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PAR  ORDRE  DE  MATIÈRES^ 

y' 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
DE  SAVANS  ET  D’ARTISTES. 

Précédée  d'un  Vocabulaire  unlverfel  , fèrvant  de  Table  pour 
tout  l'Ouvrage  ; & ornée  des  Portraits  de  MM,  Diderot  & 
d' Alembert  , premiers  Editeurs  de  /’Encyclopédie. 
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DÉDIÉE  ET  PRÉSENTÉE 

A Monseigneur  le  Comte  DE  VERGENNES, 
Commandeur  des  Ordres  du  Roi  , Ministre  et 
Secrétaire  d’État  ayant  le  Département  des 
Affaires  Etrangères  , Chef  du  Conseil  Royal  des 
Finances  ^ &c. 


TOME  second. 


A PARIS, 

Chez  P ANCKOUCKE,  Libraire ^ hôtel  de  Thou  , rue  des  Poitevins, 

A Liège, 

Chez  Plomteux,  Imprimeur  des  Etats. 


M.  D C C.  L X X X I V. 

Avec  Approbation  et  Privilège  du  Roi, 
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^iOMAGUES  (les)  , peuple  de  FAmérique 
méridionale,  fur  la  rivière  des  Amazones  , à Fo- 
rient  du  Pérou , & du  pays  de  los  Pacamors,  La 
province  qu’habite  ce.  peuple,  paffe  pour  la  plus 
grande  & la  meilleure  de  toutes  celles  qui  font  le 
long  de  la  rivière  des  Amazones  ; fa  longueur  eft 
de  200  lieues  , Sc  les  habitations  allez  frequentes. 
M.  de  Lille  nomme  ce  pays  Ue  des  Omaguas  ,^  ou 
yiouas,  vers  les  310  d.  de  long.  & les  3 d.  20'.  de 
lat.  méridionale.  quelques  autres  détails  à 

l’article  Omaguas. 

HOMAINA,  petite- vitte  & château  dans  la 
haute  Hongrie  , près  de  Cafchau. 

HOMARA  , ou  Homan  , petite  ville  d’Afrique 
au  royaume  de  Fez,  dans  la  province  de  Habat, 
entre  Arzile  & Alcazarqulvir , à 5 lieues  de  cha- 
cune. 12  ; /at.  35 , 10.  , ,r  ff 

HOMBERG , ou  HombourG  , ville  de  Helie, 
avec  un  château  très-ancien , à 2 lieues  de  Hirch- 
feld , à la  maifon  de  Rhinfelds  , avec  un  bailiage 
très -étendu,  dont  elle  eft  le  chef-lieu,  (i?.) 

Homberg  , comté , & château  du  duché  de 
Berg,  aux  frontières  du  comté  de  la  Mark, à 12  Ü. 
f.  e.  deCologne.  il  appartient  aux  comtes  de  Wilt- 
genftein-Bolenbôurg.  11  y a cent  quarante -quatre 
villages  qui  en  dépendent.  (i2.) 

FIomberg  , petite  ville  , château  & bailiage  de 
la  haute  Heffe  , fur  la  rivière  d’Ohnie  , à 4 lieues 
f.  e.  de  Fritzlar.  Elle  appartient  au  landgrave  de 
Darmftadt.  ,(^.) 

HOMBLIERES,  ou  Humblieres  , abbaye  de 
France  , au  diocèfe  de  Noyon.  Elle  eft  de  l’ordre 
de  S.  Benoît , à une  lieue  e.  de  Saint-Quentin.  , 

HO.MBOURG,  bailiage  de  la  haute  Heffe,  à 
5 lieues  nord  de  Francfort.  C’eft  la  réfidence  du 
landgrave  de  Heffe-Hombourg. 

Hombourg  en  Heffe.  Homberg, 

HombourG,  ancien  comté  & château  de  la 
principauté  de  Wolferabuttel , près  d’Eberftein. 

Hombourg  , en  latin  moderne , Homkurgum , 
ville  d’Allemagne  au  comté  de  Sarbrug , fujète  à la 
France,  dans  la  Lorraine  allemande , fur  une  pe- 
tite rivière  qui  fe  jète  dans  la  Blife  , à 2 lieues  de 
Deux-Ponts.  Les  François  en  ont  rafé  les  fortifica- 
tions par  le  traité  de  Rafladt,  Long.  26;,  ^ ; laî, 
49,20.  (/2.)  ^ 

Il  y a un  chate'au  de  meme  nom. en  Suiffe  , au 
canton  de  Bâle , fur  un  rocher , à la  defcente  du 
Mont-Jura.  Il  y a auffi  une  petite  contrée  dç  Sujffe 
dans  le  Tockenbourg  appelé^  la  J ufliçe  ds  Hom- 

hourg. 

HOMEL,  petite  ville  de  Lithuanie,  fur  k ri 
vière  de  Sofz,  dans  le  palatinat  de  Mcizlau. 

HOMHOLT  , abbaye  de  dames  nofiles,  dans 
Géogr.ip'iic,  Tome  //, 
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l’évêché  deMunfter,  bailiage  de  Florflmar.  (Æ.) 

HONAN  i contrée  d’Afie  dans  l’empire  delà 
Chine,  dont  elle  efi  la  cinquième  province,  au 
fiid  du  fleuve  jaune  ; elle  eft  très-belle  & très-fer- 
tile ; les  Chinois  l’appèlent  !e  jardin  de  La.  Chine. 
On  y compte  huit  métropoles , dont  Caifung  efl 
la  . première  , & Honan  la  fécondé.  Les  Chi- 
nois regardent  la  ville  d’Honan  , comme  le  centre 
du  monde  : apparemment  qu’elle  efl  au  milieu  de 
leur  empire.  Long,  de  Caifung  à compter  de  Pékin, 
Long.  2,  54  ; 3S  ’ „ 

HONCE  (la),  abbaye  de  Prémontrés,  dio- 
cèie  & à une  lieue  e.  de  Bayonne. 

HONDT  (le),  bras  de  mer,  qui  s’efl  imrot 
duit  dans, les  terres  entre  la  Flandre  & la  Zélande, 
par  l’embouchure  occidentale  de  FEfeaut  ; ce  n’é- 
toit  qu’un  canal  dans  fon  origine  en  980  ; mais  une 
terrible  inondation  qui  furvint  en  1377,  & qui  fub- 
mergea  plufieurs  villages  dans  cet  endroit , en  fit  un 
bras  de  mer  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui.  (R.) 

HONDURAS,  province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  dans  le  Mexique,  le  long  de  la  mer  du 
Nord , & d’un  golfe  du  même  nom  que  la  province. 
Elle  eft  dans  l’audience  de  Guatimala , & a environ 
cent  cinquante  lieues  de  long , fur  quatre-vingt  de 
large  ; Chriftophe  Colomb  en  fit  la  découverte 
dans  fon  quatrième  voyage  en  150a. 

Malgré  la  grande  étendue  de  cette  province  , 
qui  feroit , jjour  ainfi  dire , un  royaume , elle  eft 
prefque  déferte,  quoique  très-fertile  , en  mais  fur- 
tout,  & couverte  de  nombreux  troupeaux.  Elle 
étoit  autrefois  un  des  pays  le  plus  peuplé  de  l’Amé- 
rique , mais  les  Efpagnols  en-ont  fait  un  affreux 
défert.  Le  fer  , le  feu , le  travail  des  mines  , '“k 
les  rigueurs  de  l’efclavage  ont  exterminé  ces  mal- 
heureux habitans  : un  grand  nombre  s’eft  fauve 
; dans  les  bois  & dans  dès  rochers  impénétrables  , & 

* ont  juré  une  guerre  éternelle  à leurs  tyran.s.  Les 
■villes  de  cette  province  font  Valladolid  < aujour- 
d’hui Camayagiia,  évêché  & capitale,  Truxillo, 
San  Pedro,  Piçettode  Cavallos,  Naco  & Triomfo 
de  la  Cruz.  Pendant  la  dernière  guerre  , les  An- 
olois  y avoient  élevé  des  forts  qu’ils  ont  détruits 
fuivant  le  traité  de  Verfailles  de  1763  ; mais  ce 
traité  leur.la.iffe  la  liberté  d'y  couper  le  bois  de. 
teinture  ou  de  campêche  , ce  qui  leur  eft  confirmé 
par’télui  de  1783.  {M.  D.  A/,) 

Honduras  ( k baie  de) , dans  la  mer  du  nord , 
furk  côte  de  FAmérique,  dans  la  Nouvelle-Efpa- 
gne  rentre  la  province  de  Honduras  au  midi,  & 
celle  d’Yucata.n  au  feptenirion.  Elle  eft  remplie  de 
plufieurs  îles,  dont  les  principales  font  Guauia, 
Ruatan , Utila  , Quita  , Suono.  (AL  D.  M) 
HONF ALISE,  petite  ville  &:  feigneure  des 
J Pays-Bas,  au  duché  de  Luxembourg , à 14  li.  f.  c. 
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de  Liège,  ïî.  n.  O.  de  Luxembourg.  Long,  aj  ^ 
34;  lat.  ^o,  a.  (i2.) 

HONFLÉUR  , cette  ville  s’appèie  dans  les  an- 
’ciens  titres , Honnefieu  & Hunnefiotum  ; ce  nom  , 
fuiVant  M.  de  Valois  , noth,  Gall.  p.  241  , vient 
kle  ham , hameau , village  , & fleot  ou  fleat , qu’on 
'écrit  w&t  dans  les  Pays-Bas , & qui  fignifie  un  pe- 
tit golfe  de  mer , un  lieu  fitué  fur  un  golfe.  De 
'Momfieot , on  a fait  Hanfieu , & à caufe  de  la  con- 
formité avec  le  mot  fleur  qui  eft  connu , on 
aiouté  une  r à Honfleu.  Elle  étoit  déjà  conrnue  dès 
l’an  1200  ; elle  eft  fur  la  rive  gauche  de  la  Seine , 
à 3 lieues  du  Havre , à 5 f.  o.  de  Quilbœuf , 3 n.  de 
Pont  - FEvêgue  5 6 n.  de  Lifietix,  16  f o.  de 
Rouen  , 42  n,  o,  de  Paris*  Lonpi.  17  d.  43'  , 17'''; 
'lat.  49  d.  25' , 2iL 

Honfleur  eft  dansîa  haute-Normandie,  au  dio- 
'cèfe  de  Lifieux , & dans  î’éleâion  de  Pont-l’Evê- 
que  5 à Fembouchure  de  la  Seine  î on  y fait  beau- 
coup de  toiles,  quelque  bonneterie  & de  la  cha- 
pellerie : on  y fume  d’ailleurs  des  harengs  pour  les 
faire  faurer. 

Le  commerce  de  îa  pêche  & des  dentelles  y eft 
confidéraWe  : @n  y compte  environ  huit  ou  dix 
anilie  habitans. 

C’eft  de  ce  lieu  que  partit  Chinot  - Pauîmier , 
gentilhomme  des  environs , qui  le  premier  a fait , 
en  1503  , la  découverte  des  Terres  Auftrales,  qu’il 
nomma  Indes  méndianales  i c’eft  au  port  de  Hon- 
fleur qu’arrivent  les  fels  pour  les  villes  fituées  le 
long  de  la  Seine.  Honfleur  a haute  juftice  & ami- 
rauté. Son  port  eft  fort  bon.  (i?.) 

HONGRIE , vafte  pays  en  Afie  & en  Europe. 
On  lui  donne  environ  dix  mille  huit  cent  foi- 
xante-quinze  milles  géographiques  en  quarré  ; la 
suaifon  d’Autriche  en  poiTède  aujourd’hui  près  de 
quatre  mille  fept  cent  foixante , & le  T urc  cinq 
anille  neuf  cent  quarante-cinq. 

La  Hongrie  afiatique  , on  la  grande  Hongrie , 
ctoit  l’ancienne  patrie  des  Huns  ou  Hongrois , 
qui  paflérenr  en  Europe  vers  îa  décadence  de  l’em- 
pire. M.  de  Lifte  la  met  à l’orient  de  la  Bulgarie- en 
Afîs  ‘y  & comme  la-  Bulgarie  eft  entre  la  Wolga  & la 
montagne  de  Caf , qui  eft  une  branche  de  i’Imaüs 
«les  anciens  , la  grande  Hongrie  eft  entre  cette 
montagne  & rirtifch,  c’eft-à-dire  entre  le 
& le  ïoo®  deg.  àe  long..  Sc  entre  le  ^o'’&'îe  35® 
<deg.  de  lat.  La  Valaquie  ou  Vaiachie  , étoit  au  fud 
rie  la  Hongrie  ; ainfi  ces  trois  nations , les  Bulgares , 
les  Hongrois  & les  Vakques  étoient  voifms  en 
Afie,  comme  ils  le- font  en  Europe. 

La  Hongrie  Euiopéenne  eft  un-  grand  pays  d’Eu- 
rope fur  le  Danube  ; fok  que  les  Hongrois  feient 
defcendiîs  des  Huns,  fok  qu-’ils  n’aient- rien;  de- 
commun  avec  eux  que  de  leur  avoir  fuccédé , hou 
contens  des  terres  qu’ils  poffédoient  à Fofient  db 
Danube  , iis  le  paflereiit  6c  s’établirent  dans,  les 
deux  Pannonies. 

La  monarchie  lîongroiïé  comprenoit , au  com- 
înencement  du  XJ  Y'  fiède,  la  Hongrie  propre,  la  , 
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Tfanrylvanie,  la  Moldavie,  la  Valaquie, îa  Croa- 
tie, la  Bofnie , la  Dalmatie  & la  Servie  ; mais  les 
progrès  qu  elle  fit  en  accroiftemeut  dans  ces  terns- 
là , reffembloient  à ceux  de  la  mer  qui  quelquefois 
s’enfle  , & fort  de  fou  lit  pour  y rentrer  bientôt 
apres.  Les  fucces  des  armes  Ottomanes  ont  prodi- 
gkufement  diminué  cette  monarchie,  & des  pro- 
vinces entières  s’en  font  détachées , quoique  , par 
le  traité  de  paix  de  Palkrovritz,  l’empereur  ait 
recouvré  quelque  partie  de  la  Valaquie  , de  la 
Bulgarie , de  la  Servie , de  la  Bofiiie  & de  la 
Croatie. 

Le  royaume  de  Hongrie  en  Europe  eft  de  nos- 
jours  d’environ  deux  cens  lieues  de  long  fur  cent 
de  large  ; il  eft  borné  au  nwd  par  la  Pologne , 
oiieft  par  F Allemagne,  eft  & fud  paria  Turquie 
Européenne  ^ il  renferme  la  Hongrie  propre  , la 
Tranlyvanie  & l’Efdavonie. 

La  Hongrie  fe  dlvife  en  haute  & baffe  î la  haute 
contient  vingt-quatre  comtés,  la  baffe  quatorze, 
& l Efcîavome  fept.  Les  principales  rivières  font 
le  Danube , la  Save  , la  Drave  , la  Teiffe  , le  Ma- 
res, le  Raab,  le  Vaag  , le  Graan  & la  Zarwife 
elles  font  fort  poiffonneufes , mais  leurs-  eaux , à 
l’exception  de  celles  du  Danube , ne  paffent  pas- 
pour  être  faines  ; les  plus  hautes  montagnes  font 
les  monts  Krapack  , vers  la  Pologne  & laTranfyl- 
vanie. 

La  Hongrie  eft  fttuée  dans  la  zone  tempérée 
feptentrionaîe  ; vers  le  nord  ce  n’eft  qu’un  pays* 
montueux  & prefque  ftérile  ; Fair  y eft  froid , mais- 
falubre.  La  partie  qui  occupe  le  milieu  eft  plus- 
unie  , plus-  tempérée  , plus  humide , & même  le 
terrera  , en  sombre  d’endroits  , eft  fabloneux.  La 
partie  méridionale  eft  chaude  fertile  : c’eft  même. 
UE  pays  de  plaines , mais  le  grand  nombre  de  ma- 
rais rend  i’air  mal-fain. 

Tout  ce  qui  eft  néceffaire  aux  hefoinS  & aux 
commodités  de  la  vie,  eft  dans  une  telle  abon- 
dance en  Hongrie , que  nulle  autre  contrée 
l’Europe  ne  pourrok  le  lai  d'ifputer.  Le  plat  pays'- 
produit  du  tabac  , du  fafran  , du  houblon  , des 
grains  , des  légumes  , du  millet , dn  bîed-farraftn  , 
d-’excelîent  vin , plufiçurs  fortes  de  fruits , 3i  en- 
tr’autres  arbres  , des  pêchers  , des  mûriers , des- 
châtaigniers  , outre  le  boisnéeeffaire.  II  s’y  trouve 
en  minéraux,  de  For,  de  l’argent,  du  fer,  dm 
lomb  , du  zinnopel  , du  vif- argent,  du  zinno- 
re,  de  l’antiraoine , de  l’orpiment,  du  fonfre, 
du  vitriol , des  marcaftites , du  fel  foffile  & de 
fentaine-y  dn  falpétre  , des  pierres  daimàn  , de 
Pamiante , des  marbres  de  différentes  couleurs  , 
de  l’albâtre , & des  pierres  prêcieufes  , bien  in- 
férieures cependant  à celles  dé  l’orient. 

Ses  prodiiétîsns  du  règne  animal,  cosftftent  eH' 
Bétail  de  toute  efpèce  & en  fi  grande  quantité , 
qu’on  en  exporte  par  an  environ  cent  vingt  mille 
beeufs  , en  bêtes  fauvages  on  fauves , en  ©ifeaus 
& en  poiffons,  qui  eft  en  fi  grande  abondance  » 
qu’on  en  pourrit  fouvent  les  animaux. 
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Ce  rdyaume  a awfTi  différentes  fources  mmé- 
- raies  ; à Erlan  , Ofen , Bairaoxs  , Eifembach , 
Persh  , Rffjar , Rajett  , Zips , Sckleno  , Stubn  , 
Cran , Treutsliin  , Varadin , &c.  on  trouve  des 
Sources  chaudes  ; il  y en  a de  froides  acidulés 
à.Nograd  , Sorafs,  Szalad,  Trentshin,  Altfohi, 
Sl  auires  lieux  ; les  minérales  vitrioliques  font  à 
Kcufohl , & à Schjnœlnia  ; dans  le  comté  d’Ai- 
tfohl  on  en  voit  de  meurtrières  par  leurs  exhalai- 
fons  ; dans  le  comté  de  Liptau , de  pétrifiantes  j 
& enfin  de  martiales  dans  le  comté  de  Torna, 

On  compte  aufli  deux  lacs  en  Hongrie , celui 
de  Balaton,  dit  Plattenfée,  dans  le  comté  de  Si- 
Süegh,  qui  a Jufqu’à  huit  lieues  de  long,  & qua- 
tre de  large  en  quelques  endroits.  L’autre  ett  le 
lac  de  Neuftedel , entre  les  comtés  d’C^denbourg 
èc  de  Wiefelbourg  ; & quatre  autres  petits  lacs 
fur  les  mots  Krapach. 

Ce  royaume  aujourd’hui  fe  reffent  encore  des 
guerres  qui  l’ont  défolé  , & fa  population  n’eft 
pas  ce  qu’elle  pourroit  /être.  Le  pays  peut  nour- 
rir le  triple  de  fes  habitans  aduels.  La  noblefle 
«ft  nombreufe  & amant  civilifée  qu’aucune  autre 
de  l’Europe  ; elle  jouit  de  grands  privilèges  , ea- 
-tr’autres  de  celui  d'exemption  de  toutes  redevan- 
ces pour  fes  terres. 

La  religion  catholique  la  religion  domi- 
nante I mais  les  proteftans  en  grand  nombre  font 
folérés , aujourd’hui  fur-tout  plus  que  jamais  de- 
puis l’édk  de  tolérance  de  Jofeph  II , donné  en 
1782. 

Il  y a dans  la  Hongrie  deux  archevêchés  ; Gran 
0U  Strigonie , dont  l’archevêque  eft  primat  du 
xoyaume,  & Celocza,  On  y compte  feize  évê- 
chés , dont  lîx  font  fuffragans  de  Strig#nie. 

La  langue  Hongroife  eft  un  dialeâe  de  l’EfcIa- 
vonne , & par  conféquent  elle  a quelque  rapport 
avec  les  langues  de  Bohème , de  Pologne  & de 
Ruffie,  La  langue  latine  eft  auffi  familière  aux 
Hongrois  , ijon-feulement  parmi  les  favans  & les 
perfonnes  de  condition , mais  encore  parmi  le  peu- 
ple ; on  la  parle  à la  vérité  peu  correûement.  Je  ne 
dois  pas  oublier  de  dire. que  dans  les  cours  & jurif- 
diriions  de  Hongrie  tout  fe  traite  en  latin.  Enfin  la 
domination  impériale  a rendu  la  langue  allemande 
néceffaire  àce  peuple  ; c’eft  même  une  chofe  reoiar- 
rquable,  que  prefque  toutes  les  villes  de  Hongrie 
cm  deux  noms , l’un  Hongrois , l’auire  Allemand  ; 
ce  que  ne  devroient  pas  ignorer  les  étrangers  qui 
fe  mêlent  de  fake  des  cartes  géographiques  de  ce 
pays-là.  ^ • 

Il  y a des  univerfités  à Zirnau , à Ofen  , à 
Raab , & à Cachau , 8c  phifieiirs  collèges  particu- 
hçrs  8c  jndépendans  , où  l’on  enfeigne  la  théofo- 
, la  philofophie  , les  mathématiques  , l’élo- 
quence , les  belles-lettres.  Les  luthériens  ont  aalfi 
des  écoles  & des  collèges  ^ 8c  les  chrétiens  du  rit 
grec  commencent  à cultiver  les  fciences.  Les  arts 
& métiers  , de  même  que  le  commerce  , qui  eft 
ptefque  tout  etuie  les  mains  des  Grecs  & dâs  Rafr 
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ciens  » fo«t  exercés  avec  beaucoup  d’application 
depuis  quelque  tems  par  les  habitans  des  villes  8c 
des  boiirgs.  On  vend  à l’étranger  les  vins  qui 
font  délicieux  , fur-tout  ceux  qu’on  tire  des  co- 
teaux de  Tokai  ; ( les  branches  des  vignes  de  ce 
canton , fouvent  les  pampres  mêmes , contiennent 
des  paillettes  d’or.  Foycç,  au  fujet  de  ce  vin , l’ar- 
ticle Tokai  ) ; le  fafran  , l’huiîe,  les  métaux  8c 
minéraux,  le  bétail,  le  cuir,  la  laine,  le  fuif,  la 
cire , 8c  particulièrement  les  grains , fur  - tout  le 
fromenî  & l’avoine , car  la  Hotgrie  eft  le  .grenier 
de  l’Autriche;  en  échange  on  tire  de  l’étranger 
.les  épiceries , l’étain  , la  foie  , 8c  quelques  autres 
denrées. 

Plufieurs  écrivains  ont  publié  i’hiftoire  intéreA 
famé  du  gonvernement  des  rois  8c  des  révolutions 
de  la  Hongrie  ; nous  y renvoyons  les  leffeurs  ; nous 
nous  bornerons  ici  à quelques  faits  généraux , que 
nous  crayonnerons  d’après  un  grand  maître. 

La  Hongrie  fe  gouvernoit  autrefois  comme  la 
Pologne  fe  gouverne  encore  ; elle  élifoit  fes  rois 
dans  fes  diètes  ; le  palatin  de  Hongrie  avoit  la 
même  autorité  que  le  primat  polonois , 8c  de 
plus  il  émit  juge  entre  le  roi  8c  la  nation.  Telle 
avoit  été  ia  puiffancc  ou  le  droit  du  palatin  de 
l’empire , du  maire  du  palais  de  France , du  juf- 
ricier  d’Aragon  ; dans  toutes  les  monarchies  l’au- 
torité des  rois  commença  toujours  par  être  ba- 
lancée. 

Les  nobles  avoient  les  memes  privilèges  qu’ea 
Pologne  , i’etîtends  d’être  impunis  , 8c  de  difpofer 
de  leurs  ferfs.  La  populace  étoit  efclave  ; la  force 
de  l’érat  étoit  dans  la  cavalerie  compofée  de  nobles 
& de  leurs  fiiïvans  ; i’iofanteris  étoit  un  amas 
de  payfans  fans  ordre , qui  combattoient  dans  le 
tems  qui  fuit  les  femailles  jufqu’à  celui  de  la 
moiffon. 

On  fait  que  ce  fut  vers  l’an  1000 , que  la  Hon- 
grie reçut  le  chriftiauifme;  le  chef  des  Hongrois , 
Etienne  , qui  vouloit  être  roi , fe  fervit  de  la  force 
& de  la  religîoa.  Le  pape  Silveftre  11  , ou  foit 
fucceffeiir  , ii  n’importe  guère , le  gratifia  du  ti- 
tre de  roi  , & même  de  roi  apoftoiique.  C’eft 
pour  avoir  donné  ce  titre  dans  une  bulle , que 
les  papes  prétendent  exiger  des  tribus  de  la  Hon- 
grie ; c’eft;  en  vertu  de  ce  mot  apoflolique  , que 
les  rois  de  Hongrie  prétendirent  donner  tous  les 
bénéfices  du  royaume.  On  voit  qu'il  y a des 
préjugés  par  lefquels  les  rois  & les  nations  fe 
gouvernent.  Le  chef  d'une  nation  guerrière  n’a- 
voit  ofé  prendre  le  titre  de  roi  fans  la  permiftîon 
du  pape. 

Dans  le  même  tems , les  empereurs  regardoient 
la  Hongrie  comme  un  fief  de  l’empire,  parce  que 
Conrad  le  Salique avoit  reçu  un  hommage  Sc  un 
tribtit  du  roi  Pierre  , qui  monta  fur  le  trône  en 
1058.  Les  papes  de  leur  côté  foutenoitut  qu'ils 
dévoient  donner  cette  couronne  , parce  qu'ils 
avoient  les  premiers  appelé  du  nom  de  roi , le 
càtf  di  UniUiQU  M.’igreife,  En  1190,  l'emperciyr 
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Rodolphe  de  Habsbourg  donna  l’inveflîtufe  de  la 
Hongrie  à fon  fils  Albert  d’Autriche , comme  s il 
eût  donné  un  de  fes  fiefs  ordinaires  ; mais , en 
1108,  le  pape  BonifaceVlIl  donna  ce  royaume 
au  prince  Carobert , fils  de  Charles  Martel  fou- 
tenu  de  fon  parti  & de  fon  épee.  La  Hongrie  fous 
lui  devint  plus  puiflante  que  les  empereurs,  qui 
la  reeardoicnt  comme  un  fief;  Carobert  réunit 
à fes  états  la  Dalmatie  , la  Croatie , la  Servie , 
la  Tranfylvanie  , la  Moldavie  ç,  provinces  qui  fu- 
rent démembrées  du  royaume  dans  la  fuite  des 

Le  fils  de  Carobert  nommé  Louis  , accrut  encore 
la  puiffance  de  fon  royaume;  il  s’acquit  une  vraie 
gloire  , car  il  fut  jiifie  & fit  de  fages  lojs.  Ce  prince 
cultivoit  la  géométrie  & l’afironomie  ; il  prote- 
geoit  les  autres  arts  : c eft  à cet  efpnt  phiîofophi- 
que  fi  rare  alors  , qu’il  faut  attribuer  1 abolition 
nue  lui  dut  la  Hongrie  , des  épreuves  fuperftmeu- 
îes  du  fer  ardent  & de  l’eau  bouillante  ; fuperftt- 
tions  d’autant  plus  accréditées  que  les  peuples 
Croient  plus  groffiers.  Un  roi  qui  connoilioit  ia 
faine  raifon  , étoit  un  prodige  dans  ces  climats  : la 
valeur  de  Louis  fut  égale  à fes  autres  qualités  ; les 
fuiets  le  chérirent,  les  étrangers  l’admirerent  ; les 
Poionois  , fur  la  fin  de  fa  vie  , Félurent  pour  leur 
roi  en  1370.  Il  régna  heureufement  40  ans  en  Hon- 
srie  , & 12  ans  en  Pologne  ; les  peuples  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Grand , dont  il  étoit  digne:  ce- 
pendant il  efi  prefque  ignoré  en  Europe;  il  n avoir 
pas  régné  fur  des  hommes  cjui  fuffent  tranimetrre 
fa  gloire  aux  nations. 

11  étoit  fi  aimé,  qu’apres  fa  mort  les  Hongrois 
élurent  en  1382  fa  fille  Marie,  qui  n étoit  pas 
encore  nubile  , & l’appellèrent  Marie  - Roi  ^ titre 
qu’ils  ont  renouvelé  de  nos  jours  pour  la  fille  üu 
dernier  empereur  de  la  maifon  d Autriche.  Sigil- 
ïnond  époufa  Marie,  fut  à-la-fois  empereur  , roi 
de  Bohême  & de  Hongrie  ; mais  en  Hongrie  , il 
fur  battu  par  les  Turcs,  & mis  une  fois  en  pn- 
fon  par  fes  lujets  révoltes  ; en -Bohême  , il  fut 
pfefque  toujours  en  guerre  contre  les  HulTites  , 
^ dans  l’empire  , fon  autorité  fut  fans  ceffe  con- 
îre-balancée  par  les  privilèges  des  princes  & des 
vihçs# 

En  1438,  Albert  d’Autriche  , gendre  de  Sigif- 
îTiondg  devint  5e  premier  prince  de  la  maifon  d Au- 
triche,  qui  régna  fur  la  Hongrie  ; mais  quoique 
fon  règne  ait  été  fort  court , il  fut  la  fource  des 
divifions  inteftines  , qui , jointes  aux  irruptions  des 
Turcs,  dépeuplèrent  la  Hongrie , & en  firent  une  des 
plus  malheiireufes  contrées  de  la  terre.  La  guerre 
civile  entre  les  peuples  & les  nobles  qui  fuivit  les 
lègnes  des  Ladiflas  & des  Corvins  , afToiblit  en- 
core prodigieufement  ce  royaume  ; il  ne  le  trouva 
plus  en  état  de  réfifter  aux  Turcs,  1 armée  hon- 
grcife  fut  entièrement  détruite  par  celle  de  Soli- 
man à la  célèbre  journée  de  Mohats  en  1526.  Leur 
Toi  Louis lî , dit  le  jeune,  beau-frère  de  Charles 
vV,  y fut  tué,  & S»liman  vainqueur,  parcourut 
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tout  cè  royaume  défolé , dont  il  emmena  plus  de 
deux  cent  mille  captifs. 

« En  vain , dit  M.  de  Voltaire  , la^nature  a place 
» dans  ce  pays  des  raines  d’or  & d’argent,- & les 
n vrais  tréfors  , des  bleds  & des  vins  ; en  vain  elle 
» y forma  des  hommes  robufies  , bien  faits , fpiri- 
j?  tuels  ! On  ne  voyoit  prefque  plus  qu’un  vafte  dé- 
« fert , des  villes  ruinées  , des  campagnes  dont  on 
n labouroit  une  partie  les  armes  à la  main , des  vil- 
» lages  creufés  fous  terre,  où  les  habitans  s enfeve- 
» liffoient  avec  leurs  grains  & leurs  befiiaux,  une 
» centaine  de  châteaux  fortifiés , dont  les  poffef- 
» feurs  difputoient  la  fouveraineté  aux  Turcs  Sc 
» aux  Allemands  «. 

Les  empereurs  de  la  maifon  d’Autriche  devin- 
rent enfin  \ois  de  Hongrie;  mais  le  pays  dépeu- 
plé , pauvre  , partagé  entre  la  faéliort  cathoLque 
& ia  proteftante , & entre  plufieurs  partis  , fut 
à -la -fois  occupé  par  les  armées  turque  & alle- 
mande. C’eft  ce  qu’on  vit  fous  tous  les  empereurs 
de  cette  maifon  : fous  Léopold,  élu  en  165^, 
la  haute  Hongrie  & la  Tranfylvanie  , furent  le 
théâtre  fanglant  des  révolutions  , des  guerre^-  & des 
dévaflations.  Les  Hongrois  voulurent  defendre 
leurs  libertés  contre  cet  empereur  , qui  ne  connut 
que  les  droits  de  fa  couronne  : il  s en  fallut  peu  que- 
le  fang  des  feigneurs  hongrois  répandu  à Vienne 
par  la  main  des  bourreaux  , ne  contât  Vienne  8c 
l’Autriche  à Léopold , & à fa  maifon  ; le  jeune 
Eraerick  Tekeli , ayant  à venger  le  fang  de  fes 
parens  & de  fes  amis  , foiileva  une  partie  de  la 
Hongrie,  & fe  donna  à Mahomet  ÏV.  Le  fiège 
étoit  déjà  devant  Vienne  en  1683  , lorfque  Jean 
Sobieskî , roi  de  Pologne  , Charles  V , duc  de  Lor- 
raine , & les  princes  de  l’empire  eurent  le  bonheur 
de  le  faire  lever,  de  repouller  les  Turcs  & de  déli- 
vrer l’empereur. 

L archiduc  Jofeph  fon  fils  fut  couronne  roi  de 
Hongrie  en  1687,  héréditairement  pour  lui  & la 
maiion  d’Autriche  , qui  a fini  en  1740  dans  la  per- 
foiine  de  Charles  VI. 

Ce  qui  reiloit  de  fes  dépouilles  après  fa  mort , 
fut  près  d être  enlevé  à fon  illuftre  fille  , & par- 
tagé entre  plufieurs  puiffances  ; mais  ce  qui  devoir 
l’accabler  , fervit  à fon  élévation.  La  maifon  d Au- 
triche renaquit  de  fes  cendres  : la  Hongrie  , qui 
n’avoit  été  pour  fes  pères  qu’un  éternel  obier  de 
guerres  civiles  , de  réfifiances  & de  punitions , de- 
vint pour  elle  un  royaume  uni , afFeflionné,  peu- 
plé de  fes  défenfours.  Reine  de  tous  les  cœurs  , 
par  une  affabilité  que  fes  ancêtres  avoient  rarement 
exercée  , elle  bannit  cette  étiquette  qui  peut  ren- 
dre le  trône  odieux,  fans  le  rendre  plus  refpeéla- 
ble  ; elle  goûta  le  plaifir  ck  la  gloire  de  faire  nom- 
mer empereur  fon  époux  , & de  recommencer  une 
nouvelle  maifon  impériale 

l es  états  de  Hongrie  font  compofes  de  quatre 
claffes  ; favoir  : 

1°.  Les  prélats , les  abbés,  dont  le  plus  confi- 
dérable  eft  celui  de  Saint-Martin , qui  ne  relève 
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•we  du  pape  î les  grands  prévôts  du  chapitre  de 
Saint-Martin,  & de  Presbourg  , celui  de  l’ordre 
des  Prémontrés , &c.  car  les  Paulins  ( ordre  des 
Minimes) , les  Prémontrés  & les  Jéfuites  font  aiiiii 
réputés  états  du  royaume  j ils  ont  feance  8c  voix 
aux  diètes  avec  les  Magnats. 

a*.  Les  grands  barons  du  royaume , les  petits 
barons  & les  comtes. 

3®.  Les  nobles. 

4°.  Les  villes.  ^ 

La  diète  du  royaume  fe  convoque  à Presbourg, 
par  lettres  royales  tous  les  trois  ans , lorique  1 inté- 
rêt du  royaume,  ou  plutôt  celui  du  roi,  paroit 
l’exiger.  Ces  états  affemblés  expofent  au  roi  1 état 
des  affaires , 8c  le  roi  y répond  par  quelques  pro- 
pofitions  concernant  l’avantage  général  auxquelles 
ils  donnent  leur  confentement. 

La  chancellerie  de  la  cour  de  Hongrie  , ùite  ia 
bouche  S*  la  main  du  roi , f)6g6  à Vienne.  La  lieu- 
tenance royale,  ou  confeil  du  lieutenant  de  roi 
eff  à Presbourg.  Le  tréfor  royal  eft  partage  en 
deux  chambrjçs  , l une  pour  la  Hongrie , l autre 
pour  les  mines  ; la  première  chambre  fiège  a Prei- 
bourg , & veille  fur  les  domaines  & revenus  de  la 
couronne  , &c.  La  chambre  des  mines  eft  a Crem- 
nitz  ; elle  a infpedion  furies  vdles  minières,  rela- 

tivement  aux  mines  & aux  monnoies. 

Les  revenus  publics  conldtent  en  contribution , 
dont  la  nobleffe  eft  exempte,  en  péages  , produits 
des  mines  & des  falines  , en  ce  qui  eiî  du  domaine 
du  fifc  royal.  La  Hongrie  fut  taxee  en  1764 , à 
4 700  000  florins.  Eu  1744  , le  produit  des  mi- 
nes , fut , tous  frais  faits  , de  1429  marcs  d or  fin  , 
pour  le  compte  de  la  cour  & des  maîtriles  , 8c  de 
52,261  marcs  d’argent. 

La  Hongrie  peut  mettre  aifément  100,000  hom- 
mes fur  pied , dont  moitié  a la  folde , & 1 autre 
moitié  eft  fournie  par  les  différentes  provinces , 
non  compris  le  contingent  des  royaumes  incorpo- 
jés.  D’après  une  ordonnance  de  1741  , les  hou- 
fards  à pied  , ou  heyduckes  , forment  Tififanterie  , 
6c  les  houffards  la  cavalerie. 

Quant  à l’adminiftration  de  la  juftice  en  ma- 
tière civile  , elle  fe  fait  au  nom  du  roi , d’après 
les  lois  du  royaume  , & félon  la  différente  con- 
dition des  jufticiables.  Les  procès  fe  portent  du 
tribunal  des  petites  villes  à celui  des  comtés,  ou 
au  tribunal  des  feigneurs  fous  la  jurildiâion  def- 
quels  tel  lieu  fe  trouve.  Dans  les  villes  on  plaide 
en  première  inftance  par-devant  le  juge  du  lieu , 
6c  en  fécondé  inftance  l’affaire  eft  portée  au  fénat, 
d’où  on  peut  appeler  au  tréforier,  ou  au  préfident 
de  la  table  royale  de  juftice. 

Les  jurifdidions  inférieures  des  nobles  fiégent 
dans  chaque  comté  , chez  le  feigneur  du  lieu , pour 
ce  qui  regarde  les  perfonnes  du  commun  ; quant  aux 
gentilshommes  , ce  font  les  juges  des  nobles  & le 
vicomte  qui  connoiffent  de  leurs  affaire- . & de-l:i 
It  la  table  royale  Sc  à celle  des  fept,  La  jurifdiélion 
moyenne  des  nobles  connok  des  affaires  entre 
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deux  ou  plufieurs  comtés.  De  ce  tribunal  les  cau- 
fes  font  portées  à la  table  royale  6c  à celle  des 
fept.  La  jurifdiclion  fupérieure  des  nobles  fiège  à 
Prefth  , & fe  divife  en  table  royale  6c  en  table  des 
fept.  Cette  table  a étéainfi  nommée  du  nombre  des 
juges  qui  la  conipofoient.  Aujourd’hui  il  s’y  trouve 
dix* huit  affeffeurs  , parmi  lefquels  font  cinq  évê- 
ques , fept  magnats , & fix  du  corps  de  la  no- 
bieffe.  Elle  reçoit  tout  ce  qui  lui  eft  adrefié  par  la 
chambre  royale  , 6c  le  reétifie , fi  cela  eft  nécef- 
fairc.  La  jurifdiétion  eccléfiaftique  s’exerce  dans 
chaque  évéché  6c  chapitre  , d’où  les  affaires  paf- 
fent  fucceffivement  à l'archevêché  qui  juge  en  der- 
nier reffort  de  toutes  les  affaires  eccléfiaftiques  > 
en  vertu  d’un  édit  de  Jofeph  II.  Le  même  empe- 
reur vient  d’anéantir  la  fervitude  dans  ce  royaume, 
aiufi  que  dans  la  Bohême.  Ce  grand  prince  ne 
veut  plus  de  ferfs  dans  fes  états  , mais  des  hom- 
mes bc  des  hommes  libres.  Il  a auffi  diminué  le 
nombre  prodigieux  des  couvents  , 8c  a affujeti 
les  chef»  d ordres  à la  dépendance  de  l’archevê- 
que , en  prohibant,  fous  les  peines  les  plus 
ievères  , toutes  eipèces  d’appel  ou  de  correfpon- 
dance  avec  la  cour  de  Rome.  Bude  eft  la  capitale 
de  toute  la  balle  Hongrie  , & Presboug  de  la  haute. 
Longit.  3^—47;  /am.  4^— 49,  15.  l^Anicle  de 
M.  MaSSO'N  D£  Morvilliers.') 

HüNiruN,  gros  bourg  d’Angleterre,  en  De* 
von  shire  : il  envoie  deux  députes  au  parlemertt , 
& eft  à 4 ii.  d'Excefter,  42  f.  o.  de  Londres.  Long. 
14 , 18  ; Lt.  5©  , 42,  (/?,) 

HONNECOURT , gros  bourg  de  France,  en 
Picardie,  au  diocèfe  de  Noy@n,  auprès  de  l’ab- 
baye de  Honnecourt. 

Hon^ecourt,  en  Vermandois  , Hunnicurla  ^ 
Hunnonis  curia , château  & abbaye  de  B Inédiélins, 
fur  i’Efeaut , aux  confins  de  l’Artois  6c  du  Cam- 
brefis  , à 4 li.  de  Cambray , i du  Cateletj  fondée 
en  660  , fous  le  règne  de  Philippe  de  N alois.  On 
trouva  fous  un  marbre  du  vieux  cloître  de  cette 
abbaye , une  cafaque  d’armes , garnie  de  lames  d’or 
& de  pierres  précieufes , une  croix  émaillée  à l'an- 
tique , un  heaume  d or  & d’argent , avec  une  ta- 
blette d’or  à la  tête  du  cadavre  , qui  portoit  ces 
mots  : Odû  Kajl.  Kamb.  H.  A.  Re(i. , que  l’on  a 
rendus  ainfi  : Odo  Cafl.llanus  Cameracenjis  hujus 
Ab  b. U ce.  rejlitutor. 

La  feigneurie  de  Honnecourt  eft  à la  înaî- 
fon  de  Lannoy.  Ce  lièu  eft  connu  par  la  fan- 
glante  journée  de  Honnecourt,  où,  le  26  mai 
1(342.  le  maréchal  de  la  Guiche  fut  battu  par  les 
Efpagnols.  (/?.) 

HONOLSTËIN , petite  ville  8c  baillage  d’Alle- 
magne, dans  réleâorat  de  Tièves.  Long.  24 , 40  ; 
lat  49  , 48.  4 

HONORÉ  ( Saint  ) , abbaye  de  Bénédiélines  , 
à Tarafeon. 

HONSCOTTE , PLumolîa,  petite  ville  de  la 
Flandre  Françoife  , généralité  de  Lille  , au  dK'cèû 
d’Ypres , à a li.  de  Bergues  6c  de  Fumes. 
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HONSieW,  vilte  d’Angleterre , dans  h pr“‘ 

vince  de  Middlefex. 

HOÎSnr , ou  Hondt  ( le-).  V oyî^  Hondt.  _ 
Hont  (le  comté  de),  dans  la  baffe-Hongne.  _ 
Ce  comté  eft  partagé  en  deux , par  une  portmn  des 
comtés  de  Néograd  & d’Altfohl.  Le  grand  Hont  a ; 
neuf  milles  de  longueur & cinq  milles  dans  la  plus  • 
grande  largeur.  Tout  ce  pays  occupe  par  des  : 

îîîontaenes  qui  5 fur-tout  aux  frontières , font  riches  i 
en  or , en  argent  & en  plomb.  Il  eft  arrofe  par  beau- 
coup de  nvieres , dont  les  principales  font  le  Danu-  , 
-Le  , le  Gran  & îlpola.  On  trouve  des  bains  chauds  ■ 
à Gyægy  & à Sianto.  Dans  ces  deux  î>ourgs  a y ■ 
a des  fontaines  minérales , ainfi  qu  à Sfaiatnya  & a 
Felfæ-Palojta.  Sur  la  montagne  de  Sfitna  , ia  plus 
•haute  du  comté,  eft  une  fource  très-Me  en  ete, 

& chaude  en  automne.  On  recueille  de  bon  vm  & ' 
quelque  peu  de  grain  dans  la  partie  méridionale. 
Le  bétail  n’y  eft  pas  d’un  grand  rapport.  L air  des 
iBOiuagnes  où  il  y a des  mines,  n eft  pa»  lam. 

Ce  comté  renferme  deux  villes  libres  royales,  du 
département  des  mines , favoir , Schemnitz  , caka- 
Sanya;  Bærfchæny,  petite  autre  -vilie,  pluiieurs 
bourgs  & châteaux.  {Ù/i.  D. 

HONTON.  l/'oyei  Honiton. 

HOOGSTRATE,  petite  ville  des  Pays-Bas, 
dans  le  Brabant  Hoilandois , au  quartier  d Anvers  , 
avec  titre  de  comté.  Elle  eft  à 6 ii«  n.  e,  d Anvers  5 
5 £ O.  de  Brçda.  Zo.''g’.  ia,  16, 

' Cette  vdle  eft  la  patrie  du  Dominicain  Jacques 
Hoogftratep , inquifiteur  générai  en  Allemagne  au 
commencement  du  xvi®  fiède*  Son  nom  s eft  con- 
fervé  dans  l’hiftoire  , pour  la  violence  avec  laquelle 
il  exerça  fa  charge , & par  fes  in’mftes  procedures 
contre  îe  favant  Reuchiin , l’un  des^premiers  qui  le 
fok  appliqué  à Tétude  de  la  langue  hébraïque.  Hoog- 
flraten  furprit  de  Maximilien  un  edit  pour  brûler 
tous  les  livres  des  Juifs , qui  furent  trop  heureux 
d’obtenir  la  fufpenfion  de  l’édit.  L empereur,  qui 
n’avoit  pas  ofé  le  refufer  à Hoegftraten  , demanda 
lavis  des  imiverfités  d Allemagne , avec  celui  de 
Reuchiin.  Cet  habile  homme  opina  fincerement 
qu’il  ne  convenok  pas  de  brûler  tous  les  livres  de 
ce  peuple  5 ftont  plpfieurs  etoient  utiles  , mais  feu- 
lement ceux  qui  attaquoient  direâement  la  religion 
Chrétienne.  H foutint  fon  opinion  dans  un  livre 
intitulé,  le  Miroir  oculaire  ^ Hoogftraten  fulmina 
confre  le  livre  & l’auteur.  Le  procès  fut  évoqué  à 
Rome , & la  faculté  de  théologie  de  Paris  déclara , 
le  2 août  1^14,  que  le  Miroir  ocui-aire  Aevaii  eîre 
jeté  au  feu , & l’auteur , fufpeâ  d’héréfie , contraint 
à fe  rétraâer. 

HOORN  , ou  Hornes  , comté  ütue  entre  Liege 
& le  pays  de  Gueldres.  Il  appartient  aux  comtes  de 
Hornes  , dont  la  maifon  eft  encore  floritTante  dans 

les  Pays-Bas.  MaisPhilippe,  comte  de  Hornes,  ayant 

eu  la  tête  tranchée  en  1 568  , ce  comté  fut  incorporé 
3 i’ évêché  de  1 iege.  La  vdle  de  Hornes  , cbef-lieu 
du  comté  , n’eft  guère  qu’un  bourg.  Foy.  Horn. 

HooPt-N  ] ou  Horn  , ville  des  Provinces-Uriies , 
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dans  la  W eftfrife , avec  un  aSez  boa  p^t. 
qu’Amfterdam  lui  ait  enlevé  une  pattie  de  fon 
commerce , elle  ne  lailTe  pas  de  faire  encore  un 
grand  trafic.  C’eft  dans  fes  pâturages  que  l'on  en- 
graiffe  les  begufs  qui  viennent  du  Danemarek  & dw 
Hoiftein.  Hoorn  commença  à être  bâtie  vers  l’aa 
1 500.  Elle  eft  fur  le  bord  occidental  du  Zuider-lée  » 
à 2 heiies  n.  d’Edam , 5 n.  e.  d’Amfterdam.  Long, 
22,  30  ; lat.  52,  38,  45.  ^ 

Juiiius  (Adrien  ) , ne  a Hoorn  le  premier  juillet 
1 5 i I , a été  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  tems. 
il  perdit  fa  bibliothèque  & tous  fes  manuferits  dans 
le  pillage  de  Harlem  par  les  Efpagnols  en  1573  • le 
regret  qu  il  en  eut,  hâta  fa  mort,  qui  arriva  le  lé 
juillet  1573.  Ses  principaux  ouvrages  font,  un  No- 
menclator  en  huit  langues  ; une  tradüéhon  d Euna- 
pius  de  vais  SophijLnum  ; une  defeription  de  la 
Hollande , fous  le  titre  de  Batavia,  & des  Mifcel- 
lanes  intitulés,  Animadverforum  lib.VL  Gruter  les 
a inlérés  dans  fon  Trefor  critique. 

Hoorn  ( les  îles  de  ) : ce  ont  deux  îles  de  la 
mer  du  Sud.  Ce  nom  leur  a été  donné  par  Le 
Maire  , en  1616.  Elles  font  vers  le  15*  d.  de  hdt. 
Les  habitans  font  d’une  très-belle  taille , vigou- 
reux , bien  proportionnés  dans  tous  leurs  membres, 
légers  à la  courfe , & bons  nageurs  : les  femmes  au 
contraire  font  petites,  mal-faites,  & d’un  tempé- 
ramment  fi  enflammé,  qu’elles  bravent,  pour  Je 
Jatisfaire,  toute  efpèce  de  honte, & de  pudeur  Ils  - 
vivent  de  noix  de  cocos , de  banane  & de  poif- 
fon.  Leurs  animaux  font  de  plufieurs  fortes  ils 
élèvent  beaucoup  de  cochons. 

Hoorn,  ou  Horn,  petite  ville  d’Allemagne,’ 
dans  la  baffe-Autriche  , fur  les  confins  de  la  Mo- 
ravie, à 15  li.  n.  e.  de  Vienne.  Elle  a un  château, 
avec  un  collège  des  écoles  pieufes.  'La  Teffer 
arrofe  fes  murs , & près  de-là  tombe  dans  le  Kamp» 
Les  habitans  tirent  leur  principale  fubfiflance  d’une 
bierre  couleur  de  lait , braffée  de  tartre  & d’a^ 
voine , qui  a le  goût  & la  fraîcheur  de  la  limo- 
nade. OîCla  voiture  par  eau  dans  toute  l’Autriche» 
Long.  35  , 20  ; kt.  48 , 25.  (i?.) 

Hoorn  ( rivière  de  ) , en  Allemagne , dans  le 
cercle  éleâoral  du  Rhin. 

Hoorn  (île  de) , petite  île  de  la  mer  des  Indes  i 
au  nord  de  celle  de  Java , entre  les  des  de  Rotter- 
dam & d’Enchuyfen , au  feptentrion  de  la  rade  de 
Batavia. 

Hoorn.  Foy^r  Horn. 

HOPITAL(r),  petite  ville  du  Forez,  fur  fo 
Lignon  , éleélion  & à 7 li.  £ de  Roanne. 

HORASOVITZ,  ou  Horadowitz,  ville  de 
Bohême,  dans  le  cercle  de  Prachen  , for  la  rivière 
d’Oftan  , près  de  Pifeck. 

HORB , petite  ville  d’Allemagne  , en  Souabe  j 
dans  le  comté  de  Hohenbeig. 

HORBOURG  , Harhurgutn,  Argenîaria  , comté 
de  la  principauté  de  Montbelliard  , lur  llll , à une 
lieue  de  Colmar,  généralité  de  Strasbourg,  fous 
la  fouveraineté  de  la  France.  (^.) 
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lîORDE,  fe  dit  de  ces  troupes  de  pçuplts  éc- 
rans, comme  Arabes  & Tartares,  qui  n ont  point 
de  villes  ni  d’habitation  fixe  , mais  qui  courent 
î’Afie  & l’Afrique , & demeurent  fur  des  charriots 
& fous  des  tentes , pour  changer  de  demeure  quand 
ils  ont  confommé  toutes  les  denrées  que  le  pays 
produit.  Ainfj  vivoient  les  anciens  Scythes  $ dont 
Horace  dit  dans  une  de  fes  odes  : 

Scythæ , quorum  plaujta  vagai 
Rite  trahunt  domos. 

'Horde  efi  un  mot  Tartare , qui  fignifie  muhkuit. 

Ceft  proprement  le  nom  que  les  Tartares  qui 
habitent  au-delà  du  Wolga , dans  les  royaumes 
d’Aftracan  & de  Bulgarie  , donnent  à leurs  bourgs. 

Une  horde  eft  un  compofé  de  cinquante  ou  foi- 
xante  tentes  rangées  en  rond , & qui  laiffent  une 
place  vuide  au  milieu.  Les  habitans  de  chaque  horde 
forment  communément  une  compagnie  de  gens  dê 
guerre , dont  le  plus  ancien  eft  ordinairement  le 
capitaine,  & dépend  du  général  ou  prince  de  toute 
la  nation.  (R^ 

HOREB  , aujourd’hui  Mélani  , montagne 
d’Afie  , dans  TArabie-Pétrée , très  - près  du  mont 
Sinaï , ce  qui  fait  que  l’Ecriture  les  nomme  fou- 
vent  l’un  pour  l’autre.  Sinaï  eft  à l’eft , & Horeb  à 
l’oueft , de  forte  qu’au  lever  du  foîeil  il  eft  cou- 
vert de  l’ombre  du  Sinaï , étant  bien  moins  élevé. 
Ce  mont  eft  fameux  dans  le  vieux  Teftament. 
Au  pied  de  l’Horeb  eft  le  monaftère  de  Saint  - Sau- 
veur , bâti  par  Juftinien  , où  réfide  un  évêque 
grec  , & des  religieux  qui  fuivent  la  règle  de  Saint 
Bafile.  Il  y a deux  ou  trois  belles  fources  & quan- 
tité d’arbres  fruitiers.  {R.)  ^ 

HORI , ville  de  Bohême,  dans  le  cercle  de  Be- . 
chiu.  On  y trouve  une  mine  d’argent. 

Hori  , ville  d’Europe , dans;  la  Laponie  Ruf- 
fienne.  (À.) 

HORIGuELA , ville  d’Efpagne , au  royaume 
de  Valence , avec  un  évêché. 

HORIN  , rivière  de  Pologne , dans  la  province 
deVolhinie,  qui  a fa  fource  dans  la  province  de 
Lufulc,&  qui  fe  jète  dans  la  rivière  de  Pripetz.  {R,') 

HORISON  ( r ).  Voyei  le  Trahi  de  la  Sphère. 

HORKI , ville  de  Lithuanie , dans  le  paiatinat 
de  Mcizlau  , fur  le  Dnieper. 

HORN  , ville  d’Allemagne , au  cercle  de  WeA- 
phalie , & dans  le  comté  de  la  Lippe- Detmold  , au 
milieu  de  la  forêt  qui  jadis  portoit  le  nom  de  Teu- 
tenbourg.  En  fait  d’ancienneté , il  n’eft  peut-être  pas 
de  ville  en  Allemagne  qui  puiffe  le  difputer  à celle- 
ci.  On  la  croit  fondée  dans  les  tems  reculés  de  Teu- 
tenboch,  & l’on  donne  pour  monument  de  fon 
antique  célébrité  le  rocher  d’Exterenftein  , appelé 
par  quelques  favans  Rupes  picarum , lequel  en  eft 
tout  proche , & porte  en  caraflères  indéchiffrables 
pour  bien  des  gens , des  inferiptions  que  l’on  dit 
glorieufes  pour  cette  ville. 

Horn  , ou  Hoorn  , petite  ville  des  Pays-Bas , 
au  pays  de  Liège , capitale  d’un  comté  de  même 
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nom , qui  a fept  lieues  de  longueur  fur  fix  de  lar- 
geur. Elle  eft  à une  lieue  de  la  Meufe  & de  Rure- 
monde  , à 6^deMaftricht.  Long.  23,30;  lae.  51,12. 

Le  comte  de  Hoorn  confine  aux  duenés  de 
Gueldres  & de  Brabant.  Après  l’extinSioii  des  corn* 
tes  fouversins  de  Hoorn , il  devint  par  traité  une 
province  de  l’évêché  de  Liège.  Foy.  HoOrn.  (/?.) 

^ Horn  ( cap  de  ) : il  forme  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  la  Terre  de  Feu.  I, es  géographes  pla- 
cent communément  ce  cap  à 57  d.  30'  de  latitude, 
mais  il  parok  démontré , après  d’exaâes  obferva- 
tions , que  fa  véritable  fituation  eft  à 56  d.  28'  de 
imit.  & à 3.10  de  longitude.  {R,") 

Horn.  Hoorn. 

HORNBACH,  petite  ville  d’Allemagne,  au 
duché  de  Deux-Ponts , fur  le  Horn , avec  une  ab- 
baye de  Bénédiélins , à un  mille  £ e*  de  Deux- 
Ponts.  Long.  26 , 1 1 ; lat.  49 , 1 3. 

HORNBERG  , ancienne  ville  & baronie  d’AIle- 
magne,  dans  la  Forêt-Noire,  au  duché  de  Wur- 
temberg , avec  une  cfpèce  de  fortereffe  fur  une 
montagne.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Gutach , à 5- 

li.  n.  O.  de  Rotweil , fi  n.  e.  de  Fribourg.  Longu. 
24,  56  ; lae.  48  , lo. 

HORNBOüRG,  ou  Hornebourg,  bourg  du 
duché  de  Brême , remarquable  par  fon  commerce 
de  bois  & par  fes  brafferies.  {R^ 

Hornbourg  , petite  ville  , château  Scbaillage 
cîe^la  principauté  & à 8 li.  n.  o.  de  Halberftadr, 
près  d’Ofterwick.  Depuis  Hornbourg  jufqu’à  Of- 
cherfleben,  ii  y a un  diftriél  de  terres  maréca- 
gêufes , de  vingt-quatre  lieues  de  long  fur  deux  de 
large.  On  y a fait  trois  digues , pour  faire  écouler 
les  eaux  dans  le  Bode.  {R.) 

HORNEDEN  , ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince d’Effex. 

HORNHAÜSEN,  village  du  baillage  d’Ofeherf- 
leben , dans  la  principauté  de  Halberfiadt , où  il  y 
a d’excellentes  eaux. 

HORNOY,  bourg  de  France,  en  Picardie,  à 7 

lj.  O.  d’Amiens  , avec  une  abbaye  de  Bénédiiftins, 
qui  a été  convertie  en  prieuré.  Il  y a deux  mar- 
chés par  femaine , dont  i’un  eft  remarquable  par 
fon  commerce  de  fil  & de  laine.  (/?,) 

HORODISeZE , petite  ville  d'Ukraine , au 
nord  de  Pultawa , fur  la  rivière  de  Prifol. 

HORP  ( le  ) 5 bourg  de  France , dans  le  Maine , 
diocéfe  & éleâion  du  Mans , à 3 li.  de  Ma^’enne. 

HORSCHITZ , ville  & château  de  Bohême, 
près  de  l'Elbe,  dans  le  cercle  de  Kœnigfgratz. 

HORSENS,  petite  ville  de  Danemarck,  dans 
le  Jutland,  au  diocèfe  & à 10  li.  f.  o,  d’Arhus. 

HORSHAM,  petite  ville  à marché  d’Angle- 
terre, dans  le  SulTex,  aux  confins  du  comté  de 
Surrey,  à 9 lieues  de  Londres.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement.  Long.  17  , 35  ; lat.  51,  12. 
{R.) 

HORSTMAR , ville  médiocre,  château  & grand 
baillage,  incorporé  à l’évêché  de  Munfter  après  la 
mort  de  fon  dernier  comte , arrivée  en  ri’o.  (/?-) 
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nAlîT-DïEU  f r petiï  canton  de  l' rance, 
te  avèn«.Sl  ^’croî.  na.uretemen,  tomes 

fortes  de  plantes  & de  fleurs:  c eft  ce 
fïrLnne^r  fon  nom,  qui  veut  due  Jard^n  de 

'^HOSÏ  ville  de  la  Chine  , dans  la  province  de 
Junnan  , au  département  de  Lingan , & 
métropoie  d^  cette  province.  Elle 
mus,'dans  fon  Atlas  ^ 

occidentale  que  Pékin  , a 24  d.  lo  de 

HOSOPLOTZ,  ou  Hotseplotz,  petite  ville 

de  Moravie,  dans  le  cercle  de  P^erÇau. 

HOSPAU  , petite  ville  de  Boherae , dans 
cercle  de  Pilfeî,  près  des  frontières  du  iiaut-Pa- 

^""hOSTINNEY,  Arnau, 

me  au  cercle  de  Kœnigingratz , fur  lElbe.  Elle 
^"plrSm  aux  comtes  de'Puka  : ily  a un  couvent 

^^HOsfoMlTZ , petite  ville  ouverte  de  Bohême 
HOTTENTOTS  ( les  ) , peuple  d Afrique  , dai  s 
la  Caffrerie  , près  du  cap  de  Bqnne-Efperance.  ^ 
font  fort  connus , parce  qü  ils  iont  vodms  de  1 1 
bitation  des  Holiandois  , & parce 
voyageurs  en  ont  parié,  Jun  go  de  Bervdla  , 
Co^irlai , Dampier  , Robert  Lade . , 

LaEoubere,  Jean  Owington  , ^pd^erg,  le  P.  1 
chard,  Tavernier , & tinaiement  M.Kolbe,  dans 

if  âCerntTfon.  p.s  Ny.  d.  .v« 

taifon  l’auteur  de  ïHïfloire  naturelle  de  l homme  ,ce 
font  des  Caffres  , qui  ne  feroient  que  bafanes  , s ils 
ne  fe  noirciffoient  pas  la  peau  avec  de  la 
dufuif,  au'ils  mêlent  pour  fe  barbouiller.,  fi  t 
couleur  d olive  & jamais  noirs , quelque  peine  qu  ils 
festonnent  pour  le  devenir.  Leprs  cheveux  , colles 
enfemble  par  leqr  affreufe  rnal-proprete,  reffem 
blent  à la^toifon  d’un  mouton  noir  remplie  de 
crotte.  Ces  peuples  font  en-ans,  mdepçndans  , & 
faloux  de  leur  liberté  : ils  font  d une  taille  mediocre 
& fort  légers  à la  courfe  : leur  langage  efl:  en-ange  , 
ils  glouffent  comme  des  coqs  d’Inde.  Les  femmes 
font  beaucoup  plus  petites  que  les  hommes,  6- 
ont  la  plupart  une  efpèce  d’excroijance  ou  de  peau 
dure  & large  , qui  leur  çroît  au-dejfusde  l os  pubis,  ù 
qui  defeend  jiif qu'au  milieu  des  cuijfes  en  forme  de 
lablier.  Tachard  & Kolbe  difent  que  les  femmej  natu- 
relles du  Cap  font  fujètes  à cetu  monflrueufe  difformité , 
qu'elles  découvrent  à ceux  qui  ont  affei  de  cunofite 
ou  d'intrépidité  pour  demander  à la  voir  ou  a la 

^ J’ai  confervé  ici  cette  fable  ridicule,  afin  de  pou- 
voir la  réfuter  dans  tous  fes  points.  Rien  de  plus 
faux  que  la  fuppofitlon  de  ce  tablier  de  chair  : tous 
les  derniers  voyageurs  , hommes  aufli  éclaires  que 
dii^nes  de  foi , ont  rougi  de  voir  une  erreur  accré- 
dité depuis  tant  d’années , fans  qu  on  Ce  fut  donne 
la  moindre  peine  pour  la  détruire.  Ces  femmes 

font  à-peu-près  conformées comme  on  en  voit 

beaucoup  d’autres  dans  prelque  tous  les  climats 
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chauds  , oîi  les  organes  extérieurs  de  la  volupté  ^ 
tant  fupérieurs  que  ceux  qui  environnent , pren- 
nent plus  de  volume  & d’étendue  que  dans  les 
contrées  tempérées.  Il  eft  erxore  plus  faux  de  dire 
que  ces  femmes  fe  découvrent  à tous  les  étrangers 
qui  défirent  de  les  examiner  : les  obfervateurs 
Holiandois  difent  au  contraire  que  ces  femmes  ont 
beaucoup  de  pudeur , & que  ce  n’eft  qu  avec  bien 


de  la  peine  qu’on  peut  réuftlr  auprès  de  quelques- 
unes  d’entr’elles  à fatisfaire  fa  curiofité. 

Les  hommes  de  leur  côté  font  tous  , à ce  qu  af- 
fûtent les  mêmes  voyageurs,  à demi-eunuques, 
non  qu’ils  nailTent  tels  , mais- parce  qu’on  leur 
un  tefticule  ordinairement  à l’àge  de  huit  ans , oC 
quelquefois  plus  tard. 

Les  Hottentots  ont  le  nez  fort  plat  & fort  large  : 
ils  ne  l’auroient  cependant  pas  tel , fi  les  mères 
ne  fe  failoient  un  devoir  de  le  leur  applatir  peu 
de  tems  après  leur  naiffance , parce  qu  elles  re- 
gardent un  nez  proéminent  comme  une  diftormite. 

Ils  ont  une  lèvre  tort  groffe , fur-tout  la  fupérieure  , 
les  dents  très-blanches  , les  fourcils  épais,  la  tête 
grolfe  , le  corps  maigre , les  membres  menus  : ils 
ne  vivent  guère  palîé  quarante  ans.  La  Coileié  dans 
laquelle  ils  feplaifent,  & les  viandes  infedées  dont 
ils  font  leur  principale  nourriture , font  au  nombre 
des  caufes  qui  contribuent  le  plus  au  peu  de  d^ee 
de  leur  vie.  Tous  les  particuliers  du  bourg  du  Cap 
ont  de  ces  fauvages , qui  s’emploient  volontiers  au 
fçrvice  le  plus  bas  & le  plus  fale  de  la  mailon.^ 

' Ils  vont  prefque  nuds,  la  tête- toujours  decou- 
verte, & les  cheveux  ornés  de  coquilles.  Leurs 
cabanes  portent  neuf  a dix  pieds  de  hauteur , fur 
dix  à douze  de  largeur  : ce  font  des  pieux  fiches 
qui  fe  rejoignent  par  le  haut;  les  côtés  le  faîte 
font  des  branches  groftièrement  entrelacées  avec 
les  pieux  ; le  bout  eft  couvert  de  jonc  ou  de  peaux. 

A l’un  des  coins  de  la  cabane  eft  une  ouverture  de 
la  hauteur  de  quatre  pieds , pour  entrer  & fornr  : 
ils  lont  le  feu  au  milieu , & couchent  à terre. 

Ils  n’ont  ni  temple , ni  idoles,  ni  culte , fi  ce 
n’eft  qu’on  veuille  caraftérifer  ainfi  leurs  danfes 
noélurnes , à la  nouvelle  & à la  pleine  lune.  Le 
nom  de  Hottentot  a été  donné  par  les  Européens  a 
ces  peuples  fauvages  , parce  que  c’eft  un  mot 
qu’ils  fe  répètent  fans  ceffe  les  uns  aux  auti  es  lorln 

qu’ils  danfent.  . , 

La  plus  grande  partie  des  Hottentots  qui  etoient 
reftés  dans  les  limites  des  pofleflîqns  HoUandoifes , 
périt  toute  , en  1713  , dans  une  épidémie.  Il  n e- 
chappa  de  cette  contagion  qu’un  petit  nombre  ua 
familles,  que  les  Holiandois  emploient  a la  garde 
des  troupeaux  & au  fervice  domeflique.  Les  tribus 
plus  puiflantes  & plus  nombreufes  , qui  habitoient 
les  bords  des  rivières  & les  terres  abondantes  en 
pâturages , fe  font  enfoncées  dans  1 intérieur  des 
terres , pour  fuir  l’oppreffion  des  Européens  leurs 
tyrans.  (M.  D.  M.) 

HOU  (le  cap  de  la)  , cap  d’Afrique  , dans  la 
haute-Guinée,  habité  par  les  Nègres  Quaqua.  Ce 

cap 


HOU 

capi  ou  continence  la  côte  des  Bonnes  - Gens , 
avance  alTez  peu  vers  la  mer.  Il  eft  par  les  5 d.  10' 
de  l^t.  fept. , à environ  moitié  de  la  dîftance  qu’il 
y a entre  le  cap  des  Palmes  & celui  des  Trois 
Pointes. 

Hou  (Saint),  abbaye  de  clianoinefles  libres, 
diocèfe  de  Toul , à 3 li.  deBar-le-Duc. 

HOU  AL , royaume  d’Afrique,  dans  la  Nigrltie  , 
tu  bord  du  Sénégal.  Il  a environ  quarante-fix  lieues 
de  l’eUàToueft;  mais  il  eft  beaucoup  pins  étendu 
au  fud  de  la  rivière.  Il  eft  gouverné  par  un  prince 
qui  fe  fait  appeler  , c’eft-à-dire,  1 aufli 
M.  de  Lifte  écrit  le  Royaume  de  Brak  , ou  Oualle  j 

le  P.  Labat,  Hoval.  ~ 

HOUAT,  Horata,  petite  île  de  France,  fur 
î’Océan , près  des  côtes  de  Bretagne  , à trois  lieues 
de  Belle-Me.  Elle  a quatre  lieues  & demie  de  tour. 
X.es  Anglois  l’attaquèrent  en  vain,  en  1697;  ils 
l’ont  prife  dans  l’avant  ■ dernière  guerre  , & Font 
fendue  à la  paix  de  1763.  L’air  y eft  très-fain  , & 
Ton  n’y  trouve  aucune  bête  venimeiife.  Long,  14 , 
36  ; 47,  20- 

HOÜDAN,  petite  ville  de  Plie  de  France  ,^dans 
la  Beauce,  au  diocèfe  de  Chartres  , fur  la  Vègre, 
à 4 li.  de  Dreux  & i 3 f.  o.  de  Paris.  U y a une 
manufaâure  de  bas  de  laine.  Le  prieuré  de  S.  Jean 
de  Houdan  a été  uni  à l’abbaye  de  Colombe.  Long. 
19,  i<c , 38  ; /ât.  38,  47,  3.1. 

Guy  Patin  , homme  de  beaucoup  d’efprit , & 
d’une  fprit  fort  orné  , naquit  à Houdan  en  1601, 
non  dans  la  petite  ville  d’Houdan  , au  diocèfe 
de  Chartres,  comme  tant  de  gens  l’ont  écrit , mais 
dans  un  village  nommé  Houdan  , à trois  lieues  de 
Beauvais.  Toutefois,  puifque  je  viens  de  le  nom- 
mer, j’ajouterai  qu’il  fut  l’artifan  de  fa  fortune  ; car 
de  correâenr  d’imprimerie , il  devint  habile  & très- 
célèbre  médecin  : ce  fut  d’ailleurs  un  littérateur  dif- 
tingué.  Il  n’eut  pas  tort  de  fe  déclarer  ennemi  de 
l’antimoine,  que  de  fon  tems  on  ne  favoit  pas 
préparer  en  France,  qu’on  y prépare  bien  aiijour- 
' d’hui,  & dont  on  abufe  encore  mieux.  Les  lettres 
de  Guy  Patin  ont  été  lues  avec  avidité,  parce 
qu’elles  font  naturelles , parce  que  d’ailleurs , fé- 
lon la  remarque  de  M,  de  Voltaire  , elles  con- 
tiennent des  anecdotes  qu’on  aime  , & des  fatyres 
qu’on  aime  encore  davantage.  Il  mourut  en  1672 , 
& laifla  un  fils , Charles  Patin  , qui  fe  diftingua  par 
fon  favoir  dans  la  médecine,  dans  la  littérature, 
& fur-tout  dans  les  médailles.  U publia  en  ce  der- 
nier genre  quantité  d’excellens  ouvrages  , & finit 
fes  jours  à Padoue,  en  1684,  laiftant  deux  filles 
célèbres  par  leurs  écrits  , & une  femme  qui  a été 
aufli  auteur.  Bayle  a donné,  dans  fon  Di&ion- 
naire,  un  article  curieux  6c  fort  étendu  de  Guy 
Patin  & de  fon  fils, 

HOUGUE  ( la  ) : MM.  Huet  8c  Baudrand  difent 
la  Hogue ; mais  l’ufage  du  pays,  l’abbé  de  Lpn- 
guerue  , les  cartes  anciennes  de  Normandie,  dé- 
cident pour  la  Hougue.  Son  nom  latin  eft  Ogas , 
félon  Vital;  Ogigiæ,  félon  Cénîdis  ; caput  Ôgæ  ^ 
Géographie.  Tome  îh 
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feîoît  Baudraftd  ; Sc  Oga , félon  la  plupart  des 
écrivains. 

Cap  de  France,  en  Normandie,  près  de  Cher- 
bourg, défendu  par  un  fort  nommé  l'iLe-à- Madame. 
Le  maréchal  de  Tourville  y fut  défait  par  la  flotte 
angloife  en  1692,  après  s’être  battu  un  jour  en- 
tier avec  quarante-fix  vaifteaiix  contre  quatre-vingt- 
dix  , & avoir  fait  des  prodiges  de  fcience  & de 
courage,  admirés  même  des  ennemis. 

La  rade  de  la  Hougue  çft  excellente  ; c’eft  im 
lieu  très-propre  à y faire  une  place  importante  , foir 
pour  le  commerce,  foit  pour  les  vaifleaux  de  guerre. 

Le  projet  d’un  port  dans  cet  endroit  périt  avec 
l’indiiftrie  de  M.  Colbert  à en  trouver  les  fonds; 
on  prétend  cependant  que  la  dépenfe  de  ce  port 
n’excéderoit  pas  celle  de  vingt  vaifleaux  de  ligne  ; 
fon  entretien  feroit  moins  coûteux  , 8c  la  force-  de 
cette  pofition  équivaiidroit  à celle  de  vingt  vaif- 
féaux , Jorfqiie  les  François  eu  auroient  foixante*. 
dix  en  mer.  (A.) 

HOULET  ( le  ) , rivière  de  Franc-e , dans  l’Ar- 
tois. 

HOüLME  (le),  petit  pays  de  France,,  dans  la' 
baflë- Normandie,  entre  Domfront  8c  Fal^fe.  Il 
n’eft  remarquable  que  par  fon  cidre  8c  par  fes  rai- 
nes de  fer. 

HOULOUVE  , vallée  d’Afrique  , de  i’île  de 
Madagafcar , vers  la  foiirce  de  la  rivière  de  Sa- 
calite  qui  i’arrofe.  Ce  pays  eft  riche  en  bétail.  Les 
voyageurs  difent  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  d’aigues- 
marines  5 d’améthyftes , 8c  plufieurs  beaux  erif- 
taux. 

HOUSSAYE  (la)  ; il  y a plufieurs  lieux  de  ce 
nom  en  France  , un  à 3 IL  e.  d’Amiens , un  autre  à 
3 n.  e.  de  Gifors , un  troifième  à 2 n.  o.  de  Rofoy  , 
un  quatrième  à 3 n.  o.  de  Conches , un  cinguièir.9 
à 4 n.  de  Rouen.  (/?.) 

HOüSSEL  (le),  bourg  de  France,  dans  te 
Maine,  diocèfe  du  Mans.  Il  y a un  prieuré  qui 
dépend  de  l’abbaye  de  Marinoiuier. 

HOWDEN  , ville  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince d’Yorck.  On  y tient  marché  public. 

HOWESTADT,  château  8c  baillage  de  Weft- 
phalie , dans  le  Saverland , fur  la  Lippe  , à quelques 
lieues  de  Lipftadt  ; il  appartient  aux  comtes  de 
Plettenberg , comme  fief  relevant  de  l’éleftorat  de 
Cologne,  (j?.) 

HOXTER,  Huxarla,  petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  Weftpbalie,  fur  le  Wefer,  aux  confins  du 
duché  de  Brimfwick,  à une  Ikuç  n.  o.  de  Corvey, 
10  n.  e.  de  Paderborn.  J.ong,  27  ; lat.  31,  50. 

HOY  (l’île  de),  Damna,  une  des  Orcades  , au 
midi  de  Pomona  , appartenante  aux  Anglois.  Elle  a 
douze  milles  en  longueur , & fe  divife  en  deux  pai  - 
ties,  dont  l’une  s’appelle  Hoy , 8c  l’autre,  If'ayes. 
Son  havre  , nommé  North-kope , eft  un  des  meil- 
leurs havres  de  l’Europe,  & très  - commode  pour 
la  pêche.  La  partie  nommée  Hoy,z  de  hautes  mon- 
tagnes  couvertes  de  brebis  fauv-agcs.  On  trouve 
dans  une  des  vallées,  une  grande  pierre  que  les 
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liabitatîs  nomment  Dwarfyflme  ; elle  a 
pieds  de  long , huit  de  large , neuf  d epaiffeiir.  L e 
eftcreufe,  & en  la  creufant,  on  y a ménagé  un 
trou  qiiarré,  de  deux  pieds  de  hauteur , pour  y 
entrer.  Tout  auprès , on  apperçoit  une 
la  même  grandeur,  pour  fervir  de  porte.  Dans  la 
cavité  fe  trouve  un  lit  taillé  dans  la  pierre , avec  u 
oreiller  ; deux  hommes  y peuvent  coucaeyout 
de  leur  long.  Au  milieu  il  y a un  foyer,  & un 
îfouen  haut  pour  en  faire 

vraifemblablement  la  eélule  dun  hermite.  Lile  de 
Hoy  a plufieurs  lacs  remplis  de  poiffon  , & princi- 
palement détruites.  On  y trouve  auffi  un  oÆau 
iingulier;  il  eft  gros  comme  un  canard,  UneU 
qu’un  peloton  de  graille  : on  1 appelé  l Yer,  {K.) 

^ HOYANG,  ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  la  province  de  Xen-Si,  au  département  de 

^ HOYE  , ou  Hoya  (comté  d’  ) , dans  la 
Weftphalie  , borné  au  fud  par  la 
Minden;  à l’ouell,  par  le  comté  de  r)iepholz;au 
nord  par  celui  de  Delmenhorft , les  baillages  de  la 
ville  de  Brême,  le  WeGr,  la  partie  du  baillage  de 
Thedingbaufen  & l’Aller;  à Peft,  parles  princi- 
pautés de  Lunebourg  & de  Calenberg.  On  eftime 
fon  étendue  à huit  milles  d’Allemagne  de  longueur, 
fur  feot  dans  fa  plus  grande  largeur.  Il  appartient  a 
l’éleéleur  de  Hanovre,  & en  partie  au  ^ 

HeiTe-CalTel;  ce  dernier  poîTède  le  baillage  d Uchte 
^ le  baillage  de  Freudenberg.  _ 

Son  fol  eft  en  grande  partie  fabloneux  ëc 
couvert  de  vaftes  bruyères,  mêlées  de  pâturages 
ce  qui  avoifme  les  rivières,  & fur-tout  le  V/eler , 
eft  de  nature  graffe,  & ne  porte  que  du  froment , 
des  fèves  & de  l’orge.  On  recueille  beaucoup  de 
lin  & de  , tabac  dans  d’autres  cantons  , U quan- 
tité de  garance  à Wulmftorf.  Il  y a le  long  des 
eaux,  des  prairies  d’un  produit  confiderable , par 
îa  quantité  de  bétail  qu  on  y entretient  & les 
abeilles  qu’on  y élève.  Enfin  le  pays  produit  au- 
delà  de  ce  qu’il  favtt  de  grains  pour  la  coniommation 
des  habitans.  Les  bois  n’y  font  qu’en  niediocre 
quantité  ; mais  la  tourbe  y abonde.  Les  rivieres 
qui  l’arrofent  font,  le  Wefer,  FAher,  lA^  ? 
Delma  , la  Hunte  , & quelques  étangs  & riuffeaux. 
Ce  comté , non  compris  ce  qui  en  appartient  a la 
Heffe , renferme  une  ville,  treize  bourgs , & en- 
viron neuf  mille  feux.  Li?.  plupart  des  habitans 
font  ferfs , & leurs  occupations  for.t  Fagi'îculture  , 
Fcntreîien  du  bétail , l'éducanon  des  abeilles , le 
filage  de  la  laine  & du  lin  ; les  dentelles.,  dont 
les  plus  fines  fe  font  à Liebenau  , d’où  il  foit 
aufti  quantité  de  faulx , &c.  ; nombre  d’ouvriers 
fortent  du  comté  pour  aller , chaque  année  en  Hol- 
lande , travailler  , loit  a tirer  la  tourbe  , on  a fau- 
cher les  prés , &c. , & rapportent  beaucoup  d’ar- 
gent dans  le  pays.  - o j 

Les  états  de  ce  comté  font  compofes  , i . des 
deux  prélats  qui  font  à la  tete  , 1 un  de  1 aobaye  de 
TalTum  ,,  l’autre,  du  couvent  de  Heilig,enrode ; 
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a*,  des  nobles , ou  poffelTeurs  des  fiefs  , & d’antres 
biens  nobles , de  franc-aleu  , & terres  privilégiées, 

&c  ; 3".  enfin  de  la  ville  de  Nienbourg  & des 
bourgs.  Tout  le  pays  profeffe  la  religion  Luthé- 
rienne. On  le  divife  en  haut  & bas-comté.  Le  pre- 
mier  comprenant  les  baillages  de  Bahrenburg , 
Diepenau  , Ehrenburg  , Harpftedt  , Sicdenburg , 
Sftolzenau  , Steyerberg  , & Sycke  ; le  fe^nü  , 
ceux  de  l’ancien  & nouveau  Eruchhaufen  , Hoya, 
Liebenau  , Nienbourg , Thedingbaufen , & Wei- 

ten.  {M.  D.  M.)  , a , 

Hoye  , ou  Hoya  , petite  ville  , ou  plutôt  bourg 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Weftphalie  , chef- 
lieu  du  baillage  d Hoya  , dans  le  bas-comte  de 
même  nom.  Ce  bourg  a un  chateau  , une  maifon 
baillivale  , une  églife  paroiffiale,  une  furintendance 
eccléfiaftique  , cinq  fièges  nobles , trois  cours  fran- 
ches, &c.  Il  eft  fitué  fur  le  Wefer,  qu’on  pane 
fur  un  pont  de  bois.  Floye  fut  incendiée  en  ^75^  > 
lorfque  les  François  en  furent  délogés  par  les  Al- 
liés- (M.D.M.) 

HO  YERSWERDA , ouHewerswerda  , pente 
ville  & feigneurie  de  la  haute-Luface , fur  1 Elfter, 
à 4 li.  n.  O.  de  Bautzen , à Féleéteur  de  Saxe. 

HOYM , petite  ville  d’Allemagne , dans  le  cercle 
de  haute  - Saxe  , & dans  la  principauté  d’Anhalt- 
Bernbourg , fur  la  rivière  de  Soelke.  Elle  releva 
en  fief  de  l’abbaye  de  Quedlinbourg  ; elle  prfRce 
à un  baillage,  & elle  eft  poffédée  par  un  des  prin- 
ces apanages  du  pays , qui  en  porte  le  furnmn  & 
réfide  à Schaumbourg , dans  le  cercle  du  baut-Khm. 

HRADECZ  - GINDRZICHU  , Neu  - Haus  , 
Nova  Domus , ville  de  Bohème  , dans  le  cercle  oe 
Bechin,  & fous  la  feigneurie  des  comtes  de  Czer- 
nin.  Elle  eft  ornée  d’un  château  bien  bâti , & elle 
renferme  des  manufactures  de  draps  de  beaucoup 
de  réputation  dans  la  contrée.  Ces  avantages  lui 
donnent  un  air  de  profpérité  , que  n’ont  pas  .la 
plupart  des  autres  villes  provinciales  du  royaume  ; 
les  Jéfuiîes  y jouifToient  d un  etabliftement  con- 

fidérable.  , t,  , a 

HRADISCH,  Hraaifcha,v\\\e  forte  de  Boheme,. 
en  Moravie  , dans  une  île , à la  li.  f.  e.  d Olmutz, 
& à pareille  diftance  de-  Brinn.  Les  Priiffiens  la 
prirent  en  1642.  Il  croît  de  bon  vin  aux  environs. 
Long.  35  , 28  ; lat.  49 , 6.  _ . 

Hrad;sch  , couvent  de  chanoines  réguliers 
de  Prémontrés  , avec  un  abbé  mitre  , en  Moravie  , 

près  d’Olmutz.  (A.)  , t,  u*  a . 

HRADISTIE  , petite  ville  de  Boheme  , dans 

le  cercle  de  Bnntzlau  , fur  llfer.  (C2-) 

HRADSCFIIN,  partie  de  la  ville  de  Prague , en 
Bohême  , dans  laquelle  eft  renfermé  le  château  r 
elle  forme  une  ville  particulière. 

HRASGRAD  , petite  ville  de  Bulgarie , au  nord- 
oueft  de  Nicopolis , appartenante  aux  Turcs. 

HUBED  , Mnïara  , ville  d’Afrique  , au  royaume 
deTrémècen,  fur  une  montagne,  àune  demie  lieue 
deTrémécen.  Long.  17,  15  ; 34»  3^’  , 

HUBERT , ville  d’Afrique , au  royaume  de  i ^ 


H U e 

méceo , fur  une  montagne  j à une  demi  -Ueue  de 

Trémécen.  Lon?.  17,  1 5 j 34»  3’'- \ v 

Hubert  (Saint),  Andagïum,  Sanaus-Hubcrtus , 
petite  ville  des  Pays-Bas , au  comté  de  Chiny , dio- 
cèfe  de  Liège  a\  ec  une  très-belle  abbaye  de  Be- 
nediftins , de  la  congrégation  de  Saint  - Vannes  , 
où  l'on  mène  ceux  qui  ont  été  mordus  par  des 
bêtes  enragées  pour  être  guéris  de  la  rage.  Lette 
guérifon  s’opère  à Saint-Hubert , de  la  même  ma- 
nière qu’à  Reims  pour  les  écrouelles  : la  medecine 
îi  eil  pas  abfolument  inutile  au  miracle.  ^ 

Le  tréfor  renferme  de  vieilles  curiofites  , qui 
n’ont  d’autre  prix  que  de  fervir  à comparer  les  arts 
& les  artiftes  des  fiècles  paffés  à ce  qu’ils  font  de 
nos  jours.  On  y voit,  par  exemple,  un  texte  aes 
Evangiles  , orné  de  piçrres  précieufes , d un  tra- 
vail informe , & qui  a été  donné  par  Louis  - le- 
Débonnaire,  & unPfautier  en  lettres  dor,  dont 
ion  fils  Lothaire  a fait  préfent  aux  moines.  ^ 

L’éleaeur  Palatin  , en  1709 , a renouvelle  1 ordre 
des  chevaliers  de  Saint  - Hubert,  fondé  en  1444, 
par  le  duc  de  Juliers.  Le  roi  de  France  s’eft  défifte  , 
en  1769,  de  fes  droits  de  proteaion  fur  cette  ab- 
baye, qu'il  a cédés  à l’impératrice  reine  de  Hon- 
grie. Elle  eft  aux  confins  du  pays  de  Liège,  dans 
les  Ardennes,  à 8 li.  n.  e.  de  Bouillon,  10  fie. 
de  Dînant,  16  f.  o.  de  Liège , 60  n.  e.  de  Pads. 
Lon^.  23  ; lat.  50 , 3.  (Ai.  D.  M.) 

Hubert  (Saint),  petit  chateaii  royal , ou  piii- 
tôt  maifon  de  chaiïe  , bâtie  en  t75^  ’ dans  1 eleélion 
de  Montfort-Lamaury,  à 5 li.  o.  de  Verfailles.  ^ 
HÜCHEU,  ville  de  la  Chine  , troifième  métro- 
pole de  la  province  de  Chékiang.  Elle  efi;  remar- 
quable par  cinq  temples  conlacrés  aux  hommes  il- 
iullres.  On  y fait  d’excellens  pinceaux  , dont  toute 
la  Cliine  fe  fert  pour  écrire.  Lon^.  127,  30;  lat. 

^°HUBîCKS''A^ALL.  Vcvei  HudvîCHwalo. 

HUDSON  (baie  d’).  La  baie  d’Hudfon  eft  un 
grand  golfe  de  la  mer  du  nord  , au  feptentnon 
de  l’Amérique,  vers  les  terres  Arftiques,  entre 
l’Eftotiland,  la  Nouvelle  - France  , & le  Nouveaii- 
Souîhwalles.  Henri  Hudfon , fameux  pilote  An- 
glois , la  découvrit  en  1607,  plus  exaélement  que 
Frédéric  Anfchild  , Danois,  qui  avoit  connu  le 
premier  cette  baie; Hudfon  cherchoit , comme  lui , 
un  palTage  pour  aller  de  la  mer  du  Nord  à celle  du 

Sud.  /•  J • 1 

Cette  baie  s’étend  du  nord  au  fud,  depuis  le 
-i64^  degré  d’élévation  du  pôle  jufqu’aii  5L  Sa 
largeur , de  l'orient  à l'occ'ident , eft  fort  inégale  ; 
elle  a près  de  deux  cents  lieues  dans  fa  partie  fep- 
tentrionale  . mais  le  fond  de  la  baie  a à peine  trente- 
cinq  l'ieues  de  large. 

Rien  n'eft  plus  affreux  que  les  environs  de  la  baie 
d'Hudfon  ; de  quelque  côté  qu’on  jète  les  yeux, 
on  n’apperçoit  que  des  terres  qui  fe  refufent  à la 
culture;  que  des  rocs  efearpés  qui  s’élèvent  juf- 
qu’aux  nues,  entrecoupés  de  ravines  protondes, 
!&  de  vallées  ftériies , ou  le  foleil  ne  pénétra  jamais. 
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& que  les  neiges  & les  glaces  rendent  Inaborda- 
bles. La  mer  n’y  eft  libre  que  depuis  le  mois  de 
juillet  jufqu’à  la  fin  de  feptembre  , encore  y ren- 
contre-t-on  alors  affez  fouvent  d’énormes  glaçons , 
qui  expofent  les  navigateurs  aux  plus  grands 
dangers. 

La  füif  de  l’or  attire  les  Européens  dans  ces  af- 
freux pays  ; car  la  traite  des  pelleteries  ne  fe  fait 
nulle  part  avec  plus  de  profit.  Ce  font  les  meil- 
leures du  Canada  , & qn’on  trouve  à très  - bon 
compte,  à caufe  de  la  mifère  des  fauvages  qui  les 
foiirniffent , fur  - tout  de  ceux  qui  fréquentent  le 
port  Nelfon.  Feye^  Hudson  (baie  d’).  Ces  fau- 
vages ne  font  pas  feulement  miférabies,  mais  pe- 
tits & mal-faits.  Ils  habitent  l’été  fous  des  tentes 
faites  de  peaux  d’orignal  ou  de  caribou , nom  qu’on 
donne  aux  rennes  en  Amérique  ; l’hiver,  ils  vivent 
comme  les  Lapons  &.  les  Samoièdes , fe  couchent 
comme  eux  pêle-mêle,  pour  être  plus  chaude- 
ment , & fe  nourriffent  de  chair  ou  de  poiffon 
crud,  car  leur  pays  n’eft  que  glace,  & ne  produit 
autre  chofe. 

En  effet,  nous  ne  cbnnoiffons  rien  de  compara- 
ble au  froid  qu’a  éprouvé  le  capitaine  Middleton 
dans  l’habitation  même  des  Anglois  , à la  baie 
d’Hudfon,  fous  la  latitude  de  57  d.  20',  & dont 
il  a fait  le  trifte  récit  à la  fociété  royale  de  Lon- 
dres. 

Quoique  les  maifons  de  cette  habitation  foient 
faites  de  pierre,  que  les  murs  aient  deux  pieds  d’é- 
paiffeur,  que  les  fenêtres  foient  fort  étroites,  & 
garnies  de  volets  fort  épais  , que  l’on  tient  fermés 
pendant  dix-huit  heures  tous  les  jours  : quoique 
l’on  faffe,  dans  ces  chambres  , de  très-grands  feux 
quatre  fois  par  jour , dans  des  poêles  faits  ex- 
près , que  l’on  ferme  bien  les  cheminées,  lorf- 
que  le  bois  eft  confommé , & qu’il  n’y  refte  pins 
que  delà  braife  ardente , afin  de  mieux  conferver 
la  chaleur,  cependant  tout  l’intérieur  des  chambres 
& les  lits  fe  couvrent  de  glace  de  l’épaiffenr  de  trois 
pouces , que  l’on  eft  obligé  d’ôter  tous  les  jours. 
L’on  ne  s’éclaire,  dans  ces  longues  nuits , qu’avec 
des  boulets  de  fer  de  vingt . quatre  , rougis  au 
feu,  & fiifpendus  devant  les  fenêtres.  Toutes  les 
liqueurs  gèlent  dans  ces  appartemens  ; & inêine 
l’eau-de-vie  dans  les  plus  petites  chambres  , quoi- 
que l’on  y faffe  continuellement  un  grand  feu. 

Ceux  qui  fe  hafardentà  l’air  extérieur , malgié 
leurs  doubles  & triples  babillemens  de  fourrures  , 
non-feulement  autour  du  corps  , mais  encore  au- 
tour de  la  tête  , dû  col , des  pieds  & des  mains  , 
fe  trouvent  d’abord  engourdis  par  le  froid,  &:  ne 
peuvent  rentrer  dans  les  lieux  chauds  , que  la 
peau  de  leur  vifage  ne  s’enlève,  & qu'ils  n'aicnt 
quelquefois  les  doigts  des  pieds  gelés. 

L'on  peut  encore  juger  de  la  rigueur  du  froid 
extérieur , fur  ce  que  le  capimine  Middleton  lap- 
porte,  que  les  lacs  d’eau  dormante,  cm  n'ont 
que  dix  à douze  pieds  de  profondeur , fe  gèlent 
jufqu’au  fond;  ce  qui  arrive  également  à la  mer, 

B ij 
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qiii  fe  gèîe  à la  fflênne  hauteur.  La  §^1^®  feuîc” 
jTient  un  peu  moindre  dans  les  rivieies  qui  font 
auprès  de  la  mer  , & où  la  maree  eft  forte. 

Le  grand  froid  fait  fendre  quelquefois  cette  glace 
avec  un  bruit  étonnant  ^ prefque  auffi  fort  que  celui 

du  canon.  , r -j  ^ 

Il  y a 'donc  lieu  de  croire  que  le  froid  qu 
éptotive  à la  baie  d’Hudfon , cft  moins  aum 

grand  que  celui  qu’on  reffent  en  Sibérie  , meme  a 
Jenifeskoi , dont  on  peut  voir  l’article  : mais  pour 
en  être  parfaitement  sur , il  faudroit  avoir  ® ^ 
fervations  du  thermomètre , faites  à la  baie  d Hud- 
fon,  & nous  n’en  avions  pas  encore  en  1759.  La 
fociété  royale  eft  ici  priée  de  nous  en  procurer  à 
l’avenir  : ce  foin  n’eft  pas  indigne  d’elle. 

La  partie  méridionale  eft  connue  fous  le  nom 
de  terre  de  Labrador ^ & celle  du  nord,  fous  autant 
de  noms  qu’il  y eft  paffe  de  navigateurs  de  diffe- 
rentes nations.  Les  terres  des  deux  côtés  font  ha- 
Ibitées  par  des  fauvages  peu  connus.  A 1 entree  de 
la  baie , on  trouve  une  île  nommée  île  de  la  Rè- 
foiution;  enfuite  les  îles  de  , Aç  Salysbury , 

de  Nottingham  dans  le  détroit,  & de  Mansfield  a 
l’embouchure  intérieure.  Au  cote  occidental , les 
Anglois  ont  bâti  un  fort  nommé  le  port  Ndfon  , & 
ont  donné  le  nom  de  Neuw-fouth-Walej  a tout  le 
pays.  Cette  partie  de  la  baie  porte  celui  de  Button, 
Ils  bâtirent  auffi  un  fort  à la  rîyiére  de  Rupeit, 
fous  le  nom  de  Charles  fort.  Lile  Charlpon  eft 
couverte  de  moufle  fort  verte  , remplie^  d arbres  , 
fur- tout  de  bouleaux  , de  fapins  & de  genévriers  : 
elle  préfente  un  afpeél  fort  riant.  L air  au  fond  de 
la  baie , quoique  plus  proche  du  foleil  que  celui 
de  Londres,  eft  d’un  froid  excelïif  pendant  neuf 
mois  de  l’année  les  trois  autres  font  chauds  , mais 
tempérés  par  les  vents  de  nord-oueft.  Le  terrein , à 
i’eft  comme  au  couchant , ne  porte  aucune  forte  de 
grains.  'Vers  la  rivière  de  Rupert , il  donne  quel- 
ques fruits  5 tels  que  des  grofeilles  & des  fraifes. 
L’hiver  commence  à la  Saint-Michel , & ne  finit 
guère  qu’au  mois  de  mai.  Au  mois  de  décembre , 
le  foleil  s’y  couche  à deux  heures  trois  quarts,  & 
fe  lève  à neuf  heures.  Dans  les  neaux  jours  de 
froid,  où  l’air  eft  un  peu  plus  tempéré,  on  eft 
furpris  de  la  quantité  de  perdrix  & de  lievres  qui 
s’y  raftemblent  : au  mois  d avril , les  oies , les 
outardes  & les  canards  y arrivent  dans  la  même 
abondance.  Les  caribous  fur-tout  ( animal  de  la 
giandeiir  de  l’âne,  & qu’on  croit  même  un  âne 
îauvage  ) paflént  deux  fois  l’année  pour  fe  rendre 
au  fud  , & occupent  plus  de  foixante  lieues  d'éten- 
due  le  long  des  rivières.  Les  paffages  de  ces  ani- 
maux font  en  mars  & avril  , en  juillet  & août. 
La  pêche  eft  aufli  d’une  richefle  immenfe  : il  eft 
énorme  de  dire  ce  qu’on  y prend  de  poifîon  de 
0 toute  efpèce  : on  le  laifte  geler  en  tas  , ainft  que  la 
viande  de  gibier  & des  oifeaux,  & rien  ne  fe 
corrompt,  jufiju’au  retour  de  l’été.  Les  autres  ani- 
maux du  pays  font  le  coq  de  bruyère , le  péli- 
can 5 le  hibou  couronné , le  porc-épiç , le  YQlye-; 
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teue  , quî  eft  de  la  grofteur  d’un  grand  loup  ; les 
loups , l’ours  5 les  renards , & les  animaux  com- 
muns aux  autres  parties  du  monde. 

On  a découvert  fous  cette  zone  glaciale,  du 

fer , du  plomb , du  cuivre , du  marbre  , & une 
fubftance  analogue  au  charbon  de  terre.  Outre  les 
forts  dont  j’ai  déjà  parlé,  les  Anglois  ont  dans  la 
baie  quatre  autres  poftes , favoir , Churchill , Saint- 
Alban  , le  fort  d’Yorck  & la  rivière  de  Moofe.  Ces 
forts  ne  contiennent  qu’un  très-petit  nombre  d’ An- 
glois. {Masson  de  Morvilziers.') 

HÜDWICHWALD  , ville  maritime  de  Suède, 
capitale  de  l’Helfingie  , fur  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Bothnie , entre  les  îles  d’Agan  & de 
Holfoon.  Long.  36,  10  ; lat.  60, 40. 

HUÉ,  ou  Kehué,  Sinoa , ville  d’Afte , capi- 
tale , & la  feule  de  la  Cochinchine , avec  un  pa- 
lais fortifié  5 où  le  roi  fait  fa  réfidence.  Elle  eft 
dans  une  plaine,  partagée  de  l’eft  à l’oiieft  par 
un  grand  fleuve.  Il  y a toujours  une  garnifon 
confidérable , & quelques  chrétiens.  Long.  132, 
40  ; lat.  17 , 40. 

HÜED-YL-BARBAR  , fleuve  d’Afrique.  Il  tire 
fa  fource  du  Gran-d-Atlas , près  de  la. ville  de 
Lorbus , au  royaume  de  Tunis , 8c  fe  jète  dans  la 
mer  près  du  port  de  Tabure.  C’eft  le  Rubrïcatus 
de  Ptoiomée. 

HUESCA , ancienne  vllls  d’Efpagne  , au  royau- 
me d’Aragon  , avec  un  riche  évêché  , fuffragant 
de  Saragolfe  , 8c  une  univerfité.  Autrefois  Serto- 
riiis  , au  rapport  de  Plutarque  , y avoir  établi  une 
académie  : on  la  nemmoit  alors  Faventia  Hofea, 
Elle  eft  dans  un  terrein  fertile , 8c  qui  produit  d’ex- 
cellent vin  , fur  llfuela,  à 9 li.  n.  o.  de  Balbaftro, 
14  n.  e.  de  Saragofle.  Il  s’y  trouve  quatre  paroif- 

fes.  Long.  17,22;  lat.  41,  2.  (f?-) 

HÜESCAR  , ville  d’Efpagne  au  royaume  de 

Grenade  5 dans  une  plaine  , au  pied  du  mont  Sa- 
gra , à 2 li.  n.  e.  de  Grenade.  Elle  a un  château. 

Lowg-.  15 , 50;  /tft.  37»  3^"  „ 

HUESNE,  petite  île  de  la  mer  Baltique,  dans 
le  Sund , qui  n’a  rien  de  remarquable  , que  d’a- 
voir été  le  lieu  de  l’obfervatoire  mémorable  de 
Tycho-Brahé.  On  l’appèle  plus  communément 
Ween.  Voye^  Ween  8c  UranibOURG.  Long.  30  , 

HUEST , ou  Herden  , château  de  plaifance 
du  comte  de  Neflelrode,  en  Weftphalie,  à 3 li. 
de  Dortmund.  (/?.) 

HÜFFINGEN,  petite  ville  Sc  château  de  Suabe; 
dans  la  principauté  de  Furftemberg  , fur  la  rivière 
de  Breg. 

HUGRA,  rivière  de  Rufiie,  qui  fe  jète  dans 
celle  d’Occa. 

HÜI , ou  Huy  , Hujum.)  Hoïum,  ville  affez 
confidérable  de  l’état  de  Liege  , fituee  entre  Liège 
8c  Namur  , capitale  du  pays  de  Condros.  Elle  eft 
fort  ancienne,  8c  avantageufement  fituée  fur  la 
Meufe,  qui  la  traverfe , 8c  quony  pafte  fur  urt 
beau  pont  de  pierre , qui  a et$  çoiiunençç  I ^ 
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1194  :ü  fut  ruiné  par  les  François  en  1693.  La 
rivière  de  Hoyoul  traverfe  la  partie  fituée  fur  la 
droite  de  la  Meufe.  _ 

Cette  ville  eft  la  réfiience  ordinaire  du  général 
des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix  , appelés 
Croifitrs  , dont  l’ordre  fut  établi  en  Allemagne  par 
le  bienheureux  Théodore  de  Celles , chanoine  de 
Liège.  Il  fut  approuvé  par  Innocent  111 , au  con- 
cile de  Latran  , confirmé  par  Innocent  IV,  au 
concile  de  Lyon,  en  1248. 

Saint  Donatien,  évêque  de  Tongres»  fut  en- 
terré dans  l’églife  de  Notre-Dame  de  Hui,  en 
558.  Charlemagne  y fonda  un  chapitre  de  fept 
chanoines,  & l’érigea  en  comté,  en  799.  Un  de 
fes  comtes , facré  évêque  d’Utrecht , fit  donation 
à révêché  de  Liège  du  comté  de  Hui,  avec  le 
Condros.  En  1044,  Bozon  , archidiacre  de  Liège, 
fonda  encore  à Hui  fix  prébendes  & un  doyen. 
Théodetin  , évéque  de  Liège,  rebâtit  l’églife  , qui 
avoir  été  brûlée  par  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dres , & y fut  inhumé  en  1075  , après  avoir 
augmenté  le  nombre  des  chanoines  jufqu  a trente , 
dont  le  prévôt  eft  chanoine  de  Liège.  Evrard  de  la 
Marck , cardinal-évêque  de  Liège , y fit  bâtir  le 
château,  en  1520. 

Cette  ville  a foiivent  été  prife  dans  les  deux 
derniers  fiècles  : mais  elle  fouffru  beaucoup , lors 
du  fiège  de  1693  par  les  François  , qui  prirent  & 
la  ruinèrent.  Les  fortifications  en  font  détruites. 
Près  de  Hui , il  fe  trouve  une  four  ce  d’eaux  miné- 
rales. Elle  efk  à 5 li.  f.  ©.  de  Liège,  6 & demie  n.  e. 
de  Namur.  Long".  22,  fyi  50,  31.  {R) 

HUINE  ( 1’  ) , ou  l’Huisne  , petite  rivière  de 
France  , qui  coule  au  Perche  & dans  le  Maine.  Elle 
prend  fa  fource  au  Perche , & fe  jète  dans  la  Sarte 
au-delTous  du  Mans.  Elle  eft  diverfement  nommée 
dans  les  anciens  titres  latins  du  pays , qui  la  nom- 
ment Joyna  , Hio^ina^  Eucania  ^ Idonea,  On  l’a 
rendue  navigable , en  vertu  d’un  arrêt  du  confeil 
de  1747-  (f?-) 

HUIRON , abbaye  de  France , au  diocèfe  de 
Châlon  en  Champagne.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint 
Benoît , de  la  congrégation  réformée  de  S.  Vannes. 

(^•) 

HUISTPÆ  ( 1’  ) , rivière  de  France  , dans  la 
Champagne  pouilleufe,  où  elle  a deux  fources, 
l’une  à Mailly , & l’autre  à Poivre.  Ces  deux 
branches  fe  rejoignent,  & fe  jètent  dans  l’Aube 
au-deffus  d’Arcis. 

Huistre  ( 1’  ) , bourg  de  France  , en  Cham- 
pagne , diocèfe  de  Langres , éleâion  de  Bar-fur- 
Aube. 

HULEIN,  , petite  ville  de  Moravie, 

au  cercle  d’Olmutz.  (i?.) 

HULFEMBERG  , montagne  très-haute  de  l’é- 
leâorat  de  Mayence , baillage  d’Eichsfeld  , fur  le 
fommet  de  laquelle  il  y a une  chapelle  , qui  attire 
beaucoup  de  pèlerins. 

HULL,  Huitum , ville  forte  & commerçante 
d’Angleterre , en  Yorkshire , avec  un  bon  port  & 
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un  arfenal , au  confluent  de  la  rivière  de  même 
nom  avec  celle  de  Hiimber.  Edouard  premier  en 
eft  le  fondateur.  Elle  eft  à 12  lieues  f.  e.  d’Yorck. 
Zü/jg'.  fuivant  Streâ,  19 , 40 , 49  ; 53  , 50. 

HULST , petite  , mais  forte  ville  des  Pays-Bas 
Hollandois  , au  com^^é  de  Flandres  , capitale  d’un 
baillage  de  même  nom,  au  quartier  de  6and.  Elle 
fut  enfermée  de  murailles  en  1426.  Les  confé- 
dérés la  prirent  en  1578,  le  duc  de  Parme  en 
1383  , le  prince  Maurice  en  1391  , l’archiduc  Al- 
bert en  1596,  & Frédéric-Henri,  prince  d’Orange, 
la  reprit  aux  Efpagnols  en  1613  : depuis  ce  tems 
elle  eft  reftée  aux  Hollandois.  Elle  eft  à 6 li.  n.  o. 
d’Anvers,  7 n.  e.  de  Gand.  Les  François  l’ont 
prife  en  1747.  Lo/jf.  21  , 33  ; lat.  51  , 16. 

C’eft  la  patrie  de  Cornélius  Janfénius,  profefteur 
en  théologie  à Louvain  , & qui,  à fon  retour  du 
concile  de  Trente  , fut  réconipenfé  par  le  pape  de 
révêché  de  Gand  , où  il  mourut  en  1376  , âgé  de 
foixante-fîx  ans.  Quoiqu’il  ait  publié  plufieurs  ou- 
vrages , il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  fameux 
Conieilie  Janfénius , qui  étoit  évêque  d’Ypres  en 
1635  ,■  mort  de  ia  perte  en  1638  , &,  qui , depuis 
fon  décès,  eft  devenu,  fans  s’en  douter,  chef 
d’une  feâe  que  la  feule  perfécution  peut  étendre 
dans  Féglife  & dans  l’état. 

Il  y a à Hiilft  un  très-bel  hôtel-de-ville  , & la 
maifon  du  commandant  eft  la  plus  belle  de  toute  la 
Flandre-Hollandoife.  La  fituation  de  cette  place 
eft  dans  une  plaine  que  l’on  peut  inonder  de  tous 
côtés.  On  recueille  beaucoup  de  bled  dans  les 
environs.  {R.'j 

HÜLVAN  , ou  Holvan,  ville  d’Afie  , dans 
ia  Chaldée , au  milieu  des  montagnes  qui  féparent 
rirac  Babylonienne  de  l’Irac  Perfienne.  Les  cali- 
fes y alloient  prendre  le  frais  pendant  l’été.  Les 
Mufulmans  croient  que  le  prophète  Elle,  qui , fé- 
lon eux  , vit  encore  , fait  fa  réfidence  dans  une 
montagne  près  de  cette  ville.  D’Herbelot  Bïblloth, 
orient, 

HUMBACH , château  & maifon  de  chafTe , au 
duché  de  Jiiliers  , fur  la  Roer.  {R.') 

HUMBER  (1’  ) : les  François  écrivent  quelque- 
VHumbre  ; grânde  rivière  d’Angleterre  dans  la  pro- 
vince d’Yorck,  ou  pour  mieux  parler,  puifqu’elle 
n’a  point  de  fource  proprement  dite  , c’eft  un  golfe 
où  le  raffemblent , dans  un  même  lit , l’Oufe , le 
Trent , le  Dun,  le  Darwent,  &c.  L’Humber  eft 
fort  large,  & porte  toutes  fes  eaux  entre  Spurn- 
head  & Gremsby  ; il  peut  avoir  environ  vingt- 
cinq  milles  de  longueur  de  l’oueft  à l’eft  , fans  au- 
tre port  remarquable  que  celui  de  Hull , qui  eft  à 
fon  embouchure. 

HUMBLIERES,  abbaye  de  France,  de  l’ordre 
de  Saint  Benoît,  au  diocèfe  de  Noyon. 

HUMBLIGNI  , bourg  de  France , dans  leBeiri  ; 
à la  fource  de  la  petite  rivière  de  Saudre.  Le  terroir 
des  environs  eft  ingrat.  11  y a quelques  vignes  , des 
prés  & des  bois.  On  y fait  de  la  tuile  , de  la  bri- 
que , de  la  chaux , & de  la  poterie. 
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HUMELEDGI  , ville  d’Afrique,  en  Numid-^, 
bâtie  par  les  Arabes, à 20  lieues  de  Sugulmeffe. 

La  campagne  des  environs  produit  eii^  quantité 
certain  léEimie  qui  reffemble  aux  a{perg>.s. 

HUMELING  , petit  pays  de  l’eveche  de  Mu  - 
ter , au  cercle  de  Wedphalie.  li  s y trouve  beau- 
coup de  marais  & de  bois.  PiT-sorux 

HUMïERES,  ou  Mouchy-le-Purreux, 
village  de  France  , à 2 lieues  n.  o.  de  Compiegne , 

avec  titre  de  duché.  , 1 nnns  la 

HUMMELSHAYN  , maifon  de 
principauté  d’Altenbourg  , a la  rnaifon  de  baxe- 

, wLe  de  Hongrie  , qui  P^end  ^a  fource 
en  Dalmatie  , fépare  la  Croatie  de  1 Efclavonie  , 

& fe  lète  dans  la  Save-  » 1 ' 

HUNDESRUCK  , baillage  de  l eveclie  d- H - 
desheim  entre  le  Wefer  & laLeme,  près  de  la 
ville  d’Eimbeck.  Î1  tire  fon  nom  d’un  chateau  au- 

HUNDLOSEN  ^château  du  duché  de  Breme , 

“ HUNDrIÜ S-f- 

.aSgophie 

lll'cemaS?  les  lurndreds,  en 

nés  & les  tithings  en  panshes  ou  paioiiies.  Ce 
Slldred  eftWiit  en  latin  par 
c’efl-à-dire  un  diftriâ  de  pays,  ou  1 
cent  chefs  de  famille  étoient  autrefois  ob  ig.s  d 
tre  caution  les  uns  pour  les  autres  en  judite,  tan^ 
au  criminel , qu’au  civil.  j,, 

HUNDSFELD  , c’eft-à-dire  , , 

Chien  , petite  ville  d’Allemagne  en  «dans  la 

province  d’Oels , fur  la  Weiue  , a 31. 

Les  Polonois  y remportèrent  une  viaoirc  - - 
furies  Allemands  en  1109.  Long.  34,  ? 

ç 1 5 

HUNDSRUCK,  Hannomm  traÛus,  petit  pays 
d’Allemagne,  entre  le  Rhin,  la  Mole.he^oc  le 
‘Nab , au  bas-Palatinat.  Il  appartient  a dnierens 

foiiverains.  , r-  -o- 

HUNDWYL,  petite  vilie  deSuiile,  au  canton 

d’Anpenzell , fur  la  rivière  de  Smtra. 

HUNELED  , petite  ville  d Allemagne  , dans  la 

principauté  de  Fulde. 

^ HuWgARISCH-BROD  , ville  d Allemagne  , 
en  Moravie,  près  des  frontières  de  Hongrie,  fur 

la  rivière  d’Ohlaii.  ,,,,,,  , , 

HUNGEN  , petite  ville  d Allemagne  , dans  le 
cercle  du  haut- Rhin,  & dans  la  portion  du  comté 
de  Munzenberg  , qui  appartient  a la  madon  de 
Solms-Braunsfels.  Elle  efl  htuee  fur  le  Horloff , 
ornée  d’un  beau  palais  , & munie  d’un  vieux  fort. 
Son  nom  fe  donne  à un  grand  baillage  , qui  ren- 
fe-'-ne  entr’ autres  la  riche  abbaye  d’ Arntboiirg. 

HUNGER-BRUNN , ou  Fontaine  de  la 
Famine,  fontaine  de  SuiiTe  , au  village  de  V/an- 
ren  , à 2 lieues  de  Zurich.  Par  les  oblervations 
faites  depuis  1686 , dans  k's  anuees  aboautintyS , 
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elle  a,  dit-on,  toujours  été  à fec  , quelques  pluies 
qu’il  ait  fait  ; mais  quand  elle  a coulé  , on  a 
éprouvé  la  difette  j & plus  elle  a coule , plus  la 
difette  a été  grande. 

HUNINGÜE , Hunnïnga  , petite  , mais  forte 
ville  de  la  haute-Alface  , dans  le  Suntgaw.  Les  for- 
tifications en  font  du  Maréchal  de  Vauban.  Elle  efi 
fur  le  Rhin , aux  frontières  de  la  Suilfe  , à une  demi- 
lieue  n.  de  Bâle,  7 f.  de  Brifach.  Long.  25  , 15  j 
Lit,  47 , 42.  {RL)  ^ 

HGNOLDSTEIN  , petite  ville  & chateau  d Al- 
lemage  , dans  l’éleélorat  de  Treves. 

HÜNSE  , rivière  des  Provinces  - Unies  , dans 
celle  de  Groningue  ; elle  fe  forme  du  concours  de 
plufieurs  autres , 8c  va  tomber  par  Loopen-Diep , 
dans  le  Lauwerzée , après  avoir  baigné  une  partie 
du  pays , & donné  fon  nom  au  quartier  de  Hun- 
fingo  , le  pins  feptentrional  ,de  la  province. 

HÜNSINGO  , contrée  des  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas.  On  nomme  ainfi  le  quartier  feptentrio- 
nal de  la  feigneurie  de  Groningue , qui  eft 
la  luer  , entre  la  rivière  de  Hunes  & 1 embouchure 
de  l’Embs. 

HUNT  (comté  de).  Uoye^HoNT. 

HUNTE,  rivière  d’Allemagne,  qui  prend  la 
fource  en  Weftphalie , dans  l’éveché  d’Olnabriick  , 

& qui  fe  jète  dans  le  Wefer  dans  le  comté  d Ol- 

^"hüNTEBOURG  , petite  ville  de  Weftphalie  , 
dans  l’évêché  d Ofnabruck,  fur  la  rivière  de  Hunte. 

HUNTINGTON  , ou  Hundington_,  ville 
d’Anfïlecerre  , capitale  de  1 Hundington-Shire  , fur 
rOiile,  à 5 0 mi’ües  de  Londres.  Elle  envoie  deux 
déDiités  au  parlement.  Long.\j  , 1 5^  ; to.  52,  1 v 
t’eft  à Huntington  que  naquit^  Cromy/el  en  - 
KQO.  «Les  nations  de  rEiirope,dit  M.  de  Vol- 
„ taire,  crurent  la  Grande-Bretagne  enievelie  fous 
J,  fes  ruines  , lorfqu’elle  devint  tout-a-coup  plus 
n formidable  que  jamais  fous  la  domination  de 
î,  Cromwell,  qui  raffujettit  en  portant  1 evangile 
« dans  une  main  , l’épée  dans  l’autre,  le  mafque 
ï,  de  la  religion  fur  le  vifage , 8i  qui , dans  Ion 
» poiivernement , couvrit  des  qualités  d un  grand 
„ roi,  tous  les  crimes  d’un  ufurpateury.  Ne  ax^c 
un  courage  8c  des  talens  extraordinaires , il  tut 
le  plus  habile  politique  Sc  le  premier  capitaine 
de  fon  tems  , fit  fleurir  le  commerce  de  fa  pâme  , 
en  étendit  la  domination,  8c  mourut  a lage  ce 
cinquante -neuf  ans,  craint  & courtife  de  tous 
les  fouverains.  Avant  que  d expirer,  ^ 

Richard  Cromwel  fon  fticcefleur , 8c  conlerva  fon 
autorité  jufqu’au  dernier  loupir.  Le  conseil  d état 
lui  ordonna  des  funérailles  plus  magninques  que 
pour  aucun  roi  d’ Angleterre.  Ragnenet  ^ Gie- 

goire  Léti  ont  écrit  fa  vie  , mais  il  ui  falloit  d au 
a-es  hiftoriens  ; Waller  a fait  Ion  eloge  tunebre  , 
qui  eft  un  chef-d  oeuvre  de  lait.  _ 

HUNTINGTON -SHIRE,  pvovmce  d Angk- 
an  diocèfs  de  Lincoln  , de  foixante  - lept 


terre  , 
milles  de  tour 


d’environ  deux  cents  quarante 
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lîiîllê  arpÊHS , & huit  mille  deux  cêiits  dix  “ ! 

maifons  ; c eft  un  pays  agréable , fertile  , arrofe 
par  phifieurs  rivières. 

^ HUQUANG  , ou  Houquouang  , Huquama  , 
feptième  province  de  la  Chine , fi  fertile  , cju  on 
l'appèle  U grenier  de  la  Chine,  Elle  a quinze  métro- 
poles , & cent  huit  cités.  Vach’ang  en  efl  la  pre- 
mière métropole.  On  y compte  au-dela  de  cinq 
millions  d’habitans. 

HUREPOIX  ( le  ) , pagns  Hunpenfis  , petite 
contrée  du  gouvernement  de  1 de  de  France  , dont 
les  lieux  principaux  font  Corbeil  -,  Montlhery , 
Châtres  , la  Ferté-Alais  , Arpajon  , Dourdan  & 
Palaifeau.  Ses  limites  font  aifez  incertaines , & 
quelques-uns  y font  encore  entrer  Melun,  Fon- 
tainebleau , &c.  {R..')  , , T, 

HURIEL,  petite  ville  de  France  dans  le  Bour- 
bonnois  , au  diocèfe  de  Bourges.  Il  y a une  châ- 
tcllcnîe  royale  , reffortiffantc  au  baiilage  de  Mont* 
Luçon.  Il  s’y  tient  deux  marchés  par  iemaine.  Les 
terres  des  environs  rapportent  du  feigle , peu  de 
froment , des  chanvres , & des  menus  grains.  Il 
s’y  trouve  aulii  quelques  pâturages , & des  vignes 
dont  le  vin  eft  d’une  médiocre  qualité.  Elle  eil  fur 
une  hauteur  , à a li-  o.  de  Mont-Luçon.  (A.) 

HURMON  ^ petite  ville  de  Perfe  , dont  le_  ter- 
ritoire abonde  en  dattes  , & ou  les  chaleifrs  font 
excefîîves.  L’air  y efl  mal~fain.  Long,  félon  1 aver- 
nier , 85  d.  1 5' ; /tft.  32  , 50- 

HURONS  ( lac  des  ) : le  lac  des  Hurons  com- 
munique. au  fud  avec  le  lac  Erié,  dans  lequel  ii 
s’étend  du  fud  au  nord  depuis  le  34  deg.  jufqu  au 
45®  30'  de  lat.  feptentrionale  ; de  l’eft  à l’oueft  , 
entre  les  293  & 299  degrés  de  longitude  : on  lui 
donne  ordinairement  trois  cents  cinquante  lieues 
de  circuit  de  pointe  en  pointe.  Une  il  grantlfe 
étendue  n’eft  , dit-on  , peuplée  fur  'les  bords  que 
de  deux  villages  ; notre  imagination  ne  peut  le 
faire  à de  fi  prodigieux  déferts.  A quoi  donc  attri- 
buer cette  étonnante  dépopulation  ? Aux  Euro- 
péens , ces  deftrucleurs  de  monde.  Avant  que  ces 
hommes  de  fang  eulfent  pénétré  dans  ces  con- 
trées , on  comptoit  aux  bords  du  lac  cinq  nations. 
Les  Hurons  feuls  , malgré  leurs  guerres  avec  l^*^ 
Iroquois , étoient  au  nombre  de  cinquante  mille 
âmes.  Ces  cinq  nations  formoient  une  efpece  oe 
ligue  ; leurs  députés  s’affembioient  tous  les  ans 
pour  faire  le  fefin  d’union  , & pour  délibérer  fur 
les  intérêts  de  la  république.  Elle  pouvoü  alors 
mettre  fur  pied  au-delà  de  vingt  mille  guerriers  : 
aujourd’hui  à peine  pourroit-elle  en  fournir  quinze 
cents.  (M.  D.  Aid)  ^ 

Hukons  (les),  peuple  fauvage  de  l’Améri- 
que, dans  la  Nouvelle-France.  Ils  ont  le  lac  Erié 
au  fud  , le  lac  des  Hurons  à l’oueft  , & le  lac 
Ontario  à l’eft.  Le  pays  eft  étendu , fertile  & dé- 
fert  ; l’air  y eft  fain  , & les  forêts  remplies  de 
cèdres.  Le  nom  de  Huron  leur  a été  donne  par  les 
François  ; leur  vrai  nom  cPi'Yendat. 

La  langue  de  ces  fauvages  eft  gutturale  & très- 
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pauvre , parce  qu’ils  n’ont  connoifTance  que  d'un 
très-petit  nom'ore  d’objets  ; mais  elle  eft  remplie 
de  ces  mots  imitatifs  qui  peignent  les  chofes  par  le 
fon.  Elle  eft  riche  en  images  , & en  tours  de  la 
plus  grande  force  : c’eft  une  des  trois  mères  lan- 
gues du  Canada.  Les  métaphores  les  plus  hardies 
leur  font  familières.  Ou  vouloit  les  éloigner  de 
leur  patrie,  nous  fommes  , répondit  un  de  ces  fau- 
vages , nés  fur  cette  terre  : nos  pires  y font  enfevelis 
dirons-nous  aux  offemens  de  nos  pires , levtr^vous , 
vene[  avec  nous  dans  une  terre  étrangère  ? Si  ce  n’eJ't 
pas  là  de  l’éloquence  la  plus  fublime  , je  conviens 
alors  que  je  n’ai  nulle  idée  de  l’éloquence.  - . • 

Chaque  nation  du  Canada  , ainfi  que  chaque 
tribu  & chaque  bourgade  de  Hurons  porte  le  nom 
d’im  animal , apparemment  parce  que  tous  ces 
barbares  font  perfuadés  que  les  hommes  viennent 
des  animaux. 

La  nation  Hiironne  s’appèle  la  nation  du  porc- 
épie  félon  les  uns , du  chevreuil  félon  les  autres. 
Cette  nation  miférable  & réduite  à rien  par  les 
guerres  contre  les  Iroquois  , a un  chef  héréditaire , 
qui  n’eft  jamais  le  fils  du  prédéceffeur,  mais  celui 
de  fa  plus  proche  parente;  car  c’eft  par  les  mères 
qu’on  régie  la  fucceffion.  Les  femmes  ont  la  prin- 
cipale autorité  ; tout  fe  fait  en  leur  nom  , & les 
chefs  ne  font , pour  ainfi  dire , que  leurs  vicaires. 
Si  le  chef  héréditaire  eft  trop  jeune  , elles  lui  don- 
nent un  régent  ; & le  mineur  ne  peut  être  chef 
de  guerre  , qu’il  n’ait  fait  des  aélions  d’éclat,  c’eft- 
à-dire  , qu’il  n’ait  tué  quelques  ennemis. 

Les  Hurons  font  fpirituels,  braves  & très-vi- 
goureux : ils  ont  prefqiie  tous  embraffé  la  religion 
chrétienne  ; ils  s’occupent  aujourd’hui  à la  culture' 
des  terres,  à la  pêche  & à la  chafle.  {Masso.v 
DE  MoRî'lLLIERSd) 

'HUSÎATINOW , ville  de  Pologne,  dans  la 
province  de  Podoiie. 

HUSINETZ  , petite  ville  de  Bohême  , dans  le 
cercle  de  Prachen  , à 6 H.  n.  o.  de  Pifeck.  Le  fa- 
meux Jean  Hiis  y naquit  le  6 juillet  1373.. 

HUSUM  , ville  de  Danemarck  , dans  la  partie 
méridionale  du  duché  de  Slefv/ick , au  baillage  de 
de  fon  nom.  Elle  n’eft  pas  ancienne,  & ne  re- 
monte guère  qu’à  l’an  1450  ; mais  elle  étoit  déjà 
confîdérable  en  1520,  & depuis  elle  a éprouvé 
tous  les  malheurs  poffibles,  incendies  , pillages , 
inondations  ; elle  eft  fituée  à environ  2 milles  de 
la  petit^  rivière  d’Ow , à 4 de  SlelVick  , à 10  de. 
Ripen  , 16  de  Hambouig,  18  de  Lubeck.  Long,, 
42, 33  54, (^0 

HUTTELHOFF,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  baffe-Saxe  , au  duché  de  Verden. 

HUTTENBERG , bourg  & château  ds  Carin* 
thie  , à l’archevêque  de  Saltzbourg.  (Rd) 

Huttenberg  , baillage  de  la'lmite  HelIe  , au. 
Landgrave  de  Darmft.adt.  (/?.) 

HÙTTWEIL  , GU  Huttwyl,  petite  ville  de 
Suifte  , au  canton  de  Berne. 

HUXTER  , vilis  d’Al!c!?!agne,  en  VeRphalic  . 
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dans  l’abbaye  de  Corwey , au  confluent  de  la  Groye 
& du  Wefer.  {R.) 

HUY.  Foyeitim, 

HUYRON,  Foyei  HuiRON. 

HYAR,  ville  d’Efpagne,  au  royaume  d’Ara- 
gon 5 fur  la  rivière  de  Saint-Martin. 

HYBE , Geib  , bourg  de  la  baffe-Hongrie  , au 
territoire  de  Hradech.  On  y voit  une  églife  ca- 
tholique , & une  de  la  confeffion  d’Augsbourg,  Il 
s’y  trouve  des  fources  falées.  (R.) 

HYDRIA.  Foye^  ÏDRIA. 

^ HYDROGRAPHIE  : c’eft  cette  partie  de  la 
géographie  qui  confidère  la  mer , en  tant  qu’elle 
eff  navigable.  Foyei  Géographie.  Ce  pot  eft 
’çompofé  des  jnots  grecs  S/pi-,  aqua^  & , 

àefcribo, 

L’hydrographie  enfeigne  à connoître  les  diffé- 
rentes parties  de  la  mer.  Elle  en  marque  les  ma- 
rées , les  courans  , les  baies,  les  golfes , ainfi  que 
|es  rochers , les  bancs  de  fable  , les  écueils , les 
promontoires,  les  havres,  les  diftances  qu’il  J a 
d'un  port  à un  autre  , & généralement  tout  ce 
qu’il  y a de  remarquable , tant  fur  la  mer  que  fur 
|cs  côtes. 

Quelques  auteurs  emploient  ce  mot  dans  un 
Cens  plus  étendu , pour  ce  que  nous  appelons  l'an 

naviguer.  Dans  ce  fens , l’hydrographie  comprend 
l’art  de  faire  les  cartes  marines  , la  manière  de  s’en 
I ^ géftéralsraeiîî  toutçs  ks  çonnoiffanc^s 
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thathéritauquès-  néceffaires  pour  voyager  fur  mêf 
le  plus  promptement  & le  plus  fûrement  qu’il  eft- 
pofEble.  Navigation  , Cartes. 

Les  Pères- Riccioli , Fournier,  & Dechales  , nous- 
ont  donné  des  traités  d’hydrographie.  Le  P.  De» 
çhales , qui  avoir  déjà  examiné  cette  matière  dans 
fon  Cours  de  mathématiques  ^ l’a  traitée  en  1677, 
dans  un  ouvrage  exprès.  M,  Bouguer  le  père  fup» 
pléa  à ce  qui  manquoit  à cet  ouvrage  dans  Is 
Traité  de  navigation  , qu’il  publia  en  1698  , & qui 
a été  imprimé  plufieurs  fois.  M.  Bouguer  fon  fils  , 
de  l’académie  royale  des  Sciences  , a publié , en 
1753,  un  traité  de  navigation  plus  complet  que 
p)us  les  précédens  , & qui  contient  la  théorie  & la 
pratique  du  pilotage  ; car  le  pilotage  ne  diffère 
point,  à proprement  parler,  de  l’hydrographie. 
Foye'i  Pilotage,  Nous  renvoyons  à ce  dernier 
ouvrage  les  leâeurs  qui  voudront  s’inftruire  dq 
l’hydrographie.  [Ré) 

HYDROGRAPHIQUE , qui  a rapport  à l’hy- 
drographie. Foye[  Hydrographie.  Cartes  hy- 
drographiques , font  les  mêmes  qu’on  appèle  plus 
communément  cartes  marines.  Voye^  Cartes. 

HYERINGEN , petite  ville  du  royaume  dg 
Danemarck  , dans  le  Jutland.  (.S.) 

HYDABY , ancienne  ville  de  Suède  , dans  la 
Weftrogothie.  Il  n’en  refte  qu’une  églife,  que 
l’on  prétend  avoir  été  la  première  églife  cadié?, 
diai-f  de  la  Wsftrogothie.  (i?.) 
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JaBI,  petit  royaume  d’Afrique  en  Guinee  , fur 
la  côte  d’Or , derrière  le  fort  de  Saint-Georges  de 
laMine.  Bofman,  dans  fa  defcripiion  de  k Gui- 
née , dit  que  le  roi  de  ce  canton  eft  un  fi  petit  fei- 
gneur,  qu’il  aiiroit  peine  à lui  donner  à crédit  pour 
cent  florins  de  marchandife , de  peur  de  n en  être 
jamais  payé  , vu  fa  pauvreté.  Ce  pays  eft  arrofe  par 
la  rivière  de  Rio  de  Saint-Jean , que  les  negres  ap- 
pèlent  Boffiimpra , parce  qu’ils  le  tiennent  pour 
être  un  dieu.  Voilà  Jonc  une  rivière  divinifee  par 
des  Maures. 

JABLONITZ,  Ville  maritime  de  la  Morlaquie^ 
fur  la  Welftricz,  à a li.  f.  e.  de  Scgna,  aux  Véni- 
tiens. 

JABLUNKA^  petite  ville  fans  murailles  de  k 
Siléfie  Autrichienne  dans  la  principauté  de  Tef- 
chen  , aux  frontières  de  Hongrie  & de  Moravie  : 
de  hautes  montagnes  l’environnent , & la  rivière 
d'Elza  la  baigne  ; elle  eft  moins  importante  en  elle- 
même  que  par  le  fort  qui  porte  fon  nom , & qui 
avance  d’un  mille  vers  la  Hongrie  , couvre  ou  dé- 
fend l’entrée  de  la  Siléfie  de  ce  côté-là. 

JAC  ( Saint ),  bourg  de  France,  dans  !e  bas- 
Limofin  , éledion  de  Brives. 

JACATRA  , ancienne  ville  d’Afie,  dans  File 
de  Java , détruite  par  les  Hollandois , & dont 
ils  ont  fait  enfuite  , fous  le  nom  de  Batavia  , une 
des  plus  belles  places  des  Indes  , & la  capitale 
de  tous  les  pays  que  pofîède  la  compagn-e  au-deià 
du  cap  de  Bonne-Efpérance.  V oyc^  Batavia.  Le 
nom  de  Jacatra  feroit  entièrement  aboli  fans  un 
petit  fort  de  ce  nom  , fitué  à quelque  diftance  de 
Batavia  , dans  une  plaine. 

JACCA,  ancienne  ville  d’Efpagne,  au  royaume 
d’Aragon , avec  un  évêché  fuffragant  de  Sarragoffë, 
& une  fortereflTe.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Aragon  , 
au  pied  des  Pyrénées , à 8 lieues  n.  o.  d’Huefca  , 
lo  n.  e.  de  Sarragoffë.  Ptolomée  en  parie  , & elle  a 
confervé  fon  nom  fans  aucun  changement.  Long, 
ij , i6  ; lat.  42 

JACI  D’AQUILA  , Jets , petite  ville  maritime 
de  Sicile  , fur  la  côte  orientale  , entre  le  golfe  de 
SainteThecIe  & Ponta  Sicca,  à mi-chemin  de  Ca- 
tane  à Tavormina,  avec  titre  de  principauté.  Zo/ig', 

33  , 2.; /.î-',  37, 42-  , 

Il  y a anffi  un  château  dans  la  vallee  de  De- 
jnona  , nommé  Jnei, 

JACOB  ST  ADT  , petite  ville  maritime  du 
royaume  de  Suède  , en  FinlîÆde  , dans  la  province 
de  Cajanie,  fur  la  côte  orientale  du  golfç  de 
Bothnie. 

Jacobstadt  , château  de  plaifance  du  Roi  de 
Suède , à une  lieue  de  Siockolm.  Son  nom  lui  vient 
du  comte  Jacques  de  la  Gardie  , qui  le  fit  bâtir  en 

1644- 

Géographie.  Tome  II, 


• J ÆG 

JACQUES  (île  de),  île  de  f Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  les  Terres  Arâiques  , entre  les 
baies  de  Baffin  & d’Hiidfon  , & les  détroits  d’Hud- 
fon  & de  Davis  , fous  le  cercle  polaire.  P^oyei  Ja- 
MES-ISÎ,E.(i2.) 

Jacques  ( Saint  ) , abbaye  d’hommes , ordre  de 
Saint  Auguftin,  à Beziers  une^  autre  de  Bénédic- 
tins à Liège. 

Jacques  (Saint).  Voye^  Caracas,  Com- 
posTELLE , Doué  , Jago  , Montfort  , Pro- 
vins, &c. 

Jacques  d’Îllîers  (Saint),  bourg  de  France; 
dans  la  Beaiice,  éleâion  & à 4 li.  f.  o.  de  Chartres. 

JACÜT  (Saint)  abbaye  de  France,  en  Breta- 
gne , au  diocèfe  de  Doi  ,23  iieiies  f.  o.  de  Saint- 
Malo,  ordre  cle  Saint-Benoît. 

JÆGERNDORFF  ( principauté  de  ) , provûnce 
de  la  haute-Siléfie  , entremêlée  avec  celle  de  Trop- 
paiî , & ayant  ainfi  pour  bornes  communes  avec 
elle  les  principautés  de  Neyffe , de  Ratibor , d’Op- 
peln  , & deTefchen  ; les  feigneuries  de  Freuden- 
thai,  de  Losflau  & d’Oderberg,  avec  le  raarquifat 
de  Moravie.  La  rivière  d’Oppa  , grofiie  de  celle  de 
Mora , traverfe  ce  pays  , & va  fe  jeter  dans  l’Oder. 
Le  fol  en  eft  généralement  montueux  , mais  ce- 
pendant affez  fertile-:  il  y croit  des  grains,  des 
fourrages  , & il  y a auffi  de  belles  forêts  , & quel- 
ques eaux  minérales.  L’on  y trouve  les  villes  de 
Jægcrndorff , de  Leobfchutz , de  Eenfche,  de  Pauer- 
wiîz  & de  Zauditz , avec  nombre  de  villages  8c 
plufieurs  terres  feigneiiriales. 

Originairement  incorporée  à celle  de  Troppau, 
la  principauté  de  Jægerndorff  en  fut  détachée  dans 
le  XVî^  fiècle , pour  devenir  le  partage  propre  d un 
cadet  de  la  première  de  ces  maifons  : ce  cadet,  en 
mourant , n’eut  qu’une  fille  pour  héritière  ; & cette 
fille  , en  premières  noces  , époufa  un  duc  de  Tefi- 
chen  ; en  fécondés  noces  elle  époufa  un  baron  de 
Schellenberg  ; & celui-ci , conjointement  avec  fes 
enfans  , & par  la  permiffion  du  roi  Louis  de  Hon- 
grie , vendit  à pur  & à plein  Jægerndorô'  au  marc- 
grave  Georges  de  Brandebourg  , l’an  1524,  pour 
la  fomme  de  38,900  florins.  A la  faveur  de  cette 
vente  , les  princes  de  k maifon  de  Brandebourg 
poffédèrent  tranquillement  ce  pays-là , & s’y  fuc- 
cédèrent  jufqu’à  la  guerre  de  trente  ans.  Dans 
cette  guerre  ils.  furent  dépouillés  par  le  violent 
empereur  Ferdinand  II , qui  en  invétit  la  maifon 
de  Lichtenftein.  L’an  1686  , le  grand  éleéleur  Fré- 
déric-Guillaume , dont  l’empeieur  Léopold  avoir 
befoin , reçut  le  cercle  de  Schvibus  à-compte  des 
dédommagemens  dus  à fa  maifon  pour  la  ptne  de 
Jægerndorff;  & l’an  1742. , -à  Fiffue  d’une  courte  & 
heiireiife  guerre  , le  roi  dePrufle  mit  fin  ti  <es  pté- 
tentions  fur  ce  pays-là,  en  prenant  pollèluou  de 
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la  'meilleure  partie  de  la  Silélîe  , & en  confentant 
que  les  villes  de  Jægerndorff  & de  Benfche , avec 
quelques  diftrias  , reilaffeiit  fous  la  fouverainet4 
de  l’Autriche.  (^.) 

Jægerndorff  ; en  bohémien , Karnow^  ; en  la- 
tin , Carnovia  , Cornuvia  ; ville  de  la  Siléfie  , fur 
la  rivière  d’Oppa  , & au  centre  de  montagnes 
affez  élevées.  C’eft  la  capitale  de  la  principauté  qui 
en  porte  le  nom  , & dont  on  vient  de  parler.  Elle 
cft  fermée  de  murailles , & ornée  d’un  palais  , où 
réfidoient  autrefois  les  princes  du  pays.  L’on  y 
profeffe  la  religion  catholique  ; & l’on  y obéit  à la 
maifon  de  Lichtenftein  , fous  la  fouveraineté  de 
rAiimche^  Cette  ville  eft  une  de  celles  que  cette 
puiffance  fe  réferva  par  le  traité  de  paix  fait  avec 
la  PruiTe  , l’an  1742. 

JAEN,  ville  d’Efpagne,  capitale  d’un  canton 
appelé  Royaume,  dans  l’Andaloufte , avec  un  évê- 
ché fiiffragant  de  Tolède,  riclie  de  vingt  mille  du- 
cats de  revenu  fixe.  Ferdinand  III , roi  deCafiille, 
prit  Jaen  fur  les  Maures,  en  1243.  Elle  eft  dans  un 
terrein  abondant  en  fruits  exquis  , & très-riche  en 
foie  , au  pied  dune  montagne,  à 16  li.  n.  de  Gre- 
nade, 6 f.  O.  de  Baeza,  46  n.  e.  deSeville,  72 
f.  e.  de  Madrid.  Long.  14,^  55  ; lat.  37,  38.  ^ 

Cette  ville  eft  environnée  de  bonnes  murailles 
& de  tours  ; on  y trouve  douze  églifes  paroiffiales , 
huit  couvens  de  moines  , fept  de  religieufes,  onze 
hôpitaux  , & près  de  cinq  mille  habitans. 

Jaen  de  BracomorOS  : il  y a près  d’un  fiècle 
que  c’éîoit  une  ville  aftez  confidérable  de  l’Amé- 
rique méridionale , au  Pérou  ; ce  n’eft  plus  guère 
aujourd’hui  qu’un  village,  affez  mal  peuplé. 

JAFA,  dite  autrefois  parles  étrangers  Jappé-, 
ancienne  ville  d’Afse,  dans  la  Paleftine  , & fa- 
ineiife  dans  l’Ecriture  Sainte , à 8 li.  de  Jérufalem , 
avec  un  mauvais  port.  Saladin  la  ruina;  quelques 
années  après,  S.  Louis  tâcha  de  la  rétablir,  & y 
donna  des  exemples  de  fa  charité.  Elle  eft  aujour- 
d'hui fl  miférabie , qu’on  y comptoir  à peine  trois 
cents  pauvres  habitans,  au  rapport  de  Paul  Lucas , 
qui  la  vit  en  1707.  Le  plus  beau  bâtiment  confifte 
en  deux  vieilles  tours  quarrées,  où  demeure  un 
aga  du  grand  feigneur  , qui  y reçoit  quelque  tribut 
des  pèlerins  du  lieu.  Long.  52,55;  lat.  32  , 20. 

JAFANAPATAN,  ville  forte  des  Indes  orien- 
tales , capitale  d’un  royaume  & d’une  prefqu’ile 
de  même  nom  , riche  oc  bien  peuplée  , dans  file 
de  Ceylan.  Les  Hoiiandois  la  prirent  fur  Its  Por- 
tugais, le  21  juin  1658  , & depuis  ce  tems-là  elle 
leur  eft  demeurée.  Xo/ig.  98  ; Lt.  9 , 30. 

JAGANAT  , ou  Janagar,  ville  d’Afie,  dans  ’ 
l’îndouftan  , province  de  Joret. 

JAGAS,  Giagas,  Jagues,  ou  Giagues  , 
peuple  féroce,  guerrier  & antropophage,  qui  ha- 
bite la  partie  intérieure  de  l’Afrique  méridionale  , 
aux  confins  des  royaumes  de  Benguele  & d’An- 
gola, & qui  s’eft  rendu  redoutable  à tous  feS  voi- 
fiiis  par  fes  excurfions  & par  la  défolation  qu’il  a 
foüveiit  portée  dans  lesToyaumes  de  Congo  ôc 
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d’Angola  , c’efl-à-dire , fur  les  côtes  -occidentales 
de  l’Afrique. 

Si  l’on  en  croit  le  témoignage  unanime  de  plu- 
fieurs  voyageurs  & miffionnaires  qui  ont  fréquenté 
les  Jagas  , nulle  nation  n’a  porté  fi  loin  la  cruauté 
& la  foperftîtion.  En  effet , ils  nous  préfentent  le 
phénomène  étrange  de  l’inhumanité  la  plus  atroce, 
autorifée  & même  ordonnée  par  la  religion  & par 
la  légiflation.  Ces  peuples  font  noirs , comme  tous 
les  habitans  de  cette  partie  de  l’Afrique  : ils  n’ont 
point  de  demeure  fixe,  mais  ils  forment  des  camps 
volans , appelés  kilambos , à-peu-près  comme  les 
Arabes  du  défert  ou  Bédouins  ; ils  ne  cultivent  point 
la  terre;  la  guerre  eft  leur  unique  occupation  : non- 
feulement  ils  brûlent  & détruifent  tous  les  pays  par 
où  ils  paffent , mais  encore  iis  attaquent  leurs  voi- 
fins,  pour  faire  fur  eux  des  prîfonniers , dont  ils 
mangent  la  chair  & dont  ils  boivent  le  fang  , nour- 
riture que  leurs  préjugés  & leur  éducation  leur  fait 
préférer  à toutes  les  autres.  Ces  guerriers  impitoya- 
bles ont  eu  phifieurs  chefs  fameux  dans  les  annales 
Africaines  , fous  la  conduite  defquels  ils  ont  porté 
au  loin  le  ravage  & la  défolation.  Ils  confervent  la 
mémoire  de  quelques  héro'ines  qui  les  ont  gouver- 
nés , & fous  les  ordres  de  qui  ils  ont  marché  à la 
viâoire.  La  plus  célèbre  de  ces  furies  s’appeloit 
Ten-ban-dumba.  Après  avoir  mérité,  par  le  meurtre 
de  fa  mère , par  fa  valeur  & par  fes  talens  militaires 
de  commander  aux  Jagas  , elle  leur  donna  les  lois 
les  plus  propres  qu’elle  put  imaginer  pour  étouffer 
tous  les  fentimens  de  la  nature  & de  l’humanité , & 
pour  exciter  une  valeur  féroce  , & des  inclinations 
cruelles , qui  font  frémir  la  raifon.  Ces  lois , qui 
s’appèlent  Quïxïllos,  méritent  d’être  rapportées, 
comme  des  chefs-d’œuvre  de  la  barbarie,  de  la 
dépravation , & du  délire  des  hommes.  Perfuadée 
que  la  fuperftition  feule  étoit  capable  de  faire  taire 
la  nature,  Ten-ban-dumba  l’appela  à fon  fecours  : 
elle  parvint  à en  impofer  à fes  foldats  par  un  crime 
fl  abominable , que  leur  raifon  fut  réduite  au  fi- 
lence.  Elle  leur  fit  une  harangue , dans  laquelle  elle 
leur  dit  qu’elle  vouloit  les  initier  dans  les  myftères 
des  Jagas  leurs  ancêtres,  dont  elle  alloit  leur  ap- 
prendre les  rites  &les  cérémonies,  promettant  par- 
la de  les  rendre  riches , puiffans  & invincibles.  Après 
les  avoir  préparés  par  ce  difcours  , elle  voulut  leur 
donner  l’exemple  de  la  barbarie  la  plus  horrible; 
elle  fit  apporter  fon  fils  unique , encore  enfant , 
qu’elle  mit  dans  un  mortier , où  elle  le  pila  tout 
vif  de  fes  propres  mains  , aux  yeux  de  fon  armée. 
Après  l’avoir  réduit  en  une  efpèce  de  bouillie , elle 
y joignit  des  herbes  & des  racines , & en  fit  un  on- 
guent dont  elle  fe  fit  frptter  tout  le  corps , en  pré- 
fence  de  fes  foldats.  Ceux-ci , fans  balancer , fui- 
virent  fon  exemple  , & maffacrèrent  leurs  enfans 
pour  les  employer  aux  mêmes  ufages.  Cette  pratique 
abominable  devint  pour  les  Jagas  une  loi  qu’il  ne 
fut  plus  permis  d’enfreindre  : à chaque  expédition  , 
ils  eurent  recours  à cet  onguent  déteftable.  Pour  re- 
médier à la  deftruétion  des  mâles , caufée  par  ces 
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pratiques  exécrables , les  armées  des  Jagas  éîoîent 
recrutées  par  les  enfans  captifs  qu’on  enievoit  à la 
guerre,  & qui , devenus  grands  & élevés  dans  le 
carnage  & l’horreur,  ne  connoiffoient  d’autre  patrie 
que  leur  caiîip,  & d’autres  lois  que  celles  de  leiil" 
férocité.  La  vue  politique  de  cette  odieufe  reine 
étoit , fans  doute , de  rendre  fes  guerriers  plus  terri- 
bles , en  détruifant  en  eux  les  liens  de  la  nature  & 
du  fang.  Une  autre  loi  ordonnoit  de  préférer  la 
chair  humaine  à toute  autre  nourriture , ma’.s  defen- 
doit  celle  des  femmes.  Cependant  on  remarque  que 
cette  défenfe  ne  fit  qu’exciter  l’appetit  execrable  des 
Jagas  les  plus  diftingués  pour  une  chair  qu  iis  trou- 
voient  plus  délicate  que  celle  des  hommes.  Quel- 
ques-uns de  ces  chefs  faifoient , dit-on  , tuer  tous 
les  jours  une  femme  pour  leur  table.  Quant  aux 
autres  , on  affiire  qu’en  conféquence  de  leurs  lois  , 
ils  mangent  de  la  chair  humaine  qui  fe  vend  piibli- 
auement  dans  leurs  boucheries.  Une  autre  loi  ^or- 
^onnoit  de  réferver  les  femmes  fteriles  , pour  etre 
tuées  auxobféques  des  grands:  on  permettoitàleurs 
maris  de  les  tuer  pour  les  manger.  Après  avoir  aînfi 
rompu  tous  les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature  par- 
mi les  Jagas , leur  légiflatrice  voulut  encore  étein- 
dre en  eux  toute  pudeur.  Pour  cet  effet , elle  fit 
une  loi  qui  ordonnoit  aux  officiers  qui  partoient 
pour  une  expédition , de  remplir  le  devoir  conjugal 
avec  leurs  femmes,  en  préfence  de  Farinée.  A 
l’égard  des  lois  relatives  à la  religion , elles  confif- 
toient  à ordonner  de  porter  dans  des  boëtes  ou 
châffies  les  os  de  fès  parens  , & de  leur  offrir  de 
tems  en  tems  des  viélimes  humaines , & de  les  ar- 
rofer  de  leur  fang  , lorfqu’on  vouloir  les  confuîter. 
De  plus  , on  facrifioit  des  hécatombes  entières  de 
yiclimes  humaines  aux  funérailles  des  chefs  & des 
rois.  On  enterroit  tout  vifs  plufieurs  de  fes  efclaves 
& officiers , pour  lui  tenir  compagnie  dans  l’autre 
monde , & l’on  enfeveliffoit  avec  lui  deux  de  fes 
femmes  , à qui  l’on  caffoit  préalablement  les  bras. 
Le  refte  des  cérémonies  religieufes  étoit  abandonné 
à la  diferétion  des  fmghillos , ou  prêtres  de  cette 
nation  abominable  , qui  multiplient  les  rites  & ie^ 
cérémonies  d’un  culte  exécrable , dont  eux  feuls  fa- 
vent  tirer  parti.  Quelques  Jagas  ont , dit-on  , em- 
braffé  le  chrLftianif'me  ; mais  on  a en  beaucoup  de 
peine  à les  déshabituer  de  leurs  rites  infernaux  , & 
fur-tout  de  leur  goût  pour  la  chair  humaine.  V oye^ 
The  modem,  part,  of  an-univerfal  hiffory,  VoL 
XVL  (R.) 

JAUENDORF  ( gros),  fur  la  Prégel,  dans  le 
royaume  de  Pruffe , au  cercle  de  Naritangen.  Les 
RufTes  y défirent  lesPriiffiens , en  1757. 
JAGERDORF.  Foyei  Jegerndorf. 
■JAGNIEVO.  FoyeiJAGOVtVA.  ■ 

JAGO  ( San  ) , SanBus-Jacobus , grande  rivière 
de  l’Amérique  , qui  prend  fa  fource  dans  l’au- 
dience de  Quito,  au  Pérou.  Elle  efi:  navigable  , 
^ fe  jète  dans  la  mer  après  avoir  arro.^é^  un  pays 
fertile  , & abondant  en  cotoniers , habité  pr  dfs 
fauva^es  très-féroççs. 
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JaGO  ( San  ) , la  plus  grande  & la  mieux 
pleuplée  de  toutes  les  îles  du'Cap-Verd.  Elle  a 
environ  quarante- cinq  lieues  de  long  fur  dix  de 
large.  Son  foi  efi  couvert  de  montagnes  haut^ 
& défertes  ; mais  toute  la  partie  bafle,  nommée 
Campo  , eft  très  agréable , très-fertile  , & arrofée 
par  un  grand  nombre  de  ruiffeaux. 

Les  pâturages  font  excellens , & fervent  à nour- 
rir de  grands  troupeaux  de  bœufs  , de  vaches  , de 
porcs  , d’ânes  , de  chèvres , êc  de  mulets.  L’île 
contient  auffi  des  civettes  & des  finges  qui  ont  le 
vifage  noir  , & la  queue  fort  longue.  On  y rc- 
cueiiie  en  abondance  du  maïs,  du  bled  de  Gui- 
née , des  plantains  , des  bananes  , des  courges  , 
des  oranges , des  limons , des  tamarins , des  pom- 
mes de  pin  , des  melons  d’eau.  La  noix  de  cocos, 
la  guave,  & la  canne  de  fucre  n’y  croiffent  pas 
■moins  abondamment.  La  vigne  y réuffit  fort  bien, 
& l’on  y feroit  de  l’exceliect  vin  , fi  le  gouver- 
nement Portugais  ne  s’y  oppofoit.  Le  coton  y croît 
auffi  en  affez  grande  quantité  pour  fuffire  aux 
befoins  des  habitans,  & pour  en  exporter  le  fuper- 
flii  au  Brefil. 

San-Jago , ou  Ribeyra- Grande,  eft  la  capitale 
de  nie.  Elle  peut  avoir  environ  trois  cents  mai- 
fons  toutes  de  pierre  , avec  deux  couv.ens , l’un 
de  Cordeliers,  l’autre  de  filles;  une  églife  cathé- 
drale qui  eft  un  affez  bel  édifice  , & un  châteaa. 
Prefqiie  tous  les  habitans  de  la  ville  four  Portu- 
gais ; mais  dans  le  refte  de  l’île  le  nombre  des 
nègres  1 emporte  de  vingt  pour  .un. 

Les  autres  villes  font  Fraïa,  Saint-Domingo,  8c 
Saint-Domingo-Abacace.  On  croit  devoir  préve- 
nir les  navigateurs  que  les  inftilaires  de  San-Jago 
font  très-enciiîis  au  vol , & que  l’on  doit  être  avec 
eux  dans  une  continuelle  défiance.  (^Masson  de 
Morvxlliers.) 

Jago  (San)  , confidérable  ville  de  l’Amérique 
méridionale , capitale  du  Chili,  avec  un  beau  port , 
un  évêché  fiiffragant  de  Lima , & une  audience 
royale.  C’eft  la  râdcnce  du  gouverneur  du  Chili , 
& du  tribunal  de  lïnquifition.  Elle  fut  bâtie  par 
Pierre  de  Valdivia  en  1541  , dans  une  belle  & 
vafte  plaine , abondante  en  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  vie  , au  pied  de  la  Cordillera  de  los 
Andès , fur  la  petite  rivière  de  Mapécho , qui  la 
traverfe  de  Feft  à l’oueft.  11  y a différens  canaux , 
par  le  moyen  defquels  on  arrofe  les  jardins  , & 
on  rafraîchit  les  rues. 

Elle  a éprouvé  de  fréquens  trembleraens  de 
terre , & quelques-uns  qui  l’ont  fort  endomma- 
gée, entr’autres  ceux  de  1647  & 1657.  Le  premier 
renverfa  cette  ville  de  fond  en  comble , & ré- 
pandit dans  l’air  des  vapeurs  fi  vénéneufes , que 
tous  les  habitans.,  qui  font  Efpagnols  & Indiens  , 
en  moururent,  à trois  ou  quatre  cents  perfonnes 
près. 

Cependant  les  chaleurs  de  ce  clniiat , qui  gît 
fous  le  3 ■5''  degré  de  latitude  fud.  font  extrême- 
ment modérées  p.tr  le  voiljnage  des  iuo:itjg.ies 
. Ci: 
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de  la  Cordelière , dont  les  cimes  élevées  jufqu’aux 
nues , & couvertes  d’une  neige  éternelle , entre- 
tiennent à San-Jago  , au  plus  fort  de  l’été , une 
lieiireufe  température.  La  terre  y eft  d’une  ferti- 
lité fingiilière  , & procure  toutes  fortes  d’arbres 
fruitiers;  les  pâturages  y font  excellens  , & on  y en- 
graiffe  quantité  de  bétail.  Le  bœuf  & le  mouton 
s’y  vendent  pour  rien,  & font  d’un  goût  délicieux. 
Long.  308  ; lat.  mérid.  33 , 40. 

JAGO  de  LOS  CAVALLEROS(San),  OU  SaNt’ 
ÎAGO,  ville  de  l’Amérique,  une  des  principales 
de  rîle  Saint-Domingue  , & dont  les  habitans  font 
de  la  dernière  pauvreté.  Elle  eft  fur  le  bord  oriental 
de  la  rivière  d’Yague , dans  une  terre  fertile , & 
un  air  pur  , -à  10  lieues  de  la  Conception  de  la 
Véga.  Long.  307,  30  ; lat.  19,  40. 

Jago  de  Cuba  (San),  ville  de  rAmérique 
feptentrionale  , fur  la  côte  méridionale  de  File 
de  Cuba , avec  un  port  au  fond  d’une  baie , & 
fur  la  rivière  de  même  nom.  Elle  fut  bâtie  par 
les  Efpagnols  en  1314;  mais  la  Havane  a pris  îe 
deffus , & tout  le  commerce  de  cette  ville  y a 
été  transféré. 

Jago  del  Estero  (San  ),  ville  de  TAmérique 
méridionale  , fans  murs , fans  folTés , & prefque  fans 
habitans  ; car  on  y trouveroit  à peine  une  cen- 
taine de  maifons.  C’eft  néanmoins  la  réfidence  de 
Fifiqiiifiîenr  ordinaire  de  la  province.  Elle  eft  fituée 
fur  üne  rivière  poiffonneufe , dans  un  pays  plat,, 
fertile  en  froment , en  feigle  , en  orge,  en  fruits. 
On  y trouve  beaucoup  de  tigres  carnaffiers,  & 
des  lions  fort  doux  , & une  efpèce  d’animal , 
îiomme  guanocos,  qui  eft  de  la  grandeur  d’im  che- 
val. Sa  diftance  du  Potoft  eft  d’environ  70  lieues. 
Long.  315,  35  ; liit,  mérid,  i8, 

Jago  de  Léon  ( San  ).  Voyei  Caracas  , 
Guatimala. 

Jago  de  las  Vallès  ( San  ) , petite  ville  pref- 
que déferte  de  l’Amérique  feptentrionale  , dans 
î’audience  de  Mexico.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Panuco,  à 30  lieues  de  Panuco.  Long.  276,  40; 
lat.  23. 

Jago  de  la  Véga  (San),  on  Spanis-Town, 
belle  ville  de  l’Amérique  , capitale  de  la  Jamaï- 
que , bâtie  par  les  Efpagnols  , à qui  les  Anglois 
Font  enlevée.  C’eft  la  réfidence  du  gouverneur  de 
la  Jamaïque.  Elle  eft  à préfent  fort  peuplée,  fife 
à deux  lieues  de  la  mer , dans  une  plaine , ftir  la 
rivière  de  Cobre  , à 3 li.  o.  de  Port- Royal.  Long. 
300  , 30  ; lat.  18.  {R.') 

JAGODNA , ou  Jagnievo  , ville  de  la  Tur- 
quie Européenne  , dans  la  Servie,  près  de  la  Mo- 
rave.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  entourée  de 
montagnes  , à une  demi-journée  de  Monte-Nuovo 
à 23  lieues  n,  o.  de  Nifta , 38  f.  e.  de  Belgrade* 
Long.  39  d.  50'  ; lat.  44.  (Æ.j 

JAGOS , nom  d’un  peuple  d’Afrique  , dont  il 
eft  parlé  dans  Maty  & de  la  Croix.  Ce  ' font  des 
Arabes  errans  , adorateurs  de  la  lune  & du  foleil , 
hommes  agiles  & robuftes  , & voleurs  de  pro- 
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feffion.  Ils  font  armés  d’une  hache  , d’arcs  8c  dé 
flèches , & paffent  pour  antropophages.  Ils  ha- 
bitent la  bafîe  - Ethiopie  , fur  - tout  le  royaume 
d’Anzico. 

JAGRA  , 8c  félon  d’autres  Giarra,  royaume 
d’Afrique , au  fud  de  la  rivière  de  Gambra,  borné 
à i’oueft  par  celui  de  Kaen , & à l’eft  par  celui 
d’Yamina.  L’île  des  Eléphans  , fur  la  Gambra  , 
appartient  à ce  royaume.  Les  habitans  font  très- 
laborieux  , riches  fur-tout  en  riz , & en  bled. 

JAGRENATE , ou  Jaganat,  Heu  des  Indes  » 
fimé  à quarante-cinq  milles  de  Ganjam  , fur  l’une 
des  embouchures  du  Gange.  C’eft-là  que  le  grand 
bramine  , c’eft-à  dire , le  grand-prêtre  des  Indiens  , 
fait  fa  réfidence  , à caufe  de  la  pagode  qu’on  y a 
bâtie  , 8c  dont  nous  allons  parler.  Long.  103  d.  , 
45',^  30'^; /at.  19,  50. 

L’édifice  de  ce  temple  indien , le  plus  célèbre 
d’Afie  , eft  extrêmement  élevé  , 8c  renferme  une 
vafte  enceinte.  Il  donne  fon  nom  à la  ville  qui 
l’environne,  8c  à toute  la  province  ; mais  la  grande 
idole  qui  eft  fur  l’autel , en  fait  la  gloire  8c  la 
richeffe.  Cette  idole,  nommée  Kéfora,  a deux  dia- 
mans  à la  place  des  yeux;  un  troifième  diamant, 
attaché  à fon  cou , lut  defcend  fur  l’eftomac  r le 
moindre  de  ces  diamans  eft  d’environ  quarante 
karats  , au  rapport  de  Tavernier.  Les  bras  de 
l’idole  , étendus  & tronçonnés  un  peu  plus  bas 
que  le  coude , font  entourés  de  bracelets , tantôt 
de  perles , tantôt  de  rubis  ; elle  eft  couverte  , de- 
puis les  épaules  jufqn’aiix  pieds,  d’un  grand  man- 
teau de  brocard  d’or  ou  d’argent,  félon  les  ccca- 
fions  ; fes  mains  font  faites  de  petites  perles  , 
appelées  perles  à L'once  ; fa  tête  ôc  fon  corps  font 
de  bois  de  fttntaî. 

Ce  dieu  , car  c’en  eft  un  dans  refprrt  des  In- 
diens , quoiqu’il  foit  aflez  femblable  à un  Ange  , 
eft  continuellement  frotté  avec  des  huiles  odori- 
férantes qui  l’ont  entièrement  noirci.  Il  a fa  fœur 
à fa  main  droite,  8c  fon  frère  à fa  gauche,  tous 
deux  vêtus  & debout  ; devant  lui  paroît  fa  femme 
«qui  eft  d’or  maffif.  Ces  quatre  idoles  font  fur  une 
efpéce  d’autel , entouré  de  grilles  , 8c  perfonne  ne 
peut  les  toucher  que  certains  bramines  deftinés 
à cet  honneur.  Autour  du  dôme  qui  eft  fort  élevé , 
& fous  lequel  cette  famille  eft  placée  , ce  ne  font, 
depuis  le  bas  jufqu’au  haut  , que  des  niches 
remplies  d’autres  idoles  , dont  la  plupart  repréfen- 
tent  des  monftres  hideux,  faits  de  pierres  de  dif- 
férentes couleurs*;  derrière  la  déeffe  Kéfara  eft  le 
tombeau  d’un  des  prophètes  indiens , à qui  l'on 
rend  auffi  des  adorations. 

II  y a dans  le  même  temple  une  foule  d’au- 
tres idoles , où  les  pèlerins  vont  faire  leurs  moin- 
dres offrandes;  Sc  ceux  qui  dans  leurs  maladies, 
ou  dans  de  grands  événemens  , fe  font  voués  à 
quelque  dieu  , y apportent  leur  ex  vota  , pour 
reconnoître  le  fecours  qu’ils  croient  en  avoir 
reçu. 

Le  temple  de  Jagrenate  qui  pofTéde  tomes  ces 
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idoles , eft  le  plus  fréquenté  de  l’Afie  , a quoi 
contribue  beaucoup  fa  fituatiun  fur  le  Gange  , dont 
les  eaux  lavent  de  toutes  feuillures  ; on  y aborde 
de  toutes  parts  , 8c  le  revenu  en  efl  fi  confidé- 
rable , par  les  taxes  & les  aumônes  , qu’il  pour- 
Toit  fuffire  à nourrir  dix  milles  perfonnes  chaque 
jour.  L’argent  que  produit  le  culte  que  l’on  y 
vient  rendre  aux  idoles , eft  un  des  plus  grands 
revenus  du  raja  de  Jagrenate,  qui  eft  prince  foii- 
verain , quoiqu’en  apparence  tributaire  du  grand- 
mogol. 

En  entrant  dans  la  ville , il  faut  payer  trois  rou- 
pies, c’eft  pour  le  raja  j avant  même  que  de  mettre 
le  pied  dans  le  temple  , il  faut  payer  une  roupie 
pour  les  bramines,  & c’eft  la  taxe  des  plus  pau- 
vres pèlerins,  car  les  riches  donnent  magnifique- 
ment. Le  grand-prêtre , qui  difppfe  feul  des  re- 
venus du  temple , a foin , avant  que  d accorder 
la  permiflion  aux  pèlerins  de  fe  rafer,  de  fe  laver 
dans  le  Gange  , & de  faire  les  aiirres  chofes  né- 
ceffaires  pour  s’acquitter  de  leurs  vœux,  de  taxer 
chacun  félon  fes  moyens  , dont  il  s eft  exaéleiuent 
informé  j le  tout  eft  appliqué  à l'entretien  de  la 
pagode  , à celui  des  dieux  du  temple  , à la  nour- 
riture des  pauvres , 8c  à celle  des  prêtres. 

Mais  on  a beau  payer  cher  l’entrée  du  temple , 
& les  dévotions  aux  idoles  , le  concours^du  monde 
qui  y aborde  de  toutes  les  parties  de  1 Inde , foit 
en -deçà,  foit  en -delà  du  Gange,  n en  eft  que 
plus  grand  8c  plus  fréquent.  ^ ^ ^ 

11  y a des  pèlerins  qui , pour  être  dignes  d’entrer 
dans  le  temple  , font  des  deux  cents  lieues  , en  fe 
profternant  fans  cefle  fur  la  route,  jufquà  la  fin 
'de  leur  pélérinage , qui  dure  quelquefois  plufieiirs 
années;  d’autres  traînent  par  mortification  de  lon- 
gues 8c  pefantes  chaînes  attachées  à leur  ceinture  ; 
quelques-uns  marchent  jour  8c  nuit  les  épaules 
chargées  d’une  cage  de  fer , dans  laquelle  leur 
tète  eft  enfermée.  On  a vu  des  Indiens  fe^  pré- 
cipiter fous  les  roues  du  char  qui  portoit  1 idole 
de  .^agr%nate,  8c  fe  faire  brifer  les  os  par  pieté. 

Enfin , la  fuperftition  rciinüTant  tous  les  contrai- 
res , on  a vu  d’un  côté  les  prêtres  de  la  grande 
idole  amener  tous  les  ans  une  fille  à leur  dieu  , 
pour  être  honorée  du  titre  de  fon  époufe , comme 
on  en  préfentoit  une  quelquefois  en  Egypte  au 
dieu  Anubis  ; & d’un  autre  côté  , on  conduifoit 
au  bûcher  de  jeunes  veuves,  ^qui  fe  jeioient  gaie- 
ment dans  les  flammes  fur  le  corps  de  leurs  maris. 

(^) 

JAGST,  ou  Jaxt,  rivière  de  Franconie,  qui 
prend  fa  fource  dans  le  comté  d’Œttingen  , & 
qui  fe  jète  dans  lie  Necker,  près  de  Wimpfen. 

JAGUANA  , les  Efpagnols  la  nomment  Santa- 
Map^iA  DEL  Puerto,  Fanum  SanBs.- Mariez  itH 
Portum  , petite  ville  de  l’Amérique,  dans  File 
Saint-Domingue , à 6o  lieues  de  la  capitale.  Elle 
fut  furprife  par  les  Anglois  en  1591  , mais  ils 
l’ont  rendue  aux  Efpagnols,  Lon^,  306»  15  ; lau 
.16,  25.  C/2.) 
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JAÎCK  (le)  , grande  rivière  de  la  Tartarie  à 
fon  extrémité  orientale.  Elle  la  fépare  du  Tur- 
queftan,  prend  fa  fource  au  Caiicafe,  dans  la  par- 
tie que  les  Tartares  nomment  Aral-tag^  à ^3  de- 
grés de  latit.  , & à 85  de  lon^.  Après  un  cours 
d’environ  quatre-vingt  lieues  d’Allemagne,  elle 
fe  jète  dans  la  mer  Cafpienne , à 45  lieues  à l’éft 
de  l’embouchure  du  Wclga.  11  y a une  quantité 
prcdigieiUe  de  poiftbn  , dont  on  tranfporte  les 
œufs  falés  par  toute  l’Europe  , fous  le  nom  de 
caviar.  (R.') 

JAITZA , ville  forte  de  laTurqiiie  Européenne , 
dans  la  Croatie,  fur  la  rivière  de  Verbas , à 20  li. 
n.  O.  de  Bagnaliick , 5 2 f.  o.  cle  Bude  , 54  n.  o de 
Belgrade.  Long.  35  , 10  ; lat.  44  , 5.  (/?.) 

JAKUTES  , ou  Yakutes  ( les  ) , nation 
Tartare  de  la  Sibérie  orientale  , qui  habite  les 
bords  du  fleuve  Lena.  Elle  eft  divifée  en  dix  tribus 
d’environ  trois  mille  hommes  chacune.  Dans  de 
certains  îcms,  ils  font  des  factifîces  aux  dieux  & 
aux  diables;  il  confiftem  à jeter  du  lait  de  jument 
dans  un  grand  feu , 6c  à égorger  des  chevaux  8c 
des  brebis  qu’ils  mangent , en  buvant  de  l’eau- 
de-vie  jufqu’à  perdre  la  raifon.  Ils  n’ont  d’autres 
prêtres  que  des  [chamans  , efpèces  de  forders  en. 
qui  ils  ont  beaucoup  de  foi , qui  les  trompent 
par  une  infinité  de  tours  & de  fiipercheries.  Ils 
font  tributaires  de  l’empire  de  Rulüe,  8c  paient 
leur  tribut  en  .peaux  de  zibelines,  8c  autres  pelle- 
teries. Un  ufage  bien  étrange  des  Jakutes , c’eft 
que , iorfqu’uiie  femme  eft  accouchée  , le  père  de 
l’enfant  s’approprie  l'arrière-faix , 8c  le  mange  avec 
fes  amis  qu’il  invite  à un  régal  fi  extraordinaire. 
Voye^  Gmelin  , voyage  de  Sibérie, 

Les  Jakiites  ou  Jakutiens  portent , contre  l’ufr.gc 
de  leurs  voifins , les  cheveux  longs,  & des  habits 
courts  & ouverts.  Ils  s’inquiètent  pen  pour  avoir 
du  pain , leur  nourriture  ordinaire  confiftant  en  dif- 
■ fèrentes  fortes  de  racines  , tels  que  l'ail,  l’oignon  , 
&c.  Ils  fe  nonrriffent  aufli  de  chair  de  vaclie , de 
celle  de  cheval  , & du  lait  de  leurs  troupeaux.  Le 
feorbut  eft  un  mal  fort  ordinaire  parmi  eux  ; mais 
iis  le  giiériffent  facilement  en  mangeant  du  poiflbn 
crud  8c  d'-i  goudron.  Ils  font  païens , mais  beancoup 
d’entr’eux  font  baptifés  ; la  communicarion  avec 
la  Riiffie  , dégroflîra  un  peu  les  mœurs  de  cette 
nation , auffi  mal-propre  que  barbare.  (/?.) 

JAKUTSK,  ou  Jacutskoi,  ville  de  Sibérie, 
fur  les  bords  du  grand  fleuve  de  Lena  , qui  v.t 
fe  jeter  dans  la  mer  Glaciale.  Il  y règne  un  froid 
extraordinaire,  & la  terre  y eft  gelée  la  pins 
grande  partie  de  l’année  jufqii'à  une  très-grande 
profondeur.  Les  habitans  dépofent  leur  provifiou 
de  poiflôn  & de  viande  dans  leurs  caves , où  étant 
gelées»,  elles  fe  confervenc  très  - long  - tems.  L.i 
ville  de  Jrikutsk  peut  être  conipofée  d’environ  fîx 
cents  maifons  de  bois,  outre  un  fort  bâti  de  bois 
également.  Les  habitans  ne  s’occupent  que  de 
la  chaffe  & de  la  pêche.  Ils  pourroient  cepend  ant 
, cultiver  les  environs  jU  ville  qui  font  pço- 
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près  à l’agriculture.  Ceft  dans  fon  territoire  qu’au 
trouve  line  très -grande  quantité  de  dents  d éle- 
phans  enfouies  en  terre,  IvoiRE  fossile. 

Elle  eil  placée  au  58*  degré  26  minutes  de  laütud^ 
feptentrion. , & eft  habiæe  par  les  Jakutes  , nation 
Tartare  dont  nous  avons  parlé  , 6c  par  les  Ruffes. 
Gmelin  , voyage  de  Sibérie.  (R.) 

JALA  , ville  d’Afie , fmiée  dans  la  partie  orien- 
tale de  i’île  de  Ceilan.  Elle  eft  très-négligée  par 
les  Hollandois , & fort  depeuplee,  a caule  de  la 
mauvaife  qualité  de  l’air.  1 • i * • 

JAiAC  , ville  d’Afrique  , dans  la  Nubie,  bâtie 
fur  une  Ile  formée  par  le  Nil. 

JALIGNY  , petite  ville  de  France  dans  le 
Bourbonnois  , à ^ lieues  f.  e.  de  Moulins , fur  la 
rivière  de  Besbre  , qui  ft  jete  dans  la  Loire  quatre 
lieues  plus  bas,  . 

JALLAIS,  gros  bourg  de  France,  en  Anjou, 
éleaion , & à 6 lieues  L d’Angers. 

JALOCZINA,  rivière  de  Vaiachie  , qiu  prend 
fa  fource  fur  les  frontières  dg  la  f’ranBlv^nie , & 
fe  jète  dans  le  Danube, 

JALOFES  ( les  ) , ou  Geloffes  , peuple  d A- 
frique  , dans  la  Nigritie.  Ils  occupent  le  oord  mér 
ridionai  du  Sénégal , & les  terres  comprifes  entre 
cette  rivière  , & celle  du  Niger  ; ce  qpi  fait  un 
pays  de  plps  de  cent  lieues  de  long  , fur  qua- 
rante de  côtes  maritimes. 

Les  Jalofes  font  tous  extrêmement  noirs , en 
général  bien  proportionnés  , & d’une  taille  affez 
avantageufe.  Leur  peau  eft  trçs-fine , très-douce , 
mais  d’une  odeur  forte  & deiagreable , quand  ils 
font  échauffés.  Il  y a parmi  le  peuple  des  femmes 
auffi  bien  faites  , à la  couleur  près , qu  en  aucun 
autre  pays  du  monde  ; & c eft  cette  couleur  vi ai- 
ment noire  qu’elles  eftiment  le  plus,  ^ ^ 

Elles  font  gaies  , vives , & trçs-portées  a l amour. 
Elles  ont  du  goût  pour  tous  Içs  hommes , 6^  par- 
îicuiiéremenî  pour  les  blancs  , auxquels  elles  fç 
livrent  pour  quelque  préfent  d Europe , dont  ejles 
font  fort  eiirieufes  ; d’ailleurs  leiirs  maris  ne  s op- 
pofent  point  à leur  goût  pour  les  étrangers  , à 
qui  ils  offrent  même  leurs  femmes  , leujs  filles 
Si  leurs  fœurs , tenant  à honneur  d®  u être  pas 
refufés  , tandis  qu’ils  font  fort  jaloux  des  hornrnes 
de  leur  nation.  Ces  negreffes_Qnt  prefquç  toujours 
la  pipe  à la  bouche , fe  baignent  très  - fouvent , 
aiment  beaucoup  à fauter  & à danier  au  bruit 
d’une  cafebaffe , d’un  tambour  ou  d uri  chaudron  j 
tous  les  mouvernens  de  leurs  danfes  , font  autant 
de  poftures  lafeives  , & de  geftes  indecens. 

Le  P.  du  Jarric  dit  qu’elles  cherchent  à fe  don- 
ner des  vertus , comme  celles  de  la  diferétion , 6t 
de  la  fobriété  ; de  forte  que  pour  s’accoutumer  à 
manger  & à parler  peu , elles  prennent  de  1 eau  , 
^ la  tiennent  dans  leur  bouche , pendant  qu’elles 
s’occupent  à leurs  aftaires  domeftiques  , & qu  elles 
rejètent  cette  eau  que  quand  1 heure  du  pre- 
piier  repas  eft  arrivée.  Mais  une  chofe  plus  vraie  , 
^’eft  Içur  goût  pour  fe  peindre  le  corps  de  figures 
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înéfaçables  ; la  plupart  des  filles , avant  que  de  fç 
marier , fe  font  découper  & broder  la  peau  de 
différentes  figures  d’animaux  ou  de  fleurs , pour 
paroître  encore  plus  aimables.  Ce  goût  règne  chez 
prefque  tous  les  peuples  d’Afrique  , les  Arabes , 
les  Floridiennes , & tant  d’autres. 

Les  Jalofes  font  Mahométans , mais  d’une  igno- 
rance incroyable.  Il  ne  croît  ni  bled  ni  vin  dans 
leur  pays  , mais  beaucoup  de  dattes  dont  ils  font 
leur  breuvage , & du  maïs  dont  ils  font  leur  pain. 
On  tire  de  ce  pays  des  cuirs  de  bœufs , de  la 
cire,  de  l’ivoire  , de  l’ambre  gris  , 8l  des  efclaves. 
Voye^  Dapper , Defeript,  de  L' A fi-i^ue , page  ?,2S 
6*  Juiv, 

JAM  , ville  maritime  d’Afrique,  fur  l’Océan, 
dans  la  Nigritie.  Les  Portugais  y font  un  com- 
merce affez  confidérable  en  cire  , &c. 

JAMA,  ville  de  l’empire  Ruffien  , fur  la  rivière 
de  même  nom,  dans  l’Ingrie  , à deux  milles  géo- 
graphiques n.  e,  de  Narva.  Long.  47  ; lat.  59,  1^, 

Les  cartes  ruffes  ne  parlent  point  de  cette  ville. 
Autrefois  feulement  la  partie  orientale  de  l’Ingrig 
porroit  le  nom  de  'Jama.  (M.  D,  Mé) 

JAMAGOROD,  place  importante  & fortereflç 
de  l’Ingrie  , vers  la  Finlande,  fur  la  rivière  de 
Laga  , à trois  milles  de  Narva.  Elle  a été  prife  en 
1703  par  les  Ruffes  fur  les  Suédois.  Büfçhing  ne 
parle  point  de  çette  vUle  : elle  pourroit  bien  porter 
un  autre  nom. 

JAMAÏQUE  ( la),  grande  île  de  l’Amérique 
feptentrionaie , découverte  par  Chrifloph.e  Co- 
lomb en  1494  , à 140  lieues  nord  du  continent  de 
l’Amérique.  Elle  eft  à 18  U.  f.  de  Cuba,  24  de 
Saint-Domingue  , 1 16  de  Porto-Bello  , & ii4de 
Carthagène, 

Sa  figure -tient  qn  pçu  de  l'ovale  i c’eft  un  fom- 
met  çontinu  de  hautes  montagnes  , courant  de  Te. 
à l’o.  remplies  de  fonrees  fraîches  , qui  fourniffent 
l’île  de  rivières  agréables  & utiles.  La  Jamaïque  , 
d’après  les  dernières  obfervations  , 3 170  milles 
anglois  dans  fa  plus  grande  longueur,  & 70  de 
largeur  vers  le  milieu , qui  eft  fa  plus  grande  éten- 
due dans  cette  diraenfion.  Elle  fe  refferre  vers  fes 
deux  extrémités , & paroît  fe  terminer  en  pointe. 
On  a calculé  qu’elle  pouvoit  contenir  environ  cinq 
millions  d'acres  de  terre  , dont  plus  de  moitié  eft 
aéluellement  en  culture. 

Le  terroir  s’y  trouve  d’une  fertilité  admirable  en 
tout  ce  qui  eft  nécçffaire  à la  vie , fur-tout  dans 
les  quartiers  du  nord.  Il  y eft  noirâtre  & mêlé  de 
terre-glaife  en  pliifieurs  endroits  ; au  lieu  que  vers 
le  fud-efl;,ileft  rougeâtre  &fabloneux;  mais  en 
général  il  répond  parfaitement  bien  à l’induftrie 
du  cultivateur.  On  trouve  jufques  dans  les  mon- 
tagnes des  terres  qui  produifent  d’elles-mêmes  dn 
i)ied  d’inde , & particuliérement  au  nord  & aq 
fud , ce  qui  y attire  un  grand  nombre  d’animaux 
fauvages.  Les  rivières  &.  la  mer  font  tiès-poiffon- 
neufes.  Le  climat  y eft  fort  tempéré , & l’on  ne 
connoît  point  de  pays  entre  les  1 repiques  , où  3$. 
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chaleur  foit  moins  incommode.  LVir  eft  rafraîchi 
par  les  brifes  de  Teft,  par  de  fréquentes  pluies  , & 
par  des  rofées  noâurnes.  On  a remarqué , depuis 
long-tems , que  les  quartiers  de  l’efl  & de  loueft 
font  tous  plus  fujets  aux  vents  & à la  pluie  : iis 
font  couverts  d’épaifles  forêts  qui  les  rendent 
moins  agréables.  Les  parties  montagneufes  font  les 
plus  froides  , & fouvent  les  matinées  n’y  font  pas 
exemptes  des  gelées  blanches. 

Cette  île  j par  malheur  ainfi  que  les  autres  des 
Antilles  , eft  expofée  fouvent  à d’affreux  ouragans , 
qui  répandent  la  confternation  parmi  les  habitans  » 
& plongent  ceux  qui  échappent  à ce  terrible  fléau , 
dans  la  mifère  & le  défefpoir.  La  verdure  y efl 
perpétuelle  5 l’air  fain  , & les  jours  & ieshuits  y 
font  à-peu-près  d’égale  longueur  pendant' tout  le 
cours  de  l’année.  Elle  a piufieurs  bons  ports  , baies 
& havres , un  nombre  iacroyable  d’oifeaux  fau- 
vages , des  plantes  très-  curieufes , peu  d animaux 
mal-faifans  , excepté  l’alligador , qui  même  attaque 
rarement  les  hommes. 

Toute  l’hiftoire  naturelle  de  cette  île  a été  don- 
née en  anglois  par  le  chev'alier  Hans-Sloane  , qui 
y a long-tems  féjourné.  Son  ouvrage , qu’il  fit  im- 
primer à fes  dépens , forme  deux  volumes  in-fol'io , 
pleins  de  tailles-douces.  Le  premier  volume  parut 
à Londres  en  1707,  &le  fécond  en  1725.. 

L’amiral  Pe®  , fous  le  règne  de  Croniweii , prit 
la  Jamaïque  fur  lesEfpagnols  en  16^5  ; depuis  ce 
tems-là  elle  eft  reftée  aux  Angicis , qui  l'ont  foi- 
neufement  cultivée  ^ & l’ont  rendue  une  des  plus 
oriffantes  plantations  du  monde.  On  y compte 
aujourd’hui  près  de  foixante  mille  Anglois  , & plus 
de  cent  mille  nègres  ; enfin  fon  importance  pour 
la  nation  Britannique  , fait  qu’on  n’en  confie  ie 
gouvernement  qu’à  des  gens  du  premier  rang  : elle 
eft  divifée  en  dix  - neuf  paroiffes  ou  jurifdiâions. 
La  principale  eft  Port-Royal  j qui  tire  fon  nom 
d’une  des  plus  belles  villes  & des  plus  opulentes 
de  l’Amérique,  Elle  a été  détruite  en  1692  par  un 
tremblement  de  terre , & confumée  par  un  incen- 
die dix  ans  après.  Le  port  de  cette  ville  eft  très- 
fûr  , très  - commode  3 très  - profond , &c.  V oye^ 
Port-Royal. 

Cette  île  produit  du  fiicre  très-fin  , du  cacao  en 
abondance , de  l’indigo  , du  coton  , du  tabac  affez 
médiocre , des  écailles  de  tortues  , dont  on  fait  de 
fort  beaux  ouvrages  en  Angleterre  ; les  cuirs  , ie 
bois  pour  la  teinture,  le  ml  , le  gingembre,  le 
piment , la  canelk  fauvage  , le  foufre  , & autres 
épiceries:  les  drogues  , comme  le  gayac,  les  ra- 
cines de  fquine  , la  falfepareille  , la  cafte , entrent 
encore  dans  le  commerce  des  habitans.  L’île  a aiiffi 
des  mines  de  cuivre  & d’autres  métaux  ; des  four- 
ces  chaudes , & d’autres  eaux  minérales  ; une  entre 
autres,  découverte  en  1695  , qui  eft  très-falutaire 
pour  les  maladies  vénériennes  : cette  dernière  eft  fi 
chaude,  qu’en  peu  de  momens  on  y fait  cuire  des 
œufs , des  écreviftes , & même  de  la  volaille  : elle 
«ft  excellente  aufli  pour  les  maladies  de  nerfs. 
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Entre  les  raretés  du  pays  , on  compte  une  plante 
que  les  Anglois  nomment  fpirit-weed,  dont  la 
graine  n’eft  pas  pkôt  mûre  , que  fi  l’on  touche 
au  vai/Teau  qui  la  contient,  il  s’ouvre  avec  ua 
bruit  fort  aigu  , & fe  répand  aflez  loin.  Il  y a aufti 
un  arbre  appelé  lagetto  , dont  les  écorces  fervent  à 
faire  des  habits  & des  cliemifes. 

En  paix,  le  principal  commerce  de  la  Jamaïque, 
firaée  au  milieu  des  pofîeffions  efpagnoles , con- 
fifte  dans  la  vente  des  nègres , des  étoffes  & des 
autres  marchandifes  d’Angleterre.  Avec  cette  fta- 
,îion,  la  guerre  qiii  ruine  & détruit  tout  , loin  de 
nuire  aux  habitans , n’eft  qu’un  moyen  plus  fur 
encore  de  les  enrichir,  puifqu’il  ne  part  pas  un 
vaiffeau  du  continent,  ou  des  îles  de  la  monar- 
chie d’Efpagne , qui  ne  foit  forcé  de  paffer  à la  vue 
delà  Jamaïque.  Long,  félon  Harris,  301  d.  33', 
45“'^  ; lat.  méridionale  , 17 , 40  ; lat.  feptentrionalc , 
18,45.  {M^s'son  dm  Morvilliers.) 

Jamaïque,  ville  d’Afrique,  fur  la  côte  de 
Guinée , dans  l’île  de  Sclierbr© , dont  elle  eft  la 
capitale.  Les  Anglois  y établirent  un  comptoir  en 
172,6. 

JAMATSURO  5 ou  Xamaxîro  , province  du 
Japon  , & une  de  celles  qui  compofent  le  do- 
maine de  l’empereur.  Sa  ville  capitale  eft  Méaco. 
Cette  province  s’étend  le  long  du  bord  occidental 
du  iac  d’Oï'tz. 

lAMATTO,  province  du  Japon  , dans  la  grande 
île  de  Mphon.  Elle  eft  fimée  au  milieu  d’une  pé- 
ninfiîle  qui  s’étend  à l’orient  de  File  de  Xicoco. 

JAMBA  5 petit  royaume  de  i’Indouflan  , fur  le 
Gange  , qui  le  traverfe  du  fud  au  nord.  On  n’y  con- 
noît  qu’une  feule  ville  du  même  nom. 

JAMBI , royaume  des  Indes , fur  la  côte  de  File 
de  Sumatra.  On  n’y  connoît  qu’une  feule  ville 
fitiiée  fur  une  rivière , qui  forme  un  afTez  beau 
golfe. 

JAMBOLI  ( le  ) , contrée  de  la  Macédoine  mo- 
derne, aux  confins  de  la  Remanie,  de  la  Bulga- 
rie , & de  la  Macédoine  propre. 

JAMES  ( Sainte  ),  petite  ville  de,  France,  en 
Normandie,  au  diocèfe  d’Avranches,  à 3 li.  de 
Poi^rfon  , 67  f.  o.  de  Vzns,  Long.  16  d.  28'  , 1"  ; 
lat.  48  d.  29' , 

James  ( lac  de  ) , ou  Jamünd  , dans  le  cercle  de 
la  haute-Saxe  , au  duché  de  Poméranie. 

James  - Bay  ; c’eft  ainfi  qu’on  nomme  la  par- 
tie occidentale  de  la  baie  d’Hudfon. 

JamES-BorOUGH  , ville  d Irlande,  fur  la  ri- 
vière de  Hannon  , dans  la  province  de  Leinfler. 

James-BorrougH  , fort  des  îles  Britanniques  , 
Fun  de  ceux  qui  défendent  la  ville  de  Poitfmouth. 

James-Cap  , dans  l’Amérique  feptentrionale 
vis-à-vis,  de  Pümouth,  dans  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Aujourd’hui  les  Anglois  le  nomment  le  Kaap 
Codé. 

James-Fort,  fort  d’Afrique,  dans  une  petite 
île , au  milieu  de  la  rivière  de  Gambie , à 16  lieues 


ie  fcn  emboiicîiure.  Il  appartient  aux  Angîois. 

James  Isle,  grande  île  des  Terres  Ardtiques, 
©U  plutôt  vafte  pays  peu  connu  , mais  que  Ton  a 
pris  d’abord  pour  une  feule  île.  Il  eft  borné  au 
nord  par  la  mer  Chrifliane , à l’orient  par  le  dé- 
troit de  Davis  , au  fud-oueiî  par  le  détroit  d’Hud- 
fon  , & à l’occident  par  nn  bras  de  mer  qui-  joint 
ce  dernier  détroit  à la  baie  de  Baffin  ; on  le  croit 
partagé  en  trois  îles , mais  ce  ne  font  que  des  con- 
[eâiires  , puifqne  les  navigateurs  n’y  ont  point  en^ 
core  abordé;  en  un  mot , tout  çé  pays  nous  eft 

inconfîu.  (R.)  , • 

James-Rxver  , grande  riviere  de  1 Amérique 
fçptentrionale , en  Virginie.  Elle  arrofe  divers 
cantons , & fe  décharge  finalement  a 1 eptree  de 
la  baie  de  Chefapeack, 

' James-Tqwn  j du  Jacques-Ville  ville  de 
l’Aniérique  feptentrionale  , primitive  capitale  de  la 
V (Virginie,  fur  la  riviere  de  Powatan,  dans  une 
contrée  nomm'ée  James-I,a/i J.  Elle  efi  fur  une  pref- 
qu’ile  au  nord  de  la  rivière  , a environ  quarante 
milles  au-  deffus  de  fon  embouchure.  Elle  a été 
bâtie  par  les  Anglois  en  1607.  Le  roi  Guillaume  y 
avoit  fondé  une  univerfsté  en  1692,  & y avoir 
établi  une  imprimerie.  Mais  cette  ville  eft  aur 
joiird’hui jiiiriée.  Long.  300-,  5 liât,  37.  (iî.) 

James-Tov/n,  petite  ville  d’Irlande  , au  co^nte 
& à 2 li.  f.  de  Létrim , fur  le  Shannpn  » province 
de  Leinfler.  Elle  envole  un  député  au  parlement, 
JAMETS  , Gemmatium  , petite  ville  de  France, 
au  Barrois  , fur  les  frontières  du  Luxembourg  & 
«lu  Vçrdunois  , à 2.  Ij.  f.  de  Montmçdi,  & à 3 e.  de 
Stenay.  Long,  23,5;  lat,  49  , 25, 

JAMEZ,  ville  d’Afrique , au  royaume  de_Je- 
raja,  dans  le  pays  des  Flups,  au  nord  dp  la  rivière 
de  Kafamanka  , dont  elle  eft  peu  éloignée.  Cette 
ville  eft  une  pfpèce  de  république  fous  le  gouver- 
nement de  fes  anciens.  Les  Portugais  qui  s y^  font 
établis  , ont  des  maifons  fort  agréables  ; mais  Us 
font  infpftés  par  les  Mofqiiltes.  Cette  ville  eft  l’en- 
droit du  pays  qui  produit  le  plus  de  cire.  Il  s y 
lient  deux  fois  la  femaine  un  marché  pour  le  coin- 
Tnerce.  les  Portugais  , qui  l’achetent  fans  prépara- 
tion , la  ourifient  & la  font  trapfporter  àKachao^ 
JAMISCHEWSKAJA , fortereffe  de  Ruffie  , en 
Sibérie  , ftir  les  bords  de  l’Irtifch  , bâtiç  en  1717. 
JAMUND  (lac  de).  Fsyei  James. 

ÏAMYSCH , lac  de  la  Sibérie,  Il  eft  ovale , & 
peut  avoir  deux  lieues  un  quart  de  circuit.  Il  eft 
peu  profond.  Le  fond  renferme  une  grande  quan- 
tité de  fources , dont  la  falure  eft  fi  forte , que  le 
fel  fe  criftalife  de  foi-même , & tombe  par  terre. 
Ce  fel  eft  d’une  bonté  particulière.  H eft  fi  abon- 
dant , qu’on  pourroit  en  peu  de  tems  en  charger 
plufieurs  vaiffeaux.  Il  fe  régénéré  en  cinq  à fix 
fours.  La  cour  de  Petersbourg  s’eft  appropriée  le 
commerce  exclufif  de  çe  fel. 

JANCOMA  , royaume  d’Afie  , dans  les  Indes 
orientales  , au  royaume  de  Pégu  , dans  la  partie  de 
péninfule  fte  l'Inde , qui  eft  aij-delà  d.u  Gange, 
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Ce  royaume  me  paroît  un  peu  de  la  création  deâ 
géographes  : les  voyageurs  modernes  n’en  parlent 
peint , quoique  depuis  un  dçmi-fiècje  ce  pays  foit 
plus  connu  qu’il  ne  l’a  jamais  été. 

JANCOWITZ,  Voyei  Janowitz, 

JANÉIRO  (Rio),  rivière  de  l’Amérique  mé-' 
ridionale  , fur  la  côte  du  Brefil.  Elle  donne  fon 
nom  à un  province  ou  capitainerie  où  eft  Saint 
Sébafiien.  Elle  fut  découverte  par  François  Ville- 
gagnon  proteftant,  en  1515  ; mais  les  Portugais 
s’emparèrent  du  pays  en  1 5 5 8.  Le  Rio  Janéiro  , que 
l’on  qualifie  de  rivièrç  , eft  plutôt  un  golfe;  l’eau 
en  eft  falée  , & l’on  y trouve  des  poiiTons  de  mer; 
des  requins,  des  raies  , des  rparfcuins,  &même 
des  baleines.  Voy^l  RîO-Janeiro.  (.^.) 
JANIZZAR.  Foyei  Jenizzar. 

JANNA  ( la  ) , contrée  de  la  Turquie  Européen- 
ne, dans  la  Macédoine,  fur  l’Archipel,  bornée  au 
nord  par  le  Çomenolitari , au  fud  par  la  Livadie  , à 
l’oueft  par  l’Albanie , & a l’eft  par  l’Archipel.  Elle 
répond  à la  Theffalie  des  anciens  : Lariffe  en  eft  la 
capitale.  Ses  principales  rivières  font  le  Sélampria  , 
le  Pénée  des  Grecs  , l’Epidêne  , qui  eft  leur  ^pi' 
daniis  , & l’Agriornéla  , qui  eft  leur 

Janna  , ou  Jannina  , ville  de  la  Turquie  en 
Europe,  dans  la  Janna.  Elle  eft  fituée  dans  une  des 
îles  que  forme  le  Sélampria.  EU?  eft  habitée  par  de 
riches  marchands  Grecs , qui  y ont  un  évêque  ; & 
c’eft  elle  qui  a donné  fon  nom  à la  contrée. 

JANOW  I il  y a trois  villes  de  ce  nom  en  Po- 
logne. La  première  eft  dans  le  palatinat  de  Podolie  ; 
la  fécondé  , dans  la  province  de  Mazovie  , fur  les 
froniières  de  la  Prufie  ; & la  troifième  eft  en  Li- 
thuanie , dans  la  province  de  Brzefcia. 

JANOWECZ  , ville  de  la  petite  Pologne , fituée 
dans  le  palatinat  de  Sendomir, 

JANOWITZ , petite  ville  de  Bohême , au  cercle 
de  Kaurfcliim  , fameufe  par  la  bataille  de  1645  , où 
le  général  fuédois  Torftenfon  défit  les  Impériaux. 
Elle  eft  à fix  milles  de  Prague,  en  allant  vers  la 
Moravie.  Long.  32,  28;  lat.  5,12. 

Il  y a un  bourg  en  Bohême  , qui  appartient  aux 
comtes  de  Rogendorf,  qui  porte  le  nom  de  Ja- 
nowhi^. 

JANO’WITZKI , bourg  deBohéme,  avec  un  châ- 
teau : il  appartient  à la  vi|le  de  Kuttenberg.  {R.') 

JANViLLE,  petite  ville  de  France,  dans  la 
haute  Beauce,  éleâion  d’Orléans  , à une  lieue  de 
Toury.  Quelques-uns  fcrivent  Genville,  d’autres 
Ymvilh.  £0/2^.19,40;  lat.^%.,  16, 

Cette  ville  eft  remarquable  par  une  bataille  entre 
les  François  & les  Anglois , fous  Charles  VU.  ^ 
JAOCHEU  , ville  de  la  Chine , dans  la  province 
de  Kiangfi,  dont  elle  eft  la  fécondé  métropole. 
Son  territoire  fournit  prefque  toute  la  yaiftelle  de 
porcelaine  dont  fe  fervent  les  Chinois.  Long.  133  « 
16  ; //îf.  29,  40.  (/?.) 

JAPARE , ville  des  Indes  orientales , dans  1 île 
de  Java,  fur  la  côte  fçptentrionale,  avec  un  bon 
port.  Il  s’y  fait  un  très-grand  cQinraerçe , & l’on  y 
f ■ * ' ■ • Y©it 
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voit  aborder  (1$  toutes  les  nations  des  Indes, 
Javanois , Perfans , Arabes  , Guzurates  , Chinois , 
Malais  . Pégnans,  &c.  Les  femmes  y font  égale- 
ment laides  , & portées  à l’amour.  Foyeç  les  récits 
des  voyages  de  la  compagnie  hollandoile.  Long. 
128.  40;  itit.  méridionale,  6,  45. 

japon  ( le  ) , grand  pays  de  la  partie  la  plus 
orientale  de  l’Afie.  C'eft  un  compofé  de  quantité 
d’iies , dont  les  trois  principales  font  celles  de  Ni- 
phon,  de  Saikokf  & de  Sikokf.  Ces  trois  iles  font 
entourées  d’un  nombre  prodigieux  d’autres  îles  , 
les  unes  petites  , parlemées  de  rochers  ftériles  , les 
autres  grandes , riches  & fertiles.  Il  faut  joindre 
à cet  empire  toutes  fes  dépendances , c efl-a-dire , 
les  îles  de  Liquéjo , la  partie  de  la.  péninfule  de 
Corée,  nommée  Tfiofm  , Ule  de  JelTo  , & celle  de 
Matfumay.  Toutes  ces  îles  & les  terres  qui  forment 
le  Japon,  ont  été  divifées  , l’an  590  de  J.  C. , en 
fept  principales  contrées,  qui  font  partagées  en 
quarante-huit  provinces,  & fubdivifées  en  plufieurs 
moindres  diftriéls. 

Le  revenu  de  toutes  les  îles  & provinces  qui 
appartiennent  à l’empire  du  Japon  , monte  tous  les 
ans  à 3 228  mans  & 6200  kokfs  de  riz  ; car  au  Ja- 
pon, tous  les  revenus  font  réduits  à ces  deux  me- 
fures  en  riz  : un  mans  contient  dix  mille  kokfs,  & 
un  kokf  trois  mille  balles  ou  facs  de  riz. 

Le  tems  eft  fort  inconftant  dans  cette  vafte  con- 
trée ; l’hiver  efl  fujet  à des  froids  rudes , & l’été  à 
des  chaleurs  exceffives.  Il  pleut  beaucoup  pendant 
le  cours  de  l’année,  & fur-tout  dans  les  moisde  juin 
&de  juillet,  mais  fans  Cette  régularité  qu’oq  re- 
marque dans  les  pays  plus  chauds  des  Indes  orien- 
tales. Le  tonnerre  & les  éclairs  font  très-fréquens. 
La  mer  qui  environne  le  Japon  efl:  fort  orageufe  , 
& d'une  navigation  périlleufe,  par  le  grand  nombre 
de  rochers , de  bas  fonds  & d’écueils  qu’il  y a au- 
deffus  & au-deffous  de  l’eau.  On  ne  voit  nulle  part 
un  auffi  grand  nombre  de  ces  phénomènes  que 
les  marins  appèlent  trombes,  & fi  dangereufes  pour 
les  vaiiTeaux  fur  lefquels  ces  colonnes  d’eau  vien- 
nent à crever. 

Le  terroir  eft  en  général  montagneux  , pierreux, 
& ftérile  ; mais  l’induftrie  & les  travaux  infatiga- 
bles des  habitans , qui  d’ailleurs  vivent  avec  une 
extrême  frugalité  , l’ont  rendu  fertile  , ,&  propre 
à fe  paffer  des  pays  voilins.  Toute  la  nation  fe 
nourrit  de  riz,  de  légumes  & de  fruits,  fobriété 
qui  femble  en  elle  une  vertu  plutôt  qu’une  fuperl- 
tition.  L’eau  douce  ne  manque  pas  ; car  il  y a un 
grand  nombre  de  lacs  , de  rivières  & de  fontaines 
froides,  chaudes  & minérales.  Les  tremblemens 
de  terre  n’y  font  pas  rares  , & détrulfent  quelque- 
fois des  villes  entières  par  leurs  longues  & violentes 
fecouiTes. 

C’eft  une  chofe  étonnante  que  le  nombre  de 
volcans  qu’on  y voit.  Une  petite  îlç , voifme  de 
Firando  , a brûlé  pendant  plufieurs  fiècles  : une 
autre,  vis-à-vis  de  Satfuma  , jète  continuellement 
du  feu.  Dans  la  province  de  Chicagen,  une,  mine 
Géographie,  Tome  11, 
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de  charbon  , qui  s’eft  enflammée  par  la  négligence 
des  ouvriers,  n’a  pas  cefïé  de  brûler  depuis  ; d’au- 
tres montagnes  jètent  fans  cefTe  du  feu  parmi  les 
neiges  & les  glaces.  Les  mers  du  Japon  produifent 
une  quantité  lürprenante  de  plantes  marines  , d’ar- 
briffeaux , de  coraux , de  pierres  fingulières  , d’é- 
ponges , &c.  Les  côtes , ainfi  que  les  rivières , font 
remplies  de  poiflbn  de  toute  efpèce.  On  nourrit  au 
Japon  une  grande  quantité  de  vers  à foie,  qui 
donnent  une  foie  excellente. 

Le  kaffi  eft  un  arbre  de  la  forme  du  mûrier,  8c 
qui  croît  avec  une  vîtefî’e  furprenante.  Son  écorce 
lert  à faire  du  papier,  de  la  corde,  & même  des 
étoffes.  L’iirufi,  ou  l’arbre  du  vernis,  n’efl  pas 
moins  admirable  par  fon  utilité.  On  difiingue  plu- 
fieurs efpèces  d’atbres  au  vernis  : celui  de  Jamette* 
eft  le  plus  eftimé.  Parmi  les  autres  arbres  remar- 
quables , on  trouve  auffi  le  kus  , ou  l’arbre  du 
camphre,  l’arbriffeau  du  thé,  le  fanfis,  dont  on 
emploie  l’écorce  & les  coffes  en  guife  de  poivre 
& de  gingembre.  On  y voit  auffi  des  noyers , des 
figuiers  & des  chênes,  dont  les  glands  fe  mangent 
bouillis  , & font  excellens.  Le  Japon  produit  en- 
core des  oranges  & des  citrons  en  abondance  ; 
mais  on  y trouve  peu  de  vignes , parce  que  le 
raifin  ne  mûrit  pas  bien.  Les  mûres,  les  framboifes 
& les  fraifes  font  d’un  goût  défagréable  ; mais  les 
prunes , les  abricots  & les  pêches  font  délicieux. 
Le  fapin  & le  cyprès  font  les  arbres  les  plus  com- 
muns dans  les  bois  : on  en  conftruit  les  maifons  & 
les  vailTeaiîx.  Le  bambou  y abonde  , & y eft  d’un 
auffi  grand  ufage  que  dans  le  refte  des  Indes  : mais 
peu  de  pays  l’emportent  fur  le  Japon , pour  l’agré- 
ment & la  variété  des  fleurs.  Les  Japonois  culti- 
vent auffi  du  chanvre  & du  coton.  -Ils  entendent 
parfaitement  bien  l’art  de  l’agriculture  ; & com- 
ment en  douteroit-on , en  fongeant  à l’exceffive 
population  de  cet  empire  ? Les  chevaux  japonois 
font  petits  ; mais  il  s’en  trouve  qui  ne  le  cèdent  ni 
en  beauté  ni  en  vîteffe  à ceux  de  Perfe  : les  meil- 
leurs viennent  des  provinces  de  Satfuma  & d'Oxu. 
Celle  de  Ray  en  produit  une  race  forteftimée.  Les 
vaches  & les  bœufs  fervent  uniquement  pour  l’a- 
griculture & le  charrois.  On  ne  conncît  dans  tout 
l'empire  ni  le  beurre , ni  l’ufage  du  lait.  Les  qua- 
drupèdes fauvages  font  les  lièvres , les  daims , les 
fangliers,lesfinges,  les  ours, les tanukis,Ies  chiens 
fauvages  , les  itiitz , les  tins  , les  renards  : mais  on 
n’y  trouve  ni  tigres  , ni  lions , ni  panthères , & 
très-peu  de  ferpens.  Le  nombre  des  oifeaux  e<l 
immenfe  ; il  comprend  les  efjjèces  communes  aux 
autres  pays , & plufieurs  autres  particulières  au 
Japon. 

La  plus  grande  richeffe  de  cet  empire  confifte  en 
toutes  fortes  de  minérau.x  & de  métaux  , particu- 
lièrement en  or,  en  argent,  & en  cuivre  admi- 
rable. Il  y a quantité  de  foufvières,  enti’.uities 
une  île  entière  qui  n'cft  que  foufre.  La  pro\-ince 
de  Bungo  produit  de  l’étain  fi  fin  & fi  blanc  , 
qu’il  vaut  prcfque  l’argent.  On  trouve  a'illcurs  le 
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fer  en  abondance  ; d’autres  provinces  fournirent 
des  pierres  pvécieiifes , iafpes , agates , cornalines , 
des  perles  dans  les  huîtres  & dans  plufieurs  autres 
coquillages  de  mer.  L’ambre  gris  fe  recueille  fur 
les  côtes , & chacun  peut  iy  rarnaffen  Les  co- 
quillages de  mer,  dont  les  habitans  ne  font  au- 
cun cas  , ne  cèdent  point  en  beauté  à ceux  d’Am- 
boine  & des  îles  Moluqiies.  Le  Japon  poffède  auffi 
•des  drogues  eftimées , qui  fervent  à la  peinture  & 
à la  médecine.  On  n’y  a point  encore  découvert 
l’antimoine  &le  fel  ammoniac  ; le  vif-argent  & le 
borax  y font  portés  par  les  Chinois.  Les  Hoilan- 
■dois  retirent  de  ce  pays  en  échange  des  marchan- 
•difes  d’Europe  & des  Indes,  ils  retirent,  dis-je, 
jiifqu’à  douze  mille  livres  de  camphre , du  cuivre , 
hifieiirs  centaines  de  balles  de  porcelaine , une 
oète  ou  deux  de  fil  d’or,  de  cent  rouleaux  la 
èoëte,  toutes  fortes  de  cabinets  vernifîes,  & d’au- 
îres  ouvrages  de  cette  efpèce  j -des  parafols , des 
«crans,  des  cornes  d’animaux,  -des  peaux  de  poif- 
fons,  que  les  Japonois  préprent  avec  beaucoup 
•d’art  8c  de  propreté;  des  pierreries,  de  i’or,  du 
fovza  , métal  artificiel , compofé  d’or , d’argent , 
& de  cuivre  ; des  rattans , du  papier  peint  & co- 
loré en  or  & en  argent,  du  papier  tranfparent , du 
ïlz  le  plus  fin  de  toute  l’Afie , du  facki , efpêce 
■de  breuvage  qui  fe  fait  avec  du  riz;  des  fruits, 
•du  tabac,  diverfes  .fortes  de  thé  , &c.  &c. 

L’empire  du  Japon  -eft  fitiié  entre  le  3 1"®  ■&  le 
42®  degré  de  latitude  feptentrionale.  Les  Jéfuites  , 
dans  une  carte  corrigée  fur  leurs  obfervations  aûro- 
nomiqiies,  le  placent  entre  le  157®  & le  175®  d. , 
30’  de  lonmude.  îl  s’étend  au  nord-efl:  & à l’eft- 
nord-efl  : îa  largeur  efl  très-irrégulière , & étroite 
en  comparaifon  de  ù.  longueur,  qui,  prffe  en 
droite  ligne  -,  8c  fans  y comprendre  toutes  les  côtes , 
a au  moins  deux  cents  milles  d’Allemagne.  11  efl 
comme  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  haclié 
& coupé,  mais  dans  un  plus  haut  degré,  par  -des 
raps  5 des  bras  de  mer , des  anfes  8c  des  baies.  11 
■fe  trouve  un  bras  de  mer  entre  les  côtes  les  plus 
feptentrionales  du  Japon,  & un  continent  voifin. 
C’eft  un  fait  confirmé  par  les  découverces  récentes 
des  E-ufTes.  Jedo  efi  aujourd’hui  la  capitale  de  cet 
■empire  t c’étoit  autrefois  Méaco.  Voye^  Jedo  & 
Méaco. 

Si  le  Japon  excite  îa  curlofitè  des  géographes, 
il  efl  encore  plus  digne  des  regards  d’un  philo- 
■foplie.  Nous  fixerons  ici  les  yeux  du  leâeiir  fur  le 
tableau  Intérefiant  qu’en  a fait  l’hiflorien  philofophe 
de  nos  jours.  Il  nous  peint  avec  fidélité  ce  peuple 
■étonnants,  le  feu!  de  l’A.fie  qui  n’a  jamais  été 
vaincu-,  qui  paroît  invincible , q->,ii  n’efl  point, 
comme  tant  d’autres,  un  mélange  de  différentes 
nations , mais  qui  fembie  aborigène  ; & au  cas 
qu’il  defeende  des  anciens  Tartares , douze  cents 
;ans  avant  J.  C. , fuivant  l’opinion  du  P.  Couplet, 
toujours  efl-il  sûr  qu’il  tie  tient  rien  des  peuples 
■voifins.  Il  a quelque  chofe  de  l’Angleterre , par  la 
JËerté  kfiilaire  qui  leur  eft.c-ommunè , 8c  par  le  fia- 
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eide  , qu’on  ctoit  fi  fréquent  dans  ces  deux  extré-’ 
mités  de  notre  hémifphère  ; maisfon  gouvernement 
ne  reffemble  point  à l’heureux  gouvernement  de  la 
Grande-Bretagne , ni  à celui  des  Germains  ; fou 
fyftême  n’a  pas  été  trouvé  dans  leurs  bois. 

Nous  aurions  dû  connoître  ce  pays  dès  le  xiil® 
fiècle , par  le  récit  du  célèbre  Marco  Paolo.  Cet 
iiûiflre  Vénitien  avoir  voyagé  par  terre  à la  Chine  , 
& ayant  fervi  long-tems  fous  un  des  fils  de  Gengis- 
Kan , il  eut  les  premières  notions  de  ces  îles , que 
nous  nommons  Japen^  & qu’il  appèle  Zipangriÿ 
mais  fes  contemporains , qui  admettoient  les  fables 
les  plus  groffiéres , ne  crurent  point  les  vérités  que 
Marco  Paolo  annonçoit:  fon  manuferit  refta  long- 
teœs  ignoré  ; il  tomba  enfin  entre  les  mains  de 
Chriftophe  Colomb,  & ne  fervît  pas  peu  à le 
confirmer  dans  fon  efpérance  de  trouver  un  monde 
nouveau , qui  pouvoir  rejoindre  l’orient  8c  l’occi- 
dent. Colomb  ne  fe  trompa  que  dans  l’opinion, 
que  le  Japon  touchoit  à i’hémifphêrc  qu’il  décou- 
vrit : il  en  étoit  fi  convaincu  , qu’étaat  abordé  à 
Hifpanioia , il  fe  crut  dans  le  Zipangri  de  Marco 
Paolo. 

Cependant  lorfqu’il  ajoutolt  un  nouveau  monde 
à la  monarchie  d’Efpagne,  les  Portugais  de  leur 
côté  s’agrandiffoient  avec  le  même  bonheur  dans 
les  Indes  orientales.  La  découverte  du  Japon 
leur  efl  due , & ce  fut  l’effet  d’un  naufrage.  En 
1 542  , iorfque  Martin  - Alphonfe  de  Sottza  étoit 
vice-roi  des  Indes  orientales  , trois  Portugais,  An- 
toine de  Mota,  François  Zeimoto,  8c  Antoine 
Peixota , dont  les  noms  méritoient  de  paffer  à la 
poftérité,  'furent  Jetés , par  une  temp^ête , fim  les 
côtes  du  Japon  ; iis  étoient  à bord  d’une  jonque 
chargée  de  cuir  , qui  alloit  de  Siam  à la  Chine  : 
voilà  l’origine  de  la  première  connoiffance  qui  fe 
répandit  du  Japon  en  Europe. 

Le  gouvernement  du  Japon  a été , pendant  deux 
mille  quatre  cents  ans,  aflez  femblable  à celui  du 
calife  des  Mufnlmans,  Sc  de  Rome  moderne.  Les 
chefs  de  la  religion  ont  été  , chez  les  Japonnois  , 
les  chefs  de  l’empire  plus  long-tems  qu’en  aucune 
autre  nation  du  monde.  La  fucceffion  de  leurs  pon- 
tifes rois,  & de  leurs  pontifes  reines  ( car  dans 
ce  pays-là  les  femmes  ne  font  point  exclues  du 
trône  pontifical)  remonte  660  ans  avant  notre 
ère  vulgaire. 

Mais  les  princes  fécuîiers  s’étant  rendus  înfenfi- 
blement  indépendans  8c  fouverains  dans  les  pro- 
vinces dont  l’empereur  eccléfiaftique  leur  avoir 
donné  l’adminiflration  , la  fortune  difpofa  de  tout 
l’empire  en  faveur  d’un  homme  courageux  8c  d’une 
habileté  confommée , qui,  d’une  condition  baffe 
8c  ferviie  , devint  un  des  plus  puiffans  monarques 
de  l’univers  : on  l’appela  Taïco^ 

Il  ne  détruifit , en  montant  furie  trône  , ni  le 
nom , ni  la  race  des  pontifes , dont  il  envahit  le 
pouvoir;  mais  depuis,  l’empereur  -eccléfiaflique  , 
nommé  hairi , ou  Dairo , ne  fut  plus  qu’une  idole 
révérée  5 avec  impofant  d’une  cour  nu- 


JAP 

knîfiqiia.  Voye^  Dairo.  Ce  que  les  TufCS  ôttt  fait 
à Bagdad , ce  que  les  Allemands  ont  voulu  faire 
à Rome , Tako  l’a  fait  au  Japon  , & fes  (uccetleurs 
l’ont  confirmé. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  xvi"  fiècle  , vers  1 an  1 5^5 
de  J.  C. , qu’arriva  cette  révolution.  Taico  inftruit 
de  l’état  de  l’empire , & des  vues  ambitieufes  des 
princes  & des  grands,  qui  avoient  fi  Ibng-tems 
pris  les  armes  les  uns  contre  les  autres  , trouva  le 
fecret  de  les  abailTer  & de  les  dompter.  Ils  font  au- 
jourd’hui tellement  dans  la  dépendance  du  Kiibô , 
c’eft-à-dtre  , de  l’empereur  féculier , qu’il  peut  les 
difgracier  , les  exiler  , les  dépouiller  de  leurs  poi- 
feflions  , & les  faire  mourir  quand  il  lui  plaît , fans 
en  rendre  compte  à perfonne.  Il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  demeurer  plus  de  fix  mois  dans  leurs 
biens  héréditaires  ; il  faut  qu’ils,  paffent  les  autres 
fix  mois  dans  la  capitale,  où  Ion  garde  leurs 
femmes  & leurs  enfans  pour  gage  de  leur  fidélité. 
Les  plus  grandes  terres  de  la  couronne  font  gou- 
vernées par  des  lieutenans  , & par  des  receveurs  : 
tous  les  revenus  de  ces  terres  doivent  être  portes 
dans  les  coffres  de  l’empire;  il  femble  que  quelques 
miniftres  qu’on  a eus  en  Europe , aient  été  ioiiruits 

parle  grand  Taico.  . r • » ' 

Ce  prince,  pour  mettre  enfuite  fon  autorité  a 
couvert  de  la  fureur  du  peuple , qui  fertok  des 
guerres  civiles , fit  un  nouveau  corps  de  lois  ü ri- 
goureufes , que,  comme  celles  de  Dracon , elles  ne 
femblent  pas  être  écrites  avec  de  1 encre  , mais 
avec  du  fang.  Elles  ne  parlent  que  de  peines  cor- 
porelles ou  de  mort,  fans  efpoir  de  pardon  ni  de 
furféances  pour  toutes  les  contraventions  faites  aux 
ordonnances  de  l’empereur.  Il  eft  vrai  , dit  M.  de 
Montefquieu , que  le  caraftère  étonnant  de  ce  peu- 
ple opiniâtre  , capricieux  , déterminé  , bÎMire  , & 
qui  brave  tous  les  périls  & tous  les  malheurs  ^ feîB““ 
ble  à la  première  vue,  abfoudre  ce  légiftateiir  de 
l’atrocité  de  fes  lois;  mais  des  gens  qui  naturelle- 
ment méprifent  la  mort , & qui  s ouvrent  le  ventre 
à la  moindre  fantaifie , font-ils  corrigés  ou  arre- 
tés par  la  vue  des  fupplices  , & ne  peuvent-ils  pas 
s’y  familiarifer  ^ * 

En  même  tems  que  l’empereur  dont  je  parle  ta- 
choit , par  des  lois  atroces  de  pourvoira  la  tran- 
quillité de  l’état , il  ne  changea  rien  aux  diverfes 
religions  établies  de  tems  immémorial , dans  le 
pays  , & laifta  à tous  fes  fujets  la  liberté  de  pçn- 
fçr  comme  ils  voudroient  fur  cette  matière.  ^ 
Entre  ces  religions , celle  qui  eft  la  plus  eten* 
d[ue  au  Japon  , admet  des  rçcompenfes  &.  des  pek 
nés  après  la  vie;  & même  celle  de  Sinto , qui  a 
tant  de  feélateurs  , reconnoît  des  lieyx  de  delices 
pour  les  gens  de  bien,  quoiqu’elles  n admette  point 
de  lieu  de  tourmens  pour  les  mechans  ; mais  ces 
deux  feéles  s’accordent  dans  la  morale.  Leitrs  prin- 
cipaux commandemens , qu  ils  appèlpnt  divins  , fQnt 
les  nôtres  ; le  menfonge , l’incontinence  , le  larcin , 
le  meurtre,  font  défendus  ; c’eft  la  loi  naturelle 
jrçduite  en  préceptes  pofitifs.  Ils  y ajoutent  le  pré- 
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capte  de  la  tempérance , qui  défend  iufqu’aiix  li- 
queurs fortes , de  quelque  nature  qu’elles  fuient  , 
& ils  étendent  la  défenle  du  meurtre  iufqu’aux  ani- 
maux. Siaka , qui  leur  donna  cette  loi , vivoit  en- 
viron mille  ans  avant  notre  ère  vulgaire.  Ils  ne  difi 
fièrent  donc  de  nous  en  morale  , que  dans  le  pré- 
cepte d’épargner  les  bêtes , & cette  différence  n’eft 
pas  à leur  honte.  Il  eft  vrai  qu’ils  ont  beaucoup 
de  fables  dans  leur  religion , en  quoi  ils  reffenx- 
blent  à tous  les  peuples. 

La  nature  humaine  a établi  d’autres  reffemblan- 
ces  entre  ces  peuples  & nous.  Ils  ont  la  fuperftî- 
îion  des  fordlègesque  nous  avons  eue  fi  Long-tems. 
On  retrouve  chez  eux  les  pèlerinages,  les  épreuves 
dn  feu , qui  faifoieni  autrefois  une  partie  de  notre 
jurifprudence  ; enfin  ils  placent  leurs  grands  hom- 
mes dans  le  ciel , comme  les  Grecs  & les  Ro- 
mains. Leur  pontife  a feui,  comme  celui  de  Rome 
moderne,  le  droit  de  faire  des  apothéofes,  & de 
confacrer  des  temples  aux  hommes  qu  il  en  juge 
dignes.  Ils  ont  aaffi  , depuis  très-long-tems  , des 
religieux,  des  hermites , des  inftituts  mêmes,  qui 
ne  font  pas  fort  éloignés  de  nos  ordres  guerriers  ; 
car  il  y avoit  une  ancienne  fociete  de  folitaires , qui 
faifoient  vœu  de  combattre  pour  la  religion. 

Le  Japon  étoit  également  partagé  entre  plufieurs 
feâes  fous  un  pontife  roi , comme  il  l’eft  fous  un 
empereur  féculier  t mais  toutes  les  feéles  fe  réu- 
nifioient  dans  les  mêmes  points  de  morale.  Ceux 
qui  croyoient  la  mêtempfycofe  & ceux  qui  n y 
cfoyoient  pas , s’abftenoient  & s abftîennent  en- 
core aujourd’hui  de  manger  la  chair  des  animaux 
qui  rendent  fervice  à l’homme  : tous  s’accordent  a 
les  laiffer  vivre , & à regarder  leur  meurtre  comme 
une  aâion  d’ingratitude  & de  cruauté.  La  loi  de 
Moïfe  , me  & mange  , n’eft  pas  dans  leurs  principes  , 
& vraifemblablenient  le  chriftïanifme  adopta  ceux 
de  ce  peuple,  quand  il  s’établit  au  Japon. 

La  doârine  de  Confucius  a fait  beaucoup  de 
progrès  dans  ce.t  empire.  Comme  elîe_fe  réduit 
toute  à la  fimple  morale,  elle  a charmé  tous  les 
efpTits-de  ceux  qui  ne  font  pas  attaches  aux  bonzes  , 
& c’eft  toujours  la  faine  partie  de  la  nation.  O» 
croit  que  le  progrès  de  cette  philofophie  n’a^  pas 
peu  contribué  à ruiner  la  puiffance  du  Dairi  m em- 
pereur qui  régnoit  en  17OP,  n’ avoit  pas  d’autre 
religion. 

11  femble  qu’on  abufe  plus  au  Japon  qu’à  la 
Chine  de  cette  doéirine  de  Confucius.  Les  philo- 
fophes  japonois  regardent  1 homicide  de  loi-tneme 
comme  une  aflloq  veitueufe , quand  elle  ne  blcfte 
pas  la  fociéiié.  Le  naturel  fier  & violent  de  ces 
infulaires  met  fouvent  cette  théorie  en  pratique  , &: 
rend  l’homicide  beaucoup  plus  commun  encore  au 
Japon  qu’il  ne  l’eft  en  Angleterre. 

La  liberté  de  confcience  ayant  toujours  été  accor- 
dée dans  cet  empire , ainfi  que  dans  prefqiie  tout  le 
refte  de  l'Oriept,  plufieurs  religions  étrangères  s’é- 
toient  paifiblement  introduites  au  Japon.  Perfonne 
n’ignore  qu’il  fit  des  progrès  prodigieux  fur  la  fin  du 
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xv!*"  fiècle  dans  la  moitié  de  cet  empire.  La  cé- 
lèbre ambaiïàde  de  trois  princes  chrétiens  japonois 
au  pape  Grégoire  XIII , eft  , ce  me  femble , l’hom- 
mage  le  plus  flatteur  que  le  faint-fiège  ait  jamais 
reçu.  Tout  ce  grand  pays  , où  il  faut  aujourd’hui 
abjurer  l’évangile,  8c  dont  aucun  fujet  ne  peut 
fortir,  a été  fur  le  point  d’être  un  royaume  chré- 
tien , & peut-être  un  royaume  portugais.  Nos  prê- 
tres y étoient  honorés  plus  que  parmi  nous;  à 
préfent  leur  tête  y eft  à prix , & ce  prix  même  y eft 
fort  confidérable  r il  eft  d’environ  12,000  livres. 

L’indifcrétion  d’un  prêtre  portugais , qui  refufa 
de  céder  le  pas  à un  des  officiers  de  l’empereur, 
fut  la  première  caufe  de  cette  révolution.  La  fé- 
condé fut  l’obftination  de  quelques  Jéfuites,  qui 
foutinrent  trop  leurs  droits,  en  ne  voulant  pas 
Tendre  une  maifon  qu’un  feigneur  japonois  leur 
avoit  donnée,  8c  que  le  fils  de  ce  feigneur  leur 
Tedemandoit.  La  troifième  fut  la  crainte  d’être  fub- 
jiigués  par  les  chrétiens.  C’eft  ainfi  que  l’orgueil  & 
l’égoïfme  facré  des  miniftres  de  la  religion , leur 
avarice  hônteufe , leurs  intrigues  fourdes , leur 
ambition  effrénée  dans  tous  les  tems  & dans  tous 
les  pays  , ont  caufé  plus  de  mal  à la  religion  chré- 
tienne que  fes  ennemis,  même  les  pins  ardens  , 
îi’ont  jamais  pu  en  faire.  On  a cru  difficilement  à 
une  morale  qui  recommande  l’oubli  des  injures, 
lorfque  les  prêtres  ne  pardonnent  jamais  ; qui  prê- 
che le  mépris  des  richeffes , lorfque  les  prêtres 
font  d’une  cupidité  infatiable  ; qui  regarde  comme 
une  des  premières  vertus  la  douceur,  la  concorde, 
la  charité  , la  modeftie  & le  dévouement  au  bien 
public , lorfqifenfin  les  prêtres  font  durs , fuperbes  , 
intrigans , faclieux  , perfonnels  , fanatiques  & pcr- 
fécuteiirs  ! Les  Japonois  connurent  trop  tard  le 
caraâère  de  ces  hommes  bouillans  qui  les  avoient 
entraînés  : ils  avoient  été  dupes  de  leurs  vertus 
apparentes , de  leur  défintérefiement  plus  hypo- 
crite encore  ! Ils  ne  virent  plus  que  le  danger  d’une 
morale  impofante  & refpeélable  , qui  n’étoit , dans 
ceux,  qui  fembloient  la  pratiquer , qu’un  moyen 
^)lus  adroit  pour  féduire  : ils  fe  iaftèrent  enfin  de 
ne  leur  entendre  parier  que  de  vertus,  & de  ne 
Toir  en  eux  que  des  vices.  Les  bonzes  appréhen- 
dèrent d’être  dépouillés  de  leurs  anciennes  polTef- 
fions  , & l’empereur  enfin  craignit  pour  l’état.  Les 
Efiiagaok  s’étoient  rendus  maîtres  des  Philippines 
voifines  du  Japon  ; on  favoit  ce  qu’ils  avoient  fait 
en  Amérique;  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Japo- 
nois  fuffent  alarmés. 

L’empereur  féciilier  du  Japon  profcrivit  donc 
la  religion  chrétienne  en  1586.  L’exercice  en  fut 
défendu  à fes  fiijeîs  fous  peine  de  mort  : m.iis 
com.me  on  permettoit  toujours  le  commerce  aux 
Portugais  8c  aux  Efpagnols  , leurs  miffionnaires 
faifoicnt  dans  le  peuple  autant  de  proféiytes  qu’on 
en  cordamnoit  au  fupplice.  Le  monarque  défendit 
à tous  les  habitans  d’introduire  aucun  prêtre  chré- 
tien d.ms  le  pays.  Malgré  cette  défenlé , le  gou- 
yerneur  des  îles  Philippines  fit  paffer  des  corde- 
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llers  ett  ambaftade  à l’empereur  du  Japon.  Ces  am- 
bafiadeurs  commencèrent  par  bâtir  une  chapelle 
publique  dans  la  ville  capitale  : ils  furent  chaffés  , 
& la  perfécution  redoubla.  Il  y eut  long-tems  des 
alternatives  de  cruautés  8c  d’indulgences  : enfin  ar- 
riva la  fameufe  rébellion  des  chrétiens,  qui  fe  reti- 
rèrent en  forces  8c  en  armes  , en  1637,  dans  une 
ville  de  l’empire.  Alors  ils  furent  pourfuivis  , atta- 
qués 8c  maftacrés  au  nombre  de  trente-fept  mille 
l’année  fuivante  1638,  fous  le  règne  de  l’impéra- 
trice Mikaddo.  Ce  maffacre  aflreux  étouffa  la  ré- 
volte , 8c  abolit  entièrement  au  Japon  la  religion 
chrétienne,  qui  avoit  commencé  de  s’y  introduire 
dès  l’an  1549. 

Si  les  Portugais  8c  les  Efpagnols  s’étoient  con- 
tentés de  la  tolérance  dont  iis  jouiffoient , ils  au- 
roient  été  aufîi  paifibles  dans  cet  empire  que  les 
douze  feéles  établies  à Méaco,  8c  qui  compofoient 
enfemble  , dans  cette  feule  ville , au-delà  de  quatre 
cents  mille  âmes. 

Jamais  commerce  ne  fut  plus  avantageux  aux 
Portugais  que  celui  du  Japon.  Il  paroît  aïfez  , par 
les  foins  qu’ont  les  Hollandois  de  fe  le  conferver  , 
à l’exclufion  des  autres  peuples  , que  ce  commerce 
produifoit,  fur-tout  dans  les  commencemens  , des 
profits  immenfes.  Les  Portugais  y achetoient  le 
meilleur  thé  de  l’Afie,  les  plus  belles  porcelaines  , 
ces  bois  peints,  laqués,  verniflês , comme  para- 
vents , tables , coffres  , boëtes , cabarets  Sc  autres 
femblables  , dont  notre  luxe  s’appauvrit  tous  les 
jours  , de  l’ambre  gris  , du  cuivre  d’une  efpèce 
lupérieure  au  nôtre,  enfin  l’argent  8c  l’or,  objet 
principal  de  toutes  les  entreprifes  de  négoce. 

Le  Japon,  aufli  peuplé  que  la  Chine  à propor- 
tion , 8c  non  moins  induftrieux , tandis  que  la 
nation  eft  plus  fière  8c  plus  brave,  pofféde prefque 
tout  ce  que  nous  avons , 8c  prefque  tout  ce  qui 
nous  manque.  Les  peuples  de  l’Orient  étoient  au- 
trefois bien  fupérieurs  à nos  peuples  occidentaux  , 
dans  tous  les  arts  de  l’efprit  8c  de  la  main  : mais 
que  nous  avons  regagné  le  tems  perdu , ajoute 
Âî.  de  Voltaire  ! Les  pays  où  le  Bramante  8c  Mi- 
chel-Ange ont  bâti  S.  Pierre  de  Rome , où  Pvaphaëi 
a peint,  où  Newton  a calculé  l’infini,  où  Leib- 
nitz partagea  cette  gloire  , où  Huyghens  appliqua 
la  cycloïde  aux  pendules  à fécondés  , où  Jean  de 
Bruges  trouva  la  peinture  à l’huile , où  Cinna  &. 
Athalie  ont  été  écrits;  ces  pays,  dis-je,  font 
devenus  les  premiers  pays  de  la  terre.  Les  peuples 
orientaux  ne  font  à prélent  dans  ies  beaux  art,  que 
des  barbares  ou  des  enfans  , malgré  leur  antiquité  , 
8c  tout  ce  que  la  nature  a fait  pour  eux. 

Jetons  préfentement  un  coup  d’œil  fiir  cet  em- 
pire , 8c  rapportons  quelques  détails  fur  les  lieux, 
fur  les  prodiiélions  du  fol,  fur  les  mœurs,  6c  i’in- 
duftrie  des  habitans. 

Lés  grands  chemins  font  fi  larges , que  ceux 
troupes  de  voyageurs  , quelque  nombreufes 
qu’elles  foient , peuvent  y pafi'er  en  même  tems 
§c  fans  obftacks.  Ces  routes , les  plus  grande  î 
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«U  moins-,  <cnt  divifées  en  miiles  géométriques, 
qui  commenceut  au  grand  pont  de  Jedo  , comme 
au  centre  commun  de  tous  les  grands  chemins. 
Les  chemins  de  traverfes  ont  auffi  leurs  inferip- 
tions  pour  guider  les  voyageurs. 

L’étude  & les  fciences  font  le  principal  amufe- 
ment  de  la  cour  du  dairi  : non-feulement  les  cour- 
tifans , mais  plufieurs  de  leurs  femmes  ^fe  font  fait 
un  grand  nom  par  divers  ouvrages  defprit.  Les 
almanachs  fe  faifoient  autrefois  à la  cour  du  dairi. 
Aujourd’hui  c’eft  un  fimple  habitant  de  Meaco  qui 
les  dreffe  ; mais  ils  doivent  être  approuves  par  un 
kungi , qui  les  fait  imprimer.  La  mufique  eft  en 
honneur  auffi  dans  cette  cour,  & les  femmes  jur- 
tout  y excellent  à jouer  de  plufieurs  fortes  d inf- 
trumens.  Tous  les  cinq  ou  fix  ans  , 1 empereur 
féculier  rend  une  vifite  au  roi  pontife  : on  em- 
ploie une  année  entière  aux  préparatifs  de  ce 
voyage  ^ cjui  fc  fait  avec  un  fafte  & une  magnin-: 
cence  extraordinaires.  A fon  arrivée  dans  la  capitale 
eccléfiaflique  , les  troupes  s’y  rendent  en  h grand 
nombre , que  cent  mille  maifons  dont  Meaco  elt 
compofée  , ne  fufEfent  pas  pour  les  loger  j on  eft 
obligé  de  drefier  des  tentes  hors  de  la  ville.  Le 
cubofama  ou  empereur  préfente  fes  refpeâs  au 
dairi , comme  un  vaflal  à fon  fouverain  ; & après 
lui  avoir  fait  de  magnifiques  prelens , il  en  reçoit 
de  lui  de  fort  riches  ; mais  cette  vaffalité  appa- 
rente n’empêche  point  que  le  cubofama  ne  jouiffe 
du  pouvoir  abfolu.  Outre  fon  domaine  qu  on  fait 
monter  à pins  de  la  moitié  du  Japon  , & les  droits 
qui  fc  lèvent  en  fon  nom  fur  le  commerce  etran- 
ger & fur  les  mines  , chaque  feigneiir  eft  obligé 
de  lui  entretenir  un  nombre  de  foldats  , propor- 
tionné au  revenu  dont  il  jouit  : toutes  fes  troupes 
montent  à trois  cent  huit  mille  fantaffins,  & trente- 
huit  mille  huit  cents  hommes  de  cavalerie.  De 
fon  côté,  il  compte  à la  propre  folde  cent  mille 
hommes  de  pied  , & vingt  mille  chevaux  , qui 
corapofent  les  garnifons  de  les  places  , fa  maifon 
& fes  gardes.  Les  armes  des  cavaliers  font  des 
carabines,  des  javelots , des  dards  & le  fabre.  Les 
fantaffins  ont  chacun  deux  fabres,  une  efpèce  de 
pique  , & un  moufquet.  Si  l’empereur  avoir  beloin 
de* plus  grandes  forces-,  il  lui  feroit  facile  de  raf- 
fembler  de  formidables  armées,  fans  caufer aucun 
défordre  dans  le  ctJinmcrce  de  les  états. ^ 

Autant  il  eft  facile  au  cubofama  d’amaftér  d’im- 
menfes  ne-ors , autant  les  grands  trouvent-ils  de 
difficulté  à m-ultiplier  leurs  richeffies.  La  politique 
du  fou',  er-ua  les  engage  dans  des  dépenfes  excef- 
fives  ; Si  quand  il  forme  quelque  entreprife  con- 
fidérable  , il  en  charge  un  certam  nombre  de  fei- 
gneurs  qui  font  obliges  de  rexécuter  à leurs  frais. 
La  politique  de  cette  cour  eft  comme  celle  de  tous 
lesdefpoces,  entièrement  foi  dée  fur  la  crainte  6e 
la  dé:  a-'ce. 

La  police  radminiftration  & la  légiflation  sexé- 
cu  ent  fur  le  même  plan;  des  lois  féroces  , ou  ab- 
Lir des , ûc  des  fuppr..ees , tvl  eft  le  feeret  de  tous  les 
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tyrans  : fans  ceffie  inquiets , fombres , ombrageux  , 
comme  ils  n’aiment  rien  , on  ne  les  aime  point  ; 
comme  ils  fe  font  craindre  , ils  craignent  à leur 
tour,  8e  font  des  malheureux  pour  être  malheureux 
eux-mêmes. 

En  général  les  Japonois  font  fort  mal  faits.  Ils 
ont  le  teint  olivâtre  , les  yeux  petits  , les  jambes 
greffes  , la  taille  au  - deffious  de  la  médiocre , le 
nez  court , un  peu  écrafé  & relevé  en  pointe  , les 
fourcils  épais,  les  joues  plates,  les  traits  greffiers 
& très-peu  de  barbe  qffiils  fe  rafent  ou  s’arrachent. 
Cette  defeription  cependant  ne  convient  pas  à tou- 
tes les  provinces,  & les  grands  feigneurs  n’ont  rien 
de  choquant  dans  l’air  & dans  les  traits  du  vifage.  A 
l’égard  des  femmes , tous  les  voyageurs  leur  accor- 
dent de  la  beauté  ; mais  prefque  toutes  font  d’une 
taille  très-petite.  L’habillement  des  grands  & des 
nobles  font  des  robes  traînantes  de  ces  belles  étof- 
fes de  foie  à fleurs  d’or  & d’argent  qui  fe  font  dans 
nie  de  Fatfifio  & dans  celle  de  Kamakura.  De  pe- 
tites écharpes  qu’ils  ont  au  cou  leur  font  une  ef- 
pèce de  cravate  ; une  autre  plus  large  leur  fert  de 
ceinture.  Leurs  manches  font  larges  & pendantes. 
Leur  fabre  & leur  poignard  a la  poignée  très-fou- 
vent  enrichie  de  perles  & de  diamans.  Les  bour- 
geois , les  artifans , les  marchands  ont  des  habits 
qui  ne  defeendent  qu’à  la  moitié  des  jambes  , 
dont  les  manches  ne  paffent  pas  le  coudé  ; le  refte 
du  bras  eft  nud,  mais  ils  portent  tous  des  armes 
d’une  propreté  recherchée.  Leurs  cheveux  font 
rafés  derrière  la  tête,  au  lieu  que  les  nobles  fe  font 
rafer  le  haut  du  front.  Les  femmes  ont  encore  plus 
de  magnificence  dans  leurs  vêtemens  que  les  hom- 
mes ; elles  font  toutes  coiffées  en  cheveux  , mais 
différemment  félon  leur  condition.  Sur  quanti, é 
de  longues  veftes  , elles  ont  une  robe  flottante  qui 
traîne  de  quatre  pieds,  Si  une  large  ceinture  ornée 
de  fleurs  & de  figures.  C’eft  par  le  nombre  de  fes 
veftes  qu’on  juge  de  la  qualité  d’une  femme.  On 
affiure  qü’elles  montent  quelquefois  jufqu’à  cent, 
& qu’elles  font  d’une  étofi'e  fi  déliée  qu’on  peut 
en  mettre  plufieurs  dans  la  poche.  Les  dames  delà 
première  qualité  ne  paroiffient  jamais  dans  les  rues 
fans  un  cortège  nombreux  de  filles  magnlftquemeni 
parées,  & de  femmes  de  chambre.  L’ufage  obÜ^e 
les  femmes  à ne  recevoir  aucune  vifite  fans  ave  ir 
un  voile  fur  la  tête.  Ces  vifites  ne  leur  font  pennL- 
fes  qu’une  fois  l’an. 

Les  Japonois  ne  négligent  rien  peur  cultiver  l'ef- 
prit  de  leurs  enfans  , 8e  les  études  font  les  mêmes 
pour  les  deux  fexes.  Auftl  les  femmes  favantes  ;,e 
font  pas  rares  au  Japon.  Ou  leur  apprend  a pa^î  . r 
correéleinent,  à bien  lire , &.  à bien  former  les  cr.-' 
raéicres  ; enfuite  on  leur  eiiffiigne  les  principes  de 
leur  religion  ; aprè.s  cela  h logique , l'éloquence . 1.! 
morale,  la  po^fie  &.  la  pein-ure.  Peu  ce  nations 
ont  plus  de  goût  & 'e 
La  langue  .Opo  hù.'  ft  ' ■ 
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près  îa  même'  qu’âîa  Chine.  Elle  confifte  «fl  cafac- 
îères  fignificadfs , & les  idées  font  attachées  aux 
figures  ^ ce  qui  doit  multiplier  ces  cara£lerss  a 
l’infini. 

Les  Japonois  font  doués  d’une  belle  imagina- 
îiation  , & d’une  grande  pénétration  à connaître  le 
cœur  humain.  Ils  font  éloquens  , pathétiques  & 
poffèdent  à une  degré  étonnant  l’art  de  remuer 
les  paflions.  Leur  poéfie  a des  grâces  fingulières. 
Leur  principal  talent  eft  pour  les  pièces  de  théâtre. 
Elles  font  diftribuées  comme  les  nôtres  en  aéles  & 
en  fcènes.  Ces  pièces  roulent  ordinairement  fur  des 
fiijeîs  héroïques,  & leurs  fpeâacles  publics  font  com- 
pofés  d’un  grand  nombre  de  pièces  , dont  les  fujets 
font  pris  dans  les  faites  de  l’hiftoire  & les  mœurs  de 
leur  nation.  Outre  ces  pièces  férieufes  , ils  ont  auffi 
des  drames  où  ils  peignent  les  avantnres  amoureu- 
fes  , les  ridicules  , tout  ce  qui  peut  appartenir  au 
genre  de  la  comédie.  Leurs  prêtres  affilient , comme 
à Rome  , à ces  fpeâacles , & les  comédiens  n’y 
font  pas  excommuniés  comme  en  France. 

Leurs  peintres  excellent  fur-tout  à repréfenter 
des  oifeaiix  , des  fleurs  & d’autres  produâions  de 
îa  nature.  Leur  mufique  eft  mauvaife  , & ni  leurs 
Toix  , ni  leurs  inftriimens  ne  méritent  aucune  at- 
tention. Ils  compofent  beaucoup  de  livres  fur  les 
différentes  fciences , excepté  cependant  fur  la  ju- 
rifprudence  , parce  que  la  légillation  eft  toute  en- 
tière dans  le  fabre  du  tyran. 

Ils  font  peu  verfés  dans  les  mathématiques , 
dans  îa  phyfique  & l’aftronomie.  Les  faites  de  i’em- 
pire  font  compofés  dans  la  cour  du  Dairi.  C’eft 
l’occupation  des  princes  & princeffies  du  fang  im- 
périal. On  en  tire  des  copies  qui  ne  s’impriment 
qu’après  un  certain  tems  , & qui  fe  gardent  foi- 
gneiiferaent  dans  le  palais.  La  médecine  eft  plus 
en  honneur  au  Japon  que  la  chirurgie;  mais  ces 
Hîédeclns  embraffent  toutes  les  parties  de  l’art  qui  re- 
gardent la  fanté  & la  vie  des  hommes.  Iis  excellent, 
comme  les  Chinois,  dans  la  fcience  du  pouls,  & 
connoiffent  par-là  tous  les  fymptômes  & toutes  les 
caufes  du  tna!. 

L’honneur  eft  le  principe  de  toutes  les  affeélions 
des  Japonois;  de -là  naiffent  la  plupart  de  leup 
vertus' & de  leurs  défauts.  Ils  font  droits  , fjncè- 
tes  , bons  amis,  fidèles  julqu’au  prodige,  offi- 
cieux , généreux  , prévenans , auffi  défin téreffés 
pour  les  richeffes  que  pour  la  vie  , fobres , & d’un 
courage  qui  étonne.  C’eft  un  phénomène  qu’une 
pareille  nation  ait  pu  conferver  tant  de  qualités 
fous  la  hache  d’un  defpote.  Elle  eft  peut  - être  la 
feule  qui  n’ait  été  ni  avilie , ni  dégradée  par  la 
tyrannie  ; il  ne  lui  manqueroit  que  d’avoir  des  lois 
& un  gouvernement  pour  être  un  des  premiers  peu- 
ples du  monde.  Cette  même  nation  eft  remuante, 
vindicative  à l’excès , défiante  , ombrageufe , fé- 
roce même  & diffolue  ; il  femble  que  fes  vertus 
foient  à elle , & que  ces  vices  qu’on  lui  reproche  , 
elle  les  tienne  de  fes  tyrans.  Les  feigneurs,  Içs 
pères  & if  s maris  ont  droit  de  vie  ôc  dq  mort  fur 


leurs  vafîaux , leurs  femmes  & leurs  enfansi  tüsh 
il  n’en  eft  pas  de  même  pour  leurs  domeftiques. 
Le  Japonois  s’eftime  infiniment , & fon  mépris  eft 
extrême  pour  les  étrangers,  non-feulement  par  Ifi  dée 
qu’il  a de  fa  nation  ; mais  parce  qu’il  n’a  befoist 
de  perfonne , qu’il  ne  craint  rien,  pas  même  la 
mort.  Le  cérémonial  de  leurs  feftins  ne  finit  pas  * 
& les  cérémonies  font  auffi  multipliées  que  la  chère 
eft  mauvaife.  Les  maifons  des  particuliers  dans  les 
villes  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  fix  toifes  de 
hauteur  ; cette  loi  qui  paroît  bizarre  , a été  établie 
par  la  crainte  des  tremblemens  de  terre.  Prefque 
toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois , mais  elles 
font  très-commodes  , très-ornées  , & décorées  de 
ces  fuperbes  porcelaines  fi  fupérieures  à celles  de 
la  Chine  , de  ces  cabinets , de  ces  coffres  fi  renom- 
més , ouvrages  furprenans  de  1 indnftrle  japon- 
noife.  Quant  à leur  marine  militaire  & marchande, 
elle  reffemble  à celle  des  Chinois  , & n’eft  pas  mê- 
me digne  d’être  comparée  un  moment  à ce  qu’étoit 
la  marine  d’Europe  il  y a trois  à quatre  fiècles.  Les 
temples , & les  chapelles  chez  ces  peuples  religieux 
font  prefque  en  auffi  grand  nombre  dans  les  villes 
que  les  maifons.  Les  empereurs  & les  princes  fe 
difputent  la  gloire  d’en  bâtir,  & leur  magnificence 
étonne.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  quatre-vingt 
cent  colonnes  de  cèdre  d’une  prodigienfe  hauteur,, 
& des  ftatues  coloffales  de  bronze.  {AIasson  de 
Morviiliers  ^ 

.TAQUIN , comptoir  fameux  fur  le  bord  de  la 
mer,  au  royaume  de  Juda  en  Afrique.  Les  Fran- 
çois, Anglois,  Portugais,  & Hollandoisy  avoient 
des  faéloreries  pour  la  traite  des  nègres , mars  ce 
comptoir  a été  détruit  depuis  les  ravages  de  Da- 
homet,  Juda. 

JARANNA,  forter-effe  de  l’empire  ruflien  , dans 
la  province  de  Daurie,  habitée  par  lesTongnfes  , 
nation  tartarç.  C’eft  près  de  cet  endroit  qu’on  prend 
les  plus  belles  zibelines. 

JARD  (le)  5 abbaye  de  France  , diocèfe  de 
Sens  5 à une  lieue  nord  de  Melun  , ordre  de  Saint- 
Auguftin. 

Jard  (Sainte-Radégonde  de),  village,  avec  us 
petit  port  en  Poitou  , éleftion  & à a lieues  f.  e.  des 
Sables-d’Olonne.  Voye^^  LlEU~.DlEU, 

JARDIN-DE  LA  REINE  (le):  on  donne  ce 
nom  à plufieurs  petites  îles  agréables  qui  font  à la 
côte  méridionale  de  Cuba. 

Jardin  - de  Panama  ( le  ) : ce  font  de  petites 
îles  proche  de  la  ville  de  Panama , où  les  plus  riches 
habkans  ont  leurs  maifons  de  plaifaoce.  (i2.) 

JARENSK  , ville  de  la  Rufüe européenne,  dans 
le  gouvernement  d’Arehangel , fur  la  rivière  d© 
Wyilchega;  c’eft  le  chef- lieu  d’un  grand  diftrift 
affez  mal  peuplé. 

JAREZ  (le),  petit  pays  de  France  dans  le 
Lyonnois , aux  confins  du  Forez.  Il  n’y  a aucun© 
place  confidérabîe. 

JARGEAU , ou  GehGEAU  , Gar^o-Vmm  , Jurgo- 
îium  , ancienne  petite  ville  de  rOrlétuiQis , ÜlX  l.â 
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Loue , à quatre  lieues  d’Orléans  , connue  des  îe  ; 
IX*  iiècle  , fous  Charles-le- Chauve  , fous  le  nom  ' 
de  Gergofilum,  L’évêque  d’Orléans  en  eft  Seigneur. 
Charles  VII  y tint  les  grands  jours  en  mai  1430,,  ! 
& Louis  XI  y maria  fo  fille,  Anne  de  France,  , 
avec  Pierre  de  Bourbon,  comte  deBeaujeu,  en 
147:5,  Il  y a une  collégiale  fous  le  nom  de  Saim  ; 

tJmin,  ^ ! 

Cette  ville  fut  furprîfe  par  les  Angloîs  lorfqu’ils 
alliegèrent  Orléans  en  1428  ; mais  elle  fut  reprife 
en  1.429 , par  Jean , duc  d’Alençon,  & la  Puceile 
d'Orléans.  ^ ^ I 

C’efl  la  patrie  des  trois  freres  Gaîgnieres  qui , ^ 
cjuoique  de  baiTe  naiffance,  s’élevèrent  par  leur 
mérite  dans  le  dernier  fiècle  , aux  premiers  hon- 
neurs de  la  guerre:  elle  eft  à 4 li.  f.  e.  d’Orléans, 
28  f.  O.  de  Paris.  Long.  19 , 4%  ; lat.4j„  50.  ' 

JARLSBERG,  comté  de  Norwège,  dans  la  ■ 
j>réfe£lure  de  Chrifliama  : il  eft  de  vingt-cinq  pa- 
roiftes  , 8c  renferme  la  ville  de  Tonsberg.  L’on  y 
découvrit , en  1729 , une  bonne  mine  d’argent , & • 
l’on  y a d’ailleurs  pour  reflburces  la  pêche  8c  Fa- 
gricuknre  : c’eft  un  des  cantons  du  royaume  k : 
moins  ftérile  en  grains.  La  famille  de  Wedei  en 
icft  en  poffeffion,  ; 

JAKNAC , bourg  de  France  dans  FAngoufflOîS , ' 
fur  la  Charente , à 2 li.  de  Cognac , 6 n.  o.  d’An-  , 
goulême,  100  £ o.  de  Paris,  Long.  17,  22  ^ lat. 
45 , 40.  ^ 1 

C’eft  à la  bataille  donnée  fous  les  murs  de  ce 
lieu  en  1569,  que  le  prince  de  Condé  fut  tué  à la 
ileur  de  fon  âge  & traîtreufement , par  Montef- 
■quiou  , capitaine  des  gardes  du  duc  d’AnfOU  qui , 
■fous  le  nom  d’Henri  llî , monta  depuis  fur  le 
trône’;  ainft  périt  ( non  fans  foupçon  des  ordres 
£ecrets  de  ce  prince  ) le  frère  du  roi  de  Navarre , 
père  de  Henri  IV.  Il  réumflbit  à fa  grande  naiffance 
toutes  les  qualités  du  héros  8c  les  vertus  du  fage  : 
fa  vie  n’offre  qu’un  mélange  d’événemens  fingii- 
liers  ; la  faâion  des  Lorrains  Fayant  fait  condam- 
ner injuftement  à perdre  la  tête , il  ne  dut  fon 
falut  qu’au  décès  de  François  II , qui  arriva  dans 
cette  conjonélure  : il  fut  enfuite  fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Dreux  en  changeant  de  cheval , 8c  con- 
duit au  duc  de  Guife  fon  ennemi  mortel,  mais  qui 
le  reçut  avec  les  maniérés  8c  les  procédés  les  plus 
propres  à adoucir  fon  infortune  ; ils  mangèrent  le 
foir  à la  même  table , 8c  comme  il  ne  Ce  trouva 
•qu’un  lit,  les  bagages  ayant  été  perdus  oirdifper- 
fés , ils  couchèrent  .enfemble,  ce  qui  eft , je  penfe , 
un  fait  unique  dans  l’hiftoire.  Henri  de  Bourbon 
mort  empoifonné  à Saint- Jean-d’Angély.,  ne  dégé- 
néra point  du  mérite  de  fon  illuftre  père  ; les  mal- 
heurs qu’ils  éprouvèrent  l’un  8c  l’autre  dans  l’efpace 
■tl’une  courte  vie  , 86  qui  finirent  par  une  mort  pré- 
maturée, arrachent  les  larmes  de  ceux  qui  en  li- 
fent  le  récit  dans  M.  de  Thou  , parce  qu’on  s’inté- 
’ieffe  aux  gens  vertueux , 8c  qu’on  voudroit  les  voir 
itriompber  de  l’injuftice  du  fo'rt,  & des  entreprifes 
«dieufes  des  mschaos, 
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JARNA'C-CHAMPAGNE , Bourg  de  France, 
dans  Féleâion  & à 5 li.  f.  e.  de  Saintes. 

JARNAGE , petite  ville  de  France  dans  la  hante 
marche , éleâion  8c  à 2 il.  e.  de  Guerct.  Il  y a une 
jiiflice  royale. 

JAROMITZ , petite  ville  de  Bohême  fur  l’Fllbe , 
à II  lieues  £ o.  de  Glatz  , 25  n.  e.  de  Prague.  Long, 
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JARON,  Vvyei  GfiARON. 

JAROSCHO’W’.,^ petite  ville  de  Pologne,  dans 
le  palaîinat  de  Podoile.  (i?.) 

JAROSLAW,  GU  Jaroslo’W,  ville  dé  Polo- 
gne au  Paiatinaî  de  Ruffie , avec  une  bonne  cita- 
tadelle  ; elle  eft  remarquable  par  fa  foire  , fes  beaux 
édifices  5 8c  par  la  bataille  que  les  Suédois  -gagnè- 
rent fous  fes  murs  en  1656.  Elle  eft  fur  la  Sane, 
à 2-8  IL  n. 'O.  .deLemberg,  50  £ e.  de  -Cracovie. 


Cette  ville  a-ppartie-nt  à l’empereur  depuis  le  dé- 
membrement de  la  Pologne  en  Long.  40, 
s 8 ; Im.  49,  58, 

JAROSLAWETZ-MALOI,  ville  de  Ruffie, 
dans  Je  gouvernement  de  Mofeovie , fur  la  rivière 
de  Lijfcha , qui  fe  jète  dans  la  Prorwa.  Son  terri- 
toire eJl  fertile , ■&  contient  beaucoup  de  mines 
de  fer. 

JAROSLAWL , -grande  ville  de  Ruffie,  dans 
le  gou-veroemeat  de  Mofeov/ , à l’embouchure  de 
la  "Weda  dans  le  "Wolga.  C’eft  la  capitale  d’une 
province  qui  a eu  jadis  fes  ducs  particuliers , Sc 
qui  -comprend -encore  les  villes  de  Romanow  8c 
de  Liich,  & c’eft  une  des  villes  les  plus  com- 
merçantes de  i’-empire.  Elle  a cinq  fauxbourgs , 
& eû  divifée  en  quarante  paroiffes , renferme 
qiiatre-vingt--quatre  égiifes , trois  couvens,  dix- 
huit  maifons  remarquables,  le  tout  conftruit  en 
pierres  , outre  fix  mille  maifons  bâties  de  bois  , Sc 
au-delà  de  vingt  mille  habitans.  En  17594.00  y 
camptoit  plus  de  cinquante  manufaéJures.  Il  y a 
d’immenfes  magafins  de  draps , de  toiles  Sc  de 
cuirs  fabriqués  dans  fes  murs  & à la  ronde.  On  y 
livre,  011  y débite  & l’on  y expédie  les  marcha n- 
difes  avec  un  ordre  admirable  ; 8c -celles  que  Fon 
y tire  de  l’.étranger  y font  de  même  reçues  , te- 
nues 8c  expofées  en  vente  avec  tout  le  foin  pof- 
fible.  Le  négoce  y trouve,  dit- on  , en  un  mot, 
plus  de  facilités  que  par- tout  ailleurs  eu  Ruffie, 
C’eft  dans  cette  ville  que  îe  duc  de  Courlande  , 
mort  il  y a quelques  années , paffa  l’exil  que  Fim- 
pératrlce  Elifabeth  lui  fit  fubir. 

JAROSLOW.  Voyei  Jaroslaxv. 

JARRETTA  (la),  rivière  de  Sicile,  dans  la 
vallée  de  Noto.  Elle  eft  formée  par  diveri'es  petites 
rivières  qui  fe  réuiiifl'ent  dans  un  même  lit,  8£ 
.elle  va  fe  perdre  dans  le  golfe  de  Catane. 

.TARRIE  ( la  ) , bourg  du  Daupliiné , à 2 1.  £ 
de  Grenoble. 

JASENITZ  , -petite  ville  de  la  Poméranie  cité- 
rieure  , au  duché  de  Stetin,  lur  la  rive  gauche 
de  i’Oder , affez  près  de  fon  embouchure.  Elle  ap- 
parûent  au  roi  de  Pruffe.  ^R.) 
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JASMUND , pi-efqiuïe  de  la  Poméranie  cîté- 
rieure.  Elle  (e  joint  à Witow  & à l’île  de  Rugen  , 
par  line  petite  langue  de  terre.  On  y compte  deux 
paroiffes  ; favoir , Sagard  , & Bobin,  Cette  île  ap- 
partient à la  Suède, 

JASPRÏN  , petite  ville  de  la  haute  » Hongrie, 
dans  le  comté  de  Peü,  fur  la  rivière  de  Zagiwa. 

JASQUE,  petite  ville  maritime  de  Perfe,  fur 
un  cap  qui  refferre  le  golfe  d'Orraus  , dans  la  pro- 
vince de  Tubérah.  Ce  cap  a 25  d.  31^  d’élévation  , 
& efi  éloigné. d’Ormus  de  30  lieues;  il  dépend  dü 
gouvefneiu'  de  Gomron.  f Thévenot , voy.^ge 
du  Levant. 

JASSY , capitale  de  toute  la  Moldavie  , & la  ré- 
ftdence  du  liofpedar  : elle  eft  fuuée  fur  la  rivière 
de  Ba-hlui , à deux  milles  du  Pnuh.  Elle  n’ell  pas 
grande,  mais  a^èz  forte  par  fa  fituation  & les  ou- 
vragés dont 'ellê-elf  munie.  Le.  métropolitain  gr-ec 
de  la  Mo-Ulayte  y fiège.  En  Ï753  5 incendie 
confuma  le  palais  du  hofpodar  , quelques-  cloîtres 
catholiques  , iine  riche  églife  bâtie  en  pierre , la 
nouvelle  églife  luthérienne  , & la  ville  entière  fut 
minée.  Les  Ruffes  s’en  étoient  emparés  en  ijii  & 
11739.  On  y compte  envii'on  vingt  mille  habitans. 

JASZ  - JBERENY  , ville  de  la  haute  Hongrie- 
dans  la  province  des  Jazyges  , au  milieu  d’une 
plaine  vafle,  fertile  & bien  cultivée,  qui  lui  donne 
bien  des  avantages  fur  la  plupart  des  autres- villes 
de  la  contrée. 

JASSO  , petite  ville  de  la  haute  Hongrie,  dans 
le  comté  d’Abaujv/ar,  au  fond  d’un  vallon.  Elle  eft 
importante,  par  la  force  dn  château  qui  la  couvre  , 
&c  par  les  archives  dont  elle  eil  le  dépôt.  Ces  archi- 
ves font  celles  de  toute  la  province.  (Æ) 

JAVA  ( île  de  ) , nom  de  deux  îles  de  la  mer 
des  Indes  , dont  l’iine  efl  appelée  la  grande  Java  , 
& l’autre  la  petite  Java , ou  Bail. 

La  grande  Java  a au  nord-oueR  l’île  de  Suma- 
tra, dont  elle  efl  féparée  par  le  détroit  de  la  Sonde  ; 
au  nord , les  îles  de  Banea  & de  Bornéo  ; au  nord- 
efl , nie  de  Madura  ; à l’efl,  celle  de  Bail,  & au 
fud  la  mer  des  Indes,  qui  la  fépare  de  la  terre 
d’Endraght,  ou  de  la  Concorde. 

Les  anciens  ont  connu  File  de  Java  ; c’efl  la  lnfîa, 
ê'iai  , Jaha  din  de  Ptolomée.  Ce  mot  diu  , qui  dans 
le  langage  des  Indiens  veut  dire  une  île , nous  fait 
çonnoître  que  File  de  Java  portoit  déjà  le  même 
nom  qu’aujourd’hui  du  tems  de  cet  auteur;  & c’efl 
une  chofe  bien  remarquable.  Ptolomée  ajoute  que 
Jaba  diu  fignifie  Vile  de  Forge,  & l’on  fait  qu’il  y 
vient  très-bien , quoique  les  naturels  du  pays  y 
cultivent  le  riz  par  préférence , s’étant  accoutumés 
.à  cette  nourriture,  de  même  que  les  étrangers  qui 
viennent  l’habiter. 

Il  femble  que  les  habitans  de  Bornéo  aient  les 
premiers  découvert  cette  île  ; du  moins  ils  y ont 
eu  un  grand  hameau  : mais  elle  efl  au  pouvoir  des 
Holiandois  , qui , en  1619  , ont  établi  le  centre  de 
leur  commerce  à Batavia.  Cependant  ils  ne  font 
pas  les  uniques  fouverains  de  File;  elle  a fes  rois 
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Si  fes  peuples , qui  font  alliés  de  la  Compagnie» 
Cette  compagnie  poffède  la  côte  du  nord  , où  elle 
a bâti  de  très-bonnes  fortereffes  pour  fa  défenfe. 
La  côte  méridionale  efl  occupée  par  des  peuples 
indomptés  & indépendans,  dont  le  plus  puilfant 
efl;  le  foiirapati;  l’intérieur  du  pays  efl  fous  la  do- 
mination d’un  empereur  appelé  le  Mataram  , qui 
fait  fa  réfidence  à Cartafoura. 

L’île  de  Java  comprend  le  royaume  de  Bantam  , 
le  royaume  de  Jacatra  ou  de  Batavia  , la  province 
deiLaravang,  qui  appartient  em  propre  à la  com- 
pagnie, le  royaume  de  Tfieribom  qui  efl  confi- 
dérable  : fon  roi  eft  indépendant  du  Mataram  , & 
allié  des  Holiandois.  On  trouve  enfuite  le  pays  de 
Tagal , où  font  de  vafles  campagnes  de  riz , le 
petit,  royaume  de  Grefllc , qui  a fon  roi  parti- 
culier, le  meilleur  ami  des  Holiandois  , & le  pays 
de  Diapan. 

Prefquetoute  la  côte  méridionale  eft  bornée  par 
une  chaîne  de  montagnes , qui  enferme  une  vafle 
région  prefque  inaccelnble  ; c’efl  entre  cette  chaîne 
& la  mer  que  fe  trouve  le  pays  de  Kadoevang  , qui 
eft  fournis  à l’empereur  ; mais  cet  empereur  même 
ne  règne 'que  par  la  protedion  que  lui- donne  la 
compagnie  ; à plus  forte  raifon  peut-elle  compter 
fur  les  vafîàux  de  cet  empereur.  De  plus  , elle  ne 
doit  rien  craindre  des  peuples  qui  font  entre  la 
mer  & les  montagnes  au  midi  de  l’île  ; en  un  mot , 
elle  a par-tout  la  fupériorité  territoriale , & fina- 
lement ce  qui  lui  afiùre  la  polfeflion  de  la  grande 
Java,  c'efl  la  conquête  qu’elle  a faite  de  File  de 
Madura  , qui  lui  efl  aflltrée  par  un  traité  conclu  en 
1723  ,&  exécuté  jufqu’à  ce  jour. 

L’île  de  Java  en  renferme  plufieurs  autres  ; elle 
efl  traverfée  par  diverfes  grandes  montagnes , & 
coupée  par  quantité  de  rivières  ; elle  produit  beau- 
coup de  riz;  on  y recueille  du  poivre  , du  gin- 
gembre , des  oignons  , de  Fail  ; elle  abonde  en 
fruits  5 cocos,  mangues  , citrons,  concombres,  ci- 
trouilles-, bananes , pommes  d’or  , &c.  On  n’y 
manque  ni  de  drogues,  ni  de  gommes,  ni  d’épi- 
cerie. On  y a très-abondamment  des  bêtes  domef- 
tiques  & fauvages  , des  bœufs , des  vaches  , des 
brebis,  des  chèvres,  Sc  même  des  chevaux;  la 
volaille  , les  paons , les  pigeons  , les  perroquets  , y 
multiplient  à fouhait. 

Les  lierot  inhabités  font  peuplés  de  tigres , de 
rhinocéros  , de  cerfs , de  bufles  , de  fangliers , de 
fouines  , de  chats  fauvages , de  civettes  , de  fer- 
pens  ; & les  rivières  ont  des  crocodiles  très-dan- 
gereux pour  ceux  qui  s’y  baignent , ou  qui  fe  pro- 
mènent fur  le  rivage  fans  précaution.  Quelques 
montagnes  de  File  ont  des  volcans  , qui  jètent  bien 
loin  des  cendres  , des  flammes , dt  de  la  fumée. 

La  religion  des  Javans  eft  la  Mahométane,  que 
leur  a porté  un  arabe,  dont  le  tombeau  eft  en 
grande  vénération  dans  le  pays.  Les  Européens  y 
profeflent,  comme  en  Hollande , la  religion  réfor- 
mée. Valentin  , qui  a féiourné  long-tems  dans  cette 
île  , en  a publié  en  holiandois  la  defeription  la 
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îus  exaSe  , mais  trop  difrufe  & compilée  fans  er- 
re ; l’article  qu’en  a donné  M.  de  la  Martinière  , 
ne  laifle  rien  à dtfircr. 

Les  Hollandois  font  à Java  des  hommes  bien 
différens  de  ce  qu’on  les  a peints  dans  le  continent. 
Bons  , laborieux , fobres  à Amfterdam  , ils  font 
durs  , ombrageux,  avares  8c  tyrans  dans  les  Indes. 
C’eft  un  luxe  barbare  8c  infuîtant  ; c’eft  le  mépris 
des  lois  ; c’efl  enfin  l’ufurpation  la  plus  injufte  8c 
la  plus  révoltante.  Ils  n’ont  raifon  qu’à  coups  de. 
fabre  8c  à coups  de  canon.  Les  rois  font  leurs  fu- 
jets;  les  peuples  font  leurs  efclaves.  Malheur  à 
tout  navigateur  qui  n’eft  pas  Kollandois,  8c  qui 
aborderoit  dans  i’îleavec  des  vues  de  commerce! 
Malheur  également  aux  Indiens  qui  lui  auroient 
livré  quelques  marchandifes  ! ün  de  ces  monar- 
ques celui  de  Cberibon  ) , le  protégé  ou  plutôt 
le  valîal  de  ces  républicains  , leur  livre  annuelle- 
ment trois  millions  trois  cents  mille  livres  de  poi- 
vre 5 à 25  livres  12  fols  le  millier;  un  million  de 
fucre  , dont  le  plus  beau  efl:  payé  1 5 liv.  6 f.  8 d. 
le  cent  ; un  million  deux  cents  mille  livres  de  café, 
à 4 fols  4 den.  la  livre  ; cent  quintaux  de  poivre  , 
a 5 fols  2 deniers  la  livre  ; trente  mille  livres  de 
coton  , dont  le  plus  beau  n’eft  payé  que  i liv.  1 1 f. 
4 den.  la  livre  ; fix  cents  mille  livres  d’arecqiie , à 
13  liv.  4 fols  le  cent.  Quoique  des  prix  fi  bas  foient 
un  abus  manifefte  de  la  foiblêfife  des  habitans  , ce- 
pendant nulle  rés'oke  de  la  part  de  ce  peuple  doux 
& bon.  Il  continue  à fe  laiffer  dépouiller.  Le  roi 
de  Mataran  leur  fournit,  tous  les  ans  , quinze  mil- 
liers pefant  de  riz  , à 17  liv.  12  fols  le  millier;  tout 
le  fel  qu’ils  demandent,  à 10  liv.  7 fols  10  den.  le 
millier  ; cent  mille  livres  de  poivre  , à ai  Üv.  2 f. 
4 deniers  le  cent;  tout  l’indigo  qu’on  recueille , à 
3 liv.  2 fols  la  livre  , 8cc.  ; 8c  le  peu  qu’on  y cul- 
tive de  cardamome  , à un  prix  honteux.  Les  Hoi- 
iandois  donnent  à ces  peuples,  en  échange,  des 
toiles  & quelques  autres  marchandifes  d’Europe. 
Ils  entretiennent  quelques  troupes  aufii  qui  fer- 
vent autant  pour  défendre  leurs  alliés  , que  pour  fe 
tendre  redoutables  eux-mêmes. 

La  grande  île  de  Java  gît  ès-quart  de  fud-eft , 
près  de  nie  de  Sumatra,  entre  le  123  Scie  134®  d. 
de  lon^r.  & entre  le  6“’  d.  de  lat,  fui  pour  fa  partie 
la  plus  feptentrionale  , 5c  8 d.  30'  pour  fa  partie  la 
plus  méridionale.  4 

La  petite  Java  s’appèle  autrement  Vile  de  Bail , 
8c  eft  fimée  à l’eft  de  file  de  Java.  Elle  n’a  que 
douze  lieues  d’Allemagne  de  circuit  : on  remarque 
au  fud  de  cette  ile , un  grand  cap  très-haut. 

Le  cap  du  nord  gît  par  les  8 d.  30'  de  lat.  fud. 
L’ile  de  B ali  eft  trés-peuplée  ; fes  habitans  font 
idolâtres,  noirs,  8c  ont  des  cheveux  crépus:  le 
pays  abonde  en  coton , en  riz , en  gros  8c  menu 
bétail , 8c  en  chevaux  de  la  plus  petite  race  : les 
fruits  les  plus  communs  font  des  noix  de  coco  , des 
oranges  8c  des  citrons,  dont  on  jvoit  des  lieux  in- 
cultes 8c  des  bois  tout  remplis  ; la  mer  y eft  des 
^liis  poiiTonneufes  Le  prince  de  Bali  exerce  fur  fes 
Géographie,  Tome  IL 
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fujets  un  empire  abfolu  ; fon  île  eft  une  rade  com- 
mune pour  les  vaifteaux  qui  vont  aux  îles  Molu- 
ques,  à Banda,  Araboine,  Macaftar  , Timor,  8c 
Solor  ; ils  viennent  tous  relâcher  à Bali  pour  y 
prendre  des  rafraîchiffemens  , à caufe  de  l’abon- 
dance 8c  du  bon  marché  des  denrées  : la  ville  ca- 
pitale de  rîle  porte  le  nom  de  Bali.  {^Masson  Df. 
Morvilliers^ 

JAVARIN.  Voye^  Raae.^ 

JAVER , ou  Jauer,  ville  d’Allemagne , capitale 
du  cercle  Sc  de  la  principauté  de  même  nom  , dans 
la  baffe  Siléfie , avec  une  citadelle  8c  une  grande 
place  environnée  de  portiques.  Elle  eft  à 5 li.  f e. 
de  Schweidnitz  5 12  f.  o.  de  Breflaw  , 2?  n.  e.  de 
Prague. 

Jauer  eft  fituée  fur  la  rivière  de  fon  nom  , dite 
aiîffi  Neiffe-la-Furieiife.  Elle  fut  prife  daffaut  8c 
pillée  par  les  Impériaux  en  1640.  Long.  34,4;  lat. 
50 , 66.  Voyei  Jauer.  {R.) 

JAVOUX,  bourg  du  Cevaiidan,  dont  il  étoit 
autrefois  capitale  , félon  Corneille  8c  M.  l’abbé 
Belîey.  Ils  croient  qu’elle  s’appeloit  anciennement 
Anderitum  , Anderiium  , civicas  Gahalorum  , Ga- 
bains , 8c  qu’elle  étoit  épifcopale.  L’évêché  a été 
transféré  à Mende.  Ce  lieu  eft  à 4 li.  de  Mende. 
De  Marca  penfe  que  cette  place  fu:  détruite  au 
V®  fiècle.  L’infcription  rapportée  par  le  père  Sir- 
mond , 8c  trouvée  chez  les  Gahali , près  de  la 
frontière  des  Arverni , & qui  fe  termine  ainfi  , 
M.  P.  GABALL.  V , peut  convenir  à la  diftance 
de  cinq  lieues  gaiiloifes  , en  partant  de  Javols. 
Not.  Gai.  D.  Anv.  p.  67  , Mzm.  acad.  des  infeript. 
tom.  XXXIÏ , p.  49  , i/z-i  2.  (/?.) 

JAUER  ( principauté  de  ) , province  de  la  Sî- 
léfie  , Tune  des  plus  étendues  8c  des  mieux  peu- 
plées de  tout  ce  duché.  Elle  eft  adoft'èe  aux  Sudè- 
tes , ou  monts  des  Géans  , Sc  renferme  même  dans 
fon  enceinte  quelques-uns  de  ces  monts  ; fes 
antres  limites  font  la  baffe-Luface  , avec  les  prin- 
cipautés de  Sagan  , de  Glogaw  , de  Lignitz  8c  de 
Schweidnitz,  Elle  eft  arrolèe  du  Bober,  de  la 
Queiff,  de  la  Neiffe-la-Furieufe  , de  la  Zacka,  de 
la  Lomnitz  8c  du  Katzbach.  Son  fol , prefque  tout 
en  monts  8c  en  vallons  , ne  lui  donne  pas  tous 
les  grains  néceffaires  à la  fubfiftance  de  fes  habi- 
tans  ; fon  cercle  de  Buntzlau  eft  à peu-piès  le  feul 
qui  lui  en  produife,  Scies  provinces  voifines  lui 
fournift'ent  le  refte.  Mais  d’autres  bienfaits  de  la  na- 
ture abondent  dans  cette  province  , 8c  foiitiennent 
fa  population.  L’on  y trouve  les  plus  belles  forêts 
de  la  Siléfie  , 8c  fes  meilleures  mines  , tant  en 
cuivre  qu’en  fer  : on  y trouve  auffi  de  la  houille  , 
de  belles  carrières  8c  d’excellentes  eaux  minérales. 
On  y cultive  le  lin  avec  un  fuccès  étcnr.ant , 8c  il 
y a de  la  terre  de  poterie  , connue  fous  le  nom  de 
Bunttf.ni , dont  les  vafes  trav.rillés  fur  les  beux  font 
du  plus  grand  débit  en  Pologne  & dans  toute  la 
baffe-Allemagne. 

La  divifion  de  cette  province  eft  en  qiur:e 
percles , Jauer  , Iftiifchberg  , Leuvenherg  . Si 
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BuntzJau  : fes  villes  principales,  font  les  chefs- 
lieux  de  chacun  de  ces  cercles.  On  y^conipte  en- 
core huit  autres  villes , nombre  de  châteaux  & de 
terres  feigrieuriales,  &.  une  multitude  de  grands 
villages.  C’eft  dans  ces  villages,  & fur-tout  dans 
ceux  du  cercle  de  Hirfchberg,  que  fe  fabriquent 
toutes  ces  toiles  & tous  ces  tilfus^de  lin  & de 
chanvre  , qui  rapportent  tant  à la  Siléfie. 

Dès  la  fin  du  xiif  fiècle,  cette  province  eut  fes 
princes  particuliers  , defcendans  des  ducs  de  Brieg 
ik  de  Lignitz.  Dans  le  xiv%  elle  échut,  avec 
Schweidnitz,  à l’empereur  Charles  IV,  roi  de 
Bohème  , qui  avoit  époufé  l’héritière  de  Fun  de 
ces  princes.  Sous  cet  empereur , les  habitans  de 
Jauer  & de  Schweidnitz,  & fingulièrement  la  no- 
hleffe  & les  villes  de  ces  deux  principautés  , ob- 
tinrent des  faveurs  & des  privilèges  que  les  révo- 
lutions de  la  contrée  n’ont  point  encore  anéantis, 
& que  le  refte  de  la  Siléfie , déclarée  à cette  époque 
fief'  de  Bohême , n’a  iamais  obtenus.  Le  commerce 
& la  population  de  ces  deux  provinces  n’ont  pas 
peu  gagné  à cette  diftinélion.  Depuis  que  Jauer 
eft  à la  Prufle , l’on  y reffortit , pour  le  civil , au 
cenfeil  de  régence  établi  à Breflaw,  & pour  les 
finances  , à la  chambre  de  guerre  & des  domaines 
établie  à Glogaw.  (i?.) 

JAUERNICK,  petite  ville  de  la  Siléfie  autri- 
chienne , dans  la  principauté  de  Neifle,  & fous  îa 
feigneurie  de  l’évêque  de  Breflaw.  Elle  eft  fans 
ïnurailks  ; mais  elle  eft  flanquée  d’un  aiTez  bon 
château  , appelé  Jokannesherg.  Il  s’y  trouve  un 
bain  chaud,  que  l’on  dit  être  très-bon  pour  les 
femmes  ftériles, 

JAXT.  Foyei  Jagst. 

JAYEZA,  Ja'îeza,  Gaula  ^ ville  très-forte  de 
îa  Turquie  européenne,  dans  la  Bofnie  , avec  une 
bonne  citadelle , fur  la  Plena  , à 2.0  11.  n.  de  Ba- 
gnaluck,  52  f.  o.  de  Bude.  Long.  45,  10  , lat. 
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JAZYGER-LAND  (pays  des  Jazyges),  pro- 
vince de  la  haute  Hongrie , à la  droite  de  la 
Theiff,  communément  comprife  dans  le  comté  de 
Hevès , & dans  la  jurifdiffion  des  Cumans.  C’eft 
lin  pays  plat , très-fertile  en  grains  & en  fourrages, 
& très-cultivé.  On  y compte  quatre  villes  & au- 
tant de  bourgs  très-peuplés.  Jafz-Bereny  en  peut 
paffer  peur  le  chef-lieu. 

JEAN  ( File  faint  ).  Voye^  Brava. 

Jean  (Saint),  petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  dirhaut- Rhin  , dans  le  Vafgaii , aux  confins 
de  la  Lorraine  , fur  la  Sarre  , dans  le  comté  de  Sar- 
briict.  Elle  eft  ù 5 li.  o.  de  Deux-Ponts.  Long.  25 , 
.47;  49,16.  (i?.) 

Jean  ( rivière  de  faint  ) , grande  rivière  de  l’A- 
fnérlque  feptentrionale  , dans  l’Acadie  , où  elle 
coule  derrière  le  Cap-Rouge,  345  d.  40' de /yri/. 
feptentrionale.  Cette  rivière  eft  fort  dangereufe,  fr 
on  ne  reconnoît  bien  les  baffes  , les  rochers  Sc  les 
pointes  qui  font  des  deux  côtés.  Elle  eft  renommée 
pour  la  pèche  des  faiimons. 
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Jean  (rivière  Saint  ),  rivière  de  laLoulflane^ 
Cette  dernière  a un  cours  d’une  quarantaine  de 
lieues  d’occident  en  orient , & fe  jète  dans  la  mer  à 
environ  dix  lieues  de  la  rivière  de  May.  (J?.) 

Jean  (Saint)  , abbaye  d’hommes  , ordre  de  S, 
Auguftin  , diocèfe  de  Saint-Malo , à trois  lieues  de 
Maleftroit.  Il  y en  aune  autre,  près  de  Béthune, 
diocèfe  de  Saint-Omer. 

Jean  ( Saint  ) , très-riche  abbaye  de  Prémoa- 
trés , près  d’Amiens. 

Jean  (Fontaine  Saint).  Voye^  Montagne  des 
Géans. 

Jean-d^Andely  ( Saint  ) , abbaye  de  Bénédic- 
tines, au  grand-Anclely. 

Jean  - d’AngÉly  ( Saint)  , Angeriacum^  an- 
cienne ville  de  France  , en  Saintonge,  élecllon  de 
la  généralité  de  la  Rochelle , avec  une  abbaye  de 
Eénédiélins  , fondée  en  942  par  Pépin,  roi  d’Aqui- 
taine. Elle  eft  fur  la  Boutonne,  fur  laquelle  font 
deux  des  meilleurs  monlins  à poudre  du  royaume  , 
à 6 li.  n.  e.  de  Saintes,  13  f.  e.  de  la  Rochelle, 
92  f.  o,  de  Paris.  Long.  17  , 5 ; lat.  45  , 5^5. 

Cette  ville  a été  le  lieu  de  la  naiffance  de 
Prioio  , 8c  celui  de  la  mort  du  premier  prince  de 
Condé. 

Prioio  ( Benjamin  ) naquit  en  1602.  Il  eft  auteur 
d’une  hiftoire  latine  de  France  , qui  s’étend  depuis 
1601  jufqu’à  1664.  Il  la  compofa  dans  un  efpric 
éloigné  de  la  flatterie , quoiqu’il  eut  des  penfions- 
du  roi , qui  l’em ploya  à des  négociations  impor- 
tantes. Cette  hiftoire  doit  plaire  à ceux  qui  aiment 
les  portraits  & les  caraSères  ; car  les  phrafes  d& 
Tacite  en  fourniffent  prefque  toutes  les  couleurs  , 
8c  femblent  s’y  être  placées  d’elles-mêmes. 

Henri  de  Bourbon,  premier  du  nom,  prince- 
Condé,  mourut  vraifemblablement  de  poifon  à 
Saint- Jean  d’Angêly , en  1388,  âgé  de  trente-cinq 
ans.  Le  roi  de  Navarre  ( Henri  IV  ) , fon  coufin  , 
n’en  reçut  la  nouvelle  qu’en  verfant  un  torrent  de* 
larmes:  piirpursos  fi*  ego  Jhargam  flores',  il  les  mérite- 
pat*  fes  malheurs  & par  fes  vertus.  Humain  , brave  , 
affable,  ferme,  généreux,  éloquent,  il  joignit, 
d’après  l’exemple  de  fon  père , toutes  les  vertus  du 
héros  à l’amour  8c  à la  pratique  de  fa  religion. 
Ayant  échappé , comme  on  fait , avec  le  roi  de- 
Navarre,  au  maffacre  de  la  S.  Barthelemi , lî  ré- 
pondit à Charles  IX,  qui  vouioit  par  la  force  l’en- 
gager à changer  de-  religion , que  fon  autorité  ne; 
s’étendoit  pas  furies  confciences  ; 8c  en  même'-tems- 
il  quitta-  la  cour.  Il  eft  grand  - pere  du  célèbre 
prince  de  Condé  ( Louis  de  Bourbon , II  du  nom)  , 
fi  fameux  par  les  batailles  de  ^croy,  de  Fribourg, 
de  Nortlingue  , de  Lens  , de  ^nef , 8cc. 

Le  coiiîte  de  la  Rochefoucault  fut  obligé  de  lever 
le  fiège  de  Saint-Jean-d’Angély  en  1562.  Les  cal- 
viniftes  là  prirent  après.  Henri  lîl  îa  reprit  en 
1569,  après  un  vigoureux  fiège.  Les  Caiviniftes 
s’en  emparèrent  de  nouveau.  En  1620  , elle  fe  ré- 
volta; 6c  en  162!,  Louis  XIII  la  prit  Sc  en  fe 
rafer  les  fonifications. 
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Jean-aux-Bois  (Saint  ) , abbaye  de  Bénédic-  j 
tines , transférées  à Royal-Li eu,  diocefe  de  Soif-  ! 
f©ns. 

Jean-de  Bonneval  (Saint),  abbaye  de  Be- 
nédiélines  , diocèfe  de  Poitiers , près  de  Thouars. 

. Jean-de-Bournai  ( Saint  ) , bourg  du  Dau« 
phiné  , éledion  & à 5 li.  de  Vienne. 

Jean-de-Breuil  ( Saint  ) , petite  ville  de  Fran- 
ce , dans  le  Qiltercy , éledion  & à 6 li.  f.  e.  de 
Milhaud. 

Jean  du  Buis  (Saint),  abbaye  de  Bénédic- 
tins , à Aurillac. 

Jean-de-Cassel  ( Saint  ) , abbaye  de  Prémon- 
trés , diocèfe  & à 4 li.  n.  d’Aire. 

Jean-de-Foz  ( Saint) , petite  ville  de  France  , 
au  diocèfe  de  Lodève , à 5 b*  n*  de  Montpellier. 

Jean-de-Gardonnenque  (Saint),  bourg  du 
Languedoc,  diocèfe  & à 4 ii.  n.  o.  d’Alais. 

Jean-le-Grand  ( Saint),,  abbaye  de  Béné- 
diÛines , à Autun*. 

Jean-de-Lône  , ou  DE  Laune  ( Saint  ),  Lodorta , 
petite  ville  de  France , en  Bourgogne  , dans  le 
Dijonois  , chef-lieu  du  baillage  de  môme  nom  , & 
la  fixième  qui  députe  aux  états.  Les  armees  de 
l’empereur,  du  roi  d’Efpagne , & du  duc  Charles 
de  Lorraine,  formant  8o,goo  hommes,  furent 
contraintes  d’en  lever  le  liège  en  1635.  Louis  XIII 
par  reconnoiffance  lui  accorda  une  exemption  per- 
pétuelle de  tailles , taillons , & de  tous  aiitres 
Jubfides,  en  1656.  Peut-être  que  le  nom  qu’elle 
porte , lui  vient  d’un  temple  que  Latone  ayoit  dans 
l’endroit  où  elle  eft  lituée.  C’eft  fur  la  Saône , a 6 
li.  f.  de  Dijon , 3 d’Auxonne , 72  f e.  de  Paris. 
Long.  22 , 44  ; lat.  47 , lO.  (A.) 

Jean-de-Luz  ( Saint  ) , Lucius  vicus^Iq  nom 
bafque  eft  Loit^n  % petite  ville  de  France,  en 
Gafcogne , la  deuxième  du  pays  de  Labour  , & la 
dernière  du  côté  de  l’Efpagne  , avec  iin’'port.  Elle 
eft  fur  une  petite  rivière , que  Piganiol  de  la  Force 
ziomme  la  Ninette , & M.  de  Lille  le  Nîvelet  , à 4 
îi.  n.  e.  de  Fontarabie , 4 f.  o.  de  Bayonne,  174 
f.  o.  de  Paris.  Long.  15  , 59,  28;  lut.  43 , 23  , 15. 

Jean  de  Maurienne  (Saint),  petite  ville  de 
Savoie,  fans  murailles,  capitale  du  comté  de  Mau- 
rienne , dans  la  vallée  du  même  nom , avec  un 
évêché  fuffragant  de  l’archevêché  de  Vienne. 
Cet  évêché  s’étend  d’un  côté  jufqu’auprès  de 
Chamberry,  & de  l’autre  jufqu’au  mont  Cenis.  Il 
produit  vingt-deux  mille  livres  de  rente , revenu 
qui  eft  énorme  pour  de  femblable  déferts , dont 
l’induftrie  & la  frugalité  font  toute  la  richefle. 
Cette  ville  eft  fur  la  rivière  d’Arve,  aux  confins 
du  Dauphiné,  à y lieues  f.  o.  de  Moutiers , 10 
n.  e.  de  Grenoble , 9 f.  e.  de  Chamberry.  Long. 
42 , I ; lat.  45  , 118. 

Le  comte  de  Maurienne  conlifte  en  une  vallee 
étroite , qui  s’étend  de  Charbonniers  en  Savoie 
jufquau  mont  Cenis.  Elle  a d’exccllens  pâtura- 
ges, 8c  nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  Elle  pro- 
duit aufti  des  arbres  propres  à faire  des  poutres  : 
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on  y Recueille  du  vin , des  amandes , de  bons  grains, 
& autres  produâions  utiles.  On  y compte  environ 
cent  vingt  paroift'es.  (A.) 

Jean-Pied  de  Port  (Saint  ) , ville  de  France, 
en  Gafcogne , à une  lieue  des  frontières  d’Efpa- 
gne , autrefois  capitale  de  h.  baffe-Navarre , avec 
une  citadelle  fur  une  hauteur.  Antonin  appéle  ce 
lieu  imus  Pyrenms , le  pied  des  Pyrénées , parce 
qu’en  effet  il  eft  au  pied  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes. Dans  ces  pays-là , on  appela  port  les  paf- 
fages  ou  défilés  par  où  l’on  peut  traverfer  les 
Pyrénées  ; & comme  cette  ville  de  Saint-Jean  eft 
à l’entrée  de  ces  ports  ou  paffages , on  la  nomme 
Saim-Jean-Pkd-de-Poru  Elle  eft  fur  la  Nive  , à 
8 ii.  f.  e.  de  Bayonne,  iî  n.  e.  de  Pampelune, 
176  f.  o.  de  Paris.  Long.  16,  22  ; /<îf.  43  , 8. 

Jean  des  Près  ( Saint),  abbaye  de  l’ordre  de 
Saint- Auguftin , à une  lieue  f.  c.  de  Joffelin , dio^» 
cèfe  de  Saint-Malo. 

Jean  en  Royans  ( Saint  ) , bourg  du  Dau-^ 
phiné  , éleflion.  de  Valence. 

Jean  d’UlüGA  ( Saint  ) , petite  île  de  l’Amérr- 
que  feptentrionale , fur  la  mer  du  nord , dans  I» 
Mexique , à l’entrée  du  port  de  la  Véra-Cruz.  Elle 
a été  découverte , vers  Fan  1518,  par  Grijalvai 
Long.  280,  20;  lat.  19. 

Jean  en  Vallée  (Saint  ) , abbaye  d’hommes  î 
ordre  de  Saint  - Aiiguftin  , diocèfe  , ôc  près  de 
Chartres. 

Jean  des  Vignes  (Saint),  riche  abbaye  de 
France , au  diocèfe , & dans  Soiffons , ordre  de 
Saint-Aiîguftin. 

JEANNE  (île  de  Sainte),  île  de  la  mer  des 
Indes , l’une  des  quatre  îles  de  Comore , proche 
de  l’extrémité  de  File  de  Madagafcar.  On  conjec- 
ture qu’elle  a environ  trente  milles  de  longueur, 
& quinze  de  largeur.  Sa  fertilité  engage  les  vaif- 
feaux  d’Europe  qui  vont  vers  Surate , & les  par- 
ties feptentrionales  des  Indes,  à aller  s’y  rafraî- 
chir. Elle  abonde  en  riz , en  poivre  , en  bananes  , 
en  oranges , en  citrons  , en  limons  , & autres 
fruits,  dont  la  plupart  viennent  fans  culture.  On 
y voit  beaiicoi^p  de  miel  & de  cannes  de  fucre  ; 
tous  les  fruits  y font  communs  , à l’exception  des 
noix  de  coco.  La  religion  des  babitans  eft  la  ma- 
lîométane , mêlée  de  fuperftitions  ; il  y a dans 
cette  île  de  belles  mofquées.  Les  femmes  y font 
en  quelque  manière  efclaves  , car  elles  cultivent 
feules  la  terre , fervent  leurs  maris , & leur  pré- 
parent à manger.  On  y marie  les  filles  à l’âge 
de  onze  ou  douze  ans , au  plus  tard.  Las.  niérid, 

JÈ^ATHERINEBOURG  , Cathrinenbourg; 
ou  Ekaterinbourg  , ville  de  Ruftîe  , en  S.bérie , 
dans  la  province  deTobolsk,  environ  à 600  lieues 
de  Saint -Petersbourg.  Cette  ville  fut  fondée  en 
1723  par  Pierre-le-Grancl , Sc  achevée  fous  l'impé- 

Iratrice  Catherine  première , qui  lui  a donné  fou 
nom.  C’eft  le  centre  des  fonderies  des  mmes  d© 
toute  la  Sibérie.  (^.) 
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JÉCHÎNG , ville  de  la  Chine  , dans  la  province 
de  Chan-Si,  au  département  de  Pingyang,  fécondé 
métropole  de  la  province. 

JÉÇO,  Jeso  5 Jedso  , & Yeço  , .grande  île 
d’Afie  , au  nord  de  la  partie  feptentrionale  de  Ni- 
phon,  gouvernée  par  un  prince  tributaire,  & dé- 
pendant de  l’empereur  du  Japon.  Elle  eft  remplie 
de  bois;  les  habitans  , qui  font  forts,  robuftes, 
& prefque  fauvages,  ne  vivent  prefque  que  de 
chaile  & de  pêche.  Quelques  cartes  mettent  ce 
pays  d’Afie  entre  les  200  & 230^  degrés  de  longi- 
tude ; mais  c’eft  une  erreur  de  plus  de  50  de- 
grés Kempfer  aiTure  que  cette  île  efi  à 41  degrés 
de  /aîû.  fe-pt.  n.  n.  e.  vis-à-vis  la  grande  province 
d’Ofm.  (R.) 

JED  , ville  de  Perfe. Yeld. 

JEDBOüRG  , ville  de  l’Ecoffe  méridionale  , 
dans  la  province  de  Tiviot  ou  Roxbourg  , fur  la 
rivière  de  Jed.  Elle  eft  grande  & bien  bâtie , & 
elle  fleurit  par  fes  manufaélures  de  laines.  Long, 

5 , 20 , lat.  53  , 23. 

JEDDA.  Voyei  Gioddah. 

JEDEREN  , canton  de  la  Norwège  méridio- 
nale , dans  la  préfeflure  de  Chriftianfand.  Il  ren- 
ferme une  prévôté  de  cinq  paroiffes  , & la  ville 
de  Stavanger  en  efl:  la  capitale.  Sa  côte  maritime 
a.fept  milles  de  longueur.  Elle  comprend  les  petites 
îles  d’Egero  5 de  Rot,  de  Titior  & de  Haftecn. 
Elle  abonde  en  faumons , en  huîtres  & en  homars. 
L’ok  en  charge  une  quantité  immenfe  dans  le 
petit  port  d'Egerfund  ; mais  les  marins  doivent 
être  fur  leur  garde  à l’approche  de  cette  côte  : 
il  en  part  vers  le  nord-oueft  un  roc  à fleur  d’eau  , 
qui  pouffe  jufqu’àiin  mille  en  avant  dans  la  mer, 

6 c’efl  un  des  écueils  les  plus  meiitriers  de  ces 
parages.  Quant  au  terroir  de  ce  canton, il  efl:  fer- 
tile en  grains  , & l’on  y voit  à la  pâture  , hiver 
& été,  des  bœufs  fauvages  que  l’on  n’enferme 
jamais. 

JEDLINSK , ville  médiocre  de  la  petite  Polo- 
gne , dans  le  palatinat  de  Sendomir.  Le  collège 
académique  dont  elle  efl  ornée  , femble  la  faire 
fortir  un  peu  de  îa  grande  obfcurité  qui  enve- 
loppe la  plupart  des  villes  de  cette  contrée. 

JÉDO  , Jendo,  ou  lÉBO  , ville  d’Afie  , capi- 
tale du  Japon  , clans  file  de  Niphon  , avec  un  fu- 
perbe  palais  , où  l'empereur  fait  fa  réfidence. 

Jédo  efl  une  des  cinq  grandes  villes  de  com- 
merce cuti  appartiennent  au  domaine  de  l’empe- 
reur, ou  aux  terres  de  la  couronHe  ; mais  elle 
efl  comptée  comme  la  première  , la  plus  confidé- 
rable  . & la  plus  vafle  de  tout  l’empire.  Kempfer 
la  regarde  comme  une  des  plus  grandes  villes  du 
moncie  connu  ; il  mit  un  jour  entier  pour  aller 
d’un  bout  à l’autre  dans  fa  longueur:  le  nombre 
de  fes  habitans  efl  prodigieux.  La  rivière  de  Ton- 
haw  la  traverfe,  & fe  jète  dans  la  mer  par  cinq 
embouchures.  On  a conflruit  fur  cette  rivière  un 
pont  de  quarante-deux  biafles  de  longueur.  Les 
jnaifons  des  particuliers  font  petites , balles , & 
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bâties  de  bois  , ce  qui  occafionne  fouveat  des 
incendies  ; mais  il  y a quantité  de  palais  bâtis 
de  pierre , & des  temples  fuperbes  confacrés  aux 
dieux  de  toutes  les  feéles  & religions  établies  au 
Japon.  Le  château  defliné  pour  l’empereur  & fa 
cour  , a environ  cinq  lieues  du  pays  de  circuit  ; 
celui  que  l’empereur  habite  en  particulier , efl  for- 
tifié de  toutes  parts.  La  ftruâure  des  appartemens 
qui  le  compofent  & qui  font  immihles  , efl  d’une 
grande  beauté , félon  l’architeâure  du  pays  , qui 
n’efl  pas  la  nôtre , & qui  ne  connoît  ni  règle  , 
ni  delfin  , ni  proportion  ; les  plafonds , les  fo- 
lives  & les  piliers , font  de  cècîre  , de  camphre , 
de  bois  de  jeferi , dont  les  veines  forment  natu- 
rellement des  fleurs  & d’autres  figures.  Le  lefteur 
trouvera  la  defeription  complète  de  Jédo  dans 
Kempfer.  Longit.  157;  latit.'i,^  , 32.. 

JEGUN , petite  ville  de  France , dans  l’Arma- 
gnac , fur  une  petite  rivière  qui  peu  après  fe  jète 
dans  l’Auloux  , à trois  lieues  nord-oueft  d’Auch. 
C’eft  le  chef-lieu  d’une  colleéle  de  fon  nom , avec 
un  chapitre , une  juftice  royale  , Sec. 

JELATINA  , petite  ville  de  Rufüe,  au  gouver- 
nement de  Woronefeh. 

JELEZ  , ville  de  Ruflie,  au  gouvernement  de 
Woronefeh  , capitale  de  la  province  de  Jelez.  Sa 
fituation  efl:  fur  la  rivière  de  Sofna. 

JELLING , lieu  jadis  très  - fameux  en  Dana- 
marck,  par  le  féjour  que  les  rois  du  pays  y fai- 
foient  , & par  la  fépulture  qu’ils  y recevoient  ; 
quelques-uns  de  leurs  tombeaux  confervés  , le 
rendent  encore  aujourd’hui  remiarquable.  H efl 
fitué  dans  le  Nord-Jutland , au  baillage  de  Col- 
ding , transformé  depuis  fept  cents  ans  par  la  ré- 
volution commune  à toutes  chofes  , de  ville  écla- 
tante en  village  obfcur. 

JELSA'VA  , JôLSVA  , Alnovia  , ville  de  la 
haute-Hongrie,  dans  le  comté  de  Gœmær , fous 
le  canon  d’un  château  affez  fort , & fous  la  fei- 
gneurie  de  la  famille  de  Kohar.  Les  beaux  cuirs 
qui  s’y  préparent  & s’y  travaillent  la  rendent  fa- 
meufe  en  Hongrie  , où  les  bottes  & bottines 
ibnt  la  chauflùre  ordinaire  de  prefque  tous  les 
hommes.  , 

JEMGUM  , bourg  confidérabîe  de  rOflfirlfe  I 
dans  le  cercle  de  Weftphalie,  en  Allemagne.  lî 
a un  bon  port  fur  l Embs  , dont  la  navigation  l’en- 
richit , & il  donne  fon  nom  à l’un  des  baillages 
du  bas-Reiderhnd.  Il  y eut  fous  fes  murs  en  1 368 
un  combat  entre  les  troupes  du  duc  d’AIbe  & 
celles  du  comte  de  NaiTau , & trente-cinq  ans 
auparavant  celles  du  duc  de  Gueldres  y étoient 
déjà, venues  aux  mains  avec  celles  des  comtes 
d’Oflfrife. 

JEMMA,  on  Géminé,  rivière  de  l'Indouflan,' 
qui  palfe  par  les  villes  d’Agra  & de  Dehli , & 
qui  fe  jète  dans  le  Gange  à environ  23  degrés  de 
latit.  feptentr. 

JEMPTER.LAND  , Jemptïa  , contrée  de  Suède  , 
dans  fa  partie  feptenuâonale , entre  la  Laponie , 
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PAngermanie  , la  Médalpadie , rHelfiilgie  , & îa 
Dalécarlie.  Elle  eft  pauvre , dépeuplée , & n’a  que 
quelques  bourgs  & quelques  villages. 

JEMSÉE , ville  du  royaume  de  Suède , en  Fin- 
lande , dans  la  province  de  Tavafthus , près  d’un 
lac  fort  poiffbnneux. 

JENATAJOWKA  ou  Jenatewkaia  - Kré- 
FOST,  ville  & forterefl'e  de  Piuffiè , au  gouverne^ 
ment  d’Aflracan  , fituée  fur  un  des  bras  du  Wolga. 
Le  bras  principal  de  ce  fleuve  coule  à près  d’une 
petite  lieue  de  cette  ville.  Elle  eft  entourée  de 
remparts  & de  foffés  , & a été  bâtie  pour  réprimer 
les  Calmoucks. 

JENCKAU , ville  de  Bohême,  dans  le  cercle 
de  Czaflau,  fur  la  route  de  Prague  à Vienne. 

JÈNE  , ou  Jena  5 ville  d’Allemagne , en  Thii- 
ringe.,  dans  la  principauté  d’Eifenac , au  due  de 
Saxe -Weimar,  avec  une  univerfité  qui  fait  tout 
fon  luftre.  Elle  eft  fur  la  Sala , à a lieues  f.  e.  de 
Weimar  , 4 f.  o de  Naumbourg,  7 ft  e.  d’Erford. 
Schutteus  ( Joh.  Henr.  ) a donné  une  defcription 
de  fes  foffiles  & de  fes  minéraux , fous  le  titre  de 
Orychtographia  Jenefis.  Lipfiæ  , 1710,  in-8°.  Long. 
fuivânt  Caffini , 28  , -55  , 30  ; lau  54  , 2^. 

Entre  les  médecins  qu’a  produit  Jêne  , je  nom- 
merai Scbelhammer  ( Gonthier  Chriftophe  ) , qui 
a publié  plufieiirs  ouvrages , dont  les  principaux 
font:  In  phyfiologutrn  introduBïo , Hemftad.  i68i  , 
i/2-4°.  De  auditu,  Lugd.^Batav.  1684  , in-8°.  De 
tumoribus , Jenæ  1695,  i/2-4°.  De  nicro  , vitriola^ 
alumine  & attramentis , Amftel.  1709  , m-S".  (i?.) 

JENÉEN  , ville  d’Afie  , dans  la  Palefline , avec 
un  ancien  château  & deux  mofquées.  C’eft  le  lieu 
de  la  réfidence  d’un  émir  qui  lève  un  caphar  fur 
tous  ceux  qui  vont  de  Jérufalem  à Nazareth.  On 
fero;t  tenté  de  croire  que  c’eft  la  Nain  de  l’écri- 
ture , fl  Maundrell  ne  les  diftinguoit  dans  fon 
voyage  d’Alep  à Jérufalem. 

ÿEN-GAN',  Jenganum  , ville  de  la  Chine,  hui- 
tième métropole  de  la  province  de  Chen-Si , fur 
le  bord  feptentrional  du  lac  Lieu,  au  pied  d’une 
montagne.  Elle  a dix-neuf  villes  dans  fa  dépen- 
dance. long.  126,  16;  lat.  37,  27. 

JENJAPOUR  , ville  de  i’Indouftan  , dans  les 
états  du  grand  Mogol , Capitale  d’une  petite  con- 
trée de  même  nom  , fur  la  rivière  de  Chaiil , à 
JO  lieues  n.  o.  de  Dehli.  Long.  49;  iat  30,  30. 

JENICALÉ , forterefl'e  nouvellement  bâtie  par 
les  Turcs  , dans  la  Crimée  , fur  le  détroit  de  Ta- 
man , à l’entrée  de  la  mer  d’Azof.  Ils  l’ont  cédée 
à la  Rullie  par  la  paix  de  1774. 

JENISCEA.  V oyei^  JÉNISESKOI. 

JÉNISESEOI,  autrement  Jéniscéa  , ou  Jéni- 
SEIK,  ville  alTez  peuplée  de  l’empire  Ru{l’e,dans 
la  Tartarie  , en  Sibérie,  fur  la  rivière  dont  elle 
prend  le  nom,  aux  confins  des  Oftiaqncs  8c  des 
Tungiifes.  On  y a du  blcJ , de  la  viande  de  bou- 
cherie, & de  la  volaille.  Les  Tungufes  païens  qui 
habitent  le  long  de  la  rivière  , y paient  au  fou- 
verain  de  Ruflie  un  tribut  de  toutes  fortes  de  pel- 
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îetterles.  La  grande  rivière  qu’on  nomme  la  Jénif- 
céa  , fe  déborde  comme  le  Nil  l’efpace  de  foixante- 
dix  milles,  & fertilife  les  terres  qu’elle  inonde. 
Ce  fleuve  ne  peut  être  navigé  fort  loin , à caufe 
de  neuf  poroges  ou  chûtes  d’eau  qui,  étant  à quel- 
que diftance  les  unes  des  autres  , interrompent 
la  navigation  ; il  forme  l’îie  de  Gansko  à fon  em- 
! bouchure;  & après  un  très-long  cours,  il  fe  jéte 
[dans  la  .mer  Glaciale,  au  midi  de  la  Nouvelle- 
' Zemble.  Long,  de  Jénifeskoi , fuivant  le  P.  Gaubil , 
100,  42  ; lat.  J3, 

Le  froid  qui  y règne  empêche  que  les  arbres 
fruitiers  n’y  portent  de  fruits  ; il  n’y  croît  que  des 
efpèces  de  grofeüles  fauvages , rouges  & noires , 
mais  ce  n’eü  pas  tout  : il  faut  ajouter  que  le  plus 
grand  froid  obfervé  jufgu’à  ce  jour  par  le  ther- 
momètre, a été  dans  cette  ville  de  Sibérie,  où, 
ie  16  janvier  1733,1e  mercure  du  thermomètre 
baifla  pendant  quelques  heures,  à 70  degrés  au- 
, deflbus  de  la  congélation.- 

On  fait  que  le  degré  de  froid  de  1709  à Paris, 
exprimé  par  13  degrés  & demi  au-defTous  de  la 
congélation  , a paflé  long-tems  pour  le  plus  con- 
fidéràble  dont  on  ait  eu  connoifiance  dans  nos 
cliiny.ts.  On  ignore  encore  moins  que  MM.  les 
acadfémidéns  qui,  601737,  allèrent  en  Laponie 
pour  déterminer  la  figure  de  la  terre  , éprouvè- 
rent un  froid  toute  autrement  violent , puifque 
lorfqu’on  ouvroit  la  chambre  chaude  dans  la- 
quelle ils  s’étoient  enfermés  , Pair  du  dehors  con- 
vertiflbit  en  neige  la  vapeur  qu’on  exhaloit.  Le 
thermomètre  qui  mefuroît  ce  froid  defeendit  au 
; 37^  deg.  de  celui  de  M.  de  Réaiimur  ; mais  37  deg. 
côiûparés  à 70  degrés , font  qu’on  peut  regarder  ce 
terriblé  froid  de  Tornéo  comme  médiocre,  relati- 
vement à celui  de  Jénifeskoi  en  1733. 

Cependant,  fi  l’on  juge  du  froid  par  fes  effets , 
on  en  trouvera  peut-être  d’aufù  cruels  rapportés 
dans  plufieurs  voyages.  Quand  , par  exemple  , les 
Hollandois  cherchant  le  chemin  de  la  Chine  par 
la  mer  feptentrionale  , furent  obligés  de  paffer 
l’hiver  à la  Nouvelle  Zemble  en  139^!,  ils  ne  fe 
garantirent  de  la  mort  , qu’en  s’enfermant  bien 
couverts  d’habits  & de  fourrures , dans  une  hutte 
qui  n’avoit  aucune  ouverture  , & dans  laquelle  , 
aveè  un  feu  continuel,  ils  eurent  bien  de  la  peine 
à s’empêcher  de  périr  de  froid  : leur  vin  de  Xérès 
y étoit  fl  parfaitement  gelé  en  maffes  , qu’ils  fe 
le  diflribuoieiit  par  morceaux.  Voyc^  encore  l'article 
Hudson. 

La  tille  de  Jénifeisk  eft  la  capitale  de  la  pro- 
vince de  même  nom.  Elle  eft  bâtie  le  long  du 
fleuve  de  Jénifeisk  , & a environ  fix  wertes  de 
circuit  ( à-peu-près  une  lieue  & demie  ).  On  y 
trouve  la  malfon  du  palatin , la  chancellerie , qua- 
tre églifes  paroiffiales  , un  couvent  de  moines  , 
un  autre  de  religieufes  , une  douane  , un  masahn 
à poudre  , & un  magafin  de  vivres.  La  fitu.ation 
de  cette  place  rend  fon  commerce  affez  floriifant. 
Les  marchands  deTobolsk  6c  d'aunes  lieux  vicn- 
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nent  y faire  l’échange  de  leurs  marchandifes. 
L’ivrognerie  8c  la  fainéantife  font  aiiffi  communes 
ici  que  dans  toutes  les  autres  villes  de  la  Sibérie  , 
& cette  maladie  honteufe,  fuite  cruelle  du  par- 
fît , y fait  d’affreux  ravages.  Les  habitans  paffent 
pour  être  rufés  & trompeurs , ce  qui  leur  a valu 
le  furnom  de  Skowsniki , c eft-à~dire  , des  gens  qui 
voient  à travers  les  chofes,  (^Masson  os  Mor- 

VILLIERS.) 

JENÏSSEIA.  Foyei  Jenîseskoi.  _ 

JÉNÏZZAR,  ville  de  Grèce,  dans  la  Macé- 
doine, près. du  golfe  de  Salonique,  dans  le  Comé- 
nolitari , bâtie  fur  les  ruines  de  1 ancienne  Peila, 
patrie  d’Alexandre-le-Grand.  Elle  eft  à ^ li.  f.  o. 
de  Salonique  , 7 n.  e.  de  Caravéria.  Long.  40  , 

izyUt.  40, 38-  _ ^ , , r T 

JiNizzAR , petite  ville  de  Grece , dans  la  Janna , 

& qui  eft  l’ancienne  Phem  de  Theffalie.  (/?.) 

JENRîOPING,  ou  JffiNKlOPING,  Janocopia, 
ville  ouverte  de  Suede,  dans  la  province  de  Sma- 
laiid  , fur  le  lac  Wetter  , avec  une  citadelle  , à 22 
li.  n.  O.  de  Calmar  ,18  f.  e.  de  Falkioping.  Long. 

31  , i , , , 

JENO , ville  & château  de  la  hante-Hongne_, 
vers  les  frontières  dç  la  Tranfylvanie , fur  la  ri- 
vière de  Kerès , entre  Gyalay  & Thémefwar. 

Cette  ville  , qui  a une  fabrique  d’arrnes  confidé- 
rable  , a la  vingt-huitième  place  à la  diète.  {R.) 

.TENPENG  , belle  ville  de  la  Chine,  cinquième 
métropole  de  la  province  de  Fokien.  EUe  eft  bâtie 
en  forme  d’amphitéâtre , au  bord  de  la  rivière  de 
Min.  Elle  a fept  villes  dans  fon  diftriâ:.  Long.  135, 
^ ; lût.  2.6  , 34. 

JENUPAR  , royaume  & ville  d’Afie , dans  la 
péninfule  de  l’Inde , en-deçà  du  Gange , fous  la 
domination  du  grand  Mogol. 

JERA,  rivière  d’Allemagne,  dans  le  duché  de 
Wolfenbuttel , qui  prend  fa  fource  dans  la  prin- 
cipauté d’Halberftadt. 

JERICHAU , ville  8c  baillage  d’Allemagne  , 
dans  le  duché  de  Magdebourg,  fur  les  frontières 


du  Brandebourg. 

JÉRICHO  (cercle  de  .Jéricho),  dans  la  baffe 
Saxe  , au  duché  de  Magdebourg  ; il  eft  fitué  au  Le- 
vant de  l’Elbe  , & entouré  de  la  Marche,  de  la  prin- 
cipauté d’Anhalt  & d’une  partie  du  cercle  de 
haute  - Saxe  , chacun  des  deux  diftricls  , dans  lef- 
quels  il  eft  divifé , a une  chambre  particulière  de 
juftice  provinciale. 

JÉRICHO  , appelée  par  les  Arabes  Rihiba  , ville 
d’Afie  dans  la  Paieftine,  bâtie  par  les  Jebriféens, 
à deux  lieues  du  Jourdain  , Sc  à fept  de  Jérufalem, 
dans  une  vallée  agréable  8c  fertile.  Ce^n’eft  plus 
qu’un  amas  de  méchantes,  huttes,  habitées  par  des 
Arabes  très-miférables.  Ce  fut  la  première  ville  du 
pays  de  Chanaan,  que  Jofué  prit  8c  faccaga;  on  en 
rebâtit  une  nouvelle  dans  fon  voifinage.  Vefpa- 
fien  la  déiruiht , Hadrien  la  répara.  Cette  ville  fut 
encore  relevée  fous  les  empereurs  cltrétiens  , Sc 
décorée  d’uq  fiège  épifcopal  j mais  hnaleuient  les 
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Sarrafms  j'  dans  la  Terre  - fainte , ont  détruit  îé 
fiège  8c  la  ville. 

La  rofe  de  Jéricho  louée  dans  l’Ecriture  , ne  pré- 
fente point  celle  à laquelle  les  modernes  donnent 
vulgairement  ce  nom,  & qui  eft  ^une  efpèce  de 
thlafpi  de  Sumatra  8c  de  Syrie. 

Jofephe  obferve  que  le  territoire  de  cette  ville 
étoit  fameux  par  l’excellence  de  fon  baume.  Pline 
rapporte , d’après  Théophrafte  , que  cet  arbriffeau 
baitamifère  ne  fe  trouvoit  que  dans  ce  lieu-là  , 

& qu’il  n’y  avoit  que  dans  deux  jardins , dont 
l’un  étok  de  vingt  arpens  (il  falloit  dire  de  dix 
arpens , car  il  a mal  rendu  le  mot  grec  ■zrOiépav  ) , 
8c  l’autre  de'  moins  encore  ; mais  ce  n’eft  ni  Jé- 
richo , ni  Galaad,  ni  la  Judée,  ni  l’Egypte  qui 
font  le  terroir  naturel  de  cet  arbriffeau , c’eft  l’A- 
rabie Heureufe.  Apparemment  que  l’on  cultivoit 
cet  arbre  dans  les  jardins  de  Jéricho  , 8c  qu’il  y 
profpéroit.  En  tout  cas  les  chofes  ont  bien  changé  : 
il  n’y  a plus  de  jardins  à Jéricho , ni  de  baume  en 
Judée;  tout  celui  que  nous  avons  en  Europe  vient 
de  la  Mecque  & de  l’Arabie  Heureufe  , 8c  pour 
dire  quelque  chofe  de  plus , le  mot  hébreu  , 
que  nous  avons  rendu  par  baume  , eft  un  mot 
générique  qui  fignifie  feulement  toute  gomme  ré- 
lineufe  ; ainfi  le  baume  de  Jéricho,  de  Galaad  , de 
Chanaan , n’étoit  qu’une  efpèce  de  térébenthine 
dont  on  fé  fervoit  pour  les  bleffures  8c  quelques 
autres  maux. 

Jofephe  prétend  encore  que  lesr  environs  de  Jé- 
richo reffembloient  au  paradis  terreftre , tandis  que 
félon  Suidas  ils  étoient  pleins  de  ferpens  & de  vi- 
pères ; cependant  Jéricho  eft  très  - fameufe  dans 
î’Ecriture-fainte  ; Moyfe  l’apèle  la  ville  des  palmiers. 
Notre  Sauveur  y fit  quelques  miracles  , 8c  ne  dé- 
daigna pas  d’y  loger  chez  Zachée  dont  la  foi  mérita 
de  juftes  louanges  ; c’eft  à Jéricho  qu’Hérode  le 
Grand  , ou  l’Iduméen , avoit  fait  bâtir  un  fuperbe 
palais  dans  lequel  il  finit  fes  jours  l’an  de  Rome 
750,  après  trente-fept  ans  d'un  règne  célèbre  par 
d’illuftres  & d’horribles  afiions.  {Rl\ 

JERKEEN  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie  , fur 
les  bords  de  la  rivière  d’Ilac  ; elle  eft  affez  grande. 
C’eft  l’entrepôt  du  commerce  entre  les  Indes  8c  la 
partie  feptentricnale  de  l’Afie  , de  la  Chine , de  la 
grande  Tartarie  6c  de  la  Sibérie. 

JERSEY,  île  d’Europe,  fituée  dans  la  Manche 
ou  canal  de  Saint-Georges,  à cinq  lieues  de  dif- 
traice  des  côtes  de  Normandie  , mais  foumife  à la 
couronne  Britannique , 8i  comptée  dans  le  diftriél  de 
la  province  de  Hamp.  On  lui  donne  douze  milles 
d’Angleterre  dans  fa  plus  grande  longueur  , & fix 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Les  Romains  1 appe- 
loient  Oefarea  : ils  y ont  laiffé  les  traces  d’un  camp 
8c  diverfes  médailles.  Ses  côtes  lont  d’un  accès  fort 
difticile  ; elle  eft  comme  entouree  de  bancs  de  fable 
8c  de  rcchers:  il  faut  le  fecours  des  pilotes  du 
pays  pour  y aborder  ou  pour  en  forcir  fans  péril. 
Son  fol  tîès-peu  fertile  en  grains  , produit  d’excel- 
Iças  pâturages  , 8c  nourrit  entr’autrçs  des  brebU 
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ëont  la  laine  eft  d’une  extrême  fineffe.  Il  y croît 
peu  de  bois , peu  de  fruits  & peu  de  légumes. 
L’on  y brûle  le  varec  ou  fucus  marïnus  de  Pline , 
& 1 ’on  y fupplée  par  le  commerce  à tout  ce  dont 
on  y peut  d’ailleurs  avoir  befoin  , & que  le  terroir 
ne  fournit  pas.  Il  y a dans  cette  île  , en  dépit  de  fa 
ftériliîé , près  de  vingt  mille  habitans  , repartis  en 
douze  paroifTes.  Les  lieux  principaux  en  font  Saint- 
Helier  Si  Saint- Aubin.  Chacun  s’y  livre  aux  tra- 
vaux ou  de  la  pêche  , ou  de  la  navigation  , ou  des 
manufadures.  L’on  y parle  François , l’on  y fuit 
le  droit  Normand , & l’on  y chérit  la  domination 
Angloife.  Un  lord  de  la  famille  de  Villiers  porte  le 
titre  de  comte  de  Jerfey. 

Saint  Magloire,  natif  du  pays  de  Galles  , établit 
pendant  fa  vie  un  couvent  dans  cette  île,  où  il 
mourut  fort  âgé  en  575.  Ses  reliques  furent  trans- 
férées au  faubourg  Saint- Jacques  , dans  un  mo- 
naPére  de  Bénédiélins  , qui  a été  cédé  aux  PP,  de 
rOratcire  ; & c’eft  aujourd’hui  le  féminaire  de 
Saint-Magloire. 

Waice  (Robert)  Poëte  , reçut  le  jour  à Jerfey  , 
vers  le  milieu  du  XlC  fiècle.  Il  efl  l’auteur  du  roman 
de  Rou  8c  des  Normands , écrit  en  vers  ffançois  ; ce 
livre  fort  rare  , eft  important  pour  ceux  qui  re- 
cherchent la  fignification  de  beaucoup  d’anciens 
termes  de  notre  langue.  Long.  i)%  af*',  lat, 
49"*.  14' , %o". 

JÉRUSALEM , ancienne  & fameufe  ville  d’Afie , 
capitale  du  petit  royaume  d’Ifraël , apres  que  Da- 
vid l’eut  conquis  fur  les  Jébiiféens.  Depuis  ce  tems- 
là  Jérufaiem  éprouva  bien  des  évènemens  , & Ion 
hiftoire  devint  celle  de  la  nation  des  Juifs  ; voici 
les  pricipales  époques  des  viciffitudes  de  cette  Tille, 
cent  fois  prife , détruite  & rebâtie. 

David  & Salomon  l’embellirent  ; Sefac  roi 
d’Egypte,  Hazaël,  roi  de  Syrie,  A.mafias  roi 
dlfraël , enlevèrent  confécutivement  les  tréfors 
du  temple  ; mais  Nabuchodonofor  ayant  pris 
cette  ville  , pour  la  quatrième  fois , la  réduifit  en 
cendres,  & emmena  les  Juifs  captifs  ùBabylone. 
Après  cette  captivité,  Jérufaiem  fut  reconflruite 
& repeuplée  de  nouveau.  Antiochiis  le  Grand , 
ayant  conquis  la  Célé-Syrie  & la  Judée  , alTiégea 
& ruina  Jérufaiem.  Eufuite  Simon  Macha’ûée 
vainquit  Nicanor , rétablit  la  ville  & les  facrifi- 
ces  ; elle  jouit  d’une  afiéz  grande  paix  jufqu’aux 
démêlés  d'Hircan  & d’Ariflobule.  Pompée  s’étant 
déclaré  pour  Hircan , s’empara  de  Jérufaiem  foi- 
xante-trois  ans  avant  Jéfus-Chrift,  & démolit  fes 
murailles  , dont  Jules -Céfar  permit  le  rétablifle- 
nient  vdngt  ans  après. 

A peine  la  Judée  fut  réduite  en  province  fous 
l’obéilfance  du  gouverneur  de  Syrie,  que  les  Juifs 
fe  révoltèrent,  & palTèrent  au  fil  de  l’épée  la  gar- 
nifon  romaine  ; Alors  , l’empereur  Titus  vint  en 
perfonne  dans  le  pays  , alfiégea  Jérufaiem  , l’em- 
porta, la  brûla  , & la  réduifit  en  folitude  , l’an  70 
de  l’ere  chtétienne  j mais  comme  dit  quelque  part 
M.  de  Voltaire , 
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'Jérufaiem  conquife  ^ & fes  murs  abattus, 

N'ont  point  éternifé  le  grand  nom  de  Titus  ^ 

Il  fut  aimé , voilà  fa  grandeur  véritable. 

Adrien  fit  bâtir  une  nouvelle  ville  de  Jérufaiem 
près  des  ruines  de  l’ancienne,  & la  fit  appeler 
Ælia  Capitohna  ; cependant  elle  reprit  fon  an- 
cien nom  fous  Confiantin  , & fon  évêque  obtint 
le  fécond  rang  des  évêques  de  laPaleuine,  l'an 
614  de  Jéfus-Chrift.  La  ville  de  Jérufaiem  fut  brû- 
lée’par  les  Perfes , & fon  patriarche  Zacharie  fut 
emmené  prifonnier  avec  beaucoup  d’autres. 

Bientôt  après  , les  Arabes  fournirent  l’Afie  mi- 
neure , la  Perfe,  & la  Syrie.  Omar  fucceffeur  de 
Mahomet,  s’étant  emparé  delà  contrée  de  la  Palef- 
tine  , entra  viâorieux  dans  Jérufaiem  , l’an  638  de 
Jéfus-Chrift.  Comme  cette  ville  eft  une  ville  fainte 
pour  les  Mahoffiétans  , il  l’enrichit  d'une  magnifi- 
que mofquée  de  marbre,  couverte  de  plomb,  or- 
née clans  l’intérieur  d’un  nombre  prodigieux  de 
lampes  d’argent , parmi  lefqueiles  il  y en  avoir 
beaucoup  d’or  pur.  Quand  enfiiite  , dit  M.  de  Vol- 
taire 5 les  Turcs  déjà  Mahométans  , s’rnparèrent 
du  pays  , vers  l’an  1055  , ils  refpeâèrent  la  mof- 
quée, & la  ville  refia  toujours  peuplée  de  huit 
mille  âmes  : c’étoit  tout  ce  que  fon  enceinte  pou- 
voit  contenir  , & ce  que  le  terroir  d’alentour  pou- 
voit  nourrir.  Elle  n’avoit  d’autres  fonds  de  fub- 
fiftance,  que  le  pèlerinage  des  Chrétiens  & des 
Miifulmans  ; les  uns  alloient  vifiter  la  mofquée  , 
les  autres  le  faint  fépiilchre.  Tous  payoient  un 
léger  tribut  à l’émir  turc  qui  réfidoit  dans  la  ville  , 
& à quelques  irnans,  qui  vivent  de  la  curiofué  des 
pèlerins. 

Dans  ces  conjonâures , on  vit  fe  répandre  en 
Europe  cette  opinion  religieiife  ou  fanatique , que 
les  fieux  de  !a  naiflance  & de  la  mortde  Jéfus-Chrùl 
étant  profanés  par  les  infidèles  , le  feul  moyeu 
d’effacer  les  péchés  des  chrétiens  , étoit  d’extermi- 
ner ces  miférabies.  L’Europe  fe  trouvoit  furchar’- 
gée  d’une  jeuneffe  hardie  & bouillante  qui  ne  ref- 
piroit  que  la  guerre , & qui  , livrée  à tous  les  deré- 
glemens  imaginables  , cherchoit  à les  expier  en 
fuivant  fa  paffion  dominante.  Ces  bandits  , féduits 
par  des  prêtres  fanatiques  , crurent  obtenir  du  ciel 
le  pardon  de  leurs  crimes  en  y ajoutant  d’autres 
crimes  ; ils  prirent  la  croix  & les  armes.  R'oye^ 
Croisades. 

Les  églifes  & les  cloîtres  achetèrent  à vil  prix 
pliifieurs  terres  des  feigneurs  , qui  crurent  n’avoir 
befoin  que  de  leur  courage  , 6ê  d’un  peu  rTargciir 
pour  aller  conquérir  des  royaumes  en  Afie;  Go- 
defroy de  Bouillon,  duc  de  Brabant,  vendit  fa 
terre  de  Bouillon  au  chapitre  de  Liège , & Ste- 
nay  à l’évêque  de  Verdun,  Les  moindres  feigneurs 
châtelains  partirent  à leurs  frais  , les  pauvres  gen- 
tils-hommes fervirent  d'écuyers  aux  autres.  C''ette 

I fouie  de  croifés  fe  donna  rendez-vous  à Confian- 
tinople:  moines,  femrass,  marchands,  vivandiers  , 
ouyriersvçanitvnt  aufti , comptant  ne  trouver  fur  'ta 
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route  que  des  chrétiens  , qui  gagneroient  des  indul- 
gences en  les  nourrilTant. 

La  première  expédition  fut  d’égorger  & de  pil- 
ler les  habitans  d’une  ville  chrétienne  en  Hongrie. 
On  s’empara  de  Nicée  en  10975  Jérufalenî  fut  em- 
portée en  1099  , & tout  ce  qui  n’étoit  pas  chrétien 
fut  maffacré.  Après  ce  carnage  , les  croiies  dégout- 
tans  de  fang  , allèrent  à l’endroit  qu’on  leur  dit  être 
le  fépulchre  de  Jéfu.s  - Chrift , & y fondirent  en 
larmes.  Godefroy  de  Bouillon  fut  élu  duc  de  Jé- 
rufalem  ; mais,  comme  un  légat  nommé  à.  Anberto , 
prétendit  le  royaume  pour  lui  meme  , il  fallut  que 
le  duc  de  Bouillon  cédât  la  ville  à cet  évêque , & 

fe  contentât  du  port  de  Joppé.  ^ 

En  peu  de  tems , de  nouveaux  états  divifés  & 
fubdivifés  entre  les  mains  des  chrétiens  , paflèrent 
en  beaucoup  de  mains  différentes.  11  s’éleva  de  petits 
feigneurs  , des  comtes  de  Joppe^des  marquis  de 
Galilée  , de  Sinon  , d’Acre , de  tiéfarée.  Cepen- 
dant la  fituation  des  croifés  étoit'fymal  affermie, 
que  Brmdoin  , premier  roi  de  Jérufalem  , après  la 
mort  de  Godefroy  fon  frère , fut  pris  prefque  aux 
portes  de  la  ville  par  un  prince  turc. 

Les  conquêtes  des  chrétiens  alloienî  chaque  jour 
en  s’affoibliffant,  tandis  que  Saladin  s’élevoiî  poul- 
ies leur  ravir.  Eu  vain  Guy  de  Lufignan  couronné 
roi  de  Jérufalem , marcha  contre  Saladin  j il  de» 
vint  fon  captif,  & fut  traité  comme  aujourd’hui 
les  prifonniers  de  guerre  le  font  par  Içs  généraux 
les  plus  humains.  Saladin  étant  entré  dans  Jérufa- 
km  , fit  laver  avec  de  l’eau  rofc  la  mofquée  qui 
avoit  été  changée  en  églife  , & fit  graver  fur  la 
porte  î U le  roi  Saladin , ferviteur  de  Dieu  , mit 
s»  cette  infcription  après  quçle  tout-puifiant  eut  pris 
S)  Jérufalem  par  fes  mains.  »,  ïi  fonda  des  écoles 
î'nufulmanes , 8<  néanmoins^  rendit  aux  chrétiens 
©rientaux  l’églik  du  faint  fépulchre.  ^ 

Au  bruit  des  victoires  de  Saladin  toute  l’Europe 
fe  troubla  ; ks  rois  fufpendirent  leurs  querelles 
pour  marcher  au  fecours  de  l’Afie  , & cependant 
leur  armée  faccagea  Conftantinople  , au  lieu  d’al- 
ler reprendre  Jérufalem.  Saphadin,  frère  du  fameux 
Saladin  , mort  à Damas  , démolit  en  1218  , le  relie 
d.gs  murailles  de  ce  trille  Ueii, 

En  1244,  fon  territoire  n’appartenoit  déjà  plus 
à perfonne.  Les  Chorafmins,  tous  idolâtres,  égor- 
gèrent ce  qu’ils  trouvèrent  dans  ce  boug  de  muful- 
nians,  dç  chrétiens  & de  Juifs,  De  nouveaux  Turcs 
vinrent  après  eux  ravager  les  côtes  de  Syrie  , ex- 
terminèrent le  relie  des  chrétiens,  & furent  eux- 
mêmes  exterminés  par  les  Tartares.  Enfin  , Sélim  , 
eiTipereur  des  Turcs  , ayant  vaincu  le  foudan  d'E-; 
gypte  en  1519,  fe  rendit  maître  du  Caire,  de 
FEgypte  , de  la  Syrie  , & par  conféquent  de  Jé- 
îufalem  , qui  ell  demeurée  jufqu’à  ce  jour  avec 
tout  le  pays  qui  l’environiie,  fous  la  domination 
fiu  grand-feigneur.  , 

Elkods  eff  fon  nom  moderne  chez  les  Turcs , les 
Arabes,  & les  Mahométans  de  ces  quartiers -là. 
Elle  .efi  à 45  lieues  f.  o.  de  Damas,  18  de  la  mer 
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Méditerranée,  100  n.  o.  du  grand  Caire.  Lon^t.  ; 
fuivant  de  la  Hire  , 58  deg.  29  min.  3ofec. , fui- 
vant  Street,  55  deg.  ii  min,  3ofec. , fuivant  Caf- 
fmi , 5 2 deg.  51  min.  30  fec.  Zizr. , fuivant  de  la 
Hire,  31  deg.  38  min.  40  fec. , fuivant  Street, 
32,  10,  fuivant  Calïïni,  31,  50. 

Cette  ville  n’ell  plus  rien  aujourd’hui  en  compa- 
raifon  de  ce  qu’elle  étoit  autrefois.  Elle  a cepen- 
dant encore  un  patriarche.  Le  mont  Calvaire  & 
la  montagne  de  Sion , font  renfermés  dans  fon 
enceinte.  Les  Cordeli.ers  y ont  l’églife  du  faint  f&» 
pulchre  , & un  hofpice  pour  les  pèlerins  latins. 
{M.D.M.) 

JÉRUSALEM  , dans  la  baffe  Stirie  , près  Luten« 
berg , ell  remarquable  par  fes  bons  vins. 

JERXH'EIM , ou  Jerzen  , baillage  & furinten- 
dance  de  la  principauté  de  Wolfenbutel , aux  fron- 
tières de  Eîalberlladt.  (R.) 

JÉSI  , ou  Iesi  , petite  ville  de  l’état  de  l’Eglife 
dans  la  Marche  d’Ancône  , avec  un  évêclié  qui 
ne  relève  que  du  Saint-Siège.  Elle  ell  fur  une  mon- 
tagne , proche  la  rivière  de  Jéfi,  à 7 lieues  f.  o. 
d’Ancône,  43  n- e,  de  Rome.  Zo.'zg-,  30, 

43^30• 

lÉsi  5 ville  du  Japon  , dans  I île  de  Niphon  , au 
voifinage  de  Méaco.  Long.  1 57 , 40  ; lat.  42. 

JESNITZ,  petite  ville  du  cercle  de  haute» 
Saxe  , dans  la  principauté  & à 4 li,  f.  de  Delfau  , 
fur  la  Mulde  , ou  Muldaw, 

JESO  , Jedso  , Yeso.  Voyei  Jeço. 

JESSELMERE , ville  de  l’Indoullan , capitale 
d’une  province  de  même  nom , dans  les  états  du 
grand  Mogol , 375  li.  n.  d’Amadabâd.  Long.  90, 
1 5 ; hit.  26  , 40. 

JESSEN  , petite  ville  du  cercle  de  haute-Saxe , 
fur  l’Elfter  , à 6 li,  e.  de  Wirtemberg. 

. JESSERO  ; nom  d’un  raiffeau  de  Carinthie,  qui 
ell  près  du  fameux  lac  de  Cirkniz,  qui  difparoît 
fous  terre  pour  fe  remontrer  de  nouveau  à quel- 
que diffance  de-là , après  quoi  il  fe  perd  encore 
de  nouveau  dans  les  rochers  & dans  les  préci- 
pices ; enfin  il  reparoit  encore  de  l’autre  côté  des 
montagnes. 

JESTEBOUR.G , châtellenie  dépendante  du  bail- 
lage dç  Harbourg , dans  la  principauté  de  Zell. 

JÉSUAT,  contrée  de  Tîndouflan  , dans  les  états 
du  grand  Mogol,  fur  le  Gader  qui  fe  perd  dans 
le  Gange.  Elle  ell  bornée  au  nord  par  le  royaume 
de  Néebal , à l’e.  par  le  royaume  d’Affem  , au  fud 
ar  le  royaume  de  Bengale  , à l’o.  par  la  Terre  de 
atna.  Rajapour  en  ell  la  capitale,  & la  feule 
ville, 

JÉSUPOLIS , ou  JÉsuPOL  , petite  ville  de 
Pologne,  dans  laPokutie,  au  palatinat  de  la  pe- 
tite Rulfie  , ou  de  la  Ruffie  Rouge  , fur  la  ri- 
vière de  Biflritz,  qui  fe  jète  dans  le  Neiller  , 3 
4 lieues  f.  e,  de  Léopold,  Elle  appartient  à l’em- 
pereur depuis  le  démembrement  de  la  Pologne , 
en  1773. 

JETSCH  J 
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JETSCîî , ville  de  Tartarie,  fur  les  bords  du 
Dnieper , où  réfide  le  chef  des  Cofaques  de  Zapo- 

TOW. 

JETTENBACH , beau  château  de  Bavière , dans 
la  généralité  de  Burkhaufen.  (i?.) 

JETVERLAND , petit  canton  de  Livonie , dans 
l’Efthonie  , fujet  à la  Ruffie.  Le  château  de  Vittenf- 
tein  & le  bourg  d’Oberhalem  , en  font  les  princi- 
paux lieux.  (i2.) 

JETZE , rivière  d’Allemagne  , dans  la  vieille 
Alarche  de  Brandebourg.;  elle  fe  jéte  dans*l’Elbe  , 
au  duché  de  Ludebourg. 

JEVER,  ou  Jevern  , Jeveria,  petite  ville  d’Al- 
lemagne en  Weftphalie,  au  pays  de  Jéverland  , 
auquel  elle  donne  ion  nom.  Elle  eft  défendue  par 
une  citadelle. 

JEVERLAND  (le  ) , contrée  d’Allemagne  , en 
Weftphalie.  Il  ne  s’étend  en  long  & en  large  que 
trois  milles  , & contient  dix-huit  paroifTes  , plu- 
fieurs  châteaux  , monaftères  , & églifes.  Ce  pays 
appartient  à la  maifon  d’Anhalt  - Zerbft  : il  eft 
très-important  par  fa  fertilité  , & par  la  quantité  de 
chevaux  & de  bétail  qu’on  y nourrit.  Le  beurre 
y eft  extrêmement  gras  ; & les  fromages  qu’on  y 
fait  font  comparés , en  bonté , à ceux  de  Hollande  ; 
mais  on  y trouve  peu  de  fruits  & de  jardinage.  Le 
bois  y eft  rare  ; on  y fupplée  par  la  tourbe  que 
l’on  tire  du  duché  d’Oftfrife  & du  comté  d’Olden-  , 
bourg.  Le  Jeverland  a beaucoup  fouffertdes  irrup- 
tions qu’y  a fait  la  mer  : ce  terrible  élément  fem- 
ble  vouloir  le  réduire  à rien  ; plufieurs  paroifTes  , 
plufieurs  lieux  élevés  depuis  quelques  fiècles  , ont 
été  engloutis.  On  y a pratiqué  des  digues  pour 
repoufler  la  fureur  des  flots.  La  feigneurie  'de  Je- 
ver  eft  un  des  pays  immédiats  de  l’empire.  (M. 
P.M.) 

JILFRAY,  ou  GillefrÉ  , ville  d’Afrique , dans 
le  royaume  de  Barra  , fur  la  rive  feptentrionale 
de  la  Gambra , à l’eft  d’Alhreda.  Les  Anglois  y 
ont  un  comptoir. 

JINGHINCOR,  fort  d’Afrique  , dans  la  Nigri- 
tie  , fur  la  rive  gauche  de  la  Kafamanka , à zo 
lieues  de  fon  embouchure.  Il  appartient  aux  Por- 
tugais. 

JOACHIMS-THAL , chef-lieu  d’un  bailliage 
de  ce  nom , au  cercle  de  la  haute-Saxe , dans  la 
marche  Uckerane.  C’eft  une  petite  ville  fituée  près 
de  la  forêt  de  Grimnitz  , & prçs  du  lac  de  Wer- 
bellin.  L’élefleur  Joachim-Frédéric  la  fit  bâtir,  & 
y fonda  un  collège  en  1607.  On  y élève  gratuite- 
ment cent  vingt  jeunes  gens.  Les  troupes  Saxon- 
nes dévaftèrent  ce  collège  en  1636,  ce  qui  a été 
caufe  qu’on  Ta  réuni'  à l’école  calvinifte  de  Co- 
logne , à Berlin.  L’églife  paroifliale  de  Joachims- 
Thal  eft  luthérienne. 

.Toachims-Thal,  ( c’eft-à-dire  , la  vallée  de 
Saint-Joachim),  ville  & vallée  de  Bohême,  dans 
le  cercle  d’Elnbogen , joignant  les  frontières  du 
Ypigtland.  On  y découvrit  au  commencement  du 
XvC  fiècle  de  riches  mines  d’argent,  & l'an  1519 
Céop-apkie.  Tome  !J, 
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on  y frappa  déjà  des  écus  d’argeftt  du  poids  d’une 
once , avec  l’image  de  Saint  - Joachim  : comme 
cette  monnoie  fe  répandit  dans  toute  l’Allema- 
gne, on  l’appela  Joachim-thaler , & par  abrévia- 
tion thaler;  tous  les  écus  frappés  enfuite  félon  les 
lois  monétaires  de  l’Empire,  ont  été  nommés  reicht- 
thaler,  écm  de  l’Empire  , que  les  François  appel- 
lent par  corruption , rifdale. 

Je  vois  en  parcourant  le  P.  Niceron,  qu’il  met 
au  rang  des  hommes  illuftres  dans  la  république 
des  lettres, Micliel  Néander,  médecin,  né  à Joa- 
chims:Tharen  1529,  & mort  en  1581.  Cepen- 
dant tous  fes^  ouvrages  font  depuis  long  - tems 
dans  la  pouffière  de  l’oubli , d’où  je  ne  crois  pas 
qu’on  s’avife  de  les  tirer. 

JOAL,  comptoir  François,  fur  la  côte  -d’Afri- 
que , au  royaume  de  Barbefm  , à 20  lieues  de 
Corée.  • 

JOANNETTE,  fource  d’eau  minérale  ftoma- 
chique  , près  Martigues-Briand , bourg  de  France, 
à 5 lieues  n.  d’Angers. 

JOCELINf  Voye^  Josselin. 

JODDA.  Voyei  Gîoddah. 

JODO,  petite  & jolie  ville  du  Japon,  dans 
File  de  Niphon.  La  rivière  qui  l’entoure  fe  coupe 
en  plufieurs  canaux  qui  arrofent  la  ville.  Le  châ- 
teau eft  bâti  de  briques  au  milieu  de  la  rivière, 
& il  eft  flanqué  à chaque  angle  de  tours  magni- 
fiques à plufieurs  étages.  On  remarque  à Jodo 
deux  ponts  fuperbes  en  bois , dont  l’un  a quatre 
cçnts  pas  de  longueur , & l’autre  deux  cents. 

JCENKîOPING.  Jenkioping. 

JOERKAU,  ou  Boreck,  ville  de  Bohême,' 
dans  le  cercle  de  Satz , renommée  par  fa  bierre. 

JOHANNA,  jle.  l^oye^  Jeanne  (Sainte). 

JOHANNESBERG  , château  dépendant  de  Ja- 
vernick  , en  Siiéfie  , dans  le  duché  de  Grothaw. 
Il  eft  refté  à la  maifon  d’Autriche  par  la  paix  de 
1742. 

JohannesberG  ( Saint  ) , dans  l’éleélorat  de 
Mayence  , au  baillage  dç  Rhingau , eft  renommé 
par  fes  bons  vins. 

JÔHANNESBÔURG.  Voye^  Johansburc. 

JOHANN-GEORGEN-STADT,  ou  Georgen- 
Stadt,  c’eft  à-dire,  ville  de  Georges,  jolie  ville 
bâtie  par  Georges  P',  éleéleur  de  Saxe,  après  la 
paix  de  Weftphalie , pour  fervir  de  réfuge  aux 
Proteftans  exilés  de  la  Bohême.  Elle  eft  dans  la 
Mifnie , au  cercle  d’Ertzgeburge. 

JOHANSBERG  , près  Frideberg  , en  Wé  té  ra- 
vie. Les  François  y remportèrent  un  avantage  fur 
les  Hanovriens  en  1762. 

JOHANSBURG  , Johannesbourg  , ou  Jo- 
HANSBERG,  Ville  de  Pruflû  , dans  l’ancienne  Su- 
davie  , au  département  de  Lithuanie,  avec  une 
mauyaife  citadelle,  fur  la  Pyfch.  Zu/jo-,  40,  34; 
lut.  33  , 15.  (^.) 

JOHNSTOw N ( Saint  ) , nom  de  deux  villes 
d’Irlande  ; l’une  au  comté  de  Dunnegal  , fur  la 
rivière  de  Lough-Foyle,  Elle  envoie  un  député 


îiu  pîirldîifint  ! lautrc  dans  le  comte  5 & a 2.  li* 
e.  de  Longford  , fur  la  rivière  de  Camelin.  C etoit 
aiiffi  le  nom  de  Perth, 

JOIGNY  , Jüviniacum  , ville  de  France  , en 
Champagne  , fur  l’Yonne.  Elle  n’eft  pas  aiiffi  an- 
cienne que  le  difent  la  Martinière  & d’Anville. 
M.  Bourdois,  qui  a fait  l’hiftoire  manuferite  de 
Joigny,  dit  que  ce  ne  fut  d abord  qu  un  cliateaii 
fort,  clos  de  murs  qui  , en  1414,  prit  fa  forme 
aduelle  , & près  duquel  il  fe  forma  une  ville.  Le 
pont  n’exiftoit  pas  eii  978.  M.  Pafumot^  qui  a exa- 
miné le  local , fait  .voir  que  ce  n’eft  pas  le  Ban- 
dritum  de  la  Table  Théod.  ; il  place  ce  lieu  entre 
Baffou  & Bonnard  , à l’embouchure  du  Serain  dans 
l’Yonne,  & démontre  quelle  grand  chemin  de 
Paris  à -Lyon  ne  paffoit  point  a Joigny , comme 
l’indique  la  Carte  de  la  Notice  des  (jaules  de  M. 
d’Anville.  f^oyet^  Mim.  Géogr.  de  Pafumot,  1765  > 
pag.  130.  La  voie  romaine  paffoit  de  Sens  àVil- 
lefole  , de  là  à Baffou  , à Apoigny , & à Auxerre. 
Ibid,  page  134. 

Geoffroi  en  étoit  comte  en  1060.  Le  comte  , de 
la  raaifon  de  Sainte-Maure , paffa  en  celle  de  Laval 
en  13765  de  laquelle  le  cardinal  Pierre  Gondi, 
frère  du  maréchal  de  Retz  , 1 acquit.  Le  duc  de 
,Villeroy  en  a hérité  de  la  duchefle  de  Lefdiguiè- 
res  , morte  en  1716.  Le  comte  Jean  affranchit 
Joigny  en  1300,  moyennant  de  grofles  fommes. 
On  a percé  depuis  peu  un  grand  chemin  le  long 
de  l’Yonne  , & on  n’eft  plus  obligé  d’entrer  dans 
la  ville  , qui  a trois  paroines  , & qui  eft  fort  peu- 
plée. Les  vins  en  font  renommés  , auffi  bic-n  que 
les  langues  fourrées.  La  feigneurie  de  Joigny  a 
vingt-fept  terres  dans  fa  mouvance. 

M.  Bourdois,  père  du  lieutenant  - général  du 
bailiage  de  Joigny , a laiffé  une  hiftoire  manuf- 
erite de  cette  ville.  Il  exifte  une  autre  hiftoire 
manuferite  de  .Joigny , par  M.  Davier  , avocat  , 
qui  en  fixe  la  fondation  en  999  , elle  eft  entre  les 
mains  de  M.  Bourdois  , médecin.  Voye^  Mém.  Géog. 
de  Paftimot , 1763  , page  138  , &c.  ai  finem.  (Jl  ) 

JOiNGT , petite  ville  de  France , éleâion , & 
à 6 lieues  n.  o.  de  Lyon. 

JOîNYiLLE  petite  ville  de  France , en  Cham- 
pagne, avec  titre  de  principauté,  eleâion  de  la 
géü  iraiité  de  Châlon.  Elle  eft  bâtie  fur  le  penchant 
d’une  montagne  , au  pied  de  laquelle  coule  la 
Marne,  à 6 li;  de  Saint  - Dizier,  13  de  Trpyes, 
de  Reims.  On  voit  fur  la  hauteur  un  grand 
& magnifique  château  , où  eft  né  le  fameux  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  , en  1324;  où  eft  en- 
terré le  fire  de  Joinville  , hiftorien  de  Saint-Louis , 
& où  fut  conclue  , félon  Belleforêt  & Duchêne , 
en  1387,  cette  fameufe  ligue  qui  caufa  tant  de 
maux  à la  France. 

Henri  II  décora  cette  ville  du  titre  de  princi- 
pauté , en  faveur  des  ducs  de  Guife  , mais  au- 
jourd’hui cette  terre  , dont  dépendent  quatre- 
vingt-deux  villages , appartient  à M.  le  duc  d’Or- 
ièans. 
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Dans  l’Eglife  collégiale  de  Saint  - Laurent , on 
voit  les  tombeaux  de  plufieurs  ducs  de  Guife  8c 
des  feigneurs  de  Joinville. 

11  y a des  fabriques  de  draps , de  ferges , de 
droguets  8i  boges  : il  s’y  fait  beaucoup  de  toiles 
de  chanvre  8c  de  treillis  avec  des  fils  du  pays 
ou  de  Lorraine.  Le  terroir  eft  montiieux  8c  dif- 
ficile pour  les  voitures.  11  y a quantité  de  vigno- 
bles , ôc  de  mines  de  fer  qui  fourniflènt  les  forges 
des  environs. 

Ceux  qui  donnent  à cette  ville  une  grande  an- 
cienneté, 8c  qui  en  font  remonter  l’origine  à Jo- 
vin  , lieutenant  de  Valentinien  , empereur  d’Oc- 
cident , l’ont  nommée  Jovina  villa  ; ceux  au  con- 
traire qui  rapprochent  fon  origine  du  fiècle  de 
Louis  - le  - Gros  , c’eft-à-dire , vers  le  xii'  fiècle , 
8c  je  crois  qu’ils  ont  raifon , l’appellent  Johannis 
villa,  ■ 

Charles  de  Lorraine,  cardinal,  naquit  à Join- 
ville le  17  Février  1329.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  vouloir  le  connoître,  quand  on  confidère  que 
cette  connoifîance  fait  celle  de  trois  règnes  con- 
fécutifs  , les  plus  intéreffans  de  notre  hiftoire  : 
ainfi  , i’efpère  qu’on  m’exeufera  , fi  je  m’étends 
un  peu  à peindre  un  homme  qui  a joue  fous  ces 
trois  règnes  un  fi  grand  rôle,  8c  dont  la  naiflance 
a été  fl  fuMefte  à l’état. 

Doué  par  la  nature  de  grandes  qualités  , il  ne 
chercha  qu’à  fatisfaire  fon  ardeur  infatiable  d’ac- 

uérir  des  biens  8c  des  honneurs  ; il  s’infinua  par 

e bafl'es  complaifances  dans  la  faveur  de  la  du- 
chefîe  de  Valentinois  , maîtrefle  de  Henri  II,  8c  qui 
menoit  tout  à fa  volonté  : fon  crédit  devint  fans 
bornes  fous  François  II  ; car  lui  8c  le  duc  de  Guife , 
fon  frère , gouvernoient  le  royaume  à leur  fan- 
taifie;  en  1338,  ils  entamèrent  des  conférences 
fecrettes  à Péronne  avec  Granvelle  , évêque  d’Ar- 
ras , pour  la  ruine  des  Coligni , 8c  de  leur  parti. 

La  crainte  qu’eut  le  pape  d’un  concile  national 
en  France,  l’obligea  d’affembler,  en  1362,  un 
concile  général  à Trente  ; le  cardinal  de  Lorraine 
s’y  rendit  avec  un  train  d’une  magnificence  in- 
croyable ; les  légats  , les  évêques  de  l’afiemblée  , 
les  ambaffadeurs  des  miniftres  étrangers  , allèrent 
au-devant  de  lui  pour  le  recevoir  ; fa  puiftance  , 
fon  cortège  , fon  génie  , caufèrent  de  l’ombrage  8c 
de  la  jaloufie  au  pontife  de  Rome  ; il  ramafta  feÿ 
forces  ; 8c  faifi  de  crainte , il  pria  Philippe  de  le 
foutenir  dans  le  concile. 

Le  rang  8c  le  pouvoir  du  cardinal  de  Lorraine 
étoient  portés  fi  loin  , que  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  lui  écrivoit  Monfeigneur , 8c  fignoit , 
votre  très-humble  & très-obé[(f:int  ferviteur  ; 8c  Te  car- 
dinal écrivoit  Monjîeur  le  Connétable  , 8c  au  bas  , 
votre  bien  bon  ami.  A la  mort  de  fon  frère  le  duc 
de  Guife  , qu’il  apprit  étant  à Trente  , il  ne  fongea 
qu’à  s’accommoder  avec  le  pape  , ne  foutint  plus 
les  libertés  de  l’églife  gallicane  , 8c  trouva  conve- 
nable , pour  les  intérêts  de  fa  maifon , de  s huma- 
nifer  avec  fa  fainteté. 
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A fon  retour  de  Trente , on  lui  accorda  des  gar- 
des, qui  non-feulement  eurent  ordre  de  l’accom- 
pagner jufques  dans  le  Louvre , mais  encore  de  ne 
le  pas  quitter  à l’autel  ; privilège  affez  femblable  à 
celui  qu’obtint  depuis  le  cardinal  de  Richelieu. 

En  1 572  , il  fe  rendit  à Rome  pour  entretenir  le 
pape  des  grands  projets  qu'il  avoir  concertés  avec 
la  reine  mère  , dont  le  principal  étoit  le  maffacre 
de  la  Saint  Barthélemi  ; il  fit  compter  mille  éciis 
d'or  à un  gentilhomme  du  duc  d’Aumale  , qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle  , & fe  rendit  en  proceffion 
à l’églife  de  Saint-Louis , où  il  célébra  la  méfié  à 
ce  fujet  avec  une  pompe  fuperbe.  Il  revint  en 
France  en  1574,  alufia  à une  des  procelïions  de 
pénitens  , établie  par  Henri  III , y prit  du  froid  , 
de  la  fièvre  , & mourut  le  23  décembre  , âgé  de 
5)  ans. 

Plongé  dans  la  galanterie  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vis  , il  féduifoit  les  femmes  par  fa  figure  , 
par  fon  efprit,  & plus  encore  par  fes  préfens. 
* J’ai  oui  conter  , dit  Brantôme,  que  quand  il  arri- 
» voit  à la  cour  quelque  fille  ou  dame  qui  fût  belle, 
» il  la  venoit  accofier , & lui  difoif  qu’il  la  vouloit 
» drefiér  ; auffi  y en  avoit-il  peu  qui  ne  fulTent 
» obligées  de  céder  à fes  largeflés , & peu  ou  nulles 
3>  font-elles  forties  de  cette  cour  femmes  ou  filles 
» de  bien ...... 

Il  n’eut  pas  fon  égal  en  dépenfes  faftueufes , qui 
accompagnoient  toutes  fes  aftions  , & s’étendoient 
même  fur  les  pauvres  & les  mendians.  Son  valet- 
de-charabre  , qui  manioit  fon  argent  des  menus 
plaifirs , portoit  une  grande  gibecière  qu’il  rem- 
plifibit  tous  les  matins  de  trois  ou  quatre  cents 
écus , & les  diftribuoit  aux  pauvres  qu’il  rencon- 
troit. 

La  fierté  avec  laquelle  il  traita  la  duchefie  de 
Savoie , en  la  baifant  par  force  , peint  fon  orgueil 
Sc  fon  amour-propre.  « Eft-ce  avec  moi,  lui 
}>  dit-il , qu’il  faut  ufer  de  cette  mine  & façon  ; 
r>  je  baife  bien  la  reine  ma  maîtrefié , qui  eft  la 
» plus  grande  reine  du  monde , & vous  , je  ne 
5)  vous  baiferois  pas , qui  n’êtes  qu’une  petite  du- 

chefl'e  crottée, . . 

La  violence  de  fon  caraélère  s’exerça  contre  les 
proteftans  de  France,  tandis  qu’il  peiifionnoit,  par 
politique , les  proteftans  d’Allemagne.  L’infulte 
qu’il  reçut  en  fortant  de  la  maifon  d’une  courti- 
fanne , l’obligea  à faire  aller  toute  la  coûta  Saint- 
Germain,  malgré  l’ancienne  coutume;  & la  ridi- 
cule prédiSion  d’un  aftrologue  , qu’il  feroit  tué 
d’une  arme  à feu  , l’engagea  à faire  défendre  tout 
port  d’armes  fous  le  règne  de  François  IL  Ajoute- 
rai-je ici  qu’on  a trouvé  dans  les  archives  de  Join- 
ville , une  indulgence  en  expeftative  pour  ce  car- 
dinal & douze  perfonnes  de  fa  fuite  , laquelle  in- 
dulgence remettoit  à chacun  d’eux , par  avance, 
trois  péchés  à la  fois.  Long,  22  , 43  ; lat,  48  , 20. 
(^Massoîi  de  Morvilliers.') 

JOKAITZ,  ville  du  Japon,  dans  File  de  Ni- 
phon  , fur  le  bord  de  la  mer.  Kœmpher  lui  donne 
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environ  mille  maifons.  On  y trouve  iin  grand 
nombre  d’hôtelleries  ; car  les  voifins  n’ont  d’au- 
tre moyen  de  vivre,  que  d’héberger  les  voya- 
geurs. 

JOLSCHWA.  Jelsava. 

JOMPANDAM  , ville  maritime  & forte  , fituée 
dans  l’île  de  Macaffar  ou  des  Célèbes  en  Afie.  Elle 
appartient  aux  Hollandois. 

JONCASSE,  fontaine  minérale  , aune  lieue  de 
Montpellier. 

JONE,  petite  ile  d’Ecoffe  , au  f.  O.  de  celle  de 
Mull  ; elle  a deux  milles  de  long  & un  mille  de 
large.  Je  n’en  parle  que  parce  qu’elle  étoit  le  lieu 
où  réfidoient  les  évêques  des  îles  , & celui  du  tom- 
beau des  rois  d’Ecofle.  On  compte  quarante  rois 
d Ecofte,  quatre  d'Irlande , & autant  de  Norvrège , 
qui  y font  inhumés. 

JÔNKIOPING  , Junecopia,  très-ancienne  ville 
de  Suède  , dans  la  Gothie , entre  les  lacs  de  "Wer- 
ter  , de  MunL&  de  Rock.  Elle  a un  arfénal  & une 
fabrique  d’armes  confidérable.  (/?,) 

JONPOUR,  petite  ville  des  Indes,  dans  les 
états  du  Mogol , au  pays  de  Raja-Rotas , fur  la 
rive  droite  du  Goueî. 

JONQUERE , Joncaria  , ancienne  ville  d’Efpa- 
gne  , en  Catalogne  , dans  le  Lampourdam  , au  pied 
des  Pyrénées  , à 8 li.  n.  de  Gironne  , 8 f.  de  Per- 
pignan. Zowg-.  20,  32  ; lat.  42,13. 

JONQUIERES  , Joncaria  , petite  ville  de 
France,  en  Provence,  à 5 ii.  f.  o.  d’Aix , & autant 
de  Marfeille.  Long.  22 , 45  ; lat.  43 , 20. 

JONVILLIERS , abbaye  de  Prémontrés,  fon- 
dée en  1 180  , à 3 li.  f.  de  Bar-le-Duc. 

JONXAN  , ville  de  la  Chine  , troifième  métro- 
pole de  la  province  de  Kiang-Si , au  département 
de  Quang-Sin. 

JÜNZaC  , ou  JoNSAC  , petite  ville  , ou  plutôt 
bourg  de  France  , en  Saintonge  , à 3 lieues  f.  de 
Pons , auprès  de  la  Sévigne  , qui  tombe  dans  la 
Charente.  ' 

JOPOLI,  bourg  de  la  Calabre,  dont  le  nom 
n’eft  connu  que  pour  avoir  donné  le  jour  , en  1473, 
à Auguftin  Ny pliiis , un  des  célèbres  philofophes  du 
XV!*"  fiècle , & qui  a tant  commenté  Ariftore;  mais 
il  écrivit  un  livre  qui  fit  encore  plus  de  bruit , je 
parle  de  fon  traité  de  intelUflu  & daimonibus  , dans 
lequel  il  veut  prouver  qu’il  n’y  a point  d’autres 
fubftances  au  monde  féparées  de  la  matière , que 
les  intelligences  qui  font  mouvoir  les  cieux.  Léon  X 
protégea  Nypluis , malgré  fon  livre  hétérodoxe , Sc 
le  créa  comte  palatin.  Le  P.  Niceron  vous  fournira 
la  lifte  de  fes  autres  ouvrages  ; fon  article  cft  aufti 
dans  Bayle. 

JOPPÉ  , petite  ville  Sc  port  de  mer  de  la  P.i- 
leftine,  fur  la  Méditerranée.  Elle  eft  nommée 
Japha  ou  Jaffa  par  les  auteurs  du  moyen  âge  6-:  p.ar 
les  modernes.  Jaffa. 

C’étoit  le  feiil  port  que  les  Hébreux  polTédafi'ent 
fur  la  Méditerranée,  & encore  cft-il  très-mauvais, 
à caufe  des  rochers  qui  s’avancent  d.rns  la  mer» 

F i' 
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Au  refîe , il  eft  foiivent  fait  mention  de  Joppé  dans 
'ancien  & dans  le  nouveau  Teflament , ainfi  que  ^ 
dans  riiifloire  des  croifades. 

JORGIANE,  rivière  d’Afie,  dans  la  Perfe, 
qui  donne  fon  nom  à une  ville  qu’elle  arrofe, 
& fe  décharge  dans  la  mer  Cafpienne  , à 86  d. 
de  long.  & a 38  de  latit.  La  ville  de  fon  nom 
qu’elle  baigne,  eR  dans  la  Coraffane.  Longlt.  85  ; 
iatit.  37. 

JOSAPHAT  ( la  vallée  de  ) , vallée  de  la  Pa- 
leftine , entre  Jérufalem  & la  montagne  des  Oli- 
viers. Cette  vallée  eft  affez  longue , mais  elle  n’a 
que  très-peu  de  largeur.  Ce  mot  de  Jofaphat  fi- 
gnifie  Jugement  de  Dieu  , & n’eft  autre  chofe 
qu’une  expreffion  fymbolique  dans  le  fameux 
paifage  de  Joël , chap.  iij , 2.  Ainfi , dans  le 

même  prophète  , & dans  le  même  chapitre, 
ia  vallée  de  carnage , vallis  concuffionis  , ne  peut 
fe  prendre  que  métaphoriquement.  D’après  ce 
paffage , pris  à la  lettre,  quelques  rêveurs  ont 
cru  que  le  jugement  univerfel  fe  feroit  dans  cette 
étroite  vallée. 

JosAPHAT , abbaye  de  France  , fondée  en  1120 
au  diocèfe  & à une  lieue  nord  de  Chartres.  Elle 
eft  de  l’ordre  de  S.  Benoît. 

JOSAS  ( la  ) , petit  canton  de  File  de  France  , 
entre  la  Seine  & la  Beauce , au  fud  & à l’oueft 
de  Paris.  Le  nom  de  cette  petite  contrée  vient  de 
Jofedum  ou  Metiofedum  , que  l’on  croit  être  Meu- 
don. 

JOSEPH  (Saint),  île  de  l’Océan  oriental,  entre 
ies  îles  Marianes.  On  la  nomme  auffi  Saypan.  Son 
circuit  eft  de  vingt-cinq  lieues,  & c’efl  une  des 
plus  peuplées  des  îles  de  l’Archipel  de  S.  Lazare. 
Latit.  15  , 20, 

JOSEPHSTADT  , ou  Jostadt  , bourg  de  mon- 
tagnes , en  Mifnie , près  d’Anneberg , au  cercle 
d’Ertzeburge.  (/?.) 

JOSSE  ( Saint  ) fur-mer , abbaye  de  Bénédic- 
tins , diocèfe  d’Amiens , à a li.  o.  de  Montreuil. 

JOSSELÎN  , Jofcelini  Caflrum  , ville  de  Breta- 
gne , capitale  du  comté  de  Porhoët.  Long.  14  d. 
58';  /uf.47  d.  59'. 

Cette  ville  contient  cinq  à fix  mille  habitans  : 
une  fabrique  de  chapeaux , & une  autre  de  très-gros 
draps  y font  fubfifter  , fans  les  enrichir  , quelques 
fabricans  : elle  pourroit  fortir  de  cet  état  de  mé- 
diocrité , fl  la  rivière  d’Ouft  qui  la  traverfe , étoir 
rendue  navigable  ; ce  qui  n’exigeroit  pas  de  gran- 
des dépenfes  , & faclliteroit  l’exportation  de  fes 
denrées  & des  fers  que  fournirent  plufieurs  forges 
voifines.  Il  n’y  a nulle  proportion  entre  les  pro- 
priétés de  fes  habitans  & celles  de  fon  clergé.  L’é- 
glife  y compte  une  abbaye  de  chanoines-réguliers 
de  la  congrégation  de  France  , une  abbaye  de  Bé- 
nédiâines , un  couvent  de  Carmes  , deux  couvens 
de  filles  , quatre  prieurés  : une  maifon  de  retraite  s’y 
établit , pour  ajouter  aux  vices  de  fa  conftitution 
jiolitique. 

Jolîelin  a une  fénéchauffée  qui , dans  certains 
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cas,  reffortît  au  fiège  royal  de  Ploërmel;  une 
fubdélégation  de  l’intendance  .de  Bretagne,  un 
hôtel-de  ville  qui  n’a  qu’un  maire  éleâif  & plufieurs 
autres  officiers  , un  hôpital  beaucoup  moins  riche 
que  fes  inutiles  prieurés.  Cette  ville  députe  aux 
états  de  Bretagne  , & a d’ordinaire  une  garnifon 
de  cavalerie. 

Le  château  mérite  d’être  vu , & fon  efcarpcm.ent 
taillé  dans  le  roc , d’être  admiré.  La  devife  & les 
armes  de  Rohan , prodiguées  avec  peu  de  goût  fur 
fa  façade  gothique , atteftent  affez  qu’il  a été  bâti 
par  les  princes  de  cette  maifon  , & non  par  1« 
connétable  de  Cliflbn , comme  on  le  dit.  La  pa- 
tience , plus  que  l’art , a vaincu  la  difficulté  qu’op- 
pofoiî  au  travail  minutieux  de  fon  architeéhire 
l’efpèce  de  granit  dont  il  eft  conftruit.  C’eft  au  refte 
le  monument  de  fon  efpèce  le  plus  entier  & le  plus 
beau  qui  fe  voie  en  Bretagne. 

Joffelin  eft  du  diocèfe  de  Saint-Malo,  & a quatre 
paroiffies.  On  remarque  dans  Féglife  de  celle  de 
Notre  - Dame  le  riiaufolée  d'Olivier  de  Cliflbn  , 
connétable  de  France  , & de  Marguerite  de  Rohan 
fa  femme.  Ce  monument , , exécuté  en  m.arbre 
blanc  , a été  mutilé  pendant  les  guerres  civiles  que 
le  calvinifme  & l’intolérance  fufeitèrent  il  ÿ a 
deux  fiècles.  Son  travail  n’eft  pas  fupérieur  ; mais 
il  eft  une  preuve  du  progrès  qu’ont  fait  les  arts 
depuis  1407 , époque  de  fon  éreftion.  On  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fût  l’ouvrage  des  meilleurs  artiftes 
de  ce  tems , puifque  ce  connétable  étoit  le  plus 
riche  feigneur  de  France,  & que  par  fon  tefia- 
ment  il  avoit  ordonné  qu’on  lui  élevât  un  magni- 
fique tombeau.  Cette  même  églife  de  Notre-Dame 
polTède  une  croix  à double  branche  & un  calice 
fort  riche  , dont  le  travail  paroît  être  du  commen- 
cement du  xv'’  fiècle.  Ceux  qui  aiment  les  arts  i, 
peuvent  les  confidérer  comme  des  monumens  pré- 
cieux , qui  fixent  le  point  où  celui  de  l orfévrerle 
étoit  alors  parvenu. 

L’ancien  château  de  Joflelin  fut  pris  & détruit, 
en  1168,  parLîenri,  roi  d’Angleterre.  Ce  prince 
ayant  enlevé  le  duché  de  Bretagne  au  comte  Ëudon 
de  Porhoët,  feigneur  de  Joflelin  , prit  & rafa  cette 
ville,  & en  chafla  les  habitans  en  1170.  Eudon  la 
rebâtit  en  1173.  La  branche  aînée  des  com.tes  de 
Porhoët , princes  de  ia  maifon  de  Bretagne  , & 
poftefTeurs  de  Joffelin , s’éteignit  dans  Eudon  111  , 
en  1231.  Les  branches  cadettes  fubfiftent  encore 
avec  éclat  dans  la  perfonne  de  M.  le  maréchal 
prince  de  Rohan-Soubife , dans  celles  des  princes 
de  Guémené , de  Rochefort , de  Montbazon  & de 
Polduc , dont  eft  le  grand-maître  aéluel  de  l’ordre 
de  Malte. 

Jolfelin  pafla  dans  la  maifon  de  Fougères  par  le 
mariage  de  Mathilde,  fille  d’Eudon  III,  as-^ec 
Geoffroy,  baron  de  Fougères,  & n’y  refta  que 
jufqu’en  1153,  que  le  mariage  de  Jeanne  de  Fou- 
gères , héritière  de  fa  maifon  , le  porta  dans  celle 
de  Lufignan.  Gui  de  Lufignan  , comte  de  la  Mar- 
che & d’Angoulème , ayant  été  condamné  à perdie 
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tous Tes  biens  pour  crime  de  félonie,  JolTelin  fut 
poffédé  par  le  roi  de  France,  & fucceffivement 
par  plufieurs  princes  de  la  maifon  royale.  Pierre 
de  France,  comte  d’Alençon,  le  vendit  en  1370 
au  connétable  Olivier  de  Cliffon  : celui-ci  ne  laiffa 
que  deux  filles.  L’aînée , Béatrix , ayant  époufé 
Alain  VIII , vicomte  de  Rohan , fit  rentrer  cette 
ville  dans  la  maifon  à laquelle  elle  avoir  primi- 
tivement appartenu  : elle  l’a  poffédée  juiqu’en 
1645,  Marguerite  de  Rohan  , héritière  de  fa 
branche , époufa  Henri  de  Chabot , qui  prit  le  nom 
& les  armes  de  Rohan , & devint  propriétaire  de 
Jofielin  & du  comté  de  Porhoët , qui  font  encore 
pofîedés  aujourd’hui  par  M.  le  duc  de  Rohan- 
Chabot. 

Cette  ville  eR  devenue  célèbre  dans  Thiftoire, 
par  le  combat  des  Trente,  qui  fe  donna  dans  la 
lande  de  Mi-Voye,  à une  lieue  de  fes  murs.  Ce 
combat  efl:  un  des  plus  mémorables  faits  d’armes  de 
l’ancienne  chevalerie.  Jean  de  Montfort , aidé  des 
Anglois  , difpuioit  la  Bretagne  à Charles  de  Blois  : 
une  trêve  avoir  fufpendu  les  hofiilités  , & cepen- 
dant les  Anglois  dévaftoient  le  pays.  Le  maréchal 
de  Beaumanoir,  qui  commandoit  une  garnifon  bre- 
tonne dans  Joflelin , fe  plaignit  à Bembro  , qui  en 
commandoit  une  d’ Anglois  dans  Ploërmel , & lui 
reprocha  les  défordres  que  commettoient  fes  gens. 
Bembro  reçut  mal  ces  plaintes  ; une  querelle  s’al- 
luma entr’eux , & amena  un  défi.  L’un  d’eux  pro- 
pofa  un  combat  de  trente  contre  trente  : Ü fut  ac- 
cepté ; on  convint  du  jour  & du  lieu  du  combat , 
& les  Anglois  & les  Bretons  fe  trouvèrent  au  ren- 
dez-vous , le  27  mars  1350.  Les  premiers  eurent 
d’abord  l’avantage  ; mais  leur  chef  Bembro  ayant 
été  tué  , la  fortune  changea.  Montauban  , écuyer 
breton  , termina  le  combat  en  montant  à cheval  & 
rompant  les  rangs  des  Anglois  , dont  la  plupart 
furent  tués  & le  refte  fait  prifonniers.  Foye[  fur  ce 
combat  les  différentes  hiftoires  de  Bretagne  , de 
Dargentré,  Morice-Lobineau , &c. , & celle  de 
France  , de  l’abbé  Velly.  Ces  hiftoriens  s’étant 
bornés  à raconter  fimplement  ce  fingulier  combat , 
nous  ne  croyons  pas  hors  de  propos  d’ajouter  ici 
quelques  réflexions  qu’ils  auroient  dû  faire. 

Les  hiftoriens  anglois  ne  font  nulle  part  mention 
de  ce  combat  ; & il  eft  très-furprenant  qu’ils  aient 
gaj-dé  un  tel  filence  fur  un  fait  de  guerre  où  les  An- 
glois  s’étoient  diftingués. 

Les  hiftoriens  bretons  ne  l’ont  connu  que  par 
un  manufcrit  écrit  plus  d’un  fiècle  après  l’événe- 
ment (en  1470),  dont  l’auteur  n’a  conféquem- 
ment  pu  être  inftruit  que  par  une  tradition  déjà 
éloignée. 

La  première  de  ces  remarques  ferolt  prefque 
douter  de  la  réalité  du  combat  ; la  fécondé  en  rend 
l’hiftoirc  au  moins  très-fufpeâe.  En  vain  diroit-on 
que  la  croix  élevée  fur  le  champ  de  bataille  & fou 
infeription , font  des  preuves  que  le  combat  a eu 
lieu  ; rien  ne  feroir  moins  convaincant  : il  faudroit 
remonter  à roriginc  de  cette  croix  , à fa  première 


J O S 45 

éreSion.  Celle  qui  fubfifte  aujourd’hui  j ou  plutôt 
ui  eft  tombée  en  1775  , eft  certainement  d’une 
ate  très-poftérieure  à l’époque  du  combat:  il  refte- 
roit  à prouver  qu’elle  n’a  fait  que  fuccéder  à une 
plus  ancienne;  fans  cela  on  pourroit  dire  : quand 
le  public  eut  connoiffance  du  manufcrit  qui  ap- 
prenoit  ce  fingulier  fait  d’armes  , l’admiration  qu’il 
excita,  donna  naiffance  à cette  croix,  & devant 
fon  origine  a une  tradition  orale  , elle  aura  per- 
pétué cette  tradition  par  fon  exiftence  même  ; on 
y aura  enfuite  ajouté , car  Thiftoire  ne  dit  point 
qu’on  ait  enterré  les  Anglois  morts  dans  le  champ 
de  bataille  ( il  y avoit  des  églifes  voifines  , &.  les 
Anglois  étoient  catholiques  ) ; & cependant  le 
peuple  vous  montre  le  lieu  de  leur  fépulture,  qu’ii 
nomme  le  champ  des  Ânglois. 

■En  voulant  bien  admettre,  avec  les  hiftoriens 
bretons , la  réalité  du  combat , il  ne  réfulte  du 
récit  qu’ils  en  font  qu’un  chaos  de  doutes , dont 
quelques-uns  ne  feroient  rien  moins  que  capables 
de  ternir  la  gloire  des  combattans  bretons.  Suivant 
ces  hiftoriens  , on  combattit  de  part  & d’autre  fur 
un  feul  rang.  Suivez  leur  récit , & vous  ferez  tenté 
de  croire  que  les  Anglois  fe  mirent  fur  plufieurs 
hommes  de  profondeur.  Les  trente  étoient-ils  fur 
un  ou  plufieurs  rangs  } Premier  doute.  Les  trente 
étoient  armés  de  pied-en-cap  , c’eft-à-dire  félon  les 
notions  connues  , chargés  de  cafques , de  cui- 
raffes  , de  braffards.  Avec  cette  armure  fi  pefante, 
il  femble  qu’ils  ont  combattu  à pied,  ce  qui  eft, 
finon  impoffible  , au  moins  fort  difficile  & fort  in- 
croyable. Le  feul  d’Argentré  dit  avoir  lu  dans  une 
vieille  chronique  en  vers  , que  les  trente  com- 
battirent à cheval;  mais  d’après  ce  témoignage, 
il  ne  décide  pas  même  la  queftion  : les  autres  hif- 
îoriens  n’ont  pas  feulement  foupçonné  qu’on  dût 
la  faire.  Les  trente  ont-ils  combattu  à pied  ou  à 
cheval  ? Second  doute. 

Les  chevaliers  avoient  le  privilège  & l’habitude 
de  ne  vuider  leurs  querelles  qu’à  cheval.  Jufqu’alors 
ils  n’avoient  combattu  que  de  cette  manière,  & 
cet  ufage  fe  perpétua  pour  eux  très-long-tems. 
Après  cette  époque , il  eft  donc  vrailemblable  au 
moins  qu’au  combat  des  trente  les  chevaliers  fe 
battirent  à cheval.  Cette  vraifemblance  acquiert  un 
nouveau  degré  de  force , quand  on  voit  les  hifto- 
riens convenir  qu’on  s’y  lervit  d’armes  dont  un 
homme  de  pied  ne  pouvoit  faire  ufage.  Faut-il  em- 
brafter  une  opinion  mixte  ? Suppofons  que  de  part 
& d’autre  les  chevaliers  combattirent  à cheval , vk 
les  écuyers  à pied , puifque  les  hiftoriens  nous 
difent  aulfi  qu’on  employa  des  armes  dont  un 
homme  à cheval  n’auroit  pu  fe  fervir  : il  reftera 
à favoir  fi  les  chevaliers  étoient  en  nombre  égal  des 
deux  côtés;  & c’eft  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  nous 
apprendre.  S’il  y avoit  moins  de  chevaliers  parmi 
les  Anglois  que  parmi  les  Bretons,  & que  ces  com- 
battans fuflént  à cheval , la  partie  n’é.oit  pas  égale 
pour  les  Anglois  , & la  gloire  des  Bretons  en  l'erc.t 
bien  amoindtic.  Que  dire  de  l'écuyer  M.'ntaul'ai'- , 
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nui  quitte  le  combat,  monte  un  cheval,  Vient  à 

toute  bride  fe  jeter  au  milieu  des  Anglois  , en  ren- 

verfe  huit , & décide  ainfi  la  viaoire  en  faveur  des 
Bretons  ? Montauban  étoit  à pied  , piiifqu  il  quitte 
le  combat  pour  prendre  un  cheval  Dans  la  fuppo- 
fition  la  plus  vraifemblable  & la  plus  favorable  aux 
deux  partis,  dans  celle  où  les  chevaliers  en  nombre 
égal  des  deux  côtés  combattent  a cheval  &- les 
écuyers  à pied;  dans  cette  fuppoùtion , dis -je, 
Montauban,  fimple  écuyer  taifoit -il  une  belle 
aaion  en  fe  jetant  à cheval  fur  les  fantalüns  an- 
2lois?’Car,  pmfquil  en  renverfa  huit , c’etoient 
des  <-ens  de  pied  : on  ne  démonte  pas  amfi  huit  ca- 
valilrs.  Cependant  c’eft  à cette  manœuvre  que  les 
Bretons  dûrent  la  viâoire.  Quelques  écrivains , 
auxquels  la  rufe  'de  Montauban  donnoit  des  fçrur 
pilles , ont  avancé  trop  gtatuitement  qu’on  etoit 
• convenu  de  part  & d’autre  qu’il  combattroit  a 
cheval.  Cette  prétention  eft  ablurde  : les  Anglois, 
fuppofés  tous  à pied , n étoient  pas  affez  mal-adroits 
ou  afl'ez  téméraires  pour  confentir  à un  pareil  ac- 
cord. Suppofez-les  partie  a cheval , partie  à pied  ; 
vous  n’y  gagnerez  rien.  11  eut  ete  toujours  tiop 
imnrudent  d'accéder  à ce  que  les  Bretons  eulTent 
un' cavalier  de  plus  qu’eux  : le  fait  meme  dement 
cette  ridicule  affertion.  Si  Montauban  avoit  eu  la 
permiffion  de  combattre  à chevai , il  en  aurcit  ufé 
(dès  le  commencement  de  la  bataille  ; & U ne  s en 
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Pour  être  bien  sûr  de  la  vérité  de  es  point  fi  fa- 
meux de  notre  hiftoire , il  faut  d’abord  répondre 
péremptoirement  aux  deux  objeâions  que  i ai  rap- 
portées, Poqr  que  le  combat  des  trente  fane  hon- 
neur aux  Bretons , il  faut  favoir  pofitivement  fi  les 
chevaliers  étoient  en  nombre  égal  dans  les  deux 
partis  ; sais  combattirent  à chçval , félon  leur  ufage , 
& les  écuyers  à pied  ; ou  fi  tout  le  monde  com- 
battit à cheval  ou  à pied.  Alors  on  pourra  mettre 
un  prix  à l’aéiion  de  Montauban  , alors  on  pourra 
^décerner  une  couronne  aux  Bretons;  alors  ce  rne- 
morable  combat  des  trente  ne  fera  plus  un  véri- 
table problème  hiftorique  , que  les  hiftoriens  de 
Bretagne  ont  peut-être  réfolu  trop  légèrement  en 
faveur  de  leurs  compatriotes.  Joffelin  efi:  à 8 li.  n.  e. 
de  Vannes,  î8  f.  o.  de  Rennes , 29  n.  o.  de  Saint- 
Malo,  ( Cet  article  nous  a-  été  fourni  par  M.  DE 

P OMUEREVL.\ 

JOUARE,  bourg  de  France  , dans  la  Brie  infe- 
rieure, avec  une  fanienfe  & magnifique  abbaye  de 
Bénédidines  , à 4 li.  e.  de  Meaux. 

JOUG-DIEU , abbaye  près  de  Yillefianche  en 
Beaujolois , réunie  au  chapitre  de  cette  ville. 

JOUÎN  ’ LES  - MARNES  ( Saint  ) , abbaye  de 
Bénédiéins  f diocèfe  de  Poitiers  , à une  ^lieue  de 
Montcontour. 

JOUR  A ( la  ) , île  de  l'Archipel,  petite  & dé- 
ferte,  Ceft  le  Gj/æw  des  anciens.  Lifez  ce  qu’en 
dit  M.  Spon.  Holfienius  cioyoit  que  l’ancienne 
Gyaros  étoit  Caloiro  ; mais  la  pofition  des  lieux  , 
^ le  nom  même  de  Joura  , qui  n’efi  qu  une  cor- 
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ruptîon  dé  Gyaros , indiquent  que  Gyaros  & Joîfra 
font  la  même  île. 

JOURDAIN  (le),  Jordanus,  fleuve  très-cé!- 
lèbre  d’Afie,  dans  la  Palefiine,  qui  prend  fa  foureg 
à la  montagne  Hermon , qui  eft  jointe  à l’Anri- 
Liban,  ôc  après  un  cours  de  plus  de  cinquantf 
lieues  du  nord  au  fud  , fe  jète  dans  la  mer  Morte, 

Il  fe  déborde  vers  le  tems  de  la  moiflbn  des  orges. 

Il  eft  fameux  dans  l’Ecriture-Saime  ; ce  fut  là  que 
J.  Ç.  fut  baptifé, 

Jourdain  (le)  , rivière  de  rAmérique  fepten-i 
trionale  , dans  la  Caroline. 

JOURS  AC  , bourg  d’Auvergne  , életfion  & ^ 

3 li.  n.  de  Saint-Flour. 

JOUX , petite  ville  de  France  , dans  la  Franche^, 
Comté  , fur  une  montagne. 

Sept  lieues  plus  loin  vers  le  midi , il  y a encore 
un  village  du  même  nom , avec  une  abbaye  & 
un  lac. 

JoüX  : c’eft  le  nom  d’une  chaîne  de  montagnes, 
d une  vallée  & d’un  lac  du  pays  de  Vaud  , daps  le 
canton  de  Berne  en  Suiffe. 

Le  mont  Joux  , mons  Joyius  , ou  mons  Jovis , eft 
une  portion  du  mont  Jura  , longue  chaîne  de  mon- 
tagnes , qui  s’étend  depuis  le  Rhin  , près  de  Bâle  , 
julqu’aii  Rhône  , à quatre  lieues  au-deflbus  de  Ge- 
nève. Cette  chaîne  eft  tantôt  plus , tantôt  moins 
élevée  ; elle  a aufli  plus  eu  moins  de  largeur  j 
enfin  elle  prend  dans  cette  étendue  différens  noms 
particuliers.  Le  long  dp  Rhône  , c’eft  le  grand 
Credo  ; c’eft  le  mont  Saint-Claude  entre  la  Franclie- 
Comtè  & le  Biigey  ; c’eft  le  mont  Joux  ou  le 
mont  de  Joux  vers  les  fources  de  TAln  & du 
Doubs,  en  Franche- Comté.  C’eft  aufli  les  monts 
de  Joux  dans  le  baÜlage  de  Romainmotiers , du 
canton  de  Berne , frontière  dp  comté  de  Bour- 
gogne ; c’eft  Pierre  - Permis  , petra  pertufa  , dans 
î’ évêché  de  Bâle.  La  montagne  y a été  percée  par 
les  Romains  : on  y voit  encore  ime  infeription 
qui  en  fait  foi.  C’eft  par-là  qu’on  entre  dans  le 
Mimfterthal  , ou  la  vallée  de  Moutier  - Grand- 
Val.  Tirant  plus  loin  du  côté  de  Bâle  & de  So- 
leure,  le  mont  Jpra  eft  appelé  Bot[berg.  Je  ne 
m’arrête  qu’aux  dénominations  les  plus  générales. 
Autrefois  toute  cette  chaîne  féparoit  le  royaume  de 
Bourgogne  en  Bourgogne  cisjurane  & transjurane  : 
aujourd’hui  elle  fépare  la  SuifTe  de  la  Franche- 
Comté, 

Dans  cette  partie  du  mont  Jura  du  comté  de 
Bourgogne , qui  porte  aufli  le  nom  de  mont  Joux , 
eft  une  petite  ville  avec  un  château , à une  lieue  de 
Pontarlier. 

Le  mont  Joux  dans  le  baillage  de  Romainmo- 
tiers a donné  le  nom  à un  lac  8c  à une  vallée, 
^ le  mont  Jura  s’élargit  confidérablement  : il 
forme  trois  vallées , qui  fe  communiquent  par  des 
gorges  ; celle  de  Joux  eft  la  plus  grande  8c  la  plus 
çievèe,  d’où  l’on  paflê  à celle  de  Vaulipn  , 8c  de-là  ■ 
à celle  de  Vallorbes,  qui  eft  la  plus  baffe.  La 
partie  la  plus  baffe  de  la  vallée  de  Joux  eft  occupéf 
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par  un  lac  de  deux  lieues  de  longueur  Tur  demi- 
lieue  dans  fa  plus  grande  largeur.  Toute  la  vallée 
a plus  de  quatre  lieues  de  longueur,  & environ 
deux  de  largeur.  Le  lac  a. vers  fon  extrémité  un 
étranglement  comme  un  canal , où  l’on  a placé 
un  long  pont  de  bois  : le  lac  s’élargit  de  nouveau , 
ce  qui  forme  un  autre  baffin  , qu’on  nomme  le 
petit  lac.  De  l’extrémité  du  pont  s’élève  une  mon- 
tagne , qui  forme  une  nouvelle  vallée  du  côté  de 
la  Franche-Comté  : cette  vallée  fe  nomme  le  Lieu , 
d’un  village  de  ce  nom.  Là  eft  un  troifième  lac , qui 
n’eft  qu’un  grand  étang , qu’on  appèle  laSier , peut- 
être  de  lacus  tortici  ; cet  étang  paroît  communi- 
quer par  des  fouterreins  au  lac  de  Joiix.  Une  ri- 
vière entre  dans  celui-ci  : c’eft  l’Orbe  , qui  vient 
du  lac  des  RoulTes  j grand  nombre  de  niiffeaux-y 
tombent  auffi  de  toutes  parts.  L’abbaye  eft  un  gros 
village,  qui  eft  prefqu’au  milieu  de  la  vallée.  A 
une  portée  de  canon  de  ce  lieu-là,  on  voit  fortir 
du  pied  d’un  rocher  une  petite  rivière  qui  coule 
avec  rapidité , & va  fe  jeter  dans  le  lac  : elle  a dix 
ieds  de  largeur , fur  deux  pieds  de  profondeur, 
lalgré  cette  quantité  d’eau  qui  entre  fans  ceffe 
dans  le  lac,  aucune  rivière  n’en  fort  extérieure- 
ment ; mais  on  voit  des  bouches  au  fond  de  l’eau 
en  divers  endroits , ©ù  l’eau  s’engouffre  & fe  perd. 
Les  payfans  appellent  ces  trous  des  entonnoirs , & 
ils  font  attentifs  à ce  qu’ils  ne  fe  bouchent  pas.  Il 
paroît  qu’une  partie  de  cette  eau  coule  par-deftbus 
diverfes  montagnes  du  côté  de  Flfle , dans  le  bail- 
lage  de  Morges  : le  principal  des  entonnoirs  eft  à 
l’extrémité  du  petit  lac,  à une  demi- lieue  du  pont. 
Dans  cet  endroit  on  a conftruit  des  moulins  , que 
l’eau,  dans  fa  chûte,  avant  que  de  fe  perdre  dans 
les  fentes  des  rochers,  fait  tourner:  les  moulins 
font  bâtis  au-deffous  du  niveau  du  lac,  dans  un  grand 
creux  qu’il  y a dans  le  rocher. 

Quoiqu’il  n’y  ait -aucun  fruit  dans  cette  vallée, 
elle  eft  très-agréable  & très-riante  en  été.  Il  y croît 
de  l’orge  & de  l’avoine  ; les  pâturages  y font  fort 
bons  le  lac  eft  abondant  en  poiffons  , le  pays  eft 
très-peuplé.  H y a trois  grandes  paroiffes,  com- 
pofées  chacune  d’un  village  principal  & de  plufieurs 
hameaux , l’Abbaye  , le  Chenit  & le  Lieu. 

S.  Romain  & S.  Lupicin  ( ou  S.  Loup  ) , deux 
frères  , dont  Grégoire  de  Tours  a écrit  la  vie  , fe 
retirèrent  au  bord  du  ruiffeau  appelé  le  Nofow,  ils 
y vécurent  comme  hermites.  S.  Loup  abandonna 
le  Nofon  , pour  aller  au-deffus  de  la  Sarra,  fur  un 
rocher  près  duquel  coule  une  fource  foufrée  qui 
rait  de  bons  bains.  Dans  le  lieu  où  étoit  refté  l’aîné 
des  frères,  on  bâtit  un  hofpice , puis  ’.in  couvent 
fous  le  nom  de  Romani  monafleriiim , d’où  l’on  a 
fait  Romain-motler , qui  eft  aujourcl  hui  une  p>.LiTe 
ville  , avec  un  baillage  le  mieux  *-  nié  du  pays  Ro- 
mand. Le  prieur  de  Romainmotier  fit  bâtir , fur  la 
fin  du  Xiv'’  fiècle  , l’abbaye  fur  les  bords  du  lac  de 
/oux. 

A une  lieue  de  l’abbaye  , fur  la  montagne,  du 
côté  du  pays  Romand  , on  voit  un  grand  trou  large 


d’une  douzaine  de  pieds  : il  communique  pei^en- 
diculairement  à une  caverne  très  - profonde,  où 
l’on  entend  des  eaux  fouferraines  couler  avec 
bruit.  Du  côté  oppofé , c’eft-à-dlre , du  côté  de 
la  Franche-Comte , on  voit  auffi  au  milieu  des  bois 
un  trou  femblable  , mais  au  deflbus  duquel  on 
n entend  point  de  bruit  d’eau  courante. 

^ On  ne  doute  point  que  l’eau  du  petit  lac  qui 
s’échappe  fers  les  moulins , ne  prodiiife  au-def- 
fous dans  la  vallée  de  Vallorbe  , la  rivière  d’Orbe  , 
qui  fort  toute  formée  d’un  rocher  à demi-lieue  du 
village  de  Vallorbe,  & qui , au  fortir  de  fa'foiirce  , 
a au  moins  feize  pieds  de  largeur , fur  trois  de 
profondeur. 

Les  habitans  de  cette  vallée  font  ingénieux  & 
'induftrieux.  On  y trouve  de  bons  horlogers  , des 
ferniriers  fort  adroits , & un  grand  nombre  de 
lapidaires. 

Il  y a beaucoup  de  mines  de  fer  dans  les  mon- 
tagnes voifines.  On  y rencontre  des  pyrites  globu- 
leufes  , & des  marcaffites  anguleufes  : les  payfans 
ne  manquent  point  de  prendre  les  dernières , à 
caufe  de  leur  éclat , pour  des  mines  d’or.  On  y 
trouve  auffi  , fur-tout  fur  les  revers  du  côté  du 
midi  & du  couchant , des  pétrifications,  comme 
des  térébratules , des  cornes  d’Ammon  & des  muf- 
culites.  Dans  le  chemin  de  la  vallée  de  Jouxà  celle 
de  Vaulion , on  ramaffe  quelques  gîoftbpetres  ; 6c 
plus  bas  on  voit  une  pierre  ollaire  , dont  on  pour- 
roit  peut-être  tirer  parti  r il  y a auffi  des  couches 
d’ardoife  qui  font  négligées  (i?.) 

Joux  ( chateau  de  ) , forterefle  de  la  Franche- 
Comté  , près  de  Pontarlier , aux  frontières  de  la 
Suiffe  , prés  des  rives  du  Doubs.  {R.) 

JOÜY , abbaye  de  France , au  diocèfe  de  Sens  , 
ordre  de  Cîteaux , à 2 li.  n.  de  Provins. 

JOUY  EN  JôSAS  à une  lieue  f.  e.  de  Verfailles , 
a été  érigé  en  comté. 

Jouy-L£-Chatel  , petite  ville  de  France,  dans 
la  Brie , eleélion  & a 2 li.  e.  de  Rofoy.  Il  y a une 
juftice  royale. 

Jouy-SUR-Morin  , Craudiacus  , petite  ville  de 
France  , dans  la  Brie  , au  diocèfe  & à 6 li,  f.  e.  de 
Meaux.  Il  y a juftice  royale. 

JOYE  ( 1 a ) , abbaye  de  France  , en  Bretagne  I 
ordre  de  Cîteaux  , fondée  en  1250.  Elle  eft  près 
Hsnnebon. 

JoYE  (la  ),  abbaye  de  France , près  Nemours  , 
fondée  en  1181  , fur  le  Loin, 

JOYENVAL  , abbaye  de  Prémontrés,  à une 
lieue  O.  de  Saint-Gerniain-en-Laye,  La  menfe  ab- 
batiale eft  réunie  à l’évéché  de  Chartres. 

JOYEUSE,  Gaudiofa,  petite  ville  de  France, 
dans  le  bas-Vivarais , ci-devant  avec  titre  de  du- 
ché-pairie , érigé  en  1581  par  Henri  III,  en  fa- 
veur de  fon  mignon  Anne  , vicomte  de  Joyeufe  , 
& éteint  en  1675.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Baune , à 9 lieues  f.  o.  de  Viviers,  16  n.  o.  de 
Nifmes  , 134  f.  e.  de  Paris.  Long.  21,  553  Ut, 
44  > 26.  {R.) 
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' JU  , nom  (le  deux  villes  & de  deux  nvieres  de 
la  Chine , marquées  dans  l’Atlas  chinois  , auquel  je 
renvoie  les  curieux  , fi  ce  nom'vient  a fe  prefenter 

dans  .leurs  lectures.  , f.  % r 

JUAN  DE  PUERTORICO  ( San  ) , ou  üm- 
plement  Porto -Rico,  & Porto -Ric,  île  de 
l’Amérique  méridionale , entre  les  Antilles  , de 
miarinte  lieues  de  long  fut  vingt  de  ? 

découverte  par  Criftophe  Colomb  en  oâobre 
lAcn  ■ elle  eft  remplie  de  montagnes  fort  hames  , 
couvertes  de  bois , & abonde  en  fucre  , en  caffe  & 
fur-tout  en  bœuf,  que  l’on  tuoit  autrefois  pour 
en  avoir  le  cuir , en  jettant  la  viande  aux  chiens. 
Cette  île  produit  le  mancenifier,  arbre  affez  eleve, 
dont  le  fuc  laiteux  qui  eft  entre  l’écorce  & le  tronc 
eft  le  plus  fubtil  des  poifons  ; mais  on  en  trouve 
le  reniède  , en  appliquant  du  fel  fur  la  bleffure  au 
moment  du  coup.  On  y trouve  plufieurs  arbres 
fineuliers.  Ses  mines  d’or  font  ou  epuifees  ou  né- 
gligées, faute  d’ouvriers.  L’air  y eft  tempere,  ex- 
iepté  quelques  mois  de  l’annee,  quil  y fait  tres- 
rhLd.  Elle  app^irtient  aux  Efpagnols  , & c eft  une 
de  leurs  meilleures  îles.  La  terre  eft  arrofee  par  un 
grand  nombre  de  rivières  , dont  es  eaux  font  pu- 
fes  Cette  île  offre  un  port  fur , des  radps  commo- 
des, des  côtes  faciles;  fes  vallées  font  dune  ex- 
trême fertilité,  & toutes  les  produaions  propres  a 
f Amérique  profpèrent  fur  çe  fol  protond. 

' La  principale  ville  , commencée  en  1514,  eft 
Puerto  Ricco , que  les  François  nomment  Portonc. 
Son  port  eft  fpacieux  , a l’abn  des  vents  & com- 
mandé par  une  fortereffe  ; mais  Drak  prit  Puerto- 
Kico  en  159?  . & fit, dans  cette  ville  un  ridie  bu- 
tin ; Baudouin  , general  de  la  flotte  liÿandone  , 
eut  le  même  fuccis  en  161 3-  Portoric  eft  fituee  fur 
ia  pointe  feptentrionale  de  1 de , a 80  lieues  de 
Saint-Domingue.  La  cour  de  Madrid  en  1765,  a 
fait  fortifier  cette  ville;  les  ouvrages  furent  fur-tout 
multipliés  vers  une  langue  étroite  & roarecageute  , 
le  feiü  endroit  par  pù  la  place  puiile  etre  attaquée 

du  côté  de  terre.  _ 

En  1778  en  comptoit  dans  1 ne  huit  mule  iix 
cents  foixante  habitans,  dont  flx  mille  cinq  cents 
trente  feulement  étoient  efclaves  , foixante  - dix- 
fept  mille  trois  cents  quatre-vingt-quatre  betes  a 
cornes,  vingt-trois  mille  cent  quatre-vingt-quinze 
chevaux , mille  cinq  cents  quinze  mulets  , qua- 
rante-îtenf  mifle?  cinquante -huit  têtes  de  menu 

La  dîme  de  celte  colonie  , en  1768  , ne  rendoit 
que  8î,ooo  iiv.  , elle  s’eft  élevée  depuis  à 230,418 
livres  ; dans  les  cinq  mille  fix  cents  quatre-vingt- 
une  plantations  on  recueille  aujourd’hui  deux  mille 
fept  cents  trente-fept  quintaux  de  fuerp,  mille  cent 
quatorze  quintaux  de  coton,  onze  mille  cent  foi- 
xante-trois  quintaux  dp  café , dix-neuf  mille  cinq 
çents  cinquante-fix  quintaux  de  riz,  quinze  mille 
deux  cents  leizequintanx  de  mais,  fept  mille  quatre 
cents  vingt-huit  quintaux  de  tabac  , neuf  mille  huit 
rents  foixante  quintaux  de  melaffe.  Tout  cela  eft 


peu  de  chofe  encore  en  comparaifon  de  ce  qu’on 
pourroit  faire  ; mais  ces  détails  prouvent  du  moins 
ce  que  l’on  devroit  attendre  d’un  bon  gouverne- 
ment , & combien  une  adminiftration  ignorante , 
peut , fans  le  vouloir,  faire  de  mal  aux  peuples. 
Long.'^iz',  Lat.  18;  30.  (^Masson  ve  Mor-> 
riLLIERS.) 

Juan  de  la  Frontera  (San)  , ville  de 
l’Amérique  au  Chili  , au  pied  des  Andes  , dans 
la  province  de  Chicuito , près  du  lac  de  Guana-^ 
cacho.  Le  terroir  de  cette  ville  eft  habité  par  plus 
de  vingt  mille  des  Indiens  , tributaires  du  roi 
d’Efpagne.  On  y trouve  des  mines  d’or.  Les  pâtu- 
rages font  fi  bons  qu’on  y nourrit  de  nombreux 
troupeaux  de  bêtes  à .laine.  On  y recueille  auffi 
des  amandes  très  - délicates.  Elle  eft  à 120  lieues 
de  Lima  , 35  n.  e.  de  Saint-Iago.  Long.  311  ; lat. 
mérid.  33,35- 

JUBLAINS,  ou  JuBLENT  , bourg  du  diocèfe 
& à 10  lieues  n.  o.  du  Mans,  à 2 lieues  f.  e.  de 
Mayenne.  C’étoit  autrefois  une  ville.  On  y trouve 
encore  des  édifices,  & des  ruines  qui  atteftent  le 
féjour  qu’y  ont  fait  les  Romains. 

JUBLENT.  Voyeÿ  Jublains. 

JUCAO,  ville  de  Chine,  feptième  métropole 


de  la  province  de  Kiagnan. 
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JUCATAN  , Yucatan  (le)  , grande  province 
de  l’Amérique  , dans  le  Mexique,  découverte  en 
partie  par  Ferdinand  de  Cordoue  , en  1517; 
elle  eft  vis-à-vis  l’île  de  Cuba.  Il  y a dans  cette 
proviqce  beaucoup  de  bois  pour  la  conftniélion 
des  navires,  du  miel,  de  la  cire,  de  la  caffe, 
& quantité  de  maïs  : mais  on  n’y  a point  décou- 
vert de  mines  d’argent , & l’on  n’y  recueille  point 
d’indigo  ni  de  cochenille.  La  pointe  du  Jucatan, 
que  les  Indiens  appellent  Eccampi  , gît  à 21  degrés  - 
de  hauteur  ; elle  a dans  fa  moindre  largeur  quatre- 
vingts  de  nos  lieiiçs  , §<;  deux  cents  lieues  de  long. 
Cette  province  eft  moins  connue  par  le  nom  de 
Jucatan  que  par  celui  de  campêche  , port  très- 
dangereux  à la  vérité,  puifqu’il  eft  rempli  de 
bancs  & d’éçueils  , mais  fameux  par  fon  bois  qui 
eit  néçeffaire  aux  belles  teintures.  La  péninfule 
de  Jucatan  eft  fituée  depuis  le  feizième  degré  de 
latitude  leptentrionale  jufqu’au  vingt-deux  , depuis 
le  golfe  de  Gonajos  jufqu’au  golfe  de  Trifte.  Les 
Efpagnols  occupent  la  partie  occidentale , & les 
Indiens  l’orientàle,  qui  eft  du  côté  de  Honduras; 
mais  ces  Indiens  font  en  petit  nombre  , tous  tri- 
butaires , ou  , pour  mieux  dire  , efelayes  de  leurs 
conquérans. 

Il  y a un  évêque  Efpagnol.  Les  principales  villes 
font  Mérida  , capitale  , Campêche  , Valladolid  & 
Slmancàs.  Yucatan.  (J2.) 

’ JUCHING  , ville  de  la  Chine  , fécondé  jnétro- 
poie  de  H province  de  Hon-ang  , au  département 
de  Queite. 

JüCHiNG  , ville  de  la  Chine , première  métro- 
pole de  la  province  de  Chann-Ton  , au  départe- 
ment de  Ci-Nang. 
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JUCU,  vllle.de  la  Chine,  premlèfe  métropole 
de  la  province  de  Chanfi  , au  département  de 
Tayven. 

JUDA  , royaume  confidérahîe  de  la  Guinée  , 
en  Afrique  , fur  la  côte  des  Efclaves.  Il  y a trois 
forts  à trois-quarts  de  lieue  de  la  mer  : la  defcente 
à terre  eft  défendue  par  une  barre  que  forme  un 
banc  de  fable.  Cette  barre  eft  affreufe  & terrible 
par  fes  naufrages  & par  l’avidité  des  requins’  qui 
y font  en  grand  nombre.  Les  chaloupes  ni  les  ca- 
nots de  navires  ne  peuvent  venir  fur  cette  barre  : 
on  y va  avec  de  petits  canots  faits  exprès , conduits 
par  vingt  Nègres  adroits  à ce  métier , & armés  de 
petits  poignards  , avec  lefquels  iis  fe  battent  con- 
tre les  requins,  quand  le  canot  vient  à virer.  Le  fort 
françois  eft  le  premier  des  trois  , étant  au  vent  des 
autres  ; le  fort  anglois  eft  le  fécond , & ie  fort  por- 
tugais le  troifième.  Ces  trois  nations  y font  un 
commerce  confidérahîe  d’efciaveS  5 c’en  l’endroit 
delà  côte  qui  en  fournit  le  plus.  Les  Noirs  de  Juda 
font  les  meilleurs  & les  plus  chers  de  tous  les  Nè- 
gres de  l’Afrique:  on  les  eftime  en  Amérique , fur- 
tout  à caufe  de  leur  dextérité  & de  leurs  difpofi- 
tions  à tout  apprendre  en  peu  de  tems.  Juda  eft 
éloigné  de  quatorze  lieues  de  l’échelle  dire  ie  petit 
Popo.  Les  forts  des  trois  feules  nations  qui  y font 
admifes  font  conflruits  dans  File  de  Gregoi.  Le 
royaume  de  Juda  afouffert  de  grandes  révolutions. 
Dahomet , forti  des  bois  à la  tête  de  cent  mille 
hommes  en  1727 , s’en  empara,  mrès  avoir  battu , 
chafféou  fait  prifonniers  les  poüîelTeurs  , qui  étoient 
plus  négocians  que  guerriers.  Ce  prince  nègre  a, 
dépeuplé  tout  ce  pays.  Au  mois  de  décembre  de 
chaque  année , il  faifoit  inviter  les  Européens  de 
fe  trouver  à fa  cour,  pour  affifter  à ce  qu’il  appe- 
\o\t  les  coutumes,,  c’eft-à-dire  , à l’anniverfaire  de 
fon  père.  Là  il  immoloit  aux  mânes  de  fon  père  ira 
grand  nombre  d’hommes  , de  femmes  , de  che- 
vaux , bœufs  , moutons , chevreaux  , poules  & 
autres  animaux  auxquels  il  faifoit  couper  la  tête , 
& qu’il  faifoit  jeter  dans  un  trou  creufé  en  terre  , 
pour  aller,  dit -il,  fervir  fon  père  dans  l’autre 
monde.  On  jetoit  dans  le  même  trou  de  l’eau-de-- 
vie  , du  mahis , des  mouchoirs , des  pièces  de  foie , 
& toutes  fortes  de  vivres  & d’étoffes.  Les  Euro- 
péens étoient  préfens  à cet  affreux  fpeclacle , & 
Dahomet  étoit  alors  environné  des  trois  direâeurs 
françois , anglois  & portugais.  Enfuite  on  refer- 
moit  le  trou  , & il  faifoit  diftribuer  au  peuple  de 
l’eau-de-vie  & d’autres  marchandifes.  Il  immoloit 
autrefois  à l’anniverfaire  de  fon  père  |ufqu’à  huit 
ou  neuf  cens,  tant  hommes  que  femmes;  mais  en 
1758  , qu’il  ne  lui  reftoit  plus  environ  que  onze 
mille  hommes , & qu’il  étoit  mal  avec  tous  fes  voi- 
fins , il  n’immoloit  plus  que  peu  de  monde.  On  ap- 
pelle judaïques  les  habitans  de  ce  royaume  de 
Juda.  (/?,) 

JUDÉE  ( la)  , pays  d’Afie  fur  les  bords  de  la 
Méditerranée,  entre  cette  mer  au  couchant,  la 
Syrie  au  nord , les  montagne^  (jui  font  au  - ^elà 
idéographie.  Tome 
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du  Jourdain  à l’orient , & l’Arabie  au  rnicli.^  ‘■'jn 

Sa  longueur  prife  depuis  la  Syrie  antiochienne 
jufqu'à  l’Egypte  , failoit  environ  foixante  - dix 
lieues  , & fa  largeur  depuis  la  Méditerranée  juf- 
qii’à  l’Arabie  pétrée , environ  trente  lieues. 

Anciennement  la  Judée  étoit  appelée  le  pays  de 
Chanaan;  enfuite  on  lui  donna  le  nom  de  Palef- 
tine  , de  Terre  promife  , de  royaume  de  Juda , de 
terre  d’ïfraëi,  & finalement  de  Terre-fainte.  Elle 
eft  arrofée  par  le  Jourdain , par  quelques  torrens,  & 
par  un  grand  nombre  de  ruiffeaiix  & de  fontaines  ; 
les  montagnes  les  plus  hautes  de  cette  contrée  font 
ie  Liban  & Fanti-Liban. 

La  Judée  eft  réduite  à un  état  déplorable  , depuis 
qu’elle  eft  fous  la  puiffance  des  Mnfulmans.  Les 
voyageurs  la  repréfentent  cependant  comme  une 
terre  excellente  , fertile  en  grains  , olives , vin  , 
dattes , miel , baume  , & ffuits  délicieux.  On  y 
pourroit  même  nourrir  beaucoup  de  bétail , ex- 
cepté dans  les  environs  de  Jérufalem,  Ce  pays 
abonde  en  tout,  & offre  un  terrein  très-riche.  Les 
Juifs  autrefois  euîtivoient  jufqu’anx  fommets  de 
leurs  montagnes,  ai nfi  que  cela  fe  pratique  encore 
à la  Chine  ; mais  il  fembie  que  le  defpotifme  des 
Turcs  ait  frappé  de  ftérilité  cette  terre  infortunée; 
en  ne  voit  par-tout  que  de  vaftes  déferts  , de  ia 
mifère  & des  ruines. 

Les  habitans  de  la  Judée  offrent  de  nos  jours 
un  affemblage  de  plufieurs  nations.  Les  principales 
font  les  defeendans  des  anciens  fîébreux , les  Chré- 
tiens du  rit  latin  , & du  rit  grec  , & les  Turcs.  Il 
s’en  faut  bien  cependant  que  cette  contrée  foit 
auffi  peuplée  aujourd’hui  quelle  i’étoit  autrefois  , 
fl  Fon  s’en  rapporte  à ce  qu’en  difent  les  hifto- 
riens  , & fur-tout  Jofephe  ! Cependant  une  naticn 
pauvre  & fans  induftrie , une  nation  qui  ne  con- 
noiffoit  guère  que  les  arts  de  première  néceffité, 
refferrée  d’ailleurs  dans  un  efpace  de  terre  infé- 
rieur pour  l’étendue  à plufieurs  de  nos  provinces, 
a-t-elle  jajnais  pu  devenir  bien  nombreufe  ? Ou 
fait  combien  le  commerce  peut  contribuer  à l’opu- 
lence & à la  grandeur  d’un  peuple , & il  n’étoit  rien 
avant  & après  Salomon.  Toujours  remuant,  tou;- 
joprs  inquiet , portant  dans  la  guerre  une  valeur 
féroce  qui  le  faifoit  redouter  & haïr  des  autres 
nations  5 le  Juif  a’a  été  occupé,  dans  tous  les 
îems,  qu’à  défendre  fa  liberté,  à envahir  celle 
des  autres  peuples,  ou  à fe  déchirer  lui-méme! 
Si  l’on  veut  établir  fa  population  fur  le  nombre 
de  fes  armées,  ne  fait-on  pas  que  dans  cette  na- 
tion , excepté  les  enfans , les  femmes  & les  vieil- 
lards , tout  étoit  foldat  ? On  fortoit  fouvent  le 
matin  pour  piller  une  contrée  voifine  ; le  foir 
on  rentroit,  ou  vainqueur,  ou  vaincu;  & l’on 
reprenoit  la  charrue  en  quittant  Fépée.  Chaque 
tribu  avoit  fes  villes  ; mais  combien  en  avoit-elle  î 
comment  étoient- elles  peuplées  , & encore  une 
fois,  quelle  peut-être  la  population  d’un  pays  qui 
n’avoit  que  foixante-dix  lieues  de  long  fur  environ 
trente  de  large  ! 
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La  Judée , avant  Jofué , fut  gouvernée  par  des 
rois  chananéens;  après  Jofué,  les  Ifraelites  furent 
tantôt  dans  la  fervitude,  & tantôt  eurent  poor 
chefs  des  magiftrats  qu’ils  nonimêrent;agci , aux- 
quels fuccédérent  des  rois  de  leur  nanonj  mais 
depuis  le  retour  de  la  captivité  , la  Judee  demeura 
foiimife  aux  rois  de  Perfe  , aux  fucceffeurs  d’Ale- 
xandre - le  - Grand , enfuite  aux  rois  de  Syrie , & 
aux  rois  d’Egypte.  Après  cela  des  Afmonéeas  gou- 
vernèrent la  Judee  en  qualité  de  princes  & de 
Brands  - prêtres  , jufqu’à  ce  quelle  fût  réduite  en 
provint  e par  les  Romains , fous  le  département  de 

la  Syrie.  , . . i ■»  u 

Depuis  la  chute  de  1 empire  romain,  les.  Arabes , 
les  Mahométans , les  princes  chrétiens , les  Chora- 
zans , fe  font  rendjj  maîtres  de  la  Judée;  ennr^e 
pays  eft  tombe  fous  la  domination  de  la  Porte  Ot 

toniane.  . „ 

La  Judée  comprend  aujourd  hui  le  pays  de  Gaze, 
d’Elkahil  ou  d’Hébron  , d’Eikods  ou  de  Jérufalem , 
de  Naploufe , de  Harté^  de  Nazareth  ou  Joiiret-C^f- 
fre-Kanna,  de  Sapheth,  & enfin  le  pays  au-deffus 
du  Jourdain , où  il  eft  dangereux  de  voyager , a 
caufe  des  Arabes  qui  l’occupent , & ^ui  font  les 
plus  redoutables  voleurs  du  monde.  Jerufaiem  eft 
la  capitale  de  la  Judee.  Palestine.  (^ÂIas- 

SON  DE  MoRVILLIERS.) 

JUDENBOURG,  Judenburgum  , viHe  d Alle- 
magne , dans  le  cercle  d’Autriche , capitale  de  la 
haute  Stirie.  Une  fingularité  du  gouvernement  de 
cette  ville  , eft  que  le  magiftrat  n’y  juge  point  a 
mort,  & que  toutes  les  caufes  criminelles  fe  por- 
tent à Gratzj  vojei  Zeyler  Stiriiz  ty p o gr ap h.  J iiden- 
hourg  eft  dans  un  canton  agréable,  à 14  milles 
ïi.  O.  de  Gratz  , 25  f.  0.  de  Vienne.  Long.  32,  55; 


îat.  47 , 20. 

Cette  ville,  fur  la  rive  de  la  Muer,  eft  dans 
îine  plaine  entourée  de  hautes  montagnes , tou- 
jours couvertes  de  neiges.  11  y a un  vieux  chateau 
fortifié , une  églife  paroiffiaie , un  couvent  de  Fran- 
dfcains  , un  collège  , & un  couvent  de  filles  hors 
de  la  ville.  La  place  & les  édifices  publics  y font 
dignes  de  remarque.  (R.) 

JÜDICELLO  (le),  petite  rmere_de  Sicile, 
dans  le  val  de  Noto , félon  M.  de  Lifte.  Elle  a 
fa  fource  auprès  de  la  Motta  di  fanta  Anaftafia , 
coupe  en  deux  la  ville  de  Catane,  & fe  perd  dans 
la  mer.  C’eft  \Amenanus  des  anciens  , du  moins  de 
Strabon , /iv.  V , prfg-.  240  , qui  remarque  , qu’après 
avoir  été  à foc  pendant  quelques  années , il  avoit 


commencé  à couler. 

JUDOIGNE,  Judonïa^  en  flamand  Geldenaken , 
petite  ville  des  Pays-Bas  dans  le  Brabant , au  quar- 
îier  de  Louvain  , fur  la  Gete , à 2 lieues  de  Tille- 
mont  , 4 de  Gemblours , 5 de  Louvain.  Long.  22  , 


03  ; lat.  50  , 40. 

JUEN  , ville  de  la  Chine , douzième  métropole 
de  la  province  de  Hu  Quang  , au  département  de 
Xincheu. 

JUENCHEU  , ville  de  la  Chine , onzième  mé- 
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tropole  de  la  province  de  Kiang-Sl;  elle  eft  dans 
un  terroir  fertile  & agréable. 

JUENUU  , ville  de  la  Chine  , première  métro-' 
pôle  de  la  province  de  Ho  • Nang , au  département 
de  Cai-Fung. 

JUGNAC , bourg  de  France  dans  l’Angoumois , 
éleéhon  & à 6 li.  f.  d’ Angoiilènie. 

JUGON  , petite  ville  de  France  en  Bre- 
tagne , dans  l’évêché  & à 6 lieues  e.  de  Saint- 
Brieux  , fur  la  petite  rivière  d’Arquenon  à 5 lieues 
de  la  mer. 

JUGORA , ou  JuGORiE , province  affez  con- 
fidérable  de  la  Mofcovie  , dépendante  du  gouver- 
nement d’Archangel.  Elle  eft  partagée  en  deux 
parties  inégales  par  le  cercle  polaire.  LesTartares 
qui  rhabitent  font  extrêmement  fauvages.  Appa- 
remment que  le  nom  de  cette  province  eft  altère, 
car  M.  Büching  n’en  parle  point  fous  le  titre  de 
Jugora.  {M.D.M^ 

JUGORIE.  Voyei  Jugora. 

JUGURUK-BASCH , petite  province  du  p»s 
des  Kalmouks  , fitué  vers  le  quarante-troifième  de- 
gré de  latitude  nord , fur  les  confins  du  pays  de 
Charafm , & de  la  grande  Buc'harie.  Cette  pro- 
vince eft  une  efpèce  de  barrière  entre  les  Kal- 
moucks , fujets  du  Contaifeh,  & les  Tartares  du 
pays  de  Charafm. 

JÜHAN , ville  de  la  Chine , première  métro- 
pole de  la  province  de  Chekiang  , au  département 
de  Hang-Cheu. 

JUISCHIN  , ville  de  la  Chine  , fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Chann-Si , au  département 
de  Pingy-Âng, 

JUIGNÉ  , bourg  de  France  dans  le  Maine,  a 
une  lieue  n.  e.  de  Sablé , avec  titre  de  marquifat. 

JUILLAC-LE-COQ,  bourg  de  France  dans' 
i’Angoiimois  , éleûion  & à 2 li.  fi  de  Cognac. 

JuiLLAC,  gros  bourg  du  Limoufin,  éleêlion  & 
à 6 li.  O.  de  Brives. 

JUILLI,  ouJuLLY,  bourg  de  rile-de-France, 
dans  le  canton  de  Goëlle , diocèfe  de  Meaux , a 
^ lieues  de  cette  ville,  7 de  Paris.  Un  feigneur 
nommé  Foucaud  , de  Saint-Denis , y fonda  une 
abbaye  au  fiècle.  On  y devoit  fuivre  les  ufa- 
ges  de  Saint- Viaor  de  Paris.  Le  cœur  de  Henri 
d’Albret , roi  de  Navarre  , y fut  dépofé  en  1 5 5 
Cette  abbaye , déchue  de  fbn  premier  état  , fut  in- 
corporée à la  congrégation  de  1 oratoire  en  i639_« 
Elle  y entretient  un  collège  très- floriflant , érigé 
en  académie  royale,  où  l’on  voit  des  profefTeurs 
du  premier  ordre»  Ce  collège  donne  tous  les  ans 
à l’état  une  foule  de  jeunes  fujets  auffi  diftingues 
par  leurs  connoiftances  dans  les  langues  anciennes 
& modernes , les  fciences  & les  beaux  arts , que 
par  la  pureté  de  leur  doarine,  & l’honnêteté  de 
leurs  mœurs.  Il  y régné  d ailleurs  un  ordre,  une 
difcipline  , & une  émulation  qu  on  chercheroit  en 
vain  dans  les  univerfués.  {NIasson  de  Mor- 

VILLIERS^  . 

JUINE,  petite  rivière  de  France  en  Gatmois  , 
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elle  vient  de  la  Ferté-Alais,  & eft  la  meine  ^ne 
celle  qu’on  appèle  lu  riviere  dlEJfone , qui  fe  jete 
dans  la  Seine  à Corbeil  : on  la  nomnie  auffi  la  n- 
vière  d'Etampes , car  on  s’accorde  à dire  qu’Etam- 
pes  eft  fur  la  Juine:  donc  la  rivière  d’Etampes  & 
la  ri%ûère  de  Juine  font  la  même  rivière. 

JUIST , île  de  la  principauté  d’Ooftfrife , a l op- 
pofite  & dans  le  baillage  de  Norden.  Ses  habitaos 
fon  proteftans.  {Rl) 

JIJKAGIRS  (les),  peuples  qui  habitent  les 
bords  de  la  mer  Glaciale,  entre  l’embouchure  du 
fleuve  Lena  & le  cap  Swetoi-nofs;  on  prétend 
que  leur  façon  de  parler  reffemble  au  glapilfement 
des  oies.  Chez  eux  on  n’eft  pas  dans  l’ufage  d’en- 
terrer les  morts  ; on  fe  contente  de  les  fufpendre 
à des  arbres , & lorfqu’on  va  à la  chaffe  , on  porte 
fur  fou  dos  les  os  de  fes  parens  : on  croit  que  cela 
porte  bonheur.  Ils  compofent  environ  cinq  cents 
familles  , & ont  tous  reçu  le  baptême. 

JUKANG,  ville  de  la  Chine  , fécondé  métro- 
oie  de  la  province  de  Kian*Si,  au  département  de 
aocheu. 

JULFA , efl:  comme  un  fauxboiirg  d’Ifpahan , 
vers  le  fud.  Il  eft  habité  par  les  Arméniens  que 
Schah-Abas , roi  de  Perfe  , y attira , à caufe  de 
leur  habileté  pour  le  commerce.  Ils  y ont  un  Juge 
de  leur  nation  Ôc  vingt  paroifles. 

JULIEN  (Saint)  , abbaye  de  Bénédiâins  au 
Mans.  Il  y en  a une  autre  à Tours  fort  riche. 

Julien  (Saint) , abbaye  de  Bénédiélines  à Dijon. 
Il  y en  a une  autre  à Auxerre. 

JuLiEN-DE-CoPEL  ( Saint  ) , bourg  de  France 
en  Auvergne , éleâion  de  Clermont. 

Julien- de-Jarets  (Saint)  , bourg  de  France, 
dans  le  Forez , éleélion  & à 3 lieues  e.  de  Saint-  ■ 
Etienne. 

Julien-DU-SâULT  (Saint  ) , SanSus  JuUanus  de 
Stltu , ville  de  France  en  Gâtinois , au  diocèfe  de 
Sens  , près  de  l’Yonne , à 24  lieues  n.  o.  de  Joigny. 
Il  y a beaucoup  de  vignobles. 

JULIERS  ; en  allemand  Julich , ville  d’Allema- 
gne, capitale  du  duché  de  même  nom  , avec  une 
bonne  citadelle  , dont  les  murs  épais  font  bâtis  fur 
pilotis;  Juliers  eft  ancienne  , car  Titinéraire  d’An- 
tonin  en  parle  fous  le  nom  de  Juüacum  ; elle  étoit 
au  pays  des  Ripuaires.  Ammien  Marcellin , lib, 
XVII , cap.  ij  , la  défigne  entre  Cologne  & 
Rheims , elle  eft  fur  la  Roër,  à 6 de  nos  lieues  n.  e. 
d’Aix-la-Chapelle,  7 o.  de  Cologne,  il  n.  e.  de 
Maftricht.  24,  10;  lat.  50,  55. 

Juliers  (le  duché  de),  petit  pays  d’Allema- 
gne, dans  la  Weftphalie  avec  titre  de  duché, 
borné  n.  par  la  Gueldre,  e.  par  l’archevêché  de 
Cologne,  f.  par  le  pays  d’Eifiel  & de  Luxem- 
bourg , o.  par  le  pays  d’Outre-Meufe.  Ce  pays  eft 
à i’éleâeur  palatin  du  Rhin. 

Sa  plus  grande  longueur  eft  de  vingt  milles  , fa 
largeur  eft  dans  quelques  endroits  de  neuf  milles  , 
mais  elle  eft  de  beaucoup  moindre  dans  d’autres.  Le 
fol  eft  fertile , & produit  toutes  fortes  de  grains  en 
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abondance.  On  y trouve  auffi  d’exceihns  pâtura-, 
ges  & des  forêts.  L’entretien  du  bétail  eft  un  ob- 
jet confidérable  ; on  y éleve  fur-tout  de  bons  che- 
vaux , que  l’on  envoie  en  partie  dans  les  provinces 
limitrophes  & en  partie  en  France  ; on  y fait 
auffi  beaucoup  de  toiles  fines  : il  y a des  mine» 
de  charbon  de  terre  près  d’Efchweiller.  Ses  rivières 
font  la  Roer  ou  Ruhr  , la  Dende  , la  Worn  , la 
Schwalm  , l’Erfit , la  Niers  & l’Ahr. 

Une  partie  des  liabitans  fuivent  la  religion  ca- 
tholique , & l’autre  la  proteftante.  Ce  duché  ren- 
ferme vingt  - deux  villes  8c  un  grand  nombre  de 
bourgs  & villages.  Juliers  & Duren  font  les  villes 
principales  du  duché. 

JÜLIN,  ville  autrefois  très  riche,  très  floriflante 
& très-confidérable  de  la  Wandalie,  dans  l’île  de 
Voliin  en  Poméranie  ; ce  n’eft  plus  guère  aujour- 
d’hui qu’un  bourg. 

JULÎNSBOURG , château  & baillage  de  Silé- 
fie  , dans  le  duché  d’Oels.  {R.) 

JUMIEGE , bourg  de  Normandie  , fur  la  Seine  ; 
au  pays  de  Caux , à trois  lieues  e.  de  Caudebec 
& de  Saint-Vandrille,  à cinq  f.  o.  de  Rouèn^,  & 
trente  n.  o.  de  Paris,  remarquable  par  une  célèbre 
& riche  abbaye  de  Bénédiflios , fondée  en  660 , 
parfaint  Philibert,  fon  premier  abbé,  des  bien- 
faits de  Clovis  II , & de  fainte  Batilde , fa  femme. 
Sous  faint  Akadre  , deuxième  abbé , il  y eut  neuf 
centsmoines  : l’abbé  embarraflé  de  leur  fubfiftance, 
eut  révélation  , dit  la  chronique , que  la  moitié 
iroit  dans  trois  jours  au  ciel , ce  qui  fut  vérifié  par 
l’événement.  Deux  frères  de  Clovis  II  s’y  firent 
religieux  & y font  inhumés,  auffi  bien  que  Taffil- 
ion , duc  de  Bavière  & fon  fils. 

.Au  ix®  fiècle  , les  Normands  , fous  la  conduite 
de  Hafting , faccagèrent  Jumiege  : Guillaume  Lon- 
gue-épée, duc  de  Normandie  , la  rétablit  en  904. 
C’eft  la  quatrième  maifon  unie  à la  congrégation 
de  faint  Maur  , en  1616.  Elle  a produit  plufieurs 
hommes  illuftres  , entre  lefqiiels  on  compte  faint 
Hugues , abbé  & archevêque  de  Rouen , qui  y eft 
inhumé;  faint  Eucher,  évêque  d’Orléans  ; Robert, 
évêque  de  Londres;  Freculfe',  évêque  de  Lifieux; 
Jacques  d’Amboife,  évêque  de  Clermont,  Héli- 
facar , abbé  & chancelier  de  Louis-le-Débonnaire  ; 
Guillaume  de  Jumiege , hiftorien  fort  crédule  du 
Xi^fièçle,  mort  en  1088;  don  Thomas  Dufour, 
favant  bénédiâin  de  Jumiege. 

Ce  fut , dans  le  ix^  &le  x'^  fiècle  , un  féminaire 
d’évêques  , dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l'hiftoire 
de  l’églife  gallicane. 

On  voit  encore  la  falle  des  gardes  de  Charles 
VU , longue  de  cent  deux  pieds , unique  refte  des 
appartemens  que  ce  prince  avoit  choifis  pour  Ion 
féjour,  entre  le  dortoir  & l’infirmerie;  pendant 
que  la  belle  Agnès  Sorel  faifoit  le  fien  au  Menil 
à un  quart  de  lieue  de  Jumiege  , où  elle  mourut 
âgée  de  quarante  ans , pleiirée  du  roi  & de  fes  fu- 
jets , en  1449  ; elle  fut  appelée  U belle  des  belles  ; 
& plus  attachée  à la  gloire  du  roi  qu  à fa  periouiiç , 
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elle  ne  voulut  jamais  /ouffrir  qu’il  abandonnât  le 
fsège  d’Orléans.  « Oubliez-raoi,  lui  dit-elle,  juf- 
33  qu’à  ce  que  vous  ayez  vaincu  vos  ennemis  33, 
C’eft  peut-être  la  feule  maîtreffe  de  nos  rois  dont 
on  puiffe  dire , qu’elle  avoit  allumé  le  flambeau  de 
la  gloire  aux  feux  de  l’amour.  François  I lui  fit  ces 
quatre  vers  pleins  de  raifon  .: 

Gentille  JÎgne:^  plus  d'honneur  tu  mérite  , 

Ta.  caufe  étant  de  France  lecouvrer. 

Que  ce  que  pjut  dedans  un  cloître  ouvrer^ 

Claufe  nonain,  ou  bien  dévot  hermiie. 

On  les  a ainfi  rendus  en  latin  : 

LUI  a 4îm  fervas  , plus  Agnes  pulchra  mererïs  ^ 
Quant  cajlus  [rater  ^ quantve  puiica  foror. 

Ses  entrailles  furent  enterrées  à Jiimiege,  & fon 
corps  à Loches  : fon  infcrlption  en  ces  deux  en- 
droits finit  ainfî  : 

Bella  fui  quondam  Agnes  nomme , regta  pdkx  , 
Nunc  tiimulo  venues  turpe  cadaver  alit , 

Ilia  Gemeticis  lathantur , ctztera  Lochis. 

iong.  18,  30; /<î/.  495  2,5.  (^.) 

JUMILHAC  , bourg  de  Périgord , avec  titre  de 
marquifat , à 7 lieues  e.  de  Périgueiix. 

JUNCELS  , abbaye  de  Bénédiâins  , à 2 lieues 
B.  O.  de  Lodèves. 

JUNG-BUNTZL  , ou  Neu-Buntzel  , Bolos- 
lavia  nova  , ville  de  Bohême , dans  le  cercle  de 
Boleflau  , à 8 lieues  du  vieux  Biintzi.  {R.') 

JÜNGCHEÜ,  ville  de  la  Chine,  treizième  mé- 
îropole  de  la  province  de  Huquang.  On  y voit  qua- 
£re  temples  confacrés  à des  hommes  illuftres. 

JUNGENLESSLAU, ville  de  la  grande  Pologne, 
dans  le  palatinat  d’Inowroflaw , fiége  du  palatin  , 
d’un  caftellan  fupérleur  , d’un  flarofte  , & de  Févê- 
ché  de  Cujavie  , qui  y fijf  transféré  par  Krufv/itz  , 
Fan  1137. 

JUNGFERNHOF , petite  ville  de  Livonie, 
dans  ie  territoire  de  Letten,  à 9 li.  de  îiiga. 

JUNGFÜRN  , rocher  élevé  de  la  Suède  , & 
dangereux  pour  les  vaiffeaux  , dans  le  royaume  de 
Goth  ie  : ce  rocher  forme  une  île  dont  le  contour 
eft  d’environ  un  mille,  il  efl:  à trois  milles  de  la 
pointe  feptentrionale  d’Oeland.  Au  haut  de  ce  ro- 
cher fe  trouve  un  petit  lac. 

JUNGHANG  , grande  ville  de  la  Chine, 
huitième  métropole  de  la  province  de  Junnan 
elle  eft  dans  un  pays  abondant  en  cire,  miel, 
ambre,  foie,  & lin.  Longit.  119,  latit.  24 
58. 

JüNGHANG,  ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Suchuen  , au  département  de  Chungîdng , 
cinquième  métropole  de  cette  province.  1!  y a 
«ne  fortereffe  de  même  nom  dans  la  province  de 
Xenfu 

JUNGJ^ING,  ville  de  la  Chine,  onzième  mé- 
îropole  delà  province  de  Jnunan,  Long,  120,  10 , 
iaî,  27,33, 
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On  compte  encore  neuf  autres  villes  de  ce  noirf 
à la  Chine. 

JUNGPING  , ville  de  la  Chine  , huitième 
métropole  de  la  province  de  Pékin , dans  un 
pays  montneux , près  du  golfe  de  Cang.  Elle  a 
fix  villes  dans  fon  département.  Long.  135,  50  j 
iat.  40. 

JUNIEN  (Saint),  petite  ville  de  France  dans 
la  bafte  Marche,  aux  frontières  du  Limoufin,  ft.r 
la  Vienne  , à 7 lieues  f.  de  Limoges.  Il  y a un  cha- 
pitre, 6é  plufieiirs  papeteries.  Long.  18,  33;  lat. 
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JUNKSEILON  5 île  du  golfe  de  Bengale,  fur  la 
côte  de  Queda  ; les  habitans  font  fociables , & les 
vivres  y font  à bon  compte. 

JUNMUNG  , ville  de  la  Chine  , quatrième  mé- 
tropole de  la  province  de  Huquang , au  départe- 
ment de  Tégan. 

JUNOGiMA,  petite  île  du  Japon,  qui  n’eft 
marquée  dans  aucune  carte  , mais  qui  doit  être  fur 
une  des  côtes  de  l’île  de  Xinio. 

JUNSALAM , port  d’Afie  au  royaume  de  Siam  ; 
c’eft  l’afyie  de  tous  les  vaiffeaux  , qui , allant  à la 
côte  de  Coromandel,  font  furpris  d’un  ouragan; 
ce  port  eft  de  conféquence  pour  le  commerce  de 
Bengale  , de  Pégu , & autres  royaumes  vo’ifms  : 
fa  fituation  eft  au  nord  d’une  île  de  même  nom. 
Long.  115  , 35  ; lut.  8,  56. 

JURA  , haute  montagne  qui  fépare  la  Suiffe  de 
la  Franche-Comté  : le  anciens  Font  nommé  Juraf- 
fus , & les  Allemands  Fappèlent  Leberberg,  Cette 
chaîne  de  montagnes  commence  un  peu  au  - delà 
de  Genève  , où  elle  fait  le  célèbre  pas  de  l'Eclufe, 
ne  laiffant  qu’un  chemin  étroit  entre  le  Rhône  & la 
montagne  ; & ce  chemin  eft  fermé  par  une  forte- 
reffe qui  appartient  à la  France  ; delà  le  mont  Jura 
court  du  fud-oueft  au  nord-eft , côtoyant  le  pays 
de  Gex , le  canton  de  Berne  , la  principauté  de 
Neuchâtel  & l’évêché  de  Bâle.  Ses  fommets  les 
plus  élevés  font  à huit  cents  toifes  au-deffus  du  ni- 
veau de  la  mer.  La  fabrique  d’horlogerie  , & l’en- 
tretien du  bétail , font  les  principales  reffources 
de  fes  habitans.  (/?.) 

Jura  , (File  de)  , petite  île  d’Ecoffe , l’une  des 
■Wefternes,  de  huit  lieues  de  long  fur  deux  de 
large;  elle  abonde  en  pâturages,  & on  y pêche 
de  bons  faumons.  L’air  y eft  trés-fain  , & les  habi- 
tans parviennent  à une  grande  vieilleffe.  Long,  ii 
à.  12' y"  ; lat.  <i6d. 

JURAKIENS  (les),  peuples  de  Sibérie,  for- 
mant une  branche  nombreufe  des  Samoièdes.  Ils 
habitent  le  long  de  la  mer  & vers  l’intérieur 
du  pays  , entre  le  Jentfey  & FOby.  Us  vi- 
vent la  plupart  fans  chefs  ; & quoique  quel- 
ques-uns d’entr’eux  paient  tribu  à la  cour  d« 
Ruffie , le  plus  grand  nombre  n’eft  pas  encore  tri-- 
butaire. 

JURANÇON , bourg  de  Bearn , prés  de  Pau. 
On  y recueille  d’excellent  vin. 

JUSSEY , ancienne  ville  de  Franche-Comté^ 
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aux  confins  de  la  Champagne  & de  la  Lorraine. 
£lle  efl  prefque  entièrement  ruinée. 

JUSSY, bourg  de  France,  à z lieues  f.  d’Au- 
xerre. 

JUST  (Saint),  bourg  de  France,  au  diocèfe 
de  Beauvais,  avec  une  abbaye  de  l’ordre  de  Pre- 
aïontré  , qui  vaut  16000  liv.  (i?.) 

JüST  (Saint),  gros  bourg  de  France  en  Sain- 
tongc , éleélion  & à une  lieue  de  Marennes , patrie 
de  lean  Ogier  de  Gombaut , l’un  des  inftitutcurs 
de  l’académie  françoife. 

JüST  (Saint),  bourg  de  France  en  Auvergne , 
près  de  Brioude. 

JüST  (Saint),  bourg  de  France,  éieâion  de 
Alontdidler,  à 3 lieues  n.  de  Clermont.  On  y voit 
une  abbaye  de  Prémontrés.  Il  y a une  abbaye  de 
Bernardins  de  ce  'nom  à Romans. 

JüST  (Saint),  monallère  de  Jeronimites , que 
Charles-Quint,  choifit  pour  fa  retraite  , à 9jieues 
f.  o.  de  Placentia , dans  l’Eftramadure  , du  coté  du 
Portugal. 

JUSTIMONT,  abbaye  de  Prémontrés , diocèfe 
& à 4 lieues  de  Metz. 

JUSTINGEN  , château  & feigneurie  de  Suabe  , 
à 6 lieues  o.  d'Ulm.  Il  appartient  au  duc  de  Wir- 
temberg-Stoutgard. 

JUStiNlANOPOLIS.  Voye[  Anazarbe. 
JUTES,  habitans  de  Jutland  , qui  «’ont  ete 
nommés  Juta  en  latin , que  par  les  auteurs  du 
moyen  âge.  Il  partit  de  Jutland  plulîeurs  colonies 
qui  palïèrent  en  Angleterre  ; & s’etabiirent  au 
pays  de  Kent  &dans  l île  de  Wight.  La  chronique 
faxonne  marque  pofîtivement  que  des  Jutes  qui 
furent  appelés  dans  la  grande  Bretagne  par  Verti- 
gerne  , roi  des  Bretons  , font  fortis  les  Cantua- 
riens  & les  Veâuariens , c’eft-à-dire  les  peuples  de 
Cantorbéri  & de  l’île  de  Wight. 

JUTHIA  , ou  JuDiA  félon  Kempfer , célèbre 
ville  d’Afie  , capitale  du  royaume  de  Siam.  Juthia 
n’cB  pas  le  nom  fiamois,  mais  chinois.  Les  etran- 
gers l’appellent  S'um  , du  nom  d'u  royaume.  V 
Siam. 

JUTLAND  (le),  c’efl  la  Cherfonèfe  clmbriqüe 
des  Romains.  Les  Cimbres  qui  la  poffédoient  , 
s’étant  joints  aux  Teutons  & aux  Ambrons,  l’a- 
bandonnèrent pour  aller  s’établir  dans  l’empire 
romain , où  après  quelques  heureux  fuccès  , ils 
furent  défaits  par  Marins.  Les  Jutes  , peuples  de 
la  Germanie  , s’emparèrent  de  leur  pays  , d’où  lui 
vint  le  nom  de  Jutland.  C’eft  une  pr.efqu’îie  de 
Danemarck,  au  nord  du  Holfiein.  On  divife  ces 
pays  en  deux  parties  par  une  ligne  qui  va  en 
ferpentant  depuis  Apen  jufqu’à  Colding  : ces  deux 
villes  & tout  ce  qui  eft  au  nord  de  cette  ligne  , 
s’appelle  le  nord-Jutland  , ou  le  Jutland  propre  J ce 
qui  eft  au  midijufqu’à  l’Eyder,  s’appelle  le  jud- 
Jutland , ou  le  duché  de  Slefwick.  Le  nord-Jut- 
lànd  eft  borné  par  la  mer  au  couchant , au  nord 
& au  levant  ; il  a le  duché  de  Slefwick  au  midi. 
11  eft  divifé  en  quatre  diocèfes  j cehii  d’Albourg , 
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celui  d’Arkus , celui  de  Rypen , & celui  de  Vibourg. 
Tout  le  nord-Jiitland  ou  Jutland  feptentrional , ap,- 
partient  au  roi  de  Danemarck;  le  fud-Jutland  ou  le 
Slefwick,  appartient  en  partie  à ce  monarque  & 
en  partie  au  duc  de  Holftein. 

Le  Jutland  proprement  dit  eft  d’cnvirprtrentc- 
huit  milles  de  longueur,  Sc  fa  largeur  eft  de  quinze 
jufqu’à  vingt  milles.  La  contrée  qui  en  forme  le  cen- 
tre n’offre , pour  ainfi  dire  , que  des  bruyères  & 
des  marais , lefquels  cependant  font  entrecoupés  de 
pâturages.  On  y trouve  auffi  par-ci  par-là  de  bon- 
nes terres  labourables.  La  plupart  des  autres  con- 
trées font  d’une  extrême  fertilité.  Il  en  fort  tous 
les^ansime  quantité  prodigieufe  de  grains  pour  la 
Suède , la  Norwège , la  Hollande.  Les  habitans  font 
auffi  un  grand  commerce  de  bœufs , de  porc  & 
de  chevaux.  Le  poiffon  de  mer  & d’eau  douce  y 
abonde. 

Les  plus  grands  lacs  d’eau  vive  & les  plus  poif- 
fonneux  , font  fitués  près  du  château  de  Skander- 
boiirg.  Les  principaux  havres  font  ceux  de  la  côte 
orientale.  Ôn^y  diftingue  fur-tout  celui  de  Lim- 
ford  ; qui  pénétrant  de  vingt  milles  dans  les  terres  , 
y forme  différentes  petites  îles.  Il  eft  navigable  8c 
îrès-poiffoaneux.  Ce  pays  eft  entre-coupé  de  quan- 
tité de  petites  rivières.  Le  fleuve  le  plus  confidé- 
rable  qui  i’arrofe  eft  le  Guden  ; il  reçoit  dans  fou 
cours  quarante  petites  rivières  , coule  l’efpace 
de  vingt- cinq  milles , devient  navigable  près  de 
Randers , & tombe  dans  le  golfe  de  Cattegat.  Les 
autres'  rivières  les  plus  remarquables , font  . la 
S’Kiem  ,^la  Warde,  le  Nyos  & le  Holfterbroé. 

Les  côtes  occidentale  & feptentrionale  prodiil- 
fent  de  l’ambre  , dont  on  trouve  quelquefois  des 
morceaux  confidérabies.  Il  y a fur  la  côte  qui 
s’étend  depuis  Fridéricia  jufqu’à  Aarbuus,  &même 
plus  loin  , des  mines  d’alun  & de  vitriol. 

La  partie  orientale  du  Jutland  eft  remplie  de 
forêts  ; la  partie  occidentale  eft  totalement  dé- 
pourvue de  bois  ; on  eft  obligé  d’y  brûler  de  la 
tourbe  & des  bruyères.  Tout  le  pays  abonde  en 
gibier.  L’air  eft  affez  rude  & froid  , principalement 
fur  la  côte  feptentrionale.  Les  habitans  font  d’une 
conftitütion  robiifte , 8c  vivent  fort  long-tems  : ils 
parlent  la  langue  Danoife.  On  n’y  tolère  point  de 
culte  étranger  , fi  ce  n’eft  dans  la  feule  ville  de 
Fridéricia.  Le  Jutland  proprement  dit  fe  divife  en 
quatre  diocèfes , qui  ont  chacun  un  bailli  diocé- 
fain.  Ces  quatre  diocèfes  tirent  leurs  noms  des 
quatre  villes  principales  de  la  province  , qui  font 
Aalborg,  Wibourg  , Aarhuus  &Ripen,  Quant  au 
fud-Jutland , voyei  Sleswich  ( duché  de  ).  {Ma  s- 

SOtf  DE  MoRVILLIERS.) 

JUTTERBOCH  , ou  Gutterboch  , jolie  ville 
8c  baillage  deThuringe,  dans  la  principauté  de 
Querfurt , à 8 li.  f.  e.  de  Wittemberg.  Elle  appar- 
tient à la  maifon  de  Saxe-Wciffenfels.  Les  Sué- 
dois y défirent  les  Impériaux  en  1644. 

JUVIGNI , village  du  Soiftônnois,  à deux  lieues 
de  Soiffon^  : on  voit  dans  le  cimetière , & fur  uns 
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netite'  place  publique,  deux  colonnes  miliiaires , 
Sont  les  inferiptions  font  prefque  entièrement  eda- 
cées.  Voici  ce  qui  en  refte  : 


R . . . . Rî  . . . IMIA. 
P . . . . VIAS. 

M.  ABSARIIS  M.  Vîl. 
AB  AVG. 


Sur  la  fécondé  , 


M.  P.  CA.  TI. 

SEVEB.O  PÎO  PERTI.  AUG. 

ARABICO  ....  b.  BCETHICO 
ma  ...  . ni.  P.  I.  M.  AURELÎO. 

CO  ....  PROC.  ICO  ....  LE  ...  . 
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La  première  préfente  une  fingularîté  remarîpiaS 
ble  en  indiquant  la  diflance  par  milles,  contre 
l’ufage  des  Gaulois.  Le  nom  de  l’empereur  Sévèrfe 
qui  fe  trouve  dans  la  fécondé , nous  apprend  le 
tems  auquel  cette  colonne  fut  placée  fur  la  route 
de  Soifîbns  à Condrain,  Contraginum  , ancien  châ- 
teau des  Romains.  Sévère  régnoit  fur  la  fin  dû  fé- 
cond fiècle.  F'oyei  antiquités  de  SoiJJhns , tom.  J, 
1771 , pag.  135. 

JuviGNi , abbaye  de  filles  , -ordre  de  Citeaux, 
à a li.  f.  e.  de  Stenay. 
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IaGO  (SaBt’).  Voye^  JaGO. 

lAMBl.  Voyei^  Jambi. 

ÏAMBOL.  VoycT^^  Baluclava. 

lAMBOURG  , ville  ruinée  de  la  Ruffle , en 
Europe , dans  l’Ingrie , & dans  le  gouvernement 
de  Petersbourg  , fur  la  rivière  de  Luga.  Elle  donne 
fon  nom  à l’im  des  diftrifls  de  la  contrée  j mais 
elle  n’a  pu  fe  relever  encore  des  pertes  qu’elle 
effuya  dans  la  guerre  de  Suède , au  commence- 
ment de  ce  fiècle.  Son  vieux  château  & fes  verre- 
ries font  ce  qui  lui  refte  d’un  peu  remarquable. 

IBAICAVAL,  rivière  d’Efpagne  , dans  la  Bif- 
caye , qui  va  fe  jeter  dans  la  mer  à Bilbao. 

IBAR,  rivière  de  la  Servie,  en  Hongrie,  qui 
fe  jète  dans  le  Danube , -près  de  Semendria. 

IBARA  ( Saint  ),  petite  ville  de  France,  au 
au  pays  de  Foix , à 5 li.  n.  o.  de  Pamiers. 

IBBENBOURG , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  Weftphalie , & dans  la  partie  inférieure 
du  comté  de  Lingen.  Elle  eft  connue  dans  la  con- 
trée par  fes  carrières  & fes  mines  de  charbon. 

IBOS  , petite  ville  de  France  , à % lieues  n.  de 
Tarbes , en  Bigorre. 

IBORG.  Foye^lBURG. 

IBURG  , ou  IboRG,  petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  Weftphalie,  dans  l’éyéché  d’Ofna- 
bruck.  Elle  eft  à 4 lieues  d’Ofnabruck,  12  n.  e. 
de  Mimfter.  Il  y a un  château  & une  abbaye  de 
Bénédiâins.  Le  duc  de  Brunfwich  la  prit  en  15^3. 
io/zg'.  25  , 56  ; lat.  52 , 20. 

ICAQUÉS  , peuples  du  golfe  d’Honduras  ^ ainfi 
appelés  d’un  petit  prunier  dont  les  branches  font 
revêtues  en  tout  tems  de  petites  feuilles  lénguet- 
tes , & deux  fois  l’an  d’une  grande  quantité  de 
fleurs  blanches  ou  violettes  , fuivies  d’un  petit 
fruit  rond  de  la  grofteur  d’une  prune  de  damas. 
Les  Icaques  qui  s’en  nourriflent , empêchent  leurs 
voifins  de  dépouiller  cet  arbre  de  fon  fruit  quand 
il  eft  mûr , par  des  gardes  compofés  des  plus 
braves  d’entr’eux , & armés  de  flèches  & de  maf- 
fues.  L’icaque  croît  aux  Antilles  en  buiffon. 

IC  ARIA.  Voye\  Nicaria. 

ICHAR  , ou  IsCHAR  , petite  rivière  de  la  Tur- 
quie d’Europe,  en  Bulgarie.  Elle  a fa  fource  dans 
les  montagnes  d’Amentaro , & fe  décharge  dans 
le  Danube.  C’eft  Tlfca.  Voye^  ce  mot. 

ICHTERSHAUSEN , ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  de  haute-Saxe  , & dans  le  duché  de  Saxe- 
Gotha  , fur  la  rivière  de  Géra.  C’eft  le  fiège  d’un 
baillage  de  même  nom , & celui  d’une  furinten- 
dance  & d’une  juftice  eccléfiaftique  inférieure. 
Le  château  de  Marienbourg , qui  en  eft  fort  pro- 
che , étoit  originairement  deftiné  à la  réfidence 
des  ducs  de  Saxe-Meiniingen. 

ICONDRE  , petit  pays  d’Afrique  , dans  l’île  de 


I D R ■ 

Madagafcar.  Il  eft  œontuçux  , fertile  en  bons  plan-, 
tages  & pâturages , par  la  hauteur  de  22  d. , 30'. 

IDAHNA-LA-NUEVA , petite  ville  de  Portu- 
gal, dans  la  province  de  Béira,  à 2 lieues  f.  o. 
de  la  Vieille-ïdanha.  Lonÿ.  11  , 23  ; lat.  39,  42. 

Idanha-la-Velha  , c’eft-à-dire,  Idanha-ea- 
VïEiLLE , ville  de  Portugal,  dans  la  province  de 
Béira.  Elle  fut  prife  d’aftaiit  par  les  Irlandois  en 
1704.  Elle  eft  fur  ie  Ponful,  à 10  lieues  n.  e.  de 
Caftel-Branco,  & environ  autant  n.  o.  d’Alcan-, 
tara.  Long,  ii  , 32;  lat.  39,  46. 

• IDRA,  ou  Ydre  , ville  de  Suède  , capitale  de 
la  Dalécarlie , fur  la  rivière  d’Elfinam.  Prefque  tous 
les  habitans  travaillent  aux  mines  & aux  forges. 

Les  bons  géographes  ne  font  de  cette  préten- 
due ville  qu’un  village  , qui  n’eft  point  la  capi- 
tale de  la  Dalécarlie.  La  Martinière  a tort  d’avan- 
cer que  cette  province  ne  contient  que  des  bourgs 
& des  villages  ; on  y compte  trois  villes  ; celle 
de  Hédémora,  celle  de  Sater,  & celle  deFalim, 
autrement  dite  Gamba-Kopparberget.  M.  Büfching 
lie  parie  point  d’Idra  en  Dalécarlie  ; mais  il  fait 
mention  du  diftriél  d’Ydre,  qui  eft  placé  dans  le 
rand  fief  de  Linkioping  , au  royaume  de  Gothie. 
Masson  de  Morvilliers.') 

IDRE  , petit  lac  de  la  haute-Autriche,  au  comté 
de  Tyrol.  La  rivière  de  Chies , fur  la  frontière 
de  Brefte,  fe  jète  dans  ce  lac. 

IDRIA,  ou  Idrie,  ville  d’Italie  , dans  le  Frioul," 
au  comté  de  Goritz,  avec  un  château.  Cette  ville, 
célèbre  par  fa  mine  de  vif -argent,  appartient  à 
la  maifon  d’Autriche.  Elle  eft  de  tous  côtés  en- 
tourée de  montagnes , à 7 lieues  n.  e.  de  Goriu  , 
10  n.  de  Triefte.  Long.  31  , 35  ; lat.  46  , 16.  . 

La  riche  mine  de  vif- argent  que  cette  ville  pof- 
sède  dans  fon  propre  fein  , eft  une  chofe  bien 
eurieufe.  L’entrée  de  cette  mine  n’eft  point  lut* 
une  montagne,  mais  dans  la  ville  même;  elle  n'a 
pas  plus  de  cent  vingt  ou  cent  trente  braftes  de 
profondeur.  On  en  tire  du  vif  argent  vierge  & 
du  fimple  vif-argent,  & c’étoit  certainement  au- 
trefois une  des  plus  riches  mines  du  monde  en 
ce  genre  ; car  il  s’y  trouvoit  d’ordinaire  moitié 
pour  moitié,  c’eft-à-dire,  de  deux  livres  une,  & 
quelquefois  même  lorfqu'on  en  tiroit  un  morceau 
qui  pefoit  trois  livres , on  eu  trouvoit  encore 
deux  après  qu’il  étoit  rafiné.  Le  détail  que  Brown 
en  a fait  comme  témoin  occulaire,  en  1669,  mé-: 
rite  d’être  lu. 

Etant  defeendu  dans  cette  mine  par  une  échelle 
qui  avoit  quatre-vingt-neuf  braftes  de  long , il  vie 
dans  un  endroit  où  l’on  travailloit  à la  purifica- 
tion du  vif-argent  par  le  feu  feize  mille  barres  de 
fer , qu’on  avoit  achetées  dans  la  Carinthie.  On 
employoit  auffi  quelquefois  au  morue  iif.igo  hiu 
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Lms  barres  de  fer  tout-à-!a-fois , pour  purifier  le 
vif- argent  dans  feize  fournaifesi  on  en  mettoit 
cinquante  dans  chaque  fournaife , vingt- cinq  de 
chaque  côté,  douze  deffiis  & treize  au-deflous. 

Le  produit  étoit  tel , que  M.  Brown  vit  emporter 
im  lour  quarante  facs  de  vif-argent  purifie  pour 
les  pays  étrangers  , obiet  de^quarante  mule  du- 
catsi  On  en  envoyoit  julqu  a Chremnitz  , en  Hon- 
grie, pour  s’enfervir  dans  cette  mme  dor;  cha- 
mie  fac  pefoit  trois  cent  quinze  livres.  Il  y avoit 
encore  alors  dans  le  château  trois  mille  facs  de 
vif-argent  purifié  en  réferve  ; enfin  , a force  d ex- 
ploitaLns  précipitées , on  a prefque  epiufe  la  mine 
îc  le  bois  néceffaire  pour  le  travail.  Le  vrai  cina- 
bre y eft  le  minéral  le  plus  commun.  On  trouve 
suffi  du  vitriol  dans  ces  mmes.  (i?.) 

IDSTEIN , bourg  ou  petite  vule  a Allemagne , 
dans  la  Wétéravie  , réfidence  d’une  branche  de 
la  maifon  de  Naffau , à qui  elk  appartient.  Elle 
eft  à < lieues  n.  e.  de  Mayence.  Guette  ville  a un 
beau  château , & un  gymnafe  luthérien.  La  lei- 
gneurie  ou  grand  baillage  d’Idftem  peut  avoir  huit 
lieues  de  long  fur  quatre  de  large.  Le  fol  quoique 
montueiix  & couvert  de  forets , ne  laiiTe  pas  da- 
voir  de  fort  bonnes  terres  labourables  , outre 
plufieurs  forges  & fonderies  de  fer.  On  y compte 
encore  trois  bourgs  & quelques  hameaux.  ( Mas- 
son DE  Mo RVIELIERS 

lESI'  Voyez  Jesi.  . , 

lEU  ( l’ile  d’ ) , petite  île  de  l’Océan  , fur  les 

côtes  de  Poitou,  du  diocèfe  de  Luçon,  à environ 
33  lieues  du  pays  d’Arbauge.  Ceft  JP'f 

quelques-uns  appellent  cette  île  1 ihde  l Oie  , d au- 
nes 1’//.  des  Œufs,  d’autres  autres 

enfin  Yik  de  Dieu  ; il  faut  dire  1 l e d leu , im- 
vant  M.  de  Valois  , dans  fa  not.  Gdl. , p.  ^90. 

IF  ( File  d’ ) , Hypeen , îk  de  France  , en  i ro- 
vence;  la  plus  orientale  des  trois  qm  font  devant 
le  port  de  Marfellle.  Le  fort  qm  la  défend  pâlie 
pofir  un  des  meilleurs  de  la  mer  Méditerranée  ; 
ce  n’ étoit  auparavant  qu’une  place  femee  d ils , 
dont  elle  a gardé  le  nom. 

Les  rochers  qui  l’environnent  font  efcnpes 
8c  élevés  d’environ  cinquante  pieds  au-deüus  de 
la  furface  de  la  mer.  La  longueur  de  ces  rochers 
eft  de  cent  quarante  toifes , & la  largeur  de  près 
de  cinquante  - cinq.  Dans  le  centre  s eleve  un 
donion  de  forme  quarrée  , flanque  de  tours  aux 
angles,  le  tout  garni  d’une  nombreiife  artuJerie. 
Enfin  , l’accès  de  ce  fort  eft  impraticable  , parce 
que  dans  le  calme  même  il  eft  battu  de  lames 
d’apport,  qui  en  rendent  les  approches  iniudes. 

IFRAN,  ou  ÜFAEAN  félon  Dapper,  Sc^Ofin 
félon  d’autres , canton  d’Afrique  , fur  la  côte  de 
rOcéaa,  au  fud-oueft  du  royaume  de  Maroc, 
dans  le  pays  des  Lucayes.  Il  y a dans  ce  canton 
quatre  villes  murees  , bâties  par  les  Numides  , a 
une  lieue  l’une  de  l’autre;  le  terroir  donne  beau- 
coup de  dattes,  & renferme  quelques  mines  de 
jcqivre.  Lçs  habitans  font  tous  Mahométans , §c 
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n’admettent  point  de  fupplices  par  leurs  lois  J li 
punition  la  plus  févère  fe  borne  au  banniffement. 

IFUNG  , ville  de  la  Chine , première  métropole 
de  la  province  de  Ho-Nang,  au  département  de 
Cai-Fung. 

IGA.  Voyei  Inga. 

IGG,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la  baffe* 
Carniole  , fur  une  rivière  de  même  nom  , à deux 
milles  d’Allemagne  & au  midi  oriental  de  Laubach. 
On  la  croit  l’ancienne  JEmona  de  la  Pannonie.  Buf- 
ching  ne  parle  ni  de  la  rivière  , ni  de  la  ville. 
IGHIDI.  Voyei  Iguidy. 

IGIS  , Æmania  , bourg  du  pays  des  Grifons  i 
dans  la  Ligue  Cadée , avec  un  magnifique  château  , 
où  il  y a un  cabinet  de  raretés  & une  belle  biblio- 
thèque. (i2.) 

IGLAW,  ville  royale  d’Allemagne,  en  Mo- 
ravie , fur  riglava  , à i6  U.  o.  de  Brinn  ,170.  de 
Krem  , 30  f.  e.  de  Prague.  Elle  a été  plufieurs  fois 
prife  & reprife  pendant  les  guerres  civiles  de  Bo- 
hême. Long.  33  5 40;  lau  49,  10. 

Cette  ville,  compofée  d’environ  douze  cents 
feux  , eft  bien  bâtie  & bien  fortifiée.  11  y a deux 
couvens  & un  collège.  On  y fabrique  de  bons 
draps  : le  commerce  de  bled  & de  houblon  eft  con* 
fidérable  , & l’on  y fait  d’excellente  bière.  IglaW 
eft  la  capitale  du  cerclç  de  même  nom  , lequel  com- 
prend fix  villes  , quinze  bourgs , & deux  cent 
quatre-vingt-quatorze  villages. 

IGLÉSIAS,  Villa  dIlesias,  on  Villa  di 
Chiesa  , ville  de  la  partie  méridionale  de  l’île  de 
Sardaigne,  autrefois  avec  un  évêché  fuffragant  de 
Càgliari.  Elle  eft  fituée  à Foueft , & au  fond  du 
golfe  auquel  elle  a donné  fon  nom.  Long.  26 , 2.8  i 
/iîA  30, 30.-(/î.) 

IGLO  , en  allemand  Neudorf , ville  de  Hongrie, 
dans  le  comté  de  Zips. 

IGNÏ , bourg  & riche  abbaye  de  France , fondée 
en  1126,  en  Champagne  , au  diocèfe  de  Reims, 
ordre  de  Cîteaux , à deux  lieues  fud  de  Fifmes. 

IGRANDE , bourg  de  France,  dans  le  Bour- 
bonnois,  éleSion  de  Moulins , à 2 li.  f.  o.  de  Bour- 
bon-l’Archambaud. 

IGUALADA,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  h 
Catalogne  , fur  la  rivière  de  Noa. 

IGUIDY,  ou  Ighidi  , canton  d’Afrique,  au 
pays  des  Bérébères.  Ce  pays  eft  très-peu  connu. 

IKAZINA , ville  du  grand-duché^de  Lithuanie , 
dans  le  palatinat  de  Wilna.  Elle  eft  bâtie  en  bois. 

IKEATHY  : ceft  une  des  huitbaronies  d’Irlande 
qui  compofent  le  comté  de  Kildare. 

IKKERY , royaume  d’Afie , dans  la  prefqu  île 
en-deçà  du  Gange.  Ce  pays  n’eft  point  connu. 

IHNA,  rivière  d’Allemagne,  dans  la  nouvelle 
Marche  de  Brandebourg.  Elle  prend  fa  fource  à 
Reetz  , & après  avoir  traverfé  la  Poméranie,  fe  jète 
dans  la  mer  Baltique. 

IHOR , ville  d’un  petit  royaume  de  même  nom,; 
en  Afie  , dans  le  continent  de  Malaca.  Les  habi- 
tans foHt  mahométans , & trafiquent  le  long,  des 
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côtes  dans  leurs  petites  barques , qu’ils  appellent 
procs,  & que  les  Européens  nomment  demi-lunes  à 
caufe  de  leur  figure.  Le  roi  de  Siam  fe  fait  payer 
tous  les  ans  par  ce  petit  état  un  tribut  de  trois  cents 
livres  de  notre  monnoie  aâuelle.  Long.  121  3 30, 
lac,  r , 58. 

IKOVIRINIOUCKS , peuples  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  la  baie  d’Hudfon  , feion  le  P. 
Gabriel  Mareft , jéfuite. 

ILA  , île  d’Ecoffe , entre  les  Hébrides  , d’envi- 
ron fept  lieues  de  long  fur  cinq  de  large.  Elle 
abonde  en  bétail,  en  bêtes  fauves,  en  poiffon  & 
en  pierre  à chaux.  C’eft  içi  que  Magdonal , roi  des 
Hébrides,  tenoit  autrefois  fa  cour  ÿ & l’on  voit  en- 
core les  ruines  de  fon  palais. 

ILAK , pays  d’Afie , dans  la  grande  Tartarie , au 
Turkefian,  & contigu  à la  province  de  Schafche. 
Sa  principale  ville  elt  Tonkal , ou  Nobacht. 

Ilak,  ouJalak,  ville  d’Afrique  , dans  la  Nu- 
bie, entre  deux  bras  du  Nil.  Cette  ville  a un  prince 
particulier,  & les  habitans  font  leur  commerce 
avec  l’Egypte  par  le  Nil. 

ILAMBA , vafle  province  d’Afrique  au  royaume 
d’Angola.  Elle  eft  divifée  en  plufieurs  feigneiiries 
fort  peuplées  , dont  chacune  a fon  fova , qui  com- 
mande au  village  de  fon  reffort.  On  ne  trouve  dans 
toute  cette  province,  qui  a peut-être  cent  lieues 
d’étendue  , ni  forêts , ni  citadelle  pour  fermer  le 
paffage  à l’ennemi  ; mais  nous  n’en  favons  aucun 
autre  détail. 

ILANTZ  , petite  ville  des  Grifons  , capitale  de 
la  ligue  grife  : elle  a à fon  tour  les  aflemblées  des 
trois  ligues  du  pays.  Elle  eft  fur  le  Rhin , à 7 ii. 
f.  O.  de  Coire.  Ses  habitans  fuivent  la  re  igioa  évan- 
gélique. Long.  26,  45  ; Ut.  46 , 38.  (/2.) 

ILAU  , maifon  de  chaffe  des  princes  d’Oftfrife  , 
au  milieu  d’une  agréable  forêt,  dans  le  baillage 
d’Aurick.  C’étoit  autrefois  un  monaflère.  {R.) 
ILBOURG.  Voyei  Eulenbourg. 

ILCHESTER,  ancienne  ville  à marché  d’An- 
gleterre, en  Sommerfet-shire.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement , & eft  fur  l’Iil , à 34  li.  o.  de 
Londres. 

Cette  ville  a donné  naÜTance  à Roger  Bacon , 
religieux  de  l’ordre  de  S.  François  , dans  le  xiii® 
ftécle.  Il  fut  furnommé  le  doBeur  admirable , & il 
l’eft  par  fes  découvertes  dans  l’aftronomie , dans 
l’optique  , dans  les  mécaniques  & dans  la  chimie. 
Depuis  Archimède , la  nature  ne  forma  point  de 
génie  plus  pénétrant.  Il  eut  la  première  idée  de  la 
réformation  du  calendrier  Julien,  & à peu-près  fur 
le  plan  qu’on  a fuivifous  Grégoire  XIII.  Il  a décrit 
les  lunettes,  la  chambre  obfcure , les  télefcopes  & 
les  miroirs  ardens.  S’il  n’introduifit  pas  la  chimie 
en  Europe  , il  eft  du  moins  un  des  premiers  qui  l'y 
aient  cultivée.  Il  a inventé  ou  connu  certainement 
la  poudre  à canon  , comme  on  peut  en  juger  par  la 
manière  préeife  dont  il  parle  des  effets  de  fa  com- 
pofition.  Voici  fes  propres  termes  ; ils  font  bien 
curieux  • ^odica  materia  adaptata  ^ fcilicct  ad  quan- 
Géographie,  Tome  IJ, 


âîatem  unlus  pollicis  ) fonumfach  horribilem , & co~ 
rufcationem  ojlendiî  vioUntam , 6*  hoc  fit  multis  modes, 
quibus  îivitas  aut  exercitus  dejlruatur.  Il  mourut  à 
Oxford,  en  1392,  âgé.deyS  ans. 

ILCUSSIA , ville  du  royaume  de  Pologne,  au 
palatinat  de  Cracovie , dans  la  petite  Pologne  » fa- 
meufe  par  fes  mines  de  plomb  Sc  d’argent. 

ILDEFONSE  ( Saint  ) , magnifique  maifon 
royale  d’Efpagne,  dans  la  vieille  Caftille , au  ter- 
ritoire de  Ségovie.  Pliilippe  V la  bâtit  en  1716,  Ôc 
l’a  depuis  beaucoup  embellie. 

Saint-Ildefonfe  eft  fitiîé  au  pied  de  la  montagne 
de  Guadarrama,  fur  les  çonfins  de  la  nouvelle 
Caftille,  à 14  milles  de  Madrid.  Les  jardins  en 
font  fiiperbes  : ie  bourg  de  Saint-Ildefonfe  fabrique 
de  très-belles  glaces.  Philippe  V s’y  retira,  en 
1724,  après  avoir  abdiqué  la  couronne  en  faveur 
de  Don  Louis  fon  fils  aîné;  mais  ce  jeune  prince 
étant  mort  au  bout  de  fept  mois , Philippe  V re- 
monta fur  ie  trône.  (R.') 

ILE.  Voye^  IsLE. 

ILEBOURG.  Voyei  EuleNBOURG# 

ILEFELD.  Foye:^  Ilfeld. 

ILENBOURG.  Foyei  Eulenbourg. 

ÏLER , ou  Iller,  rivière  d’Allemagne,  qui 
prend  fa  foiirce  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  Sc 
va  fe  jeter  dans  le  Danube  près  d’Ulm. 

ILERGOW(r)  , petit  pays  d’Allemagne , dans 
la  Souabe  , fur  Filer.  E’abbaye  d’Ottenbevern  y 
eft  fîtiiée.  (Æ.) 

ILEUSUGAGüEN  , ville  forte  d’Afrique , au 
royaume  de  Maroc , dans  la  province  d’Héa  , fur 
une  montagne,  à 3 li.  de  Hadeqiiis.  Long.  8 , 28  J 
lût.  30,  40. 

ILFELD,  ou  Ilefeld,  dans  le  comté  de  Ho» 
henftein , à 2 li,  n,  de  Nortliaofen  , étoit  un  cou- 
vent de  Prémontrés , qui  fut  changé,  en  1543, 
en  une  école  proteftante , où  le  fameux  Michel 
Neahder  enfeigna  jufqu’à  fa  mort , arrivée  le  26 
avril  1595.  On  y entfetient  cinquante  jeunes  étu- 
dians. 

ILFORCOMB;  ville  maritime  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Devon  , fur  le  canal  de  Briftol. 
Son  port  n’eft  pas  vafle , mais  il  eft  sûr  & com- 
mode : l’on  y débarque  volontiers  au  fortir  de  la 
dangereijfe  mer  d’Irlande  , & les  vaiiTeaux  deftinés 
foit  pour  la  ville  de  Barnftapie , foit  pour  Minehead , 
foitpour  Bridgev/ater , foit  pour  Briftol  même  , y 
relâchent  fans  difficultés  , quand  les  vents  ne  leur 
permettent  pas  d'entrer  dans  la  rivière  de  Tau , ou 
de  voguer  en  avant  vers  la  Saverne.  Aufti  cette 
ville  , qui  n’a  qu’une  feule  rue  , mais  d’un  mille 
de  long , eft-elle  pleine  de  comptoirs  à l’ufage  de 
marchands  qui  n’y  réfident  pas , mais  qui  ont  le 
fiège  de  leur  négoce  dans  les  lieux  que  l’on  vient 
de  nommer.  Long.  13,  20  ; lat.  51,  13. 

ILHEOS  5 ville  maritime  de  l’Amérique  méridio- 
nale , capitale  de  la  capitainerie  de  Rio  dos  Ilheos  , 
au  Bréfil.  Elle  appartient  aux  Portugais  , & eft  dans 
un  pays  fertile.  Long.  340 , 10  ; lat,  mèrid,  1 3 , 40. 
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^ Une  rivière  médiocre , qui  traverfe  la  ville  , fait 
jnouvoir  plufieurs  moulins  à fiicre.  La  principale  oc- 
cupation des  habitans  eil  l’agriculture , dont  ils 
tranfportent  les  fruits  dans  de  petites  barques  a 
Fernambuc  & dans  quelques  autres  lieux.  ^ 

ILIMSK , province  & ville  de  Sibérie , fituee 
fur  k rivière  d’Ylim , qui  fe  jète  dans  celle  de 
TuneuSi  qui  elle-même  fe  perd  dans  le  fleuve  de 
Jenifey.  Elle  eft  habitée  par  des  Tartares-Tungiifes 
& par  des  Ruffes , & relève  du  woinde  ou  gouver- 
neur d'Irkutsk.  (/2.) 

ILKUSCH.  Voyei  Olkusch._ 
ILKZI-KUMANl , petite  province  du  pays  de 
Chorafra , vers  la  rive  méridionale  de  la  rivière  de 
Khefeil , à l’oueft  du  territoire  de  Chajuk.  IJifioire 
eénérale  desTatares. 

ILL  ( r ) , rivière  de  France , en  Alface , qu  elle 
traverfe  en  partie  du  fud  au  nord.  Elle  a fa 
fource  à l’extrémité  du  Suntgaw  ? & fe  jete  dans 
le  Rhin  à deux  lieues  au  - deffous  du  pont  de 
Strasbourg.  UIll  arrofe  plufieurs  villes  & reçoit 
dans  foir.  cours  quelques  rivières  conhderables  ; 
fes  débordemens  ne  font  guère  moms  nuiiibles 
que  ceux  du  Rhin.  (/?.) 

ÎLLE  ( Infula  ) , petite  ville  de  France  , dans  le 
Rouffillon  , à 4 ii.  de  Perpignan.  Elle  eh  Pbe  & 
bien  bâtie  , dit  Pigaiiici  de  la  Force  , tom.  VL  Long. 
2i  i 20  laî.  42. 5 2^. 

ILLESCAS  , petite  ville  d’Efpagne , dans  la 
nouvelle  Caflille,  à 6 li.  f.  de  Madrid. 

ILLÏERS , bourg  de  France , bien  bati , dans 
line  fituation  agréable  , au  diocèfe  d Evreux  , fur  le 
nxiffeau  de  Caiidanne.  Le  vin  du  canton  appelé 
Us  châteaux  à'iiliers , eft  des  plus  délicats.  La  Nor- 
-mandie  a encore  de  bons  vignobles  a Memlles  , 
Vaux,  Haidancour,  Ecardanville  , paroifles  lituees 

à trois  lieues  d’Evreiix.  e r > i 

L’éelife  & la  dîme  furent  poffédees,  au  X iiecle, 
par  Lentgarde , flüe  de  Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois  , qui  les  donna  à Aves  Grandus , Ion 
parent,  & celui-ci  au  chapitre  de  Chartres,  en 
Ç06.  lliiers  eft  une  ciiâteUenie  & baronie  ancienne. 
Philippe-Augufte  prit  lliiers  & fa  fortereffe,  en 
1204,  fur  Simon  d’Anet , & en  donna  la  confilca- 
îion  à Pierre  de  Courtenai , fon  coiifin.  Robert  de 
Courtenai , évêque  d Orléans  , le  >enoit  à PbL 
lippe  de  Cahors , évêque  d'Evreux  , 001273.  On 
voit  par  une  chartre  que  le  fief  d’ilhers  eft  mouvant 
du  duché  de  Normandie  , & que  l’évêque  d’Evreux 
®n  eft  felgneur.  fur  la  France^  tom.  1 ^ 

^'"IlL^FOnVo  DE^Ss  ZAPOTECAS  ( Sant’), 
ville  déferte  de  l’Amérique  feptentrionale  , dans 
le  Mexique , au  diocèfe  de  Guaxaca.  Elle  eft  fur 
une  montagne  , à 20  li.  n.  e.  d’Antequera.  Long. 

280,  51  lat.  1705-  , . , . 

ILLINOIS  ( îilini  ) , peuples  fauvages  de  1 Amé- 
rique , dans  la  partie  la  plus  feptentrionale  de  la 
Louifiane,  le  long  d’une  grande  rivière  du. même 
nom.  Cette  rivière  des  Illinois , qui  vient  du  nord- 
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eft , on  eft-nord-eft , n’eft  navigable  qu’au  prlntems? 
Elle  a plus  de  cent  lieues  de  cours  qui  eft  mi  fud- 
quart-fud-eft  , & fe  décharge  dans  le  Mifliüipi , 
vers  le  39"^  d.  de  latitude.  ^ 

Le  pays  des  Illinois  eft  encore  arrofé  par  d autres 
grandes  rivières.  On  lui  donne  cent  lieues  de  lar- 
geur , & beaucoup  plus  de  longueur  ; car  on  1 étend 
bien  loin  le  long  du  Miffiflipi.  Il  eft  par-tout  cou- 
vert de  vaftes  forêts,  de  prairies  & de  collines.  La 
campagne  & les  prairies  abondent  en  byfons, 
vaches  5 cerfs  Ô£  autres  betes  fauves,^  de  même 
qu’en  toute  forte  de  gibier , particuliérement  en 
cygnes,  grues,  outardes  & canards. 

Les  arbres  fruitiers  , peu  nombreux  , conflftent 
principalement  en  des  eipèces  de  néfliers , des  pom- 
miers & des  pruniers  fauvages , qu  on  pourroit  bo- 
nifier en  les  greffant  : mais  les  Illinois  ignorent  cet 
art;  ils  ne  fe  donnent  pas  même  la  peine  de  cueillir 
le  fruit  aux  arbres  ; ils  abattent  les  arbres  pour  en 
prendre  le  fruit. 

Dans  un  fi  grand  pays  on  ne  connoit  que  trois 
villages , dont  l’im , peuplé  de  huit  ou  neuf  cents 
-Erbitans  , eft  à plus  de  cinquante  lieues  du  fécond. 

Les  Illinois  vont  tout  nuds  depuis  k ceinture  . 
toutes  fortes  de  figures  bizarres  qu  ils  fe  gravent  fur 
le  corps , leur  tiennent  lieu  de  vêtemens.  Ils  ornent 
leur  tête  de  plumes  d’oifeaux  , fe  barbouillent  le 
vifage  de  rouge , & portent  des  colliers  de  petites 
pierres  du  pays  de  diverfes  couleurs.  Ils  ont  des 
. tems  de  feftins  & de  danfes  , les_  unes  en  flgne  de 
réjouiflance , les  autres  de  deuil,  ils  n’enterrent 
point  leurs  morts  ; ils  les  couvrent  de  peaux  & les 
attachent  à des  brandies  d arbres. 

Les  hommes  font  communément  graiias , & tous 
très-leftes  à k courfe.  La  chafle  fait  leur  occupa- 
tion , pour  pourvoir  à leur  nourriture , à laquelle, 
ils  ioignent  le  bled  dinde  ; & quand  ils  en  ont  fait 
k récolte,  ils  l’enferment  dans^des  creux  lous 
terre , pour  le  conferver  pendant  l’été.  Le  relie  du 
travail  regarde  les  femmes  & les  filles . ce  ont 
elles  qui  pilent  le  bled , qui  préparent  les 
boucannées , qui  conftruifent  les  cabanes  , & qui , 
dans  les  courfes  néceff^ires , les  portent  fur  leurs 

épaules.  , , 

Elles  fabriquent  ces  cabanes  en  forme  de  longs 
berceaux,  & les  couvrent  avec  des  nattes  de  jone 
plat,  qu  elles  ont  l’adrefTe  de  coudre  enfi^..le  tres- 
artiftement , & à l’épreuve  de  k pluie.  Elles  s oc- 
cupent encore  à mettre  en  œuvre  le  poil  des  bylons 
ou  bœufs  fauvages  , à en  faire  des  facs  & des  cein- 
tures. Ces  bœufs  font  bien  dilTérens  de  ceux  d Eu- 
rope : outre  qu’ils  ont  une  groffe  boffe  fur  le  dos 
vers  les  épaules,  ils  font  encore  tout  couverts  a une 
laine  fine , qui  tient  lieu  aux  Illinois  de  celle  qu  ils 
tireroient  des  moutons  , s’ils  en  avoient  dans  eur 


Leur  religion  confifte  à honorer  une  efpè^  de 
énie  qu’ils  nomment  Manitou  , & qui  , félon 


Manitou. 
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Je  ne  confellle  pas  au  leSeur  qui  fen  curieux 
autres  détails,  de  les  prendre  dans  le  P.  Hen- 
nepin,  ni  dans  la  relation  de  l’Amérique  du  che- 
valier Tonti , ouvrage  fuppofé  : mais  il  y a quel- 
que chofe  de  mieux  ûir  les  Illinois  , c eft  une  let- 
tre du  P.  Gabriel  Mareft,  jéfiiite  mîffionnaire,  qui 
ell  inférée  dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes^ 
tom.  XL  (/?.) 

ILLIKIP.CK , baillage  appartenant  à Strasbourg , 
à une  demi-lieue  de  cette  ville. 

ILLOCK  , petite  ville  de  la  baffe-Hongrie  , dans 
rjEfclavonie.  Elle  efl  fur  le  Danube  , à 2 lieues  de 
Peterfwaradin , 8 f.  e.  d’tiffek.  ^on.  o.  de  Belgrade. 
Long.  37,  45  ; îat.  45 , 30 

ILM  ( le  baillage  d ) , fitiie  dans  le  cercle  de 
la  haute-Saxe  , au  comté  de  Schwarzboiirg.  Ceft 
un  fief  qui  relève  de  l’aîné  des  princes  de  la  mai- 
fon  de  Saxe-Gotha.  Il  comprend  la  ville  dllm  & 
£x  villages. 

Ilm  , petite  ville  fur  une  rivière  de  même  nom. 
'Autrefois  on  voyoit  un  couvent  de  filles  , qui 
étoit  bâti  dans  le  lieu  qu’occupe  aujourd’hui  le 
château. 

Ilm  , rivière  d’Allemagne , qui  prend  fa  fource 
dans  le  comté  de  Henneberg , & fe  jète  dans  la 
Sala  3 au-deffus  de  Naumbourg. 

Ilm  , ou  Ilme  , rivière  d’Allemagne , qui  arrofe 
le  duché  de  Brunfwick , & qui  fe  jète  dans  la 
Leine.  {R.') 

ILMEN' ( lac  d’ ) , lac  de  l’empire  Ruffe , 
dans  le  duché  de  la  grande  Novogorod.  Il  a 
près  de  foixante  werftes  ou  lieues  Ruffiennes 
dans  fa  longueur  du  fud  au  nord  , & environ 
uarante  dans  fa  largeur , qui  efl  en  général  affez 
gaie. 

ILMENAU,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
Thuringe , & dans  la  portion  du  pays  de  Hen- 
neberg  , qui  appartient  aux  éleéleurs  de  Saxe.  Elle 
efl  fur  la  rivière  d’Ilm,  & préfide  à un  baillage, 
autrefois  beaucoup  plus  confidérable  par  fes  mines 
d’argent  &.  de  fer.  Elle  a une  école  latine  ; & avant 
l’incendie  qu’elle  effuya  l’an  1752,  elle  renfermoit 
un  arfenal  & un  château, 

ILMENOW,  ou  Elmenow,  rivière  d’Allema- 
gne , dans  la  principauté  de  Zell.  Elle  coule  du 
fud  au  nord,  & fe  jète  dans  l’Elbe. 

ILMENT  , grand  fleuve  d’Afie  , au  royaume 
de  Perfe  : il  fe  jète  dans  l’Océan. 

ILPIZE  ( Saint  ),  bourg  confidérable  de  France, 
en  Auvergne  , éleclion  de  Brioude. 

ILS , rivière  d’Allemagne  , au  couchant  de  la 
Bavière.  Elle  a fa  fource  dans  un  lac  des  mon- 
tagnes qui  féparent  la  Bavière  de  la  Bohême , & 
tombe  dans  le  Danube  à Ilftadt , vis-à-vis  Paffaw. 
Elle  produit  des  perles  très-rondes  & affez  greffes  , 
au  rapport  de  Wagenfeil. 

ILSNA , rivière  de  Lithuanie , clans  le  palati- 
nat  de  Brfeskie  : elle  fe  jète  dans  le  Bug. 

ILST  , Ilia,  petite  ville  des  Provinces-ünies , 
ilans  la  F.rife , auWeflcrgoo,  à 2 lieuçs  du  Zui- 
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derfée , &.  à 4 de  Leuwarden.  Long.  23,8;  lat. 

53  ’ 3-  , , . 

Quatre  frères  nommés  Popma  Aufone , Sixte, 

Tite  & Cyprien , tous  quatre  nés  à lift,  ont  tous 
quatre  cultivé  le  même  goût  pour  les  belles-let- 
tres, ce  qui  eft  très -rare  dans  une  famille,  & 
ont  tous  quatre  été  auteurs  ; mais  l’aîné  Aufone 
Popma  paroît  s’étre  le  plus  diftingué  par  fon  éra- 
dition  , en  qualité  de  grammairien.  Voyei , fur  fes 
ouvrages  , Â^alèrc  André  , Suft'ridus  Pétri , Sciop- 
piiis  & Bailler. 

ILSTADT,  llfladium  , ville  d’Allemagne,  en 
Bavière  , au  confluent  du  Danube  & l’Ils  , vis- 
à-vis  de  Paffaw.  Long.  31,  15;  lat.  48  , 28. 

ILTEN  , baillage  de  la  principauté  de  Zell , près 
des  frontières  du  pays  d’Hanovre.  Il  a quinze  vil- 
lages dans  fa  dépendance.  {R.) 

ILZ  , Ilia , petite  ville  de  Pologne , au  pala- 
tinat  de  Sendomir  , avec  un  ancien  château  fur 
une  hauteur.  Cette  jolie  ville  appartient  à l’évêque 
de  Cracovie.  On  fabrique  dans  le  château  beau- 
coup de  poterie. 

IMABA  , province  du  Japon  , dans  l’ile  de 
Niphon,  au  couchant  de  celle  de  Tafima.  On  la 
divife  en  fept  diflriéls , où  l’on  voit  plufieurs 
manufaâures  de  foie. 

IMACA,  rivière  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Pérou , au  fud  de  celle  des  Amazones. 

IMANHAL,  bourg  & rivière  de  l’île  de  Ma- 
dagafear , dans  la  province  d’Anoffi. 

IMBRO.  P'oyei  Lembro. 

IMIFFETTÉ,  rivière  d’Afrique,  au  royaume 
de  Maroc.  Elle  a fon  embouchure  près  du  cap 
de  Non. 

IMIRETTE,  petit  royaume  d’Afie,  entre  les 
montagnes  c{ui  féparent  la  mer  Cafpienne  & la 
mer  Noire.  Il  eft  enfermé  entre  le  mont  Caucafe, 
la  Colchide  , la  mer  Noire  , la  principaïué  de 
Garcil  , & la  Géorgie.  Sa  longueur  efl  de  fix 
vingt  mille  flades  , la  largeur  de  foi.xante  mille. 
Les  peuples  du  mont  Caucafe  , avec  qui  l'Imi- 
rette  confine,  font  les  Géorgiens  & les  Turcs  au 
midi  ; au  feptentrioii  , ces  Caracioles  ou  Circaf- 
fiens  noirs  , que  les  Européens  ont  appelé  Huns , 
& qui  firent  tous  les  ravages  en  Italie  & clans 
les  Gaules  dont  parlent  les  hifloriens,  & Cédic- 
nus  en  particulier. 

E’Imirette  eft  uu  pays  de  bois  & de  nicnta- 
nes  comme  la  Miugrelie  , mais  il  y a de  plus 
elles  vallées  & de  plus  nclicieufes  plaines.  Il  s’y 
trouve  des  minières  de  for;  l'argent  y a cours, 
& l’on  y bat  monnoie.  Quant  aux  moeurs  & 
aux  coutumes  j'-  c’eft  la  même  ebefe  qu’en  Min- 
grelie  , qui  a été  autrefois  fous  fa  domination  , 
ainfj  que  les  peuples  du  Guriel  ; ils  font  tous  au- 
jourd'hui tributaires  du  Turc.  Le  tribut  du  meppe 
c’efl-à-dire  , du  roi  d’Imirette  , étoit  de  qu-itre- 
vingts  enfans  , filles  Sc  garçons  , depuis  dix  ans 
jufqii’à  vingt;  il  envoyoit  fon  tribut  au  pacli.a 
d’Akalzicl^e,  & dans  les  lettres  qu’il  fait  e.vpédic.'-, 
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ii  fe  notttnîe  le  fol  des  rois.  Le  roi  d’Iniirette  a été 
affranchi  de  ce  honteux  tribut  par  le  traite  de  1774  » 
entre  la  Ruffie  & la  Porte. 

La  Turquie  ne  s’eft  point  fouciée  de  s’emparer 
de  tous  ces  pays  limitrophes  , où  il  eft  impoffi- 
i)ie  d’obferver  ie  Mahométifme , parce  qu’ils  n’ont 
rien  de  meilleur  que  k vin  & le  cochon  , dé- 
fendus par  la  loi  niahometane  , outre  que  le  peu- 
ple y eft  épars , errant  & vagabond  , de  forte 
que  les  Turcs  fe  font  contentés  de  faire  enforte 
que  toutes  ces  provinces  leur  ferviflent  de  pépi- 
îiières  d’efclaves.  On  dit  qu  ils  en  tirent  fix  ou 
fept  mille  chaque  année. 

Des  égards  & des  obftacies  à-peu-pres  fembla- 
bles , empêchent  encore  apparemment  les  Turcs 
d’incorporer  à leur  empire  les  vafles  plaines  de 
Tartarie  & de  Scythie,  & les  pays  immenfes  du 
siont  Caiicafe,  C’eft  une  obfervation  remarqua- 
ble que  cet  ancien  iifage  de  tribut  d enfans  pour 
efclaves.  La  Colchide  le  payoit  a la  Perle  dès  les 
premiers  âges  du  monde  c eft  une  autre  chofe 
bien  fingulière,  que  dans  tous  les  fiecles,  ces  ré- 
gions maritimes  de  la  mer  Noire,  aient  ^produit 
de  fi  beau  fang,  & en  fi  grande  quantité. 

IMÎSIMIS  , ville  ancienne  d’Afrique  , au 
Toyaiimè  de  Maroc  , & dans  la  province  parti- 
culière de  Maroc.  Elle  eft  bâtie  fur  la  pente  de 
la  montagne  de  Guidimiva  j elle  eft  très  - peu- 
plée. 

IMMENSTADT,  ville  du  Suabe,  près  de  Filer, 
dans  le  comté  de  Konigfeck  , à 4 lieues  f.  de 
Kempten. 

IMOLA,  Forum  Cornelii,  Forum  Syllm,  ville 
d’ïtaiie  & de  l’état  de  l’Egiife , dans  la  Romagne , 
avec  un  évêché  fiiffragant  de  Ravenhe.  Cette  ville 
eft:  bien  ancienne.  Cicéron  en  parle  dans  une  de 
fes  lettres  , liv.  XII,  épift.  Prudence  nous  dit 
qu’elle  avoit  été  fondée  par  Sylîa. 

Vers  la  décadence  de  l’empue  , on  y bâtit  une 
citadelle  nommée  ïmola  , nom  qui  eft  refie  à cette 
ville.  Elle  fut  ruinée  par  Narsès,  & réparée  par 
Ivon  II,  roi  des  Lombards;  enfuite  les  Boionois^, 
les  Manfrédi,  Galéas  Sforce  en  devinrent  les  maî- 
tres ; enfin  Céfar-Borgia  la  prit,  & la  fournit  au 
Saint-Siège  , qui  en  eft  demeuré  poffeffeur.  Elle 
eft  fur  le  Santerno , à 3 lieues  n.  o.  de  Faensa  , 
8 f.  e.  de  Bologne  , 9 f.  o.  de  Ravenne  , i8 
u.  e.  de  Florence,  65  n.  de  Rome.  Long.  29,18; 
lat.  44 , 22.  Ses  fortifications  à l’antique  font  afîez 
bien  confervées.  Elle  a douze  paroiffes , & piufieurs 
convens. 

Imola  a produit  quelques  gens  de  mérite. 

Flaminio  (Marc  - Antoine  ) fut  le  premier  de 
fon  pays , dit  M.  de  Thon  , qui  exprima  affez  heu- 
reufement  en  vers  latins  la  majefté  des  pfeaiimes 
de  David,  & il  invita  par  fon  exemple,  Fran- 
çois Spinola  à prétendre  à la  même  gloire.  Il 
mourut  jeune  , clans  la  bienveillance  du  cardinal 
de  Farnèfe  & du  cardinal  Pohis  , en  1550. 

Tartagni  ( Alexanire  ) , éteit  un  des  habiles 
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jurlfconfultes  de  fon  fiècle.  On  le  nomraeît  alorâ 
en  Italie  le  monarque  du  droit  ; fes  confeils , fes 
traités  fur  les  clémentines , fur  le  texte  des  dé- 
crétales, & fes  autres  ouvrages  qu’on  ne  Ht  plus 
aujourd’hui , ont  été  fouveni  imprimés  , comme 
à Venife  en  1571 , à Francfort  en  1575 , à Lyon 
en  1585,  &c.  11  mourut  à Bologne,  en  1487, 
âgé  de  cinquante-trois  ans. 

Valfalva  ( Antoine  - Marie  ),  mort  en  1713  ^ 
cinquante-fept  ans,  fut  difciple  de  Malpighi,  & 
s’eft  diftingué  par  fon  excellent  traité  de  aure 
humanâ , dont  la  meilleure  édition  eft  Bononice  > 
1704  , M-4°.  avec  fig.  {R.) 

IMPÉRIALES  (Villes).  On  appelle  ainfi  les 
villes  qui  font  gouvernées  par  leurs  propres  ma- 
giftrats  qui  relèvent  immédiatement  de  l’empire  , 8c 
qui  forment  comme  autant  de  républiques.  Toutes 
enfembie  n’ont  que  deux  voix  à la  diète.  On  ne 
compte  plus  aujourd’hui  que  cpiarante-neuf  villes 
impériales  , divifées  en  deux  bancs,  qui  font  ceux 
du  Rhin  & de  Suabe. 

Les  villes  du  banc  du  Rhin  , au  nombre  de 
treize  , font  Cologne  , Aix-la-Chapelle , Lubeck  , 
Worms  5 Spire  , Francfort  fur  le  Mein  , Goflar , 
Mulhaufen  , Nordhaufen,  Wetzlar,  Gelnbaufen, 
Dortmund  & Friedberg. 

Celles  du  banc  de  Suabe,  au  nombre  de  trente- 
fix  , font  Ratisbonne , Augsbourg  , Nuremberg  , 
üim  , Memmingen  , Kaufbeuren  , Eflingen, 
Reutlingen  , Nordiingen  , Dunckelfpihel , Bibe- 
rach , Aalen  , Bopfingen  , Gihengen  , Roten- 
bôurg  , Halle , Rorweil  , Uberlingen  , Pfulisn- 
dorf,  Weil,  Haiibron  , Buchorn  , Wangen  , Ge- 
minde  , Lindaii  , Ravensbourg  , Winshe;m  , 
Wimpfen  , Offembourg  , Zell , Buchau  , Leut- . 
kirck  , Schweinfurt , Kempten,  Weiffembourg  8c 
Gengenbach. 

Il  y a eu  pliifieurs  autres^  villes  impériales  qui 
ont  été  démembrées  , foit  par  ceffion  , foit  par 
aliénation  des  empereurs  ; il  y en  avoit  huit  ou 
dix  dans  l’Alface  feule  , Strasbourg  , Haguenau  , 
Colmar , Scheleftat  , Landau  , Keifersberg  , Rof- 
heim  , Turcheim  , &c.  conquifes  par  Louis  XI\, 
& fur  lefquelles  l’Empire  a cédé  fon  droit  de 
fouveraineté  à la  France. 

Les  villes  impériales  fubfiftantes,  font  le  troi- 
fième  collège  de  la  diète  ; mais  ce  collège  des 
villes  n’eft  prefque  plus  aux  diètes  que  le  témoin 
de  ce  qui  fe  palfe  entre  les  deux  autres  collèges , 
celui  des  éleâeurs  & celui  des  princes.  11  eft  vrai 
que  le  collège  des  villes  a droit  de  connoître  de 
toutes  les  affaircj  qui  concernent  l’empire  ; mais 
ce  droit  ne  confifte  guère  à confulter , il  confifte 
feulement  à conclure  au  point  que  fes  réfolutions 
n’ont  aucune  force  , fi  elles  font  différentes  de 
celles  des  deux  autres  collèges  que  je  viens^de 
nommer.  Le  direéloire  de  celui-ci  eft  tenu  d or- 
dinaire par  le  magiftrat  de  la  ville  impériale  ou 
la  diète  eft  convoquée  ; & ft  c’eft  dans  une  ville 
qui  ne  foit  pas  impériale , la  première  ville  de 


I M P 

cliaquc  banc  le  fait  exercer  aîternativctticnt  paf 
fon  fyndic.  (R.) 

Impériale,  ville  de  rAmériqiic  méridionale, 
au  Chili,  à quatre  lieues  de  la  mer  du  Sud  , au 
bord  de  la  rivière  de  Canten.  Elle  a été  fondée 
par  le  gouverneur  Pierre  Valdivia  en  1551  ? à 39 
lieues  de  la  Conception , où  l’évêque  s’eft  r-etiré 
depuis  la  prife  de  la  ville  par  les  Indiens.  Elle 
eft  dans  un  pays  charmant,  fur  une  roche  efear- 
pée  ; mais  il  lui  manque  un  bon  port , à caiife 
des  bancs  de  fable , qui  y mettront  toujours  pn 
obilacle  invincible.  Long.  305  ; lat.  mér.  38 , 40. 

Cette  ville  a de  riches  mines  d’or  dans  fon  dif- 
trift,  & les  campagnes  des  environs  font  fertiles 
en  bled  , & en  fruits.  Le  raifm  blanc  y réuflit 
très-bien,  & y eft  excellent.  Les  pâturages  font 
très-vaftes,  & très -gras.  Ou  peut  y nourrir  de 
nombreux  troupeaux. 

IMUNCINA  (!’),  rivière  de  l’Amérique  méri- 
dionale , dans  le  Paraguai , aux  confins  du  Brefd. 

IN , ville  de  la  Chine  , quatrième  métropole 
de  la  province  de  Kian-gnan,  au  département  de 
Hoei-chen. 

INACHO  , rivière  de  Grèce  , dans  la  baffc' 
Albanie.  Elle  a fa  fource  aux  montagnes  qui  bor- 
nent l’Alradine  au  nord. 

INCASSAN  , petite  contrée  d’Afrique , fur  la 
côte  d’Or.  Les  Brandebourgeois  y ont  formé  quel- 
ques habitations,  mais  qui  ne  feront  pas  vraifem- 
blablement  de  durée. 

INCISA,  petite  ville  d’Italie,  au  duché  de  Mon- 
ferrat , dans  le  territoire  d’Acqui  , fur  la  rivière 
de  Belbo. 

INDAL  , rivière  de  Suède.  Elle  a fa  fource  dans 
les  montagnes  de  la  Norvège , aux  confins  de  ce 
royaume , & fe  perd  après  un  long  cours  dans 
le  golfe  de  Bothnie. 

INDE  (P).  Les  anciens  donnèrent  d’abord  ce 
nom  au  pays  fitué  fur  le  grand  fleuve  Indus,  en 
Afie  , & c’eft  la  feule  Inde  des  anciens  propre- 
ment dite.  Il  la  divisèrent  enfuite  en  Inde  en  deçà 
du  Gange , India  intrà  Gangem  , & en  Inde  au- 
delà  du  Gange , India  extra  Gangem. 

Je  n’ai  garde  d’entrer  dans  le  détail  des  peu- 
ples 8c  des  villes  que  Ptolomée  8c  les  autres  géo- 
graphes mettent  dans  les  Indes  en  deçà  8c  en-delà 
du  Gangue.  Ce  feroit  une  chofe  d’autant  plus  inutile  , 
qu’ils  n’en  avoient  qu’une  idée  très-confufe , & 
que  les  cartes  dreffées  exaélement  d’après  les  pofi- 
fions  de  Ptolomée  , nous  montrent  cette  partie 
du  monde  très-différemment  de  fon  véritable  état. 
Cellarius  a fait  un  abrégé  du  tout , qu'on  peut 
confiilrer. 

Cependant,  il  importe  de  remarquer  ici  que  les 
anciens  ont  quelquefois  nommé  Indiens  les  peu- 
ples de  l'Ethiopie  j un  feul  vers  le  prouveroit  : 

Ultra  Garamantas  & Indos 
P ro fer  et  imperium. 

Ce  vers  eff  de  Virgile , en  parlant  d’Atrgufle , 
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qui , ayant  effeâivement  conquis  quelques  villes 
d’Ethiopie  , obligea  ces  peuples  à demander  la 
paix  par  des  ambaffadeurs.  De  plus , Elien  met 
aiiffi  des  Indiens  auprès  des  Garamantes,  dans  la 
Libye  ; 8c  pour  tout  dire , l’Ethiopie  eff  nommée 
Inde  dans  Procope. 

Mais  les  Indiens  dont  parle  Xénophon  dans  fa 
Cyropédie  , ne  font  point  les  peuples  de  l’Inde 
proprement  dite , qui  habitoient  entre  l'Indus  8c 
le  Gange , ni  les  Ethiopiens  de  Virgile  , d’Elien 
8c  de  Procope  ; ce  font  encore  d’autres  nations 
qu’il  faut  chercher  ailleurs.  M.  Freret  crçtit  que 
ce  font  les  peuples  de  Colchos  8c  de  l’ibérie. 
Foyei  fes  raifbns  dans  les  Mem.  des  Belles-Lettres  ^ 
tome  VIH. 

Pour  les  Indiens  de  Cornélius  Népos  jetés  par 
la  tempête  fur  les  côtes  de  Germanie , fl  le  fait 
eff  vrai,  ce  ne  feront  vraifemblablement  que  des 
Norvégiens  ou  des  Lapons , qui  navigeant  ou 
pêchant  fur  le  golfe  Bothnique , furent  pouffes 
par  la  tempête  dans  la  mer  Baltique,  vers  la  côte 
méridionale.  Leur  couleur  étrangère  , la  fimplicité 
des  Germains  chez  lefqnels  ils  abordèrent , l’igno- 
rance où  Fon  étoit  alors  de  la  géographie  du  nord 
8c  du  levant,  purent  les  faire  paffer  pour  Indiens. 
Ou  donnoit  ce  nom  aux  étrangers  venus  des  ré- 
gions inconnues , & même  par  le  manque  de 
lumières  , fur  le  rapport  de  l’Amérique  avec  les 
Indes  5 ne  lui  a-t-on  pas  donné  le  nom  à' Indes 
occidentales? 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  d’Augufle  que  Fon 
pouffa  la  navigation  vers  le  nord  de  !a  Germanie, 
jufqu’à  la  Cherfonèfe  cimbrique  qui  eft  le  Jut- 
iand.  Ce  fut  auffi  fèiilement  fous  cet  empereur  , 
que  la  navigation  d’Egypte  aux  Indes  commença 
à fe  régler , alors  Gallus , gouverneur  du  pays  , 
fit  partir  pour  les  Indes  une  flotte  marchande  de 
cent  vingt  navires , du  port  de  la  Souris  , juuc? 
aujourd’hui  Cafir,  fur  la  mer  Rouge.  Les  Romains 
réduits  par  le  profit  immenfe  qu’ils  retiroient  de 
ce  trafic,  & par  ces  belles  8c  riches  marchandifes 
qui  leur  revenoient  pour  leur  argent,  cultivèrent 
avidement  ce  négoce,  8c  s’y  ruinèrent.  Tous  les 
peuples  qui  ont  négocié  aux  Indes  , y ont  tou- 
jours apporté  de  For,  8c  en  ont  rapporté  des  raar- 
chandifes. 

Quoiqu’on  fâche  affez  que  ce  commerce  n’eff 
pas  nouveau,  néanmoins  c’eft  un  flijet  fur  lequel 
M.  Huet  mérite  d’être  lu  , parce  qu’il  Fa  traité 
favamment  8c  méthodiquement,  foit  pour  les  teins 
rneiens,  foit  pour  le  moyen  âge. 

Darius  509  ans  avant  J.  C.  réduiflt  l’Inde  fous 
fa  domination  , en  fit  la  douzième  préfeffure  de 
fon  empire,  8c  y établit  un  tribut  annuel  de  trois 
cent  foixante  talens  Eubo'iques  ; ce  qui , fuh'ant 
la  fupputation  la  plus  modérée,  monteit  à envi- 
ion  nn  million  quatre-vingt-quinze  mille  livres 
llerlings.  Voilà  pourquoi  Alexandre,  vengeur  de 
la  Grèce,  Sc  vainqueur  de  Darius , pouffa  l'a  con- 
quête jufqu’aux  Indes,  tribnuires  de  fon  en.ncmi. 


Après  les  fucceffeiirs  d’Alexandre  , les  înclîens 
vécurent  affsz  long-tems  dans  la  liberté  & dans 
la  molleffe  qu’infpire  la  chaleur  du  climat  & la 
richefle  de  la  terre  ; mais  nous  n’avons  connu 
l’hiftoire  & les  révolutions  de  l’Inde  que  depuis 
la  découverte  qui  a porté  facilement  nos  vaiffeaux 

dans  ce  beau  pays.  , , . , er'i 

Perfonne  n’ignore  que  fur  la  fin  du  xv  liecle , 
les  Portugais  trouvèrent  le  chemin  des  Indes  orien- 
tales, par  ce  fameux  cap  des  Tempêtes,  qu Em- 
manuel , roi  de  Portugal , nomma  eap  de  Bonm- 
Efpérance  , & ce  nom  ne  fut  point  trompeur. 
Vafco  de  Gama  eut  la  gloire  de  le  doubler  le 
premier  en  1497,  & d’aborder  par  cette  nouvelle 
route  dans  les  Indes  orientales  , au  royaume  de 
Calicut. 

Son  heureux  voyage  changea  le  commerce  de 
l’ancien  monde  , & les  Portugais  en  moins  de  cin- 
quante ans  , furent  les  maîtres  des_  richefles  de 
Flnde.  Tout  ce  que  la  nature  produit  d'utile,  de 
rare  , 'de  curieux , d’agréable  , fut  porté  par  eux 
en  Europe  : la  route  du  Tage  au  Gange  fut^  ou- 
verte ; Lisbonne  & Goa  fleurirent.  Par  les  mêmes 
mains,  les  royaumes  de  Siam  & de  Portugal  de- 
vinrent alliés  ; on  ne  parloit  que  de  cette  mer- 
veille en  Europe,  & comment  n’en  eût -on  pas 
parlé  Mais  l’ambition  qui  anima  l’indiiflrie  des 
hommes  à chercher  de  nouvelles  terres  & de 
nouvelles  mers , dont  on  efpéroit  tirer  tant  d’a- 
vantages , n’a  pas  été  moins  funefle  que  l’ambi- 
îion  humaine  à fe  difputer,  ou  à troubler  la  terre 


«LUiiiiut.  tri  % r 

Cependant,  joiiiffons-  en  philoiophes  du  ipec- 
tacle  de  l’Inde  ; & portant  nos  yeux  fur  cette 
vafle  contrée  de  l’orient , confidérons  l’efpnt  & 
le  génie  des  peuples  qui  1 habitent. 

Les  fciences  étoient  peut-être  plus  anciennes 
dans  rinde  que  dans  l’Egypte  ; le  terrein  des  Indes 
eft  bien  plus  beau  , plus  heureux  que  le  terrain 
voifm  du  Nil  ; le  fol  qui  d’ailleurs  y eft  d’une 
fertilité  bien  plus  variée,  a dû  exciter  davantage 
îa  curiofïté  & l’induftrie.  Les  Grecs  y voyagèrent 
avant  Alexandre  pour  y chercher  la  fcience.  C’eft- 
ià  que  Pythagore  puifa  fon  fyftêrae  de  la  mé- 
tempfycofe  ; c’efl-là  que  Piipay , il  y a plus  de 
deux  mille  ans  , renferma  fes  leçons  de  morale 
dans  des  fables  ingénieufes  , qui  devinrent  le  livre 
d’état  d’une  partie  de  l’Indounan. 

C’eft  chez  les  Indiens  qu’a  été  inventé  le  favant 
& profond  jeu  d’échecs  ; il  efl  allégorique  comme 
leurs  fables  , & fournit  comme  elles  des  leçons 
indireftes.  Il  fut  imaginé  pour  prouver  aux  rois 
que  l’arnonr  des  lujets  eft  1 appui  du  trône , & 
qu’ils  font  fa  force  & fa  puiffance. 

Ceft  aux  Indes  que  les  anciens  gymnofophlftes, 
vivans  dans  une  Urâfon  tendre  de  mœurs  & de 
fentimens  , s’éclairoient  des  fciences  , les  enfei- 
gnoient  à la  jeunefTe  , 8t  iouiffoient  de  revenus 
îiffnrés  , qui  les  lailToient  étudier  fans  embarras. 
Leur  irnaginadpn  n’étoit  fubjugée , ni  par  1 éclat 
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des  grandeurs , ni  par  celui  des  richeflês.  Alexan- 
dre fut  curieux  de  voir  ces  hommes  rares  ; ils 
vinrent  à fes  ordres  ; ils  refusèrent  fes  préfens , 
lui  dirent  qu’on  vivoit  à peu  de  frais  dans  leurs 
retraites  , & qu’ils  étoient  affligés  de  connoître 
un  fl  grand  prince , occupé  de  la  funefte  gloire 
de  déioler  le  monde 

L’aftromonie , changée  depuis  en  aflrologie , a 
été  cultivée  dans  l’Inde  de  tems  immémorial;  on 
y divifa  la  route  du  foleil  en  douze  parties  ; leur, 
année  commençoit  quand  le  foleil  entroit  dans 
la  conftellation  que  nous  nommons  le  bélier',  leurs 
femaines  furent  toujours  de  fept  jours , & chaque 
jour  porta  le  nom  d’une  des  fept  planètes. 

L’arithmétique  n’y  étoit  pas  moins  perfeélion- 
née  ; les  chiffres  dont  nous  nous  fervons , & que 
les  Arabes  ont  apportés  en  Europe  du  tems  de 
Charlemagne , nous  viennent  de  l'Inde. 

Les  idées  qu’ont  eues  les  Indiens  d’un  Etre  infini- 
ment fupérieur  aux  autres  divinités  , marquent  au 
moins  qu’ils  n’adoroi^t  autrefois  qu’un  feul  Dieu  , 
& que  le  poüthéifme  ne  s’eft  introduit  chez  eux  , 
que  de  la  manière  dont  il  s’eft  introduit  chez  tous 
les  peuples  idolâtres.  Les  bramines , fucceffeurs 
des  brachmanes  , qui  l’étoient  eux  - mêmes  des 
gymnofophiftes , y ont  répandu  l’erreur  & l’abrii- 
tiffement;  ils  engagent,  quand  ils  peuvent,  les 
femmes  à fe  jeter  dans  des  bûchers  allumés  fur  le 
corps  de  leurs  maris.  Enfin  , la  fuperftition  & le 
defpotifme  y ont  étouffé  les  fciences,  qu’on  y ve- 
noit  apprendre  dans  les  tems  reculés. 

' La  nature  du  climat  qui  a donné  à ces  peuples 
une  foibleffe  qui  les  rend  timides,  leur  a donné  de 
même  une  imagination  fi  vive  , que  tout  les  frappe 
à l’excès.  Cette  délicateffe , cette  fenfibilité  d’or-, 
ganes,  leur  fait  fuir  tous  les  périls , & les  leur  fait 
tous  braver. 

P?.r  la  même  raifon  du  climat,  ils  croient  que 
le  repos  & le  néant  font  le  fondement  de  toutes 
chofes , & la  fin  où  elles  aboutiffent.  Dans  ces 
pays  où  la  chaleur  exceffive  accable  , le  repos  eft 
fi  délicieux  , que  ce  qui  réduit  le  cœur  au  pur 
vuide , paroît  naturel  ; & Foé  légiflateur  de  l’Inde , 
a fuivi  ce  qu’il  fentoit , lorfqu’il  a mis  les  hommes 
dans  un  état  extrêmement  paffif. 

Ce  qu’on  peut  réfumer  en  général  du  vafte  em- 
pire , fous  le  joug  duquel  font  les  pauvres  In- 
diens , c’eft  qu’il  eft  indignement  gouverné  par 
cent  tyrans , fournis  à un  empereur  dur  comme 
eux,  amolli  comme  eux  dans  les  délices,  & qui 
dév^ore  la  fubftance  du  peuple.  Il  n’y  a point-là  de 
ces  grands  tribunaux  permanens  , dépofitaires  des 
lois , qui  protègent  le  foible  contre  le  fort.  On 
n’en  connoît  aucun  ni  dans  l’Indouftan  ou-le  Mo- 
gol , ni  en  Perfe,  ni  au  Japon , ni  en  Turquie  ; 
cependant  fi  nous  jugeons  les  autres  Indiens  pat 
ceux  de  la  prefqu'île  en-deçà  du  Gange  , nous  de- 
vons fentir  combien  un  gouvernement  modéré  fe- 
roit  avantageux  à la  nation.  Leurs  ufages  & leurs 
poutunies  nous  repréfentent  des  peuples'  aimables  , 
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doux,  & tendres , qui  traitent  leurs  efclaves  comme 
leurs  enfans  , qui  ont  établi  chez  eux  un  petit  nom- 
bre de  peines , & toujours  peu  févères. 

L’adreiTe  & l’habileté  des  Indiens  dans  les  arts 
mécaniques , fait  encore  1 objet  de  notre  étonne- 
ment. Aucune  nation  ne  les  furpaffe  en  ce  genre  j 
leurs  orfèvres  travaillent  en  filigrame  avec  une  de- 
licateffe  infinie.  Ces  peuples  lavent  peindre  des 
fleurs  , & dorer  fur  le  verre.  On  a des  vafes  de  la 
façon  des  Indiens  propres  à rafraîchir  1 eau  , & qui 
n’ont  pas  plus  d’épailTear  que  deux  feuilles  de  pa- 
pier collées  enfemble.  Leur  teinture  ne  perd  rien 
de  fa  couleur  à la  leffive  ; leurs  émouleiirs  fabri- 
quent artiftement  les  pierres  à émouler  avec  de  la 
laque  & de  l’émeril  ; leurs  maçons  carrellent  les 
plus  grandes  falles  d'une  efpèce  de  ciment  qu’ils 
font  avec  de  la  brique  pilée  & de  la  chaux  de  co- 
quillages , fans  qu’il  paroiffe  autre  chofe  qu’une 
feule  pierre  beaucoup  plus  dure  que  le  tuf. 

Leurs  toiles  & leurs  mouffelines  font  fi  belles  & 
fl  fines  , que  nous  ne  nous  lafifons  point  d’en  avoir , 
& de  les  admirer.  C’efl  cependant  accroupis  au  mi- 
lieu d’une  cour , ou  fur  le  bord  des  chemins , qii  iis 
travaillent  à ces  belles  marchandifes , fi  reclier- 
cliées  dans  toute  1 Europe  , malgré  les  lois  des 
princes  pour  en  empêcher  le  débit  dans  leurs 
états.  En  un  mot,  comme  le  dit  l’iiiftorien  philo- 
fophe  de  ce  fiècle  , nourris  des  produâions  de 
leurs  terres  , vêtus  de  leurs  étoffes  , éclairés  dans 
le  calcul  par  les  chiffres  qu’ils  ont  trouves , inf- 
truits  même  par  leurs  anciennes  fables,  amufés 
par  les  jeux  qu’ils  ont  inventés  , nous  leur  de- 
vons des  fentimens  d’intérêt , d’amour  & de  re- 
connoiffance. 

Les  modernes  moins  excufables  que  les  anciens 
ont  nommé  Indes  , des  pays  fi  différens  par  leur 
pofition  & par  leur  étendue  fur  notre  globe  , que 
pour  ôter  une  partie  de  l’équivoque , ils  ont  di- 
vifé  les  Indes  en  orientales  & occidentales. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Indes  orientales  au 
mot  Inde  (1’).  Nous  ajouterons  feulement  ici, 
qu’elles  comprennent  quatre  grandes  parties  de 
1 Afie  , favoir  i’Indouftan  , la  prefqu’île  en  - deçà 
du  Gange , la  prefqu’île  au-delà  du  Gangé  , & les 
îles  de  la  mer  des  Indes  , dont  les  principales  font 
celles  de  Ceylan  , de  Sumatra  , de  Java,  de  Bor- 
néo , les  Celèbes , les  Maldives  , les  Moluques , 
auxquelles  on  joint  communément  les  Philippi- 
nes & les  îles  Mariannes.  Lorfqu’il  n’efl  queuion 
que  de  commerce  , on  comprend  encore  fous  le 
nom  d’Indes  orientales,  le  Tonquin,  la  Chine, 
& le  Japon  ; mais  à parler  jufie  , ces  vaftes  pays  , 
ni  les  Philippines  , moins  encore  les  îles  Marian- 
nes , ne  doivent  point  appartenir  aux  Indes  orien- 
tales , puifqu’elles  vont  au-delà. 

Peii  de  tems  après  que  les  Portugais  eurent  trou- 
vé la  route  des  Indes  par  le  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , ils  découvrirent  le  Bréfil  ; & comme  on 
ne  connoiffoit  pas  alors  difiinélement  le  rapport 
qu’il  avoit  avec  les  Indes , on  le  baptifa  du  même 


I N D 6; 

nom  ; on  employa  feulement  pour  le  dlflinguer  ic 
furnom  à'occidtntales , parce  qu’on  prenoit  la  route 
de  l’Orient  en  allant  aux  véritables  Indes , & la 
route  d'Occident  pour  aller  au  Bréfil.  De-là  vint 
i’iifage  d’appeler  Indes  orientales  , ce  qui  eft  à l’O- 
rient  du  cap  de  Bonne  - Efpérance , Ih  Indes  occi- 
dentales , ce  qui  efl  à l’occident  de  ce  cap. 

On  a enfuite  improprement  étendu  ce  dernier 
nom  à toute  l’Amérique  ; & par  un  nouvel  abus  , 
qu’il  n’eft  plus  poffible  de  corriger  , on  fe  fert  dans 
les  relations  du  nom  d'indiens,  pour  dire  les  Amé- 
ricains. Ceux  qui  veulent  parcourir  l’hifioire  an- 
cienne des  Indiens  pris  dans  ce  dernier  fens  , peu- 
vent confiilter  Herréra  ; je  n’ai  pas  befoin  d indi- 
quer les  auteurs  modernes  , tout  le  monde  les 
connoît;  je  dirai  feulement  que  déjà  en  1602, 
Théodore  de  Bry  fit  paroître  à Francfort  un  re- 
cueil de  deferiptions  des  Indes  orientales  8c  occi- 
dentales, qui  formoit  18  vol.  in-foL  & cette  col- 
leâion  complète  eft  recherchée  de  nos  jours  par  fa 
rareté. 

Le  peuple  a fait  une  divifion  qui  n’eft  rien  moins 
que  géogrophiqiie  : il  appelle  grandes  Indes,  les  In- 
des orientales,  ^petites  Indes  les  Indes  occiden- 
tales. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  de  peindre  ici  les 
mœurs  des  Indiens.  Rien  de  plus  mobile  que  leur 
caraâère  ; il  dépend  des  lieux  , des  prêtres  , des 
goiivernemens , du  climat,  & varie  autant  par  le 
moral  que  par  le  phylique.  Généralement  parlant , 
l’Indien  eft  brun  , d’une  taille  médiocre , & très- 
maigre-;  cette  maigreur  exceflîve  eft  l’effet  d’un  fol 
brûlant,  qui  excitant  une  tranfpiration  trop  abon- 
dante , doit  réduire  les  individus  à une  forte  de 
féchereffe  & de  marafme.  Il  eft  bon  plus  par  pa- 
reffe  que  par  caraâère  , & n’a  de  courage  que 
lorfqu’ii  ell  enivré  par  l’opium.  Doué  de  l'imagi- 
nation la  plus  tendre , fa  tète  s’exalte  facilement  ; 
il  eft  capable  de  tout  alors  ; mais  il  retombe  bien- 
tôt dans  cette  molle  oifiveté  qui  fait  la  bafe  de  fon 
caraâère  lubrique  , léger  , fuperftitieux  ; il  aime 
la  liberté,  & par-tout  ilj  eft  dans  les  chaînes;  s’il 
fecoiie  quelquefois  le  joug  de  la  tyrannie  , il  ne 
prodigue  fon  fang  que  pour  le  choix  d’un  autre 
maître  1 L’Inde  , dans  toute  fon  étendue  ne  ren- 
ferme pas  une  feule  république  ; pas  un  feul  roi; 
mais  par-tout  de  vils  efclaves,  & des  defpotes.  Ce 
beau  pays  & jadis  le  berceau  des  fciences  , eft  au- 
jourd’hui le  féjour  de  la  barbarie.  Nul  progrès  dans 
les  arts  , parce  que  le  defpotifme  écrafe  tous  les 
arts  : nulle  perfeâion  , nulle  découverte  ! C’eft 
ainfi  que  l’intérêt  d’un  feul  homme  dévoue  des.  gé- 
nérations nombreufes  à robfcurité,  à l'ignorance  , 
à l’efclavage.  Envain  jouit-on  d’un  fol  enchanteur, 
envain  la  nature  prodigue-t-elle  d'elle-méme  toutes 
fes  riclieffes  ? L’homme  fuccède  à l'homme  , l’ef- 
clave  à l’efclave , les  fiècles  , les  générations  fe 
fiiccédent,  & l’Indien  toujours  timide,  toujours 
lâche , toujours  foible  , a la  même  marche , porte 
les  mêmes  fers  ; & à quelques  étoftes  prés , qui 
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ïîionîi'en!;  jurqu’à  quel  point  il  poutroît  être  indui- 
trieux , il  eft  la  dernière  & la  plus  méprifabie  des 
nations.  (^Masson  de  M.ob.villiers.'^ 

Inde  (!’)  , ou  le  SinDE  , Indus^,  grand  fleuve 
d'Afie  qui  donne  fon  nom  à la  région  de  l'Inde.  11 
prend  fa  fource  au  montimaüs,  & fe  jète  dans  la 
mer  des  Indes , vers  les  frontières  de  la  Perfe  , 
par  plufieiirs  embouchures.  11  reçoit  dans^lon  cours 
quantité  de  rivières  > dont  la  plus  célèbre  efl 

î’Hydafpe.  {R)  . , 

INDIGÈNE:  on  appeloit  indigeniz  chez  les 
anciens  latins,  les  premiers  habitans  d’un  pays, 
que  l’on  croyoit  ifétre  point  venus  s’y  établir  d un 
autre  lieu.  Indigena  eft  formé  à’indu  , employé  an- 
ciennement pour  iTi , coïTune  on  le  voit  qiieiqi.wfois 
dans  Lucrèce,  & de  geno , au  lieu  duquel  on  dit 
o-ig/zo  , mais  d’oü  genus  & genitûs  lont  formes.  Ce 
mot  s’exprime  en  grec  par  , q^ui  a été  engen- 

dré dans  cette  terre. 

Les  païens  ignorant  leur  première  origine , fe 
figurèrent  que  les  premiers  hommes  avoient  été 
engendrés  par  la  terre;  & en  conféquence  , ils  fe 
crurent  une  produflion  de  cette  terre  qu  ils  habi- 
îoient.  Les  Germains  ne  donnoient  à leur  dieu 
Xuifeon  , père  de  Mannus  , lun  & 1 autre  fonda- 
teurs de  leur  nation  , qu’une  origine  commune 
avec  les  arbres  de  leurs  forêts.  Les  Athéniens  , 
qui  affecioient  de  fe  dire  on  nés  d'eux- 

mêmes , ne  le  prenoient  pas  dans  un  autre  fens. 
Mais  fans  nous  arrêter  à réfuter  leurs  erreurs , c’eft 
allez  de  dire  que  par  le  mot  indigène  nous  enten- 
dons les  naturels  d’un  pays  , ceux  qui  y font  nés, 
pour  les  diflinguer  de  ceux  qui  viennent  enfuite 
s’y  établir.  Cett  ainfi  que  les  Hottentots  étoient 
indigènes  par  rapport  aux  Hollandois , qui  ont 
commencé  la  colonie  du  cap  de  BonneÆfpérance  ; 
& la  poftérité  de  ces  mêmes  Hollandois  eft  deve-^ 
mie  indigène  dans  ce  paysftà  par  rapport  aux  nou- 
velles familles  oui  iront  l’augmenter. 

INDIGÎRKÂ , fleuve  de  la  partie  feptentrionale 
de  la  Sibérie , qui  a fon  embouchure  dans  la  mer 
glaciale. 

INDOÜS , nation  païenne  de  l’Inde , qui  de- 
meure en-deçà  du  Gange,  & qui  profefte  une  re- 
ligion plus  épurée  que  les  Banians  qu  ils  ont  en 
horreur.  Les  Indoiis  adorent  un  feul  Dieu , & 
croient  à l’immortalité  de  l’ame. 

ÎNDOUSTAN  , ou  Indostan  (T),  contrée 
des  Indes  orientales  , qui  forme  l’empire  du  grand 
mogol , entre  l’Inde  & le  Gange  ; auffi  les  géo- 
graphes Perfans  l’appellent  le  pays  ^sHend  & de 
Send,  c’eft-à-dire  des  deux  fleuves  quon  vient  de 
nommer. 

Les  Gaznévides  furent  les  premiers  conquérans 
de  rindouftan  -,  leur  règne  commença  par  Sebe- 
kreghin  , l’an  367  de  l’hégire  ; il  fouinit  phufieurs 
Tai.as  ou  princes  des  Indes  , & les  contraignit  d em- 
braffer  le  mahométifme.  Les^  Gaznévides  , après 
213  ans,  eurent  pour  fiicceffeurs  les  Gaurides  , 
qui  firent  place  ?ux  efclaves  Turcs  ; la  poftérité  de 
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ces  derniers  poiTédoit  l’Inclouftan  , entre  llndus  & 
ie  Gange  , lorfque  les  mogols  , fucceffeurs  de  Ta- 
merlan , y formèrent  le  nouvel  empire  que  l’on 
appèle  le  Mogol , empire  qui  a fouffert , vers  le 
milieu  de  ce  liècle  d’étranges  & terribles  révolu- 
tions. FoyfçiNDE,  Mogol.  (^.) 

INDRE,  Juger,  rivière  de  France,  qui  prend 
fa  fourcé  dans  le  Berry,  paffe  à Loches  en  Tou- 
raine , & ferpentant  vers  le  couchant,  fe  jète  dans 
la  Loire  , à deux  lieues  au-deffous  de  l’embou- 
chure du  Cher.  Grégoire  de  Tours  appelle  cette 
rivière  Anger  , d'autres  Angera  , d’autres  Andria  , 
& Endria  , d’où  s’eft  formé  le  nom  qu’elle  porte 
aujourd’hui.  Cette  rivière  eft  navigable  depuis 
Chatillon. 

INDUS  (T)  , rivière  d’Afie.  Voy e^l'S'O'E. 

INFANTADO  , contrée  d’Efpagne,  avec  titre 
de  duché  , dans  la  Nouvelle-Caüille , aux  confins 
de  rEftremadure.  Elle  eft  compofée  des  villes 
d’Alcoçer,  Salmeron , Valdéolivas , & de  plufieurs 
bourgades.  Cette  contrée  fut  nommée  Infartado, 
parce  que  plufieurs  enfans  fils  de  rois  l’avoient 
poffédée.  Ferdinand  & Dona  Ifabella  l’érigèrent 
en  duché  le  21  juillet  1475  récompenfer  les 

fervices  de  don  Diégo  Hurtado.  {R.) 

INFERNO  , petite  île  d’Afrique  , l'une  des  Ca- 
naries , entre  Lancerotte  au  f. , Sainte-Claire  au  n. 
& la  Gracieufe  à l’eft. 

ING  : il  y a deux  villes  de  ce  nom  à la  Chine  , 
Fiine  dans  la  province  de  Kian-Gnan , & l’autre 
dans  la  province  de  Chan-Si. 

INGA  , ou  Iga  , province  du  .lapon  , dans  l’île 
Niplion , fur  la  mer  du  Japon  , au  midi  d’Ixo.  Cette 
province  a une  ville  de  même  nom. 

INGCHING , ville  de  la  Chine  , quatrième  mé- 
tropole de  la  province  de  Hu-Quang,  au  départe- - 
ment  de  Tegan. 

INGELFINGEN  , ville  d’Allemagne , dans  le 
cercle  de  Franconie  & dans  les  états  des  comtes 
Hohenlohe,  fur  le  Rocher;  c’eft  le  fiège  d’un  ball- 
lage  montueux  , & elle  donne  fon  nom  à la  troi- 
fième  branche  des  comtes  de  la  fouçhe  de  Neuenf- 


tein. 

INGELHEIM  , Angilœmum  ou  Inplenheimum 
petite  ville  d’Allemagne  , au  palatinat  du  Rhin  , 
dans  le  Nahegaw , & prefque  enclavée  dans  l’ar- 
chevêché de  Mayence.  Elle  eft  remarquable  par 
plufieurs  conciles  qui  s’y  font  tenus , & pour  avoir 
été  le  féjour  de  divers  empereurs  ; mais  elle  n’eft 
point  le  lieu  de  la  naiftance  de  Charlemagne;  ce 
prince  naquit  à Carlsbourg  , château  de  la  haute-? 
Bavière , qui  en  a pris  Ion  nom.  Ingelheim  n’a 
rien  coniervé  de  fa  première  fplendeur  , c’eft  une 
ville  fort  délabrée.  Elle  eft  fituée  fur  la  rive  orien- 
tale de  la  Sala , fur  une  hauteur  d’où  Ton  a une 
vue  charmante  , à a lieues  f.  o.  de  Mayence,  a o, 
de  Bingen.  Long.  25 , 40  ; Ut.  49,_  59. 

Ingelheim  eft  la  patrie  de  Sébaflien  Munfter,  ha- 
bile & laborieux  écrivain  du  commencement  du 
xvC  fièçle.  On  a de  lui  un  diéfionnaire  & une  gram- 

jn.airf 
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maire  hébraïque , une  grammaire  chaldaïque , une 
géographie  U niverfelle,  intitulée  fé- 

lon l’ufage  de  ces  tems-là  , une  horlogiographie  , 
8c  plufieurs  autres  ouvrages.  Il  mourut  à Bâle, 
en  1^52  , à 63  ans.  (/?.) 

INGERMANIE.  IngriE. 

INGOLSTADT,  Ingoljladium  , ville  d’Allema- 
gne , lapins  forte  de  Bavière,  avec  une  univerfité 
fondée  en  1472  , dont  l’évêque  d’Aichfladt  eft  le 
chancelier  perpétuel  comme  diocéfain , & éta- 
blit pour  vice-chancelier  le  premier  profelfeur  de 
Théologie.  Quelques  - uns  ont  appelé  cette  ville 
en  latin  Aureatum  ; mais  c’efl:  Aichdadt  qu’il  faut 
ainfi  nommer.  Plufieurs  auteurs  émyent  îngelflad  ^ 
8l  tirent  fon  origine  des  Angles,  ancien  peuple 
faxon  , qui  fe  jetèrent  dans  la  Suabe  , & lailfè- 
rent  des  traces  de  leur  nom  à Ingelheim  , Ingolf- 
tad , Engelbourg  , &c.  D’autres  lui  donnant  une 
origine  plus  moderne,  l’attribuent  à de  véritables 
anglois,  qui  vinrent  de  leur  pays  prêcher  le  Chrif- 
tianifme  en  Allemagne  ; parce  que  Aichftadt  ville 
voifine , leur  doit  fa  naiffance.  Elle  eft  fur  le  Da- 
nube, à a lieues  n.  e.  de  Neubourg  , 16  f.  o.  de 
Ratisbonne  , 18  n.  o.  de  Munich.  Long.  a8  , 45  3 
lat.  48,  4a  , & fuivant  le  P.  Nicaife  Grammatici , 
48 ,46.  - _ 

Ses  rues  font  grandes* , larges , & bordées  de 
belles  maifons.  Elle  a deux  paroifies , un  collège 
ci-devant  aux  Jéfuites  , &un  Gyinnafe,  deux  cou- 
vens  d’hommes  , un  couvent  de  religieufes , & 
trois  autres  églifes.  Les  Suédois  en  firent  le  fiège 
fans  fuccès  en  1632  , mais  elle  fut  prife  par  les  Au- 
trichiens en  1743 . 

INGRANDE , Ingorandis , petite  ville  de  Bre- 
tagne au  bord  de  la  Loire , aux  confins  de  l’An- 
jou. Long.  18 , 45  , lat.  46  , 24. 

Ingrande  , petite  ville  de  France  dans  le  Poi- 
tou , fur  la  rive  droite  de  la  Vienne , aux^ confins 
de  la  Touraine. 

Ingrande  , bourg  de  France  dans  le  Berri , aux 
confins  du  Poitou  , fur  la  rive  occidentale  de  la 
rivière  d’Anglin. 

INGRÉ,  gros  bourg  de  France,  ékâion  & à 
une  lieue  o.  d’Orléans. 

INGRIE , Ingria , province  de  l’empire  RulTien , 
au  fond  du  golfe  de  Finlande , abondante  en 
bleds , en  pâturages  , en  poiftbn  & en  gibier  : on  y 
fait  la  chafle  des  élans  qui  y viennent  par  troupes 
de  la  Finlande,  & traverfent  la  Newa  deux  fois 
l’année  , au  prlntems  & en  automne.  Les  Ingriens 
font  des  hommes  vigoureux  & d’une  conftitution 
robufte  ; ils  reflemblent  beaucoup  aux  Finnois  , & 
parlent  la  même  langue  , qui  n’a  aucun  rapport 
avec  toutes  les  autres  langues  du  Nord.  Les  prin- 
cipaux fleuves  qui  l’arrofent  font  la  Luga,  laSifta, 
la  Kowalza  , & la  Newa.  L’Ingrie  fut  conquife  , 
en  1702 , par  Pierre-le-Grand  , fur  la  Suède.  Saint- 
Petersbourg  en  eft  la  capitale. 

L’Ingrie  ou  l’Ingerm^nie , eft  fituée  entre  le 
golfe  de  Finlande  , la  Carelie  , & la  RulTie  propre* 
Géographie,  Tome  II, 
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ment  dite.  Sa  longueur  eft  d’envion  trente  milles , 
fur  une  pareille  largeur.  Antérieurement  à la  con- 
quête qui  en  fut  faite  lur  les  Suédois,  elle  avoir 
déjà  appartenu  aux  RulTes  , ôc  même  au  xiii*  ftè- 
cle  , mais  ils  avoient  été  obligés  d’en  faire  la  cef- 
fion  en  1617.  Les  traités  de  Nyftadt  & d’Abo  cm 
ont  confirmé  la  poffeffion  à la  RiilTie.  L’Ingermanie 
forme  aujourd’hui  le  gouvernement  de  Saint-Pe- 
tersbourg , & fe  divife  en  quatre  diftriéls  (/?.) 

INGTE , ville  de  la  Chine , fécondé  métropole 
de  la  province  de  Qiian-Ton  , au  département  de 
Xahocheu.  Cette  ville  a de  belles  maifons  & beau- 
coup de  pagodes  : les  murailles  en  font  luutes  & 
folides.  Le  port  eft  décoré  d’une  tour  qui  a neuf 
étages. 

INGWEILER  , petite  ville  de  la  balTe-Alface, 

fur  la  rivière  de  Moter. 

INGXAN  ; d y a deux  viles  de  ce  nom  à la 
Chine  ; la  première  dans  la  province  de  Kian- 
Gnan  j la  fécondé  dans  la  province  de  Hu- 
Quang. 

^INHAMBANE  , royaume  d’Afrique,  fur  U 
côte  orientale  de  la  Cafrerie  ,-füus  la  ligne  & fur 
le  golfe  de  Sofala;  les  habitans  font  idolâtres.  Dap- 
per  dit  que  la  ville  capitale  s’appèle  Totmue  3 mais 
l’intérieur  de  tous  ces  pays-là  nous  en  entière- 
ment inconnu  , & nous  ne  connoilTons  que  très- 
peu  les  côtes. 

INHAQUA , petite  île  d’Afrique , fnr  la  côte 
orientale  , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Laurent- 
Marquez,  au  midi  du  royaume  d’Inhamhane.  Il 
y a auffi  une  ville  de  ce  nom  , en  terre  ferme, 
au  bord  de  la  mer. 

INJAMBI,  rivière  de  l’Amérique  méridionale,’ 
au  Bréfil. 

INiSHCORTHY , petite  ville  d’Irlande , dans 
la  province  de  Leinfter  , au  comté  de  Wexfort , à 
16  li.  n.  e.  de  Rofs.  Long,  ii  , lat.  sa  , ■jq. 
INISKILLING.  Voyei  Enlskilling. 

INISOWEN  , Avalonia  , petit  pays  d’Irlande,’ 
dans  la  province  d’Ulfter,  au  comté  de  London- 
dery.  C’eft  une  petite  prefqu’île,  fur  la  côte  fep- 
tentrionale  de  l’île. 

INN(r),  les  anciens  l’ont  nommé  ou 

(Enus  ; rivière  d’Allemagne  , qui  prend  fa  fource 
au  pays  des  Grifons  , arrofe  dans  fou  cours  la  ville 
d’Infpruck  & lui  donne  fon  nom  , coule  entre  la 
Bavière  & le  Tirol , reçoit  enfuite  la  rivière  de 
Saltz , ferpente  enfin  vers  le  nord , jufqii’à  ce  que 
rencontrant  le  Danube,  elle  fe  perd  dans  ce  fleuve 
entre  Paflau  & Inftadt.  On  appelé  Innthal  la  vallée 
où  elle  coule. 

INNERARA  , petite  ville  d’Ecofle , capitale  de 
la  province  d’Argyle.  Elle  eft  fur  le  bord  du  lac 
Giîb,  qui  communique  avec  la  baie  qu’on  ap- 
pelle Lockfin.  Sa  pofition  eft  à 14  H.  n.  o.  d'Edim- 
bourg , 112  n.  o.  de  Londres.  Long.  12,  15  ; Ut  ; 
56,  32. 

INNERKITING , port  de  mer  de  l'Ecoffe  méri- 
dionale, dans  le  golfe  de  Fortli , à 3 lieues  u.  a 
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d’Edimbourg  , î02  n;  o.  de  Londres,  Long.  14,35’^ 

^‘"'ifÎNERLOCHY , ou  Inverlochy  , ville  & 
fortereffe  d’Ecoffe , appelée  aulTi  le  fort  Guillaume , 
dans  le  Lochaber , dont  elle  eft  la  ville  la  plus 
confidérable.  Elle  eft  entre  deux  lacs , à 32  li.  n.  o. 
d’Edimbourg.  Long.  12,  26;  Lu.  '57 ,8. 
INNERNESS.  Voyei  Inverness. 
JNNERSKEÏTING , petite  ville  maritime  J E- 
coffe 5 avec  un  port,  dans  la  province  de  Fixe, 
dans  le  golfe  de  Forth , à 3 lieues  n.  o.  d’Edim* 

ÏÎWICHEN , fameux  couvent  de  l’évêché  , & 
à 13  U.  n.  e.  de  Brixen.  La  Drave  prend  fa  fource 
auprès  de  ce  couvent , qui  dépend  du  chapitre  de 
Freyfingen. 

ÎNNÎSKELLEN.  Voyei  Eniskillîng.  . 
INNTHÂL,  c’eft-à-dire , la  vallée  d'irin  , con- 
trée d’Allemagne , dans  le  Tirol , arrofee  par  la 
rivière  dlnn.  Infpriick  en  eft  la  capitale. 

INOWLADISLAV/,  Wladislaw,  Inowla- 
DÎSLOW,  Inoavrozlaw,  Inowlocz,  Uladis- 
LAW,  grande  & belle  ville  de  Pologne,  aup^’a- 
tinat  de  fon  nom  , dans  la  Cujavie , avec  un  fort  & 
un  château  où  réfide  l’évêque  de  Cujavie.  Hle  eft 
fttuée  fur  le  bord  méridional  de  la  Viftule  ,332'  h> 
ïi.  o.  de  Varfovie  , 13  n-  o*  de  Lembèrg.  Longii. 
37,1  y,  laL^z,  38.  Sa  cathédrale  eft  d’une  grande 
beauté.’  Cette  ville  eft  le  ftège  du  palatin  & d’un 
ftarofte.  (/2.) 

INOV/LOCZ.  Foy^ç  înowladislaw. 
INOWLOD,  petite  ville  de  la  petite  Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Sfondomirs.  (/?•) 

INOWLODS,  petite  ville  de  la  grande  Polo- 
gne , dans  le  palatinat  de  Llentfchitz.  (^.) 
INOWROZLAW,  Foytl  ÎNOWLADISLAW. 
INSARA  , ville  de  Ruffie,  dans  la  province  de 
Tanbow.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  des  rivières 
d’infara&de  Mokfcha,  près  de  l’ancienne  ligne 
de  Safiek. 

iNSCHANSK,  petite  ville  de  Ruffie,  au  gou- 
vernement de  Cafan.  ^ 

ÏNSCHKEITH  (île  d’),  petite  de  dEcoffie, 
dans  le  golfe  de  Forth  , au  nord  d’£dirabourg_.  Ole 
abonde  en  pâturages  , & on  y recueille  quantité  de 
fimples.  Long. '14,  l'Jj  l‘tt>  $9’ 

iMSELBERG,  ou  Enselberg  , chaîne  demon- 
îai^nes  en  Allemagne  , entre  Gotha  & Smalxalden  , 
avec  une  raaifon  de  plaifaiice  fur  le  fonimet  le  plus 

élevé.  {Ré)  . 

ÏNSPRÜCK,  ouYnsbrugg,  (Eni-pons , Ville 
d’Allemagne,  capitale  du  Tirol.  C’étoit  autrefois 
la  réfidence  d’un  archiduc  de  la  maifon  d’Autriche. 
Son  nom  eft  allemand  : il  eft  compofé  du  mot  Inn , 
qui  eft  le  nom  de  la  rivière  fur  laquelle  cette  ville 
eft  fituée , en  latin  (Eno  ; & du  mot  bruck  , qui  veut 
dire  un /;o.2f  : en  changeant  le  b en  p,  on  a fait 
Jnfpru.  k,  en  latin  (Lni-pons , c’eft-à-dire,  Pont- 
ilir-r-Inn.  Elle  eft  darts  un  beau  vallon,  à ii  li. 
U.  0.  de  Brixen,  25  f.  de  Mnnich , 95  f.  e.  de 
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Vienne.  Long,  félon  Harris,  29,  16,  153 

47,  15. 

Un  Jéfuite , nommé  le  P.  Tanner  (Adam), 
natif  dlnfpruck  , a été  mis  , par  fon^  corps , au 
rang  des  illuflres  écrivains  que  la  fociété  a produits 
dans  le  dernier  fiècle.  Je  laifte  à juger  de  fon  mérite 
par  fa  fomme  fur  S.  Thomas , fa  théologie  fcholaf- 
tique  , fpéculative  & pratique , & fon  aftrologie 
facrée , pour  apprendre  aux  ^chrétiens  à connoître 
les  chofes  faintes  par  le  concours  des  aftres. 

Cette  ville , peu  grande  en  elle  même , a d^e 
vaftes  fauxbourgs  , ornés  de  belles  maifons  & d’ho- 
tels  fuperbes.  Les  églifes  & les  couvens  n’en  font 
pas  un  des  moindres  orneraens  : elle  eft  auffi  le 
fiège  de  la  repréfentation  & de  la  chambre  aulique 
pour  la  liaute- Autriche  , de  la  chambre  de  révifion 
pour  la  haute  & antérieure  Autriche , 8c  de  la  ré- 
gence. 

L’unlverfité  eft  fameufe , 8c  poftede  une  riche 
bibliothèque.  Infpruck  renferme  auffi  plufieurs 
couvens , dont  trois  de  filles.  Le  palais  de  la  ré- 
gence 8c  l'hôtel  des  états  font  des  édifices  fuperbes. 
L’opéra , le  grand  manège  8c  l’arfénal  fe  dlftinguent 
auffi  par  l’architeclure.  L'églife  de  la  cour  ou  des 
Cordeliers  renferme  un  grand  nombre  de  belles 
ftatues  de  bronze,  qui  repréfentent  des  hommes  8c 
des  perfonnages  illuftres  , 8c  plufieurs  princes  Sc 
princeffes  de  la  maifon  d’Autriche.  On  admire  fur- 
tout  dans  le  jardin  de  la  cour , la  ftatue  équeftre  de 
l’archiduc  Léopold , exécutée  en  bronze,  8c  qui, 
tant  par  le  ftyle  que  par  l’exécution , paflé  pour_  un 
'chef-d’œuvre.  Cette  ville  n’a  été  qu'un  bourg  juf- 
qu’en  1234.  Le  duc  de  Bavière  la  prit  en  \7^3ff 
mais  elle  ftit  reprife  auffi-tôt  après  par  les  impé- 
riaux. (A/.  D.  Mé)  1 T-,  - 

IN5TADT,  petite  ville  d’Allemagne , fur  le  Da- 
nube , près  de  Paflau , dont  elle  eft  feulement  fé- 
parèe  par  l’Inn , à fon  confluent.  Longit.  3 1 , 1 5 i 
lat.  48 , 23. 

INSTERBOURG  , ville  , difiria  8c  baillage  de 
Lithuanie  , dans  la  ITufie  orientale  , arrofée  par 
la  rivière  d Infter.  On  y fait  une  bierre  âulîi  forte 
que  de  l’eau-de-vie. 

INTERLAKEN , ou  Tnterlachen  , village  de 
Suiffe  , au  canton  de  Berne  , à lo  li.  f.  e.  de  cetre 
ville  Ceft  le  chef-lieu  d'un  baillage  fort  étendu 
8c  des  plus  remarquables , pjr  les  glaciers  qu  il  ren- 
ferme , & par  mille  autres  fingularités  de  la  na- 
ture. Il  y avoir  une  abbaye  de  chanoines  réguliers 
de  l'ordre  de  Saint  Auguftin.  Cette  abbaye  , très- 
confidérable  par  1 étendi  e immenfe  de  fes  pofîef- 
fions  , avoir  été  fondée  en  113^5  Selger  , ba- 
ron d’Ober’-ofen.  Elle  fut  extrêmement  enrichie 
par  les  donations  qu’elle  reçut  des  comtes  de  Ki- 
bourg , de  Buchegg,  8c  de  la  noblefte  des  envi- 
rons , 8c  elle  parvint  à avoir  le  droit  de  patronage 
fur  une  vingtaine  d’égides , 8c  la  jurifdiélion^  fur 
une  douzaine  de  villages  , outre  une  immenftté  de 
revenus  en  dixmes,  en  cens,  en  domaines,  8cc. 
Les  empereurs  8c  les  papes  concoururent  a 1 envi  à 
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àccôrder  des  privilèges  conficlérables  à Cettê  fort- 
dation , le  droit  d’élire  fonavoycr,  fon  prévôt, 
&.C.  Les  maifons  de  Zæringen  , de  Wædenî'chwyl , 
de  Strafsberg , Sc  autres  exercèrent  fucceffivement 
cette  avoyerie.  Peu-à-peu  la  ville  de  Berne  s’en 
empara.  Cetre  abbaye  fut  fécularifée  en  152.8, 
malgré  la  réfiftance  des  habitans  des  environs  & 
du  canton  d’Unterwalden.  Le  monaftère  fervit 
long'tems  de  réfidence  au  bailli , jufqu’à  ce  qu’on 
a jugé  à propos  de  lui  bâtir  un  château.  Les  reve- 
nus font  appliqués , en  grande  partie , à l’entretien 
des  églifes  , des  écoles,  des  minières,  & à des 
charités  confidérables.  A côté  de  cemonadère,  il 
y avoit  un  couvent  de  religieufes  du  même  ordre 
deSaint  Auguftin,  fous  l’infpedion  des  chanoines 
d’Interlakèn.  En  1^84  , il  fut  aboli  par  un  bref  du 
pape , & fes  revenus  affignés  au  chapitre  de  Saint- 
Vincent  à Berne. 

Au  baiilage  d’interlaken  , on  remarque  encore 
la  caverne  de  Saint-  Beat,  le  lac  de’  Bri'entz  fi 
poilTonneux  , le  Kienholz,  fameux  par  l’alliance 
qui  y fut  conclue  en  1352,  en  vertu  de  laquelle 
Berne  fut  reçue  dans  la  confédération  helvétique. 
Ce  même  endroit  étoit  auffi  deftiné  pour  décider 
par  arbitrage  les  difficultés  qui  pourroient  s’élever 
entre  les  confédérés.  Cette  place  , ft  illuftre  dans 
Thifloire  de  la  Suiffe  , a été  enfuite  ruinée  par  des 
chûtes  de  neiges  & par  des  inondations.  La  vallée 
de Lauterbrunnen  eft  très-renommée  parla  beauté 
des  glaciers  , par  les  forges  qui  s’y  trouvent  éta- 
blies , par  la  belle  cataraâe  nommée  Staubbach  , & 
par  plufieurs  produftions  du  règne  minéral , telles 
qu’une  marne  noir^fi  fine  qu’on  peut  s’en  fervir  en 
place  d’encre  de  la  Chine  , des  terres  bolaires  très- 
fines,  &c.  La  vallée  de  Grindelwald  n’eft  pas  moins 
curieufe  par  les  glaciers  qu’elle  renferme  & qu’on 
approche  de  fort  près  , entre  lefqiiels  on  remarque 
le  Wetterhorn,  le  Schrekhorn , la  Scheidek  le 
Mettenberg,  & fur-tout  le  Grindelwald-Gletfcher. 
On  y trouve  auffi  des  marbres  d’une  grande  beauté , 
de  l’ardoife,  &c.  Malgré  toutes  ces  malTes  énormes 
de  glaces  éternelles,  ce  pays  efi cependant  fertile 
«n  pâturages.  (/?.) 

INVEPÏ^ESS , ou  Innerness  , Nsffum  , ville 
d’Ecoffe , avec  un  havre  & un  château  fur  une 
colline  , où  les  rois  d’Ecoffe  ont  fait  autrefois  leur 
^réfidence.  C’eft  une  ville  affez  commerçante, 
fituée  à l’embouchure  de  la  Nefs  ,334  lieues  d’E- 
dimbourg, 1300.  O.  de  Londres.  Long.  13,  58; 
- lat.  57,  36. 

Crom-wel  y fit  bâtir  une  citadelle  , pour  tenir  en 
bride  les  Ecoffois  feptentrionaux.  C’eft  près  de  cette 
ville  qu’eft  le  château  de  Culloden , fameux  par  la 
bataille  donnée  entre  le  roi  d’Angleterre  & le 
prince  Edouard  , prétendant  à ce  royaume  , le  16 
avril  1746.  Ce  dernier,  après  des  prodiges  de  va- 
leur, fut  obligé  de  céder  au  nombre,  & expofé  aux 
plus  grands  dangers.  Après  avoir  paffé  la  Nefs  , il 
entra  dans  d affreux  déferts , fans  provifions  , tou- 
jours fur  le  point  d’être  pris  par  les  ennemis.  Il  fe 
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fauVa  enfin,  déguifé  en  fille,  dans  le  Lochabir, 
où  il  évita,  comme  par  miracle,  d’être  découvert 
par  des  efpions  qui  le  virent  fans  le  connoître.  Il 
profita  de  deux  vaiffeaux  malouins,  cquippès  par  le 
roi  de  France  à fes  dépens,  pour  favorifer  fa  fuite, 
8c  arriva , le  29  feptembre , à Rofeot  près  de  Saint- 
Malo  , accompagné  de  plufieurs  compagnons  de  fa 
fortune.  (/?.) 

INVERRARL  Voye^  Innerara. 

lONNE.  Foyei  Yonne. 

IPHOFEN  , ville  d’Allemagne , dans  la  Fran-' 
conie  , 8c  dans  l’évêché  de  Wirtzbourg.  Un  bail- 
lage  en  reffortit,  8c  de  bons  vins  croiffent  dans 
fon  territoire.  Elle  a fait  partie  du  comté  de  Caftell. 

IPRES.  Foyei  Ypres. 

IPS  , Ipfium  , IbiJJ'a , ville  d’Allemagne  , dans 
la  baffe-Autriche , & dans  le  cercle  fupérieiir  de 
la  forêt  de  Vienne , au  confluent  de  bips  8c  du 
Danube.  On  la  croit  bâtie  fur  les  ruines  de  l’an- 
cienne Ifipontum  ou  Pons  Ifis  : d’ailleurs  elle  eft 
petite  , & de  peu  de  confidération. 

iPSALA  , félon  Léunclavius , ville  de  la  Tur- 
quie Européenne , dans  la  Romanie , avec  un 
archevêché  grec,  fur  la  rivière  de  Lariffe  , à 22 
lieues  f.  o.  d’Andrinople  , 8 f.  o.  de  Trajano- 
poli , 50  f.  o.  de  Conftantinople.  Long.  43,  55; 
lat.  40,  57, 

IPSERA  , île  de  l’Archipel , au  nord-oneft  de 
i’île  de  Scio , dont  elle  eft  à fix  lieues.  Elle  a la 
forme  d’un  cœur.  Elle  eft  efearpée  , 8c  remplie 
de  rochers  au  nord  & à l’eft , 8c  elle  a environ 
fix  milles  de  long,  8c  trois  de  large.  Elle  eft  com- 
pofée  d’une  efpèce  d’ardoife  , dans  laquelle  oa 
trouve  quelques  veines  de  marbre  blanc.  Il  n’y 
croît  que  quelques  buiffons  nains,  parmi  lefquels 
fe  trouvent  des  figuiers  que  les  habitans  ont  plan- 
tés. Elle  produit  quelque  peu  de  coton  8c  de  bled, 
8c  ils  tirent  le  furplus  d’Afie.  Leur  plus  grand 
commerce  confifte  dans  le  vin  rouge  qu'ils  portent 
à Scio.  Les  contrées  méridionales  & moyennes 
de  File  , confiftent  en  de  petites  collines  8c  en 
deux  plaines  fituées  fur  les  deux  baies  ; le  fol  en 
eft  excellent  : les  montagnes  dans  plufieurs  can- 
tons font  couvertes  de  vignobles.  L’île  eft  habitée 
par  environ  mille  Grecs  qui  paflèut  pour  très- 
braves. 

IPS’WICH,  ville  maritime  d’Angleterre,  capi- 
tale de  la  province  de  Suftolk,  Sc  fituée  dans  un 
lieu  bas  , au  bord  de  la  rivière  de  Gippen  oa 
d’Orwell.  Elle  eft  bâtie  en  demi  - lune  , 8c  ren- 
ferme douze  églifes  de  paroiffes , deux  chapelles, 
une  école  gratuite  , une  bibliothèque  publique , 
un  grand  hôpital,  8c  un  beau  chantier.  Son  port 
eft  fréquenté  par  les  plus  gios  vaiffeaux;  mais  la 
marée  qui  les  y fait  entrer  s’arrête  là,  8c  la  rivière 
qui  y débouche  ne  participe  en  aucune  façon 
à fes  retours.  Il  n’y  a pas  de  fabriques  ni  de 
manufaâures  confidérables  dans  cette  ville  ; le 
négoce  principal'  en  roule  fur  les  vivres  8c  les 
denréçs  qui  abondent  autour  d’elle,  & fur  les 
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bois  que  Ton  y trouve  pour  là  conftraQiori  des 
uavires.  Elle  eft  fort  ancienne  : ^étoit  fous  les 
Saxons  une  place  forte , que  les  Danois  déman- 
telèrent. Son  enceinte  a de  même  perdu  beaucoup 
de  fon  étendue.  Elle  a neuf  paroiffes  de  moins 
quelle  n’avoit  il  y a quelques  fiècles.  C elt  cepen- 
dant encore  une  affez  grande  ville_,  qui  député 
deux  membres  au  parlement,  qui  jomt  ^e  plu- 
fieurs  droits  8e  privilèges  particuliers,  qui  fe  gou- 
verne par  une  maaiftrature  nombreufe  , & qui 
dans  qiielques-uns  de  fes  établiffemens  plublics  , 
fe  reflbnt  des  bienfaits  & de  la  magnificence  du 
cardinal  Wolfey,  né  dans  fes  murs,  lan  1470. 
Long.  18,  51;  52-5  12. 

IQUIZEUQUI , petite  de  du  Japon  , voiline 

de  Firando.  . „ a /•  j-  -r' 

IRAC,  Iraca,  grand  pays  d Afie , divife  en 

Irac-Arabi,  & en  Irac-Agémi.  ^ 

L’irac-Arabi , ou  l’Irac-Babilomenne  , elt  arro- 
fée  par  le  Tigre  & par  l’Euphrate.  Elle  tire  fon 
nom  de  ce  que  l’Arabie  déferte  s’étend  ]ufques- 
îà.  Elle  eft  prefque  toute  fous  la  domination  des 
Turcs.  Bagdat  en  eft  la  capitale. 

L’Irac-Agémi  , ou  llrac-Perfienne , ainü  nom- 
mée par  oppofition  à l’Irac  - Arabi  , eft  bornee 
par  le  Ghiian  & le  Tabariftan  Elle  a au  nord 
FHérat , à l’eft  le  Sableftan  , au  fud  le  Farfiftan , 
à l’oueft  le  Laureflan  8c  les  Turcomans.  La 
partie  orientale  de  llrac  - Agémi , répond  à une 
partie  de  l’ancien  royaume  des  Parthes.  il  elt 
appelé  Jébal  par  Naffir-Eddin  & par  Ulug-Beig, 
qui  s’accordent  enfemble  fur  le  nombre,  i ordre 
des  villes,  8c  leur  pofition.  Quoique  1 Irac- A gé- 
mi ne  foit  pas  la  Perfe  propre  , elle  eft  fous  la 
domination  de  ce  royaume , ôc  c eft  dans  cette 
contrée  qu’eft  la  capitale  de  tout  1 empire.  F pye^ 

ISPAHAN.  (iî.)  _ 

IRAN  , nom  que  les  Orientaux  donnent  Ja 
Perfe  en  général , 8c  à une  province  particulière 
de  Perfe,  entre  l’Aras  8c  le  Kur,  dont  les  villes 
principales  font  Erivan  8c  Nachfchivan. 

IRANCl  , petite  ville  de  Bourgogne  , dans 
î’Auxerrois  , entre  Gravant  8c  Auxerre.  Elle  ap- 
partenok  à l’abbaye  de  Saint-Germam-rAuxerrois 
dès  le  ïX^  fiècle.  Richard  le  Juflicier duc  bé- 
néficiaire de  Bourgogne , en  étant  abbe , donna 
Iranci  aux  religieux,  8c  Héribert  ,eveque  d Au- 
xerre , donna  à l’abbé  Heldric  1 églife  du  lieu  en 

^^De  tems  Immémorial  , le  vin  dîranci  eft  en 
ïéputation  ; les  celliers  où  on  le  renfermoit  fur 
le  bord  de  l’Yonne,  s’appeloient  vini  cellulat , 
d’où  on  a formé  le  nom  de  vincdloies  ; de  même 
que  ceux  où  l’on  gardoit  les  vins  de  Coulanges, 
ont  été  nommés  vini  celiez^  vinciUes.  On  lit  à la 
£n  de  la  chronique  de  Saint-Marien  , qu’en  1223, 
il  y eut  dans  Iranci  une  ft  grande  chute  d’eau  , 
que  les  maifons  furent  abattues  3 .l’on  fut  obligé 
de  fe  réfugier  fur  les  preffoirs , & que  beaucoup 
d’hommes  Ôc  d’animaux  furent  emportés  par  la 
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irapidité  du  torrent.  (Eri/e  d’Juxerre  ,par  leEæufi 

1723  ).  , 

Cette  ville , qui  fouffrit  beaucoup  des  rayages 
des  Calviniftes,  a été  oubliée  par  la  Martinière, 
8c  même  par  l’auteur  du  DlBion.  de  U France  y 

en  6 vol.  „ 

IRBIL,  ville  de  la  Méfopotamie.  Cette  ville  elt 
moderne  : elle  eft  fur  un  terrein  uni  à deux  jour- 
nées de  Moful.  Son  château  eft  bâti  fur  une  col- 
line élevée.  La  grande  mofquée  d’Irbil  & le  palms 
royal  reçoivent  l’eau  dont  ils  ont  befoin  par  plu- 
fleurs  canaux  fouterreins. 

IRBIT,  village  de  Sibérie  , à 57  lieues  e de 
Jecatherinebourg  , fur  la  rivière  dirbit.  1 s y 
tient  une  foire  fameufe  au  commencement  de 
l’année. 

IRIGNY,  , bourg  de  France  , eleéuon 

& à 2 lieues  f.  de  Lyon.  , , /r 

IRISSARRI , bourg  de  France , dans  la  balle-* 
Navarre,  à 4 li.  f.  o.  de  Saint-Palais. 

IRKEN,  Jerken  , Yarkan  , irea,  grande  ville 
de  Tartarie , capitale  de  la  petite  Bucharie , ^yec 
un  château.  Elle  eft  riche  , 8c  bien  peuplee.  C elt 
l’entrepôt  de  tout  le  commerce  qui  fe  fait  entre 
les  Indes  8c  le  nord  de  l’Afie.  Les  Calmoucks 
qui  en  font  les  maîtres , quoique  Mahométans  , 
fe  font  une  affaire  de  conicience  de  n inquiéter 
perfonne  au  fujet  de  la  religion , principe  que  le 
bon  fens  ou  l’expérience  fuggéreront  finalement 
à tous  les  peuples  du  monde.  Irken  eft  à 32  H. 
n.  de  Cazchgar.  Long,  fuivant  le  P.  Gaubil,  10 1 d» 
7%  30''  ; lat.  38,  20.  • 

IRKUTSK  , Irkutski  , Jekutskoi  , pro- 
vince de  Sibérie  , dont  la  capitale  qui  porte  e 
même  nom  eft  fituêe  fur  la  rivière  d’Angara , a 
peu  de  diftance  du  lac  de  Baikal.  Elle  fut  bâtie 
en  i66i  dans  l’endroit  où  la  rivière  d’Irkutsk  le 
jète  dans  celle  d’Angara.  Cette  ville  a un  êveque 
grec  indépendant , un  gouvernement  de  qui  re- 
lèvent ceux  de  Selinginsk  , de  Nertfeninesk  , 
dllimsk  8c  de  Jakutsk,  ainfique  les  commandans 
d’Oclîotzk  8c  de  Kamtfchatka,  mais  qui  eft  fo^' 
mis  lui-même  au  gouverneur  général  deToboltsk. 
On  compte  neuf  cent  cinquante  maifons  a Irkutsk. 
le  commerce  de  la  Chine  y attire  beaucoup  de 

marchands.  (E.)  , - t 

IRLANDE  , Hihifnîa  ; c’eft  fon  nom  latin  le 
plus  commun  3 Ariftote  , Strabon  , 8c  d autres  , la 
nomment  Jerna  ; Pomponius  Mêla  , Juvenal  8c 
Selin , Juverna  3 les  naturels  du  pays  l’appellent 
Eryn  y fon  nom  Irlande,  ou  Ireland,  vient  yiai- 
femblablement  ÿ Erynlani , qui  fignifie  en  irlan- 
dois  , une  terre  occidentale  , un  pays  lime  a 

Foueft.  J *1  • 

L’Irlande  eft  l’une  des  deux  grandes  îles  qm 

compofent  l’empire  Britannique. 

Elle  eft  bornée  e.  par  une  mer  dangereule  ; 
appelée  la  mtr  d'Irlande  , ou  plutôt  le  (..anal  de 
Saint -George,  qui  la  fépare  de  l’Angleterre  par 
I une  diftance  de  45  , depuis  Holy-Head 
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jufqii'à  Dublin  J mais  elle  n’cil  qua  15  milles  de 
l'Ecoffe. 

Sa  figure  eft  oblongue , approchante  de  celle 
d’un  œuf , en  en  retranchant  l’irrégularité  des  an- 

Êles;  fa  grandeur  efl  à peu-prés  moitié  de  celle  de 
I Grande-Bretagne;  fa  longueur  efl  d’environ 
*85  milles,  fa  largeur  de  160  milles,  & fon  circuit 
de  14  cents  milles. 

Les  Bretons  ont  été,  fulvanîles  apparences , les 
premiers  habitans  de  cette  île  ; car  il  efl  aifé  de  s’y 
rendre  de  la  Bretagne  , comme  de  la  terre  la  plus 
Voifine  ; auffi  .les  anciens  écrivains  l’appèlent  une 
îk  Bretonne;  & Tacite,  en  parlant  d’elle  dans  la 
vie  d’Agricola , nous  dit  que  fon  terroir  , le  climat , 
le  naturel  & l’ajuflement  de  fes  habitans  différoient 
peu  de  ceux  de  la  Grande-Bretagne  : Solum  calum- 
que  , & ingénia  , cultufque  hominum  , haud  multim  à 
Britanniâ  differunt.  Ils  vivoient  d'ailleurs  fous  le 
gouvernement  de  divers  petits  princes  ; des  Danois 
& des  Normands  fe  mêlèrent  depuis  avec  les  na- 
turels du  pays  en  différentes  occafions;  mais  on 
n’y  connoît  aujourd’hui  de  naturels , que  les  ha- 
bitans des  trois  royaumes. 

Leur  langue  étoit  anciennement  la  Bretonne , ou 
pour  mieux  dire  , une  dialefle  de  cette  langue  ; les 
noms  des  rivières,  des  îles,  des  montagnes,  des 
bourgs  , font  encore  preCque  tous  Bretons  , fi  nous 
en  croyons  un  favant  moderne. 

C’eft  une  chofe  remarquable  , qu’avant  l’année 
800  de  Jéius-Chrift , on  fe  fervît  déjà  de  monnoies 
d’argent  battues  dans  le  pays  , comme  le  prouve 
affez  bien  le  chevalier  Jacques  Warœus  dans  fes 
Antiquités  d'Irlande  ; confultez  auffi  un  livre  de 
Keder , imprimé  en  1708  ,fous  le  titre  de 

Recherches  des  médailles  frappées  en  Irlande  avant  le 
Xii^  fiècle. 

L’air  y efl  doux,  tempéré,  & en  même  tems 
fort  humide;  les  pluies  y font  fréquentes  : on  y 
voit  quelques  loups,  dont  l’Angleterre  & l’Ecoffe 
font  délivrées  depuis  bien  des  fiècles  , mais  on 
n’y  trouve  aucune  bête  venimeufe.  Il  y a des 
renards  en  quantité,  des  lièvres,  des  lapins,  6f 
toute  forte  de  gibier;  le  poiffon  , fur-tout  le  faii- 
jnon  & le  hareng  , y font  en  abondance  ; on 
y voit  de  bons  chevaux , & tant  d’abeilles  , 
qu’elles  font  leurs  effains  jufque  dans  des  trous 
fous  terre. 

Les  marais  y donnent  de  la  tourbe  à brûler  ; & 
la  culture  du  lin  & du  chanvre  s’y  accroît  de  jour 
en  jour,  ainfi  que  la  pêche,  les  fabriques,  & le 
commerce  maritime 

Le  fol  y efl  très-fertile  & abondant  en  excellens 
pâturages;  les  bêtes  à cornes  font  la  grande  ri- 
cheffe  du  pays  ; fes  denrées  confiftent  principale- 
ment en  gros  & menu  bétail , en  cuirs  , en  fuifs , 
en  beurre  & fromage  , en  fel  , bois  , miel , cire, 
chanvre,  toiles  , douves  & laines  ; on  y trouve  du 
plomb  , de  l’étain  & du  fer  , du  marbre  fupérieur 
à celui  de  l’Angleterre  , quantité  de  fontaines  , de 
lacs , de  rivières , de  montagnes  ; fon  lac  Longh- 


î Py  L ^9 

INeaiigh  efl  fameux  pour  les  vertus  pétrifiantes  ; 
mais  il  faut  lire  fur  toute  Fiiifioire  naturelle  du 
pays  , un  bon  ouvrage  intitulé  ; A natural  hijiory 
of  Ireland,  Dublin  1727,  in-4'’.ll  vaut  beaucoup 
mieux  que  le  livre  de  Gérard  Boate  traduit  en 
François,  & imprimé  à Paris  en  1666  , in-12. 

Les  plus  confiderables  baies  d’Irlande , font  la 
baie  de  Gallway  qui  efl  fort  vafie  & fûre  , la  baie 
de  Dingle  , & la  baie  de  Dublin  ; fes  havres  font 
en  grand  nombre  & fort  commodes  ; les  meilleurs 
font  celui  de  Waterford  , celui  de  Cork,  celui  de 
Yonghall , & fur-tout  celui  de  Kingfale , depuis  le 
nouveau  fort  bâti  fous  la  direflion  du  lord  Roger, 
comte  d’Orrery,  du  tems  de  Charles  IL  En  un 
mot , peut-être  n’y  a-t-il  aucun  pays  où  l’on  trouve 
de  fi  bons  ports  à tous  égards. 

La  plus  importante  des  rivières  d’Irlande  , efl  le 
Shannon  ; les  autres  moindres  font  la  Piffe  , la 
Boyne  , & la  Lée.  Spencer  les  a toutes  célébrées 
dans  fon  poëme  intitulé  : la  Reine  da  Fées  , où  il 
s’agit  du  mariage  de  la  Tamife  avec  le  Medway. 

Les  montagnes  les  plus  remarquables , font 
Knock-Patrick  , dans  le  comté  de  Litnerick  à l’o.  ; 
celle  de  Sliew-Bloemy  , d’Evagh  , de  Mourne , de 
Siiew-Gallen  , de  Cirtew  , & de  Gualty. 

Tout  le  pays  eft  divifé  en  quatre  provinces  , îa 
province  dülfler,  ou  l’Ultonie  ; la  province  de 
Connaught , ou  la  Connacie  ; la  province  de 
Leinfler  , ou  Lagénie  ; & la  province  de  Munfler, 
ou  la  Mommonie. 

Un  vice-roi , qu’on  appelle  aujourd’hui  lord-lieu-é 
tenant , dont  l’autorité  eft  d’une  grande  étendue 
gouverne  l’Irlande  ; c’efl  toujours  un  des  premiers 
fëigneiirs  de  la  Grande-Bretagne  ; il  y a pour  le 
civil,  les  mêmes  cours  de  juftice  qu’en  Angle- 
terre , chancellerie  , banc  du  roi , cour  des  plai- 
doyers communs  , & celle  de  l’échiquier.  Le  lord- 
lieutenant  ou  fon  député,  convoque  le  parlement, 
& le  diffout  fuivant  le  bon  plaifir  du  roi. 

Le  gouvernement  eccléfiaftique  eft  fous  quatre 
archevêques  ; Armagh  primat  , Dublin  , Cashel  , 
& Tuam  , qui  ont  pour  fuffragans  dix  - neuf  évê- 
ques. 

L’Irlande  fut  réunie  à la  couronne  d’Angleterre 
fous  Henri  II , en  1 172  ; mais  Henri  VIII  fut  dé- 
claré le  premier  roi  d’Irlande  , dans  la  trente-troi- 
fiéme  année  de  fon  règne , & pour  lors  cette  île 
fut  traitée  de  royaume  ; car  avant  lui  , les  rois 
d’Angleterre  fe  difoient  feulement  feigneurs  d'Ir- 
lande. 

On  a toujours  remarqué  que  les  foldars  de 
cette  nation  font  bra%"es  & bien  difeiphnés  dans 
les  pays  étrangers  ; mais  c’eft  tout  antre  chofe 
dans  leur  propre  pays.  La  religion  dominante 
eft  l’anglicane,  quoiqu’il  y ait  un  grand  nom- 
bre de  catholiques  romain,-.  Ce  pays  a fouvent 
été  le  théâtre  des  vévoliuions  les  plus  funeftes , 
fur  - tout  depuis  Henri  VIÎl.  Dernièrement 
encore  , pendant  la  guerre  d’Amérique  , il  a 
éprouvé  les  plus  grands  troubles  : les  Irlandois 
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fcnipi  Quelque  tems  par  la  prudence  du  mmif- 
tère  rmais  leur  conftance  & la  ftge  jaoUnque  du 

Anolni^  les  ont  portes  âu  terme 
gouvernement  Angiois , tes  yi 

de  leurs  vœux  par  ia  révocation  de  1 -«e  d un  des 

2ne  bafe  plus  folide.  Dublin  eft  la  capitale  de 

de  ce  pays,  fulvant  M.  de  Lifle,  ejb 
depuis  7I.  10' jufqul  i.d.  5'-  Sa  /.r.  meVtd,  eft 
par  les  51  d.  J,  Sa  lat.  fepunt.  eft  par  les  55  d. 

^°rai  indiqué  ci-defîus  un  bon  livre  fur  l’IilUcire 
mturèïe  d’Irlande;  ceux  qui  voudront  connoure 
fes  antiquités  facrées  & pvoianes  , les 
U^ériiis^,  un  des  plus  favans  hommes  cm  1 
^éde  & qui  a le  plus  fait  d'honneur  a fa  patne  , 
fo  éc’ril  en  particulier  fes  annales , ont  immor- 
talifé  fon  nonf.  U mourut  comble  d honneur  & de 
Seke  ^ .1  mars  1655  ^ à foixants-quinze  ans: 
llromwell  le  fit  enterrer  folemnellemçnt  dans  I ab- 

bave  de  Weftmunfter,  . , 

^ Varœus  a publié  un  ouvrage  qui  n eft  pas 
exempt  de  préjugés  fur  les  écrivons  qui  ont  illuf- 
S l’Irlande  depuis  le  iv^  fiède  si^quauXVii  . il 
paroît  allez  vrai  que  les  Saxons  d Angleterre  om 
Leu  des  Irlandois  leurs  caraderes  ou  iettr-es,  & 

conféquemment  les  fources  de  cette  érudition  pro- 
fonde qui  caradérife  la  nation  Britannique,  tandis 
que  leL  maîtres  vinrent  à tomber  dans  une  ex- 
?rême  décadence  ; je  juge  cette  decadence,  parce 
que  la  vie  de  Gothefcalque , moine  de  1 abbaye 
d’Orbais  , faite  par  Ufférius  en  1631  , eft  le  premier 
livre  latin  qu’on  ait  imprime  en  Irlande  , mais  auffi 
depuis  ce  tins  , le  goût  des  arts  & ffs  Pences  3 
yepis  faveur  dans  cette  île  , & y a jete  de  belles  & 

^"^IROOUOIS , nation  confidérable  de  l’Amérique 
feptentrionale  , autour  du  lac  Ontario,  autrement 
dit  de  Frontenac  , & le  long  de  la  nviere  qui  porte 
les  eaux  de  ce  lac  dans  le  fleuve  de  S.  Laurent,  que 
les  François  appèlent  par  cette  raifon  la  nvure  des 
lroquoïsh\s  ont  au  nord  les  Algonquins  , a 1 eft  la 
nouvelle  Angleterre,  au  fud  le  nouveau  Jerfey  & 
la  Penfylvanle  , à l’oueft  le  lac  Erie. 

Ces  barbares  compofent  cinq  nations.  Les  pms 
proches  des  Anglois  font  les  Aniez  ; a vingt  lieues 
de-là  font  les  Annegouts  ; a deux  journées  plus 
loin  font  les  Onontagues , qui  ont  pour  vmüns  les 
Goyagonins;  enfin  les  derniers  font  les  Tfonno- 
moLm  , à cent  lieues  des  Anglois.  Les  uns  & les 
pptres  font  des  faiivages  guerriers , aflez  unis  en- 
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tr’eniè,  tantôt  attachés  aux  Anglois , & tantôt  aux 
François , félon  qu’ils  croient  y trouver  leurs  in- 
térêts.  / 

Le  pays  qu’ils  habitent  eft  aufli  froid  qu’à  Quebec. 

Ils  vivent  de  chair  boucanée , de  bled  d’Inde , & 
des  fruits  qu’ils  trouvent  dans  les  bois  & fur  les 
montagnes.  Ces  hommes  fiers  & nés  pour  la  li- 
berté , ne  reconnoiffent  ni  roi , ni  chef  : toutes  leurs 
affaires  générales  fe  traitent.dans  des  affemblées  de 
vieillards  & de  jeunes-gens.  S’ils  fouffrent  jamais 
un  chef,  ce  n’eft  que  dans  leurs  expéditions  mili- 
taires. ifs  choififfem  alors  le  plus  brave  , le  plus 
confommé  dans  l’art  des  combats  fa  piuffance, 
très-limitée  d’ailleurs  , ceffe  auffi-tôt  qu’ils  ont  de- 
pofé  la  hache.  Leurs  armes  font  la  flèche,  le  caffe- 
tête , ou  maffue , & les  armes  qu’ils  tiennent  de 
TEurope , tels  que  le  fabre , 1 epee , le  inoufquet. 

Ils  font  nartagés  par  familles  , dont  les  trois  prin- 
cipales font  la  famille  de  l’ours  , celle  de  la  tortue  , 

& celle  du  loup.  Chaque  bourgade  eft  compofée 
de  ces  trois  familles  , & chaque  famille  a fon  chef. 
Leur  plus  grand  commerce  eft  en  caftors  , qu’ils 
troquent  contre  de  l’eau-de-vie,  quils  aiment 
paflionnénient. 

Leur  argent  & leur  monnoîc  confifte  en  grains 
de  porcelaine , qui  viennent  de  la  cote  de  Manathe* 
Ce  font  des  burgos  , forte  de  limaçons  de  nier , 
blancs  ou  violets  , tirant  fur  le  noir.  Ils  en  font 
auffi  leur  principal  ornement  : ils  fe  peignent  le 
vifage  de  blanc , de  noir  , de  jaune  , de  bleu  , ^ & 
fur-tout  de  rouge,  mais  principalement  lorfquils 

vont  au  combat-  . 

' Les  iroquois  font  paffionnés  pour  le  jeu,  Les 
hommes  fi  modérés,  fi  maîtres  deux-mêmes , ü 
défintéreffés , deviennent  au  jeu  forcenés  > avjdes  , 
turbulens.  Ils  y perdent  tout  ce  qu’ils  poffedent , . 
jufqu’au  repos  & la  raifon.  Leur  religion  admet 
deux  principes , le  bien  & le  mal.  Ainfi  ce  premier 
être  , dont  ils  ont  une  idée  confufe , réglé  a fon  gre 
les  événemens  de  la  vie.  S’ils  éprouvent  quelque 
malheur,  rhorndl  à\n-haut  l'a  vou-u  difent-ils  ; 
quelquefois  c’efî  un  fleuve , une  foret , la  lune  & le 
foleil  qu’ils  adorent.  Ils  femblent  avoir  une  idee 
de  l’autre  vie  : le  guerrier  courageux  , le  chaiieur 
infatigable , poffédera  à fa  mort  une  terre  abon- 
dante qui , fans  culture  , lui  offrira  toutes  les  déli- 
ces de  la  vie.  L’homme  qui  aura  vécu  fans  gloire 
& dans  l’indolence , fera  relégué  dans  un  climat 
aride  & ftèrile,  où  il  fera  fans  ceffe  affiege  par  la 
maladie  & les  befoins.  Superftitieiix , par  conie- 
nuent  knorans  , ils  attachent  une  grande  impor- 
tance aux  fongesjc’eft,  félon  eux  , une  manière 
dont  la  divinité  manifefte  fes  intentions  & leur 
découvre  l’avenir.  Tout  rêve  dans^  cette  nation, 
parce  que  chaque  rêveur  eft  propnete.  Malheu- 
reufement  ces  fonges  ne  font  qu  un  moyenjnfail? 
îible  de  venger  les  querelles  particulières  j o:  tout 
homme  qui  aura  rêvé  qu  il  doit  en  ““ 

autre  il  doit  l’affommer  a coup  fur.  C eft  ainfi 
que  la  fuperftitica  dans  tous  les  pays  , çhei 
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.toutes  les  nations , fait  toujours  le  malheur  des 
hommes.  On  ne  calculera  jamais  combien  les 
idées  religienfes  ont  fait  couler  de  fang.  Avec  fes 
rêveurs , fes  prophètes  , fes  prêtres  & les  tyrans  , 
ce  malheureux  globe  ne  devroit  plus  être  qu’un 
immenfe  défert. 

L’Iroquois  femble  ne  refpirer  que  la  chaffe  & la 
guerre.  Son  fang  , toujours  agité  , veut  du  fang, 
©U  celui  des  animaux  , ou  celui  des  hommes,  ba- 
miliarifé  dès  feS  plus  tendres  années  avec  toutes  les 
efpèces  de  périls  , il  les  brave  tous  ; il  envifage  la 
mort  d’un  œil  tianquille , & ne  craint  point  de 
mourir  , mais  de  mourir  fans  gloire.  Son  tempéra- 
ment infatigable  acquiert  encore  de  la  force  par 
des  exercices  continuels.  Son  caraélère  mélanco- 
lique élève  fon  imagination  & fon  courage  j mais 
les  Européens , toujours  barbares  jufques  dans 
leurs  carefTes  & leurs  bienfaits  , ont  altéré  ce  peu- 
ple robufte.  L’eau-de-vie,  ce  poifon  dedruâeur, 
lésa  abrutis,  les  a énervés:  ils  l’aiment  avec  paf- 
fion  ; & lorfqu’elle  a enflammé  leur  fang  , mal- 
heur alors  à ceux  même  qui  ont  cherché  à les  cor- 
rompre par  ce  funefle  breuvage  ; ils  devienne! 
furieux  i ils  font  redoutables , terribles  ! Cette 
nation  cependant  méritoit  bien  qu’on  refpeâât  fes 
mœurs  ! Falloit-il  que  l’avidité  Européenne  cher- 
chât à perdre  fon  caraflère  ? L’Iroqiiois  pofiedoit 
ces  vertus  précieufes  qui  font  le  lien  de  la  fociété  : 
hofpitalier,  bon  ami,  grand  guerrier,  doué  d’un 
eljprit  vif  8c  pénétrant , il  étoit  propre  à tout , & on 
en  pouvoir  faire  une  nation  refpeâable.  Leurs 
femmes  mêmes  femblent  dignes  d’être  les  compa- 
gnes d’un  pareil  peuple.  Elles  favent  fouffrir  avec 
lin  courage  qui  étonne  : elles  fe  croiroient  désho- 
norées fl , dans  les  douleurs  les  plus  cruelles  de 
l’enfantement , elles  laiflbient  échapper  une  plainte , 
lin  cri.  Si  c’cft  une  injure  de  dire  à un  guerrier  , 
(U  as  fui , ce  n’en  eft  pas  une  moins  fanglante  de 
dire  à une  Iroquoife  , tu  as  cnc  en  accouctiant. 

Les  captifs  que  ces  peuples  font  à la  guerre , 
s’ils  ne  font  adoptés  de  perfonne  , font  bientôt 
condamnés  à la  mort.  Dans  le  premier  cas  , ils  de- 
viennent les  frères  , les  enfans  des  familles  dans 
lefquelles  ils  font  entrés  , 8c  on  ne  met  point  de 
différence  entre  ces  enfans  adoptés  8c  les  autres  : 
dans  le  fécond  cas  , ou  les  prépare  à la  mort  par 
les  moyens  les  plus  propres  à leur  faire  regretter 
la  vie.  La  meilleure  chère,  les  traitemens  8c  les 
noms  les  plus  doux , tout  leur  eft  prodigué.  Sou- 
vent même  ils  fe  marient,  & on  leur  donne  des 
filles  ou  des  veuves  Un  héros  enfin  vient  dire  au 
malheureux  que  le  bûcher  l’attend  : m.>n  frère  , lui 
dit-on,  prends  putUnce  ^ tu  vas  être  brûlé',  mon 
frère,  répond  le  prifonnier,  crjî  fort  bien , je  te 
remercie.  Les  femmes  fur-tout  font  dans  une  joie 
inexprimable  Ce  fexe  foible , femble  par-tout  plus 
cruel  8c  plus  barbare  en  raifon  de  fa  fciblefle.  Celle 
à qui  le  prifonnier  eft  livré,  invoque  aufti-tôt 
l’ombre  d’un  pè.e  , d’un  époux , d’un  nls.  Approche, 
crie-t-elle  à cette  ombre  , je  te  prépare  un  fejlin  : 
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viens  boire  à longs  traits  Le  bouillon  que  je  tt  defiint. 
Ce  guerrier  va  être  mis  dans  la  chaudière  : on  lui 
appliquera  des  haches  ardentes  fur  tout  U corps  : on 
lui  enlever  a la  chevelure  : on  boira  dans  fon  crâne  ; 
tu  feras  vengée  & fatisfaite.  Cette  furie  fond  alors 
fur  le  patient  qui  eft  attaché  à un  poteau  près  d’un 
brafier  ardent  j elle  le  mutile , le  frappe  avec  un 
rafinement  de  cruauté  qu’on  ne  peut  attendre  que 
d’une  femme  en  fureur.  Au  milieu  de  fes  tour- 
mens  , le  héros  chante  fa  gloire  8c  fes  anciens  ex- 
ploits. L’ivrclTe  de  l’enthoufiafme  femble  fufpen- 
dre  fa  douleur  ; 8c  jufqu’au  dernier  foupir,  il  nibn- 
tre  une  infenfibilité  que  l’on  croiroit  au-deftus  des 
forces  humaines.  Telles  font  les  mœurs  de  ces  peu- 
ples que  ma  plume  ne  peint  qu’avec  douleur.  Loin 
de  chercher  à les  civilifer,  on  leur  a porté  des 
vices  qu’ils  ne  connoiftbient  pas  : on  en  a fait  des 
tigres  , quand  on  pouvoir  en  faire  des  hommes. 
Comme  c’eft  l’intérêt  plus  que  l’amour  de  l’huma- 
nité, qui  conduit  les  Européens  dans  ces  climats 
fauvages  , en  n’a  réuffi  encore  à faire  que  deux 
colonies  d’Iroqiiois  chrétiens  , l’une  à la  montagne 
de  Mont-Réal , 8c  l’autre  au  Sault  de  Saint-Louis. 
{^Masson  ns  Morviilimrs.) 

IRSINGEN  , abbaye  immédiate  de  Suabe  , or- 
dre de  Saint  Benoît , près  de  la  ville  impériale  de 
Kaufbuern.  L’abbé  eft  prélat  de  l’empire. 

IRSON  , ville  de  Perfe.  Selon  Tavernier , long. 
8o,35j/<Jt.  36,  50.  Il  ajoute  que  l'air  de  cette 
ville  eft  très-bon , 8c  qu’il  y a des  vivres  en  abon- 
dance. 

IRTICH  , ou  Irtis  , grande  rivière  d’Afie , 
dans  la  Sibérie.  Après  avoir  arrofé  une  vafte  éten- 
due de  pays  depuis  fes  deux  foiirces , qui  font  vers 
le  47^  degré  de  latit.  félon  quelques-uns , ou  fé- 
lon le  P.  Gaubil , à 46 , 4 , 8c  à 1 1 2 cl.  i a'  48'''  de 
long. , elle  fe  jète  dans  le  fleuve  Obv\  à 60  d.  40' 
de  latitude  ; fes  eaux  blanches  Sc  légères  abondent 
en  poiflbns , fur-tout  en  efturgeons  & en  faumons 
délicieux. 

Pierre  le  Grand , empereur  de  Ruflîe  , confidé- 
rant  que  Flrtich  lui  pouvoit  être  d’une  grande 
utilité  pour  fonder  un  commerce  avantageux  entre 
fes  états  & les  autres  pays  de  l’Orient  , fit  faire, 
en  1715  , de  diftance  en  diftance,  le  long  de  cette 
rivière  , des  établiflemens  qui  feroient  d une  toute 
autre  utilité  entre  les  mains  d'une  nation  libre  8: 
commerçante. 

IRTLS  , ville  d’Afie  au  Mogoliftan , à qui  le 
traduéîeur  de  Timur-Beg  donne  130  deg.  de  /o/i- 
giiude,  Sc  36  dcg.  40'  de  luth. 

Irtts.  Voy^i  Irtich. 

ÎRWÎN  , Irva , ville  d’Ecofle  , capitale  de  la 
province  de  Cuningham  , avec  un  port  qui  ne  peut 
fervir  qu’à  des  barques.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
même  nom,  à 21  li.  f.  o.  d’Edimbourg,  lo-  n.  o. 
de  Londres.  Elle  ent'oie  un  député  au  parlement. 
Long.  12,  30  ; lat.  56  , V 

ISABELLE,  petite  ville  de  l'Amérique,  dans 
l’île  Saint  - Domingue  , fur  la  Jahja , bâtie  par 
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Chriflophe  Colomb  en  1493  ; ce  qui  a fait  aban- 
donner cette  ville  , c’eft  que  Fair  en  etoit  mal- 
fain  , & les  terres  mauvaifes^  Long.  307  , 5 ; 

^Isabelle  ( nie  ),  ou  de  Sainte  Isabelle  , île 
de  la  mer  du  Sud  , de  deux  cent  trente  lieues  de 
circuit , & la  plus  grande  des  des  de  salomon,  bile 
fut  découverte  par  les  Efpagnols  en  Sa  par- 

tie orientale  s’appèle/cC«p  /.rd/e.  On  y trouve  ie 

port  de  l’Etoile.  , a-  i..,. 

Isabelle  (le  fort  d’),  pente  fortereffe  des 
Pays-Bas  , dans  la  Flandre  Hollandoife  , a une 
demi-lieue  de  FEclufe  , & à une 

Isabelle  ( le  fort  d’ ) , fortereffe  des  Pays-Bas , 

prés  de  Bois-le-Duc.  _ 

ISADAGAS  , ou  Tagodas  , ancienne  ville 
d’Afrique  en  Barbarie,  au  royaume  de  Maroc, 
dans  la  province  d’Efeure,  fur  une  haute  mon- 
taene,  & néanmoins  dans  un  terroir  abondant 
en  bétail , orge  , froment , légumes  & miel  blanc 
fort  eftimé.  Les  habitans  commercent  avec  ceux 
de  Niimidie  & de  Gétuiie,  qui  font  de  Faiitre  cote 
du  mont  Atlas  ; ils  accordent  gratuitement  iholpi- 

talité  à tous  les  étrangers.  _ , r-  • 

ISAGO  , royaume  d’Afrique  , dans  la  uwmee  , 
au  couchant  du  royaume  de  Bénin , dont  il  releve 

auiourd'hui.  . , n /r 

ISBORSK,  petite  ville  de  1 empire  de  Rullie  , 
dans  le  gouvernement  de  Nowogqrod.  (iî.)  _ 

ISCA  , rivière  de  la  Turquie  Européenne  , 
dans  la  Bulgarie.  Elle  a fa  fource  au  pied  du  mont 
Rhodope , {irès  de  l’ancienne  Sardique  , OC  ie  jete 
dans  le  Danube, 

ISCHAR.  VoyeilcHAR. 

ISCHÉBOLI,  ou  EschibABA,  ville  de  lur- 
quie  , dans  la  Romanie , au  pied  du  mont  Cafte- 
gnat , fur  les  frontières  de  la  Bulgarie, 

ISCHER  , petite  rivière  de  France  en  Allace  , 
entre  le  cours  de  FIU  , & celui  du  Rhin. 

ISCHIA , ville  d’Italie  , capitale  de  1 de  de 
même  norxi , au  royaume  de  Naples , avec  un  eve- 
ché  fuffragant  de  Naples  , & une  bonne  forterep  , 
où  Alphoke,  fils  de  Ferdinand,  roi  de  Nafiles , 
vint  fe  réfugier  en  î493  ’ après  avoir  ete  prive  de 
îa  couronne.  Long.  31,30;  lat.  40,  50.  ^ 

Cette  île  , Œnaria  chez  les  anciens,  eft  iituee  iur 
la  côte  de  la  Terre  de  Labour  , dont  elle  fait 
partie  , & de  laquelle  elle  n eft  éloignée  que  par 
un  trajet  de  mer  dç  deux  milles  vers  le  cap  de 
Misène:  fou  circuit  eft  d’environ  feize  mille  cinq 
cents  pas.  Dans  cette  petite  étendue , on  voit  au 
levant  d’agréables  vallées , qui  produifent  des  fruits 
exquis  , des  coteaux  qui  fourniffent  d’excellens 
vins  8c  de  très-bonnes  fources  ; mais  le  nord-eft 
de  nie  eft  bien  différent,  car  il  eft  agité  par  de 
fréquens  tremblemens  de  terre  : là  on  trouve  les 
Jiorribles  cavernes  nommées  /«  Cremate,  defquel- 
les  , en  1301,  il  fortit  des  torrens  de  flammes 
fulphureufes , qui  ruinèrent  fans  reffource  tout  le 
^ays  jufqu’à  l’efpace  de  trois  milles»  C eft  fous 
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ces  cavernes , difent  les  poètes , que  Typhée  ,_le 
Titan , foudroyé  par  le  maitre  des  dieux  , a été 
précipité,  & fes  fecouffes  caufent  celles  de  la 

Un  naturalifte  du  dernier  fiècle  a tâché  de  ré- 
tablir le  mérite  de  cette  île  , en  étalant  les  re- 
mèdes qu’elle  renferme,  fclon  lui,  dans  fqn  feni. 

Je  parle  de  JafoUnus  (Julius),  qui,  après  bien 
des  recherches  , a mis  au  jour , pour  preuve  de 
fon  opinion,  le  livre  intitulé:  De  gh  tenicdi  na- 
tiirali  che  fono  nell  i/ola  di  Pitechufa  , oggi  ndla 
ifehia  Neapoli , 1689,  m-4°. 

ISCURE,  bourg  de  France,  en  Touraine  , fur 
la  Creulè  , éleâion  de  Loches , à 5 lieues  du 
Blanc. 

ISENBOURG  , comté  confidérable  d Allema- 
gne, dans  la  Wétéravie  , patrimome  d’une  famille 
dont  la  branche  aînée  fut  élevée  à la  dignité  de 
prince  de  l’Empire  en  1744.  H fe  divife  en  haut 
& en  bas-Ifenbourg.  Le  comté  du  haut  ïfenbourg 
a 12  lieues  de  long,  fur  4 de  large.  11  eft_  du 
cercle  du  haut  Rhin , & fitue  entre  le  comte  de 
Solins  & celui  de  Hanau.  Budingen  eft  la  réfi- 
dence  du  prince.  Le  fol  du  haut-comte  eft  par- 
femé  de  champs  fertiles,  de  prairies  excellentes, 
de  pâturages  où  l’on"  nourrit  de  nombreux  trou- 
peaux , de  quelques  vignes  , d’étangs  & de  ri- 
vières poiffonneufes  , de  plufieurs  carrières , & 
de  belles  forêts.  Le  bas  - comté  d'Ifenbourg  eft 
dans  le  Wefterwaid  , & dépend  du  cercle  de 
Weftphalie.  Il  fut  partagé  après  la  mort  du  comte 
Erneft,  arrivée  en  1664. 

Le  chef-  lieu  du  bas  - comté  n’eft  qu’un  gros 
bourg  avec  un  vieux  château.  Ce  bourg  fe  nomme 
Ifenbourg,  ou  New-lfenbourg  ^ à 4 lieues  nord^de 
Coblentz.  Il  appartient  au  comte  de  Wied.  L ar- 
chevêque de  Trêves  pofsède  auffi  une  partie  con- 
fidérable du  bas-comté  d’Ifenbourg. 

Deux  littérateurs  du  xvi"  fiècle  font  nés  dans 
ce  comté  ; Paul  Léonard  & François  Nanfius  ; le 
premier,  mort  en  1567,  âgé  de  cinquante-fept  ans^, 
a mis  au  jour  vingt  livres  de  luélanges  , mifce^~ 
laneorum  .isfive  emendationum  , libri  vîginti , qui  font 
remplis  d’une  grande  érudition,  & d’un  jugement 
droit  ; le  fécond  , mort  en  1595  , âgé  de  foixante- 
dix  ans  , a donné  , fur  Theocrite  , Hefiode  & Cal- 
limaque , des  notes  qui  lui  ont  fait  honneur  dans 
fou  tems.  {M.  D.  Af.)  , 

IsENBOURG  , vieux  château  du  comte  de  la 
Marck,  en  Weftphalie  , fur  la  Roer , tout  près  de 
l’abbaye  de  Werden.  Le  comte  Frédéric , qui  fut 
roué  vif  en  1226  , pour  avoir  affaffiné  1 archevê- 
que de  Cologne , y faifoit  fa  refidence.  Il  appar- 
tient au  roi  de  Pruffe. 

il  y a encore  en  Allemagne  plufieurs  bourgs 
& feigneuries  du  nom  d Ifenbourg. 

ISENGHIEN,  Ifegemium , honro  des  Pays-Bas 
Autrichiens , avec  titre  de  principauté , a 2 lieues 
n.  O.  de  Courtray  , fur  la  Mandere.  Long.  10  , 

54.  ;SENHAGEN,- 
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ISENHAGEN,  abbaye  de  dames  nobles,  dans 
la  principauté  de  Zell,  au  baillage  , & à 5 lieues 
n.  de  Giff-Horn.  Il  y a une  abbelfe , ik  quatorze 
demoifelles.  Elle  fut  fondée  par  la  ducbefîe  Agnès 
en  1241  ; elle  y fut  inhumée  en  1266. 

ISEO  (le  lac  d’ ) , lac  d’Italie,  dans  l’état  de 
Venife , entre  le  BrelTaii  & le  Bergamafque.  Sa- 
longueur  eft  de  treize  à quatorze  milles  d’Italie, 
mais  fa  largeur  eft  beaucoup  moindre. 

ISEQUE80.  royei  Essequebo. 

ISER  ( r ) , rivière  confidérable  d’Allemagne. 
Elle  prend  fa  fouace  aux  confins  du  Tirol  & de 
la  Bavière  ; & après  avoir  baigné  les  villes  de 
Munich  & de  Landshut , elle  fe  jète  dans  le  Da- 
nube, entre  Straubing  & Paffaii 

ISÈR.E  , rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le 
mont  d'Iiérano  , aux  confins  du  Piémont  & de  la 
Savoie.  Elle  efl  navigable  ; & après  avoir  traverfé 
une  grande  étendue  de  pays  , elle  fe  jète  dans 
le  Rhône,  à 15  lieues  au  deffous  de  Grenoble  , 
& à 2 lieues  au-deffus  de  Valence , après  s’être 
grolîie  du  Drac  qu’elle  reçoit  prés  de  Grenoble. 
Cette  rivière  efl:  fujète  à des  exondations  qui  foii- 
Vent  font  funefles.  (/?.) 

ISERHAGEN  , grand  8c  joli  boîirg  de  la 
principauté  de  Zell , au  baillage  de  Bourgwedel. 

(/?.) 

ISERLON,  P^oye^  IsERNLOHN. 

ISERNIA  , ville  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples , dans  le  comté  de  Molife  , avec  un  évê- 
ché fuffragant  de  Capone.  Elle  efl  au  pied  de 
l’Apennin  , à 14  lieues  n.  e.  de  Capoue  , 21 
n.  e.  de  Naples,  50  de  Moiife.  Long.  31, 
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C’efl  la  patrie  de  Pierre  Céleflin  , qui  inflitiia 
l’ordre  qui  porte  fon  nom.  Il  fut  à peine  élu 
pape  , qu’il  abdiqua  le-  pontificat  , & Boniface 
VIII , fon  fuccefl'eur  , l’enferma  au  château  de 
Fumon,  où  il  mourut  en  1296,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans.  Un  pape  le  fit  périr,  un  autre  pape , 
Clément  V,  le  canonifa  fept  ans  après. 

ISERNLOHN  , ou  Lon  , ville  d’Allemagne , 
en  WeAphalie  , au  comté  de  la  Marck,  fur  la 
rivière  de  Baaren.  Elle  efl:  confidérable  , indiif- 
trieufe  , bien  bâtie,  & bien  peuplée.  Long.  25, 
30;  lat.  51  , 48.  (/?.)  ^ 

ISERNORÈ  : ce  lieu  , qui  n’efl  plus  qu’un 
village  du  Bugey , à 6 lieues  de  Moirans , dio- 
cèfe  de  Lyon , efl  fort  ancien  ; il  efl  connu  fous  le 
nom  A' Ifurnodorum.  Cet  endroit  avoit  un  temple 
dédié  à Mercure,  dont  il  refle  une  frife  & trois 
colonnes  avec  des  figures , que  M.  Dunod  a fait 
graver  dans  fon  premier  volume,  pag.  133  de 
VHiJloire  des  Séquanois.  Les  premiers  rois  bourgui- 
gnons y ont  fait  frapper  des  monnoies  fur  lefquelles 
on  lit  Ifarno,  ou  Ifarnoden  , & Ifarnobero.  P^oye^ 
Bouteroüe  , Mon.  de  Fr.  pag.  268 , 269  Le  Blanc 
les  cite  aufli,  pag.  68  ; le  P.  Lempereur  a fait  une 
diflertation  fur  cet  endroit , pag.  4.  L’auteur  de  la 
vie  de  S.  Oyan  dit  qu  Ifarnodorum  fignifie  en  langue 
Géographie,  Toute  II, 
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celtique  porte  de  fer.  On  appèle  encore  porte  de  fer  , 
ia  gorge  fort  étroite  par  oii  l’on  pafle  pour  aller  à 
Montréal  &àNantua.  Toute  la  plaine  efl  remplie 
de  pièces  de  briques  de  différentes  épaiffeurs  Sc  la 
plupart  ouvragées.  En  labourant , on  y trouve  en- 
core des  médailles  dans  fes  environs.  Oanf  la  cour 
de  la  maifon  curiale  , efl  une  pierre  haute  de  trois 
pieds , large  d’un  pied  & demi , fur  laquelle  efl 
gravée  une  infcription  en  beau  caraélère  romain  , 
tirée  du  temple  de  Mercure  ; dans  le  cimetière  efl 
une  colonne  avec  fa  bafc,  qui  fert  à porter  une 
croix  placée  en  1607.  ^ 

La  Martinière  , ni  même  Adrien  de  Valois  , ne 
difent  rien  de  ce  lieu. 

ISEROECK , beau  château  de  Bavière  , dans 
la  régence  de  Landshut,  à Féleéleur  de  Bavière. 

ISESTE  , village  de  la  vallée  d’Oflan  , en 
Béarn,  fur  le  Gave,  à deux  lieues  & demie  f.  e. 
d’Oléron.  C’efl:  la  patrie  de  M.  Bordeu  , médecin 
fameux. 


ISET,  nom  d’une  province  de  l’empire  Rufle, 
en  Sibérie  , arrofée  par  une  rivière  de  même- 
nom  ; elle  dépend  du  gouvernement  général  de 
Tobolsk. 

ISFlZAR,  petite  ville  du  Korafian  : on  la  nomme 
le  jardin  de  Herat,  Son  territoire  produit  les  meil- 
leures poires  du  monde,  des  jujubes  fans  noyaux, 
& une  efpèce  de  raifin  fi  délicat,  que  fi  on  en  laifle 
tomber  un  grain,  il  fe  met  en  pièces. 

ISIGNI , ïfiniacum  , gros  bourg  de  France , dans 
ia  balfe-Normandie , à lix  lieues  de  Bayeux , avec 
un  petit  port  & un  fiège  de  l’amirauté.  Il  efl  fort 
connu  dans  la  province  , à caufe  de  fes  faljnes  , des 
falaifons  de  fon  beurre,  & du  cas  que  l’on  fait  de 
fon  cidre.  Le  P.  Le  Tellier,  ce  jéfuite  qui  a tant 
fait  de  mal  à laFrance,  étoit  né  à Ifigni.  Long.  16, 
35  ; lai.  49  , 20. 

ISJO,  ou  Ixo  , royaume  du  Japon  , dans  File 
Niphon.  11  a le  royaume  d’Oméa  à Fouefl  , celui 
de  Voari  à i’efl  , & celui  d’Inga  au  fud.  Le  chef  de 
la  fécondé  dynaflie  y a iin»temple  , qui  efl  le  plus 
ancien  de  l’empire , 6c  le  terme  d’un  fameux  pèle- 
rinage. 

ISLANDE , , grande  île  de  l’Océan  fep- 
tentrional , fituée  entre  la  Norwège  6c  le  Groen- 
land , au  nord  dç  FEcofle  , 6c  appartenant  au  roi 
de  Danemarck.  La  plupart  des  auteurs  qui  ont 
parlé  de  l’Iflande,  nous  en  ont  donné  des  notions 
très-peu  exafles.  Suivant  la  dernière  carte  qui  a été 
levée  de  cette  île  par  les  ordres  du  roi  de  Dane- 
marck, fa  partie  méridionale  commence  au63'''d. 
15'  Aclacitude , Sc  fa  partie  la  plus  feptentrionale 
va  jufqu’au  67^  d.  12'.  Quanta  fa  longitude , elle 
efl  de  25  d.  à Fouefl  du  méridien  de  Lunden  en 
Scanie;  par  conféquent  elle  efl  plus  orientale  de 
quatre  degrés  que  toutes  les  cartes  ne  Favoient 
placée  jufqii’ici. 

LIflande  efl,  h l’exception  de  la  Grande-Bre- 
tagne , la  plus  grande  des  îles  de  FEurope.  Suiv.a:u 

li 
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M Horrebow,  fa  longueur  eft  de  cent  vingt  milles 
auam  àfalarl^^^  elle  varie,  étant  dans 
quelques  endroits  de  quarante,  dans  d autres  de 

proMént  la  relgion 

lutbérie"nne,  comme  les  autres  ^^3®“ 

Danemarck.  On  compte  deux  eveches  dans 
cette  île  : l’un  eft  à Holum  , & 1 autre  a Skalholt. 

Il  nV  a proprement  point  de  villes  en  lüande , 
on  dLne^e^.om  anl  ondroks  où  'on  fe  r.f- 
fpmble  pour  le  commerce  : ce  font  des  villages 
fur  le  bord  de  la  mer  , compofés  de 
ou  dnquante  maifons.  Beffefted  eft  le  hem  ou 
ïéfident  les  oiTiciers  que  la  cour  de  DanemarcK 
envoie  pour  le  gouvernement  de  1 de  & pour  u 
perceptL  de  Is  revenus.  Le  pays  ^ 
Ldhïérens  diftrias  que  1 on 

habitations  des  Mandois  font  eparfes  & feparees 
les  unes  des  autres.  Le  commerce  confifte  en  po 

fon  fec,  en  viandes  falees  , en  ûuf . «n  ® ’if 
beurre-,  en  peaux  de  brebis  & de  renards  de  tUff 
rentes  couleurs  , en  foufre , en  plumes , en  aig  e 
don  mî  édredon,  &c.  Ceft  une  compagnie  pri- 
vilégiée qui  porte_  en  Mande  les  marchandifes 

dont  on  peut  y avoir  befoin.  n • _ 

'L’Mande  eft  remplie  de  montagnes  fort  elevees, 
ou  on  nomme  Jotklar  ou  Joekul  en  langage  du  pays. 
Toyl  l’article  Glacier.  Elles  font  perpetueUe- 

ment  couvertes  de  neige,  & J"' 

elacés  • c’eû  ce  qui , joint  au  froid  rigoureux  qii  on 
y fent’,  a fait  donner  à cette  île  le  nom  quel  e 
porte,  qui  bgnifte  pays  de  glace.  Quelques-unes  de 
£ n^ontagnes  font  des  volcans,  & )«en  des 
flammes  en  de  certains  tems  : le  mont  Hecla  eft 
fur-tout  fameux  par  fes  éruptions.  Foyei 
L’Mande  porte  par-tout  des  marques  indubitables 
des  ravages  que  les  éruptions  des  volcans  y on 
eaufés  , par  les  laves,  les  pierres-ponces , ks  cen- 
dres & le^  foufre  que  l’on  y rencontre  a chaque  pas. 
Lstremblemens  de  terre  y font  tres-frequens  & 
tout  femble  annoncer  que  ce  pays  a fouffert  de  ter 

ribles  révolutions.  - , , » , 

Un  feigneur  norvégien  nomme  Ingolphe  s étant 

mis  à la  tête  de  plufieurs  de  fes  Jf' 

contens,  comme  lui,  de  la  tyrannie  de  Harÿd  , 
Toide  Norvège,  paffa  en  l’an  874  dans  liledlf 
lande  & s’y  établit  avec  fa  colonie  compofee 
de  fugitifs.  Leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  im 

grand  nombre  d’autres  Norvégiens,  & depuis  ce 

fems  les  Mandois  ont  conferve  une  hiftoire  tres- 
complette  de  leur  île.  Nous  voyons  que  ces  fugitiis 
y établirent  une  république  , qui  fe  foutint  vigou- 
Lfen,.n.  con.re  le,  effort,  de  HaraW  & de  fe 
fucceffeurs.  Elle  ne  fut  foiimife  au  royaume  de 
Norvège  que  quatre  cents  ans  après  , avec  lequel 
riftande  fut  enfin  réunie  à la  couronne  de  Dane- 

a toujours  cru  que  l’Iflande  étoit  \ultma. 
JhuU  des  Romains  ; mais  un  grand  nombre  de 
eirconftances  fembknt  prouver  q«e  jamais  les  an- 
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cieMS  n’ont  pouffé  leur  navigation  fi  loin  dans  le 

^ï’Iflande  n’a  reçu  que  fort  tard  la  lumière  de 
-t  - T a l’an  1000  de 


l’Evangile;  Jonas  fixe  cette  époque  à 1 an 
l’ère  chrétienne.  Cette  île  a produit  plufieurs  a 
leurs  célèbres,  dont  les  écrits  ont 
grand  jour  fur  l’hiftoiré  des  peuples  du  Nord , CC 
fur  la  religion  des  anciens  Celtes  qui 
Scandinavie.  De  ce  nombre  font  Sæmund  Sigfuflon , 
qui  naquit  en  1057  ; Arc  Frode,  Snorro  Sturlefon , 

qui  naquit  en  1179.  î S 

fois  la  dignité  de  juge  fupreme  d Mande  , fut  a 
fméparunefaaion  eniz4i.  C’eft  à lui  quon  eft 
redevable  de  VEdda,  ou  de 
doife  , dont  nous  allons  parler.  ^iftonens 

on  compte  auffi  Jonas  Arngrim  , Tonæus  , &c.  La 
defcription  qui  nous  a été  donnée  de  1 Mande  pa 
M.  Se, fon  , eft  très-peu  fidèle , elle  n’a  été  tae , 
de  l’aveu  de  l’auteur  même , que  fur  les 
de  perfonnes  qui  ne  connoiffoient  ce  pays  q 
très- imparfaitement  ; la  defcription  la  P^®,.., 
derne  & la  plus  exaae  , eft  celle  qui  a P^^.e® 
à Coppenhagueen  1752,  par  M.  ,-1 

dois  de  nation , & témoin  oculaire  de  tout  ce  qu  il 

, ou  de  U Mythologie  des  Iflandois. 
UEdda  eft  un  livre  qui  renferme  la  théologie , a 
théogonie , & la  Cofmologie  des 
Scandinaves,  c’eft-à-dire  des  peuples 
la  Norvège,  la  Suède,  le  Danemaixk , &c.  Le 
mot  à'Edda,  fignifie  en  langue  » 

on  l’appelle  Edda  des  Ifandots , parce  q«e  ce  font 
des  auteurs  iflandois  qui  nous  ont  conferve 
morceau  curieux  de  la  mythologie  c^mniune  a to  - 
tes  les  nations  feptentnonales  de  1 Europe.  Des 
l’antiquité  la  plus  Reculée  , les  Celtes  ont  connu  la- 
poefie  ; leurs  poètes  , qui  s appeloient  » 

faifoient  des  hymnes  pour  célébrer  les  & 

les  héros  ; ces  hymnes  sapprenoient  par  coeur  , 
c’étoit-là  la  feule  manière  de 
poftérité  les  exploits  de  leurs  aïeux  & les  oogmes 
de  leur  religion  ; il  n’étoit  point  permis  ce  ‘es  eenre, 
ce  ne  fut  qu’après  que  l’Mande  eut  embralL  le 
chriftianifme  , qu'un  auteur  ifiandois,  nomme  Sa- 
mund  Sigfujfon  , écrivit  YEdda  , pour  conferver 
parmi  fes  compatriotes  l’intelligence  _d  un  gran 
nombre  de  poéfies  qui  avoient  ete  faites  d apres 
une  religion  qu’ils  venoient  d’abandonner,  mais 
dont  les  hymnes  étoient  encore  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Il  paroît  que  ce  recueil  de  Sæmund 
s’eft  perdu  ; il  ne  nous  en  refte  que  trois  morceaux 
qui  font  parvenus  jufqu’à  nous.  Cent  vingt  ans 
après  Sæmund,  un  favant  ilîandois,  nomme  Snorro 
Sturlefon , d’une  des  familles  les  plus  illuftres  de 
fon  pays,  dont  il  remplit  deux  fois  la  première 
magiSrature,  donna  une  nouvelle  , moins 

étefidue  que  la  première  , dans  laquelle  il  ne  fit 
qu’extraire  ce  qu’il  y avoir  de  phis  important  dans 
la  mythologie  ancienne  ; il  en  forrna  un  fyftcme 
abrégé  , où  l’on  pût  trouver  toutes  les  fables  pro- 
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pre?  à expli^er  les  expreffiorrs  figurées  , rappor- 
tées dans  les  poéfies  de  fon  pays.  Il  donna  à fon 
ouvrage  la  forme  d’un  dialogue  ou  entretien 
d’un  roi  de  Suède  à la  cour  des  dieux.  Les  prin- 
cipaux dogmes  de  la  théologie  des  Celtes  y font 
expofés  , non  d’après  leurs  philo fophes , mais  d a** 
prés  leurs  fcaldes  ou  poètes  , ce  livre^  fait  con» 
noitre  les  dieux  que  tout  le  Nord  a adores  avant  le 
chrifiianifrae. 

M.  J.  P.  Refenius  publia , en  1665  à Coppen- 
hague , le  texte  de  VEdda  en  ancien  iflandois  j il 
y joignit  une  traduélion  latine  & une  autre  tra- 
duélion  danoife.  Enfin , M.  Mallet , profeffeur  de 
Belles-Lettres  françoifes  à Coppenhague  , a publié 
en  1756,  une  traduâion  françoife  de  VEdda  àcs 
Iflandois  j c’eft  un  des  monumens  les  plus  curieux 
de  l’antiquité  ; il  eft  dépouillé  d’inutilités , & ré- 
digé par  un  homme  judicieux  , favant  & philofo- 
phe;  VEdda  eft  à la  fuite  de  fon  introduélion  a 
l’hiftoire  de  Danemarck.  Nous  allons  tirer  de  cet 
ouvrage  intérefTant  les  principaux  points  de  la 
mythologie  des  anciens  Scafndinaves. 

Ils  admettoient  un  dieu  nommé  Alfader  ou 
Odin , qui  vit  toujours,  qui  gouverrte  tout  fon 
royaume  , & les  grandes  chofes  comme  les  peti- 
tes J il  a créé  le  ciel  & la  terre  ; il  a fait  les  hom- 
mes , & leur  a donné  une  ame  qui  doit  vivre  & 
qui  ne  fe  perdra  jamais  , même  après  que  le  corps 
fe  fera  réduit  en  pouffière  & en  cendres.  Tous 
les  hommes  jiiftes  doivent  habiter  avec  ce  dieu  , 
d’abord  dans  un  féjour  appelé  vahalla , & enfuite 
dans  un  lieu  nommé  gimle  ou  vingolf,  palais  d’ami- 
tié ; mais  les  méchans  iront  vers  nela , la  mort  ; 
& de-là  à mflheim,  l’enfer,  en  bas  dans  le  neu- 
vième monde;  & enfuite  après- la  deftruâion  de 
l’univers  dans  un  féjour  appelé  naflrand.  Ce  dieu 
avant  que  de  former  le  ciel  & la  terre  vivoit  avec 
les  géants  ; un  poème  ancien  des  peuples  du  Nord  ? 
appelé  volufpa , dit  de  lui  : « au  commencement 
>>Ju  tems  , lorfqu’il  n’y  avoit  rien  , ni  rivage  , ni 
:^ner  , ni  fondement  au-delTous , on  ne  voyoit 
» point  de  terre  en  bas  , ni  de  ciel  en  haut  ; un  vafte 
» abîme  étoit  tout  ; on  ne  voyoit  de  verdure  nulle 
» part  ».  Dieu  créa  mlfheim  , X)u  le  féjour  des  fcé- 
lérats , avant  que  de  créer  la  terre.  Au  milieu  de 
ce  féjour  funefte  eft  une  fontaine  qui  fe  nomme 
Huergclmar , d’où  découlent  les  fleuves  appelés 
Vangoiff'e , l’ennemi  de  la  joie , le  féjour  de  la  mort , 
la  perdition  , le  goufre  , la  tempête  , le  tourbil- 
lon , le  rugiflement , le  hurlement,  le  vafte  & le 
bruyant,  qui  coule  près  des  grilles  du  féjour  de  la- 
mort  , qui  s’appeloit  Hela,  Cette  Hela  avoit  le 
gouvernement  de  neuf  mondes  , pour  y diflri* 
buer  des  logemçns  à ceux  qui  lui  font  envoyés, 
c’eft-à-dire  à tous  ceux  qui  meurent  de  maladie  ou 
de  vieillefle  ; elle  poftède  dans  l’enfer  de  vaftes 
appartemens  , défendus  par  des  grilles  ; fa  falle  eft 
la  douleur  ; fa  table  eft  la  famîhe  ; fon  couteau  la 
faim  ; fon  valet  Ip  retard  ; fa  fervante  la  lenteur  ; 
fa  porte  le  précipice  ; fon  veftibule  la  langueur  ; 
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fon  lit  la  maigreur  & la  maladie  ; fa  tente  la  malé- 
diâion  : la  moitié  de  fon  corps  eft  bleue,  l’autre 
moitié  eft  revêtue  de  la  peau  & de  la  couleur  hu- 
maine ; elle  a un  regard  effrayant  : mais  avant  tou- 
tes chofes  exiftoit  un  lieu  nommé  mujpelheim  ; c’eft 
un  monde  lumineux  , ardent  , inhabitable  aux 
étrangers , fitué  à l’extrémité  de  la  terre  ; Surtur 
le  noir  y tient  fon  empire  ; dans  fes  mains  brille 
une  épée  flamboyante  ; il  viendra  à la  fin  du  mon- 
de; il  vaincra  tous  les  dieux  , & livrera  l’univers 
en  proie  aux  flammes. 

Ces  morceaux  tirés  de  l’Edda,  font  connoître 
quelle  étoit  l’imagination  de  ces  anciens  Celtes  , 
& leurs  idées  fur  la  formation  du  monde  & fur  fa 
deftruâion  , qui  devoit  entraîner  les  dieux  & les 
hommes.  On  voit  auffi  que  leurs  dogmes  tendoient 
à exciter  le  courage , puifqu’Üs  afîignoient  des  pla- 
ces aux  enfers  pour  ceux  qui  mouroient  de  vieil- 
lefte  & de  maladie  ; quant  à ceux  qui  pérùToient 
dans  les  combats  , ils  alioient  au  fortir  de  ce  monde 
dans  un  féjour  nommé  valhalla  , ou  le  palais  d'O- 
din  , où  ils  paffoient  leur  tems  en  feftins  & en  ba-. 
tailles.  Voye[  Odin  , & voyeç  Valhalla. 

Suivant  cette  mythologie , il  y avoit  trois  grands 
dieux  ; Odin  , qui  s’appeloit  le  père  des  dieux  & de» 
hommes , & de  toutes  les  chofes  produites  par  fa 
vertu  ; Frigga  , la  terre  , étoit  fa  fille  & fa  femme , 
& il  a eu  d’elle  le  dieu  Thor  ; c’étoient-là  les  trois 
grandes  divinités  des  peuples  du  Nord.  Ils  recon- 
noiffoient  outre  cela  pîiifieurs  autres  dieux  fubal- 
îernes;  Balder  étoit  le  fécond  fils  d’Odin  ; on  croit 
que,  c’eft  Beienus  ou  le  Soleil.  Niord  étoit  le  Nep- 
tune des  Scandinaves  ; il  eut  un  fils  & une  fille 
nommés  Frey  & Freya  ; le  premier  étoit  le  dieu 
qui  préfidoit  aux  faifons  ; Freya  étoit  la  déefle  de 
l’Amour  ou  la  Vénus  des  Celtes.  Tyr,  étoit  le  dieu 
de  la  guerre,  très-révéré  par  des  peuples  chez  qui 
la  valeur  étoit  la  plus  haute  des  vertus.  Heimdall 
étoit  un  dieu  puiflant  ; on  l’appeloit  le  gardien 
des  dieux  ; il  défendok  le  pont  de  Bifroft,  c’eft-à- 
dire,  l’arc-en-ciel,  pour  empêcher  les  géants  d’y 
pafler  pour  aller  attaquer  les  dieux  dans  le  ciel. 
Hæder  étoit  aveugle  , mais  extrêmement  fort; 
Vidar  étoit  un  dieu  puiflant  ; Vali  ou  Vile  étoit 
fils  d’Odin  & de  Rinda  ; Uller  étoit  le  gendre  de 
Thor  ; Forfete  étoit  fils  de  Balder  ; c’étoit  le  dieu 
de  la  réconciliation  , & il  afloiipifToit  toutes  les 
querelles. 

Quelques-uns  mettent  Loke  au  rang  des  dieux  ; 
mais  il  étoit  fils  d’un  géant,  & l’Edda  l’appelle  le 
calomniateur  des  dieux,  l’artifan  des  tromperies, 
& l’opprobre  des  dieux  & des  hommes  ; il  paroît 
que  les  Scandinaves  vouloient  défigner  fous  ce 
nom  le  diable  ou  le  mauvais  principe. 

Les  déeflês  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Edda  ; 
font  Frigga  , femme  d'Odin  , c’eft  la  terre  ; Saga 
Eira , déeffe  de  la  médecine  ; Géfione , dèeflê  de 
la  chafteté  ; Fylla , compagne  & confidente  de 
Frigga;  Freya,  la  déeffe  de  l'amour,  à qui  on 
donnoiî  auÆ  le  nom  de  Vanadis , déefle  de  l’efpér 
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rance  ; Siona,  la  déeffe  qui  enflamme  les  amans 
les  uns  pour  les  autres  ; Lov^a  réconcilié  les 
amans  brouillés  ; Vara  prefide  aux  ^ 

promeffes,  des  amans  ; Vora , deefle  de  la  pru- 
Sence;  Synia  eft  la  gardienne  de  la  porte  du  pa- 
lais des  dieux;  Lyna  , délivre  des  dangers,  Sno- 
tra  eft  la  déeffe  de  la  feience  ; Gna  eft  la  ména- 
gère de  Frigga;  Sol  & Bil , étoient  encore  des 
déeffes.  11  y avoir  outre  cela  les  deeffes  nommées 
Valkvries  : cWss  choififfoient  ceux  qui  devoient 
avoir  la  gloire  d’être  tués  dans  les  combats,  en- 
fin, Jord  & Rinda,  font  aufli  mifes  au  rang  des 
déelîés.  Outre  ces  déeffes,  chaque  homme  a une 
divinité  qui  détermine  la  durée  & les  evenemens 
de  fa  vie.  Les  trois  principales  font  Urd  , le  paffe  , 
Werandi,  le  préfent  ; & Sculde  ,1  avenir. 

Tous  ces  dieux  & ces  déefles  paffoient  leur  tems 
dans  le  féjour  célefte  à boire  de  l'hydromel  , & a 
voir  les  combats  des  héros  admis  avec  eux  dans  le 
yalhalla  ; fouvent  ils  alloient  eux-memes  chercher 
des  aventures , dont  quelquefois  ils  fe  tiroient  tres- 

nial;  ils  combattoient  des  géants  , des  gemes , des 

magiciens , & d’autres  êtres  imagmaires , dont  cette 

mythologie  eft  remplie.  , 

L’Edda  parle  enfuite  d’un  tems  appelé  ra^naro- 
%.ur , ou  le  crépufcule  des  dieux  ; ce  tems  eft  annonce 
par  un  froid  rigoureux  & par  trois  hivers  affreux  ; 
le  monde  entier  fera  en  guerre  & en  difoofoe  ; ks 
. frères  s’égorgeront  les  uns  les  autres , ie  nls  s ar- 
mera contre  fon  père , & les  malheurs  fe  fuccede- 
ront  iufqu’à  la  fin  du  monde.  Un  loup  monftrueux 
siommé  Fends  , dévorera  le  foleil  ; un  autre  mon  - 
îre  emportera  la  lune  ; les  étoilés  difparoitronî  ; la 
terre  & les  montagnes  feront  violemment  ébran- 
lées ; les  géants  & les  monftres  déclarent  la  guerre 
aux  dieux  réunis  ; & Odin  lui  - même  finit  par  etre 
dévoré.  Alors  le  monde  fera  embrafe,  fera  place 
à un  féioiir  heureux  appelé  Gimle , le  ciel , ou  il  y 
aura  un  palais  d’or  pur;  c’eft-la  que  feront  ceux 
d’entre  les  dieux  qui  auront  furvecu  a la  ruine  du 
monde,  & qu’habiteront  les  hommes  bons  & juff 
tes:  pour  les  médians  , ils  iront  dans  le  Naftrande, 
bâtiment  vafte , conftruit  de.  cadavres  de  ferpens  , 
où  coule  un  fleuve  empoifonné , fur  lequel  flotte- 
ront les  parjures  & les  meurtriers  ; d ou  1 on  voit 
que  ces  peuples  diftinguoient  deux  cieux , le  Val- 
halla  & le  Gimle;  & deux  enfers,  Niflheim  & 

Naftrande.  . . i 

Les  idées  de  ces  peuples  fur  la  formation  de  la 
terre  & la  création  de  l’homme,  n’étoient  pas 
moins  fingulières  que  le  refte  de  leur  dodrine. 
Voici  comme  en  parlent  leurs  poètes  : u dans  l’au- 
rore  des  fiècles  , il  n’y  avoit  ni  mer , ni  rivage , 
tn  ni  zéphirs  rafraichiffans , tout  n’étoit  qu’un  vafte 
s»  abîme  fans  herbes  & fans  femences.  Le  foleil 
n’avoit  point  de  palais  ; les  étoiles  ne  connoif- 
?»  foient  point  leurs  demeures  ; la  lune  ignoroit 
s»  fon  pouvoir  ; alors  il  y avoit  un  monde  himi- 
?»  neux  & enflammé  du  côté  du  midi  ; de  ce  monde 
» des  torrens  de  feux  étincelans  s’écouloient  fans 
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î)  ceffe  dans  l’abîme  qui  étoit  au  feptentrion  ; en 
3»  s’éloignant  de  leur  fource  , ces  torrens  fe  conge- 
33  loient  dans  l’abîme , & le  rempliflbient  de  fco- 
33  ries  & de  glaces.  Ainfi  l’abîme  fe  combla  ; mais 
33  il  y reftoit  au-dedans  un  air  léger  & immobile  , 

33  & des  vapeurs  glacées  s’en  exhaloient  : alors  un 
33  foufle  de  chaleur  étant  venu  du  midi , fondit  ces 
33  vapeurs  , & en  forma  des  gouttes  vivantes  , d’où 
33  naquit  le  géant  Ymer  33.  De  la  fueur  de  ce  géant 
il  naquit  un  mâle  & une  femelle  , d’où  fortit  une 
race  de  géans  médians  , ainfi  que  leur  auteur 
Ymer.  Il  naquit  auffi  une  autre  race  meilleure 
qui  s’allia  avec  celle  d’Ymer  : cette  race  sappda 
la  famille  de  Bor , du  nom  du  premier  de  cette  fa- 
mille , qui  fut  père  d’Odin.  Les  defcendans  de 
Bor  tuèrent  le  géant  Ymer , & exterminèrent  toute 
fa  race  , à l’exception  d’un  de  fes  fils  & de  fa  fa- 
mille , qui  échappa  à leur  vengeance  ; les  enfans 
de  Bor  formèrent  un  nouveau  monde  du  corps  du 
géant  Ymer;  fon  fang  forma  la  mer  & les  fleu- 
ves ; fa  chair  fit  la  terre  ; fes  os  firent  les  monta- 
gnes ; fes  dents  firent  les  rochers  ; ils  firent  de  fon 
crâne  la  voûte  du  ciel , elle  étoit  foutenUe  par 
quatre  nains  nommés  Sud,  Nord,  Eft  & Oueft  ; 
ils  y placèrent  des  flambeaux  pour  éclairer  cette 
voûte  ; ils  firent  la  terre  ronde,  & la  ceignirent  de 
l’Océan  , fur  les  rivages  duquel  ils  placèrent  des 
géans.  Les  fils  de  Bor  fe  promenant  un  jour  fur 
les  hors  de  la  mer , trouvèrent  deux  morceaux  de 
bois  flottans  , dont  ils  formèrent  l’homme  & la 
femme  ; l’aîné  des  fils  de  Bor  leur  donna  lame  & 
la  vie  ; le  fécond , le  mouvement  & la  fcience  ; 
le  troifième , la  parole , l’ouïe , la  vue,  la  beauté  , 
& des  vêtemens.  Cet  homme  fut  nommé  Askus,  & 
fa  femme  Emhla  : tous  les  hommes  qui  habitent  la 
terre  en  font  defcendus. 

La  fécondé  partie  de  l’Edda , ou  de  la  mytholo- 
gie iflandoife  , eft  remplie  d’aventures  merveilleit- 
fes,  & de  combats  des  dieux  avec  les  geans.  Ces 
détails  font  fiiivis  d’une  efpèce  de  diflionnaire 
poétique , dans  lequel  les  noms  des  dieux 
mis  avec  toutes  les  épithètes  qu’on  leur  donnc-k; 
Snorro  Sturlefon  l’avoit  compilé  pour  l’ufage  des 
Iflandois , qui  fe  deftinoient  à la  profeflion  de  fcal- 
des  pu  de  poètes. 

A l’égard  des  morceaux  contenus  dans  lLdda 
de  Sæmund  Sigfuffon , qui  font  parvenus  jufqu  a 
nous  , la  première  de  ces  pièces  eft  un  poème 
pelé  volufpa  , c’eft-à-dire  1 oracle  de  Vola  ; c eft 
un  poème  de  quelques  centaines  de  vers  qui  con- 
tient le  fyftême  de  mythologie  qu’on  a vu  dans 
l’Edda  des  Iflandois.  Cet  ouvrage  eft  rempli  de 
défordre  & d’enthoufiafme  ; on  y décrit  les  ou- 
vrages des  dieux,  leurs  fonâions,  leurs  exploits, 
le  dépériffement  de  l’univers , fon  embrafement 
total,  & fon  renouvèlement , 1 état  heureux  des 
bons , 6c  les  fiipplices  des  méchans.^ 

Le  fécond  moKeau  eft  nommé^  havamal,  ou 
difcours  fublime  ; c’eft  la  morale  d Çfifo  fi^i  1 a- 
voit , dit  - on  , apportée  de  la  Scy  thie  fa  patrie  , 
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lorfqu’il  vînt  faire  la  conquête  des  pays  du  Nord  ; 
on  croit  que  fa  religion  étoit  celle  des  Scythes , 
& que  fa  philofophie  étoit  la  même  que  celle  de 
Zamolxis  , de  Dicenæus,  & d’Anacharfis.  Nous 
allons  en  rapporter  les  maximes  les  plus  remarqua- 
bles. 

ce  L’hôte  qui  vient  chez  vous  a-t-il  les  genoux 
ij  froids  , donnez-lui  du  feu  : celui  qui  a parcouru 
r>  les  montagnes  a befoin  de  nourriture  & de  vête- 
» mens  bien  féchés. 

Heureux  celui  qui  s’attire  la  louange  & labien- 

vcillance  des  hommes,  car  tout  ce  qui-dépend 

de  la  volonté  des  autres , eft  hafardeux  & incer- 
ïj  tain. 

» Il  n’y  a point  d’ami  plus  fûr  en  voyage  qu’une 
» grande  prudence  ; il  n’y  a point  de  provifion  plus 
7)  agréable.  Dans  un  lieu  inconnu , la  prudence 
» vaut  mieux  que  les  tréfors  , c’eft  elle  qui  nour- 

7J  rit  le  pauvre. 

» Il  n’y  a rien  de  plus  inutile  aux  fils  du  fiècle  , 
>7  que  de  trop  boire  de  bière  ; plus  un  homme 
7>  boit,  plus  il  perd  de  raifon.  L’oifeau  de  l’oubli 
t)  chanta  devant  ceux  qui  s’enyvrent , & dérobe 
s>  leur  ame. 

j>  L’homme  dépourvu  de  fens,  croit  qu’il  vivra 
w toujours  s’il  évite  la  guerre  ; mais  fi  les  lances 
î7  l’épargnent,  la  vieilleffe  ne  lui  fera  point  de 
7)  quartier. 

L’homme  gourmand  mange  fa  propre  mort  ; 
*7  & l’avidité  de  l’infenfé  eft  la  rifée  du  fage. 

V Aimez  vos  amis,  & ceux  de  vos  amis  j mais  ne 
77  favorifez  pas  l’ennemi  de  vos  amis. 

V Quant  j’étois  jeune , j’étois  feul  dans  le  monde  ; 
y>  il  me  fembloit  que  j’étois  devenu  riche  quand 
77  j’avois  trouvé  un  compagnon  ; un  homme  fait 
7)  plaifir  à un  autre  homme. 

7)  Qu’un  homme  foit  fage  modérément.,  & qu’il 
î)  n’ait  pas  plus  de  prudence  qu’il  ne  faut  ; qu’il  ne 
M cherche  point  à favoir  fa  deftinée , s’il  veut  dor- 
77  mir  tranquille. 

77  Levez-vous  matin  fi  vous  voulez  vous  enrichir 
#>  ou  vaincre  un  ennemi  ; le  loup  qui  eft  couché  ne 
S)  gagne  point  de  proie , ni  l’homme  qui  dort  de 
î7  viaoires. 

77  On  m’invite  à des  feftins  lorfque  je  n’ai  fae- 
77  foin  que  de  déjeûner  ; mon  fidèle  ami  efi  celui 
77  qui  me  donne  un  pain  quand  il  n'en  a que 
77  deux. 

77  II  vaut  mieux  vivre  bien  , que  long  - tems  ; 
î7  quand  un  homme  allume  fon  feu,  la  mort  efi 
îî  chez  lui  avant  qu’il  foit  éteint. 

77  II  vaut  mieux  avoir  un  fils  tard  que  jamais  ; 
S7  rarement  voit-on  des  pierres  fépulc  aies  élevées 
S7  fur  les  tombeaux  des  morts  par  d’autres  mains 
37  que  celles  de  leurs  fils. 

77  Les  richefles  paffent  comme  un  clin  d’œil  ; ce 
« font  les  plus  inconftantes  des  amies.  Les  trou- 
77  peaux  périflent , les  parens  meurent  ; les  amis 
77  ne  font  point  immortels , vous  mourrez  vous- 
51  même  r je  connois  une  feule  chofe  qui  ne 
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77  meurt  point , c’efi  le  jugement  qu’on  porte  des 
77  morts. 

77  Louez  la  beauté  du  jour  quand  il  efi  fini  ; 
>7  une  femme , quand  vous  l’aurez  connue  ; une 
77  épée  , quand  vous  l’aurez  efiayée  ; une  fille, 
77  quand  elle  fera  mariée  ; la  glace  , quand  vous 
77  l'aurez  traverfée  ; la  bière  , quand  vous  l’au- 
7)  rez  bue. 

w Ne  vous  fiez  pas  aux  paroles  d’une  fille,  ni 
77  à celles  que  dit  une  femme  j car  leurs  cœurs 
77  ont  été  faits  tels  que  la  roue  qui  tourne;  la  lé- 
>7  géreté  a été  mife  dans  leurs  cœurs.  Ne  vous 

77  üez  ni  à la  g ace  d un  jour  , ni  à un  ferpent 

77  endormi,  ni  aux  careffes  de  celles  que  vous 
77  devez  époufer , ni  à une  épée  rompue  , ni  au 
77  fils  d’un  homme  puiffant , ni  à un  champ  nou- 
77  veilement  femé. 

77  La  paix  entre  les  femmes  malignes  efi  comme 
77  de  vouloir  faire  marcher  fur  la  glace  un  che- 
77  val  qui  ne  feroit  pas  ferré , ou  comme  de  fe 

77  fervir  d’un  cheval  de  deux  an.s , ou  comme 

77  d’être  dans  une  tempête  avec  un  vaifleau  fans 
77  gouvernail. 

77^11  n’y  a point  de  maladie  plus  cruelle  que  de 
77  n’être  pas  content  de  fon  fort. 

- 77  Ne  découvrez  jamais  vos  chagrins  au  mé- 
77  chant  5 car  vous  n’en  recevrez  aucun  foulage- 
77  ment. 

77  Si  VOUS  avez  un  ami,  vifitez  le  fouvent  ; le 
î7  chemin  fe  remplit  d’herbes  , & les  arbres  le  cou- 
7»  vrent  bientôt , fi  l’on  n’y  palTe  fans  cefle. 

7»  Ne  rompez  jamais  le  premier  avec  votre  ami  ; 
77  la  douleur  ronge  le  cœur  de  celui  qui  n’a  que  lui- 
77  même.à  confuker. 

77  11  n’y  a point  d’homme  vertueux  qui  n’ait  quel- 
17  que  vice , ni  de  méchant  quelque  vertu. 

77  Ne  vous  moquez  point  du  vieillard  , ni  de  vo- 
77  tre  aïeul  décrépit  ; il  fort  fouvent  des  rides  de  la 
77  peau  des  paroles  pleines  de  fens. 

» Le  feu  chaffe  les  maladies  ; le  chêne  la 
77  ftrangurie;  la  paille  détruit  les  enchantemens; 
77  les  runes  détruifent  les  imprécations  ; la  terre 
» abforbe  les  inondations  ; la  mort  éteint  les 
77  haines  77. 

Telles  étoient  les  maximes  de  la  théologie  & de 
la  morale  de  ces  peuples  du  Nord.  On  voit  que 
l'une  & l’autre  étoit  adaptée  au  génie  d’un  peuple 
belliqueux , dont  la  guerre  faifoit  les  délices  : il 
n’eft  donc  pas  furprenant  qu’une  nation  nourrie 
dans  ces  principes , fe  foit  rendue  redoutable  à 
toute  la  terre  , & ait  fait  trembler  les  Romains  mê- 
mes , ces  vainqueurs  & ces  tyrans  du  refle  de  l’uni- 
vers. La  crainte  de  l’opprobre  dans  ce  monde  , & 
des  fupplices  réfervés  dans  l’autre  à ceux  qui  pé- 
rifibient  d’une  mort  naturelle  ; la  vue  de  la  gloire 
& du  bonheur  defiinés  à ceux  qui  mouroient  dans 
les  combats  , dévoient  nécefiairenient  exciter  chez 
les  Scandinaves,  un  courage  à qui  rien  ne  pouvoir 
réfifier.  Un  roi  de  Danemarck  établit  à JTomsboui  g 
une  république  propre  à former  des  foldats  ; il  y 


étoit  défendu  de  prononcer  U nom  de  là  peur , mime 
dans  les  plus  grands  dangers.  Ce  légiflateiir  réuffit 
à détruire  dans  ies  foldats  le  fentiment  de  la 
crainte.  En  elfec , les  Jomsbourgeois  ayant  fait  une 
irruption  en  Norwège  , furent  vaincus^,  malgré 
leur  opiniâtreté  : leurs  chefs  ayant  été  fait  pri- 
fonniers  furent  condamnés  à la  mort.  Cette  nou- 
velle loin  de  les  alarmer,  fut  pour  eux  un  fujet  de 
joie , & perfoniie  ne  donna  le  moindre  figne  d’effroi. 
L’un  d’eux  dit  à celui  qui  alloit  le  tuer,  de  le  frap- 
per au  vifage  : je  me  tiendrai  immobile  ^ & tu  ohjer- 
vsras  fl  je  donne  quelque  figne  de  frayeur.  Un  roi  des 
Goths  mourut  en  chantant  un  hymne  fur  le  champ 
de  bataille,  &■  s’écria  a la  fin  d’une  ftrophe,  /c. 
heures  de  ma  vie  je  font  envolées  , je  mourrai  enviant. 
Un  auteur  de  ce  pays  , parlant  d’un  combat  fingu- 
lier,  dit  que  l’un  des  combattans  tomba,  rit,  & 
mourut.  Le  roi  Regner  Lodbrog , prêt  à mourir  de 
fes  bleffures  s’écrie  : nous  nous  fommes  détruits^  a 
coups  d’épées  ; mais  je  fuis  plein  de  joie  en  penfant 
que  le  feftinfe  prépare  dans  le  palais  d'Oç  î N.  Nous 
boirons  de  la  bïère  dans  les  crânes  de  nos  ennemis  : 
un  homme  brave  ne  redoute  point  la  mort  je  ne  pro- 
noncerai point  des  paroles  d’effroi  en  entrant  dans  la 
falie  d'OniN.  Enfin , Thiftoire  de  ces  peuples  eft 
^emplie  de  traits  qui  prouvent  le  mépris  de  la  vie 
& une  joie  fincere  aux  approches  de  la  mort,  au 
contraire  ils  fs  lamentoient  dans  les  rnaladies , par 
îa  crainte  d’une  fin  honteufe  8c  miiérabie  ; & fou- 
vent  les  malades  fe  faifoient  porter  dans  la  mêlée 
pour  y mourir  d’une  façon  plus  glorieufe , & les 
armes  à la  main. 

Il  n’eft  point  furprenant  que  la  religion  d une  na- 
tion fi  intrépide  fût  barbare  & fanguinaire.  L’hif- 
toirc  nous  apprend  que  les  peuples  du  Danciuarck 
s’affembloient  tous  les  neuf  ans  au  mois  de  janvier 
en  Sélande  dans  un  endroit  appelé  Lethra  : là  ils 
îmmoloient  aux  dieux  quafre-vingt-dix-nçiif  hom- 
mes , & autant  de  chevaux,  de  chiens , & de  coqs. 
Les  prêtres  dé  ces  dieux  inhumains  , iflus  d’unç  fa- 
mille qu’on  appeloit  la  race  de  Bot  , éîoient  charges 
d’iminoler  les  viâimes.  Dans  un  tems  de  calamité 
les  Suédois  facrifièrent  un  de  leurs  rois  , comme  le 
plus  haut  prix  dont  ils  puffent  racheter  la  favqur  du 
ciel. 

Ces  peuples  avoient  leurs  oracles , leurs  devins , 
& leurs  magiciens  , qu’ils  confultoient  dans  de  cer- 
taines occafions.  Odin  étoit  regardé  comme  le  père 
de  la  magie  8c  l’invemeur  des  carafîères  riiniques. 
/foy.R\]>/lQUES. 

Chez  un  peuple  fi  intrépide  le  gouvernement  ab- 
folu  étoit  ignoré  ; l’on  y étoit  fortement  attaché  à 
ia  liberté  qui  a toujours  été  le  partage  des  pays  du 
'Nord , tandis  que  rafferviffement  a été  celui  des 
peuples  énervés  du  Midi.  Les  nations  du  Nord 
àvoient-des  loix  dont  pliffteurs  font  parveyiues  jnf- 
qu  à nous  ; elles  étoient  très  - févères  contre  ceux 
qui  fuyoient  dans  le?  combats  ; ils  étaient  déclarés 
infâmes,  exclus  de  la  foc^éîé  , &.  même  étouffés 
dans  un  bourbier. 
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Leurs  idées  de  la  juftice  étoient  conformes  aux 
maximes  que  l’on  a vues  , 8c  ils  croyoient  que  les 
dieux  Je  rangent  du  côté  des  plus  forts.  Une  de  leurs 
loix  portoit  : on  décidera  par  le  fer  Les  démêlés  ; car  il 
efl  plus  beau  de  fe  firvir  de  fon  bras  que  d’invtêlives 
dans  les  différends.  Fondés  fur  cette  maxime  , ils  fe 
battoient  dans  toutes  les  occafions  où  nous  plaidons 
affuellement  : il  paroît  que  c'eft  de  ces  peuples  qu’eff 
venu  1 ufage  du  combat  judiciaire.  C’étoit  auffi  d’a- 
près ces  principes,  qu’ils  alloient  faire  des  incur- 
fions  & des  pirateries  chez  tous  leurs  voifins  : à la 
faveur  de  ces  irruptions  ils  ont  .conquis  plufieurs 
royaumes,  Ôc  pillé  un  grand  nombre  de  provinces. 
La  piraterie  étoit  une  reflource  néceflàire  à des 
hommes  qui  avoient  un  profond  mépris  pour  les 
arts  8c  pour  l’agriculture. 

Les  peuples  du  Nord  , malgré  leur  ardeur^guer- 
rière  8c  la  rigueur  de  leur  climat,  n’étoient  point 
infenfibles  à l’amour;  ils  avoient  une  très-grande 
vénération  pour  les  femmes  ; ils  ne  fe  marioient 
que  tard , parce  qu’ils  ne  vouloient  époufer  leurs 
maîtreffes  qu’après  les  avoir  méritées.  Une  beauté 
norwégienne  refufa  de  partager  le  lit  d’un  monar- 
que , avant  qu’il  eût  terminé  une  expédition  pé- 
rilleufe  qu’il  avoit  commencée. 

Le  roi  Regner  Lodbrog  efiuya  de  femblables  re- 
fus d’une  finiple  bergère  à qui  il  avoit  préfenté  fes 
vœux  8c  fa  couronne.  Afianga , c’étoit  le  nom  de 
là  bergère  , ne  k rendit  à fes  defirs  , qu’après 
qu’lis  fut  revenu  viétorieux  de  fon  entreprife.  Les 
femmes  de  ces  guerriers  méritoient  bien  d'être  ac- 
qùifes  à un  très-haut  prix  ; elles  excitoient  les  hom- 
mes aux  grandes  chofes , & elles  étoient  renom- 
mées par  leur  chafieté  8c  leur  fidélité.  Suivant  Ta- 
cite , chez  elles  on  ne  rioii  point  des  vices  , 6»  l’on 
ne  fe  juflifieiî  point  de  fes  intrigues  amoureufes  , fous 
prétexte  de  la  mode.  Voyez  l’introduBion  à l’hifoire 
de  Dammarck  , parlA.  Mallet,  (i?.) 

ISLE  , étendue  de  terre  environnée  d’eau.  Il  eft 
probable  que  plufieurs  ifles  que  nous  connoif- 
fons,  ont  été  féparées  du  continent  par  quelque 
tremblement  de  terre.  On  connoît  les  vers  de 
Virgile  fur  la  Sicile  : on  peut  voir  auffi  la  differta- 
tion  de  M.  Defmareft  fur  l’ancienne  jonttion  de 
l’Angleterre  au  continent.  Voyes^  Terre,  Mer, 
Terraqué  , Géographie  , 8cc. 

Les  îles  nouvelles,  dit  M.  de  Buffon,  dans  fon 
hifoire  naturelle , fe  forment  de  deux  façons  , ou 
fubitement  par  l’aèlion  des  feux  fouterrains  , ou 
lentement  par  le  dépôt  du  limon  des  eaux.  Nous 
parlerons  d’abord  de  celles  qui  doivent  leur  origine 
à la  première  de  ces  deux  caufes.  Les  anciens  hif- 
toriens  & les  voyageurs  modernes  , rapportent  à 
ce  fiqet  des  faits,  de  la  vérité  defquels  on  ne 
guère  douter.  Sénèque  affure  que  de  fon  tems  lifte 
de  Thérafie  , aujourd’hui  Santorin  , parut  tout  d’un 
coup  à la  vue  des  mariniers.  Pline  rapporte  qu  au- 
trefois il  y eut  treize  iftes  dans  la  mer  Méditerra- 
née qui  fortifent  en  meme  tems  du  fond  des  eaux, 
8c  que  Rhodes  & Délos  font  les  principales  ctç 
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^ treizes  îles  nouvelles  ; mais  il  paroît  par  ce 
qu’il  en  dit , & par  ce  qu’en  difent  auffi  Ammian 
Marcellin  , PJiilon  , &c.  que  ces  treizes  illes  n’ont 
pas  été  produites  par  un  tremblement  de  terre  , 
ni  par  une  explofion  fouterraine.  Elles  étoient  au- 
paravant cachées  fous  les  eaux  , & la  mer  en  s’a- 
bailïànt  a lailTé , difent-ils  , ces  îles  à découvert  : 
Délos  avoir  même  le  nom  de  Pdagia^  comme 
ayant  autrefois  appartenu  à la  mer.  Nous  ne  favons 
donc  pas  fi  l’on  doit  attribuer  l’origine  de  ces 
treize  îles  nouvelles  à l’aâion  des  feux  Ibuterrains  , 
ou  à quelqu’autre  caufe  qui  auroit  produit  un 
abaiffement  Si  une  diminution  des  eaux  dans  la 
mer  Méditerranée  ; mais  Pline  rapporte  que  l’île 
d'Hiera , près  de  Thérafie , a été  formée  de  mai- 
fes  ferrugineufes  & de  terres  lancées  du  fond  de 
la  mer;  & dans  le  chap.  Ixxxix,  il  parle  de  piu- 
fieurs  autres  îles  formées  de  la  môme  façon  ; nous 
avons  fur  tout  cela  des  faits  plus  certains  & plus 
nouveaux. 

Le  25  mai  1707,  au  lever  du  folell  , on  vit  de 
cette  même  île  de  Thérafie  ou  deSantorin,  à deux 
ou  trois  milles  en  mer,  comme  un  rocher  flottant; 
quelques  gens  curieux  y allèrent  & trouvèrent  que 
cet  écueil , qui  étoit  forti  du  fond  de  la  mer  , aug- 
mentoit  fous  leurs  pieds  ; & ils  en  rapportèrent 
de  ia  pierre-ponce  & des  huîtres  que  le  rocher  qui 
s’étoit  élevé  du  fond  de  la  mer,  tenoit  encore 
attachées  à fa  furface.  Il  y avoir  eu  un  petit  trem- 
blement de  terre  à Santorin  , deux  jours  aupara- 
vant la  naiffance  de  cet  écueil  : cette  nouvelle  île 
augmenta  confidérablement  jufqu'aii  14  juin  , fans 
accident , & elle  avoit  alors  un  demi-mille  de  tour, 
& vingt  à trente  pieds  de  hauteur.  La  terre  étoiî 
blanche  & tenoit  un  peu  de  l’argile  ; mais  après 
cela  la  mer  fe  troubla  de  plus  en  plus  ; il  s’eii 
éleva  des  vapeurs  qui  infeéîoient  l’ile  de  Santorin  ; 
& le  16  juillet,  on  vitdix-fept  ou  dix-huit  rochers 
foriir  à la  fois  du  fond  de  la  mer  ; ils  fe  réunirent. 
Tout  cela  fe  fit  avec  un  bruit  affreux  qui  conti- 
tinua  plus  de  deux  mois , & des  flammes  qui  s’éle- 
voient  de  la  nouvelle  île  ; elle  augmentoit  toujours 
en  circuit  & en  hauteur , ék  les  explofions  ian- 
çoient  toujours  des  rochers  & des  pierres  à plus 
de  fept  milles  de  diflance.  L'ile  de  Santorin  elle- 
même  , a pafle  chez  les  anciens  pour  une  produc- 
tion nouvelle;  en  726,  14^7  & 1573  j elle  a 
reçu  des  accroiffemens  , & il  s’efl  formé  de  petites 
îles  auprès  de  Ss.ntor in.  Voye^  thifloire  dt  l'acad. 
1708  236*  fuïv.  Le  même  volcan  , qui , du 

tems  de  Sénèque , a formé  file  de  Santorin , a 
produit  du  tems  de  Pline,  celle  d’Hiera  ou  de 
VolcanelL , & de  nos  jours  a formé  l’écueil  dont 
nous  venons  de  parler. 

Le  10  oâobre  1720,  on  vit  auprès  de  l’ifle  de 
Tercère  un  feu  aflez  confidérable  s’élever  de  la  mer. 
Des  navigateurs  s’en  étant  approchés  par  ordre  du 
gouverneur,  ils  apperçurent , le  19  du  même  mois, 
une  ifle  qui  n’étoit  que  feu  & fumée  , avec  une  pro- 
digieui'e  quantité  de  cendres  jetées  au  loin , comme 
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par  la  force  d’un  volcan,  avec  un  bruit  pareil  à 
celui  du  tonnerre.  11  fe  fit  en  même  tems  un  trern- 
blemeiît  de  terre  , qui  fe  fit  fentir  dans  les  lieux 
cirtonvoifms  ; & on  remarqua  fur  la  mer  une 
grande  quantité  de  pierres-ponces  , fur-tout  autour 
de  la  nouvelle  ifle  : ces  pierres-ponces  voyagent , 
& on  en  a quelquefois  trouvé  une  grande  quantité 
dans  le  milieu  même  des  grandes  mers.  Voy.  Iran- 
jdaions  philo foph,  abr.  voL  VI  ^ pan.  11 , pag.i  54. 
L'ÆJIoire  de  C académie , année  172 1 , dit  à l’occafion 
de  cet  événement , qu’après  un  tremblement  de 
terre  dans  i’ifle  de  S.  Michel , l’iinc  des  Açores , il 
a paru  à 28  lieues  au  large , entre  cette  île  &'le 
Tercère,  un  torrent  de  feu  qui  a donné  naiffance 
à deux  nouveaux  écueils  , page  26.  Dans  le  volume 
de  L'année  fuivaate  1722,  on  trouve  le  détail  oui 
fuit. 

« M.  de  Lifle  a fait  favoir  à l’académie  plufieurs 
» particularités  de  ia  nouvelle  île  entre  les  Açores , 
3>  dont  nous  n’avions  dit  qu’un  mot  en  1721 , page 
3»  26  : il  les  avoit  tirées  d’une  lettre  de  M.  de  Mon- 
Jî  tagnac  , confiil  à Lisbonne. 

» Un  vaiffeau  où  il  étoit , mouilla  le  18  feptembre 

1721.,  devant  la  forte rcife  de  la  ville  de  Saint- 
n Michel,  qui  efl  dans  l’ifle  du  même  nom;  & 
w voici  ce  qu’on  apprit  d’un  pilote  du  port. 

>3  La  nuit  du  7 au  8 décembre  1720  , i!  y eut  un 
w grand  tremblement  de  terre  dans  ia  Tercère  & 
» dans  S.  Michel , diftantes  l’une  de  l’autre  de  2§ 
» lieues  ^ & lilc  Neuve  fortit  : on  remarqua  en 
» même-tems  que  la  pointe  de  fifle  de  Pic , qui  en 
» étoit  330  lieues , & qui  auparavant  jetoit  du  feu , 
» s’étoit  affaiffée  & n’en  jetoit  plus;  mais  l'île 
n Neuve  jetoit  continuellement  une  greffe  fumée , 
!>  & effeaivement  elle  fut  vue  du  vaiffeau  où  étoit 
n M.  de  Montagnac  , tant  qu’il  en  fut  à portée.  Le 
» pilote  afl'ura  qu’il  avoit  fait  dans  une  chaloupe  le 
5>  tour  de  i’îie,  en  l'approchant  le  plus  qu’il  avoit 

pu.  Du  côté  du  fud,  il  jeta  la  fonde,  & fila 
n 00  braffes  fans  trouver  fond  : du  côté  de  l’ouefl:, 
7}  il  trouva  les  eaux  fort  changées  ; elles  étoient 
JJ  d un  blanc  bleu  & verd , qui  fembloient  du  bas- 
j>  fond  , & qui  s’étendoient  à deux  tiers  de  lieue  ; 
» elles  paroilîoient  vouloir  bouillir.  Au  nord-ouefl , 
77  qui  étoit  l’endroit  d’où  fortoit  la  fumée , il  trouva 
îj  quinze  braflés  d’eau  , fond  de  gros  fable  : il  jeta 
JJ  une  pierre  à la  mer,  & il  vit,  à l’endroit  où  elle 
JJ  étoit  tombée , l’eau  bouillir  & fauter  en  1 air  avec 
JJ  impétuofité.  Le  fond  étoit  fi  chaud  , qu’il  fondit 
J)  deux  fois  de  fuite  le  fuif  qui  étoit  au  bout  du 
JJ  plomb.  Le  pilote  obferva  encore  de  ce  côté-là 
JJ  que  la  fumée  fortoit  d’un  petit  lac  borné  d'une 
IJ  dune  de  fable  L île  efl  .à-peu-près  ronde  S:  aflez 
JJ  haute  pour  être  apperçue  de  fept  à huit  lieues 
JJ  dans  un  tems  clair. 

JJ  On  a appris  depuis  par  une  lettre  de  M.  Adrien , 
» conful  de  la  nation  françoife  dans  file  de  Saint- 
» Michel,  en  date  du  mois  de  mars  1722,  que  file 
JJ  Neuve  avoit  confidérablement  diminuée  quelle 
?j  éfoit  preique  à fleur  d’eaw,  de  forte  qu’il  n'y 
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}>  avoir  pas  d’apparence  quelle  fubfiftât  encore 

5»  long-tems,  12,  ”•  , 

On  eft  donc  afliiré  par  ces  faits  & par  un  grand 
nombre  d’autres  femblables  à ceux-ci,  qu  au-dSl- 
fous  même  des  eaux  de  la  mer , les  matières  in- 
flammables renfermées  dans  le  fein  de  la  terre, 
agifient  & font  des  explofions  violentes.  Les  lieux 
ou  cela  arrive,  font  des  efpèces  de  volcans  qu on 
pourroit  appeler  foumarms  , lefquels  ne  di&rent 
des  volcans  ordinaires  que  par  le  peu  de  duree  de 
leuradion  & le  peu  de  fréquence  de  leurs  efiets  : 
car  on  conçoit  bien  que  le  feu  s’etant  une  fois  ou- 
vert un  paffage,  l’eau  y doit  pénétrer  & I eteindre. 
L’île  nouvelle  laiffe  néceffairement  un  vmde  que 
l’eau  doit  remplir , & cette  nouvelle  terre , qui  n’eft 
compolée  que  des  matières  rejetées  par  le  volcan 
marin  , doit  reffemblcr  en  tout  au  monte  di  cintre, 
& aux  autres  éminences  que  les  volcans  terreures 
ont  formées  en  piufieurs  endroits.  Or  dans  le  tems 
du  déplacement  caufé  par  la  violence  de  1 explofion, 
& pendant  ce  mouvement,  l’eau  aura  pénétré  dans 
la  plupart  des  endroits  viiides  , & elle  aura  eteint 
pour  un  tems  ce  feu  foiiterrain.  Ceil  apparemment 
par  cette  raifon  que  ces  volcans  foumanns  agiilent 
plus  rarement  que  les  volcans  ordinaires  , quoique 
les  caufes  de  tous  les  deux  Ibient  les  mêmes,  & que 
les  matières  qui  produifent  & nourrirent  ces  leux 
fouterrains  , puiffent  fe  trouver  fous  les  terres  re 
couvertes  par  la  mer  en  auffi  grande  c|iiantite  que 
fous  lés  terres  qui  font  à découvert.  ^ 

Ce  font  ces  mêmes  feux  fouterrains  ou  fouma- 
rîns  qui  font  la  caufe  de  toutes  ces  ébullitions  des 
eaux  de  la  mer,  que  les  voyageurs  ont  remarquées 
en  piufieurs  endroits , & des  trombes  dont  nous 
avons  parlé.  Ils  produifent  auffi  des  orages  & des 
treinblemens , qui  ne  font  pas  moins  fenfibles  fur  la 
mer  que  fur  la  terre.  Ces  iles.  qui  ont  été  formées 
par  ces  volcans  foumarins  , font  oïdinairement 
compofées  de  pierres-ponces  & de  rochers  calci- 
nés ; & ces  volcans  produifent , comme  ceux  de 
la  terre , des  tremblemens  & des  commotions  très- 

O^n  a^auffi  vu  fouvent  des  feux  s’élever  de  la 
furface  des  eaux.  Pline  nous  dit  que  le  lac  de 
Thrafimène  a paru  enflammé  fur  toute  fa  furface  : 
•Agricola  rapporte  que  lorfqu’on  jète  une  pierre 
dans  le  lac  de  Denftad  en  Thuringe  , il  femble  , 
lorfqu’elle  defeend  dans  l’eau , que  ce  foit  un  trait 
de  feu. 

Enfin,  la  quantité  de  pierres  - ponces  que  les 
voyageurs  nous  affurent  avoir  rencontrées  dans 
piufieurs  endroits  de  l’Océan  & de  la  Méditer- 
ranée , prouve  qu’il  y a au  fond  de  la  mer  des  vol- 
cans femblables  à ceux  que  nous  connoiffons,  & 
qui  ne  different  ni  par  les  matières  qu’ils  rejètent , 
pi  par  la  violence  des  explofions  , mais  feulement 
par  la  rareté  & par  le  peu  de  continuité  de  leurs 
effets  ; tout , jufqu’aux  volcans  , fe  trouve  au  fond 
des  mers , comme  à la  furface  de  la  terre. 

même  on  y fait  attention , on  trouvera  plu- 
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fleurs  rapports  entre  les  volcans  de  terre  & les 
volcans  de  mer  : les  uns  & les  autres  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  fommets  des  montagnes.  Les  îles  des 
Açores  & celles  de  l’Archipel  ne  font  que  des 
pointes  de  montagnes  , donc  les  unes  s’élèvent  au- 
deffus  de  1 eau , les  autres  font  au-defîbus.  On 
voit  par  la  relation  de  la  nouvelle  île  des  Açores 
que  l’endroit  d’ou  fortoit  la  fumée , n’étoit  qu’à 
quinze  braffes  de  profondeur  fous  l’eau;  ce  qui, 
étant  comparé  avec  les  profondeurs  ordinaires  de 
l’Océan , prouve  que  cet  endroit  même  eft  un  fom- 
met  de  montagne.  On  en  peut  dire  tout  autant  du 
terrein  de  la  nouvelle  île  auprès  de  Santorin  ; il 
n’étoit  pas  à une  grande  profondeur  fous  les  eaux  , 
puifqu’il  y avoir  des  huîtres  attachées  aux  rochers 
qui  s’élevèÆnt.  11  paroît  auffi  que  ces  volcans  de 
mer  ont  quelquefois,  comme  ceux  de  terre,  des 
communications  fouterraines  , puifque  L fommet 
du  volcan  du  Pic  de  Saint-Georges  , dans  Pile  de 
Pic  , s’abaiffa  lorfque  la  nouvelle  île  des  Açores 
s’éleva.  On  doit  encore  obferver  que  ces  nou- 
velles îles  ne  paroiffent  jamais  qu  auprès  des  an- 
ciennes, & qu’on  n’a  point  d’exemple  qu’il  s’en 
foit  élevé  de  nouvelles  dans  les  hautes  mers. 
On  doit  donc  regarder  le  terrein  où  elles  font , 
comme  une  continuation  de  celui  des  îles  voifines; 
& lorfque  ces  îles  ont  des  volcans , il  n’eft  pas 
étonnant  que  le  terrein  qui  en  eft  voifin , con- 
tienne des  matières  propres  à enfermer,  & que 
ces  matières  viennent  à s’enflammer,  foit  par  la 
feule  fermentation  , foit  par  l’aâion  des  vents  fou» 
terrains. 

Au  refle , les  îles  produites  par  l’aélion  du  feu  8c 
des  tremblemens  de  terre  , font  en  petit  nombre  , 
& ces  événeinens  font  rares  ; mais  il  y a un  nom- 
bre infini  d’iles  nouvelles  produites  par  les  limons,  - 
les  fables  , & les  terres  que  les  eaux  des  fleuves  & 
de  la  mer  entraînent  & tranfportent  à différens  en- 
droits. A l’embouchure  de  toutes  les  rivières  , il  fe 
forme  des  amas  de  terre  & des  bancs  de  fable , 
dont  l’étendue  devient  fouvent  affez  confidérable 
pour  former  des  îles  d’une  grandeur  médiocre.  La 
mer , en  fe  retirant  & en  s’éloignant  de  certaines 
côtes  , laiffe  à découvert  les  parties  les  plus  élevées 
du  fond  , ce  qui  forme  autant  d’îles  nouvelles  ; Sc 
de  même  en  s’étendant  fur  de  certaines  plages, 
elle  en  couvre  les  parties  les  plus  baffes  , & laiffe 
paroître  les  parties  les  plus  élevées  qu’elle  n’a  pu 
furmonter  , ce  qui  fait  encore  autant  d’îles  ; & 
remarque  en  conféquence  qu’il  y a fort  peu  d’iles 
daus  le  milieu  des  mers,  & quelles  font  prefque 
toutes  dans  le  voifinage  des  continens  où  la  mer 
les  a formées  , foit  en  s’éloignant , foit  en  s’appro- 
chant de  ces  differentes  contrées.  Tout  cet  article 
eft  entièrement  tiré  de  rhifl.  natur^llt  de  M.  de 
BuSon , tome  I , png.  536  & fuv.  ^ 

Les  îles  proprement  dites  , different , ou  par  leur 
fltuation  , ou  par  leur  grandeur.  A l’égard  de  leur 
fltuation  , il  y en  a clans  l'Océan  , dans  les  fleuves , 
les  rivières  & même  dans  les  lacs  & les  étangs. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  de  leur  grandeur,  elles  diffè- 
rent extrêment  les  unes  des  autres.  Quelques  îles 
font  affez  grandes  pour  contenir  plufieurs  états , 
comme  la  Grande  - Bretagne , Ceilan  , Sumatra , 
Java.  Quelques-unes  forment  un  feul  royaume  , 
comme  la  Sicile , la  Sardaigne  , &c.  D’autres  ne 
renferment  qu’une  ville  , avec  un  territoire  mé- 
diocre , comme  quantité  d’îles  de  l’Archipel , de 
la  Dalmatie,  &c.  D’autres  n’ont  qu’un  petit  nom- 
bre d’habitations  difperfées  ; d’autres  enfin  font 
fans  habitans. 

Il  y des  îles  qui  paroiffent  avoir  été  toujours 
telles  ; il  y en  a d’autres  qui  ont  commencé  à pa- 
roître  dans  les  lieux  de  la  mer  où  elles  n’étoient  pas 
auparav'ant  ; d’autres  ont  été  détachées  du  conti- 
nent , foit  par  des  tremblemens  de  terre , foit  par 
les  grands  efforts  de  la  mer , foit  par  rinduffrie  & 
par  le  travail  des  hommes.  Il  eft  certain  qu’il  fe 
forme  de  tems  en  tems  des  îles  nouvelles , non- 
feulement  par  des  attériffemens  , comme  celle  de 
Tfongming  à la  Chine  , dans  la  province  de  Nan- 
king  , ou  par  des  coups  de  mer  qui  ont  féparé  des 
morceaux  du  continent,  comme  les  anciens  ont 
prétendu  que  la  Sicile  , & peut-être  la  Grande-Bre- 
tagne , ont  été  formées  ; mais  il  y en  a même  qui 
font  forties  de  delTous  les  flots  comme  autrefois 
Santorin  , & depuis  les  trois  nouvelles  îles  qui  fe 
font  formées  tout  près  d’elle  ; & c’efl:  fur  quoi  on 
peut  voir  les  mém.  des  mijfions  du  Levant  , imprimés 
€n  1715. 

On  efl  préfentement  affuré  que  le  continent  que 
nous  habitons  & où  fe  trouve  l’Europe  , l’Afie  & 
l’Afrique , eff  une  grande  île  que  la  mer  environne 
de  toutes  parts  ; on  pourra  dire  fans  doute  la  même 
clîofe  de  celui  qu’on  appelé  \e  Nouveau- Monde  ^ 
iorfque  l’on  aura  pénétré  au  nord  & à l’oueft  de 
la  baie  d’Hudfon  : jufques  - là  on  ignore  quelles 
lont  les  limites  feptentrionales  de  ce  continent.  Les 
Arabes , faute  d’avoir  un  mot  particulier  pour  ex- 
primer une  prefqu’île , donnent  le  nom  d’îies  à 
toutes  les  péninfules. 

Les  terres  Arâiques , que  l’on  croyoit  être  un 
pays  continu  , font  vraifemblablement  de  grandes 
îles , dont  on  ne  fait  pas  encore  le  nombre  & l’é- 
tendue. La  Californie , que  l’on  prenoit  au  con- 
traire pour  une  île , efl  une  partie  du  continent. 
Ce  que  l’on  avoit  cru  être  le  commencement  d’un 
grand  continent  au  midi  de  l’Amérique , s’efl  trouvé 
n’étre  qu’une  île  affez  vafle  , environnée  d’autres 
petites  îles. 

On  peut  compter  dix  ou  douze  îles  de  la  pre- 
mière grandeur  ; favoir  en  Europe  , la  Grande- 
Bretagne  , riflande  , la  Nouvelle-Zemble  ; en  Afri- 
que , Madagafcar  ; en  Afie,  Niphon,  Manilles  ou 
Luçon  , Bornéo  , Sumatra  ; en  Amérique  , Terre- 
Neuve  ,&  la  Terre-de-Feu. 

On  compte  ordinairement  dix  autres  îles  de 
de  la  fecor.de  claffe  : favoir  dans  la  mer  Méditer- 
ranée Européenne,  la  Sardaigne , la  Sicile  , Can- 
die; dans  rOcéan , l’Irlande;  en  Afie,  Java, 
Géographie,  Tome  II, 
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Ceilan , Mindanao , Célèbes  ; en  Amérique , Cuba, 
Saint-Domingue. 

Celles  de  la  troifième  claffe  font  l’ile  de  Séeland 
enDanemarck,  i’île  de  Corfe , Negrepont,  Ma- 
jorque, Chypre,  Corfou,  Minorque  , Cephalo- 
nie , dans  la  mer  Méditerranée  ; dans  la  mer  Bal- 
tique , les  îles  d’Œiand,  Bornholm,  Rugen  , Fu- 
nen  , Gothland;  en  Amérique,  dans  la  mer  du 
Nord  , la  Jamaïque , la  Martinique  , Porto-Rico , 
&c. 

Le  nombre  des  petites  îles  eff  prefque  infini  ; on 
peut  dire  qu’elles  font  innombrables  , avec  d’au- 
tant plus  de  vérité , que  l’on  eff  encore  bien  éloi- 
gné de  connoître  toutes  les  mers.  Il  y refte  à re- 
connoître  beaucoup  de  côtes,  dont  nous  ignorons 
les  détails. 

Il  eff  des  groiippes  ou  affemblages  d’îles  con- 
nues fous  un  nom  général , quoique  la  plupart 
aient  chacune  un  nom  particulier:  les  principales 
font  les ’W’efternes  , au  couchant  de  l’Écoffe  ; les 
Orcades  au  nord  de  l’Ecoflè  : les  îles  de  Schetland  , 
au  nord-eft  des  Orcades  : les  Açores  , dans  la  mer 
du  Nord  ; les  Canaries  , les  îles  du  Cap-Verd  , dans 
la  mer  Atlantique  ; les  îles  de  l’Archipel,  dans  la 
Méditerranée  ; les  Lucayes  & les  Antilles , dans  la 
mer  du  Nord  ; les  Maldives  , les  Moluques  , les 
Philippines  , le  Japon  , les  Marianes  , dans  la  mer 
des  Indes  & dans  l’Océan  oriental  ; les  îles  de  Sa- 
lomon , dans  la  mer  du  Sud. 

On  trouvera  dans  cet  ouvrage  les  principales 
îles  du  monde  , & quelquefois  d'autres  moins 
célèbres  , mais  qui  méritent  de  n’être  pas  ou- 
bliées , à caufe  de  leur  pofition  , ou  par  d'autres 
raifons.  (i?.) 

ISLE  ( 1’ ),  petite  ville  du  comtat  d’Avignon, 
chef-lieu  d’une  jiirifdiftion  papale.  Elle  eff  fituée 
dans  un  terrain  très-abondant , fur  la  rivière  de 
Sorgues  ; elle  a un  hôpital , plufieurs  maifons  reli- 
gieufes,  & quelques  «fabriques  d’étoffes  de  laine, 
(i?.)  . 

ISLE  (F).  Voye^  I1.LE. 

IsLE  - Adam  ( F ) , bourg  de  File  de  France  , 
fur  rOife  , avec  un  beau  -château  , & titre  de 
baronie  , à une  lieue  de  Beaumont,  & 8 de  Paris. 
Long.  19, 48  ; Ut.  49,  7.  (Ré) 

IsLE  DE  l’Ascension  (F).  Cette  petite  île  de 
l’Océan,  entre  l’Afrique  & le  Bréfil , paroît  ma- 
niieffement  formée  ou  ehtiérement  brûlee  par  un 
volcan  éteint.  Elle  eff  d’ailleurs  fi  fingulicre  par 
la  nature  de  fon  terroir  , par  lajîgure  & la  pofition 
de  fes  montagnes  , dont  la  vue  infpire  une  cermine 
horreur , qu’il  faut  ajouter  quelques  lignes  à ce 
qu’on  en  a dit  au  mot  Ascension. 

Quoique  cette  île  foit  déferte  , fon  hiffoire  pour- 
roit  peut-être  occuper  plus  long-tems  un  natura- 
îiffe  ; du  moins  doit  - on  la  regarder  comme  un 
point  qui  doit  intéreffer  la  géographie  & la  naviga- 
tion. Tous  nos  vaiff'eaux  de  la  compagnie  des  In- 
des orientales  y abordeqt  à leur  retour  dans  ce 
royaume,  y prennent,  pour  leur  fubfiffance  ♦ 


I s L 

un  grand  nombre  de  tortues  de  mer.  M.  IVobe  de 
la  Caille  , qui  s’y  eft  trouvé  le  15  odobre  1753, 
profita  de  fon  féjoiir  dans  cette  ile  pour  en  déter- 
miner la  latitude.  Il  l’a  jugée  , au  heu  du  mouil- 
lage ordinaire  , de  7 d.  54'  ; & ayant  eu  le 

bonheur  d’y  obferver  une  emerfion  du  prem^r 
fatellite  de  Jupiter  , qui  le  fut  aiiffi  a Pans  par  MM. 
Maraldi  & de  Lille , cette  obfervation  lui  a fe  w 
à établir  la  longitude  de  ce  lieu  dfe  16  degres  19  a 
l’occident  du  méridien  de  Pans.  les  Mem.  de 

l'acad.  des  Sciences  , année  1751.  (/2.) 

ÎSLE  Blanche.  P^oyei  Blanca  u Branca. 

IsLE  \UX  B (EUES  , ile  de  l’Amcnque  au  golre 
du  Mexique  , dans  la  baie  de  Canipêche , d environ 
fept  lieues  de  long  fur  trois  de  large.  Elle  eit  tre 
fertile  en  plufieurs  endroits , & abonde  en  excel- 

lens  fruits  & en  bétail.  {R.)  _ j 1 K 

Isle-Bouchard  (T)  , petite  ville  de  la  baffe- 
Touraine,  à 7 lieues  de  Tours,  au^fud-oueft  de 
Chinon  , fur  la  Vienne,  ainli  nonimee  a^cauie  de 
fa  fituation  dans  une  île,  & de  fon  chateau  bati 
au  fiècle  par  Bouchard  , feigneur  du  heu.  Eüe 
a été  unie  au  duché  de  Richelieu  par  lettres-pa- 
tentes de  Louis  Xm  , en  1631.  On  y tient  quatre 
foires  . dont  une  auprès  de  la  chapelle  de  haint- 
Nicaife , dite  communément  de  Samt-Uiare 
Il  s’y  fait  un  débit  confiderable  de  fruits  fecs  , 
fur-tout  de  prunes  , dont  on  fait  des  envois  )uf- 
Gu’à  Paris,  il  y a une  commandene_  de  Malte  de 
k langue  de  France  , & du  grand  prieure  d Aqui- 
taine ; il  y a aiuTi  trois  prieurés  , dont  le  troifieme 
efl;  uni  à la  paroiffe  de  Saint-Gilles.  ^ 

C’eff  la  patrie  du  favant  André  Duchene  , a 
qui  notre  hiffoire  a tant  d’obligation  , mort  en 

1640,  à clnquante-fix  ans.  (A.)  ^ ,01 

ISLE  des  Chiens  ; cette  île  , dans  la  mer^du  biul , 
trouvée  en  1616  par  Jacques  le  Maire  , n eft  aun  e 
chofe  que  l’île  des  Tiburons  , que  Magellan  avoit 
découverte  en  i 520.  Les  pilotes  ont  foiivent  tiaite 
d’iles  nouvelles  & impofé  de  nouveaux  noms  a 
des  îles  qui  avoient  été  découvertes  long  - tems 
avant  eux.  Par  exemple, Pile  Sainte-Apolhne  dans 
îa  mer  des  Indes , eft  la  même  que  l’ile  de  Bour- 

IsLE  DE  l’Éléphant  , ile  de  l’Indouftan  , fur 
la  côte  de  ?4alabar.  Foyci-en  l’article  au  mot  Elé- 
phant. J’ajouterai  feulement  que  la^  pagode  de 
cette  ile  eft  une  des  choÆs  les  plus  célébrés  dans 
les  voyageurs  Portugais  : ils  nous  difent  que  cette 
pagode  eft  fur  le  penchant  d’une  haute  montagne  , 
kl  elle  eft  taillée  dans  le  roc  même.  Selon  leur 
récit , elle  a environ  cent  vingt  pieds  en  qqarre  , 
& quatre-vingts  de  hauteur.  Entr’autres  chofes  on 
y remarque  feize  piliers  de  pierre  , éloignes  de 
leize  pieds  l’un  de  l’autre , qui  ont  chacun  trois 
pieds  de  diamètre  ; ils  femblent  deftinés  a foute- 
mr  ceî  édifice  maftif,  dont  la  voûte  n eft  quun 
<^rand  rocher.  Aux  deux  côtés  de  la  pagode  , il  y 
a quarante  ou  cinquante,  figures  d’hommes  qm 
pzit  chacuriC  douze  ®u  quinze  pieds  de  haut  ; quel- 
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ques-itnes  de  ces  figures  gigantefques  ont  fix  bras , 
d’autres  ont  trois  têtes  , & d’autres  ^ font  mont- 
trueufes  à d’autres  égards.  On  en  voit  qui  pren-- 
nent  une  jolie  fille  parle  menton  , & d’aunes  qui 
déchirent  en  pièces  des  petits  enfans.  Voila  1 objet 
du  culte  des  Indiens  qui  s’y  rendent  en  foule  I La 
fuperftition  humaine  le  reproduit  fous  toutes  fortes 

de  formes  I {R-)  , j r- 

IsLE  DE  Fer,  la  plus  occidentale  des  Canaries  , 
par  laquelle  les  géographes  François  placent  le 

premier  méridien.  Fer  (ile  de  j).  ^ 

J’ajoute  ici , avec  M.  de  Mairan  , qu  il  fercit 
fans  doute  plus  fûr  & plus  commode  ^ds  prendre 
pour  point  fixe  un  lieu  plus  connu  , dont  la  poii- 
tion  fût  mieux  conftatée , tel , par  exemple , que 
l’obfervatoire  de  Paris , & de  compter  enliute  la 
longitude  orientale  & l’occidentale  , en  partant  du 
méridien  de  ce  lieu  jufqu’au  cent  quatre-vingtieme 
degré  de  part  & d’autre  ; c’eft  ainfi  que  plulieurs 
aftronomes  & géographes  le  pratiquent  aujour- 
d’hui. Mais  outre  que  cet  iifage  n eft  pas  encore 
affez  généralement  établi , il  feroit  toujours  impor- 
tant de  connokre  la  véritable  pofition  de_  1 île  de 
Fer,  encore  douteufe  par  rapport  à Pans,  pour 
profiter  de  quantité  d’obfervations  & de  détermi- 
nations géographiques  qui  ont  été  faites 
ment  à cette  île.  Il  réfulte  des  cakuis  de  M.  Ma- 
raldi , que  la  partie  de  l île  de  Fer  , par  ou  1 ou 
fait  paffer  le  premier  méridien  , _ eft  plus  occi- 
dentale que  l’obfervatoire  de  Pans,  de  19  deges 
yP  t/G  M.  le  Monnier  l’ailronome  , diftere  de 
g' 21'-' avec  M.  Maraldi , dans  k détermination  de 
k iont^itude  de  cette  île  , qu’il  établit  de  20  degres 

'^q'\  Foye^les  Mém,  del’acad,  des  Sciences  , ann. 

DE  Fernandez.  Voye^  Fernando.  Ja- 
iouterai  que  cette  île,  quoique  déferte  , pourroit 
kre  facilement  cultivée , peuplée  & fortifiée.  Juan 
Fernando , qui  la  découvrit^  en  allait  de  Lima  a 
Baldivia  , y mit  quelques  chèvres  qui  ont  multiplie. 
Tous  fes  environs  abondent  en  veaux  marins  , ex 
Fernandas'y  feroit  établi , fi  l’Efpagne  eut  voulu 
lui  en  accorder  la  patente.  , 

Le  célèbre  Georges  Anfon  , lors  de  k dermere 
guerre  des  Anglois  & des  Efpagnols  , y ayant  ete 
fêté  en  1741  par  une  tempête  affreiife  , trouva  , 
dans  cette  île  abandonnée  , le  climat  le  plus  ooux 
8c  le  terrein  le  plus  fertile  ; il  fema  des  legumes 
8c  des  fruits , dont  il  avoit  apporté  les  femences  5c. 
les  noyaux  , & qui  bientôt  couvrirent  Pile  entière. 
Des  Éfpagnols  qui  y relâchèrent  quelques  an- 
nées après,  ayant  été  fait  prifonniers  a Londres, 
jut^èrent , comme  le  dit  M.  de  Voltaire  , qu  il  n y 
avoir  qu’Anfon  qui  eût  pu  réparer , par  cette  at- 
tention générale,  le  mal  que  kit  k guerre , & is 
le  remercièrent  comme  leur  bienfaiteur.  Un  aoit 
encore  au  lord  Anfon  k meilleure  defcnption  & 
k meilleure  carte  , tant  de  cette  île  que  de  k mer 
du  Sud  en  général , Scies  navigateurs  qui  vont  dans 
cette  Hier , ne  fauroiêiit  s en  pafter.  ( 
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ÎSLE  DE  France.  ( Uartlds  fuivcm  efc  tiré  d'une 
littTî  écrite  fur  les  lieux,  en  175  5 ’ u.  M.  Dodart , 
intendant  de  Bourges,  par  M.  Gaudin  , qui  va 
parler  ici,  ) ■ 

Cette  île  , autrement  dite  1 île  de  Mafcarenhas  , 
eft  firuée  fur  la  côte  d’Afrique  , à 300  lieues  en- 
viron de  Madagalcar  , & à 40  de  l’ile  de  Bourbon , 
par  les  20  d.  9',  42"  de  laz.  méridionale , & les 
55  d.  24'  de  long,  à l’égard  du  méridien  de  Paris. 
Son  plus  grand  diamètre  eft  de  3 1,891  toifes , & fa 
plus  grande  largeur  de  22,824  toifes;  de  forte 
qu’elle  peur  avoir  45  lieues  de  circuit , conforme- 
ment au  calcul  que  j’en  ai  fait.  Elle  efl  ornee  de 
deux  beaux  ports,  dont  l’un  , qui  eft  celui  où  le 
gouverneur  fait  fa  réfidence , eft  fttné  dans  le  nord- 
oueft  ; & l’autre  , qui  eft  le  plus  grand  & le  moins 
pratiqué  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y a pour  en 
fortir  , dans  le  fud-eft.  Les  Portugais  ont  été  les 
premiers  qui  aient  découvert  cette  île , & nous  n a- 
vons  aucune  preuve  certaine  qu’ils  aient  eu  def- 
fein  d’y  former  un  établiftement.  Les  Hollandois  , 
depuis  cette  découverte , l'ont  habitée  , à n’en  pou- 
voir douter  , pendant  pliifieurs  années  ; on  en  juge 
par  des  éditices  & des  infcriptions  en  leur  langue , 
que  l’on  voit  encore  aujourd’hui;  on  y a même 
trouvé  des  habitations  formées  , fur  une  defquelles 
vivoit  un  feul  Hollandois  avec  quelques  efclaves, 
qui  apparemment  avoient  été  oubliés  lorfque  les 
Hollandois  abandonnèrent  ce  pays. 

Lorfque  les  François  prirent  poffeffion  de  cette 
île  , elle  ne  compofoit  qu’une  forêt  immenfe  , dans 
laquelle  font  diftribuées  pluf  eurs  chaînes  de  mon- 
tagnes , auffi  efcarpées  qu’éminentes  ; la  plus  éle- 
vée de  toutes  a,  fuivant  mes  opérations,  2544 
pieds  de  hauteur  , & la  plus  bifte  n’en  a pas  moins 
de  658,  le  tout  pris  à l'horizon  de  la  mer.  Ces 
montagnes  produifent,  dans  leurs  collines,  des 
rivières  qui  arrofent  paflablement  bien  le  pays, 
6c  vont  fe  dépofer  de  toutes  parts  dans  la  mer.  Le 
terrain  de  cette  île  eft  finueux , très-inégal , & pref- 
qu’entiérement  recouvert  d’une  efpèce  de  pierres 
qui  reflerablent  affcz  au  grès  gris  de  France  ; elles 
font  cependant  un  peu  plus  poreufes  & moins 
dures.  On  y trouve  auffi  beaucoup  de  mines  de 
fer,  dont  la  .réclufe  excède  de  deux  tiers  celle 
d’Europe  , & a donné  Heu  à un  établiftement  de 
forges  dans  ce  pays , qui  promet  un  grand  fuccès  ; 
l’air  qu’on  refpire  fous  ce  climat,  quoique  très- 
chaud  , eft  fort  faln.  Les  jours  d’été  y font  courts 
par  rapport  à la  proximité  de  l’équateur  , plu- 
vieux , orageux  6c  très-chauds  ; mais  en  récom- 
penfe  les  neuf  autres  mois  de  l’année  font  très- 
beaux.  Les  vents  viennent  ici  prefque  toujours 
de  la  même  partie;  c’eft  le  vent  de  fud-eft  qui  y 
régne  le  plus,  & quelquefois  le  vent  d’oueft ; mais 
il  ne  tient  pas  long-rems,  6c  ce  n’eft  que  dans  la 
faifon  des  pluies. 

Quand  on  voulut  établir  cette  ile  , on  donna  in- 
diftinélement,  à chacun  de  ceux  qui  voulurent  s’é- 
tablir, un  efpace  de  terrein  proportionné  à leur 
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état  8c  condition  , pour  le  défricher  & le  mettre 
en  valeur;  ce  font  ces  défrichés  qu’on  appelle 
habitations.  On  ne  les  cultive  pas  de  la  même  ma- 
nière que  les  terres  d’Europe  , c’cft-à-dire  que  la 
grande  quantité  de  pierres  qui  rognent  fur  la  fu- 
perficie  , ne  permet  pas  qu’on  y mène  la  charrue  ; 
mais  chaque  habitant  achète  , fuivant  fes  facultés  , 
un  nombre  de  noirs , efclaves  , qu’il  occupe  à pio- 
cher fon  terrein  ; & quand  il  eft  en  état  , il  fait  fes 
femences , qui  confiftent  en  bled  de  froment , en 
riz,  en  bled  de  turquie  , & en  différentes  efpèces 
de  légumes.  11  n’y  a prefque  point  de  tems  limité 
pour  faire  les  récoltes.  Dans  certains  quartiers, 
on  ramaffe  le  froment , tandis  que  dans  un  autre 
on  en  eft  éloigné  de  plus  d’un  mois.  Ces  récoltes 
font  fouvent  ravagées  par  les  ouragans  , les  faute- 
relies,  8c  les  rats  dont  File  Fourmille  ; c’eft  ce  qui 
a obligé  les  Hollandois  de  l’abandonner  ; 8c  depuis 
ce  tems,  ils  l’appellent  Vile  aux  rats.  On  y re- 
cueille auffi  du  coton  ; on  y fabrique  de  l’indigo  8c. 
du  lucre  , mais  on  n’a  pas  le  talent  de  le  bien  raf- 
finer ; fur  les  habitations , on  trouve  très-peu  de 
fruits.  Ce  font  des  ananas  , des  oranges  amères  , 
des  citrons , des  pommes  d’acajoux,  des  énangles  , 
de-s  bananes  , des  gouïaves , 8c  de  très-mauvaifes 
pêches  , dont  Fefpèce  provient  du  Cap  de  Bcnne- 
Efpérance:  nous  n’avons  point  ici  de  fruits  d’iru- 
rope  ; on  a voulu  y élever  des  pommiers  , mais 
on  n’a  pu  y réiiffir.  On  élève  auffi  fur  ces  habi- 
tations toutes  fortes  de  beftiaux  , & de  volailles  ; 
8c  on  y voit  beaucoup  de  lièvres , de  la  poule 
pintade  5 8c  delà  perdrix.  On  voit  de  même  dans 
les  forêts  , du  cerf,  du  fanglier,  des  chèvres  fau- 
vages  , des  troupeaux  de  linges  , des  perroquets 
de  plufieurs  efpèces  , des  pigeons  ramiers  , des 
tourterelles , 8i  des  chauves-fouris  d’une  efpèce 
tout-à-fait  fingulière  : elles  font  de  la  grofteur  d'un 
fort  corbeau;  leur  tête  reflemble,  en  petit , à celle 
du  renard  , & leur  poil  à celui  du  bléreaii  ; leurs 
ailes  font  réunies  avec  leurs  pattes  , ainfi  que  les 
petites  chauves  - foiiris  de  France  , mais  le  tiftii 
en  eft  beaucoup  plus  fort  6c  plus  brun  : pour 
l’ordinaire  elles  ne  font  qu’un  petit  qu’elles  alai- 
tent  5 8c  le  portent  attaché  à leurs  mammelles  Sc 
fous  leur  ventre , lorfqu’elles  volent  d’un  endroit  à 
un  autre  pour  aller  chercher  à manger.  Quand  ces 
animaux  font  gras , on  les  mange  avec  autant  d^ 
délice  qu’ils  font  hideux , c’eft-à-dire  qu'on  les 
préfère  au  meilleur  gibier  de  l’île.  11  y a de  ces 
chauves-fouris  qui  font  fi  grades  , que  quatre  fuffi- 
fent  pour  remplir  une  bouteille  de  pinte  de  leur 
graide  ; on  fe  fert  de  cette  graide  préférablement 
an  beurre  8c  au  fain-doux  , pour  préparer  les  mets  : 
elle  eft  très-bonne  8c  très-faine. 

Les  rivières  de  ce  pays  font  peu  p0id'or!nenfes  ; 
on  y trouve  feulement  de  ranguille  , un  peu  de 
carpe , 8c  une  efpèce  de  petite  écrevifte,  qu’on 
nomme  chcvrettte  ; mais  en  rccompenfe  la  mer 
fuppléc  à ce  défaut , eu  nous  procurant  de  très- 
bonne  tortue  , du  lamentin  , des  coquillages  , du 
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poiffon  de  dldereiîtes  efpèces , & en  abondance  , 
on  trouve  auffi  fur  les  bords  de  la  mer  du  corail 
blanc , qui  n’a  d’autre  propriété  que  celle  de  faire 
de  très-bonne  chaux  pour  bâtir.  On  voyoït  pareil- 
lement , au  tems  de  l’établiffement  de  cette  île  , de 
la  tortue  de  terre  ; mais  l’efpèce  eneft  entièrement 
détruite , & on  eft  aâuellement  oblige  d en  en- 
voyer chercher  à Rodrigue.  C’eft  une  petite  île 
éloignée  d’environ  cent  lieues  de  cell^ci , qui  en 
fournit  en  quantité  ; le  bouillon  en  eit  tres-bon , 

& les  fcorbutlques  y trouvent  en  peu  de  tems  une 

parfaite  guérifon.  , -i  r ui 

Ouoique  ce  pays-ci  foit  tres-chaud , il  femble- 
roit  qu’il  dût  y avoir  beaucoup  d animaux  niulibles 
à rhomme  & aux  troupeaux  | il  n’y  en  a cepen- 
dant aucun  , c’eft-à-dire  qu’on  n’y  voit  pas  une 
fei  le  couleuvre  9 ni  de  crocodiles  9 non  plus  que 
de  lions,  ni  de  tigres  ; il  y a feulement  une  el- 
pèce  de  petits  fcorpions , mais  la  piqûre  en  eit 
très  - peu  fenfible , & n’eft  aucunement  dange- 
reufe. 

Comme  mes  opérations  m’obligent  a parcourir 
tonte  l’île  , & à monter  fur  le  fommet  de  preique 
toutes  les  montagnes  ( & les  inégalités)  , tant  poui 
y faire  des  obervations  3 que  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir les  endroits  de  l’ile  qui  ne  font  point  en- 
core connus  , j’ai  remarqué  que  lefcarpement  des 
montagnes  & les  inégalités  du  terrein,  provien- 
nent de  ce  qu’il  y a eu  autrefois  ici  un  volcan. 
"Voici  comment  j’en  juge:  on  voit  ça  & là  , aux 
environs  du  milieu  de  File  , maintes  cavernes 
d’une  profondeur  énorme  , les  unes  pleines  d eau  , 
les  autres  féches,  qui , a leurs  embouchures  , mon- 
trent des  pierres  totalement  dénaturées  & fondues, 
comme  fi  elles  avoient  paffé  vingt-quatre  heures 
dans  un  fourneau  le  plus  ardent  : on  y trouve  pa- 
reillement des  morceaux  de  mine  de  fer  qui , du 
côté  où  le  feu  paroît  les  avoir  touches , font  voir 
un  fer  auffi  épuré  que  l’eft  celui  qui  fort  des  four- 
neaux après  douze  heures  de  fufion  , tandis  que  la 
partie  oppofée  ne  paroît  nullement  endommagée  , 
& eft  très-faine.  J’ai  auffi  remarque  que  la  terre 
des  environs  de  ces  cavernes  relTembloit  a celle 
que  l’on  voit  dans  les  endroits  ou  on  a fait  cuire 
du  charbon  j j’en  ai  fait  tamifer,  & j’y  ai  trouvé 
des  grains  de  fer  tres-purs , on  trouve  auffi  aux  en- 
virons de  ces  mêmes  cavernes  , & au  bas  de  quel- 
ques montagnes,  une  efpèce  de  pétrification  îrès- 
poreufe  & prefqu’auffi  légère  que  la  pierre  de 
ponce , à cette  différence  près  , qui  eft  que  la 
pierre  de  ponce  que  l’on  trouve  ici  ne  plonge  ja- 
mais dans  l’eau , & que  cette  pétrification  fe  pré- 
cipite , mais  ce  n’eft  qifaprès  avoir  nagé  au  moins 
fept  à huit  heures  fur  la  fuperficie.  J’ai  comparé 
dernièrement  un  de  ces  morceaux  avec  un  que  Ton 
m’apporta  de  Bourbon  , qui  provenoit  d’une  craffe 
que  le  volcan  dépofe;  il  s’eft  trouvé  être  la  même 
chofe  & n’en  différer  qifen  groft'eur , & en  ce  que 
celui  de  Bourbon  , qui  étoit  de  peu  de  chofe  moins 
gros  que  le  mien  , fe  précipita  d’im  quart- d’heure 
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plutôt.  Je  crois  , monfieur , que  toutes  ces  chofes 
bien  examinées , prouvent  affez  que  cette  île  a porté 
autrefois  un  volcan. 

N’ayant  pu  , dans  le  détail  que  je  viens  de  vous 
faire , inférer  le  commerce  que  l’on  fait  ici  des 
efclaves , ni  la  manière  dont  on  les  traite  , je  vais 
tâcher  de  vous  en  donner  une  idée.  La  compagnie 
arme  ordinairement  trois  ou  quatre  vaiffeaux  par 
an  pour  aller  chercher  de  ces  noirs  dans  différens 
pays  5 tels  que  Madagafcar , Mofambique  & la  cote 
de  Malabar.  Les  vaiffeaux  qui  viennent  de  France 
& qui  relâchent  en  Guinée,  nous  en  apportent  du 
Sénégal  ÿ de  même  que  ceux  qui  reviennent  de 
l’Inde,  nous  en  amènent  du  pays.  Ces  noirs  fe  tro- 
quent dans  les  endroits  ou  on  les  prend , pour  des 
couteaux,  des  fufils  , delà  poudre  canon,  des 
petits  miroirs,  de  la  toile  bleue  , de  1 eau-de-yie  , 

& quelques  piaftres,  de  forte  que  chaque  efciave 
ne  coûte  pas  plus  de  25  à 30  livres  fur  le  lieu  de 
l’achat.  Quand  un  vaiffeau  en  a fa  cargaifon  , qui 
peut  monter  à cinq  ou  fix  cents  , on  les  met  tous 
aux  fers  pour  prévenir  les  révoltes  i car  ils  ont  en 
idée  qu’on  ne  les  achète  que  pour  les  manger  ; on 
les  nourrit  comme  les  matelots  jufquau  lieu  de 
leur  deftination  ; & lorfqu’ils  font  débarques  , oiî 
en  fait  la  vente  aux  particuliers  qui  les  achètent  y 
depuis  200  livres  les  enfans , jufquà  500  8<  600 
les  plus  beaux.  Quand  ces  noirs  font  fuy  les  habi- 
tations , on  en  occupe , comme  je  l’ai  déjà  dit , la 
plus  grande  partie  a la  culture  des  terres  , & les 
filtres  au  fervice  de  la  maifon  ; pour  lors  iR  fe- 
nourriffent  avec  du  manioc  , qui  eô  un  arbriffean 
dont  la  feuille  approche  allez  de  celle  de  la  vigne  , 
mais  plus  veloutée  & moins  large  ; fa  racine  elt 
à-peu-près  laiteufe  comme  le  falfifis  , tendre  com- 
me des  navets , & très-groffe  ; jl  y a de  ces  racines 
qui  pèfent  jufqu’à  douze  & quinze  livres.  Pendant 
que  tous  les  noirs  font  au  travail,  il  refte  une  ne- 
greffe  à la  maifon , qui  n’eft  occupée  qu  à leur  faire 
à manger , c’eft-à-dire  qu’elle  va  arracher  les  ra- 
cines de  manioc  , qu’elle  les  râpe  ,^les  met  en  fa- 
rine , & en  forme  des  galettes  qu  elle  fait  cuire 
fur  une  plaque  de  fer, telle  que  celle  dont  fe  fei- 
vent  les  chapeliers  pour  fouler  leurs  chapeaux, 
C’eft  pour  lors  ce  qifon  appelle  caffave  s.  la  Mar- 
tinique. Lorfque  les  noirs  vont  le  matin  au  tra- 
vail , on  leur  donne  à chacun  une  de  ces  galettes 
pour  leur  déjeûné  , une  autre  a dîner  , & une 
autre  à fbuper.  Ils  mangent  avec  cela  une  efpèce 
d’épinars , qu’on  appelle  ici  brèdes  , qu  ils  font  cuire 
fimplement  avec  de  l’eau  ; ils  y mettent  pour  tout 
affaifonnement  un  peu  de  fel , & voilà  leur  nour- 
riture. La  compagnie  , ainn  que  quelques  habitans 
aifés,  donnent  deux  livres  de  bled  de  turquie  a 
chacun  de  leurs  noirs , par  jour  ; cette  nourriture 
eft  plus  forte  que  la  première,  mais  on  prétend 
qu’elle  eft  moins  faine , & il  y a des  perronnes 
qui  y préfèrent  la  calTave. 

Comme  ces  noirs  ne  mettent  d’autre  frein  a leur 
paffion  que  celui  que  la  nature  leur  infpire , gq- 
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tes  marie  pour  les  empêcher  d’aller  courir  la  nuit , 
les  uns  pour  chercher  des  négrelTes,  & les  autres 
des  noirs  ; voilà  comment  : le  maître  à qui  ils  ap-  _ 
paniennent  fait  venir  devant  lui  ceux  & celles  qui 
ne  font  point  encore  mariés  ; il  les  aflbrfit  le  mieux 
qu’il  lui  eû  polîible,  c’eft-à-dire , les  Indiens  avec 
les  Indiennes , ceux  de  Madagafcar  avec  celles  de 
leur  pays  , ainfi  des  autres  ; après  quoi , il  leur 
demande  s’ils  fe  veulent  pour  maris  & femmes  : fi 
tôt  qu’ils  font  convenus  , il  donne  à chaque  couple 
une  bouteille  d’eau-de-vie  pour  la  noce  , & voilà 
toute  la  cérémonie. 

Quoique  ces  noirs  croient  ce  mariage  aiiffi  bon 
us  celui  que  nous  contraâons  en  face  de  l’églife  , 
s n’en  obfervent  néanmoins  pas  les  devoirs  avec 
le  même  fcrupule  ; & pour  le  moindre  fujet  de 
mécontentement , ils  favent  fort  bien  fe  démarier 
& fe  pourvoir  à leur  guife.  En  voici  un  exemple  : 
il  y a quelques  jours  que  MM.  les  Lazariftes  eu- 
rent la  vifite  d’une  négrelTe  qu’ils  avoient  mariée 
avec  les  cérémonies  ordinaires  , après  l’avoir  inf- 
- truite  , ainfi  que  fon  mari , fur  la  religion  catholi- 
que & fur  les  devoirs  du  mariage  ; elle  adreffa  la 
parole  à celui  de  ces  meffieurs  qui  lui  avoit  admi- 
niftré  le  facrement  ; elle  lui  préfenta  l’encens  qu’il 
lui  avoit  donné  en  la  mariant , & lui  dit  de  le  re- 
prendre , parce  qu’elle  ne  vouloit  plus  pour  mari 
celui  qu’on  lui  avoit  donné,  & qu’elle  prévoyoit 
être  pliis  contente  d’un  autre  noir  qu’elle  nomma  ; 
on  lui  fit  toutes  les  repréfentations  néceffaires  en 
pareil  cas,  mais  tout  cela  fut  inutile  ; après  les 
avoir  écoutées  avec  toute  l’attention  poffible  , elle 
jeta  fa  bague  fur  une  table,  8c  s’en  fut  trouver  le 
noir  qu’elle  demandoit  en  fécondés  noces , & s’eft 
mariée  toute  feule  avec  lui.  Quand  quelques  noirs 
ou  négrefles  ont  commis  quelques  fautes , on  les 
fait  attacher  par  les  pieds  & par  les  mains  fur  une 
échelle , & on  leur  fait  difiribuer  depuis  vingt- 
cinq  coups  de  fouet,  pour  les  petites  fautes  , juf- 
qu’à  cinq  cents  pour  les  plus  grandes  ; on  ne  peut 
leur  en  faire  donner  davantage  fans  contrevenir 
aux  ordonnances  du  roi , mais  on  peut  les  tenir  à 
la  chaîne  autant  de  tems  que  le  juge  à propos  le 
maître  à qui  ils  appartiennent  : on  peut  aufîi  les 
faire  pendre  pour  le  moindre  vol  , comme  pour 
s’être  révoltés  contre  leurs  maîtres  ; mais  c’eft  un 
abus  dans  lequel  les  habitations  ne  donnent  guère  ; 
ils  aiment  beaucoup  mieux  s’en  défaire  au  profit 
de  quelqu’un  de  leurs  confrères  , moyennant  cinq 
ou  fix  cents  livres , que  de  les  mettre  entre  les 
mains  de  la  juflice. 

J’ai  inféré  dans  le  premier  volume , la  notice 
de  nie  de  France,  qui  m’a  été  foiîrnle  par  M. 
Duval  , ancien  greffier  en  chef  de  file  de  Bour- 
bon. J ai  cru  que  l’une  de  ces  deferiptions  ne  de- 
voir point  exclure  l’autre,  mais  qu’il  étoit  au  con- 
traire effientiel  de  les  conferver  l’une  & l’autre. 
Foy.'tj;  France  (île  de).  (/?.) 

isLE  Gorgone  , île  de  la  mer  du  Sud , au 
Popayan,  à 3 deg.  de  /aûr,  feptentrionale  r elle 
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efi  remarquable,  à caiife  de  dciix  collines  fort 
élevées  qui  la  dominent.  Cette  île  ifeft  habitée 
que  par  de  petits  finges  noirs , & cependant  elle 
cft  pourvue  de  toutes  fortes  d’arbres,  qui  ne  quit- 
tent point  leurs  fleurs  & leur  verdure.  Il  y pleut 
beaucoup  tout  le  long  de  l’année , & fouvent 
comme  fi  on  jetoit  l’eau  par  un  crible.  On  y 
trouve  quantité  d’huitres,  & quelquefois  des  per- 
les dans  quelques-unes.  Ces  huîtres  croiffent  fur 
des  rochers,  à quatre,  cinq  ou  fix  brades  d’eau, 
attachées  par  de  petites  racines  comme  les  moules  ; 
le  dedans  de  .la  coquille  efl  plus  brillant  que  la 
perle  même  : Dampier  dit  que  c’eft  le  feul  endroit 
de  la  mer  du  Sud  ou  il  en  ait  vu.  (/?.) 

^IsLE  DE  Jean  Mayen  , île  de  l’Océan  fepten- 
trioîîal  J au  nord  des  des  de  Féro , au  levant  du 
Groenland,  vers  le  71®  deg.  de  lat'u.Qc  le  13®  de 
longitude.  Elle  fut  découverte  en  1614  par  Janfz 
Mayen  ; on  la  reconnoît  par  une  haute  montagne 
que  l’on  voit  de  loin.  (7C) 

IsLE  Jourdain  (!’)  , petite  ville  de  France, 
en  Poitou , dans  une  île  formée  par  la  rivière  de 
Vienne.  (i2.) 

IsLE  Jourdain  (!’),  Caflellum  Mium , petite 
ville  de  France  dans  le  bas-Armagnac , avec  titre 
de  comté.  M.  l’abbé  de  Longiierue  n’a  pas  dédii- 
né  d’en  faire  i’iiiftoire  dans  fa  defeription  de  la 
rance  , iom.  1 , pag.  197.  Long.  18 , 45  ; lat.  43  , 
40.  (R.) 

IsLE  Longue,  ile  de  l’Amérique  feptentrlo- 
nale  , fur  la  côte  de  la  Nouvelle-Yorck.  Elle  s’é- 
tend de  l’eft  à i’oiieft , a environ  cent  milles  de 
tour , & en  piufieurs  endroits  huit  à quatorze  milles 
de  large.  Son  terroir  eft  excellent,  habité  d’un 
bout  à l’autre.  L’on  y voit  au  printems  les  bois 
&L  les  champs  fi  garnis  de  rofes  & d'autres  fleurs, 
qu’ils  égalent  piufieurs  jardins  d’Angleterre. 

IsLE  DES  Pins  , ile  de  l’Amérique  feptentrlo- 
naie  , au  midi  de  Cuba  , dont  elle  eft  féparée  par 
un  canal  de  trois  à quatre  lieues  de  largeur  , par  le 
295®  deg.  de  longitude,  L’île  de  Pins  n’a  que  dix 
ou  douze  lieues  de  long  , avec  une  hante  montagne 
au  milieu  , garnie  d’arbres , dont  la  plupart  font 
inconnus  en  Europe.  Les  collines  font  couvertes 
de  forêts  de  pins  , hauts  , droits , & allez  gros 
pour  fervir  de  griyjds  mâts  à de  petits  bâtimens. 
On  y trouve  en  quelques  endroits  des  tortues  de 
terre  & des  cancres  blancs  & noirs; les  alligadors 
& les  crocodiles  rodent  beaucoup  autour  de  cette 
île.  {R.) 

IsLE  DU  Prince.  Voyei  Prince  (île  du  ). 

ISLE  DE  Quelpaers  , autrement  appelée  Fung- 
m,i  ; c’eft  une  île  de  la  mer  de  Corée,  au  midi  de 
cette  péninfule  , & placée  par  les  Hollandois  qui  y 
firent  naufrage  en  1653  33  31'  de  latit. 

nord  , & par  M.  Bellin  entre  les  153  & 134  de 
long.  Les  mêmes  Hollandois  lui  donnent  quinze 
lieues  de  circuit  (/?.) 

ÎSLE  DE  résolution,  île  de  PAmériftue  fep- 
tentrioiiale , au  62, 33  de  variation  noid-ôueft  ; fa 
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grandeur  peut  être  de  huit  lieues  eft  & oucft  ; elle 
forme  l’embouchure  du  détroit  de  Hudfon,  avec 
les  îles  Boutonnes.  Les  côtes  de  cette  de  , ainli 
que  celles  de  tout  le  détroit , font  a pic  6c  d une 

élévation  prodigieufe.  , 

IsLE  Royale,  ou  de  Cap-Breton  ; c eft  une 
île  de  l’Amérique  feptentiionale  que  l’Angleterre 
poffède  à l’entrée  du  gol.le  de  Saint-Laurent , a 1 5 
.lieues  de  Terre-Neuve  , & féparée  de  1 Acadie  par 
un  détroit,  d’une  lieue  de  large  ; elle  relTemb  e a 
un  fer  à cheval  écrafé  -,  & peut  avoir  quatre-vingts 
lieues  de  tour.  Son  terroir  eft  par-tout  entrecoupe 
de  lacs  ; on  y trouve  pliifieurs  bons  ports.  Lue  eit 
d’un  grand  avantage  à caufe  de  la  pèche  de  la 
morue  qui  fe  fait  fur  fes  côtes.  Louisboiirg  , petite 
ville  bâtie  fur  une  langue  de  terre  qui  tonne  un 
bon  port  fortifié  , en  eft  la  capitale. 

Les  François , qui  en  prirent  pofiefiion  en  1713  , 
changèrent  fon  nom  çn  celui  d’île  Royale.  La 
terre  ne  s’y  refufe  point  à la  culture , mais  les 
grains  que  l’on  a tenté  d’y  femer , n’ont  pu  le 
plus  fouvent  y parvenir  à maturité  Si  ils  y ont 
même  dégénéré.  Les  pâturages  d’ailleurs  y tout 
Tares,  & la  pêche  eft  la  principale  refiource  de  les 

habitans,  . „ . 1 a i v 

Cette  île , enlevée  aux  François  par  les  Anglois , 
Içur  fut  reftiîuée  à' la  paix  d’Aix-la-Chapelle.  Mais 
les  Anglois  l’attaquèrent  de  nouveau  en  1750  , 
s’en  étant  rendu  maîtres , cette  pofleftion  leur  elt 

demeurée,  (i?.)  ^ 

ISLEBEN  , ou  plutôt  Eisleben  ( car  on  ne  le 
laffe  point  de  défigurer  tous  les  noms)  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  la  haute-Saxe,  au 
comté  de  Mansfeld.  Long.  29,  2.8;  51,  45- 

Elle  fe  divife  en  vieille  ville  & en  ville  neuve  s 
c’eft  la  capitale  du  comté  , le  fiège  de  l intendance 
de  Saxe  , & celui  de  la  juftice  des  mines.  La  rer 
pence  & le  confiftoire  des  comtes  de  Mansteld 
V font  établis  ; l’un  & l’autre  font  fournis  a la 
lupériorité  territoriale  des  princes  de  Magde- 
bourg  & de  l’éleaeur  de  Saxe.^  On  y voit  un 
diâteau  ruiné  , trois  égllfes  paroifnalss  , une  ecole 
latine , & environ  fept  cents  maifons.  ülle  elt  tres- 
peu  peuplée.  La  ville  neuve  forme  une  parodie 
d’environ  trois  cents  feux,  parmi  lefquels  on  compte 

environ  deux  cents  cinquante  bmflei  ics,  qm , jointes 

à cinq  cents  cinquante  dans  ia  vieille  ville  , mon- 
trent combien  les  habitans  s’occupent  ue.  lart  de 
brader  la  bière  Outre  cette  branche'de  commerce  , 
ils  fe  livrent  aiiflî  à l’agriculture,  & les  terres  des 
environs  font  d’une  extrême  fertilité.  Les  incendies 
ont  défolé  plufieurs  fois  cette^ malheureiife  ville, 
l’on  y voit  encore  aujourd’hui  un  grand  nom- 
bre de  maifons  ruinées,  _ , , 

Fifteben  n’eft  recommandable  que  pour  avoir  ete 
le  "lieu  de  la  nailTance  & de  la  mort  de  Luther.  Je 
ne  dirai  rjen  de  la  vie  ; M.  Bolluet , entre  les  ca- 
tholiques, Seckendorf,  Jean  Muller,  Chriftian 
Juncher  & Bayle  , entre  les  reformés,  en  inllriu- 
ront  complettement. 
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Mais  M.  de  Voltaire  va  peindre  ^ ou  plutôt f 
je  vais  donner  l’efquilfe  du  tableau  quil  a fait  de 
cette  grande  révolution  dans  l’efprit  & dans  le  fyf- 
tême  politique  de  l'Europe. 

U A-peine  eut-il  pris  l habit  de  fon  ordre  (Luther) 

» à l’âge  de  vingt  - deux  ans  , que  fes  fupérieurs 
M le  chargèrent  de  prêcher  contre  la  raarchandiie 
n qu’ils  n’avoient  pu  vendre.  La  querelle  ne  fut 
» d’abord  qu’entre  les  Auguftins  & les  Domini- 
« cains.  On  ne  prevoyoit  pas  qu  elle  iroit  jtiiqu  à 
îj  détruire  la  religion  romaine  dans  la  moitié  de 
« l’Europe. 

Luther , après  avoir  décrié  les  indulgences  , 

» examina  le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnoit  aux 

V chrétiens.  Un  coin  du  voile  fut  levé.  Les  peuples 
n plus  éclairés , voulurent  juger  ce  qifils  avoient 

V adoré  j ils  requirent  une  réforme  qui  n’étoit  pas 
3»  poflîble;  ils  fe  féparèrent  de  l’églife.^  Pour  par- 
îj  venir  à cette  feiffion  , il  ne  falloir  qu’un  prince 

V qui  la  fécondât.  Le  vieux  Frédéric , éleéleur  de 
)î  Saxe,  furnommé  le  fage  , celui-là  même  qui,  à 

V la  mort  de  Maximilien,  eut  le  courage  de  re- 
n fufer  l’empire , protégea  Luther  ouvertement. 
n Cette  révolution  dans  l’églife  eut  un  cours  f'^rtî- 
n blable  à celles  par  qui  les  peuples  ont^  détrôné 
» leurs  fouverains.  On  préfenta  aes  requêtes,^  oa 
33  expofa  des  griefs , on  finit  par  renverfer  le^rrône. 

33  II  Vy  avoir  point  encore  néanmoins  de  fépara- 
33  t ion  marquée  , en  fe  moquant  des  indulgences  , 

n en  demandant  à communier  avec  du  pain  & du 

w vin  5 en  parlant  intelligiblement  fur  la  juu.nca* 
n 'tion  & fur  le  libre  arbitre  , en  voulant  abolir 
33  le  monachifir.e  , en  offrant  de  prouver  que 
33  récriture  fainte  ne  dit  pas  un  mot  du  purga- 

33  toire,  &c.  _ 

33  Léon  X , qui  dans  le  fond  mepnfoit  ces  choies , 
>3  fyt  obligé  , comme  chef  de  l'églife  , d anathéma- 
33  tifer  & Luther  & fes  propofitions.  Luther  ana- 
33  thématifé  ne  garda  plus  de  mefure  ; il  compofa 
n fon  livre  de  iti  captivité  de  Babylctie  5 il  exhorta 
» les  princes  à fecouer  le  joug  de  Rome.  On  brûla 
33  fes  livres , & Leon  X fulmina  une  nouvelle 
33  bulle  contre  lui.  Luther  fit  brûler  la  bulle  du 
3)  pape  & les  décrétales  dans  la  place  publique  de 
33  w'irteinberg.  On  voit  par  ce  trait  fi  c’étoit  uii 
33  homme  hardi  j mais  on  voit  aiiffi  qu  il  etoit  déjà 
33  bien  puiflant.  Dèsffors  une  partie  de  rAllemagne 
33  fatiguée  de  la  grandeur  pontificale,  embrafibit 
33  les  intérêts  du  réformateur,  fans  tron  examiner 
>3  les  queftions  de  l’école  , qui  fe'  multiplioient  tous 
33  les  jours. 

33  Les  thèfes  les  plus  vaines  fe  méloient  avec  les 
33  plus  profondes,  tandis  que  les  fauffes  imputa- 
33  fions,  les  injures  atroces,  les  anathèmes  nour- 
33  rilToientranimofitédesdeux'partis.  Les  groflîè- 
33  retés  du  moine  tiuguftin  , aujourd’hui  fi  dégeui- 
33  tantes,  ne  révoltoient  point  des  efpâts  allez 
33  orolfiers  ; & Luther , avec  le  ridicule  d’un  ftyle 
33  bas , triomphoit  dans  fon  pays  de  toute  la  polN 
3>  teffe  romaine. 
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« Le  théâtre  de  cette  guerre  de  plume  étoit  chez 
T)  les  Allemands  & chez  les  SuilTes , qu’on  ne  re- 
M gardoit  pas  alors  pour  les  hommes  de  la  terre 
les  plus  déliés , & qui  paflént  pour  clrconf- 
5j  pefe.  La  cour  de  Rome,  favante  & polie,  nç 
}>  s’attendoit  point  que  ceux  qu’elle  traitoit  de  bar- 
3>  baies,  pourroient,  la  bible  comme  le  fer  à la 
main  , lui  ravir  la  moitié  de  l’Europe,  & ébran- 
1er  l’autre. 

3)  Cependant  Luther  ayant  pour  ennemis  fon  em- 
w pereur,  le  roi  d'Angleterre,  le  pape,  tous  les 
évêques  & tous  les  religieux , ne  s’en  étonna  pas. 
3)  Caché  dans  une  forterelTe  de  Saxe , il  brava 
î>  l’empereur,  irrita  la  moitié  de  l’Allemagne  contre 
j>  le  fouverain  pontife,  répondit  au  roi  d’Angle- 
3}  terre  comme  à fon  égal,  pofa , fortifia,  étendit  Ipn 
3}  églife  naüTante , & mourut  le  i8  février  1 546  , à 
3J  63  ans,  3 mois,  8 jours,  regardé  par  fon  parti 
V comme  un  illuftre  réformateur  de  l’églife  , & par 
3}  les  catholiques-rqmains  comme  un  inftgne  héré- 
}>  fiarque  ». 

Les  favans  préfèrent  les  éditions  qu’il  a don- 
nées lui-même  de  fes  œuvres,  depuis  1517  juf- 
qu’à  fa  mort,  à toutes  les  éditions  poftérieures. 

(M.  D.  M.) 

ISLES  BONAVENTURES(les),  îlesde  l’A- 
mérique feptentrionale  , dans  le  détroit  d’Hudfon  , 
auprès  des  côtes  du  nord  , à 63  d.  6'  par  eftime  , 
45  d.  de  variation  nord-eft  , à 50  ou  56  lieues  de 
la  petite  île  de  Salisbury.  On  les  trouve  à l’entrée 
d’un  grand  enfoncement,  dont  on  ne  voit  pas  le 
bout. 

IsLES  Brûlantes  (les ) ; c’eft  un  nom  com- 
mun à toutes  les  îles  qui  ont  des  volcans;  i!  y en 
a plufieurs  dans  le  monde  , fur-tout  vers  les  côtes 
de  la  Nouvelle-Guinée.  {R^ 

ÎSLES  DU  Cap-Verd  ( les  ) , îles  de  l’Océan 
Atlantique,  fur  la  côte  occidentale  d’Afrique,  à 
Fouefl:  àu  cap  dont  elles  prennent  le  nom.  Les 
géogra^es  en  comptent  dix , dont  la  plus  grande 
efl  Saint-îago  ; ce  font  vraifemblabiement  les  Gor- 
çades  de  Pline  : la  connoifTance  s’en  étoit  perdue 
avec  le  tems;  mais  l’an  1449,  Antoine  Noli,  Gé- 
nois , au  fervice  du  roi  de  Portugal  , les  retrouva  ; 
on  les  découvrit  au  profit  de  cette  couronne,  qui 
les  a confervées.  Les  Portugais  y tiennent  un  vice- 
roi,  qui  fait  fa  réfidence  à Saint-Yago.  Lon^-.  35  a- 
2^3;  lat.  14 — 30  jufqu’au  18^  degré,  félon  la 
carte  de  la  Barbarie,  Nigritie  & Guinée  , par  M. 
de  Lille. 

Sant’Yago,  ou  Saint-Jacques  , eft  la  capitale  des 
lies  du  Cap-Verd,  ainfi  appelées,  parce  qu’elles 
font  vis-à-vis  du  Cap-Verd  qui  tire  fon  nom  de  la 
verdure  perpétuelle  dont  il  eft  couvert.  Les  Portu- 
gais les  nomment  les  îles  Pertes , foit  par  abrévia- 
tion , foit  à caufe  de  l’herbe  verte  dont  les  eaux  de 
îa  mer*  qui  les  environne  font  couvertes.  Cette 
herbe,  que  l’on  appelle  furgaffe,  rçflemble  au  cref- 
forr  d’eau  , & Ion  fruit  à la  grofeille.  Ce  qui  eft 
bien  à remarquer , c’eft  que  cette  partie  de  la  mer 
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eft"  à plus  de  130  lieues  des  côtes  d’Afrique,  & 
que  l’on  n’en  trouve  pas  le  fond. 

Voici  le  nom  & la  fituation  de  ces  îles  : celles 
de  Sal  ou  de  Sel , Bonavifta  ou  Bonnevifte  , de 
Mayo  ou  de  May , font  à ï’efi  , du  nord  au  fud  : 
San  iago  ou  Yago  , Fuego  ou  Logo  & Brava  , au 
/uaf , de  l’eft  à l’oueft  ; Saint-Nicolas,  Saint-Vin- 
cent , Sainte-Lucie  & Saint-Antoine  , au  nord-oueft 
fur  la  même  ligne  , du  fud-eft  au  nord-oueft.  La 
fituation  de  ces  iles  eft  très-favorable  aux  vaifteaux 
qui  s y rafraîchiftent  en  allant  en  Guinée  ou  aux 
Indes  orientales. 

L air  y eft  chaud  & mal-fain.  Le  terroir  de  plii- 
fieurs  de  ces  îles  eft  pierreux  Sc  flérile , fur  tout 
celui  de  Sal , de  Bonavifla  & de  Mayo.  Les  autres 
donnent  du  riz , du  maïs  , des  bananes,  des  limons  , 
des  citrons  , des  oranges  , des  grenades  , des  noix 
de  coco  , des  figues  , du  coton  , & -des  cannes  à 
fucre.  Les  lapins  y font  dans  la  plus  grande  abon- 
dance , ainfi  que  les  tortues.  (i2.) 

ISLES  Flotantes.  Les  hiftoires  de  tous  les  tems 
font  pleines  de  relations  d’îles  flotantes.  Les  an- 
ciens Font  avancé  de  Délos  , de  Thérafie  & ries 
Calamines.  Pline  , /iv.  IIl , chap.  xxv , fait  mention 
d’une  île  qiirnageoiî  fur  le  lac  de  Cutilie  , & qui 
avoit  été  découverte  par  un  oracle.  Elle  fe  fou- 
tient,  affure-t-il  , fur  l’eau,  & eft  non-feulement 
portée  de  côté  & d’autre  par  les  vents  , mais  même 
par  de  fimples  zéphirs , fans  être  fixe  ni  jour  ni 
nuit.  Théoplirafte  & Pomponius  Mêla  nous  parlent 
aiilE  d lies  flotantes  en  Lydie  , fi  mouvantes  , que 
la  moindre  caufe  les  agitoit,  les  chaflbit , les  éloi- 
gnoit  & les  rapprochoit.  Séneque  n’eft  pas  moins 
pofitif  fur  les  îles  flotantes  d’ïtalie.  Plufieurs  de 
nos  modernes  parlent  auffi  d’îles  flotantes  en  di- 
vers pays  du  monde. 

Je  ne  dirai  point  que  tous  les  faits  qu’on 
cite  font  égaîement  fabuleux  & dénués  de  tout 
fondement  ; j’oferai  mre  néanmoins  que  la  plus 
grande  partie  font  entièrement  faux , ou  fingulié- 
rement  exagérés.  Laifîbns  donc  Callimaque  com- 
parer File  de  Délos  à une  fleur  que  les  vents  ont 
portée  fur  les  ondes.  Laiffons  dire  à Virgile  que 
cette  île  a été  îong-tems  errante  au  gré  des  vents  , 
tantôt  cachée  & enfevelie  fous  les  eaux  , tantôt  par 
une  révolution  contraire,  s’élevant  au-deftus  de 
ces  mêmes  eaux  ; qu’enfin  .Bipiter  la  rendit  égale- 
ment immobile  & habitable  en  faveur  de  Latone, 
fans  permettre  qu’elle  fût  davantage  foiimife  à fes 
anciens  changemens. 

Irnrnotamque  coli  dédit , & comtemnere  ventes. 

Toutes  ces  peintures  font  fort  jolies  dans  la  fable 
& dans  les  poètes  ; mais  la  phyfique  n’époufe  point 
facilement  de  pareilles  merveilles. 

En  effet  , tout  ce  qu’elle  voit  fous  le  nom 
d’iles  flotantes  , n’eft  autre  chofe  que  des  concré- 
tions de  portions  de  terre  fpongieufe  , légère , ful- 
phiireufe  , qui  furnagent  ou  feules  , ou  entremêlées 
d’herbes , de  racines  t!e  plantes  , jufqu’à  ce  que  les 
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vents , les  vagues , les  torr eus  , ou  le  calme  > 
aient  fixées  fur  la  rive  , pour  y prendre  corps.  C eft 
ce  qui  arrive  le  plus  communément  dans  les  lacs , 
comme  dans  ceux-  qui  font  près  de  Tivoli , & de 
Saint  - Orner  ; comme  dans  le  lac  Lomond  en 
Ecoffe,  où  de  pareils  amas  acquièrent  finalement 
une  étendue  afie^  confidérable , fe  joignent  enfera- 
ÎdIs  , touchent  le  fond  d un  baffin  qui  n eft  pas  •> 
s'y  arrêtent , & y font  une  liaifon.  Les  efpecvS 
d'iles  floîantes  qu’on  a vu  fe  former  pendant  quel- 
que tems  près  de  lile  de  Santorin,  etoient  un 
amas  de  rochers  & de  pierres  ponces  jetées  par  des 
volcans  fur  la  furface  de  l’eau  , mais  qui  n ont  pro- 
duit aucune  île  fixe.  (/î.) 

IsLEs  Fortunées,  ou  Isles  Canaries,  îles 
de  rOcéan  Atlantique  , fituées  à l’Occident  de 
l’Afrique , vis-à-vis  du  royaume  de  Suz.  Il  eft  affez 
vraifemblable  que  les  Canaries , les  Açores  & 1 A- 
îîîérique  , font  les  reftes  de  cette  grande  île  Atlan- 
tique de  Platon  , fi  fameufe  chez  les  anciens  , dont 
Jes  parties  les  plus  baffes  furent  inondées  par  un 
chaimeiïien t d’équilibre  bc  de  niveau  dans  les  eaux 
de  la  mer.  Ployez  Fortunées.  Voyei  Canaries. 
(i2.)  ''  , , . 

Isles  aux  Loups  marins  , îles  de  l’Amenque 
feptentrionale  , dans  l’Acadie  ou  Nouvelle-Ecoffe, 
fituées  entre  le  cap  Fourchu  & le  cap  de  Sable  , 
trois  ou  quatre  lieues  en  mer,  Ces  îles  , dont  les 
unes  font  d’une  lieue  , les  autres  de  deux  & tiois 
de  tour , s’appellent  îles  aux  loups  marins , parce 
que  ces  animaux,  en  quantité , y vont  faire  leurs 
petits.  On  y trouve  encore  un  nombre  prodigieux 
de  toutes  fortes  d’oifeaux  , & ion  en  prend  tant 
qu’on  veut;  mais  les  îles  mêmes  font  difficiles  à 
approcher  à’eaufe  des  rochers  qui  les  environnent . 
elles  font  couvertes  de  fapins , bouleaux  , & autres 
bois  femblables , qui  n’y  prennent  guère  d’accroiff 
fement.  (/ri) 

ÎSLES  Mouvelles  Malouines  , ou  de 
Falkland  ; on  a donne  ce  nom  à des  îles  fituees 
par  les  51  à deg.  de  lat.  mérid,  environ  50  à 
55  au  nord-no rd-eft  du  détroit  de  le  Maire.  On 
U a commencé  à en  avoir  des  connoiffanees  cer- 
taines qu’en  1707  & 1708  , par  le  capitaine  Poré 
de  Saint-Malo  ; il  parcourut  deux  fois  cette  côte , 
Sc  trouva  qu’elle  pouvoit  avoir  cinquante  lieues 
eft-fiid-eft,  & oueft-nord-oueft  ; il  eft  à préfumer 
que  ce  font  les  mê-  mes  que  le  chevalier  Richard 
Hawkins  découvrit  en  1693  , étant  à l’eft  de  la 
côte  Déferte  ou  des  Patagons  , vers  les  5 c deg.  de 
lat.  méridionale  ; il  fut  jeté  par  une  tempête  fur 
une  terre  inconnue  , & courut  le  long  de  ces  cô- 
tes environ  foixante  lieues,  Il  paroît  d’un  autre 
côté  que  ces  terres  nouvelles  ne  font  pas  les  îles 
Sébaides  rangées  en  triangle  , & qui  font  féparées 
des  iles  Malouînes,  au  moins  de  fept  à huit  lieuei. 
Voyei  fur  les  îles  Nouvelles,  la.  carte  à l’exmff 
miîé  de  l’Amérique  , réduite  par  M.  Frezier  , pap. 
2,63  de  fon  voyage  à la  mer  du  Sud,  Ces  fies  appai'r 
tiennent  aux  Efpagnols.  {R.) 
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IsLlS  PiSCADORÉS  , ou  ISLES  DES  PÊCHEURS  f 
ce  font  plufieurs  grandes  îles  défertes  , fituées  près 
de  Formofe  , entre  cette  île  & la  Chine , à 23  deg. 
ou  environ  de  lat.  feptentrionale  , & prefque  à la 
même  hauteur  que  le  tropique  du  cancer,  (i?.) 

Isles  du  Vent  ; les  îles  du  vent , nommées 
nar  les  Efpagnols  îles  Barlovento  , font  fituées 
dans  la  mer  du  nord-  Elles  commencent  près  du 
golfe  de  la  Trinité,  & s’étendent  en  forme  d’arc 
depuis  le  ii®  degré ‘de  latit.  nord,  jufqu’au  19^ 
deg.  dans  left-nord-eft  de  Saint -Jean  de  Porto- 
Rico  ; leur  long,  eft  eftimée  63  d.  18^  45^'  5 ^ l’oc- 
cident du  méridien  de  Paris. 

Lors  de  la  découverte  de  ces  îles  par  Chriftophe 
Colomb  en  1492  , elles  étoient  occupées  par  des 
Caraïbes  , qui  depuis  furent  contraints  de  les  aban- 
donner aux  différentes  nations  qui  les  poffèdent 
aujourd’hui  ; ce  qui  refta  de  ces  fauvages  fut  tranl- 
porté  dans  les  iles  de  Saint-Vincent  & de  la  Do- 
minique, où  jiifqu’à  préfent  ils  fe  font  perpétués. 

Les  François  font  maîtres  des  îles  de  Tabago 
de  Sainte-Lucie,  de  la  Martinique,  des  Saintes, 
de  Marie-Galande  , de  la  Defirade  , des  deux  par- 
ties de  la  Guadeloupe  , de  Pile  de  Saint  - Barihe- 
lemi , de  la  moitié  de  Saint-Martin , & de  quelques 
autres  petites  îles, 

Antigoa , la  Grenade  , Nièves  , Montferrat , 
Saint-Chriftophe , la  Barbade,  la  Barboude  , la 
Redonde , l’Anguille  , Saint-Vincent,  & la  Domi- 
nique , appartiennent  aux  Anglois. 

Saint-Euftache , partie  de  Saint-Martin  & Saba  , 
font  fous  la  domination  des  Hollandois. 

Les  Danois  fe  font  établis  dans  les  îles  de  Saint- 
Thomas  , de  Saint-Jean  & de  Sainte-Croix  ; & les 
Efpagnols  ont  des  prétentions  fur  une  partie  des 
îles  nommées  les  Vierges. 

Les  îles  du  Vent  étant  expofées  aux  excefiîves 
chaleurs  de  la  zone  torride  , ieroient  inhabitables  , 
fi  deux  fois  le  jour  l’air  n’étoit  rafraîchi  4)ar  des 
vents  d’eft  qui  régnent  conftamment  dans  cq  cli- 
mat, excepté  depuis  la  fin  de  juillet  jufquau  iÇ 
dit  mois  d’oôobre  , tems  auquel  1 air  eft  fujet  à de 
grandes  variations  qui  produifent  fouvsnt  d horri- 
bles tempêtes  nommées  ouragans.  Cette  faifon  y 
qu’on  appelle  Aivrrzutgr,  fe  termine  ordinairernent 
par  des  pluies  abondantes  , auxquelles  fuccèdenr , 
dans  plufieurs  cantons  , des  fievres  bç  des  maladies 
opiniâtres.  _ 

Outre  ces  incommodités  , elles  font  fujetes  a de 
fréquens  tremblemens  de  terre.  Cela  n eft  point 
furprenant,  fi  l’on  confidere  la  nature  du  terrem 
formé  de  très-hautes  montagnes  entre- coupées  dé 
vallons  , de  ravines  & de  falaifes  efearpées , où 
l’on  apperçoit  les  couches  de  terre  , de  pierres  & 
de  fable , le  plus  fouvent  confondues  & fans  or- 
dre , renfermant  à des  profondeurs  inégales  plu- 
fieurs fortes  de  niinéiaiix,  parmi  lefquels  on'trouve 
une  grande  abondance  de  fer. 

La  quantité  de  foutre  naturellement  fublirae  au 
fommet  des  plus  hautes  montagnes  & dans  quel- 
ques 
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Qpies  vallons , les  laves,  les  eaux  thermales  & les 
nombreux  amas  de  pierres-ponces , prouvent  évi- 
demment l’exiftence  des  volcans  dont  le  pays  eft 
intérieurement  dévoré. 

Malgré  ces  dangers , les  îles  font  extrêmement 
peuplées  & très  - bien  cultivées.  Les  habitaos  y 
joudfent , entr’autres  avantages  , du  plus  beau  ciel 
du  monde  j point  d hiver  ni  de  frimats.  Les  mon- 
tagnes en  tout  tems  font  couvertes  de  verdure,  & 
les  vallons  arrofés  de  rivières  & de  fources  d une 
eau  pure  qui  eft  très-bonne  dans  beaucoup  d’en- 
droits. Les  beftiaux  y multiplient  à merveille  ; la 
terre  y produit  des  arbres  d’une  énorme  groffeur, 
dont  le  bois  incorruptible  s’emploie  aux  ouvrages 
de  charpente  , de  menuiferie  & de  marquetterie  ; 
d’aures  font  propres  à la  tçinutre,  & beaucoup 
portent  d’excellens  fruits.  Les  bananes  , les  patates, 
le  manioc,  Scplufieurs  autres  racines, font  la  prin- 
cipale nourriture  des  habitans  , qui  recueillent  aufli 
beaucoup  de  riz  & de  maïs  ; les  plantas , tant  po- 
tagères que  médicinales  naturelles  au  pays , y 
font  en  abondance,  & les  exotiques  s’y  naturaii- 
fent  parfaitement. 

Autour  des  petites  îles  défertes  , & dans  les  culs- 
de-facs  ou  baies  , la  mer  fournit  des  tortues  & 
beaucoup  de  bons  poiffons  , dont  les  efpèçes  font 
inconnues  en ‘Europe. 

Les  vaifleaux  qui  font  le  commerce  des  Antilles , 
en  rapportent  beaucoup  de  fucre  St  de  café,  du 
coton  , de  la  cafte  , du  caret,  du  cacao  , de  l’in- 
digo & du  rocour.  P^oye^  Antilles,  (iï.) 

IsLES  sous  t!  Vent.  Ce  qu'c  l’on  a dit  au  fujet 
des  iles  du  Vent , convient  aïTcz  bien  aux  îles  fous 
le  Vent.  Celles-ci  fcftt  beaucoup  plus  grandes  & 
fimées  à l’occident  des  premières , en  îc  rappro- 
chant du  golfe  du  Mexique  ; elles  font  au  nombre 
de  quatre  principales  : Cuba  , Saint-Domingue , 
la  Jamaïque,  & Porto-Rico  : Saiat-Domingiie  eft 
partagée  entre  les  François  & les  Efpagnols.  Ces 
derniers  poftedent  en  entier  les  îles  de  Cuba  & 
de  Porto-Rico  , & la  Jamaïque  appartient  aux  An- 
glois. 

On  peut  ranger  au  nombre  des  îles  fous  le 
Vent,  toutes  celles  qui  font  fituées  fur  les  côtes 
de  Vénézuela  & de  Carac  , dont  1 île  de  Curaçao  , 
occupée  par  les  Hollandoîs , eft  une  des  plus  re- 
nommée par  fon  commerça  avec  les  différentes 
nations  qui  fréquentent  ces  parages.  Voye^  An- 
tilles. (/2.)  ' 

ISLET-AUX-ANGLOIS  , petite  île  d’Afrique, 
en  Nigrlrie  , dans  la  rivière  de  Gambie  , à 14  lieues 
au-deffiis  de  fon  embouchure.  Les  Anglois  y ont 
un  fort. 

ISMÂALI , ou  IsMAiLOw , ville  de  Beftarabie  , 
fur  le  Danube  , à 12  lieues  o.  de  lülia-Nova. 
Les  Rufies  s'en  font  emparés  en  1770.  Il  y a un 
château  de  ce  nom  avec  un  grand  parc , à 3 li.  de 
Molcow. 

ISMANING,  château  8c  baillage  de  Bavière, 
dans  l’évêché  de  Freifingen  , fur  Tlfer.  (Jv.) 

GeogrgvJut.  Time  iî^ 
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ÎSMüC,  petite  ville  d’Afrique,  à vingt  mille  pas 
de  Zama. 

ISNE,  ou  plutôt  Ysni,  ville  impériale  d’Alle- 
magne, enSouabe,  dansl’Algow  , fur  le  ruiffeau 
dlfne,  à 6 li.  f.  o.  de  Kempten  , 7 n.  e.  de  Lin- 
daw,  ajf»  O-  d’Augsbourg.  Longit.  27,  45  ; laûtè 

47,33^ 

Son  magiftrat , alnfi  que  la  majeure  partie  de  la 
bourgeoifie , fuivent  la  confeffion  d’Augsbourg: 
cependant  il  s’y  trouve  auffi  des  familles  cathoH- 
mes,  & une  abbaye  de  Bénédiâins,  dont  les 
Truchfefs  de  Waldebourg  font  les  proteéleurs  8c 
vidâmes  héréditaires.  La  ville  leur  appartenoit  au- 
trefois en  toute  propriété  ; mais  en  ayant  acheté 
4a  liberté , l’empereur  Charles  IV  lui  accorda  fa 
proteâion  &ceile  de  l’empire,  la  décorades  droits, 
privilèges  & coutumes  des  autres  villes  immé- 
diates , dans  kfqueis  FempereiJr  Venceflas  lui  pro- 
mit de  la  maintenir.  Sa  place  à la  diète  eft  la  25^  fur 
le  banc  des  villes  impériales  de  Souafce  , & la  20* 
aux  affembiées  du  cercle,  Depuis  1514,  c’eft  un  des 
fièges  du  préftdial  de  la  Bruyère  , de  Leutkirch  , 
& de  Purs.  Elle  fut  biûlée  en  grande  partie  l’an 
1631,  effiiya  en  1721  un  autre  incendie  non  moins 
funefte  , & en  1773  fut  affranchie  du  droit  d’aa- 
baine  en  France.  (M.  P.  M ) 

ISNICH  , ou  Is-NIK  , Nicea,  ville  de  la  Tnr* 
quie  afiaüqiic,  dans  la  Natolie,  où  elle  occupe  la 
place  de  l’andenne  Nicée.  Cette  viH’e  eft  câèbrc 
par  le  premier  concile  général  , qui  s’y  tint  en 
325  contre  Arius  , & par  celui  de  787  contre  les 
iconoclaftes.  Elle  n’a  rien  de  remarquable  aujour- 
d’hui qu’un  aqueduc , ne  préfentç  à la  vue  que 
les  triftes  ruines  dç  fon  ancienne  fplendeur , & 
contient  à peine  trois  cents  mauvaifes  maifons , la 
plupart  habitées  par  des  Juifs  : fes  murs  font  prçf- 
que  tous  raccommodés  de  piçrlefiaux  de  marbre 
& de  granit.  Son  territoire  çft  fertile  en  fruits  6c 
en  vin.  On  peut,  dans  un  vent  favorable , faire  le 
trajet  de  Conftantinople  à Ifnich  en  fept  heures  ; 
car  elle  eft  à 25  li.  de  Conftantinople , lùr  le  bord 
d’un  lac  poifibnneux  qui  a quarante  milles  de  tour , 
8c  qui  donne  fon  îKiin  turc  à la  ville  : ç’eft  le  lac 
Afeanius  des  anciens  , & le  Nixaca  des  Grecs  mo- 
dernes. Tavernier  dit  que  ce  lac  s’appelle  Ch-ib^n- 
gioul , à caiife  de  la  ville  de  Chabangi,  qui  eft  auftî 
fur  fes  bords  , à cinq  ou  ftx  milles  de  Nicée,  i cng. 
de  la  ville  d’ifnich  , 47 , 45  ; Lit,  qp  , 15,  C’eft  le 
fiège  d’un  archevêque  Grec.  (/?.) 

ISOLA , 1/îfitla,  petite  ville  d'Italie,  au  royaume 
de  Naples,  fur  les  côtes  delà  Calabre  ultérieure, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  San-Severino.  Elle 
eft  près  de  la  mçr , à 6 li.  f.  e.  de  San  SeveritiQ. 

35 , 8;  kr.  , I. 

Isola  , petite  ville  du  Piémont , dans  le  mar- 
quifat  de  Doice  Aqua. 

IspLA,  rivière  d'Allemagne,  dans  l’évéché  de 
Brixen. 

Isola  , petite  ville  de  l'îtalie  fopérieure  , npp-r.r- 
tenant  4 la  république  de  Vcjiifc  , à cinq  milles  de 

>1 
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Capo  d’Miia  .dans  une  langue  de  terre  qm  s’avance 

dans  la  nier , à l’endroit  où  elle  forme  le  goUe  de 

Isola  , petite  île  du  territoire  de  Pife , dans  le 
erand-diiché  de  Tofcane , au  milieu  d’un  grand  ma- 
rais , où  font  deux  autres  îles,  favoir,  C^no  & 

*^Ïs?la^Bella,  l’Isle  belle,  &c. l’une  des  îles 
Borromées  , dans  le  lac  Majeur. 

Isola  granîæ,  île  d’Italie,  entre  les  deiix 
bouches  du  Tibre,  entre  la  ville  de  Porto  & celle 

■ Isola  Longa  , ou  Sala  , de  de  la  mer  Adria- 
tique , fur  les  côtes  de  Dal  marie.  Elle  appartient  a 
la  république  de  Venife.  (i2.)  ^ ^ 

Isola  della  Scala  , gros  bourg  tres-peuple 
d’Italie,  appartenant  à la  république  de  Vende, 
dans  le  Véronois.  On  y fait  un  grand  commerce  de 


' ISOLE  GROSSE  , qu’on  appelle  auffi  Lontano 
ei  S aint-MlM,  îles  de  la  république  de  Venife, 
dans  l’Italie  fupérieiire.  Ces  îles  contiennent  plu- 
rieurs  villes , telles  que  Ugiiano  , Locara , Cagiie  , 
Codizza  & Santa-Eupliemia. 

ISONA  , petite  ville  de  Catalogne , dans  la  vi- 
guerie  de  Lérida , près  des  montagnes. 

^ ISOU,  ville  des  Indes,  dans  1 île  d’Amboine , 
dont  elle  eft  la  capitale.  Un  voyage  des  Hollandois 
nomme  Itou  , J/on  , Hittou  , une  petite  ville  mari- 
time de  la  même  île. 

ISPAGNAC,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Gévaudan  , diocefe  & a 3 li*  f*  de  Mende. 

' ISPAHAN , ou  HispâHAN  , en  perfan  Sephaon  , 
& par  les  Arabes  Esfahan , capitale  de  k Perfe , la 
plus  grande , la  plus  belle  ville  de  1 Orient , & 
celle  où  les  fciences , fi  je  puis  ufer  ici  de  ce_terme, 
étoient  le  plus  cultivées  du  tems  de  Chardin , qui 
a employé  un  volume  entier  à décrire  cette  fuperbe 

'^^irnous  la  peint  auffi  peuplée  que  Londres  ou 
Paris  le  font  afluellement,  dans  un  air  fec  & pur; 
un  terroir  fertile , où  les  vivres  fe  vendent  pour 
rien , & où  aborde  pour  le  commerce  une  foule 
incroyable  de  negocians  de  toute  la  terre ^ & de 
toutes  les  feSes,  banians,  bramins,  chrétiens, 
juifs , mahométans , gentils  , guèbres , ^&c.  Les 
banians  vont  du  cap  de  Comorin  jufqu  à la  mer 
Cafpienne  trafiquer  avec  vingt  nations  , fans  s’être 
jamais  mêlés  à aucune. 

' Les  mémoires  repréfement  ïfpahan  ayant  au 
moins  fept  lieues  de  tour , & poffédant  drais  l’en- 
ceinte de  fes  murailles  162  mofquées,  rSoa  cara- 
yanférais , 273  bains , 48  collèges , des  ponts  fu- 
perbes,  100  palais  plus  beaux  les  uns  que  les 
autres , quantité  de  rues  ornées  de  canaux , d®nt 
les  côtés  font  couverts  de  platanes  pour  y donner 
de  l’ombre;  des  bazatds  magnifiques  placés  dans 
tous  les  quartiers  & dans  les  fauxbourgs , un  nom- 
bre prodigieux  de  falles  immenfes,  qu’on  appelle 
maliens  à café,  où  les  uns  prenotent  de  cette 
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liqueur , devenue  à la  mode  parmi  nous  fur  la  fin 
du  xvii'’  fiècle , les  autres  jouoient , lifoient , ou 
écoutoienî  les  faifeurs  de  contes,  tandis  qua  un 
bout  de  la  falle  un  eccléfiafliqiie  prêchoit  pour 
quelque  argent , & qu’à  un  autre  bout  ce-s  efpèces 
d’hommes  qui  fe  font  fait  un  art  de  1 amufement  des 
autres  , déployoient  tous  leurs  talens.  Tout  ce 
détail  montre  un  peuple  fociable  dans  une  ville  très* 

opulente.  ^ - nu 

Mais  quand  on  parcourt  la  defcnption  que  Ayhaf- 
din  fait  du  maydan  ou  marché  royal , celle  du  pa- 
lais de  l’empereur , qui  a plus  d’une  lieue  de  cir- 
cuit, la  magnificence  de  fa  cour,  de  fes  ferrails, 
de  fes  écuries,  du  nombre  de  fes  chevaux,  cou- 
verts de  riches  brocards , de  leurs  harnois  bri'lans 
de  pierreries , de  ces  quatre  mille -yafes  d’or  qui 
fervoient  pour  fa  table  ; on  croit  lire  un  roman , ua 
conte  de  fées , ou  du  moins  une  relation  du  tems 

de  Xerxès.  j eu 

Telle  étoit  toutefois  la  magnmcence  de  bna- 
Abas  II,  dans  le  tems  de  notre  voyageur;  telle 
étoit  alors  ïfpahan.  Dans  notre  fiecle , la  Perfe  en- 
tière a été  défolée  & bouleverfée  pendant  trente 
années  de  fuite  par  tous  fes  voifms  : la  célèbre  , 
la  riche  & fuperbe  ville  d’Ifpahan  a été  pillee , ' 
faccagée , ruinée  de  fond  en  comble  ; fon  com- 
merce a été  anéanti  ; enfin  fes  habitans*  ont  prefque 
tous  péri  par  la  famine  ou  par  le  fer , dans  les  deux 
étranges  révolutions  fiirvenues  depuis  1722,  &qui 
ont  jeté  le  royaume  de  Fetat  le  plus  floriffant  dans 
le  plus  grand  abîme  de  malheurs.  {D.  A) 

' Les  rues  d’Ifpahan  ne  font  point  pavees  , & ce- 
pendant elles  font  toujours  d^la  pkis  grande  pro- 
preté , à caufe  de  la  rareté  des  pluies.  L air  eu  fi 
faiubre  , qu’on  n’y  voit  que  très-peu  de  maladies  ; _ 
encore  ne  font-elles  pas  de  longue  durée.  Il  n y 
pleut , il  n’y  neige  prefque  pas.  Les  habitans  de 
cette  ville  font  de  toutes  les  religions  & de  toutes 
les  nations,  à caufe  du  commerce  immenfe  qui  s y 
fait  : les  Latins  y ont  un  évêque.  ' ^ 

Le  caraâère  du  Perfan  eftbôn,  confiant,  honnête. 
Doux , fpirituel , affif,  laborieux , il  aime  les  ans  , 
les  cultive  avec  fuccès  ; il  eft  brave  8c  tres-attache 
à fa  religion  , fans  avoir  le  fanatifme  des  Turcs , 
leur  politique  ombrageufe  8c  leur  avarice  barbare 
& cruelle.  Vivant  fous  un  gouvernement  plus 
éclairé  , qui  ne  fait  pas  un  crime  de  s’inftriiire  , il 
a des  loix  plus  douces , plus  fages  , & fon  attache- 
ment pour  fon  roi  eft  plutôt  un  tribut  du  cœur 
qu’il  n’eü  l’effet  de  la  crainte.  Quoique  tous  les 
monarques  de  l’Afie  ne  foient  guère  que  des  defpo- 
tes  un  peu  plus  , un  peu  moins  abfolus , le  gouver- 
nement perfan  n’offre  cependant  point  ce  defp^ 
tifme  barbare  8c  cruel  qui  révolte  en  Turquie  , & 
qui  foumet  des  millions  d’efclaves  aux  caprices  oC  ■ 
à la  brutalité  d’im  feul.  Auffi  n’y  voit-on  que  tres- 
rarement  de  ces  fcènes  fanglantes,  de  ces  révo- 
lutions terribles  qui  précipitent  le  tyran  de  Ion 
trône.  Le  Perfan  eft  encore  plus  fupérieur  aux  Turcs 
du  côté  des  talens,  de  rinduflrie  ôc  des  arts.  Ex- 
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ceptè  ces  monumens  précieux  de  l’antiquité  échap- 
pés aux  ravages  des  uecles , & quelques  ouvrages 
exécutés  par  deux  ou  trois  Tulcans  moins  barbares 
que  les  autres,  toute  la  Turquie  na  rien  qui  foit 
comparable  aux  édifices  publics  d Ifpahan , à ces 
ponts  magnifiques  qui  font  l’admiratioii  des  voya- 
geurs , à ces  fiiperbês  Hiofquees,  qui  attellent  dans 
tout  l’qmpire  l’induftrie  & le  goût  des  Perfans.  La 
terre  par-tout  cft  mieux  cultivée  & plus  peuplée  , 
la  propriété  plus  facrée,  les  loix  plus  révérées: 
enfin  le  Perfan  eft  au  Turc  ce  que  la  nation  la  plus 
efclave  & la  plus  ignorante  de  l Europe  eft  à 1 An- 
gleterre & à la  France. 

Ifpahan  eft  très  - ancienne,  quoique  ce  ne  foit 
pas  V HécatompoUs  des  Grecs.  Il  eft  vraifembiabie 
qu’elle  a fuccédé  à V Afpadana  de  Ptolomee  , 1 Af- 
pachan  de  Cédrène  , & VAfpada  de  l’anonyme  de 
Ravenne.  Scha-Abas  premier , qu’on  a furnomme 
le  Grand,  parce  qu’il  fit  de  très-grandes  chofes,  la 
choilit  pour  la  capitale  de  fon  empire , & ne  né- 
gligea ni  foins  ni  dépenfes  pour  Tembeilir , jufqu’à 
percer  une  montagne,  pour  amener  une  rivière 
dans  le  Zendéroud , fur  lequel  elle  eft  fitiiée , à 
io8  li.  f.  e.  de  Casbin,  & io6  n.  e.  de  Baffora. 
Long,  félon  Caflini , Defplaces  & Lieutaud , 70  d. 

30'';  lat.  32,25.  {Masson  dx,  Morvil- 

ZIÆRS.) 

ISSA,  petite  île  de  la  république  de  Venife, 
dans  l’Italie  fupèrieure , célèbre  par  le  commerce 
que  fes  habitans  faifoient  autrefois.  Les  Romains 
y tinrent  quelque  tems  leur  arfénal. 

ISSEL  ( r ).  reyei  YSSEL. 

ISSELBOuRG,  petite  ville  du  cercle  de.  Weft- 
phalie  , au  duché  de  Clèves,  fur  Flffel.  On  y 
trouve  une  églife  de  réformés , & une  autre  de 
luthériens. 

ISSELMONDE  , ville  de  Hollande  , bâtie 
au  confluent  de  la  Merwe  & de  î IlTel , dans 
une  île  qui  fe  trouve  entre  Dordrecht  & Rot- 
terdam. 

ISSELSTEIN  , Ifelfiadium  , petite  ville  des 
• Pays-Bas,  fur  llfleljà  une  lieue  & demie  d’ü- 
trecht.  Elle  prend  fon  nom  de  la  rivière  qui  1 ar- 
rofe.  On  ignore  le  tems  de  fa  fondation , mais 
elle  n’eut  des  murs  & des  portes  qu’en  1390. 
Elle  eft  du  domaine  des  princes  d’Orange.  Long. 
52  , 34;  lat.  52,6. 

ISSI,  ou  IssY,  gros  village  à 2 li.  de  Paris, 
remarquable  par  un  grand  nombre  de  belles  mai- 
fons  de  campagne , & une  abbaye  de  Benedidi- 
nes.  On  croit  qu’il  doit  fon  nom  à un  temple  de 
la  déeffe  Ifis. 

ISSIGEAC  , bourg  du  Périgord , à 3 li.  f.  e.  de 
Bergerac. 

ISSIGHEUL,  lac  d’Âfie,  dans  la  Tartarie,  au 
s de  Gété,  auprès  de  Berket. 

SSI-KOL  ( le  lac  d’ ) , près  du  fleuve  Ili , vers 
Harcas , qui  eu  aujourd’hui  la  réfidence  du  Kan  des 
Kalmoucks. 

ISSI-L’ÉVÊQUE , bourg  de  France , en  Bour- 
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gogne , diocèfe  8c  baillage  d’Autun  , avec  titre  de 
baronie.  (A.) 

ISSINI , petit  royaume  de  Guinée  , fur  la  côtey 
de  douze  à quinze  lieues  de  longueur , & quatre 
environ  de  largeur.  Il  peut  avoir  douze  à treize 
villages.  Sa  capitale  eft  Affoko , fituée  dans  une 
île  de  même  nom , à quatre  ou  cinq  milles  de  la 
mer.  Cette  capitale  peut  avoir  douze  à treize  cents 
habitans.  Ce  royaume  eft  borné  au  nord  par  le 
Kom^s , à Feft  par  le  royaume  de  Ghyomray , au 
fud  il  a la  mer,  & à Foueft  la  côte  d’Y voire.  Ce 
pays  eft  arrofé  par  une  des  plus  belles  rivières  de 
FAfrique  , qui  pourroit  être  navigable , fi  l’embou- 
chure en  étok  plus  commode. 

ISSOIRE , Ixiodumm , ancienne  petite  ville  de 
France  , dans  la  baffe-Auvergne , fur  la  Couze  , 
proche  l’Aliier,  à 7 li.  f.  c.  de  Clermont, , 1 3 n.  e. 
de  Saint-Fiour , 95  f.  e.  de  Paris.  Long.  20  d.  55', 
II''; /ar.  4î  d.  33%  56". 

L’éieâion  d moire  comprend  139  paroifles.  Le 
pays  eft  affez  abondant , fur-tout  en  noyers,  dont 
on  tire  beaucoup  d’huile. 

Ici  naquit  Antoine  du  Prat , chancelier  de  France, 
& depuis  cardinal,  qui  embraffa  Féut  eccléfiaf- 
tiqwe  après  la  mort  de  fa  femme.  Il  fera  long-tems 
connu  dans  notre  liiftoirc , pour  avoir  établi  le  con- 
cordat , & avoir  aboli  la  pragmatique  fanâion  de 
plus , & c’eft  le  pire  , il  perfuada , par  fes  confeils, 
à François  premier,  de  rendre  vénales  les  charges 
de  judicature  , d’augmenter  les  tailles  , & de  créer 
de  nouveaux  impôts  , fans  attendre  Foélroi  des 
états  du  royaume.  Je  ne  veux  point  prévenir  les 
réflexions  qui  naiffent  en  foule  contre  les  auteurs 
de  pa.reiis  projets  : c’eft  affez  de  dire  que  ce  miniftre 
de  France  emporta  au  tombeau  la  haine  publique  , 
en  1 5 3 5 , à l’âge  de  72  ans. 

Grégoire  de  Tours  parle  d’Iflbire  fous  le  nom  de 
Vkus  , & dit  que  S.  Auftremoine  , patron  des  Au- 
vergnats , y avok  été  enterré.  L’abbaye  des  Béné- 
diélins  a été  dédiee  fous  fon  nom  : i abbe  eft  fei- 
gneur  de  la  ville,  qui  a foutenu  deux  fieges , 1 un 
en  1577,  l’autre  en  1590. 

ISSOLE  ( F ) , petite  nviere  de  France,  en  Pro- 
vence , où  elle  fe  jète  dans  le  Verdon , près  de  la 
Mure.  Elle  eft  très-abondante  en  truites. 

IssoLE , petite  rivière  de  France , en  Provence, 
où  elle  fe  jète  dans  FArgens. 

ISSOUDUN,  Exoldunum^  IJfoldtnurn , deu- 
xième  ville' du  Berry,  chef-lieu  d’une  éleftion, 
prévôté  royale  & baillage , à 7 li.  de  Bourges  , 
dans  une  plaine  agréable,  avec  lUi  chaieau , quatre 
paroifles  & quatre  fauxbourgs,  & une  abbaye  de 
Bénédiâins,  fondée  en  977.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Théols.  Quelques  géographes  prennent  Iffou- 
dun  pour  l’ancienne  Ernodurum , ville  de  la  Gaule- 
Celtique  , que  d’autres  placent  à Saint-Ambroife- 
fur-Arnon  , Village  du  Berry.  Long.  18  , 39 , 49  ; 

/ai.  46,  .56,  53.  J V- 

Les  habitans  font  un  grand  commerce  de  bois , 
de  draps  , de  ferges  de  gros  chapeaux  : ce  com- 
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raercs  cft  êntretcnu  p?>r  huit  foires.  Cêttô  viîîc  efî 
yeconiniandEbie  par  fa  fidélité  envers  le  pins  grand 
& le  meilleur  de  nos  rois  ; ce  qui  lui  a valu  de 
beaux  privièges.  Elle  fe  diftingua  durant  les  guer- 
res civiles,  en  1589  j apres  avoir  beaucoup 
foiiffert  de  la  part  des  Ligueurs , elle  trouva  le 
moyen  de  fecouer  leur  joug.  Dans  les  troubles 
de  ‘la  fronde  , elle  fut  prefqti’entiérement  ruinée  , 
par  l’incendie  de  plus  de  douze  cents  maifons. 
Louis  XIV,  qui  » quelques  jours  après , paga  par 
cette  ville , vit  encore  les  maifons  fumantes , en 
fut  touché,  & a donne  aux  liabitans,  en  toute 
occafion , des  marques  de  fon  fouvenir  & de  fa 

bienveillance.  _ . r 

Cette  ville  à effuyé  trois  incendies  qui  i ont  tort 
dégradée  ; i’un  en  1135,  le  fécond  en  1 5 04  , le 
troifiètne  en  1651. 

Baron  ( Michel  ) , le  plus  grand  aaeur  tragique  , 
l’Efope  de  la  France , naquit  à Iffoiidun,  Sc  mourut 
à Paris  âgé  de  77  ans.  Il  lé  nommoit  Eoyron  ; mais 
Lo'ïis  XIV  l’ayant  appelé  plufieurs  fois  Baron  , 
ce  nom  lui  eft  refté.  Baron  , dès  fa  plus  tendre 
ieuneffe , marqua  fes  talens  fupérieurs  dans  une 
petite  troupe  que  la  demoifeile  Raifin  avoir  for- 
mée fous  le  titre  de  Comédiens  de  M.  le  Dau- 
phin. Molière  l’ayant  vu  & entendu  déclamer, 
l’attira  dans  celle  dont  il  étoit  le  chef  j Baron  y 
joua  toujours  avec  de  nouveaux  applaudiffemens  , 
ufqu’en  1691,  qu’il  fe  retira  du  théâtre , ayant 
obtenu  du  roi  une  penfion  de  mille  ectis.  il  pana 
trente  ans  dans  une  vie  privée  , & reparut^  au  bout 
de  ce  tems-là  fur  la  fcène , avec  plus  d’edat  que 

^'^ITnature  fembloit  s’ètre  épuifée,  en  formant 
cet  homme  rare.  Il  avoir  une  taille  avantageufe , 
la  mine  haute  & fière , la  parole  aifée  , la  pronon- 
ciation nette  & d’une  grande  precifion.  Sa  voix 
étoit  fonore  , forte , jufte  & fiexible  , fes  tons 
énergiques  & variés  ; fes  gefl:es_  vrais , précis  , no- 
bles, ménagés:  tout  exprimoit  en  lui  , fon  vi- 
fage  , fon  regard  , fes  attitudes , & fon  filence 
même;  il  n’ètoit  point  feulement  adeur,  il  étoit 
Achille  , Agamemnon , Pyrrhus  , Augufte  , Cinna , 
.Vencefias.  Il  termina  , au  mois  de  feptembre 
3729,  fa  fécondé  carrière,  en  jouant  dans  la  tra- 
gédie de  Rotroa  le  même  rôle  de  Venceflas,  par 
lequel  il  avoir  débuté  la  dernière  fois  qu’il  monta 
fur  le  théâtre  : il  fentit  un  peu  d oppreffion , & 
s’arrêta  fur  ce  vers  : 

Si  proche  du  cercueil  où  je  me  vois  descendre. 

Trois  mois  après  il  mourut , & n’a  pa$  été  rem- 
placé ; mais  la  Champmeflé  & îâ  Lecouvreur  l’ont 
été.  P) 

IssouiDUN,  bourg  de  France,  dans  la  Marche  , 
au  diocèfe  de  Limoges,  éleélion  de  Gueret. 

ÎS-SUR-TILLE  , IJtum,  Hicininad  Tillam  , pe- 
fite  ville  de  Bourgogne , dans  le  Dijonols , à 5 li.  n. 
de  Dijon , 2 de  Selongey , une  de  Tilchâtel , avec 
mairie  > grenier  à fel , un  couvent  de  Capucins , 
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8c  lin  hôpital.  Dans  le  voifmage  font  des  carrières 
de  pierre  blanche , non  fujétes  à la  gelée.  On  tient 
dans  ce  bourg  deux  marchés  par  feraaine  , & qua- 
tre foires  l’année.  Lé  principal  trafic  des  habitans 
eft  en  draperies  & en  chapeaux.  Son  territoire 
produit  de  fort  bons  vins  & des  bleds. 

Les  habitans  vécurent  en  toute  franchife  & li- 
berté jufqu’en  1312,  qu’ils  fe  mirent  fous  la  pro- 
teélion  de  Phiiippe-îe-Bel,  pour  fe  délivrer  des 
vexations  d’un  feigneur  de  Tilchâtel. 

Cette  terre  fut  réunie  à la  couronne  par  Louis  XI, 
en  1477.  La  greffe  tour  quarrée,  refte  de  l’ancien 
château  des  ducs  , eft  un  fief  en  toute  juftice  : elle 
eft  fameufe  par  l’ordonnance  de  François  premier , 
donnée  en  oftobre  1535  , appelée  ^Ordonnance 
d'Ys , concernant  la  police  des  prifons.  « Ce 
V prince,  dit  Saint- Julien  de  Baleure , pag.  18, 
n s’aimoit  fort  en  ce  bourg,  fituè  en  belle  & plai- 
» fante  affiette , tant  pour  le  plaifir  de  la  chaffe  & 

» de  la  volerie , qu’aux  commodités  favorifant  fon 
» naturel  ». 

Cette  place  étoit  autrefois  confidérable , ayant 
trois  portes  & plus  de  fept  cents  feux  : elle  n’en  a 
plus  que  trois  cents  ; elle  a effuyé  bien  des  révolu- 
tions qui  ont  caiifé  fa  décadence.  Les  grandes  com- 
pagnies , connues  fous  les  noms  effrayans  de  Re- 
tondeurs,  de  Tard-venus^  à' Ecorcheurs , la  pillèrent 
en  1444.  Les  SuiiTes,  après  avoir  ravagé  les  bourgs 
voifins  , en  1513,  s’emparèrent  de  la  maifon  forte 
d’Is-fur-Tille , brûlèrent  les  titres  , & emportè- 
rent les  meilleurs  effets  lorfqu’ils  vinrent  affiéger 
Dijon. 

Mais  le  plus  grand  défaftre  arriva  du  tems  de  la 
ligue , où  la  ville  , qui  étoit  royalifte , fut  faccagée 
par  le  duc  de  Nemours  , à la  tète  de  6oco Lorrains, 
qui  y commirent  tomes  fortes  d’excès  , pendant' 
dix-huit  jours  qu’ils  y féjoiimèrenr. 

Enfin , la  révocation  de  l’édit  de  Nantes , en 
1683  , lui  fit  beaucoup  perdre  de  fa  population  & 
de  fon  commerce.  Les  proteftans  y avaient  élevé 
un  temple  en  3600  ; il  fut  démoli  en  1685.  Ils  y 
eurent  quelques  miniftres  de  réputation  , tels  que 
Durant , Sautier.  . . . 

Hôpital  fondé  pour  cinq  lits,  en  1711 , auquel 
on  a réuni  l’ancien  hôpital , doté  en  1434  par  N. 
Milon  , curé  du  lieu.  On  voit  par  un  titre  de  1 185  , 
qu’il  y avoir  une  maifon  du  Temple,  aux  cheva- 
liers de  ce  nom.  (Jl.) 

ISTECHIA  , petite  ville  de  la  Morée  au  pays 
des  Mainotes , près  du  golfe  de  Coron  , à 3 li.  de 
Chualifa  du  côté  du  midi. 

ISTERBOURG , ville  & château  de  la  Pruffe 
orientale  , fur  la  rivière  de  Pregel. 

ISTHME,  bourg  de  France,  dans  la  Marche,’ 
diocèfe  de  Limoges , éleélion  de  Gueret.  (A.) 

Isthme  , iflkmus , langue  de  terre  entre  deux 
mers  ou  deux  golfes  , laquelle  joint  une  prefquîle 
au  continent.  Les  plus  confidérables  entre  les  ifth- 
mes , font  ; 

L’ifthme  de  Corinthe , qui  joint  la  Morée  au 
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tefte  de  la  Grèce  : il  eft  fîmé  entre  le  golfe  de  Lé- 
pante  & le  golfe  d'Engia. 

L’iflhme  d’Erizzo,  qui  joint  le  mont  Athos  au 
refte  de  la  Macédoine. 

L’if.hme  de  Malacca  , qui  joint  la  prefqu’ile  de 
ce  nom  au  royaume  de  Siam  , entre  le  détroit  de 
Malacca  & le  golfe  de  Siam. 

L’ifthme  de  Panama  , qui  joint  l’Amérique  fep- 
tentrionale  à l’Amérique  méridionale  , ou  en  d’au- 
tres termes , le  Mexique  au  Pérou  : il  eft  fitué  entre 
la  mer  du  Nord  & la  mer  du  Sud.  Wafer  (Lionnel  ) 
en  a donné  la  defcription  en  anglois  , Lond.  1704  , 

L’ifthme  de  Romanie  , qui  joint  la  prefqii’ile 
de  Romanie  au  refle  de  cette  province  : il  eft 
Ctué  entre  le  golfe  de  Mégarifle  & la  mer  de 
Marmora. 

L’dlhme  de  Suez,  qui  joint  l’Afrique  à FAfie , 
entre  la  Méditerranée  & la  mer  Rouge. 

L’ifthme  de  Zacala  , ou  de  Precop  , qui  joint  la 
Crimée  ou  Cherfonèfe-Taurique,  avec  le  refte  de 
la  petite  Tartarie  : il  efl  placé  entre  la  mer  Noire 
& le  Palus-Méotide. 

Mais  il  faut  remarquer  ici  , que  dans  tous 
les  auteurs  Grecs  , quand  ils  ciifeut  fimpiement 
Vijihme , fans  rien  ajouter , ils  entendent  i’ifthme 
de  Corinthe,  firué,  comme  on  Fa  dit,  dans  le 
paffage  qui  joint  le  Pélopenèfe  au  refle  de  la 
Grèce  :.  il  a de  largeur  trente -fsx  Rades  félon 
Hérodote  , cinq  mille  pas  félon  Mêla.,  c’eft-à-dire, 
«ne  grande  lieue  d’Allemagne  , ou  environ  deux 
lieues  de  France.  On  a tenté  plüfieurs  fois  , mais 
inutilement , de  le  percer , & de  joindre  les  deux 
mers  par  un  canal.  Quatre  empereurs  Romains  ent 
formé  ce  projet  j & pour  l’exécuter  , fe  font  enga- 
gés dans  de  grandes  dépenfes  ; mais  avec  toute 
leur  puiffance , ils  ne  purent  en  venir  à bout , ce 
qui  donna  lieu  au  proverbe  grec  , entreprendre  de 
percer  Viflhme ^ pour  dire,  tenter  FimpolTibie. Nep- 
tune avoit  fur  cet  illhme  un  temple  célèbre  , à 
côté  duquel  étoit  un  bois  de  pins  qui  lui  avoit  été 
confacré;  & c’efl  près  de  là  qu’on  célébroit  .les 
jeaux  ifthmiques. 

ISTIGIAS , petite  ville  d’Afie , dans  la  grande 
Tartarie  , dans  la  Tranfoxane. 

ISTONIA  , rivière  de  File  de  Candie.  Elle  a 
fon  embouchure  à dix  milles  de  Spina-Longa.  Son 
eau  eft  bonne  en  hiver , mais  en  été  elle  eft  mor- 
telle , à caufe  que  fes  bords  fon  revêtus  d’une 
plante  que  les  Italiens  nomment  Leandro  , & qui 
eft  un  poifon. 

ISTRIE  ( F)  , prefqu’île  d’Italie  , dans  l’état  de 
Venife,  entre  le  golfe  de  Triefle  & le  golfe  de 
Carnero.  Les  Colques  y fondèrent  autrefois  le 
fameux  port  de  Pola , fi  connu  depuis  chez  les 
Romains  fous  le  nom  de  JulU  pict.is  ; & d’autres 
colonies  grecques  qui  s’y  établirent , y portèrent 
le  culte  d’Ifis. 

L’air  y eft  mal-fain  , & le  pays  dépeuplé  ; la  plus 
grande  partie  de  FIftrie  eft  aux  Vénitiens  la  mai- 
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fon  d Autriche  y poftede  feulement  la  principauté 
& le  port  de  Trielte  : il  ne  faut  pas  dire  avec  Ma- 
gin  , que  i’Iftne  répond  à la  Japidie  des  anciens, 
cela  n’eft  vrai  que  d’une  partie  de  Fiftrie  & de  la 
Japidie. 

L’ifirie  faifoit  anciennement  partie  de  l’Illirie, 
conquife  par  les  Romains  entre  la  première  & la 
fécondé  guerre  punique,  & enfuite  réunie  par  eux 
à i’italie.  Dans  le  moyen  âge , elle  appartenoit  au 
patriarche  ^d’Aquilée , qui,  dans  le  Xl'  fiècle, 
reçut  de  l’empereur  Henri  Vî  Finveftiture  de  ce 
marq^uifat.  En  1190  , la  plus  grande  partie  de 
la  côte  maritime  paffa  fous  la  domination  Véni- 
tienne. 

Capo-d’Iftria.  eft  îa  capitale  de  cette  contrée. 
V oye^  Capo-dIstrîa.  J’ajouterai  qu’elle  eft  fur 
«ne  petite  lie  nommée  Ægida  par  les  anciens,  & 
que  le  P.  Coronelii  met  à 36,  36^  de  longitude  , & 
à 45 , 3 i'  de  Idt.  feptentrionale.  Elle  quitta  le  nom 
d Ægida  & de  Coprarlrf  qu’elle  avoit  eu  depuis  , 
pour  celui  de  Juflinopolh  qu’elle  garde  encore  dans 
les  aâes  publics.  L’évêché  de  Capo  - d’Iftrla  fut 
fondé  en  756  : elle  a d’afl'ez  belles  églifes  ; fa  mai- 
fon  de  ville  étoit  un  temple  de  Palias.  Son  princi- 
pal revenu  confifte  en  falines  qui  produifent  par 
an  plus  de  fept  mille  muids  de  fel  ; la  mer  lui 
fournit  du  poiffon  en  abondance  , & la  terre-ferme 
d’alentour  eft  couverte  d’oliviers  & de  vignes  qui 
donnent  d’excellent  vin.  La  pêche  & la  naviga- 
tion font  les  occupations  principales  des  habi- 
tans.  La  nofaleffe  poffède  peu  de  fonds,  & y eft 
fort  pauvre. 

La  partie  Autrichienne  de  Flilrie  fur-tout , étant 
très-bien  fttiiée  pour  le  commerce , & ayant  dos 
bois  propres  à îa  conftruâion  des  vaiffeaux  , l’em- 
pereur Charles  VI  en  vifita  lui-même  les  côtes  en 
1728.  Il  établit  enfuite  à Vienne  une  compagnie 
du  Levant , fit  faire  en  Iftrie  plufieurs  grandes 
routes  pour  faciliter  le  tranfport  des.  niarchandifes 
à Vienne  & a Carlftadt  en  Hongrie.  Il  choifit  Porto- 
Ré  pour  faire  conftruire  fes  yaiflèaux.  ( Porto-Ré , 
dont  le  port  peut  contenir  trente  vaiffeaux  de 
uerre  ranges  fur  une  ligne  ) , rendit  franc  le  port 
^ e Triefte  , & y établit  une  foire  annuelle  ; fit  bâtir 
à Saint-Veit  un  lazaret,  & établir  enfin  des  manu- 
faâures  dans  plufieurs  villes  des  états  Autrichiens. 
Par  tous  ces  moyens , le  commerce  de  Fiftrie  eft 
devenu  très-florilfant. 

Mathias  FrancowitZjplus  connu  fons  le  nom  de 
Mathias  Elaccus  liliricus , Fun  des  plus  favans  ôc 
des  plus  tiirbulens  théologiens  de  la  confeffion 
d Aufgbourg  , naquit  dans  Fiftrie  le  3 de  mars 
1 5 20  ; il  s’éleva  avec  force  contre  Vintirim  de 
Charles-Quint , eut  des  démêlés  très-vifs  avec  les 
Catholiques,  & mourut  le  1 1 mars  1575,  à 35 
ans.  li  tira  de  la  pouftrère  des  bibliothèques,  une 
vieille  meffe  qu  il  fit  imprimer  en  1 5^7 , Sc  compila 
l’ouvrage  fameux  intitulé  : Catalogus  tcjiium  xcri- 
lùîis , Bafiles.  1556,  première  édition,  fulvie  de 
celles  de  1 597  & 1608  , & à Francfort  1666 
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& 1072.  Le  plus  confidérable  de  fes  travaux  fut 
fens  doute  cette  hiftoire  eccléfiaftique  kmie,  qu  on 
a nommée  les  Centurks  de  Magdebour^ , dont  li  eut 
la  principale  direaion.  Il  y a treize  centuries  ; les 
tïois  premières  parurent  en  15  59  V 
en  i<74.  L’édition  de  Bâle  en  1624  , 3 vol 

eftla  bonne  de  ce  grand  ouvrage  ; mais 
facm  feripturat  d’iUiricus , eft  un  de  fes  meilleurs 
livres.  Bayle  a donné  un  excellent  article  critique 
de  ce  célèbre  auteur.  (M.  D.  M.) 

ISTURIE,  petit  village  à 5 lieues  de  Bayonne , 
dans  le  pays  des  Bafques,  contrée  d A rberou.  Je 
■n’en  parle  que  parce  qu’il  'a  donné  fon  nom  a une 
fameufe  mine  connue , & jadis  exploitée  par  les 
Romains  ; fon  ouverture  avoit  près  de  douze  cents 
pieds  de  profondeur.  La  montagne  etoit  percee 
pour  l’écoulement  des  eaux  d’une  petite  riviere  qui 
k traverfe  : trois  greffes  tours , dont  une  exifte  ^en' 
core  en  partie  , avec  un  retranchement  d une  dou- 
zaine de^  toifes  de  furface , & quelques  fortifica- 
tions au  haut  de  la  montagne  , foryoïent  a loger 
des  foldats  pour  foinenir  les  mineurs.  Des  natura- 
liftes  qui  ont  examiné  cet  endroit  , croient  que 
c’étok\ne  mine  de  fer,  $c^ont  regarde  le  grand 
ibuterrein  comme  une  carnere  dou  ion  tiroit  d., 

^^TSu'lVî',  ville  forte  & commerçante  de  k Ruffie  , 
près  la  rivière  de  Doniecz , entre  Afoph  &Bormut , 
?ur  une  montagne.  Elle  a une-  redoute  conftrmte 
fur  une  autre  montagne , hors  de  1 ençeime  des 

^'^ÏtALIE  : grand  pays  de  l’Europe  , fiwé  en- 
tre les  Alpes  & la  mer  Méditerranée,  ou  il  se, 
tend  en  forme  de  prefqu’Ile.  Pline  Im  donnoit  en 
longueur  mille  & vingt  de  ces  milles  romains  qui 
étofent  en  ufage  de  fon  tems,  & fept  cent  qua- 
rante-cinq milles  dans  fa  r,. 

Tandis  que  quelques-uns  dérivent  le  nom  d 
lie  d’un  certain  Italus , perfonnage  fabuleux , k 
doae  Bochart  en  va  chercher  1 origine  dans  ialan- 
gL  Phénicienne  ; chacun  a fa  folie  , ou  toujours 

S^^vius , dans  fes  commentaires  for  Virgile , nous 
indique  les  divers  noms  donnés  jadis  a cette  con- 
trée • elle  a été  appelée  Saiurnii , Latmm.Jufonu^ 
Tynhcnïe.  (Snolk,  Hefpérk  On  peut  voir 

dans  U premier  liv,  des  antiq.^  de  Denys  d Hahcarr 
naffe  ce  qui  a produit  la  creance  du  pe^ie  qui 
étabUffoifoe  règne  de  Saturne  en  Italie.  On  d^nve 
le  nom  de  LaLm  , que  porta  la  contrée  qm  fervit 
d’afyle  à ce  prince  , du  verhe  lateo , fe  cacher.  Les 
noL  d’Aufonie  , de  Tyrrhéme , & d Œnotne , ne 

fiaqlfient  originairement  que  des  çanpns  particu- 

liSs  du  pays  ; le  nom  d'Hefpene  lui  fut  impofe 
nar  les  Grecs , à caufe  de  fa  fituation  occidentale  a 
leur  égard , &■  c’eft  ainfi  qu’ils  appeioiem  1 etoile 
dufoir:  les  Latins  donnèrent  le  nom  é HeJperie  a 

rFfoaEne  , pour  la  même  raifon, 

Mai^  les  êrecs  firent  tant  de  defcentes  & d eta- 
bliffemens  çn  Italie  i que  h pawis  méridionale  en 
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prît  le  nom  de  Grande-Grèce.  Ici  Pline  s eft  laiffé 

aller  à je  ne  fais  quelle  vanité  nationale , en  croyant 
prouver  par  ce  nom  feul , l’avantage  de  lltahe  ûir 
la  Grèce  , puifque  , tüt-il , une  portion  de  1 Üalie 
avoitparu  affez  confidérable  pour  etra  appelée  la 
Grande-Grèce  , au  préjudice  de  la  Grece  Propre. 
Mais  outre  que  la  raifon  du  naturahfte  de  Rome 
n’eft  guère  pMlofophique  , c’eft  lui-meme^i  le 
IZI  - caria  Grèce  Itfoque  oula  Grande-Grece, 
étoit  réellement  moins  étendue  que  la  Grecepro- 

^'(SXbêlkprefqulle.n’apas  toujours  eu  les  mè- 
mes  bornes  , & vraifemblablement  elle  ne  renfer- 
moit  d’abord  qu’un  canton  peu  confidérable  ,iitue 
dans  le  centre  du  pays.  Outre  que  la 
en  faifoiî  une  partie,  on  appelloit  ’ 

tout  ce  qui  eft  entre  les  Alpes  ,1  Arno  , & 1 Ifis  , ou 
VÆlis  des  anciens;  mais  apres  ‘l'^^ 
eurent  fobjugué  cette  Gaule , ils  reculèrent  les  fro 

tières  de  l’Italie  jufqu  aux  Alpes. 

Il  s’enfuit  que  ce  pays  devoir  changer  fouvent 
de  divifions  ; & c’eft  auffi  ce  qu  on  vu  arnver.  Je 
ne  me  propofe  point  de  rapporter  ces  dmfions 
c’eft  allez  pour  moi  de  jeter  un  coup-d  œil  fur  les 
plus  anciennes  nations  qui  Pe«P)erent  1 
^ Il  V en  avoir  de  deux  fortes  ; les  unes  fe  difoient 
indiàncs,  c’eft-à-dire , les  naturels  du  pays  , ceux 

donf  on  ignore  le  premier  ' ^,é"du 

éîoieiît  des  étrangers  qui,  attires  par  bonté  du 
terroir  , de  l’air  ëc  des  eaux , vinrent  s f abhr  dans 
ce  canton  de  terre.  Les  Ombriens , Umbn , paf- 
■foient  pour  les  plus  anciens  de  tous  les  Indigènes  , 
les  Sicîles  étoient  auff.  du  nombre  de  ces  ancien- 
nes nations.  Les  (Enotriens , qui  fe  q^ifioicnt 
Aborigènes  les  chaffèrent  du  Latium  ; & enfuite 
kràXes  Auforüi^on  ksSabins,les  ayant  re- 
culérau  bas  de  Vltalie  , les  forcèrent  de  paffer 
dans  nie  , à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  , qui 
S bèn  econnoiflible.en  celui  de  Sicile  qu’elle 
po„e  encore.  Les  Euganéens  éjoieu.  'oco'e  ^ 
Vieux  habitans  de  l’Italie  ; mais  leur  pays  fut  en- 
vahi en  partie  par  ks  Vénetes  , & en  parue  par  les 
Carnes.  Les  autres  étoient  appeks  Opiciens , Opici , 
Ofques  , Ofci , Sabins , Sabini , &c.  ; & ce 
leims  defeendans  qui  occupèrent  prefque  tout  k 

""ufSers  étoient  ou  Afiatiques,  ou  Area- 
diens , ou  Celtes  ; les 

fie , & plus  particulièrement  de  la  Lydie^e  krece 
& ’rTAKidie  foniren.  les  Pékfges , les  ; 

les  Japvges  , ou  Pencetiens , ou  Apuhens  ,ies  Khe 
S éSfn.  un  dérachemeu.  des 
chaffés  de  leur  territoire , f' 

Des  • ks  Œnotrkns , qui  fe  nommèrent  enluite 
Morigènes  , eurent  pour  defeendans  ks  Latins, 
dont  les  Rutuks  faifoient  partie  ; ks  Volfques  for 
toknt  peut-être  auffi  desCEnotriens , ou  pour  mmux 
dire  on  ne  fait  d’où  ils  étoient  fortis.  Venetes 
venoient  des  Gaules , & non  de  la  Troade  & de  1» 
Paphlagonie.  Cellarius , & d’autrçs  favans  ont 


I T A 

des  tables  très-utiles  , pour  montféf  d’utt  coup* 
d’oeil  les  peuples  qu’on  vient  de  nommer , leur 
origine , leurs  rapports , & leurs  defcendans. 

11  y a plufieurs  divifions  de  l’Italie  , néccffaircs 
pour  l’intelligence  de  riiifloire;  telle  eft  celle  d’Au- 
gufte  en  onze  provinces  , que  Pline  a fui  vie , & que 
le  père  Briet  a détaillée.  Strabon  , qui  vit  prefque 
tout  le  règne  de  Tibère , ne  fait  que  huit  parts  de 
ritalie  ; favoir  la  Vénétie , la  Tefcane , la  Ligurie  , 
Rome  ou  le  Latium  , le  Picénum , la  Campa'nie , la 
Fouille  , & la  Lucanie  ; il  femble  qu’il  en  retranche 
une  grande  partie  de  la  Gaule  Cifalpine;  les  Sam- 
nites  font  apparemment  compris  fous  les  Pken- 
tifls. 

L’empereur  Trajan  partagea  Pltalie  en  dix  fept 
provinces  ; & Conftantin  , fuivant  à-peu  près  le 
même  modèle , la  divifa  en  trois  diocèfes , & la 
fournit  à deux  vicaires , dont  l’un  avoit  la  qualité  de 
vicaire  d’Italie , & l’autre  de  vicaire  de  Rome. 

Après  la  chûte  de  l’empire  d’Occident , celui 
d’Orient , trop  foible  pour  réfifter  à des  ennemis 
qui  l’accabloient  de  toutes  parts , perdit  ce  qu’il 
avoit  confervé  de  l’Italie , où  il  fe  forma  quantité 
de  républiques  & de  fouverainetés  particulières , 
qui  ont  éprouvé  cent  révolutions  depuis  ces  tems 
reculés  jufqu’à  nos  jours. 

Léandre  Alberti , religieux  Dominicain , a pu- 
blié une  ample  & riche  defcription  de  tOutf  l’Ita- 
lie;  mais  elle  pèche  par  la  bonne  critique.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  prendre  à la  rigueur  fes  explica- 
tions , ni  les  rapports  que  le  père  Briet  met  entre 
les  anciens  & les  nouveaux  noms  que  portent  les 
provinces  d’Italie  dans  les  hiftoriens.  On  fe  trom- 
peroit  fort , fi  l’on  croyoit  que  le  Picenum , par 
exemple , étoit  renfermé  dans  les  mêmes  bornes 
que  la  Marche  d’Ancône  d’aujoitrd’hui , ou  fi  l’on 
penfoit  que  la  Grande -Grèce  ne  répondoit  qu’à 
la  haute  - Calabre  ; il  faut  néceffairement  joindre 
à la  leéiure  de  ces  fortes  d’ouvrages  d’érudition 
géographique,  de  bonnes  cartes  de  l’ancienne  & 
de  la  nouvelle  Italie;  celles  par  exemple  de  M. 
de  Lifle. 

Les  anciens  comparoient  l’Italie  à une  feuille  de 
lierre  , plus  longue  que  large  ; les  modernes , en- 
traînés par  le  mauvais  exemple  de  leurs  prédécef- 
feurs , ont  plus  ridiculement  encore  comparé  ce 
pays  , les  uns  à une  jambe  d’homme , & les  autres 
a une  botte  ; mais  en  fe  prêtant  pour  un  moment 
à ces  fortes  de  fimilitudes  défeâueufes  , on  remar- 
quera que  la  plupart  des  cartes  géographiques  cou- 
pent trop  le  jarret  de  cette  botte , ou  bien  ne  la 
font  ni  affez  droite,  ni  affezunie. 

MM.  Sanfon  ont  pris  la  peine  de  publier  une 
table  exaâe  de  toute  l’Italie  , telle  qu’elle  étoit 
avant  l’arrangement  de  la  fucceffion  d’Efpagne  ; & 
cette  table  eft  aflez  précieufe , en  ce  qu’elle  peut 
fervir  à entendre  les  hiftoriens  du  dernier  fiècle  : 
mais  comme  les  guerres  & les  traités  entre  les 
puilTances  ont  caufé  depuis  ce  tems-là  des  chan- 
gemens  confidérables  dans  cette  contrée , il  faut 
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cùfinciitrè  cès  cliangemcns , pour  corriger  la  tabl« 
de  MM,  Sanfon  par  des  aftérifques  avec  des  notes , 
qui  marquent  les  variations  furvenues  dans  ce  pays 
intéreffanr. 

Noirs  devons  Je  chérir  pour  avoir  été  le  berceau 
des  arts  & des  fciences , après  tant  de  fiècles  dé 
barbarie,  & pour  avoir  eu  !a  gloire  , comme  au- 
trefois l’ancienne  Grèce,  de  les  avoir  cultivés  fans 
altération  pendant  le  xvi®  fiècle , tandis  que  les 
armées  de  Charles-Quint  faccageoiêntRome  , que 
BarberoiifFè  ravageoit  fes  côtes  ,•  & que  les  diften-' 
rions  des  princes  & des  républiques  troubloient 
l’intérieur. Cependant,  malgré  tous  ces  obftacles , 
ritalie  feule  , dans  un  court  efpace  d’années , porta 
les  beaux  arts  à leur  perfeâion  , & fit  rapidement 
dans  les  lettres  des  progrès  fi  prodigieux  & fi  éten- 
dus , que  nous  né  nous  laflbns  point  de  les  admi- 
rer encore  aujourd’hui. 

Le  fiècle  de  Léon  X fera  donc  à jamais  célèbre, 
par  les  hommes  immortels  qu’il  a produits  en  tout 
genre  , ainfi  que  par  la  grande  révolution  qui , fous 
lui  5 divifa  l’égiiie  , déchira  le  voile , & finit  par 
renverfer  ce  coiofle  vénérable , dont  la  lits  éteit 
d’or,  & dont  les  pieds  étoient  £ argile. 

Mais  dans  le  cours  de  cette  révolution  de  l’efprit 
humain, qui  fit  éclorre  un  nouveau  fyftême poli- 
tique , on  découvrit  un  nouveau  continent , oc  le 
commerce  s’établit  entre  le  vieux  monde  & les 
Indes.  Par  côs  grands  événemens  l’opulence  deve- 
nue plus  générale , excita  i’induftrie , adoucit  les 
mœurs , répandit  le  goût  du  luxe , & porta  la  cul- 
ture des  arts  & des  lettres  dansia  plupart  des  pro- 
vinces de  l’Europe.  Alors  les  beaux  jours  de  l’Ita- 
lie s’éciipfèrent , & fa  gloire  s’évanouit  pour  la  fé- 
condé fois.  Son  commerce  a paffé , la  fource  de 
fes  richeffes  a tari , & fes  peuples  font  préfente- 
ment  efclaves  des  autres  nations. 

Rome  , il  eft  vrai , demeure  toujours  la  capitale 
du  monde  chrétien  ; mais  on  a très-bien  remarqué, 
que  fi  la  fouveraineté  que  le  pape  poffède  , eft  aiTez 
grande  pour  le  rendre  refpeflabîe , elle  eft  trop 
foible  pour  le  rendre  redoutable.  Les  républiques 
deVenife  & de  Gènes , ont  perdu  leur  luftre  &, 
leur  gloire  ; les  états  des  autres  princes , qui  com- 
pofent  cette  belle  prefqu’île,  font  fournis  à l’empe- 
reur 5 au  roi  de  Sardaigne , & au  roi  des  Deux- 
Siciles , qui  ont  tous  des  intérêts  oppofés  ; on 
bien , ce  font  de  petits  états  ouverts  comme  des 
caravanferais  , forcés  de  loger  les  premiers  qui 
y abordent  : c’eft  pourquoi  leur  feule  reûburce 
eft  de  s’attacher  aux  grandes  puiftances  , & de 
leur  faire  part  de  leur  frayeur , plutôt  que  de  leur 
amitié. 

L’Italie  proprement  dite  eft  fituée  entre  le  37'd. 
33'  , & le  46'  degré  40'  de  htit.  feptemrionale  , & 
entre  le  23®  & le  36®  deg.  de  lonfitude.  La  nature 
elle-même  femble  lui  avoir  fixé  des  bornes  ; car 
au  levant , au  midi  au  couchant,  elle  eft  invertie 
par  la  mer  ; du  côté  du  nord  & d'une  partie  de 
i’occident , elle  eft  féparée  de  la  SuilTe , de  i'Alle- 
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niagns  & de  la  Francs,  par  une  longue  chaule  de 
montagnes  prerque  ioaçcelîibles.  Plufieurs  parties 
de  la  iVléditerranée  prennent  leurs  noms  des  diver- 
les  provinces  de  1 Italie  j tels  font  ceux  d®  la  met 
de  Gênes  , de  Tofcane,-de  Naples  ,_^de  la  Poiiille  , 
de  Sardaigne  & de  Corfe.  Du  coté  oppoié  eft 
la  mer  Adriatique;  & entre  Piombino  6l  Liini, 
dans  la  mer  de  Tolcane on  remarque  un  mou- 
vement fur  îa  côte  5 fuivant  lequel  le  flot  le  retire 
de  Piombino  vers  Luni  ; enforte  que  l’eipace  de 
trois  milles  enviroü , les  vagues  s écartent  de  cetie 
plage.  . . ■ ' ^ 

Les  principales  montagnes  font  les  Alpes  & 1 A- 
pennin.  Les  Alpes  font  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  commencent  à l embouchure  du  Var  , 
& fe  terminent , après  plufieurs  finuoiités , prés  de 
la  rivière  d’Arfia  dans  i’ïflrie , fur  la  mer  Adriati- 
que. Toute  leur  longueur  comprend  plus  de  quatre 
cents  milles  Italiens,  Leur  plus  grande  largeur  n ex- 
cède pas  un  efpace  qu’on  peut  parcourir  en  cinq 
jours  : ils  féparent  Fltalie  de  la  France  , de  la  Suiffe 
& de  rAllemagne.  L’Apennin  commence  dans  le 
voifinage  du  mont  Appio  en  Ligurie  , traverfè 
lltalie  par  le  milieu  , s’approche  vers  Ancônç  de 
îa  mer  Adriatique , puis  pa.flé  par  I Ahhruzze  & la 
Campagne  de  Rome  , fe  diviie  dans  le  royaume 
de  Naples,  en  deux  branches  , dont  lune  s étend 
julqifau  mont  Saint-Ange  dans  la  Pouille  ; & 1 au- 
tre traverfant  la  Bafilicate  , fe  partage  près  de  ¥é- 
îîofa  en  deux  aittres  bras.  L’un  va  le  terminer  a ce 
détroit  qui  fépare  Fltalie  de  la  Sicile , 1 autre  aboutit 
à la  mer  îonienne.  Les  monts,  particuliers  qui 
n’appaitiennent  ni  aux  A-ip.es  ni  a 1 Apennin,  font 
il  mante  Mafiiço  , dans  îa  Terre  de  Labour,  monte 
Barbaro , entre  .Payes  & Pouzois;  monte  di  Çapuq , 
le  Véfuve  , monte  Sant-Ange|o , qui  fqrme  un  pro- 
montoire dans  la  Fouillé,  & la  Golga-Néra  s dans 
la  Tofeane.  Quelques-unes  des  montagnes  des 
Alpes  font  d’une  hauteur  effrayante  : Je  mont  Ce- 
nis , mefuré  par  M.  de  la Condaminc  ? a Î49^  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire  au-deffus  du  niveau  de 
îa  mer.  Le  mont  Maudit,  qu’on  appelle  auffi  le 
îfiQnt  BUnç , il  monte  Bianco  , dans  la  province  dç 
Faucigny  en  Savoie , à i ^ lieues  au  nord  du  mont 
Cenis  , a ?334  toifes  au  - defïlis  du  niveau  de 
la  mer.  Le  couvent  du  mont  Saint - Bernard  a 
1483  toifes  de  hauteur,  & le  mont  Tourné,  en- 
tre le  mont  Cfuis  lé  petit  Samt-Berpard , 2.14^- 
toifes. 

Les  plus  grands  fleuves  d’Italie  font , î°.  le  Pq, 
qui  naît  fur  le  mont  Yefule,  une  des  plus  hautes 
montagnes  des  Alpes  , & fe  jète’dans  la  mer  Adria- 
tique par  fept  embouchures  : comme  il  s’accroît  de 
la  fonte  des  neiges , il  eft  bien  plus  confidérable 
en  été  qu’en  hiver;  c’eft  , après  le  Danube  , Iç  plus 
grand  fleuve  de  l’Europe.  Il  reçoit  dans  fon  cours 
leTanaro , la  Trebbia  , la  Parma  , le  Taro , la  Lenza, 
îa  Seçchia  , !e  Panaro  , & le  R-éno.  Toutes  ces  ri- 
vières defeendent  de  l’Apennin.  Celles  qui  lortent 
des  Alpes  pour  fe  rendre  dans  Iç  Fq,  font  la  Stura , 
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rOrco,la  Bora,  la  Sefia,  le  Tefm,  le  Lambro  J 
l’Adda,  FOglio,  & leMincio,  Le  cours  de  ce  fleuve 
eft  très-rapide  , & il  fait  quelquefois  d’affreux  rava- 
ges. Comme  il  entraîne  avec  lui  du  gravier,  du 
fable , du  limon  & des  pierres  , foa  lit  s’eft  comblé 
au  point  qu’il  a fallu  conftruîre,  en  pluffeurs  en- 
droits, des  levées  pour  contenir  fes  eaux. 

a°.  L’Adige  , qui  vient  du  Tirol  , traverfe  la 
Lombardie  , 6t  fe  rend  dans  la  mer  Adriatique. 

3'',  L'^Arno  prend  fa  fource  dans  l’Apennin  du 
mont  Falterona , & fe  jéte  près  de  Fife , dans  la 
mer  de  Tofeane. 

4°.  Le  Tibre  fort  du  pied  de  l’Apennin,  du  même 
côté  où  FArno  prend  fa  fource,  traverfe  la  Tof- 
eane & l’état  de  i’Eglife  près  de  leurs  limites  , re- 
çoit quarante-deux  rivières  ou  torrens  ; & après 
un  cours  d’environ  cent  cinquante  milles  , fe  rend 
dans  îa  mer  auprès  d’Oftie. 

Les  lacs  les  plus  remarquables  font  ceux  de 
Garde  , d’Idro  , d’Ifeo , de  Corne , de  Lugano  , le 
lac  Majeur,  celui  de  Peroiife,  de  Piediluco,  de 
Ifolléna , de  Bracciano  , de  Ceiano , le  lac  Averne, 
& le  lac  Lucrin. 

On  trouve  des  eaux  chaudes  & minérales  dans 
le  Padouan,  le  Véronois,  le  Bi-effau,  le  Frioul  , 
le  Piémont  ; dans  les  territoires  d’Acqui , de  Luc- 
ques  , de  Pife  , de  Vokerre  & de  Sienne  ; dans  le 
Boioiiois  , la  Rota.agne  , le  Peroiifan  , le  canton  de 
Viterbe,  la  Terre  de  Labour,  & dans  différens 
autres  endroits  du- royaume  de  Naples. 

L’air  eft  généralement  pur  & làin  dans  l’Italie^ 
excepté  dans  les  endroits  où  la  pareffe  & l’indo-> 
lence  naturelle  à fes  habitans  ont  laiffé  des  eaux 
ftagnantes  & des  marais  qui  corrompent  l’air,  & 
font  la  caufe  d’une  foule  de  maladies  épidémiques* 
Oh  regarde  avec  raifon  ce  beau  pays  comme  le 
jardin  de  l’Europe  : on  y trouve  , je  ne  dis  pas 
feulement  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie , mais 
même  tout  ce  qui  peut  la  rendre  délicieufe  ; des 
grains  de  toute  efpèce , des  vins  exquis  , tels  que 
les  Chiarelli,  le  Lacryma-Chrifti , les  mufeats  de 
monte  Fiafeone  , les  vins  de  la  rivière  de  Gênes, 
du  Montferrat,  du  Frioul,  du  Vicentin,  & du 
Bolonois  , &c.  Les  vignes , prefque  par-tout , font 
unies  aux  arbres  , & forment  de  l’un  & de  l’autre 
côté  des  efpèces  de  guirlandes.  Cette  manière  d’é- 
lever le  fep  , ne  peut  s’adopter  que  dans  un  climat 
affes  chaud  pour  mûrir  en  même  tems  le  fruit  de 
l’arbre  & le  raifin.  Dans  les  cantons  les  plus  froids 
de  FItaiie , on  eft  forcé  de  fe  conformer  à l’iifage 
ordinaire.  Les  fruits  les  plus  beaux  & les  plus  la- 
voureux,  font  des  oranges , des  limons,  des  olives  , 
des  grenades  , &c.  L’huile  , le  fucre , le  miel , la 
cire  , les  amandes  , les  raiftns  fecs , le  fafran  & la 
mannp  , &c.  Les  beftiaiix  , le  gibier , les  bêtes 
fauves,  Êic.  En  général,  il  ne  manque  en_  Italie 
que  des  bras  pour  tirer  de  la  terre  fes  véritables 
richefiés.  La  grande  quantité  de  foie  que  l’on  y 
recueille  & fon  excellente  qualité,  fait  encore  une 
■ des  msiUeurss  brauches  de  fes  revenus. 
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H y a aiifTi  des  carrières  d'albâtre,  de  jafpe,  & 
de  toutes  fortes  de  marbres;  des  mines  de  fer, 
d’ahm,  de  foufre  , d’or  , d’argent,  &c.  On  y 
trouve  des  béryls  , des  agates , des  calcédoines , 
des  cornalines , & autres  pierres  précieufes  ; du 
criftal  & des  coraux.  Prefque  toutes  les  provinces 
font  pourvues  de  bois.  Les  collines , les  montagnes , 
les  cotes  de  la  mer  , fur-tout  à l’occident,  font  cou- 
vertes de  forêts.  Malgré  cette  quantité  de  produc- 
tions de  tous  genres , l’Italie  fouvent  fe  trouve  dans 
la  difette  , foit  par  la  mauvaife  adminiflration , foit 

{)ar  la  pareffe  des  habitans.  Tout  le  monde  connoît 
a famine  de  1766  , fléau  qui  caufa  d’autant  plus  de 
défefpoir  aux  malheureux,  que  comme  en  France 
en  1771  , on  mouroit  de  faim  au  milieu  de  l’abon- 
dance. Des  hommes  de  fer  vendoient  au  poids  de 
l’or  à des  infortunés  , les  grains  qu’ils  avoient  ac- 
caparés à vil  prix.  Et  ce  que  l’on  concevra  moins 
encore  , c’étoient  des  prêtres , des  évêques , des 
cardinaux  ; c’étoit  la  chambre  eccléfiaflique  , c’éto'.t 
le  gouvernement  même," le  gouvernement  fait 
pour  protéger  les  peuples  , qui  les  écrafoit,  & les 
réduifok  à périr  de  mifère  ! 

L’Italie  feroit  très-riche  fi  l’on  encoiirageoit  da- 
vantage l’agriculture,  & fi  le  cultivateur,  par  la 
plus  déteftable  adminiftration , n’étoit  forcé  de 
donner  à trop  bas  prix  fes  grains  & fes  fruits , que 
l’on  vend  très-cher  à l’étranger.  Qu’arrive -t-il  de 
ce  brigandage  politique  .^Un  mal  que  doit  toujo'urs 
produire  cette  avarice  aufli  fordide  qu’ignorante  ; 
c’eft  que  le  cultivateur  ne  travaille  guère  au-delà 
de  ce  qu’il  lui  faut  pour  fes  befoins  & ceux  de  fa 
famille  : c’eft  qu’il  dédaigne  un  état  qui  ne  peut 
l’enrichir  , & préfère  de  vivre  dans  la  médiocrité  , 
plutôt  que  de  voir  une  chambre  de  déprédateurs 
recueillir  le  prix  de  fes  fueurs  & de  fes  peines. 

La  même  chofe  arrivera  par-tout  où  le 
nement  fera  lui-même  le  commerce  : il 
l’induftrie  & les  arts  ; il  découragera  le  culti- 
vateur , & amènera  tôt  ou  tard  la  dépopulation 
& la  famine.  Protéger  le  commerce  , & non  le 
faire  , empêcher  le  monopole  , & non  pas  être 
monopoleur  foi-même  ; tel  doit  être  le  fecret  de 
tous  les  gouvernemens,  & c’eft  ce  qui  fait  les  ri- 
chefles  des  nations.  Plufieurs  princes  de  Fltalie  ont 
déjà  fl  bien  fenti  cette  vérité  , que  le  grand-duc  de 
Tofeane  a afl'ranchi  ce  commerce  de  toute  efpèce 
d’entraves. 

Le  froment , le  bled  de  turquie , &îes  fèves , étant 
en  Italie  d’une  qualité  excellente  , forment  aujour- 
d’hui un  objet  d’exportation  très-avantageux. 

Les  Italiens , à l’exception  cependant  des  Véni- 
tiens, n’ontprefqu’aucune  des  connoiflances  nécef- 
faires  à l’exploitation  des  minas.  Ils  voient  même 
avec  envie  les  profits  qui  pourroient  en  réfiilter  pour 
leurs  princes  & les  ouvriers  étrangers  qu’ils  em- 
ploient. Le  grand-duc  de  Tofeane  avoir  confié  l’ex- 
ploitation d’une,  mine  de  cuivre  à des  mineurs  Hon- 
grois: les  nobles  Tofeans,  jaloux  de  cette  augmen- 
tation des  revenus  de  leur  fouverain,  firent  jouer  tant 
Giograpkie,  Tome  II, 
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de  reffofts,  qu’ils  parvinrent  à l’en  dégoûter.  Toute 
invention  dans  les  arts  rencontre  en  Italie  à-peu- 
près  les  mêmes  obftacles.  On  ne  doit  plus  être  fur- 
pris  que  cette  nation  fpirituelle , 8c  fi  propre  aux 
fciences , fe  foit  lailTé  fi  fort  devancer  par  quel- 
ques autres  nations. 

Quant  au  gouvernement  en  Italie , il  efl  difficile 
d’en  rien  dire.  Variant  félon  les  lieux,  il  n’eft  pas 
à Venife  ce  qu’on  le  voit  à Rome  , ni  à Naples  ce 
qu’il  eft  à Florence.  Une  république  même  n’a 
rien  qui  reffemble  à une  autre  république , fi  ce 
n’eft  dans  quelques  points  fondamentaux  ; mais  on 
traitera  à chaque  article  , de  la  forme  d’adminiftra- 
tion  qiîi  lui  eft  propre  , & l’on  en  parlera*  avec 
cette  noble  hardiefte  qu’un  écrivain  doit  à la 
vérité. 

A la  décadence  de  l’empire  Romain , lorfque  les 
Goîlis,  les  Huns,  iesVandales  , les  Lombards  , & les 
autres  barbares  fortis  du  nord  & du  midi,  vinrent  ra- 
vager ces  belles  provinces,  on  vit  le  latin  peu-à-peu 
fe  corrompre  par  le  mélange  des  langues  de  tous 
ces  peuples.  La  différence  des  gouvernemens  , des 
loix  & des  mœurs  , les  befoins  réciproques  des 
peuples  , & la  néceffité  de  s’entendre  , formèrent 
entre  les  vaincus  & les  vainqueurs  , une  efpèce  de 
langue  nouveJJe , enrichie  des  mots  de  prefque 
toutes  les  langues.  Plufieurs  écrivains  croient  que 
le  latin  cefîa  d’être  vulgaire  vers  les  premières  an- 
nées du  régne  de  Louis  le  Débonnaire.  Au  concile 
d’Arles,  en  851  , il  fut  ordonné  aux  eccléfiaftiques 
de  faire  leurs  inftruSions  en  langue  Romance  , afin 
que  chacun  pût  les  entendre.  Avant  le  xiF  fiècle  , 
le  langage  n’offroit  encore  qu’un  amas  informe  de 
mots  de  toutes  les  nations.  Chaque  province  d'I- 
talie avoitun  dialeéle  différent  : nulies  règles  en- 
core , nuis  principes  d’établis  ; mais  vers  le  milieit 
du  XIII.®  fiècle , Branetio  Latini , Ricco  da  Varlugno  , 
& Z)i«o  Florentins,  Salvina  Doni  ^Ugo  daSïma^ 
Guïdo  Novello  , Farinaia  Degli  Uberti,  Lambertuc" 
cio  Frefcohaldi  , Pannuccio  dd  Bagno , Guitton 
£ ^ & beaucoup  d’antres  Tofeans  , aeqiii- 
rent  par  leurs  ouvrages  une  telle  réputation  an 
dialefte  de  leur  pays  , qu’il  devint  la  langue  de  tous 
les  lettrés  de  l’Itaiie.  La  poéfie  eut  les  memes  lieux 
pour  berceau  : un  de  leurs  premiers  modèles  fut  le 
Dante,  né  à Florence  en  1265  ,&  mort  en  1321, 
Ce  poète  a de  la  chaleur  , de  l'énergie  , eft  quel- 
quefois même  fublime  ; mais  il  eft  toujours  difficile 
à entendre,  à caufe  du  peu  de  progrès  encore  que 
la  langiie  italienne  avoit  pu  faire.  L’Ariofte  enfia 
& leTaffe  donnèrent  à l’italien  une  perfeélion  & 
une  grâce  qu’il  n’avoit  point  encore  ; leurs  vers 
palfèrent  de  bouche  en  bouche , & l’eftime  que 
ces  deux  grands  poètes  arrachèrent  à leurs  contem- 
porains , a été  confirmée  par  la  poftérité.  La  lan- 
gue italienne  a beaucoup  plus  de  douceur  & de 
déiicateffe  , que  d’énergie  : riche , élégante  , har- 
monieufe;elle  abonde  en  tours  d’exprelfions , donc 
une  partie  lui  eft  propre  , & l’autre  qu’elle  tieiK 
de  l’antigiie.  Nulle  langue  fans  doute  n'eft  pl»s 
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riche  en  mots  , n’eft  plus  agreablô  , n efl  pltis  fé- 
conde ; nulle  autre  ne  peut  l’égaler  dans  l’art  heu- 
reux de  peindre  les  differentes  nuances  d une  menie 
idée  : nulle  peut-être  ne  réunit  une  profodie  aiaffi 
marquée  , n’a  plus-  de  légèreté , plus  de  grâces,  & 
n’eft  plus  propre  à la  poéfie  & à la  miifique- 
■ Le  grand  nombre  de  révolutions  dont  Fltalie  a 
été  lamproie  , a dû  néceffairement  influer  fur  le 
Caraâère  de  fes  peuples.  Inveffi  au-dehors  ^par  des 
ennemis  de  tout  genre  , aii-dedans  déchiré  par  des 
guerres  civiles , par-tout  ayant  a 'craindre  ^de  per- 
fides alliés,  des  maîtres  & des  tyrans,  Fltalien  , 
pour  défendre  fa  fortune  & fa  liberté , a.  dû  op- 
pofer  la  riife  à la  force  ; trop  foibîe  pour  réfifter  a 
an  monde  d’ennemis  , il  a dû  chercher  à les  endor- 
mir plutôt  qu’à  les  provoquer,  & à les  ffirprendre 
plutôt  qu’à  les  combattre  ; de  là  lart  des  negocia- 
îlons  5 le  befoin  de  l’intrigue  , la^  défiance  , ennn 
' cette  politique  fourde  que  connoît  fi  rarement  un 
peuple  giierriêr  j de  la  les  vices  afireux  qu  on  lui 
reproche  ; l’hypocrifie  , la  diffimulation  , la  trahi- 
fon  , & tant  d’autres  -qui , prefque  dans  tous  les 
pays,  font  les  reffources  du  foible  contre  l’oppref- 
feur  cruel  & puiffant  : né  bon  , fenfible  , on  voit 
que  fes  vices  font  plutôt  l’effet  des  crifes  politiqites 
& des  circonftances , que  de  fon  caraâère  ; nul 
peuple  peut-être  n’eft  entraîné  plus  facilement  par 
h pitié  : aucun  n’a  plus  de  compaffion  pour  ks 
infortunés  ; tendre  époux,  bon  pèrCj  fidele  arni , 
avec  beaucoup  de  vivacité  & d’efprit  , l'Italien 
féroit  une  nation  auffi  refpeéla-ble  quelle  paroît 
abâtardie,  & meriteroit  encore  de  fucccoer  à ees 
vieux  Romains  , fi  au  lieu  de  fes  moines  & d e fes 
prêtres  , elle  avoir  pour  la-  gouverner^  dp  loix  & 
des  hommes  ! Mais  ce  p-:uple  dégénéré  vit  tran- 
quillement fous  un  defpotifme  doux  & facré;  mil 
reffort , nulle  énergie  ; il  végète  obfcarément , con- 
fond les  cérémonies  reiigieufes  avec  le  culte  ; & 
plus  fuperftitieux  que  chrérien,  il  lui  fai]t,^pour 
occuper  fon  imagination  exaltee  , des  proceffions  , 
des  confréries',  & des  agnus.  Sa  frugalité , la  bonté 
d? l’eau,  la  doucc.ir  clu  climat,  la  richeffe  des 
produaions  en  tout  genre  , tout  concourt  a lui  for- 
mer un  corps  robuffe  & fain.  Malgré  fon  extrême 
vivacité , il  poffède  fur-tout  l’art  de  fe  contrain- 
dre , & en  général  eft  beaucoup  plus-  férieux  que 
le  François. 

Les  femmes  ont  prefque  toutes  un  teint  char- 
mant ; ietîTS  manières  font  douces  , leur  démarche 
efl  lente,  étudiée;  & quoiqu’on  ne  leyr  donne 
pas  réducation  que  ce  fexe  reçoit  en  Angieterre  ■ & 
en  France  , il  fembîé  que  la  nature  les  en  dètîom- 
maee  en  leur  accordant  un  bon  feus  rare , beaii- 
coitp  de  fagacité  & de  pénétration.  Ainfi  cétte 
moitié  charmante  eft  abandonnée  à eile-même , fans 
foins  , fans  culture  ; & l’autre  , ce  font  des  pi  ètres 
& des  moines  qui  font  chargés  d’en  faire  des  hom- 
‘ mes.  Malgré  cette  éducation  ridicule  & toute  dé- 
vote , ritalien  cependant  n’eft  point  intoiérnnt, 
Éomme  tant  d’autres  nations  y il  aime  \es  -protsf- 
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fans  ; il  accueille  bien  toutes  les  religions  , & n’eff 
perfécute  aucune.  Peut-être  même  eft -il  peu  da 
pays  où  il  y ait  un  plus  grand  nombre  d’efprits 
forts  , jufques  dans  le  clergé  : mais  le  favant , te 
théologien  , contents  de  ne  rien  croire  , ont  tou- 
jours l’air  de  refpefter  ce  qu’ils  méprifent.  Chez 
cette  nation  fi  vive  , le  goût  pour  tout  ce  qui 
flatte  les  fens  , eft  porté  à l’extrême..  La  délicateffe 
dans  tout  les  enchante;  poéfie,  peinture  ,archi- 
tefture , belles-lettres  , mufique  ; toute  efpèce  de 
goût  devient  pour  eux  une  pafîion. 

Tous  les  particuliers  un  peu  à leur  aife , ont 
équipage  ;•  c’eft  un  des  premiers  onjets  de  luxe  , a 
caufe  de  la  chaleur  du  climat  & _de  k dépenfe- 
modique  qu’exige  cette  commodité.  C’eft  auffi  la 
coutume  pour  ce  qu’on  appelle  gtns  d'un  certain 
monde  , de  fe  raffembler  le  foir  dans  des  lieux 
publics , bâtis  fouvent  exprès , po-ur  y faire  la  coiï-, 
verfation. 

Il  y a tant  d’eccléfiaftiques  en  Italie , que  la  pli^ 
part  font  obligés  de  fe  mêler  de  bien  des  profef- 
fiOBS  qu’on  regarderoit  en  France  comme  incom- 
patibles avec  leur  état.  On  en  voit,  à là  tête  des 
fpeâacles  ; d’antres  jouent  la  comedie , beaucoup’ 
donnent  des  leçons  d’armes.  Un  etranger  qui  voit 
Rome  pour  la  première  fois  , feroit  tente  de  croire 
que  cette  ville  n’eft  habitée  que  par  des  prêtres.  La 
plupart  des  bourgeois  & du  bas  peuple  endiman- 
chés j’ofe  me  fervirde  cette  expreffion),  por- 
tent l’habit  eccléfiaftique  ; iîs  donnent  le  brassa 
leur  fille  ou  à leur  femme  à la  promenade.  11  n y 
a pas  jufqu’au.  poftillon  & au  cocher  du  pontife  , 
qui  ne  foit  en  rabat;  tant  dans  une  cour,  dont 
un  prêtre  eft  le  fouverain , chacun  fe  fa.î  gloire  de 
porter  l’uniforme. 

La  coutume  italienne  n’eft  pas  d avoir  taole  ou-- 
verte  comme  en  France  ; on  ne  donne  a manger 
que  rarement , & dans  de  grandes  occafions.  Les 
familles,  opulentes  & diftinguées  ne  mettent  leur 
luxe  ni  dans  la  bonne  chère  , ni  dans  les  hab.t.s, 
mais  à fe  bâtir  de  vaftes  & magnifiques  palais  qui 
embelliffent  les  villes  , à avoir  beaucoup  de  pages 
de  coureurs  , de  laquais  , de  chevaux  , de  voitures 
de  tableaux  précieux  , & de  belles  ftatues  m.oder-- 
nes  & antiques.  Dans  les  grandes  converfations  eu 
affemblées  , on  préfente  des  confitures  èc  des  gla- 
ces ; dans  les  vifires  du  matm  , du  chocolat.^  Les 
grands  feigneurs  ont  fi  peu  befoin  de  cuifinier?, 
qu’il  y en  a un  grand  nombre  d’abonnés  a'S'ec  un 
aubergifte  , pour  fe  faire  apporter  à dîner  à deux 
ou  trois  paii/is  par  repas.  Le  goût  ue  .cette  nation 
fa  porte  à amafter  de  grandes  fouîmes  p ru  une  \is 
très-frugale,  pour  les  dépenfer  à bâtir,  à deccrer 
leur  patrie  par  quelques  grands  édifices,  ou  à fane 
des  fondations  utiles.  Cette  manière  de  oepemer 
vaut  bien  le  luxe  obfcur  & éphémère  que  l’on  a- 

en  France  pour  des  riens  rumeux. 

■ Les  Italiens  étoiein  aturerois  d’une  jaloiffie  er- 
frénée  : regarder  leur  teiuire  ou  leur  maitreue  at^c 
uu  air  de.  fatisfaélion , éteit  louvent  un  motif  aites 
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f©rt  peur  exciter  leur  reffentiment  ; mais  depuis 
quelques  années,  les  fociétés  font  devenues  géné- 
rales & plus  faciles.  Les  femmes  reçoivent  du 
monde,  & les  hommes  approchent  peu-à-peu  du 
ton  françois.  L’ufage  des  figisbés  eft  général  dans 
tonte  l’Italie  : une  dame  a fon  cavalier  qui  vient 
<lès  le  matin  , fait  antichambre  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  vifible , refte  continuellement  attaché  à fes 
côtés  , fait  fa  partie  , ou  l’entretient  jufqu’aii  dîner  , 
revient  après  la  méridienne  , affifte  à fa  toilette  , la 
mène  aux  qnarante-heiires  , enfiiite  à la  converfa- 
tion  , & la  ramène  chez  elle  à l’heure  du  fouper. 
On  fe  plcîue  de  conftance  en  fait  de  figisbéamre  ; 
c’efl:  une  focié:.é  fouvent  auffi  durable  que  celle  du' 
mariage,  p-r.-fque  aulfi  autorifée  par  l'ufage , & à 
laquelle  on  attache  beaucoup  d importance.  Ces 
efpèces  d'hommes  font  fouvent  les  gardiens  & les 
furveillans  dune  femme  , plus  fouvent  encore 
quelque  ch-Ce  de  mieux  ; on  ne  peut  faire  fa  cour 
que  de  concert  avec  eux  ; car  les  figisbés  n’bnt 
jamais  prétendu  être  plus  défintérelTés  , ni  plus  in- 
corruptibles que  les  autres  hommes. 

Les  Italiens  comptent  vingt-quatre  heures  , de- 
uis  un  foir  jufqu’à  l’autre  : la  vingt  - quatrième 
eure  , qu’on  appelle  fouvent  V Ave-Maria  , fonne 
.une  demi-heure  après  le  coucher  du  foleil , c’eft-à- 
dire  , à nuit  tombante.  Si  la  nuit  dure  dix  heures  , 
& le  jour  quatorze  , on  dit  que  le  foleil  fe  lève  à 
dix  heures  , & qu’il  eft  midi  à dix-fept  heures.  Ceî 
ufage  avoit  lieu  autrefois  chez  les  Juifs  , les  Athé- 
niens , & quelques  peuples  Orientaux.  Il  y a ce- 
endant  plufieurs  villes  , telles  que  Turin  , Parme  , 
lorsnce,  où  l’on  a adopté  les  heures  françoifes. 

La  plupart  des  églifes  ont  des  tréfors  très-riches. 
Outre  le  grand  nombre  de  chofcs  rares  & de  pier- 
res précieufes , on  y voit  des  lampes  & des  de- 
vans -d’autel  d’argent,  une  infinité  d’ex  veto  du 
même  métal  , dont  elles  font  tellement  taplfîées  , 
qu’on  ne  fait  où  placer  les  nouveaux.  Dans  ce 
pays , on  juge  à-peu-près  des  faints  comme  des 
hommes  : l’opulence  fait  tout  ; elle  règle  le  degré 
de  confiance  & de  dévotion  qu’on  doit  leur  accor- 
der ; le  plus  riche  eft  toujours  le  mieux  fêté.  Mais 
ces  tréfors  font  comme  ceux  de  l’avare,  auxquels 
c’eft  un  crime  de  toucher  : on  aimeroit  mieux 
voir  périr  de  faim  les  deux  tiers  des  liabitans  d’une 
ville , que  de  puifer  au  coflre-fort  du  patron  ; & 
im  faint  en  Italie,  doit  aider  les  malheureux  de  fes 
prières  , mais  non  de  fa  bourfç. 

A Venife  , ainfi  que  dans  prefque  toutes  les  an- 
tres villes  , on  voit  plus  de  mœurs  dans  les  fa- 
milles que  dans  les  cloîtres.  Une  italienne  fouvent 
ne  fe  fait  religieufe  que  pour  jouir  plus  amplement 
de  fa  liberté  ; rien  de  fi  mondain  que  les  couvens 
de  Venife  & de  Rome.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir 
des  bals  mafqués  dans  le  parloir  ; les  rcligieufes  y 
prennent  part , du  moins  à travers  la  grille  : obte- 
nir un  congé  de  quelque  tems , pour  la  plus  lé- 
gère indifpofition  , eft  la  chofe  la  plus  ordinaire  & 
U plus  facile.  Les  billets  doux  trottent  du  maijn 
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au  folr,  8c  la  galanterie  y eft  p-ortée  au  point  d’ex- 
citer la  jalouiie  des  autres  femmes  , qui  n’ont 
trouvé  de  meilleur  fecret  pour  fixer  leurs  volages , 
que  d^fe  montrer  plus  complaifantes  8c  plus  hu- 
maines. En  général  on  voit  dans  ces  deux  villes 
célèbres , des  chofes  dont  roiigiroit  le  clergé  pro- 
teftant  ; 8c , je  le  dis  à regret , fi  l’on  veut  trouver 
de  la  décence  8c  des  mœurs,  on  ne  doit  guère  les 
chercher  dans  le  clergé  Romain. 

Dans  beaucoup  de  petites  villes  d’Italie  , les 
curés  aveniffent , à la  fin  de  la  quinzaine  de  Pâques , 
ceux  qui  n’ont  point  approché  des  facremens , de 
fatisfaire  à ce  devoir.  Dans  les  quatre  on  cinq  di- 
manches fuivans , ces  exhortations  font  réitérées 
avec  menaces  d’excommunication.  On  excommu- 
nie enfiiite  ceux  qui  font  en  retard , mais  fans  les 
nommer  , puis  on  les  nomme,  8c  enfin  on  affiche 
l’excommunication  à la  porte  de  l’églife , avec  leurs 
noms,  fiirnoms , qualités  , âge,  demeure.  Cetie 
dénonciation  eft  quelquefois  fuivie  des  événemens 
les  plus  tragiques,  8c  le  pays  ne  manque  pas  de 
dévots  zélés  qui  fe  font  un  devoir  de  purger  U 
terre  de  tous  ces  mécréans.  On  obtient  aifémeut 
rimpimité  d’im  crime  que  le  feul  amour  de  la  re- 
ligion a fait  commettre. 

Le  grand  nombre  de  canonifations  qui  fe  font 
à Rome  , a rendu  les  Italiens  affez  indifférens  à 
cette  cérémonie  ; ils  ne  paroiftent  y faire  quelque 
attention  que  par  l’argent  qu’elles  répandent.  CeS' 
nouveaux  faints  font  toujours  des  fondateurs  8c 
des  religieux  d’ordres  affez  opulens  pour  fournir 
aux  frais  qu’elles  exigent.  La  plupart  du  tems 
même  il  y a affaiit  entre  les  différens  couvens  , 
pour  favoir  lequel  effacera  par  la  lifte  de  fes  faints 
le  nombre  de  l’autre.  Un  faint  de  plus  dans  une 
maifon  , eft  fouvent  contr’elle  un  motif  de  jaloii- 
fie  8c  de  haine  : de  là  le  peu  de  -vénération  qu’on 
a dans  beaucoup  de  ces  couvens  , pour  les  nou- 
veaux béatifiés  qui  ne  font  point  de  leur  ordre  : 
ce  qui  faifoit  dire  à un  légat  de  beaucoup  d’efprit  , 
ifli  novi  SanEii  faciunt  dubitare  de  aniiquis. 

Il  y a des  gens  en  Italie  dont  tonte  la  vie  fe 
paffe  à courir  d’un  pèlerinage  à l’autre.  Les  faints  & 
les  faintes  les  plus  accrédités  peuvent  s’attendre  à 
une  vifite  au  moins  tous  les  deux  ans  : ils  quittent 
pour  cela  leurs  femmes  , leurs  enfans  , abandon- 
nent le  foin  de  leurs  affaires  , 8c  rapportent  chez 
eux  en  échange  des  bénédifiions  8c  des  indulgen- 
ces. 11  eft  affez  commun  de  voir  une  jeune  femme,’ 
belle  8c  riche  , prendre  un  habit  de  pèlerine,  par- 
tir dans  une  bonne  calèche,  avec  un  homme  qui 
n’eft  pas  toujours  fon  mari , demander  l’aumône 
de  porte  en  porte  dans  les  villes  , accompagnée  de 
fon  écuyer , 8c  diftribuer  aux  pauvres  l’argent 
qu’on  lui  donne.  Le  peuple  eft  édifié  ; les  maris 
n’en  conçoivent  aucun  ombrage  ; 8c  ce  n’eft  pas 
croire  en  Dieu  , que  d'imaginer  qu'une  œuvre  auilî 
fainte  puiffe  fervir  de  voile  .à  quelque  intrigue 
profane. 

La  r-eügion  Catholique  eft  la  feule  qui  foit  per- 
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mife  en  Italie  ; les  autres  y font  tolérées  il  eft 
quelques  villes  meme  ou  leur  culte  eft  public.  On 
y compte  vingt-fix  archevêchés  , deux  cents  foi- 
xantc-huit  évêclics  , & un  patriarchat  à Venife.  La 
religion  , prefque  par-tout  , femble  plutôt  confifter 
dans  une  foule  de  momeries  religieufes  , de  petites 
pratiques  fuperftitieufes , que  dans  un  culte  inté- 
rieur niais  fimple.  On  occupe  les  Italiens  par  des 
cérémonies  fans  nombre  ; on  les  éblouit  par  la 
porhpe  ",  on  les  arnufe  enfin.  La  plupart  des  églifes 
& des  oratoires  font  des  efpèces  de  fpeâacles  où 
l’on  fe  rafTemblc  pour  entendre  un  concert.^  Les 
amateurs  y accourent  pour  juger  de  la  beauté  des 
voix,  Les  dames  y vont  étaler  leur  parure  : on  y 
caufe  , on  y rit , '&  fouvent  même  dans  beaucoup 
de  couvens  où  l’on  célébré  des  fêtes  de  patron  , il 
n’efl  pas  extraordinaire  d’y  voir  fervir  des  glaces 
& des  rafr.aîchiffemens,  Les  Italiens  , par-tout  ail- 
leurs fur  la  réferve  , femblent  alors  iecouer  leur 
contrainte  ordinaire  ; & de  l’aveu  d’une  foule  de 
voyageurs , on  croiroit  que  l’églife  eft  le  feul  en- 
droit où  il  leur  foit  permis  d’étaler  leur  galanterie. 
Les  Juifs  ont  des  fynagogues  par  tout;  mais  ils  font 
affujettls  à porter  une  marque  d’opprobre.  Florence 
ell  le  feul  lieu  où  ils  ne  foient  pas  avilis  ; cepen- 
dant ils  n’y  jouiiTent  point  du  droit  de  boiirgeoifie. 
Les  Grecs  établis  en  Italie  , reconnoiflent  1 autorité 
du  fouverain  pontife  ; iis  ont  auffi  des  églifes  à 
Livourne  & à Venife. 

Il  eft  aftez  commun,  dans  les  églifes,  de  voir 
des  morceaux  de  la  mithologie  parmi  les  bas- 
reliefs  , les  ftatues  & les  peintures  modernes  qui 
repréfentent  des  fujets  de  la  religion.  On  voit  à 
P-ife  un  tombeau  antique,  où  eft  gravée  en  relief 
la  chaft'e  de  Méléagre , & où  l’on  a.  renfermé  les 
cendres  de  la  comtefTe  Béatrix  , morte  en  1113. 
On  remarque  auffi  aii-dehors , vis-à-vis  de  l’un  des 
côtés  de  la  croifée  , une  urne  fépulcrale  en  forme 
de  vafe , fur  lequel  eft  un  Silène  qui  joue  de  la 
flûte.  Dans  la  facriftie  de  Sienne,  lont  les  trois 
Grâces  en  marbre  ; groupe  antique  très-eftimé , 
qui  a été  long-tems.  dans  l’églife  même. 

11  feroit  difficile  de  compter  les  abus,  les  vices , 
les  crimes  mêmes  occafionnés  par  les  immunités 
des  églifes  : les  portes  , les  pétons  , le  fanfluaire 
même  , font  profanés  par  des  fcélérats  qui  vien- 
nent , au  nom  du  ciel , implorer  l’impunité.  Tout 
eft  afyle  à Rome  ; les  palais  des  cardinaux  , le 
quartier  d’un  ambaffadeiir , les  églifes,  les  cou- 
vens. Les  sbirres  ne  peuvent  arrêter  le  coupable 
qui  s’y  eft  réfugié.  Heureufement  que  l’on  com- 
mence à s’appercevoir  qu’il  y va  du  bien  général 
d’abolir  cette  infâme  coutume  : & ceux  qui  habi- 
tent ces  lieux  privilégiés , livrent  fouvent  aujour- 
d’hui les  fcélérats  à la  juftice. 

Excepté  quelques  villes  maritimes  de  l’Italie  où 
le  commerce  eft  encore  aftez  florifthnt,  prefque  tout 
le  refte  eft  fans  manufaâures  & fans  commerce. 
A peine  y fabrique-t-on  les  étoffes  de  première  né- 
cefiiîé,  Les  autres  nations  ont  fu  profiter  de  l’indo- 
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lence  naturelle  aux.  peuples  de  ces  climats  , & ont 
envahi  tout  ce  qui  pouvoit  maintenir  l’Italie  dans 
fon  ancienne  fplendeur.  Le  luxe  qui,  depuis  quel- 
ques années  , achève  de  l’écrafer  ; la  domination 
étrangère  à laquelle  elle  eft  foumife  en  grande  par- 
tie, & qui  lui  enlève  un  argent  qui  ne  lui  revient 
qu’avec  peine  ; ajoutez-y  un  clergé  très-riche  & fi 
nombreux,  qu’il  égale  feul  celui  de  plufieurs  royau- 
mes ; une  quantité  prodigieufe  de  moines  & de 
religieufes  trop  bien  rentés  ; des  célibataires  dans 
toutes  les  villes  & les  campagnes  ; un  nombre  inr 
croyable  de  nobles , qui  tous  dévorent  les  fruits 
de  la  terre  dans  une  honteufe  oifiveté  ; des  pro- 
priétaires trop  riches,  & des  payfans  plus  pauvres 
encore  que  chez  les  autres  nations:  telles  font  les 
caufes  principales  de  fon  indigence  & de  fa  dépo- 
pulation. On  compte  plus  de  trois  cents  villes , 
dont  chacune  eft  furchargée  d’une  nobleffe  inutile. 
En  France  , en  Allemagne  , en  Angleterre  , les 
nobles  cultivent  les  arts  , & donnent  par  état  leur 
fang  à la  défenfe  de  la  patrie  ; les  nobles  Italiens 
jouiffent  d’une  paix  éternelle  , vieilliffent  dans  la 
langueur  des  plaifirs  & du  repos.  Le  droit  d’aîneffe 
maintient  prefque  tous  les  biens  fur  la  tête  d’un 
feu!  membre  de  chaque  famille  , & les  cadets  font 
forcés  à embraffer  l’état  eccléfiaftique  , ou  à périr 
pour  ainfi  dire  de  mifère.  Aujourd’hui  ITtalie, 
en  exceptant  toutefois  la  Sicile,  la  Sardaigne , &c., 
ne  pofféde  guère  que  quatorze  millions  d’habitans. 
Si  l’on  en  croit  les  auteurs  anciens  , la  feule  Cam- 
pagne de  Rome  égaloit  prefque  ce  nombre  autre- 
fois. Nous  ne  rifquons  pas  d'avancer  que  ce  pays 
fl  beau  &fi  riche  , pourroit  cependant  nourrir  au- 
de  là  de  trente  millions  d’habitans. 

De  bons  obfervateurs  ont  remarqué  que  le  clergé 
féculier  & régulier  , en  Italie  , étoit  dans  la  pro- 
portion de  I à 36.  En  Efpagne , la  proportion  eft 
de  I à 30.  M.  Büfching  dit  qu’elle  eft  en  France 
de  I à 34.  Ce  Calcul  eft  de  toute  faufleté.  On 
comptok  en  France,  en  1667,  fous  Colbert , qua- 
rante mille  cures  ; prêtres  habitués  , chapelains  & 
vicaires  , quarante  mille  ; abbés  , prieurs  , chanoi- 
nes , chantres  , enfans  de  chœur  , vingt  mille.  Total 
du  clergé  féculier  , cent  mille.  Les  réguliers  , reli- 
gieux rentés  , trente-cinq  mille;  non  rentés,  qua- 
rante-cinq mille  ; religieufes  , quatre-vingts  mille  ; 
ce  qui  en  tout  ne  donne  que  deux  cents  foixante 
mille.  Le  royaume  , il  eft  vrai , n’avoit  pas  encore 
les  provinces  & les  pays  qui  y ont  été  réunis  par 
les  traités  de  Nimègue  & de  Vienne.  Mais  auffi  , 
depuis  l’efpace  d’un  fiècle  , le  clergé  François  a été 
réduit  de  près  de  moitié. 

Nous  allons  faire  une  appréciation  hypothétique 
des  provinces  conquifes.  Suppofons  d’abord  2coo 
cures  à la  Flandre  , ce  qu’elle  n’a  fûrement  pa.s  , & 
autant  de  vicaires  , 600  jeunes  gens  dans  les  fémi- 
naires  ; portons  à 2000  le  clergé  régulier  des  deux 
fexes  , cela  feroit  6600  : en  rranche-Comte , fix 
mille:  en  Lorraine,  mille  fept  cents  cures,  mille 
fept  cents  vicaires  ; deux  mille  , tant  religieux  que 
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rellgleufes  : les  évêchés  de  Metz  & de  Verdun, 
mille  fix  cents  eccléfiaftiques  , en  comprenant  ies 
réguliers  des  deux  fexes.  Suppofons  encore^ un 
nombre  de  fix  mille  pour  l’Alface , quoiqu’à  l’ex- 
ception des  cinq  villes  impériales , fon  clergé  ait 
été  compris  dans  le  dénombrement  de  1667  ; tout 
cela  égale  vingt-cinq  mille  fix  cents.  Aélu^llement , 
faifons  un  calcul  pour  l’état  préfent  de  la  France: 
quarante-fix  mille  quatre  cents  cures  ( c’eft  fans 
cloute  plus  de  douze  cents  au-delà  de  ce  qu’elle 
n’a  réellement  ).  Comme  plufieurs  cures  des  villes 
& des  campagnes  ont  jufquà  deux  & trois  vicai- 
res , & que  les  deux  bons  tiers  n’en  ont  pas,  fiip- 
pofons  un  pareil  nombre  en  prêtres  habitués  , cha- 
pelains , vicaires  , quarante-fix  mille  quatre  cents  ; 
abbés  , prieurs , chanoines , chantres , vingt-deux 
mille.  Total  du  clergé  féculier,  cent  quatorze  mille 
huit  cent.  Le  clergé  régulier , depuis  environ  un 
fiècle , eft  fort  diminué  : fuppofons  donc  trente 
raille  religieux  rentés  , quoique  nous  ayions  de 
bonnes  raifons  pour  croire  qu’il  ne  paffe  pas  vingt 
mille.  Mettons  un  pareil  nombre  pour  les  religieux 
non  rentés , trente  mille.  Comme  la  fomme  des 
célibataires  d’un  fexe  équivant  à peu  de  chofe  près 
la  fomme  des  célibataires  dé  l’autre  fexe , mettons 
foixante  mille  religieufes  , & je  crois  ne  pas  m’é- 
loigner beaucoup  de  la  vérité,  total  cent  vingt 
mille.  On  compte  en  France  environ  cent  quarante 
léminaires , quoique  les  jeunes  gens  qui  s’y  trou- 
vent ne  foient  pas  d’âge  encore  , pour  la  plupart , 
à prendre  un  établiffement , & que  plufieurs  ren- 
trent dans  le  monde,  peu  appelés  à l’état  ecclé- 
fiaftique  , fuppofons  donc  enfin  trois  cents  jeunes 
gens  dans  chacun  de  ces  féminaires , ce  qui  nous 
donnera  quarante- deux  mille  élèves  , qui , ajoutés 
au  refte  , complettent  un  nombre  de  deux  cents 
foixante-feize  mille  huit  cents.  Il  n’y  a perfonne  fans 
doute  qui  ne  voie  combien  , dans  cette  hypothèfe  , 
le  nombre  efi  exagéré  ; puifque  , d’après  les  meil- 
leurs calculateurs  , depuis  1756,  1759  & 1762,, 
on  ne  fait  guère  monter  le  clergé  de  France  qu’à 
cent  quatre-vingt-quatorze  mille  deux  cents  qua- 
torze , toit  par  les  fages  réglemens  qui  ont  retardé 
l’émifiTion  des  vœux , foit  par  le  relâchement  dans 
la  dévotion  , foit  par  le  grand  nombre  de  maifons 
fupp'.'imées  entièrement  ou  réunies  à d’autres  de- 
puis prés  d’un  fiècle.  Or,  la  population  en  France, 
félon  M.  Moheau  qui  a travaillé  fur  cet  objet  en 
1778  , étant  portée  à vingt-trois  millions  cinq  cents 
mille  habitans  , il  s’enfuit  que  le  rapport  du  clergé, 
au  refte  de  la  France  , eft  comme  i à 84-3  quarts. 
Je  ne  crains  pas  même  d’avancer  , malgré  ce  qu’en 
dit  M.  Biiching , qu’elle  eft  au  moins  dans  le  rap- 
port d’un  à 100. 

Le  beau  pays  qui  a donné  naÜTance  à l’Ariofte 
& auTalTe,  a produit  auftî  des  grands  hommes 
dans  tous  les  genres  de  littérature  ; aujourd’hui 
même  il  peut  le  vanter  d’avoir  beaucoup  de  per 
fbunes  d’une  fcience  profonde.  Le  génie  vit  & 
brillant  de  fes  habitans , leur  caraélère  mélanco- 


I T A loi 

liqife  qui  les  porte  à réfléchir  , eufient  fans  doute 
contribué  à élever  les  arts  d’agrément  & les  hautes 
fciences  au  plus  haut  degré,  fi  l’on  favoit  leur  inf- 
pirer  plus  d’émulation.  On  doit  fur-tout  aux  Ita- 
liens la  perfeélion  de  l’hydraulique  ; les  autres  con- 
noiffances  qu’ils  cultivent  le  plus , font  la  phyfique 
expérimentale , l’hiftoire  naturelle , la  poéfie  , les 
antiquités  , &c.  Outre  les  univerfités  qui  font  en 
grand  nombre  , & prcfqiie  aufll  mauvaifes  que 
celles  de  France  , on  compte  trois  à quatre  cents 
académies  , toutes  fous  des  noms  allégoriques  & 
bizarres.  Les  principales  font , à Modène  , les  D[f- 
fonanti  ; à Meftlne  , V academia  Peloritana  ;,à  Bolo- 
gne , les  Otio^i  & Gelati  ; à Florence  , Yacadmia. 
Platonica  ; à Sienne  , les  Imronati  ou  les  Hébétés  ; 
à Spolette , les  Ottufi  ou  les  Efprits  bornés  ; à 
Rome , les  Humorifti , Lincei^  Fautafticl  ; à Gènes  , 
les  Addoormmtati  ; à Padoue;  les  Ricovrati  & Or- 
iiti  ; à Vicence  , les  Olimpici  ; à Parme , les  Inno~ 
tnïnati  ; à Milan  , les  Nafcoii  ; à Naples  , les  Ar- 
denû  ; à Mantoiie  , les  Invaghiti  ; à Pavie  , les  Af~ 
fidati  ; à Cefène  , les  Offufcatl  ; à Faenza  , les  Fi- 
loponi',  à Ancône,  les  iaüginofi',  à Rimini , les 
Adagiatï  ; à Peroiife  , les  Injenfati  ; à Macerata , les 
Catenati  ; à Viterbe  , les  OlUnati  ; à Brefcia  , les 
Occulü  ; à Trevîfo  , les  Perfeveranti  ; à Verone  , les 
Filarmonici  I à Liicqwes,  les  Ofeari  ;à  Alexandria, 
ies  Inimobili  ; à Cortone , les  Humorojî,  &c.  &c.  &c. 
Peu  de  ces  académies  , pour  fruit  de  leurs  futiles 
travaux,  produifem  autre  chofe-qiie  de  vains  jeux 
d’efprits.  Ce  font  continuellement  des  concetti, 
des  pointes,  des  fonnets  , & puis  encore  des  fon- 
nets  , des  concetti  & des  pointes  ; on  peut  regarder 
Florence  comme  l’Athènes  de  Tltalie. 

Si  ritalie  a eu  la  gloire  d’être  deux  fois  le  ber- 
ceau des  arts  , on  peut  dire  auffi  qu’il  n’y  a pas 
de  pays  au  monde  qu’on  puifle  lui  comparer  par 
le  grand  nombre  de  fes  chefs-d’œuvre  dans  la  pein- 
ture , i’architeâure  & la  mufique.  La  peinture  fut 
introduite  de  la  Grèce  à Rome  , fous  le  confulat  de 
Liviiis  Denterus  & de  Paul  Emile  , parC.  Fabius  , 
& n’y  fleurit  que  peu  de  tems  avant  le  règne  d’Au- 
gufte  : mais  bientôt  un  goût  dépravé  bannit  peu-à- 
peii  de  Rome  la  peinture  & les  autres  arts.  Dans  la 
fuite,  la  Grèce  ayant  fubi  le  joug  des  Turcs , la  pein- 
ture revint  en  Italie,  & y fut  perfeâionnée  par  des 
maîtres  fi  habiles,  que  les  Italiens  l’emportèrent 
bientôt  fur  les  autres  nations.  Dès  le  xiil”  fiècle  , 
on  ttavailloit  le  plus  fouvent  dans  les  églifes  en  mo- 
faïque , ou  on  peignoit  à frefque.  Les  Italiens  s’attri- 
buent à tort  l’invention  de  l’art  de  graver  en  taille 
douce  , dont  l’honneur  appartient  aux  Allemands. 
André  de  Momégna  , natif  de  Padoue,  & mort  en 
1417  , âgé  de  foixante-fix  ans  , fut  le  premier  qui 
exerça  cet  art  en  Italie;  & jamais  ies  Italiens, 
dans  ce  genre,  n’ont  pu  approcher  des  François, 
& pas  même  des  Allemands.  Mais  depuis  qu'ils 
ont  appris  la  peinture  & la  fculpture  des  Grecs, 
ils  ont  toujours  eu  dans  cet  art  les  plus  grands 
maîtres,  & ont  le  pas  fur  toutes  les  autres  nations. 


On  voit  dans  leurs  ouvrages  de  fculpture , la  véri- 
table expreffion  de  la  natute  j & les  ornemens  n y 
l'ont  employés  qu’à  propos.  Ce  qui  a contribue  aux 
progrès  de  cet  art  5 ce  font  les  exceliens  morceaux 
des  anciens  , le  choix  des  maîtres  , les  récompen- 
fes  , les  occafions  fréquentes  aux  artiftes  d’exercer 
leurs  talens,  les  encouragemens  les  éloges 
qu’on  leur  prodigue  dans  toute  1 turope.  On  a 
cependant  obfervé  , dans  ces  derniers  teins , que 
la  l'culptiire  dégénère  en  Italie  : elle  touche  à fon 
point  de  décadence.  Quant  à la  peinture^,  on  eft 
étonné  du  nombre  de  chefs-d’œuvre  cjii’on  ren- 
contre à chaque  pas.  Edifices  publics  , égl'ifes  , pa- 
lais , maifons  de  particuliers  , tout  recèle  les  excel- 
lens  morceaux  des  plus  grands  maîtres.  11  eft  mal- 
Iieureiix  pour  ces  artiftes  , d'avoir  vécu  dans  un 
pays  où  la  fiiperftition  jiuife  muant  à l’élun  du 
énie.  Au  lieu  de  leur  faire  exécuter  les  grands  _ta-' 
seaux  de  Thiftoire  facrée  & profane  , & les  fujets 
brillans  que  leur  fourniffoit  la  mythologie  , on  les, 
employoic  le  plus  fouvent  à peindre  des  faints 
dans  les  églifes  ; & pour  plaire  aux  confréries  & 
aux  moines  , il  leur  falloit  mêler  , par  un  goût 
monftrueux , les  fujets  facrés  à des  idées  ridicules 
& bouffonnes,  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à Raphaël 
dans  fon  tableau  de  fainte  Cécile  : les  figures  font 
toutes  debout  , occupées  à écouter  un  concert  _ 
d’anges  qui  fe  fait  au  ciel  , dans  le  haut  du  tableau.  ‘ 
Sainte  Cécile  a des  livres  & des  inftriimens  de  mu- 
fique  à fes  pieds  ; & le  concert  céléïïe  quelle  en- 
tend lui  fait  perdre  tGut-àrcoup  le  goût  de  la  mufi- 
que  terreftre.  N’eft-il  pas  aiTez  plaifant  de  repréfen- 
tër  un  ange  donnant  du  cor-de-chaffe  , & un  autre 
jouant  de  la  baffe  ^ 

Les  Italiens  excellent  aulTi  dans  rarcliiteâure  : 
de  tous  côtés  on  rencontre  des  palais  & des  églifes 
de  la  plus  grande  magnificence  , & d’une  beauté 
qui  en  impofe.  On  leur  reproche  cependant  en 
général , que  depuis  plus  d’un  fiècle  ils  prodiguent 
trop  les  ornemens;  & que  dans  leurs  édifices  , iis 
négligent  les  véritables  règles  de  l’architeâure. 

Leur  paffion  pour  la  mufique  tient  à leur  tem- 
péramment  & à la  mélancolie  qui  les  domine.  C’eft 
pour  eux  un  befoin  habimel,‘&  un  remède  r.é- 
ceffaire  ; elle  les  remue , les  émeut , & opère  fur 
eux  les  plus  grands  eflets.  Ce  goût  eft  fi  général , 
eu-- dans  les  églifes  des  villages  , chacun  chante  fa 
part'ie  fuivant  la  portée  de  fa  voie  , & l’orgue '(  car 
il  y en  a jiifqiies  dans  les  campagnes  ),  forme'  par 
des  fons  pleins  & fomenus  , la  baffe  de  toutes  ces 
parties,  il  eft  rare  de  rencontrer  un  homme  qui 
ne  fâche  chanter , jouer  de  quelque  mftrument  ; 
auffi  la  plupart  des  nuits  reflemblent-elles  à des 
concerts  què  l’on  donne  dans  prefque  "outes  les 
rues  , tant  le  goût  de  cette  nation  , pour  la  miifi- 
que , eft  univerfel. 

Le  commerce  infâme  que  l’on  faifoit  de  refpèce 
humaine  , malgré  les  ordres  rigoureux  du  pape 
Gansanelü  , nelaiffe  pas  de  fubfifter  encore  à Na- 
piss  de  dans  d’autre^  villes  d’Italie,  H y a des  con- 
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fervatoires  où  l’on  tient  inagafin  de  ces  malheureux 
que  l’on  arrache  à leur  fexe  pour  leur  adoucir  la 
voix,  & meubler  quelques  cathédrales -ou  quelques 
fpeétacles.  L’infame  oifiveté  & l’avarice  des  pa- 
rens  , l’antipathie  de  la  nation  pour  les  voix  fortes  , 
contribuera  toujours  à ce  commerce  odieux  ! A 
Rome  , on  poulToit  l’indécence  jufqu’à  en  faiie  des 
prêtres  , en  les  affujétiffant  toutefois  à porter  le 
fimulacre  d'iftinélif  de  leur  fexe  : le  furplus  de  ces 
infortunés , lorfque  l’Italie  eft  pourvue  , s’engage 
dans  les  différens  théâtres  de  l’Europe.  On  en  fait 
même  paffer  jufques  dans  les  ferrails  de  l’Afie  ; 
& ce  font  des  pères,  & ce  font  des  prêtres  1 . . , 
L’indignation  arrête  ma  plume  ; je  me  fens  inca- 
pable de  pourfuivre. 

Les  théâtres  d’Italie  font  de  vaftes  édifices  qui 
contiennent  plufieurs  corps  de  bâtiraens  ; on  trouve 
dans  la  plupart  des  falles  de  jeu;  les  loges  font 
grandes  , éclairées  , & femblent  des  chambres  où 
i’on-  joue , l’on  mange.  Qn  y fait  la  converfation  ; 
on  y reçoit  des  vifoes  ; quelquefois  même  on 
ferme  les  volets  , & on  ne  les  ouvre  que  pour 
entendre  l’ariette  , ou  les  morceaux  pathétiques 
exécutés  par  les  vinuofi.  Toutes  ces  loges  font 
convergentes  vers  le  théâtre  ; de  manière  que  du 
fond  , on  peut  voir  l’aâeur.  Le  fpeâacle  dure  très- 
lor.g-tems  ; on  n’en  fort  ordinairement  qu’à  onze 
heures  ou  minuit.  Je  ne  puis  quitter  l’Italie  fans 
parler  des  improvifatori  ; ils  font  en  grand  nom- 
bre , fur-tout  à Florence  , & dans  le  refte  de  la 
Tofeane.  On  voit  fouvent  deux  mafques  ou  deux 
inconnus , pendant  la  nuit , fe  défier , s’attaquer , 
fe  ripofter  par  des  couplets  fur  le  même  air,  avec 
une  vivacité  de  dialogue,  de  chant,  d’accompa- 
gnemens,  & une  beauté  de  verfification , qui  ne 
fe  trouve  que  dans  la  langue  italienne.>  Il  n’efl; 
pas  rare  d’en  rencontrer  qui  récitent  fur-le-champ 
des  tirades  de  cent  vers,  faits  fur  le  fujet  qu’on 
leur  propofe  , fans  s’arrêter  un  feul  moment , avec 
une  chaleur  & un  enthoufiafme  admirables.  Les 
produâions  fubites  de  ces  génies  enflammés  font 
ordinairement  plus  étonnantes,  & meilleures  que 
leurs  ouvrages  réfléchis. 

Les  différens  états  de  Tîtalie  font , 1°.  les  états 
de  i'Eglife  ; 2,°.  ceux  du  roi  des  deux  Siciles,  com- 
prenant les  royaumes  d'e  Naples  & de  Sicile  ; 3°. 
ceux  de  la  république  deVenife;  4°.  les  é^tars  du 
roi  de  Sardaigne  , comprenant  le  duché  de  Savoie  » 
le  Piémont,  le  Montferrat,  & la  partie  occiden- 
tale du  duché  de  Milan  ; 5°.  les  états  du  grand 
duc  de  Tofeane  ; 6“.  la  république  de  Gènes  ; 
7“.  les  duchés  de  Milan  & de  Mantoue , qui  ap- 
partiennent tous  deux  à la  maifon  d’Autriche  , a 
l’exception  de  la  partie  occidentale  du  AIdanez, 
qui  , comme  je  l’ai  dit,  eft  au  roi  de  Sardaigne; 
8°.  le  duché  de  Parme  ; 9®.  le  duché  de  Modéne , 
qui  comprend  auffi  la  principauté  de  Maffa 
la  république  de  Lucqiies  ; 1 1°.  les  états  ac  1 évê- 
que de  Trente  ; 12°.  les  états  du  prince  de  Mo- 
naco; 13'’.  ceux  du  prince  de  Piombino;  14",  cep;; 
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TABLEAU  des  Mefures  itinéraires  anciennes,  & de  leurs  rapports  entr’elles  & avec  les  Mefures  modernes,  extrait  d’un  Mémoire  lu  à 
l’Académie  des  Infcriptions  & Belles-Lettres,  en  Août  1756,  par  M.  Gibert  de  cette  Académie. 


Comparaifon  & rapports  des  Stades  entr  eux. 


''  L’Olympique,  ^ 


Les  Stades 


Le  Stade  ’ • 


fontdequaJ 

treefpeces.'i 


Le  Pytique. 


Leur 


rap-  I 


Comparaifon  des  Stades  au  Mille,  auxSchœnes  & aux  Parafanges. 


port  entreJ 
eux  eft  ' 
comme 


Chacun  de 
ces  Stades 
;a  trois  dif- 
férences , 


I LePhileterien. 

L 


r 

Un  commun. 

Le  rapport 

^ Un  facré  ou 

de  ces  dif- 

italique, &cP 

férences  < 
entre  elles 
eA  comme 

Un  de  roi. 

L 

- 

Le  Stade  Olympique/^ 
vulgaire  eft  de  . . , . V 13  | au  Mille. 

Le  Stade  Olympiqfie  / 
facré  eft  de A 12  j au  Mille. 

Le  Stade  Olympique  ! 
de  roi  eA  de f 1 2 x au  Mille. 


Mi 

Suivant  ces 
efpeces  & 
différences 
& fuivant 
leurs  rap-  J 
15  ports  dans  la' 

I comparaifon 
des  Stades  au 
Mille  , aux 
Schœnes. 


Le  Stade  vulgaire^ 
eAde Y lo-jL  au  Mille 

Le  Stade  * * facré  eA  y v 
de \ 10  au  Mille. 

Le  Stade  ^ * de  roi  ! 
eAde f 9 {au  Mille. 


Le  Stade  Pythique/ 
vulgaire  eA  de  . . . . ^ 8 7 au  Mille. 

Le  Stade  Pythiqu 
facré  eA  de 


au  Mille. 


Le  Stade  Pythique  < 
de  roi  eA  de ( 7 { au  Mille. 


Le  Stade  Phileterien,f 
vulgaire  eA  de  ...  . f 7 moins  un -r? 

I au  Mille. 

Le  Stade  Phileterien  | 
lacré  eA  de ^ é j au  Mille. 

Le  Stade  Phileterien 
de  roi , s'il  y en  a un  , [ 
eA  de  . . 1^67  au  Mille. 


6oauSchoe- 
ne  comm. 


40  auSchflc- 
ne  comm. 


32auSch(E- 
ne  comm. 


30auSchœ- 
ne  comm. 


1 20  au  gr'^ 
Schœne. 


30  au  Para- 
fange  comm. 


Parafa  nge. 


AO  au  gr^, 
Parafange. 


Evaluation  des  pieds  & cottdees  élémentaires 
des  Stades  en  pieds  pouces  & autres  parties 
du  pied  de  Paris, 

Evaluation  des 
Stades  en  tei- 
fes  & pieds  de 

Pieds. 

Coudées. 

Paris, 

toif.  pi.  po.  1. 

54  î 6 

783  {part 
dont  le  piet 
du  Châtele 
contient 
1440. 

po.  lig.  d. 

663} 

po.  lig.  d. 

9 9 5 ï 

56  4 I 

816  i 

6 9 6 i 

10  2 4 î 

61  I 39 

881  a 

7 4 I H 

Il  0 2 77 

7î  3 4 

1044  f 

884* 

13  0 7 J- 

75  3 5 8 

1088 } 

9 087 

13  72;- 

81  3 9 

"75  f 

9 9 5 T 

14  8 3 

90  4 a 

1306 

to  10  6 

16  3 3 

94  2 10  I 

1360  tV 

" 4 ^4 

'7  tt; 

IO2  0 23 

1469  i 

12  2 9 i 

.8  4 3 J 

108  3 

M<57  -f 

■3  0 7 T 

19  7 0 4 

1132  2 

1632  f 

13  7 2 î 

20  4 8 4 

112  276 

'763  IT  1 

14  8 3 i 

t2  0 4 XX 

On  a dans  Cenforin  les  Stades  Pythique  & Olympique,  dans  Héron  le  Stade  Phileterien, 
& y U a des  vertiges  du  Stade  ♦ • dans  Strabon  & ailleurs. 


Les  évaluations  des  Stades  Pythiques 
& du  Phileterien  vulgaire  , font  expref- 
féraent  données  par  les  anciens  ; celles 
des  autres  Stades  réfultent  néceAairement 
de  celle-là. 


On  n’a  marqué  que  les  évaluations  du  Schœne 
& du  Parafange  exprimées  dans  les  anciens  ; les 
autres  qui  en  rcAiltent  néceAàirement,  fe  peuvent 
aifément  fuppléer. 


Le  Mille  romain  ert  de  755  toifes  4 pieds  8 pouces 
O lignes. 

Le  Schœne  commun  ert  de  toifes. 

Le  Parafange  commun  ert  de  i652toifes3  pieds. 
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âa  prince  de  Mafferano  i 15°.  la  petitif  république 
de  Saint-Marino. 

L’Italie  fe'divife  encore,  1°.  en  Italie  fupérieure  ; 
s”,  en  Italie  moyenne;  3°.  en  Italie  intérieure. 

L’Italie  fupérieure  ^ comprend  la  plus  grande 
partie  de  l’ancienne  Gaule  Cifalpine , & la  Lom- 
bardie. On  y trouve  fept  duchés  , dix  petites  prin- 
cipautés , & deux  républiques. 

L’Italie  moyenne  comprend  une  petite  portion 
de  l’ancienne  Gaule  Cifalpine  , & une  partie  de 
l’ancienne  Italie  proprement  dite  , c’etl-à-dire , le 
grand  duché  de  Tolcance  , l’état  de  i’Eglife  , & 
deux  républiques. 

L’Italie  inférieure,  contient  une  portion  de  l’an- 
cienne Italie  proprement  dite , & la  grande  Grèce , 
c’eil-à-dire  , le  royaume  de  Naples.  [Masson 

DE  MoRVlLLIEliS ^ 

ITARA  , province  & ville  d’Afrique,  qui  fait 
partie  du  royaume  de  Tafilet,  dans  le  Biiedulge- 
rid  , près  des  déferts  du  Salira. 

ITATINS  ( les  ) , ou  les  Itatines  , peuples 
fauvages  de  l’Amérique  méridionale  , dans  le  Pa- 
raguai , aux  confins  du  Péroxi , au-deflous  de  la 
jonâion  de  la  rivière  de  los  Payaguas  avec  le 
fleuve  du  Paraguai , des  deux  côtés  du  fleuve. 

ITHAQUE  , petite  îlle  de  Grèce  , fameufe 
pour  avoir  été  la  patrie  d Uiiffe.  Elle  fe,  neinme 
aujourd’hui  Iachaco,&.  elle  efi  feulement  habitée 
par  quelques  pêcheurs.  [R.') 

ITINÉRAIRE , defcription  que  fait  un  voya- 
geur dé  fon  voyage  , 6c  des  fingularités  qu'il  a 
obfervées  dans  les  lieux  où  il  a paffé. 

L’itinéraire  d’Antonin  marque  tous  les  grands 
chemins  romains  dans  l’empire , & toutes  les  fia- 
tions  des  armées  romaines.  Il  fut  fait  par  ordre 
de  l’empereur  Antonin  le  Pieux  , comme  le  rap- 
porte Luitprand  ; mais  il  efi  fort  défeélueiix  par 
les  fautes  que  les  copiftes  y ont  laiffé  gliffer. 

On  appelle  auffi  itinéraire  un  écrit  dans  lequel 
on  a indiqué  la  route  qu’on  l’on  doit  fuivre  dans 
tin  voyage  , & les  lieux  par  lefquels  il  faut 
paffer. 

Une  colonne  itinéraire  efi:  une  colonne  à part , 
pofée  dans  un  carrefour  fur  un  grand  chemin  , 
où  elle  indique  les  routes  différentes  par  les  inf- 
criptions  gravées  fur  fes  pans. 

Voici  un  tableau  des  mefures  itinéraires  ancien- 
nes , comparé  avec  ies  mefures  itinéraires  moder- 
nes. Il  a été  donné  par  M.  Gibert  à l’académie 
des  inferiptions  , & nous  l’avons  emprunté  de  fes 
recueils.  (A.) 

ITOMAMPO  , petite  contrée  d’Afrique,  dans 
lile  de  Madagnfcar.  Elle  prend  le  nom  d’une  ri- 
vière qui  defeend  des  montagnes  d’Aviboule  , où 
efi  fa  fource,  dans  la  même  montagne,  d’où  fort 
le  Sandravinangha.  Le  pays  qu’elle  anofe  eft  une 
vallée  d’environ  quatre  lieues  de  large  , bordée  de 
bat-tes  montagnes.  Cette  vallée  efi  très-fertile  en 
riz,  ignames , canes  de  fucre  , légumes,  & bef- 
tiaux. 
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ITOMLIA , ville  de  Lithuanie  , dans  la  Rufiie 
Blanche  , au  palatinat  de  îvlciflau. 

ITON  , petite  rivière  de  France  , dans  la  haute 
Normandie. 

ITRI , on  Itro  , petite  ville  d’Italie  , au  royau- 
me de  Naples  , dans  la  Terre  de  Labour. 

ITT  A 1 A , île  de  la  mer  du  Sud , fur  ies  cotes  de 
r.Airiérique,  affez  près  de  Guatulco  , au  Mexique. 

ITTER-ÉN-VAL  , ou  Bergstadt  , ville  des 
montagnes  dans  le  cercle  du  haut  Rhin,  en  Hefie. 
Elle  efi  fitiiée  près  du  village  de  même  nom , 8c 
jouit  de  beaux  privilèges.  11  y a une  belle  égllfc 
avec  un  miniftre  particulier,  qui  a le  titre  de  pré- 
dicateur des  mines  , à caufe  des  riches  mines  de 
cuivre  qui  font  dans  les  environs,  & dont  l’admi- 
niftration  eli  confiée  à une  jiiftice  princière. 

ITTER  ( feigneurie  d’);  dans  le  cercle  du  haut 
Rhin  en  Hefl'e,  fur  la  rivière  d’Eder.  Cette  feigneu- 
rie eft  confidérable  : fon  fol  eft  par  tout  montueux  , 
fans  cependant  être  ftérile.  On  y trouve  de  belles 
forêts  . quantité  de  pâcages  , du  gibier , du  poiffon 
en  abondance  , & une  riche  mine  de  cuivre.  La 
feigneurie  d'Itter  eft  aujourd’hui  un  baillage  dont 
le  bourg  de  Voehl  eft  le  chef-lieu.  On  y compte 
la  ville  d Itter  en-Vai,  & plufieurs  bourgs  & vil- 
lages. 

nu,  ville  de  la  Chine,  dans  la  province  de 
Huquang  , au  département  de  Kingeheu  , Cxième 
métropole  de  la  province. 

1 rZEHOE  , ancienne  ville  d’Allemagne  , au 
duché  d’Holftein  ; elle  appartient  au  roi  deDane- 
marck,  & tient  le  îroifième  rang  entre  les  villes 
de  Holftein.  Elle  eft  fur  ia  rivière  de  Stoër,  qui  eft 
navigable,  à 2 milles  n.  e.  de  Gluckftaslt , 7 n.  o. 
de  Hambourg.  On  la  divife  en  vieille  & en  nou- 
velle ville.  La  vieille  ville  renferme  l’églife  prin- 
cipale de  Saint-Laurent,  un  couvent  noble  de  de- 
ir.oifsllesj  la  maifon  de  charité.  Dans  la  nouvelle  , 
on  trouve  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  , l’hôtel-de- 
ville  , «ne  école  latine,  & un  collège  de  com- 
merce. Les  Suédois  s’emparèrent  de  cette  ville  en 
1643  , mais  iis  furent  contraints  de  l’évacuer  l’an- 
née fuivante,  après  y avoir  fait  ajouter  quelques 
fortifications.  Ils  y mirent  le  feu  en  1657  , & n’c.n 
firent  qu'un  monceau  de  cendres.  Lon^.  27  ; î.u, 

irZU,  ou  Idzu  , province  du  Japon,  dans 
i’île  de  Niphon.  C’eft  une  prefqiule  qui  avance 
dans  la  mer  du  Japon. 

IVED  (Saint),  de  Braîne.  Unjfz Braine. 

IVELINE  (la  forêt  d’ ) , forêt  de  la  Beaiice, 
dans  nie  de  France  , entre  Chevreu,''e , Roche- 
fort  , Saint-Arnould  & Epernon.  Elle  s'étendoit , 
au  tems  jadis  , fort  loin  , & le  bois  de  Rambouillet 
en  faifoit  une  portion.  Toutes  ces  parties  détachées 
ont  préfentement  des  noms  particuliers , comine  le 
bots  des  Ivelines  qui  conferve  l’ancien  nom  , le 
bois  de  Rochefort,  la  forêt  de  Dourdans  , le  bois 
de  Batonneaii , le  bois  de  Rambouillet , los  rniUcs 
d’Epenion  & la  forêt  de  Saint-Léger  ; le  tour  cm- 
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femble  faifoît  autrefois  une  foret  continue , nom- 
mée Jquilina  fylva  , fylva  Evdina  , ou  Euhna  dans 

les  anciens  titres.  ^ , 

Carloman  poiirfuivok  un  fanglier  dans  cette 
forêt  près  de  Montfort  ; il  fut  bleffé  par  un  des 
aardes  àqui  Ü vouloit  faire  peur  , & mourut  de 
cette  bleffure  fix  jours  après._  Il  eut  la  generohte 
de  publier  que  c’étoit  le  fangîier  qui  1 avoit  bielle, 
afin  de  faiiver  celui  qui  étoit  l’auteur  innocent  de 

fa  mort,  en  884.  (i2-)  . , 1 la 

IVENACK  , Ivenasum , petite  ville  dit  duché 
de  Mecklenbourg  , dans  la  province  de  Venden  , 
aux  frontières  de  la  Poméranie , a 1 S lieues  1.  e. 

de  Pvoflock.  , . r • ' 

ÏVENGAN  , ville  de  la  Chine  , fixieme  métro- 
pole de  la  province  de  Huquang , au  département 
de  Kincbeu. 

IVENKIO  , ville  de  la  Chine , fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Chann-Si , au  departement 

^^iVERNAUÎf,  abbaye  de  France  , ordre  de  Saint 
Auguftin , à une  lieue  de  Brie-Comte-Robert , & 
c f.  e.  de  Paris. 

IVETTE.  Foyei  Yvette. 

IVÏCE  , ville  capitale  d’une  île  de  même  nom  , 
dans  la  mer  Méditerranée , entre  le  royaume  de 
Valence  & Hle  de  Majorque,  à 15  lieues  de  i'iine 
& de  l’autre.  Les  Anglois  s’en  rendirent  maîtres  en 
1706  ; mais  elle  eft  retournée  aux  Efpagnols._  Les 
falines  font  le  principal  revenu  de  l’île,  qui  eft 
plus  longue  que  large  , & par-tout  entourée  d e- 
ciieils.  Diodore  de  Sicile  & Pomponius  Mêla  en 
ont  beaucoup  parlé.  Pline  nous  dit  que  les  figues 
y étoient  excellentes  , qu’on  les  faifoit  bouillir  & 
fécher  , & qu’on  les  envoyoit  à Rome  ainfi  pré- 
parées dans  des  calffes.  Le  milieu  de  file  eft  à 39 
deg.  de  latitude.  La  long,  de  la  capitale  eft  de  19  d 
zo'  ; fa  lût.  38  d.  42.'. 

lUNNAN , la  dernière  de  toutes  les  provinces 
de  la  Chine  en  rang  , & la  plus  occidendale  , pro- 
che les  états  du  royaume  d’Ava.  C’eft  en  même 
tems  la  plus  riche  de  toutes  les  provinces  , & où 
les  vivres  font  à meilleur  marché.  On  y trouve 
d’excellens  chevaux , des  éléphans  , des  rubis  , des 
faphirs  , & autres  pierres  précieufes , & des  mines 
très-riches.  Elle  comprend  douze  métropoles  , huit 
villes  militaires  , plus  de  quatre-vingts  cités , & 
•lus  de  quatorze  millions  d’ames  , au  rapport  du 
J.  Martini , qui  exagère  quelquefois.  La  première 
métropole  de  cette  province  fe  nomme  auffi  Iisn- 
nan  , ville  très-riche , où  l’on  fait  les  plus  beaux 
tapis  de  la  Chine  ; elle  a plufieurs  temples  con- 
facrés  aux  hommes  illuftres.  Long.  121 , 15  j Gr 
25 , 20. 

IVOGASIMA  , c’eft  à-dire , île  de  foufre  ; île 
du  Japon , dans  la  province  de  Saxiima.  Elle  eft 
tellement  couverte  de  foufre,  que  de  quelque 
côté  qu’on  marche,  une  fumée  épailïe  fort  de 
delTous  les  pieds.  Elle  eft  d’un  bon  rapport  pour  le 
prince  de  Saxuma, 
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IVOIRE  (l’île  d’ ) , île  d’Afrique  , formée  par 
deux,  bras  de  la  rivière  de  Sénégal.  Cette  île  , 
qu’on  nomme  auflî  Vile  de  Morfil  ; a quarante- 
quatre  lieues  de  long  , fur  cinq  de  large.  On  l’ap- 
pelle ainfi  à caufe  du  grand  nombre  de  dents  d’é- 
léphans  que  les  François  y achètent.  Le  terroir 
eft  riche  & bien  cultivé.  On  y voit  de  nombreux 
troupeaux  d’éléphans , qui  font  quelquefois  de 
grands  ravages  dans  les  plantations.  Les  nègres  les 
prennent  en  creufant  de  grandes  foftes  , recou- 
vertes d’herbages  , dans  lefqnelles  tombent  ces 
animaux  ; on  les  tue  alors  à coups  de  nèclies. 

ITOY , félon  ritinéraire  d’Antonin  , ville  de 
France  ruinée , au  pays  de  Luxembourg , & aux 
frontières  de  Champagne.  V oye^  fon  hiftôire  dans 
l’abbé  de  Longuerue.  En  1637  , le  maréchal  de 
Châtillon  prit  Ivoy  & la  démantela  , delorte  que 
ce  n’eft  plus  qu’un  village. 

IVRÉE,  ou  YvrÉe  , ville  forte  d’Italie  en  Pié- 
mont, capitale  du  Canavez  , avec  une  forterefle  , 
un  évêché  fuffragant  de  Turin,  & titre  de  marqui- 
fat  qui  commença  fous  Charlemagne,  & qui  ne 
fubfifte  plus.  Cette  ville  eft  très-ancienne  : Vellelus 
Paterculus,  lit.  I,  cap.  jcv;,  rapporte  que  fous  le 
confulat  de  Marius  & de  Valerius  Flaccus,  les 
Romains  y envoyèrent  une  colonie.  Brunis  en 
parle  clans  fes  lettres  à Cicéron  , & Antonin  en 
fait  mention  dans  fon  itinéraire.  Elle  appartient 
au  roi  de  Sardaigne  , & eft  plus  remarquable  par 
fon  ancienneté  que  par  fa  beauté  & fa  grandeur  i 
ne  contenant  que  cinq  ou  fix  mille  âmes. 

La  Doria  qui  l’arrofe,  y eft  fort  rapide;  on  la 
paffe  fur  un  pont  qui  n’a  qu'une  arche.  Le  norn 
latin  à'Eporedia  qu’avolt  cette  ville  , s’eft  changé 
avec  le  tems  en  Eborcia^  Ivercia  , & finalement 
Ivrée. 

Les  Romains  lui  donnèrent  le  nom  à'Eporedia  ^ 
parce  qu’au  témoignage  de  Pline , les  Gaulois  ap- 
pelloient  Epoiedicos  , ceux  qui  s’entendoient  à 
dompter  & à dreffer  les  chevaux  , foit  que  les  ha- 
bitans  d’Ivrée  s’occiipaffent  à ce  métier , foit  que 
les  Romains  entretinlTent  dans  ce  pays-là  un  grand 
nombre  de  chevaux  aux  dépens  du  public , & les 
y fiffent  exercer.  Dans  le  théâtre  du  Piémont  , on. 
écrit  Ivrée.  Les  François  prirent  cette  ville  en 
1704,  après  une  vigoureufe  réfiftance  ; mais  en 
1706  , après  la  bataille  de  Turin  , le  duc  de  Savoie 
la  reprit.  Son  territoire  s’appelle  le  Canavet^.  On  y 
fait  d’excellens  fromages.  Elle  eft  fituée  en  partie 
fur  une  colline  d’une  pente  douce , a 8 li.  n.  e. 
de  Turin,  13  f.  e.  de  Suze , 10  f.  o.  de  Vercell. 
Zo/zf  25 , 23  ; 45  5 

IVRY,  Ivriacum.,  bourg  de  Prance,  en  Nor- 
mandie , fur  1 Eure,  entre  Anet  & Paffy  , à 4 lieues 
de  Dreux , 1 5 de  Paris  , 6 d’Evreux  , au  pied  d’une 
coline  où  étoit  un  château  fort  par  fa  fituation, 
ruiné  maintenant. 

Ce  fut  dans  la  plaine  d’Ivri  que  Henri  IV  battit 
les  ligueurs  commandés  par  Mayenne,  en  1590. 
Avant  de  livrer  cette  bataille  déciftve,  ce  grand 

prince 
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prince  dit  à fes  foldats  ce  peu  de  paroles  i qui  va- 
ient  bien  les  longues  harangues  des  généraux  de 
Tite-Live  : « Si  vous  perdez  vos  enfeignes  , ne 
j>  perdez  pas  de  vue  ce  panache  blanc;  vous  le 
» trouverez  toujours  au  chemin  de  rhonneur  & 
J»  de  la  viâoire  ».  Penfée  que  le  chantre  immortel 
de  Henri  IV  a fi  bien  rendue. 

Vous  êtes  nés  François  & je  fuis  votre  roi  j 
Voilà  nos  ennemis , marche^  & fuive^-moi  t 
Ne  perde^  point  de  vue  , au  fort  de  la  tempête  ^ 

Ce  panache  éclatant  qui  flotte  fur  ma  tête  ; 

Vous  U verrez  toujours  au  chemin  de  l’honneur. 

(Ch.  vm.) 

Le  commerce  d’Ivry  efl  en  cuirs  : il  y a de  riches 
tanneurs  ; uns  manufadiire  de  peignes  en  fournit 
Paris  & la  Normandie.  Près  d’Ivry  efi  le  bourg 
de  la  Couture,  l’endroit  de  la  France  ou  Ton  fait 
les  meilleurs  hautbois,  flûtes  allemandes , & autres 
inftrumens  de  cette  efpèce 

Ce  bourg  a une  abbaye  de  Bénédiâins  , fondée 
en  1077.  Ses  noms  latins  font  Ibreium  , îbtea.  , 
Ibreia  , Ivereium  , Ibericum  , Iherium  , & par  bien 
des  gens  Ibriacum.  Long.  19 , 10  ; lat.  48 , 46.  (^.) 

IvRY  • SUR  - Seine  , gros  village  de  file  de 
France,  à une  lieue  de  Paris.  Le  23  juin  1768  , un 
remouletir  repaflbit , dans  ce  village  , des  uilenciles 
de  cuifine  à l’entrée  d’une  grande  cour:  à la  qua- 
trième pièce  , la  meule  faute  en  l’air  toute  en  feu , 
fe  partage  en  mille  éclats  avec  explofion  & bruit 
violent  ; un  des  éclats , pefant  trois  livres , paffe 
par-deffus  le  bâtiment , élevé  de  quarante  pieds  , 
& va  tomber  dix- huit  toifes  au-delà  dans  le  jardin  , 
où  il  calTe  une  branche  de  tilleul  par  fa  chute  ; 
une  partie  de  la  meule  étoit  réduite  en  pouffière 
fur  le  pavé  de  la  cour , fans  accident.  Le  remou- 
leur a alTuré  que  la  même  chofe  lui  etoit  déjà  arri- 
vée en  une  autre  occalion.  Voyet^  Journal  de  V tr- 
dun , août  lySS, 

IWAMI , province  du  Japon , dans  File  /éo  Ni- 
gh®n  , au  midi  d’Idfumo. 
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AVAN-OSERO  , grand  lac  de  l’empire  RuRip* 
à la  fource  du  Don  , au  duché  de  Rézan. 

IWARAGASIMA , petite  île  du  Japon , dans  la 

baie  de  Nangazaki. 

IX  AR  , ou  Huar,  petite  viîîe  d’Efpagne  , dans 
l’Aragon  , fur  la  rivière  de  Marfm.  Long.  17  , 16  ; 
iat.  41 , î2. 

IXDRUC  , principal  port  des  Angrlas  , corfai- 
res  de  ia  côte  occidentale  de  la  prefqu’île  de 
ilnde , à 20  IL  11.  o.  de  Goa. 

IXO  , ou  Isjo  , royaume  du  Japon  , dans  l’île 
de  Niphon  , borné  o.  par  celui  d’Omi,  e.  par  celui 
deVoari,  f.  par  celui  dlnga. 

IZAME  , petite  province  de  File  de  Madagafcar. 
C’eft-là  que  fe  forge  le  meilleur  fer  , & où  fe  fait 
l’huile  de  fézame  en  plus  grande  quantité. 

IZERY  (Saint),  petite  ville  de  France,  dans 
le  Rouergue , éiedion  de  Miihaud , à 2 li.  n.  o. 
de  Vabres. 

IZÏEU,  bourg  de  France,  dans  le  Forez,  êlee- 
fion  & à 5 li.  de  Saint-Etienne. 

ÎZIÜM  , ville  de  la  Ruffie  Européenne,  au 
gouvernement  de  Belgorod , Fiin  des  méridionaux 
de  ceî  empire.  Elle  ell:  fituée  fur  la  rivière  de 
Doniecz , & elle  préfide  à un  diftriél  qui  comprend 
divers  autres  lieux  peu  confidérables , & tous  ha- 
bités de  Cofaques. 

IZLI , ou  Zezil  , ville  d’Afrique  , en  Barbarie  , 
au  royaume  deTrémécen.  Marmoî  vous  en  don- 
nera i’iîiftoire  & la  defeription.  On  la  nommoit 
autrefois  Giva.,Lortg,  ^ félon  Ptolomée,  14,  30; 
lat.  32  , 30. 

IZQUINTENANGO  , ville  de  l’Amérique  , 
dans  le  Mexique , province  de  Chiapa.  On  y re- 
cueille beaucoup  de  coton  & d’ananas  , & c’eft  une 
des  plus  jolies  villes  d’indiens  de  toute  la  province. 
Elle  eft  fur  les  bords  de  la  grande  rivière  qui  paffe 
à Chiapa , & qui  eft  ici  également  large  & pro- 
fonde. Long.  84  ; lat,  î6 , 50. 
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K , cette  lettre  en  géographie  efl  très-familière 
aux  étrangers,  fur-tout  dans  les  noms  propres  de 
i’Aiie,de  l’Afrique  & de  l’Amérique.  Les  Fran- 
çois au  contraire  lui  préfèrent  volontiers^  le  C , 
principalement  devant  les  lettres  a , o ,u  ,à  moins 
que  le  c n’ait  fous  lui  une  cédille,  car  alors  il  eft 
équivalent  à Vf  fortement  prononcée.  Ainfi,  les 
mots  géographiques  qui  ne  fe  trouveront  pas  fous 
le  K , doivent  être  cherchés  fous  la  lettre  C ; fi 
on  ne  les  trouve  point  fous  l’une  & l’autre  de 
ces  deux  lettres  , ce  font  des  lieux  peu  impor- 
îans  , d’une  exiflence  douteufe. 

■ KABALL AH  (le  territoire  de) , eft  fitué  à l’oueft 
de  Schainachie , en  Perfe,  dans  une  plaine  agria- 
ble.  On  y trouve  plufieurs  villages.  Les  terres 
font  très- fertiles  en  bled  & en  fruits.  Les  pâtu- 
rages y font  auffi  très  - gras.  Les  habitans  jadis 
fournis  à la  Perfe  , le  font  aujourd’hui  au  Turc. 
Le  Lan  de  Schamachie  envoie  toujours  un  naib 
pour  gouverner  ce  territoire,  & en  percevoir  les 
Tcvenus.  Ce  pays  maintenant  eft  ruine.  Le  daud- 
beg  & le  firrehey  ont  maflacré  une  _ partie  des 
habitans , emmené  l’autre  en  captivité  , & hrûlé 
les  villages. 

KABASHÎR  (î'île  de),  en  Afrique,  dans  le 
royaume  de  Fonia,  fur  la  rivière  de  Cambra.  Elle 
n’eft  féparèe  de  la  terre  que  par  une  tfpèce  de 
torrent. 

KABELÏTZ,  ville  d’Allemagne,  dans  le  duché 
de’  Magdebourg  , près  de  la  marche  de  Brande- 
bourg. 

KABILAJC , ou  Kobîlak  , petite  ville  de  Po- 
logne , fcr  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  le 
Don.  -Si  qui  reçoit  le  Worklo,  rivière  qui  paffe 
à Fultawa. 

KACHEO , Cascheu  , Cacheu  , Cacheau  , 
ou  Cacho,  ville  d’Afrique,  dans_ la  Nigritie,  au 
bord  méridional  de  la  rivière  de  Saint-Domingue. 
Les  Portugais  y ont  trois  forts , une  églife  paroif- 
fiale,  & un  couvent  de  capucins. 

KABSDORFF,  ville  de  la  haute-Hongrie , dans 
le  comté  de  Zips,  fameufe  par  fa  bierre. 

KACHAO.  P'oye^  Cachao, 

KACKERLACKES  (les),  nom  donné  par  les 
Hoilandois  aux  habitans  des  îles  fituées  au  fud- 
eft.  de  Ternate. 

On  dit  qu’ils  voient  mieux  la  nuit  que  îe  jour, 
& qu’ils  ont  toujours  les  yeux  à demi  fermés  ; 
cela  fignifie  qu’ils  ont  l’organe  de  la  vue  très-irrita- 
ble , & qu’ils  ne  peuvent  foutenir  l’éclat  de  la  lu-* 
mière  {R.) 

K AD  AN,  ou  Caadan,  petite  ville  royale  de 
Bohême  , au  cercle  de  Saatz , fur  le  bord  de 
î’Eger.  La  confrérie  du  Rofaire , établie  en  cette 
ville,  pofièclQ  quelques  villages. 
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KAEDÎNGE  (îe  pays  de)  , contrée  d’Allema* 
gne  , dans  le  duché  de  Brême,  fitr  l’Elbe,  prés 
de  i’cndioit  où  il  reçoit  la  rivière  d’Ofte  , entre 
Hambourg  & Stade. 

KÆFERNBOURG  , grand  baillage  d’Allema- 
gne , dans  le  cercle  de  haute-Sa.xe  , & dans  les- 
états  de  Schwartzbourg-Sondershaufen.  Il  tire  fon 
nom  d’un  château  dont  on  ne  voit  plus  que  les 
ruines  , & auprès  duquel  on  a bâti  celui  d’Au- 
guftenbourg.  Il  a pris  la  place  d’un  comté  très- 
ancien,  dont  le  titre  s’éteignit  au  xiv®  fècle  , & 
dont  le  territoire  fut  inféodé  dans  le  XV*  à la 
rnaifon  de  Schwartzbourg  , par  celle  de  Saxe.  Il 
fe  fabrique  dans  ce  baillage  de  bonne  faïence  , 
& même  d’affez  belle  porcelaine. 

KÆLBEA , ville  d’Allemagne , dans  le  cercle 
de  naute-Saxe,  & dans  les  états  de  Schwartzbourg- 
Rudelftadt,  fur  la  rivière  de  Helm.  C’eft  le  fiège 
d’une  infpeélion  ecciéfiafiique,  auff.-bien  que  d’ua 
baillage  tenu  en  fief  de  la  maifon  de  Saxe  , par 
celles  de  Schwartzbourg  & de  Stolberg.  Cette  ville 
& ce  baillage  font  fitués  avec  plufieurs  autres  dans 
une  contrée  fertile  & riants  , que  l’on  appelle  Gol- 
dené  Aue  , plaine  dorée. 

KAEN  , royaume  d’Afrique,  au  fud  de  la  ri- 
vière de  Gambra , à l’cft  de  celui  de  Fonia.  On 
donne  à ce  royaume  vingt-cinq  lieues  d’étendue 
le  long  de  la  Gambra. 

KaFfA.  Fuyci  Caffa. 

KAFFUNGEN,  autrement  CAPFUlfG,  Confn^- 
gia,  petite  ville  & monaftère  d’Allemagne , dans 
la  Heffs  près  de  CaffeL.  Long^  ^7  >-  S j 5 

^^KAFRE-CHÏRIN,  petite  ville  de  Perfe,  bâtie- 
par  le  roi  Nouchirevon  Aadel , furnommé  le  Jufte, 
dont  les  faits  & les  dits  font  le  fondement  de  k 
morale  des  Perfans.  Zcng. , félon  Tavernier , 71  ^ 
50  ; Ut.  34 , 40. 

KAHLA  , petite  ville  d'Allemagne  , dans  le 
cercle  de  haute-Saxe,  & dans  la  portion  du  pays 
d’Altenbourg  , qui  apparticat  à Saxe  - Gotha.  La 
rivière  de  Saale  en  baigne  Iss  murs , des  mon- 
tagnes mies  , appelées  en  allemand  Kahltbtrg , 
monts  chauves,  l’environaenî.  Elle  eft  le  fiège 
d’une  furintendance  eccléfiaftique  , d où  quatre- 
vingt  paroifles  refibrtiflent  , & elle  donne  fon 
' nom  à une  préfeclure  qui  comprend  les  baillages 
d'Orlamunde  & de  Leuchtenbourg. 

KAHLEBERG  , montagnes  d’Allemagne  , qui 
s’étendent  en  chaîne,  à la  longueur  de  cinquante 
milles  , depuis  les  bords  du  Danube  ,à  deux  lieues 
au-defîüs  de  Vienne , en  Autriche  , jufqu  à ceux 
de  k Save , près  de  Ruzing , en  Carniele.  Les 
anciens  les  appeloient  Ctùi  jnontes.  Quelques-unes 
de  leurs  peintes  font  fort  élevées  j telles  fœt  eQ- 
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tr'auttes  celles  cjul  poftent  les  noms  de  Caumlerg, 
é'Annaberg,  de  Sauruffel , de  Teuffdflaig  , de  Go- 
hch,dQ  Schneeberg,  de  Simmering.  Le  mont  Joleph, 
l’un  de  ceux  qui  forment  la  chaîne  dans  la  baffe- 
Autriche , eft  remarquable  par  le  bon  vin  qui 
croît  à fes  pieds , & par  la  belle  vue  qui  fe  pré- 
fente  à ce  fommet.  Une  partie  de  1 Autriche , & 
une  partie  de  la  Hongrie  y font  en  perfpeélive. 
Vienne  & Presbourg  s’y  montrent  à découvert. 
Le  Danube  élargi  paroît  y prendre  un  cours  plus 
majeftueux,  & c’eft  un  couvent  de  camalduies 
qui  jouir  fans  ceffe  de  cette  belle  vue.  (-K.) 

KAHT,  ville  de  la  Tartarie , dans  le  pays  de 
Charafme , vers  les  frontières  de  la  grande  Bucha- 
rie.  Elle  eft  prefque  ruinée. 

KAI , ville  de  la  Chine  , feptième  métropole  de 
la  province  de  Pekeli , au  département  de  Tamirig. 

Kai  , province  du  Japon , dans  la^  grande  île 
de  Niphon,au  nord  de  Lurunga , & a 1 ou  eft  de 
Mufau,  dont  la  capitale  eft  Jédo.  C’eft  de  la  pro- 
vince de  Kai  que  les  Japonois  tirent  leurs  meil- 
leurs chevaux.  (Æ.) 

KAIEN,  petite  ville  de  Perfe,  remarquable  par 
la  bonté  de  fon  air,  & l’excellence  de  fes  fruits. 
Long. , fuivant  Tavernier,  83  , 20  ; lat.  46,  2Z, 

KAIGOROD,  ville  de  Ruffie , ftir  h Kama, 
dans  la  Permie , fur  les  confins  de  la  Zizanie. 
KAIL.  Foyei  Keil. 

K AIM ACUITES  (les),  peuples  d’Aüe , dans  la 
grande  Tartarie-,  fort  étendus  le  long  du  Ghamma, 
au  nord  des  pays  de  Thibet  & de  Tangut. 

KAINA-WISSY , Ukrainia  Su^erior  , canton  de 
la  haute-Hongrie , dans  le  comté  de  Zemplin , au 
pied  des  monts  Crapacks.  Il  eft  très-montueux  , & 
il  n’a  pour  habitans  que  des  Ruffes , tranfp^ortes^  là 
en  divers  tems  , avec  un  fucces  qui  jufqu  ici  n en 
s pas  rendu  la  colonie  bien  remarquable. 

KAIRIOVACOU  , petite  île  \je  l’Amérique , 
la  plus  belle  des  Grenadines  , & l’une  des  An- 
tilles. Elle  a environ  huit  lieues  de  circuit , abonde 
en  gibier  & en  faifans.  Le  P.  du  Tertre  y a long- 
lems  féjourné,  & auroit  dû  nous  en  donner  une 
defeription  fidèle.  Long.  316,  15  ; Inî,  12,  20. 

KAIROAN,  Kairovan,  ou  Kairvan,  Cirme. 
'Voyei  CaîF.EVAN. 

KAIPvVAN.  Voyei  CairevAN. 

KAIS , île  de  l’Arabie  Heureufe , éloignée  du 
rivage  de  la  mer  de  quatre  lieues.  Il  y a une 
pêcherie  de  perles. 

KAJUT-SIU,  ou  Caoyeu,  ville  delà  Chine, 
feptième  métropole  de  la  province  de  Kiangnan, 
au  département  d’Yancheu.  Elle  eû  fort  peu- 
plée , & fes  fauxbourgs  font  embellis  de  bâtimens 
magnifiques.  Sa  fituation  eft  à côté  du  canal 
royal. 

KAKAMA,  montagne  de  la  Laponie  Suédoife  , 
à environ  vingt  minutes  au  nord  de  Torneo  , & 
à quelques  lieues  à l’orient  du  fleuve  de  Tome©. 
Le  fommet  de  cette  montagne  eft  d’une  pierre 
jï'lanche , feuilletée  & féparée  par  des  plans  ver- 


K A L Î07 

ticâiix  , qui  coupent  perpendiculairement  le  mé- 
ridien. Mém.  de  facad.  des  Sciéne. , 1737,  p.  40G 
KAKEGA’WA,  ou  Kakinga,  grande  ville  de 
l’empire  du  Japon,  avec  un  château,  à une  lieucT 
de  la  grande  rivière  d’Ogingawa. 

KALA , jolie  petite  ville  fur  la  Saale  ; fujète 
à la  maifon  de  Saxe-Gotha , à <3  li.  f.  d’Iène. 

KALAAR , ville  confidérable  de  Perfe  , dans 
le  Ghiian.  On  y fait  une  grande  quantité  de  foie. 
Selon  Tavernier,  la  long.yù,  233  ht,  37,  23. 

KALASSüI,  rivière  .d’Afie,,  dans  la  Tartarie,' 
qu’on  nomme  préfentement  Orthon,  Foye^  Or- 
thon. 

KALAU,  ou  Calau  (cercle  de) , dans  la  baffe* 
Luface.  Kalau  en  eft  ia  capitale.  C’eft  une  petite 
ville  fort  pauvre  aujourd’hui  , par  les  malheurs 
de  îa  guerre,  & les  incendies  qu’elle  a effuyés. 
On  y fait  quelque  commerce  en  laine. 

KALB.  Foye[  Calb. 

KALBE  5 bourg  de  ia  vieille  Marche  de  Bran- 
debourg , fur  ia  Miide. 

KALDRAW,  ville  de  Bohême,  dans  le  cercle 
de  Pilfen , près  de  Carlobad. 

KALEBERG , montagne  de  Pologne , dans  le 
palatinat  de  Sendomir , au  couchant  de  la  Viftule. 
C eft  la  montagne  ia  plus  haute  de  tout  le  royaume , 
& on  n’y  voit  point  ou  peu  d’arbres  , d’où  lui 
vient  fon  nom  de  Kalebefg. 

KALGUEW  5 île  de  l’empire  Ruffe , en  Si- 
bérie. 

KALIMBOURG , ou  plutôt  Kallunboürg 
Calumhurgum , ville  de  Danemarck , dans  l’île  de 
Séeland , chef  - lieu  d’un  baillage  confidérable. 
Long.  28  , 56  ; ht.  55  , 54- 

Ce  fut  dans  le  château  de  cette  ville  que  finit 
fes  jours  ChriftiernII,  roi  de  Danemarck  , digne 
d’une  fin  plus  tragique.  On  fait , dit  M.  de  Voltaire; 
quel  monftre  étoit  ce  Chriftiern  : un  de  fes  crimes 
fut  la  foiirce  de  fon  châtiment,  qui  lui  fit  perdre 
trois  royaumes.  Il  emmena  par  trahifon  le  jeune 
Güftave  Vafa  & fix  otages , qu’il  mit  aux  fers. 
En  1320  , il  donna  dans  Stockolm  la  fête  exé- 
crable 5 dans  laquelle  il  fit  égorger  le  fénat  en- 
tier, & tant  de  braves  citoyens.  L année  fulvante  , 
il  fit  jeter  dans  ia  mer  la  mère  & la  fœur  de 
Guftave  Vafa,  enfermées  l’une  & l'autre  dans  un 
fac.  Non  moins  cruel  envers  fes  Danois  qu’en- 
vers  fes  ennemis , il  fut  bientôt  aulTi  abhorré  du 
peuple  de  Coppenhague , que  des  Suédois  mêmes. 
Les  Danois  alors  eu  poffeflion  d’élire  leurs  rois , 
avoient  le  droit  de  chaffer  un  tyran  du  tfone. 
Tous  joints  enfemble,  ils  lui  fignifièrent  l’aâe  de 
fa  dépofition  par  Mons  , premier  niagiftrat  de 
Jutîand  5 qui  fe  chargea  de  lui  en  porter  l’arrêt. 
Chriftiern  obéit  fans  ofer  répliquer  , & s’enfuit 
en  Flandre.  On  n’a  jamais  vu  d’exemple  d’une 
révolution  fi  jufte , fi  prompte  , & fi  tranquille. 
Enfin , abandonné  de  tout  le  monde , il  fe  laift.i 
mener  en  Danemarck  en  1532,  fut  arrêté  à Kalim- 
bourg  en  1534,  & confiné  dans  une  efpèce  de 
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prifon , où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort  , arrivée 
en  1^59,3  foixante-dix  -huit  ans.  (i?.) 

KALÎN  , ville  de  Perfe , que  Tavernier  place 
à 87  d.  de  long.^  & 35d.  15'  de  lat. 

KALIR,  petite  ville  d'Allemagne  , aü  cercle  de 
Souabe,  dans  le  duché  de  Wirtemberg,  avec  un 
vieux  château.  Elle  eft  divifée  en  deux  par  la  ri- 
vière de  Nagoldt.  tong.  27  , ao  ; lat.  48  , 38. 

K ALÏS , petite  ville  de  la  nouvelle  Marche  de 
firandebourg,  fur  un  lac , & à 5 lieues,  f.  de  Fal- 
kemberg.  Il  y avoit  autrefois  une  fameufe  meule 
à aiguifer  ; de  là  vient  que  les  Allemands  difent 
d’un  homme  dont  les  manières  ne  font  pas  po- 
lies , d na  pas  encore  été  à Kalis. 

KalîS.  Voyei  ClaS. 

KâLîSCH  , Calijia  , province  de  la  baffe-Polo- 
«•ne  , avec  titre  de  paîatinat , fur  la  rivière  de 
watte.  Ses  lieux  les  plus  remarquables  ion  Gnefne 
ScKaliich,  ville  qui  donne  fon  nom  au  paîatinat. 
La  partie  de  ce  paîatinat  qui  eft  au  - delà  de  la 
Netze  J a paft’é  fous  la  domination  du  roi  de  Pruffe  , 
lors  du  démembrement  de  la  Pologne  en  1773. 

35  ’ 55  ; 51555-  ^ 

KALKAS  (les),  nom  dune  nation  Tartare, 
parmi  les  Mungales  ou  Monguls , qui  font  fournis 
à l’empereur  de  la  Chine. 

KALKULAN  , grand  lac  de  la  Tartarie  Mof- 
covite,  d’où  fort  l’irtis. 

KALLUMBOURG.  Voyei  Kalimbourg, 

KALNICK  , ville  forte  de  Pologne  , au  pala- 
îinat  de  Braclaw.  Elle  fe  rendit  au  roi  de  Polo- 
gne en  1674,  après  une  rébellion  de  vingt-fept 
ans.  Long.  47,  53  ; lat.  48,  59. 

KALO,  fortereffe  de  la  haute-Hongrie,  au  can- 
ton de  Zatmar  , à 12  lieues  f.  e.  de  Tokai , 28 
n.  e.  de  Waradin.  Long.  40,  5 ; lat.  47,  55. 

Kalo  , fortereffe  de  Danemarck,  dans  le  nord- 
Jiuland  , au  diocèfe  d’Aarhuus. 

KALTEN-NORTHEIM  , gros  bourg  & baii- 
lage  de  Franconie,  avec  une  maifon  de  chaiTe  , 
à la  maifon  de  Saxe -Weimar,  qui  en  a hérité 
de  celle  de  Saxe -Eifenach , éteinte  en  1741.  îls 
font  fitiiès  dans  le  comté  de  Henneberg.  (/2.) 

KALTENSTEIN  , petite  ville  d’Allemagne  , 
en  Siléfie  , dans  la  principauté  de  Neifs. 

KAM A (la),  grande  rivière  de  l’empire  Ruffe , 
qui  a fa  fource  au  pays  des  Czeremiffes , va  fe 
perdre  après  un  long  cours  dans  le  Wolga  , au 
royaume  de  Cafan.  Adam  Brant,  Oléarius  ëc  Cor- 
neille le  Brun  difent  qu'elle  eft  fort  large , & 
coule  avec  beaucoup  de  rapidité. 

KAMAKURA,  fameufe  île  du  Japon,  d’envi- 
ron une  lieue  de  circuit,  fur  la  côte  méridionale 
de  Niphon.  C’eft-là  que  l’on  envoie  en  exil  les 
grands  qui  ont  fait  quelques  fautes  confidérables. 
Les  côtes  de  cette  île  font  fi  efcarpées , que  les 
bateaux  qui  y portent  des  prifonniers  ou  des  pr©- 
vifions,  doivent  être  élevés  & defcendus  avec  des 
grues  ôc  autres  machines.  Kempfer  dans  fon 
hijlüire  du  Japon,  (A.) 
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KAMAN  , ville  de  l’Indouftan  , dans'^a  pref* 
qu’Ue  d’en  deçà  le  Gange , au  royaume  de  Car- 
nate , à 18  lieues  de  Chandegri. 

kamenice  5 ou  Kamnitz.  De  quatre  villes , 
tant  de  Bohême  que  de  Moravie , qui  portent  ce 
nom , la  feule  qui  mérite  quelque  attention  , eft 
celle  du  cercle  de  Leitmeritz , en  Bohême.  Elle 
appartient  au  prince  de  Kinsky.  Elle  eft  munie 
d'un  château , & elle  a de  grandes  verreries  , d’où 
fortent  , entr’autres  , quantité  de  verres  blancs 
cizelés. 

KAMENOI-POYAS , nom  que  lesRuffes  don- 
nent à une  chaîne  de  hautes  montagnes  qui  fépare 
l’Europe  de  i’Afie,  & qui  fut  connue  autrefois  fous 
le  nom  des  monts  Ryphées.  (A.) 

KAMEînTZ,  Camentz,  ou  Kamientz,  ville 
de  la  haute  - Luface  , au  cercle  de  Gœrlitz.  Elle 
eft  fituée  en  pente  fur  FElfter.  On  y compte  , 
outre  i’égiife  paroiffiale,  une  églife  vénède,  trois 
chapelles,  trois  hôpitaux , & une  école  latine.  Oa 
y fabrique  des  draps  & des  toiles. 

K '.MlNIECK,  Cameneda.^  forte  ville  de  Polo- 
gne, capitale  de  la  Podolie,  avec  deux  châteaux, 
6l  un  évêché  fiiffragant  de  Lemberg.  Quelques- 
uns  croient  que  c’efi  la  Cledipava  des  anciens.  Les 
Turcs  la  prirent  en  1672  , & la  rendirent  par  la 
paix  de  Carlowitz  en  1690.  Elle  eft  fur  un  rocher 
efcarpé,  au  pied  du  quel  paffe  le  Smotrziez  , qui 
tombe  dans  le  Niefter.  Elle  eft  à 36  li.  de  Lemberg , 
12a  f.  e.  de  Cracovie  5 130  f.  e.  de  Warfovie  , 
40  O.  de  Braclaw.  Long.  45  , 5 ; lat.  48  , 58. 

. KAMINIETZ,  WïsoKîE,  ou  Scheresceiow, 
ville  du  royaume  de  Pologne  , dans  la  Lithuanie  , 
6c  en  particulier  dans  la  Ruffie  Lithuanienne  (J?.) 

KAMÏSANKA  , ville  de  l’empire  Ruffe , fur 
le  Wolga,  à l’endroit  où  le  czar  Pierre  F'  a fait 
faire  un  canal  pour  joindre  le  Wolga  avec  le  Don 
ou  Tanais. 

KâMLACH  , rivière  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  Souabe,  & dans  la  feigneurie  immédiate 
de  Mindelheim.  Cette  rivière  n’a  rien  en  foi  de 
remarquable  ; mais  , entr’autres  lieux  qu’elle  ar- 
rofe  , il  eft  un  village  qui  porte  fon  nom  , & 
qui,  ayant  vu  naître  Jean-Baptifte  Homann  , ne 
pouvoit  être  ici  paffé  fous  filence.  Il  n’eft  pas  de 
gréographe  dont  les  cartes  foient  plus  répandues 
que  celles  de  ce  Homann  ou  de  fes  héritiers. 

KAMMA-JAMMA  5 grande  ville  de  l’empire 
du  Japon.  Elle  peut  contenir  environ  deux  mille 
maiions.  Elle  eft  bâtie  fur  deux  collines,  féparées 
par  un  vallon. 

KAMSKI , rivière  de  la  grande  Tartarie  , en 
Sibérie.  Elle  fe  jète  dans  le  Jenifcei.  Il  y a fur 
fes  bords  des  Tartares  païens,  qui  demeurent  dans 
des  huttes  d’écorces  de  bouleau  , Sc  vivent  de 
poiffon  ou  de  venaifon,  avec  des  racines  de  lis 
jaune.  Ce  font  les  Tartares  Tungufes  & les  Tar- 
tares Biirates. 

KAMTSCHADALES  , ou  Kamtschatka- 
DALEs,  nation  Tartare  qui  habite  près  du  golfe 
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ic  Kamtschaika , à l'orient  de  k Sibérie.  Ils  font 

petits  de  taille,  portent  de  grandes  barbes.  Us  le 
vètiiTent  de  peaux  de  zibelines , de  loups  , de 
rennes  & de  chiens.  En  hiver  ils  demeurent  fous 
terre  , & en  été  ils  habitent  dans  des  cabanes  fort 
élevées , où  ils  montent  par  ^les  échelles.  Ils  le 
nourrilTent  de  divers  animaux  & de  poiüons , qu  ils 
mangent  fouvent  cruds  & geles.  L hiver  iis  font 
des  f^olîes  où  ils  mettent  le  poiflbn  en  magalin  , 

& le  couvrent  d herbes  6c  de  terres.  Ils  en  vont 
prendre  pour  leurs  repas  lors  même  quils  font 
pourris  ; ils  les  mettent  dans  des  vafes  , ou  ils 
jètent  des  pierres  rougies  au  feu  pour  les  f^ù^ 
cuire.  Ils  ont  parmi  eux  des  magiciens , qu  ils 
nomment  fcha-niâus.  On  ne  leur  connoit  aucun 

KAMTSCHATKA  , grande  prefqu  île  au  nord- 
eft  de  l’Afie , entre  un  golfe  du  même  nom  & la 
mer  du  Japon , à l’extrémité  orientale  de  l’empire 
Ruffe  6c  de  notre  continent. 

Ce  pays , ainfi  nommé  par  les  Ruffes  dans  la 
grande  carte  de  leur  empire  ,femble  être  le  meme , 
félon  Kempfer  , que  celui  que  les  Japonois  appel- 
lent 0 ytii-A/o  ( le  haut  Jéfo  ) , dont  ils  ne  favent 
prefque  rien.  _ 

Suivant  les  meilleures  defcriptions  que  les  Kuf- 
fes  en  aient  pu  donner , c eft  une  prefqu  île  fituée 
entre  les  170  & les  180  deg,  de  longitude , 8c 
62  de  !aiit.  au  nord  du  Japon. 

Elle  efl  contiguë  au  nord  a la  Sibérie , 6c  s e- 
tend  jufqu’au  cap  Suétinos  , qui  eft  le  dernier  de  la 
Sibérie  au  nord-eft  ; mais  la  mer  la  baigne  au  fud , 
à l’eft  8c  à l’oueft.  Elle  eft  habitée  par  diverfes  na- 
tions , dont  celles  qui  occupent  environ  le  milieu  , 
paient  tribut  aux  Ruffes  j au  lieu  que  celles  qui  de- 
meurent plus  au  nord , 6i  en  particulier  les  Olutorski 
( nom  qu’on  leur  donne  dans  la  carte  de  Ruffie  ) , 
en  font  les  ennemis  déclarés.  Les  Kurilski  ou  Ku- 
nlis  qui  demeurent  plus  au  fud  , étant  moins  bar- 
bares que  les  autres  , font  regardés  par  les  Ruffes 
comme  une  colonie  de  Japonois. 

Le  commerce  entre  la  Sibérie  8c  le  Kamtfchatka  fs 
fait  par  deux  routes  différentes.  Quelques-uns  tra- 
verfent  le  golfe  de  Kamtfchatka,  qui  fepare  ce  pays 
de  la  grande  Tartarie  8c  de  la  Sibérie , à près  de  58 
degrés  de  laniude  , 8c  ils  s’embarquent  d’ordinaire 
à Lama , où  les  Ruffes  ont  commencé  à bâtir  de 
grands  vaiffeaux  pour  paffer  à Priftan  , ville  qu  ils 
ont  établie  dans  le  Kamrfchatka  , 8c  qui  eft  habitée 
par  une  colonie  ruffe  ; mais  les  habitans  de  la  Sibé- 
rie qui  demeurent  aux  environs  du  fleuve  Lena  , 
8c  le  long  de  la'mer  Glaciale  , font  d’ordinaire  par 
mer  , le  tour  du  cap  Sucotoinos  , pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  desTskalatzki  ScTschatzki, 
deux  nations  cruelles  8c  barbares  qui  habitent  la 
pointe  de  la  Sibérie  au  nord-eff , 8c  qui  font  enne- 
mies mortelles  des  Ruffes. 

Par  cette  defeription,  ilparoit  qu’il  exifle  un  dc' 
troit  qui  fépare  le  Kamtfchatka  du  Japon  , fuivant 
ks  relations  des  Ruffes.  Il  y a dans  ce  détroit  piu- 
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fieurs,  petites  îles , dont  la  principale  eft  appelée 
Maimaaska  dans  une  carte  publiée  depuis  1730, 
par  J.  B.  Horaann  ; 8c  cette  ile  pourroit  bien  être 
la  même  que  le  Matzumai  de  quelques  cartes  ja- 

ponoifes. 

il  fembie  auffi  qu’il  n’eft  plus  douteux  , par  les 
belles  découvertes  des  Ruffes  en  1731,  qu’il  n’y 
ait  au  nord  du  Japon  un  pafiage  libre  pour  aller 
par  mer  au  Kamtfchatka  ; qu’en  fuivant  la  cote  on 
ne  parvienne  à un  détroit  qui  joint  la  mer  du  Sud 
à la , mer  Glaciale  , 8c  dont  la  partie  la  plus  étroite , 
qui  n’a  pas  plus  de  40  lieues  de  large , fe  trouve 
fous  le  cercle  polaire  : qu’enfin  à l’efl  de  ce  conti- 
nent on  ne  trouve  une  terre  qui , félon  le  rapport 
des  habitans  , fait  une  partie  du  grand  continent , 
abondant  en  fourrures,  8c  que,  félon  les  appa- 
rences, cette  terre  appartient  à l’Amérique  fepten- 
trionaie. 

Les  côtes  du  Kamtfchatka  font  remplies  d’iles 
nouvelles,  qui  y font  formées  fans  ceflé  par  les 
volcans.  Dans  le  grand  nombre  de  rivières  qu’on 
y trouve,  on  remarque  fur-tout  celle  dOunakin  , 
celle  de  Ningin,  Scia  Karaga.  Près  de  cette  der- 
nière eft  une  île  qui  porte  fon  nom  , 8c  que  la  mer 
a enlevée  de  la  côte  où  débouche  ce  fleuve.  Les 
habitans  de  cette  île  font  fi  ftupides , que  les  fau- 
vages  du  continent  voifm  les  appellent  race  de 
chien  ; iis  paroiffent  auffi  barbares  aux  Koriagües , 
que  ceux-ci  le  paroiffent  aux  Ruffes. 

Rien  de  plus  affreux  que  les  grandes  chaînes  de 
montagnes,  ôc  les  énormes  précipices  qui  cou- 
vrent ces  contrées. Les  neiges, les  torrens,  les  vol- 
cans , les  tremblemens  de  terre , tout  contribue  à 
rendre  Fafpecl  de  cette  prefqii’ile  aiifli  hideux  que 
fauvagé. 

On  trouve  des  eaux  chaudes  dès  la  pointe  méri- 
dionale du  Kamtfchatka  ; elles  coulent  prefque 
toutes  le  long  de  la  rivière  Ozernaya  , qui  fort  du 
lac  Kuriskoi , 8c  finiffent  par  fe  jeter  toutes  enfem- 
ble  dans  ce  fleuve;  mais  elles  n’ont  pas  un  grand 
degré  de  chaleur.  Il  fort  auffi  un  grand  nombre  de 
fources  chaudes  d’une  montagne  près  de  la  rivière 
de  Paudja  ; 8c  la  rivière  de  Baanion  en  reçoit  une 
quantité  confidérable.  En  plufieurs  endroits  même, 
ce  font  moins  des  fources  chaudes  que  de  gros 
ruiffeaiîx , dont  l’eau  brûlante  répand  la  fécondité 
fur  leurs  rives  , 8c  les  couvre  d’herbes  vertes  Sc 
fleuries.  Le  fleuve  Kamtfchatka  voit  fes  rives  gar- 
nies de  racines  dont  fe  nourriffent  les  fauvages  , 6c 
de  bois  propres  à la  conftruâion  des  maifons  8: 
des  vaiffeaux.  Les  plantes  qui  veulent  un  terrein. 
chaud  y réulîilTent  beaucoup  mieux.  On  5'  a femé 
de  l’orge  6c  de  l’avoine  avec  fuccès.  Les  beftiaux 
y font  d’une  groffeur  prodigieufe  , toujours  gras 
8c  donnant  du  lait  dans  toutes  les  faifons.  Mais  les 
environs  de  la  mer  font  en  général  trop  pierreux, 
trop  marécageux  pour  être  propre^  aux  pâturag€S 
ou  à la  culture.  Les  côtes  ont  peu  de  bois  , & les 
bords  des  rivières  n’ont  guère  que  des  failles , & 
des  cannes,  Le  meilleur  bois  eft  le  bouleau  des 
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bords  de  la  BlAraca , lequel  vient  fi  gros  qii’oti 
peut  en  confiruire  des  vaifleaux.  Les  côtes  orien- 
tales font  moins  dépourvues  de  bois  , & les  plai- 
nes même  en  fourniffent  de  fort  beau.  Ce  pays , 
foit  par  les  montagnes  & les  volcans  , foit  par  la 
chaleur  que  la  mer  entretient  par  des  brouillards 
épais:  ce  pays , dis-je , n’a  pas  uh  hiver  auffi,  ri- 
goureux que  l’annonce  fa  pofition  géographique  ; 
mais  s’il  eft  modéré , il  eft  long  & confiant.  Jan- 
vier efi  le  mois  le  plus  froid  de  l’aonée.  Le  prin- 
tsms  eft  court  ; quoique  pluvieux  , eft  parfemé  de 
beaux  jours..  L’été  n’eft  pas  plus  long , mais  plus 
inconftant  & plus  bizarre.  Le  voifinage  de  la  mer 
& la  fonte  des  neiges  y couvrent  tous  les  jours 
le  ciel  d’un  voile  de  vapeurs  que  le  foleii  ne 
diffipe  guère  qu’à  midi.  Cependant  loin  de  la  mer, 
le  tems  eft  conftamment  ferein  depuis  le  mois  d’a- 
vril jufqu’à  la  mi-juillet.  L’été  n’a  rien  de  violent 
au  Kamtfçhatka.  La  pluie  y eft  fine , la  grêle  petite , 
Je  tonnerre  fourd  , 1 éclair  fpible  , la  foudre  rare  ; 
elle  n’y  a jamais  tué  perforine.  La  pkis  belle  faifon 
fie  l’année  eft  l’aiitonine  , qui  donne  de  beaux 
jours  durant  le  mois  de  feptembre  j mais  troublés 
à la  fin  par  les  vents  & les  tempêtes  (|ui  annoncent 
l'hiver.  La  glace  prend  aux  rivières  des  l’entrée  de 
novembre.  Ce  mois  & les  deux  fuivans  offrent  ra- 
lement  des  jours  fereins.  C’eft  en  feptembre  & 
oâobre  , en  février  & mars  , qu’on  peut  voyager 
&,  commercer  avec  plus  de  fureté.  La  neige  qui 
tombe  dans  I3  prefqu’îl©  entre  le  52*  & le  55® 
degré , eft  fi  abondante , qu’à  la  fonte  du  printems  , 
toute  la  campagne  en  eft  inondée  par  le  déborde- 
ment des  fleuves.  Les  vents  & les  ouragans  achè- 
vent de  rendre  ce  pays  incommode  à ceux  qui 
Lbabitent. 

On  y connoît  peu  de  métaux  : on  g.  pourtant 
découvert  une  mine  de  cuivre  entre  le  lac  Kourii 
é>c  la  rivière  de  Girowaia.  Qn  trouve  de  l’ocre 
rouge , du  tripoli , le  long  de  la  grande  rivière  ; 
de  l’ambre  jaune  en  quantité  pfès  de  la  mer  de 
Pingina.  Les  montagnes  donnent  une  forte  dé 
criftal  d’un  rouge  de  cerifc}  mais  en  petits  mor- 
ceaux. La  rivière  de  Chariafowa  , vers  le  56'’  degré 
de  latitude , a d3ns  fes  environs  du  criftal  verd 
par  grands  morceaux  ; & on  trouve  de  tous  côtés 
des  pierres  tranfparentes  de  différentes  couleurs , 
mais  nulles  pierres  précieufes. 

Les  principaux  végétaux  font  le  melœe  ou  larix, 
Je  peuplier  blanc,  le  faille  , l’aune,  le  bouleau  & 
le  petit  cèdre  , l’aube-épine  , le  genevrier  , le 
grofeiller  , &è. 

Les  plantes  font  la  farana , qui  tient  lieu  de  fa- 
rine & de  gruau  , mets  fi  agréable  & fi  nourrif- 
fant , qu'il  peut  faire  oublier  le  pain  : l’herbe 
douce  , nommée  fphondiUum , dont  on  fait  des 
bouillons,  des  confitures,  & de  l’eau-de-vie,  & 
plufieurs  autres  plantes  que  l’on  mange  a%^ec  fuc- 
cès  dans  les  maladies.  Ï1  fe  trouve  auffi  dans  ce 
pays  une  foule  de  végétaux  bons  à manger,  à la 
peinture  ^ dont  on  fç  fert  çonjme  remèdes.  Les 
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animaux  font  le  chien , dont  on  fe  feft  au  lieu  de 
rennes  pour  les  traîneaux , & dont  les  peaux  font 
de  belles  fourrures  ; le  renard  , l’ours , le  bélier 
faiivage  dont  la  chair  eft  très-délicate  , la  zibeline, 
les  marmotes , le  goulu , &c.  Les  rats  y font  en 
très-grand  nombre  & de  plufieurs  efpèces.  Ils  tra- 
verfent  foiivent  les  rivières  & les  lacs  à la  nage 
pour  aller  peupler  d’autres  cantons  de  leurs  colo- 
nies. Les  amphibies  font  le  caftor,  la  loutre  , les 
veaux  marins,  les  lions,  & les  chats  marins,  les 
vaches  marines  , &c.  Les  poiffons  du  Kamtfçhatka 
font  la  baleine  , l’efpadon  fon  ennemi , &c.  beau- 
coup de  poiffons  de  rivières.  Les  oifeaux  font  le 
plongeon  , le  cormoran  , le  moüichatka , le  kara , 
le  ftariki , le  gloupichi , le  corbeau  aquatique  , le 
cigiie , &c.  ; les  oies  & les  canards  fauvages  , des 
oifeaux  de  proie , &c.  Les  liabitans  du  Kamtfçhatka 
ont  trois  langues  , la  Kamtfchadale , la  Koriague , & 
laKoufile.  La  langue  des  Kamtfchadales  a beaucoup 
de  mots  terminés  comme  ceux  des  Mongales  Chi- 
nois , des  Japonois  & des  Tartares.  Ces  langues  fe 
reffemblent  dans  les  déclinaifons  & les  mots  déri- 
vés. La  figure  des  habitans  a autant  de  rcflemblancc 
que  la  langue  , avec  les  trois  premiers  de  ces  peu- 
ples , ce  qui  feroit  croire  qu’ils  en  defeendent  : 
ils  ont  les  cheveux  noirs,  pou  de  barbe , le  vifage 
large  & plat , !e  nez  çcrafé  comme  les  Calmoucks , 
les  yeux  enfoncés , les  jambes  grêles , le  ventre 
pendant , les  lèvres  épaift'es , & la  bouehç  grande; 
ils  vivent  de  racines  3 de  poiffons,  Sc  d’amphibies. 
La  graiffe  des  vegux  marins  eft  pour  eux  un  grand 
régal.  L’eau  eft  leur  feule  boiflbn.  Leurs  habille- 
mens  font  des  cafaqiies  de  peaux  avec  des  four- 
nires.  Ces  habits  ne  leur  tombent  que  jufqu’aiix 
genoux.  Les  femmes  portent  fous  la  cafaque  une 
camifole  & un  caleçon  , coufus  enfemble.  Les 
hommes  portent  aimi  des  caleçons  qui  tombent 
jufqu’aiix  talons  ; & les  deux  fexes  ont  pour  chauf- 
fure  dfs  bottines. 

Croiroit-on  que  le  luxe  ait  pénétré  jufques  chez 
ces  fauvages  ? Un  kamtfchadale  un  peu  aifé  , dit- 
on , ne  peut  guère  s’habiller , lui  & fa  famille , à 
moins  de  cent  roubles,  ou  de  5QO  livres:  ils  ha- 
bitent fous  des  cabanes , dont  les  matériaux  font 
portatifs  ; & ils  ont  leur  maifon  d’été  & leur  maifon 
d’hiver.  Ces  maifons  conftmites  en  bois  font  re- 
couvertes de  gafon  ; au  milieu  du  toit , on  mé- 
nage une  ouverture  quarrée  , qui  tient  lieu  de 
porte,  de  fenêtre  & de  cheminée:  leurs  meubles 
font  des  taffes  , des  auges  , des  paniers  , des  car 
nots , des  traîneaux , voilà  leurs  richeffes  ; leurs 
armes  font  l’arc  , la  lance  , la  pique  & la  cui- 
rafle,  C'eft  avec  des  os  de  poiffons,  des  pierres, 
ou  du  criftal , qu’ils  fe  faifoient  des  haches  , des 
couteaux,  des  aiguilles,  avant  que  les  Ruffes  leur 
en  euffent  porté  de  fer  en  échange  de  leurs  four-; 
rures.  Les  mœurs  de  ces  peuples  reffemblent  au 
climat  ; tout  eft  groflier  & fauvage  ; leurs  incli- 
nations ne  diffèrent  guères  de  l’inffinft  des  bêtes; 
Içur  fouveï-ain  bonheur  çft  dans  les  plaifirs  cor^ 
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porels  ; à peine  fe  doutent-ils  qu’ils  aient  une  ame. 
Les  enfans  n’ont  point  de  reîpeft  pour  leurs  pa- 
ïens, ceux-ci  n’ont  point  d autorité  fur  leurs  en- 
fans  : chez  cette  nation  pauvre  , la  vieilleffe  in- 
firme eft  traitée  avec  mépris , & il  fembk  qu  un 
père  fe  donne  un  fils  pour  avoir  un  maître.  Les 
mariages  font  encore  plus  bizarres  : une  fille  eft 
une  place  forte  qu’il  faut  emporter  d , elle 
efl;  defendue  par  d’autres  femmes  qui  fe  jètent  fur 
l’amant , & l'accablent  de  coups , l’égratignent , 
lui  arrachent  les  cheveux  ; il  faut  qu  il  triomphe 
de  tous  ces  obflacles , ou  qu’il  refie  dans  le  céli- 
bat. S’il  efl  vainqueur  , il  emporte  fa  maitreffe  ; 
alors  les  deux  partis  fe  réconcilient,  & on  célébré 
le  feftin  des  noces  chez  les  parens  de  la  fille.  Ce 
peuple  que  la  nature  a traité  avec  tant  de  rigueur, 
ajoute  encore  à fes  maux  par  la  guerre._  Avant  que 
les  Ruffes  euflent  pénétré  dans  ces  climats  , une 
partie  de  la  nation  étoit  occupée  à détruire  l’autre. 
On  n'en  a fournis  une  partie  qu’avec  bien  de  la 
peine.  Rien  au  monde  de  plus  dégoûtant  que  leurs 
fefiins  ; leurs  danfes  , leurs  chanfons , leur  mufi- 
que , leurs  idées  fur  la  religion  & fur  Dieu , tout 
eft  bizarre , abfurde  & barbare  ; leurs  fuperfiitions 
égalent  leur  ignorance.  Ils  croient  a toutes  ces 
rêveries  révoltantes  que  les  prêtres  ont  inventées 
ailleurs  pour  tromper  les  hommes.  Il  faut  efperer 
que  ces  peuples  brutes  , la  honte  de  1 efpece  hu- 
maine , fe  poliront  peu-à-peu  par  leur  commerce 
avec  la  Ruffie  , 8c  qu’on  verra  par  la  fuite  des 
hommes , où  l’on  ne  trouve  aujourd’hui  que  des 
êtres  barbares  , ftupides , 8c  fi  tort  au-deifous  de 
l’intelligence  de  certains  animaux. 

Mais  hélas  ! combien  ce  vœu  que  je  forme  eft 
loin  encore  d’être  réalifé  I II  eft  bien  plus  facile 
de  corrompre  un  peuple  que  de  le  civilifef  ! Les 
Ruffes  ont  porté  dans  ces  climats  leurs  vices  , 
leur  luxe , leur  ambition  , leur  avarice  , leur  induf- 
trie.  Le  Kamtfchadale  aujourd’hui  eft  une  forte  de 
métis  qui  tient  du  Cofaque  , du  Ruffe  , & de  fon 
caraélère  propre.  On  lui  a donne  les  arts  de 
l’Europe , 8c  c’étoit  un  préfent  funefte  , lorfque 
l’on  ne  l’éclairoit  pas  affez  pour  lui  indiquer  î’u- 
fage  qu’il  devoit  en  faire;  fon  caraâère  eft  altéré, 
on  l’a  affoibli  8c  policé.  Ce  robufle  habitant  du 
nord  fuccombe  fous  l’eau  - de- vie  ; on  lui  fournit 
en  échange  de  fes  fourrures  précieufes  cette  liqueur 
empoifonnée  , avec  laquelle  les  Européens  cor- 
rompent 8c  détruifent  tous  les  fauvages  , 8c  on 
lui  a infpiré  un  luxe  éphémère  qui  le  ruine  en 
abrégeant  fa  vie.  Il  eft  bien  vrai  qu’on  en  a bap- 
tifé  quelques  milliers  ; mais  ce  bien  que  la  reli- 
gion a voulu  leur  faire  , équivaut-'il  au  mal  que 
l’avarice  leur  a caufé  ? Et  pour  avoir  changé  de 
religion,  ont-ils  moins  de  préjugés.^  Sont-ils  plus 
éclairés  ? Enfin  , font-ils  phis  heureux  ? Ofons  le 
dire  ici  , parce  que  la  vérité  entraînera  toujours 
la  plume  d’un  écrivain  honnête , les  Ruffes  ont 
poné  prefqtie  fous  le  pôle  un  brigandage , une 
ambition  effrénée  , une  cruauté  enfin  , qui  ne  peut 
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fe  comparer  qu’aux  barbaries  des  Efpagnols  dans 
la  conquête  de  l’Amérique. 

Mais  cette  prefqu’île  , au  moment  où  j’écris  , 
devient  intéreli’ante  aux  navigateurs  comme  aux 
autres  hommes-;  elle  exige  donc  plus  de  détails. 

On  connoît  trois  routes  pour  le  Kamtfchatkrr. 
La  première  par  la  Léna  , dans  la  mer  Glaciale  , 
d’où  l’on  entre  par  les  rivières  d’îndigitka  8c  de 
Kowitma  ; de  là  par  terre , on  peut  gagner  la  mer 
de  Pedgina.  Cette  route  eft  de  douze  cents  lieues  ; 
les  glaces  fondues  oppofent  tant  d’obfiacles  qu'il 
ne  faut  pas  moins  d’un  an  pour  ce  trajet,  même 
avec  un  vent  favorable  ; fi  le  tems  eft  cont«ire , 
on  eft  trois  ans  à faire  cette  route , 8t  on  a les 
plus  grands  rifques  à courir. 

La  fécondé  route  par  terre  mène  à Anadlrzkoi. 
On  cotoie  la  rivière  dePengina,  près  la  mer  de 
ce  nom  , 8c  à travers  les  montagnes  , on  gagne 
rOftrog  inférieur  du  Kamfchatkoi.  Cette  route  de- 
mande fept  mois  au  moins. 

La  troifième  route  qui  eft  la  feule,  car  les  deux 
premières  font  abandonnées;  la  dernière  route, 
dis-je,  fe  fait  prefque  toute  par  eau.  C’eft  de  beau- 
coup la  plus  courte  8i  la  moins  fatigante.  On 
defeend  d’Iakoutsk  la  Léna,  jufqu’à  rembouchurs 
de  i’Aldan  ; on  remonte  celle-ci  jufqu’à  l’embou- 
chure de  la  Maiou  , d’où  l’on  remonte  jufqu’à  le 
Joudoma.  On  gagne  par  cette  rivière  un  endroit 
qu’on  nomme  Lacroix- Joudoma , d’où  l’on  fe  rend 
à Okhotsk  par  terre , ou  bien  l’on  s’arrête  en  che- 
min fur  la  rivière  d’Ourak,  que  l’on  defcen(|  pour 
gagner  par  mer  le  port  d’Okhotsk;  mais  comme 
cette  rivière  eft  dangereufe  par  fes  cataraéies,  on 
ne  sy  expofe  guère. 

Les  îles  Kouriles  inveftiffent  le  Kamifcliatka  ; 
elles  font  comme  autant  de  fiations  qui  condui- 
fent  de  ce  continent  au  Japon  , 8c  feront  peut- 
être  un  jour  les  échelles  du  commerce  du  Japon 
& de  l’Inde  avec  le  nord  de  l’Afie  , ou  même 
de  l’Europe.  Voye^  Kouriles. 

Les  différens  peuples  de  Kamtschatka  font,  i". 
les  Kamtfchadales  ; 2°.  les  Koriaques , qui  fe  di- 
vifent  en  deux  branches  , dont  les  uns  habitent 
la  prefqu'ile  , 6c  font  fixes  ; les  autres  font  voi- 
fins , 8c  mènent  une  vie  errante  avec  leurs  ren- 
nes, parmi  ces  peuples  fixes,  arrêtant  leurs  courfes 
à-peu-près  dans  les  limites  géographiques  ou  ceux- 
ci  ont  fixé  leurs  domiciles;  3”.  les  Tchouktchi  , 
efpèce  de  Koriaques  plus  fiers  8c  plus  forts  que 
les  deux  autres  peuples.  Je  ne  parlerai  pas  des 
Kouriles, parce  qu'ils  habitent  des  terres  détachées 
du  continent.  On  trouve  dans  la  langue  de  ces 
peuples  des  expreffions  fingulières  , 8c  qui  pei- 
gnent leurs  idées  avec  beaucoup  d’énergie.  Ils 
appellent  le  mois  du  grand  froid,  le  mois  qui  rompt 
les  haches  ; le  tems  le  plus  chaud,  le  mois  des  longs 
jours.  Dans  un  canton,  il  y a A mois  des  poiffbrs 
rouges  y & le  mois  des  poiffons  blancs  , peur  expri- 
mer les  mois  où  ces  poiffons  retournant  des  ri- 
vières à la  mer,  fourniffect  un-c  poche  abondante. 
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Dans  un  aune  canton,  on  trouve  le  mois  des  vd- 
ckes  marines  , le  mois  des  rennes  domefiiques , le  mois 
des  rennes  Jauvages  : ce  font  les  mois  où  ces  divers 
animaux  font  leurs  petits.  Les  événemens  extraor- 
dinaires leur  fervent  d’époques  pour  dater  les  tems. 
Ils  n’ont  ni  caraflères  d’écriture,  ni  figures  hye- 
Toolifiques , & toutes  leurs  connoiffances  fe  tranl- 
mettent  par  tradition  : en  général , le  cours^  de  la 
lune  règle  la  durée  de  chaque  annee,  & l inter- 
valle d’ime  lune  à l’autre  fixe  le  nombre  des  mois. 
Les  Kamtfchadales  enfin , comme  tous  les  peup  es 
originaux  , ne  défignent  les  cliofes  que  par  es 
rapiSOrts  qu’elles  ont  avec  eux  ou  même  entr  elles, 
& h conflruaion  de  leurs  fyllabes  ont  prefque 
toujours  une  harmonie  imitative  de  la  chofe  qu’on 

veut  peindre.  , 

Les  mers  du  Kamtfchatka  reflemblenî  a la  mer 
Blanche , où  l’on  voit  en  vingt-quatre  heures  un 
crand  flux  & un  petit  flux.  _ 

Quand  aux  ioix  de  ces  peuples  , on  ne  doit 
point  attendre  un  code  d’une  nation  fauvage,  mais 
fl  eft  des  conventions  reçues  qui  en  tiennent  heu. 
Lorfqu’un  Kamtfohadale  a été  tué,  c’eft  auxparens 
de  mer  l’affafl'm.  Un  voleur  furpris  à fon  premier 
larcin  eft  forcé  de  reftituer.  On  brûle  les  mains 
de  ceux  qui  fe  font  rendus  plufteurs  fois  coupa- 
bles du  même  crime;  mais  lorfquon  ne  peut  pas 
découvrir  le  voleur,  on  a recours  à^des  ceremo- 
nies fuDerftitieufes  , & magiques.  C eft  ainfi  que 
dans  tous  les  pays  on  a cherché  à prévenir  par 
des  terreurs  imaginaires  les  crimes  qui  fe  derobs- 
roienî  à la  vigilance  de  la  loi. 

Enfin,  d’après  la  pofition^des  lieux,  & les  ob- 
jets de  commerce  que  renterme  ce^  P^ys , il  ne 
înanquc  à la  Ruffic  quiine  niaîine  bien  établie  au 
Kamtfchatka , potir  faire  un  commerce  dired  & 
très-important  avec  les  cotes  de  la  Ohine.  {^M as- 
soie D£.  MoRV  IILIERS  ^ ^ 

KAMUSCHINKA  , petite  rivière  de  l empire 
Kuffe  , au  royaume  d’Aftracan  , entre  le  Don  & 
le  Wolga.  Elle  fe  jète  dans  le  dernier  fleuve , au 
midi  d’une  montagne,  & vis-a  vis  dune  ville  qui 
porte  fon  nom.  Cette  rivière  & cette  ville  font 
devenues  fameufes  , par  le  deffein  qu’eut  Pierre 
îs  Grand  d’y  faire  une  communication  entre  les 
deux  fleuves,  & par  confequent  entre  la  mer  Caf- 
pienne  & la  mer  Noire,  Læ  capitaine  Perri , in- 
génieur anglois,  en  parle  beaucoup  dans  fes  mé- 
moires, Ce  projet  qui  feroit  extrêmement  avanta- 
geux à l’empire  de  Ruftie , a ete  delaiffe  ; mais  le 
luccès  entre  les  mains  d habiles  mécaniciens  , 
ne  feroit  pas  ft  difficile  que  l’étoit  le  canal  de 
Languedoc  , puifqu’il  ne  s’agit  que^  de  faire  de 
bonnes  édufes  dans  les  deux  rivières  pour  les 
rendre  navigables , & ouvrir  enfuite  un  canal  à 
travers  les  terres,  dans  l’endroit  où  ces  deux  ri- 
vières s’approchent  le  plus  , ce  qui  n eft  qu  un 
efpaçe  d’environ  quatre  milles  de  Ruftie. 

KANASAVA,  ville  du  Japon  , dans  l'île  de 
Niphon  5 capitale  du  royaume  de  Canga, 
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KANDENOSS.  Candenoss. 

KANGIS,  ou  Kengis,  bourg  de  Bothnie,  au 
nord  de  Bornéo,  remarquable  par  des  mines  de 
fer  & de  cuivre.  Des  mathématiciens  fiiédois  ayant 
pris  avec  un  aftrolabe  la  hauteur  du  foleil  en 
169^,  fupputèrent  la  hauteur  du  pôle  de  Kangis 
un  peu  plus  grande  que  66, 45.  De  leurs  obfer- 
vations  M.  Caffini  l’eftime  de  66  , 42.  Voyez  les 
Mém.  de  l' Acad,  des  Sciences  de  L'année  1700. 

KANIOW  , Kaniovîa  , ville  de  Pologne  , en 
Ukraine  , au  palatinat  de  Kiowie  , fur  le  bord 
occidental  du  Boryftène.  Elle  appartient  aux  Co- 
fakes,  & eft  près  du  Nieper,'à  25  lieues  f.  e.  de 
KioAvie,  50  n.  e.  de  Braclaw.  Long.  50,  5 ; lat, 
49,  25.  _ 

KANlSCA  , ou  Canisa  , ville  de  la  bafte- 
Hongrie  , qui  pafTe  pour  imprenable  , & qui  eft 
capitale  du  comté  de  Salawar.  Elle  fe  rendit  à 
l’empereur  en  1690,  & les  fortifications  en  furent 
rafées  en  1702.  Elle  eft  fur  la  Drave  , à 32  li. 
f.  o.  d’Aibe-Royale  ,53  f.  e.  de  Vienne,  42  f.  o. 
de  Bude.  Long-,.  3 5 ,12;  lat.  46,  23. 

KANSAKI,  ville  du  Japon  , compofée  d’envi- 
ron fept  cents  maifons. 

KANT  , ou  Canth  , petite  ville  de  la  bafte- 
Siléfie , capitale  de  l’un  des  trois  cercles  de  la 
principauté  de  Breflau  , & faifant  partie  des  do- 
maines épifeopaux  du  pays.  Elle  eft  fuuée  fur  la 
rivière  de  Schweidnitz,  & munie  d’un  vieux  châ- 
teau, dont  elle  partagea  le  faccagement  de  la  part 
des  Éluftites  , l'an  1428.  Un  nouveau  mallieur  la 
réduifit  en  cendres  fan  1732;  mais  on  comprend 
qiie  fous  la  domination  Pruftîenne  , elle  n’a  pas 
tardé  beaucoup  à s’en  relever. 

KANTCHEOU.  Voyei  Cancheu. 

KANTOR , royaume  d’Afrique,  au  fud  de  la - 
rivière  de  Gambra.  Ce  royaume  eft  peu  connu. 
On  fait  cependant  que  la  ville  de  Kolar  eft  à ftx 
milles  aii-deffous  de  Fatatenda. 

KANTYRE  , ou  Kintyre  , prefqu’île  de  l’E- 
coffe  du  milieu,  faifant  partie  de  la  province  d’Ar- 
gill , & s’avançant  dans  la  mer  d'Irlande , à l’oc- 
cident de  nie  d’Arran,  & à l’orient  de  celle  dlla , 
jufques  à quinze  ou  vingt  lieues  de  la  pointe  de 
Fairhead , au  comté  d’Antrim.  Un  ifthme  fort  étroit 
la  joint  au  continent  de  l’Ecofle.  Elle  a trente 
milles  de  long,  & huit  à neuf  de  large.  Elle  ren- 
ferme le  bourg  de  Campbell -To-wn , où  eft  un 
aflez  bon  port  de  m<.-r , & elle  a fur  la  côte  oc- 
cidentale la  petite  île  de  Gigaia. 

KANZAC,  rivière  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
de  Souabe,  & dans  les  états  des  comtes  Truchfes- 
Walbour-I-Scheer.  Elle  fait  la  communication  du 
lac  de  Feder  avec  le  Danube , & elle  arrofe  les 
feigneuries  de  Durmetingen  & de  BulT. 

KAOCHEU,  ville  de  la  Chine,  feptième  mé- 
tropole de  la  province  de  Quanton.  Elle  eft  dans 
un  terroir  où  fe  trouvent  beaucoup  de  paons , 
de  vautours  excellens  pour  la  chaiTe,  & de  belles 
carrières  de  marbre.  Long.  129;  lat.  22,  23. 

KAPELLENDÜRF, 
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KAPELLENDORF,  ou  Kapelndorf,  bailiage 
de  la  principauté  de  Weimar  , dans  le  cercle  de 
haute-Saxe , en  Allemagne.  Il  n’a  que  des  villages 
dans  fon  reflbrt;  mais  il  eft  remarquable  par  celui 
dont  il  porte  le  nom.  Ce  village  étoit  autrefois 
une  ville.  Des  burggraves  de  Kirchberg  , éteints 
depuis  long  - tems  , en  étoient  maîtres  dans  le 
Xili®fîécle;  puis  la  ville  d’Erfort  en  fit  Facquifi- 
tion  ; enfuite  des  comtes  deVitzthum  l’eurent' en 
hypothèque,  & enfin  la  maifon.  de  Saxe  l’acheta 
dans  le  fiècle  paffé.  Balottée  entre  tant  de  mains 
difi'érentes  , cette  ville  à la  longue  n’a  plus  été 
qu’un  village , atteftant , avec  bien  d’autres  ^ des 
malheurs  attachés  de  tout  tems  aux  fréquens  chan- 
gemens  de  domination,  (^R.) 

KAPIVAR  , ville  de  la  haute-Hongrie , dans  le 
comté  de  Saros.  Elle  eft  munie  de  deux  châteaux , 
& elle  eft  une  des  plus  peuplées  de  ce  comté. 

KAPNICH , ville  de  la  haute-Hongrie , au  dif- 
tri£l  de  Kovar.  Elle  eft  du  nombre  des  métalli-= 
ues  , ayant  dans  fon  voifinage  pliifieiirs  mines 
’or  & d’argent. 

Kapnick-Banya  , ou  NaGI-Bania  , ville  de 
la  haute  Hongrie,  dans  le  comté  de  Sakhiar.  Elle 
eft  aulîi  de  la  clafte  des  métalliques , & de  plus , 
elle  eft  réputée  royale  , en  ce  qu’autrefois  elle  ap- 
partenoit  en  propre  aux  reines  du  pays.  Il  y a un 
collège  & une  école  aflez  renommés , & la  cou- 
ronne y fait  frapper  des  ducats  diftingucs  par  les 
lettres  N.  B. 

KAPORNACK , ancienne  abbaye  de  Bénédic- 
tins , fituée  dans  la  bafle-Hongrie  , au  comté  de 
Salad.  Elle  donne  fon  nom  à l’un  des  cinq  grands 
diftrifts  du  comté. 

KAPOSWAR , fortereffe  de  la  baffe-Hongrie , 
ainfi  nommée  de  la  rivière  de  Kapos  qui  l’arrofe  , 
à 12  li.  de  Tolna.  Long.  36,  38;  lat.  46,  28. 

KAPSCHAC.  Fojei  Capschac, 

KARAHISAR,  ville  détruite  de  la  Natolie,  qui 
eft , félon  Paul  Lucas  , dans  fon  voyage  de  l’Afie 
Mineure , l’ancienne  capitale  de  la  Cappadoce, 
L’on  y voit  par-tout,  ajoute-t-il , des  ruines  de 
temples,  de  palais,  où  les  colonnes,  les  piédef- 
taux,  les  corniches,  les  pièces  de  marbre  avoient 
été  prodiguées. 

KARASBAZAR,  ou  Cherson  , ville  confidé- 
rable,  & très- commerçante  de  la  Crimée,  avec 
i «n  bon  port,  8c  de  bonnes  fortifications.  Elle  ap- 
partient aujourd’hui  à la  Ruffie , 8c  fes  liabitans 
ibnt  de  différentes  nations.  Grecs,  Juifs,  Tartares, 
Arméniens.  On  en  tire  beaucoup  de  chevaux.  (/?.) 

KARASERA,  grande  ville  d’Afie , dont  on  ne 
voit  plus  que  les  ruines  , dans  la  Méfopotamie  , 
fur  la  route  d’Ourf  à Mofful.  Tavernier  fait  un 
i démil  des  ruines  de  cette  ville  dans  fon  voyage 
1 de  Perfe , liv,  II , ch  ip.  4. 
i KARBITZ,  ville  de  Bohême,  dans  le  cercle 
I de  Leirmeritz,  à une  lieue  de  Tæplitz. 

KaRDUEL  ( le  royaume  de  ^ , contrée  d’Afie , 
; qui,  avec  le  Kaket , forme  la  Géorgie  Perfane.  Il 
Gtograpliie.  Tome  11, 
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eft  bonis*au  nord  par  le  Kaket,  au  midi  par  la 
province  de  Kendgia  8c  l’Arménie,  au  levant  par 
le  Dagheftan  &_le  Schirouan,  au  couchant  par  la 
partie  de  la  Géorgie  qui  eft  foumife  au  Turcs/ 
Teflis  en  eft  la  capitale.  (i2.) 

KARGAPOL  , Cargapolh  , ville  de  l’empire 
Ruffe  , capitale,  de  ia  province  de  même  nom  , 
fur  le  boq,4  du  Loméga,  à 50  lieues  f.  o.  d'Ar- 
changel;,'  i2  3 n.  0.  de  Mofeou.  Long.  ^5  , 44; 
lat.  32,  4. 

La  province  eft  bornée  , nord , par  ia  C^elie 
de  Kargapol , & par  la  province  d’Onega  ; eft , 
par  celles  de  Vaga  & d’Ouftioug  ; fud  , par  celle 
de  Voiogda;  oueft,  par  le  lac  d’Onega.  C’eft  un 
pays  couvert  de  forêts , 8c  tout  coupé  de  rivières. 

K-ARHAiS  , Caralis  , ou  Kerahes  , petite 
ville  de  France,  dans  la  baffe-Bretagne  , fur  l’Au- 
fer,a  16  lieues  deBreft,  12  d’Hennebon,  ii  de 
Kimper.^Le  gibier,  fur-tout  les  perdrix,  y font 
d’un  goût  exquis,  long.  14,  3 ; /at.  48,  15, 

KARIKAL,  comptoir  des  François,  remarqua- 
ble par  le  commerce  de  toiles , à 4 lieues  n.  de 
Nagapatan  , avec  un  territoire  de  deux  lieue-s  de 
long , & une  de  large , fur  une  des  branches  du 
Coltam  , au  royaume  de  Tanjaour  , fur  la  cête 
de  Coromandel. 

KARlKlSiT,  petite  province  du  pays  de  Cha- 
rafm , entre  le  pays  de  Pifeha  Sc  celui  d'Ogurza. 

KARIMENI  , ville  de  la  Beffarabie , à l’em- 
bouchure du  Nieper,  prife  fur  les  Tartares  d’Oc- 
zakow  par  les  Ruffes  qui  Font  fortifiée.  (R.) 

_ KARKOÜH  , ou  , comme  quelques  géographes 
écrivent , Carcoph  , Carcub  , ville  de  Perfe  , 
lieu  de  grand  paffage  pour  tous  les  pèlerins  qui 
vont  à la  Mecque,  & qui  viennent  des  hautes  con- 
trées de  la  Perfe.  Long.  74,  45  ; lat.  32,  13. 

KARKUF.  Fojêif  Akerkuf. 
KARL-GUSTA'VS-STADT.  if^oyei  Eschils- 

TUNA. 

KARLSCRONA.  Foye^  Carelscroon. 

KARLSHAVEN  , ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  du  haut-Rhin  , & dans  les  états  de  Heffe- 
Caffel , au  confluent  de  la  Dymel  8c  du  Wefer, 
baillage  de  Helmershaufen.  Elle  eft  moderne,  6c 
porte  le  nom  du  iangrave  Charles  fon  fondateur , 
qui , mettant  à profit  le  cours  des  deux  rivières  , 
établit  un  port  dans  cet  endroit. 

KARLSTAD,  ou  Carlstadt,  ville  de  Suède, 
dans  la  Gothie  , près  du  lac  Wener , avec  une 
furintendance , 8c  quelques  fabriques  de  toiles  8c 
d’étoftés  de  laine.  Elle  occupe  la  trente-huitième 
place  à la  diète.  (/?.) 

KARMEN  , île  de  la  Nonvège  méridionale  , 
l’une  de  celles  qui  bordent  la  préfeâure  de  Chnl- 
tianfand.  Elle  renferme  trois  parcilî'es  , & elle  a 
un  cap  fort  connu  des  marins  , fous  le  nom  de 
Augwaldesæs.  1 

KARTZ  AG-UISZALAS  , ville  de  la  haute- 
Hongrie  , dans  la  province  de  Ciimans  , au-deçà 
de  la  Theifs.  Elle  cil  grande  & fort  peuplée  : dç 
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vafles  & fei'tües  campagnes  i’euviroîineîit , & ies 
habiîans  profpèrent  à la  faveiir  de  ragriculture , 

& des  troupeaux  nombreux  qu’ils  font  paître. 

KASEMIECH  , on  écrit  aiiffi  Kazeimieck  , 
Casemïech,  Casemîch,  Kasemith,  &c.  . rivière 
de  Syrie,  qui  a fa  fonree  dans  les  montagnes 'de 
l’Anti-Iiban,  & fe  fête  dans  ia  mer  de  Phénicie, 
entre  Tyr  & Sydon.  La  pêche  de  ia  mortie  qui  y eft 
abondante  en  certains  tems  de  l’année , lui  donne 
une  grande  confidération  dans  le  |3ays-  M-  de  la 
Roque  dit  l’avoir  paflee  en  allant  de  Seyde  a Tyr. 

Les  voyageurs  François  , les  mifTionnaires , & 
plufieurs  autres  géographes  modernes,  prétendent 
que  le  Kafemiech  eft  l'Ekuthéros  des  anciens.  L’au- 
teur du  voyage  nouveau  de  la  Terre-Sainte  n’en 
doute  point  ; il  dit , AV.  V ^ ch.  4 , que  ce  fleuve 
eft  très  - remarquable  par  fa  profondeur  , par  la 
rapidité  de  fou  cours , par  les  détours  des  mon- 
sagnes  au  bas  defqiielles  il  ferpente,  (d’où  vient 
qu’on. le  nomme  Ko'femkck  ^ terme  arabe,  qui 
féparation  , paitage')  j enfin  , par  fa  célé- 
bnté  dans  le  premier  livre  des  Machabées  , puif- 
que  ce  fut  jufques-là  que  Jonathas  poiirfuiyit  les 
généraux  des  troupes  de  Démétrius. 

Malgré  tant  d’autorités,  i’Eleuthéros  des  anciens 
ne  peut  être,  ni  le  Kafemiech,  ni  même  aucune 
des  rivières  qui  font  entre  Tyr  & Sydon  , puif- 
qu’il  étok  au  nord-  de  cette  dernière  ville.  Ptolo- 
■mée  lui  donne  1 degré  10'  de  latitude  plusqua 
Sydon;  & Josè^he , yint  jud.  liv.  XIV,  ch.  7 & 
8 , parlant  des  préfens  que  Marc  - Antoine  fit  à 
Cléopâtre  , obferve  que  cet  amant  prodigue  lui 
danna  toutes  les  villes  fnuées  entre  l’Egypte  & 
i’Eleuthéros  , à la  réferve  de  Tyr  & de  Sydon  ; ces 
deux  villes  étoient  donc  firaées  entre  FEleutbère 
& l’Egypte,  c’eft-à-dire 3 au  midi  de  cette  rivière. 
En  un  mot , on  ne  fait  quel  eft  le  nom  moderne 
de  l’Eleuthéros  , mais  on  voit  que  ce  n’eft  point  le 
Kafemiech  de  nos  jours  ; ce  n’eft  pas  non  plus  le 
fleuve  Saint  du  P.  Hardouin  , qui  eft  le  Kadifca  , 
dont  l’embouchure  eft  à l’orient  de  Tripoli  qu’il 
traverfe  (i?.) 

KASIKERMEN , ville  de  la  BelTarabie , à Tem- 
ibouchure  du  Nieper  , prife  fur  les  Tartares  d’Ock- 
aakou  , par  les  Ruffes  qui  l’ont  rafée. 

KaSIMIERS  , ou  Casimir.  Il  y a deux  villes  de 
ce  nom  en  Pologne.  Voye^  Casimir. 

K ASKUR  , petite  ville  de  la  Tartarie  Mofeovke. 
Elle  eft  paliffadée  & flanquée  de  tours.^ 

KASNABAC  ( 111e  de)  , île  d’Afrique  , fur  la 
côte  de  Nigritîe  , une  de  celles  de  Bifagos.  Elle  eft 
fertile  , peuplée , & l’eau  fraîche  y eft  en  abon- 
dance. 

KASTHAMOUNl.  Foyei  Castamena» 

KASSAN  , ou  Kasson  , royaume  d’Afrique  , 
for  les  bords  du  Sénégal , à Feft  & au  nord-eft  de 
celui  de  Galam  , entre  les  cataraâes  de  Felii  & de 
Govina.  On  y trouve  des  mines- d’or  , d’argent  & 
cuivre.  Le  roi  eft  puiffant , refpeélé  de  fes  voifins 
^ de  fes  fojets. 
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Kassan,  ou  Kasson  (File  de),  au  royaume 
de  même  nom , formée  par  U rivière  Noire  &,  la 
rivière  Blanche. 

Kassan  , ou  Kasson  , grand  lac  d’Afrique  , au 
nord  de  la  rivière  du  Sénégal.  C’eft  dans  ce  lac  que 
fe  rendent  les  deux  bras  du  Sénégal , auxquels  on 
a donné  les  noms  de  rivière  Blanche  , & de  riviere 
Noire',  le  premier  au  nord  , l’autre  au  midi. 

KASSRE  - EL-LEHOUS  , autrement  nommée 
Ken  gaver,  ville  de  Perfe  , fituée  dans  un  pays 
fertile  en  excellens  fruits.  Foye^Tavermer  ; long. 
félon  lui , 76  , 2.0  ; lat.  33  ,35-. 

KATIF  ( le  ) , ville  de  l’Arabie  heureufe , dans 
la  province  de  Bahren  , du  côté  de  Ahfa , fur  la 
côte  du  golfe  Perfique.  Les  hautes  marées  vont 
jufqu’au  pied  de  fes  murs  ; & il  y a un  golfe  ou 
canal , par  lequel  les  gros  navires  s’approchent  de 
la  ville  avec  la  marée.  Long,  félon  Abulféda , 73  » 

^ ^ J ÏLlîik  2.2  5 

KATSCHER , petite  ville  catholique  de  la  Silé- 
fie , aux  frontières  de  la  Moravie.  C’eft  le  chef* 
lieu  d’un  diftriâ  de  plu”  jurs  villages  , dont  la  fou- 
veraineté  fut  cédéê  r"i  roi  ds  Pruflb  par  la  niaifon 
d’Autriche , Fan  1742.,  mais  dont  le  domaine  utile 
appartient  à l’évêché  d’Olmutz. 

KATZBACH  , rivière  de  la  Siléfie,  qui  naît 
dans  la  principauté  de  Jauer , traverfe  celle  de 
Lignitz,  & va  fe  jeter  dans  l’Oder  ; elle  fe  grof- 
fit  dans  fon  cours  des  eaux  de  plufieors  autres , 
& quelquefois  elle  eft  redoutable  par  fes  débor- 
demens. 

KATZENELLENBOGEN.  Voye^  Catzenel- 

lenbogen. 

KATZENSTEIN , feigneiirie  & chateau  de  la 
Carniole  fupérieure.  {R.) 

Katzensteïn  , château  de  Suabe  , dans  la  prin* 
cipauté  d'Oelteingen.  (i?.)  ^ 

KAUFFBEURÉN,  c’eft-à-dire  , hameau  acheta, 
ville  libre  & impériale  d’Allemagne  , dans  la 
Soiiabe.  On  y prefeffe  la  religion  luthérienne  , 
quoique  la  catholique  foit  la  dominante.  Elle  eft 
fur  le  Werdach  , à 5 li.  n.  e.  de  Kempten , 14  f.  o, 
d’Aiigsbourg.  Long.  28  , î8  ; lat.  47 , 50. 

Strigelliiis  (Viaorinus)  , fameux  théologien 
proîeftant  du  XVl*^  fiècle , naquit  a Kauffbeuren  , 
& fut  cruellement  |>erfecuté  pendant  fa  vie  , qu  il 
termina  en  1569,  âgé  d’environ  quarante  - cinq 
ans.  Il  eft  auteur  de  quantité  d’ouvrages  de  théo- 
logie , de  morale,  & de  philofophie  ariftotéli- 
cîenne , qu’on  ne  Ht  plus  aujourd  nui. 

KAUFFUNGEN  , couvent  de  demoifelles  pro- 
teftantes , dans  la  baffe  Heffe  , chef-licu  d un  bail- 
lage. 

KAUNITZ,  en  Bohême,  dans  le  cercle  de 
Eaurfim  , eft  le  patrimoiae  de  la  maifon  de  Kau- 
nitz.  (A  .4 

Kaunitz  , on  Kavanitz  , petite  ville  de  Mo- 
ravie , au  cercle  de  Brunn  , fur  1 Iglawa  , d ou. 
fortent  les  comtes  de  Kaunitz-Rietberg.  (-^^ 

, KAURZÏM.  Voyei  Caurzim, 
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KAYSERSBERG,  c’eft-à-dire 

uereur , Cœfsris  morts  , petite  & pauvre  ville  de 
France  en  Alface,au  baillage  d’Hagueneau.  Elle 
appartient  à la  France  depuis  1648,  & elle  eft 
lltuée  dans  un  pays  agréable  , à 10  li.  n.  o.  de  Baie , 
a n.  O.  de  Colmar.  Long.  25  ; lat,  48  , ï2. 

Lange  ( Jofeph  ) Langius , auteur  du  fameuje 
Polyartthæa,  étoit  natif  de  cette  ville.  Cette  grande 
rapfodie  fut  imprimée , pour  la  première  fois , à 
Genève  en  1600,  in^foL  ^ enfuite  a Lyon  en 
1604,3  Francfort  en  1607,  & plufieurs  fois  de- 
puis- La  cinquième  édition  parut  fous  le  nom  de 
Floriltgitim  magnum  , feu  P olyanthaa  à Francfort 
en  1624  , en  trois  vol.  avec  des  fujjplémens  tirés 
de  Gruter,  & ceft  la  meilleure  édition  de  ce 
vafte  répertoire. 

KAYSERHEIM  , ou  Keisheim  , abbaye  de 
Bernardins,  libre  & immédiate  , en  Bavière,  près 
de  Donawertli , fondée  en  1132, 

KAYSERSLAUTERN  , ou  Caseloutre  ; on 
peut  la  nommer  en  latin  Cafarea.  ai  Lutram  , ville 
d’Allemagne  dans  le  bas  Palatinat , prés  d’un  lac 
ue  traverfe  la  rivière  de  Lautern  , dans  le  baillage 
e Lautern , autrefois  libre  & impériale , mais 
fujette  à l’éledeur  palatin  depuis  1402.  Les  Fran- 
çois la  prirent  eu  .1688  ; elle  eft  à 9 lieues  f.  o.  de 
Worras,  1 1 n.  o.  de  Spire , o.  de  Mayence. 
Long,  2 J , 26  ; lat.  49 , 26. 

Cette  ville  doit  fon  nom  à im  château  que  l’em- 
pereur Frédéric  y fit  conftruire  ; les  trois  religions 
y ont  leurs  églifes. 

Braun  ( Jean  ) , mort  à Groningue  en  1708 , na- 
quit à Kayferslautern  ; U eft  connu  par  un  bon  ou- 
vrage , de  veflim  facerdotiun  Hehrmorum.  (i?.) 

KAYSERSTUHL  , ou  Keisertovî.  ville  de 
SuilTe , au  Comté  de  Bade , avec  un  pont  fur  le 
Rhin  & un  château.  Elle  appartient  à l’évêque  de 
Confiance , mais  le  canton  de  Bâle  en  a la  fouve- 
raineté  : on  y profefte  le  Calvinifœe  depuis  1530. 
Quelques  auteurs  croient  que  Kayferflhul  eft  le^o- 
rum  Tiberii  des  anciennes  notices  t le  palTage  de 
cette  ville  eft  important  à caufe  de  fon  pont  fur  le 
Rhin  , qui , ainfi  que  .celui  de  Bâle,  font  les  der- 
niers qu’on  voit  fur  ce  fleuve.  Elle  eft  à deux  Ijeues 
n.  o.  d’Eglifaw,  3 ,C  c.  de  Zurzach.  Long.  a6  îf  , 
/4t.  47 , 47. 

KAYSERSWERD  , Ccefarh  ïnfula  , op  Ceefarîs 
verda  , petite  viJHe  d’Allemagne  au  diocèfe  de  Co- 
logne, dans  le  duché  de  Berg,  fiijette  au  duc  de 
Neuboyrg.  L’éleéleur  de  Cologne  la  livra  aux  Fran- 
çois en  1701  ; le  prince  de  NafTaiirSarbruck  la  re- 
prit en  1702  , après  un  fiège  de  deux  mois,  & fes 
fortifications  furent  rafées.  Elle  eft  fur  le  Rhin  , à 
3 lieues  n.  o.  de  DulTeldorp , 9.  n.  o.  de  Cologne. 
Long.  24 , 24  ; 5 1 s l.6r 

KAZAN  (le  royaume  de) , eft  comme  celui  de 
Crimée  , un  démembrement  de  l’empire  de  Capt- 
^hak.  11  a été  formé  vers  l’an  1488.  Sa  fituatlon 
eft  fur  les  bords  du  Volga.  Foyet^  Casan. 
KAZEGüT  ( l’île  de  ) , île  d’Afriqi^ , fur  la 
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côte  de  Nigritie , une  des  plus  grandes  & des  plus 
fertiles  des  Bifagos  , au  fud-oueft  de  Biffao  , dont 
elle  eft  éloignée  de  quatorze  lieues.  Les  habitans 
font  doux  & polis.  Le  terroir  eft  bien  cultivé  ;■  il 
produit  en  abondance  des  lataniers , des  palmiers, 
des  orangers , du  maïs , du  riz , des  pois  , & d’au-, 
très  efoèces  dp  légumes. 

KAZERON.  Foyei  Cazerom. 

KAZIMOW,  grande  ville  de  Ruftie,  au  gou- 
vernement de  Woronefeh;  elle  eft  bâtie  en  bois 
furies  bords  de  i’Occa.  LesTartares  par  qui  elle 
eft  habitée  en  partie  y ont  une  mofquée. 

KAZÎN , ville  de  la  grande  ou  baffe  Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Kalifch , chef-lieu  du  diftriâ 
de  Kercenia  , & fiège  de  ftaroftig. 

KECHO,  Foyei  Cheko. 

KECOy,  ville  du  Toaquin , au  bord  d'une  ri- 
vière , à .environ  vingt-deux  lieues  de  Chéko , ca- 
pitale .de  çe  royaume. 

.KEFREEN  , grand  village  de  Syrie  , à 6 lieues 
d’Alep,  en  .allant  à Tripoli.  H donne  fon  nom  à 
unp  grande  plaine  fertile  & bien  cultivée , où  oa 
nourrit  un  nombre  prodigieux  de  pigeons. 

KEHDINGEN , diflrLâ  du  duché  de  Brêm_e' 
dans  îe  cercle  de  baffe  Saxe  en  Allemagne  : il 
borde  FEifae , la  Schvdnge  & l’Ofie  , rivières  dont 
la  navigation  i’enrichit , & il  peut  avoir  quatre  milr 
les  .de  ioHgueur  , fur  une  largeur  beaucoup  moin- 
dre & fort  inégale.  ïi  produit  des  grains  & des 
fourrages  en  abondance , & l’on  e.n  exporte  quan- 
tité de  chevaux  & de  bêtes  à cornes.  La  fe.rtilité  de 
fon  foi , la  commodité  de  fes  rivières  , & le  voi- 
finage  de  la  mer  du  Nord , font  que  la  plupart  de 
fes  habitans  font , ou  laboureurs , ou  bateliers , ou 
ens  de  mer  .*  ily  a pourtant  auffi  parmi  eux  nombre 
e geijtilsho.mmes  , mais  q.ui , poffeffeurs  de  terresf 
qu’ils  font  valoir  eux  ^ mêmes , ne  défigurent , nî 
par  leur  noblcffe  , ni  par  leur  pareffe , les  caraélè- 
re.s  d’.induftrie  & d’aâivité  empreinte  fnr^tout  le 
pays.  Ce  diftriâ  comprend  quatorze  paroiflés-  Il  y 
a un  bourg  appelé  freyiourg , & tout  le  refte  eft 
villages  , fens  aucune  ville.  La  jiiftice  & la  police 
s’y  adminiftrent  fous  l’autorité  de  k couj  d'Hano- 
vre , mais  par  des  .tribunaux  qu’elle  ne^gêne  point, 
& dont  k plupart  des  membres  font  même  à la  no- 
mination du  diftria.  On  y profeffe  la  religion  lu- 
thérienne , .&  r@n  y paie  des  taxes  fixes  qui  fe  per- 
çoivent fans  moleftation.  Il  eft  vrai , & c’eft  une 
belle  obfervation  à faire  en  Allemagne  , que , pour 
le  bonheur  des  fujets,  la  coyr  d’Hanovre  participe 
beaucoup  du  génie  de  celle  de  Londres.  (Â.) 

KEHL , en  allemand  Kehler-Schantz.  Foyet^ 
Kell. 

KEHUÉ.  Foyei  Hué. 

KEiSHEÎM.  Foyei  Caysersheim. 

KEITH  , île  de  l’Ecoffe  méridionale,  dans  la  ri- 
vière de  Forth  : elle  eft  fertile  en  bons  pâturages 
pour  les  chevaux.  Long.  14  , 46  j 

KEKKO  , ville  de  h baflé  Hongrie  dans  le 
comté  de  Néograd  j elle  eft  mal  bâtie , mais  bien 
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peuplée:  elle  donne  fon  nom  à un  difiricl  de  qua- 
tre autres  villes  & de  cinquante-cinq  bourgs  , & 
elle  eft  commandée  par  un  château  jadis  très-fort, 
suais  ruiné  par  Kakoîzi. 

KÉLBRA , ville  & baillage  du  cercle  de  haute 
Saxe  , à 4 li.  f.  o.  de  Northaufen. 

KELEL , baronie  d’Irlande  , dans  la  province 
de  Leinfter  , au  comté  de  Kilksnny  , avec  une 
ville  de  même  nom,  fur  une  petite  rivière  qui  fe 
rend  dans  !a  Nure. 

KELHEIM  , ville  d’Allemagne  dans  le  cercle 
& dans  1 éleéîorat  de  Bavière,  fous  la  préfecliire 
de  Straubing,  au  confluent  rie  i’Altmuhl  & du  Da- 
nube , dans  une  petite  île  que  forment  ces  deux 
rivières  , à 3 li.  f.  o.  de  Ratisbonne.  On  y trouve 
un  couvent  de  Récollets.  Elle  a fous  fa  iiirifdiaion 
une  vingtaine  de  bourgs  & de  châteaux. 

KELL  (le  fort  de  ) , fort  important  d’Allema- 
gne, fur  la  rive  droite  du  Rhin  , bâti  par  les  Fran- 
çois , fur  les  deffins  du,  maréchal  de  V aiiban  , pour 
la  défenfe  de  Strasbourg.  Il  fut  cédé  a l’empereur 
en  1697  par  le  traité  de  Ryfwick , repris  parles 
François  en  1703  , & rendu  à l’empire  par  le  traité 
deRaftadt.  Les  François  le  prirent  encore  en  1733, 
6c  le  rendirent  en  1736.  Sa  fituation  èft  dans  une 
île  que  forme  le  Rhin  , à l’oppofite  de  Strasbourg. 
Il  appartient  aujourd’hui  au  Marggrave  de  Bade. 

KELLIN’GSTON  , ville  à marché  d’Angle- 
terre , au  pays  de  Cornouaille  , à 60  lieues  lud- 
oueft  de  Londres.  Elle  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. 

KELLS  , petite  ville  d’Irlande  dans  la  province 
de  Lelnfler , au  comté  d’Ell-jMeath  , avec  titre  de 
baronie  , fur  le  Black-water.  On  dtfpnte  fi  le  Labe- 
Tus  des  anciens  efl  Kells  ou  Kildare  , qui  font  tou- 
tes deux  dans  la  même  province.  Zong.  10  ^ 14; 

33,43. 

KELLY-BEGS  , bourg  d’Irlande , au  comté  & 
à 3 li.  o.  de  Dunnagal:  il  envoie  un  député  au  par- 
lement. 

KELSO,  ville  à marché,  en  Ecoffe,  au  comté 
de  Roxbourg , fur  le  Tweed , à 10  lieues  f.  e.  d’E- 
dimbourg , 100  n.  e.  de  Londres.  Zo«g-.  13,  lo  ; 
' iar.  3 3 , 40- 

KELSTERBACH,  château,  bourg  & baillage 
"d’Allemagne  , dans  le  cercle  du  haut  Rhin  & dans 
le  comté  de  Catzenellnbogen  ,fur  le  Meyn.La  mai- 
fon  de  Hefle-Darmftadt  en  eft  en  pofleffion , par 
la  vente  que  celle  d Ifemboiirg  lui  en  fit  l’an  1600 
pour  la  fomme  de  3 36,177  florins,  (i?.) 

KELTSCH  , petite  ville  du  Marquifat  de  Mora- 
vie , dans  le  cercle  de  Prérau.  Elle  a cent  deux  mai- 
fons  félon  M.  Bufching. 

-KEMAC  , -célèbre  forterefte  d’Afie  , au  pays  de 
Roum,  à 7 lieues  de  la  ville  d’Arzendgian  , aux 
confins  de  la,  Natolie  & du  Curdiftan.  Elle  eft  fur 
l’Euphrate  , dans  un  terroir  admirable  par  fa  beauté. 
On  le  compare  au  paradis  terreftre.  Le  château  de 
Kemac  eft  fitué  fur  un  rocher  efcarpé,  & il  eft  en- 
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touré  d’un  détroit  en  forme  de  labyrinthe.  Aux 
pieds  des  mur«  on  voit  des  jardins  charmans  & des 
parterres  émaillés  de  toutes  fortes  de  fleurs.  On  lit 
dans  la  Martinière  , que  tous  les  ans  au  pnntems 
pendant  trois  jours  confécutifs , il  tombe  de  l’air 
de  petits  oifeaux  gros  comme  des  moineaux  nou- 
vellement emplumés  , que  les  habitans  les  ramaf- 
fent , les  falent , & les  confervent  dans  des  vafes  ; 
mais  que  fi  on  ne  les  prend  pendant  ces  trois  jours, 
leurs  ailes  deviennent  grandes  8c  ils  s’envolent. 
Peut-on  rien  dire  cle  plus  ridicule  ! Car  fi  on  veut 
en  faire  un  prodige , il  faiidroit  être  fou  pour  y 
croire.  Si  ce  n’eft  qu’un  effet  naturel,  pourquoi 
dire  que  ces  oifeaux  tombent  de  l’air  ! n’eft-il  pas 
tout  fimple  qu’ils  fortent  de  leurs  nids  pour  elTayer 
leur  premier  vol , & que  trop  foibles  encore  , ils 
retombent  bientôt  à terre;  alors  il  n’arrivera  à Ke- 
mac que  ce  qu’on  voit  dans  tous  les  pays  du  monde  ; 
mais  les  continuateurs  de  la  Martinière  ont  voulu 
du  merveilleux.  A tout  prendre  cette  manne  nou- 
velle a bien  fon  côté  plaifant.  Je  fuis  fâché  qu'ils 
aient  oublié  de  faire  tomber  ces  oifeaux  tout  rôtis 
Kemac  alors  eût  été  un  vrai  pays  de  cocagne. 
(^Masson  de  Morvilliers.  ) 

KEMARAT , ville  d’Afie , aux  confins  des 
royaumes  de  Laos  & de  Siam.  C’étoit  autrefois 
la  capitale  d’un  petit  royaume  qui  fait  aujourd’hui 
partie  de  l’état  d’Ava. 

KEMBERG  , ou  Kemmerich  , Cameracum , 
ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  haute  Saxe  & 
dans  l’éleélorat  de  Saxe  , au  baillage  de  Wittem- 
berg.  Des  Flamands  venus  de  Cambray  & du  Cam- 
brelis  5 il  y a plufieurs  fiècles  , ont  été  fes  premiers 
habitans,  & ont  tranfmis  fans  doute  à leur  pofté- 
rité  le  goût  de  la  culture  du  houblon  , cette  ville 
étant  encore  fameufe  dans  la  contrée  , parla  quan- 
tité que  fes  environs  en  fourniffent  ; elle  a féance 
& voix  dans  les  états  du  pays , & elle  eft  le  fiège 
d’une  infpeélion  eccléfiaftique.  (/2.) 

KEMMEROUF , ou  Guergon  , ville  de  l'Inde 
au-delà  du  Gange  , capitale  du  royaume  particulier 
d’Afem  ou  d’Achem  , aux  confins  du  royaume  de 
Boutan. 

KEMNAT,  ville  du  haut  Palatinat  de  Bavière, 
près  de  la  Bohême. 

KEMPANICH  , baillage  de  l’éleâorat  de  Trê- 
ves. 

KEMPEN , petite  ville  du  territoire  de  Colo- 
gne, où  le  comte  de  Guebriant,  le  17  janvier 
1642  , battit  les  impériaux  & fit  prifonnier  les  gé- 
néraux Lamboi  & Mercy  , ce  qui  lui  valut  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  r cette  aâion  fut  égale- 
ment hardie  & heureufe  , très-applaudie  dans  le 
tems , & nous  rendit  maîtres  de  l’éleâorat  de  Co- 
logne. 

KEMPENLAND , quartier  de  la  mairie  de  Bos- 
le-diic,  dans  le  brabant  Hoîlandois,  pays  de  la 
énéralité.  11  comprend  la  ville  d’Eindhoven  , le 
ourg  d’Oirfehot , plufieurs  feigneuries , avec  le 
couvent  de  Poftel,  riche  abbaye  de  Prémontrés  , 
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dont  leurs  hautes  puiffances  ont  claign,  confervcf 
la  fondation. 

KEMPTEN,- Câwp/Wjniî,  ville  d’Allemagne  en 
baffe  Suabe,  dans  l’Algow  & dans  l’état  de  l’abbé 
de  Kempten.  Elle  eft  libre  & impériale , & elle  a 
racheté  les  droits  & prérogatives  que  les  abbés  de 
Kempten  étoient  parvenus  à s’arroger  fucceffive- 
ment.  Depuis  152J  on  y profeffe  la  religion  luthé- 
rienne. Les  Suédois  la  prirent  en  1632.  j les  Impé- 
riaux la  reprirent  en  1633.  Elle  fe  rendit  aux  Ba- 
varois en  1703  , mais  elle  a .recouvré  fa  liberté. 
Elle  eft  fur  l’Iller,  à 12  lieues  n.  e.  de  Lindau,  20 
f.  o.  d’Aiigsbourg , ^ f.  e.  de  Memmingen.  Long. 
28,8;  lat.  47  5 47-  . „ , . 

En  1775  5 ^ affranchie  du  droit  d aubaine 

en  France.  (/?.) 

Kempten  , célèbre  abbaye , prindère  d’Alle- 
magne en  Suabe.  L’abbé  réftde  dans  le  monaflère 
de  fainte  Hildegarde,  près  de  la  ville  de  Kempten. 
Son  abbaye  ne  releve  que  du  Saint  - Siège  ; il  eft 
prince  de  l’empire  , & a voix  aux  diètes,  il  eft  aulE 
grand  maréchal  de  l’Impératrice , ce  qui  fait  qu’il 
a le  droit  de  s'habiller  en  féculier  l’après-midi. 

Ce  fut  l’an  773  que  Hildegarde  , femme  de 
Charlemagne  , fonda,  ou  du  moins  renouvellaie 
monaftère  de  Kempten , de  l’ordre  de  Saint  Benoit. 
Aux  diètes  de  l’empire , l’abbé  fiège  entre  Févê- 

Î[ue  de  Fulde  & le  prévôt  d’Ellwangen , & il  a 
es  grands  ofEciers  héréditaires.  L’abbaye  eft  dans 
l’enceinte  même  de  la  ville  de  Kempten , & fon 
territoire  eft  fitué  fur  les  deux  rives  de  Filer,  {R.') 

KENDAL  , ou  Kandale  ; c’eft  peut  - être  le 
Concangium  des  Latins  , ville  riche  & bien  peuplée 
d’Angleterre  au  WeAmorland.  On  y fait  un  bon 
commerce  de  draps , de  droguets , de  ferges , de 
coton  , de  bas  & de  chapeaux.  Elle  eft  fur  la  rivière 
de  Ken , dans  une  vallée  d’où  elle  prend  fon  nom , 
à 60  milles  n.  o.  de  Londres.  Long,  14, 

54,  22. 

KENN , rivière  d’Ecoffe  dans  la  province  de 
Galîowai  ; elle  a fa  fource  aux  frontières  de  Ni- 
thefdale , coule  au  midi , & forme  le  lac  de  Kenn- 
mooî  ; en  fortant  de  ce  lac  elle  fe  jèie  un  mille  plus 

KENNAOUG,  ville  de  Flndouflan , au  pays 
de  Hcnd , au  fécond  climat.  Long,  félon  d’Her- 
belot , 1 1 5 d.  lat.  26. 

KENNASERIM , ville  de  Syrie  , peu  éloignée 
d’Alep  : Cofroés  , roi  de  Perfe  , la  prit  fur  Fem- 


35  i 30- 

KENNEMERLAND,  partie  confidérable  de  la 
Hollande  feptentrionale  , dont  Alcmaer  & Bever- 
wyck  font  aujourd’hui  les  principaux  lieux.  Le 
Kinnem  eft  un  ruiffeau  qui  lui  donne  fon  nom. 
Les  Kennemarfes  ont  fuccédé  aux  Marfatiens , & 
fe  font  diftingués  par  beaucoup  de  guerres.  Har- 
lem étoit  la  capitale  de  l’ancien  Kennenierland  , 
mais  elle  en  a été  détachée  dans  la  fuite , & ce 
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pays  commence  préfentement  au  - delà  de  cette 
ville, 

KENNETH  (le),  rivière  d’Angleterre.  Elle  a 
fa  fffurce  en  Würshire  , au  coucîiant  m-éridionai 
de  Aîariboroug,  & va  fe  jeter  dans  la  Tamife  à 
Réading. 

KENOQUE  ( le  fort  de  la  ) , fort  des  Pays-Bas 
dans  la  Flandre  Autrichienne,  entre  Ypres &Fur- 
nes  , à 2 lieues  & demie  de  Dixmude,  Loni.  20  • 
26  ; iaî.  ço  558- 

KENSINGTON,  château  royal  à une  lieue  de 

Londres. 

KENT  (royaume  de),  ancien  royaume  d’An- 
gleterre, fondé  par  les  Saxons:  Hengift  en  fut  le 
premier  roi  Fan  45  5 , & Baldret  le  dernier  Fan 
805.  Il  éîoit  borne  au  midi  & à l’orient  par  la 
mer  i il  avoit  la  Tamife  au  nord  , & le  royaume 
de  Suffex  à î’occident.  Sa  longueur  étoit  de  60  mil- 
les, & fa  plus  grande  largeur  de  30.  Ses  princi- 
pales villes  etoient  Dorobern  , nommée  enfuite 
Cantorbery , fa  capitale  Dovefon  (Douvres),  Sc 
Rochefter.  Depuis  la  deftriiftion  de  FHeptarchie 
par  Ecbert , Kent  n eft  plus  qu’une  belle  province 
maritime  d’Angleterre  , à l’orient  & à l’entrée  de 
la  Manche,  dans  les  diocèfes  de  Cantorbery  & 
de  Rochefter.  Elle  a 160  milles  de  circuit,  con- 
tient environ  douze  cent  quarante-huit  mille  ar- 
pens  , & trente-neuf  mille  deux  cent  quarante- 
deux  maifons.  Elle  envoie  dix  - huit  députés  au 
parlement. 

Suivant  la  différence  de  fon  terroir  , on  la  divife 
entrois  parties;  favoir,  les  dunes,  où,  félon  le 
proverbe,  onajaméfans  riche  f es  ; les  endroits  ma- 
récageux , ou  i on  a.  richeffts  ^ans  fanté  ; & les  par- 
ties méditerranées , oh  l'on  a famé  & richejjes.  Une 
partie  de  cette  province  eft  pleine  de  bois-taillis, 
une  autre  abonde  en  grains  , une  autre  en  pâtura- 
ges. il  y a des  houblonnieres  qui  rapportent  plus 
que  de  bons  vignobles , & Fon  y voit  des  la- 
boureurs qui  retirent  annuellement  un  millier  de 
livres  fteriing  de  leurs  terres.  On  y trouve  les  eaux 
médicinales  de  Tunfaridge,  d'excellentes  cerifes, 
& des  pommes  renettes  ( gold-pepins)  égales  aux 
meilleures  de  la  Normandie. 

Les  rivières  qui  l’arrofent  font  la  Tamife,  qui  la 
fépare  du  comté  d’Effex , le  Medwey  , la  Stoure  , 
&c.  Le  faumon  du  Medwey  eft  eftimé  , & les  trui- 
tes de  Forwich,  près  de  Cantorbery,  le  font  en- 
core davantage  pour  leur  goût  & leur  grandeur. 

Les  principales  villes  font  Rochefter , Maidftone, 
Douvres , Sandwick  , Romney  , Queensboroug  ’ 
Hyeth  ,Folkenîone,  &c.  C’eft  auffi  dans  cette  pro- 
vince que  fe  trouvent  les  principaux  d’entre  les 
cinq  ports  ( qui  font  préfentement  au  nombre  de 
huit),  dont  les  quatre  de  Kent  font  Douvres, 
Sandwick,  Romney,  Hyeth. 

Quand  Guillaume  1 conquit  l’Angleterre  , il 
confirma  les  anciens  privilèges  du  comté  de  Kent , 
que  Fon  nomme  Gavelkind.  Les  trois  principaux  de 
ces  droits  font , i°.  que  les  hoirs  mâles  parc.igmu 
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également  les  biens  de  terre  | 2®.  que  tout  héritiej 
à l’age  de  quinze  ans,  peut  vendre  & aliéner;  3®. 
que  nonobftant  la  conviâion  du  pere  atteuit  de 
quelque  crime  capital,  le  fils  ne  iaiüe  pas  d hériter 
de  fes  biens. 

Enfin  cette  province  peut  fe  vanter  de  ne  le  pas 
céder  à d’autres  du  côté  des  hommes  célébrés 
qu’elle  a produits  : c’efl:  affez  de  nommer  l immor- 
tel Harvey  , Philippe  Sidney,  François  Walfing- 
ham,  Jean  Wallis , & Henri  Wotton. 

Sidney  efl  connu  par  fa  valeur , par  les  beaux 
emplois  dont  Elifabeth  i’honora  , & par  fon  arcadie. 
Ï1  mourut  d’une  blefTijre  qu’il  reçut  au  combat  de 
Zutphen  en  1586,  âgé  de  trente-deux  ans. 

Waifingham,  miniftre  & fg.vori  de  la  ^ même 
reine  , à iailTé  d’e.xcellens  ouvrages  de  politique  , 
qui  ont  été  traduits  en  François^,  & imprimés  à 
Amfterdam  en  1705  , in-4’ . Il  finit  fes  jours  en 
1398. 

Wallis  eft  un  des  plus  grands  mathématiciens 
de  l’Europe.  Ses  ouvragés  ont  été  recueillis  en  trois 
volumes  in-fol.  Il  poffédoit  la  mufique  des  anciens 
à un  degré  éminent , & avoit  un  talent  particuliçr 
pour  déchiffrer  les  lettres  écrites  ep,  toutes,  fortes 
de  chiffres  : il  fe  rendit  par-là  opn-feulement  utile 
à fa  patrie , mais  zux.  princes  étrîtngçrs  qui  é^oient 
liés,  à l’Angleterre , dont  il  reçut  des  marques,  glo- 
Tteufes  de  reconnoiflancq.  Comblé-de  gloire  & desti- 
nées , il  finit  fa  carrière  à Oxford  en  1 703  , âgé 
de  87  ans, 

Wotton  , fils  du  chevalier  Thomas  Wotton  , 
créé  chevalier  lui-même  par  Jacques  VI , , fe  diftin- 
Çua  par  fon  efprit , fes  ambaffadçs  dans  les  cours 
étrangères,  & des  ouvrages  raffcmblés,  en  un  vo- 
lume , fous  le  titre  dé  rdiquitz  Woiisni&ne.,  Il  mou- 
rut en  1639  , âge  de  71  ans.  (/?.) 

KENTZINCUE  , petite  ville  d’Allemagne , dans 
le  Brifgaw  , fur  l’Elz  , à 4 U.  n.  de  Fribourg.  Long. 
25  3 26  ; lat.  48  , 15, 

KERAH,  ville  de  Perfe,  dont  la  Isng.^  félon 
Tavernier,  eft  86,40;  /at.  34,  15, 

KERAKATON , ville  de  la  grande  Tartarie , 
près  de  la  grande  muraille  dçlaChjnç,  fur  la  ri- 
yière  de  Logaa. 

KERCRGHEUL , lac  d’Afie  an  pays  de  Cap- 
thac  , ç’eft-à-dire  au  R.oyaume  d’Àftfac^n  , entre 
le  Wolga  & le  Jaïc. 

KERES  ( le  ) , rivière  dp  Hongrie  , qi»  a fa 
fource  en  Tranfylvanie , au  comté  de  Zaï^nd,  dans 
les  montagnes  , & fe  perd  dans  U TçjlTe , au 
comté  de  Gzongratz. 

KERKA’(la),  rivière  ç|®  Dalmatie.  Elle  ar- 
rofe  Scardonne  & Sebenico  , puis  fe  rend  clans  le 
golfe  de  Vénife  ,338  milles  de  Zar^  vers  k Le- 
vant , près  du  fort  Saint-Nicolas. 

KERKISIA,  Gircefium  , ancienne  yillç  cîe  Mé- 
fopoîamie , au  cotifluent  du  Kabour , Çhaboras  & 
de  i’Eupliratè , à 70  li,  e.  par  f.  d’Alep , 50.  f.  0.  dp 
^ozui. 

ÜERLON  , rivière  d’Afie  daqs  la  Tartarie, 
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KERLOT  ( Notre-Dame  de  ) , abbaye  de  Ber- 
nardines, à Quimperlay. 

KERMAN  , province  de  Perfe  dans  fa  partie 
méridionale.  Elle  répond  à la  Caramanie  'des  an- 
ciens ; Berdafchir  , Gircft,  ou  Sireft , Sirgian , Sar- 
mafehir , Bam  , font  les  principales  villes  de  cette 
province.  D’Herbeiot  la  borne  à l’Orient  par  le  Me- 
cran  & le  Ségeftan , & au  couchant  par  le  Fars.  Le 
grand  défert  de  Nanbendigian  la  fepare  du  Kho- 
raffan  vers  le  nord;  la  mer  & le  golfe  de  Perfe  la 
termine  au  midi.  On  rencontre  , dit  le  même  au- 
teur , beaucoup  de  cantons  dans  le  Kerman  , qui 
font  entièrement  déferts,  faute  d’eau  ; car  il  n’y  a 
dans  tout  le  pays  aucune  rivière  confidérable  qui 
Farrofe.  C’eft,  au  rapport  de  Tavernier ,.  dans  le 
Kerman  que  fe  font  retirés  prefque  tous  les  Gau- 
res  ; ils  y travaillent  les  belles  laines  des  moutons 
de  ce  pays-là  ; ils  en  font  des  ceintures  dont  on  fe 
fert  en  Perfe , & de  petites  pièces  de  ferge , qui  font 
prefque  auffi  douces , & auffi  luftrées  que  la  foie. 

Ces  moutons  ont  ceci  de  remarquable , fi  l’on 
peut  ajouter  foi  aux  voyageurs  , c’eft  qu’ayant 
qiangé  l’herbe  nouvelle  depuis  janvier  jufqu’en 
mai  , ilslaiffent  tomber  leurs  toifons,  & rçftent  ab- 
foiument  nuds.  Ces  laines  qui  font  très-fines , font 
un  des  principaux  revenus  de  la  province. 

KERMANSÇHAON,  ville  de  Perfe,  dans  le 
Curdi.ftan.,  Elle  a un  gouverneur, 

KERMASIN  , ville  d’Afie  en,  Perfo , dans  l’Irac-» 
Adgend,au  midi  de  Hamadan.  Naffir-Eddid  , 6f 
Ülug-Beg,  lui  donnent  83  d.  de  long,  & 34, 
de  lat, 

KERMEN,  yiile  de  la  Turquie  européenne^ 
dans  la,  Romanie  , prés  d'.4ndrlnople.  Long.  44  , 
16  ; Im.  41 , 46. 

KERMENT , ville  de  Hongrie , fur  le  Raab , ou 
les  Turcs  perdirent  upe  bataille  en  1664,  à 23  li. 
e.  de  Gratz. 

KERMINÎICH  , petite  ville  de  la  Tranfoxane  i 
entre  Samarcand  & Bokhara.  Elle  a beaucoup  de 
villages  dans  fa  dépendance. 

KERMUA  , île  de  l’Océan  Ethiopique , affee 
près  de  celle  de  Raneg , & à 30  milles  de  la  côte  de 
la  Zanguebar.  Ses  habitans  font  noirs,  & on  les 
appelle  Bomim  ^ felop  d’Herbelot. 

KERN  ( lac  de)  , dans  la  moyenne  Egypte  , eft 
l’ancien  laç  Mçeris , près  duquel  étoit  le  fameux 
labyrinthe  dont  on  voit  encore  des  veftiges. 

K.ÇROUDGEH  , petite  ville  du  Koraflân  , fur 
le  fommet  d’une  montagne.  Le  pays  abonde  en 
fruits  , & on  trouve  dans  la  place  une  fource 
d’eau  chaude  fur  laquelle  le  Sultan  Huffein  Bai- 
karach  a fait  çopRruire  un  fiiperbe  édifice. 

KEROUKH,  ville  & canton  d’Afie , ' dans  le 
Koraffan,  Il  a 22  à 23  lieues  en  long  & en  large  . 
eft  couvert  d’arbres  , rempli  de  vignes  & de  jar- 
din®. L’air  y eft  très-pur. 

KERPON  , petite  ville  d’Allemagne  Çc  feigneu- 
rie  du  duché  de  Juliers , laquelle  relevç  ipimédia-. 
tentent  de  Fempirç. 
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KERRI , Ccnîîé  d’Iriande  dans  la  pfcvince  de 
Wunfter  fur  lê  Shannon  j il  a loixantfi  naiiîes  de 
long  fur  qiiarante-fept  de  large  , & contient  huit 
baronies.  C’eft  un  pays  de  montagnes  couvertes 
de  bois  , & de  champs  labourables  en  quelques  en- 
droits; fes  lieux  principaux  font  Adfeart,  Trilli  , 
Dingle  & CafUemain.  , 

KERSCHAN , ou  Kerschæn  , bourg  mme 
d’Allemagne  dans  la  Carniole.  (^.) 

KERSON.  Veyei  Karasbazar. 

KERTZ  , ou  Kersch  , ville  forte  & port  de 
mer  dans  la  Crimée  , fur  le  détroit  de  Taman  qui 
lépare  le  palus  niéotide  de  la  mer  Noire. 

KERWAK, ville  de  Perfe  , à 87  degrés  32,  min. 
de  long.  , 34  deg.  13  min.  de  latit, , félon  Taver- 
nier  , qui  ajoute  que  le  territoire  cift  abondant  en 
fruits. 

KESARA  , C&fana  Cappadociæ  , ville  de  la  Tur- 
quie Afiatique , dans  rAmafe  , à 50  lieues  f.  o.  de 
Tocat.  Saint  Bafile  en  a été  le  paûeur  , & fon  ar- 
chevêque occupe  le  premier  rang  parmi  les  prélats 
de  C.  P.  c’eft  peu  de  chofe  aujourd’hui. 

KESDOE-VASARHELY  , ville  de  Tranfylva- 
dans  la  province  de  Zecklers , fur  la_  rivière 


me 


d’Aluta  : elle  donne  fon  nom  à l’une  des  jiirifdic- 
tions  fubordonnées  à celle  de  Haram. 

KESIL  , ou  ZAN , fuivant  M.  de  Lifle , & félon 
d'autres  , le  Kifilofan  autrement  nommé  le  Karp  : 
c’ed  une  rivière  de  Perfe  qui  prend  fa  foiirce  dans 
l’Aderbeitzan  , fépare  k Ghilan  du  Lahetzan  , & fe 
jète  dans  la  mer  Cafpienne  près  de  Recht.  Oléarius 
dit  que  fes  eaux  font  blanchâtres , & qu’elle  eft 
d’une  rapidité  incroyable. 

KESMARK , ville  & fortereffe  de  la  haute  Hon- 
grie , au  comté  de  Scepus , fur  la  rivière  de  Pa- 
prad , à deux  milles  de  Leutfehow  , en  allant  vers 
k mont  Krapack  ; fon  nom  en  allemand  fignifie  le 
marché  au  fromage , parce  qu’on  y en  fait  qui  font 
très-eflimés.  Belius  ert  a donné  i’hiftoire  dans  fon 
Jdungaria  anftj.  & nova. 

KERSROAN,  chaîne  de  montagnes  qui  font 
partie  du  mont  Liban  en  Afie  , fur  la  côte  de  Syrie. 
Les  Européens  l’appellent  Caflrtvtnt  ; c’eft , dit  la 
Roque  dans  fon  voyage  de  Syrie  , un  des  plus 
agréables  pays  qui  foit  dans  l’orient , tant  à caiife 
de  la  bonté  de  l’air  que  de  l’excellence  des  fruits  ^ 
grains  & autres  chofes  néceffaires  à la  vie.  11  eft 
habité  par  des  Maronites  qui  ont  un  prince  , & par 
les  Grecs  Melchites , dont  on  vante  beaucoup  la 
douceur  & l’humanité. 

KESSEL  , gros  village  des  Pays-Bas  dans  la 
haute  Gueldre  , avec  un  château  ; c’eft  le  chef-lieu 
du  pays  de  Keffèl  fur  la  Meufe  , entre  Ruremonde 
& Venlo.  Il  fut  cédé  au  roi  de  Prufte  par  la  paix 
d’Utrecht.  Long.  23 , 48  ; lot.  5 1 , 1%. 

KES^ELDÔRFF  , village  d’Allemagne  dans  le 
cercle  de  haute  Saxe  , à une  lieue  de  Drefde.  Le 
Toi  de  PrulTe  y défit  les  Saxons  le  15  décembre 
*74')- 

KESTÉEN  5 grand  village  de  Syrie , à 7 lieues 
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d’AIep , én  allant  à Tripoli;  il  donne  fon  nom  h 
une  vafte  plaine  , fertile  & bien  cultivée  , ou  on 
nourrit  un  nombre  prodigieux  de  pigeons. 

KESTEVEN  » petite  contrée  d’Angleterre  , 
l’une  des  trois  parties  du  Lincolnshire  ; l’air  y 
efl  bon , & le  terroir , qui  eft  fec  , eft  néanmoins 
fertile.  Eh  quel  terroir  n’eft  pas  fertile  dans  ce 
pays-là  ! tout  s’y  vivifie  par  l’influence  de  la  li- 
berté ! (Æ.) 

KETIER  , ville  de  la  Natolie , peu  loin  de  la 
mer  Noire,  entre  Prufe  & Sinope.  Longit.  62  ; 
lat.  43. 

KETOY  , petite  ville  d’Afie  au  Tonquin , en- 
tre une  rivière  & des  montagnes  , à 28  lieues  de 
Ciampa , & à32à33  de  Cheko. 

KETSKEMET , ville  de  la  baffe  Hongrie,  dans 
les  comtés  réunis  de  Pilis , de  Pefth  , ik  de  Solth , 
&'dans  un  diftriâ  qni  porte  fon  nom  , & rênferme 
encore  les  villes  de  Koros  & de  Czigled , avec 
vingt  - fept  bourgs.  Elle  eft  grande  & fort  peu- 
plée ; fes  foires  font  des  plus  grofles  du  royaume , 
& fon  territoire  eft  des  plus  riches  en  grains.  Elle 
renferme  plufieurs  égÜfes  catholiques  & un  temple 
luthérien. 

KETTERING , petite  ville  à marché  d’Angle- 
terre, dans  la  province  de  Northampton,  fur  la 
pente  d’une  colline  riante  & fertile.  Ses  manufac- 
tures d’étoffes  de  laine  lui  donnent  de  la  profpé- 
rité  , & lui  font  entretenir  avec  aifance  une  bonne 
école  & un  bon  hôpital.  Elle  devient  cjueiquefois 
le  fiège  des  affifes  de  la  province. 

KETWIN , ou  Goetwich  , riche  couvent 
d’Auguftins  5 dans  la  baffe  Autriche , au  quartier 
du  haut  Manhartsberg. 

KETZENDORF , château  fort  de  Siléfie , dans 
le  duché  de  Brieg.  {R.) 

KEÜLA  , bourg , château  & baillage , dans  la 
principauté  de  Schwartzbourg, à 4 li.  deiVîulhaufen. 
C’eft  un  fief  relevant  de  i’éleâorat  de  Mavence. 
(i2.) 

KEUROL  , ville  de  la  Ruffie  Européenne,  dans 
le  gouvernement  d’Archangel,  fur  la  rivière  de 
Pinega.  C’eft  le  chef-lieu  de  l’im  des  fix  cercles  de 
la  province  même  d'Archangel. 

KEUSGHBERG  5 c’eft-à-dire  , mont  de  chanté  , 
village  célèbre  par  la  viéîoire  que  Henri  l'Oifeleur 
y remporta  fur  les  Huns  en  933.  Il  fe  nommoit 
dXots  Kiade.  11  eft  à deux  li.  f.  e.  de  Merfebourg  , 
& appartient  à l’éleéleur  de  Saxe. 

KEXHOLM , on  l’appelle  autrement  Cardf- 
goroûd , Kexholmid  , ville  de  l’empire  rufiïen  , dans 
la  Carélie,  avec  un  château  fur  le  lac  de  Ladoga. 
La  Ruffie  l’a  conquife  fur  la  Suède.  Elle  eft  à 13  Ji. 
n.  e.  de  Vibourg  , 75  n.  e.  d’Abo.  Long.  4S  , 40  ; 
lat.  61  , 22.11  y a auprès  une  autre  ville  qu’on  ap- 
pelle le  nouveau  Kexholm. 

KEYOOK A,  grande  & riche  ville  de  l’Amé- 
rique , dans  le  Mexique  , au  fud  de  la  baie  de 
Campêche;  les  habitans  y fom  Je  commerce  du 
cacao. 
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KEYSERSBERG  , jolie  ville  de  h hauts  Aiiace , 
à % !i.  de  Colmar. 

KEYSERSLÜTER.  Voyei  Kayseri,autern. 
KHAIBAR  , petite  ville  de  l’Arabie  heureufe  , 
abondante  en  palmiers,  à fix  ftations  de  Médine  , 
entre  le  feptentrioa  & Forient*  Elle  en,  félon Abul- 
féda,  à 67  d.  30'  de  longitude  , & à 24  d.  ao  de 

latitude.  j t mi  ' 

KHANBLIG , ou  Khanbalig  , nom  de  la  ville 

aue  nos  hiftoriens  & nos  géographes  ont  appelée 
Ùambala,  Sc  qu’ils  ont  placée  dans  la  grande ar- 
tarie  au  feptentrion  de  la  Chine  ; mais  Suivant 
les  géographes  & les  hiftoriens  orientaux,  il  eft 
çonftant  que  c’eft  une  ville  de  la  Chine.  Ebn-Said , 
dans  Abiilieda , lui  donne  1 30  d.  de  long, , & 3 5 d. 
2%'  dQ  lat,  feptentrionale.  Ebn-Said  ajoute  queue 
étolt  fort  célèbre  de  fon  tems  par  les  relations  des 
marchands  qui  y alleient  trafiquer , & qui  en  ap- 
portoient  des  marçhandifes.  La  première  con- 
quête de  Gengis-Kan  , après  s’être  rendu  maure  de 
la  grande  Tartarie  , fut  celle  de  Khanbalig  , qu  U 
prit  par  fes  lieutenans  fur  l’empereur  de  h Urine. 
Khambalig  , Khanblig  , Cambala  & Pékin  , font 
autant  de  noms  d une  même  ville.  PEKiN, 

KHANKOÜ  , grande  ville  dç  la  Chine  , co»”' 
dérable  par  fon  commerce  : elle  eft  au  fud-eft  de 
Sangiouch , & n eft  diftante  de  la  mer  que  d une 

demi  - journée.  ^ ^ ^ . 

KHAOUS,  petite  ville  dAfie,  dans  ia  jarta- 
rie , au-deffous  de  Samarkande , fur  la  nviere  de 

Scbaich»  _ . w' 

KH  art  AN  , île  dans  le  golfe  de  la  mer  d ïe- 
men , ou  de  l’Arabie  Heurçufe.  Les  habuans  y 
font  trafic  d’ambre  gris  que  la  mer  jete  allez  fou- 

veat  fur  leurs  côtes,  ... 

KHESELL  (le),  ou  Khesill  , grande  nviere 
d’ Afie  dans  la  Tartarie , au  pays  des  Usbecks , elle 
a fa  fource  dans  les  montagnes  qiu  feparent  les 
états  du  grand  khan  des  Caimoucks  de  la  grande 
Bonkarie , vers  les  43  deg.  de  latit.  & les  96  de  - 
^o'de  longlt.  , & fe  dégorgeoit  autrefois  dans  la 
mer  Cqfpienne,  à 4G  deg.  30'  de  latit,  mais  de 
puis  1719  elle  n’a  plus  de  communication  avec  la 
mer  Cafpienne  ; elle  porte  fes  eaux  dans  le  lac 

ville  de  la  Chine , fécondé  métropofo  de 
la  province  de  Pékin,  au  département  de  Pao- 


* KHINAK  , ville  d’Afie  au  midi  du  Gihon,  dans 
le  royaume  de  Cazezem  , qui  eft  le  Khouarezm 

des  orientaux.  , , 

KHOGEND,  ou  CoGENDE  , car  c eft  un  meme 
lieu,  ville  d’Afic  dans  la  Tranfoxane , fituée  fur  le 
Sihun  (\eJaxartes  des  anciens)  , qui  porte  auffi  le 
nom  de  fleuve  de  Khogeml.  Elle  eft  à quatre  jour- 
nées de  Schafeh , & à fept  de  Samarkande.  Ses  jar- 
dins portent  des  fruits  exquis.  Quelques  géogra- 
phes lui  donnent  90,33  de  long,  tk  41,  25  > «e  lat. 

^^‘laiQRASÂN  ;;  ou  CORASSAN  (le)  , Panhia, 
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vafte  pays  d’Afie  , proche  l li-ac  Agémî  ; il  eft  ac« 
tucilemgnt  poiTédé  par  les  Usbecks  , & a quatre 
villes  principales  ou  royales , Balkh  , Mérou  , 
Nichabourg , & Hérat.  Il  faut  idi  lire  la  defcripnoii 
que  Naffir-Eddin  a donnée  de  cette  contrée  , ainfi 
que  de  fes  villes,  avec  leurs  longitudes  , leurs  la- 
titudes. Ce  pays  produit  du  grain , de  la  foie  6c 
des  turquoifes. 

KHORREM  , ville  de  l’Inde  dans  l’île  de 
Ceilan  , au  pied  d’une  haute  montagne. 

KHOSAR,  ou  Khasar,  pays  d’Afie,  dans 
l’empire  Ruflien  ; le  pays  eft  fitué  au  feptentrion 
de  la  mer  Cafpienne , & voifin  de  Capchatz  , avec 
lequel  il  eft  fouvent  confondu,  La  ville  principale 
des  peuples  qui  habitent  le  pays  de  Khofar  , fe 
fe  nomme  Belengiar.  Elle  eft  fituée  à 85  , 20  de 
long,  & 46  , 30  de  lat. 

KHOSCHKET  , ville  d’Afie  , dans  le  Mauaral- 
nahar  , fur  la  rivière  de  Schafeh. 

KHOTAN  , grand  pays  d’Afie  à l’extrémité  du 
Turqueftan  , & arrofé  de  plufieurs  rivières  dans  la 
cinquième  climat.  Abulféda  infinité  que  c eft  la 
partie  feptcntrionale  de  la  Chine  , appelée  autre- 
ment le  Khatdi.  La  capitale  de  ce  vafte  pays  eft 
auffi  nommée  Khotan. 

Khotan  , ville  d’Afiç , capitale  d’un  pays  très- 
fertile  de  même  nom,  au  Turqueftan.  Cette  ville, 
fuivaiit  les  tables  Perfiennes  , eft  de  107  deg. 
de  /o«^,  & de  41  de  lat.  Suivant  l’auteur  du  ca- 
noum  , fa  long,  eft  de  100  deg.  40',  fa  lat  de  43 
des.  30', 

KHOTOL,  ou  Kotolan  , ville  d’Afie,  ca- 
pitale d’un  pays  très-fertile  de  même  nom  dans  la 
Tartarie , à 3 5 H.  n.  par  e.  de  Balkh. 

KHOVAGEN-ILGAR  , petite  ville  de  la  Tran- 
foxane, ou  de  la  grande  Bukarie  , dans  la  contrée 
déUcieufe  de  Schafeh. 

Cette  petite  ville  eft  bien  remarquable  par  la 
naiffance  de  Tamerlan  , un  des  plus  grands  con- 
qiiérans  de  l’univers  ; n’ayant  point  d’états  de  pa- 
trimeine  , il  fubjugua  autant  de  pays  qu’ Alexan- 
dre, & prefqu’autant  qnc  Gengis. 

Il  fe  rendit  maître  du  Khoraifan,  de  la  province 
de  Candahar  & de  toute  l’ancienne  Perfe,  Apres  la 
prife  de  Bagdat  il  paffa  dans  les  Indes,  les  fournit  , 

&fefaifitcle  Dély,  qui  en  étoit  la  capitale.  Vain- 
queur des  Indes , il  fo  jeta  îur  la  Syrie , & s en 

empara.  , , , 

Au  milieu  du  cours  de  fes  conquêtes  , appela 
par  les  Chrétiens  & par  cinq  princes  mahométans, 
il  defeend  dans  l’Afie  mineure  , & livre  à Bajaset 
en  1402,  entre  Céfarée  & Ancyre  , cette  grande 
bataille,  où  il  fembloit  que  toutes  les  forces  du 
monde  fiiffentraffeniblées.  Bajazet  vit  Ion  nls  Mut- 
tapha  tué  en  combattant  à fes  côtés  , & tomba  liu- 
même  captif  entre  les  mainfdu  vainqueur.  , 

Souverain  d’une  partie  de  FAfie  mineure  , A '"S" 
paffa  l’Euphrate,  & vint  fe  repofer  à Samarkande  , 
où  il  reçut  l’hommage  de  plufieurs  princes  de  1 A- 
fie  l’ambaflade  de  plufieurs  fouverams  , & maria 
' ' tous 
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tous  fes  petîts-fils  & fes  petites-filles  le  même  jouf.  , 
Il  y mêditoit  encore  la  conquête  de  la  Chine 
dans  la  vieilletre  , où  la  mort  le  furprit  en  1414 , à 
l’âge  de  71  ans  , après  en  avoir  régné  36 , plus  heu- 
reux par  fa  longue  vie  & par  le  bonheur  de  fes  pe- 
tits-hls  , qu’Alexandre  , mais  bien  inferieur  au  ma- 
cédonien , fuivant  la  remarque  jiidicieufe  de  M.  de 
Voltaire  ; parce  qu’il  détruifit  beaucoup  de  villes 
fans  en  bâtir  au  lieu  qif  Alexandre , dans  une 
vie  très-courte  & au  milieu  de  fes  conquêtes  rapi- 
des , conftruifit  Alexandrie  & Scanderon  , rétablit 
cette  même  Samarkande , qui  fut  depuis  le  fiège  de 
l’empire  de  Tamerlan  ; bâtit  des  villes  jiifques 
dans  les  Indes , établit  des  colonies  grecques  aii- 
de-là  de  l’Oxus , envoj^a  en  Grèce  les  obferva- 
tions  de  Babylone  , & changea  le  commerce  de 
l’Afie  , de  l’Europe  & dè  l Atrique,  dont  Alexan- 
drie devint  le  magafin  uni-  erfel. 

Nous  avons  en  françois  une  hiftoire  de  Tamer- 
lan par  Vattier,  & la  vie  de  ce  prince  traduite  du 
perfan  par  M.  Petit  de  la  Croix , en.  quatre  tomes 
in-12..  Mais  ce  qu’en  dit  M.  de  Voltaire  dans  fon 
hijloire  univ. , doit  furhre  aux  gens  de  goût.  (f2.) 

KHOUAKEND  , ville  d'Afie  dans  le  Mauaral- 
nahar,  dans  la  contrée  fupérieEre  de  Neffa:  félon 
les  tables  Petfiennes  , à 90  deg.  50'  de  long.  & 42. 
deg.  de  lat. 

KHOVAREZE.Vl , grand  pays  d'Afie  . qui  tient 
lieu  de  la  Chorafmie  des  anciens  Ce  pays  dans 
l’état  où  il  eft  prèfentement , confine  , du  cote  du 
nord  , au  Turqueftan  & aux  états  du  grand  khan 
des  Calmoucks  ; à l’orient , à la  grande  Boukarie  ; 
au  midi , aux  provinces  d’Aftarabat  & de  Korafan  , 
dont  il  eft  féparé  par  la  rivière  d’Amn  , fi  fameufe 
dans  l’antiquité  fous  le  nom  ÿOxus , & par  des 
déferts  fabloneux  d’une  grande  étendue  ; enfin  il 
fe  termine  à l’occident  par  la  mer  de  Mazandéran  , 
autrement  la  mer  Cafpienne.  Il  peut  avoir  environ 
quatre-vingts  milles  d’Allemagne  en  longueur  , & 
à-peu-près  autant  en  largeur  , & comme  il  eft  fitué 
entre  le  38  & le  43'’ deg.  de il  eft  extrê- 
mement fertile  par-tout  où  il  peut  être  arrofé.  Ce 
pays  eft  habité  par  lesSartes  , les  Turcomans  & les 
Usbecks.  Naffir-Eddin  a donné  une  table  géogra- 
phique des  villes  de  cette  région , qu’il  nomme 
Chovarefm  dans  l’édition  d’Oxford.  La  capitale  , ap- 
pelée Korcang , eft  à 94 , 30  de  long.  & à 42 , 17 
de  Int. 

KHOUNSÂR  , ville  de  Perfe  , dans  l’Irak- 
Agémi,  330  li.  au  n.  d’Ifpahan  , dans  une  vafte 
plaine , environnée  de  jardins.  On  recueille  aux 
environs  une  manne  très-eftimée. 

KOUREH  , ville  de  Perfe  , bâtie  par  Darab  , 
fils  de  Bahaman. 

KHOUREHFARS , ville  de  Perfe.  On  la  nom- 
me aufti  Khaïrrabad. 

Kl , nom  de  diverfes  villes  de  la  Chine.  Il  pa- 
roît  par  l’atlas  finenfis  , qu’il  y a au  moins  fix  villes 
de  la  Chine,  en  diverfes  provinces,  qui  s’appel- 
lent ainfi. 

Géographie,  Tome  II, 
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■KÎA  , deux  villes  de  la  Chine  de  ce  nom , 
l’une  dans  la  province  de  Hon-Ang , Ihiutre  dans 
celle  de  Xen-bi. 

KIAHTA  , petite  ville  de  Sibérie  , fur  les  froa- 
tières  de  la  Chine,  fi?.) 

KIACIANG,  ville  de  la  Chine,  fécondé  mé- 
tropole de  la  province  deXan-tung,  au  départe- 
ment d’Yencheiï. 

KiAHING  , ville  de  la  Chine  , fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Che-ki-ang.  Sa  fituation 
eft  dans  un  terroir  agréable  8c  fertile , coupé  de 
lacs  & de  canaux  que  Fart  y a diftribués.  On  y 
nourrit  une  quantité  prodigieufe  de  vers-à-foie. 
Les  places  publiques  font  très-belles , 8c  entou- 
rées de  portiques  ; les  ponts  fuperbes , les  arcs  de 
triomphe  de  marbre , & fa  tour  à neuf  étages  ; tout 
contribue  à rendre  cette  ville  magnifique. 

KÏAI , fécondé  métropole  de  la  province  de 
Chanfi,  au  département  de  Pingy-ang.  Il  y en  a 
une  autre  de  même  nom  dans  la  province  de 
Xen-Si. 

KIANG  5 Kïam  , Jamce  , ou  la  Rivièri- 
Bleue  5 grand  fleuve  de  la  Chine , qui  prend  fa 
fource  dans  la  province  de  Jiinnan , traverfe  celles 
de  Pouîcheueu  , de  Hunquam , baigne  la  capitale 
qui  eft'  Nanquin  ; & après  avoir  arrofé  près  de 
quatre  cents  lieues  de  pays , fe  jète  dans  la  mer 
Orientale,  vis-à-vis  lîle  de  Tçoitmmin  , formée  à 
fon  embouchure  par  les  fables  qu’il  y charrie.  Les 
Chinois  difent  eri  proverbe  : la  mtr  na  point  de 
bornes,  & le  Kiam  na  point  de  fond.  Cette  rivière 
dans  fon  cours,  qui  eft  un  des  plus  rapides,  fak 
naître  un  grand  nombre  d’îles  utiles  aux  provin- 
ces , par  la  multitude  de  joncs  de  dix  à douze 
pieds  de  haut  qu’elles  produifent , & qui  fervent 
au  chauffage  des  lieux  voifins  ; car  à peine  a-t- 
on  allez  de  gros  bois  pour  les  bâtimens  & les 
vaiffeaux.  Foyeç  fur  ce  fleuve  M.  de  Lifle  , dans 
fa  Carte  de  la  Chine ^ & les  Mémoires  du  P.  le 
Comte. 

KÏANGNAN  ( le  ) , ou  Porvince  de  Nankin, 
province  maritime  de  la  Chine  , qui  tenoit  autrefois 
le  premier  rang,  lorfqu’elle  étoit  la  réfidence  de 
l’empereur  ; mais  depuis  que  le  Pekeli  , où  eft  Pé- 
kin, a pris  fa  place,  elle  n’a  plus  que  le  neuvième. 
Elle  eft  très-grande,  très-fertile,  & fait  un  com- 
merce très -confidérable.  Tout  ce  qui  s'y  fait, 
fur-tout  les  ouvrages  de  coton  & de  foie  , y eft 
plus  eftimé  qii’ailleurs.  Il  y a quatorze  métropo- 
les, cent  dix  cités,  & près  de  dix  millions  d’ames 
au  rapport  des  Jéfuites.  Le  Kiangnan  eft  borné  à 
l’eft  & au  fud-cft  par  la  mer,  au  fud  par  le  Che- 
kian  , au  fud-oiieft  par  le  Kianfi,  à Foueft  par  le 
Huquang,  au  nord-ouefi  par  le  Haunan  , 8c  au 
nord  par  le  Quantong.  Le  fleuve  Kiang  la  coupe 
en  deux  parties , 8c  s’y  jète  dans  la  mer.  Les  hahi- 
tans  font  polis  , fpirituels  , 8c  très  - propres  aux 
fcieiîces.  La  capitale  en  eft  Nankin.  (À.) 

KIANKARI , Gangrce  , ville  capitale , 8c  bien 
peuplée  d’Afie,  dans  la  Natolie,  à 18  lieues  f.  c. 
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d’Angoun.  Elle  a un  château  fut  une  hauteur,  & 
Un  palais  impérial. 

Kl ANSI , Kiamsî  , ou  Kîangsi  , vafte  province 
de  la  Chine,  où  elle  tient  le  huitième  rang  , bor- 
née au  nord-efi  par  celle  de  Kiangnan,^au  nord 
& au  couchant  par  celle  de  Huquang,  à 1 orient 
par  celle  de  Chekiang , au  fud  - eft  par  celle  de 
Fokien  , & au  midi  par  celle  de  Quantung  ou 
Canton.  Elle  eft  très  - peuplée , & produu  abon- 
damment tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie.  Elle 
a des  montagnes  pour  boulevards,  fes  rivières  & 
fes  lacs  font  remplis  d’excellens  poiffons.  On  y 
fait , dans  un  feuî  endroit , la  plus  belle  porce- 
laine dont  l’Afte  foit  fournie.  Cette  province  a 
treizes  métropoles , foixante-fept  cités , & plus  de 
fix  millions  d’ames  au  rapport  de  nos  mifiionnaires. 
Nanchang  en  eft  la  capitale.  (R.) 

KIÂOCHÎNG  , ville  de  la  Chine  , premtere. 
métropole  de  la  province  de  Chan-fi , au  dépar- 
tement de  Taiyven. 

KÏAOHO,  ville  de  la  Chine, troifième  métro- 
pole de  la  province  de  Pekeli , au  departement 
de  Hokien. 

Kl ARADA,  ville  d’Afie  dans  la  Natolie,  au- 
près de  Rhodes. 

KlATING,  deux  villes  de  la  Chine  de  ce  nom  , 
Fune  dans  la  province  de  Kiangnan,  1 autre  dans 


celle  de  Suchiien.  , 

KIAXEN , ville  de  la  Chine  , fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Chekiang , au  departement 
de  Kiahing. 

KIAYU,  ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  la  province  de  Hu-quang  , au  départemeut 
de  Viich-ang. 

KIBOURG  , ou  Ktbouïig,  en  latin  moderne 
Kiburéum  , ville  de  Suiffe  , au  canton  de  Zurich, 
fur  la  rivière  de  Thoefi  , avec  un  château..  C’eft 
un  des  plus  beaux  baillages  dir  canton.  Il  com- 
prend quarante-fept  paroiffes.  Elle  eft  à 5 lieues 
n.  e.'  de  Zurich  , 7 f.  e,  de  Schaffoufe.  Long.  7.6  , 
25  ; lat.  47 , 20..  ^ ^ 

Cette  petite  ville  a donne  le  jour  a Louis  Lava- 
ter  & à Rodolphe  Hofpinien., 

Le  premier,  mort  en  1^86  , âge  de,  cinquante- 
neuf  ans,  eft  connu  par  fon  hiftoire  facramentaire 
& fon  traité  des  .fpeâres,  traduit  du  latin  en  plu- 
fieurs  langues. 

Hofpinien  eft  un  des  plus  laborieux  auteurs  que 
la  Suiffe  ait  produit  ; il  mourut  en  1626,  dans  fâ 
foixante- dix -neuvième  année.  Le  rec,ueil  de  fes 
CEuvres  , dont  la  plus  grande  partie  roule  fur  les 
dogmes  & les  pratiquej-de  l’églife  romaine  , forme 
fept  volumes  in-yô/io.,,  qui  parurent  à Genève  en 
1681.  Son  dernier  ouvrage  eft  celui  qu’il  publia 
confie  la  fociété  des  Jefuites. 

KIDDERMINSTER , petite  ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Worceftec.  Elle  fe  diftingue 
par  fes.étoffes  de  fil,&  laine.,  dont  on  fait  des, 
îapifferies ,,,  & qu’on  emploie,  à d’autres  ufages, 
15  , 30  ; lat,  51 5 54v 
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KIDG  , ville  d’Afie , capitale  du  royatmie  de 

Mécran.  Long.  99  ; lat.  27,  60. 

KIDWELL^  , petite  ville  d’Angleterre,  au  pays 
de  Galles  , dans  la  province  de  Carmârten  , à 
l’embouchure  du  Fowiey,  rivière  qui  y forme  un 
havre.  Long.  13  ; lat.  32,  42. 

KIE  , ville  de  la  Chine , fécondé  métropole  de 
la  province  de  Chan-Si , au  département  de  Pyngi* 

KIÉCHY,  ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  la  province  de  Chan-Si  , au  département 
de  Tayven.. 

KIEGAN  , ville  de  la  Chine-,  neuvième  métro- 
pole de  la  province  de  Kian-Si  ,.fur  le  bord  occi- 
dental de  la  rivière  de  Can.  Elle  a neuf  villes  dans 
fon  département.  Long.  i'^i  » ^5  s ^7?  42- 

ïl  y a une  autre  ville  de  ce  nom  qui  eft  la 
huitième  métropole  de  la  province  de  Quang-Si. 

KIËLCE  , ville  de  la  haute  ou  petite  Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Sendomir.  Elle  eft  ornée  d’une 
églife  cathédrale , & d’un  palais  épifcopal , & elle 
a dans  fon  voifinage  des  mines  qui  appartiennent 
à l’èvêque  de  Cracovie.. 

KiELL,  ou  Kiel,  en  latin  ChUonhim  par  Ber- 
tius , Kiala  par Hermanides  , & Kilo,  par  d’autres 
auteurs  ; ville  forte  & confidérable  d’Allemagne  , 
dans  la  baffe-Saxe  , capitale  du  duché  de  Holftein- 
Gottorp , avec  un  diâteau  , & une  univerfité  fon- 
dée en  1665. 

Le  continuateur  de  la  chronique  d’Hermold-, 
attribue,  la  fondation  de  la  ville  & du  chateau  au 
comte  Adolphe  W,  qui  fut  enfuite  religieux.  Il 
lui  accorda  le  droit  de  Lubeck,  y bâtit  un  menaf- 
tère,  où  il  prit  Fhabit , & y fut  enterré  en  1261. 
Il  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  célèbre  après 
la  fête  des  rois. 

Kiell  eft  fituée  au  fond  du  golfe  de  Killer-Wick  , 
d’où  elle  a peut-être  pris  fon  nom  , à l’embouchure 
du  Sclîwentin  , dans  la  mer  Baltique.  Gafpnrd 
Danckv/erth  a donné  une  defeription  complète  de 
Kiell , dans  fon  livre  intitulé:  N^w  Land.  Befckrei-^ 
bung  d.er  Z%vey  Hert  - Zoçs  Humer  Slefwick  , und 
Hulftein.  Il  croit  que  le  golfe  eft  le  fmus  Chalujus, 
& que  le  Schwentin  eft  le  fluvius  Chalufus  de 
Ptolomée.  Quoi  qu’il  en  foit , Kiell  eft  9 milles 
n.  O.  de  Lubeck,  à 6 f.  e,  de  Slefwick,  à ii  n.  e. 
de  Hambourg,  & à 2 de  Pretz.  Long.  20,  44, 
30  ; Ut.  54525. 

KIELTZE,  petite  ville  de  la  pente  Pologne  ,, 
avec  une  églife  cathédrale  , & un  palais  épifco- 
pal. Les  mines  qui  fe  trouvent  dans  le  voifmage. 
appartiennent  à l’évêque,  de  Cracovie. 

KIEN , trois  villes  de.  la  Chine  de  ce  nom  ; l'une 
dans  la  province  de  Xenfi  ; la  fécondé  & la  troi- 
fième dans  celle  de  Suchuem., 

KIENCHANG , ville  de  la  Chine,  ftxième  mé- 
tropole de  la  province  de  Kianfi,  avec  un  beau 
palais  , 8c  deux  temples  confacrés  à la  mémoire 
des  hommes  illuftres.  Gn  y fair  avec  le  riz  un 
excellent'  breuvage  appelé,  macu.  On  y fabrique-' 


K I E 

auiTi  de  belles  étoffes.  Il  y a encore  dewx  autres 
Tilles  de  ce  nom.Long.  13^,  30  j lat.  28  , î2. 

Kienchang  , ville  de  la  Chine  , huitième  mé- 
tropole de  la  province  de  Kianfi,  avec  un  beau 
palais.  On  y fait  avec  le  riz  un  breuvage  qui 
équivaut,  fuivant  quelques-uns,  à nos  vins  d’Eu- 
rope. Il  s’y  fabrique  de  belles  étoffes.  Long.  132-» 
30  ; laK  27.  {R.') 

KIENNING , deux  villes  de  la  Chine  de  ce 
nom  , toutes  deux  dans  la  province  de  Fokien. 

KlhNPING,  ville  de  la  Chine,  première  grande 
cité  de  la  province  de  Kiangnang,  au  département 
de  Quangte. 

KIERNO'Sl^',  ville  de  Lithuanie,  fur  la  Ville. 
Les  ducs  de  Lithuanie  y faifoient  autrefois  leur 
réfidence.  Long.  42.;  lat.  54,  50. 

KIERTEMINDE  , ville  de  Danemarck  , dans 
Elle  de  Fionie,  & dans  le  baillage  de  Nybourg, 
vis-à-vis  la  petite  île  de  Ramfoe.  Elle  a un  port 
où  s’embarquent  beaucoup  de  grains. 

KIEUKIANG  , grande  ville  de  la  Chine , cin- 
quième métropole  de  la  province  de  Kianfi , fur 
ie  bord  méridional  du  Kiang.  Elle  eft  marchande , 
& a cinq  villes  dans  fa  dépendance.  Long.  132, 
40  ; /<2r.  30  , 25. 

KIEW.  Vuyti  Kiovie. 

KIFT,  ville  d’Egypte,  dans  le  Said-Aala,  qui 
eft  la  haute-Thébaïde.  Elle  n’eft  éloignée  du  Kil 
que  de  fept  parafanges.  Cette  ville  eft  l’ancienne 
Coptos , qui  a donné  fon  nom  au  Nil , & à toute 
EEgypte. 

KIGNANFU , grande  ville  de  la  Chine , très- 
commerçante  , & bien  bâtie. 

KIINÔ-KÜNI,  province  du  Japon,  dans  File 
Niphon  , fur  la  mer  du  Japon.  Ella  eft  renommée 
par  fes  mines  de  cuivre,  qui  eft  très- fin  & très- 
malléable. 

KILAKI , ou  Kilani  , nom  d’une  nation  de 
Tartares , ou  Tartares  orientaux,  qui  demeurent 
à lembouchure  du  fleuve  Amour.  Us  vont  tous 
nuds , & travaillent  en  fer.  On  dit  qu’ils  ont  le 
fecret  d'apprivoifer  les  ours,  & qu’ils  s’en  fervent 
comme  nous  faifons  des  chevaux.  Ils  portent  des 
anneaux  au  nez,  comme  plufieurs  autres  peuples 
de  la  Tartarie. 

KILBEGAN , petite  ville  d’Irlande,  dans  la  pro- 
vince de  Leinfter,  au  comté  de  Weft-Meath  , fur 
la  rivière  de  Brafmagh.  Elle  envoie  deux  mem- 
b.''es  au  parlement. 

KÎLDARE,  ou  Kildar,  ville  à marché  d'Ir- 
ande,  dans  la  province  de  Leinfler , capitale  du 
comté  de  meme  nom,  lequel  a trente-huit  milles 
de  longueur,  fur  vingt- trois  de  largeur.  Elle  eft 
riche , fertile  , & comprend  huit  baronies.  11  y 
a dans  la  ville  un  évêque  fuffragant  de  Dublin. 
Elle  eft  à 27  milles  f.  o.  de  Dublin  , & doit  fon 
origine  à Sainte  Brigitte,  qui  y fit  bâtir  un  mo- 
naftère.  f.ong.  10,  36  ; lat.  53,  10. 

KILDUYN , petite  île  de  la  mer  Septentrionale , 
à peu  diftance  de  celle  de  Wardhus , à environ 
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d.  40*' de  latîi.  Elle  eft  couverte  de  monffe  pour 
toute  verdure  , & n’eft  habitée  durant  l’été  que 
par  quelques  Lappons  Finlandois  ou  Ruffes , qui 
enfiiite  fe  retirent  ailleurs. 

KILÏA-NOVA,  C allât ia  ^ ville  fortifiée  de  la 
Turquie  Européenne,  dans  la  Beffarabie,  à Fem- 
boiichure  du  Danube.  On  l’appelle  Nova , pour  la 
diftinguer  de  Kilia  l’anciene  , qui  cependant  ne 
fubfifte  plus , & qui  étoit  fiiuée  dans  une  île  for- 
mée par  ie  Danube,  à 36  ii.  f.  0.  de  Bialogrod  , 
Ï2I  n.  e.  de  Conft.;ntinople.  Long.  47,  55  ; /«G 
45  ’ 35- i^-) 

KlLlSTlNONS,  Kiristinous,  Christînaux» 
ou  Krigs  , peuple  de  l’Amérique  feptentrionale  » 
au  fond  de  la  baie  d’Hudfon  , proche  le  fort  Bour- 
bon ou  Neifoiî.  Ce  font,  avec  les  Affiniboëls,  les 
plus  nombreux  fauvages  du  lieu , grands , robuf- 
tes  5 alertes  , braves , endurcis  au  ftoid  , & à la 
fatigue  , toujours  en  aâion  , toujours  danfans  , 
chantans  ou  fiimans.  Ils  n’ont  ni  villages,  ni  de- 
meures fixes  ; ils  errent  çà  & là , & vivent  de 
leur  chaffe.  Tout  leur  pays,  & ce  qui  les  con- 
cerne , eft  très  - peu  connu  , malgré  la  relation 
u’en  a donnée  ieP.  Gabiiel  Mareft,  miffionnaire 
éfüite  , dans  les  lettres  édifiantes , tome  X , page 

Foyei  KilîA-NovA. 

KILKENNY  , ville  à marché  d’Irlande,  dans 
la  province  de  Leinfter,  capitale  d’un  canton  de 
même  nom.  C’eft  une  des  plus  peuplées  & des 
plus  commerçantes  villes  d’Irlande  qui  font  recu- 
lées dans  les  terres.  Elle  eft  fur  la  Muer , à 8 milles 
de  Gowran,  & 56  f.  o.  de  Dublin.  Long.  10,20; 
Ut,  52  , 36. 

Le  comté  de  Kilkenny  a quarante  milles  de  long, 
fur  vingt-deux  de  large.  11  eft  très- agréable  , & 
très-fertile. 

KILL  , rivière  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
éleâoral  du  Rhin.  Elle  a fa  fource  aux  confins 
des  duchés  de  Limbourg  & de  Juliers , & fe  jète 
dans  la  Mofelle  à deux  lieues  aii-deffous  de  la  ville 
de  Trêves. 

KILLALA  , ou  Killâloo  , bourg  maritime 
d’Irlande,  au  comté  , & à une  lieue  n.  e.  de  Mayo , 
avec  un  évêché  fuffragant  d’Armagh. 

KILLALOW , petite  ville  d’Irlande  , dans  la 
province  de  Connaught , capitale  du  comté  de 
Clare  ou  de  Thomond  , avec  un  évêché  fuffra- 
gant d’Armagh,  fur  le  Shannon  , à 10  milles  de 
Limérick , & 90  f.  de  Dublin.  Cette  petite  ville 
tombe  chaque  jour  en  décadence.  Long.  9,30; 
lat.  52  , 43* 

KILLIN,  affez  grande  ville  de  ia  Turquie  Eu- 
ropéenne, dans  la  Beffarabie,  à 28  li.  de  Bender, 
Elle  eft  bien  peuplée.  Long.  47,  10  ; lat.  49 , 6. 

KILLINEM,  petite  ville  d’Ecoffe,  capitale  de 
la  province  de  Braid  - Albain  , fur  le  lac  deTay, 
à 24  lieues  n.  e.  d’Edimbourg. 

KILLMALOCK,  ville  d’Irlande  , dans  la  pro- 
vince de  Munfter  , au  comté  de  Limérick  , donf 

Q 


elle  eft  à feize  înilies  dxi  (iià.  Long.  8 , 46  ; Ut.  j 

ea,  58. 

KILLYLAGH , petite  ville  d’Irlande  , dans  la 
province  d’Ulfter  j au  comte  de  Down  , fur  le 
lac  de  Stranforg.  Elle  eft  à dix-fept  milles  de  Dro- 
more , & envoie  deux  députés  au  parlement  d’Ir- 
lande. Long.  ïi  , a2  ; Ut.  54  » 30. 

KILMORE  , ville  d’Ecoffe , dans  la  province 
de  Knapdail , au  comté , & à 7 lieues  o.  d’Argyle , 
fur  la  côte  feptentrionale  de  la  baie  de  Loenfinn. 
Elle  étoit  autrefois  épifcopale.  ^ 

Kilmore,  ville  épifcopale  d’Irlande,  au  comte, 
& à 2 lieues  E o.  de  Cavan.  Son  évêché  eft  uni 
à celui  d’Armagh.  U y a auffi.  une  baronie  de 
même  nom  en  Irlande. 

KILRENiE  , ville  d'Ecoffe  , dans  le  pays  de 
Fife,  près  de  la  mer,  à une  lieue  f.  o.  de  Grail , 
a n.  e.  d’Ânftruther. 

KIMAROY  , ville  de  i’Ecofle  feptentrmnaie  , 
dans  la  province  de  Lochquhabir , à 40  ii.  n.  o. 
d’Edimbourg. 

KIMBOLTON,  anciennement  Kinnbantum, 
bonne  ville  d’Angleterre , 'dans  la  province  de 
Huntington.  Elle  tient  de  groffes  foires  & de  gros 
marchés,  & elle  eft  ornée  d’un  château  très-era- 
belli  par  les  ducs  de  Manchefter,  fes  poffefleurs 
aâuels.  Long.  17,  20;  Ut.  52,  iB. 

KIMI , Kimia , ville  de  Suède , capitale  de  la 
province  de  même  nom  , dans  la  Laponie  , fur  la 
rivière  de  Kimi  , près  de  fon  eniDOUchiire , dans 
le  golfe  de  Bothnie  ,34  lisnes  f.  e.  de  Xorneo. 
Long.  41  , 25  ; Ut.  65 , 40. 

KIMPER  , ou  Quîmpercorentin  , amü  fur- 
nommé  de  Saint  Corentin  fon  premier  evêque  , 
que  quelques-uns  difent  avoir  vécu  fous  Dago- 
bert, vers  l’an  630.  11  eft  vraifemblable  que  le 
Corîfophum  de  Céfar  eft  notre  Klmper , mot  qui 
en  Breton  fignifte  petite  ville  murée.  C’eft  une  ville 
de  France,  en  baffe -Bretagne , avec  un  évêché 
fuffragant  de  Tours.  On  la  nomme  auffi  Cornouail- 
les  -,  elle  eft  fur  la  rivière  d’Oder,  à 12  li.  f.  e.  de 
Breft  , 42  f.  o.  de  Rennes  , 124  f.  o.  de  Paris.  Long. 
13  d.  32',  35";^-  47  d.  58' , m"- 

Cette  ville  eft  capitale  du  pays  de  Cornouailles. 
Les  plus  groffes  barques  y peuvent  aborder  à la 
faveur  de  la  marée.  C’eft  le  fiége  d’un  préfidial , 
d’un  gouvernement  particulier  , & d’une  ami- 
rauté. 

Kimper  eft  la  patrie  de  Freron  , fameux  critique  , 
& celle  du  P.  Hardouin  , jéfuite,  fi  connu  par  fon 
érudition,  la  fingularité  de  fes  fentimens  , fes  doc- 
tes rêveries,  & fes  vifions  chimériques.  Il  me  doit 
fiiffire  de  tranferire  ici  l’épitaphe  que  lui  fit  M.  de 
Boze , qui  peint  affez  bien  fon  caraflère. 

In  (xpedatîone  judicii , 

Hic  jacet 

Hom'inum  paradoxotatos ; 

Natione  galliis  , religions  romanus  ; 

Orbis  litterati  portentum , 
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Venerandtz  antïquïtatis  cultor,  & dsjlruüor j 
DoB'e  fehricitans  , 

Somma  & inaudita  commenta  ' 

Vigilans  edidit , 

Scepticum  piè  egit  ; 

CreduUtate  puer , audaciâ  juvenîs , 

Delinis  fenex. 

Il  mourut-à  Paris,  en  1729,  âgé  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  (i2.) 

KIMSKI,  ville  de  la  Tartarîe  Mofeovite  , dans 
le  Tiinguska , entre  des  rochers  & des  montagnes , 
fur  une  petite  rivière  de  même  nom.  On  trouve 
autour  de  cette  ville  quantité  de  martres  zibelines, 
plus  noires  qu’ailleurs. 

KIM-TE-TCHIM  , vafte  & magnifique  bourg 
de  la  Chine,  dans  la  province  de  Kianfi , & dans 
la  dépendance  de  Feiileangi.  C’eft  ce  lieu  qui  lui 
feul  fournit  prefque  toute  la  belle  porcelaine  de 
la  Chine,  Quoiqu’il  ne  foit  pas  entouré  de  mu- 
railles, il  vaut  bien  une  grande  ville  pour  la  beauté 
de  fes  rues  qui  font  tirées  au  cordeau,  pour  le 
nombre  de  fes  habitans  que  l’on  fait  monter  à 
un  million,  & pour  le  commerce  qui  y eft  pro- 
digieux. 

Kim-Te-Tchim  eft  placé  dans  une  plaine  en- 
vironnée de  hautes  montagnes  , & peut  - être 
cette  enceinte  de  montagnes  forme  - t - elle  une 
fituation  propre  aux  ouvrages  de  porcelaine.  On 
y compte  trois  mille  fourneaux  qui  y font  defti- 
nés  ; auffi  n’eft-il  pas  furprenant  qu’on  y voie  fou- 
vent  des  incendies.  C’eft  pour  cela  que  le  génie 
du  feu  y a pîufieurs  temples  ; mais  le  culte  & les 
honneurs  que  l’on  prodigue  à ce  génie  , ne  ren- 
dent pas  les  embrâiemens  plus  rares.  D’un  autre, 
côté,  un  lieu  fi  peuplé , où  il  y a tant  de  riclieffes 
& des  pauvres,  & qui  n’eft  point  fermé  de  mu- 
railles , eft  gouverné  par  un  feul  mandarin  , qui  , 
par  fa  bonne  police , y établit  un  ordre  & une 
fûreté  entière. 

KLMUEN  , ville  de  la  Chine  , quatrième  mé- 
tropole de  la  province  de  Kîangnang , au  dépar- 
tement de  Hoeicheii. 

KIN,  ville  delà  Chine  , ftxième  métropole  de  la 
province  de  Xen-Si,  au  département  de  Linyao- 

KÎNBURN  , fortereffe  que  les  Turcs- ont  fait 
conftruire  à l’embouchure  du  Nreper.  Les  Ruffes 
l’avoient  prife  & rafée  en  1736.  Les  Turcs  l’ont 
rétablie  en  1737,  & ont  été  obligés  de  la  céder 
aux  Ruffes  en  1774. 

KINCARDINE , ou  Mearns  , ville  de  l’Ecoffe 
du  milieu  , dans  une  province  de  fon  nom,  fur 
la  mer  du  Nord.  Cette  ville  eft  petite , mais  ce- 
pendant commerçante.  La  province  qui  renferme 
encore  les  villes  ou  bourgs  de  Paldykirk  6c 
d Innerberry  , & qui  comprend  les  diftriéfs  d’Ar— 
buthie  & de  Redeloak,  eft  généralement  d’un  bon 
rapport , & produit  entr’autres  beaucoup  de  bois 
de  charpente.  (R.) 

KINDELBRUCK,  ceft-à-dire,  le  Pont  dis 
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Petits-EnfA.ns  , petite  ville  de  Thurînge,  fur  la 
Vipper,  à 5 li.  n.  e.  de  Northaufen,  à la  maifon 
de  Weiflenfels. 

KINESCHMA , petite  ville  de  Ruffie , fur  le 
Wolga , dans  le  gouvernement  de  Mofcovie. 

K&IGCHEU , ville  de  la  Chine , fixième  mé- 
tropole de  la  province  de  Huquang , fur  le  Kiang. 
Elle  eft  belle  & marchande  , & contient  h'uit  villes 
dans  fa  dépendance.  Zong.  ia8,  40  30,50. 

KING-HORN,  ville  d’Ecoffe,  dans  la  province 
de  Fife , fur  le  Forth  ,33  lieues  n.  d’Edimbourg, 
lia  n.  de  Londres.  Elle  envoie  un  député  au  par- 
lement. Long.  14,  5 ; lat.  66,  a3. 

KING-KI-TAO',  c’eft  le  nom  que  les  Tartares, 
qui  régnent  préfentement  à la  Chine , ont  donné 
à la  capitale  de  la  Corée.  Les  Chinois  l’appellent 
fingiang,  tandis  que  les  Japonois  & les  Hoilan- 
dois , qui  ont  long-tems  féjourné  dans  ce  pays- 
là,  la  nomment  Siar. 

Cette  ville,  fituée  environ  au  milieu  de  la  pref- 
qu’îie , eft  la  réfidence  du  roi , elle  eft  grande , & 
près  d’une  belle  rivière.  Zo/ig-. , fuivant  le  P.  Gau- 
bil , 133  d.  33',  30"  i ht.  37  d.  30',  19".  (/?.) 

KINGSALE,  Kinfalia , ville  à marché  d’Irlande, 
dans  la  province  de  Munfter  , au  comté  , & à 12 
milles  f.  de  Cork.  Elle  eft  peuplée , marchande , 
& a un  excellent  port.  Long.  9 , 10  ; lat.  51 , 36. 

KINGS-COUNTY  , ou  le  Comté  du  Roi  , 
Re^s  Comi! a: us , contrée  d’îrlande  , dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  Il  a quarante  - huit  milles  de 
long,  fur  quatorze  de  large,  & comprend  onze 
baronies.  Philips-Town  en  eft  la  capitale. 

KINGSTEDT , ville  de  Danemarck , dans  le 
Séeland.  Sa  grande  églife  a les  tombeaux  de  plu- 
fieurs  fouverains,  princes,  & grands  du  pays.  C’eft 
le  fiège  du  tribunal  provincial.  (/?  ) 

KINGSTON,  ville  d’Angleterre  , dans  le  comté 
de  Surrey,  fur  la  Tamife  , à 10  milles  de  Londres. 
C’eft:  où  fe  tiennent  les  aftifes.  Long.  17,  18  ; lat, 
51  , 24. 

Kingston-Upon-Hull.  Voye^  Hull. 

KINGSTOWN,ou  Philips-Town,  Regiopoiis , 
ville  d Irlande  , dans  la  province  de  Leinfter,  capi- 
tale du  Kings-County,  a 18  milles  n.  e.  de  Kil- 
dare , 8c  à 3 milles  des  frontières  d’Oueft-Méath. 
Lor^.  10.  15  ; lar.  53  , 15. 

Kingstown  , ville  de  la  Jamaïque  qui  s’eft  for- 
mie  fur  le  golfe,  8c  à deux  lieues  du  Port-Royal , 
depuis  la  fuhverfton  de  celle-ci.  Elle  eft  jolie,  8c 
le  commerce  y a beaucoup  d’aélivité.  Elle  eft  fituée 
fur  la  ccte  méridionale  de  l’île , à 78  d,  57  min. 
de  longitude  occidentale  , à compter  du  méridien 
de  Paris.  (J?.) 

KINGTUNG,  ville  de  la  Chine,  feptième  mé- 
tropole de  la  province  dTlunnan,  à dix  lieues  de 
la  ville  de  ce  nom  , entre  de  hautes  montagnes 
fort  ferries,  8c  au-deftiis  d’une  vallée  très -pro- 
fonde. Il  y a un  pont  foutenu  par  des  chaînes 
de  fer , Ôc  duquel  on  voit  des  précipices  hor- 
r>bles. 
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KÎNGYANG,  ville  forte  de  la  Chine,  feptième 
métropole  de  la  province  de  Xenfi.  Elle  eft  en- 
tourée de  montagnes  8c  de  rivières.  Long.  125  » 
10  ; lat.  37,  27. 

KINHÔA  , c’eft-à-dire , Fleuve  de  Vénus  , 
ville  de  la  Chine , cinquième  métropole  de  la  pro- 
vince de  Chekiang.  On  y fait , de  riz  6c  d’eau , 
la  meilleure  boiflbn  qui  fe  boive  dans  toute  la 
Chine.  Long.  136  , 35  ; ht.  28 , 37. 

KINNEM  , petite  rivière  des  Pays-Bas  , dans  la 
Nort-Hoîlande.  C’eft  la  décharge  de  l’ancien  lac 
de  Sbermer,  qui  fe  rendoit  à l’oueft  dans  l’Océan, 
& verfoit  au  midi  par  la  rivière  de  Sane  , qui 
donne  le  nom  à Samldam  ou  Sardam. 

KINNON-GAMICHIS  (lac  des),  en  Améri- 
que , dans  le  Canada.  M.  de  Lifte  le  nomme  lac 
de  Saint-Jean. 

KINSTORE , petite  ville  d’Ecoffe , au  comté 
d’Aberdeen.  Long.  15  , 30;  ht.  47,  37,  38. 

KINROSSE , ville  d’Écofle , capitale  du  comté 
de  même  nom,  à 18  milles  n.  o.  d’Edimbourg, 
116  lieues  n.  o.  de  Londres.  Long.  14,  22.  ; ht. 
36,  13. 

KlNTZING , Kintïa  , rivière  d’Allemagne , qui 
a plufieurs  foiirces  , dont  la  plupart  s’iiniftent  à 
Schihack  , dans  la  principauté  de  Furftenberg  , au 
cercle  de  Suabc.  Elle  paffe  à Offenbourg , 8c  va 
fe  perdre  dans  le  Rhin,  au-deftbus  du  fort  de 
Kehl. 

Kintzing  (la  vallée  de)  , en  Allemagne  , val- 
lée de  Suabe , ainfi  nommée  de  la  rivière  de  Kint- 
zing, qui  fe  décharge  dans  le  Rhin,  à 4 li.  f.  de 
Strasbourg.  Cette  vallée  eft  un  paffage  très-impor- 
tant en  tems  de  guerre  , facile  à rendre  impra- 
ticable en  rompant  les  chemins,  8c  eu  abattant 
des  arbres. 

KIOPING,  ville  de  Suède,  dans  la  Weftma- 
nie  , fur  le  lac  Malar.  Elle  a la  trentième  place 
à la  diète.  (R.) 

KIOW  , ou  Kiovie  , Kiovia  , ville  très  - an- 
cienne de  Pologne  , capitale  de  rUkraine  , dans 
le  palatinat  de  même  nom  , avec  un  château.  Elle 
appartient  à la  Ruffie.  Les  catholiques  y ont  qua- 
tre égüfes.  FlorüTante  dans  le  xC  fiècle  , elle 
étoit  la  réfidence  du  prince  des  Ruftes  , la  capi- 
tale de  fon  état , le  fiège  d’un  archevêque,  6t  con- 
tenoit  alors  plus  de  quatre  cents  églifes.  Elle  eft 
fur  le  Nieper , à 76  lieues  n.  e.  de  Kaminieck  , 
163  f.  e.  de  Warfovie  , 190  n.  ç.  de  Cracovle. 
Long.  35  , 26  ; ht.  50  , 12. 

Cette  ville , à proprement  parler  , confient  trois 
villes  •,  favoir , l’ancienne  Kiovie  , la  ville  neuve  , 
8c  la  forterefte. 

La  forterefte  eft  bâtie  régulièrement  fur  une 
hauteur;  elle  comprend  un  rempart,  & neuf  bâf- 
rions en  bon  état.  Le  gouverneur  - général  8:  le 
premier  commandant  y font  leur  réfidence.  On  y 
trouve  les  cafernes  de  la  garnifon  , les  magaftns, 
j les  maifons  des  employés  , quelques  eglifes , 8c 
1 un  beau  8c  riche  couvent  de  moines.  Le  fauxbonrg 
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de  cette  fortereiTe  , qui  efl:  trés-vafle , offre  pîii- 
fieurs  églifes  & couvens  , dont  le  principal  eft 
celui  de  Saint-Nicolas. 

L’ancienne  Kiovie  eft  fur  une  hauteur,  vers  le 
nord  ; elle  eft  fortifiée , & munie  de  plufieurs 
ouvrages.  La  cathédrale  eft  le  fiège  de  l’archevê- 
que titulaire  de  Kiovie,  & métropolitain  de  toute 
la  Ruffie,  qui  eft  de  la  communion  Romaine.  La 
plupart  des  maifons  appartiennent  à la  cathédrale 
oc  au  couvent  de  Saint-Michel. 

La  ville  baffe  , qu’on  nomme  auffi  ia  ville  neuve  , 
eft  au  pied  du  vieux  Kiovie  , dans  la  plaine  qui 
borde  le  Nieper.  Elle  contient  plufieurs  églifes  & 
couvens , le  collège  académique  , bâtiment  re- 
marquable, fort  vafte  & bien  bâti,  & l’hotel-de- 
ville.  (Af.  D.  M.) 

KIOVIE , palatinat  de  la  petite  Pologne , fitué 
vers  la  rive  droite  du  Niefter,  & comprenant  les 
diftrifts  de  Zytomierczs  & d’Owrucz.  C’eft  tout 
ce  que  le  traité  d’Andruffow,  fait  avec  la  Ruffie 
l’an  1667,  & confirmé  l’an  1693, 

Polonois  de  leurs  conquêtes  du  xv!*"  fiècîe , en 
Uckraine.  Sur  un  des  meilleurs  fois,  & fous  un 
des  plus  beaux  climats  de  la  terre  , ce  palatinat 
ne  comprend  que  des  villes  chétives  , & des  vil- 
lages pauvres  & miférables.  Les  villes  y font  au 
nombre  de  vingt  - trois.  Ce  palatinat  aujourd’hui 
appartient  à la  Ruffie.  (M.  D.  Af.) 

KIOYAO,  ville  de  la  Chine,  fécondé  métro- 
pole de  la  province  deChaiinfi,  au  département 
de  Pyngkng.  Elle  eft  de  5 d.  45"'  plus  occidentale 
que  Pékin  , fous  le  36  d.  53'  de  latuude. 

' KIPSCHACK  , ou  Kapsc-HAC  , grand  pays 
ft’Eorope  & d’Afie  , entre  le  Jaïck  & le  Borifthène. 
C’eft  la  véritable  patrie  des  Cofaques.  il  abonde 
en  grains , en  bétail , & eft  fous  la  domination 
d’nn  kan  , de  plufieurs  autres  princes,  & de  la 
Ruffie.  C’fift  de  ce  pays  que  fortirent  autrefois 
les  Huns,  les  Gètes  , les  Gépides  , les  Vandales  , 
les  Alains  , les  Suéves  , & autres  peuples  , qui 
inondèrent  le  monde,  & détruifirent  l’empire  Ro- 
main. Les  trois  plus  belles  rivières  du  K.apfchac 
font  le  Volga  , le  Jaïch , & l’Irrifch.  Serai  eft  la 
ville  capitale  de  ce  vafte  pays.  Voyei  Petit  de  la 
4I]roix,  dans  fon  Hijîoire  de  Gengis-kan. 

KIRCHBERG  , petite  contrée  d’Allemagne  , 
avec  titre  de  comté,  en  Souabe,  près  d’ülm.  Elle 
appartient  à la  maifon  d’Autriche. 

Kirchberg-  , baillage  d’Allemagne , dans  le 
i).as-Palatinat. 

Kirchberg;  c’eft,  en  Suiffe,  le  nom  d’une 
des  communautés  du  Tockenbourg  inférieur. 

Kirchberg,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  Franconie,&  dans  les  états  de  Ho- 
henlohe,  fur  le  Jaxt.  Elle  eft  ornée  d’un  château 
où  rua  des  princes  du  pays,  qui  en  prend  le  fur- 
nom  , fak  fa  réfidence  ; elle  préfide  à un  bail- 
Jage  ccnfidérable.  .Elle  fut  très  - endommagée  par 
fps  flammes  en  1758,. 

^iRÇHBEJiGî  château,,  ville  & baillage 
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lemagne  , dans  le  cercle  du  haut-Rhin  , & dans 
la  portion  du  comte  de  Sponheim,  qui  appartient 
à la  maifon  de  Bade.  Ce  nom  de  Kirchberg , qui 
veut  dire  Montagne  de  fEglife  , eft  encore  celui 
de  plufieurs  autres  bourgs  & châteaux  d’Allema-* 
gne,  répandus  dans  les  états  de  Bavière  , de  Saxe, 
de  Brunfwiclî , de  Heffe,  de  Schwartzbourg  & de 
Naffau. 

KIRCHEBERG,  petite  ville  médiate  d’Allema- 
gne 5 dans  la  haute  - Saxe  , au  cercle  de  l’Erzge- 
bürge.  Elle  peut  avoir  deux  cens  vingt  maifons  ^ 
& ibuffrit  confidérablement  pendant  la  guerre  de 
trente  ans.  Il  y a une  manufadure  de  draps. 

KIRCHEDORF , Varalli.,^,  ou  Podbrad  , 
jolie  ville  de  la  haute  - Hongrie , dans  le  comté 
de  Scepus  ou  de  Zips.  Elle  tient  chaque  année  à 
l’afcenfion  une  très-groffe  foire.  {R.") 

KIKCHELISSE  , petite  ville  de  la  Turquie  , 
dans  la  Romanie. 

KIRCHEHER  , ville  d’Afie  , dans  la  Natolie , 
entre  Céfarée  &iAngouri,  Long.  36,30;  Ut.  30. 

Kl'RCHHAYN  , ville  & baillage  de  la  hautc- 
Heffe  ,32!!.  n.  e.  de  Marbourg , au  land^ave 
de  Darmftadf. 

KIRCHELVI , belle  ville  de  Suabe , avec  un 
beau  château  , dans  le  duché  de  Wirtemberg,  prés 
du  Laut , à 9 li.  f.  e.  de  Stoutgard. 

KiRCHEIM  POLANDEN , feigneurie  confidé- 
rable  , dans  le  palatinat  du  Rhin,. au  baillage  d’Al- 
z.ey.  Elle  appartient  au  prince  de  Naffau-Veilbourg. 

KIREISK , petite  ville  de  Ruffie  , au  gouver- 
nement de  Woronoefeh. 

KIRENSKOI  - OSTROG  , ville  médiocre  de 
Ruffie  , en  Sibérie , bâtie  en  165  Ses  environs 
font  très-fertiles , & tomes  les  plantes  y viennent 
d’une  groffeur  extraordinaire.  Les  habitans , 8c 
même  les  beftiaux  , font  fujets 'à  de  très- gros 
goètres. 

KIRICH  , Kyrich.  Feyeg_  Kiritz. 

KIRIN,  province  de  la  Tartarie  Chinoife  orien- 
tale , bornée  au  nord  par  la  Sibérie , au  levant  par 
le  golfe  de  Kamtfchatka , au  midi  par  la  Corée,  8c 
au  couchant  par  la  province  de  Tiîcicar.  Cette 
province  , qui  s’étend  du  midi  au  nord  l’efpace  de 
plus  de  trois  cents  lieues  communes  de  France, 
& de  deux  cents  cinquante  du  levant  au  couchant, 
eft  arrofee  par  le  fleuve  d’Ameur  ou  d’Amur.  Sa 
capitale  , qui  porte  le  même  nom  , eft  fur  la  ri- 
vière de  Songari , au  44®  deg.  de  Utit.  Outre  la 
capitale , on  y compte  encore  les  villes  de  Pe- 
toune,  Ningouta  , & Pontaioates. 

KIRKALDIE  , ville  d’Ecoffe  , dans  la  province 
deFife,à3  li.  n.  d’Edimbourg , & 113  n.  o.  de 
Londres.  Z 14, 43  ; Ut.  56,  20. 

KIRKBY-STEPHEN  , ville  d’Angleterre , dans 
la  province  de  Weftinorland,  aux  frontières  de 
celles  d'Yorck.  Elle  a une  belle  églife  & une  bonne 
école  gratuite  ; elle  tient  foires  & marchés , 8ç 
.elle  profpère  par  fes  fabriques  de  bas  au  métier. 
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KIRKHAM  , ville  à marché  d’Angleterre , dans 
la  province  de  Lancafter  , fur  la  mer  d’Irlande  , 
appelée  leRihble.  Elle  a une  école  gratuite  ; & fes 
habitans , comme  ceux  du  refie  de  la  côte , font 
dans  l’ufage  d’extraire  du  fel , avec  fuccès  , des  fa- 
bles que  leur  jête  la  mer.  Long.  14,55;  53  s 45* 

KIRKISIA , petite  ville  d’Afie , dans  le  Diar- 
beck,  fur  l'Euphrate,  aux  frontières  de  l’Arabie 
Défsrte , 26  à 27  lieues  au-delTous  de  la  ville  de 
Rika. 

KIRKUBRIGHT , pet'te  ville  d’EcolTe,  dans  la 
province  de  Gallowai , à l'embouchure  de  la  Dée , 
où  l'on  peut  faire  un  très-bon  havre , à 123  li.  f.  o. 
de  Londres.  Long.  13  , 18  ; lat.  55,8. 

K'RKWAL , petite  ville  d’Ecoffe  , capitale  de 
lîle  de  Pomona  ou  Main'and  , feule  ville  ou  bourg 
des  Orca;des.  Elle  eft  remarquable  par  fbn  égüfe  , 
fon  collège  & fes  foires , & efl  agréablement  fimée 
fjr  «ne  baie,  prefque  au  milieu  de  file,  à 21 
milles  rt.  d’Edimbourg , 200  de  Londres.  Long.  14 , 
58;  lat.  58  , 56. 

KIRMÀN , province  de  Perfe  , qui  s’étend  depuis 
les  frontières  de  l’Yrack-Agémi  & les  31  degrés- 
30'  de  lat.  jufqu  au  détroit  d’Ormus.  La  partie  fep- 
tentrionale  de  cette  province  eft  très-montueufê  ; 
mais  malgré  cela , les  vallées  font  de  la  plus  grande 
fertilité.  Elles  produifent  une  quantité  incroyable 
de  rofes  , avec  lefquelles  les-  habitans  font  une 
eau  eflimée  dans  tout  l’Orient.  Gomme  la  laine  y 
eft  très-belle,  on  y fabrique  de  beaux  tapis.  On 
trouve  dans  cette  province  beaucoup  de  Gaures  , 
qui  font  les  defcendans  des  anciens  Perfes  , & ont 
confervé  le  culte  du  feu.  Ce  font  eux  qui  font  ces 
beaux  tapis  dont  on  vient  de  parler.  Kirinan  eft 
la  capitale  de  ce  pays.  Elle  eft'  fttuée  à 29  degrés 
40  min.  de  latit.  G’eft  une  grande  ville , qui  n’a 
de  remarquable  que  le  palais  du  gouverneur  de  la 
province.  On  trouve  dans  cette  ville  de  fort  bons 
vins,  & les  vivres- y font  au  plus  bas  prix.  On  y 
fait  des  vafes  de  terre  cuite  , qui  approchent  beau- 
coup de  la  porcelaine.  La  ville  de  Gomron  & File 
d’Ormiis,  font  de  la. dépendance  del-Cirman.  Roy. 
Kerman. 

KIRMONCHA  , ville  d’Afie dans  la  Perfe. 
Elle  eft,  félon  Tavernier  , à 63  deg.  45  min.  de 
long.  & à 34  d.  39  min.  de  lat. 

KIRN-BOURG  , petite  ville  d’Allemagne , près 
du  château  de  Kirn  , au  comté  de  même  nom. 

KIRTON  , bourg  d’Angleterre  , en  Devon- 
Shire  , fur  la  petite  rivière  de  Credi;  il  fe  nom- 
moit  anciennement  Crediatum  , d’où  le  nom  mo- 
derne s’eft  formé  par  contraélion.  Je  parle  de  ce 
fieu  , parce  qu’il  eft  fouvent  mentionné  dans  l’an- 
cienne hiftoire  eccléfiaftique  d’Angleterre..  C’étoit 
le  fiège  épifcopal  de  lâ  province  de  Weftfex , depuis 
transféré  à Excefter  , & il-formoit  alors  une  petite 
ville  de  la  province.  (J?.)' 

KiRTOîf  ,.  bon.’ie  ville  d’Anglèterre  dans  là 
province  de  Lincoln',  vers  le  Trente:  les  denrées 
6c  le  bétail,  en  font  valoir  les  foires  & les  marçjiés. 
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KISCH , petite  province  de  Perfe,  contiguë  à 
celle  de  Mécran. 

Kîsch.  Kismich. 

KISHONT  , ou  Petit  Hont  , province  mon- 
tueufe  de  la  baffe  Hongrie , entre  celles  de  Neo- 
grad  & de  Biftritz  , arrofée  par  la  Rima  8c  la 
Szuha , pauvre  en  grains  8c  en  fourrages  , mais 
riche  en  fer  8c  en  eaux  minérales  , moins  habitée 
de  Hongrois  originaires  que  de  Bohémiens  , 8c 
renfermant  les  villes  de  Rima  - Szombath  8c  de 
Tifzoltz,  avec  plufteurs  châteaux,  8c  trente-deux 
bourgs. 

KiSILAGATZ  , petite  ville  de  Perfe  dans  le 
gouvernement  d Aftera.  Son  nom  fignifîe  bois  rouge  ^ 
ou  bois  Vis-à-vis  de  cette  ville  qui  eft  fans  mu- 
railles , 8c  environ  à 3 lieues  de  la  terre  ferme , font 
deux  îles  nomm-jes  Kélichol  8c  Aalihaluch. 

KISILAT  , rivière  de  Circaffie  ; elle' fe  jère 
dans  la  mer  Cafpieone.  On  la  croit  X Adonta  de 
Ptolomée. 

KiSMlCH  , ou  Ki'sch  , île  du  golfe  Perfique  , 
d’environ  20  lieues  de  long  , 8c  2 de  large  : elle  eft 
fertile  & bien  habitée , dit  Thevenot  ; on  pêche 
aux  environs  des  perles  , qu’on  appelle  ferUs  de 
Baaharein. 

KISMUL  , petite  île  d’Ecoffe , une  des  Wefter-- 
nés , près  de  celle  de  Barra.  Les  habitans  font  ca- 
tholiques. 

KISRAG  , pays  d’Afie , au  feptentrion  des  In- 
des , à trois  mois  entier.?  de  chemin  de  la  ville  de 
Gafnah , félon  d’Herbelot , dans  fâ  bibliothèque 
orientale. 

KISSEN  , petite  ville  de  la  côte  méridionale  de 
l’Arabie  heureiife  ; les  habitan-s  font  fi  attachés  à 
Falcoran , qu’ils  ne  voient  les  chrétiens  qu’avec 
horreur.  Lat.  15  ; long.  68  , 30. 

KISSINGEN  , petite  ville  & balllage  de  l’évêché 
de  Wurtzbourg  , fur  la  Saale,  à 8 lieues  nord  de 
Scîrweinfurt.  Il  y a des  eaux  mirtérales  , 8c  les  eii- 
virons  abondent  en  gibier. 

EIS-TOPOLTSAN  , ville  de  la  baffe  Hongrie  ,. 
dans  le  comté  de  Bars , chef-lieu  d’un  grand  dif- 
triâ  , 8c  munie  d’un  château.  Les  états  de  la  pro- 
vince s’y  affemblent  à l’ordinaire  : fon  territoire 
abonde  en  grains. 

KISZUTZA-’S^THELY  , petite  ville  de  la  baffe- 
Hongrie  , dans  le  comté  de  Trentfchin  , fur  la  ri- 
vière de  Kifutza  : elle  fait  un  grand  commerce  de 
vins. 

KITSÉE,  ou  Kœptseny,  grande  ville  de  la 
baffe  Hongrie , dans  le  comté  de  Wiefelbourg  8c 
dans  une  plaine  trés-vafte:  elle  appartient  aux  prin- 
ces EfterLazy,  8c  n’eftpas  peuplée  à proportion  de 
fon  étendue. 

KITTÎS  , montagne  de  la  Laponie  fuédolfe  ,. 
voifine  de  Pello  , village;  habité  par  quelques  Fin- 
• nois,  à 66  d.  48'',  10"  de  latit.  On  la  fuppofe  dans 
ce  calcul,  plus  orientale  que  Paris,  de  41',  23*'. 
En  y montant , on  trouve  une  abond.ante  fourcc 
d'eau  la  plus  claire  , qui  fore  d'om  fable  très  - fin  ,. 
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& qui  dans  les  plus  grands  froids  de  I hiref , con- 
ferve  fa  liquidité.  Pendant  que  la  mer  du  fmid  du 
Eolfe  de  Bothnie , & tous  les  fleuves  font  auüi  durs 
que  le  marbre,  cette  eau  coule  comme  au  fort  de 
l’été.  Foye[  les  mémoir.  de  l'Acad.  des  Scienc.  ann, 

ï-j'x?  , paj’.  40Î  6*  453'  C^O  . r % ' 

KITZBERG  , montagne  de  Franconie  , fur  la- 
quelle eftfituéle  château  Neuveuhaus , au  grand 
maître  de  l’ordre  Teutonique,  près  de  Manenthal. 

iR)  w 1 

KÎTZIL-IRMAK  , oulariviere  rouge,  üa/jr 

des  anciens,  belle  & grande  rivière  de  la  Turquie 
Afiatique.  Elle  a fa  fource  à l’eft  de  Sivas  ou  Sebafte , 
coule  au  couchant , puis  au  nord , & fe  décharge 
dans  la  mer  Noire,  après  un  cours  d’environ  qua- 
rante lieues. 

KITZINGEN  , jolie  petite  ville  d Allemagne  , 
en-  Franconie,  au  dlocèfe , & à lO  lieues  eft  de 
Wunsbourg  , fur  le  Meyn.  Long.  27 , 41  i 

"^^KIU,  deux  villes  de  la  Chine  de  ce  nom , l’une 
dans  la  province  de  Chanton  , dont  elle  eft  la  qua- 
trième métropole;  l’autre  dans  la  province  debu- 
chuen  , dont  elle  eft  la  troifièrae  métropole , au  de- 
partement de  Xunking.  ^ ^ 

KlUCHEU  , ville  de  la  Chine  , fixieme  métro- 
pole de  la  province  de  Chékiang  ; c’eft  la  ville 
la  plus  méridionale  de  la  province.  Elle  a cinq 
villes  fous  fa  dépendance.  _ 

Kiucheu  , ville  de  la  Chine  , dixierne  m^o- 
pofe  de  la  province  de  Quantung , dans  i üe  d Hai- 
nan  Elle  eft  entourée  de  lacs  & d eau  de  tous  les 
côtés.  Ceft  la  capitale  de  i’ile  , & contient  treize 
villes  dans  fon  département.  , 

KIUNCHÎNG  , ville  de  la  Chine  , fécondé  mé- 
tropole de  la  province  de  Xantung , au  départe- 
ment d’Yencheu.  . „ 

KlUNG  , quatrième  cité  de  la  province  de  5u- 
chuen  , en  Chine  ; elle  a trois  places  dans  fon  de- 
partement. ....  î 

KlUYE  , ville  de  la  Chine , fççonde  métropole 

de  la  province  dç  Xantung, au  département  dYen- 

, ville  d’Afie  dans  le  pays  de  Khova- 
refem  , au  f.  o.  du  Gihon,  à 95 , 3 3 de  long.  & a 39, 

20  de  lat.  • 1 

KIXAN  , ville  de  la  Chine,  fécondé  métropole 
de  la  province  de  Xen-Si , au  département  d,e  Fung 

^'kLÂDRAU  , Cladubum,  ville  de  Bohème,  dans 
ie  cercle  de  Pilfen , au  voifinage  d’un  couvent  de 
Bénédiftins,  dont  les  richeffes  abforbent 
nés,  & dont  le  rang  même  écUpfele  fien,_lâbbe 
de  ce  couvent  prenant  place  dans  1 aftemblée  des 
états  du  pays. 

KLADRUP  , château  de  Boheme  , ap  cercle  de 
Kœnigraetz  , à 4 li.  de  Chlumecz,  (/?.) 

KLADUSS  A : c’eft  le  nom  de  deux  villes  de  1 ü- 
iyrie  Hongroife  , dans  le  bannat  de  Croatie  : l’une 
QÙ.  (umommés  h grmde  , & l’autre  la  celle- 
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là  eft  fur  une  éminence , & celle-ci  dans  des 
marais. 

KLANETZ,  ville  de  l’Illyrie  Hongroife.,  dans 
la  Croatie,  & dans  le  comté  de  Warafdin  , fous  le 
canon  d’un  château  fort  élevé  ; c’eft  le  lieu  ordi- 
naire de  la  fépulture  des  comtes  d’Erdodi , chefs 
perpétuels  de  la  province. 

KLATTAU , ou  Klattowy  , ville  royale  de 
Bohème  , dans  ie  cercle  de  Pilfen.  Elle  fut  bâtie  dès 
l’an  771 , & fortifiée  dès  l’an  1000.  Ses  dépendan- 
ces font  confidérables  , tant  en  villes  qu’en  villa- 
ges ; & elle  a dans  fon  enceinte  un  des  plus  nom- 
breux collèges  du  royaume. 

KLATTOWY.  Foye^  Klattau. 

KLEBERG,  petite  ville  du  duché  & à 10  lieues 
f.  e.  de  Deux-Ponts.  Il  y a un  baillage  de  même 
nom  dans  la  haute  Hefle , à 5 li.  f.  de  eftlar. 

KLEIF-GLOGAW , ou  petit  Glogaw.  Foyi 
Glogaw, 

KLETGOW,  ou  Kletgaw  , petite  contrée  aux 
confins  de  l'Allemagne  & de  la  SuilTe , entre  Wal- 
dshut  & Schaffhoufe,  l’Hégow  6ç  le  Rhin;  elle 
comprend  plufieurs  baillages, 

KLETTENBEG.  Voyei  Klingnau. 

KLIN , ville  de  Ruffie , dans  la  province  de 
Mofeow,  (R.) 

KLINGNA’W' , ville  & baillage  de  SmUe , au 
comté  de  Bade  fur  l’Aar  , à une  lieue  de  ’Waldshut  : 
elle  appartient  à Févêque  de  Confiance  , quant  au 
fief  & à la  jurifdiaion  ; mais  la  fouveraineté  appar- 
tient aux  cantons , feigneurs  du  comté  de  Bade. 

Xo/î^.  23  , 36  ; /ar.  47  05  (^0  . , ^ j 

KLINGKEN , dans  la  feignenne  de  Stargard  , 
cercle  de  baffe  Saxe  , a donné  le  nom  à une  bran- 
che de  la  maifon  des  comtes  de  Holftein. 

KLINGENBERG,  petite  ville  d’Allemagne  fur- 
ie Mein  , dans  l’éleftorat  de  Mayence , à 6 lieues 
n.  O.  de  "Wertheim.  Elle  eft  remarquable  par  fes 

bons  vins.  , c-i-/-  j i 

KLITSCHDORF,  chateau  de  Silefie,dans  la 
principauté  de  Jauer.  C eft  un  paflage  très-frequente 

pour  aller  en  Luface.  {li.)  « u -n 

KLOETZEN , ou  Klotzen  , bourg  Si  badlage 
de  la  principauté  de  Zell , avec  fix  baillages  dans  fa 

ICLOPreNSuRG , petite  ville  de  l’évêché  de 
MunfteF  , avec  un  fort  château,  à 8 lieues  n.  düU 
dembourg. 

KLOTZEN.  Teye:;:.  Kloetzen.  ^ 

KLUTZE,  dans  le  Mecklenbourg,  près  de  la  mer 
Baltique  , eft,  à ce  que  l’on  croit,  l'ancien  Chalu- 
fum  de  Ptolomée.  (A.)  , 

KNAPDAIL,  Gnapddlt,  petite  contrée  dE- 
coffe , dans  la  province  d’Argyle  , dont  elle  eft 
la  partie  la  plus  fertile.  Kilmore  en  eft  la  ville 

^^KNARESBORGUG  , petite  ville  à marché  d’An- 
gleterre , en  Yorck-Shire , à 50  lieues  n.  e.  de  Lon- 
dres. Elle  envoie  deux  députés  au  panement.  Long. 

M 09  J 53  0<?‘  KNESEBEÇK 
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KNESEBECK , grand  baillage  de  la  principauté 
'de  Zell , à 4 lieues  n.  de  Gyffhorn , & lieu  de 
nailTance  d’une  ancienne  famille  de  ce  pays. 

KNIESEN,  ou  Quesdo,  ville  de  la  haute 
Hongrie  , dans  le  comté  de  Zips , fur  la  rivière 
de  Popper  : elle  a un  territoire  fertile  en  grains. 

KNIGTHON , ville  jolie  & commerçante  de 
la  province  de  Radnor,  dans  la  principauté  de 
Galles,  en  Angleterre,  fur  la  rivière  de  Tame. 
Elle  eft  vohine  de  la  fameufe  digue  d’Offa , roi  de 
Mercie  , jetée  par  ce  prince  entre  l’embouchure  de 
la  Dée  au  nord  , & celle  de  la  Wye  au  midi , à la 
longueur  de  cent  milles  , pour  arrêter  les  courfes 
des  anciens  Bretons  réfugiés  a'u  pays  de  Galles. 
Cette  digue  a fubfillé  long-tems  j & pour  en  faire 
d’autant  plus  refpefîer  l’ouvrage , Harald  mort  l’an 
1040  , publia  une  loi  qui  défendoit  à tout  habi- 
tant de  ce  pays-là  de  la  pafler , fous  peine  de  per- 
dre la  main  droite. 

KNIPHAUSEN , feigneurie  qui  a donné  le  nom 
aux  barons  de  ce  nom  en  Weftphalie , à 2 li.  e.  de 
Jevern  , dans  le  comté  d’Oldembourg. 

KNITTELFELD,  jolie  ville  de  la  haute  Stirie , 
fur  la  Muer  , à 4 li,  au-deflus  de  Jiidenbourg. 

KNiTTINGEN  , ville  d’Allemagne , dans  la 
Suabe , & dans  le  duché  de  Wirtemberg  , fous  la 
dépendance  du  couvent  fécularifé  de  Maulbronn  : 
elle  n’efl  pas  grande  , & elle  a été  l’une  des  plus 
inalheureufes  du  pays  : l’an  1732  , elle  effuyafac- 
cagement  & maflacre  de  la  part  des  Impériaux  : 
l’an  1692  , les  François  l’incendièrent,  & l’an  1734, 
iis  la  mirent  au  pillage.  Il  eft  déplorable  de  penfer 
que  tant  d’horreurs  étoieiit  des  vengeances  tirées 
de  la  réformation  & de  la  fécularifation  de  Maul- 
hronn. 

KNOCKFERGUS  , ou  Carrickfergus  , 
bourg  à marché  d’Irlande , capitale  d’un  comté  de 
même  nom , dans  la  province  d Ulfter , avec  un 
château  & un  excellent  port , à 8 milles  de  Belfaft, 
6c  à 90  de  Dublin.  Zo/zg-.  11,  42;  lat.  54,  45, 
Il  envoie  deux  députés  au  Parlement.  {R.) 

KNOKE , ou  LE  FOP.T  DE  Knoque  , place 
des  Pays-Bas  Autrichiens,  dans  le  comté  de  Flan- 
dres , fur  la  rivière  d’Yperlée,cn  terre  franche  : 
les  Efpagnols  en  jetèrent  les  fondemens  l’an  1662  : 
6c  l’an  1615  , elle  avoir  été  mife  au  rang  des  places 
barrières.  Kengque.  (/?.) 

KNYSZYN  , petite  ville  de  la  haute  Pologne  , 
dans  la  Podlachie , ou  palatinat  de  Bielsk , avec 
fiège  de  ftaroflie  : c’efl-là  que  mourut  le  roi  Sigif- 
mond-Augufte  , le  7 juillet  1572. 

KOBA  , ville  d’Afie  , dans  le  Mavaralnahr  , au 
cinquième  climat  & dans  le  pays  de  F'argan.  Al- 
faras  la  place  à 93  d.  1 5'  de  Long. , & à 43  d.  1 5' 
de  latit. 

KOBADIAH  , ville  d’Afie , dans  le  Korafan , à 
101  d.  de  long. , & à 37  cl.  45'  de  lat. 

KOCHEIM.  Voyci  CoCKElM. 

KOCHERSBERG , Concordia , bourg  de  France 
dans  la  baffe  Alface , généralité  de  Strasbourg , 
Qéographie.  Tome  11, 
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avec  un  château  entre  Strasbourg  & Save rne  Les 
Alliés  y furent  battus  en  1677.  Long.  26,  17;  lat, 
48  , 41- 

KOCKENHAUSEN  , ville  forte  8c  château  en 
Livonie  , dans  le  diflricl  de  Letten  , fur  la  rivière 
de  Duna.  Voyei  Kokenhausen. 

KOELEN , ou  Koelenfelsen  , nom  général 
des  montagnes  qui  féparent  la  Norwège  fepten- 
trionalc  de  la  Suède  , & la  Laponie  danoife  de  la 
Laponie  ruffienne.  Leur  chaîne  a cent  cinquante 
milles  d’Allemagne  de  longueur  ; elle  s’étend  de- 
puis Rôraas  fur  Te  lac  de  F’emmun  , vingt  milles 
au  midi  de  Drontheim , jufques  aux  golfes  ou 
rivières  de  Waranger  8c  d’Indiager  vers  la  mer 
Glaciale, 

KOELLEDA  , ou  Coelleda  , petite  ville  du 
comté  8c  à 2 lieues  f.  o.  de  Beichling , dans  le  cer- 
cle de  haute  Saxe  , fur  l’ünftrut. 

KOENJ)EP<.N , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  duché  de  Magdebourg , fur  la  Sala. 

KCENIGRCETZ,  ou  Kœnigingrœtz.  Voyes;^ 
Konigsgratz. 

KŒNIGSBERG.  ' Konigsberg. 

KŒNIGSBRUCK  , ou  Kunsbruck  , petite 
ville  8c  feigneurie  immédiate  de  la  haute  Luface  , 
avec  un  château-  fortifié  , à 4 li.  o,  de  Camentz. 

KCENIGSBRÜN  , abbaye  de  Suabe,  près  de  la 
fource  de  la  rivière  de  Brentz  , à 5 lieues  fiid  d’El- 
vangen.  Il  y a des  truites  , des  carpes  excellen- 
tes , 8c  beaucoup  de  canards  fauvages. 

KCENÏGSECK.  Voyei  Konigseck. 

KŒNIGSEÉ.  Foys^  Konigsée. 

KŒNIGSHOFEN.  Voyei  Konigshofen. 

KCENIGSMAKER,  ancienne  ville  détruite,  à 
deux  lieues  de  Thionville. 

KŒNIGSTEIN.  Foye^  Konigstein. 

K(ENIGSV»'’ALDE  , petite  ville  de  la  nouvelle 
marche  de  Brandebourg  , à 4 li.  e.  de  Droflin. 

KŒNIGSWARTE.  Voyei  Konigsv/arte. 

KCENIGS’WINTER.  Foye^  Konigswinter. 

KŒNNERN  , petite  ville  du  duché  de  Magde- 
bourg , fur  la  Saale , à 2 li.  n.  de  Hall. 

KŒPENICK  , petite  ville  du  Brandebourg , dans 
une  île  fur  la  Sprée  , à 3 ii.  e.  de  Berlin.  Il  y a un 
château. 

KCEPTSENY.  Foyez^  Kitsée. 

KŒVÜRDEN,  ou  Kœverden  , place  très- 
forte  des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas  , dans  le 
pays  dOver-Iffel  , vers  les  frontières  du  cercle 
de  Weftphalie.  Elle  eft  , fans  avoir  le  titre  de 
ville , compofée  de  fept  baftions , qui  portent 
chacun  le  nom  d’une  des  fept  Provinces  - Unies  , 
6c  de  fept  demi -lunes  8c  ravelins  , Soutenus 
d’une  bonne  contrefearpe  ; à ces  ouvrages  s’a- 
joutent encore  cens  d’une  citadelle  féparée , la- 
quelle eft  de  cinq  baftions  , 8c  fait  une  des  forces 
capitales  de  la  place.  Ce  font  les  états  - généraux 
qui  fournlffent  complètement  à l’entretien  de  Kœ- 
vorden  : le  pays  de  Drenthe  , avec  toutes  lés  ri- 
cheffes  §c  fes  prérogatives  ^ n’y  entre  pour  rien. 
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Ôn  la  confidère  comme  la  clet  des  provinces  de 
Frife  , d’Overiffel  & de  Groningue  ; & la  nature 
bien  avant  l’art , en  avoit  établi  1 importance.  EUe 
eft  fituée  lur  un  terrsin  fablonneux  , dont  les 
marais  défendent  l’approche , & ces  marais , pour 
peu  de  pluie  tombe  5 deviennent  des  fon- 

drières  que  l’on  ne  peut  paffer.  Ce  fut  le  piince 
Maurice  d’Orange  qui , 1 an  1592.  ,^onquit  la  place 
pour  les  Etats  ; & ce  fût  le  comte  Guillaume  Louis 
de  Naffau  Dietz  qui,  l’an  1607  , augmentant  & 
perfeflionnant  fes  remparts,  en  fit,  comme  on 
crut,  une  place  Imprenable.  Cet  avantage  de  place 
Imprenable  , qu’un  blocus  peut  rendre  illufoire 
pour  un  pays  , & que  des  Irais  immenfes  peu- 
vent rendre  problématique  pour  un  fouverain  , 
s’évanouit  pour  Kœvorden  1 an  1672.  L eveque  de 
Munfter  la  prit  alors  affez  brufquement , tant  à la 
faveut  de  la  -négligence  avec  laquelle  on  i’âvoît 
pourvue  de  munitions , quà  la  faveur  de  1 impru- 
dence avec  laquelle  on  avoit  permis  de  faigner , 
de  deffécher , de  rendre  praticables  , en  un  mot, 
quelques-uns  des  marais  qui  1 entourent,  Ce  mal- 
heur , à la  vérité  , n’eut  pas  de.  fuite  ;,  k.place  fut 
Tsprife  par  les  Hoiiandois , le  dernier  jour  de. la 
même  année  1672.  Koye:^  Coevorden.  {R-') 

KOFEL  , Claufinm  , de  en  iwlien  Covelo , lien 
d’Allemagne,  dans  le  cercle,  d Autriche  , & dans 
le  Tyrol , au  Valfugan  , Euganea  , quartier 

del’Adige,  fermant  le  vallon  du  côté  de  Venife  , 
& formant  un  des  paffages  les  plus,  étroits  , & 
les  mieux  gardés  des  Alpes.  La  Brente  débou- 
che par  cet  endroit , dt  coule  enfuite  dans  le  Fre- 
vifan  telle  roule  à Kofel  dans  un  lit  d’une  pro- 
fondeur immenfe  : l'on  frémit  d’y  jeter  les  yeux 
depuis  le  chemin  qui  la  côtoie  , & for-tout  de- 
puis le  fort  de  Kofél.  Ce  fort  eft  pratiqué  dans  la 
cavité  d’un  rocher  qui  régné  le  long  du  chemin  , 
de  s’élève  comme  un  mur  a la  hauteur  de.  cin- 
quante toifes.  A la  moitié  de  cette  hauteur  eft 
cette  cavité;  & dans  cette  cavité  eft  une  fource, 
dont  la  rencontre  donna  lieu  à l’établiffement  du 
fort.  L’Autriche  y tient  à l’ordinaire  une  petite 
garnifôn , qui  ii’y  monte  & n’en  defeend  que  par 
des  échelles  de  cordes  : il  n’eft  que  la  trahifon 
ou  la  faim  qui  puifl'ent  faire  violence  à cette  gar- 
nifon.  Tout  proche  de  ce  paftage  eft  le  village  de 
Primolano  , a une  portée  de  canon  duquel  fe  trouve 
un  lazareth  , où  l’on  fait  fiibir  aux  voyageurs , en 
tems  de  pefte  , la  quarantaine , ou  , en  langage  du 
pays  , la  contumace.  {R.) 

KOGE,  petite  ville  de  Danemarck,  dans  Ftle 
de  Sééiand,  avec  un  port  qui  la  rend  affez  mar- 
chande. Elle  donne  fon  nom  à un  enfoncement  que 
fait  la  mer  en  cçt  endroit  & qu’on  appelle  la  manche., 
àc  Koge. 

KOGERTLICK  , province  particulière  du  pays 
de  Charafme  , for  les  frontières  de  la  grande 
charie  , au  nord  delà  province  de  Jangiarik.. 

KOKi'NHUYS.  Voyei  Kgkenhofen.. 

K.OISU  , rivière. d’Afie  dans  la  Perfe  , qui«  fa- 
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fource  au  mont  Caucafe.  Elle  eft  de  la  largeur  dt. 
l’Elbe  , très  - profonde  , d’un  cours  fort  rapide  , 
& roulant  des  eaux  extrêmement  troubles.  Quel- 
ques-uns croient  que  c’eff  l’alhanus  de  Ptolomée. 

KOKENHAUSEN,  ouKokenhugs,  ville  forte 
de  Livonie , dans  la  province  de  Letten , for  là 
Dwine-,  avec  uachâteain  Elle  appartient  à la  Rufr 
fie  , & eft  à 17  lieues  f.  e.  de  Riga,  Long.  43  , 38^ 
lat.  56  , 40.. 

KOKERI , peuplade  dès  Indes , fur  la  côte  Co- 
romandel; 

•KOKSCHAGA,  petite  ville  de  rempireRuffe, 
au  royaume  de  Cafan  , for  le  W plga. 

KOKURA,  grand  ville  de  l’empire  du  Japon  , 
fituée  dans  la  province  de  Bufen , avec  un  cha- 
te,au  où  réfide  un  prince  qui  dépend  de  l’em- 
pereur. 

KOKUTAN , ville  que  les  Chinois  ont  bâ- 
tie hors  de  la  grande  muraille  ^ & qu’ils  ont  for- 
tifiée pour  arrêter  lès  courfes  des  Kalraoucks.  Elle 
eft  dans  un  pays  affez  défert.,  à quinze  journées 
de  Pékin. 

KOLA,  petite  viîlé  de  Ruffie  , capitale  de  la 
Laponie  mofeovite,  avec  un  port  proche  la  mer 
Glaciale  , à l’embouchure  de  la  rivière  du  même 
nom.  Long.  33,  2 ; lat.  6S  , 55. 

KOLBASZ-SZECK,  ville  de  la  haute  Hongrie , 
dans  là  grande  Cumanie , au  milieu  d’une  vafte 
plaine:  elle  eft' fort  peuplée. 

EOLBICKE  , à une  lieue  de  Bernbourg,  étoit 
autrefois  un  prieuré. remarquable  par  la'danfe  Saint- 
Weit,  ou  Saint-Guy  , CÆorea  janEîi  Viti  , efpèce 
de  maladie  , heureufement  peu  commune,  de  nos 
jours. 

KOLIMA.  pbyf^KoLYMA.. 

KOLÎN  , petite  ville  & baillage  de  la^Pomé-. 
ranie  ultérieure , dans  la  province  de  Stargàrd , ap- 
partenante aux  chevaliers  de  Saint- Jean. 

Kolin  , près  Meiffen  en  Saxe.  11  s’y  donna  , 
en  1759,  un  combat. entre  les  Pruftiens  ôc  les  Im-^ 
périaux. 

KOLLMENSKE,  ou  KollomeAske,  ville  de 
l’empire  Ruffe  dans  le  voifinage  deMofeou.  Elle 
eft  agréablement  fituée  fur  une  éminence.  Long^ 
57  , 28  ; lat.  55  , 28. 

' EOLMOGORI,  ville  de Tempire  Rufle , dans: 
le  gouvernement  d’Archangel.  Elle  eft  fituée  aany 
une  île  de  la  Dwina. 

KOLNO,  petite  ville  dé  îa  grande  Pologne. 

KGLO  , ville  de  la  grande  ou  baffe  Pologne  , 
dans  le  palatinat  de  Kalifch  : c eft  le  fiege  duns? 
ftaroftie,‘&  celui  des  affemblées  générales,  de  la 
grande  Pologne. 

KOLOBERDA , petite  villè  de  la  Rulfie  mineu- 
re , dans  le  diftriél  de  Pultawa. 

EOLOMAK,  petite  ville  de  Rtifiie  , au  gouveî>- 
nement  des  Slobodes.. 

KOLOMNA,  ville  de  Riiftiè,  au  gouvernement 
dé  Mofeovie,  for  la  Mo^kstmr.  Elle  eft  entourée 
d’une  muraille  de  briques.-  On  y fait  de  la  bonnet 
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poterie  8c  des  briques  de  terre  blauche.  Voyc^ 

COLUMXA. 

KOLOS , ville  de  Trafylvanie , au  quartier  des 
Hongrois  : elle  a des  Talines  confiderables  ^ & elle 
donne  fon  nom  au  comté  dans  lequel  eft  entre  au- 
tres lîtuée  Coloiwar  ou  Claufenbourg. 

KOLUGA.  Voytl  COLUGA. 

KOLYMA  , fleuve  de  la  Sibérie  feptentrionale, 
qui  a fou  embouchure  dans  la  mer  Glaciale,  après 
avoir  reçu  les  eaux  de  la  rivière  d Anialon  , vers 
les  165  deg.  de  longitude. 

KOM , l’une  des  plus  grandes  villes  de  Perfe , 
dans  l'Irac-Agémi , dans  un  pays  plat  , abondant 
en  riz , en  excellens  fruits , & particulièrement  en 
grofles  & délicieiifes  grenades.  Il  y a une  grande 
& magnifique  mofquée  , où  font  les  fepultures  de 
Cha-Séfi , de  Scha-Abas  fécond  , de  Sidi  Fatima, 
petite-fille  d’Ali , & de  Fatima  Zuhra , fille  de 
Mahomet.  Il  y a dans  la  mofquée  des  chambres 
qui  fervent  d’afile  à ceux  qui  ne  peuvent  payer 
leurs  dettes  , & où  ils  font  nourris  gratis.  Kom  eft 
350  lieues  fud  de  Casbin  , 64  n.  o.  d Ifpahan.  Les 
géographes  orientaux  donnent  à cette  ville  75  , 
40'  de  Long.  & 36  , 33  de  lat. 

KOMARNO  , ville  de  la  baffe  Hongrm , dans 
le  comté  de  Nitra , & dans  le  diftriét  de  Vihely  : le 
château  de  Czeithe  la  couvre , 8c  des  campagnes 
fertiles  l’environnent. 

KOMBREGUDU  , pays  d’Afrique,  dans  la 
Nig-ritiff.  Il  occupe  les  bç'rds  de  la  rivière  de  Fale- 
mé  5 au  midi  de  celui  de  Kontu , & au  f.  o.  de 
Bambuck.  Tl  y a des  mines  d’or. 

KOxMJA'THY , ville  de  la  baffe  Hongrie , dans 
le  comté  de  Nitra  , fort  déchue  de  ce  qu  elle  etoit 
autrefois  , & ne  fe  faifant  confidèrer  qu’à  raifon 
des  deux  châteaux  qu’elle  renferme  , & qui  ap- 
partiennent à la  famille  de  Forgatfch.  Elle  eft  elle- 
même  dans  le  territoire  de  celui  de  Chymes. 

KOMIS  , province  de  Perfe  , faifant  partie  du 
Korafan.  Elle  a 50  lieues  de  long  & autant  de 
large.  Dangan  , Simnan  & Beftam  en  fout  les  villes 
principales. 

KOMPAS  , nation  d’Afrique-,  voifine  des  Ve- 
tères  8c  des  Illinois.  Leur  pays  s’étend  trente 
à quarante  lieues  de  l’eft  à l’oueft  , fur  quinze 
à vingt  lieues  de  large.  Cette  nation  eft  gouver- 
née en  forme  d’ariftocratie , ce  font  les  chefs  des 
villages  qui  difcutent  les  intérêts  publics.  Le 
pays  eft  bon  8c  bien  cultivé  dans  les  vallées  , 
car  les  côtes  n’offrent  qu’une  terre  làbloneufe  8c 
brûlée. 

KONGAL  , ou  Kongel  , petite  ville  de  Nor- 
vège , au  gouvernement  de  Bahus , fur  la  Got- 
jhelba.  Les  Danois  la  cédèrent  aux  Suédois  en 
1638,  par  le  traité  de  Rofchild.  Long.  29,  10; 
lat.  37  30. 

KONGSBACKA  , ville  maritime  de  la  Suède, 
dans  la  province  de  Halland  , à l’embouchure  de 
trois  rivières  qui  s’y  jettent  dans  la  mer  Baltique. 
KQNGSBERG , ou  K<çnigsberg  , ville  mo- 
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derne  de  la  Norwége  méridionale,  dans  la  pré- 
feélure  de  Chriftiania  , au  diftriél  de  Nunimedal, 
8c  dans  l’entre-deux  des  rivières  de  Jorndal  8c  de 
Kopperberg  : elle  renferme  une  paroiffe  danoife 
8c  une  paroiffe  allemande , 8c  elle  eft  peuplée  de 
dix  à onze  grille  âmes.  Ses  fondemens  jetés  l'an 
1623  5 le  furent  à l’occafion  de  la  mine  d’argent, 
qui , découverte  fur  la  place  la  même  année , eft 
devenue  la  plus  riche  du  royaume.  L’an  1697, 
une  veine  d’or  fe  trouva  dans  la  mine  : l’on  en 
frappa  des  ducats  , mais  en  petit  nombre  8c  fous 
l’cfpoir  fans  doute  d’en  tirer  davantage  , Chrif- 
tiaii  V , qui  régnoit  alors , leur  donna  pour  de- 
vife  , ce  paffage  de  Job  , chap.  xxxvij v 22,  Vor 
vient  du  feptentrion.  Sous  un  efpoir  moins  pré- 
fompîueux.,  le  roi  Frédéric  V établit  dans  cette 
ville,  en  Ï737,  un  féminaire  deftiné  à l’inftruc- 
tion  de  la  jeuneffe  vouée  à l’étude  des  mines  , de 
i’agricutlare  8c  d’autres  objets  utiles.  (i2.) 
KONGSCHALL.  Voye^  Kongal. 
KONIGENGRETZ.  Voye,s^  Konigsgratz. 
KONIGSBERG  , ou  plutôt  Kœnigsberg  , Re- 
giomonîum  , ville  capitale  du  royaume  de  Priiffe , 
avantagcufement  fittiée  dans  la  province  de  Sam- 
iand , fur  la  rivière  de  Pregel , à l’extrémité  orien- 
tale du  Frifche-Haff  , l’un  des  golfes  de  la  mer 
Baltique.  Elle  exifte  dès  l’an  1233.  Des  chevaliers 
Teutons , apôtres  8c  maîtres  d’une  partie  de  la  con- 
trée , furent  fes  fondateurs  ; ils  la  bâtirent  par  le 
confeil  du  roi  de  Bohème  Primiflas  I , leur  ami , 
8c  en  l’honneur  de  ce  prince  , qui  leur  aidoit  à con- 
quérir le  refte  du  pays  , ils  l’appelèrent  en  alle- 
mand Kœnigsberg , mont  du  roi.  Les  Polonois  , 
dans  leur  langue  , l’appelèrent  Krolewiti  » & les 
Lithuaniens  Karalauc^uge.  C’eft  une  ville  d’environ 
quarante  mille  amçs  : elle -comprend  trois  grands 
quartiers  , 8c  quatorze  fauxbourgs  , avec  plufieurs 
places , dont  les  unes  font  vuides,  8c  les  autres  font 
deftinées  à des  ufages  publics  : fes  trois  quartiers 
font  l’Alt  - Stadt , le  Lcebeniclu  Sc  le  Kneiphofi': 
l’enceinte  du  tout  fait  un  circuit  de  plus  de  deux 
milles  d’Allemagne.  Une  citadelle , appelée  Frédé- 
richibourg,  couvts  cette  ville  3 8c  un  rempart  où  font 
huit  portes  8c  trente-deux  ravelins  , l’environne. 
Elle  eft  décorée  d’un  palais  , d’une  cathédrale  , Sc 
de  nombre  d’autres  églifes  , 8c  édifices  remarqua- 
bles. Ce  palais  , où  l’on  voit  entr’autres  une  falle 
immenfe  8c  une  tour  des  plus  hautes , 8c  où  les 
ducs  de  Pruffe  faifoient  autrefois  leur  réfidence  , 
fert  aujourd'hui  de  lieu  d’affemblée,  de  conférences 
8c  d’expéditions  aux  miniftres  d'état  du  pays  Sc  à 
leurs  fubordonnés  dans  la  geftion  des  affaires.  Les 
tribunaux  fupérieurs  y tiennent  leurs  féances  3 les 
chambres  de  finances  8c  de  police  8c  les  princi- 
paux bureaux  de  l’état  y font  établis.  La  cathé- 
drale de  Kœnigsberg  eft  ornée  d’un  jeu  d’orgues 
de  cinq  mille  tuyaux  , 8c  d’une  bibliothèque  de 
cinq  mille  volumes  : d'autres  bibliothèques  publl- 
; ques  fe  trouvent  encore  dans  cette  ville , Sc  nom- 
mément celle  de  l’églife  faim  Nicolas , curieufe  par 
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la  quantité  de  bibles , & de  livres  de  rabins  qu’elle 
renferme.  Il  y a divers  collèges  bien  infiitiiés  pour 
l’éducation  de  la  jeuneffe  ^ divers  hôpitaux  très- 
riches,  Sc  une  imiverfité  fondée  l’an  1544  , pat' le 
tnarggrave  Albert  de  Brandebourg  , & compofee 
de  trente-huit  profeffeurs , fans  compter  les  maîtres 
& les  régsns.  Une  fociéte  royaie  Allemande  eft 
attachée  à cette  univerfité.  La  religion  dominante 
de  cette  ville  efl  la  luthérienne  , mais  aucune  autre 
n’en  eft  exclue  j il  y a des  reformes  , des  catholi- 
ques & des  juifs  qui  y vivent  tous  fous  les  loix  de 
la  plus  fage  tolérance.  Il  y a une  colonie  de  fran- 
qois  réfugiée , & des  temples  ou  l’on  prêche  en 
polonois  & en.  lithuanien.  Cette  liberté  de  con- 
icience  n’eft  pas  peu  favorable  a la  proiperite  de 
Kœnigsberg.  Le  commerce  fingulièrement  en  tire 
les  plus  grands  avantages  : aufti , jadis  comptée 
parmi  les  anféatiques , cette  ville  paffe-t-eile^  en- 
core pour  une  des  plus  marchandes  du  Nord. 
Elle  n’eft  qu’à  un  mille  d’Allemagne  de  l’embou- 
chure de  la  Pregel , & cette  rivière  a toute  la 
largeur  & toute  la  profondeur  néceffaires  pour 
être  remontée  par  les  plus  gros  navires.  Les  bois  , 
les  grains , la  bierre , l’ambre  , le  chanvre  & 1 ef- 
îurgeon  , font  les  principaux  objets  d’exporta- 
tion de  cette  ville  qui  d’ailleurs  fait  beaucoup 
en  change  , & renferme  une  bourfe  très-vafte , 
fort  belle  & très-fréquentée.  Les  Ruffes  qui , pen- 
dant la  dernière  guerre  d'Allemagne,  entrèrent 
dans  Kœnigsberg  & l’occupèrent  pliifieurs  années 
comme  ennemis  , eurent  la  gloire  d en  fortir  à la 
paix  fans  y laiffer  aucunes  traces  de  violence. 
Un  incencie  fortuit  y confuma  plufieurs  centaines 
de  maifons,  en  novembre  1764.  Long.  39  , 19  j 
lat  54,43. 

La  falle  du  palais , qui  eft  fanspiliers , à deux  cent 
foixante-quatorze  pieds  de  long , fur  cinquante-neuf 
de  large. 

Entre  les  favans  dortt  Kœnigsberg  eft  la  patrie  , 
je  ne  dois  pas  oublier  de  nommer  MM.  Gottfched , 
'Grabe , Guillandin  & Sandius. 

M.  Gottfched  eft  célèbre  en  Allemagne  par  fes 
poéfies  ; & fon  époufe  s’eft  aiiffi  diftinguée  dans  la 
même  carrière. 

Grabe  (Jean),  né  en  1666 , mourut  a Londres 
en  ï6it  ; étoit  plein  d’érudition,  & très-verfé 
dans  la  leélure  des  anciens  pères  de  FEgliie  ; ce- 
pendant U n’a  pas  tou, ours  témoigné  un  difeerne- 
ment  habile  à diftinguer  les  écrits  fuppofés , des 
véritables, 

Guillandin  (Mek’nior),  céda,  dès  fa  première 
jcitneffe,  à la  paflion  de  voyager;  mais  la  curio- 
fiié  qui  le  porta  à voirl’Afie,  l’Afrique  & l’Amé- 
îique  , lui  coûta  cher , car  en  paflant  d’Egypte  en 
Sicile  , il  fut  pris  par  des  pirates , qui  le  menèrent 
à Alger  , où  on  le  fit  fervir  comme  forçat.  .Failope 
paya  genéreufement  fa  rançon  , & le  tira  d cfcla- 
vage  il  fe  rendit  à Padoue  pour  remercier  fon 
bienfaiteur , s’y  établit  & y mourut^  profefTeur  de 
botanique  en  1689 , extrêmement  âgé.  Ses  com- 
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mentaires  fur  les  trois  chapitres  de  Pline  de  Papyro^ 
font  un  excellent  ouvrage. 

Sandius  ( Chriftophe  ) , né  à Kœnigsberg  , & 
mort  à Amfterdam  en  1680  , à l’âge  trente-fix  ans  , 
eft  auteur  de  la  bibliothèque  des  Antitrinitaires  , 
fagement  rédigée  dans  l’ordre  chronologique,  feule 
bonne  méthode.  Il  eft  encore  connu  par  fon  Nu- 
cléus hifloriez  eccleJî^jHcce  , matière  qn’il  poftedoit  à 
merveille  ; fes  remarques  fur  les  hiftoriens  latins 
deVoffius,  font  une  preuve  de  fon  favoir  dans  la 
littérature. 

L’univerfité  de  Kœnigsberg  doit  fa  nailTance  en 
1544,  à Albert  de  Brandebourg,  premier  duc  de 
PrufTe.  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de  Pregel  : pro- 
che la  mer  , à 25  lieues  n.  e.  d’Elbing  , 30  n.  e.  de 
Dantzick  , 65  n.  de  Warfovie.Zu/zg.,  félon  Caflini , 
38  d.  31'  15"  , & félon  Linnemarnus,  39,  19; 
lat.,  félon  tous  deux,  54,43, 

Comme  le  mot  koenig  fignifie  roi , & koenigsherg, 
montagne  du  roi , on  a donné  ce  nom  à plufieurs 
villes  firoées  fur  des  hauteurs.  Il  répond  à nos  mots 
françois,  Royaumont,  & Mont- royal,  (i?.) 

Konigsbep.G  , petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  de  haute  Saxe,  dans  la  principauté  de  Co- 
bourg, avec  un  château  très-ancien.  Elle  eft  en- 
clavée dans  le  cercle  de  Franconie,  & avec  fen  bail- 
lage  qui  eft  enveloppé  par  l’évêché  de  Wurtzbourg. 
Cette  ville,  qui  appartient  à la  maifon  de  Saxe- 
Weimar,  eft  à 3 lieues  de  Schweinfurt.  (P.) 

KonïGSBERG  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
les  états  dn  langrave  de  HefTe-Darmftadt,  chef- lieu 
d’un  baillage.  (ft.) 

KonïGSBERG  , petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  Siléfie  Autrichienne,  & dans  la  principauté  de 
Troppau.  (i?.) 

KonïGSBERG  , petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
hante  Luface.  (/?.) 

KonïGSBERG  , Vibania  , Regiomontum , ville 
libre  S:  royale  de  la  baffe  Hongrie  , dans  les  mon- 
tagnes du  comté  de  Bars , au  diflrift  d’Ozlan  : elle 
renferme  denxéglifes  &iine  maladerie,  & l’on  ex- 
ploitoit  autrefois  à fes  portes  une  mine  d’or  affez  ri- 
che ; aujourd’hui  la  mine  eft  épuifée  , & la  ville  eft 
pauvre.  Elle  fut  réduite  en  cendres  par  les  Turcs 
en  1664. 

KonïGSBERG  , jolie  petite  ville  d’Allemagne 
dans  le  cercle  de  haute  Saxe  & dans  la  nouvelle 
marche  de  Brandebourg , fur  la  rivière  de  Rœrieke. 
Elle  préfide  à un  canton  ou  cercle  particulier  qui 
comprend  trois  autres  petites  villes  & huit  baillages. 

KONIGSBERGA , petite  ville  de  Bohème , avec 
un  château , proche  l’Eger , à quatre  lieues  eft 
d’Egra. 

KONIGSBRUCK  , ville  d’Allemagne,  dans  la 
haute  Luface , au  diftrift  de  Bautzen  : elle  donne 
f€>n  nom  à une  grande  feigneurie  poffédée  par  les 
comtes  de  Friefe. 

KONIGSECK,  château  , bourg  & comté  d’Al- 
lemagne en  Suabe , entre  Ulberlingen  &.  Buchau. 
Long.  27 , S i Ut.  47 , 53. 
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KONTGSFELD  , ou  Konigsfeldek  , baiîlage 
de  Suiiîe , dépendant  du  canton  de  Berne  , à une  de- 
mi-lieue de  Bruck.  C etoit  autrefois  un  riche  mo- 
naftère  , poffédé  par  des  religieux  de  faint  Fran- 
çois , 6c  des  teligieufes  de  fainte  Claire , qui  de- 
rneuroient  fraternellement  enfemble  dans  un  même 
couvent , mais  dans  des  appartemens  differens.  Les 
Bernois  en  ont  fait  un  petit  & riche  baiîlage. 

KONIGSGRATZ  , ville  de  Bohème  , avec  un 
évêché  fuffragant  de  Prague  , fur  1 Etoe  , à 14  !!• 
f.  O.  de  Glatz , 25  e.  de  Prague , 46  n.  o.  de  Vienne. 
Les  Prufliens  la  prirent  1744.  Long.  33  , 50;  lut. 
50  ,10. 

KONIGSÉE,  ville  d’Allemagne,  dans  le  cer- 
cle de  haute  Saxe  & dans  les  états  de  Schwarz- 
bourg  - Rudelfladt  : elle  a effuye  difterens  in- 
cendies, 

KONIGSHOFEN  , c’eft-à-dire  , la  cour  du  roi; 
petite  ville  d’Allemagne  en  Franconie , dans  1 é- 
vêché  de  W urtzbourg.  Elle  eft  6 lieues  f.  o.  de 
"Wurtzbourg.  Long.  27,  18  ; lat.  49,  38. 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Gafpard  Schot , né  en 
1608  ; il  entra  dans  la  fociéié  des  Jéfiiites  ; s atta- 
cha aux  études  des  mathématiques  , publia  plufieurs 
ouvrages  en  ce  genre , 6c  s’y  dévoua  jufqu  à fa 
mort  arrivée  en  1666. 

KONIGSLUTTER , Luttera  régla , petite  ville 
d’Allemagne , avec  une  célèbre  abbaye  , dans  le 
pays  de  Brunfwick-Wolfenbutel  '■>  c’eft  l’abbaye  qui 
donne  fon  nom  à la  ville  , 6c  elle  tient  elle-même  le 
fien  du  ruifleau  nommé  Lutter  , qui  a fa  fource  aii- 
deflus,  dans  une  roche  , au  pied  de  la  montagne. 
Long.  28 , 6 ; 2. 

KONiGSOR  , maifon  de  plaifance  des  rois  de 
Suède,  dans  le  Wefterraanland.  (L!.) 

KONIGSTEIN,  petite  ville  dans  i’éleélorat  de 
Saxe  , avec  un  fort  regardé  comme  imprenable. 

, Elle  eft  fur  l’Elbe  , à 4 lieues  f.  o.  de  Pirn  en 
Mifnie.  Dans  la  guerre  de  1756  , cette  fortereffe 
a été  neutre  , fuivant  la  capitulation  faite  avec  le 
roi  de  Pruffe.  Long.  31  , 36;  lat.  50,  56. 

Konigstein  , état  d’Allemagne  à titre  de 
comté,  fitué  dans  le  cercle  du  haut-Rhin  6c  dans 
la  Wétéravie,  comprenant  les  villes  6c  châteaux 
de  Konigftein  , d'Epftein  , d’Ortenberg  , de 
Geudern  ôc  d’Ober  - Urfel  , avec  un  afièz  bon 
nombre  de  villages,  6c  poffédé  en  grande  partie 
par  l’archévêque  de  Mayence,  6c  en  plus  petite 
partie  par  la  maifon  de  Stolberg.  Depuis  plus  de 
130  ans,  il  y a procès  au  confeil  aulique  entre 
ces  deux  poffeffeui  s , fut  l’étendue  de  leurs  droits 
refpeélifs  à ce  comté;  Stolberg  nie  les  prétentions 
de  Mayence,  6c  Mayence  offre  300  mille  florins 
à Stolberg  pour  les  avouer.  Cependant  l’un  8c 
l’autre  fiégent  pour  ce  comté  dans  les  diètes  de 
l’empire.  La  petite  ville  de  Konigftein , fiet  de  l’em- 
pire , eft  munie  d’un  bon  château:  elle  eft  à 4 
lieues  n.  e.  de  Mayence.  Long.  26 , 4 ; lat.  50, 
5.  11  y a plufieurs  autres  lieux  de  ce  nom  en 
Allemagne.  (/?.) 
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K.ONlGSWAPx.TE , bourg  de  la  haute-Luface , 
avec  un  bon  château. 

Konîgswakte,  château  de  Bohême,  au  cer- 
cle de  Pilfen. 

KONIGSWINTER , ville  8c  baiîlage  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  du  bas-Pvhin  6c  dans  la 
partie  fiipérieure  de  i’archévéché  de  Cologne , au 
bord  du  PJiin , à 7 li.  f.  e.  de  Cologne  : il  y a 
dans  fon  voifinage  fept  montagnes , fur  lefquelles 
on  voyoit  autrefois  fept  châteaux.  (/?.) 

KONIN. , petite  ville  de  la  grande  Pologne , 
fiege  d’une  Staroftie , au  palatinat  de  Kalifch,  fur 
la  rive  méridionale  de  la  Warta. 

IvONITZ , ville  de  Pologne , dans  la  Pruffe- 
royale , fur  le  torrent  de  Broo,  à 6 lieues  n.  o. 
de  Culm  , 20  f.  o.  de  Dantzick.  Long.  36,  15  ; 

^ kl)NNlÊS-TONGUSES  ( les)  , p^euples  de  la 
Sibérie  , lefquels  habitent  la  Daurie  ^ 6c  les  envi- 
rons de  la  ville  de  Nertfchinfck. 

KONTU , royaume  d’Afrique , le  long  de  la 
rivière  de  Faiémé , aiî  n.  du  royaume  de  Kon- 
brégudu,  à Fo.  de  celui  deBambuck,  au  midi  de 
la  rivière  du  Sénégal.  Il  a pour  capitale  une  ville 
appelée  Sanbanura.  Ce  pays  eft  rempli  de  mines 
d’or. 

KOODSUKE  5 province  du  Japon  dans  File 
Niphon  , elle  a quatre  journées  de  longueur  d’orient 
en  occidept;  c’eft  un  pays  chaud  8c  qui  produit 
quantité  de  mûriers. 

KOPERSBERG,  montagne  de  Suède  dans  la 
Dalécarlie , aux  confins  de  la  Geftricie.  Elle  ren- 
ferme les  plus  riches  mines  de  cuivre  du  royaume  , 
d’où  lui  vient  fon  nom , qui  fignifie  montagne  de 
cuivre  , nom  commun  à la  montagne  8c  à la  petite 
ville  qui  eft  voifine,  quoique  la  ville  foit  plus  par- 
ticulièrement appelée  Fahlun. 

Olaus  Nauclerus  a fait  une  defeription  com- 
plette  des  mines  de  cuivre  de  cette  montagne , 
dans  une  -differtation  rare  , intitulée  de  magnS. 
Fodinâ  Cuprimontanâ , où  il  nomme  cette  mine  la 
huitième  merveille  du  monde. 

Indépendamment  de  la  grande  mine  cuivreufe 
de  cette  montagne , il  y en  a plufieurs  moyennes 
8c  plufieurs  petites  ; les  unes  où  l’on  travaille 
toujours,  6c  d’autres  que  Fon  a abandonnées, 
ou  qu’on  reprend  après  les  avoir  long  - tems 
délaiffées. 

On  a fait  dans  cette  montagne , pour  l’exploi- 
tation de  ces  mines  , plufieurs  ouvertures  ou  efpè- 
ces  de  puits  qui  fervent  la  plupart  à tirer  la 
matière.  Pour  cet  effet,  on  a crCufé  la  terre  en 
perçant  la  roche.  Les  Suédois  appellent  ces  puits 
ou  ïoffes  fchtes^  6c  ils  leur  ont  donné  des  noms 
de  rois  de  Suède , ou  des  perfonnes  illuftres  qui 
préfidoient  au  collège  métallique  , en  mémoire  des 
foins  6c  des  dépenfes  quelles  ont  faites  généreu- 
fement. 

Ces  puits  font  plus  ou  moins  profonds  ; le  puits 
dit  de  Churlts  XI,  a 567  pieds  de  profondewr; 


n4 

celui  de  la  Rigmce  567  ; celui  àtVuic  466  J celui 
d®  CharU?  Xil444  i celui  de  Guftape  423  , fr- . 
C'=spûits  font  très  obfcurs  & pleins  de  vapeurs  , 
tout  homme  qui  ny  ,eft  pas  accoutume  , "7 
roit  entrer  fans  éprouver  des  vertiges  Au  bord 
de  ces  puits,  il  y a des  machines  que  deux  , trois 
üu  quatre  chevaux  font  tourner  & qui  , par  le 
rnoren  de  cables  de  chanvre,  elevent  dans  des 
corbeilles , ou  dans  des  tonneaux  , la  matière  que 

l’on  titÊ  ^3-  niinG.  ^ ^ 

îl  V a aulfi  d’autres  machines  nommées  opfor- 
drinkl  wark , que  l’eau  fait  tourner-  Les  Suédois 
les  appellent  jpéel  &>  fpdhuns  ; ce  font  de  grands 
réfervoirs  d’eau  fur  la  terre  , bâtis  de  bois  , ils 
reçoivent  l’eau  qui  tombe  des  hauteurs  , 

ou  qui  y eft  raflemblee  par  des  tuyaux , & la 
verfent  fur  des  roues  d’environ  cent  pieds  de 
Sconférence  , fur  l’effieu  defquelles  fe  rou.ent 
S cordes  de  cuir.  Ces  roues  élèvent  les  métaux , 

Ja  terre,  & les  pierres  des  mines  , dans  c*es  cor- 
beilles ou  dans  des  caiffes.  . 

Auprès  de  chacune  de  ces  machines , il  y a deux 
loaemeas  , l’un  pour  ceiiii  qui  la  gouverne  , jpd- 
^r’ens  , & l’autre  pour  Fécrivam  qui  tient  compte 
corbeilles  que  l’on  en  tire.  ^ _ 

Ces  machines  ingénieufes  ont  ete  mveoLees  pa 
Chriftophe  Polhammærs  .;  car  il  faut  confacrer  les 
noms  d^es  mécaniciens  qui  ont  rendu  fervice  au 
public.  Celles  qui  fervent  à faire  ecouler  les  eaux 
dont  les  mines  fe  remphffent , ne^font  p»  moins 
dignes  d’éloges.  Ayant  que  l’on  eût  1 ufage  de  ces 
machines  , on  emportoit  1 eau  dans  des  facs  de 
cuir,  ce  qui  demandoit  du  tems  & des  peines  in- 
croyables ; à préfent , il  y a telle  mine  ou  1 on  fait 
renmnter  aifément  l’eau  par  le  moyen  de  dix-hmt 

S' ii  y a des  bâtimens  qui  forment 
une  efpèce  de  bourg;  & dans  quelques  - uns  de 
ces  bâtimens  on  barde  les  métaux  julqua  ce  Ion 
puiffe  les  tranfporter  commodément  aux  forges  , 
'oùron  les  prépare. 'Le  fénat , la  cour  de  piftice  & 
la  chambre  des  comptes , y ont  une  maifon  pour 
leurs  affemblées. 

' Enfin  , comme  ces  mines  rapportent  un  revenu 
.çonfidérahle  à la  Suède  , on  a établi  dans  ces  en- 
droits des  logeraens  pour  les  charpentiers  , forge- 
rons , & autres  ouvriers  , ainfi  que  des  magahns 
de  tous  les  outils  qui  leur  font  necefaires. 

■ M.  Vofaien  affure  que  ces  mines  jetent , en  tout 
«eros,  une  famée  confidérable , qm  eft  ^ft  fiilu- 
laire  à tous  ceux  qui  ont  mal  a la  poitrine  ; M.  le 
chevaUer'  de  Jaucourt  dit  au  contraire  que  tout 
liomme  qui  appro.çhe  des  vapeims^qm  fo^^tent  des 
puits  de  CSS  raines  , éprouvé  auffitot  des  vertige. . 
Sans  nier  ce  que  dit  M.  Volgien  , j adopterois  de 
préférence  l’opinion  de  M.  le  chevalier  de  Jaii- 

ïour£,puifque  perfonne  nhgnore. combien  les  va- 
les  Vhies  de  cuivre  ftmt  dangereufe. , u 
&s  toutefois  que  celles  dopt  nousjiarlons 
le  privilège  fmguUsr  de  ne  g-uery  ugs 
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de  pblrrlne  , qu’en  faifant  perdre  la  tête,  (^Mas- 
son DE  MoRVILLIERS.') 

KOPING,  Kopingia,  ville  de  Suède  dans  le 
territoire  appelle  Wefimanie  , 8f  préfentement 
VL/ffund  ou  L/kerbo , au  nord  du  lac  Malien  Jean 
Guftave  Halman  a publié  en  1728  à Stockolm  , 
l’hiftolre  & la  defeription  de  cette  ville.  Elle  eft 
fitiiée  félon  lui , entre  le  36  & 37*  degré  de  long. 

& entre  le  59  & le  60^  degré  de  latii. 

Le  mot  de  koping  veut  dire  marché , & entre 
dans  la  terminaifon  de  plufieur-s  noms^  de  villes 
ou  de  bourgs  en  Suède , tels  .font  Falkoping , 
Lidkoping  , Nordldoping  , Nykoping  , Sudderko- 
ping.  (A.)  V 

KOPORIE.  Voyei  Coporie. 

KOPPAN  , petite  ville  de  la  baffe-Hongrie  , au 
comté  de  Zigeth , à lO  lieues  d’Aibe  - Royale , 
vers  le  midi. 

KOPPARBERG.  Voye^  Fahlun. 

KOPYS  , petite  ville  fortifiée  de  Lithuanie  , au 
palatinat  de  Mciflaw , fur  le  Dnieper  ; elle  appar- 
tient à la  maifon  de  Radzivil.  Long.  49  » ^ j 
54,  30.  {R.) 

■KORA SAN  , contrée  de  Perfe,  anciennement 
la  BaQriane  , fituée  à l’orient  de  llrac-Agemi 
jufqu’à  l’Oxiis  , vers  fon  embouchure  dans  la  mer 
cafpienne.  Ce  pays  produit  des  grains , de  la  foie , 
des  îurquoifes.  oye^  Khorasan-  (A.) 
KORBACH.  Foyei  Corbach. 

KOREIKI,  au  Koreisi,  peuple  de  la  Sibérie 
qui  habite  les  bords  feptentrionaux  du  golfe  de 
Lama , au  nord-oueft  de  k prefqu’île  de  Kamtf- 
chatka.  Il  n’ont  que  quelques  poils  de  barbe  fut 

les  joues.  , ' , /r 

KORNEWBOURG , petite  ville  de  la  baffe- 
Autriche,  fur  la  rive  gauche  du  Danube,  à deux  - 
milles  d’Allemagne , au-deffus  de  Vienne,  au  cou- 
chant. 

KORONOW.  Foyei  Crone. 

KORSOÉ  , ou  liGRSOEJt,  petite  ville  de  Dane- 
marck  dans  l’ile  de  Séeknâ  , avec  un  fort  fur  le 
grand  Belt,  à 14  lieues  o.  deGoppenhague.  Long. 
a8,  <;<  ; lar.  53  - 22,.  (A.)  _ , 

KORSUM , petite  ville  de  rU'krame  polonoife, 
fur  la  Rofs,  bâtie  par  le  toi  Etienne  Ba^^ori  en 
Les  Polonois  y furent  défaits  en  1380  par 
les  Cofaques  : elle  appartient  aiijourdhui  a la 
Ruffie.  Zo/ig-.  49,  33  ; kt-  46, 3. 

KOSCHÎRA,  ville  de  Ruffie  au  gouvernement 
de  Mofeovie  , fur  k rivière  d’Occ?-  On  y trouve 

des  mines  de  fer.  , 

KOSLOW , ou  Koslewe  , ville  de  U-imee , 
fur  la  côte  occidentale  , & fur  une  kngue  de 
terre  qui  s’avance  dans  k mer.  Ble  eft  fo^^ , 
très-commerçante  , & munie  d’un  bon  port.  Elle 
eft  peuplée  de  Turcs,  deTartares,  de  Gr^s  , de 
Juifs  , d’Arméniens.  Elle  appartient  aux  Ruffes  , & 
fl  je  ne  me  trompe  eette  vilk  fe  nomme  .aum 
Cherfon.  (A.)  _ , 

jÇOSSEk , o.h  Kosbl  , petite  ville  fortihee 


SUsfie  î au  duché  d'Oppelen  , près  de  i'Oder. 
Les  Pruffiens  la  prirent  en  1745-  » 5^  ’ 

Jiir.  50,  24.  Elle  efl  fitnée  entre  le  petit  Glogaii 
&.  Beufen.  Il  ne  faiu  pas  la  confondre  avec  Koiel , 
village  de  Moravie,  au  cercle  de  Preraw  , près 
duquel  l’Oder  prend  fa  fource.  (i?.) 

KOSTROMA,  ville  de  Ruffie,  capitale  de  la 
province  de  Koftrom  , dans  le  gouvernement  de 
Mofcovie.  G’eft  une  ville  de  moyenne  grandeur, 
lîtuéefurles  bords  duWolga  , & de  laKoftroma, 
& entourée  de  reriiparts  de  terre.  On  y fabrique 
des  cuirs  de  rouffi  qui  font  eftimés. 

KOTO  , royaume  d’Afrique  , dans  la  Guinee 
fur  la  côte  des  efclaves  ; il  s’étend  l’efpace  de 
18  à 20  lieues  le  long  de  la  côte.  Le  terroir  eft 
fablonneux  & flérile , ne  produifant  que  des  pal- 
miers & des  cocotiers  fauvages.  Les  Portugais 
fréquentent  ce  pays  , /&  ils  y achètent,  des  ef- 
claves. 

KOTZENAW  , hourg  de  Siléfie,  au  duché  de 
Lignitz,  avec  un  beau  château.  (/?.) 

KOUAKEND  , ville  d’Afie,  de  la  dépendance 
de  Farganah  , & dans  la  contrée  fupérieure  de 
Neda.  Abulféda  & les  tables  perfiennes  lui  donnent 
de  /ong.  90  , 50  ; Ijt.  42^ 

KOUBAN'  g grande  rivière  de  Tartarie  ; elle  a 
fa  fource  dans  la  partie  du  Mont-Caucafe  , que 
les  Rufles  appellent  Turki-Gora  , & vient  fe  jeter 
dans  le  Palus'  Méotide  à 46  degrés  45  minutes 
de  latitude  , au  nord-efl:  de  la  ville  de  Daman. 
Les  Tartares  IGoubans  habitent  en. partie  les  bords 
de  cette  rivière. 

KOUBANS , ou  KubAns  ( les)',  peuple  Tartare 
qui  habite  le  long  de  la  rivière  du  même  nom , 
dans  le  pays  fitué  au  fud  d’Afow  8d  à l’orient 
du  Pakjs  Méotide.-  Ce  peuple  eft  une  branche 
fks  Tartares  de  Grimée  , & fe  maintient  dans 
une  entière  indépendance  de  fes  voifins.  11  ne 
fiibfifte  que  de  vol  & de  pillage.  Le  Turc  le  mé- 
nage parce  que  c’eft  principalement  par  leur 
moyen  qu’il  fe  fournit  d’efclaves  Gircaffiennss  , 
Géorgiennes  & Abbafles;  & le  grand  - feigneur 
craint  que,  s’il  vouloir  détruire  les  Koubans  , ils 
ne  fe  miftent  fous  la  proteélioa  de  la  Ruffie. 
Voye^Kv'aA^. 

KOUGO,  ville  d’Afrique,  dans  la' haute-Gui- 
née , entre  les  rivières  de  Sierra  - Leone  & de 
Scherbm,  fur  celle  de.  Gamboas,  â.  16  lieues  de 
fon  embouchure. 

KOUCHT , villè  de  Perle , dont  le  terrein 
porte  d’excellent  bled  & de  très-bons  fruits.  Elle 
eft  , félon  Tavernier  , à 83 , 40  de  long,  & à 33  , 
aO  de  lat,. 

KOUGH  DE  MAVEND  , ville  de  Perfe  , dont 
la  long,  eft  de  74  , ; lat.  ■^6  , 15. 

KOURS,.  ville  d’Afie  , fur  la  route  de  Van  à 
T^iiris... 

KOUSSAN,  petite  villè  de  l’Irac-Arabi,  à 2 
Üciies  Bagdadr. 

KO  AVALE-  CowALE.. 


KOWALEWKA , petite  ville  de  la  Rnftie 
mineure,  dans  le  diftriél  de  Gaditfch. 

KOVER,  ville  d’Afrique,  dans  le  royaume  de 
Burfali,  au  nord  de  la  Gambra  , à trois  milles 
de  Joar. 

KOWNO , ville  de  Pologne  en  Lithuanie , 
dans  le  palatinat  de  Troki , aux  confins  de  la 
Samogitie  , à l’embouchure  de  la  Vilia  , à 8 milles 
de  Troki,  & à 13,  de  Vilna.  Long.  43 , 40  ; Ut, 
54,  28.  ■ . , , 

KOY  , ville  de  Perfe , félon  Tavernier,  60  d. 
40  de  long,  37,  40  de  lat. 

KRA.  Foyei  Akra. 

KRAGERCE,  ville  de  la  Korwege  méridionale  , 
dans  la  préfeélure  de  Chriftiania  & dans  le  quar- 
tier de  Bradsberg;  c’eft  une  des  plus  marchandes 
de  la  contrée. 

KRAIEOÜBlG  , Carrodunum,  bourgade  d’Alle- 
magne en  Bavière  fur  l’Inn  , à 6 li..  de  Burckhau- 
fen.  Long.  36  , 6 ; Ut.  48  , 5. 

■ KRAISHEÏM.  Voyei  Creîlsheim. 

KRAKOW  , ou  Crakow  , ancienne  place  dè 

la  principauté  de  AVenden,-  dans  la  baffe-Saxe 
à 3 lieues  f.  de  Giiftrow , fur  un  beau  lac  de 
même  nom. 

, KRANIGHFELD  , petite  ville  de  la  princi* 
pauté  de  Saxe-Gotha , fur  l’Inn  , à 3 lieues  f.  de 
W eimar. 

KfvA'NÎSCHSTEIN , maifon  dè  chaffe  du  Land- 
grave de  Heffe  - Darmftadt , fous  les  murs  de 
Darmftadt.  (A.) 

KRANOSLOW",  petite  ville  de  la  Ruffie  Rouge 

■ en  Pologne  , dans  le  palatinat  de  Chelm  , avec 
évêché:  elle  eft  fur  la  rivière  de  Wieprtz. 

KRANO’WITZ  ,,  petite  ville  ouverte  de  là  Silé- 
fie , dans  la  principauté  de  Troppau  , entre  Ratlbor 
& Troppau  : il  y a une  paroiffe  catholique.  Long. 
3 IJ.,,- 48  ; /uf.  30, 10. 

KRAPÀCH  (mont),  grande  chaîne  de  mon- 

fnes  , fituées  au  nord  de  la  Hongrie  & de  la- 
iranfyîvanie  , & qui  touchent  à la  Moravie  , à 
la  Siléfie  , à la  Pologne  r & à là  Ruftie.  Le  fommet- 
- en  eft  conftamment  couvert  de  neiges.  (/?.) 

KRAPINA,  ville  & château  de  l’Illyrie  hon-- 
groife  , dans  la  Groatie  &dans  le  comté  de  Zagor, 
aux  frontières  de  laStyrie  : certaines  familles  de  la 
contrée  y tiennent  leurs  archives  en  dépôt. 

KRAPPITZ , petite  ville  dé  Siléfie  fur  l’Oder, 
au  duché  d'Oppelen  Long,  .33  , 40  ; Ut.  30,  38. 

KRASIS'OBROD  , village  de  Pologne  , dans 
le  palatinat  de  Lublin  , au  milieu  d’uitc  foret.  Il 
eft  à jamais  fameux  par  la  viéloire  que  Jean 
Sobiesky  depuis  roi  de  Pologne , y remporta 
fur  les  Tartares  , qu'ih vainquit  en  trois  batailles 
fa  glantcs  ; enfuite  il  s’avança  vers  le  roi  Michel , 
& Iq  Et  reculer  à douze  lieues  au-delà  de  A'ar- 
fovie. 

' KRASNOÏARSK  , ville  de  l’empire  Rufficn'  en 
Sibérie,  fur  les  bords  du  fleuve  Jenifeiskoi. 
i KRASZNA-j, ville  de  la  hante- Hongrie  , dans 
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un  comté  & fur  une -rivière  cîii  même  n^.  Ce 

comté  l’im  de  ceux  que  la  Theifs  laiffe  a fa 
gauche’,  eft  habité  de  Hongrois  & deValaques, 

& comprend , avec  cette  ville  , celles  de  Sainte- 
Marguerite  , de  Somlyo  & de  Nagyfala. 
KRAUPEN.  Graupen. 

KREMBS,  Cremifium,  ville  bien  bâtie  d Alle- 
magne dans  la  baffe- Autriche  , fur  le  Danube 
qui  reçoit  la  Krems  aii-deffous  de_  la  ville  , a 12 
lieues  e.  de  Vienne.  Elle  a cinq  eghfes,  un  col- 
lège, un  couvent  de  dominicains.  Sa  grande 
lîianufaam-e  de  velours  eft  renommee.  En  1645  , 
cette  ville  fut  prife  par  les  Suédois.  Depuis  peu 
on  a découvert  aux  environs  une  abondante  mine 
d’alun  , pour  laquelle  on  a établi  une  ratinerie. 
Le  fafran  de  Krembs  eft  d’une  qualité  liipeneure, 
& fait  un  des  principaux  objets 
des ’nabltans.  iung-.  3 5 , 22  5 48  ’ 

KREMNITZ.  Foyci  Cremnitz.  , 

Kremnitz,  c’nâteau  fort  de  Silefie,  au  duchc 

de  Javer.  (A.)  . . , , 

KREMPE  , ou  Krempen  , petite  ville  du 

Kolftein,  gvec  un  château,  à 2 lieues  n.  o.  de 
Hambourg  , 11  n.  o.  de  Lubecx  , i n.  de 

Ghickfiat.  Long.  42,  40;  • \ 

Cette  ville  a vu  naître  Ruarus  ( Marunus  ) , 
Pim  des  plus  favans  hommes  d’entre  les  Socimens. 
Tl  aima  mieux  perdre  fon  patrimoine  que  d abju- 
rer fes  fentimens.  Il  voyagea  par  toute  1 Europe , 
apprit  les  langues  mortes  & vivantes  , & acquit 
d-  grandes  connoiffances  du  droit  naturel  , du 
droit  public,  de  Phiftoire  & des  dogmes  de  toutes 
les  fedes  anciennes  & modernes.  Ses  lettres , 
écrites  en  latin  , font  auffi  rares  que  ^uneufes. 
il  eft  mort  en  1657  , a 70  ans.  Voyci  Crempe. 

^^'kBEMSIER.  Voye^  Cremsier. 

KREMS-MUNSTER.  Voyei  Crems-munster. 
KREUTZ.  Voyei  Creutz. 

KREÜTZBOUPÆ  , ou  Kreutzeerg  , ville 
d’Allemagne  dans  le  cercle  de  h-’>mta-Saxe  6c  dans 
la  principauté  d’Eifenach , fur  la  Wen-a , que 
l’on  y paffe  fur  un  pont  de  pierre,  (.eft  un- des 
lieux  les  plus  fréquentes  dans  la^iouti,  d^  Caftel 
en  Tlmringe  , & c’eft  le  hège  d un  badhage  qui 
comprend  les  falines  de  Gluksbrunn  avec  les  jurif- 
diaions  de  Markfuhla  8c  de  Bourkaratroaa  _ 
CRICZOW;  ou  Kruzow,  petite  ville  epit- 
copale  de  Lithuanie,  au  palatinat  de  Mciflaw, 
furie  Lots:  elle  eft  très-bien  hïtiücs.  Long.  50, 

^°KRiEGSTETTEN  , baiilage  du  canton  de 
«:oleure  en  Suiffe.  Il  parvint  à ce  canton  a diffe- 
rentes reprifes.  Berne  y avoit  la  haute  junfdiaion  ; 
mais  par  un  traité  conclu  en  1663  , ce  canton  y 
a renoncé  fous  de  certaines  conditions.  11  ne  con- 
tient au  refte  rien  qui  puiffe  mériter  notre  atten- 
tion. Les  habitans  fe  rachetèrent  en  1517  de  la 
fervitude.  Le  bailli  fe  change  tous  les  deux  ans, 
pc  îfeft  pa§  tenu  à réfidence,  (A.) 
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KRIENS  , ou  Hors  , baiilage  du  canton  de 
Lucerne  en  Suiffe,  Il  parvint  a ce  canton  en  même 
tems  que  le  comté  de  Rothenbourg.  Il  acquit  la 
baffe  jurifdiâion  en  1416,  8c  y établit  un  bailli 
qui  fe  change  tous  les  deux  ans,  & qui  n’eft  pas 
tenu  à réfidence.  Il  eft  généralement  très-fertile 
en  pâturages  & en  grains.  La  plus  grande  partie 
des  terres  appartenoit  dès  les  ix'  & fiècles  , 
à Péglife  collégiale  de  Lucerne.  On  y remarque , 
entr’autres,  la'fameufe  chapelle  de  Berrgottfwald, 
très-célèbre  par  les  pèlerinages  qu’on  y fait.  Elle 
a été  fondée  , en  1500  , par  M.  de  Weil  ,avoyer  à 
Lucerne.  L’Eigenthal  eft  une  efpèce  de  promon- . 
toire  du  mont  Pilate  j c’eft  un  vallon  très-fertile 
o'Li  l’on  cultive  même  du  froment  , du  feigle  8c 
de  Porge.  L’abbaye  de  Murbach  le  vendit  en  1291 
à l’empereur  Albert  I.  Lucerne  l’acheta  en  1453. 
La  même  ville  acquit  auffi  , en  1479  , droits  du 
chapitre  de  Lucerne  fur  cette  vallée.  (^A.^ 
KRIEWITZ.  Foiei  Crivïtz. 

KRINOCK,  bourg  d’Ecoflé  , avec  un  bon  port. 
C’eft  le  paffage  de  la  pofte  des  paquebots  de  ce 
royaume  en  Irlande.  Il  eft  fur  le  golfe  de  même 
nom. 

KRIGS.  Voyei  Kilistinons. 

KRIQS,  ou  Krigs.  Voyei  Kilistinons. 
KRiSNA,  ville  Bc  comté  d’Efclavonie,  dans  un 
pays  fort  abondant  en  vin  8c  en  grains. 

KRŒPELÎN  , petite  ville  du  duché  de  Meck?. 
lenboui'g , à 5 lieues  n.  o.  de  Roftock. 

KRONBORG.  Voyei  Cronenbourg. 

KRONSTADT.  Hcye^  Cronstadt. 

KROPSTÆDT,  château  8c  baiilage , dans  1 e- 
leaofat  de  Saxe , à 3 H.  n.  de  Wittemberg. 

KROSNO  , ville  de  la  petite  Pologne  , au  diltnèt- 
de  Sanozk , dans  le  palatinat  de  la  R-uffie  Rmige. 
C’eft  un  entrepôt  pour  les  marchandiles  de  non-, 
grie.  (A.) 

KROSSEN.  royei  Krosno. 

KRSEMIENIETZ.  Voye^  Cremienietz. 

KRUMAU,  Crumau,  8c  Krumlo'^'-,  ville  de 
Bohême,  au  cercle  de  Bechin,  fur  la  rivière  d^e 
Mulde  , avec  titre  de  duché.  Elle  eft  forte  , 8c 
bien  bâtie.  (A.) 

KRUMA’'?/  , ou  Krumlow  , ville  de  la  Mo- 
ravie , dans  le  cercle,  8c  à 5 h.  n.  de  Znoym. 

Voyez  Crumlaw.  (A.)  , . • 

KRUMDORF  , fur  l’Inn  , dans  la  principauté 

de  Saxe -Weimar,  eft  un  village  ou  il  y a un 
beau  palais , & une  faifandene.  (A.) 

KRUMLOW.  Voyez  Crumlaw.  ^ 

KRUSWICK  , petite  ville  & chateilenie  de 
Pologne  , dans  la  Cujavie,  au  palatinat  de  Brieltz  , 
fur  le  lac  de  Cuplo.  C’eft  ‘la  patrie  du  fameux 
Piafte,  qui,  de  fimple  bourgeois , fut  eleve  fur 
le  trône,  à ce  que  prétend  le  Laboureur  dans  fon 
vovage  de  Pologne.  Long.  36,  32; /ut.  52,  34- 

ILRUPKA.  Voyez  Graupen. 

KRYLOW.  Il  y a deux  villes  de  ce  nom  ; 1 une 
eft  da.ns  la  Ruffie-Rouge,  dépendante  de  la  Polo- 
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dans  le  palatînat  de  Belczo  , fur  la  rivière  de 
Bug  ; l’autre  ell  en  Volhinie,  à l’endroit  où  le 
Tamin  fe  jète  dans  le  Boryftène  ou  Nieper. 

KÜBANS , ou  Koubans  (les) , peuple  Tartare 
qui  habite  les  bords  de  la  rivière  de  même  nom  , 
dans  la  Circaffie.  Leurs  mœurs  font  à-peq-près 
les  mêmes  que  celles  des  Tartares  de  Crimée.  Iis 
ont  un  kan  particulier,  & peuvent  mettre  tquar 
rante  mille  hommes  fur  pied.  Autrefois^  ils  dé- 
pendoient  du  kan  de  Crimée.  C1E.CASSÎE,, 

Koubans.  {R.) 

KUCHING,  ville  de  la  Chine,  troifième  mé- 
tropole de  la  province  de  Pekeli , au  département 
de  Fokien.  Elle  a plus  de  deux  lieues  de  circuit. 
Ses  murailles  font  hautes  & épaiffes , fes  édifices 
très-beaux,  & les  environs  très  - agréables.  Oh  y 
fait  un  grand  commerce  de  toiles  de  coton. 

KUDACH , fortereffe  de  Pologne  , dans  FU- 
kraine  au  palatînat  de  Kiovie  , liir  le  Nieper , 
vers  les  frontières  de  la  petite  Bucharie.  Cette  for- 
terelTe  appartient  aux  Cofaques.  Lon^.  53  , 20, 
lat.  47,  58. 

KUFFERBERÇ.  Foye^  Kupferberg. 

KUFFSTEIN  , ou  Kopfstein  , petite  ville 
d’Allamagne,  dans  le  Tyrol,  *ec  un  château  pris 
par  le  duc  de  Bavière  en  17^.  Elle  revint  à la 
maifon  d’Autriche  après  la  bataille  d’Hochflet. 
KiifTstein  eft  fur  l’Inn , à 20  li.  f.  e.  de  Munich  , 
14  n,  e.  d’Infpruck.  C’eft  une  jolie  & très -forte 
ville.  Son  château  , bâti  fur  le  roc , eft  très-beau , 
& fe  nomme  GeToldftein.  Long.  29,  46  j iat,  47  , 
20.  {R.) 

KUKUS-BADE , bain  célèbre  de  Bohême , au 
cercle  de  Kœnigrœtz.  (i?.) 

KULF  (la)  , en  latin  Colapis , rivière  de  Croatie. 
Elle  a fa  fource  dans  la  Windifchmarfch  , en  Car- 
niole  , vers  Bucariza  ; & après  un  affez  long  cours 
elle  fe  jète  dans  la  Save  à Craflowitz , un  peu  au- 
defliis  de  Zagrabia.  On  y pêche  une  efpèce  par- 
ticulière d’écreviffes.  (^.) 

KULPE.  Foyes^  KXJLF. 

KUNERSDORF  , près  Francfort , fur  l’Oder. 
Le  roi  de  Prufl'e  y fut  nléfait  par  les  RulTes  en 
I7't9- 

KUNSBRUCK.  Toye^  Kœnigsbruck. 

KUNSl^ADT.  Foyei  Constadt. 

KUPFERBERG  , ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  Franconie , & clans  l’évêché  de  Bamberg. 
Elle  eft  munie  d’un  château , & elle  préfide  à un 
baillage  d’où  reflbrtit,  entr’autres  , la  ville  de  Stadt- 
flainack. 

Kupeerberg  , ville  de  Bohême  , au  cercle  de 
Saatz. 

Kupferberg  , ville  de  la  Siléfie  , dans  la  prin- 
cipauté de  Jaucr,  au  cercle  de  Hirchberg  , fur  une 
éminence  , auprès  du  Bodea  Des  mines  de  cuivre , 
découvertes  depuis  long-tems  dans  fou  voifinage , 
lui  ont  donné  naiftânce,  & ont  concouru,  avec  fa 
fituation  élevée , à lui  faire  prendre  le  nom  qu’elle 
porte.  Elle  appartient  à titre  de  feigneurie  à la 
Géographie.  Tome  //, 
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maifon  de  Furft,  dont  un  membre  eft^  aujourd’hui 
grand-chancelier  de  Priifie. 

KÜPPENHEIM,  petite  ville  *de  Suabe,  dans  le 
marquifat , & à 2 IL  n.  de  Bade  , fur  la  rivière 
de  Mourck. 

KUR,  rivière  d’Afie,  qui  fprt  du  Caucafe  félon 
Chardin , & fe  jète  dans  la  mer  Cafpienne.  Le  P. 
Avril  prétend  que  cette  rivière  a fa  fource  en 
Géorgie  , -Si,  qu’elle  enrichit  ie  pays  qu’elle  ar-. 
rofe,  par  la  quantité  d’efturgeons  qu’on  y pêche. 
C’eft  la  même  que  le  Cyrus  des  anciens. 

KURAB  , petite  ville  de  Perfe , à demi  - lieue 
de  la  mer  Cafpienne.  Quelques  - uns  l’appellent 
Keshetf  du  nom  .de  la  province  dont  elle  eft  la 
capitale.  Long.'èy,  37,  36. 

KURDISTAN  ( le  ) , pays  d’Afie  , fitué  partie 
dans  la  Turquie,  aliatique,,  partie  dans  la  Perfe  , à 
l’eft  diiTîgre,  & qui  s’étend  depuis  les  bords  de 
cette  rivière  jufqii’à  trois  journées  de  la  ville  de 
Tauris.  Au  fud-oueft  il  confine  au  Diarbeck;  au 
fud  , au  gouvernement  ’de  Bagdad  ; ailleurs  il  tou- 
che à la  Turcomanie  , à l’Aderbijan  , & au  Lau- 
reftan.  .Le  Kurdiflan  eft  rempli  ,de  montagnes,  Sc 
produit  cependant  en  abondance  les  chofes  nécef- 
faires  à la  vie.  Ses  montagnes  Font  couvertes  de 
forêts , de  chênes  & de  noyers  , qui  portent  les 
meilleures  noix  de  galle  du  levant.  Le  tabac  qu’on 
cultive  dans  fes  plaines  paffe  pour  le  meilleur  tabac 
du  monde.  On  y recueille  auffi  d’excellent  vin  en 
grande  quantité.  {R.) 

KÜRGAN  (le),  rivière  d’Afie.  Elle  a fa  fource 
dans  la  province  de  Khorazan , vers  le  85^  deg. 
de  long.^  8c  ie  35®  deg.  de  /at.,  au  nord  des  mon- 
tagnes qui  régnent  dans  la  partie  méridionale  de 
cette  province.  Après  un  cours  d’environ  foixante 
lieues  d’Allemagne,  elle  fe  jète  dans  la  mer  Caf- 
pienne, à Foiieft  de  la  ville  d’Aftrabath.  C’eft  une 
rivière  fort  poiffonneufe , & qui  fertilife  les  can- 
tons du  Khorafan  qu’elle  arrofe. 

KÜRILI , peuple  de  Sibérie  qui  habite  la  partie 
méridionale  de  la  prefqu’île  de  Kamtfchatka.  Il  eft 
plus  policé  que  fes  voifms , & l’on  croit  que  c’eft 
une  colonie  venue  du  Japon  ; leur  climat  eft  plus 
chaud  que  celui  de  la  partie  plus  feptentrionale 
' de  la  prefqu’üe  de  Kamtfchatka.  Iis  font  pauvres, 
vivent  de  poiflbn  , & fe  vêtiftent  de  fourrures  ; 
ils  ne  paient  tribut  à perfonne  ; ils  brûlent  leurs 
morts  malgré  les  défenfes  qui  leur  en  ont  été 
faites  de  la  part  de  la  Ruffie. 

KURPIECKS , nom  qu’on  donne  en  Pologne 
à des  payfans  qui  habitent  un  canton  du  palati- 
nat  de  Mazovie.  Ils  font  indépendans  , ne  vivent 
que  de  la  chaffe  & de  leurs  beftiaux.  Dans  des 
tems  de  troubles  ils  ont  fouvent  incommodé  la 
république. 

KURSK  , ville  confidérable  de  Ruftie  , au  gou- 
vernement de  Belgorod  , fur  la  rivière  de  Seni. 
{R.) 

KURUME  , ville  de  l’empire  du  Japon  , avec 
vm»cliâteau  où  refide  un  prince  feudataire  de  l’em- 
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pereur.  Cette  ville  ' a environ  deux  mille  mai- 

KUSISTAN.  royei  Chusistan.  ' _ 
KÜSMADEMIANSKI,  ville -de  FempireRuffe, 
dans  la  Tartarie,  à .13  lieues  me.  de  \ afiiigpxod. 

long.  69  , A i'M  A-*'  - ■ 9,  ,0 

KUSTON.'roÿîî  CusTMN.-  . i ,A 

KUTNA.  Rutteînberg.  . , ... 

KUTTEJAR  5 ville  d’Afrique  , daosie  royaume 
d’Yani  fur  la  rive  feptentrionalé  de  laGarnbra.,, 
FUTTENBERG  , Küihnæ.  mons  , ou  Guuberga , 
Bétke  ville  de  Bohême,  au  cercle  de  Craflaii, 
remarquable  par  les-  mines  d’argent  qiu  font  dans 
la  montagne  du  voifinage , dont  elle  prend  le  hom. 
Elle,  eft  à.  7 milles  È de  Prague.  Long.  33,  1 2 y. 

^'"kU^ZBUCHL  , petite  ville  duTiroI,  près  des 
•frontières,,  & à 15.  il.  L o.  de  Saltzbourg.  Il  y a 

*^^KUWANA  , QU  grande  ville  du 

Jaoon  dans  b province  d’Owan  s avec  un  port 
trè^sYoacieux , & un  château.  Elle  eft  dmfee  pour 
ainfidire  en  trois  villes.  Ses  murailles  font  fort 

*'’kUYVEN,  ville  de  1=  Chme,  quatrième  mé- 
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tfopole  de  la  province  de  Xen-Sî , au  département 
de  Pyng‘Yarig. 

KYGOW,  ou  Gav,  ville  d’Allemagne,  dans 
le  marqtiifat  de  Moravie  , & dans  le  cercle  de. 
Hradich.  Elle  eft  du  nombre  des  royales. 

KYEBOURG  , ville  d’Allemagne  , dans -le  cer- 
cle du  bas-Rhin,  & dans  l’archfvéché_ de  Trêves-, 
fur  la  rivière  dre  Kjdl.  Elle  a une  églifè  collé- 
giale , & c’èft  le  fiège  d’un  doyenné , ainfi  que  d ua 
Ijaillà’ge. 

KYRICH.  Fvyrt  KmiTZ. 

KYRITZ  , Kirîch  , ou  Gorick  , ville  d Al- 
lemagne , dans  la  haute-Saxe,  & dans  la  provinte 
du  Brandebourg,  appelée  le  Priegdii^  au  milieu 
de  campagnes  fertiles  en  pâturages,  au  voili- 
naee  de  trois  kcs  poiffonneux.  Elle  préfide  a un 
cercle  de  vingt-quatre  villages.  Cette  ville  eft  a 7 
ir.  n.  e.  de  Havelberg.  , j 

KYLE  , canton  ' de  l’Ecoffe  méri-dionale  , dan« 
b province  d’Air.  Il  en  renferme  la  capitale,  8c 
il  eft  plus  peuplé  que  ceux  de  Carrick  & de  Cun- 
ningham qui  en  compofent  le  refte- 

KYNETON  , petite  ville  d’Angleterre , dans  le 
Warwic-kshire , à 2,0  li,  n,  e.  de  Londres.  Long^ 
16  , S J lat.  5 2 , 
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LaA  , Laab  , ou  Laha  , en  latin  Laha  par 
Ciulpinien  , & Lava  par  Bonfiniiis  , petite  ville 
d’Allemagne  , clans  la  bafle-Autriche' , remarqua- 
ble par  la  viéloire  qu’y  remporta  l’empereur  Ro^ 
dolphe  d’Habsbourg , en  1278,  fur  Ottocare,  roi 
de  Bohême,  qui  y ftit  tué.  C’eft  ce  qui  a acquis 
l’Autriche  & la  Stirie  à la  œaifon  qui  les  pofsède 
aujourd’hui.  Les  Hongrois  & le  roi  Bêla  furent 
aulîr  défaits  près  de  Laa  par  les  Bohémiens  en 
1260.  Elle  elt  fur  la  Téya,à  12  lieues  n.  e.  de 
Vienne.  Lonç,  33  , 36  ; lat.  48  , 43. 

LAALAND  , ou  Lolland  , île  de  Danemarck  , 
féparée  de  l’ile'  de  Falfter  par  le  Giild-Bord- 
Sund.  La  mer  Baltique  & le  Belt  l’entourent  de 
tous  les  côtés.  Sa*longueur  elt  de  fépt  milles  & 
demi,  & fa  largeur  de  trois  milles.  C’eft  un  pays 
très  - fertile  & très- riche.  Toutes  les  denrées  y 
viennent  parfaitement  bien , & le  froment  fur-tout 
y croît  en  grande  abondance.  Les  pois  de  Laa- 
land  font  renommés  , aulft  bien  que  fa  manne. 
Les  fruits  y font  délicieux , & en  quantités.  L’île 
eft  fuffifamment  pourvue  de  bois  i mais  l’eau  eft 
mauvaife,  falép,  & le  terrein  bas  & marécageux. 
Les  habitans  ne  noiirriffent  guère  de  bçfiiaux  , 
parce  que  l’ag-ricultiire  leur  eft  plus  profitable.  Ils 
dépendent  de  l’évêque  de  Çionie  pour  les  affaires 
eccléfiaftiques.  Kaskow  eft  la  capitale  de  i’ile.  On 
y compte  encore  trois  autres  villes , & un  grand 
nombre  de  villages.  {^Massou  bç 
LIERS.) 

LAAB.  Voye^^  Laa, 

LAALEM-GÉSULE,  montagne  d’Afrique,  au 
royaume  de  Maroc , dans  la  province  de  Sus.  Le 
nom  de  Géfule  , eft  un  refte  du  mot  Gétulie , un 
peu  altéré.  Cette  montagne  a au  levant  H pro- 
vince de  fon  nom , au  couchapt  le  rapnt  Hen- 
cmlfe,  vers  le  midi  les  plaines  de  Sus,  & le  grand 
Atla5  au  nord.  Elle  contient  des  mines  de  cuivre, 
6c  eft  habitée  par  des  Bérébères  de  la  tribu  de 
Mucamoda.  d’autres  détails  dans  Marmol , 

liv.  l!î , chap.  30. 

LAAR.  Foye^  Lar. 

LAAS  , ou  Losch  , ville  & château  du  duclié 
de  Carniole,  dans  le  cercle  d’Autriche,  en  Alle- 
mr.gne.  La  ville,  qui  eft  peu  confidérable , appar- 
tient au  fouverain  du  pays,  & le  château  qui  eft 
d’une  certaine  force  eft  au  prince  d’Auersberg, 

LABA,  ou  Laha,  ville  de  la  baffe-Autriche, 
dans  le  quartier  du  bas- Manhartz-berg.  Elle  eft 
peinte  de  fortes  murailles.  (A.) 

LABADIA,  ville  forte  d’Italie,  dans  le  Poléfin 
de  Rovigo , fujète  ^ux  Véqltiens  , fur  l’Adige  , à 
6 li.  O.  de  Rovigo,  8 n,  o.  de  Ferrare.  Long.  26, 
; ; 45 , 5. 

LAEAPI,  ouLavapia,  rivière  de  l’Amérique 
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méridionale , au  Chili à 1 5 lieues  de  celle  de 
Biopio,  & féparée  l’une  de  l’autre  par  une  large 
baie  » fur  laquelle  eft  le  canton  d’Arauco.  Le  La- 
bapi  eft  à 47 , 40  de  latitude  méridionale  , félon 
Herréra- 

LABATÜT , bourg  de  France  , en  Gafeogne 
éleêlioti  des  Landes  , a 5 ii.  f.  e.  de  Dax. 

• LABÈDE,  ou  Labade  félon  Danville,  & Lab- 
BÈOE  félon  Dapper,  canton  maritime  de  Guinée , 
fur  la  côte  d’Or , entre  le  royaume  d’Acara  8c  le 
petit  Ningo.  Ce  canton  n’a  qu’une  feule  place  qui 
.en  tire  le  nom. 

LABER,  rivière  d’Allemagne,  en  Bavière,  qui 
fe  perd  dans  le  Danube , entre  Augsbourg-Sc  Strau- 
bing. 

LABES,  petite  ville  d’Allemagne  , dans  la  Po- 
méranie , fur  la  rivière  de  Rega. 

Labes  , ville  d’Afrique  , dans  le  Bugie  , dé- 
pendante d’Alger, 

LABETZAN  , contrée  de  Perfe  , dans  le  Kiran, 
le  long  de  la  mer  Cafpienne.  Elle  eft  renommée 
par  Texcellence  de  fa  foie. 

LABEZ  , contrée  montagneiife  du  royaume 
d’Alger,  qui  confine  à l'eft  au  Couco.  Il  n’y  vient 
prefque  que  dp  glayeul,  efpèce  de  jonc  dont  ou 
fait  les  nattes  , qu’on  appelle  en  arabe  Labe^ , d’oii 
le  pays  tire  fon  nom. 

LABIA,  ville  de  la  Turquie  Européenne , dans 
la  Servie  , à 25  U.  f.  o.  de  Niffa, 

LABIAW  , petite  ville  de  la  Pruffe  orientale  , 
dans  le  diftriâ  de  Samland  , du  cercle  de  Nadrau. 

LABO  , petite  ville  des  Indes , fur  la  çôte  oc- 
cidentale de  File  de  Sumatra,  au  notd-oueft  de 
Sinkei.  Cette  ville  , qui  dépend  d’Achem  , produit 
du  poivre  qui  fait  tout  fon  commerce, 

LABOUER  (Saint),  petite  ville  de  France,  eu 
Gafeogne , éleâion  des  Landes  , fur  la  petite  ri- 
vière appelée  Bas , à 1 5 ii.  de  Bordeaux  & de 
Dax. 

LABOUR  ( la  Terre  de  ) , felix , en 

italien  Terra  di  Lavoro  , grande  province  d’Italie, 
au  royaume  de  Naples  , peuplée  , fertile  , 8c  la 
première  du  royaume. 

.Elle  çft  bornée  au  nord  par  l’Abruzje  ultérieure 
8c  cltérieure , 8c  par  le  comté  de  Moiife  ; à l’orient , 
par  la  Bafdicate  ; au  midi , par  la  mer  de  Tofeane  ; 
au  couchant,  par  la  Campagne  de  R^me. 

Gn  la  divile  en  Terre  de  Labour  proprement 
dite  , principauté  citérieure , & principauté  ului- 
rieure. 

Son  étendue  le  long  de  la  mer  eft  d’environ 
cent  quarante  milles  fur  trente-deux  dans  fa  plus 
grande  largeur  ; mais  cette  contrée  qft  d’autant  plus 
importante , que  Naples  fa  capitale  donne  le  nom 
à tout  le  royaume. 

S ij 


Entre  fes  principales  villes  , on  compte  trois 
archevêchés  & divers  évêchés.  Ses  rivières  les  plus 
confidérablês  fonrie  Gariglan  ( Lins  ) , le  Livi- 
sliano  , le  Voltiirrie , le  Clanio,  le  Sarno,  &c.  Ses 
lacs  font  le  lac  Averne  le  lago  di  Collucia 
( Achemfms  des  Latins).  Ses  montagnes  font  le  Ve- 
fuve  , le  Paufilipe  , monte  Cifteilo  , monte  Chnfto  , 
monte  Dragone  , &c.  Il  y a des  bains  fans  nom- 
bre dans  cette  province. 

On  y voit  trois  fameufes  grottes  ; 1 une  eit  la 
erote  de  la  Sybile  , en  iatin  Baiana  ou  Cumana 
Crypta^  dont' les  poètes  ontjîublté  tant  de  mer- 
veilles imaginaires  ; mais  Agrippa , le  gendre  d An- 
cufte  , ayant  fait  abattre  !e  bois^  d Averne  , & 
pouffé  la  foffe  jufqii’à  Cumes  , diffipa  les  fables 
que  le  peuple  avoit  adoptées  ; l’autre  grotte  elt 
celle  de  Naples  ou  de  Pouzzolles.^dont  nous  par- 
lerons au  mot  Pausilipe  ; la  troifième  eft  la  grotte 
du  Chien,  dont  je  parlerai  à l’article  Naples. 

Cette  province  fut  nommée  la  Campagne  Heu- 
reufi,  Cûmpanta  felix y à caiife  de  la  bonté  de  fon 
air,  de  l’anicnité  de  fes  bords  , & de  1 admira- 
ble fertilité  de  fon  terroir,  qui  produit  en  abon- 
dance tout  ce  qu’on  peut  fouhaiter  de  meilleur  au 

monde.  , . ^ , 

Si  cette  contrée  eft  fi  delicieiife  de  nos  jours, 
quoique  ravagée  par  les.fotidres  terribles  du  Vé- 
fuve,  fa  beauté  doit  avoir  été  ‘incomparable  dans 
les  fiècles  paffés  , lorfque , par  exempk  , fur  la  fin 
de  la  république  , les  Romains  , vamqueuis  du 
monde  fans  craindre  des  feux  imprévus  , aimoient 
tant  à la  fréquenter.  Cicéron , qui  y avoit  une 
maifon  de  plaifance , parle  de  la  Campanie. comme 
du  grenier  de  Tltalie  J Floriis  , liv.  l , chap,  173 
dit  : Omnium  non  modo  lialia.  , fed  loto  orbe 
Tum  pulcherrima  Campania , plaga  efî.^  Nihil  mdius 
ccclo.  Bis  florihus  vernat.  Nihrl  uberius  folo.  Idco 
Liberi , Cererijquc  certdrnen  ^ dicetur^  Enfin  5 pcrfonne 
n’ignore  que  ce  furent  les  délices  de  ce  pays  en- 
chanteur qui  ramollirent  le  courage  d’Annibal , 6c 
qui  causèrent  fa  défaite,  (i?.) 

Labour  (le),  Capuderjîs  Traêus,  petite  con- 
trée de  France,  dans  la  Gafcogne , qui  fait  partie 
du  pays  des  Bafques  fur  la  mer.  Le  Labour  eft 
borné  au  nord  par  l’Adour  & par  les  Landes,  a 
l'eft  par  la  Navarre  Françoife  & par  le  Bearn,  au 
midi  par  les  Pyrénées,  qui'  le  féparent  de  la  Bif- 
caye  & de  la  Navarre  Efpagnole , au  couchant  il 
a l’océan  & le  golfe  de  Gafcogne.  Il  prend  fon 
nom  d’une  place  nommée  Labardum , qui  ne  fub- 
fifte  plus.  On.  recueille  dans  ce  pa^s  fférile  beau- 
coup de  fruits  , un  peu  de  bled  & de  vin.  Les 
principaux  lieux  font  Bayonne  , Andaye  Saint- 
Jean  - de  - Luz.  Ce  mot  de  Labour  eft  bafque  j il 
défigne  un  pays  défert  & expofé  aux  voleurs  , 
fuivant  M.  de  Marca  dans  fon  Hifloire  de  Béarn  , 
liv.  i,  chap,  8.  Il  y a une  coutume  de  Labour, 
qui  fut  rédigée  en  1514.  Les  habitans  ne  paient 
qu’une  petite  redevance  au  roi  , a caufe  de  la 
pauvreté  du  pays.  Ils  ont  été  les  premiers  à la 
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pêche  de  la  baleine , & ils  fourniffent  encore  au-J 
jüurd’hui  d’excellens  matelots.  (Af.  D.  M.) 

LABRADOR  , Eflotilandia  , grand  pays  de  l’A- 
mérique feptentrionale  , près  du  détroit  d’Hudfon. 
Il  s’étend  depuis  le  50*"  degré  de  latitude  jufqu’au 
63®,  & depuis  le.  301^  degré  le  longitude  jufqu’au 
323®  ou  environ  ; c’eft  une  efpèce  de  triangle.il 
eft  extrêmement  froid,  ftérile,  bordé  de  plufieurs 
îles  , & habité  par  des  fauvages  appelés  Eskimaux. 
Nous  n’en  connoiffons  que  peu  les  côtes  , & l’in- 
térieur du  pays  nous  eft  entièrement  inconnu. 
La  pêche  du  faumon  & du  loup  marin  y eft  affez 
bonne.  Sa  côte  eft  féparée  de  celle  de  Terre-Neuve 
par  le  détroit  de  Belle-Ile.  (J?.) 

Labrador  (mer  de)  : on  appelle  ainfi  un  inter- 
valle de  mer  qui  coupe  par  la  moitié  l’île  Royale , 
à la  réferve  de  mille  pas  de  terre  ou  environ  , 
qu’il  y a depuis  le  fort  Saint-Pierre  jufqu’à  cette 
extrémité  de  mer  de  Labrador,  qui  fait  une  efpèce 
de  golfe.  • 

LABSIE,  abbaye  de  France’,  an  dlocèfe  de  la 
Rochelle.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  & 
vaut  17,000  liv.  (/?.) 

LA-BUSSIÈRE  3 abbaye  de  France,  au  diocéfe 
d’Autun  , du  revenu  de  43,000  liv.  Bus- 

SIÈRE  (la),  (i?.) 

LÂC , Lacus , amas  d’eaux  douces  ou  falées  qui 
ne  tariffent  jamais  , & qui  ne  fe  communiquent 
à la  mer  que  par  quelques  rivières  ou  canaux  fou- 
terreins.  (f^osG/JîA’.)  , _ _ . 

Cette  définition  manque  de  jufteffe  ; car  il  eft 
•prouvé,  1°.  qu’il  y a beaucoup  de  lacs  qui  ref- 
tent  à fec  une  partie  de  l’année , & ces  lacs  ne 
font  certainement  pas  des  étangs  ; 2°.  il  eft  dé- 
montré que  beaucoup  de  lacs  n’ont  nulle  com- 
munication avec  la  mer  ; car  quelques-uns  ne  re- 
çoivent ni  ne  rendent  aucune  rivière.  Ils  fe  main- 
tiennent, à quelque  chofe  près , dans  une  forte  d’é- 
quilibre, l’évaporation  feule  étant  fuffifante  pour 
les  décharger  du  fuperflu  de  leurs  eaux  ; d’autres 
ne  reçoivent  point  de  rivières , & cependant  pro- 
diiifent  des  rivières  & des  ruiffeanx  , &c.  &c.  Il 
fuit  de  là  que  plufieurs  lacs  reçoivent  leurs  eaux 
de  la  mer,  fans  les  y reporter.  Dans  le  nombre 
de  ceux-ci,  il  faut  diffinguer  les  lacs  dont  les  eaux 
viennent  de  la  mer  par  de  larges  canaux,  parce 
que  leurs  eaux  font  falées  , & ceux  dont  les  eaux 
n’arrivent  de  la  mer  que  par  filtration  , parce  qii  a- 
lors  ces  eaux  en  paffant  par  de  légers  tuyaux  dans 
les  terres,  fe  font  dépouillées  de  leurs  fels  par 
le  frottement;  il  fuit  de  là  encore  que  plufieurs 
lacs  ne  reçoivent  leurs  eaux  que  de  ces  vaftes 
réfervoirs  foiiterreins  dont  le  globe  eft  rempli , 
ou  d’une  foule  de  fources;  & parmi  ces  derniers, 
les  uns  communiquent  à la  mer  par  des  rivières , 
les  autres  par  des  canaux  fouterreins , comme  ils 
pourroient  fort  bien  auffi  n’y  communiquer  d’au- 
cune manière. 

Nous  rifquerons  ici  une  réflexion  qui  nous  pa- 
roît  importante  ; c’eft  qu'il  paroît , d’après  plufieurs 
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obrervatîbns  , que  les  lacs  ne  font  ordinairement 
que  dans  des  terreins  Lf.s  qui  reçoivent  la  chûte 
des  eaux , quoique  plufieurs  pourtant  fe  trouvent 
fur  des  montagnes  ; d’autres  n’ont  été  formés  que 
par  l’enfondrement  des  cavernes  fouterreines  ; 
d’autres  enfin  , que  par  des  tremblemens  de  terre 
ou  des  volcans.  Ces  deux  dernières  caufes  ont  pro- 
duit un  .grand  nombre  de  lacs , fans  ceux  qu’elles 
produiront  dans  la  fuite  des  fiecles.  Il  feroit  inu- 
tile de  faire  ici  l’immenfe  pomenclature  de  tous 
les  lacs  dont  le  globe  eft  parfemé  j nous  nous 
contenterons  de  parler  des  principaux. 

Ceux  d’Europe  qui  méritent  quelque  attention, 
font  le  lac  de  Genève , le  lac  des  Moines , celui 
c’e  Bolfena,  & le  lac  Majeur  , en  Italie  ; le  lac  de 
Zeil,  en  Allemagne , qui  feule  en  contient  au-delà 
ce  deux  cents  trente  félon  Büfching  ; le  lac  de 
Zurich  , &c.  Le  lac  Maler  en  Suède.  Le  Dane- 
marck , la  Ruflîe , font  remplis  d’un  grand  nom- 
bre de  lacs  , dont  nous  parlerons  fous  le  nom  qui 
leur  efi  propre.  On  diftingue , fur- tout  en  Ruffie  , 
le  lac  Lagodo , le  plus  grand  de  toute  l’Europe. 

En  Amérique , le  lac  de  Bonbon , au  Pérou  ; ie 
lac  de  la  Mer,  au  Bréfil  ; le  lac  des  Caracares  , 
au  Paraguay  le  lac  de  Méchoacan , dans  la  Noii- 
velle-Efpagne  ; le  lac  des  Miftafms , le  lac  Biiade , 
& le  lac  des  Caftors  , au  Canada  ; le  lac  des  Iro- 
quis  , le  lac  Supérieur  , & le  lac  des  Xarayes  , en- 
tre le  Pérou  & le  Bréfil  , &c. 

En  Afie  , le  grand  lac  de  Chiamay , dans  les 
états  du  roi  d’Ava  , &c. 

En  Afrique,  le  lac  de  Zaïre,  au  50®  degré  de 
longit. , & entre  le ^5®  & le  15^  de  Uth.  mérid.', 
le  grand  lac  de  Zambèze , dans  la  Caffrerle  ; le 
lac  de  Borno , ou  de  Bounnou  , vers  le  36®  degré 
de  longitude,  & le  16®  de  latitude  nord,  &c. 

Ceux  qui  méritent  une  defcription  particulière 
font  les  quatre  fiiivans.  (M^55  0iv  de  Morvjl- 
LIERS.') 

Lac  des  Iroquois  , c’eft  le  nom  d’im  grand, 
lac  de  l’Amérique  feptentrionale , au  Canada,  dans 
le  pays  des  Iroquois  , au  couchant  de  la  Nou- 
velle-Angleterre. Il  eft  coupé  dans  fa  pointe  oc- 
cidentale par  le  305®  degré  de  long. , & dans  fa 
partie  feptentrionale  par  le  45®  degré  de 

Lac  Majeur  ( le  ) ; ce  lac  du  Müanèz , que 
les  Italiens  appellent  Lago-Maggiore  , parce  qu’il 
efi:  le  plus  grand  des  trois  lacs  de  la  Lombardie. 
C’efi  ie  F erhanns-Lacus  des  anciens.  Il  s’étend  du 
nord  au  fud  ; dans  l’étendue  de  dix  à douze  mil- 
les , il  appartient  à la  Suifle , mais  dans  tout  le 
refte  il  dépend  du  duché  de  Milan.  Il  s’élargit  con- 
fidérablemem  dans  le  milieu  de  fa  longueur,  & 
forme  un  golfe  à l’ouefi , où  font  les  fameufes  îles 
Borromées.  Plufieurs  belles  rivières , le  Téfm  , la 
Magia  ou  Madia  , 8c  la  Verzafcha  , fe  jètent  dans 
le  lac  Majeur.  Sa  longueur , du  feptentrion  au 
midi , efi  de  trente  - neuf  milles  fur  cinq  ou  fix 
de  large. 

Lac  Maler  , grand  lac  de  Suède , entre  le 
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Wefimanland  & i'LJpland  au  nord,  & la  Sudcr- 
manie  au  _ midi.  Il  s’étend  d’occident  en  orient  , 
reçoit  ua  bon  nombre  de  rivières,  &.eft  coupé 
de  plufieurs  îles. 

Lac  Supérieur  ( le  ) , lac  immenfe  de  l’A- 
mérique feptentrionale , au  Canada.  On  l’a  vrai- 
fembiablement  ainfi  nommé , parce  qu’il  eft  le 
plus  feptentrional  des  lacs  du  Canada.  C’eft  le 
plus  grand  que  l’on  connoiffe  dans  le  monde. 
On  peut  ie  confidérer  comme  la  fource  du  fleuve 
de  Saint-Laurent.  On  lui  donne  deux  cents  lieues 
de  Feft  à l’oueft , environ  quatre-vingt  de  large 
du  nord  au  fud  , & cinq  cents  de  circuit.  Son 
embouchure  dans  le  lacHuron,  eft  au  45®  degré 
28  minutes  de  lat.  ; il  fe  décharge  par  un  détroit 
de  vingt-deux  lieues  de  longueur. 

LA  CAIGNOTE  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe  d’Acqs.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint-Benoît, 
& 'vaut  4000  liv.  {R.') 

LACÉDÉMONE  ; voilà  cette  ville  fi  célèbre 
de  l’ancienne  Grèce  , au  Péloponèfe  , fituée  fur 
la  rive  droite  ou  occidentale  de  FEurotas.  C’eft 
dans  cette  ville  , dit  Terpandre , que  règne  la 
valeur , mère  de  la  vifloire  , la  ïî;urique  mâle  qui 
Finfpire,  & la  juftice  qui  foutient  la  gloire  de  fes 
armes.  Quoiqu’elle  fût  quatre  fois  moins  grande 
qiF Athènes , elle  Fégaloit  en  puiflance , & la  fur- 
paffoit  en  vertu  ; elle  demeura  fjx  cents  ans  fans 
murailles,  & ,fe  crut  afl’ez  fortifiée  par  le  courage 
de  fes  liabitans.  On  la  nomma  d’abord  Sparte,  & 
enfiiite  Lacédémone.  Homère  diftingue  ces  deux 
noms  : par  Lacédémone , il  entend  la  Laconie  ; & 
par  Sparte , il  entend  la  capitale  de  ce  pays  - là. 
Foyei  donc  Sparte  , où  nous  entrerons  dans  les 
détails. 

Nous  marquerons  l’état  préfent-  de  cette  ville 
au  mot  Misitra  ,•  qui  eft  le  nom  moderne. 

Confultcz  auffi  , fur  l’ancien  état  du  pays,  le 
mot  Laconie  , & fur  fon  état  aâuel  Farticle 
Maina. 

LACÉDOGNA.  Voye^  Cedogna. 

LA  CELLE  - SAINT  - HILAIRE  , abbaye  de* 
France,  au  diocèfe  de  Poitiers.  Elle  eft  de  l’ordre 
de  Saint  Auguftin  , & vaut  240^  livres.  Foye^ 
Celles-Saint-Hilaire.  {R.) 

LA  CHAUME,  abbaye  de  France  , au  diocèfe 
de  Nantes.  Elle  eft  de  l'ordre  de  Saint  - Benoit , 
Sc  vaut  4000  liv.  {R.') 

LACHSENDORF.  Laxenbourg. 

LACONIE  (la),  ou  le  Pays  de  Lacédémone  , 
en  latin  Laconia , célèbre  contrée  de  la  Grèce  , 
au  Péloponèfe,  dont  Lacédémone  étoit  la  capitale. 
La  Laconie  étoit  entre  le  royaume  d’Aigos  au 
nord  , l’Archipel  à l’orient,  le  golfe  Laconique  au 
midi , la  Meffénie  au  couchant , & l’Arcadie  au 
nord-oueft.  L’Eurotas  la  partageoit  en  deux  par- 
ties fort  inégales. 

La  Laconie  s’appelle  aujourd’hui  Zaconie  ou 
Bra^io  di  Maina,  & fes  liabitans  font  nommés 
Magnol  tes  ; mais  la  Laconie  des  medernes  ne  le- 
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pond  que  très- imparfaitement  à la  Laconie  des 
anciens.  'Voyt\  U DiBiomiaïre  de  Géographie  an‘ 

eienne.  W . .• 

Laconie  (golfe  de),  en  latin  Lacomcus  fmus  , 
golfe  de  la  mer  de  Grèce , au  midi  du  Pélopo- 
nèfe,  à l’orient  du  golfe  Mefféniaque,  dont  il  eft 
îéparé  par  le  cap,  autrefois  nommé  'ïxnarien.  C'eft 
proprement  une  anfe,  quoii  appelle  prefentement 
de-  Cûlochine,  & qui  eü  féparé  du  golfe  de 
Coron  par  le  cap  Matapan.  C eft  dans  cette  anfe 
que  fe  pêchoit  la  pourpre  la  plus  eftimee  en  Eu- 
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LACOWITZ  , ville  de  la  Pologne  , dans  la 
Ruffie- Blanche  , au  palatinaf-  de  Novogrodeck. 

LACROME  , écueil  au  voifmage  du  port  de 
Ragufe  ; & fur  cet  écueil,  qui  a près  d’une  Ueue 
de  tour  , e-ft  une  abbaye  de  Bénédiâins.  M.  de 
Lifte  nomme  cet  ecueii  Chirona.  dans  fa  carte  de 
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LAD  AC  , LAt>NEA  , ou  Leh  , royaume  d’Afie , 
clans  le  grand  Thibet , dont  il  fait  partie.  îl^  eft 
par  les  3^5  degrés  de  latitude  feptentrionaie , & a 
au  nord  des  déferts  traverfés  par  le  chemin  de 
Cachemire  au  Tangiit.  La  capitale  de  ce  royaume 
fe  nomme  Ladkk.  Tout  ce  pays  n’eft  que  monr 
tagnes  & précipices.  On  n’y  connok  guère  d’au- 
tres faifons  que  l’hiver  J en  tous  tems  ia  cime  des 
montagnes  efl  couverte  de  neige.  La  terre  ne  pro- 
duit que  du  bled  & de  l’orge.  On  n’y  voit  pref- 
que  ni  arbres  , ni  fruits , ni  légumes.  Les  laines 
font  le  féul  commerce  des  habitans.  (M.  D.  M.') 

LADEBOÜRG.  Foyei  LadenboüRG. 

LADENBOURG  , gu  Ladeboürg  , Lidenhur-, 
putH  , petit®  ville  d Ahemagne  , au  palatinat  du 
Rhin,  entre  Heidelberg  & Manlieim  , fur'l©  Nec- 
ker.  Elle  appartient;  à ■l’évêché  d®  Worms,  & à 
leleâeur  Palatin,  long.  26,  17;  49  » 2.7. 

LADITZIN,  ville  du  royaume  de  Pologne, 
dans  la  petite  Rufiie  , au  palatinat  de  Braclow, 

LAD.TAN  , ou  Lad'ijan.  Foye^  Lahîjon. 

LADOC  , rivière  d’Afrique  , en  Barbarie  , au 


T>ays  U 

" LADOGA  (lac),  grand  lac  de  1 empire  Riiffe, 
entte  la  Carélie  au  nord , l’îngrie  & la  province 
de  Novogorod  au  midi.  Il  fe  forme  de  'quantité 
de  rivières  , fe  décharge  dans  le  golfe  de  Finlande , 
par  un  canal  que  l’on  nomme  la  Niew-a  ou  la  Nie  , 
ftir  lequel  la  ville  de  Saint-Pétersbourg  eft_  fituée. 
Ce  canal  qui  a été  ordonné  par  le  czar  Pierre  le 
Grand  , a cent  quatre  werftes  de 'longueur,  fur 
foixante-dix. pieds  de  largeur,  & dix  à onze  pieds 
de  profondeur.  L’impératrice  Catherine  II  a fait 
ftnir  les  canaux  qui  font  communiquer  ce  lac  au 
Wülga  , ce  qui  joint  la  Baltique  à la  mer  Caf- 
pienne  ; mais  la  navigation  eft  de  deux  ans.  Le 
lac  a environ  cent  foixante  werftes  ou  milles  de 
Mofeovie  en  fa  longueur  du  nord  au  fud  , entre 
6g  d.  & 5 ï d.  éo  de  ladt.,  & environ  cent  cinq 
vt^erRes  de  largeur  d’occiclenî  en  orient,  entre  41  d. 
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cinq  milles  d’Allemagne  de  longueur  fur  quinze 
de  large.  Ce  lac , le  plus  grand  de  l’Europe  , eft 
extrêmement  fertile  en  faumons , & on  y pêche 
un  petit  poiflbn  gros  comme  le  hareng,  nommé 
ie  lagog  , d'où  le  lac  a tiré  fon  nom,  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  petites  îles  habitées 
par  des  pêcheurs.  Longit.  51  , 4^  latit.  60.  (Af. 
D.  M.) 

Ladoga,  ville  de  l’empire  Rufle  , furie  bord 
méridional  du  lac  de  .même  nom.  M.  Büfching 
parle  du  lac , mais  non  de  cette  ville.  Long.  5 1 , 

4 ; Ut.  60. 

LADRONE,  ville  $c  comté  fituée  dans  l’évêché 
de  Trente  , fur  le  lac  d’Idro. 

LÆHN  , ou  Lehn  , petite-  ville  d’Allema'gae 
eu  Siléfie  , dans  la  principauté  de  Jauer , fur  la 
rivière  deBoder.  On  y voir  une  églife  catkoliqua 
& une  luthérienne.  Elle  a l>eaucoup  fouffert  des 
incendies  , & du  malheur  des  guerres. 

LÆSZIN , petite  ville  de  la  Pruffe  orientale , de 
la  dépendance  du  palatinat  de  Culm. 

LA  FRANQUAiN  , Michelot , dans  fon  por- 
tulan de  la  Méditerranée , dit  U Franquine  ; c’eft 
un  mouillage  de  France  fur  la  côte  de  Rouffiilon  ; 
ou  une  anfe  de  fable  dans  laquelle  On  peut  mouil- 
ler avec  des  galères  ; mais  le  vent  d’eft-nord-eft 
y donne  à plçin  , & il  ne  faut  pas  s’y  laifter  fur- 
prendre. 

LAGAN,  ou  LaGen  - wATER  , patite  rivière 
d’Irlande.  Elle  a fa  fource  dans  le  comté  de  Dov^n, 
& apiès  avoir  traverfé  Dromore,  Lisbrun  &BeI-' 
fa'ft,  fe  décharge  dans  la  baie  de  Carrickfergus. 

LAGAR  , riGère  d iflande  ,.dans  fa  partie  orien- 
tale ; c’eft  la  plus  grande  de  l’île. 

LAGAU  , petite  ville  & château  d’Allemagne  , _ 
dans  l’éleàor-at  de  Brandebourg  , & dans  la  nou^ 
velle  marche  , au  cercle  de  Sternberg.  C’eft  lefiège 
d’une  commanderie  de  l’ordre  de  faint  Jèan  de  Jé-, 
rufalem  , baillage  de  SonnenbOurg  , laquelle  com- 
prend & cette  ville  , & celle  de  Zielenzig  , & dix- 
huit  villages  :.elle  rapporte  , dit-on , neuf  à dix  mille 
rixdallers. 

LAGE  , petite  ville  d’Allemagne  dans  la  bafte 
Saxe , au  duché  de  Mecklenbourg, 

LAGHI  , ville  de  l’Arabie  heureufe , vers  les 
côtes  de  la  mer  d’Arabie,  au  royaume  d’Adra- 
mont , à 90  mille  pas  d’Aden. 

LAGHOLM  , petite  ville  de  Suède  dans  la 
province  deSchonen  , fur  une  petite  rivière.  Cette 
ville  eft  ancienne  mais  peu  confidérable. 

LAGLYN,  ou  Lgughlen  , ville  d'Irlande  dans 
la  province  de  Leinfter  , au  comté  de  Catheilagh. 
Long.  10,  45  ; Ut.  52  , 40. 

LAGNI,  petite  ville  de  la  Brie  françoife  , au 
gouvernement  général  de  lile  de  France,  fur  la 
Marne  , à dix  lieues  de  Paris  , avec  une  abbaye  de 
Bénédiflins  fondée  au  viC  fiècle  par  faint  Furcy , 
gentilhomme  EcoifTois  : Yves,  légat  du  pape  , y 
tint  un  concile  en  114a  j Louis  le  Débonnaire  y- 
avoit  gffsigblé  fon,  parlement  en  833.  Il  y a,  deux 
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îoîres  & des  marchés  confidérabks.  Charles  "VU 
en  fit  lever  le  fiége  aux  Anglois  en  1432.  Henri 
iV  ne  fut  pas  fi  heureux  ; car  il  ne  put  empêcher  le 
duc  de  Parme  de  prendre  Lagni , ce  qui  força  le  roi 
à lever  le  fiêge  de  Paris  en  1590. 

Ceft  le  berceau  de  Pierre  d’Orgernont , pre- 
mier prèfident  du  parlement  de  Paris  & élu  chance- 
lier de  France  en  1373  , par  voie  de  fcrutin  , en 
préfence  de  Charles  V,  & celui  du  poëte  Geoflroy. 
Long.2G,  20;  lat.  , 50.  (^.) 

LAGNIEU,  petite  ville  de  France  dans  le  Bu- 
gey  , au  diocèfe  de  Lyon  , fur  le  bord  du  Rhône , 
avec  une  églife  collégiale  érigée  en  1476.  Longu. 
23  , 20;  /jf.45  1 44- 

LAGO-NEGRO,  petite  ville  d Italie  au  royaii-  ■ 
me  de  Naples , dans  la  Bafilicate  , au  pied  de 
FApennin.  34,  57  ; hit*  41 , 12. 

LAGON  , petit  lac  de  file  de  Saint-Domingue, 
à douze  .ou  treize  lieues  dans  les  terres  du  fond  du 
cul-tle-fac  de  Saragua.  11  abonde  en  poiffon  de' 
mer  , en  caïmans  , & en  requins,  ce  qui  fait  pen- 
fer  avec  raifon  qu’il  a une  communication  fecrète 

avec  la  mer.  , ,,  , n 

LAGOS  , Latobricga  ; ancienne  ville  de  Portu- 
gal, au  royaume  dAlgarve,  dans  la  province  de 
Beyra,  & dans  l’évêché  de  Coirnbre  , à 10  lieues 
de  h ville  de  Guarda  , fur  une  hauteur,  entre  deux 
rivières  6c  quelques  lacs , d ou  lui  vient  fon  nom  de 
Lagos.  Long.  8,  403  lat.  37.  _ 

LAGOW,  ville  de  la  petite  Pologne  dans 
le  palatinat  de  Sendomir  j on  y fabrique  beau- 
coup de  poterie.  Elle  appartient  à l’évêque  de 
Cujavie. 

LAGUNA  , principale  miffion  des  E%agnols  , 
furie  bord  du  Maragnon.  Lat.  5 , 14. 

LAGUNA  (San  Chriftoval  de  la  ) , viile_  des 
Canaries,  capitale  de  file  de  Ténériffe  , fituée  en 
partie  fur  une  montagne  , & en  partie  fur  un  ter- 
rein  uni , près  d’un  lac  ou  étang  d eau  douce  , 
qu’on  appels  en  efpagnol  laguna  , d où  cette  ville 
a pris  fon  nom,  Wafor  l’a  décrite  amplement  dans 
fes  voyages:- il  dit  qu’à  regarder  la  fituation  de 
cette  ville , fa  vue  du  côté  de  l’eft , qui  s’étend 
jufqu’à  la  grande  Canarie,  fes  jardins,  la  fraîcheur 
de  leurs  berceaux , fa  belle  plaine  de  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  long  , & de  deux  milles  de  large  , fa 
campagne  verdoyante,  fon  lac , fon  acqueduc,  & 
la  douceur  de  fes  brifes , elle  eft  un  féjour  enchanté 
pour  refter  chez  foi  ; mais  qu'il  eft  très-pénible  de 
voyager  dans  l’île  même , parce  qu’elle  eft  toute 
remplie  de  montagnes  efearpées  & raboteufes,  qui 
obligent  fans  ceffe  à monter  & à defeendre.  On  y 
remarque  de  fort  beaux  édifices  & une  place  pu- 
blique bien  bâtie.  Longit.  18  , 39',  3'^,  dont  La- 
guna eft  plus  occidentale  que  Paris;  lat.  2.%.)  28^, 
57". 

LAGUNES  DE  MARANO  (les),  étangs  ou 
lacs  d’Italie  dans  le  Frioul,  le  long  de  la  cote  du 
golfe  de  Venife  près  de  la  forterelTe  de  Marajo. 
Ces  Lagunes  ont  quelques  milles  d’étendue , & 
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font  à quatre  - vingt  milles  de  Venife , au  levant 
vers  Palraa. 

Lagunes  de  Venise  (les),  marais  ou 
étangs  d’Italie  , dans  lefquels  la  ville  de  Venife  eft 
fituée.  Ces  marais  font  d’une  grande  étendue  , 
formés  par  la  nature , & entretenus  par  l’art  , 
moyennant  de  prodigieufes  dépenfes,  qui  contri- 
buent à la  fureté  de  cette  métropole.  En  effet,  foit 
que  la  terre  fe  foit  hauffée , foit  que  la  mer  fe 
foit  retirée , ce  qu’a  démenti  l’expérience  , on 
s’apperçoit  depuis  foixante  ans  que  ces  Lagunes  G 
montrent  infenfibiement  à découvert  ; & fi  elles 
reftent  un  jour  à fec , dès-lors  plus  de  navigation 
pour  Venife  , & cette  cité  fuperbe  qu’on  regarde 
comme  imprenable  deviendroit  bientôt  la  proie 
d’im  voifin  entreprenant  & ambitieux,  La  perte  de 
la  liberté  ne  ferok  pas  le  feiil  malheur  de  cette  ré- 
publique. Ces  marai_s  infeâs  dont  elle  eft  environ- 
née, ne  feroient  bientôt  plus  de  cette  ville  fi  peuplée 
u’un,  immenfe  défert.  C’eft  pour  rémédierà  de  tels 
éaux , que  le  fénat  toujours  fage  & prévoyant , 
prodigue  fes  tréfors  pour  le  maintien  de  ces  Lagu- 
nes , parce  qu’il  les  regarde  avec  raifon  comme  les 
fondemens  de  fa  liberté.  On  a pour  cela  détourné 
le  cours  de  cinq  rivières  , la  Brenta  , Bachiglione, 
Sile  & Piave  qui  tomboient  dans  ces  Lagunes  , & 
le  Pô  même  , parce  qu’il  s’en  approchoit  un  peu 
trop.  On  ^ a conftriiit  des  digues  à grand  frais , & 
cette  double  opération  a mis  non-feulement  Ve- 
nife hors  d’infuke , mais  elle  a contribué  à la  falu- 
brité  de  l’air , puifque  par  l’épanchement  des  eaux 
douces  auxquelles  on  a fait  prendre  un  autre  cours  , 
ils  n’eft  plus  refté  dans  ces  marais  que  des  eaux  Ta- 
lées qui  font  moins  fujètes  à fe  corrompre , & qui 
ont  la  propriété  , d’après  i’obfervation  que  l’on 
en  a faite  , de  ronger  & de  nétoyer  le  fond  des  ca- 
naux du  limon  qui  s’y  accumuie  On  ne  compte 
plus  que  trois  petites  rivières  que  l'on  n’a  point  dé- 
.tournées  encore  ; favoir  , la  Deze , le  Zéro  , & le 
Marzenego , mais  il  entre  dans  le  plan  de  la  répu- 
blique de  s’en  occuper  auffi-tôt  qu’on  le  croira  né- 
celfaire. 

Les  Lagunes  du  côté  de  terre  ferme , font  bornées 
depuis  le  midi  jufqu’aii  nord  par  le  Dogado  , pro- 
prement dit  ; la  mer  a fon  entrée  & fon  iflùe  dans 
les  Lagunes  par  fix  bouches , dont  il  y en  a deux 
nommée.s  malomotco  & lïdo , où  les  vaiffeaux  peu- 
vent mouiller. 

' L’on  compte  une  foixantalne,d’iles  dans  toute 
l’étendue  des  Lagunes,  qui  font  un  évêché;  plus 
de  la  moitié  font  bâties  & bien  peuplées.  De  toutes 
ces  îles  qui  bordent  la  mer,  laFoleftrinè  eft  la  plus 
peuplée  ; & de  toutes  celles  qui  compofent  le 
corps  de  la  ville  de  Venife  , Murano  eft  la  plus 
grande  & la  plus  agréable  ; elle  fait  les  délices  des 
Vénitiens.  Voye^  MuRANO.  {^Masson  de  Mor- 

VlllIERS.) 

LAHA.  Voyei  LaA  , LabA. 

LÂHERI,  ville  de  l’Inde,  port  de  mer  de  la 
province  de  Sinde.  Elle  eft  ancienne  , l’eau 
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quelquefois  falée , à caufe  du  reflux  de  la  mer. 
Long.  102 — rnér. , 22,  '^ode/asit. 

LAHIJON,  ville  de  Perfe,  félon  Tavernier  , 
qui  la  met  à 74 , 25  de  longit. , 8c  à , 15  de 
latitude. 

On  y travaille  à plufieurs  ouvrages  de  foie  , & 
à d’autres  moitié  foie  & moitié  coton.  Cette  ville 
fe  nomme  auffi  Ladhjan , ou  -Ladijan. 

LAHNSTEIN  , Lohnstein  , ou  Ober- 
Lahnstein  , petite  ville  du  cercle  du  bas  Rhin , 
dans  l’éleélorat  de  Mayence , avec  un  château  fur 
le  Rhin  5 près  l’embouchure  de  la  Lahn.  11  y a une 
fontaine  minérale.  Cette  ville  eft  le  chef-lieu  du 
baillage  de  même  nom , fitué  fur  les  confins  de 
l’éleélorat  de  Trêves  , au  confluent  du  Rhin  & de 
la  Lahn.  , 

LAHOLM , Laholmïa , ville  forte  de  Suede  , 
dans  la  province  de  Halland , proche  la  mer  Bal- 
tique , avec  un  château  & un  port  fur  le  bord  fép- 
tentrional  de  la  rivière  de  Laga  , à 20  lieues  n.  e. 
de  Helfingborg , 4 f*  s*  d’Helmftadt.  Long,  40 , 1 8 j 

LAHOR , autrefois  royaume  , a prelent  pro- 
vince de  l’empire  du  grand  Mogol,  dans^lln- 
douftan.  Pline  nomme  quatre  fleuves  qui  i’arro- 
fent  ; favoir  , l’Acéfinès  » le  Cophès  , 1 Hydape  , 
& l’Hypafie  : les  voyageurs  modernes  leur  ont 
donné  tant  de  noms  particuliers  , qu  on  ne  peut 
plus  les  difcerner  les  uns  des  autres.  C eft  donc  affez 
de  dire,  que  ces  quatre  fleuves  ont  leurs  fources 
dans  les  montagnes  du  nord  , & compofent  1 In- 
dus , où  ils  fe  vont  rendre. 

Les  quatre  fleuves  dont  on  vient  de  parler  , fer- 
tilifent  merveilleufement  la  province  de  Lahor.  Le 
riz  y croît  çn  abondance , aufE  bien  que  le  bled  & 
ies  fruits  ; le  fucre  y eft  en  particulier  le  meilleur 
de  rindouftan.  C’eft  auffi  de  cette  province  que  Fon 
tire  le  fel  de  roche,  qu’on  tranfporte  dans  tout 
l’empire.  On  y fait  des  toilesffines  , des  pièces  t^e 
foie  de  toutes  les  couleurs , des  ouvrages  de  bro*-, 
derie  , des  tapis  pleins,  des  tapis  en  fleurs  , de 
greffes  étoffes  de  laine. 

Enfin , le  pays  de  Lahor  eft  fi  çonfidérable , 
qu’on  le  divife  en  cinq  farcats  ou  provinces  , dans 
lefquelles  on  compte  trois  cents  quatorze  gouver- 
nemens  , qui  rendent  en  total  au  grand  mogol 
deuxcarols,  trente-trois  laks,  &'cinq  mille  rou- 
pies d’argent.  La  roupie  d’argent  ( car  il  y en  a 
d’or)  vaut  38  fols  de  France.  Le  lack , vaut  cent 
mille  roupies  , & le  carol  vaut  cent  lacks , c’eft- 
à - dire  dix  - neuf  millions,  ill  réfulte  de-flà , que 
i’empereur  du  Mogol  retire  de  la  province  de 
Lâhor  34  millions  279  mille  500  livres  de  notre 
ynonnoicç 

Lahor,  grande  ville  d’Afie  dans  l’Indouftan  , 
capitale  de  la  province  du  même  nom.  D’Herbe- 
lot  écrit  Lahawar  f SiLahaver;  Thevenot  écrit  La- 
hoTs.  C’étoit  une  très-belle  ville , quand  les  rois  du 
Mogol  y faifoienî  leur  réfiflence , qu’ils  ne  lui 
avaient  pas  encore  préféré  ÎDehly  & Agra.  Elle  s, 
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été  or-néa  dans  ces  tems-là  de  mofquées , de  baînS 
publics  , de  karavanferais  , de  places  , de  tanquiès  , 
de  palais  , de  jardins,  & de  pagodes.  On  lui  donne 
jufqu’à  trois  lieues  de  long,  en  y comprenant  les 
fauxbourgs  ; mais  on  voit  avec  peine  que  cette 
vafte  & lùperbe  ville  tombe  peu  à peu  en  ruines. 
Les  voyageurs  nous  parlent  avec  admiration  d’un 
grand  chemin  bordé  d’arbres  , qui  s’étendoit  de- 
puis Lahor  jufqu’à  la  ville  d’Agra  , c’eft-à-dire  l’el- 
pace  de  cent  cinquante  lieues , fuivant  Thevenot. 
Ce  cours  étoit  d’autant  plus  magnifique,  qu’il  étoit 
planté  d’arbres , dont  les  Branches  auffi  grandes 
qu’épaiffes , s’élevoient  en  berceaux  , Secouvroient 
toute  la  route.  C’étoit  un  ouvrage  d’Akabar,  em- 
belli encore  par  fon  fils  Géhanguir  : Lahor  eft  dans 
un  pays  abondant  en  tout,  près  du  fleuve  Ravy , 
qui  fe  jete  dans  l’Indus  ; à 75  li.  o.  de  Multan,  ico 
f.  de  Dehy , & 1 50  n.  o.  d’Agra.  Long, , fuivant  le 
P.  Riccioli , 102,  30  ; 32 , 40. 

Lahor.  Voyei  Lahr. 

LAHR  , ou  Lahor  , petite  ville  8c  fekneurie 
de  Suabe',  dans  le  Mordenau , entre  l’Orfenau 
8c  le  Brifgaw,  à la  maifon  de  Naffau- Ufingen. 
{R) 

LAJAZZE,  ou  Lajazzo  , ville  de  la  Turquie 
afmique , dans  la  Caramanie , aux  confins  de  la 
Syrie  , près  du  mont  Néro  , fur  la  côte  feptentrio- 
nale  du  golfe  de  même  nom  , aftez  près  de  fon 
embouchure  , à fix  lieues  de  l’ancien  IJ[us  ; mais 
fon  golfe  refte  toujours  le  même  que  Vljficus  finus 
des  anciens.  Ce  golfe  eft  dans  la  Méditerranée  , 
entre  la  Caramanie  & la  Syrie  , entre  Adana  8c 
Antioche. 

LAIDITZ  , Lubltia  , ville  de  la  haute  Hongrie , 
dans  le  comté-de  Scepus  ou  de  Zyps,  fur  la  rivière 
de  Laibitz  : elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont- 
été  fl  îong-tems  hypothéquées  à la  Pologne,  8c 
qui  pour  cela  n’en  ont  pas  profpéré  davantage. 

LAICHEU,  ville  de  la  Chine,  fixième  métro- 
pole de  la  province  de  Canton.  Elle  eft  fur  une 
langue  de  terre  environnée  de  trois  côtés  par  la 
mer  , 8c  du  quatrième  côté  par  les  montagnes.  On 
y volt  cinq  temples  remarquables.  Long.  127,  16; 
lat.  36  , 57. 

LAIGAN  , ville  de  la  Chine  , troifième  grande 
cité  de  la  provincç  de  Kiangnan  au  département  de 
Chucheu. 

LAIGNES,  bourg  de  France  de  l’éleélion  de 
■Tonnerre. 

LAIKIANG , ville  de  la  Chine , troifième  cité 
de  la  province  de  Suchen , au  département  de 
Kiating. 

LAÎNDRI,  bourg  de  France  en  Champagne,  à 
3 li.  o.  d’Auxerre  , éieflioh  de  Tonnerre. 

LAÎNO  , petite  place  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  citérieure  , au  pied 
de  l’Apennin,  fur  les  confins  de  la  Bafilicate , près 
la  petite  rivière  de  Laino  qui  lui  2^  donne  fon  nom. 
Long.  33,  46  ; lat,  40  , 4. 

LAIPIN  J ville  de  la  Chine  , (econdç  raéu-opole 

de 
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de  la  province  de  Quang-Si , aü  département  dô 
Lieuclieu. 

LAISSE  5 rivière  de  Savoie  ; elle  fort  des  mon- 
tagnes des  Déferts , paffe  au  fauxbourg  de  Cham- 
béry, & fe  jète  avec  l’Orbane  , dans  le  lac  du 
Bourget. 

LAIUÜ,  ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  la  province  de  Channton , au  departement 
de  Ciiinan  , ou  Cinang. 

LAIXUI , ville  de  la  Chine,  fécondé  métropole 
de  la  province  de  Pekeli , au  département  de  Cao- 
ting. 

LAIZY,  LuiiMum,  paroiffe  de  Bourgogne^,  fur 
l’Arroux , à une  lieue  oueft  d’Autun.  Le  chateaii 
de  Chafeuil  en  dépend , il  a été  conftruit  par  le 
fameux  Roger  de  Bulli-Rabutin  : on^  y remarque 
une  vafle  & magnifique  galerie,  ornée  de  bons  ta- 
bleaux 5 le  portrait  de  Louis  XIV  en  grand  eft  à un 
des  bouts , & celui  du  comte  de  Bulîi  à l’autre  en 
face. 

C’eR  de  ce  château  que  cet  auteur  guerrier  a 
daté  tant  de  lettres  au  roi , pour  demander  fon 
rappel  en  cour  & la  permiffion  de  fervir.  On  y 
voit , dit  madame  de  Sévigné  , fa  parente , que 
mefifire  Roger  avoit  bonne  idée  du  comte  de  Suffi  : 
on  pourroit  y voir  auffi  que  madame  de  Sévigné 
avoit  trop  mauvaife  opinion  de  fon  parent , & trop 
bonne  opinion  d’elle-même.  Je  ne  fais , en  liiant  fes 
lettres  charmantes  qui  roulent  prefque  toutes  fuf 
le  même  fujet , je  ne  fais,  dis-je  , ce  qu’elle  a aime 
dans  toute  fa  vie  , fi  ce  n’eft  fa  fille  ; encore  avoit- 
elle  bien  moins  la  tendrefle  d’une  mère  que  la  paf- 
fioii  emportée  d’une  amante.  Ofons  faire  cet  aveu 
à la  vérité  ; cette  femme  ne  jouiffoit  jamais  plus 
qu’en  faififlant  l’occafion  de  dénigrer  le  mérite.  Au- 
cun genre  de  talens  n’a  échappé  à fa  caufticité  ; elle 
fembloit  ne  vivre  que  pour  médire  ; née  avec  un 
mauvais  cœur , on  ne  lui  a pardonné  fes  méchan- 
cetés qu’à  caufe  du  fel  dont  elle  favoit  les  alTai- 
fonner.  Sa  vanité  ridicule  fut  fonde  par  le  comte  de 
Buffi  qui , très-vain  lui-même  , étoit  bien  en  état 
d’en  juger.  Rien  de  plus  plaifant  que  ce  mot  que 
lui  reproche  le  comte  de  Buffi , & qui  lui  échappa 
en  forçant  de  danfer  avec  Louis  XIV  : Il  faut  con- 
venir que  ce  monarque  efl  le  plus  grand  roi  du  monde. 
Sicile  vivoit  encore , j’ai  merois  mieux  lire  fes  let- 
tres , que  d’en  faire  ma  fociété. 

Le  comte  de  Buffi  mourut  à Laizy  en  1 693  , tou- 
jours difgracié,  & il  fut  inhumé  dans  l’églife  de  No- 
tre-Dame d’Autun , où  on  lui  a dreffé  une  fafiueufe 
epitaphe.  {^Massoi^  d£  Aîorvilziers.) 

LALAND  , Lalandia,  petite  île  du  royaume  de 
Danemarck , dans  la  mer  Baltique  ; elle  efi  très- 
fertile  en  bled.  Elle  n’a  aucune  ville  , mais  feule- 
ment quelques  lieux  fortifiés,  comme  Naxchow  , 
Parkoping , Nyfted.  Cette  île  a huit  milles  d’orient 
en  occident,  & cinq  du  nord  au  fud.  Long.i^, 
ao— -55  ; lat.  54,  48—53. 

LALBENC,  bourg  de  Dauphiné,  éleélion  entre 
Romans  & Valence. 

Géographie,  Tome  JL 
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LÂLBENQUE,  petite  ville  de  France  dans 

le  Querci , à 4 li.  f.  e.  de  Caliors. 

LALLAIN  , bourg  de  la  Flandre  , avec  titre  de 
duché , fur  la  Scarpe , à une  lieue  au-deffous  de 
Douay  ; il  a donné  fon  nom  à une  famille  illuftre. 

LAMAO,  ou  Lama  , petite  île  de  l’Océan  orien- 
tai , à quatre  lieues  de  la  côte  de  la  Chine  ; elle 
eft  dans  un  endroit  bien  commode  , entre  les  trois 
grandes  villes  de  Canton  , & de  Thieuchen , & de 
Clîinchen. 

LAMBALLE  , autrefois  la  capitale  du  peuple 
Ambiatite  dont  parle  Céfar  , maintenant  petite 
ville  de  la  haute  Bretagne  à cinq  lieues  de  Saint- 
Brieuc  , fix  de  Dinan  , & quinze  de  Rennes  ; c’e^ft 
le  chef-lieu  du  duché  de  Penthièvre , avec  un  châ- 
teau où  font  les  archives.  Elle  eft  remarquable  par 
l’abondance  de  fon  bétail,  par  fes  manufaâures 
de  toile , & fon  grand  trafic  de  parchemin.  Elle 
a piufieurs  foires,  & le  droit  de  députer  aux 
états. 

A deux  lieues  de  Lambalîe  on  voit  les  refies 
du  château  fort  de  Brous.  Longit.  15  , 4;  latit, 
48,  28. 

C’eft  au  fîège  de  Lambalîe  , en  1 591 , que  fut  tué 
le  fameux  François  de  la  Noue,  furnommé  Bras- 
de- fer  ; il  eut  le  bras  fracaffé  d’un  coup  de  canon 
en  1 570  , à l’aélion  de  Fontenay  ; on  le  lui  coupa  , 
& on  lui  en  mit  un  pofiiche  de  ce  métal.  La  Noue 
étoit  tout  enfemble  le  premier  capitaine  de  fon 
tems , le  plus  humain  le  plus  vertueux.  Ayant 
été  fait  prifonnier  en  Flandres  en  1580  , après  un 
combat  défefpéré , les  Provinces  - Unies  offrirent 
pour  fon  échange  le  comte  d’Egmont , le  comte 
de  Champigrii,  & ie  Baron  de  Selles;  mais  plus 
ils  témoignoient  par  cette  offre  fingulière  l’idée 
qu’ils  avoient  du  mérite  de  la  Noue  , moins  Phi- 
lippe II  crut  devoir  acquiefcer  à fon  élargiffe- 
ment  ; il  ne  l’accorda  que  cinq  ans  après , fous 
■condition  qu’il  ne  ferviroit  jamais  contre  lui  ; que 
fon  fils  Téiigny , alors  prifonnier  du  duc  de  Par- 
me , refteroit  en  otage , & qu’en  cas  de  contra- 
vention , la  Noue  payerok  cent  mille  écus  d’or. 
Général  des  troupes,  il  n’avoit  pas  cent  mille  fols 
de  bien.  Henri  IV  par  un  fentiment  héroïque  , ré- 
pondit pour  lui , & engagea  pour  cette  fomme  les 
terres  qu’il  poffédoit  en  Flandres.  Les  ducs  de 
Lorraine  & de  Guife  voulurent  auffi , par  des  mo- 
tifs de  politique  , devenir  caution  de  ce  grand 
homme  ; il  a laiffé  des  mémoires  rares  '&  précieux. 
Amyraut  a donné  fa  vie  ; tous  les  Hifforiens  l’ont 
comblé  d'éloges  ; mais  perfonne  n’en  a parlé  plus 
foiivent , plus  dignement , & avec  plus  d’admira- 
tion que  M.  deThou.  Voye^-le,  fivous  êtes  fenfible 
au  noble  récit  des  belles  chofes. 

LAMBESC  , CaJIrum  de  Lambefco  , petite,  mais 
jolie  ville  de  Provence , qui  donne  le  titre  de 
prince  de  Lambefc  à l’aîné  de  la  branche  d’Arma- 
gnac  de  la  inaifon  de  Lorraine-Brionne.  Elle  efi  fur 
la  route  d’Avignon  à Aix  , à deux  lieues  de  la  Du- 
rance , trois  de  Salon , & quatre  d’Aix.  L’affemblt'c 
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des  communautés  de  Provence  fe  tient  en  cette 
ville  à caufe  de  fon  agréable  fituation  , de  fes  com- 
modités & de  la  falubrité  de  Pair,  Les  rues  en 
font  propres  , & elle  eft  pourvue  de  fontaines 
abondantes. 

C’eft  la  patrie  d’Antoine  Pagi , cordeiier,  un 
des  plus  favans  critiques  du  deriîier  fiècle , mort 
en  1699.  Son  principal  ouvrage  eft  une  critique  en 
quatre  volumes  in- fol.  des  Annulés  de  Baronius  , 
qu’il  a reâifiées  & dans  la  chronologie  & dans  la 
narration  des  faits.  François  Pagi , fon  neveu  , aiiffi 
cordeiier,  eft  auteur  d’un  chronologique  des 

papes,  en  latin , en  quatre  volumes  in-f’.  ; il  eft 
mort  en  1721  , à 66  ans. 

- LAM'BETH,  château  de  Piaifance  de  l’archevê- 
que de  Cantorbery.  On  y fait  le  plus  beau  verre  de 
l'Europe.  Ce  château  eft  fur  la  Tamife,  vis-à-vis 
WeAminfler. 

LAMBEYE,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Béarn  , diocèfe  & à 7 li-  n.  e.  de  Lefcar. 

LAfviBRECHT  (Saint),  abbaye  de  Bénédic- 
tins , dans  la  haute  Stirie , à 5 lu  f.  o.  de  luden- 
bourg.  L’Abbé  eft  membre  des  états. 

LAMBRO  ( le  ) , Lamhras  dans  Pline  , rivière 
d’Italie 'dans  la  Lombardie  au  Milanez.  Elle  a fa 
fource  près  de  Pefcaglio , entre  le  lac  de  Corne  & 
le  lac  de  Lecco , entre  dans  le  Lodéfan , & fe  perd 
■dans  le  Pô,  à fept  milles  ,au-deKiis  du  Pont  de  Piai- 
fance. 

LAMBRON,  petit  pays  de  France,  dans  la  baffe 
Auvergne,  le  long  de  i’Allier  , entre  Iffoire  & 
JSrioudes  ; le  chef-lieu  en  eft  Saint  - Germain  de 
Lemhrun. 

LAMBSPRINGE  , petit  pays  ou  bourg  de  la 
baffe  Saxe.  On  y trouve  une  abbaye  dont  l’abbé 
«ft  fouverain.Son  chapitre  eft  compofé  de  moines 
Anglois.  Les  habitans  font. tous  luthériens,  jiif- 
qu’aux  magiftrats  mêmes  que  choifit  l’abbé  pour  la 
police  de  la  ville. 

LAMÉGO  , en  latin  Lamheca , ou  Lamacum  , 
ville  de  Portugal  dans  la  province  de  Beira,  en- 
tre Coimbre  & Guarda  , à 26  lieues  f.  e.  de  Bra- 
gue , 50  de  Lisbonne.  Les  Arabes  Font  conquife 
■deux  fois  fur  les  Chrétiens  ; elle  eft  aujourd’hui  le 
fiège  d’un  évêque,  a une  petite  citadelle  & plufieurs 
privilèges.  Long,  10,  18  ; lat.  44,  i.  ^ 

LAMO , ville  d’Afrique  , dans  une  île  de  même 
nom  fur  la  côte  de  Mélinde , capitale  d'un  canton 
qui  porte  le  nom  de  royaume. 

LAMPANGUY  , montagne  de  l’Amérique  mé- 
ridionale auprès  de  la  Cordelière , à 80  lieues  de 
"Valparaifo  , fous  le  31  degré  de  latitude.  Frézier 
dit  qu’on  y a découvert  en  1710  plufieurs  mines 
d’or,  d’argent,  de  fer,  de  plomb,  de  cuivre  & 
d’étaing  : il  ajoute  que  l’or  du  Lampanguy  eft  de 
vingt-un  à vingt-deux  carats  ; mais  aucune  des  mi- 
nes de  Frézier  n’a  produit  de  grandes  ricbeffes  juf- 
qu’à  ce  jour. 

LAMPEDOUSE , ou  Lampadouse:  Ptolomée 
la  nomme  Lopadufa  ; les  Italiens  l’appellent  Lam~ 
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pedofa.  Petite  île  de  la  mer  d’Afrique  fur  la  cote  de 
Tunis  , d’environ  16  mille  de  circuit , & 6 de  lon- 
gueur , à 2Q  lieues  eft  de  Tunis , & 45  de  Malte  ; 
elle  eft  déferte , mais  elle  a un  alTez  bon  port , où 
les  vaiffeanx  vont  faire  de  l’eau.  On  n’y  volt  qu’un 
hermiitage  , où  un  prêtre  Malthois  deffertune  cha- 
pelle dédiée  à la  Vierge  , & entretient  une  lampe 
à un  tombeau  d’un  marabou  ou  folitaire  turc,  ce 
qui  y attire  les  dévots  de  l’une  & de  l’autre  reli- 
gion. Voilà  peut-être  le  feul  lieu  du  monde  où  les 
chrétiens  vénèrent  le  mérite  & la  fainteté  d’un 
homme  qui  étoit  d’une  religion  différente;  ap- 
paremment qu’ils  ne  font  pas  les  plus  forts.  Mais 
comme  tout  doit  être  extraordinaire  dans  cette  île , 
Phermite  tient  auberge  , & a foin  davoir  des  pro- 
vifons  qu’il  vend  aux  équipages.  Il  fait  un  affez 
bon  commerce , moitié  facré  moitié  profane , fème 
du  bled  & de  Forge,  nourrit  des  bœufs , des  ânes , 
des  porcs , des  moutons  & des  chèvres  ; non  con- 
tent du  profit  qu’il  fait , le  même  homme  qui  vous 
aura  vendu  un  cochon  , recevra  en  aumône  un 
jambon  l'inftant  d’après  ; enfin , il  finit  par  mou- 
rir fort  riche  , après  avoir  fait  toute  fa  vie  vœu  de 
pauvreté. 

La  pêche  dans  cette  île  eft  excellente  ; la  terre 
eft  fertile  , tout  y viendroit  fort  bien,  fi  on  fe  don- 
noit  la  peine  de  la  cultiver.  Elle  eft  couverte  pref- 
que  par-tout  d’oliviers  fauvages.  C eft  auprès  de 
cette  île  que  l’armée  navale  de  l’empereur  Char- 
les-Quint  fit  naufrage  en  1552.  Long.  30,  35  j 
lat.  1^6.  {MassOiV  de  Morvilliers.') 

. LAMPI.  Voyei  Goto. 

LAMPON  , ville  d’Afie , an  fond  d’un  golfe 
dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  File  de  Suma- 
tra. Elle  donne  , ou  tire  fon  nom  du  pays  & da 
golfe  , qui  félon  M.  de  Lille  , eft  vers  les  5 d.  40 
min.  de  latitude  méridionale. 

LAMPSAQUE  , aujourd’hui  Lampsaco,  en 
latin  Lampfacus  ; ville  ancienne  de  l’Ane  mineure  , 
dans  la  Myfie , prefque  au  bord  de  la  mer  , à Fen- 
trée  de  la  Propontide  : elle  avoit  un  temple  dédié 
à Cybèle  , & un  port  vanté  par  Strabon , vis-à-vis 
de  Callipolis  , ville  d’Europe  dans  la  Cherfonèfe  de 
Thrace.  Elle  s’étoit  accrue  des  ruines  de  la  ville 
voifine  de  Pæfus  , dont  les  habitans  paffèrent  à 
Lampfaqiie.  Quelques-uns  difent  qu’elle  fut  bâtie 
par  les  Phocéens  , & d’autres  par  les  Miléfiens  en 
la  xxxj  olympiade. 

On  fait  comme  la  préfence  d’efprit  d’Anaximène 
fauva  Lampfaqiie  de  la  fureur  d Alexandre.  Ce 
prince  honteufement  infulté  par  cette  ville  , mar- 
choit  dans  la  réfolution  de  la  détruire.  Anaximène 
fut  prié  par  fes  concitoyens  d’aller  intercéder  pour 
leur  patrie  commune  ; mais  d’aiifii  loin  qu  Ale- 
xandre Fapperçiît;  « Je  jure,  s’écria-t-il,  de  ne 

point  accorder  ce  que  vous  .venez  me  deman- 

11  der » Eh  bien  , dit  Anaximène  , je  vous 

demande  de  détruire  Lampfaque.  Ce  fcul  mot  rut 
comme  une  digue  qui  arrêta  le  torrent  prct  à tout 
ravager;  le  jeune  prince  a'ut.que  ie  ferment  qui 
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lui  éîoit  écaliappé  , & dans  lequel  il  avoit  prétendu 
renfermer  une  exception  politive  de  ce  qu’on  lui 
demanderoit  J le  lioit  dune  maniéré  irrevocable, 
6>:  Lampfaque  fut  ainfi  confervée. 

Ses  vignobles  étoient  excellens  ; c’eft  pourquoi , 
au  rapport  de  Cornélius  Népos  & de  Diodore  de 
Sicile  , ils  furent  affignés  à Thémiftocle  par  Arta- 
xerxe  pour  fa  table. 

On  adoroit  à Lampfaque  plus  particulièrement 
qu’ailleurs  Priape  , le  dieu  des  jardins , f nous  en 
croyons  ce  vers  d’Ovide,  Trijl.  L / , 9 , v.  1770. 

Et  te  ruricola , Lampface , tuta  deo. 

On  voyoit  aufli  dans  cette  ville  un  beau  tem- 
ple que  les  habitans  avoient  dédié  à Cybèlé. 

Lampafaque,  dit  Whéler  dans  fes  voyages,  a 
perdu  l’avantage  qu’elle  avoit  du  tems  de  Strabon 
furGallipoli  ; ce  n’eft  qu’une  petite  ville  ou  bourg , 
habité  par  quelques  turcs  & grêles  ; c’étoit  une  des 
trois  villes  que  le  roi  de  Perfe  donna  à Thémifto- 
cle  pour  fon  entretien  : Magnéfie  étoit  pour  fon 
pain  , Mynus  pour  fa  viande  , & Lampfaque  pour 
fon  vin.  Elle  a confervé  fur  les  collines  qui  l’en- 
vironnent quelques  vignes  , dont  les  raifins  & les 
vins,  en  très-petite  quantité  , font  excellens. 

Whéler  fe  trouvant  à Lampfaco  , y vit  encore 
dans  lin  jardin  deux  belles  inferiptions  antiques  ; 
la  première  étoit  une  dédicace  d’une  ftame  à Juiia 
Augufta,  remplie  d|s  titres  de  Vefta , & de  nou- 
velle Cérès.  L’éreâion  de  cette  flatue  fut  faite  aux 
dépens  de  Oionifius  , fils  d’AppollonitImus,  facri- 
fîcateur  de  l’empereur,  intendant  de  la  diftribution 
des  couronnes,  & tréforier  du  fénat  pour  la  fé- 
condé fois;  l’autre  infeription  étoit  la  bafe  d’une 
flatue  dreffée  en  l’honneur  d’un  certain  Cyrus , fils 
d’Apollonius,  médecin  de  la  ville , & érigée  par  ia 
communauté , à caufe  des  bienfaits  qu’elle  en  avoit 
reçus. 

LAMPSPRING  , ou  Lamspringe  , petite  ville 
d’AUemagne  , dans  l’évêché  de  Hildesheim , au 
baillage  de  Wintzenbourg.  Les  habitans  font  îiitlié- 
riens  : il  s’y  trouve  cependant  une  abbaye  de 
Bénédiéhns  catholiques.  (/?.) 

LAMSPPJNGE.  Voyci  Lampspring. 

L ANC  AN.  Voyei  Lankan. 

LANCA.SHIRE,  ou  la  province  de  Lancaftre , 
en  latin  Lanc.idria  , province  maritime  d’Angle- 
terre, au  diocèfe  de  Chefier,le  long  de  la  mer 
d’Irlande  qui  la  borne  au  couchant.  Les  provinces 
de  Cumberland  & de  Weftmorland  la  terminent 
au  nord  & au  nord-efl-  ; Yorcksliire  au  levant,  & 
Cheshire  au  midi.  Elle  a 170  milles  de  circuit  , 
contient  environ  11  cent  50  mille  arpens,  & 40 
mille  2.02  maifons.  L’air  y eft  fort  bon  , les  habi- 
tans robuftes , & les  femmes  très-belles  ; le  plat 
pays  eft  affez  fertile.  Les  bœufs  y font  d'une 
grandeur  prodlgieufe  ; elle  envoie  deux  députés 
au  parlement.  Les  rivières  de  cette  province  font 
le  Mercey  , la  Ribble  & le  Lon  ; fes  deux  lacs 
font  le  "Winder  & le  Merton,  Le  Winder  a dix 
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milles  de  longueur  fur  quatre  de  large,  & ceft 
le  plus  grand  lac  qu’il  y ait  en  Angleterre.  Les 
anciens  habitans  de  ce  comté  étoient  les  Bri- 
gantes. 

Cette  province  eft  du  nombre  de  celles  qu’on 
nomme  Palatines  , & elle  a donné  à plufieurs 
princes  du  fang  le  titre  de  ducs  de  Lancaftre. 
Ses  villes  principales  ou  bourgs,  font  Lancaftre 
capitale  , Ciitero  , Liverpool , Prefton  , Wigan  , 
Newton  , Manchefter.  ' 

Entre  les  gens  de  lettres  que  cette  province  a 
produits , je  ne  citerai  que  le  chevalier  Henri 
Brorherton , l’évêque  Fleetwood  & Guillaume 
Vitaker. 

On  doit  au  premier  des  obfervafions  6c  des 
expériences  curieufes,  publiées  dans  les  Tranfafl. 
philof.  Juin  1697.  n°-.  177  , fur  la  manière  dont 
croiflêiit  les  arbres  , & fur  les  moyens  de  faciliter 
cet  accroiffement. 

Fleetwood,  mort  évêque  d’Ely  en  1713»  âgé 
de  67  aas , a iiluftré  fon  nom  par  des  ouvrages 
où  règne  une  profonde  connoiffance  de  la  Théo- 
logie & des  antiquités  facrées. 

Vitaker,  décédé  en  i^4Ç,àrâge  de  45 
eft  de  tous  les  antagoniftes  du  cardinal  Bellarmin 
celui  qui  l’a  réfuté  avec  ie  plus  d’érudition  & di 
fuccès. 

Les  curieux  de  i’hiftoire  naturelle  de  la  province 
de  Lancaftre  , doivent  fe  procurer  l’ouvrage  de 
Leigh  , intitulé  Leig’s  ( Charles  ).  ^ natural 
Hiftory  of  LanCdskire  ^ Chelshre , znd  the  Peak^-in 
Derbishire.  Oxonia. , 1700 , in-joL  C’eft  un  bien 
bon  livre. 

LANCASTRE.  Longovîam.  C’eft  le  Médiolt- 
num  des  anciens  , félon  Cambden  ; ville  à marché 
d’Angleterre , capitale  du  Lancashire;  elle  a donné 
le  titre  de  duc  à plufieurs  princes  du  fang  d An- 
gleterre , fameux  dans  l’hiftoire  par  leurs  querelles 
avec  ia  niaifon  d’Yorck  : ces  difputes  ne  finirent 
que  par  le  mariage  de  Henri  Vil  de  la  maifon  de 
Lancaftre  , .avec  Eiifabeth  , fille  d'Edouard  \ V.  On 
remarque  en  cette  ville  une  très- belle  eglife.  Ede 
eft  fur  le  Lon  ; à 5 milles  de  la  mer  d’Irlande  , & 
à 187  n.  O.  de  Londres.  Long.  14,  3 5 ; /jo  54- Son 
port  ne  peut  recevoir  les  vaifleaux  d une  cer- 
taine grandeur.  Elle  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. (iîV 

LANCÉROTE,  ou  LanCELOTE  , île  d’Afri- 
que, i’une  des  Canaries,  d’environ  î2  lieues  de 
longueur  fur  7 de  largeur,  félon  de  Lifte.  Ou  la 
met  à 40  lieues  françoifes  de  la  côte  du  conti- 
nent la  plus  proche,  au  nord-eft  de  Forteven- 
tura  , dont  elle  eft  féparée  par  un  détroit  de  ç 
lieues  de  large  , & comme  couronnée  an  nord 
par  quatre  petites  iies  ; fçavoir  , Sainte-Ciaire  , 
Alagrança  , Rocca  & Craciofa.  Elle  lut  décou- 
verte en  1417,  par  Jean  de  Bethencourt , qui  la 
céda  au  roi  de  Caftille , d’où  elle  eft  paftée  à 
rEfpagne.  Long.  3,25,  lot.  28  , 40.  Une  ch.aîne 
de  luontagiies  qui  partagent  cette  île,  fert  d’aiyle 
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à quelques  bêtes  fauvages  qui  n’empêchent  cepen- 
dant pas  les  moutons  & les  chèvres  d’y  chercher 
leur  nourriture  : on  y trouve  peu  de  bêtes  à 
cornes  , & encore  moins  de  chevaux.  Les  vallées , 
quoique  fèches  & fabloneiifes  , produifent  cepen- 
dant de  l’orge  & du  froment,  mais  d’une  médiocre 
qualité.  ( M,  D.  M.  ) 

LANCHARRE  , aMaye  de  Bénédiâines  , tranf- 
férée  à Châlon  - fur  - Saône.  Elle  en  étoit  à 6 
lieues  f.  o. 

LANCIANO,  ou  LanCIANA  , Anxanum  , ville 
d’Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans , l’Abruzze 
citérieure  , dont  elle  eft  la  capitale , avec  un 
archevêché  érigé  en  i562.^Cette  ville  eft  célèbre 
par  les  foires  qui  s’y  tiennent  deux  fois  l’année  , 
en  mai  & en  août.  Elle  eft  paffabiement  grande 
& affez  peuplée.  Elle  eft  fttiiée  fur  le  torrent  de 
Feltrino,  à 6 lieues  f.  e.  de  Chieti , 30  n.  e.  de 
Naples.  Long.  32  , 40  ; lat,  42  , i%. 

LANCKHEIM  , petite  ville  de  Thuringe  , fur 
la  rivière  d’Itfch  , dans  la  principauté  de  Cobourg. 

LANCUT,  ville  du  royaume  de  Pologne,  dans 
le  palatinat  de  Ruffie  ou  Reuffen. 

LAND  , ou  Landt  , ie  mot  land  ou  landt , 
dans  les  langues  du  Nord,  fignifie , & entre 
dans  la  compofition  de  plufieurs  noms , Land- 
grave, Zéland,  Gotland,  Hollande,  &c.  Quand 
nous  difons  lande  en  François , nous  faifons  du 
genre  féminin  les  mots  à la  fin  defqueis  lande  fe 
trouve  comme  la  Zélande , la  Hollande  , & nous 
donnons  le  genre  mafculin  à ceux  où  nous  met- 
tons le  mot  de  land  ou  de  landt  ^ ce  qui  fait  qu’un 
même  mot  eft  quelquefois  du  genre  mafculin  ou 
féminin  , félon  que  nous  l’écrivons , comme  le 
Groenland  ou  la  Groënlande.  La  plupart  des  pro- 
vinces de  Suède  ont  leur  nom  compofé  de  celui 
de  land , 8c  du  nom  des  anciens  peuples  qui  l’ha^ 
bitoient  ; lîle  de  Gotland,  par  exemple,  fignifie 
pays  des  Goths  ; l’Ameiand  fignifie  pays  des  ama- 
les  : on  dit  encore  en  bas-breton  lannec  dans  le 
même  feus. 

LANDA , ville  de  la  grande  Pologne  , dans  le 
palatinat  de  Kalifch. 

LANDAFF , petite  ville  & évêché  d’Angleterre, 
au  pays  de  Galles  , dans  le  comté  de  Glaraorgan, 
fur  la  Tave,  un  peu  au-deffus  de  Cardiff,  à 30 
milles  de  Briftoî  au  couchant,  & à 123  milles  de 
Londres.  Long.  14,  2.0;  lat.  51  , 3a. 

LANDAIS,  abbaye  de  France,  fondée  vers 
Il  13,  au  diocèfe  de  Bourges,  à 5 lieues  n.  o. 
de  Châteauroux , ordre  de  Cîteaux. 

LANDAU , Landavia  , belle  & très-forte  ville 
de  France  , dans  la  baffe-Alface  , au  pays  de.Waf- 
gou , autrefois  impériale , mais  fiijète  à la  France 
par  la  paix  de  Munfter.  L’empereur  Jofeph  la  prit , 
n’étant  que  roi  des  Romains,  en  1572.  Les 
François  la  reprirent  en  1703  , & les  Impériaux 
en  1704.  Enfin  , par  le  traité  de  Bade,  elle  a été 
cédée  à la  France,  qui  Favoit  reprife  en  1713. 
J'oyei  ce  qu’en  difent  Heifs , Longuerue  & Piga- 
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niol  de  la  Force  : mais  i o>'q  principalement  l’article 
de  Landau  , dans  le  didionnaire  de  Bayle , parce 
qu’il  eft  rempli  de  réflexions  miles,  Se’s  fortifica- 
tions font  du  maréchal  deVauban.  Elle  a un  hô- 
pital militaire  & un  hôpital  bourgeois.  Sa  collé- 
giale eft  indivife  entre  les  Luthériens  & les  Ca- 
tholiques. On  y compte  trois  mille  cinq  cents  ha- 
bitans. 

Landau  eft  fur  le  Qiieifch  , vers  les  frontières 
du  palatinat,  à une  égale  diftance  de  Spire  & du 
Rhin  , dans  un  pays  agréable  & fertile  , à 3 lieues 
& demie  f.  de  Neuftat , 5 o.  de  Philipsbourg  , 
6 f.  o.  de  Spire  , 15  n.  e.  de  Strasbourg,  108 
n.  e.  de  Paris.  Long.  23, 47,  30;  lat.  49,  ii  ^ 
38  {R.)  ■ 

LANDAW  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
baffe-Bavière  , fur  Flfer , à 4 milles  de  Straubing. 
Elle  paffe  poxxrV  Apona  des  Romains.  [R.')  ' 

Landaw  , petite  ville  d’Allemagne , avec  un 
château.  Elle  eft  fituée  fur  une  haute  montagne, 
au  comté  de  Valdeck.  (/?.) 

LANDAVE,  (N.  D.  de),  abbaye  de  l’ordre 
de  Saint  Anguftin , diocèfe  de  Reims , près  de 
Vouzy  fur  FAifne. 

LANDECK , petite  ville  des  états  du  roi  ds 
Pruffe,  dans  le  comté  de  Glatz,  fur  la  rivière 
de  Biela  , au  voifinage  d’eaux  thermales  très- 
abondantes  & très-falutaires;  elles  font  tièdes  8c 
fouffrées  , & elles  appartiennent  à cette  ville  , qui 
préfide  à Fun  des  cinq  diftrîéis  du.  pays  , & tra- 
fique beaucoup  en  bétail , en  bière  & en  denrées. 
Elle  eft  à-peu-près  toute  catholique  romaine.  Son 
diftrifl:  comprend  la  petite  ville  de  Neuftædtl , 
avec  une  dîxaine  de  villages. 

LANDE-DAÏRON  ( la  ) , bourg  de  Norman- 
die, éleâion  , & à 7 lieues  f.  de  Coutances. 

LANDELLES  , bourg  de  Normandie  , éleftion , 

6 à 2 lieues  n.  o.  de  Vire. 

LANDEN , Lanienum  , petite  ville  des  Pays-Bas 
Autrichiens , dans  le  Brabant , au  quartier  de  Lou- 
vain , fameufe  par  la  bataille  meurtrière  quelle 
maréchal  de  Luxembourg  y gagna  fur  les  alliés , 
le  29  juillet  1693.  On  appelle  auffi  cette  journée 
la  bataille  de  Nerwlnde , nom  d’un  village  voifin. 
Landen  eft  fur  le  Beck , à 2 li.  de  Tillemont , 

7 n.  o.  de  Huy,  7 f.  e.  de  Louvain , 8 n.  e.  de 
Namiir.  Long.  22,  40;  lat.  50 , 43. 

LANDERNEAU,  petite  ville  de  France,  dans 
la  baffe  - Bretagne  , à quatre  lieues  de  Breft , 
diocèfe  & recette  de  Saint -Pol  - de- Léon  , avec 
trois  paroiffes.  C’eft  le  chef-lieu  de  l’ancienne 
baronic  de  Léon , l'une  des  plus  diftinguées  de 
la  province.  Elle  donne  à celui  qui  la  pofsède 
la  préfidence  alternative  aux  états  de  Bretagne , 
avec  le  baron  de  Vitré.  Le  terroir  des  envi- 
rons eft  fertile  & agréable.  Longit.  13  , 22  ; lat. 
48  , 25. 

LANDERON  , petite  ville  de  Suiffe  , dans  la 
principauté  de  Neufchâtel , à trois  lieues  enviroB 
de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  eft  à Fembouchure 
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de  la  Thlèle,  dans  le  hccle  Bienne.  Seshabltans 
iont  catholiques. 

LANDES  (les  ),  Ager  Synicus , pays  de  France, 
dans  la  Gafcogne.  On  le  nomme  quelquefois  les 
Landes  de  Bordeaux.  C’eft  un  pays  de  fable  & de 
bruyères , dont  les  lieux  principaux  font  Dax  , 
chef-lieu  de  ces  Landes  , Tartas , Albret , Peirou- 
rade.  Le  fénéchal  des  Landes  eft  une  charge  d’é- 
pée , dont  le  baillage  du  pays  de  Labour  dépend. 
On  divife  les  Landes  en  grandes  & petites;  les 
grandes  font  entre  Bordeaux  & Bayonne,  les  peti- 
tes font  entre  Bazas  & le  mont  de  Marfan. 

Ce  vafte  pays  eB  couvert  de  fables  , de  bruyè- 
res , de  forêts  de  pins  , dont  on  tire  le  brai  & 
le  goudron.  On  y trouve  aulTi  beaucoup  de  chê- 
nes verts , dont  l’écorce  fait  le  liège  ; mais  il  n’y 
croît  point  de  froment , & fort  peu  d’autres  grains. 
Ce  n’eft  pas  cependant  que  la  terre  ne  foit  propre  a 
beaucoup  d’autres  cultures  ; quelques  particuliers 
ont  fait  à différentes  reprifes  des  tentatives  qui 
auroient  dû  mériter  l’attention  du  gouvernement. 
L’état  feul  peut  être  affez  riche  pour  fuffire  aux 
premiers  frais  qu’exigent  ces  défrichemens , parce 
qu’un  particulier  ne  retire  que  lentement  fes  fonds, 
ce  qui  doit  le  décourager  , & que  l’état  qui  ne 
meurt  jamais  peut  attendre  le  fruit  de  fes  heu- 
reufes  fpéculations.  Dans  le  nombre  d’effais  qui 
ont  été  faits  aux  Landes,  un  citoyen  refpeâabie  a 
tenté  la  culture  du  tabac.  Cette  plante  y a réuffi 
parfaitement,  & le  tabac  qu’on  a recueilii  étoit 
d’une  excellente  qualité  : mais  que  peuvent  les 
efforts  & le  zèle  des  bons  citoyens  .contre  les  pri- 
vilèges d’une  compagnie  exclufive  ? Cette  compa- 
gnie intéreffée  a redoublé  les  entraves  ; le  gou- 
vernement a fermé  l’oreille,  & l’on  a préféré  de 
porter  tous  des  ans  aux  Angiois  & aux  Hoiian- 
dois  plufieurs  millions  pour  avoir  de  l’affez  mau- 
vais tabac  , plutôt  que  de  mettre  en  culture  des 
friches  immenfes,  de  créer  dans  le  royaume  une 
nouvelle  branche  de  commerce  , de  faire  vivre 
quarante  mille  citoyens  qui  meurent  de  faim,  & 
de  donner  en  peu  d’années  quarante  mille  nou- 
veaux fujets  à l’état.  {^Masson  dz  Morvil- 

IIERS.) 

LANDEVENECH,  bourg  & abbaye  de  France, 
au  diocèfe  de  Quimper , à 3 li.  f.  e.  de  Bref! , 
ordre  de  Saint-Benoît. 

LANDÈVES,  abbaye  régulière  de  France,  dio- 
cèfe de  Reims , de  l’ordre  de  Saint  Augufün , con- 
grégation de  Sainte-Géneviève. 

LANDFOCTIE,  ce  mot  d’origine  allemande, 
land  - vochtey  , & travefti  à la  françoife  , peut  fe 
rendre  autrement  par  baillage  ou  préfigure , & en 
latin  par  prafeâura.  On  dit  cependant  la  landfoRie 
de  Haguenau , pour  fignifier  une  partie  de  l’Al- 
face,  dont  Haguenau  eft  le  chef-lieu. 

LANDGRAVIAT  , état  fouverain  poffédé  par 
un  landgrave.  Ce  mot , félon  plufieurs  auteurs  , eft 
compofé  des  mots  landes  , pays,  & du  mot  grau  , 
qui  fignifie  gris  ou  vieillard.  Les  graves  étoient 
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des  vieillards  établis  en  diverfes  provinces  pour 
rendre  la  juftice;  ceux  qui  gouvernoient  un  can- 
ton fe  nommoient  landgraves  ; ceux  qui  comman- 
doient  fur  les  frontières  étoient  nommés  margra- 
ves ou  marquis  ; ceux  qui  n’avoient  qu’un  bourg 
ou  un  fort  fe  nommoient  burgraves.  Ces  charges 
qui  n’éfoient  d’abord  que  des  offices  accordés  par 
le  prince , par  une  uuirpation  fucceffive , devin- 
rent héréditaires  , & enfuite  des  foiiverainetés.' 
Cette  marche  ambitieiife  & politique  a été  en 
France  comme  en  Angleterre,  & dans  toute  l’Eu- 
rope , celle  de  prefque  toutes  les  grandes  maifons. 
Des  ufurpations,  voilà  leurs  titres.  Le  plus  grand 
nombre  de  nos  anciens  comtes , de  nos  anciens 
barons  , de  nos  anciens  marquis , ont  été  des  lieu- 
tenans  envoyés  par  nos  rois , & qui  profitant  de 
la  foibleffe  du  gouvernement , ont  fini  par  s’ap- 
proprier les  terres  dont  ils'  n’étoient  pour  ainfi 
dire  que  les  régiffeurs.  Telle  a été  dans  tous  les 
teiîîsjia  manière  dont  on  a fervi  l’état.  {Masson 
DE  MoRVILLIERS.') 

LANDI  ( Stato  di') , nom  d’un  diftriél  affez  con- 
fidérable  d’Italie  , fur  les  frontières  de  la  répu- 
blique de  Gênes  , dépendant  du  duché  de  Plai- 
fhncô» 

LANDIVISÏAU,  bourg  de  Bretagne , diocèfe  » 
& à 5 IL  f.  de  Saint-Pol. 

LANDWY , bourg  de  France,  éleâion  , à 7 
lieues  n.  o.  de  Mayenne, 

LANDOUZI,  petite  ville  de  France,  éleâion 
de  Giiife,  à 2 IL.  o.  de  Vervins. 

LANDRECIE,  ou  Landrecy,  Landericlaeum  ^ 
Landerkiæ , petite  & forte  ville  de  France,  dans 
le  Hainauk  , généralité  de  Valenciennes.  Fran- 
çois F''  s’en  étant  rendu  maître  , Charles  V la  re- 
prit en  1543.  Louis  XÎV  la  prit  en  1665.  Elle 
fut  cédée  à la  France  par  le  traité  des  Pyrénées. 
Ses  fortifications  font  du  chevalier  de  Ville  & du 
maréchal  de  Vauban.  En  1712,  le  prince  Eugène 
fut  forcé  par  le  maréchal  de  Villars  d’en  lever  le 
fiège.  Elle  eft  dans  une  plaine  fur  la  Sambre , à 
6 lieues  n.  e.  de  Maubeuge , 7 f.  e.  de  Cambrai, 
ïi  f.  o.  de  Mons  , 35  n.  e.  de  Paris.  Long.  21  , 
28;  iaî.  50  5 4.  C’eft  le  chef-lieu  d’un'  gouverne- 
ment particulier  & d’une  prévôté  royale.  (A.) 

LANDROVA  , petite  rivière  d'Efpagne  , en 
Galice.  Vivero  n’eft  pas  loin  de  fon  embou- 
chure. 

LANDSBERG  : nom  de  plufieurs  petites  édi- 
les d’Allemagne  ; l’une  dans  la  Bavière , fur  le 
Leck  ; une  autre  dans  la  nouvelle  Marche  de 
'Brandebourg;  une  troifième  dans  la  province  de 
Natangen,  en  Pruffe,  fur  la  Stein  ; une  cinquième, 
chef  - lieu  d’un  canton  de  même  nom  , dans  le 
duché  , & à 3 lieues  f.  e.  de  Deux  - Ponts.  Les 
François  en  ont  ruiné  le  château.  Enfin  , c’eft  le 
nom  d’un  bourg  & d’un  château  appartenant  à 
l’archevêque  de  Saltzbourg  , dans  la  balîe-Stirie. 

W 

LANDSCHOW,  ville  de  la  petite  Pologne, 
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dans  le  palatlnat  de  la  Ruilie-Roiige , au  pays  de 
Chelm. 

LANDSCROON  , fort  de  France , en  haute- 
Allace , généralité  de  Strasbourg  , dans  le  Suntgaii , 
à une  lieue  de  Bàle , fur  une  hauteur.  Long,  2.5 , 
7 > 47  . 36* 

LanDSCROON.  Foyei  Landskroon. 

LANDSCRON,  feigneurie  immédiate  de  Weft- 
phaiie,  dansie  comté  de  laMarck,  fur  la  Lippe, 
à 5 li.  O.  de  Lippftadt. 

Landscron,  château  & feigneurie  de  la  haute- 
Carinthie , à la  niaifon  de  Dietrichftein. 

LANDSCRONE , haute  montage  de  la  haute- 
Luface , à une  demi-lieue  de  Goenitz.  (/?.) 

Landscrqne.  Foyei  Landskrona. 

LANDSER,  bourg  de  France  en  Alface,  géné- 
ralité de  Strasbourg  , à 3 li.  n.  o.  d’Huningue. 

LANDSHUT , en  latin  moderne  , Landfavia 
Buvarorum  y.y'ûlQ  ouverte  d’Allemagne,  dans  la 
baffe-Bavière , avec  un  château  fur  une  côte  voi- 
fine.  Elle  eft  fur  l’Ifer , à 14  li.  f.  dç  Ratisbonne  , 
14  n,  e.  de  Munich,  Long.  2,9 , 50  ; lat.  48 , 53.  Les 
Autrichiens  la  prirent  en  1742  & 1743  , & ils  s’en 
font  emparés , ainf»  que  de  toute  la  régence  de 
Landshuî , à la  mort  du  dernier  élefteiir  de  Ba- 
vière , arrivée  le  30  décembre  i777'  Cette  ville  eft 
bien  bâtie.  On  y voit  un  palais  ou  on  nomme  le 
bâdment  neuf,  La  flèche  de  l’égUlé  collégiale  eft 
une  des  plus  hautes  de  toute  l’Allemagne.  Les  au- 
tres églifes  font  la  paroiffe  de  Saint-Joffe,  un  col- 
lège régi  dans  le  tems  par  les  Jéfuites  , trois  cou- 
vens  de  moines  , & trois  autre^  de  religieufes, 
Landshut  fouffriî  beaucoup  des  Suédois  en  I734' 

Ceft  à Landshut  que  naquit  Ziegler  ( Jacques  ) , 
théologien  , cofmograplie  & mathématicien  qui 
fleuriffoiî  dans  le  Xvî"  fiècle.  Sa  defçription  latine 
de  la  Paleftine,  Argent,  1736,  in-folio  très- 
eflimée.  Paul  love  parle  avec  grand.^  éloges  de 
l’élégance  du  tableau  qu’il  a fait  des  cruautés  de 
Chrifliern  II , roi  de  Danemarck,  Son  ouvrage  de 
la  Scandinavie  eft  auffi  fort  inftruélif.  Enfin  , cç 
qu’il  a donné  for  Paftronomie , de  confiruéHone 
jolidcs  [phares , Bafil-  1 5 3^  , «-4°-  > «’eft  point  mau- 
vais , non  plus  que  fon  commentaire  latjn  for  le 
fécond  liyre  de  Pline  , qui  parut  à Bâle  en  1 5 3 E 
leRure  de  quelques-uns  de  fes  ouvrages  a été  in- 
terdite par  Vinquifition  , fans  qu  on  en  puiffe  trou- 
ver d’autres  caufos  que  Pignorance  des  juges  de 
ce  tribunal.  Ziegler  mourut  en  1549,  âge  çîe  36 
{Masson  de  Morviiliers.') 

Landshut  , petite  ville  de  Siléfie  , au  duché  de 
Schweidnitz . for  le  ruiffeau  de  Zieder  qui  tombe 
dans  le  Bauber.  Il  s’y  vend  beaucoup  de  fil  & de 
toiles  de  lin.  (IL) 

Lanoshut  , très-petite  ville  de  Moravie , for  la 
rive  occidentale  de  la  Morave  , aux  frontières  de 
la  Hongrie  & de  rAutriche.  (^.) 

LANDSKRONA  , ville  de  Suède  , dans  la 
Gothie  , au  bord  du  Sund.  Elle  eft  fortifiée  ; & 
fon  port , qui  eft  êxcçllent , y favorife  beaucoup 
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le  commerce.  Cette  ville  n’exifte  que  depuis  l’an 
1413.  Elle  a lafixième  place  à la  diète.  (À.) 

LANDSKROON , Corona  , petite  mais  forte 
ville  de.Suède  , dans  la  province  de  Schonen.  Elle 
fut  cédée  à la  Suède  par  le  roi  de  Danemarck  en 
1658  , en  conféquence  du  traité  de  Rofchild.  Les 
Danois  la  reprirent  en  1676,  & la  rendirent  en 
1579.  Elle  eft  connue  par  la  bataille  de  1677.  Sa 
fituation  eft  fur  le  détroit  du  Sund , à 5 li.  n.  o.  de 
Lunden , 5 n.  e.  de  Copenhague.  Long.  30  , 45  i 
/ut.  55,  50. 

Landskroon  , eft  le  nom  d’un  fort  fitué  dans 

la  petite  Pologne. 

LANDSKROW,  petite  ville  de  Bohême,  au 
cercle  de  Chrudim  , aux  princes  de  Lichtenftein. 

LANDSORT  , cap  de  la  Suède  proprement 
dite , formant  la  pointe  la  plus  avancée  de  la  Su- 
dermaaie  dans  la  Baltique  il  eft  muni  d’un  phare. 
{R.) 

LANDSPRING  , petite  ville  & abbaye  d’Alle- 
magne , dans  la  baffe-Saxe.  Cette  abbaye  eft  oc- 
cupée par  des  Anglois  catholiques. 

LANDSTEIN  , ville  & château  de  Bohême, 
dans  le  cercle  de  Bechin  , for  les  frontières  de  la 
Moravie  & de  l’Autriche. 

LANDSTRASSE  , ou  Landstrost  , ville  & 
château  d’Allemagne  , dans  le  cercle  d’Autriche 
dans  la  baffe-Carniole , fur  une  île  de  la  rivière  de 
Gurki,  en  langue  du  pays,  on  l’appelle  A'o/?ui- 
navoja  , la  Chataignière , à caufe  de  la  quantité  de 
châtaigners  qui  croiffent  dans  fes  environs.  Un  cou- 
vent de  Bernardins , placé  à un  quart  de  lieue  de 
cette  ville,  jouit  de  fon  château  §c  de  fa  fei-r 
gneurie. 

LANDSTUL,  eu Nandstul  , bourg  d’Allema- 
gne, avec  un  fort  château  for  un  rocher,  dans  le 
, entre  Deux-Ponts  & Keyfers-Lautern. 
Long.  26  ,zo;  lat.  49  , 23. 

LANDZITZ,  CsEKLES  , ville  & château  de  la 
baffe-Hongrie,  au  diftriâ  extérieur  & fupérieur 
du  comté  de  Presbourg.  La  ville  eft  du  nombre  des 
privilégiées , & le  château  appartient  à la  maifon 
d’Efterhazy. 

LANEBOURG , bourg  de  Savoie , dans  le  comté 
de  Maurienne , fur  la  rivière  d’Arve  , au  pied  du 
mont  Cenis.  (/?,) 

LANERK  , ville  de  l’Ecoffe  méridionale , capi- 
tale de  la  province  de  Clydshale  , avec  titre  de  vi- 
comté. Elle  eft  près  de  Clyd  , à 3 li.  f.  o.  d'Hamil- 
ton  , 7 de  Glafgow  , 9 d'Edimbourg  , 1. 1 6 n.  o.  de 
Londres.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement. 
Long.  44  , 4 ^ lat.  56  , 10. 

LANESBOROUGH  , petite  ville  d’Irlande,, 
dans  la  province  de  Leinfter  & dans  le  comté  de 
Longford  , fur  le  Shannon,  Elle  député  au  par- 
lement. 

LANGBORN  , ou  Lavseorn  , ville  d'Angle- 
terre , dans  la  province  de  Berk  , aux  confins  de 
celle  de  Wilt  , fur  an  rivière  de  même  nom.  Elle 
fe  divife  en  haute  & balîè  ; elle  trafique  en  cuir 
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& en  bétail , & elle  a des  environs  où  le  gibier 
abonde.  L’on  obferve  que  les  eaux  de  la  rivière 
d-bordent  pour  l’ordinaire  en  été  , & qu’en 
hiver  elles  font  prefque  à fec.  Long,  i6  , lo  ; lai. 
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LANGEâC  , Langiacum , petite  ville  de  France, 
dans  la  baffe  - Auvergne , diocëfe  de  Clermont  , 
éleâion  de  Riom  , proche  l’Ailier  , entre  des  mon- 
tagnes , à 8 lieues  n.  e.  de  Saint-FIour , 17  f.  e. 
de  Clermont.  Long,  ai  , lO  ; *45  , 5. 

LANGELAND  , LangeLindia  , petite  île  de  Da- 
nenjarck,  dans  la  mer  Baltique.  Elle  produit  du 
bled  -,  elle  a des  pâturages  & du  poiffon  en  abon- 
dance. 

Le  nom  de  Langdand , c’eft-à-dire  , Long-P-aya. , 
marque  la  figure  de  l’île  , qui  a fix  à fept  railles 
dans  fa  longueur , & un  mille  dans  fa  largeur.  Il 
n’y  a dans  cette  île  qu’un  bourg  nommé  Rutco- 
ping , un  château  & fix  villages.  Long.  i8  , 45  ; 
lat.  54,  52  , 55. 

LANGELANGE,  dans  l’évêché  d’Ofnabruck, 
au  baillage  d’Huntebonrg  , eft  le  lieu  de  la  réfi- 
dence  des  feigneurs  d’Oer.  (.R.) 

LANGELEBEN , maifon  de  chaffe  des  princes 
de  Wolfenbutel , avec  un  haras.  {R.) 

LANGENBERG , ville  d’Allemagne  , dans  la 
haute-Saxe , & dans  les  états  des  comtes  de  Reuff , 
de  la  branche  de  Géra.  Elle  étoit  jadis  munie  d’un 
château  , dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines. 
Nombre  d’autres  lieux  d’Allemagne , mais  peu  re- 
marquables , portent  ce  nom. 

LANGENBOURG,  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  î’ranconie,  & dans  les  états  de  Hohen- 
lohe-Neuenffein,  dont  elle  forme,  avec  fes  dépen- 
dances , une  des  principautés  difiinâes.  Elle  eft 
fituée  proche  du  Jaxt , au  pied  d’un  château  fort 
élevé. 

LANGENDORF,  lieu  d’Allemagne,  en  haute- 
Saxe  & dans  la  Thuringe , principauté  de  Weif- 
fenfels.  Ce  n’eft  qu’un  village  ; mais  à raifon  de 
fon  hôpital , de  fa  maifon  d’orphelins  & d’éduca- 
tion , il  paroît  mériter  quelque  attention.  Cet  éta- 
bliffement  eft  exemplaire  par  l’ordre  que  l’on  y 
tient , & l’utilité  que  l’on  en  retiré  ; il  eft  fingu- 
liérement  remarquable  par  fon  origine  , qui  date 
de  l’an  1710  , & eft  tout  à l’honneur  de  fon  fon- 
dateur, roulier  ou  charretier  de  profeffion.  (i2.) 

LANGENHAGEN  , viÆge  & baillage  du  du- 
ché d’Hanovre , qui  comprend  cinq  prévôtés  & 
vingt-fix  villages.  Il  s’y  tient  un  marché  de  che- 
vaux très-confidérable.  (^R.) 

LANGENSALTZA  , ville  & château  d’Allema- 
gne en  Thuringe  , dans  les  états  de  Saxe-Weif- 
fenfels. 

LANGEN  - SCHWALBACH , village  «u  bas 
comté  de  Catzenellenbogen  , remarquable  par  fes 
bains  d’eaux  minérales  , & quelques  raretés  natu- 
relles. (y?.) 

LANGEN-ZENN,  petite  ville  de  Francouie, 
dans  le  marquifat  d’Anfpach,  à 5 li.  0.  de  Nurem- 
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berg.  Ce  n’étoit  autrefois  qu’un  couvent.  Foye:;' 
ClNNA. 

LANGESTRAAT  3 petit  pays  de  la  Hollande 
méridionale , qui  fe  trouve  entre  les  villes  de 
Heufden  & la  mairie  de  Bois-lc-D'uc. 

LANGÈTS  , ou  Langey,  Langejîum  , petite 
ville  de  la  baffe-Touraine , fur  la  Loire  , à 3 li. 
de  Luines  , 6 de  Tours.  C’eft  le  fiège  d’une  juf- 
tice  royale  & d’un  grenier  à fel.  Dans  l’une  des 
paroilTes  eft  un  petit  èhapitre  compofé  de  quatre 
chanoines  & de  cinq  chapelains  , à la  nomina- 
tion du  feigneur.  Il  s’eft  tenu  à Langèts  un  concile 
en  1278. 

On  y voit  un  château  bâti  par  Foulques  de 
Nera  en  992 , & rétabli  en  l’état  où  il  eft  par  Pierre 
de  Broffe  , miniftre  d’état  fous  Philippe  le  Hardi , 
le  même  qui  fit  conftruire  le  gibet  deMontfauton 
à Paris  , où  il  fut  pendu  en  1277. 

Ce  lieu  eft  fameux  par  fes  excellens  melons. 
A une  lieue  de  Langèts  on  voit  le  château  de 
Saint-Mars  , & un  pilier  de  briques  exceffivement 
dures'  : on  l’appelle  la  pile  de  Saint  - Marc.  La 
tradition  en  attribue  ia  conftruélion  à Jules-Céfar. 

{R.) 

LANGEWIESEN  , gros  bourg  de  la  princi- 
pauté de  Schwartzbourg  , dans  le  baillage  de 
Gehren.  (.ft.) 

LANGIONE  , grande , riche  & forte  ville  d’A- 
fie  , capitale  du  royaume  de  Lao,  avec  un  grand 
& magnifique  palais  où  le  roi  fait  fa  réfidence. 
Les  Talapoins  feuls  ont  le  droit  de  bâtir  leurs  cou- 
vens  & leurs  maifons  de  pierres  & de  briques  ; 
cette  ville  eft  fur  une  petite  rivière,  à 56  li.  n.  e. 
d’Ava.  Long.  116,  20  ; lat.  18  , 38. 

LANGO  , nom  que  les  Grecs  & les  Italiens 
donnent  à l’île  de  Cos  des  anciens.  Les  Turcs  l’ao- 
pellent  Stanc/iio,  S tango  ou  Stancou,  C’eft  une  dfs 
Sporades  , à vingt  milles  de  la  terre-ferme  de  Na- 
tolie.  Elle  a une  ville  de  même  nom.  Voye^  Cos 
& Stancou. 

LANGOGNE,  petite  ville  de  France  , dans  le 
Gévaudan  , vers  la  fource  de  l’Ailier , diocêfe  ^ 
& à 8 li.  H.  e.  de  Mende. 

LANGON  , jdlingonis  Portus,  Langonium  , pe- 
tite ville  de  Gafcogne,  dans  le  Bazadois  , aux  con- 
fins du  Bordelois  , fur  la  Garonne  , à une  lieue 
au-deffus  de  Cadillac,  & à cinq  au-deffous  de 
Bordeaux  , avec  titre  de  marquifat.  Elle  eft  re- 
nommée par  fes  bons  vins. 

En  1587,  au  fiège  de  Langon  , la  Salle  de  Siron 
fut  tué  en  fe  défendant  jufqu'à  la  mort , quoique 
abandonné  de  tous  les  fiens  , excepté  de  fa  femme, 
qui  le  fournit  d'armes  & de  courage  tant  qu'elle  put  y 
dit  d’Aiibigné,  Hift.  torn.  III,  liv.  I. 

LANGONEL  , abbaye  de  France , fondée  en 
1137;.  en  Bretagne,  au  diocèfe  de  Quimper,  ordre 
de  Cîteaux,  à 3 li.  n.  de  Quimperlay. 

LANGPORT,  petite  ville  d’Angleterre,  dans 
ia  fertile  province  de  Sommerfet , fur  ia  rivièie 
navigable  de  Parre,  Elle  tient  de  fort  greffes  foires 
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de  bétail , & au  moyen  des  grandes  barques , com- 
modément gouvernées  fur  la  Parre , elle  fait  un 
commerce  qui  s’étend  juiqu  a la  mer,  au-dela  de 

^ÏaSgRES  , ancienne  ville  de  France  , en 
Champagne,  dans  le  Baffigny.  Du  tems  de  Jules- 
Céfar,  elle  étoit  la  métropole  du  peuple, 

Limonts.  & fe  nommoit  Ândematunum  mi  Andu- 
matunum.  Dans  le  même  tems,  cette  ville  appr- 
tenoit  à la  Celtique  ; mais  elle  devint  une  cite  de 
la  Belgique  fous  Augufte , & y demeura  |ointe 
iufqii’à^  ce  que  Dioclétien  la  tendit  a la  Lyon- 

""^aiigres,  comme  tant  d’autres  villes  de  France, 
a été  expofée  à diverfes  révolutions  Elle/ut  png 
& brûlée  dans  le  paffage  d Atÿa , fe  retablu  & 
éprouva  le  même  fort  lors  de  i imiption  des  Van- 
dales qui  maflacrèrent  Saint  Didier,  fon  eveque, 

Tan  de  J.  C.  407-  AP^^s  que  les  Barbares  eurent 
envahi  l’empire  Romain,  Langres  tomba  fous  le 
pouvoir  des  Bourguignons,  & continua  de  fane 
partie  de  çe  royaume  fop  les  F^ics , vai^ueurs 
des  Bourguignons.  Elle  échut  a Charles  le  Chauve 
par  le  panage  des  enfans  de  Lotus  e Debonnmre. 
Elle  eut  enfuite  fes  comtes  particuliers  jufqu  a ce 
qu  Hugues  III , duc  de  Bourgogne , ayant  acquis 
le  çomé  d’Henri,  duc  de  Bar  , le ^ donna,  vers 
l’an'T  i79,  p Gautier  fon  oncle  , eveque  de  Lan- 
gres , en  échange  du  domaine  de  Dijon  , & dans 
la  fuite  , le  roi  Louis  VII  érigea  ce  comte  en 
duché , en  annexant  la  ville  à là  couronne. 

C’eft  de  cette  manière  que  les  éveques  de  Lan- 
•gres  réunirent  Langres  au  domaine  de  leur  eghlf  , 

& devinrent  très-piüffans  en  quahte  de  feigneurs 
téodaux  , dans  toute  rétendue  de  leur  diocefe. 
Odon  , comte  de  Neyers  & de  Champagne , leur 
tit  hommage  pour  le  comté  de  Tonnerre  j ^ cet 
hommage  leur  fut  renouvelle  pr  Marguerite,  reinç 
cl»  Suède , & femme  du  roi  Charles.  Les  rois  de 
Navarre,  les  ducs  de  Bourgogne  pour  leurs  terres 
de  la  Montagne , & les  comtes  de  ChampagM  pour 
nlufieurs  villes  & felgneuries,  fe  virent  auffi  eiirs 
foudataires  j de  forte  qu'ils  comptoient  parmi  leurs 
vaffaux  , non-feulement  des  ducs , mais  çaeore  des 

*'^11  n’eft  donc  pas  étonnant  que  l’évêque  de  Lan- 
gres ait  obtenu  de  Charles  le  Chauve  le  droit  de 
Sattre  monnoie  , que  ce  privilège  ku  ait  ete 
confirmé  par  Charles  le  Gros.  Enfin , quoique  la 
•'face  des  affaires  ait  bien  change , ces  pre  ats  ont 
touiours  eu  l’honneur , depuis  Philippe  le  Bel  , 
d’être  ducs'&  pairs  de  France , jufqu  a nos  jours. 
L’évéque  de  Langres  eft  refté  , comme  autrefois, 
fuffraeant  de  l’archevêché  de  Lyon.  Son  diocele , 
qui  comprend  la  ville  de  Tonnerre,  eft  en  tout 
compofé  de  cent  quarante-cinq  cures  fous  iix  ar- 
chidiacres. , , ...JT 

Venons  aux  antiquités  de  k ville  de  Langres. 
Lorfqu’on  travailloit  dans  cette  ville,  en  1670, 
Ï671  & 1672  , à fairç  des  chemins  couverts  lur  la 
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v-ontrefearpe , ôn  y trouva  trente-fix  pièces  curîeii- 
fes,  confiftanten  ftatues,  pyramides,  piédeflaux, 
vafes,  tombeaux  , urnes  , & autres  antiquités  ro- 
maines , qui  pafsèrent  entre  les  mains  de  M. 
Colbert. 

On  a encore  trouvé  depuis  (fur-tout  en  1770) , 
en  fouillant  les  terres  voifines,  quantité  de  mé- 
dailles antiques , d’or  , d’argent , & de  bronze  ; 
plufieurs  vafes  & inftriimens  qu’on  employoit  dans 
les  facrifices , comme  un  couteau  de  cuivre , fer- 
vant  à écorcher  les  vidimes  ; un  autre  couteau , 
appelé  Jecefpha , fervant  à les  égorger  ; un  chau- 
deron  , pour  en  recevoir  les  entrailles  ; deux  pa- 
tères , pour  en  recevoir  le  fang  ; deux  préféri- 
cules  ; un  manche  d’afperfoir  , pour  jeter  l’eau 
luftrale  ; une  boîte  couverte  pour  l’cncens  ; trois 
petites  cuillères  d’argent  pour  le  prendre  ; deux 
coins , & un  morceau  de  fuccin  jaune , fubflançe 
qui  entroit,  comme  à préfent,  dans  les  parfums. 

Enfin , on  a trouvé  à Langres  ou  dans  fon  voi- 
fmage,  pendant  les  deux  derniers  fiècles , plu- 
fieurs inferiptions  antiques,  bas-reliefs,  ftatues, 
fragmens  de  colonnes , ruines  d’édifices  , & autres 
monumens  propres  à éclairer  1 hiftoire  de  cette 
ville.  Dans  le  nombre  de^  ceux^  qui  y fubfiftent 
encore,  les  uns  font  enchafles  defpace  en  efpace 
dans  le  corps  des  murs  , qui  lui  tiennent  lieu  de 
remparts  ; les  autres  fe  voient  dans  des  jardins 
particuliers,  & dans  des  villages  circonvoifins.  Il 
y en  a même  que  certaines  familles  regardent 
comme  le  palladium  de  leurs  maifons. 

Mais  comme  le  fort  de  la  plupart  de  ces  mor- 
ceaux antiques  eft  d’être  enlevés  de  leur  pays  na- 
tal , s’il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme,  pour 
aller  groffir  le  recueil  qu’en  font  les  airieux  étran- 
gers , les  piagiftraîs  de  la  ville  de  Langres  fe  font 
depuis  long-tçms  précautionnés  conpe  ces  pertes  , 
en  marquant  dans  les  regiftres  publics , non-ieule- 
ment  l’époque  & les  circonftances  de  toutes  les 
découvertes,  mais  encore  en  y ajoutant  le  deflm 
des  bas-reliefs  & des  ftatues , & la  copie  des  mt- 
criptions  qu’ona  fucceflivement  déterrées.  Un  pa- 
reil plan  devroit  être  fuivi  dans  toutes  les  villes 
de  l’Europe , qqi  fe  vantent  de  quelque  antiquité , 
ou  qui  peuvent  tirer  quelque  avantage  de  ces  fortes 

de  monumens.  . , 

Gruter,  Reynefius  , le  P.  Vignier  , Jefuite  , & 
Gautherot  dans  fon  hiftoire  de  la  ville  de  Lan- 
eres,  qu’il  a intitulée  : ŸAnaJîafe  de  Langrei ^ mte 
du  tombeau  de  fon  antiquité,  ont,  à la  vente,  ral- 
femblé  plufieurs  inferiptions  de  cette  ville , mais 
ils  ne  les  ont  pas  toujours  lues  ni  rapportées  avec 
exaaitude;  & pour  Gautherot  en  particulier,  fes 
recherches  font  auffi  mal  digérées  que  peu  judt- 

L’académie  royale  des  belles-lettres  de  Paris  a 
expliqué  quelques-unes  des  inferiptions  , dont  nous 
parlons  , dans  le  tome  V de  fon  hiftoire , & cek 
d’après  les  copies  fidèles  quelle  en  a reçues  e 
M.  iévtque  de  Langres.  On  defireroit  Seulement 
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qu'eUe-ÊÛr  étendu  Tes  exi>licàtio;i6  fùr  ira  plus  gfandj 
nombre  de  monuraens  de  cette  cité. 

En  effet,  une  de  ces  infcriptions  nous  apprend 
qu'il  V eut  dans  cette  ville  une  colonie  Romaine  j 
une  autre  nous  confirme  ce  que  Céfar  dit  de  la 
vénération  que  les  Gaulois  avoienr  pour  Pluton , 
& de  leur  ul'age  de  compter  par  nuits  , au  lieu 
de  compter  par  jours  ; une  troifième  nous  Inffruit 
qu’il  y a eu  pendant  long  - teins  dau,s  cette  ville 
un  theàtre  public  , & par  coniéquent  des 
tacles  réglés  ; une  quatrième  nous  fiait  connoître 
que  la  famille  des  Jules  avolf  de  grandes  poffefi- 
fions  à Langres  , ou  apx  environs  ; une  cinquième 
nous  certine  qtiil  partoit  de  cette  capitale  des 
peuples  de  la  Gaule  Celtique,  appelés  Lingones , 
beaucoup  de  chemins  pavés , & conftruits  en 
forme  de  levées  , qui  concluifoient  à Lyon  , à 
Toul , à Befançon  , pour  aller  de  celle  - ci  aux 
Alpes.  De  tels  monumens  ne  font  pas  indignes 
d’être  obfert'és  ; mais  il  faut  dire  «a  mot  de  la 
pofinon  de  Langres. 

Elle  eff  fituée  fur  une  montagne  , près  de 
îa  Marne  , aux  confins  de  la  Bourgogne , de  la 
Franche-Comté,  & de  h Lorraine,  à ii  li.  n.  o. 
de  Dijon  , f.  e.  deTroyes  , 40  f.  e.  de  Reims, 
63  n.  e.  de  Pâtis.  , fuivant  CaiTmi,  22  d.  51' 
30-;  /jr.  47,  51. 

Le  commerce  le  plus  confidérable  de  Langres 
eff;  en  coutellerie  fort  eflimée , mais  dont  le  débit 
Êft  moins  confidérable  qu  il  ne  l’a  été. 

Langres  eff  le  point  de  la  France  le  plus  élevé; 
autour  de  cette  voile,  plufieurs  rivières  qui  y ont 
leur  fource , vont  fe  rendre  en  trois  différentes 
mers;  telles  font  laMeufe,  la  Marne  & la  Vin- 
Jeanne,  qui  par  la  Saône  porte  fes  eaux  dans  la 
Méditerranée. 

Le  portail  de  la  cathédrale  eff  d’une  bonne  ar- 
chitecture , & d’un  très  - bel  effet.  C’eff  du  haut 
des  tours  de  cette  églife  , terminées  par  une  ba- 
luffrade  , que  l'on  jouit  d’un  bel  horilbn. 

MM.  de.  rOratoire  n’ont  plus  le  féminaire  , 
^î.  de  Montmorin  les  força  de  le  retirer  en 

Ï737  . . . , - 

Langres,  en  latin  Lin^ones  , LingoriiZ  , Ando- 
m.tntu'.um  ^ eff  le  fiège  d'un  évêché  dc  d un  gou- 
vernement particulier;  il  y a bailla ge  , pvéfidial , 
élection,  grenier  à fel,  bureau  des  cinq  greffes 
fermes,  maréchauffée.  On  y compte  trois  paroiffes 
6c  dix-huits  cents  Eux,  fept  couvents  & deux  hô- 
pitaux. L’évéque' eft  duc  fie  pair  de  France , & fut- 
Ragant  de  Lyon. 

Julius  Sabinus  , fi  connu  par  ffi  révolte  contre 
Vcfpafien,  & plus  encore  par  la  beauté,  le  cou- 
rage, la  tendreffé , la  fidélité  fie  l’amour  conjugal 
de  fa  femme  Epponina,  ctoit  natif  de  Langres.  Il 
faut  lire  dans  les  Mira,  de  l'aciid.  des  h-fs.  t.  IX,  les 
aventures  également  finguiières  fie  attendriffantes 
de  cette  illuffre  dams  fie  de  fon  mari.  M.  Secouffe 
en  a tiré  toute  rhifloire  de  Tacite  Se  de  Plutarque  ; 
c eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  celle  des  Gau- 
Cécg’-aphie.  Tome  11. 
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les,  par- les  exemples  de  vertus  qu'elle  préfente, 
fie  parla  fingularité  des  évènemens.  Il  a été  écrit, 
ce  morceau  , peu  de  tems  après  la  mort  tragique 
de  Sabinus  fie  d’Epponina , par  les  deux  an-  iens 
auteurs  que  nous  venons  de  nommer;  par  Tacite, 
Hift-  L ÎV , 55  , fie  par  Plutarque,  la  amator. 
pag.  770.  Leur  témoignage  , dont  o.n  prife  la 
fidélité  , ne  doit  latffer  aucun  doute  fur  les  cif- 
conftan.ces  mêmes  qui  parciffent  les  plus  extraor- 
dinaires. 

Langres  moderne  a,  produit  plufieurs  gens  de 
lettres  célèbres  , entr’autres  : Barbier  d’Aucourt 
(Jean) , qui  étoit  d’une  famille  pauvre  , fie  qui  ne 
put  lui  donner  aucun  fecoura  pour  fes  études  , maïs 
ion  génie  fie  fon  application  y fiipplé-rrcnt.  Il  eff 
connu  par  fes  malheurs  , fie  par  les  fentimens  de 
Clêanthe  fur  les  entretiens  d'AriJle  & d’ Engine  , cri- 
tique vive  , ingénieiife  1,  délicate  fie  folide  ; le  P. 
Bouhours  tenta  de  la  faire  fupprimer,  fie  fes  dé- 
marches en  multiplièrént  les  éditions.  Barbier  d’Au- 
court fut  ami  de  MM.  de  Port-P».oyal , Se  c.ompofa 
plufieurs  écrits  contre  les  Jéfuites. 

Anne  - Benigne  Sanrey,  qui  de  berger  devint 
prêtre,  prédicateur,  habile  théologal  da  Beaunc  , 
fie  finit  fa  carrière  à Langres  étant  fimple  chape- 
lain. Il  voulut  être  inhumé,  en  1659,  fous  la  lampe 
de  i’églife  de  Saint  Martin,  à la  faveur  de  laquelle 
il  avoit  fait  fes  premières  études  ; il  polTédoit  très- 
bien  le  latin  , le  grec  fie  l'hébreu. 

L’abbé  Mangin  , qui  a publié  en  1768  , V Hidoire 
du  d.oeefe  de  Langres , en  trois  volumes  in-ia  , où 
il  y a des  recherches  , mais  peu  de  critique  Se  de 
goût.  Enfin,  cette  ville  s’honore  d’.woir  produit 
M.  Diderot , littérateur  du  premier  ordre  , fie  l'im 
des  plus  profonds  métaphyficiens  qui  aient  cxiflé 
chez  aucune  nation.  On  a de  lui  i“.  ÏH’.fijbe 
tique  de  la  philo fophie  anckr.n:  & moderne  : 2°.  Xl-iij- 
tJire  des  arts  mécaniques'.  3“.  Vintcrprctalijn  de  la 
nature  : 4°.  U Père  de  Famille  , & le  Fils  Naturel , 

LAÎ^GRUNE,  bourg  de  France  en  Norman- 
die , daitf  l’èleétion  de  Caen,  (r?.) 

LANGUEDOC  (le)  , Oeeitaaia,  province  ma- 
ritime  de  France  , dans  fa  partie  mèrioionalc.  Elle 
eff  bornée  au  nord  par  le  Quercy  fie  le  Rouergue  ; 
à l'orient , le  Rhône  la  diffingiis  du  Dauphir.é,  de 
la  Provence,  Se  de  l’état  d’Avignon  ; à l'occicicnt 
la  Garonne  la  fépare  de  la  G-atcogne  ; elle  fe  ter- 
mine au  midi  par  la  Méditerranée  , fie  par  les  com- 
tés de  Foix  fie  de  Ror.ffillon.  On  lui  donne  env'i- 
ron  quarante  lieues  chms  fa  plus  grande  largeur , 
& quatre-vingt-dix  depuis  fit  partie  la  plus  fepteii- 
trionale  , jufqu’à  fa  partie  la  plus  méridionale.  Le 
maréchal  de  Vauban  évalue  cette  province  à mille 
cinq  cents  ([uatre- vingt -dix  lieues  quarrée.s  ; ce 
grand  calculateur  ne  lui  cîonnoit  non  - feulement 
pas  autant  d’étenAie  qu'elle  en  a , mais  les  lieues 
dont  il  fe  fervoit  dans  fes  calculs  étoient  de  beau- 
coup plus  fortes  que  nos  lieues  de  France,  telles 
qu’elles  font  aujourd'hui.  Nous  devons  encore 
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sjouter  à cette  obfervation  que  la  cote  orien- 
tale , depuis  Agde  jufqu’au  Rhône  , s elt  conli- 
dérablement  accrue  par  le  terrem  que  la  mer  y a 
ajouté  en  fe  retirant.  Les  principales  nvieres  qui 
i’arrofent,  font  le  Rhône  , la  Garonne  , je  Tarn , 
FAllier  , & la  Loire  ; Touloufe  en  eit  la  ca- 

ji^’ne  dirai  qu’un  mot  des  révolutions  de  cette 
province,  quoique  fon  hiftoire  foit  très- interef- 
fante  ; mais  elle  a été  faite  dans  le  dernier  fiecie 
par  Catel , & dans  celui-ci,  par  Dom  Jofephyail- 
fet , & Dom  Claude  Vie  , en  deux  volumes  m-foL 
dont  le  premier  fut  mis  au  jour  à Pans  en  1730 , 

& le  fécond  en  1733.  , 

Le  Languedoc  eft  de  plus  grande  etendtie  qne 
n’étoit  la  fécondé  Narbonnoife  ; & ies^peuples 
qui  l’habltoient  autrefois , s’appelloient  Voljques , 

Voles,.  . 

Les  Romains  conquirent  cette  province  , ions 
le  confulat  de  Qaiatiis  Fabius  Maximus,  636  ans 
après  la  fondation  de  Rome.  Mais  quand  1 empiie 
vint  à s’affaifler  fous  Honorius  , les  Goîhs  s einpa- 
rèrent  de  ce  pays  , qui  fut  nommé  Goîhie  , ou  bep 
timanic  , dès  le  fiècler&  les  Goîhs  en  jouirent 
fous  trente  rois  , pendant  300  ans.  _ 

La  Go’thie  ou  Septlmanie , apres  la  ruine  des 
Wifigoths , tomba  fous  la  domination  des  Maures , 
Arabes  ou  Sarazins , Mahométans  , comme  on  vou- 
dra les  anpeller,  qui  venoient  dallervir  prelque 
toute  l’Elpagne.  Fiers  de  leurs  conquêtes  , ils  sa- 
vancèrent  jufqu’à  Tours;  mais  ils  furent  entière- 
ment défaits  par  Charles  Martel , en  725.  Cette 
viaoire  fuivie  des  heureux  fucces  de  fon  fils  , fou- 
rnit la  Septitnanie  à la  puiffance  des  rois  de  France. 
Charlemagne  y nomma  dans  les  principales  viKes, 
des  ducs , comtes  on  marquis  , titres  qm  ne  deü- 
gnoient  que  la  qualité  de  chef  ou  de  gouverneur. 
Louis  le  Débonnaire  continua  1 etablifiement  que 

fon  père  avoit  formé.  . , 

Les  ducs  de  Septimanie  régirent  ce  pays  lufqu  en 
q-rô,  que  Pons  Raimond,  comte  de  Fouloufe  , 
Di-it  tantôt  cette  qualité,  & tantôt  celle  de  duc  de 
K'arbonne;,  enfin,  Amaiiry  de_  Mmitfort  ceua 
cette  province  en  1223,  a Louis  VIU  , roi  de 
France.  Cette  ceffion  lui  fut  confirmée  par  le  traite 
d^  1228;  enforte  que  fur  la  fin  du  meme  fi«le  , 
Philippe  le  Hardi  prit  pofTeffion  du  comte  de  1 ou- 
loufe  , & reçut  le  ferment  des  habitans,  avec  pro- 
meffe  de  .conferver  les _ privilèges , ufages  , liber- 
tés , coutumes  des  lieux.  , , , , 

On  ne  trouve  point  qu’on  ait  donne  le  nom  de 
Lanpuedoc  à cette  province  avant  ce  tems-la.  Un 
appella  d’abord  Languedoc  tous  les  pays  ou  1 on 
parloit  la  langue  touloulaine,  pays  bien  puis  éten- 
dus que  la  province  de  Languedoc  ; car  on  compre- 
uoit  dans  les  pays  de  Languedoc  , la  Giuenne  le 
Limoufin,  & l’Auvergne.  Ce  nom  de  Languedoc 
vient  du  mot  oc  , dont  on  fe  fervoit  en  ces  pays-la 
pour  dire  oui.  C’eft  pour  cette  raifon  qu  on  avoit 
divifé,  dans  le  xiv'  ftède , toute  la  France  en  deux 
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langues  ; lu  langue  d’oui , dont  Paris  Itoit  k pre- 
mière ville  , & la  langui  doc , dont  Touloufe  croit 
la  capitale.  Le  pays  de  cette  langue  doc  eft  nommé 
en  latin  dans  les  anciens  monumens , pairia  occi^ 
tanïa  ; & dans  d’autres  vieux  ades,  la  province  de 
Languedoc  eft  appelée  lingua  doc. 

11  eft  vrai  cependant  qu’on  continua  de  la  nom- 
mer Septimanie  , à caufe  qu’elle  comprenoit  fept 
cités  ; favoir  , Touloufe  , Beziers,  Nifmes , Agde, . 
Magiielone  aujourd’hui  Montpellier  , Lodève  , & 
Ufez. 

Enfin,  en  1361  le  Languedoc  fut  expreflement 
réuni  à la  couronne  , par  lettres-patentes  du  roi 
Jean.  Ainfi , le  Languedoc  appartient  au  roi  de 
France  par  droit  de  conquête  , par  la  ceilion  d A- 
i-naiirv  fie  Montfort  en  izz'i 
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Rien  de  pins  varié  que  le  fite  de  cette  province; 
il  eft  entremêlé  de  hauteurs  & de  plaines  , de  val- 
lons & de  montagnes  ; le  pays  eft  par- tout  auffi 
agréable  à la  vue  qu’abondant  en  toutes  fortes  de 
denrées.  Les  Cèvennes  font  les  plus  hautes  & les 
plus  efearpées  de  ces  montagnes  qui  ne  font  fépa- 
rées  des  Alpes  & du  Dauphiné  que  par  le  Wione. 
Elles  traverfentleVivarais,  le  Gévaiidan,  le  Rouer- 
gue  , les  diocéfes  dAlby  & de  Caftres  , où  el- 
ïes  forment  la  montagne  noire;  de-là  elles  von-t 
fe  rendre  aux  pieds  des  Pyrénées  à travers^ le 
pays  de  Foix.  L’accès  en  étoit  autrefois  très- dif- 
ficile ; mais  depuis  le  commencement  de  ce  fiécle 
on  y a pratiqué  des  chemins  qui  ont  été  d une 
grande  refiource  aux  habitans.  On  ne  doute  point 
que  les  Cèvennes  ne  renferment  des  mines  d’or; 
on  en  juge  du  moins  par  la  riviere  de  Ceze,  84 
quelques  torrens  qui  après  les  grandes  pluies , & 
les  fontes  de  neige  , charrient  des  paillettes  dexe 


précieux  métal.  ^ , 

Le  Languedoc  contient  de  très  - belles  forets  , 
tant  à Tufage  de  la  marine  qiie  pour  les  autres  be- 
foins.  On  trouve  dans  les  Pyrénées  & dans  le  Vi- 
vatais,  an  bois  de  Mercouire  , de  fuperbes  fapins 
pour  des  mâts.  Les  Cèvennes  fburniiîent  une  im- 
menfe  quantité  de  chênes.  Enfin,  le-diocefe  de  i*  i- 
repois  & les  environs  d’Aigne-mortes  font  pour  ainR 
dire  couverts  de  bois  de  toute  efpece. 

Dans  le  haut  Languedoc  le  climat  eft  doux  ôc 
tempéré;  les  pluies  fréquentes,  en  tempérant  les- 
chaleurs,  contribuent  à k fertilité  de  la  terre.  On 
y recueille  en  abondance  des  grains  & des  fruits. 
Le  bas  Languedoc  eft  plus  aride  & moins  ferti  e , 
quoique  ce  toit  pourtant  un  bon  pays.  Le  climat 
foit  chaud  en  été,  eft  fouvent  très-froid  en  hiver  , 
à caufe  du  voiCnage  des  montagnes  couvertes  de 
neive.Il  ferable  qifon  n’y  connoîfîe  ni  l’automne  ni 
le  printems  ; malgré  cela  l’air  eft  très-fam,  excepte 
cependant  dans  quelques  cantons  voiims  des  ma- 
rais falans.  Outre  les  légumes , les  fruits  de  toutes 
les  efpeces,  les  plantes  curieufes  & medianales 
oui  n’y  abondent  guères  moins  qu’en  Provence, 
on  y recueille  des  vins  excellens,  tels  que  ceux  de 
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Frontknan,  de  Lunel,  de  Salnt-Pet-tty , de  Côf- 
nas,  de  Langlade,  deSaint-Gille  , On  ^ cul- 
tive auffi  une  prodigieufe  quantité  de  niuriers 
pour  la  nourriture  des  vers  a foie,  & d oliviers  , 
dont  on  tire  année  coramune  environ  trois  cents 
mille  quintaux  d’huile,  prefque  égale,  pour  la  qua- 
lité à celle  de  Provence.  Parmi  les  produaions  du 
pays , on  diftingue , i°.  le  paftel  ou  la  guefde-glaf- 
tuni , efpècs  de  plante  qui  donne  une  couleur  bleue 
auffi  belle  que  durable  j quoique  la  découverte  de 
l’indigo  ait  nui  beaucoup  à cette  branche  de  com- 
merce, cependant  elle  eft  encore  tres-conliderable. 
2,°.  Le  falicot , petit  arbriffeau  rempli  d^un  fuc  falé 
mordant,  dont  on  fe  fert  dans  la  fabrique  du  verre 
& du  favon.  3°.  La  morelie  ou  Tournefol,  ap- 
pelée Rlcinoide  par  les  botaniftes  , herbe  recher- 
chée par  les  Hollandois,  qu’ils  emploient  a la  tein- 
ture des  toiles  bleues  & rouges  , & pour  colorer 
leurs  fromages. 

Enfin  , cette  province  produit  jufqu  a çent  qua- 
tre-vingt plantes  médicinales  de  toutes  efpeces  , 
que  l’on  trouve  foit  dans  les  Pyrenees , foit  dans  les 
Cévennes  , foit  fur  le  bord  de  la  mer. 

Il  y a dans  ce  pays  des  mines  de  jays , de 
vitriol,  d’antimoine,  de  bitume,  de  foufre,  de 
charbon  de  tene,  de  fer,  de  plomb,  détain, 
de  cuivre  , d’argent  & d or  5 mais  ces  dernieres 
font  fl  peu  abondantes  quon  a cru  devoir  les 
abandonner  entièrement.  Les  carrières  de  pierre 
& de  plâtre  y font  par-tout  fort  communes,  celles 
de  marbre  n’y  font  pas  rares  : les  plus  belles 
font  celles  de  Cofnes  , au  diocèfe  de  Narbonne, 
qui  donnent  ce  magnifique  marbre  à fond  rouge- 
vif,  avec  de  grandes  taches  blanches,  connu  fous 
le  nom  de  marbre  de  Languedoc , & qui  eft  d un 
bon  revenu  pour  la  province.  On  trouve  a Caftres 
& dans  d’autres  endroits , des  mises  de  tiirquoi- 
fes , peu  inférieures  à celles  qui  nous  viennent 
•d’Orient. 

A Boutonnet,  petit  village  près  de  Montpellier, 
on  remarque  un  rocher  & une  couche  d envi- 
ron , trois  toifes  de  profondeur , remplis  de  pé- 
trifications qui  portent  l’empreinte  de  prefque  tous 
les  coquillages  qu’on  trouve  dans  la  Mediter- 
rannée. 

De  toutes  les  falines  qui  étoient  autrefois  le 
long  de  la  côte  , on  n’a  conferve  que  celles  de 
Pécais , fituées  près  du  Rhône  , celles  de  Peiriac , 
de  Mardirac  & de  Sigean  , dans  le  diocèfe  de 
Narbonne.  Ces  trois  dernieres  donnent  un  fel 
affez  bon  , mais  qui  a beaucoup  moins  de  force 
que  celui  de  Pécais.  On  en  tranfporte  dans  les 
provinces  voifines  , dans  la  Suifle  & meme  dans 
la  Savoie. 

Il  n’eft  guères  de  pays  en  France  plus  riche 
en  eaux  minérales  que  le  Languedoc.  Les  prin- 
cipales font  celles  de  Maine , de  V als,  de  Lodeve  , 
de  Camarès  , de  Gabian  , d’Olargues  , de  la 
Baftide,  de  PomeirOüx , de  Vendres  , de  Giiil- 
laret,  de  Campagne,  de  Rennes,  de  Maillat,  de 
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Saint  Lailfetît  dlYoufet , de  Peyret,  deMontfrin, 
de  Balarue  , d’Alais , de  Saint-George  , de  Sei- 
vas , &c. 

On  voit  près  de  Narbonne , cinq  abîmes  nom- 
més t^liels , d’une  profondeur-  extraordinaire  & 
fort  poiflbnneux.  La  terre  qui  ks  environne 
tremble  fous  les  pas  de  ceux  qui  ont  la  curieufe 
hardiefl’e  de  les  obferver  : néanmoins  les  payfans 
des  environs  y pêchent  fouvent.  Les  bouillons  des 
eaux  de  ces  abîmes  forment  un  canal  qui  fe 
joint  à celui  de  la  Robine. 

Près  du  village  de  Pérouls  , ou  Peirolt , à une 
lieue  f.  e.  de  Montpellier  , on  trouve  un  creux 
appelé  Bouliiou,  formé  par  la  nature  , ou  l’eau 
qui  s’y  ramaffe  bouillonne  continuellement , fans 
cependant  rien  perdre  de  fa  fraîcheur  primitive. 
Ce  creux  n’eft  ordinairement  plein  qu’en  hiver 
pendant  les  pluies;  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs  de  l’été , il  efl  entièrement  à fec  ; mais 
fl  i’on  y jète  alors  de  l’eau  de  fontaine , elle 
bout  fur  le  champ. 

Non  loin  de  Boulidou , au  village  même  de 
Peyrok  , on  remarque  un  puits  finguller  d’envi- 
ron 17  pieds  de  profondeur,  & conftruit  depuis 
plufieurs  années.  Il  ne  reçoit  fon  eau  d’aucune 
fource  vifibie  , mais  peut-être  par  la  pluie  , ou 
par  filtration  , ou  par  furgent.  On  boit  de  l’eau 
de  ce  puits  fans  nulle  incommodité.  Mais  quand 
il  eft  à fec  3 ce  qui  arrive  pendant  l’été,  il  s’en 
élève  une  vapeur  méphitique  , qui  eft;  mortelle 
pour  les  hommes  comme  pour  les  animaux.  On 
voit  les  chiens  tomber  dans  l’infiant  en  convul- 
fion  , & perdre  bientôt  la  vie  , fi  on  ne  les  retire 
promptement.  Cette  vapeur  éteint  auffi  la  flamme 
qu’on  en  approche. 

Il  y a au  diocèfe  de  Mirepoix  une  fontaine 
célèbre,  appelée  Fontejlorhes , ou  fontaine  inter- 
rompue, qui,  après  avoir  coulé  pendant  9 à lO 
mois  de  l’année  avec  une  extrême  abondance  , 
ne  coule  plus  que  par  intervalle  , depuis  la  fin 
d’août  jufqu’au  commencement  de  novembre.  On 
croit  que  la  caufe  de  ce  phénomène  eft  de  ce 
u’après  les  grandes  chaleurs  de  l'été , la  plupart 
es  récipiens  d’eaux  fouterraines  font  épuifés.  Au 
diocèfe  de  Nifmes , entre  Sauve  & QuilTac  , on 
voit  une  autre  fontaine  périodique  du  même 
genre. 

On  ramafle  fouvent  de  petites  perles  fines  dans 
les  rivières  de  Fraiffinet  & de  Plantats , dans  le 
Gévaudan.  Il  croît  dans  les  bruyères  du  bas- 
Languedoc  I & fur  - tout  vers  le  bois  de  Gram- 
mont  , une  efpèce  de  chêne  verd , de  la  hauteur 
d’un  arbriffeau  , fur  lequel  on  trouve  un  petit 
infeâe  nommé  Kermès  ou  vermillorj  : il  eft  couleur 
de  brique , & de  la  grofieur  d'un  petit  pois.  Il 
fert  à faire  une  confeélion  appelée  Jlkcnncs , 
& on  s’en  fert  pour  teindre  en  écarl-tte. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler  de  ce 
fameux  canal  qui  joint  la  Méditerraneée  à 1 Océan. 
Il  a été  conftruit  par  ordre  de  Louis  XIV  en 
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1666  , & fini  en  î68o.  Paul  Ric[iietefi  1 nomme  . 
de  eènie  auquel  la  France  doit  cet  ouvrage  aufli 
hardi  qu’utile.  H a fallu  couper  des  montagnes  , 
en  écrafer  d’autres , percer  des  rochers , élever 
des  endroits  trop  bas , & les  foutenir  par  de 
«yraides  levées  de  terre.  Ce  canal  prend  propre- 
ment à l’étamg  de  Thaii,  qui  communique  à la 
Miditerrannée  par  le  port  de  Cette  , au  moyen 
d’un  autre  canal.  On  lui  donne  en  ligne  droite 
32  lieues  (de  60  au  degré)  de  longueur,  24 
toifes  de  largeur  , y compris  les  deux  rives , 6c 
il  porte  en  tout  teins  6 pieds  d eau  , oc^^ioco 
quintaux  de  charge.  On  a pratiqué  un  baürn  de 
2C0  toifes  de  long  fur  150  de  îaige,  a Wau- 
roufe  , qui  eü  l’endroit  le  plus  élevé  des  deux 
Miers.  Pour  remplir  ce'-  badin  de  maniéré  qu  il 
ne  tmiiTe  jamais , on  a bâti  le  réfervoir  de  Saint 
Féréol,  près  de  Rével.  H a 1200  toiles  de^long 
Air  5 CO  de  large  & 2.0  de  prorondeiir.  Sa  ngute 
cfl  trianf^uiaire  j forRiee  par  deux  montagnes 
& par  une  grande  & forte  digue  qui  lui  fert 
de  bafe.  Cette  digue  eft  traverfée  par  fon  aque- 
duc qui  porte  l’eau  au  baffin  de  Nauroufe,  lequel 
eft  par-là  toujours  en  état  d’en  fournir  au  canal, 
Enftn  cet  ouvrage  , Gu’il  faut  voir  pour  s en  faire 
une  jufte  idée , eft  cbgue  des  anciens  Romains  par 
îe  ^rand  nombre  des  éclufes , des  chauft'ées  , des 
ponts  & des  digues  qu’il  renferme.  Rien  de  plus 
étonnant  que  cette  fuite  declufes  , qui  par  leur 
pente  , lorfqu’elles  font  ouvertes  , font  une  des 
belles  cafeades  du  monde.  Rien  de  plus  hardi  que 
ces  aqueducs  qui  traverfent  plufieurs  rivières , & 
fur  lefquels  paffent  des  bateaux  chargés  de  près  de 
1800  quintaux.  Ce  canal  a coûté  13  millions,^  ce 
qui , vu  la  différence  des  monnoies  , aujourd’hui 
équivaut  prefqu’au  double  : Louis  XIV  en  a payé 
une  partie  , & la  province  de  Languedoc  a acquitte 
l’autre. 

Ce  prince  qui  ne  (avoit  pas  moins  rrxompen- 
fer  le  «^énie  que  le  faire  naître  , avoit  abandonné 
ce  canal,  avec  la  jtirifdiaion  & tous  les  reve- 
nus, à Paul  Riquet,  & à tous  fes  defeendants  mâ- 
les , à l’extinélion  defquels  feulement , il  devoit 
retourner  à la  couronne.  Mais  les  états  du  Lan- 
qimdoc  acquirent  en  1769  de  la  famille  de  Cara- 
man,  Iffue  dudit  fieur  Riquet.  & fon  héritière, 
tous  les  droits  qu’elle  y exerçoit  fans  exception  , 
pour  la  fornme  de  8 millions  500  mille  livres  tour- 
nois , payables  dans  l’efpace  de  8 ans , à 4 pour 
cent  d’intérêt.  Pendant  l’intervalle,  les  bateaux  qui 
y paffent  font  tenus  de  payer  un  droit  de  20  fols 
pour  chaque  quintal  ; & le  roi  lui-même  le  paie 
lorfqu’ii  y fait  conduire  des  munitions  de  guerre , 
de  bouche  ou  autres  &c.  Si  ce  canal  eft  d’un 
bon  rapport  , il  faut  convenir  que  les  dépenfes 
qu’il  occafionne  font  confidérahles  ; car  (ans 
compter  les  réparations  continuelles  qu’il  exige  , 
les  appointemens  annuels  des  diiecteurs  , rece- 
veurs, contrôleurs  , &c,  &c.  Yont  feuls  à 100,000 
livres. 
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Outre  le  canal  royal,  cette  province  en  a 
encore  plufieurs  autres  qui  communiquent  aux 
villes  voifiues  de  la  mer.  Tel  eft  ceiiu  de  Grave  , 
navigable  jufqu’à  Montpellier.  Il  joint  les  étangs 
& la  mer  par  la  rivière  de  Lez.  Tel  eft  celui  de 
Lunel , qui  aboutit  également  a la  mer  & aux 
étangs.  Tels  font  encore  ceux_  de  Radelle,  de 
Bourgidou  & de  Silvéral , oui  vont  d Digues- 
Mortes  au  Rhône , aux  étangs  & à la  mer  ; tel 
eft  enfin  le  canal  de  la  Nouvelle  , & Robine  de 
Narbonne,  qui  traverle  les  étangs  de  Salers,  de 
la  Saline  & de  Sigean  , depuis  le_  voifinage  de 
Perpignan  jufqu’à  Narbonne , d’où  il  eft  continue 
par  la  rivière  d’Aude,  jufquà  une  lieue  du  giand 
C3.ri  3.1* 

La  côte  de  Languedoc  a une  trentaine  de 
lieues  d’étendue;  mais  c’eft  la  plus  dangereufe 
& moins  commode  de  tout  le  royaume  ; nul 
gros  vaifteau  ne  peut  eu  approcuer  lans  courir 
le  rifque'  d’échouer  dans  les  tables  dont  elle  eft 
chargée  ■ on  ne  lait  fi  c eft  le  Rhotie^  qui  Rs  y 
charrie  , ou  fi  ce  font  les  flots  qui  tes  elèvent 
du  fond  de  la  mer,  mais  jufqu’ici  ils  ont  été 
un  obftacle  à letabliffement  de  quelque  port,’ 
qui  feroit  cependant  d uwe  grande  impoyance 
pour  cette  provincè.  Celui  d Aigues-mortes  tbime 
par  St.  Louis  eft  comblé  aujourdhui,  & la  vide 
eft  éloignée  de  deux  petites  lieues  de  la  mer. 
Le  cardinal  de  Richelieu  fit  conftriime,  à grands 
frais  , un  môle  au  cap  d’Agde , qui  fut  bientôt 
couvert  par  les  fables.  On  a fait  depuis  a Agde 
quelques  ouvrages  nouveaux  , qui  ourent  un 
afyle  aux  navires  d’une  certaine  grandeur,  itnfin 
on  a travaillé  au  port  de  Cette , qui  eft  aiqour- 
d’hui  le  principal  de  la  province  , quoiqu  ft  ne 
puiffe  contenir  que  les  galeres  & les  vatfeaiix- 

médiocres.  , 

En  général,  le  commerce  du  Languedoc  eft 
confidérable  ; toutes  les  villes  un  peu  importantes 
ont  des  foires  qui  facilitent  le  débit  dejeurs  àery 
rêes.  Les  obiets  d'exportation  , futvant  M de  Baf- 
vilîe  , lui  rapportent  annuellement  13,988,000  li- 
vres, au  lieu*  que  ce  que  l’on  tire  du  dehors  fe 
réduit  à une  lontme  de  y 10  225  liv.  Les  pnnei- 
paux  articles  an’il  fournit , lônt  des  grains  qui  paf- 
fent en  Italie  & en  Efprgne  , les  _Cns_  qu’on  con- 
duit  en  Alle:îiagne  . ïur  les  côres  d ira!ie^&  en  An- 
gleterre.  Les  huile.,  d’olives  qui  fe  débitent  en 
Suiffe  & en  Allemagne  ; les  marrons,  châtaignes  , 
raiftns  fecs , qu’on  envoie  à 1 unis  , à Alger;  les 
draps  fins  de  diverfes  qualités  , dont  on  tranfporte 
dans  le  Levant  cinquante  à feixante  mille  pièces 
par  an  ;'  les  draps  plus  groffiery  qui  fe  dé’pitent  en 
Allemagne,  en  Flandres  , en  Suifte  , à Gènes  , en 
Sicile,  à Malte  , &c.  : les  petites  étoffes  de  lame 
appelées  cadis  , burats  , ferges  , bayettes,  ratines, 
crêpons  , &c.  ; les  bas  de  laine  , chapeaux , cou- 
vertures , bergames,  & autres  tapifleries  de  i^ieme 
eenre  ; les  toiles,  les  lacets . futaines  & balms  ^ cxc.  ; 
les  étoffes  de  filofelle  , les  foies  travaillées , a cou- 
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<îre , S:c.  ; les  étoffes  à fleurs  , bas  , rubans  , gazes  , 
&c.  ; les  cuirs  tannés  , peaux  de  moutons , de 
chèvres  , &c.  ; les  gants  , le  parchemin  , le  papier , 
la  colle-forte  , les  eaux-de-vie  , les  eaux  de  la  reine 
& les  liqueurs  de  toute  efpèce;  le  verd  de-gris,  le 
paflel , le  fafran  , les  pi  unes  , le  falicot , le  tourne- 
lül , les  bois  , le  fer , le  cuivre , les  cartes  à jouer  , 
le  favon  , la  cire  blanchie  , les  verres  à vitres  & a 
boire , les  aiguilles  , les  graines  de  jardinage  , &c. 
&.C.  Tels  font  les  objets  d’exportation  de  cette 
province. 

Elle  tire  du  dehors  des  toiles  de  différentes  ef- 
pèces  , venant  de  Normandie  , Bretagne  , Flandre , 
Picardie  , Anjou  , Lyonirois  , Auvergne  , Rouer- 
gue,  Suiffe  & Hollande  ; des  bœufs  6:  des  moutons 
d’Auvergne , du  Limofm  & du  Rouergue  ; des  épi- 
ceries qui  viennent  de  Bordeaux  ; du  poiffon 
l^lé  de  Marfeille  & de  Bordeaux  ; du  fer  de  Boiir- 
•pogne  & du  comté  de  Foix  ; de  la  quincaillerie 
d’Auvergne  ; de  la  mercerie  d’Allemagne  ; des 
laines  dTfpagne  , de  Confiantinople , de  Salé, 
d’Alger  . & autres  lieux  de  Barbarie. 

On  pourroit  rendre  ce  commerce  plus  floriffant, 
en  faifant  ceffer  ces  règles  arbitraires  établies  fous 
les  noms  de  trjite-foraine  & traite- domaniale.  Ces 
règles  forment  une  jiirifprudence  très-compliquée  , 
qui  déroute  le  commerce  , décourage  le  négociant, 
occafionne  fans,  ceffe  des  procès  , des  faifies  , des 
confifeations  , 8ê  je  ne  fais  combien  d’autres  fortes 
d'ufurpations.  D’ailleurs  , la  traite-foraine  du  Lan- 
guedoc , fur  les  frontières  de  Provence  , eft  abii- 
live  , puifqu’elle  eft  établie  en  Provence.  La  traite 
domaniale  eft  deftruâive  du  comm.erce  étranger , 
& principalement  de  l’agriculture. 

Il  eft  , félon  la  remarque  judicieufe  de  Fau- 
teur moderne  des  confidérations  fur  les  finances  , 
un  autre  vice  intérieur  en  Languedoc  , dont  les 
riches  gardent  le  fecret,  & qui  doit  à la  longue 
porter  un  grand  préjudice  à cette  belle  province. 
Les  biens  y ont  augmenté  de  valeur,  à mefure  que 
les  progrès  du  commerce  , foit  intérieur  ou  exté- 
rieur , ont  hauffé  le  prix  des  denrées.  Les  impôts 
n’y  ont  pas  augmenté  de  valeur  intrinfèque , dans 
la  même  progrefiion , ni  en  proportion  des  dépen- 
fes  néceiTaires  de  l’état.  Cependant  les  manœu- 
vrie^'S,  fermiers  , ouvriers  , laboureurs,  y font 
dans  une  pofition  moins  heureufe  que  dans  d’autres 
provinces  qui  paient  davantage.  La  raifon  d’un  fait 
fl  extraordinaire  en  apparence  , vient  de  ce  que  le 
prix  des  journées,  des  corvées,  n’y  a point  hauffé 
proportionnellement  à celui  des  denrées.  Il  n’eft  , 
en  beaucoup  d’endroits  de  cette  province , que  de 
fix  fols,  comme  il  y a cent  ans.  Les  propriétaires 
des  terres,  par  l’effet  d’un  intérêt  perfonnel  mal- 
entendu , ne  veillant  pas  concevoir  que  la  cOn- 
fommation  du  peuple  leur  reviendroit  avec  béné- 
fice ; que  d’ailleurs  , fans  aifance  , il  ne  peut  y 
avoir  d’émulation  ni  de  progrès  dans  la  culture  & 
dans  les  arts  ; mais  s’il  arrive  un  jour  que  dans  les 
autres  provinces  on  vienne  à corriger  l’îu'bitraire , 
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le  Languedoc  fera  vraifemblablemcnt  défert , ou 
changera  de  principe. 

Cette  province  eft  très-peuplée  : d’après  un  cal- 
cul qui  en  a été  fait , on  a trouvé  deux  mille  cinq 
cents  quarante -fept  communautés,  & environ  un 
miliion  cinq  cents  foixante  mille  & quelques  habi- 
tans.  Leur  génie  , leurs  moeurs  , leur  caraélère  , ne 
font  pas  par-tout  les  mêmes.  Ceux  du  haut-Lan- 
guedoc font  groffiers  , 8i  montrent  peu  d’induftrie, 
qualités  fort  ordinaires  à tous  les  hommes  qui  s’at- 
tachent à la  culture  des  terres.  Ceux  du  bas-Lan- 
guedoc font  pleins  d’efprit , d’aClivité  , d’induftrie  , 
& également  propres  au  commerce , aux  manu- 
faciures,  aux  feiences  & aux  arts. 

Cette  province  eft  celle  de  tout  le  royaume  où 
le  clergé  eft  le  plus  nombreux  & le  plus  riche  : on 
y compte  trois  archevêchés , favoir  Narbonne  , 
Touloiife  , & Albi  ; vingt  évêchés  , qui  font  Agde  , 
Beziers , Lodève  , Montpellier  , Nifmes  , Alais  , 
Saint-Pons,  Uzès  , Carcaftbne  , Aleth,  Lavaur, 
Mirepoix  , Montauban  , Rieux  , Saint  - Fapoiil , 
Mende,  Caftres  , le  Puy  , Viviers  , & Cominges  ; 
quarante  neuf  abbayes  d’hommes  , douze  de  filles  , 
fix  cents  trente -fept  prieurés,  deux  cents  qua- 
rante-huit maifons  religieufes  d’hommes,  cent  cinq 
de  filles  , deux  grands  prieurés , & foixante  com- 
manderies  de  l’ordi'!;  de  Malte. 

On  y trouve  deux  univetlités  célèbres,  Tune  à 
Touloul'e  , & l’autre  à Montpellier  ; fix  académies, 
lavoir,  une  à Beziers  , une  à Nifmes , trois  à Tou- 
loufe,  & une  à Montpellier;  quantité  de  collèges 
6c  de  féminaires  ;''des  hôpitaux  & d’autres  fonda- 
tions pieufes  dans  prefque  toutes  les  Clles  ; enfin 
des  bureaux  de  charité  dans  prefque  toute  la  pro- 
vince , pour  en  bannir  la  mendicité  ; il  ne  man- 
queroit  à ce  dernier  établilTcment , pour  être  utile  , 
que  de  lui  donner  la  forme  des  maifons  de  tra- 
vail de  la  Hollande  , mais  la  nation  Françoife  n’a 
pas  fait  encore  allez  de  progrès  dans  l’arc  de  l’é- 
conomie politique. 

Pour  le  gouvernement  civil  & l’adminift ration 
de  la  juftice,  il  y a un  parlement  à Touloufe, 
égal  en  prérogatives  à celui  de  Paris  ; il  comprend 
le  Languedoc  , le  pays  de  Foix  , l’autre  partie  de 
laGuienne  & de  la Gafeogne ; une  cour  des  aides 
& des  comptes  à Montpellier , un  confeil  fupércur 
à Nifmes,  qui  comprend  les  Cévennes,  & une 
partie  du  bas  Languedoc 

Pour  Fadminiftration  économique,  le  Langue- 
doc a fes  états  généraux  , compofés  du  clergé  , de 
la  nobleffe  , & cm  tiers-état. 

Et  pour  Fadminiftration  militaire,  il  v a un 
gouverneur  général , un  commandant , trois  lieu- 
tenans  généraux  pour  le  roi , l'un  pour  le  haut  - 
Languedoc , raiitte  pour  le  bas,  à;  le  troifième 
pour  les  Cévennes  , le  Vivarais  , & le  Vélay  ; neuf 
lieutenans  de  roi  de  la  province  , neuf  Iteutenans 
des  maréchaux  de  France  , trente-un  gouverneurs 
particuliers  , v ingt-neuf  lieutenans  de  roi  dans  les 
villes  , huit  grands  fénéchaux  , ckc.  iStc. , fans  par- 
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1er  des  garnlfons , des  miiices  gardes-côtes  , des 
compagnies  de  maréchauffées , érigées  aujourd  hui 
liir  le  pied  militaire , &c. 

Le  Languedoc  fe  divife  en  trois  parties  ; le  haut , 
ie  bas,  & les  Cévennes.,Le  haut  renferme  neuf 
diocèfes  , favoir  Touloiife  , Montaiiban,  Albi , 
Lavaur , Cadres , Rieux , Mirepoix  , Saint-Papoiil , 
& Cominges.  Le  bas  renferme  onze  évêchés , fa- 
voir Aleth  , Carcaffone  , Saint-Pons  , Narbonne  , 
Beziers  , Agde  , Montpellier,  Lodève,  Nifmes, 
Alais , & Uzès.  Les  Cévennes  renferment  trois 
évêchés  5 qui  font  Mende  , Viviers  , & le  Puy. 
^(^Masson  de  Morvilliers.) 

LANGUES  (les),  petit  pays  d’Italie,  dans 
la  partie  méridionale  du  Piémont  & du  Mont- 
fçrrat , entre  l’Apennin  & les  rivières  de  Tanare, 
d’Orbe,  & de  Sture  , iufqu’aux  frontières  de  l’état 
de  Gènes,  il  eft  divilé  en  langues  hautes , dont 
Albe  eft  la  capitale , & en  bajfes  , qui  font  au  fud 
de  la  ville  d’Afti  en  Piémont.  Ce  petit  pays  eft 
très-fertile  & très-peuplé. 

LANHAM  , ou  LavenHam  , ville  d’Angle- 
terre , dans  la  province  de  Suftbik  , agréable- 
ment fituée  fur  une  colline  , au  pied  de  la- 
quelle paft'e  une  branche  de  la  rivière^  de  Bre- 
ton. Cette  ville  eft  ornée  d’une  belle  églife  , & 
pourvue  d’une  bonne  école  gratuite.  Elle  fabrique 
beaucoup  de  draps  & autres  étoffes  de  laine  : 
i’on  en  eftimoit  fur-tout  pendant  un  tems  les 
draps  blçus.  Ses  habitans  jouiffent  de  plufieiirs 
privilèges  particuliers  , & fuivent  la  coutume  ap- 
pelée boroug  tnglish , en  vertu  de  laquelle  ie  fils 
cadet  héritç.  ' 

LANHOSO  , ville  de  Portugal , avec  un  château 
dans  la  province  d’entre  Minh.o  & Diiro  , à trois 
lieues  de  Brague. 

' LANIANG  , ville  de  la  Chine  , première 
métropole  de  la  province  de  Ho-nahg,au  dépar- 
tement de  Caifiing. 

LANÎON  , petite  ville  de  France  , en  _ baffe 
Bretagne  , vers  la  côte  de  la  Manche  , au  diocèfe 
de  Treguier,  à 5 lieues  o.  de  cette  ville,  en 
allant  à Morlaix.  Il  y a une  fénéchauffée , & des 
eaux  minérales.  On  y fait  encore  un  affez  bon 
commerce  de  chanvres  ; celui  de  fes  beurres  n eft 
plus  ce  qu’il  étoit  autrefois.  Cette  ville  eft  aufll 
une  efpèce  d’entrepôt  où  l’on  depofe  une  grande 
quantité  de  vins  de  Bordeaux.  Long.  14  , 20 
lat.  48  , 42,. 

LANKA , grand  lac  d’Afie  , formé  par  une 
décharge  du  lac  de  Lapana.  Le  Gange  ie  traverfe 
d’orient  ,en  occident.  Lat.  29  d.  50  min. 

LAN  KAN  , grande  rivière  d’Afie  , qui  a û 
fource  dans  la  Tarjarie“,  au  royaume  de  Laffa  ou 
de  Boutan  , & qui  après  avoir  traverfé  la  pro- 
vince d’Iimnas  , le  Tonquin,  fe  perd  dans  le 
golfe  de  Coçhinchine  , vis-à-vis  Ule  de  Hainan. 
Lç  P.  Gaubil  détermine  le  lac  de  Lankji , que  fait 
cette  rivière  à 19  d.  50'  de  latïp.  (/?.) 

].ANMEÜR  , petite  ville  de  France  en  Bry- 
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tagne,  au  diocèfe  de  Tréguier;  il  y a Une  juflîce 
royale. 

LANNE,  bourg  de  P’rance,  éleélion  des  Lan- 
des , à 3 lieues  f.  de  Dax,  fur  PAdour. 

LANNEPAX  , petite  ville  de  France  , avec 
jiiftice  royale,  en  Armagnac,  à 6 lieues  n.  o. 
d’Auch. 

LANNOY , Alnetum , petite  ville  de  France, 
avec  titre  de  Comté,  dans  la  Flandre  Wallonne  , 
à deux  lieues  de  Lille  & trois  de  Tournay.  Elle 
fut  cédée  à la  France  en  1667.  Long.  20,  55  ; 
Lit.  50 , 40. 

P».apheling  (François),  naquit  dans  la  petite 
ville  de  Lannoy  , & lui  fit  honneur , non  par  fa 
fortune  , ou  la  nobleffe  de  fon  extraâion,  préfens 
du  hafard  , mais  par  fa  conduite  & fon  favoir. 
De  correâeur  de  l’imprimerie  des  Plandns , il 
devint  profeffeur  en  langues  orientales  , dans^ 
runiveriité  de  Leyde.  Le  diélionnaire  chaldaïque 
le  didionnaire  arabe  , le  didionnaire  perfique  , 

& autres  ouvrages  de  ce  genre  qu’il  avoir  faits 
auparavant  , lui  valurent  cette  charge  honorable. 

U mourut,  en  1597,  à l’âge  de  cinquante  - huit 
ans. 

Lannoy  , abbaye  de  France  , fondée  vers 
1137  , au  diocèfe  & à 5 lieues  n.  o.  de  Beauvais, 
ordre  de  Cîteaux. 

LANOBRE,  bourg  de  France  en  Auvergne, 
diocèfe  , éledion  & à 12,  li.  o.  f.  de  Clermont. 

LANSARQUES  , bourg  de  France  , diocèfe 
de  Montpellier. 

LANSQUENETS  (Pays  des),  diftrid  de  la 
Suâbe  méridionale , à l’orient  du  Rhin  qui  le  fé- 
pare  du  Rhintal , & au  nord  de  la  ligue  des  dix 
droitures.  U appartient  à la  maifon  d’Autriche, 
(i?.) 

LANTA , petite  ville  de  France  dans  le  haut- 
Languedoç , au  diocèfe  & à 5 lieues  f.  e.  de 
Touloufe. 

L ANTEN AC , abbaye  de  France  , fondée  en 
1153  en  Bretagne,  au  diocèfe  & à 9 lieues  1. 
de  Saint  - Brieux  fur  l’Oud  , ordre  de  Saint 
Benoît. 

LANVAUX,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  & 
à 4 lieues  n.  o.  dp  Vannes  , ordre  de  Citeaux. 

LANZO  , Axima. , ville  d’Italie  au  Piémont , 
fur  la  Sture , à 8 lieues  de  Suze  , 5 n.  o.  de  Turin, 
Zowg-,  25  , 8; /ar.-45  , 2. 

LAO  , ou  Laos  , grand  royaume  d Alie  , aii- 
dylà  du  Gange.  Il  eft  fitué  fous  le  même  climat 
que  Tonquin  , & féparé  des  états  voifins  par  des 
forêts  & par  des  déferts  : auffi  trouye-t-on  de 
randes  difficultés  à y aller  par  terre  , à caufe  des 
autes  montagnes  ; & par  eau , à caufe  des  rochers 
& des  cataraélcs  dont  la  rivière  eft  pleine. 

Ce  royaume  eft  borné  au  nord  par  la  province 
chinoife  nommée  Yunnam.',  à l’orient,  par  des 
monts  élevés  par  ie  Tonquin  & par  la  Cochin- 
chine;  au  midi,  par  Cambodia  ; & au  couchant, 
par  de  nouvelles  montagnes  qui  Iç  féparent  deç 
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royauines  de  Siam  & d’Ava.  Un  bras  du  Gange 
trayerfe  le  pays , & devient  très-important  pour 
le  commerce  : de  forte  que  les  habitans  de 
Cambodin  y vont  tous  les  ans  dans  leurs  proues 
ou  bateaux  pour  trafiquer.  La  capitale  eft  nommee 
Lanchang  , par  M.  de  Liile  > 6c  Landjam  par 
Kempfer.  ■ 

Le  pays  de  Lao  produit  en  abondance  la  meil- 
leure efpèce  de  riz,  demufc,  de  benjoin  & de 
gomme  laque  qu’on  connoifTe  , il  procure  quan- 
tité d’ivoire  par  le  grand  nombre  d’éléphans  qui 
s’y  trouvent  ; il  fournit  auffi  beaucoup  de  fei  , 
quelques  perles  & quelques  rubis.  Les  rivières  y 
font  remplies  de  poifTon. 

Le  roi  de  Lao  eft  le  prince  le  plus  abfolu 
qu’il  y ait  au  monde  ; car  fon  pouvoir  eft  def- 
potique  dans  les  affaires  religieufes  & civiles  : 
non-feulement  toutes  les  charges  , honneurs  & 
emplois  dépendent  de  lui,  mais  les  terres  , les 
maifons , les  héritages  , les  meubles  , l’or  & l’ar- 
gent de  tous  les  particuliers  lui  appartiennent  , 
fans  que  perfonne  en  puifîe  difpofer  par  tefta- 
jnent.  Il  ne  fe  montre  à fon  peuple  que  deux 
fois  l’année  ; & quand  il  lui  fait  cette  grâce , fes 
fujets  par  reconnoiffance  tâchent  de  le  divertir 
de  leur  mieux  par  des  combats  de  lutteurs  & 
d’éléphans. 

Il  n’y  a que  fept  grandes  dignités  ou  vice- 
royautés  dans  fes  états  , parce  que  fon  royaume 
n’eft  divifé  qu’en  fept  provinces  : mais  il  y a un 
vice-roi- général  pour  premier  miniftre  , auquel 
tous  les  autres  vice-rois  obéiffent  : ceux-ci  com- 
mandent à leur  tour  aux  mandarins  ou  feigneurs 
du  pays  de  leur  diftri^h 

La  religion  des  Langiens  , c’eft  ainft  qu’on 
appelle  les  peuples  de  Lao , eft  la  même  que 
celle  des  Siamois  , une  parfaite  idolâtrie , accom- 
pagnée de  fortilèges  & de  mille  fuperftitions. 
Leurs  prêtres  , nommés  Talapoins , font  des  mifé- 
rabies  , tirés  d’ordinaire  de  la  lie  du  peuple  ; 
leurs  livres  de  cérémonies  religieufes  font  écrits 
comme  ceux  des  Pégans  & des  Malabriens , fur 
des  feuilles  de  palmier  , avec  des  touches  de  terre. 

La  polygamie  régne  dans  es  pays  - là , & les 
jeunes  garçons  & filles  y vivent  dans  la  plus 
grande  incontinence.  Lorfqu’une  femme  eft  nou- 
vellement accouchée  , toute  la  famille  fe  rend 
chez  elle  & y paffe  un  mois  en  repas  , en  feftins 
& en  jeux , pour  écarter  de  fa  maifon  les  magi- 
ciens , les  empêcher  de  faire  perdre  le  lait  à la 
mère  & d’ervforceler  l’enfant. 

Ces  peuples  font  enct're  une  autre  fête  pendant 
trente  jours  au  décès  de  leurs  parens.  D’abord 
ils  mettent  le  mort  dans  un  cercueil  Lien  enduit 
par-tout  de  bitume  ; il  y a feftin  tous  les  iours 
pour  les  Tai  poins , qui  emiftoient  une  partie  du 
temps  à conduire  , par  des  chaijfo..s  pavricubè- 
res  , l'ame  du  mott  dans  le  chemin  du  ciel.  Le 
mois  e>q.-i-é,ils  éiè'cent  un  bûcher,  y pofent  le 
cercueil,  le  brûlent  6c  ramaffent  les  cendres  du 
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mon , qu’ils  tfanfportent  dans  le  temple  des  ido- 
les. Apres  cela  , on  ne  fe  fouvient  plus  du  dé- 
funt , parce  que  fon  amc  eft  paffée , par  la  tranf- 
migration  , au  lieu  qui  lui  étoit  deftmé. 

Les  Langiens^  font  bien  faits,  robuftes  ; leur 
couleur  eft  olivâtre  : leur  caraélère  feroit  doux  8c 
franc  , s’il  n’étoit  altéré  par  l’efclavage  , la  fuperf- 
tition  & la  débauché.  Leur  occupation  principale 
eft  l’agriculture  & la  pèche.  Les  chefs  de  famille 
jouifiént  chez  eux  d’une  autorité  qui  n’eft  limitée 
par  aucune  loi.  C’eft  aflc"  l’ordinaire  que  les  Tyrans 
lur  le  trône  faffent  d’autn.  sTyrans  dans  les  familles. 
Dans  tous  les  tems  le  Gouvernement  a formé  le 
caraâère  des  peuples  ; & fi  l’on  voit  une  nation 
lâche,  perfide,  avilie,  & corrompue,  on  peitt 
prononcer  d’avance  fur  le  caraâère  de  fes  _ chefs. 
Ce  font  leurs  vices  ou  leur  fageffe  qui  font  les 
mœurs  ou  la  honte  des  nations. 

Les  Langiens  reffemblent  aux  Siamois  de  figure, 
avec  cette  feule  différence  qu’ils  font  plus  déliés  & 
plus  bafannés  ; ils  ont  de  longues  oreilles  comme 
les  Pegouans  & les  habitans  des  côtes  de  la  mer  i 
mais  le  roi  de  Lao  fe  diftingue  perfonnellement 
par  le  vuide  des  trous  de  fes  oreilles.  On  com- 
mence à les  lui  percer  dès  la  première  enfance, 
& 1 on  augmente  chaque  mois  l’onverttire  , en  em- 
ployant toujours  de  plus  grofles  canniiles  , jui'qu’à 
ce  qu’enfin  les  oreilles  trouées  de  fa  majefté  aient 
atteint  la  plus  grande  longueur  qu’on  puiffe  leur 
procurer.  Les  femmes  qui  ne  font  pas  mariées  , 
portent  à leurs  oreilles  des  pièces  de  métal;  les 
hommes  fe  font  peindre  les  jambes  depuis  la  die- 
ville  du  pied  jufqu’aii  genou  , avec  des  fleurs  inef- 
façables à la  manière  des  bras  peints  des  Siamois  : 
c’eft-là  la  marque  diftinâive  de  leur  religion  & 
de  leur  courage  ; c’eft  à peu- près  celle  que  quel- 
ques fermiers  d’Angleterre  mettent  à leurs  moutons 
qu’ils  font  parquer  dans  des  communes.  [Ma  ssoi^ 
Morviliiers.) 

LAODICÉE-SUR-MER.  P'oyei  Lataquie, 

LAON,  prononcez  Lan,  en  latin  Laodunum  ^ 
ou  Lodupum  ; mais  on  voit  que  les  plus  anciens 
l’appeloient  Ludgudum  , qui  étoit  furnominée  Cla~ 
vatum , ville  de  France , en  Picardie,  capitale  du 
Laonnois  , petit  pays  auquel  elle  donne  fon  nom  , 
avec  préfidial  & un  évéc’né  fuffragant  de  Reims. 
L’évêque  eft  le  fécond  duc  6t  pair  de  France- 
Son  diocèfe  comprend  400  paroifi'es,  15  abbaves 
d’hommes  , quatre  abbayes  de  filles  , dix  chapitres. 
Cette  ville  eft  alfcz  b.en  bâtie  ; fes  mes  font  belles , 
& l’air  y eft  très-fain.  On  y compte  environ  cinq 
couvens  de  l’nn  & de  l’autre  fexe,  une  mrnfo:i 
de  filles  hofpit;dièies  , ou  hôpital  - général  , un 
hôtel-  Jisu  , un  féininaire , 6v  un  collège  entretenu 
aux  f ais  Je  la  ville  Son  commerce  confifte  en 
bled  en  vins.  .Faon  a été  ie  fiège  des  rois  de 
la  fevonde  racs  dans  le  fiècle.  Il  eft  fitim  fort 
a\.  nragoifement  fur  une  mot '.agne  , <à  i a lieues 
n.  O.  cie  Reims,  r n s.  de  S-'iilons,  31  n.  c.  de 
Paris.  Long,  21  d.  17',  ■,Us.  qg  d.  5-3',  3c  . 
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Laon  fut,  dit -on,  érigé  en  évêché  l’an  496, 
fous  le  règne  de  Clovis  ; d faifoit  auparavant  une 
partie  du  diocèfe  de  Reims. 

An  bas  de  Laon  eft  une  abbaye  de  hiles,  ap- 
pelée Montradl-Ui-Dames:  cette  abbaye  eh  prin- 
cipalement connue  par  la  Véronique  ou  -.ainte- 
Face  de  Jéfus-Chrlft , que  l'on  y conferve  avec 
foin  & qui  y attire  en  tout  tems  un  grand  con- 
cours de  peuple.  L’original  de  cette  image  eft  a 
Rome;  celle-ci  n’eft  qu’une  copie,  \Lit  en- 
voyée aux  religieufes,  en  1249,  par  Urbain  IV  , 
nui  n’étoit  alors  qu’archidiacre  de  Laon , & cha- 
pelain d'innocent  IV.  Au  bas  du  cadre_  ou  cette 
ima^^e  eft  enchâffée  , on  voit  une  mfcnpnon  , qui , 
dans  ces  derniers  te.ms , a donné  de  1 exercice  a 
nos  érudits , & a fait  voir  combmn  ils  doivent 
fe  déHer  de  leurs  conjeclures  ingsmeules.  Le  F. 
Slabiilon  avoua  cependant  que  les  caractères  lui 
étoient  inconnus  ; mais  le  P,  Hardoiim  y aecouvrit 
un  vers  grec  hexamètre  , & publia  pour  preuve 
une  favante  diiTertation  , qiü  eut  entraîne  tous  les 
fuftniges,  fans  un  Carme  déchauffe , appelé  lel. 
Honoré  de  Sajffte-Cathsrine  , lequel  du  naturelic- 
inent  que  l'infcription  nttoit  point  en  grec , mais 
en  fclavon.  On  méprifa  le  bon  homme  , ion  igno- 
Tance  , & celle  des  Mofeovites  , de  1 autorité  del- 
qiiels.il  s’appuyoit.  Le  czar  vint  à Pans  avec  le 
prince  Kourakin  , & les  princes  Lanfqum  on 
leur  demanda  par  pure  curiolité,  s’ils  connoiiloiem 
la  langue  de  l’infcription  ; ils  répondirent  tous  , 
que  l’infcription  portoit  en  caraêteres  fclavons, 
les  trois  mots  obrus  ç^olpoden  naoubrons , qui  ligni- 
fient en  latin  , maso  Domini  in  lirncn  : a L image 
J»  de  notre  Seigneur  eft  ici  encadrée  m On  lut 
bien  furpris  de  voir  que  le  bon  Carme  avon  eu 
raifon  contre  tous  les  favaps  du  royaume,  & on 
Unit  par  fe  moquer  d'eux. 

Qiarles  1%  duc  de  Lorraine  , fils  de  Louis  d Ou- 
tremer - naquit  à Laon  en  953.  On  fait  que  Hu- 
rues  Capet  trouva  le  fecret  de  fe  faire  nommer 
à fa  place  roi  de  France  en  987.  Charles  tenta 
vainement  de  foutenir  fon  droit  par  les  armes  ; 
il  y réiiffit  h mal , qu’il  fut  arrêté , pns  , & en- 
fermé dans  une  étroite  prifon  à Orléans  , ou  il 
finit  fa  carrière  trois  ans  après,  c’eft-à - dire , en 


'^'"L'églife  cathédrale  de  cette  ville  eft  un  très-beau 
vaiffeaii  rebâti  en  1 1 1 ç.  Piufieurs  grands  hommes 
ont  été  chanoines  de  Laon  , tels  que  le  pape  Ur- 
bain  IV  , & le  fameux  A-.ffelme  , ce  prodige  oe 
fcience , aux  leçons  duquel  on  gccouroit  des  con- 
trées les  plus  élo/gnées.  ^ ^ " 

On  V compte  fel2e  paroiffes , une  commande- 
rie  de  'Malthe  , trois  abbayes  d’he/mmes  dans  la 
Ville  , & deux  de  filles  hors  des  murs  ; celle  de 
Saint-Jean,  fondée  en  640  par  Sainte  Salaberge , 
pofsède  le  tombeau  magnifique  du  cardinal  Etienne 
de  Suifi  , mort  en  1311.  Il  y avoit  reçu  fa  pre- 
mière éducation.  Cette  abbaye  eft  aujourdhui  ume 
à pne  école  militaire. 
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Le  balllage  de  Laon  , eft , dit-on , le  plus  an- 
cien de  France  , ayant  été  inftltué  par  Philippe- 
Augufte  en  1180.  Arnaud  de  Pompone  de  Beî- 
llèvre  , fi  connu  dans  l’hiftoire  de  François  L‘ , 
en  avoit  été  lieutenant-général.  Le  fameux  Bodin  , 
l’un  des  plus  grands  génies  de  fon  fiècle  , en 
fut  procureur  du  roi  ; perfèciué , pillé  par  les  li- 
gueurs , comme  royaiilte  , il  mourut  de  chagrin  à 
Laon  , en  1596,  ne  laifîant  qu’une  fille  qui  vécut 
pauvre. 

La  fcciété  royale  d’architeêlure  a été  établie  à 
Laon  par  arrêt  du  confeil  du  7 feptembre  1761. 

On  fait  à Laon  des  toiles  & des  baracans  ^ 
beaucoup  de  bas  & de  chapeaux  : au  fauxbourg 
de  Vaux  eft  une  manutaéture  de  clous  , depuis 
1756. 

Le  vin  du  pays  eft  eftimé,  & les  artichauds  en 
réputation  3 l’on  y recueille  du  lin  , du  chanvre 
& peu  de  fruits. 

On  ramafle  proche  de  la  ville  du  fable  & des 
caillons  criftallifés  , dont  on  fabrique  les  glaces  au 
village  de  Saint-Godin , en  y joignant  de  la  foude 
qu’on  tire  d’Aliçante  , & plus  communément  du 
Languedoc. 

On  voit  à Suzy  des  lits  d’une  terre  inflamma- 
ble, qui  font  appercevoir  des  parcelles  deluccini 
la  cendre  de  cette  terre  a la  vertu  d’améliorer  les 
terres  à bled. 

Depuis  Laon  jufqu’à  la  Fère  , la  terre  eft  rem- 
plie de  pierres  numifcales  ou  lenticulaires  : les 
pierres  memes  dont  la  ville  eft  conftruite  font 
pleines  d'huitres , & de  çes  pierres  lenticuiaires , 
mêlées  de  dentales.  On  trouve  des  mines  d alun 
dans  les  villages  de  Bouris  dc  de  Couvigni , qui 
font  de  l’éleétion  de  Laon. 

M.  Pluche  , au  troifième  volume  du  SpeEîacle 
de  la  Nature  , dit  que  la  montagne  fur  laquePè 
la  ville  de  Laon  eft  fituée , a cinquante  toifes  de 
hauteur;  on  peut  voir  dans  ce  volume  comment 
on  y trouve  de  l’eau.  Cet  homme  refpeaable  a ete 
principal  du  collège  de  Laon  , dont  il  uu  expulL 
par  les  intrigues  des  Jéhiites.  {M.  D.  Md) 

Laon  ( Saint  ) , abbaye  g hommes  , ordie 
de  Saint  Auguftin  , diocèfe  de  Poitiers  , dans 
Thoiiars. 

LAONNOIS,  petit  pays  de  France,  en  Picar- 
die. Il  eft  berné  au  nord  par  la  1 hiérarche  , au 
levant  par  la  Champagne,  au  couchant  & au  rmdi 
par  le  Soifîbnnois.  La  capitale  de  ce  peut  P"/* 
eft  Laon.  Les  autres  lieux  principaux  lont  Cor- 
bigny  , Lieffe  , Coiiffi , FoÜenbray  , Kov_icn-le- 
Vineux.  Ce  dernier  endroit  n’eft  aujcurd  um  qu  un 
village,  dont  les  habitans  doivent  à leur  leigneur 
une  eipèce  de  taille  de  plufieurs  muids  de  vin  par 
an.  Il  intervint  arrêt  du  parlement  de  Pans  en 
leos  , confirmatif  d'une  fentence  qui  débouté  les 
habitans  de  Novion-le-Vineux  de  leur  demande, 
à ce  aue  cette  rente  annuelle  de  vin  fut  fixee 
en  argent.  La  fin  de  cet  arrêt  qui  eft  en  latin  , 
mérite  d’être  remarquée;  «Sauf  toutefois  a lin- 
^ V ume  J 


L A O 

}i  tiini , de  faire  aux  appellans  telle  grâce  qu’il 
» avifera  bon  être,  à cauî'e  de  la  mifère  '&  cala- 
» raité  du  tems».  Cette  claufe,  qui  fembleroit  de 
nos  jours  inutile  & ridicule,  étoit  alors  fans  doute 
de  quelque  poids  , pour  infinuer  à un  homme  de 
qualité  des  confidérations  d’équité  que  le  parle- 
ment n’ofoit  prefcrire  lui-même.  ■ - 

L.^OR  , bourg  de  l’île  Minorque.  Ce  lieu  eft 
très-peu  de  chofe,  quoiqu’on  lui  donne  affez  fou- 
venr  le  nom  de  ville. 

LAPONIE  ( la  ) , ou  Lapponie  , grand  pays 
au  nord  de  l’Europe  & de  la  Scandinavie , entre 
la  mer  Glaciale,  la  Ruffie,  la  Norwège  & la  Suède. 
Comme  il  eft  partagé  entre  ces  trois  couronnes , 
on  le  divife  en  Laponie  Rufte,  Danoife,  & Sué- 
doife. 

Saxon  le  grammairien  qui  fleuriflbit  fur  lav^n 
du  XII®  fiècle,  eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce 
pays  & de  Tes  habitans;  mais  , comme  le  dit  M. 
de  Voltaire  ( dont  le  leâeur  aimera  mieux  trou- 
ver ici  les  réflexions  , que  l’extrait  de  l’iiiftoire 
mal  digérée  de  Scheffer  ) , ce  n’eft  que  dans  le 
Xvi®  liècle  qu’on  commença  de  connoître  grof- 
liérement  la  Laponie,  dont  les  Rufles,  les  Danois 
& les  Suédois  même  n’avoient  que  de  faibles 
notions. 

Ce  vafle  pays  , voiftrr'du  pôle , avoit  été  feule- 
ment défigné  par  les  anciens  géographes  fous  le 
nom  la  contrée  des  Cynocéphales , des  Himanto- 
podes , des  Troglotites  & des  Pygmées.  En  eflet,  nous 
apprîmes  par  les  relations  des  écrivains  de  Suède 
& de  Danemarck,  que  la  race  des  Pygmées  n’eft 
point  uneHable  , qu’ils  Iss  avoienc  retrouvés 
fous  le  pôle , dans  un  pays  idolâtre  , couvert  de 
neige  , de  montagnes  & de  rochers , rempli  de 
loups,  d’élans,  d’ours,  d’hermines  & de  rennes. 

Les  Lapons  , continue  M.  de  Voltaire  ( d’après 
le  témoignage  de  tous  les  voyageurs),  ne  paroi!- 
fent  point  tenir  des  Finlandois  dont  on  les  fait 
fortir  , ni  d’aucun  autre  peuple  de  leurs  voifins, 
Les  hommes  en  Finlande,  en  Norwège,  en  Suède  , 
en  Ruftle  , font  blonds  , grands  & bien  faits.  La 
Laponie  ne  produit  que  des  hommes  de  trois 
coudées  de  haut,  pâles  , bafanés,  avec  des  che- 
reux  courts  , durs  & noirs;  leur  tête  grofte , leurs 
yeux  enfoncés  & chaffieux  , leurs  oreilles  , leur 
nez  court  & plat , leur  ventre  , leurs  cuilTes  & 
leurs  pieds  menus  , les  difl'érencient  encore  de  tous 
les  peuples  qui  entourent  leurs  déferts. 

Ils  paroiflent  une  efpèce  particulière  faite  pour 
le  climat  qu’ils  habitent,  qu'ils  aiment,  of  qu’eux 
feiils  peuvent  aimer.  La  nature  , qui  n’a  mis  les 
r«nnes  que  dans  cette  contrée  , femble  y avoir 
produit  les  Lapons  ; 8<  comme  leurs  rennes  ne 
liant  point  venues  d’ailleurs,  ce  n’eft  pas  non  plus 
d’un  autre  pays  que  les  Lapons  y pa  oifl'ent  ve- 
nus. Il  n’eft  pas  vraifemblable  que  les  habitans 
dune  terre  moins  fauvage , aient  fra’nchi  les  gla- 
ces & les  déferts  pour  fe  tranfplanter  dans  des 
Terres  ft  ftériles  , fi  ténébreufes  , qu’on  n’y  volt 
Géographie.  Tome  II. 
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pas  clair  trois  mois  de  l’année,  qu’il  faut  cha.rr- 
gér  fans  ceffe  de  canton  pour  y trouver  de  quoi 
filbfiftér.  Une  famille  peut  être  jetée  par  la  tem- 
pête dans  une  île  déferte,  & la  peupler;  mais  oh 
ne  quitte  point  dans  le  continent  des  habitations 
qui  produifent  quelque  nourriture,  pour  aller  s’é- 
tablir au  loin  fur  des  rochers  couverts  de  moufte, 
au  milieu  des  frimats , des  précipices,  des  neiges 
& des  glaces,  où  l’on  ne  peut  fe  nourrir  que  de 
Lait  de  rennes  & de  poiftbns  fecs , fans  avoir  au- 
cun commerce  avec  le  refte  du  monde. 

De  plus  , fi  des  Finlandois , des  Nortvégiens  , 
des  Rufles  , des  Suédois , des  Iftandois  , peuples 
aiifli  feptentrionaux  que  les  Lapons,  s’étoient  tranfi 
plantés  en  Laponie,. y aiiroient  - ils  abfolumeni 
changé  de  figure  ? îi  femble  donc  que  les  Lapons 
font  une  nouvelle  efpèce  d’hommes  qui  fe  font  pré- 
fentés  pour  la  première  fois  à nos  regards  & à nos 
obfervations  dans  le  xin®  fiètle;«îandis  que  l’Afie 
& l’Amérique  nous  faifeient  voir  tant  d’autres 
peuples,  dont  nous  n’avions  pas  pî.iis  de  connoif- 
fance.  Dès  - lors  la  fphère  de  la  nature  s’e'ft 
agrandie  pour  nous  de  tous  côtés,  & c’eft  par- 
la’ véritablement  que  la  Laponie  mérite  notre  at- 
tention. 

11  femble  que  ce  peuple  foit  la  dernière  race 
des  mortels , tant  à caufe  du  lieu  qu’il  occupe  fur 
le  globe  , que  par  fa  petite  taille  , fa  mauvaife 
mine,  fes  qualités  corporelles,  & le  caraélëre  de 
fon  efprit.  Errant  & vagabond  , comme  les  Tar- 
tares , il  habite  tantôt  vers  la  mer  Glaciale  , tan- 
tôt fur  les  bords  de  quelque  lac  , tantôt  près  du 
golfe  de  Bothnie. 

Maiipertiiis,  qui  a mefiiré  le  degré  polaire,  nous 
a donné  une  belle  defeription  de  ces  peuples  ; 
nous  en  avions  déj.r  une  autre  du  fameux  pcëte 
cosîtique  Regnard  , qu’une  bizarre  curiofite  porta 
a aller  voir  ce  pays , & qui  laùfa  gravée  à l’ex- 
trémité du  nord  une  infeription  qui  finit  par  ce 
vers  ; 

Slflimus  hic  tandem  , nobls  ull  defnlt  o.riis. 

Ce  peuple  laid  & fale , qu’on  peut  appeler  le 
rebut  de  l’efpèce  humaine,  & qui  eft  p;ivé  de 
la  vue  du  foleil  pendant  pliifieurs  mois  de  l’an- 
née, eft  éclairé  prefqne  toutes  les  nuits,  d'un  feu 
détaché  de  i’atmofphère  folaire , d’une  aurore  plus 
cclefte  encore  dans  fon  origine  que  ne  l’eft  celie 
qui,  comme  difent  les  poètes,  vient  tous  les  jours 
avec  fes  doigts  de  rofe  , nous  ouvrir  les  portes 
de  l’orient. 

Piron  dans  fon  Gnjlave,  caraélérife  ainfi  ce  pays 
& ceux  du  nord  : 

Tombeaux  de  la  nature  , fjfrcyatdes  rivages . 

Que  l'ours  difputc  encore  à des  hemmes  fauvagts. 

Nous  allons  parler  principalement  de  la  Lapo- 
nie Suécloife  , qui  eft  la  plus  impori.  nt',  6e  la 
feule  un  peu  peuplée,  relativement  à la  rigueur 
du  climat.  Rlle  confine  vers  l'orieiu  à la  Bmhr.ie 
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occidentale  &,  à h Laponie  R-uffe- ,■  vet'S- le'  rnioi 
RU  Jamteland  vers  le  nord  & Ipueii  à la;  I-a- 
ponie  Nor'wégjenne.  Miifieurs  lui  donnent  cent 
vingt  milles  fuédois  de  largeur  , fur  cent  trente 
environ  de  longueur;  mais  cette,  immenfe  etendue 
ne  contient  que  bien  peu  d’habitans.  Ce  climat 
maudit  du  ciel  ne  femble  point  fait  pour  l homme. 
Ce  font  par-tout  des'  montagnes  à perte  de.  vue  , 
dont  le  front  chargé  de  neiges  & de  glaces-  va 
fe  cacher  dans  les  nues  ; ce  font  des  terrein^  Hu- 
mides & marécageux  , femés  çà  & là  de  faules 
& de  bouleaux,  deiTéG.hé3  en  partie:  plus- lom , 
On  ne  rencontre  que  des  campagnes  & des  pei- 
nes fabloneiifes  Sc  arides  , couvertes  de  moiuie  , 
de  bruyères,  & d'autres  plantes  aiiffi  miferables. 
Le  ciel  eû  ordinairement  ferein  , 1 air  net  & fa- 
lubre,  à caufe  des  grands  vents  preique  toujours 
continuels..  L’cté  qui  eft  de  très-peu  de  duree  fait 
èclorre  une  fi  grgnd®  quantité  de  mouches  , qn  el- 
les forment  fou  vent  comme  un  nuage  qui  ofFul- 
que  le  foleil.  Cependant,  plufieurs  cantons  peu- 
vent produire  du  bled  ; ce  gfain  eft  femè  & re- 
cueilli dans  beaucoup  d’endroits  en  fept , nuit  & 
neuf  femaines.  11  croît  prefque  par-tout  de  1 herbe 
très -bonne,  ce  qui  a porté  les  habitans  à elever 
beaucoup  de  bétail.  Le  pays  produit  en  abondance 
des  quadrupèdes,  des  oifeaux  6c  du  poifion.  Les. 
principaux  aninîuux  font  les  oms 5 les  loups,  les 
renards,  les  goulus,  les  caftors,  les  hermines, 
èc  fur-tout  les  renne.s.  Le  commerce  confifte  _en 
beftlaux  , en  cuirs  , en  beurres  , & an  pelleteries 
de  tome  efpèce.  On  trouve  dans  ies-vallees,  & 
fur  le  bord  des  lacs  & des  fleuves  des  bouleaux  , 
des  fapins,  des  pins  , des  genièvres  , des  faules_, 
des  trembles,  des  atiniers  ,. qui  font  les- feuls  bois 

Les  Lapom  ont  l’art- de  fe  faire  un  pam  tfe- 
corce  de  pin  , quiîls  mangent  fans  Le  plaindre  , & 
fans  que  cette  étrange  nourriture  ote  rien  à leurs 
forces.  Les  énormes  montagnes  de  cette  contrée, 
font  remplies  de  mines  de  toutes  efpèces,  ^-ces 
mines  font  très -abondantes.  On  y a trouvé  du 
enflai  de  roche  fuperbe  , des  ■ améthyftes , des 
topafes  , de  raimant , du  vif- argent,  du,  cina- 
bre , d’autres  minéraux,  utiles , & même  de  l’ar- 

* Les  principales  richeffes  d un  Lapon  conliftent 
dans  fes  rennes  ; .plufieurs  en  entretiennent  au- 
delà  de  mille , & les  connoiffent  toutes.  Ces  ani- 
maux tiennent  lieu  au  Lapon  de  champs  , de  pré,s 
& de  beftiaux  domeftiques.  Il  les- emploie  en  hiver 
pour  voyager;  ils  tirent  les  pulkas  ou  traîneaux, 
& vont  plus  vite  à la  courfe  que  nos-  cerfs  & 
Hos  chevreuils.  Leur  chair  qu’ii  mange , ou  crue, 
ou  féçhée,,fait  fa  principale  nourriture  la  peau 
lui  fert  de  vêtement  en  hiver;  en  été  , il  l’échange 
pour  d’autres  habits,  & pour  des  tentes  qui  lui 
^ennent  lieu  dâ  maifons.  Ils  lui  fourniflent , tant 
en  hiver  qu’en  été  , du  lait  gras,  & du  fromage 
de  bon  goût  ; leur  poil  lui  fert  d«  fil,  ; enfin , il 
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tire',  parti  nTijtie  de  leurs  os  & de  leurs  côrneS', 
pour  faire  des  offrandes  à fes  idoles^  Il  vit  aufli 
ds  la  chair  d’ours , de  loups-  cerviers , ainfi  que 
d-e  p'oiffon  , & de  plufieurs  efpèces  d’oifeaux  de 
mer.  L’éau  eft  fa  boiffon  principale  , avec  l’eau- 
de  - vie  cependant , qu’il  aime  avec  paffion.  Ce 
peuple  eft  ignorant  fuperftitieux,  croit  à la  ma- 
gie ,■  aux  fortilèges,  à toutes  les  erreurs  pré- 
jugés des  nations  barbares.  Le  fervice  militaire  l’ef- 
fraie ; mais  il  n’efl:  pas  à beaucoup  près  lâche  , 
timide  ,,  auffi  fimple  & auffi  ftipude  qifon  le  penfe. 

Il  vit  très-I<^ng-tems , & rien  de  plus  commun  que 
d’y  voir  des  centenaires  frais  & robuftes  encore  ; 
mais  ils  perdent  la.vue  de  bonne  heure,  à caufe  des 
neiges  &.de  la  fumée  de  leurs  huttes.  Prefque 
tous  les  Lapons  Suédois  profefiént  la  religion  chré- 
tienne; le  refta  eft  encore  attaché  à fes  idoles.  Ils 
ont  été  fournis  à la  Suède  fous- le  règne  de.Ma- 
gnus  û:ditjlas  , vers  l’an  1276  ; ils  fuivent  les  loix, 
les  réglem'ens , la  religion  , & les  tribunaux  de  ce 
royaume. 

La  taille  qu’ils  lui  paient  eft  encore  conforme . 
à ce  qu’elle  étoit  fous  Charles  IX,  roi  de  Suède. 
On  a. bâti  dans  plufieurs  endroits  des  maifons, 
où  font  les  officiers  chargés  de  percevoir  les-  im- 
pôts. Les  m.archandifes  que  le  Lapon  reçoit  en- 
échange  dès-  fienries , font  le  fel , le  tabac , la  fa- 
rine , le  drap,  le  chanvre,  des  chaudières,  des  ■ 
pots  , &c.  du  vin,  de  la  bierre , de  l’eau-de-vie  , 
de  la  poudre  & du  plomb,  des-fufiL.  Il  y a très- 
peu  de  bourgs-,  encore  font -ils  médiocres,  & 
n’ont-ils  rien  d’important  que  leurs  foires.  Toute. 

' la  Laponie  eft  divifée  en  fept  lappe-marks  ou  pro- 
vinces; favoir,  celles  de  Jamtland,.  d’Angerman- 
nie,  d’Umea,  de  Pitea,.  de  Luka,  de  Tx»rnea  & 
de  Kiemi.  Elles  appartiennent- toutes  à la  capitai— 

. nerie  provinciale  de  la  Bothnie  occidentale  , à 
l’exception  de  celle  de  Jamtland,  qui  dépend  de 
la  capitainerie  du  Nordland  occidental.  Ces  pro- 
vinces ont  çà  & U des^  villages  très-peu  peuplés. 
La  Laponie  Süédoife  eft  entre  lé  31  & le  60^  d. 
de  hng. , & le  65—72^ , 30  mïn.  .de  Ut. 

~ Quant  à la  Laponie  Mofeovite , vuye^  LiPO- 
RiE.  (^Masson  i7E  Morv illiers.') 

LAQUEDIVES  ; cet  amas  prodigieux  de  pe- 
tites îles  connues  fous  le  nom  de  MjUivss  & de 
Laquedives,%tiinà  fur  plus  de  deux  cents  lieues 
de  longueur  nord  & fvid , plus  de  cinquante  eu  . 
foixante  l'eues  en  - deçà  du  Maiabar  ôê  du  cap 
Comorin.  On-  en  diftribué  la  pofuion  fur  pref- 
qiie  toutes  nos  cartes  géographiques  confufémenr 
&.  au  hafard. 

LAQUIA,  grande  rivière  de  l'in  de  , au  - delà 
du  Gange.  Elle  fort  du  lac  de  Chiamai , coule  au 
royaume  d’Achem  ou  Azem,  le  traverfe  d orient, 
en  occident , paffe  enfuite  au  royaume  de  Ben- 
gale, fe  divife  en  trois  branches  qui  formenî  deux 
des  , dans  Fiine  defquelles  eft  fituée  la  ville  de 
. Daca , fur  le  Gange  , & c’eft,-là  que  .fe  perd  cetter 
ri  vière . 
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LAR , ville  de  Perfe  , capitale  d’un  rc^yaume 
particulier  qu'on  nommoit  Larifl.in.^^\\s  faifoit  le 
lieu  de  la  réfidence  dj.i  foi,  lorfque  les  Güebres , 
adorateurs  du  feu , étoient  ma;tres  de  ce  p,ays-l2. 
Le  grand  Schah  - Abas  leur  ôta  cette  ville  , & 
maintenant  il  y a un  kan  qui  y refide , & com- 
mande à toute ”ia  province  que  l’on  nomme  Gher- 
més , &.  qui  s’étend  jufqu’aux  portes  de  Gonupç* 
ron.  Lar  en  eft  fitué  à quatre  jout'nees , a mi- 
chemin  de  Schiras  à Mina  , fur  un  rocher , dans 
un  terroir  couvert  de  palmiers  , d’orangers  , de 
citroniers  & de  tamarifques,  & il  s’y  fait  un  grand 
commerce  en  foie.  Elle  eft  fans  murailles , n a 
rien  qui  mérite  d’êtr-e  vu  que  la  maifon  du  kan , 
la  place , les  bazars  & le  château.  Cependant , 
Thevenoi,  Gemelli  Careri, Lebrun,  Tavernier  & 
Chardin  ont  tous  décrit  cette  petite  ville  j les  uns 
ortographient  Laar , d’autres  Laer , d’autres 
d’autres  enfin  Z<t-'vr.Gorneiîle  en  fait  trois  articles , 
aux  mots  Laar,  LarSc  Lara.  La  Martinière  en  p.arle 
deux  fois  fous  le  mot  Laar  & Lar  ; mais  le  fécond 
article  contient  des  détails  qui  ne  font  pas  dans 
le  premier.  Long,  de  cette  ville  72,  20;  tat.  27  , 
17.  (j?.) 

LARA,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  la  Caftille 
vieille , fur  la  rivière  d’Arianza. 

LARACHE,  ancienne  & forte  ville  d’Afrique, 
au  royaume  de  Fez , à l’embouchure  de  la  riviere 
de  même  nom,  nommée  LuJ]'o  par  quelques  voya- 
geurs , avec  un  bon  port.  Muley  Xec  , gouver- 
neur de  la  place,  la  livra  aux  Efpagnois  en^  1610; 
mais  les  Maures  l’ont  reprife.  Les  François  1 ont 
bombardée  en  176-5.  Larache  eft  un  mot  corrompu 
de  l’Arays  - Béni  - Aroz , qui  eft  le  ^nom  que  les 
habitans  lui  donnent.  Grammaye  s’eft  follement 
perfuadé  que  la  ville  de  Larache  eft  le  jardin  des 
Hefpérides  des  anciens,  & Sanut  prétend  que  c eft 
le  palais  d’Antée  , & le  lieu  où  Hercule  lutta 
contre  ce  géant , mais  c’eft  vraifemblablement  la 
Lixa  de  Ptolomée  , & le  Lixos  de  Pline.  Voyei 


Lixa. 

LARCHAMPS  , bourg  du  Maine , éleâion  , à 
7 li.  O.  de  Mayenne. 

LARCHANT,  ou  Saint-Mathurin  de  La.r- 
-CHANT,  petite  ville  de  France,  dans  le  Gatin-ois, 
à 2 li.  environ  de  Nemours. 

LARECK,  petite  île  d’Afie  , dans  le  golfe  Per- 
ftque , à une  lieue  d’Ormus.  Son  terroir  eft  mau- 
vais & falé.  Il  y a une  forterefte. 

LAREDO  , petite  ville  maritime  d’Efpagiie  , 
dans  la  Bifcaye  , avec  un  port,  à 2,5  lieues  n.  o. 
de  Burgos  , 10  o.  de  Bilbao.  Long,  13  , 55  ; iat. 
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LARENDA  , ou  Laranda  , ville  de  la  Tur- 
quie, en  Afie  , dans  le  Roum. 

L’ARGENTIÈRE , petite  ville  de  France,  dans 
le  Vivarais  , à 7 li.  o.  de  Viviers. 

LAR1CIA.  Voyei  AriCIE. 

LARINO  , petite  ville  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples , dans  la  Capitanate , avec  un  évêché  fuf- 
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fragant  de  Bénévent  , dont  elle  eft  à 15  lieues. 
Elfe  étïnt  de  l’ancien  Samnmrn,  C’eft  le  Larinuru 
de  Cicéron  & de  Mélâ.  Les  habitans  font  nom- 
més Larlnas  au  •finguîier , & par  Pline  au  pluriel 
Larlna^es.  Le  territoire  de  la  ville  , Larinas  agtr 
par  ^fite-Live , & Larinus  agtr  par  Cicéron.  Long, 

,•  35  ; , 48. 

LARISSE^  Larïjfa  , Larrjfus  , aujourd’hui  Larze, 
& en  turc  /e^-Gi/cAeéir.- La  Grèce  avprt  plufiems 
villes  de  ce  nom  : mais  la  fameufe  Larifte,  capitale 
dé -h  Theflaiie  , doit  feule  nous  arrêter  ici.  Elle 
étolt  fituée  fur  la  rive  droite  du  fleuve  Pénée, 
dans  la  Pélafgiotide  , dix  milles  au-deftus  d’Af- 
trax. 

Philippe  , père  d’Alexandre  , ayant  refolu  dé- 
tourner fes  armes  contre  les  Grecs  , après  avoir 
fait  une  paix  captieufe  avec  les  Illyriens  & les 
Pannoniens,  choifit  fa  demeure  dans  Larifte,  & 
par  ce  moyen  gagna  i’affeéhon  des  Theftaliens  , 
qui  contribuèrent  tant  par  leur  excellente  cava- 
lerie , au  fuccès  de  fes  projets  am.bitieux.  Céfar 
rapporte  qu’avànt  la  bataille  de  Pharfale , Scipion 
occupoit  Lari-ffe  avec  une  légion  ; ce  fut  auffi  la 
première  place  où  Pompée  fe  rendit  après  fa  dé- 
faite. Cependant , il  ne  voulut  point  s’y  arrêter  ; 
il  vint  fur  le  bord  de  la  rivière , & prit  un  petit 
bateau  pour  aller  du  côté  de  la  mer,  où  il  trouva 
un  navire  prêt  à lever  l’ancre,  qui  le  reçut  volon- 
tiers. 

Mais  ce  qui  immortalife  encore  davantage  la 
Lariffe  de  -Theffalie , c’eft:  d’avoir  été  la  patrie 
d’Achille.  Voilà  pourquoi  Racine  fait  dire  à ce 
héros , dans  Iphigénie , acl.  jr.  fc.  6 : 

Jamais  valjfeanx  partis  des  rives  du  Scamand.'e, 

Aux  champs  Thejfaliens  oscrent-ils  defeendre  ? 

Et  jamais  dans  tarife  un  lâche  ravijfeur 

Me  lint-tl  enlever  ou  ma  femme  ou  ma  fœur? 

Lariffe  fubit  le  fort  du  pays  dont  elle  étolt  la 
métropole  ; elle  perdit  fa  plendeur  & fo.ii  luftre  , 
atque  olim  Lariffe  potens!  s’écrioit  Lucain  , en  coii- 
fidérant  les  viciffitudes  des  chofes  humaines. 

Cependant  Lariffe  fubfifte  encore  préfentf  menr, 
& conferve,  fous  l’empire  Turc,  le  nom  de  ville 
dans  la  province  de  Janna  ou  Tlieffalie.  On  la 
nomme  aujourd’hui  Larty.  Paul  Lucas  , qui  y 
étoit  en  1 706  , dit  que  Larze  eft  fituée  affez  avan- 
tageufement  dans  une  plaine  fertile  , & arrofée 
d’une  béîie  rivière  qui  paffe  au  pied  de  fes  mai- 
fous.  Cette  rivière,  le  Pènie  des  anciens,  eft  nom- 
mée par  les  Grecs  mordernes  Sahmbria  , & par 
les  Turcs  Lïcoujhn.  Elle  a -un  pont  de  pierre  fort 
bien  conftruir.  Larze  eft  habitée  par  des  Turcs  , 
des  Grecs  , & principalement  des  Juifs  , qui  y 
font  un  commerce  affez  confidérable.  Depuis  plu- 
fieurs  années  , on  y a établi  un  conful  anglois. 

1 H protège  le  commerce  de  ceue  nation  , qui  ac- 
i capare  principalement  les  bleds,  •&  les  vend  av'ec 
‘ un  grand  profit  dans  les  différentes  parties  du 
■ monde.  11  n’y  a qu'une  feule  églife  pour  les  clué- 
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tiens  Grecs,  & cette  feule  églife.  eft  le.£ège  d’un 
archevêché.  En  1669,  le,  iukan  y tint  fa  Cour. 
Elle  eft  à %o  li.  f.  de  Saloniqiie  , 53-  n*  o.  d’Atbè-; 
nés,  114  f.  O.  de  Conftandnople.  Lon^.  40,  40; 

lat.  39  , 54.  {R.')  _ , , h 

Larisse  , montagne  de  l’Arabie  Pétrée , lerlong 
de  la  mer  Méditerranée.  Il  ne  faut  pas  croire The- 
vel  , qui  prétend  que  c’eft  le  mont^;  Ca-Jhts  ou 
'Caffius  des,  anciens  , lieu  célèbre  ,,  dit  Strabbn  , 
parce  que  c’eft  fur  cette  montagne  que  repofe  le 
corps  du  grand  Pompée , & qifo,n  yoit'  le  temple 
de  Jupiter  Caffius. 

Larisse,  rivière  de  la  Turquie  Européenne, 
dans  la  Remanie.  Elle  a fa  foiirce  entre  Andriiio- 
.pie  & Chiouriick,  & fe  jète  dans  l’Archipel. 

LARÏSTAN,  contrée  de  Perfe  , aux  environs 
de  la  ville  de^  Lar.  Cette  contrée  appartenoit  au- 
trefois aux  princes  des  Guèbres  , qui  faifoient  pro- 
feruon  de  la  religion  des  Mages.  Les  Arabes  les 
en  dépouillèrent"  fans'  ,abolir  le  culte  du  pays  ; 
ceux-ci  furent  cliaffés  par  les  Curdes  l'an  ^oo  de 
l’hégire  , & ces  derniers  s’y  maintinrent  jufqu’au 
règne  de  Schali  Abas.  Le  Laritlan  s etend  depuis 
le  25'’  d.  de  lat.  jufqu’au  2,7'^.. 

LARME  (Sainte),  Selîncourt,  Ven- 
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LARNACA  , village  de  la  cote  orientale  de 
file  de  Chypre,  très  - commerçant , où  réfident 
plufieurs  conluls  Européens. 

LARRONS  (les  îles  des).  Voyei  Marianes. 

LARTA , ou  Lârte.  Voyei  Arta. 

LARUNS,  bourg  de  Béarn,  fénécimiffée , & 
à 4 li.  f e.  d'Olercn. 

LA'RVIGEN  , ou  LâwrwiGEN  , ville  & comte 
de  la  Norwège  méridionale  , dans  la  préfeélure 
,de  Chridiane,  far  la  rivière  de  Laven,  & fous  U 
feigneurie  des  comtes  de  Daneskiold.  Le  diflriâ 
en  ert  de  quinze  pareilles  , & c’eft -là  que  fe  trou- 
vent les  plus  belles  mines  de  fer  du  royaume. 

LARY  (Saint),  bourg  de  France,  éleâion  de 
Lomagne  , près  Beaumont. 

LARZF.  Voyct^  Larisse. 

LASBORDÉS,  bourg  de  France,  au  comté  de 

Foix.  ’ . , , 

LASCHÎN  , ou  Lessen,  petite  ville  royaie  de 
Pologne,  bâtie  en  1328.  Elle  eft  prefque  toute 
entourée  d’eau , & dans  le  territoire  de  Cuim. 

LASKO  , ou  Lask  , petite  ville  de  la  grande 
Pologne,  dans  le  palatinat  de  Siradie.  Elle  n’a  rien 
de  remarquable. 

LAS-NAVAS-DEL-MARQUÈS , ville  d’Efpa- 
gne  , dans  la  Nouvelle  - Caftille , fameufe  par  les 
drar.s  qu’on  y fabrique. 

LASSA , ville  de  l’île  de  Candie  , dans  le  ter- 


ritoire  de  Retimo. 

Lassa  (le),  pay^  dAfte,  dans  la  Tartarie, 
entre  la  Chine  à l’orient,  les  états  du  roi  d’Ava 
au  midi,  ceux  dir  grand  Mogol  au  couchant,  & 
le  royaume  de  Tangut  au  nord.  On  lé  confdère 
comme  faifant  partie  de  ce  dernier.  Lafta  ou  Ba- 
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ratoîa  , fttuée , félon  les  PP.  Gerblüen  & Dor- 
ville  , par  le  106'  d.  41'  de  long,  , & 29 , 6'  de 
latli. , en  çft  la  capitale.  Poutola  , fortereffe  qui 
fait  la  réfidénce  du  dalai-lama,  chef  de  la  reli- 
gion des  Lamas  ; Çouti  & Tachellnbou  en  font 
les  principaux  lieux.  Le  Lafia  fe  nomme  autre- 
ment le  royaume  de  Bout  an  , dont  nous  n’avons 
prefque  aucune  connoiiTance.  . _ • 

Lassa  , ville  fur  la  côte  marinme.de  l’Arabie 
Heureufe  , dans  ITémen  , au  quartier  de  la  Ha- 
.dramitène,  .&  .peu  éloignée  de  la  ville  d’Aden.  Il 
y a dans  les  environs  une  fonree  minérale , dont 
les  eaux  font  très-falutaires.  La  ville  eft  comman- 
dée par  un  bacha  héréditaire  , qui  ne  reconnoit 
que  pour  la  forme  feulement  l’autorité  du  Turc. 
Herbelot,  Biblicf.  orientale. 

LASSAN  , ville  de  Poméranie , fur  la  rivière 
de  Pée.ne  , entre  A.nclam  & Wolgaft.  ^ 

* Lassan,  petit  lac  d’A.llemagne , dans  la  Pomé- 
ranie Suédoife  , dans  l’île  d’Ufédon  , fur  la  cote 
de  la  mer  Baltique. 

LASSAY,  petite  ville  de  France,  dans  le  Maine, 
fur  un  ruificau  qui  tombe  dans  la  Mayenne  , élec- 
tion , & à i6di.  n.  O.  du  Mans  , 3 n.  de  Mayenne", 
avec  titre  de  marquifat. 

LASSÉE-EN-BiÜGNON  , abbaye  de  Fr.ince  , 
au  diocèfe  de-  Poitiers  , ordre  de  Saint  Benoit , à 
2 li.  n.  O.  de  Thouars. 

LASSOIS,  ou  LaçOîS  (le),  Pagus  Latlocenfis, 
canton  du  mont  Laiîois,  au  baillage  de  la  Mon- 
tagne , en  Bourgogne , fur  lequel  étoit  le  chateau 
de  Gérard  de  Rouffillon  , dont  on  voit  encore 
quelques  ruines.  Ce  grand  feigneur,  l’un  des  plus 
riches  de  fon  tems  , fondateur  de  l’abbaye  de 
Vezelai  & de  celle  de  Poutières  , où  il  fut  in- 
humé en  868  , prenoit  le  titre  de  comte  de  Laf-- 
fois , & quelquefois  de  comte  de  Roujjdlon.  Cet 
endroit  eft  entre  Viaffe  & Etrochey , à une  de- 
mi-lieue de  Châtillon  fur-Seine,  qui  faifoit  partie 
du  comté  de  Laftbis.  Le  favant  abbé  le  Beuf,  dans 
fon  premier  voiiime  de  (es  Dijfertations 79, 
croit  que  ce  Pagus  tire  fon  nom  de  Latifcum  eu 
Laticum  , ou  bien  Latfium  , ville  du  fécond  rang  , 
ruinée  au  îli"  fiècle.  C’eft  probablement  le  Latif- 
cum  Cafiruni , dont  le  Blanc  a produit  une  pièce 
de  monnoie  du  ix*"  fiècle,  qui  porte  Ca(îo. 

M.  le  Beuf  place  le  cltef-lieu  à Lens  , Lans  , ou 
Lars-fur-Leigne,  à denii-lieue  de  Moleine.  On  y 
trouve  grand  nombre  de  médailles  anciennes,  ÔC 
une  voie  romaine  , venant  d’Alife  , y palfoiu 

Laignes  , Bons  Lagr.is , dont  il  eu:  parle  dans 
une  ciiarte  rapportée  par  Ferai d,p<3g.  7,  en  632; 
Riny  , Alla  Ripa  ; Bagneux  - la  -Fofie  , B.ir.ioli  ; 
Poutières,  Pultarix  , Larreum  ; Gié  fur- 

Seine  , (jaieemn  ÿ Chatiilon  , C cflcUio  , lieux  con- 
nus dès  les  viiT  & îx”  fiécles,  étoient  du  pays 
Laftbis,  non  l’Auflbis,  comme  il  eft  écrit  au  tome 
U du  Gai.  Chr.  pac.  424.  _ ^ . 

Au  comté  Laftbis  a fuccédé  le  baillage  de  Cha- 
tillon,  qui  du  chef-'ieu  a toujours  été  furnommé 
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ici’h^e  de  la  Montagne , comme  le  portent  les  an- 
ciens titres  , non  à caufe  du  grand  nombre  de 
montagnes  que  contient  le  baillage  de  Cha- 
tillon. 

Ce  canton  Laflbis  efl:  inconnu  a prefque  tous 
nos  géographes.  Expilli , la  Martiniere  , le  Dic- 
tion. raijoi.  des  Sciences  , &C.  la  Defeription  de^  la 
France , en  6 vol,  n’en  difent  rien;  le  Cul  Adrien 
de  Valois  en  parle  dans  (a.  Notice  des  Gaules  ^pag. 

^79- 

LASTIC  , petite  ville , ou  plutôt  bourg  de 
France,  en  Auvergne,  diocèfe  de  Saint-Flour, 
dont  il  efl:  éloigné  de  5 li.  n.  e. 

LATAKIÉ,  Lataquîe,  ou  Latichez,  félon 
î\laundrell,  ville  de  Syrie,  fur  la  côte,  à 15  li. 
de  Tortofe  , & 30  d’Alep.  C’eft  un  refie  de 
l’ancienne  Laodicée  fur  mer.  Voyes^  Laodicée, 
num.  3. 

Cette  ville  , qui  efl  confidérable , a un  bon 
port , & un  évêché.  On  la  croit  bâti®  par  Seleu- 
cus  Nicanor,  qui  lui  donna  le  nom  de  Laodicée 
fa  mère. 

Paul  Lucas  dit  y avoir  trouvé  par-toilt  des 
colonnes  fortant  de  terre  prefqu’à  moitié  , & 
de  toutes  fone?  de  marbre  ; il  ajoute  que  tous 
lés  lieux  des  environs  ne  font  que  plaines  & col- 
lines plantées  d’oliviers,  de  mûriers,  de  figuiers, 
êc  arbres  femblables.  Il  y paffe  un  bras  de  l’O- 
ronte,  qui  arrofe  en  ferpentant  une  bonne  partie 
du  pays. 

Cette  ville  a été  rétablie  par  Coplan  - Aga  , 
homme  riche  & amateur  du  com.merce  , qui  en 
a fait  l’endroit  le  plus  floriflatît  de  la  côte.  Lsng. 
54,  25  ; Int.  35 , 30. 

LATAQUIE.  Vovsi  Latakie. 

LATICHEZ.  Voyei  Latakié. 

LâTICZOW,  ou  Latitschow  , ville  de  la 
petite  Pologne,  dans  la  Poulie  , fur  la  rivière 
«le  Bug  , avec  une  juflice  territoriale  , & une 
flaroflie. 

LATITUDE.  La  latitude  marque  la  diftance 
d’un  lieu  à l’équateur,  ou  l’arc  du  méridien,  com- 
pris entre  le  zénith  de  ce  lieu  & l’équateur.  La 
latitude  peut  doBC  être  ou  feptentrionale  ou  mé- 
ridionale, félon  que  le  lieu,  dont  il  efl  queflion, 
efl  fitué  en  - deçà  ou  au  - delà  de  l’équateur; 
favoir  en- deçà,  dans  la  partie  feptentrionale  que 
nous  habitons,  & au-delà,  dans  la  partie  mé- 
ridionale. On  dit , par  exemple  , que  Paris  efl 
fituc  à 48  degrés  50  minutes  de  latitude  fepten- 
trionale. 

Les  cercles  parallèles  à l’équateur  font  nommés 
jtétrnl'èles  de  latitude , parce  qu’ils  font  connoître 
les  Istinides  des  lieux  au  moyen  de  leur  interfec- 
tion  avec  le  méridien. 

Si  l’on  conçoit  un  nombre  infini  de  grands  cer- 
cles , qui  paflem  tous  par  les  pôles  du  monde , 
ces  cercles  feront  autant  de  méridiens;  & par  leur 
moyen  on  pourra  déterminer  , foit  fur  la  terre , 
fois  dans  le  ciel,  la  pofiüon  de  chaque  point  par 
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rapport  au  cercle  équinoxial , c’efl-à-dlre , la  latL 
tude  de  ce  point. 

Celui  de  ces  cercles  qui  pafTe  par  un  lieu 
marqué  de  la  terre  , efl  nommé  le 'méridien  de 
ce  lieu,  & c’eft  fur  lui  qu’on  mefure  l'a  latitude 
du  lieu. 

La  latitude  d’un  lieu  & l’élévation  du  pôle  fur 
l’horifon  de  ce  lieu , font  des  termes  dont  on 
fe  fert  indifféremment  Fun  pour  l’autre  , parce 
que  les  deux  arcs  qu'ils  défignent  font  toujours 
égaux. 

On  tire  d^-l^  méthode  pour  mefurer  |a 
circon-férence  de  la  terre,  ou  pour  déterminer  au. 
moins  la  quantité  d’un  degré  fur  fa  furface  en  la 
fiippofant  fphérique.  En  eflet,  il  n’y  a qu’à  aller 
direétement  du  fud  au  nord  , ou  du  nord  au  fud  , 
jufqu'à  ce  que  le  pôle  fe  foit  élevé  ou  abaTlé 
d’un  degré,  & mefurant  alors  l’intervalle  compris 
entre  le  terme  d’où  on  fera  parti,  & celui  où  on 
fera  arrivé  , on  aura  le  nombre  de  milles  , de 
toifes  5 &c.  que  contient  un  degré  du  grand  cer- 
cle de  la  terre.  C’efl  ainfi  que  Fernel , médecin 
de  Henri  II , mefura  un  degré  *de  la  terre  ; il  alla 
de  Paris  vers  le  nord  en  voiture,  en  mefurant  le 
chemin  par  le  nombre  des  tours  de  roue,  & re- 
tranchant de  la  quantité  de  chemin  une  certaine 
portion , à caufe  des  détours  de  la  voiture  & des 
chemins,  il  détermina  par  cette  opération  le  degré 
à environ  56,000  toifes,  & ce  calcul  groflier  efl 
celui  qui  s’approche  le  plus  du  calcul  exaél  fait 
par  l'académie.  Au  refle , comme  la  terre  n’efl  pas 
fphérique , il  efl  bon  de  remarquer  que  tous  les 
degrés  de  latitude  ne  font  pas  égaux,  & la  com- 
paraifon  exaâe  de  quelques  - uns  de  ces  degrés 
peut  fervir  à déterminer  la  figure  de  la  terre. 

11  s’agit  maintenant  de  favoir  comment  on  dé- 
termine la  latitude,  eu,  ce  qui  revient  au  même, 
la  hauteur  ou  l'élévation  du  pôle. 

Cette  connoiffance  cft  de  la  plus  grande  con- 
féquence  en  Géographie  , en  ^^avigation  & en 
Aflronomie.  Voici  les  moyens  de  la  déterminer, 
tant  fur  terre  que  fur  mer. 

Comme  le  pôle  efl  un  point  mathématique , & 
qui  ne  peut  être  obfervé  par  les  fens,  fa  hauteur 
ne  fauroit  non  plus  être  déterminée  de  la  même 
manière  que  celle  du  foleil  & des  étoiles , & c efl 
pourquoi  on  a imaginé  un  autre  moyen  pour  en 
venir  à bout. 

On  commence  par  tirer  une  méridienne.  Voyeti 
au  mot  Méridienne,  la  méthode  qu’il  faut  fuivre 
pour  cela. 

On  place  un  quart  de  cercle  fur  cette  ligne , 
de  façon  que  fon  plan  foit  exaélement  dans  celui 
du  méridien:  on  prend  alors  quelque  étoile  voi- 
fine  du  pôle , & qui  ne  fe  couche  point  ; par 
exemple  , l’étoile  polaire , & on  en  obferrc  la 
plus  grand'e  & la  plus  petite  hauteur. 

Suppofons  , par  exemple  , que  la  plus  grande 
hauteur  fût  défignéc  par  5 O , & que  la  plus  pe- 
utç  fût  sO  i la  moitié  FS  ou  F j de  la  différence 
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de  ces  deux  arcs  éiant  ôtée  de  la  plus  grande 
hauteur  5 O,  ou  ajoutée  a la  plus  petite  ^ O,  don- 
neroit  PO  la  hauteur. du  pôle  fur  Ihorifon,  qui 
ell,  comme  on  l’a  dit,  égale  à la  latitude  du  lieu. 
On  peut  auffi  trouver  la  latitude  en  prenant  avec 
un  quart  de  cercle,  ou  un  aftrolabe , ou  une  àr- 
balellrille  , &ç.  vuyei  ces  mots  , la_^  hauteur  méri- 
dienne du  foleil  ou  d’une  étoile.  En  voici  la  Hte- 

II  faut  d’abord  obferver  la  diftance  méridienne  ^ 
du  foleil  au  zénith , laquelle  ell  toujours  le  com- 
plément de  la  hauteur  méridienne  dfl  foleil  ; & 
cela  fait,  U pourra  arriver  deux  cas,  ou  bien  que 
e foleil  & le  zénith  du  lieu  fe  trouvent  placés 
•de  différens  côtés  de  l’équateur  : en  ce  cas,,  pour 
.avoir  la  latitude , Ü faudra  toujours  fouftraire  la 
déclinatfon  connus  du  foleil  de  fa  diftance  au 
zénith  ; ou  bien  le  foleil  & le  zénith  fe  grouve- 
•ront  placés  du  même  côté  de  réquateur,  & alors 
il  pourroit  arrivcî*  encore  que  la  decÜnaîfan  ou 
foleil  doive  être  - ou  plus  grande  ou  plus  petite 
que  la  .latitude  , ce  qu’on  reconnoitra  en  remar- 
quant fl  le  foleil  à midi  fe  trouve  plus  ^ près  ou 
plus  loin  que  le  zénitii  du  pôle  qui  eft  elevé  fur 
rhorifon..Si  la  déciinalfon  eft  plus  grande,  comme 
il  arrive  fo.uvent  dans  la  zone  torrjde  , alors  il 
faudra  pour  avoir  la  latitude  fouftraire  de  la  de- 
ciinaifon  du  foleil  la  diftance  de  .cet  aftre  au  zé- 
nith Cil  lieu  j mais  ft  la  declinaifon  du  foleil  doit 
être  plus  petite  que  la  latitude^,  (le^foleil^ôç  le 
zénith  étant  toujours  fnppoies  d un  même  coté  de 
Véquateur  ) , dans  .ce  dernier  cas  , pour  avoir  la 
latitude,  il  faudra  ajouter  la  déclinarfon  -du  foleil 
à la  diftance  d..e  cet  aftre  au  zénith.  ^ 

Si  le  foleil  ou  l’étoile  n’ont  point  de  dedinai- 
fon , ou  , s’agilTant  du  foleil  , fi  l’obfervaîion  fe 
fait  un  jour  où  cet  aftre  fe  meuve  dans  l’eqiia- 
leur,  c’eft-à-dire,  le  jour  de  l’équinoxe , alors 
l’élévation  de  l’équateur  deviendra  égalé  à la  hau- 
teur méridienne  de  l’aftre,  & par  conféquent  cette 
liauteur  fera  néceffairemeut  le  complément  de  la 
latitude. 

Cette  de-nlère  méthode  eft  plus  propre  aux  ufa- 
-ges  de  la  navigation  , parce  quelle  eft  plus  pra- 
ftcable.  en  mer  ; mais  la  première  eft  préférable 
fur  terre. 

La  connoiffance  de  la  latitude  donne  le  moyen 
fte  monter  le  globe  horifontalemeni  pour  un  lieu, 
4 eft  - à - dire  , d.e  terminer  rhorifon  de  c.e  lieu  , 
pour  répondre  aux  queftions  qu’on  peut  faire  iur 
l’heure  a.ûuelk,  fur  le  lever  ou  le  coucher  du 
•foleil  dans  ,cet  horifon  un  tel  jour  de  l’aiinée , fur 
la  durée  des  jours  , des  nuits , des  crépufcul.es, 
(On  demande,  par  exemple,  quelle  heure  il  eft  à 
'Tornéo  de  Lap-pnie , lorfqu’il  eft  midi  à Paris  le 
?.o  màL  Après  avoir  attaché  fur  le  méridien  le 
.petit  Æ&rde  horaire  avec  fon  aiguille  , j’amène 
Toraéo  fous  le  méridien; le  trouvant  à 66  deg. 

demi  de  latitude,  ,j,e .donne -au  pôle  autant  d’élé- 
?ÿStiop;  j.e  cherche  d^ns  le  calendrier  de  f horifon 


L A U 

le  10  mai,  & j’apperçois  qu’il  répond  au  19®  degré 
du  lion  ; j’amène  fous  le  méridien  ce  point  du 
ciel  , que  je  remarque  avec  foin  , 8c  fous  lequel 
eft  aéhiellement  le  foleil.  Si  après  avoir  appliqué 
l'aiguille  horaire  fur  midi , c’eft-à-dire,  fur  la  plus 
élevée  des  deux  figures  marquées  XII  , je  fais 
remonter  le  globe  à l’orient,  au  moment  que  le 
19®  degré  de  l’écliptique  joindra  l’horifon  , l’ai- 
guille horaire  montrera  deux  i heures  pour  le 
lever  du  foleil  fur  cet  horifon.  Le  même  point 
conduit  de  -là  au  méridien  , 8c  du  méridien  au 
bord  occidental  de  l’honfon  , exprimera  la  trace 
ou  l’arc  diurne  du  foleil  fur  l’horifon  de  Tornéo': 
l’aiguille  horaire  marquera  9 ^ heures , au  moment 
que  le  J 9®  degré  du  taureau  defcendra  fous  l’ho- 
rifon.  J’apprends  ainfi  fur-le-champ  que  la  durée 
du  jour  , le  10  mai  , eft  de  dix  - neuf  heures  à 
Tornéo , 8c  la  nuk  de  cinq.  La  connoiffance  de 
la  latitude  d’un  lieu  donne  encore  celle  de  l’élé- 
vation de  l’équateur  pour  l’horifon  de  ce  lieu.  Le 
globe  monté  horifomalement  pour  Paris  , vous 
avez  49  degrés  de  diftance  entre  le  pôle  8c  l’ho- 
rifon,  comme  vous  les  avez  en  latitude  entre  l’é- 
quateur 8c  le  zénjth.  Or,  du  zénith  à l’horifon  , 
il  n’y  a que  90  degrés  de  part  8c  d’autre.  Si  de 
ces  90  vous  retranchez  les  49  de  latitude,  il  refie 
41 , nombre  qui  exprime  la  hauteur  de  l’équateur 
fur  rhorifon  de  Paris.  La  hauteur  de  l’équateur 
fur  rhorifon  eft  donc  ce  qui  refte  depuis  la  hau- 
teur du  pôle  jufqu’à  90. 

LATOWITZ  , ville  8c  château  du  royaume  de 
Pologne,  à peu  de  diftance  de  Varfovie, 

LâTRECEY  , petite  .ville  de  France  en  Bour- 
gogne , dans  le  marquifat  8c  à 3 li.  n.  o.  d’Arc  en 
Barrois , .dans  une  plaine  , avec  un  prieuré  à fimple 
tonfure, 

LATSKY,  ville  de  Pologne,  dans  le  palatlnat 
de  Ruffie. 

LATTES.,  bourg  de  France,  diocèfe  , 8c  à 2 IL 
f.  e.  de  Montpellier. 

LATTIER  ( Saint) , bourg  de  Dauphiné , élec- 
tion de  Romans. 

LAUBACH  , Laubacum  , ou  Layba,CK  , ville 
d’Allemagne  , capitale  de  îa  Carniole  , avec  un 
évêché  immédiatement  fournis  au  Saint - Siège  ^ 
Sc  décoré  du  titre  de  prince  du  faint  empire.  Les 
Italiens  nomment  cette  ville  Lubania  ; elle  eft  fur 
la  petite  rivière  de  Laubach,  où  l’on  pèche  les  plus 
grandes  8c  les  plus  groffes  écrevift'ès  de  l'Europe. 
Il  y a un  collège  , une  maifon  de  ville , trois  arfé- 
naux;  celui  du  prince,  celui  des  états,  8c  celui 
de  la  bourgeoifie , 8c  un  hôtel  des  diètes.  Cette 
ville  a quatre  fauxbourgs  , mais  fos  i^s  font 
affez  étroites.  Le  château  arckiducal , fitué  fur  une 
montagne  couverte  d’arbres  toujours  verds  , eft 
très-ancien  8c  orné  d’une  petite  églife  Les  édifi- 
ces eccléfiaftiques  de  cette  ville  font  la  cathédrale , 
deux  paroiffes , trois  autres  églifes , quatre  couvens 
xi’hommes  Ik  deux  de  filles.  Son  commerce  confifte 
en  produftlons  du  pays  8c  en  marchandifes  d'Iu- 
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Ije  ; mais  les  trembiemens  de  terre  & les  incendies 
V ont  foiivent  fait  des  ravages  confidérables.  Elle 
eft  à 12  li.  f.  e.  de  Clengepfurt , 20  n.  e.  d’Aqiulce  , 
62  f.  O.  de  Vienne.  Long.  32,  22 i Ui-  46,  20. 

DE  Morvilliers.)  . 

Laubach,  petite  rivière  d’Allemagne dans  le 
csfcla  dii^haut  Rhin  , principauté  de  Laiit&rn.  C en 
le  chef-lieu  d'une  mairie  dont  dépend  Horn  , autre 
petite  ville. 

Laubach  , ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin  & dans  les  états  des  comtes  deSolms, 
qui  en  portent  le  furnom.  Elle  eft  ornée  dun  châ- 
teau de  réftdence  , & elle  préiide  à un  baülage,  ou 
fé  trouve  de  la  terre  ligillee.  Il  y a dans  lebasPa- 
latinat  une  petite  ville  du  meme  nom. 

LAÜBAN  ville  d’Allemagne,  dans  la  haute 
Li'.face,  au  cercle  de  Gcerlitz,  fur  la  rivière  de 
Queifs.  Elle  fait  un  grand  commerce  de  draps 
& de  toiles  : elle  renferme  plufieurs  établiffc- 
mens  publics , tels  qu’un  couvent  de  la  îdagde- 
kine,  ordre  de  Ckeaux , une  école  latine,  trois 
églifes,  un  hôpital,  une  maifon  de.corre£iion  & 
une  des  orphelins  ; mais  fon  hiftoire  eft  pleine  des 
maux  que  lui  ont  fait  les  diverfes  guerres  de  là. 
eontrée.- 

LAUBESPINE,  bourg  du  Forez , à 2 lieues  e. 
de  Saint-Galmier , éleéiion  de  Montbrifon. 

LAUGHA  , petite  ville  de  Thuringe,  fur  l’IInf- 
trutt,  à 3 li.  n.  o.  de  Naumbonrg,  à la  maifon  de 
Saxe-Weiflerafels. 

LAUCHSTÆDT,  château,  ville  & baillage- 
d’ Allemagne , dans  la  haute  Saxe,  & dans  la 
principauté  de  Merfebourg  : vingt-neuf  villages  & 
onze  feigneuries  en  compofentle  reftbrt,  6c  d’ex- 
cellentes eaux  minérales  lui  donnent  de  la  réputa- 
tion. {R.) 

LAUDA  , place  d’Allemagne  en  Franconie , 
fur  leTauber,  avec  un  château  dans  l’évêché  de 
Wurtzbourg,  à cinq  milles  de  cette  ville,  & à deux 
de  Mariendal.  Long.  27  , 29  49,  36.- 

LAUDEN.  Voyei  Lauda. 

LAUDERDALE,  vallée  dŒcoffe  oti  coulé  la 
rivière  de  Lauder;  c’eft  fur  un  pont  de  cette  ri- 
vière que  les  partifans  de  Jacques  III  furent  pen- 
dus. Cette  contrée  qui  fait  partie  de  la  province  de 
Mers  5 donne  le  titre  de  duc  à la  principale  branche 
de  la  famille  de-Maitland. 

LAUDICK  , petite  ville  de  la  grande  Pologne, 
fur  la  rivière  de  Warte,  dans  le  palatinat  de  Kalish  , 
à 12  li.  n de  Kalish.  Long.  33,58;  lat.  51,  50. 

LAUDUN , petite  ville  dé  France  dans  le  bas- 
Languedoc , au- diocèie  d”LJfez.,  à 3 lieues  n.  e. 
d’Orange. 

LALT,  petite  ville  d’Allemagne , dans  le  cercle 
de  Franconie  ; elle  peut  avoir  deux  cents  trentc- 
fept  feux  , avec  un  château  , & n’étoit  qu’im  fimple 
village,  lorfque  la  ville  de  Nuremberg  en  acquit 
la  propriété.  L’emper^r  Charles  IV  lui  donna  le 
titre  & les  privilèges  cie  ville. 

LAUFf  EN  , Laviacum  , petite  viU&  de  Suifte  , 
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dans  la  feigneurle.de  Zwingen,  au  canton  de  Baie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  un  village 
& château  fort  de  S-uiffe  , au  canton  de  Zurich  , à 
une  petite  lieue  au-deflbüs  de  Schaftbiife.  C’eft  dans 
ce  village  de  Lauffen  qu’on  voit  la  fameufe  cata- 
ratie  du  Rhin  , où  l’eau  tombant  d’environ  qua- 
rante pieds  de  haut  , fe  précipite  entre  des  ro- 
chers, avec  un  très-grand  bruit. 

Il  y a im  autre  Lauffen  dans  l’ardievêché  8c  à 
5 li.  IJ.  O.  de  Saltzbourg. 

Enfin  il  y a un  Lauffen  en  Souabe  , au  duché  de 
Wktemberg,  fur  le  Necker,  à 2 li.  de  Hailbrcn. 
.Long.  26  , 5 6 ; lat.  49  , 1 1 . 

LAUFFENBOURG  , Laupnburgum , ville  d’Al- 
lemagne dans*  la  Souabe  ;-8c  î’nne  desxjuatre  villes 
foreftières.  Le  duc  de  Saxe-'- Weimar  la  prit  en 
1638  ; elle  appartient  préfentemem  à la  maifon 
d’Autriche  , & eft  fur  le-  Rhin , qui  coupe  la  ville  en 
deux  parties  prefqu’égaîes  , à 7 lieues  f.  e.  de  Bâle, 
10  îî,  e.  de  Zuikh,  10  fie.  deSchaffoufe.  Long.  25  > 
45  ; lat.  47,  36. 

• Le  Rhin  fait  près  de  cette  ville  une  c'ataraéle  re-- 
marquable , près  de  laquelle  les  bateaux  qu’on  a 
foin  de  décharger  , font  defeendus  non  fans  beau- 
coup de  péril,  par  des  cordes.  Ils  reprennent  eif-' 
fuite  à quelque  dîftance  au-deft'us  leur  cargaifea 
qui  y arrive  par  terre. 

LAUGEAC,  bourg- de  France  en  Auvergne  , 
éleéiion  & à 5 li,  de  Brioude. 

LAUMELLINE  (la)  , canton  d’îtalie  ,-aü  duché 
dé- Milan  , entre  Pavie  & Cafal  ; ce  pays  le  plus 
fertile  peut-être-de  tout  le  Milanez  pour  les  plan- 
tations de  riz,  règne  tout  le  long  des  rives  du  Pu, 
qui  le- répare  en  deux  parties  8c  s’y  trouvé  enclava 
entre  le  Pavéfan  8c  le  Montferrat.  Le  nom  de  Lau-' 
meliine  lui  a été  donné  ?,  caufe-d’une  ancienne  ville 
de  ri-nfubrle  , que  Pline  appelle  LaumclUnn  , 8c 
qu’on  trouve  citée  dans  Ptolomée , fous  le  nom  dé 
Gaumellum  ; &L  ào.ns  \' Itinéraire  d’Aftfonin  , fous 
celui  de  Laumelh.  Cette  ancienne  ville  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu'un  village-,  qui  a retenu  le  nom  de 
Latnnello.  Les  deux- villes  principales  de  la  Lau- 
, meliine  font  Mortare  8c  Valence. _ 

LAUMONT  5 -montagne  confidérable  de  SuiiTe  : 
fon  étendue  peut  être- de  trente  à trente-cinq  lieues 
de  France , depuis  le  confluent  de  la  Douve  8c  du 
Doubs  cù  elle  fe  termine,  jufqu’à  Pfeftingen.  Les 
principales  rivières  qui  fortent  de  cette  montagne 
font  rill  , la  Larg  , la  H.alle  6c  l’Alam.  {R-') 

LAÜN,  ou  Launu',  ou  Lacny  , ville  royale 
de  Bohème  , prés  de  l’Eger,  dans  le  cercle  de  Satz  , 
fur  la  route  de  Leipfic  à Prague  , dans  un  ten-oir 
qui  produit  du  bon  froment , des  pâturages , 8c  des 
pommes  renommées  dans  toute  la  Bohème.  Long. 
31  , ^5  ; /.Z/.  50,  25. 

LÂÜNCESTON  , vulgairement  Launstox  , 
fanum  finéli  Stephani , ville  à m.arché  d'Angleterre , 
air  pey.s  de  Cornouailles,  pies  du  Tamer  , qui 
fcpare  ctîte  province  de  celle  de  Dévonshire , a 
cent  foixante  - dix  milles  de  Londres  -;  eUe-  eu"* 
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voie  un  député  au  parlement.  Long,  13,16;  laî. 
CO  , 40. 

LAUNSTON.  Launciston. 

LAUNY , abbaye  d’hommes , ordre  de  Oteaux, 
à Une  lieue  de  Beaupré  dans  le  Beauvoifis. 

LAURAGUAIS  (le),  Lauracenfis  ager , car  il 
a pris  fon  nom  de’Ljurac,  autrefois  place  confi- 
dérable , & qui  n’eft  plus  rien  aujourd’hui.  Le 
Lauraguais  n’eft  qu’une  petite  contrée  de  France 
avec  titre  de  comte  , dans  le  haut  Languetioc,  en- 
tre rAriê»e  & l’Agenne  , à l’eft  du  Touloufain.  Il 
fe  divife  en  haut  & bas , & abonde  en  millet  & 
en  vins  ; Caftelnaudari  en  eft  la  capitale  ; les  autres 
lieux  de  ce  petit  canton  font  Lavaur  , Pui-Laurent , 
Sc  Saint-Pap'oul. 

LAURENT  (Saint)  , village  de  France,  à cinq 
lieues  de  Joyeufe  dans  le  Vivarals.  11  y a une  fon- 
taine minérale,  bonne  contre  les  maladies  cutanées 
& les  rhumarirmes.  , , 

Laurent  (Saint),  abbaye  de  bénédictins  a 
Bourges.  Une  autre  diocefe  de  Coniminge,  pies 
Saint-Bertrand  ; une  autre  près  de  Liège. 

LAUREhT  (l'ile  Saint).  ^oy£{  Madagascar. 

Laurent  d’Aygouse  (Saint) , bourg  de  Fran- 
ce, diocèfe  de  Montpellier. 

Laurent  de  la  Salance  (Saint),  bourg  de 
France  , à 3 li.  n.  e.  de  Perpignan. 

Laurent  des  Aubats  (Saint)  , abbaye  d’hom- 
mes , ordre  de  S.  Auguftin  , diocèfe  d Auxerre,  a 
£ U.  de  Cofne. 

Laurent-lès-Ckalon  (Saint),  petite  ville  de 
France  , au  gouvernement  de  Bourgogne  , dans  la 
Brcffe  Châlonoife.  Elle  e.ft  féparée  par  la  Saône 
de  la  ville  de  Châlon,  dont  elle  eft  regardée 
comme  un  fauxbourg , & avec  laquelle  elle  com- 
munique par  un  pont  de  pierre.  Elle  eft  dans  une 
de  , contournée  par  un  bras  de  la  rivière.  Louis  XI 
y avoit  établi  un  parlement  qui  a été  uni  à celui 
de  Dijon  ; cette  ville  eft  à 13  lieues  f.  e.  de  Dijon. 
Elle  députe  aux  états  de  la  province.  Il  y a une 
châtellenie  particulière  , une  recette  , un  couvent 
de  Cordeliers  , & im  fort  bel  hôpital , qui  eft  celui 
de  la  ville  de  Châlon.  Long,  22  , 32,  ; lut.  46 , 47. 
Voyei  Châlon.  {R.) 

Laurent -LÈS -Maçon  (Saint),  petite  ville 
fttuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Saône  , a Foppofite 
de  Mâcon , dont  elle  eft  cenfée  être  un  fauxbourg. 

(^•) 

Laurent  ( fleuve  Saint  ) , grande  rivière  de 
l’Amérique  feptentrionale , appelée  aiiffi  par  ceux 
d 1 pays  rivière  du  Canada,  On  n en  connoît  pas  la 
f)urce,  quoiqu’on  l’ait,  dit-on,  remontée jiifqu a 
l'ept  ou  hait  cents  lieues.  Ce  fleuve  va  fe  perdre 
dans  un  golfe  auquel  il  donne  fon  nom  , après 
avoir  arrofé  une  immenfe  étendue  de  pays  ; il  eft 
très  - poiflbnneux , & on  y trouve  beaucoup  de 
poiffons  fmgiiliers.  La  navigation  fur  ce  fleuve 
ne  remonte  pas  au-deffus  de  Québec  , à caufe  des 
fauts  qui  la  rendent  impraticable  , & au  - deifous 
de  Québec  elle  eft  très-dangeratfe.  Toutes  les  îles 
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& côtes  du  golfe  & du  fleuve  ont  été  abandonnées 
aux  Angloisparle  traité  de  Verfaiiîes  de  i763,aprcs 
avoir  coûté  à la  France  tant  de  millions  & tant  de 
(ang  pour  y établir  des  colonies.  Par  ce  traité,  qui 
attelle  la  honte  de  la  dernière  guerre  , les  François 
ne  pouvoient  pêcher  dans  le  golfe  qu’à  trois  lieue» 
des  côtes  du  continent  & des  îles.  (AI.  D.  M.) 

LAURESSE , bourg  de  France  en  Quercy,  éclec- 
tion  , & à 4 li.  n.  e.  de  Figeac. 

LAURESTAN,  ou  Lorestan,  Loürestan  , 
ays  de  Laur,  Lor  ou  Lour  ; c’eft  un  pays  de 
erfe  , autrefois  enclavé  dans  la  Khouftftan  , qui 
eft  l’ancienne  Sufiane.  M.  Sanfon  , miffionnaira 
apoftolique  fur  lés  lieux , & par  conféquent  plus 
croyable  que  M.  de  Lifte  , dit  que  le  Laureftan  eft 
le  royaume  des  Elamites  ; qu’il  confine  à la  Su- 
fiane au  midi , au  fleuve  de  Tigre  à l’occident,  8c 
qu’il  a la  Médie  inférieure  au  feptentrion.  Cour- 
babat , fortereffe  où  loge  le  gouverneur , en  eft  le 
lieu  principal. 

LAÜRIA  , ville  d’îîaiie , an  royaume  de  Na- 
ples, dans  la  Bafilicate. 

LAURI-COCHA  , lac  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Pérou  ; cq  lac  eft  devenu  fameux  depuis 
qu’on  y a découvert  ia  fource  de  la  rivière  des 
Amazones. 

LAURIOL , bourg  de  France  en  Dauphiné,  près 
de  la  Drôme. 

LAUSANNE  , , Laufodunum  , Laufa- 

nium,  ville  de  Suifle , capitale  du  pays  de  Vaud  , 
au  canton  de  Berne. 

C’eft  un  lieu  très-ancien,  puifqu’il  eft  défigné 
dans  l’itinéraire  d’Antonin  entre  la  colonie  équef- 
tre  qui  eft  Nyon  & Urba  qui  eft  Orbe.  On  y voit 
marqué  lacus  laujonius , ce  qui  prouvée  que  le  lae 
Léman  a porté  le  nom  de  lac  de  L.o iifanne  ayznt 
que  de  prendre  celui  de  Genève.  Selon  quelques 
auteurs  , Valerius  Aurelianus  bâtit  Laufanne  des 
ruines  d’Arpentine  ; mais  on  ne  fait  rien  de  cer- 
tain fur  fon  origine. 

Cette  ville  a eu  les  mêmes  révolutions  & les 
mêmes- feigneurs  que  le  pays  de  Vaud  , jufqu’à  la 
mortdeBerchtol  V.  duc  de  Zéringen  telle  étoit  déjà 
franche  Sc  libre  ; enfuite  l’évêque  de  Laufanne  de- 
vint prince  de  la  ville,  mais  avec  la  confervation 
de  tous  les  privilèges  des  habitans. 

Les  Bernois  ayant  conquis  fur  Charles  II,  duc  de 
Savoie  , le  pays  de  Vaud,  fe  rendirent  maîtres  de 
Laufanne , d'où  ils  bannirent  i’excrcice  de  la  reli- 
gion romaine,  donnèrent  à leur  bailli  les  revenus 
de  la  manfe  épifcopale  , & ceux  de  la  manfe  du 
chapitre  au  collège  qu’ils  établirent  , & que  l’on 
nomme  académie^',  elle  fleurit  dès  le  commen- 
cement de  fon  établiflement , & n’a  point  dégé- 
néré. 

L’évêque  Sébaftien  de  Montfaucon  qui  tenoit 
alors  le  liège  épifcopal  de  Laufanne,  fut  contraint 
de  fe  retirer  à Fribourg  , aveç  le  vain  titre  d’évêque 
de  Laufanne  & de  prince  de  l’empire , n’ayant  pour 
vivre  que  ce  qu’il  reçevcit  de  Savoie.  Ses  fuçcef- 
, feurs 


LAU 

feurs  qui  prennent  toujours  les  mêmes  titres,  font 
nommés  par  les  rois  de  Sardaigne  qui  pourvoient  à 
leur  fubfiftance. 

On  C'oit  que  le  fiège  é^ifcopal  de  cette  ville 
avoir  été  établi  au  commencement  du  vii"^  fiècie 
par  l’évêque  Marius  , appelé  vulgairement  jaint 
Mu  ire,  ap'ês  la  deftruélion  d’A\ cache  {^Aventi 
cum')  où  ce  fiège  étoit  auparavant. 

L’églife  cathédr.  le  fut  dédiée  par  le  pape  Gré- 
goire XX , l’an  1275,  préfeace  de  1 empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg. 

Les  pères  du  concile  de  Bâle  ayant  quitté  Bâle 
en  1449,  allèrent  fieger  a Laiifanne,  où  ils  tinrent 
quelques  féances.  La  bibliothèque  ûel  acad.mic  de 
Laufanne  conferve  un  volume  manuferit  des  aâes 
de  ce  concile.  C’efl  ici  que  Félix  V céda  la  thiare 
ponrincale  à Nicolas  , pour  fe  retirer  au  couvent 
de  Ripailles  , qu’il  avoir  fait  bâtir  auparavant  dans 
le  Chablais  au  bord  du  lac  , & ily  mourut  hcrmite 
l’an  1452. 

Le  territoire  de  Laufanne  efl  un  pays  admirable- 
jnent  cultivé  , plein  de  vignes , de  champs  & de 
fruits  ; tout  y refpire  l’aifance  , la  joie  & la  liberté. 
La  vue  à un  quart  de  lieue  de  la  ville  , fe  promène 
fur  la  ville  même , fur  le  lac'Léman  , fur  la  Sa- 
voie , & fur  le  pays  entier  jufqu'à  Genève  : rien 
n'en  borne  l’étendue  que  les  Alpes  mêmes  & le 
mont  Jura, 

Enfin  Laufanne  bâtie  à demi-lieue  au  defl’us 
du  lac,  fur  trois  collines  qu’elle  occupe  entière- 
ment , avec  les  vallons  qui  font  entre  - deux  ; (a 
fjtuation  efl  bien  plus./*tftlle  que  n etoit  celle  de 
Jérufalem.  Elle  efl  à % li.  f o.  de  Berne,  12  n.  e. 
de  Genève.  Zo/2g.  24  , 20;  Ut,  46,  30. 

Laufanne  n’efl  pas  une  des  villes  de  SuifTe  où  les 
feiences  foient  le  moins  heureufement  cultivées 
dans  le  fein  du  repos  & de  la  liberté  ; mais  entre 
les  favans  dont  elle  efl  la  patrie  , je  ne  dois  pas 
oublier  M.  Crouzas  (Jean-Pierre)  alTocié  étranger 
de  l’académie  des  Sciences  de  Paris.  11  s’efl  fait  un 
nom  célèbre  dans  la  république  des  lettres  ; comme 
philofophe  , logicien  , métaphyficien  , phyficien 
& géomètre.  Tout  le  monde  connoîi  fes  ouvra-^ 
ges  , fon  examen  du  pyrrhonifme  ancien  & mo- 
derne in- fol.  ; fa  logique  dont  il  s’efl  fait  plufieurs 
éditions,  & dont  lui  même  a donné  un  excellent 
abrégé;  fon  traité  du  beau,  celui  de  l’édi. cation 
des  enfans , qui  efl  plein  d’efprit  & d’une  ironie 
délicate  ; enfin  .plufieurs  morceaux  fur  des  fujets 
de  phyfique  & de  mathématique.  Il  efl  mort  com- 
blé d eflime  & d’années  en  1748,  à l’âge  de  85 
ans. 

Cette  ville  efl  gouvernée  par  un  petit  & un  grand 
confeil,  fous  le  haut  domaine  de  Bcne.  Le  petit 
confeil  efl  compofé  de  feize  membres  qui  ont  à 
leur  tête  un  bourguemeflre , après  lequel  viennent 
le  tréforler,  & les  cinq  bannetets  des  cinq  ban- 
nières dans  lefquelles  la  ville  efl  t)artagée.  Le  grand 
confeil  efl  compofé  de  deux  cents  perfonnes  C’efl 
^ la  moyenne  jufiiee , compofee  de  foixante  des 
Géografihii,  Tome  II. 
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membres  du  petit  & du  grand  confeil  que  vont  les 
appels  dans  les  caiifes  dont  la  valeur  ne  paffe  pas 
ï 200  florins.  Pour  plus  fortes  fommes  on  appelle 
à Berne.  C’efl  le  bailli  qui  occupe  aéluellemcnt 
l’ancien  château  de  l’évéque. 

L’académie  a deux  profefTeurs  en  théologie  : elle 
en  a d’autres  en  hébreu  , en  grec  , en  morale , en 
éloquence  , en  belles  - lettres , en  philofophic,  en 
mathématiques,  & en  droit.  Elle  efi  fous  la  jii- 
rifdiélion  du  bailli.  Quoique  les  chaires  fuient 
pourvues  d’émoluinens  très  modiques , on  les  a 
vues  remplies  par  des  hommes  du  plus  grand 
mérité. 

Le  fénat  de  Berne  ne  s’efl  guères  réfervé  à Lau- 
fanne que  le  militaire,  le  droit  de  battre  monnoie, 
celui  de  faire  grâce , une  partie  des  revenus  de 
1 évéché.  C’efl  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire  de  plus 
fage.  Le  bailli  n’a  aucune  autorité  fur  la  ville.  Il 
n’a  de  jiirifdiélion  que  dans  le  quartier  de  la  cité, 
fur  l’académie  , & fur  les  étudians  (/':.) 

LAÜSKO'W,  ou  Liskow,  vallée  de  Bohème, 
au  cercle  de  Saatz.  {^R  ) 

LaU  FEN  BOURG , petite  ville  de  PriifTe  , xi 
palatinat  de  Cu!m.  Un  parti  de  Suédois  y fut  dé- 
fait par  les  Polonois  en  1703.  El\e  efl  à 20  li.  n.  e. 
deThorn,  30  f.  e.  de  Dantzick.  Long.  38  , 14;  lat, 

» 6. 

' LAUTER  (la)  ; il  y a deux  rivières  de  ce  nom , 
l’une  dans  le  Palatinat , & l’autre  en  Alface.  La 
Laiiter  du  Palatinat  a fa  fource  au  baillage  de 
Kayftrflauter , reçoit  la  rivière  de  Glann  , celle 
de  Nohe  , & fe  jète  dans  le  Rhin.  La  Lauter  en 
Alface  prend  fa  fource  dans  les  montagnes  de 
Vofge  , pafTe  à Weifiembourg , & fejète  dans  le 
Rhin  au  deffous  de  Lauterbourg  (/?.) 

LAUTERBaCH,  ville  de  la  haute  Hefle  , à 5 li. 
n.  O.  de  Fulde. 


LAUTERBERG.  Foye^  Lutterberg. 

LAUTERBOURG,  L.miraburguw , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  l’évêché  de  Spire.  Elle  eflfituée 
fur  la  Lauter,  à demi-lieue  du  Rhin  , 10  n.  o.  de 
Strasbourg  Les  Autrichiens  la  prirent  en  1744.  U 
y a entre  cette  place  & 'WeifTcinbourg  des  lignes 
fameufes.  Long.  26,  47;  Ut.  48,  36.  {R.') 

LAUTERECK,  ville  & château  d'Allemagne  , 
dans  le  cercle  du  haut  Rhin  , dans  le  comté  de 
Lautereck  , appartenant  à l’éleâeur  Palatin  : il  n'y 
a que  des  villages  dans  le  refie  'de  ce  comté, 
ainfi  que  dans  celui  de  "Veldenz  auquel  il  efl 
réuni. 

LAUTERN , château  de  Suabe  dans  le  Remf- 
tha! , dépendant  de  l'abbaye  féculière  d'Ehvangen. 

Lautern  , baillage  d’Allemagne , au  palatinat 
du  Rhin,  fur  la  Lauter;  il  appartient  à l'eleélcur 
Palatin.  (/?.) 

LAUTHENTAL  , petite  v’ille  d’Allemagne, 
dans  les  états  de  la  m.aifon  de  Brunfwick,  prés 
Goflar. 

LAUTREC  J petite  ^■iile  de  France  , dans  le  haut-, 
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Languedoc,  Si.  dans  l’Albigeois;  fituée  entre  les 
rlviè-es  d’ Agent  Sc  de  Daciou , avec  un  ancien  titre 
de  vicomté  qu'ont  porté  pUifieurs  perfennes  d’un 
rang  i’upéi leur  & d’un  mérite  diftin^ué,  entr’autres 
le  fameux  üdon  de  Folx,  général  d armée  de  Fran- 
çois en  Italie. 

LAUTRECE.  Foyei.  Lautereck. 

LAUZERTE,  ville  de  Quercy  , éleâicn  & à 8 
lieues  fud  de  Cahors. 

LAUZUN  , bourg  de  France  , avec  titre  de  du- 
ché , à 6 lieues  de  Bergerac  , & 6 ii.  n,  e.  de  Mar- 


mande. 

LAVA  (la)  , rivière  de  rarchcvêché  de  Saltz- 
bourg  ; elle  prend  fa  fource  près  de  Brixen , & 
fe  jète  dans  l’Inn. 

LAVAGNA  , rivière  d’Italie  dans  l’état  de  Gè- 
nes ; elle  a fa  fource  clans  l’Apennin  , & fe  jète 
dans  la  mer  entre  le  bourg  de  Lavagna  & Cliia- 


van., 

Lavagna,  petite  ville  maritime  d’Italie  , dans 
l’état,  & à II  ii.  e.  de  Gènes , à l’embouchure  de 
la  Lavagna. 

LAVAL,  Vallis  Guidonïs  ; ville  confidérable  & 
très  peuplée  de  France  dans  le  bas  Maine  , ékélion 
de  la  généralité  de  Tours  , avec  titre  de  comté-pai- 
rie , & deux  châteaux.  Elle  eft  à 6 li.  de  Mayenne  , 
i6  II.  O.  du  Mans;  14  de  Rennes,  d’Angers  & 
de  la  Flèche;  58  f.  o.  de  Paris.  Long.  16,  45  ; 
Ut.  48,4. 

Brodeau  croit  cette  ville  bâtie  par  Charles  le 
Chauve  , pour  arrêter  les  courfes  des  Bretons  , 
mais  faulfement  ; Laval  n’efl:  pas  fi  ancien.  L’é- 
gllfe  collégiale  de  Saint-Thugal  fut  fondée  dans  le 
château  en  1170,  par  Guy  V,  feigoeur  de  Laval. 
Cette  ville  fut  prife  par  efcalade,  en  1466,  par 
Talbot,  général  des  Anglois,  & le  château  rendu 
par  compofition  : mais  il  fut  repris' fj^înée  fuivante 
par  les  François,  fous  la  conduite  des  feigneurs  du 
pays. 

Cette  ancienne  baronie  , acquife  par  une  bran- 
che de  l’illuflre  maifon  de  Montmorency,  en 
1218,  fut  érigée  en  comté,  en  1429,  par  Char- 
les VIL 

Laval  doit  à la  magnificence  des  ducs  de  la  Tri- 
mouille,  fes  feigneurs,  depuis  un  fiècle  & demi, 
la  conftruélion  de  la  halle  deftinte  à la  vente  &, 


à l’achat  de  fes  toiles.  Avant  que  d’être  expofées 
en  vente  , elles  font  foumifes  à la  vifite  rigoureufe 
d’un  infpeéleur  : avec  le  cifeau  il  fait  main-baTe 
fur  toutes  celles  qui  n’ont  pas  la  qualité  requife. 
Par  une  police  fl  bien  entendue,  les  négocians  ne 
font  pas  fujets  à être  trompés.  On  compte  huit 
fortes  de  toiles  qui  fe  fabriquent  à Laval  & aux 
environs.  Son  principal  commerce  confifle  dans  le 
débit  de  ces  toiles , des  étamines , ferges  fireinière' , 
droguets , fil  & laine.  Ses  blanchifi'eries  pour  les 
toiles  & la  cire  font  renommées. 

C’eft  Guy , feigneur  de  Laval , qui  , par  fon 
mariage  avec  Béatrix  de  Flandre,  attira  des  011- 
^lisrs  flamands  à Laval , dont  fes  vaffàux  appri- 
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rent  Part  de  la  tifferanderie  au  xiii*  fiècle  , & 
d’eux -mêmes,  dit -on,  trouvèrent  le  fecret  de 
blanchir  la  toile.  Cette  manufatture  n’a  fait  que 
fe  perfeélionner  de  plus  en  plus  jufqu’à  nos 
jours.  * 

La  plupart  de  ces  toiles  font  portées  dans  les 
foires  de  Bordeaux  & de  Bayonne;  de  là  enEf- 
pagne  : le  refie  fe  confomme  dans  le  royaume  & 
dans  nos  colonies.  Depuis  30  ans  on  a conflruit , 
dans  l’étendue  du  comté  de  Laval , des  grands 
chemins  très-folides.  Il  y en  a un  de  Laval  à Craon  , 
un  autre  de  cette  ville  à Tours  : il  n’y  manque 
qu’un  canal  de  communication  de  la  Mayenne 
avec  la  Vilaine. 

Cette  ville , fituée  fur  la  Mayenne  , eft  le  fiège 
d'un  gouverneur  particulier.  Il  y a préfidlal,  élec- 
tion , grenier  à fel , jurifdiéiion  confulaire , maî- 
trife  particulière  des  eaux  & forêts.  On  y compte 
trois  paiüiTes  & huit  couvens. 

Laval  n’eft  point  dépourvue  de  gens  de  lettres 
nés  dans  fon  fein  : je  ferai  mention  de  Bigot 
(Guillaume),  qui  fleurilToit  fous  François  TL 
Ce  prince , ayant  ouï  parler  de  fa  grande  érudi- 
tion , voulut  lui  faire  du  bien  , mais  on  trouva 
le  fecret  de  l’en  détourner  par  une  méchanceté 
qui  n’a  que  trop  fouvent  réiiffi  à la  cour  On  dit 
au  roi  que  Bigot  étolt  un  politique  ariftotélicitn  , 
préférant , comme  ce  grec  , le  gouvernement  dé- 
mocratique à la  monarchie. 

Rlvault  (David)  , fieur  de  Flurance,  devint  pré- 
cepteur de  Louis  XIII , & fit  entr’autres  ouvrages 
des  éUmens  if <zrti//e''ie  , imprimée  en  1608  i«-8°  , 
qui  font  rares  & affez  curieux.  ,Il  mourut  en  i6i6 
âgé  de  45  ans. 

Tauvry  ( Daniel  ) , de  l’académie  des  fciences,. 
ingénieux  anatomifte  , mais  trop  épris  de  l’amour 
des  Tyllémes  , qui  lui  fit  adopter  des  erreurs  pour 
des  véiités.  11  mourut  en  1700  à la  fleur  de  fon 
âge  ,331  ans. 

Paré  ( Ambroife  ) s’eft  immortalifé  dans  la  Chi- 
rurgie. Il  finit  fes  jours  en  1 592  , & peu  s’en  fallut 
que  ce  ne  fût  20  ans  plutôt , je  veux  dire  dans  le. 
mafiacre  de  la  S.  Barthélemi  ; mais  Charles  IX  , 
dont  il  étoit  le  premier  chirurgien , le  lauva  de 
cette  boucherie  , foit  par  reconnoilTance  ou  pour 
fon  intérêt  perfonnel. 

A ces  quatre  perfonnages  nés  à Laval , on  peut 
ajouter  Jean  le  Frere  , qui  a traduit  VHif.oire  de 
Jüfephe  , & nous  a donné  une  relation  des  trou- 
bles de  fon  tems.  Il  eft  mort  ■’n  1583';  François 
Pyrard , fameux  par  fon  voyage  au  Brefil  & aux 
Indes  Orientales , depuis  1601  Jufqu’en  i6ti,  &. 
dont  il  nous  a donné  une  bonne  relation  réimpri- 
mée plufieurs  fois  ; Nicolas  Baudouin , chanoine  de. 
Laval , qui  a laift'é  plufieurs  diïfertatlons  eftiniées, 
fur  la  liturgie;  Michel  Tronchay,  chanoine,  a.u- 
teur  de  la  vie  du  favant  & modefte  M.  Lenain  de 
Tillemont. 

j Laval-Roi  , riche  abbaye  de  bénédiélins  , dio- 
I.  cèfe  & à 7 ii.  de  Reims. 
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LAVAMUNDE.  Toye^  Lavant-Mund. 
LAVANT  , rivlé  •'î  d’Allemngne  , dans  le  cer- 
cle d’Autriche , & dans  la  baffe  Carinthie  ; elle  fe 
jète  dans  la  Drave,  apres  avoir  donne  fon  nonia 
une  vallée  fertile,  ainfi  qu’à  la  ville  de  Lavant- 
Mund,  &.  à l’evèché  de  Saint-André  de  Lavant, 
fuffragantde  Saltzbourg,  principauté  titulaire  du 
faint  empire.  , 

Lavant,  Saint-André. 

Lavant -Mund,  ou  Lavand  -Mynd,  pe- 
tite ville  d Allemagne  , au  cercle  d Autriche  , en 
Carinthie  , à l’embouchure  du  Lavant , dans  la 
Drave.  Elle  a titre  d'évêché,  & appartient  à l’ar- 
chevêque de  Saltzbourg , dont  elle  elt  fuffragante  j 
fa  poütion  eÛ  à i6  lieues  n.  o.  de  Pettaw  j elle  etl 
défendue  par  un  château.  Longit,  3^  ? 35  » 

"^^LAVARDAC,  fur  la  Baife,  bourg  de  France, 
é'.eélion  de  Condom  à 1 li.  n de  Nérac. 

LAVARDAC,  petite  ville  de  France  dans  l’Ar- 
magnac, au  diocèie  & à 4 li-  n.  d Auch. 

L AVARDIN  , bourg  & château , avec  un  an- 
cien titre  de  marquifat,  dans  le  Maine,  a deux 
lieues  de  la  Saithe  & deux  & demie  du  Mans. 
Jean  deB^aumanoir  eut  cette  feigneurie  du  chef 
de  fa  femme  j il  fut  le  quatrième  aieiii  de  Jean 
de  Beaumanoir , que  Henri  IV  fit  maréchal  de 
France  & chevalier  de  fes  ordres  en  1395  » & 
€.1  faveur  duquel  il  érigea  la  terre  de  Lavardin 
en  marquifat,  en  i6ot  : fa  pofterite  mafculine 
s’éteignit  en  1703  , en  la  perfonne  d Emmanuel- 
Henri,  marquis  de  Lavardin  , tué  à la  bataille  de 
Spire. 

* LAVAUR.  Ce  mot  eff  compofé  du  nom  marne, 
& de  l’article  , de  forte  qu’il  devroit  s’écrire  la 
VauT  ; car  le  nom  latin  ell  V aurum  , Yaurium  , 
ou  Caflrutn  vauri  ^ ville  de  France  dans  le  haut 
Languedoc,  avec  un  évêché  érigé  par  Jean  XXII 
en  1316,  fuffragant  de  Touloufe.  Il  s’y  tint,  vers 
l’an  1212,  un  concile  contre  les  Albigeois  , dont 
elle  embrafi'oit  la  doflrine.  Cette  ville  eff  fur 
l’Agoût  , à 8 lieues  f.  o.  d’Alby  , 8 n.  e.  de 
Touloufe,  160  f.  o.  de  Paris,  Longu.  19,  32’j 
latii.  32,  42. 

LAVED  AN  ( le  ) , Levîtanenfis  pagus , ou  Levi- 
tania  , vallée  de  France  dans  le  Bigorre,  entre  les 
Pyrénées.  Elle  a 10  à i 2 lieues  de  long  , fur  7 à 8 
de  large  , & eft  très-fertile.  Lourde  en  eft  la  place 
p.àncipale;  fon  territoire,  &:  la  vallée  de  Barége 
fituée  au  pied  de  la  montagne  de  Tormales  , a une 
lieue  du  royaume  d’Aragon  , dont  il  efi  féparé  par 
les  Pyrénées , fe  font  acquis  de  la  célébrité  par  les 
eaux  bourbeufes  médicinales  de  Barège.  F oycç  fur 
le  Lavedan  , Hadrien  Valier,  noth.Gailiæ , pag.  84, 
& l’abbé  de  Longueriie,  I.  part.  pag.  205. 

LAVELINE,  AquUinia  , village,  cheÉlieud’un 
ban  du  duché  de  Lorraine  dans  la  Vofge,  dio- 
cèfe  de  Toul , baillage  de  Bruyères  dont  il  eft 
éloigné  d’une  lieue  , & trois  de  Saint-Diez,  entre 
Pa  Vologne  & le  Neuffé. 
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Les  habitans  ayant  rendu  dqs  feiVices  impor- 
tans  au  duc  René  II , pendant  fes  guerres  avec 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  & ayant  pris,  en- 
fuite  défendu  courageiiiement  le  château  de  Bruyê- 
re-i  5 ce  prince  leur  accorda  , en  1476,  des  privi- 
lèges confidérables.  On  appelle  encore  aujourd’huÂ 
leurs  defeendans  , réduits  à un  très-petit-norlil.re  , 
gentilshommes  de  Laveüne.  Ils  tranfmettoient  les  pri- 
vilèges, non-feulement  aux  mâles  de  leur  poftérité, 
mais  encore  par  les  filles  dont  les  maris  deve- 
noient  gentilshommes  de  Laveüne  ; mais  le  roi 
Staniflas  , par  deux  arrêts  de  1734  & *743  5 a or- 
donné que  les  feiils  defeendans  p^.r  mâles  joui- 
roient  de  ces  privilèges  ; mais  que  les  maris  des 
filles  n’en  jouiroient  que  pendant  leur  vie. 

LAVELLO,  Lihellum , ancienne  petite  ville 
d’Italie  au  royaume  de  Naples  , dans  la  BafiÜcate, 
aux  confins  de  la  Capitanatc  , avec  un  évêché  fuf- 
fragant de  Barri , à 6 li.  n.  o.  de  Cirenza  , 18 
f.  o.  de  Barri , 30  n.  e.  de  Naples.  Long.  32  , 30; 
lat.  41  , 3. 

LAVEMUNDE.  Voyei  Lavant-Mund. 
LA,V£N BOURG,  petite  ville  d’Allemagne  danS 
la  Poméranie  ultérieure  , & dans  les  états  du  roi 
de  Pruffe , éleâeiir  de  Brandebourg.  Long,  3 3 , 28  j 
lat.  54  , 45. 

Lavenbourg.  Voyei.  LaavenbourG. 
LAVENï  OERDE,  bourg  & baillage  de  la  prin- 
cipauté de  Caleniberg,  dans  le  quartier  de  Got- 
tlngiie  , fur  le  Wefer.  (i2.) 

LAVENSTEIN  , petite  ville  & baillage  de  Mif- 
nie , à neuf  lieues  fud  de  Drefde.  Autrefois  il  y 
avoit  dans  cette  ville  des  mines  très-riches  d’étain 
& de  fer  ; on  y a découvert  une  carrière  de  jafpe, 
qui  a été  abandonnée , parce  que  la  pierre  étoit 
graveleufe. 

Lâvenstein  , bourg  d’Allemagne,  au  cercle  de 
la  baffe  Saxe  , dans  la  principauté  de  Calenberg. 
Ce  bourg , ci-devant  entouré  de  murailles , a un 
magiftrat,  & eft  le  fiége  d’un  baillage  confidéra- 
ble  de  trois  milles  d’Allemagne  en  longueur , fur 
deux  en  largeur.  Le  terroir  eft  bon  & fertile  en  cer- 
tains endroits  , médiocre  dans  d’autres  , mauvais 
dans  le  refte.  Les  forêts  y font  confidérables,  & 
d’un  grand  produit,  foit  par  elles-mêmes  , foit  par 
Tengrais  des  porcs.  11  fe  trouve  une  belle  faline  à 
Salzhemmendorf  ; la  forêt  d’Ofterwal  produit  du 
charbon  de  terre  , dont  on  fe  fert  pour  faire  de 
très-beaux  ouvrages  dans  une  verrerie  qui  y eft  atte- 
nante. Les  ouvrages  de  grais  qui  fe  font  à Duin- 
gen  font  eftimés  & recherchés.  Ce  baillage  eft 
arrofé  par  la  Saale , & fô  divife  en  diftrift  fupé- 
rieur,  & en  diftriél  inférieur.  {^MASSOy  de 
Morvilliers.  ) 

LavESTEÎN.  Voye^.  LOBESTEÎN. 

LAVENZA , ville  d'Italie , fur  une  rivière  de 
même  nom  , qui  fe  jète  dans  la  mer. 

LAVIGNAC  , place  de  France  en  Languedoc, 
près  de  Touloufe , à côté  de  la  forêt  Baconne  , 
& remarquable  par  un  riche  monaftère  de  filles. 
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LAVîNGEN  5 ou  Lauvingen  , ville  d'Alle- 
magne , dans  le  duché  de  Neubourg  , aux  fron- 
tières de  Souabe  & de  Bavière , près  du  Danube. 
Elle  eft  fort  ancienne.  Les  Romains  y avoient  établi 
une  colonie,  qui  fe  foutint  long-tems.  Dans  les 
derniers  fiècles  , elle  a en  un  gymnafe  fameux, 
maïs  fclont  on  ne  parie  plus.  C’eil  le  chef-lieu  d'un 
baillage. 

Le  duc  de  Bavière  la  prit  en  1702.  Il  s’étolt  re- 
tranché entre  cette  place  & Dillingen  , lorfque  le 
duc  de  M-arlborough  força  les  retranchemens  de 
Schellenbcurg  , proche  Donawert  & Hochftedt , 
en  1704.  Lo/îg-,  28 , 4; 

Cette  ville  , autrefois  impériale , eft  à 5 lieues 
n.  e.  d’Uhn , & 6 de  Do'nawert. 

Albert -le- grand  , Albertus  -magnus , qui  a fait 
tant  de  bruit  dans  le  xiiC  fiècle  , & qui  en  feroit 
li  peu  dans  le  xviii",  étoit  de  Lavingen.  Ses  préten- 
dus ouvrages  parurent  à Lyon  en  1652,  en  2 vol. 
in-fol.  , mais  les  fept  huitièmes  de  cette  édition 
ne  font  pas  de  lui.  Dans  fon  commentaire  du  maî- 
tre des  fmtences  , l’on  trouve  , au  fujet  du  devoir 
conjugal , des  queftlons  qui  révoltent  la  pudeur  la 
moins  délicate  ; il  faut  peut  - être  en  attribuer  la 
caufe  à la  groftièreté  des  tems  auxquels  il  a vécu  ; 
mais  c’eft  mal  le  jnftifier , que  de  dire  qu’il  avoir 
appris  tant  de  chofes  monftrueufes  au  confeffional , 
qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  d’en  traiter  quel- 
ques-unes. 

L AVINO , en  latin  Lablnius , petite  rivière  d’Ita- 
lie dans  le  territoire  de  Bologne,  à huit  milles  de 
la  ville  de  ce  nom , en  tirant  vers  Modène.  Appien 
civil,  lit.  iF,  dit  que  ce  fut  dans  une  île  de  cette 
rivière  , que  les  Triumvirs  s’abouchèrent,  & par- 
tagèrent entr’eux  l’empire  romain  ; mais  Appien 
fe  trompe,  ce  fut  dans  une  île  du  P..eno  , auprès 
de  Bologne,  que  fe  fit  leur  entrevue,  qui  dura 
trois  jours  entiers. 

LAVIT  , petite  ville  de  France  danslaLoma- 
gne  ; il  y a juftice  royale  , à 2 li.  d’Auch , 5 f.  e. 
de  Leiftoure. 

LAWEMBOURG  , petite  ville  d’Allemagne 
du  cercle  de  la  baffe  - Saxe  , dans  le  duché  de 
Saxe  - La-wembourg.  Elle  eft  adoftee  à une  monta- 
gne prés  de  l’Elbe  & de  la  Sreckeniîz.  La  naviga- 
non  , l’agriculture  & le  commerce  des  bois  four- 
niffent  à l’entretien  des  habitans.  Cette  ville  eft 
un  lieu  d’entrepôt  de  toutes  les  marchandifes 
qui  arrivent  fur  l’Elbe , pour  envoyer  à Lubeck. 
On  voit  encore  fur  la  hauteur  une  aile  de  l’an- 
cien château  des  ducs.  (/-iA 55 Oiv  d£  Morvil- 

LIERS.) 

Lj^'S^EKEOURG  , Leoburgum  , ville  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  baffe  Saxe  , capitale  d’un 
duché  de  même  nom  , qui  appartient  à l’élefleur 
d’Hanovre  ; elle  tire  fon  nom  de  fon  fondateur 
Heinrickder-Lauwz , £<-  ce  nom  veut  dire  la  ville 
du  lion;  le  prince  fiirnommé  de  même,  enleva 
ce  canton  aux  Venedes.  Lawenbourg  eft  fur  la  rive 
droite  de  l’Eibe , à 4 li.  n.  e.  de  Lunebourg , ro  f.e. 
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de  Hambourg,  6 f.  de  Lubeck.  Long.  aB,  26  ; lat* 

Ce  duché  eft  environné  de  celui  de  Holftein  ; 
de  l’évêché  de  Lubeck,  de  la  principauté  de  Rat- 
zenbourg,  des  duchés  de  Mecklenbourg  & de  Lu- 
nebourg. 

Le  pays  offre  en  grande  partie  une  plaine  qui 
exige  une  culture  laborieufe  , parce  que  les  terres 
n’y  font  pas  très-bonnes  ; mais  on  y recueille  du 
lin  en  abondance  ; & on  y éleve  beaucoup  de  bé- 
tail ; les  forêts  y font  nombreufes  & d’un  grand 
rapport.  L’Elbe  arrofe  un  grand  canton  de  ce  du- 
ché; les  autres  rivières  font  la  Bille  , la  Stechenitz, 
qu’on  a rendu  navigable  par  des  éclufes  placées 
de  diftance  en  diftance,  & la  Wackenitz,.  Les  plus 
grands  lacs  font  ceux  de  Ratzebourg  & de  Schall  , 
quoique  ce  dernier  ne  foit  pas  tout  entier  de  ce  du- 
ché. Ce  fleuve  , ces  rivières  , ces  lacs  font  très- 
abondans  en  poiffons; 

Ce  duché  contient  trois  villes;  favoir,  Ratze- 
bourg, Lauenbourg,  & Mœllen,  un  bourg,  plu- 
fieurs  villages  , & environ  trente -fix  mille  âmes,' 
La  nobleflé  & les  villes  en  compofent  les  états. 
La  religion  luthérienne  eft  l’unique  qui  y foit  pro- 
feffée.  Les  villes  ont  des  écoles  latines , deftinées 
à l’inftruâion  de  la  jeuneffe.  Ce  pays  eft  entière- 
ment dépourvu  de  fabriques  & de  manufaélures , 
ce  qu’on  en  exporte  confifte  en  feigle  , beurre , fro- 
mage, laine,  bois  & poiffons.  Le  roi  de  la  grande 
Bretagne  ^ comme  éleâeur  d’Hanovre  , poftede 
ce  duché  , & a les  mêmes  rang  & fuffrages  aux 
diètes  & aux  affemWées  circulaires  de  la  baffe  Saxe, 
qu’avoient  anciennement  les  princes  de  Saxe-Laueiir 
bourg.  {M.  D.  M.') 

Lawenbourg  , petite  ville  d’Allemagne , au 
cercle  de  la  haute  Saxe , fur  l’Elbe.  Elle  fut  en- 
tièrement incendiée  en  1582. 

Lawenbourg  , petite  feigneurie  dans  la  Po- 
méranie ultérieure  , qui  appartient  à l’éleéleur  de 
Brandebourg , à 13  lu  n.  o.  de  Dantzick.  3 5 , 
28  ; lut.  54,  45-  . . . , 

LAWERS , en  latin  Lavîca , petite  nviere  des 
Provinces  - Unies  des  Pays  - Bas.  Elle  fépare  la 
province  de  Frife  de  celle  de  Groningue,  traverfe 
le  canal  de  Groningue  à Dokum  , & va  le  perdre 
dans  un  petit  golfe  , à l’extrémité  de  ces  deux  pro- 
vinces. Cette  rivière  a été  auffi  nommée  Labeke , 
en  latin  Labica. 

LAWFFELDT , village  du  cercle  rieWeApha- 
lie  dans  l’éfat  de  Liège  , aux  fources  de  la  Demer  , 
entre  Maftrlcht , Liège  & Tirlemont  ; fameux  par 
la  bataille  qui  s’y  donna  le  2 juillet  1747  , entre 
l’armée  de  France,  commandée  par  le  roi  en  per- 
fonne  , & celle  des  alliés  ; ceux-ci  après  une  vi- 
goureufc  réfiftance  furent  défaits  & perdirent  dix 
mille  hommes  & vingt  pièces  de  canon.  IRd) 

LAWINGEN.  Lavingen. 

LAXEMBOUPvG,  ou  Lachsendorf  , petite 
ville  d’Allemagne  en  Autriche  , avec  un  château. 
Elle  eft  fur  la  S-chwecha,  à 4 li,  f.  de  Vienne. 
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LAY  , rivière  de  Franck  on  en  diflîngue  dei*x 
de  ce  même  nom  , le  grand  Lay  & le  petit  Lay  i la 
première  prend  fa  fource  en  Poitou  au  vieux  Pou- 
fanges  , & après  un  cours  de  1 5 lieues  , va  tomber 
dans  la  mer , à côté  de  l’abbaye  de  Jar.  Le  petit 
Lay  vient  de  Saint-Paul  en  Pareda  , & tombe  dans 
le  grand  Lay  ; mais  run  & l’autre  Lay  font  très- 
peu  conlidérables  (/?.) 

Lay  , ou  Alampi  , ville  d’Afrique  fur  la  Côte 
d'Or  J au  royaume  de  Ningo.  L’ancrage  y eft  ex- 
cellent , les  habitans  doux  & civilifés.  Ce  canton 
ell  fameux  pour  le  commerce  des  efclaves  , ce  qui 
y attire  les  nations  d’Europe.  Les  Anglois  y ont 
un  fort. 

LAYANG,  ville  de  la  Chine  , cinquième  mé- 
tropole de  la  province  de  Channton,  au  départe- 
ment de  Tengeheu. 

LAYBACH.  Laubach.' 

LAYRAC  , petite  ville  de  France  dans  la  Loma- 
gne  , à 2 li.  f.  d’Agen  , avec  un  prieuré  de  l’ordre 
de  Cluny  , fur  la  Garonne. 

LAYTON  , bourg  d’Angleterre  dans  le  comté 
d’Eflex  , aux  confins  de  celui  de  Middlefex.  Plu- 
fieurs  favans  le  prennent  pour  l’ancien  Durolüum^ 
petite  ville  des  Trinobantes;  mais  Cambden  pré- 
tend que  Durolitum  eft  Oldfoord-ubon-lec , dans  le 
même  comté  d’Eflex. 

LAZACH  , ville  & royaume  d’Afie  dans  l’Ara- 
bie heureufe , fous  la  domination  du  grand-fei- 
gneur. 

LAZE,  Lesgi  , & par  quelques -uns  :de  nos 
voyageurs  Lesqui  : c’eft  un  peuple  Tartare  qui 
habite  les  montagnes  du  Dagheftan  , du  côté  de  la 
mer  Cafpienne , à vingt  ou  trente  lieues  de  cette 
mer.  Ce  peuple  tartare  & fauvage  a le  teint  ba- 
fané  , le  corps  robufte  , le  vifage  effroyablement 
laid  , des  cheveux  noirs  & gras  qui  tombent  fur  les 
épaules;  ils  reçoivent  la  circoncifion  , comme  s’ils 
étoient  mahométans.  Leurs  armes  font  aujourd’hui 
le  fahre  & le  piftolet.  Ils  pillent  & volent  de  tous 
côtés  tous  les  marchands  qui  paffent  par  leur  pays , 
guerroyent  contre  les  Tartares  Nogais  & Circalîes, 
font  de  fréquentes  incurfions  fur  les  Géorgiens , 
& fe  gouvernent  fous  l’autorité  du  roi  de  Perfe  par 
un  chef  particulier  qu’ils  nomment  fchemkal , le- 
quel réfide  à Tarku.  Ce  chef  a fous  lui  d’aiures  pe- 
tits feigneurs  qu’on  appelle  heghs  ; mais  voje;;;  fur 
ces  barbares  orientaux  Chardin  , Olcarius  , & les 
mém.  des  mijjions  du  Levant , lom.  IV. 

LAZIERES , abbaye  de  Bernardins  , à un  lieue 
de  Figeac,  dans  le  Quercy. 

LEA,  rivière  d’Angleterre,  laquelle  prend  fa 
fource  dans  la  province  de  Bedford  , & fon  cours 
à travers  celle  de  Hertford  , baignant  les  frontiè- 
res d’Effex  , entrant  dans  Mid'delefex  , & tombant 
dans  la  Tamife  au-deffous  de  Londres.  Sa  navi- 
gation eft  très-utile  au  tranfport  des  grains  que 
ces  provinces  envoient  à la  capitale. 

LEANDRE  , ( la  Tour  de  ) , tour  d’Afie  en 
Natolie  , dans  le  Bofphore  de  Trace , auprès  du 


LEA  173 

cap  de  Scutarî.  Les  Turcs  n’ont  dans  cette  tour 
pour  toute  garnifon  qu’un  concierge.  M.  deTour- 
nefort  dit  que  l’empereur  Manuel  la  fit  bâtir , 8c 
en  éleva  une  autre  femblable  du  coté  de  l’Eu- 
rope , au  monaftère  de  Saint  George , pour  y 
tendre  une  chaîne  qui  fermât  le  canal  de  la  mer 
noire. 

Cette  tour  de  Scutafi  eft  nommée  par  les  Turcs 
tour  de  la  Pucelle  ; mais  les  Francs  ne  la  con- 
noifient  que  fous  le  nom  de  la  tour  de  Liandre  ^ 
quoique  la  vraie  tour , la  fameufe  tour  qui  porte 
indifféreniî^nt  dans  l’hiftoire  , le  nom  de  tour  de 
Léandre  où  celui  de  tour  de  Héro  ^ comme  Stra- 
bon  l’appelle,  nv  riis  wigyav, , fût  fituée  fur 
les  bords  du  canal  des  Dardanelles. 

Cette  tour  du  canal  des  Dardanelles  a été 
immortalifée  par  les  amours  d’Héro  & de  Léan- 
dre.  Héro  étoit  une  jeune  prêtreffe  de  Vénus , 
dans  la  ville  de  Seftos,  & Leandre  étoit  un  jeune 
homme  d’Abydos.  Ces  deux  villes,  bâties  dans 
le  lieu  le  plus  étroit  de  l’Hellefpont , vis-à-vis 
i’une  de  l’autre , au  bord  des  deux  rivages  oppo- 
fés  J ne  fe  trouvoient  féparées  que  par  un  eîpace 
de  7 à 800  pas.  Une  fête  qui  attiroit  à Seftos 
les  habitans  du  voifinage , fit  voir  à Léandre  la 
belle  Héro,  dans  le  temple  même , où  elle  s’ac- 
quittoit  de  fes  fonâions  : elle  le  vit  auffi  , ÔC 
leurs  cœurs  furent  d’intelligence. 

Ils  fe  donnèrent  de  fréquens  rendez-vous  dans 
la  tour  du  lieu,  qui  depuis  mérita  de  porter  leur 
nom , 8c  où  la  prêtreffe  avoir  fon  appartement. 
Pour  mieux  cacher  leur  intrigue  , Léandre  à la 
faveur  de  la  nuit  , paffoit  le  détroit  à la  nage  ; 
mais  leur  commerce  né  dura  pas  long-tems  : la 
mauvaife  faifon  étant  venue  , Léandre  périt  dans 
les  flots , & Héro  ne  pouvant  furvivre  à cette 
perte  , fe  précipita  du  haut  de  fa  tour. 

Enfin*,  les  médailles  ont  rendu  célèbre  la  tour 
de  Léandre:  on  en  poffède  un  grand  nombre  qui 
portent  les  noms  des  deux  amans , 8c  d’autres  où 
l’on  voit  Léandre  précédé  de  Cupidon  le  flam- 
beau à main  , nager  vers  Héro  , qui  l’accueille 
du  haut  d’une’  tour. 

LÈANE  , (la),  rivière  d’Irlande;  elle  a fii 
fource  dans  la  province  de  Miinfter , au  comté 
de  Kerry  , court  à l’oueft , 8c  fe  jète  dans  la 
baie  de  Dingle. 

LEANGPilANG,  ville  de  la  Chine  , première 
métropole  du  Pékéli , département  de  Pékin. 

LEÀO  , grande  cité  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Chan-Si.  On  recueille  dans  fon  terri- 
toire de  la  précieufe  racine  de  ginfeng , 8c  du 
mufe  en  abondance.  On  y voit  deux  temples 
magnifiques , élevés  aux  hommes  célèbres. 

LÉAO  , autrement  LÉAOTUNG  , rivière  de  la 
Tartarie  , où  elle  a fa  fource  , au-delà  de  la  grande 
muraille  , 8c  fe  perd  dans  la  mer. 

LÉAOTUNG,  vafte  contrée  de  la  Chine,  dont 
elle  eft  féparée  par  la  grande  muraille  8c  le  golfe 
de  Gang  ; tandis  que  la  Corée  8c  les  Montagnes 
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cl  Yalo  la  réparent  du  pays  des  Tartares  Bogdols 
du  Niuchez.  Ses  habitans  plus  guerrier»  & moins 
induftrieiix  que  les  Chinois  , n’aiment  ni  le  com- 
merce ni  l’agriculture , quoique  leur  pays  y foit 
propre. 

Il  a plufieurs  montagnes  , entr’ autres  celle  de 
Changpé,  qui  court  jufque  dans  la  Tartarie , depuis 
1 1 grande  muraille  , & qui  eft  célèbre  par  fon 
lie  de  8o  ftades  d’étendue.  C’efl:  dans  cette  mon- 
tagne que  le  Yalo  & le  Quentung  prennent 
leurs  fources. 

Les  lieux  de  la  province  où  il  n’y^.a  point  de 
montagnes,  font  ftériles  en  froment , millet , lé- 
gumes & fruits. 

Ce  pays  produit  le  ginfeng  , ainfi  que  le  Ca- 
îiida  , & fournit  de  même  des  fourrures  de 
cafiors , de  martres  & de  zibelines.  Chang-Yang 
a de  nos  jours  ufurpé  la  place  de  Léaoyang , 
qui  en  étoit  la  métropole. 

On  fait  les  étranges  révolutions  que  le  royaume 
de  Léaotung  éprouva  dans  le  dernier  fiécle.  M. 
de  Voltaire  en  a peint  toute  Thiftoire  en  quatre 
pages. 

Au  nord-eû  de  cette  province  il  y avoit  quel- 
ques hordes  de  tartares  Mantcheoux  , que  le  vice- 
roi  de  Léaotung  traita  durement.  Ils  firent , comme 
les  anciens  Scythes  , des  repréfentaûons  hardies. 
Le  gouverneur  , pour  répoiife  , btûla  leurs  caba- 
nes , enleva  leurs  troupeaux  , & voulut  tranf- 
planter  les  habitans.  Alors  ces  tartares , qui  étoient 
libres  , fe  choifirent  un  chef  pour  fe  venger.  Ce 
chef,  nommé  Taitfou  , battit  les  Chinois,  entra 
viélorieux  dans  la  contrée  de  Léaotung  , & fe 
rendit  maître  de  la  capitale  en  162a. 

Taitfou  mourut  en  i6î6  , au  milieu  de  fes  con- 
quêtes ; mais  fon  fils  Taitfong  marchant  fur  fes 
traces,  prit  le  titre  d’empereur  des  Tartares,  & 
s’égala  à l’empereur  de  la  Chine. 

Il  reconnoififoiî  un  feul  dieu  comme  le“s  lettrés 
Chinois  , & l’appellok  le  tien  comme  eux.  il  s’ex- 
prime ainfi  dans  une  de  fes  lettres  circulaires  aux 
Mandarins  des  provinces  chinoifes.  « Le  tien 
V élève  qui  il  lui  plaît  ; il  m’a  peut-être  choifi 
3»  pour  être  votre  maître  » Il  ne  fe  trompoit 
pas;  depuis  1628  il  remporta  viâoires  fur  viftoi- 
res  , établit  des  loix  au  milieu  de  la  guerre  , 8e 
enleva  au  dernier  empereur  du  fang  chinois  tou- 
tes fes  provinces  du  nord  , tandis  qu’un  manda- 
rin rebelle  , nommé  Litfching,  fe  faifit  de  celles 
du  midi;  ce  Litfching  fut  tué  au  milieu  de  fes 
fuccès. 

Les  Tartares  ayant  perdu  leur  empereur  Tait- 
fong  eu  1642,  nommèrent  pour  chef  un  de  fes 
neveux  encore  enfant,  qui  s’appeiloit  Changi. 
Sous  ce  chef,  qui  périt  à l’âge  de  24  ans  en 
1661 , & fous  Chamhi,  qu’ils  élurent  pour  maître 
à l’âge  de  8 ans,  iis  conquirent  pied-à-pied  tout  le 
vafte  empire  de  la  Chine.  Le  teins  n’a  pas  encore 
^tonfondu  la  nation  conquérante  avec  le  peuple 
fyainçu , comme  il  efl  arrivé  dans  nos  Gaules , 


L E C 

en  Angleterre  & ailleqrs  ; mais  les  Tartares  ayant 
adopté  fous  Champ-hi  les  loix , les  ufages  & la 
religion  des  Chinois , les  deux  nations  n’en  cora- 
poferont  bientôt  qu’une  feule. 

LÉAOYANG  , c’étoit  dans  le  dernier  fiècle 
la  capitale  du  Léaotung;  à-préfentChang  Yang  a 
pris  la  place.  Léaoyang  eft  une  grande  ville  affez 
peuplée.  Long.  5 , 33  ; Gt.  39  , 40. 

LÉAWAVA,  port  de  mer , fur  la  côte  orien- 
tale de  l’ifie  de  Ceylan  , dans  le  pays  du  même 
nom. 

LEBEDA , Leptis , ancienne  ville  d’Afrique, 
au  royaume  de  "rripoli,  avec  un  vieux  château 
& un  afl’ez  bon  port  fur  la  mer  Méditerranée, 
à 34  lieues  de  Tripoli.  On  en  a tiré  pour  la 
France  de  belles  colonnes  de  marbre  ; celles  du 
grand  autel  de  St  Germain-des-Prés  à Paris  ,-font 
de  ce  marbre.  Plufieurs  croient  que  Lebeda  eft 
la  patrie  de  l’empereur  Severe  , & de  St.  Ful- 
gence  : Leptis  eft  l’ancien  nom  de  cette  ville. 
Long.  32,  25  ; lût.  32,  10.  (i?.) 

LÈBEGUIEN,  ou  Lœbegin  , petite  ville  du 
duché  , & à 1 3 lieues  f.  de  Magdebourg  , dans  le 
cercle  de  Saal. 

LÉBER,  rivière  de  la  haute-Alface  ; elle  a fa 
fource  à l’orient  des  montagnes  de  "S'ofge , aux 
confins  de  la  Lorraine  , & fe  jète  dans  l’ill  ; la 
vallée  qu’elle  arrofe  s’appelle  le  Libéraw  , ou  Xe- 
berthall. 

LEBRET  , ou  Lebrit  , en  latin  Leporetum  , 
ancien  nom  de  la  ville  & du  pays  d’Albret  en 
Gafeogne  ; fur  quoi  voyez  M.  de  Marca.  L/ifi. 
de  Béarn,  liv,  VIIL  c.  x.  net.  3 , 4 6*  3.  L’ori- 
gine de  ce  nom  vient  des  lièvres  ou  lapins  , qui 
fourmilloient  alors  dans  les  landes  du  pays. 

LEBRIXA , NebriJfj , ancienne  & forte  ville 
d’Efpagne , dans  l’Ândaloufie.  Elle  eft  dans  un 
pays  admirable  , abondant  en  grains , en  vins 
exceliens , & en  oliviers  , dont  on  fait  la  meil- 
leure huile  d’Efpagne , à 4 lieues  n.  e.  de  San- 
Lucar  de  Baraméda , à 2 du  Guadalquivir,  Long. 
12,  3 ; /<2t.  36,  52.  _ 

LEBUS , ou  Lebuss  , Lebujfa  , petite  ville  d Al- 
lemagne , dans  le  cercle  de  la  haute  - Saxe , au 
marquifat  de  Brandebourg  , avec  un  évêché  , au- 
trefois fuffragant  deGnefne,  qui  a été  fécularife 
en  1556,  pour  la  maifon  de  Brandebourg.  Elle 
eft  fur  l’Oder  , à 8 lieues  de  Cuftrin  , & à 2 de 
Francfort.  Voye^  fur  cette  ville  Zeyler  , Brandi 
Topog.  p,  , 8l  Chytræi,  Saxonii , p.  955.  Long. 
32  , 30  ; lar,  52  , 28. 

LECCE,  Aletium,  ville  d’Italie  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  d’Otrante , dont  elle  eft 
la  capitale  , réfidence  du  gouv^erneur,  avec  un  évê- 
ché fuffragant  d’Otrante.  Elle  éft  à 4 lieues  du 
golfe  de  Venife,  8 n.  o.  d’Otrante,  8 f.  e.  de 
Brindifî,  78  f.  c.  de  Naples.  Long.  36,  55  ; lat. 
40,  38. 

Elle  eft  riche,  affez  grande  & très  - peuplée. 
Ses  laines  connue»  fous  le  nom  de  laines  taren- 
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tînes , étoient  autrefois,  trés-eftimés.  Le  territoire 
de  cette  ville  eft  couvert  d’»liviers  & d aman- 
diers. 

Cette  ville  eft  du  domaine  royal.  Elle  a trois 
paroifTes  , & vingt-huit  couveris. 

Lecce  a vu  naître  Ammirato  Scip’one  , qu® 
le  grand  duc  de  Tofcane  accueillit  obligeamment 
à Florence  ; il  publia  en  italien  l’hiftoire  de  cette 
ville  , & de  fes  familles  illuflres  : il  y mourut  en 
1603. 

Palmis  Abraham  , Juif,  8t  dodeur  en  méde- 
cine au  commencement  du  xvi^  fiècle  Je  le 
nomme  ici  , parce  qu’il  eft  le  premier  qui  ait 
donné  au  public  une  grammaire  hébraïque.  H 
n’en  avoir  point  encore  paru  en  Europe  avant  la 
fîenne  : il  eft  vrai  qu’aujourd’hui  cette  grammaire 
de  Palmis  n’eft  point  eftimée , mais  elle  en  a 
occafionné  de  bonnes.  {R.') 

Lecce  ( terre  de  ).  Voyci  Otrante  ( terre  d’ ). 

LECCO , petite  ville  d’Italie  en  Lombardie  , 
dans  le  Milanez  , vers  la  frontière  de  Fetat  de 
Venife,  & du  Bergamafque  en  particulier,  fur 
l’Adda  , à 9 milles  de  Corne.  Long,  7.6  , 33  ; iat. 
45 ,46. 

LECH , rivière  d’Allemagne  3 elle  a fa  fource 
au  Tirol,  fur  les  frontières  des  Grifons,  & fe 
jète  dans  le  Danube,  un  peu  au  deftbus  de  Do- 
navert. 

Lech.  (le).  Fojf3;LECK. 

LECHENICH,  ou  Leghenicei  , Legnkium,  ou 
"Legioniacum  , petite  ville  d’Allemagne  , avec  un 
château  dans  le  cercle  du  bas-Rhin  , éledorat  de 
Cologne.  Elle  fut  fondée  par  l’archévêque  Henri 
II,  & ceinte  de  murailles  en  1342.,  par  Ion  fuc- 
cefleur  Walram. 

LECHLADE,  ville  d’Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Glocefter,  au  confluent  de  la  Leche  & 
de  la  Tamife.  Elle  eft  fort  peuplée  , & elle  tait 
un  grand  trafic  de  denrées , profitant  pour  cet 
effet  du  cours  de  ta  Tamife,  qui  fous  fes  murs 
commence  à devenir  navigable.  , 

LECK  ( le  ) , -Lycias  dans  Ptolomée  , rivière 
des  Pays  Bas.  A proprement  parler,  c’eft  moins 
une  rivière  qu’un  bras  du  Rhin.  Clavier  , de  tribus 
Rheni  alveis  , cap.  vj  , remarque  que  le  nouveau 
canal  dans  lequel  Civilis  fit  couler  le  Rhin  , eft 
préfentiment  le  Leck,  Lecca,  qiûpaffaiit  àCiilem- 
bourg  , à Viane  , à Schoonhove  , fe  perd  dans  la 
Met: fe  ; près  dirvifirige  de^Krirnpen.  M Corneille 
a confondu  le  Leck  avec  ki  folTe  de  Corbulon  , 
fofa  C:  lu!onis,  Un  dlplônie  de  Charlemagne  en 
776,  le  Leck  Lockia.  Heda  dit  dans  fa 

chronique  de  Elollande  , que  ce  fut  en  841  que 
l’on  releva  fes  bords  de  fortes  digues. 

LECTOURE  , Leictoure  , ou  Leitoure, 
en  latin  Ladlora,  LaP.ura,  LeRorlum  & Letlurum  ^ 
ancienne  & forte  ville  de  France  en  Gafeogne  , 
dans  l’Armagnac  , avec  un  vieux  château  ,,  & un 
évéché  fuffragant  d’Auch.  Pour  toute  impofitlon 
elle  paie  3000  livres  au  Roi  par  an  , par  forme  de 
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don  gratuit.  Cette  ville  eft  fur  une  montagne , au 
pied  de  laquelle  paffe  la  rivière  de  Gers  : elle  eft 
à 5 lieues  e.  de  Condom  ,8  f.  o.  d’Agen  , 8 n.  e. 
d’Auch,  145  fie.  de  Paris. 

Leéloure  , capitale  de  la  Lomagne  , eft  le  fiège 
d’un  préfidiai.  Elle  a un  gouverneur  particulier , 
& un  état  major. 

Cette  ville  étoit  le  chef-lieu  du  peuple  LaP.c~ 
rates  , dont  le  nom  eft  marqué  dans  une  infeription 
romaine  ; mais  il  ne  fe  trouve  indiqué  nulle  part 
avant  l’itinéraire  d’Antonin  , où  l’on  voit  la  v;l’e 
de  Leâoure  fur  le  chemin  qui , paffant  par  Audi , 
alloit  à Comminges.  Depuis  le  cinquième  fiècle  , le 
nom  LaElora  & celui  d' s évêques  de  cette  ville, 
fe  lifent  dans  les  fignatures  des  conciles.  Philippe 
le  Bel  acquit  Leélourc  en  1300  d’EÎie  Talleiran  , 
comte  de  Périgord.  On  lit  dans  Gruter  des  copies 
d’inferiptions  antiques  trouvées  à Lelâoure  , dans 
l’une  dvfqueiles  il  y a /2.  P.  Lacto  rat  , & 
dans  une  autre  Civit.  Lact orat.  Ces  titres 
de  cité  & de  - république  marquent  une  vil's 
libre. 

On  a auffi  découvert  un  très  - grand  nombre 
d’inferiptions  tauroboliques  à Leâoure  ; prefqiie 
toutes  ont  été  faites  fous  Gordien  III,  qu’on  nomme 
autrement  Gordien  Pie,  pour  le  retour  de  la  famé 
de  cet  empereur , quoique  cette  ville  y prît  le 
plus  petit  intérêt  du  monde.  Foye^  fur  Leiâoure 
moderne,  Had.  de  Yallois  , not,  Gall.  p.  2^^,  Sc 
M.  de'  Marca  , dans  fon  hifl.  de  Béarn  , liv.  I.  ch. 
10.  Long.  18,  16,  53;  lat.  43,  56,  2.{R.) 

LEDERGUES  , ville  de  Rouergue  ^ à 8 lieues 
£ & au  diocèfe  de  Rhodez.  (i?.) 

LEDESMA , forte  ville  d’Efpagne  au  royaume 
de  Léon , fur  la  rivière  de  Tonnes  , avec  une 
jurifdidion  confidérable  à 8 lieues  fi  o.  de  Sa- 
lamanque. Elle  eft  ancienne,  & paroît  avoir  été 
connue  des  Romains  fous  le  nom  de  Bletifa.  On 
y compte  fix  paroifl'es  , deux  couvens  & trois 
hôpitaux.  Il  y a dans  cet  endroit  des  bains  chauds» 
Sa  iong.  î2  , 10  ; lat.  47  , 2.  ( M.  D.  M.  ) 

LEDETSCH  , petite  ville  & feigneurie  de  Bo- 
hême , acquife  par  1 Impératrice  Reine  Marie- 
Thérèfe  en  1753  5 du  baron  de  Koch,  pour  une 
fomme  de  240  mille  florins.  Cette  acquifition 
fervit  de  dot  à l’abbaye  des  dames  Nobles  que 
cette  Impératrice  venoit  de  fonder  à Prague.  La 
ville  eft  fimée  au  bord  de  la  Safawa  , dans  le 
cercle  de  Czaflaw,  & a des  jufticiables.  (^MASio  .v 
DE  Mo  RVILLERS.') 

LEEDS  , ville  d’Angleterre  en  Yorcks  hire  , 
avec  titre  de  duché,  autrefois  la  réfidence  des 
rois  de  Northumberland , durant  l’heptarchie.  Il 
y a une  giande  manufaâure  de  draps  , & quel- 
ques autres  fabriques.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Are, 
à 20  milles  f.  o,  d’Yorck,  139  n.  o.  de  Lon- 
à'es.  Long.  15-,  58;  lat.  ^3 ,43* 

LEER , Lehr  , ou  Lier  , gros  bourg  & ball- 
lage  de  la  principauté  d'Oofthen , près  de  FEms 
& de  La  rivière  de  Leda,  Il  y a un  collège  pour 
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les  réformés  ; & il  s’y  fait  de  belles  toiles  de 
lin.  {R.) 

Lehr-Orth,  Voy'e^  Orth. 

LEERDAM  , Lauri , petite  ville  des  Pays-Bas 
dans  la  Hollande  , fur  la  Linge , à 2 lieues  de 
Gorkum  , & environ  autant  de  Viane.  Lang.  22  , 
23  ; Ut.  51  , 56.  _ 

Cette  ville  efl  bien  moins  connue  comme  un 
fief  de  la  maifon  d’Arkel , que  pour  avoir  été  la 
patrie  de  Corneille  Janl'en  , fi  fameux  fous  le  nom 
de  Janfémus,  mort  évêque  d’Ypres  en  1639,  âgé 
de  54  ans.  Son  livre  , où  il  fe  propofe  d’expli- 
quer les  fentimens  inintelligibles  de  Saint  Auguftin, 
fur  les  matières  abfirufes  de  la  grâce,  a donné 
lieu  à des  difputes  fans  nombre  , entre  les  Jan- 
fénifles  & les  Molinifles , fur  des  matières  qu’ils 
n’entendoient  pas  ; on  eût  vu  ces  Fanatiques  créer 
une  nouvelle  Saint  Barthélcmi , & replonger  la 
France  dans  le  l'ang  , fi  le  gouvernement  n’eût 
arrêté  leur  fureur  inlenfée  ; & fi  le  public  n’en  eut 
fait  juftice  en  les  couvrant  de  ridicule  {R^ 

LEEUW  iN  ( la  terre  de  ) , c’eft  -à-  dire  terre 
de  Lionne;  pays  de  la  nouvelle-Hollande,  dans 
les  terres  aufirales  , entre  la  terre  d’Endracht  ou 
de  la  Concorde , & de  la  terre  de  Nuitz  , entre 
le  123  & le  136  degrés  de  long.  & entre  le  30 
& le  35®  deg.  de  lat.  fi  On  ne  connoit  guères 
encore  qu’une  partie  des  côtes  de  cette  vafte 
contrée. 

LEGER  ( Saint  ) , abbaye  d’hommes  , ordre  de 
Saint  Auguilin , à Soiffons. 

LEGER,  ou  Ligaire  (Saint),  riche  abbaye  de 
Bénédiélins,  à une  lieue  de  Niort,  dans  le  dio- 
cèfe  de  Saintes. 

LEGER  DE  Préaux  (Saint),  très-riche  abbaye 
de  Bénédiélins , à 6 lieues  e.  de  Lifieux , une  fi 
de  Pont-Audemer. 

LEGNAGO  , petite  ville  fortifiée  d’Italie  , ap- 
partenante aux  Vénitiens  , fur  l’Adige  , aux  con- 
fins du  Padouan. 

LEGUA,  bourg  de  France.en  Saintonge,  élec- 
tion & à 3 lieue»  fi  e.  de  Marennes. 

LEHAL  , ville  de  Livonie,  au  quartier  de 
Vîkezland,  avec  un  bon  château  fur  la  mer  Bal- 
tique. 

LEHNIN  , baillage  de  la  moyenne  marche  de 
Brandebourg.  C etoit  autrefois  un  couvent  ou  plu- 
fieurs  éleéleurs  & margraves  font  inhumés,  (i^.) 

LEHON,  monaftère  de  France  en  Bretagne  , 
diocèfe  de  Saint  - Malo.  On  l’a  nommé  enfuiie 
Saint  Ma-'Joire. 

LERR.  Voye^  Leer. 

LEHSTEIN  , ville  & baillage  de  l’Ofterland , 
dépendant  de  la  maifon  de  Saxe-Salfeld.  {R.) 

LEIBNITZ  EN  Venede.  Lipnitts^a,  qui  fignifie 
ville  des  Tilleuls,  fituée  fur  !a  Sulm  , dans  la  baffe 
Stirie.  Cétoit  autrefois  une  fortereffe  , réduite 
aujourd’hui  en  fimple  bourg , quoique  mieux  bâti 
que  bien  des  villes.  Il  dépend  de  l’évêché  de 
Seckau,  A quelque  diftance  de  là , cft  le  bourg  de 


LuRenberg,  près  de  la  Muer.  Il  y croit  un  vin  fort 
& d’une  grande  délicatefl'e.  (ié.) 

LEICESTER , très-ancienne  ville  d’Angleterre  i 
capitale  d’une  province  du  même  nom  , & fituée 
fur  une  rivière  jadis  appelé  Zei/è,  & aujourd’hui 
Soar^,  Sous  les  Romains , cette  ville  fe  nommoit 
RaU  Corïtanorum.  Leur  féjour  s’y  retrace  dans 
plufieurs  médailles.  Sous  les  Saxons , elle  em- 
braffà  le  chriffianifme  : elle  fut  pour  un  tems 
épifcopale,  & elle  renferma  jufqu’à  trente-deux 
églifes.  Sous  le  roi  Henri  II,  elle  fut  démantelée. 
Sous  Henri  V,  l’on  y tint  un  parlement  remarqua- 
ble par  la  févérité  de  fes  loix  contre  les  adhérens 
de  Wickleff;  & fous  Charles  I , elle  eut  à foutenir 
deux  fièges  qui  l'incommodèrent  beaucoup.  Au- 
jourd’hui c’eft  encore  une  grande  ville , pleine  d’ha- 
bitans  aflifs  & induftrieux  , & qui  tient  trois  gros 
marchés  par  femaine.  Elle  renferme  cinq  paroiffés  , 
un  hôpital , pourvu  d une  bibliothèque  , ôc  nombre 
de  fabriques  de  bas.  Elle  avoit  autrefois  un  châ- 
teau très  - vaffe  , dont  la  falle  fert  encore  aux 
affifes  de  la  province.  Nombre  de  perfonnages 
fameux  dans  Y Hifloirs  d’ Angleterre , en  ont  porté 
le  titre  de  comte.  Elle  efi  gouvernée  par  un  maire  , 
& elle  envoie  deux  députés  à la  chambre  des  com- 
munes. Zo7^.  î6  , 30  ; Ut.  32 , 40.  (i?.) 

LEICESTER-SHIRE  , province  d’Angleterre, 
à-peu-près  fituée  au  centre  du  royaume  , confinant 
à celles  de  Derby  , de  Nottingham,  de  Lincoln, 
de  Rutland  , de  Northampton  & de  Warwick, 
& ayant  environ  30  milles  de  l’eft  à l’ouefi , & 
23  du  fud  au  nord.  Leicefler  eft  fa  capitale.  Elle 
faifoit  partie  fous  les  Romains  des  terres  occu- 
pées par  les  Coritanis  3 & fous  les  Saxons , elle 
entroit  dans  le  royaume  de  Mercie.  C’efl:  une  des 
contrées  d’Angleterre  les  mieux  avantagées  de  la 
nature;  fon  air  eft  falubre,  fon  terroir  eft  fertile , - 
& fa  population  eft  très-grande.  Baignée  des  quatre 
rivières  qui  en  fortent  de  droite  & de  gauche , 
aucune  eau  n’y  croupit , aucun  terrein  n’y  eft  aride  : 
ces  rivières  font  l’Avon  , la  Soar , 1 Anker  & le 
Wellaod.  Elle  produit  du  charbon  de  terre  , des 
grains , des  foins  , des  pâturages  & des  légumes. 
Elle  abonde  fur  tout  en  pois  & en  fèves , & delà 
le  fobriquet  de  bean  - bellies , ventres  de  feves  , 
vulgairement  donné  à fes  habitans.  Le  poiflbn  , 
le  gibiç^  & le  gros  bétail  y font  communs  ; l’on 
y élève  avec  fuccès  quantité  de  chevaux  de  trait , 
& l’on  y nourrit  des  brebis  dont  la  laine  eft  la 
plus  longue  de  l’Angleterre.  Les  yeux  ouverts 
fur  ces  divers  avantages,  & fingulièrement  fur  la 
bonté  de  fon  fol,  cette  province  fe  livre  à l’a- 
griculture  par  préférence  , & enfuite  à la  fabrique 
des  bas  que  comportent  fes  belles  laines.  De  l’un 
& de  l’autre  de  ces  objets  , elle  tire  de  quoi  faire 
des  envois  confidérables  à la  ronde  , & de  quoi 
fe  maintenir  , au  moyen  du  reliant  & au  moyen 
des  retours  , dans  une  profpérjté  , digne  à la  fois 
de  fes  travaux  , & du  gouvernement  qui  la  pro- 
tège. Elle  renferme  cent  quatre-yingt-douze^pa- 

roiffes , 
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roiiTcs , quatre-vingt-une  vicairies  , douze  villes 
bourgs  à marchés  , dix-huit  milles  lept  cens  mai- 
fons , & environ  cent  mille  habitans.  tlle  eft  du 
diocèfe  de  Lincoln  , & elle  fournit  quatre  membres 
à la  chambre  des  communes  j fçavoir  , deux  pour 
elle-même , & deux  pour  fa  capitale. 

Jofeph  Hall,  Sir  Edouard  Leigh  , & Thomas 
IMarfchall , tous  trois  connus  par  leurs  travaux , 
éroient  du  comté  de  Leicefter. 

Le  premier  floriffoit  fur  la  fin  du  KVI  fiecle,  & 
devint  par  fon  mérite  évêque  de  Norwich-  C étoit 
un  homme  lage , plein  d’efprit  & de  Inuviéres.  Il 
prétendoit  que  le  livre  le  plus  utile  , feroit , de 
paîicis  credendis  ad  faliitcm.  Il  dit  dans  un  fermon 
qu’il  prononça  devant  le  fynode  de  Dordrecht , 
qu’il  y avoir  deux  fortes  de  théologie;  l’une  bonne 
& fimple  , qui  faifoit  le  chrétien  ; l’autre  mau- 
vaife,  fcholaftique  Scfubtile  qui  faifoit  le  difputeur; 
& qu’il  comparoir  cette  dernière  théologie  à la 
quantité  des  géomètres  , laquelle  efi:  divifible  à 
l’infini.  Plufieurs  de  fes  écrits  ont  paru  dans  notre 
langue.  Son  traité  contre  les  voyages,  intitulé 
mundus  aller  & idem  , eft  une  peinture  très-ingé- 
nieufe  des  mœurs  de  différentes  nations. 

On  doit  au  chevalier  Leigh  une  critique  facrée  , 
hébraïque  & grecque  , qu’on  eflime  encore. 

Marfchall  juftifiafon  érudition  dans  les  langues 
feptentrionales  , par  un  grand  ouvrage  intitulé  , 
Obfervaiioaes  in  Èva'^geUum  gûlliieuin  , anglc-fa- 
xonicum  ; & comme  citoyen  , il  légua  tous  fes 
livres  & fes  manuferits  à l’imiverfité  d’Oxford. 
(/?.) 

LEICHTENAU  , petite  ville  & baillage  de  la 
baffe-Heiie. 

LEIGNEUX,  village  du  Forez,  de  la  paroiffe 
de  Trelins  , fur  le  Lignon  , diocèfe  de  Lyon  , près 
de  Boen  , à trois  lieues  de  Feurs  , quatre  de 
Montbrifon  , célèbre  par  un  chapitre  de  dianoinef- 
fes  régulières  de  l’ordre  de  Saint  Benoit,  dépendant 
de  l’abbaye  de  Savignyn  Ce  chapitre  conierve  des 
titres  du  xi"  fiècle.  Il  a été  confirmé  par  lettres- 
patentes  de  1748,  à ne  recevoir  que  des  demoi- 
felles  nobles  de  cinq  degrés  du  côté  paternel.  Le 
roi  leur  a accordé  en  175S  , le  droit  de  porter 
une  médaille  d'or  émaillé,  attachée  en  écharpe  à 
un  ruban  blanc  , liferé  de  bleu.  L’abbé  de  Sa- 
vigni  nomme  la  prieure.  f/C) 

"LEIGHLIN  (old)  , ville  d’Irlande,  au  comté 
de  Catevlagh.  Elle  envoie  deux  députés  au  •parle- 
ment. (i2.) 

LEIGTHON  , bourg  à marché  d’Angleterre  , 
dajjs  la  province  de  Bedford. 

LEIME,  abbaye  de  filles  en  France,  dans  le 
Quercy,  au  diocèfe  de  Cahors. 

LEINBACH  , bourg  & feigneurie  d’Allemagne, 
dans  la  baffe-Autriche.  {R') 

LEINE,  ou  LA  Lcyne,  rivière  d’Allemagne. 
Elle  a fa  fource  à Heyligenfiadt  , paffe  à Gottin- 
gen , à Hannover , à Neuftad  , & va  fe  perdre  dans 
i' Aller  entre  Zell  & Fcrden. 

Géographie.  Tome  IL 
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LEININGEN.  Voyet^  Linange. 

LEINSTER,  Lagenia  , province  maritime,  tc 
la  plus  confidérable  de  l'Irlande  : on  la  nommoit 
anciennement  Lagen  ; les  naturels  du  pays  l’appel- 
lent Leighnigh,  & les  Gallois  Lein.  Sa  longueur 
efi;  d’environ  112  milles  , & fa  largeur  de  78  mil- 
les ; elle  peut  avoir  360  milles  de  circuit , à 
compter  fes  tours  & fes  retour^. 

'Ses  principales  rivières  font  le  Barrow  , leShan- 
non,  la  Boyne , le.  Leffy , la  Nuer  , la  Slane  8c 
l’inni. 

Elle  abonde  en  grains  , en  pâturages,  en  bétail, 
en  poiffons  8c  en  oifeaux  aquatiques  ; elle  nourrit 
aufli  de  très-bons  chevaux. 

Il  y a dans  cette  province  un  archevêché,  qui 
eft  celui  de  Dublin  , 8c  trois  évêchés.  Elle  a feize 
villes  qui  ont  des  marchés  publics , quarante-fept 
villes  de  commerce  , à-peu-prçs  autant  de  villes 
ou  bourgs  qui  ont  droit  d’envoyer  leurs  députes 
au  parlement  d'Irlande  , une  cinquantaine  de  châ- 
teaux fortifiés,  8c  huit  cens  cinquante-huit  paroiffes. 
Dublin  , capitale  de  l’Irlande  , eft  la  première  de 
toutes  les  villes  du  Leinfter. 

Anciennement  ce  pays  étoit  partagé  entre  di- 
vers peuples;  favoir , les  Brigantes  , qui  occu- 
poient  KU’Kenni  , Catherlagh , Kings-County  8c 
Queens  - County  ; les  Ménapiens , qui  tenoient 
Wexford  & les  environs  ; les  Cauci , qui  avoient 
Wicklow  8c  fes  dépendances  ; les  Blanii  ou  El- 
banii,  qui  poffédoient  Dublin,  Eafth-Méath  8c 
’SVeft-Méath. 

Enfuite  par  fucceffion  de  tems  , le  pays  fut  par- 
tagé en  deux  royaumes,  celui  de  Leinfter  & celui 
de  Méath;  ce  qui  a duré  juftju’à  Henri  II,  qui 
en  fit  la  conquête.  On  le  divife  préfentement  en 
dquze  comtés,  (/ê  ) 

LEIPE , château  de  Bohème  , au  cercle  de 
Leiumeritz.  On  y fabrique  de  bons  draps,  de  beaux 
verres,  8c  de  la  bonne  poterie.  (R.') 

LEIPHEIM,  petite  ville  8c  château  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Souabe  , 8c  dans  le  territoire 
de  la  ville  d’Ulm  , non  loin  du  Danube.  C’eft  le 
chef-lieu  d’un  grand  baillage  fort  dévafté  pendant 
la  guerre  de  treiue  ans. 

LEIPNICK  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
marquifat  de  Moravie,  au  cercle  de  Prerau.  Elle 
eft  ceinte  de  murs  , Sc  renferme  dans  fon  faux- 
bourg,  un  collège  des  pères  des  Ecoles-Pies.  Le 
château  de  Helfenftein  la  couvre.  Les  princes  de 
Diecrichftein  en  font  feigneuts  ; Sc  les  Suédois  la 
faccagèrent  l’an  1643. 

LÉIPSIC , Leipsick  , & Leipsig  , Lipfis  , riche 
8c  célèbre  ville  d'Allemagne,  au  cercle  de  liaute- 
Saxe  , dans  la  Mifnie  , avec  un  château  appelé 
PleiJJ'enbourg,Sl  une  fameufe  univerfiré  érigée  fous 
l’éleéleur  Frédéric  , en  iaocj:  plufieurs  louverains 
en  ont  été  les  reèieurs.  il  fe  fait  à Lcipfic  un  grand 
commerce  ; elle  fe  gouverne  par  fes  propres  loix 
depuis  1163  , Sc  dépend  de  l'éleéleut  de  Saxe.  Elle 
eft  remarquable  parla  beauté  de  tes  édifices , p.cr 
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fes  foires  & par  les  batailles  qui  s’y  donnèrent  en 
1630  & 1642.  Elle  a fouvent  feryi  de  théâtre  à 
de  grands  événemens  dans  les  guerres  d’Allemagne. 
Les  Pruilîens  l’ayant  prife  en  1743  & 1756  , en 
ont  exigé  de  fortes  contributions.  Elle  eft  fmiée 
dans  une  plaine  & dans  un  terroir  fertile  , entre 
la  Saale  & la  Miilde,  au  confluent  delà  Pleyffe  , 
de  l’Elfter  & de  la  Barde,  à 15 -lieues  f.  o.  de 
Wirtemberg  ; 15  n.  o.  de  Drefde  ; 26  f.  e.  de 
Magdebourg  ; 100  n.  o.  de  Vienne.  Long,  fuivant 
Caffini , Lkutaud  & Defplaces  , 29  deg.  51'  30'/  i 
lat.  51  deg.  19'  14'b 

C’efl  le  fiège  d’une  cour  fiipérieure  de  juftice  , 
& d’un  confiftoire  dont  la  jiirifdiâion  s étend  fur 
vingt-trois  furinîendances.  L’univerfité  efl  compo- 
fée  de  fsx  collèges.  Il  y a deux  écoles  latines , une 
fociété  littéraire  allemande  , une  autre  pour  les 
beau.x  arts,  un  amphitliéâtie  d’anatomie  , (X  un 
jardin  de  botanique. 

Leipfick  efl;  une  ville  immédiate  , ehef-lieu  du 
baillsge  du  cercle.  Elle  a le  diiecloire,  non-feule- 
ment dans  fon  enceinte  , mais  même  à l’afTemblée 
des  états , fur  toutes  les  autres  villes  en  général. 
Ses  habitans  font  Luthériens  ; mais  les  Reformés  y 
joulflent  du  libre  exercice  de  leur  religion  , & les 
Catholiques  y ont  une  chapelle.  Ses  principaux 
édifices  font  la  bourfe  & le  ge-wandhaus  ou  fe 
trouve  la  bibliothèque  publique.  t 

Cette  ville  eft  une  des  plus  commerçantes  d’Al- 
lemagne ; elle  eft  fur-tout  fameufe  par  fes  foires 
qui  font  au  nombre  de  trois.  La  première  qu’on 
nomme  la  foire  du  nouvel  an  , commence  toujours 
le  prsmner  de  l’année  , à moins  que  ce  jour  n’ar- 
rive un  dimanche}  dans  ce  cas  elle  eft  renvoyée 
au  lundi  fuivant.  La  fécondé  , appelée  la  foire 
d’après  Pâques , ou  la  foire  de  jubiLae , s’ouvre  le 
lundi  de  la  troifième  lemaine  après  la  fête  de  la 
réfurreélion.  Enfin  la  trcifième,  dite  de  la  Saint- 
Michel  , fe  tient  le  dimanche  d’après  cette  fête  , 
ou  feulement  huit  jours  après  , fi  cette  fête  fe 
trouve  un  dimanche.  Chacune  de  ces  foires  dure 
quatorze  jours}  les  douze  jours  qui  fe  trouvent 
enfermés  entre  l’entrée  & la  fortie  , font  propre- 
ment ce  qii’on  nomme  le  tems  de  foire.  L’accepta- 
tion des  lettres  de  change  tirées  en  foire,  fe  fait 
ordinairement  le  fécond  jour  après  leur  ouverture  } 
il  eft  néanmoins  permis  d’en  remettre  l’accepta- 
tion jufqu’à  la  femaine  des  paie  meus  , laquelle  ne 
commence  qu’après  la  publication  de  la  fin  des 
foires  , & dure  jufqii’au  cinquième  jour  fuivant 
inclufivemenî  , pendant  lequel  tems  elles  doivent 
être  proreftées  faute  de  paiement  } on  peut  le 
faire  jufqii’à  dix  heures  du  foir  du  cinquième  jour, 
& plus  tard  on  n’y  fercit  pas  reçu.  Les  princi- 
pales marchandifes  que  l’on  trouve  dans  ces  foires 
font  des  étoffes  d'or , d’argent  & de  foie , des 
draps  fins  de  France  , d’Angleterre  & de  Hollande, 
quantité  de  petites  étoffes  de  laine,  des  dentelles 
d’or  , d’argent , de  foie  & de  fil , de  la  bijouterie  , 
de  la  clincaillerie  Si  mercerie,  des . ouvrages  de 
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mode , des  toiles-peintes , des  toiles  de  coton  , des 
rnouffelines  , des  toiles  de  Cambray , &c. 

Ou  tient  les  écritures  à Leipf  c en  rixdallers  , 
en  bons  gros  & en  penings.  Le  rixdaller  qui  eft 
imaginaire  eft  compté  pour  24  bon-gros, & le  bon- 
gros  pour  12  penings.  L’ancien  argent  courant  de 
Saxe  confiftoit , U y a environ  20  ans  , en  pièces 
de  deux  tiers  de  rixdaller;  on  y avoir  fubftimé  les 
lütns-biancs , qui  font  de  vieux  écus  de  France, 
fixés  à 2 florins;  mais  ces  efpéces  font  devenues 
fi  rares , que  quoique  l’agio  s’entende  contre  les 
louis-blancs , ce  ne  font  pourtant  pas  des  louis- 
blancs  effedifs  ; car  ces  derniers  gagnent  132  pour 
cent  contre  les  louis- blancs  imaginaires  ; ainfi  en 
fuppofant  une  lettre  de  change  fur  Leipfic  de 
1000  rixdallers,  payables  en  argent  courant,  qu’on 
paieront  en  auguftes-d’or  fur  le  pied  de  cinq  rix- 
dailers  , il  faudroit  ajouter  à cette  fomme  la  perte 
de  4 pour  cent  environ  , & de  plus  celle  des  louis- 
blancs  imaginaires  en  louis -blancs  effedifs.  Les 
lettres  de  change  où  les  efpéces  font  dénommées  , 
font  payées  dans  les  mêmes  ; mais  lorfqu’erles  n’y 
font  pas  exprimées  , ni  le  m.ot  courant , elles  le 
font  en  pièces  de  deux  ou  un  bon-gros  fans  aucun 
agio.  ' _ . . _ 

L’ufage  de  Leipfic  eft  de  14  jours  de  vue,  qui 
ne  fe  comptent  que  du  lendemain  de  l'acceptation  ; 
ainfiune  lettre  qui  feroit  acceptée  le  premier  jour 
d’un  mois , eft  payable  le  1%  & fi  ce  jour  étoit  un 

dimanche , elle  le  feroit  le  famedi.  Il  n'y  a point 
de  jour  de  grâce  à Leipfic;  pour  être  en  règle,  il 
faut  faire  protefter  le  jour  même  de  l’échéance  ; 
on  ne  peut  exiger  l’acceptation  des  lettres  paya- 
bles au-delà  de  i’ufance , que  lorfqu’ii  n’y  a que 
l'ufance  à courLr. 

Il  n’eft  peut-être  point  de  villes  en  Allemagne 
qui  ail  donné  naiffance  à tant  de  gens  de  lettres 
que  Leipfic  : j’en  trouve  même  plulieurs  de  célè- 
bres. Tels  font  indépendamment  de  M.  Léibnitz , 
favant  univerfel;  tels  font  , dis-je,  les  Carpzovve , 
les  Et'emuiler,  les  Fabriciiis , les  Jungermans  , les 
Mencken , les  Thomafius  : car  l’abondance  m’oblige 
de  m'arrêter  à cette  lifte  , fans  que  mon  filence 
pour  d autres  puift'e  porter  atteinte  aux  éloges  qu  ils 
mérûent. 

Les  Carpzoves  fe  font  diftingnes  par  leurs  ©a- 
vrages  de  Théologie , de  Littérature  ou  de  Jurif- 
prudencc.  L’on  convient  généralement  que  Benoît 
(’arpzovius,  mort  en  1666,  âge  de  72  ans.  eft: 
le  meilleur  écrivain  fur  la  pratique  , les  conftitu- 
cions  , les  jugemens,  les  décifions  criminelles  6c 
civiles  de  l’Allemagne. 

Le.s  Ettmuller  pere  & fils  , ont  brillé  dans  la 
médecine.  Les  ouviages  du  père  fouvent  réimpri- 
més , forment  fept  volumes  in-fol.  de  l’édition  de 
Naples  en  1728. 

Entre  les  Fabricius , perfonne  ne  doute  que  Jean 
Albert  ne  foir  un  des  plus  laborieux  , des  plus, 
érudits  , des  plus  utiles  littérateurs  du  xviiT  fiècle. 
Sa  bibliothèque  grecque  en  14  vol.  /m-4°;.fabiblio- 
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tl*èque  latine  en  6 volumes  ;fes  mémoires  d’Ham- 
bourg en  8 volumes  i«-8®  ; fon  code  apocryphe  du 
vieux  & du  nouveau  Teftament  en  6 volumes  in- 
8°,  en  font  de  grandes  & bonnes  preuves.  Cet 
homme  infatigable  eft  mort  en  1736  , âgé  de  68 
ans. 

Les  Jungerman  frères  fe  font  attachés  avec  hon- 
neur, l’un  a la  Botanique,  l’autre  à la  Littérature. 
Louis  a donné  entr’autres  ouvrages  , VHortus  Eifle- 
tenjis.  Le  littérateur  Godefroy  a publié  le  premier 
les  commentaires  de  Jules-Céfar  , en  grec.  Cette 
édition  faite  à Francfort  en  1686  i/î-4"  , eft  extrê- 
mement recherchée  des  curieux:  le  même  favant  a 
mis  au  jour  une  traduclion  latine  des  paftorales  de 
Longin  , avec  des  notes. 

Nous  devons  à MM.  Menken  père  , fils  & 
petit-fils,  le  Journal  de  Leîpfic  , fi  connu  fous 
le  nom  à'aüa  truditorum  ; ils  n’ont  point  été 
difcontinués  ces  afles  des  favans  depuis  1683  , 
& ils  forment  aduellement  près  de  cent  volumes 

Entre  les  Thomafius , Chrlfiiern  s’eft  ilhiftré  dans 
la  Jurifprudence  par  fon  hiftoire  du  droit  naturel; 
par  celle  des  difputes  du  facerdoce  & de  l’empire  , 
& par  d’autres  ouvrages  écrits  en  latin  ou  en  aile- 
mand. 

Enfin  Leibnitz  feul  auroit  fuffi  pour  donner  du 
relief  à Léipfic  fa  patrie.  Ce  fameux  Leibnitz , dit 
M.  de  Voltaire  « mourut  en  fage  à Hanovre , le 
•»  14  Novembre  1716  , à l’âge  de  70  ans  , adorant 
« un  die-u  comme  Newton  , fans  coniulter  les 
« hommes.  C’étoit  peut-être  le  favant  le  plus  iini- 

V verfel  de  l’Europe  ; hiftorien  infatigable  dans  fes 

V recherches  , jnrifconfulte  profond  , éclairant  l’é- 
3}  tude  du  droit  parla  philofophie,  toute  étrange 
« qu’elle  paroit  à cette  étude  ; métaphyficien  aflez 

délié,  pour  vouloir  réconcilier  la  Théologie  avec 
j>  la  Métaphyfique  ; poète  latin  même,  & déplus 
3)  mathématicien  alTez  bon  pour  difpiiter  au  grand 
» Newton  l’invention  du  grand  calcul  de  1 infini , 
5)  & pour  faire  douter  quelque  tems  entre  Newton 
3>  & lui  J».  Voyez  auffi  fur  ce  beau  génie  l’éloge 
qu’en  a fait  M.  de  Fontenslle  , dJi/I.  de  l'Acadé- 
mie royale  des  Sciences  , ann.  1716  , Si.  l'art,  LÉIB- 
NITZIANISME.(/?.) 

Leipsic  , ou  Leipzig  ( cercle  de),  canton  d’Al- 
lemagne dans  la  haute-Saxe  , & dans  l’éleflorat  de 
Saxe  , aux  confins  du  duché  d’Altenbourg  , des 
évêchés  de  Merfebourg  & de  Naumbourg-Zeitz , 
de  la  Thuringe,  & de  quelques  autres  divifions 
de  l’éleflorat  dont  il  fait  partie.  L’abbaye  de  W iirt- 
zen  lui  eft  incorporée , & il  renferme  quatorze 
baillages,  trente-deux  villes  , un  bourg  à marché, 
environ  mille  villages,  & nombre  de  terres  fei- 
gneuriales  , dont  les  unes  relèvent  immédiatement 
du  prince  , & les  autres  des  baillages.  C’efi  un  pays 
plat , dont  le  fol  eft  fertile  en  grains  , en  lin  , en 
chanvre  & en  légumes , & dont  les  habitans  prof- 
pérent  à la  faveur  de  leur  aftlduite  au  travail  , 
^ de  leur  intelligence  dans  le  commerce.  Léipfic  , 
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Eulenbourg  & Orimma  en  font  les  villes  princi- 
pales. 

LEIRAC,  petite  ville  de  Guyenne  en  Agénois, 
proche  d’Agen  , & aujourd’hui  démantelée  ; elle 
étoit  la  patrie  de  Mathieu  Laroque  ,‘un  des  habiles 
miniftres  des  proteftans  en  France  dans  le  dernier 
fîècle.  Il  eft  connu  par  de  bons  ouvrages  théolo- 
giques 5 fur-tout  par  une  hiftoire  de  l'Euchariftie, 
dont  on  a fait  plulieurs  éditions.  11  mourut  à Rouen 
en  1684,  âgé  de  65  ans.  Le  prieur  de  Léirac  en 
eftfeigneur,  conjointement  avec  le  roi. 

LÉiRlA,  Léiria , ville  forte  de  Portugal  dans 
rEftraïuadure  , avec  un  château  8c  un  évéché  fuf- 
fragant  de  Lisbonne,  érigé  en  1554.  Elle  eftà  ii 
lieues  f.  de  Coïmbre  , 17  n e.  de  Lisbonne,  entre 
les  torrens  de  Lis  & de  Linerez  , à 3 lieues  de  la 
mer.  Long.  9,  45  ; la'.  39 , 40. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d’un  des  grands  poëres  de 
Portugal , de  Lobo  Rodrigiies  Francefeo.  Il  fleu- 
riffoit  au  commencement  du  dernier  fiècle.  Sa  pièce 
intitulée  Euphrofine  , eft  la  comédie  favorite  des 
Portugais.  Toutes  fes  œuvres  ont  été  recueillies  & 
imprimées  à Lisbonne  en  1721  in-fol. 

LEISBORN,  célèbre  abbaye  de  Bénédiélins , 
dans  l’évêché  de  Munfter , au  baillage  de  Strom- 
berg  , fur  la  Lippe. 

LEISNICK  , petite  ville  d’Allemagne,  dans  l'é- 
leâorat  de  Saxe  en  Mifrrie  , à 4 milles  de  Meiflen, 
8c  à 5 de  Leipfick  fur  la  Mulde,  avec  un  château 
nommé  lEiddenJlein , Long.  30;  lut.  p , 18. 

LEITENBERG,  ou  Leutenberg,  ville  d’Al- 
lemagne , dans  le  cercle  de  haute-Saxe  , Sc  dans  la 
principauté  de  Schwartzbourg  - Rudelfiadt , fur  la 
Sorbkz.  Elle  eft  entourée  de  montagnes  métalli- 
ques que  l’on  exploite  avec  fuccès  ; fon  château, 
où  réfident  les  princeffes  douairières  du  pays,  eft 
fort  bien  bâti , 8c  fon  baillage  qui  étoit  jadis  titré 
de  feigneurie  immédiate  du  Saint-Empire,  eft  très- 
étendu  6c  fort  confidérable. 

LEITH  , ou  Lyth  , Durolitum  , félon  quelques 
auteurs  ; ville  confidérable  d'Ecofte  , avec  un  port 
dans  la  province  de  Lothiane , fur  le  golfe  de  Forth 
près  d’Edimbourg , dont  elle  eft  comme  le  port. 
Long.  14  , 34  ; lat.  54,  50. 

LEITOMERITZ.  Voyci  Leitomierzitz. 

LEITOMIERZITZ  , Leit  , Leitmeritz  , ou 
Leutmeritz  , ville  royale  de  Bohême,  capitale 
du  cercle  de  Leutmeritz  , au  l^ord  de  l’Elbe.  Elle  eft 
peuplée  8c  bien  bâtie , 8c  c eft  le  fiège  d’un  évé- 
q^ue  , fuftragant  de  Prague.  On  y trouve  un  col- 
lege,'un  gymnafe,  8c  plufieurs  couvens  d'hom- 
mes. Les  environs  de  la  ville  prodiiifent  d’afl'ez  bon 
vin.  Voye{  Leutmeritz  , ( cercle  de  }. 

LEITOMISCHEL,  ou  Litomysl  , ville  de  Bo- 
hême au  cercle  de  Ciirudim  ; elle  app.articnt  avec 
fes  villages  aux  Comtes  de  Waldftein.  C'étolt  autre- 
fois le  fiège  d’un  évêché,  érigé  en  1.344,  par 
l’empereur  Charles  IV , mais  il  fut  transféré  dans 
le  xiv^  fiéde  à Konigiugiætz.  Le  commerce  de 
cette  ville  conftfte  en  toiles. 

Z ij 


1 8 0 L E 1 

LEITOüRE.  Voyei  Lectoure. 

LELESZ,  Yille  de  la  haute-Hongrie,  dans  le 
comté  de  Zemplin  , dont  elle  renterme  les  archi- 
ves. C’eit  aufli  le  fiège  d’une  abbaye  de  Citeaux. 

LÉLOW  , petite  ville  de  la  petite  Pologne  -,  il 
y a une  juhice  territoriale.  _ 

LÉMAN  , ( le  lac  ) , Lemamis  laciis  , lac  foue 
entre  la  Savoie  & la  Suilfe.  On  le  nomme  commu- 
nément le  Idc  de  Genève^  Sc  nous  avons  déjà  dit, 
cju’il  a porté  le  nom  de  lac  de  Laufanne , cju  on 
lui  donne  encore  quelquefois. 

La  figure  de  ce  lac  approche  un  peu  de  celle 
d’un  croiffant  , dont  les  deux  cornes  ferdient 
émoufiées  , & dont  l’une  des  mêmes  cornes  auroit 
une  grande  échancrure  par-dedans.  11  eft  vrai  que 
nous'^  en  avons  plufieurs  cartes  , mais  toutes  ne 
repréfentent  pas  fa  véritable  figure  , ce  tac  s etend 
bien  plus  contre  le  nord  , & moins  du  coté  de 
l’orient  que  plufieurs  de  ces  cartes  ne  le  marquent. 

Il  efi:  fitué  entre  le  24  degré  10' , & le  2,5  de 
longitude , à compter  cette  longueur  depuis  File  de 
Fer  , & entre  le  46  degré  12' , & le  46  degré  31' 
de  latitude. 

Sa  longueur  , depuis  Genève  jufqu’à  ville- 
neuve , en  paffant  par  le  pays  de  Vaud,  eit  de 
ïg  lieues  trois  quarts  communes  de  France  ; mais 
cette  diftance  prlfe  en  ligne  droite  par  deffus  le 
Chablais  , n’excède  pas  1 5 lieues. 

La  plus  grande  largeur  de  ee^ac  , à le  prendre 
de  Rülle  jiifiqu’au  voifinage  de  Thonon  , efi;  d’en- 
viron uuatre  lieues,  ou  plutôt  a caufe  du  biais  qui 
fe  trouve  entre  ces  deux  endroits  , la  plus  grande 
largeur  doit  être  feulement  efiiinée  environ  lept 
miUes  toifes  de  France  , de  fix  pieds  de  roi  cha- 
cune, ce  qui  fait  un  peu  plus  de  trois  lieues  com- 
munes du  rnéme  royaume.  Mais  ce  lac  fe  rétrécit 
beaucoup  enfuite  en  venant  vers  Genève. 

La  fiirface  du  lac  Léman  efi  d environ  30  lieues 
communes  qua.rrées , dont  chacune  à 2282  toifes 
& deux  cinquièmes  de  côte. 

La  profondeur  de  ce  lac  efi  dans  quelques  en- 
droits très-confidérable , particulièrement  du  côté 
de  la  Savoie  cependant  on  n’a  point  fait  encore 
d’expériences  fuffifantes  pour  la  déterminer , & le 
fait  en  vaudroit  la  peine  Les  uns  efiiment  la  plus 
rrande  profondeur  de  ce  lac  , près  de  Meüleraie  , 
a 200  brades , tandis  que  d’autr  es  la  font  monter 
au  double.  On  tient  que  la  partie  du  lac  qui  s’é- 
tend depuis  la  ville  de  Nyon  jufqu’à  celle  de  Ge- 
nève , n’a  nulle  part  plus  de  40  brades  de  pro- 
fondeur ; on  y a quelquefois  obfervé  des  trombes  , 
comme  en  1741  & i ■742.  Les  trombes  dont  nous 
parlons  , font  des  efpèces  de  vapeurs  épaifies  qui 
s’élèvent  de  tems  à autre  fur  le  lac  Léman  , occu- 
pent en  largeur  de  15  à 20  toifes,  à-peu-près 
autant  en  hauteur , & le  diflipent  enfuite  dans  un 
înfiant . fars  qu’on  feit  encore  fuffifamment  éclairé 
fur  leurs  caufes. 

Un  phénomène  beaucoup  moins  rare  que  nous 
offre  le  lac  Léman , efi  une  efpèce  de  flux  & reflux 
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qu’on  V remarque  fous  le  nom  vulgaire  £:  ridicule 
de  ftk'hes  ; cette  efpèce  de  flux  & reflux , qui  fe 
trouve  d’une  part  près  de  l’embouchure  du  Rhône  , 
ou  bien  à l’autre  extrémité,  près  de  l’em.bouchure 
de  FArve  , doit  être  vraifemblablement  produit 
par  la  fonte  des  neiges  , conformément  au  détail 
exadl  & favamm.ent  raifonné  qu’en  a fait  M.  Jal- 
labert  dans  dhifl,  de  l'Académie  des  Sciences  , ann. 
1742. 

Depuis  le  commencement  de  ce  fiècle , on  y 
remarque  le  moteila  , poiflbn  vorace  , qui , dit-on 
y avoit  été  inconnu  jufqu’alors 

Le  lac  Léman  efi  en  partie  formé  par  le  Rhône 
qui  le  traverfe  dans  toute  fa  longueur , en  fort  à 
Genève,  & y conferve  feulement  la  couleur  juf- 
qu’à une  certaine  diftance.  Ce  lac  au  contraire  de 
plufieurs  autres  , décroît  en  hiver  , & croît  en  été 
quelquefois  jufqii'à  dix  pieds  & davantage.  Les 
neiges  fondues  des  montagnes  dans  cette  faiion , 
grolliffent  de  leurs  eaux  , les  ruiffeaux  & rivières 
qui  entrent  dans  le  lac , & par  conféquent  le  lac 
lui  - même.  Il  ne  fe  gèle  prefque  jamais  dans  les 
plus  grands  froids  , parce  qu’il  abonde  en  fources 
vives. 

Mais  fi  l’on  joint  à cet  avantage  fa  belle  fitua- 
tion  , Fafpeél  admirable  qu’il  procure  de  maifons 
de  plaifance  , de  villes  , de  bourgs  & de  villages, 
de  champs  cultivés , de  coteaux , de  vignobles  & 
de  campagnes  fertiles  l’excellent  poifion  de  plu- 
fieurs fortes  qu’il  fournit  en  abondance  , fa  pro- 
fondeur , fon  étendue  , la  beauté  du  baflin  qui  ren- 
ferme fes  eaux  pures , légères  8c  arg.çntines  , on 
né  pourra  s’empêcher  de  le  regarder  comme  un 
des  plus  beaux  lacs  de  l’Europe  , 8c  de  dire  à fa 
gloire , avec  le  poète  qui  habita  quelques  tems  fes 
bords  : 

Qiie  le  chantre  flatteur  du  tyran  des  Romains  , 
L'auteur  harmonieux  des  douces  Géorgiques  , 

JSe  vante  plus  fleslacs  & leurs  bords  magnifiques 
Ces  lacs  que  la  nature  a creuflés  de  fes  mains 
Dans  les  campagnes  italiques  ; 

Le  lac  Léman  ejî  le  premier.  .... 

Cefi  fur  ces  bords  heureux , 

Qu'habite  des  humains  la  déejfle  éternelle  , 

L'.tme  des  grands  travaux , l'objet  des  nobles  vceuXf 
Que  tout  mortel  embrajfle , eu  déflre  , on  rappelle , 
Qui  vit  dans  tou-s  les  cœurs  , & dont  le  ncmfacré 
Dans  les  cours  des  tyrans  efl  tout  bas  adaiè , 

La  liberté  ! ...  . 

Voif^  Geneve  (lac  de\  {R.) 

LEMBACH  , petite  ville  baillage  du  cercle 
de  la  haute  Sa.xe,  dans  le  comté  de  Mansfeld,  fur 
la  ’VFipper.  C’efi  le  fiège  d’un  doyenné  , duquel 
relèvent  dix  paroiffes.  Én  1776  elle  fouffrit  beau- 
coup d’un  incendie.  Il  s’y  tient  tous  les  ans  une 

foire.  ^ , I 

LEMBERG  , ( baillage  de  ) , fuue  dans  les 
Vofges  , entre  FAlface  , le  comté  de  Bitche , la  prin- 
cipauté de  Deux-Ponts,  le  comté  de  Sponheim , 
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&;c;  Il  appartient  à l’empire.  Son  foleft  montiiciix , j 
& médiocrement  fertile,  mais  couvert  de  belles 
forêts  qui  abondent  en  gibier,  & rempli  d exce 
lens  pâturages  où  l’on  entretient  une  gtande  quan 
tiré  de  moutons  , dont  la  laine  fait  un  l^n  o jet 
de  commerce.  Le  bourg  de  Lemberg  elt  le  chet 
lieu  de  ce  baillage.  Il  a titre  de  Prévôté  : on  y voit 
un  vieux  château  & une  verrerie.  (^Masson  de 
Morvillers.)  . 

LEMBERG,  Leowberg  8c  Rewenberg^,  joxie 
ville  de  Siléfie  , dans  le  duché  de  Javert.  ) 
LEMBERG  , château  de  Carinthie  , a 1 arche- 
vêcue  de  Saltzbourg.  (/?.) 

LEMBERG.  Foyti  Léopol. 

LEMBRO-,  ou  Imbro,  ile  de  l’Archipel,  lur 
la  côte  orientale  de  la  preiqu  ile  de  Romanie  ; el  e 
eft  d’environ  vingt-fept  milles  de  circuit , avec  un 
bourg  de  même  nom , un  château  qui  defend  ion 
port,  8c  trois  autres  villages.  Rile  eft  coupee  par 
des  montagnes  8c  des  bois  , où  1 on  trouve  beau- 
coup de  gibier  8c  de  bêtes  fauves.  Il  y avoit  an» 
ciennement  une  ville  d’Imbros,  confacrée  aux  dieux 
Cabires  8c  à Mercure.  Lembro  ell  entre  1 ile  de  La- 
madrachi  8c  celle  deTenédos.  Foye^  la  carte  de  !a 
méditerranée  par  Berthelot.  Lembro  eft  nommee 
par  les  anciens  Imbros.  Long.  43  , 3 $ j 4^  5 

(Masson  De  Morvillers.) 

LEMFOERDE  , baillage  de  Weftphalie  , au 
comté  de  Diepholt  j il  appartient  à 1 eleéleur  d Ha- 
novre, depuis  1585.  (/?.)  _ 

LEMGO’V^  , Lemgowia,  pente  ville  d Allemagne 
en  W^eftphalie , fur  la  riviere  de  Bège  , au  comte 
de  la  Lippe^  Elle  étoit  autrefois  impériale,  mais 
préfentement  elle  appartient  aux  comtes  de  Lipj^. 
11  y a une  abbaye  de  dames  nobles  , dont  i abbelTe 
doit  toujours  être  une  comteffe  , née  de  la  Lippe. 
Cette  ville  eft  à 4 milles  f.  o.  de  Minden.  Long. 
•2.6  , 30  ; lat.  '52,8.  . 

Kœmpfer  (^Engdbert)  , dofteur  en  medecine 
naquit  à Lemgow  en  165  i , 8c  mourut  en  1716.  Il 
voyagea  pendant  dix  ans  dans  les  Indes  orientales  , 
à Siam  8c  au  Japon  , 8c  nous  a donné  1 hiftoi^  na- 
turelle 8c  civile  , la  plus  vraie  8c  la  plus  inté reffiinte 
eue  nous  avons  de  ce  dernier  pays  j il  1 a\oit  éciite 
en  allemand  , mais  elle  partit  en  françois  en  1729 
en  2 vol.  in-folio,  d aptes  la  verfion  angloife  de 
Scheucbzer  ; fes  aménités  exotiques  , écrites  en  la- 
tin, font  pleines  de  chofes  cuticules,  8c  merite- 
roient  d’-tre  traduites  dans  notre  langue. 
LEMNOS  (île  de).  Voyei  Stalimene. 
LEMPDE  , deux  bourgs  de  France  en  Auvergne, 
l’un  dans  l’éleclion  , 8c  à 3 lieues  e.  de  Clermont , 

l’autre  dans  l’éleâion  d’Iffoire.  _ 

LEMPS  , bourg  de  France  en  Dauphine  , élec- 
tion de  Vienne , à a lieues  de  la  cote  de  Saint- 

André.  . ...  . 

LEMSTER,  Leonis  mnnd/îcr.'Hm , petite  ville  a 
marché  d’Angleterre  en  Herefordshiie , avec  titre 
de  baronic  ; elle  députe  au  parlement  : on  en  tire 
de  beau  froment  8c  de  belles  laines.  Sa  fituation 
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eft  près  de  la  rivière  de  Lug  » a 7^  milles  n.  o.  de 
Londres.  Long,  tq  , 45  ; lat.  52  , 16. 

LENA,  grand  fleuve  de  la  Sibérie,  qui  reçoit 
un  grand  ilombre  de  rivières  confidérables  , 8c 
qui  après  un  cours  d’environ  fept.  cents  lieues, 
va  fe  jeter  dans  la  mer  Glaciale,  à environ  12O 
lieues  de  la  ville  de  Jakutsk. 

LENCICI , Lanzchitz,  Landchutz  , Len- 
CîCZA,  8^  Llentschitza  , en  latin  motlerns 
Lenciaa  , ville  de  Pologne  , capitale  du  palatinat 
de  même  nom  , avec  une  forterefte  fur  un  ro- 
cher. La  nobleffe  de  la  province  y tient  fa  diète. 
En  1462  8c  Î594  , elle  fut  confumée  par  les 
flammes.  En  1656  , elle  fut  brûlée  par  les  Sué- 
dois j tous  les  habirans , fur-tout  les  Juifs  , furent 
paffés  au  fil  de  l’épée.  Elle  eft  dans  un  marais  , 
au  bord  de  la  rivière  deBfura,  à 20  li.  f.  e.  de 
Gnefne  , 32  o.  de  Warfovie  , 55  n.  o.  de  Cra- 
covie.  Long,  -,  lat.  52,  12. 

LENCICZA.  Voyei  LenciCî. 

LENGEFELDT,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  la  nobleffe  de  Franconie.  Elle  eft 
poflédée  par  les  nobles  de  Boinebourg , 6c  ceux 
de  Müller. 

LENGERICH  , gros  bourg  , avec  un  chateau , 
en  Weftphalie  , dans  le^  comté  de  Lingen.  Il  ap- 
partient au  roi  de  PrulTe.  (R.) 

LENNEP  , ville  du  duché  de  Berg  , en  Alle- 
magne , avec  une  bonne  ecole.  Elle  eft  partagée 
en  deux  par  la  rivière  de  Lennep  , 8c  eft  fituée 
dans  une  vallée  agréable  , à 6 lieues  n,  e.  de 
Cologne.  C’eft  par  fon  rang  la  première  ville  du 
duché.  Elle  fiége  8c  vote  avant  toutes  les  autres 
dans  l’aflémblée  des  états  du  pays.  Pendant  un 
tems  elle  n’a  été  habitée  que  par  des  luthériens  i 
mais  de  nos  jours  les  catholiques  s’y  font  intro- 
duits. Les  manufaélütes  de  laine  font  fa  principale 
reffource. 

LENONCOURT,  bourg  du  Barrois,  à 4 lieues 
n.  e.  -de  Bar.  Un  autre  à 2 li.  e.  de  Nancy. 

LÉNOX,  ou  Lennock  , en  latin  Levinia.  V oyi^ 
Dunbarton  , 8c  Dunbarton-Shire. 

LENS  , Lernium  , petite  ville  de  France  , en 
Artois , dont  les  fortifications  ont  été  rafées.  Il  y 
a long-tems  que  cttte  ville  porte  le  nom  de  Lefts  ; 
car  iffe  trouve  dans  les  capitulaires  de  Charles 
le  Chauve,  félon  M.  de  Valois,  page  187  de  fa. 
Elütice  des  Gaules.  Cette  ville  fut  cédée  à la  France 
par  le  traité  des  Pyrénées.  Elle  eft  fur  le  ruiffeau 
de  Sonebets  , à 3 li.  d’Arras  , 4 n.  o.  de  Douay , 
46  n.  e.  de  Paris.  Long.,  félon  Caffini  , 20  deg. 
ai',  37^  ; /xjr,  50  d.  2^',  58. 

La  gloire  dont  fe  couvrit  M.  le  prince  de  Coudé 
en  1648  , dans  la  bataille  de  Lens  contre  les  Ef- 
pagnols  , a été  immortalifée  par  ces  beaux  vers 
de  Defpréaux  : 

Ce(l  ainfi,  grand  Condé,  ^u'en  ce  combat  célébré. 
Où  ton  bras  fit  trembler  U Rhin  , l’Ejcaiit  & l'Ebre  ; 
Lorfqu'aux  plaines  le  Lens  nos  bataillons  pcujfcs , 
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Furent  prefqiu  à tes  yeux  ouverts  & renverfés  ; 

Ta  valeur  arrêtant  les  troupes  furtives , 

Rallia  d'un  regard  T.urs  cohortes  craintives  ^ 

Répandit  dans  leurs  rangs  ton  efprit  belliqueux  , 

Et- força  la  viêîoire  à te  fuivre  avec  eux. 

Cette  ville,  ainfi  q>ie  le  marquifat  de  ce  nom, 
fait  partie  des  objets  cédés  à M.  le  duc  de  Bé- 
thune, en  contre -échange  de  la  principauté  foii- 
veraine  d'Henrichemont , unie  en  1.766  a la  cou- 
ronne de  France.  Les  comtes  de  Boulogne  y fon- 
dèient  un  chapitre , compofe  d'un  doyen  6c  de  onze 
chanoines , dont  la  collation  de  plein  droit  a ete 
cgaleinent  cédée  à M.  le  duc  de  Béthune.  (^•) 
^LENT,  petite  ville  de  la  principauté  de  Dom- 
bes , à 2 li.  L de  Bourg-en-Breffe. 

LENTA  , rivière  d’Italie , au  royaume  de  Na- 
ples , dans  l’AblTruzze  citérieure.  Elle  fe  rend,  dans 
le  golfe  de  Venife. 

LENTILLAC  , bourg  de  France,  en  Quercy, 
éleéiion,  & s 5 li.  n.  de  Figeac. 

LENTINÏ,  ou  LÉOntïni,  Leontium,  ancienne 
ville  de  Sicile , dans  la  vallée  de  Noto.  Elle  fut 
fort  endommagée  par  un  tremblement  de  terre 
en  1693.  Elle  eli  fur  la  rivière  de  même  nom,  à 
cinq  ruilles  de  ia  mer  , 10  f.  o.  de  Caîane  , 20 
n.  o.  de  Syracufe.  Long.  32  , 50  ; lut.  57  , 18. 
Voye^  LÉONÏIfH. 

’LENTSCHNA  , petite  ville  de  la  petite  Polo- 
gne, dans  le  palatinat  de  Lublin. 

LENTZBOURG,  une  des  quatre  villes  muni- 
cipales, dans  l'Argow,  canton  de  Berne,  en  Suiffe. 
Elle  eft  dans  une  vafte  plaine  , à deux  lieues  d’A- 
rau , au  pied  d’un  mont  tort  élevé  où  eft  le  châ- 
teau du  bailli  , qui  étoit  autrefois  la  réfidence  des 
comtes  de  Lcntzboiirg.  Ce  château  eft  fort  , & 
fitué  très  - avantageuiement  ; on  dit  qu  il  y a un 
puits  taillé  dans  le  roc  , à la  profondeur  de  trois 
cents  pieds.  Le  baillage  de  Lentzboiirg  eft  un  des 
plus  grands  & des  plus  riches  de  la  république 
de  Berne.  C’eft  dans  ce  baillage  que  font  les  bains 
de  Schinzenach, 

Il  faut  féparer  cette  ville  du  baillage  de  ce 
nom  , vu  qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec  lui. 
Elle  a eu  anciennement  le  même  fort  que  le  bail- 
lage. Berne  ia  conquit  en  141^  , l^'i  accorda 
des  privilèges  très-confidérables , en  confirmation 
fur-tout  de  ceux  quelle  avoit  déjà.  Elle  eft  ab- 
folument  indépendante  du  bailli.  Il  y a deu^  ad- 
voyers  , un  petit  & un  grand  confeil.  Cette  ma~ 
giftrature  & toutes  les  autres  charges  & çommif- 
lions  font  nommées  par  la  ville  même.  Elle  a 
jiufti  ia  haute  6c  baft’e-jurifdiftion  fur  fa  banlieije, 
le  droit  de  patronage  fur  Is  paftoral  de  la  ville  , 
Ikc.  Depuis  quelques  tçms  le  commerce  y prend 
faveur,  & il  eft  très-confidérable  en  toileries,  Il 
y a plufienrs  fabriques  de  toiles  peintes  , de  tabac, 
Bçe.  Long,  de  la  ville  de  Lentzbonrg  25 , 31  ; lat. 

23.  (R.) 

E.ENZEN , ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
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de  haute  Saxe , 8c  dans  la  partie  du  Brandebourg 
appelée  le  Frignit^ , non  loin  de  l’Elbe.  L’on  y 
paffe  ce  fleuve  fur  un  bac , & l’on  y paie  un 
péage.  Ses  environs  font  rians  & fertiles  ; mais 
elle  ne  paroît  elle -même  ni  belle  ni  riche.  C’eft 
un  ftége  baillival  où  trente  - fept  villages  relTor- 
tiffent. 

LÉO  ( San  ) , Leonis  fanum , petite , mais  forts 
ville  d'Italie  , dans  l’état  de  l’Eglife  , au  duch 
d’Urbia  , dans  le  pays  de  Monteferro , avec  un 
évéché  , dont  l’évèque  fait  fa  réfidence  à Penna 
de  Billi.  Elle  eft  fur  une  montagne  ,33  li.  f.  o. 
de  San-Marino  , 6 n,  o.  d’Urbin.  Long.  30  ; lat. 
43’37‘ 

LEOBSCHUTZ , ou  Lubschutz  , ville  de  la 
liante  - Siiéfie  , dans  la  portion  pruffienne  , de  la 
principauté  de  Jægerndorf.  Elle  eft  fermée  de  mu-* 
railles  , & préfide  à un  cercle.  Elle  profeffe  la 
religion  catholique.  Ses  environs  font  très  fertiles 
en  grains  & en  fourrages.  Ils  furent  cruellement 
dévaftés  pendant  la  guerre  de  trente  ans,  parce 
qu’en  ce  tems-là  il  y avoit  encore  beaucoup  de 
proteftans  dans  le  pays. 

LÉOGANE  , ville  & plaine  de  l’Amérique,  qui 
peut  avoir  quatre  à cinq  lieues  de  longueur  de 
l’eft  à l’oiieft,  fur  près  de  deux  de  large  du  nord 
au  fud.  C'eft  un  pays  uni,  arrofé  de  rivières,  6c 
dont  le  foi  fertile  produit  des  cannes  de  fucre , 
du  cacao  , de  l’indigo  , du  rocou  , du  tabac , tou- 
tes fortes  de  fruits , de  pois  , & d’herbes  pota- 
gères. 

S’il  étoit  ralfonnable  de  faire  une  place  de 
guerre  fur  la  côte  de  l’oueft  , Léogane  mérireroit 
la  préférence.  Elle  eft  affife  fur  un  terrein  uni  ; 
rien  ne  la  domine , &■  les  vaifteaux  ne  peuvent 
l’infulter;  mais  pour  la  mettre  à l’abri  d'un  coup 
de  main  , il  faudroit  l’envelopper  d’un  rempart  de 
terre  , avec  un  foflé  profond  qui  fe  rempliroit 
d’eau  fans  les  moindres  frais. 

La  ville  de  Léogane  n’eft  plus  ce  qu’elle  étoit 
autrefois.  Elle  a été  floriftante  & affez  peuplée 
pendant  quinze  à feize  ans  qu’elle  fut  le  chef  lieu 
de  la  colonie  , par  la  réfidence  qu’y  faifpient  le 
gouverneur  - général  & l’intendant  ; mais  depuis 
ue  le  gouvernement  , le  confeil  fouverain  , le 
âge  royal  & ramiraiité  en  ont  été  transférés  au 
Port  - au  - Prince  , cette  ville  a beaucoup  déchu. 
Elle  fut  prefque  totalement  renverfée  par  le  trem- 
blement de  terre  du  3 juin  17.70  , & fes  maifons 
qni  étoient  de  pierre  ne  font  plus  bâties  qu’en 
bois, 

La  ville  de  Léogane  eft  fitiiée  à cinq  ou  fix 
cents  toifes  du  bord  de  la  mer , où  eft  la  rade 
fans  autre  port,  & a en%'iron  ,’a  moitié  de  la  lon- 
gueur çft  & o.ueft  de  la  plaine  qui  porte  le  même 
nom.  Cette  plaine  eft  occupée  par  vingt  habita- 
tions confacrées  à l’indigo  , quarante  au  café , dix 
au  coton  , & cinquante-une  à cinquante  deux  au 
fucre  la  moitié  de  ces  fiicreries  eft  arrofée  pat 
l’eau  dç  la  grande  rivière  qui  coule  du  fud  au  nord , 
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à l’extrémité  de  la  plaine  du  côté  de  l’eft.  Quoique 
la  population  ait  beaucoup  diminué  dans  la  ville , 
il  n’en  eft  pas  ainfi  de  la  plaine  &' des  hauteurs 
qui  compofent  le  quartier  de  Léogane.  Ce  n’eft 
qu’une  feule  paroide,  mais  qui  eft  auffi  peuplee 
qu’elle  peut  l’être,  eu  égard  à ion  peu  détendue, 
c’efl-à-dire , d’environ  hx  lieues  de  longueur  de 
l’eft  à l’oueft,  fur  quatre  à cinq  de  largeur  du  nord 
au  fud.  On  y compte  quatorze  compagnies  de 
milice  de  cinquante  hommes  chacune  , dont  à 
la  vérité  huit  font  compofées  'de  mulâtres'  & 
nègres  libres;  mais  qui  pour  la  plupart  pofscdent 
de  petites  habitations  , & environ  douze  mille  ef- 
calves. 

L’air  du  quartier  de  Léogane  eft  très  fain  ; les 
chaleurs  n’y  font  pas  plus  exceffives  que  dans  le 
relie  de  la  colonie  , ni  les  maladies  contagieufes 
plus  fréquentes  que  dans  la  zone  tempérée.  Les 
vents  alifés  manquent  rarement  d’y  rafraîchir  l’air 
même  dans  la  plaine  , parce  qu  elle  n’eft  entou- 
rée que  de  petites  montagnes  , & qu’elle  n’ell  bor- 
née dans  fa  longueur  du  coté  du  nord  que  par 
la  mer.  La  chaleur  fe  fait  un  peu  plus  reflentir 
dans  la  ville , mais  elle  a cet  inconvénient  de  com- 
mun avec  toutes  les  autres  des  villes  des  Antilles, 
parce  que  les  vents  frais  , lorfqu’ils  font  modérés  , 
y circulent  moins  librement  que  dans  la  campa- 
gne  ( I ). 

Cette  ville  , par  fa  pofuion  dans  une  plaine 
étroite  , féconde  , arrofée  , ne  laifieroit  pas  beau- 
coup à defircr,  fi  un  canal  de  navigation  lui  ou- 
vrcit  une  communication  facile  avec  fa  rade  qui 
n’efl  éloignée  que  d’un  mille. 

Ce  quartier  eft  à la  France,  depuis  1691  ; raa’s 
il  n’eft  pas  à beaucoup  près  auffi  peuplé  qu’il  de- 
vroit  l’être.  Jufqu’ici , on  n’a  pas  plus  fait  pour 
défendre  & protéger  les  colonies  que  pour  les 
rendre  florifTantes  ; la  plupart  du  tems  elles  font 
abandonnées  à elles  mêmes  , ce  qui  eft  toujours 
un  grand  mal  , ou  bien  elles  font  livrées  a des 
gouverneurs  auffi  defpctes  qu’ignerans  , ce  qui  eft 
un  plus  grand  mal  encore.  (^Masson  de  NIor- 
VILLIERS.') 

LÉON,  ou  Saint-Paul  de  Léon,  Le^io  ^ 
ancienne  ville  de  France,  dans  la  baffe-Bretagne, 
capitale  du  Léonois , avec  un  évêché  fuffragant 
de  Tours,  & titre  de  barcnie,  qui  eft  une  des  pre- 
mières de  la  province , & poficdée  depuis  long- 
tems  par  les  ducs  de  Rohan,  qui,  à canfe  de  cette 
baronie  ont  droit  d’alfu'ler  aux  états  de  la  pro- 
vince , altern-.tivement  avec  le  duc  de  la  Tré- 
mouille,  baron  de  Vitré.  Un  nommé  Fol  Aurélien  , 
dans  le  vi*’  fiècle , fut  le  fondateur  & le  premier 
évêque  de  cetrc  ville  , ce  qui  la  fit  appeler  depuis 
Sa:nt-Pol  de  Léon  ÿ il  établit  le  fiège  épifcopal  des 

( • ) C’eft  bien  gratuitement  qu’il  a été  dit  dans  l’arti- 
cle hÉOG'NC  du  Dicl.  tnif.  lies  Seienccs,  &c.  que  fes 
en’-i  oas  étoient  des  forêts  de  cac.  yers-,  je  n’ai  jamais 
snr.-ndu  dire  qu’il  y en  eût  >iitr<fois,  & aéluellentent 
on  a’y  en  cultive  pas» 
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Ofifmiens  , les  plus  célèbres  entre  les  Armori- 
ques  : on  les  appelle  Ofifmïi  & Oximii.  L’évéché  oc 
Léon  occupe  toute  la  longueur  de  la  côte  de  la 
baffe-Bretagne,  depuis  la  rade  de  Breft  jufqu’à  la 
rivière  de  Morlaix.  La  ville  de  Léon  eft  près  de  la 
mer,  à 12.  li.  n.  e.  de  Breft,  iiqf.  o.  de  Paris. 
Long.  13  d.  39',  39'/;  lai.  48  d.  40', 

L évêque  de  Léon  eft  feigneur  temporel  de  la 
ville  , dont  on  tire  beaucoup  de  toile  , & de  che- 
vaux. (/?.)  . 

Léon  , province  d’Efpagne  , avec  titre  de  royau- 
me, bornée  nord  par  i'Afiurie , oueft  par  la  Ga- 
lice & le  Portugal , fud  & eft  par  la  Viedle  & la 
Noiivelle-Caftüle.  Elle  a environ  cinquante  lieue» 
de  long  fur  quarante  de  large.  Le  Duero  la  par- 
tage en  deux  parties  prefque  égales.  Elle  abonde 
en  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie.  Le  terro'ir 
eft  tiès-bon,  particuliérement  dans  un  diftriél , 
appelé  le  pays  de  P'ier^o  , & dans  celui  de  Ledefma. 
Le  vin  y eft  paffablement  bon  : on  y trouve  d'ail- 
leurs des  mines  de  tnrqiioifes.  Léon  en  eft  la  capi- 
tale. Aftorga  , Salamanque  , PaJencia  , Zamora  , Sc 
quelques  autres  villes,  y font  honorées  du  titie 
de  cité. 

Léon  , vifie  d’Efpagne  , capitale  du  royaume  du 
même  nom.  Elle  fut  bâtie  par  les  Romains  du  tems 
de  Galba  , & appelée  Legio  Seplimana  Geimartica  , 
à cau  'e  qu’on  y mit  une  légion  Romaine  de  ce 
nom , & c’eft  de  là  que  le  mot  Léon  s’eft  formé 
par  corruption.  Son  évêché  fufîragant  de  Compof- 
telle , mais  exempt  de  fa  jurifdiélion  , & des  plus 
anciens  d’Efpagne  , fut  la  réfidence  des  rois  juf- 
qu  en  1029,  royaume  fut  uni  à celui  de 

Caftiîle  par  la  mort  de  Vérémont  III.  Son  églife 
cathédrale  furpaife  en  beauté  toutes  celles  d’Efpa- 
gne pour  la  flruflure. 

C’eft  Pelage,  prince  des  rois  Goths  d'Efpagne, 
qui,  après  une  grande  viftoire  remportée  fur  les 
Maures  , leur  enleva  la  ville  de  Léon  en  -22  , & y 
établit  le  fiège  d’un  nouveau  royaume.  Cette  ville 
eft  entre  les  deux  foiirces  de  la  rivière  d’Ezla.  Elle 
contient  environ  douze  mille  habitans , huit  églüés 
paroiffiales  fept  couvens  de  moines  , fix  de  reli- 
gieufes , & quatre  hôpitaux  : elle  eft  à 20  lieues 
d’Oviedo,  25  n.  o.  de  Valladolid,  38  n.  o.  de 
Burgos  ,55  e.  de  Compoftelle , 77  n.  o.  de  M.i- 
drid.  Long.  12,  22;  Lt.  42,45.  (AIasso.v  de 
iVioRf^lLLIERS.') 

Léon  (le  nouveau  royaume  de),  royaume  de 
l’Amérique  feptentrionale,  dans  le  Mexique,  ma's 
royaume  entièrement  dépeuplé,  qui  n’à  en  uar- 
tage  que  quelques  mines , dont  on  tire  peu  de 
profit , des  montagnes  ftériles , point  de  villes  iti 
de  colonies. 

Leon  de  Nicaragua  , ville  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  le  Mexique  & dans  la  pro- 
vince de  Nicaragua.  C’eft  la  réfidence  du  gouver- 
neur de  la  province  , & le  fiège  de  l'évè'que  tic 
Nicaragua,  Les  tlibuftiers  anglÔis  la  pillèrent  en 
1685  a la  vue  d’une  armée  efpagnole  qui  ifoû  Icî» 
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anaquer,  quoique  fix  fois  plus  fortë.  Elle  eft  fur 
im  ?rand  lac,  qui  a flux  & reflux  comme  la  mer, 
à 12  lieues  de  la  mer  du  Sud.  Lon^.  191 , 20;  Lit. 

Léon  (Saint),  abbaye  d’hommes,  ordre  de  Saint 

Auaiifdn , à 1 oui.  , ^ . 1 ■ 

LÉONARD  ( Saint  ) , dans  la  Carinthie  , avec 
un  château  fort,  appartient' à Feveque  de  Ram- 

Léonard  (le  noble  Saint),  , an- 

cienne petite  ville  de  France,  dans  le  Limouhn, 
avec  une  manufaaure  de  papier,  & une  autre  de 
draps.  Il  y a un  chapitre  dans  Féglife  ou  font  les 
reliques  de  Saint  Léonard.  Elle  eft  fur  la  Vienne , 
à 5 li.  n.  e.  de  Limoges,  78  f.  o,  de  Pans.  Lon^. 

Léonard-des-Boîs  (Saint)  , bourg  de  France, 
dans  le  Maine,  ékaion  du  Mans,  à 4 Le’-ies  i.  o. 

d’Alençon,  . x ,,  ^ 

Léonard -de-Chaumes  (Saint),  abbaye  de 
Bernardins,  diocèfe , & à une  heue  de  la  Ro- 
chelle, Voyei  Ferrières. 

Léonard-en-Vorst  ( Saint  ) , ville  de  la  baüe- 
Autrlcbe  5 avec  un  chqteau,  dans  le  quartier  du 
haut-Wiener-Wald. 

LÉONBERG  , château,  ville  & baillage  d Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  Suabe  , & dans  le  duché 
de  Wirtemberg.  Le  château  eft  un  palais. 

fut  donnée  par  l’empereur  Ferdinand  II  , < 

ral  Gallas,  Fan  1635  , après  la  bataille  de  Nord- 
linffcn  ; mais  elle  fut  reuituee  à fon  prince  à la 
paix  de  Weftphalie , & le  baillage  comprend  dix- 
lept  paroiffes  , du  nombre  defquelles  eft  la  petite  , 
mais  ancienne  ville  de  Heimsheim. 

LÉONBERG,  Voyei  LeMBERG. 

LEONCEL  , abbaye  de  France  , fondée^  en 
ÎÎ37,  au  diocèfe  de  Valence,  à une  lieue  1,  e. 
de  Romans  , ordre  de  Cîteaux,  i- 

LEONRODT  , dans  le  marquifat,  & a 6 lieues 
d’Anfpach , en  Franconie  , eft  le  patrimoine  des 

comtes  de  Leonrodt,  , 

LÉONSBERG  , château  de  plaifance  de  1 élec- 
teur de  Bavière  , dans  la  régence  de  Straubing. 


La  ville 
au  géné- 


(A.) 

^ LÉONTARI,  ou  Léondario,  ville  de  la  Mo- 
rée , dans  la  Zaconie  , fur  1 Alphee  , aux  pieds  des 
monts.  De  Witt  croit  que  c’eft  la  fameufe  Mégalo- 
palis.  î^oyeî^  MeGALOPOLIS. 

LÉOPOL,  ou  Lemberg  , Leopolis,  villa  de  la 
petite  Pologne  , au  palatinat  de  Riifiie  , dont  elle 
eft  k capitale.  Les  Polonois  l’appellent  Xwow, 
Elle  a un  archevêché  pauvre  , & un  chapitre  du 
rite  latin  ; mais  c’eft  une  des  meilleures  ftarofties 
de  la  province.  Cafimir  II , ou  le  Grand  , fe  rendit 
maître  de  Léopol  en  1340,  & fon  évêché  fut  ho- 
noré du  titre  d’archevêché  l’an  1361,^  H n’y  a dans 
toute  la  Pologne  que  cet  archevêché,  & celui  de 
Gnefne,  La  ville  eft  fituée  auprès  de  la  rivière  de 
■Pietewa  , à 36  lieues  n,  o.  de  Kaminieck  , 64  f,  e. 
de  Cracovie , 80  f,  e,  dv  arfovie, 
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C’eft  aulîî  le  fiège  d'un  évêque  Grec , & d’un 
archevêque  Arménien.  On  y voit  deux  châ- 
teaux, l’un  dans  l’intérieur  de  la  ville,  & l’autre  fur 
une  montagne , à côté  d’un  couvent  de  Carmes 
déchauffés  , dont  on  peut  faire  au  befoin  une  cita- 
delle. Outre  la  cathédrale , qui  eft  fort  belle,  il  y 
a plufieurs  autres  egiifes , entr’autres  une  ruf- 
fienne , & une  arménienne.  Parmi  les  couvens  , on 
remarque  celui  des  Dominicains  qui  eft  fort  riche , 
& qui  n’a  pas  fon  fernblable  dans  toute  la  Polo- 
: gne.  Dans  le  nombre  des  édifices  publics,  011 
diftingue  deux  collèges  , dont  un  pour  les  nobles, 
un  gymnafe  académique,  un  arfenal , un  magafm 
public  de  bleds,  deux  fynagogues.  La  ville  fait  un 
grand  commerce.  Les  habitans  font  un  mélange  de 
plulieurs  nations  ; mais  les  proteftans  n’y  font  pas 
foufferts. 

Il  fe  tient  tous  les  ans  en  cette  ville  une  belle 
foire  le  jour  de  Sainte-Agnès.  Les  Turcs  la  rançon- 
nèrent en  1671  , & les  Suédois  Fefcaladèrent  en 
1704,  & y firent  couronner  Staniftas  Leezinski  par 
l’archevêque.  C’eft  la  patrie  de  ce  grand  prince  , à 
qui  fes  vertus , fa  douceur  & fon  amour  généreux 
pour  fes  peuples  ont  fait  donner  le  nom  de  Bien- 
faifant.  Un  Athénien  fe  félicitoit  d’étre  né  du  tems 
de  Socrate  : tous  les  Lorrains  fe  regardoient  heu- 
reux d être  nés  fous  le  règne  de  Staniftas  ; un  avo- 
cat de  Nancy  nous  a donné  fa  vie  en  deux  volu- 
mes , 1769.  On  y peut  voir  les  établiflemens  uti- 
les , les  édifices  fuperbes , les  embellifteraens  de 
toutes  efpèces  créés  de  fes  propres  deniers , pour 
la  gloire  & Futilité  de  la  Lorraine. 

Cet  ami  des  hommes  & des  lettres,  après  nous 
avoir  édifiés  pendant  fa  vie  par  l’exemple  de  toutes 
les  vertus,  nous  inftruit  encore  après  fa  mort  dans 
les  écrits  qu’il  a laiffés  , Sc  qui  ont  été  ^ralTemblés 
en  quatre  volumes  in-iz  , fous  le  titre  d^  Œuvres  du 
pliilofophe  bierifaifant.  Il  eft  mort  fort  âge  & tort 
regretté  en  Lorraine,  en  1766.  En  i773  ’ 
démembrement  de  la  Pologne,  Léopol,  avec  tout 
fon  palatinat , eft  palTée  fous  la  domination  Autri- 
chienne. Zo/zg.  42 , 49;  ht.  49,  52.  (3L<5  50iV  Vji 
Morvilliers.) 

LÉOPOLDSBERG . ou  Mont  de  Leopcld  , 
haute  montagne  de  la  baffe-Antriche , dans  le  quar- 
tier du  bas-Wicner-Wald.  Il  y avoir  fur  cette  mon- 
tagne un  château  où  les  anciens  margraves  faifoient 
leur  réfulence  ; mais  il  fut  réduit  en  cendres  p&r  les 
Turcs,  en  1683.  (A)  , 

LÉOPOLDSTADT  , Leopoldifluaium  , petite  , 
mais  forte  ville  de  la  haute  - Hongrie , bâtie  par 
l’empereur  Léopold  en  1665.  Les  m.econtens  de 
Hont^rie  Faftiégèrent  en  1607;  mais  le  comte  de 
" Stareinberg  leur  fit  lever  le  fiège.  Elle  eft  fur  la 
Waag,  à 18  lieues  n.  o.  de  Neuhaufel,  22  n.  e.  de 
Presbourg,  40  n.  o.  de  Bude,  34  n.  e.  de  Vienne , 

Zcv/g.  36,  10  ; Gf.  18,  45.  1 T • J-.. 

LÉPANTE , ville  de  Grece  . dans  la  Livadie 
propre , avec  un  port  fur  la  côte  leptentrion.afo 
du  Rolfe  , qui  prend  d’elle  le  nom  de  golfe  de 
® ? 2 A UepantCi 
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Lépante,avec  un  archevêché,  & une  bonne  for- 
terefle. 

Cette  ville  eft  appelée  des  Latins  NaupaBus  ., 
d’un  mot  grec  qui  fignifie  hâi'ir  un  vaiffeau^  îoit 
que  les  Héraclides,  ou  les  peuples  de  la  Locride  , 
comme  le  veulent  d’autres  auteurs  , aient  conftruit 
leur  premier  navire  dans  cet  endroit-là.  Les  Grecs 
modernes  pomment  Lépante  EpaBos , 6l  les  Turcs 
Einbachti.  _ ^ 

Elle  eft  fituée  fur  le  rivage , peu  loin  de  1 ouver- 
ture du  golfe  de  fon  nom , autour  d une  montagne 
de  figure  conique , fur  le  fommet  de  laquelle  eft 
bâtie  la  fortereiTe  , fermee  de  quatre  rangs  de 
gioffes  murailles  féparées  par  de  petits  vallons  en- 
tre deux,  où  les  habitans  ont  leurs  maifons. 

Les  anciens  Grecs  avoient  a Naupaâe  quatre 
temples  célèbres  ; l’un  confacre  a Neptune  , 1 autre 
à Vénus  , le  troifième  à Efculape , &.  le  quatrième 
à Diane.  Aujourd’hui  que  Lépante  efi:  fous  la  do- 
mination du  fultan , & qu’elle  eft  gouvernée  par 
un  vaïvode  , il  y a fept  mofquées , deux  églifes 
pour  les  Grecs  méprilés  par  les  Turcs,  & trois 
fynagogues  de  Juifs  qui  font  le  commerce  du 
pays  5 confiüant  en  apprêts  de  maroquins. 

L’attaque  de  cette  place  étoit  très-difficile  avant 
l’ufage  du  canon.  En  1408 , elle  etoit  foumife  a 
l’empereur  de  Cohftantinople  ; mais  l’empereur 
Emanuel , craignant  de  ne  pouvoir  pas  hr  confer- 
ver , prit  le  parti  de  la'  céder  à la  république  de 
Venile , qui  la  munit  de  manière  à réfifler  à une 
puiffante  armée.  En  effet,  les  Turcs  s’y  morfondi- 
rent en  1475  , & furent  obligés,  au  bout  de  quatre 
mois  d’attaque,  & une  perte  de  trente  mille  hom- 
mes , d’en  lever  honteufement  le  fiège.  Enfin , 
Bajazet  fut  plus  heureux , la  prit  fur  les  Véni- 
tiens en  1498.  Ces  derniers  la  reprirent  en  1687; 
mais  ils  l’évacuèrent  après  avoir  rafé  le  château  de 
Romélie  en  1699,  en  exécution  de  la  paix  de 
Carlowitz. 

Lépante  eft  à 45  lieues  n.  o.  d’Athènes,  140 
f.  O.  de  Conftantinople.  Long.  , 4S  ; Lt.  38, 

34.  {R.) 

Lepante  ( golfe  de  ) , ce  golfe  pris  dans  fa  lon- 
gueur du  feptentrion  jufqu’au  rivage  de  l’Achaie  , 
6l  au  midi  jufqu’à  celui  de  la  Morée,  fépare  ces 
deux  grandes  parties  de  la  Grèce  l’une  de  l’autre. 
Il  a eu  plufieurs  noms  que  les  auteurs  lui  ont  don- 
nés félon  les  différens  tems  & les  occafions  par- 
ticulières. Quelques  anciens  l’appeloient  Criæfus. 
Strabon  le  nomme  Mare  Alcyonium , &c.  Son  nom 
le  plus  ordinaire  étoit  le  golfe  Corinthien , Corin- 
thiacus  finus. 

Ce  golfe  comprend  quatre  écueils  dans  fon  éten- 
due , & reçoit  les  eaux  de  la  mer  Ionienne  entre 
les  deux  promontoires  qui  font  à fon  ouverture  , 
& fur  lefquels  font  deux  châteaux  qu’on  nomme 
les  Dardanelles.  Toutes  les  marchandifes  qui  for- 
tent  de  ce  golfe , comme  les  cuirs,  les  huiles,  le 
tabac , le  riz , l’orge  , paient  à l’émir  trois  pour 
cent , & cet  officier  en  rend  fix  mille  piaftres  par 
Géographie.  Tome  II. 
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an  au  grand  feigneiir  ; mais  l’entrée  n’en  eff  plus 
libre  aux  navires  étrangers. 

U Ce  fut  dans  le  golfe  de  Lépante,  non  loin  de 
î>  Corinthe,  que  Dom  Juan  d’Autriche  8c  les  Vé- 
n nitiens  remportèrent  fur  les  Turcs,  le  5 oûobre 
» Ï571 , une  viéioire  navale  , d’autant  plus  illufire , 
n que  c’étoit  la  première  de  cette  cfpéce.  Jamais, 

}>  depuis  la  bataille  d’Aâium,  les  mers  de  la  Grèce 
n’avoient  vu  ni  des  flottes  fi  nombreufes  , ni  un 
» combat  fi  mémorable.  Les  galères  ottomanes 
» étoient  inanœuvrées  par  des  efclaves  chrétiens , 

» qui  tous  fervoient  malgré  eux  contre  leur  pay-S*. 
» Le  fiiccès  produifit  la  liberté  à environ  cinq  mille 
I»  efclaves  chrétiens.  Venife  fignala  cette  viéloire 
r>  par  des  fêtes  qu’elle  feule  favoit  donner.  Zarlino 
» compofa  les  airs  pour  les  réjouiffances  de  cette 
n viétoire , ôc  Confiantinople  fut  clans  la  confier- 
j>  nation. 

n Dom  Juan  , ce  célèbre  bâtard  de  Charles  V , 

» comme  vehgeiir  de  la  Chrétienté , en  devint  le 
» héros.  Il  mérita  fur-tout  cette  idolâtrie  des  peii- 
n pies , iorfque  deux  ans  après  il  prit  Tunis  à 
n l’exemple  de  fon  père , 8c  fit  comme  lui  un  roi 
» Africain  tributaire  d’Efpagne  ; mais  quel  fut  le 
» fruit  de  la  bataille  de  Lépante  , 8c  de  la  conquête 
!)  de  Tunis  Les  Vénitiens  ne  gagnèrent  aucun  ter- 
3î  rein  fur  les  Turcs,  8c  l’amiral  de  Selim  II  re- 
j>  prit  fans  peine  le  royaume  de  Tunis  deux  ans 
)>  après  , en  1574.  Tous  les  chrétiens  furent  égor- 
» gés.  Il  fembloit  que  les  Turcs  euffent  gagné  la 
» bataille  de  Lépante  v.  Bataille  de  Lépante  dans 
M.  de  Voltaire  (i?.) 

LÉPAUD,  bourg  de  France,  en  Auvergne  , à G 
lieues  c.  de  Gueret.  C’eft  une  des  cinq  châtellenies 
du  pays  de  Combraiiles.  Il  appartient  au  duc  d’Or- 
léans. 

LEPEL  , petite  ville  de  Pologne  , dans  le  grand 
duché  de  Lithuanie. 

LEPOGLAGA , ou  Lupoglava,  petite  ville 
de  rillyrie  Hongroife  , dans  la  Croatie,  au  comté 
de  Zagor.  Elle  n’eft  remarquable  que  par  les  tom- 
beaux des  anciens  gouverneurs  de  la  contrée. 

LEPORIE,  Leporia:  c’efi  le  nom  qu’on  donne 
à la  partie  de  la  Laponie  qui  appartient  à la  Riune. 
On  la  divife  en  maritime , ou  tnourmans-koy , où 
eft  Kola  ; en  Leporie  Ters-koy  , lur  la  mer  Blanche  , 
8c  en  Leporie , Bdla-Moreskoy , qui  eft  au  fud-eil 
de  la  même  mer.  Ce  pays  eft  peu  de  cliofe,  8c 
couvert  de  montagnes  & de  forets  (/?.) 

•LEPTINES,  ou  Lestines,  Leptinx , lieu  proclis 
Binche,  en  Hainaut,  diocèfe  de  Cambray,  où  étoit 
autrefois  un  palais  de  nos  rois  de  la  première  race. 
Pépin  8c  Carloman  y affemblèrent  un  concile  (bus 
Childebert  III , en  743.  Ce  concile  ell  le  premier 
où  l’on  ait  commencé  à compter  les  années  depuis 
l’incarnation.  Cette  époque  a pour  auteur  Denis  le 
Petit,  dans  fon  Cycle  de  l’an  526,  Sc  Bède  l’em- 
ploya depuis  dans  fon  hiftoire.  Il  y a eu  un  autre 
concile  en  759. 

Le  Blanc  rapporte  une  monnoie  fur  laquelle  on 

A a 
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lit , Leptinasfifco  ; ce  mot  fifco  indique  aflez  que  ce 
lieu  étoit  du  domaine  royal.  Le  Blanc  , Monn.  in- 


4".  pa-y.  130.  , a- 

On  voit  une  charte  de  1195  , datée  de  Leftinas. 

Val.  Not.  Gai.  pag.  281.  {R-j 

LEQUiOS  , Liquios,  ou  Lieou-Kieou, 
îles  de  l’Océan  oriental  au  nombre  de  fix  prin- 
cipales , entre  l’ile  de  Bongo  & 1 île  Formofe.  Ce 
petit  Archipel  coupe  obliquement  le  145  degre 
de  long,  vers  le  26  ou  27^  de  lat,  au  fud-oiiefl  de 
Saxuma,  province  du  Japon,  dont  elles  dépen- 
dent , un  roi  de  Saxuma  en  ayant  tait  la  conquête 


vers  l'an  î6îo.  ^ 1 • • 

■ Le  langage  du  pays  eft  une  efpece  de  chinois 
corrompu  , parce  que  dans  la  derniere  révolution 
delà  Chine,  plufieurs  des  habitaris  de  ce  vaiic  em- 
pire fe  refug'èrent  dans  ces  îles,  oïl  iis  s appliquè- 
rent au  négoce.  Depuis  que  le  commerce  du  Japon 
etl  fermé  aux  étrangers  , les  infulaires  Lequios  ne 
font  reçus  que  dans  un  port  de  la  province  de  oa- 
Xiima  , pour  le  débit  de  quelques  marchandifp  , 
iufqu’à  la  concurrence  de  vingt -trois  caiflés  d ar- 
gent par  an  1 mais  ils  ne  font  ni  moins  habiles  , ni 
moins  heureux  que  les  Chinois  , a faire  la  contre- 
bande. Les  habitans  font  doux  , & aiment  la  mufi 
que  avec  padion.  Ces  îles  font  très-abondantes. 
Ort  y fait  un  grand  commerce  de  groffes  coquil- 
les, dont  les  Japonois  fe  fervent  au  lieu  de  vitres. 
f^oye^  la  détails  dans  Kœrnpfer  ^ CharlC" 

voix  , Hifl.  du  Japon.  {R^  ^ 

LÉRÏ  , bourg  de  Normandie  , éleélion  & a une 
lieue  de  Pont-de-l’Arche  , fur  1 Eure. 

LERICE  , en  latin  Erix,ou  Eiïds  Portas,  bourg 
ou  petim  ville  d’Italie  , avec  une  efpèce  de  port  fur 
la  côte  orientale  dn  golfe  de  la  Specia  , dans  1 état 
de  Gènes , à 3 milles  de  la  Specia  , & à 40  de  Por- 
to Ûnô  Long.  27.  30  ; lat.  44,3. 

LERÎDA  , ancienne  & forte  ville  d’Efpagne  , 
dans  la  Catalogne,  avec  un  évêché  confidérable 
fuffragarit  de  T.arragone  , une  umverfite , & un 
bon  château.  Il  s’y  tint  un  concile  en  ^24.  Jac- 
oues  I , roi  d’Aragon  , s’en  empara  fur  les  Mau-- 
res,  en  1238.  Le  comte  d'Hareourt  fut  obligé 
d’en  lever  le  fiège  en  1646,  & le  grand  Condé 
en  1647.  Elle  prit  le  parti  de  l’archiduc  dans  la 
guerre  de  la  fucceîFion  , niais  M.  le  duc  d Or- 
léans la  prit  d’alTaiit  en  1707-  Elle  eft  proche  de 
la  rivière  de  Segre  , dans  un  terroir  fertile  , à 6 
lieues  f.  o.  de  Balagiier,  16  n.  o.  deTarragone, 
30  n.  o.  de  Barcelone  , 76  n.  e.  de  Madrid.  On  y 
compte  fix  paroiffes , onze  couvens  & un  bon 


hôpital. 

Les  anciens  ont  connu  Lérida  , fous  le  nom 
Sllerda,  dont  le  nom  moderne  n’eft  qu’une  ef- 
pèce d’anagramme  ; elle  fe  rendit  célèbre  dans 
l’antiquité  , par  fon  commerce , & par  la  viâoire 
cjue  Jnles-Céfar  y remporta  lur  les  lieutenans  du 
grand  Pompée.  Long.  18,  10;  lut.  41,  31.  (A/. 

D M.) 

LERIN,  Lsrina,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
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haute  Navarre,  fur  la  rivière  d’Ega  , à 6 U.  fud 
d’Eftella  , avec  titre  de  Comté. 

Lerin  , Lero,  ou  Saint  - Honorât  , l’une 
des  deux  îles  connues  fous  le  nom  générique 
d'iles  de  Lerïns,  dont  nous  parlons  à l’article  fui- 
vant.  Le  nom  de  cette  île  , dans  Strabon  , eft  Pla- 
najid , parce  qu’en  effet  elle  eft  très-unie  & fans 
hauteurs.  Elle  n’a  guères  que  looo  toifes  de  long  , 
fur  une  largeur  moindre  de  plus  demoitié.  Elle  a 
des  bois  de  haute-futaie.  On  y recueille  des  grains, 
du  vin  , des  fruits  , des  légumes  ; & la  mer,  fur 
fes  côtes , eft  fort  poiffonneufe. 

Lerin  eft  recommandable  par  le  monaftère  de 
S.  Honorât,  qui  fut  une  pépinière  de  faints  & d é- 
vêques.  Il  fut  fondé  en  410.  D’Anville , Not.  Gaul. 
pag.  410. 

De  cette  abbaye  fortirent  S.  Loup  de  Troyes  , 
S.  Maxime  de  R'iez  , S Hilaire  d'Arles,  S.  Eucher 
de  Lyon  : S.  Vincent  de  Lerin  eft  très-connu  dans- 
Vhijloire  Etcléjlajliijus.  {R.') 

LERINS  ( les  îles  de  ) , Lerine  infulæ  , nom  de 
deux  petites  îles  de  la  mer  Méditerranée  , fur  la 
côte.de  Provence  , au  voifmage  d’Antibes, 

Celle  de  ces  deux  îles  qui  eft  le  plus  près  de  la 
côte,  a une  petite  lieue  de  long,  fur  une  demi- 
lieue  de  large  ; elle  s’appelle  l’t’/e  Sainte  - Margue- 
riie , Elle  a une  forte  de  fortereffe  , avec  une 
garnifon  d’invalides  , pour  y garder  les  prilonniers 
d’état. 

L’autre  île  s’appelle  aujourd’hui  ïüe  Saini-Ho- 
norjt , parce  que  ce  faint , en  410  , la  choifit  pour 
fa  retraite , & y fonda  le  monaftère  de  Lerins  , qui 
fuit  la  règle  de  S.  Benoît.  La  ménfe  abbatiale  eft 
réunie  à l’évêché  de  Grafi'e.  L île  Saint-Honorat  eft 
du  côté  de  l’oueft  , & plus  baffe  que  1 de  Sainte- 
Marguerite.  Foye^  Lerin.  Les  Amrichietis  s’é^r 
toient  emparés  de  ces  îles  en  1746, 

LERIX  , petite  rivière  d’Efpagne  en  Galice. 
Ponte-vedra  eft  près  de  fon  embouchure. 

LERME  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  la  vieille 
CaftiUe  , érigée  en  duché  par  Philippe  III  en  i 599  , 
en  faveur  de  fon  favori  & premier  miniftre  le  duc 
de  Lerme  , qui  devint  cardinal  après  la  mort  de  fa 
femme  , & qui  y bâtit  le  château  de  Lerme.  La 
ville  eft  fur  la  petite  rivière  d’Arlanzon  , à 6 lieues 
deBurgos,  &à  la  de  Valladolid.  Long.  14,  15; 
lat.  5 ! , 36. 

LERNECA , ancienne  ville  de  Chypre , qui  a 
dû  être  autrefois  confidérable,  à en  juger  par  fes 
ruines.  Elles  forment  encore  un  village  de  ce  nom , 
fur  la  côte  méridionale  de  l'île  de  Chypre  ; ce  vil- 
lage a une  bonne  rade  , Se  un  petit  tort  pour  fa  de- 
fenfe. 

LÉRO,  île  d’Afie,  dans  l’Archipel,  lune  des 
Sporades , tur  la  côte  de  Cane  jcetoit  une  des 
colonies  des  Miléfiens  5 fes  habitars  av  oient  allez 
manvaife  réputation  du  côté  de  la  probité , fi  nous 
en  jugeons  par  une  épigramme  de  Phocydlde, 
qui  fe  trouve  dans  l’anthologie  ; mais  au  lieu  de 
l’original  que  peu  de  kéleurs  entendroient , j’y 
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fubftltueral  la  traduilion  qu’en  a faite  M.  Chevi'eau 
Jans  fes  (Euvrcs  rnslJes,  p.  369. 

Ceux  de  Léros  rte  valent  rien  , 

Hors  Patrocle  pourtant  qui  malgré  ja  naijjance 

A pajfi  juf’uici  pour  un  homme  de  bien  ; 

J^Iais  quand  avec  Patrocole  on  a fait  connoijfance ^ 

£ncor  s'apperçoii-ori  qu  il  tient  du  Lérien, 

Long,  de  Léro  44  , 40  ; lat.  37. 

LERS,  rivière  de  France  dans  le  haut  Langue- 
doc, elle  prend  la  fource  dans  les  monts  Pyrénées , 
& le  jète  dansl’Ariège,  un  peu  au-delTus  de  Cin- 
te-Gabelle. 

Lers  (le  petit),  petite  rivière  de  France  au 
haut  Languedoc  , elle  prend  fa  fource  dans  le  Lau- 
raguais  , & fe  jète  dans  la  Garonne  , à 2 lieues  aü- 
defibns  deTouloufe. 

LERWIKC  , ville  capitale  de  la  plus  grande 
des  iles  de  Schetland  , au  nord  de  1 EcolTe  , fur  le 
détroit  appelé  Brafas  found.  Elle  efl  d’environ 
trois  cents  maifons  , qui  font  toutes  de  pierres  , 
parce  que  le  bois  manque  au  pays. 

LESBOS.  Voyei  Metelîn. 

LESCaR,  ou  Lascar,  en  latin  moderne  Laf- 
cura  , ville  de  France,  dans  le  Béarn  , avec  un 
évêché  luSragr.nt  d’Auch.  M.  de  Marca  croit 
qu’elle  fut  bâtie  vers  l’an  looo,  des  ruines  de  Be- 
neharnum  , que  détrullirent  les  Normands  l’an  841J  ; 
d’autres  favans  prétendirent  que  Lefcar  fut  rondée 
par  Guillaume  Sanche  , duc  de  Gafeogne , l’an  çb'o 
dans  un  lieu  couvert  d’un  bois  épais,  ou  il  n’y  avoit 
nul  veflige  de  bâtiment.  On  la  nomma  Lejconrre  , 
à caufe  des  tournans  de  quelques  ruiffeaux  qu’on 
appelloit  dans  la  langue  des  Gafeons,  lefeourre , ou 
efeourre  ; par  la  fuite  des  tems  , on  a corrompu  le 
mot  Lefeourre  en  Lefcar. 

Le  même  Guillaimie  Sanche  , fouverain  du 
pays  , établit  dans  fa  nouvelle  ville  l’évêché  de 
Lefcar,  qui  vaut  aujourd’hui  dix-huit  à vingt  mille 
livres  de  rente  ; fon  évêque  jouit  de  beaux  privi- 
lèges , comme  de  préfider  aux  états  de  Béarn  , & 
d être  premier  confeiller  au  parlement  de  Pau. 

Les  anciens  titres  nomment  cet  évéque  Lafeur- 
renfis  , & la  ville  de  Lefcar  Lafeurris. 

On  remarque  la  cathédrale  qui  efl  antique,  le 
palais  épifcopal , récemment  condruit,  & le  col- 
lège des  Barnabites. 

La  ville  de  Lefcar  eftfiniée  fur  une  colline , à une 
lieue  n.  o.  de  Pau.  Long.  17,5;  Lat.  43,16.  (/?.) 

LESCHAISK  , petite  ville  de  la  petite  Pologne , 
dans  la  Ruffie  rouge. 

LESCHE  (la),  M.  de  Lille  écrit  la  Le(fe , ri- 
vière des  Pays-bas , qui  a fa  fource  au  duché  de 
Luxembourg  , & fe  jète  dans  la  Meufe , un  peu  au- 
deffus  de  Dînant, 

LESCHEZ  (le),  petite  rivière  de  France  en 
Gafeogne,  qui  a fa  fource  en  Bigore,  & fe  jèse 
dans  l’Adour  , à l’entrée  de  1 Armagnac. 

LESCHNITZ , petite  ville  de  Siléfie,  dans  le 
diocèfe  & à 10  li.  f.  e.  d'Oppeln.  Elle  efl  fort  con- 
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niip  à caufe  des  fréqueus  pèlerinages  qui  fe  font  à 
la  montagne  Sainte  - Anne,  qui  n’en  efl  pas  bien 
éloignée. 

LESCUN  , bourg  de  Béarn  , vallée  d’Afpe,  fé- 
néchauffée  & à 6 li-  d'Oléron. 

LESCÜRE  , petite  ville  & baronle  de  France  , 
dans  le  haut  Languedoc,  fituée  dans  un  terroir  aiiiïi 
fertile  qu’agréable  , à quelque  diflance  de  la  rive 
droite  du  Tarn  , dans  le  diocèfe  & à une  bonne 
lieue  nord  d’Alby. 

LESDlGUiERES  , bourg  de  France  , en  Dau- 
phiné, au  diocèfe  de  Gap  , à cinq  lieues  de  cette 
ville  5 dix  de  Grenoble , dans  une  vallée  près  du 
Drac.  Il  fut  érig  ■ en  duché  en  161 1 , en  faveur  de 
François  de  Bonne  , feigneur  de  Lefdiguieres , ma- 
réchal de  France,  à qui  fes  fervices  lignalés  ren- 
dus à trois  de  nos  rois,  méritèrent  l'épée  de  con- 
nétable , en  1622  ; ce  grand  homme  mourut  à Va- 
lence en  ï6i6  ,ra(JjJié  de  jours  6*  conibl  de  gloire  , 
dit  le  duc  de  Rohan  dans  fes  Mémoires.  Louis  Xîll 
fit  de  lui  cet  éloge  , d’avoir  toujours  été  vainqueur  5* 
de  n’avoir  jamais  été  vaincu.  Louis  Vidcl  fon  fccré- 
taire  a écrit  fa  vie.  Sa  réputation  étoit  fi  grande  ai 
Europe,  que  la  reine  EUfabeth  difoit:  que  s'il  y 
avait  deux  Lefdiguieres  en  France  , elle  en  demanderait 
un  à Heati  IV. 

■Comme  il  étoit  chef  des  proîeftans  avant  que 
d’être  connétable  , un  archevêque  d’Embrun  féroce 
par  fuperflition  , corrompit  Platel , domeftique  de 
Lefdiguieres,  & le  détermina  à aflafiiner  fon  maî- 
tre : Plate!  en  trouva  fouvent  l’occafion  fans  ofer 
la  faifir  ; Lefdiguieres  averti  du  danger,  lui  par- 
donna & continua  de  s’ea  feryir  , difant  à ceux 
qui  le  blâmoient  : « Si  ce  valet  a été  retenu  par 
» l’horreur  du  crime  , il  le  fera  encore  plus  pîfif- 
n famment  par  la  grandeur  du  bienfait  ”.  (A.) 

LÉSER  (le),  en  latin  Lefu-a  exills , Aufonne 
dit  Lejeura  ; petite  rivière  d’Allemagne  dans  l'élec- 
torat de  Trêves:  elle  a fa  fource  aux  confins  de 
l’Eisfei,  & fe  rend  dans  la  Mofelle  , à deux  petites 
lieues  au-deffus  deTraerhach. 

LESINA  , ville  d’Italie  au  royaume  de  Naples. 
Cette  ville  , qqi  a eu  un  évêché  fuffragant  de  Bé- 
névent,  fut  détruite  en  1627,  par  un  trentbie- 
ment  de  terre;  ce  n’efi:  plus  guère  aujourd'hui 
qu’un  village  , à trois  milles  du  golfe  de  Vende. 

LESKARD  , Ville  d’Angleterre , dans  la  pro- 
vince de  Cornouailles , agréablement  fituée  fur  une 
colline  , & renfermant  pluficiirs  fabriques  renom- 
mées , que  la  ville  d'E.vceficr  fait  fur-tout  valoir  : 
ce  font  des  ouvrages  en  fil  & en  cuir  que  l’on 
en  tire.  L’on  y trafique  auffi  beaucoup  en  bétail, 
en  denrées;  & l'on  y élit  deux  des  membres  de 
la  chambre  des  communes.  L’on  y voyoit  autrefois 
un  château  occupé  par  les  anciens  ducs  du  pavs.  Tl 
y a une  fort  bonne  école  gratuite.  Long.  1 2 ( 50  , 
Lt.  50, 3 A 

LESNEVEN,  petite  ville  de  France  en  Breta- 
tagne  , au  diocèfe  & à 7 Ucues  {'.  o.  de  Saint-Pol  de 
Leon  , avec  une  fénccliaufice. 

A 3 ij 
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LESNOW , Lefnovia , petite  place  de  Pologne 
dans  iaVolhinie,  à 15  milles  de  Liicko  ; elle  eft 
rcmai'cfuable  par  la  vifloire  que  Jean  Cafimir?  roi 
de  Pologne,  y remporta  en  1651  fur  l’armée  réu- 
nie des  Gofacjues  & des  Xartares , elle  fut  inceii” 
diée  & faccagée  en  1656  par  Charles  Guftave , roi 
de  Suède.  43  , 551  >0  3 45- 

LESORT,  ou  Lesow  , petite  île  de  Danemarck , 
fur  la  côte  orientale  du  Jutland.  On  y compte  trois 
à quatre  villages , & on  y trouve  deux  mouillages  , 
i’im  au  nord  & l’autre  au  levant , quoiqu’eiltourée 
d’un  banc  de  fable. 

LESPARE  , petite  ville  de  'France  dans,  le  Ror- 
delois,  au  canton  de  Médoc  j à 3 lieues  oueft  de 

Caflillon.  , 

LESQUEMIN  , île  & port  de  l’Amerique  en 
Canada,  fur  le  fleuve  Saint- Laurent , près  de 
Tadoufac  : l’île  eft  peu  de  chofe  , & le  port  mal 
fur  n’efl  fréquenté  que  par  quelques  Bafques  qui 
y viennent  à la  peche  de  la  baleine.  Long.  30^ 

iar.  48 , 2.3-  , 1 U r 

LESQUi,  ouLesgi  , peuple  tartare  du  Oaghel- 

t^n.  VoyeihA.Z'E, 

LESSAR  , bourg  de  France  en  Poitou  , au  uio- 
cèfe  de  Poitiers , éleaion  , & à une  lieue  nord  de 
Confolens, 

CESSAT , Exaquenfe  oppidum  , bourg  de  France 
en  Normandie,  au  diocèfe  & à 4 lieues  nord  de 
Coutances , vis-à-vis  de  lile  de  Jerfey  , avec  une 
riche  abbaye  de  Bénédiélins , un  marché  par  fe- 
ruaine  & des  faiines. 

CESSE  ( la  ).  Foyei  Lesche. 

LESSEN  , en  Polonois  Lachin  , petite  ville 
royale  de  Pologne  , au  territoire  de  Culm , bâ- 
tie en  1328.  Elle  efl  prefque  entourée  d’eau. 

LESSIN  , ou  Beaulieu  , abbaye  de  France  , 
au  diocèfe  d Arras.  Ce  font  des  religieufes  qui 
fuivent  la  règle  de  S.  Auguftin. 

LESSl  NA , ou  comme  écrit  M.  Spon , Lepsina  , 
nom  moderne  de  l’ancienne  Eleufis  , à douze  milles 
d’Athènes.  Cette- ville,  autrefois  fi  célébré  par  fa 
f ‘te  à l’honneur  de  Cérès , n offre  à prefent  que 
des  décombres.  Les  corfaires  chrétiens  beaucoup 
plus  inhumains  que  les  Turcs,  l’ont  fi  maltraitée  , 
oue  les  habitans  ont  généralement  deferte  , U qii  on 
n’y  voit  plus  que  des  ruines.  Le  temple  de  Ceres 
& celui  de  Proferpine  fe  réduifent  à un  amas  in- 
forme de  colonnes , de  frifes  & de  corniches  c.e 
marbre  toutes  brifées;  l’fenceinte  du  lieu  peut  avoir 
deux  milles  de  tour  ; une  partie  étoit  proclie  ce  la 
mer , & une  partie  fur  la  colline , au  pied  de  la- 
quelle étoit  le  temple.  La  rade  peut  fervir  de  port , 
étant  à couvert  par  l’île  de  Colomis  , qui  eu  1 an- 
cienne Salamine  : la  plaine  voifme  a fept  ou  huit 
milles  d'étendue  , quatre  de  large , & eft  lahmiree. 
Le  Waivode  du  pays  dit  en  1729  a M.  1 abbe  Eoiir- 
inont,  qu’il  étoit  bien  fâché  que  fes  efclafes  eufient 
détruit  tout  récemment  à Leffina  plus  de  trois  cents 
cinquante  marbres  inferits  , mais  qu’il  y feroit  en- 
core fouiller  aux  endroits  que  M,  Fourmont  uidi- 
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queroit.  Notre  voyageur  ayant  profité  de  cétte  hon- 
nêteté, il  raffembla  quelques  nouveaux  marbres 
précieux , entr’autres  de  ces  inferiptions  écrites 
de  la  droite  à la  gauche , que  l’on  connoît  fous  le 
nom  de  houjlrophédon.  Cette  manière  d’écrire  etoit 
en  ufage  chez  les  Grecs  long-tems  avant  la  guerre 
de  Troie  , & elle  a duré  plufieurs  fiècles  après 
Homère.  {R.') 

LESSINEb,  petite  ville  des  Pays-Bas  dans  le 
Hainault,  fur  la  Denre  , à 2.  li.  n.  d’Ath  , 6 n.  o.  de 
Mons,  5 f.  O.  de  Bruxelles , dans  une  belle  plaine 
aux  frontières  de  la  Flandre-  Elle  a été  prife  plufieurs 
fois  durant  les  guerres.  Il  s’y  trouve  des  manufac- 
tures de  lin.  Long,  21  , 51,  41. 

LESSOE  , île  de  Danemarck  dans  le  Cattegar,. 
à trois  milles  des  côtes  du  Nord-Jutiand,  & fous 
la  préfeélure  de  Wibourg  : elle  a huit  milles  de 
circonférence  , & elle  renferme  trois  paroiffes  ; 
fon  fol  n’eft  point  ingrat , mais  fon  produit  eft  à- 
peu-près  tout  perçu  par  les  chanoines  de  Wibourg. 
Tout  proche  de  cette  île  font  les  rocs  de  Riding 
écueil  très-redoutable. 

LESTELLES,  bourg  de  France  au  pays  de  Co- 
minges , châtellenie  d’Aurillac , à 2 U.  n.  de  Saint- 
Gaudens. 

LESTERP  , abbaye  du  diocèfe  & à 811.  n.  o.  de 
Limoges , à une  lieue  e.  de  Confolens , ordre  de- 
S.  Auguftin. 

LESTORF  , ou  Leostose,  ville  d’Angleterre, 
dans  la  province  de  Suffolk  , lur  la  mer  du  Nord  , 
où  elle  a un  très-bon  port , qui  lui-  fait  faire  un 
grand  commerce.  Cependant  elle  s occupe  princi- 
palement de  la  pêche  du  hareng  & de  la  baleine, 
il  eft  fmgulier  que  renfermant  cinq  à fix  cents  mai- 
fons , cette  ville  n’ait  point  d’églife  dans  fes  murs  , 
& que  pourvue  d’une  fimpls  chapelle-,  elle  foit^ 
obligée  d’aller  au  prêche  à^un  quart  de  lieue  hors-i 
de  fes  portes.  Lon^.  22  , 20  ; lat.  32  , 37. 

LESTWITHIEL , ville  à marché  d’Angleterre , 
dans  la  province  de  Cornouailles,  fur  le  Fowey  , 
à 188  milles  o.  de  Londres.  Elle  députe  au  parle- 
ment. Speed  écrit  Lejiteihiel , Cambden  Lishtyel 
dans  fa  carte , & Lojl-Uthiel  dans  fa  table.  Ce  nom, 
félon  lui , fignifte  une  edihne  élevée  , parce  que  ce 
bourg  à marché,  fitué  maintenant  dans  la  plaine, 
étoit  autrefois  fur  la  colline  où  eft  aujourd  hui: 
Lejlormiu.  Il  étoit  alors  habité  par  les  Danimoniens, 
Zo«£r-  î-2  5 58  ; lat.  50,  24. 

LESV  A QGES  ,.  village  avec  titre  de  marquifat 
en  Artois  , à 2 li.  f.  o.  de  Bapaiime. 

LESZONO  , petite  place  de  Pologne  , dans  la- 
Lithuanie  , à 2,  li.  de  Propoifik  , remarquable  par 
la  fanglante  bataille  qui  s’y  donna  en  odobre 

1708’.  . 

LETANE,  rivière  d’Afie , dans  la  Syrie  ; elle  a fa 
fourc-e.à  deux  journées  de  la  vallée  de  Bucca,  près, 
de  Balbec. 

LÉTHÉ,  Il  y avoir  en  Efpagne  deux  fleuves- 
du  nom  de  Létbé  , dont  1 un  le  conferve  encore  3 
c’eft  le  Guadalete  qui  coule,  en  Andalouiie,  & 
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jète  dans  la  baie  de  Cadix.  Gua  , en  arabe , fjgnlfie 

fleuves.  1 

L’autre  eft  en  Portugal,  & coule  entre  le  Minho 
& le  Douro.  Ceft  fur  les  bords  de  celui-ci  que  D. 
Erutus  , après  avoir  fuDjugiie  la  Lufitanie  jufqu  a 
I Océan  , fe  vit  arrêté  par  les  foldats,  qui,  effrayés 
du  nom  de  ce  petit  fleuve  , n’ofèrent  le  palier  , il 
fut  obligé  de  prendre  lui-meme  1 étendard , & de 
montrer  en  le  palTant , que  fes  eaux  n avoient  rien 
de  fuueffe. 

LETHRAEORG , comté  de  Danemarck , dans 
file  de  Séeland  , & dans  la  préfeéfure  du  Rofchild, 
fous  la  feigueurie  des  comtes  de  Holftein.  L’on  y 
trouve  un  château  magnifiquement  bâti  à la  mo- 
derne , mais  beaucoup  moins  remarquable  par  lui- 
jnlme,  que  par  celui  dont  il  a pris  la  place,  & 
qu’habitoient  les  rois  du  pays  dans  les  anciens  tems. 
Au  voifinage  de  cet  antique  château  étoit  un  tem- 
ple de  la  déeffe  Hertha  ; & dans  ce  temple  fe  fai- 
foit  tous  les  neuf  ans  an  mois  de  janvier  ,1  aflreufe 
cérémonie  d’égorger  à l’hcnHeur  de  la  déeffe  trois 
cents  quatre  - vingt  - feize  vitlimes  j favoir , quatre- 
vingt-dix-neuf  perfonnes  de  tout  âge  & de  tout 
fexe,  quatre-ving-dix-neuf  chevaux,  quatre-vingt- 
dix-neuf  chiens  , & quatre-ving-dix-neuf  coqs  j 
& ce  lieu  paffoit  pour  le  plus  falnt  de  tout  le 
Séeland. 

LETRIM,  contrée  montagneufe  d’Irlande,  dans 
la  province  de  t.^onnaught , au  nord  efl  de  cette 
crovince.  Elle  a 40  milles  de  longueur,  fur  î8 
de  largeur , abonde  en  excellens  pâturages,  & efl 
divifee  en  cinq  baronies.  La  capitale  de  ce  comté 
porte  le  nom  de  Litnrn. 

Letriaî,  petite  ville  d’Irlande,  avec  titre  ^de 
Comté , à l’oueft  de  Cavan  , & de  Sermanagh  ; c efl 
peu  de  chofe  aujourd’hui,  & bien  moins  une  le 
qu’un  bourg.  Lonç..  9,  35  ; 54»  3*  Cette  ville 

efl  fituée  375  milles  de  Dublin. 

LETTERE,  Leterrum  , ou  Létieranum , petite 
ville  d'Italie  au  royaume  de  Naples  , dans  la  prin- 
cipauté citérieure  , avec  un  eveche  fuffragant  d A- 
malfi.  Elle  efl  affife  fur  le  dos  du  mont  Latîanus  , 
& fait  un  affez  bon  commerce  , à 5 lieues  nord- 
oueff;  de  Salerne  , 8 fud-efi:  de  Naples.  Lon^.  40, 
5 J Ut.  40  , 52. 

LEU  {SdÀm') ..  [.^nEtus  lupus , bourg  de  France  au 
diocèfe  de  Beauvais , fur  l’Oife , à 3 li.  n.  e.  de 
Beaumont,  avec  un  prieuré  de  l’ordre  de  Cluny. 
Il  y a une  très  bonne  carrière  de  pierres. 

LEUBEN  , petite  ville  archiducale  d’Allema- 
gne, dans  la  haute  Styrie , au  cercle  d’Autriche, 
capitale  d’un  grand  comté,  & appartenant  à pré- 
fent  à la  maifon  d’Autriche  ; elle  eft  fur  la  Muer, 
près  de  Gofz , fanieufe  abbaye  de  religieufes  qui 
font  preuve  de  nobleiTe. 

Cette  ville  contient  un  collège  , un  couvent  de 
Dominicains  ; hors  l’enceinte  de  fes  murs  font  deux 
égîifesparo'ffiales  dont  î’iine  efl  dans  le  fauxbourg, 
finie  de  l’autre  côté  e la  Muer,  où  fe  trouve  un 
touyent  de  Capucins.  Le  commerce  de  cette  ville 
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confille  en  fer , & il  efl  affez  confidérable. 

LËUBUS , Leohulium  , petite  ville  de  la  Siléfie 
fur  l’Oder , dans  le  duché  à 3 li,  f.  o.  de  Vohlau. 
Il  y a un  couvent  de  même  nom , à une  demie-lieue 
de  là , ordre  de  Cîceaux.  Plufieurs  princes  & prin- 
ceffes  y ont  été  inhumées. 

LEUCATE  , ancienne  petite  ville  de  France  , 
dans  le  bas  Languedoc.  Elle  n’eft  remarquable  que 
par  le  fiège  qu’elle  foutint  en  1637  , contre  l’armée 
Efpagnole,  qui  fut  défaite  par  le  maréchal  de 
Schomberg.  Les  fortifications  ont  été  démolies  fous 
Louis  XIV.  Elle  efl  auprès  de  l’éiang  de  même 
nom  , à 7 lieues  f.  de  Narbonne,  6 n.  e.  de 
Perpignan,  i6S  f.  e.  de  Paris,  io/tg.  20,  44;  Ut. 
43  , 40. 

Lorfque  les  Efpagnols  étoient  maîtres  du  Rouf- 
filion , Leocate  étoit  la  feule  place  qui  couvrît  Nar- 
bonne de  ce  côté- là.  Philippe  - le  - Bel  l’acquit  en 
1309  , de  Raimond  d’Urban  , écuyer.  Le  cliàreau 
de  Leucate  fut  défendu  vaillainent  par  la  femme  de 
du  Barri , gouvemeur,  'fait  prifonnier  par  les  Efpa- 
gnols , fous  Henri  IV.  Elle  reçut  de  ce  prince  des 
lettres  de  gouvernante. 

Son  fils  Barri  de  Saint- Aimai,  la  défendit  de 
même  en  1637  contre  Serbelloni,  qui  fut  défait 
par  Schomberg  , duc  d’HaÜuin,  qui  y gagna  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France. 

LEUCHTENBERG  ( Landgraviat  de  ) , petit 
canton  d’Allemagne  , dans  le  Nordgow  , au  pala- 
tinat  de  Bavière  , dans  lequel  il  efl  enclavé.  Il  n’a 
qu’une  feule  ville  ; favoir,  Pfreimt,  & prend  fon 
nom  du  bourg  & château firué  fur  uns  montagne, 
à un  mille  de  la  rivière  de  Nab  , 1 5 n.  e.  de  Ratis- 
. bonne  , 20  n.  e.  de  Nuremberg  ; il  appartient  à la 
maifon  de  Bavière  j mais  après  la  mort  du  dernier 
éleéleur,  l’empereur  le  réclama  en  1778,  comme 
fief  de  l'empire.  Lou^..  30,  10;  iat.  49,  36. 

LEUCK,  petite  ville  deSuifl'e,  prefqu’au  mi- 
lieu du  Valais  , remarquable  par  l’importance  de  fa 
fituation  , par  l’affemblée-  fréquente  des  députés  du 
pays  avec- ceux  de  l’évêque  pour  y délibérer  fur 
les  affaires  communes  , & par  les  bains  de  Leiick 
qui  font  à deux  lieues.  Ce  font  des  eaux  minérales 
chaudes  , fans  odeur , dont  on  a trouvé  cinq  four- 
ces.  Lon^.  25,30;  lut.  46 , 12. 

Ces  bains  font  fitiiés  au  pied  du  mont  Gernmi. 
Le  paffage  que  l’on  a pratiqué  contre  le  flanc  de 
la  montagne  , pour  y pénétrer  du  canton  de 
Berne  , efl  un  des  plus  terribles  des  Alpes.  {R.') 

LEUSE  , Luîofi  , petite  ville  des  Pays  - Bas 
Autrichiens , dans  le  Hainaiit , à 2 lieues  d’Atli  , 
3 de  Condé,  5 de  Mons,  fur  un  petit  rulfîéau.  Le 
prince  de  Waldec  y fut  battu  par  le  maréchal  de 
Luxembourg  en  1691 , le  19  feptembre.  Long.  21  , 
18  ; Ut.  50,  34. 

LEÜlEMBERG  , ou  Leutenbovrg  , ville  de 
Thuringe  dans  la  principauté  & à 6 lieues  efl  de 
Sclr.vartzbourg  - Rudelfladt.  11  y a des  mines  d'ar- 
gent & de  cuivre  dans  la  inontagHc  qui  efl  au- 
près,. 
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LEUTENHAUSEN , viile  & baillage  de  le  baffe 
Heffe  , à 3 U.  e.  d’Hirfchfeldt. 

LEUTKIRCH , ville  libre  & impériale  d’Aile- 
îîiagne,  en  Souabe  , dans  l’Algo-sv,  fur  le  torrent 
d’Efchach , à fix  milles  n.  e.  de  Lindau  , quatre  0. 
de  Kcmpten  , trois  f.  o.  de  Mimmingen.  Long,  zy, 

45  1 47^  44-  . . O . 

Jean  Faber  de  l’ordre  de  S.  Dominique,  &qui 
fit  tant  d'écrits  contre  les  Luthériens  au  commen- 
cement du  X vi*"  fiècle  , étoit  de  Lcutkirch.  bes  prin- 
cipaux ouvrages  polémiques  , forment  trois  vol. 
in-f.l.  Celui  qu’il  intitula  Malleus  Hxreticorum  , 
le  marteau  des  hérétiques  , lui  en  valut  le  furnom. 

Il  foutintZuingle,  tant  qu’il  ne  prêcha  que  contre 
les  indulgences  ; mais  il  rulmina  contre  fes  dogmes 
& ceux  de  Luther.  Dans  la  célèbre  conférence 
qu’il  eut  à Zurich  en  1526,  où  on  lui  alléguoit 
l’évangile  comme  règle  de  la  toi  , il  répondit  : 

« Qu'on  auroit  bien  pu  vivre  en  paix  , quand  il 
JJ  n’y  auroit  point  eu  d'évangile  m Cette  vivacité 
qui  lui  échappa  dans  la  difpute  , ne  lui  fit  point  de 
tort  auprès  de  l’empereur  f erdinand,  qui  le  nomma 
fon  confeffeur , & lui  donna  pour  récompenfe  de 
fes  travaux  l’évêché  de  Vienne.  Erafme  en  ayant 
appris  la  nouvelle  , dit  que  Luther,  malgré  fa  pau- 
vreté , trouvoiî  encore  le  moyen  d’enrichir  fes  en- 
nemis. Jean  Fabermourutà  Vienne  en  1541  , âgé 
de  63  ans. 

LEUTMÉRITZ  , Lîtomnium , ville  de  Bohème  , 
capitale  du  cercle  de  même  nom  , avec  un  évêché 
fuiTragant  de  Prague,  érigé  en  1635;  elle  eft  peu- 
plée & bien  bâtie.  On  y tiouve  un  collège  , un 
gymnafe  , & trois  couvens  j fes  vins  font  renom- 
nrés  ; elle  eft  fur  la  rive  droite  de  1 Elbe  , a 8 milles 
n.  O,  de  Prague , & à 10  E e.  de  Drefde.  long.  3 1 , 
50,  lat.  50 , 34. 

'Levtméritz  (cercle  de).  La  fertilité  de  ce  cer- 
cle & fa  beauté  l’ont  fait  nommer  le  paradis  de  la 
Bohème  ; il  reçoit  par  l’Elbe  les  procluâions  des 
autres  provinces  du  royaume  , & des  pays  étran- 
gers. Le  vin  appelé  podskalski , qui  croit  aux  envi- 
rons d’Aufti  , eft  très-renommé.  Les  eaux  chaudes 
de  Tæplitz  font  très  - falutaires.  Les  eaux  amères, 
& le  fel  de  Saidfchitz  ne  font  pas  moins  connues. 
On  y trouve  du  cliarbon  de  terre , dçs  mines 
d’étain  & de  pierres  précieufes  ; on  fait  dans  l’Elbe 
une  riche  & abondante  pêche  de  laumons.  {/Aas- 
SON  VE  MoRVJLIIEB.S.') 

LEUTSCHAU,  ou  Lolze,  ou  Lewotz  , ville 
royale  de  la  haute  Hongrie  , capitale  du  comté 
de  Zyps  , & fituée  fur  une  hauteur  , ou  elle  fut 
bâtie  l’an  1245,  pour  pouvoir  découvrir  de  loin 
les  incurfions  des  Tartares.  Elle  eô  ceinte  d’une 
forte  muraille  & de  douze  tours  , & elle  renferme 
une  églife  fuperbe  & un  riche  couvent  de  jéfui- 
tes.  11  n’y  a pas  de  ville  dans  le  royaume  plus 
foLivent  ruinée.  La  pefte , la  guerre  & les  incen- 
dies l’ont  dépeuplée  à quinze  leprifes.  Ceft  la 
première  ville  de  Hongrie  où  l’on  ait  imprimé 
des  livres, 
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LEVANT , en  géographie , fignifie  les  pays  C- 
tiiés  à notre  orient. 

Levant  (Échelles  du  ):  Échelles  du 

Levant. 

LEVANZO  , ou  LeveNZO  , Phorhantïa  , Suc- 
cina  , petite  de  à l’o.  de  la  Sicile  ; elle  a 1 2 milles 
environ  de  circuit. 

LEVERPOOL,  ou  plutôt  LîWERPOOL,en  la- 
tin Lifcrpalus,  petite  viile  d’Angleterre,  dans  1® 
comté  de  Lancaftre,  à 18  milles  de  Chefter  , 130 
n.  O.  de  Londres,  & à l’embouchure  du  Merfey  , 
dans  la  mer  d Irlande , ou  elle  a un  grand  port. 
Cette  ville  eft  très  - commerçante.  Elle  envoie 
beaucoup  de  navires  aux  côtes  de  Guinée  & 
d'Angola  , 6c  fait  un  grand  commerce  avec  les 
colonies  Angloifes.  Long.  13  , 30  , & félon  Stred , 
14,46;  lac.  33,16,  & lelon  Strecl,  33  , 22. 

Liwerpool  envoie  deux  dépurés  au  parlement. 
Son  port  eft  défendu  par  un  château.  On  y compte 
vingt-cinq  mille  habitans.  {R.') 

LEVESTE  , village  du  quartier  de  Hanover," 
près  de  Calenberg,  fameux  par  la  bataille  qui  s’y 
donna  en  1373  , & dans  laquelle  le  duc  Magnus 
Torquacus',  fut  tué  par  Otton,  comte  de  Schauen- 
bourg. 

LEVIGNAC  , petite  ville  de  France  dans  le 
Rouergue,  éledion  de  Ville-Franche  , fur  le  Lot, 
vis-à-vis  Cadenac. 

LEVIN  ( le  lac  de)  , Levlnus  lacus  , lac  de  l’E- 
coffe  méridionale,  dans  la  province  de  Fife.  Ce 
lac  eft  remarquable  par  fon  île  , où  eft  un  vieux 
château  dans  lequel  la  reine  Marie  d’Ecoffe  fut 
confinée.  Il  fe  décharge  dans  le  golfe  de  Fortli , 
par  la  rivière  de  même  nom.  . 

LEVINSiviOÜTH , ville  d’Ecoffe  dans  la  pro- 
vince de  Fife  , fur  la  partie  feptentrîonale  du  golfe 
de  Forth,  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Levin; 
à 7 li.  n.  d’Edimbourg. 

LEVIS  , OH  Levi  , duché  dans  le  Hurepoix  , à 
une  lieue  n.  o.  de  Chevreufe. 

LEVONTINA  (vallée),  les  Allemands  difent 
Leviner-Thal  ; vallée  de  SuilTe,  dans  laquelle  on 
defeend  du  mont  Saint-Gothard , lorfqu’on  prend 
la  route  d’Italie.  Ses  habitans  , qui  font  de  l’évé- 
ché  de  Milan  , vivent  fous  la  fouveraineté  du  can- 
ton d’Uri , en  conféquence  du  traité  de  Lucerne 
conclu  en  1466. 

LEVROÜX,  en  latin  , Leprofum.  ou  Lehrofum; 
ville  de  France  dans  le  Berry  , éleêlion  d Illoudun. 
Il  eft  juftifié  que  c’eft  une  ville  ancienne  , par  des 
veiliges  de  la  grandeur  romaine  que  l’on  y remar- 
que encore  , tels  que  la  place  des  arènes,  & 1 am- 
phithéâtre. D’ailleurs,  on  y a trouvé  des  médailles 
& des  monnoies  romaines.  Au  commencement  du 
dernier  fiècle  , 011  y découvrit  une  lame  de  cuivre, 
fur  laquelle  étolt  cette  infeription  : Flavia  Cuba, 
Firmiani  füia  , Colora  Dca  Marti  fuo , hoc  p.gnum 
fecit  Augufto  ; tout  cela  paroît  prouver  que  les  Ro- 
mains ont  autrefois  habité  ce  lieu  : Levroux  eft  au 
pied  d’un  çôteau , à 5 lieues  d’Ii&udun  , & à 1 5 dî 
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Bourges.  M.  de  Valois  croit  que  ce  lieu  fut  ainfi 
nommé,  àcaufe  de  la  multitude  de  lépreux  qu’il  y 
avoit , ou  peut-être  à caufe  que  c’étoit  un  endroit  où 
on  les  recevoir  dans  des  hôpitaux.  Long.  19,  15  ; 
Int.  41,2. 

LEWARDE , Lcowjrdia , belle , riche  & grande 
ville  des  Pays-Bas , dans  la  république  des  Proviu- 
ces-Unies;  elle  eft  capitale  de  la  province  de 
rrife,&  le  fiège  du  confeil  Ibuverain  & de  la 
chancellerie  de  toute  la  Frife.  Les  bâtimens  , tant 
publics  que  particuliers  , font  beaux  & propres. 
Cette  ville  eft  partagée  par  divers  canaux  , qui 
facilitent  fon  commerce.  Elle  eft  fituée  fur  trois 
rivières,  à ii  lieues  o.  de  Groningue  , 24  n.  de 
DéveiJter  , 26  n.  e.  d’Amfterdam.  Long.  23  , 17  ; 
i.n.  53  , 12. 

Ses  fortifications  font  aftez  négligées.  L’hôtel- 
de  - ville  eft  un  édifice  de  beaucoup  d’appa- 
rence.-Elle  a trois  églifes  réformées  hollandoifes  , 
line  de  Réfugiés  François , une  de  Luthériens , 
trois  de  Mennonites  & plufieurs  de  Catholiques. 
{R.) 

LEWARTOW,  petite  ville  de  la  petite  Polo- 
gne , au  palatinat  de  Lublin. 

LEWE-LEWECK  , ville  de  Flnde,  au-delà  du 
Gange , dans  le  royaume  de  Cambaye  dont  elle  eft 
la  capitale.  On  l’appelle  aufli  Cambayt. 

LEWEN , Leuw  , ou  Leuwe  , petite  ville  de 
Brabant  , dans  les  marais  que  fait  la  rivière  de 
Jette  , à 4 lieues  de  Louvain  , 2 de  Tillemont , 
une  de  Saint-Tron.  Ses  éclufes  la  rendent  très- 
forte.  Long.  22, 43  ; lot.  30,  50.  Elle  fut  priie  par 
les  François  en  1678,  & rendue  à la  paix  de  Ni- 
mègue,  (À.) 

LLWENTZ,  en  latin  moderne  , ville  de 

3a  haute  Hongrie , au  comté  & fur  la  rivière  de 
Gran  , dans  le  gouvernement  de  Neuhaufel , à 3 
milles  de  cette  ville  , 10  n.  e.  de  Gran.  Les  Turcs 
y furent  défaits  en  1664.  Les  mécontens  s’en 
rendirent  maîtres  en  1703.  Long.  36,  58;  lat. 

M- 

LEWES,  Lefva  , ville  à marché  d’Angleterre  , 
dans  le  comté  deSiiffex,  fur  une  éminence.  Elle  eft 
connue  par  la  bataille  qui  s’y  donna  en  1264,  fous 
Henri  III  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement, 
& eft  à 4 milles  de  la  mer,  à 40  de  Londres,  & 
prefque  à mi-chemin  entre  Chichefter  & la  Rye. 
Long.  17  , 40  , iat.  50  , 33. 

LewES.  Voyei  LevvEN. 

LEVIS,  iiede  1 EcotTe  feptentrionale  , la  plus 
grande  des  Hébrides  ou  Wefternes,  mais  l'une 
des  plu,  déferres.  Elle  a près  de  lOp  milles  du 
nord.au  fud,  & 13  à 14  de  l’eftàl’oueft;  & dans 
cette  étendue  l’on  ne  trouve  que  quelques  villages  . 
avec  deux  forts  , & les  ruines  d'un  temple  des 
Druides.  Cependant  elle  ne  mrn.rue  pas  de  fer- 
tilité; il  y croît  d’afiez  bons  grains  & d’excellens 
pâturages  ; elle  a aufii  quelques  baies  fort  poif- 
fonneufes  , & c’eft  une  des  meilleures  ftations 
que  puifiTent  prendre  ceux  qui  vont  à la  pêche  du 
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h.ireng.  La  partie  méridionale  de  cette  île  fc  nomme 

Harris. 

LEYDE  , Lugdunum  Batavorwn  , ville  des  Pro- 
vinces-Unies , capitale  du  Rhinland  ; elle  eft  gran- 
de, riche,  agréable,  & la  plus  peuplée  des  Provin- 
ces-Unies  , après  Amfterdam.  C’eft  auffi  une  des 
hx  premières  villes  de  la  Hollande  , ayant  qua- 
rante-cinq bourgs  ou  villages  qui  dépendent  de  fon 
territoire  ; mais  fon  académie  ou  ton  univerfué, 
tondée  en  1565  parle  prince  d’Orange  & les  états 
de  la  province,  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à fon 
illuftration. 

Le  nombre  des  maifons  de  cette  ville,  en  1732 , 
inontoit  à dix  mille  huit  cents  quatre-vingt-onze , 
& depuis  ce  tems  il  eft  encore  augmenté  de  beau- 
coup. Les  rues  y font  longues,  larges  & propres. 
Beaucoup  d’entre  elles  font  entre-coupées  de  beaux 
canaux.  On  compte  à Leyde  cinq  églifes  réformées 
hollandoifes  , une  françoife  , deux  luthériennes  , 
une  aiigloife  , & une  communauté  d’anabapiiftes. 
Les  catholiques  , qui  y forment  la  plus  grande 
partie  des  habitans,  ont  plufieurs  endroits  où  ils 
exercent  le  cuite  de  leur  religion.  Les  îles  font  au 
nombre  de  cinquante  , & on  y voit  cent  quarante- 
cinq  ponts.  Les  édifices  publics  que  l’on  diftin- 
gue  font  l’académie  , dont  la  bibliothèque  , outre 
le  grand  nombre  de  livres  qu’elle  renferme  , con- 
tient plus  de  deux  mille  manuferits  orientaux , & 
fur  tout  des  arabes;  un  obfervatoire  , un  emphi- 
téâîre  anatomique.  Ces  deux  édifices  font  co.'ps 
de  l’académie;  un  jardin  des  plantes  , une  école 
latine  , un  féminaire  , un  collège  françois  , 6tc.  Il 
s’y  trouve  des  rnanufaéiures  de  draps , mais  dont 
les  étoffes  qui  en  fortent  font  bien  moins  recher- 
chées qu’autrefois. 

On  convient  affez  généralement  du  nom  latin 
de  Leyde:  les  géographes  la  reconnoiffent  pour  le 
L.ugdunum  B nta  vorum , dont  Ptûlomée  tait  une  men- 
tion honorable  , & que  Fltinéraire  d Antonin  ap- 
pelé Lugdunum  ad  R/zinum  capnt  Gtrrnanorum.  A 
1 égard  de  fes  anciens  noms  du  pays,  Alting  vous 
en  inftruira. 

Il  n’eft  pas  auffi  facile  de  décider  du  tems  de  fa 
fondation,  quoiqu’il  foit  prouvé  qu’elle  eft  plus 
ancienne  qu  Harlem  , fondée  en  406  , par  Lémus, 
fils  de  Dibbald  , roi  des  Friions  ; elle  eft  même 
plus  ancienne  que  Dort,  puifque  nous  avons  vu 
quelle  étoit  déj.i  fameufe  du  tems  de  Ptolomée  , 
qui  vivoit  fous  Antonin  Pie  , fondateur  de  Dort. 
Enfin,  dans  l’année  1090,  on  la  reg.irdoit  pour  une 
feigneurieconfidérable,  & les  comtes  de  Hollande 
lui  donnèrent  des  feigneurs  héréditaires , avec  le 
titre  de  Burggraves. 

Mais  pour  paffer  à des  fiécles  moins  reculés,  fes 
citoyens  fe  comblèrent  de  gloire  dans  le  liège  que 
les  Efpagnols  firent  de  leur  ville  en  i '172 , 6..  qu’ils 
renouvellèrent  l’année  (uivante.  Cette  défenfe  eft 
un  des  plus  grands  témoignages  hiftoriques  de  ce 
que  peut  furies  hommes  l’aniour  de  ia  liberté.  Les 
habitans  de  Leyde,  louffrirent  alors  ouï  ce  vjuiî 
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cft  poffibîe  d'imaginer  de  plus  cruel.  La  famine_& 
la  perte  les  réduiiirent  à 1 extrémité,  fans  leur  taire 
perdre  courage.  Us  mandèrent  leur  trifte  état  au 
prince  d'Orange  par  le  moyen  des  pigeons  , prati- 
que  ordinaire  ea  Afie,  & peu  connue  des  Luro- 
péens;  enfuite  ils  firent  la  même  chofo  que  les 
Hollandois  mirent  en  ufage  en  167a,  torique  Louis 
XIV  étoit  aux  oortes  d’Amfterdam,  ils  percerent 
les  digues  ; les  eaux  de  l’Irtel , de  la  Meule  & de 
l’Océan-,  inondèrent  les  campagnes  , & une  üotte 
de  deux  cent  bateaux  apporta  dujecours  dans  leur 
ville  par-deffus  les  ouvrages  des  Efpagnols.  v aine- 
inent  ceux-ci  entreprirent  de  faigner  cette  valte 
inondation,  ils  n’y  purent  réunir  , & 
célèbre  encore  tous  les  ans,  le  jour  de  fa  dé- 
livrance. La  monnoie  de  papier  qu  elle  tabriqua 
avec  la  légende  admirable  qui  peignoit  les  lenti- 
rnens  qui  Fanimoient , liber^tatis  ergà  , fut  toute 
échangée  pour  de  l’argent  quand  la  ville  fe  trouva 

eft  très  - avantageufement  fituée  fur  le 
Rhin , dans  une  plaine , au  milieu  des  autres  vil- 
les de  la  Hollande,  à une  lieue  de  la  mer,  3 de 
Delft,  6 f.  e.  de  Harlem  , 7 o.  d’Utrecht  , 8 1.  o. 
d’Amrterdam  , 6 n.  o.  de  Rotterdam^ , & 9 de 
Dort.  Long. , fuivant  Zumbac  , 22  d.  S , 40  A 

^ L’univerfité  de  Leyde  eft  une  des  plus  célèbres  de 
l’Europe.  Il  femble  que  tons  les  hommes  célébrés 
dans  la  réoublique  des  lettres  , s’y  font  rendus  pour 
la  faire  fleurir , depuis  fon  établürement  jiircu’a  nos 
iours.  Jean  Douza  , Jofeph  Scaliger  , Saumaife  , 
Adrien  Junius  , Pierre  Foreft , Rembert  Dodo- 
née  François  Rapheleng  , Jean  Cocceius , Fran- 
çois Gomar  , Paul  Meriila  , Charles  Clufius  , Con- 
rard  Vorftius  , Philippe  Cluyier,  Jacques  Armi- 
nius  Jacques  Golius  , Daniel  Heinfius  , Domi- 
nique Baudius,  Paul  Herman  , Gérard  Noodt  , 
Schultens,  Burmann , Vitiiarius  , s’Gravefande  & 
Boerhaave  , dont  les  grands  élèves  font  devenus 
les  médecins  des  nations  ; je  ne  dois  pas  oublier 
de  joindre  à cette  lifte  incomplette,  les  Gronovius 
& les  Vofiius  , nés  dans  l’académie. 

Les  Gronovius  nous  ont  donné  tous  les  auteurs 
.dalTiques , cum  nous  variomm;  mais  nous  devons 
à Jacques,  mort  en  1716,  âgé  de  71  ans,  un 
nombre  étonnant  d’autres  ouvrages  , dont  vous 
trouverez  le  catalogue  dans  les  Mcm.  du 
ron  , lit.  IL  Je  me  contenterai  de  citer  le  1 réior 
des  antiquités  grecques  , Liigd.  Bat.  1637  , en  13 
vol.  in-fol.  Les  meilleures  éditions  des  anciens  geo- 
irraphes  , Scylax  , Agathamer  , Palmeriiis  , Mané- 
thon  , Etienne  de  Byzance  , Pomponiiis  Mêla, 
Arrien  , & la  belle  édition  de  Marcellin  , lugd. 
Bat  1693  , in-folio  , & celle  d’Hérodote,  LugJ. 
Bat.  1715,  in-folio,  font  le  fruit  des  veilles  de 
cet  illuftre  littérateur.  _ 

Voftius  (Gérard  Jean)  , doitappartenir  a Leyde , 
mioique  né  dans  le  Palatinat , parce  que  fon  père 
i^emmena  en  Hollande,  n’ayant  que  fix  mois,  & 
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qu’il  y mourut  en  1649 , âgé  de  72  ans.  On  ^con» 
noît  fes  ouvrages  latins  fur  l’origine  de  l’idolâtrie , 
les  fciences  mathématiques  , les  arts  populaires , 
Fhiftoire  du  pélagianifme  ; les  hiftoriens  grecs  & 
latins , les  poètes  grecs  & latins  , le  recueil  étymo-» 
logique  de  la  langue  latine  , &c.  On  les  a rafiem- 
blés  à Amfterdam  , en  6 vol.  in-folio.  Il  laifia  cinq 
fils  , Denis,  François  , Gérard,  Matthieu  , ëc 
Ifaac  , qui  entre  eux  & leur  père  ont  rempli  le 
xvii^  fiècle  de  leurs  ouvrages.  C’eft  à Ifaac  que 
M.  Colbert  écrivit  en  1663  : « Monfieur,  quoique 
» le  roi  ne  foit  pas  votre  louverain  , il  veut  néan- 
u moins  être  votre  bienfaiteur , & m’a  commandé 
» de  vous  envoyer  la  lettre  de  change  ci-jointe  , 

)?  comme  une  marque  de  fon  eftime , & un  gage 
5»  de  fa  proteélion.  Chacun  fait  que  vous  fuivez 
V l’exemple  du  fameux  Volîius  votre  père  , & 

» qu’ayant  reçu  de  lui  un  nom  qu’il  a rendu  illuf- 
» tre  par  fes  écrits , vous  en  confervez  la  gloire  par 

les  vôtres,  &c.  » Ifaac  'Vofiius  mourut  à Windfor 
en  1688  , à 71  ans. 

Pour  ce  qui  efi  de  Jean  Douze  ( Jan  Vander 
Doës  ) , que  j’ai  mis  à la  tête  des  hommes  qui  , 
nés  dans  le  fein  de  Leyde , ont  fait  fleurir  cette 
ville  ; il  faut  ajouter  ici  que  fon  nom  lui  efl  dou- 
blement cher,  non-feulement  comme  celui  duti 
aimable  poëte  & d’un  favant , qu’on  nommoit  pour 
fon  érudition  le  Varroh  de  la  Hollande  ; mais  fur- 
tout  celui  d’un  grand  capitaine  , au  génie  duquel 
elle  fut  redevable  de  fa  liberté.  Le  prince  d'Orange 
lui  confia  la  défenfe  de  cette  place , dans  le  fameux 
fiège  des  Efpagnols  dont  j ai  parle  , & que  Requs— 

fens  commandoit.  Vander  Doës  , ne  trompa  point 
l’opinion  favorable  qu’on  avoir  de  lui , il  défendit 
confiamment  fa  patrie  avec  la  même  valeur  & la 
même'  fagefle.  Doué  d un  fang  froid  admirable , 
au  milieu  des  plus  grands  dangers , il  foutenoit  le 
courage  de  fes  compatriotes  , & répondoit  en  vers 
au  bas  des  lettres  que  le  général  Efpagnol  lui  adref- 
foit  pour  fe  rendre , tout  ce  que  Fefprit  pouvoir 
diéler  d’ingénieux,  & de  propre  à tromper  fon  en- 
nemi. Il  mourut  comblé  de  gloire  en  1 597 , à l’âge 
de  52  ans.  . 

LEYME  , abbaye  de  bernardines  , a 9 li.  n.  e. 

de  Cahors.  • • 1 j 

LEYOANG , v’ille  de  la  Chine,  la  principale  de 


; province  de  Leaotung. 

LEYRAC  , ville  de  France  , dans  le  haut- 
.rmagnac  , & dans  l'Eaufan  , à 4 lieues  n.  de 

edoure.  (RL)  r 

LEYTE  ( la  ) , rivière  d Allemagne:  elle  a fa 

3urce  aux  confins  de  la  Styne  & de  la  bafle- 
lutriche , & finit  à Owar  , où  elle  fe  joint  à une 
ranche  du  Danube , qui  forme  le  Schut. 

LEZ  ( le  ) , ou  Letz  , en  latin  Le  dus  ; petite 
Ivière  de  Languedoc;  elle  a fa  fource  dans  les 
dévennes , co'ule  prés  de  Montpellier  , & va  e 
ster  dans  la  mer  par  l’étang  de  Thau.  ^oyc 

. tir.. 
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LEZADOIS 
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LEZADOIS  (U) , petit  pays  de  France  dans  ie 
comté  de  Foix. 

T.F7.AT  , petite  vzlle  du  pays  de  Foix,  fur 
la  Leze , à trois  lieues  eft  de  Rieux , avec  une 
riche  abbaye  de  l’ordre  de  Cluny , fondée  vers 
S40.  , 

LEZIGNAN , petite  ville  du  diocèfe  & a 5 lieues 
n.  O.  de  Narbonne. 

LEZINA  , ou  Liesina,  Phana,  île  de  la  Dal- 
matie  , dans  le  golfe  de  Venife , à huit  milles  de  la 
terre-ferme , n’ayant  que  feize  milles  dans  fa  lar- 
geur, foixante-dix  milles  de  longueur,  & cent  trente 
de  circuit.  On  y recueille  en  abondance  des  oli- 
ves, du  fafran , du  miel , du  grain , & environ 
tous  les  ans  5000  muids  de  vin.  Ses  habitans  font 
vifs  & robuftes.  L’île  a onze  bourgs  bien  peuplés , 
avec  de  riches  églifes.  Liefina  eft  la  capitale  de 
nie. 

Le  fiège  épifcopal , fous  la  métropole  de  Spa- 
latro  , fut  érigé  en  1140?  Eugène  III,  & 
confirmé  par  Innocent  III , en  1 178.  Le  port , qui 
eft  aftez  fréquenté , fut  creufe  en  1 5 97  > deniers 
des  habitans. 

Deraetrius , originaire  de  cette  île , roi  de  l’Ii- 
lyrie  , com'oattit  long  - tems  contre  les  Romains 
pour  la  liberté  de  fa  patrie.  Liefina  fut  faccagee 
en  1353  5 p3r  les  Génois.  En  1300,  les  Turcs 
vinrent  l’attaquer  j mais  le  general  Pefara  les  défit 
entièrement.  Depuis  l’acquifition  qu’en  fit  le  doge 
Pietro  Orféolo  II , en  994 , elle  a effuyé  bien  des 
révolutions  t la  domination  de  la  republique  de 
^'enife  fur  cette  île  , ne  fut  folidement  établie 
qu’en  1421,  Elle  y envoie  tous  les  ans  deux 
•nobles  Vénitiens,  fous  le  titre  de  comte  ou  de 
provéditeur,  & de  camerlingue.  Voyei  LiESiNA. 

w 

LEZOU  , ancienne  petite  ville  de  France  en 
Auvergne,  dans  la  Limagne  , près  de  l’Ailier  , à 4 
li.  e.  de  Clermont , avec  une  collégiale. 

Li  ANCOURT  , bourg  de  France , éleéiion  & à 
une  li.  f.  de  Clermont  en  Beauvoifis. 

LIANNE  (la),  petite  rivière  de  France,  en 
Picardie  ; elle  tire  fa  fource  des  frontières  de 
l’Artois  , & fe  jète  dans  la  Manche , au-deffous  de 
Boulogne. 

LIBAN  (le),  Libanus,  montagne  célèbre  d’A- 
-fie  , aux  confins  de  la  Paleftine  & de  la  Syrie. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à ce  que  les  an- 
ciens géographes  difent  du  Liban  & de  l’anti-Li- 
ban  , parce  que  nos  modernes  en  ont  beaucoup 
mieux  connu  la  fituation  & l’étendue. 

Ils  appellent  le  Liban  les  plus  hautes  montagnes 
•de  la  Syrie  ; c’eft  une  chaîne  de  montagnes  qui 
courent  le  long  du  rivage  de  la  mer  Méditerra- 
née, du  midi  au  feptentrion.  Son  commencement 
eft  vers  la  ville  de  Tripoli , & vers  le  cap  Rouge  ; 
fa  fin  eft  au-delà  de  Damas,  joignant  d’autres  mon- 
tagnes de  l’Arabie  déferte.  Cette  étendue  du  cou- 
chant à l’orient , eft  environ  fous  le  35°  degré  de 
latitude, 

Céograpklt^  Tome  II, 
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L’anti-Llban  , ainfi  nommé  à caufe  de  fa  fitua- 
tion  oppofée  à celle  du  Liban  , eft  une  autre  fuite 
de  montagnes  qui  s’élèvent  auprès  des  ruines  de 
Sidon  , & vont  fe  terminer  à d’autres  montagnes 
du  pays  des  Arabes , vers  la  Trachonitide  , fous  le 
34®  degré. 

Chacune  de  ces  montagnes  eft:  d environ  cent 
lieues  de  circuit,  fur  une  longueur  de  35  à 40  lieues, 
ce  qui  eft  facile  à comprendre  , fi  on  fait  reflexion 
qu’elles  occupent  un  efpace  fort  vafte  }_2n  trois 
provinces  qu’on  appelloit  autrefois  la  Syrie  propret 
loL  Cœlé-Syru  t & la  F/ie/iicie , avec  une  partie  de 
la  Paleftine. 

De  cette  façon,  le  Liban  & l’anti-*  Liban  pris 
enfemble,  ont  à leur  midi  la  Paleftine;  du  côté 
du  nord , FArménie  mineure  ; la  Méfopotamie 
ou  le  Diarbeck , avec  partie  de  l’Arabie  déferte 
font  à l’orient , & la  mer  de  Syrie  du  coté  du  cou- 
chant. 

Ces , deux  hautes  montagnes  font  feparees  lune 
de  l’autre  , par  une  diflance  aftez  égale  par-tout  ; 

& cette  diftancc  forme  un  petit  pays  fertile , auquel 
on  donnoit  autrefois  le  nom  de  Ccelé- Syrie,  ou 
Syrie  creufe  ; c’eft  une  profonde  vallée  , prefque 
renfermée  de  toutes  parts.  P oye^  de  plus  grands 
détails  dans  Relandi  Paleftina , les  voyages  de  Maun- 
drell , le  voyage  de  Syrie  & du  mont-Liban  , par 
la  Roque.  Lucien  parle  d’un  temple  confacre^  à 
Vénus  fur  le  mont  Liban  , & qu’il  avoit  été  voir. 
L’empereur  Conftantin  le  fit  démolir. 

Dom  Caîmet  croit  que  le  nom  de  Liban  vient 
du  mot  hébreu  leban  ou  laban , qui  veut  dire 
blanc , parce  que  cette  chaîne  de  montagnes  eft 
couverte  de  neiges,  (i?.) 

LIBANOVA  5 bourg  de  Grèce  , dans  la  Macé- 
doine & dans  la  province  de  Jamboli , fur  la  côte 
du  golfe  de  Conteffa , au  pied  du  Monte-Santo.  Le 
bourg  eft  pauvre  & dépeuplé;  mais  c’eft  le  refte  de 
Stagyre , la  patrie  d’Ariftote  , & cela  me  fuffirolt 
pour  en  parler.  {Ré) 

LIBATTE,  ou  ChilonGI  : terme  ufité  dans 
quelques  provinces  d’Ethiopie  , pour  fignifier  un 
amas  de  maifons  , de  cafés  , ou  plutôt  de  baffes 
chaumières  conftruites  de  branchages  , enduites  de 
terre  graffe , & couvertes  de  chaume.  Elles  font  en- 
vironnées d’une  haie  de  greffes  épines,  laquelle 
haie  eft  très-épaiffe,  pour  empêcher  les  animaux 
carnafliers  de  la  franchir  ou  de  la  forcer.  Il  n’y  a 
dans  chaque  café  qu’une  porte  , que  l’on  a foin  de 
fermer  avec  des  faifeeaux  de  grofles  épines  : car 
fans  toutes  ces  précautions  , les  bêtes  dévoreroient 
les  habitans.  Ces  amas  de  cabannes  font  faites  en 
manière  de  camp , & tracées  par  les  officiers  du 
prince , qui  en  ont  le  commandement  & l’infpec- 
tion.  Voyei-en  les  détails  dans  les  relat.  de  l'Ethiopie. 
Tout  ce  qui  en  réfulte,  c’eft  que  ces  miférables . 
comparés  aux  autres  peuples , ne  préfentent  que  la. 
pauvreté  , l’horreur  & le  brigandage.  {R.) 

LIBAU , Liba , place  de  Curlande  , avec  un 
port  fur  la  mer  Baltique  &.  aux  frontières  de  la 
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Saraogitie.  Cette  place  appartient  au  du.c  de  Cur- 
lande  , & ed  à i8  milles  germaniques  n.  o.  de  Mé- 
mel , 25  O.  de  Mittau,  16  f.  o,  de  Goldingen, 

39,  56, 27. 

Cette  ville  ed  ouverte , & de  moyenne  gran- 
deur. Ses  maifons  font  de  bois  & d’un  feul  étage. 
Elle  a une  belle  égüfe  luthérienne  , une  églife  ca- 
tholique , & une  école.  Le  port  n’étant  pas  affez 
profond  pour  porter  des  vaiffeaux  pefamment  char- 
gés , ils  font  obligés  de  refter  à la  rade.  On  y voit 
chaque  année  plus  de  cent  cinquante  vaiffeaux  qui 
viennent  y charger  du  chanvre  , de  la  graine  de 
lin  , &c.  [Masson  de  Morvilliers.') 

Libau,  bourg  du  royaume  de  Bohême , au  cer- 
cle deBunzlau.  (A’.) 

LIBETH  , ville  de  la  baffe-Hongrie , dans  le 
comté  de  Soly  , au  voifinage  de  montagnes  , qui  ne 
lui  fournilTent  plus  , comme  autrefois  , du  fer  & du 
cuivre  , parce  que  les  mines  en  {ont  ou  épuifées 
GU  perdues  ; cependant  il  lui  refte  les  titres  de 
libre  & de  royale  , avec  des  campagnes  affez  fer- 
tiles , pour  lui  faire  mériter  ces  titres. 

LIBOWA  , ou  Liebau  , petite  ville  du  mar- 
quifat  de  Moravie  , au  cercle  de  Prerau.  On  y 
compte  cent  dix-huit  maifons. 

LIBOURNE  , Liburnum  , & félon  M.  de  Valois  , 
Elles,  borna  , c’eft-à-dire , la  borne  de  File,  ville  de 
France  en  Guienne  , dans  le  BourdeloiS;  plufienrs 
fois  prife  & reprife  durant  les  guerres  avec  les  An- 
glois  , & durant  les  troubles  de  France.  On  ne  voit 
pas  que  ce  lieu  ait  é|é  marqué  dans  l’antiquité  , 
quoique  le  nom  latin  Liburnum  qu’on  lui  donne 
ait  un  certain  air  d’ancienneté.  Cette  petite  ville  , 
marchande  & affez  peuplée,  eft  au  confluent  de 
Elle  avec  la  Dordogne  , qui  eft  fort  large  en  cet 
endroit , à 5 lieues  n.  e.  de  Bordeaux  , & 122  f.  o. 
de  Paris.  Le  fel  fait  une  bonne  partie  de  fon  com- 
merce , & on  en  envoie  dans  le  Périgord  & dans 
le  Qiiercy  , par  la  Dordogne.  C’eft  un  des  entre- 
pôts du  commerce  de  Bordeaux.  On  y voit  plu- 
lieurs  couvens.  Long.  17  d.  24'  } lut.  44  deg. 

55'  2''.  (A.) 

LIBURY,  ville  d’Angleterre  , dans  la  province 
de  Hereford  , fur  la  rivière  de  Liden  , & au  milieu 
des  campagnes  fertiles  , où  fe  trouvent  les  traces 
d’un  ancien  camp  romain.  Elle  eft  généralement 
Lien  bâtie  , & habitée  d’une  multitude  de  manu- 
facluriers.  Ses  marchés  & fes  foires  ne  le  cèdent  à 
aucune  autre  de  la  province.  (A.) 

LÎCATE  (la),  Leocata , petite  viille  de  Si- 
cile, dans  la  vallée  deNoto  , dans  un  pays  fertile 
«n  bled , avec  un  port  fur  la  côte  méridionale. 
Elle  eft  fur  les  confins  de  la  vallée  de  Mazara  , & 
s’avance  dans  la  mer  en  forme  de  prefqu’île , à 
l’einboucbure  de  la  rivière  de  Salfo.  Long.  30 , 
ï5  ; Ut.  37 , 44- (^'^•) 

LICDON  , ou  Saint -André  de  Licdon  , 
bourg  de  France  , dans  la  Saintonge  , diocèfe  & 
parlement  de  Bordeaux  , & éleâion  de  Saintes-la- 
Martiaière. 
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LICH,  château,  ville  & baillage  d’Allemagne; 
dans  le  cercle  du  Haut-Rhin  , & dans  la  portion 
du  comté  de  Munzenberg  , qui  appartient  à la  mai- 
fon  de  Solms.  Le  château  eft  fort  ancien  ; la  ville 
eft  fituée  furie  Wetter , & renferme  une  collégiale  ; 
& le  baillage  , peuplé  de  luthériens,  comprend  fept 
villages.  (A  ) 

LICH-FIELD  , Lichfeldïa  , ville  d'Angleterre 
en  Staflbrdshire  ; avec  titre  de  comté  , & un 
évêché  fuffragant  de  Cantorbery.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement,  & eft  à 3 lieues  de 
Stafford,  320.  o.  de  Londres  , Long.  15  , 50  ; lat, 
52,40. 

LICHINC  , ville  de  la  Chine  , quatrième  métro- 
pole de  la  province  de  Chann-fi  , au  département 
de  Lugan. 

LICHO  , rivière  de  l’Afie  mineure  dans  la  Tur- 
quie. 

LICHSTALL,  iolie  ville  de  Suiffe , an  canton 
& à 2 lieues  f,  de  Bâle  fur  l’Ergetz.  Long.  25  , 32, 
lat.  47,  40. 

LICHTENAU  , petite  ville  de  Franconie , dans 
le  territoire  de  la  ville  de  Nuremberg,  avec  un 
château  fort. 

LîCHTEnau,  bourg  confidérable  d’Allemagne  y 
dans  le  cercle  du  haut-Rhin,  principauté  de  Hanau- 
Lichtenberg  , chef  lieu  d’un  baillage  du  même  nom, 
important  par  la  pêche  & la  navigation.  Le  terroir 
eft  fertile  en  grains  de  toute  efpèce,  & en  chanvre 
dont  on  fait  un  grand  commerce  avec  les  Hollan- 
dois.  (A.) 

Lîchtenau  , petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
■Heffe  , chef  lieu  d’un  baillage  de  même  nom  , 
fituée  dans  un  canton  froid  & fiérile.  Elle  effnya 
des  incendies  en  1521  & 1637.  [M.D.M.') 

Lîchtenau  , petite  ville  de  ’Weftplaalie  , dans 
l’évêché  de  Paderborn  , chef- lieu  d’un  baillage 
de  même  nom.  Elle  a féance  aux  affemblées  pro- 
vinciales. Il  y a encore  plufieurs  lieux  de  ce 
nom  en  Allemagne , foit  bourgs , villages  & châ- 
teaux. 

LICHTENBERG  : ce  n’eft  qu’un  château  de 
France  dans  la  bafle-Alface  ; mais  ce  château  eft 
le  chef-lieu  d’un  comté  de  même  nom  , apparte- 
nant au  prince  de  Helfe-Darmftadt , qui  en  fait 
hommage  à la  France  , dont  une  partie  eft  fituée 
en  Alface  ; l’autre  qui  appartient  à l’empire , con- 
fifteen  quelques  baillages.  Toutes  les  affaires  judi- 
ciaires de  la  feigneurie  vont  à la  Régence  de  Boux- 
villers  , chef-lieu  de  la  feigneurie.  La  religion  en 
eft  la  luthérienne.  On  y trouve  aufli  beaucoup  de 
catholiques  & quelques  réformés  dans  les  bailla- 
ges  françois , & dans  celui  de  Lemberg  Le  châ- 
teau eft  fur  un  rocher  près  des  montagnes  de 
Vofges,  à 5 lieues  de  Hagueneau.  Zo/ig.  25  d.  9' 
55'';/ar  48  d.  55'  loJK  (A.) 

Lichtenberg  , petite  ville  d’Allemagne  en 
Franconie , avec  un  château  , chef  lieu  d’un  bail- 
liage de  même  nom , fur  la  Selbrietz.  On  trouve 
dans  fes  environs  les  mines  de  cuivre  & de  fer  de 
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LiCHTLNBOURG , petite  ville  d'Allemagne 
clans  l'éleâorat  de  Saxe , avec  un  chateau  6c  de 
beaux  jardins  lur  l’Elbe,  à 4 lieues  n.  de  Torgiu. 

LICHTENFELS  , ville,  château  & baillage  d'Al- 
lemagne , dans  la  Éranconie  & dans  1 éveche  de 
Bamberg.  La  ville  eft  fur  le  Mein  , & fait  un  grand 
commerce  de  bois  avec  Francfort;  6c  le  baillage 
a dans  fon  reiTort  plufieurs  bourgs  & plufieurs  cou- 
vens.  - 

LICHTENSTEIN  (états  des  princes  de):  ce 
font  les  comtés  8c  feigneiiries  de  Vadutz  6c  de 
Schellenberg , fituèes  en  Allemagne  , dans  le  cercle 
de  Souabe  , aux  confins  de  la  SuiiTe  , 8c  des  comtés 
de  Feldkcirch  8c  Pludeotz  , bordant  le  Rhin  à l’oc- 
cident, 8c  renfermant  quelques  châteaux  , villages 
& couvens,  fans  aucune  ville.  La  maifon  de  Lich- 
tenfiein,  élevée  à la  dignité  de  prince  de  l’Empire 
aux  années  i6i8  8c  1623  , dans  fes  branches  Caro- 
line 8c  de  Gundacker , les  poffède  par  achat  des 
comtes  de  Hohen-Embs  depuis  l’au  1699  : 8c  elle 
en  prend  lieu  de  uéger  à la  diète  de  Ratisbonne  , 
entre  Schwartzenberg  8c  Taxis  , 8c  de  payer  des 
contributions  à l’Empire  fur  un  pied  modique.  Les 
principautés  de  Jaîgerndorff  8c  de  Troppau , fituées 
dans  la  haute  - Siléfie  , appartiennent  aufll , mais 
non  pas  â titre  d’états  de  l’Empire , à cette  maifon 
de  Lichtenfiein.  (i2.) 

Lichtenstein  , petite  ville  8c  comté  du  cercle 
de  la  haute  Saxe  , chef  lieu  du  baillage  de  ce  nom, 
appartenant  aux  comtes  Eucheuflem  , de  la  maifon 
de  Schoembourg  , élevés  comme  nous  venons  de 
le  dire  à la  dignité  de  prince  de  1 empire.  Cette 
ville , à une  lieue  n.  e.  de  Swickau , relève  de 
la  couronne  de  Bohême  , comme  arrière-fief.  Le 
château  de  réfidence  eft  fur  la  hauteur.  Llchtenftein 
n’a  que  trois  cent  vingt-neuf  maifons  , une  inf- 
peclion  eccléfiafiique  fur  fept  paroiffes  , & un  fiègc 
de  juftice.  Un  incendie  réduifit  en  cendres  l’Eglife  , 
l’école  8c' quatre-vingt-dix-huit  maifons.  La  petite 
ville  de  Calembçrg,  8c  fix  villages  font  du  reffort 
de  ce  comté.  ( M.  D.  M.  ) 

1.JCHTEN,>T£ÎN  , OU  LlRCHTENSTElG  , ville  de 
Suiife  dans  le  Tockembourg , remarquable  parce 
que  le  Confeil  du  pays  s’y  tient.  Elle  eft  lur  le 
Thour.  Long;.  26,  50  ; lat.  47  , 25.  {fi.) 

LICtl  WIN  , petite  ville  de  l’Empire  Ruffe , dans 
le  gouvernement  de  Mofeovie. 

LICIN  , ville  de  la  Chine  , première  métropole 
de  la  province  de  Chann-Ton,  au  départ  de  Cin- 
Ang. 

LICODIA  , petite  ville  de  Sicile  , dans  la  vallée 
de  Noto,à  30  milles  de  Syraeufe.  Long.  32,  50; 
lâi.  36 , 56, 
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LICOLA  ( lac  de)  , refte  du  lac  Lucrin  , ancien 
lac  de  la  Campanie  , (aujourd’hui  du  royaume  de 
Naples  , dans  la  terre  de  Labour)  , 8t  près  de  l’an- 
cienne ville  de  Baies.  L’an  1538  un  tremblement 
de  terre  bouleverfa  ce  lac,  élevant  de  fon  fonds 
une  montagne  de  pierres  calcinées , 8c  changeant 
le  refte  en  un  marais  fangeux  'qui  ne  produit  plus 
cjue  des  rofeaux.  (/C) 

LICOSA  , petite  île  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples  , fur  la  côte  du  golfe  de  Policallro  , dans 
la  principauté  citérieure.  C’eft  la  Leucvjïa  des  an- 
ciens. 

LICOSTOMO  , Scotufa  ou  Scotuffa  , ancienne 
ville  de  Grèce  dans  la  Theflalie  , aujourd’hui  dite 
province  de  Janna , fur  le  Pénée , auprès  du  golfe 
de  Salonique , Salonichi , avec  un  évêché  fuffra- 
gant  de  LarilTe. 

LICQUES  5 bourg  avec  titre  de  Marquifat , 8c 
une  ancienne  abbaye  de  Prémontrés , dans  le  dio- 
cèfe  de  Boulogne,  à 2 lieues  f.  d’Ardres.  (/?.) 

LIDA  , en  latin  Vida  , petite  ville  de  Pologne, 
avec  une  citadelle  , fituée  dans  la  Lithuanie  , au 
palatiuat  de  Troki,  dont  elle  eft  à 17  lieues  f.  e. 
îlir  le  ruiffeau  de  Dziia.  Long.  44,4;  Vt.  53  , 50. 

Lîda  , petite  rivière  de  Suède  , dans  le  W eftro- 
gothîand  ; elle  tombe  dans  le  Waner , auprès  de 
Lidkoping. 

LIDDEL  (la  ) J rivière  de  l’EcolTe  méridionale  ; 
elle  a fes  foiirces  dans  la  province  de  Liddefdale , 
à laquelle  elle  donne  fon  nom  , va  fe  joindre  à la 
rivière  d’Efck , 8c  elles  fe  rendent  enfemble  dans 
la  baie  de  Solway. 

LIDDESDALE,  Liddefdalla,  province  de  l’E- 
coffe  méridionale,  aux  confins  de  l’Angleterre  , où 
elle  eft  féparée  par  une  chaîne  de  montagnes  du 
Northumberland  au  levant , 8c  du  Cumberland  au 
midi.  Elle  prend  fon  nom  de  la  rivière  de  Liddel , 
qui  l’arrofe.  Il  faut  rapporter  à qette  province  1 Esk- 
dale  , l’Eufdale  & le  Wachopdale  , trois  terrhoires 
qui  titent  leurs  noms  des  petites  rivières , 1 Efck, 
l’Ew  8c  le  Waehop. 

LÏDKCEPING  , ville  de  Suède  , dans  la  Weftro- 
gothie  & dans  la  préfeâure  de  Scarabonrg  , à 1 em- 
bouchure de  la  rivière  de  Llder , dans  le  lac  de 
Waner.  Elle  eft  petite,  mais  bien  bâtie  8c  fort  mar- 
chande , ayant  même  pour  fes  foires  Sc  marchés 
publics , une  des  belles  places  du  royaume.  C’eft 
la  cinquantième  des  villes  qm  afliftent  à la  diète. 
Io«g.  31  , 15  ; A'f.  58, 25.  (/?.) 

LIEBANA.  , ou  Lievana  , pente  contrée  d El- 
pagne  dans  l’Afturie  de  Santillane.  L’abbé  de 
Vayrac  lui  donne  neuf  lieues  de  long  Sc  quatre  de 
large.  C’eft  un  petit  canton  entrecoupé  de  hautes 
montagnes. 

LIEBENAU,  petite  ville  de  la  baffe -Heffe, 
dans  le  baillage  de  Geifmar.  Elle  eft  fituée  dans 
une  île  formée  par  la  Dymel , à 5 lieues  n.  o.  de 
Calfel. 

Liebenau  , petite  ville  de  la  Siléfie  , dans  la 
principauté  de  Glogau.  Elle  a une  églife  catho- 
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’jique,  une  luthérienne  , & appartient  au.  monaf- 
tère  du  Paradis , fitué  en  Pologne , fur  la  lifière 
de  ce  cercle. 

Liebenau  , petite  ville  & baillage  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  Wellphalie , dans  le  comté 
d’Hoya.  Il  s’y  fabrique  beaucoup  de  faulx  , & des 
dentelles  suffi  fines  que  celles  du  Brabant. 

LIEBENTHAL,  abbaye  de  religîeiifes  dans  la 
Siléfie , au  duché  & à 10  li.  de  laver.  Il  s’y  fait  un 
grand  commerce  de  fil. 

LIEBENWALD , petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  moyenne  Marche  de  Brandebourg,  au  cercle 
du  bas  Barnim  , fur  la  Havel , à 10  lieues  n.  de 
Berlin.  (Æ.) 

LIEBÉN’Vî^ERDA , petite  ville  de  Télcaorat  de 
Saxe  , avec  un  château  , à 6 lieues  n.  e.  de 
Meiffen.  {R.) 

LIEBENZELL,  en  Suabe , dans  le  duché  de 
Wirtemberg,  à 10  lieues  e.  de  Statgard,  en  un 
endroit  près  duquel  eft  le  fameux  Zeller  Bade,  ou 
Bain  de  Zell , qu’on  recommande  fur -tout  aux 
femmes  ftériles. 

LIEBEROSE,  petite  ville  & baronie-franche  de 
la  baffe-Luface  , avec  un  château,  entre  Guben& 


Eubben,. 

LIEBMUHL, , petite  ville  de  Pruffe  , au  dépar- 
tement Allemand,  avec  un  château,  dans  lequel 
les  évêques  de  Poméranie  faifoient  leur  réfidence , 
vers  la  fin  du  16^  fiècle.  Il  y a un  baillage  royal. 

(^•) 

LIEBRE  , ou  Lîevre  , ou  Lébereau  , ( vallée 
de)  , petit  pays  entre  la  Lorraine  & la  haute- Alface, 
qui  s’étend  depuis  les  Vofges  jufqu’à  Scheleftadt, 
le  long  de  la  rivière  de  Leber.  Elle  eft  connue  par 
fes  mines  d’argent , & a pour  lieu  principal  Sainte- 
Marie  aux  Mines. 

LIEBSTADT , petite  ville  de  Pruffe , au  dépar- 
tement Allemand.,  avec  un  château.  Il  y a un  col- 
lège de  juftice , dont  dépendent  les  baillages  de 
Liebftadt , Mohrungen  , Ofterode  , & Hohenftein. 
Elle  a beaucoup  fouffert  des  guerres  & des  incen- 


dies. 

LIÈGE , en  allemand  Luttïch  , en  hoîlandois 
Zay fit,  ville  d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Wefi- 
phalie  , capitale  de  l’évêché  de  même  nom  , dont 
l’évêque  eft  fouverain.  Elle  eft  grande , commer- 
çante & très  peuplée. 

On  nomme  aujourd’hui  cette  ville  en  latin  Leo- 
dlum  , Leodicum  & Leodiea  ; félon  Boxhornius  on 
îa  nommoit  anciennement  Legia , à caufe  d’une 
légion  romaine  que  les  habitans  du  pays  défi- 
rent, de  même  que  cinq  cohortes  commandées 
par  Cotta  & par  Sabinus  , comme  le  remarque 
Céfar ,.  liv.  V. 

La  plupart  des  meilleurs  écrivains  prétendent  que 
Saint-Hubert,  originaire  d’Aquitaine  , qui  floriffoit 
en  700  , fut  le  premier  évêque  de  cette  ville,  qu’il 
la  fonda,  lui  donna  le  nom  de  Legia,  & qu’avant 
fon  tems  ce  n’étoit  qu’un  village. 

Quoique  cette,  ville  foit  foumife  à fon  évêque 
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pour  le  temporel  & le  fpiritiîel , elle  jouit  de  fi 
grands  privilèges  qu’on  peut  la  regarder  comme  une 
république  libre , gouvernée  par  fes  bourgmeftres  , 
par  fes  fénateurs  & par  fes  autres  magiftrats  muni- 
cipaux ; car  elle  a trente-deux  collèges  d’artifans , 
qui  partagent  l’autorité  dans  le  gouvernement,  mais 
le  nombre  de  fes  églifes , de  fes  abbayes  & de  fes 
monaftères,  lui  font  un  tort  confidérable,  Pétrar- 
que , en  fortant  de  cette  ville  , écrivit  à fon  amante  : 
Vidi  Leodium  infignem  clero  locum  ; il  diroit  encore 
la  même  chofe  aujourd  hui. 

Son  évêché  renfermoit  autrefois  tout  le  comté  de 
de  Namur , une  grande  partie  du  duché  de  Gueldres 
& de  celui  de  Brabant.  Il  n’a  plus  cette  étendue 
cependant  il  comprend  encore  fous  fept  archidia- 
conés  vingt  & un  doyennés  ruraux  , & en  tout 
environ  mille  cinq  cens  paroiffes. 

Le  pays  de  Liège  eft  divifé  en  dix  droffarderies  ou 
grands  baillages  , qui  font  à la  collation,  du  prince  ; 
quelques  villes  , Liège, Tongres  , Huy  , Mafeick , 
Dinant ,.  Haffel , &c.  plufieurs  gros  bourgs  , baro-- 
nies  & feigneuries  , fur  lefqueiles  l’évêque  a la  ju- 
rifdiélion  de  prince  ou  d’évêque.  Le  terroir  y eft 
fertile  en  grains  , fruits  & venaifon.  Il  fe  trouve 
dans  le  pays  des  mines  de  fer  & quelques-unes  de 
plomb  , avec  des  carrières  d’une  efpèce  de  charbon 
de  terre,  qu’on  appelle  de  la  houille. 

La  ville  de  Liège  eft  fituée  dans  une  vallée  agréa- 
ble , abondante ,.  environnée  de  montagnes  que  des 
vallons  féparent , avec  des  prairies  bien  arrofées. 
Elle  eft  fur  la  Meufe.,  à 5 IL  n.  e.  de  Huy,  5 f.  de 
Maftricht,  12  n.  e.  de  Namur,  25  f.  o.  de  Colo- 
gne, 26  n.  de  Luxembourg,  30  n.  e.  de  Mons , 
77  n.  e.  de  Paris.  Long,  félon  Caffini , 26  deg.  & 
30'^  50,40. 

« C’eft  ici  qu’eft  décédé  à l’âge  de  \5  ans , le  7 
» août  1 106  , Henri  IV  , empereur  d’Allemagne,. 

pauvre  , errant , & fans  fecours , plus  miférable- 
» ment  encore  que  Grégoire  VU  , &'plus  obfcuré- 
» ment , après  avoir  fi  long-tems  tenu  les  yeux  de 
n l’Europe  ouverts  fur  fes  viéloires  , fur  fesgran-. 

V deurs  , fur  fes  infortunes  , fur  fes  vices  & fur  fes 
!>  vertus.  Il  s’écrioit  en  mourant , au  fujet  de  fon  fils 
» Henri  V ; Dieu  des  vengeances , vous  vengerez 
n ce  parricide  !.De  tous  tems  les  hommes  ont  ima-- 

V giné  que  Dieu  .exauçoit  les  malédiélions  des 
» mourans  ,&  fur-tout  des  pères  ; erreur  utile  & 
5>  refpeélable  , fi  elle  arrêtoit  le  crime  ».  Voltaire  , 
Hifloire  univerfelle  , tom.  I.  pag.  280. 

Liège  eft  ordinairement  divifée  en  ville  vieille  ou 
haute  , & ville  neuve  ou  baffe.  Cette  dernière  com- 
prend deux  parties  ; favoir  file  , & le  quartier  de 
la  Meufe,  La  ville  haute  eft  bâtie  fur  la  pente  de  la. 
montagne  s’étend  vers  le  midi  jufqu’au  bras 
de  la.  Meufe  qui  la  fépare  de  la  ville  baffe , appelée 
VI (le',  & vers  le  levant  elle  touche  à la  grande- 
Meufe  , qui  la  fépare  du  quartier  de  delà  la  Meufe. 
Le  quartier  appelé  VI (le,  eft  formé  par  deux  bras- 
delà  Meufe  qui  fe  rejoignent  au  bas  de  ce  même, 
quartier.  Le  quartier  de  delà  la  Meufe , qui  eft 
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vne  prefqu’ile , eft  fitué , ainfi  que  le  fauxbourg 
d’Amercœur , entre  la  Meufe  & le  mont  Cornillon. 
Les  différentes  parties  de  la  ville  communiquent 
entr’elles  par  des  ponts.  La  ville  eft  bien  forûtiee, 
mais  la  citadelle  , qui  etoit  fur  la  montagne  Saint" 
Walboiirg , a été  rafée.  Au  pied  de  cette  monta- 
gne eft  le  palais  épifcopal.  Il  eft  d’une  architeaure 
lourde  mais  il  eft  fort  vafte.  Lçs  états  du  pays 
s’y  affemblent , & les  collèges  fupérieurs  y tiennent 
leurs  féances.  La  cour  du  palais  eft  environnée 
d un  périftile  formé  par  des  colonnes  demi-gothi- 
ques. L’hôtel-de-ville  , qui  a fon  afpeâ  fui  la  place 
principale  , eft  grand  mais  il  n eft  pas  > a beau- 
coup près , un  modèle  de  goût  : il  contient  une 
bibliothèque  publique.  En  general  la  ville  eft  mal 
bâtie  , remplie  d’une  multitude  de  petites  rues  & 
de  ruelles , & d’une  mal  - propreté  d autant  plus 
frappante  , qu’elle  contrafte  avec  la  ftngiiliere 
propreté  des  autres  villes  des  Pays  - Bas  ) Lou- 
vain exceptée  On  y eft  d ailleurs  obfede  de 
mendians. 

Outre  l’églife  métropolitaine  de  Saint-Lambert , 
elle  a fept  églifes  collégiales , trente-deux  églifes 
paroiffiales , cinq  abbayes  d’hommes  , cinq  de 
femmes  , trente-deux  couvens  des  deux  fexes  ^ un 
collège,  un  feminaire. , plufieurs  hôpitaux,  une 
chartreufe  aiuvoifmage  de  la  ville , & un  bégui- 
nage. 

Les  habitans  font  un  grand  commerce,  lur- 
tout  avec  les  Pays-Bas.  La  fabrique  des  armes  à 
feu  y eft  fur  le  pied  le  plus  floriffant.  Les  ouvrages 
en  fonte , les  fers  , la  clouterie  , y font  une  bran- 
che confidérable  de  commerce.  Les  François  la 
bombardèrent  en  '(691 , & les  Alliés  s’en  rendi- 
rent maîtres  en  1701  , l’évêque  ayant  embraffé  le 
parti  de  la  France.  Il  s’y  braffe  beauccoup  de 
bierre.  F’imprimerie  y a fait  de  grands  progrès , & 
fes  tanneries  font  réputées  les  meilleures  de  l’Eu- 
rope. Fa  douceur  du  gouvernement , les  préroga- 
tives des  citoyens , la  modicité  des  impofitions  , 
toujours  réglées  par  les  états  même  du  pa^s , y 
entretiennent  l’abondance,  y attirent  & y bxent 
des  étrangers  de  toutes  nations. -On  y vit  très  bien 
& à fort  bon  compte. 

L’églife  cathédrale  de  Saint -Lambert  eft  un 
édifice  fort  vafte,  mais  un  affez  mauvais  gothi- 
que. Cette,  églife  fut  fondée  -en  712  par  Saint 
Hubert  , fur  le  lieu  même  où  Saint  Lambert , 
évêque  de  Maeftricht  , avoir  fouffert  le  martyre  , 
&le  corps  de  Saint  Lambert  y fut  tranfporté.  L’il- 
luftrc  chapitre  de  Liège  eft  compofé  de  foixante 
chanoines  , dont  le  revenu  eft  confidérable  , & 
qui  doiven-t  être  nobles  ou  doéleurs  licentiés  au 
moins  en  théologie  ou  en  droit.  On  les  nomme 
communément  tréfonciers.  Le  tréfor  de  l’égllfe  de 
Liège  eft  un  des  plus  riches  8c  des  plus  curieux 
qui  exiftent.  L’évêque  de  Liège,  prince  de  l’em- 
pire , eft  fiift'ragant  de  Cologne.  Il  eft  élu  par  fon 
chapitre.  Environ  à un  demi-mille  de  la  ville  au. 
bord  ôc  au-dda  de  la  Meufe , eft  une  maifon  de. 
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plaifance  très-agréable  , nommée  icr/jmg  , appar- 
tenante aux  évêques  , qui  y paffent  une  bonne 
partie  de  l’été. 

Au  nord-oueft  & à environ  une  demi-lieue  de 
la  ville  , eft  le  village  dé  Raucoux  , près  duquel 
les-  François  battirent,  en  1746,  l’armée  com- 
binée. 

L’état  de  Liège  eft  fitué  dans  le  cercle  de 
Weftphalie,  aux  confins  des  duchés  de  Brabant, 
de  Gueldres , de  Limbourg , de  Luxembourg  8c 
de  Juliers , de  la  province  de  Champagne , 8c  des 
comtés  de  Namur  8c  de  Hainaut,  Ses  dimenfions 
en  largeur  font  difficiles  à prendre  avec  exaâitude  ; 
mais  en  longueur , on  lui  donne  avec  affez  de- 
précifion  vingt  milles  d’Allemagne, 

L’on  y compte  vingt -fix  villes  , mille  quatre 
cents  villages , 8c  une  multitude  d’abbayes  , de 
feigneuries  & de  châteaux.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs 
rivières  , dont  la  Meufe  8c  la  Sambre  font  les  prin- 
cipales. Il  produit  des  grains  8c  des  fourrages , des 
bois  & de  la  houille  , des  métaux  de  bon  ufage  , 
tels  que  le  fer , le  plomb  & le  cuivre  , des  mar- 
bres très-eftimés  , 6c  des  eaux  minérales  de  la  plus 
grande  réputation  : Chaiifontaine  8c  Spa  fe  trou- 
vant dans  fon  enceinte.  Il  y croît  même  du  vin  , 
mais  de  qualité  médiocre,  & ce  n’eft  pas  un  objet 
d’exportation  comparable  à tout  ce  que  la  contrée 
envoie  d’ailleurs  chez  l’étranger  ; fon  vin  ne  vaut 
pas  fa, bierre  , 8c  elle  ne  le  vend  pas  comme  elle 
fait  fes  cuirs  , fes  ferges  , fes  armes  à feu  fes  ai- 
guilles 8c  fon  charbon^. 

Le  premier  fiège  de  cet  évêché  étoit  dans- 
la  ville  de  Tongres  , où  Saint  Servati  le  fonda 
l'an  310.  Mais  cette  ville  ayant  été  dé  truite 
par  les  Huns  Fan  450  , ce  fiège  fut  alors  trans- 
féré à Maeftricht  , d’où  Saint  Hubert , protégé 
par  Charles  Martel , alla  le  fixer  à Liège  l’an  700. 
Dans  ces  tranflations  diverfes  , le  titre  de  Tongres 
furvécut  à fa  ruine  : ce  ne  fut  qu’en  961  , fous 
l’évêque  Eberhard  ou  Héraclius , qu’on  lui  fubftitua 
celui  de  Liège.. 

Cet  évêché  eft  un  pays  d’états  , dont  les  dépu- 
tés s’affemblent  annuellement  dans  la  capitale  8c 
dans  le  palais  épifcopal , 8c  dont  les  délibérations 
ne  roulent  que  fur  les  matières  de  finance.  Quatre 
de  ces  députés  font-là  pour  le  haut  clergé  ou  le 
chapitre , quatre  pour  la  nobleffe.,  Sc  fix  bourgue- 
meftres  pour  les  villes. 

A la  tête  du  chapitre  de  Liège  eft  l’évêque , titré 
de  , /7*îr'  la  grscs-de  Dieu  , évêque  & prince  de  Liège , 
duc  de  Bouillon  , marquis  de  Franchimont , comie  de 
Laos  , de  Hcorn , &c.  Sa  place  , dans  les  diètes  de 
l’empire , eft  fur  le  banc  eccléfiaftique  du  fécond 
collège  , alternant  avec  Mnnfter  , mais  de  façon 
au’OTnabruck  eft  toujours  entre  deux.  - Dans  les 
alTemblées  du  cercle  de  Weftphalie  , il  luit  Pader- 
born  , 8c  précède  Ofnabruck.  Ses  contingens,  poul- 
ies mois  romains,  font  de  cinquante  cavaliers  Sc 
de  cent  foixante-dix  fantaffins,  ou  de  1280  florins  , 
réduits  depuis , fur  les  repréfentatious  de  levé- 
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que  , à 826  florins;  & pour  la  chambre  impériale, 
de  360  écus  d’empire  , 62  & denii  creutzers , dont 
on  a également  rabattu  un  tiers. 

Ce  prince  a divers  collèges  & confeiis  d’admi- 
niftration.  Il  a un  confeil-privé  pour  les  affaires 
générales  de  l’état,  un  conleil  aulique  pour  celles 
de  fa  cour  , une  chambre  des  rentes  , un  officialat , 
& piufieurs  tribunaux  ou  fe  jugent  en  dernier  ref- 
fort  toutes  les  caufes  plaiclées  devant  les  cours 
fiibalternes  du  pays.  L’évêque  aujourd’hui  régnant 
eft  né  c®mte  de  Welthruck. 

Quelques  petits  diflrids  de  cette  fouveraineté 
fe  trouvent  enclavés  dans  les  duchés  de  Brabant 
& de  Luxembouig. 

Le  pays  au  nord  de  la  Demer  ne  confifte  qu’en 
bruyères  ; la  partie  au  fud  de  cette  rivière  eft  d’un 
bon  rapport  ; ik  vers  les  duchés  de  Luxembourg 
& de  LimboHrg,ce  ne  font  que  montagnes  , fa- 
bles & brouffailles.  Prefqus  toutes  les  terres  appar- 
tiennent à la  nobieffe  & au  clergé;  le  paylan  eft 
pauvre,  & ne  vit  que  de  fa  main-d’œuvre.  L’état 
de  Liège  fe  dlvife  en  fept  provinces , quartiers  , 
ou  archidiaconés  ; favoir , de  Hasbein , de  Brabant , 
des  Ardennes  , de  Hainaiit , de  Camping , de  Con- 
ilros  , & de  Famenne.  (i?.) 

Liège  (le),  bourg  de  France,  dans  la  Tou- 
raine , éledion  de  Loches. 

LIEN  , rivière  de  !a  Chine  , dans  la  province 
fie  Quang-Tung  , ou  Canton  , dans  le  territoire  de 
Liencheu  , ville  à laquelle  elle  donne  fon  nom , 
& va  fe  jeter  dans  l’Océan  , dans  un  golfe  formé 
en  partie  par  l’île  de  Haynan. 

Lien  , fortereffe  de  la  Chine  , première  métro- 
pole de  la  province  de  Canton , au  départépient 
de  Quang-Cheti. 

LiENCHEU,  viile  de  la  Chine  , huitième  mé- 
tropole de  la  provice  de  Quang-Tung.  Son  terri- 
toire produit  des  paons,  des  perles  ; & on  y fait 
beaucoup  d’ouvrages  en  écailles  de  tortue.  Elle  a 
deux  temples  principaux , érigés  en  l’honneur  des 
hommes  célèbres. 

LIENKIANG,  ville  de  la  Chine,  première 
métropole  de  la  province  de  Fokicn  , au  départe- 
ment de  Fociteu, 

LIENTZ  , ou  Luentz,  en  latin  Zonciam  , pe- 
tite ville  du  Tirol  fur  la  Drave,au  confluent  de 
i’Ifola  , à quatre  milles  germaniques  d’Iunichen  , 
dans  l’évêché  & à 15  li.  n.  e,  deBrixen.  Zo/zg-.  29  , 
10  ; lae.-4y,  15.  ^ 

LIENXAN , ville  de  la  Chine  , première  mé- 
tropole de  la  province  de  Quang-Tung  , au  dépar- 
tement de  Quang-Cheu. 

LIEPITZ , petite  ville  de  Ruifte , dans  le  gou- 
vernement des  Slobodes. 

LIEPU , ville  de  la  Chine  , quatrième  métro- 
pole de  la  province  de  Quang-Si , au  département 
jde  Pinglos. 

LIER.  Foyei  Leer, 

LIERENA.  l^oyti  Ellerena. 

^lERNOIS  J greffe  paroiffe  du  Morrand , en- 
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tre  Saulieu,  Autun  , & Arnaî-le-Duc , fituée -e» 
Nivernois  , mais  qui  a plufteurs  hameaux  en  Bour- 
gogne , chef-lieu  de  trois  châtellenies.  Les  comtes 
de  Nevers  y avoient  un  château  fort , qui  eft  pref- 
que  tout  démoli.  Louis  de  Gonzague  & Henriette 
de  Clèves  , fa  femme , y ont  fait  une  fondation  de 
50  livres  par  an  , pour  aider  à marier  une  pauvre 
hile.  Ces  princes  généreux  en  ont  fait  autant  pour 
foixante  paroiffes  de  leur  duché. 

Liernois  eft  remarquable  pour  avoir  donné  naif- 
fance  à Laurent  Bureau , qui , de  pâtre , devint 
carme  , dodeur  de  Navarre,  & provincial  de  fon 
ordre.  Son  mérite  fupérieur  le  fit  choifir  pour  pré- 
dicateur & confeffeur  de  deux  de  nos  meilleurs 
rois  , Charles  VIH  & Louis  XII , & enfin  le  plaça 
fur  le  fiège  énifcopal  de  Sifteron  en  1494.  On 
croit  que  i envie  le  fit  périr  de  poifon  aux  étais  de 
Blois  en  1504.  Son  cœur  fut  apporté  aux  Carmes 
de  Dijon  , dont  il  eft  un  infigne  bienfaiteur , Sc 
fon  corps  à Orléans. 

« Le  cardinal  de  Tournon  , qui  étoit  dur,  dit 
» l’auteur  fi  eftimé  de  la  vie  de  François  , fut 
55  caufe  de  l’exécution  cruelle  des  Vaudois  en  Pro- 
55  vence;  tandis  que  Laurent  Bureau,  confeffeur 
n de  Louis  XII  , bienfaifant  comme  lui , les  avoit 
n prêches  , inftruits  & dérobés  aux  pourfuites  des 
» délateurs  55.  (i?.) 

LIEROORT-SCHANTZ  , fort  des  Pays-Bas  , 
dans  rOftfrife  , fur  la  rivière  d’Embs.  Il  eft  aux 
états  généraux  des  Provinces-Unies. 

LILSINA  5 ville  de  Dalmatie  , capitale  de  l’île 
de  même  nom  , avec  titre  de  comté  , & un  évê- 
ché fuffragant  de  Spalâtro  , bâtie  au  pied  de  (ieux 
montagnes,  Elle  eft  affez  bien  fortifiée,  & eft  do- 
minée par  une  fortereffe  élevée  fur  la  cime  d'une 
montagne  inacceffible. 

Sa  pofuion  vers  le  couchant  eft  agréable.  Le 
port , flanqué  d’une  bonne  muraille  pour  fa  fùreté, 
eft  beau  , & d’une  profondeur  fuftîfante  pour  toute 
efpéce  de  vaiffeaux.  Le  pain  & le  vin  font  à très- 
bon  marché,  & l’on  y a des  figues  en  abondance. 
La  pêche  des  fardines  eft  fi  confidérable , qu’elle 
fiiffit  à approvifioner  ritaiie  & la  Grèce.  En  1500, 
les  Turcs  attaquèrent  cette  ville  , mais  le  général 
Pefaro  les  défit  entièrement.  En  1371  , elle  tomba 
fous  la  puiffance  du  corfaire  Ulazali.  Elle  eft  re- 
tournée aux  Vénitiens.  Long.  34,  43  , 30. 

(^Masson  de  Morvileiers.") 

Liesîna,  par  les  Efclavons  , Huar  , île  de  Dal- 
marie.  Foye^  Lezina. 

LIESSE , ou  Notre-Dame  de  Liesse  , Noftra 
Do  mina  de  Lætitia  : les  aéles  de  Charles  VI,  roi 
de  France  , écrits  par  un  moine  de  fon  tems  , nom- 
ment ce  lieu  Liens  ; nos  anciennes  tables  géogra- 
phiques l’appellent  Liance  ou  Lience , que  le  peuple 
a changé  vraifemblablement  en  celui  de  Liejfc , à 
ce  que  penfe  M.  de  Valois  dans  fa  Notit.  Gall, 
pag.  275. 

Quoi  qu’il  en  foit , c’eft  un  bourg  de  France 
en  Picardie , au  diocèfe  de  Laon  , à j lieues  s.  df 
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cette  ville  ; il  eft  très-connu  par  une  image  de  la 
fainte  Vierge  , qui  y attire  les  pèlerinages  du  petit 
peuple  . & l’entretient  dans  l’oifiveté.  Ce  n’eft 
qu'hctelleries  , marchands  de  chapelets  & de  mé- 
dailles. Il  vaudroit  bien  mieux  qu’il  fût  remarqua- 
ble par  quelque  bonne  manuladure  , qui  occupât 
les  habitans,  & les  mît  à l'aife.  Long.  21,30;  lat. 
49,36.  (iVf.  D.  M.) 

LIESSIES,  Lcttitia,  petite  ville,  ou  plutôt  bourg 
du  Hainaut , remarquable  par  fon  abbaye  de  Béné- 
dièiins,  fondée  en  751.  Ce  lieu  a pris  fon  nom  des 
peuples  qu’on  nommoit  Læti,  & qui  faifoient  une 
partie  des  Nerviens.  Lieffies  eft  fur  la  petite  rivière 
d’Hefpres,  diocèfe  de  Cambray , à 4 li.  de  Mau- 
beuge,  & à 8 li.  f.  de  Mons.  Long.  21  3 34;  Lt. 
50,  18. 

LIEU-CROISSANT,  abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe de  Béfançon  , ordre  de  Citeaux , fondée  en 

Lieu  - Dieu  , abbaye  de  France  , fondée  en 
1207,  au  diocèfe  d'Amiens  , ordre  de  Citeaux,  fur 
la  Brefîe,  au-deffbus  de  Gamaches. 

Lieu -Dieu,  Locus  Del,  abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux,  fille  de  Pontigny,  près  de  Verg}r , en 
Bourgogne , entre  Nuys  & Beaune , fondée  au 
Xiii^  fiècle.par  Alix  de  Vergy  , mère  du  duc  Hu- 
gues IV.  La  première  abbefie  fut  Marguerite  , fille 
de  Jean , feigneur  de  Fontaines  lès-Dijon  ; Alix  de 
Blaify,  la  cinquième , en  1332  ; lolande  de  Frolois, 
la  feptième,  en  1350;  Marguerite  de  Villiers-la'- 
Faye,  la  neuvième,  en  1391. 

Elle  a été  transférée  à Beaune  en  1626 , fous 
Louife  d’Aucins  ; Marie  Suÿreau  , religieufe  de 
Port-Royal , qui  avoit  établi  la  réforme  à Argen- 
teuil , l’établit  auffi  au  Lieu-Dieu  ; Marie  Lietard  , 
aufli  élève  de  Port-Royal,  lui  fuccéda  en  1641. 
(i2.) 

Lieu-Dieu-EX-Jard  , riche  abbaye  de  France  , 
au  bas-Poitou,  diocèfe,  & à 6 lieues  o,  de  Luçon, 
ordre  de  Prémontré. 

Lieu-Notre-Dame,  abbaye  de  Bernardines,  à 
une  lieue  n.  o.  de  Romorentin.  Il  y en  a une  autre 
dans  le  diocèfe  de  Lyon. 

Lieu-RestaurÉ  , abbaye  de  France,  au  diocèfe 
de  Soiflbns  , à une  lieue  de  Crefpi.  Elle  eft  de  l’or- 
dre de  Prémontré. 

LIEÜCHEU,  ville  de  la  Chine,  fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Quang  Si.  Son  territoire  eft 
très-arrofé , & comprend  douze  villës. 

LIEUCHING,  ville  de  la  Chine,  fécondé  mé- 
tropole tfe  la  province  de  Quang-Si , au  départe- 
i ment  de  Lieucheu. 

LIc.UE  , mefure  itinéraire  dont  fe  fervent  les 
François  & les  Efj  agnols , pour  marquer  la  dif- 
tance  d’un  lieu  à un  autre.  Les  Anglois,  les  Ita 
liens  , les  Allemands  , &c.  ufent  du  mot  de  mille  , 
quoiqu’ils  ne  donnent  pas  la  même  étendue  à leurs 
milles.  Il  en  eft  de  même  des  lieues  françoifes  ; la 
I lieue  gauloife  éfoit  de  quinze  cents  pas  romains  ; la 
I lieue  commune  de  France  eft  de  deux  mille 
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deux  cents  quâtre-vingt-trois  toifes  ; la  grande  ^ 
de  trois  mille. 

Vigenère  & M.  d’Ablancourt  ne  fauroient  être 
approuvés  dans  leurs  évaluations  des  lieues;  l’im 
& l’autre , en  traduifant  les  auteurs  latins , évaluent 
toujours  quatre  milles  anciens  à une  lieue  , pre- 
mière faute;  de  fecondement  Us  confondent  le  mille 
romain  avec  le  mille  italique. 

Ménage  dérive  le  mot  de  lieues  de  leuca , leuga, 
ou  lega^  c’eft  tout  comme  il  voudra;  mais  il  fant 
remarquer  que  ces  trois  mots  ont  été  inconnus 
aux  auteurs  de  la  bonne  latinité,  & que  ce  font 
ceux  de  la  baffeUatinitè  qui  s’en  font  les  premiers 
fervis. 

Il  eft  encore  à propos  d’obferver , que  les  mots 
Ug  3 Itga  & leuga  3 défignent  dans  Antonin  , une 
lieue  de  quinze  cents  pas:'  cependant  quelquefois  , 
& non  pas  toujours  (comme  l’a  imaginé  Ziirita)  , 
le  mot  leg  fignifie  dans  l’itinéraire  de  ce  géographe , 
legio,  légion,  & cela  eft  clair;  quand  après  le  mot 
kg  eft  ajouté  le  mot  ala  , ou  des  nombres  , comme 
1,  IX,  XI,  XIV,  &Ci  fuivis  des  noms  italica  ^ ionica , 
gemma 3 & autres  femblables,  qui  font  certainement 
des  noms  de  légions,  ie  bon  fens  aidé  d’un  peu  de 
favoir , fera  fans  peine  ce  difeernement , & diftin- 
guera  fans  erreur  les  paffages  d’Antonin  , où  il 
s’agit  de  légions,  de  ceux  qui  défignent  les  diftan- 
ces  par  lieues. 

Il  me  refte  à rapporter  nos  diverfes  lieues  de 
France  à un  degré  de  l’équateur. 

Or  J les  lieues  communes  de  France , de  trois 
milles  romains,  ou  de  2283  toifes,  font  de  25  au 
degré  , plus  1 5 toifes. 

Les  lieues  de  Paris , de  Sologne  , de  Touraine  ,* 
de  2000  toifes  , font  de  28  un  quart  au  degré. 

Les  lieues  de  Beauce , de  Gatinois , contenant 
1700  toifes  , font  de  34  au  degré. 

Les  lieues  de  Bretagne  , d’Anjou,  comprennent 
2300  toifes,  & font  de  24  trois  quarts  au  degré. 

Les  lieues  de  Normandie  , de  Champagne,  font 
de  25  au  degré. 

Les  lieues  de  Picardie  contiennent  2250  toifes, 
& font  d’environ  25  au  degré. 

Les  lieues  d’Artois,  font  de  28  au  degré. 

Les  lieues  du  Maine , du  Perche , du  Poitou 
font  de  24  au  degré. 

Les  lieues  du  Berri , font  de  26  au  degré , moins 
un  onzième. 

Les  lieues  du  Bourbonnois  , font  de  23  au  degré. 

Les  lieues  de  Lyonnois , contiennent  2450  toi- 
fes , & font  de  23  au  degré , plus  710  toifes. 

Les  lieues  de  Bourgogne , font  de  21  & demi  au 
degré. 

Les  lieues  de  Gafeogne  & de  Provence,  con- 
tiennent 3000  toifes  , & font  de  19  au  degré  ; voilà 
nos  plus  grandes  lieues. 

Les  lieues  de  France,  fuivant  l’ordonnance  de 
Louis  XIII,  dévoient  être  par-tout  de  2100  toifes  ; 
mais  on  n’a  fuivi  aucune  règle  jufqu’à  préfent  dans 
les  dift'érentes  parties  du  royaume.  L’établilfement 
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des  pierres  niilllaires  qu’on  a placées  depuis  1763 
iar  toutes  les  grandes  routes  de  mille  en  mille  toi- 
fes , feront  probablement  naître  l’ufage  de  compter 
les  lieues  de  2000  toifes , & les  lieues  de  poftes 
font  en  effet  prefque  par-tout  le  royaume  de  cette 
quantité.  Les  aftronomes  comptent  les  lieues  de 
25  au  degré  moyen  de  latitude  , ou  de  2283  toifes 
chacune  ; les  navigateurs  comptent  par  lieues  ma- 
rines de  20  au  degré,  c’eft-à-dire,  d’environ  2830 
toifes.  Voye:^  le  Lraité  des  me  fur  es  itinéraires  de  M. 
Danville.  (i?.) 

LIÈVE  (la),  petite  rivière  des  Pays-Bas.  Elle 
a fa  fource  en  Flandres,  près  de  Damme,  entre 
Bruges  & l’Eclufe , & fe  jète  dans  les  foffés  de 
Gand. 

LIEUVIN  (le),  Lexovienfis  petite 

contrée  de  France  , en  Normandie,  au  diocèfe  de 
Lilieux  , dont  elle  fait  partie.  Le  Lieuvin  comprend 
Lifieux , Honfieur , trois  ou  quatre  bourgs , fept 
abbayes,  & quelques  baillages.Ce  petit  pays,im 
des  plus  fertiles  de  la  Normandie , abonde  en  pom- 
mes , en  grains  & en  pâturages  ; il  a d’ailleurs  des 
mines , des  forges , & des  manufaélures  de  grof- 
Fères  étoffes  de  laine  , qui  occupent  utilement  les 
babitans. 

LIEXÜI , ville  de  la  Chine , première  métropole 
de  la  province  de  Nankin  , au  département  de 
Nankin. 

LIEYANG,  ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  la  province  de  Nankin , au  département  de 
Nankin. 

Je  ne  puis  croire  que  ces  villes  foient  toutes 
deux  les  premières  métropoles  de  la  meme  pro- 
vince , & du  même  département  3 il  faut  que  l’atlas 
Chinois  fe  trompe.  ( Masson  de  Morvil- 

IIERS  ). 

LIFFORT , petite  ville  d’Irlande  , au  comté  , & 
à 10  li.  n.  e.  de  Dennugal.  Elle  envoie  deux  dépu- 
tés au  parlement. 

LIGÉE,  Ligea , ile  imaginaire  , forgée  par  Folin , 
qui  dit  qu’elle  prit  fon  nom  d’une  des  trois  frênes , 
dont  le  corps  fut  jeté  dans  cette  île.  Ligée  eft  à 
la  vérité  le  nom  d’une  firène  , mais  il  n’y  a point 
d’île  qni  fe  nomme  de  la  forte  aucune  des  îles 
'lirénufes  ne  s’appelle  ainfi.  Enfin  , la  firène  Ligée 
eut  fa  fépulture  à Terine  ,qui  eft  une  ville  en  terre- 
ferme.  Foyei  Terine  & Sirénuses  (îles). 

LIGNE,  bourg  & principauté  des  Pays-Bas, 
dans  le  Hainaut  Autrichien  , fur  la  Denre  , à 2 
iieue-s  au-deffus  d’Ath.  Son  titre  de  principauté 
date  de  l’an  1602.  La  maifon  de  Ligne  eft  divifée 
en  deux  branches , Aremberg  Sc  Arichot  ; Chiinay 
& Barbençon  (i?.) 

LIGNERlS,  bourg  de  la  généralité  d’Alençon  , 
où  eft:  né  Gilles  de  Caux , nlus  connu  par  fa  pièce 
fur  V Horloge  de  fable , que  fa  tragédie  de  Ala- 
rius  f il  eff  mort  en  1753,  âgé  de  cinquante -un 
■ans. 

LIGNÊRE  - LA  - DOUCELLE  , gros  bourg 
d.s  JFraîîce^  au  diocèlp,  éleâion,  & à la  lieues 
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n.  O.  du  Mans  , remarquable  par  les  eaux  mi- 
nérales. 

LIGNIÈRES , bourg  de  France , dans  la  Sain- 
tonge , éleélion , & à 4 li.  f.  e.  de  Cognac. 

Lignières,  petite  ville  de  France,  en  Berri, 
fur  la  rivière  d’Àuron,  avec  une  collégiale.  Elle  eft 
à 10  li.'  de  Bourges.  (Â.) 

LIGNITZ  (principauté  de^ , dans  la  Siléfie  Pruf- 
fienne,  & une  des  plus  conlidérable  & des  plus 
fertiles  du  pays,  Elle  eft  également  diftinguée  par 
fes  vaftes  forêts,  & par  l’excellence  des  chevaux 
qu’elle  produit.  On  cultive  la  garance  avec  beau- 
coup de  fuccès  dans  les  villages  des  environs  de 
Lignitz.  On  compte  cinq  villes  dans  cette  princi- 
pauté. Elle  dépend  de  la  régence  royale  & de  la 
chambre  des  guerres  &- domaines  , établies  à Glo- 
gau.  Elle  eft  divifée  en  quatre  cercles , indépen- 
damment d’un  baillage  féparé  ; favoir , le  cercle 
de  Lignitz , le  cercle  de  Goldberg , le  cercle  de 
Haynau , le  cercle  de  Lüben  , & le  baillage  royal 
de  Parchwitz.  {Masson  de  Morvilliers). 

Lignitz  , Lignkium  , ville  forte  de  la  Siléfie 
Pfuffienne  , capitale  d’une  principauté  de  même 
nom.  On  a prétendu  qu’elle  avoir  été  fondée  par 
les  Lygiens  ; mais  ce  peuple  c’avoit  point  de  vides , 
& d’ailleurs  nous  ne  favons  pas  affez  précifément 
quel  pays  il  occupoit.  Ceux  qui  croient  que  Li- 
gnitz eft  V Hegetmatia  de  Ptolomée , ne  font  pas 
mieux  fondés , puifque  du  tems  de  ce  géographe 
la  Germanie  au-delà  du  Rhin  étoit  auffi  fans  villes  ; 
les  urnes  , & autres  monumens  que  l’on  a décou- 
verts aux  environs  de  Lignitz  , ne  prouvent  point 
une  origine  romaine.  Les  Sarmates  & les  Slaves 
brûloient  leurs  morts , de  même  que  les  Romains  ; 
& de  plus , on  trouve  ces  fortes  d’antiquités  dans 
toute  la  Siléfie.  Enfin  , Lignitz  n’étoit  qu’un  village 
quand  Boflelas  , furnommé  le  Haut , l’entoura  dè 
murs , & en  fit  une  ville.  Elle  eft  fur  le  ruiffeau 
de  Cat , à 2 milles  n.  de  Jawer , à 7 n.  o.  de  Bref- 
law,  & autant  L de  Glogaw.  Long.  33  , ’^o  -,  lau 
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Le  château  de  Lignitz  eft  fitué  dans  1 enceinte 
de  la  même  ville.  On  diftingiie  l’hôtel  fuperbe  où 
fe  tiennent  les  états  de  la  province.  Les  luthériens 
ont  deux  églifes  paroiffiales.  Les  catholiques  pof- 
sèdent  la  collégiale  de  Saint -Jean  , enlevée  aux 
luthériens  en  1698  ; l’églife  & le  couvent  des  reli- 
gieufes  Bénédifiines  de  Sainte -Croix,  l’églife  de 
Saint-Jean-Népomucèiie , l’églife  & le  couvent^des 
Francifeains.  On  y voit  auffi  un  collège  , un  hôpi- 
tal, une  académie  équeftre , une  école  royale  Sc 
municipale  de  la  confeflion  d’Augsbourg.  Le  com- 
merce des  habitans  confifte  en  draps  & en  garance. 
Le  roi  de  Pruffe  y eut  un  avantage  fur  les  Autri- 
chiens en  1760.  Elle  a fouffert  tres-fouvent  des 
incendies. 

Un  gentilhomme  , né  à Lignitz , Gafpard  de 
Schwencfeld  , fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  xvi 
fiècle  , par  fes  erreurs  & fon  fanatifme.  Il  finit  fes 
jours  à Ubn  , en  1561 , âgé  de  foixante-onze  ans  ; 

mais 
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mais  les  perféctitions  continuelles  qu’il  effuya  pen- 
dant fa  ^’ie , lui  procurèrent , après  fa  mort , un 
grand  nombre  de  feâateurs  : alors  tous  fes  ouvra- 
ges difperfés  furent  recueillis  avec  foin,  & réim- 
primés enfemble  en  1592,  en  4 volumes  in-4  . U 
y foutient  que  l’adminiftration  des  facrcmens  eft 
inutile  au  falut  ; que  la  manducation  du  corps  & 
du  fang  de  Jéfus-Chrift  fe  fait  par  la  foi  j qu  il  ne 
faut  baptifer  perfonne  avant  fa  converfion;  quil 
fuffit  de  fe  confcitcr  h.  notre  Sauveur  j que  celui-là 
feul  eft  un  vrai  chrétien  qui  eft  illumine 'j  que  la 
parole  de  Dieu  eft  Jéfus-Chrift  en  nous  : cette  der- 
nière propofition  eft  un  non-jenfe  ^ diroient  les  An- 
glois , & je  crois  qu’ils  auroient  raifon.  {Masson 
B£.  Morvilliers.) 

LIGNON,  rivière  de  France,  dans  le  haut-Foret. 
Elle  a fa  fource  aux  confins  de  l’Auvergne , au-def- 
fus  de  Thiers,  & fe  jète  dans  la  Loire,  proche  de 
Feurs  mais  elle  tire  Ton  plus  grand  laftre  de  ce 
que  Al.  d’Urfé  a choifi  fes  bords  pour  y mettre  la 
fcène  des  bergers  de  fon  Aflrée , ce  qui  a fait  dire 
à M.  de  Fonienelle: 

O rives  du  Lignon  ! ô plaines  du  Fore^  ! 

' Lieux  confacrés  aux  amours  les  plus  tendres  ! 
Monthrifon  , Marcilly , noms  toujours  pleins  d'at- 
traits l 

Que  n êtes-vous  peuplés  £ Hylas  & de  Sylvandres  ? 

LIGNY,  en  latin  moderne  Lincium  , Liniacum  , 
ou  Ligniacum  , ville  de  France  avec  titre  de  comté , 
dans  le  duché  de  Bar , dont  elle  eft  la  plus  confîdé- 
rable  après  la  capitale.  Elle  a un  affez  beau  parc , 
un  château,  une  collégiale,  deux  couvens  d’hom- 
mes & trois  de  filles,  un  collège,  une  églife  pa- 
roiffiale,  qui  a trois  chapelles  affez  bien  rentées, 
& un  hôpital.  Longuerue  vous  en  donnera  toute 
rhiftoire.  Ligny  eft  fur  l’Orney , à 3 lieues  f.  e.  de 
Bar-le-Duc , 8 o.  de  Toul , 58  f.  e.  de  Paris.  Long. 
£3,2;  Ut.  48 , 26.  {R..) 

LIGOR , ville  d’Afie  , capitale  d’un  périt  pays 
de  même  nom  , fur  la  côte  orientale  delà  prefqu’île 
de  Malaca , avec  un  port  d’une  entrée  difficile  , & 
un  magafin  de  la  compagnie  Hollandoife.  Elle  ap-, 
partient , ainfi  que  le  pays  , au  roi  de  Siam.  Long. 
118 ,30  ; Ut.  7,  40. 

LIGOURE , petit  pays  de  France  , dans  le  haut- 
Limofin  , d’enviro-n  quatre  lieues  d’étendue.  Le  lieu 
le  plus  remarquable  de  cette  contrée  eft  Saint-Jean 
de  Ligoure. 

LIGRÉ,  bourg  de  France,  en  Touraine,  élec- 
tion de  Chinon. 

LIGUAIRE  ( Saint") , riche  abbaye  de  Bénédic- 
tins , fondée  en  961  , auprès  de  Niort,  diocèfe  de 
Saintes. 

LIGUE  , iKim  commun  aux  trois  parties  qui 
compofent  le  pays  des  Grifons  ; l’une  fe  nomme 
la  ligue  grife  ou  haute  , l’autre  la  ligue  de  la  Ca- 
dée  , & la  troifième  la  ligue  des  dix  jurifdiétions, 
ou  des  dix  droitures.  Voye[  Grisons. 

La  ligue  grife , ou  la  ligue  haute , ea  allemand 
Géographie.  Tome  II. 
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graw-himds , en  latin  fatdus  fuperhis  ou  fœius  canum^ 
eft  la  plus  confîdérable  des  trois.  C’eft  ici  que  fe 
trouvent  les  trois  fources  du  Rhin.  Cette  ligue  eft 
partagée  en  huit  grandes  communautés  , qui  con- 
tiennent vingt-deux  jurifdiélions.  Les  habitant  de 
la  ligue  grife  parlent,  les  uns  allemand , les  au- 
tres italien , & d’autres  un  certain  jargon  qu’il* 
appellent  roman , & qui  eft  un  mélange  d’italien 
ou  de  latin  , & de  la  langue  des  anciens  Lé- 
pontiens.  Leurs  diètes  fe  tiennent  annuellement  à 
Truns. 

La  ligue  de  la  Cadée,  ou  maifon  de  Dieu,  en 
allemand  gotts  haufs-bund,  eft  partagée  en  onze 
grandes  communautés  , qui  fe  fubdivifent  en  vingt- 
une  jurifdiéhons.  Dans  les  affaires  générales  qui  fe 
nomment  autrement  diètes,  cette  ligue  a vingt-qmt- 
tre  voix  Voye^  CadÉE. 

La  ligue  des  dix  jurifdiéhons , ou  dix  droitures 
tire  fou  nom  des  dix  jurifdiéhons  qui  la  forment, 
fous  fept  communautés  générales  : tous  les  habitans 
de  cette  dernière  ligue , à un  pu  deux  villages  près  , 
parlent  allemand, 

LIGÜEIL  , petite  ville  de  France  ,-en  Touraine , 
éleélion , & à 4 lieues  f.  o.  de  Loches , avec  titre 
de  baronie.  On  trouve  dans  une  plaine  du  yoiC- 
nage , une  infinité  de  coquillages  , qu’on  nomme 
faliun  de  Touraine,  On  les  broie  , & on  s’en  fert 
comme  d’une  excellente  marne  pour  fertilifer  l,es 
terres. 

LÎGÜEUX , abbaye  de  Bénédiélins , à 4 II.  n.  e. 
de  Périgiieux. 

LIGUGEY,  en  latin  Locociacum , Locogciacum  , 
& dans  ces  derniers  tems  Lipigiacum.  C’eft  le  Leu- 
diacum  qui  eft  le  premier  monaftère  des  Gaules  , 
dont  rhiftoire  ait  parlé-  Saint  Martin  , par  goût  pour 
la  folitude  , l’établit  à trois  lieues  de  Poitiers  , avant 
fon  épifeopat,  c’eft-à-dire  , avant  l’an  371. 

LIHONS  , bourg  de  France  , éleélion  , & à 4 lî. 
f.  o.  de  Péronne.  Il  y a un  prieuré  de  Bénédiélins 
non  réformé  , d’üne  extrême  riclieffe. 

LILIENFELD  , CampoUlium , riche  couvent  de 
l’ordre  de  Citeaux , dans  la  baffe  - Autriche , au 
quartier  du  haut-Wiener-Wald.  La  princefle  Cim- 
burgis,  époufe  du  ducErneft,  mort  en  1429,  eft 
inhumée  dans  ce  monaftère. 

LILINTGOW,  en  latin  Lendum  , ancienne  ville 
d’Ecoffe  , dans  la  province  de  Lothiane , fur  un  lac 
très-poiffonneux,  à 4 lieues  n.  e.  d'Edimbourg,  130 
n.  o.  de  Londres.  Il  y a un  château  royal.  Long. 
14 , 20  ; Ut.  36 , 18. 

LILLE,  grande,  belle,  riche  & forte  ville  de 
France  , capitale  de  la  Flandre  Françoife  , & d’une 
châtellenie  confîdérable , avec  une  citadelle  conf- 
truite  par  le  maréchal  de  Vauban  , ouvrage  qui 
dans  fon  genre  eft  un  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; 
une  génér.alité,  à laquelle  reffortiffent  les  baillages 
de  l’Artois  & de  la  Flandre  Françoife  ; un  hôtel 
des  monnoies  , & une  célèbre  collégiale.  La  grande 
place  & les  édifices  publics  font  d’une  grande 
beauté.  On  y compte  environ  cent  foixante -dix 
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rues,  dont  plufieufs  font  très-belles  , trente  places 
publiques,  vingt-quatre  cours,  huit  mille  maifons, 
& environ  cinquante-fix  a foixante  mille  âmes  , 
une  églife  collégiale  , dont  le  chapitre  eft  nom- 
breux , fept  paroilfes  , nombre  d autres  eglifes , huit 
maifons  religeufes  d’hommes,  feize  de  filles  , une 
maifon  de  béguines , & la  maifon  du  falut , fondée 
pour  la  correélion  des  filles  de  mauvaife  vie  i tm 
grand  hôpital  - général , deux  autres  grands  hôpi- 
taux, trois  aunes  moins  confiderables , deux  inai- 
fons  pour  les  enfans  maies  orphelins,  une  maifon 
dite  des  vieux  hommes  , où  l’on  reçoit  les  vieillards 
âgés  au  moins  de  foixante  ans  ; la  maifon  des 
bonnes  filles  pour  les  orphelines,  celle  des  vmil- 
lettes  pour  les  femmes  paralytiques, celle  deSaint- 
Jacaues  pour  rece  voir  & pour  fecourir  les  femmes 
couches  , celle  de  la  noble  famille  pour  elever 
5es  demoifelles  de  condition  des  provinces  de  Flan- 
dres d’Artois  & de  Hainaut,  trots  collèges , un 
féminaire  particulier  pour  les  Irlandois  5 ttn  mont 
de  p'été  GU  I on  prête  , fans  aucun  intérêt , jufqua 
3 CO  livr  es  ; une  bourfe  commune  des  pauvres  , plu- 
fieurs  écoles  gratuites  , & beaucoup  d autres  éta- 

bliifemens  pi:-ux.  ■ , 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  tres-conlidera- 
ble.  Il  confifte  en  draps  , étoffes  de  laine  de  toute 
ofpèce  , toiles  , dentelles  , galons  , rubans , tapilfe- 
ïies  , fil  'à  coudre  , chapeaux  , maroquins  , & au- 
tres cuirs  ; favons  blancs  & noirs , pajher  , cai- 
îon  , &c.  Louis  XIV  la  conquit  fur  les  Eipagnols 
en  1667.  Les  alliés  , fous  la  conduite  du  prince 
Emmène,  s’en  rendirent  maîtres  en  1708  , après 
un  fiège  auffi  coûteux  qu  opiniâtre  , mais  elle  fut 
rendue  à la  France  par  le  traite  dUtrecht  en 

^^La  châtellenie  de  Lille  comprend  cent  trent-fept 
villages  & plufieurs  villes,  &_fe  dmfe  en  fept 
ernartiers  , qui  font  le  Mélantois  , le  Férain  , 1 A- 
vefne  , le  Carembaud , la  Peule , le  comté  de  Lan- 
noy  , & le  quartier  d’Awes. 

Lille  a commencé  par  un  château,  qu’un  des 
comtes  de  Flandres  fit  bâtir  avant  1 an  io';4*  F“U- 
douin  , comte  de  Flandres  , en  fit  une  ville  , qu’il 
appelle  Tfl-z  dans  fes  lettres,  & nomme  fon_ terri- 
toire iflenfe  terr.tofiutn.  Rigord,Gans  les  gefles  ou 
roi  Augufte.,  ud  ann.  1215  , la  nomme  In(ula.  Guil- 
laume le  Breton  lui  donne  aufîi  ce  dcinier  nom 
dans  les  vers  fuivans  : 

Infula  , villa  pLicens , gens  caliida  , liera  fe- 
quendo  ; 

JnfuLa  , qua  nitidis  fe  mercatoùbus  ornât , 

Régna  coLorati'.  illuminât  extera  pannis. 

Les  François  difent  Vljle,  ou  Lille , 8c  les  Alle- 
mands Elle  eft  appelée /q/ù/iï , à caufe  de 

fa  fituation  entre  deux  rivières  , la  L ys  & la  Deule , 
qui  l’environnent  de  toutes  parts.  Sa  fituation  eft 
dans  un  terroir  nè>  fertile  & très-agréable. 

Sa  pofition  eft  à li  n.  o.  de  Tournai,  7 n.  de 
Douai,  23  f.  o.  de  Gand  ,15  f.  o.  de  Dunkerque , 


n.  o.  de  Mons,  52  n.  e.  de  Paris.  Long,  félon 

Caffini , 20  d.  3 6 , 30  ; /itt . 5 o , 3 8. 

On  fait  peut  - être  qu’Antoinette  Bourignon 
cette  célèbre  vifionnaire  du  fiècle  paffé  , naquit  à 
Lille  en  1616.  Comme  elle  étoit  riche,  elle  acheta 
fous  le  nom  de  fon  direéleur  , l’ile  de  Nordftrand, 
près  de  Holflein  , pour  y raffembler  ceux  qu  elle 
prétendoit  affocier  a fa  feéle.  Elle  fit  imprimer  , à 
fes  frais  , dix-huit  volumes  de  pieufes  rêve- 

ries , où  il  ne  s’agit  que  d’infprraûons  immédiates , 
& dépenfa  la  moitié  de  fon  bien  à acquérir  aes 
profélytes  ; mais  elle  ne  réuffit  qu’à  fe  rendre  ridi- 
cule , 5c  à s’attirer  des  perfécutions  attachées  d’or- 
dinaire à toute  innovation.  Enfin  défefpérant  de  s é- 
tablir  dans  fonile  , elle  la  revendit  aux  Janféniftes  , 
qui  ne  s’y  établirent  pas  davantage.  Elle  mourut  à 
F'ranekcr  en  1680.  _ _ 

Dominique  Bodius  , poete  latin  , etoit  auui 
né  à Lille  ; il  fut  nommé  ptofefleur  dans  l’uni- 
verfité  de  Leyden  , où  il  donna  plufieurs  ouvra- 
ges efîimés,  5c  y mourut  en  1613  , à cinquante- 
deux  ans. 

Mathias  de  Lobel , botanifte  , compatriote  de 
Baiidius,  mourut  à Londres  en  1616,  âge  de  79 
ans  ; le  meilleur  ouvrage  qu’il  ait  donne  font  fes 
Jdvetfaria  , & la  meilleure  édition  eft  d’Angle- 
terre en  X655  , in-4°. 

La  ville  de  Lille  a encore  produit,  dans  le  der- 
nier fiècle  , quelques  artiftes  de  mérite , comme 
Monnoyer  , aimable  peintre  de  fleurs , & les 
Vander-Méer,  qui  ont  excellé  à repréfenter  le 
paffage  , les  vues  de  marine  , les  moutons.  (M. 
■D.  M) 

Lille  , ville  de  France , dans  le  nauL-Langue- 
doc  , diocèfe  d’Âlbi,  une  bonne  lieue  au-deüo-us 
de  Gaillac  Elle  eft  moderne  8c  afiez  bien  bâtie. 
Il  s’v  trouve  un  couvent  d’Augiiftins , un  d’Au- 
guftines , 8c  environ  deux  mille  cinq  cents  ha- 
bitans. 

Lille,  ville  de  France  en  Provence,  dioceie 
de  Cavaillon.  Il  y a une  collégiale  . un  coliègc 
dirigé  par  les  Doélrinaires  , cinq  autres  maifons 
religieufes  , 8c  fix  à fept  mille  habitans.  F oyi^ 

ÏSLE(r).  ■ . J P 

Lille  en  Doudon  , petite  ville  de  L rance, 
en  Gafeogne  , au  comte  de  L./ominges  a près 
de  4 lieues  d'Aurignac.  Ou  y trouve  un  cous’-ent 
de  Jacobins , 8c  à-peii-près  mille  deux  cents  ha- 

'^'lÎlLEBONNE,/..:^^'^^,  petite  %'ille  de  France 
en  Normandie  , au  pays  de  Cau,x,  à 10  lieues  o.  de 
Rouen , 5i  8 e.  du  Ha  . re 

LILLERS  , Liierewn  , pfetite  ville  de  France  , en 
Artois,  fur  le  Navez , à 7 li.  d’Arras  , entre  Aire 
8c  Béthune.  Ses  fortifications  ont  été  démolies. 

20 , 7 ; -ùt.  50  , 33.'  11  J • r 

LÏLLO  , fort  des  Pays  - Bas  Hollandors  , fur 
l’Efcaut  ,33  li.  d’Anvers  les  habttans  d Anvers  , 
qui  foutenoient  le  parti  des  confédérés  , le  bâtirent 
en  1583  , pour  fe  conferver  la  navigation  de  i-i- 
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caut  ; maïs  il  appartient  aujourd’hui  aux  Hollan- 
dois.  Les  Efpàgnols  furent  obligés  d’en  lever  le 
fiège  en  1^82.  Long.  21  , 51  , 18.  (i?-) 

LIMA  , ville  de  rAmérique  méridionale  au 
Pérou  , dont  elle  eft  la  capitale  , ainfi  que  la  réfi- 
dence  du  vice-roi , avec  un  archevêché  érigé  en 
i546  ,&;  une  efpèce  d’univerfité  dirigée  par  des 
moines  , & fondée  par  Charles-Quint  ; un  tribunal 
de  l’inquifltion  , & un  hôtel  des  monnoies.  ^ 

François  Pizarre  jeta  les  fondemens  de  Lima  en 
1^34  ou  1335  ; 8c  douze  Efpagnols , fous  fes  or- 
dres , commencèrent  à s’y  loger.  Le  nombre  des 
habitans  augmenta  promptement  ; on  alligna  les 
rues  en  les  fit  larges,  & on  divifa  la  ville  eu 
quarrés  . que  les  Efpagnols  appellent  quadras. 

Le  roi  dEfpagne  y établit  un  vice-roi  avec  un 
pouvoir  abfolu , mais  dont  le  gouvernement  ne 
dure  que  fept  ans;  les  autres  charges  fe  donnent , 
du  plutôt  Te  vendent , pour  un  tems  encore  plus 
court  , favoirpoiir  cinq  ans  , pour  trois  ans.  Cette 
politique , établie  pour  empêcher  que  les  pourvus 
ne  forment  des  partis  contre  un  prince  éloigné 
d’eux  , efi  la  principale  caufe  du  mauvais  gouver- 
«ement  de  la  colonie,  de  toutes  fortes  de  dépré- 
dations , & du  peu  de  profit  quelle  procure  au 
roi  ; aucun  des  officiers  ne  fe  foucie  du  bien 
public. 

L’univerfité  a été  incorporée  à celle  de  Sala- 
manque en  1572  , pour  jouir  des  mêmes  préroga- 
tives. Son  reâeur  eft  élu  tous  les  ans.  On  y compte 
environ  cent  quatre-vingt  doâeurs  dans  toutes  les 
facultés  , & communément  deux  raille  étudians.  Il 
y a trois  collèges  , 8c  vingt  chaires  bien  rentées 
pour  toutes  les  fciences. 

Le  vice-roi  a*  la  pompe  de  la  royauté.  Il  a deux 
compagnies  de  gardes,  dont  l’une  à cheval  de 
cent  foixante  maîtres  , tous  Efpagnols  ; l’autie  éga- 
lement Elpagnole , efi  compolée  de  cinquante 
hallebardiers , qui  font  la  garde  à la  perte  des 
fallcs  de  jufiiee  8c  du  palais.  Il  ne  fort  jamais 
fans  être  accompagné  d’un  piquet  de  huit  des 
gardes  à cheval  , dont  quatre  le  précètlent , 8c 
quatre  le  fuivent.  Outre  ces  deux  troupes,  il  a 
toujours,  dans  lintérleur  du  palais,  un  détache- 
ment d’infanterie  de  cent  foldats  , pour  l’exécution 
de  fes  ordres. 

Ses  fonctions  confiftentà  préfider  aux  délibéra- 
tions, des  cours  de  jufiiee  , du  confeil  de  guerre , 
éc  de  celui  des  finances.  Il  donne  journellement 
trois  audiences  , l’une  au.x  Américains  8c  aux  mu- 
lâtres , l’autre  aux  Efpagnols , 8c  la  troifième  aux 
dames. 

Les  affaires  qui  concernent  le  gouvernement  , 
font  expédiées  par  un  fecrétaire  d’état,  avec  fon 
afiefieur  ; c'efi  de  ce  bureau  que  fortent  toutes  les 
expéditions  militaires  8c  civiles.  Celles  qui  regar- 
dent radminifiration  de  la  jufiiee  ,font  le  partage 
du  tribunal  qui  porte  le  nom  ^audience  ; elles  y 
font  décidées  en  dernierreffort , fans  appel  même 
confeil  fuprêine  des  Indes , excepte  dans  le  cas 
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de  déni  de  jufiiee.  C’eftle  principal  des  tribunaux 
de  Lima  , mais  rien  ne  s’y  paffe  fans  la  participa- 
tion du  vice-roi.  Un  fécond  tribunal  cfi  la  chambre 
des  comptes  , où  l’on  juge  définitivement  tous  les 
corrégidors  charges  des  tributs , 8c  où  l’on  règle 
tout  ce  qui  appartient  à l’adminifiration  des  fi- 
nances. Un  troifième  tribunal  eft  la  caiflc  royale. 
Les  magifirats  de  ce  tril)ünal  oiit  infpeélion  fur 
tous  les  biens  du  domaine  toyal  ; Ôc  fur  les  alca- 
valas  , nom  qu’on  donne  au  quint  du  produit  des 
mines. 

Le  corps  de  ville  eft  formé  de  régidors , ou 
échevins,  d’un  lieutenant  général  de  police,  de 
deux  alcades , qui  font  les  juges  royaux.  Ces  offi- 
ciers font  tirés  de  la  principale  nobleffe  de  Lima. 
Leur  objet  eft  i’adminiftration  économique  de  la 
ville. 

La  caiffe  des  morts  eft  un  autre  tribunal,  qui 
connoît  de  toutes  les  caufes  qui  concernent  les 
biens  de  ceux  qui  font  morts  inteftats,  ou  chargés 
des  denie.rs  d’autrui , fans  avoir  laifle  de  légitime 
héritier.  Les  négocians  ont  auffi  leur  tribunal  pour 
les  affaires  de  commerce  ; c’eft  celui  du  con- 
fuiat  qui  eft  compofé  d’un  prévôt  des  marchands  , 
6c  de  deux  confuls  élus  par  les  négocians.  Ces 
trois  magifirats,  fécondés  d’un  afTeffeur,  jugent 
fuivant  les  réglemens  des  confuîats  de  Cadix  8c  de 
Bilbao. 

Les  habitans  de  Lima  font  compofés  d’Efpa- 
gnois  , de  Nègres  , de  races  de  Nègres  , d’Améri- 
cains , de  métis , 8c  d’autres  races  mélangées  ; leur 
nombre  monte  de  cinquante-quatreà  cinquante-cinq 
mille  , parmi  lefquels  on  ne  compte  qu’environ 
dix  fept  à dix-huit  mille  Efpagnols  , dont  un  quart 
eft  compofé  de  la  nobleffe  la  plus  diflinguée  8c  la 
plus  avérée  du  Pérou.  On  fait  monter  le  nombre 
des  calèches  à cinq  ou  fix  mille  , 8c  celui  des  car- 
foffes  eft  auffi  fort  grand.  Les  familles  nobles , à 
Lima,  peuvent  joindre  aux  revenus  de  leurs  ter- 
res , les  profits  du  commerce.  La  qualité  de  né- 
gociant n’eft  point  incompatible  avec  la  nobleffe. 
Les  nègres  8c  les  mulâtres  exercent  les  arts  méca- 
niques , non  cependant  que  les  mêmes  profeffions 
ne  foient  exercées  auffi  par  des  Européens  , mais 
cela  eft  plus  rare.  Les  Américains  8c  les  ?ylétis  n'ont 
d’antre  occupation  que  de  cultiver  la  terre  , de 
faire  des  ouvrages  de  poterie , 8c  de  vendre  les 
denrées  au  marché.  Tout  le  fervice  demeftique  fe 
fait  par  des  nègres  8c  des  mulâtres  libres  ou  efcla- 
ves , mais  le  plus  grand  nombre  eft  de  cette  der- 
nière claffe. 

Rien  ne  doit  approcher  de  l’idée  qu’on  doit  fe 
former  du  luxe  de  Lima  ; il  iuveftit  toutes  les  claf- 
fes , 8c  confond  prefque  tous  les  rangs.  Le  prix  des 
étoffes  les  plus  riches  n’arrête  perfonne  ; c'eft 
moins  un  goût  qu’une  pafîîon.  Les  femm  s far- 
tout  jouifl'ent , dans  cette  ville , comme  dans  le 
monde  ent'ier , du  privilège  de  fe  diftinguer  par  im 
luxe  auffi  recherché  que  ruineux.  Ce  que  les  cours 
les  plus  brillantes  de  l’Europe  peuvent  offrir  de 
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plus  précieux  en  diamans,  en  odeurs  exquifes  , en 
effences , en  étoffes  précieufes , ne  peut  être  com- 
paré avec  la  magnificence  de  leurs  vetemens , & 
de  lout  ce  qui  contribue  à leur  parure.  Ces  fem- 
mes font  d’une  taille  moyenne , mais  prefque  tou- 
tes belles  ou  jolies.  Leurs  cheveux  font  noirs , fort 
épais,  & fl  longs  qu’ils  defcendent  aii-deffous  de 
la  ceinture  ; leur  peau  eft  d’une  grande  blancheur, 
leurs  yeux  charmans , & leur  teint  admirable.  Elles 
ont  beaucoup  d’efprit,  aiment  la  mufique  avec  paf- 
fion  , & font  toutes  d’une  gaité  auffi  vive  que  pi- 
quante. On  n’entend  de  tous  côtés  que  des  chan- 
fons  ingénieufes  & badines  , & on  voit  danfer 
avec  une  légèreté  qui  étonne.  En  général , rien  de 
plus  oppofé  à la  mélancolie  que  rhumeur  des  habi- 
tansdeLima  ; & leur  goût  pour  la  mufique  & la 
danfe  , aide  encore  à faire  régner  la  joye.  Les  en- 
virons de  la  ville  font  remplis  de  jardins  où  croif- 
fent  toutes  les  efpèces  de  légumes  & de  fruits. 
Leur  bonté  répond  à leur  abondance  ; d ailleurs  , 
toute  l’année  eft  le  tems  des  fleurs  & des  fruits  , 
parce  que  les  faifons  étant  alternatives  dans  les 
montagnes  & les  vallées  , les  produâions  mûriffent 
d’un  côté  lorfqu’elles  ceffent  de  l’autre. 

Le  pèr.e  Feuillée  , M.  Frezier , & les  lettres  édi- 
fiantes , ainfi  que  dom  Ulloa  , inftruiront  en  détails 
plus  étendus  , du  gouvernement  de  Lima  , de  fon 
audience  royale  , de  fon  commerce , de  fes  tribu- 
naux civils  & eccléfiaftiques , de  fon  univerfité,  de 
fes  églifes , de  fes  hôpitaux  , & dé  fes  légions  de 
moines  , auffi  fuperftitieux  qu’ignorans  & fuper- 
bes  ; de  la  quantité  de  couvens  de  filles  qui  n’y 
font  guère  moins  nombreux  ; enfin  des  mœurs  diï- 
folues  qui  régnent  dans  un  pays  où  la  fertilité  , 
l’abondance  de  toutes  chofes,  la  richeffe  & l’oifi- 
veté  J ne  peuvent  infpirer  que  l’amour  & la  mol- 
leffe. 

On  n’y  éprouve  jamais  l’intempérie  de  l’air,  les 
finages  y couvrent  ordinairement  le  ciel , pour 
garantir  ce  beau  climat  des  rayons  que  le  foleil  y 
tlarderoit  perpendiculairement.  Ces  nuages  ne  font 
quelquefois  que  s’abaiffer  en  brouillards , pour  ra- 
fraîchir la  furface  de  la  terre , fertile  en  toutes  for- 
tes de  fruits  délicieux  de  l’Europe  & des  îles  An- 
tilles oranges,  citrons  , figues  , raifms  , olives, 
ananas , goyaves,  patates,  bananes  , fendies,  me- 
lons , lucumos,  chérimolas  , & autres.. 

Les  campagnes  de  la  grande  vallée  de  Lima  of- 
frent des  prairies  vertes  toute  l’année  , ici  tapiffées 
de  luzerne  , là  des  fruits  dont  nous  venons  de  par- 
ler : la  belle  rivière  de  Lima  arrofe  cette  vallée 
par  une  infinité  de  canaux  pratiqués  au  milieu  des 
plaines.. 

En  un  mot , Lima  donneroit  l’idée  du  féjour  le 
lus  riant,  fi  tous  ces  avantages  n’étoient  pas  trou- 
lés  par  de  fréquens  tremblemens  de  terre , qui 
doivent  inquiéter  fans  ceffe  fes  habitans.  Il  y en 
«ut  un  le  17  juin  1678,  qui  ruina  une  grande 
partfe  de  la  ville.  Celui  de  1687  démolit  prefque 
cstiéiemeiit  les  édifices  publics.  Depuis , la  plu-. 
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part  des  maifons  de^  particuliers  y ont  été  faites 
généralement  d’un  feul  étage , & feulement  cou- 
vertes de  rofeaux,  fur  lefquels  on  répand  de  la 
cendre , pour  empêcher  que  la  rofée  ne  paffe  à 
travers. 

Enfin , le  a8  oélobre  1746  , on  entendit  à Lima , 
fur  les  dix  heures  & demie  du  foir , un  bruit  fou- 
terrein  qui  précède  toujours , en  ce  pays-là  , les 
tremblemens  de  terre , & dure  affez  long-tems  pour 
qu’on  puiffe  fortir  des  maifons.  Les  fecouffes  vin- 
rent enfuite  , & furent  fi  violentes  , qu’en  quatre 
à cinq  minutes  de  tems , il  n’eft  refté  de  toute  cette 
capitale , que  vingt  maifons  fur  pied.  Soixante-qua- 
torze égUles  ou  couvens  , le  palais  du  vice-roi , 
l’audience  royale , les  hôpitaux  , les  tribunaux , & 
tous  les  édifices  publics , qui  étoient  plus  élevés  & 
plus  folidement  bâtis  que  les  autres , ont  été  ruinés 
de  fond  en  comble. 

Le  Callao  , ville  fortifiée  & port  de  Lima  , à 
deux  lieues  de  cette  capitale,  futvraifemblablement 
renverfé  par  les  mêmes  fecouffes  ; dans  le  même 
tems  où  le  tremblement  fe  fit  fentir,  la  mer  s’é- 
loigna du  rivage  à une  grande  diftance  ; elle  revint 
enluite  avec  tant  de  furie  , qu’elle  fubmergea  treize 
des  vaiffeaux  qu’elle  avoir  laiffés  à fée  8:  fur  le  côté 
dans  le  port.  Elle  porta  quatre  autres  vaiiîeaux  fort 
avant  dans  les  terres,  où  elle  s’étendit  à une  de 
nos  lieues  , rafant  entièrement  Callao  & englou- 
tiffant  tous  les  habitans , au  nombre  d’environ  cinq 
mille  , & plufieurs  de  ceux  de  Lima  quelle  trouva 
fur  le  chemin.. 

Les  ofcillations  que  fit  la  mer  jufqu’à  ce  qu’elle 
• eût  repris  fon  affiète  naturelle  , couvrirent  les  rui- 
nes de  cette  malheureiife  ville  de  tant  de  fable, 
qu’il  refte  à peine  quelque  veftige'de  la  fituation. 
On  avoir  trouvé  déjà  onze  cents  quarante-un  corps 
enfevelis  fous  fes  décombres  , au  départ  du  pre- 
mier vaiffeau  qui  porta  cette  trifte  nouvelle  en 
Europe  ; j'ignore  combien  on  en  a deterré  dans 
la  fuite. 

Mais  on  a travaillé  infenfiblement  à tirer  des 
ruines  de  Lima  la  plus  grande  partie  des  effets  pré- 
cieux qui  y ont  été  enfouis , & à rebâtit:  les  édi- 
fices publics  plus  bas  qu'ils  n’étoient  avant  cet 
accident. 

Cette  ville  a à l’orient  les  hautes  montagnes  des 
Andes  , autrement  appelées  Cordelières  ; elle  eft 
arroféepar  la  belle  rivière  qui  defeend  de  ces  hau- 
tes montagnes , au  fud  eft  la  grande  vallee  de  Lima , 
dont  nous  venons  de  parler. 

La  pofition  de  cette  ville  , fur  la  carte  d’Améri- 
que publiée  en  1700  par  M.  Halley , revient  à 78 
deg.  40'  de  long,  occidentale  du  méridien  de  Paris  ; 
& fuivant  le  P.  Feuillée  , la  long,  eft  275  d.  3f' 
jo''  ; lat.  12  d.  3 min.  1-6''.  Selon  Caffini,  la  long. 
de  cette  ville  eft  299^*  i min.  ; Int.  12  d.  i min, 
i.f  .{Masson  de  Morvilliers.)  ^ 

Lima  ( Audience  de  ) , grande  province  du  Pé- 
rou, dont  Lima.eft  la  capitale.  Cufco  le  fut  autre- 
fois. Cette  province  eft  bornée  au  nord  par  L’Aur 
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rfience  de  Qaito , à l’orient  par  la  Cordelière  des 
Andes , au  raidi  par  l’Audience  de  los  Charcas,  & 
à l’occident  par  la  raer  du  fud.  Les  principales  mon- 
tagnes qu’on  trouve  dans  cette  Audience , font  la 
Sierra  & les  Andes.  La  rivière  de  Moyabamba  prend 
fa  fource  dans  cette  province  Si  après  avoir  été 
groflie  des  eaux  de  plufieurs  autres  rivières , elle 
va  fe  jeter  dans  celle  des  Amazones. 

Lima  (la  vallée  de)  , appelée  auffi  avant  Pi- 
zarre  , la  vallée  de  Rimac  , du  nom  de  1 idole  qui 
y rendoit  des  oracles  : or , foit  par  la  corruption 
du  mot , foit  par  la  difficulté  aux  Efpagnols  de  dire 
Rimac  , ils  ont  prononcé  Lima  : cette  vallée  s’é- 
tend principalement  à l’oueft  de  la  ville  de  Lima 
jufqu  à Caliao , Si  au  fud  julqu  à la  vallee  de  Pa~ 
chacamac.  La  luzerne  y vient  en  abondance , Si 
fert  à nourrir  les  bêtes  de  charge  pendant  toute 
Paunée. 

Lima  ( la  rivière  de  ) , belle  rivière  de  l’Amé- 
rique méridionale  au  Pérou  , dans  1 audience  & 
dans  la  vallée  de  Lima  : elle  defcend  de  ces  hautes 
montagnes  de  la  Cordelière  des  Andes , paffe  au 
nord  de  la  ville  de  Lima , Si  le  long  de  fes  mu- 
railles ; elle  arrofe  toute  la  vallée  par  un  grand 
nombre  de  canaux  qu’on  a pratiqués , Si  va  fe 
jeter  dans  la  mer  au  nord  de  la  ville  de  Caliao , 
détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1746  , 
où  elle  fournit  de  l’eau  pour  l’aiguade  des  vaif- 
feaux. 

Lima  , ou  Ponte  de  Lima  , petite  ville  de 
Portugal  J dans  la  province  entre  Minho  Si  Douro  , 
au  fond  d’un  golfe  que  forme  à fon  embouchure 
la  rivière  de  Lima  , qu’on  croît  le  Létké  des  an- 
ciens. C’eft  la  capitale  d’un  petit  pays  nommé 
Lima. 

LIMAG'^E  ( la  ) , contrée  de  France,  dans  la 
baffe-Auvergne  , le  long  de  l’Ailier.  Elle  eft  d’en- 
viron quinze  lieues  détendue  du  nord  au  fud,  Si 
renfermée  entre  l’Alller  S:  la  Dore.  Ses  lieux  prin- 
cipaux font  Clermont  , Riom  , Iffoire  , Vie  le- 
Comte  , Sic.  Grégoire  de  Tours  appelle  ce  pays  la 
Limane  , en  latin  Limania,  C’eff  une  des  plus  agréa- 
bles plaines  Si  des  plus  fertiles  qu’il  y ait  en  Fran- 
ce , ce  qui  efi  caufe  qu’elle  eft  très-peuplée.  Mais 
Siduniiis  Apollinarius , Ub.  IF ,epijî.  21 , en  a fait 
une  trop  belle  deferiprion  pour  que  je  puiffe  la  fup- 
primer.  Taceo  , , territorium  , viatoribus  molle 

frucluofum  arjtoribas  , venatonbus  voluptuofum  ^ quoi 
znoniium  cins^unt  dot  fa  pafcuis  , latera  vinetis  , terrena 
•v'ilhs  , fax'  fi  cafleiUs  , opaca  luflris  , aperta  culturis , 
concava  fontibus , abnipta  fluminlbus  , quod  denique 
ku  ']-  ftn  'di  ejl , ut  femel  vifum  ^advenis  muliii^  patriat 
oblivlone  n fœpe  perfuadeas. 

Le  roi  Cliüdebert  avoit  coutume  de  dire  r«  Qu’il 

V ne  dcfiroit  qu’une  chofe  avant  que  de  mourir, 
« qui  étoit  de  voir  cette  belle  Limagne  , qu’on  dit 

V être  le  chef-d’œuvre  de  La  nature  , Si  une  efpèce 
» d'enchantement  ». 

Ce  pays  eft  abondant  en  vins,  en  bleds,  en 
chanvres , en  pâturages  & en  fruits  qui  y font 
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délicieux  : la  marmelade  d’abricots  de  Riom  eft 
renommée  dans  le  royaume. 

La  Limagne  fe  glorifie  d’avoir  donné  naiffance 
à plufieurs  illuftres  perfonnages  ; tels  que  Domat , 
Pafcal,  Savaron  , Genebrard  , Sirmond,  dont  les 
noms  feuls  font  l’éloge.  (M.  D.  M.') 

LIMAT  (le)  , rivière  de  Suiffe  qui  a deux  four- 
ces , l’une  au  comté  de  Sargans  , fur  les  confins 
des  GrifonS;  l’autre  au  canton  de  Claris.  De  ces 
deux  endroits  fortent  les  deux  rivières  de  Linth 
& de  Mag,  qui,  par  leur  réunion  au  deffous  du 
lac  de  Vahleftadt , forment  le  Limât  proprement 
dit.  Cette  rivière  traverfe  le  lac  de  Zurich  , paffe 
à Zurich , à Baden,  & fe  perd  dans  l’Aar.  (/?.) 

LIMBACH  , Lindova  , ville  de  la  baffe-Hon- 
grie , dans  le  comté  de  Szalad , au  centre  de  champs 
& de  vignes  de  bon  rapport , fous  la  feigneurie 
des  princes  d’Efterbafy.  Elle  eft  d’une  vafte  en- 
ceinte 5 bien  bâtie  8c  fort  peuplée. 

LIMBET  ( ie  ) , petite  rivière  de  l’Amérique  , 
dans  nie  Saint-Domingue , au  quartier  des  Fran- 
çois. 

LîMBOURG  (comté  de)  , petit  pays  d’Alle- 
magne, fitué  dans  ie  cercle  de  Weftphalie  Sc  dans 
l’enceinte  du  comté  de  la  Marck , fous  la  feigneu- 
rie du  comte  de  Bentlieim  , qui  en  prête  hommage 
au  roi  de  Pruffe.  Il  eft  compofé  de  dix  à douze  vil- 
lages, auxquels  préfident  un  bourg  & un  château 
de  fon  nom  , bâtis  dans  le  Xllî'  fiècle  , pour  les 
enfans  d’un  comte  d’Ifenbourg  , meurtrier  d’un 
éleâeur  de  Cologne , Sc  puni  comme  tel.  Dans 
cette  cataftrophe  , arrivée  l’an  1225  , la  fucceffion 
de  ce  comte  ayant  été  perdue  pour  fes  enfans  , un 
duc  de  Limbourg  , leur  oncle  , prit  foin  d'eux  , Sc 
leur  acquit,  dans  le  comté  de  la  Marck,  les  do- 
maines qui  forment  le  comte  dont  il  s agit. 

Ce  comté  peut  avoir  environ  cinq  lieues  de  long 
fur  quatre  de  large.  La  plus  grande  partie  con- 
fifte  en  montagnes  fertiles  8c  couvertes  de  beaux 
bois  ; on  rencontre  auflî  de  belles  prairies  , d’ex- 
ceü'ens  pâturages,  Sc  de  bonnes  terres  laboura- 
bles. Le  gibier  de  toute  efpèce  y abonde.  A peu 
de  diftance  de  Limbourg , on  trouve  de  l’albâtre 
noir  Sc  blanc  ; Sc  au  bord  de  Lenne  eft  un  moulin 
pour  le  feier  8c  pour  le  polir.  Le  chef-lieu  du  comté 
eft  le  château  de  Limbourg , fitué  fur  une  haute 
montagne , au  pied  de  laquelle  eft  le  bourg  de 
même  nom  , dans  lequel  eft  une  paroiffe  réfor- 
mée. (M..4  vso.v  DE  MORfllLIERs) 

Limbourg  ( duché  de),  ce  duché  eft  envi- 
ronné de  révêché  de  Liège  , du  duché  de  .Tuliers  y 
8c  touche  également  à celui  de  Luxembourg.  Une 
partie  appartient  à la  maiion  d’Autriche  » Sc  1 autre 
eft  poffédée  pat  les  état5  généraux.  La  partie  Au- 
trichienne confifte  en  montagnes , en  vallées , en 
terres  Labourables  ,&  fur-tout  en  très-gras  pàtnra- 
es.  On  y fait  des  fromages  excellens.  Ses  mines 
e fer  font  d’un  bon  rapport,  & le  fer  eft  travaillé 
dans  le  pays  même.  Le  principal  fteuve  qui  arrofe 
ee  duché,  eû  la..,Meufe  > qui-  reçoit  les  rivière» 


de  Wèze  , de  Berwine  & de  Geule.  Tout  le  duché 
comprend  fix  villes  & cent  vingt-trois  villages.  Ce 
pays  eft  adminiftré  par  un  gouverneur.  On  y re- 
marque Limbourg  , capitale  , réfidence  du  gou- 
verneur , & lieu  d’aflemblee  des  états  provin- 
ciaux, bâtie  fur  une  montagne,  dont  le  pied  eft 
arrofé  par  la  Weze.  Le  faiixbourg  ed  plus  grand 
& plus  peuplé  que  la  ville  même.  Louis  XIV  prit 
Limbourg  en  1675  , & les  Impériaux  , réunis  aux 
Alliés  , s’en  rendirent  maîtres  en  1702.  La  maifon 
d’Autriche  eft  en  poffeflion  de  cette  ville  depuis 

La  partie  du  duché  de  Limbourg  qui  eft  poffédée 
par  les  états  généraux , fe  nomme  aiiifi  le  pays  par- 
delà  la  Meule  : elle  leur  fut  accordée  par  le  traité 
de  Weftphalie  en  1648.  Ce  pays  eft  compofe  d un 
dirtfiél  du  comté  de  Valkenboutg  , d un  diftriél  du 
comté  de  Dalem  , & d’une  partie  de  la  contrée  ae 
Hertogenrade.  On  y compte  deux  petites  villes  , 
favoir  , Valkenbourg  & Dalem,  {^Massoi^  pe 
Morviliisrs.) 

Limbourg  ( feigneurie  de  ) , état  d’Allemagne , 
fimé  dans  le  cercle  de  Suabe  , entre  le  duché  de 
Wirtemberg,  la  prévôté  d’Ellwangen  , la  princi- 
pauté d’Anfpach , & le  territoire  de  la  ville  impé- 
riale de  Hall.  On  lui  donne  cinq  milles  du  fud  au 
nord  , & à-peu-près  autant  de  i’eft  à i’oueft,  La 
feigneurie  de  Speckfeld , finiée  en  Franconie  , en 
eft  unannexe.il  n’y  a de  ville  que  celle  de  Gail- 
dorf,  fur  leKocher  : mais  il  y a plufieurs  bourgs, 
villages  , hameaux  & châteaux.  Cet  état , pendant 
bien  des  fiècles , a eu  fes  comtes  particuliers , 
dont  les  branches  diverfes  ont  pris  fin  aux  années 
1690  & 1713.  A ces  comtes  ont  fuccédé  dès-lors 
conjointement , mais  par  portions  inégales  , les 
maifons  de  Brandebourg  , de  Solms  , de  Hohen- 
îohe , de  Lowenftein  , & nombre  d’autres , qui 
toutes  enfemble  ont  deux  fuffrages  à cet  égard  à 
donner  dans  les  diètes  , & paient  64  florins  pour 
les  mois  romains  , & 43  rixdallers  à Wetzlar. 
Limpourg, 

Limbourg  , ville  d’Allemagne  fur  la  Lahn  , au 
cercle  du  bas-Rhin,  dans  l’éleélorat  de  Trêves, 
fîoriftante  quoique  petite.  C’eft  le  chef-lieu  d’un 
baillage  de  fon  nom , compofé  de  quinze  villages. 
On  y voit  un  beau  pont  de  pierre  , une  églife  col- 
légiale & trois  couvens.  Cette  ville  avoit  jadis  fes 
feigneiirs  particuliers  ^ mais  s étant  éteints  en 
1404,  elle  paffa  à l’archevêché  de  Trêves.  Voyei 
Limpourg.  •S’ -îOAt  r>£  Morvillier.s.') 

LIMER.ICK  , ou  Limrick  : on  la  nomme  auffi 
LouGH-Meath  3 quelques  uns  la  prennent  peur 
le  Labertis  des  anciens.  C’eft  une  forte  ville  d’Ir- 
lande, capitale  du  comté  de  même  nom  , qui  a 48 
milles  de  longueur  fur  27  de  largeur  , 8c  contient 
trois  cents  foixante-quinze  mille  trois  cents  vingt 
arpens.  Elle  eft  fertile,  bien  peuplée,  avec  un 
château  8c  un  bon  port.  Elle  a droit  de  tenir  un 
marché  public  , envoie  deux  députés  au  parle- 
ment d’irladde,  8c  a un  fiège  épifcopal , qui  eft 


aujourd’hui  la  métropole  de  la  province  de  MunP 
ter.  Cette  ville  eftiwa  deux  fiéges  fort  rudes  en 
1690  8c  en  1691.  Elle  eft  fur  leShannon,  à 14 
lieues  f.  de  Carloway,  17  n.  de  Cork,  23  o,  de 
Waterford  , 32  f.  o.  de  Dublin.  Lon^.  9,12;  Ut. 
52  , 34-(^.) 

LIMES  ( la  cité  de  ) , plaine  remarquable  de 
Ftance  en  Normandie  , au  pays  de  Caux,  à une 
demi-lieue  de  Dieppe  , vers  l’orient  d’été.  Les  fa- 
vans  du  pays  nomment  en  latin  ce  lieu,  cajlrum 
Cæ/aris  , le  camp  de  Céfar  : du  moins  fa  fituation 
donne  lieu  de  foupçonner  que  ce  pouvoit  être 
autrefois  un  camp  des  Romains  ; mais  qu’on  en 
ait  l’idée  qu’on  voudra , la  cité  de  Limes  n’eft  à 
préfent  qu’un  fimple  pâturage. 

LîMEUlLLE , Limolium , petite  ville  de  France , 
au  diocèfe  8c  à 8 li.  f.  de  Périgueux  , fur  la  Dor- 
dogne. 

LIMINGTON  , ville  maritime  d'Angleterre , 
dans  la  province  de  Southampton,  avec  un  port 
vis-à-vis  l’île  de  “Wight.  Elle  députe  deux  mem- 
bres au  parlement , 8c  c’eft  un  bon  lieu  de  trafic  : 
l’on  fait  fur-tout  grand  cas  du  fel  qu’on  y prépare. 
Dans  fon  vo’iünage  , au  bord  de  la  mer , eft  le  châ- 
teau appelé  Hurji-Laflle  , où  1 infortuné  Charles  I 
paflà  quelques-uns  des  jours  de  fa  captivité , 8c  où 
on  ne  laifle  une  même  garnifon  que  peu  de  tems  , 
à ra’ifon  de  l’air  fiévreux  eju’on  y refpire. 

LlMIllA  , petite  ville  de  la  Turquie  Afiatique, 
dans  la  Natohe  , entre  la  ville  de  Menteze  , 8c  celle 
de  Finica. 

LIMISSO,  ville  de  nie  de  Chipre  , fur  la  côte 
méridionale , avec  un  évêché  fiiffragant  de  Nicofie. 
Les  Turcs  la  prirent  fur  les  Vénitiens  en  1572.  De- 
puis qu’elle  elt  entre  les  mains  de  ces  barbares  , 
elle  eft  tellement  ruinée,  qu’à  peine  peut - elle 
pafl'er  pour  un  village. 

LIMITROPHE  : ce  mot  fe  dit  des  terres , des 
pays  , des  provinces  dont  les  limites  font  com- 
munes ; ainfi  la  Normandie  8c  la  Picardie  font  li- 
mitrophes. 

LIMOGES  , ancienne  & confidérable  ville  de 
France  , capitale  du  Liinoufin  , avec  un  évêché  fuf- 
fragant  de  Bourges.  Cette  ville  a fouvent  changé 
de  maîtres,  depuis  qu’elle  tomba  au  pouvoir  des 
Vifigots  dans  le  v"  fiècle,  jufqu’en  1360  quelle 
fut  cédée  à l’Angleterre  par  le  traité  deBretigny; 
mais  bientôt  après , fous  Charles  V , les  Anglois 
en  perdirent  la  fouveraineté,  8c  n’ont  pu  s’y  réta- 
blir dans  les  fiècles  fuivans  : ainfi  Limoges  fe 
trouve  réunie  à la  couronne  depuis  quatre  cents 
vingt  - trois  ans.  C’eft  le  fiege  du  gouverneur^  & 
des  ofîiciers  généraux,  dune  fenechaulTee  , d un 
préfidial  , d’un  hôtel  des  monnoies  , d une  juftice 
royale , d’une  intendance  , d une  eleélion  , 8c  d une 
généralité , 8cc.  Les  rues  en  font  la  plupart  fort 
rapides  , & les  maiions  bâties  en  bois  3 les  plus  an» 
ciennes  , qui  font  de  pierres  , font  bâties  à façades 
angloifes  , les  fenêtres  à arcs  aigus.  A la  cathé- 
drale près  , qui  eft  un  affçz  beau  morceau , il  n’y 
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a aucun  édifice  qui  mérite  d’être  cite.  On  y 
compte  une  ég'iife  collégiale-royale  , treize  paroil- 
fes  / cinq  abbayes  , deux  féminaires  , vingt  - un 
couvens  de  l un  & de  l’autre  fexe , un  hôpital 
ginéral , deux  collèges  , plufieurs  belles  fontaines  , 
& beaucoup  d’anciens  monumens.  Le  commerce 
de  cette  ville  efi  confidérable  ; il  s’y  trouve  des 
manufaélures  de  cuivre  jaune  , d’épingliers  , d é- 
maux , de  faïencerie  , &c.  Ses  chevaux  font  fort 
eftimés. 

Les  Latins  appellent  cette  ville  Ratiafhim  , vlcus 
Ra-  tnienfis  ^civicas  Rariacu  , Lcmoiica,  Lenuvicina 
urbs.  Elle  efi.  fituée  en  partie  fur  une  colline  , & en 
partie  dans  un  vallon  , fur  la  Vienne , à 2.0  li.  n.  e. 
de  Périgueux,  28  f.  e.  de  Poitiers,  44  n.  e.  de 
Bordeaux  , ico  f.  o^  de  Paris.  Long.  18  , 57  ; lat. 
45 , 48. 

M.  d’Aguefieau  ( Henri -François  ) , chancelier 
de  France,  mort  à Paris  en  1751  , naquit  à Limo- 
ges en  1668  : il  doit  être  mis  au  rang  des  hommes 
illuftres  de  notre  fiècle  , foit  comme  favant , foit 
comme  magiflrar. 

Limoges  efi  auffi  la  patrie  d’Honoré  de  Sainte- 
Marie  , Carme  déchaufie  , connu  par  fes  differta- 
tions  hifioriques  fur  les  ordres  militaires , & j)ar 
fes  réflexions  fur  les  règles  & les  ufages  de  la  cri- 
tique, en  trois  volumes  in-4°  ■ il  devoit  s’en  tenir- 
la  , & ne  point  écrire  fur  l'amoui-  divin.  Il  mourut 
à Lille  en  1720  , à foixante  dix-huit  ans. 

le  ne  dois  pas  oublier  de  placer  dans  la  lifie  des 
hommrs  célèbres  qui  font  ncs  à Limoges  , M.  de 
Marmontel  de  l’académie  françoife,  écrivain  auffi 
difiingué  par  fon  efprit  & fes  talens , que  recom- 
mandable par  fes  mœurs.  {^Masson  de  Mor- 
VIl.LIERS.') 

LIMOSIN  ( le  ) , ou  LîMOU'  in  , en  latin  Lemo- 
vict-r  , province  de  France,  bornée  nord  par  la 
Marche  Ôi  par  l’Auvergne,  fud  par  le  Quercy  , 
oueft  parle  Périgord. 

On  lui  donne  trente-quatre  lieues  d’orient  en 
occident , & vingt-fix  du  nord  au  midi.  Ses  prin- 
cipales rivières  font  la  Vienne  , laVézère  qui  di- 
vife  le  Limoufm  en  haut  & bas , & qui  commence 
à porter  bateaux  près  de  Teraflon  ; la  Dordogne  , 
qui  répare  cette  provînea  du  Quercy  & de  lAu- 
vergne  ; la  Corrèze  , la  Briance  , l’Ille  , la  Glane , 
la  Garttmpe  , Sic. 

Ce  pays  & fa  capitale  tirent  leurs  noms  du 
peuple  Lemovices  , qui  étoi^nt  les  plus  vaiilaas 
d ennre  les  Celtes  du  tems  de  Céfiar  , ayant  fou- 
îjnu  opiniâtrement  le  parti  de  Vercengétorix.  Au- 
gufle , dans  la  divlfion  qu’il  fit  de  la  Gaule,  les 
attribua  à l’Aquitaine,  hrèfentem  -nt  le  Limoufm 
fe  divife  en  haut&  bas;  le  fol  efi  très  inégal , le 
climat  y efi  plus  froid  à mefure  qu  on  avance  dans 
les  montagnes.  Les  terres  font  en  gèné>-al  mai- 
gres , légères , & ne  produifent  prefqve  que  du 
feigle  , de  l’orge,  du  bled  farrafin , Sic.  ; encore 
les  g l'es  blanches,  qui  y font  très  - fréquen-es , 
Ruüent-elles  beaucoup  aux  récoltes , & ce  qu’elles 
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épargnent  efi  fouvent  détruit  par  la  grele  : de  là 
vient  que  les  habitans  y font  plus  pauvres  que 
dans  la  plupart  des  autres  provinces  du  royaume  , 
& qu’ils  s’expatrient  tous  les  ans  en  très  - grand 
nombre,  pour  aller  chercher  ailleurs  de  quoi  fub- 
fifier.  On  y cultive  des  légumes,  entr’autres  de 
grolTes  raves  , qui  font  d’une  grande  refiource. 
Le  bois  efi  commun  , de  même  que  le  gibier , 
le  poiffon  , &c.  Le  bas-Limoufin  efi  plus  tempéré  , 
& même  aflez  chaud  en  quelques  endroits , lur-tont 
aux  environs  de  Brive.  Ce  pays  efi  couvert  de 
forêts  de  châtaigniers , dont  les  habitans  font  leur 
nourriture  ; d’ailleurs  le  bois  de  cet  arbre  cfl  très- 
propre  à conftruire  de  belles  charpentes.  On  y 
trouve  d’excellens  pâturages , où  l’on  élève  beau- 
coup de  chevaux  & de  bétail.  Il  croît  du  vin  dans 
divers  cantons.  Celui  du  haut  Limoufm  efi  tres- 
médiocre  ; mais  les  vins  des  environs  de  Saillant , 
de  Glandiers  , d’Ailezat,  de  Voutezat  , de  Puy- 
d Arnat  , approchent  beaucoup  de  la  bonté  de 
ceux  de  Bourgogne. 

On  trouve  de  tous  côtés  des  mines  de  plomb, 
de  cuivre  , d’étain  , d’antimoine , d’ocre  , d’acier 
& de  fer  , des  carrières  de  marbre  , de  ferpentine  , 
d’ardoife  , du  charbon  de  terre  , des  eaux  minéra- 
les , &c.  Les  Limoufiiîs  font  vifs  , courageux,  éco- 
nomes , laborieux  , railleurs  , propres  aux  arts , 
aux  feiences  , & aux  armes  : leur  commerce  con- 
fille  principalement  en  bœufs  , en  chevaux  & en 
mulets.  Les  chevaux  fur-tout  font  très-fins  & tres- 
eftimés.  Ils  ne  font  bons  qu’à  l’âge  de  fept  à huit 
ans  ; mais  quand  ils  ont  été  attendus  jufques-là , 
ils  font  d’une  grande  reflource  , & durent  plus 
que  les  autres.  Les  barbes  & les  chevaux  d'Ef- 
pagne  font  les  étalons  les  plus  propres  au  Limo- 
fin.  Les  autres  branches  de  commerce  de  cette 
province  , confiftent  dans  les  produflions  des  mi- 
nes , brutes  & ouvragées , en  cuirs  préparés , 
en  papier,  en  draps,  en  clous  à ferrer  les  che- 
vaux , qui  font  préférés  à caufe  du  liant  du  fer  qui 
efi  excellent. 

Il  y a trois  grands  fiefs  titrés  dans  cette  pro- 
vince : le  vicomté  de  Turenne  , la  duché-pairie  de 
Ventadour,  & la  duché-pairie  de  Noallles.  Tout  le 
LiiTunifin  efi  régi  par  le  droit  écrit,  le  droit  ro- 
main , & efi  du  reflbrt  du  parlement  *de  Bor- 
deaux. 

C’eft  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  du  pape  Gré- 
goire Xï  , & de  quatre  boinines  de  lettres  ; Martial 
d’Auvergne  .Tean  d’Aurat , Jacques  Merlin  , & 
Pierre  de  Mcniiraur  , nés  tous  cinq  en  Limoufm, 
mais  dans  des  endroits  obtciirs  ou  ignorés.  Martial 
d Auvergne,  procureur  au  parlement  de  Paris,  fur 
la  fin  du  xv'^  fièck  , s’efi  fait  connottre  par  fes 
ar’érs  o^imour  imprimés  de  nos  jours  très-joliment 
I n Hc.llande  in-S' . , avec  des  commentaires  ingé- 
nieux. 

D’Aurat  , en  latin  Auratus  , fervit  dans  ce 
royaume  au  rérabliliément  clés  lettres  fous  Fran- 
çois F'.  A l’àge  de  foixante- douze  ans  , il  fe  re- 
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maria  avec  une  jeune  fille  de  viflgt  ans  , & dit 
plaifamnient  à fes  amis  , qu’il  falloit  lui  permettre 
cette  faute  comme  une  licence  poétique.  Il  eut  un 
fils  de  ce  mariage  , & mourut  la  même  année  , en 
1588. 

Merlin  fleuriffoit  auffi  fous  le  même  prince.  L’on 
trouve  de  l’exaélitude  & de  la  fincérité  dans  fa  col- 
leâion  des  conciles  ; il  a l’honneur  d’y  avoir  fongé 
le  premier.  Il  publia  les  œuvres  d’Origène,  avec 
l’apologie  complette  de  ce  père  de  l’égüfe  , qui 
n’eft  pas  une  befogne  ai  fée  ; il  mourut  en  1541. 

Montmaur,  profeffeur  en  langue  grecque  à Pa- 
ris , au  commencement  du  fiècle  paffé,  mourut  en 

ïd48.  , . , , , 

Scevole  de  Sainte-Marthe , etoit  etonns  que  le 
Limoün,  fous  un  air  greffier  & rempli  de  mon- 
tagnes incultes , eût  pu  produire  des  efprits  ému- 
lateurs des  Romains;  nommer  Henri  - François 
d’Âgiiefl'eau  c’eft  faire  fon  eloge.  Saint  Profper , 
félon  quelques  écrivains  , étoit  originaire  du  Li« 
mofm  , auffi  bien  que  Marianus  ou  Viaorius  , 
créateur  du  cycle  pafcal  ; Jean  de  Limoges  , au- 
guftin  , a été  le  premier  de  fon  ordre  qui , par  fon 
érudition  & fes  foins  pour  la  bibliothèque  ponti- 
ficale , ait  mérité  l’office  de  facriftain  du  pape , qui , 
depuis  a été  affeélè  à fes  confrères.  Bernard  Gui- 
donois  eft  regardé  comme  l’aurore  delà  critique 
la  vafle  bibliothèque  de  Jearfdes  Cordes  adonné 
lieu  au  premier  catalogue  imprimé.  Léonard  Du- 
11s , récollet  , a fait  les  premières  découvertes 
certaines  fur  les  longitudes  pour  la  navigation. 
Marc-Antoine  Minet , un  des  premiers  humanif- 
tes  du  xvC  fiècle,  mort  à Rome  en  1585  , méri- 
teroit  notre  éloge  , s’il  n’avoit  fait  celui  du  maf- 
facre  de  la  faim  Barthelemi  dans  fon  panégyrique 
de  Charles  IX,  éloge  qui  flétrira  fon  nom  dans  la 
poftérité.  Séraphique  Grouzeil , cordelier , a appris 
par  l’excellente  thefe  qu’il  foiitint , à la  gloire  de 
Louis  XIV , la  manière  de  traiter  des  dogmes  de 
la  foi  & les  vérités  de  théologie  , dans  un  ordre 
dégagé  de  queflions  inutiles  , du  fiyle  barbare  & 
de  la  confufion.  Jean  de  la  Quintinie,  natif  du 
Chabanois  , a découvert  par  fes  expériences  la  mé- 
thode certaine  & infaillible  de  bien  tailler  les  ar- 
bres , & a tiré  de  robfcuritè  la  poire  de  virgoii- 
leufeGu’dubiijaleuf,  dont  la  réputation  s’eft  ré- 
pandue dans  tons  les  jardins  fruitiers  de  l’Euro- 
pe : enfin  c’efl  aux  foins  infatigables  de  Nicolas  de 
la^Revnie  , que  la  ville  de  Paris  eft  redevable  de  la 
plupart  des  beaux  réglemens  de  police  , qui  s’y 
obfervent  pour  la  fûreté  des  habitans.  {Masson 
PE  Morvilliers?) 

limousin.  Voyei  Limosin. 

LIMOURS , petite  ville  de  France , dans  le  Hu- 
repoix  , avec  un  château , au  diocèfe  de  Paris  , à 8 
li.  f.  O.  de  Paris.  Long.  2.0  , 3 ; lat.  48 , 3 1. 

LIMOUX  , Limoftini  , ville  fort  peuplée  de 
France  , au  diocèfe  de  Narbonne  , capitale  du 
comté  de  Razez.  H s’y  fait  un  commerce  afl'ez 
^nfidétablé  en  draps,  ratines,  & autres 
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C’efl  l’entrepôt  du  fer  de  toutes  les  forges  des 
environs. 

LIMPOURG , ou  Limpurg  , Llmpurgum , pe- 
tite ville  d’Allemagne  dans  la  Wéréravie,  autre- 
fois libre  & impériale , mais  depuis  fujète  à l’élec- 
teur de  Trêves.  Elle  eft  entre  Wetzlar  ôc  Naflau, 
à trois  milles  germaniques  de  cette  dernière.  Long. 
25  , 48  ; lat.  58,18. 

LimpOurg  , comté  de  Suabe , près  de  la  rivière 
de  Kocher , entre  Halle  & Elwangen , de  fix  lieues 
de  long , fur  trois  de  large.  Le  roi  de  Prufle  le 
céda  en  1742  au  margrave  d’Anfpaeh,  comme  un 
arrière-fief  de  l’empire. 

Limpourg  , château  du  comté  de  même 
nom  , fl  près  de  Halle  en  Suabe  , qu’on  pour- 
roit  de- là,  très  - facilement  canoner  & bom- 
barder la  ville.  C’eft  d'rpi  ès  ces  obfervations  que 
les  habitans  de  Halle  fe  font  déterminés  à ac- 
quérir ce  château  en  1541,  d’Erafme,  comte  de 
Limpourg. 

LINANGE , les  Allemands  difent  & écrivent 
Leinengen  , petit  état  d’Allemagne  au  cercle  du 
haut  Rhin  , avec  titre  de  comté.  Les  comtes  de 
Linange  font  divifés  en  deux  branches  , celle  de 
Wefterbourg  , qui  eft  l’aînée,  & de  Linange-Dabo 
ou  Dachsbourg , qui  eft  la  cadette.  La  première 
eft  fubdivifée  en  deux  rameaux , qui  n’ont  en* 
fembie  qu’une  voix  aux  afTemblées  circulaires  ; 
l’une  réfîde  à Grunftadt,  l’autre  à Wefterbourg.  La 
branche  cadette  des  comtes  de  Linange  a fa  voix 
' aux  diètes  du  cercle.  Durkheim  eft  la  feule  ville 
qui  fe  trouve  dans  leur  état.  {R.') 

LINARÉS  , petite  ville  de  Portugal,  fur  une 
montagne  , dans  la  provinces  de  Beira  , à 4 li.  o. 
de  Guardia,  avec  un  château. 

LINCAY  , petite  ville  de  France  au  diocèfe 
d’Auxerre  , à neuf  lieues  de  la  ville  de  ce  nom.  Son 
territoire  eft  fertile  en  grains.  Elle  eft  fermée  d’an- 
ciennes murailles. 

LINCHANG,  ville  de  la  Chine,  première  mé- 
tropole de  la  province  de  Xenfi,  au  département 
de  Sigan. 

LINCHANCH1 , ville  de  l’Amérique,  dans  le 
Mexique , au  pays  d’Iucatan , à 4 lieues  de  Sélam. 
Long.  289,  45  ; lat.  20,  40. 

LINCHÜEN,  ville  de  la  Chine , première  métro- 
pole de  la  province  de  Quang-Si,  au  département 
de  Qneilin. 

Linchuen  , ville  de  la  Chine,  première  grande 
cité  de  la  province  de  Chan-Si , au  département  de 
Cé,  en  Chine. 

LINCIN,  ville  de  la  Chine,  fécondé  métropole 
de  la  province  de  Chann-Si  , au  département  de 
Pingyang. 

LINCING  , grande  ville  de  la  Chine , troifième 
métropole  de  la  province  de  Channton , au  dé- 
partement de  Tnngchang,  Elle  eft  fituée  dans  une 
plaine  fabloneufe  an  bout  du  canal  de  Lun  , qui 
mêle  fes  eaux  avec  celles  de  la  rivière  de  Guey. 
Deux  grands  forts  châteaux  la  défendent.  Cette 
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TÎÜe  très-commercante  & très-riche  , eft  une  efpèce 
d’entrepôt  de  marchandifes  qui  y font  apportées 
par  les  vailTeaux  Chinois  qui  pafient  devant  Ton 
port.  Ses  remparts  font  élevés  , & fon  enceinte 
de  deux  heures  de  marche  , fans  y compendre  les 
fauxbourgs.  Celui  du  feptentrion  a une  tour  ofto- 
gone  de  neuf  étages  qui  eft  magnifique.  L extérieur 
de  ce  monument  eft  orné  de  porcelaines  embel- 
lies de  mille  jolies  figures.  On  monte  à cette  tour 
ar  un  efcalier  à vis,  placé  entre  des  murs  dou- 
les.  Le  haut  efi  terminé  par  une  ftatue.  Les  tem- 
ples & les  édifices  publics  de  cette  ville  font  de 

la  plus  grande  magnificence.  (Afyi  5 s O N dz  Mor- 
VJILIERS.) 

LINCK  , fort  ruiné  des  Pays-Bas  , dans  la  Flan- 
dre, pris  par  les  François  en  1676.  Il  etoit  proche 
la  rivière  de  Colme  , à une  lieue  de  Bourbourg. 
Lons.  19  , 55  ; Ut.  50  , 53.  . , , T. 

LINCOLN  , ville  d’Angleterre , capitale  du  Lin- 
colnshire , avec  un  évêché  fuftragant  de  Cantor- 
beri,  & titre  de  comté.  Elle  envoie  deux  députés 
au  parlement.  Son  nom  latin  eft  Lindum , & par 
les  écrivains  du  moyen  âge,  hindecoUinum , ou 
LindscoUina  , félon  Bede.  Le  nom  breton  eft  Lin- 
iecylne  , dont  la  première  fyllabe  fignifie  , un  lac, 
un  marais.  La  cathédrale  eft  très-belle. 

Cette  ville  a été  quelquefois  la  réfidence  des 
rois  de  Mercie.  Elle  eft  fur  le  Witham,  à 24  milles 
n.  e.  de  Nottingham,  39  n.  de  Péterboroug  , 51.  f. 
d'Yorck,  155  n.  de  Londres.  Lo/tg-. , félon  Street, 
19,40, 49  33  , 15.  _ ^ . 

LINCOLN-SHIRE , pays  des  anciens  Contains , 
aujourd’hui  province  maritime  d’Angleterre  , 
bornée  à l’eft  par  l’Océan  germanique.  Elle  a 180 
milles  de  tour  , 8c  contient  environ  un  million  foi- 
xante-quatorze  mille  arpens.  C’eft  un  pays  fertile  , 
& très-agréable  du  côté  du  nord  8c  de  l’ouefi  ; il 
abonde  en  poiftbns,  gibier,  8c  en  exccllens  che- 
vaux. L’Humber  qui  fépare  cette  province  de 
ITorkshire,  8c  leTrent  qui  en  fépare  uiie  partie 
du  Nottinghamshire  , font  fes  deux  premières  ri- 
vières , outre  lefqu elles  il  y a le  Wittham , le  Neu, 
8c  le  Wéland,  qui  la  traverfent.  Cette  province  , 
l’une  des  plus  grandes  d’Angleterre  , eft  divifée  en 
trois  parties  nommées  , l.indjey  , Holland  , 8c  Kefle- 
ven.  Lindfey,  qui  eft  la  plus  confidérable,  contient 
les  parties  feptentrionales  ; Holland  eft  au  fud-eft , 
8c  Kefteven  a l’oueft  de  Holland.  Ses  villes  princi- 
pales font  Lincoln  capitale,  Bofton  , Grimsby , 
Grantham  , Kirton  , 8c  Granesboroux. 

La  province  de  Lincoln  doit  à jamais  fe  glorifier 
d’avoir  produit  Newton  , cette  efpèce  de  demi- 
dieu  , qui  le  premier  a connu  la  lumière,  qui  de- 
vina le  mécanifme  de  l’iinlvers  , Sc  qui , à l’àge 
de  vingt-quatre  ans  , avoit  déjà  fait  toutes  les  dé- 
couvertes , celle-là  même  du  calcul  des  fluxions,  ou 
des  infiniment  petits  ; il  fe  contenta  de  l’invention 
d’une  théorie  ft  furprenante  , fans  fonger  à s’en  af- 
furer  la  gloire  , fans  fe  preffer  d’annoncer  à l’iini- 
vers  fon  génie  créateur  , fon  intelligence  fublime. 

Géographie,  iome  IL 
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On  peut  ( M.  de  Fontenelle  l’a  remarqué  dans 
fon  eloge  ) lui  appliquer  ce  que  Lucain  dit  du 
Nil , dont  les  anciens  ignoroient  la  fource  : qu  ilna. 
pas  été  permis  aux  hommes  de  voir  Newton  foible  â" 
naijfant.  Il  a vécu  85  années  , toujours  heureux, 
toujours  vénéré  dans  fa  patrie  ; il  a vu  fon  apo- 
théofe.  Son  corps  après  fa  mort  fut  expofé  fur  un 
lit  de  parade  ; enfuite  on  le  porta  dans  l’abbaye  de 
Weftminfter;  fix  d’entre  les  premiers  pairs  d’An- 
gleterre foutinrent  le  poêle  , 8c  l’évêque  de  Ro- 
chefter  fit  le  fervice  , accompagné  de  tout  le 
clergé  de  l’églife  : en  un  mot  on  enterra  Newton 
à l’entrée  du  chœur  de  cette  cathédrale , comme 
on  enterreroit  un  roi  qui  aurait  fait  du  bien  au 
monde.  L’infeription  du  maufolée  fe  termine  ainfi: 
Gratulentur  Jïbi  mortaUs  tantum  extitijfe  humani  ge~ 
neris  decas  (iï.) 

LINDAU  , en  latin  "Landivia  8c  Lindavium  , 
très-forte  ville  libre  8c  impériale  , dans  la  Souabe  , 
avec  une  célèbre  abbaye  de  chanoinelTes  , fur  la- 
quelle on  peut  voir  le  P.  Helyot,  tom.  VI , chap, 
lüj. 

L’abbeffe  eft  princeffe  de  l’empire , 8c  fous  la 
proteéiion  de  la  maifon  d’Autriche.  Mais  l’abbaye 
n’a  point  de  territoire  en  propre  , 8c  l’abbeffe  eft 
obligée  de  fe  faire  recevoir  bourgeoife  de  la  ville. 
On  prétend  que  cette  abbaye , dont  la  fondation 
eft  incertaine  , n’exifte  à Lindau  que  depuis  le 
commencement  du  dixième  fiècle.  Les  chanoi- 
nefles  font  preuve  de  trois  races  , ne  portent 
aucun  habit  qui  les  diftingue  , peuvent  fe  marier, 
8c  ne  font  tenues  qu’à  chanter  au  chœur , 8c  à dire 
les  heures  canoniales.  Quoique  la  ville  de  Lindau 
fait  luthérienne',  elle  n’en  vit  pas  moins  bien  avec 
l’abbeffe  8c  les  chanoineffes , qui  font  bonnes  ca- 
tholiques. 

La  viiie  de  Lindau  qui , entr’autres  privilèges  , 
jouit  du  droit  de  battre  monnoie , a pour  chef  un 
bourguemeftre  , 8c  un  ftad-amman,  qu’elle  élit 
tous  les  deux  ans  du  corps  des  patriciens  ou  des 
plébéiens  , pour  gouverner  avec  le  fénat , 8c  huit 
tribuns  du  peuple  , fans  l’aveu  defquels  tribuns 
on  ne  peut  réfoudre  aucune  affaire  importante , 
comme  de  religion  , de  guerre  , de  paix , ou  d’al- 
liance. On  change  les  magiftrats  tous  les  ans. 

La  fituation  de  cette  ville  eft  très-avantageufe  ; 
elle  eft  fur  le  bord  , Sc  dans  une  île  du  lac  de  Conf- 
tance,  dont  le  tour  eft  de  4 milles  quatic  cents  foi- 
xante  pas,  proche  la  terre-ferme  , à laquelle  elle  eft 
attachée  par  un  pont  de  pierre,  long  de  deux  cents 
quatre-vingt-dix  pas  Ceux  de  Souabe  & de  Bavière 
y ont  des  entrepôts  de  froment,  de  fel  8c  de  fer, 
qu  ils  vendent  enfuite  aux  Suift'es  Sc  aux  Grifous. 
On  y porte  des  montagnes  de  Sultre,  d'Appenzel, 
6c  des  Grifons,  du  beurre  , du  fromage  , des  plan- 
ches , des  chevrons , 8c  autres  marchandifes  qui 
paffent  par  Nuremberg  Sc  par  Aiigsbourg  , peur 
être  conduites  eu  Icalie.  Elle  a été  affranchie  du 
droit  d’aubaine  en  France  en  ly-o.  Sa  pofition  eft 
à 3 lieues  f.  e.  de  Buckhorn  , lo  f.  de  Confhuec  , 

D d 


110  LIN 

3.0  f,  0.  d'Âagsbourg.  £o/5g'.  félon  Gaube,  a6.  deg. 
ai'  %o"  f lat.  <i , jo.  (i2.) 

Lindau  , petite  rivère  de  la  baffe  Hongrie , 
dans  le  comté  d’Eifenbourg . où  elle  baigne  les 
murs  d'une  ville  appelée  en  hongrois  Felfo-Lmdva, 

& en  allemand  O'^er  ~ Linioux.  Les  comtes  de 
Nadafti  font  feigneurs  de  cette  ville , & d excel- 

îens  vins  croiffent  dans  fon  teritoire. 

Lindau  , ou  Lindo,  château,  ville  & baillage 
d’Allemagne  , enclavés  dans  leleélorat  de  Brande- 
bourg ,^au  comté  de  Ruppin , & poffédés  par  la 
îîiaifon  d^Anbalt-Zerbft  , qui,  dans  le  xyl^  fieç  Q, 
entra  dans  les  droits  de  celle  de  Lindo  qui  venoit 
de  s’éteindre.  Le  château  n’eft  remarquable  que 
par  fon  antiquité , la  ville  par  fes  incendies , & le 
baillage  par  quatorze  villages  qui  le  compofent. 
On  y voit  un  couvent  de  filles,  & une  niaiion 
dlorphelins.  Grand  nombre  de  Suiffes  y font  leur 

féiour  (Af.  D.  M.)  , , . 

LINDE  , petite  ville  de  France  , dans  le  haut- 
Périgord  , fur  la  Dordogne.  On  y voit  une  fon- 
taine affez  conhdérable  par  faire  moudre  deux  mou- 
lins près  de  fa  fource.  , , C 'J 

Linde  , ou  Lindesberg  , ville  de  la  buede 
proprement  dite,  dans  la  W^.eftmanie  , au  voifinage 
de  deux  lacs , & de  diverfes  mines  , defquelles  lui 
vient  la  dénomination  de  ville  métallique,  La  reine 
Chriftine  la  fit  bâtir  aux  années  1643  & 1644,^ 
elle  eft  à la  diète  la  cinquante-fixième  en  rang.  On 
y trouve  une  bonne  fource  d eau  minérale. 

LINDENÆS,  cap  de  jaNorwège  méridionale, 
dans  la  préfeélure  de  Chriflianfand , & dans  la  pré- 
vôté de  Leifier.  The  Neuff  eft  le  nom  que  lui  don- 
nent communément  les  cartes  marines.  Sa  largeut 
eft  d’environ  demi  - mille , & fa  longueur  d un 
mille.  Il  eft. dangereux  parjes  bas-fonds  qui  en 

^L1NDENI*FELS,  petite  ville  dii_  bas  Palatinat , 
avec  un  château  , à 4 li.  n.  d Heidelberg. 
LINDESBERG.  Feyet  Linde. 

LINDISFARNE , Lindisfama  , l 'mdisfarnenfis 
mfula,  lie  d’Angleterre , fur  la  côte  deNorthum- 
berland,;  elle  perdit  le  nom  de  Lindisfarne , pour 
prendre  d’abord  celui  de  Haligeland , & enfuite 
celui  de  Holy-lfland  , qu’elle  porte  aujourd  hui , 
& qui  fignifie  pareillement  île  Sainte.  Le  nom  de 
Lindisfarne  dérive  du  breton  , lyn  un  lac  , un 
marais.  Voye^  fur  File  même  , le  mot  Holy- 
Island. 

LINDKOPING,  lida  /oram , tres-ancienne  pe- 
tite ville  de  Suède,  dans  la  Weftro-Gothie  , furie 
lac  Waner , à l’embouchure  de  la  Lida  dans  ce  lac , 
à a milles  n.  o.  de  Skara , 30  n.  o.  de  Faikoping , 
a8  f.  o.  de  Marieftad.  Long,  félon  Celfius , 38 , 54  , 
e ; lut.  58,  25.  „ 

Ceft  le  fiège  d’un  évêque  , & elle  eft  déten- 
due par  un  château  , qui  quoique  bâti  fur  la  fin 
du  XV®  fiècle  eft  encore  dans  un  affez  bon  état. 
Cette  ville  a trois  églifes  , un  gymnafe  , avec  fept 
profeffeiirs  , une  bibliothèque  publique  & une  im- 


prim^rie.  En  i6oo,  il  s’y  tint  la  fameufe  diète 
où  le  roi  Sigifmond  fut  dépofé.  Elle  occupe  la  vingt- 
neuvième  place  à la  diète.  (A.) 

LINDRE  (l’étang  de),  étang  de  Lorraine,  à 
trois  lieues  de  Marfal,  & à dix-neuf  de  Nancy  ; fon 
circuit  eft  de  quatre  lieues,  & la  rivière  .de  Seille 
en  tire  fa  fource. 

LINDSEY,  contrée  d’Angleterre.en  Lincolnshire, 
dont  elle  fait  une  des  trois  parties  ; elle  a confervé 
1 ancien  nom  de  cette  province,  qui  s'appeloit  en 
latin  Lindi(fa. 

LING,  ville  de  la  . Chine.,  première  métropole 
de  la  province  de  Chanton  , .au  département  de . 
Cinang.  ïl  y en  a une  autre,  dixième  métropole 
de  la  province  de  Huquang,  au  département  de 
Hangcheu, 

LlNGAN  , ville  de  la  Chine  , troifième  métro- 
pole de  la  province  de  Junnan.  Elle  a dix  cités,  & 
neuf  fortereffes  fous  fa  dépendance. 

■ LinGan,  ville  de  la  Chine,  première  métro-, 
pôle  delà  province  de.Chekiang , .au  département, 
de  Hangcheu. 

LIN<jEN , ville  d’Allemagne,  dans  la  Weftpha- 
ILe,  capitale  d’un  petit  comté  de  même  nom  que  le  . 
roi  de  Pruffe  poflède  aujourd’hui.  Lingen  eft  fur 
l’Embs , à 1 2 lieues  n.  o.  d’Ofnabruck',  150.0.  de 
Munfter.  Long.  25  » 5 ; lat.  52  , 32. 

Le  prince  d’Orange  k prit  en  1557.  Le  mar- 
quis Ambroife  Spinpla  la  reprit  pour  le  roi  d’Ef- 
pagne  en  1605.  L’évêqu©  de..Munfter  s’en  rendit 
maître  en  1674.  Elle  appartient  au  roi  de  Pruffe, 
depuis  1732.  (M.jD.Af.) 

LinGen  ( comté  de  ) , pays  proteftant  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  Weftphalie  , aux  confins 
des  évêchés  de  Munftgr  & d’Ofnabruck  , & du 
comté  de.  Tecklenbourg , ayant  quatre  à cinq  mil- 
les de  longueur  & trois  à quatre  de  largeur.  Il 
appartient  à la  Pruffe.,  par  héritage  de  la  mai- - 
fon  d’Orange  , dès  la  mort  du  i»i  Guillaume  III. 
Le  fol  eri  eft  généralement  peu. fertile;  mais  il  y 
a des  carrières  & _des  mines  de  charbon , que  1 on 
exploite  avec  fuccès.  La  population  n’en  eft  pas 
nomb.reufe  ; outre  les  petites  villes  de  Lingen  , de 
Vreren  & d’Ibbenbuhrên',  l’on  n’y  compte  qu’une 
douzaine  de  paroilîes  campagnardes.'  Cependant  on  . 
affure  que  de  fes  domaines  proprement  dits , de  fes 
taxes  ordinaires  8c  de  fon  accife , le  roi  de  Pruffe 
perçoit  annuellement  un  revenu  de  80  mille  florins 
d’empire.  Ce  prince  fait  régir  ce  comté  par  un  col- 
lège qui  préfidant  en  même  tems  au  pays  de  Teck- 
lenbourg,  les  gouverne  l’un  & l’autre  en  matières 
de  judicature  eccléfiaflique  Sc.civile  ; en  niatières  de  • 
police  8c  dje  finance  , il  les  fait  reffortir  à la  cham- 
bre de  Mmden.  (i?.) 

LING  HE  ( la)  , ou  la  Linge  , rivière  des  Pays- 
Bas  ; elle  a fa  fource  en  Gueldres  dans  le  haut  Be- 
tuwe,  8c  tombe  à Gorckum  dans  la  Meule. 

LINGKIEU , ville  de  la  Chine  , troifième  mé-  - 
tropole  de  la  proyince  de  Chann  Si,  au. départe» - 
m.ent  de  Caifung.  . 
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LINGLUNG  , ville  de  la  Chine , fixiènîe  métra- 
■pole  de  la  province  de  Junnan , au  departement 

de  Miinghoa.  , , 

LINGON , petite  rivière  de  France  , dans  le 
\'ennandois  : elie  va  fe  joindre  à la  Somme  , au- 
deiTous  du  château  de  Nefle.  _ 

LIlnGPI,  ville  de  la  Chine,  feconde  métropole 
de  la  province  de  Kiangnan , au  departement  de 

Fiingan.  . 

LiNG-TAO  , ville'  de  la  Chine  , fixieme-  mé- 
tropole de  la  province  de  Xenfi.  La  grande  mu- 
raille de  la  Chine  finit  auprès.  On  trouve  de  lor 
dans  les  montagnes , & dans  les  torrens  qui  font 
au  voifinage.  Zo/zg-.  iîi  , 50  ; lat.  56  , 16. 

LINIERES,  petite  ville  de  France  dans  le  Berry. 
Elle  efi  fermée  d’anciennes  murailles  avec  des 
tours  , des  foffés  , & un  château.  Leglife  de  No- 
tre-Dame eft  collégiale.  , 

LINIU , ville  de  la  Chine , première  métropole 
la  province  de.  Honang , au  département  de  Cai- 

Fung.  , . , 

IJNKIANG , ville  de  la  Chine , huitième  mé- 
tropole de  la  province  de  Kiangfi  , fur  la  rive  mé- 
ridienne du  fkuve  Kiang.  Le  terroir  des  environs 

eft  très-fertile.  ^ 

LINKICE , ville  de  la  Chine , quatrième  métro- 
pole de  la  province  de  Ghannton,  au  départemen  t 
de  Cincheu. 

LINLITHGOW , ou  Lini.itquo  , Lithquo 
ancienne  ville  de  l’EcofTe  méridionale , dans  la  pro- 
vince de  Lothian.  Elle  envoie  un  député  au  parle- 
ment. On  y voit  un  château  royal , & un  beau  tem- 
)le.  Cette  ville  eft  fur  un  lac  très-poiffonneux  , à 4 
i.  n.  e.  d’Edimbourg  , 12,4  n.  o.  de  Londres.  Zosg-, 
14,  20  ; lat.  56,  18, 

LINNE  , .petite  ville  de  l’arehevêche  de  Colo- 
gne , fur  le  Rhin , à 4 H.  n.  de  Duffeldorp. 

LINNICH , ville  du  duché  & à 5 lieues  n.  o. 
de  Juliers , au  bord  du  Roer , remarquable  par 
la  bataille  qui  s’y  donna  en  1444 , & qui  donna 
lieu  à rinftitution  des  chevaliers  de  Saint -Hu- 

bert.  o . 1-  r 

LINOIS  , bourg  de  France , eleftion  & a 6 h.  L 

^e  Paris  ; il  tient  à Mont-Lhéri. 

LINOSE , Lino  fa  , île  de  la  mer  Méditerranée , 
fur  la  côte  d’Afrique , à 5 lieues  n.  e.  de  Lampe- 
'doufe,  prefque  vis-à-vis  de  Mahomette  en  Barba- 
rie. Sanut  penfe  que  c’eft  YEthufa  de  Ptolomée. 
Elle  a environ  ^ lieues  de  tour , & pas  un  feul  en- 
droit commode,  où  les  vaifleaux  puiffent  aborder. 
Long.  31,6;  Ut.  34. 

LINTH  , rivière  de  Snifle  , au  canton  de  Gla- 
-fis  , qui  avec  celle  de  Mag , qui  vient  du  lac  de 
’Wahleftat , forme  le  Limât.  {R.) 

LINTON  , bourg  à marché  d'Angleterre , dans 
le  comté  de  Cambridge. 

LINTZ  , tems  des  Romains  Le ntia , ville 
forte  d’Allemagne , capitale  de  la  haute  Autriche  , 
fituée  dans  une  belle  plaine  fur  le  Danube,  a 12 
^rtilles  f.  e.  de  Paffau , 36  n.  e.  de  Munich , 30  o.  de 
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'Vienne.  Long,  fuivant  Kepler  & CafTinl , 32  , 46  , 

1 3 ; lat.  48  , 16.  ^ 

Lintz  eft  bien  bâtie,  bien  peuplee  & inveftie  par 
de  très-beaux  fauxbourgs.  L’ancienne  ville  qui  n’eft 
prefque  compofée  que  d’une  rue  , renferme  le  châ- 
teau archiducal , fitué  fur  une  colline  , d’où  l’on 
découvre  au  loin  une  campagne  très-apréable^  & 
très-riante.  On  y trouve  la  ienéchauffee  de  lar- 
chiduché  , la  chambre  de  commerce , le  tribunal 
de  la  Mercantille  ■&  du  change  en  première  ÔC 
fécondé  inftance  , le  fuperbe  hôtel  des  diètes  , le 
tribunal  de  la  fénéchauft'ée  des  comtés  de  la  haute 
Autriche,  une  églife  paroiffiale  , un  beau  col- 
lège, avec  des  féminaires,  un  gymnafe,  cinq  cou- 
vens  , d’hommes  , trois  de  filles-,  une  coihman- 
derie  de  l’ordre  Teutonique  , & quelques  manu- 
feâures. 

Cette  ville  eft  affez  commerçante  Strient  par  an 
deux  grandes  foires  privilégiées  , à Pâques  & à la 
Saint-Barthéiemi.  Les  édifices  publics  de  cette  ville 
font  beaux  , & il  y a beaucoup  de  nobleffe.  Les 
François  s’en  rendirent  maîtres  en  1741  , mais  le^ 
grand  duc’deTofcane  la  reprit  en  1742.  (^Mas- ; 

SON  de' MoRVILLI ERS."^ 

Lintz  , petite  ville  d’Allemagne  dans  le  haut 
éleSorat  de 'Cologne,  fur  le  Rhin,  à 3 milles 
n.  o.  de  Cüblentz,  f.  o.  de  Cologne,  Long.  24  > 5^  ; 

lat.  50-,  3'!.  . 

Ce  n’étoit  d’abord  qu’Un  bourg  avec  un  châ- 
teau , mais  ce  lieu  jouit  du  droit  de^  ville  depuis 
1330.  Les  enviroîis  produifent  le  vin  “du  Rhin-,  ■ 
appelé,  Bkkkert.  (M.  D.  M,) 

LINYE  , ville  de  la  Chine , première  métropole 
de  la  province  de  Channton , au  départemenrdc 

Cinan."  ^ , 

LÎNYEU , ville  de  la  Chine , fécondé  métropole 
de  la  province  de  Xenft,  au  département  de  Fun- 

®'ïfôN  (le golfe  de  ) , fnus  Leonîs  , grand  golfe 
de  la  mer  Méditerranée,  entre  l’Efpagfte , la  France 
& Fltalie.  il  eft  ainfi  nommé  parce  que  la  mer  y 
eft  toujours  agitée  , orageufe  & cruelle. 

Lion -d’Angers  (le),  petite  ville  de  France 
en  Anjou  , fur  l’Oudon,  qu'on  pafTe  fur  un  pont , 
à 4 li.  n.  o.  d’Angers. 

Lion.  Voyei  Lyon. 

LIONS,  en  latin  moderne,  Leonium , perte 
ville  de  France  dans  la  haute  Normandie,  entre  le 
Vexin  normand  & le  pays  de  Bray , dans  une  forêt 
dite  îafom  de  Lions,  fur  le  penchant  d’un  côteau  , 
à 4 lieues  de  Gournay , & 6 à 7 de  Rouen.  Long. 
19 , là  ',  lat.  46 , 25.  , 

Benferade  (Ifaacde  ),  naquit  a Lions  en  1612. 
Sa  famille  & fon  véritable  nom  ne  paroiffent  pas 
trop  connus.  Il  vint  jeune  à la  cour , & s’y  donna 
pour  parent  du  cardinal  de  Richelieu,  ce  qui  pou- 
voit  bien  être.  Ce  qu’il  y a de  sûr , c eft  qu  il  en 
eut  une  penfion,  & qu’il  trouva  le  fecict  d en  au- 
gmenter la  fomme  fous  le  cardinal  Mazarin  jul- 
(iu’à  douze  mille  livres  de  ce  tems-là , ce  qui  feroU 
^ Dd  âj 
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vingt-quatre  mille  livres  du  nôtre.  îi  dut  principa- 
lement fa  réputation  aux  vers  qu’il  compofa  pour 
les  ballets  du  Roi , & fut  reçu  de  l’académie  fran- 
çoife  en  1674;  mais  fes  rnétaniorphcfes  d’Ovide 
en  rondeaux  lurent  l’écacil  de  fa  gloire.  Comme 
on  lui  donnoit  beaucoup  d’efprit,  on  a beaucoup 
vanté  fes  bons  mots;  cependant fi  nous  en  jugeons 
par  quelques-uns  de  ceux  qu’on  nous  a eonfervés, 
nous  avons  lieu  de  penfer  que  Benferade  n’étoit 
pas  meilleur  plaiftnt  que  bon  poète.  11  mourut 
prefque  ofiogénaire  en  1690.  (S.) 

Lions  , bourg  de  France  en  Picardie , au  dio- 
cèfe  de  Noyon  , & dans  le  Santé rre , dont  il  prend 
le  furnom  de  Lions  en  Santerre , à 7 lieues  d’A- 
miens. 

Lions  en  BeaucerAy  , bourg  de  France  dans 
rOrléanois , à 5 H.  d'Orléans. 

Lions-su r-Loïre  , bourg  de  France  dans  l'Or- 
léanois , à une  lieues  d’Orléans.  Il  eil  fur  le  bord 
méridional  de  la  Loire. 

LIPARI , infaiœ  Æolice  ^ Vulcanie  ^ îles  de  la 
mer  fidéditerranée  , vers  le  nord  de  la  Sicile  , dont 
elles  ont  toujours  fuivi  la  deflinée.  Les  principales 
font  Lipari , la  plus  grande  de  toutes  & la,  feule 
habitée  ; Volcano  , autrefois  Therajla  , qui  brûle 
continuellement  ; Stromboli , avec  un  volcan  re- 
doutable. L’île  de  Lipari  eut  auffi  des  volcans  , qui 
aujourd’hui  font  éteints  : Ion  circuit  peut  être  d'en- 
viron dix-huit  millés  ; l’air  y eft  fain  & tempéré. 
Elle  abonde  en  grains,  en  ligues,  en  raifins,  & 
en  poilTon.  Elle  fournit  auffi  du  bitume  , du  foufre , 
de  l’alun  , & a plufieuts  lources  d'eaux  chaudes. 
Sa  capitale  eft  Lipari , avec,  un  évêché  fuffragant 
de  Melîine.  Elle  efl  bien  ancienne , s’il  eft  vrai 
qu’elle  fut  bâtie  avant  le  fiège  de  Troie  , & qu’Ü- 
îyffe  y vint  voir  Eole  , lucceffeur  de  Liparus , 
fondateur  de  cette  ville. 

Les  Lipariens  , au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  , 
étoient  une  colonie  des  Cnidiens  , nation  grecque, 
originaire  de  la  Carie  ; ils  fondèrent  d’aboid  en 
Sicile  une  ville,  qu'ils  nommèrent  . & puis 

s’établirent  à Lipara.  Dans  la  fuite  des  tems  les 
Carthaginois  s’emparèrent  de  Lipara,  fous  la  con- 
duite de  Himiieon  ,&  lui  impofèrent  un  tribut  de 
cent  talens.  .Lorfque  les  Romains  furent  vainqueurs 
des  Carthaginois,  ils  leur  firent  perdre  la  iouverai- 
neté  de  Lipara  , qui  félon  les  apparences , devint 
colonie  romaine  , car  Pline  , liv,  ///,  chap.  ix  , en 
parle  en  ces  termes  : Lipara  cum  civïum  Romanorum 
vppido. 

En  1544  BarberoiuTe  ruina  de  fond  en  comble 
l’ancienne  ville  de  I ipara  , fituée  fur  un  rocher  ef- 
carpé,  & que  la  mer  baignoit  en  partie.  Il  emmena 
captifs  en  Turquie,  plufieurs  milliers  d'habitans  du 
pays  ; jnais  Charles-Quint  répara  cette  ville  de  fon 
mieux,  & en  fit  une  place  forte.  Elle  efi  fituée  à 
environ  quarante  milles  de  la  côte  feptentrionale  de 
îa  Sicile.  Long,  J3  ; lat,  28,  35. 

LIPES,  lieux  & mines  d’argent  de  rAmérique 
méridionale , au  Pérou  , à 70  li.  de  Potofi. 
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LIPING  , ville  de  la  Chine,  feptième  métropole 
delà  province  de  Queichu.  Long,  136,  10;  lat, 
26  , 42. 

LIPOWICE  , petite  ville  de  la  haute  Pologne , 
dans  le  Palatinat  de  Cracovie  , fur  la  Vifiule.  Elle 
n’eft  remarquable  que  par  fon  château  , fitué  fur 
un  roc , & affeélé  à l’incarcération  des  gens  d’églife 
qui  ont  encouru  quelque  peine  grave. 

LIPPA , Lippa  , ville  de  Hongrie , prife  & re- 
prife-  plufieurs  fois  par  les  Turcs  fur  les  Impé- 
riaux ; mais  enfin  les  Turcs  s’en  étant  rendus  maî- 
tres en  1691  , l’abandonnèrent  en  1695  , après  en 
avoir  démoli  les  fortifications.  Elle  efi:  au  bord  de 
la  rivière  fur  une  montagne  ^ à 4 lieues  n.  o.  de 
Témefwar,  30  n.  e.  de  Belgrade.  Long.  40  , 35, 
lat.  45  , 50. 

LIPPE  , comté  Sc  petit  état  d’Allemagne  fur  la 
rivière  de  même  nom  en  'Wefiphalie,  entre  les 
évêchés  de  Pciderborn  & deMunfier,  le  duché  de 
'VTeftphalie,  les  comtés  de  Ravenfperg  & de  Pir- 
mont.  Lippfiatit  en  efi  la  capitale. 

Le  fol  de  ce  comté  efi  en  général  très-montueux, 
parfémé  de  champs  labourables  & de  bruyères.  A 
Salz-Ufeln,  on  trouve  une  faline  , &àMeinberg, 
près  de  Horn  , une  fontaine  minérale  dont  les 
eaux  font  chargées  de  foufre  volatil  & d’un  acide 
piquant  au  goût.  On  les  prend  en  boifibn  & en 
bains.  Les  principales  rivières  qui  arrofent  le  pays 
lOntrEmrnar,  la  Werre,  la  Humnie,  &leBever, 
qui  y prennent  leur  fource,  & entrent  dans  le  Ca- 
ienberg. 

Ce  comté  renferme  cinq  villes , quatre  bourgs, 
& cent  cinquante-deux  communautés  rurales,  tant 
métairies  ifolées  que  villages.  Il  a fes  états  particu- 
liers , compofés  de  deux  clafi'es  feulement , de  la 
nobleffe  & des  villes.  Un  petit  nombre  des  babi- 
tans  profefl’e  la  religion  luthérienne  ; les  autres 
font  réformés  , & leur  gouvernement  eccléfiafiique 
efi  confié  à trois  furintendans. 

La  famille  des  comtes  de  la  Lippe  efi  très-an- 
cienne. Les  tribunaux  de  ce  comté  font  une  ré- 
gence ou  chancellerie , une  juftice  aulique  ordi- 
naire , une  jufiieo  aulique  générale,  &c.  Outre 
cela  , il  y a encore  un  confifioire  ordinaire  , & un 
confifioire  général , pour  ce  qui  concerne  les  af- 
faires eccléfiafiiques. 

Ce  comté  fe  divife  en  quatre  parties  : 1°.  les 
villes  & baillages  que  la  maifon  régnante  de  Det- 
mold  pofiede  exclufivement , qui  font  les  villes 
de  Detmold  , de  Lemgow,  de  Horn,  de  Blom- 
berg  , avec  les  baillages  de  Detmold  , d’Oerling- 
haufen , de  Schœtmar,  de  Horn,  de  Varenholz, 
de  Brake , de  Barntrup  , de  Lipperode  : 2°.  la  ville 
& les  baillages  que  la  maifon  régnante  de  la  Lippe 
pofiede  en  commun  , partie  avec  le  roi  de  Prafie  , 
partie  avec  l’évéché  de  Paderborn  ; favoir,  avec  le 
roi  de  PrufiE  comme  comte  de  la  Mark,  la  ville 
de  Lippe  ; & avec  l’évêché  de  Paderborn  , les  balT 
lages  de  Schwalenbcrg  , d’Oldenbourg,  de  Sta- 
pelberg  ; 3'’.  les  pofî'elilons  de  la  ligne  deSchauen- 
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bourg-Lîppe,  & de  celle  d’Alverdiffen.  Le  pre- 
mier pôiîêde  les  baillages  de  Blamberg  de  Schier 
ou  Schieder  ; & la  fécondé,  Alverdilfen , bourg 
& château , avec  la  mailbn  nommée  DoroihemthaL  : 
4°.  enfin  le  comté  de  Sternberg  , comprenant  le 
vieux  château  de  Sternberg , la  prevote  d Hum- 
feld  , la  prévôté  d'Exter  , & la  prévôté  de  iiœfing- 
felde. 

Ludolphe  Kufîer , un  des  premiers  grammairiens 
de  ce  fiècle , étoit  du  comté  de  Lippe.  Il  fit  fes 
feules  délices  de  l’étude  des  mots  grecs  & latins, 
& n'eut  jamais  d autre  goût.  On  prétend  qu  ayant 
un  jour  ouvert  les  penlées  de  Bayle  fur  les  comè- 
tes : « Ce  n’eû-là,  dit-il  en  le  jetant  fur  I2  table  , 

» qu’un  livre  de  raifonnement , non  Jic  itiir  ad 
n ajlra  v.  AuiTi  ne  courut-il  la  carrière  de  la  cé- 
lébrité que  par  des  travaux  pénibles  des  répertoi- 
res de  la  langue  grecque  & latine. 

Nous  lui  devons  la  meilleure  & la  plus  belle 
édition  de  Suidas , qui  parut  à Cambridge  en  1705 , 
en  trois  volumes  ia-fol.  On  fait  que  Suidas  vivoit 
il  y a cinq  ou  fix  cents  ans  ; fon  livre  eft  une 
efpéce  de  diélionnaire  univerfel  , hiilorique  & 
grammatical,  dont  les  articles  font,  pour  la  plu- 
part, des  extraits  ou  des  fragmens  d’auteurs  anciens 
ui  ne  fe  trouvent  quelquefois  que  là  j mais  Sui- 
as  ne  cire  pas  toujours  les  auteurs  qu'il  copie, 
plus  fouvent  il  les  copie  mal  : quelquefois  il  con- 
fond les  perfonnes  & les  événemens  j quelquefois 
il  conte  difieremment  le  meme  fait , on  attribue  à 
différentes  perfonnes  les  aélions  d une  feule.  Avant 
Kuffer,  ce  lexique  de  Suidas  étoit  donc  très-défec- 
tueux. Il  y a peut-être  laiffé  encore  bien  des  er- 
reurs ; mais  enfin  , il  l a mis  au  jour  fur  la  col- 
lection des  plus  anciens  manufcrits.  11  a réformé 
la  traduéhon  de  Portiis  , il  a coirigé  ou  rétabli 
huit  à dix  mille  mots  dans  le  texte  ; il  a rapporté 
à leurs  fources  quantité  de  paûages  , dont  les  au- 
teurs originaux  n étoient  pas  indiqués.  Il  s’occupa 
jour  & nuit  de  cette  befogne  pendant  quatre  ans, 
avec  tant  d attache  , que  s étant  une  fois  réveillé 
au  bruit  du  tonnerre  , il  ne  fongea  clans  fa  frayeur 
qu’à  fauver  fon  cher  Suidas  avec  tout  l’empref- 
fement  que  peut  avoir  un  père  pour  fauver  fon 
fils  unique.  . 

M.  Kuffer  donna  l’Arlffophane  en  1710,  en 
trois  volumes  in-foiio  , & fon  édition  fiipétieure  à 
toutes,  n’entre  en  comparaifon  avec  aucune  des 
précédente^.  Sophocle  , le  plus  ancien  & le  plus 
élevé  des  tragiques  grecs  qui  nous  refftnt,  étoit 
avant  l’édition  de  Kuffer,  lun  des  plus  défigurés, 
& qui  demandoit  le  plus  les  foins  d’un  habile 
critique. 

En  1711,  il  mit  au  jour  une  nouvelle  édition 
du  teffament  grec  de  Mill  , ce  célèbre  profeffeur 
d’Oxford  qui  avoit  employé  plus  de  trente  ans  à 
cet  ouvrage , que  tant  de  gens  attaquèrent  de 
toutes  parts. 

M.  Kuffer  mourut  à Paris  en  1717,  âgé  de  qua- 
rante ffx  ans , étant  alors  occupé  à préparer  une 
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nouvelle  édition  d’Héfychius,  lexicographe  plus 
difficile  en  un  fens , & beaucoup  plus  utile  à cer- 
tains égards  que  Suidas  , parce  qu’Héfychius  eff 
plein  de  mots  finguliers  , qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs  , & dont  la  fignfication  n’eft  fouvent  ex- 
pliquée que  par  un  certain  nombre  de  fynony- 
mes  de  la  même  langue,  qui  en  fnppofent  une 
connoiffance  parfaite.  Le  travail  de  Kuffer  fur  lié- 
fychiiis  , ne  s’eft  trouvé  pouffé  au  moins  à de- 
meure , que  jufqu’à  la  lettre  HT«.  Je  fupprime  les 
autres  ouvrages  de  cet  habile  humaniffe  , fans 
croire  néanmoins  m’être  trop  étendu  fur  ceux  qu’il 
a mis  au  jour  ; car  tous  nos  leéleurs  ne  connoif- 
fent  pas  affez  Suidas,  Héfychius  , Mill,  Arifio- 
phane  & Sophocle  ; 'mais  voye^  l’éloge  de  Kuffer 
par  M.  de  Boze.  Voye^  Lippstadt.  {^Ma  ssoi^  de 
Morviiiiers,') 

Lippe  , rivière  d’Allemagne,  dans  la  Weftpha- 
lie  ; Tacite  la  nomme  Luppia  , Pomponius  Mêla 
Lupia  , Dion  & Strabon  Aovsstaç  •,  & dans  les  an- 
nales de  France  , on  l’appelle  Lippa  & Lippia.  Elle 
a fa  fource  au  pied  du  château  & bourg  de  Lipp- 
fpring  , nom  même  qui  l’indique  , & à un  mille 
de  Paderborn , dans  Tévêché  de  ce  nom.  Strabon 
a.  cru  qu’elle  fe  perdoit  dans  la  mer  avec  l’Ems 
&leV/éfer,  ce  qui  eff  une  grande  erreur;  elle 
fe  perd  dans  le  Rhin  , à Wéfel. 

C’eff  aux  bords  de  la  Lippe  que  mourut  Drufus, 
frère  cadet  de  Tibere , après  avoir  reçu  le  con- 
fulat  à la  tête  de  fes  troupes  en  734  , à l’âge  de 
trente  ans , dans  fon  camp  appelé  depuis  , par  la 
raifon  de  fa  perte  , le  camp  déceffable  , caflra  fcz- 
lerata. 

On  eut  tort  toutefois  de  s’en  prendre  au  camp  , 
puifque  la  mort  du  fils  de  Livie  fut  caufée  par 
une  chute  de  cheval  qui  s’abattit  fous  lui,  & lui 
rompit  une  jambe.  Il  avoit  fournis  Iss  Sicambres  , 
les  Ufipètes,  les  Frifiens,  les  Chérufques  & les 
Cattes  , & s’étoit  avancé  jufqu’à  l'Elbe.  Il  joignit 
le  Rhin  & l’Yffel  par  un  canal  qui  fubfiffe  encore 
aujourd’hui.  Enfin  , fes  expéditions  germarriques 
lui  méritèrent  le  fiirnom  de  Germanicus  , qui  de- 
vint héréditai  e à fa  pofférité.  Ses  belles  qualités  le 
firent  extrémejnent  chérir  d’Augufie,  qui,  dans 
fon  tefîamcnt  . l’appellolt  avec  Caïus  & Lucius 
pour  lui  fuccéder.  Rome  lui  dreffa  des  ffatues  , 

6 on  éleva  en  fon  honneur  des  arcs  de  triom- 
phe & des  maufülées  jufques  fur  les  bords  du 
Rhin. 

LIPPEHNE  , très- petite  ville  de  ht  Nouvelle 
Marche  de  Brandebourg,  fur  le  lac  de  Mandel  , à 

7 li.  n.  O.  de  Landfperg. 

LîPPERODE  , petite  ville , ou  plutôt  bourg  de 

effphalie , dans  le  comté  de  la  Lippe  , cédée  par 
la  branche  de  Schauenbourg -Lippe  , à la  maifon 
régnante  de  Lippe-Detmold  , en  vertu  de  la  con- 
vention de  1748.  C’efl  le  chef-lieu  d’un  baillage 
de  même  nom  , fimé  fnr  la  rivière  de  Lippe.  Je 
me  crois  obligé  d’avertir  ici , que  le  petit  diéfion- 
nairc  de  M.  Vofgien  eff  rempli  d'erreurs , touchant 
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lé  comté  de  U Uppe  ,/cs  dicifio.»  , & 

rentes  branches  de  la  tamille.  J ai  confulte  M.  But- 
chaiE  , qui  traite  cet  article  avec  autant  de  preci- 
fion^que  de  clarté.  {MASS0îi  VB  Morvii- 

LIPPEY  , ou  Leippa  > ville  murée  & très- 
«euplée  de  Bohême , dans  le  cercle  de  Leutmeritz, 
le  'fous  la  feigneurie  de  la  maifon  de  Kamiitz.  E 
Ærofpèrc  à la  faveur  de  fes  fabriques  & manu 
faaures  ; il  en  fort  des  draps  , des  verres  cifeîes  , 
Scbêaucoup  de  faïence  ,&  de  poterie.  La  culture 
du  horioE  y eft  confidérabie.  {Masson  vz 

LIPPO  petite  ville  de  Turquie , dans  la  Nato- 
.!ie,prés  delà  mer  Noire  , /ur  une  rivière  n^- 
méè  aufliZwa.  Onia  croit  la  meme  que  1%- 

LIPPSTADT  , ou  Lippe,  ville  d’Alle- 
magne dans  la  mftpbaîie  capitale  du  ^ 

la  Lippe , autrefois  libre  & Impériale  , a prefent 
iujette  en  partie  à fes  comtes  & ^n  rol 

de  Pmffe,  eieaeur  de  Brandebourg.  Il  eft  vra.fem- 
blable  que  c’çft  une  ville  noiiveUe , fondée  dans 
le  xil'  fiècle  , quoique  quelques-uns  la  prennent 
pomL  fuppîad'e  ftiémlc  Elle  efl  ÿns  un  mara^ 
mal-fain  fur  la  Lippe , a 7 11.  f- O.  de  Paderborn 
1 , f e de  Munfter.  Elle  a voix  & feance.  aux  dictes 
du  ^onué,  où  elle  tient  le_  premier  rang  parmi 
-les  villes.  On  y compte  environ  üx  cent  mailons  , 
quatre  églifes  luthériennes , une  réformée, 
tholi-ue^  avec  un  couvent  de  religieufes  Augufti- 
nes  une  abbaye  libre  & féculière. de  dames  nobles, 
unc’école  latine  , .&c. -Cette  ville  eft  gouvernée  en 
commun  aujourd’hui  par  le  roi  de  Priiffe  le 
comte  de  la  Lippe , fi  ce  n’eft  le.droit  de  garnifon , 
les  fortificatiens  & l’établifiement  des  poftes  , qui 
appartiennent  exclufivement  au  premier.  Elle  a 
foilffert  beaucoup  de  quatre  incendies  ; favoir , en 
1,10,  1656,  I7i6  & 1741.  Les  troupes  combi- 
nées d’Efpagne  & de  Neuboiirg  la  prirent  en  1622  : 
■les  François  s’en  tendirent  maîtres  en  1679  & en 
I7f7,  & à. cette  dernière  époque  ils  la  gardèrent 
•pendant  n -mois;  &.lay,ant  perdue,  ils  aliment 
Ta  reprendre  en  î759»  battus  a Minden, 

ils  furent  obligés  d’en  abandonner  le  projet.  Zo«^. 

'.î6,  a;  lat.  51.,  45.  {Masson  nz  Mouvil> 

^^LffS-PRlNG  , petite  ville  de  l’évêché  & à 3 li. 
n.  e.. de  Paderborn,  près  de  la  fource  delà  Lippe. 
cCharlemagne  y . tint  nrie  diète  en  781. 

a .iPTAU  , ou  Liptov/  ( comte  de  ) , Pfo^uce 
de  k baftè-Hongrie.,  entre  celle  d Arva  , de  Thu- 
toft  de  Gomor  & de  Scepus  , ayant  fept  milles 
de  lon2.,.&  un  ou  deux  de  large,  U s etendapt- 
fou  feptentrio-n  au  midi,  en  monts  & en  valons, 
plus  qu’aufiune  autre  du  royaume.  Elle  fe  divife 

en  quatre  diftrias,&  renrerme  onze  viles  & cent 

ivingt-fept  bourgs , avec  châteaux  rum.s. 

Ses  villes  piincipales  font  Teutfch-Liptfch  , Rc- 
^e,nber,5  &^Boua,  .Monmeux  .&  pierreux  pr.efgue 
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par-tout , le  fol  de  cette  province  produit  peu  d« 
grains  & nourrit  peu  de  bétail  ; cependant , du 
petit  nombre  d’animaux  paiffans  que  l’on  y en- 
tretient, il  fe  trait  un  lait  dont  te  fromage  eft  fort 
eftimé.  Mais  , ce  qui  donne  une  certaine  impor- 
tance à ce  comté  , ce  font  fes  métaux  , fes  miné- 
raux , & les  diverfes  fingularités  qu’y  plaça  la 
nature.  L’on  y trouve  le  mont  Benicova  , l’un  des 
plus  élevés  de  l’Europe.  L’on  y trouve  une  multi- 
tude de  cavernes  humides  & profondes,  pleines 
de  figures  pétrifiées.  L’on  y trouve  d excellentes 
eaux  thermales  , & d’autres  , dont  la  vapeur  em- 
poifonnée  tue  les  oifeaux  qui  volent  à la  ronde. 
Enfin  , l’on  y trouve  des  mines  très-riches  en  or  ., 
en  argent,  en  fer,  en  nitre,  &c.  L’or  des  envi- 
rons de  Botza  eft  fi  fin  , qu’on  le  compare  a celui 
d’Arabie.  Mais  il  n’eft  , dit-on  , pas  exploité  avec 
autant  de  foin  qu’il  mériteroit  de  l’être.  Les  habi- 
tans  de  cette  province  font  un  mélange  de  Bohé- 
miens & dHongrois. 

LIQUES,  ancienne  aBbaye  de  Prémontres  , a 
une  demie-lieue  d’Ardres,  8t  à 3 lieues  de  Calais, 
diocèfe  de  Boulogne.  Elle  a été  fondée  en  1131, 
par  Robert,,  comte  de  Boulogne. 

LIRE  , ou  Liere  , mais  en  écrivant  Liere  , on 
prononce  Lire  ville  des  Pays-Bas  Autrichiens  dans 
le  Brabant , au  quartier  d’Anvers  , fur  la  Nèthe,  à 
2 li.  de  Malines  & 3 d’Anvers.  Cet  endroit  feroit 
bien  ancien  fi  c’étoit  le  même  que  Ledui  ou  Ledo  , 
marqué  dans  la  divifion  du  royaume  de  Lothaire  , 
ï’an  876  ; mais  c’eft  une  chofe  fort  douteufe  : os  ne 
voit  point  que  Lire  ait  été  fondée  avant  le  Xll  fie- 
,c!e.  Un  collège  de  chanoines  y fut  fondé  en  1260,, 
& quelque-tems  après  une  chartreufe.  Cette  ville 
eft  le  chef  lieu  de  la  principauté  de  Cantecroix. 
Long.  Z2.,  Il-,  Ut.  5.1, 9. 

Nicolas  de  Lyre  , ou  L\ranus,  rebpeux  de  1 or- 
dre de  Saint-François,  dans  le  xiv^  fiècle,  & connu 
par  de  petits  .commentaires  rabbiniques  fur  la  Bi- 
ble, dont  la  meilleure  édition  parut  à Lyon  en 
, n’étoit  pas  natif  de  Lire  en  Brabant , comme 
plufieurs  Font  écrit  ; mais  de  Lire  , bourg  du  dio- 
cèfe d’Evreux  en  Normandie.  On  a prétendu 
qu’il  étoit  juif  de  naiflance , mais  on  ne  la  jamais 

^ Gummaré'Guygens,  célèbre  doâeur  de  Louvain, 
y eft  né  en  1631.  Profeffeur  de  PhiloiOphie  a Lou- 
vain à 21  ans,  il  remplit  cette  place,  pendant  61 
ans , avec  réputation.  11  fut  choifi  en  looo  , par 
l’imiverfité,  pour  aller  à Rome  défendre  fes  privi- 
lèges , en  quoi  il  réuflit.  En  1677 , il  fut  fait  prefi- 
dent  du  collège  Adrien.  11  prêchoit  & confeftoit 
avec  un  tel  fuccès , que  M.  Arnaud  me  crai|noit  pas 
de  dire  que  ce  pays  étoit  redevable  a M.  Huygens 
de  la  piété  & des  lumières  qui  y ont  orille.  .^e  re.us 
qu’il  fit  d’écrire  contre  les  quatre  articles -du  cierge 
de  France  en  1682  , lui  attira  des  eraiemis,  & les 
L fuites  lui  firent  perdre  fa  place  dans  la  faeuhe  de 
théologie.  Ses  ouvrages  de  théologie  morale  turent 
ajiprouvés  à Home  en  1700  , malgré  les  intrigues 
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d«s  partirans  de  la  morale  relâchée.  Ce  refpeaable 
doSeur  mourut  en  170t.  ( Af.  D.  M.  ) 

LIRON,  petite  rivière  de. France,  en  Langue- 
doc ; elle  a fa  fource  dans  les  montagnes , au 
couchant  de  Gazouls  , & le  perd  dans  1 Ürb  a 
Beziers. 

LIRTECHTEG.  Lichtenstein* 

LIS  (la),  en  latin  Leiria , rivière  des  Pays-Bas 
François.  Elle  prend  fa  fource  a Ln bourg  en  Artois , 

& fe  jète  dans  1 Efcaut  a Gand.  Quand  il  doit 
pleuvoir,  la  fource  charrie  en  bouillonnant,  un 
petit  fable  qui  la  brouille  plus  ou  moins , fuivant  la 
force  de  la  pluie  qui  doit  venir.  Elle  eft  navigable 
depuis  Aire.  ( •'W,  D.  M.') 

Lis  ( le).  Foyci  Lys. 

LISAGORA  , petite  ville  de  la  petite  Pologne  , 
au  palatinat  de  Sendomir. 

LISBONNE , capitale  de  Portugal , fur  le  Tage , 
à 4 li.  de  l'Océan  , 34  f.  o.  de  Coïmbre,  60  n,  o. 
de  Séville,  io6  f.  o.  de  Madrid.  ^ 

Selon  les  nouvelles  tables  , elle  eft  au  58  d. 
41^  7.0"  àe.  latitbds , 8c  au  ii^  deg.  28'  43^^  de 
longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris  ; ce 
qui  donne  8 degrés  31'  15'^' à l’orient  du  méridien 
de  Pile  de  Fer.  Différence  en  heures , entre  Lis- 
bonne & Paris  , o heure  45'  53".  - 

Long,  félon  M.  Caffini , 9 d.  6 min.  30"  ; lat.  38' 
d.  43  min.  & félon  M.  Couplet,  38  deg;  43  min. 
23". 

Long,  orientale  félon  M.  le  Monnier,  8 deg.  30 
min.  lût.  38  d.  42  min.  20  fec. 

M.  Bradley  a établi  9 d.  7 min.  30  fec,  ou  o.  h. 
36  min.  30  fec.  pour  différence  de  longitude  entre 
Londres  & Lisbonne.  Voyez  les  Tranjaâions  philo- 
fophiques , 

Cette  ville  eft  le  féjour  ordinaire  du  roi  & de  la 
cour , le  fiège  du  premier  parlement  du  royaume  , 
qu’on  nomme  relaçao  , avec  un  archevêché  , dont 
le  diocèfe  comprend  les  paroiffes  des  territoires  de 
Lisbonne,  & d’un  patriarche  qui  eft  grand  aumô- 
nier du  roi , & toujours  un  cardinal , dont  le  dio- 
cèfe comprend  toutes  les  paroiffes  de  la  ville,  une 
univerfité  , une  douane  , dont  la  ferme  eft  un  des 
plus  grands  revenus  du  prince,  & un  ■port  fur  le 
Tage,  d’environ  3 li.  de  long  , eftimé  le  meÜleur 
St  le  plus  célèbre  de  l’Europe , quoiqu'expofé  quel- 
quefois des  à ouragans  terribles. 

On  a vu  cette  ville. briller  en  amphithéâtre , par 
fa  fituation  fur  fept  montagnes , d ou  1 on  découvre 
le  Tage  dans  toute  fon  étendue  , la  campagne  & la 
mer.  On  vantoit  la  folidité  des  forts  de  Lisbonne  & 
de  fon  château  , la  beauté  de  fes  places  Sc  de  fes 
édifices  publics,  de  fes  églifes , de  fes  palais,  & 
fur-tout  de  celui  du  roi.  Enfin  on-la  regardoit  avec 
raifon  , comme  une  des  principales  villes  de  l’Eu- 
rope , & le  centre  d'un  commerce  prodigieux.  Tou- 
tes ces  belles  chofes  ont  été  effacées  du  livre  de 
vie  , par  une  révolution  également  prompte  & 
inopinée.. 

«Lisbonne  étbit  ; elle  n’eft'  plus  » , dit  une  lettre 
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qui  n©us  apprit  qu’un  tremfaiemtiit  de  terre  arrivé 
ie  premier  novembre  1753  , en  avoit  fait  une  fé- 
condé Hercülannm  ; mais  j'uifqu’on  efpère  aujour- 
d’hui de  la  tirer  de  fes  ruines , & même  de  lui  ren- 
d:e  fa  première  fplendeur  , nous  bifferons  un  mo- 
ment le  rideau  fur  l’affreufe  perfpeélive  qui  l’avoit 
détruite , pour  dire  un  mot  de  fon  ancienneté  & 
des  diverles  révolutions  qu’elle  a fouffcrtes  , jufqu’à 
b dernière  catafirophe , dont  on  vient  d’indiquer 
l’époque  trop  mémorable. 

Quoique  vivement  touché  de  fes  malheurs  , je 
ne  puis  porter  fon  ancienneté  au  fiècle  d Ulyffe  , 
ni  croire  que  ce  héros  , après  b deftruélion  de 
Troie , en  ait  jeté  les  fondemens  ; de  forte  que 
dès-lors , elle  ftn  appelée  Ulifipone  , ou  Ulyfflpo. 
■Outre  que  tjeion  toute  apparence,  Ulyffe  n’eft 
jamais  forti  de  la  Méditerranée , le  vrai  nom  de 
cette-ville  étoit  Olyjîpo  , comme  il  paroît  par  l’inf- 
;cription  füivante , qui  y a été  trouvée.  lmp.  Laf. 
M.  Julio.  Philipp.  Fel.  Aug.  Pontif.  Man.  Trib. 
,Pet.  IL  P,  P.  Lonf.  IJI.  Fel.  lui.  OUffipo.  Cette 
infcription  confirme  que  Lisbonne  , après  avoir 
reçu  iinexolonie  romaine,  prit  le  nom  àeFelici-- 
îas-Julia-;  & c’efl  affezpour  juftifier  fon  ancien- 
neté. 

Elle  a été  pliifieurs  fois'  attaquée,  conquife  &■ 
reconquife  par  divers  peuples,  D.  Ordogno  III , 
qui  régnoit  dans  ie  fiècle  , s’en  rendit  maître,  ■ 
& là  rafa.  Elle  fut  à peine  rebâtie  , que  les  Mau- 
res s’en  emparèrent.’  D.  Henri  b reprit  au  com- 
mencement du  xil'  fiècle  , & bientôt  après  ellc- 
retomba-  fous  la  puiffance  des  Sarrafins.  C’étoit  le 
tems  des  croifades  ; D.  Aiphonfe  en  obtint  une 
pour  la  retirer  des  mains  des  infidèles.  On  vit  en 
1143  , une  flotte- nombreufe  montée  par  des  Fia-  - 
mands,  des  Anglois  & des  Allemands  , entrer 
dans  le  Tage,  attaquer  les  Maures  , &leur  enlever 
Lisbonne.  Dès  que  le  comte  de  Portugal  fe  trouva  • 
poffeffeur  de  cette  ville  , il  b peupla  de  chrétiens , 
& en  fit  fa  capitale  au  iieu  de  Co'imbres  , qui 
l’avoiî  été  jufqu’aldrs.  Un  étranger  , nommé  Gil- 
bert , fut  facré  fon  prem'rer  évêque.  Henri , roi  de 
Caftilie  , îa  fournit  à fa  couronne  en  1373.  Elle 
rentra  dans  la  fuite  fous  le  pouvoir  des  Portugais  , . 
& y demeura  jufqu’à  ce  que  le  duc  d’Albe , vain- 
queur de  D.  P.  d'Acunha , la  rangea  fous  la  do- 
mination Efpagnole.  Enfin,  par  b révolution  de 
1640 , le  duc  de  Bragance  fut  proclamé  , dans  ■ 
Lisbonne,  roi  de  Portugal,  & prit  le  nom  de 
Jean  IV. 

Ses  fiicçeffears  s’y  font  maintenus  jufqu’à  ce 
jour.  Charmés  de  la  douceur  de  fon  climat , 8C" 
pour  ainfi  dire  de  fon  printems  continuel  , qui 
produit  des  fleurs  au  milieu  de  1 hiver , ils  ont 
agrandi  cette  capitale  de  leurs  états,  l’ont  élevée 
fur  fept  collines,  & l’ont  étendue  jufqu’nu  bord 
du  Tage.  Elle  lenfernioit  dans  fou  enceinte  un 
grand  nombre  d'édniccs  luperbes  , plufieur<  places 
publiques  , un  châte’U  qui  b commandoit  , un 
arfenal  bien  fourni  d’artillerie , un  vafte  édifier 
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pour  la  douane  , quarante  églifes  paroiffiales  , fans 

compter  celles  des  monaflères,  plufieurs  hôpitaux 
magnifiques  , & environ  vingt  mille  mailons , qui 
ont  cédé  à d’affreux  trembiemens  de  terre  , dont 
le  récit  fait  friffonner  les  nations  mêmes  qui  font 
le  plus  à fabri  de  leurs  ravages. 

Le  matin  du  premier  novembre  i75î  ’ ^ neuf 
Ireures  quarante-cinq  minutes  j a été  1 époque  de 
ce  tra^^ique  phénomène  , qui  infpire  des  raifonne- 
mens”  ux  efprits  curieux  , & des  larmes  aux  âmes 
fenfibles.  Je  laiife  aux  phyficiens  leurs  conjeéiureSj 
& aux  hlfloriens  du  pays  , le  droit  qui  leur  appar- 
tient dépeindre  tant  de  défaflres.  mi- 

j’errima  vidi , & quorum  pars  magna-  fui  , écrivoit 
une  dame  étrangère,  le  4 novembre , dans  une 
lettre  datée  du  milieu  des  champs , qu’elle  avoit 
choifis  pour  refuge  à cinq  milles  de  1 endroit  où 
étoit  Lisbonne  trois  jours  auparavant. 

Le  petit  nombre  de  mailons  de  cette  grande 
ville  , ^ti  échappèrent  aux  diverfes  fecoulfes  de 
trembiemens  de  terre  de  l’annee  1755  & î75*^  ’ 
ont  été  dévorées  par  les  flammes , ou  pillées  par 
les  brigands.  Le  centre  deLisboxrne  en  particulier, 
a été  ravagé  d’uné"  manière  inexprimable.  Tous  les 
principaux  magafins  ont  etc  culbutes  ou  réduits  en 
cendres  ; le  feu  y a confumé  en  marchandifes  , 
dont  une  grande  partie  appartenoit  aux  Anglois  , 
pour  plus  de  quarante  millions  de  cruzades.  Le 
dommage  des  églifes , palais  & maifons , a monte 
au-delà  de  cent  cinquante  millions  de  la  même 
monnoie  , & l’on  efiimoit  le  nombre  des  perfon- 
laes  qui  ont  péri  fous  les  ruines  de  cette  capitale, 
ou  dans  fonmeendie,  entre  quinze  à vingt  mille 

âmes.  , 

Toutes  les  puiffances  ont  témoigné , par  des 
lettres  à S.  M.  T.  F,,  la  douleur  quelles  reffen- 
toient  de  ce  trifle  événement  ; le  roi  d’Angleterre , 
plus  intimement  lié  d’amitie  & par  les  intérêts  de 
fon  commerce  , y envoya  , pour  le  foulagenient 
des  malheureux  , des  vaiffeaux  chapes  d or  Sf  de 
provifions  , qui  arrivèrent  dans  le  Tage  au  com- 
mencement de  Janvier  175^  ■>  ^ bieiiiaits  fu- 
rent remis  au  roi  de  Portugal.  Ils  confiftoieut  en 
trente  mille  livres  flerling  en  or , vingt  mille  livres 
fl-erling  en  pièces  de  huit,  fix  mille  barrils  de 
viande  falée,  quatre  mille  barrils  de  beurre  , mille 
facs  de  bifeuit , douze  cents  barrils  de  riz , dix  mille 
quintaux  de  farine , dix  mille  quintaux  de  bled  , 
outre  une  quantité  confldérable  de  chapeaux , de 
bas  & de  fouliers.  De  fi  puifTins  fecours  , diflri- 
bués  avec  autant  d’économie  que  d’équité , faii- 
vérent  la  vie  des  habitans  de  Lisbonne  , réparè- 
rent leurs  forces  épuifés,&  &leur  infpirèrent  le 
courage  de  relever  leurs  muraiilles,  leurs  maifons 
& leurs  églifes. 

Les  archives  royales,  de  la  tour  duTomboou 
elles  étoient  depuis  le  milieu  du  xv°  fièclc  ont 
paffé  à la  citadelle  , d’où  elles  ont  été  transférées 
en  1755  au  monaftère  des  Bénédidins,  la  cita- 
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delle  ayant  été  ruinée  par  le  tremblement  deierre^ 
de  la  même  année. 

Terminons  cet  article  de  Lisbonne  , par  dire  un 
mot  d’Abarbanel , de  Govea  , de  Lbbo , & fur-tout 
du  Camoens  , dont,cette  ville  eft  la  patrie. 

Le  rabbin  Ifaac  Abarbanel  s’eft  diftingué  dans 
fes  commentaires  fur  l’ancien  Teftament , par  la 
fimplicité  qui  y règne,  par  fon  attachement  judi- 
cieux au  fens  littéral  du  texte  , par  fa  douceur  8c 
fa  charité  pour  les  chrétiens , dont  il  avoit  été  per- 
fécuté.  11  mourut  à "Venife  en  1508  , âgé  de  foi- 
xante-onze  ans. 

Antoine  de  Govea  paffe  pour  le  meilleur  jurif- 
confulte  du  Portugal  ; fon  traité  de  jurifdiEiione  , eft 
de  tous  fes  ouvrages  celui  qu’on  eftime  le  plus.  Il 
eft  mort  en  1 565. 

Le  P.  Jérôme  Lobo,  Jéfuite  , finit  fes  jours  en 
1678  , âgé  de  quatre-vingt  - cinq  ans  , après  en 
avoir  paffé  trente  en  Ethiopie.  Nous  lui  devons 
la  meilleure  relation  qu’en  ait  de  l’Abyffinie  ; elle 
a été  traduite  dans  notre  langue  par  M.  l’abbé  le 
Grand , & imprimée  à Paris  en  172.8  , fra-4^. 

Mais  le  célèbre  Camoens  a fait  un  honneur 
immortel  à fa  patrie  , par  fon  poëme  épique  de  la 
Luziade.  On  connoît  fa  vie  & fes  malheurs.  Né  à 
Lisbonne  en  1514  ou  environ,  il  prit  le  parti  des 
armes , & perdit  un  oeil  dans  un  combat  contre 
les  Maures.  Il  paffa  aux  Indes  en  1553  , déplut  au 
vice-roi  par  fes  difeours  , & fut  exilé.  11  partit  de 
Goa  , & fe  réfugia  dans  un  coin  de  terre  déferte  , 
fur  les  frontières  de  la  Chine,  Ceft-là  qu  il  com- 
pofa  fon  poëme  ; le  fujet  eft  la  découverte  d’un 
nouveau  pays  , dont  il  avoit  été  témoin  lui-même. 
Si  l’on  n’approuve  pas  l’érudition  déplacée  qu’il 
prodigue  dans  ce  poëme  vis-à-vis  des  Sauvages  ; fi 
l’on  condamne  le  mélange  qu’il  y fait  des  fables 
du  paganilme , avec  les  vérités  du  chriftianifme  , 
du  moins  ne  peut  - on  s’empêcher  d’admirer  la 
fécondité  de  fon  imagination , la  richefte  de  fes 
deferiptions  , la  variété  &.  le  coloris  de  fes 
images. 

On  dit  qu’il  penfa  perdre  le  fruit  de  Ion  geme- 
en  -allant  à Macao  ; fon  vaiffeau  fit  naufrage  pen- 
dant le  cours  de  la  navigation  j alors  le  Camoens  , 
à l’imitation  de  Cefar , eut  1%  prefence  d^efprit  de 
conferver  fon  manuferit , en  le  tenant  d une  main 
au-deffus  de  l’eau  , tandis  qu’il  nageoit  de  l’autre. 
De  retour  à Lisbonne  en  1569,  il  paffa^  dix  ans 
malheureux , & finit  fa  vie  dans  un  hôpital  en 
1579.  Tel  a été  le  fort  du  Virgile  des  Portugais. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  parle  que  de  1 ancienne 
Lisbonne;  il  nous  faut  dire  quelque  chofe  de  la 
moderne.  Elle  occupe  environ  deux  milles  en  lon- 
gueur , mais  elle  n’eft  pas  large  dans  la  meme 
proportion.  Depuis  fon  malheur  aflreux , elL  a 
été  rebâtie  aufti  belle  & aufîi  brillante  que  jamais  , 
les  rues  ont  été  plus  alignées , plus  larges , 8c  on 
en  voit  de  plus  d’un  mille  de  long  au  pied  des 
montagnes.  Les  ornemens  & les  vafes  facrés  de 
® l’églife 
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réglife  patriarchale , font  d’un  prix  qui  a dû  ab- 
forber  les  richeffes  apportées  par  plus  d’une  flotte 
du  Bréfil.  Le  patriarche  officie  avec  autant  de 
pompe  que  le  pape  même  dans  les  plus  grandes 
folemnités.  C’en  dans  l’églife  des  Dominicains  que 
l’on  s’alTemble  pour  laproceffion  d’un  auto-da-fé, 
& qu’on  lit  la  condamnation  des  accufés.  On  voit 
près  de  là  le  palais  du  grand  inquiflteur , ces  murs 
*de  fang  qui  demandent  vengeance  aux  nations  , & 
atteflent  à la  fois  l’ignorance  cruelle  & fanatique 
des  prêtres , la  lâcheté  des  peuples  , & la  foibleffe 
honteufe  du  gouvernement. 

On  compte  dans  Lisbonne  trente-fix  à trente- 
fept  paroifles  , cinquante  rnaifons  religieufes  , dont 
trente-deux  d’hommes,  & dix-huit  de  femmes, 
plufieurs  confréries  , & un  clergé  auffi  opulent 
qu’immenfe.  Cette  multiplicité  de  moines  & de 
prêtres  , montre  autant  l’ignorance  politique  d’une 
nation  , que  la  corruption  des  mœurs.  Par  - tout 
où  le  clergé  efl  trop  nombreux  & trop  riche , il 
femble  que  les  mœurs  & le  gouvernement  s’al- 
tèrent dans  la  même  proportion.  Tous  ces  coii- 
vens  font  moins  des  lieux  de  retraites  confacrés  à 
des  pieux  folitaires , qu’ils  ne  paroiffent  des  palais 
magnifiques , où  tous  les  arts  & toutes  les  jouif- 
fances  appellent  la  volupté.  Dans  un  très-grand 
nombre  de  fondations  pieufes , on  difiingue  fur- 
tout  le  grand  hôpital  & l’hôpital  royal,  qui  jouif- 
fent  de  revenus  confidérables.  Le  collège  établi  en 
1766  , en  faveur  de  cent  gentilshommes  qui  n’ont 
pas  encore  atteint  quatorze  ans  , mérite  auffi  d’être 
remarqué.  Le  palais  royal  eft  au  bord  du  Tage  ; 
il  eft  accompagné , à Ion  côté  occidental , d’une 
grande  place  où  fe  font  les  combats  de  taureaux  , 
& dans  le  voifinage  fe  trouvent  les  arfenaux  de  la 
marine.  Outre  plufieurs  autres  édifices  publics  très- 
bien  bâtis,  on  compte  un  grand  nombre  encore 
d’autres  palais  qui  appartiennent  aux  feigneurs  du 
premier  rang. 

L’air  de  Lisbonne  eft  fain  & «tempéré.  On  y 
voit  deux  académies , dont  l’une  appelée  l'acadé- 
mie royale  (fhijhire  portugaife  , fut  fondée  en  1721. 
C’eft  auffi  le  fiège  des  grands  départemens  du 
royaume  , tels  que  le  confeil  d’état , le  confeil  de 
guerre  , celui  du  palais  , la  chambre  des  requêtes  , 
le  confeil  des  Finances , la  chambre  des  comptes , 
le  confeil  d’outre-mer  , le  tribunal  du  faint  office  , 
la  douane  , le  tribunal  des  Indes , &c.  &c.  &c.  Il 
y a auffi  un  confeil  de  ville  , auquel  préfide  une 
perfonne  du  premier  rang , affiliée  de  fix  veréa- 
dors  , & d’autres  officiers  inférieurs. 

Lisbonne  eft  l’entrepôt  de  tout  ce  que  les  Por- 
tugais tirent  de  leurs  autres  pofleffions.  On  voit 
toujours  le  port  couvert  d’un  nombre  de  vaifleaux 
des  différentes  nations  ; il  a deux  entrées  , l’une 
au  nord  , entre  le  banc  & le  rocher  de  Cachopos  , 
8c  la  tour  de  Saint-Julien  , fe  nomme  Corredor.  La 
fécondé  entrée  eft  au  midi , entre  Cachopos  & la 
tour  de  Saint-Laurent  ; c’eft  la  plus  large  & la  plus 
facile  : elle  fe  nomme  Carrcffa  da  alcaçoya.  L^  vüls 
Géographie,  Tome  Ih 
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eft  enceinte  de  murailles,  flanquées  de  tours.  Au 
milieu  , fur  une  des  fept  montagnes , eft  une  cita- 
delle qui  commande  la  place  , üc  où  logent  quatre 
régimens  d’infanterie  dans  des  cafernes.  A trois 
milles  vers  la  mer , font  deux  fortereffes  qui  dé- 
fendent les  deux  entrées  du  port.  L’approche  de 
la  ville  eft  protégée  parla  tour  deBeîem,  fur  la 
rive  feptentrionale  du  Tage , à un  mille  des  mu- 
railles. C’eft-ià  que  tous  les  vaiffeaux  qui  arrivent , 
doivent  s’annoncer.  En  général , depuis  l’entré* 
du  port  jufqii’im  peu  en-deçà  de  la  ville , il  y a 
plus  de  douze  châteaux  ou  fortereffes , munis  d’une 
nombreufe  artillerie  , pour  empêcher  les  vaiffeaux 
ennemis  de  forcer  le  paffage. 

Le  feu  pape  Benoît  XiV  accorda  à fa  majefté  , 
en  1756  , une  bulle  pour  lever  le  tiers  du  revenu 
de  toutes  les  églifes  paroiffiales  & collégiales  , des 
dignités , canonicats  , prébendes,  chapelles,  béné- 
fices fitiiés  dans  la  capitale  , fans  aucune  excep- 
tion , pendant  Fefpace  de  quinze  ans..  Cette  bulle 
ne  fut  publiée  qu’en  1768  , & le  produit  de  cette 
taxe  a été  employé  uniquement  à la  réparation  & 
décoration  des  égiifes  de  Lisbonne. 

On  fait  que  les  dames  pormgaifes  fortent  rare- 
ment de  chez  elles , au  point  qu’il  eft  paffé  en. 
proverbe  , que  les  femmes  ne  vont  à leur  paroiffe 
que  trois  fois  en  leur  vie  , pour  y être  baptifées  , 
mariées  & enterrées.  Afin  de  leur  ôter  tout  pré- 
texte de  fortir,  prefque  toutes  les  rnaifons  ont  des 
chapelles  où  l’on  fait  dire  la  meffe. 

Après  un  dénombrement  exaél  fait  en  1748 
on  n’y  compta  pas  plus  de  deux  cents  quatre- 
vingts  mille  habitans , en  y comprenant  même  les 
étrangers. 

Jean  V , qui  s’acquit  l’amour  de  fes  fujets  par 
fa  bienfaifance  & fon  équité , embellit  fa  capitale 
de  plufieurs  moniimens  qui  ont  été  détruits  par 
le  tremblement  de  terre  du  premier  novembre 
1755.  Il  n’exifte  plus  de  ces  monumens,  que  la 
précieufe  colleâion  de  tableaux  , de  ftatues  , de 
livres  & de  maniifcrits  dont  il  avoir  enrichi  fa 
bibliothèque.  Amcd.  portug.  w-8°.  1773.  {Mas- 
son DE  MoRVILLIERS.) 

LISBURE  , ou  Lîsnagrave  , bourg  d’Irlande  j 
dans  le  comté  d’Antrim  ; il  envoie  des  députés  au 
parlement. 

LISCA-BIANCA , la  plus  petite  des  îles  de 
Lipari , au  nord  de  la  Sicile.  Elle  doit  fon  nom  à 
la  couleur  blanche  de  fes  laves  qui  font  graniti- 
ques : elle  a un  mille  de  circuit , & n’eft  point 
cultivée.  On  y voit  quelques  vefiiges  d'habitations 
anciennes. 

LICHNIZA  , ville  maritime  de  la  Ruffie  , dans 
le  diftriél  de  Staradub.  C'eft  une  longue  fei- 
gneurie , qui  a 15  milles  géographiques  d'éten- 
due , & qui  appartient  au  couvent  de  Petfcherski 
de  Kiowie. 

LISIEUX  , ancienne  ville  de  France  , dans  la 
haute-Normandie , au  Liemvin  , avec  titre  dc 
comté , & un  évèchç  fuft'mgant  de  Rouen. 

E e 
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Lifieux  fe  nomme  en  latin  civîtas  Ltxovïorum  , 
Lixoviorum  , Lexovium  , Lixovium  , Liciacsnfis  ci- 
vitas.  Elle  a tiré  fon  nom , fuivant  l’abbé  de  Lon- 
guerue  , des  peuples  Lexovii  , ou  Lexobii.  Sous 
les  premiers  rois  de  France  , elle  fut  la  capitale 
d’un  pays,  qui  eft  nommé  dans  les  capitulaires, 
Lifvinus , Livinus  , comitatus  Lifvinus  , le  comté 
de  Lifieux.  Ce  comté  a été  donné  à l’évêque  , 
qui , par-là  , eft  devenu  feigneur  temporel  de  la 
ville.  Il  reconnoît , pour  fon  premier  évêque , Li- 
tarde  , qui  affifta  au  concile  d’Orléans,  l’an  511. 
Son  évêché  , l’un  des  plus  confidérables  de  la  pro- 
vince, vaut  50  mille  livres  de  rente , & fon  pa- 
lais éphcopal  eft  une  belle  maifon.  Il  y a à Lifieux 
une  grande  fabrique  de  toiles  , de  frocs  & de  pin- 
chinats. 

Cette  ville  ed  fur  laTonque  , en  partie  fur  une^ 
côte  , en  partie  dans  une  belle  vallée  : elle  eft  de 
la  généralité  d’Alençon.  La  pofition  de  Lifieux  eft 
à 3 lieues  de  Pont-l’Evêque , à 18  f.  o.  de  Rouen, 
10  e.  de  Caen,  5 de  la  mer,  40  n.  o.  de  Paris- 
Lon^.  félon  Lieutaud  , 15  deg.  40  min.  30  fec.  lat. 
49  , 1 1 . 

Les  églifes  , les  maifons  religieufes  & le  palais 
épifcopal  y font  très-beaux.  La  ville  eft  environ- 
née de  vieilles  murailles  , flanquées  de  tours 
d'efpace  en  efpace  , avec  de  bons  foffés.  On  y 
compte  quatre  fiuxbourgs  , quatre  portes,  plufieurs 
paroilfes  & maifons  religieufes,  &c.  Un  féminaire, 
un  collège  , un  hôpital  , Sic.  L’abbaye  de  Notre- 
Dame  du  Pré,  fut  fondée  en  1050,  par  Lefceline  , 
femme  de  Guillaume  , comte  de  Brlonne  8c  d’Au- 
ge.  Le  chapitre  de  Saint-Urfin  nomme  tous  les  ans 
deux  chanoines  comtes  , qui , à cheval  & avec  des 
banderoles  de  fleurs  , vont  prendre  pofte/Tion  des 
quatre  portes  de  la  ville  , dont  on  leur  préfente  les 
clefs.  Us  ont  pendant  ces  deux  jours  , la  juftice , tant 
civile  que  criminelle. 

Il  s’eft  tenu  trois  conciles  à Lifieux  dans  les  & 
Xii*^  fiècles. 

Le  collège  de  Lifieux  à Paris  doit  fon  origine,  en 
Î336,  à Guy  de  Harcourt  , évêque  de  Lifieux  , qui 
légua  mille  livres  pour  vingt-quatre  pauvres  éco- 
liers de  fon  diocèfe. 

Trois  illuftres  frères , du  nom  d’Eftouteville , l’un 
évêque  de  Lifieux,  l’autre  abbé  de  Fécamp  , 8c  le 
îroiheme  feigneur  de  Torchi  , fondèrent  un  autre 
collège,  auquel  fut  réuni  & incorporé  le  premier, 
en  1442.  : ainfi  les  fupérieurs  de  ce  collège  font  en- 
core les  évêques  de  Lifieux  Sc  l’abbé  de  Fécamp. 
Les  bourfiers  doivent  être  Normands. 

Les  bâtimens  du  collège  ont  été  détruits  pour 
remplacement  de  l’églife  de  Sainte-Geneviève  , 8c 
le  collège  a été  transféré  dans  ceux  de  Saint-Jean 
de  Beauvais , 8c  ce  dernier  collège  a paftfé  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand , occupé  précédemment  par 
les  jéfuites. 

Les  troubles  de  la  ligue  8c  le  fiège  de  Paris  avoient 
tellement  dérangé  les  études  de  l’univerfité,  qu’elle 
n'avoit  plus  en  exercice  , en  1591 , que  le  collège 
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de  Lifieux , où  Georges  Critton , Ecoftbis  , profef- 
foit  la  rhétorique. 

Vattler  (Pierre)  eft , que  je  fâche,  le  feul homme 
de  lettres  dont  Lifieux  foit  la  patrie  ; après  être 
devenu  médecin  , 8c  confeiller  de  Gafton  , duc 
d’Orléans  , il  abandonna  la  médecine  pour  cul- 
tiver la  langue  arabe.  Nous  lui  devons  latraduéhon 
françoife  de  la  vie  de  Timur , 6c  de  l’hiftoire  des 
califes  inahométans  d’Elmacinus,  qui  parut  à Paris 
en  \G'^'j.{hlASSON  de  Morvilliers^ 

LISKERREL,  bourg  d’Angleterre  en  Cornouail- 
les : il  envoie  deux  députés  au  parlement. 

LiSKOW.  Voyei  Liskowa. 

LISKOW A , gros  boug  de  Ruffie  , dans  le  gou- 
vernement de  Nifchgorod  , fur  le  Wolga.  On  y 
fabrique  des  toiles  de  Un,  cju’on  appelle  communé- 
ment toiles  de  Makariew.  Elles  paftfent  pour  les 
meilleures  de  la  Ruffie  , mais  ce  font  les  plus 
étroites. 

LISLE , au  comté  Venaiffin,  /«/cc/æ,  chef-lieu 
de  la  deuxième  judicature  du  comté , diocéfe  de 
Cavaillon,  à une  lieue  8c  dernie  de  ia  fontaine  de 
Vauclufe , une  lieue  de  Cavaillon , trois  de  Car- 
pentras  , quatre  d A.vignon. 

On  voit  dans  cette  ville , qui  eft  dans  la  fitua- 
tion  la  plus  agréable,  8c  le  pays  le  plus  fertile, 
une  collégiale  fondée  en  1212  ; des  cordel;ers  éta- 
blis du  vivant  de  faint  François  , qui  joiiiftent  de 
9000  liv.  de  rente  ; une  maifon  de  doélrinaires 
qui  a été  le  berceau  de  cette  congrégation  ; un 
couvent  de  minimes  qui  a 10000  liv.  de  revenu 
annuel  ; la  mailon  des  urfulines , la  première  qui 
ait  été  établie  en  France  ; deux  hôpitaux,  un  mont- 
de-piété  où  l'on  prête  fur  gages. 

Cette  ville  n’a  jamais  eu  d’autre  milice  ni  d au- 
tre garnifon  que  fes  propres  citoyens  , qui  1 ont 
confervée  à fes  légitimes  louverains.  Elle  ne 
paie  ni  taille , ni  impôts  , ni  capitation.  Le  com- 
merce de  foie , des  cuirs  8c  des  étoffes  de  lame 
y eft  en  vigueur.  Les  Juifs  , qui  y ont  une  belle 
fynagogue , peuvent  compofer  cent  chets  de  fa- 
mille. 

La  Sorgue  traverfe  la  ville  8c  fait  le  tour  de  fes 
murailles  ; c’eft  de-là  que  Lille  a pris  fon  nom.  Cette 
rivière  eft  fort  poifl'onneufe  ; on  y pèche  des  écre- 
viffes , des  anguilles  , truites  , ombres , brochets. 
(/?.) 

Lïsle  , petite  rivière  dans  le  comté  de  Fer- 
rette. 

LISMORE  , petite  ville  d'Irlande  , dans  la  pro- 
vince de  Munfter,  au  comte  de  Waterford;  elle 
envoie  deux  députés  au  parlement  5 fa  fttuatiun  eft 
fur  la  rivière  de  Blackwater  , à 5 milles  f.  de  Tal- 
lagh  , 8c  13  o.  de  Dugarvan.  Lon^.  10  , 9 i lat, 
52,1. 

Quoique  Lifmore  tombe  en  decadence  , fur-tout 
depuis  que  le  fiège  de  fou  évêché  a été  réuni  à celui 
de  ’VCaterford  , cependant  elle  fe  reffouyient  tou- 
jours d’avoir  produit  dans  le  dernier  fiècle  un  ci- 
toyen célèbre  5 i’illuftre  Robert  Boyle,  que  Char- 
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les  II , le  voi  Jacques , & le  roi  Guillaume  confi- 
dérèrent  également.  Il  eft  fi  connu  par  fes  travaux 
&:lés  importantes  découvertes  en  phyfique,  que 
le  fuis  dilpenle  des  details.  U mourut  en  ? à 
l'âge  de  foixante-cinq  ans.  On  a donné  à Lon- 
dres, en  1744,  une  magnifique  édition  de  les  œu- 
vres en  5 vol.  in-folio.  , n. 

Lîsmore,  ile  d’Ecoffe  , du  nombre  des  Wefter- 
ries , à l’embouchure  du  Loch-Yol , fur  la  cote  d Ar- 
eyl-Shire:  elle  a huit  milles  de  longeiir  6c  deux  de 
fargeur,  & elle  étoit  autrefois  le  beu  de  refidence 
des  évêques  d’Argyl. 

LISONZO  fiel.  Sondas,  rivière  d Italie  dans 

l’état  de  la  républiqu’ede  Venife,  & au  Fnoul.  Elle 
a fa  fouce  dans  les  Alpes  & dans  la  haute  Cannthie , 

& fe  iete  dans  le  golfe  de  Venife  , au  port  de  Li- 
zonzo  , entre  le  golfe  de  ^ riefie  à 1 orient  , es 
lagunes  de  Murano  à l’occident. 

LISPOR , olace  de  l’Inde , en  deçà  du  Gange  , 
au  royaume  de  Décan  , au  pays  de  Balagate  , allez 
avant  dans  les  terres.  ,r  1 xr  -r 

LISSA  , ou  IssA  , petite  île  du  golfe  de  Vende,, 
fur  la  côte  de  Dalmatie,  appartenante  aux^  Véni- 
tiens. Quoiqu’elle  foit  une  des  plus  petites  îles  qm 
fe  trouvent  fur  la  côte  de  Dalmatie  , elle  ® 

pas  d’être  célèbre  dans  l’hütoire  ancienne.  Riles- 
Céfar,  Comm.  Liv.  IF.  De  bello  avili,  & Tite-Tive  , 
Décad.4,  liv.I,  nous  difent  qu'elle  avoit  donne  a 
la  république  Romaine  un  fecours  de  vingt  vaif- 
feaux  armés  contre  Philippe  , roi  de  Macédoine. 
Elle  ne  pourroit  donner  aujourd  hui  à la  republique 
de  Venife , que  quelques  tonneaux  d’excellent 
vin  , des  fardines  & des  anchois  . que  l’on  pêch- 
en  allez  grande  abondance  fur  fes  côtes.  Longit.  34 
35  i Utit.  54,  za.  {M.D  M.) 

Lissa  , ville  de  la  grande  Pologne  ,_au  palatinat 
de  Pofivanie  , fur  les  trontières  de  Süéfie,  proche 

de  Glosau.  Long.  33  , 47  i 5^  ’ 39* 

Ce  beu  , qui  n’étoit  autrefois  qu’un  village  eü 
aujour’hui  une  belle  ville  bien  peuplee , par  la  tolé- 
rance avec  laquelle  on  y a admis  les  perfonnes  de 
religions  différentes.  On  y voit  une  égble  luthé- 
rienne, une  école  laiine , une  églife  réformée  & 
un  gymnafe  illuftre.  L es  Juits  qui  y font  en  grand 
nombre  ont  une  fynagogue. 

Cette  ville  eft  l’origine  des  comtes  de  Lefchzin- 
ski , d’où  eli  fort!  le  dernier  Staniftas , roi  de  Polo- 
gne, duc  de  Lorraine.  Celui-ci  la  vendit  aux  com- 
tes d’empire  Alexandrc-Jofeph  . qui  font  devenus 
enftrite  princes  de  Sulkofrkis.  Elle  eft  encore  entre 
les  mains  de  cette  famille,  & porte  le  titre  de 
comté  avec  fes  dépendances. 

En  1707  elle  fut  ruinée  par  les  Ruffes , mais  elle 
fut  dans  la  fuite  mieux  rebâtie.  En  1767  le  feu  y 
prit  par  accident,  & confumâ  une  partie  de  la  ville. 
(^MaSSOiV  dz  Morvilliers.') 

L'Ssa  , ou  Leuthen  , boufg  de  la  Siléfie , dans 
le  cercle  de  Neumarkt  ; c’eft  près  de-là  que  1 arn:  te 
Pniffienne  remporta,  le  5 dééembre  1757* 
viâoire  fignalce  fur  les  Autrichiens.  Il  y a unv 
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égl'ife  luthérienne.  11  fe  trouve  pluficurs  autres 
villages  de  ce  nom  en  Allemagne. 

Livsa  , félon  M.  Vofg'ien  , petite  ville  de  la 
Bohème  , avec  un  château  , des  eaux  minérales  , 

& des  bains  nommés  les  bains  de  Kukiis.  Elle  eft 
fur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  dans  le  cercle  de  Bo- 
leflaw  , à 6 lieues  e.  n.  de  Prague.  Il  n’y  a qu'un 
petit  embarras  dans  cet  article  , cefi  que  M.  Bu- 
Iching  ne  connoit  point  de  Liffa  en  Boheme  , & que 
les  bains  de  Kukus  font  dans  le  bourg  de  Kukus , 
au  cercle  de  Kœnigigratz;  ce  bourg  eft  au  bord  de 
l’Elbe  , à un  demi  mille  de  Jaromirtz.  {Masson 

DE  MoRVILLTES.) 

LISSAC  , abbaye  de  bénédiaines  , a une  beue 
n.  o.  de  Figeac. 

LISS£RE(la),  rivière  de  la  Turquie  eiiro- 
péenne  , dans  la  Bulgarie.  Elle  fe  jète  dans  le  Da- 
nube. 

LITA  , petite  ville  de  la  Turquie  européenne  , 
dans  la  Macédoine,  avec  un  évê/;he  funragant  de 
Salonique,  ou  Salonichi,  37  li.  du  golfe  de  ce  nom. 
Long.  40,  47  ; lar.  40,  41.  . 1 

LlTCHFiELDS  , LnchfcldU,  ville  d Angleterre 
en  Staffordshire,  avec  titre  de  comté,  & eve- 
ché  fuffragant  de  Cantorberi.  Elle  envoie  deux  dé- 
putés au  parlement.  On  voit  près  de  Litchfie  ds 
quelques  reftes  de  murs  de  l’ancien  Etoceam  , de- 
meure des  Carnavens , ou  de  1 ancien  Litchfie  is 
même.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  ville  eft  à 20  milles 
O.  de  Stafford  , & à 94,0.  o.  de  Londres.  Long.  1 5 , 

CO  ; lat.  S2 , 40.  , , , ' 

’ Litchfields  a donné  le  jour  a deux 

lèbres  qui  étoient  contemporains , Addillon  o£ 

Ashmole.  . 

Addiffon(Jofeph),  un  des  beaux  efpnts  a An- 
gleterre , a fait  des  ouvrage.s  ou  regrent  i eruc.i- 
fion,  lebongoût,  la  fineüe  6c  la  debcatefie  d un 
homme  de  cour.  Sa  tragédie  ae  Caton  eft  un 
chef-d’œuvre  pour  la  diftion  & pour  a beaute  des 
vers;'  comme  Caton  étoit  le  premier  des  Romains  , 
c eft  aiiffi  le  plus  beau  perfonnagequi  loit  iur  aucun 
théâtre.  Le  poëme  d’Addiffon  bir  la  campagne  des 
Anglois  en  1704 , eft  très-eftime  ; celui  qu  il  fit  a 
l’honneur  du  roi  Guillaume  , bu  valut  une  pe..ficn 
de  200  livres  fterlings.  11  fe  démit  en  1717  de  G 
nlace  de  fecrétaire  d’Gat,  & mourut  deux  an^s  apie,. 
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à l’âge  de  47  ans.  Il  fut  enterre  dans  1 abba\  e de 
Weftminfter  avec  les  beaux  génies  , les  rois  6c  les 

Ashmole  (Elle  ) , fe  diftingua  par  fes  connoif- 
fances  dans  les  médailles  , la  Chimie  6c  les  Mat^  v- 
matiqiies.  C’eft  de  lui  que  le  Miif^im  Ashmo.e.- 
bâti  à Oxford,  a tiré  fou  nom  , parce  qu  il 
a ^ratifié  cette  univerfité  de  fa  belle  cobeaicn  de 
médailles  , de  fa  bibliothèque . de  les  inftnimcns 
chimiques,  &d’un  grand  nombre  d autres  cnoks 
rares  6c  curieufes.  . .. 

LITHUANIE  : les  Allemands  nomment  la  i_i- 

thuanie,  LuEvm quelques  écrivains  du  moven 
âge  l’appellent  en  latin  Xu/uvw  GfJv.u  , C.  us 
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habitaiis  , Luh^vi  , ou  Litavi.  Ils  ont  remplacé 
les  anciens  Gélons  , qui  faifoient  partie  des  Scy- 
thes. 

C’eft  un  grand  pays  d’Europe , autrefois  indé- 
pendant , mais  fournis  aujourd’hui  à deux  couron- 
nes , favoir  la  petite  Lithuanie  au  royaume  de 
Priifle  J & la  grande  Lithuanie,  qui  a titre  de  du- 
ché , au  royaume  de  Pologne.  Tout  ce  pays  a en- 
viron cent  cinquante  lieues  de  long,  & cent  lieues 
de  large;  il  eft  borné  au  nord  par  la  Livonie,  la 
Couriande , & partie  de  l’empire  Riiffien  ; à l’o- 
rient parle  même  empire;  au  fud-eft  & au  midi 
par  la  Ruffie  polonoife  ;au  couchant  par  les  pala- 
îinats  de  Lublin  & de  Poldaquie  , le  royaume  de 
Pruffe  , & la  mer  Baltique. 

Hartnoch  nous  a donné  en  latin  la  defeription 
de  cette  contrée  fi  long-tems  inconnue  ; mais  fon 
ancienne  hidoire  eft  enfevelie  dans  la  plus  pro- 
fonde obfciirité. 

Nous  favons  feulement  en  général  que  les  ducs 
de  Ruffie  fubjuguèrent  la  Lithuanie  dans  les  fiècles 
barbares  , & l’obligèrent  à lui  payer  un  tribut  qui 
confiftoit  en  faifeeaux  d’herbes  , en  feuilles  d’ar- 
bres , & en  une  petite  quantité  de  chauffures  faites 
d’écorces  de  tilleul.  Ce  tribut  parut  rude  aux  Li- 
thuaniens , apparemment  paria  manière  dure  dont 
on  le  levoit  ; car  il  n’étoit  pas  difficile  à payer. 
Quoi  qu’il  en  foit,  leur  chef  Erdivii  prit  les  ar- 
mes, fecoua  le  joug,  fe  rendit  maître  d’une  par- 
tie de  la  Ruffie  en  1217,  & exigea  des  Ruffes  le 
même  tribut  que  la  Lithuanie  leur  payoit  précé- 
demment. 

Ringeld  , un  des  fucceffieurs  d’Erdivil , ayant 
pouffé  fes  conquêtes  dans  la  Pruffe  , dans  la  Ma- 
zovle , & dans  ia  Pologne,  prit  le  titre  de  grand 
duc  de  Lithuanie.  Mendeg , qui  fuccéda  à Ringeld , 
marcha  fur  fes  traces  ; mais  à la  fin , les  pillages 
continuels  qu’il  faifoit  fur  fes  voifins , attirèrent 
leur  haine  , *&  les  chevaliers  Teutoniques  profitant 
des  circonftances  favorables  , l’attaquèrent  fi  vive- 
ment , que  Mendog  , pour  fauver  fes  propres  états  , 
fe  déclara  chrétien,  & fe  mit  avec  fon  duché, 
fous  la  proteâion  d’innocent  IV  , qui  tenoit  alors 
le  fiège  de  Rome. 

Ce  pontife,  qui  venoit  de  déclarer,  de  fa 
propre  autorité , Haquin  roi  de  Norwège , en  le 
faifant  enfant  légitime  , de  bâtard  qu’il  étoit , 
n’héfita  pas  de  protéger  Mendog  ; & voulant 
imiter  en  quelque  manière  la  grandeur  de  l’an- 
cien fénat  romain,  il  le  créa  roi  de  Lithuanie, 
mais  roi  relevant  de  Rome.  « Nous  recevons, 
3)  dit-il  dans  fa  bulle  du  15  juillet  1251  , ce  nou- 

veau  royaume  de  Lithuanie  , au  droit  & à la 
33  propriété  de  Saint  Pierre  , vous  prenant  fous 
33  notre  proteélion , vous , votre  femme , & vos 
33  enfans 

Cependant  la  Lithuanie  ne  fut  point  encore  un 
royaume  , malgré  l’éreflion  du  pape.  Mendog 
même  abandonna  bientôt  le  chriftianifme , & re- 
prit la  Courlande  fur  les  chevaliers  Teutoniques 
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affoiblis.  Les  fucceffeurs  de  Mendog  maintinrent 
fes  conquêtes , & les  étendirent. 

L’un  d’eux , Jagellon,  s’étant  rendu  redoutable  à 
la  Pologne  , & craignant  les  viciffuucles  de  la  for- 
tune , offrit  aux  Polonois  de  recevoir  le  baptême  , 
& d’unir  à ce  royaume  le  duché  de  Lithuanie,  en 
époufant  la  reine  Hedwige.  Les  Polonois  acceptè- 
rent fes  offres  ; Jagellon  fut  baptifé  à Cracovie  le 
12  février  1386.  Il  prit  le  nom  d Uladiflas,  époufa 
Hedwige  , &.  fut  proclamé  roi  de  Pologne  : par  ce 
moyen  la  Lithuanie  fut  réunie  à la  Pologne , & 
le  paganifme  qui  avoir  régné  jufqu’au  tems  de 
Jagellon  en  Lithuanie  , peut-être  plus  fuperftitieu- 
fement  que  chez  aucun  peuple  du  inonde  , s’abolit 
infenfiblement , & prit  une  teinture  de  chriflia- 
nifme.  Jagellon  gagna,  par  fon  exemple,  par  fa 
conduite,  & par  fa  libéralité,  un  grand  nombre 
de  fes  fujets  à la  foi  chrétienne  ; il  faifoit  préfent 
d’un  habit  gris  à chaque  perfonne  qui  fe  con- 
vertilfoit. 

Enfin  , fous  Cafimir  III,  fils  de  Jagellon,  les  Po- 
lonois convinrent  qu’ils  ne  feroient  plus  qu’un 
même  peuple  avec  les  Lithuaniens  ; que  le  roi  fe- 
roit  élu  en  Pologne  ; que  les  Lithuaniens  auroient 
féance  & fuffrage  à la  diète  ; que  la  monnoie  fe- 
roit  la  même  ; que  chaque  nation  fuivroit  fes  àîî-ï 
ciennes  coutumes , & que  les  charges  de  la  cour  & 
du  duché  de  Lithuanie  fubfifteroient  perpétuelle- 
ment , ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui.  Tel 
eft  en  deux  mots  tout  ce  qu’on  fait  de  I hiftoire  de 
la  Lithuanie. 

La  grande  Lithuanie  porte  le  titre  de  grand  du- 
ché , parce  qu’elle  a dans  fon  étendue  plufieurs 
duchés  particuliers  , très-anciens  , & dont  la  plu- 
part ont  été  les  partages  des  cadets  des  grands 
ducs.  Elle  eft  partagée  aujourd’hui  en  neuf  pa- 
latinats. 

On  y parle  la  langue  efclavonne,  mais  fort  cor- 
rompue ; cependant  les  nobles  & les  habitans  des 
villes  parlent  polonois  ; & c’eft  dans  cette  langue 
que  les  prédicateurs  font  leurs  fermons. 

Le  duché  de  Lithuanie  eft  un  pays  uni , coupé 
de  lacs  & de  grandes  rivières  très-poiffbnneufes , 
dont  quelques-unes  vont  defeendre  dans  la  mer 
Noire , & les  autres  dans  la  mer  Baltique.  Les  lacs 
font  formés  par  la  fonte  des  neiges , l’eau  coule 
dans  des  lieux  creux , & y demeure.  Les  prin- 
cipaux fleuves  font  le  Dnieper  , autrement  dit 
le  Boryftène  , & le  Vilia  ; fun  & l’autre  pren- 
nent leurs  fources  dans  la  Lithuanie.  La  Dwine 
la  traverfe , & la  Niemen  qui  s’y  forme  de  plu- 
fieurs rivières , va  fe  perdre  dans  le  golfe  de  Cour- 
lande. 

Le  pays  fait  grand  commerce  de  potafte , dont 
on  fe  fert  aujourd'hui  en  France  pour  les  leffi- 
ves  , & qui  altère  le  linge  ; beaucoup  de  bled  , 
& furt-out  d:'.  bled  farrafin.  La  grande  quantité 
de  miel  qu’il  fournit , fert  à faire  différentes  boil- 
fons  , fur-tout  de  l’hydromel.  On  y trouve  auffi 
d’excellens  pâturages  , ce  qui  fert  à l’entretien 
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d’un  bétail  prodigieux  , & fur-tout  des  moutons 
dont  la  laine  eft  très-fine.  Les  lacs  & les  rivieres 
font  fort  poifibnneux , & les  forêts  abondent  en 
ours  , loups  , fangliers  , buffles  , chevreuils , ëc 
fur-tout  en  gelinotes  ; par  malheur  l activité  des 
habitans  ne  répond  guère  à la  bonté  du  terroir.  Les 
meilleures  terres  refient  en  triche  ; le  foin  te  gâte 
fur  les  riches  prairies  ; & on  a fi  peu  de  foin  des 
forêts  , que  fouvent  elles  deviennent  la  proie  des 
flammes.  Toutes  les  denrées  font  à fort  bon  mar- 
ché , mais  le  pays  manque  d’argent , & on  n y 
prête  qu’au  plus  haut  intérêt. 

La  religion  dominante  efl  la  catholique  romaine  . 
on  y trouve  cependant  beaucoup  de  Luthériens , 
de  Réformés  , de  Juifs  , de  Turcs , de  Sociniens  , 

& de  Grecs  fur-tout  qui  y jouiffent  des  plus  grands 

avantages.  ' 

Le  commerce  du  pays  confifte  en  bled  , en 
miel  , en  cire  , en  potalTe . en  peaux  de  zibeli- 
nes , de  panthères  , de  caftors  , d ours  , oc  de 
loups  , que  les  étrangers  viennent  chercher  fur 
les  lieux. 

Les  Lithuaniens  ont  une  maniéré  de  labourer , 
qui  leur  eft  commune  avec  les  habitans  de  la  Ruf- 
fie  blanche;  ils  coupent  dans  l’été  des  rameaux 
d’arbres  & de  buiflons  ; ils  étendent  ce  bois  fur 
la  terre  , & couchent  par-deffus  de  la  paille  , pour 
le  couvrir  pendant  l'hiver  ; l’été  fiiivant  ils  y met- 
tent le  feu  ; ils  fement  fur  la  cendre  Sc  fur  les  char- 
bons^ & aufli-tôt  ils  paflent  la  charrue  par-deffus. 
Ceft  ainfi  qu’ils  engraiffent  leurs  terres  , tons  les 
fix  ou  huit  ans  , ce  qui  leur  procure  d’abondantes 

récoltes.  _ 

11  paroît  de  ce  détail  que  le  duché  de  Lithuanie 
doit  être  regardé  comme  un  pays  qui  peut  four- 
nir toutes  les  chofes  neceffaires  à la  vie  ; mais  cet 
avantage  n’eft  que  pour  les  nobles  , les  payfans 
y font  encore  plus  malheureux  qu’en  Pologne; 
leur  état  eft  pire  que  celui  des  efclaves  de  nos  co- 
lonies ; ils  ne  mangent  que  du  pain  noir  comme 
la  terre  qu’ils  enfemencent , ne  boivent  que  d’une 
bierre  déteftable  , ou  du  médon  , breuvage  de 
miel  cuit  avec  de  l’eau  , portent  des  chaiiffures 
d’écorces  de  tilleul , & n’ont  rien  en  propriété. 
Un  feigneiirqiii  tue  quelqu’un  de  ces  malhhen- 
reux,en  eft  quitte  pour  une  légère  amende.  La 
moitié  de  l’Europe  eft  encore  barbare  ! il  n y a pas 
long-tems  que  la  coutume  de  vendre  les  hommes 
fiibfiftoit  en  Lithuanie;  on  en  voyoit  qui , nés  li- 
bres , verdoient  leurs  enfans  pour  foulager  leur 
mifère  , ou  fe  vendoient  eux-mêmes,  pour  pou- 
voir fubfifier. 

Il  y a encore  en  Lithuanie  des  principautés  par- 
ticulières qui  font  gouvernées  par  leurs  propres 
princes  , te'les  font  Sluck , Niefwilfch,  &c.  {Ma s- 
SON  DE  MOB.'^^ILLIERS.) 

Lithuanie  (petite),  ou  Lithuanie  Prus- 
sienne, portion  orientale  du  royaume  de  Pruffe  , 
aux  confins  de  la  Samogitie  St  de  la  Lithuanie  po- 
kmoife , & renfermant  dix-huit  villes , foixante- 
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deux  baillages  & cent  cinq  paroiffes  , dans  une 
étendue  de  vingt  - quatre  milles  d’Allemagne  en 
longueur,  & de  huit  à douze  en  largeur.  Elle  com- 
prend , foit  en  tout , foit  en  partie,  des  contrées 
jadis  appellées  Schalau  , Nadrau  & Sudau  ; con- 
trées qui , fous  ces  noms  anciens  , n’ont  pas  fait 
grand  bruit  dans  le  monde.  Sous  le  nom'de^  Li- 
thuanie , ce  pays  mérite  un  peu  plus  d’attention  ; 
il  a le  meilleur  fol  de  toute  la  Pruffe  , & il  eft  le 
mieux  cultivé  du  royaume.  Dépeuplé  par  la  pcTîe 
qui , l’an  1709  , fit  tant  de  ravages  en  Pologne  & 
à la  ronde  , il  devint , peu  d’années  après  , un  des 
objets  particuliers  des  foins  , des  fecours  & des 
bienfaits  du  roi  de  Pruffe  Frédéric-Guillaume.  La 
fageffe  de  ce  prince  ayant  d’abord  vifé  à repeu- 
pler la  province , l’on  y vit  accourir  , dès  l’an 
ijzo  , une  multitude  de  François  , de  Palatins  , 
de  Franconiens  & de  Suiffes,  qui  fur  la  foi  des  édits 
& fous  la  proteélion  des  ordonnances  de  ce  roi  jufte 
& bon  , allèrent  y fonder  des  colonies  heureufe=. 
Quinze  mille  cinq  cens  Saltzbourgeois  , perféciités 
dans  leur  patrie  , y furent  encore  attirés  l’an  1732  , 

& tous  ces  nouveaux  habitans , affociés  au  petit  refte 
des  anciens  , ne  tardèrent  pas  à donner  à la  con- 
trée plus  de  profpériîé  qu’elle  n’en  avoir  jamais 
eu,  & à rembourfer  ainfi  bien  amplement  au  roi 
de  Pruffe  toutes  les  avances  qu’il  avoir  faites  pour 
leur  établiffement.  Bientôt  les  hameaux  , les  villa- 
ges, les  villes,  s’y  multiplièrent;  bientôt  les  arts 
& métiers  y profpérèrent  : bientôt  le  commerce 
y fleurit  : bientôt  ragriculture  y fut  remife  en  vi- 
gueur. Il  y eut  des  terrains  défrichés , des  marais 
defféchés  , des  forêts  extirpées  ; & pour  donner 
aux  prodiiâions  du  pays  le  mérite  de  la  diverfité  , 
chacun  des  colons  s’y  diftingiia  par  l’exercice  de 
fon  talent  national.  Le  Saltzbourgeois  eut  les  champs 
les  mieux  cultivés  , le  Suift'e  eut  les  troupeaux  les 
mieux  nourris  , & le  François  fe  livra,  par  préfé- 
férence  , au  négoce  , aux  arts  & métiers  , & à la 
plantation  du  tabac.  H fort  chaque  année  de  cette 
province  des  milliers  de  bœufs,  de  vaches,  de  bre- 
bis & de  chevaux  ; des  milliers  de  facs  de  grains  , 
& des  tonneaux  de  beurre  & de  fromage , & quan- 
tité de  tabac  en  feuilles  , de  draps,  de  toiles  & de 
cuirs  préparés.  Les  villes  de  Memel , de  Tilfit , 
d’Inftersbourg  & de  Giimblnneiî  , en  font  les  prin- 
cipales. La  liberté  de  confcience  y règne  ; mais  il 
y a beaucoup  moins  de  catholiques  que  de  luthé- 
riens & de  réformés.  La  maifon  d’Anhalt- Deffau 
pofféde  dans  cette  province  un  territoire  de  cinq  à 
fix  milles  de  circuit,  dont  le  bourg  de  Bnbainea 
eft  le  chef-lieu  , & dont  les  revenus  annuels  vont 
à aoooo  rixdailers.  (J2.) 

LlTLEBOURG , bourg  d’Angleterre  , an  comté 
de  Nottingham  , fur  la  rivière  de  Drefte , à 8 milles 
de  Lincoln. 

LITOMYSL,  011  Leitomichel,  ville  de  Bo- 
hême, au  cercle  de  Chrudim.  Elle  appartient  avec 
fes  villages  aux  comtes  de  Waldftein.  C'érolt  au- 
trefois le  fièged’un  évêché,  érigé  par  l'empereur 
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Charles  IV,  en  1344,  & transféré  dans  le  xv'  hècle 
à Konigingrætz.  On  y trahque  beaucoup  en  toiles. 
(M.  D.  M.) 

LITTAÜ,  ou  Littowle,  ville  du  marquifat 
de  Moravie , cercle  d’Olmütz , lür  la  rivière  de 
Morave.  Elle  appartenolt  autrefois  aux  louverains 
du  pays;  aujourd’hui  elle  eft  au  prince  de  Lichtenf- 
tein. 

LITSCHAD,  petite  ville  de  l’archiduché  d’Au- 
triche , limitrophe  de  la  Bohème , avec  une  (ei- 
gneurie  qui  en  dépend.  Elle  eil:  au  comte  de  Sei- 
ïern.  (M.  D.  AîJ) 

LJUCHEU , ville  de  la  Chine,  cinquième  grande 
cité  de  la  province  de  Suchuen.  Elle  a quatre  villes 
fous  fon  département  , ell  fort  marchande  , bien 
bâtie  & ornée  de  très-beaux  édifices. 

LIVADIA  , grande  ville  de  la  Turquie  euro- 
péenne , en  Livadie  , près  du  golfe  de  Lépante. 
Les  anciens  l’ont  connue  fous  le  nom  de  Libadia  , 
Lebddea,  & il  y fubfifte  encore  des  infcriptions  dans 
îefquelles  on  lit  «-oA.-î  Xflia.hm.  Elle  eil  partagée  par 
une  fource  abondante  qui  fort  du  rocher  avec  grand 
bruit,  ed  affez  forte  pour  faire  tourner_4.es  mou- 
lins , & forme  un  gros  ruiiTeau  qui  fe  rend  dans 
le  lac  de  Livadie.  Cette  ville  eil  habitée  par  des 
Turcs , qui  y ont  des  mosquées , & des  Grecs  qui  y 
ont  des  égliles.  Son  trafic  confifle  en  laine,  en  bled 
& en  riz  qu’elle  fournit  à toute  la  Grèce.  Elle  efl: 
bâtie  autour  d’une  montagne  , au  haut  de  laquelle 
il  y a un  château à a}  lieues  n.  o.  d’Athènes , & 
25  f.  e.  de  Lépante.  Lon^.  41  , 38  , 40. 

(Af.  D.  M.) 

LIVADIE  (la),  ce  mot  pris  dans  un  fens 
étendu , fignifie  tout  le  pays  que  les  anciens  en- 
tendoicnt  parla  Grèce  propre  , ou  Hellas , mais 
la  Livadie  proprement  due  , n’eft  que  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Livadie  , prile  dans  le  fens  le  plus 
étendu,  & comprend  ce  que  les  anciens  appelloient 
la  Phocide,  la  Doride  & lu  Locride.  Elle  a au  le- 
vant le  duché  d'Athènes  & laStramuhpa,  au  nord 
la  Theïïalie  , à l’ouefi:  la  baffe  Albanie , & au  fud 
le  golfe  de  Lépante  ; la  ville  de  Livadie  donne 
fon  nom  à cette  contrée,  qui  efl:  fort^montagneufe. 
La  Phocide , dont  la  Livadie  fait  partie , renterm'oit 
plufieurs  montagnes  célèbres  , telles  que  le  Par- 
naiTe  , confacré  à Apollon  , & rHelicon  , fejoiir  des 
juufes , fl  chanté  par  les  poètes.  (A/.  D.  A/.) 

Livadie  (lac  de),  lac  de  Grèce,  connu  des 
anciens  fous  le  nom  de  Copais  , ou  plutôt  fous 
autant  de  noms  qu’il  y avoit  de  villes  voifines  ; car 
en  l’appeloiî  aufli  Raliirtios , de  la  ville  d’Ha- 
liarte  , qui  étott  fur  le  rivage  occidental  ; Paufanias 
le  nomme  Ccphijjls , parce  que  le  fleuve  Cephifle  . 
le  traverfoit.  Ælien  l’appelle  le  marais  d'Onchef- 
îos , à caufe  d’une  ville  de  ce  nom  , qui  étoit  au 
midi  du  lac.  Son  nom  moderne  efl  chez  les  Grecs 
éLZ.\\]OVird^hm  LimnÂtis  Livadias  , t-^ç  MiSi/.ê'ta.ç , 
le  marais  de  Livadie  , & plus  particulièrement 
jLrtvo  di  Topoilia. 

Il  reçoit  plufieurs  petites  rivières  qui  arrofent 


L I V 

cette  belle  plaine,  laquelle  a enviro.n  une  quinzaine 
de  lieues  de  tour  , & abonde  en  bled  & en  pâtura- 
ges. Aufli  étoit-ce  autrefois  un  des  quartiers  les  plus 
peuplés  de  la  Béotie. 

Mais  1 eau  de  cet  étang  s’enfle  quelquefois  fi  foit,’ 
par. les  pluies  & les  neiges  fondues  , qu’eüe  inonde 
la  vallée  jufqu’à  plufieurs  lieues  d’étendue.  Elle 
s engroufre  ordinairement  fous  la  montagne  voifine 
de  1 Euripe  , entre  Négrepont  & Talanda,  Sc  va  fe 
jeter  dans  la  m.er  de  l’autre  côté  de  la  montagne. 
Les  Grecs  modernes  appèlent  ce  lieu  Tabathra  ; 
voy(i  Spon  & Wehier. 

I-.ÎVAROT,  bourg  de  France  en  Normandie  , 
au  diocèfe  & à 4 li.  f.  o.  de  Lifieux.  Il  efl  renommé 
pour  fes  bons  fromages. 

_ LiVE'MZA  (la)  , en  latin  Liquentla  , rivière 
d Italie , dans  1 état  de  la  république  de  Venife.  Elle 
a la  fource  aux  confins  du  Bellunèfe , & fe  jète  clans 
le  golfe  de  Venife,  à 20  milles  de  cette  ville  , au 
levant, d’été.  (/?.) 

LIA  ERDüN , petite  ville  de  France , à 3 li.  n.  o. 
de  T oui , près  la  Mozelle. 

LIVERPOOL.  Voyt[  Leverpool. 

LIA INIERE  ( la  ) , en  latin  Livonia , petite  ville 
de  France , en  Languedoc , au  diocèfe  de  Saint- 
Pons.  On  y voit  trois  abîmes  d’eau  afiez  profonds 
& fort  poiffonneux  : les  habitans  les  appellent 
oéiialas , en  latin  occuli  Livoriæ.  Il  nous  manque 
une  explication  phyflque  de  ces  trois  efpéces  de 
gouffres.  (/?.) 

LIVONIE  (la)  , province  de  l’empire  Ruffe, 
avec  titre  de  duché,  fur  la  mer  Baltique,  qui  la 
borne  au  couchant , & fur  le  golfe  de  Finlande  , 
qui  la  borne  au  nord. 

Cette  province  peut  avoir  environ  cent  milles 
germaniques  de  lon^^ueur,  en  la  prenant  depuis  les 
frontières  de  la  Pruffe  julqu’à  Riga,  & quarante 
milles  dans  fa  plus  grande  largeur,  fans  y com>- 
prendre  les  îles. 

On  peut  lire  , fur  Phifloire  & la  divifion  de  ce 
pays  , Mathias  Strubiez,  Livoniæ  defcriptio  , Hartk- 
noch,  & Albert  Wynk  Kojalowicz  , hifloria  Li~ 
thuanioi. 

On  ne  vint  à pénétrer  en  Livonie  que  vers  l’an 
1158  ; des  marchands  de  Brême  & de  Lubec  s'y 
rendirent  pour  y commercer , & par  occafion  ils 
annoncèrent  l’évangile  à ces  peuples  barbares. 

Le  grand-maître  de  l’ordre  teutonique  y établit 
enfuite  un  maîire  particulier,  & la  Livonie  demeura 
plus  de  trois  cents  ans  fous  la  puiffance  de  l’ordre.  ‘ 
En  1513,  Guillaume  de  Plettenberg , maître  parti- 
culier du  pays , fecoua  le  joug  de  fon  ordre  , & 
devint  lui-même  fouverain  de  la  Livonie. 

Bientôt  après,  Yvan  grand  duc  de  Mofeovie , 
ravagea  le  pays,  & s’empara  de  plufieurs  places  : 
alors  Kettler  grand  maître  de  l’ordre  de  Livonie , fe 
voyant  hors  d’état  de  réfifler  aux  Mofeovites  , ap- 
pella  Sigifmond  à fon  fecours  en  1557,  & la  Li- 
vonnie  lui  fut  cédée. 

Au  milieu  de  ces  troubles , la  ville  de  Revel  fe 
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mil  fous  la  proteflion  d’Erric  , roi  de  Suède  : ce  qui 
forma  deux  partis  dans  la  province , des  guer- 
res qui  ont  li  long-tems  dure  entre  la  Mofeovie  , 

I la  Suède  & la  Pologne.  Enfin  , le  gain  de  la  bataille 
I dePultawa  valut  à Pierre  le  grand  la  conquête  de 
I cette  province , & le  traite  de  Nieuflad  lui  en  affura 
j la  polTelfion. 

La  Lis'ouie  comprend  la  Courlande , la  Semi- 
' galle,  i'ile  d’Oéfel , 1 archevêché  de  Riga,  lévê- 
I ché  de  Derpt , & les  terres  du.  grand  maître  de 
I l oi  dre  teutonique.  Riga  en  efl  la  capitale  : les  autres 
' villes  & forterefles  principales  font  , Windau , 

1 Goldingen  en  Courlande , Mirtau , Semigalle , Son- 
iiebcurç  dans  l’ile  d’Oëiel,  Pernau , Revel , Derpt, 

I XT  ® . 

; JNerva,  occ. 

On  recueille  tant  de  froment  en  Livonie , que 
cette  province  efl  comme  le  grenier  de  Eiibec  , 
i d’Amfterdam,  du  Danemarck  & de  la  Suède  : elle 
1 abonde  en  pâturages  & en  bétail.  Les  lacs  6c  les 
^ rivières  foiirnilTent  beaucoup  de  poiffon.  Les  fo- 
1 rêts  nourrilTent  quantité  de  bêtes  fauves  : on  y 
trouve  des  Lifons , des  élans , des  martes,  & des 
ours  j les  lièvres  y font  blancs  pendant  1 hiver  , & 
cendrés  en  été.  Les  paylans  y font  ferfs  & mifé- 
rables  ; les  nobles  durs , grolilers  , 8c  tenant  en- 
core de  la  barbarie. 

LIVOURiNE,  Portas  Liburnus,  Ca(lrum  Libuml , 
en  latin  moderne  Liburnum , en  anglois  Leghorn  , 
ville  d’Italie  dans  les  états  du  grand  duc  deTofeane 
& dans  le  Pifan  , avec  une  enceinte  fortifiée  , une 
citadelle,  & un  des  plus  fameux  ports  de  la  Médi- 
terranée. 

La  franchife  de  fon  commerce  y attire  un  très- 
grand  abord  d’étrangers  ; on  ne  vifite  jamais  les 
marchandifes  qui  y entrent  ; on  y paye  des  droits 
trés-modiques  qui  fe  lèvent  par  balles,  de  quelque 
groiîeur  qu’elles  foient , 8c  quelle  qu’en  foit  la  va- 
' leur. 

La  jufiiee  s’y  rend  promtement,  régulièrement, 
8c  impartialement  aux  négocians.  Toute  feâe,  toute 
religion  y jouit  également  d’un  profond  repos.  En 
Î730  on  y comptoir  dix  milles  JuiiS.  Les  Grecs, 
îes  Arméniens  y ont  leurs  églifes.  Les  Turcs  pro- 
feiîent  leur  culte  dans  l’intérieur  de  leurs  maifons  , 
8c  les  Juifs  qui  y poffédent  une  belle  fynagogue 
8c  des  écoles  publiques  , regardent  Livourne  com- 
me une  nouvelle  terre  promife.  11  s’y  efl;  d ailleurs 
établi  plufieurs  familles  angloifes.  La  feule  mon- 
noie  du  grand  duc  annonce  pleine  liberté  8c  pro- 
teffion.  Ses  écris  appelles  hvourniens  , préfentent 
d’un  côté  le  bufle  du  prince  , de  l’autre  le  port 
de  Livourne,  & une  vue  de  la  ville,  avec  ces 
deux  mots  qui  difenttant  de  chofes  : Et  pa-tet,  6* 
favec, 

Ceft  alnfi  que  Livourne  s’efl  élevée  en  peu  de 
i tems,  8c  efl  devenue  tout  enfemble  une  ville  con- 
i fidérable,  riche,  très- peuplée  , agréable  par  fa 

! propreté,  Sc  par  de  larges  rues  tirées  au  cordeau  ; 

elle  dépend  pour  le  jfpirituel  de  l’archevêche  de 
I Pife. 
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Ce  n’etoit  dans  le  xvi®  ficcle  qu’un  mauvais 
village  au  miheu  d’un  marais  infeél  ; mais  Corne  I, 
grand  duc  de  Tofeane  , a fait  de  ce  village  une  des 
plus  floriflantes  villes  de  la  Méditerranée  , au  grand 
regret  des  Génois , qui  crurent  faire  une  excel'ent 
marché  en  recevant  pour  cette  bicoque  , Sarfane  , 
ville  épifcopale  qu’il  voulut  bien  leur  céder  en 
échange,  quoiqu’elle  lui  donnât  une  entrée  dans 
leur  pays  : mais  il  connoiflbit  la  bonté  du  port  de 
Livourne  , 8c  les  avantages  qu’un  gouvernement 
éclairé  en  pouvoir  tirer  pour  le  commerce  de  1 Ita- 
lie. Il  commença  d’abord  l’enceinte  de  la  ville  qu’il 
vouloit  fonder,  8c  bâtit  un  double  môle. 

Il  faut  cependant  que  les  navigateurs  fe  guident 
par  le  portulan  de  M.  Michelot , fur  les  précautions 
à prendre  pour  le  mouillage  8c  l’entrée , tant  du 
port  que  du  môle  de  Livourne. 

L’eau  dont  on  y fait  ufage  n’efl  pas  fort  bonne, 
8c  les  gens  aifé-s  font  venir  la  leur  de  Pife.  On  voit 
fur  le  port  un  très-beau  monument  triomphal  que 
Côme  II  fit  élever  au  grand  duc  Ferdinand  fon 
père  , dont  la  fiatue  s’élève  fur  un  piedeftal  , aux 
quatre  angles  duquel  font  enchaînés  quatre  efcla- 
ves  mores  , de  proportion  au-deflus  de  nature.  Le 
port  n’a  pas  plus  de  vingt  à trente-fix  braffes  de  pro- 
fondeur. 

Cette  ville  , patrie  de  Donato  Rofetti , qui  pro- 
fefîbit  les  mathématiques  à Pife  dans  le  dernier 
fiècle  , efl  fituée  fur  la  Méditerranée , à 4 lieues  f. 
de  Pife,  18  f.  o.  de  Florence,  8 f o.  de  Lucques, 
58  n.  o.  de  Rome.  Long,  félon  Caffini , 27  d.  53  , 
30  lat.  43  d.  33  , a ; 8c  félon  Harris  , long.  30  d. 
16 , 15  ; lat.  45  , 18.  (R.) 

Livourne,  bourg  ou  petite  ville  d’Italie,  an 
Monrferrat  , dans  des  marais  près  de  la  fource 
de  la  rivière  de  Gardina.  (/2  ) 

LIVRADE  ( Sainte  ) , ville  de  France  , en 
Guienne,  dans  i’Agénois,  au  duché  d’Aiguillon  , 
clans  une  plaine  fur  le  Lot , avec  un  prieuré  de 
l’ordre  de  Saint  Benoît.  Long.  18  , 15  ; Ut.  45  , 
30.  (/?.)  , 

LÎVRON  , en  latin  Libero , ou  Ltberomum  ; pe- 
tite ville  de  France  , en  Dauphiné  , fur  une  hau- 
teur dans  un  lieu  important  à caufe  de  fa.  fituation , 
mais  entièrement  dépeup.lé , depuis  que  les  mu- 
railles de  la  ville  ont  été  détruites.  Elle  efl  à une 
petite  lieue  du  Rhône  , Sc  la  Drcme  côtoie  la  col- 
line fur  laquelle  elle  efl  fituée.  Henri  ill , en  ar- 
rivant de  Pologne  en  France  , voulut,  avec  quel- 
ques troupes  qu’on  lui  avoit  amenées,  renverfer 
des  villes  qu’il  auroit  pu  gagner  8c  s’attacher  par 
la  douceur:  il  dut  s'appercevoir , quand  il  tenta 
d’entrer  à main  année  dans  la  petite  ville  de  Li- 
vron , qu’il  n’avoit  pas  pris  le  bon  parti  ; on  cria 
du  haut  des  murs  aux  troupes  qu’il  condiiifoit  : 
U approchez  afiâfllns  , venez  malîaereurs  , vous  ne 
V n-ous  trouverez  pas  endormis  comme  l'amiral  )?. 
Long.  22 , 40  ; lat.  44  , 4-.  (/?  ) 

LWRY  , Livriacum  , village  de  l'Ille  de  France  , 
à 3 lieues  de  Paris,  du  côté  de  Chelles , avec  une 
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abbaye  de  î’ordre  de  Saint  Auguflin , fondée  en 
,ii86  , & du  revenu  de  4500  livres.  Ceft  dans  la 
fçrêt  de  Livry  que  Bodillon , feîgneur  parmi  les 
Francs  , ayant  été  traité  indignement  par  Childe- 
ric,  pour  lui  avoir  repréfenté  un  peu  librement  le 
danger  d’une  impofition  exceffive , l’affaffiiia  , & 
fit  le  même  traitement  à la  reine  fa  femme  , Bili- 
Iiilde  , & à fon  fils  Dagobert.  (/?.) 

LIX  , rivière  de  la  Mauritanie  Tingitane.  Elle 
arrofoit  une  ville  nommée  Lixa  , fur  le  rivage  de 
l’Océan  i c’eft  préfentenient  la  rivière  de  Larache. 

w 

LIXA , ville  de  la  Mauritanie  Tingitane , qui 
devint  colonie  fous  Claudius.  La  ville  de  Lixa  , & 
le  Lix  qui  y couloir , font  à préfent  la  ville  & la 
ïivière  de  Larache.  Voye^  Larache.  (jR.) 

LIXHEIM  , petite  ville  de  France,  en  Lor- 
raine , fur  les  confins  de  L’Alface  & au  difiriâ  de 
Phalsbourg.  Elle  a titre  de  principauté.  (/?.) 

LIZAUT , bourg  de  France,  en  Poitou , éleélion 
de  Poitiers.  (/2.) 

LIZIER  (Saint)  , SanEius  Lycenus,  Civltas  Con- 
ftranorum , & dans  les  terns  reculés  , Aufiria  ; an- 
cienne ville  de  France  en  Guienne , capitale  du 
Conferans , qui  eft  un  évêché  fuffragant  d’Auch. 
Elle  a pris  fan  nom  de  Saint  Lizier,  un  de  fes 
évêques , qui  mourut  en  752.  Le  diocèfe  a feule- 
ment quatre-vingt-deux  paroiffes , & vaut  20,000 
livres  de  rentes  à fon  prélat.  Ce  n’eft  que  dans 
le  douzième  fiècle  que  les  évêques  de  cette  ville 
ont  quitté  le  nom  d’évêque  d’Âiiftrie.  Saint  - Li- 
zier  efi  fur  le  Salat , à 7 lieues  de  Pamiers , 20  f.  e. 
d’Auch,  175  f,  O.  de  Paris.  Long.  18 , 48,  lat.  43  , 

^‘liZONZO.  Voyci^  Lisonzo, 

LLERENA , Ellerna  , ou  Ellerena  , ville 
d’Efpagne  , dans  l’Eftremadure  Caftillane  , au  midi 
de  la  Guadiana.  Elle  fut  bâtie,  en  1241  , par  les 
chevaliers  de  l’ordre  de  Saint  Jacques , & déclarée 
cité  en  1640  par  Philippe  IV.  Les  chevaliers  en 
font  feigneurs  , & y entretiennent  un  évêque  de 
leur  ordre  , relevant  immédiatement  du  S.  Siège. 

Cette  ville  eô  fituée  à î8  lieues  f.  e,  de  Mérida  , 
& 20  n.  e.  de  Séville  , dans  une  belle  plaine  abon- 
tknte  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  douceurs 
de  la  vie  ; mais  le  tribunal  de  l’Inquifition  établi 
dans  cette  ville  , ne  concourt  pas  à fa  félicité.  Long, 
î2, 43  ; 3§  , 8.  (i2.) 

LLENTSCHITZA.  Voyei  Lencicx. 

LLIYIA  , ville  d’Efgagne  , dans  la  Catalogne  , 
au  comté  rie  Cerdagne  ; elle  eft  très  - ancienne, 
mais  ce  n’eft  point  la  LilÀa  , Lylia  , Lyhia  d’Anto- 
nin  , ou  VOUba  de  Ptolomée.  Llivia  feroit  plutôt 
l’ancienne  Julia  Libtca  du  peuple  CtreSani  , au 
pied  des 'Pyrénées  , fur  les  frontières  de  Francel 
Julia  Lyhlca  eft  donnée  pour  ville  unique  des  Cer- 
retains  , & Llivia  a été  h capitale  de  la  Cerdagne  ; 
ïîiais  fon  ancien  luftre  a paffé,  & fes  murailles 
même  ne  fubfiftent  plus.  Elle  eft  fur  la  Sègre  , à 
line  lieue  de  Puicerda , 2 de  Mont-Louis , & 1 1 
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de  Perpignan.  Zong.  19,  39;  lat.  42,  31.  (J?.) 

LO  , Loo , ou  Lohe  : ces  mots  demandent  à 
être  expliqués  , parce  qu’ils  fe  rencontrent  fouvent 
dans  ce  Diâionnaire.  Lazius  prétend  que  dans  le 
haut  allemand , , loo , ou  lohc  , veut  dire  la 

flamme , & qu’on  appelle  dans  cette  langue  les 
comtes  d Hohenlo  , ou  d’Hohenloo  , ou  d’Hohen- 
iohe  , ceux  qu’on  nomme  en  latin , comités  de  alrâ 
flammâ  ; dans  la  baffe  Allemagne  , /o  , ou  loo  , fi- 
gnifient  un  lieu  élevé , fuué  près  des  eaux  & des 
marais  ; c’eft  en  ce  fens  qu’on  les  prend  dans  les 
mots  de  Loen , Looven  , Venlo , Stadi-Loen  , &c.  Il 
y a plufieurs  noms  dans  les  Pays-Bas  , formés  de 
cette  manière  , comme  Tongerloo  , Calloo  , JVefler- 
loû  ; enfin  , loo  fignifie  quelquefois  un  lieu  om- 
bragé & couvert  de  bois.  (A.) 

Lo  ( Saint)  , /’.jrtwOT  SanEli  Laudi  y petite  ville 
de  France  , en  baffe-Normandie,  au  diocèfe  de 
Coutance  , chef-lieu  d une  éledion  de  la  généra- 
lité de  Caen  , avec  une  abbaye  de  l’ordre  de  Saint 
Aiiguftin,  qui  vaut  6600  livres.  C’eft  le  fiège  d’un 
gouverneur  particulier , & d’un  commandant,  Sc 
elle  eft  munie  d’une  citadelle.  Quelques  écrivains 
prétendent  qu’elle  eft  ancienne,  & que  fon  premier 
nom  étoit  Briovera  , compofé  des  deux  mots  , bria 
ou  brivAy  un  pont,  & VerUy  la  rivière  de  Vire. 
Mais  il  paroît  plus  vraifemblable  qu’elle  doit  fon 
origine  & fon  premier  nom  à une  èglife  bâtie  fous 

I invocation  de  S.  Lo , Sanâus  Laudiis , ou  Lauio , 
évêque  de  Coutances  , né  dans  le  château  du  lieu  , 
& qui  vivoit  fous  le  règne  des  enfans  de  Clovis, 

II  y a de  nos  jours  à Saint^Lo  , une  manufadiire 
de  ferge  , de  raz  , & de  cuirs  qui  en  prennent  le 
nom.  Cette  ville  eft  fur  la  Vire  , dans  un  terrain 
fertile  , à 6 lieurs  de  Coutances,  58  n.  e.  de  Paris, 
Long.  16 , 32  ; Ut.  49,  7. 

L’abbé  Joachim  le  Grand , élève  du  P.  le  Cointe, 
naquit  à Saint-Lo  en  1653.  Il  fut  fecrétaire  d’&ra- 
baffade  en  Efpagne  & en  Portugal  3 fes  ouvrages 
hiftoriques  font  curieux  & profonds.  Il  en  a com- 
pofé quelques-uns  par  ordre  du  miniftère.  On  lui 
doit  une  excellente  traduâion  françoife  de  la  re- 
lation de  l’Abiffinie  duPereLobo,  Jéfuite.  Il  l’a 
enrichie  de  lettres  , de  mémoires  , & de  differta- 
tions  curieufes.  Il  avoit  déjà  donné  , long-tems 
auparavant , une  traduftion  de  l’hiftoire  de  Cey- 
lan  , du  capitaine  Ribeyro , avec  des  additions.  Il 
mourut  en  1733  , âgé  de  quatre-vingts  ans.  Foye^ 
le  P.  Niceron  , Mém.  des  hommes  illuflres  , tom. 
XXVl.  (R.) 

LOANDÂ  , petite  île  d’Afrique,  fur  la  côte  du 
royaume  d’Angola  , vis-à-vis  de  la  ville  de  Saint- 
Paul  de  Loanda.  Elle  a cinq  quarts  de  lieue  de 
long  , fur  un  quart  de  lieue  feulement  de  large. 
C’eft  fur  fes  bords  que  l’on  recueille  ces  petites 
coquilles  appelées  flimbis  , qui  fervent  de  monnoie 
courante  avec  les  Nègres  ; mais  le  droit  de  re- 
cueillir ces  fortes  de  coquillages  n’appartient 
qu’au  roi  de  Portugal , car  il  fait  partie  de  fes  do- 
iRaines,  Outre  cet  avantage  , cette  île  en  procure 
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MB  antre  » celui  de  fournir  la  ville  d eau  douce. 
Les  Portugais  ont  ici  plufieurs  habitations  , des 
jardins  où  l’on  élève  des  palmiers , & des  a 

chaux  qui  font  conftruits  de  coquilles  d huîtres. 

(R  1 

Loanda  (Saint-Paul  de  ) , ville  d Afrique  , ca- 
pitale du  royaume  d’Angola , dans  la  bafle-Guinee  , 
avec  un  bon  port , une  fortereffe , & un  eveche 
fuffragant  de  Lisbonne.  Elle  appartient  aux  Portu- 
gais. Ün  y compte  un  millier  de  maifons  d Euro- 
péens , un  plus  grand  nombre  encore  de  maifons 
de^ègres  , qui  iont  les  naturels  du  pays , & quan- 
tité d’eiclaves.  On  y trafique  par  échangé , & 1 on 
y mange  du  pain  de  manioc.  Les  zimbis  fervent 
de  petite  monnoie , & les  Nègres  tienwent  lieu 
de  la  groiTe  monnoie  dans  le  trafic. Long,  ji  lat, 
ménd.S  , 4^.{R.) 

LOANGO  , ou  LowANGO  , royaume  d Airi- 
que  , dans  la  baffe-Guinee  , fur  la  cote  de 
céan  éthiopique.  Il  commence  au  cap  Sainte  - Ca- 
therine , par  les  a degrés  de  latitude  méridionale  , 
& finit  par  les  5 degrés  de  la  même  Latitude,  ce 
qui  lui  donne  5 degrés  ou  foixante-quinze  lieues 
du  nord  au  fud.  Son  étendue , e.  & o.  dans  les 
terres , efl  d’environ  cent  lieues.  Il  eft  féparé^  du 
royaume  de  Congo  par  le  Zaïre  • la  capitale  s ap- 
pelle Loango. 

Les  habitans  de  cette  contrée  font  noirs , & 


plongés  dans  l’idolâtrie  ; les  hommes  portent  aux 
bras  de  larges  bracelets  de  cuivre  : il  ont  autoui 
du  corps  un  morceau  de  drap , ou  de  peau  d ani- 
mal, qui  leur  pend  comme  un  tablier  5 ils  font 
nuds  depuis  la  ceinture  en  haut , mettent  fur  la 
tête  des  bonnets  d’herbes  , avec  une  plume  deflus  , 
& une  queue  de  buffle  fur  1 épaulé  , ou  dans  la 
main  , pour  chafifer  les  mouches. 

Les  femmes  ont  des  jupons  ou  lavougits  de 
paille  , qui  couvrent  ce  qui  diftingue  leur  fexe  , & 
ne  les  entourent  qu’à  moitié  ; le  refie  de  leur 
corps  eft  nud.  Elles  s’oignent  d huile  de  palmier 
& de  bois  rouge  mis  en  poudre  ; elles  portent 
tefujours  fous  le  bras  une  petite  natte  , pour  s af- 
feoir  deflus  par-tout  où  elles  vont.  , 

Ce  font  elles  qui  gagnent  la  vie  de  leurs  maris  , 
comme  font  toutes  les  autres  femmes  de  la  côte 
d’Afrique  ; elles  cultivent  la  terre  , fèment , moif- 
fonnent , fervent  leurs  hommes  a table  , & n ont 


pas  l’honneur  de  manger  avec  eux. 

■ Ils  vivent  les  uns  & les  autres  de  poiffon  , & de 
Viande  à demi  - corrompue.  Us  boivent  de  1 eau  ou 
llu  vin  de  palmier  , qu'ils  tirent  des  arbres. 

Le  roi  eft  defpotique,  & ce  feroit , dit-on  , un 
crime  digne  de  mort , d’ofer  le  regarder  boire  ; 
c’eft  pour  cela  qu’avant  que  fa  majefte  boive  , on 
fonne  une  clochette  , 8c  tous  les  aftiftans  baiffent 
le  vifage  contre  terre  ; quand  fa  majefté  a bu  , on 
faune  encore  la  même  clochette,  8c  chacun  fe  re- 
lève ; d’ailleurs,  le  roi  mange  rarement  en  pré- 
fence  de  fes  fujets , 8c  même  ce  n’eft  que  les  jours 
de  fêtes  qu’il  fe  montre  en  public. 

Géographie,  Tome  II. 
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Les  feVenus  de  i’etat  font  en  cuivre,  en  dents 
d’tléphans  , en  habits  d’herhi.s  qu’on  pomme  ta- 
vougtts  , 8c  dont  le  monarque  a des  magafins  ; mais 
les  principales  richefles  confiftent  en  bétail , 8c  en 
efclaves  des  deux  fexes. 

Ce  pays  nourrit  des  éléphans  , quantité  de  buf- 
fles, de  bœufs,  de  cerfs  , de  biches , de  pourceaux, 
de  volaille  , 8c  on  y trouve  plufieurs  efpèces  de 
bons  fruits.  Il  abonde  en  tigres  , en  léopards  , en 
civettes , & autres  bêtes  qui  fourniffent  de  belles 
fourrures.  . 

On  y voit  des  fmges  à queue,  que  Van-den« 
Broeck  a pris  pour  des  hommes  fauvages.  Les 
funérailles  du  peuple  de  Loango  fe  font  afiez  fin- 
guliéreraentj  ils  placent  le  mort  fur  une  efpéce 
de  bûcher , dans  la  pofture  d’un  homme  affis  , 
le  couvrent  d’un  habit  d’herbes  , allument  du 
feu  tout  autour  , 8c  après  avoir  entièrement  def- 
féché  le  cadavre,  iis  le  portent  en  terre  avec 
pompe. 

Dans  ce  royaume  , les  fils  du  roi  ne  font  pas  les 
héritiers  de  la  couronne  , qui  fe  perpétue  dans  la 
ligne  mafeuline  , du  côté  des  femmes.  Ainfi  le  pre- 
mier fils  de  la  fœur  aînée  du  roi , eft  celui  qui  eft 
deftiné  à lui  fuccéder.  Il  a tant  de  femmes  8c  d’en- 
fans  5 qu’il  y auroit  toujours  des  guerres  entr’eux 
fl  la  fucceffion  pouvoir  les  regarder. 

Loango  eft  la  capitale  du  royaume  de  ce  nom  ; le 
roi  y réfide  avec  fa  cour  8c  fon  ferrail  ; l’enclos 
de  fa  demeure  ou  de  fon  palais  , eft  une  paliflad® 
de  branches  de  palmiers  , qui  forme  un  quarré 
d’une  très-grande  étendue  ; on  y trouve  les  maifons 
de  fes  femmes  8c  de  fes  concubines  ; on  reconnoît 
les  unes  8c  les  autres  à des  bracelets  d’ivoire , 8c 
elles  font  étroitement  gardées.  Les  bâtimens  des 
autres  habitans  font  fur  le  modèle  de  celui  du  roi  ; 
ils  ne  fe  touchent  pas,  & font  bordés  8c  entourés 
de  bananiers , de  palmiers , 8c  de  bankoves.  Loango 
eft  environ  à deux  lieues  de  la  côte  de  l’Océan 
Ethiopique.  Les  comptoirs  européens  font  à une 
lieue  de  la  ville  , fur  une  hauteur.  Long.  29,  15  ; 
lat.  mérid.  4,30.  (i?.) 

Loango  (baie  de);  elle  fe  reconnoît  aifé- 
ment  par  les  hautes  montagnes  rouges  qui  font  du 
côté  de  la  mer  ; car  il  n’y  en  a point  d’autres  feni- 
blabies  fur  la  côte.  Cette  baie  paffe  pour^  être 
bonne;  cependant  à fon  entrée,  vers  l’extrémité 
feptentrionale,  il  fe  trouve  un  banc  qui  court  de- 
puis la  pointe  , près  d’une  demi-lieue , le  long  de 
la  côte  ; d’ailleurs  l’agitation  de  la  mer  , fur  le 
rivage,  eft  extraordinaire.  Voyei  fur  cette  baie 
Van-den-Broeck , voyage  de  la  comp.  de  Indes  orient. 
tom.IF,  pag.  'iiS.{R.)  , , 

Loango-Mongo,  contrée  d Afrique,  dans  la 
bafte-Ethiopie , contiguë  à la  province  de  Loangiri  , 
ou  Lovangiri.  Cette  contrée  , dont  on  ignore  les 
bornes  orientales  , eft  pleine  de  palmiers  qui  y pro- 
duifent  de  l'huile  en  abondance.  {R.) 

LOBAW,  Lobavia,  petite  place  de  la  Prufie 
occidentale  , qui  donne  fon  nom  au  canton  cir- 
* F f 
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convoifm.  Lobaw  eft  à 1 5 milles  f.  Cuîm.  Long. 
17  , 3 ; ijf.  5a  , 28.  (i2.) 

LOBBES , riche  abbaye  de  Bénédidins,  dans 
i’évêclîé  de  Liège  , entre  ia  Meufe  & la  Sambre. 

(i?.) 

LOBDA , Lobeda  , Lobedau  , ou  Lobda- 
BOURG  , petite  ville  du  cercle  de  haiite-Saxc , avec 
un  château  , fur  la  rive  droite  de  la  Saale  5 à une 
lieue  d’Iene.  (A.) 

LOBENSTEIN  , ville  & fouveraineté  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  haïue-Saxe  , & dans  les 
états  des  comtes  de  Reiifs,  échue  à la  branche  de 
Plauen  , lors  de  l’extindion  de  celle  de  Géra , en 
1 5 50.  La  ville  eft  fituêe  fur  la  rivière  de  Lemoitz , 
& renferme  un  palais,  .une  école  latine  , & quatre 
cents  maifons  j & la  feigneiirie  comprend  douze 
à quinze  villages , avec  de  groiTes  forges  , où  1 on 
travaille  une  bonne  partie  du  fer  que  produit  la 
contrée.  {R-) 

LOBKQWITZ  , château  & feigneurie  de  Bo- 
hême , dans  le  cercle  de  Kaurzim  lur  l’Elbe  : c’eft 
îe  lieu  d’origine  & le  patrimoine  des  princes  de 
ï’iîluftre  maifon  de  Lobkowitz  , ducs  de  Sagan  , 
iefquels  prirent  place  aux  diètes  de  i’empire  , 1 an 
3653.  (A.) 

LOÈREGAT  (le):  nom  commun  a deux  ri- 
vières d’Efpagne  , en  Catalogne  ; la  première  ^ en 
latin  Rubricatus  ^ tire  fa,  fource  des  montagnes. , fur 
la  frontière  de  la  Cerdagne  , & fe  rend  dans  la 
Méditerranée , à deux  lieues  de  Barcelone , au 
couchant  ; la  fécondé  coule  dans  l’Ampurdan  , & 
fe  jète  dans  le  golfe  9e  Lyon  , auprès  de  la  ville 
de  Rofes  : c’eft  le  Clodianus  des  anciens.  {R.) 

LO  C ARN  O , en.  latin  moderne  Locarnum^  les. 
Allemands  l’appellent  Luggarh , ville  commer- 
çante de  Suiffe , capitale  d’un  baillage  de  même 
nom  , fur  îe  lac  Majeur  , lago  Maggiore  , près  de 
la  rivière  de  Magia.  Le  baillage  de  Locarno  eft  un 
des  quatre  que  les  cantons  SiiilTes  poffedent  en 
commun  en  Italie , le  canton  feul  d’Appenzel  ex- 
cepté , qui  n’étoit  point  encore  entré  dans  la  con- 
fédération. Louis  Sforce , duc  de  Milan , rétabli 
par  les  SuiiTes  dans  fes  états  , leur  accorda  ces  bail- 
ïages  en  1512.  Les  Suiffes  les  font  gouverner  par 
des  baillis  , pris  fucçeffivemen-t  dans  chacun  des 
cantons , & dont  la  préfeâiire  dure  deux  ans.  Le 
baillage  de  Locarno  a ftx  Heues  de  longueur  fur 
une  de  largeur.  La  langue  dont  on  y fait  iifage  eft 
î’ïtalienne.  Il  contient  trente-trois  paroiftes  , & eft 
campofé  de  vallées  fertiles,  arrofées  de  rivières.  Il 
fe  partage,  pour  l'a  police,  en  quatre  communau- 
tés. Le  gouvernement  civil  du  baillage  eft  con- 
fié à un  confeil  de  vingt-une  perfonnes  , compofé 
de  nobles  , d’anciens  bourgeois  , & de  repréfen- 
tans  du  peuple.  La  ville  de  Locarîîo  eft  fituée  au 
pied  d’une  montagne  au  centre  du  pays  , qui 
abonde  en  pâturages  , en  vins,  en  fruits  , à i-8  li, 
îi.  de  Novarre , 17  n.  o.  de  Milan.  Long.  26  , 16  ; 
lat,  46  , 6. 

Locarno  a, vu  naître  Tivaddée  DiiniK , médecin , 
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qui  fleurifibit  dans  îe  xvi^  fiècle.  II  s’acquh  une 
grande  réputation  par  fes  ouvrages  que  l’on  a im- 
primés plufieurs  fois  à Zurich , où  il  s’étoit  retiré 
à caufe  de  la  religion.  (RJ) 

LOCCHEM  , Lochemnm  , ville  des  Pays-Bas 
Hollandois , dans  la  Gueldre , au  comté  de  Zut- 
phen  fur  la  Berckel , à 3 lieues  de  Zutphen.  Les 
François  la  prirent  en  1672  , & l’abandonnèrent 
en  1674,  après  en  avoir  rafé  les  fortifications. 

23  , 58  ; 52, 

Loc-Dieu,  abbaye  de  France,  au  diocefe  de 
Rhodez.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Citeaux , & vaut 
5000  liv.  (R.) 

LO.CHAU , ou  Luchau  , ville  & baillage 
d’Allemagne , dans  la  principauté  de  Zell , au  cer- 
cle de  haffe-Saxe  , avec  un  château  fur  la  rivière 
de  Jetze.  Ce  bailliage  comprend  cent  cinquante- 
un  villages.  Il  y a un  village  de  même  nom  , au 
duché  de  Magdebourg , & des  Landes  dites  de  Lo- 
chaii  ou  d’Aunebourg  , dans  l’éleélorat  de  Saxe.. 
Elles  tirent  leur  nom  d’une  ville  nommée  autre- 
fois Lochaii  , aujourd’hui  Annebourg.  Voye^  An- 
NEEOVRG.  (R.) 

LOCHES,  en  latin Z«cc(S,  petite  ville  de  France 
en  Touraine  , remarquable  par  fes  mouvances* 
Elle  eft  fur  l’Indre  , à 8 lieues  f.  d’Âmboife,  lo 
f.  e.  de  Tours  , 55  f.  o.  de  Paris.  Long.  18  d.  39' , 
22'^  j lat.  47  d.  7' , 37'fi 

C’eft  dans  le  chœur  de  l’églife  collégiage  de 
Notre-Dame  de  Loches  , qu’étoit  le  tombeau  d’A- 
gnès Sorel  5 la  belle  Agnès  que  Charles  VII  n’eut 
pas  plutôt  vue,  qu’il  en  devintt  éperduement  amou- 
reux. La  tombe  de  fa  maîtreffe  eft  de  marbre  noir  » 

& deux  anges  tiennent  l’oreiller  fur  lequel  repofe 
fa  tête.  On  lit  amour  de  ce  tombeau  cette,  épita- 
phe : « Cy  gift  noble  demoifelle  Agnès  Seurelle  , 

» en  fon  vivant  dame  de  beauté  , Rochefterie , 

» Iftedun  ,.  Vernon  fur  Seine  , pkeufe  envers  tons  » 

» donnant  largement  de  fes  Hens  aux  églifes  & 

J?  aux  pauvres  , laquelle  trépaffa  le  neuvième  joue 
j>  de  Février  1449  Charles  VII  l’adora  pendant 
fa  vie,  jufqu’à  quitter,  pour  l’amour  d’elk , tout 
le  foin  de  fon  gouvernement.  Ce  prince  lui  furvé- 
cut  douze  ans , & n’eut  point  de  part  aux  prodiges  - 
de  fon  règne , la  fortune  feule  les  produiftt  en 
dépit  de  fon  indifférence  pour  les  affaires  publi- 
ques. Le  tombeau  d’Agnès  Sorel  a été  enlevé  div 
chœur  , fous  le  roi  régnant , & replacé  dans  une. 
autre  partie  de  l’égîife.  Loches  a cinq  maifons  re- 
ligieufss  5 un  hôtel-dieu  , & un  château  fitue  fut 
un  rocher  efearpé.  (R.) 

LOCHQUHABIR  , Leucopihia  , province  ma- 
ritime de  l’Ecofte  fepîentrionale.  Elle  abonde  en 
pâturages  , en  lacs  & rivières , qui  fourniftént  beau? 
coup  de  poiffon.  La  capitale  eft  Inverlochi.  {R.) 

LOCHTOA  , rivière  de  Finlande  , dans  la: 
Bothnie  orientale.  Elle  a fa  fource  dans  une  gran- 
de chaîne  de  montagnes  , qui  féparent  la  Cu- 
javie  de  la  Thavaftie"',  & va  fe  perdre  dans  Is 
golfe  de  Bothnie.  (RJ) 
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' LOCKUM , ou  Luckem  , nche  & fauieuie 
aljbave  proteftante  d’Allemagne,  au  cercle  de 
baffe-Saxe  , dans  le  quartier  d’Hanovre  , près  du 
Wefer.  On  y entretient  des  étudians  en  Aeojo- 
‘j’C.  L’abbé  réfide  ordinairement  a Hanover.  (/c.) 

LODESAN  ( le  ),  petit  pays  d Italie  , très- 
fertile  & très-peuplé  , au  duché  de  Milan,  le  long 
de  la  rivière  d’Adda.  Il  prend  ce  norn  de  Lodi 
fa  capitale  , & appartient  à h maifon  d Aumche, 
ainfi  que  le  refte  du  Milanois,  , 

LOD-ÈVE , ancienne  ville  de  France  , au  bas- 
Languedoc  , avec  un  évêché  fuffragant  de  INar- 
bonne  , érigé  par  le  pape  Jean  XXII  en  1316.  Le 
nom  htin  Lodeva  doit  être  Luteva  & Forum  Nero- 
nis  ; puilque  Pline , Uv.  IH , cL  4,  en  nomme 
les  habitansiar^vÆ^i,  qui  font  les  Foronaomenjes. 
Le  même-  auteur  ajoute  que  c’étoit  ^ une^  ville 
latine,  fans  doute  à caufe  de  la  colonie,  a loc- 
cafion  de  laquelle  on  l’avoit  furnommee  forum 
f^îTonu,  Elle  a eu  fes  vicomtes,  ainfi  que  les  au- 
tres villes  du  Languedoc.  V ayci  Cztel,  àifi.  Lan- 
guedoc , Uv.  Il , ch.  7 , pag.  296  , & Had_.  Vaie- 
fius,  Noiit.  GalLpag,  274.  Quoique  fimee  dans 
un  pays  fec  & fiérile  , fes  feules  manufeaures  de 
draps  & de  chapeaux  la  font  fleurir.  Elle  eft  lur 
la  Lergue,  au  pi^d  dss  Cevennes,  a ^ lieues  de 
Beziers  , 1 5 de  Nifmes  , 17  de  Narbonne , 1 1 n.  e. 
de  Montpellier , 150  f.  e.  de  Paris.  Long.  2î  , lat. 


43 , 47* 

Le  diocèfe  de  Lodève  renferme  ciquante  parod- 
ies, &les  revenus  de  l’évêché  font  de  30,000  liy. 

Lodève  a donné  naifiance  au  cardinal  Andre- 
Hercule  de  Fleury , miniftre , mort  à % près  de 
Paris  en  1743  , prefque  nonagénaire.  Ce  fut,  sut 
M.  de  Voltaire , un  homme  des  plus  aimables  , & 
de  la  fociété  la  plus  délicieufe,  jufqu  à lâge  de 
foixante-treize  ans  ; & quand  à cet  âge  il  eut  pris 
en  main  le  gouvernement  de  l’état , il  fut  regarde 
comme  un  des  plus  fages.  Il  conferva  , juiqua 
près  de  quatre-vingt-dix  ans,  une  tête  faine^, 
libre  & capable  d’affaires.  Depuis  1726  jufqua 
1742  , tout  lui  réufïït.  Il  prouva  que  les  efprits 
doux  & concilians  font  faits  pour  gouverner  les 
autres.  Il  fut  fimple  & économe  en  tout , fans 
jamais  fe  démentir.  La  diftinélion  de  la  moderne 
fut  fon  partage  ; & s’il  y a eu  quelque  miniftre 
heureux  fur  la  terre , c’etoit  fans  doute  le  cardinal 

de  Fleury.  {RI)  t l r 

LODI,  ancienne  ville  d’Italie,  en  Lombardie  , 
au  Milanois  , dans  le  Pavefan , fur  le  Silaro,  Les 
anciens  l’ont  connue  fous  le  nom  de  Laiis  Pom- 
peia.  Pompée  prit  foin  de  la  réparer  , & elle  de- 
vint une  ville  riche  & florilTante  ; fon  opulence 
excita  la  jaloufie  des  Milanois  j ils  formèrent  le 
deffein  de  la  détruire  , & l’exécutèrent.  Ce  lieu 
n’efl’plus  qu’un  village  fur  le  chemin  de  Pavie  3 on 
Pappelle  Lndi  Vecchio  , & l’on  y a trouvé  des  mé- 
dailles , des  inferiptions , & d’autres  marques  de 
fon  antiquité. 

Cinquante  ans  après  la  deflruéhon  de  cette  vülc , 
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l’empereur  Frédéric  BarberoufTe  la  fit  rétablir  en 
1150,  non  pas  cependant  dans  le  terrein  qu’elle 
occupoit  autrefois , mais  à trois  milles  de-là , fur 
l’Adda  ; elle  fe  maintint  libre  affez  long-tems  , mais 
finalement  elle  fe  fournit  aux  ducs  de  Milan  , & 
devint  la  capitale  du  Lodefan.  Othon  & Acerbo 
Morena  , ont  fait  l’hiftoire  de  Lodi , rerutn  Laudtn- 
fmm.  Félix  Ofio  l’a  rendue  publique  , & Leibnitz 
l’a  inférée  dans  fon  recueil  des  écrivains  de  Brunf- 
wick. 

Cette  ville  eft  dans  un  fol  agréable  , fertile  , & 
abondant  en  toutes  chofes  ,325  milles  f.  e.  de 
Milan  & de  Pavie , 7 f.  o.  de  Crème,  18  n.  o.  de 
Plaifance.  Long.  27 , i ; lat.  45  , 18.  Elle  eft  mu- 
nie d’un  château  fortifié.  On  y compte  quatorze 
couvens  d’hommes  & douze  de  femmes.  C’eft  fur- 
tout  dans  les  environs  de  Lodi  que  fe  font  les  fro- 
mages , connus  fous  le  nom  de  Parmefan. 

Maphée  Vigius , né  à Lodi  en  1407  , pafTa  pouf 
ie  pins  grand  poëte  latin  que  l’on  eût  vu  depuis 
plufieurs  fiècles.  Il  fe  fit  une  éminente  réputatioii 
par  fon  XIIP  livre  de  l’Enéide  de  Virgile , qui 
n’cft  au  fond  qu’une  entreprife  ridicule.  Son  poè- 
me fur  les  friponneries  des  payfans , eft  beaucoup 
mieux  conçu.  On  trouve  dans  le  Naudæana  bien 
des  particularités  fort  indifférentes  aujourd’hui  fur 
cet  auteur.  {R.) 

LODRON  , comté  , dans  l’évcché  de  Trente  , 
près  des  frontières  de  l’état  Vénitien.  {R.) 

LODWENSTEIN^,  château  d’Allemagne , chef- 
iieu  d’un  comté  de  même  nom , dans  la  Suabe» 
Longit.  26  , 56  ; lat,  49  , îO.  {R.) 

L®BAü,  LîEBÉ,  ville  d’Allemagne^,  dans  la 
haute  Luface  , au  cercle  de  Bauîzen.  C eft  la  plus 
ancienne  du  pays  , & celle  par  conféquent  qui  a 
foüfferî  le  plus  d’incendies  ; _ cependant  rebâtie 
après  chaque  malheur  avec  toujours  plus  de  goût 
qu  auparavant , elle  fe  trouve  aujourd’hui  l’une 
des  plus  jolies  de  la  contrée.  Elle  fait  un  grand 
commerce  de  fil  & de  toile.  Elle  renferme  deux 
égiifes  ■&  deux  chapelles , avec  une  école  latine 
& un  hôpital  ; & elle  a fous  fes  murs  une  fontaine 
d’eaux  minérales.  {RI) 

LCEBEGEN.  Voye^  Lebeguien. 

LCECKENITZ , petite  fortereffe  de  la  marche 
Ukerainc  de  Brandebourg,  fur  la  rivière  de  Ran- 
dow.  Ceft  un  paftage  important  pour  fe  diriger  fur 

la  Poméranie.  {RI)  , , 

LŒDER  , château  de  plaifance  des^  eveques 
d’Augsboiirg,  près  des  frontières  de  Bavière.  {R.) 

LŒFFINGEN,  petite  ville  de  Suabe,  dans  la 
principauté  de  Furftemberg.  Il  s’y  trouve  des  bains 
très-falutaires.  {R.) 

LŒRRACH  , ou  Lœrach  , petite  ville  d Al- 
lemagne , dans  la  Suabe  , & dans  le  haut  marqui- 
fat  de  Bade  , feigneurie  de  Rœteln , fur  la  rivière 
de  Wièfe  , & à deux  lieues  de  Bâle.  Le  fuccès  de 
' fes  fabriques  & la  fertilité  de  fes  environs  l’enri- 
chiffent.  Elle  fait  d’ailleurs  partie  de  l’un  de*  pays 
les  jnieux  gouvernés  de  l’Allemagne , & elle  jouit 

F f ij 
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de  beaucoiip  de  privilèges,  C’eft  le  fiège  d’une  fur- 
intendance.  (i2.)  , , , . , . /• 

LCETZEN , petite  ville  de  la  Lithuanie  Prul- 
fienne , agréablement  fituee  fur  un  canal  entre  deux 
lacs , & munie  d’un  château  fort  ancien.  Elle  a des 
environs  fameux  par  la  quantité  de  gibier  qu’ils  | 
fourniffentj  & plus  remarquables  encore  par  les 
médailles  romaines  qui  s’y  font  trouvées.  Un  bail- 
lage  de  quatre  paroiffes  tire  fon  nom  de  cette  ville. 
(R.) 

LŒWENBERG  , ou  Lembirg  Leoberga.  , 
ville  de  la  Siiéfie  , dans  la  principauté  de  Jauer, 
fur  le  Bober , où  elle  jouit  d une  fituation  agréa- 
ble. C’cfl  la  capitale  d’un  cercle  où  les  belles  car- 
rières abondent.,  & où  l’on  trouve  quatre  autres 
villes  & plufieurs  châteaux  ; & c’ed  ie  fiège  d’une 
commanderie  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérulalem. 
L’on  y profelTe  les  religions  catholique  6c  protef- 
îante.  (i?.) 

LGEWENSTEIN  , Lovejlenier,fis  comitatus , pe- 
tite ville  & comté  d’Allemagne  en  Suabe  , long 
de  quatre  lieues  fur  deux  de  large.  Le  comté  de 
Lœwenflein  , aux  princes  de  ce  nom  , fous  la  fu- 
zeraineté  des  ducs  de  WiirtemtfSrg , eft  fitué  en- 
tre le  duché  de  Wurtemberg  & le  comté  de  Hoen- 
lohe.  {R.)  , , 

Loewenstein  , château  de  Hollande,  ntue  a 
la  pointe  de  l’île  de  Boinmel , entre  la  Meiife  & le 
Wahal , vis-à-vis  de  Workum.  Ce  château  eft  cher 
aux  habitans  des  Provinces-Unies  , pour  avoir  été 
le  premier  lieu  qui  a affranchi  les  peuples  belgiques 
du  joug  tyrannique  efpagnol.  Un  nomme  Henri 
Ruyter,  nom  heureux  aux  Hollaiidois  , homme 
plein  de  bravoure  , fit  en  1^7^  ’ une  des  aâions 
les  plus  hardies  , dont  il  foit  parle  dans  i hiftoire. 
Il  ofa  le  premier , & lui  quatrième. , lever  l’éten- 
dard de  la  liberté  contre  toute  la  puiffance  du  duc 
d’Aibe.  Il  furprit  ce  château  de  Loewenftein  , y 
entra  en  habit  de  cordelier,  avec  fes  trois  com- 
pagnons , égorgea  la  garnifon  & fe  rendit  maître 
de  la  place.  Le  duc  d’Albè  envoya  des  troupes 
qui  le  canonnèrent , & fondirent  dedans  par  la 
brèche.  Ruyter  n’efpérant  aucune  capitulation  , fe 
jète  dans  le  niagafm  des  poudres  ; la  tenant  d une 
main  le  fabre  dont  il  étoit  armé  , épuifé  & percé 
de  coups  , il  mit  de  1 autre  main  le  feu  aux  pou- 
dres , & fit  fauter  avec  lui  la  plus  grande  partie 
de  fes  ennemis.  Cet  exploit  releva  finguliêrement 
le  courage  des  confédérés.  Dès-lors  on  ne- vit  plus, 
de  leur  part  que  des  armées  en  campagne  , des  flot- 
tes fur  mer  , des  villes  attaquées  & emportées 
d’affaut.  Ce  fut  un  feu  qui  courut  toute  la  Flan- 
dres. La  Zélande  , la  Gueldre  , rOvériffel  , la 
Frife  occidentale  , embrafièrent  le  parti  de  la  Hol- 
lande , & brifèrent  le  joug  que  la  tyrannie  vonloit 
leur  im'’ofer.  (S.) 

LOGH,  c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  un  lac  en 
Ecoffe  , où  il  s’en  trouve  en  affez  grand  nombre. 
Voici  le  nom  des  plus  remarquables  ; Logh-Ar- 
keg  , Logh-Alfyn  , Logh-  Dinait , Logh-fienne- 
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rim,  Logh-Leffan  , Logh -Levin,  Logh- Logh  ^ 
Logh-Lomond , Logh-Loyol , Logh-Meaty,  Logh- 
Navern,  Logh-Nefs  , Logh-Rennach,  Logh-Sinn, 
& Logh-Tay.  Quelques-uns  de  ces  lacs  font  des 
golfes  que  la  mer  a formés  infenfibiement.  Les 
cartes  françoifes  dilent , le  lac  de  Sinn  , le  lac  de 
Tay , &c.  mais  les  cartes  étrangères  confervent 
les  noms  confacrés  dans  chaque  pays  , & cette  mé- 
thode eft  préférable,  (i?.) 

LObROGNO  , ou  Logrono,  ancienne  ville 
d’Efpagne  , dans  la  vieille  Caialle  , fur  les  fron- 
tières de  la  Navarre  , dans  un  terrein  abondant  en 
fruits  exquis,  en  olives,  en  bled,  en  chanvre, 
en  vins  , & en  tout  ce  cjui  gft  necefiaire  à la  vie. 
Elle  eft  fur  l’Ebre,  à aa  li.  n.  e.  de  Burgos , 57 
n.  e.  de  Madrid.  Quelques-uns  la  prennent  pour  la 
Jidiobrica  des  anciens  ; d autres  eftiment  que  fa  Ju- 
liobrica  de  Pline  eft  préfcniement  Fuente  Flvero, 
Long.  15  , 32,;  lat.  42 , 26.  (R.) 

Logrogno  eft  la  patrie  de  Rodriguez  Arriaga , 
fameux  jéfuite  efpagnol , mort  à Prague  en  i66jf 
âgé  de  75  ans.  Il  a répandu  beaucoup  de  fubtilites 
Ichoiaftiques  dans  fa  vafte  théologie  , qui  contient 
huit  volumes  in-joL  & plus  encore  dans  fon  cours 
latin  de  philofophie,  imprimé  à Anvers  en  1632, 
Ôc  à Lyon  en  1669  , in-fol.  Semblable  à ces  guer- 
riers qui  dévaûent  le  pays  ennemi , fans  pouvoir 
mettre  leurs  frontières  en  état  de  défenfe , il  fe 
montre  bien  plus  habile  à ruiner  ce  qu  il  nie,  qu’à 
prouver  ce  qu’il  prétend  établir.  C’eft  dommage 
que  cet  homme  fubtil  & pénétrant  n’ait  eu  aucune 
connoiffance  des  bons  principes  de  la  Théologie  & 
de  la  Philofophie  ; mais  on  eft  encore  bien  éloi- 
gné de  s’en  douter  en  Eff-agnc  ; hé  , comment  le 
jéfuite  Arriaga  les  auroit-il  connus  il  y a cent  ans  ? 

{R.) 

LOGUDORO  , ou  Logodoro  ( la  province 


de  ) , contrée  feptentrionale  de  file  de  Sardaigne, 
avec  une  petite  ville  de  même  nom , & quelques 
gros  bourgs  ; Safiari , Algeri , Sarda  , Terrauova, 
Caftel-Aragonefe  , Boca  , &c.  (R.) 

LOHARDE  (la  préftéfure  de),  petit  canton 
de  Danemarck,  dans  le  Sud-Jutland  , au  comté  de 
Schackenbourg.  (A.) 

LOHBOURG , petite  ville  & baillage  du  du- 
ché de  Magdebourg  , clans  le  cercle  de  Jerichau, 
prés  de  la  fource  de  l’Elbe.  (R.) 

LOHMEN  , petite  ville  , château  & baillage  de 
Mifnie,  dans  le  cercle  de  haute  Saxe,  (i?.) 

LOHN  (la),  en  latin  Logana  , ou  Loganus , 
rivière  d’Allemagne  , qui  prend  fa  fource  dans  la 
haute  HefTe  , & fe  jète  dans  le  Rhin  au-dcffus  de 
Coblentz.  Elle  donne  fon  nom  à ce  petit  canton 
d’Allemagne  qu’on  appelle  le  Lokn-gaii.  (R.) 

LOHit , c’eft  en  Franconie , le  printtpal  lieu 
du  comté  de  Reineck.  F Lahr.  {R.) 

LOIBEL,  Lœbel,  Lybel  , très-haute  monta- 
gne d’Allemagne  , dans  le  cercle  d'Autriche , & 
dans  le  duché  de  Carniole , qu  elle  fépare  de 
celui  de  Carinthie.  Elle  eft  finguliércment  remar- 
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«niable  par  les  beaux  points  de  vue  que  fon  éléva- 
tion prélente , & par  le  chemin  commode  travaillé 
fur  la  pente , qui  lait  qu  on  la  paffe  en  ferpentant  j 
mais  qui , n’ayant  pu  être  pratiqué  jufques  à fon 
fommet , a été  perce  à travers  une  partie  de  les 
rochers  fupérieurs  , & forme  un  fouterrain  de 
cent  cinquante  pas  géométriques  en  longueur  , de 
trois  en  largeur , Si.  de  douze  pieds  en  haüteur. 
(R  ^ 

LOIBENjOU  Leubîn  , ville  d’Allemagne, 
dans  la  haute  biléfie , avec  titre  de  principauté.  Elle 

ed  fur  la  Muer.  {R.)  . . r r 

LOING  ( le)  , rivière  de  France  qui  a fa  iource 
en  Puyfaye,  lur  les  contins  de  la  Bourgogne,  paffe 
à Châtillon,  Montargis  , Nemours , Moret , & fe 
rend  dans  la  Seine  fous  les  murs  de  cetre  der- 
nière ville.  Son  nom  en  latin  efl  Ltipa  , ou  Lupin. 
(R  ^ 

^ LOIR  (le),  Lidericus  , rivière  de  France  qui 
prend  fa  fource  dans  le  Perche  , paffe  à liliers  , à 
Châteaudun,  à Claye  à Vendôme,  àMontoire, 
à la  Flèche , à Duratel , & fe  perd  dans  la  Sarte 
àBriolé,  une  demi-lieue  au-deffus  de  file  de  Saint- 

Aubin.  {R.)  J • ■ ' 4 r 

LOIM  (la),  Ligens,  grande  nviere  de  h rance  , 

qui  prend  fa  fource  dans  le  Vivarais  , au  mont 
Gerbier-le-joux  , fur  les  confins  du  Vêlai,  coule 
dans  le  Forez  , le  Bourbonnois  , le  Nivernois  , cô- 
toie la  Bourgogne  , fépare  le  Berri  de  l’Orléanois  , 
arrofe  Gien  & Orléans  ; enfuite  fe  tournant  vers 
le  fud-oueft  , elle  paffe  à Beaugency  à Blois  , à 
Tours,  puis  vient  à Saumur  , fort  de  l’Anjou,  en- 
tre dans  la  Bretagne  , baigne  Nantes  ; & élargiffant 
font  lit , qui  eft  femé  d’iles , elle  fe  perd  dans 
l’Océan  entre  le  Croific  & Bourgneuf. 

Un  poète  anglois  a peint  avec  élégance  les  rava- 
ges que  caufe  la  Loire  dans  fes  debordemens  : je 
vais  tranferire  fon  tableau  en  faveur  des  leéleurs 
fenfibles  à la  poéfie  de  cette  langue. 

WTien  this  french  river  raifd'with  fudden  rains , 

Or  fnows  di£olvd,  o’erflows  the  adjoi  ning  plains , 
"The  hushandmen  with  high  rais' d banks  fecure  ■ 
Theeir  greedy  hopesi  and  this  he  can  endure  : 

But  if  with  bays , and  dams,  they  Jîrive  to  force 
Hischannel,  to  a new  or  narrow’r  courfe  , 

No  longer  then  within  hïs  banks  he  dwells 3 
F fl  to  a torrent , then  a deluge  fwells  , 

Stronger  and  fierctr  hy  refrninti  he  roas  , 
Andknaws  no  bound,  but  makes  his  pow’r  his  shores. 

Je  voudrois  bien  que  quelque  bon  françois  nous 
peignit  auffi  le  débordement  exceffif  des  droits 
qu'on  exerce  fur  cette  rivière,  fous  prétexte  de 
maintenir  fa  navigation , mais  en  réalité  pour  ruiner 
le  commerc. . On  compte  une  quarantaine  de  di- 
vers péages  qui  s’y  font  introduits  , indépendam- 
ment defquels  on  paie  une  impofition  affez  bien 
nommee  L trépai  de  Loire  , ainfi  que  les  droits  de 
fimple  , double,  triple  cloifon  , établis  ancienne- 
ment pour  l’entretien  des  fortification  de  la  ville 
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d’Angers.  On  n’en  peut  guère  voir  de  plus  cheres 

ni  de  plus  mauvaifes. 

Le  droit  de  boîte  des  marchands  fréquentant  la 
Loire  , a été  établi  folemnellement  à Orléans  pour 
le  balifage  & le  curage  de  la  rivière  , dont  on  ne 
prend  aucun  foin  , malgré  les  éloges  de  ce  curage, 
par  le  lîeur  Pjganiol  de  la  Force  ; mais  en  revan- 
ches , dit  avec  plus  de  vérité  l’auteur  cftimable  des 
recherches  Jur  les  financ..i,  une  petite  compagnie 
de  fermiers  y fait  une  fortune  honnête  & qui  mé- 
rite l’attention  du  confeil , foit  à raifon  du  pro- 
duit, foit  à raifo-n  des  vexations  qu’elle  exerce  fur 
le  commerce.  Les  principales  rivières  qu’elle  re- 
çoit font  l’Ailier,  l’Indre  , le  Cher , la  Vienne  , & 
la  Sarte.  [R.') 

Loire  , nom  de  deux  bourgs  de  France , l’im 
dans  le  Forez  , éleâion  de  Saint-Etienne  j l’autre 
dans  l’Anjou,  éleflion  d’Angers  {R.') 

LOIRET  , petite  rivière  de  France  , dans  l’Or- 
léanois , nommée  par  Grégoire  de  Tours  Ligeretus , 
par  A' -mtr QS  Lige recinus  , & par  plufictirs  modernes 
Ligerulus. 

Elle  tire  fa  naiflance  au-deffus  d’Olivet,  du 
milieu  des  jardins  du  château  de  la  Source  ( que  le 
lord  Boilingbrocke  , & depuis  M.  Boutin  receveur 
général  des  finances , ont  rendu  la  plus  charmante 
maifon  de  campagne  qui  foit  aux  environs  d’Or- 
léans ) ; elle  coule  jufqu’au-delà  du  pont  de  Saint- 
Mefmin  , où  elle  fe  jète  dans  la  Loire , après  un 
cours  d’environ  deux  lieues. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  Loiret  foit  une 
rivière  dès  fon  origine  j elle  ne  mérite  même  le  nom 
de  rivière  qu’un  peu  au-deffus  du  pont  de  Saint- 
Mefmin , jufqu’à  Ion  embouchure  dans  la  Loire  , 
c’efl-à  dire  , dans  l’étendue  feulement  d’une  petite 
lieue.  Le  baffm  du  Loiret , dans  cette  efpace  . con- 
tient communément  cinq  cents  pieds  cubiques 
d’eau  courante. 

Cependant  prefque  tous  les  auteurs  ont  parlé  du 
Loiret , comme  d’un  prodige.  Papyre  Maffon,  Da- 
vid , Corneille , Pluche  , & tant  d’autres  , nous 
repréfentent  le  Loiret  aufîi  gros  à fa  oaiffance  qu’à 
fon  embouchure  , par-tout  navigable  , & capable 
de  porter  bateau  à la  fource  même. 

Je  n’ai  rien  vu  de  tout  cela  fur  les  lieux , mais 
ce  n’eft  pas  mon  témoignagne  que  je  dois  donner. 
Il  faut  lire , pour  s’affurer  de  l’exaâe  vérité  des 
faits  , les  réflexions  de  M.  l’abbé  de  Fontenu  fur 
le  Loiret , inférées  dans  le  recueil  hifforique  de 
l’académie  des  inferiptions,  tome  VI , où  l’on  trou- 
vera de  plus  la  carte  détaillée  du  cours  de  cette 
petite  rivière. 

L’objet  principal  de  l’académicien  de  Paris  a été 
de  reâifier  & de  ramener  à leur  jufte  valeur  les 
exagérations  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
riviere  , laquelle  ne  paroît  confidérable  que  parce 
que  ces  eaux  font  retenues  par  des  digues  qui  les 
font  refluer  dans  le  baffin. 

Cependant  M.  de  Fontenu,  après  avoir  difiipé 
les  fauffes  préventions  dans  lefquelles  on  eft  dans 


tout  rOrléanois  an  fajet  du  Loiret,  convient  que 
cette  petite  rivière  eft  cligne  des  regards  des  ama- 
teurs de  l’hiftoire  naturelle. 

Premièrement  , l’abondance  des  deux  fources 
dont  le  Loiret  tire  fon  origine , eft  curieufe.  On 
voit  fortir  du  iein  de  la  terre , par  ces  deux  four- 
ces , feize  à dix-huit  pieds  cubiques  d’eau.  La 
grande  foiirce  du  Loiret  prend  de  fi  loin  fon  effor 
de  deffous  la  terre , que  l’antre  d’où  elle  s’élève  eft 
un  abîme  dont  il  n’a  pas  été  poffible  , jufqu’à  pré- 
fent,  de  trouver  le  fond, en  en  failant  fonder  la 
profondeur  avec  trois  cents  bradés  de  cordçs  atta- 
chées à un  boulet  de  canon. 

Cette  expérience  a été  faite  en  Ï583  , par  M. 
d’Entragues , gouverneur  d’Orléans  , au  rapport  de 
François  le  Maire  ; & milord  Bollingbrocke  répéta 
la  même  tentative,  je  crois,  en  1732  , avec  aiiffi 
peu  de  fuccès.  Toutefois  cette  manière  de  fon- 
der ne  prouve  pas  abfolument  ici  une  profondeur 
aulTi  eonfidérable  qu’on  l’imagine  parce  que  le 
boulet  de  canon  peut  être  entraîné  obliquement 
par  l’extrême  rapidité  de  quelque  torrent  qui  fe 
précipite  au  loin  par  des  pentes  fouterraines, 

Non-feulement  la  petite  fource  du  Loiret  ne  fe 
peut  pas  mieux  fonder,  mais  elle  a cette  finguia- 
rité  , que  dans  les  grands  déborderaens  de  la  Loire , 
fon  eau  s’élance  avçc  un  bourdonnement  qu’on 
entend  de  deux  ou  trois  cents  pas  : la  caufe  vient 
aopareramenc  de  ce  que  fe  trouvant  alors  trop 
rêàerrée  entre  les  rochers  à travers  defquels  elle 
a fon  cours  fous  terre , elle  fait  de  grands  effqrts 
pour  s’y  ouvrir  un  paffage. 

Ces  deux  fources  du  Loiret  annoncent  dans  le 
pays,  par  leurs  crues  inopinées , le  débordement  de 
fa  Loire  vingt  ou  vingt-quatre  heures  avant  qu’on 
n’apperçoive  à Orléans  aucune  augmentation  de 
cette  rivière.  Ces  crues  inopinées  prouvent  que  les 
fources  du  Loiret  tirent  de  fort  loin  leur  origine 
de  la  Loire , & quelles  ne  font  qu’un  dégorge- 
îuent  des  eaux  de  cette  rivière  , qui  s’étant  creufé 
un  canal  très-profond  , viennent  en  droiture  fe 
faire  jour  dans  les  jardins  du  château  de  la  Source. 
Ces  crues  arrivent  ici  beaucoup  plutôt  que  la  crue 
de  la  Loire  devant  Orléans , parce  qu’elles  vien- 
nent plus  en  droiture  que  les  eaux  qui  coulent 
dans  le  lit  de  la  Loire. 

On  vante  beaucoup  dans  le  pays  les  pâmrages 
des  prairies  du  Loiret , les  laitages  , & les  vins  de 
fes  côteau^ç.  L’eau  de  cette  rivière  eft  légère  ; elle 
ne  gèle , dit-on  , jamais , du  moins  ce  doit  être 
très  rarement , parce  que  c’eft  une  eau  fouter- 
faine. 

Les  vapeurs  épaiftes  qui  s’élèvent  du  Loiret  ve- 
nant à fe  répandre  fur  les  terres  voifmes  , les  pré- 
fervent  auffi  de  la  gelée,  leur  fervent  d’engrais  , & 
ponfervent  la  verdure  des  prairies  d’alentour. 

Enfin  les  eaux  du  Loiret  font  d’un  verd  foncé  à 
îa  viie,  & celles  de  la  Loire  blanchâtres.  La  raifon 
de  ce  phénomène  procède  de  la  différence  du 
foçd,  dont  i’ima  beaucoup  d’herbes,  l’autre  n’eft 
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que  du  fable  qu’elle  charrie  fans  ceffe  dans  foti 
cours.  (/?.) 

LOITZ,  très-ancienne  ville  de  la  Poméranie 
Suédoife  , au  comté  de  Gutzko , dans  le  cercle  de 
baffe-Saxe  en  Allemagne.  Déjà  dans  le  xiii'  fiècle 
elle  formoit  une  feigneurie  poffédée  par  la  maifon 
de  Putbus  j & long-tems  auparavant  elle  étoit  une 
de-,  habitations  principales  des  Leuticiens  : aujour- 
d’hui c’eft  le  chef- lieu  d’un  bailliage.  (72.) 

LOJOWOGOROD,  Loïovogrodum,  petite  ville 
de  Pologne  , dans  la  baffe  Volhinie,  fameufe  par 
la  bataille  de  1649.  occidefttale 

du  Nieper  , à environ  aoli.  n, o.de  Kiovie,  Long, 
49 , 22  ; lat.  50, 48.  (72.) 

LOKET.  Elnbogen. 

LOMAGNE  (la.) , ou  Laumagne,  en  latin 
moderne  Leomania  ; petit  pays  de  France  , en  Gaf- 
cogne , qui  fait  partie  du  bas  Armagnac  ; c’étoit 
autrefois  une  vicomté , c’eft  aujourd’hui  une  pau- 
vre éleflion , dont  le  commerce  eft  miférable.  (72.) 

LOMBARDIE  3 en  latin  moderne  Longobardia  ; 
contrée  d’îtaiie , qui  répond  dans  fa  plus  grande 
partie  à la  Gaule  Cifalpine  des  Romains  j elle  a 
pris  fon  nom  des  Lombards  , qui  y fondèrent  un 
royaume , après  le  milieu  du  vi'  fiècle. 

Comme  la  Gaule  Cifalpine  des  Romains  com- 
prenoit  la  Gaule  Tranfpadane  & la  Gaule  Cifpa- 
dane , il  y avoit  pareillement  dans  le  royaume 
de  Lombardie , la  Lombardie  Tranfpadane  & la 
Lombardie  Cifpadane , qui  toutes  deux  font  re- 
gardées comme  deux  des  plus  beaux  quartiers  de 
r Italie.  Les  collines  y font  couvertes-de  vignes  , 
de  figuiers , d’oljviers  , &c.  Les  campagnes  cou- 
pées de  rivières  poiffonneufes  & portant  bateau  , 
produifent  en  abondance  de  toutes  fortes  de 
grains, 

A la  faveur  des  guerres  d’Italie  , &:  des  révolu- 
tions qui  furvinrent  , tant  en  Allemagne  qu’en' 
France , il  fe  forma  dans  la  Lombardie  diverfes 
foiiverainetés.  Voici  les  contrées  que  l’en  com- 
prend aujourd’hui  fous  la  dénomination  de  Lom- 
bardie : 

1°.  Le  Padouan  , le  Véronois  , le  Vicentin  , le 
Breffan , le  Crémafqiie  & le  Bergamafqiie,  qui  font 
fournis  à la  république  de  Venife. 

2°.  Le  duché  de  Milan  & le  duché  de  Mantoue , 
poffédés  par  la  maifon  d’Autriche. 

3°.  Le  Piémont , le  comté  de  Nice  , & le  duché 
de  Montferrat,  qui  reconnoiffent  pour  fouverain 
le  roi  de  Sardaigne. 

4°,  Le  duché  de  Modène  , le  duché  de  Reggio 
celui  de  la  Mirandole  , la  principauté  de  Carpi , 
laFiignane  & la  Carfagnane , qui  appartiennent  à 
la  maifon  de  Modène. 

5°.  Le  duché  de  Parme  , le  duché  de  Plaifance ,' 
celui  de  Guaftalle , qui  font  dévolus  à la  maifon 
de  Parme.  (72.)  • 

Lombardie  Autrichienne  ; on  appelle  ainfi 
colleéfivement  les  duchés  de  Milan  & de  Mantoue ^ 
pollédés  par  la  maifpn  d’Autriche,  (72.^ 
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LOMBARDS  ( les  ) , furent  originairement  des 
peuples  de  la  Germanie  , qui  habitoient  entre 
l’Elbe  & l'Oder. 

Le  royaume  des  Oflrogoths  ayant  été  détruit 
vers  l’an  560  , Alboin  invité  par  Narfés  , conduifit 
fes  Lombards  en  Italie,  & y fonda  im  royaume 
puilîant , fous  le  nom  de  royaume  de  Lombardie. 

Bientôt  les  vainqueurs  adoptèrent  les  mœurs , la 
politcffe  , la  langue , & la  religion  des  vaincus  : 
c’cft  ce  qui  n’étoit  pas  arrivé  aux  premiers  Francs 
ni  aux  Bourguignons , qui  portèrent  dans  les  Gau- 
les leur  langage  greffier  & leurs  mœurs  encore  plus 
agreftes.  La  nation  lombarde  étoit  compofée  de 
païens  & d’ariens , qui  d’ailleurs  s’accordoient  fort 
bien  enfemble  , ainfi  qu’avec  les  peuples  qu’ils 
avoient  fubjugués.  Rotharis  , leur  roi,  publia  vers 
l’an  640,  un  édit  qui  donnoitla  liberté  de  profef* 
fer  toute  religion  j deforte  qu’il  y avoir  dans  pref- 
que  toutes  les  villes  d'Italie , un  évêque  catholique 
& un  évêque  arien  , qui  laiffoient  vivre  paifible- 
ment  les  idolâtres  répandus  encore  dans  les  bourgs 
êc  les  villages. 

Enfin , le  royaume  des  Lombards  qui  avoit  com- 
mencé par  Alboin  en  568  de  l’ère  vulgaire,  dura 
tranquillement  fous  vingt -trois  rois  iufqu’à  l’an 
y74 , tems  auquel  Pépin  défit  Aflolphe  , roi  de  ce 
peuple,  & l’obligea  de  remetre  an  pape  Etienne 
l’exarchat  de  Havenne.  Cependant  Didier , duc  de 
Tofeane , s’empara  du  royaume , & fut  le  vingt- 
troifième  & dernier  roi  des  Lombards.  Le  pape  mé- 
content de  ce  prince  , appela  ChaPemagne  en  Ita- 
lie. Ce  guerrier  mit  le  fiège  dev.  nt  Payie , & fit 
Didier  prifonnier. 

Pour  lors  tout  cédant  à la  force  de  fes  armes , il 
nomma  des  gouverneurs  dans  les  principales  villes 
de  fes  nouvelles  conquêtes , & joignit  à fes  autres 
titres  celui  de  roi  des  Lombards.  On  peut  dire  néan- 
moins que  le  royaume  ne  finit  pas  pour  cela  ; parce 
que  les  principaux  de  cette  nation  voyant  que  leur 
roi  éteit  pris  , & conduit  en  France  dans  un  mo- 
raftère,  fans  efpérance  d’obtenir  jamais  fa  déli- 
vrance , ils  reconnurent  Charlemagne  a fa  place , 
à condition  qu’il  maintiendroit  leur  liberté , leurs 
privilèges  8c  leurs  loix.  En  effet,  nous  avons  encore 
le  code  de  ces  loix  particulières,  félon  lefquelles 
Charlemagne  & fes  fucceffeurs  s’engagèrent  de  les 
gouverner:  & l’on  voit  plufieiirs  des  capitulaires 
de  ce  prince  inférés  en  divers  endroits  de  ce  code. 

w 

LOMBEZ , en  latin  Lumharia , petite  ville  de 
France,  enGafeogne,  dans  le  Cominge,  avec  un 
évêché  fuffragant  de  Touloufe.  Elle  eff  fur  la  Sève, 
à 1 1 U.  f.  o.  de  Touloufe , 10  1.  e.  d’Auch , 8 n.  o.  de 
Rieux,  166  f..o.  deParis.Io/ig.  18 , 3*3  ; /<jr.43,  33. 

LOMMATSCH  , ancienne  petite  ville  d’Alle- 
magne en  Mifnie,  près  le  cercle  deLeipfick,  fon- 
dée par  les  Vandales.  (/?•) 

LOMMERSUM.  Voyt\^  Lummfrsum. 

LOMNITZ  (^alt , & neu  ) , paroiffes  du  comté 


L o N iîi 

de  Glatz  en  Bohème.  On  y trouve  de  bonnes  meu- 
les de  moulins.  (/?.) 

LOMOND-LOGH,  ou  le  lac  Lomond  ; grand 
lac  d’Ecoffe , dans  la  province  de  Lenox.  11  abonde 
en  poiffon  j fa  longueur  du  nord  au  fud  efi  de  24 
milles , & fa  plus  grande  largeur  de  8 milles.  11  y a 
dans  ce  lac  une  trentaine  d’îles  , dont  la  phijiart 
font  habitées , & dont  quelques-unes  ont  des  egli- 
fes.  (/C) 

LÔN.  Voyei  ïsernlohn. 

LONATO  , petite  ville  d’Italie,  dans  l’état  do 
Veilife , au  Breffan,  entre  Brefce  & Pefchlera. 

(^•) 

LONDONDERRI  (le  comté  de),  contrée  ma- 
ritime d’Irlande,  dans  la  province  d’Ulfter.  Elle  a 
56  milles  de  long  , fur  30  de  large,  & eff  très-fer- 
tile ; on  la  divife  en  cinq  baronies.  Londonderri 
en  eff  la  capitale.  On  le  nomme  auffi  le  comté  de 
Coleraine  ou  de  Krine.  (/?.) 

Londonderri  , ville  forte  d’Irlande , capitale 
de  la  province  d’üifier , & du  comté  de  London- 
derri, avec  un  évêché  fuffragant  d’Armagli , & un 
port  très-commode  ; elle  eu  célèbre  par  les  fièges 
quelle  a foutenus  & fur-tout  par  celui  de  1689. 
Eiltf  eff  fittiée  à peu  de  diftance  du  golfe  de  Lough- 
Foyle,  fur  la  rivière  de  Colmore  , à 108^  milles 
n.  o.  de  Dublin,  45  n.  e.  d’Armagh.  Son  véritable 
& ancien  nom  , eft  Derry  ; il  s’augmenta  des  deux 
premières  fyllabes  , à i’occafion  d’une  colonie  an- 
gloife  , qui  vint  s’y  établir  de  Londres  en  1612.  Elle 
envoie  deux  députés  au  pârlement.  Long,  to  , 10  j 
lût.  34,  58.  {R.) 

LONDRES , grande,  belle,  & fameufevilîe  d’Eu- 
rope, capitale  de  l’empire  Britannique  , dans  l’An- 
gleterre proprement  dite.  C’eft  la  plus  riche  , la 
plus  fioriffame  , & la  plus  piiiffante  ville  de  l’uni- 
vers. Elle  efi  fimée  fur  la  Tamife  , dans  le  comté 
de  Middlefex , à l’exception  de  la  partie  qui  eff  à 
la  droite  du  fleuve  , laquelle  eff  dans  le  comté  de 
Surrey.  La  marée  y remonte  & parvient  même 
jiifqu’à  Kingfton.- 

Cette  ville  a dix  milles  ou  plus  de  trois  lieues 
de  long , fur  une  lieue  au  moins  de  large.  Elle  a 
moins  d’édifices  publics  & particuliers  dignes  de 
remarque  que  Paris  & les  villes  de  l’Italie,  mais 
elle  eft  plus  généralement  belle  ; les  rues  en  font 
longues  , larges  , droites  , & accompagnées  de 
droite  & de  gauche  de  trotoirs  deffinés  aux  gens 
de  pied.  La  nuit  elle  eff  très-bien  éclairée  par  des 
lanternes  pofées  fur  des  poteaux  placés  de  chaque 
côté  des  rues.  Elle  eff  conftruitc  en  briques,  avec 
afl'ez  d’uniformité  , à la  réferve  des  édifices  publics 
qui  font  en  pierre,  & ordinairement  de  belle  ar- 
chkeélare.  En  1764  on  y a rétabli  le  pavé  qui , pref- 
que  entièrement  détruit , rendoir  cette  ville  extte- 
ment  boueufe  , & très -incommode  pour  les  voi- 
tures. Les  places  publiques  y fout  ipacieu'es , régu- 
lièrcs,  & en  affez  grand  nombre.  Les  plus  reniai - 
qu.ables  font  celles  de  Grofvcncr,  de  Lincoln,  & 
cie  Leicefler.  La  première  eff  decorce  de  le.  liatu® 
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dorée  du  roi  Georges  IL  Sa  population  s’élève  à 
plus  d’un  million  d habitans.  Les  granÿ  vaiffeaux 
remontent  jurques  dans  la  ville  par  la  1 amife. 

On  y compte  cent  quarante-fept  paroiffes  de  la 
relit^ion  anglicane  , cinq  églifes  luthériennes  ; Ca- 
voir , une  Danoife  , une  Suédoife , une  Ham- 
bourgeoife , une  Savoyarde  , & celle  de  Saint- 

Jâmes,&c.  „ < , t 

Elle  a treize  hôpitaux , & près  de  cent  mations 
deftinées  à venir  au  fecours  des  néceffiteux.  Le 
charbon  de  terre  y eft  affez  généralement  fubflitué 
au  bois  pour  le  chauffage  , ce  qui  couvre  com- 
munément la  ville  d’une  efpèce  de  nuage  épais, 
dont  l’odeur  fe  répand  au  loin  , & qui  n’eft  point 
fans  inconvéniens.  Les  puits  y font  rares , les  eaux 
pour  Fufage  des  habitans  font  élevées  de  la  Ta- 
mife  par  une  pompe  à feu  , & deftribuées  dans 
une  moitié  de  la  ville  : la  machine  de  Chelfea , 
les  canaux  de  Ware  , Maryborn , Tyburn  , & 
Hydeparck  fourniffent  aux  autres  quartiers.  La 
bourgéoifie  jouit  de  très-grands  privilèges. 

Les  deux  parties  de  la  ville  communiquent  par 
trois  grands  ponts , le  pont  de  Londres  , le  pont 
de  Weflminfter,  & le  pont  de  Black-Friers-Bndge. 
Le  premier  a feize  arches,  huit  cens  pieds  de 
longeur , & trente  de  largeur  , avec  un  pont-levis , 
prefque  au  milieu.  Celui  de  W^eftminfler  fut  com- 
mencé en  iy39  > & achevé  en  1751*  H na  pas 
moins  de  mille  deux  cent  trente  pieds  de  longueur , 
ôc  cinquante -huit  de  largeur.  Il  eft  accompagné 
de  trotoirs  pavé  de  larges  pierres,  & élevés,  d’un 
pied  fur  le  milieu  deftiné  aux  chevaux  & aux  voi- 
tures. Celui-ci  eft  compofé  de  quinze  arches , & 
il  eft  pourvu  de  bancs  pour  ceux  qui  veulent  fe 
repofer.  Entre  les  ponts  de  Londres  & de  Wed- 
minfter  eft  celui  de  Black-Fryers-Bridge , com- 
mencé en  1760;  c’eft  un  ouvrage  d’une  hardiefte 
«xtraordinaire. 

Le  nom  de  cette  ville , chez  les  anciens , fut  Lon- 
dinum  & Jugufia  Tnnobantum.  C’eft  le  fiège  d’un 
évêché.  La  tour  de  Londres  eft  dans  la  cite,  quar- 
tier habité  principalement  par  les  marchands,  C eft 
line  antique  fortereffe  , au  bord  de  la  Tamife  , au 
milieu  de  laquelle  s’éleye  une  greffe  tour  quarrée. 
Elle  a environ  un  mille  de  circuit.  On  y conferve 
les  archives  du  royaume  , les  joyaux  de  la  cou- 
ronne , & les  ornemens  qui  fervent  au  couronne- 
ment des  rois.  D’ailleurs  elle  ferî  d’arfénai , on  y 
bat  monnoie,  & l’on  y renferme  les  prifonniers 
d’état.  Quelques  batteries  en  défendent  les  appro- 
ches du  côté  de  la  Tamile, 

Non  loin  de-là  eft  la  douane  qui  rapporte  con- 
fidérablement , & dont  les  bâtimens  ne  fe  font 
remarquer  que  par  leur  grande  étendue. 

A la  defeente  du  pont  de  Londres  eft  le  mo- 
nument ou  la  colonne  de  feu  , érigée  pour  per- 
pétuer le  fouvenir  de  l’incendie  de  1666  qui  dura 
trois  jours  entiers  , & réduifit  en  cendres  plus  de 
vingt-trois  mille  maifons.  Cette  fameufe  colonne 
à deux  cents  pieds  de  haut  & quinze  pieds  de  dia- 
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mètre.  On  y monte  par  un  efcaller  de  marbre 
noir  pratiqué  dans  l’intérieur.  La  bafe  eft  chargée 
d’inferiptions  en  latin  & en  anglois. 

La  bourfe  eft  le  plus  bel  édiéce  en  ce  genre  qui 
exifte  en  Europe.  Derrière  la  bourfe  eft  la  banque  , 
oh  l’en  prétend  qu’il  y a quatre  millions  fterling 
en  efpèces.  Un  gouverneur,  un  lieutenant,  & 
vingt -un  direéîeurs  en  ont  l’infpeélion ; elle  fut 
établie  en  1664. 

Le  bel  hôtel  du  lord-maire  fut  commencé  en 
1739.  Mais  ce  qui  frappe  davantage  à Londres, 
c’eft  le  port  & la  magnifique  bafilique  de  S.  Paul  , 
qui  eft  la  fécondé  églife  du  monde , & ne  le  cède 
qu’à  S.  Pierre  de  Rome.  Le  vaiffeau  a cinq  cents 
pieds  de  longueur  , & deux  cent  cinquante  de  lar- 
geur à la  croifée.  La  hauteur  totale  de  l’édifice 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  croix  qui  termine  le  dôme, 
eft  de  trois  cent  quarante  pieds.  Le  diamètre  inté- 
rieur de  la  coupole  eft  de  cent  pieds  ; elle  en  a cent 
quarante-cinq  extérieurement.  Ce  fomptueux  édi- 
fice eft  bâti  de  pierre  de  Portland  , qui  reffemble 
affez  à celle  de  Tonnerre  par  la  blancheur  & la  fi- 
neffe  du  grain.  Il  fut  commencé  en  1670  6c  ter- 
miné en  1725. 

L’églife  de  Weflminfter  eft  un  des  plus  beaux 
vaiffeaux  gothiques  qui  exiftent.  C’eft  la  fépulturo 
des  rois  d’Angleterre , 8c  le  lieu  de  leur  couron- 
nement. Ce  nom  fignifie  monafl'ere fitué  à l'occident  ; 
c’étoit  en  effet  une  célèbre  abbaye , autrefois  éloi- 
gnée de  Londres  d’environ  mille  pas , à préfent 
elle  fe  trouve  renfermée  dans  fon  enceinte.  Elle  a 
fes  franchifes  8c  fa  police  particulière.  Le  Parlement 
s’y  alfemble  dans  le  palais  qui  appartenoit  à l’abbé: 

• chacune  des  deux  chambres  a fon  appartement  fé- 
paré  : c’eft  dans  celui  de  la  chambre  haute  qu’eft 
le  trône  du  monarque.  C’eft  aufli  dans  le  palais  de 
Wcftminfter  que  s’affemblent  les  tribunaux  fupé- 
rieurs  , au  nombre  de  quatre  ; la  chancellerie  , le 
banc  du  roi , le  banc  des  communs-plaids , 8c  l’échi- 
quier. Chacun  de  ces  tribunaux  offre  les  ftatues  des 
anciens  rois  anglois  les  plus  fignalés  par  leur  amour 
pour  la  juftice. 

L’églife  de  Weflminfter  , réunit  les  cendres  des 
rois  à celles  des  grands-hommes  , qui  ont  illuftré 
l’Angleterre.  Entre  leur  nombreux  monumens , on 
y diftingue  celui  de  l’immortel  Newton  : l’infcrip- 
tion  du  Maufolée  fe  termine  par  ces  mots  pompeux , 
mais  vrais  : gratulentur  fibi  mandes  tantum  extitijfe 
humanl  generïs  decus. 

L’églife  du  Temple  8c  celle  de  Saint-Etienne  de 
Walbi'ock  font  confidérées  comme  de  très  - beaux 
monumens  de  l’architeélure  gothique.  Celles  de 
Saint -Martin  in  the-Fields,  de  Saint -George 
in-Bloomsbury,  de  Saint-George  fur  la  place  d'Ha- 
novre , 8c  celle  de  Covent  - Garden  doivent  être 
comptées  parmi  les  plus  remarquables  de  cette 

ville.  . 

Dans  l’hôpital  du  Chrift  , on  inftriut  8c  on  en- 
tretient gratuitement  neuf  cents  garçons  Sc 
cents  filles.  Dans  celui  de  Saint- Barthélemi,  qui  eft 
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lin  trés-ûel  édifice  , on  reçoit  jufqu’à  fix  mille 
malades. 

Il  ne  refte  prefque  plus  rien  du  palais  de  Whife- 
hall , qui  fut  confumé  par  le>  flam  ries  en  1697  ; & 
la  demeure  du  roi , près  de  1 Zglife  de  Wefhuinf- 
ter  du  parc  Saint-James,  ne  fe  fait  nullement 
remarquer  C’eft  un  alTemblage  de  corps-dc-logis 
en  brique' , fans  fimétrie,  lans  enfemble,  fans  au 
cune  décoration  , on  le  nomme  cependant  le  palais 
Saint-James  Près  delà,  dans  le  Charing  - CrolT, 
on  voit  une  belle  liatue  équeftre  en  bronze  de 
Charles  I. 

Le  parc  Saint-James  eft  fort  peu  de  chofe.  Une 
prairie  traverfée  par  un  canal,  & plantée  de  quel- 
ques rangs  d’arbres  , forme  tour  ce  jardin  célèbre. 

Le  palais  de  la  reine  étoit  précédemment  l’hôtel 
de  Buckingham , que  le  roi  George  ill  acheta  en 
176a,  pour  une  fomme  de  28000  livres  fterlings. 

La  ville  de  ’VUeftminfter  , qui  ne  forme  mainte- 
nant qu’une  même  ville  avec  Londres  , n’efl  ce- 
pendant point  fous  la  jurifdiélion  du  lord-maire  , 
mais  fous  celle  du  chapitre  de  ’VUeftininller,  qui 
élit  un  juge  fupréme  , dont  la  charge  eft  à vie.  Elle 
envoie  deux  députés'  au  parlement.  La  ville  ou 
fauxbourg  de  Sontwarck  en  députe  un  pareil  nom- 
bre, & la  Cité,  où  Londres  proprement  dite,  en 
envoie  quatre  , ce  qui  fait  huit  députés  pour  la 
totalité  de  la  ville. 

Les  trottoirs  qui  régnent  des  deux  côtés  des 
rues  , font  une  attention  pour  le  peuple  , beaucoup 
trop  négligé  ailleurs.  C’eft  par  une  fuite  de  ces  mê- 
mes attentions  que  tous  les  édifices  publics  , ou 
facrés  ou  profanes , toutes  les  maifons  royales  , 
celles  des  princes  , ont  des  horloges  avec  de  grands 
cadrans,  qui , indiquant  1 heure  à la  claffe  infé- 
rieure du  peuple  , lui  évite  la  dépenfe  ou  Rembarras 
d’une  montre. 

Les  plus  beaux  hôtels  de  Londres , font  celui 
de  lord  Chefierfield  , celui  du  duc  de  Bedford, 
riiôtel  Montaigu , & celui  de  Sommerfet.  L’hôtel 
Montaigu  eft  devenu  le  fameux  mufaium  briiAnnicum, 
& renferme  une  coUeélion  ineftimable  d’hiftoire 
naturelle  , de  médailles , de  manufcrits  , de  deffins , 
de  livres,  & d'une  multitude  d’objets  curieux  en 
tout  genre.  ^ 

Londres  n’a  ni  troupes,  ni  garde  , ni  guet , & 
l’ordre  s’y  entretient.  Durant  la  nuit,  elle  n’eft 
furveillée  que  par  quelques  vieillards , qui  n’ont 
pour  toutes  armes  qu’une  lanterne  & un  bâton 
creux , ék  qui  crient  les  heures. 

La  fociété  royale  de  Londres  , établie  par  Char- 
les II  en  i66o,  tient  un  des  premiers  rangs  entre 
les  fociétés  favantes  de  l'Europe.  El'e  réunit  les 
hantes  fciences  fk  les  belles-lettres.  Elle  a une  nom- 
breiife  bibliothèque  , & un  cabinet  d’iiiftoire  natu- 
relle très-précieux. 

La  fociété  des  Antiquaires  fut  fondée  fous  la 
reine  Elifabeth  , &:  s’occupe  des  monumens  anti- 
ques, ou  du  moyen  âge  qui  exiftent  en  Angle- 
terre. 

Géographie.  Tome  II. 


La  focIete  de.s  arts  eft  extrêmement  nombreufe. 
Son  objet  eft  1 encouragement  de  1 agriculture  , des 
arts  5 des  manufaéiures  & du  commerce.  Dans  la 
lifte  de  les  membres  , on  lit  le  nom  de  cent  vingt 
pairs  delà  Grande-Bretagne. 

Il  y a d ail  eurs  une  acadlmie  de  deftin , de  pein- 
ture & de  ftiilpturc  , &.  des  écclcs  publiques  , où 
l’on  enfeigne  gratis  toutes  fonts  de  métiers  aux 
pauvres.  Londres  a vu  naître  le  célèbre  Milton, 
Fr.  Bacon  , Pope  , Halley  , Thomas  Morus  , Tho- 
mas Brown  , Etc. 

Cette  ville  eft  divifée  en  vingt-fix  quartiers  , 
préfidés  chacun  par  un  alderman , d'entre  lefquels 
on  choifit  tous  les  ans  , le  jour  de  Saint-Michel, 
le  lord-maire  , toujours  tiré  de  la  nobleft’e  Ceft 
le  premier  magiftrat  de  Londres  ; il  a fous  lui  deux 
Ihérifs  qui  font  comme  les  lieutenans. 

Le  fauxbourg  de  Soutwarck , qui  fait  partie  de 
la  ville  de  Londres  , n’eft  cependant  point  fous  la 
jurifdidion  du  lord  Maire.  Ce  quartier  de  la  ville 
a plus  de  2 li,  de  long , en  y comprenant  la  nou- 
velle Londres,  à l’oppofite  du  quartiers.  Paul,  & du 
parc  Saint  James.  11  envoie  deux  députés  au  par- 
lement. Depuis  1766  , tems  auquel  fut  achevé  le 
nouveau  pont,  il  a reçu  8c  reçoit  encore  des  ac- 
croiffemens  confidérabies.  C’eft  là  que  font  les 
fameux  jardins  de  Vaux-Hall,  ou  Fax-Hall,  dont 
nous  parlerons  dans  un  inflant. 

Chelfea  , derrière  le  parc  Saint  - James , a un 
grand  8c  bel  hôpital  pour  les  foldats  de  terre  , que 
l’âge  ou  les  infirmités  mettent  hors  de  fervice. 
Ceux  qu’on  ne  peut  y recevoir  , reçoivent  8 livres 
fterlings  8c  demi  par  an  de  cet  hôpital.  D’ailleurs  ,, 
la  fociété  des  apothicaires  de  Londres  a à Chelfea 
un  beau  jardin  des  plantes , qifon  prétend  être  le 
plus  complet  qui  exifte.  La  marine  royale  a auiTI 
un  hôpital,  mais  hors  de  Londres  , à Greenwich: 
l’admiration  s’y  trouve  partagée  entre  la  magnifi- 
cence des  bâtimens , la  beauté  de  la  fituation  , Sc 
le  détail  infini  des  attentions  pour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à la  faiubrité , à la  propreté , à l’agré- 
ment. Un  incendie  y a caufé  de  grands  do.mmages 
dans  ces  dernières  années. 

A une  demi-lieue  de ’Weftminfter  font  les  rir.ns 
jardins  de  Renelag  :ils  font  peu  étendus , mais  très- 
variés.  Il  s’y  trouve  un  Talion  en  rotonde  , d en- 
viron cent  quatre-vingts  pieds  de  diamètre.  Le  cen- 
tre en  eft  occupé  par  une  cheminée  , portée  fur 
quatre  colonnes  , 8c  qui  s’élève  au-defliis  d’un  grand 
brafier.  Un  aniphitéatre  y eft  deftine  à un  corps  do 
muficiens:  trois  étages  forment  intérieurement  la 
hauteur  du  fallon.  Un  écu  , argent  de  France  , que 
l’on  donne  en  entrant , paie  le  café , le  thé  , le 
chocolat , le  pain  , le  beurre,  8c  en  général  les  ra- 
fraîchillemens  qui  font  fervis , foit  dans  l’arène  de 
la  rotonde  , foit  dans  les  différens  réduits  qui  la 
divifent. 

Le  fallon  de  'Waux-Hall  , de  la  même  forme 
que  celui  de  Renelag,  eft  moins  étendu,  mais  Tes 
jardins  font  plus  grands,  8c  éclairés  la  nuit  par  quinze 
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cents  réverbères.  La  mufique  y a aiiffi  un  amphi- 
théâtre , mais  en  plein  air;  & les  réduits  pour  les 
rafraîchiffemens  font  répandus  dans  le  jardin , en 
forme  de  kiofques  chinois  , l’entrée  en  coûte  deux 
fcheliugs  ou  48  fols,monnoie  de  France.  Les  jar- 
dins de  Waiix  Hall  raflemblent  quelquefois  jufqu  à 
dix  mille  perfonnes  des  deux  fèxes. 

Le  commerce  de  Londres  eft  prodigieux,  & 
l’emporte  fur  celui  de  toutes  les  autres  villes  du 
monde  , fi  l’on  excepte  peut  - être  Amfterdam  : 
mais  quelle  influence  doit  avoir  fur  cette  ville  fa- 
Eieufe  & fur  le  refie  de  l’empire,  la  révolution 

aui  l’a  féparée  de  fes  colonies  ? L’indépendance 
e l’Amérique , la  fciffion  des  colonies  angloifes 
d’avec  la  mère  patrie , font  regardées  comme  un 
coup  décifif  porté  à la  puiffance  de  l'Angleterre: 
je  n’en  juge  pas  ainfi.  Un  bienfait  fignalé  du  ciel 
pour  l’Angleterre  , eft  d’aveir  échoué  dans  le  pro- 
jet de  réduire  fes  colonies.  Ce  fera  la  bafe  de  fa 
force  , de  fa  profpérité  , de  fa  fplcndeur  Si  elle 
eût  réuffi  dans  ce  projet  enfanté  par  la  cour , fi 
elle  les  eût  fubjugées  l c’étoit  fait  de  fa  liberté. 
L’afterviftement  des  Américains  étoit  le  premier 
pas  du  defpotifme  ; il  afluroit  le  fécond  , l’affervif- 
fement  de  la  grande-Bretagne,  Le  joug  pofé  fur  la 
tête  des  Américains  , paffoit  prefque  auffi  - tôt 
fur  celle  des  Bretons.  Les  tréfors  & les  hommes 
qu’on  eût  tirés  des  régions  conqiiifes.  , euifent 
fourni  au  conquérant  les  moyens  d’affujettlr  l’An- 
gleterre , qui  devenoit  le  domaine  des  ducs  d’Ha- 
jiovre.  Or  , relativement  à la  balance  politique  de 
rF.urope  , l’Angleterre  libre  & détachée  de  les  co- 
lonies , fera,  d’un  plus  grand  poids , qu’affervie  & 
réunie  à ces,  mêmes  colonies  , hyporhèfe  où  elle 
eût  perdu  fon  commerce , fes  richeffes , fon  éner- 
gie & l’empire  des  mers  !, 

Par  des  réfultats  plus  néceffaires  encore  & plus 
immédiats , la  liberté  de  l’Irlande  loin  d’énerver 
la  puiffance  Britannique  , doit  au  contraire  l’accroî- 
tre & lui  donner  de  nouvelles  forces.  L’émanci- 
pation de  l’Irlande  triplera  fa  population  ; elle  eft 
d’environ  deux  millions  d'habitans;  elle  fera  portée 
à cinq  millions  : l’iiiftoire  des  peuples  dq  la  terre 
jie  nous  laiffe  aucun  doute  fur  cette  affertion.  Mais 
quel  accroiffement  de  puiffance  ne  doivent  point 
former  pour  la  république  Britannique  , trois  mil- 
lions d’iioraraes  libres , doués  de  l’énergie  du  pa- 
ïi'iotifme , Sc  munis  des  richeftés  qu’enfantent  la 
propriété  & la  liberté  1 

Dans  l’état  aâuel  des  chofes  , que  l’Angleterre 
corrige  dans  fon  gouvernement  les  abus  que.  la 
cupidité  y a introduits,  & que  la  cupidité  s’occupe 
à y aggraver  ; qu’elle  s’honore,  en  réprimant  l’au- 
torité croiffante  outre  mefure,  dans  une  des  trois 
clivifions  co.-fouveraines  ! L’exiftence  de  l’empire 
fient  à deux  points  ; réduire  la  durée  des  par- 
lement ; réduire  les  revenus  d,e  la  liste 
CIVILE.  Bretons , voilà  votre  palladium  ! Ces  deux 
chefs  vous  fauveront , feuls  ils  peuvent  vous  fau- 
.VQrUls  foutiendront  les  moeurs  dans  leur  déclin  j 
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Ils  conferveront  Vefprït  public;  Us  fubftitueront 
l amour  de  la  patrie  à l’amour  de  l’argent  ; ils 
feront  d’une  toute  autre  importance  pour  vous 
que  le  fameux  aSe  de  navigation  de  Cromwel  1 
C’eft  les  deux  vices  oppofés  qui  ont  démembré 
votre  empire  ; c’eft  ces  deux  vices  qui  font  chez, 
vous  la  fource  de  la  corruption  , & vont  y étouffer 
le  germe  des  vertus  ; ces  deux  vices  font  la  fource 
intariftàble  de  tons  les  maux  qui  affligent  votre 
pays  , de  toutes  les  convulfions  qui  le  déchirent  ; 
ceft  d’eux  que  découleront  les  maux  encore  plus 
grands  qui  vous  attendent  : ils  finiront  par  opérer 
votre  ruine  & la  diffolution  abfolue  de  votre  confti- 
tution  ! Portez  le  feu  fur  la  plaie  ! vous  êtes  libres  r 
vous  tiendrez  encore  dans  vos  mains  la  corne 
d’abondance  & les  palmes  de  la  viéloire  ! 

Londres  eft  à 85  lieues  f.  e de  Dublin,  90  f. 
d’Edimbourg , 915  n.  o.  de  Paris,  70  o.  d’Amfter- 
dam , 180  f.  o.  de  Copenhague  , 3100  e.  de  Ma- 
drid , 390  n.  o.  de  P\.ome , a6o  f o.  de  Stockholm  , 
370  de  Conftantinople  , 560  de  Mofco'w,290  de 
Vienne,  & 320  o.  de  Cracovie.  Zo/tg,  17  d.  34* 
45^';  lat.  5 ici  3i'o'l(i?..) 

Londres  3 ville  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  le  Tucuman  , bâtie  en  1555  par  Tarira  , gou- 
verneur du  Tucuman  : le  fondateur  la  nomma  Lon~ 
dres , pour  faire  fa  cour  à la  reine  Marie  d'Angle- 
terre , fille  d’Henri  VIK  , qui  venoit  d’époufsr 
Philippe  II  roi  d’Efpagne.  Lon^.  313  , 25  ; lac.  mi-- 
ridipnaU  29.  (A.) 

LONG  - CPIaMP  , Lo~p;us  - Campus  , abbaye 
royale  de  religieufes  de  l’ordre  de  S.  François,  dans 
file  de  France  , à 2 deux  lieues  de  Paris  , près  de 
la  Seine , à l’extrémité  du  bois  de  Boulogne.  Elle, 
fut  fondée  en  i 260  , par  Sainte  Elifabeth  , fœur  de 
Saint  Louis , & cela  fe  fit  avec  un  appareil  mer- 
veilleux ; car  dans  ce  tems-là  on  n’étoit  occupé 
que  de  chofes  de  ce  genre  ; on  ne  connoilfoit 
point  encore  les  autres  fondations  vraiment  utiles. 

LONG -PONT,  abbaye  confidérabîe  de  l’or- 
dre de  Citeaux,  au  duché  de  Valois,  fondée  par 
Eléonore  , comteft'e  de  Valois.  Elle  vaut  18,000  liv- 
(/?,) 

LONGEVÎLLE , bourg  de  France,  dans  le 
Poitou  , élefîion  des  Sables  d’Olone.  (A.) 

LONGFORD  , petite  ville  d’Irlande,  dans  la 
province  du  Leinfter , au  comté  de  Longford  , can- 
ton de  ving-fept  milles  d’étendue  , large  de  feize  , 
& qu’on  divife  en  fix  baronies.  Son  chef-lieu  eft 
la  ville  dont  nous  parlons  , fituée  fur  la  rivière  de 
Camlin  , à 5 milles  o.  de  Saint-John’s-Town , & 
à 6 milles  d’Ardagh.  Long.  9,50;  lat,  53  , 58.  Elle; 
envoie  deux  députés  au  parlement.  [R.') 

LONGITUDE.  On  appelle  ainfi,  en  géogra- 
phie aftronornique  , la  diftance  d’un  lieu  quelcon- 
que au  premier  méridien.  On  la  compte  d occident 
en  orient  fur  l’équateur  , qui  à cet  effet  eft  divifé 
en  degrés  , fubdivifés  fi  le  globe  ou  la  carre  en  eft 
fufceptible  par  fon  étendue.  Le  degré  de  lougi- 
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mde  eil  plus  ou  moins  grand  à meftire  que  l’on 
approche  ou  qu’on  s’éloigne  des  pôles.  C’eft  fous 
réquareur  qu’il  ell  le  plus  grand.  Il  diminue  en 
s'aoprochant  des  pôles  fous  lefquels  il  s’anéantit. 

LONGJUMEAU , bourg  dô  l’île  de  France , 
fur  la  petite  rivière  d’Ivette , à 4 lieues  de  Paris  , 
fur  la  route  de  cette  ville  à Orléans  , avec  un 
prieuré  de  l’ordre  de  Saint  Auguflin  : le  fameux 
Théodore  de  Beze  en  étoit  prieur  , lorfqu’il  quitta 
la  religion  de  fes  pères  pour  embraffer  celle  de 
Calvin. 

Les  terres  de  Chüly  & de  Longjumeau  furent 
unies  & érigées  en  marquifat  en  1624,  en  faveur 
d’Antoine  Coëffier , marquis  d’Effiat.  (/?.) 

LONGNI , bourg  de  France,  dans  le  Perche, 
généralité  d’Alençon  , éleélion  de  Mortagne.  (i?.) 
LONGONE.  Voyei  Porto-Longone. 

LONGRATE,  bourg  de  Guienne , éleélion 
d’Agen , parlement  de  Bordeaux  , jurifdiélion  de 
Callillonès.  On  y compte  cent  neuf  feux.  Il  cfl  à 
4 lieues  de  Villeneiive-l’Agenois.  (i?.) 

LONGUAY,  nom  de  deux  abbayes  de  France, 
en  Champagne;  l’une  au  diocèfe  de  Reims  , ordre 
de  Prémontrés , qui  vaut  aooo  liv.  ; l’antre  au  dio- 
cèfe de  Langres,  ordre  de  Cîteaux  , qui  vaut  2400 
iiv.  (/?.) 

LONGUE,  petite  ville  de  France,  en  Anjou  , 
au  confluent  des  rivières  de  Latan  & d’Authion. 
Il  s’y  tient  un  marché  confidérable  toutes  les  fe- 
maines.  Elle  eft  comme  partagée  en  deux  bourgs , 
dont  l’un  fe  nomme  Longue  en  Franchife  , l’autre 
Longue  hors  de  Franchife..  (^.) 

Longue  , abbaye  de  France  ^ en  Normandie  , 
diocèfe  de  Bayeux , ordre  de  Saint  Benoît.  Elle 
vaut  3400  liv.  {îi.') 

LONGUERUE , ou  Longrue  , ancien  village 
de  Normandie , à 4 lieues  de  Rouen. 

Je  crois  que  cette  terre  a donné  le  nom  au  célè- 
bre Louis  Dufour  , abbé  de  Longuerue  , né  en 
165a  à Charleville,  & mort  en  1732.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages,  dont  le  plus  connu  eft  la  def- 
cription  de  la  France,  In-fol.  1719. 

il  rapporte  quantité  de  faits  contre  le  droit  im- 
médiat de  nos  rois  fur  la  Bourgogne  Transjurane, 
& fur  d'autres  provinces. 

Des  traits  vifs  & fouventbrufques,  un  ton  tran- 
chant, fut  le  caraélère  propre  de  fa  converfation  : 
-c’efl:  aufli  celui  du  Longuerana  , recueil  publié  après 
fa  mort.  Ceux  qui  Pont  connu  conviennent  qu’il 
fe  peint  allez  bien  dans  cet  ouvrage , où  il  ne  fe 
mafque  point. 

Il  n’y  a point  eu  de  favans  en  France  qui  ait 
mieux  pofledé  la  chronologie  de  l’hifloire  ancienne 
&,  m.oderne  que  l’abbé  de  Longuerue.  Comme  il 
avoir  une  mémoire  prodigieufe,  il  favoit  les  dates 
de  Ihiftoire.  Le  cardinal  d’Etrées  fe  plaifoit  fort  à 
fa  converfation  ; & il  appeloit  les  dates  que  l’abbé 
avoir  toujours  préfentes  à l’efprit,  des  dates  fulmi- 
tisiates , parce  que  c’étoient  des  preuves  auxquelles 
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sl  étoit  impofllble  de  répondre  , & qui  ne  fouf- 
froiem  point  de  réplique.  (/?.) 

LONGUEVILLE  - LA  - GIFFARD  , bourg  de 
Normandie  , âii  pays  de  Caux  , fur  la  Scie  ,33  li. 
de  Dieppe , 2 d’Arques , 9 de  Rouen , avec  un 
prieuré  ciauftral , relevant  de  celui  de  la  Charité 
fur  Loire,  fondé  vers  1084.  Un  des  religieux  gou- 
vernoit  i’hôpital  établi  dés  1 177  ; il  a été  uni  à l’ho- 
pital-général  de  Dieppe  en  1694.  Cette  terre  fut 
donnée  , par  Charles  V,  au  célèbre  connétable  du 
Guefclin  en  1364.  Olivier  fon  frère , la  vendit  eu 
1391  à Charles VI,  & fon  fils,  Charles  VII,  en 
fit  don  en  1443  au  fameux  Jean  d’Oi'îéans,  duc  de 
Dunois  , fils  naturel  de  Louis  de  France  , duc  d’Or- 
léans , & tige  de  la  maifon  de  Longueville.  Ou 
remarque  que  cette  maifon  a commencé  par  un 
grand  & fage  perfonnage  , & qu’elle  a fini  par  un 
infenfé.  Le  duc  de  Longueville  , beau  - frère  du 
grand  Condé,  laiflbit  la  chalTe  libre  à tous  les  gen- 
tilshommes qui  relevoient  de  lui,  ou  qui  étoient 
fes  voifins  , difant  qu’il  aimoit  mieux  avoir  des 
amis  que  des  lièvres.  Louis  XII  érigea  Longueville 
en  duché  en  1505:  il  fut  réuni  à la  couronne  en 
17073  la  mort  de  Marie  d’Orléans,  ducheffe  de 
Nemours..  (/?.) 

LONGUYON,  ville  de  France,  dans  le  duché 
de  Bar,  fituée  au  confluent  de  la  Chiers  & de  la 
Crime , avec  une  églife  collégiale  , une  forge  con- 
fidérable , une  belle  manufaéîure  de  canons  de  fu- 
fils  , &c.  La  banlieue  de  cette  ville  renferme  dix 
cenfes  & hameaux , & c’eft  un  des  anciens  do- 
maines des  comtes  de  Bar.  (/?.) 

LONGVILLIERS,  abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe de  Boulogne , ordre  de  Cîteaux  , du  revenu 
de  7000  liv. 

LONGWY  , ou  Lonv/IC  , en  latin  moderne 
Longus  - Viens  , petite  ville  de  France,  en  Lor- 
& dans  le  Barrois  , fur  les  frontières  ilu 


rame 


duché  de  Luxembourg , avec  un  château.  Elle  eft 
divifée  en  ville  vieille  & en  ville  neuve.  Cette 
dernière  fut  bâtie  par  Louis  XIV , après  la  pai.x 
de  Nimègue  , & fortifiée  à la  manière  du  mai 
chai  de  Vauban.  Elle  eft  fur  une  hauteur,  à 9 li. 
f-  O.  de  Thionville,  6 f.  o.  de  Luxembourg  , 6 n.  c. 
de  Mont-Médi , & 4 d’Arlon  , 67  n.  e.  de  Fa  ri;. 
Long.  23  , 26 , 25  ; lut.  49  , 31  , 35. 

Elle  mt  unie  au  comté  de  Bar  en  1292.  Au- 
paravant elle  faifoit  partie  du  duché  de  Lux..in- 
bourg.  Dans  la  ville  baffe  eft  une  grofte  tour  , 
ronde , à l’antique  , fort  élevée.  C’eft  l.i  pâme  Je 
François  de  Mercy,  général  de  l’armée  du  due  de 
Bavière,  qui  prit  Rotweil  en  1643  ’ ^ Fribourg  en 
1644.  Peu  après  il  perdit  la  bataille  proche  cétic 
ville,  & fut  bleflé  à mort  à celle  de  Nortiingue 
le  3 août  1645.  (J2.) 

LONLAY,  bourg  de  France  , en  Normandie, 
au  diocèfe  du  Mans,  avec  une  abbaye  de  Béne- 
diélins  qui  vaut  5000  liv.  (/?.) 

LONS-LE-SAUNIER,  Ledo  SaVi/iarius  , 8:  quel- 
quefois Zf</o  ^ Leodutinm , xWlt  allez  confidemble 

Ci  g ij 
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de  France  , dans  la  Franche-Ccmté  , fur  la  route 
de  Lyon  à Strasbourg , à diftance  prefqu’égale  de 
Bgfançon  & de  Genève,  à 8 lieues  de  Dole , lo 
de  Châlon  , 3 d’Orgelet,  4 de  Poligni,  & 14  de 
Befançon.  Elle  eft  fur  la  petite  rivière  de  Solvant. 
Sa  fituation  efl  une  des  plus  agréables  de  la  pro- 
vince ; l’air  y efi:  pur,  le  fol  très-fertile,  les  co- 
teaux qui  l’environnent  produifent  d’excellens  vins 
blancs.  Le  voifinage  des  plaines  de  la  Breffe  qu’elle 
touche  d’un  côté,  & de  l’autre  celui  des  monta- 
gnes, qui  font  une  fuite  du  Jura,  aux  pieds  def- 
quelles  elle  eft  placée,  la  rendent^très-abondante 
en  toutes  fortes  de  gibier  & de  volailles  exquifes. 
Son  commerce  avec  la  Suiffe  , en  bled  , vins  & 
eaux  de-vie , y entretient  l’aifance  : elle  eft  d’ail- 
leurs fort  bien  bâtie. 

Quoique  nouvelle  en  apparence,  elle  eft  cepen- 
dant très-ancienne  : félon  Gothaire  , religieux  de 
Saint-Amand , de  la  congrégation  de  Cluni , dans 
fon  poème  intitulé  Liffirinus , feu  de  geflis  Friderici 
Barbsrovffe ; félon  Gcllut , mémoires  des  Bourgui- 
gnons , &.  ChifOet , hiftoire  de  Befançon  , elle  étoit 
déjà  très-peuplée  en  382,  qu’y  mourut  Saint  De- 
firé  , archevêque  de  Befançon  , falfant  la  vifite  de 
fon  diecèfe.  11  fut  inhumé  dans  l’égiife  qui  porte 
encore  fon  nom  , & qui  conferve  les  cendres.  A 
cette  époque  , Lons-le  Saunier  avoir  plus  de  deux 
lieues  de  circuit , & s’étendoit  au  levant  fur  une 
hauteur  qii’on  nomme  Richtbout g , où  l’on  recon- 
iioît  encore  dans  un  long  efpace  des  vefliges  de 
bâtimens,  & où  l’on  retrouve  fréquemment,  pour 
peu  qu’on  fouille  , des  médailles , des  pièces  de 
monnoie,  des  vafes  de  cuivre. 

C’étoit  dans  cette  partie  , près  d’un  puits  d’eau 
falée  encore  très-abondant , qu’étoient  placés  au- 
trefois les  bâtimens  des  fanneries , démolis  en  1291 
par  les  princes  de  Bourgogne  Sans  être  abfolu- 
inent  détruites,  ces  falines  ne  fubfiftèrent  dès-lors 
que  dans  un  état  bien  imparfait,  & pour  ainfi  dire 
dans  leurs  triftes  refles  , iufqu’en  1733  ’ qu’elles 
furent  rétablies  par  ordre  de  Louis  XV  fur  un  antre 
plan  , & dans  un  lieu  différent.  C’eft-là  qu’elles 
attirent  les  regards  de  tous  les  étrangers  par  le 
miécanifine  ingénieux  8c  fini  pie  qui  y réunit  les 
eaux  de  trois  fources  falées,  les  fait  monter  à plus 
de  trente  pieds  de  hauteur , & les  diftribue  fous 
trois  allés  de  bâtimens  de  plus  de  douze  cents  pieds 
de  longueur  chacun  , où  à l’aide  des  vents  & d’une 
filtration  continuelle  dans  des  épines  difpofées 
avec  art,  elles  fe  dépouillent  de  leurs  parties  hété- 
rogènes , & parviennent  à des  canaux  fouterreins 
qui  les  conduifent  dans  de  vaftes  chaudières  , fous 
lefquelles  un  feu  ménagé  les  criftalllfe  Sc  les  réduit 
en  fel.  Ce  fel  eft  vendu  dans  une  partie  de  la  pro- 
vince & dans  les  cantons  Siiiffes.  Le  fel  d’epfum 
& la  potaffe  qui  s’y  fabriquent  font  enlevés  pour 
les  verreries  du  Dauphiné  & du  Beaujolois. 

Lons-le-Saunier  étoit  déjà  une  ville  de  guerre 
confidérable  en  1364,  comme  on  le  voit  par  un 
traité  entre  Triftan  de  Châlon  & Philippe  de  Vienne 
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fon  frère.  Elle  foutint  un  ftège  très-long  ea  1637  > 
où  les  habitans  aimèrent  mieux  flibir  un  affaut 
général , que  de  fe  rendre.  Elle  n’a  jamais  paffé  au 
pouvoir  de  fes  ennemis  que  par  affauts  ou  par  fur- 
prifes.  Quand  elle  capitula  avec  le  baron  d'Oftbn- 
ville,  en  1395  , c’eft  qu'il  avoir  fait  entrer  furtive- 
ment dans  la  ville  , pendant  la  nuit , un  corps  de 
troupes  qui  s’en  rendit  maître.  Cet  attachement  in- 
violable à fes  fouverains  lui  valut , en  1500  , des 
lettres  de  remerciement  très  honorables  de  l’empe- 
reur Maximilien,  pour  avoir  genéreufement  fecoué 
le  joug  des  François  , qui  s’étoient  auparavant  em- 
parés du  château  & de  la  ville. 

En  1572  , elle  repoufta  encore  leurs  efforts  avec 
la  même  valeur , mérita  du  roi  d’Efpagne  de  nou- 
velles marques  de  bonté,  8i  en  obtint,  par  fon 
confeil  de  ville  , des  privilèges  diftingués.  Il  ne  lui 
refte  plus  de  fes  anciennes  fortifications  , qu’une 
redoute  , quelques  pans  de  murs  , & des  foffés  con- 
vertis en  jardins. 

Cette  ville  eft  le  ftège  d’un  baillage  , & d’un 
préfidial  : il  y a prévôté,  jurifdiélion  des  gabelles  , 
traites  & aides,  fubdelégation , une  maifon  deBé- 
nédiéhns  de  la  congrégation  de  Cluny  , deux  cou- 
vens  de  l’ordre  de  Saint  François  , un  monaftère 
de  religeufes  du  tiers  ordre  , un  chapitre  de  dames 
nobles  , un  collège  très-bien  monté  , où  fe  font 
formés,  comme  élèves  ou  comme  profeiTeurs  , plu- 
I heurs  hommes  connus  dans  les  lettres  ; un  corps 
de  prêtres  où  ne  peuvent  être  reçus  que  les  fils 
des  plus  anciens  bourgeois , & d'après  les  preu- 
ves les  plus  rigoureufes  de  leur  ancienneté.  Le 
prieuré  de  l’ordre  de  Saint  Benoît  vaut  3400  liv- 
au  titulaire. 

On  a eu  fouvent  le  projet  de  placer  un  évêque 
dans  cette  ville  , & d’y  ériger  un  chapitre  royal. 
Cet  honneur  manque  moins  au  clergé  qui  s’eft 
toujours  diftingué  dans  la  province  par  fes  mœurs 
& fes  lumières  , qu’à  la  ville  qui  en  deviendroit 
plus  intéreffante  , & au  diocèfe  qui , étant  d'une 
trop  vafle  étendue , auroii  fans  doute  befoin  , dans 
cette  partie  la  plus  éloignée  de  la  capitale , d’un 
troifième  fuffragant  à l’archevêque  de  Befançon  , 
qui  épargneroit  pour  les  ordinations , les  difpenfes , 
& les  autres  affaires  eccléfiaftiques , beaucoup  de 
frais  , d’embarras  & de  voyages. 

Ce  qui  excite  la  curiofité  des  étrangers , après 
les  falines , c’eft  l’hôtel-dieu  , édifice  en  pierres  de 
taille,  élevé  fur  le  modèle  de  celui  de  Befar  çon, 
mais  d’un  deffin  plus  correft , plus  régulier , & 
dans  l’intérieur  duquel  on  remarque  une  propreté  , 
un  Ordre  dans  le  fervice  , & des  foins  fi  religieux 
pour  les  malades  , qu'il  eft  l’ambition  de  tous 
les  foldats  en  route  & de  tous  les  infirmes  de  la 
province. 

Le  couvent  des  Cordeliers  , où  font  les  tom- 
beaux de  la  maifon  de  Vienne  , mérité  encore  1 at- 
tention des  étrangers , ainfi  que  la  nouvelle  églife 
paroiffiale  , dont  le  plan  peut-être  eft  trop  magni- 
fique. Dans  l’ancienne  paroiffe  , on  remarque  des 
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catacombes  de  la  plus  haute  antiquité  , une  fii- 
perbe  chàiTe  d’argent  du  xiv^  fièele  , monument 
précieux  de  la  pieté  de  nos  pères  & de  1 habileté 
<les  artilles , une  croix  d’argent  haute  de  trois  pieds, 

[ d’un  travail  étonnant , que  1 on  croit , par  une  tra- 
I dition  confiante  , avoir  appartenu  autrefois  à la 
I cathédrale  de  Genève , & avoir  été  achetée  fort 
i chèrement  lorfque  la  réformation  s’introduit  dans 
la  ville. 

Le  peuple  de  cette  ville  eft  laborieux  , induf- 
trieux , appliqué  au  commerce;  la  jeunefTe  natu- 
rellement gaie  , fpirituelle  , guerrière  , aimant  les 
; lettres  6e  les  arts  avec  paflion , manque  moins  de 
talens  que  d’émulation  & de  fecours  ; fon  efprit 
& fon  goût  fe  font  remarquer  jufques  dans  les 
divertiliemens.  C’ell  la  feule  de  la  province  qui 
ait  fu  préparer  à fon  oifiveté  même  des  délaffe- 
mens  utiles , 6e  affecier  les  amufemens  à l’inf- 
trudioD. 

A côté  d’une  vafte  falle  richement  meublée  , 
devenue  le  rendez  - vous  de  tous  les  citoyens 
honnêtes  , ouverte  aux  étrangers  , 6e  confacrée 
aux  jeux  permis , font  deux  autres  pièces  en  for- 
me de  bibhoihèques  publiques  6e  de  cabinets  lit- 
téraires, où  en  tout  teins  on  fournit  gratis  à qui- 
conque les  demande  les  gazettes  , les  journaux  , 
& toutes  les  ncuvautés  que  les  directeurs  éclai- 
rés de  cet  établifTement  ont  foin  d'y  lecueil- 
lir.  L’amas  des  bons  livres  qu’ils  y rafTemblent 
s'en  groflit  tous  les  jours,  & dans  peu  d années, 
fl  leur  zèle  fe  foutient , ils  lailferont  à la  ville  un 
dépôt  bien  précieux  , & au  refte  de  la  province 
le  modèle  d'un  établifTement  prefque  fans  frais  , 
du  moins  onéreux  fans  réch.mations , au  gré  de 
tous  les  efprits  & de  tous  les  âges.  On  y voir  plus 
communément  remplie  la  falle  des  lectures  que 
celle  qui  efi:  abandonnée  aux  joueurs.  De  là  , le 
goût  des  lettres  fe  répand  avec  fuccès  , les  efprits 
fe  poliiTent , & rafplrité  comtoife  s’y  eft  effacée 
plus  que  dans  aucune  autre  vi'ile  de  la  province. 
Long.  23,  15  , l-it.  ^6  , 36. 

Cette  ville  prend  fon  nom  d’une  auge  , ou  me- 
fure  d'eau  falée,  laquelle  en  terme  de  faunerie, 
s'appelle  long.  Goliut  d;t  qu’un  long  contient  vingt- 
quatre  muids. 

L’abbaye  de  filles  de  Sainte-Claire,  établie  au 
Xill^  fiècle  , fut  mitigée  par  le  pape  Urbain  iV, 
d’où  on  les  furnomnie  Urhanifus. 
j Saint  Dcûré,  évêque  de  Befançon  au  quatrième 

! fiècle,  patron  de  la  viüe  , y efl  né  : c’ed  e.t- 

'•  core  la  patrie  de  Tabbé  Guyon  , auteur  de  plu- 

fieurs  ouvrages.  Jacques  Bauloc  ou  Baulieu  , né  en 
1651  dans  un  ham-eau  du  baillage  de  Lons-le-Sau- 
nier, fl  connu  depuis  fous  le  nom  de  Frère  Jac- 
ques l'Hermite , célèbre  luhotomifle  de  France,  eA 
le  premier  qui  a fi  bien  opéré  la  taille  latérale  : 
il  eft  mort  à Befançon  à Tâge  de  foixante- neuf 
ans,  après  avoir  reçu  des  médailles  d’or  des  villes 
d’Amfterdam , de  Bruxelles,  Cec.  6ê  de  diftérens 
princes. 
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D.  Chifflet , dans  fon  Fejontio  , nous  apprend 
qu’aiitrefois  on  battoit  monnoie  à Lons-le-Saunier. 

On  a découvert  en  1761,  près  de  Lons-le-Sau- 
nier, une  forte  de  mine  de  bois  foftile  très-abon- 
dante. M.  de  RufFey,  favant  académicien  de  Di- 
jon , Ta  examinée  en  naturalifte.  Ce  bois  fc  rap- 
proche beaucoup  de  la  nature  des  charbons  de 
pierre.  On  le  trouve  à trois  pieds  de  la  furface 
de  la  terre  dans  l’étendue  de  deux  lieues  , en  tirant 
du  côté  de  la  Breffe  ; & TépaifTeur  de  la  couche 
eft  de  trois  à quatre  pieds.  Les  veines  de  cette 
efjjèce  de  charbon  paroiffent  autant  de  piles  de  bois 
placées  , tant  fur  le  penchant  des  collines  que  dans 
la  plaine,  & Ton  reconnoi:  encore  facilement  les 
efpèccs  de  ce  bois,  qui  font  du  chêne,  du  char- 
me, du  hêtre  & du  tremble  , efpèccs  qui  font  les 
feules  qui  croifTent  dans  ce  canton  de  la  Franche- 
Comté. 

Une  partie  de  ce  bois  efl  façonnée  en  régale,  une 
autre  en  bois  de  corde  , 6c  une  autre  en  fagotage. 
Chaque  foite  eft  rangée  féparément  ; toutes  Jes  bû- 
ches ont  conlervé  leur  forme  ; leur  écorce  paroît 
encore  ; on  cliftingue  facilement  les  cercles  de  la 
fève  , & jufqu’aux  coups  de  bâche  donnés  pour  fa- 
çonner les  bûches. 

La  quantité  de  ce  bois  eft  très-conftdérable  : on 
en  a déjà  tiré  huit  à dix  mille  voitures. 

Le  charbon  dans  lequel  le  bois  s’eft  changé  , eft 
excellent  pour  fonder  le  ter.  On  a aufTi  réuiTi  à en 
extraire  de  i’alun. 

M.  de  Rufiéy  attribue  cet  amas  de  bois  abandon- 
nés ,à  la  cefTation  du  travail  desfalines  de  Mont- 
morot , qui  foiirnifioient  avant  le  viil^  fiècle  tout 
le  fel  lîéceiTaire  à la  province  ; on  a recommencé 
à les  exploiter  depuis  quelques  années,  & on  brûle 
à préfent  fous  les  chaudières  de  cette  faline  plus  de 
cinquante  mille  cordes  de  bois  par  an. 

Le  poids  des  piles  aura  affaifté  le  ttrrein  en  même 
tems  que  les  couches  latérales  fe  ferom  multipliées 
par  l’addition  des  terres  que  les  pluies  6c  les  orages 
auront  fait  defeenare  des  montagnes.  L’huile  de 
ces  végétaux  combinée  par  une  digeftion  lente 
avec  leurs  partiesterreufes  & les  acides  minéraux, 
fe  fera  convertie  en  bitume  folide.  Une  iuccefnon 
de  tems  plus  longue  aiiroit  fait  difparoirre  proba- 
bL  inent  les  figues  auxquels  on  reconntn't  que  ce 
folfile  a été  bois.  le  piemier  volume  des  Além, 

d:  l'y-lcui.  de  Dijon  1769.  (J?.) 

LORBUS  , ville  d’Afrique  , ?u  royaume  de  Tu- 
nis en  Barbarie.  Le  mot  Lorbus  paroit  corrompu 
de  urbs  ; Manuel,  tom.  Il,  liv.  vj , c/i.xxx,  en- 
tre dans  d'afilz  grands  détails  fur  cette  ville  , 6c 
dit  qii’on  y voyoit  encore  de  fon  tems  de  beaux 
rtftcs  d’antiquité.  Elle  eft  dans  une  plaine  trés- 
fcrtile  en  bled , à 60  li.  o,  de  Tunis.  Lon.i.  z6  , 2 s ; 
Ut.  35  , 23.  {F.) 

LOFcCA  , ancienne  ville  d’Efpagne , au  royau- 
me de  Murcie.  Elle  eft  ftirr  délabrée,  quoique  firuée 
dans  un  pays  fertile,  fur  une  hauteur  , au  pied  de 
lacjuclle  coule  le  Guadalentin  , à 6 h.  de  h tuer  , 
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r4  li.  r.  &.  de  IVÎiircie  , 12  n.  o.  de  Carthrigène. 
Long.  16  , 37,  2-5.  {R.) 

LORCH  , Laureacum,  abbaye  protéflante  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  Suabe,  dans  le  duclié  de 
V/urtemberg  , entre  SchorndorfF,  & Guemund  ; 
les  corps  de  plufieurs  ducs  de  Suabe , & de  qiiel- 
qiies  empereurs  y repolenr.  11  y a un  lieu  de  même 
nom  dans  la  haute  Autriche  , qui  étoit  ancienne- 
ment un  archevêché.  (/?.) 

LORETTE  , petite  & afez  forte  ville  d’Italie  , 
dans  la  marche  d’Ancone,  avec  un  évêché  rele- 
vant du  pape  , & érigé  par  Sixte  Y en  1386. 

Malgré  cet  avantage  , Laurette  dl  pauvre  & 
peuplée  feulement  cfeccléfiartiques  & de  mar- 
chands de  chapelets  bénis , ôi'Âgnus  Del  , d’images 
de  la  Vierge:  mais  l’églife  & le  palais  épifcopal 
font  du  clelîin  du  célèbre  Bramante  ; c’cR  dans 
ce:îc  égUfe  que  fe  voit  la  chambre  ©ù , félon  la 
tradition  vulgaire  du  pays,  Jefiis-Clirift  lui-même 
s’ed  incarné. 

On  raconte  qu’en  1291  , les  anges  apportèrent 
cette  chambre,  la  cafa  janta  , de  Galilée  en  Dal- 
matie  , d’où  elle  fut  trafportée  par  la  même  voie 
dans  la  marche  d’Ancone  en  1294. 

La  cafafanta  a trente-deux  pieds  d’Angleterre 
de  longueur,  treize  de  largeur  , & dix-fept  de  hau- 
teur. On  y voit  une  image  de  la  fainte  Vierge  en 
fculpture,  haute  de  quatre  pieds  , & qu’on  donne 
pour  être  l’ouvrage  de  S.  Luc.  Sa  triple  couronne 
couverte  de  joyaux  , ed  un  préfent  de  Louis  XÏIÎ , 
roi  de  France. 

La  chambre  du  tréfor  ed  un  endroit  fpacieux, 
dont  quatorze  armoires  à doubles  battans  lainbrif- 
fent  les  murs.  Ces  armoires  font  remplies  des  plus 
riches  oflVandes  en  or  pur  , en  vafes  de  cette  ma- 
tière , Sc  en  pierres  précieufes. 

Lorette  eft  fituée  fur  une  montagne , à 2 milles 
de  la  côte  du  golfe  de  Venife  , 5 ii.  n.  e.  de  Fer- 
mo  , 8 f.  e.  d’Ancone , 45  n.  o.  de  Rome.  Lon^, 
31  , 25  ; lût.  43  , 24,  ou  plutôt  félon  la  fixation 
du  P,  Viva  , 43  , 42. 

Voici  comme  s’exprime  madame  du  Bocage  , fur 
l.orette  & fon  tréfor , dans  fa  crenre-feptième  lettre 
fur  r Italie,  pag.  366,  & fuiv, , édition  de  Lyon, 
>764. 

a La  Vierge  de  bois, dont  on  ne  voit  que  le  vi- 
fage  noirci  parla  fumée,  & l’enfant  Jefus  , bril- 
lent comme  des  étoiles  par  l’éclat  des  habits  qu’on 
leur  ciiange  chaque  faifon  avec  grand  appareil. 
Les  armoires  à droite  , à gauche  , confervent  leurs 
anciens  vétemens  & vales  de  terre  que  la  piété 
couvrit  de  lames  d’or,  Plufieurs  lampes  de  même 
métal  brûlent  dans  ce  réduit  étroit.  J’en  étois  fuffo- 
quée. 

Nous  fumes  lefpirer  hors  de  cette  retraite  fa- 
crée  , & contempler  les  murs  de  marbre  dont  un 
travail  d’un  demi-fiècle  a revêtu  la  chaumière  de 
la  Sainte.  La  proceffion  perpétuelle  des  dévots  de 
tout  fexe  , qu’il  faut  faire  à genoux  fept  ou  neuf 
fois  fur  les  degrés  autour  de  l’enççinte,  en  a vifi- 
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blctnent  ufe  le  marbre.  Le  nombre  annuel  des  pé-* 
lérins  montoit , dit- on  , jadis  à deux  cents  mille.  Je 
le  crois  fort  diminué  ; mais  où  mettroit-on  de  nou- 
velles offrandes  Quatorze  armoires  dans  la  facrif- 
tie  en  regorgent , lans  que  les  bijoux  d'argent  mé- 
ritent d’y  trouver  place. 

^ Un  comte  de  1 em.pire  inquiet  pour  fon  falut  de 
n avoir  pu  remplir  le  vœu  dy  rendre  en  perfoime 
fes  hommages,  fe  fit  pefer,  y envoya  exaflement 
fon  poids  ÿc  fa  relfemblance  en  ftame  d’argent.  Ce 
reciî  & cette  figure  à genoux  fur  une  table  , me  fit 
nommer  ce  faint  lieu  le  temple  de  lu  peur.  On  v voit 
des  tetes , des  jambes  , des  bras  d’or  donnés  par 
les  fouverains  pour  obtenir  la  guérifon  de  leurs 
membres  en  danger  j le  collier  de  diamans  d’une 
, princeffe  facrifie  fur  fes  vieux  ans  à la  fainte  par  la 
crainte  de  1 enfer  j la  couronne  de  rubis  d’un  roi 
qui  y re.nonça  dans  ce  monde , de  peur  de  ne 
point  regner  dans  l’autre  ; les  braffelets  de  perles 
& mille  autres  bijoux  périffables  que  la  frayeur 
des  flammes  éternelles  raifemblent  dans  ce  pieux 
fejour. 

Tout  ce  que  j’en  avois  lu  & penfé , tout  ce  que 
votre  imagination  fécondé  ajoutera  aux  tréfors  que 
vous  crûtes  exagérés  dans  les  récits  des  héréti- 
ques , n approchera  point  de  la  magnifique  mul- 
tiplicité des  préfens  que  cette  facrifiie  renferme. 
Un  des  miracles  de  la  Vierge  efl  que  le  Turc  ne 
vienne  point  l’enlever.  Devroit  - on  laiffer  aux 
infidèles  une  pareille  tentation  Efi-il  louable  d’en- 
févelir  tant  de  richefles  dont  la  circulation  fervi- 
roit  au  foutien  d’une  multitude  de  ferviieurs  èn 
Seigneur  ^ 

La  belle  architeélure , les  peintures  & fculptu- 
res  qui  par-tout  brillent  dans  les  églifes  d’Italie , 
ne  furfiroient-elles  pas  pour  les  orner  ? Les  fleurs  , 
l’encens  , les  prières  des  juftes  font  les  vraies  déli- 
ces du  Seigneur  : laiflbns  l’or , les  pierreries  pour 
parure  aux  temples  de  Plutus.  La  crainte  des  pira-' 
tes  pour  la  Santa-Cafa , fituée  fur  le  golfe  Adriati- 
que , m’infpire  ces  réflexions. 

En  voyant  tant  de  marbres  & de  richeffes,  ma 
furprife  fut  extrême  de  trouver  fur  le  rivage  voi- 
fm  des  cabanes  de  rofeaux  , telles  qu’on  nous  peint 
les  huttes  des  fauvages  ; mais  alignées  en  rues  , & 
dans  l’intérieur  meublées  par  la  nécefllté. 

Lorette  n’offre  de  curieux  qu’une  fuperbe  églife, 
la  place  où  une  belle  fontaine  porte  la  flatue  de 
Sixte  V , & riiôtel  du  gouvernement.  Les  rues  font 
étroites  , bordées  de  cabarets  & de  boutiques 
d’images  & de  chapelets.  On  y vend  la  carte  du 
voyage  de  la  Santa-Cafa,  portée,  dit-on,  par  les 
anges  fous  Boniface  VTli  , de  Nazareth  en  Dalma- 
ti.e,aumont  Jerfato  , trois  ans  après  au  rivage  de 
l’Italie,  enfuite  fur  une  colline  couverte  de  lau- 
riers , d'où  vint  lé  nom  de  Laurette  , ou  des  ruines 
d’un  temple  de  Junon  u. 

On  efl  ébloui  par  l’énorme  quantité  d'ornemens  , 
de  vafes  , de  reliquaires  , de  perles  , qui  laffent  la 
vue  dans  le  tréfor  de  Lorette  3 mais  elle  fe  repofq 
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ïgtéablenient  fur  une  fainte  Famille  de  Raphaël , 
tx;  fur  une  Nativité  d An.  Carrache.  On  y voit  la 
plume  du  célèbre  JuRe-Lipfe  que  plufieurs  mauvais 
poètes  ont  imité. 

On  avoit  autrefois  tant  de  goût  pour  les  pél'e- 
rinages,  qu’on  fe  croyoit  obligé  daller  à Saint- 
Jacques  , à Notre-Dame  de  Lorette,  Sic.  On  voit 
dans  IHifloire  di  Lyon  , que  le  P.  Edmond  Au- 
ger  , fameux  Jéfuite , Antoine  Aniyot , cuftode  de 
Sainte  Croix , & de  Rubis  , furent  députés  pour 
aller  rendre  le  vœu  folemnel  de  la  ville  de  Lyon, 
à Notre-Dame  de  Lorette  , en  1582. 

Extrait  des  Réflexions  fur  les  refles  &furriifage 
de  la  critique,  tome  II , oh  l'on  traite  des  différentes 
méthodes  pour  dém  'der  les  véritables  iraàhions  des 
jauffes , par  le  R.  P.  Honoré  de  Sainte  - Marie , 
carme  déchauffé.  A Paris,  chez  Jean  de  Nulli,  1717, 

i.7-4°. 

Il  fe  propofe  d’examiner , dans  le  fécond  livre 
de  ce  tome  , fi  la  niaifon  dans  laquelle  Je.his-Chrift 
a été  conçu  & où  la  Vierge-Marie  reçut  la  vifite  de 
Lange  ?.  été  véritablement  tranfponée  vers  la  fin  du 
xiîl'  fiècle  , de  Nazareth  dans  la  marche  d'An- 
cone , dans  un  champ  appartenant  à une  veuve 
nommée  Lorette,  d’où  le  nom  eft  relié  à Léglife. 

Tiirfelin  dit  qu’un  nommé  Martin  Leinryrncttl 
publioit  hautement,  en  1490,  avoir  trouvé  dans 
' les  papiers  de  fon  père  un  vieux  parchemin  écrit 
êi  figné  de  fon  bifaïeul , où  il  difoit  avoir  vu  la 
fainte  chapelle  de  Nazareth  , lorfque  les  anges  la 
tranfportoient  fur  la  mer,  & que  l’évêque  de  Ma- 
cérata  avoit  compofé  l’hiftoire  de  cette  trànfla- 
tion  miraculeufe,  dix  ans  après  l’évènement.  Les 
hiftoriens  ne  Lorette  ne  citent  point  cette  hiftoire; 
6c  fl  elle  a exifté , il  eft  à croire  qu’elle  n’a  point 
pafle  à la  poftérité. 

En  1460 , Paul  Rinaldulci  , dit  le  P.  Flonoré  , 
i aftùra  avec  ferment  avoir  ouï  dire  plufieurs  fols  à 
fon  aïeul , qu’il  avoit  vu  en  l’air  les  anges  portant 
la  fainte  chapelle  de  Nazareth  , pafter  au-deftus  de 
la  mer  Adriatique. 

On  cite  encore  une  relation  de  1389  , qui  porte 
que  deux  perfonnes  âgées  , qu’on  ne  nomme 
point , difoient  avi)ir  vu  venir  dans  l’air  cette 
églife. 

On  prétend  que  le  comte  de  Terfatte  , gouver- 
neur de  Dalmatie,  plufieurs  années  après  ce  tranf- 
port  étrange,  envoya  des  députés  à Nazareth  , à 
qui  l’on  montra  l’endrcir  où  étoit  autrefois  l’églife  , 
en  leur  difant  que  c’éroit  une  tradition  affez  géné- 
rale , que  l’églife  avoit  difparu  le  même  jour  qu’on 
l’avoit  vue  arriver  en  D.’lmatie.  Mais  cette  députa- 
tion & fes  particularités  font  dépourvues  de  preu- 
ves. Aucun  hifiorien  n’en  a vu  l’original. 

Mais  il  y en  a une  autre  , dont  le  P.  Honoré 

Ifouiient  que  Fcrlginal  exlfte  clans  les  archives  de 
Recanati,  dont  on  a tiré  plufieurs  copiés  colla- 
I tionnées  , entre  autres  une  que  Bernardin  Léo- 
I poldi  montroit  6c  confervoit  précieufement , en 
1366,  epui  contient  le  rapport  de  plufieurs  Labi- 
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tans  de  la  marche  d’Ancone,  qui  ayant  pris  la 
mefure  des  dimenfions  de  l’églilc  , allèrent  à Na- 
zareth, & trouvèrent  cette  mefure  toiit-à-faU  con- 
forme au  terrein  d’où  elle  avoit  éîc  enlevée. 

Quoi  cju’il  en  fok,  nous  n’avons  aucune  l.if- 
tüire  de  Lorette  antérieure  au  Xv*"’  ftecle , & ce 
filence  d’environ  deux  fiécles  fur  un  fait  de  cette 
nature  paroît  auffi  étrange  que  le  fait  même.  Saint 
Antonin  , archevêque  de  Florence,  n'en  dit  pas 
un  mot  dans  fon  hiftoire.  Il  y a pUis  : fa’nt  Vin- 
cent Ferrier  parle  de  la  chapelle  de  Lorette , com- 
me fl  elle  eût  été  encore  de  fon  tems  à Nazareth  : 
méprife  d'autant  plus  fingulière  , qu’il  ne  pouvoit 
manquer  d’être  inftruit  de  cette  particularité  , vn 
les  relations  qu’il  eut  avec  les  Italiens  pendant 
le  fchifme  d’Avignon.  Si  l'on  avoue  avec  Turfe- 
lin  , que  ce  miracle  n’étoit  guère  connu  au-delà  de 
la  marche  d’Ancone  , dont  Vincent  Ferrier  a tou- 
jours vécu  éloigné  , on  aura  toujours  lieu  de  s'éton- 
ner que  ce  double  prodige  , opéré  en  un  jour  en 
Paleftine  & en  Italie,  n’ait  point  éclaté  au.- delà 
pendant  deux  fiècles , quoiqu’il  fe  foit  répandu  dans 
le  xv**  fiècle , lorfque  les  papes , à l’exemplè  de 
Pie  II 5 ont  accordé  des  privilèges  à la  chapelle  de 
Lorette. 

Bede  dit  fimplement  qu’il  y avoir  une  églife  dans 
l’endroit  où  étoit  la  maifon  où  l’ange  avoit  falué 
Marie.  S.  Jérôme  , dans  fon  Epîire  xxviij  , à Euf- 
tachium , avoit  dit  la  même  chofe. 

Voyei  au  furplus  Silvio  Serragli , gentilhomme 
Tofean  , qui  a fait  l'iiiftoire  de  ce  miracle;  Nicolas 
de  Bralion  , prêtre  de  l'Oratoire,  qui  a compofé 
fon  Hifloire  de  la  fainte  chapelle  de  Lorette , qui 
parut  en  1665  , de  ce  qu’il  a trouvé  de  meilleur 
dans  Turfelin  & Silvio  Serragli  ; Paul  Verger,  qui 
prétendit  démontrer  vers  la  fin  du  xv^  fiècle  que 
ce  miracle  n’étoit  qu’une  fable;  le  P.  ’l'urrctin  , jé- 
fuite, qui  l’a  réfutée  ; & Benzonius , évêque  de  R?- 
canati , qui  a rempli  la  même  tâche  dans  un  traité 
particulier  qui  fe  trouve  à la  fin  de  fon  livre  fur  la 
jubilé.  (A.) 

Lorette  - CoNCHO  , place  qu’avolent  les  Jé- 
fuites  dans  rAmérique  feptentrionale  , au  bord 
de  la  mer  Vermeille,  au  pays  de  Concho  , & fur 
laquelle  ont  peut  lire  les  lettres  édifiantes  , tom,  H. 

LORETZ  (le) , petite  rivière  de  SuùTe  , au  can- 
ton de  Zug.  Elle  a fa  foiirce  dans  le  lac  d'Egeri, 
nommé  fur  la  carte  Eoeii-fee,  & fe  perd  da"n$  la 
Rufs.  (A.) 

LORGUES , en  latin  dans  les  anciennes  Char- 
tres , Lionica , petite  ville  de  France  en  Provence , 
chef-  lien  d’une  viguerie  de  même  nom.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rivière  d’Argens  , à 2 lieues  de  Dra- 
guignan , 5 de  Fréjus,  13  d'Aix  , 172  f.  o.  de 
Paris  Long.  240!.,  2',  i'  ; Ut,  43  d.,  29',  31'. 

FORME,  petite  ville  de  Frar.:e  au  Nivernois  ,■ 
aux  confins  des  généralités  de  Paris  & de  MouÜns, 
(^•) 
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LOROUX,  abbaye  de  France,  au  diocèfed’An- 
ers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Ckeaux , & vaut  5 3090  1. 
i?.) 

LOROY,  abbaye  de  France , an  diocèfe  de  Bonr- 1 
ges.  Elle  efl  de  l’ordre  de  Citeaux  , & vaut  4000  Itv. 

(/?.) 

LORRAINE  , province  confidérable  de  France , 
bornée  au  nord  par  le  duché  de  Lu^embourg  & 
l’archevêché  de  Trêves  j au  nord-efl:  par  le  duché 
de  Deux-Ponts  , de  le  palatinat  du  Rhin  ^ a l’orient 
par  l’Allace;  au  fud  par  la  branche-Comté  j a l’oc- 
cident par  la  Champagne. 

Le  premier  fort  des  peuples  qui  l’habitoient , 
fut  de  fubir  le  joug  des  Romains  comme  les  au- 
tres Gaulois  ; ils  obéirent  à ces  maîtres  du  monde 
iufqu’au  commencement  de  la  monarchie  iran- 
çoife. 

Ce  pays  fit  la  plus  confidérable  partie  du  royau- 
me d’Auftrafie,  qui  fe  forma  dans  les  partages  des 
enfaiis  de  Clovis  & de  Clotaire.  Il  ne  changea  de 
nom  que  fous  Lotaire  II , petit  fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  fous  lequel  il  eut  le  titre  de  royaume, 
regnum  Lothaiu',  d’où  l’on  fit  Lotharingia  , & de 
Loiharingia  , vint  le  vieux  mot  françois  Loherrene-, 
depuis  pour  Loherrene , on  a dit  Lorrène  , & enfin 
Lorraine,  Ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  Lorraine  , 
n’eft  qu’une  très  petite  partie  de  l’ancien  royaume 
de  ce  nom  , qui  comprenoit "Vienne , Lyon,Belan- 
con  , Trêves  , Cologne  & les  Pays-Bas.  Après 
avoir  fouffert  différens  démembremens  , la  Lorraine 


fut  divilèe  en  deux  grands  fiefs  , dont  fun  s’appela 
'Lorraine  fiipérieure,  ou  Lorraine  Mofeliane , l’autre 
Lorraine  inférieure  , ou  Lothier. 

En  1044,  ils  furent  féparés  pour  toujours , & 
le  nom  de  Lorraine  fe  conferva  pour  défigner  la 
Lorraine  fupérieure,  qui  eit  celle  dont  nous  nous 
occupons. Quelques  raifons  ayant  porté  l’empereur 
Henri  III  à dépofer  Gothelod  , qui  étoit  poffef- 
feur  de  ce  duché  mouvant  de  l’Allemagne  , il  le 
donna  au  duc  Albert , ilfu  de  iamaifon  d’Egesheim 
en  Alface , & defeendant  du  duc  d’Alface  Etlii- 
con  I , fouche  commune  des  maifons  d’Autriche  & 
de  Lorraine,  Du  duc  Albert,  la  Lorraine  paifa  à 
Gérard  d’Alface  , fon  neveu , auteur  de  la  maifon 
aéluelle  de  Lorraine  , dont  la  pofiérltè  en  joint 
jufqu’en  1430;  tems  auquel  Ifabelle , héritière  du 
duché  de  Lorraine  , le  porta  en  dot  à René  d An- 
jou, roi  titulaire  de  Naples  & de  Sicile,  qu’elle 
époufa  en  1431  , 6:  qui  réunit  à la  Lorraine  le 
duché  de  Bar  , qn'i!  avoir  acquis.  René  I déhgna 
pour  Ton  fi.ccefldnr  René  II , fils  de  fa  fille  Yolande  , 
& de  Ferry,  comte  de  Vaudemont.  Il  tranfmit  fes 
états  en  i au  duc  Antoine  , fon  fils.  En  1624  , 
fa  poftérité  mafciiline  s’éteignit  dans  la  perfonne  de 
Henri  le  Bon  , qui  laiifa  fes  états  à fa  file  Nicole , 
& à Charles  IV  fon  neveu  , qui  l’avoit  époufée. 
Ce  prince  ayant  pris  parti  pour  la  maifon  d’Au- 
triche fut  dépouillé  de  fes  états  par  les  Ftançois. 
Il  y revint,  & fut  de  nouveau  obligé  de  les  aban- 
donner. Son  neveu  lui  fuccéda  dans  la  feule  Si 
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vainc  qualité  de  duc  de  Lorraine  ; il  préféra  de 
vivre  éloigné  du  patrimoine  de  fes  pères  , à la 
honte  de  le  reprendre  à des  conditions  qu’il  ne 
pouvoit  avouer.  Léopold  fon  fils  lui  fuccéda’au  titre 
de  duc  en  1690,  & fut  réintégré  dans  la  poHelfion 
de  la  Lorraine  en  1697.  Son  fils  François  Etienne  , 
pere  de  1 empereur  Jofeph  II , lui  fuccéda  en  1729. 
En  1733,  les  François  s’étant  emparés  de  la  Lor- 
raine , il  lut  arrête  pr-hmiiiairement  en  173s  , Sc 
dé.mitivement  en  1736  , que  les  duchés  de  Lorraine 
6c  de  Bar  leroient  cédes  au  roi  Staniflas  , beau- 
père  de  Louis  iX  V , en  dédommagement  de  la  cou- 
ronne de  Pologne  , & qu’aprés  la  mort,  ils  feroient 
réunis  a la  couronne  de  Prance.  Le  duc  François- 
Etienne  , alors  gendre  de  l’empereur  Charles  VI 3 
& depuis  Ion  lucceilciir  à l’empire,  obtint  le  grand 
duché  de  Tofeane  , vacant  par  l’extinélion  de  la 
pofiérité  mafeuline  des  Médicis.  Le  roi  Staniflas 
étant  mort  en  1766  , la  France  entra  en  poiTeffion 
de  cet  état  fouverain  , & c’efl;  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  la  couronne. 

Cette  belle  province  a 40  li.  de  long  fur  35  de 
large.  Quoique  fous  un  gouvernement  à part,  les 
trois  évêchés  de  Metz  , Toul  & Verdun  en  font 
partie.  La  Meufe  , laMofelle  , la  Sarre  & la  Mîurte 
en  lont  les  principales  rivières.  La  plaine  efi  fertile 
en  grains  de  toute  efpèce  , en  fruits  & en  chan- 
vres : les  montagnes  & les  coteaux  abondent  en 
vignobles  & pâturages  , en  bois  & en  gibier.  Les 
Tivières  & les  étangs  donnent  beaucoup  de  poif- 
fon  ; elle  a d’ailleurs  des  falines,  des  mines  de 
fer  , de  plomb  , de  cuivre  & même  d’argent , & des 
carrières  de  marbre.  Depuis  1751  , le  gouverne- 
ment de  Lorraine  ell  diftribué  en  vingt-cinq  bail- 
lages  royaux.  Nanci  en  efi  la  capitale.  La  meilleure 
carte  de  la  Lorraine  efi;  de  Jaillot.  (i2.) 

LORRIS  , petite  ville  de  France  , dans  l’Orléa.- 
nois  , fituée  dans  les  marécages  , à 6 li.  de  Mon- 
targis.  Cette  ville  a une  coutume  fingulière  qui 
porte  fon  nom,  & qui  s’étend  alTez  loin.  Elle  fut 
rédigée  en  153  i ; le  heur  de  laThaumaffiere  a tait 
un  ample  commentaire  fur  cette  coutume,  qui  pa- 
rut à Bourges  en  1679  in-foL  C’efl;  un  grand  mal- 
heur que  cette  multiplicité  de  coutumes  dans  ce 
royaume,  & cette  foule  de  commentateurs  qu’un 
avocat  doit  . avoir  dans  fa  bibliothèque  ; mais  il 
ne  s’agit  pas  ici  de  déplorer  nos  négligences  , il  ell 
queflion  d’une  ville  dont  la  long,  efl  ao  , 24  ; la  lut. 
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Guillaume  de  Lorris  prit  ce  furnom  , parce  qu  tl 
naquit  dans  cette  ville  fous  le  règne  de  Saint-Louis. 
Faucher  & la  Croix  du  Maine,  racontent  qu’il  en- 
treprit de  compofer  le  fameux  roman  de  la  R fe , 
pour  plaire  à une  dame  qu’il  aimoit.  Il  mourut  vers 
l’an  1 260 , fans  avoir  acltevé  ce:  ouvrage  , qui  a et  î 
continué  par  Jean  Clopinel , dit  de  Meun  , fous  le 
règne  de  Philippe-le-Bel.  (/?.) 

‘LORSCH,  abbaye  d’Allemagne,  dans l'éleélorat 
de  Mayence  , dont  l’abbé  a le  titre  de  prince.  Elle 
efl  fituée  dans  le  baillage  de  Bensheim.  (/?.) 

LOSEMSTERT, 
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LOSEMSTERT , village  d’Allemagne  , où  l’em- 
pereur avoit  un  château  , & où  fut  enterme  Ri- 
chard, roi  d'Angleterre  , au  retour  d’une  croifade. 
Blondel , niaitre  de  mufique  de  fa  chapelle,  apres 

I avoir  été  chercher  en  la  terre-fainte  , le  découvrit 
en  ce  lieu  , en  chantant  au  pied  de  la  tour  grillee  , 
le  premier  couplet  d’une  des  chanfons  françoifes 
qu’il  avoir  autrefois  compofées  avec  R.ichard  : il 
entendit  du  fond  de  la  tour  une  voix  qui  chanta  les 
couplets  fuivans , & termina  la  chanfon.  Certain 
alors  de  fa  découverte , ce  ferviteur  fidèle  fe  hata 
de  palier  en  Angleterre  , oit  l’on  entama  avec  1 em- 
pereur les  négociations  qui  rendirent  Richard  a fon 
royaume.  {R.) 

LOSITZ , baillage  d’Allemagne , au  comté  de 
Mansfeld.  (/é.) 

LOSLAU . petite  ville  de  Siléfie  , dans  le  duché 
de  Ratibor  , à la  maifon  de  Dietrichftein.  (/?.) 

LOoON  , nom  de  deux  petites  rivières  de 
France , l’une  en  B éarn  , qui  fe  perd  dans  le  Gave , 
l’autre  dans  le  Cotentin  , qui  finit  fon  cours  dans  la 
rivière  de  la  Tante.  {R.) 

LOSS  , Lotz,  Lootz,  ou  Borchloen  , ville 
d’Allemagne  , dans  l’évêché  de  Liège  , capitale  d’un 
comté  confidérable  du  même  nom , fur  la  Meufe, 

(^•) 

LOSSÂ  , dans  le  comté  de  Beichlingen  , en 
haute-Saxe,  & dans  laThuringe,  ell  une  paroifTe, 
a la  maifon  de  Werthem.  Il  y a un  autre  lieu  de 
ce  nom  en  Siléfie , dans  le  duché  de  Ratibor , d où 
l’on  tire  beaucoup  de  chevaux,  (i?.) 

LOT,  (le),  rivière  de  France  j fes  anciens 
noms  latins  font , félon  Baudrand  , Olda  , Oldus  , 
Oündiis  , Olitus , & plus  récemment  Lotus.  Il  prend 
fa  fource  dans  le  Gévaudan , au-deflous  de  la  ville 
de  Mende,  & fe  jète  dans  la  Garonne. à Aiguillon. 

II  commence  d’être  navigable  à Cahors  ; & quoi- 
qu’il ne  le  foit  que  par  des  éclufes , fa  navigation 
cfl  très-utile.  {R^ 

LOTHIANÈ,  en  latin  Laudamïa,  province  ma- 
ritime del’Ecoffe  méridionale , fur  le  golfe  deForth. 
C’eft  la  plus  belle  , la  plus  fertile  & la  plus  peuplée 
de  toute  l’Ecoffe.  On  la  divife  en  trois  parties  ,rune 
orientale  , l’autre  occidentale , & une  troifieme  qui 
eft  celle  du  milieu,  nommée  par  cetre  raifon  mid- 
Lothian  ; c’eft  dans  cette  dernière  partie  qu’eft  Edim- 
bourg , capitale  de  l’Ecoffe.  (/?.) 

LOUANS.  Voyei  Louhans. 

LOGEAT  , village  d’Ane,  dans  la  Natolie.  Cet 
endroit  ainfi  nommé  par  les  Francs,  Ulahat  parles 
Turcs  ; Lopudion , par  les  Grecs  du  moyen  âge  ; 
Lopadium  , par  Nicétas  8c  Chalcondyle  ; Loupadi , 
par  Spon,  ^Lopjdi  par  Tournefort,  eft  fur  une 
colline , au  pied  de  laquelle  coule  le  Rhindacus  des 
anciens. 

Quoique  Loubat  n’ait  aujourd’liui  qu’environ 
deux  cens  maifons  d’affez  mauvaife  apparence  , ha- 
bitées par  des  turcs  8c  par  des  chrétiens,  cependant 
ce  lieu  a été  confidérable  fous  les  empereurs,  grecs. 

[ Ses  murailles  qui  font  prefque  ruinées  , éioient 
Gto^r.  Tome  II. 
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défendues  par  des  tours,  les  unes  rondes , les  autres 
pentagonales  , quelques-unes  triangulaires.  On  y 
voyoit  encore  dans  le  dernier  fiècle  des  morceaux 
de  marbres  antiques,  des  colonnes,  des  chapi- 
teaux, des  bas-reliefs  8c  des  architraves,  le  tout 
brifé  8c  très-maltraité. 

L’empereur  Jean  Comnène  , qui  parvint  à l’em- 
pire en  1 1 18  , y fit  bâtir  un  château , qui  eft  préfen- 
tement  tout  démoli.  La  ville  étoit  plus  ancienne 
que  cet  empereur  ; car  elle  fut  pillée  par  les  Ma- 
hométans  fous  Andronic  Comnéne  , qui  regnoit  en 
1081.  Cet  Andronic  Comnène  envoya  une  armée 
à Lopadion  , pour  ramener  à leur  devoir  les  habi- 
tans  , qui  à l’exemple  de  ceux  de  Nicée  8c  de  Prufe, 
avoient  abandonné  fon  parti. 

Après  la  prife  de  Conftantinopîe  par  le  comte  de 
Flandres,  Pierre  de  B radieux  mit  en  fuite  les  trou- 
pes de  Théodore  Lafearis , à qui  Lopadium  refta  par 
la  paix  qii’iLfit  avec  Henri , fucceffeur  de  Baudouin^ 
comte  de  Flandres  , & premier  empereur  latin  d'o- 
rient. 

Quand  le  grand  Ottoman  eut  défait  le  gouver- 
neur de  Prufe  , 8c  les  princes  voifins  qui  s'étoient 
ligués  pour  arrêter  le  cours  de  fes  conquêtes  , il 
pourfuivit  le  prince  de  Feck  dans  Lopadium  , 8c  le 
fit  hacher  en  morceaux  à la  vue  de  la  citadelle. 

Enfin  Lopadium  eft  aulîi  fameux  dans  les  anna- 
les turques  par  la  viefoire  qu’Amurat  remporta  fur 
fon  oncle.  Miiftapha  , que  le  Rhindacus  l’cft  dans 
l’hiftoire  romaine  par  la  défaite  de  Mithriclate.  On 
peut  lire  Lendavius  8c  Chalcondyle  fur  cet  événe- 
ment. 

M.  Spon  a fait  bien  des  fautes  en  parlant  de  Lo- 
padi , ou  comme  il  l’appelle  Loupadi.  Il  a eu  tort  de 
prendre  le  lac  de  Lopadi  pour  le  lac  Afeanius  des 
anciens  , qui  eft  celui  que  les  turcs  nomment  Ifnich. 
11  s’efl:  encore  trompé , en  afliirant  que  la  rivière 
de  Lopadi  fe  jète  clans  le  Granique. 

Il  paroît  aiifli  que  le  même  Spon  , le  fieur  Lucas 
& M.  Vaillant  font  tous  trois  dans  l’erreur  , quand 
ils  ont  pris  Lopadion  ou  Loubat , pour  être  l’an- 
cienne Apollonia.  Cette  fameufe  ville  où  Apollon 
étoit  fans  doute  révéré,  eft  aujoin d'hui  le  village 
d’Abouillona  , qui  en  conferve  le  nom.  Son  lac  eft 
appellé  par  Strabon  , le  ApolLonhte.  Voyei 
Voyages  de  Tournefort,  & le  Dilîionnalrc  de  la 
Martiniere  , aux  mots  Loubat  , Lopadium  , 
Apollonîe  8c  Abouillona.  (/?.) 

LOUCOMIS,  peuples  de  l’intérieur  de  la  Gui- 
née. Ils  ont  beaucoup  de  foie  8c  de  coton  , 8c  de 
l’indigo  dont  ils  font  leurs  teintures.  Il  fabriquent 
de  très-beaux  tapis  de  foie  8c  coton  qui  fe  vendent 
che.r  , quelquefois  jufqu’à  6 ou  700  liv.  (J?.) 

LOUDUN  , ville  de  Fiance  en  Poitou.  On  la 
nornme  latin  , caflrurn  Laufhinenfe , Lojduaum  , La- 
vefdunum  , LjuciJunum  , & Laudunum. 

Macrin  8c  les  frères  Sainte-Marthe  font  les  pre- 
miers , qui , par  une  licence  poétique , ont  donné  à 
cette  ville  le  nom  de  JuUodunum , que  Chevreau  8c 
quelques  autres. ont  tâché  de  lui  confewer. 

l i 11 
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Il  eû  certain  qu’on  doit  la  mettre  au  rang  des  an- 
ciennes villes  ; puifqu’avant  Tan  iqoo  , elle  figuroit 
déjà  comme  un  lieu  confidérable  ^ & la  principale 
place  du  Loudunois  fournis  à robéiffance  des  com- 
tes d’Anjou. 

Cette  ville , fituée  entre  la  Dîve  & la  Creufe  , 
eft  le  fiège  d’un  baiîlage  , -d’une  eieélion  , d une 
prévôté  royale.  Il  s’y  trouve- iVne  églife  collegiale 
deux  paroiffes,  & une  commanderie  de  l’ordre  de 
Malte.  Elle  fe  fit  confidérer  dans  les  guerres  ci- 
viles du  feizième  fiècle,  & par  fa  fituation , & par 
,fon  château  , que  Louis  XIII  démolit  en  i633' 
couvent  des  Urfiilines  la  rendit  fameufe  dans  la^ 
même  année  , par  la  pofleffion  imaginaire  de  plu- 
fieurs  de  fes  religieufes , & par  l’inique  eondam- 
Bation  d’Urbain  Grandier , curé  de  Loudun  qui  fut 
une  des  malheureufes  viélimes  de  la  haine  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  le  fît  brûler  vif.  O-n  pour- 
ïoit  oppofer  ce  feul  trait  de  la  vie  du  grand.'  mi- 
nifire  'de  Louis  XIII , à tous  les  éloges  d’ufage  , fi 
fades  & ft  bas  que  lui  prodiguent  nos  académiciens 
lors  de  leur  réception  à l’académie  françoife."*" 

Loudun  eft  fituée  fur  unq  montagne  à 1 2 li.  n.  o. 
de  Poitiers,  ft  o,  de  Tours,  62  f.,  o.  dé  Paris. 
Zong-.  17,  42  ;•  lat.  47?  2- 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  plufieurs  gens  de  let- 
tres , parmi  lefquels  je  ne  dois  pas  oublier  Bou-il- 
îaiid  ( Ifmael)  qui  poffédoit  la  théologie  , Thiftoire  , 
les  beiîes-lettres  & les  mathématiques.  Ses  voyages 
en  Italie , en  Allemagne , en  Pologne , & au  le- 
vant , lui  procurèrent  des  connoiflancesc^u’on  n’ac- 
quiert que  par  ce  moyen,  Il  mourut  à Paris  en- 
1-694  . âgé  de  89  ans..  Son  éloge  fe  trouve  parmi 
les  hommes  illuftres  de  Perrault. 

Chevreau  (Urbain)  favant  §£  bel  efprit , qui  a 
eu  une  réputation  qui  ne  s’eft  pas  foutenue  ; rhif- 
toire  du  mande,  fon  meilleur  ouvrage,  fouvent 
réimprimé , fourmille  de  trop  de  fautes  pour  qu’on 
puiffe  le  louer.  M.  Chevreau  eft  mort  en  1701 à 
quatre-vingt-huit  ans. 

Macrin  (Jean),  un  des  meilleurs  poëtes  latins 
dli  feizième  fiècle , au  jugement  de  M.  de  Thou  , 
quia  fait  fon  éloge;  fon  vrai  nom  étoit  Maigret: 
il  s’appella  Aîacrinus  dans  fes  posfies  latines , d’ou 
lui  vint  le  nom  de  Macrin  en  françois , qui  lui  eft 
demeuré.  Il  mourut  de  vieilleffe  dans  fa  patrie  en 

^Renaudot  (Théophrafte) , médecin,  mort  en 
1-653  à foixante-dix  ans,  commença  le  premier,  en 
1631  , à publier  les  no-uveltes  publiques  fi  connues 
fous  le  nom  de  galettes.  Il  a eu  pour  petit-fils, 
l’abbé  ReHaudoî,  favant  dans  rhiftoire  & le-s  lan- 
gues orientales  , mort  â Paris  en  172.0,  âgé  de 
foixante-quatorze  ans. 

Les  frères  jumeaux  , Scêvoîe  & Louis  de  Sainte- 
Marthe  , fils  du  premier  Scévole  , enterrés  tous  les 
deux  à Paris  à S Sever-in  dans  la  même  tombeau 
furent  trés-illuftres  par  leur  favoir.  On  a d’eux 
l'hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de  Bourbon  , 
^ Gallia  Chrjjîiana  pleine  d’érudition , & plufieurs- 
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autres  ouvrages.  Scévole  mourut  à Paris  en  1^50^ 
à foixante-dix-fept  ans,  & Louis  en  1656. 

Leur  père  Scévole  leur  avoir  fer/i  d’exemple 
dans  la  culture  des  fciences.  C'eft  lui  qui  réduifit 
Poitiers  fous  l’obéiffance  d'Henri  l'V,  & qui  fauva 
la  ruine  de  Loudun  , où  il  finit  fes  jours  en  1623  , 
âgé  de  foixante-dix-huit  ans.  On  doit  le  mettie  au 
rang  des  meilleurs  poëtes  latins  de  fon  fiécle. 
C’eft  une  famille  bien  noble  que  celle  de  Sainte- 
Marthe  , car  elle  n’a  produit  que  des  gens  de 
mérite,  qui  tous  ont  prolongé  leur  carrière  dans 
le  fein  des  mufes , jufqu’à  la  dernière  vieilleffe. 
(i?.) 

LOUDUNOIS  , ou  Lodunois  , contrée  de 
France  , dont  la  capitale  eft  Loudun..  La  petite- 
rivière  de  Dive  la  fépare  de  l’Anjou  & du  Poitou. 
Le  Loudunois -a  ù.  coutume  particulière  , à la- 
quelle le  parlement  a tantôt  égard , & tantôt  point. 
De  Lauriere  a fait  un  commentaire  fur  cette  cou- 
tume , avec  une  hiftoire  abrégée  du  pays  , qui  eft 
ce  qui.  nous  intérefîê  le  plus  ici.  (A.) 

LOÜGNON,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Vefges,  traverfe  une  partie  du 
comté  de  Bourgogne,  paffe  à Pefme,  & fe  jète 
dans  la  Saône  à trois  lieues  au-deifous  de  Gray  & 
près  de  Pontailler.  (/?.) 

LOUGRES,  village  de  la  principauté  de  Mont- 
belliard  , en-  Franche-Comté,  à deux  lieues  de  la 
ville  même  de  Montbelliard.IÎ  eft  remarquable.pac 
une  fource  d’eaux  médicinales  , appellée  la  faiae 
fontaine  , à C2.i\fe  de  fes  vertus  falutaires..  (A.) 

LOüHANS  , ou  Loans,  Lovincum  , ville  de  la 
Breffe  châlonnoife  en  Bourgogne  , dans  une  efpèce 
d’îlfi  formée  par  les  rivières  de  Seille , de  Salle  & 
'de  Solvans,  à 6 lieues  de  Châlon  , 4 de  Tournus  , 9 
de  Mâcon  , 4 de  Saint-Amour.  Il  y a un  dépôt  ooiir 
les  mar'chandifes  qui  paffent  de  Lyon  en  Siiiiie  & 
en  Allemagne  , pendant  les  quatre  foires-  franches 
de  Lyon.  Cette  ville  appartenok  anciennement  à 
la  maifon  de  ’Vienne  ; Henri  d’Aatigny  lui  ac- 
corda, en  1269,  de.s.  franchifes  & privilèges  au- 
torifés  par  le  comte  de  Bourgogne  , & Hugues  de 
"Vhenne  , fire  de  Pagny,  duquel  elle  relevoit  immé- 
diatement.. 

MM.  ds  Saint -Jofeph  y ont  le  collège.  & une 
penfion  qui  eft  en  réputation.  Elle  a d’ailleurs 
un  hôpital  & quelques  manufaâures.  Elle  a vu 
naître  Regnaut  de  Louhans  , dominicain  , qui  tra- 
duifit  au.  XY*^  fiè.cle  le,  livre  de  la  Confolation  de 
Boëce. 

Gabriel  Gaucliat,  chanoine  de  Langres  , abbé' 
de  S.Jean  deFalaife,  meilleur  prédicateur  qu 'au- 
teur.. 

Ou  marche  à couvert  dans  toute  la  ville , par  la 
faillie  du  premier  étage  de  chaque  mailon  , ainft- 
qu’à  Berne , à Bologne , à Padoue  , à Medène  ,, 
par  les  portiques  qui-  accompagnent  les  rues  t 
mais  cette  précaution  a les  inconvemens  : ces 
avances  ou  portiques  obfcurcifient- 1 intérieur  des 
maifons  , ea,  diminuent  la.  falubrité , èc  rendent 


LOU 

wiolns  Ærs  pendant  la  nuit  les  trajets  qu  on  a a 
taire  dans  l’intérieur  de  la  ville.  (/?.) 

LOUISBOURG  , Arx  Ludeviâma , ville  d Alie- 
magne , au  cercle^de  Suabe,  dans  le  <1110116  de  Wir- 
temberg,  bâtie  en  1708,  avec  un  très -beau  châ- 
teau. Elle  eft  à uois  lieues  de  Stutgard , & fut 
quelque  tems  la  réfidence  de  la  cour, 

Loüisbourg,  petite  ville  de  l’Amérique  leptea- 
trionale  , capitale  de  1 île  Royale , ou  cap  Breton. 
On  la  nommoit  précédemment  le  Havre  a l An- 
t ^ois.  Elle  eft  btuée  au  détroit , ou-  panage  de 
I Fronfac,  qui  fépare  l’île  Royale  de  1 Acadie , fur 
une  langue  de  terre  qui  forme  l’entrée  du  port , & 
quieft  très-bien  fortifiée.  Le  port  a pour  le  moins 
une  lieue  de  profondeur , & on  y -troiiye  depuis 
fix  jufqu’à  dix  braflês  d’eau.  1 II  efl:  défendu  par 
plufieurs  batteries  ; d’ailleurs , le  gouverneur  de 
Me,  le  confeil  & l’état- major , avec  une  bonne 
garnifon  , font  leur  réfidence  à Loui^ourg.  Les 
rues  de  cette  ville  font  larges  & régulières , mais 
les  maifons,  à l’exception  des  cafernes  , font  en 
bois.  Louisbourg  fut  prife  en  1746 
glois,  après  cinquante  jours  d’une  yigoureufe  de- 
fênfe.  Ce  ne  fut  point  une  opération  du  cabinet 
des  miniflres  de  Londres  , comme  le  renmrque 
Jil.  de  Voltaire  ; ce  fut  le  fruit  de  la  hardieffe  des 
négocians  établis  dans  la  nouvelle  Angleterre.  Ils 
armèrent  quatre  mille  hommes , les  foudoyerent , 
les  appovifionnèrent,  & leur  fournirent  des  vaif- 
fèaux  de  tranfport.  Tant  une  nation  commerçante 
& guerrière  efl  capable  de  grandes  cliofesj  Cette 
ville  retourna  à la  France  par  le  traite  d Aix-la- 
Chapelle,  mais  elle  a été  reprife  pay  les  Angîois 
en  1758.  La  long^  de  Louisbourg , à 1 égard  de  Pa- 
lis , ell  de  4 h.  , 8' , -2.7" , félon  M.  Delifle , dans 
les  mémoires  de  l’Académie  des  Sciences,  ann. 

, ^^louSane  Is) , vafte  contrée  de  rAmérique 
fêptentrionale  , que  les  Efpagnols  comprenoient 
autrefois  dans  la  Floride.  Le  P.  Charlevoix  en  a 
donné  une  defeription  détaillée  dansfon  Hifloire  de 
' la  nouvelle  France.  _ ^ 

Fernand -de  Soto  , Efpagnol , qui  la  découvrit  , 
mourut  dans  le  pays,  & les  Efpagno-ls  ne  fongè- 
rent  pas  à s’y  établir.  Le  P.  Marquette , jéfmte , 
& le  fieuï  Joliet , habkans  de  .Québec , y abordè- 
Tent  en  1673.  Dix  ans  apres,  M.  de  la  Sale  per* 
fecliona  cette  découverte,  & nomma  cette  vafle 
contrée  la  Louyfiane,  En  1718 , 17^,9 
France  y projetita  un  établiflement  qui  n’eut  point 
de  fuccés  : cependant  ce  pays  paroît  un  des  meil- 
leurs de  l’Amérique  ; U eft  traverfé  du  nord  au 
fud  par  Le  Miffiüipi.  Le  P.  Hennepin,  Récollet , 
a donné  , en  1683  , une  defeription  de  la  Loui- 
fiane , qui  a .grand  befoin  de  corre&ons. 

Joliet  & le  P.  Marquette  partirent  enfemble  du 
\ lac  Michigan,  entrèrent  dans  la  rivière  des  Renards 
. qui  s’y  décharge,  & la  remontèrent  jufques  vers  fa 
■ fource.  Après  quelques  jours  de  marche,  ils  fe 
^embarquèreqt  fur  le  Buifeonfing,  §C  navigant  tou- 
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jours  à l’ouefi,  Ils  fe  trouvèrent  fur  le  Miffifiipi, 
qu’ils  defeendirent  jufqii’aHx  Akanfas.  Le  9 avril 
1-682,  M.  de  la  Salle  reconnutl’embouchure  du 
Miffifiipi , 8c  déboucha , comme  on  l’avoit  prévu  , 
dans  le  golfe  du  Mexique.  En  1699  > 
ville  , capitaine  de  vaiffeaii  , arrivant  par  ce  golfe, 
remonta  le  Miffifiipi  jufqu’aux  Natchez. 

La  Louifiane  eft  bornée  au  midi  parle  golfe  dit 
Mexique , au  levant  par  la  Floride  & la  Ca- 
roline , au  couchant  par  le  nouveau  Mexique  , 
au  nord  par  le  Canada,  & par  des  terres  inconnues 
qui  doivent  s’étendre  jufqu’à  la  baie  d’Hiidfon. 

11  n’eft  pas  poffible  de  fixer  fa  longueur  avec  pré- 
cifion  , mais  fa  largeur  commune  eft  de  deux  cents 
lieues.  A la  baffie  Louifiane  les  brouillards  font 
très-fréquetis  au  printems  & en  automne  ; l’hiver 
eft  pluvieux , & accompagné  de  loin  en  loin  de 
foifales  gelées  : la  plupart  des  jours  d’été  font 
témoins  de  violens  orages.  Les  -chaleurs  n’y  font 
point  telles  qu’on  les  préfumeroit  à cette  latitude. 
Le  pays  eft  couvert  d’epaiftes  forêts  , coupé  de 
rivières  innombrables  , & fouvent  rafraîchi  par 
des  vents  de  nord.  Les  maladies  d’ailleurs  y font 
rares.  Cependant  il  y a beaucoup  d’eaux  fta- 
gnantes , & d’ailleurs  beaucoup  d’infeéles.  Les 
viandes  y éprouvent  une  putréfaélion  rapide.  La 
végétation  y efl  forte,  le  fol  vafeiix,  les  forêtsje- 
cèlent  une  grande  quantité  d’oifeaiix  & de  bêtes 
fauves , mais  le  bled  n’y  réuffit  nullemem. 

La  haute  Louifiane  commence  à l’eft  du  Miffifiipi 
un  peu  au  - defTous  de  la  rivière  d’Ibervllk.  On  y 
cultive  le  tabac  avec  fuccès,. 

Les  François  ont  conftruit  plufieurs  forts  dans  la 
Louifiane , le  long  du  Miffifiipi  ; celui  de  la  Balife , 
qui  défend  l’entrce  du  fleuve  ; le  fort  Rofalie , au 
35®  degré  de  latitude  , pour  contenir  les  Natchez. 
Celui  des  Illinois,  au  45'  degré  de  latitude,  eft 
bâti  de  pierre,  avec  de  belles  cafernes  & desma- 
gafins. 

Les  principales  nations  fauvages  de  la  Louifiane 
font  les  Illinois  , les  Affiniboils , ou  AfTenipouels  , 
les  Partis  , les  Padoucas , les  Canfes , les  Canis  , 
les  Chichaquas.  On  l’a  nommée  Louifiane  du  nom 
de  Lmiis  XÎV  , fous  le  règne  duquel  elle  fut  dé- 
couverte. 

Le  gouvernement  céda,  en  17 lO,  à M.  Crozat 
le  privilège  cxclufif  du  Commerce  de  ce  pays  pour 
feize  ans:  mais  M.  Crozat  ayant  remis  auroifoii 
privilège  , il  accorda  , en  1717  , la  propriété  de  la 
Louifiane  à la  compagnie  d’Occidtnt  qui  donna 
naifiance  à celle  des  Indes  , ne  s’en  réfervant  que 
la  foi  & hommage.  La  compagnie  des  Indes  eu 
fit  une  rétroceffion  au  roi  en  1730.  Par  la  paix  de 
1763,  la  Louifiane,  à l’orient  du  Miffifiipi,  fut 
céd4  aux  Anglois,  Si  depuis  la  France  .1  cédé  à 
l’Efpagne  la  partie  qui  eft  à l’occident  de  la  même 
rivière. 

En  générai , on  trouve  dans  la  Loufiane  des  pal- 
miers, des  chênes,  des  chàtaigners,  des  frênes, 
des  mûriers,  des  fimples , & des  plantes  incon- 
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nues  en  Europe.  On  y recueille  du  riz,  dufeigie, 
dei’avolne,  des  légumes.  Il  s’y  rencontre  des  ai- 
gles blancs  , des  faiians  , des  perdrix  , des  becaf- 
fes  , des  becaffines  , des  pigeons  ramiers  , des 
bœufs  fauvages  , des  ours  , des  ferpens  à fonettes. 
La  nouvelle  Orléans  en  eft  la  capitale.  Voye^  l’ar- 
ticle Floride,  où  vous  lirez  la  floride  orientale 
a été  conquife , au  lieu  de  la  Floride  occidentale,  ce 
qui  eft  une  faute  typographique.  (R.) 

LOUISTEN  , ou  Ludwigstein  , palais  élevé 
dans  la  baffe  Hellé  , au  bailliage  de  Wilizenhau- 
fen.  {R.) 

LOUP,  Lupa,  rivière  de  Provence  quifejete 
dans  la  Méditerranée  , entre  le  Var  & la  ville 
d’Antibes  : fon  cours  n’eft  que  de  fept  lieues  ; elle 
vient  du  côté  de  Thorone,  & paffe  à l’oceident  de 
Vence. 

On  a trouvé  fur  fes  bords  une  infcription  , où  il 
eft  fait  mention  de  la  légion  XXIi® , ce  qui  prouve 
quelle  éteit  logée  dans  cette  contrée  (/?.) 

LOUPE  (la  J , bourg  de  France  dans  la  Beauce , 
diocèfe  & éleélion  de  Chartres,  (iî.) 

LOUPIAC  , petite  ville  de  France  en  Guienne  , 
dans  l’Armagnac  , à la  lource  de  la  Gelife.  {Rd) 

LOUPIAN,  petite  ville  de  France  , au  bas  Lan- 
guedoc , diocèfe  d’Agde  , fur  l’étang  de  Thau.  (A.) 

LOURDE,  Lapurdum,  petite  ville  de  France 
en  Gafcogne , ville  unique  , & chef-lieu  du  Lave- 
dan  , avec  un  ancien  château  fur  un  rocher.  Elle 
eft  fur  le  Gave  de  Pau , à 4 lieues  de  Bagneres. 
Long.  17»  30;  43  » 

LOUTH  , ville  & comté  d’Irlande , dans  la  pro- 
vince de  Leinfter.  Le  comté  de  Louth  325  milles 
de  long  , fur  1 3 de  large  , & fe  divife  en  quatre  ba- 
ronies,  qui  contiennent  cinq  petites  villes  ;favoir  , 
Carlingford,  Dundalk  , Louth,  Atherdée  & Dro- 
ghçda.  Ce  pays  s’appelloit  anciennement  Luva  ou 
Luda  , & en  Irlandois  Iriel. 

Louth,  fa  capitale,  en  \zûn  LuvapoUs , eft  une 
petite  ville  à marché,  à 7 mnlles  f.  o.  de  Dun- 
dalk, & à 9 n.  o.  d’Atherdée.  Long,  ii  , ^3  , 

56.  (R.^ 

LOUVAIN  , en  flamand  Loeven , ville  des  Pays- 
bas,  dans  le  Brabant,  avec  une.univerfité  qui  jouit 
de  grands  privilèges. 

Louvain  a l’honneur  d’être  la  première  à l’affem- 
Llée  des  états  de  Brabant.  Son  ancien  nom  latin  eft 
Luvonum  ou  Lovonium , changé  depuis  en  Lovanium. 
Il  n’eft  fait  aucune  mention  de  fon  exiftence  avant 
le  règne  des  petits-fils  de  Louis  le  débonnaire. 

Ce  n’étoit  qu’un  bourg  au  commencement  du 
Xlff  fiècle-.  Le  duc  Godefroy  le  fit  entourer  de 
murailles  en  1165.  Cette  nouvelle  ville  s’agrandit 
promptement,  fe  peupla  prodigieufement,  & de- 
vint dans  l’efpace  de  deux  cents  ans  , la  plus  grande, 
la  plus  riche , & la  plus  marchande  de  tout  le 
pays.  Son  principal  trafic  confiftoit  en  draps , en 
en  laines , en  toiles  ; & ce  trafic  étoit  fi  floriffant 
au  milieu  du  xiv'^  fiècle , qu’on  y comptoir  plus 
de  quatre  raille  maifons  de  drapiers  ou  de  tiffe- 
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rans , & plus  de  15  mille  ouvriers  ; mais  ce  cohî- 
raerce  vint  à ceffer  tout  d’un  coup , par  les  révo- 
lutions que  caufa  la  révolte  de  1382  , contre  Ven- 
ceflas,  duc  de  Brabant.  Tous  les  ouvriers  qui 
étoient  entrés  dans  la  révolte  furent  pendus  ou 
bannis.  Alors  les  exilés  fe  retirèrent  pour  la  plu- 
part en  A.ngleterre  , où  ils  furent  reçus  à bras  ou- 
verts ; ainfi  Louvain  demeura  dépeuplée,  manqua 
de  commerce  & d’habitans  , & elle  ne  s’eL  jamais 
relevée  depuis.  En  vain  Jean  IV  , duc  de  Brabant , 
crut  la  rétablir,  en  y fondant  l’an  1426  , une  uni- 
verfité  ; mais  des  profeffeurs,  des  collèges  & des 
étudians,  ne  rendent  point  la  valeur  du  commerce 
& de  rinduftrie  ; auffi  cette  valeur  eft  aujourd’hui 
refferrée  dans  Louvain , au  trifte  débit  d’une  bierre 
très-médiocre. 

Louvain  appartient  au  diocèfe  de  ?*'Iaîines  pour 
le  fpirituel.  Elle  eft  fituée  fur  la  Dyle  , à 5 lieues 
de  Bruxelles,  4deMalines,  3 de  Tiriemont,  iz 
n.  o.  de  Naraur,  16  n.  e.  de  Mons  , 65  n.  de 
Paris.  Long,  félon  Street , 22  deg.  26  min.  15  fec, 
lar.  50,  50.  Son  hôtel-de-ville  eft  im  délire  de 
rarchite6îure''gothique.  Les  François  la  prirent  en 
1746.  Les  Gueldrois  furent  obligés  d’en  lever  le 
fiège  en  1542,  le  prince  d’Orange  en  1572.,  les 
Holandois  & les  François  en  1635  , les  François 
en  1706.  Les  François  y entrèrent  par  furprife  en 
1710,  mais  les  bourgeois  les  repouffèrent.  Quoi- 
qu’elle ait  des  fortifications , elle  ne  peut  cepen- 
dant pas  paffer  pour  une  ville  forte,  elle  eft  des 
plus  mal-propree.  On  y compte  quinze  couvens 
d’hommes  & autant  de  maifons  de  femmes. 

Efpen  ( Zeger  Bernard  van  ) célèbre  jurifcon- 
fiilte  , & favant  canonifte , naquit  dans  cette  ville 
■en  1646  , & mourut  à Amersfort  en  1728  , à 83 
ans.  On  doit  des  éloges  à quelques-uns  de  fes 
ouvrages  , mais  fur-tout  à fon  jus  ecclejïaflicunt 
univerfum  , dans  lequel  il  fait  paroître  une  grande 
connoiffance  de  la  difcipline  eceléfiaftique  ancienne 
& moderne.  (J2.) 

Louve  ( la  ) , nom  de  deux  petites  rivières  de- 
France  : l’une  en  Franche-Comté  , a fa  fource  dans 
le  baillage  de  Pontarlier  , & fejètedans  le  Doubs 
au-deffous  de  Dole;  elle  eft  rapide,  poiffonneufe, 
& très-utile  pour  le  fiotage  du  bois.  L’autre  a fa 
fource  en  Béarn,  au -village  de  Louboux  , & fe 
perd  dans  l’Adour  , un  peu  au-deffous  de  Caftel- 
nau.  (A.) 

LOU\ŒSTAN  , pays  d’Afie , dans  le  Curdiftan 
méridional,  entre  le  Tigre,  le  Curdiftan  ,&  la 
Perfe.  M.  Fréret  juge  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blance  , que  c’eft  laBacIriane  de  Xénophon  , qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  Baélriane  , qui  s'éten- 
doit  fur  la  rive  méridionale  du  fleuve  Oxus  , & 
dont  Baftra  , aujourd’hui  Termend  , fur  le  Gihon, 
étoit  la  capitale  , au  fentlment  de  plufieurs  géogra- 
phes. {Ré) 

LOUVIERS,  en  latiiï  moderne  Lupariæ , vWls 
de  France  dans  la  haute-Normandie  , avec  titre  de 
comté.  Il  y a une  raanufaâure  de  draps  con- 
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lîdérable.  Louviers  efl  d'ailleurs  fitué  favoraûle- 
ment  dans  une  plaine  tertile , à 4 li.  n.  d Evreux , 
a f.  du  Pcnt-de-l’Arche , 8 f.  e.  de  Rouen,  ai’n. 

O.  de  Paris.  18,  <jo Idt.  49’  Ses  murs 

font  entourés  de  bons  tofies. 

La  nianufadure  de  draps  de  cette  ville  occupe 
foixante  métiers  & près  de  deux  mille  ouvriers  j 
c’eR  la  patrie  du  poëte  de  Linant , couronné  trois 
fois  à l'académie  trançoife,  & qui  eft  mort  âgé  de 
47  ans,  en  1749:  il  n’eft  point  né  à Rouen, 
comme  le  dit  M.  l’abbé  Sabathier  j ce  jeune  auteur  ‘ 
qui  a ofé  pefer  dans  fa  balance  légère  , d’une  main 
{Urtiale , les  trois  fi'cchs  de  U iutératuie  moderne  , 
traite  fort  mal  M.  de  Linant. 

Jean-Baptifte  Gauthigr,  favant  théologien , eft 
né  à Louviers  en  1685  , & mort  à Gaillon  en 
1755  ; c'étoit  un  homme  qui  avoit  de  la  douceur 
dans  le  caraâère , autant  que  de  pureté  dans  les 
ïîiœurs  , quoiqu'il  ait  répandu  du  fiel  dans  fes  cri- 
tiques ; on  peut  voir  dans  la  Fj-ance  littéraire  1758  , 
la  lifle  de  fes  ouvrages  : le  meilleur  eft  celui  qu’il 
a compofé  contre  le  fyflême  focinien  des  PP.  Har- 
douin  & Berruyer,en  3 vol. 

LOUVIGNET,  gros  bourg  de  France  en  Gaf- 
cogne  , dans  les  Landes.  {R.) 

LOUVO  , ou  Louveau  , Kempfer  écrit  Livo, 
& les  Siamois  l’appellent  Noccheboury  ; belle  ville 
d’Afie  , au  royaume  de  Siam  , avec  un  palais  que 
les  rois  de  Siam  habitent  une  partie  de  l’année. 
Elle  efl  fort  peuplée , & fituée  dans  une  belle 
plaine  , à 9 lieues  de  la  capitale  , où  l’on  peut 
aller  par  un  canal.  Long,  félon  les  PP.  Jéfuites  , 
118,  33.  Selon  M.  Delille,  121  , ii  , "^0  ; lat.  14, 
43 , 25.  (7?.) 

LOU'VOiS , bourg  de  Champagne  , éleélion 
d'Epernay , diocèfe  de  Reims,  fitué  entre  trois  mon- 
tagnes , à une  lieue  d’Avenai , deux  d’Epernay  & 
de  Sillery  , quatre  de  Reims  , cinq  de  Châlon. 

Cette  terre  qui  a un  château  magnifique , fut  éri- 
gée en  marquifat  en  1623.  Elle  fut  acquïfe  par  le 
chancelier  le  Tellier;  fon  fils,  minifire , de  la 
guerre  , en  porta  le  nom  il  eû  zffez  connu  par 
fes  talens , par  fa  dureté  , par  fon  ambinon , & par 
les  fautes  qu’il  fit  commettre  à Louis  XIV  : on 
lui  reprochera  toujours  l’incendie  du  Palatinat , la 
guerre  de  Hollande , & fon  inimitié  envers  le  grand 
Condé  & Turenne.  (A.) 

LOUYSIANE  ( la  ) , Foye(  Louisiane. 

LOVANGIRI,  ou  LoanGîro,  contrée  mari- 
time d’Afrique,  dans  la  baffe-Guinée  , au  royaume 
de  Loango.  Cette  contrée  eft  arrofée  de  petites 
rivières  qui  la  fertilifent.  (R.) 

LOWîCZ  , jolie  ville  de  Pologne  , fort  peuplée , 
8c  très-forte , au  Palatinat  de  Rava.  C’eft  la  réfi- 
1 dence  de  l’arrhivêque  de  Gnefne.  Elle  eft  a 7 
i lieues  f de  Piecko  , 12  n.  de  Rava.  Long,  37  , 

. 46;  'at.  32  iS.  (/?.) 

j LO^VICKZ,  ou  Loxvieckz,  ou  Lowitz  , 
i c’eft  la  même  que  Lowicz,  Voye[  ce  mot. 

; LOWLANDERS  , nom  qu’on  donne  aux  Ecof- 
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fois  qui  demeurent  dans  le  plat-pays , pour  les 
diftinguer  de.s  montagnards  qui  font  appelles  High~ 
landers.  Les  Lowlanders  font  compofes  de  diverfes 
nations,  d’Ecoffois  , d’Anglois,  de  Normands  , de 
Danois , &c.  Leur  langue  renferme  quantité  de 
termes  tirés  de  l’ancien  Saxon  ; mais  ces  termes 
s’abolifiént  tous  les  jours , depuis  que  l’anglois  y 
a pris  fl  fort  racine  , que  le  vieux  langage  écoffois 
ne  fe  parle  plus  que  dans  les  montagnes,  8c  dans 
les  îles  parmi  le  petit  peuple.  {R.) 

LO’'^’OSITZ,  ville  de  Bohème,  dans  le  cercle 
de  Lentmeritz,  fur  l’Elbe.  Entre  cette  ville  8c  AuG 
fig,  il  fe  donna,  en  1736  , une  fanglante  bataille 
entre  le  roi  de  Pruffe  & les  Autrichiens , comman- 
dés par  le  général  Brov/ne.  Il  ne  faut  pas  confondre 
Lowofuz,  avec  Labofitz,dans  le  cercle  dePrachen, 
auffi  en  Bohême.  {R,') 

LO'WSTORF.  Voyei  Lestorf. 

LOXA  ,ou  Loja  , ville  d’Efpagne , au  royaume 
de  Grenade , dans  un  terroir  agréable  8c  fertile 
fur  le  Xénil , à 6 lieues  de  Grenade.  Long.  14,5; 
lat.  37,  5.  {R.) 

Loxa,  petite  ville  de  l’Amérique  méridionale 
au  Pérou  ^ dans  l’audience  de  Quito,  fur  le  con- 
fluent de  deux  petits  ruiffeaux  , qui  defeendent 
du  nord  de  Caxaiiuma , 8c  qui  tournant  à l’eft  , 8c 
grofiis  de  plufieiirs  autres  , forment  la  rivière  de 
Zamora , qui  fe  jète  dans  le  Maragnon  , fous  le 
nom  de  San  Jago.  Loxa  eft  fitué  4 degrés  au- 
delà  de  la  ligne  équinoxiale,  environ  100  lieues 
au  fud  de  Quito , un  degré  plus  à l’oueft.  La 
montagne  de  Caxanuma , célèbre  par  l’excellent 
uinquina  qui  y croit , eft  à plus  de  2 lieues  Sc 
emie  au  fud  de  Loxa.  Cette  petite  ville  a été 
fondée  en  1546,  dans  un  vallon  affez  agréable, 
par  Mercadiilo  , i’un  des  capitaines  de  Gonçale  Pi- 
zarre.  Son  fol  eft  d’environ  1100  toifes  au-dcfl'us 
du  niveau  de  la  mer.  Le  climat  y eft  fort  doux, 
quoique  les  chaleurs  y foient  quelquefois  incom- 
modes. {R.') 

LOYS , c’eft  le  nom  des  peuples  qui  habitent 
le  royaume  de  Cliampa  ou  Siampa  , dans  les  Indes 
orientales  ; ils  ont  été  fubjugués  par  les  Cochin- 
chinois  , qui  font  aujourd’hui  les  maîtres  du  pa3's  , 
8c  à qui  les  premiers  paient  tribut.  Les  Loys  ont  les 
cheveux  noirs , le  nez  applati , des  mouftaches , 8c 
fe  couvrent  de  toile  de  coton.  Parmi  eux  les  gens 
du  bas  peuple  n’ont  point  la  permiflion  d'avoir  de 
l’argent  chez  eux.  (i?.) 

LOYTZ , ville  d’Allemagne  au  cercle  de  la 
haute-Saxe , dans  la  Poméranie  citérieure  , fur  la 
Pêne  , à 9 lieues  f.  de  Stralfiind  , 5 n.  o.  de  Gutz- 
kow.  Les  hiftoriens  Allemands  la  nomment  en  latin 
Lutitia  , 8t  prétendent  que  c’eft  un  refte  des  Luti- 
tii  ou  Luiicii , ancien  peuple  de  Germanie  chez 
les  Slaves , 8c  cette  opinion  a quelque  fondement 
dans  la  topographie.  Long.  31  , 15  ; lat.  34  , 6. 
(i?.) 

LUBBEKE  , petite  ville  d’Allemagne , au  cercle 
de  'Weflphalie , dans  la  principauté  de  Minden  , 
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â ? lieues  de  la  ville  même  de  M'inden.  (/?.) 

LUBBEN,  petite  ville  d’Allemagne , capitale  de 
la  bafle  Luface  , avec  un  Joli  château  , fur  la  Sprée. 
Elle  appartient  à léleéleiir  de  Saxe.  Long.  31,  5^5 

lat.  <1,58.  (/2)  , 1 A-  T 

LUBBENAU,  baronie  franclie  de  la-bafle-Lu- 
face  fur  la  Sprée  , avec  un  beau  château.  {R) 

LUBECK,  en  latin  moderne  Lubecum,  ville 
d’Allemagne,  dans  le  Holftein  , au  cercle  de  baffe- 
Saxe  , avec  un  évêché  , dont  l’évêque  eft  prince  de 
i’empire  & fuffragant  de  Brême,  une  citadelle  & 
un  port.  C’eft  une  ville  libre , impériale  , anféati- 
que  & très-floriffante. 

On  ne  fait  ni  quand  , ni  par  qui  elle  fut  batte  5 
& comme  on  n’én  trouve  aucune  mention  avant 
Godcfchale  , roi  des  Herules  ou  Obotrites , lequel 
fut  affaffiné  par  les  Slaves  vers  1 an  10.66  , on  pré- 
tend qu’il  en  fut  le  reflaurateur  j mais  que  ce  foit 
lui , Vikbon  danois , Trutton  le  yendale  ou  tel 
autre  que  l’on  voudra  qui  en  ait  jete  les  fonde- 
rnens,  ce  n’eft  certainement  aucun  roi  de  Polo- 
gne , quoi  qu’en  difent  les  hiftoriens  de  ce  royaume. 

Nous  favons  que  dans  le  xiif  fiècle , Lubeck 
étoit  dljà  confidérable  , qu’elle  avoir  la  navigation 
libre  de  la  Trave , & que  Voldemar  , frère  de 
Canut  5 roi  de  Danemarck,  s’en  étant  emparé  , ne 
ménagea  pas  les  habitans.  Ceux-ci , pour  s en  dé- 
livrer , s’adreflerent  à l’empereuy  Frédéric  lî  , à 
condition  d’être  ville  libre  & impériale.  Auffi  de- 
puis 1227,  Lubeck  conferva' fa  liberté , devint 
une  véritable  république  fous  la  protefiipn  de  1 em- 
pereur, Elle  fut  réduiite  en  çendres  par  un  incen- 
die en  1 276. 

Elle  a joué  le  premier  rôle  entre  les  apciennes 
villes'anféatiques  , & elle  en  eut  le  direâoire.  Elle 
embraffa  la  confelBon  d’Augsbourg  en  1335  , & 
iouit  adueüement  d’un  territoire  allez  étendu  ; elle 
a rang  au  banc  des  villes  impériales  à la  diète  de 
i’einpire  . Scelle  y alterne  pour  Ja  préféancc  avec 
îa  ville  de  Worjms. 

Cette  ville  eft  ceipte  de  bons  remparts  fortifiés 
de  tours,  & munis  de  foffés.  Les  Catholiques  y 
(Ont  une  chapelle  , & les  Calviniftes  y ont  aiim 
l’exercice  de  leur  culte.  Le  fénat  y éll:  compofé 
de  quatre  boiirguemeftrçs , & de  feize  confeillers, 
entre  lefquels  les  commerçans  font  admis.  Lubeck 
?.  des  traités  de  confédération  avec  les  villes  de 
Brème  & de  Hambourg , .qui , fous_  le  titre  de 
villes  anféatique-s  , entrent  en  négociation  avec  les 
puiflanceç  étrangère^.  Elle  eft  munie  d’un  arfénal 
confidérable.  Les  manufaâures  & le  commerce  ma- 
ritime, font  les  fources  de  fon  opulence. 

La  plupart  de  fe.s  rues  font  garnies  de  tiUenls. 
Elle  a plufienrs  hôpitaux , & une  abbaye  de  filles 
proteftantes.  La  ville  de  Lubeck  poiTède  les  ville 
port  de  Travemunde  , la  petite  ville  .de  Berg- 
dorff,  en  commun  avec  les  Hambourgeois  , la 
îerre  appelée  les  Xluatrt~Pays , quelques  baillages 
dans  le  duché  de  Lawenbon'rg , S:  d’autres  do- 
fmmeSf 
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Lubeck  eft  fituée  au  confluent  des  rivières  de 
la  Trave , de  Waekenitz  & de  Steckenitz,  à 4 IL 
du  golfe  de  fon  nom,  aux  confins  de  Stomar  & 
du  duché  de  Lawembourg  : elle  eft  à 19  11.  n.  o. 
de  Lawembourg  ,15  n.  e.  d’Hambourg , 3 5 f.  o.  de 
Copenhague  , 178  n.  o.  de  Vienne.  Long.  30  , 32  ; 
lat.  54  , 48.  Jean  Kirckman  , Henri  Meibomius  , 
Henri  Muller  , & Laurent  Surius  , font  nés  à Lu- 


beck. 

Kirckman  eft  un  littérateur  dont  on  eftime  les 
deux  traités  Je  annulis , 8c  de  funerihus  Romanorum. 
Il  mourut  en  1643  , à foixante-huit  ans, 

Meibomius  s’eli  fait  un  grand  nom  dans  la  litté- 
rature & la  médecine.  Ses  ouvrages  corapofent 
trois  volumes  in-fol.  Il  iwourut  en  1700 , à cin- 
quante-deux ans. 

Muller  eft  auteur  de  plufieurs  écrits  polémiques 
en  théologie.  11  mourut  en  1675  , à quarante-qua- 
tre ans  , las  de  la  vie  , & aflurant  fes  amis  , qu’il 
ne  fe  reffouvenoit  pas  d’avoir  encore  paffé  un  feul 
jour  agréable. 

Surius , de  proteftant  devenu  chartreux , chofe 
rare  , a publié  un  recueil  des  conciles  , en  quatre 
volumes  in-fol.  Le  cardinal  du  Perron  le  traite  d i- 
gnorant , & Seckendorf  d’aveugle.  Il  a plus  que 
juflifié  cette  dernière  épithète  par  fon  apologie  du 
maffacre  de  la  Saint  Barthélemi.  Il  eft  mort  à cin- 
quante-fix  ans  , en  1578.  {R.^ 

Lubeck  ( évêché  de  ) , fouveralneté  d’Allema- 
gne , dans  cette  partie  dû  Holftein  que  les  anciens 
nomnioient  la.  RP'agrie.  La  ville  m.ême  de  Lubec’x  , 
qui  foriue  une  république  à part  , ne  fait  point 
partie  de  cet  état.  Le  traite  de  paix  de  eftphahe 
confirma  l’églife  luthérienne  dans  la  pofteüion  de 
•cet  évêché.  L’évéque  de  Lubeck  a voix  & féance  , 
tant  aux  diètes  du  cercle  de  baffe-Saxe  , qu  à celles 
de  l’empire.  Sa  ■ réfidence  eft  à Eutin  , capitale  du 
pays  fournis  à fa  domination. Le  chapitre  de  Lubeck 
eft  compofé  de  trente  chanoines , dont  vingt-fix 
font  proteftans  , & quatre  catholiques.  La  cathé- 
drale & leurs  raaifons  font  à Lubeck.  (/?.) 

LUBEN  , ou  Lubben.  Lubben. 

Luben  , petite  ville  de  Siléfie  , au  duché  de 
Lignitz  , furie  ruiffeau  de  Kaltzback , & taifanr  un 
cercle  à part , félon  Zeyler.  Elle  eft  à 3 milles  de 
Bokowitz,  fur  la  route  de  Breflau  à Francfort- fur- 
i’Oder.  Elle  a une  manufadure  de  draps.  Long. 


33 , 49  ; lat.  51  , 27.  i^Rf 

LUBITZ , ou  Lups  , ville  & baillage  de  la 
principauté  deW^enden,  au  cercle  de  baflê-Saxe, 
{R.) 

LUBLAU,  Lublyo,  Lubowa,  ville  de  la 
haute- Hongrie,  dans  le  comté  de  Scepus  ou  Zips , 
au  bord  du  Popper.  C’étoit  la  plus  confidérable 
d’entre  celles  qui  furent  hypofliéquées  par  la  Hon- 
grie à la  Pologne  en  1412  , & aujourd’hui  elle  eft 
encore  fameufe  dans  la  contrée  par  fes  marchés 
hebdomadaires  , fes  foires  annuelles  & , poim  con- 
fondre la  dévotion  avec  l’intérêt,  par  les  pèlerina- 
ges que  lui  attirent  les  images , les  reliques , Stc« 
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^ont  elle  fe  dit  dcpofitaire.  Elle  eft  itiunic  il  un 
château,  qui,  dans  le  xv'  fiecle , fut  fréquem- 
ment, mais  vainement  attaqué  par  les  Huffites. 
(R.) 

LUBLIN,  (palatinat  de)  , province  de  la  pe- 
tite Pologne  , qui  prend  fon  nom  de  fa  capitale. 
La  Viflule  la  borne  au  couchant,  & laVipers  la 
coupe  d’abord  du  fl  o.  au  n.  o.  & enfuite  du  le- 
vant au  couchant.  Ce  Palatinat  envoie  trois  députés 
a la  DIete.  Il  dépend  de  févéché  de  Cracovle  pour 
le  fpirituel.  ) 

Lublin  , ville  de  Pologne  , capitale  du  palatinat 
de  même  nom  , avec  une  citadelle  , une  academie, 
& une  fynagogue  pour  les  Juifs  : c’cft  le  fiège  d un 
palatin  '&  d"un  daroRe.  Cette  ville,  qui  eft  fort 
commerçante,  eft  remarquable  par  fes  trois  foires, 
qui  durent  chacune  un  mois  , & qui  y attirent 
des  marchands  de  différentes  nations  , & plus  en- 
core parce  qu’on  y tient  les  grands  tribunaux  ju- 
diciaires de  la  petite  Pologne.  Elle  ^ eft  fttuée 
dans  un  terroir  fertile  fur  la  B-yftrzna,  à 36  milles 
n.  e.  de  Cracovie,  24  f.  e.  de  Varfovie,  14  n. 
e.  de  Sendomir,  & 70  f.  o.  de  Vilna.  Long.  40, 
ço  ; lat.  çi , 41.  Elle  fut  prife  par  les  Suédois  en 
1406.  (/?,) 

LUBLINITZ,  petite  ville  de  Siléfte,  dans  la 
principauté  d’Oppelen,  vers  les  frontières  de  la 
Pologne.  (72.) 

LUBNI , ville  delaRuffie  mineure, chef-lieu  du 
diftriél  de  fon  nom  , fur  la  rivière  de  Suk.  (/2.) 

LUBOLO  ,pays  d’Afrique  dans  la  baife-Guinée, 
au  royaume  d’Angola  , c’eft  là  le  Liibolo  , propre- 
ment dit , contrée  couverte  d’animaux  carnaciers , 
de  chèvres  & de  cerfs  fauvages  , qui  y trouvent 
abondamment  de  quoi  fubfifler.  (72.) 

LUBSCHUTZ , petite  ville  de  Siléfie , dans  le 
duché  de  Jegerndorftl  il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce de  grains  & de  fil.  (.K.) 

LUCAIES.  Vqyei^  Lucayes. 

LUCAIONEQUE.  Lucayoneque. 

LUCAR  (San),  cap  de  l’Amérique  fepten- 
trionale,  fur  la  mer  du  Sud  ; ce  cap  fait  la  pointe 
la  plus  méridionale  de  la  Californie.  Sa  long,  eft 
258  deg.  3 min.  (72.) 

LuCar  de  Barrameda  (San),  vüle  & port 
d Efpagne  dans  l’Andaloiifie  , fur  la  côte  de  l’O- 
^ céan , a l’emboucliure  du  Guadalquivir , fur  le 
penchant  d’une  colline. 

Les  anciens  ont  nommé  cette  ville  Lux  dubia , 
fhofphorus  factr  , ou  Lu:iferi  fanum.  Son  port  qui 
eft  fortifié  eft  également  bon  & important,  parce 
qu’il  eft  la  clef  de  Séville  , & celui  qui  fe  ren- 
droit  maître  de  San-Lucar  pourroit  arrêter  tous  les 
navires  & les  empêcher  de  monter.  Il  y a d’ailleurs 
une  rade  capable  de  contenir  une  nombreufe  flotte. 
Cette  ville  eft  à içlieues  f.  o.  de  Séville,  109  f.  o; 
de  Madrid.  Long,  ti  , 30  ; Int.  33  , ïo.  (72.) 

Lucar  de  Guadiana  , (San  ),  ville  forte  d’Ef- 
pagne  dans  1’  - ndaloufie , aux  confins  de  l’Algarve , 
&du  Portugal , ôc  fur  la  rive  orientale  de  la  Gua- 
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diana  , où  elle  a un  petit  Port.  Long.  lO,  36;  lu(. 
37 , 20.  (72.)  _ _ 

Lucar  la  Mayor  , ( San  ) , petite  ville  d Ef- 
pagne dans  l’Andaloufie , avec  titre  de  duché  de 
ci.é  depuis  1636.  Elle  eft  fur  la  Guadiamar , à 3 
lieues  n.  o.  de  Séville.  Long.  12  , 12  , lat.  37 , 23* 
(Æ.) 

LCJÇAY,  bourg  de  France  , dans  le  Berri.  (72.) 
LUCAYES  , ( les  ) , îles  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  dans  la  mer  du  Nord  , aux  environs  du 
tropique  du  Cancer,  à l’orient  de  la  prefqu’ile  de 
Floride  , au  nord  de  file  de  Cuba. 

Ces  îles  , que  quelques-uns  mettent  au  nombre 
des  Antilles,  & dont  Bahama  eft  la  plus  confidéra- 
ble , font  très-peu  peuplées.  C’eft  par  elles  que  Chrifi 
tophe  Colomb  découvrit  le  Nouveau  Monde  ; il 
les  appela  Lucayes  , parce  qu’il  apprit  que  les  ha- 
bitans  fe  nommoient  ainfi.  Les  Efpagnoîs  les  ont 
dépeuplées  parla  rage  funefte  de  s’enrichir,  em- 
ployant CCS  malheureux  infuiaires  à l’exploitation 
des  mines  de  Saint-Domingue.  Les  Anglois  à qui 
elles  appartiennent , en  rapportent  du  coton  , du 
fel,  & des  bois  de  teintures.  (R.) 

LUCAYONEQÜE,  l’une  des  grandes  îles  Lu- 
cayes , dans  l’Amérique  feptentrionale.  Elle  eft  dé- 
ferte  , toute  entourée  d’écueils  au  nord  , à l’orient 
& au  couchant.  Long.  300  ; lat.  26  , 27.  (72.) 

LUCCA  , Luka  , ou  Lucka  , petite  ville  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  haute-Saxe , dans  FOfter- 
iand  5 remarquable  par  la  bataille  de  1308.  Elle  eft 
à 8 lieues  d’Altenboiirg  , & peu  éloignée  de  Zeitz, 
(72.) 

LüCCAU , ou  LucCA.  Foyrç  ce  mot. 

Luccau  , ville  d’Allemagne  , dans  la  haute- 
Luface  , |3rès  des  frontières  de  Saxe , dans  un  ter-;- 
roir  marécageux.  La  plus  grande  partie  de  fes  ha- 
bitans  font  brafteurs  ou  artifans.  Elle  eft  à Féleéleur 
de  Saxe.  (72.) 

LÜCÉ  , petite  ville  de  France  dans  le  Maine, 
éleélion  de  Château  du  Loir  , au  nord  de  la  forêt 
de  Berfay  , avec  titre  de  baronie.  (72.) 

LUCELLE,  ou  Lutzel,  Lucella,  ancienne  & 
célèbre  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  , fondée  eu 
1124,  dans  la  principauté  de  Porrcntriiy , fur  la 
rivière  d‘e  Lutzel , à 5,  lieues-  de  Bâle  & de  Fer- 
rete.  (72.) 

LUCENA  , petite  ville  d’Efpagne , dans  l’Anda^ 
loufie  , fur  le  Tinto  , avec  titre  de  cité.  (72.) 

LUCERA  ;■  c’efl:  la  Luceria.  des  Romains , qui 
depuis  fut  dite  Nocera,  ancienne  ville  d-Italie , au 
royaume  de  Naples,  dans  la  Capitanate  , avec  un 
évêché  fiiffragant  de  Bénévent.  C’eft  le  fiège  du 
tribunal  de  cette  province.  Les  Italiens  la  nom- 
ment LucefA  dtlli  Pagani;  ce  furnom  lui  vient  de 
ce  que  l’empereur  Confiance  l’ayant  ruinée,  Fré- 
déric Il  en  fit  préfent  aux  Sarrazins  pour  demeui  e 
à condition  de  la  réparer  ; mais  enfuite  Charles  II , 
roi  de  Naples  , les  en  chafta.  Elle  eft  à 10  lieues- 
f o.  de Manfrédonia.  Zoni-.  32,  59;/uf  41,  28. 

C’eft  La  Nuceria  Jpulo.  um  de  Ptolomée , Uv.  IIL y 
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ch,  I.  Ses  peuples  font  nommés  Luccnni  dans  Tite- 
Live.  Ses  pâturages  paffoient  pour  excellens  : les 
laines  de  fes  troupeaux,  quoiqu’un  peu  moins  blan- 
ches que  celles  de  Tarente , étoient  plus  fines , 
plus  douces  & plus  eflimees.  (/?.) 

LUCERNE  (canton  & lac  de).  Ce  canton  tient 
le  troifième  rang  entre  les  treize  du  corps  helvé- 
tique , & le  premier  rang  parmi  les  cantons  catho- 
liques. Il  a les  Alpes  au  midi , & au  nord  un  pays 
de  bois  , de  prés  ou  de  champs  affez  fertiles  en 
bled.  Son  diamètre  eft  de  dix  à onze  lieues.  Les 
fromages  & les  beftiaux  font  les  principaux  objets 
de  fou  commerce  aaif.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  des 
foiirces  minérales;  mais  on  n y recueille  point  de 
vin.  Le  pays  eft  divife  en  quinze  baillages.  Le  lac 
de  Lucerne  qui  eft  fort  poilTonneux  eft  d une  figure 
très-irrégulière  ; on  l’appelle  encore  lac  des  quatre 
cantons  5 en  allemand  vier  waléfietten  - fee  , 
que  ceux  d’Uri , de  Schwitz  8c  d’ünderval  font 
iitués  fur  fes  bords , ainfi  que  celui  de  Lucerne, 
Ce  lac  a neuf  lieues  de  longueur  8c  deux  de  lar- 
geur : en  plufieurs  endroits  il  eft  entouré  de  rocuers 
efearpés  , qui  font  le  repaire  des  chamois  , des 
chevreuils  8c  autres  bêtes  fauves.  Le  canton  de 
Lucerne  a encore  deux  ou  trois  petits  lacs  ou  1 on 
pêche  des  écreviftes  affez  groffes,  qgi  ne  devien- 
nent point  rouges  à la  cuifton  , mais  conferv^t  une 
couleur  livide.  On  trouve  ^lilleurs  des  ecreviües  qui 
deviennent  noires  quand  on  les  fait  cuire.  (/?.) 

Lucerne,  Lucerna,  ville  oc  Sinffe , autrefois 
impériale  , capitale  du  canton  de  même  nom.  Elle 
a peut-être  tiré  le  fien  d’une  vieille  tour  qui  tou- 
che un  de  fes  ponts,  au  haut  de  laquelle  on  alîu- 
moit  un  fanal  pour  eclairer  les  bateaux  qui  for- 
toient  ou  qui  entroient  dans  la  ville- 

Son  gouvernement  civil  eft  ariftocratique  , & 
fort  approchant  de  celui  de  Berne.  Le  pouvoir  fou- 
verain  réflde  dans  un  confeil  de  cent  perfonnes , 
choifies  dans  le  corps  de  la  bourgeoifie  ; trente- 
fix  confeillers,  pris  du  nombre  des  cent,  forment 
le  fénat  ou  petit  confeil  , qui  gouvernent  par  fé- 
meftres.  Les  premières  dignités  de  l’état  font  celles 
des  deux  avoyers  qui  alternent  tous  les  fix  mois. 
Vingt  ans  fuffifent  pour  être  éligible  en  qualité 
de  fénateur.  Cet  âge  ne  fuftiroit  point  en  bien 
d’autres  pays,  où  , par  des  caufes  morales  peu  dif- 
ftciles  à faifir  , la  maturité  eft  plus  tardive.  La  juf- 
tice  diftributive  eft  confiée  à des  comités  fubor- 
donnés  aux  confeils.  Quant  au  gouvernement  ec- 
cléfiaftique,  les  Lucernois  , bons  catholiques  , dé- 
pendent de  l’eveque  de  Confiance,  & les  nonces 
du  pape  y ont  quelquefois  exercé  trop  d’autorité, 
ïls  entrèrent  dans  la  ligue  des  cantons  de  Schwitz, 
Uri  & Underwald  €01332,  & en  1389  ils  furent 
définitivement  délivrés  du  joug  de  la  maifon  d’Au- 
triche ; mais  ils  doivent  fe  garder  des  préjugés  de 
parti  & de  feâe , & leurs  intérêts  effentiels  doi- 
vent les  ramener  à une  union  plus  ftable  avec  les 
ariftccraties  voifines , dans  le  cas  fur-tout  où  les 
peuples  du  canton  afpirant  à la  démocratie  ont 
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fouvent  jeté  la  république  dans  des  crifes  aUaf-«' 
mantes  8c  dangereufes  pour  fa  conftitution. 

Il  s’y  trouve  trois  ponts  très  remarquables  ; l’un 
de  cinq  cents,  un  fécond  de  trois  cents  feize , & 
urs  troifième  de  cent  foixante-feize  pas  géométri* 
ques.  Les  eccléfiaftiques  féculiers  & réguliers  y 
font  par  leur  nombre  hors  de  proportion  avec  la 
population  peu  nombreufe  de  cette  ville. 

Lucerne  eft  fituée  fur  le  lac  qui  porte  fon  nom  , 
dans  l’endroit  où  la  Rufs  fort  de  ce  lac,  a 12  11. 
f.  o.  de- Zurich,  14  n.  e.  de  Berne,  19  f.  e.  de 
Bâle.  Long.  26,  i;  lat.  47,  5.  {R‘) 

LUCHAÜ.  Foyei  LoCHAU. 

LUCHÉ  , bourg  de  France , en  Anjou  , éleélion 
de  la  Flèche.  (/?.) 

LUCIE  ( Sainte  ) , ou  Sainte-Alouzie  ; c’eft 
une  des  îles  Antilles , fituée  dans  l'Océan  , à fept 
lieues  de  diftance  de  la  pointe  méridionale  de^  la 
Martinique , 8c  à dix  de  la  partie  du  nord  de  l’ile 
de  Saint-Vincent. 

En  1639 , les  Anglois  occupèrent  cette  île  ; mais 
les  naturels  exterminèrent  la  colonie.  En  1650  , 
les  François  qui  s’y  établirent  en  furent  chaffes 
par  les  Anglois  ; mais  la  paix  de  1763  la  fit  paffer 
fous  la  domination  de  la  France , à qui  les  An- 
glois l’ont  enlevée  dans  la  dernière  guerre , & la 
poffeffion  leur  en  a été  confirmée  par  les  articles 
préliminaires  de  la  paix  de  1783. 

Sainte  - Lucie  peut  avoir  vingt  - cinq  lieues 
de  tour;  la  nature  y a formé  un  excellent  port, 
dans  lequel  les  vaiffeaux  de  toutes  grandeurs  peu- 
vent fe  mettre  à l’abri  des  ouragans  Sc  de  la  groffe 
mer.  Cette  île  eft  fort  montagneufe,  très-brifée  , 
8c  arrofée  de  plufieurs  rivières  ; la  terre  y produit 
un  grand  nombre  de  fruits  8c  de  pkntes  ; les  beff 
tiaux  y multiplient  beaueoiip , Sc  la  chalTe  , ainli 
ue  la  pêche , y font  très-abondantes.  On  en  tire 
U fucre , du  caté  8c  du  cacao  ; mais  on  dit  ^ces 
avantages  un  peu  balancés  par  les  maladies  qu  oc- 
cafionne  le  climat,  8c  par  la  prodigieufe  quantité 
d’infeâes  venimeux  Sc  de  ferpens  dont  1 îie  eft 
remplie.  (R.)  , . 

Lucie  ( Sainte ),  havre  8c  fort  de  1 Amérique, 
dans  la  Jamaïque  , au  nord  de  l’île,  {R-') 

LUCKEM.  Foye^  Lockum. 

LUCKENWALDE,  petite  ville  du  duché  de 
Magdebourg  , au  cercle  de  balle  - Saxe , de 

Jiiterbock.  {R-)  . . 

LUCKLUM,  ancien  château  de  la  principauté 
de  Wolfenbutel , entre  cette  ville  Sc  Kœnigftutter. 
C’eft  une  commanderie  de  l’ordre  Teutonique  , 
qui  n’a  point  été  cédée  par  la  paix  de  Weftphalie 
au  duc  de  Brunfwick,  (R.) 

LUCKO  , Luck  , ou  Luzk  , en  latin  Luccovt^  , 
ville  de  la  haute  Pologne,  capitale  de  la  \ olhime  , 
avec  un  évêché  fuftragant  de  Gnefne.  Bolellas  , roi 
de  Pologne  , s’en  rendit  maître  en  1074,  apres  un 
fiéee  de  plufieurs  mois.  Cette  ville  a un  eyeque 
erec  , réuni  à l’églife  latine.  Il  s’y  tient  une  dietine. 
Elle  eft  fituée  fur  la  Srir , à 25  lieues  n.  e.  de 

Lsmbeurg  , 
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Lembeurg  , 6j  f.  e.  de  Varfovie , 7S  n.  e.  de  Cra- 
covie.  Long.  43,48;  lat.  50 , 52.  (/?.) 

LÜCOFAUM , Latofaum  , Leucofagum  , 
lieu  où  fe  donna  un  fanglant  combat , entre  Clo- 
taire II  & Théodebert,  roi  d’Auftrafie  , en  596, 
& oüThierri,  roi  de  France,  & Ebroin , maire 
du  palais , livrèrent  bataille  à Martin  & Pépin , 
généraux  d’Auftrafie  , en  678. 

Cet  endroit , félon  D.  Ruinart  & M.  de  V alois  , 
paroît  être  Loixi , dans  le  Laonois.  D.  Mabillon 
croit  que  c’eft  dans  le  diocèfe  deToul;le  favant 
abbé  le  Beuf  penfe  de  même,  & défigne  Lifou 
dans  le  Toulois.  Voyez  Merc.  de  Fr.  févr.  1730» 
p.  2O)  , & Fredeg.  p.  667,  Greg.  Tur,  Op.  ed.  de 
D.  Ruinart.  (/?.) 

LUÇON,  ou  Manille  , île  confidérabie  d’A- 
fie , dans  l’Océan  oriental , la  plus  grande  & la  plus 
feptentrionale  des  îles  Philippines , fituée  à ia  la- 
titude d’environ  1 5 degrés.  L’air  y eft  fain  , & les 
eaux  très-fa lubres.  Elle  produit  tous  les  fruits  qui 
croiflent  dans  les  climats  chauds  , & eft,  admira- 
blement placée  pour  le  commerce  de  la  Chine  & 
des  Indes. 

On  la  nomme  aufli  Manille , du  nom  de  fa  ca- 
pitale ; elle  a environ  cent  vin^t-ciaq  lieues  de 
long , trente  à quarante  de  large , & trois  cent 
foixante  de  circuit.  On  y trouve  de  ia  cire , du 
coton  , de  la  canelle  fauvage , du  foufre , du  cacao , 
du  riz , de  l’or , des  chevaux  fauvages  , des  fan- 
gliers  & des  buffles.  Elle  fut  conquife  en  1571  , 
par  Michel  Lopez  efpagnol , qui  y fonda  la  ville  de 
Manille;  les  habitans  font  Efpagnols  & Indiens , 
tributaires  de  l’Efpagne. 

La  baie  & le  port  de  Manille , qui  font  à fa 
cote  occidentale , font  de  la  plus  grande  beauté. 
La  baie  eft  un  baffin  circulaire  de  près  de  dix 
lieues  de  diamètre , renfermé  prefque  tout  par  les 
terres.  Foyes^  les  voyages  du  lord  Anfon , & la 
belle  carte  qu’il  a donnée  de  cette  île. 

Sa  fituation  , félon  les  cartes  de  Tornton , eft  à 
116,  30,  à l’orient  du  méridien  de  Londres , & 
114 , 5 du  méridien  de  Paris.  (/2.) 

Luçon  , ville  épifopale  de  France  , dans  le 
Poitou;  elle  communique  à la  mer  par  un  canal  de 
deux  lieues.  L’air  en  eft  mal-fain  , à caufe  des  ma- 
rais qui  l’environnent.  L’évêque  eft  fuffragant  de 
Bordeaux.  La  fondation  de  fon  fiège  remonte  à 
1317  fous  le  pape  Jean  XXII.  Elle  eft  à 7 lieues  n, 
de  la  Rochelle  , 20  f.  de  Nantes , & 95  f.  o.  de 
Paris.  Long.  16  d.  29 , 2,6  ; lat.  47  d.  26,14.  (/?.) 

LUCQUES  , en  latin  Luca  & Lucca  , ancienne 
& belle  ville  d’Italie  , capitale  de  la  république  de 
Lucques , enclavée  dans  la  Tofcane. 

Cette  ville  fut  déclarée  colonie  lorfque  Rome, 
l’an  576  de  fa  fondation  , y envoya  deux  mille 
citoyens.  Les  triumvirs  qui  ia  formèrent , furent 
P.  Elius,  L.  Egilius , & Cn.  Siciniiis:  lors  de  la 
décadence  de  l’empire  romain , elle  tomba  fous  le 
pouvoir  des  Goths  , puis  des  Lombards,  qui  la  gar- 
dèrent jüfqu’au  règne  de  Charlemagne;  enfuite 
Géogr.  Tonte  II. 
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elle  a paffé  fous  différentes  dominations  jiifqu’à  l’an- 
née 1369  que  les  Luquoîs  «chetèrent  leur  liberté 
pour  100,000  florins  d’or;.&  ils  ont  eu  le  bon- 
heur de  la  conferver , à la  réferve  de  l’intervalle 
de  1400  à 1430  , où  un  fimple  citoyen  conferva 
la  fouveralneté  dont  il  s’étoit  empare.  L’arfénal  de 
Lucques  a de  quoi  armer  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes. Cette  ville  , qui  eft  bien  fortifiée  , eft  archié- 
pifcopale  depuis  1726.  Elle  compte  environ  40 
mille  habitans  & 20  paroiffes.  Elle  eft  fituée  fnr 
le  Serchio  , au  milieu  d’une  plaine  environnée 
de  coteaux  agréables,  à 4 lieues  n.  e.  de  Pife, 
15  n,  O.  de  Florence,  8 n.  e.  de  Livourne,  62 
n.  e.  de  Rome.  Long,  félon  Caffini  ,31,  4 ; lat. 
43  K 50- 

Cette  ville  eft  ia  patrie , 1*.  d’André  Ammonius , 
poëte  latin  , qui  devint  fecrétaire  d’Henri  VIII,  & 
qui  mourut  en  Angleterre,  en  1517  : 2°.  de  Jean 
Guidiccioni , qui  floriffok  auffi  dans  !e  xvi®  fiécle  , 
& qui  fut  élevé  aux  premières  dignités  de  la  cour 
de  Rome  ; fes  œuvres  ont  vu  le  jour  à Naples  cn 
1718  : 3”.  de  Martino  Poli,  chlmifte  affocié  de 
l’académie  des  Sciences  de  Paris,  mort  en  1714: 
4°.  de  Sanâes  Pagninus , religieux  dominicain , très- 
yerfé  dans  la  langue  hébraïque  & chaldaïque  ; il 
eft  connu  de  ce  côté-ià  par  fon  Thefaurus  linguet 
fanBa  , qu’on  a réimprimé  plufieurs  fois.  Il  mou- 
rut à Lyon  en  1336. 

L’état  de  Lucques  , en  italien  il  Luchefe , eft  un 
pays  d’environ  trente  milles  de  long  fur  vingt- 
cinq  au  moins  de  large , fitué  fur  la  mer  de  Tof- 
canc.  Le  gouvernement , qui  eft  ariftocratique  , & 
fous  la  proteâion  de  l’empereur,  eft  très-fage  & 
très-bien  entendu.  Auffi  la  culture , l’induftrie  , & 
ia  population  , y font-elles  fur  le  pied  le  plus  fl®- 
rifiant.  L’autorité  légiflative  appartient  au  fénat , 
corapofé  de  cent  cinquante  patriciens.  Le  chef  de 
la  république  , nommé  gonfaionnier , & les  neuf 
confeiliers  qui  lui  font  adjoints, font  changés  tous 
les  deux  mois.  Le  gonfalonnicr  porte  un  bonnet 
ducal,  de  couleur  cramoifi,  bordé  d’une  frange 
d’or.  Le  terroir  que  poffède  la  république,  a du 
vin,  du  bled  & des  pâturages;  mais  il  abonde 
principalement  en  olives  , lupins  , phaféolgs  , châ- 
taignes , millet,  lin  & foie.  Les  Lucquois  vendent 
de  ce  dernier  article  , tous  les  ans  , pour  trois  ou 
quatre  cens  mille  écus. 

Leur  mont  de  piété , ou  leur  office  d' abondance  , 
comme  ils  l’appellent  ( étahliffement  admirable 
dans  tout  pays  de  commerce  ) , prend  de  l’argent 
à cinq  pour  cent  des  particuliers  , & le  négocie  en 
toutes  fortes  de  marchandifes  avec  les  pays  étran- 
gers , en  Flandres  , Hollande , Angleterre  , ce  qui 
rapporte  un  grand  profit  à l’état.  Il  prête  auffi  du 
bled  à ceux  qui  en  ont  befoin,  Sc  s’en  indemnife 
peu-à-peu.  Ce  petit  coin  de  la  terre  eft  habité  par 
un  peuple  ég.alement  économe  & induftrieux , 
juftement  recommandable  par  fon  amour  pour  1 é- 
quité.  (^.) 

LUCRETILE,  montagne  de  la  Sabine^  en  Ita- 

1 i 
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He , fur  le  penchant  de  laquelle  Horace  avoit  fa 
maifon  de  campagne.  {R.)  _ 

LUCRÏN  ( le  lac  ) Lucrinus  lacus  , lac  d Italie , 
fur  les  côtes  de  la  Campanie , entre  le  promon- 
toire de  Mifène  & les  villes  de  Bayes  & de  Pouz- 
zol. 

Il  commiiniquoit  avec  le  lac  Avertie,  par  le 
moyen  d’un  canal  qu’ Agrippa  fit  ouvrir  l’an  717  de 
Rome.  Il  conftniifît  dans  cet  endroit  un  magnifi- 
que port , le  port  de  Jules  , portus  Julius , en  l’hon- 
nèur  d’Augufie , qui  s’appelloit  alors  feulement 
Julius  OBavianus  ; la  flatterie  ne  lui  avoit  pas  en- 


core décerné  d’autre  titre. 

Nous  ne  pouvons  plus  juger  de  la  grandeur 
qu’eut  ce  lac  dans  l’antiquité.  En  1538  , le  29^  fep- 
lembre,  il  fut  prefque  entièrement  comblé;  la 
ferre , après  plufieurs  fecoufles  , s’ouvrit , jeta  des 
flammes  & des  pierres  calcinées  en  fi  grande  quan- 
tité , qu’en  vingt-quatre  heures  de  tems  il  s’éleva 
du  fond  une  nouvelle  montagne  qu’on  nomma 
Morue  nuovo  di  Centre , & que  Capaccio  a décrite 
dans  fes  antiquités  de  Pouzzol  , K4oria  Piiteo- 
lana  , cap.  xx.  Ce  qui  refte  de  l’ancien  lac,  autour 
de  cette  montagne  , fur  laquelle  il  ne  croît  point 
d’herbes , n’eft  plus  qu’un  marais  qu’on  appelle 
lago  di  Licoîa.  Voye^  LiCOLA. 

LUDE  ( le  ) , ville  de  France  , en  Anjou  , aux 
confins  du  Maine,  éledion  de  Baugé  ; elle  eft  fituée 
fur  le  Loir , avec  un  vieux  château.  Elle  avoit  au- 
trefois le  titre  de  duché-pairie.  {RI) 

Lude  , ou  LudGe  , ville  d’Allemagne  , au  cer- 
cle de  AVeflphalie  , dans  l’évêché  de  Paderborn  , 
auquel  elle  fut  incorporée  en  1668,  tems  auquel 
elle  fut  diftraite  du  comté  de  Pyrmont,  Elle  eft  fur 
rEminer , près  de  Pyrmont.  {R.) 

LUDGER  ( Saint  ) , monaftère  de  Perdre  de 
Saint  Benoît , au  cercle  de  baffe-Saxe  , près  de 
Helmftædt , dans  la  principauté  de  W olfenbutel. 


(/?.) 

LUDINGWORD  , ou  LeidinGword  , pa 
roifle  du  duché  de  Brême  en  baffe-Saxe , dans  le 
pays  de  Hadele.  Il  s’y  tient  une  foire  confidérable 
le  jour  de  S.  Jacques.  (J2.) 

LUDITZ , ville  de  Bohême , dans  k cercle  de 
Satz , avec  un  château.  (R.)  ^ . 

LUDLOW,  Ludlovia , petite  ville  a marche  d An- 
gleterre , en  Shrop-Shire , aux  frontières  du  pays 
de  Galles  , avec  un  mauvais  château  pour  fa  dé- 
fenfe.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement  , & 
eft  à 106  milles  n.  o.  de  Londres.  Long.  14 , 59 


lat.  52  , 2;.  {R) 

LUDWIGSBURG.  Voyei  Louisboürg. 
LUDWIGSTEIN.  Voyei  Louistein. 

LUEG  : c’eft  le  nom  de  deux  châteaux  & fei- 


gn curies  dans  la  Carniole.  {R.) 

' LUGAN  , ville  de  la  Chine  , quatrième  métro- 
pole de  la  province  de  Xanfi , fur  la  rive  fepten- 
îrionak  du  fleuve  Chiang.  Long.  129,  56;  lat. 

, Lucanum , ville  de  Suiffe  , dans  les 
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baillages  d’Italie , capitale  d’un  baillage  de  même 
nom , qui  eft  confidérable  , car  il  a huit  lieues  de 
long  fur  cinq  de  large  , & il  contient  environ 
cent  foixante , tant  bourgs  que  villages.  Le  pays 
eft  femé  de  vignes , de  champs , de  prés.  On  y 
recueille  d’ailleurs  des  olives , de  la  foie , des 
oranges , des  citrons , & diverfes  autres  çfpèces 
de  fruits.  Les  cantons  y envoient  fucceffivement 
un  bailli , dont  la  commilîion  eft  pour  deux  ans  , 
& il  jouit  d’une  très-grande  autorité.  Les  habitans 
font  de  la  religion  catholique.  Ce  baillage  a été 
conquis  par  les  Suifles  fur  les  ducs  de  Milan.  Lu- 
gano , fa  capitale  , eft  fituée  fur  le  lac  de  fon  nom , 
à 6 li.  n.  O.  de  Corne,  10  f.  o.  de  Chiavenne. Xong; 
26 , 28  ; lût.  45 , 58.  {R.) 

LUGO  : les  anciens  l’ont  connue  fous  le  nom 
de  Lucus-Augujlus  ; c’eft  de  nos  jours  une  petite 
ville  d’Efpagne 'en  Galice , avec  un  évêché  fuffra- 
gant  de  Compoftelle.  Il  s’y  eft  tenu  plufieurs  con- 
ciles. Elle  eft  fituée  fur  le  Minho,à  13  lieues  de 
Mondonédo,  24  f.  e.  d’Oviédo.  23  n.  e.  de  Com- 
poftelle. Long.  10  , 40  ; lat.  43  , l.  {RI) 

LUINES.  Koyeç  luYNES. 

LUKAW  , petite  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  haute-Saxe,  dans  POfterland  , à 2 milles  de 
Zeitz  en  Mifnie  , & à 4 de  Leipfick.  Long.  30,4; 
lat.  51  , 12.  (/?.) 

LUKOW , petite  ville  de  Pologne , au  palatinat 
de  Lublin  , avec  ftaroftie  {R.) 

LULA  , ou  Luhla  , ville  de  la  Laponie  , au 
bord  du  golfe  de  Bothnie  , au  nord  de  l’embou- 
chure de  la  rivière  dont  elle  porte  le  nom.  Long. 
40,30;  lat.  66 , 30.  {RJ) 

LUMBIER , en  latin  Lumbana , & le  peuple 


Lumberitani  , dans  Pline , liv.  III , c.  üj  ; ancienne 
petite  ville  d’Efpagne  , dans  la  haute-Navarre  , fur 
la  rivière  d’Irato,  près  de  Langueça.  Long.  16 , 36; 
lat.  42 , 30.  {R.) 

LUMELLO , petite  ville  d’Italie , qui  donne 
fou  nom  à la  Lomelline , petit  canton  du  Mila- 
nez , le  long  du  Pô , dont  Mortare  & Valence 
font  les  villes  principales , & qui  fut  cédé  an 
duc  de  Savoie  en  1707.  Long.  26 , 17  ; lat.  45  , 5. 
{R.) 

LUMMERSUM , Lommersum  , ou  Lommer- 
SHElM , feigneurie  dans  le  duché  de  Juliers  , qui 
appartient,  avec  celle  de  Kerpen  , à titre  de  comté 
immédiat  de  l’empire  , aux  comtes  deLchœsberg. 
{RJ) 

LUNA , ancienne  ville  & port  d'Italie , dans  la 
Tofeane , au  bord  oriental  de  la  Macra  , près  de 
fon  embouchure  ; mais  il  n’en  refte  plus  que  les 
ruines,  qu’on  nomme  Luna  diflrutta.  Cependant 
elle  a l’honneur  de  donner  encore  fon  nom  au 
canton  de  la  Tofeane  appelé  la  Lunégiane.  Le  port 
de  Luna  , Lunœ  portiis , .^o\ît  de  la  Méditerranée  , 
eft  , dit  Strabon  , un  très-grand  & très-beau  port , 
lequel  en  renferme  plufieurs  qui  font  tous  affez 
profonds  près  du  rivage.  Auffi  .Silius  Italiens  par- 
lant de  Luna,  dit,  !iv.  VIll , v.  482  : 
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Injîgnis  poTtus , quo  non  fpatiofior  aller  ^ 

Jnnumeras  cepiffe  rates  , 6-  claudere  pontum.  {K.) 

LUNDEN , ou  Lund  , Lunda  Gothorum,  Lundi- 
um  ScanoTum  , ville  de  Suede  , capitale  de  la  P’’®" 
vince  de  Schone  ou  Scanie , avec  un  eveque  de  a 
confeflion  d’Augsbourg , & une  univerfitê  londee 
en  1668  par  Charles  XI.  Cette  ville  avoit  eteen- 
eée  en  archevêché  en  1103  , & en  primaue  e 
Suède  8c  de  Norwège  en  1151*  Les  Danois  furent 
obligés  delà  céder  à la  Suede  en  1668.  Dans  fes 
environs  on  cultive  les  mûriers,  la  garMce  , 
tabac.  Ce  fut  près  de  cette  ville  que  Charles  XI 
défit  Chriftian  V,  roi  de  Danemarck,  en  1676. 
Elle  eft  à 7 lieues  e.  de  Copenhague  , 90  f.  o.  de 
Stockholm.  Long,  félon  Picard  6c  les  y/cla  Imerar. 
fuec.  30  d.  33^  45^^  j memes.,  55 

42'io'û(i2.)  , ^ 

Lunden  , petite  ville  , ou  plutôt  bourg  dAile- 
magne  , au  cercle  de  balfe  - Saxe  , dans  le  Dith- 
mars  , au  duché  de  Holftein  , vers  les  confins  de 
celui  de  Slcfwig  , proche  lEyder.  (i?.) 

LUNE,  ou  Luhne,  abbaye  d’Allemagne,  dans 
la  principauté  de  Zell , à une  lieue  de  Lunebourg , 
avec  un  baillage  de  même  nom.  Elle  eft  compofée 
d’une  abbefte  Sc  de  vingt-irois  demoifelles.  Sa 

fondation  eft  de  1 172.  (A.) 

LUNEBOURG , Luneburgum  , ville  d Allema- 
gne , au  cercle  de  baffe-Saxe  , capitale  du  duché  de 
même  nom.  Elle  étoit  autrefois  impériale , mais  a 
préfent  elle  appartient  à rélefteiir  de  Hanover. 
On~y  compte  mille  trois  cents  maifons  , & huit 
mille  cinq  cents  habitans.  Le  château  du  prince  oc 
la  maifon  de  ville  font  face  à la  place  du  grand 
marché.  Cette  ville  a une  ecole  ou  academie  j ou 
les  jeunes  gentilshommes  de  la  principauté  font 
inftruits  gratis  dans  la  langue  françoife  , à faire  des 
armes , à danfer , 8c  à monter  à cheval.  Les  étran- 
gers y font  reçus  en  payant.  La  principauté  de 
Lunebourg  ou  de  Zell , dont  Lunebourg  eft  ca- 
pitale 5 eft  fertile  en  quelques  endroits  , fablo- 
neufe  , m'arécageufe  ou  couverte  de  bruyères  en 
d’autres.  On  y élève  beaucoup  d abeilles.  La  reli- 
gion luthérienne  eft  celle  qu’on  y profeffe.  Il  s y 
trouve  cependant  quelques  églifes  reformées.  Les 
fabriques  de  toiles  , de  bas  8c  de  chapeaux  , y font 
fur  un  affez  bon  pied.  Cette  fouverainete  appar- 
tient au  roi  d’Angleterre , comme  duc  de  Lune- 
bourg. 

Cette  ville  fe  trouve  fituée  avantageufement , 
près  d’une  montagne  qui  lui  fournit  beaucoup  de 
chaux  pour  bâtir  , 8c  fur  l’Elmenow  ou  llmenau  , 
à 14  li.  f.  e.  de  Hambourg,  310.  de  Brunfwick. 
ieng.  28  , 15  ; /(ît.  53  , 28.  _ 

Sagittarius  ( Gaipard  ) , littérateur^  8c  célébré 
hiftoriographe  d’Allemagne,  naquit  a Lunebourg 
en  1643.  principaux  ouvrages,  comme  hifto- 
riographe , tous  écrits  en  latin , font  1 hiftoire  de 
la  Luface , du  duché  de  Thuringe , des  villes  d Har- 
^crwick , d’Halberftad , & de  Nuremberg  ; 1 hif- 
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toire  de  la  fucceffion  des  princes  d’Orange , juf- 
qu’à  Guillaume  III  , 8cc.  11  a puplié  en  latin, 
comme  littérateur , un  traité  des  oracles , un  livre 
fur  les  chauffures  des  anciens , intitulé  de  mdipe- 
dalibus  veterum  ; la  vie  de  Tullia , fille  de  Cicéron , 

& quelques  autres , dont  le  P.  Nicéron  vous  don- 
nera la  lifte  dans  fes  mémoires  des  hommes  illuf- 
îres  , tom.  ÎV,  pag.  229*  Sagittarius  eft  mort  en 
1694.  ('^•) 

LÜNEL,  en  latin  Lunau,  Lunelium , \\l\e  an- 
cienne, & autrefois  célèbre  du  Languedoc,  au  dio- 
cèfe  de  Montpellier  , entre  Montpellier  8c  Nifmes. 
Son  territoire  eft  fertile  8c  agréable  , 8c  produit 
d’excellent  vin  mufeat. 

Aux  XII*  8c  xnf  fiècles  , ü y avoit  une  fyna- 
gogue  de  Juifs  qui  étoit  fameufe  : les  Juifs  étran- 
'ers  venoient  étudier  la  loi  dans  1 académie  de 
lunei , & les  jeunes  élèves  étoient  nourris  8c  vê- 
tus aux  dépens  du  public  , chez  les  rabbins  qui 
avoient  foin  d’eux.  Les  plus  fameux  font  le  rabbin 
Benjamin,  Salomon  Jarchi,  morts  en  1105  6c 
1080  ; Juda  , & fon  fils  Samuel,  morts  en  laot. 
Lunel,  chef-lieu  d’une  baronie  8c  d’une  viguerie  , 
fouffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  de  religion. 
Le  maréchal  de  Damvilie  y fit  conftruire  une  cita- 
delle en  1574,  qui  fut  détruite  par  ordre  de  Louis 
Xlil  en  1632. 

Lunel  fut  uni  au  domaine  en  1295  8c  en  1400. 

Long.  21 , 48  ; lat.  , j8.  (/?.) 

LUNEVÏILLE , en  latin  Lunee  Villa , ou  Lunaris 
Villa , jolie  ville  de  Lorraine  , avec  un  beau  châ- 
teau où  les  derniers  ducs  de  Lorraine  tenoient  leur 
cour  , & qui  aujourd’hui  èft  occupé  par  la  gendar- 
merie. Ce  château  eft  accompagné  de  beaux  jardins 
ornés  de  ftatues  & de  bofquets.  Cette  ville  , qui 
eft  nouvelle,  reçut  fon  principal  accroiffement  fous 
le  règne  du  duc  Léopold  , 6c  elle  doit  au  roi  Sta- 
niflas , une  grande  partie  de  fes  embeiliftemens. 
Elle  a uneécoie  de  cadets , où  de  jeunes  gentils- 
hommes font  formés  dans  l’art  militaire  ; une  çom- 
manderie  de  l’ordre  de  Malte , une  belle  cgliie 
paroifiTiale , une  abbaye  de  chanoines  réguliers  de 
l’ordre  de  Saint  Auguftin  , pîufieurs  maifons  reii- 
gi.eufes  , 8c  un  bel  hôpital.  C’eft  le  fiège  d’un  bail- 
lage  , d’une  maîtrife  des  eaux  Sc  forêts,  d’une  re- 
cette des  finances , & d’une  recette  des  bois.  Elle 
eft  dans  une  plaine  agréable  , entre  la  Vezouze  8c 
la  Meurte  , qui  fe  réuniffent  au  deftbus  , à 5 lieues 
fie.  de  Nancy,  25  o.  de  Strasbourg , 78  fi  e.  de 
Paris.  Long.  24  d.  lo’  6'^  ; lar.  48  d.  35’  23  . (J^.) 

LUNTENBOURG  , ville  d’Allemagne  en  Mo- 
ravie, au  cercle  de  Brinn  , près  des  frontières  de 
l’Autriche.  (/?.) 

LUPANNAjîle  de  la  mer  Adriatique , dans  l’è- 
tat  de  Ragufe  , proche  de  Pile  de  Mezo.  Cetic  pe- 
tite île  a un  afléz  bon  port , 6c  elle  eft  très  bien 
cultivée  par  les  Ragufains.  (i?.) 

LURE , en  latin  Lutàra  , Ludera , appelée  par 
Allemands  Ludders , bourg  ou  petite  ville  du  coure 
de  Bourgogne , avec  une  fameufe  abbaye  de  Be- 

I i ij 
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Médiéüns , unie  à celle  de  Murbach  en  Alface  , & 
du  diocèfe  de  Befançon.  L’abbaye  fut  fondée  par  S. 
Deicole  ou  Dié,  difcipie  de  S.  Colomban  , vers 
éi  I ,fous  le  règne  de  Clotaire  II , roi  de  f rance  & 
de  Bourgogne.  Ce  monaflère  , où  l’on  exigeoit  au- 
trefois des  preuves  de  nobîeéë , fut  pillé  par  les 
Huns  , fous  Attila  , & rétabli  enfuite  par  Hugues , 
comte  d’Alface  , qui  s’y  confacia  à lâ  vie  monaffi- 
que  , avec  deux  de  fes  fils.  L’abbé  a le  titre  de 
prince  de  l’erupire  , & le  revenu  de  l'abbaye  efi: 
d’envtron  ï2,coo!iv  Lure  . chef- lieu  d’un  diitriél 
de  fou  nom  , du  bailiage  de  V efoul , cft  à lo  U.  de 
Besançon  , 4 de  Luxeuii , & 5 de  Befort  (A.) 

LURÉ , bourg  de  France  , dans  le  Bourfaon- 
nois  , diocèfe  de  Nevers  , éieéüon  de  Moulins. 
(^■1 

LUSACE  ( la  ) , LujtUia , & en  allemand  Lauf- 
7ilii , province  d’Allemagne  , avec  titre  de  mar- 
uifat  ou  de  margraviat , bornée  n.  par  le  Bran- 
ebourg  , e.  par  la  Siléfie  , f.  par  la  Bohême , o. 
ar  la  Mifnie.  On  la  divife  en  haute  & en  baile.  La 
aute  appartient  à Féleéleur  de  Saxe  depuis  1636. 
Bautzen  , ou  Budiffen  , en  eft  la  capitale.  La  bafie 
efi  partagée  entre  le  roi  de  Pruffe  & i’tleéleur  de 
Saxe.  La  religion  dominante  en  eft  la  luthérienne. 
Les  fabriques  de  laines  & de  toiles  fourniffent  d’a- 
bondantes refTources  aux  habitans.  En  1623,  les 
marquifats  de  la  haute  & de  la  baffe-Luface , comme 
fiefs  de  la  Bohême , furent  engagés  à Jean  Geor 
ges  éleéleur  de  Saxe , pour  les  72  tonnes  d’or  qu’il 
avoir  employées  à fecourir  l’empereur  contre  l’é- 
îeéîeur  palatin  de  Bavière,  qui  s’étoit  fait  déclarer 
roi  de  Bohême.  Par  la  paix  de  Prague,  en  1635  , 
l’empereur  Ferdinand  U,  roi  de  Bohême  ,-lui  en 
fit  l’entière  ceffion  ; mais  en  1461  , î’éledeur  de 
Brandebourg  avoir  fait  l’acquifition  de  quelques 
villes  de  la  uaffe-Luface  qu’il  poffède  encore , à la 
réferve  defquelles  la  haute  & la  baffe  Luface  font 
gouvernées  par  la  msifon  éieéiorale  de  Saxe  , fans 
qu’elles  foient  incorporées  aux  anciens  pays  hé- 
réditaires de  i’élcflorat , ni  qu'elles  faffent  partie 
d’aucun  des  cercles  rie  l’AUemagrae. 

M.  Spener  prétend  que  la  Luface  a été  nommée 
par  les  anciens  auteurs  , pagus.  Luci^orum  ; & en 
effet , la  defcription  donnée  parDirmar  de  Lucis^i , 
pagus , convient  fort  à ces  pays.  Comme  la  haine- 
Luface  contient  fis  villes  priuripales , favoir  Gor- 
Ktz  , BoUtzeii , Ziîtau  , Cauiitz  , Luben  & Guben  , 
les  Allema.nds  l’appellent  quelquefois  du  fe^hs 
Stizdtn  , c’cft  - à - dire  , Ar  fix  viiLs.  L’empereur 
Henri I l’érigea  en  raa’-qnilat,  & Henri  l'y  l’annexa 
à la  Bohême.  Voyi:^  Heifs , h'Jl,  de  l'empire  , liv,  H/, 
e-hap.  vïij. 

La  Luface  a vu  naître  , en  165 1 , M.  de  Tfchir- 
naus  qui  a découvert , non  fans  quelques  erreurs , 
les  fameufes  cauftiques  qui  ont  retenu  fon  nom  ; 
c’efi-à-dire , qu’il  a trouvé  que  la  courbe  formée 
dans  un  quart  de  cercle  par  des  rayons  réfléchis , 
qui  étoient  venus  d’abord  parallèles  au  diamètre  , 
étoit  égale  aux  trois  quarts  du  diamètre. 
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Les  grandes  verreries  qu’il  établit  en  Saxe  , lui 
procurèrent  un  magn'ifique  miroir  ardent , portant 
trois  pieds  rhinlandiques  de  diamètre , convexe  des 
deux  côtes , & pefant  cent  foixante  livres.  11  le 
préfenta  à M.  le  régent , duc  d’Orléans , comme 
une  chofe  digne  de  fa  curiofité. 

Non-feulement  M.  de  Tfchirnaus  trouva  l’art  de 
tailler  les  plus  grands  verres  , mais  auffi  celui  de 
faire^de  la  porcelaine  femblableà  celle  de  la  Chine, 
invention  dont  la  Saxe  lui  eft  redevable,  & qu’elle 
a portée  depuis,  par  les  talensdu  comte  de  Hoym, 
à la  plus  haute  perfeftion. 

Je  ne  fâche  qu’un  feul  ouvrage  de  M.  de  Tfchir- 
naus , où  l’exécution  ne  répond  pas  à ce  que  la 
beauté  du  titre  annonce,  Medicïna  mentis  & corpc- 
ris , Amft.  1687 , i/z-4“.  Les  vrais  principes  de  la 
médecine  du  corps  n’ont  pas  été  développés  par 
notre  habile  iufacien  ; & il  n’a  guère  bien  fondé 
la  médecine  de  refprit , en  l’étayant  fur  la  logique. 
Pétrone  a mieux  connu  la  médecine  quand  il  l’a 
définie  , cenfolatio  animi  ; celui  qui  pratique  cet 
art,  n’a  fouvent  que  ce  feul  avantage.  Il  ne  peut 
produire,  dans  plufieurs  cas,  que  la  confolation 
de  l’efprit  du  malade , par  la  confiance  qu’il  lui 
porte. 

M.  de  Tfchirnaus  eft  mort  en  1708 , & M.  de 
Fontenelle  a fait  fon  éloge  dans  ïhifl.  de  L'acad.  des 
Sciences,  ann.  1709.  (A.') 

LUSIGNAN  , Ler^iniacum  , petite  ville  de 
France  , en  Poitou , fur  la  "Vienne , à 5 li.  f.  o.  de 
Poitiers , 23  n.  e.  de  la  Rochelle  , 80  f.  o.  de  Paris. 
Long.  17,42,  lat.  46 , 28. 

Tout  auprès  de  cette  petite  ville  étoit  le  château 
deLufignan,ou  plutôt  de , en  latin  Z«çi- 
hiacum  cajlrum  , connu  dès  leXp  fiècle , ayant  dés- 
lors  fes  feigneurs  particuliers  , qui  devinrent  dans 
la  fuite  comtes  de  la  Marche  & d'Angoulême.  Jean 
d’Arras  dans  foa  roman  , & Bouchet  dans  fes  an-- 
nales , nous  aflùrent  que  c’étoit  l’ouvrage  de  la 
fée  Mellufine  ; & bien  que  tout  cela  fait  fables , dit 
Brantôme  , fi  on  ne  peut  mal  parler  d'elle.  Ce  châ- 
teau , bâti  réellement  par  Hugues  II  feigneur  de 
Lufignan , fut  pris  fur  les  Calviniftes  en  1575  , 
après  quatre  mois  de  fiège,par  le  duc  de  Mont- 
penfier;  & ce  prince  obtint  d’Henri  III  de  le  rafer 
de  fond  en  comble. 

Ainfi  fut  détruit , continue  Brantôme  , « ce  châ- 

V teau  fi  ancien  & fi  admirable  , qu’on  pouvoit  dire 

V que  c’étoit  la  plu»  belle  marque  de  forrereft'e 
» antique , & la  plus  noble  décoration  vieille  de 
» toute  la  France  ». 

Cette  ville  a donné  le  nom  à l’jlluftre  maifon 
de  Lufignan,  qui  pofféda  l’île  de  Chipre.  & dont 
un  de»  feigneurs  (Gui  de  Lufignan),  fut  roi  de 
Jérufalcm.  (A.) 

LÜSO , petite  rivière  d’Italie  , dans  la  Roma- 
gne  ; elle  a fa  fource  vers  le  mont  Feltre . près 
du  duché  d’Urbin  , & fe  jète  dans  le  golfe  deVe- 
nife,  entre  Rimini  & Cervia.  Le  Lufo  eft  l’ancien 
Rubkon  dont  les  auteurs  ont  tant  parlé  , & fur  le: 
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quel  Villanî  a fait  une  dlffertatioti  fort  curleufe. 
Voyci  Rubicon.  (/?.)  . 

LUSSAC  , petite  ville  de  France  , dans  le  Poi- 
tou , diocèfe  & éleâion  de  Poitiers , avec  juftice 
royale.  (/?  ) , , 

i.UTENBERG  , bourgade  d'Allemagne,  dans  la 
Stirie,  prife  par  les  rebelles  de  Hongrie  en  1704. 
Elle  eR  entre  la  Drave  & la  Muer  , à 12  li.  f.  e.  de 
Gratz.  Long.  31,40;  lot.  46 , 48.  (/?.) 

LUTKENBORG  , ou  LutjenbouRG  , an- 
cienne petite  ville  du  duché  de  Holflein , dans  la 
Wagne.  {R  ) 

LUTJENBOURG.  Voyei  Lutkenborg. 
LUTTER,  petite  ville  d’Allemagne,  au  duché 
de  Brunfwick-W^olfenbutel  , remarquable  par  la 
viftoire  que  les  Impériaux  y remportèrent  fur 
ChriRian  IV  roi  de  Danemarck , en  i6z6.  Elle 
eft  à 2 li.  n.  o.  de  Gollar.  Long.  28,8  ; Int.  52  , 2. 

{R.) 

LUTTERBERG  , ou  Lauterberg  , bourg  de 
la  principauté  de  Grubenhagen  , dans  le  voifinage 
duquel  il  y a des  mines  & des  forges  de  cuiyre  & 
de  fer.  (A.) 

LUTTER  WORTH  , bourg  à marche  d Angle- 
terre , en  Leicefter-Shire,  à 72  milles  n.  o.  de 
Londres.  Zo/zg.  15 , 26  ; lat.  52  , 26. 

Je  n’ai  parlé  de  ce  bourg , que  parce  que  c eft  le 
lieu  de  la  naiflance  , de  la  mort , & de  la  fépukure 
de  Jean  Wiclef , décédé  en  1384,  pafteur  de  ce 
lieu.  Il  s’étoit  déclaré  hautement , pendant  fa  vie  , 
contre  les  dogmes  de  l’églife  romaine.  Son  parti , 
déjà  confidérable  dans  le  royaume  de  la  Grande- 
Bretagne  , étoit  étayé  de  la  proteélion  du  duc  de 
Lancaftre  , dont  l’autorité  n’étoit  pas  moins  grande 
que  celle  du  roi  fon  frère.  Wiclef  expliquoit  la 
manducation  du  corps  de  notre  Seigneur , à-peu- 
près  de  la  même  manière  que  Berenger  l’avoit  ex- 
pliquée avant  lui.  Ses  feélateurs  , qu  on  nomma 
LoUards , s’agmentoient  tous  les  jours  ; mais  ils 
fe  multiplièrent  bien  davantage  par  les  perfécu- 
tions  qu’ils  effuyèrent  fous  Henri  IV  & fous  Henri 

y.  (A.) 

LUTZEL.  Lucelle. 

LUTZELSTEIN  , ou  la  Petite  Pierre  , pe- 
tite ville  d’Alface  ,à  12  li.  de  Strasbourg,  capitale 
du  comté  de  même  nom.  Elle  eft  pourvue  d’un 
koH  chateau , & fituée  dans  les  Vofges  fur  une 
montagne  , aux  frontières  de  la  Lorraine  & de 
l'Alface.  Elle  appartient , avec  le  comté  de  fon 
nom,  aux  comtes  Chriftian  de  Birckenfeld  & Sultz- 
bach  depuis  , 8c  ils  en  font  hommage  à la 
France.  (A.) 

LUTZEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
haute-Saxe  & dans  l’évêché  de  Merfebourg  , fa- 
menfe  par  la  bataille  de  1632  , ou  Guftave 
Adolphe  , roi  de  Suède , fut  tué.  Elle  eft  fur  l’Elfter, 
à 2 milles  o.  de  Leipfick.  Long.  30,12;  ioi.  51  , 
ao.  (A.) 

LUX , Lucus  , Lufeium , prononcez  Luce  , bourg 
de  France,  en  Bourgogne,  dans  le  Dijonois,  à 
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4 li.  8c  demie  de  Dijon , 2 d’Is  fur-Tille , a de 
Beze.  Ce  lieu  eft  ancien , 8c  paroît  tirer  fon  nom 
d’un  bois  facré  du  tems  des  Druides  ou  des  Ro- 
mains. 

Guy  de  Til-Châtel  le  prit  en  fief,  en  1 186,  du 
duc  Hugues  ÜI  ; il  a été  poftédé  par  les  feignenrs 
de  Maiain.  On  fait  que  les  deux  derniers  barons 
de  Lux , père  8c  fils  , périrent  en  un  mois  , de  la 
main  du  chevalier  de  Guife  en  1613.  Ils  étoient 
l’un  8c  l’autre  honorés  du  cordon  du  Saint-Efprit , 
& iieutenans-généraux  en  Bourgogne.  Du  duc  de 
Beilegarde , cette  baronic  a paüé  à la  maifon  de 
Sauiÿ-Tavannes. 

Parmi  plufieurs  tableaux  qui  ornent  le  falon  du 
château  , on  voit  celui  du  fameux  Gafpard  de 
Saulx-Tavannes  , maréchal  de  France  , qui  reçoit 
à genoux  de  Henri  III , le  cordon  de  fes  ordres 
que  ce  prince  viâorieiix  ôte  de  fon  col  pour  en 
revêtir  le  maréchal , après  la  bataille  de  Rend  , en 
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Près  de  Lux  eft  une  petite  contrée  appelée  V aU 
d'Ogne  , où  l’on  prétend  qu’il  y a eu  autrefois  une 
ville  de  ce  nom.  Ce  qui!  y a de  certain , c’eft 
qu’en  fouillant  la  terre  , on  a découvert  il  y a 
quatre-vingts  ans,  8c  en  1772  , des  briques  longues 
& larges , des  fragmens  de  vieilles  ferrures  , de 
vieilles  armes , 8c  dix  médailles  , dont  trois  d’ar- 
gent, des  empereurs  Augufte,  Antonin  , Adrien; 
de  Julie  , fille  d’Augufte  ; de  Crifpina  - Augufta , 
d’Agrippine , de  Fawftine. 

Des  tombeaux , du  marbre  blanc , 8c  d’autres 
morceaux  carieux  qu’on  y déterre  chaque  jour  , 
annoncent  l’antiquité  de  ce  lieu , où  il  n’y  a pas 
une  maifon.  (A.) 

LUXEMBOURG  (le  duché  de ) , ^l’une  des 

dix-fepî  provinces  des  Pays-Bas,  entre  l’évêché  de 
Liège  , les  duchés  de  Limbourg  8c  de  Juliers , l’é- 
ieâorat  de  Trêves , la  Lorraine  8c  la  Champagne. 
Il  a 20  milles  d’Allemagne  dans  fa  plus  grande 
étendue , tant  du  nord  au  fud , que  d’orient  en 
occident.  îî  eft  fitué  vers  le  centre  de  la  forêt  des 
Ardennes.  Le  fol  en  eft  fabloneux , montueux  , 
couvert  de  bois , inculte  en  beaucoup  d’endroits. 
Le  pays  efi  pauvre  : il  eft  peu  peuplé , 8c  le  feroit 
encore  moms  fans  fes  ufines  pour  la  fabrication  du 
fer  qui  en  font  la  grande  reffource.  Le  duché  de 
Luxembourg , fournis  aujourd  hui  à la  maifon 
d’Autriche , a fes  états  provinciaux.  ^ 

Le  comté  de  Luxembourg  fut  érigé  en  duché 
par  l'empereur  Charles  IV  en  1334.  Le  premier 
duc  de  Luxembourg  mourut  fans  enfans  ; 8c  il 
tranfmit  fon  duché  à 'Wencellas  fon  neveu  , 
roi  de  Bohême , qui  le  céda  , à titre  d'hypothè- 
que , à la  princeffe  Elizabeth , fille  du  duc  de  Gœr- 
litz  fon  frère  , laquelle  , en  1444  > tranfporta  tous 
fes  droits  fur  le  duclié  de  Luxembourg  , au  duc  de 
Bourgogne  Philippe,  le  Bon.  Voye[  Pays-Bas.  La 
France  obtint  une  libère  du  Luxembourg  en  1659, 
par  le  traité  des  Pyrénées  : c’eft  ce  qu  on  nomnte 
U LuxemLourg  François.  Thionville  en  eft  la  capi- 
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taie , & ce  difiriâ , qui  eft  d,u  goiiveraemeut  mi- 
litaire de  Metz , eft  pour  la  juftice  du  parlement  de 
la  même  ville. 

On  a trouvé  dans  cette  province  bien  des  vel- 
tiges  d’antiquités  romaines  , fimulacres  ds  faux 
dieux  , médailles  & infcriptions.  Le  P.  Wiltheim 
avoit  préparé  fur  ces  monumens  un  ouvrage  dont 
on  a deftré  la  publicatioq  , mais  qui  n’a  point  vu 
le  jour.  (/?.) 

Luxembourg  , quelquefois  Lutzelbqurg  , 
en  latin  moderne  Luxemburgum,  Lut^tlhurgum , ville 
des  Pays-Bas  Autrichiens , capitale  du  duché  du 
même  nom.  Elle  a été  fondée  par  le  comte  Sige- 
froi , avant  l’an  looo  ; car  ce  p’étoit  qu’un  châ- 
teau en  936. 

Elle  fut  prife  par  les  François  en  1542  & 1543  ; 
ils  la  bloquèrent  en  1682  & la  bombardèrent  en 

1683.  Louis  XIV  la  prit  en  1684  , & en  augmenta 
îellement^jes  fortifications , qu’elle  eft  devenue  une 
des  plus  fortes  places  de  l’Europe.  Elle  fut  rendue 
à l’Efpagne  en  1697,  par  le  traité  de  Ryfwick. 
Les  François  en  prirent  de  nouveau  pofleffion  en 
1701  ; mais  elle  fut  cédée  à la  maifon  d’Autriche 
par  la  paix  d Utrecht.  Elle  eft  divifée  en  ville  haute, 
& en  ville  baffe , par  la  rivière  d’Eiz  ; la  haute  ou 
ancienne  ville  eft  en  partie  fur  une  hauteur  pjef- 
que  environnée  de  rochers  ; la  neuve  ou  baffe  eft 
dans  des  vallées  allez  profondes.  Cette  ville  eft  à 
ïo  lieues  f.  o.  de  Trêves  , 40  f.  0.  de  Mayence , 
15  n.  O.  de  Metz,  63  n.  e.  de  Paris.  Long.  23  , 
42  ; Ut.  39,  40.  (R.) 

LUXEU  , ou  Luxeuïl  , Llxovhim  , petite  ville 
de  France  , en  Franche-Comté  , avec  une  célèbre 
abbaye  de  même  nom,  de  l’ordre  de  S.  Benoît. 
Elle  eft  au  pied  du  mont  deVofge,à  6 Hçues  de 
Vezoul,  & 4 de  l’abbayç  de  Lurç.  Long.  24 , 4 ; 
lat.  47  , 40.  ^ 

Cette  ville  eft  trçs- ancienne  & ne  doit  point 
fon  origine  à l’abbaye  fondée  à la  fin  du  yT  fiècle 
par  S.  Colomban  , comme  on  le  prétend  quelque- 
fois , puifqu’une  infeription  trouvée  dans  Férang 
desBénédidins,  prouve  quf  l’endroit  exiftoit  avant 
Jules-Céfar, 

Lîxovii.  Therm. 

Repar.  Labienus 

Jussu.  Ç.  JuL.  Cæs.  Imp. 

L’endroit  des  bains  eft  celui  où  l’on  découvre  le 
plus  de  marques  de  l’ancienneté , de  la  magnifi- 
cence & de  la  grandeur  de  Luxeuil , qui  jadis  s’é- 
tendoit  de  ce  côté  , & renfermoit  les  bains  dans 
fon  enceinte  ; au  lieu  qu’Mjourd’hui  ils  font  de- 
hors 5 & environ  à 400  pas  auprès  du  fauxbovirg 
des  bains  : on  y a trouvé  des  pilaftres  qu’on  a. 
tranfportés  à l’hôtel-de-ville  , une  ftatiie  équeftre 
fort  endommagée,  un  pied  de  cheval,  une  tête 
humaine  ; la  ftatue  eft  de  pierre.  Il  y a cinq  bains , 
le  bain  des  bénédiôins , des  dames,  le  grand  bain  , 
le  petit  bain  011  le  bain  des  pauvres  , & celui  des 
çapuçins.  D^ns  le  bain  des  dames , la  liqueur  du 
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thermométre  a monté  au  32®  degré  & deroi.  Lu-’ 
xeuil  a été  une  pépinière  de  faints  & de  grands 
hommes.  Selon  la  lifte  qu’en  a donnée  dom  Edme 
Martine  dans  la  première  partie  de  fon  voyage, 
littir.  pa-g.  168,  on  y compte  14  abbés  faints  , 18 
évêques  prefque-  tous  reconnus  pour  faints  tirés 
de  ce  monaftère , & 23  abbés  quL  en  font  fortis 
pour  gouverner  d’autres  monaftères  , dont  les  plus 
illuftres  font  S.  Gai , S.  Deicole  oq  Dié , S.  Beotin  , 
S.  Bertran  , S.  Berchaire. 

L’abbaye  de  Luxeuil  eft  en  commende  , 8i 
vaut  23,000  liv.  de  rente  à celui  qui  en  eft  pourvu, 
{R.) 

LüXîM  5 ouLixim,  Luxîmum,  petite  ville  de 
la  principauté  de  Phaltzboufg , à 4 li.  de  Saverne. 
Long.  26  , 3 lat.  48,  49.  (^.) 

LUYNEN  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
Weftphalie , dans  le  comté  de  la  Marck.  Elle  eft 
coraprife  dans  la  portion  de  l’héritage  de  Jiiliers 
qui  a paffé  au  roi  de  Pruffe,  Elle  eft  fur  la  Lippe. 
On  y exerce  les  trois  religions  luthérienne  , catho- 
lique & réformée.  (/?.) 

LUYNES  , ou  Maillé  , Malllacum , petite  ville 
de  France,  en  Touraine  , avec  titre  de  duché-pai- 
rie , érigé  en  1619  par  Louis  XIII.  Long.  18  d. 
13',  44"  i 47  d-  2.3',  10".  (R.) 

LUZARA  , ou  Luzzara  , bourg  de  Lombar- 
die , aü  duché  de  Mantoue , remarquable  par  la 
bataille  qui  s’y  livra  le  13  août  1702,  où  Phi- 
lippe V , roi  d’Efpagne , fe  trouva  en  perfonne  : 
l’armée  des  François  éteit  commandée  par  le  duc 
de  Vendôme,  qui  avoir  en  tête  le  prince  Eugène, 

6 la  viâoire  demeura  aux  François,  L’officier  Ef- 
pagnol  dépêché  à la  cour  de  France  avec  le  dé- 
tail de  la  bataille  de  Luzara  , s’exprimoit  avec  tant 
d’embarras , que  madame  la  ducheffe  de  Bourgo- 
gne ne  put  s’empêcher  d’en  rire  avec  éclat.  Après 
qu’il  eut  fini  fon  récit , il  dit  gravement  à la  prin- 
cefl'e  ; Eft-cç  que  vous  croyez , madame , qu’il 
>»  eft  anffi  aifé  de  raconter  une  bataille,  qu’à  M. 
?j  de  Vendôme  de  la  gagner»?  Anud.  Efpagn.^ 

1773- 

Luzara  eft  fitué  aux  confins  du  duché  de  Guaf- 
talle  , près  de  l’endroit  où  le  Croftollo  fe  jète  dans 
le  Pô.  (i?.) 

LUZARCHE , petite  ville  de  File  de  France  , 
chef- lieu  d’une  châtellenie  & d’un  baillage , à 

7 li.  de  Paris.  (??.) 

LUZETH  , petite  yiUe  de  France,  au  gouver- 
nement de  Guyenne  , dans  le  Querci , fur  l’Olt 
ou  le  Lot , éleâion  de  Cahors.  (??■) 

LUZI 5 ttès-petite  ville  France  , dans  le  Niver- 
nols , au  diocèfe  de  Nevers.  (/?.) 

LYK , ville  de  Pologne  , dans  le  royaume  dç 
Pruffe  , au  département  de  Lithuanie , & dans  le 
grand  baillage  de  fon  nom.  Elle  eft  fituée  fur  un 
lac,  & c’eft  le  fiège  d’un  collège  de  juftice,  qui 
comprend  dans  fon  reffort  les  cieq  grands  baiUages 
Polonois.  {R^ 

LYME , ou  Lyme-Regis  , petite  ville  à march| 
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d’Angleterre , en  Dorfctshire , fur  une  petite  ri- 
vière de  même  nom  , avec  un  havre  peu  fiéquente, 

& qui  n’eft  connu  dans  l’hiftoire  que  parce  que 
le  duc  de  Monmouth  y prit  terre , lorfqu  il  arriva 
de  Hollande , pour  fe  mettre  à la  tête  du  parti , 
qui  vouloir  lui  donner  la  couronne  de  Jacques 
Lyme  envoie  deux  députés  au  parlement , & e« 
à lîo  milles  f.  o.  de  Londres.  Lan^.  14, 48  ; Iai. 
ço , 46.  (/?,)  , , 

LYN , ou  Lyn-Regis  , ville  à marché  d Angle- 
terre , dans  le  comté  de  Norfolck.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement,  & eft  fituée  à l’embouchure 
de  rOufe  , où  elle  jouit  d’un  port  de  mer  tres- 
fréquenté.  Elle  efl  grande,  riche,  peuplee,  & dé- 
fendue par  deux  forts , 8c  un  grand  folle.  Elle  elt 
à 75  milles  n.  e.  de  Londres.  Long-,  17,  50  j lat, 
52 , 43.  (J2  ) , . g 

LYON  , grande  , riche  , belle  , ancienne  , oc 
célèbre  ville  de  France,  l’une  des  plus  marchandes 
de  l’Europe,  & la  plus  confidérable  du  royaume 
après  Paris.  C’eft  la  capitale  du  gouvernement  de 
Lyonnois.  Elle  fe  nomme  en  latin  Lugdunum , Lu- 
godunum  , Lugdumum  Segufianorum,  Lugdumum  teL- 
tarum  , &c. 

Lyon  fut  fondée  l’an  de  Rome  712,  quarante- 
un  ans  avant  Père  chrétienne , par  Lucius  Muna- 
tius  Plancus , qui  étoit  conful  avec  Æmilius  Lepi- 
dus.  Il  la  bâtit  fur  la  Saône , au  lieu  où  cette  ri- 
vière fe  jète  dans  le  Rhône , & il  la  peupla  des 
citoyens  Romains  quiavoient  été  chaffés  de  Vienne 
par  les  Allobroges.  ^ 

On  lit  dans  Gruter  une  infcriptîon  où  il  eft  parle 
de  Pétablillement  de  cette  colonie  ; cependant  on 
n’honora  pas  Lyon  d’un  nom  romain  : elle  eut  le 
nom  gaulois  Lugdua,  qu’avoit  la  montagne  aujour- 
d’hui de  FouTvières , ûir  laquelle  cette  ville  fut  fon- 
dée. Vibius  Sequefter  prétend  que  ce  mot  Lvgdun 
fignifioit  en  langue  gauloife,  montagne  du  corbeau. 
Quoi  qu’il  en  foit , la  ville  de  Lyon  eft  prelque 
auffi  fouvent  nommée  Luzudunum  dans  les  inferip- 
tions  antiques  des  deux  premiers  fiècles  de  notre 
ère.  M.  de  Boze  avoir  une  médaille  de  Marc- An- 
toine , au  revers  de  laquelle  fe  voyoit  un  lion , 
avec  ce  mot  partagé  en  deux  Lugu-duni. 

Lyon  fondée  , comme  nous  l’avons  dit , fur  la 
montagne  de  Fourvières  , nommée  Forum -vêtus , 
& félon  d’autres  Forum-veneris  , s’agrandit  rapide- 
ment le  long  des  collines , & fur  le  bord  de  la 
Saône.  Elle  devint  bientôt  une  ville  floriffante , & 
l’entrepôt  d’un  grand  commerce.  Augufte  la  fit 
capitale  de  la  Celtique , qui  prit  le  nom  de  fro- 
vince  lyonnoife.  Ce  fut  de  Lyon,  comme  de  la  for- 
tereffe  principale  des  Romains  au-deçà  des  Alpes , 
qu’Agrlppa  tira  les  premiers  commencemens  des 
chemins  militaires  de  la  Gaule,  tant  à caufe  de  la 
rencontre  dn  Rhône  & de  la  Saône  qui  fe  fait  à 
Lyon , que  pour  la  fituation  commode  de  cette 
ville  , & fon  rapport  avec  toutes  les  autres  parties 
de  la  Gaule. 

11  n’y  a rien  eu  de  plus  célèbre  dans  notre  pays , 
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que  ce  temple  d’Augufte,  qui  fut  bâti  à Lyon  par 
foixante  peuples  des  Gaules , à la  gloire  de  cet 
empereur,  avec  autant  de  ftatues  pour  orner  fon 
autel. 

On  ne  peut  point  oublier  qu’après  que  Caligula 
eut  reçu  dans  Lyon  l’honneur  de  fon  troifième 
confulat,  il  y fonda  toutes  fortes  de  jeux,  & en 
particulier  cette  fameufe  académie  jdihœmzuai,  qui 
s’affembloit  devant  l’autel  d’Augufte,  Ara  Lugdu- 
nenfis.  C’étoit-ià  qu’on  difputoit  les  prix  d’éloquence 
grecque  & latine , en  fe  foumettant  à la  rigueur  des 
loix  que  !e  fondateur  avoit  établies.  Une  des  coh- 
ditions  fingulières  de  ces  loix  étoit  que  les  vaincus, 
non-feulement  foiirniroient  à leur  dépens  les  prix 
aux  vainqueurs  3 mais  de  plus 'qu’ils  feroient  con- 
traints d’effacer  leurs  propres  ouvrages  avec  une 
éponge  ; & qu’en  cas  de  refus , ils  feroient  battus 
de  verges , ou  même  précipités  dans  le  Rhône. 
De-là  vient  le  proverbe  de  JuvenaE/ir.  2,  v.  44  : 

Palleat  ut  nudïs  preffit  qui  cakibus  anguem , 

'■  Aat  Lugdunenfem  rhetor  diBurus  sd  aram. 

Le  temple  d’Augufte , fon  autel , & l’académie 
de  Caligula  , dont  parlent  Suétone  & Juvenal  , 
étolent  dans  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  l’abbaye 
d’Aifnay,  nom  corrompu  du  mot  Athænezum. 

Lyon  jouiffoit  de  tant  de  décorations  honora»' 
blés  ) lorfque  cent  ans  après  fa  fondation , elle  fut 
détruite  en  une  feule  nuit , par  un  incendie  ex- 
traordinaire , dont  on  ne  trouve  pas  d’autres  exem- 
ples dans  les  annales  de  l’hiftoire.  Senèque  , épi/?. 
91  à Lucius,  dit  avec  bea'ucoup  d’efprit,  en  par- 
lant de  cet  embrafement , qu’il  n’y  eut  que  l’in- 
tervalle d’une  nuit , entre  une  grande  ville  & une 
ville  qui  n’exiftoit  plus  ; le  îatki  eft  plus  énergi- 
que : inter  magnam  mbem  & nullam , nox  una  in'" 
terfuit.  Cependant  Néron  ayant  appris  cette  trifte 
nouvelle , envoya  fur-le-champ  une  fomme  con- 
fidérable pour  rétablir  cette  ville  , & on  féconda 
fi  bien  fes  intentions , qu’en  moins  de  vingt  ans 
Lyon  fe  trouva  en  état  de  faire  tête  à Vienne , qui 
fuivoit  le  parti  de  Galba  contre  Vitellius. 

On  voit  encore  à Lyon  quelques  foibles  veG 
tiges  des  magnifiques  ouvrages  dont  les  Romains 
l’avoient  embellie.  Le  théâtre  où  le  peuple  s’af- 
fembloit pour  les  fpeâacles  , étoit  fur  la  mon- 
tagne de  Saint-Juft , dans  le  terrein  qui  eft  occupé 
par  le  couvent  & lés  vignes  des  Minimes.  On  y 
avoir  conftruit  des  aqueducs  pour  conduire  l’eau 
du  Rhône  dans  la  ville , avec  des  réfervoirs  pour 
recevoir  ces  eaux.  Il  ne  fubfifte  de  tout  cela  qu’un 
réfervoir  affez  entier,  qu’on  appelle  la  grotte  Be- 
relie , quelques  arcades  ruinées  , & des  amas  de 
pierres. 

Le  palais  des  empereurs  & des  gouverneurs  / 
lorfqu’ils  fe  trouvoient  à Lyon  , étoit  fur  le  pen- 
chant de  la  même  montagne , dans  le  terrein  du 
monaftère  des  religieules  de  la  Vifitation.  L’on  ne 
fauroit  prefque  y creufer  que  l’on  n’y  trouve  en- 
core qirdque  antiquaille.  On  petit  ici  fe  fervir  de 
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ce  mot  antiquaille  , parce  qu’une  partie  de  la  col- 
liae  en  a retenu  le  nom. 

Lorfque  , dans  ie  fiècle  , îes  Gauies  furent 
envahies  par  des  nations  barbares , Lyon  fut  prife 
par  les  Bourguignons , dont  le  roi  (levint  feuda- 
tsire  de  Clovis  fur  la  fin  du  même  fiècie.  Les  fils 
de  Clovis  Jétruifirent  cet  état  des  Bourguignons  , 
& fe  rendirent  maîtres  de  Lyon.  Mais  cette  ville , 
dans  la  fuite  des  tems  , changea  piufieurs  fois  de 
fouverains  ; & fes  archevêques  eurent  de  grands 
différends  avec  les  feigneurs  du  Lyonnois , pour 
la  jiirifdidion.  Enfin  les  habitans  s’étant  affranchis 
de  la  fervitude  , contraignirent  leur  archevêque  de 
fe  mettre  fous  la  protedion  du  roi  de  France,  & 
de  reconnoître  fa  fouveraineté.  C’eft  ce  qui  arriva 
fous  Philippe -ie- Bel  en  1307;  alors  ce  prince 
érigea  la  feigneurie  de  Lyon  en  comté , qu’il  laiffa 
à l’archevêque  & au  chapitre  de  Saint-Jean.  D’au- 
îres  , peut-être  avec  plus  de  raifon  , font  remon- 
ter de  titre  à l’an  1173  , époque  à laquelle  l’églife 
de  Lyon  fuccéda  par  échange  & au  moyen  de 
îioo  marcs  d’argent  , fuccéda,  dis-je,  aux  droits 
de  Guillaume  I , comte  de  Forez  & de  Lyon. 

En  1563  , le  droit  de  juftice  que  l’archevêque 
avoir  , fut  mis  en  vente , & adjugé  au  roi , dernier 
cnchériffeur.  Depuis  ce  tems- là  toute  la  juftice  de 
Lyon  a été  entre  les  mains  des  officiers  du  roi. 
Cette  ville  , du  reffort  du  parlement  de  Paris , a 
préfentement  une  gouverneur,  un  intendant,  une 
fénéchauffée  & fiège  préfidiaî , qui  reffortiflent  au 
parlement  de  Paris  ; un  arfénal , un  bureau  des 
tréforiers  de  France  , une  cour  des  monnoies  , une 
grande  maîtrife  & une  maîtrife  particulière  des 
eaux  & forêts  , prévôté  de  maréchaiiffée , jiirifdic- 
tion  des  gabelles,  bureau  général  du  tabac,  re- 
cette générale  de  la  capitation  , direâion  du 
vingtième  , confulat,  cour  de  la  confervation , 
chambre  du  commerce , primaîie  , archevêché , 
officialité  métropolitaine. 

L’archevêque  de  Lyon  jouit  de  très  - grandes 
diftinélions  : il  prend  ie  titre  de  primat  des  Gaules  •, 
il  a la  fuprématiç  fur  les  provinces  eccléfiaftiques 
de  Lyon  , Tours  , Sens , & Paris.  Ses  revenus  font 
de  150,000  livres.  Quand  le  fiège  eft  vacant,  c’eft 
l’évêque  d’Autun  qui  en  a l’adHiiniftration , & qui 
jouit  de  la  régale  : mais  il  eft  obligé  de  venir  en 
perfonne  en  faire  la  demande  au  chapitre  de  Saint- 
Jean  de  Lyon.  L’archçvêque  de  Lyon  a auffi  l’ad- 
miniftration  du  diocéfe  d’Aiitun  pendant  la  va- 
cance , mais  il  ne  jouit  pas  de  la  régale. 

Cette  ville,  fnuée  au  confluent  du  Rhône  & de  îa 
Saône , étant  par  fa  pofition  à portée  de  la  France, 
de  ritaiie  , de  la  Suiffe,  de  rÀllemagpe  ; Une  fi- 
tuation  auffi  heureufe  la  met  en  état  de  fleurir , & de 
profpérer  -éminemment  par  le  négoce.  Elle  a une 
douane  fort  ancienne  & fort  conudérable  3 mais  il 
eft  bien  fingulier  que  ce  u’eft  qu’en  1743  , que  les 
marchandifes  allant  à l’étranger  ont  été  déchargées 
des  droits  de  cette  douane.  Cette  opération  fi  tar- 
dive , dit  un  homme  d’efprit , prouve  affez  com- 
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bien  long-tems  les  François  ont  été  aveuglés  fur  la 
fcience  du  commerce.  Elle  a quatre  foires  très- 
renommées  ; fon  commerce  aufli  riche  que  varié 
s’étend  en  France , en  Italie  , en  Allemagne , en 
Suiffe , en  Efpagne ,.  en  Angleterre , dans  les  Pays- 
Bas  , dans  le  Nord , au  Levant , en  Amérique , 
& dans  les  Indes.  Les  principales  branches  de  fon 
commerce  adif  font  les  étoffes  de  foie , les  draps 
d’or  & d’argent , les  galons  , & dentelles  en  or  & 
argent  i la  riibanerie , la  chapellerie , la  librairie  , la 
mercerie , les  favons,  les  modes , la  draperie  y font 
des  objets  confidérables  de  négoce.  On  y envoie  des 
laines , des  foies , des  drogues  pour  la  teinture , des 
piaftrss , des  lingots  d’or  & d’argent,  des  velours  , 
des  damas , des  brOcatelles , des  fatins  , dts  taffe- 
tas , du  riz.  Lyon  tire  encore  des  vins , des  huiles , 
du  bled  , des  fers , des  fourages  , des  fromages , 
des  toiles , des  chevaux.  Mais  , comme  nous  l’a- 
vons dit , fes  principales  affaires  font  dans  le  pro- 
duit de  fes  fabriques  qui  ne  font  point  encouragées. 
Aggraver  le  poids  des  impofitions  fur  une  ville  qui 
ne  s’eft  élevée  que  par  l’induftrie  , c’eft  fappsr  les 
fondemens  de  fon  exiftence  ! 

Lyon  a 14  paroiffes,  2 collèges  , a féminaires, 
4 abbayes,  dont  trois  abbayes  royales  , 7 commu- 
nautés féculières , un  prieuré , 1 2 couvens  de  filles  , 
1 5 couvens  d’hommes , 2 hôpitaux  généraux  , & 
d’autres  établiffemens  de  charité  3 une  commu- 
nauté de  nouvelles  catholiques , une  maifon  de 
pénitentes , une  rpaifon  de  réclufes , un  collège 
de  médecine,  une  académie  des  fciences,  belles- 
lettres  & arts  , & une  école  vétérinaire. 

Cette  ville  eft  ornée  de  deux  fuperbes  places,  la 
place  de  Belle-Cour,  ou  de  Louis- le-Grand , au 
milieu  de  laquelle  s’élève  une  magnifique  ftatue 
équeftre  en  bronze  de  Louis  XIV  ; aux  deux  côtés 
longs  du  piédeftal  font  les  deux  figures  auffi  en 
bronze  du  Rhône  & de  la  Saône.  La  figure  équeftre 
a été  fondue  fur  le  modèle  de  Coifevox , & les  fi- 
gures du  Rhône  & de  la  Saône , plus  grandes  que 
nature,  font  de  Couftou  l’aîné.  La  place  des  Ter- 
reaux reçoit  fon  éclat  de  l’hôtel-de-ville  qui  en 
forme  un  des  côtés  , & qui  eft  le  plus  magnifique 
qui  exifte  en  Europe,  fi  on  excepte  peut-être  celui 
d’Amfterdam.  Le  monaftère  de  S.  Pierre  , abbaye 
royale  de  filles  , décore  un  côté  de  cette  place. 
La  place  des  Cordeliers  eft  ornée  d’une  fort  belle 
colonne  guomonique,  & la  place  Confort  l’eft 
d’une  pyramide  mefquine , érigée  à Henri  IV. 
Le  quai  de  Rets  annonce  avec  fomptuofité  la 
ville  que  nous  décrivons.  Indépendament  des 
grands  & beaux  bàtimens  qui  s’y  offrent,  prefque 
fans  interruption  , l’Hôtel  - Dieu  y déploie  toute 
la  magnificence  la  richeffe  de  l’architeélure  mo- 
derne. 

Lyon  eft  généralement  bien  bâti , mais  les  rues 
en  iont  étroites , 8c  fon  payé  de  cailloux  roulés  eft 
incommode  à ceux  qui  le  parcourent.  Les  amateurs 
ne  manquent  pas  d’y  voir  la  chapelle  des  Gon- 
falonniers , ornée  de  très  - bous  tableaux  , & 1^ 

bibliothèque , 
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biMicthèque  au:Ti  remarquable  par  le  nombre  & 
k- choix  des  livres , que  par  la  beauré  du  vaiileau. 
La  lallede  fpeflacles  eft,lans  contredit , une  des 
plus  belles  du  royauiïie. 

Les  chanoines  de  rég  lfc  métropolitaine , dédiée 
à S.  Jean  , portent  le  titre  de  comtes  & doivent 
ét"e  nobles  de  4 races.  Ils  officient  la  mitre  en 
tète.  L’horloge  qui  le  trouve  dans  un  des  bras 
de  ia  croifee , attire  l’attention  des  curieux.  Au 
haut  ell  un  coq  qui  à toutes  les  heures  bat  des  ai- 
les & fait  deux  cris.  Au-delTous  eft  une  annon- 
ciation  en  ligures  mouvantes.  Sur  dillérens  cadrans 
cette  horloge  marque  les  heures,  les  jours,  delà 
femaine , les  mois  les  ann  :es  , les  ides  , les  noues  , 
les  calendes , le  lieu  du  folell  dans  le  zodiaque.. 
Iss  phaîss  de  ia  lune.  Le  cadran  des  heures  efl 
oval , & l'aiguille  qui  le  parcourt  s’aionge  ou  le 
l'acourclt  fuivant  qu'elle  parcourt  le  grand  ou  le 
petit  diamètre  de  rp.al.  Le  diocèfe  de  Lyon  com- 
prend 841  paroifle'". 

Cette  vide  efl  peuplée  de  180,000  hahitans.  Ou- 
tre la  métropole  , elle  a fept  églifes  collegiales. 
Ses  difflrentes  parties  commumquent  entr’elles 
par  ci.nq  ponts  , denit  deux  font  fur  le  Rlione  , Sc 
trois  fur  la  Saône.  Les  colonnes  du  grand  autel 
de  l'abbaye  d’Ainay  appartinrent  au  fameux  tem- 
ple d'Augufle,  dont  nous  avons  parlé. 

Il  y a un  fort  nommé  Pierre- f^:fe , ou  Pierre-en 
elfe  , qui  efl  une  prifon  d'état.  Le  prévôt  des  mar 
chauds,  leséchevins,  le, procureur , & le  greffier 
de  la  ville  acquièrent  la  nobleffe  & la  tranUiieitent 
à leur  poflérité.  Il  s’eft  tenu  à Lyon  deux  con- 
«iles  géieraux  , le  prern'er.en  1245  , 1 autre  en 
1274.  Üne  entteprÜe  auffl  coûteuie  que  hardie 
eft  celle  qui  a é e tentée  & exécutée  dans  ces  der- 
niers tems  ' pour  reculer  la  jonétion  du  Rhône 
è-i.  de  la  Saône  , & augutenter  ainfi  i’affiète  de  la 
ville. 

Lyon  eft  3 5 lieues  n.  o.  de  "Vienne,  17  n.  o. 
de  Grenoble,  28  f.  o.  de  Genève,  36  n.  d’Avi- 
gnon, 36  f.  o.  de  Dij  ni , 37  n.  o.  de  Turin , 100 

I.  e,  de  Paris.  Lowg.  fuivant  Caffmi,  22  d.  16',  30"  ; ' 
lat.  45  d.  45'  , 2o'é 

On  fait  que  l’empereur  Claude  , fils  de  Drufus  , 
& neveu  de  Tibère,  naquit  à L/on  10  ans  avant 

J.  C.  mais  cette  ville  ne  peut  pas  fe  glorifier  d’un 
homme  dont  la  mere,  pour  peindre  un  ftupide , 
difoiî  qu’il  étoit  anffi  fot  que  ton  fils  Claude.  Ses 
affranchis  gouvernèrent  l’empire,  & le  déshonorè- 
rent ; enfin  lu'i-myme  mit  le  comble  au  défaftre  en 
adoptant  Néron  pour  fon  fiiccelTeur  au  préjudice 
de  Britannicus.  Parlons  donc  des  gens  de  lettres  , 
dont  la  nailfance  peut  faire  honneur  à Lyon  , car 
elle  en  a produit  d’illuftres, 

Sidonius  Apollinaris  doit  être  mis  à la  tête  , 
comme  un  des  grands  évêques  & des  célèbres  écri- 
vains du  v"  fiécle.  Son  père  étoit  préfet  des  Gau- 
ks  fous  Honorius.  Apollinaire  devint  ptélet  de 
F.nme.  patrice,  & évéaue  de  Clermont.  Il  mou- 
ri-t  en  480  ,052  ans.  Il  nous  iç.le  de  lai  neuf 
Tvme  IL 
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livres  d’épitres  8c  vingt-quatre  ])ièces  de  pcé...,-,  , 
publiées  avec  les  notes  de  /ean  Savaron  <ic  du  pne 
Slrmond.  • 

Entre  les  modernes  , MM.  Terraffon,  de  Boze, 
Spon  , Chazclles  , Lagni,  True!. et  , le  pere  Méné- 
trier, M,  l’abbé  Eofiut , M.  Puutcau,  ont  et;  Ufon 
pour  patrie. 

L’abbé  Terraffon  ( Jean  ) , philoff  pl  e pet.dar.-t  fa 
vie  & à famoit,  mérite,  notre  reconnoi'..ai.  e par 
fon  élégante  8c  utile  traduclion  de  Dioaorc  d Si- 
cile. Malgré  toutes  les  critiqu.s  qu’on  a fa  tes 
de  fonSec/Gr,  on  ne  peut  s'empêcher  d’avouer 
qu’il  s’y  trouve  des  caraclèrcs  admirai  les  & des 
morceaux  quelquefois  lublimes;  il  mourut  en  17^0. 
Deux  de  fes  frères  fe  font  Ikrés  a la  puèAc.ition 
avec  applau.'JiiTement  ; leurs  f'ernions  im'prim  .s  for- 
ment’nuit  voi unies  j«-i2.  L’avocat  Terraffon  ne 
s’eft  pas  moins  dibingué  par  les  ouvrages  de  jurif- 
pruJency.  11  étoit  1 orac  e du  Lyonno.s  , & de  tou- 
■ tes'les  provinces  nui  fuivem  le  droit  romain. 

M.  de  Boz  ; (Claude  Gros  de)  , habile  antiquaire 
& favant  ittérateur,  s’eft  diftingué  par  plufieurs 
differtations  fur  ks  médailles  antiques  , par  fa  bi- 
bliothèque de  livres  rares  & curieux  , 6l  plus  en- 
core p.aV  les  quinze  .premiers  volumes  in- 4°.  des 
mémoires  de  ,1  aca.deniie  des  Infcriptions , dont  il 
étoit  le  fecrétaire  perpétuel.  Il  mourut  en  17545  âgs 
de  74  ans. 

Le  public  eft  redevable  à M.  Spon  (Jacques), 
des  recherches  curieufes  d’amiqu.tés  in-jolio , d une 
relation  de  fes  voyages  de  Grèce  & du  Levant, 
imprimés  tant  de  fois  , & d une  bonne  hiftoire  de 
la  ville  de  Genève,  Il  mourut  en  1685  , âgé  feule- 
ment de  38  ans.  Charles  Spon  fut  un  habile  mé- 
decin. 

Chazelles  (Jean-Mathieu  de)  , imagina  le  premier 
qu’on  pouvoir  conduire  des  galères  fur  1 Océ.an  ; 
ce  oui  réuffit.  Il  voyagea  dans  la  Grèce  & dans 
l’Fgypte;  il  mefura  les  pyramides,  Sc  remarqua  que 
les"quatre  côtés  de  la  plus  grande  font  expofésaux 
quatre  régions  du  monde  ; c’eft-à-dire  à l'orient,  à 
i occident,  au  midi  & au  nord.  Il  fut  affocié  à l'aca- 
démie des  Sciences , & mourut  à Marfeille  en  1710  , 
âgé  de  5 3 ans. 

M.  de  Lagny  (Thomas  Fantet  de)  , a publie  plii- 
fieurs  mémoires  de  Mat’nématiques  dans  le  recueil  de 
l’académie  des  Sciences  , dont  il  étoit  membre.  Il 
mourut  en  1734  âgé  de  74  ans. 

Txuehet  (Jean)  , célèbre  mécanicien  , plus  connu 
fous  le  nom  de  P.  Sébaftien  , naquit  a Lymn  en  1 6 j", 
& mourut  à Paris  en  ipzg.  Il  enrichit  les  manui ..c- 
tures  du  royaume  de  plufieurs  luachints  tiè.  utiles, 
finit  de  fes  découvertes  & de  fon  génie  ; il  inventa 
les  tableaux  mouvans,  Part  de  tranfporjcr  de  gros 
arbres  entiers  fans  les  endommager,  Ôc  cent  autres 
ouvrages  de  mécanique. 

Le  P.  Ménétrier  ( Claude  - Fiaançois  ) , jefuite , 
d.k-édé  en  1705  , a rendu  fervieç  a Lytm  la  pair'e  , 
par  rhiftoire  conftilaire  de  cette  ville.  P ne  tout  rr.”' 
le  confondre  avec  les  deux  irabiles  antiquaires  de 
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Dijon , qui  portent  !e  même  nom , Claude  & 
Jean-Baptifle  ie  Meiieftrier,  & qui  ont  publié  tous 
les  deux  des  ouvrages  curieux  fur  les  rnédailies 
d'antiquité  romaine.  . 

Je  pourrois  louer  ie  poëte Gacon (François),  ne 
à Lyon  en  1667  , s’il  n’avoit  mis  au  jour  que  la  tra- 
duétion  des  odes  d’Anacréon  de  Sapho  , celle  de 
la  comé'die  des  oifeaux  d’Ariftophane  , & celle  du 
poëme  latin  de  du  Frefnoy  fur  la  Peinture.  11  nioii- 
riueni72'5. 

Vereier  (Jacques),  poëte  lyonnois,  efî  à l’égard 
de  la  Fontaine  , dit  M.  de  Voltaire  , ce  que  Cam- 
piüron  efl  à Racine  , imitateur  foible , mais  natu- 
rel. Ses  chanfons  de  table  font  charmantes , plei- 
nes d'élégance  & de  na'iveté.  Il  termina  fa  car- 
rière à Paris  en  1720  , à 63  ans.  , 

Pouteau  ( Claude  ),  correfponcîant  de  la  fodété 
royale  de  Chirurgie  de  Paris  , naquit  à Lyon  en 
1754  , & fe  fit  un  nom  dans  la  chirurgie..  Ses 
talens  éminens  s’annoncèrent  de  bonne  heure  ; fon 
père  lui  procura  les  moyens  de  les  cultiver , en 
l’envoyant  à Paris  fuivre  les  études  de  médecine. 
Son  goût  particulier  & l’inflinâ  du  genie  lui  firent 
embrafTer  la  chirurgie.  Ses  fuccès  furent  tels  , qu’ils 
lui  mériièrent  , avant  l âge  de  23  ans  , la  place  de 
chirugien  en  chef  du  grand  hôpital  de  Lyon.  Il  en 
remplit  les  fonélions  d une  manière  fi  diftinguee  , 
qu’après  fon  fervice  fini , le  bureau  d’adminiftra- 
tion  defira  qu’il  en  confervât  le  titre  & les  fonc- 
tions principales  pendant  plufieiirs  années.  Les  opé- 
rations , la  vigilance  fur  les  malades , ne  l’occu- 
poient  pas  tout  entier  ; dans  la  journée  il  fe  livroit 
avec  aélivité  à la  pratique  de  fon  art  ; une  partie 
de  la  nuit  étoit  confacrée  à l’étude  des  maîtres  & 
à la  rédaâion  de  fes  propres  obfervation'.  En  1748 
il  remporta  un  prix  au  jugement  de  l’académie  de 
Rouen,  qui  l’année  fuivante,  à la  demande  du  cé- 
lèbre le  Cat , lui  décerna  l’affociation. 

Bientôt  la  ville  de  Lyon  eut  à fe  féliciter  de 
pofféder  en  lui  un  chirurgien  du  premier  ordre  , 
& l’académie  de  cette  ville  , en  1755,  s’empreffa 
de  l’admettre  au  nombre  de  fes  membres,  il  porta 
le  génie  de  l’obfervation  fur  les  objets  les  plus  im- 
portans  de  fon  art  ; après  s’être  occupé  très-long- 
tems  du  vice  cancéreux,  il  voulut  s’éclairer  encore 
des  lumières  acquifes  par  les  favans  fur  cette  ma- 
tière ; il  engagea  l’académie  à recevoir  en  dépôt , 
une  foinme  confidérable  d’argent  pour  propofer  un 
prix  fur  ce  fujet. 

M Pouteau  propofa  pour  le  nouveau  fujet  d’un 
prix,  dont  il  fit  également  les  fonds  , la  phivjîe 
pulmonaire  , maladie  qui  paroiiïbit  l’intéreffer  per- 
fonnellement , mais  il  n’eut  pas  la  fatisfaélion  de 
connoître  les  mémoires  qu’il  fit  éclorre  : le  prix 
ne  fut  difiribué  qu’après  fa  mort  arrivée  le  ii  Fé- 
vrier 1775  , &•  occalionnée  par  un  accident  im- 
prévu, dans  un  âge  oii  l’expérience,  fervant  de 
boLiffole  au  génie  , commençoit  à rendre  fes  talens 
encore  plus  miles  à rhumarùté. 

H étoit  né  avec  un  efprit  aéhf , pénétrant , fé- 
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coud  en  reffources  , & doué  delous  les  dons  phyfî- 
ques , qui  confiituent  le  grand  chirurgien.  Il  en 
mérita  la  réputation  dès  fa  jeunelTe  , par  des  opé- 
rations hardies  , par  des  cures  inefpérées  , par  foa 
habileté  fur-tout  dans  l’opération  de  la  taille.  Sans 
cefîe  occupé  à reculer  les  limites  de  fon  art,  tan- 
tôt il  inventoit  de  nouveaux  inftrumens  , tantôt 
il  s’efforcoit  à renouveler  des  remèdes  anciens  , 
tombés  en  défuétiide  malgré  leur  utilité:  tel  fut 
le  cautère  aduel  qu’il  éprouva  fur  hû  - même  , les 
douches  de  fable  chaud  , les  bains  de  terre  &c. 

Il  fit  imprimer  dans  le  cours  de  fa  vie,  quel- 
ques ouvrages  très-eftimés  , mais  la  mort  le  fur- 
prit  dans  le  teins  qu’il  mettoit  la  dernière  main  au 
recueil  précieux  que  M.  du  Colombier  , de  la  fo- 
ciété  royale  de  Médecine  , vient  de  publier. 

Enfin , Lyon  a donné  de  fameux  artiftes  ; tels, 
font  les  deux  Couftou  , ( Nicolas  & Guillaume  ) , 
§c  Antoine  Coyfevox,  trois  fculpteurs  du  premier 
ordre  , Jacques  Stella  , qui  tiev'mt  le  premier  pein- 
tre du  Roi , & qui  a fi  bien  réuffi  dans  les  pafto-- 
raies;  Jofeph  Vivien,  excellent  dans  le  pallel, 
avant  ie  célébré  artifie  de  notre  fiècle,  qui  a porté 
ce  genre  de  peinture  au  dernier  point , de  perfec- 
tion. 

Plufieurs  citoyens  de  Lyon  formèrent  dans  cette 
ville  , dès  l’année  1700  , une  lociété  littéraire  , fous 
le  titre  à'  Académie  des  Sciences  Belles-Lettres , qui 
fut  autorifée  en  1724,  par  de^  l.ttres-patentes  du 
roi , & confirmée  par  de  nouvelles  lettres- patentes 
du  mois  de  novembre  1752  , enreglftrées  au  par-- 
lemen-t  de  Paris  , le  lo  mars  1753. 

Le  goût  des  beaux-arts  infpira  à d’antres  per- 
fonnes  le  deffein  de  les  cultiver  , fous  l’autorité- 
des  mêmes  lettres  de  1724,  avec  la  dénomination 
dé  Académie  des  Beaux-Arts.  Cet  établhîement  fut: 
enfuite  confirmé  fous  ie  titre  de  Société  royale  des. 
Beaux-Arts  , par  d’autres  lettres-patentes  du, pre- 
mier novembre  1750,  enregifirées  au  parlement  le: 
2 feptembre  1756. 

Ces  deux  compagnies  ont  été  réunies  pour  ne- 
faire  qu’un  feul  & même  corps,  fous  le  nom  àé Aca- 
démie des  Sciences  , Belles-Lettres  & Arts,  en  vertu 
de  nouvelles  lettres  - patentes  de  fa  majefié,  du 
mois  de  juin  1758  , enrégifirées  avec  fes  fiatiits  &. 
& régiemens  , au  parlement  de  Paris , le  23  août- 
fuivant. 

La  compagnie  eft  compofée  de  40  académiciens', 
ordinaires  , émblis  à Lyon,  & d’un  nombre  illi- 
mité d’affociés  , réfidans  en  d’autres  lieux. 

Les  exercices  font  divifés  en  deux  claffes  , qui 
ont  pour  objet  les  fciences , les  belles  lettres  & 
les  arts.  Vingt  académiciens  font  clafles  pour  traiter 
des  mathématiques  , de  la  pbyfique  & des  arcs  , 
qui  ont  plus  de  rapport  avec  ces  fciences  : favoir , 
deux  académiciens  pour  la  géométrie  , deux  pour 
l’afironomie , deux  pour  les  mécaniques  , deux  pour 
les  autres  parties  des  mathématiques , deux  pour 
l'anatomie  , deux  pour  la  botanique  , cl.sux  pour  la 
chimie , deux  pour  les  autres  parties  de  la  phyfi- 
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«lue , & quatre  pour  les  arts , tels  que  l’agricultufe , 
la  navigation,  l’architeaure,  les  manufadures. 

Seize  autres  académiciens  font  clafles  pour  la 
métaphyrique , la  morale,  la  jurifprudence  , la 
politique  , Ihiftoire,  les  antiquités,  les  langues,. la 
poéfie  , l’éloquence,  la  critique,  & les  autres  par- 
ties de  la  littérature.  -Les  quatre  autres  acadéini- 
ciens  traitent  des  arts  qui  ont  plus  d affinité  avec  les 
belles-lettres  ; tels  que  la  peinture  , la  fcuipture , 
la  mufique,  le  commerce,  &c. 

Le  fceau  de  l’academie  reprefente  1 ancien  tem- 
ple dédié  à Rome  ôc  a Augufte  , appelé  autrement 
VAutd  de  Lyon  ; avec  ces  mots:  AiLnæum  Lugdn^ 
nenfe  reftiiutum  ; & dans  l’Exergue  ; Acad-  Sx.  Litt, 

6*  Art.  1700.  ^ 

L’acad-mie  poffède  divers  cabinets  , &#ne  bi- 
bliothèque confidérable  , qui  eû  ouverte  au  pu- 
blic Elle  diftnbue  dans  fon  afleniblée  publique, 
qui  fait  la  fête  de  Saint-Louii , une  médaille  d’or, 
de  la  %'aleur  de  300  livres,  à l’auteur  qui  a le 
■mieux  traité  le  fujet  qu’t. le  propo.'e  alternati- 
vement, fur  les  mathématiques,  la  piiyhquc  & 

les  arts.  . 

Elle  fait  auffi  , tous  les  deux  ans  , la  diftnbution 
d’une  médaille  dor  d;  3®®  livres,  & dune  ^mé- 
daillé d’arge.nt  de  15  livres,  pour  les  prix  d’hil- 
toire  naturelle  & d agriculture. 

Terminons  l’article  de  Lyon  , en  obfervant  com- 
bien il  eft  préjudiciable  aux  interets  & à la  tian~ 
quillité  des  habitans , de  courir  à cent  lieues  de 
leurs  murs,  & d’abandonner  leurs  foyers  , ieur 
commerce  , leurs  affaires  publiques  ou  privées  , 
pour  aller  , à frais  immenfes  , fe  procurer  la  juffice 
due  aux  fujets  de  l’etat.  De  cet  ordre  de  chofes , 
U arrive  fréquemment  que  le  citoyen  plus  jufte , 
mais  moins  fortuné , force  de  renoncer  a la  pour» 
fuite  de  fes  droits , devient  la  viéiime  de  l’audace. 
11  eft  d’autant  plus  facile  d’apporter  à cet  abus  le 
remède  qu’il  exige , que  le  Lyonnois  hors  de  la 
portée  du  parlement  de  Paris  par  trop  furcharge  , 
fe  trouve  à la  proximité  de  celui  de  Dijon , qui 
s’eft  toujours  rendu  recommandable  par  fes  luniiè- 
jes  & fon  intégrité.  (/?.) 

LYONNOIS  (le)  , grande  province  de  France, 
& l’un  de  fes  gouvernemens.  Elle  eft  bornée  .au 
nord  par  le  Mâconnois^^  par  la  Bourgogne , au 
nord-oueft  par  le  Bourbonnois  , 3 1 orient  par  le 
Dauphiné;  au  fud  par  le’Vivarais  le  Velay  ; & 
du  côté  du  couchant , les  montagnes  la  féparent 
de  l’Auvergne.  Cette  province  comprend  le  Lyon- 
nois  proprement  dit  , le  Beaujolois  & le  Forez. 
Son  étendue  eft  de  24  Leues  en  longueur  , fur  16 
de  largeur.  Lyon  qui  eft  la  capitale  du  Lyonnois 
proprement  dit,  l’eft  auftî  de  tout  le  gouverne- 
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ment.  Elle  . proriult  du  vin  , du  bled  , des  fruits  , 
de  bons  marrons,  des  légumes  , du  chanvre  8c 
des  pâturages.  Ses  rivières  principales  font , le 
Rhône  , la  Saône  & la  Loire. 

Les  peuples  de  cette  province  s’appeloient  an- 
ciennement Segufiani , & furent  fous  la  d^endance 
des  Ædui , c’eft-à-dirc  de  ceux  d’Autun  (i/i  d'untelâ 
Æduamm  , dit  Céfar  ) , jufqu’à  l’empire  d’ Augufte 
qui  les  affranchit  ; c’eft  pourquoi  Pline  les  nomme 
Scgufiani  Uberi.  Dans  les  annales  du  règne ^de  Phi- 
lippe 8c  ailleurs  , le  Lyonnois  eft  appelé  Pagus 
Lugdunenfis  , in  regno  Burgundim.  (B.') 

LYRE,  ou  Lire,  bourg  de  Normandie,  au 
cliocèfed’Eyreux,  éleélion  de  Conches  , intendance 
d’Alençon  , avec  une  abbaye  , fondée  en  1060  , 
par  Guillaume  de  Normandie  : Alix  fa  femme  , 8t 
Guillaume  fon  fils  y font  inhumés.  Saint  Thomas 
de  Cantorberi,  réfugié  en  France,  demeura  quel- 
que tems  en  ce  monaftère.  L’abbaye  de  Lyre  , ordre 
de  Saint-Benoit,  eft  du  revenu  de  18000  livres. 
C’eft  la  patrie  de  Nicolas  de  Lyra,  qui  de  juif  fê 
fit  cordelier , 8c  mourut  en  1340,  au-couventde 
Parens.,  où  l’on  voit  fon  épitaphe.  (/?.) 

LYS  ( le  },  Lilium  , abbaye  de  Bernardines , dans 
le  ’Gâtinois  , diocèfe  de  Sens  , éleftion  de  Melun  , 
près  de  cette  ville , aux  bords  de  la  Seine  : elle 
doit  fa  fondation  à la  reine  Blanche  8c  à Sajnt- 
Louis , fon  fils,  qui,  par  i’aéle  , donnèrent  à ce 
monaftère,  le  pain  le  lel  8c  le  chauffage  : l’enclos 
de  120  arpens  fournit  ie  vin.  L’-’-glife  , le  chœur 
& les  dortoirs  fe  reffentent  de  la  munificence 
royale  des  fondateurs.  On  y conferve  le  cœur  de 
la  reine  Blanche.  L’oflenfoir  eft  des  plus  rnagnifi- 
ques  c’eft  un  don  de  la  reine  , mère  de  Louis  XIV . 
La  réforme  y fut  introduite  parM.  de  laTrimouille, 
fous  la  minorité  de  ce  prince.  Quand  la  fœur 
* du  miniftre  Colbert  en  fut  bénie  abbeffe  en  1677  » 
toute  la  cour  affifta  à cette  ceremonie.  Chriftine  ^ 
reine  de  Suède  , vifita  cette  abbaye  il  y a plus  d’un 
fiècle,  8c  demanda  aux  dames  : u Avec  des  vœux  y 
n pourquoi  des  grilles  ? 8c  avec  des  grilles  , pour- 
5)  quoi  des  vœux  »?  ^ ^ 

Alix  de  Bourgogne , dernière  comteffe  de  Ma- 
çon , après  avoir  vendu  fon  comté  à Saint-Louis , 
en  1248  , 8c  après  avoir  perdu  fon  mari , Jean  de 
Dreux  , mort  en  la  Terre-Sainte  , en  1 249  , fc  fit 
religieufe  à Maubuiffon  , 8c  fut  abbeffe  du  Lys  , où 
elle  fut  inhumée  en  1232.  {R.) 

LYSER  ( le  ) , petite  rivière  d’Allemagne  ; elle 
a fa  fource  dans  l’évêché  de  Saltzbourg  , 6c  fe  jète 
dans  la  Drave  à Ortenbourg.  {R.') 

LYXIM,  ou  Lixheim,  petite  ville  de  France 
en  Lorraine  , dans  les  Vofges  , avec  titre  de  prin- 
cipauté. Elle  eft  à 4 lieues  de  Saverne.  Long.  26  » 
2 ; Ut,  48 , 46.  {R-) 
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L A A M E T E R , ville  de  Perfe  , autrement 
nommée  Bafrouche,  Elle  efl:  fitiiée  , félon  Taver- 
nier,  à 77  d.  35'  de  long.  & à 36  d.  50'  As  lac. 

MACAÇAR,  île  royaume  confidérable  des 
Indes  , avec  une  ville  capitale  de  même  nom  , dans 
l’Océan  orientai,  fous  la  ligne,  au  fiid  des  Phi- 
lippines , entre  1 ile  de  Bornéo  & les  Moluques 
^pytq;  Celèbes.  Foy^i  auffi  Macassar.  (/?.) 

MACAIRE,  ('Saint)  , petite  ville  de  France, 
dans  la  Guyenne,  au  Bourdelois  , avec  juftice 
royale.  (A.) 

MACANj  ville  de  Perfe  dans  ie.Korafan.  Long. 

9)  ’ 37.  3 5-  (^0  . 

MACAO  , ville  de  la  Chine,  dans  la  province 
de  Quantcn  ou  Canton , fituée  dans  une  île  à l’em- 
boucliure  de  la  litière  de  Canton  , avec  un  beau 
port.  Une  colonie  de  Portugais  la  fufcîta  , & s’y 
établit  il  y a environ  deux  fiècles  , par  une  con- 
Cêffion  de  1 empereur  de  la  Chine  , à qui  la  nation 
portngaife  paie  des  tributs  & des  droits  pour  y jouir 
de  fon  établùTement  On  y compte  environ  trois 
mille  porfugais.  prefque  tous  métis.  Elle  eft  munie 
de  trois  forts.  C’étoit  autrefois  une  ville  très-riche  , 
très-peuplee,  & capable  de  fe  défendre  contrôles 
gouverneurs  des  provinces  de  la  Chine  de  fon 
voifiiiage  , mais  elle  efl  aujourd’hui  bien  déchue 
de  fa  richeffe  Sc  de  fa  puiffance.  L’interdiélion  du 
commerce  avec  le  Japon  y a rallenti  l'aCtivité  des 
affaires  ; & quoiqu’habitee  par  des  Portugais  , & 
commandée  par  un  gouverneur  que  le  roi  de  Por- 
tugal nomme,  elle  efl  à la  difcrétion  des  Chinois, 
qui  peuvent  l’afTamer  & s’en  rendre  maîtres  quand 
il  leur  plaira.  Audi  le  gouverneur  Portugais  à grand 
fo  n de  ne  rien  faire  qui  puiffe  choquer  le  moins  du 
monde  les  Chinois,  Longitude,  félon  Caffini,  130, 
39  min  4)  fec.  lat.  22,  12.  Long,  félon  les  PP. 
Thomas  & Noël,  130,  48,  30;  lat.  de  même 
que  Caffini.  (A.) 

MACARESE,  en  italien  Macarefa , étang  d’Ita- 
lie dans  l'etat  de  l’Eglife  , près  de  la  côte  de  la  mer. 
Cet  étang  peut  avoir  3 milles  de  longueur , & un 
mille  dans  l’endroit  le  plus  large  ; il  eff  affiez  pro- 
fond , fort  poiffônneux  , & coinraunique  à la  mer 
par  un  canal.  On  pourroit  en  faire  un  port  utile , 
mais  la  chambre  apoffolique  n’ofe  y toucher  , 
de  peur  d'infeâer  l’air  par  l’ouverture  des  terres. 

(J?.) 

MACARSKA,  petite  ville  de  Dalmatie,  avec 
un  affiez  bon  port,  & un  évêché,  fiffragant  de. 
Spalatro.  File  eft  fur  le  golfe  de  Venife  , à 8 lieues 
f.  e.  de  Spalatro  , & 9 n.  e.  de  Narenta.  Long.  35  , 
32  ; lat.  4J  , 42.  {R.) 

MACASSAR',  Macaçar  ou  Mancaçar  , j 
royaume  confidérable  des  Indes  dans  l’ile  de  Cé-  ! 
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lèbes,  la  plus  grande  des  Moluques,  dont  il  occupe 
près  la  moitié.  Sous  la  zone  torride,  les  chaleurs 
y Croient  infupportables  fans  les  vents  du  nord, 
& les  pluies  abondantes  qui  y tonTent  quelques 
jours  avant  & après  les  pleines  lunes,  & pendant 
les  deux  mois  qu-e  le  foleil  y paffe. 

Le  pays  efl  extrêmement  fertile  en  excellens 
fruits , mangues  , oranges  , melons  d’eau  , figues 
qui  y inûriilent  dans  tous  les  tem.s  de  l'année.  Le 
riz  y vient  en  abondance;  les  cannes  à fucre,  le 
poivre  , le  bétel  & l’arek  s’y  donnent  prefque  pour 
rien  ;>  «n  trouve  dans  les  montagnes  des  carrières 
de  belles  pierres  , chofe  très-rare  aux  Indes  ; quel- 
ques mines  d'or , de  cuivre  & d’étain.  On  y voit 
des  oifeaux  inconnus  en  Europe;  mais  on  s’y 
pafferoit  bien  de  la  quantité  des  finges  à queue  Sc 
fans  queue  , qui  y fourmillent. 

Le  gouvernement  y efi  monarchique  & defpo- 
tique  ; cependant  la  couronne  y efl;  héréditaire  avec 
cette  claiife  , que  les  frères  luccédent  à l’exclufion 
des  enfans.  La  religion  y eft  celle  de  Malromet, 
mêlée  d autres  fuperflitions.  Ils  n’emmaillotent 
point  les  enfans,  & fe  contentent  après  leur  naif- 
lance  , de  les  mettre  nuds  dans  des  paniers  d’ofier. 
Ils  font  confifter  la  beauté,  comme  plufieurs  autres 
peuples,  dans  l’applatiffement  du  nez,  qu’ils  pro- 
curent artificiellement;  dans  des  ongles  courts  , 
& peints  de  différentes  couleurs  ainfl  que  les 
dents. 

Gervaife  a publié  la  defeription  de  ce  ro3"aume, 
& l’on  s’apperçoit  bien  qu’il  l’a  faite  en  partie  d’i- 
magination. La  capitale  en  efl  Macaffiar  ou  Célè- 
bes , réfidence  ordinaire  des  rois.  Les  maifons  y 
font  prefque  toutes  de  bois , & foutenues  en  l’air 
fur  de  grandes  colonnes;  on  y monte  avec  des 
échelles.  Les  toits  font  couverts  de  grandes  feuilles 
d’arbres,  que  la  pluie  ne  perce  qu’à  la  longue. 
Macaffiar  eft  fituée  dans  une  plaine  très-fertile  , près 
rembouchure  de  la  grande  rivière , qui  traverfe 
tour  le  royaume  du  nord  au  Sud.  Elle  a un  bon 
port,  & les  Holl^ndois  y ont  conflruit  une  forte- 
reffe  pour  afiurer  leur  commerce.  Lom.  13?  , 20  ; 
lut.  mérïi.  (J?.) 

MACCLEhFIELD  , petite  ville  à marché  d’An- 
gleterre , avec  titre  de  comté , en  Cheftershire , à 
43  lieues  n.  o.  de  Londres.  {Rd) 

MA^CÉDOINE  , contrée  d’Europe  , dans  la 
Turquie  Européenne,  anciennement  le  fège  d'une 
monarchie  fameufe.  La  Macédoine  étoit  bornée  au 
midi  .par  les  montagnes  deThefialie , à l’orient  par 
la  Béotie  & par  la  Pierie  , au  couchant  par  les  Lyn- 
cefles , au  feptentrion  par  la  Migdonie  & par  la 
Pélagonie  : cependant  fes  limites  n’ont  pas  toujours 
été  les  mêmes , & quelquefois  la  Macédoine  efl 
confondue  avec  la  Thefiàlie. 
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Cetoit  ntl  royaume  héréditaire , mais  fl  peu  con- 

: fidérable  dans  les  commencemens  , que  les  pre- 
miers rois  ne  dédaignoient  pas  de  vivre  fous  la 
■ protedion,  tantôt  d’Athènes  & tantôt  de  lhebes. 

I 11  y avoit  eu  neuf  rois  de  Macédoine  avant  rhi- 
i iiope,  qui  prétendoient  defcendrc  d Hercule  par 
i Caranus  , & être  originaires  d’Argos  ; enforte  que 
. comme  tels,  ils  étoient  admis  parmi  les  autres 
j Grecs  aux  jeux  olympiques. 

* Lorfque  Philippe  eut  conquis  une  partie  c e la 
' Thraceék  de  l lUyrie , le  royaume  de  Macedome 
, commença  à devenir  célèbre  dans  1 hilloire.  il  s e- 

îcndit  (knuis  la  mer  Adriatique  julquau  fleuve 
. Strymon,'&  pour  dire  plus,  commanda  dans  la 
k Grece  ; enfin , il  étoit  réfervé  à Alexancire  d’ajouter 

• à la  Alacédoine  , non-feulement  la  Grece  entière, 
mais  encore  toute  l’ Afie  , & une  partie  confidérable 

„ de  l’Afrique.  Ainfi , par  les  mains  de  ce  conque- 
1 rant  , s’éleva  l’empire  de  Macédoine  fur  un  tas 
immenfe  de  royaumes  & de  républiques  grecques  ; 
& les  débris  de  leur  gloire  firent  un  nom  fmgulier 
I à des  barbares  qui  avoient  été  iong-tems  tributaires 
I des  feuls  Athéniens.  . 

Aujourd’hui  la  Macédoine  forme  avec  1 Albanie 
1 une  province  de  la  Turquie  Européenne  , que  les 
Turcs  défignent  fous  le  nom  d A.rri'i'wt , & qui  en 
gouvernée  par  un  pacha.  La  Macedoine  a pour 
bornes  au  nord  le  Neffus  ou  le  Neftus,  à i’orieut 
l’Archipel , au  midi  la  ThelTalie  &lEpire,  a 1 oc- 
cident l'Albanie.  L’air  en  eft  très-falubre  , & le  foi 
fertile  , fur-tout  en  bleds , en  vins  , & en  huiles  , 
fauf  quelques  diilrifts  qui  font  incultes  , & les  bois 
n’y  manquent  pas.  Elle  eut  autrefois^  des  mines 
d'or  & d’argent.  Le  mont  Hmus  la  fépare  de  la 
Romanie. 

Les  Turcs  nomment  la  Macédoine  propre  , Ma^- 
donia.  Saloniki  en  efl  la  capitale  : c’étoit  autrefois 
Pella,  où  naquirent  Philippe  & Alpandre. 

La  Macédoine  a eu  l’avantage  d’être  un  des  pays 
: où  Saint-Paul  annonça  l’évangile  en  perfonne.  Il 

, y fonda  les  églifes  de  Theffaloniqiie  & de  Phi- 
lippi , & eut  la  confolatioii  de  les  voir  floriffantes 

? èc  nombreufes.  {R.') 

MACERATA  , ville  d’Italie  dans  1 état  de  1 E- 
glife , & dans  la  marche  d’Ancone , dont  elle  eft 
capitale  , avec  une  petite  univerfité  , & un  évêché, 
unis  à celui  de  Tolentino  , & fuffragant.de  l’arche- 
vêché de  Fermo.  Cette  ville  à 5 paroiffes , 8 cou- 
vens  d’hommes , 6c  ^ de  femmes.  Elle  efl  fur  une 
montagne  , proche  la  riviere  de  Chienti  ,35  li. 
f.  o.  de  Lorette  , 8 f.  o.  d’Ancone.  Long.^i  , 12  ; 
lat,  43  , 5. 

Maoerata  eft  la  patrie  de  Lorenzo  Abftemius,  & 
d’Angelo  Gallucci , jéfuites.  Le  premier  fe  fit  con- 
uoitre  en  répandant  dans  fes  fables  des  traits  faty- 
riques  contre  le  clergé.  Le  fécond  eft  auteur  d une 
hiftoire  latine  de  la  guerre  des  Pays-bas,  depuis 
13^3  jufqu’à  1609.  Ci-t  ouvrage  parut  a Pi.omc  en 
j6-i  , 8c  en  Allemagne  en  1677.  {R  ) 
MACHAMALA , montagne  d’Atrique  dans  le 


MAC  2(^1  • 

royaume  de  Serra-Lione  , près  des  îles  de  Banna- 
nes.  Dapper , defcript.  de  l' Afriejue.  (K.^ 

MACHÉCOU  , ou  Machécol,  petite  ville  de 
France  en  Bretagne  , diocèfe  & recette  de  Nantes, 
chef  lieu  du  duché  de  Retz,  fur  la  petite  rivière 
de  Tenu  , à 8 lieues  de  Nantes.  Long.  15 , 48  ; lat. 

47 , 2..  {R) 

MACHIAN,  l’une  des  îles  Moluques  , dans 
1 Océan  oriental  : elle  a environ  5 lieues  de  totir. 
Long.  144,  50;  lat.  10.  C’eft  la  plus  fertile  des 
Moluques.  (R.) 

MaCHICObE  , grand  pays  de  Pile  de  Mada- 
gafear  : fa  longueur  peut  avoir,  félon  Ilacourt, 

70  lieues  de  l’efi  à l’oueft , 8c  autant  du  nord  au  fud  ; 
mais  tout  ce  pays  des  Machicores  a été  ruiné  par 
les  guerres,  fans  qu’on  l’ait  cultivé  depuis.  Les  Iia- 
bitans  vivent  dans  les  bois,  8c  fe  nourriffent  de 
racines  , 8C' des  bœufs  fauvages  qu’ils  peuvent  at- 
traper. (R.) 

MACOCO.  Ansico  ; c’eft  le  même  nom 
d’une  grande  contrée  d’Afrique  , au  nord  de  la 
rivière  de  Zaïre.  Son  roi  s’appèle  le  grund  Macoco , 

8c  les  habitans  Mongoles  : Dapper  nous  les  donne 
pour  antropophages  , décrit  leur  pays  6c  leurs  bou- 
cheries publiques  d'hommes , comme  s'il  les  eût 
vues.  {Rd) 

MACON  , ancienne  ville  de  France  , en  Bour- 
gogne , capitale  du  Mâconnois  , avec  un  évêché 
fuftragant  de  Lyon.  Céfar  en  parle  dans  fes  Com- 
mentaires , /.  ^//,  8c  l’appelle  Nlatifco.  Les  tables  de 
Peutinger  en  parlent  aulTi  ; mais  Strabon  8c  Ptolé- 
mée  n’en  difent  rien.  Il  y a 5 à 6 cens  ans  , que 
par  une  tranfpofition  allez  ordinaire  , on  changea 
Matijeo  en  Mapco  ; 8c  c’eft  de  là  , que  cetre  ville 
s’eft  appelée  Mifcon , 8c  enfuite  Aîaeon.  Elle  ap- 
partenoit  anciennement  aux  Ediiécns  , Ædui  ; on 
ne  fait  pas  précifément  le  tems  où  elle  en  fut  fépa- 
rée  ; mais  elle  étoit  érigée  en  cité  , lorfque  les 
Bourguignons  s’en  rendirent  les  maîtres. 

L’évèclîé  de  Mâcon  vaut  environ  30000  livres 
de  rente  ; il  eft  cornpofé  de  268  paroiffes.  On  ignore 
le  tems  de  cet  établifîement  ; on  fait  feulement  que 
-le  premier  de  fes  évêques,  dont  on  trouve  le  nom, 
eft  Placidus , qui  afiîfta  au  troifieme  concile  d Or- 
léans. 

Mâcon  fous  k reftbrt  du  parlement  de  Paris  , 
eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier,  d’un  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France,  d’un  baillage 
principal,  d’un  préiidial  uni  au  baillage,  de  meme 
que  la  prévôté  royale  , qui  eft  la  juliiee  ordinaire 
de  la  ville.  Il  y a èleélion  , juftice  des  gabelles  , 
juftice  8c  bureau  des  traites  foraines  , Inbdeléga- 
tion  de  l’intendance,  recette  des  éiats.  Outre  la 
cathédrale  , elle  a une  collégiale,  dont  les  chanoi- 
nes connus  fous  le  nom  de  eomtes  oe  S.iint-Pierre  , 
font  preuve  de  noblefte.  On  y compte  2 paroifles 
& 7 maifons  religieufes.  H y a d adleurs  , une 
commandevle  de  1 ordre  de  M.dtC;  un  femm,  ne 
diiigé  par  les  prêtres  de  l'Orato  re  , un  eoüege  , 
8c  un  hôtel-dieu.  Mâcon  eft  cuanu  par  fes  bons 
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vins,  il  s’y  eil  tenu  plufieurs  conciles  : l’évêque 
eft  préfident  nh  des  états  du  Mâconnois.  Les  rues 
de  cette  ville  font  étroites  & mal-percées  i l’on  n’y 
compte  qu’environ  8000  âmes  ; elle  fe  fentit  cruel- 
lement des  défordres  que  les.  guerres  facrées  cau- 
fèrent  en  France  dans  le  xvi®  fiécle , fiècle  abomi- 
nable , auprès  duquel  la  génération  préfente  , toute 
éloignée  de  la  vertu  qu’elle  eft  5 peut  paffer  pour 
un  liècle  d’or,  au  moins  par  fon  efprit  de  tolérance 
en  matière  de  religion  ! il  n’eft  pas  poffible  d’abolir 
la  mémoire  des  jours  d’aveuglement,  de  fang  & 
de  rage  , qui  nous  ont  précédés.  Quelque  fâcheux 
qu’en  loit  le  récit  pour  riionneur  du  nom  François 
& du  nom  chrétien  , les  feules  fauteries  de  Md^on 
exécutées  par  Saint-Point , font  mieux  immortali- 
fées  que  celles  que  fibere  mit  en  ufage  dans  i’Üe 
de  Caprée  , quoiqu’un  célèbre  hiilotien  , traduit 
dans  toutes  les  langues  , & cent  fois  imprimé  , les 
ait  inférées  dans  la  vie'  de  cet  empereur  odieux. 

Guichenon  & Sénécé  ont  vu  le  jour  à Mâcon. 

Guichenon  ( Samuel)  s’eft  fait  honneur  par  Ibn 
hiftoire  de  Brelfe  & du  Bugey  . en  3 vol.  in-fol. 
h laquelle  il  faut  joindre  fon  recueil  des  aétes  & des 
îitres  de  cette  province-  11  lut  comblé  de  biens  par 
le  duc  de  Savoie  , pour  récompenfe  de  fon  ha- 
toire  généalogique  de  la  maifon  de  ce  prince , en 
a vol.  in-fol.  Il  mourut  en  1604,  à 57  ans. 

Sénécé  ( Antoine  Bauderon  ) , né  à Mâcon  en 
1643  , mort  en  1737  , poëte  d'une  imagination  fin- 
gulière  , a mis  des  beautés  neuves  dans  fes  travaux 
d’Apollon.  Ses  mémoires  fur  le  cardinal  de  Retz 
amufeiit  fans  intéreffer.  Son  conte  de  Kaïmac,  au 
jugemem  de  M.  de  Voltaire,  eft,  à quelques  en- 
droits près  , un  ouvrage  à diftinguer.  Quoi  qu’il  en 
füit , Sénécé  conferva  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours 
une  gaieté  pure,  qu’il  appelloit  avec  raifon  le 
heaume  de  la  vie. 

Mâcon  eft  fituée  fur  le  penchant  d’un  coteau , 
aux  bords  de  la  Saône  que  l’on  y paffe  fur  un  pont 
de  pierre.  Elle  eft  à ^ lieues  f.  de  Tournus  , 4 e. 
de  Cluny,  12  de  Châlon  fur  Saône,  ii  n.  de 
Lyon  , 90  f.  de  Paris.  Long.  22  , 23  ; lat.  46 , 20. 
C’eft  un  bien  grand  abus  que  les  habitans  de 
cette  ville  foient  diftraits  de  leur  province,  pour 
aller  difeuter  leurs  intérêts  à 100  lieues  environ  de 
leurs  murs , à frais  immenfes , en  abandonnant 
leurs  raaifons , leurs  affaires  , leur  commerce,  con- 
fîdérant  fur-tout  que  le  parlement  de  Dijon  eft 
interpofé  entre  le  comté  de  Mâconnois,  8c  le 
tribunal  de  Paris  , auquel  il  refibrtit.  {R.) 

MACONNOIS  ( le  ) , pays  de  France  en  Bour- 
gogne , que  Louis  XI  conquit  & réunit  à la  cou- 
ronne en  1476  : il  eft  fitué  entre  le  Beaujolois  & 
le  Châlonnois  , & féparé  vers  l’orient  de  la  Ercffe 
par  la  rivière  de  Saône  ; il  eft  fertile  en  bons  vins  ; 
il  a fes  états  particuliers.  Le  baillée  principal  du 
comté  de  Mâconnois  renferme  i76paroiffes. 

MM.  .du  Ryer  & Saint-Julien  , connus  par  leurs 
DMvrages , font  de  ce  diftriâ  : 

André  du  Ryer,  fieur  de  Malézair,  différent  de 
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Pierre  du  Ryer , l’un  des  quarante  de  l’académie 
Françoife  , apprit , pendant  fon  long  féjour  àConf- 
tantinople  & en  Egypte , les  langues  turque  8c  ara- 
be ; ce  qui  nous  a valu  non-feulement  la  traduéHon 
de  l’Alcoran,  dont  je  ne  ferai  point  l’élege , mais 
celle  du  Guliftan  , ou  de  l’empire  des  Rofes  de 
Saadi. 

M.  de  Saint- Julien , furnommé  de  Balleure , pre- 
mier chanoine  féculier  de  Mâcon  en  1557  , rnort 
en  1593  , étudia  beaucoup  i’hiftoire  particulière  de 
fon  pays  ; fes  mélanges  hifteriques  & fes  antiquités 
de  Tournas  font  pleines  de  recherches  utiles. 

MACORIS , rivière  poiflbnneufe  8c  navigable 
de  l'île  de  Saint-Domingue  , qui  fe  décharge  dans 
la  mer  à la  côte  du  fud , à environ  7 lieues  de  San 
Domingo  (R.) 

MALRA  ; c’eft  1°.  une  rivière  d’Italie  , aujour- 
d’hui la  Magra  , qui  fépare  laTofcane  de  l’état  de 
Gênes.  2°.  Une  île  du  Pont-Euxia , dans  le  golfe  de 
Carcin  i , félon  Pline,  l.  iv.  ch.  xiir.  3°.  Une  ville 
de  Macedoine  , auffi  nommée  Onhagorîa  , 8c  plus 
anciennement  Stagiia.  Tojêç  StaGîRA.  (.S.) 

MâCRI  , village  de  la  Turquie  en  Europe  , dans 
la  Romanie,  furie  détroit  des  Dardanelles  , auprès 
de  Rodofto.  C’étoit  anciennement  une  ville  appe- 
lée Machr.’nt^ichos  , parce  qu’elle  étoit  à l’extrémité 
de  la  longue  muraille  , bâtie  par  les  empereurs  de 
Conftannnople , depuis  la  Propontide  jufqu’à  la 
mer  Noire  , afin  de  garantir  la  capitale  des  infiiltes 
des  Barbares  qui  venoient  fouvent  jufqu’aux  portes. 

MACRONïSl,  île  de  Grece  dans  1 Archipel  ; 
elle  eft  abandonnée , mais  fameufe , 8c  de  plus 
admirable  pour  herborifer.  Pline  prétend  qu’elle 
avoit  été  féparée  de  l’île  Eubée  par  les  violentes 
fecouffes  de  la  mer.  Elle  n’a  pas  plus  de  3 milles 
de  large  , fur  7 ou  8 de  longueur  : ce  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  Macris  ou  à'iie  longue.  \.ts  Italiens 
l’appellent  encore  ïfola  Strabon  affure  qu’elle 
fe  nommoit  autrefois  Crané , raboteufe  8c  rude  ; 
mais  qu’elle  reçut  le  nom  àl Hélène  après  que  Paris 
y eût  conduit  cette  belle  lacédémonienne  qu’il  ve- 
noit  d’enlever.  Cette  île  félon  M.  Tourne.''ort  eft 
encore  dans  le  même  état  que  Strabon  l’a  décrite , 
c’eft-à-dire  que  c’eft  un  rocher  fans  habitans  ; Sc 
fiiivant  les  apparences  , ajoute  notre  célèbre  voya- 
geur, la  belle  Hélène  n’y  fut  pas  trop  bien  logée  ; 
mais  elle  étoit  avec  fon  amant , 8c  n’avoit  pas  reçu 
l’éducation  délicate  d’une  Sybarite.  Macroniji  n’a 
préfentement  qu'une  mauvaife  cale  dont  l'entrée 
regarde  l’eft.  M.  Tournefort  coucha  dans  une  ca- 
verne près  de  cette  cale  8c  eut  belle  peur  pendant 
la  nuit,  des  cris  épouvantables  de  quelques  veaux 
marins  qui  s’étoient  retirés  dans  une  caverne  voi- 
fine  pour  y faire  l’amour  à leur  aife.  (J?.) 

MADAGASCAR,  île  très- confidérable  fituée 
ftir  les  côtes  orientales  d’Afrique.  Sa  long,  félon 
Harris  , com.mence  à 62  deg.  i min.  15  fec.  Sa  lat. 
méridionale  tient  depuis  12  deg.  12  min.  jufqu’à 
25  deg.  10  fec.  ce  qui  fait  336  lieues  françoHes  de 
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lon'^ueiir.  Elle  a 12.0  lieues  dans  fa  plus  grande  t 

largeur,  & elle  eft  fituée  au  nord-nord-efi:  & fud-  c 

lud-ousû.  Sa  pointe  au  fud  s’élargit  vers  le  cap  de  t 

Bonne-Efpérance  ; mais  celle  du  nord  , beaucoup  1 

lus  étroite,  fe  courbe  vers  la  mer  des  Indes.  1 

on  circuit  peut  aller  à 800  lieues , enforte  que  < 

c’ell  la  plus  grande  île  des  mers  que  nous  con-  i 

noillions. 

Elle  a été  vifitée  de  tous  les  peuples  de  1 tu-  ] 

rope  qui  naviguent  au-delà  de  la  ligne , & pardcu-  ^ 

liérement  des  Portugais,  des  Anglois,  des  Hoi- 
laiidois  & des  François.  Les  premiers  l’appelèrent 
Vile  de  Saint-Laurent , parce  qu’ils  la  découvrirent 
le  jour  de  la  fête  de  ce  Saint  en  149'^-  Les  autres 
nations  l’ont  nommée  Madagafcar , nom  peu  dif- 
férent de  celui  des  naturels  du  pays , qui  1 appel- 
lent Madécajfe. 

Les  anciens  géographes  l’ont  auffi  connue,  quoi- 
que plus  imparfaitement  que  nous.  La  Cerné  de 
Pline  eft  la  Mtnuthï  is  de  Ptolémée  , qu'il  place  au 
12®  deg.  30'  de  latit.  fud,  à l’orient  d’été  du  cap 
Prajfum.  Ceft  aufti  la  fituation  que  nos  canes  don- 
nent à la  pointe  feptentrionaîe  de  Madagafcar. 
D'ailleurs , la  defcription  que  l’auteur  du  Périple 
fait  de  fa  Ménuthias  , convient  fort  à Madagafcar. 

Les  François  ont  eu  à Madagafcar  plufieurs  ha- 
bitations , qu’ils  ont  été  obligés  d abandonner.  Fla- 
Gourt  nous  fait  rhiftoire  naturelle  de  cette  île  qu  il 
n’a  jamais  pu  connoître  , & Rennefort  en  a forgé 

le  roman.  , . 

Tout  ce  que  nous  en  favons  fe  réduit  a juger 
qu’elle  fe  divife  en  plufieurs  provinces  & régions, 
habitées  par  diverles  nations , qui  font  de  clifie- 
rentes  couleurs  , de  différentes  mœurs  , & toutes 
plongées  dans  l’idolâtrie  ou  dans  les  fuperftitions 
du  mahométifinô. 

Cette  île  n’eft  point  peuplée  a proportion  de  fon 
étendue.  Tous  les  habitans  font  noirs  à diftérentes 
nuances,  à un  petit  nombre  près  , defcendans  des 
Arabes  qui  s’emparèrent  d’une  partie  de  ce  pays 
au  commencement  du  xv’’  fiècle.  Les  hommes  y 
éprouvent  toutes  les  influences  du  climat  ; 1 amour 
de  la  pareffe  & de  la  fenfualité:  les  femmes  qui 
s’abandonnent  publiquement  n’en  font  point  dés- 
honorées Les  gens  du  peuple  vont  prefqiie  tous" 
nuds  ; les  plus  riches  n’ont  que  des  caleçons  ou 
des  jupons  de  foie.  Ils  n’ont  aucunes  commodités 
dans  leurs  maifons  , couchent  fur  des  nattes  , fe 
nourriffent  de  lait , de  riz  , de  racines  , & de  viande 
prefque  crue.  Ils  ne  mangent  point  de  pain  qu  ils 
ne  connoiffent  pas  , & boivent  du  vin  de  miel. 

Les  h-abitans  de  l’ile  fe  nomment  Madegaffes  ou 
Maltgarhe  .Leuis  richeffes  confiftent  en  troupeaux 
& en  pârunges  ; car  cette  île  eft  arrofée  de  cent 
rivièies  qui  la  fertiilfcnt.  La  quantité  de  bétail 
qu’elle  produit  eft  prodigieifte.  Leurs  moutons  ont 
une  queue  qui  traîne  de  demi-pied  par  terre.  La 
mer,  les  rivières,  & les  étangs  fourmillent  de 
poiffon. 

On  voit  à Madagafcar  prefque  tous  les  animaux 
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que  nous  avons  en  Europe,  & un  grand  nombre 
qui  nous  font  inconnus.  On  y recueille  des  ci- 
trons , des  oranges  , des  grenades , des  ananas  ad- 
mirables; le  miel  y eft  en  abondance , ainfi  que 
la  gomme  de  tacamahaca , l’encens  & le  benjoin. 

On  y trouve  du  talc,  des  mines  de  charbon  , de 
falpêtre  , de  fer;  des  minéraux,  des  pierreries, 
comme  cryftaux  , topafes , amethyftes , grenats  , 
girafoles  & aigues-marines.  Enfin  , on  n’a  point 
encore  affez  pénétré  dans  ce  vafte  pays , ni  fait  des 
tentatives  fuffifantes  pour  le  connoitre  & pour  le 
décrire. 

M.  Dur  Al  , ancim  greffier  en  chef  du  confeil 
fupérîcur  de  Vîk  de  Bourbon  , m'a  fourmi  la  fuite 
di  cet  article  : c'eft  lui  ejui  va  parler. 

Les  cheveux  crêpés  des  uns  (les  Madegaffes  ) 

& les  cheveux  plats  des  autres,  font  aiféraent  con- 
noître que  les  différentes  peuplades  de  cette  île 
ont  été  formées  originairement  de  caffres  de  la 
côte  de  Mofambiqne , & d’indiens  des  côtes  de 
l’Arabie  & du  Malabar.  ^ 

Ce  que  l’on  dit  d’une  race  de  nègres  blancs  eft 
vrai;  nous  en  avons  vu  un  qui  pouvoir  avoir  qua- 
tre pieds  & demi  de  haut  ; il  avoit  d ailleurs  le 
corps  trop  vieux,  quoiqu’il  ne  dût  pas^ avoir  phjs 
de  cinquante  ans , pour  qu’il  foit  poftibie  de  gene- 
raiifer  d’apres  lui  les  caraéleres  diflinélifs  de  cette 
race.  , 

Le  Madecaffe  ou  Malegache  à la  douceur  oc  a 
rindufirie  , joint  toutes  les  vertus  dont  l’homme 
habitant  un  pays  chaud  puiffe  être  doué  dans  l’état 
de  nature.  Des  auteurs  prétendent  qu’il  eft  in- 
domptable, barbare,  fourbe  , &c.  c’eft  bien  à tort , 
il  faut  qu’il  foit  pouffé  à bout  par  le  defjrotifm^e 
: qu’exercent  fur  lui  les  marins , pour  qu’il'  en  té- 
moigne quelques  reffentimens.  La  patience  qu’i!  a,, 
malgré  l'a  bravoure  qu’on  ne  peut  lui  conteffer  , 
eft  la  preuve  la  plus  complète  que  l’on  puiffe  don- 
ner, d’un  côté,  de  fes  bonnes  qualités,  & de  l’au- 
tre , de  l’afcendant  que  les  Européens  ont  fur  toutes 
les  nations  des  autres  parties  du  monde.  Eft  - il 
efclave,  il  perd  beaucoup  de  fes  qualités  natu- 
relles ; mais  dans  l’état  où  il  eft  , fi  les  travaux: 
que  l’on  en  exige  demandent  ds-  l’intelligence  , il 
eft  bien  préférable  au  Caffre. 

La  plus  grande  partie  des  efclaves  qui  font  aux; 
îles  de  France  & de  Bourbon  a été  tirée  de  Ma- 
dagafear.  Il  y a cinquante  à foixante  ans  , on  y 
traîtoit  des  efclaves  pour  douze  à quinze  piaftres 
l’im  dans  l’autre,  valeur  en  marchandifes , comme 
fufils  , toiles  bleues  , &c.  Aujourd'hui  ils  - revien- 
nent à cinquante  piaftres;  & dans  cette  traite,  ils 
ne  reçoivent  que  peu  de  marchandifes , parce  que 
n’ayant  ni  voitures  ni  animaux  pour  les  porter  dans- 
l’intérieur  des  terres  d’où  ils  tirent  ces  efclaves, 
elles  feroient  à charge  à un  peuple  infouciant  qui 
n'a  eu  général  d’autre  propriété  que  quelques  ef-- 
: claves  & quelques  troupeaux,  qui  n’a  pas  d'idée' 

de  l’écriture,  & qui  enfin,  pour  la  plus  grande 
: partie  , laboure  ,,  féiiie  , récolte  , & cmmagaiuie-' 
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fes  grains  en  fociété  avec  la  bourgade  où  il  eft 
attaché. 

Des  piaftres  qui  font  portées  à Madagafcar,  par- 
tie ell  ablorbée  pour  le  commerce  qu’y  (ont  Its 
Arabes,  & le  turplus  eft  employé  à faire  de^  ma- 
nilles. 

Le  gouvernement  de  File  de  France  en  tire  des 
bœufs  & du  riz,  que  l’on  s’y  procure  avec  alTez  d’a- 
vantage , avec  des  ftifils  , du  plomb  , de  la  pou- 
dre , de  la  clincaillerie  , de  la  toile  & de  l'eau- 
de-vie. 

Les  matelots  en  rapportent  des  pagnes  de  mouf- 
fiat  ; le  mouffiat  efi  un  arbre  du  genre  des  dat- 
tiers , dont  la  branche  feuillée  peut  porter  vingt 
à vingt-cinq  pieds.  Dans  la  longueur  de  cette  bran- 
che , les  Malegacbes  lèvent  des  fils  qu’ils  thlent 
auffi  fin  que  Fefi:  une  toile  à chemife  de  trois  à 
quatre  livres  Faune  j ils  les  teignent  de  toutes  cou- 
leurs , & leurs  couleurs  ne  s'altèrent  jamais.  Ces 
pagnes  fe  vendent  de  trois  à lix  piaftres , foit  en 
argent,  foit  en  marchandifes , fuivant  la  longueur 
Sc  la  qualité.  On  en  fait  des  habits  eflimés  par 
leur  fraîcheur  & leur  légèreté,  & des  jupes  de 
defibus  efiimées  à caufe  qu’elles  bouffent  toujours. 

Les  Anglois , qui  prennent  ordinairement  la 
route  du  canal  de  Mofarnbique  pour  aller  dans 
l’Inde  , relâchent  dans  la  partie  de  1 oiiell  de  egrte 
île  à la  baie  Saint-Augufiin , où  ils  font  de  Feau  , 
& quelques  raffraîcliifiemens.  Les  Arabes  viennent 
trafiquer  dans  la  même  partie  , & lur  les  côtes 
qui  font  au  nord.  Les  François  fréquentent  la  par- 
tie de  Feft  , & vont  au  fort  Dauphin,  à la  baie 
d’Antongil , à Tamatave  , & à Foulepointe.  Il  y 
a dans  ce  dernier  endroit  un  barachois  qui  de- 
viendroit  aifément  un  port  propre  au  commerce  , 
fl  le  gouvernement  vouloir  le  lavorifer.  La  maree 
y monte  de  fix  à douze  pieds,  & en  baffe-marée 
i!  y a toujours  affez  d’caii  pour  que  les  vaiffeaux 
y ’foient  à flot.  La  baie  d’Antongil  mériteroit  auffi 
d’étre  prife  férieufemeiit  en  confidératior,  C’efl:  en 
cet  endroit  que  Labourdonnais  répara  (on  efeadre 
après  la  tempête  dont  il  fut  accueilli  en  fortant 
de  File  Bourbon  , pour  aller  combattre  Famirai 
Peton,  & attaquer  Madras  en  1746,  ôç  qu'il  y 
parvint  fans  autres  fecours  que  de  fou  monde  & 
des  gens  du  pays. 

Des  cargaifons  , pour  ainfi  dire  toujours  prêtes  , 
plus  de  refiburces  , & une  perfpeâive  que  l’on 
croit  plus  affurée  , font  que  le  particulier  préfère  les 
marchandifes  des  côtes  de  Malabar  & de  Coroman- 
del à tous  les  objets  qu’il  trouveroit  à Madagaf- 
car ; mais  fi  dans  ce  dernier  endroit  il  y avoit 
une  colonie  établie  , on  ne  doute  pas  qu’elle  ne 
fit  un  commerce  avantageux  d’exportation  pour 
FEurope  d’une  quantité  confidérabie  d'objets.  Pour 
faire  voir  combien  le  François  efi  peu  indiifiricux 
à chercher  de  nouvelles  branches  de  commerce, 
on  ne  citera  que  deux  o'ojets  de  la  moindre  im- 
portance entre  une  infinité  d’autres.  Le  raie  , ap- 
pelé Glctclzs  Mmes. , qui  efi  dans  le  commerce  en 
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Europe,  fe  tire  de  R.u(î:e , & efi  payé  fort  cher; 
celui  de  Madagafcar  eft  auffi  beau , & ne  coûte- 
■roit  que  la  peine  de  le  ramafer.  La  feuille  du 
ravendiara  , forte  d’épicerie  aliez  (me  pour  aiTurer 
fou  débit  en  Europe  auffi -tôt  qu’elle  y feroit 
connue  8c  commune , ne  coûteroit  pas  davan- 
tage. 

il  n’y  a perfonne  qui , en  voyant  Madagafcar, 
ne  regrète  de  n’y  pas  trouver  une  colonie  bril- 
lante; que  la  France  y envoie  du  monde  fous  un 
chef dêlintéreffé,  aâif,  humain,  pacifique,  Sc  n’am- 
bitionnant que  la  gloire  d’avoir  fonde  une  colo- 
nie , & l’on  y verroit  bientôt  une  ville  égale'  à 
celle  du  cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  établiiTe- 
mens  qu’elle  a tenté  de  faire  en  1768  au  fort 
Dauphin,  Sc  en  1772  à Foulepointe,  n étoient  pas 
combinés  de  manière  à pouvoir  réuffir. 

Nous  allons  en  faveur  des  philologues  donner 
ici  Foraifon  dominicale  en  langue  malegache.  Pour 
en  faciliter  la  prononciation,  on  a mis  la  quantité 
fur  chaque  lyllabe  , 8c  en  lettres  italiques  les  voyel- 
les qui  doivent  être  à peine  articulées.  Nous  met- 
trons au  deffus  du  mot  malegaalie  le  mot  latin» 
qui  y correfpond  fuivant  le  génie  de  la  langue 
latine,  8c  le  mot  françois  au-deffous  fuivant  le 
génie  de  la  langue  malegache, 

Pater  nofler  in  cælis  nomen  tuuvi 

Raît  - sica  âr\  dânghîtsî  ângar  ânô 
Père  notre  dans  ciel  nom  tiea 

ma^ntjicetur , regnum  tuum  venïat  nohifcum, 
bôfïfsaôrfc , i-îânsaq  âno  âvi  âminâîe, 
foit  slorifier,  le  rèene  tien  venir  avec  nous  , 

vldcitum  cordls  tui  fiat , ipfurn  in  terra 

amôrômpô  anôhô-êrâ,  îz  an  tanne 

defir  du  cœur  tien  foit  faire , icelui  dans  terre. 

fiait  in  , dn  noBis  in  die 

ôu  cuua  an  dângbbt^,mahôumëanâieân-rôa 
comme  dans  ciel , donner  à nous  dans  jour 

ipfio  panem  omnem  ^ dimitte  nobis,  o Deus  ! 
ànne  môuf^  âbi , tahë’  ïôu  za,  ô Zanhâr  î 
même  pain  tout,  pardonner  nous , o Dieu! 

ad  inventiones  noftras  malts  omnes , fiiut  nos 

gni  fânnahê  nâie  rât-ï  abc  , toüa  zâie 
les  fautes  nôtres  mauvais  tout,  comme  nous 


dimitiimus 

iniquitates 

malds 

inirnicis 

mïvaie 

1 fânnahê 

rârsï 

a gni  rafî 

pardonner 

les  penfées 

mauvais 

à les  ennemis 

noflris , ne 

induzas 

nos 

conceptior.es 

naiê  , âcâ 

mânâtëtfs 

ânâie 

vë  së  - vëtfs 

nôtres  , ne 

induire 

nous 

conception 

pidlas , 
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mslas , Çei  tu  libéra  nos  ^ a mnlo 

râtsi  , tëâ  anÔ  mïttëhëzâ  anaie  tabïii  râtsi 
mauvais,  mais  toi  délivrer  nous  du  mal 

Omni.  Fiat  ou  Amen. 
âbï.  Hoeta, 

■tout.  Soit  faire.  (/?.) 

MADAIN,  ville  d’Afie,  en  Perfe,  dans  l’Irak 
Babilonienne  , en  Chaldée  , fur  le  Tygre  » à o ii. 
de  Bagdat , avec  un  palais  bâti  par  Khofroès  , fur- 
iiommé  Narshivan.  Les  tables  arabiques  donnent 
à Madain  79  degrés  de  long. , Si  33  , 10  de  lat. 
feptentrlonale.  (^L) 

MADASÜMMA  , ville  de  l’Afiique  Propre,  a 
î8  nrilles  pas  de  Sales.  Dans  la  notice  epifcopale 
d’Afrique  , on  trouve  entre  les  évêques  de  la  Byza- 
cène  le  fiège  de  Madafumma , qui  étoit  alors  va- 
cant. (/?.'! 

MADELEINE  (rivière  de  la).  11  y a plufieurs 
grandes  rivières  de  ce  nom;  1°.  celle  de  la  Gua- 
deloupe, aux  Antilles  ; 2°.  celle  de  la  Louifiane, 
qui  prend  la  fource  dans  les  montagnes  qui  fepa- 
rent  la  Louifiane  du  Nouveau  - Mexique , 6c  fe 
rend  dans  le  golfe  du  Mexique  apres  un  cours  de 
60  lieues  à travers  de  belles  prairies  ; 3“.  La  Ma- 
deleine eft  encore  une  grande  rivière  de  1 Amé- 
rique feptentrionale , qui  prend  fa  fource  dans  le 
nouveau  royaume  de  Grenade  , s’appelle  enfuite 
Rio  grande,  & fe  jète  dans  la  mer  du  Nord.  (/2.) 

MADÈRE , ou  Madera  , ile  de  l'Océan  Atlan- 
tique , fîtuée  à environ  13  lieues  de  Porto-Santo , 

• à 60  des  Canaries,  entre  ces  îles  & le  détroit  de 
Gibraltar  par  les  32  degrés  27  minutes  de  latir. 
feptentrionale,  & à 18  de  long.,  à l oueft  du  mé- 
ridien de  Londres. 

Elle  fut  découverte  en  1419  par  Juan  Gouza- 
lès  & Trifian  Vaz,  Portugais.  Iis  la  nommèrent 
Msieïra,  c’eft-à-dire,  bois  ou  foréi , parce  quelle 
étoit  hérifi'ée  de  bois  lorfqu’ils  la  découvrirent. 
On  dit  même  qu'ils  rnirervplp  feu  à une  de  ces 
forêts  pour  leurs  befoins  ; que  ce  feu  s e^êndit 
beaucoup  plus  qu’ils  n’avoient  prétendu  , & que 
les  cendres  qui  reftèrent  après  l’incendie  , rendi- 
rent la  terre  fi  fertile , qu  elle  produifit  dans  les 
commencemens  foixante  pour  un  ; de  forte  que 
les  vignes  que  l’on  y planta , doniioient  plus  de 
grappes  que  de  feuilles. 

Madere  a,  fuivaut  Sanut , 6 lieues  de  largeur, 

1 3 de  longueur  de  l’orient  à l’occident , 6c  en- 
viron 40  de  circuit.  Elle  fortiie  comme  une  lon- 
gue montagne  qui  court  de  l’eft  à l’oueR.  La  partie 
méridionale  eft  la  plus  cultivée , & on  y rcfpire 
toujours  un  air  pur  & ferein. 

Cette  île  fut  divifée  par  les  Portugais  en  quatre 
quartiers  , dmnt  le  plus  confidérable  eft  çclu(  de 
Funchal,  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  de  même 
nom.  On  comptoir  déjà  dans  Madère  en  1625  , 
iufqu’à  4000  maifons  ; ce  nombre  a beaucoup  aug- 
menté; 6c  félon  l.c  dénombrement  de  1768,  il  s’y 
Géogr.  Tome  IL 
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troiivoit  6),9 1 3 Imbitans.  Sa  rade  eft  très-fore  du-  ^ 
rant  toute  l’année.  Les  montagnes  y portent  l’em-  ^ 
preinte  d’ancien  volcans  éteints.  Elle  eft  arrofee 
par  fept  ou  huit  rivières  , 6c  plufieurs  ruiiTcaux  qui 
defeendent  des  montagnes. 

Sa  grande  richeffe  lont  les  vignobles  qui  don- 
nent plufieurs  efpèces  de  vin.  Le  meilleur  qu’on 
nomme  rnalvoijîe  de  Aîadère  eft  délicieux , 6c  pro- 
vient d’un  plan  originairement  apporté  de  Candie. 
On  recueille  environ  30  mille  pièces  de  vin  de 
Madère  de  différentes  qualités  ; on  en  boit  le  quart 
dans  le  pays  ; le  refte  fe  tranfporte  ailleurs , fur- 
tout  aux  Indes  occidentales  6c  aux  Barbades. 

Tous  les  fruits  de  l’Europe  réulTiffent  merveil- 
leufem.ent  à Madère,  les  citrons  en  particulier, 
dont  on  fait  d’excellentes  confitures , y croiffent 
en  abondance;  mais  les  habitans  font  encore  plus 
de -cas  des  bananes.  Cette  île  abonde  auffi  en  fan- 
gliers  , en  animaux  domeftiques  , 6c  en  toutes  for- 
tes de  gibier.  Elle  tire  du  bled  des  Açores , parce 
qu’elle  n’en  recueille  pas  affez  pour  fa  confom- 
mation. 

' Les  habitans  font  bigots,  fiiperftitieiix  au  point 
de  refufer  la  fépulture  à ceux  qu’ils  nomment  hé- 
rétiques ; en  même  tems  ils  font  très-débauchés  , 
d’une  lubricité  çffiénée,  jaloux  à l’excès',  punif- 
lant  le  moindre  foupçon  de  l’affaîEnat , pour  le- 
quel ils  trouvent  un  afyle  affiiré  dans  les  églife.s. 
Ce  contrafte  de  dévotion  6c  de  vices  prouve  que 
les  préjugés  ont  la  force  de  concilier  dans  l’efprk 
des  hommes  les  oppofitions  les  plus  étranges  ; ils 
les  dominent  au  point  qu’il  eft  rare  d’en  triom- 
pher , 8c  fouvent  dangereux  de  les  combattre. 
{R.) 

Madere  (E),  ou  rio  da  Madeira,  c’eft- 
à-diie  rivière  du  Bois  , ainfi  nommée  parles  Por- 
tugais , peut-être  à caufe  de  la  quantité  d’arbres 
déracinés  quelle  charrie  dans  le  tems  de  fes  débor- 
demens  ; c’eft  une  grande  rivière  de  l’Amérique 
méridionale.  On  lui  donne  un  cours  de  6 à 700 
lieues;  fa  grande  embouchure  eft  dans  le  fleuve 
des  Amazones.  Il  feroit  long  & inutile  d'indiquer 
les  principales  nations  quelle  arrofe  : c’eft  afl'ez 
pour  préfenter  une  idée  de  l’etendue  de  fon  cours, 
de  dire  que  les  Portugais  qui  la  fréquentent  beau- 
coup, l’ont  remontée  en  1741  , jufqu’aux  environs 
de  Santa-Crux  de  la  Sierra  , ville  épifcopale  du 
haut  Pérou  , fituée  à 17  deg.  de  latit.  auftrale.  Cette 
r'ivière  porte  le  nom  de  Marmara  dans  fa  paitie 
fupérieure,  où  font  les  miffions  des  Moxes  ; mais 
parmi  les  différentes  fources  qui  la  forment , la 
plus  éloignée  eft  voifine  du  Petofi.  {Rd) 

Madere  , rivière  confidérable  de  l'Amérique 
méridionale:  elle  eft  autrement  nommée  ri\iTe 
la  Plate  , 6c  les  Indiens  l'appellent  Gnyati.  {R.) 

MADIA  (val)-,  ou  MaGGIA  , 6c.  parles  Alle- 
mands Meymhal  , pays  6c  vallée  de  SuilTe  , aux 
confins  du  Milanès  6c  du  haut-Vallais  ; c’eft  le  qua- 
trième 6c:  dernier  baillage  des  douze  cantons  en 
Lombardie.  Ce  n'eft  qu'une  longue  \ .illée  etreite  , 
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ferrée  entre  de  hautes  montagnes  , & arrofée  dans 
toute  fa  longueur  par  une  rivière  qui  lui  donne 
fon  nom.  Le  principal  endroit  de  ce  baillage , eft 
la  ville  ou  bourg  de  Maggia.  Les  baillis  qui  y font 
envoyés  tous  les  deux  ans  par  les  cantons  , y ont 
une  autorité  abfolue  pour  le  civil  Si  pour  le  cri- 
minel. Lat.  du  bourg  de  Maggia,  45  , 56.  {R.) 

Madia  , ou  Maggia  , & par  les  Allemands 
M:yn  , rivière  & bourg  de  Suiffe,  au  baillage  du 
même  nom  en  Italie.  La  rivière  de  Maggia  a fa 
fource  au  mont  Saint-Gothard  , & baigne  la  val- 
lée , qui  en  prend  ie  nom  de  Val- Madia  , ou  V al- 
Maggia  V oye\_  dVlADIA.  (A.) 

MADiON,  abbaye  de  France,  au  dlocèfe  de 
Saintes  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoit , & vaut 
1400  livres.  (/?.) 

MADONIA,  Madonii  montes,  anciennement 
êehrodes , montagnes  de  Sicile.  Elles  iont  dans  la 
vallée  de  Démona,  & s’étendent  entre  1 raina  à 
l’orient , & Termine  à l’occident.  {R.') 

iMADRA  , royaume  d Afrique,  dans  la  Nigri- 
tie.  Sa  capitale  eft  à 45  cl.  10'  de  long.  & à 1 1 , ao 
ÛQlat.  {R) 

MADRAS,  grande  ville  des  Indes  orientales, 
fur  la  côte  de  Coromandel.  Elle  appartient  aux 
Angiois , & on  doit  la  regarder  comme  la  métro- 
pole des  établiffemens  de  la  nation  Angloife  en 
orient  , au-delà  du  cap  Comorin.  Les  marchandi- 
fes  achetées  ou  fabriquées  dans  les  établiffemens 
formés  par  cette  nation  , entre  le  cap  Comorin 
& le  Gange  , font  toutes  réunies  à Madras,  v.ette 
ville  fut  bâtie  il  n’y  a guères  qu’un  fiècle  , dans 
le  pays  d’Arcate.  Son  terroir  eft  fabloneux  & 
aride  , mais  le  commerce  y a beaucoup  d’aélivité. 

. Madras  s’eft  confidérablement  augmentée  de-’ 
puis  la  décadence  de  Saint- fhomé.  ün  y compte 
200,000  habitans  , Européens,  Juifs , Arméniens, 
Maures , Indiens.  La  partie  de  la  ville  qu’on 
nomme  la  Ville-blanche , ou  le  Fort  Saint-George  , eft 
très-bien  fortifiée,  & n’eft  habitée  que  par  les  An- 
giois. Son  -territoire  s’étend  à 16  lieucs  dans  les 
terres.  Les  impôts  que  la  compagnie  d’Angleterre 
y levoitavantla  guerre  de  1745  ,montoientà  50000 
pagodes  ; la  pagode  vaut  environ  8 fchellings,  ou 
9 livres  lO  fols  de  notre  argent. 

M.  de  la  Eourdonnaye  fe  rendit  maître  de  Ma- 
dras en  1746  , & en  tira  une  rançon  de  5 à 6 
millions  de  France.  C’eft  ce  même  homme  , qu’on 
traita  depuis  en  criminel,  & qui  après  avoir  lan- 
gui plus  de  3 ans  à la  bafiille,  eut  l’avantage  de 
trouver  dans  M.  de  Gennes , célèbtie  avocat  , un 
zélé  défenfeur  de  fa  conduite , qui  le  fit  déclarer 
innocent  par  la  cominiflîon  que  le  roi  nomma  pour 
le  juger.  _ • 

Cette  ville  eft  fttuée  au  bord  de  la  mer , à une 
lieue  de  Saint-Tliomé  , 25  de  Pondichéry.  Long. 
98  , 8 ; .Gf.  13  , 20.  (A.) 

MADRE  ( le  ) , rivière  de  la  Turquie  en  Afie  , 
dans  la  Natolie  ; elle  n’eft  pas  large  , mais  affez 
profonde  : c’eft  le  Méandre  des  anciens,  mot  qu’il 
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faut  toujours  employer  dans  la  traduâion  de  leurs 
ouvrages  , tandis  que  dans  les  relations  modernes 
il  convient  de  dire  le  Madré.  (A.) 

MADRID , ville  d’Efpagne  dans  la  Nouvelle 
Caftille  , réfidence  ordinaire  des  rois.  On  croit 
communément  que  c’eft  la  Mantua  Carpetanorum 
des  anciens , ou  plutôt  qu’elle  s'eft  formée  des  rui- 
nes de  Villa-Manta. 

En  1685  , fous  le  règne  d’Alphonfe  VI , après 
la  capitulation  de  Tolède , qu’occupoient  les  Ma- 
hométans,  toute  la  Caftille  Neuve  le  rendit  à Ro- 
drigue , furnommé  le  Cid , le  même  qui  époufa 
depuis  Chimene,  dont  il  avoit  tué  le  père.  Alors 
Madrid,  petite  place,  qui  devoit  un  jour  être  la 
capitale  de  i’Efpagne , tomba  pour  la  première  fois 
au  pouvoir  des  chrétiens. 

Cette  bourgade  fut  enfuite  donnée  en  propre 
aux  archévêques  de  Tolède,  mais  depuis  Charles 
V , les  rois  d’Eipagne  l’ayant  choifie  pour  tenir 
leur  cour , elle  eft  devenue  la  première  ville  de 
cette  vafte  monarchie. 

Elle  eft  grande , peuplée  , ornée  du  palais  du  roi , 
de  belles  places  , d édifices  publics  Se  de  quantité 
d'églifes  ; mais  les  rues  y font  mal  - propres  & 
très-mal  pavées 3 fon  circuit  eft  de  3 lieues,  non 
compris  le  château  & le  jardin  de  Buen-Retiro. 
Cette  ville  eft  fituée  fur  le  ruiffeau  ou  terrent  de 
Mançanarés,  qui , en  été  eft  prefque  à fec,  & fur 
lequel  cependant  Philippe  II  ht  conftruire  un  ma- 
gnifique pont  de  pierre,  de  1100  pas  de  long. 
Philippe  V en  fit  faire  un  fécond  plus  beau  encore 
que  le  précédent,  & qui  a le  nom  de  pont  de  To- 
lède. Le  nombre  des  maifons  de  Madrid  s éleve  à 
13100.  Elle  a dix-neuf  paroiffes  , dont  fix  fuccur- 
fales,  69  couvens  & 22  hôpitaux.  On  y voit  plu- 
fieurs  maifons  fans  vitres  , parce  que  c'eft  la  cou-* 
tume  que  les  locataires  font  mettre  le  vitrage  à 
leurs  dépens  , & lorfqu’ils  délogent , ils^  ont  loin 
de  l’emporter;  le  locataire  qui  fuccède  s’enpaffe, 
s’il  n’eft:  pas  afl'ez  riche  pour  remettre  des  vitres.  ^ 

Un  autre  ufage  fingulier  , c’eft  que  dans  la  batrfte 
des  maifons  , le  premier  étage  qu’on  élève  appar- 
tient au  roi , duquel  le  propriétaire  l’achète  ordi- 
nairement. C'eft  une  forte  d’impôt  très-bilarre  , Si 
très-mal  imaginé, 

Philippe  IV  a fondé  dans  cette  capitale  uneraai- 
fon  pour  les  enfans  trouvés  ; on  peur  prendre  des 
adrriiniftrateurs  un  cenificat,  qui  coûte  deux  pata- 
gons  ; ce  certificat  fert  pour  retirer  l’enfant  quand 
•on  veut.  Tous  ces  enfans  Iont  cenfés  bourgeois  de 
Madrid  , & même  ils  font  réputés  à certains  égards 
gentilshommes  , c’eft-à-dire  qu’ils  peuvent  entrer 
dans  un  ordre  de  chevalerie  , qu  on  appelle 
Habita. 

C’eft  fur  la  grand’place  , dite  Pla:^&-Maj'  r , mais 
communément  dans  un  bâtiment  circulaire  qui  eft 
devant  la  porte  d’Alcala , que  fe  donnent  les  com- 
bats de  taureaux , fpeélacle  fav  ori  des  Elpagnols. 
Le  palais  royal  eft  fitué  fur  une  hauteur , à 1 oc- 
cident de  la  vUie , & il  jouit  d’une  très-belle  vue. 


Cette  ville  efl  le  fiège  du  tribunal  fuprême  de 
l’Inqulfition , compofé  d'un  préfident  qui  ports  je 
titre  d’inquifiteur-général,  defix  confeillers  , deux 
fecrétaires  , deux  référendaires,  un 
& d'autres  commis  , dont  le  nombre  eft  prodi- 
gieux. Ce  tribunal  a fous  lui  d’autres  tribunaux 
d’inquifition  , établis  en  differentes  villes  uroyau 
me,  & même  dans  les  pays  doutre-rner.  y a 
à Madrid  dix  collèges  fupérieurs , indépendam- 
ment du  tribunal  de  l’inquifition  ; favoir  , e con 
fsil  d’état , créé  par  Charles  - Quint  : le 
canfiil  de  guerre  , inftitué  par  Philippe  • 
confeil  royal  de  Cajlille , qui  eft  le  tri  una  u 
prème  du  royaume , & qui  efl  diyife  en  cmq 
chambres  , dont  chacune  a fes  attributions.  Le 
confeil  fuprême  des  Indes  ; le  con/eil  royal  des  ordres 
érigé  en  1489.  Le  confeil  royal  des  finances  ; la 
junte  générale  du  commerce  , des  monnayes  es 

mines-,  la  direSion  générale  de  la  bulle  des  croifa- 
des,  le  collège  royal  de  gruerie  & des  hatmens  ; La 
junte  royale  "du  tabac.  Il  y a quatre  academies  roya 
les  : favoir  , l’académie  royale  Elpagnole  > ® 

cupe  de  la  pureté  de  la  langue  elpagnole,  aca 
démie  royale  d’hiftoire , lacadém.e  royale  de 
médecine,  & l’académie  royale  de  peinture,  de 
fculprure  & d’architeaure  , connue  lous  le  nom 
d’académie  de  Saint  Ferdinand.  Legrand  aumônier 
ou  grand  chapelain  de  la  chapelle  royale,  a le 
titre  de  patriarche  des  indes  : mais  il  n a point 
àK  territoire.  La  grande  place  de  Madrid  torm 
un  quarré  parfait  ; elle  eft  environnée  de  maftün3 
uniformes , à cinq  étages  , avec  des 
rues  & les  places  publiques  font  orn.es  dune 
multitude  de  bel'es  fontaines  de  marbre  6c  de 
iafpe,ayec  des  ftp. u s.  Les  eaux  de  ces  fontaines 
font  très-légères.  Les  égliCs  de  Madrid  ^ont  ma- 
enifiques,  fur -tout  celle  de  Saint -Ifidore  ,bat.e 
par  Philippe  IV  ; elle  eft  furmontee  d un  dôme  , 

ou  l’or  & l’azur  brillent  de  toute  part.  Marie-Anne 

d’Autriche,  femme  de  ce  prince,  a fait  bâtir  un 
hôpital  pour  les  filles  enceintes.  Il  y a un  ordre 
de  chanoineffes  , nommées  les  dames  de  Saint- 
Jacques  , qui  font  preuve  de  nobleffe.  Il  fait  tres- 
cher  à vivre  à Madrid  ; le  vin  n’y  eft  pas  fort 
bon  , mais  le  pain  & le  mouton  y font  excellents. 
Dans  le  cours  de  ce  fiècle , un  très-grand  nombre 
de  familles  françoifes  fe  font  fixées  à Mad^nd  , & 
s’y  font  enrichies  dans  les  fabriques  qu  elles  y 

ont  établies.  j-  , . 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  célébré  cardinal  de 
Lugo  , l’un  des  plus  favaus  hommes  de  foti  fiècle  ; 

il  mourut  en  1660.  ^ r , o 

Madrid  jouit  d’un  air  très-pur  , tres-lubtil , 6c 
froid  dans  certains  tems  , à caufe  du  voifinage  des 
montagnes.  Elle  eft  fituée  dans  un  terrein  fertile  , 
fur  une  hauteur  , bordée  de  collines  d un  cote  , a 
6 U.  f.  O.  d’Alcala  , 7 de  l’Efcurial , 9 de  Puerto  de 
Guadarama , io6  n.  e.  de  Lisbonne  , 2^0  de  Paris  9 
300  de  Rome  , & 345  f-  o.  de  Londres.  Long,  félon 
Caffmi , 13  deg.  45' , i 1“^  40  , a6. 


MADRIGAL  , Madrigal , petite  ville  d’Efpagne , 
dans  la  Vieille-Caftille  , dans  un  territoire  abon- 
dant en  bled  & en  excellent  vin  , à 4 lieues  de 
Medina-dcl-Campo. 13  , 36  ; /af.  41  , 2,3. 

Cette  ville  eft  célèbre  en  Efpagne  par  la  naiffancc 
d’Alphonfe  Toftat , évêque  d’Avila  , qui  fleuriffoit 
dans  le  quinzième  fiècle  ; il  mourut  en  1454»  ^ 
l’âge  de  40  ans , & cependant  il  avoit  déjà  com- 
pofé des  commentaires  fur  l’Ecriturc-Sainte , qui 
ont  vu  le  jour  en  27  tomes  in-foL  II  eft  vrai  aufti 
qu’on  ne  les  lit  plus  , & qu’on  fonge  encore  moins 
à les  réimprimer.  (i2.) 

MADROGAN , ou  B anamalapa  , grande  vi  le 
d’Afrique,  capital^  du  Monoraotapa  , à 20  milles 
de  Sofala.  L’empereur  y réfide  dans  un  grand  palais 
fait  de  bois  & de  torchis  , & fe  fait  fervir  à ge- 
noux , dit  Daper , dans  un  grand  filence.  En  ce 
cas,  il  n’a  pas  choifi  la  meilleure  pofture  pour 
être  fervi  commodément.  En  cette  ville , les  ^toits 
des  maifons  finiffent  en  forme  de  cloches.  Long» 
47,  15  ; /df.  mérid.  lO.  {R.) 

MADÜRÉ , ou  JVIadura  , He  de  la  mer  des 
Indes,  entre  celles  de  Java  & de  Bornéo.  Elle  eft 
très-fertile  en  riz  , & inacceflible  aux  grands  bati- 
mens  à caufe  des  fonds  dont  elle  eft  environnée  ; 
elle  eft  longue;  fes  habitans  ont  à-peu-près  les 
mêmes  mœurs  que  ceux  de  Java.  Ils  ont  un  roi 
St  un  grand-prêtre.  {R  ) 

MadurÉ  , royaume  des  Indes  orientales  , an 
milieu  des  terres , dans  la  Péninfule  , en-deçi  du 
Gange  Ce  royaume  , fournis  aux  Maiffounens, 
eft  auff.  grand  que  le  Portugal  ; il  eft  gouverne 
par  foixante  - dix  vice-rois , qui  font  abfolus  dans 
leurs  diftrifls , en  payant  feulement  une  taxe  au 
roi  de  Maiffour.  Comme  les  miffionnaires  ont 
établi  plufieurs  miftions  dans  cette  contrée  on 
peut  lire  la  defeription  qu  ils  en  ont  faite  dans 
les  lettres  édifiantes.  Je  dirai  feulement  que  c eft 
le  pays  du  monde  où  l’on  voit  peut  être  le  plus 
de  malheureux  , dont  l’indigence  eft  telle  , qu  ils 
font  contraints  de  vendre  leurs  ^ ^ 

vendre  eux-mêmes  pour  pouvoir  fublifter.  1 out  le 
peuple  y eft  partagé  en  caftes,  cefi-a-dire  en 
claffes  de  perfonnes  qui  font  de  meme  rang  , & 
qui  ont  leurs  ufages  & leurs  coutumes  partici.he- 
res.  Les  femmes  y font  les  efehyes  de  leurs  mans. 
Le  millet  & le  riz  font  la  nourriture  ordinaire  des 
habitans  , & l’eau  pure  fait  leur  boiffon.  il  s y 
trouve  des  éléphans  & d'autres  efpeces  d animaux 
inconnus  à nos  régions.  C’eft  un  crime 
mort  d’y  tuer  un  bœuf,  une  vache  & un  » 

à caufe  de  la  rareté  de  l’efpece  , & de  c J e des 
chevaux.  On  y a une  efpèce  de  poule,  dont  la 
peau  & les  œufs  font  noirs  ; elle  eft  tort  bonne. 
Les  habitans  y font  livrés  au  brigandage.  Leur 
religion  eft  l’idolâtrie  , & l’on  y immole  au  malm- 
efprit  des  viélimes  humaines.  Il  y a d.fterentes 
claffes  de  noblefl'e.  Maduré  eft  la  capitale  de  ce 

^ADVRij^viUe  fortifiée  des  Indes  orientales, 
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capitr.le  du  royaume  cUi  même  nom  , avec  un  pa* 
lais  où  les  rois  faifoient  leur  réficlence.  La  pa- 
gode où  on  tient  L’idole  que  les  habitans  adorent , 
eft  au  milieu  de  la  fortereffe  ; mais  cette  ville  a 
perdu  toute  fa  fplendeur  depuis  que  les  Maiffuriens 
fe  font  emparés  du  royaume , & qu  ils  ont  tranf- 
porté  la  cour  à Tricliirapali.  Long.  98,  32  i lat. 
10  , 20.  {R.') 

MÆLER  ( lac  de  ) , grand  lac  de  la  Suède  , 
proprement  dite,  entre  i’Uplande  , la  Suderma- 
rrie  & la  Wedmanie:  on  lui  donne  12  milles  de 
longueur,  & l’on  y compte  au-delà  de  1200  petites 
îFes.  Il  cft  fort  poiffonneux  ; il  eft  bordé  de  villes  , 
de  châteaux , d’églifes  & de  maifons  de  campagne , 
& il  communique  avec  la  mer  par  deux  des  riviè- 
res qui  paiTent  a Stockholm.  {R.') 

MAELSTRAND  , ou  Marstrand  , ville  & 
place  forte  de  Norv/ège  , appartenante  aujour- 
d’hui à la  monarchie  fuédoife.  Elle  efl  fur  un 
rocher  & dans  une  ile  , avec  un  port  défendu 
par  une  eit..delle.  Elle  appartenoit  autrefois  aux 
Danois  qui  l’avoient  bâtie  , & qui  la  cédèrent 
aux  Suédois  en  1658;  ils  la  reprirent  en  1676, 
& la  rendirent  en  1679.  Longit.  28  , 56  , latit. 

57’  58- 

Cette  ville  eft  dans  la  Gothie  , & dans  le  fief 
de  Echus , ou  Bahus.  {R') 

MAELSTROM  , efpèce  de  goufre  de  l’Océan 
feptentrional , fur  la  côte  de  Norwège  ; quelques- 
ims  le  nomment  en  latin  umhilicas  maiiu  11  eft  au 
nord  de  la  ville  de  Drontheim  , entre  la  petite  île 
de  Wéro  au  midi,  & la  partie  méridionale  de  file 
de  Loffouren  au  nord  , par  les  68  d.  10  à 15'  de 
latitude  , & le  28^  d.  de  Longitude.  Foye^  Mahls- 
ÏROM.  (/?.) 

MAESECK  , ou  MaeseyCK  , Mafacum  , ville 
de  l’évêché  de  Liège  , fur  la  Meufe  , au  comté  de 
Looz.  Le  prince  de  Liège  y a un  très-beau  châ- 
teau. Les  rues  en  font  tirées  an  cordeau  , &fa  place 
eft  des  plus  belles  : elle  eft  à 3 li.  de  Maeftricht , 
3 f.  G.  de  Ruremonde  ,10  n,  e.  de  Liège  ,25  e.  de 
Bruxelles,  21  f.  o.  de  Cologne.  Zo/îg-,  23  , 25  3 lat. 
51  , 5.  (A.) 

MAESIRÏCHT.  Foyf^MASTRîCHT. 

MAGADOXO  , royaume  d’Afrique,  dans  la 
eôte  d’Ajan  3 il  eft  borné  au  nord  par  le  royaume 
d’Adel , à l’orient  par  la  côre  déferre,  au  midi  par 
les  terres  de  Brava , & à l’occident  par  le  royaume 
de  Machidas  (/^.) 

Magadoxo  , ville  d’Afrique  , capitale  du 
royaume  de  même  nom  , à rembouchure  de  la 
rivière  de  Magadoxo  ; elle  eft  habitée  par  des  ma- 
honiétnns.  Long.  62,50;  lat.  3 , 28.  {R.')  ‘ 

MAGARAVA,  montagne  d’Afrique  , dans  le 
royaume  de  Trémecen.  Elle  eft  habitée  par  des  Bé- 
rébères  de  la  tribu  des  Zénètes.  (7?.) 

MAGDALA,  Migàala  „ Magdalum  , Magdoliim 
où  Migdole , font  autant  de  termes  qui  fignifient 
une  tou'.W  fe  trouve  quelquefois  feul,  & quel 
quefois  joint  à un  autre  aoin  propre.  Aiiifi  Magda- 
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Ul  ftgr.ifie  la  tour  de  Dieu  ; Magdaî-gad , la  toi# 
de  G ad.  (Z!.) 

Magdala  , ville  de  la  Paleftine , proche  de 
Tibériade  & de  Chammatha  , à une  journée  de 
Gadara.  Il  eft  dit  dans  S.  Mathieu  , chap,  xüj  , 'p', 
39.,  que  Jefus  fe  rendit  aux  confins  de  Magdala, 
& quelques  manuferits  portent  Magédan.  {R  ) 
MAGDEBOURG  (le  duché  de),  paj'S  d’Al- 
lemagne, au  cercle  de  baft’e-Saxe.  C etoit  autrefois 
le  diocèfe  & l'état  fouverain  de  l’archevêque  de 
Magdebourg;  c’eft  à préfent  un  duché,  depuis 
qu’il  a été  fécularifé  par  les  traités  de  paix  de 
Weftphalie,  en  faveur  de  l’éleéleur  de  Brande- 
bourg , roi  de  Prufte , qui  en  jouit.  La  confeflion 
d Augsbourg  s’y  eft  introduire  fous  la  régence  de 
(es  aieux.  La  capitale  en  eft  Magdebourg , dont  il 
fera  parlé  à I article  fuivant.  Le  duché  de  Magde- 
bourg eft  fmié  entre  la  Saxe,  le  Brandeboug,  la 
principauté  tfAnhalt,  8e  le  duché  de  Brunfwick. 
L’empereur  Otton  I fonda  un  archevêché  à Mag- 
debourg en  967  , pour  convertir  les  Slaves  , 8e  Te 
dota  richement.  Les  archevêques  de  Magdebourg 
furent  primats  d’Allemagne  , 8c  y jouèrent  un 
râle  confidérable  jufqu  au  teins  de  la  réformation 
de  Luther  dans  lequel  tous  les  habitans  de  ce 
pays  embraflerent  cette  religion  , 8c  le  chapitre  de' 
Magdebourg  eut  ordinairement  un  adminiftrateur 
de  la  même  religion  , ou  de  la  maifon  éledorale 
de  Saxe,  ou  de  celle  de  Brandebourg.  Lorfque,- 
dans  les  négociations  pour  la  paix  de  Weftpbaliai^ 
la  couronne  de  Suède  demanda  pour  équivalent 
des  frais  de  la  guerre  qu’elle  avoir  foutenue  pour 
le  maintien  de  Ta  liberté  Germanique  , la  ceflîon 
de  la  partie  citérieure  du  duché  de  Poméranie  qui 
'revenoit  de  droit  à l’élefteur  de  Brandebourg  ; ce- 
lui-ci ne  pouvant  y confenrir  , l’empereur  8c  l’em- 
pire prirent  à la  fin  le  parti  de  fécularifer,  en 
faveur  de  l éleéleur  de  Brandebourg , l’archevêché' 
de  Magdebourg , fous  le  titre  de  duché , avec  les 
évêchés  de  Halberftadt , de  Minden  , 8c  de  Ga- 
min , pour  le  dédommager  de  la  perte  de  la  Po- 
méranie qui  fut  cédée  aux  Suédois  , mais  en  con- 
fervant  les  chapitres  de  Magdebourg  , de  Halberf- 
tadt , de  Minden  , 8c  de  Gamin  , qui  exiftent  en- 
core en  leur  entier,  8c  dans  un  état  très-avanta- 
geux pour  la  noblefte  des  états  Pruftiens  , ainft 
que  tous  les  couvens  catholiques  très-nombreux, 
très-riches , 8c  très-bien  confewés  dans  les  pays 
de  Magdebourg  8c  de  Halberftadt.  L’élefteur  Fré- 
déric Guillaume  n’obtint  pourtant  la  polTeftion  de 
Magdebourg  que  Fan  1680  , après  la  mort  de  Fad- 
miniftrateur  Augufte  de  Saxe  Ce  duché  eft  d’un  rap- 
port confidérable  , 8c  qui  s élève  à 800.000  rixdales, 
par  la  fertilité fmgulière  de  fon  terroir,  8c  par  une 
quantité  de  falines  qui  fourniftent  du  el  à tous  les 
états  pruftiens  , 8c  à d’autres  pays  adjacens  , en  va- 
leur de  plus  d’un  million  d’écus.  Le  pays  eft  t.es- 
fertile  en  bled  ; la  plus  grande  partie  de  fon  étendue 
eft  en  plaines.  On  y élève  beaucoup  de  beft  aux 
6c  il  s’y  trouve  des  bois.  Au  lefte,  on  y rencon- 
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trê  des  cantons  fabloneiix,  marécageux , des 
terres  à tourbe.  La  population  de  tout  le  P^y* 

I s'élève  à 240,000  habitans.  On  y compte  29  villes, 

6 bourgs,  & 431  villages.  11  s’y  fabrique  des 
draps  , des  étoffes  , des  toiles  , de  la  bonneterie  , 
des  cuirs  , du  parchemin.  Le  roi  de  Pruffe  , comme 
' duc  de  Magdebourg  , eft  prince  - convoquant  du 
cercle  de  baffe-Saxe  , dont  il  eft  co-direéteur  ; & 
le  duché  de  Magdebourg  eft  d’ailleurs  le  piemier 
état  en  baiTe-Saxe.  Il  donne  voix  & féance  au  roi 
de  Pruffe  dans  le  collège  des  princes , à la  diete 
, de  l’emnire.  Le  duché  eft  gouverné -par  une  ré- 
gence provinciale  établie  à Magdebourg  depuis 
1714.  Le  haut  chapitre  n’a  aucune  part  a ladmi- 
1 niftration.  Le  pays  eft  divifé  en  quatre  cercles , 
{avoir  ceux  de  Holzkreis  , de  Jerichaw  , ue  Saaie  9 
Sc  de  Luckenwald.  Ces  deux  derniers  font  enck- 
vés  dans  le  cercle  de  la  haute  Saxe.  Il  ne  faut  pas, 
le  confondre  avec  le  Bourggraviat  de  Magde- 
boiir^^ , oui  eft  aufli  dans  le  cercle  de  bafle-Saxe  5 
& qui  appartient  à l’élefteur  de  Saxe.  11  comprend 
les  quatre  baillages  de  Gomrnern , de  Ranis , 
d’Elbenau  , & de  Gottau  , lîtues  hors  des  lirnites 
^ de  l’ancien  archevêché.  Les  armes  ^ du  duché  de 
hiagdebourg  font  un  ecu  mi-parti  d aigent , & de 

gneules.  . 

Magdebourg  , Magdebur^um , ancienne,  forte , 
belle,  & commerçante  ville  d Allemagne , capitale 
du  duché  de  même  nom  , au  cercle  de  baffe-Saxe  , 
autrefois  impériale  & anfeatiqiie.,  avec  un  arche- 
vêché dont  l’archevêque  étoit  Ibuverain  , & pre- 
noit  la  qualité  de  primat  de  Germanie  ; mais  en 
1666  cet  archevêché  a été  fécularifé  par  -le  traité 
de  Weftphalie , & cédé  au  roi  de  Pruffe  , outre 
<jue  la  ville  avoit  déjà  embraffé  la  confeffion 
d'Augsbourg. 

Quelques  auteurs  prennent  cette  villle  pour  le 
Mejùvium  de  Ptolémce.  Bertius  fe  croit  même  fondé 
à tirer  fon  étymologie  de  Magd , vierge , & àcButg; 
car  Othon  en  fit  un  préfent  de  noces  à Editbe  la 
femme,  l’entoura  de  murs,  lui  donna  des  privi- 
lèges , & obtint  du  pape  que  fon  évêché  feroit 
érigé  en  fiège  archiépifcopal , ce  qui  fut  fait  en 
.967.  Antérieurement , c’étoit  une  abbaye  de  Bé- 

I nédiélins.  ^ mi  /•  r 

On  ne  faiiroit  dire  combien  cette  ville  a fouf- 
■ fert  par  les  guerres  & autres  accidens  , non-feu- 

I lement  avant  le  régné  d Oihon  , mais  depuis  même 

qu’elle  eut  monté  par  les  foins  de  ce  monarque 
à un  haut  degré  de  fplendeur.  Avant  lui  , Char- 
lemagne avoit  pris  plaifir  à l’embellir  ; mais  les 
Wenèdes  la  ravagèrent  à diverfes  reprifes.  En 
1013  , elle  fut  ruinée  par  Boleflas  , roi  de  Polo- 
gne ; réduite  en  cendres  par  un  incendie  en  1 180  , 
ravagée  en  1214  par  l’empereur  Othon  IV,  affié- 
gée  en  1547  & 1549. 

Dans  la  fameufe  guerre  de  trente  ans , elle  fut 
afîiégée  en  1630  par  Tilly,  general  de  1 empereur  , 
prife  d’affaut , pillée  , & détruite  avec  un  maffacre 
général  de  fes  habitans.  Les  flammes  la  couver- 
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tirent  en  un  monceau  de  cendres.  Cette  ville  s’eft 
relevée  depuis , & le  roi  Frédéric-Guillaume  en 
a fait  une  place  des  plus  fortes  de  l’Europe , par 
laquelle  le  fouverain  eft  maître  d’une  partie  no- 
table du  cours  de  l’Elbe.  Ses  fortifications  font 
déféndues  par  une  citadelle  & par  un  fort.  On 
y remarque  le  palais  du  roi , l’arfenal , l’hotel  du 
commandant , & le  bâtiment  où  s’afïemblent  la 
régence  provinciale  & le  confiftoire.  L’ancienne 
cathédrale,  d’une  grande  beauté,  eft  atijourdhui 
la  principale  églife  luthérienne.  Son  élévation  & 
fa  longueur  font  de  208  aunes  d’Allemagne  , & 
fa  largeur  de  55.  Les  fonts  baptifmaux  font  d’un 
feul  morceau  de  porphire  du  plus  grand  prix.  Le 
roi  Frédéric  II  décora  le  chapitre  en  1763  d’une 
croix  d’or  émaillée  , furmontée  d’une  couronne  , 
& ayant  d’un  côté  l’aigle  noir  de  Pruffe  couronné 
d’or  , de  l’autre  l’image  de  S.  îvlaurice  , patron  de 
la  cathédrale.  Ce  même  ordre,  qui  fe  porte  atta- 
ché à une  boutonnière  , eft  brodé  en  foie  fur  le 
côté  de  l’habit.  Le  collège  dépendant  de  la  cathé- 
drale eft  gouverné  par  fix  régens  ; celui  de  la  ville 
eft  pourvu  de  dix  régens  , & les  réfermés  ont  une 
école  latine.  Outre  la  cathédrale  , cette  ville  a fix 
autres  églifes  paroiffiales  luthériennes.  H y a trois 
communautés  de  réformés  , une  françoife  , une 
allemande  , une  vallone.  On  fabrique  à Magde- 
bourg des  draps,  des  étoffes  de  foie  ,Memi-foic  , 
£c  coton  ; des  toiles , des  bas , & des  chapeaux- 
Charles  - Quint  ayant  mis  cette  ville  au  ban  de 
l’empire  , elle  fut  prife  , mais  déchargée  enfuite 
de  fon  ban.  Les  troupes  Impériales  la  bloquèrent 
en  1629;  elles  l’affiégèrent  de  nouveau  en  163  i , & 
fouffrit  alors  le  cruel  fac  dont  nous  avons  parlé.  Les 
troupes  Brandebourgeoifes  & Weimariennes  l’af- 
fiégèrent  en  1635.  Les  Impériales  & Saxones  en 
1636;  celles-ci  la  prirent  par  capitulation  , & obli- 
gèrent les  Siildois  à l’évacuer.  La  nouvelle  ville 
de  Magdebourg  eft  regardée  comme  un  fauxbourg 
de  la  vieille  ville  , mais  elle  forme  une  munici- 
palité particulière.  11  s’y  trouve  une  églife  collé- 
giale luthérienne,  une  églife  paroiffiale  , une  école 
latine,  & un  couvent  de  filles  catholiques  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  Magdebourg  eft  fituée  fur  l’Elbe , 
à 13  lieues  f.  o.  de  Brandebourg,  16  n.  o.  de 
Vittemberg  , 40  f.  e.  de  Hambourg  , & 12a  n.  o. 
de  Vienne.  Long.  345$;  52,  20. 

Magdebourg  eft  la  patrie  d’Othon  de  Guérihe  Sc 
de  Georges-Adam  Striive.  Guérike  devint  bour- 
guemeftre  de  cette  ville  , lui  rendit  de  grands  fer- 
vices  par  fes  négociations  , & fe  fit  un  nom  célè- 
bre par  fon  invention  de  la  machine  pneumatique. 
Il  d céda  en  1 686  , âgé  de  84  ans.  Struve  eft  connu 
des  jurifconfultes  par  des  ouvrages  eftimés  , & en 
particulier  par  fon  Sy  tagma  Juns  civilis.  Il  mou- 
rut en  1692  , âgé  de  73  ans.  (/?.) 

MAGDELA  , ou  Madela  , petite  ville  du  cer- 
cle de  haiite-Saxe  , dans  les  états  de  la  maifon  de 
Saxe-Weimar , à qui  elle  appartient.  Elle  eft  à 2 
lieues  de  Jene,  {R-') 
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MAGDELAINE  ( les  îles  de  la  ) , îles  dè  la  mei' 
Méditerranée  , au  nord-efl;  de  la  Sardaigne  , dont 
elles  dépendent.  (/?.) 

MagdelAîne  (la)  , grande  rivière  de  l’Amé- 
rique  méridionale  , dans  la  Terre-Ferme.  Elle  prend 
fa  fonree  dans  le  Popayan  , & arrofe  la  province 
de  Sainte-Marthe.  (S.) 

MaGüelaine  (baie  de  la),  baie  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  , au  midi  de  la  Californie  , 
à l’orient  de  la  baie  de  Saint  - Martin , vers  les 
2,63  deg.  de  long  tude  , & les  25  deg.  de  lathude 
nord.  (A.) 

M AGÉDAN , lieu  de  la  Paleftine , dans  le  can-  ' 
ton  de  Dalmanutha.  Saint  Marc  , c.  viîi  ,ir.  x , 
dit  que  Jéfus-Chrift  s’écant  embarqué  fur  la  mer 
de  Tibériade  avec  fes  difciples  , vint  à Dalmanu- 
tha , ( Saint-Mathieu,  dit  Magédan,  & dans  le 
grec  Magdala.)  Il  eft  affez  vrai-femblabie  que 
Médan  , Magedan  , Delmana  & Delmanutha,  font 
un  même  lieu  près  de  la  fource  du  J ourdain  , nomme 
Dan  ,~au  pied  du  mont  Liban.  (i2.) 

MAGELLAN,  (détroit  de),  fameux  détroit 
de  l’Amérique  méridionale. 

Ce  fut  en  1519,  dans  le  commencement  des 
conquêtes  efpagnoles  en  Amérique  , & au  milieu 
des  grands  fuccès  des  Portugais  en  Afie  & en 
Afrique,  que  Ferdinand  Magalhaens,  que  nous 
nommons  Magellan  , découvrit  pour  l’Elpagne  le 
fameux  détroit  qui  porte  fon  nom  j qu  il,  entra  le 
premier  dans  la  mer  du  Sud  , & qu’en  voguant  de 
l’orient  à l’oocident , il  trouva  les  îles  qu’on  nomme 
depuis  Marianne!  , & une  des  Philippines  , où  il 
perdit  la  vie.  Magellan  étoit  un  portugais  , auquel 
on  avoir  refufé  une  augmentation  de  paie  de  6 
écus.  Ce  refus  le  détermina  à fervir  l’Efpagne  , 
& à chercher  par  l’Amérique  un  paffage  , pour 
aller  partager  les  poffeffions  des  Portugais  en 
Afie. 

Le  détroit  de  Magellan  eft  félon  Acofta  , fur  42 
degrés  ou  environ  de  la  ligne  vers  le  fud.  Il  a de 
longueur  80  ou  loo  lieues  d’une  mer  à l’autre, 
& une  lieue  de  large  dans  l’endroit  où  il  eft  le  plus 
étroit. 

Nous  avons  plufieurs  cartes  eftimées  du  détroit 
de  Magellan  ; mais  la  meilleure  au  jugement  de 
milord  Anfon , eft  celle  qui  a été  dreflée  par  le 
chevalier  Narborough.  Elle  eft  plus  exaâe  dans  ce 
qu’elle  contient,  & eft  à quelques  égards  fupérieure 
à celle  du  dofleur  Halley,  particulièrement  dans 
ce  qui  regarde  la  longitude  de  ce  détroit  & celle 
de  fes  différentes  parties. 

Les  Efpagnols , les  Anglols  & les  Hollandois  ont 
fouvent  entrepris  de  paffer  ce  détroit  malgré  tous 
fes  dangers  j fes  deux  côtes  font  peuplées  de  fau- 
vages.  Le  chevalier  François  Drake  étant  entré 
dans  la  mer  du  Sud , y éprouva  une  fi  fiirieufe  tem- 
pête pendant  cinquante  jours  , qu’il  fe  vit  emporté 
jufques  fur  la  hauteur  de  57  degrés  d’élévation  du 
pôle  antarélique  , & fut  contraint  par  la  violence 
dçs  vents  de  regagner  la  haute  mer. 
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Les  difficultés  que  tous  les  navigateurs  convien- 
nent avoir  éprouvées  à paffer  ce  détroit,  ont  en- 
fuite  engagé  quelques  marins  à effayer  fi  vers  le 
midi  ils  ne  trouveroient  point  un  paffage  moins 
long  & moins  dangereux.  Brant,  hollandois  , prit 
fa  route  plus  au  fud , & donna  fon  nom  au  paf- 
fage qui  eft  à l’orient  de  la  petite  île  des  États. 

Enfin,  depuis  ce  tems-là  on  a découvert  la  nou- 
velle mer  du  Sud  , au  midi  de  la  terre  de  Feu , où 
le  pafl'age  de  la  mer  du  Nord,  dans  l’ancienne  mer 
du  Sud  eft  très-libre  , puifqu’on  y eft  toujoitrs  en 
pleine  mer.  C’eft  cè  qui  a fait  négliger  le  détroit 
de  Magellan , comme  fujet  à trop  de  périls  & de 
contre-tems.  Néanmoins  ce  détroit  eft  important 
à la  Géographie  , parce  que  fa  pofition  fert  à d’au- 
tres déterminations  avantageufes  aux  navigateurs. 

oyc^  donc  dans  les  mém.  de  l'acal.  des  Sciences  ^ 
année  1716  , les  obfervaiions  de  M.  Delifle , fur  la 
longitude  du  détroit  de  Magellan  , que  M.  Halley 
fuppole  être,  dans  fa  partie  orientale , de  75  degrés 
plus  Occidentale  que  Londres  ; & M.  Delifle  penfe 
que  M.  Halley  fe  trompe  de  10  degrés.  E'oye^ 
Détroit.  {R.) 

MAGELLANIQUE  ( la  terre  ) , c’eft  ainfi  que 
l’on  nomme  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l’A- 
mérique, au  midi  du  Chili  & du  Paraguay,  à 
l’orient  & au  nord  du  dhroit  de  Magelfan.  Les 
Efpagnols  regardent  ce  pays  comme  une  dépen- 
dance du  Chili  ; mais  on  ne  connoît  de  fe,  côtes, 
du  côté  de  la  mer  du  nord  , que  quelques  baies 
où  les  navigateurs  ont  relâché  par  h.znd.  Les 
habitans  de  cette  vafte  contrée  nous  font  pa-  con- 
féquent  très-inconnus.  Nous  avons  appel  Pamnas, 
un  grand  peuple  qui  en  occupe  la  partie  fepten- 
trionale ; , les  fauvages  qui  font  à l’orient 

de  la  fource  de  la  rivière  Saint  - Domingue  ; & 
Patagons  , ceux  qui  font  au  midi , entre  la  mer  du 
Nord  & le  détro.t  de  la  mer  Pacifique  (R.) 

MAGGIA.  Foye^  Madia. 

MAGHIAN , ville  de  l’Arabie  Heureufe  en 
Afie  , fituée  dans  une  plaine  , à fix  ftations  de  Sar 
naa  , & à trois  de  Zabid,  Long.  61 , 50  ; lat.  16  , 

3.  W 

MAGLIANO  , Manliana  , petite  ville  d’Italie 
dans  la  Sabine  , dont  elle  eft  le  chef-lieu.  File  eft 
fituée  fur  la  cime  d’une  montagne  , près  du  Tibre  , 
à 12  lieues  f.  o,  de  Spolerte  , 8 n,  e.  de  Rome, 
Long.  30  , 10;  Lu.  42  , 20.  Cette  petite  ville  affez 
peuplée  , eft  le  fiège  de  l'évêché  de  Sabine  , qui 
dépend  immédiatement  de  ce  fiège  , & qui  eft  tou- 
jours conféré  à un  cardinal-évêque.  Il  y a auffi  un 
château  de  ce  nom,  dans  l’Abbruze  , piès  duquel 
Charles  d’Anjou  remporta  une  vléloire  en  1268. 
(7?.) 

MAGNAC,  petite  ville  de  France,  dans  îa 
Baffe-Marche  , éleélion  de  Limoges , avec  titre  de 
baronie.  (A  ) 

MAGNÉSIE,  province  de  la  Macédoine,  an- 
nexée à la  Thefialie  ; elle  s’étendoit  entre  le  golfe 
dç  Thermée  & le  golfe  Pélafgique , depuis  le  mont 
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OfTa  juCqu'à  rembouchure  de  l’Amphrlfe.  Sa  ville 
capitale  portoit  le  nom  de  la  province  , ainfi  que 
l'on  principal  promontoire  , qu’on  appèle  à préfent 
Cabo  S.  Grc^orio.  Aujourd’hui  cette  province  de 
AJlagnélie , eft  une  prefqu’ile  de  la  Janna,  entre 
les  golfes  de  Salonique  & de  Volo.  (/(^.) 

Magnésie  , aujourd’hui  Manachie  , ancienne  & 
confidérable  ville  de  la  Turquie  d’Afie  , dans  la 
Katolie  , avec  un  château  , de  beaux  bazars,  des 
mofquées  & des  hôpitaux.  Elle  efl:  au  pied  d une 
montagne  , dans  un  terroir  abondant  , près  de  la 
rivière  d'Herman.  Lon^.  45,  45  ; lat-  3^’  4^- 
Cette  ville  dans  l’antiquité  fut  encore  appelée 
Heraclée.  La  vidloire  que  les  Romains  y rempor- 
tèrent fur  Antiochus , rendit  célèbre  cette  ville  , 
S:  la  montagne  au  bas  de  laquelle  elle  eft  fituèe. 
Sous  l’empereur  Tibère  , & du  tems  de  Strabon  , 
la  ville  fut  ruinée  par  des  trcmblemens  de  terre, 
& rétablie  à chaque  fois.  Elle  avoir  déjà  été  pillce 
antérieurement  par  Gygès  , roi  de  Lydie , ëc  par 
les  Scythes  , qui  traitèrent  les  habitans  avec  la  der- 
n'ière  inhumanité. 

Après  la  prife  de  Conflantinople,  par  le  comte 
de  Flandres,  Jean  Ducas  Vataze,  fucceffcur  de 
Théodore  Lafcaris  , régna  dans  Magnéfie  pendant 
33  ans.  Les  Turcs  s’en  rendirent  maîtres  fous  Ba- 
jazet;  mais  Tamerlan  qui  le  fit  prifonnier  à la 
fameufe  bataille  d’ Angora  , vint  à Magnéfie , & ■ 
tranfporta  toutes  les  richeffes  des  villes  de 
ydie. 

Roger  de  Flor  , vice-roi  de  Sicile  , aïïiégea  cette 
place  fans  fuccés  : Amurat  y pafla  à la  fin  de  fes 
jours.  Mahomet  II  fon  fils,  forma  des  environs 
de  Magnéfie , une  petite  province , & le  grand 
Soliman  II  y réfida  jufqu’a  la  mort  de  fon  père. 
C’eft  un  monflelin  & un  fardar  qui  commandent  à 
préfent  dans  Magnéfie.  Elle  n’efi  pas  plus  grande 
I que  la  moitié  de  Prufe  ; il  n’y  a ni  belles  égliies  , 
ni  beaux  caravanferais  3 on  n’y  trafique  qu  en  co- 
ton. La  plupart  de  fes  habitans  font  Mahométans , 
les  autres  font  des  Grecs  , des  Arméniens  , & des 
Juifs  , qui  y ont  trois  fynagogues.  Le  ferrail  y 
tombe  en  ruine , & n’a  pour  tout  ornement  que 
quelques  vieux  cyprès. 

Quoique  la  plaine  de  Magnéfie  ou  Manachie , 
foit  d’une  beauté  furprenante , dit  M.  de  Tourne- 
fort , elle  efi:  cependant  prefque  toute  couverte 
de  tamarins  , & n eft  bien  cultivée  que  du  côté  du 
levant  : la  fertilité  en  efl:  marquée  par  une  médaille 
i du  cabinet  du  roi  : d'un  côté  c’efl  la  tête  de  Do- 
'■  mitia , femme  de  Domitien  ; de  l’autre  eft  un  fleuve 
) couché,  lequel  de  la  main  droite  tient  un  rameau, 

I de  la  gauche  une  corne  d’abondance.  Du  haut  du 
mont  Sipyle  , qui  commande  la  ville,  la  plaine 
paroît  admirable  , & l’on  découvre  avec  plaifir 
tout  le  cours  de  l'Hermus. 

C’eft  dans  cett.  plaine  que  les  grandes  armées 
d’Agéfilaüs  & de  TifTapherne  , & celles  de  Scipion 
& d’Antiochus  , fe  font  difputées  l’empire  de 
TAfie.  {R) 


M A G 271 

MAGNI , petite  ville  de  France  , au  'Vtxi.i 
François,  fur  la  route  de  Paris  à Rouen  , à 14 
lieues  de  ces  deux  villes  , & dans  un  terrein  fer- 
tile en  bled.  Le  P.  Brret  croit  que  c’efl  le  Petro- 
m^ntalum  des  anciens.  Lon^,  19,  22  ; Lat.  49 , 8. 

C eft  la  patrie  de  Jean-Baptifle  Santerrc  , un  de 
nos  peintres  qui  a excellé  dans  les  fujets  de  fan- 
taifie.  Il  a fait  encore  des  tableaux  de  chevalet 
d’une  grande  beauté  , entr’autres  celui  d’Adam  Ôc 
d’Eve.  P' l’article  de  ce  maître , au  mot , École 
Françoise.  {R.) 

Magni  , bourg  de  France  , en  Normandie, 
généralité  d’Alençon  , éleétion  de  Falaife.  {R.') 

MAGNiCE  , ou  Mag^ica  , fleuve  d’Afrique , 
dont  l’embouchure  eft  à 27  d.  40'  de  lat.  mérid.  Oa 
dit  qu’il  prend  fa  fource  au  lac  Gayane.  Il  fe 
divife  en  deux  bras,  dont  l’un  traverfe  les  terres 
du  Monomotapa  , & fe  décharge  dans  la  mer  par 
fept  embouchures.  {R.') 

MAGNI-SIAFI,  ville  d’Afie,  dans  la  province 
de  Serhan , au  pied  d'une  montagne  ; c’eft  la  même 
ville,  félon  les  apparences,  que  la  Magnéfie  du 
mont  Sipyle,  Les  orientaux  lui  donnent  60  d.  de 
long.  & 40  d.  de  lat.  (f?.) 

‘MAG'NOAC,  petit  pays  fur  les  confins  du  pays 
d’Aftarac  , & qui  fait  aujourd’hui  partie  de  celui, 
d’ Armagnac.  P'oyei  Longuerue,  aejcript.  de  la 
Fr.ince  , part.  1 , pag.  201.  (R) 

MAGNOTES  ( les  ) , peuple  qui  habite  les 
montagnes  de  la  Morée  , aux  environs  de  Mifitra. 
On  croit  qu’ils  defcendent  des  anciens  Lacédé- 
moniens. Ils  font  indépendans  , & exercent  fré- 
quemment le  brigandage  & la  piraterie.  P oye^ 
Maina.  (i?) 

MAGRA(la  vallée  de),  en  latin  vallis  Macrei; 
vallée  d’Italie  dans  laTofcane  , d’environ  1 1 lieues 
de  long  fur  6 de  large.  Elle  appartient  au  grand- 
duc,  à l’exception  du  marquifat  de  Fofdinovo  , qui 
a fon  fouverain  particulier , & de  la  ville  de  Mi- 
nucciano  qui  appartient  aux  Lucquois.  Pontre-Moli 
en  eft  la  capitale,  (i?.) 

Magp  A ( la  ) , en  italien  Aîaera  , rivière  d'Ita- 
lie , fur  les  confins  de  la  Tofeane  & de  l’état  de 
Gênes.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  de 
l’Apennin  , coule  dans  la  vallée  de  fon  nom  , & 
va  fe  perdre  dans  la  mer , auprès  du  cap  dei 
Corvo.  {R.) 

MAGRAN,  montagne  d’Afrique  , an  royaume 
de  Maroc  , dans  la  province  de  Tedia.  Ses  habitans 
logent  dans  des  butes  d'écorces  d'arbres  , îk  v-- 
vent  du  produit  de  leurs  beftiaux.  Ils  ont  à redou- 
ter les  lions  dont  cette  montagne  eft  pleine  , ëc 
le  froid  qui  eft  très-grand  , fur-tout  au  fommet. 

C^) 

MAGUELONE,  Magalo,  Magàlona,  ou 
Magalone  , en  latin  civitas  Magalor.cnfis , ville 
ruinée  dans  le  bas-Languedoc,  Elle  eft  fituée  au 
midi  de  Montpellier,  dans  une  île  ou  péninfule 
de  l'étang  de  Maguelone  , fur  la  côte  méridionale 
de  cet  étang  , qui  eft  à l'orient  de  celui  de  lhau  , 
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irifala  Mit^alo.  On  a fans  doute  dit  dans  îa  fuite 
Magalona  , d’où  l’on  a fait  le  nom  vulgaire  Ma- 
gnéto ne. 

Il  n’eiî  point  parlé  de  Maguelone  dans  les  an- 
ciens géographes  , ni  dans  aucun  écrit  anterieur  à 
îadornination  des  WifigOths  ; c ’eft  pourquoi  nous 
pouvons  leur  attribuer  l’origine  de  cette  ville  & 
de  fon  évêché. 

Magiîelone  , qui  tomba  fous  le  pouvoir  des 
Sarrafins  après  la  ruine  de  la  monarchie  des  Wifi- 
goths  , fut  prife  & détruite  par  Charles  Martel  1 an 
737  ; alors  l’évêque  , fon  clergé  , & la  plupart  des 
îiabitans  , fe  retirèrent  en  terre  ferme  , à Suftan- 
tion  , bourgade  ou  petite  ville'  marquée  dans  la 
carte  de  Peutinger  , laquelle  avoir  les  comtes  par- 
ticuliers , & qui  a été  entièrement  détruite. 

La  ville  de  Maguelone  au  contraire  fut  rebâtie 
vers  l’an  io6o , au  lieu  où  elle  avoir  été  précé- 
demment dans  rîle,&  les  évêques  y eurent  leur 
l'iège  5 ainfi  que  la  cathédrale,  jiifquà  l’an  , 
que  le  pape  Paul  llï  transféra  ce  fiège  clans  la  ville 
de  Montpellier.  La  .raifon  de  cette  trandation  efî 
qu’on  ne  pouvoir  plus  être  en  fûreté  à Mague- 
lone , à caiife  des  inciirfions  des  pirates  Maures  & 
Sarrafins  , qui  y failoient  foiivent  des  defeentes. 
Si  vous  êtes  curieux  de  plus  grands  détails  , %’oye^ 
Catel , mim.  de  Languedoc  , & Longiierue  , defcript, 
de  la  France. 

rajoute  feulement  que  cette  ville  a été  la  patrie 
de  Bernard  de  Tréviez,  chanoine  de  fon  églife 
cathédrale,  & qui  vivoit  en  1178.  11  eft  l’aii- 
îeur  du  roman  intitulé,  hillolre  des  deux  vrais  & 
parfaits  amans  , Pierre  de  Provence  & la  belle  Ma- 
guelone , hile  du  roi  de  Naples.  Ce  roman  fut 
imprimé , pour  la  première  fois , à Avignon  en 
J 5 24 , 1/2-8“.  (i2.) 

Maguelone  (étang  de),  étang  de  France, 
dans  le  bas-Languedoc,  ainfi  nommé  de  la  ville 
de  Maguelone  , fitiiée  fur  fa  rive  méridionale.  (i2.) 

MAGUÎL  , petite  ville  d’Afrique  en  Barbarie, 
au  royaume  de  Fez.  Les  Romains  l’ont  fondée.  Elle 
eft  bâtie  fur  la  pointe  de  la  montagne  de  Zarbon  , 
& jouit  au  bas  d’une  belle  plaine  qui  rapporte 
beaucoup  de  bled,  de  chanvre,  de  carvi,  de  mou- 
tarde, &c.  mais  les  murailles  de  la  ville  font  tom- 
bées en  ruine.  (A.) 

MAGWIBA,  ou  Rio-Novo,  grande  rivière 
d’Afrique  en  Guinée,  au  royaume  de  Quoja.  L’eau 
qui  y remonte  eil  falée  jufqu’à  2 lieues  au-deffus 
de  la  côte.  (/?.) 

MAHA , peuple  errant  de  l'Amérique  fepten- 
trlonale  , dans  Louifiane , au  nord  du  Miffouri  & 
des  habitations  les  plus  feptentrionales  des  Padou- 
cas  , par  le  45^  de  lat.  feptentrionale  , & à aoo 
lieues  de  remboiichure  du  Miirouri  dans  le  Miffi- 
ffipi.  {R.)  • _ 

MAHÂGEN , ville  de  l’Arabie  heureufe , où 
elle  fépare  les  deux  provinces  nommées  Jémamah 
& Jhemarnah.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  fer- 
tile, à deux  journées  de  Zébid.  {R^ 
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MAHALEU , confidérable  ville  d’Egypte , capî» 
taie  de  la  Garbie,  l’une  des  deux  provinces  du 
Delta.  11  s'y  fait  un  grand  commerce  de  toiles  de 
lin  , de  toiles  de  coton  , & de  fel  ammoniac.  Il  y 
a des  fours  à faire  éciorre  des  poulets  par  la  cha- 
leur , à la  façon  des  anciens  Egyptiens.  Elle  eft 
près  de  la  mer.  Long.  45  , 56;  Lat.  31,4.  (^.) 

MAHANATAM , ou  Mahnantam  , île  de 
l’AzTiérique  feptentrionale , fur  la  côte  de  la  nou- 
velle Yorck  , à l’embouchure  de  la  rivière  de  Hud- 
fon  , ainfi  nommée  par  ce  fameux  navigateur  an- 
glois  , qui  la  découvrit  en  1600.  C’eft  dans  cette  ile 
qu’eft  fituée  la  ville  de  New-Yorck.  (/?.) 

MAHÉ  , fortereife  des  Indes  , dans  la  prefqu’île  s 
en-deçà  du  Gange  , fur  la  côte  de  Malabar  , près  & 
au  nord  de  Calicut.  Elle  appartient  aux  François, 
qui  y tiennent  un  comptoir.  Les  Anglois  la  leur 
avoienr  enlevée  dans  la  dernière  guerre  , mais  elle 
leur  a été  rendue  par  les  préléminaires  de  paix , 
fignés  en  1783.  Le  commerce  du  poivre  y a beau- 
coup d’aâivité.  (/?.) 

MAHLBERG  , château  & feigneurie  libre  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  Suabe.  Ils  font  aux  Marg- 
graves  de  Bade , qui  en  ont  hérité  des  comtes  de 
Geroidfeck,  dont  la  maifon  s’éteignit  en  1634. 

MAHLSTROM , Mosko&strom,  ou  Maels- 
TROM  : c’eft  ainfi  qu’on  nomme  un  goufre  fameux, 
placé  près  des  côtes  de  Norv/ège,  à environ  40 
milles  au  nord  de  la  ville  de  Drontheim.  En  cet 
endroit  de  la  mer  on  rencontre  une  fuite  de  cinq 
îles  , que  l’on  nomme  le  diftriél  de  Lofoden  , quoi- 
que chacune  de  ces  îles  ait  un  nom  particulier. 
Entre  chacune  de  ces  îles  le  paflage  n’a  jamais 
plus  d’un  quart  de  mille  de  largeur  ; mais  au  fud- 
oueft  du  diflriâ  de  Lofoden , il  fe  trouve  encore 
deux  îles  habitées  , que  l’on  nomme  TVxrun  & 
Roejlon  , qui  font  féparées  de  Lofoden  , & les  uaes 
des  autres  par  des  paffages  ou  détroits  aftez  larges. 
Entre  cette  rangée  d’îles  & le  Helgeland , qui  eft 
une  portion  du  continent  de  la  Norwege  , la  mer 
forme  un  golfe.  C’eft  entre  le  promontoire  de 
Lofoden  & file  de  ’W^œron  , que  pafie  le  courant 
qu’on  nomme  Malhftrom.  Sa  largeur  du  nord  au 
liid  eft  d’environ  2 milles  ; fa  longueur  de  l’eft  à 
l’oueft  eft  d’environ  5 milles.  11  y a auffi  un  cou- 
rant entre  File  de  Woeron  & ceile  de  Roefton  , 
mais  il  eft  moins  fort  que  le  Mahlftrom.  Au  milieu 
du  détroit  qui  fépare  Lofoden  & 'W’œron  , mais 
un  peu  plus  du  côté  du  fud , fe  trouve  lé  rocher 
appelle  Moskoe  , qui  forme  une  île  qui  peut  ^avofr 
un  tiers  de  mille  de  longueur , & quelque  cholè 
de  moins  en  largeur  ; cette  île  n’eft  point  habi- 
tée, mais  comme  elle  a de  bons  pâturages,  les 
Irabitans  des  îles  voifmes  y laùTent  paître  des  bre- 
bis l’hiver  & l’été.  C’eft  entre  cette  île  de  Mof- 
koe  & la  pointe  de  Lofoden , que  le  courant  eft 
le  plus  violent  ; il  devient  moins  lènflble  à me- 
fure  qu’il  approche  des  îles  de  Vœron  , & de 
Roefton, 
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1 On  trouve  dans  plufieurs  relations  des  defcrip- 
, tîons  étonnantes  de  ce  goiifre  & de  ce  courant  j 
I mais  dans  la  plupart  des  circonflances  , elles  ne 
font  fondées  que  fur  des  bruits  populaires  j on 
dit  que  ce  goufre  fait  un  bruit  horrible  ^ & qu  il 
attire  d’une  très-grande  diftance  les  baleines  , les 
arbres , les  barques  & les  vaiffeaux  qui  ont  le 
malheur  de  s’en  approcher  ; qu’après  les  avoir  atti- 
rés , il  les  réduit  en  pièces  contre  les  rochers  poin- 
' tus  qui  font  au  fond  du  goufre.  C'eft  de  cette  pré- 
tendue propriété  qu’eft  venu  le  nom  de  Mahldrom , 

, qui  fignifîe  courant  qui  moud.  L’on  ajoute  qu  au 
I bout  de  quelques  heures  , il  rejette  les  débris  de 
, ce  qu'il  avoit  englouti.  Cela  dément  le  fentiment 
du  père  Kircher,  qui  a prétendu  qu’il  y avoit  en 
cet  endroit  un  trou  ou  un  abîme  qui  ailoit  au 
centre  de  la  terre,  &•  qui  communiquoit  avec  le 
golfe  de  Bothnie.  Quelques  auteurs,  ont  afliire  que 
ce  courant , ainli  que  le  tournoiement  qui  i ac- 
compagne , n’étoit  jamais  tranquille  ; mais  on  a 
publié  en  1750,  dans  le  tome  Xll  des  Me/n.  de 
l'académie  royale  des  Sciences  de  Suède , une  def- 
cription  du  Mahlflrom  , qui  ne  laiffe  plus  rien  à 
dsfiirer  aux  phyficiens  , & qui  en  faifant  difparoîcre 
tout  le  merveilleux,  réduit  tous  ces  phénomènes 
à la  fimple  vérité.  Voici  comme  on  nous  les 
décrit. 

Le  courant  a fa  direflion  pendant  fix  heures  du 
nord  au  fud , & pendant  lix  autres  heures  du  fud 
au  nord  ; il  fuit  conftamment  cette  marche.  Ce  cou- 
rant ne  Â.iit  point  le  mouvement  deda  marée , mais 
il  en  a un  tout  contraire:  en  effet  dans  le  tems 
que  la  marée  monte  8c  va  du  fud  au  nord  , le 
Mahlftrom  va  du  nord  au  fud  , 8cc.  Lorfqiie  ce 
courant  eft  le  plus  violent , il  forme  de  grands 
tourbillons  ou  tournoiemens  qui  ont  la  forme  d un 
cône  creux  renverfé  , qui  peut  avoir  environ  deux 
famnars  , c’eft-à  dire  i % pieds  de  profondeur  ; mais 
loin  d’engloutir  & de  brifer  tout  ce  qui  s’y  trou- 
ve , c’eft  dans  le  tems  que  le  courant  eft  le  plus 
fort , que  l'on  y pêche  avec  le  plus  de  fucces  ; 
& même  en  y jetant  une  pièce  de  bois  , il 
diminue  la  violence  du  tournoiement.  C’eft  dans 
Je  tems  que  la  marée  eft  la  plus  haute  8c  qu  elle 
.eft  la  plus  baffe  , que  le  goufre  eft  le  plus  tran- 
quille ; mais  il  eft  très-dangereux  dans  le  tems  des 
tempêtes  & des  vents  orageux , qui  font  très-com- 
j muns  dans  ces  mers  \ alors  les  navires  s’en  éioi- 
I gnent  avec  foin  , 8c  le  Mahlftrom  fait  un  bruit 
} terrible.  Il  n’y  a point  de  trous  ni  d'abîme  en  ce 
i lieu , & les  pêcheurs  ont  trouvé  avec  la  fonde  , 
i que  le  fond  du  goufre  étoit  compofé  de  rochers 
1 6c  d’un  fable  blanc  , qui  fe  trouve  à vingt  brafîes 
i dans  la  plus  grande  profondeur.  M.  Scheldçtup , 
> confeiller  d’état  en  Norvège  , à qui  cette  clefcrip- 
■■  tion  eft  due , dit  que  tous  ces  phénomènes  vien- 
tient  delà  difpofition  dans  laquelle  fe  trouve  cette 
-rangée  d’iles  , entre  lefquelles  il  n’y  a qu,e  des 
pamiges  étroits  qui  font  que  les  eaux  de  la  pleine 
juer  ne  pçuvçnt  y paftér  librement , 8c  par-là  s a- 
Géopr,  Tome  U. 
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maffent  & demeurent  en  quelque  façon  fufpeiiducs 
lorfque  la  marée  hauffe  ; d’un  autre  côté  lorfque 
la  marée  fe  retire  , les  eaux  qui  fe  trouvent  dans 
le  golfe  qui  fépare  ces  îles  du  confinent , ne  peu- 
vent point  s’écouler  promptement  au-travers  de 
ces  mêmes  paffages  étroits.  Voyerjet  Mém.  de  Vaca- 
dêmie  royale  de  Suède  année  175^  » tome  XII. 

Les  marins  donnent  en  général  le  nom  de 
Mahlftrom  à tous  les  tournans  d’eaii  qui  fe  trou- 
vent dans  la  mer.  Les  voyageurs  rapportent  qu’il 
y en  a un  très-confidérable  dans  l’Océan  , entre 
l’Afrique  & l’Amérique;  les  navigateurs  l’évitent 
avec  grand  foin.  Les  goufres  de  Scylia  6c  de  Cha- 
rybde  font  auffi  des  etpèces  de  Mahlftrbms.  (/é.) 
MAHOMETTE.  Voyei  Hamamet. 

MAHON  , ville  8c  port  de  l’île  de  Minorqus  « 
dans  ia  Méditerranée.  La  ville  de  Mahon  eft  aujour- 
d'hui capitale  de  1 île.  Elle  fut  fondée  par  les 
Carthaginois  , Scelle  doit  fon  nom  àMagon  frère 
d’Annibal.  Les  maifons  en  font  alignées  , mais^es 
rues  font  étroites  , 8c  ne  font  point  pavées.  Il  y 
a à Mahon  des  Cordeliers  , des  Auguflins  8c  des 
religieufes  de  Sainte-Claire.  Cette  ville  eft  le  fiègc 
du  gouvernement  8c  celui  des  tribunaux.  Elle  eft 
fîtuée  vers  le  fond  de  la  .Baie  longue  8c  étroite 
qui  forme  fon  port.  Le  port  Mahon  eft  un  des 
meilleurs  & des  plus  furs  de  la  Méditerranée.  Sa 
longueur  eft  de  plus  d’une  lieue.  Il  eft  détendu  à 
fon  entrée  parle  fort  Saint- Philippe  , qui  étoit 
Tune  des  plus  fortes  citadelles  de  l’Europe  , 8c  cpai 
a été  démoli  en  1782.  La  ville  8c  le  port  de  Ma- 
lion  appartiennent  aujourd’hui  aux  Efpagnols. 
Voyei  MinORQUE.  (A.) 

M AHOUZÂ,  ville  d’Afie  dans  l’Irak  Arabi , fituée 
prés  de  Bagdad.  Cofroës  , fils  de  Noufehirvan  , y 
établit  une  colonie  des  habitans  d'Antioche  qu’il 
avoit  cenquife.  (f?-) 

MAHRBOURG  , ville  du  cercle  d’Autriche  , 
dans  la  bafi'e-Sirie  , fur  le  Drave  , avec  deux  citâ- 
teaux.  11  y a de  bons  vignobles  dans  fes  envi- 
rons. (ic.) 

MAHL'RAH,  ou  Mahourat,  Massourat  , 
ou  SoüRAT.  Voyei  SlTRATE.  {RI) 

MAIDA,  petite  ville  d’Italie,  au  royaume  de 
Naples  3 dans  la  Calabre  ultérieure,  su  pied  ^dy 
mont  Appeniîin,  & à 8 milles  de  Nicafl.-o;  c’eft 
peut-être  le  Manallus  d’Etienne  le  géographe.  {RI) 
MAIPSTONE  , en  latin  Madus  èi  P''a^niacutn  , 
ville  à marché  d’Angleterre,  au  pays  de  Kent, 
fur  le  Medway.  Elle  eft  allez  confidérable  , Sc  bien 
peuplée;  elle  envoie  deux  députés  au  parlemcEt , 
& eft  à 9 lieues  f.  e.  de  Londres.  Lomy  18  , 20, 
lat.  51,  21.  {R.) 

MAlED,île  d’.Afie,  dans  l’Océan  oriental , fur 
la  côte  de  la  Chine  , à trois  journées  de  navigat'ion 
de  l’île  Dhalah.  Les  Chinois  y font  un  grand  trafic. 

{RD 

MAÎENNE  ( la  ) , rivière  de  France.  Tcyei 
Mayenne. 

Maien^'E,  villç  de  France.  r<nrr  M.ayenne. 

Al  m 
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'mAÎGRÎN  ( Saint)  , bourg  de  Fiance  en  Saln- 
îonge  , éleâion  de  Saintes,  (/i.) 

MAILLÉ,  royei  Lüynes. 

MAILLEZAIS,  M.dliacum  , ville  de 

France  en  Poitou  ; fon  évêché  fut  transféré  à la 
Rochelle  en  1648.  File  ell  dans  une  ils  formée 
par  la  Seure  & i’Autife , entre  des  marais  à 8 li. 
n.  e.  de  la  Rochelle  , 20  C o.  de  Poitiers  , 91  f. 
O.  de  Paris.  Lony^.  16  deg.  5 5’ 22  fec. /at.  46  deg. 
22'  16  fec.  (F.) 

MAILLY,  bourg  de  Picardie  , à 2 lieues  d Al- 
bert , & 6 d’Amiens  ; il  a donné  le  nom  à une 
des  plus  anciennes  & des  plus  illuftres  maifons 
de  France. 

Elle  remonte  à Anfeline  de  Mailîy  , qui  vivoit 
l’an  1050,  & cornmandoit  les  armées  du  comte  de 
Flandre.  Il  partagea  depuis  avec.  Dreux,  fire  de 
Coaci , la  régence  de  cette  province , étant  pa- 
rent au  comte  , fils  de  Richilde.  Anfelme  s établit 
en^Picardie,  & devint  père  d’une  nombreule  pol- 
térlté.  Guillaume  de  Mailly  mourut  grand-prieur 
de  France  en  1360  Colard  de  Mailly,  le  deu- 
xième des  grands  chargés  des  affaires  pendant  la 
maladie  de  Cliarles  Vl , fur  tué  comme  fon  fils  , 
à la  bataille  d’Azincourt , en  1414.  La  maifon  de 
Mailly  a produit  treize  branches,  quatre  fubfndent 
encore  : la  première  porte  le  nom  de  Miiilly  : la 
fécondé  eft  connue  par  les  noms  de  Nc^e  & de 
Rübempti  : la  troifièrne  & la  quatrième  font  dé- 
fignées  par  les  furnoms  de  Mareml  & de  Hau- 
court. 

François  de  Mailly  , feigneur  d’Haiiconrf , loin 
d’entrer  dans  cette  déteffable  confédération  qu’on 
appelloit  la  Suinte-  Ligue  , & qui  fut  formée  en 
Picardie  , fit  les  derniers  efforts  pour  ramener  les 
rebelles  à leur  foiiverain.  Son  zèle  & la  valeur 
furent  récompenfés  par  le  cellier  de  l’ordre  t il 
mourut  en  1631. 

Dans  le  dernier  fiède,  un  chevalier  de  cette  fa- 
mille donna  au  public  une  k/jhire  de  Gènes  aflez 
eftimée,  imprimée  à Paris  , en  trois  volumes  in-12. 
Elle  commence  à la  fondation  de  cette  "républi- 
que , & finit  en  1693.  (F.) 

MAINA , ( Braccio  , ou  Brazzo  di)  , contrée 
de  Grèce , dans  la  Morée , où  elle  occupe  la  par- 
tie méridionale  du  fameux  pays  ds  Lacédémone, 
&;  un  diftriâ  de  l’Arcadie. 

Le  Brazzo  di  Maina  efl  renfermé  entre  deux 
chaînes  de  montagnes  qui  s’avancent  dans  la  mer, 
pour  former  le  cap  de  Matapan , nommé  par  les 
anciens  i'e  promontoire  de  Ténare.  Ce  cap  fait  à 
î’ouefl  le  golfe  de  Coron  , autrefois  golfe  de  Mef- 
iène,  & à l’eft  le  golfe  Laconique, 

Les  habitans  du  Brazzo  di  Maina  font  nommés 
Mainotes  ou  Magnotes  , & font  au  nombre  de 
40,000  au  moins.  Ils  ont  un  port  & un  bourg 
appellés  aafii  M.nna. 

On  parle  bien  di^'erfement  de  ce  peuple  ; quel- 
ques uns  les  regardent  comme  des  perfides  & des 
brigands  ; d’autres  au  contraire  trouvent  encore 
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dans  les  Magnotes , des  traces  de  ces  Grecs  magnat 
nimes  , qui  préféroient  leur  liberté  à leur  propre 
vie,  & qui  par  mille  aélions  héroïques,  ont  donné 
de  la  terreur  & du  refpeéi  aux  autres  nations.  En 
effet , ils  forment  encore  une  république  indépen- 
dante, & fort  ennemie  des  Turcs , qui  n'ont  ja-- 
mais  pu  les  foumettre  , protégés  par  leur  valeur 
& leurs  montagnes.  Et  il  ne  s’eft  trouvé  que  les 
Epirotes,  aujourd’hui  les  Albanois  & les  Magno- 
tes, déplorables  reftes  des  Lacédémoniens,  qui  aient 
fçu  chicaner  le  terrein  aux  Mufulmans.  Les  Alba- 
nois  liiccoHibèrent  en  1469  , que  mourut  Scan- 
derberg  leur  général  ; & depui’s  la  prife  de  Can- 
die en  1669,  la  plupart  des  Magnotes  ont  cher- 
ché d’autres  habitations.  Ils  parlent  un  grec  cor- 
rompu. 

Ceux  qui  font  demeurés  dans  le  pays,  vivent  de 
brigandage  autant  qu’ils  peuvent  & ont  pour  di- 
reéieurs  des  caloyers  , elpéces  de  moines  de  l’ordre 
de  bamt-Balile , qui  leur  montrent  l’exemple.  Ils 
font  des  captifs  par-tout,  enlèvent  des  Chrétiens 
qu  ils  vendent  aux  Turcs  , & prennent  des  Turc» 
qu’ils  vendent  aux  Chrétiens. 

Audi  les  Turcs  ont  fortifié  plufieurs  pofles  dans 
le  Braccio , pour  tenir  les  Magnotes  en  refped , & 
chaque  polie  eft  gardé  par  un  aga  , qui  commande 
quelques  janiffaires.  (F.) 

MAINE  (le),  province  de  France,  qui , réu- 
nie à celle  du  Perche  forme  un  des  gouverne- 
mens  généraux  de  la  France  , qui  prend  le  nom' 
de  gouvernement  du  Maine  , lequel  eff  borné  au 
levant  par  la  Beauce  , au  nord  par  la  Norman- 
die, au  couchant  par  Ja  Bretagne,  au  midi  par 
1 Anjou  & un  angle  de  la  Touraine.  Sa  longueur 
du  levant  au  couchant  eft  de  55  lieues  ; fa  lar- 
geur du  midi  au  nord  de  20  ou  environ , Sé  fort 
circuit  de  90.  Le  Perche  occupe  la  partie  orientale 
de  ce  gouvernement.  Il  y a pour  le  militaire  un 
gouverneur-général , un  lieutenant-général  pour" 
le  roi  , & deux  lieutenans  du  roi  ; Tun  pour  la 
province  de  Maine  , l'autre  pour  celle  de  Perche, 
La  province  de  Maine  en  particulier  a 28  grandes 
lieues  de  long  fur  16  de  large, 

Le  nom  du  Maine  , auffi-bien  que  celui  du  Mans 
fa  capitale  , vient  des  peuples  celtiques  , Cenomani^ 
nommés  auffi  Aulerci,  nom  qui  leur  étoit  commu» 
avec  quelques  autres  peuples  d’entre  les  Celtes, 

Les  Francs  fe  rendirent  maîtres  de  ce  pays , peiT 
après  leur  arrivée  dans  les  Gauler  : il  fur  fouvenf 
défolé  fous  la  fécondé  race  par  les  Normands  ; & 
dans  le  x'’  fiècle , fous  le  règne  de  Louis  d'Outre- 
mer,  il  vint  au  pouvoir  du  comre  Hugues,  qui 
tailfa  ce  comté  héréditaire  à fa  poftérité.- 

Philippe-Augufte  conquit  le  Maine  fur  Jean-fans- 
Terre;  S.  Louis  le  donna  en  partage  avec  l’Anjou  y 
à fon  frère  Charles,  qui  fut  depuis  roi  de  Sicile  & 
comte  de  Provence  : déchut  pa-  fiiccefiion  à Louis 
XI  , en  1481.  Henri  II  le  donna  à fon  3®  fils  , qui 
régna  fous  le  nom  de  Henri  III , lequel  le  céda  à 
François  fon  frère,  mort  fans  poftérité  en  1584. 
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' Il  fut  alors  réuni  à la  Couronne , & n’ea  a plus 
' été  l'éparé. 

C’eil  une  bonne  provinee , où  l’on  trouve  des 
1 terres  labourables  , des  coteaux  ornés  de  quelques 
F vignobles  , de  jolies  collines , des  prairies  , des 
forêts  & des  étangs.  Le  pays  n’eft  cependant  point 
I exempt  de  landes.  On  y recueille  du  bled  , du 
feigle  , de  l’orge  , de  l’avoine,  du  bled  farrazin , 
i du  bled  de  turquie , du  chanvre , du  lin , & des 
fruits.  Sa  volaille  a beaucoup  de  réputation  , & il 
s’en  fait  des  envois  confidérables.  Les  toiles , les 
^ étamines  , les  lérges  qui  fortent  de  fes  fabriques  , 
font  une  des  plus  fortes  branches  de  fon  commerce. 
La  bougie  qu’on  en  tire  eft  auffi  très-renommée. 
Ses  principales  rivières  font  la  Mayenne,  IHuif- 
ne , la  Sarte  & le  Loir. 

Il  y a dans  le  Maine  des  mines  de  fer  , des  car- 
rières de  laarbre , des  ardoiüères  , des  eaux  miné- 
rales, & pluüeurs  verreries.  Laval  a une  ancienne 
manufaâure  de  toiles  fines  & blanches. 

Cette  province  fe  divife  en  haut  & bas  Maine  ; 
le  premier  à l’orient , l’autre  à l’occident  ; elle  a fa 
coutume  particulière  , & elle  efi  fous  le  reffort  du 
I parlement  de  Paris. 

j Entre  les  gens  de  lettres  quelle  a produits  , c’eft 
I afiez  de  nommer  ici  Belon,  de  la  Chambre,  la 
1 Croix  du  Maine , Lami , Merfenne  & Poupart. 

Belon  ( Pierre  ) , a publié  les  obfervations  qu’il 
avoir  faites  dans  fes  courfes  en  Grèce  , en  Egypte , 
en  arabie  , &c.  &.  d’autres  écrits  fur  Iniftoire  natu- 
relle, qui  font  rares  aujourd'hui.  Il  fut  tué  près  de 
Paris  par  un  de  fes  ennemis , à l’âge  d’environ  46 

Ians. 

M.  de  la  Chambre  , ( Martin  Cureau  ) . l’iin  des 
premiers  des 40  de  l’académie  Françoife,  & enfuite 
r de  l’académie  des  Sciences , fe  fit  beaucoup  de 
réputation  par  des  ouvrages  qu’on  ne  lit  plus.  Il 
décéda  en  1Ô69 ,225  ans. 

La  Croix  du  Maine,  (François  Gradé  de)  eft 
! uniquement  connu  par  fa  bibliothèque  françoife  , 
qu’il  mit  au  jour  en  1584.  Il  fut  alTaflâné  à Tours 
en  1 592  , a la  fleur  de  fon  âge, 

Lami  ( Bernard  ) de  l’Oratoire  , favant  en  plus 
d’un  genre , compofa  fes  élémens  de  mathémati- 
ques , dans  un  voyage  qu’il  fit  à pied  de  Grenoble 
à Paris.  11  eft  mort  en  17x5,  à 70  ans. 

Merfenne , ( Marie  ) minime , ami  de  Defcartes , 
philofophe  doux  & tranquille , fut-  un  des  favans 
hommes  en  plus  d’un 'genre  du  xvîi'  fiècle  ; il 
préféra  l’étude  & les  connoiffances  à toute  autre 
chofe  ; fes  queftions  fur  la  Gpnèfe  , & fes  traités 
de  l’harmonie  & des  fons  , font  de  beaux  ouvra- 
ges. Il  mourut  fexagénaire  en  1748.  Le  P,  Hila- 
rion  de  Cofte  a donné  fa  vie- 

Poupart  ( François  ) , de  l’académie  des  Slences , 
où  il  a donné  quelques  mémoires,  cultiva  beaucoup 
l’hiftoire  naturelle.  Il  vécut  pauvre  & mourut  tel , 
ayant  toujours  mieux  aimé  étudier  , que  de  cherr 
ober  à fe  procurer  les  commodités  de  la  vie.  {R.} 

MAIMS'GEN,  Foyei  Mainungen. 
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MAINLAND  , c’cft  le  nom  de  deux  ücs  d'j  c 1- 
dantes  de  la  Grande-Bretagne , & fituces  au  nord 
de  i’Ecofie.  L une  eft  dans  les  îles  Orcades  , l’autre 
dans  les  îles  de  Schetiand  : Fiine  & 1 autre  eft  k 
plus  grande  du  groupe  d’îles  auquel  elle  appartient. 
L’île  de  Mainland  comprife  dans  les  Orcades,  eft 
nommée  auffi  Pomona.  Elle  eft  fertile , peuplée , 
& il  s’y  trouve  des  mines  de  plomb.  Le  bourg 
de  Kirkwal  erreft  le  lieu  principal.  L’île  de  Main- 
land, comprife  dans  les  îles  de  Schetiand,  a en- 
viron 20  lieues  de  long  fur  ^inq  de  large  ; elle  eft 
fertile,  & bien  peuplée  fur  les  eûtes.  Ses  lieux 
les  plus  confidérables  font  Lerwich  & Scallowai. 
Cette’  île  fe  nomme  auffi  Schetiand  , SethLand , 
Jealtaland  & Yetland.  (/?•) 

MAINOTES.  Voyei  Magnotes. 

MAINTENON,  gros  bourg  ou  petite  ville  de 
France,  dans  la  Beauce,  fur  la  rivière  d’Eure,  à 
4 lieues  de  Chartres.  Il  y a une  collégiale  & un 
château  ; ce  fut  près  de  Maintenon  , que  Louis 
XIV  entreprit  en  1684  le  magnifique  aqueduc  de 
ce  nom  , pour  conduire  une  partie  des  eaux  de 
la  rivière  d’Eure  à Verfailles,  Les  travaux  furent 
abandonnés  en  î688  , & font  reftés  inutiles.  En 
1679,1e  même  prince  érigea  la  terre  de  Mainte- 
non en  Marquifat , & en  fit  préfent  à Françoife 
d’Aubigné  , qui  prit  le  titre  de  marquife  de  Main- 
tenon , fous  lequel  elle  devint  fi  célèbre  par  fa 
faveur  auprès  du  monarque , dont  elle  conferva 
la  confiance  tant  qu’il  vécut , quoiqu’elle  fût  plus 
âgée  que  lui,  Lon^.  de  ce  bourg , 19  , 15;  kf.  48 , 
33.  (.R.) 

MAINUNGEN  , Meinungen  , ou  Meinincen  , 
ville  & petit  état  foiiverain  d’Allemagne  en  Fran- 
conie,  dans  le  comté  de  Henneberg,  aux  ducs 
deSaxe-Meinungen.  La’ ville  de  Meimingen  , clief- 
iieu  de  la  fouveraineté , eft  fituée  fur  la  W erra. 
Elle  eft  à 3 lieues  n.  e.  du  village  de  Henneberg. 
Lon^.  28  , 10  ; lat.  50  , 36.  (iî.) 

MAIORQUE  ( le  royaume  de  ) , petit  royaume 
qui  comprenoit  les  îles  de  Maïorque  , de-  Minor- 
que  , d’Iviça  & quelques  annexes.  Les  Maures 
s’étant  établis  en  Efpagne  , affujettirent  ces  îles  Sc 
fondèrent  le  royaume  de  Majorque  ; mais  Jacques, 
le  premier  des  rois  d’Aragon,  leur  enleva  ce 
royaume  en  1229  & 1230  j enfin  130  ans  apres, 
il  fut  réuni  par  dom  Pedre  , à l’Aragon  , à la 
Caftille  , & aux  autres  parties  qui  conipofent  la 
monarchie  d’Efpagne.  Quant  à l’île  de  Majorque. 
Vpyei  l’article  fuivant.  (7?.) 

Maïorque  , Majorque  8c  Maillorque  , 
( îl.e  tîè),  Baharii  major,  île  conlidétable  delà 
Méditerranée , 8c  Tune  de  celles  que  les  anciens 
ont  connues  fous  le  nom  de  Baléares,  Elle  eft 
entre  File  d’Iviça  au  couchant , & celle  de  Minor- 
qu.e  au  levant.  On  lui  donne  environ  3 5 lieues  de 
circuit , 3 milles  d’Efpagne  de  long , lur  1 2 de 

' . ■ ■ • Cl 

Il  femble  que  la  nature  fe  foit  jouée  agréable- 
ment dans  la  charmante  perfpeâive  qu’elle  oftre  à 
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la  vue.  Les  fommets  de  fes  montagnes  font  entr’- 
oiiverts  5 pour  laiffer  fortir  de  leurs  ouvertures  des 
forêts  d’oliviers  fauvages.  Les  habitans  induilrieux 
ont  pris  foin  de  les  cultiver  , & ont  fi  bien  clioifi 
les  greffes  , qu’il  n’y  a guère  de  meilleures  olives 
que  celles  qui  en  proviennent,  ni  de  meilleure 
huile  que  celle  qu’on  en  tire.  Au  bas  des  monta- 
gnes font  de  belles  collines  ou  règne  un  vigno- 
ble qui  fournit  en  abondance  d’exceüens  vins  ; ce 
vignoble  commence  une  vaffe  plaine,  qui  produit 
d’auffi  bon  froment  que  celai  de  la  Sicile.  Une  fi 
belle  décoration  de  terrein  a fait  appliquer  ingé- 
nieuferaent  aux  Pvlaïorqiiois  ce  paiTage  du  pfeaume, 
à fruüii  fnimenti  6»  olei  fui , multipiicatï  funt.  Le 
ciel  y ell:  ferin  , le  payfage  diverfifié  de  tous  cô- 
tés ; un  grand  nombre  de  fontaines  & de  puits  , 
dont  l’eau  efi  excellente , réparent  le  manque  de 
rivières:  le  gibier  , la  volaille,  & le  bétail  y 
abondent.  Cette  île  a beaucoup  de  bons  ports  j fes 
habitans  ont  les  mœurs  efpagnoles , & de  ce  côté 
ils  reffemblent  plus  particuliérement  aux  Catalans. 
Ils  font  bons  armateurs. 

Cette  île  n’eft  féparée  dé  Minorque  que  par 
un  détroit.  Majorque  ou  Palomera  fa  capitale,  & 
Alciidia,  en  font  les  principaux  lieux.  C’eft  - là 
qu’on  fabrique  la  plupart  des  réales  & doubles 
réales , qui  ont  cours  dans  le  commerce. 

Les  Maïorquois  fon  robuftes,  & d’un  efprit 
fubtil.  Leur  pays  a produit  des  gens  finguliers  dans 
les  arts  & les  iciences.  Raimond  Lulle  y prit  naif- 
fance  en  1225.  Ses  ouvrages  de  chimie  & d’alchi- 
mie font  en  manuferits  dans  la  bibliothèque  de 
Leyde.  Quant  aux  révolutions  de  cetïe  île  , voye^ 
l’article  PdiNORQUE.  {Rf 

Maîorque  , pALMA , OU  Palomera.  Voye^^ 
Palomera. 

MAIRE  ( détroit  de  le  ) , détroit  qui  eft  au-delà 
4Îe  la  Terre  de  Feir,  au  fiid  du  détroit  de  Magellan, 
& par  lequel  on  communique  de  la  mer  du  Norcl 
à celle  du  Sud.  Ce  détroit  eft  ainfi  nommé  de  Jac* 
lies  le  Maire  , fameux  pilote  Hollandois , qui  le 
écouvrit  le  premier  l’an  1615.  Novrs  avons  la 
relation  de  fon  expéditon  dans  le  recueil  des  voya- 
ges de  l’Amérique  , imprimé  à Amfterdam  en 
1622  , in-folio  ; mais  les  détroits  de  le  Maire  & 
de  Magellan  font  devenus  inutiles  aux  navigateurs; 
car  depuis  qu’on  fait  que  la  pleine  mer  fe  trouve 
au-delà  de  la  Terre  de  Feu  & de  l’île  des  Etats , 
on  fait  le  tour  pour  éviter  les  longueurs  & les 
dangers  du  vent  contraire  , des  courans  & du  voi- 
finage  des  terres,  (i2.) 

MAISIERES , abbaye  de  France  , en  Bourgo- 
gogne  , au  diocèfe  de  Châlon  - fur  - Saône.  Elle 
eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , Sc  vaut  12,000  livres, 
(i?.) 

MAISONNAIS , bourg  de  France  , dans  le 
Poitou,  éleâion  de  Confolans.  (/?.) 

MAITABIROTiNE  (la),  rivière  de  l’Améri- 
que feptentrionale  , dans  le  Canada.  Plufieurs  na- 
tions fauvages  , voiûnes  de  la  baie  d’Hudfon  , def- 
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cendent  cette  rivière , & apportent  les  plus  belles 
pelleteries  du  Canada.  {R.') 

MAIXEHT  ( Saint  ) , Maxentium  , ville  de 
France,  dans  le  Poitou,  clief-üeu  d’une  é'eélion 
confidérabie  , avec  une  abbaye  de  Bénédiftins  qui 
vaut  12,000  liv.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  de 
bled.  Elle  eft  fur  laSèvre,  à 12  li.  f.  o.  de  Poitiers, 
86  f.  O.  de  Paris.  Long,  17  , 18  ; Ut.  46 , 25. 

Cette  ville  eft  la  patrie  d’André  Rivet  , fa- 
meux miniftre  calvinifte  , qui  devint  profeffeur  en 
théologie  à Leyde.  Il  mourut  à Bréda  en  1651, 
âgé  de  78  ans.  Ses  œuvres  théologiques  ont  été 
recueillies  en  3 vol.  in-fol.  {R^ 

MAJEUR  (le  lac)  , lac  d’Italie  en  Lombardie. 
Voyci  Lac-Majeur. 

MAJORQUE.  Voye^  Ma’i’orque. 

MAJUîVîE  , Majuma  , eu  la  Petite  Gaza  : 
c’étoit  proprement  le  port  de  la  ville  de  Gaza.  H 
ètoit  ordinaire  aux  villes  traficantes  , fituées-  à 
quelques  diftance  de  la  mer , d’avoir  un  port  pour 
le  magafinage  & le  commerce  ; tel  étoit  Majuira 
pour  Gtfçtf.  Mais  Conftantin  en  fit  une  ville  fé- 
parée , indépendante  , lui  donna  le  droit  de  cité  , 
& l’appela  Conflantia.  L’empereur  Julien  la  dé- 
pouilla de  fes  privilèges  , lui  rendit  fon  ancien 
nom  , & la  remit  fous  la  dépendance  de  Gaza  quant 
au  temporel.  A l’égard  du  fpirituel,  Majume  con- 
ferva  fon  évêque , fon  clergé  & fon  diocèfe.  I! 
faut  donc  diftinguer  l’ancienne  ville  de  Gaza  & la 
nouvelle , furnoramée  Majuma  ou  Conflantia.  Cette 
dernière  étoit  au  bord  de  la  mer,  8c  la  première 
à environ  2 milles  de  la  mer.  On  ne  voit  plus  des 
deux  Gaza  que  des  ruines , des  mofquèes , & un 
vieux  château  dont  un  hacha  avoit  fait  fon  ferrail 
dans  le  dernier  fiècle , au  rapport  de  Thevenot. 
{R.) 

MALABAR  (la  côte  de  ) , ou  le  Malabar: 
quelques-uns  comprennent  fous  ce  nom  toute  là 
partie  occidentale  de  la  prefqu’ile  de  l’Inde  en- 
deçà  du  Gange , depuis  l’Indus  jufqu’au  cap  Co- 
morin  ; d’autres  prennent  feulement  cette  côte  à 
l’extrémite  feptentrionale  du  royaume  de  Canara  , 
8t  la  terniinent , comme  les  premiers  , au  cap  Co- 
in orirt. 

Le  Malabar  peut  pafTer  pour  le  plus  beau  pays 
des  Indes  en-deçà  du  Gange  r outre  les  villes  qu’on 
y voit  de  tous  côtés , les  campagnes  de  riz  , les 
touffes  de  bois  de  palmiers,  de  cocotiers,  & au- 
tres arbres  toujours  verds  ou  chargés  de-  fruits, 
les  riiilTeaux  & les  rorrens  qui  arrofent  les  prairies 
& les  pâturages  , rendent  toutes  les  plaines  égale- 
ment belles  & riantes.  La  mer  8i  les  rivières  four- 
niffent  d’excellent  poiffon  ; 8c  fur  la  terre  , outre 
la  plupart  des  animaux  connus  eu  Europe , il  y 
en  a beaucoup  d'autres  qui  font  particuliers  au 
pays.  Le  riz  blanc  Sc  noir , le  cardamome , les 
ananas  , le  poivre  , le  tamarin  , s’y  recueillent  en 
abondance.  Il  fuffit  de  favoîr  qu’on  a mis  au  jour 
en  Europe  12  tomes  de  plantes  du  Malabar , pour 
juger  combien  le  pays  eft.  riche  en  ce  genre.  Nous 
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remarquerons  le  royaume 

e Cochin  qui  a ère  envahi  prefque  en  entier  pat 
le  roi  deTravancor,  le  royaume  de  Calicut  , les 
établiffemens  Danois  de  Colefdrey , & 
principautés  peu  confidérables.  On  en  exporte  des 
tomates , des  épiceries  , du  bois  de  fandal , d 

cardamome  , du  gimgembre. 

Les  Malabares  de  la  cote  font  noirs  , ont  les 

cheveux  noirs,  liffes  & fort 

quantité  de  bracelets  d’or  , d argent  d ivoire  , de 
ctüvre^ou  d’autre  métal;  les  bouts  fe  leurs  oreil- 
les defcendent  fort  bas  : ils  y font  plufieurs  trous 
& y pendent  toutes  fortes  d’ornemens.  Les  liom- 
meî,  les  femmes  & les  filles,  fe  baignent  enfem- 
ble  dans  des  balfins  , publiquement  au  milieu  d.s 
villes.  On  marie  les  filles  dés  1 âge  de  huit  ans. 

L’ordre  de  fucceffion,  foit  pour  la  couronne, 
foit  pour  les  particuliers  , fe  fait  en  emmine . 

on  ne  connoîtles  enfans  que  du  cote  de  lanière, 
parce  que  les  femmes  font  en  quelque  mamere 
Communes  , & que  les  pères  fonyncertams. 

Les  hâbitans  du  Malabar  font  divifes  en  deux  or- 
dres ou  caftes,  favoirles  nairos,  qui  font  les  no- 
blés , & les  poliars  , qui  font  artifans  , payfans  ou 
pêcheurs.  Les  nairos  feuls  peuvent  porter  es  armes 
& commercent  avec  les  femmes  des  pohars  tant 
qu’il  leur  plaît  : c’eû  un  honneur  pour  ces  derniers. 
La  langue  du  Malabar  eft  particulière  au  pays. 

La  religion  des  peuples  qui  l’habitent  n eft  qu  un 
affemblage  de  fuperftitions  & d’idolâtne  ; ils  re- 
préfentent  leurs  dieux  fupérieurs  & inferieurs  fous 
de  monftrueufes  figures,  & mettent  fur  leurs  têtes 
des  couronnes  d’argille  , de  métal , ou  de  quelque 
autre  matière.  Les  pagodes  ou  ils  tiennent  ces 
dieux,  ont  des  murailles  épaiffes  bâties  de  greffes 
pierres  brutes  ou  de  briques.  Les  prêtres  de  ces 
idoles  laiffent  croître  leurs  cheveux  fans  les  atta- 


cher ; ils  font  nuds  depuis  la  ceinture  jufqu  aux 
genoux  : les  uns  vivent  du  fervice  des  idoles  , 
d’autres  exercent  la  medecine  , & d autres  font 

courtiers.  , • . , 

11  eft  vrai  qu’il  y a eu  des  chrétiens  jetes  de 
bonne  heure  fair  les  cotes  du  Malabar  , & au  mi- 
lieu de  ces  idolâtres.  Un  marchand  de  Syrie, 
nommé  Marc-Thomas  , s’étant  établi  fur  cette  côte 
avec  fa  famille  & fes  faâeurs , au  Xi  fiecle , y 
laiffa  fa  religion  , qui  étoit  le  Neftorianifme.  Ces 
feêlaires  orientaux  s’étant  multipliés,  fe  nommè- 
rent les  Chiétiens  de  S AiTit-Thowds  , & vécurent 
paifiblement  parmi  les  idolâtres.  (J?.) 

MALABRIGO,  port  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Pérou  , dans  l’audience  de  Lima. 

Son  nom  qui  fignifie  mauvais  abri , montre  affez 
qu’on  n’y  eft  pas  à couvert  des  vents.  Il  y a de 
ce  port  à celai  de  Guanchaco  , qui  eft  fous  le 
8"  Ueoré  de  latitude  méridionale,  environ  15  li. 
{R) 

MALACCA  , ville  , royaume , péninfule  , & 
détroit  des  Indes  orientales,  dans  la  prefquîle 
au-delà  du  Gange.  Le  royaume  de  Mâlacc-^  eft 
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fitué  dans  la  partie  occidentale  de  la  pre-fqu  i.e 
du  même  nom,  fur  le  détroit  connu auûi  fous  .e 
nom  de  détroit  de  Malacca.  La  ville  de  Maiacca 
eft  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  la  pénin- 
fule  , fur  le  détroit  auquel  elle  donne  ion  nom. 

Cette  ville  fait  un  fort  grand  commerce.  Les 
Holiandois  l’enlevèrent  aux  Portugais  en  1640; 
ils  font  payer  l’encrage  à tous  les  vaifftaux  qui 
palTent  par  le  détroit  : les  Anglois  feuls  en  font 
exempts.  Elle  eft  habitée  par  des  Holiandois,  des 
Maures  & des  Chinois.  On  y^compte_5  à 6 miUs 
âmes.  Comme  fa  fituation  eft  à a degrés  ^a^min. 
de  laiitude  , elle  jouit  toujours  d’un  équinoxe 
fenfîblement  parfait  ; fon  terroir  produit  prefqué 
tous  les  fruits  qu’on  voit  à Goa  ; mais  les  cocos 
y font  beaiicouo  plus  grands.  Le  port  de  Malacca 
eft  fort  bon  , & il  s’y  fait  un  grand  commerce.  Ou 
y trouve  dans  les  bazards  les  plus  belles  lîiarchan- 
difes  du  Japon,  de  la  Chine,  du  Bengale,  de 
Perfe  & de  la  côte  de  Coromandel.  On  compte 
environ  |ooli.  efpagnoles  de  Ceylan  a Malacca, 

& 350  de  Malacca  à la  Chine,  Elle  eft  défendue 
par  une  fortereffe  , dont  le  gouverneur  de  la  ville 
eft  le  commandant.  Long',  félon  Caflini,  119  d. 
36',  30''';  félon  les  PP.  de  Beze  & Camille,  1 17  d. 
20'*,  30'L  Le  royaume  dont  cette  ville  étoit  la 
capitale  eft  une  langue  de  terre  fort  étroite  , qui 
a au  moins  îoo  lieues  de  long.  La  prefqu’ile  de 
Malacca  fut  autrefois  connue  fous  le  nom  de  Cher- 
fonèfe  d'or.  Elle  eft  maintenant  occupée  par  divers 
petits  princes,  vaffaux  des  rois  deSiam.  ^Les  Ma- 
lais , fes  habiîans  , font  d’un  caradère.  wès-féroce  : 
mais  le  pays  qu’ils  déshonorent  eft  d’une  admi- 
rable fécondité. 

Cette  grande  prefqu’ile  eft  fituée  au  midi  du 
royaume  de  Siam , entre  le  golfe  de  Siam  à l’o- 
rient , celui  du  Bengale  & le  détroit  de  Malacca 
à l’occident.  On  eftime  que  la  longueur  de  cette 
péninfule,  le  long  de  la  côte  , eft  d’environ  a- a 
lieues.  Ses  liabkans  font  noirs,  petits,  bien  pro- 
portionnés dans  leur  taille  , & redoutables  lorf- 
qu’ils  ont  pris  de  l’opium  , qui  leur  caufe  une 
efpèce  d’ivreffe  furieufe.  Ils  vont  tout  nuds  de  la 
ceinture  en  haut  , à l’exception  d’une  petite 
écharpe  qu’ils  portent  tantôt  fur  l’une,  tantôt  fur - 
l’autre  épaule.  Ils  font  fort  vifs , fort  fenfuels , 
& fe  noirciffent  les  dents  par  le  fréquent  uuge 
qu’ils  font  du  bétel.  On  nous  dit  leur  langue  la 
plus  agréable  des  langues  orientales.  (i2.) 

Malacca  , ( détroit  de  ) détroit  dans  les  Indes  , 
entre  la  péninfule  de  Malacca  , qui  lui  donne  fon 
nom,  &l'ile  de  Sumatra.  Les  Portugais  le  nomment 
le  détroit  de  Sincapour.  Il  communique  du  côté  du 
nord  au  golfe  de  Bengale.  Sa  longueur  eft  de  30 
lieues  , & fa  largeur  de  8 à 10.  (R.) 

MALAGA,  en  latin  ancienne,  belle, 

riche  & forte  ville  d’Efpagne , au^  royaume  de 
Grenade , avec  deux  châteaux , un  évêché  de  aoooo 
ducats  de  revenu,  fuffragant  de  Grenade,  &.  un 
bon  port  qui  la  rend  très-commerqante.  Les  An- 
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glois  & les  Holîandois  y vont  charger  des  fruits 
exquis  , & des  vins- déiicieux  que  fon  terrein  pro- 
duit en  abondance.  Elle  eft  lur  le  rivage  de  la 
mer , près  de  la  rivière  de  Giiadalmedina , entre 
des  montagnes,  à lieues  de  Gibraltar,  34  f. 
de  Cordoue,  25  f.  o.  de  Grenade,  33  f.  e.  de 
Séville  , & 122  f.  f.  O.  de  Madrid.  Long.  13 , 40  ; 
lat,  36 , 45.  Cette  ville  eft  la  réfideuce  du  com- 
mandant général  de  toutes  les  côtes  du  royaume  de 
Grenade.  On  y compte  4 paroilfes , 22  couvens  , 
2 collèges  & plufteurs  hôpitaux.  Les  Phéniciens 
jetèrent  les  premiers  fondemens  de  cette  ville. 
(^•) 

MALAGUETTE , (la  côte  de)  ou  LA  cote 
DE  Maniguette  , grand  pays  d’Afrique  dans  la 
Guinée , le  long  de  la  mer , entre  Rio-Sanguin 
& le  cap  des  Palmes.  Cette  côte  eft  partagée  en 
plufieurs  fouverainetés  , dont  la  principale  eft  le 
royaume  de  Sanguin  , où  fe  trouve  le  port  du 
petit  Dieppe.  Elle  eft  arrofée  de  quantité  de  ri- 
vières. Les  nègres  du  pays  font  grands , forts  & 
vigoureux.  Les  hommes  & les  femmes  y vont 
plus  découverts  qu’en  aucun  autre  lieu  de  la 
Guinée.  Ils  ne  portent  au  plus  qu’un  fort  petit 
chiffon  fur  ce  qui  diftingue  un  fèxe  dç  l’autre. 
Leur  pays  qui  eft  bas  , uni , gras , arrofè  de  ri- 
vières & de  ruifteaux  , eft  extrêmement  fertile , 
& propre  à produire  tout  ce  qu’on  y femeroit. 
On  en  tire  de  l’ivoire , des  efeiaves  , de  l’or  en 
poudre  , & fur-tout  de  la  maniguette  ou  mala- 
guette,  qui  donne  le  nom  au  pays  ; c’eft  ce  poivre 
long  qui  eft  une  graine  rondelette  , de  la  groffeur 
du  chénevi , d’un  goût  piquant , & approchant  de 
celui  du  poivre  , d’où  vient  qu’on  l’appelle  aufii 
poivre  de  Guinée,  Les  Holîandois  font  aujourd’hui 
le  commerce  de  cette  contrée. 

MALAIS  ( les  ) , peuples  qui  le  font  établis 
dans  les  îles  de  la  Sonde.  Ils  ne  font  pas  noirs 
comme  les  naturels  du  pays,  obéiffent  à des  ful- 
îans  , & trafiquent  volontiers  avec  les  autres 
nations.  Ils  font  plus  policés  que  les  noirs.  Leur 
religion  eft  un  mahométifme  mêlé  de  beaucoup 
de  fables.  Ils  logent  dans  des  cabanes  élevées  fur 
des  piliers,  & couvertes  de  feuilles  de  palmiers. 
{R,) 

MALAT,  montagne  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  au  Mexique,  dans  la  province  de  Seiton;  c’eft 
un  des  grands  volcans  des  Indes,  qui  vomit  de 
tems  en  tems  par  plufieurs  bouches , delà  fumée  , 
du  feu  & des  pierres  ardentes,  (i?.) 

MALATHÏA  , ville  d’Afie  fur  rÉiiphrate  ,352 
degrés  de  long.  &à  37  de  Ut.  Elle  dépend  de  la 
Syrie,  & en  eft  frontière*  {Ré) 

MALATHIAH  , ville  d’Afie  en  Turquie  , dans 
l’Aladiilie  , fur  la  rivière  d’Arzu.  C’eft  la  Mélitene 
des  anciens.  Elle  eft  fituée  à 61  deg.  de  long.  & à 
39,  8 de  latitude.  {R.) 

MALATOUR  , anciennement  Mars-la-tour , en 
latin  Martis  turris  , chef-lieu  d'un  petit  territoire  de 
France , au  pays  Mefiin , fur  lequel  on  peut  lire 
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Longuerue  , defcrlpt.  de  la  France  II.  partie  ^ page 
202.  {R..) 

MALaTZCA  , jolie  ville  de  la  baffe  Hongrie , 
dans  le  comté  de  Presbourg  & dans  un  des  diftriéls 
feptentrionaux  de  ce  comté.  Elle  eft  du  nombre 
des  privilégiées  : elle  eft  munie  d’un  château  , & 
elle  renferme  un  couvent  de  Saint  François,  où 
fe  fait  quatre  fois  l’an  un  nombreux  concours  de 
pèlerins.  {R.) 

MÀLAYE,  ville  d’Afie  dans  l’île  de  Ternate, 
une  des  Moluques.  Les  Holîandois  à qui  elle  api 
partient  , l’ont  fortifiée.  {Ré) 

MALCHENBERG  , montagne  d’Allemagne  , 
dans  l’éleélorat  de  Mayence,  au  pays  de  Berg'- 
ptès  de  la  rive  orientale  du  Rhin.  On  croit 
que  c eft  le  Melibochum  des  anciens,  {R.) 

MALCHI>1,  prononce  MaLkin  , petite  ville 
d’Allemagne  en  baffe  Saxe  , au  duché  de  Meckel- 
boiirg,  dans  la  principauté  deWenden,  & dans 
la  Vandalie  , à l’entrée  de  la  rivière  de  Pêne, 
dans  le  lac  de  Curamerow.  Long.  30,  18  ^ lat, 
53  , 58.  {R.) 

MALCHO  , ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
ce  baffe  Saxe  , & dans  le  duché  de  Mecklenbourg? 
Schwerin  , entre  le  lac  de  Plawer-féc  & celui  de 
Calpiner.  Elle  a une  abbaye  de  filles  nobles  & 
proteflantes  qui  fiège  dans  les  états  du  pays,  & 
poffède  14  villages  {R.) 

MALDEN  , ou  plutôt  Maldon  , ville  à marché 
d’Angleterre , dans  la  province  d'Effex , fur  le 
Chelmer,  à 10  milles  de  Colchefter,  à 12  delà 
mer  , & à 30  n,  e.  de  Londres.  Elle  envoie  deux 
députés  au  parlement.  Long.  18,  103  lat.  31 , 42, 

Plufieurs  favans  ont  prétendu  que  Malden  eft  le 
Camulüdunnm  desTrinobantes.  Le  père  Porcheron, 
le  père  Hardouin  &-  autres , dont  l’autorité  peut 
prévenir  en  faveur  d’une  opinion  , ont  embraffé  ce 
fentiment  d’après  Cambden  ; mais  les  raifons  du 
contraire  , données  par  le  feul  M.  Gale , font 
triomphantes.  Le  Camulodunum  défigne  une  colline 
fur  la  rivière  Cam , dont  la  fource  eft  aux  fron- 
tières du  côté  dEffex,  De  ces  deux  noms  Cam  & 
Dunum  ; les  Romains  ont  fait  leur  Camulodunum  ^ 
qui  étoit  la  "Waldemburg  des  Saxons;  cette  colline 
s’appelle  à préfent  Sterburg-HiLL  On  y a trouvé 
une  médaille  d’or  de  Claudius-Céfar , une  coupe 
d’argent  d’un  ouvrage  , d’un  poids  & d’une  figure 
qui  en  juftifient  l’antiquité  ; & ce  font  des  décou- 
vertes qui  conviennent  à ce  que  dit  Tacite  , qu’on 
avoit  érigé  dans  cet  endroit,  un  temple  au  divin 
Claudius  ; m.ais  M.  Gale  apporte  un  concours  d’aur 
très  preuves,  qu’il  feroit  trop  long  de  fuivTe , & 
qui  perfuadent  toutes  que  cette  célèbre  colonie 
romaine  dont  parlent  les  auteurs  étoit  dans  cet 
endroit-là.  (/?.) 

MALDIVES  , lies  des  Indes  orientales , dans 
la  grande  mer  des  Indes.  Elles  commencent  à 
8 degrés  de  la  ligne  équinoxiale  du  côté  du  nord, 

& fiaiffent  à 4 degrés  du  côté  du  fud.  Leur  lon- 
gueur eft  ainfi  de  300  lieues , mais  elles  n’ont  quç 
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. iô  k lieues  de  largeur.  Elles  font  a 50  lieues 
lu  cap  Comorin , qui  en  eft  la  terre  ferme  la  plus 

I voifine.  ^ , , 

Ce  fut  en  1506  , que  dom  Laurent  d Almeyda  , 
i portugais , fils  du  vice-roi  des  Indes  , fit  la  decou- 
vene  des  Maldives  ; cnluite  les  Portugais  les  ont 
I divifées  en  treize  groupes  ou  provinces,  qu  ils 
nomaisnt  Jtolions.  Chaque  Atollon  efi  fepare  des 
j autres  , & contient  une  grande  multitude  de  peti 

tes  iles.  , , .. 

I Ptolomée  , Uv.  vil.  c.  iv.  en  parlant  de  ces  des , 

I qu’il  met  devant  celle  de  Taprobane,  dit  que  de 
fon  tems  , on  vouloit  qu’elles  tuflent  au  nombre 
de  1378  ; les  naturels  du  pays  en  comptent  laooo. 
De  tous  les  canaux  qui  les  féparent  , il  «7  en  a 
que  4 qui  puilTent  recevoir  des  navires.  L efi  cer- 
tain que  le  nombre  en  eft  grand  , quoiqu  il  dimi- 
nue tous  les  jours  pa-r  les  courans  èc  les  grandes 
marées.  Le  tout  même  femble  n’avoir  autrefois 
formé  qu’une  feule  île  , qui  a ete  partagée  en  plu- 
fieurs.  La  mer  y eft  pacifique,  & a peu  de  pro- 
fondeur. . , 

Entre  ces  îles  , il  y en  a beaucoup  d inhabitées , 
& qui  ne  font  couvertes  que  de  gros  crabes , & 
d’oifeaux  qu’on  nomme  Pinguys.  _ _ 

Par  la  pofition  des  Maldives , on  doit  juger 
que  la  chaleur  y eft  exceftive  ; les  jours  en  tout 
tems  y font  égaux  aux  nuits  j mais  les  7 

amènent  une  rolée  abondante,  qui  lesrafraichiffent 
& qui  font  qu’on  fupporte  plus  aifement  la  cha- 
leur du  jour.  L’hiver  , qui  dure  fix  mois  , confifte 
en  pluies  perpétuelles , qui  îeitilifent  la  terre.  Le 
coco  y eft  plus  commun  qii  en  aucun  lieu  du 
monde  , & la  banane  'y  eft  delicieiife. 

La  religion  des  Maldivois  eft  celle  de  Maho- 
met ; le  gouvernement  y eft  monarchique  & ab- 
folu.  Le  defpote  réfide  à Male , qui  eft  la  princi- 
pale de  ces  iles,  qui  font  prefque  ftériles  , 8c  ne 
produifentgiières  que  des  cocotiers.  On  y recueille 
un  peu  de  riz  8c  de  miel.  Le  kaire  qui  eft  1 ecorce 
du  cocotier,  Se  dont  on  fait  des  cables,  eft,  avec 
[ le  poifTon  la  principale  de  fes  exportations. 

• On  trouve  dans  ces  îles  une  aftéz  grande  poli- 
i ce  ; les  pères  y marient  leurs  filles  à dix  ans , & 

! la  loi  permet  de  reprendre  la  femme  qui  a été 
répudiée.  Pyrard  vous  indiquera  leurs  autres 

On  croit  que  leJ  Maldives  ont  ete  autrefois  peu- 
plées par  les  Chingiilois  , peuples  de  l’île  de  Cey- 
lan.  Cependant  ils  ne  leur  reflemblent  guère , 
car  les  Chingiilois  font  noirs  & mal  faits  , au  lieu 
que  les  Maldivois  font  bien  formés  8c  bien  pro- 
portionnés , 8c  qu’ils  ne  different  prefque  des  Eu- 
ropéens que  par  la  couleur  qui  eft  oliv  tre.  C eft: 
vraifemblablement  un  peuple  mêlé  de  diverfes  na- 
tions , qui  s’y  font  établies  après  y avoir  fait 
naufrage  II  eft  vrai  que  toutes  les  fernincs  & les 
hommes  y ont  les  cheveux  noirs,  mais  1 art  y 
tribue  pour  beaucoup,  parce  que  c eft  une  idee 
de  beauté  dans  le  pays.  L’oifivete  Sc.  la  lalciveté 
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y font  les  vices  du  climat.  Le  fexe  s y aban- 
donne aux  hommes  avec  la  plus  grande  ardeur  & 
fans  retenue.  (A.) 

MALDON  , Ville  d’Angleterre  , dans  le  comte 
d’Elfex  , au  fud-oueft  de  Colchefler.  (A.) 

MALE  , petite  ile  des  Indes,  qui  eft  la  prin- 
cipale & la  plus  fertile  des  Maldives  , quoique 
mal-faine  & toute  couverte  de  fourmis  , qui  y font 
fort  incommodes.  Elle  a uyc  lieue  8c  demie  de 
tour,  & elle  eft  fituée  prefque  au  milieu  des  autres 
Maldives.  Le  roi  des  Maldives  réfide  dans  cette 
île , 8c  y a un  palais , dont  Pyrard  a fait  la  deferip- 

tion.  long.  Q2  ; fof-  4î  3°-  (^'O 

MALÉE  ( cap  ) , ou  Cabo-Malio  , promon- 
toire de  la  Morée,  dans  la  Laconie,  oii  il  fait 
l’angle  qui  unit  la  côte  méridionale  avec  la  côte 
orientale  Tous  les  auteurs  grecs  8c  latins  en  par- 
lent comme  d’un  cap  où  la  mer  eft  fort  orageufe. 

Quelquefois  les  matelots  françois  nomment  ce 
cap  les  ailes  de  Saint-Michel.  {R.) 

MALEMBA  , royaume  d’Afrique  dans  la  bafte- 
Éthiope,  au  midi  du  royaume  de  Metamba.  La 
Coanza,  dont  la  fource  eft  inconnue,  le  coupe 
d’orient  en  occident.  (/?.) 

MÂLER.  Voyei  Lac-Malf.r. 

MALESTROIT  , petite  ville  de  France  en  Bre- 
tagne , au  diocèfe  de  V annes , fur  la  rivière  d’Oufte  , 
avec  titré  de  baronnie.  (/?.) 

MALGARDEN  , couvent  catholique  de  dames 
nobles,  au  cercle  deWeftphalie,  dans  révéclié 
d’Ofnabrug,  au  baillage  de  Voerden.  (/?.) 
MÂLGUE.  Voye:^  MaLAGA. 

MALICORNE  bourg  du  Maine , éleélion  de 
la  Flèche , à 3 lieues  de  cette  ville , & 7 du  Mans , 
au  confluent  de  trois  rivières  j ce  qui  lavoit  fait 
appeiler  Condé.  Le  château  porte  le  nom  de  Mali- 
corne  , de  celui  des  feigneurs,  8c  le  donna  enfuiteà 
la  terre  qui  relève  de  Sablé.  Les  feigneurs  y fon- 
dèrent, au  iT  fiécle  , un  prieuré  dépendant  de 
l’abbaye  de  Saint-Aubin  d’Angers.  {R.) 

MALICÜT,  petite  île  des  Indes,  fur  la  côte  ds 
Malabar,  8c  à 3 5 lieues  n.  des  Maldives.  Elle  a 
quatre  lieues  de  tour  , 8c  elle  eft  entourée  de  bancs 
dangereux , mais  l’air  y eft  tempéré , 8c  le  terroir 
abondant  en  toutes  fortes  de  fruits.  {R.') 

MALINE  (la),  rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionalc',  qui  fe  perd  dans  le  golfe  du  Mexique, 
Les  Efpagnols  la  nomment  rivière  de  Sa-inte-Theièjc. 
/ n \ 

^ M ALINES , ville  des  Pays-Bas , dans  le  Brabant 
Autrichien  , capitale  de  la  fcigneuiie  de  même 
nom , avec  un  archevêché  érigé  par  Paul  IV  en 
i3‘j9,dont  l’archevêque  prend  le  titre  de  primat 
de  la  Gaule  Belgique , Sc  un  confeil  que  Charles 
le  Belliqueux,  duc  de  Bourgogne,  y établit  en 
1474.  Il  s’eft  tenu  à Malines  trois  conciles  pro- 
vinciaux. 

Cette  ville  eft  appelée  Mechclen  par  les  Fla- 
mands , 8c  Mechd  par  les  Allemands.  Le  norn  latiu 
Mahlmia  qu’on  lui  donne  , ne  difière  guère  de 
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celui  que  Iiiî  donnoient  les  anciens  écrivains. 

Elle  efl  fur  la  Dendre , prés  du  confluent  de  la 
Dyîe  & de  rEfcaiu  , au  milieu  du  Brabant , à 4 
lieues  & demie  n.  o.  de  Louvain , autant  n.  e.  de 
Bruxelles  , & à pareille  diflance  f.  e.  d’Anvers , 
Il  Le.  de  Gand.  Long.  22  , 5 j lat.  51,2. 

La  ville  de  Malines  efl  grande , & très  - bien 
bâtie.  La  tour  de  fa  cathédrale  eft  une  des  plus 
belles  Çc  des  plus  hautes  qu’il  y ait  dans  le  monde. 
On  y voit  un  béguinage,  où  il  n’y  a pas  moins 
de  800  béguines  roturières.  Cette  ville  a été  prife 
par  les  François  en  1746;  mais  elle  a été  rendue 
par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  en  1748  à la  mai- 
fon  d’Autriche.  On  y compte  5 paroiffes  , & 20 
couvens.  La  feigneurie  de  Malines  paffa  en  1462 , 
par  mariage,  à Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
ogne  , & ce  fut  une  des^dix-fept  provinces  des 
ays-Bas.  Aujourd’hui  c’efl:  une  dépendance  du 
Brabant , ainfi  que  le  marquifat  d’Anvers  , avec 
lequel  elle  forme  Iç  troifième  quartier  du  Brabant, 
défigné  fous  le  nom  de  quartier  d‘ Anvers. 

Malines  a perdu  fon  ancien  éclat;  elle  ne  cher- 
che qu’à  fubfifter  de  fon  commerce  de  grains  , de 
fil  & de  dentelles.  Autrefois  on  la  nommoit  Ma- 
lines la  magnifique  , Malines  la  belUqueufe , & elle 
prodpifoit  encore  de  tems  à autre  des  hommes  de 
lettres  , dont  à préfent  ni  ®lle  , ni  les  autres  villes 
des  Pays-Bas  Autrichiens,  ne  renouvellent  plus 
les  noms. 

Rambert  Dodoné,  Chrifloplie  Longueuii , Van 
Pen  Zype , naquirent  à Malines.  Le  premier  efl: 
çonnu  des  botaniftes  par  fes  ouvrages.  Le  fécond, 
mort  à Padoue  en  1522  à 32  ans  , efl  un  écrivain 
élégant  du  XvC  fiècle.  Van  Den  Zype,  en  latin 
Zypeeus , efl  un  célèbre  canonifte , dont  on  a re- 
cueilli les  œuvres  en  , en  2 vol,  iti-fol.  Il 
mourut  en  1630,  à 71  ans.  (i?.) 

MALLIANO.  Voyci  Magliano. 

MALMÉPI , en  latin  moderne  Malmuniarium , 
petite  ville  d’Allemagne  , dans  l’état  de  Stavelot , 
au  cercle  de  Weftphalie  , vers  la  frontière  des  pays 
de  Liège  & de  Luxembourg,  avec  une  abbaye  de 
Bénédiélins  , fondée  vers  le  milieu  duvii*’  fiècle. 
Malmédi  eft  fur  la  rivière  de  Redit,  à 2.1  li.  n. 
de  Luxembourg.  Long.  23  , 40  ; Lit.  30,  28,  Le 
commerce  de  la  tannerie  y eft  confidérable.  Pour 
le  fpirituei , elle  dépend  de  l’évêçhé  de  Cologne. 
Voyei  Stavelot.  (/?.) 

MALMESBURY  , en  latin  Maldunum , petite 
ville  à marché  d’ Angleterre  , en  Wiltshire,  Elle 
envoie  deux  députés  au  parlement , & eft  fituée 
fur  l’Avon  , 3 72  milles  o.  de  Londres.  Long.  1 3 , 
^6;  lat.  ,3.6. 

Ce  lieu  eft  remarquable  par  les  ruines  de  fa 
célèbre  abbaye , fondée  en  660  , & pour  avoir 
donné  naiffance  à Guillaume  de  Malmesbury  & 
au  fameux  Hobbes. 

Le  moine  bénédiftin  qui  porte  le  nom  de  cette 
abbaye  détruite,  florüToit  dans  le  xii^  fiéde.  Il  eft 
auteur  d’une  hiftoire  eccléfiaftique  d’Angleterre, 
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Sc  d’autres  ouvrages  qu’Henri  Saville  fit  imprime» 
à Londres  en  1596. 

Hobbès  (Thomas),  l’un  des  plus  grands  efprits- 
du  dernier  fiècle,  & qui  en  abufa , homme  éton- 
nant par  la  profondeur  de  fes  méditations,  naquit 
en  1588  , & mourut  en  1679  ^ ans;  cepen_ 
dant  fa  m.ère , faifie  de  frayeur  a l’approche  dg 
l’armée  navale  d’Efpagne  ,'étoit  accouchée  de  lui 
avant  terme.  Tout  le  monde  connoît  les  dangereux 
principes  qu’il  èialilit  dans  fon  traité  du  citoygji 
& fon  léviathan  ; il  défigne  le  corps  politique  fous 
le  nom  de  cette  bête.  Les  incon».  éniens  du  lyf. 
tême  de  cet  auteur  ingénieux  font  immenfes , &, 
les  beaux  génies  d’Angleterre  les  ont  trop  hfou 
mis  au  jour  pour  qu’on  puifle  jamais  les  déguifer 
à foi-même  ou  aux  autres.  HoBEiiME.ViîA 

MALMISTRA  , ville  d’Afie  , en  Caramanie  , 
fituée  fur  une  rivière  du  même  nom  , entre  les 
ruines  de  Tarfe  Qç  d’Adena.  Cette  ville  eft  encore 
le  fiège  d’un  évêque  grec.  (Æ.) 

MALMOÉ  , Malmo  , ou  Malmuyen,  en  latia 
Malmogitj,  belle  & forte  ville  de  Suède  , dans  la 
Scanie  , avec  diverfes  manufaftures  de  laines.  Elle 
fut  cédée  aux  Suédois  par  les  Danois  en  1668. 
Les  Danois  rafllégèrent  en  vain  en  i6y6  8(  1677. 
C’eft  la  patrie  de  Thomas  Bartholin.  Les  Flamands 
l’appellent  Ellenbogen  , c’eft  - à- dire  , coude  , parce 
qu’elle  fait  une  manière  de  recoin.  Elle  eft  fur  le 
Sund , à 4 li.  f.  e.  de  Liinden , 6 L e.  de  Copen- 
hague. Long.  30, 45  ; lat.  53,5.  (/?.) 

MALO  ( Saint  ) , en  latin  moderne  Maclovium , 
MdclopoUs  , Macloviopolis  , ville  de  France  , en 
Bretagne,  avec  un  évêché  fuffragant  de  Tours, 
qui  vaut  aujourd'hui  36,000  livres  de  rente.  Elle 
a pris  le  nom  quelle  porte  de  Saint-Malo  fon  pre- 
mier évêque,  en  1149.  Son  port  eft  renommé, 
& très  - fréquenté  ; cependant  il  eft  d’un  difficile 
accès,  à caufe  des  rochers  qui  l’environnent.  Les 
gros  bâtimens  vont  décharger  à Saint  - Sorvand  , 
qui  eft  plus  avant  dans  la  baie  au  midi. 

Saint-Malo  eft  défendu  par  un  château,  qui  eft 
à l’entrée  de  la  chaufTée  , & par  plufieurs  forts. 
Les  Angloisla  bombardèrent  inutilement  en  1693. 
Cette  ville  , d’une  médiocre  grandeur,  eft  riche, 
peuplée , forte  , & fait  un  très  - grand  commerce 
avec  lEfpagne,  & à Terre-Neuve  pour  la  pêche 
de  la  morue.  Elle  a fourni  de  célèbres  navigateurs, 
de  grands  hommes  de  mer;  & en  tems  de  guerre 
il  en  fort  beaucoup  d’armateurs.  Elle  a vu  naîtra 
Jacques  Cartier,  qui  découvrit  le  Canada  en  1534, 
& c’eft  la  patrie  de  du  Guay  -Trouin.  On  a de 
lui  des  mémoires  curieux  , imprimés  à Paris  en 
1740  , , où  l’on  peut  voir  le  détail  de  fes 

expéditions. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  île,  jointe  à la 
terre  ferme  par  une  chauffée  ou  jetée  très-foüde, 
3 7 lieues  n.  e.  de  Dol,  17  n.  e.  de  Rennes  , 38 
n.  o.  de  Nantes,  82  f.  o.  de  Paris.  Long.,  félon 
Caflîni , 13  d.  21',  30''';  lat.  49  d.  16', 

On  tient  toujours  à Saint-Malo  une  forte  gar- 

pifçn, 
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rîfon.  Cette  ville , peuplée  de  i 2,ooô  habitans  , 
eil:  le  fiège  d'un  gouverneur  particulier  & lieute- 
nant de  roi,  & d’une  amirauté.  Elle  n a qu  une 
paroilTe,  & quatre  couvens.  La  patrouille,  que  tai- 
foient  autour  de  la  ville  un  certain  nombre  de 
dogues  qu'on  lâchoit  à l’entrée  de  la  nuit,a  ete 
fupprimée  , comme  exerçant  par  fois  une  juitice  , 

& trop  prompte  & trop  févére. 

Malo  de  Jugon (Saint),  petite  vnlle  de 
en  Bretagne  , au  diocèfe  de  saiut-Brieux.  ( .) 
MALOUINES  (îles).  Foye^  Isles  nouvelles. 
M4LPAS,  ville  à marché  d’Angleterre,  dans 
la  province  de  Chefler,  fur  une  éminence  voilme 
de  la  rivière  de  Dée.  Elle  fait  un  bon  commerce 
de  draps,  de  toiles  & de  bétail,  & elle  renferme 
un  hôpital  avec  une  bonne  école.  Long.  14,  4°  i 

MALPLAQÜET  , village  des  Pays-Bas  catholi- 
ques , dans  le  Hainault , près  de  Bavai.  Il  eü  fa- 
meux par  la  bataille  que  le  Prince  Eugene  6c  le 
due  de  Marlborough  y gagnèrent  fur  les  Lrançois 

le  II  feptembre  1709*  ,, 

MALTHE,  en  grec  en  latin  Mdtw,  île 

de  la  mer  Méditerranée , entre  les  côtes  £ Afri- 
que , & celles  de  l’île  de  Sicile  , qui  n’en  eft  éloi- 
gnée que  de  quinze  lieues  au  feptentrion. 

Elle  a à l’orient  la  mer  Méditerranée  , qui  re- 
garde nie  de  Candie  ; au  midi , la  ville  de  Tripoli 
en  Barbarie  ; & à l’occident , les  îles  de  Pantaiavee  , 
de  Linofe  , & de  Lampadouze.  Elle  peut  avoir  lix 
ou  fept  lieues  de  longueur  , fur  trois  de  large  , & 
environ  vingt  de  circuit. 

Cluvier  croyoit  que  cette  ile  etoit  1 ancienne 

0<rygU,  oh  la  nymphe  Calypfoderaeuroit,  & ou 

elfe  reçut  Uliffe  avec  tant  d’humanité,  apres  le 
naufrage  qui  lui  arriva  fur  fes  cotes.  Mais  outre 
qu  Homère  nous  en  fait  une  defeription  fi  riante  , 

qu’il  ^ impoffible  d’y  reconnoître  Malthe,  il  ne 
faut  chercher  en  aucun  climat  une  île  tiâive  , ha- 
bitée  par  une  déeffe  imaginaire. 

Ptolémée  a mis  l’ile  de  Malthe  entre  celles  d A- 
frique  , foit  faute  de  lumières  , foit  qu  il  fe  fondât 
fur  le  langage  qu’on  y parloit  de  fon  terris  , & que 
les  natifs  du  pays  y parlent  encore  aujourdhui: 
c’eft  un  jargon  qui  tient  de  1 arabe  corrompu  j 
mais  dans  les  villes  , on  fe  fert  de  la  langue  ita- 
lienne. 

Malthe  efr  en  elle- même  un  rocher  Itenle , ou 
le  travail  avoi?autrefois  forcé  le  fol  à être  fécond , 
quand  ce  pays’étoit  entre  les  mains  des  Carthagi- 
nois ; car  lorfque  les  chevaliers  de  S.  Jean  de  Jéru- 
falem  en  furent  poffeffeurs  , ils  trouvèrent  des 
débris  de  colonnes  , & de  grands  edifices^  de  mai- 
bre  , avec  des  inferiptions  en  langue  punique.  Ces 
reftes  de  grandeur  étoient  des  témoignages  que  le 
pays  avoir  été  floriffant.  Les  Phéniciens^  & les 
Grecs  y précédèrent  les  Romains  , qui  1 ufurpè- 
rent  fur  les  Carthaginois  , & y établirent  un  pré- 
fet, arpâTor,  comme  il  eft  nommé  dans  les  aéles  des 
apôtres  , ch.  xxviij , 7 j & comme  le  prouve  une 
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ancienne  infeription  qui  porte  ; ce 

préfet  étoit  fous  la  dépendance  du  préteur  de  Si- 
cile. A la  décadence  de  l’empire  romain , l île  de 
Malthe  fut  envahie  par  les  Goths. 

Les  Arabes  s’en  emparèrent  vers  le  IX®  fiècle  , 

& le  Normand  Roger  , comte  de  Sicile  , en  fit  la 
conquête  fur  les  Barbares  , vers  l’an  1190.  Depuis 
elle  demeura  annexée  au  royaume  de  Sicile , dont 
elle  fuivit  toujours  la  fortune. 

Après  que  Soliman  eut  cliaffé  les  chevaliers  de 
Malthe  de^nie  de  Rhodes  en  1523  , le  grand  maî- 
tre , 'Villiers-Lifle-Adam  , fe  troiivoit  errant  avec 
fes  religieux  & les  Rhodiens  attachés  à eux  , fans 
demeure  fixe  & fans  ports  pour  retirer  fa  flotte.  11 
jeta  les  yeux  fur  l’île  de  Malthe  , & fe  rendit  à Ma- 
drid , pour  demander  à l’empereur  qu’il  lui  plût» 
par  une  inféodation  libre  & franche  de  tout  affiijé- 
tiffement , remettre  aux  chevaliers  cette  ile , fans 
lefquelles  grâces  la  religion  alloit  être  ruinée. 

L’envie  de  devenir  le  reftaurateur  & comme  le 
fécond  fondateur  d’un  ordre  qui  , depuis  plufieurs 
fiècles  , s’étqit  confacré  à la  défenfe  des  chrétiens , 
&.  l’efpérance  de  mettre  à couvert  des  incurfions 
des  infidèles  , les  îles  de  Sicile  6c  de  Sardaigne  , le 
royaume  de  Naples  , & les  cotes  d Italie  j déter- 
minèrent Charles-Quint,  en  1525  , à faire  préfent 
aux  chevaliers  deJérufalem,  des  îles  de  Maltlie 
& de  Goze  , à la  charge  de  faire  une  guerre  con- 
tinuelle aux  Turcs  & aux  Corfaires.  Il  les  chargea 
en  même  tems  de  la  ijélenfe  de  Tripoli  , dont  il 
étoit  alors  en  polTeffion  , & que  les  amiraux  de 
Soliman  ne  tardèrent  pas  à réduire.  Le  pape  con- 
firma , en  1530, Te  don  que  Charles-Quint  avoir 
fait  aux  chevaliers. 

Les  chevaliers  de  Jérufalem  , après  leur  établif- 
fement  à Malthe,  la  fortifièrent  de  toutes  parts  ; & 
même  quelques-unes  de  fes  fortifications  fe  firent 
des  deniers  du  grand-maître.  Cependant  Soliman 
indigné  de  voir  tous  les  jours  fes  vailieaiix  expofés 
aux  courfes  des  ennemis  qu’il  avoir  cru  détruits,  fe 
propofa,en  1365  , de  prendre  Malthe,  comme  il 
avoit  pris  Rhodes.  11  envoya  30  mille  hommes  de- 
vant la  ville  , qu’on  appelloit  alors  le  bourg  de 
Malthe  : elle  fin  défendue  par  700  chevaliers  , & 
environ  8000  foldats  étrangers.  Le  grand-maître  , 
Jean  de  la 'Valette,  âgé  de  71  ans,  fou  tint  quatre 
mois  le  fiège  ; les  Turcs  montèrent  à l’aftaut  en 
plufieurs  endroits  diffésens  ; on  les  repouftoit  avec 
une  machine  d’une  nouvelle  invention  ; c’étoient 
de  grands  cercles  de  bois  , couverts  de  laine  en- 
duite d’eau-de-vie,  d'huile,  de  falpikre  , & de 
poudre  à canon  ; & on  jetoit  ces  cercles  enfiam- 
més  furies  afl'aillans.  Enfin  , environ  6000  Jiom- 
mes  de  fecours  étant  arrivés  de  Sicile  , les  Turcs 
levèrent  le  fiège. 

Le  bourg  de  Malthe  qui  avoit  fontenu  le  plus 
d’aftaut , fut  appelé  la  cité  riRorieujc  , nom  qu  il 
conferve  encore  aujourd'hui.  Pierre  de  Moq^e  , 
grand-maitre  de  1 ordre  , acheva  la  ccuftruuiK'ii  de 
la  nouvelle  ville  ; qui  fut  nommée  l - eue  I dictte. 

N n 


/ 


Le  grand -maître,  Alof  de  Yignacourt , fit  faire, 
en  i6i6,  un  magnifique  aqueduc  pour  conduire 
de  l’eau  dans  cette  nouvelle  cité.  11  fortifia  plu- 
fieurs  endroits  de  î’île  ; & le  grand-maître , Nicolas 
Cotoner,  fit  de  nouveaux  ouvrages  qui  font  très- 
importans  à la  fûreté  de  la  place.* 

Depuis  ce  tems-là  , cette  petite  île  brave  toute 
la  puiffance  ottomane  ; mais  l’ordre  n a jamais  été 
affez  riche  pour  tenter  des  conquêtes  , ni  pour 
équiper  des  flottes  nombreufes.  Ce  monafière  d il- 
lufires  guerriers  ne  fubfifte  guère  que  des  rede- 
vances des  bénéfices  qu’il  poffède  dans  les  états 
catholiques  ; & il  a fait  bien  moins  de  mal  aux 
Turcs,  que  les  corfaires  d’Alger  & de  Tripoli  n’en 
ont  fait  aux  Chrétiens. 

L’ile  de  Malthe  tire  fes  provifions  de  la  Sicile. 
La  terre  y eft  cultivée  autant  que  la  qualité  du 
terroir  peut  le  permettre.  On  y recueille  du  miel , 
du  coton  , du  millet,  des  figues,  des  oranges 
qui  y font  délicieufes  , &un  peu  de  bled.  Elle  ne 
fournit  point  affez  de  vin  pour  fa  confommation  , 
& le  bois  y manque  ; mais  le  gibier  y eft  excel- 
lent , & la  mer  eft  fort  poiffonneufe  fur  les  côtes. 
On  y fait  du  fel  , & l’on  y pèche  du  corail.  On 
comptoir  dans  cette  ile  & dans  celle  de  Goze , en 
1662  , environ  50  mille  habitans. 

Les  chevaliers  de  Malthe  eurent  leur  origine 
dans  la  Terre- Sainte  ,où  ils  ne  prirent  d’abord  que 
le  titre  modefte  de  Ficres  hofpitaUers  de  S.  Jean  , 
titre  analogue  au  but  de  leur  inftitution  & relatif  au 
vocable  de  leur  églife  , dédiée  à S.  Jean.  Ils  furent 
enfuite  connus  fous  le  nom  de  chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jérufalem  , & de  chevaliers  de  Rhodes.  Le 
grand-maître  de  l’ordre  fait  hommage  de  la  fouve- 
raineté  de  File  , au  roi  de  Naples  , comme  roi  de 
Sicile,  par  une  députation  annuelle  qui  lui  remet, 
de  la  part  de  l’ordre , un  faucon  , en  figne  de 
tribut.  ' 

Les  chevaliers  de  Malthe  font  divifés  en  trois 
claffes,  les  chevaliers^  Us  chapdains  , les  fervans 
d’armes  ; & l'ordre  eft  partagé  en  huit  langues  ou 
Tiadons.  Il  obferve  la  règle  de  S.  Augiiffin  , & doit 
être  confidéré  comme  un  ordi'e  religieux..  Le  grand- 
maître  jouit  des  droits  de  fouveraineté  fur  1 île  ; 
mais  en  ce  qui  concerne  l’ordre,  il  doit  fe  confor- 
mer au  eonfeil  & chapitre  de  l’ordre.  Il  faut  faire 
preuve  de  nobleffe  de  père  Sc  de  mère  , pour  être 
reçu  chevalier. 

L’île  de  Malthe  a pour  capitale  une  ville  de 
même  nom,  qui  eft  divifée  en  trois  parties  fa- 
voir,  La  Cité  Valette  , qui  porte  le  nom  du  grand- 
maître  qui  la  fit  bâtir  en  1566.  Elle  renferme  le 
palais  du  grand  - maître  , Farfénal  , l’infirmerie  , 
î’églife  du  prieuré  de  Saint-Jean  , & les  hôtels  ou 
auberges  des  chevaliers  des  différentes  langues.  Le 
^ourg , qui  eff  la  plus  ancienne  de  ces  trois  par- 
ties, fe  nomme  ordinaireraent  /u  Cité  viélorieufe , 
fijr-tout  parce  qu’en  1565  il  foiitint  un-  fiège  de 
quatre  mois  contre  toutes  les  forces  de  Soliman  II , 
cmpereuï  des.  Turcs.  On  y uouve  le  palais  de 


l’inquifition , un  arfénal , & le  bagne  ou  logement 
des  efclaves  -,  les  Grecs  y ont  auffi  une  églife , la 
plus  ancienne  de  celles  qui  font  dans  le  bourg  r 
Î’île  de  Saint-Michel , ou  l’île  de  la  Sangle , ainfi 
appelée  parce  qu’un  grand  maître  de  ce  nom  l’a 
fait  fortifier , eff  vers  le  midi  ; fes  rues  font  preff 
que  dans  un  alignement  aufti  régulier  que  celles 
de  la  Cité-Yalette.  Les  fortifications  de  la  ville  de 
Malthe  font  des  plus  régulières  ; & ce  qui  les  rend 
inexpugnables , eft  qu’il  n’y  a pas  de  terre  à cinq 
ceuts  pas  à la  ronde.  Elle  a deux  ports  : elle  eft 
défendue  par  plufieurs  forts , dont  le  plus  confi- 
dérable  eft  le  château  Saint-Elnje,  & fa  population, 
pour  la  totalité  des  trois  villes  , eft  d’environ  dix 
mille  habkans.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  ave,c 
la  vieille  Malthe  , ou  la  Cité  vieille,  qui  eft  dans 
l'intérieur  de  File  , dont  elle  fut  autrefois  la  capi- 
tale, & la  réfidence  de  Févéque.  La  vieille  Malthe 
fe  nomme  auffi  la  Cité  notable.  Quant  à la  capitale 
moderne  , , elle  eft  fituée  fur  la  côte  de  Tile  qui 
regarde  la  Sicile.  Sa  diftance  d’Alexandrie  eft  efti- 
mée  à 283  lieues  de  2.0  au  degré  , en  cinglant  à 
l’eû-fiid-eft.  La  diftance  de  Malthe  à Tripoli  de 
Barbarie,  peut  être  de  53  lieues  en  tirant  au  fud  , 
un  quart  à l’oueft.  Elle  eft  à 6 milles  de  la  Cité 
vieille. 

Dapper  a fitué  Malthe  à 45  d.  de  longitude , & à 
35  d.  10'  de  latit.  Cette  fitu^tion  n’eft  ni  vraie  nî- 
conforme  à celle  qui  a été  exaclement  déterminée 
par  les  obfervatlons  du  P.  Feuillée , fuivant  lef- 
quelles  la  longitude  de  cette  île  eft  de  33,  d.  40' 
o^'' , & fa  latit.  de  35  d.  54'  33'''.  C’eft  maintenant 
une  ville  confidérable  , que  les  Catholiques  ont 
pour  ainfi  dire  eu  commun  , & qu’orr  peut  regar- 
der comme,  le  trifte  centre  d’une  guerre  perpé- 
tuelle contre  les  ennemis  du  nom  chrétien.  Ort 
l’a  fl  bien  fortifiée , qu’elle  paffe  pour  imprenable; 
fon  hôpital  eft  auffi  beau  que  néceffaire  à l’ordre 
de  Malthe.  (J?.)  * 

MALTHÔN  , petite  ville  à marché  d’Angle- 
terre, en  Yorck-Shire  r elle  envoie  fes  députés  au 
parlement.  (/?.") 

MALUA  : M.  Baudrand  hcritMalvay , royaume 
d’ACe  , dans  1 îndouftan  , 011  il  fait  partie  des  états 
du  iMogol.  Ce  royaume  eft  divifé  en  onze  farcars 
on  provinces  , & en  250  petits  parganas  ou  gou- 
vernemens,  qui  rendent  99  lacks  , & 6250  rou-' 
pies'  de  revenu  au  fouverain.  Le  pays  eft  fertile 
en  grains  , & commerce  en  toile3®b!ariches  & eu 
toiles  de  couleurs.  Ratibor  en  eft  la  capitale.  Le 
père  Catrou  la  nomme  Malua , de  même  que  le 
royaume.  Il  en  établit  la  long,  à 103  , 30  ; & la 
lat.  à ‘26.  {R.) 

MALVAZIA  , ou  Malvesia  , & par  les  Fran- 
çois , Malvoisie  , petite  ville  de  la  Grèce  , fur 
la  côte  orientale  de  la  Morée.  Elle  n’eft  éloignée 
de  la  terre  ferme  que  d’une  portée  de  piftelet.  On 
paffoir  de  Fune  a l’autre,  dans  le  dernier  Cède, 
fur  un  pont  de  pierre. 

Le  territoire  de  cette  île  n’a  en  tout  que  trois 
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«nies  de  circuit.  Il  ne  peut  donc  contenir  que  la 
pins  petite  partie  de  ces  vignes  célèbres , qui  rap- 
ponent  les  vins  clairets  que  nous  nommons  v^ns 
de  Mulvoijîe.  ISlais  ces  plans  fameux  régnent^ & 
s’étendent  à quelques  lieues  de  là  , fur  la  cote 
oppofèe  depuis  la  bourgade  Agios  PauloSj  juuju  à 

Porto  delle  Botte.  , • j 

On  accouroit  autrefois  de  tous  les  endroits  de 
la  Grèce  dans  cette  petite  île,  pour  y adorer  le 
dieu  Efculape.  Ce  culte , qui  la  rendoit  û fameufe  , 
y avoit  été  apporte  par  ceux  d Epidaure.  Ils  parti- 
rent du  territoire  d’Argos  , pour  venir  fonder  une 
colonie  en  ce  lieu , 5c  ils  lui  donnèrent  le  nom 
de  leur  ancienne  habitation.^ 

Les  Latins  s’étant  emparés  de  Conltantmople  , 
accordèrent  l’iis  de  Malvoifie  ou  i Epidaure  , à un 
Leit^neur  françois , nomme  Guillaume,  Peu  de  tems 
ao?ès  , Micher  Paléologue  s’en  empara  j lesVénL 
tiens  la  ravirent  à Paléologue  j Soliman  la  reprit 
fur  les  Vénitiens  en  i 5 40  » mais  ils  s en  rendirent 
de  nouveau  maîtres  en  1690»  & en  17^5 
pafTafous  la  puiffance  des  Turcs.  La  capitale  de 
cette  lie  eft  une  ville  de  meme  nom , connue  aufli 
fous  le  nom  de  Napoli  di  Malvefia  , Monembajîa  , 
& chez  les  Turcs  , Menewtfche.  Ceft  une  place  très- 
forte  : elle  eft  fur  la  mer  au  pied  d’un  rocher  ef- 
carpé  , au  fommet  duquel  eft  une  fortereffe.  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  ville  avecEpidaurus  Li- 
mera, qu’on  appelle  aujourd’hui  Mdvafia  la  vieille , 
& dont  les  ruines  îubfiflent  a une  lieue  de-la.  Parmi 
les  ruines  de  cette  ancienne  ville  , on  voit  encore 
les  débris  du  temple  d Efculape  , ou  1 on  veuoit 
autrefois  de  toute  la  terre  pour  obtenir  la  guérifon 
des  maladies  les  plus  ^défefpérécs. 

Le  port  de  la  nouvelle  Malvafia  n’eft  pas  fi  bon 
que  celui  de  l’ancienne  , & ne  mérite  pas  , comme 
elle,  le  furnom  àc  Limera-,  néanmoins  cette  ville 
efl  affez  peuplée  : les  Grecs  y ont  un  archevêque. 

Lé  favant  Arfenius , ami  particulier  du  pape 
Paul  111 , & qui  fit  fa  foumiflîon  à l’églife  romaine , 
naquit  en  cette  ville.  Malvafia  eft  à 2.0  lieues  f.  e. 
de  Mifitra.,  & 30  f.  o.  d’Athènes.  Lon§.  41  , 18  ; 

■lat.  36,  ÎP-C^O 

MALVOISIE.  Voyei  Malvasia. 

MALZIEU  , petite  ville  de  France  , dans  le  Ge- 
vaudan , au  diocele  de  Mende  , fur  la  Triiye,  aux 
confins  de  l’Auvergne,  à 6 lieues  de  Saint-Floiir. 

(^•) 

MAMADEBAD  , ou  Mamed-Abad  , petite 
ville  d’Afie  , dans  l’Indouftan,  à 5 lieues  de  Nariad. 
Ses  habirans  font  Banians , & font  un  grand  trafic 
en  fil  & coton.  ' 

MAMERS  , Mamerciee  , ancienne  petite  ville  de 
France  , dans  le  Maine,  ftir  la  Dive.  Long.  18  , i J 
lat.  48 , 20.  {R.) 

MAMMINIZZA,  bourg  de  Grèce  , dans  la 
Morée,furla  côte  occidentale  , à 10  ou  12  milles 
de  Fatras  , à 3 milles  de  la  mer.  M.  Spon  croit 
que  ce  lieu  étoit  la  ville  à'Olénus.  (/?.) 

MAMORE  Ç la  ) : c’çtoit  ufie  ville  a Afrique 
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au  royaume  de  Maroc , à 4 lieues  e.  de  Salé  ; on 
n’en  connoit  plus  que  les  ruines.  L’an  1315?  les 
Portugais  y perdirent  plus  de  cent  bâtimens  dans 
une  bataille  navale  contre  les  Maures,  qui  font 
préfentement  les  maîtres  de  cette  côte.  (^RiS 
MAN  (île  de),  île  du  royaume  d’Angleterre, 
dans  la  mer  d'Irlande , avec  un  évêché  qui  eft  à 
la  nomination  du  comte  de  Derby  , & non  pas  à 
la  nomination  du  roi , comme  les  autres  évêques 
du  royaume.  Auffi  n’a-t-i!  point  féancc  au  parle- 
ment dans  la  chambre  haute  : il  eft  préfenté  à 
l’archevêque  d’Yorck  , qui  le  facre.  Les  rochers 
qui  entourent  cette  île,  en  rendent  les  approches 
difficiles.  Elle  a un  gouverneur  particulier. 

L’île  de  Man  a environ  30  milles  en  longueur, 

1 5 dans  fa  plus  granele  largeur , & 8 dans  la  moin- 
dre. Elle  contient  cinq  gros  bourgs  ; Douglas  & 
Riishin  en  font  les  lieux  principaux  ; le  terroir  y 
eft  fertile  en  avoine  , bétail , & gibier  ; le  poiftbn 
y abonde.  Voye>[  fur  cette  île  la  defeription  cu- 
rieufe  qu’en  a faite  M.  King.  Kings  defeription  of 
the  ijle  of  Man.  Sa  long,  eft  12  d.  36'  55";  lat. 

L’îie  de  Man  eft  nommée  par  les  anciens  Mo~ 
neitha  , Monahia  , Menavia  & Menapia.  'Elle  eft  à 
10  lieues  de  Cumberland.  L’îîe  Mona  de  Tacite , 
n’eft  point  l’île  de  Man  , c’eft  l’üe  d’Anglefey  , 
plus  méridionale  & fituée  au  couchant  du  pays  de 
Galles  , & les  Gallois  la  nomme  encore  Vile  de 
Man.  (R.) 

MANACHIE  , ville  de  la  Turquie  afiatlque, 
dans  la  Naîolie  , fimée  au  pied  du  mont  Sipyle , 
près  du  Sarabat , qui  eft  V Htrmus  des  anciens. 
Voyei  Magnésie,  (i?.) 

MANAMBOULE,  grand  pays  cultivé  dans  File 
de  Madagafcar.  Fiacourt  dit  qu’il  eft  montiieux  , 
fertile  en  riz  , fucre  , ignames , légumes  , & pâ- 
turages. (/?.) 

MANAR  , île  des  Indes,  fur  la  côte  occiden- 
tale de  Ceylati , dont  elle  eft  une  dépendance, 
n’en  étant  iéparée  que  par  un  canal  afiez  étroit. 
Elle  eft  fort  peuplée.  Les  Portugais  s’emparèrent 
de  cette  île  en  1360,  mais  les  Hollandoisla  leur 
enlevèrent  en  1658.  Long.  98 , 20  ; lat.  9.  {R.') 

ManAR  (détroit  de)  , détroit  d'environ  13 
lieues , dans  la  mer  des  Indes , qui  fepare  1 île 
de  Ceybin  de  la  prefqu’île  en  - deçà  du  Gange. 
(R.) 

M.ANASSATE.  Foyeç  Anazeta. 

MANBONE  , ville  d’Afrique  , capitale  du 
royaume  de  Sabie , fur  la  mer , dans  la  Catrérie. 

(R-) 

MANÇANARÈS  (le)  , je  l’appellerai  pour  un 
moment  petite  rivière  d'Ejpagne  . dans  1 Algaria. 
Elle  a fa  fource  dans  la  Sierra  Gadavaraa  , auprès 
de  la  petite  ville  de  Mançanarès  , pafl'e  au  1.  o. 
de  Madrid  , & va  fe  jeter  dans  le  Xarama , autre 
rivière  qui  verfe  dans  le  Tage  au-deffous  dA- 
ranjuez.  . . 

Le  Maoçanarès,  à proprement  parler , neftn» 

N n i) 
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nn  ruiiTeau  ni  une  rivière  ; mais  tantôt  il  devient 
rivière , & tantôt  il  devient  ruiffeau , félon  rjue  les 
neiges  des  montagnes  voifines  font  diflbutes  , en 
plus  ou  moins  grande  quantité  par  les  chaleurs. 
Pour  s’y  baigner  en  été  , il  faut  y creiifer  une  foffe. 
C’eft  cependant  fur  cette  efpece  de  rivière , que 
Philippe  n ût  bâtir  un  pont , peu  inférieur  à celui 
du  pont-neuf  fur  la  Seine  à Paris  ; on  1 appelle 
pucnte  de  Segovia  , pont  de  Ségovie.  Apparemment 
que  Philippe  ne  le  fit  pas  feulement  bâtir  pour 
fervir  à traverfer  le  ruilï'eau  du  Mançanares  , mais 
fur  tout  afin  qu’on  pût  paffer  plus  commodément 
le  fond  de  la  vallée  , & pour  les  tems  de  débor- 
demens  du  Mançanarès  , qui  au  refie  n’entre  point 
dans  Madrid  , mis  paffe  à côté,  vis-à-vis  du  palais 
royal.  (/?  ) 

Mançanarès,  petite  ville  d’Efpngne,  dans  la 
nouvelle  Caffille  , au  pied  des  montagnes  de  Ga- 
darama,  qui  fépyrent  les  deux  Caftilles.  C eu  le 
chef-lieu  d’un  petit  pays  de  fon  nom  , à la  fource 
du  ruiffeau  de  Mançanarès , & à 8 lieues  de  Ma- 
drid. (/?.) 

MANCHE  (la),  contrée  d’Efpagne,  dans  la 
nouvelle  .Caftille  , dont  elle  eft  la  partie  méridio- 
nale , le  long  de  la  Guadiana  qui  la  traveile.  Elle 
efi  bornée  au  couchant  par  l’Eftramadure  , au  midi 
par  le  royaume  de  Grenade  & par  1 Andaloune  ; 
au  levant  par  la  Sierra  , & par  les  royaumes  de 
Yalence  &'de  Murcie.  La  Guadarména  qui  fe  perd 
dans  le  Guaclalquivir , & la  Ségura  qui  arrofe  le 
royaume  de  Murcie  , ont  leurs  fources  dans  la 
Manche.  Ciudad-Réal , Orgaz  & Caîatrava_,  font 
‘les  principaux  lieux  de  cette  contrée  , mais  elle 
n’efi  vraiment  fameufe , que  depuis  qu’il  a plu, 
à Miauel  Cervantes  d’y  faire  naître  Dom  Qui- 
chote",  & d’y  placer  la  fcène  de  fon  ingénieux  ro- 
man. Le  village  du  Tobofo  y eft  immortalifé  par 
FimaginatiOn  de  cet  aimable  auteur,  qui  la  choifi 
pour  y loger  la  dulcinée  de  fou  chevalier  errant. 
(R) 

Manche  ( la  ) ; nom  que  l’on  donne  a cette 
partie  de  la  mer  qui  fe  trouve  refferrée  entre 
l’Angleterre  au  nord,  & la  France  a 1 orient,  & 
au  midi  ; ce  qui  efl:  au  nord-efl:  efl  le  détroit  , & 
s’appelle  le  pas  de  Calais.  Horace  voulant  faire  fa 
cour  à Âugufte  , lui  dit  dans  une  de  fes  odes  r 

Te  belluofus  qui  rewotis 

Ohfl'-epit  Oceanus  Biitannls 

Audit, 


« "Vous  voyez  couler  fous  Vos  loix  l’Océan , qui 
33  nourrit  dans  fon  fein  une  infinité  de  monftres  , 
» & bât  de  fes  flots  bruyans  les  côtes  britanni- 
33  ques  33.  Ohftrepit  efl  un  terme  propre  à cette 
mer,  dont  les  flots  font  d'ordinaire  dans  une 
grande  agitation  , à caufe  des  terres  quilles  reffer- 
rent,.&  du  refoulement  continuel  qui  s’y  fait  par 
l’Océan  , & par  la  mer  du  Nord.  Mais  on  nomme 
aujourd’hui  la  Manche  , Oceanus  hritannicus , & 
i^n  peut  avancer  quelle  coule  fous  les  îoix  de  ia 
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Grande-Bretagne  , tant  en  vertu  de  fes  forces  nra* 
ritimes,  que  parce  quelle  poflede  les  îles  de  Jerfey 
& de  Guernefey  du  côté  de  la  France,  (i?.) 

Manche  de  Bristol  (la),  bras’ de  la  mer 
d’Irlande  , fur  la  côte  occidentale  de  l’Angleterre, 
entre  la  côte  méridionale  du  pays  de  Galles  , & 
les  provinces  de  l’oueft  , à l’embouchure  de  la 
Saverne  , auprès  de  Briflol.  {R.') 

Manche  de  Danemarck  ( la  ) , partie  de 
l’Océan  , entre  le  Danemarck  , la  Suède  & la  Nor- 
wège.  Ceux  du  pays  l’appellent  le  ; 

les  Flamands  & les  Hollandois  la  nomment  Cat- 
tegat.  (i?.) 

Manche  de  Saint  Georges  (la):  c’eft  la 
partie  méridionale  de  la  mer  d’Irlande  ; elle  com- 
prend la  Manche  de  la  Saverne  ou  de  Briflol.  (i?.) 

MANCHESTER  ; c’efl  , félon  M.  Gale , le 
Mancunhim  des  anciens  : ville  à marché  & à pofte 
d’Angleterre  , en  Lancashire , avec  titre  de  duché  r 
elle  efl;  belle,  riche,  bien  peuplée,  & très-florif- 
fante  par  fes  manufaétures  de  laine  & de  coton  ; 
elle  efl;  à 46  lieues  n.  o.  de  Londres,  fur  llrrweL 
Elle  a une  églife  collégiale  , un  collège  , un  hôpi- 
tal, & une  fort  belle  place.  Long.  15,  ^2.;  lat, 
53,  29.  Long,  félon  Streél.  15  d.  ii'  15^^^  53  » 

24.  {R) 

MANDAL,  rivière  de  la  Norvège  méridio- 
nale, dans  la  préfeélure  de  Chriflianfand  : elle  efl: 
remarquable  par  la  quantité  de  laumons  & par  la 
beauté  des  perles  que  l’on  y pêche;  & elle  donne 
fon  nom  à un  fief  ou  jurifdiéfion  , Mandals-Lehn  , 
qui  comprend  entr’autres  la  ville  de  Chriflianfand 
Ôc  l’ile  de  Fleckerœ  , avec  diverfes  petites  places 
de  commerce  , dont  l’une  porte  aufli  le  nom  de 
Mandai.  (/?.) 

MANDAR , province  de  l’île  de  Célèbes  dans 
la  mer  des  Indes  , au  royaume  de  Macafîâr,  dont 
elle  occupe  la  partie  feptentrionale.  Læ  capitale- 
porte  le  même  nom  que  la  province  , & efl  a lepf 
journées  de  chemin  de  la  ville  de  Macaflar.  Sa 
lone.  efl  à 137  ; lat.  ménd.  7 à.  ’)‘.{R') 

MÂNDEA  , rivière  d'Efpagne  , en  Galice.  {R.} 

MANDELE  , Mandela  , hameau  , ou  village 
d Italie  , dans  la  Sabine  , arrofe  par  la  DiligencCr 
Horace  y avait  fa  maifon  de  campagne  {épit. 
XL'///,  l.I,  verf.  civ.)  On  croit  que  ce  village 
efl  préfentement  Poggio  Mirteto.  ^R.) 

MANDEMENT,  en  latin,  mandamentum.  Ce 
mot , dans  les  cartulaires  & dans  les  aéfes  du 
moyen  âge  , qui  regardent  le  Dauphiné  , la  Pro- 
vence , la  Bveffe , le  Lyonnois,  & autres  cantons , 
fignifie  la  même  choie  que  diflriB , territoire  , ]u- 
nfdiaion.  C’eft  ce  qu’on  nommeroit  ailleurs  bail- 

O • ^1' 

MANDERSCHEID  , comté  libre  & immédiat 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Weft'phalie  , au 
pays  d’Eitfel , avec  un  château  fort  de  meme  nom. 
C’eft  le  patrimoine  des  comtes  de  Manderlcheid , 
nui  poflèdent  Blanckenheim  fur  l'Ahr , Gero  1- 
tein,  Keil , & Dollendorf  dans  le  pays  dttfael. 


MAN 

la  felgneurie  de  Reipoltskirch  dans  le  bas  Palatî- 
nat,  & les  feigneurs  de  Neverbourg  & de  Peltm- 
sen  , dans  le  duché  de  Luxembourg. 

MANüEURE  , Manduhia  , Miindaria  , Epaman- 
duodurum , ^ros  village  de  la  principauté  de  Mont- 
belliard . remarquable  par  des  reftes  d’antiquite.  Le 
fut  autrefois  une  grande  ville  , habitée  par  des 
Mandublens  dont  Jules  Céfar  fait  fi  fouvent  men- 
tion dans  les  commentaires.  On  y remarque  des 
vefliges  de  palais  , de  temples  , de  bains  d un 
pont  fur  le  Doubs.  On  croit  qu’elle  fut  ruinee  par 
Attila.  Ce  village  eft  à 2 lieues  de  Montbelliard  . 
il  appartient  en  partie  à la  France  , en  partie  aux 
ducs  de  Wirtemberg.  Il  jouit  de  beaux  privilèges. 

(rS  , ^ . 

MANDINGOS,  peuple  indép^darit  de  bri- 
gands qui  habitent  le  royaume  des  naulis  en  Afri- 
que. Ils  né  vivent  que  de  pillage , ne  font  point 
fournis  au  fratick,  & fe  difpenfent  de  payer  au- 
cune impofition  ou  de  contribuer  aux  charges  de 
l’état.  On  dit  que  ce  peuple  reffemble  beaucoup 
aux  Arabes  vagabonds  qui  infeftent  1 Afie  : ils  ont 
un  langage  particulier.  (A.) 

MANDINGUES  (les),  ou  Sousos  , peuple 
d’Afrique  , dans  la  Nigritie  , à 180  milles^  de  la 
côte  occidentale , fur  la  rivière  de  Gambie  ^ au 
fud  du  royaume  de  Bambouc.  Leur  contrée  efl 
appelée  par  les  Efpagnols  , Mdndinen^a.  Leur  prin- 
cipale habitation  eft  Sango.  Les  Nègres  de  cette 
contrée  font  m'ieux  faits  que  ceux  de  la  Guinée  j 
ils  paffent  pour  être  doux.,  amateurs  de  Ihofpi- 
talité  , laliorieux  , fins  , & zélés  mahometans  , mais 
ils  admettent  les  femmes  dans  le  paradis  ; & pour 
leur  en  donner  des  affurances  , ils  les  font  circon- 
cire , ainfi  que  les  hommes.  V oy  ce  qu’en  dit 
Labat.  {R.) 

MANDOA  , ville  de  l’Indouftan  , dans  la  pro 
vince  de  Malva,  au  midi  de  Ratipor.  Lat.  22.  (/?.) 

MANDRIA,  petite  île  de  l’Archipel,  près  de 
la  côte  de  la  Natolie.  Elle  cfl  deferte  & toute  en- 
tourée de  rochers , entre  l’île  de  Samos  au  fepten- 
trion  & celle  de  Calamo  au  midi  , a 15  milles  de 
celle  dePàlmofa,  anciennement  Pathmos.  (i?.) 

MANDURIA  , ville  ruinée  de  la  grande  Grèce  , 
au  pays  des  Salentins.  Phne  dit  quil  y avoit  près 
de  cette  ville  un  lac  qui  ne  décroiffoit  ni  n aiig- 
mentoit  par  les  eaux  qui  y tomboient , ou  qui 
en  fortoient.  Ce  lac  efi  encore  reconnoiffable  à 
fon.  ancien  nom  3 on  l’appelle  Anaoria  : le  nom 
moderne  de  Manduria  , eft  Cafal  - Nuovo  ^ félon 
Léandre.  (A’.) 

MANFALU  : les  voyageurs  écrivent  ce  mot 
diverfement  , les  uns  Münjaiu  , d’autres  Maufelou, 
d’autres  Monfduut , d’autres  Mornfjllot , 8cc.  Le 
fleur  Lucas  dit  que  c’eft  une  ville  de  cônfèquence 
de  la  Ifaùte  Egypte  , fituée  près  du  Nil  à l’oueft  3 
qu’elle  eft  lermée  de  murs  ; que  tous  les  bafars 
font  couverts  , c’eft-a-dire  tous  les  marchés  , & que 
la  plupart  des  liabitans  y travaillent  en  toiles.  On 
la  donne  pour  être  la  capitale  d’un  des  vingt- 


MAN  î8s 

quatre  gouvernemens  de  l’Egypte,  & la  réfidence 
d’un  bey.  Le  grand-feigneur  y tient  des  janiffai- 
res  & des  faphis  en  garnifon  , pour  empêcher  les 
incurfions  des  Arabes.  Elle  eft  à 5 lieues  au-defîbus 
de  Siouth.  Long.  49 , 27  ; lat.  26  , 50.  (/?.) 

MANFREDONIA  , ville  d’Italie , au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Capitanate  , au  pied^  du  mont 
Saint-Ange,  avec  un  archevêché,  un  château  , un 
port , & 8 maifons  religieufes.  Elle  a été  bâtie  en 
1256  par  Mainfroi , bâtard  de  l’empereur  Frédéric 
II , & s’eft  accrue  des  ruines  de  l’a'ncienne  Si- 
ponte,  qui  en  étoit  à un  mille.  Les  Turcs  la  prirent 
en  1620  , & l’abandonnèrent  après  y avoir  mis  le 
feu.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  même  nom  , connu  des 
Latins  fous  le  nom  de  Sipontinus /inus  , à 15  li.  n. 
de  Cirenza  , 20  n.  o.  de  Bari  , 40  n.  e.  de  Naples, 
Long.  33,35;  4‘  , 30-  (^0 

MANGALOR , ou  Manguelor  , ville  de 
rinde , fur  la  côte  de  Malabar , appartenante  au 
j<oi  de  Bifnagar.  Long.  92, 45  ; lat.  13,6,  félon 
les  PP.  Thomas  & Clava  , Jéfuites.  {R/ 

MANGASEJA  : le  Brun  écrit  Mungaseja  ; 
ville  de  l'empire  ruffien  , dans  la^ partie  fepten- 
trionale  de  la  Sibérie  , & dans  la  proVincede  Jenif- 
céa , fur  la  droite  de  la  rivière  de  Jenifcéa , vers  le 
cercle  polaire,  au  105'’  deg.  de  longit.  On  l’appelle 
aufli  'lu.-ugansko.  \Jn  -çQtït  bras  du  Jenifcéa  la  cir- 
conferit  en  formig  d’île.  (/?.) 

MANGERA  , petite  île  de  la  mer  du  Sud , entre 
les  terres  baffes  du  golfe  d'Anapalla  & la  pointe 
de  Cafwina;  on  lui  donne  environ  deux  lieues  de 
circuit  3 elle  n’a  qu’un  bourg  habité  par  des  In- 
diens. (i?.) 

MANGI , contrée  d’Afie , à l’extrémité  orien- 
tale du  continent.  Marco  Paolo , vénitien  , nous 
donne  une  idée  charmante  de  fes  habitans.  Le 
Mangi  eft  la  partie  méridionale  de  la  Chine, 
comme  le  Cathai  eft  la  partie  feptentrionale.  {R.') 

MANGLIEU  , bourg  de  France  , en  Auvergne , 
généralité  de  Riom  , éleftion  d’Iffoire.  Voye:^ 
Manlteu.  (R.) 

MANGRESIA  , ville  de  Turquie  en  Natolie, 
dans  l’Aidia-ili,  fur  le  Madré  , au  pied  des  monta- 
gnes , à 70  railles  de  Smyrne.  C'eft  la  Magnéfie  du 
iVléandre  des  anciens.  (Ji  ) 

M ANHARTZBERG  : c'eft  le  nom  de  deux 
contrées  d’Allemagne  ,'d.ins  la  baffe-Autriche  3 l'im 
eft  le  quartier  du  bas  Manhartzberg  . fitué  entre  le 
Danube  & la  M.ira'  ie:  l’autre  fe  nomme  le  quar- 
tier du  haut-M:inhartzberg  , entre  le  Danube  & la 
Bohême.  y;^  Haut  Manhartz.  (/?.) 

MANHATAM  ; les  François  difent  Manhate, 
île  de  l’Amérique  feptentrionale  , fur  la  côte  de  la 
nouvelle  Yorck,  entre  l île  Longue  & le  conti- 
nent, à l’embouchure  de  la  rivière  d'Hudion, 
qui  a pris  fon  nom  de  Hudfon,  navigateur  arv- 
glois  , qui  la  découvrit  en  1609.  {R). 

manheim  , en  latin  moderne  Mankcmiu'n  , 
ville  d’Allemagne  dans.le  bas-Palatinat , avec  une 
citadelle  & un^alais  où  l’êlefteur  Palatin  faifoit  fa 
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réikience , avant  qu’il  ne  l’eût  établie  a Munich , 
où  elle  eû  fixée  aujourd’hui  , depuis  fon  avène- 
ment à la  fouveraineté  des  états  de  Bavière.  Les 
François  la  prirent  en  1688  , & en  démolirent  les 
fortifications  , mais  on  les  a relevées.  Manheim  en 
au  confluent  du  Necker  & du  Rhin  , à 4 li.  n,  e. 
de  Spire , 3 o.  d’Heidelberg.  Long.  26  , 8 ; lat. 

une  ville  nouvelle  qui  doit  fon  accroiffe- 
ment  aux  Flamands  réfugiés  pour  caufe  de  religion. 
Elle  fut  prife  & dèvaftée  par  les  Bavarois  en  1622. 
Depuis  elle  fut  entièrement  ruinée  par  les  Françok 
en  1689  : elle  s’sft  tellement  rétablie,  que  c eu 
une  des  plus  belles  & des  plus  agréables  villes  de 
l Allemagne.  Mais  fa  population  fe  reffentira  beau- 
coup de  l’éloignement  de  fes  fouverains.  -L  air 
toutefois  y eft  peu  fain  , & elle  manque  de  bonne 
eau.  Toutes  les  rues  en  font  larges  & nrees  au 
cordeau.  Les  Catholiques , les  Luthériens , les  Re- 
formés , les  Juifs , y ont  le  libre  exercice  de  leur 
religion.  Les  Jéfuites  y avoient  une  des  plus  belles 
mailons  qu’eût  l’ordre  dans  t()ute  la  chrétienté. 
Manheim  a qliatre  hôpitaux  , 1 hôpital  électoral , 
l’hôpital  des  foldats  , celui  des  luthériens  , & celui 
des  réformés  ; une  maifon  des  orphelins , une  aca- 
démie des  fciences  érigée  en  1763,1106  de  delün  oç 
de  fculpture  , & une  de  chirurgie  ; un  arlenai , une 
fonderie  de  canons , un  hôtel  des  raonnoies , un 
jardin  de  botanique  , & plufieurs  fabriques.  Cette 
ville  eft  une  des  places  les  plus  reguherement 
fortifiées  qui  exiftent.  Le  palais^  éleéloral  renferme 
une  belle  bibliothèque  , un  cabinet  de  médaillés  , 
un  autre  de  curiofités  & d’antiques,  une  galerie  de 
tableaux,  & un  çabinet  d’hiftoire  namrelle.  (A.) 

MANI  : ce  mot,  dans  la  baffe -Guinee,  veut 
dire  le  feigneur  , le  roi  de  Cofïgo,  Quelques  auteurs , 
faute  de  favoir  la  fignification  du  mot  nmni  3 "oM 
fait  du  Congo  & du  Maniçongo , deux  états  de  la 
baffe-Guinée , différens  l’un  de  l’autre.  {R.)  _ 

MANICA  , contrée  d’Afrique  , dans  la  Cafrene. 
H y a royaume  , rivière  , ville  & mines  de  ce  nom. 
La  rivière  eft  la  même  que  celle  de  Laurent  Mar- 
quez.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  de  Lu- 
para  , vers  les  4^'  d-  3°'  de  longitude  . Sc  par  le 
20®  d.  de  latit.  mirïdïonale  ; elle  fe  perd  dans  un 
petit  golfe  une  forme  file  d Inhaqua.  Le  royaume 
s’étend  à l’orient  & au  nord  de  cette  riviete. 
Le  roi  du  pays  s’appelle  ChiçangJ.  Manica  , ou 
Maenica  , eft  fa  ville  capitale , & la  feule  ville  de 
fes  états.  Au  midi  de  cette  ville  font  des  mines 
d’or , connues  fous  le  nom  de  mines  de  Manica. 

^ ÂlANILLE , ville  forte  des  Indes  , capitale  de 
nie  de  Luçon  , & la  feule  ville  de  cette  île,  avec 
pn  bon  château  , & un  archevêché.  _On  y jouit 
d’un  équinoxe  prefque  perpétuel , mais  la  chaleur 

V eft  exceffive.  _ t-/’  1 a 

Cette  ville  , qui  apparnent  aux  Blpagnols , eit 
fituée  au  pied  d’une  file  de  montagnes,  fur  le 
bord  oriental  de  la  baie  de  Luçon.  Les  maifons  y 
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font  prefque  toutes  de  bois , à caufe  des  tremble- 
mens  de  terre.  Ses  habitans  font  tous  nés  de  l’u- 
nion d’Efpagnols  , d’indiens , de  Chinois  , de  Ma- 
labares  , de  noirs  , & autres. 

Les  femmes  de  diftinélion  s’habillent  à l’efpa- 
gole  , & elles  font  rares  ; toutes  les  autres  n’ont 
pas  be'foin  de  tailleurs  : elles  s’attachent,  de  la 
ceinture  en  bas , un  morceau  de  toile  peinte  qui 
leur  fert  de  jupe  , tandis  qu’un  morceau  de  la 
même  toile  leur  fert  de  manteau.  La  grande  cha- 
leur du  pays  les  difpenfe  de  porter  des  bas 
des  fouliers. 

On  permet  aux  Portugais  de  négocier  à Manille. 
Elle  eft  à trois  lieues  de  Cavité , près  de  l’em- 
bouchure d’une  rivière  navigable.  Elle  fut  entou- 
rée de  murs  en  1590.  On  y bâtit  alors  la  cita- 
delle de  Saint-Jacques  ; & depuis  elle  s’eft  aggran- 
che  & embellie.  Au  refte  , elle  eft  fituée  entre 
deux  volcans  qui  la  menacent  & femblent  prépa- 
rer fa  ruine.  Long,  félon  Lieutaiid  , 137  d.  ^i'  30'^'; 
lat.  14, 30.  Selon  les  Efpagnols  ,long.  138  d.  59* 
45'^  5 lat.  14  , 16. 

La  ville  de  Manille , de  médiocre  grandeur , eft 
le  fiége  d’un  viceroi  que  le  roi  d’Efpagne  y en- 
tretient. Elle  a auffi  un  confeil  fouverain  établi 
poifr  toutes  les  colonies  fondèês  dans  les  îles  Phi- 
lippines, & deux  collèges.  Cavité  , ou  Cabite , 
fituée  plus  au  fud , eft  comme  fon  port  : il  eft  affez 
fréquenté,  quoique  l’entrée  en  foit  difficile,  à caufe 
des  rochers  & des  écueils  qui  fe  rencontrent  à 
l’ouverture  du  golfe.  Cette  ville  fait  un  grand  com- 
merce avec  la  Chine , & les  autres  parties  des  Indes 
orientales.  Il  confifte  principalement  en  marchandi- 
fes  propres  pour  le  Pérou  & le  Mexique  , comme 
les  épiceries  , les  foieries  de  la  Chine  , & fur-tout 
en  bas  de  foie  , dont  on  tranfporte  une  grande 
quantité  ; les  étoffes  des  Indes  , les  mouffelines  , 
les  toiles  peintes  , & autres.  Toutes  ces  marchan- 
difes  font  tranfportées  par  un  vaiffeau  ou  deux 
qui  partent  tous  les  ans  pour  Acapulco.  Leur 
charge  , pour  îe  retour , confifte  en  quantité  de 
cochenille , en  confitures , merceries  , & fur-tout 
en  argent. 

E lle  de  Luçon  ou  de  Manille  dans  laquelle  elle 
eft  fituée , eft  la  plus  grande  des  iles  Philippines  : 
elle  a 12$  lieues  de  long  fur  30  & 40  de  large. 
Elle  eft  fertile  en  bled,  en  riz,  en  fruits,  & elle 
abonde  en  beftiaux  & en  bons  chevaux.  L’air  y 
eft  l'ain  , & les  eaux  en  font  bonnes.  Sa  baie  a 
près  de  deux  lieues  de  diamètre.  {R.') 

MANILLES  (les).  Philippines. 

MANINCABO  ,' ville  & royaume  des  Indes, 
fur  la  côte  occidentale  de  l’île  de  Sumatra  , entre 
Priaman  au  nord,&  Indfapoura.au  midi.  Ujy  croît 
beaucoup  de  poivre.  Lan.  mérid.  2.  {R.')  , 

MANKATS  , peuples  de  la  Tartarie  indépen- 
dante , dans  le  Turqueftan.  (i?.) 

MANLIEU  , abbaye  de  France,  eh  Auvergne  , 
au  diocèfe  de  Clermont  : elle  eft  de  l’ordre  de  Saint 
Benoit , & vaut  4000  liv,  M^nglieu.  (J?.) 
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t MANOA  , ou  Dorado,  vilk  imagmaîrè  , 

I cu’on  a fuppofè  exiiîer  dans  1 Amérique  , Ibus  le- 
!■  quateur  , au  bord  du  lac  de  Pariine.  ün  a prétendu 
que  les  Péruviens  échappés  au  fer  de  leurs  con- 
i ^érans,  fe  réfugièrent  fous  l’équateur,  y bâtirent 
I le  Manoa,  & y portèrent  les  richeffes  immenfes 
I qu'ils  avoient  lauvées. 

LesEfpagnols  ont  fait  des  efforts  des  1570,  & 
des  depenfes  incroyables , pour  trouver  une  ville 
qui  avoir  couvert  les  toits  & fes  murailles  de  la- 
mes & de  lingots  d’or.  Cette  chimère  , fondée  fur 
! la  foif  des  richeffes , a coûté  la  vie  à je  ne  fais 
combien  de  mülers  d’hommes,  en  particulier  à 
V.'alther  Rawleigh  , navigateur  à jamais  célèbre  , 
êc  l’un  des  plus  beaux  efprits  d’Angleterre,  dont  la 
tragique  hiftoire  n eft  ignorée  de  perfonne. 

Ün  peut  lire  dans  les  Mémoires  de  l' académie  des 
1 Sciences,  année  174$,  la  conjeâure  de  M.  de  la 
Condamine  , fur  l’origine  du  roman  de  la  Manoa 
! dorée.  Mais  enfin  cette  ville  fiâive  a difparu  de 
, toutes  les  anciennes  cartes,  où  des  géographes 
.trop  crédules  l’avoient  fait  figurer  autrefois  , avec 
le  lac  qui  rouloit  fans  ceffe  des  fables  de  l’or  le 
, plus  pur.  {R.)  ^ 

MANGE  , petite  île  de  Danemarck , fur  la  cote 
occidentale  du  duché  de  Slefwick,  près  de  Ripen, 
I Elle  n’eft  pas  fort  peuplée.  (R.) 

' MANOSQUE  , Manofea  , ville  de  France , en 
Provence,  fur  la  Durance,  dans  la  viguerie  de 
- Forcalquier.  Elle  eft  fort  peuplée , & elle  eft  fituée 
I dans  une  vallée  agréable  & fertile,  & dans  la- 
uelle  il  fe  trouve  des  eaux  minérales.  C’eft  le  fiège 
’un  gouverneur  particulier  , & l’on  y trouve  2, 
paroiiîes  , 7 couvens  de  l’un  & de  l’autre  fèxe,  & 
une  commanderie  de  l’ordre  de  Malthe  , dont  le 
1 commandeur  , qui  a le  titre  de  bailli , eft  grand  - 
croix  de  l’ordre.  Cette  ville  n’a  été  fondée  que 
vers  la  fin  du  viii^  fiècle  , par  les  comtes  de  For- 
calqnier  , dont  elle  dev%t  la  réfidence  d’hiver  , & 
qui*,  en  iao8,  la  donnèrent  aux  chevaliers  de 
Malthe  , qui  y cenfervent  encore  dans  le  château 
le  corps  de  l’inftîtuteur  &,  premier  grand-maître 
de  l’ordre.  Elle  eft  à 4 li.  f.  de  Forcalquier,  154 
f.  e.  de  Paris.  Long.  23  , 30  ; /<it.  43  , 52,. 

Dufour  (Philippe  Sylveftre),  marchand  dro- 
guift«àLyon,  êtoit  de  Manofque.  Ce  fut  un  ha- 
bile antiquaire , qui  étoit  en  correfpondance  avec 
tous  le«  favans  antiquaires  de  fon  tems , &.  fur- 
tout  avec  Jacques  Spon.  Il  mourut  en  1685.  (R.) 

MANOTCOUSI3I  , rivière  de  l’Amérique 
feptentrionale  , au  59'  deg.  de  latitude  nord  , fur 
la  baie  d’FIudfon.  Les  Danois  la  découvrirent  en 
1668  ; on  l'appelle  encore  la  rivière  danoife  , & les 
Anglois  la  nomment  Churchill,  (/v.) 

MANRESE  , en  latin  Minon[j'a  , ancienne  pe- 
tite ville  d’Efpagne  dans  la  Catalogne  , au  con- 
fluent du  Cardonéro  & du  Lobrégat , à 9 li.  n.  o. 
de  Barcelonne  , 6 f.  e.  de  Cardonne.  Elle  a un 
château,  une  paroiife , 8 couvens.  19, 

30  i Ut.  41  , 36.  (A.) 
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MANS  (le),  ancienne  ville  de  France  fur  la 
Sarte,  capitale  delà  province  de  Maine.  Ceft  la 
même  que  la  table  de  Peutinger  appelle 
Dans  les  notices  des  villes  de  la  Gaule  , elle  eft 
nommée  civitas  Cenomanorum.  Sous  le  règne  de 
Charlemagne  , c’étoit  une  des  plus  grandes  & 
des  plus  riches  villes  du  royaume.  Prefque  dans 
chaque  liécle  elle  a éprouvé  des  incurfions  , des 
fiéges , des  incendies  , & autres  malheurs  fem- 
blables  , dont  elle  s’eft  cependant  relevée  ; & 
c eft  encore  aujourd’hui  une  ville  grande , riche  , 
& peuplee.  C eft  le  fiège  du  gouverneur  géné- 
ral , qui  eft  en  même  tems  gouverneur  parti- 
culier de  la  ville  J d’un  lieutenant  de  roi,  d’un 
evêche.  H y a d ailleurs  préfidial  , baillage , élec- 
tion , inaitrife  particulière  des  eaux  & forêts.  On 
y compte  16  paroiffes  , entre  lefquelles  il  y a 3 
chapitres  J 4 abbayes,  8 maifons  religieufes,  un 
collège  , un  féminaire  , & 2363  feux.  La  bougie, 
les  étamines  , & la  volaille  du  Mans , font  très- 
renommées.  Les  Ligueurs  la  rendirent  à Henri  IV 
par  compqfition  en  1 589.  C’eft  la  patrie  de  N.  De- 
îsifot,  de  François  Grudé  ou  la  Croix  du  Maine, 
de  Jacques  le  Pelletier , & dn  P.  Bernard  Lamy 
de  1 Oratoire.  Son  evêque  fe  dit  le  premier  fuf- 
fragant^  de  1 archevêché  de  Toitrs  , mais  cette 
prétention  lui  eft  fort  conteftée.  Son  évêché  vaut 
environ  25000  livres  de  revenu.  Le  Mans  eft  fur 
une  colline,  à 10  lieues  f,  d’Alençon  , 17  n.  o.  de 
Tours  , 19  0.  e.  d’Angers  , 30  n.  e.  d’Orléans  , 48 
f.  o,  de  Paris.  Long,  félon  Caffini , 17  d.  36'  ; 

47,  58.x/?.)  / i 3 * 

^ MÂNSFELD  , Mansfeldia , petite  ville  & comté 
d Allemagne , au  cercle  de  haute-Saxe , fur  les 
frontières  d’Anhalt  & de  Magdebourg.  Sa  plus 
grande  longueur  eft  de  fept  milles  , & fa  plus 
grande  largeur  eft  de  quatre.  Il  s’y  trouve  des  mi- 
nes de  cuivre  mêlé  d’argent.  La  religion  qu’on  y 
profeffe  eft  la  Luthérienne  , mais  le  prince  eft  ca- 
tholique. Ce  comté  eft  un  fief  relevant  en  partie 
du  duché  de  Magdebourg,  en  partie  de  l’éleélorat 
de  Saxe.  La  partie  de  cet  état  relevant  de  l’éleéleur 
de  Saxe,  eft  aujourd’hui  en  féqueftre  entre  les 
mains  de  ce  prince,  pour  en  éteindre  les  dettes. 
La  petite  ville  de  Mansfeld  appartient  aux  princes 
de  ce  nom  : fon  château  eft  aujourd’hui  plus  qu’à 
demi  ruiné.  Elle  eft  à 14  li.  f.  o.  de  Magdebourg  , 
18  n.  e.  d'Erfort,  19  f.  o.  de  'Wittemberg.  Long. 
29  , 30  ; /-ît.  51 , 55.  (/?.) 

Vigand  (Jean  ) , favant  théologien  , difclple  de 
Mélanâhon  , a illuftié  Mansfeld  Ya  patrie  , 'en  y 
recevant  le  jour.  11  eft  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages eftimés  , & pour  avoir  travaillé  avec  Flac- 
cus  Illyricus  , aux  centuries  de  MagûeJjourc.  li  dé- 
céda en  15  87,  à 64  ans.  (iî.) 

MANSFIELD  , ville  d'.Àngleterre  dans  la  pro- 
vince de  Nottingham  ,&  dans^a  famer.fe  foret  de 
Sherwood  : elle  eft  bien  bâ-ie  & fort  commer- 
çante , fiir-tout  en  drcche  ; & elle  donne  le  titre  de 
baion  à un  lord  de  la  famille  de  Murr.'.y.  (;■?.) 
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MANSÎGNÉ,  bourg  de  France,  en  Anjou, 

élcaion  de  la  Flèche.  {R.)  , s r 

MANSOURE  , ou  Massoure  , grande  ôc  forte 
ville  d’Egypte , qui  renferme  plulieurs  belles  mot- 
quées  ; c’eft  la  réfidence  du  calcief  de  Dekalie. 
Elle  eft  fur  le  bord  oriental  du  Nil , près  de  Da- 
miette. Ceft  dans  fon  voifmage  qu’en  1249  le  livra 
le  combat  entre  l’armée  des  Sarrafins  & celle  de 
faint  Louis , qui  fut  fuivi  de  la  pnfe  de  ce  „prince, 

& de  la  perte  de  Damiette,  long.  49  j 3')  i 

^^MAÎ^TA  , havre  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Pérou , à fon  extrémité  leptentrionale.  Les  bords 
de  ce  havre  ne  font  habités  que  par  quelques  in- 
diens ; cependant  c’eft  le  premier  établilTement  ou 
les  navires  puiffent  toucher  en  venant  de  Panama  , 
pour  aller  à Lima , ou  à quelqu’autre  port  du  Pé- 
rou. La  montagne  ronde  Se  de  k lorme  d un  pain 
de  fucre , nommée  Monte  Chriflo , qui  en  au  lud 
de  Mania , eft  le  meilleur  fanal  qu’il  y ait  fur  toute 

la  côte.  (R.')  J • 

MANTAILLE,  ancienne  mauon  des  rois  de 
Provence , fituée  dans  une  vafle  plaine  du  Dau- 
phiné, nommée  U J^aloire  ( 
lieues  de  Vienne,  entre  cette  ville  & I 
eft  appelé  en  latin  Mantala , dans  les  diplômes  de 
Bofon  , qui  y fut  élu  roi  par  vingt-trpis  eveques  , 
en  870  ; il  eft  nommé  ManteUum  , en  françois 
Mantaille,  & non  pas  Mante  n\  Mantak , comme 
l’écrivent  la  plupart  de  nos  hiftoriens.  ^ 

Il  y a même  ùn  vallon  qui  a conferve , mnli 
que  la  paroiflé  , depuis  annexe  de  Saint-Sorlin  , le 
5om  de  Mantaille.  On  voit  encore  au  ^ ^ 

coteau  qui  fépare  la  Valoire  de  ce  vallon  , ' 

nés  de  cet  ancien  château  qui  paffa  des  rois  de 
Provence  aux  archevêques  de  Vienne.  Ceux-ci  en 
jouirent  paifiblement  jufqu  au  XV  lec  e , qu 
château  fut  brûlé  par  quelquun  de  leurs  vaftaux, 
& n’a  point  été  relevé  depuis.  , ^ , ■ 

Daviti  & Samfon  prétendent  que  c eft  Montme- 
iiand  : Guichenon  & Bouche  ont  adopté  le  meme 
fentiment , & font  réfutés  folidement  par  M.  Mille, 
dans  fon  troifième  volume  , pag.  14  fur  . 
de  Bourgogne.  C’eft  celui  qui  a le  mieux  debrouil  e 
les  trois  royaumes  de  Bourgogne,  d Arles  & de 
Provence  ; mais  il  n exifte  que  le  coinmence 
ment  de  cet  ouvrage  , qu’il  a difcontmue  & a an 

donné.  {R.)  1 

MANTCHEOUS  , ou  Nyuches  , peuples  d A- 

fie  , dans  la  Tartarie  Chinoife.  {R.) 

MANTES  , Mtdunta  & Penomantalüm  , Ville  de 
rifle  de  France , capitale  du  Mantois.  Elle  eft  dans 
le  diocèfe  de  Chartres.  Long.  19 , 2.0  ; lat.  40 , 5 0. 

Nicolas 'Bernler,  célèbre  muficieii  françois, 
mort  à Paris  en  173  4 , à 70  ans , étoit  de  Mantes. 

Mais  cette  ville  eft  fur-tout  remarquable  par  la 
fépulture  de  Philippe- Augufte  , roi  de  France  , qui 
y mourut  en  1223.  _ 

Mantes  eft  dans  une  fttuation  des  plus  agréables  , 
-à  II  li.  n.  O.  de  Paris.  On  y pafte  la  Seine  fur  un 
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lont  de  pierre,  l’un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  en 
France.  Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouverneur 
particulier.  11  y a baillage  , préf.dial  , éleélion.  Il 
s y trouve  un  chapitre  , 3 couvens  , & un  hôpital. 
Elle  fut  faccagée  & brûlee  par  Guillaume  le  Bâ- 
tard , duc  de  Normandie,  en  1087,  & rebâtie  quel- 
que tems  après.  L’églife  de  Notre-Dame  fe  reftent 
encore  de  la  magnificence  des  reines  Blanche  de 
Caftille  & Marguerite  de  Provence  , mère  & fem- 
me de  faint  Louis.  Les  rois  de  Navarre  y ont  leurs 
monumens. 

Henri  IV  logea  plus  de  dix  ans  au  chateau  de 
Mantes , dont  il  ne  refte  plus  rien.  Louis  XIIÏ  y 
féiourna  en  allant  à Rouen.  Le  cardinal  Mazarin  y 
logea  auffi  , lorfque  Louis  XIV  vint  a Mrntes , en 
1652,  pour  pacifier  les  troubles  de  la  fronde.  Ce 
château  , qu  on  croit  avoir  été  bâti  avant  Charle- 
magne , fut  démoli  en  1721. 

On  remarque  à Mantes  deux  belles  fontaines, 
que  le  marquis  d O y fit  conftruire  , par  ordre  de 
Henri  IV,. en  1590. 

Ce  n’eft  pas  à Mantes , comme  le  dit  le  P.  An- 
felme  , & après  lui  Expilly,  que  fe/ fit  la  première 
promotion  des  chevaliers  de  l’ordre  du  faint-Efprit, 
le  premier  janvier  1592,  mais  dans  l’églife  de 
Darnetal , près  Rouen.  _ , > 

Il  s’eft  tenu  plufieurs  aflemblées  du  cierge  a 
Mantes.  Dans  celle  de  1641  , Jean-Baptifte  Cote- 
lier  , fils  d’un  miniftre  de  Nifmes  , àl  âge  de  douze 
ans,  y expliqua  très-nettement , devant  les  éve- 
ques',  le  Nouveau  Teftament  grec  , la  Bible  en  hé- 
breu , & Eùclide  ce  qui  le  fit  regarder  comme 
un  prodige  d’efprit.  {R)  ‘ 

MANTIANA  (lac),  MantUna  palus,  grand 
lac  d’Arménie  Strabon  qui  en  parle  , dit  que  c eft 
le  plus  grand  qu’il  y ait  après  le  Palus  Meotide  , K. 
que  les  eaux  en  font  falées  ; ce  lac  eft  le  nmme 
que  le  lac  de  Van , ou  l»c  d’Adamar , en  Tur- 

*^^”mANTINÉE  , bourg  de  Turquie,  dans  laMo- 
rée  & dans  la  Saccanie.  Ce  fut  autrefois  une  ville 

confidérable.  On  la  nomme,  aujourd’hui  Deri-o  bc 

Mandinga  ou  Mandl.  Elle  fut  célèbre  par  la  ba- 
taille qu  Epaminondas  gagna  près  de  fes  murs  con- 
tre les  Lacédémoniens.  Pline  parle  dune  autre  ville 
de  Mantinée  dans  l’Argie.  f/ê.)  * 

MANTOUE  (duché  de),  pays  d Italie,  en 
Lombardie,  le  long  du  Pô  qui  le  ^ 

nom  lui  vient  de  Mantoue  fa  capitale  ; fes  bornes 
font,  au  feptentrion,  leVéronèfe;  fu  midi , les 
. , n J..  Rt  Hp  1a  Miran- 
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duchés  deReggio,  de  Modene,  & de  la  Miran- 
dole  ; à l’orient,  le  Ferrarois;  a 1 occident,  le 
Crémonois  & le  Breftan.  Son  étendue  irreguliere 
peut  avoir  en  quelques  endroits  , 3 5 milles , en 
Entres  feulement  6 ou  7 ; celle  de  l’eft  a 1 oueft 
eft  d’environ  60  milles.  Cette  fouverainete  corn 
prend  les  duchés  de  Mantoue  & de  Sabioneta , 
les  principautés  de  Caftiglione  , de  Solferino  & 
de  Bozzolo  , le  comté  de  Novellara  & le  duché  de 
Guaftalle  , polTédé  aujourd’hui  par  le  duc  de  Farnie. 


: ^ N 

! Le  peys  eA  fertile  eu  bleds , vins  , fruits  & pa- 
! tarages.  Les  marquis  de  Mantoiie  , feudataires  ae 
' l’eiTipire  , furent  déclarés  ducs  par  Charl.es-Quint 
en  i))0.  Ils  étoieiit  de  1 illuftre  maifon  de  Gon- 
‘ zague.  A l’état  de  Mantoue  ils  joignoient  la  plus 
; grande  partie  du  Montferrat,  qui  appartient^  de 
nos  jours  au  roi  de  Sardaigne.  Ils  avoient  d ail- 
leurs des  pofTeffions  confidérables  en  France.  Dans 
la  guerre  de  la  fuccelTion,  ils  favorifèrent  le  parti 
de  Philippe  V , à la  follicitation  de  la  France  qui 
leur  promit  fon  lecours  , tant  pour  garantir  leurs 
états,  que  pour  recouvrer  les  pays  dont  ils  avoient 
été  en  poffeffion.  Mais  ces  promefTes  furent  fans 
effet , Charles  IV  , dernier  duc  de  Mantoue  , fut 
mis  au  ban  de  l’empire  ; l’empereur  s empara  du 
duché  de  Mantoue  qu’il  réunit  aux  autres  poffef- 
■fions  de  la  maifon  d’Autriche,  en  1707  , & le 
Montferrat  fut  donné  au  duc  de  Savoie.  Le  duc 
Charles  IV  mourut  en  1708  : mais  il  exiile  encore 
de  nos  jours  des  princes  de  la  maifon  de  Gonza- 
gue. Le  Pô  , rOglio  , le  Mincio,  la  Secchia  , arro- 
fent  le  duché  de  Mantoue  , qui , avec  le  Miianez  , 
forment  ce  qu’on  nomme  Lombardie  Autrichienne. 

Mantoue,  Mantua  , ancienne  ville  d’Italie, 
dans  la  Lombardie  , capitale  du  duché  auquel  elle 
donne  fon  nom  , avec  un  archevêché  ^ une  uni- 
Terfité  , & une  bonne  citadelle. 

Mantoue,  fi  l’on  en  croit  Eufebe , eff  une  des 
anciennes  villes  du  monde  , & avoir  été  bâtie  430 
ans  avant  Rome.  Virgile  , pour  1 ennoblir  encore 
davantage  , déclare  qu’elle  fut  fondée  par  Œaus  , 
fils  du  Tibre  & de  la  devinereffe  Manto,  & qu’il 
la  nomma  du  nom  de  fa  mère. 

Après  la  décadence  de  l’empire  romain  , Man- 
toue fut  envahie  par  les  Lombards,  & eafuite  con- 
quife  fur  ceux-ci  par  Charlemagne.  Sous  les  def- 
cendans  de  cet  empereur  , Pltalie  étant  devenue  le 
partage  de  divers  princes  , Mantoue  paffa  de  tirans 
en  tirans , jiifqu  à Louis  de  Gonzague  qui  s’y  éta- 
blit en  1328.  Son  petit-fils,  Jean-François,  fut 
créé  marquis  de  Mantoue  par  l’empereur,  en 
1433  ; & Frédéric  II  en  fut  fait  duc  par  Charies- 
Quint,  en  1530.  L’alliance  de  la  France  que  le 
I dernier  duc  de  Mantoue  crut  devoir  préférer  à 
» celle  de  la  maifon  d’Autriche  , devint  fatale  à ce 
prince  dans  la  guerre  de  1700.  Il  fut  contraint  de 
fe  retirer  dans  l’état  de  Venife  où  il  mourut  en 
1708. 

Le  palais  du  duc  de  Mantoue , fi  renommé  par 
fes  ameublcmens  précieux,  les  peintures  , fes  fta- 
tucs , fes  vafes  , & fes  autres  raretés  , fut  pillé 
par  les  Impériaux , dans  le  fac  de  cette  ville , en 
1630. 

Mantoue  eft  bâtie  dans  un  terrein  bas  & ferme  , 
au  milieu  d’un  lac  marécageux  formé  par  le  Min- 
cio , & qui  eft  dix  fois  plus  long  que  large.  Elle  eft 
à 14  lieues  n.  e.  de  Parme,  8 f.  o.  de  Véronne,  14 
n.  o.  de  Modène  , 36  n.  o.  de  Florence  , & 88  n.  0. 

. Céogr.  Tome  II, 
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de  Rome,  Long,  félon  de  la  Hire  & Defplaces , 

28  d.  30’  30"  ; lat.  43  , ïi. 

Les  deux  ponts  principaux  par  lefquels  on  entre 
à Mantoue , font  défendus  par  des  citadelles  & des 
redoutes.  En  été,  lorfque  les  eaux  du  lac  font 
b.iires&  croupiffantes , l’air  y devient  mal-fain  ; & 
autant  qu’on  le  peut , on  fe  retire  à la  campagne. 
Les  rues , pour  la  plupart , en  font  larges  , droites , 

& longues,  & formées  de  maifons  aflez  générale- 
ment bien  bâties.  Elle  a trois  faiix'oourgs  au-delà 
du  lac.  L’évêque  de  Mantoue  relève  immédiate-*  - 
ment  du  Saint-Siège.  Il  s’y  trouve  4 églifes  collé- 
giales , & 19  églifes  paroiffiales.  Les  Juifs  y occu- 
pent un  quartier , où  ils  font  au  norîibre  de  4 ou 
300.  La  population  de  cette  ville  eft  bien  déchue 
depuis  la  perte  qu'elle  a faite  de  fes  anciens  fouve* 
rains.  De  50,000  liabitans  qu’on  y comptoit  fous 
fes  ducs,  à peine  y en  trouveroit-on  aujourd’hui  16 
mille.  La  cathédrale  eft  ornée  de  tableaux  de  Jules 
Romain , & d’autres  grands  maîtres  d’Italie.  L’é- 
giife  de  Saint-André  prétend  avoir  du  fangde  Jefus- 
Ghrift,  qu’on  y montre  une  fois  chaque  année,  & 
qu’on  dit  avoir  été  recueilli  & apporté  par  faint 
Longis.  L’égüfe  des  Francifeains  eft  une  des  plus 
brillantes  que  leur  ordre  ait  en  Italie.  L’univerfité 
de  Mantoue  fut  fondée  en  1625.  Les  fabriques  de 
foie  qui  y étoient  autrefois  floriffantes,  y font  pref- 
que  entièrement  tombées. 

Le  palais  ducal  eft  vafte , mais  ancien  , & bâti 
fans  fymméîrie  & fans  goût.  Lors  du  fac  de  Man- 
toue , les  plus  beaux  tableaux  de  la  galerie  ducale 
furent  tranfportés  à Prague;  la  reine  Chriftine  de 
Suède  les  acquit,  & les  fit  tranfporter  à Rome  , 
d’où  ils  paffèrent  au  duc  d’Orléans  régent.  Un  des 
fuccefi'eurs  de  ce  prince,  par  un  zèle  mal  entendu  , 
nous  a privé  de  la  plus  précieufe  partie  de  cette 
colleélioiî  qu’il  a anéantie  au  détriment  des  arts  & 
au  grand  regret  des  gens  de  goût.  Le  palais  du  T , 
eft  conftruit  dans  une  île  fituée  au  midi  de  Man- 
toue ; l’architeéliire  en  eft  de  Jul  s Romain  , qui 
l’orna  des  belles  frefques  que  l’on  y voit  encore 
aujourd’hui. 

La  ville  de  Mantoue  eft  à jamais  fameufe  dans 
les  écrits  des  anciens  & des  modernes,  pour  avoir 
donné  naiffance  à Virgile  , qui  dit  lui-même  dans 
fes  Géorgiqiies  , liv.  UI , xij  : 

Primus  ïdumceas  refiram  tïh)  Mantua.  palmas  , 

Et  virïdi  campo  templum  de  marmore  pena.'n. 

Marone  flix  Mantua  ^ s'écrie  Martial!  & Siüus 
Italiens  en  fait  ce  magnifique  éloge  , en  difant  : 

Niâat  odoratas  & Smyrna,  & Mantua  l.iuros. 

Toutefois  Virgile  n’étoù  pas  né  dans  la  ville 
de  Mantoue , mars  dans  un  village  voinn  nommé 
Andes  , aujourd  liiil  Petu'a.  Nous  parlerons  de 
l’excellence  de  fa  müfe  , à l'article  Poetes  la- 

TÎNS. 

11  fuffit  de  remarquer  ici  qu’il  eft  ridicule  que  la 
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majefté  de  l’Enéide  ait  été  traveftie  pat'  Scatrcn  en 
burlerque  , & décciifue  par  des  modernes  pour 
former  d’autres  fens , en  donnant  aux  vers  du 
prince  des  poètes  , d’autres  arrangemens. 

Cependant  Capilupi  ( LéÜo)  , né  à Mantoue  en 
1498  , s’eft  rendu  célèbre  en  employant  fes  talens 
à fs  jouer  des  vers  de  Virgile  , pour  décrire  faiyri- 
quement  l’origine  des  moines  , leurs  règles  & leur 
vie  ; car  voilà  ce  que  c’eft  que  le  centon  virgilieii 
de  Capilupi.  (-èî.) 

MAON , ville  de  la  Palsfline  dans  la  tribu  de 
Juda  , & qui  donne  fon  nom  au  défert  de  Maon , 
où  David  demeura  long-tems  durant  la  perfécu- 
tion  que  Saül  lui  fit.  Cette  ville  de  Maon  eil:  appa- 
remment la  même  que  Menais  , Mencum , qu’Eulebe 
met  au  voifinagede  Gaze.  (^.) 

MAPPEMONDE:  c’efc  le  nom  que  l’on  donne 
aux  cartes  qui  repréfentent  le  globe  terrefire  en 
entier.  Comme  on  ne  peur  reprelenter  fur  le  pa- 
pier qu’un  feul  hémifphère  a la  fois  , on  repré- 
l'ente  par  les  mappemondes  les  deitx  hemifphères 
de  la  terre  pris  léparément.  La  projection  la  plus 
ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  repréfenter  une 
mappemonde,  eft  une  de  celles  dont  il  eft  fait 
mention  dans  l’article  Carte  , & où  on  fuppofe 
l’ceil  dans  le  plan  de  l’équateur.  Dans  cette  pro- 
jeclion  , le  centre  de  la  mappemonde  eft  le  même 
cjue  le  centre  de  la  terre,&  l’équateur  efi  repréfente 
par  une  ligne  droite.  On  fait  aufli  quelquefois  des 
mappemondes  d’une  autre  efpèce  de  projedion , 
où  l’œil  cil:  fuppofé  au  pôle  , & oit  le  pôle  efl  le 
centre  de  la  mappemonde.  Coye:{CAE.T£  (S*, Pro- 
jection. Foyei  aufli  TerraqoÉE. 

Les  lignes  ponduees  que  l’on  voit  dans  la  Fig.Ill, 
fervent  à donner  une  idée  de  la  manière  dont  les 
degrés-dii  méridien  fe  projetteroient  fur  l equatéur 
fl  l’ceil  étoit  en  B , &L  qu’on  voulût  projetter  fur 
l’équateur  , la  partie  du  méridien  ABC,  & non 
la  partie  B D C.  De  pareilles  cartes  feroient  d’une 
figure  fort  bizarre  , aiilli  ne  fcnt-eües  point  d u- 
Lgr.  (A.) 

MAPÜNGO  , ville  d’Afrique,  dans  le  Congo 
ou  baflé-Guinée , au  royaume  ct’Angola;  elle  ePi 
fnuce  fur  une  montage,  (i?.) 

M.AQÜAÎRE  ( Saint)  , bourg  de  France  en 
Anjou  , éledion  d’Angers.  (/?.) 

MAQUEDA  , petite  vide  d’Efpagne  , dans  la 
nouvelle  Cafiille  , avec  titre  de  duché  & un  beau 
château  , dans  un  terroir  couvert  d’oliviers , à 3 
li.  de  Tolède , & à 2 d’Efcalona.  Zc/ig-..  14  , 173 
lat.  39  , 50.  {R  ) 

MAQUILUPA  , montagne  de  l’Amérique  dans 
le  M-xique,  & dans  la  province  de  Guaxaca.  On 
la  paffe  pour  aller  de  Guaxaca  à Chiapa.  Gage  dit 
qvi’il  y a un  endroit  découvert  clans  ce  paffage  , 
où  l’on  voit  d’un  coté  la  vafte  mer  du  Sud , qui 
eft  fl  baffe , que  la  tête  tourne  ; & que  de  l’au- 
tre, ce  ne  font  que  rochers  6c  précipices,  capa- 
bles de  glacer  le  courage  des  plus  hardis  voya- 
gsurs.  (ü-) 
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MARACAJU  5 ville  de  l’A-rnérique  méridio- 
nale dans  le  Paraguay  , su  n.  e.  de  Villa  - Rica. 

MARACAYBO  , ville  riche  de  l’Amerique  mé- 
ridionale , capitale  de  la  province  de  Venezuela. 
Cette  ville  , que  les  François  d’Amérique  nom- 
ment Maracaye  , peut  avoir  60CO  habitans  , qui 
y font  un  grand  commerce  de  cuir , de  cacao  , qui 
efl  le  meilleur  d’Amérique  , 6i  d’excellent  ta- 
bac , que  les  Efpagnols  eflimeni  finguliérement. 

I es  Flibuftiers  françois  l’ont  pillée  deux  fois , fa- 
voir  en  1666  & 1678.  Elle  eff  fituée  prefqu’à  l’en- 
trée 6c  fur  le  bord  occidental  du  lac,  dont  elle  a 
pris  le  nom  , ou  à qui  elle  l’a  donné.  M.  Danville, 
dans  fa  carte  de  la  province  de  Venezuela  , place 
Maracaybo  par  le  10^  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  ; /ong.  307  , 50.  (i?.) 

Maracaybo  ( lac  de  ).:  ce  lac  , qui  communi- 
que avec  le  golfe  de  Venezuela,  eff- prefque  de 
figure  ovale  , 6c  a environ  30  lieues  de  longueur. 

II  y a un  fort  qui  en  défend  le  paffage , Ôc  dans 
leqitcl  l'Efpagne  entretient  200  hommes  de  gar- 
nifon.  (i?.) 

MAP<.AGNAN  ( la  Capitainerie  de  ) , les  Por- 
tugais écrivent  Marar.han  , 6c  prononcent  Mara- 
gnan  , province  de  l’Amérique  méridionale  au  Bré- 
fil  5 Tune  des  treize  portions  ou  r;,ruvernemens  de 
ce  pays , dans  fa  partie  feptentrionale.  Elle  eft  bor- 
née au  couchant  par  la  capitainerie  de  Para  , à l’o- 
rient par  celle  de  Siara  , au  feptentrion  par  la  mer, 
au  midi  par  la  nation  des  Tapuyes.  Elle  renferme 
une  île  importante  qui  mérite  un  article  à part, 

Maragnan  ( île  de)  , île  de  l’Amerique 
méridionale  au  Bréfd , dans  la  capitainerie  à la- 
quelle elle  donne  fon  nom.  Elle  eft  formée  par 
trois  ri\ières  confidérables  , qu’on  nomme  le 
Miiraca , le  Topucutu^  8c  le  Mony.  Cette  île, 
peuplée  8c  fertile,  a 45  lieues  de  circuit,  6c  eft 
éloignée  de  la  ligne  vers  le  fud  , de  2 , 303  long, 

. O • V 

Les  François  s’y  établirent  en  1612, 6c  y jeterent 
les  fondemens  de  la  ville  de  Maragnan  , que  les 
Portugais  ont  élevée  quand  ils  fe  font  rendu  maî- 
tres de  l île.  Cette  ville  eft  petite , mais  elle  eft 
fortifée  par  un  château  fur  un  rocher.  Elle  a un 
bon  port,  avec  un  évêché  fuffragant  de  San-Sal- 
vador  de  la  Baya. 

11  y a encore  dans  cette  île  plufieurs  villages, 
que  les  gens  du  pays  appellent  Luve.  Ces  villages 
confiftent  chacun  en  quatre  cabanes  jointes  en 
quarré  à la  manière  des  cloîtres.  Ces  cabanes  font 
compofées  de  troncs  d arbres  6c  de  branches  liées 
enfemble , 6c  couvertes  depuis  le  bas  jufqu  au 
haut , de  feuilles  de  palmiers. 

Maragnan  étant  fi  près  de  la  ligne  , les  nuits  y 
font  les  mêmes  dans  tout  le  cours  de  l'année;  on 
n’y  éprouve  ni  froid  ni  féchereiîe , 6c  la  terre  y 
rapporte  le  maïs  avec  abondance.  Les  Tacines  de 
I manioc  y croiffent  auffi  fort  greffes  6c  en  peu  de 
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tcms.  On  y a des  melons  & amrcs  frmts  tome 

l’année.  . n. 

Les  naturels  de  cette  île  vont  tout  nuds. 
fe  peignent  le  corps  de  différentes  coiueurs , & 
affeaentle  noir  pour  les  cuiffcs.  Les  flemmes  le 
percent  les  oreilles  , & y pendent  de  petites 
boules  de  bois.  Les  hommes  fe  percent  les  nar- 
rines,  ou  la  lèvre  d’en  bas  , & y lufpcndent  une 
pierre  verte.  L’arc  & les  flèches  font  leurs  feules 

MaraGnon  ( le).  Voyei  Amazones  (fleuve 

des  ).  Voyez  auffi  M.-vranon.  „ 

MARAll  : on  appelle  ainfi  une  terre  bafl^ 
noyée  d'eaux,  un  lieu  plus  bas  que  es  en  roi 
volfins  , où  les  eaux  s’affemblent  U croupiffent  , 
parce  qu’elles  n’ont  point  de  fortie  ; on  app..  e 
suffi  marais  , certains  lieux  humides  bc  bas , ou 
l’eau  vient  quand  on  creufe  un  pied  ou  deux  dans 

Les  marais  fe  forment  de  plufieurs  manières 

Il  y a des  terres  voifines  des  nvieres  : le  debor 
dement  arrivé  , l’eau  fe  répand  fur  ces  t^n-e^  ^ 
fait  un  long  féjour,  & les  affaiffe.  Pour  lo  s ces 
terres  deviennent  des  marais  ’ 

moins  que  l’ardeur  du  foleil  ne  les  deffeche  , 

- eue  l’art  ne  faffe  écouler  ces  eaux.  Un  y par- 
vient pour  ne  pas  perdre  le  terrein  , en  prati- 
quant des  canaui  par  où  l'eau  s écoulé  , & ^ 
fant  des  foffés  , dont  la  terre  fert  a relever  les 
prairies  & à ramaffer  les  eaux  auxquelles  on  mé- 
nagé un  cours.  • i 

Il  arrive  encore  que  dans  un  terrein  bas,  in- 
culte & dépeuplé,  les  plantes  fauvages  ^ai 
confufément , & forment  ^ec  le  tems  , un  , 
une  forêt;  les  eaux  s’y  affembent,  & ^rb  es 
qui  les  couvrent  en  empechent  1 évaporatiom  il  y 
a de  tels  marais  à Surinam,  qui  ont  c 
avec  le  monde , & qui  ont  des  centaines  de  lieues 

Les  marais  qui  ne  confident  qu  en  une  terre 
très-humide  , fe  corrigent  par  des  faignees , & de- 
viennent capables  de  culture  , comme  le 
un  grand  nombre  de  lieux  en  Flandre  & dans 

L’art  même  vient  ù bout  de  deffecher  les  terres 
que  l’eau  couvre  entièrement.  Il  n a tenu  quau 
gouvernement  de  Hollande  de  confentir  que  1 ef- 
pace  qu’occupe  aujourd’hui  la  mer  ue  Harlem 
qui  n’eft  proprement  qu’une  terre  inondee  , ne  le 
changeât  en  un  terrein  couvert  de  maifons  & de 
prairies.  Cela  feroit  exécuté  depuis  long-tems , li 
les  avantages  qu’on  en  tireroit  n avoænt  ete  ba- 
lancés par  différens  inconvéniens  , & par  les  avan- 
tages mêmes  que  cette  mer  procure  au  pays.  Foyei 

Marécages.  . 

On  appelle  fur  les  côtes  de  France  marais  fa 
Uns  , des  lieux  entourés  de  digues  , ou  dans  le 
tems  de  la  marée  on  fait  entrer  l’eau  ne  la  mer 
qui  y dépofe  fon  fel  par  1 évaporation, 
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MarAI^  Pontins  , en  italien  Paludl  Pontine, 
font  un  efpace  d’environ  quinze  lieues  de  long  fur 
trois  ou  quatre  de  large  , htué  dans  la  Campagne 
de  Rome  , le  long  de  la  mer,  tellement  inondé  Sc 
marécageux  , qu’on  n’a  pu  jufqu  ici  le  cultiver  ni 
l’habiter. 

Les  eaux  qui  defeendent  des  montagnes  Sc  qui 
coulent  avec  peu  de  pente  , forment  ces  maréca- 
ges. Le  fleuve  Amafeno  defeendant  des  environs 
de  Piperno,y  porte  les  eaux  de  plufieurs  monta- 
gnes ; la  Cavateila , autre  rivière  produite  par  des 
fources  qui  naiffent  des  montagnes  de  Sezze  & de 
Sermoneta  , y tombe  avec  l’Aqua-pazza  ; le  fleuve 
Ninfa  va  fe  jeter  dans  la  Cavata  , dont  le  lit  eft 
.incapable  de  la  contenir  , & qui  débordé  aifé- 
ment  : le  torrent  Teppia  qui  porte  un  volume  d eau 
d^o  pieds  de  largeur  fur  3 de  hauteur;  Foffo  di 
Cifterna , autre  torrent  qui  paffe  à Velletri , va  en- 
core charrier  fes  eaux  troubles  & pefantes  dans  les 

marais  pontins.  _ 1 1 -r  r 

Ces  marais  produifent  en  été  des  exhalaifons  n 
dangereufes,  qu’on  les  regarde  comme  la  caufe 
du  mauvais  air  qu’on  redoute  à Rome  meme  , 
quoiqu’éloignée  de  14  à 13  lieues.  On  étoit  déjà 
dans  cette  perfuafion  du  tems  de  Pline.  Martial , en 
parlant  de  l’état  où  ils  etoient  avant  qu  Augufte  y 
eût  fait  travailler , en  donne  la  meme  idée. 


....  Pejîifera  Pontini  difine  lacus. 

Palus  refla^nat. 

ti  En  traverfant  ces  marais  , dit  M.  de  la  Lande , 
n tome  IV àc  fes  Voyages , je  remarquai  fur  la  figure 
» du  petit  nombre  de  pêcheurs  qui  y habitent , la 
n trifte  empreinte  de  ce  féjour  , un  teint  verdâtre  , 

)i  les  jambes  enflées;  j’appris  qu’ils  étoient  ordi- 
» nairement  cacheâiques,  fujets  aux  obAruftions 
w du  méfenterre  & du  foie  ; les  enfans  ccrouel- 
» leux  & rachitiques  : les  fièvres  y font  commu- 
» nés  en  feptembre  & oéfobre  ». 

Ce  pays  , qui  fut  autrefois  couvert  de  villes  ^6: 
de  villages  , ôc  qu’on  regardoit  comme  un  des  puis 
fertiles  de  Tltalie , a été  abandonné  à caufe  du 
mauvais  air  , & cela  n’a  pas  peu  contribue  a 1 ap- 
pauvriffement  de  l’état  eccléfiaffique.  _ 

Le  nom  de  marais  Pontins  ou  Pompiina  palus  ^ 
vient  de  Pometia , qui  étoit  une  ville  peuplée  & 
confidérable,même  avant  la  fondation  deKome  , 
& fituéc  à l’endroit  qu’on  appelle  aiijourd  hui  Mf/.i 
ou  Méfia  , qui  eft  une  pècheiie  de  l’eglife  de 
Sezze  : on  appelloit  les  environs  Agcr  Porneti- 
nus , & de-là  vint  le  nom  de  Palus  Pometir.a  , 
Pomptïna  bc  Pomtina.  Denys  d Halicarnafîe  , dans 
le  deuxième  livre  de  fou  hilloire  , dit  « 
«Lacédémoniens  vinrent  s établir  fur^cette  cot._  , 
J7  Sc  y bâtirent  un  temple  à la  deeii'e  Feronia  , 
» parce  qu’elle  préfidoit  aux  produflious  d.,  .a 
«terre,  à ferendis  arborihus , ou  parce  que  les  L- 
» cédémoniens  y avoient  été  portés  par  les  Dieux  «. 
’Virgile  parle  auffi  de  la  forêt  confacree  a 1 c- 

ronia:  ^ 

O o ij 
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Queh  Jupiter  Anxutls  arvîs 
Ptcefidet , & viridi  gaudens  Feroniu  luco, 
Æn.  lib.  VII , 799. 

Horace  fait  auffi  mention  de  cette  fontaine  confa- 
crée  à Feronia  : 

Ora  mmiifque  tua  lavimus  Feronia  lymphd. 

L.  ï 5 Sat.  V. 

Ce  pays  devînt  enfoite  fi  peuplé,  qu’on  y compta 
jurqu’à  vingt-trois  villes  , fuivant  le  témoignage  de 
Fîine  , L vj.  Du  nombre  de  ces  villes  étoient  Sul- 
mona , Setia  ou  S'ezze  , Privernum  ou  Piperno^ 
Antium  ou  Nettuno  , & Forum  Appii. 

Il  y avoir  encore  grand  nombre  de  maifons 
de  campagne  dans  les  environs  & elles  étoient 
fi  confidérables , que  les  noms  de  quelques- iisîes 
fe  font  confervés  iufqu’à  préfent  : les  plus  célè- 
bres furent  celles  de  Titus  Pomp.  Atticus,  dans 
les  environs  de  Sezze , celle  de  la  famille  Antonia  , 
auprès  de  la  montagne  Antogrnano  , où  l’on  voit 
encore  des  ruines  appelées  le  grotte  dd  campo ; 
celle  de  Mécène  près  de  Pontanello  , où  il  relie 
de  vieux  murs  ; celle  d’Aiigufte  , qui  étoit  près 
de  la  malfon  Conielia  , dans  l’endroit  nommé 
i Maniti  ; celle  de  la  maifon  Viteilia , qu’on  ap- 
pelle i Vicelli;  celle  de  Séjan  , fur  le  bord  des 
marais  Pontins  ; celle  delà  famille  Juiia , autour 
de  Baffiano  , fief  des  Gaëtans.  Ce  pays  étoit  déli- 
cieux par  fa  fituation  , par  la  fertilité  de  fes  cam- 
pagnes en  bleds , hurles  , frpits  , par  la  bonté  de 
fes  vins  , & par  les  plaifirs  de  la  chaife  & de  la 
pêche  5 qui  en  font  encore  aujourd’hui  une  parue 
des  agrémens  : auffi  les  Romains  prirent  loin  de 
procurer  i’éeoulement  des  eaux  , & d’empêcher  les 
débordemens. 

Appius  Ciaudius  , 310  ans  avant  Jefus-Chriil: , 
paroît  avoir  été  le  premier  qui  fit  travailler  aux 
marais  Ponrins,  lorfque  fatfant  paii'er  fa  route  au 
travers , il  y fit  faire  des  canaux  , des  ponts  & des 
chauffées , dont  il  refte  des  veftiges  confidérables  ; 
î 38  ans  avant  J-.  C.  il  y fallut  faire  des  réparations 
confidérables  : le  fénat  donnna  nu  conful  Corné- 
lius Cethegiis,  qui  les  entreprit , en  récompenfe  de 
fes  foins  , une  partie  du  temtoire  qa’il  avoit  def- 
féché. 

Jules  Céfar  forma  les  plus  vafles  projets  pour  k 
bonification  de  ces  campagnes , en  donnant  un 
écoulement  aux  marais  Pontins  , mais  fa  mort  pré- 
cipitée en  empêcha  l’exécution. 

Ce  fut  Augafie  qui  reprit  le  projet  du  defieche- 
ment  : Strabon  dit  qu’on  creufa  un  grand  canal  fur 
lequel  on  navigiioh  k nuit , & dont  on  fortoit  le 
matin,  pour  continuer  fa  route  par  la  voie  Ap- 
pïenne. 

L’empereur  Trajan  fit  paver  le  chemin  qui  tra- 
verfoit  les  marais  Pontins  , & y fit  bâtir  des 
ponts  & des  maifons  ; on  en  voit  la  preuve  par 
l’infcription  fiûvante  qui  eft  fur  une  pierre  : Imper. 

’^C^far  divini  Nerytt  F.  Ncrva  Trajanus  Aug.  German, 
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pont,  Ttiax,  Cùjf.  JH , Pater  pairirz  refeclt.  Il  y a 
d’autres  monumens  de  cette  efpèce  qui  font 
rapportés  dans  Kircher  , Corradini , Bichi , Pra- 
tillo. 

L’inondation  des  marais  recommença  dans  le 
tems  de  la  décadence  de  l’empire  : on  voit  que 
Théodoric  les  abandonna  à Déciiis  pour  les  deffé- 
cher , & il  paroit  que  l’entreprife  de  Décius  eut 
tout  le  liiccés  defiré.  L’infcription  gravée  à ce 
iujet  fe  voit  près  de  la  cathédrale  deTerrarine, 
& elle  eft  rapportée  dans  l’ouvrage  de  M.  Bolo- 
gniiii,  furies  marais  Pontins. 

Boniface  VIII  fut  le  premier  des  papes  qui  s’oc- 
cupa de  leur  defféchement.  AuXiii'^  fiècle , Mar- 
tin V,  de  Filluflre  maifon  des  Colonnes,  fit  creu- 
fer  le  canal  qu’on  appelle  rio  Manino  , ouvrage  fi 
confidérable , que  bien  des  gens  rf'ont  pu  croire 
que  ce  fût  un  ouvrage  moderne.  Cette  belle  en- 
treprife  manqua  par  la  mort  de  ce  pape  , arrivée 
en  1431,  & ne  fut  point  continuée  par  fes  fuc- 
ceffeurs, 

Léon  X,  en  1514,  donna  ces  marais  à Julietr 
de  Mcdicis  en  toute  propriété , fous  la  redevance 
de  cinq  livres  de  cire.  Sixte  V , en  1583,  reprit 
le  même  projet  pour  aiTainir  l’air  & augmenter  la 
fertilité  du  pays.  Il  fit  faire  un  grand  canal  appelé 
Jriumc  s ifio\  il  fit  déboucher  les  eaux  dans  la  mer 
au  pied  du  mont  Circello  , Sc  fit  faire  des  chauf- 
lées  ; mais  les  digues  fe  rompirent  après  fa  mort, 
& três-pcii  d’eaiî  débouche  par  ce  canal» 

Huit  papes  5 jufqu’a  Clément  XIII  , firent  faire 
des  vilites  , formèrent  des  projets  , & n'exccutè- 
rent  rien.  Celui  ci  s'en  occupa  férieufement , mais 
‘a  mort  empêcha  l’exécution  de  fes  projets.  On  a 
repris  depuis  ces  travaux,  &.  aujourd'hui  le  deffé^ 
chement  des  marais  Pontins  efi  presque  entière-» 
ment  effeCtué. 

On  trouve  clans  ces  marais  des  fangliers  , des 
cerfs,. des  bécafles  ; les  buffles  y pâturent  en 
quantité  : il  n’y  a guère  de  pays  où  cette  efpèce 
d’animal  foit  plus  commune.  Les  joncs  qui  y 
croifToient  fervoisnt  à foutenir  les  vignes  des  co- 
teaux voifms  3 les  payfans  en  faifoient  auffi  des 
torciies  pour  s'éclairer  penda.tt  la  nuit  dans  leurs 
maifons. 

La-  partie  de  ces  marais  q'ui  avoifine  la  montagne 
de  Sezze  & de  Piperno  , reçoit  des  fources  d’eaux 
fulphureiifes  qu’on  appelle  Aqua.  Ces  eaux 

produifent  une  efpèce  de  concrétion  allez  fuigur 
liere.  La  pellicule  grade  de  ces  eaux  fert  à frotter 
ceux  qui  ont  la  galle  : on  s’en  fert  pour  guérir  les 
chiens.  [RJ) 

fdARAKI AH  , pay^s  maritime  d’Afrique  , entre 
la  ville  d’Alexandrie  & la  Lybie.  Ce  pays,  au  ju- 
ement  de  d’îîerbelot , pourroit  être  pris  pour  la 
entapole  . ou  s’il  ef  compris  dans  l’Egy'pie  , pour 
la  M .réoode  des  anciens.  (A.) 

MARAMAROS  , province  de  k haute-Hon- 
grie , avec  titre  de  comté,  fiiuée-à  l’orient  de  la 
TheifSj  divifée  en  quatre  diitriéli,&  renfermant 
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cinq  villes , dont  la  principale  ell  Szigeth.  L’on  y 
trouve  de  bonnes  falines  , de  vaftes  plrânes  , ^ 
lources  de  la  Theifs  au  pied  du  mont  Krapack.  Les 
habitans  en  font  d’origines  diverfes  ; il  y a des 
Hongrois,  des  Rulïes,  des  Yalaques  & des  Aile- 

f œands.  {R.)  , „ ,, 

MAP».AIv’ON  : prononcez  Maragnon  ; c eu  i an- 
cien nom  de  la  rivière  des  Amazones,  le  plus 
grand  fleuve  du. monde,  & qui  traverfe  tout  le 
I continent  de  l’Amérique  méridionale,  d occident 

en  orient.  . , , . , . , 

Le  nom  de  Maraàon  a toujours  ete  conlerve  a 
ce  fleuve  , depuis  plus  de  deux  fiècles  chez  les  Ef- 
I pagnols,dans  tout  fon  cours  & dès  fa  fource;  il 
efl:  vrai  que  les  Portugais  établis  depuis  i6î6  au 
Para,  ne  connoiffoient  ce  fleuve  dans  cet  endroi^ 
là,  que  fous  le  nom  de  rivière  des  .A^aionnes  ^ & 
j qu'ils  n’appellent  hdamnon  ou  Maranhon  dans 
leur  idiome  , qu’une  province  voifine  de  celle 
de  Para  ; mais  cela  n’empêche  point  que  la  rivière 
des  Amazones  & le  Maranon  ne  foicnt  le  même 
fleuve. 

Il  tire  fa  fource  dans  le  haut  Pérou  du  lac  Laii- 
ricocha-,  vers  les  ii  degrés  de  latitude  aullrale, 
fe  porte  au  nord  dans  l’étendue  de  6 degrés , 
enfuite  à l’eft  jufqu’au  cap  de  Nord,  où  il  entre 
dans  l’Océan  fous  l’équateur  même , après  avoir 
couru  depuis  Jaën  , ou  il  commence  à etre  naviga- 
ble, 30  degrés  en  longueur,  c eft-à-dire  750  lieues 
évaluées  par  les  détours  à mille  ou  onze  cents. 
Voyci  la  carte  de  ce  fleuve  , donnée  par  M_.  de  la 
— Condamine  , dans  \esMem.  de  lacad.  des  Scieiues, 
ann.  1745.  Foye^  auffi  Amazones  (fleuve  des). 
(A.) 

MARANS  , petite  ville  du  pays  d’Aunis  , dio- 
cèfe-  & élection  de  la  Rochelle , dans  des  marais 
falanSjà  une  lieue  de  la  mer.  On  y fait  un  fort 
grand  commerce  de  bled.  Long.  î6  , 40  ; lat.  46  , 
io.  {R.) 

MaRANT : on  écrit  auffi  Marand  &.  Maran'ej 
petite  ville  de  Perfe  dans  l’Aderbeizan  , dans  un 
terrein  agréable  & fertile.  Les  Arméniens  , dit  1 a- 
vernier  , croient  par  tradition  que  Noé  & fa  femme 
ont  été  enterrés  à Marant  ; & ils  penfent  que  la 
montagne  que  l’on  voit  de  cet  endroit  dans  un 
tems  ferein , efl  celle  où  l’arche  s’arrêta  après  le 
déluge.  Long.  81  , ; lat.  , 30 , fuivaiit  les  ob- 

fervations  des  Perfans.  (R.) 

M ARASA,  ville  d’Afrique,  en  Nigritie  , dans 
le  royaume  de  Caffena  ou  de  Ghana  , entre  une 
rivière  qui  vient  de  Canum  , & les  frontières  du 
royaume  de  Zeg-zeg,  félon  M.  de  Lifle.  {R.) 

MARASCH , ou  Mep,ACH  , Germanicia  , an- 
cienne ville  de  la  Turquie  afiatique  , capitale  d un 
pacha-lick,  & réfidence  d’un  pacha,  à 38  lieues 
n.  d’Alexandrette  , 2.4  d Adena.  Son  teiritoire 
arrofé  de  ruiffeaux  , abonde  en  grains  & eu  fruits. 
C’eft  la  patrie  de  Neftorius.  (/?.) 

MARATHON  village  de  Grèce  , dans  l’Attique , 
fur  la  cote , à dix  milles  d’Athènes , du  coté  de  la  | 
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Béotîe.  Le  nom  de  Marathon  efl  devenu  fameux 
par  rinfigne  vicloire  que  les  Athéniens , fous  la 
conduite  de  Miltiade , y remportèrent  fur  les  Perfes 
la  troifièmc  année  delà  62®  olympiade.  On  plaça 
dans  la  galerie  des  peintures  d’Athènes^,  un  ta- 
bleau qui  rbpréfentoit  cette  célèbre  bataille.  _Mil- 
îiade  s’y  vit  feulement  repréfenté  dans  l’atntude 
d’un  chef,  qui  exhorte  le  foldat  à faire  fon  devoir; 
mais  tout  vainqueur  qu’il  étoit , il  ne  put  jamais 
obtenir  que  fon  nom  fût  écrk  aii^  bas  du  tableau  ; 
011  y grava  celui  du  peuple  d’Athènes.  ^ 

Marathon  , fi  fameux  dans  l’antiquité , a bien 
changé  de  face  ; ce  n’eft  plus  qu’un  petit  amas  de 
quinze  ou  vingt  métairies  , habitées  par  ^une  cen- 
taine d’Aibanois.  Il  eft  éloigné  de  trois  milles  de  la 
mer,  & de  fept  ou  huit  d’Ebréo-Caflro  , ce  qui 
répond  aux  64  ftades  que  Paufanias  met  de  diflance 
entre  Marathon  & Rhamniis. 

Le  même  Paufanias  parle  auffi  du  lac  de  .v4ara- 
thon,  & dit  qu’il  étoit  en  grande  panie  rempli  de 
vafe  .'  les  Perfes  mis  en  fuite  s’y  précipitèrent  d e- 
pouvante. 

La  plaine  de  Marathon,  ou  fe  donna  cette  grande 
bataille  , s’appelle  toujours  campi  Maratkoms  ; elle 
a environ  12  milles  de  tour,  & confifte,  pour  la 
plus  grande  partie,  en  des  champs  labourés,  qui 
s’étendent  depuis  les  montagnes  voifmes  juCqu’à 
la  mer.  _ 

Cette  plaine  eft  coupée  par  la  riviere  de  Ma- 
rathon , "&  c’eft  'peut  - être  celle  qu’on  nommoit 
anciennement  Macoria;  elle  vient  du  mont  Par- 
nèîhe  , paffe  de  nos  jours  par  le  milieu  du  ^vil- 
lage de  Marathon , & va  fe  dégorger  dans  l’Eu- 

ripe.  _ 1 A • 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  que  les  atti- 

cus  Herodès  étoienr  de  Marathon  , & fleurilToient 
fousNerva,  Trajan  & Marc-Aureîe.  Atticus  pere 
ayant  trouvé  dans  fa  maifon  un  riche  tréfor , manda 
à l’empereur  Nerva  , ce  qu’il  vouloit  quil  en  fît; 
l’empereur  lui  répondit:  <cVous  pouvez  ufer  de 
î5  ce  que  vous  avez  trouvé  5’.  Atticus  lui  récrivit , 
que  ce  tréfor  étoit  très-confidérable  , & fort  au-' 
deflùs  de  la  condition  d'un  particulisr.  Nerva^  lui 
répliqua:  « Abufez  fi  vous  voulez  de  votre  tréfor 
n inopiné,  mais  il  vous  appartient  h.  Le  üL  a At- 
ticus en  jouit , & en  employa  une  partie  à décorer 
Athènes  de  ftiperbes  édidees.  Il  embellit  auffi  le 
gymnafé  d’Olympie  de  fuperbes  ftatiies  de  marbre 
du  mont  Penîhélique.  En  même  tems  il  cultiva 
les  lettres  , les  étudia  fous  Phavorien  , & devint  fi 
éloquent , qu’il  mérita  lui  - meme  d’avoir  Marc- 
Aurele  pour  difciple.  1!  fut  élu  à la  dignité  de 
conful  romain  , & mourut  à 76  ans.  Il  avoit  fait 
plufieurs  ouvrages  dont  parle  Philoftrate , & que 
le  tems  nous  a ravis.  (RÎ) 

MARAVA  , petit  royaume  des  Indes,  entre 
les  côtes  de  !a  Pêcherie  & de  Coromandel , borné 
au  nord  par  le  royaume  de  Tanjaour , au  lud- 
oiieft  par  celui  de  Travancor  , & au  couchant  par 
le  Maduré  , dont  il  eft  tributaire.  {R.'j 
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MARAVIS,  royaume  d’Afrique,  dans  la  Ca« 
frerie.  (A.) 

MARBACH , petite  ville  de  la  bafTc-Âutriche , 
dans  le  quartier  du  haut  - Manhartzberg  , fur  le 
Danube.  -La  maifon  de  Stalirenberg  y exerce  la 
juRice.  Il  y a un  château  de  même  nom  dans  la 
haute-Autriche  , au  quartier  Noir.  (/?.) 

Marbach  , petite  ville  du  duché  de  Wirtem- 
fcerg  , fur  le  Necker.  Il  y a un  autre  lieu  de  ce 
nom  dans  le  duché  de  Wirtemberg  , fur  l’Albe.  Le 
fouverain  y tient  un  haras,  (i?.) 

MARBAGNAN , ville  d’Alie  , dans  la  pref- 
<qu  île  au-delà  du  Gange  , capitale  du  royaume  de 
Tipra.  (Æ.) 

^ MAKBëLLA  , petite  ville  maritime  d’Efpagne  , 
a 1 extrémité  occidentale  du  ro3?aume  de  Grenade  , 
avec  un  port  fort  commode  : c’ell  peut-être  ia  5^/- 
duba  des  anciens. 

MARBERG.  Voye^  Maurberg. 
MARBOURG.  Voye^  Marpourg. 

MARC  D APALACHE  ( Saint  ) , baie  , rivière 
& fort  de  l’Amérique  , dans  la  Floride  Efpagnole. 
Lat.  30 , 2 y (/?.) 

MARCA  ( la  ).  Voye^  Marsalquivir. 
MARCAY  , bourg  de  France , au  diocèfe  de 
Poitiers.  {R.) 

MARCEILLAN , petite  ville  de  France,  dans 
le  bas-Languedoc,  au  diocèfe  d’Agde.  {R.') 

MARCEL  ( Saint  ) , petite  ville  de  France  , 
dans  le  bas-Languedoc  , au  diocèfe  de  Narbonne. 

w . 

^ Marcel  ( Saint  ) , abbaye  de  France  , au  dio- 
cefe  de  Cahors.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux , & 
vaut  2400  liv.  {R.') 

Marcel  (Saint),  ou  Saint- Marcel  - lès-, 
Chalon.  V oye^  article  Chalon-sur-Saône. 

MARCELLIN  ( Saint),  petite  ville  de  France, 
en  Dauphiné , au  diocèfe  de  Vienne  , chef-lieu 
d un  baillage  ; elle  efî  fituée  dans  un  terrein  agréa- 
ble & fertile  en  bons  vins  ,■  près  de  l’Ifere  ,37! 
lieues  de  Grenoble  & de  Valence,  lOi  f.  e.  de 
Paris.  Cette  ville  eR  fort  peuplée.  C’étolt  autrefois 
le  fîege  duconfeil  deiphinal,  érigé  par  Humber  II 
en  1^37,  & transféré  enfuite  à (Grenoble,  Ibus  la 
forme  de  parlement.  Long.  21  d.  53’  9";  /4A45  d. 
30'' 31'''.  (/?.) 

Marcellin  (Saint),  petite  ville  de  France, 
dans  le  Forez  , au  gouvernement  de  Lyonnois.  Elle 
eft  de  I éleâion  de  Montbrifon.  (i2.) 

MARCHE  : ce  mot,  dans  la  bafte  latinité  , eft 
expruné  par  marca  , marchia,  & fignihe  limites^ 
frontières;  c’eft  pourquoi  M.  de  Marca  a intitulé 
fes  favantes  recherches  fur  les  frontières  de  l’Ef- 
pagne  de  la  France , marca  hifpanica.  Le  fei- 
gneur  qui  commandoit  aux  frontières , étoit  nommé 
marcheus  ; de  ce  mot  s’efl  formé  celui  de  mârckis , 
que  nous  difons  aujourd’hui  marquis,  & que  les 
Allemands  expriment  par  margrave.  Voyer  Mar- 
grave. ^ 

Dans  les  auteurs  de  la  bafte  latinité , tnarchani  ôc, 


MA  Pc 

marxhiani , font  les  habitans  de  la  frontière.  On  a 
suffi  noîunié  ïïiarchiones  , des  foldats  employés  fur 
la  frontière  ; & avec  le  feras , ce  mot  a été  affefîé 
aux  nobles,  qui , apres  avoir  eu  un  gouvernement 
fur  la  frontière  qui  leur  donnoit  ce  titre  , l’ont 
rendu  héréditaire,  & ont  tranfmis  à leurs  enfans 
males  ce  gouvernement  ayec  le  titre.  Enfin  la  qua- 
lincation  de  marquis  a ete  pnfe  dans  ces  derniers 
tem» , en  France  , par  de  fimples  gentilshommes  , 
& même  par  des  roturiers  ennoblis , qui  n’ont 
rien  de  commun  avec  le  fervice,  ni  avec  les  fron- 
tières de  l’état.  Foy-e^  Marquis.  (A.) 

Marche  ( la  ) , Marchia,  gallica  , province  de 
France , avec  titre  de  comte.  Elle  eft  bornée  au 
feptentrion  par  le  Berri , à l’orient  par  l’Auvergne , 
à 1 occident  par  le  Poitou  & l’Angoumois,  & au 
midi  par  le  Limoufin  , dont  elle  a autrefois  fait 
partie  . elle  eft  meme  encore  a préfent  du  diocèfe 
de  Limoges. 

Son  nom  de  Marche  lui  vient  de  ce  qu’elle  eftfttiiée 
fur  les  confins  ou  marches  du  Poitou,  du  Berri  & 
du  Limoufin.  Apres  avoir  eu  fes  comtes  qui  étoient 
fouverains,  elle  fut  confifquée  par  Philippe-le-Bel , 
qui  la  légua  a Charles  fon  troilieme  fils.  Ce  prince 
ctcint  pârvcnii  3 I3  couronne  en  ^ 1 échsn^eâ 
contre  le  comte  de  Clermont , qui  appartenoit  à 
Louis  de  Bourbon  , petit-fils  de  Saint  Louis  ; elle 
pafla  enfuite  dans  1 ancienne  maifon  d’Armagnac , 
dans  celle  de  Bourbon-Montpenfier.  Elle  a été 
réunie  à la  couronne  par  François  I'”'  l’an  1531  , 
auflî  par  ^onfifeation.  Depuis  ce  tems  elle  n’en 
a plus  été  féparee.  Le  fils  aîné  des  princes  de 
Conti  porte  le  titre  de  comte  de  la  Marche.  Elle 
a pour  le  militaire  un  gouverneur  général  , un 
lieutenant  général  pour  le  roi , un  lieutenant  de  roi 
de  la  province  , & un  lieutenant  des  maréchaux  de 
France. 

La  Marche  a environ  22  lieues  de  longueur , 
fur,  8 ou  10  de  largeur.  Elle  donne  du  vin  dans 
qujlques  endroits  , & du  bled  dans  d’autres  ; fon 
commerce  confifte  principalement  en  beftiaux  & 
en  tapifteries  que  l’on  fait  à Aubuffon,  Felletin , 
& autres  lieux.  ’ 

Elle  eft  arrofée  par  la  Vienne  , le  Cher,  la 
Creufe  & la  Gartempe.  On  la  divife  en  haute  & 
bafte.  Guéret  en  eft  la  capitale.  (/?.) 

Marche  , petite  ville  des  Pays-Bas  , au  duché 
de  Luxembourg  , aux  confins  du  pays  de  Liège , 
entre  Dinant  & la  Roche  , dans  le  petit  pays  de 

Famène  , ou  Famine.  Long.  22  , ; lut.  to,  i^. 

(A.)  ’ 3 

Marche  (la  ) , bourg  de  France  , en  Lorraine, 
dans  le  Barrois  , au  diocèfe  de  Toul , entre  les 
fources  de  la  Meufe  & de  la  Saône  ,313  lieues 
de  Toul.  C’eft  la  patrie  de  Guillaume  de  là  Marche 
qui  a acquis  à Paris  le  collège  de  Conftantinople , 
fondé  en  1286  par  Pierre  Piémontois  .patriarche  de 
Conftantinople  , adminiftrateur  de  l’évêché  de  Pa- 
ris, & où  il  n’y  avoir  plus  qu’un  bourfier  en  1362. 
Guillaume  , qui  avoit  été  procureur  de  la  nation  de 
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France  & avocat  à la  cour  ecclcfiafiiqne,  avoit 
gagne  de  grands  biens  , ce  qui  le  mit  en  état  da- 
cherer  ce  collège,  où  il  établit  un  principal , un 
procureur,  un  chapelain  & des  bourfiers  , dont 
quatre  dévoient  être  tirés  de  la  Marche,  & deux 
autres  de  Rofieres  - aux  - Salines , où  il  avoit  ete 


cure. 


Beuve  , prêtre  natif  de  Voinville  où  Winville, 
près  Saint-Mihcl , fon  ami  & fon  exécuteur  teÜa- 
mentaire,  en  fonda  fix  autres  pour  fes  compatrio- 
tes, & un  chaoelain.  Guillaume  mourut  en  1420  , 
& fut  inhumé  à Saint-Viaor  ; & Beuve  , qui  avoit 
recleur  de  l’univerfité  en  140a  . mourut  en 


et 


1432, , & fut  enterré  au  chœur  des  Carmes  de  la 
place  Maubert.  Nicolas  Varin  , principal  de  ce 
collège  , fonda,  en  1502.,  deux  pla.es  pour  les 
enfans  de  Sanatunte  ou  Chanimetel , au  diocele  de 
Verdun.  Tels  furent  les  commencemens  du  college 
de  la  Marche  qui  fubfille  encore , & où  on  en- 
tretient toujours  pareil  nombre  de  Lorrains.  Ce 
collège  a porté  long-tems  le  nom  de  collège _ de  la 
^ijrciie  VcinvilU.  Le  principal  avoit  fupprimé  la 
moitié  des  bourfes  ; mais  un  reglement  de  1751  , 
aorès  de  longues  procédures,  rétablit  le  nombre 
des  bourfiers  & leurs  privilèges.  Long.  23  , 26  ; 
lat.  48  , a.  (Æ,)  • 

Marche  (la  ) : c’eft  ainfi  que  les  rrançois  nom^ 
ment  une  province  maritime  de  1 Ecoffe  fepten- 
tricnale , que  les  Anglois  appellent  Mers.  Voye^ 

Mers.  (/?.)  ,1 

Marche  ( la  ) , contrée  de  France  , dans  le 
Rouer^ue.  On  la  divife  en  haute , dont  Milhaud 
efl  la  capitale , & bafîe-Marche  , qui  a pour  capi- 
tale Ville-Franche.  {R.')  , , x t/ 

Marche  de  Brandebourg  ( la  ).  royer^ 
Brandebourg. 

Marche  de  Krempe  ( la  ) , en  Allemand  , 
KrempeT-Ma7fch  , contrée  d’Allemagne,  au  cercle 
de  baffe-Saxe , dans  la  Stormarie  , au  duché  de 
Holftein,  à aliénés  de  Gluckftadt.  Elle  fait  panse 
du  baillage  de  Steinbourg.  Elle  tire  fon  nom  de 
la  ville  de  Krempe , & appartient  au  roi  de  Dane- 
marck.  {R.) 

Marche  d’Oste-Stade  ( la  ) , en  Allemand  , 
OdiT-Stader-Marjeh  d’Allemagne  , au  cercle 

de  baTe-Saxe  , 8c  dans  le  duché  de  Brême  , d’en- 
viron  flx  lieues  de  long , fur  autant  de  large.  Il 
s'étend  le  long  du  "WeCr  depuis  le  pays  deWer- 
den.  Il  comprend  cinq  paroiffes,  8c  a de  bons  pâ- 
turages. (/?.)  . 

iMarche  TrÉvisane( la),  province  d Italie  , 
dans  l’état  de  la  république  de  Venlfe , bornée  e. 
par  le  Frioul  8c  la  mer  ; f.  par  le  goli^  , le  Dogat 
8c  le  Padouan  ; 0.  par  le  Vicentin  ; n.  par  le  Fcl- 
trin  8c  le  Bellunèfe.  On  appelle  cette  province 
Marche  Trévifane,  parce  que  dans  la  divifion  de 
ce  pays , fous  les  Lombards  , 1 état  de  Vende  etoit 
gouverné  par  un  marquis  , dont  la  rcfiden.e  ordi- 
naire étoit  àTr.vife.  La  Marche  avoit  alors  une 
plus  grande  étendue  qu’aujeurdhui.  Sa  principale 
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rivière  efî  la  Piave  ; mais  elle  eft  entre-coupée 
d’un  grand  nombre  de  ruiffeaux  : fes  deux  feules 
villes  foutTrévife  8c  Céneda.  Elle  fournit  des  bois 
pour  la  mâture  8c  le  chauffage.  {R.) 

MARCHEGG  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
bafî’e-Autriche , au  quartier  du  bas-Manhartsberg  , 
remarquable  par  la  bataille  qui  s’y  donna  en 
1 278 , 8c  dans  lacjaelle  Ottocare  , roi  de  Bohême , 
fut  tué.  {R.) 

MAP«.CHENA , ancienne  ville  d’Efpagne  dans 
l’Andaloufie  , avec  titre  de  duché  ; elle  eft  fituée 
au  milieu  d’une  plaine  , dans  un  terroir  fertile  , 
fur-tout  en  olives  , quoiqu’il  manque  d’eau , à 9 
lieues  de  Séville.  Quelques  auteurs  la  prennent 
pour  l’ancienne  Artégua  ; mais  les  ruines  d Arte- 
gua  en  font  bien  éloignées.  D’autres  écrivains  con- 
jeélurentavec  vraifemblance , que  Lucius  Marcius, 
qui  fuccéda  à Cn.  Scipion  dans  le  commandement 
de  l’armée  romaine,  en  eft  le  fondateur , 8c  que 
c’cfl  la  Colonia  Marcia  des  Romains  , parce  qu  on 
V a déterré  des  inferiptions  fous  ce  nom.  Long. 

Il  , 4S  ; {R.) 

MARCHERIEUX,  bourg  de  France  , en  baffe- 
Normandie  , dans  le  Cotentin.  11  eft  entouré  de 
marais.  (/?.) 

MARCHEROUX  , abbaye  de  France , au  dio- 
cèfe  de  Rouen  : elle  eft  de  l’ordre  de  Prémontré  , 
Sc  vaut  2.000  liv.  {R-') 

MARCHIENNES,  petite  ville  des  Pays-Bas 
François  , dans  le  gouvernement  de  Flandre  , avec 
une  riche  8c  fameufe  abbaye  de  l’ordre  de  Saint 
Benoît.  Elle  eft  fituée  dans  un  terrein  maréca- 
geux, fur  la  Scarpe,  entre  Douai,  Saint- Amand, 
8c  Orchie.  On  eflime  les  revenus  de  fon  abbaye  , 
à 200,000  liv.  {R.) 

Marchiennés  - AU  - Pont  , bourg  ou  petite 
ville  des  Pays-Bas  , dans  l’évêché  de  Liège , aux 
deux  côtés  de  la  Sambre  , à 8 lieues  f.  o.  de  Na- 
mnr,  une  o.  de  Charleroi.  Long.  22  3 lat.  50,  23. 
(R  ^ 

MARCHTAL,  abbaye  immédiate  d’Allema- 
gne , en  Suabe  , fur  le  Danube.  L'abbé  eft  le  pre- 
mier entre  les  prélats  de  Suabe  , 8c  le  direâeur 
de  leur  affcmblée.  (f2.)  ^ 

MARCiAC,  petite  ville  de  France  , dans  l’Ar- 
magnac , fur  la  rivière  de  Boiiez  , éieftion  de 
Rivière-Verdun  , avec  iiiHice  royale.  {R.) 

MARCIENNE  - AU  - PONT.  Voyci  Mar- 

CHîENNES-AU-PONT. 

MARCÎGNI,  petite  ville  de  France,  en  Bour- 
gogne , au  diocèfe  d’Antun.  C’eft  la  patrie  de  M. 
du  Ryer , fieur  de  Malézair  , dont  j'ai  parlé  au  mot 
Mâconnois.  Elle  eft  la  vingt  - deuxième  qui_  dé- 
pute aux  états  de  Bourgogne  , & eft  fuuée  pies  de 
la  Loire,  dans  un  pays  tertile  en  bleds. M.  Baillet 
nomme  cette  ville.  Afurfîg..i-lcs  Aonains.  Long. 
.20 * /o.  46  18  (/?.) 


MARCILL  AC  , bourg  de  France  , dans  le  Li- 
mofin  . aux  contins  du  Rouergue  , éleéliou  de 
Rhodèz.  {Rè) 
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MARCILLÉ,  bourg  de  France,  dans  la  géné- 
ralité de  Tours  , éleâion  de  Mayenne.  {R.) 

M ARCILLI , bourg  de  France , en  Normandie  , 
généralité  de  Caen  , éleédon  de  Morlais. 

MARCK  (la),  en  latin  Marchiæ  comitatus , 
contrée  d’Allemagne  dans  la  Weftphalie  , avec 
titre  de  comté.  File  eft  poffédée  par  le  roi  de 
Pruffe  , éleéleur  de  Brandebourg.  Les  villes  du  com- 
té de  la  Marck  font  Ham  , Werden  , Soeft,Dort- 
miind , Effen.  Ce  pays  eft  traverfé  par  la  Roer  , la 
Leone  , & la  Wolme  , qui  s’y  joignent  enfemble. 
11  eft  encore  arrofé  par  l’Enifer  & la  Lippe.  Il  por- 
toit  autrefois  le  nom  Aliéna, , bourgade  fur  la 
Lenne.  Le  nom  qu’il  porte  aujourd’hui  lui  vient 
d’un  château  fitué  près  & au  fud-eft  de  la  ville 
de  Ham  , qui  paffe  pour  fa  capitale.  Le  foi  en 
eft  fertile  en  toutes  fortes  de  grains , & on  y re- 
eueiile  une  très-grande  quantité  de,chanvre.^Les 
pâturages  & les  forêts  y ofirent  d’autres  refîpur- 
ces  , ainft  que  les  mines  de  charbon  de  terre  , cel- 
les de  fer,  de  plomb  , & de  quelques  autres  mé- 
taux. La  religion  dominante  en  eft  la  Luthé- 
rienne. Quant  à i’hiftorique  du  pays  , voye^  l’ar- 
ticle Clèves. 

Cette  fouveraineté  a 24  lieues  de  long  fur  16  de 
large.  Les  villes  de  XFerden  , Dortmund  & Effen  , 
quf  y font  enclavées  , ne  font  point  du  domaine 
du  roi  de  Pruffe.  (/?.) 

Marck-Grœmïngen  , petite  ville  de  Suabe  , 
dans  le  duché  de  Wirtemberg  , à 6 li.  de  Stutgard. 
(R.) 

MARCKLÏSSA  , petite  ville  d’Allemagne , dans 
la  haute  Luface,  près  des  frontières  de  Siiéfie.  Le 
trafic  des  toiles  y eft  confidérable.  {R.) 

Marck- Ranstadt,  bourg  de  révêché  de 
Confiance  , appartenant  à l’éleâeiir  de  Saxe.  {R.) 

Marck-Sühla,  bourg  d’Allemagne  dans  les 
'états  de  Saxe-Weimar  , avec  un  beau  château.  Il 
eft  à 2 lieues  d’Eifenach.  (R.) 

MARCO  (San):  c’eft  le  nom  de  deux  petites 
villes  d’Italie  , l’une  au  royaume  de  Naples , dans 
la  Calabre  citérieiirç , fur  la  rivière  de  Senko , avec 
nn  évêché  relevant  du  fiège  de  Rome  ; & l’autre 
en  Sicile , dans  la  vallée  de  Démona  , fur  la  ri- 
vière de  Figuera.  {R.) 

MARCOLLES',  bourg  de  France,  en  Au- 
vergne , généralité  de  Riom  , éleâion  d’AunUac. 

MARCOPOLI  , ancienne  vdle  de  Grece , a 
l’orient  d’Adrènes  - à l’entrée  de  l’Euripe.  C’eft 
préfentement  un  village  de  10  ou  30  in^ifons  , que 
Spon  appelle  Marcopoulo.  (/?.) 

MARCOU  ( les  îles  de  Saint),  îles  de  France  , 
fur  la  cote  de'"  Normandie  , entre  les  ’Vez 
Hogue.  I!  y en  a deux  , l’île  d’Amont  & l’île 
d’A-Val.  Elles  ont  de  bons  pâturages;  cependant 
elles  font  défertes.  {R.) 

MARÉCAGE  : c’eft  une  efpèce  de  marais.  Il  y 
en  a de  deux  fortes  ; le  premier  eft  compofé  d’eau 
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& de  terre  mêlées  enfemble,  & qui  pour  l’crdî- 
naire  n’eft  pas  affez  ferme  pour  qu’un  honume 
puifte  pafiér  deffus. 

La  fécondé  forte  font  des  étangs  ou  amas  d’eau 
bourbeufe  , au-deffus  de  laquelle  on  voir  çà  & là 
des  éminences  de  terrein  fec  qui  s’élèvent  fur  la 
furface. 

Lorfqiie  les  eaux  qui  font  à la  furface  de  la 
terre  ne  peuvent  trouver  d’écoulement , elles  for- 
ment des  marais  & des  marécages.  Les  plus  fa- 
meux marais  de  l’Europe  font  ceux  de  Mofeovie  , 
à la  fource  du  Tanaïs  ; ceux  de  Finlande  ,.où  font 
les  grands  marais  Savolax  & Enafak  ; il  y en  a 
aufii  en  Hollande,  en  Wefiphalie,  au  pays  de 
Liège , &c.  &c.  En  Afie , on  a les  marais  ce 
l’Euphrate  , ceux  de  la  Tartarie  , le  Palus  Méotide; 
cependant  en  général , il  y en  a moins  en  Afie  8c 
en  Afrique , qu’en  Europe  ; mais  l’Amiériqne  n’eft , 
pour  ainfi  dire , qu’un  marais  continu  dans  toutes 
fes  plaines  : cette  grande  quantité  de  marais  eft 
une  preuve  de  la  nouveauté  du  pays,  8c  du  pçtit 
nombre  des  iiabitans  , encore  plus  que  du  peu 
d’induftrie. 

11  y a de  très-grands  marécages  en  Angleterre, 
dans  la  province  de  Lincoln , près  de  la  mer  qui 
a perdu  beauco^  de  terrein  d’un  côté  , & en  a 
gagné  de  l’autre.  On  trouve  dans  l’ancien  terrein 
une  grande  quantité  d'arbres  qui  y font  enterrés 
au-deffous  du  nouveau  terrein  amené  par  les 
eaux.  On  en  trouve  de  même  en  grande  quantité 
en  Ecoffe  , à l’embouchure  de  la  rivière  Nefs.  Au- 
près de  Bruges  , en  Flandre  , en  fouillant  à 40  ou 
50  pieds  de  profondeur,  011  trouve  une  grande 
quantité  d’arbres  aufii  près  les  uns  des  autres , que 
dans  une  forêt  ; les  troncs , les  rameaux  & les 
feuilles  font  fi  bien  confervés  , qu’on  diftingue  ai- 
fément  les  différentes  efpèces  d’arbres.  Il  y a 
ans  que  cette  terre  où  l’on  trouve  des  arbres  , étoit- 
une  mer;  & avant  ce  tems-là  on  n’a  point  de 
mémoire  ni  de  tradition  , que  jamais  cette  terre 
eût  exifîé  : cependant  il  eft  nécelTaire  que  cela  ait 
été  ainfi  dans  le  tems  que  ces  arbres  ont  crâ  Sc 
végété  ; ainfi  le  terrein  qui  dans  les  tems  les  plus 
reculés  étoit  une  terre  ferme  couverte  de  bois  , a 
été  enfuite  couvert  par  les  eaux  de  la  mer,  qui  y 
ont  amené  40011  50  pieds  d’épailteur  de  terre  , 8c 
enfuite  ces  eaux  fe  font  retirées. 

Dans  l’île  de  Man,  on  trouve  dans  uiy  marais 
qui  a 6 milles  de  long  & 3 milles  de  large  , appelé 
turragh  , des  arbres  fouterrains  qui  font  des  la- 
pins quoiqu’ils  foient  à 18  ou  20  pieds  de  pro- 
fondeur, ils  font  cependant  fermes  fur  leurs  raci- 
nes. Foyei  Rays,  Dif.ourjes,  png.  232.  On  en 
trouve  ordinairement  dans  tous  les  grands  marais , 
dans  les  fondrières  8c  dans  la  plupart  des  endroits 
marécageux  5 dans  les  provinces  de  Sommeifec, 
de  Chefter  , de  Lancaflre,  de  Stafford.  On  trouve 
auffi  une  grande  quantité  de  ces  arbres  fouterrains 
d^n^  les  terres  marécageufes  de  Hollande , dans 
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la  Frife  & auprès  de  Groniugue  & c eû  de  la 
que  viennent  les  tournes  qn  on  brûle  dans  tout  le 

pays.  . ^ , J,  , 

On  trouve  dans  la  terre  une  infinité  d arbres , 
grands  & petits , de  route  efpèce  i comme  fapins  , 
chênes  , bouleaux , hêtres  , Hs  , aubepins  , failles , 
frênes.  Dans  les  marais  de  Lincoln  , le  long  de  la 
rivière  dOufe,&  dans  la  province  dYorck  en 
Hatficldchace , ces  arbres  font  droits , & plantés 
comme  on  les  voit  dans  une  forêt.  Plufieurs  autres 
endroits  marécageux  de  l’Angleterre  de  de  llr- 
lande  font  remplis  de  troncs  d’arbres  , auni  bien 
que  les  marais  de  France , de  Suiffe  , de  Savoie , 

& d'Italie.  Voyei^  tranf,  phiL  ubr.  pag.  2,18,  occ. 
vol.  IV. 

Dans  la  ville  de  Modène  , & à 4 milles  aux  envi- 
rens  , en  quelqu’endroit  qu’on  fouille  j lonqu^on 
cft  parvenu  à la  profondeur  de  63  pieds  , qu  ou 
a percé  la  terre  à 3 pieds  de  profondeur  de  plus 
avec  une  tarrière  , l’eau  jaillit  avec  une  fi  grande 
force  , que  le  puits  fe  remplit  en  fort  peu  de  tem» 
prefque  jufqu'au  delTus  ; cette  eau  coule  continuel- 
iement,  & ne  diminue  ni  n’augmente  par  la  pluie 
ou  par  la  fécherelTe  : ce  qu’il  y de  remarquable 
4lans  ce  terrein  , c’efl;  que  lorfqu  on  eft  parvenu  à 
14  pieds  de  profondeur,  on  trouve  les  décom- 
Lres  & les  ruines  d’une  ancienne  ville  des 
rues  pavées,  des  planchers  , des  maifons,  differen- 
tes pièces  de  mofaïques  ; après  quoi  on  trouve 
une  terre  alTez  folide , & qu’on  croiroit  n’avoir 
jamais  été  remuee  3 cependant  au-deffouson  trouve 
une  terre  humide  & mêlée  de  végétaux  ,&  à 26 
pieds,  des  arbres  tout  entiers,  comme  des  noife- 
tiers  avec  des  noifettes  deffus  , & une  grande 
quantité  de  branches  & de  feuilles  d’arbres  : à 28 
p'ieds  on  trouve  une  craie  tendre  , mêlée  de  beau- 
coup de  coquillages,  & ce  lit  an  pieds  d’épaif- 
feur  ; après  quoi  on  retrouve  encore  des  végétaux , 
des  feiulles  & des  branches  ; & ainfi  alternative- 
ment de  la  craie  & une  terre  mêlée  de  végétaux , 
jufqu’à  la  profondeur  de  63  pieds  , à laquelle  pro- 
fondeur eft  un  lit  de  fable  mêlé  de  petit  gravier 
6c  de  coquilles  femblablès  à celles  qu’on  trouve 
fur  les  côtes  delà  mer  d’Italie r ces  lits  fuccefiifs 
de  terre  marécageufe  & de  craie  , fe  trouvent 
toujours  dtns  le  même  ordre  , en  qiielqu’endroit 
qu'on  fouille  , & quelquefois  la  tarrière  trouve 
de  gros  troncs  d’arbres  qu’il  faut  percer,  ce  qui 
donne  beaucoup  de  peine  aux  ouvriers.  On  y 
trouve  aulTi  des  os  , du  charbon  de  terre  , des 
cailloux  & des  morceaux  de  fer.  Ramazzini , qui 
ra.pporte  ces  faits,  croit  que  le  golfe  de  Venife 
s’étendoit  autrefois  jufqu’à  Modène  & au-delà  ; 
6c  que  par  la  fucceffion  des  teins  , les  rivières  , & 
peut  être  les  inondations  de  la  mer , ont  formé 
fuccelfivement  ce  terrein.  (/?.) 

M.\REMMES  DE  SIENNE  (les),  petit  pays 
d'Italie  , en  Tofeane  , dans  l'état  de  Sienne,  dont 
jl  forme  la  partie  méridionale  & maritime.  La  ri- 
Gtogt,  Tome  II, 
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vière  d’Ombrone  la  partage  en  deux.  On  y trouve 
les  bourgs  de  Groffeito , Maffo  , Anfedona  & Caf- 
tiglione  , qui  font  tous  fort  dépeuplés  , parce  que 
l’air  y eft  très-mal  fain.  (/?.) 

MARE-MORTO  : c’eft  ce  qu’on  appeloit  au- 
trefois Portus-Mifenus , un  peu  au-delà  de  Cumes  , 
dans  le  royaume  de  Naples.  Aujourd’hui  ce  port 
ne  peut  fervir  de  retraite  qu’à  de  petites  barques. 

(^•) 

MARENNES,  Marina, , -ptùtQ  ville  de  France 
en  Saiatonge , entre  la  rivière  deSendre  & le  ha- 
vre de  Brouage,  Elle  eft  le  fiège  d’une  éleélion. 
Elle  fournit  du  fel  qu’on  fait  remonter  jufqu’à 
Angoulême , mais  fans  utilité  pour  la  province , à 
caute  des  droits  dent  il  eft  chargé  àXonnai-Cha- 
rente.  Les  huîtres  vertes  qu’on  pêche  aux  environs 
de  Marennes  ont  une  grande  réputation  , que  nos 
gourmands  ont  établie.  Elle  eft  près  de  la  mer  , à 
îo  li.  11.  O.  de  Saintes.  Long.  16 , 27  ; lat.  45  , 48. 

(^•) 

MARÉOTIDE  ( lac  ) , Marâa  , Miriotis  , Ma- 
reotis  palus  i ce  fut  autrefois  un  grand  lac  d’Afri- 
que , auprès  d’Alexandrie  d’Egypte.  Pline  & Stra- 
bon  en  parlent  beaucoup.  Ce  dernier  affure  que 
les  eaux  s’étoient  accrues  par  des  canaux  qui  ve- 
noient  du  Nil , de  forte  que  Ton  pouvoir  s’y  ren- 
dre par  eau  de  toute  l’Egypte.  Il  arrivoit  de  là 
que  les  habitans  d’Alexandrie  avoient  fur  ce  lac 
un  port  plus  riche  & mieux  pourvu  que  celui  qui 
étoit  du  côté  de  la  Méditerranée.  Le  même  Strahen 
do.nne  au  lac  Maréotide  150  ftades  de  largeur  (73 
8 lieues  de  France),  & prés  du  double  de  lon- 
gueur. Le  vin  qui  croiftbit  fur  fes  bords  s’appeloit 
mareotkum  vinum , & c’eft  le  même  qii’Athénée 
nomme  vin  d'Alexandrie  : tous  les  anciens  en  par- 
lent avec  éloge.  Virgile  dit  de  fes  vignes , 

Sunt  Thafia  vîtes  , funt  & Mareotides  albx. 

Sur  la  nouvelle  qu’Oflave  avoit  pris  Alexandrie, 
Horace , pour  lui  plaire , peint  le  caraêlére  de  Cléo- 
pâtre avec  les  couleurs  les  plus  vives  ; l’amcur  de 
cette  princeffe  étoit , félon  lui , une  fureur  ; fon 
courage,  un  défefpoir  ; fon  ambition,  une  ivreife: 
le  trouble  , dit-il , de  fon  efprit , caufé  par  les  fu- 
mées du  vin  d'Egypte , fe  changea  tout-à-coup  ca 
une  véritable  crainte. 

Menîemqne  lymphatam  Mareotico 

Redcgit  in  veros  timorés 

Cafar. 

Non-feulement  on  ne  volt  plus  fur  les  bords  du 
lac -Maréotide,  aucuns  veftiges  des  fameux  vigno- 
bles où  croiffoit  ce  viu  fi  renomme  chez  les  an- 
ciens ; mais  le  lac  lui-méme  eft  tellement  dcUccne  , 
que  nous  doutons  fi  c’eft  le  lac  de  BuViara  des 
modernes.il  ne  faut  pas  néanmoins  s etcmier  de 
fon  deiféclieraent , puifque  ce  n ctcit  d abord  qu  un 
étang  formé  par  les  eaux  d’une  iimple  iource  , 6c 
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que  ce  fut  la  feule  communication  avec  le  Nil , qui 
en  fit  un  grand  & vafte  lac,  {R. J 

MARÉTIMO  3 Maritima.  infula  , petite  île  d’I- 
talie , fur  la  côte  occidentale  de  Sicile , à l’o.  des 
îles  de  Lévanzo  & de  Savagnana  , & à 20  milles 
de  Trapani.  Elle  n’en  a que  1 5 de  circuit , un  feul 
château  , & quelques  métairies  que  les  fermiers 
tiennent  pour  y recueillir  du  miel.  Baudran  croit 
que  c’eft  près  de  cette  île  que  Catulus , général 
de  la  flotte  romaine  , remporta  la  viéloire  fur 
l’armée  navale  des  Carthaginois.  Quoi  qu’il  en 
füit  5 le  nom  de  Marétimo  lui  vient  de  ce  qu’elle 
eft  plus  avancée  dans  la  mer  que  les  deux  îles 
qui  font  entr’elle  & la  Sicile.  Long.  30,2;  lat. 
38,  5.  (i?.) 

MARGGRABOWA  , ville  de  la  Lithuanie 
Pruffienne  , dans  la  préfeâure  d'Oletzko.  Elle  fut 
bâtie  dans  le  xvi"  fiècle  par  le  margrave  de  Bran- 
debourg, en  mémoire  de  la  conférence  que  ce 
prince  eut  dans  le  voifmage  avec  Sigifmond  Au- 
gufle , roi  de  Pologne  , lequel , à fou  tour  , fonda 
la  ville  d ’ AiiguEowa  , à 8 milles  de  celle-ci. 
En  16^6  , les  troupes  de  Suède  & de  Brande- 
bourg battirent  les  Tartares  proche  de  Marggra- 
bowa.  (/?.)  , 

MARGIÀNE  ( la  ) 5 pays  d’Afie , le  long  de 
la  rivière  Margiis,  qui  lui  donnoit  ce  nom.  Ce 
pays  fait  aujourd'hui  partie  du  Khorafîân.  (/?.) 

MARGOZZA,  petite  tôlle  d'Italie  , dans  le 
Milanez,  au  comté  d’Anghiera , fur  un  petit  lac  de 
même  nom.  Long.  25  , 58  ; lat.  44  , 53.  (i?  ) 

P4ARGUER1TE  ( la)  , île  efpagnole  , de  l’A- 
mériqiie  , affez  près  de  la  terre  ferme  & de  la 
n'ouvelle  Andaloufie , dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  un  détroit  de  8 lieues.  Chriflophe  Colomb  la' 
découvrit  en,  1498.  Elle  peut  avoir  1 5 lieues  de 
long,  fur  6 de  large , & environ  3 5 de  circuit. 
Cette  île  feroit  fertile  fi  elle  étoit  cultivée.  La 
verdure  en-  rend  l’afpeél  agréable  mais  c’eft  la 
pêche  des  perles  de  cette  île  qui  a excité  ravarice 
des  Efpagnols.  Ils  fe  fervoient  d’efclaves  nègres 
pour  cette  pêche  , & les  obligeoient , à force  de 
châtimens  , de  plonger  cinq  ovi  fix  brades  pour 
arracher  des  huîtres  attachées  aux  rochers  du 
fond.  Ces  malheureux  étoient  encore  fouvent  ef- 
tropiés  par  les  requins.  Enfin  , fépuifement  des 
perles  a fait  cefier  cette  pêche  aux  Efpagnols  ; 
ils  fe  font  retirés  en  terre  ferme.  Les  naturels  du 
pays , autrefois  fort  peuplé  , ont  infenfiblement 
péri;  Ton  ne  voit  plus  dans  cette  île  que  quel- 
ques mulâtres  qui  font  expofés  aux  pillages  des 
■Aibuftiers , & font  îrès-fouvent  enlevés.  Les  EIol- 
landois  , qui  y defcendirent  en  1626,  en  avoîent 
rafé  le  château.  Long.  314  ; lat.  îi  , lo.  {R.'j 

Marguerite  ( Sainte  ) , île  de  France  , far  les 
côtes  de  Provence  ; les  anciens  l’ont  connue  fous 
îe  nom  de  Léro.  Voycr^  LÉrins.  (R.') 

MARIA  DEL  PORTO  (Santa).  Voye:^  Ja- 

GUANA. 

MARI'ANA  3 ville  de  File  de  Corfe  , ainfi  nom- 
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mee  de  la  colonie  que  Marins  y mena , comme 
Séneque  & Pline  nous  l’apprennent.  On  voit 
encore  les  ruines  de  cette  ville , qui  portent  tou- 
jours fon  nom.  Elles  font  dans  la  partie  fepten- 
trionale  de  File  ,33  milles  de  fa  côte  orientale.  Son 
évêque  réfide  à Baftia.  (i?.) 

MARIANES  ( les  îles  ) , cru  les  îles  UES  Lar- 
rons , îles  de  l’Océan  oriental.  Elles  occupent  un 
efpace  d’environ  cent  lieues  , depuis  Guân , qui 
eft  la  plus  grande  & la  plus  méridionale  de  ces 
îles  5 jufqu’à  Urae,  qui  eft  lapins  proche  du  tro- 
pique. Magellan  les  découvrit  en  1521  , & Mi- 
chel Lopez  de  Legafpi  fit  Lr  cérémonie  d’en  pren- 
dre poffeffion  en  1565,  au  nom  de  Philippe  II , roi 
d'Efpagne.  Enfin  en  1677  les  Efpagrols  , à la  fol- 
iicitatiorî  des  Jéiuites , fubjuguèrent  réellement 
ces  îles  , dont  le  P.  de  Gobien  a fait  Fhiftoire  à 
fa  manière.  Elles  étoient  fort-peuplées  avant  Far- 
rivée  des  Efpagnols  : on  dit  que  Guan , Rota  & 
Tinian  , qui  font  les  trois  principales  îles  Maria- 
nes , contenoient  plus  de  50  mille  habitans.  Depi.Is- 
ce  tems-là  Tinian  efl  totalement  dépeuplée  , & 
on  ta’a  laiffé  que  deux  ou  trois  cents  Indiens  à 
Rota  , pour  cultiver  le  riz  néceffaire  à nourrir 
les  habitans  de  Guan  , enforte  qu’il  n’y  a pro- 
prement que  cette  dernière  ile  qu’on  puifie  dire 
habitée , & qui  toute  entière  contient  à peine  4000 
âmes  en  30  lieues  de  circuit.  On  peut  en  croire 
le  lord  Anfon  , qui  y étoit  en  1746. 

Cependant  les  montagnes  des  îles  Marianes  I 
chargées  d’arbres  prefque  toujours  verds  , & entre- 
coupées de  ruiffeai'.x  qui  tombent  dans  les  plaines, 
rendent  ce  .pays  agréable.  Les  înfulaires  font  d’une 
grande  taille  , d’une  épaifie  & forte  corpulence  , 
avec  un  teint  bafané , mais  d’un  brun  plus  clair 
que  celui  des  habitans  des  Philippines.  Ils  ont  la 
plupart  des  cheveux  crépus  , le  nez  & les  lèvres 
. groffes.  Les  hommes  font  tout  nuds,  & les  fem- 
mes prefqu’entiérement.  Ils  font  idcdâtres  , fuperf- 
titieux,  fans  temples,  fans  autels,  6c  vivent  dans 
une  indépendance  abfolue. 

Ces  îles  font  au  nombre  de  douze  ou  quatorze.' 
Elles  s étendent  depuis  le  13^  degré  de  latitude 
feptentrionale  jufqu’au  22^  L’air  en  eft  pur,  & 
le  ciel  ferein.  Il  y croît  des  bananes-,  des  noix 
de  coco  5 & Farbre  appelé  rima  , ou  arbre  à pair:, 
{R.) 

MARîBOROUGH , ou  Maribury.  Voyci 
Queenestovvn. 

MARICHS  , ou  MeriscH  , rivière  de  la  Tran- 
fylvanie.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  au 
nord  de  cette  province , court  du  nord  au  fud , 
enfiiite  de  Feft  à Foueft  , & fe  décharge  dans  la 
Teyffe  auprès  de  Segedin.  Cette  rivière  eft  le  Ala- 
rifus  de  Strabon  , le  Marus  de  Tacite,  & le  Marit 
d’Hérodote.  Dans  la  fuite  on  lui  donna  le  nom 
de  Mari  (lus  , & les  Hongrois  l’appellent  à préienc 
Maros.  {R.') 

MARIE  ( Sainte) , ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale J dans  l’Audience  de  Panama.  Elle  fut  bâtie 
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ter  les  Efpagnols  lorfqu’ils  eurent  découvert  les 
riches  mines  d’or  quelle  a dans  fon  voihnage.  Les 
Anelois  la  prirent  quelque  tems  apres.  Llle  elt  au^ 
fond  du  golfe  de  Saint-Michel , a 1 embouchure  de 
la  rivière  de  Sainte-Marie,  qui  eft  navigable  , oc 
la  plus  large  de- celles  qui  fe  jètent  dans  ce  golie. 

Lons.  299 , ï j 7.  , . - 

Marie  ( Sainte  ),  ville  de  1 Amérique  fep 
tentrionale,  dans  la  province  de  Mariiand,  dont 
elle  eft  capitale , fur  la  rivière  de  Saint-Georges. 

Marie  ( Sainte  ) , île  de  l’Ocean  , aux  entrons 
de  l’Afrique  , à s milles  de  Madagafcar.  Un  lui 
donne  1 1 lieues  de  long  fur  2 de  large.  Son  terioir 
fertile  efl  femé  de  riz  , coupé  de  petites  nvieres  , 

& bordé  de  rochers.  Il  y pleut  prejque  toujours, 

& l’air  y efl  extrêmement  humide.  On  trouv^  iur 
fes  côtes  du  corail  & de  l’ambre  gris.  Elle  ^elt  ha- 
bitée par  4 ou  500  nègres.  Les  françois  s y lont 
établis , ce  qui  facilite  leur  commerce  avec  les 
habitans  de  Madagafcar.  Lon^.  16, 

qo.  (R  ) ' 

Marie  (Sainte),  petite  île.  d Angleterre , a 

principale  des  Sorlingues  , avec  un  bon  havre  &. 
un  fort  château.  Elle  a 3 lieues  détour.  Long,  ii  - 
a?  ; /<îf.  50 , 2.  (/?.) 

Marie  ( Sainte  ),  petite  ville  de  France  , en 
Béarn , près  d'Oléron , où  eft  k cathédrale  6c  la 
réfidence  de  l’évêque.  (^  ) . 

Marie  (Sainte)  ,■  bourg  de  France  , dans  liie 

deRé,  au  pays.d’AunrsV(/é.)- 

Marie  ( Sainte  ) , ou  Port  Sainte-Marie, 
ville  d’Efpagne  , dans  l’Andaloufie  , fur  la^Guada- 
lèté  , à 4 li.  n.  e.  de  Cadix  , 4 f-  de  Xeres  de  la 
Frontera.  Cette  ville  cft  affez  commerçante  j les 
Kollandois  & les  Anglois  la  prirent  en  1702  pour 
l’archiduc.  Elle  eft  fituée  fur  la  cote  de  1^  baie  de 
Cadix , où  elle  a un  port  défendu  par  un  chateau. 
On  y fait  beaucoup  de  fel.  Long.  12 , 2 j lat.  36  j 
30.  {R  ') 

Marie- aux-Mines  (Sainte) , ou  Markirck  , 
petite  ville  de  France  , partie  en  Lorraine  , partie 

- dans  la  haute- Alface,  à l’orient  de  Saint-Dièz,  dans 

lesVofges.  Elle  eft  fuuée  dans  le.  Val-de- Lièvre , 
ou  Leberthal , arrofce  par  la  riviere  ^ de  Leber  ou 
Lebre.  Ses  mines  d’argent,  qui  ont  été  plus  abon- 
dantes qu’elles  ne  le  font , fourniffent  encore  au- 
jourd’hui pliifieurs  centaines  de  marcs  de  ce  métal 
précieux.  {R.) 

MARIEBOÉ  , Habîtaculum  Mariez  , ville  de 
Danemarck,  dans  file  de  Laaland  , au  bord  d’un 
lac  fort  pOlflbnneux  : c’eft  le  fiège  du  tribunal 
commun  à cette  île  & à celle  de  Falfter  ; & c’étoit 
autrefois  celui  d’une  très-riche  abbaye  , convertie 
en  bailhçe  l’an  1623  (/?.) 

MARTEN  : c’étoit  un  des  cinq  royaumes  qui 
compofoient  1 île  d’Hifpaniola  , lorfque  Chriftophe 
Colomb  la  découvrit.  (/?.) 

MARIENEÉR.G , ville  d’Allemagne , en  Mifnie , 
RU  ctrcle  d’Erzeburg , près  d’Anneberg.  Les  mi- 


MAR  299 

nés  d’argent  qui  font  dans  le  voifinage  , ont  donné 
lieu  à fa  fondation , par  Henri , duc  de  Saxe , 
en  1 5 19.  Elle  eft  entre  des  montagnes , â 10  li.  de 
Drefde , & appartient  à rélcéleiir  de  Saxe.  Le» 
Suédois  la  pillèrent  en  1639.  Long.  31  , 27  ; lat. 
51,  10.  {R.') 

MARIENBOÜRG , petite  ville  démantelée  des 
Pays-Bas  françois , dans  le  Hainault , au  pays  d’en- 
tre Sambre  6l  Meufe.  Elle  fut  bâtie  en  1542 
q)ar  Marie,  reine  de  Hongrie,  fœur  de  Charles- 
Quint.  Elle  eft  à 4 li.  de  Rocroy.  Henri  II  la  prit 
en  1534  ,&  la  rendit  aux  Efpagnols  en  1559.  Elle 
fut  cédée  aux  François  par  le  traité  des  Pyrénées. 
Long.  22  , 3 ; lat.  30 , 4.  (i?.) 

MarienbourG  , ancienne  & forte  ville  de 
Pologne  , dans  k Pruffe  occidentale  , capitale  du 
palatinat  de  même  nom , avec  un  château.  Elle  a 
été  bâtie  parles  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique. 
Les  Suédois  la  prirent  en  1616.  Elle  eft  fur  un 
bras  delà  Viflule,  appelé  Nogat,k  4 lieues  f.  o. 
d’Elbing , 6 f.  e.  de  Dantzick.  La  religion  luthé- 
rienne en  eft  la  dominante.  Cette  ville  étoit  au- 
trefois le  fiège  principal  des  grands-maîtres  de  l’or- 
dre Teutonique.  Long.  37',  10  ; lat.  54,6.  {R.') 

MarienbourG,  fort  & baillage  d’Allemagne, 
dans  l’évêché  de  Hildesheim.  (i2.) 

MARIEN-CELLE.  Voyc:^  Celle. 
MARIENDREBBER  , paroiflé  & diflria  d’Al- 
lemagne , au  comté  de  Diepholt  , appartenant  à 
réieüeiir  de  Hanovre,  {R.') 

MARIENFELD  , belle  & riche  abbaye  de  l’or- 
dre de  Cîteaux,  dans  le  cercle  de  Weftphalie,  & 
dans  l’évêché  de  Munfier , au  confluent  de  la 
Lutter  & de  FEms.  (/?.) 

MARIENRODE,  abbaye  de  l’ordre  de  Saint 
Benoît,  au  cercle  de  baffe-Saxe  , dans  le  pays  de 
'Hanovre,  & près  de  Hildesheim.  (/?.) 

MARIENSTADT  , en  latin  Marijladium  , pe- 
tite ville  de  Suède,  dans  la  Weftrogothie,  fur  le 
iac'W'ener,à  14  li.  f.  e.  de  Carleftadt , 65  f.  o. 
de  Stockholm.  Long.  32  ; lat.  58,38.  {R.) 

MARIENSTERN  , ou  Morgenstern  , riche 
abbaye  de  dames  catholiques , dans  la  haute-Lu- 
face  , à 4 lieues  de  Bautzen.  Les  petites  villes 
de  Bernftadt  & de  Witticheiiau  , en  dépendent. 
(R.) 

MARIENTHÂL , chapitve  de  demonelles  ca- 
tholiques , dans  la  haute-Luface , à 4 li.  de  Zittau. 
Plufieurs  villages  ÔL  la  petite  ville  d’Oftritz  en 

dépendent.  {R.)  n i i 

Marienthal  , monaftére  proteftant  de  la  prin- 
cipauté de  \Tolfcnbutel , en  bafte  - Saxe  , a une 
lieue  de  Helmftadt.  {R.) 

Marienthal  , Mergentheim  , ou  Mer- 
GENTHAl  , ville  d’Allemagne  , en  Franconie  : 
c’eft  la  réfidence  du  grand  - maître  de  l'ordre 
Teutonique.  L’armée  de  M.  de  Turenne  y fut 
battue  en  1645.  Elle  eft  fur  le  Tanber  , à 6 lieues 
f.  o.  de  Wurtsbourg  , 9 u,  de  Hall.  Long.  27  , 24  , 
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Le  grand-maître  de  l’ordre  Teiitoniqiie  efl  prince 
de  l’empire , & il  a voix  & féaiice  à la  diète  de 
Ratisbonne , ainfi  qu’aux  affembloes  du  cercie.  Les 
chevaliers  doivent  en  être  d’ancienne  noblelTe  al- 
lemande. Ils  font  voués  au  célibat.  Le  chapitre 
de  l’ordre  élit  le  grand-maître  ; fes  poffeffions  ne 
fe  bornent  point  à la  grande  maîtrife  de  Mergen- 
theim  , elles  s’étendent  encore  à plufieurs  baiüages 
répandus  en  difFérens  endroits  de  l’Allemagne  & 
de  l’Italie.  Près  de  la  ville  de  Marienthal  eû  h 
montagne  de  Kilzberg  , fur  laquelle  eft  bâti  le  châ- 
teau qui  eft  la  réfidence  ordinaire  du  grand-maî- 
tre de  l’ordre  Teutonique;  il  eft  différent  de  celui 
de  Malthe.  Il  fut  fondé  en  1190,  dans  la  Paieftine. 
Les  chevaliers  fe  vouoient  à la  défenfe  de  la  reli- 
gion chrétienne  & de  la  Terre-Sainte , ainfi  qu’au 
fervice  des  pauvres  malades.  Ils  dévoient  d’ailleurs 
être  Allemands , & nobles  de  race.  Chaftés  de 
la  Terre-Sainte  , ils  furent  appelés  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  Pologne , contre  les  Prulfiens 
qu’ils  domptèrent  : ils  s’emparèrent  du  pays  , & 
on  firent  le  fiège  de  la  grande  maîtrife  de  l’ordre. 
Le  grand-maître  Albert , margrave  de  Brandebourg, 
embrafta  la  religion  proteftante , relâcha  une  partie 
des  poffeffions  de  l’ordre  à la  couronne  de  Polo- 
gne , & fut  invefti  de  l’autre  érigée,  en  1525  , 
en  duché  féculier.  L’ordre  prorefta  contre  cette  en- 
treprife,  & fe  retira  en  Allelnagne.  Il  fe  choifit  un 
autre  grand-maître  , qui  fut  admis  au  nombre  des 
foiîverains  de  Franconie  en  1 538  , & dont  le  rang 
eft  marqué  à la  diète  de  l’empire  immédiatement 
■après  les  archevêques.  Le  grand-maître  doit  tou- 
jours être  catholique-romain.  (A.) 

MA.RiEI\TW£RDER  , l’ille  du  royaume  de 
Truffe  , au  cercle  de  Hockerland  , dans  la  partie 
Occidentale  de  la  Poméranie,  au  confluent  du  No 
gat  & de  la  Lièbe.  -Lo/2g.  37,  10  ; /jî.  53  , 42.  Il 
y a un  autre  lieu  de  même  nom,,  prés  de  Hano- 
vre. (R.) 

MARI- GALANTE  , île  de  l’Arnérique  , appar- 
tenant à !a  France  ; eüe  eft  fituée  au  vent  de  Celle;, 
des  Saintes,  à î8  lieues  au  nord  c’e  !a  Martini- 
que, & à 6.  de  la  Guadeloupe  , dont  elle  eft  une 
dépendance.  Cette  île  eft  prefqne  ronde,  & peut 
avoir  13  lieues  de  tour;  fes  bords  font  fort  efear- 
pés  dans  certaines  parties  ; mais  les  montagnes 
qui  couvrent  l’intérieur  du  pays  , font  moins-  hau- 
tes que  celles  des  autres  îles  : la  terre  y produit 
des  cannes  à fucre  , du  caffé  , beaucoup  de  co- 
ton & quantité  de  maïs  & de  légumes  : elle  n’eft 
p;;s  bien  pourvue  de  rivières;  à cela  piès,  cette 
île  eft  très-agréable. 

Mari -Galante  fat  enlevée  à fes  babitans  natu- 
rels en  1648.  Elle  produit  huit  mille  quintaux  de 
■café  , mille  quintaux  de  coton  , un  milion  pefant 
de  fucre.  (-/?.) 

MARÎGNAN,  Malignanum , bourg  d’Italie,  au 
duché  de  Milan,  remarquable  par  la  viâoire  que 
François  V remporta  aux  environs  de  cette  place 
en  1 5 1 5 , ftir  ie  .duc  de  Milan  & les  btiiffcs  réunis^ 
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Cette  bataille  , qui  dura  deux  jours  , fut  une  des 
plus  terribles  dont  l’hiftoire  faffe  mention,  t’eft 
pour  cela  qu’on  la  nomme  auffi  la  bataille  des 
Géants.  Marigrian  eft  fur  le  Lambro  , à 4 li.  f.  e. 
de  Milan  , 5 n.  e.  dePavie  ,5  n.  o.  de  Lodi.  Long. 
26 , 45  ; /an  45 , 20.  (R.) 

MaBIGNI  , bourg  de  France  , en  Normandie  » 
à 4 lieues  de  Coutances  , & 2 de  Saint-Lo  , avec 
titre  de  marquifàt. 

MARILAND,  province  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , au  fud  de  la  Penfilvanie  : c’eft  une  des 
plus  petites  des  iitats-Unis.  Cinq  rivières  naviga- 
bles la  traverfent.  Le  printems  & l’automne  y 
font  de  la  plus  heuretife  température  ; mais  o.v 
y eft  défolé  par  des  infeâes  dégeûtans.  Selon  le 
dénombrement  du  congrès , fa  population  eft  de 
320,000  babitans. 

Le  golfe  de  Cliefapeak , qui  eft  navigable  du- 
rant 70  lieues,  & pareilles  vaiffeaux  entrent  ert 
Virginie  & dans  le  Mariland , traverfe  cette  der- 
nière province  par  le  milieu;  le  terroir  en  eft 
très-fertile  ; on  y cultive  beaucoup  de  tabac  oui 
eft  d'un  grand  débit  eft  Europe.  On  y trouve  les 
mêmes  : n maux  , oifeaux,  poiffons  , fruits,  plantes, 
racines  & gommes  , qu’en  Virginie. 

Les  naturels  du  pays  ont  le  teint  bafané  , les 
cheveux  noirs  , plats  & penclans.  Ils  font  partagés 
en  tribus , indépendantes  les  unes  des  autres. 
On  nomme  Samu-Mane , le  lieu  le  plus  confidc- 
rable  & la  rèftcience  du  gouverneur. 

Mariland  eft  fitiié  entre  le  37*^  degré  30’  & le 
40^  de  latit.  fejitentrionale.  Les  chaleurs  y foiiï 
modérées,  tant  par  les  v'ents  que  par  les  pluies, 
& l’hiver  y eft  peu  durable,  (i?.) 

MARIN  ( Saint).  Voyr^  MARivo(San). 

MARINAI,  Marianari  , ou  Pla>ina  , mon- 
tagne de  la  Turquie  en  Europe  , à l’orient  de  l’Al- 
banie , au  midi  de  la  Sertne  & de  la  Bulgarie  , & 
au  nord  de  la  Macédoine  : les  anciens  l’appeloiert 
Croron  ou  Scardns.  Le  Drln  , la  Morave  & le 
Vardar  qui  eft  YAccïus  des  anciens,  y prennent 
leur  fource.  {R.') 

MARINELLA  (Santa),  petite  ville  d'Italie, 
dans  l’état  de  l’Eglife  , au  patrimoine  de  Saint 
Pierre , à fix  milles  de  Civita-Vecchia , avec  un 
port  ruiné.  Long.  29,30;  lat.  42  , lo.  [R.') 

MARINGUÊ  , petite  ville  de  France,  en  Au- 
vergne , éleâion  de  Riom  , près  de  l’Ailier.  Il 
s*y  fait  un  grand  commerce  de  bled.  (/î.) 

MARINO  , bourg  d’Italie  , dans  l’état  de  l'E- 
glife  & dans  la  Campagne  de  Rome  avec  un 
château.  Il  eft  à la  maiîcn  Colonne , & fur  le 
grand  chemin  de  Rome  à Naples.  Marine  , qui  a 
titre  de  duché,  eft  , à ce  qu’on  croit,  l’ancien 
Ferentïnum..  On  l’appela  depuis  Villa  Mariana  , à 
caiife  que  Marius  y avoir  une  maifbn  de  plaifance. 
Dans  le  voiftgnage  étoient , à main  droite , les 
maifons  de  campagne  de  Muréna  , de  Lucullus  , 
& de  Cicéron;  & un  peu  plus  bas  celles  de 
Pondus  & de  plufteuis  rc  mains  qui  avoiç^at 
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ciîOîli  cette  agréable  fitiiation  pour  leurs  lieux 
de  plailance.  Les  chofes  ont  bien  change  cie  face. 
(R) 

Marîxo  (San),  ou  Saint -Marin,  petit 
état  d’Italie,  enclavé  dans  les  états  du  pape,  qui 
fe  gouverne  en  forme  de  république  depuis  Xiii 
fiècles  & demi.  11  n'occupe  guères  que  la  mon- 
tagne fur  laquelle  eft  fituee  la  petite  ville  de  Saint- 
Marin  ; foa  diamètre  ell  d une  lieue  feulement. 
Le  pouvoir  fouverain  y refide  dans  le  confeil 
général  formé  d’un  député  de  chaque  famihe. 
L’adminidration  eft  entre  les  mains  dun  confeil 
ds  40  perfonnes.  La  montagne  de  Saint -Mann 
ell  haute  8c  efcarpée  , & n’eft  acceffible  que^  d un 
côté.  La  ville  de  Saint -Marin  _eft  peuplee  de 
<;ooo  habitans.  Elle  eft  petite,  mais  très-forte.  Ses 
habitr.ns  font  braves,  anus  de  l équité,  & très- 
jaloux  de  leur  liberté.  Les  papes  fubjuguèrent  la 
république  en  173^,  mais  1 intervention  de  lern- 
pereur  la  rétablit  dans  fon  premier  état.  Ce  petit 
état  eft  enfermé  entre  la  Romagne  8c  le'  duché 
d’Urbin:  il  eft  fous  la  protedion  du  pape  , 8c  il 
eft  défendu  par  trois  châteaux.  Saint -Marin  , fa 
capitale  , eft  à 4 li.  f.  o.  deRimini,  3 n.  o.  dUr- 
bin.  Long.  30  , 8 ; lat  43  , 57-  {R-) 

MARfOLA  , montagne  d’Èfpagne  , au  royaume 
de  Valence , dans  le  voifmage  de  la  ville  d Alcoy. 
Elle  abonde  en  plantes  médicinales , 8c  toute  la 
campagne  des  environs  eft  arrofée  de  fontaines 
qui  la  fertilifent.  (ié.) 

MARIQUITES  , peuples  errans,  fauvages  & 
barbares  de  l’Amérique  méridionale  au  Bréfii. 
M.  de  Lifte  le  met  à l’orient  de  Fernambouc  , 8c  au 
nord  de  la  rivière  de  Saint-François,  (i^.) 

MARISA,  Mariza,  ou  Marize  , rivière  de 
la  Romanie.  Elle  a fa  fource  au  pied  du  mont 
Hémus  , 8c  finit  par  fe  jeter  dans  1 Archipel , au 
golfe  de  Mégarifle  , vis-à-vis  de  l’île  Sama'ndrachi. 
On  la  dit  navigable  depuis  fon  embonchure  iuf- 
qu’à  Philippopoü.  Cette  nviere  eft  1 Ebrus  des  an- 
ciens (/c). 

MARiZAN  , montagne  d’Afrique  , dans  la  pro- 
vince de  Gutz  5 au  royaume  de  Fez.  Elle^  eft  fort 
haute  8c  fort  froide  ; fes  habitans  font  berébères. 
Ils  vivent  dans  des  huttes  faites  de  branches  d ar- 
bres , ou  fous  des  nattes  de  joncs  etendues  fur 
des  pieux.  Ce  font  de  vrais  lauvages  , errans  dans 
leurs  montagnes  , Sc  ,ne  payant  de  tributs^  à per- 
foUne.  (R.) 

MARK  , ou  Merk  , rivière  de  la  baronie 
de  Éreda , dans  les  états  de  la  généralité , aux 
Pays  - Bas  Hollandois.  Elle  a fa  fource  dans  le 
duché  de  Hoogftraten  , 8c  fon  embouchure  dans 
le  Volkerik , où  elle  tombe  fous  le  nom  de  .Di- 
mel.  (i?  ) 

MARKEN,  île  des  Provinces-Unles,  dans  le 
Zuiderzée  , fur  les  côtes  de  la  Nord  - Hollande  , 
proche  de  Monni  Kendam.  Elle  eft  fort  petite , 
n'ayant  pas  a lieues  de  circuit , 8c  ne  renfermant 
qu  un  feul  village.  L’on  donne  le  furnom  de  Goud- 
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\ie  ^ mit  dorée  ^ à la  portion  du  Zuiderzée  qui  eiii- 
viroone  cette  ila|«(/é  ) 

MARKSDORF.  Voyei  Maricuschfalva. 
MARKUSCHFALVA  , ou  Marksdorf  , pe- 
tite ville  de  la  haute-Hongrie,  dans  le  comté  de 
Zips.  Elle  eft  munie  d’un  château  , 8c  elle  appar*- 
tient  à la  famille  de  Mariafi.  (/?.) 

MARLBOROÛGH:  c’eft  le  Cunetio  des  an- 
ciens ; petite  ville  à marché  d’Angleterre  en  Wilt- 
shire  , avec  titre  de  duché  , qu’elle  a donné  à un 
des  plus  grands  héros  du  dernier  fiècle.  Elle  en- 
voie deux  députés  au  parlement,  8t  eft  fur  le  Ken- 
net , à 6ô  milles  f.  o.  de  Londres.  Long,  16  , 10  > 
laî.  51,  24.  {R) 

MARLE,  petite  ville  de  France,  en  Picardie, 
avec  titre  de  comté,  fur  la  Serre,  dans  la  Thié- 
rache,  à 3 li.  de  Guife,  37  n.  e.  de  Paris.  Long. 
2î  cl.  a6'  16"  ; lat.  49  d.  44’  24".  {Ré) 

MARLOW , ou  Merlow,  petite  ville  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  bafte-Saxe , dans  le  duché 
de  Meckienbourg  , fur  le  Reckemts  , 8c  chef-lieu 
d’un  baillage  de  même  nom.  Long,  30,  40;  lat. 
53 , 53.  {Ré) 

MARLY,  bourg  & château  de  plaifanee  des 
rois  de  France  , fitués  prés  de  la  Seine  , à im 
quart  de  lieue  de  Saint-Germain  en-Laye  , à 2,  li. 
de  Verfailles , 8c  à 4 de  Paris.  Le  château  8c  leS 
jardins  font  dus  à Louis  XIV,  qui  y employa  les  cé- 
lèbres J.  H.  Manfard , 8c  le  Nôtre.  Ils  font  dans  un 
vallon  8c  dans  une  fituation  champêtre  , tranquille 
8c  fort  agréable.  Le  château  réfulte  d’un  grand 
pavillon  qu’on  nomme  le  pavillon  royal,,  8c  de 
douze  autres  moindres , ifolés  , 8c  également  efpa- 
cés  fur  les  deux  côtés  du  parterre  , fix  d’un  côté  , 
8c  fix  de  l’autre.  Les  jardins  fe  font  admirer  pat- 
leurs  bofqucts  , les  ftatues,  les  fontaines,  les  jets 
d’eau,  les  baffins , les  cafeades.  La  machine  dé 
Marîy  eft  la  machine  hydraulique  la  plus  fur- 
prenante  6c  la  plus  confidérable  qu’il  y ait  eh 
monde.  Elle  eft  du  chevalier  de  Ville  , qui  ert 
treprit,  par  fon  moyen , d’élever  des  eaux  fur  !a 
colline  voifine,  d’où  elles  font  refoulées  fur  !ê 
haut  d’une  tour  contiguë  à un  aqueduc  de  trente- 
cinq  arches.  De  là  elles  font  dirigées  à Verfailles 
& à Marly  5 dont  elles  vont  embellir  les  jardins. 
Les  14  roues  placées  fur  la  rivière  , 8c  qui  font 
mouvoir  les  pompes,  ont  36  pieds  de  diamet  e. 
Cette  ingénieufe  machine  porte  les  eaux  à près  de 
62  toifes  de  haut.  Long,  19  d.  43'  41''’;  lat,  48  d. 

, botjrg  de  France  , en  ;^u- 
verene , généralité  de  Riom,  éleâion  d'Aurillac. 

(^■)' 

MARMANDE  , ville  de  France,  en  Guienne. 
Elle  eft  fur  la  Garonne  , à 6 lieues  d’Agen  , 12  de 
Bordeaux,  140  f.  o.  de  Paris.  Il  s’y  fait  un  grand 
commerce  de  bled  8c  de  vin.  Long.xg,  30;  Ut, 
44 , 33. 

Cette  ville  eft  remarquable  pour  avoir  été  !:< 
patrie  de  François  Combells , Dominicain , 
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s’efl  diftîiîgué  pâf  fon  érudition  théologîque.  li  à 
publié  plulieurs  opufcules  des  'péres  grecs , des 
additions  à la  bibliothèque  des  pères , en  3 vol. 
in-fol.  une  bibliothèque  des  prédicateurs , en  8 
vol.  in-fol. , & d’autres  ouvrages.  Il  eft  mort  à Pa- 
ris en  1679  » ^ 74 

MARMARA  , ou  MarmorA  , nom  de  quatre 
îles  d’Afie  , dans  la  mer  de  Marraora  , à laquelle 
elles  donnent  le  nom.  La  plus  grande , appelée 
Marmara,  a environ  12,  lieues  de  circuit , ôc  une 
ville  de  fon  nom.  La  fécondé  s’appelle  Ave^fia  , 
la  troifième  ContaUi,  & la  quatrième  Gadaro.  Ces 
quatre  îles  abondent  en  bled , en  vin  , en  fruits  , 
en  coton , en  pâturages  , & en-  befliaux.  Elles  font 
fituées  au  38®  degré  de  , & au  33®  de  latit. 
feptent.  à l’orient  d’été  d’Héraciée.  Il  s’y  trouve 
beaucoup  de  moines  grecs. 

La  mer  de  Marmora  que  les  anciens  nommoient 
Propontide , eft  une  petite  mer  fituée  entre  l’Europe 
& FAfie,  & qui  communique  vers  le  nord  à la 
mer  Noire  par  le  détroit  de  Conftantinople  ; vers 
le  fud  à l’Archipel , par  le  détroit  des  Dardanelles 
ou  l’Hellefpont.  (/?.) 

■ MARMOUTIER , ou  Maur-Munstier  , Maurî 
Monajîerium  , petite  ville  de  France , dans  la 
bafle  - Alface  , à une  lieue  de  Saverne , avec 
une  abbaye  de  Bénédiâins.  Elle  fut  fondée  par 
Saint  Firmin , vers  l’an  725.  Cette  abbaye  oc- 
cupe le  tiers  de  la  ville  , & par  conféquent 
cette  ville  eft  miférable.  Long.  23  , 3.  ; lat,  48, 
44.  {R.) 

Marmoutier,  Mauri  Monaferlum , ancienne, 
riche  , & célèbre  abbaye  de  France , dans  la  Tou- 
raine 5 près  de  la  Loire , à une  demi-lieue  de  Tours. 
Ce  fut  Saint  Martin  qui  établit  ce  monaftère  en 
371.  On  le  fait  paffer  pour  le  premier  & le  plus- 
ancien  de  ceux  qui  font  en  occident.  Auffi  l’a-t-on 
nommé  par  excellence  Mauri  Monaflerium , d’où 
î’on  a fait  Maur  - Mmftier  , Maurmunflier  , Mar- 
moufier , &- finalement  Marmoutier.  Les  bâtimens 
ont  été  fuperbement  rétablis  dans  ces  derniers 
tems  ; enfin  en  1737  cette  abbaye  a en  partie  été 
réunie  à l’archevêché  de  Tours.  (R.) 

MARNE , rivière  confidérable  de  France  , qui 
prend  fa  fource  dans  le  Baffigni , au  pied  d’une 
montagne  , au  voifinage  de  Langres.  Elle  ar- 
rofe  les  villes  de  Chaumont  , Joinville , Saint- 
Dizier  , Vitri- le  - François , Châlon  en  Champa- 
gne , Epernai , Dormans  , Château  - Thierri , la 
Ferté-fous-Juare  , Meaux  3 Lagni  & Charenton  , 
au-deîTous  de  laquelle  elle  mêle  fes  eaux  à celles 
de  la  Seine,  aux  portes  de  Paris.  Elle  eft  naviga- 
ble , & elle  porte  bateaux  depuis  Saint  - Dizier, 

MAROC  (empire  de),  grand  empire  d’Afri- 
que, dans  la  partie  occidentale  de  la  Barbarie, 
formé  des  royaumes  de  Maroc,  de  Fez,  de  Ta- 
filet,  de  Sus,  de  Sugulmefte,  & de  la  province 
de  Dara. 

Cet  empire  ou  royaume  a 250  lieues  du  nord 
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àü  fud.  On  n’eft  point  d’accord  fur  fon  étendue 
d orient  en  occident  égale , fuivant  quelques-uns, 
à celle  du  nord  au  fud  , & que  d’autres  n’eftiment 
que  de  140  lieues,  & même  moins.  Il  eft  borné 
du  côté  du  nord  par  la  Méditerranée  , à l’orient 
par  le  royaume  d’Alger , au  fud  par  le  défert  de 
Barbarie  ou  Zara,  & à l’occident  par  la  mer  At- 
lantique. Les  Efpagnols  y tiennent  fur  les  côtes , 
Ceiip  & Melille , & les  Portugais  Mazagan. 

L’empire  de  Maroc  fe  forma  dans  le  dernier 
fiècle.  Le  fameux  Mouley-Archi , roi  de  Tafilet, 
& Moula-Ifmaël  fon  frere , réunirent  les  royau- 
mes de  Maroc  , de  Fez,  de  Tafilet  & de  Sus, 
la  vafte  province  de  Dara , fous  une  même  puif- 
fance. 

Ainfi^  cet  empire,  qui  comprend  une  partie  de 
la  Mauritanie  , fut  mis  autrefois  par  Augufte  fous 
le  feul  pouvoir  de  Juba.  Il  eft  peuplé  des  anciens 
Maures , des  Arabes  Bédouins  qui  fuivirent  les 
califes  dans  leurs  conquêtes , & qui  vivent  fous 
des  tentes  comme  leurs  aïeux , des  Juifs  chafles  par 
Ferdinand  &Ifabelle,  & des  noirs  qui  habitent 
par-delà  le  mont  Atlas. 

On  voit  dans  les  campagnes , dans  les  mai- 
fons,  dans  les  troupes,  un  mélange  de  noirs  & 
de  métis. 

Ces  peuples , dit  M.  de  Voltaire,  trafiquèrent  de 
tout  tems  en  Guinée  ; ils  alloient  par  les  déferts  , 
aux  côtes  où  les  Portugais  vinrent  par  l’Océan. 
Jamais  ils  ne  connurent  la  mer  que  comme  l’élé- 
ment des  pirates.  Enfin  toute  cette  vafte  côte  de 
l’Afrique , depuis  Damiète  le  long  du  mont  At- 
las , étok  devenue . barbare  , dans  le  tems  que 
nos  peuples  feptentrionaux  autrefois  plus  barba- 
res encore , fortoient  de  ce  trifte  état  pour  tâcher 
d’atteindre  un  jour  à la  politefte  des  Grecs  & des 
Romains. 

Le  royaume  de  Maroc  prc^rement  dit  , eft 
borné  au  nord  par  le  fleuve  Ommirabi  , à l’o- 
rient par  le  mont  Atlas  , au  midi  par  la  rivière  de 
Sus,  & au  couchant  par  l’Océan  occidental.  Ce 
royaume  s’étend  le  long  de  la  côte,  depuis  l’em- 
bouchure de  la  rivière  de  Sus , que  les  anciens  ap- 
peloient  Suriga  , jufqu’à  la  ville  d’Azamor. 

Les  forces  de  ce  royaume  font  peu  redoutables 
pr  mer  , parce  que  le  nombre  des  bâtimens  qu’il 
équippe  en  mauvais  ordre,  n’ont  ordinairement 
que  douze  ou  quinze  pièces  de  canon  mal  fervies  : 
il  eft  rare  qu’ils  en  portent  le  nombre  jufqu’à 
vingt.  S’ils  font  des  prifes  , le  roi  en  a fa  moitié, 
mais  il  prend  tous  les  efclaves,  en  payant  50  écus 
pour  chacun  de  ceux  qui  ne  font  pas  compris  dans 
fa  moitié. 

Les  forces  de  terre  ne  valent  pas  mieux  que 
celles  de  mer,  parce  qu’elles  n’om  ni  armes  ni 
dlfcipline. 

Quoique  le  royaume  de  Maroc  foit  divifé  ea 
fix  provinces  aflez  grandes  , il  eft  cependant  très- 
peu  peuplé,  à cauG  de  fon  terrein  fabloneux  & 
ingrat,  qui  ne  permet  pas  l’abondance  des  grains 
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! ic  (îe5  beftîaux  ; il  produit  une  grande  quantité  de 
1 cire  & d’amandes  qui  fe  débitent  en  Europe  ; & 

1 fur  les  côtes , on  recueille  du  froment , du  millet , 

I de  l’orge,  des  légumes,  des  dattes  , & autres 
I fruits , en  même  tems  c{u’on  s’y  adonne  à un  tra- 
! fie  lucratif,  & plus  volontiers  encore  à h<  pi- 
; raterie. 

On  compte  dans  tout  ce  royaume  îf  à 30 
mille  cabanes  d’adouards  , qui  font  80  à lOO  mille 
hommes,  payant  annuellement  au  roi  la  dîme  de 
leurs  biens  depuis  l’âge  de  if  ans.  Un  adouard  eft 
une  efpèce  de  village  ambulant  de  quelques  fa- 
milles arabes  qui  campent  fous  des  tentes  , tantôt 
dans  un  lieu  , tantôt  dans  un  autre  chaque  adouard 
a fon  marabou  & fon  chef,  qui  eft  éîedif.  Rien 
n’eft  comparable  à la  mifère  & à la  mal-propreté 
de  ces  Arabes.  Outre  ceux-ci. , il  y a d’autres  ha- 
bitans  moins  grofliers,  mais  plus  vicieux.  Il  y a 
des  Juifs  , des  Chrétiens  , des  Renégats. 

Le  roi  de  Maroc  prend  le  titre  de  grand  chérif , 
c’eft-à-dire,  de  premier  fuccefîeur  de  Mahomet, 
dont  il  prétend  defeendre  par  Aly  & par  Fatime , 
gendre  & fille  de  ce  faux  prophète.  Il  eft  ab- 
folu.  Sa  religion  eft  Une  branche  de  la  religion 
Mahométane.  Elle  eft  pleine  de  fuperftitions , 
fondée  fur  l’alcoran , que  les  Maures  & les  Arabes 
expliquent  à leur  manière  , félon  l’interprétation 
de  Melich. 

Quoique  les  efclaves  chrétiens  appartiennent 
au  roi , ils  n’en  font  pas  moins  malheureux  par  la 
rudefie  de  leurs  travaux , leur  mauvaife  nourriture , 
les  lieux  fouterreins  où  on  les  fait  coucher. 

Les  Juifs  , quoiqu’utiles  & en  grand  nombre 
dans  cet  état , y font  rançonnés  comme  autrefois 
parmi  les  Chrétiens. 

Les  alcaïdes  gouvernent  le  royaume  fous  l’au- 
torité du  defpote  , qui  n’a  ni  cour  de  juftice  , ni 
confeil  particulier , ni  miniftre  ; il  eft  l’auteur  , 
l’interprète  & le  juge  de  fes  loix.  Dans  fon  royau- 
me , comme  à la  Chine,  il  donne  le  droit  à l’em- 
pire , par  fon  teflament , à celui  de  fes  enfans 
qu’il  lui  plaît  de  nommer , ou  même  il  défigne  un 
de  fes  fimples  fujets , pour  fon  fuccefteur.  Ainfi 
les  partis  peuvent  fe  former  pendant  la  vie  du 
monarque  ; & s’il  ne  fait  point  de  teflament , ou 
s’il  ne  laifle  point  de  nomination  par  fon  tefta- 
ment , tout  fe  trouve  préparé  à la  divifion  & aux 
guerres  civiles. 

J’ajoute  que  le  roi  de  Maroc , malgré  fon  def- 
potifme  , reconnoît , en  matière  de  religion  , l’au- 
torité fupérieure  du  moufti  & de  fes  prêtres  ; il 
s’a  pas  le  pouvoir  de  les  dépofer,  quoiqu’il  ait 
celui  de  les  établir  : cependant  s’ils  mettoient  obf- 
tacle  à fes  deffins , fa  vengeance  feroit  fûre  & leur 
perte  inévitable  , à moins  qu’ils  ne  le  détrônaCent 
au  même  moment.  (J?.) 

Maroc  , capitale  du  royaume  de  même  nom  , 
eft  une  grande  ville  , la  mieux  fituée  de  toute 
l'Afrique,  clans  une  belle  plaine,  à ^ ou  6 lieues 
du  mont  Atlas,  environnée  des  meilleures  provin- 
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CCS  de  la  Mauritanie  Tangitane.  On  croit  que  c’eft 
l’ancienne  Bocanum  Hemerum,  oh  il  y avoir  un 
évêché  avant  la  domination  des  Maures.  Elle  a 
été  bâtie  par  Abu  Téchifien  , premier  roi  des  Al- 
moravides  , environ  l’an  1052  , &454  de  l’hégirc. 
Elle  eft  fermée  de  bonnes  murailles  faites  à chaux 
& à fable  , avec  une  fortereffe  du  côté  du  midi; 
mais  cette  ville  eft  bien  déchue]  depuis  que  les  rois 
ont  établi  leur  réfidence  à Mequinez  : elle  con- 
tient à peine  aujourd’hui  25000  habitans.  On  y voir 
une  grande  & belle  fortereffe  qu’habitoient  les  rois 
de  Maroc.  On  vante  la  mofquée  d’Abdulmumen 
qui  s’y  trouve.  Maroc  eft  à environ  100  li.  f.  o. 
de  Fez,  50  n.  e.  de  Sus.  Long,  10 , 50  ; lat.  30,32. 
Foyei  M.  de  Saint-Olon.  (Jê.) 

MAROGNA  : c’eft  l’ancienne  Maronca  ; petite 
ville  de  Turquie , dans  la  Remanie  : l’archevê- 
que de  Trajanopoli  y fait  fa  réfidence.  Elle  eft 
fituée  proche  h.  mer,  à 2S  lieues  f.  o.  d’Andrino- 
ple , 60  f.  o.  de  Conftantinople.  Long.  43  , 16  ; lat. 
40,56.(iî.) 

MARÔNI,  rivière  de  l’Amérique  méridionale,' 
dans  la  Guyane  françoife  qu’elle  borne  à l’occi- 
dent. C’eft  la  rivière  la  plus  confidérable  du  pays  ; 
elle  a un  cours  de  60  à 80  lieues  , & fe  décharge 
dans  la  mer  à environ  45  lieues  de  l’embouchure 
de  la  Cayenne.  (/?.) 

MAROSTICA  , petite  ville , ou  même  bourg 
d’Italie , dans  le  patrimoine  du  Saint-Siège  ; fon 
air  eft  pur  , le  pays  admirable  , fertile  en  toutes 
fortes  de  fruits  , & particunérement  en  cerifes , qui 
font  les  plus  belles  d’Italie.  Gii  n’y  voit  que  four- 
ces  & fontaines;  le  Boffa  paffe  au  milieu,  & le 
Silano  à un  mille  plus  loin.  C’eft  la  patrie  de  Prof- 
per  Alpin  , qui  s’eft  fait  une  haute  réputation  par 
îes  ouvrages  de  médecine  & de  botanique.  II 
mourut  à Padoue  en  1616  , âgé  de  63  ans.  (Jî.) 

MARPACH  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Suabe,au  duché  de  'U'^'irtemberg,  fur  le  Necker, 
entre  Haiibron  & Schorndorff.  Long,  s.6  , 57  ; lat. 
49  > 9-  (^0 

MARPOURG  , Marpurg,  ou  MARBOURGi 
ville  d’Allemagne, au  landgraviat  de  Heffe-Caffel, 
capitale  de  la  haute-Heffe. 

Cette  ville  n’étoit  anciennement  qu’une  forte- 
reffe des  Mattiaqiies  , que  Ptolomée  , liv.  II , chap. 
xj , appelle  Mattiacum.  Elle  a été  autrefois  libre 
& impériale  , mais  les  landgraves  de  Heflé  la  fou- 
rnirent à leur  obéiffance. 

Elle  eft  dans  un  pays  agréable  , fur  la  Læhn  , au 
pied  d’une  montagne  , fur  laquelle  eft  un  château 
fort,  ancienne  réfidence  des  landgraves  de  Heffe. 
Cette  ville  a une  nniverfité  fondée  en  1527,  une 
commanderie  de  l’ordre  Teutonique,  trois  églifes 
réformées,  & une  églife  luthérienne.  En  1759, 
le  château  fut  emporté  par  les  troupes  deBrimf- 
wick  , fur  les  François  qui  le  défendoient , & qui 
le  reprirent  l’année  fuivante.  Marpourg  offre  aux 
étrangers  le  riche  tombeau  de  Sainte  Elizabeth , 
morte  en  1231.  Elle  a une  belle  place,  un  bel 
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hôtel-de-ville  & un  château  où  ic  prince  vient  fé- 
journer.  Cette  ville  eft  à 14  li.  ù o.  dsWaldeck, 
18  n.  e.  de  Francfort,  19 f.  o.  deCaffel.  Long.  z6  , 
2,3  ; Ut.  ijo  , 42. 

Quoique  cette  ville  foit  ' une  univerfité , elle 
n’sfc  pas  féconde  en  gens  de  lettres , &jene  cpn- 
nois  guère  que  Frédéric  Sylburge  qui  mérite  d'être 
nommé.  C’étoit , il  eftvrai,  un  des  favans  hom- 
mes du  xvi^  fiècle,  dans  la  connoiffance  de  la 
langue  grecque , comme  le  prouve  fa  grammaire  Qc 
autres  ouvrages , où  fon  érudition  en  çe  genre 
u’elf  pas  douteufe.  U eut  grande  part  au  tréfor  de 
cette  langue  morte , donné  fous  le  nom  à'ILenri- 
Etienne  , & inourut  à Heidelberg  en  1569  , à la 
fleur  de  fon  âge.  (/C) 

MAllPURG  , ville  d’Allemagne , dans  la  baffe- 
Sty'rie.  Laziiis  penfe  que  c’eft  le  Cafira  M.iradrut 
d’Âmmien  Marcellin.  Cette  petite  ville  efl  fur  la 
JDrave  , à 9 lieues  f.  o.  de  Gratz , & 24  n.  e.  de 
Gaubach.  Long,  fuivant  Street,  33  , 26  j lat.  46  , 
50.  (/C) 

MâHQÜAIR,E  , ville  des  Indes  , fur  la  côte  de 
Malabar  , au  royaume  de  Calicut.  Elle  efl  peuplée, 
marchande  , & a un  port  avec  des  forts  qui  en  dé- 
fendent l’entrée., Pylard,  voyage  auoç  îndes 
orientales,  (E.') 

MARQUEFAVE  , petite  ville  de  France  , dans 
le  haut-Languedoc , au  dioçèfe  de  Rleux.  11  y a 
pn  couvent  d’Aiiguflins  , & un  prieuré  de  1 ordre 
de  Fontevraud  Long.  18,50;  lat.  39  , iq.  (iï.) 
MARQUENTEifeE  ( le  ) , petit  pays  de  Fran- 
, dans  le  comté  de  Ponthieu  , & fur  la  iper. 


ce 


Quent , village  confidérable  , en  eft  le  lieu  prin^ 
cipal  (/?.) 

MARQUETE  , rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , dans  le  Canada  ; elle  fe  jète  à la  bande 
de  l’eft  du  I^c  des  Illinois.  Son  embouchure  efipar 
les  43”  d.  49'  de  Ut.  jeptent.  (iî.) 

AÎAR  , province  maritime  d’Ecoffe , fituée  pour 
la  plus  gpnde  partie  , entre  le  Don  & la  Üée , 
îivee  titre  de  comté.  Elle  abonde  en  bled , lé- 
gumes , bétail  , poiiîon  & gibier.  Aberdeen  en 
eft  la  capitale  ; ç’eft  pour  cela  qu’on  l’appelle  au- 
trement the  fhire  of  Aberdeen,  Ce  qu’il  y a de 
plus  curieux  pour  un  phyficien  , dans  cette  pro- 
vince , eft  une  forte  de  pierres  fragiles , que  les 
habitans  appellent  Elles  font  longues 

de  quelques  lignes  , minces  aux  bords  , & fe  pro- 
duifent  en  quelques  heures  de  tems.  New-Aber- 
deen eft  la  capitale  de  cette  province  , qui  eft 
fertile  .en  toutes  fortes  de  grains  Ùc  en  pâtura- 
ges. (A.) 

MARRA  , ville  de  Syrie  , au  voifinage  d’Ama  ; 
elle  eft  commandée  par  un  fangiac  , bc  ii’a  rien 
jde  remarquable  que  le  han  où  on  loge  ; il  eft 
couvert  de  plomb  , & peut  recevoir  huit  cents 
hommes  avec  leurs  chevaux.  Au  milieu  du  han 
eft  une  mofquée , ime  belle  fontaine,  & un  puits 
profond  de  42  toifes  depuis  le  haut  jufqu’à  la  fu- 
perfteie.  (/?.) 
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MARRAT,  bourg  de  France 5 en  Auvergne, 
généralité  de  Riom  , éleélion  de  Clermont.  (A.) 

MARS  D’OUTILLÉ  ( Saint)  , bourg  de  F rance , 
dans  la  généralité  de  Tours  , éiedion  de  Châ.eau- 
du-Loir.  (R.') 

MARSA  , ville  d’Afrique  , au  royaume  de  Tu- 
nis , dans  la  feigneurie  de  la  Goulette , & dans 
l’endroit  même  où  étoit  l’ancienne  Carthage  ; on  y 
compte  quelques  centaines  de  maifons  ; elle  a ua 
fort  beau  palais , une  mofquée  , un  collège  fondé 
par  Mnley-Mahomet  , & quelques  maifons  de 
pbifance.  (i?.) 

MARSaC  , gros  bourg  de  France  , en  Auver- 
gne , généralité  de  Riom  , éleélion  d'IlToire.  {R.') 

MàRSAI  , bourg  de  France , dans  le  pays 
d’Aunis  jéledion  de  la  Rochelle.  {R.') 

MARSAILLE , en  italien  MarjagUa  , plaine  du 
Piémont , connue  feulement  par  la  bataille  qu'y 
gagna  M.  de  Catinat  le  4 oâobre  1693  > contre 
Viélor  Amédée  II , duc  de  Savoie.  (/?.) 

MARS  AL,  en  latin  moderne  , autre- 

fois. Bodaûum  , ville  de  France , en  Lorraine , avec 
titre  de  châtellenie , & un  hôpital  militaire.  Scs 
falines  font  détruites.  Elle  eft  dans  des  marais  de 
difficile  accès,  (|ui , joints  à fes  fortifications,  en 
font  une  place  d importance  , proche  la  Seille  , à 
7 lieues  n.  e.  de  Nancy,  Keye^iLong.z^  18;  lat. 
48  , 46. 

MARSALA , ancienne  & forte  ville  de  Sicile , 
dans  le  val  de  Mazzara , proche  la  mer.  Elle  eft 
bien  peuplée , & bâtie  des  ruines  de  l’ancienne 
Lilybæum  , à 2î  lieues  f.  o.  de  Palerme  ,5  n.  de 
Mazzara.  Long.  30  , 12  ; lat,  37 , 52.  {R.') 

MARSA  LQUIBIR.  Voyei  Marsaquivir. 

MARSAN  , ou  LE  Mont-de-Marsan  , petite 
ville  de  France  , en  Gafeogne  & dans  la  Chalofie, 
bâtie  vers  l’an  1140.  C’eft  la  capitale  d’un  petit 
pays  de  même  nom  , fertile  en  vin  & en  feigle  ; 
& de  plus  un  des  anciens  vicomtés  mouvans  du 
comté  de  Gafeogne  , fur  lequel  voye^  Longuerue 
& Piganiol.  La  ville  eft  fur  la  rivière  de  Midouze, 
dans  l’endroit  où  elle  commence  à être  naviga- 
ble. , à 10  ii.  de  Dax.  Long.  16,  56  ; lat.  44 , 2. 

Le  Mont  de  Marfan  a été  illuftré  par  la  naiffanec 
de  Dominique  de  Gourgues  , un  de  ces  vaillans 
hommes  nés  pour  les  belles  & glorieufes  entrepri- 
fes.  Ayant  été  très-maltraité  par  les  Efpagnols  qui 
égorgèrent  une  colonie  de  François  établis  fin  les 
côtes  de  la  Floride , il  équippa  trois  vaiffeaux  à fes 
dépens  en  1567,  c’efeendit  à la  Floride  même, 
prit  trois  forts  aux  Efpagnols  , & les  tailla  en  piè- 
ces. De  retour  en  France  , au  lieu  de  recevoir  la 
récompenfe  de  fes  exploits  , il  eut  bien  de  la 
peine  à fauver  fa  tête  des  pourfuites  de  rambafl'a- 
deur  d’Efpagne.  La  reine  Elizabeth  , touchée  du 
fort  de  ce  brave  homme  , réfolut  d’employer  avec 
gloire  l’épée  qu’il  effroit  à fon  fervice  ; mais  il 
mourut  en  1593  , en  fe  rendant  à Londres  pour 
y prendre  le  commandement  d’une  elbadre  qui 
lui  étojt  deftinée.  (.S.) 

MARSAQUIVIR, 
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MARSAQUIVIR,  ou  Marsalquivir  , ville 
forte  & ancienne  d’Afrique , dans  la  province  de 
Béni-Arax,  au  royaume  de  Trémecen  , dans  la 
régence  d’Alger , avec  un  des  plus  beaux , des 
plus  grands  & des  meilleurs  ports  d Afrique.  Les 
Portugais  , en  i^oi  , tentèrent  de  furprendre  cette 
place,  & furent  eux-mêmes  furpris  par  les  Maures. 
Les  Efpagnols  ne  furent  pas  plus  heureux  cinq 
ans  après.  Cette  %^ille.efl  bâtie  lur  un  roc  pro- 
che la  mer  , à une  lieue  d’Oran.  Quelques  au- 
teurs fe  font  perfuadé  qu’elle  doit  ^ia  fondation 
aux  Romains  ; mais  il  faudroit  en  meme  tems  in- 
diquer le  nom  qu’ils  lui  donnèrent.  Lon^.  17 , 
^y,lat.  , 40.{R-) 

MARSBOURG,  château  d Allemagne , dans  le 
bas  comté  de  Catzenellebogen.  Il  appartient  au 
landgrave  de  Darmftadt.  (/?.) 

MARSCHALCKEN  - ZE.NJVIERN  , en  Suabe  , 
dans  le  duché  de  Wirtemberg , eft  , à ce  qu  on 
croit,  le  patrimoine  des  anciens  comtes  de  Cim- 
bern  , ou  Zeinmern  , dont  la  maifon  ne  fubfdie 
plus.  (/?.) 

MARSEILLE  , Maffdia  , ancienne  & célébré 
ville  maritime  de  France,  en  Provence,  la  pius 
riche , la  plus  marchande  & la  plus  peuplée  de  cette 
province  , avec  un  port , un  ancien  évêché  fulFra- 
gant  d’Arles  , & une  fameufe  abbaye , fous  le  nom 
de  Saint-Viélor. 

Cette  ville  , fondée  500  ans  avant  Jefus-Chnft 
par  des  Phocéens , fut  dès  fon  origine^  une  des 
plus  trafiquantes  de  l’occident.  Iflus  d ancêtres  , 
les  premiers  de  la  nation  Grecque  qui  euffent  ofé 
rifquer  des  voyages  de  long  cours  , & dont  les 
vaiffeaux  avoient  appris  aux  autres  la  _ route  du 
olfe  Adriatique  & de  la  mer  Tyrrhénienne , les 
larfeillois  tournèrent  naturellement  leurs  vues 
du  côté  du  commerce. 

Un  port  avantageux  fur  la  Méditerranée , des 
voifins  qu’ils  méprifoient  peut-être  comme  bar- 
bares , 8c  dont  fans  doute  ils  craignoient  la  puif- 
fance  , leur  firent  envifager  le  parti  du  trafic  mari- 
time , comme  l’unique  moyen  qu’ils  euffent  de 
fubfifter  8c  de  s’enrichir. 

Comme  tous  les  vents  , les  bancs  de  la  mer , la 
difpofition  des  côtes  ordonnent  de  toucher  à Mar- 
feille  , elle  fut  fréquentée  par  tous  les  vaiffeaux  , 
6c  devint  une  retraite  néceflaire  au  milieu  d’une 
mer  orageufe.  Mais  la  llérilité  de  fon  terroir , dit 
Juftln  , /iv.  XLIII  , ehap.  üj  , détermina  fes  ci- 
toyens au  commerce  d’économie.  Il  fallut  qu’ils 
fuffcnt  laborieux  pour  fuppléer  à la  nature  , qu’ils 
fuffent  juftes  pour  vivre  parmi  les  nations  barba- 
res qui  dévoient  faire  leur  profpérité;  qu’ils  fuf- 
fent modérés  , pour  que  leur  état  reliât  toujours 
tranquille  ; enfin  , qu’ils  euffent  des  mœurs  fruga- 
les pour  qu’ils  puffent  vivre  d’un  négoce  qu’ils 
conferveroient  plus  fûrement  lorfqu’il  feroit  moins 
avantageux. 

Le  gouvernement  d’un  feul  a d’ordinaire  pour 
Géogr.  Tome  II. 
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objet  de  commerce , le  deffein  de  procurer  à la 
nation  tout  ce  qui  peut  fervir  à fa  vanité  , à fes. 
délices  , à fes  fantaifies  ; le  gouvernement  de  plu- 
fieurs  fe  tourne  davantage  au  commerce  d’écono- 
mie : auffi  les  Marfeillois  qui  s’y  livrèrent  fe  gou- 
vernèrent en  république  à la  manière  des  villes 
Grecques. 

Bientôt  ils  eurent  d’immenfes  richeffes  , dont  ils 
fe  fervirent  pour  embellir  leur  ville  8c  pour  y faire 
fleürir  les  arts  8c  les  fciences.  Non-feulement  Mar- 
feille  peut  fe  vanter  de  leur  avoir  donné  l’entrée 
dans  les  Gaules , mais  encore  d’avoir  formé  une 
des  trois  plus  fameufes  académies  du  monde , 8c 
d’en  avoir  partagé  l’honneur  avec  Athènes  & 
Rhodes.  Auffi  Pline  la  nomme  la  maîtreffe  des 
études  , magiflram  fiudiorum.  On  y venoit  de  tou- 
tes parts  pour  y apprendre  l’éloquence , les  bel- 
les-lettres 8c  la  philofophie.  C’efi  de  fon  fein  que 
font  fortis  ces  hommes  illufires  vantes  par  les 
anciens , Télon  8c  Gigarée  fon  frère,  excellens 
géomètres;  Pithéas  fur- tout  , fameux  géographe 
8c  aftronome  dont  on  ne  peut  trop  admirer  le 
génie;  Cafior,  favant  médecin,  8c  plufieurs  au- 
tres. Tite-Live  dit  que  Marfeille  étoit  auffi  polie 
que  fl  elle  avoir  été  au  milieu  de  la  Grèce;  8c 
c’eft  pour  cela  que  les  Romains  y faifoient  élever 
leurs  enfans. 

Rivale  en  même  tems  d’Athènes  8c  de  Carthage , 
peut-être  doit-elle  moins  fa  célébrité  à une  puif- 
fance  foutenue  pendant  plufieurs  fiècles , à un 
commerce  floriffant,  à l’alliance  des  Romains,  qu’à 
la  fageffe  de  fes  loix  , à la  probité  de  fes  habitans  , 
enfin  à leur  amour  pour  les  fciences  8c  pour  les 
arts. 

Strabon , tout  prévenu  qu’il  étoit  en  faveur  des 
villes  d’Afie  , où  l’on  n’employoit  que  marbre  8c 
granit,  décrit  Marfeille  comme  une  ville  magnifique, 
d’une  grandeur  confidérable  , difpofée  en  manière 
de  théâtre , autour  d’un  port  creufé  dans  les  rochers. 
Peut-être  même  étoit -elle  encore  plus  fuperbe 
avant  le  règne  d’Augufie , fous  lequel  vivoit  cet 
auteur  ; car  en  parlant  de  Cyzique,  une  des  belles 
villes  Afiatiques  , il  remarque  qu’elle  étoit  enrichie 
des  mêmes  ornemens  d’architeânre  qu’on  avoit 
autrefois  vus  dans  Rhodes , dans  Carthage  Sc  dan* 
Marfeille. 

On  ne  trouve  aujourd’hui  aucuns  relies  de  cette 
ancienne  magnificence.  En  vain  y chercheroit-on 
les  fondemens  des  temples  d’Apollon  8c  de  Diane, 
dont  parle  le  même  Strabon  ; on  fait  feulement  que 
ces  édifices  étoient  fur  le  haut  de  la  ville.  On  ignore 
auffi  l’endroit  où  Pithéas  fit  dreffer  fa  fameufe  ai- 
guille pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  de  fa 
pxitrie  ; mais  on  connoît  les  révolutions  qu’ont 
éprouvées  les  Marfeillois. 

Ils  firent  de  bonne  heure  une  étroite  alliance 
avec  les  Romains,  qui  les  aimèrent  & les  prorégè- 
. rent  beaucoup.  Leur  crédit  devint  fi  grand  à Rome , 
qu’ils  obtinrent  la  révocation  d’un  décret  du  fénat , 
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il  étoit  ordonné  qii-e  Pliôcée  en  ïonîe 
jufqu’aux  fondemens  , pour  avoir  tenu 
le  parti  de  l’impofteur  Ariftonique , qui  vouloit 
s’emparer  du  royaume  d’Attale.  Les  Marfeillois  , 
par  reconnoiffance  , favorifèrent  la  conquête  de 
,da  Gaule  Tranfalpine  , mais  ils  furent  fubjugués 
ar  Jules  - Céfar  , pour  avoir  embraffé  le  parti  de 
ompée. 

Après  avoir  perdu  leur  piiiffance , ils  renoncè- 
rent à leurs  vertus  , à leur  frugalité  , & s’abandon- 
nèrent à leurs  plaifirs  , au  point  que  les  mœurs  des 
Marfeillois  paffèrent  en  proverbe  , fi  l’on  en  croit 
Athénée , pour  défigner  celles  des  pens  perdus 
‘dans  le  luxe  & la  molieffe.  Iis  cultivèrent  encore 
toutefois  les  fciences  , comme  ils  ravoient  prati- 
qué depuis  leur  premier  étabiifferaent  ; & c’eft  par 
eux  que  les  Gaulois  fe  défirent  de  leur  première 
barbarie.  Ils  apprirent  l’écriture  des  Marfeillois,  & 
en  répandirent  la  pratique  chez  leurs  voifins  ; car 
Céfar  rapporte  que  le  regiftre  des  Helvétiens , qui 
fut  enlevé  par  les  Romains  , étoit  écrit  en  carac- 
tère grec  , qui  ne  pouvoit  être  venu  à ce  peuple 
que  de  Marfeille. 

Les  Marfeillois  dans  la  fuite  quittèrent  eux- 
mêmes  leur  ancienne  langue  pour  le  latin  ; Rome 
& l’Italie  ayant  été  fubjuguées  dans  le  v®  fiècle 
par  les  Héniles  , Marfeille  tomba  fous  le  pou- 
voir d’ Enric  roi  des  Wifigoîhs , & de  fon  fils  Ala- 
ric  , après  la  mort  duquel  Théodofe  roi  des  Oftro- 
goths , s’empara  de  cene  ville  & du  pays  voifin. 
Ses  fucceffeurs  la  cédèrent  aux  rois  Mérovingiens  , 
qui  en  jouirent  jufqu’à  Charles-Martel.  Alors  le 
duc  Moronte  s’en  rendit  le  maître  & fe  mit  fous 


par  llcquel 
leroit  rafée 


la  proteâîon  des  Sarrafms.  Cependant  ce  prince 
étant  prelTè  vivement  par  les  François , fe  fauva 
par  mer,  & Marfeille  obéit  aux  Carlovingiens  , 
puis  aux  rois  de  Bourgogne  , & finalement  aux 
comtes  d’Arles. 

Ce  fut  fous  le  règne  de  Louis  rAveiigie , & le 
gouvernement  d’Hugues  comte  d’Arles , que  les 
Sarrafms  , qui  s’étoient  établis  & fortifiés  fur  les 
côtes  de  Provence  , ruinèrent  toutes  les  villes  ma- 
ritimes 5 & fpéciaiement  Marfeille. 

Elle  eut  le  bonheur  de  fe  rétablir  fous  le  règne 
de  Conrad  le  Pacifique.  Ses  gouverneurs  qu’on  ap- 
peloit  vicomtes , fe  rendirent  abfolus  fur  la  fin  du 
fiècle.  Guillaume  , qui  finit  les  jours  en  1004  , 
fut  fon  premier  vicomte  propriétaire.  Hugues  Geo- 
froi,  un  de  fes  defeendans  , laifla  fon  vicomté  à 

Œr  également  entre  cinq  de  fe.s  fils.  Alors  les 
lois  acquirent  infenfiblement  les  portions 
des  uns  & des  autres  y & redevinrent  république 
libre  en  12.2:6. 

Ils  ne  jouirent  pas  long-teras  de  cet  avantage. 
Charles  d’Anjou  , frère  de  S.  Louis,  étant  comte 
de  Provence,  ne  put  fouffrir  certe  république.  Il 
fit  marcher,  en  1262  , une  armée  contr’elle  & 
la  fournit  ; cependant  fes  habitans  fe  fout  main- 
tenus, jufqii’à  Louis  XLV,  dans  plufieurs  grands 
privilèges , & entr’autres  dans  celui  de  ne  con- 


tribuer en  rien  aux  charges  de  la  province.' 

^ Cette  ville  a continué  pendant  tant  de  fiècles; 
d être  1 entrepôt  ordinaire  & des  marchandifes  de 
la  domination  Françoife , & de  celles  qui  s’y 
tranfportoient  des  pays  étrangers.  C’eft  dans  fon 
port  qu’on  débarquoit  le  vin  de  Gaza,  en  latin 
Gtfçe/am,  fi  renomme  dans  les  Gaules  du  vivant 
de  Grégoire  de  Tours  ; & le  commerce  étoit  alors 
continuel  de  Marfeille  à Alexandrie. 

Enfin  , l’an  1660  , Louis  XIV  étant  allé  en  Pro- 
vence, fubjugua  les  Marfeillois,  leur  ôta  leurs 
droits  & leurs  libertés , bâtit  nne  citadelle  au-def- 
fus  de  l’abbaye  de  Saint-Vidor,  & fortifia  la  tour 
de  Saint-Jean  qui  efl:  vis-à-vis  de  la  citadelle  , à 
i entrée  du  port.  On  fait  que  c’eft  dans  ce  port 
que  fe  retirent  les  galères  , parce  quelles  y font 
abritées  des  vents  du  nord-oueft. 

Cependant  Marfeille  eft  reftée  très  - commer- 
çante , & même  les  prérogatives  dont  elle  jouir 
ont  prefque  donné  à cette  ville  & aux  manu- 
faâures  méridionales  de  la  France , lè  privilège 
exclufif  du  commerce  du  Levant,  fur  quoi  il  eft 
permis  de  douter  fi  e’eft  un  avantage  pour  le 
royaume, 

Perfonne  n’ignore  que  cette  ville  fut  défolée  j 
en  1720  & 1721,  par  le  pins  cruel  de  tous  les 
fléaux.  Un  vaifteaii  venu  de  Seydevers  le  juin 
1720,  y apporta  la  pefte,  qui  de  là  fe  répandit 
dans  prefque  toute  la  province.  Cette  violente 
maladie  enleva  dans  Marfeille  feule  , 50  à 60  mille 
âmes. 

Son  églife  eft  une  des  plus  anciennes  des  Gau- 
les ; les  Provençaux  ont  foutenu  avec  trop  de 
chaleur  qu  elle  a été  fondée  par  le  Lazare  qu’avoir 
reflufcité  J.  C.  j & le  parlement  d'Aix  , dans  le 
fiècle  dernier  j ^condam.na  au  feu  un  livre  de  M. 
de  Launoy , ou  ce  favant  critique  détruit  cette 
tradition  par  les  preuves  les  plus  fortes. 

Les  trois  petites  îles  fortifiées , fituées  à environ: 
une  lieue  de  Marfeille  , font  ftériles  , & ne  méri- 
tent que  le  nom  d’écueils.  Il  eft  fingulier  qu’on  les 
ait  prifes  pour  les  Stoèchades  des  anciens. 

Marfeille  eft  proche  la  mer  Méditerranée , à ^ 
li.  f.  O.  d’Aix,  12  n.  o.  de  Toulon  , 16  f.  e.  d’Ar- 
les, 35  f.  o.  de  Nice,  166  f.  e.  de  Paris. Zono'. 
d.  çS'’  30";  lat.  43  d.  19*30''. 

Ératoftène  & Mipparque  conclurent  antrefoisj 
d’une  obiervation  de  Pithéas  , que  la  diftance  de 
Marfeille  à l’équateur,  étoit  de  43  deg.  ^7^  Cette- 
latit.  a été  vérifiée  par  Gafl’endi , par  Caflini  & par 
le  P.  Feuillée,  On  voit  qu’elle  difîere  peu  de  celle 
que  nous  venons  de  fixer , d’après  MM.  LIeutaucî 
& de  la  Hire. 

Il  eft  bien  glorieux  à la  ville  de  Marfeille  d’a- 
voir donné  le  jour  à ce  même  Pithéas  , le  plus  an- 
cien de  tous  les  gens  de  lettres  qn’on  ait  vm  en 
occident , & dont  Pline  fait  nne  mention  fi  hono- 
rable: il  fleuriflbit  du  tems  d'Alexandre  le  Grand-. 
Aftronome  fublime  & profond  géographe  , il  a 
porté  fes  fpéculations  à un  point  de  fubtilhé  où 
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les  Grecs , qui  fe  vantoient  d’étre  les  inventeurs 
de  toutes  les  fciences , n’avoient  encore  pu  at- 
teindre. /-JM-  a r 

Cet  écrivain  en  profe  & en  vers , li  délicat  & h 
voluptueux , qui  fut  l’arbitre  des  plaifirs  de  Néron, 
Pétrone  en  un  mot  étoit  de  IVIarfeille.  JVlais  comme 
j’aurai  lieu  de  parler  de  lui  plus  commodément 
ailleurs  , je  paffe  à quelques  modernes  dont  Mar- 
feille  eft  la  patrie  ; car  quoique  cette  ville  s’occupe 
principalement  du  commerce , elle  a cependant 
produit  au  xviC  fiècle  des  hommes  célèbres  dans 
les  fciences  & les  beaux  arts.  ^ 

Le  chevalier  d’Arvieux  , mort  en  1701  » s clt 
illuflré  par  fes  voyages , par  fes  emplois  , & par 
fon  érudition  orientale. 

Le  P.  Feuillée , Minime  , s’eft  diftingue  par  ion 
journal  d’oblervaiions  agronomiques  & botani- 
ques , en  3 vol.  in-4^  , imprimés  au  Louvre. 

Jules  Mafcaron  , évêque  de  Tulles  & puis  d A- 
gen  , où  il  boit  fa  carrière  en  1703  , à 69  ans  , pro- 
nonça des  oraifons  funèbres,  qui  balancèrent  da- 
bord  cédés  de  Boffuet  j mais  il  eft  vrai  qu  aujour- 
d’hui elles  ne  fervent  qu’à  faire,  voir  combien  Bof- 
fuet étoit  un  grand  homme. 

Charles  Plumier , un  des  habiles  botaniltes  de 
l’Europe , fit  trois  voyages  aux  îles  Antilles  pour 
herborifer.  Il  alloit  une  quatrième  fois  en  Améri- 
que dans  la  même  vue  , lorfqu  il  mourut  près  de 
Cadix  en  1706-  On  connoîi  fes  beaux  ouviages 
fur  les  plantes  d Amérique  , & fon  traité  de  1 art 
de  tourner , qu’il  avoir  appris  du  P.  Maignan  , re- 
ligieux Minime  comme  lui. 

Antoine  de  Ruffi,  mort  confeiller  d’etat  en  1609, 
a par-dcvers  lui  trop  de  titres  honorables  pour  que 
je  fuppu'ime  fon  nom.  Auteur  d une  bonne  hiftoire 
de  Marfeille  & des  comtes  de  Provence  , il  joi- 
gnit l’intégrité  la  plus  délicate  à fa  vafte  érudition. 
Etant  membre  de  la  fénéchauffée  de  fa  patrie  , & 
fe  reprochant  de  n’avoir  pas  affez  approfondi  la 
caufe  d’un  plaideur  dont  il  étoit  rapporteur,  ü 
lui  remit  la  fomme  que  lui  avoit  coûté  la  perte 
de  fon  procès. 

Honoré  d’Urfé  , le  cinquième  de  fix  fils  , & le 
frère  de  fix  fœurs , s’eft  rendu  fameux  par  fon  ro- 
man de  l’Aftrée.  Il  époufa,  dit  M.  de  Voltaire, 
Diane  de  Châteaumorand,  féparée  de  fon  frère, 
de  laquelle  il  étoit  amoureux , & qu’il  a déguifce 
dans  fon  roman  fous  le  nom  d’Aftree  & de  Diane , 
comme  il  s’y  eft  caclié  lui-même  fous  ceux  de 
Céladon  & de  Sylvandre.  Il  mourut  en  1625  , à 
58  ans. 

Il  faut  réferver  l'article  du  Puget,  né  à Mar- 
feille, au  mot  Sculpture  moderne,  à caufe  de 
fon  mérite  éminent  dans  ce  bel  art. 

Il  y a à Marfeille  une  académie  de  belles-lettres. 
Elle  fut  établie  en  1726  par  lettres-patentes  du  roi , 
fous  la  proteélion  de  feu  M.  le  maréchal  duc  de 
Villars , gouverneur  de  Provence,  & adoptée  en 
même  tems  par  l’académie  Françoife,  à laquelle 
clic  envoie  pour  tribut  annuel  un  ouvrage  de  fa 
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compofinon  , en  profe  ou  en  vers.  Les  objets  que 
fe  propofe  cette  académie , font  l’éloquence  , la 
poéfie  , i’hiftoire  , & la  critique.  Toute  matière  de 
controverfe  fur  le  fait  de  la  rcligiim  , y eft  inter- 
dite. Les  académiciens  font  au  nombre  de  vingt, 
& ont  trois  officiers,  un  direéleur  , un  chancelier 
& un  fecrétaire.  Le  fort  renouvelle  tous  les  ans 
les  deux  premiers mais  le  fecrétaire  eft  perpé- 
tuel. Le  dlreâeur  eft  chef  de  la  compagnie  pen- 
dant fon  année  d’exercice  ; il  porte  la  parole,  & 
recueille  les  voix.  Le  chancelier  tient  le  fceau  de 
l’académie , & fait  l’office  de  tréforier.  Le  fecré- 
taire écrit  les  lettres  au  nom  de  l’académie  , fait 
l’éloge  hiftorique  des  académiciens  qui  meurent , 
& fuppiée  le  direâeur  & ic  chancelier  en  leur 
abfence.  L’académie  a vingt  aflbciés  étrangers, 
dont  chacun  eft  obligé  de  lui  envoyer  tous  les  ans 
un  ouvrage  de  fa  compofition  , oC  qui  ont  droit 
de  féance  dans  l’académie  lorfqu’ils  font  préfens. 
Il  leur  eft  permis  de  travailler  pour  le  prix  fondé 
par  M.  le  maréchal  de  Villars , à moins  qu’ils  ne 
viennent  s’établir  à Marfeille.  Ce  prix  étoit  donné 
tous  les  ans  par  la  libéralité  du  proteâeur  ; mais 
il  le  fonda  en  1733  , par  un  contrat  de  rente 
annuelle  de  300  livres  , qui  doivent  être  em- 
ployées en  une  médaille  d’or  qu’on  donne  tous 
les  ans  à un  ouvrage  en  profe  ou  en  vers  alter- 
nativement , dont  l’académie  propofe  le  fujet. 
Cette  médaille  , qui  portoit  d’abord  d’un  côté  le 
nom  du  proteâeur,  & au  revers  la  devife  de  l’a- 
cadémie , porte  maintenant  d’un  côté  le  bufte , & 
au  revers  la  devife  du  maréchal  de  Villars.  Le  duc 
de  Yillars  fon  fils , lui  a fuccédé  dans  la  place  de 
proteâeur. 

L’académie  de  Marfeille  s’affemble  tous  les 
mercredis , depuis  trois  heures  après  midi  jufqu’à 
cinq  , dans  la  falie  que  le  roi  lui  a accordée  à l’ar- 
fénal  ; fes  vacances  durent  depuis  la  Saint  Louis 
jufqu’au  premier  mercredi  après  la  Saint  Martin. 
Elle  tient  tous  les  ans  , le  2|  août , une  affemblée 
publique  où  elle  adjuge  le  prix.  Elle  accorde  la 
vétérance  à ceux  des  académiciens  qui  vont  fe  do- 
micilier hors  de  Marfeille , ou  à qui  leur  âge  & 
leurs  infirmités  ne  permettent  plus  d’affifter  aux 
affemblées  ; & quoiqu’on  les  remplace  par  de  nou- 
veaux fujets  , ils  ont  toujours  droit  de  féance  & 
voix  confultative  aux  affemblées.  Il  faut  avoir  les 
deux  tiers  des  fuffrages  pour  être  élu  académicien 
ou  affocié , & les  éleâeurs  doivent  être  au  moins 
au  nombre  de  douze.  En  1734  l’académie  obtint 
du  roi  la  permiffion  de  s’affocier  dix  perfonnes 
verfées  dans  les  fciences,  telles  que  la  phyfique  , 
les  mathématiques,  &c.  La  devife  de  l’académie 
eft  un  phénix  fur  fon  bûcher  , renaiffant  de  fa 
cendre  aux  rayons  d’un  foleil  nalffant  , avec  ces 
mots  pour  ame  , primis  renafeor  radiis  , par  allufion 
à cette  académie  de  Marfeille  , fi  fameufe  dans 
l’antiquité  , & qui  eft  en  quelque  forte  rellufcitée 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XV  , dont 
\ç  foleil  eft  i’erablcme. 
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Marfeille  a des  écoles  d’hydrographie  & d’archî- 
teélure  navale.  Elle  a ^ collèges,  5 paroilTes , y 
compris  Notre-Dame  la  Major , & les  collégiales 
de  Saint-Martin  , & de  Notre  Dame  des  Accoules  ; 
une  abbaye  fous  le  titre  de  Saint-Viélor  , 3 ab- 
bayes de  filles,  33  autres  couvens  de  l’un  & 
l’autre  fexe  , huit  hôpitaux , une  maifon  d’orphe- 
lines , un  établiflement  pour  les  pauvres  honteux  , 
un  autre  pour  les  filles  repenties  , une  maifon  de 
refuge  pour  les  femmes  déréglées , & un  mont- 
de-piété.  La  ville  vieille  eft  conftruite  fur  le  pen- 
chant très-rapide  de  la  montagne  , & elle  eft  cou- 
pée de  rues  étroites  , formées  de  chétives  maifons. 
La  ville  neuve  offre  les  agrémens  réunis,  de  l’é- 
galité du  fol , de  la  régularité  des  rues , & de  la 
beauté  des  édifices  : elle  eft  féparée  de  la  vieille 
ville  par  une  longue  & magnifique  rue  , dont  le 
cours  forme  une  partie  , & qui  s’étend  de  la  porte 
d’Aix  à la  porte  de  Rome.  On  y travaille  très-bien 
le  corail , & on  y trouve  les  meilleures  drogues 
des  différentes  contrées  de  la  terre. 

Ces  dernières  années  ont  vu  élever  près  du  port 
un  très  - bel  obélifque  fimulé  , de  marbre  blanc 
veiné  de  gris,  de  30  pieds  de  haut,  y compris 
l’aigle  aux  ailes  éployées  qui  furmonte  le  tout. 
Quatre  figures  de  dauphin  verfent  l’eau  des  quatre 
angles  du  piédefial  ; & ce  monument  deffiné  à la 
décoration  de  la  ville  , pourvoit  encore  à Futilhé 
des  citoyens.  (/?.) 

Marseille  , bourg  de  France,  dans  le  Beau- 
voifis  , à 5 li.  de  Beauvais.  (.S.) 

MARSICO-NUOVO  , Marjîcum , petite  ville 
d’Italie  , au' royaume  de  Naples  , dans  la  princi- 
pauté citérieure , avec  un  évêché  fuffragant  de 
Salerne.  Elle  eff  au  pied  de  l’Apennin  , proche 
l’Agri , à ^ lieues  de  Marfico-Vetere  , bourg  de  la 
Bafil  cate  , 1 1 f.  o.  de  Cirçnza  , 20  f.  e.  de  Salerne. 

33  , 24  ; /jr.  40 , 22.  (ié.) 

MARSÎLLAC , abbaye  de  France,  au  diocèfe 
de  Cahors.  Elle  eff  de  l’ordre  de  Saint  Benoît,  & 
vaut  1 2®oo  liv.  {R') 

MARSTRAND , petite  , mais  ancienne  ville 
d’étape  du  royaume  de  Suède  , dans  la  Gothie 
occidentale,  au  fef  de  Bahiis,  fur  la  mer  du  Nord. 
Elle  eff  pourvue  d un  excellent  port,  où  Ion  en- 
tre par  le  feptertrion  & par  le  midi , & où  l’on  eff 
protégé  par  l importante  foriereffe  de  Karlffein. 
Cette  ville  eff  dans  les  diètes  la  21^  de  fon  ordre. 


{R.) 

MARTAVAN  , ou  ZvÎARTABAN  , royaume  d’A- 
fie  , dans  la  prefqu  île  au-delà  du  Gange , fur  le 
golfe  de  Bengale.  L’air  y eff  fain  , & le  terroir  fer- 
tile en  riz  & en  toutes  fortes  de  fruits.  On  dit  qu’il 
y a des  mines  de  fer  , de  plomb,  d’acier  & de  cui- 
vre. On  y fait  ces  vafes  de  terre  nommés  marta- 
vanes  ,dont  quelques-uns  contiennent  jufqu’à  deux 
pipes.  On  en  ufe  beaucoup  dans  l’Inde,  parce  que 
le  vin  , l’eau  & l’huile  s’y  confervent  parfaitement 
bien.  Ils  font  fort  recherchés  des  Portugais  , qui 
s'ça  fçrveiîî  dans  leurs  navires  pour  les  Indes.  Ce 
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royaume  appartient  préfentement  au  roi  deSiam, 
qui  s’en  eft  emparé,  & l’a  réduit  en  province.  Sa 
capitale  fe  nomme  Martavan.  Elle  eft  peuplée, 
riche  , & la  bonté  de  fon  port  la  rend  très-com- 
merçante. Long.  1 1 5 , 2 5 ; 1 5 , 3 3 . (/?.) 

MARTEL,  petite  ville  de  France  , dans  le  Quer- 
cy  , éleélion  de  Cahors  , fur  la  Dordogne.  Long, 
18,  18  \lat.  45 ,4,  (jÇ.) 

Marthe  ( Sainte  ) ; ç’eff  une  des  îles  Sor- 
lingues  , à l’eueff  du  comté  de  Cornouailles. 
(^0 

Marthe  (Sainté  ),  province  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , lur  la  cote  de  Terre-ferme  , vers  le  le- 
vant. Elle  a 70  lieues  de  long  , fur  prefque  autant 
de  large  : il  y fait  extrêmement  chaud  du  côté  de 
la  mer  du  Nord  , mais  le  dedans  du  pays  eff  plus 
tempéré  , à caufe  des  hautes  montagnes  qui  l’envi- 
ronnent. On  y trouve  des  falines  , quelques  mines 
d’or  , & des  pierres  précieufes.  Elle  a des  oran- 
ges , des  grenades , des  limons  , & d’autres  fruits. 
Les  Efpagnols  peffèdent  feulement  une  partie  de 
cette  province,  dont  Sainte  Marthe , la  capitale, 
étoit  affez  confidérable  du  tems  que  les  flottes  d’Ef- 
pagne  y abordoient  ; mais  ce  n’efl  plus  à préfent 
qu’un  village  de  30  maifons.  de  ce  village  , 

303  d.  45'  30"  ; lat.  1 1 d.  26'40^  Mém.  de  l'acad, 
des  Scien.  ann.  1729.  {R^ 

Marthe  (Sainte)  , ou  Sierra  Névada  , mon- 
tagne de  la  Nouvelle-Efpagne,  dans  la  zone  tor- 
ride, à 60  lieues  de  la  mer.  Cette  montagne  paffe 
pour  une  des  plus  hautes  du  monde  : on  lui  donne 
une  lieue  d’élévation  , & 30  à 40  de  circuit.  Son 
fommet  eft  couvert  de  neige:  on  l’apperçoit , dit- 
on  , quand  le  tems  eff  ferein  , du  cap  de  Tibérin  , 
fitué  dans  lile  de  Saint  Domingue  , qui  en  eff  à 
1)0  lieues  3 mais  on  ne  l’apperçoit  fans  doute 
qu’en  imagination.  Le  pied  de  cette  montagne  eff 
habité , à ce  ejue  l’on  rapporte , par  des  peuples 
de  fi  petite  taille,  qu’ils  peuvent  paffer  pour  des 
pigmees.  Long.  323  \ lat.  8.  [R^ 

MARTIGNÉ  , bourg  de  France,  dans  l’An- 
jou , éleclion  de  Saumur  , avec  un  chapitre  Sc  un 
château,  (i?.) 

Martigné  , bourg  de  France  , dans  le  Maine, 
éleftion  de  Mayenne.  (/?.) 

MARTIGNY,  Martiniacum , Sc  en  allemand 
Martïnach  , bourg  du  bas  Vallais,  fur  la  rivière  de 
Dranfe  , qui  fe  jète  dans  le  Rhône  à quelques  cen- 
taines de  pas  de  ce  lieu.  Il  eff  fitué  dans  une  plaine 
au  pied  du  grand  Saint  Bernard , près  des  ruines 
àLOÛoàuTus  , qui  étoit  la  principale  place  des  Vé- 
ragres,  & une  des  anciennes  cités  des  Gaule.':. 
Quelques  atiteurs  prétendent  que  Martigny  foit 
OElodurus  même  ; on  y a du  moins  trouvé  des  inf- 
criptlons  romaines.  Les  évêques  du  Vallais  y ré- 
lldoient  avant  que  les  guerres  l’eufl’ent  ruiné.  Mar- 
tigny eff  à 50  lieues  de  Lyon,  & .à  3 de  Saint- 
Maurice.  L.ng.  25  , 14  ; lat.  46,  12.  (/?.) 

MARTIGUES  , petite  ville  de  France , en  Pro- 
vence j c’eff  une  place  maritime  , à l’occident  de 
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Marfellle  , fituée  entre  la  mer  & l’étang  . 

Berre  ou  de  Martigues , à l’endroit  meme  ou  cet 
étang  communique  à la  mer. 

Cette  ville,  jufqu’à  l’an  1266  , s eft  appelce 
Saini-Genès , en  latin  Caflrum  Sanni-G^nefii  ; el  e 
dépend  , avec  fon  territoire  pour  le  Ipintuei , de 
l’archevêché  d’Arles , & les  archevêques  d Arles 
en  ont  eu  long-tems  le  haut  domaine. 

Elle  fut  réunie  au  comté  de  Provence  par  Louis 
d’Anjou  l’an  1382.  Le  roi  René  l’erlgea  en  vi- 
comté  , & le  donna  à fon  neveu  Charles  du  Marne. 
Henri  IV  en  fit  une  principauté  en  faveur  de  Ma- 
rie de  Luxembourg,  duchelfe  de  Mercœur. La  fille 
unique  de  cette  princeffe  époufa  le  duc  de  Ven- 
dôme, dont  le  petit-fils  eft  mort  en  Efpagne  fans 
enfans  en  1712.  Le  maréchal  de  Villars  a acheté 
cette  principauté  en  I7i4-  Long,  de  Martigues, 
j'j  , 2 ; lat,  43  , j8. 

Tous  les  chevaliers  de  Malthe  savent  que  le  pre- 
mier inflitueur  & grand-maître  de  leur  ordre  , 
Gérard  Thom  ou  plutôt  Gérard  Tenque  > 
à Martigues.  H adminifiroit  rhôpital  ac  Jerufalem 
en  1099  , lorfque  Godefroi  de  Bouillon  prit  cette 
ville;  & l’année  fuivante  Tenque  fonda  fon  or- 
dre qu’il  gouverna  dignement  jufqu  a la  rnort 
arrivée  en  ii  21.  Il  eut  Raimond  Dupuy  pour  fiic- 

cefleur.  (i?.)  , n r ^ 

Martigues  (étang  de),  cet  étang  eltiur  la 
côte  de  Provence  , entre  Marfeille  & le  Rhône, 
on  le  nomme  auffi  Wtang  de  Bern , & le  vulgaire 
l’appelle  indifféremment  , la  mer,  on  Le  golfe 

de  Martitrues.  Il  a quatre  ou  cinq  lieues  de  long 
depuis  la  tour  de  Bouc  , autrefois  dEmbouc , c elt 
à-dire  de  l embouchure  qui  eft  tournée  vers  le  le- 
vant, jufqu’à  Berre;  & deux  lieues  de  large.  R 
eft  navigable  par-tout , & a depuis  cuarre  julqu  a 
quatorze  brades  de  profondeur.  Le  lei  qui  le  fait 
fur  le  bord  de  cet  étang  ,611  trés-bon,  & en  telle 
quantité  , qu’on  en  fournit  la  Provence  , & quel- 
ques parties  des  provinces  voifuies  (i<.) 

MARTIN  ( Saint  ) , île  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , l’une  dts  Antilles,  au  n.  o de  lüe  de 
Saint-Barthélemi , & au  1.  o.  de  l’Anguille.  On  lui 
donne  18  lieues  de  tour.  Elle  a des  lalines,  mais 
elle  n’a  ni  port,  ni  rivières  Lesirançois  & les 
Hollandois  en  jouiffenc  en  commun.  213; 

lat.  1 8 , 10.  (/?.) 

Martin  (Saint),  petite  ville  forte,  dans  îîle 
de  Ré,  fur  les  cô.es  de  France,  avec  une  bonne 
citadelle  & un  port.  Il  y a en  France  p'ufieurs 
bourgs  & lieux  du  nom  de  Saint  Martin.  (/^.) 

M.^rtin  ( Saint)  , l’une  des  îles  Sorlingues  . à 
l’oueft  du  comté  de  Cornouailles.  (/?.) 

MARTINE  RE  ( la)  , hameau  de  la  paroiffe  de 
Saint- Arnoul  fur  Caudebec  , en  haute-Normandie  , 
du  baillage  de  Caux  & vicomté  de  Caudebec , érigé 
en  fief  rel.vant  du  roi  ; la  Roquette  , fur  la  même 
paroiffe , fut  érigée  en  huitieuie  de  fief  de  Haubert , 
relevant  du  comté  de  Maulevrier  ; 1 un  & 1 autre 
par  lettres-patentes  de  février  1623  , en  faveur  de 
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Louis  de  la  Martiniére  , maître  des  comptes  a 
Rouen  , un  des  ancêtres  du  géographe  de  ce  nom , 
né  à Diépe  , mort  à la  Haye  en  1746  , âgé  de  83 
ans.  On  a publié  à Paris,  en  1768  , la  quatrième 
édition  de  fon  DiB.  géogr.  en  6 vol.  in-fol.  Ouvrage 
confidérable  qui  prouve  en  même  tems  combien 
il  étoit  laborieux,  84  combien  il  a été  mal  feryi 
dans  les  mémoires  qui  lui  ont  été  fournis.  Les  dé- 
feâuofités  accumulées  de  cet  ouvrage  , & qui  s’y 
reproduifent  à chaque  page  , à chaque  article , 
invitent  & détermineront  fans  doute  un  petit  nom- 
bre d’hommes  verfés  dans  cette  partie,  à en  en- 
treprendre un  jour  la  refonte.  C’eft  fans  doute  un 
fort  grand  fervice  à rendre , tant  aux  lettres  qu’à 
la  fociété.  (Rd) 

MARTINIQUE  (île  de  la);  c’eft  une  des 
îles  principales  des  petites  Antilles , fituée  par  les 
iqd.  43^  & 9'^  de  ladiude  au  nord  de  l’équateur; 
& h longir.  diffère  occidentalement  de  63  d.  18' 
45'^  du  méridien  de  l’obfervatoire  de  Paris  , ce  qui 
fait  4 h.  13  ' & 15"  de  différence. 

Cette  île  peut  avoir  60  lieues  de  circuit  ; fa  lon- 
gueur eft  d’environ  î8,  fur  une  largeur  inégale, 
étant  découpée  par  de  grandes  baies , au  fond  def- 
qiielles  font  de  belles  anfes  de  fable  , & de  très- 
bons  ports  couverts  par  de  longues  pointes  qui 
avancent  beaucoup  en  mer  ; les  rivages  de  1 de 
(ont  défendus  par  des  rochers  & des  falaifes  qui 
en  rendent  lalpeél  foimidabler  quant  a lint-iieur 
du  pays  , il  efi  occup  par  des  monticules  dont 
les  intervalles  forment  de  grands  vallons  remplis 
d'épaiffes  forêts  , & arrofés  d'un  grand  nomb:  e de 
rivièiT-s  & de  torrens.  Trois  montagnes  dominent 
fur  ces  petits  fommets:  la  plus  élevée  perte  l’em- 
pteinte  indubitable  d’un  ancien  volcan.  Les  eaux 
dont  l’île  eftarroiée,  excellent^  s en  quelques  en- 
droits , font  très-mauvaifes  en  d autres. 

Quoique  le  climat,  par  fon  exceflive  clialeup  , 
foit  fouvent  funefte  aux  étrangets  intempérans  , 
ceux  qui  y font  accoutumé.s  y jouiffent  d’une  auffi 
parfaite  fanté  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  La  terre 
y produit  abondamment  des  cannes  à fucre , du 
café  . du  coton  , de  la  caffe  , du  manioc  , des  fruits 
(iélicieux , & une  prodigieufe  quantité  de  plantes 
& de  beaux  arbres , dont  le  bois  , les  refines  & 
les  gommes  , ont  des  propriétés  qui  peuvent  être 
utilement  employées  , tant  en  médecine  que  dans 
les  arts  mècbaniqiies.  La  culture  du  fucre  & du 
café  a fait  négliger  celle  de  l’indigo , du  rocou  Sc 
du  tabac  ; on  commence , depuis  quelques  années , 
à reprendre  avec  fuccès  celle  du  cacao  , dont  les 
arbres  , par  une  efpèce  d’épidémie , étaient  prel- 
que  tous  morts  en  1728. 

La  colonie  françoife  que  M.  Denainbuc,  gou- 
verneur de  File  de  Saint  Chriftophe , fit  pafiér  à 
la  Martinique  en  1635  , s’eft  confidérablement  aug- 
mentée malgré  les  guerres  quelle  fut  obligée  de 
foutenir  contre  les  îâuvages , & les  difficultés  de 
défricher  un  pays  rempli  de  ferpens  venimeux  Sc 
d’infeâes  fort  incommodes.  Les  naturels  du  pa)  s 
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f'urcHt  définitivement  maffacrés  ou  expulfés  en 

1658.  , . „ 

La  Martinique  eft  aujourd’hui  tres-flonffante  ; fa 
ville  capitale,  que  l’on  nomme  le  Fort-Royal , eft 
avantageufement  fituée  près  d un  excellent  port 
couvert  d’isne  péninfule  entièrement  occupée  par 
une  grande  citadelle , où  réfide  ordinairement  le 
gouverneur  général  ; mais  le  territoire  en  eft  ma- 
récageux & mal-fain  , & le  lieu  le  plus  confidéra- 
ble  de  l’île , tant  par  fon  étendue  que  par  fon 
commerce  & fss  richeftes,  eft  leFort-Saint-Pierre  , 
où  l’on  compte  1800  maifons.  Il  eft  diftant  du 
Fort-Royal  d’environ  7 lieues.  Sa  fitiiation  s’étend 
en  partie  fur  des  hauteurs  au  pied  d’une  chaîne  de 
montagnes , & en  partie  fur  les  bords  d’une  grande 
plage  courbée  encroiffant,  au-devant  de  laquelle 
eft  une  fpacieufe  rade  , où  nombre  de  vaiffeaux 
expédiés  de  tous  les  ports  du  royaume  , abordent 
continuellement , excepté  depuis  le  1 5 de  juillet 
jufqu’au  1 5 d’oélobre  , tems  de  l’iiivernage , que 
ces  vaiffeaux  vont  paffer  dans  le  carénage  du  Fort- 
Royal  , pour  être  en  fûreté  contre  les  ouragans  & 
les  ras  de  marée  , très  - fréquens  pendant  cette 

faifon.  r ’ 1 

Dans  la  partie  orientale  de  File , font  fitues  le 
bourg  & le  fort  de  la  Trinité  , au  fond  d’un  grand 
cul-de-fac  , dans  lequel  les  peuvent 

mouiller  à l’abri  des  vents  pendant  la  faifon  dç 
l’hivernage  ; ce  lieu  eft  beaucoup  moins  con- 
fidérable  que  les  précédens,  Outre  ces  trois  prin- 
cipaux endroits  , l’île  eft  très-bien  garnie  dans 
toute  fa  circonférence , d’un  bon  nombre  de  jolis 
bourgs  , dont  plufieurs  jouiffent  d’une  agréable 
fîtuation. 

En  17369  on  ne  conipîOît  pas  moins  de  72*000 
noirs  occupés  à la  culture.  La  guerre  de  1744  5 
depuis  les  entraves  du  gouvernement  & i avidité 
des  commis  , firent  beaucoup  decheoir  cette  colo- 
nie. Enlevée  aux  François  dans  la  guerre  de  1756  , 
les  Anglois  la  leur  rendirent  à la  paix  de  1763*  Fn 
1766  un  ouragan,  le  plus  furieux  de  ceux  qui  ont 
ravagé  la  Martinique  , y opéra  une  ^deftruâion  gé- 
nérale , perdit  les  récoltes , déracina  les  arbres , 
renverfa  les  bâtimens.  Au  premier  janvier  i77^  5 
la  Martinique  compîoiî  1 2000  blancs  de  tout 
âge  & de  tout  fexe  , 3000  noirs  ou  mulâtres 
libres  , & plus  de  80,000  efclaves.  Les  fucreries 
étoient  au  nombre  de  257.  En  1775  les  naviga- 
teurs François  y chargèrent  244,438  quintaux  de 
fucre  brut. 

Les  habitans  de  la  Martinique  , quoique  moins 
opulens  que  ceux  de  Saint-Domingue , font  pref- 
que  tous  riches  ; ils  aiment  le  fafte  & la  dépenfe  ; 
leur  affabilité  envers  les  étrangers,  trouve  peu 
d’exemple  a’illeurs  ; ils  font  naturellement  géné- 
reux & très-braves.  On  n’ignore  pas  la  réputa- 
tion que  les  corfaires  de  la  Martinique  fe  font 
acquife  pendant  les  guerres  qui  fe  font  fuccédées 
contre  les  ennemis  de  l’état.  Mais  par  averfion 
de  la  tyrannie  , Sc  non  par  éloignement  pour 
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l’autorité  , en  1717  ils  renvoyèrent  en  Eurtme 
un  gouverneur  & un  intendant  qui  les  fai- 
foient  gém.r  fous  le  defpotifme  de  leur  avarice. 
(^•) 

MARTINSBERG  ( Saint  ) , forte  ville  de  la 
baffe  - Hongrie  , fur  une  montagne  fort  élevée. 
(R.) 

MARTIN-VAS,  île  de  la  mer  du  Nord  , à l’o- 
rient du  B réfil , environ  fous  le  4^  deg.  de  long. 
occidentale  , & fous  le  20'  deg.  de  latitude  méri- 
dionale. Elle  eft  très-montueufe  & fans  habitans. 
(«.) 

MARTOLOIS  (les),  efpèce  de  voleurs  fa- 
meux du  dernier  fiècle , dans  la  Hongrie  & l’Ef- 
clavonie.  U y a eu  de  tout  teras  , en  divers  royau- 
mes , des  compagnies  de  voleurs  , auxquels  on  a 
donné  des  noms  dont  il  ne  faut  pas  chercher  les 
étymologies.  De  pareils  voleurs  en  Cilicie  s’appe- 
loient  autrefois  ifauri , en  Angleterre  feoti , dans 
les  Pyrénées  bandoliers  , en  Dalmatie  ü/coccAi , en 
Efclavonie  manilofi , & par  les  François  martolois. 
On  poiirroit  y joindre  les  Cofaques  de  Pologne 
& de  Mofeovie.  (iî.) 

MARTORANO  , petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples  , dans  la  Calabre  citérieure  , 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Cofenza.  Elle  eft  à 
3 li.  de  la  mer,  6 f,  de  Cofenza.  Lo/zg.  34,  12; 
lai.  39,  8.  {R.y 

MaRTORÉLO,  petite  ville  dEfpagne,  dans 
la  Catalogne  , au  confluent  de  la  Noya  & du  Lo- 
bregat,  à 4 lieues  de  Ville-Franche  & de  Barce-, 
lonne.  Long.  19,  44  ; lat.  41  , 15.  (/?  ) 

MARTYRES  ( les  ) , petites  îles  de  l’Amérique 
feptentnonale , comptées  entre  les  Lucayes , ou 
plutôt  ce  font  des  rochers  fitués  au  fud  du  cap  de 
la  Floride  , à la  hauteur  de  25  deg.  Ils  font  difpo-? 
■fés  en  rang eft  & oueft.  On  leur  a donné  ce  nom 
de  l’iniage  qu’ils  repréfentent  quand  on  les  décou- 
vre de  loin  en  mer  ; il  femble  que  ce  foient  des 
hommes  empalés,  &ils  font  diffamés  par  plufieurs 
naufrages.  (^.) 

MARU  , province  de  la  Cochinchine,  {R.") 

MARVA  , montagnes  des  Indes,  dans  les  états 
du  mogoL  Elles  commencent  près  d’Amadabad , 
s’étendent  plus  de  70  lieues  vers  Ayra  , & plus 
de  100  vers  Onyen.  (/2.) 

MARVAN , ville  du  Couheftan , près  du  Ha- 
niadan.  Elle  eft  fmiée  , félon  Fhiftorien  de  Tirnurr 
Bec  , à 84  de  long,  fous  les  3 5 , 30  de  ta'.  {R.') 

MARVEJOLS , Marvejouls  , ou  Marvége 
ville  de  France  , en  Languedoc,  & la  fécondé  du 
Gi^yaudan.  Le  duc  de  Joyeufe  la  prit  fur  les  Cal- 
viniftes  en  1586  , & la  ruina.  Elle  s’eft  re- 
levée depuis , & elle  eft  aujourd’hui  fort  mar- 
chande. Elle  eft  fituée  dans  un  beau  vallon , arrofé 
par  la  rivière  de  Colange,  à 4 lieues  n.  o.  de 
Mende  , 1 12  f.  e.  de  Paris.  Long.  20,  58  ; lat.  44 , 
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MARX-HAUSEN , hôpital  de  la  baffe -Heffe, 
dans  le  baillage  de  Niedenftein  i on  y entretien^ 
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communément  quatre  cents  pauvres  femmes.  {R.) 
MARYBOROUGH.  Queen’s-Town. 

MARZA,  nom  que  les  Malthois  ont  donné  à 
divers  ports  de  leur  ile.  Ainli  marza  Mufet  , niarza 
Scala , niarza  Siroco,  eft  le  port  Mufet,  le  port 
Scala  , Le  port  Siroco.  (/?.) 

MARZILLA,  petite  ville  d’Efpagne,  au  royau- 
me de  Navarre  , fur  le  chemin  de  Madrid  a Pam- 
pelune  , près  de  la  rivière  d’Aragon.  (Æ.) 

MAS-D’AZIL  , petite  ville  de  France , au  comte 
de  Foix,  & au  diqpèfe  de  Rieux,  dans  un  beau 
vallon  furie  torrent  de  Rize  , à 3 li.  dePamiers, 

4 de  Saint-Lizier , avec  une  abbaye  de  Bénédictins 
qui  vaut  3600  liv.- Auprès  de  cette  ville  il  y a un 
roc  au  travers  duquel  paffe  le  torrent.  Elle  s eit 
fort  dépeuplée  depuis  la  révocation  de  1 édit  de 
Nantes.  Long.  29  , t6  ; Gt.  43 , 9.  {R-) 

Mas-du-Soülie  ( le  ) , petite  ville  de  France , 
dans  le  Rouergue  , au  diocefe  de  Vabres , eleétion 
de  Milliaud.  (/?.)  _ • 

Mas-Garnier  , ou  Grenier  ( le  ) , petite  ville 
de  France,  en  Gafcogne  , dans  l’Armagnac  , élec- 
tion de  Rivière-Verdun  , près  de  la  Garonne.  Il  y 
a une  julhce  royale  , & une  abbaye  de  Bénédiâins 
ni  vaut  6000  liv.  Elle  cft  du  diocèfe  de  Touloufe. 
R.) 

Mas-Munster.  Voye^  Mqysvaux. 
MASANDERAN  (le).  Tabaristan. 
MASBAT.île  de  la  mer  des  Indes , l’une  des 
Philippines  , d’environ  30  lieues  de  tour  j les  Ef- 
pagnols  la  prirent  en  1569.  Les  ports  en  font  fort 
commodes.  Elle  efl  habitée  par  des  Indiens  , tribu- 
taires des  Efpagnols  : fes  bords  font  enrichis  d’am- 
bre gris  3 qu’y  jètent  les  courans  du  canal  qui  s’y 
termine.  (^.) 

MASCAREIGNE,  ou  l’île  de  Bourbon, 
île  d’Afrique , dans  l’Océan  Ethiopique  , à l’orient 
de  nie  de  Madagafcar.  Elle  fut  découverte  par  un 
Portugais  de  la  maifon  de  Mafcarenhas.  G oyc\ 
Bourbon  (île  de),  (i?.) 

MASCATE , ville  maritime  & port  d’Afie  , 
dans  l’Arabie  Heureiife , avec  une  citadelle  fur 
un  rocher.  Elle  eft  habitée  par  des  Maures  , des 
Indiens , des  Juifs  , & quelques  Portugais.  Long. 
57, 25  ; /.U.  23  , 30. 

Albuquerque  s’empara  de  cette  ville  , &.  en 
ruina  le  commerce  en  i ^07.  En  1749  , fes  marches 
recommencèrent  à être  fréquentés  par  la  fageffe 
de  fon  calife.  On  en  rapporte  de  la  mirrhe  , de 
PencenSjde  la  gomme  arabique , & un  peu  d’ar- 
gent ; & les  nations  commerçantes  commencent  à 
préférer  cet  entrepôt  à celui  de  Baffora.  {R.') 

MASENO  , vallée  de  la  Valteline,  qui  s’étend 
du  nord  au  fud  des  deux  côtés  de  la  petite  rivière 
Mafeno  , qui  lui  donne  fon  nom.  Cette  vallée  a 
des  bains  d’eaux  minérales,  qu’on  nomme  Bogni  di 
Mafeno:  l'eau  en  eft  tiède  & claire  ; elle  cl?arrle 
du  fer,  de  l'aîun  , du  nitre  & du  foufre.  (/?.) 

MAbEUBE  , bourg  de  France , dans  l’Arma- 
gnac , fur  k bord  du  Gers.  (/^.) 
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MASFELD,  château  & baillage  deFranconie, 
dans  la  princijsauté  de  Henneberg  ; ils  appartien- 
nent à la  maiion  de  Saxe-Meinungen.  (/é.) 

MASISA,  ancienne  ville  de  la  Turquie  d’Afie, 
du  gouvernement  d’Adanon , à 5 lieues  e.  de  cette 
ville  , fur  le  Dghihon  , qui  cft  le  Pyramus  des  an- 
ciens , & qui  coupe  la  ville  en  deux  parties.  Son 
terroir  eft  fertile.  La  montagne  voifine  fournit  un© 
grande  quantité  de  plantes  très-eftimées.  (/?.) 

MASKESIPI , rivière  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , dans  le  Canada.  Elle  fe  jète  dans  le  lac 
fiipérieur  à la  bande  du  fud , près  de  l’ile  de 
Saint-Michel.  (/?.) 

MASOLAC  , ou  Mansolac  , terre  & ancienne 
maifon  royale  de  la  première  race  de  nos  rois  , 
dans  le  Senonois.  Dom  Michel  Germain  avoue 
dans  le  catalogue  des  palais  de  nos  rois  , qu’il  n’a 
pu  découvrir  quel  eft  ce  lieu.  Dom  Ruinart , en  pu- 
bliant Frédégaire,  déclare  qu’il  ne  le  connoît  pas 
davantage.  L’auteur  du  iv®  livre  de  la  Diploma- 
tique , dit  ignotus  mihi  Manjulati  fitus. 

Cette  terre  difli-nguée  par  un  palais  royal  , mé- 
rite bien  qii’on  la  tire  de  l’obfcurité  ; ceux  d’entre 
les  curieux  qui  aiment  à fuivre  dans  l’hiftoire  la 
mardie  des  princes,  ne  peuvent  regarder  comme 
indifférens  dans  la  géographie  les  lieux  où  ils  fe 
retiroient  quelquefois  , foit  pour  y chafler , foit 
pour  y tenir  leurs  états  ou  parlement , foit  même 
pour  s’y  délafler.  Ce  fut  à Mafolac  que  Clotaire  II 
fit  comparoître  , l’an  613,  devant  lui  le  patrice 
Alethée , lequel  n’ayant  pu  fe  purger  des  crimes 
dont  il  étoit  aceufé , fut  condamné  à périr  par  le 
glaive. 

Dagobert  I étant  mort , ce  fut  auffi  à Mafolac 
que  les  feigneurs  de  Neuftrie  & de  Bourgogne  , 
en  637,  s’afi’emblèrent  pour  proclamer  roi  fon  fils 
Clovis.  Ces  faits  font  atteftés  par  Frédégaire  , au- 
teur du  tems  , & depuis  par  Aimoin.  Mais  où 
étoit  fitué  Mafolac  ? Le  favant  M.  Ife  Beuf , qui  a 
vu  les  lieux , croit  que  c’efl:  Maftay  à une  lieue  de 
Sens , fur  les  limites  de  îa  Bourgogne  & de  la 
Neuftrie.  Æmmon  , archevêque  de  Sens  , fe  fer- 
vant  de  la  rencontre  d’un  grand  nombre  d’évê- 
ques alTembiés  en  ce  lieu  en  637,  leur  fit  figner 
un  privilège  concernant  l’abbaye  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  ; il  eft  daté  Manfolaco  ante  donünïcâ.  Clo- 
taire ÎH  y étoit  la  troifième  année  de  fon  règne. 
Il  y vint  encore  la  huitième , & c’eft  de  là  que 
fut  daté  un  diplôme  de  confirmation  de  la  terre 
de  Larrey  à l’abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  , 
qu’on  trouve  dans  Perard  à l’an  627  , mais  qui  doit 
êtie  à l’an  660,  comme  D.  Mabillon  l’a  fait  re- 
marquer : datunî  Mafolago  in  palatio  nofiro. 

Si  depuis  ce  tems  on  ne  trouve  plus  aucune 
mention  du  palais  de  Maftay  , c’eft  qu’il  fut  peut- 
être  détruit  par  les  guerres  des  Sarrafins  au  fiècle 
fuivant  ; mais  le  nom  de  fa  première  deftination 
eft  toujours  refté  au  village  où  il  étoit  fitué;  puif- 
que  des  deux  Maftay  qui  font  contigus , il  y en 
1 a un  qui  eft  appelé  Majlay  - h - Roi , l’autre  eft 
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^■f  ijljy-U-P'lcomte.  Ces  deux  endroits  font  à l’o- 
rient de  Sens  far  la  Vanne,  & peu  éloignés  de  la 
forêt  d Othe , qui  étoit  alors  très-vafte. 

La  châtellenie  de  Maflay-le-Roi  fut  éhangée  par 
Philippe-le-Bel  5 avec  Marie  , comtelfe  de  San- 
cerre  , & l’échange  ratifié  par  Philippe-Ie-Long  en 
Î 3 18  , en  faveur  de  Thibaud  & Louis  de  Sancerre : 
cette  châtellenie  efi  compofée  de  fept  villages  , & 
relève  des  comtes  de  Joigny  depuis  que  Philippe  V 
céda  cette  mouvance  à Jean,  comte  de  Joigny, 
en  1317?  pour  avoir  celle  de  Château-Raynard 
qui  étoit  à ce  comte.  Je  ne  fais  , dit  M.  le  Beuf, 
fj  ce  que  Nicole  Gilles,  Belleforêî_&  Chappuis , 
prennent  pour  un  retranchement  faitàMaflay  par 
les  Anglois  au  xiv^  fiècle,  ne  feroit  pas  un  vcÜige 
de  l’enceinte  du  château  de  nos  rois  de  la  pre- 
mière race  , ou  du  terrein  qui  lut  occupe  par  les 
troupes  du  roi  Henri  I lorfqii  elles  campèrent  a 
Maflay.  Mafiay-le-Vicomte  a été  de  la  commune 
de  Sens  jufqu’à  Louis-le-Gros  ; c'eft  aujourd  hui 
une  prévôté  royale.  P’oyei  tom.  I , Dijfertdtion  de 
M.  le  Beuf.  (i?.) 

MASOVIE , province  de  Pologne  , qui  eut  fes 
ducs  particuliers  , dont  la  branche  mafculine  s é- 
teignit  en  1526.  Boye^  MazoviÊ.  (/2.) 

MASOX,  vallée  de  Suiffe,  au_  pays  des  Gri- 
fons  , qui  forme  en  partie  la  huitième  commu- 
nauté de  la  Ligue  grife.  Cette  communauté  ré- 
fulte  de  quatre  diftriâs.  Elle  prend  fon  nom  du 
village  de  Mafox  , Mifox , ou  MKax  fon  chef-lieu, 
muni  autrefois  d’un  château  très-fort.  (i2.) 

MASSA,  ou  Massa-Carrara  , principauté 
fouveraine  d Italie,  enclavée  dans  la  Tofcane , 
entre  la  république  de  Lucques  , l’etat  de  Genes  , 
les  états  du  grand-duc,  & la  mer.  Elle  apparte- 
noit  à la  maifon  Cibo , famille  Génoife  , de  la- 
quelle elle  a pa/Te  au  duc  de  Modene , par  fon 
mariage  avec  l’héritière  de  Maffa.  Ce  pays  abonde 
en  «ranges  & en  olives , & fournit  des  marbres 
très-renommés.  Maffa  & Carrara  en  font  deux  pe- 
tites villes.  Maffa  eft  un  fiège  épifcopal.  On  y voit 
le  château  qui  étoit  la  réfidence  des  fouverains. 
Cette  ville  efi;  fituée  dans  une  belle  plaine , à 
une  lieue  de  la  mer  , 4 f.  e.  de  Sarzane , ion.  o. 
de  Pife  , 22  n.  o.  de  Florence.  Lon^.  27,  45  ; lat. 
44  , I . (r.) 

Massa-Lubrense  , ou  Massa  de  Soriente  , 
petite  ville  d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans 
la  Terre  de  Labour  , avec  un  évêché  fuffragant 
de  Soriente , dont  le  revenu  eft  établi  fur  le  pafiage 
des  cailles.  Maffa-Lubrenfe  eft  fituée  fur  un  rocher 
eftarpé  de  tous  côtés  , & prefque  environné  de  la 
mer  , à 2 li.  f.  o.  de  Soriente, 7 f.  o.  de  Naples, 
iong.  31,58;  lût.  40  , 40.  (/?.) 

Massa  di  Maremma  , autrefois  Maffa  V e~ 
ternenfis  , petite  ville  d’Italie , en  Tofcane  , dans  le 
Siennois  , avec  un  évêché  fuffragant  de  Sienne. 
Elle  eft  fur  une  montagne  proche  la  mer,  à 10 
lieues  f.  o.  de  Sienne.  Lon'g.  28' , 3 5 ; lat.  43 , 5. 

Elle  ftit  bien  plus  confidérable  autrefois  qu’elle 
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ne  l’eft  aujourd'hui.  L’infalubrité  de  l’air  qu’on  y 
refpire  y a porté  la  dépopulation.  Elle  jouiffoit  de 
fa  liberté  lorfqu’elle  fut  foumife  , avec  Sienne  , au 
duc  de  Florence.  (J?.) 

MASSaCHUSET  , Massachuset’s-Bay  , ou 
Baye  de  Massachuset  : c’eft  un  des  treize  Etats- 
Unis  de  l’Amérique  feptentrlonale  , & la  plus 
tlorilfante  des  quatre  provinces  qui  compofent  la 
Nouvelle-Angleterre  proprement  dite.  Dès  l’ori- 
gine de  la  fameufe  révolution  qui  fépara  1 Angle- 
• terre  de  fes  colonies , celle-ci /e  diftingua  par  la 
fierté  de  fa  conduite  , par  l’amour  de  l’indépen- 
dance , par  le  mépris  du  reffendment  Britannique , 
par  fa  haine  contre  i’oppreftîon  & lafervitude.  La 
population  de  l’état  de  Maffachufet  s’élève  à 400 
mille  habitans , & ne  peut  manquer  encore  de 
s’accroître  rapidement,  quoiqu’aucun  • des  grains 
d’Europe  n’y  profpère  , & que  jamais  leur  produit 
n’ait  pu  fuffire  à la  confommation  du  pays.  Le 
graïs  y fait  la  bafe  de  la  nourriture  des  habitans. 
On  y recueille  au  refte  des  fruits  ; on  y cultive 
des  légumes  ; les  pâturages  donnent  moyen  d’y 
élever  du  bétail , & la  pèche  fur  les  côtes  y eft 
très  abondante.  (/?.) 

MASSACRE  ( rivière  du  ) , ou  Rivière  de 
Monte-Chrîsto  , rivière  dans  la  partie  de  l’ile 
de  Saint  - Domingue  qui  eft  aux  François.  Cette 
rivière  a féparé  les  terres  efpagnoles  de  celles 
des  François  du  côté  de  cette  montagne.  On  l’ap- 
pelle rivière  du  Majf.icre , parce  que  les  deux  peu- 
ples en  font  fouvent  venus-  aux  mains  fur  fon 
rivage.  {RI) 

MASSADA  , fortereffe  delà  Paleftlne,  dans  la 
tribu  de  Juda  , à l’occident  de  la  mer  Morte  ou 
du  lac  Afphaltite  , fur  un  rocher  efearpé  , & où 
l’on  ne  pouvoir  que  très-difficilement  monter.  Hé- 
rode-le-Grand  fortifia  cette  place  , & la  rendit 
prefque  imprenable.  {R.) 

MASSAFRA  , petite  , mais  forte  ville  d’Italie , 
au  royaume  de  Naples  , dans  la  Terre  d’Otrahte. 
Elle  eft  au  pied  de  l’Apennin , & quelques-uns  la 
prennent  pour  Wncisnne  Mejfapie.  Long.  34, 55; 
lat.  40,  50.  (i2.) 

MASS  ANE,  haute  montagne  des  Pyrénées , vers 
le  Rouffillon.  Elle  a 408  toiles  de  hauteur.  {R.) 

MASSAT , petite  ville  de  France  , en  Gafeo- 
gne  , dans  le  Comminges.  {R.) 

MASSAY,  bourg  de  France,  dans  le  Berri , 
au  diocèfe  de  Bourges , avec  une  abbaye  de  Bé- 
nédiefins  qui  vaut  3600  liv.  (/?.) 

MASSERANO  , petite  place  d’Italie  , enclavée 
dans  le  Piémont,  entre  le  Verceiilois  & le  Biel- 
lois  ; c’eft  la  capitale  d’un  petit  état  fouverain  de 
même  nom , avec  titre  de  principauté.  Elle  eft  fur 
une  montagne , à 811.  n.  o.  deVerceil,  18  n.  e. 
de  Turin.  Long.  25,40; /<rf.  45,  32.  La  princi- 
pauté de  Mafferano , qui  eft  un  fief  de  1 Êglife , 
appartient  au  prince  de  même  nom  , de  la  maifon 
Ferre  ri.  (/?.) 

MASSIAC,  petite  ville  de  France  , dans  la 

haute- 
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I liame  - Auvergne  , fur  la  rivière  d'Ahgnon,  en- 
I tre  Brioude  & Murat.  Lo  ig.  ai,  Cilat.  45  , 12. 

I {R.) 

' MASSILHARGUES  , petite  ville  de  France  , 

! dans  le  bas-Languedoc , au  diocèfe  de  Nimcs , 

1 fur  la  rivière  de  Vidourle.  (i?.) 

MASSIQUE  ( le  mont  ) , MaJJlcus  mens , coteau 
! ou  monticule  de  la  Campanie  , aux  environs  de 
! Sinuelfe.  Il  s’y  recueilloit  beaucoup  de  vin  , & i! 
étoit  excellent.  Martial  en  fait  l’éloge,  épigr.  57  , 
liv.  XII , dans  ces  vers  : 

De  SinueJ^anïs  vénérant  Majfica  prælis. 

Horace  le  vante  auffi  dans  fa  première  ode  , & 
dit  que  quand  il  eft  vieux  , il  rappelle  le  goût  du 
buveur. 

Efl  qui  nec  vsteris  pocula  Maffici 
Spernic. 

Le  vin  maflique  fe  nomme  aujourd’hui  ma^a- 
cano  , & le  coteau  monte  di  Dracone.  Ce  coteau  efl: 
dans  la  Terre  de  Labour,  qui  fait  partie  du  royau- 
me de  Naples.  (/?,) 

MASSOLAC  , ou  Masolac  , un  des  anciens 
palais  des  rois  de  France.  Voye^  au  mot  Maso- 
lAC.  (/?.) 

MASSOÜ , bailîage  de  la  Poméranie  ultérieure  , 
dans  la  principauté  de  Camin.  Il  appartient  au  roi 
de  Prufl'e.  (A.) 

MASSOURE  , Majfora  , petite  ville  d’Egypte  , 
près  de  Damiette  , fameufe  par  le  fanglant  combat 
ui  s’y  livra  entre  l’armée  de  Saint  Louis  & celle 
es  Sarrafins  en  12.49.  Robert,  comte  d’Artois, 
frère  du  roi,  homme  avide  de  gloire  & d’un  natu- 
rel bouillant , y fut  tué  & fut  caufe  de  la  perte 
de  la  bataille  Le  roi  y fut  fait  prifonnier  , & Da- 
miette enlevée. 

Eudes , duc  de  Bourgogne  , fut  pris  ",  le  lire  de 
Brandon  , gentilhomme  bourguignon , fut  tué  fous 
les  yeux  de  fon  prince.  (^R.) 

MASTRICHT  , ou  Maestricht  , ancienne  , 
grande , belle , & forte  ville  des  Pays-Bas  , fous 
la  fouveraineté  indivife  des  états  généraux , & de 
l’évêque  de  Liège  , enclavée  dans  l’évêché  de 
ce  nom  & le  comté  de  Vroenhove.  La  partie  qui 
cft  à la  droite  de  la  Meiife , & que  l’on  nomme 
IVick , efl  dans  le  pays  de  Eauquemont , & dans 
le  comté  de  Gronfvelt  , fief  de  l’empire.  Ces 
deux  parties  communiquent  entr’ellespar  un  pont 
de  pierre. 

Le  nom  latin  de  Maftricht  efl  TrajeRum  ad Mo- 
fam  ; & c’eft  ce  que  fignifie  en  flamand  Maejlricht , 
parce  que  la  Meufe  s’appelle  Maes  dans  cette  lan- 
gue , & que  le  mot  TrajeEîum  a été  corrompu  en 
ireiflum  ou  TriElum.  Maftricht  fignilie  donc  trajet 
fur  la  Meufe  ; & les  Romains  l’appeloient  Trajec- 
tumfuperius  ,Tri]et  fupérieur  , pour  la  difliriguer 
de  Trajedum  inferius,  qui  efl  Utrecht  fur  un  bras 
du  Rhin. 

Maftricht  étoit  autrefois  comprife  dans  lè  royau- 
Géÿgr,  Tome  II. 
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Aie  d’Auftrafie  , & pendant  long-tems  elle  n’a  re- 
connu d’autre  foiiverain  que  l’empereur.  Elle  a 
éprouvé  pliifieurs  fois  les  malheurs  de  la  guerre. 
Le  prince  de  Parme  la  prit  en  1579  , & la  facca- 
gea.  Frédéric  Henri  , prince  d’Orange  , la  reprit 
fur  les  Efpagnols  en  1634.  Louis  xfv  la  prit  en 
1673,  & !a  rendit  en  1678  par  le  traité  de  Ni- 
mègue. 

C’eft  une  des  plus  fortes  places  & la  principale 
clef  de  la  république  des  Provinces  Unies  , fur  la 
Meufe.  La  rivière  de  Jeker,  qui  s’y  rend  dans  la 
Meufe  , peut  au  befoin  couvrir  tout  le  pays. 
Maeftricht  efl:  gouvernée  conjointement  par  leurs 
hautes  puiffanccs  & par  l’évêque  de  Liège  ; mais 
leurs  hauîes-puiffances  y ont  une  jurifdidîion  préé- 
minente. On  compte  12  à 13  mille  habitans  dans 
cette  ville  , fans  y comprendre  la  garnifon  , dont 
les  états  généraux  ont  feuls  le  droit.  Seuls  aufii 
ils  font  les  feigneurs  fonciers  de  tout  le  terrein 
enveloppé  dans  les  murs  d’enceinte.  Il  s’y  trouve 
3 églifes  réformées , dont  une  à l’ufage  des  réfu- 
giés François  , une  égiife  luthérienne , 2 collégia- 
les , 4 paroiffes  catholiques,  & 19  coiivens.  La 
fabrique  de  draps  y fut  plus  confidérable  qu’elle 
ne  l’eft  aujourd’hui.  Le  confeil  de  ville  eft  divifé 
en  deux  parties  égales , l’une  compofée  de  réfor- 
més à la  nomination  des  états  généraux  , l’autre 
de  catholiques , que  l’évêque  de  Liège  déftgne  de 
fon  côté.  Cette  ville  eft  à 77  li.  n.  o.  de  Paris  , 5 
n.  e.  de  Liège,  6 e.  d’Aix-ia-Chapelîe  , 22  e.  de 
Bruxelles  , 1.9  £ o.  de  Cologne.  Long.  23  , 20  j 
iat.  50,  50. 

Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  Saint  Ser- 
vais, évêque  de  Tongres,  vint  dés  le  iv®  fiècle 
fixer  fa  demeure  à Maftricht  ; qii  il  y établit  la 
religion  catholique  ; qu’il  y exerça  la  jurifdiélion 
fpirimelle  8c  toutes  les  fonâions  épifcopales  , 6c. 
qu’il  y mourut. 

Les  évêques  fes  fucceffeurs  , au  nombre  de  19 , 
depuis  i’an  404 , jufqu’à  l’an  708  , tinrent  pareil- 
lement à Maftricht  le  fiège  épifcopal,  avec  l’en- 
tier exercice  de  la  jurifdiâion  fpirituelle;  8c  enfin 
Saint  Hubert  en  transféra  le  fiège  à Liege  la  même 
année  708. 

Dès-iors  les  empereurs  Romains  avoient  fait  à 
ces  évêques  des  donations,  6c  leur  avoient  ac- 
cordé les  droits  régaliens  énoncés  dans  plufieurs 
anciens  diplômes. 

Celui  de  l’empereur  Louis  dp  l’an  908  , con- 
firme 8c  lenouvelle  les  précédens,  en  fpécifiant 
le  Telonium  6c  Moretam  de  Trajcflo. 

Celui  de  l’empereur  Otton  lll  de  l’an  998, 
confirmatif  des  donations  8c  diplômes  antérieurs, 
porte  en  termes  : Quidquïd  in  TrajeRo  jus  regalis 
fifei  exigere  paierai  in  monetâ  , in  telonio , tam  in 
navihus  & pente  , quàm  in  foro , in  viis , exhihus  , 
reditil  us , &c. 

L’empereur  Saint  Henri , par  diplôme  de  l’an 
1006  , rappelle  toutes  ces  donations  , Sc  les  am- 
plifie confidér^blcment,  en  mettant  même  MaG 
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tricht  au  nombre  des  autres  villes  du  pays  de 
Liege. 

Enfin  les  empereùrs  Lothaire  ea  113^,  &.  Fré- 
déric en  1155,  ont  encore  réitéré,  confirmé  & 
affliré  à l’églife  de  Liège,  tous  les  droits  régaliens 
dont  elle  jouiffoit  déjà  depuis  plus  de  quatre  fiè- 
cîes  fur  & dans  Maftricht , enfuite  des  anciennes 
concelîlons  impériales,  ôc  par  un  paifible  concours 
avec  les  empéreurs  mêmes , qui  y regardoient  & 
admettoient  les  évêques  de  Liège  pour  co-fouve- 
rains. 

Jufques-là  les  ducs  de  Brabant  n’avoient  pas  le 
moindre  droit  fur  Maflricht  ; puifqu’il  eft  certain 
que  leur  premier  titre  réfulte  du  diplôme  de  Phi- 
lippe II , roi  des  Romains  , qui , en  1 2,04  leule- 
ment , donna  à Henri  I , duc  de  BrabarAt , in  feu- 
dum  civitJtem  Tra-jtElmfem  &c.  Cum  co-jure  , dit  cet 
empereur,  quo  paui  & \rairi  nojlro  Divn  Ro/na~ 
norum  Imperatoribus  attinehnnt  : c’eft-à-dire  , la  feule 
portion  de  droits , que  les  empereurs  n’avoient 
point  donnée  auparavant  à l’églife  de  Liège. 

D’après  cette  feule  confidération , les  Etats-Gé- 
néraux doivent  reconnoître  combien  il  eft  errons 
d’alléguer  ; « que  la  ville  de  Maftricht  uuroit  été 
37  de  toute  ancienneté  une  propriété  des  ducs  de 
37  Brabant , qui  comme  prétendus  feigneurs  fon- 
77  clers  , auroienî  accordé  aux  princes  de  Liège 
37  certains  droits  & quelque  jntifdic'tion  &:c.  » , 
d’autant  plus  que  les  faits  mêmes  rendent  impof- 
fible  l’exiftence  d’une  pareille  ancierAne  propriété 
chez  les  ducs  de  Brabant , ainfi  que  d’une  pareille 
prétendue  conceffion  de  leur  part. 

Auffi  toutes  les  époques  poftérieures  à ce  titre 
primitif,  réfultant  du  diplôme  de  l’empereur  Phi- 
lippe II  de  1204,  loin  de  mentionner  rien  de 
femblable , fe  réimiffent  pour  affirmer  & confta- 
ter,  mais  de  la  manière  la  pliis  fimple  & la  plus 
évidente  , une  autorité  égale  & indivife  dans  Maf- 
lricht , compétente  aux  deux  fouverains. 

En  effet,  dès  que  les  ducs  de  Brabant  furent 
poffeffeiirs  des  droits  régaliens , qui  étoienr  relies 
aux  empereurs,  & qu’ils  en  avoient  obtenus  fur 
r^aflricht , ils  reconnurent  ceux  dont  les  évêques 
de  Liege  avoient  la  jouiffance  déjà  depuis  4 0.11 
5 fiècles , fans  d’ailleurs  les  inquiéter  jamais  dans 
l’exercice  de  la  jurifdiélion  eccléfiaftique  , ni  de 
l’autorité  épifcopaie. 

Et  pour  qu’il  ne  furvînt  aucune  conteftation  au 
fujet  des  droits  régaliens  & de  la  jurifdiition  fé- 
culiere,  on  fit  plufieurs  concordats,  entre  lefqiiels 
celui  de  l’an  1283  , arrêté  par  Jean  de  Flandre, 
évêque  de  Liège,  & par  Jean  1,  duc  de  Bra- 
bant, tient  le  premier  rang  , comme  étant  le  plus 
remarquable,  & celui  auquel  tous  les  autres  font 
relatifs. 

Cet  ancien  document  établit  de  plus  en  plus 
dans  tous  fes  points  & articles  , une  autorité  de 
deux  feigneurs  & princes  à Maftricht  parfaitement 
égale  , de  même  que  leur  pouvoir  dans  tout  ce 
qui  regarde  le  gouvernement  de  cette  ville. 
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Une  infinité  d’aéles  mémorables  fubféquens , fe 
font  toujours  rapportés  à ce  meme  document  de 
1283  , & l’ont  toujours  confirmé  ; tels  entr’autres  , 
la  fentence  arbitrale  de  Philippe  de  Valois  , roi  de 
France , de  l’an  1334;  les  actes  de  1336  & 1398  ; 
le  réglement  de  1537,  fait  par  l’empereur  Char- 
les V , comme  duc  de  Brabant , conjointement 
avec  Erard  de  la  Marck,  prince-évêque  de  Liège  , 
& rencuvelié  les  ans  1545  , 1347  & 1549;  le 
diplôme  de  Marguerite  de  Parme  de  1567;  le 
traité  du  cardinal  de  Grosbeck  avec  le  roi  d’Ef- 
pagns  de  1 5 79  , ratifié  en  1584;  le  concordat  de 
1613  , &c.  &c. 

D’après  ces  aéles  & documens,  auffi  folemnels, 
que  relpeâables  5 tous  les  droits  régaliens  & )U- 
rifdiâiOnnels  étoient  égaux  & indivis  dans  Maf- 
tncht  , entre  les  princes  de  Liège , & les  ducs 
de  Brabant. 

Le  droit  de  garnifon  n’appartenoit,  pas  plus  à 
l’urt  qu’à  l’autre  fouverain  : & fi  l’exercice  de  ce 
droit  a fiibi  du  changement,  ce  n’eft  que  depuis 
1567,  & en  vertu  de  la  convention  faite  alors 
avec  Marguerite  de  Parme  , le  droit  cependant 
du  prince  de  Liège  fauf  : en  reconrAoiffance  du- 
quel le  gouverneur  eft  obligé  de  prêter  ferment 
au  prince  de  Liège  , de  garder  la  ville,  les  clefs  , 
les  munitions  & l’artillerie  ; donner  la  parole,  & 
de  faire  toutes  chofes  concernant  la  garde  de  la- 
dite ville  pour  & au  nom  des  deux  princes.  Ce 
que  les  gouverneurs  fuccefîifs  ont  auffi  exaâe- 
ment  accompli , jufqu’au  duc  de  Holftcin-Ploen  , 
nommé  gouverneur  au  commencement  de  ce 
fiècle. 

Le  droit  de  monnoie  n’a  jamais  ceffé  d’être 
commun  entre  les  deux  princes  ; avec  cette  ob- 
fervation  même  , que  le  coin  doit  fe  prendre  à 
Liège  , félon  qu’U  eu  ffatué  par  l’ancienne  charte, 
ou  le  document  fufmentionné  de  1283. 

Le  droit  de  péage  ou  de  tonlieu  appartient  éga- 
lement aux  princes  de  Liège , & même  pour  les 
deux  tiers. 

Le  droit  de  conceffion  d’oélrols,  de  fauf-corA- 
duits , de  rémiffions  , &c.  leur  compéte  pareille- 
ment , & il  y en  a plufieurs  exeA-nples. 

Le  droit  d'émanation , & de  publication  des  pla- 
cards , ordonnances  & réglemens  , félon  la  loi 
d’indivifibilité  , n appartient  qu’à  l’autorité  feule 
indivife  des  deux  fouverains. 

Enfin  les  ducs  de  Brabant  n’ont  jamais  penfe 
à prétendre  un  droit  particulier  de  proteéiion  Sc 
jurifcliéiion  fur  les  eccléfiafiiques  & leurs  corps 
à Maftricht.  Loin  de  là  au  contraire,  le  duc  Jean 
de  Brabant , parlant  à fes  officiers  & échevins , 
s’énonce  par  fon  diplôme  de  1306,  lequel  a été 
confirmé  par  la  fentence  arbitrale  de  Philippe  de 
Valois  de  1334,  &•  les  concordats  de  1^41  & 
1613  , dans  les  propres  termes,  bien  remarqua- 
bles, que  voici  : P'oUntes  , qujte  .us  vos  nullos  clen- 
cos  (X  nunc  in  pofterum  capere , arrejlure  , dttincTC ^ 
projcripére  yel  forlanirs  sx  opvldo  nojlro  Traje&n^Sf 


MAS 

vel  eojdcm  judlcio  feculari  attrahere  aliqualiter  prêt- 
fumjtis  , nec  vos  de  faHis  vel  excejjîbus  fuis  h tro- 
mittjcis.  Recognofcimus  enim.  & tejîumur  per  prafen- 
tcs  , quod  clericos  corrisere  non  debemus  , nec  a'i- 
quid  juris  in  corrélions  eorunden  habere  debemus  , 
nec  habere  volumus. 

AufTi  les  ducs  de  Brabant,  & avant  eux  les 
empereurs  n’ont  jamais  inquiété  ni  empêché  en 
aucune  manière  les  évêques  de  Liege , tant  pour 
le  l'pirituel , que  pour  la  jurifdiâion  eccléliafti- 
que  ; droits  qui  leur  ont  toujours  compété,  ainfi 
qu  ils  leur  compétent  encore  privativement  comme 
évêques. 

La  capitulation  de  l’an  1632,  qui  eft  la  pre- 
mière époque  de  l’occupation  des  états-généraux 
à Maftricht,  contient  toute^  les  précautions  que 
la  prévoyance  a pu  fuggérer , pour  afTurer  à l’égiife 
de  Liege  la  confervation  de  tous  fes  droits , d’une 
autorité  égale  & indivife  quant  au  temporel , & 
d’une  autorité  privative  quant  au  fpirituel. 

Il  y eft  expreflement  déclaré , article  6 , « que 
« le,  feigneurs  états-généraux  n’emprendront,  dans 
}»  Maft.icht  ou  fa  jurifdiélion  , chofe  autre  que 
rt  ce  qui  appartient  au  roi  d’Efpagne  , comme  duc 

de  Brabant,  fuivant  les  chartes  & papiers...; 
« & qu’à  l’évêque -prince  de  Liege,  demeurera 
j>  par  indivis  la  jurifdiâion  commune  & fon  do- 
j»  m.alne  entier , comme  ainfl  que  d’ancienneté 
•»  jufqu’à  préfent. 

Tous  les  autres  articles  de  cette  capitulation  fon- 
dent de  pins  en  plus  les  anciens  principes  ci-def- 
fus  rappellés  ; & loin  qu’elle  eût  été  altérée  ou 
changée  par  quelque  afle  ou  convention  pofté- 
rieure , elle  a été  au  contraire  confirmée  & cor- 
roborée en  1665,  par  un  réglement  folemnel, 
conclu  & arrêté  de  l’autorité  indivife  des  deux 
fouverains  , converti  en  loi  pofitive  , fiable  & 
permanente,  & contenant  un  recueil  des  recès  & 
ordonnances , auxquels  tous  & un  chacun  fur- 
féans  politiques  & militaires  devront  fe  confor- 
mer à toujours. 

Ce  réglement  porte  , chap.  i , art.  i , en  pro- 
pres termes  : « Que  Maftricht  ayant  été  d’an- 
r>  cienneté  une  vide  de  l’empire  , appartient  aux 
» évêques  de  Liège  , & aux  feigneurs  états-gé- 
:>  néraux,  avec  telle  hauteur,  droit  & jurifdic- 
tion  , comme  leurs  devanciers  l'ont  poffédée  & 
M gouvernée  , avec  les  ducs  de  Brabant  r>. 

Les  feigneurs  états  généraux  atteftent  donc  eux- 
mêmes  ici , & de  la  manière  la  plus  folemneîle , 
que  Maftricht  a été  d’ancienneté  une  ville  de  l’em- 
pire : & loin  qu’elle  eût  été  une  propriété  des 
ducs  de  Brabant,  elle  n’a  au  contraire  commencé 
à leur  appartenir,  comme  il  eft  dit  ci-deffus,  con- 
jointement & par  égale  indivifib’dité  avec  les  prin- 
ces de  Liege,  que  par  la  donation  en  fief  de  l’em- 
pereur Philippe  II  de  l’an  1204  : lorfque  depuis 
l’origine  même  de  l’endroit , les  évêques  de  Liege 
y régiffoient  privativement  le  fpirituel , & déjà 
depuis  plufieurs  fiècles  le  temporel , conjointement 
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avec  les  empereurs , qui  leur  en  avolent  cédé  une 
partie.  De  forte  que  i’infinnation  d’une  prétendue 
ancienne  propriété  des  ducs  de  Brabant  dans  Maf- 
tricht, ainfl  que  d’une  prétendue  conceftion  quel- 
conque de  leur  part  aux  princes  de  Liege,  eft 
une  double  erreur  fondamentale , détruite  par  tous 
les  faits  fucceflifs  , & par  les  propres  principes 
pofés  par  les  états-généraux  mêmes  : erreur  fon- 
damentale, de  laquelle  dérivent  toutes  les  autres 
prétentions,  contraires  à la  loi  d’une  égale  & par- 
faite autorité  indivife. 

Le  reglement  de  1665  , ouvrage  des  états- 
généraux  mêmes  , fait  conjointement  & par  une 
égale  autorité  avec  le  prince  Maximilien-Henri  , 
porte,  chap.  i , art.  2,  que  le  droit  commun  8c 
indivis  de  deux  fouverains  à Maftricht , ainft  que 
la  forme  du  gouvernement,  fe  font  expliqués  de 
toute  ancienneté  par  cet  axiome  : un  feigneur , 
point  de  feigneur;  deux  feigneurs,  un  feigneur; 

( en  hoüandois  ) Éen  keer  , keen  hecr  : tvée  \eeren  , 
een  heer'.  (.en  latin)  TrajeBum  neutri  domino  , fed 
paret  utriqm. 

Tous  les  autres  articles  de  ce  réglement  pa- 
fent  fur  le  même  principe  , St  font  tous  égale- 
ment décîfifs  pour  l'entiere  égalité  de  l’autorité  des 
deux  princes  dans  les  droits , h.mteu'  & juridic- 
tion , qui  compétent  indivifément  à l’un  comme 
à l’autre. 

La  capitulation  que  la  France  fit  en  1673  au 
fiège  de  Maftricht,  répète  encore  & confirme  tous 
les  points  de  la  capitulation  des  états-généraux  de 
1632  ; & cette  couronne  s’y  eft  elle-même  exac- 
tement conformée. 

Le  traité  de  paix  fait  à Nimègue  en  1678  , a 
encore  ajouté  en  faveur  de  l’églife  de  Liège , un 
furcrolt  de  fécurité,  pour  l’entière  obfervation  de 
la  capitulation  de  1632  ; c’eft-à-dire  pour  le  main- 
tien tant  de  l’autorité  égale  indivife  dans  le  tem- 
porel, que  du  libre  exercice  de  la  jurifdiélion  cc- 
clèfiaftique  , & de  l’autorité  épifcopale  dans  le  fpi- 
rituel. 

Enfin  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  de  1748,  où 
l’on  prend  pour  bafe  celui  de  WeAphalie,  & le 
même  traité  de  Nimègue  , importe  une  récente 
& dernière  corroboration  de  tous  les  droits  de 
l’églife  de  Liège  à cet  égard.  Les  piiüTances  ga- 
rantes de  ces  traités,  le  iont  auftl  néceft'airement 
de  la  füuveraineté  indivife  , qui  doit  régir  la  ville 
de  Maftricht. 

Si  malgré  tant  de  titres  , les  plus  clairs  & les 
plus  certains  , on  y a de  teins  à autre  contrevenu  , 
l’églife  de  Liège , qiti  d’ailleurs  ne  peut  d'aucun 
chef  être  jamais  déboutée  de  p.areils  droits  , s'y 
eft  toujours  foutenue  foit  par  le  fait,  foit  par  des 
réclamations. 

Tels  font  les  principes  inconteftables  de  la  loi 
d’indivifibilité , qui  doit  avoir  conftamment  lieu  à 
Maftricht. 

A peu  de  diftance  de  la  ville  eft  la  montagne 
de  Saint'-Pétersberg  , fur  laquelle  eft  le  fort  de 
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Saint-Pierre,  qcii  couvre  la  ville  & appartient  anx 
états-généraux.  Cette  montagne  fueceffivement  ex- 
cavée , & dont  on  tire  de  bonne  pierre  à bâtir, 
eft  percée  d’une  infinité  de  conduits  fouterrains 
qui  s’étendent  fort  loin  , & font  foutenus  d’une 
infinité  de  piliers  quelquefois  de  plus  de  20  pieds 
de  haut.  Quarante  mille  perfonnes  poiirroient  s’y 
réfugier  au  befoin.  (Æ). 

MASULIPATAN  , ville  riche  & très-peuplée, 
des  Indes , fur  la  cote  de  Coromandel  dans  les 
états  du  Mop! , & fous  l’obéiffance  de  l’Angle- 
terre. Ses  toiles  peintes  font  les  plus  eftimées  de 
toutes  celles  de  l’orient  ; & quoiqu’elle  ait  beau- 
coup perdu  de  fon  lufire  , il  s’y  fait  encore  un 
commerce  prodigieux , & plufieurs  nations  d’Eu- 
rope y ont  des  comptoirs.  La  chaleur  y eft  ce- 
pendant infupportable  aux  mois  d’août , de  mai 
& de  juin.  Mafuüpatan  efi  à l’embouchure  de 
la  Krifna , à environ  80  lieues  de  Golconde.  Long. 
59  j lat.  16,30. 

En  1750,.  les  François  s’en  emparèrent;  mais 
en  1739  , elle  repaiïa  fous  la  domination  angîoife. 
Les  peuples  de  l’intérieur  du  pays  viennent  fe 
pourvoir  de  fel  fur  les  côtes  voifines  ; le  pays 
adjacent  eft  de  la  plus  grande  fertilité  , & les  rou- 
tes qui  y conduifent  font  très-belles.  {R.) 

MATACA  , ou  Matança  , baie  fur  la  côte 
feptentrionale  de  Pile  de  Cuba  en  Amérique,  en- 
tre la  baie  de  la  Havane  , & le  vieux  détroit  de 
Bahama.  Les  flottes  des  galions  y viennent  or- 
dinairement faire  de  l’eau , en  retournant  en  Ef- 
pagne.  C’eft  aiiffi  là  que  Pieter  Hein  , amiral  de 
Hollande,  les  attaqua  eu  1627,  les  prit,  & en- 
richit fon  pays  des  richefies  dont  ils  étoient  char- 
gés. La  baie  de  Mataca  eft  à 14  lieues  e.  de  la 
Havane.  Long.  296;  Idt.  2^.  (^R.) 

Cette  baie  a deux  lieues  de  large.  Matanca', 
veut  dire  luerie.  Les  Efpagnols  ont  apparemment 
dé  peuplé  ces  cantons  par  leurs  maflacres. 

MATAGARA  , montagne  d’Afrique,  dans  la 
province  de  Ciitz,  au  royaume  de  Fez.  Cette  mon- 
tagne qui  eft  très-haute  & très-efearpée  , n’eft  éloi- 
gnée de  Tezar  que  de  deux  lieues.  Des  Bérébères 
d’entre  les  Zénètes  l’habitent,  & ne  paient  aucun 
tribut  au  roi  de  Fez  , ni  au  gouvernement  de  Te- 
zar. Marmol  dit  que  ces  Bérébères  n’ont  pu  ja- 
mais être  fournis  par  la  force  des  armes  ; qu’ils 
cultivent  beaucoup  de  vignes  , qu’ils  recueillent 
quantité  de  blé , & nourriffent  force  troupeaux 
dans  cette  montagne.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  le  mont  Matagara  , qui  eft  dans  le 
royaume  de  Trémecen;  cette  dernière  montat^ne 
ne  porte,  par  fa  froideur,  que  l’orge  & des  car- 
rogues  (^R.) 

MATALONI,  petite  ville  moderne  du  royaume 
de  Naples  , dans  la  terre  de  Labour , avec  titre  de 
duché.  C’eft  prefque  l’endroit  où  étoit  Gaiatia  , 
colonie  de  Sylla  fur  la  voie  Appienne.  Elle  eft  à 
4 milles  de  Caferte  au  n.,  & à 8 milles  d'A- 
verfe.  {R.) 
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d’Afrique  , dans  le  Congo 
ou  Balle-Guinée , au  royaume  d’Angola,  (i?), 

MATAN  , ou  Mactan  , ille  de  l’océan  orien- 
tal,  & l une  des  Philippines  : les  habitans  ont 
lecoiie  le  joug  des  Efpagnols  , & ont  recouvré  leur 
liberté.  Ce  fut  dans  cette  île  que  Magellan  fut 
tue  en  1501  le  25  avril,  prefque  en  y débar- 
quant. (Æ.) 

MAXANCE  ^ baie  de  ) , haia  de  Matanca.  Voyez 

MATAPAN  ( promontoire  de  ) , promontoire 
de  la  Moree , dans  la  partie  méridionale , à l’o- 
rient du  golfe  de  Coron.  De  tous  les  promon- 
toires de  la  Moree  , celui  de  Matapan  avance 
le  plus  dans  la  mer.  On  l’appeloit  autrefois  Pro- 
montorium  Tænarium  % & c’eft  dans  les  entrailles 
de  ce  promontoire  que  fe  trouve  l’entrée  du  Té- 
nare , dont  l’ouverture  affreufe  a donné  lieu  aux 
poètes  de  dire  que  c’étoit  k gueule  de  l’enfer. 
{R  ) 

MATARAN  , empire  compofé  de  plufieurs  pro- 
vinces , dans  la  partie  orientale  de  l’île  de  Java. 
Ces  provinces  font  au  nombre  de  douze , gouver- 
nées par  des  vice-rois  ; mais  ces  vice- rois  eux- 
mêmes  ne  paroiftent  qu’en  pofture  de  miférables- 
elclàves  devant  l’empereur , dont  le  pouvoir  eft 
abfolu. 

Les  voyageurs  nous  difent  que  ce  prince  a un 
grand  nombre  de  concubines  , dont  il  eft  toujours 
accompagné  , entouré  , fervi  & gardé.  Ce  font  les 
plus  belles  filles  de  fes  états  qu’on  lui  choifit  par- 
tout , & auxquelles  on  apprend  l’exercice  des  ar- 
mes , à chanter  , à danfer , & à jouer  des  inftrii- 
mens. 

Les  tournois  font  à la  mode  dans  l’empire  de 
Mataran  ; les  plus  beaux  fe  font  devant  le  palais 
de  1 empereur  , & les  cavaliers  s’y  préfentent  à 
cheval,  avec  un  bonnet  à la  javanoife  ou  bien  en 
forme  de  turban  , & une  fine  toile  de  coton  qui 
règne  autour  du  corps  de  la  ceinture  en  haut,  car 
de  la  ceinture  en  bas  ils  font  tout  nuds.  Sitôt  que 
1 empereur  arrive , on  regarde  attentivement  ce 
qu  il  porte  fur  fa  tête  ; fi  c'eft  un  turban  , tout  le 
monde  en  prend  un  & met  fon  bonnet  dans  fa 
poche  ; fi  c’eft  un  bonnet  , chacun  en  fait  de 
même.  Il  me  femble  voir  les  finges  de  l’île  de 
Robinfon  Crufoë,  tantôt  fans  bonnets,  & tantôt 
avec  les  bonnets  qu’ils  avoient  pris.  {R  ) 

Mataran  , ville  d’Afie , autrefois  capitale  de 
Fempire  de  ce  nom  , dans  l’île  de  Java.  Elle  feroit 
forte  par  fa  fituation  & les  montagnes  qui  l’envi- 
ronnent ; mais  elle  eft  tombée  en  ruines,  depuis 
que  le  fiège  du  royaume  a été  transféré  fur  la  fin 
du  dernier  fiècle  à Cartafoura.  Long.  129;  lat, 
mérid.  7,  (J?.) 

MATARO,  petite  ville  d Efpagne  , dans  la  Ca- 
talogne , remarquable  par  fes  verreries.  Elle  eft 
fur  la  Méditerranée,  à 14  li.  f.  o.  de  Gironne , 6 
n.  e.  de  Barcelone.  Long.  20,  lû;  lat.  41  , 21. 
(^■) 
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MATC0V’’ITZ  , petite  ville  forte  de  la  haute- 
Hongrie  , au  comté  de  Scépus , fur  une  montagne. 
Les  Impériaux  la  prirent  en  1684.  (/2.) 

MATEILLES  , ou  Matilles  ( les  ) petite 
ville  de  France  , dans  le  bas-Langucdoc  , au  dio- 
cèfe  de  Montpellier.  (/?.) 

MATERA  , ville  afl'ez  confidérable  du  royaume 
de  Naples,  dans  la  terre  d'Otrante , avec  un  évê- 
ché fuffragant  de  Cirenza.  Elle  eft  fur  le  Canapro , 
àit  li.  f.  O.  deBari,  13  e.  de  Cirenza,  14  n.  o. 
de  Tarente.  Lon^^  34,  18  ; lat.  40 , 45.  (i?.) 
MATERAN."  Voye^  Mataran. 

MATHIEU  ( Saint  ) , ou  San  Matheo  , pe- 
tite ville  d’Efpagne  en  Aragon  , fondée  par  le 
roi  D.  Jayme , en  1237,  fur  les  frontières  de  la  Ca- 
talogne. Elle  eft  dans  un  terroir  fertile, 8c  arro^fée 
de  quantité  de  fontaines  ; mais  ce  font  les  habi- 
tans  qui  lui  manquent.  (^.) 

Mathieu  (Saint  ) , bourg  de  France  , dans  le 
Poitou,  éleélion  de  Confolens.  (/?.) 

Mathieu  ( Saint  ) , île  d’i^frique  , à l’oueft 
des  îles  de  Saint-Thomas.  Elle  appartient  aux  Por- 
tugaii , & ils  s’y  arrêtent  pour  s y rafraîchir  , en 
revenant  des  Indes  orientales.  (-S.) 

MATMANSKA , île  du  détroit  qui  fépare  le 
Japon  du  pays  d Yeflb.  C’eftfîle  de  Matfumay  des 
Japonois.  (/?.) 

^MATSUMAY,  ville  8c  port  de  mer  d’Yeflb, 
capitale  d'une  île  8c  principauté  de  même  nom, 
tributaire  de  l’empereur  du  Japon.  Long.  156 , 30  i 
lat.  30,  40.  Vüy€[  Matmanska.  (i?.) 

MAUBERG  , ou  Mailberg  , riche  comman- 
derie  de  l’ordre  Teutonique , dans  la  baffe-Autri- 
che , dans  le  quartier  du  bas  Manhartzberg  , près 
de  Znoyn.  {R.') 

MAUBEUGE  , Malbodlum  , ville  de  la  Flandre 
françoife  , avec  un  illuftre  chapitre  de  chanoinef- 
fes  , qui  doivent  prouver  32  quartiers  de  nobleffe 
paternelle  8c  maternelle.  La  plupart  des  villages 
de  la  prévôté  deMaubeuge , dépendent  de  l’abbeffe 
qui  en  a la  jurifdiélion  Ipirituelle  6c  temporelle. 
Maubeuge  fut  cédée  à la  France  par  le  traité  de 
Nimègue,  en  1678.  Elle  eft  fortifiée  à la  Vauban  , 
8c  eft  fur  la  Sambre , à 5 li,  f.  de  Mons  , 7 f.  e.  de 
Valenciennes,  j6  f.  o.  de  Bruxelles, 46  n.  e.  de 
Paris.  Long.  21,35;  5°  » G (^0 

MAU  BILE  ( la  ) , grande  rivière  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  la  Louifiane.  Elle  prend  fa 
fource  dans  les  montagnes  qui  bornent  le  pays 
des  Illinois  , traverfe  plus  de  200  lieues  de  pays , 
8c  fe  rend  dans  le  golfe  du  Mexique , à la  baie  de 
la  Maubile. 

Cette  baie  eft  fituée  fur  les  côtes  de  la  Loiii- 
fiane  ; elle  a 30  lieues  de  profondeur.  Les  Fran- 
çois avoient  fondé  leur  principale  colonie  de  la 
Louifiane  , à la  côte  de  l’oueft  de  la  baie  Maubile  , 
6c  ils  y bâtirent  le  fort  Louis.  Ce  même  côté  eft  ha- 
bité de  plufieurs  nation^ , des  Maublliens , des 
Chicaclias , desTomez,  de  quelques  Apalaches , 
8c  Chattes.  (/?.) 
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MAUBOURGUET,  petite  ville  de  France, 
dans  l’Armagnac,  au  pays  de  Rivière  - Verdun  , 
avec  une  jiiftice  royale,  (j?.) 

MAUBUISSON  , célèbre  abbaye  de  Bernardi- 
nes , dans  le  Vexin  françois , près  de  Pontoife. 
Elle  eft  du  diocèfe  de  Paris , 8c  a été  /ondée  en 
1240,  parla  reine  Blanche , mère  de  Saint  Louis. 
On  voit  au  milieu  du  chœur  des  religieufes , le 
tombeau  de  cette  reine.  (A.) 

MAUGES(ies),  ou  le  pays  de  Mauges, 
petite  contrée  de  rAnjoiî , au  nord  de  cette  pro- 
vince. Elle  a l’éleélion  de  Saumur  à forient , & le 
duché  de  Retz  à l’occident.  C’eft  un  pays  mon- 
tueiix  8c  très-pauvre.  {Rd) 

MAUGUTO , ou  Melguel  , petite  ville  de 
France  , en  Languedoc  , fur  l’étang  de  Thau  , avec 
titre  de  comté,  (A.) 

MAÜLBRUN , célèbre  monaftère  de  Suabe, 
au  duché  de  Wirtemberg  , dans  une  agréable 
vallée,  près  de  Pfortzheim  : il  s’y  tint  un  fameux 
colloque  en  1564.  Il  été  depuis  converti  en  col- 
lège. (/?.)  ^ . 

MAÜLEON,  pente  ville  de  France  , en  Poitou, 
chef-lieu  d’une  éleélion,  au  diocèfe  de  la  Rochelle  , 
avec  une  célèbre  abbaye  de  l’ordre  de  Saint  Au- 
giiftin.  Mauléon  eft  fnué  près  du  ruiffeau  de  l’Oint, 
à 18  li.  n.  e.  de  la  Rochelle  , & 20  n.  o de  Poi- 
tiers. Long.  ï6  , 50  ; Lat.  46  , 52.  (./?.) 

Mauléon,  ou  Mauléon  de  Soûle,  petite 
vMe  de  France  , en  G afeogne  , capitale  du  pays  de 
Soûle  , à 8 li.  f.  o,  de  Pau  , 16  f.  e.  de  Dax , 172 
de  Paris.  Long.  16 , 46  ; lat.  43  , 12, 

Henri  Sponde  naquit  à Mauléon  en  1568,  & 
eut  pour  parrain  Henri  de  Bourbon  , depuis  roi  de 
France  , fous  le  nom  de  Henri  IV.  Il  fut  élevé 
dans  le  calvinifme  , 8c  changea  , comme  ce  prince  , 
de  religion  ; ce  qui  lui  valut  l’évêché  de  Pamiers. 

11  a abrégé  & continué  les  annales  de  Baro- 
niiis  , jiifqu’en  1640:  il  eft  mort  à Touloufe  en 
1643.  La  meilleure  édition  de  fes  œuvres  eft  celle 
de  la  Noue  , à Paris  , en  6 vol.  in-fol.  (i?.) 

MAULI,  rivière  du  royaume  de  Sicile,  dans 
la  vallée  de  Noto:  elle  palTe  à Syraeufe,  & va  fe 
jeter  dans  la  mer  au  port  de  Mazzarelli  ; c’eft  pour 
cela  c|u’on  l’appelle  quelquefois  Fhime  di  Ragufa  ; 
c’eft  Y Herminiu s des  anciens.  (J?.) 

MAUMAQUE^  village  du  diocèfe  de  Soif- 
fons  , fstué  entre  Compiègne  8c  Noyon , dans  la 
plaine  un  peu  au-delà  de  Choify  - lur- Aine.  Les 
premiers  rois  de  France  y avoient  un  palais,  Sc 
dom  Germain  feinbie  être  très-fondé  à appliquer  à 
ce  lieu  tout  ce  qu’on  lit  de  l’ancien  Mamac.as  , ou 
Mamaccas.  La  forêt  de  Lezque  , en  latin  Lipca  , 
mal  nommée  de  LaigU , eft  tout  proche  Mauma- 
ques,  ce  qui  en  rendoit  le  féjour  agréable  à nos 
rois.  (A.) 

MAUR  - DES  - FOSSÉS  ( Saint  ) , bourg  de 
France  , à 2 lieues  de  Paris.  Il  s’y  trouvoit  autre- 
fois une  célèbre  abbaye  qui  fut  fécularifée  en 
1533  , & changée  depuis  en  une  collegiale.  {RY) 
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Maur-sur-LoîRE  ( Saint) , abbaye  de  France , 
en  Anjou  , entre  Angers  & Saumur,  Elle  eft  de 
l’ordre  de  Saint  Benoît , & vaut  4400  üv.  {R.) 

MAURE  (Sainte)  , petite  ville  de  France  en 
Touraine,  au  diocèfe  de  Tours,  avec  titre  de 
baronie  & un  château.  Elle  efl  à fept  lieues  de 
cette  ville,  KQ  E o.  de  Paris.  Long.  18  d.  16'. 

45'E;/.t.47  d.  6'.39'\W  , . 

Maure  ( Sainte  ) , île  de  la  mer  Ionienne , entre 
la  baffe  Albanie  & File  de  Céfalonie.  Elle  a en- 
viron 10  lieues  de  circuit,  & contient  quelques 
ports.  Les  Vénitiens  Font  enlevée  aux  Turcs  en- 
1684':  mais  ceux-ci  l’ayant  reprile  en  1715  , en 
démiiiirent  les  fortifications,  & 1 abandonixeien.. 
(R  'il 

KIAUREPAS  ( le  fort  ) , eff  un  fort  bâti  pâl- 
ies François,  à l’oueft  du  lac  fupérieur,  dans  le 
Canada,  fous  le  miniftère  de  M.  le  comte  de 

Maurepas.  {R.)  < 

MAURES  , abbaye  de  France  , au  dioceîe  de 
Saint-^Flour.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoît, 

& vaut  2500  liv.  {R-)  _ I J-, 

Maures  -(les)  , en  latin  Maun  , peuples  d A- 
frique , qui  félon  les  tems , ont  eu  une  étendue 
plus  ou  moins  confidérable. 

Sous  les  Romains  on  appelloit  Maures , les  ha- 
bitans  naturels  des  trois  Mauritanies.  Ces  peuples 
abandonnèrent  à ces  maîtres  du  monde  , toutes 
les  côtes  de  leur  pays  , & leur  payèrent  des  tri- 
buts , pour  pofféder  'en  paix  leurs  campagnes.  Ils 
en  agirent  de  même  avec  les  Vandales  qui  inon- 
dèrent l’Afrique,  & fe  cantonnèrent  dans  l’inté- 
Fieur  du-  pays  vers  les  montagnes  j mais  ils  goû- 
tèrent le  Chriftianifme  que  les  Vandales  avoient 
répandu  dans  leurs  climats.  Avec  le  tems , les  ca- 
lifes de  Bagdat  ayant  fait  de  grandes  conquêtes  le 
leja*'-  de  la  Méditerranée  en  Aftique  , les  Sarra- 
fins^’  qui  s’y  étendirent , y portèrent  le  mahomé- 
tirme, 

Les  Maures  étant  alnfi  devenus  mahometans  , 
à l’exemple  des  Sarrafms  leurs  maîtres  , feroient 
vraifemblablement  demeurés  en  Afrique  , ft_  le 
comte  Julien  ne  les  eût  point  appelés  en  Efpa- 
one.  Dès  qu'ils  eurent  connu  l’heureux  climat  de 
f'Hefpérie,  ils  s’y  fixèrent,  s’y  multiplièrent,  la 
remplirent  de  leurs  compatrioies  ; & leur  Géné- 
ral n’agiffant  pas  long  - tems  au  nom  dti  calife , 
fe  fit  fouverain  lui-même.  On  fait  comme  les  rois 
d’Efpagne  ont  repris  peu-à-peu  fur  Içs  Maures, 
les  royaumes  qu’ils  avoiçnt  fondés  très-prompte- 
ment. Le  cardinal  Ximènes  acheva  fie  les  chaffer 
fous  le  règne  de  Ferdinand  d’Aragon.  Leur  expul- 
fion  laiffa  un  grand  vuide  dans  la  population  de 
l’Efpagne  , dans  l’agriculture , dans  les  atteliers , 
dans  les  tributs.  Ils  repafterent  en  ^Afrique  , où  ils 
continuèrent  d’exercer  le  mahemétifme. 

Il  faut  aujourd’hui  diftinguer  les  pays  des  Mau- 
res où  ils  dominent,  de  ceux  où  ils  jouiffent  feu- 
lement d’une  liberté  qui  n’eft  guère  différente  de 
fervitude.  Les  Maures , par  exemple , font  les 


MAU 

maîtres  aux  royaumes  de  Maroc  & de  Fez,  qui 
répondent  à la  Mauritanie  Tingitane  des  anciens; 
mais  il  n en  eft  pas  de  même  a Alger  : la  milice 
compofée  de  tuics  & de  renégats,  y a la  fouve- 
raine  puiffance.  Foyer  Maur.itan1£.  Géogr.  anc. 
{R.) 

Mauriac,  Maurîaeum , petite  ville  de  France, 
dans  la  haute-Auvergne,  chef-lieu  dune  éleélion 
particulière  Elle  eft  près  de  la  Dordogee  , & des 
frontières  du  Limoufin  , à 1 1 lieues  f.  e.  de  Tulle. 
Long.  IC.  59  ; la-.  45.  19.  (R) 

AI AURlCE  ( l iie  ) , île  d’Afrique  fttuée  vers 
le  20®  degré  de  iat.  merH.  , près  de  lîle  Bour- 
bon. Les  Hollandois  y abordèrent  en  1598,  lui 
donnèrent  fon  nom  de  celui  du  prince  d Orange , 
qui  éîoit  amiral  des  Provinces  - Unies.  Cujr;; 
France  (île  de).  (/?  ) 

Maurice  ( Saint  ),  petite  ville  de  Savoie,  dans 
la  Tarentaife,  fur  Fifère  , au  pied  du  petit  Saint- 
Bernard,  entre  Mouftier  & Aouft.  Ziv)?.  24.  3 5 ; 
lat.  45.  40.  (i2.) 

Maurice  ( Saint  ) , bourg  de  Suiffe  , au  Vallais. 
C’eft  l’ancienne Voye^cQ  mer.  (/?.) 

MAURIENNE , vallée  dans  la  Savoie.  Elle  a 
environ  20  lieues  de  longueur  de  l’orient  à l’oc- 
cident , depuis  Charbonnières  jufqu’au  mont  Cénis, 
qui  la  fépare  du  Piémont  vers  l’orient.  Cette  vallée 
qui  eft  très-étroite , eft  arrofée  par  la  rivière  d’Ar- 
che.  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  dans  le  vi' 
fiêcie  , eft  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  val- 
lée , qu’il  appelle  Mauriana,  Il  nous  apprend  qu’elle 
étoit  du  diocèfe  de  Turin,  & dans  la  dépendance 
de  cette  ville. 

Tout  ce  pays  ayant  été  cédé  par  les  Lombards 
à Contran  , roi  de  France  , il  fonda  un  évêché 
à Maurienne , fournis  à la  métropole  de  Vienne. 
Sous  Rodolphe  III,  Humbert  furnommé  aux  blan- 
ches mains.,  fut  créé  comte  de  Maurienne  par  ce 
prince  , qui  y joignit  le  comté  de  Savoie.  Les 
luccefléurs  d’Humbert  fe  'qualifièrent  fimplement 
de  comtes  de  Maurienne , & préférèrent  ce  titre 
à celui  de  comtes  de  Savoie,  Savogæ.  ; auffi  out- 
ils été  enterrés  dans  Féglife  de  Saint  Jean  de  Alau- 
rienne,  Enfuite  peii-à-peii  le  nom  de  Savoie  l’a 
emporté  fur  celui  de  Maurienne  ; de  forte  que 
quand  l’empereur  Sigifmond  créa  duc  le  comte 
Amédée,  ce  fut  la  Savoie,  & non  pas  la  Mau- 
rienne qu’il  érigea  en  duché.  (J?  ) 

MAUPvIN  ( Saint  ) , bourg  de  France,  en  Agè- 
nois , avec  une  abbaye  de  bénédiélins  , qui  vaut 
2500  liv.  (i?  ) 

MAUROMIDîE  , cap  fur  la  côte  de  la  Morée, 
à la  diftance  d’environ  2 lieues  du  cap  de  Calo- 
gréa.  On  l’appeloit  autrefois  le  promontoire  Ar- 
renius.  (A.) 

MAUROUX,  petite  ville  de  France,  en  Gaf- 
cogne,  dans  la  Lomagne.  (JR.') 

AiAURS  , petite  ville  de  France  , en  Auver- 
gne , éleâion  d’Aiirillac.  C’eft  le  chef-lieu  d'une 
des  quatre  prévôtés  qui  compofoient  les  états  de 
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la  haute  - Auvergne  , qu’on  ne  convoque  plus. 
(R.) 

MAUTERN,  petite  ville  d’Allemagne^,  dans 
le  cercle  d'Autriche  , au  quartier  du  haut  V/ieuer- 
V*ald  fur  le  Danube  : elle  appartient  à l’évèque 
de  Paflaii  ; & elle  eR  remarquable  par  le  long 
pont  qui  la  joint  avec  la  ville  de  Stein  de  i aune 
côté  du  fleuve;  de  meme  que  par  la  bataille  que 
les  Hcnsrois  v gagnèrent  fur  les  Autrichiens  , 
l'an  1484.  (/?.) 

MAUVESIN , ville  démantelée  de  France , en 
Armagnac  , capitale  du  vicomte  de  f ezenzaguet. 
Elle  a été  autrefois  très-forte.  {R.) 

MAUZAC,  abbaye  de  France,  en  Auvergne, 
au  diocèfe  de  Riom.  Elle  efl  de  l’ordre  de  Saint 
Benoit,  & vaut  42C0  liv.  (R.) 

MAYELAGONGü£(la  ) , ou  Mawilgange, 
autrement  LA  R1VIEE.E  DE  Xrinquilimale  , 
rivière  de  1 ile  de  Ceylan  , coupée  par  des  rochers 
& des  chûtes  d’eau , qui  l’empêchent  d etre  navi- 
gable. (R.)  ^ . 

MAVENAT,  petite  ville  de  France,  en  Au- 
vergne , dans  l’èleflion  rie  Clermont , avec  titre 

de  comté.  (R.)  ^ ^ , 

MA WARALNâHAR  ( le  ) : ce  nom  eft  arabe  , 
& fignifie  au-delà  du  fleuve,  ou  plutôt  au-dela 
du  lac  d'Ârall , que  nous  nommons  ia  mer  bleue-, 
mais  il  fe  prend  en  géographie  pour  la  TranfoXu.ne 
des  anciens  , c’eft-à-dire  pour  le  pays  fitue  au- 
delà  , ou  , pour  mieux  parler , au  nord  & nord- 
efl  de  rOxus , & à l’orient  de  la  mer  Cafpienne. 
Nous  appelions  cette  vafîe  contrée  /<?  pays  des  Uf- 
becks , nation  qui  la  pollède  aujourdhui,  &dont 
les  princes  prétendent  tirer  leur  origine  de  Gin- 

^ La  partie  de  cette  province  la  plus  célèbre  dans 
les  hifloires  orientales  eft  la  vafte  campagne , ap- 
pellée  Sogd , de  laquelle  la  Sogdiane  des  anciens 
a pris  fon  nom.  Elle  a environ  40  de  nos  lieues 
en  longueur  , & 20  en  largeur.  Samarcande  en 
eft  la  capitale  ; mais  on  y compte  pluueurs  an- 
tres villes  confidérables  : on  y trouve  aum  des 
mines  d’or  & d’argent. 

La  province  de  MEYzaralnabar  fut  conquife  par 
les  Arabes  dans  les  années  de  1 hégire  87 , ^ Sc 
8ç.  Enfuite  elle  tomba  fous  la  puiflance  des  Kho- 
■warefmiens , qui  en  jouirent  |ufqu’à  Ginghiskan. 
Tamerlan  en  chaffa  les  üiccefteurs  de  ce  conqué- 
rant; & la  poftérité  de  Tamerlan  en  fut  dépouil- 
lée par  Schalbelc  , fuitan  des  Usbecks  , 1 an  904 
de  l’hégire. 

L faut  lire  ici  d’Herbelot , ou  la  defcription  de 
cette  province  , par  Abulféda.  (f'?.} 

MAXIMIN  (Saint),  SanHi  Muximlnî  Fanutn , 
petite  ville  de  fmnee  , en  Provence,  au  diocèfe 
d’Aix  11  y a dans  cette  ville  une  églife  de  Do- 
minicains qu’on  vifitoit  beaucoup  autrefois,  parce 
que  ces  rtligieux  prétendent  y pofféder  les  reli- 
ques de  Sainte  Marie-Magdelaine  , 8c  1 on  juge 
bien  qu’ils  défendent  cette  idée  avec  beaucoup  de 
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chaleur  ; mais  la  croyance  des  reliques  s évariOin: 
a melure  que  la  religion  s’éclaire.  La  ville  de 
Saint  Maxiinin  ne  devient  pas  floriftante.  Llle  eft 
fur  la  rivière  d’Argens,  à 6 lieues  f.  e.  d’Aix,  8 
n.  de  Toulon,  2 de  la  Sainte-Baume,  370  f.  e. 
de  Paris.  Long.  23 ,42  ; lat.  43  5 30'  (•^)  _ 
MAY,  île  d'Ecofte , à l’embouchure  du  Forth. 
Elle  a un  bon  havre  ; on  y trouve  quantité  de 
poilTon,  de  gibier,  & de  gras  pâturages.  Ses  ro- 
chers à i’eft  la  rendent  inacceffible.  Long.  15  , 22  ; 
lut.  56 , 23.  (/?.) 

MAY  (le),  gros  bourg  de  France,  en  Anjou. 

MAYAGÜANA  , petite  île  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , & T'une  des  Lucayes , à 12  lieues 
vers  le  nord-eft  des  Ca'icos.  On  lui  donne  20  mil- 
les de  long,  entre  le  fud-eft  & le  nord-oueft. 
Long.  30^;  Lit.  feptenî,  22.  23,  (.R.) 

MAYBERG,  montagne  d’Allemagne,  une  de 
celles  qui  féparent  l’Autriche  de  la  Moravie  ; elle 
eft  fameufe  par  la  bonté  & la  quantité  d’herbes 
falutaires  qu’elle  produit,  (i?.) 

MAYEN , Magniacum  , petite , mais  ancienne 
ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle  du  bas -Rhin, 
& dans  l’éîeâorat  de  Trêves  , fur  la  rivière  de 
Nette  : elle  renferme  un  château  , avec  une  églife 
collégiale  ; & elle  donne  fon  nom  à une  grande 
préfeâure  qui  renferme  encore  les  petites  villes 
de  Montreal  & de  Kayferfefch,  8c  50  à 60  au- 
tres lieux.  {RL) 

MAYEN  CE  ( l’éleélorat  de  ) , état  d’Allemagne, 
au  cercle  du  bas-Rhin  : le  fol  y donne  du  bled , 
du  vin,  des,  légumes , des  pâturages,  du  tabac, 
& fur  - tout  les  vins  renommés  du  Rhin.  Le 
pays  a d’ailleurs  des  fabriques  de  diverfes  efpè- 
ces.  Il  eft  d’une  étendue  plus  confidérable  que 
Farchevêché.  La  plus  grande  partie  de  cet  éleélorat 
eft  entre  le  Palatinat  8c  Trêves  autour  du  Rhin  , 
où  font  Mayence  , Bingen  8c  Hochft.  Il  compre.nd 
le  Rhingaw  & le  Bergftraffe.  L eleéleur  a d’ailleurs 
dans  le  Palatinat  Gersheim  & Sobreheim.  Il  a en 
Franconle  le  long  du  Mein  une  lifière  ; en  Thu- 
ringe  Erfurt , capitale  , FEisfeid  ; enfin  dans  la 
Helfe  , Fritzlar  & Amoneboiirg. 

Le  pays  qui  comprend  ce  diocèfe  fe  divife  en 
deux  parties;  celle  qui  eft  le  long  du  Rhin  s’ap- 
pelle le  iJAinguw  ; elle  eft  fort  peuplée  8c  *ertiIo 
en  bons  vins:  celle  qui  eft  du  côté  de  la  Fran- 
conie  , s’étend  le  long  du  Mein  , 8c  comprend  les 
baillages  de  Hochft , de  Steinheim  , 8c  d’Afchaf- 
fembourg,  le  comté  de  Komgftein  , Sc  une  partie 
de  celui  de  Reineck.  L’archevêque  de  Mayence 
eft  élevé  à cette  dignité  par  la  libre  éleélion  du 
grand  chapitre.  Il  eft  archi-chancelier  de  l’empire  , 
& précède  tous  les  fouverains  de  ce  varie  état  ; il 
a le  pas  même  fur  ceux  qui  lont  rois.  Il  a la 
direftion  exclufive  de  toutes  les  délibérations  des 
états  de  l’empire.  Il  eft  sarde  des  archives  8c  des 
matricules  de  l’empire.  Il  a droit  de  convoquer 
le  collège  éleéloral  ; & c’eft  auprès  de  lui  que 
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tous  les  députés  à la  diète  de  l’empire  doivent  faire 
légitimer  leurs  pouvoirs , avant  que  d’être  admis 
aux  affemblées.  Les  24  premiers  chanoines  élifent 
l’archevêque  ; les  17  domiciliaires  du  chapitre 
n’ont  point  de  voix. 

Mayence , capitale  de  l’éleélorat  de  ce  nom  , 
efl:  une  ville  ancienne  & confidérable , avec  Uine 
tmiverfité  fondée  en  1477,  ^ un  archevêché  érigé 
en  747. 

Serratiüs  , qui  a beaucoup  écrit  fur  cette  ville  , 
croit  qu’elle  a été  fondée  , ou  du  moins  confidéra- 
blement  agrandie  , dix  ans  avant  la  nailfance  de 
J.  C.  , par  Claudius  - Drufiis  - Germanicus  , beau- 
fils  de  l’empereur  Augtifte  , & frère  de  Tibère.  Il 
eft  certain  que  les  Pvomains  en  firent  une  de  leurs 
places  d’armes , & que  Drufus  y féjourna  long- 
tems. 

Dans  les  écrits  latins  , Mayence  efl  nommée 
'Magotia  , Moguntia  , Moguntiacum  : elle  efl  appe- 
lée Mainte  par  les  Allemands. 

Quoique  cette  ville  ne  foit  pas  la  plus  féconde 
^'Allemagne  en  hommes  de  lettres , il  y a néan- 
moins beaucoup  d’apparence  qu  elle  a à fe  glori- 
fier de  l’invention  de  rimprimerie , honneur  que 
Strasbourg  & Harlem  lui  difputent.  Serrarius  dit 
qu’on  y conferve  encore  le  premier  eiïai  de  Gut- 
îemberg. 

Mayence  a joui  affez  long-tems  de  plufieiirs 
grands  privilèges  qui  la  rendoient  floriffante  ; mais 
en  1462  Adolphe  , comte  de  Naffaii,  s’en  empara 
& lui  ôta  fa  liberté  ; deforte  que  de  ville  impériale 
elle  devint  ville  de  province.  Dans  la  fuite  des 
tems,  les  Suédois  , les  Impériaux  & les  François 
s’en  font  rendu  maîtres  pliifieurs  fois  , les  Suédois 
en  1631  , les  Impériaux  en  1635  , les  François  en 
1644  & 1688,  & enfin  le  duc  de  Lorraine  en, 
1689.  Elle  eft  à préfent  retournée  fous  la  domi- 
nation de  fes  archevêques , qui  ont  été  déclarés 
par  la  bulle  d’or,  les  premiers  entre  les  éleéleurs, 
foible  confolation  pour  fes  habitans  ! 

Son  églife  de  Saint-Pierre  eft  magnifiquement 
décorée.  Le  tréfor  de  la  cathédrale  eft  des  plus 
confidérables.  Au-deflbiis  de  la  chartreufe  , & fur 
le  bord  du  Rhin  , s’offre  en  amphithéâtre  la  mai- 
fon  de  plaifance  des  archevêques , dite  la  favorite , 
accompagnée  de  Jardins  très  - agréables  & trés- 
or nés. 

Cette  ville  eft  à la  vérité  fortifiée , mais  elle 
n’eft  pas  en  état  de  faire  une  longue  défenfe,  à 
caufe  des  hauteurs  qui  la  commandent.  Elle  eft 
fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhin  , vers  l’endroit  oîi 
ce  fleuve  reçoit  le  Mein  , & où  eft  un  fort  bâti 
par  Guftave  Adolphe  , dont  il  porte  le  nom.  On 
y paffe  le  fleuve  fur  un  pont  de  bateaux.  Elle  eft 
à 7 lieues  n.  o.  de  Worms,  6 f.  e.  de  Francfort, 
27  n.  e.  de  Trêves,  32  n.  e.  de  Strasbourg,  30 
f.  e de  Cologne,  1 30  n.  o.  de  Vienne  , & 103  n.  e. 
de  Paris.  Lang,  félon  Caffini,  23  d.  51'  30'^;  iat, 
49, 34.  (v^.) 

MAYENNE  , ville  affez  confidérable  de  France , 
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au  gouvernement  du  Maine,  érigée  en  duché- 
pairie  l’an  1373  par  Charles  IX,  en  faveur  de 
Charles  de  Lorraine , qui  prit  le  titre  de  duc  de 
Mayenne.  Le  cardinal  Mazarin  acheta  ce  duché, 
& le  donna,  en  1661 , à Charles  de  la  Porte,  duc 
de  Mazarin  , à l’occafi.în  de  fon  mariage  avec  Hor- 
tenfe  deMancini,  méce  du  cardinal.  Les  Anglois 
la  prirent  en  1424  , après  quatre  affauts  & un  fiègc 
de  trois  mois.  Llie  eft  (ur  la  Mayenne  ,315  lieues 
n.  o.  du  Mans  , 1 7 n.  e.  de  Rennes , 22  n.  d’An- 
gers  , 54  f.  o.  de  Paris.  Long.  173  Ut.  48  , 18.  Cette: 
ville  eft  capitalé  du  bas-Maine  , & le  fièze  d’une 
élection.  {R) 

Mayenne  ( la  ) , en  latin  Meduana,  rivière  de 
France;  elle  a fa  fource  à Limières , aux  confins 
du  Maine  6c  de  la  Normandie , parcourt  la  feule 
généralité  de  Fours  , & fe  jète  dans  la  Loire  , avec 
la  Sarte  & le  Loir  , à 2 heues  au-deffous  du  pont 
de  Cé  en  Anjou.  Il  feroit  aifé  de  rendre  cette  ri- 
vière navigable  jufqu’à  Mayenne  ; & ce  feroit  une 
chôfe  îrés-utile,  non-feulement  pour  tout- le  pays , 
mais  encore  pour  les  provinces  de  Normandie  & 
de  Bretagne.  Elle  arrole  les  villes  de  Mayenne  , de 
Laval , de  Chateaii-Gonthier  & d’Angers.  (Æ.) 

MaYET,  gros  bourg  de  France,  en  Anjou, 
éleéhon  de  la  Flèche.  (A.) 

MAYMAC  , abbaye  de  France  , au  diocèfe  de 
Limoges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoît , & 
vaut  8000  li%^  (fi.) 

MAYNA^  peuples  du  Pérou  , dans  l’audience 
de  Quito,  8c  au  midi  du  fleuve  des  Amazones, 
fur  les  bords  du  fleuve  Tombaragna.  Ils  s’étendent 
encore  dans  le  pays  des  Amazones  (A.) 

MAYO,  ou  May  , comté  d’Irlande  , dans  la 
province  de  Connaught.  Il  eft  borné  à l’eft  par  le 
comté  de  Rofeommon  , à Feueft  & au  nord  par 
rOcéan  occidental  , & au  fud  par  le  comté  de 
Galloway.'  Ce  comté  358  milles  de  long  & 44  de 
large.  Il  abonde  en  beftiaux,  en  gibier,  en  fau- 
cons & en  miel.  Il  comprend  neuf  baronies.  May, 
fitué  fur  la  rivière  de  May , en  eft  le  chef-lieu , 
à 23  !i.  de  Dublin.  Long.  7,33;  lat.  33  ,40.  (A.) 

Mayo  (île  de  ) , ou  l’ile  de  M.v.y  , l’une  des 
îles  du  Cap-Verd  , an  midi  occidental  de  l'île  de 
Bonneville,  &c  à l’orient  de  celle  de  San-Iago. 
Mayo  n’a  environ  que  7 lieues  de  circonférence. 
Il  s’y  trouve  beaucoup  de  bœufs  , de  vaches  , de 
chèvres  , 8c  d'ânes.  Cette  île  eft  reconnue  de  loin 
par  deux  montagnes  d’une  hauteur  confidéra'rle  , 
& elle  eft  renommée  par  fa  vafte  faline,  où  les 
vaiffeaux  de  diverfes  nations , fur-tout  des  Anglcis , 
vont  charger  du  fel , qui  ne  coûte  que  la  voiru:e 
depuis  la  faline,  diftante  d'un  demi-miil^ , juf- 
qu’au  bord  de  la  mer.  Long.  336 , 10;  /atit.  fepienl, 
13  , 10.  (R.) 

MAYONQUE  , volcan  de  File  de  Luçon,  l’une 
des  Philippines  , qui  jète  prefque  continuellement 
des  flammes  (R.) 

MAYOPvQUE.  Foyei  Maiorque. 

MAYOFTE  (île),  Aîayota  injula  , c’eft  la 

plus 
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plus  méridionale  des  îles  Comores.  Elle  efl  finiée , 
l'elon  M.  de  Lille  , dans  le  canal  de  Mozambique. 
(/?.) 

MAZAGAN  , Ma^acanum  , place  forte  & n^a- 
ritime  d’Afrique , fur  la  frontière  de  la  province 
de  Duquéla , au  royaume  de  Maroc.  Elle  a été 
fortifiée  par  les  Portugais  , à qui  elle  a été  enlevée 
par  le  roi  de  Maroc  en  1769.  Quelques  tems  au- 
paravant ils  avoient  déjà  abandonné  Safy  & Aza- 
mor.  En  1562  les  Maures  avoient  affiégé  Maza- 
gan  avec  une  armée  formidable , niais  ils  avoient 
été  contraints  d’en  lever  le  liège.  Cette  ville  eft 
proche  de  la  mer,  à 3 li.  d’Azamor  : elle  eft  ^au- 
jourd’hui fort  déferle.  L’Océan  la  ferme  d un  coté  , 
& elle  a de  l’autre  un  foffé  large  & profond  , dont 
l’eau  monte  & bailTe  avec  la  marée,  long.  9 , lai. 
33,3.  (/?.) 

MAZAN,  abbaye  de  France,  audiocèfe  de  Vi- 
viers , ordre  de  Cîteaux.  Elle  vaut  8o©o  liv. 

MAZANDÉRAN  , ou  Mazandran  , ville  de 
Perfe  , qui  a donné  fon  nom  à une  province  fituée 
au  midi  de  la  mçr  Cafpienne.  La  province  de  Ma- 
zandéran  eft  fertile,  très-peuplée,  & très-agréable. 
yoyti  fur  cette  province  hs  voyages  d’Oléarius 
& de  Pietro  délia  Vallc , car  ils  l’étendent  & la 
bornent  un  peu  différemment.  Long,  de  la  capitale , 
68,  30;  /a^  39,45.(.R.) 

MAZANGRAN,  ville  d Afrique,  dans  la  pro- 
vince de  Tréiïiecen  , à une  demi-lieue  de  la  mer , 
& à 13  lieues  d’Oran,  vers  la  levant.  Long.  18  j 
lat.  37.  {R.  ') 

MAZARA  (val  de),  grande  contrée  de  la 
Sicile  , dont  elle  occupe  la  partie  occidentale.  Elle 
fift  baignée  de  tous  côtés  par  la  mer , excepté  à 
l’orient , & elle  eft  coupée  par  divçrfes  rivières. 
Leander  a donné  une  defcription  fort  détaillée  de 
cette  vallée.  La  ville  de  Mazara  , fa  capitale,  a un 
.évêché  fuffragant  de  Palerme  , & un  bon  port. 
Elle  eft  fur  la  côte,  à loli.  f.  o.  deXrapani, 
f.  o.  de  Palerme.  Lon'r.  30  , 14  ; 42. 

Cette  ville  , qui  eft  ancienne,  eft  fituée  à l’em- 
bouchure de  la  rivière  du  même  nom.  Elle  fut 
bâtie  des  ratines  de  Sélunte  , fi  1 on  en  croit  Vol- 
teranus  , & donna  fon  nom  à toute  la  vallée.  Son 
territoire  eft  également  étendu  & fertile.  {R.') 
MAZARIN.  Voye^  Rethel. 

MAZARINO  , petite  ville  de  Sicile  , avec  titre 
de  comté , dans  le  val  de  Noto , près  de  la  ri- 
vière de  la  Terra-Nuova.  Quelques-uns  ont  ima- 
giné que  c’eft  l’ancienne  MaBorium , dont  parle 
Hérodote,  liv.  7 , ch.  553  ; mais  ce  qui  eft  plus 
fur  & moins  important,  c’eft  qu’elle  a donné  fon 
nom  à la  famille  dont  étoit  le  cardinal  Mazarin. 
Long.  32,  46;  Lu.  36,  51.  {R.) 

MAZERES  , en  latin  caflrum  Ma^eris , petite 
ville  de  France  , dans  le  comté  de  Foix  ; les  com- 
tes de  Foix  y avoient  anciennement  un  château 
où  ils  faifoient  leur  réfidence.  Long.  19,  17;  lat. 
43, 

MAZOVIE , Massaw  , ou  Massuren  , en  la- 
Céogr,  Tome  II, 
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tin  Ma^ovia , province  confidérable  de  Pologne, 
Elle  confine  au  nord  avec  la  Pruffe  , à l’orient 
avec  la  Lithuanie  , au  midi  avec  la  petite  Polo- 
gne. La  Yiftuie  fépre  cette  province  en  deux , 
& y reçoit  les  rivières  de  Buck  & de  Naren.  La 
branche  mafeuline  des  ducs  de  Mazovie  s’étant 
éteinte  en  1526,  tout  le  pays  fut  fournis  à la  Polo- 
gne. Il  fut  incorporé  à la  grande  Pologne  en  1 5 19. 
La  Mazovie  cempofe  deux  palatinats;  le  palatinat 
de  Tfehersk,  qui  eft  le  palatinat  de  Mazovie, 
proprement  dit  ; le  palatin  a fous  lui  fept  caftel- 
lans  3 & le  palatinat  de  Plozk. 

La  Mazovie  a pris  fon  nom  de  Mafos , échan- 
fon  de  Mieciflas  il , roi  de  Pologne  , qui  s’em- 
para d’une  partie  de  la  province , &.  qui  en  fut 
enfiiite  dépouillé  vers  l’an  1040. 

Pour  le  fpirimel,  la  Mazovie  eft  régie  par  les 
évêques  de  Pofnanic , de  Plocko  §c  de  Lucko. 

Yarfovie  en  çft  la  capitale , en  même  - tems 
qu’elle  eft  celle  de  tout  le  royaume.  (R.) 

MAZZO  , ou  Mazino  , petite  ville  de  Suiffe, 
dans  la  Valtelinc , proche  Glaven , fameufe  par 
une  bataille  qui  y fut  donnée  en  1635.  (i2.) 

MÉACO  , ou  Miaco  , grande  8c  célèbre  ville 
impériale  , dans  File  de  Niphon  , au  Japon  , dont 
elle  étoit  autrefois  la  capitale.  Le  Dairo  , c’eft-à- 
dira  l'empereur  eccléfiaftique , y fait  fa  réfidence 
avec  une  ombre  d’autorité  religieufe,  pour  le  con- 
foler  de  la  véritable,  dont  l’empereur  féculier  l’a 
dépouillé.  Il  y occupe  ne  grand  & fort  château. 

Méaco  eft  le  grand  magafm  de  toutes  les  ma- 
nufaâurcs  du  Japon , & la  principale  vifte  de  com- 
merce. Elle  eft  bâtie  régulièrement , & toutes  fes 
rues  fe  coupent  à angles  droits.  On  y trouve 
toutes  les  marchandifes..jJ^es  plus  riches  8c  les  plus 
précieufçs.  Il  s’y  fabrique  de  très-riches  étoffes. 
On  y compteit  en  1675.  » dénombrement 

fait  du  peuple  diftingué  par  religions  , plus  de 
600,000  âmes.  Kempfer  vous  donnera  toute  ^la 
defcription  de  cette  ville  ; c’eft  cet  habile  8c  fidèle 
voyageur  qu’il  faut  i-ci  confulter.  Le  P.  Riccioli 
établit  pne  double  pofition  de  Méaco  , favoir. 
Lom,  156  d.  24'  ou  157,  2,3;  lat.  35,  45  ou 
36.  p,) 

MÉADO  , petite  île  de  la  mer  des  Indes  , l’une 
des  Moluques , avec  un  bon  havre.  Il  y croît  du 
girofle.  Long.  144,  40;  lat.  î , 12.  {R.) 

MÉ.'^NDRE  ( le)  , en  latin  Mxander , rivière 
d’Afie,  dans  l’Ionie  , fameufe  chez  les  anciens  par 
la  quantité  de  tours  & de  détours  qu’elle  fait  avant 
que  d’arriver  à fon  embouchure.  Le  nom  moderne 
eft  le  Madré.  Voye^  Madre. 

Pline,  liv,  V.  ch.  xxix  , dit  que  le  Méandre 
baigne  quantité  de  villes,  fe  charge  de  beaucoup 
de  rivières , arrofe  les  campagnes  d'un  limon  qui 
y perte  la  fertilité,  & fe  jète  dans  la  mer  à 10 
ftades  de  Milet.  11  ajoute  qu’il  a tant  de  détours, 
dans  fa  courfe  , qu’il  l'emble  remonter  vers  le  pays 
d'où  il  vient. 

M.  de  Tüurnefort  nous  affûte  cependant  au 
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contraire  , qn’iî  s’en  faut  bien  que  les  contours 
du  Méandre , approchent  de  ceux  que  la  Seine 
fait  aU"deffous  de  Paris.  {R.) 

MEAUX  , ancienne  ville  de  France  , en  Cham- 
pagne , capitale  de  la  Brie,  avec  un  évêché  M- 
ïragant  de  Paris.  Le  chœur  de  la  cathédrale  paffc 
pour  un  chef-d’œuvre. 

L’ancien  nom  latin  de  Meaux  eft  Gatimum , 
que  Ptolomée  place  feus  le  peuple  Melda.  Elle  a 
eu  le  fort  de  quantité  d’autres  villes  qui  ont  quitté 
leur  vrai  nom  , pour  prendre  celui  de  leur  peu- 
ple. On  a dit  avec  le  te'ms  , Mddarum  ou  Mel- 
dorum  urbs,  & enfin  Mddi  ou  Mddæ. 

Le  territoire  de  Meaux  étoit  d’abord  de  la  Bel- 
gique , enfiiite  de  la  Gaule  Lyonnoife  , enfin  il 
appartint  à la  province  de  Sens  , qui  a été  la  mé- 
tropole de  Meaux  jiifqu’à  la  fin  de  l’année  162a  , 
que  Paris  fut  érigé  en  métropole. 

Cette  ville  jouiffoit  d’une  grande  confidération 
feus  la  première  race  des  rois  de  France  , & de- 
vint la  première  où  le  caivinifme  prit  faveur , & 
par  conféquent  une  de  celles  qui  a le  plus  fouf- 
fert  des  trilles  guerres  facrées. 

Meaux  eft  la  réfidence  d’un  lieutenant  général , 
& d’un  gouverneur  particulier.  Son  diocèfe  com- 
prend 227  paroiffes.  Elle  a un  ^bailtage  , un  préfi- 
dial , une  éleélion , une  prévôté , & titre  de  comté. 
Elle  eft  dans  un  pays  fertile  en  bled , en  pâturages , 
& en  bétail;  fur  la  Marne  , à 4 li.  n.  o.  de  Coulo- 
miers  , 7 n.  o.  de  Rofoy  , 8 f.  e.  de  Senlis , 10  n.  e. 
de  Paris.  Long,  félon  CaiTini,  20  d.  24'  4^"  ; lat. 
48  d.  57'  36".  {R-) 

■ MÉCELLAT,  petite  province  d’Afrique,  fur 
la  côte  de  la  Méditerranée  , à 12  li.  e.  de  Tripoli  ; 
fa  capitale  eft  , félon  les  apparences , la  Macomada 
d’Antonin  , autrefois  le  fiège  d’un  évêché  , & 
maintenant  un  village,  (it.) 

MECHED  , Metched  , Melzat  , ou  Tous , 
ville  de  Perfe  , dans  le  Khorafan  ; Scha  - Abas  y 
bâtit  une  fuperbe  mofquée  , & fit  publier  , en  ha- 
bile politique,  qu’il  s’y  faifoit  de  grands  miracles  : 
fon  but  étoit  par-là  de  décréditer  le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Elle  eft  en  effet  farneiife  par  les  pé- 
2€rina<Jes  qu’y  font  les  Perfans  , au  tombeau  ma- 
gnifique d’Iman  Rifa,  l’un  des  douze  Imans  fuc- 
ceffeiirs  d’Aly  , gendre  de  Mahomet,  (i?.) 
MECHELN.  Voyei  Malines. 

Mecheen.  Voyi\_  Mugiln. 

MÉCHOACAN  , province  du  Mexique  , dans 
l’Amérique  feptentrionale.  C’eft  la  troifième  des 
quatre  provinces  qui  compofoient  le  Mexique  pro- 
pre. Elle  a 80  lieues  de  tour  , & produit  tout  ce 
qui  eft  néceffaire  à la  vie  ; fon  nom  Méchoacan 
fignifie  une  j>êcherk  , parce  qu’elle  abonde  en  cer- 
tains poiffons  excellens.  On  y fait  d’ailleurs  beau- 
coup de  foie.  Thomas  Gage  a fait  une  defcription 
un  peu  romanefque  des  coutumes  de  fes  anciens 
habitans.  Valladolid  , évêché  , en  eft  la  principale 

ville.  (/?•)  , , , f 

MECKELBOURG  ( le  duché  de  ) , contrée 
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d’Allemagne , dans  la  baffe  - Saxe , avec  titre  dé 
duché  , entre  la  mer  Baltique  , la  Poméranie , la 
Marche  de  Brandebourg  , le  pnys  de  Saxe-Lawem- 
bourg  , & le  Holftein.  Elle  eft  très-fertile  en  pâ- 
turages , & en  gibier.  Ell^  tire  fon  nom  d’une 
ville  autrefois  tres-floriffante  , Mégalopolis  , & a 
préfeiit  réduite  à une  feule  maifon.  Ce  duché  a 60 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  36  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Le  fol  en  eft  fabloneux, 
aquatique , & la  récolte  du  froment  y eft  prefque 
nulle.  Il  fe  divife  en  deux  duchés  : celui  de  Mec- 
Idenbourg-Schwerin  , & celui  de  Mecklenbourg- 
Guftrow.  Les  états  font  corapofés  de  la  nobleffe 
& des  députés  des  villes.  Ils  font  convoqués  pour 
régler  le  fait  des  impôts,  & ftatuer  fur  les  affaires 
générales  La  religion  dominante  eft  la  luthérienne. 

Le  duché  de  Meckelbourg  ou  Mecklenbourg , 
eft  fous  la  fouveraineté  diftincle  des  deux  bran- 
ches de  la  maifon  de-Meckelbourg  : celle  de  Mec- 
keibourg  - Schwerin  qui  eft  la  plus  puiffame  , & 
celle  de  Meckelbourg  - Strelitz.  La  ville  de  Wif- 
mar , qai  y eft  enclavée,  eft  au  roi  de  Suède,  par 
un  article  du  traité  de  Weftphalie,  ainfi  que  la 
péninfule  de  Pœhl,  & le  baillage  de  Nieu-Clofter. 
La  branche  de  Mecklenbourg  ~ Strelitz  ne  poffède 
que  la  principauté  de  Ratzebourg , & la  feigneurie 
de  Stargard , avec  le  péage  de  Boitzenbourg  , qui 
vaut  30,000  écus.  Les  deux  villes  de  réfidence 
font  Schwerin  & Strelitz. 

Les  premiers  habitans  de  ce  pays  furent  les 
Wandales,  peuple  qui  s’étendit  fort  loin.  Ils  en 
fortirent,  & n’y  laiffèrent  que  peu  de  monde,  ce 
qui  donna  lieu  aux  Wenèdes  de  s’en  emparer» 
Ces  Wenèdes  ou  Salves  étoientun  peuple  partagé 
en  divers  corps,  à-peu-près  comme  les  hordes  des 
Tartares.  Ces  corps  prirent  des  noms  différens  : 
on  les  appela  félon  leur  pofition , Obotrïies  , Hé- 
rules  , U'arndves  ou  Tf^arins,  TolUnfes  , Circipanes  , 
Si  Rhédar'uns.  Enim  les  Obtrites  engloutirent  ces 
différentes  nations.  La  vraie  capitale  du  duché  de 
Meckelbourg  eft  Guftrow.  (i?.) 

MECKENHEIM,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cerle  du  bas-Rhin,  & dans  la  partie  fupérieure 
de  l’archevêché  de  Cologne , fur  l’Erft  ; c’eft  le 
chef-lieu  d’un  baillage,  qui  renferme  entr’autres 
la  petite  ville  de  Reinbach.  Elle  eft  fituée  entre 
Bonn  & Godesberg.  (i2.) 

MECKMÜHL,  petite  ville  d’Allemagne , en 
Suabe  , au  duché  de  Wirtemberg , fur  la  rivière 
de  Jagft.  (/2.) 

MECON  (le)  , rivière  de  l’Inde,  au-delà  du 
Gange  : elle  a fa  fource  au  pays  de  Boutan , dans 
la  Tartarie , arrofe  le  royaume  de  Laos  , de  Siam  , 
& de  Càmboge  ; reçoit  des  noms  différens  , félon 
les  contrées  qu’elle  arrofe , & prend  enfin  ce- 
lui à'Onbéquaumé , avant  que  de  fe  jeter  dans  ia 
mer.  Elle  a cela  de  commun  avec  toutes  les  gran- 
des rivières  de  ces  cantons-la  , quelle  fe  débordé 
comme  le  Nil , & couvre  les  campagnes  voifines. 
{R.) 


MECQUE  (la),  ancienne  ville  d’Afie , dans  , 
l’Arabie  HeureuCe  , & dans  la  province  d'Hégiaz, 

Les  Mahométans  l’appellent  O/n/Tî-iî/corrt  , la  mère 

des  villes.  Selon  M.  Thevenot , elle  eft  à-peu-près 
grande  comme  Marfeille , mais  infiniment  moins 
peuplée  : cependant  elle  cft  non  - feulement  fa- 
meufe  pour  avoir  donne  naifTance  a Mahomet , & 
à caufe  que  les  feïlateurs  de  ce  faux  prophète  y 
vont  en  grand  pèlerinage  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite,  mais  encore  parce  quelle  avoir  un 
temple  qui,  dans  l’ancien  paganifme , n étoit  pas 
moins  révéré  des  Arabes , que  celui  de  Delphes 
rétoit  des  Grecs. 

Ceux  qui  avoient  la  préfidence  de  ce  temple 
ctoient  d’autant  plus  confidérés  , qu  ils  pofTédoient, 
comme  aujourd’hui , le  gouvernement  de  la  ville. 
Aiiilï  Mahomet  eut  la  politique  , dans  une  trêve 
qu’il  avoir  conclue  avec  les  Mecquois  fes  ennemis , 
d ordonner  à fes  adhérens  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que. En  confervant  cette  coutume  religieufe , qui 
faifoit  fubfifter  le  peuple  de  cette  ville,  dont  le  , 
terroir  eft  des  plus  ingrats , il  parvint  à leur  im- 
pofer  fans  peine  le  joug  de  fa  domination. 

La  Mecque  eft  la  métropole  du  Mahométirme , à 
caufe  de  fon  temple  ou  kiabe  (maifon  facrée), 
qu’ils  difent  avoir  été  bâtie  dans  cette  ville  par 
Abraham  & ils  en  font  fi  perfuadés,  qu’ils  feroient 
empaler  quiconque  oferoit  nier  qu  il  n’y  avoit 
point  de  ville  de  la  Mecque  du  tems  d Abraham. 
Cekiabé,que  tant  de  voyageurs  ont  décrit,  eft 
au  milieu  de  la  mofquée  appelée  karam  par  les 
Turcs  ; le  puits  de  Zemzem , fi  refpeâé  des  Arabes , 
efi  auffi  dans  l'enceinte  du  haram. 

La  ville , le  temple , la  mofquée  & le  puits  , 
font  fous  la  domination  d’un  fériph , ou  , comme 
nous  écrivons , shérif  , prince  fouverain  comme 
celui  de  Médine , & tous  deux  defeendans  de  la 
famille  de  Mahomet  ; le  grand-feigneur  , tout  puif- 
fant  qu’il  eft , ne  peut  les  dépofer  qu’en  mettant 
à leur  place  un  prince  de  leur  fang. 

Les  princes  mahométans  font  de  grands  pre- 
fens  au  shérif  ou  chérif  de  la  Mecque , pour  l’en- 
gager à envoyer  des  troupes  contre  les  voleurs 
arabes  qui  détrouflent  les  caravanes  de  pèlerins 
qui  vont  à la  Mecque.  Cette  ville  efi;  bien  bâtie. 
Les  Mufulmans  doivent , fuivant  leur  loi , la  vifi- 
ter  au  moins  une  fois  en  leur  vie.  Ce  fut  le  lieu 
de  la  réfidence  de  Mahomet. 

La  Mecque  eft  fituée  dans  une  vallée  ingrate , 
entre  des  montagnes  ftériles  ,391  li.  f.  o.  de  Mé 
dine , & à 10  de  la  mer  Rouge  , ou  eft  Gedda  ou 
Jodda , qu’on  appelle  le  port  de  la  Mecque.  Lvnjr. 
félon  M.  de  Lifte,  60  , to  ; lat.  21 , 40.  (i?.) 

MÈCRAN(le),  province  dePerfe,  aux  con- 
fins de  rindouftan , entre  le  Kerman  au  couchant , 
le  Segeftan  au  nord,  le  pays  de  l’Inde  au  levant , 
Sc  la  mer  au  midi.  Il  répond  à la  Gidrojïe  des  an- 
ciens ,&  efttout  environné  de  déferts  & de  terres 
labloneufes.  Nous  n’en  connoiflbns  guéres  que  la 
côte.  (^.) 


MÉDELLÎN , en  latin  Metelllnum  , ancienne 
ville  d’Efpagne , dans  l’Eftramadure  , avec  titre  de 
comté.  Elle  eft  dans  tme  campagne  fertile , fur  la. 
Giiadiaea.  Long.  12,  42  ; lat.  30 , 46. 

Quintus  Cæcilius  Metellus , conful  romain , en 
eft  regardé  comme  le  fondateur  ; & l’on  prétend 
que  c’eft  du  nom  de  ce  conful  qu’elle  a été 
\ie  Mstellinum.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’eft  la  patrie 
de  Fernand  Cortez , qui  conquit  le  Mexique.  Mais, 
dit  M.  de  Voltaire,  dans  le  lom.  III  de  fon^  EJfai 
fur  rhifioire,  quel  fut  le  prix  des  fervices  inouis 
de  Cortez  ? Celui  qu’eut  Colomb  : il  fut  perfé- 
cuté  J & le  même  évèqiie  Fonfeca  , qui  avoit  con- 
tribué à faire  renvoyer  le  découvreur  de  l’Amc- 
î'ique  chargé  de  fers  , voulut  faire  traiter  de  même 
le  vainqueur  du  Mexique  : enfin  , malgré  les  titres 
dont  Cortez  fut  décoré  dans  fa  patrie  , il  y fut 
peu  confidéré  , à peine  put-il  obtenir  audience  de 
Charles-Quint.  Un  jour  il  fendit  la  preffe  qui  en- 
touroit  ie  coche  de  l’empereur , & monta  fur  1 é- 
trier  de  la  portière.  Charles  demanda  quel  étoit 
cet  homme  ? Cejl , répondit  Cortez  , celui  qui  vous 
a donné  plus  d’états  , que  vos  pères  ne  vous  ont  laijp 
de  villes,  (iî.) 

MÉDELPADIE  (la),  Medelpadia , province 
maritime  de  Suède  , fur  le  golfe  de  Bothnie.  Elle 
eft  hériffée  de  montagnes  , de  forêts  , & eft  arrofée 
de  trois  rivières  , dont  la  plus  feptentrionale  la 
traverfe  dans  toute  fa  longueur  , & s'appelle  Indal. 
Sundfwald  en  eft  la  capitale.  (/?.) 

MÉDEMBLICK  , ville  des  Provinces -Unies, 
dans  la  W eftfrife  fur  le  Zuiderfée.  Les  hiftoriens 
du  pays  ont  appelé  cette  ville  Medemleck , a caufe 
d’un  lac  de  ce  nom  , que  traverfoit  la  rivière  Hifia. 
Alting  dit  que  medem  fignifie  des  prairies  chez  les 
Frifons , & c’eft  de  là  peut-être  que  le  mot  an- 
glois  meadow  , une  prairie , tire  fon  origine. 

Le  lac  dont  on  vient  de  parler , eft  préfente- 
mcHt  confondu  avec  le  Zuiderfée , qui  aiiroit  bien- 
tôt abforbé  la  ville  même , fans  les  belles  & for- 
tes digues  qui  en  font  la  fureté.  La  rivière  Hifta 
eft  apparemment  le  Lefc  , niiffeau  fouvent  con- 
fondu avec  les  canaux  qu’on  a pratiqués,  mais  qui 
reparoît  encore  avec  fon  nom  au  fud  de  Wogum  , 
en  tirant  vers  Hoorn. 

Médemblick  a effuyé  fes  malheurs  , comme 
d’autres  villes  ; ellejut  prlfe  , en  1^17  ’ 
Giieldrois  qui  la  brûlèrent,  & incendiée  en  1556. 
Elle  a réparé  fes  pertes,  & a creufé  de  beaux 
canaux  pour  mettre  les  navires  à couvert.  Elle  a 
la  fécondé  chambre  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales  , poffède  un  peu  plus  du  cinquième  du 
total  du  fonds  de  la  compagnie  entière  , 6c  envoie 
fes  députés  aux  états  de  la  province  , où  elle  a la 
17^  voix.  Elle  eft  fur  la  mer  , avec  un  bon  havre  , 
à 3 li.  d’Enkhuyfcn  , 3 & demie  de  Hoorn , au- 
tant d’Alcknaaar , & O n.  o.  d’Amfterdam.  Long. 
22,  28  ; îar.  32 , 47-  (^0 

MÉDINA-CF.II,  en  latin  Methymna  CmUftis , 
ancienne  ville  d'Efpagiie  , dans  la  vieille  Caftlllc  , 

S f i; 


334  MED 

autrefois  confidtrable  , & n’ayant  aujourd’hui  que 
l’honneur  de  fè  dire  capitale  d’un  duché  coiifidé- 
rable  de  même  nom  , érigé  en  1491.  Eiie  ell  fur 
le  Xalon  , à 4 Ih  d’Efpagne  n.  e.  de  Siguença,  20 
1.  O.  de  Sarrngoffe.  Long.  1^,26;  iat.  41  , 15.  (iî.)  , 

Médina  - DïL  - Campo  , en  latin  Meihymna- 
Campeflris , ancienne  & confidérabie  ville  d’Efpa- 
gne , au  royaume  de  Léon.  Sa  place  publique  eft 
très-belle  , & ornée  d’une  fuperbe  fontaine.  Cette 
ville  , qui  eft  très-commerçante  , i©uit  d’un  terroir 
admirable  , & de  grands  privilèges.  Elle  eft  fur  le 
torrent  de  Zapardiel , à 12  ii.  f.  e.  de  Zamora  , 1© 
f.  O.  de  Valladolid  , 25  n.  o.  de  Madrid.  Long.  13  , 
1 5 ; Idt.  41  , i2i  . 

Ceft  la  patrie  de  Ferdinand  I , roi  d’Aragon  , 
de  l’empereur  Ferdinand  1 , du  jéfuite  Acofta  , de 
Balthafard  Alamos  , & de  Gomez  Pereyra,  mé- 
decin du  XVI®  fiècle. 

Alamos  partagea  la  confiance  & la  difgrace 
d’Antoine  Pérez , fecrétaire  d'état , fous  Philippe  IL 
On  ,1e  retint  onze  ans  en  prifon  , & ce  fut  pen- 
dant fa  captivité  qu’il  compofa  fa  tradiidion  efti- 
mée  de  Tacite , en  efpagtlol  : elle  parut  à Madrid 
en  1614. 

Mais  Pereyra  fe  fit  une  toute  autre  réputation 
par  fon  amour  des  paradoxes  j né  dans  un  pays 
où  la  liberté  de  phiiofopher  eft  prefque  auffi  rare 
eu’cn  Turquie,  il  ofa  franchir  cette  contrainte, 
& mit  au  jour  un  ouvrage  dans  lequel , non-feu- 
lement il  attaqua  Galien  fur  la  fièvre , & Ariftote 
fur  la  matière  première  ; mais  il  établit,  que  les 
îjêtes  font  des  machines , & qu’elles  n’ont  point 
l’ame  fenfitive  qu’on  leur  attribue.  levons  renvoie 
fur  ce  point  à’^ce  que  Bayle  en  dit  dans  fon 
Di6i'!onna  ';re, 

Médina-d-e-las  -ToîtREZ  , en  ktin  Methymna’ 
Tarrium,  petite  ville  d’Efpagne,  dans  l’Eflrama- 
dnre  , au  pied  d’une  montagne  , proche  de  Bada- 
ioz , avec  titre  de  duché , & un  château.  Long,  n , 
27  ; Ut.  38,  35.  (/?.) 

MÉoina-del-Rio-SeCO  5 en  latin  Meihymna 
'Fîuv'n  Sied  : quelques  auteurs  la  prennent  pour 
le  Forum  Egurroritm  ; ancienne  ville  d’Efpagne , 
au  royaume  de  Léon,  avec  titre  de  duché,  qui 
eft  dans  la  maifon  d’Henriquez  , iffiie  de  la  famille 
royale.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  abondante 
en  pâturages  , à 6 li.  o.  de  Palancia  , î i de  Valla- 
doiid  & de  Zamora , 1 5 f.  e.  de  Léon.  Long,  13,23 
/ut.  42 , 8.  (i?.) 

Medina-Sidonia  , en  latin  Âffldonïa  ou  Affin- 
dum , ancienne  ville  d’Efpagne , dans  l’Andaioufie, 
avec  un  vieux  château.  Elle  eft  fur  une  monta- 
gne, à 15  lieues  de  Gibraltar,  20  f.  o.  de  Sé- 
ville, 9 e.  de  Cadix.  Lmg.  12,  203  lai,j6,  xk. 

MÉDINE  , Metyinm  , ville  d’Arabie , dans  la 
contrée  de  cette  prefqii'île  appellée  Arabie  heu- 
j-eufe  le  mot  Médinah  fignifie  en  arabe  une  ville 
en  général,  & ici  la  ville  par  excellence,  parce 
que  Mahomet  y établit  le  fiège  de  l’empire  des 
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Arabes  ôii  Sarrafins  , & qu'il  y mourut  3 on  fap- 
pelloit  auparavant  latreb. 

Au  milieu  de  Médine , eft  la  fameufe  mofqüée 
où  les  Mahométans  vont  en  pèlerinage  3 & dans 
les  coins  de  cette  mofquée , font  les  tombeaux 
de  hkhomet , d’Abubecker  & d'Omar  : le  tom- 
beau de  Ivlahomet  eft  de  marbre  blanc' à plane 
terre,  relevé  & couvert  comme  celui  des  fultans 
à Conftantinople.  Il  eft  environné  d’une  baluf- 
trade  d’argent , qui  porte  une  multitude  de  lam- 
pes de  meme  matière.  Ce  tombeau  eft  placé  dans 
une  tourelle  enrichie  de  lames  d’argent , revêtue  de 
drap  d’or,  & terminée  par  un  dôme  que  les  Turcs 
appellent  t/rrée  : il  règne  autoair  du  dôme  une  ga- 
lerie , dont  on  prétend  qi;e  le  dedans  eft  tout  orné 
de  pierres  précieufes  d’un  prix  ineftimable , mais 
on  ne  peut  voir  ces  richelTes  que  de  loin,  & par 
des  grilles. 

Médine  eft  une  ville  allez  grande , & elle  eft 
très  - fréquentée  par  les  Mahométans  qui  y vont 
au  retour  de  la  Mecque.  Elle  eft  agréablement 
ftfuée  dans  une  plaine  abondante  en  palmiers.  Elle 
devint  le  fiège  de  l’empire  des  Arabes  l'an  62a 
de  Jefus-Chrift,  Les  califes  ou  fiicceffeurs  & vicai- 
res immédiats  de  Mahomet  demeurèrent  en  Ara- 
bie , mais  les  Ommiades  établirent -leur  fiège  à 
Damas  en  Syrie,  & les  Abaflides  qui  leur  fuccé- 
dèrent , le  tranfportèrent  à Bagdad  en  763.  Cette 
ville  eft  beaucoup  moindre  que  la  Mecque.  Elle 
eft  fituée  à 91  lieues  n.  o.  de  la  Mecque,  225  de 
Baffora , 240  de  Damas,  23Q  du  Caire,  495  de 
Conftantinople. 

Médine  eft  gouvernée  par  un  chérîf  qtii  fe  dit 
de  la  race  de  Mahomet , & qui  eft  indépendant. 
L’enceinte  de  cette,  ville  ne  confifte  qu’en  un  mé- 
eh?.nt  mur  de  briques.  Long.  57  , 30  3 Ut.  ae.  (Æ.) 

MEDINGEN,  baillage  d’Allemagne , au  cercle 
de  balTe-S.axe','  dans  la  principauté  de  Zell.  Il  con- 
tient 55  villages.  Medingen  fon  chef- lieu,  à ^ 
lieues  de  Lunebourg  renferme  une  belle  abbaye 
de  Dames  fondée  en  1261.  (R.) 

MÉDITERRANÉE  ( la  ) , fignifie  cette  vafle 
mer  qui  s’étend  entre  les  continens  de  l’Europe , 
de  l’Afie  & de  l’Afrique  8c  qui  communique  3 
l’Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar. 

La  Méditerranée  eft  partagée  en  différentes  di- 
vîfions  qui  portent  différens  noms.  Entre  le  Rouf- 
fillon  , le  Languedoc  & la  Provence , elle  reçoit 
le  nom  de  golfe  de  Lion  3 près  des  îles  Baléares  , 
elle  a celui  de  mer  de  Majorque  au  nord  de  l'île 
de  Corfe  , c’eft  la  mer  de  Gênes;  au  fncl-oueft  de 
ritalie  , elle  s’appelle  la  mer  de  Tofeane  ; au  nord- 
eft  la  mer  Adriatique  ou  le  golfe  de  Venife  ; entre 
le  royaume  de  Naples  , & l’extrémité  de  la 
Moréc  , elle  prend  le  nom  de  mer  Ionienne  , ou  de 
mer  de  Grèce  ; entre  la  Natolie  & l'Egypte , on  la 
nomme  mer  du  Levant , ou  de  Syrie  3 entre  la  Grèce 
& FAfie  , elle  forme  l’archipel  ou  mer  Blanche  , 
autrefois  mer  Egée.  Elle  reçoit  le  nom  de  mer 
de  Mannora , entre  le  canal  des  Dardanelles,  Si 
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lô  borphorc  de  Conftaininople  ; c’étoit  la  pfopon- 
tide  des  anciens  : au-delà  dü  détroit  de  Conitan* 
tinople , elle  s'é\  afc  & reçoit  le  nom  de  mer  Noire, 
auirerois  pont  Euxin  & mer  Majeure*  Plus  au  nord 
c'eft  la  mer  d’Azoph  ou  de  Zabache  , qui  eft- le 
Palus  Meotides  des  anciens.  C’eft  le  terme  le  plus 
reculé  de  la  Méditerranée.  Le  nom  de  cette  mer 
dérive  de  fa  fituation  au  milieu  des  terres.  La  Mé- 
diterranée reçoit  beaucoup  d’eau  de  l’Océan  qui 
V verfe  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Le  flux  & re- 
flux y efl  très-peu  fenfible*  Voye^  Gibraltar. 
f^oyt^  Mer.  (/2.) 

MEDNIKI , e.n  latin  Medmcïa;  ville  épifcopale 
de  Pologne  j dans  la  Samogitie , fur  la  rivière  de 
W irwitz.  Lons^.  41  ; lat.  ^5,  40.  {R.) 

MÉDOC , par  les  anciens  Medulicus  pagui  ; nos 
ancêtres  ont  écrit  Médouc  : contrée  de  France  , 
en  forme  de  prefqu’île,  entre  l’Océan  & la  Ga- 
ronne , en  Guienne  dans  le  Bourdeleis.  L’air  en 
efl:  mal-fain  à caufe  des  marais  ; le  foi  en  eft  gé- 
néralement fablonneux.  On  en  tire  beaucoup  de 
très-bon  vin.  Aufone  appelle  la  côte  de  Médoc 
littus  Meduloram.  Ses  huîtres  avoient  alors  une 
grande  réputation.  ^ 

Oflrea  Baïanis  certantla  qua  MéiuîofUm , 
Dulcihus  In  flagnis  ^ reflui  îtiarls  æjîus  opimat. 

Les  Romains  les  nommoient  oflrea  Burdigalenfia , 
parce  qu’ils  les  tiroient  de  Bordeaux  : on  les  fer- 
voit  à la  table  des  empereurs.  Sidonius  Apolii- 
naris  les  nomme  medulica  fupellex  j & les  gens 
de  bonne  chere  qui  en  faifoient  leurs  délices , me- 
dulïccz  fupelleBUis  epulones. 

Le  bourg  de  l’Efparre  eft  le  principal  lieu  du 
pays  de  Médoc  ; mais  c’eft  au  village  de  Soulac 
qu’on  prend  à préfent  les  huîtres  de  Médoc.  Voye[ , 
fur  ce  pays  , Duchefne  dans  fon  chapitre  du  duché 
de  Guyenne.  {Bd) 

MÉDUA  , ou  MarA  , ville  d’Afrique  , aü 
royaume  d’Alger,  dans  une  contrée  abondante 
en  blé  & en  troupeaux  j à 50  lieues  f.  o*  d’Al- 
ger. Long,  ai  , 12  ; lat.  33  , 25*  {R.') 

MEDWAY , rivière  d’Angleterre  , dans  la  pro- 
vince de  Kent.  Elle  paffe  pâr  Maidftone , Rochef- 
ter , Chathaitt  , & fe  jète  dans  la  Tamife.  Le  che- 
valier Blackmore  en  fait  une  jolie  peinture. 


M E G 335 

fertile  en  grains,  abondante  en  poiftoii  en  gi- 
bier. {R.) 

MEDZÏBOS,  ville  de  Pologne,  dans  la  par- 
tie méridionale  du  Palatinaî  de  Vohlinie,  fur  la 
rive  feptentrionaie  du  Bogli.  (i?.) 

MEEN  (faint),  bourg  de  France,  en  Breta- 
gne, au  diocèfe  de  Saint-Malo,  avec  une  abbaye 
de  Bénédiftins,  qui  vaut  8000  liv.  (/L) 

MEGARADA  , ou  Bagrada  , rivière  d’Afri- 
c[ue  , au  royaume  de  Tunis.  Elle  a fa  fource  dans 
la  montagne  de  Zeb  , qui  fépare  le  royaume  de 
Tunis  de  celui  d’Alger,  prend  fon_cours  du  midi 
au  nord  oriental,  paffe  à Tunis,  & va  fe  jeter 
dans  la  mer.  (72.) 

MEGARE  ; ce  fut  autrefois  une  ville  de  Grèce 
très  célèbre  , qui  produifit  des  artiftes  , des  poètes 
& des  philofcphes  célèbres.  Elle  conferve  toujours 
fon  nom , avec  une  légère  altération  : on  la  nomme 
aujourd’hui  Migra  ^ efpéce  de  bourg  habité  feu- 
lement par  2 on  3 cents  malheureux  Grecs,  Ce 
village  eft  fitué  à l’eft  du  duché  d’Athènes  , dans 
une  vallée  , au  fond  de  la  baie  du  golfe  de  Co- 
rinthe , qui  fe  nomme  à préfent  Livadoflro  , & au 
fiid-eft  du  golfe  Saronique , qu’on  appelle  le  golfe 
Enfla. 

On  y trouve  encore  quelques  infcriptîons  & des 
relies  d’antiquités»  Son  territoire  eft  allez  fertile 
dix  lieues  à la  ronde.  Il  y a une  tour  dans  cet  en- 
droit , où  logeoit  ci-devant  un  vayvode  que  de* 
corfaires  prirent , & depuis  lors  aucun  Turc  n’en 
a voulu.  Les  pauvres  Grecs  de  Mégra  craignent 
eux-mêmes  tellement  les  pirates  , qu’à  la  vue  de 
la  ipoindre  barque  , ils  plient  bagage , & fe  fau- 
vent  dans  les  montagnes.  Iis  gagnent  leur  vie  à 
labourer  la  terre  ; & les  Turcs  , à qui  elle  appar- 
tient en  propre  , leur  donnent  la  moitié  de  la  ré- 
colte. Long.  41 , 27  ; lat.  38  , 10.  {R.) 

MEGARISE  ( golfe  dé  ) , en  latin  Megarifenus 
fims  ^Melanus , ou  Cardianus  finus  ; golfe  qui  fait 
partie  de  l’Archipel , & qui  s’étend  le  long  de  la 
côte  de  la  Romanie  , depuis  la  prefqu’île  de  ce 
nom  jufqu’à  l’embouchure  de  la  Marifa.  (/?.) 

MEGAKY  , place  affez  bonne  de  l’Ecofte  fep- 
tentrionale  , avec  un  bon  port,  dans  la  province 
de  Lochabir.  (i?.) 

MEGÉE , petite,  mais  forte  ville  d’Afrique, 
au  royaume  de  Fez,  dans  la  province  de  Garet, 
a 2 lieues  de  la  mer.  (A.) 

MEGEMONT,  abbaye  de  France,  au  diocèfe 
de  Clermont.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux,  Si 
vaut  1000  liv.  (R.) 

MEGES’VAR , Ou  Medgies  , & par  les  Alle- 
mands Midwisw  , ville  de  Tranfylvanie  , fur  le 
Kokel , chef-lieu  d’un  comté  de  ce  nom.  Elle  eft 
renommée  par  fes  excellens  vins.  Long.  42 , 33; 
lat.  46 , 30.  {R.) 

MEGGEN,  ou  MegHen,  comté  fitué  dans  le 
duché  de  Brabant , fur  la  Meufe  , près  de  Ravenf- 
tein.  {R-) 

MEGRA.  Foyei  Me  gars. 


The  fait  Medwaga  that  wîth  wanton  priée 
Forms  fllver  maires  with  her  crooked  t 'ide  , 
lt$  nobler  flredms  in  wreathing  volumes  flcivs  , 
Still  füfming  ready  Iflands , as  it  gows. 

Comme  la  Medway  eft  fort  profonde  , on  s’en 
fert  pour  mettre  en  fûreté  les  gros  vaiffeaux  de 
guerre  en  hiver , l’entrée  de  cette  rivière  étant 
défendue  par  le  fort  Sheernefs.  {R,') 

MEDZIBOR , ou  Mittelwald  , ville  de  la 
Siléfie , dans  la  principauté  d’Oels  , au  cercle  de 
Bernftadt , & aux  frontières  de  Pologne.  Elle  ren- 
ferme un  château,  avec  une  églife  & une  école 
évangélique  : c’eft  le  chef  - lieu  d’une  feigneiirie 
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MÉHAIGNE  , petite  rivière  des  Pays  - Bas  : 
elle  a fa  fource  dans  le  comté  de  Namur  , & fe 
perd  dans  la  Meufe.  {R.) 

MEHEDIE , petite  ville  d’Afrique  , au  royaume 
deTrémecen,  à 15  lieues  d’Alger,  en  tirant  vers 
îe  midi.  Elle  fut  bâtie  anciennement  par  une  co- 
lonie romaine , comme  on  le  voit  par  des  refte» 
d’antiquités  & d’infcriptions  qui  fe  trouvent  dans 
fes  ruines.  C’eil  maintenant  une  fortereffe  , où 
le  Dey  d’Alger  tient  un  gouverneur  avec  une 
garnifoH , pour  défendre  le  pays  contre  les  Ara- 
bes. (R.) 

MEHÜN-SÜR-LOIRE  , petite  ville  de  France , 
dans  l’Orléanois  , ékaion  de  Beaugency  : on  l’ap- 
pelle en  latin  Magdunum  , Maidunum  , Medinum  , 
& Maudunum  ; il  y avoit  anciennement  un  châ- 
teau qui  donnoit  fon  nom  a la  ville  Caftrum  M.ag- 
dunsnfe  , mais  il  fut  détruit  par  les  Vandales  vers 
l'an  409.  Cette  ville  a toujours  éprouvé  dans  les 
guerres  le  fort  d’Orieans  , dont  elle  eft  a 4 lieues. 
Lon^.  19 , 17  , //ît.  47 , 50. 

Mais  fa  principale  illuflration  lui  vient  d avoir 
donné  naiffance  à Guillaume  de  Lorris  , qui  vi.voit 
■fous  Saint  Louis  , & à Jean  Oopinel  ou  Jean  de 
Méhim',  qui  floriffoit  fous  Philippe -le- Bel  vers 
l’an  1300.  Le  premier  commença  le  fameux  ro- 
man de  la  Rofe  , ouvrage  imité  de  l’art  d’aimer 
d’Ovide;  & 40  ans  après  , le  fécond  le  continua. 

(^•) 

Méhun-sur-Yèvre,  ou  Meun-sur-Yèvre  , 
en  latin  Macedumm  , ancienne  ville  de  France, 
dans  le  Berry  , dans  une  plaine  fertile  , fur  l’Yè- 
vre  , k 4 li.  de  Bourges , 42  f.  o.  de  Paris.  Lang. 
,19,  50; /ûf.  47,8. 

Charles  VII  avoit  fait  bâtir  dans  cette  Ville  un, 
château,  où  il  finit  fa  carrière  le  i a juillet  1461  , 
âgé  de  58  ans.  11  s’y  laiffa  mourir  de  faim,  par 
la  crainte  que  Louis  XI  ne  i’empoifonnâr.  Ce 
prince  aimable  ne  fut  malheureux  que  par  fon 
père  & par  fon  fils.  Il  eut  l’avantage  de  conqué- 
rir fon  royaume  fur  les  Anglois , & de  rentrer 
dans  Paris , comme  y entra  depuis  Henri  IV.  Tous 
deux  ont  été  déclarés  incapables  de  pofféder  la 
couronne  , & tous  deux  ont  pardonné  ; mais  Henri 
IV  gagna  fes  états  par  lui  - même  , au  lieu  que 
Charles  VII  ne  fat , pour  ainfi  dire  , que  le  té- 
moin des  merveilles  de  fon  règne  : la  fortune  fe 
plut  à les  produire  en  fa  faveur,  tandis  qu’aux 
pieds  de  la  belle  Agnès  il  confumbit  fes  plus 
belles -années  en  galanteries,  en  jeux  & en  fêtes. 
Un  jour  la  Hire  étant  venu  lui  rendre  compte 
d’une  affaire  très-importante  après  le  fâcheux  luc- 
cès  de  la  bataille  de  Verneuil , le  roi  très-occupé 
d’une  fête  qu’il  vouloit  donner,  lui  en  fît  voir  les 
apprêts.,  Sc  lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit  : Je 
penfe,  dit  la  Hire,  qu’on  ne  fauroit  perdre  fon 
royaume  plus  gaiement. 

Ragneau  ( François  ) , auteur  d’un  grand  com- 
mentaire fur  la  coutume  de  Berry  , & d’autres 
ouvrages  femblables  efiimés  de  nos  jurifconfultes. 
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naquit  à Mehun-fur-Yèvre , fur  la  fin  du  xvi*  fié* 
de,  (A.) 

MEIDBOURG  , ou  Magdebourg,  fort  châ- 
teau d’Allemagne  , à une  demi-lieue  de  Landaw, 
Il  appartient  à l’évêque  de  Spire.  Le  général  Mans- 
feld  le  prit  en  1622.  Les  Impériaux  le  reprirent 
en  1625.  C^  ) 

MEILLAND  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Bourbonnois , éleâion  de  Saint-Amand.  (/?.) 

MEILLERAYE  ( la  ) , paroiffe  du  bas-Poitou  , 
avec  titre  de  duché-pairie. 

MEIMAC , petite  ville  de  France , dans  le 
Limofm  5 au  diocèfe  de  Limoges  , à 7 lieues  de 
Tulles , entre  la  Véfère  & la  Dordogne , avec  une 
abbaye  d’hommes  , de  l’ordre  de  Saint  Benoît , 
fondée  en  1080.  Long.  18,50;  lat.  45 , 10.  (R.) 

MEIN  ( le  ) , en  latin  Mænus , grande  rivière 
d’Allemagne.  11  prend  fes  deux  fources  au  mar- 
quifat  de  Culmbachr^  au  Fichtelberg  , fur  les  con- 
fins de  la  Bohême  , dans  les  mêmes  montagnes 
d’où  fortent  la  Sala  & l’Egra  , qui  vont  fe  perdre 
dans  l’Elbe  , Tune  au  nord , l’autre  à l’orient , & 
le  Nab  qui , coulant  vers  le  midi , porte  fes  eaux 
^u  Danube. 

Les  deux  fources  du  Meln  font  diftinguées  par 
les  furnoms  de  weis  , blanc  & de  TOtk , rouge. 
La  plus  feptentrionalc  eft  le  Mein-Blanc , & la 
plus  méridionale  eft  le  Màn-Rouge  ; tous  deux  fe 
joignent  à Culmbach  ; le  Mein  arrofe  l’évéché 
de  Bamberg;  celui  de  Wurtzbourg  baigne  l’é- 
leélorat  de  Mayence , paffe  à Afehaffenbourg  , à 
Sclinhftad  , à Hanau  , à Francfort , & va  finalement 
fe  rendre  dans  le  Rhin  à la  porte  de  Mayence.  {R.) 

MEINAU , jolie  petite  île  d’Allemagne , dans 
le  lac  de  Bodmer  ou  d’Uberlingen  , en  Suabe  : 
elle  produit  du  vin  & du  grain , & elle  appar- 
tient, à titre  de  commanderie,  à l’ordre  Teuto- 
nique , faifant  partie  du  baillage  d’Alface  & de 
Bourgogne.  (i?.j 

MEINDELHEIM,  comté  de  Suabe,  au  fud 
de  Burgau.  Il  appartient  au  duc  de  Bavière.  {R.') 

MEINERSEN  , baillage  de  la  principauté  de 
Zell,  fur  rOcker.  Il  comprend  36  villages.  {R.') 

MEINTHEITH.  Voy^i  Mentheith. 

MEINUNGEN,  ©u  Meiningen  , ville  d’Al- 
lemagne dans  le  cercle  de  Franconie , & dans  le 
pays  de  Henneberg,  fur  la  rivière  de  Werra:  elle 
eft  environnée  de  montagnes,  & renferme  un 
château,  une  églife  parouTiale,  une  école  latine, 
une  maifon  d’orphelins  , une  autre  de  correâion  , 
& une  belle  fabriqué  de  bazins.  L’an  ib8i,  elle 
devint  le  lieu  de  réfidence  des  ducs  de  Saxe , fur- 
nommés  de  Meinungin.,  & elle  préfida  aiafi  à la 
portion  de  la  contrée  qui  appartint  à ces  princes , 
& qui  comprend  huit  baillages.  On  y cultive  dii 
tabac.  A raifon  de  cette  portion , ils  ont  à payer 
à l’empire  55  florins  16  creutzers  1 quart,  pour 
les  mois  romains,  & 64  rixdallers  39  creutzers, 
pour  la  chambre  de  Wetzlar.  {R-') 

MEISENHEIM,  petite  ville  & baillage  d’Alle-, 
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»asne , au  cercle  du  haut-Rhin  , dans  le  duché  de 
Deux-Ponts.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle  plaine , 
près  du  Laiiter.  Les  ducs  de  Deux-Ponts  y fai- 
Ibient  autrefois  leur  réfidence.  (i?.) 

MEÎ5SAU , dans  la  baffe- Autriche  , au  quartier 
du bas-Manhartz- Berg,  jouit  des  privilèges  d une 
%'ille , quoiqu’il  n’ait  que  douze  maifons.  Ce  heu 
eft  aux  comtes  de  Traun  (A.) 

MEISSEN  , ou  Misnie  , en  latin  », 

nia  & Mi/ena  , riche  & confidérable  ville  d Alle- 
magne , dans  l’éledorat  de  Saxe  , capitale  du  mar- 
graviat de  Mifnie , auquel  elle  donne  le  nom.  Elle 
appartenoit  autrefois  à fon  évêque  , qui  étoit  fut- 
fragant  de  Prague  , mais  les  éleéleurs  de  Saxe  ont 
fécularifé  cet  évêché.  Le  chapitre  fubfifte  nean- 
moins. Ce  fut  en  928  que  l’empereur  Henri  t 
bâtir  Meiffcn  , & qu’il  établit  le  marquifat  de  Mil- 
nie.  Aujourd’hui  Meiffen  eft  liithériemie.  LHe  a 
une  fabrique  des  plus  belles  porcelaines.  Cette 
ville , avec  un  château  demi  ruiné , reçoit  fon 
du  ruiffeau  qu’on  appelle  la  Meiffe , qui  y tombe 
dans  l’Elbe , fur  lequel  cette  ville  eft  fituee  , a 6 
lieues  f.  e.  de  Drefde  , 1 1 f.  e.  de  Leipfick , 19  f.  e. 
de  Wittemberg  , 90  n.  o.  de  Vienne.  Long.  3 ^ » ^5  5 
lat.  $1,13. 

Une  partie  des  revenus  de  l’évêche  ont  ete  em- 
ployés à fonder , à Meiffen , un  beau  collège  de 
princes.  Les  environs  de  cette  ville  donnent  de 
très-bons  vins.  Misnie.  (i?.) 

MEKNEZ.  Voyei  MiQUENEZ. 

MELA , ou  Mella  , rivière  de  Lombardie  , 
dont  la  fource  eft  au  mont  Brennus  , aux  confins 
duTrentin.  Elle  paffe  au  couchant  dé  Brefcia,  & 
à quelque  diftance  de  la  ville  , d’où  vient  que  Ca- 
tulle , carmin.  LXII , 31 , dit  : 

Flavus  quam  molli  pracurrh  fiumine  Mêla 
Brixiat  Veronte  mater  amata  me&. 

En  effet , le  Mêla  tombe  dans  Paglio  , aux  con- 
fins du  Breffan,  du  Crémonèfe  & du  Mantouan  , 
auprès  & au-deflùs  d’Oftiano.  (f?-) 

Mêla  , ou  Mila  , & Mileum  dans  Antomn  , 
ancienne  petite  ville  d’Afrique , au  royaume  d Al- 
ger. Cette  ville , connue  autrefois  fous  le  nom 
de  Milève  , eft  remarquable  par  deux  conciles  qui 
s’y  font  tenus  ; le  premier , en  402  3 le  fécond , 
en  416  : l’un  & l’autre  eft  nommé  concilium  Mile- 
vitanum.  Saint  Optât  a été  éveque  de  cette  ville  ; 
auffi  eft-il  qualifié  Milevitanus  epifcopus  , a la  tete 
de  fes  œuvres , dont  M.  Dupin  a donne  la  meil- 
leure édition  en  1700  , in- fol.  Ce  grand  ennemi  des 
Donatiftes  mourut  vers  l’an  380.  (A.) 

MELAZZO,  ou  Melasso,  ancienne  ville  de 
la  Turquie  Afiatique  , dans  la  Natolie.  C eft  1 an- 
cienne Mylafa  où  l’on  voy'oit  encore  dans  le  der- 
nier fiècle  de  beaux  monumens  d antiquité  , en* 
tr’autres  un  petit  temple  de  Jupiter  , un  grand 
temple  dédié  à Augufte,  & la  belle  colonne  éri- 
gée en  l’honneur  de  Prlénander , fils  d Euthydenie , 
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un  de  fes  plus  célèbres  citoyens.  Long.  43  , 30; 

lat. -^7  , 2‘].{R-) 

MELCK  , Melk  , ou  M<elk  , bourg  ou  pente 
ville  d’Allemagne,  dans  la  baffe-Autriche,  fur  le 
Danube.  11  eft  ancien  , & a pluficurs  chofes  qui 
le  rendent  remarquable. 

Cluvier  veut  qu’on  l’ait  d’abord  appelé  Noma- 
leck,  d’où  le  nom  moderne  s’eft  formé  par  une 
abréviation  aftez  ordinaire  chez  toutes  les  nations. 
Quoi  qu’il  en  foit  , il  appartient  préfentement 
à la  fameiife  abbaye  des  Bénédiélins,  qui  com- 
mande la  ville  & les  campagnes  des  environs  je 
dis  qui  commande  , parce  qu’elle  eft  bien  fortifiée  , 
& qu’elle  a fu  fe  défendre,  en  1612,  des  atta- 
ques de  l’armée  des  états  d’Autriche  ligués  centre 
elle  avec  la  Bohême.  Cette  abbaye  ne  relève  que  du 
faint-fiège  ; & quoique  l’abbé , qui  en  eft  feigneur 
aiijGurd  hui , n’ait  plus  ni  les  richeffes  , ni  la  puif- 
fance  dont  jouiffoient  fes  prédéceffeurs  avant  les 
guerres  de  religion , il  conferve  encore  la  pre- 
féance  dans  toutes  les  dieies  du  pays  au-aellous 
de  l’Ens.  _ _ ^ , 

Lazius  prétend  que  iss  Bénediâins  ont  cte  éta- 
blis généreiifement  à Melck  , par  Léopold  & 
Albert  liï , qui  leur  cédèrent  le  château  où  ils  ré- 
fidoient  eux-mêmes. 

C’eft  dans  leur  églife  , la  pjus  riche  de  l’Autri- 
che , c[u’eft  le  tombeau  de  Colmann  , prince  du 
fang  des  rois  d’Ecofte  ,qui,  paffmt  dans  cet  en- 
droît  en  équipage  de  pèlerin  pour  fe  rendre  à 
Jériifalem  , fut  arrêté  par  le  gouverneur  du  pays  , 
& l^endu  comme  efpion  en  1014. 

Melck  eft  bâtie  au  bas  d’une  colline  ,à  11  mil- 
les d’Allemagne  de  Vienne.  Long.  33  , 25  i iat. 

48,  ^ . 

MELDELA  , ou  Meldola  , en  latm  mo- 
derne , Meldula , petite  place  d Italie  , dans  la 
Romagne.  Elle  appartient  à fon  propre  prince,  qui 
eft  de  la  maifon  Pamphili.  Elle  eft  à 3 lieues  f.  de 
Forii , & 4 de  Ravenne.  Long.  29  , 45  ; lat.  44  , 
23.  (A.) 

MELDORP , ou  Meldorf  , ancienne  ville 
d’Allemagne  , au  duché  de  Holftein  , dans  le  Dith- 
marfe  , proche  la  Milde  & la  mer  , à 6 lieues  f.  de 
Xonningen  , 3 f.  o.  de  Lunden  , 18  n.  o.  de  Ham- 
bourg. Long.  30  , 40  ; lat.  34,  30.  (i2.) 

MÉLÉCE  , ou  MéléCey  , en  Bourgogne , prés 
de  Châlon-fur-Saône  : c’eft  un  village  , mais  j’en 
parle  à caufe  de  fa  grande  ancienneté  : il  fe  nom- 
moit  Ager  Miliacenjis  dans  le  Vll^  fiècle.  Cuffet , 
dans  fon  hifloire  de  Châlon , donne  la  defeription 
d’un  temple  des  anciens  Gaulois  , qui  fubfiftoit 
encore  de  fon  tems  en  ce  lieu.  {R.') 

MÉLÉDA,  en  latin  Mellta  , par  les  Efclavons, 
Mut  , île  de  Dalmatie  , dans  le  golfe  de  Venife. 
Elle  appartient  à la  république  de  Ragufe , a 10 
lieues  de  long  , abonde  en  poiffon  , vin  , oranges 
& citrons.  Il  y a fix  villages , plufieurs  ports , & 
une  fameufe  abbaye  de  Bénédiélins.  C eft  dans 
cette  île  que  Saint  Paul  fut  mordu  d’une  vipère , 
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îeion  l'opinion  de  quelques  critiques  ; & d’autres  , 
en  plus  grand  nombre , prétendent  que  ce  fut  à 
Malthe.  Ceft  la  patrie  de  Nicandre,  Long. d. 
28  ' 38''  ; lat.  42  d.  41'  45''''.  {R.) 

MÊLÉS , petite  rivière  d’Afie  , près  de  Smyrne , 
dans  rionie.  A la  fource  de  cette  rivière  , dit 
Paiifanias  , eft  i^ne  grotte  dans  laquelle  on  penfe 
qu’Homèrp  compofa  fon  Iliade  ; c’eÊ  du  moins 
de  cette  tradition  que  ce  poëte  a pris  le  furnom 
de  Méléfigène,  & c’çft  auffi  fur  ce  fondement  qtie 
Tibulle  difoit  : 

Po£e  Meletaas  nec  mallem  vincere  chartas,  (/?,) 

MELFI , ancienne  & confidérable  ville  d’Ita- 
lie , au  royaume  de  Naples , dans  la  Bafilicate , 
avec  un  château  fur  une  roche  , le  titre  de  princi- 
pauté , &un  évêché  fuÆ-'agant  de  Cirenza',  mais 
eA'empt  de  fa  jurifdidion.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  Amalfi.  Elle  e^i  à 4 milles  de  l’Offante , 
15  n.  O,  de  Conza  , 29  n,  e,  de  Naples.  Long.  33  , 
25  -,  lat.  41  , 2.  (i2.) 

MELGAÇO  , petite  ville  de  Portugal , aux 
frontières  de  la  Galice  , entre  le  Miiiho , la  Foglia  , 
& de  hautes  montagnes.  {R,') 

MELGUEL.  Voyei  Mauguiq. 

MELIAPOUR , ou  Meliâpur  , ville  célèbre 
de  l’Inde , en  deçà  du  Gange  , fur  la  côte  de  Co- 
romandel , au  royaume  de  Carnate.  On  l’appelle 
zwHîi' S aint-Thorné , quoiqu’à  proprement  parier  , 
Meliapour  & Saint-Thomé  foiept  plutôt  deux  vil- 
les contiguës  qu’une  feuje  : Meliapour  n’eft  habi- 
tée que  par  des  Indiens  Sg  des  Maîiométans , au 
Jieu  qu’il  y a beaucoup  d’Arméniens  & quelques 
Portugais  à Saint-Thomé.  Meliapour  eft  nommée 
par  le§  Indiens  Mailabonr^in  , c’eft-à-dire , ville  dcé 
paons,  parce  que  les  princes  qui  y régnaient  por- 
foient  un  paon  pour  armes,  Cette  ville  long-tems 
floriffante  8c  bâtie  par  les  Portugais  , appartient  au- 
jourd’hui au  roi  de  Carnate  , & fut  prife  aux  Por- 
tugais en  1662.  Zo/ig.  98  , 30, /jr.  13,  iq.  (i?.) 

MELIERE.  Voyei  Meslîere. 

MELILLE , Meliila  , ancienne  ville  d’Afrique 
ai!  royaume  de  Fez,  dans  la  province  de  Qaret. 
Elle  tire  fon  nom  dç  la  quantité  de  miel  qu’on 
trouve  dans  fpn  terroir.  Les  Espagnols  la  prirent 
en  1496  , & y bâtirent  une  citadelle  ; mais  cette 
ville  eft  retournée  aux  Maures.  Elle  eft  près  de  la 
mer,  330  lieues  de  Trémecen.  Long.  15,35»  lat. 
34,  58.  (^) 

MELILOT,  ville  de  l’Amérique  feptentnonale , 
dans  les  Apalaches;  V oyei  ApalâCHES. 

MELÏNDE  5 Melindurn  , ville  & royaume  d’A- 
friqjie  , fur  la  côte  de  Zanguebar.  Les  Portugais^  y 
ont  un  fort,  & ils  font  le  commerce  de  cette  côte 
le  long  de  laquelle  -il  y a des  îles  confidérables. 
Tout  le  pays  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières.  Le 
roi  fait  fa  réfidence  dansTile  de  Mqnbaze.  La  ville 
de  Melinde , capitale  du  royaume  de  fon  nom , 
pÛ  fituée  à rembouchure  de  la  rivière  de  Quil- 
manci , dans  nne  plaine  fort  agréable.  {R.) 
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MÉLITO  , ou  Mileto  , Miktus , petite  ville 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples , dans  la  Calabre 
ultérieure  , avec  im  évêchê  fuffragant  de  Rcggio , 
mais  exempt  de  fa  jurifdiélion.  Elle  eft  fur  une 
montagne  , à 16  milles  n.  e.  de  Reggio  , 20  f.  o. 
de  Cozenza.  Un  tremblement  de  terre  la  maltraita 
cruellement  en  1638  , & elle  a été  en  partie  dé- 
truite par  celui  de  1783.  Long,  34,  Ut.  38, 

36.  (i?.)  ... 

MELLE,  petite  ville  de  France,  dans  le  Poi- 
tou , au  mid'  de  Saint-Maixant.  Elle  contient  deux 
paroifTes  ; & c’eft  le  fiège  d’une  juftice  royale  & 
d’une  fénéchauffée.  Long.  17,  25^  lat.  46,  30. 
(i2.) 

^ MELLE , ville  d’Allemagne  , dans  l’évêché 
d’Ofnabruck , au  baillage  de  Groemenberg.  Elle 
eft  fituée  dans  une  contrée  agréable.  Les  Luthériens 
& les  Réformés  y ont  une  églife.  (ft.) 

MELLERAYE  (la),  abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Nantes,  Elle  eft  de  l’ordre  deCîteaux, 
§c  vaut  9000  liv.  (^R.) 

MELLINGEN,  ville  dans  la  partie  bafte  des 
baillages  libres  en  Suifte  , fous  la  fouveraiseté  des 
cantons  de  Zurich  , de  Berne  & de  Claris.  Les 
deux  premiers  n’y  ont  part  que  depuis  1712,  Elle 
eft  fituée  dans  lé  comté  de  Rade,  dans  une  cam- 
pagne fertile.  L’hiftoire  de  cette  ville  eft  à - peu- 
près  la  même  que  celle  de  Bremgarten  & des  bail- 
lages libres.  C’eft  lé  paffage  de  la  Reufs  ; & le  péage 
que  la  ville  fe  fait  payer , très-lucratif  pour  elle,  eft 
très-onéreux  aux  marchands.  Cette  ville  a deux  ad- 
voyers , un  petit  & un  grand  confeil.  Toutes  les 
charges  font  à la  nomination  de  la  ville.  Ces  con- 
feils  jugent  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles 
de  leur  diftriél.  Il  y a appel  au  fyndicat  qui  s’aft 
femble  annuellement  à Baden.  La  bourgeoifie  s’af- 
fembie  auffi  deux  fois  par  an , & elle  exerce 
quelques  droits  , par  exemple  , celui  de  recevoir 
de  nouveaux  bourgeois.  Les  habitans  font  de  la 
religion  catholique  romaine.  (Æ) 

' MÈLNICK , ou  Mielnick  , petite  ville  du 
Bohême , au  confluent  de  l’Elbe  & du  Muldan , 
à 4 milles  n.  au-deffôus  de  Prague.  Long.  30,18; 
lat.  50  , 21.  (i?.)  ' 

MÉLÔÜÉ  3 ou  Mêla  VE , petite  ville  de  le 
haute  - Egypte  , fur  la  rive  occidentale  du  Nil , 
prefque  vîs-a-vis  d’Anfola,  à 4 li.  d’infine  qui  eft 
l’Antinopolis  des  anciens.  Long.  49,  30,  lat.  27, 

30.  {R.) 

MELRÎSCHSTATT  5 ou  Mellerstatt,  en 
latin  moderne  , Melrifîadium  , ville  ruinée  d’Alle- 
magne , au  cercle  de  Franconie , dans  l’évéché^  de 
Wurtzbourg  , chef- lieu  d’un  baillage  de  même 
nom,  fur  le  Strar.  Elle  eft  renommée  par  la  ba- 
taille qui  s’y  donna,  en  1078,  entre  l’empereur 
Henri ÏV  & Rodolphe,  duc  de  Snabe.  (Æ.) 

MELSUNGEN,  .ville,  baillage,  & château  de 
la  bâfte-Heffe , près  du  confluent  de  l’Eder  & de 
la  Fulde.  {R.) 

MELULE,  Mdlulus , grande  rivière  d’Afrique-, 

au 
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au  royaume  de  Fez.  Elle- fore  du  mont  Atlas  , & fe 
rend  dans  le  Mulnya  , qui  ell  flumen  Mdva  des 
anciens,  qui  féparoit  les  deux  Mauritaaies , la 
Tmgitane  & la  Céfarienne  ; de  même  le  Mulnya 
fépare  aujourd’hui  les  royaumes  de  Fez  & d Al- 

Meladunum.  , Adeûofedum , ville  de 
France  , dans  le  HurepoixFaux  confins  du  Gâti- 
Dois  , fur  la  Seine  , à lO  lieues  au-deffus  de  Paris, 
à 4 au-deflous  de  Fontainebleau  , & 14  de  Sens. 

Cette  ville  efl:  fort  ancienne  : elle  étoit  autre- 
fois dans  le  territoire  desSénonois,  & elle  efl:  en- 
core du  diocèfe  de  Sens.  ^ 

On  avoir  cru  voir  dans  cette  ville  les  vemges 
d'un  temple  confacré  à Ifis.  Mais  après  avoir  mieux 
regardé , il  s’eft  trouvé  que  ce  qu’on  y montre 
fous  ce  nom  , fur  le  bord  de  1 île  vers  le  nord  , à 
côté  de  réglife  Notre-Dame  , n’eft  qu’un  refie  de 
falle  des  chanoines  de  ce  lieu  ; & fon  antiquité  ne 
paroit  pas  remonter  plus  haut  que  le  règne  du  roi 
Robert.  C’eft  un  bâtiment  quarré-long , dont  il  n y 
a plus  que  les  quatre  murs. 

Melun  a été  affiégé  & pris  plufieiirs  fois  par  les 
Anglois  & le  duc  de  Bourgogne.  Les  habitans  en 
chaffèrent  les  premiers  , & y reçurent  les  troupes 
de  Charles  VIL  Ce  prince  , par  reconnaiffance  , 
Leur  accorda  de  beaux  privilèges  , dont  il  ne  leur 
reile  que  les  lettres-patentes  en  date  du  dernier  fé- 
vrier 1432.  Le  balllage  & le  fiège  préfidial  de  Me- 
lun  fe  gouvernent  par  une  coutuîtie  particulière  5 
appelée  /u  coutume  de  Melun , qui  fut  rédigée  en 

1560.  Xo'îg.  20 , 16  ; fiît.  48  J 33" 

Cette  vdle  eft'  le  fiège  d'im  gouverneur  particu- 
lier. Elle  a cinq  paroilTes  , une  églife  collegiale , 
deux  abbayes  , dont  Fune  hors  des  murs  , Ôc  plu- 
fieurs  maiions  religieufes.  Les  grains  , les  vins  , les 
farines , les  fromages , font  la  bafe  de  fon  com- 
merce. 

C’eft  la  patrie  de  Jacques  Amyot.  La  traduc- 
tion des  amours  de  I kéagène  & de  Lhariche , ou  il 
mit  au  jour  en  1 3 49  ■>  le  fit  coanoure  a la  cour , 
& Henri  li  lui  donna  pour  lors  l’abbaye  de  Bel- 
b.'?.n.ne  : en  1351,  il  fut  nommé  pour  aller  à 
Trente  , & y prononça , au  nom  du  roi , cette  pro- 
teftarion  fi  hardie  & li  judicieule  , que  1 on  ne  ceffe 
de  lire  avec  plalfir  dans  les  aéles  de  ce  corîcile. 
Peu  de  tems  après  fon  retour  d Italie  , il  fut  choifi 
par  Henri  II  pour  être  le  précepteur  de  fes  enfans. 
Ce  fut  à la  reconnoüTance  de  fes  auguftes  élèves  , 
qu’il  dut  fa  fortune,  Charles  IX  le  fit  évêque  d Au- 
ÿcrre  8c  grand  aumônier.  Eïenri  III  lui  donna  le 
cordon  bleu,  qu’à  fa  confidéraûon  il  attacha  pour 
toujours  à la  grande  aumônerie.  Enfin  il  mourut 
comblé  de  célébrité , de  gloire  8c  d’anuees  , en 
1593  , étant  prefqu’oélogénaire. 

Son  principal  ouvrage  eft  fa  traduélion  de  toutes 
les  œuvres  de  Plutarque , dont  nous  avons  deux 
éditions  très-belles  par  Vafeofan  , l’une  in-folio, 
ùL  F.autre  in-S°. 

Les  grâces  du  ftyle  la  firent  réuffir , (quoiqu’elle 
Giu^r,  Tt^me  LL 
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fo't  foiivent  infidèle;  8c  malgré  les  changenicns 
arrivés  dans  la  langue,  on  la  lit  toujours  avec  plai- 
fir.  Les  vies  des  hommes  üluftres  ont  été  traduites 
plufieurs  fois  depuis  Amyot,  mais  fa  traduéti',  a 
eft  toujours  reftée  feule  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  8c  celle  meme  de  M.  Dacler , qui  parut 
en  1722  , ne  l’a  point  fait  oublier.  Les  rois  Robert 
& Philippe  moururent  à Melun,  le  premier  en 
Ï03 1 , Philippe  en  1 108  {R.') 

iViELZEN  , Meltz£n  , Hoen  Melzen  , petite 
ville  de  la  haute-Saxe  , dans  le  baillage  de  Weif- 
tenfrls.  Il  s’y  tient  tous  les  ans  une  foire  fameufe. 

MEMLEBEN,  monafière  de  Thuringe  , ou  mou- 
rurent Henri  FOifeleur , 8c  Otton  T fon  fils.  Ce  mo- 
naftère  a difparu  : Memleben  n’offre  plus  qu’un 
village  , dans  le  baillage  de  Pforta.  (A.) 

MEMMEL,  ou  Memelburg  , en  latin  mo- 
derne Memdïum  , ville  forte  8c  commerçante  de 
Pruffe , fur  la  rivière  de  Dange , près  de  la  mer 
Baltique , avec  une  fortereffe , un  port  , 8c  deux 
arfenaux.  Elle  exporte  beaucoup  de  fil  8c  de  chan- 
vre. Cette  ville  fut  bâtie  en  1279  , à 4^  li.  n.  e.  de 
Dantzig,  81  n.de  Varfovie.  Long.  39,  23  '■il&u  53, 

MEMMINGEN  , Drufomagus  , ville  impériale 
d’Allemagne  , au  cercle  de  Suabe,  dans  FAlgow. 
Les  Suédois  la  prirent  en  1634,  les  Bavarois  en 
170J , 8c  les  Impériaux  la  même  année.  Elle  eft 
dans  une  plaine  fertile  & agréable  , à 9 li.  d'Ulm  , 
14  d’Augsbourg,  à quelque  diftance  de  riller.  Ses 
habitans  font  luthériens  , avec  un  mélange  de  ca- 
tholiques. Son  commerce  confifte  en  toiles  , étof- 
fes , & papier  qui  s’y  fabriquent.  Le  gouverne- 
ment en  eft  arifto-démocratique.  Long.  27  , 30  ; lat. 
47  , 58.  (A.9 

MÉMFHlS  , ville  d’Egypte  , fameufe  autrefois 
8c  confidérable  , fitiiée  à 1 3 mille  pas  au-deffus 
du  commencement  du  Delta  ou  de  la  féparation 
du  Nil,  fur  la  rivé  gauche  de  ce  fleuve,  peu  loin 
des  pyramides  , 8c  la  capitale  du  nôme  ou  canton 
auquel  elle  donnoit  fon  nom. 

Nabiichodonofor  la  ruina  , mais  elle  fe  rétablit  ; 
car  du  tems  de  Strabon  , elle  étoit  grande , peu- 
plée , & la  fécondé  ville  d’Egypte  ; elle  ne  le  cé- 
doit  qu’à  Alexandrie. 

Ses  ruines  ne  font  plus  que  des  mafures  fort 
peu  diftinâes,  8c  qui  continuent  jufqne  vis-à-vis 
du  vieux  Caire.  Parmi  ces  ruines  eft  le  bourg  de 
Gize.  On  voy oit  autrefois  dans  Memphis  plufieurs 
temples  magnifiques  , entr’autres  celui  de  Vénus  , 
8c  celui  du  dieu  Apis,  Il  n’en  refte  plus  de  vef- 
tiges. 

MENAM,  rivière  confidérable  d’Afie,  dans  la 
prefqu'Üe  au-delà  du  Grmge.  Elle  traverfe  du  nord 
au  fud  le  royaume-  de  Siam  , dont  elle  arrofe  la 
capitale.  Cette  rivière  nourrit  des  crocodiles,  Ger- 
vaife  en  donne  une  dofeription  fort  étendue  dans 
fon  hifî.  de  Siam  , p.vt.  VII , chap.  ij  ; j’y  renvoie 
1 les  curieux.  i^R.) 

T t 
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fvîENANCABO,  ville  des  Indes,  capitale  du 
royaume  de  même  nom,  dans  l’île  de  Sumatra. 

(-R.) 

MENAT , abbaye  de  France  , en  Auvergne  , au 
diocèfe  de  Clermont.  Elle  efl  de  Tordre  de  Saint 
Benoît , & vaut  7000  liv.  (A.)  ^ 

MENCHECA  , montage  d’Afrique  fort  élevée 
& fort  rude.  Elle  efl:  dans  le  royaume  de  Fez  , & 
eft  couverte  d’épaiffes  forêts  ; fes  habirans  font  des 
Béréberes  Zénetes , qui  maintiennent  leur  liberté 
par  leur  valeur  & leur  pofition.  (A.) 

MENCIO.  Voyei  Mincio. 

MENDE  , en  latin  , Mimas  , vicus  Mlmatenfis  , 
ancienne  ville  de  France  fort  peuplée,  capitale  du 
Gévaudan  , avec  un  évêché  fufFragant  d’Albi.  Ses 
fontaines  & les  clochers  de  la  cathédrale  font  tout 
ce  qu’elle  a de  remarquable.  Elle  eft  fituée  près  du 
Lot , à 15  li.  f.  O.  du  Puy  , 28  n.  e.  d’Albi,  122, 
f.  e.  de  Paris.  Son  évêché  vaut  40000  liv.  de  rente. 
C’efl  le  chef-lieu  d’une  recette  de  fon  nom.  Son 
diocèfe  renferme  208  paroiffes  ; le  collège  eft  tenu 
par  les  prêtres  de  la  DoÔrine  Chrétienne.  Long. 
âi  d.  9'  3©^^  ; lat.  44  d.  30'  (iî.) 

MENDIP-HÎLLS,  en  latin  Minarü  montes  , 
hautes  montagnes  d’Angleterre , dans  le  comté  de 
Sommerfet.  {R.') 

MENDOZA  , ville  du  Chili , dans  la  province 
de  Chicuito  , ou  Ciiyo.  Elle  fut  bâtie  par  Hurftado 
de  Mendoza  , fils  du  vice-roi  du  Pérou.  (R.) 
MENDRIS.  Voyei  Mendrisîo. 

MENDRISIO,  petit  pays  & vallée  d’Italie , dans 
le  Milanès , avec  titre  de  bailiage.  C’eft  le  plus 
méridional  de  ceux  que  les  Suiffes  poffèdent  en 
Italie.  Il  eft  entre  le  lac  de  Lugano  & celui  de 
Côme  i il  n’a  pas  3 lieues  de  longueur  fur  2 de 
largeur  , & contient  cependant  & des  bourgs  & 
des  villages  , avec  Mendris  ou  Mendrifio  , qui  en 
eft  le  chef-lieu. 

Le  val  Mendris  ou  Mendrifio  , eft  très-fertile  en 
vins  & en  grains.  Il  eft  fiijet  des  cantons  Suiffes  , à 
l’exception  de  celui  d’Appenzei  , qui  n’étoit  pas 
encore  entré  dans  la  confédération  helvétique  , 
lorfque  le  pays  fut  donné  aux  Suiffes , en  1512, 
par  Maximilien  Sforce,  duc  de  Milan,  que  les 
Suiffes  avoient  rétabli  dans  fes  états.  (i2.) 

MENEHOULD  ( Sainte  ),  SanSæ  ManeckiMls 
fanum , ancienne  ville  de  France , en  Champagne , 
la  principale  de  l’Argonne  , avec  titre  de  comté , 
& un  château  fur  un  rocher.  Elle  a foutenu  plu- 
fieurs  fièges  en  1038,  en  1089,  en  1436,  en 
ï 390  ; & elle  fervit  de  retraite  au  prince  de  Condé, 
aux  ducs  de  Bouillon  & de  Nevers,  en  1614.  Le 
marquis  de  Praflin  la  prit  en  1616,  les  Elpagnols 
«n  1632  , & Louis  XiV  en  1633.  Ses  fortifications 
ont  été  démolies,  & un  incendie  arrivé  en  1719, 
a comblé  fon  défaftre.  Cette  ville  eft  le  fiège  d’un 
gouverneur  particulier,  d’un  lieutenant  de  roi, 
d’une  élcâion  , d’un  baiJlage,  d’une  maîtrife  par- 
ticulière des  eaux  & forêts.  Elle  eft  fur  TAifne  , à 
îO  li,  n.  e.  de  Châlon  , 9 f.  o.  de  Verdun,  13  f.  e. 
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de  Reiras,  44  n.  e.  de  Paris.  Long.  22  , 34  ; lat.  46  ~ 
10.  (R.) 

MENGEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
Suabe,  à 2 lieues  de  Riedlingen.  Elle  appartient  à 
la  maifon  d’Autriche.  (R.) 

MENGERINSHAUSEN , petite  ville  d’Allema- 
gne , dans  le  cercle  du  haut-Rhin  , au  comté  de 
’W^aideck  , à une  demPlieiie  d’AroIfen.  (/?.) 

MENIL-LA-HORGNE,  vilT-ge  de  Lorraine, 
près  de  Commerci,  diocèfe  de  Toul,  remarquable 
par  la  naiffance  de  D.  Auguftin  Calmet  en  1672, 
Bénédiâin  de  Saint  Vannes  en  16S8,  abbé  de 
Léopold  en  1718  , enfuite  de  Senones  en  1728  , 
où  il  eft  mort  en  1737  , après  avoir  refufé  un  évê- 
ché. Ses  vertus  ne  le  cédoient  point  à fes  lumiè- 
res. On  a de  ce  laborieux  écrivain , un  grand 
nombre  d'ouvrages  fur  récriture  famte  ^ dans  lefqiiels 
on  remarque  une  vafte  érudition  ; VHifloire  eccl  - 
Jzaftiqiie  & civile  de  Lorraine  , en  3 vol.  in-fol.  Sc 
réimprimée  en  6 , eft  la  meilleure  qu’on  ait  pu- 
bliée de  cette  province  : il  a auffi  donné  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  Lorrains  , 1 vol.  in-foL',  fes  dif- 
f&rtations  fur  les  efprits  , les  revenans  , les  vampires^ 
font  une  compilation  de  rêveries  faites  par  uti 
vieillard  oâogénaire.  (./?.) 

MENIN  , en  flamand  Menéen  , ville  des  Pays- 
Bas  5 dans  la  Flandre  Autrichienne.  Montigni  la 
fit  fermer  de  murailles  en  1378.  Les  François  la 
prirent  en  1667 , & en  firent  une  des  plus  fortes 
places  de  la  Flandre.  Les  Alliés  la  prirent  en  1706. 
Elle  fut  cédée  à la  maifon  d’Autriche  par  les  traités 
d’Utrecht , de  Raftadt , & de  Bade  ; mais  les  Hpl- 
landois  , par  le  traité  de  Barrière  de  1713  , qui  n’a 
plus  lieu , obtinrent  d’y  mettre  le  gouverneur  , & 
d’y  avoir  garnifon.  Louis  XV  s’en  empara  en 
1744  , & en  fit  rafer  les  fortifications.  C’eft  à pré- 
fent' un  endroit  miférabie.  Elle  eft  fur  la  Lis  , en- 
tre Armentières  & Courtrai  , à 4 li.  n.  de  Lille  , 7 
n,  e.  d’Armentières , 2 & demi  f.  o.  de  Courtrai, 
3 f.  e.  d’Ypres  , & 36  n.  n.  e.  de  Paris.  Long.  20  , 
44  ; lat.  30 , 49.  (R.) 

MENKIOU , grande  rivière  d’Afie  , dans  la 
prefqu'îie  au  - delà  du  Gange,  Elle  traverfe  le 
royaume  d’Ava  , & verfe  dans  le  golfe  de  Ben- 
gale. (R.) 

MENOSCA  , ville  d’Efpagne,  chez  lesVardu- 
les.  On  croit  affez  généralement  que  c’eft  aujour- 
d’hui la  ville  à'Orea  ou  Orio , dans  le  Guipufeoa. 
(^•) 

MENOUX  (Saint  ) , bourg  de  France  , dans  le 
Bourbonnois  , au  diocèfe  de  Bourges , avec  une 
abbaye  de  Bénédiélines.  (f?.) 

MENOVIA  , ancienne  ville  d’Angleterre , avec 
un  évêché  fuffragant  de  Cantorbery  , dans  la  par- 
tie méridionale  du  pays  de  Galles  , au  comté  de 
Pembrock.  Elle  a été  ruinée  par  les  Danois  , &. 
n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  village  : cependant  le 
juge  égifcopal  fubfifte  toujours  fous  le  nom  de 
Saint-David.  {R.') 

MENOYE,  petite  rivière  de  Savoie.  Elle  vient 
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aes  montagnes  deBoègè,  & fe  jèje  dans  l’Arve , 
au-deffiis  du  pont  d’Erirambieies.  {K.) 

MENTEITH,  petite  Province  dEcoile  ^u 
confine  à l’orient  avec  celle  de  Fife.  Le  fleuve 
Forth  la  répare  au  midi  de  la  province  de  bter- 
line,  & elle  a celle  de  Lenox  a 1 occident , elle 
prend  fon  nom  de  la  rivière  deTeith  qm  iarrofe  , 

& fe  jète  dans  le  Forth.  Sa  longueur  eft  de  treize 
lieues  , & fa  largeur  de  quatre.  Dumblam  fur  l Al- 
lan en  eft  la  capitale  , & la  feule  ville.  {R.) 

MENTES-ILI , contrée  dAfie,  dans  la  INato- 
lie  fuivant  M.  de  Lifte  ; elle  eft  bornée  au  nord 
par  rAidin-lli,à  1 orient  par  le  pays  de  Macri, 
L midi  par  le  golfe  de  Macri , & a 1 occident  par 

^lENTO^N  '^Mentone  , petite  ville  maritime  d I- 
talie  dans  la  principauté  de  Monaco , avec  un 
?ht’au  n^n  for’îifié.  Èue  eft  fur  h côte  occiden- 
tale de  la  rivière  de  Gènes  , a 3 
elia,  & 2 de  Monaco,  dont  elle  dépend  depuis 
1346 , que  Charles  Grimaldi , gouverneur  de  Pro- 
vence & amiral  de  Gènes  , en  fit  1 achat.  ^5  » 
10  ; lat.  félon  le  P.  Laval , ^ d.  44'  43  * 

MENZO.  MiNCiO. 

MEPPEN  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle 
de  Weftphalie , dépendante  de  levêche  de  Munfter. 
LesHollandois  la  prirent  en  1587  , & comte  de 
Mansfeld  en  1622.  Elle  eft  fur  1 Ems  , à 6 lieues 
n.  de  Lingen  , 20  n.  o.  de  Munfter.  Long.  25  , 3 ^ 

mVoUELLA  , ville  fort  peuplée  d’Egypte , fur 
le  Nil^Son  terroir  eft  fertile  en  vins  & en  grains. 

^^MEOUINENÇA  , ancienne  ville  d’Efpagne , au 
royaume  d’Aragon.  Elle  eft  forte  par  fa  fituation  , 
& défendue  par  un  château.  Elle  eft  au  confluent 
del’Ebre  & de  la  Ségre  , dans  un  pays  fertile  & 
agréable  , à 12  lieues  n.  e.  de  Tortofe  , 70  n.  e.  de 

Madrid.  17.  55  i 

MEQUINEZ.  Foyei  Miquenez.  _ 

MER,  petite  ville  de  France,  dans  lOrLa 
nois  , à 4 li.  de  Blois , & de  Beaugency  , & a une 
lieue  de  la  Loire. 

Les  Calviniftes  avoient  un  temple  dans  cette 
ville , avant  la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Lang. 

*^ukù  “1: 

nlftre  à Rotterdam,  naquit  a Mer  en  1637,  & 
mourut  en  1713  ’ à 76  ans.  H s’eft  fmt  connoitre 
par  des  écrits  pleins  d’efpnt , de  d imagina- 

tion , par  des  opinions  fur  le  retabhftement  du  cal- 
vinifme  en  France  en  1689;  il  perfecuta  Bayle , 
qui  a vécu  & qui  eft  mort  en  fage.  {R.) 

Mer  : ce  terme  fignifie  ordinairement  ce  vaite 
amas  d’eau  qui  environne  tome  la  terre  , & qui 
s’appelle  plus  proprement  Océan.  FojiÇ  UCEAN. 

Mer  eft  un  mot  dont  on  fe  fert  aufti  pour  ex- 
primer une  divifion  ou  une  portion  particulière 
fie  l’Océan  , qui  prend  fon  nom  des  contrées 
quelle  borde , ou  d’autres  circonftances. 
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Ainfi  l’on  dit , la  mer  d’Irlande , la  mer  Medi- 
terranée , la  mer  Baltique,  la  mer  Rouge  , &c. 

Jufqu’aii  tems  de  l’empereur  Juftiuien , la  met 
étoit  commune  & libre  à tous  les  homme,;  c e 
pour  cela  que  les  ioix  romaines  permettoient  d a- 
gir  contre  toute  perfonne  qui  en  troubleroit  une 
autre  dans  la  navigation  libre  , ou  qui  gêneroit  la 
pèche  de  la  mer. 

L’empereur  Léon , dans  fa  56=  novelle , a été  le 
premier  qui  ait  accordé  aux  perfonnes  qui  etoient 
en  poffemon  de  terres , le  privilège  de  pecher  de- 
vant leurs  territoires  refpeaifs  , exclufivement  aux 
autres.  11  donna  même  une  commiffion  particu- 
lière à certaines  perfonnes , pour  partager  entr  elles 
le  Bofphore  de  Thrace. 

Sur  les  différens  phénomènes  de  Ja  mer  , voye^ 
Flux  & Reflux  , Marée  , Vent  , Courant  , 
Moussons  , Géographie  Physique  , 

Foyer  aufti  le  difeours  de  M.  de  Buffon  , jur  U 
théorie  de  la  terre  , art.  8 , 13  , 19-  On  prouve 
dans  ce  difeours , i“.  que  les  amas  prodigieux  de 
.coquilles  qu’on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  a 
desdiftaijces  fort  confidérables  de  laper,  mon- 
trent inconteflablement  que  la  mer  a couvert  au- 
trefois une  grande  partie  de  la  terre  ferme  que 
nous  habitons  aujoiird  hui.  ‘Hifi.  acad.  ^7^0 , pag.  5. 
z'’.  Que  le  fonds  de  la  mer  eft  compofe  a-peu-pres 
comme  la  terre  que  nous  habitons,  parce ^qn  on  y 
trouve  les  mêmes  matières , & qu  ©n  tire  de  la 
fiirface  du  fonds  de  la  mer  les  mêmes  chofe  que 
nous  tirons  de  la  furface  da  la  terre.  3 . Que  la 
mer  a un  mouvement  général  d orient  en  occident 
qui  fait  quelle  abandonne  certaines  co^s  , & 
qu’elle  avance  fur  d’autres , &c. 

NENT  & TeRRAQUÉE.  Foyei  aufti  DELUGE, 
Montagne  & Fossiles.  . . , 

Ceft  une  vérité  reconnue  aujourdhui  par  les 
namraliftes  les  plus  éclairés  , que  la  mer , dans  les 
tems  les  plus  reculés , a occupé  la  plus  grande  partie 
du  continent  que  nous  habitons  ; c eft  a fon  ff  jour 
qu’eft  due  la  quantité  prodi^ieufe  de  coquilles, 
de  fquelettes  de  poiffons , & d autres  corps  marins 
que  nous  trouvons  dans  les  montagnes  & dans  les 
couches  de  la  terre  , dans  des  endroits  fouvent 
très-éloignés  du  lit  que  la  mer  occupe  aduellement. 
Vainement  voudroit-on  attribuer  ces  phénomènes 
au  déluge  univerfel  ; on  a fait  voir  dans  ^1  article 
Fossiles  , que  cette  révolution  n ay^it  ete  que 
paffaeére,  n’a  pu  produire  tous  les  effets  que  la 
plupart  des  phyfidens  lui  ont  attribues.  Au  con- 
traire, en  fuppofant  le  féjour  de  la  mer  fur  notre 
continent , rien  ne  fera  plus  facile  que  de  fe  faire 
une  idée  claire  de  la  formation  des  couches  de  la 
terre  , & de  concevoir  comment  un  fi  grand  nom- 
bre de  corps  marins  fe  trouvent  renfermés  dans  un 
terrein  que  la  mer  a abandonne,  f oye^  Terre 
( couches  de  la  ) , Terre  ( révolutions  de  la  ). 

La  retraite  de  la  msr  a pu  fs  faire  ou  fubitement, 
ou  fucceffivement , & peu -à -peu  ; en  effet  , (es 
eaux  ont  p»  fe'retirer  tout-à-coup  , & l.-u(.er  a lec 
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une  portion  de  notre  continent  par  le  changement 
du- 'Centre  de  gravité  de  notre  globe,  qui  a pu 
caufer  rinclinaifon  de  fon  axe.  A l'égard  de  ia  re- 
traite des  eaux  de  la  mer  qui  fe  fait  liicceffiveinent 
& par  degrés  infenfibles  , pour  peu  qu’on  ait  con- 
fidéré  les  bords  de  la  mer , on  s’apperçoit  a-ifé- 
inent  qu’elle  s’éloigne  pen-à-peu  de  certains  en- 
droits , que  les  côtes  augmentent , & que  Ton  ne 
trouve  plus  d’eau  dans  des  endroits  qui  étoient 
autrefois  des  ports  de  mer  ou  les  vaifleaux  abor- 
doient.  L’ancienne  ville  d’Alexandrie  eft  aâuelle- 
inent  allez  éloignée  de  la  mer  ; les  villes  d Arles  , 
d’ Aigues- Mortes,  de  Fréjus  , &c.  étoient  autrefois 
des  ports  de  mer  ; il  n’y  a guère  de  pays  mari- 
times qui  ne  fournilTent  des  preuves  convaincantes 
de  cette  vérité  ; c’eft  fur-tout  en  Suède  que  ces 
phénoîTiènes  ont  été  obfervés  avec  plus  dexaâi'" 
tilde  depuis  quelques  années  ; ils  ont  donné  ii-iii^  à 
une  difpute  très-vive  entre  plufieurs  membres  il- 
liiflres  de  l’académie  royale  des  fciences  de  Stoc- 
kholm. M.  Dalin  ayant  publié  une  hiftoire  géné- 
rale de  la  Suède,  très-eüimée  des  connoiffeurs, 
ofa  jeter  quelques  foupçons  fur  l’antiquité  de  ce 
royaume  , & parut  douter  qii  il  eût  été  peuplé  auffi 
anciennement  que  Favoient  prétendu  les  hiftoriens 
du  no/d  qui  Font  précédé  ; il  alla  plus  loin  , & crut 
trouver  des  preuves  que  plufieurs  parties  de  ia 
Suède  avoient  été  couvertes  des  eaux  de  la  mer 
dans  des  tems  fort  peu  éloignés  de  nous  ; ces  idées 
ne  manquèrent  pas  de  trouver  des  contradiâeiirs  ; 
prefque  tous  les  peuples  de  la  terre  ont  de  tout 
tems  été  très-jaloux  de  l’antiquité  de  leur  origine. 
On  crut  la  Suède  déshonorée  , parce  qu'elle  n’avoit 
point  été  immédiatement  fieuplée  par  les  fils  de_ 
Noé.  M.  Celfms  , favant  géomètre  de  l’académie 
de  Stockholm  , infqra  ,-en  1743  ,^dans  le  recueil 
de  fon  académie,  un  mémoire  très-curieux;  il  y 
entre  dans  le  détail  des  faits  qui  prouvent  que  les 
€aux  ont  diminué  & diminuent  'encore  journelle- 
ment dans  la  mer  Baltique,  ainfi  que  l’Océan  qui 
borne  la  Scandinavie  à l’occident.  Il  s’appuie  du 
témoignage  d’un  grand  nombre  de  pilotes  & de 
pêcheurs  avancés  en  âge  , qui  attellent  avoir 
trouvé  dans  leur  jeuneffe  beaucoup  plus  d’eau  en 
■cenaÎHS  endroits  qu’ils  n’en  trouvent  aujourd'hui  ; 
des  écueils  & des  pointes  de  rochers  qui  étoient 
anciennement  fous  l’eau  ou  à fieiir  d’eau,  fortent 
maintenant  de  plufieurs  pieds  au-deffiis  du  niveau 
■de  la  mer  ; on  ne  peut  plus  paffer  qu’avec  des  cha- 
loupes ou  des  barques  dans  des  endroits  où  il 
pafibit  autrefois  des  navires  chargés  ; des  bourgs 
& des  villes  qui  étoient  anciennement  fur  les  bords 
de  la  mer,  en  font  maintenant  à une  diftance  de 
quelques  lieues  ; on  trouve  des  ancres  & des  dé- 
bris de  vaifleaux  qui  font  fort  avancés  dans  les 
terres.  Après  avoir  fait  l’énumération-  de  toutes 
ces  preuves,  M.  CelfiuS  t.ente  de  dcterminer  de 
■combien  les  eaux  cle  la  nier  baiffenr  en  un  tems 
donné.  îl  établit  fon  calail  fur  plufieurs  obferva- 
tions  qui  ont  été  faites  en  djffcrens  endroits  ; il 
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I trouvé  entr’autres  qu’un  rocher  qui'  étoit  il  y â 
168  ans  à fleur  d’eau,  & fur  lequel  on  ail  oit  à la 
pêche  des  veaux  marins , s’efl  élevé  depuis  ce 
tems  de  8 pieds  aii-deffus  de  la  furface  de  la  mer,. 
M.  Celfms  trouve  que  l’on  marche  à fec  dans  un 
endroit  ©ü  50  ans  auparavant  on  avoir  de  Feau 
jufqu’au  genou.  Il  trouve  que  des  écueils  qui  étoient 
cachés  fous  l’eau  , dans  la  jeuneffe  de  quelques 
anciens  pilotes , & qui  même  étoient  à 2 pieds  de 
profondeur  , fortent  maintenant  de  3 pieds , &c. 
De  toutes  ces  obfervations  , il  réfulte , fuivant  M. 
Celfius , que  l’on  peut  faire  une  eftimation  com- 
mune , & que  l’eau  de  la  mer  baiffe  en  un  an  de 
4 J lignes  , en  18  ans  de  4 pouces  & 5 lignes,  en 
100  ans  de  4 pieds  5 pouces,  en  500  ans  de  22 
pieds  5 pouces  , en  1000  ans  de  45  piods  géomé- 
triques, &c. 

M.  Celfius  remarque  , avec  raifon  , qu'il  feroit 
à fouhaiter  que  l’on  obfervàt  exaâement  la  hau- 
teur de  certains  endroits  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer:  par  ce  moyen  la  poftérité  feroit  à portée 
de  juger  avec  certitude  de  la  diminution  de  fes 
eaux  : à fa  prière,  M.  Riidman  fon  ami,  fit  tracer 
€111731  , une  ligne  fiorifontale  fur  une  roche  ap- 
pelée fwjrthalUn  pæ  ivihcken , qui  fe  trouve  à la 
partie  feptentrionale  de  File  de  Loefgrund , à 2. 
milles  au  nord-efl  de  Gefle.  Cette  ligne  marque 
précifément  jufqu’oii  venoit  la  furface  des  eaux  en 
1731.  Voyt[  les  Mém.  de  F acad.  de  Suède,  tom.  V, 
année  1743.  H feroit  à fouhaiter  que  Fon  fît  des 
obfervations  de  ce  genre  fur  toutes  les  côtes  & 
dans  toutes  les  mers  connues  ; cela  jete-roit  beau- 
coup de  jour  fur  un  phénomène  très -curieux  de 
ia  pbyfiqiie  , & dont  jufqu’à  préfent  Fon  ne  paroît 
s’être  fortement  occupé  qu’en  Suède. 

La  grande  qiieftion  qui  partage  maintenant  les 
académiciens  de  Suède,  a pour  objet  de  favoir  fi 
la  diminution  des  eaux  de  la  mer  eft  reelle  ; c’eft- 
à-dire  , fi  la  fomme  totale  des  eaux  de  la  mer  di- 
i-niniie  efteâivement  fur  notre  globe,  ce  qui  paroît 
être  le  fentiment  de  M.  Celfius , du  célèbre  M, 
Linnæus  & de  plufieurs  autres  r ou  fi  , comme  M. 
Browalliiis  & d’autres  le  prétendent,  ceue_  dimi- 
nution des  eaux  n’eft  que  relative  , c’eft-s-dire  , fi 
la  mer  va  regagner  d’un  côté  ce  qu’elle  perd  d’un 
autre.  On  fent  aifément  combien  cette  qiieftion  eft 
embarraflante  ; en  effet,  il  faudroit  un  grand  nom- 
bre d’ohfervations  faites  dans  toutes  les  parties  de 
notre  globe , & continuées  pendant  plufieurs  fiè- 
cles , pour  la  décider  avec  quelque  certitude.  ^ 

Il  eft  confiant  que  les  eaux  de  la  mer  s’élèvent 
en  vapeurs , forment  des  nuages  & retombent  en 
pluie  ; une  partie  de  ces  pluies  rentre  dans  la  mer , 
une  autre  forme  des  rivières  qui  retombent  encore 
dans  la  mer;  de  là  il  réfulte  une  circulation  perpé- 
tuelle des  eaux  de  la  mer;  mais  , fuivant  M.  Celfius, 
la  partie  des  eaux  qui  abreuve  les  terres  qui  fert 
à la  végétation  , c’eft-à-dire  à l’accroiftèraent  des 
arbres  & des  plantes,  eft  perdue  pour  la  fomme 
I totale  des  eaux  ; & eette  partie  , félon  lui , peut  fs 
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converti  en  terre  par  la  putréfaaion 
taux  , fentiment  qui  a ete  loutenu  ^r  Van-Hei- 
raont,&  qui  n’eft  rien  tpoms  que  Æmontre  , le 
grand  Ne^rton  , qui  l’a  adopte  , en  conclut  que  les 


grand  Newton  , qui  - - ».  , 

panies  fol.des  de  la  terre  vont  en  s augmentant , 
tandis  que  les  parties  fluides  diminuent  & doivent 
un  jour  difparoître  totalement,  vu  que,  fuiyant  ce 
favant  géomètre,  notre  globe  tend  perpétuelle- 
ment à s’approcher  du  foleil  ; d ou  il  conjeaure 
qu’il  Unira  par  fe  deffécher  totalement  , a moins 
que  l’approche  de  quelque  comete  ne  vienne  ren- 
dre à notre  planète  l’humidite  qu  çlle  aiira  perdue 
Au  refte,  il  eft  beaucoup  plus  probable  que  la 
partie  des  eaux  employées  à la  végétation , eft  ren- 
due à l’atmolphère , aux  fleuves  6c  a la  mer,  par 
la  dilToliition  & la  décompofition  des  végétaux.^  ^ 

M.  Celfius  trouve  encore  une  autre  maniéré 
d’expliquer  la  diminution  des  eaux  de  la  mer  j c elî 
que,  félon  lui,  une  partie  des  eaux  fe  reme  dans 
ks  cavités  & les  abîmes  qui  font  au  fond  de  U 
mer  ; mais  il  ne  nous  dit  point  comment  ces  cavi- 
tés fe  forment  : eft-ce  le  feu  qui  feroit  place  a 1 eau . 
Les  eaux  de  la  mer  iroient-elies  occuper  les  efpaces 
qui  ont  été  creufés  par  les  feux  foutermns  dont 
Tintérieur  de  notre  globe  feroit  perpétuellement 

confumé  ? „ „ , 

Il  feroit  très-important  que  Ion  fit  les  obierya 
lions  néceffaires  pour  coiiftater  jufquà  quel  point 
ces  idées  peuvent  être  fondées  ; cela  ne  manque- 
roit  pas  de  jeter  beaucoup  de  lumières  fur  la  phy- 
lique,  fur  la  géographie,  & fur  la  connoiffance 
de  notre  globe.  M.  Celfius  croit  que  la  Scandina- 
vie a été  anciennement  une  île  , & que  le  ® 

Bothnie  communiquoit  autrefois  avec  la  mer  Blan- 
che parles  marais  aujourd  hui  formes  pariUo- 
Elbe  : ce  fentiment  s’accorde  avec  celui  de_  i to 
lomée  & de  plufieurs  anciens  géographes  , qui  ont 
parlé  de  la  Scandinavie  comme  d’une  de. 

Ce  n eft  point  feulement  dans  le  nord  que  Ion 
a obfervé  que  les  eaux  de  la  mer  fe  retiroient  & 
lailToientà  fec  une  partie  de  fon  ht:  les  plus  an- 
ciens hiftoriens  nous  apprennent  que  1 île  du  Delta 
en  Epypte  , qui  fe  trouve  à la  partie  baffe  du  Nn , 
a été  formée  par  le  limon  que  ce  fleuve  a ■ fucce  - 
fivement  dépofé.  Les  voyageurs  modernes  ont 
obfervé  que  le  continent  gagnoit  cominuellenient 
de  ce  côté.  Les  ruines  du  port  de  Canhage  lom 
aujourd’hui  fort  éloignées  de  la  mer.  On  a auilî 
remarqué  que  la  méditerranée  fe  retiroit  des  cotes 
méridionales  de  la  France  vers  Aigues-Mortes , 
Arles,  &c  , & l’on  pourroit  conjeflurer  qu  au  boiit 
de  quelques  milliers  d’années  , cette  raerdifparoi- 
tra  totalement,  comme  M.  Celfius  préiume  que 
cela  arrivera  à la  mer  Baltique.  On  peut  en  dire 
autant  de  la  mer  Noire,  de  la  mer  Cafpienne  dont 
le  fond  doit  néceflairement  hauffer  par  Jes  depots 
qu’y  font  les  grandes  rivières  qui  vont  s y rendre. 

Tout  ce  qui  précède  nous  prouve  que  les  meis 
procluifent , fur  notre  globe,  des  changemens  per- 
pétuels. 11  y en  a qui  difpatoiflent  dans  un  eu- 
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droit;  il  n’en  eft  pas  rpoins  certain  qu’il  s’en  pro- 
duit de  nouvelles  dans  d’autres.  C’eft  ainfi  qu  a etc 
formée  la  mer  de  Harlem  en  Hollande,  au  fud  ds 
Harlem  & d’Amfterdam,  dont  la  formation  , qui 
eft  affez  récente,  eft  due  à des  vçnts  violens  qui 
ont  pouffé  les  eaux  de  la  mer  par-deffus  fes  ancien- 
nes bornes,  & qui  par-là  ont  inondé  un  terrç.ii 
bas  d’où  ces  eaux  n’ont  point  pu  fe  retirer.  Pline 
regarde  la  mer  Méditerranée  comme  formée  par 
une  irruption  pareille  de  l'Océan. 

Il  y a des  mers  , telles  que  la  mer  Cafpienne  , la 
mer  Morte , &c.  qui  fe  trouvant  au  milieu  des 
terres  , n’ont  point  de  paftages  fenfibles  par  ofv 
l’écoulement  des  eaux  qu’elles  reçoivent  puiffe  fe 
faire.  Le  P.  Kircher  & plufieurs  autres  naturaliftes  , 
ont  foupçonné  que  leurs  eaux  s’écouloient  par  des 
conduits  ou  canaux  fouterreins  , qui  les  portoient 
dans  d’autres  mers.  Ils  ont  cru  qu’il  y avoit  iine. 
communication  cachée  fous  terre  entre  la  mer  Caf- 
pienne & le  golfe  Perfique  , entre  la  mer  Morte 
& la  mer  Méditerranée.  Ces  auteurs  n’ont  trouvé 
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que  ce  moyen  d'expliquer  pourquoi  ces  n’.çrs^  nô 
débordoient  point,  malgré  les  eaux  des  qivières 
qu’elles  reçoivent  continuellement  ; mais  ils  n’ont 
point  fait  détention  que  l’évaporation  pouvoit  être 
équivalente  à la  quantité  d’eau  que  ces  mers  re- 
çoivent journellement. 

C’eft  au  féjour  des  eaux  de  la  mer  , fur  de  cer- 
taines portions  de  notre  continent , qu’il  faut  attri- 
buer la  formation  des  mines  de  fel  gemme  ou  rie 
fel  marin  foffik  que  fon  trouve  dans  plufieurs  pays 
qui  font  maintenant  très-éloignés  de  la  mer.  Des 
eauxfalées  font  reflées  dans  des  cavités  d’où  elles 
ne  pouvoient  fortir.  Là  , par  l’évaporation  , ces 
eaux  ont  dépofé  leur  fel,  qui,  après  avoir  pris  une 
confiftance  folide  & concrette  , a été  recouvert  de 
terre  , & forme  des  couches  entières  que  l’on  ren- 
contre aujourd’hui  à plus  ou  moins  de  profondeur. 
Voye^  Farticle  Sel  GEMME. 

11  n’eft  point  fi  aifé  de  rendre  raifon  de  la  fa- 
lure  des  eaux  de  la  mer  , & d’expliquer  d’où  elle 
tire  fon  oriuins.  Un  grand  nombre  de  phyficiens 
ont  cru  que  l’on  devoir  fiippofer  Ig  fond  de  la 
mer  rempli  de  mafles  ou  de  roches  de  fel  que  les 
eaux  de  la  mer  diftblvoient  perpétuellement,  mais 
on  ne  nous  apprend  point  comment  ces  mafTes  dç 
fel  ont  été  elles-mêmes  formées. 

Au  refte , îe  œlèbre  Sthal  regarde  la  formation 
du  fel  marin  comme  un  des  myftères  de  la  na- 
ture que  la  chimie  n’a  point  encore  pu  découvrir. 
En  général,  nous  favons  que  tous  les  fels  font 
coinpofés  d’une  terre  atténuée  & d'eau  & l'on 
pourroit  préfiimer  que  le  kl  marin  fe  génère  con- 
tinuellement dans  la  mer.  Quelques  phyficiens  ont 
cru  que  l’eau  de  la  mer  avoit  été  falée  dès  la  créa- 
tion du  monde,  ils  fe  fondent  fur  ce  que  fans  cela 
les  poiffons  de  mer  exigeant  une  eau  falée , n’au- 
roient  pas  pu  y vivre , fi  elle  n'avoit  été  falce 
dans  fon  origine. 

M.  Cronftedt , de  kacadémie  des  Scitnees  de 
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Suède,  remarque  dans  fa  minéralogie^  §• 
l’eau  de  la  mer  tient  en  diffolution  une  quantité 
prodigieufe  de  terre  calcaire  , qui  ell;  faturée  par 
l’acide  du  fel  marin.  C’eft  une  terre  qui  s’attache 
au  fond  des  chaudières  où  l’on  fait  cuire  l’eau  pour 
obtenir  le  fel  ; elle  a la  propriété  d’attirer  l’humi- 
dité de  l’air.  Suivant  cet  auteur , c’eft  cette  terre 
calcaire  qui  forme  les  coquilles , les  écailles  des 
animaux  cruftacés  , &c. , à quoi  il  ajoute  qu  il 
peut  arriver  que  la  nature  fâche  le  moyen  de  faire 
de  la  chaux  un  fel  alkali  qui  ferve  de  bafe  au  fel 
marin. 

Quoi  qu’il  ers  foit  de  toutes  ces  conjefiures , il 
eft  confiant  que  toutes  les  mers  qui  font  fur  notre 
globe  , ne  font  point  également  faiées.  Dans  les 
ays  chauds  & vers  la  ligne  , l’eau  de  la  mer  eft 
eaucoup  plus  falée  que  vers  le  nord  : ce  qui  vient 
de  la  température  de  l’eau  , qui  atténuée  par  la  cha- 
leur, la  rend  propre  à tenir  en  diffolution  une  plus 
-grande  quantité  de  fel.  Des  circonftances  particu- 
lières peuvent  encore  concourir  à faire  que  les 
eaux  de  la  mer  foient  moins  faiées  en  quelques 
endroits  qu’en  d'autres  : cela  arrivera  , par  exem- 
ple , vers  l’embouchure  d’une  rivière  dont  l’eau 
tempérera  la  falure  de  la  mer. dans  un  grand  ei- 
pace  j c’eft  ainfi  qu’on  nous  dit  que  la  mer  Blan- 
che n’eft  nullement  falée  à l’embouchiire  de  la 
grande  rivière  d’Oby  en  Sibérie,  D’ailleurs  , il  peut 
fe  faire  qu’il  y ait  dans  de  certains  endroits  des 
fources  qui , entrant  dans  la  mer  & fortant  du 
fond  de  fon  lit , adouciffent  fa  falure  dans  ces  for- 
tes d’endroits  ; mais  c’eft  fans  fondement  que  quel- 
ques perfonnes  ont  étendu  cette  règle,  & ont  pré- 
tendu que  l’on  trouvoit  toujours  de  l’eau  douce 
au  fond  de  la  mer. 

Outre  la  falure,  les  eaux  de  la  mer  ont  ordinai- 
rement un  goût  bitumineux  & dégoûtant  qui  ré- 
volte l’eftomac  de  ceux  qui  veulent  en  boire.  Il  y 
a lieu  de  conjeâurer  que  ce  goût  leur  vient  des 
couches  de  matières  bitumineufes  qui  fe  trouvent 
dans  le  lit  de  la  mer  : à quoi  Ton  peut  joindre  la 
décompofition  de  la  graiffe  que  fournit  une  quan- 
tité immenfe  d’animaux  & de  poiffons  de  toute 
efpèce  , qui  vivent  & meurent  dans  toutes  les 
mers, 

La  falure  & le  mauvais  goût  des  eaux  de  la  mer 
empêchent  de  la  boire.  C’eft  pour  remédier  à cet 
inconvénient , que  l’on  eft  obligé  d’embarquer  de 
l’eau  douce  dans  les  vaiffeaux  ; & lorfqiie  les  voya- 
ges font  fort  longs  , cette  eau  douce  fe  corrompt , 
& les  équipages  fe  trouvent  dans  un  très  - grand 
embarras.  Depuis  long-tems  on  avoir  inutilement 
cherché  le  moyen  de  deftaller  l’eau  de  la -mer.  En- 
fin il  y a quelques  années  que  M.  Appleby  , chi- 
mifte  anglois , a trouvé  le  fecret  de  rendre  cette 
eau  potable  ; cette  découverte  lui  a mérité  une  ré- 
compenfetrès'Confidérable  de  la  part  du  parlement 
d’Angleterre , qui  a fait  publier  fon  fecret.  Il  con- 
fifte  à mettre  quatre  onces  de  pierre  à cautère  & 
d’os  calcinés  fur  environ  vingt  pintes  d’eau  de  ! 
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mer  ; on  diftiîle  enfuite  cette  eau  avec  un  alambic , 
& l’eau  qui  paffe  à la  diftillation  eft  p'rfaitement 
douce.  Cette  expérience  importante  a été  réitérée 
avec  fucès  par  M.  Rouelle.  Pour  peu  qu’oii  veuille 
s’en  donner  la  peine , on  adaptera  les  vaiffeaux 
diftillatoires  à la  cheminée  de  la  cuifine  d’un  vaif- 
feau  & fans  augmentation  de  dépenfe , on  pourra 
diftiller  continuellement  de  Veau  de  la  mer  , en 
même  tems  que  l’on  préparera  les  alimens  des 
équipages. 

Les  eaux  de  la  mer  ont  trois  efpèces  de  mouve- 
ment. Le  premier  eft  le  mouvement  d’ondulation 
ou  de  fluâuation  que  les  vents  excitent  à fa  fur- 
face  en  produlfant  des  flots  ou  des  vagues  plus  ou 
moins  confidérables  , en  raifon  de  la  force  qui  les 
excite.  Ce  mouvement  des  flots  eft  modifié  par  la 
pofition  des  côtes  , des  promontoires , des  îles , Sic., 
que  les  eaux  agitées  par  les  vents  rencontrent. 

Le  fécond  mouvement  de  la  mer  eft  celui  que 
l’on  nomme  courant  ; c’eft  celai  par  lequel  les  eaux 
de  la  mer  font  continuellement  entraînées  d’orient 
vers  l’occident;  mouvement  qui  eft  plus  fort  vers 
l’équateur  que  vers  les  pôles , Si  qui  fournit  une 
preuve  inconteftable  , que  le  mouvement  de  la 
terre  fur  fon  axe  fe  fait  d’occident  vers  l’orient.  Ce 
mouvement  dans  l’Océan  , commence  aux  côtes 
occidentales  de  l’Amérique  , où  il  eft  peu  violent, 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  mer  Pacifique.  Mais 
en  partant  de  là  , les  eaux  dont  le  mouvement  eft 
accéléré  , après  avoir  fait  le  tour  du  globe  , vont 
frapper  avec  violence  les  côtes  orientales  de  cette 
partie  du  monde,  qu’elles  romproient  peut  être  fi 
leur  force  n’étoit  arrêtée  par  les  îles  qui  fe  trouvent 
en  cet  endroit , Si  que  quelques  auteurs  regar- 
dent comme  des  reftes  de  l’Atlantide  ou  de  cette 
île  immenfe  dont  les  anciens  prêtres  égyptiens,  au 
rapport  de  Platon  , ne  parloient  déjà  qne  par  tra- 
dition. Un  auteur  allemand  moderne , appelé  M. 
Popowits , qui  a publié  en  1750 , en  fa  langue  , un 
ouvrage  curieux  , fous  le  titre  de  recherches  fur  la 
mer , préfume  que  tôt  ou  tard  la  violence  du  mou- 
vement de  la  trier  dont  nous  parlons,  forceroit  un 
paffage  au  travers  de  Fifthme  de  Panama  , fi  ce 
terrein  n’étoit  rempli  de  rochers  qui  oppofent  de 
la  réfiftarice  aux  entreprifes  de  la  mer;  fiir  quoi  il 
remarque  que  quelque  tremblement  de  terre  pourra 
quelque  jour  aider  la  mer  à effeâuer  ce  qu’elle  n’a 
point  encore  pu  faire  toute  feule. 

Cette  conjeâure  eft  d’autant  mieux  fondée,  que 
plufieurs  exemples  nous  prouvent  qne  la  violence 
des  eaux  de  la  mer  arrache  Si  fépare  les  parties 
du  continent.  Si  fait  des  îles  de  ce  qui  étoit  au- 
trefois terre  ferme.  C’eft  ainfi  qu’une  infinité  de 
circonftances  prouvent  que  la  Grande-Bretagne 
tenoit  autrefois  à la  France  ; vérité  qui  a été  mife 
dans  un  très-grand  jour  par  M.  Defmarets , dans 
(a.  difiertaüon  Jur  ancienne  jondion  de  P Angleterre 
avec  la  France , publiée  i!  y a peu  de  tems.  On  ne 
peut  guère  douter  non  plus  que  la  Sicile  n’ait  été 
féparée  de  la  même  manière  de  l’Italie  , Sic. 
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Le  rroifième  mouvement  de  la  mer  eft  celui  qui 
cft  connu  fous  le  nom  de  marée  ou  de  flux^  & 
reflux  ; on  n’en  parlera  point  ici , vu  que  cet  im- 
portant phénomène  eft  examiné  au  long  dans  les 
articles  Flux  & Marée. 

Outre  les  trois  efpèces  de  mouvemens  dont  on 
vient  de  parler  , il  en  eft  encore  un  autre  fur  le- 
quel  les  phyficiens  ne  font  point  tout-à-fait  d ac- 
cord. Quelques  auteurs  prétendent  que  dans  les 
détroits  , tels  que  ceux  de  Gibraltar  , du  Sund  & 
des  Dardanelles  , les  eaux  de  la  mer  ont  deux  coii- 
rans  direâement  oppofés , & que  les  eaux  de  la 
furface  ont  une  direéiion  contraire  a celle  des  eaux 
qui  font  au-delTous.  Le  comte  de  Marfigli  dit  avoir 
obfervé  ces  deux  courans  contraires  au  partage  du 
détroit  de  Conftantinople , phénomène  qui  avoit 
déjà  été  annoncé  dans  le  vi'  fiecle  par  1 hiftoricn 
Procope.  Ces  deux  auteurs  affurent , que  lorfque 
les  pêcheurs  jètent  leurs  filets  dans  ce  détroit,  la 
partie  fupérieure  du  filet  eft  entraînée  vers  laPro^- 
pontide  ou  mer  de  Marmora  , taudis  que  la  partie 
la  plus  enfoncée  du  filet  fe  trouve  emportée  par  le 
courant  inférieur  vers  le  Pont-Euxin  ou  la  mer 
Noire.  Le  comte  de  Marfigli  dit  avoir  conftate  la 
même  expérience  avec  une  fonde  de  plomb  atta- 
chée à une  corde  ; quand  il  ne  l’enfonçoit  que  de 
5 ou  6 pieds  , la  fonde  étoit  emportée  vers  la  Pro- 
pontide  ; mais  lorfqu’il  l’enfonçoit  plus  avant , elle 
étoit  poiuTée  vers  le  Pont-Euxin.^ 

M.  Popowits  explique,  d’apres  ce  phenomene  , 
pourquoi  les  eaux  de  la  mer  Noire  font  toujours 
également  falées , maigre  les  rivières  qu  elle  reçoit. 
C eft  que , fuivant  ces  expériences  , la  Méditerra- 
née  fournit  continuellement  a la  mer  Noire  par  le 
détroit  des  Dardanelles  , de  l’eau  falée  , qu  eke  re- 
çoit elle-même  de  la  même  manière  de  i Océan 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Suivant  le  rapport  du 
célèbre  Ray,  on  a fait  dans  le  Sund  les  mêmes 
expériences  que  dans  le  détroit  des  Dardanelles  ; & 
l’on  a trouvé  que  les  eaux  de  la  mer  Baltique  for- 
tpient  *1  la  pa,rtie  fupérieure , & que  les  eaux  de 
l’Océan  entroient  dans  la  mer  Baltique  par-deffous 
les  premières. 

Au  refte  , un  tel  phénomène  étant  manifeftement 
oppofé  aux  principes  reconnus  de  l’hydroftatique , 
il  faut  tenir  les  obfervations  pour  mai  faites  , & le 
fait  pour  fabuleux.  {R.') 

Mer  d’Abex,  partie  de  la  mer  Rouge , le  long 
des  côtes  de  l’Abiffinie.  {Ré) 

Mer  Adriatique,  Adriaûcum  mart\  ce  grand 
golfe  de  la  Méditerranée  , qu’on  nomme  auffi  ^olfl 
de  Venife , s’enfonce  du  fud-fud-eft  , au  nord  nord- 
oueft  , entre  l’Italie  , les  états  Autrichiens  , & la 
Turquie  européenne  , & s’étend  depuis  le  40®  d. 
de jufqu’au  45' d.  2^^.  Son  nom  latin  vient  de 
l’ancienne  ville  Adria  , aujourd  hui  Atria  , fituee 
dans  l’état  de  Venife , entre  les  bouches  de  l’Adige 
& du  Pô.  Cette  mer  eft  plus  périlleufe  que  l’Océan 
pour  les  navigateurs.  Dans  les  ABes  des  apôtres , 
ch.  xxvij , 27 , Adria  , ou  mer  Adriatique , fe 
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dit  de  la  mer  de  Sicile,  & de  la  mer  Ionienne. 
(/<’,) 

Mer  d’Afrique  , partie  de  la  mer  Méditer- 
ranée, le  long  des  côtes  de  Barca  & de  Tripoli, 
(i?.) 

Mer  d’Allemagne  : la  mer  d’Allemagne  eft 
cette  partie  de  lOcéan  , fituée  entre  l’Angleterre 
proprement  dite,  les  Provinces-Unies , l Allema- 
gne , & le  Jutland  {Ré) 

Mer  d’Arabie  , on  appelle  proprement  ainfi  la 
partie  de  l’Océan , qui  eft  entre  le  cap  Rafalgate  & 
i’île  deZocotora,  quoiqu’on  donne  auifi  ce  nom 
à la  totalité  de  la  mer  Rouge  , ou  golfe  Arabique. 
Les  autres  parties  de  la  mer  , qui  font  une  pref- 
qu’île  de  l’Arabie,  ont  des  noms  particuliers,  fa- 
V OIT  le  golfe  Perfique  , le  golfe  d’Ormus  ^ Scja  mer 
Rouge.  Les  anciens  défignoient  la  mer  d’Arabie 
fous  le  nom  à^Erithrmm  mare.  V oye\_  Mer  RouGE. 
{Ré) 

Mer  Atlantique.  Voyer^  Atlantique. 

Mer  Australe  ; c’eft  la  partie  de  l’Océan  la 
plus  méridionale.  Elle  occupe  un  vafte  efpace,  ^où 
l’on  en  eft  encore  à foupçonner  l’exiftence  d’un 
troifième  continent,  qu’on  défigne  vaguement  fous 
le  nom  de  Terres  atifirales.  {Ré) 

Mer  d’Azof  , d’Azow,  ou  de  Zabache  , 
autrefois  Palus  Méoûdts , eft  une  extenfion^  de  la 
mer  Noire,  au  nord  de  laquelle  elle  eft  fituee,  & 
avec  laquelle  elle  communique  par  le  détroit  de 
CafFa.  Les  vafes  qu’y  dépofe  le  Don , rendent  la 
navigation  très-difficile  fur  cette  mer.  Voye[  Pa- 
lus Méotïdes.  {Ré) 

Mer  Baltique  , mer  d’Europe , comprife  en- 
tre la  Priille , la  Courlande  , la  Riiffie  , l’Allema- 
gne , le  Danemarck  , la  Suède  & la  Norvrège  , & 
qui  communique  à la  mer  d’Allemagne  par  les  dé- 
troits du  Sund  , du  grand  & du  petit  Belt.  Les 
trois  golfes  de  Riga  , de  Bothnie  & de  Finlande  , 
en  font  partie.  Les  Hollandois  lui  ont  donné  le 
nom  de  mer  orientale,  parce  qu’elle  eft  à 1 orient 
des  Provinces-Unies.  Le  flux  & le  reflux  y eft 
comme  infenfible.  Les  eaux  en  font  moins  falées 
que  celles  de  l’Océan;  les  vagues^ en  font  plus 
courtes  , plus  ferrées  , plus  précipitées.  La  pêche 
y eft  très-abondante.  Le  roi  de  Danemarck  per- 
çoit un  droit  fur  les  marchandifes  qui  entrent  dans 
la  Baltique  ou  qui  en  fortent,  ce  qui  lui  forme  un 
revenu  confidérable  , le  commerce  ayant  beau- 
coup d’aélivité  fur  cette  mer.  Voyc^  Mer.  {Ré) 

Mer  de  Bassora  : c’eft  le  golfe  Perlique. 
Voyei  Golfe  Persique. 

Mer  Blanche:  on  défigne  fous  ce  nom  l’Ar- 
chipel ou  mer  Egée  , & la  partie  de  l'Océan  qui , 
au  nord  de  l’Europe  , pénétre  dans  les  terres  entre 
la  Rulfie  & la  Laponie.  Füjcq  Blanche.  (/?.) 

Mer  Bleue  , en  latin  moderne , lacus  Cœfius  , 
dans  la  lanpie  du  pays,  AraUkow  ; c’eft  un  grand 
lac  d’eau  lalée  , fitué  en  Afie,  dans  la  Tartarie  in- 
dépendante. On  le  connoît  plus  communément 
fous  le  nom  de  lac  d’Aral. 
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Ce  lac  qui  fépare  le  pays  dlAral  des  provinces 
orientales  de  Kliowarefme , eft  un  des  plus  grands 
lacs  de  l’Afie.  ïi  a plus  de  30  milles  géographiques , 
ou  40  lieues  en  longueur  du  nord  au  fud,  environ 
la  moitié  en  largeur  de  l’eft  à l’oueft , & plus  de 
80  li.  d’Allemagne  de  tour.  Ses  eaux  (ont  extrême- 
ment falées.  Il  reçoit  toutes  les  eaux  de  la  rivière 
de  Sirt,  celles  du  Kefell , &d’aMtres  rivières  moins 
importantes  ; cependant  il  ne  s’élève  point  au- 
deilus  de  fes  rives  ordinaires  , & l’on  ne  connolt 

■ aucun,  canal  apparent  par  où  fes  eaux  puiffent  s’é- 
çouler. 

■ Les  Kara-Kalpacks , qui  occupent  le  bord  fep- 
tentrional  du  lac  d’Aral,  conduifent  en  été  les 
eaux  de  ce  lac  par  le  mojren  de  certaines  rigoles  , 
dans  les  plaines  fabloneufes  d’alentour  ; & riiuml- 
dité  de  l’eau  venant  à s'exhaler  peu-à-peii  par  la 
chaleur  du  folçil , biffe  à la  fin  toute  la  furface  de 
4tes  plaines  couverte  d’une  croûte  d’un  beau  fçl 
çriftallifé  , où  chacun  va  prendre  fa  provifion  de 
l’année.  (A.) 

Mer  du  Brésil  , partie  de  FOcean  , fur  la 
côte  du  Brefil  , le  long  de  la  côte  orientale  de 
l’Amérique  , entre  rembouchure  de  l’Amazone  & 
celle  de  la'  rivière  de  la  Plata.  (iî.) 

Mer  Caspienne.  Les  anciens  ont  connu  cette 
mer , mais  fort  mal  ; cependant  Hérodote  , liv.  I , 
cliap.  203  5 avoit  très-bien  remarqué  qu’elle  n’a 
aucune  communication  vifible  avec  les  autres. 

Pierre-le-Grand  a fait  faire  une  carte  exaâe  de 
eette  mer  par  desmilotes  également  habiles  & har- 
dis. M.  Charles  Vaii-Verden  a dreffé  cette  carte, 
& M.  de  Lifle  i’a  réduite  au  méridien  d’Aftracan. 
Cette  mer  n’a  ni  flux  ni  reflux  , & ce  ne  font  que 
■les  vents  qui  la  font  monter  ou  baiffjr  fur  Fune  ou 
l’autre  côte.  Sa  profondeur  moyenne  eft  de  70 
•braflés.  L’unique  bon  port  qui  foit  fur  cette  mer, 
eft  le  port  de  Mangufiave,  fur  la  côte  orientale  au 
pays  de  Khowarelme,  au  nord  de  1 embouchure 
de  l’Aum.  Ce  port  çfî  entre  les  mains  des  Tarta- 
res  , qui  n’en  font  point  d ufage.  P' Caspi.en- 
NE  , & Lac.  {R  ) 

Mer  Égée  : c’eft  cette  partie  de  la  Méditerranée 
que  nous  appelons  Archipel qui  s’étend  entre 
la  Turquie  européenne  & !a  Natolie,  depuis  le 
détroit  des  Dardanelles  jufqii’à  File  de  Candie. 

Mer  de  France.  On  appelle  propreme.nt  ainii 
■la  partie  de  l’Océan  qui  lave  les  côtes  de  France  , 
depuis  le  cap  de  Saint-Mahé  en  Bretagne,  juf 
wcju’aux  côtes  d’Ffpagne  , ci!  commence  la  mer  de 
Bifcaye  ; mais  quand  on  dit  les  mers  de  France  , 
on  entend  depuis  Baïonne  jnfqii’à  Dunkerque  , 
Fur  l’Océan  ; toutes  les  côtes  de  Provence  & de 
Languedoc  fur  la  Méditerranée  , dans  le  golfe  de 
Lyon.  (/?.) 

■ Mep..  Glaciale  , partie  de  l’Océan  feptentrio- 
.,nal  , entre  le  Groenland  à Vouefl,  & le  Gap  glacé 
li  Yefl.  Par  les  nouvelles  cartes  de  la  Ruftie,  les 
côtes  de  cette  mer  font  connues;  elle  eft  bornée 
ouefi  par  le  Groenland  , fud  pai  la  nier  du  Nord  , 


par  la  Mofcovie  , la  Laponie  , la  mer  Blanche  & 
la  Sibérie  ; ejl  par  File  de  Pucliochotfch , au-delà 
de  laquelle  elle  fe  joint  avec  la  mer  du  Japon  qui 
tient  à la  mer  du  Sud.  Il  y a long-tems  que  IcrS 
Anglois  & les  Hollandois  cherchent  vainement  un 
paffage  par  cette  mer  pour  aller  à la  Chine  & au 
Japon;  cependant  la  nation  angloife  n’a  point  en- 
core abandonné  ce  projet  : mais  la  quantité  de 
glaces  qu’on  rencontre  en  touttems  dans  cette  mer, 
met  au  fuccès  d’une  fi  grande  entreprife,  des  obfta- 
cles  difficiles  à vaincre.  (J?.) 

Mer  de  Grèce  , partie  de  la  Méditerranée,  le 
long  des  côtes  de  la  Grèce  & de  la  Morée  , depuis 
î’embouchure  du  golfe  de  Venife,  jufqu’à  File  de 
Cérigo.  La  côte  orientale  de  la  Grèce  eft  de  la 
mer  qu’on  nomme  Archipel.  (Ri) 

Mer,  de  Groenland  , partie  de  FOcéan  , fur 
la  côte  des  terres  aréliques.  La  partie  orientale  du 
Groenland  , que  cette  mer  b.iigne  , eft  devenue, 
inacceffible  par  les  glaces  qui  s’y  font  accumulées 
avec  le  tems.  11  y avoit  autrefois  , fur  cette  côte , 
une  colonie  danoife  qui  a long  tems  fubfifté  , mais 
qui  a difparu  depuis  deux  fiècles , faute  d'avoir 
pu  en  approcher.  {RI) 

Mer.  d’IÉMen,  partie  de  FOcéan,  le  long  des 
cotes  de  l'Arabie  Heureufe,  entre  la  mer  Rouge  & 
le  golfe  d’Ormns.  (iZ.) 

Mer  des  Indes,  partie  de  FOcéan,  le  long 
des  côtes  méridionales  de  l’Afte  , depuis  la  Perfe 
jiifqu’à  la  prefquîie  orientale  , & aux  îles  de  la 
Sonde.  Au-delà  commence  l’Océan  oriental  qui 
baigne  la  Cochinchine  , le  Tonquin  , & la  Chine. 

, 

Mer  Ionienne.  Ce  devroit  être  la  mer  qui 
lave  les  côtes  d’Ionie  dans  l’Afie  Mineure  , mais 
le  caprice  de  quelques  géographes  a voulu  que 
Fon  donnât  très-improprement  ce  nom  à la  partie 
de  la  mer  Méditerranée  qui  règne  fur  les  côtes  de 
la  Grèce  , depuis  rextrémité  de  l’Italie  jufqu’à  File 
de  Cérigo.  Cependant  nos  navigateurs  ont  rejeté 
ce  mot , & difcnt  la  mer  de  Grèce.  {RI) 

Mer  du  Levant.  On  appelle  ainfi  la  partie  la 
plus  orientale  de  la  Méditerranée  , entre  la  NatO’- 
lie,  la  Syrie,  & l’Egypte- (J?  ) 

Mer  de  Makmora  ; nom  moderne  de  laPro- 
pontide  des  anciens , fitnée  entre  le  canal  de  Conf- 
tantinople  & celui  des  Dardanelles.  Voyer^  pRO, 
PONTIDE.  (/?.) 

Mer  Méditerranée  , grande  mer  entre  l’Eu- 
rope , i^Afie  & l’Afrique.  Elle  communique  à l’O- 
céan par  le  détroit  de  Gibraltar.  Elle  eft  féparée 
de  la  mer  Pvoiige  par  Fifthme  de  Suez,  & de  la  mer 
de  Marmora  par  le  détroit  des  Dardanelles.  Elle 
contient  plufieurs  grands  golfes.  Les  principaux 
font  le  golfe  de  Lyon  , le  golfe  Adriatique  , l’Ar- 
chipel Elle  renferme  trois  grandes  prefqu’îlcs  ; 
favoir,  Fltaiie , la  Grèce  & la  Natolici  Ses  prin- 
cipales îles  font  Sicile  , Sardaigne  , Corfe  , Major- 
que , Minorqiie,  Malthe  , Corfou,  Céphalonie  , 
Zapte  , Candie , & Nsgrepont  ; outre  cette  multi- 
tude 
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tude  d’autres  îles  qui  font  comprifes  dans  la  partie  . 
de  cette  mer  qu’on  appelle  Archipel.  ^ 

La  meilleure  carte  de  la  Méditerranée  que  nous 
avions  , a été  donnée  par  M.  Guillaume  de  Liüe. 
Cette  mer,  fiih'ant  lui , n’a  que  860  lieues  d occi- 
dent en  orient.  On  lui  en  donne  communernent 
1100.  Voyei  Méditerranée.  Toyfî Mer.  {R.) 

Mer  Morte  , ou  Mer  de  Sel  , & Lac  As- 
PHALTITE  , grand  lac  de  la  Paleftine  , à 
bouchure  du  Jourdain.  Sa  longueur  du  n.  au  1.  elt 
d’environ  70  milles  anglois , & fa  largeur  d en- 
viron 18  milles.  Le  Jourdain  & l’Arnoa  fe  jetent 
dedans  & s’y  perdent.  Le  fond  de  ce  lac  rut  au- 
trefois une  contrée  cultivée  & peuplée.  On 
connoit  point  de  communication  avec  la  mer.  n 
peut  confulter  fur  ce  lac,  le  P.  Nau  Jéfuite  , dans 
fon  voyageât  la.Terre-jaintc.{R^ 

Mer  Noire  , ou  Mer  Majeure  , connue  des 
ancie.ns  fous  le  nom  de.  Pont-Euxin  : elle  eft  fituee 
entre  l'Europe  & l’Afie.  Au  nord  elle  baigne  la 
petite  Tartarie  , à l’orient  la  G^rgîe  , au  midi  a 
Natolie  , à l’occident  la  Romanie  , la  Bulgarie  , oc 
la  Beffarabie,  qui  fait  partie  du  p»ys  des  petits 

Tartares.  _ ^ 

Cette  mer  reçoit  plufieurs  grands  fleuves , la- 
voir le  Danube',  le  Nieller  , le  Boryflhène , le 
Don  , le  P’nafe , & le  Kuban. 

Elle  communique  à la  Propontide,  autrement 
mer  de  Marmara  , par  le  détroit  de  Conftantino- 
pie,  nommé  le  cnnal  de  lu  mer  Noire  , & par  cette 
mer  avec  l’Archipel.  Elle  communique  encore  par 
le  détroit  de  CafFa  , avec  le  Palus  Meotide  , qui  eu 
une  mer  formée  pai  le  concours  des  eaux  de  la 
mer  Noire  & du  Don. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bords  de  cette  mer , 
font  la  plupart  ou  fujets , ou  tributaires  de  1 em- 
pire ottoman. 

Le  canal  de  la  mer  Noire,  ou  le  Bofphore  de 
Thrace  , comme  dlfoient  les  anciens  , a 16  milles 
& demi  de  longueur  ; commence  à la  pointe  du 
ferrail  de  Conftantinople  , & finit  vers  la  colonne 
de  Pompée.  Hérodote , Polybe  & Strabon  , lui  don- 
nent 120  fiades  d’étendue  , qui  reviennent  a 15 
milles.  Ils  fixent  le  commencement  de  ce  canal  en- 
tre Bizance  & Calcédoine,  & le  font  terminer  au 
temple  de  Jupiter,  ou  eft  préfentement  le  nouveau 
château  d’Afie  ; mais  cette  différente  manière  de 
mefurer  le  canal  eft  arbitraire  & revient  au  même 

calcul.  ^ V , . 

Sa  largeur,  aux  nouveaux  châteaux  ou  etoient 
autrefois  les  temples  de  Jupiter  & de  Seraphis  , eft 
depuis  un  mille  jurqVà  deux.  Les  eaux  , en  fe  por- 
tant de  la  mer  Noire  dans  celle  de  Marmara  , 
forment  dans  le  détroit  un  courant  très  - rapide. 
Mais  il  faut  abfolument  rejeter , comme  fabuleux, 
le  courant  prétendu  inferieur  & en  fens  contiaire  , 
par  lequel  les  eaux  pafteroient  de  la  mer  de^  Mar- 
mara dans  la  mer  Noire  j quoique  Procope  oe  Ce- 
farée  , M.  le  comte  de  Marfigli , M.  de  Tournelort , 
M.  Gilles  , en  aient  affirmé  l'exiftence , en  quoi  ils 
Geagr.  Tome  II. 
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n’ont  pas  fait  preuve  d’être  fort  verfés  dans  les 
fciences  pliyfiques. 

Il  n’eft  pas  aifé  d’expliquer  pourquoi  le  canal 
verfe  fi  peu  d’eau  , fans  que  la  mer  Noire  , qui  en 
reçoit  une  fi  prodigieufe  quantité , en  devienne  plus 
grande.  Cette  mer  reçoit  prefqu’autant  de  rivières 
que  la  Méditerranée  ; les  plus  grandes  de  l’Europe 
y tombent  par  le  moyen  du  Danube  , dans  lequel 
le  dégorgent  celles  de  Suabe,  de  Franconie  , de 
Bavière,  d’Autriche  , d’Hongrie  , de  Moravie  , de 
Carinthie,  de  Croatie  , de  Bofnie  , de  Servie,  de 
Tranfylvanie  , de  Valaqulc  celles  de  la  Ruffie- 
Noire  & de  la  Podolie  , fe  rendent  dans  la  même 
mer  par  le  moyen  du  Niefter  j celles  des  parties  mé- 
ridionales & orientales  de  la  Pologne  , de  la  Mof- 
covie  méridionale  , & du  pays  des  C ofaques  , y 
entrent  par  le  Nieper  ou  Boryfthene  , le  Niefter, 
& le  Tanaïs.  Les  rivières  de  la  Mingrclie  , dont  la 
Phafe  eft  la  principale  , fe  jetent  auifi  dans  la  mer 
Noire,  de  même  que  le  Cafalmac,  le  Sangaris  , 
& les  autres  fleuves  de  l’Afte  Mineure , qui  ont 
leur  cours  vers  le  nord  ; néanmoins  le  Bofphore 
de  Thrace  n’eft  comparable  à aucune  des  rivières 
dont  on  vient  de  parler.  Il  eft  certain  d ailleurs  que 
la  mer  Noire  ne  groffit  pas.  Si  1 évaporation  & le 
courant  par  le  détroit  de  Conftantinople  , ne  fuf- 
fifent  point  à l’explication  de  ce  phénomène  , on 
feroit  obligé  d’admettre  des  canaux  fouterralns  qui 
porteroient  fes  eaux  dans  quelques-unes  des  mers 
. voifines. 

Quelque  rapide  que  foit  le  cours  de*  eaux  dans 
le  canal  de  la  mer  Noire  , elles  n’ont  pas  laifte  de 
fe  geler  dans  les  plus  grands  hivers.  Zonare  alTure 
qu’il  y en  eut  un  fi  rude  fous  Confiantin  Copro- 
nime , que  l’on  paftbità  pied  fur  la  glace  , de  Conf- 
tantinople à Scutari  ; la  glace  foutenoit  même  les 
charettes.  Ce  fut  bien  autre  chofe  eu  401  , fous 
l’empire  d’Arcadius  ; la  mer  Noire  fut  gelée  pen- 
dant 20  jours  ; & quand  la  glace  fut  rompue  , on 
en  voyoit  pafler  devant  Conftantinople  des  mon- 
ceaux effroyables.  _ . n r 

Elle  eft  appelée  iVÉrr  , parce  qu'elle  eft  fort 
orageufe  ; des  vagues  courtes  & élevées  y tour- 
mentent les  vaiffeaiix.  Le  péril  augmente  par  le  dé- 
faut de  bons  ports , & d’ailleurs  la  plupart  de  fes 
rades  font  découvertes.  Ses  eaux  & fes  fables  font 
de  même  couleur  qu’ailleurs.  Si  fes  eaux  pren- 
nent une  teinte  fombre  vers  le  fud , c'eft  à canfe 
des  grandes  forêts  qui  les  ombragent  fur  cette 
cote.  Cette  mer  eft  très- peu  falée. 

Pour  affurer  la  navigation  de  cette  mer , toute 
autre  nation  que  les  Turcs  formeroit  de  bons  pi- 
lotes , répareroit  les  ports  , y bàtiroit  des  anoles , y 
établiroit  des  magafins  ; mais  la  forme  de  leur  gou- 
vernement anéantit  pour  eux  ces  avantages.  Les 
Génois  n’avoient  pas  manqué  de  prendre  toutes 
ces  précautions  , lors  de  la  décadence  de  l'empire 
des  Grecs,  & lorfqu'üsfaifoient  tout  le  commerce 
de  la  mer  Noire  , après  en  avoir  occupé  les  meil- 
leures places.  Mahomet  les  en  chaffa  ; &;  depuis 
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ce  tems-là  , les  Turcs  ayant  tout  lailTé  ruiner  par 
leur  négligence  , n’ont  point  permis  jnfqu’ici  aux 
Francs  d'y  uayiguer  , quelques  avantages  qu’oii 
leur  ait  propofé  pour  en  obtenir  la  faculté. 

Les  côtes  de  la  mer  Noire  fourniflént  abondam- 
ment tout  ce  qu’il  faut  pour  remplir  les  arfenaiix, 
les  magafins  & les  ports  du  grand-feigneur.  Comme 
elles  font  couvertes  de  forêts  & de  villages,  les 
habitans  font  obligés  de  couper  des  bols  & de  les 
fcier.  Quelques-uns  travaillent  aux  clôus  , les  au- 
tres aux  voiles  , aux  cordes  & agrès  néceffaires 
pour  les  felouques , caïques  & faïques  de  fa  hau- 
teffe.  C’efi  même  de  là  que  les  fultans  ont  tiré 
leurs,  plus  fameufes  flottes  , dans  le  tems  de  leurs 
eonquêtes  ; & rien  ne  feroitplns  aifé  que  de,  réta- 
blir leur  marine.  Le  pays  eft  fertile;  il  abonde  en 
vivres,  comme  bled,  riz,  viande,  beurre,  fro- ' 
mages;  & les  gens  y vivent  très-fobrement.  Vay^ 
Noire  ( mer  ),  Voye^  Pont-Euxîn.  {R.) 

Mer  du  Nor.d  : on  appelle  ainfi  la  partie  de 
m.er  qui  lave  les  côtes  orientales  de  l’Amérique , 
depuis  la  ligne  équinoxiale  au  midi , jufqu’à  la  mer 
glaciale  au  feptentrion,  Le  golfe  du  Mexique  fait 
partie  de  cette  mer.  Elle  comprend  un  grand  nom- 
bre d’îles  ; Terre-Neuve  , les  Açores  , les  Lu- 
cayes  , lHe  du  Cap-Bretott , les  grandes  & les  pe- 
tes  Antilles. 

On  appelle  auffi  mer  du  Nord , la  partie  de  l’O- 
.céan  qui  eft  entre  l’Ecofte  & la  Nouvège.  (A.) 

Mer  de  l’Ouest.  Cette  mer  prétendue,  que* 
(quelques  favans  géographes  ont  placée  fur  leurs 
.cartes,  n’a  d’autre  fondement  de  fon  exiftence  , 
■que  certains  récits  attribués  à des  faiivages  du  Ca- 
nada , & des  relations  de  voyages  , la  plupart  ima- 
■ginaires  , ainfi  que  leurs  auteurs;  mais  fur -tout 
■celle  d’un  certain  Fiica  , admife  pour  authentique 
par  MM.  de  Lifts  &:  Buache,  qui  lui  font  honneur 
de  la  découverte  de  cette  mer. 

Ce  Fuca  étoit  un  Grec  de  Céphalonie  qui,  après 
avoir  été  fait  prifonnier  par  les  Anglois  , on  ne 
fait  pourquoi , ni  comment,  ni  dans  quelle  occa- 
■fion , leur  échappa,  Scalla,  en  1592,  par  les  or- 
dres du  viceroi  du  Mexique,  découvrir  un  paftage 
au  nord.  A 47  degrés  il  trouva  un  détroit  dont 
l’entrée  étoit  d’environ  40  lieues,  li  navigua  vingt 
jours  , fans  aucun  tems  contraire,  & avança "û 
loin  , qu’il  crut  être  dans  la  mer  du  Nord.  Il  fera- 
b!e  qu’il  avoir  achevé  la  découverte  pcmr  laquelle 
il  avoit  été  envoyé.  Cependant  il  ne  put  obtenir 
de  récortipenfe  du  vic^eroi.  Mécontent , il  vint  en 
Efpagne  oftrir  fes  fervices  au  roi  même.  Il  ne 
xeuftit  pas.  Il  s’cn  retournoit  dans  fa  patrie  par 
Venife  r il  y trouva  un  Anglois  , nommé  Michel 
Locke , qui  le  follicita  de  fe  rendre  auprès  de  la 
reine  Ebfabeth,  lui  faÜant  envifager  une  grande 
fortune  s’il  découvroit  aux  Anglois  la  route  de  la 
rner  du  Sud  par  un  paftage  au  nord.  Mais  ce  Grec, 
loin  d’écouter  un  confeil  qui  ftattoit  à la  fois  fon 
ambition  & fa  vengeance  contre  les  Efpagnols  , 
préféra  d’aller  mourir  de  misère  chez  lui.  Cette' 
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hiftoire  paroit  bien  être  une  fable  alTez  ma!  ima^-' 
ginée. 

^L’entrée  de  Martin  d’Aguilar  ne  fut  point  regar- 
dée par  ce  navigateur  , comme  l’entrée  d’un  dé- 
troit , mais  comme  celle  d’une  rivière  dans  laquelle 
il  ne  put  entrer  , à caufe  de  fa  rapidité. 

Malgré  la  faufieté  prefque  évidente  de  la  dé- 
couverte de  Fuca,  quelques  géographes,  pour  en 
faire  ufage  , ont  prétendu  unir  cette  m.er  de  l’oueft 
avec  le  Michinipi , ou  la  grande  eau , par  un  dé- 
troit , & celle  ci  avec  la  mer  du  Nord  par  un  autre 
détrsit.  Ils  n’en  font  pas  moins  emibarrafles  à pL'^ 
cer  cette  mer  de  l’Oueft. 

1°.  Dans  la  carte  tirée  des  manufcrits  de  feu  M. 
Giliaume  de  Lifte  de  1695  , cette  mer  fe  trouve 
depuis  le  40^  degréjtifques  vers  le  50*  de  latitude', 
la  longitude  vers  l’oueft  n’eft  pas  déterminée  ; mais 
vers  i’eft  la  mer  finit  à 281  degrés.  Il  y place  Qui- 
vira,  & tous  les  autres  peuples  connus  par  les  re- 
lations des  Efpagnols  ; les  Xumanes  , Japies,Xa- 
botaos  ; après  ceux  ci , les  Apaches  Vaqueros  ; en- 
fin les  Apaches  de  Navaio  , tous  vers  Vouefl,  en 
ajoutant  auprès  de  ces  derniers  , fort  étendus  vets_ 
l’ouefi , & à ce  qu'on  croit , juf qu’au  détro't  d' Anian. 
Il  place  ce  détroit  & le  cap  Mendocin,  plutôt  fui- 
vant  les  anciennes  cartes  que  fuivant  les  nouvel- 
les , puifqii’il  les  place  au  deg.  Le  Miflouri  ne 
fe  trouve  pas  fur  cette  carte. 

2".  Dans  celle  qu’il  a donnée  au  commence-, 
ment  de  ce  fiécle  , & dans  celle  de  1717  , la  lati- 
tude de  la  mer  de  l’Oueft  eft  conforme  à la  pré- 
cédente ; par  contre  il  y a déjà  adopté  les  noii- 
veties  idées  , en  marquant  fon  entrée  au-deftus  du 
cap  Blanc  à 44  degrés.  Quoique  les  longinades  ne 
s’y  trouvent  pas.-,  on  voit  par  la  pofition  de  la 
Californie  , n.  n.  o.  & f.  f,  e. , qu'il  viendra  aux 
environs  de  250  degrés,  comme  les  nouvelles 
cartes. 

3°.  M.  îa  profefieur  , Jofeph-Nicolas  de  Lifte, 
dans  fa  carte  de  1750  , place  la  mer  de  l’Oueft  en- 
tre 245  & 270  degrés  de  longitude  : la  latitude  y 
eft  de  43  à 60  degrés.  Le  Miftburi  s’y  trouve  fort 
en  abrégé,  ne  prenant  en  longitude  que  l’efpace 
d’environ  18  degrés.  Pour  la  rivière  de  l’oueft,  on 
fe  garde  bien  de  lui  affigner  une  place  ; la  mer  de 
rOueften  auroit  été  fort  incommodée.  Le  Michî- 
nipi , ou  lac  des  Aftinipoels,  n’y  a point  de  com- 
munication avec  la  mer  de  l’Oucft  , laquelle  a à 
fon  nord  les  prétendues  découveres  de  de  Fonte. 
Quivira  eft  à i’eft  de  Teguaio  , contre  tout  ce 
que  les  autres  carres  en  rriarqnesr.  Celui-là  eft  en- 
tre le  270®  & 280^^  degrés  de  longitude  au  nord  du 
Miftburi , au  fud  des  Sioux.  La  place  où  Béering 
doit  avoir  abordé  , 2 degrés  plus  au  nord  que 
Tlchirikovr  , n’y  eft  point  indiquée. 

4°.  Dans  la  carte  du  même  géographe  de  1752  , 
la  mer  de  l’Oueft , en  y comprenant  fon  entrée  la 
plus  occidentale,  eft  depuis  245  jufqu’à  prefque  270 
àç.  longitude  , comme  ci-deflùs,  & entre  43  & 52 
& demi  de  latitude,  Quivira , fvir  le  bord  orientai 


M E R 

de  cette  mer.  Teguaio  au  fud  de  Qulvlra.  Le  Mif- 
fouri  iulqu'aux  montagnes  de  Quivira  , prelqu  au 
bord  de  cette  mer.  Le  Michinipi  eft  change  en  ac 
de  Fonte,  à 6 degrés  plus  au  nord  que  celui  des 
Crifrinaux.  La  côte  abordée  par  Béenng , ielon 
ouelques-uns  , n’y  eft  point  marquée.  ^ 

^ La  carte  de  M.  Buache,  du  9 août 
place  cette  mer  de  l’Oueft  , depuis  250  à 264  de- 
grés de  longitude  , de  44  à 5 '5  de  latitude.  e a 
une  communication  à la  grande  eau  , ou  Mic  iimpi  5 
entie  55  & 58  degrés  , d’où  cette  grande  eau  se- 

tend  iufqu’au  63'"  degré. 

Ceci  peut  fuffire , parce  que  la  plupart  des  au- 
tres géographes  n’ont  pas  mis  cette  mer  de  1 Oue 
fur  leurs  cartes,  ou  ils  en  ont  copie  la  poütion  iur 
les  cartes  de  ceux  que  j ai  cités. 

Ce  eme  ie  viens  de  dire  de  la  prétendue  decou- 
verte de  Fuca  , je  l’applique  à celle  de  1 amiral  de 
Fonte  , dont  la  réalité  a pourtant  ete  foutenue,  & 
mife  dans  un  nouveau  jour  par  un  Anglois  nom- 
mé Théodore  Su'yndrage  , dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre,  The  great  probabilny  of  a nortn-wej 
pafTase  deduced  from  ohfervations  on  the  leiter^  of 
admirai  de  Fonte.  Mais  la  relation  de  cet  amiral 
fe  réfute  par  douze  faits  fur  lefquels  elle  elt  ap- 
puyée , & qui  font  autant  de  fondemtns  ruineux. 
Ce.  de  Fonte  , dit-il , ou  de  Fuente  , s il  eut  ete  1 or- 
tueais  , comme  on  le  prétend  , n’aiuoit  pas  ete^tait 
arniral  du  Pérou  par  la  cour  d’Efpagne  , meme 
dans  un  tems  où  celle  ci  réuniffoit  le  Portugal  a 
fa  domination.  Si  de  Fonte  étoit  Efpagnol  & non 
Portugais , fa  relation  devoir  être  écrite  dans  _ia 
langue  nationale:  or , c’eft  une  rclatien  portugaile 
que  les  Anglois  ont  publiée  en  1708,  dune  de- 
rniivprff"  faite  en  ïû/so.  Lcs  Jcfuites  , a qui  02 


couverte  faite  en  16^0.  LesJéfuites,  à qui  on 
doit  plufieurs  découvertes  dans  toutes  les  contrées 
de  l’Amérique , ne  citent  nulle  part  le  voyaM  de 
cet  amiral  , qü#  parle  lui-même  de  deux  niimoiT- 
naires  de  cette  fociété  qu’il  a rencontres  dans  la 
route.  Cette  re%pon  raffemble  un  amiral  Poftii- 
oais-,  un  capitaine  François,  un  pilote  Anglois  , 
employés  par  les  Efpagnols  dans  une  expédition 
que  ceux-ci  vifuloient  , dit-on,  cacher  a toutes  les 
nations  de  l'Europe.  On  cite  une  expédition  des 
Anglois  faite  dans  le  même  tems,  fans  qu  il  en 
refte  aucune  trace  en  Angleterre , ni  dans  les  ar- 
chives  de  l’amirauté , ni  dans  la  mémoire  des 
hommes.  On  prépare  l’exqiédition  de  l’amiral  de 
Fonte  en  fi  peu  de  tems  , on  lui  fait  parcourir  tant 
de  chemin , que  ce  voyage  paroît  _ vifiblement 
controuvé.  Cet  amiral  a vifite  des  nations  innom- 
brables qui  parloient  toutes  une  langue  differente , 
& il  n’avoit  pour  interprète  que  Parmentiers, 
francois,  qui,  ditron  , avoit  véçii  long  - tems  en 
Canada;  mais  l’hiftoire  de  ce  Parmentiers  eft  auffi 
inconnue  en  France,  que  l’eft  chez  les  Anglois  le 
voyage  de  Shapley  en  Amérique  , du  tems  de  1 a- 
miial  de  Fonte.  On  ftippofe  à ces  peuples  une 
douceur  envers  les  Efpagnols , qui  n eft  pas  com- 
patible avec  l’horjreur  que  le  nojn  feul  de  ces  çout 
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quérans  avoît  répandue  dans  toute  ! Amérique  ; 
cate  doiiceut:  eft  démentie  par  la  cruauté  qu’on 
leur  prête  à l’égard  de  Shapley  qui  fut  maffacré , 
dit-@n  , par  les  Efquimaiix.  Des  Indiens  fi  humains 
pour  les  Efpagnols  qui  leur  ont  fait  tant  de  mal  , 
aurolent  - ils  été  ft  barbares  contre  des  Anglois 
dont  ils  n’avoient  point  encore  éprouvé  d'injuftice 
ni  d’outrage  ? On  parle  d un  lac  de  Fonte  qui , 
quoique  fitiié  au  70'  deg.  de  latitude  , contenoit  di.s 
îles  couvertes  de  toutes  fortes  de  fruits,  de  qua- 
drupèdes , d’olfeaux  & cl  arbres.  On  cite  un  Le 
Velafco,qiie  M.  de  Lifte  place  an  82^'  degré  ae 
latitude  ; Sc  ce  lac  d’eau  douce  , quoiqu'environne 
de  montagnes  couvertes  de  glaces  auft'i  anciennes 
que  ie  monde  , n’étoit  point^  gele  ; car  s il  1 eut 
été  , l’on  n’auroit  pu  favoir  qu  il  etoit  d eau  douce, 
puifque  l’eau  de  la  mer  devient  douce  quand  elle 
eft  gelée.  Enfin  tous  les  auteurs  contemporains 
ignorent  ces  découvertes  \de  de  Fonte  ; les  arclff- 
vesde  la  cour  d’Efpagne  gardent  un  profond Ji- 
lence  fur  cette  expédition  : cependant^  les  Eipa- 
enols  ont  conftamnient  publié  des  relations  vraies 
ou  faillies  des  pays  qu’ils  ont  découverts.  N pila 
certainement  beaucoup  plus  de  raifons  quu  n en 
faut  pour  rejeter  la  relation  de  1 amiral  de  Fonte, 
comme  abfolument  fauffe  & apoerj^phe. 

On  peut  maintenant  comparer*  les  cartes  de 
MM.  de  Lifle  & Buache  avec  laTelation  de  Mon- 
cacht-Apé,  & enfuite  avec  toutes  celles  des  au- 
tres Sauvages. 

Les  Sauvages  donnent  800  lieues  de  cours  au 
Miffouri  ; il  coule  de  l’oiieft  à l’eft:  le  vojuge  de 
Moncacht-Apé  a été,  en  fuivant  cette  riviere  , 
prefque  tout  entier  entre  le  40  & 42  degre  de 
latitude  ; tk  la  belle  riv'ière  qui  doit  avoir  fon  cours 
vers  l’oueft  , auffi  long  que.  depuis  cette  longitude 
du  mifieii , le  Miffouri  à l’eft  , c’eft-à-dire  de  4C0 
lieues  , étant  fuppofée  être  vers  le  nord  de  2 , tout 
au  plus  3 degrés  , fe  trouvera  à 44  ou  43.  V.ue 
cette  nier  foit  donc  étendue  jufqu’au  60  , au  52  ü£ 
demi,  ou  feulement  au  5 degré  de  latitude,  on 
voit  bien  que  cela  ne  quadre  pas  avec  le  récit  de 
Moncacht-Apé  , qui  a paffé  toute  cette  longitude 
& Lfitadê  fans  trouver  aucune  apparence  de  mer. 
Si  l’on  veut  révoquer  en  doute  cette  relation,  je 
ne  m’y  oppofe  pas , pourvu  qu’on  rejète  auffi 
celles  qu’on  donne  fous  le  nom  de  de  Fonte  bê  ae 
Fuca , qui  manquent  de  vraifemblance , tandis 
qu’elle  fe  trouve  parfaite  dans  celle  de  Moncacht- 
Apé.  Du  moins  on  convient  que  les  Sauvages 
font  unanimes  fur  l’étendue  du  cours  du  Mif- 
fouri  & de  la  rivière  de  l'oueft  : Ion  connoit 
d’a’illciirs  la  latitude  du  M'iilcuri*;  & il  eu  cer- 
tain que  la  belle  rivière  doit  trouver  fa  /jntüic- , 
puifque  les  relations  donnent  cinq  à lept  jour- 
nées de  diftance  de  l’une  à l’autre.  Ainfi  de  toutes 
manières  la  mer  de  l’Oucft  doit  difparoitre  entiè- 
rement. 


Avant  que  de  quitter  cette  relation  de  Men- 
us ici  l'extrait  de  M.  le  Page  , ou 


çaçbt-Apé,  donnons 
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l’on  verra  qu'il  a été  parfaitement  clans  mes  idées 
fur  cette  mer  de  l’Ouefl. 

U La  nouvelle  carte  de  M.  de  Lille  fait  voir  la 

V poffibilité  d’une  continuité  de  terrein  entre  l’Afie 

V & l’Amérique  ; un  canal  qui  n’eft  point  fans  ile 

V fépare  l’Afie  d’une  terre  qui  ne  peut  être  autre 
>3  que  rAmérique.  La  traverfée  des  Ruffes  de 
J3  f Afie  à l’Amérique  , où  ils  ont  abordé , nous 
3)  prouve  que  les  terres  peuvent  s’étendre  dans  un 
33  fens  conforme  à celle  de  Moncacht  - Apé  ; & 

33  celle  où  ils  ont  touché  en  revenant,  pourroit 
3)  bien  être  celui  des  hommes  barbus , qui  alloient 
33  couper  du  bois  jaune  , à moins  que  l’on  ne 
33  veuille  fuppofer  quelque  île  plus  méridionale  & 

33  plus  voifine  des  îles  du  Japon , ces  hommes 
33  ayant  une  reiTemblance  fi  marquée  avec  les  Ja- 
33  ponois  & les  Chinois. 

33  Au  reRe , je  ne  puis  dilîimuler  que  la  partie 
33  de  cette  carte  dreffée  fur  l’extrait  de  la  relation 
33  de  l’amiral  Efpagnol  de  Fonte  , ne  s’accorde  en 
33  aucune  façon  avec  la  relation  que  Moncacht- 
>3  Apé  m’a  faite  de  fon  voyage.  Le  bon  fens  que 
33  je  connus  à cet  homme , qui  n’avoit  ni  ne  pou- 
33  voit  avoir  aucun  intérêt  à m’en  impofer,  me  fit 
33  ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  me  dit  ; & je  ne  puis 
33  me  perfuader  autre  chofe,  fmdn  qu’il  alla  fur  les 
33  bords  mêmes  3e  la  mer  du  Sud , dont  la  partie  la 
33  plus  feptentrionale  peut  fe  nommer,  fi  l’on  veut, 
33  mer  de  l’Quefi.  La  belle  rivière  qu’il  a defeendue 
33  eft  uu  fleuve  très-confidérable  cpie  l’on  n’aura 
33  point  de  peine  à découvrir , lorfqu’iine  fois  on 
33  fera  parventi  aux  fources  du  Mifîburi  ; & je  ne 
3)  doute  point  qu’une  femblable  expédition,  ü elle 
33  étoit  entreprife , ne  fixât  entièrement  nos  idées 
33  fur  cette  partie  de  l’Amérique  feptentrionale  & 
33  fur  la  fameufe  nier  de  l'Oueft,  dont  on  parle 
33  tant  clans  la  Louifiane  , & dont  il  paroit  que  l’on 
J3  defire  la  découverte  avec  ardeur.  Pour  moi  je 
33  fuis  porté  à croire  qu'elle  n’exifle  qu’en  imagi- 
33  nation  ; car  enfin  , où  veuî-on  qu’elle  foit  ? Où 
33  la  trouver  ? Je  ne  vols  aucune  place  dans  tout 
33  l’univers  que  dans  les  rêveries  de  l’amiral  de 
3)  Fonte  vers  le  nord  oiieft  de  Santa-Fé.  Mais  fup- 
3)  pofons  qu’il  y ait  quelque  étendue  de  mer  de 
33  ce  côté  qui  entre  dans  la  partie  feptentrionale 
33  de  l’Amérique,  cette  mer  de  l'Oueft  doit  être  à 
33  préfent  bien  reflerrée  dans  fes  bornes  , depuis 
37  qu’on  fait  que  le  Miflburi  prend  fa  fource  à 
33  8oo  lieues  du  fleuve  Saint-Louis  , & qu’il  y a 
33  un  autre  fleuve  appelé  la  belle  riviere , qui  a un 
33  cours  oppofé  & parallèle  à celui  du  Miflburi , 
33  mais  au  nord , & que  cette  belle  rivière  tombe 
33  à l’ouefl  dans  îme  mer  , dent  la  côte  va  gagner 
3)  l’iflhme  dont  on  a parlé,  & qui  par  cette  def- 
33  cription  n’annonce  que  la  mer  du  Sud  ou  Paci- 
33  fique  , & c’eft-là  la  mer  de  l’Oueft  , &c  )3, 

Il  n’eft  pas  nécelTaire  d’accompagner  ces  re- 
marques d’aucunes  réflexions  ; chacun  eft  à même 
d’en  faire.  Koye^  les  Mém.  & Obferv,  géograph.  & 
critiques  de  M,  Engtl , d'ghut  article  ejl  tiré.  (/?.) 
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Mek.  Pacifique.  yoye[  Mer  du  Sud. 

Mer  Rouge,  golfe  de  l’Océan  méridional, 
entre  l’Afrique  & l’Afie  ; il  s’étend  depins  le  dé- 
troit de  Babel-Mandel , jufqu’à  Fifthme  de  Suez. 

Les  anciens  Font  nommé  finus  Arabicas»,  le 
golfe  d’Arabie-,  parce  que  les  Arabes  en  ont  oc- 
cupé les  deux  côtés.  Les  Turcs  la  nomment  la  mer 
deSuh^,lbL  plus  communément  la  mer  de  la  Mec- 
que ,'p2.rcQ  que  cette  ville,  pour  laquelle  ils  ont 
une  fingulière  vénération  , eft  fituée  près  de  cette 
mer. 

On  eft  en  peine  de  favoir  d’où  vient  ce  nom 
de  mer  Rouge.  Pline  , liv.  VI , ch.  28  ; Strabon  , 
Uv.  XFI , p,ig.  5 20  , & Quinte  - Curce  , liv-  X , 
avancent , fans  aucune  preuve , qu’on  nomma 
cette  mer  Rouge , en  grec  Erythrea , d’un  certain 
roi  Erythros  , qui  régna  dans  l’Arabie.  Les  moder- 
nes ont  à leur  tour  cherché  plufieurs  étymologies 
de  ce  nom  , dont  les  plus  favantes  font  apparem- 
ment les  moins  vraies.  Il  en  eft  de  cette  mer  , 
comme  de  la  mer  Blanche  , la  mer  Bleue  , la  mer 
Noire,  la  mer  Vermeille,  la  mer  Verte,  6<c.  ;le 
hafard  , la  fantaifie  , ou  quelque  événement  parti- 
culier , a produit  ces  noms  bizarres , qui  ont  enfuite 
fourni  matière  à l’érudition  des  critiques. 

Il  eft  plus  important  de  remarquer  que  Ion  a 
quelquefois  étendu  le  nom  de  mer  Rouge  au  golfe 
Perfiqiie  & à la  mer  des  Indes  ; faute  de  cette  at- 
tention , les  interprètes  ont  repris  fort  mal-à-pro- 
pos plufteurs  endroits  des  anciens  auteurs  qu’ils 
n’ont  pas  entendus. 

M.  de  Lifte  place  la  fituation  de  la  mer  Rouge  , 
félon  fa  longueur  ,351  degrés  du  méridien  de  Pa- 
ris. Abulféda  a donné  la  defeription  la  plus  détail- 
lée & la  plus  exaâe  de  cette  mer , qu  il  nomme 
mer  de  Külfum,  parce  que  cette  ville  eft  fttuée  à 
Fex’trémité  de  fa  côte  feptentrionale. 

Tout  le  monde  fait  le  fameux  n^racle  du  paf- 
fage  de  la  mer  Rouge,  lorfque  le  Seigneur  ouvrit 
cette  mer  , la  deflécha  , & y fit^^flér  à pied  fec 
les  Ifraélites  , au  nombre  de  6oo  mille  hommes  , 
fans  compter  les  vieillards , les  femmes  & les 
enfans.  • 

Divers  critiques,  verfés  dans  la  connoiflânee  du 
génie  des  langues  orientales , ont  cru  pouvoir  in- 
terpréter fimplement  le  texte  de  l’Ecriture  , quel" 
que  formel  qu’il  paroifle.  Ils  ont  dit  que  Moife  , 
qui  avoit  été  long-tems  fur  la  mer  Rouge  dans  le 
pays  de  Madian,  ayant  obferve  qu’elle  avoit  fon 
flux  & reflux  réglé  comme  l'Océan  , avoit  fage- 
ment  profité  du  teins  du  reflux , pour  faire  paiTer 
le  peuple  Hébreu  ; & que  les  Egyptiens , ardens  à 
la  pourfuite  des  Hébreux , s’y  étant  témérairement 
engagé  , furent  enveloppés  dans  fes  eaux  lors  du 
reflux  , & périrent  tous  comme  dit  l’hiflorien  fa- 
cré.  C’eft  du  moins  ainfi  que  les  prêtres  de  Mem- 
phis le  racontoient , au  rapport  d Artapane , apud 
Eufeb.  prcEy.jr.  liv.  IV,  ch.  xvij. 

Jofephe,  dans  fes  untiq.  liv.  Il , ch.  dtrnier , apres 
avoir  rapporté  l’hiftoire  du  paflage  de  la  mer 
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Rou<^2  , telle  que  AWile  l'a  racontée,  ajoute  qu’on 
ne  üoir  pas  regarder  ce  tait  cortiaie  irnpoiiible  , 
parce  que  Dieu  peut  avoir  ouvert  un  pafTage  aux 
Hebreux  ,à  travers  les  eaux  de  cette  mer,  comme 
il  en  ouvrit  un,  long-tegis  après,  aux  M^edo- 
niens  conduits  par  Alexandre  , lot-rqu’ils  palierent 
la  mer  de  Pamphilie.  Or , les  hilloriens  qui  ont 
parlé  de  ce  paffage  des  Macédoniens  , difent  qu  ils 
entrèrent  dans  la  mer  , 6c  en  côtoyèrent  les  boicls , 
en  marchant  tout  le  jour  dans  l’eau  jufqu’à  la  cein- 
ture. Arrien  , lib.  I , di  ixped.  Alcxandrï , remar- 
que qu’on  n’y  fauroit  pafîer  quand  le  vent  du  midi 
louffle  ; mais  que  le  vent  s étant  changé  tout-a- 
coup  , donna  aux  foldats  le  moyen  d y palier  fans 
pérd.  C’ed  peut-être  la  réflexion  de  Jofephe  , qui 
a fait  croire  à quelques  anciens  , & à divers  mo- 
dernes, à Saint  Thomas  par  exemple,  à Tqllat , a 
Grotius  jfc^aul  de  Burgos  , à Génébrad,  à Vata- 
ble  & à ^us  d’un  rabin  , que  les  Ifraélites  ne  paf- 
fèrent  pas  la  mer  Rouge  d un  bord  a 1 autre,  mais 
feulement  qu’ils  la  côtoyèrent  & remontèrent  pen- 
dant le  flux , de  l’endroit  où  ils  étoient  à un  autre 
endroit  un  peu  plus  haut,  en  faifant  comme  un 
demi-cercle  dans  la  mer. 

On  ne  manoue  pas  de  favans  qui  fe  font  attaches 
à réfuter  cette  opinion.  V oyc\  les  principaux  com- 
mentateurs de  l’Ecriture /«r  !■  Æxod.' , ch,  xiv.  Voyc^ 
en  particulier  la  dilTerration  de  M.  Leclerc,  & 
celle  de  dom  Calmet  fur  le  paffage  de  la  mer 
Rouge.  Fovei  Rouge,  (f?-) 

iMer  de  Sicile  ; quoique  ce  nom  convienne 
à toute  la  mer  dont  la  Sicile  eft  environnée , on  le 
donne  principalement  à celle  qui  eft  à 1 orient  $c 
au  midi , jufgu’à  l’île  de  Malthe.  (i2.) 

Mer  du  Sud  , vafte  partie  de  l’Océan  , entre 
l’Amérique  & l'Afie.  Elle  a été  découverte  le  25 
feptenibre  1515,  par  V afco  Nullés  de  Balboa , el- 
pagnol.  La  dénomination  de  mer  du  Sud  . en  elle- 
même  très-inexafie , lui  fut  donnée  par  oppofition 
à la  mer  du  Nord  V c>ye^  Mer  du  Nord. 

Les  Efpagnols  l’ont  auffi  nommee  mer  Pacifique  , 
furie  rapport  de  Magellan  qui,  dans  une  longue 
navigation  , n’y  avoit  éprouvé  aucune  tempête. 

Elle  a un  grand  golfe  que  1 on  appelle  la  mer 
VermeilU.  Le  golfe  de  Kamt'fchatka  peut  être  auffi 
confidéré  comme  faifant  partie  de  cette  mer. 

La  mer  du  Sud  communique  à 1 Océan  qui  lave 
les  côtes  de  l’Europe  , i°-  par  la  mer  des  Indes , 
au  midi  de  l’Afrique  & de  1 Afie  ; 2 . par  la  inea: 
Glaciale  , au  nord  de  f Afie  & de  l'Europe  ; 3“.  par 
le  détroit  de  Magellan  ; 4°.  par  le  midi  des  îles 
nui  font  au  midi  de  ce  détroit  3 • enfin  , il  peut 
fo  faire  qu’.l  y ait  au  nord  de  l’Amérique , par  la 
baie  (ie  Hudfon  & par  celle  de  Baffin , un  pailage 
vers  cette  mer. 

Il  y a long-tems  qu’on  tâche  de  découvrir  le 
paffage  de  la  mer  du  Nord  à celle  du  Sud  par  le 
nord-oueft.  Les  Efpagnols  inftruits  des  tentatives 
fréquentes  que  les  Anglois  avoient  déjà  faites  dans 
le  xvi^  fiède , en  furent  allarmés , & prirent  la 
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réfolmion  de  le  cherener  eux-mêmes  par  la  mer 
du  Sud  , dans  la  vue  que  s’il  s’y  en  trouvoit  eftec- 
tivement  un  , de  le  fortliitr  h bien  qu’il»  en  de- 
meuraflent  les  maîtres.  Ils  équipèreut  , pour  cet 
eflét  , quatre  vaiffeaux  de  guerre  qu'ils  mirent  en 
mer  ie  3 août  1640  au  port  de  Caliao  , ious  la 
conduite  de  Barthileml  de  Fuente  , alors  amiral 
de  la  Nouvelle-Efpagne.  Cet  homme  célèbre  n’a 
pas  trouvé  le  pajTage  qu’il  cherchoit  ; mais  les  au- 
tres découvertes  qu’il  ht,  jointes  à c-lles  des  RuG 
fes  en  1731  , nous  donnent  la  conneiffânee  de 
prefque  toute  la  partie  feptentrionale  de  la  mer  du 
Sud  , & le  dénouement  de  la  dffiiculté  lur  L ma- 
nière dont  le  nord  de  l’Amérique  a pu  être  peu- 
plé, rien  n’étant  plus  aifé  que  de  franchir  le  dé- 
troit qui  la  fépare  de  l’Afie  , du  moins  dans  les 
tems  de  glace  où  ce  détroit  eft  gelé. 

Cependant  les  Anglo'is  n'ont  point  encore  aban- 
donné l’efpérance  de  trouver  le  paffage  à la  mer 
du  Sud  par  le  nord-oueft  ; & c eft  un  objet  lur 
lequel  le  parlement  a tâché  d’encourager  les  re- 
cherches. 11  promit,  par  un  aéle  paffé  en  1745  , 
une  récompenle  magnifique  aux  navigateurs  de  la 
Grande-Bretagne  qui  en  feroient  la  découverte. 
Ceux  qui  propoferoiit  des  vues  fur  cette  matière  , 
font  dans  le  cas  d’obtenir  une  gratification  , quand 
même  leurs  ouvertures  n’ain  oient  pas  les  degrés 
d’utilité  qui  font  fpécifiés  dans  l’afte.  Il  fuffit  que 
leur  fyfteme  puifte  être  de  quelque  avantage  au 
public  , pour  que  les  commiffaires  aient  le  droit 
de  leur  affigner  une  récompenle  proportionnée  au 
mérite  de  leur  travail.  Coyr 3;  Pacifique  ( mer  ). 

(^•) 

Mer  de  Tibériade,  ou  Lac  de  Tiberiade, 
& dans  Saint  Mathieu  , ch.  vj  , ip.  18  , Mer  de 
Galilée  , à caufe  que  la  Galilée  l’enveloppolt  du 
côté  du  nord  & de  l’orient.  On  la  nomme  encore 
lac  de  Gtné\iijeth  , ou  de  Genè^ar.  Ce  n’cft  en  effet 
qu’un  petit  lac  auquel  Jofephe  , de  belio  jiidaic. 
i:b.  III , cap.  xviij  . donne  environ  douze  milles 
de  longueur , & deux  de  largeur  ; il  étoit  fort 
poiffonneux.  S.  Pierre  , S.  André  , S.  .Tacques  , & 
Saint  Jean  , qui  étoient  pêcheurs  , exerçoient  leur 
métier  fur  ce  lac.  Notre  Seigneur  y étoit  fouvent , 
Mdih.  XV , ; Mire,  j , 16  ; Jean  , v;  , 1 ; Luc  , 

~vj.  Le  Jourdain  entroit  dans  ce  lac,&  en  fonoit 
enfuite  ; mais  il  a'iloit  fe  perdre  dans  le  lac  Af- 
phaltite.  {R.) 

Mer  dé  Toscane,  partie  delà  mer  Mediter- 
ranée, le  long  des  côtes  occidentales  & méridio- 
nales d'Italie  , depuis  la  rivière  de  Gènes  jufqu'aii 
royaume  de  Naples.  Elle  b'aigne  les  états  du  grand- 
duc  , 6e  l’état  du  falnt-fiège  de  ce  côté-là.  On  y 
trouve  l’île  d Elbe  , & quelques  autriS.  Elle  etoit 
connue  des  anciens  fous  ks  noms  de  mart  Tufeum  , 
mare  Thyrrenuin  , mare  Inferiim.  {RI) 

Mer  Vermeille  , grand  golfe  de  l’Amérique 
feptentrionale,  dans  la  mer  du  Sud  , au  f.o.  du 
Nouveau-Mexique  , au  n,  o.  du  Vieux-Mex  que  , 
6cau  couchant  de  la  prefqu’ile  de  Californie,  de 
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Lifle  & le  P.  Kino  , Jéruite  , qui  a fait  le  tour  de 
cette  mer  , en  ont  donné  la  carte, 

Mer  Verte  ; les  géographes  orientaux  appel- 
lent ainfi  la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  Perfe  & 
celles  d’Arabie.  {R.) 

Mer  de  Zabache.  Voye^  Mer  d’Azoph.  - 

MÉRAGUE , ou  Méraga  , ville  de  Perfe  , 
dans  l’Azerbiane  , renommée  par  l’excellence  des 
fruits  de  fon  terroir.  Long.  79,5;  lat.  37 , 40.  (i2.) 

MERAN  , ancienne  ville  d’Allemagne  , allez 
marchande  , dans  le  Tirol , capitale  de  l’Echland , 
fur  le  bord  de  l’Adige  , à 5 li.  n.  o,  de  Bolzano. 
Long.  28  , 28  ; lat.  46,35. 

11  y a une  autre  petite  ville  de  ce  nom  dans  la 
Mifnie , dans  le  cercle  d’Ertzeburge.  La  première 
étoit  capitale  du  duché  de  Meranie.  La  lignée  des 
ducs  de  ce  nom  s’étant  éteinte  en  1366,  leur  foii- 
veraineté  paffa  à la  maifon  d’Autriche.  (A.) 

MERCADAL,  bourg  de  l’ile  de  Minorque,au 
pied  du  mont  Toro.  (Ai) 

MERCEZ,  rivière  des  Pays-Bas,  dans  le  Bra- 
bant. Elle  prend  fa  fource  dans  le  comté  de  Hockf- 
rratten  , & fe  perd  dans  la  mer  vis-à-vis  l’île  d’O- 
Verlakfe.  (A.) 

MERCHINGEN,  petite  ville  ,&  château  d’Al- 
lemagne , dans  le  palatinat  du  Rhin.  (A  ) 

MERCI-DIEU  (la),  abbaye  de  France,  au 
diocèfe  de  Poitiers;  Elle  eft  de  l’ordre  de  Citeaux, 
& vaut  2800  liv.  (A.) 

MERCIE , grande  contrée  d’Angleterre , qui 
eut  anciennement  le  titre  de  royaume.  Il  porta 
d’abord  le  nom  de  Middd  - Angles  , c’eft-à-dire  , 
Anglais  mitoyens.  Crida  , le  premier  de  fes  rois  , 
fut  couronné  en  584. 

Le  royaume  de  Mercie  étoit  borné  au  nord  par 
l’Humber  , qui  le  féparoit  du  Northumberiand.  Il 
s’étendoit  du  côté  du  couchant  Jufqu’à  la  Saverne , 
au-delà  de  laquelle  étoient  les  Bretons  , ou  Gallois. 
Du  côté  du  midi , la  Tamife  le  féparoit  des  trois 
royaumes  Taxons  , de  Kent , de  SulTex  & de  Wef- 
fex  ; ainfi  la  Mercie  étoit  gardée  de  trois  côtés  par 
trois  grandes  rivières  qui  (é  jetoient  dans  la  mer  , 
& elle  fervoit  comme  de  bornes  à tous  les  autres 
royaumes  par  quelqu’un  de  fes  côtés  ; c’eft  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  rie  Mercie  , du  mot  faxon 
merck  , qui  fignjfie  borne. 

On  coinptoit  entre  les  principales  villes  de  la 
Mercie  , Lincoln  , Nottinghan  , Warwick  , Leicef- 
ter  , Coventry  , Lichfield  , Northampton  , Wor- 
cefter , Glocefter  , Darby  , Chefler  , Shrewsbury , 
Stafford,  Oxford  &Brlflol. 

Ce  royaume  , le  plus  beau  & le  plus  confuléra- 
ble  de  l’h^ptarchie , fubfûla  fous  dix-fept  rois  , 
jufqu’en  827,  qu’Ecbert  en  fit  la  conquête.  (A.) 

MERCêEUR  , en  latin  moderne  Mercorium , 
petite  ville  de  France,  en  Auvergne,  avec  titre 
jle  duché  érigé  en  1569  par  Charles  IX  , en  faveur 
de  Nicolas  de  Lorraine.  M.  le  prince  de  Çonti  en 
glî  aujourd’hui  feigneur.  Mercc^ur  cil  fiiué  au 
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pied  des  montagnes  près  d’A.r<4ps , à 8 H.  de  Cler* 
mont.  Long.  20 , 45  ; Lat.  45 , 46  (A  ) 

MERCüREY  , village  de  France,  en  Bourgo-? 
gne  , où  il  croît  de  très-bon  vin.  Il  eft  entre  Cou- 
ches & Givri.  (A.)  ^ 

MERDIN  -,  les  voyageurs  écrivent  auftl  Mar- 
PIN , Mérédik  , Miriden  , ville  d Afie  , dans  le 
Diarbeck , fur  le  mont  de  Tour,  avec  un  château 
qui  paffe  pour  imprenable  , de  beaux  hôtels,  avec 
un  archevêché  ruffragant  d’Antioclie.  Le  terroir 
produit  du  coton  en  abondance.  El;e  appartient 
aux  Turcs  qui  y ont  un  pacha , avec  une  bonne 
garnifon.  iamerlan  fut  obligé  d’en  lever  le  fiège. 
Merdin  eft  fttuée  à 6 lieues  du  Tigre , entre  Mo- 
foul  & Bagdat  , près  d’Amed , à 18  lieues  f.  e.  de 
Diarbekir.  Long,  Iclon  M.  Petit  de  la  Croix  , 62  , 
50  ; Ut.  35  , 15.  (A.) 

MEREND,  villç  de  Perfe,  dans  l’^fcrbijan  , 
dont  M.  Petit  de  la  Croix  met  la  long.zBo  , 50  3 
& la  lar.  à 37 , 35,  (A.) 

MERËTZ  , ville  du  grand  duché  de  Lithuanie, 
dans  une  fituation  très-agréable  , au  confluent  de 
la  Méretz  & du  Mémen  , à 1 2 IL  n.  è.  de  Grodno , 
19  f.  e.  de  Vilna.  Long.  43 , 2 ; lat.  53  , 55.  (A.) 
AIERGENTHEIM,  Aoye^  Marienthal. 

MERIDxA  , Emerica  Augura  , ancienne , petit® 
& forte  ville  d’Efpagne  , dans  la  Nouvelle  - Caf- 
tille  , & en  particulier  dans  l’Eftremadure.  Augufte 
la  bâtit,  y établit  une  colonie  romaine  , l’an  de 
Rome  736,  Il  orna  fa  nouvelle  ville  d’un  pont 
pierre  fur  la  Guadiana  , qui  fut  emporté  en  1610, 
de  deux  aqueducs  , & il  acheva  un  chemin  qu’on 
avoit  commencé  de  cette  place  à Cadix.  On  a des 
médailles  qui  prouvent  tous  ces  faits.  Vefpafien  y 
fit  auffi  de  belles  réparations.  Mais  cette  ville  n’eft 
plus  aiiffi  grande  qu’elle  le  fut  autrefois.  Il  s’y 
tint  un  concile  au  Xïl'’  fiècle. 

Sous  les  Goths  , Mérida  tenoit  le  premier  rang 
dans  l’état  & dans  l’églife  3 car  elle  étoit  la  capi- 
tale de  la  Lufttanie  , & la  métropole  des  évêchés 
d’alentour.  Les  Maures  en  ont  été  les  maîtres  pen- 
dant 520  ans  3 elle  leur  fut  enlevée  en  1236.  Elle 
eft  fttuée^  dans  une  vafte  campagne , fertile  en 
vins,  en  pâturages,  en  fruits  admirables,  & fur- 
tout  en  grains  , à 14  lieues  çfpagnoles  e..  d’Elvas, 
10  f,  e,  d’Alcantara , 40  f.  o,  de  Madrid.  Long.  12  , 
15  3 Gr.  38, 45.  (A.)  _ 

Mérida  , petite  ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Mexique , dans  un  terroir  abondant  en 
fruits  , à 40  ii.  n.  e.  dp  Pampelime.  Long.  309  , 
17  ; /dt.  8 , 30.  (A.) 

Mérida  petite  ville  de  l’Amériqiie  fepten- 
trionale  , dans  le  Mexiquee  j capitale  de  la  pro- 
vince d’Yucatan,  la  réfidençe  de  l’évêque  6c  du 
gouverneur  de  cette  province.  Elle  eft  habitée  par 
des  Efpagnols  & par  des  Indiens , & eft  à 1 1 lieues 
de  la  mer.  Long.  289  , 50  3 lat.  20 , 10.  (A.) 

MÉRIDIEN  : c’eft  un  grand  cercle  qui  pafié  par 
les  pôles  de  la  terre  , & par  un  lieu  quelconque 
donné  Z 3 de  façon  que  le  pian  de  tous  les  mér 
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rîfliens  tet-re^^Lres  efi  touiours  dans  le  plan  du  mé- 
ridien cüeüe  ; cl  où  il  lui:  i".  comme  tous 
les  méridiens  entourent , pour  amli  tiire  , la  terre , 
en  le  coupant  aux  pôles  , il  y a P^-fieurs  lieux 
fitués  fous  le  même  méridien.  2,  . Comme  il  elt 
ou  midi  ou  minuit  toutes  les  fois  cpie  le  centre 
du  foleil  efl  dans  le  méridien  des  cieux  , & comme 
le  méridien  terreftre  eft  dans  le  plan  du  celdte , 
il  s’enfuit  qu’il  eft  au  même  inftant  ou  midi  ou 
minuit  dans  tous  les  lieux  fîmes  fous  le  meme 
méridien.  3“.  On  peut  concevoir  autant  de  méri- 
diens fur  la  terre  , que  de  points  fur  1 équateur , 
defcTrte  que  les  méridiens  changent  a mefure  que 
l’on  change  de  longitude. 

Premier  méridien,  eft  celui  duquel  on  compte 
tous  les  autres  en  allant  d’occident  en  orient.  Le 
premier  méridien  eft  donc  le  conamencement  de 
la  longitude.  Coyeç  Longitude.  ^ 

C’eft  une  choie  purement  arbitraire  de  prendre 
tel  ou  tel  méridien  pour  premier  méridien  i auLi 
le  premier  méridien  a-t-il  été  fixe  difiaremment 
par  diftérens  auteurs  chez  différentes  nations , 
en  différens  tems  , ce  qui  a été  une  fource  cie  con 
fufion  dans  la  géographie.  La  réglé  que  les  an- 
ciens obferv'oient  là-delTus  , étoit  de  taiie  pa  er  e 
premier  méridien  par  l’endroit  le  plus^occidental 
qu’ils  connuffent  : mais  les  modernes  s étant  con- 
vaincus qu’il  n’y  avoit  point  d’endroit  fur  la  terre 
qu’on  pût  regarder  comme  le  plus  occidcnta  , on 
a ceffé  depuis  ce  tems  de  ^compter  les  longitudes 
des  lieux , à commencer  (\’un  point  fixe.  _ 

Ptolomée  prenoit  pour  premier  mericlien  , ceiiii 
qui  paiTe  par  la  plus  éloignée  des  îles  Fortunées  , 
parce  que  c’ètoit  l’endroit  le  plus  occidental  qii  on 
connût  alors.  Depuis  on  recula  le  premier  méri- 
dien de  plus  en  plus,  à meiure  qu  on  découvrit 
des  pays  nouveaux.  Quelques-uns  prirent  pour 
premier  méridien,  celui  qui  pafle  par  lue  îsamt- 
kcolas,  près  du  Cap-Verd  ; Hondms  celui  de 
l’ile  de  Saint- Jacques  ; d’autres,  celui  de  lue  du 
Co’  beau  , Tune  des  Açores.  Les  derniers  geogia- 
phes,  & fur-tout  les  Hollandois,  l’ont  placé  au 
pic  de  Ténériffe  ; d’autres , à lile  de  Paime,  qui 
eft  encore  une  des  Canaries  : & 
l’ont  placé,  par  ordre  de  Louis  XUI , a lue  de 
Fer,  qui  eft  aufii  une  des  Canaries. 

On  compte  de  cette  ile  la  longitude  y \ orient, 
en  achevant  le  cercle,  c eft  à-dire  juiquau 
degré  qui  vient  joindre  cette  île  a fon  occident.  Il 
y a même  à cette  occafion  une  ordonnance  de 
Louis  -XIII , du  premier  juillet  1634 , qui  défend  à 
tous  pilotes,  hydrographes  , compofiieurs  & gra- 
veurs de  cartes  ou  globes  géographiques  , u d in- 
5)  nover  ni  chr.nger  l’ancien  étabiiffement  des  me- 
r ridiens  , ou  de  conft’ituer  le  premier  d’keux  ail- 
3)  leurs  qu’à  la  partie  occidentale  des  îles  Canaries  , 
33  conformément  à ce  que  les  plus  anciens  & fa- 
» rneux  gcogiaphcs  ont  cleiermine,  &c  ?>.  M.  de 
Lifte  l'avoit  d’abord  conclu  a 20  degrés  5'  de  lon- 
gitude occidentale  par  rapport  à Paris,  d apres  les 
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obfervations  cîeMM. ’V'arin  & Deshayes , faite»’ 
en  1682  à Gorée,  petite  ile  d'Afrique,  qui  eft  a z 
licue«  du  Cap-Verd  ; mais  il  s’étoit  arrêté  enfuite 
au  nombre  rond  de  20  degrés. 

Il  feroit  fans  doute  plus  fûr  & plus  commode 
de  prendre  pour  point  fixe  un  lieu  plus  connu,  6c 
dont  la  pofition  lût  mieux  conftatée;  tel,  par  exem- 
ple , que  l’obfervatoire  de  Paris  , & de  compter 
enfuite  la  longitude  orientale  ou  occidentale , en 
partant  du  niéridicn  de  ce  lieu  jufqu’au  180'  de- 
gré de  part  & d’autre  ; c’eft  ainfi  que  pliifieurs  af- 
troîiomes  & géographes  le  pratiquent  aujourd’huL 
Il  feroit  toujours  important  de  connoître  la  vérita- 
ble pofition  de  File  de  Fer  par  rapport  à Paris  , 
pour  profiter  d’une  infinité  d’obfervations  & da 
déterminations  géographiques,  qui  ont  été  fait. s- 
relativement  à cette  ile. 

C’eft  la  plus  occidentale  des  Canaries.  M.  le 
Monnier  , dans  les  Mémoires  de  l'acad.  de  1742, 
place  rîle  de  Fer  à 20  degrés  2'  30'' , à l’occident 
de  Paris.  înflit.  aftron.  Les  tables  du  P.  Pingré  la 
fixent  à 20  degrés  30*3  l’occident  de  la  même  ville. 

Sans  faire  attention  à toutes  ces  règles  purement 
arbitraires  fur  la  pofition  du  premier  méridien  , 
les  géographes  & conftruéleurs  de  cartes  prennent 
afl'ez  fouvent  pour  premier  méridien  , celui  de  leur 
propre  ville , ou  de  la  capitale  de  l’état  où  ils  vi- 
vent; & c’eft  de  Là  qu’ils  comptent  les  degrés  de 
longitude  des  lieux. 

Les  aftronomes  choififfent  dans  leur  calcul  pour 
premier  méridien  , celui  du  lieu  où  ils  font  leurs 
obfervations.  Ptolomée  avoit  pris  celui  d’Alexan- 
drie ; Tycho-Brahé , celui  d’Uranibourg  ; Riccioli , 
celui  de  Bologne  ; Flamfteed  prend  l’obfervatoire 
royal  de  Greenwich  , & les  aftronomes  françois 
l’obfervatoire  royal  de  Paris.  Foyet^  Observa- 
toire. 

On  trouve  dans  les  franfaélions  philofophiques 
des  obfervations  qui  porteroient  à foupçonner  que 
les  méridiens  varieroient  à la  longue.  Cette  opi- 
nion fe  prouve  par  l’ancienne  méridienne  de 
Sainte  - Pétrone  de  Bologne,  qui  maintenant  ne 
décline  pas  moins,  dit-on  , que  de  8 degrés  du  vrai 
méridien  de  la  ville,  8c  par  celle  ce  Tt^chb  à 
Uranibourg , qui , félon  M.  Picart , s’éloigne  de 
16'  du  méridien  moderne.  S’il  y a en  cela  quelque 
chofe  de  vrai , dit  M.  Vallis  , ce  doit  être  une  fuite 
des  changemens  des  pôles  terreftres  , changement 
qu'il  faut  vraifemblablernent  attribuer  à quelque  al- 
tération dans  le  mouvement  diurne , & non  à un 
mouvement  des  points  du  ciel  ou  des  étoiles  fixes 
auxquelles  répondent  les  pôles  de  la  terre. 

En  effet , fi  les  pôles  du  mouvement  diurne  ref- 
toient  fixes  au  même  point  de  la  terre , les  méri- 
diens, dont  l’effence  pourainll  dire  eft  de  paffer 
par  les  pôles  , refteroitnt  tomoiirs  les  memes. 

Mais  cette  idée  que  les  méridiens  puill'ent  chan- 
ger de  pofition  , femble  fe  détruire  par  les  obfer- 
vations de  M.  de  Chazelles  de  l'académie  des  Scien- 
ces , qui  5 étant  en  Egypte , a trouvé  que  les  quarte 
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côtés  d’une  pyramide  conftruite  3000  ans  aupara- 
vant, regardoient  encore  exaâement  les  quatre 
points  cardinaux  , pofition  qu’on  ne  fauroit  pren- 
dre pour  un  effet  du  hafard.  Il  eff  bien  plus  naturel 
de  penfer,ou  qu’il  y a eu  quelque  erreur  dans  les 
opérations  de  Tycho , & dans  la  méridienne  de 
Bologne  ; ou  , ce  qui  eff  encore  plus  vraiCembla- 
ble,  que  le  fol  des  endroits  où  ces  méridiennes 
ont  été  tracées , fur-tout  celle  de  Bologne  , peut 
avoir  fouffert  quelque  altération. 

La  ligne  méridienne  d’un  lieu,  eff  une  ligne 
droite  que  l’on  conçoit  paffer  par  ce  lieu  , & pro- 
longée de  manière  que  fes  deux  extrémités  abou- 
îiflent  aux  pôles,  lans  aucune  déclinaifon.  On 
donne  auffî  ce  nom  à une  ligne  qui  fait  connoître 
le  point  de  midi  par  un  rayon  lolaire  qui  vient 
frapper  cette  ligne.  Voyei  Fole.  Voye^  Globe. 

MERîNDADE  ; on  donne  ce  nom  en  Efpagne 
au  diffriâ  d’une  jurifdiélion  , comme  d une  châtel- 
lenie , d’un  petit  baillage,  & d’une  prévôté  dont 
le  juge  eff  appelé  wîotwo  ; & le  mérino -mayor , 
c’eff  le  roi.  Le  royaume  de  Navarre  eff  divile  en 
fix  mérindades.  (f^.) 

MÉRINDOL,  village  de  Provence  , au  diocèfe 
de  Cavaillon  , parlement  d’Aix  , vigiierie  d’Apt , 
près  de  la  Durance,  à 3 lieues  de  Cavaillon:  ce 
lieu  , ainfi  que  celui  de  Cabrières  ,étoit  habité  par 
des  feélaires  des  anciens  Vaudois. 

On  parloit  déjà  fous  Louis  XII  de  les  extermi- 
ner ; mais  ce  prince  humain  y envoya  Laurent 
Bureau,  fon  confeffeur,  prélat  fage  & éclairé, 
pour  les  prêcher  & les  convertir  , ver/ 1 500. 

François  F’’ , preffé  par  les  moines  & le  cardinal 
de  Tournon,  qui  étoit.dur,  ordonna  de  les  dé- 
truire s’ils  ne  rentroient  dans  le  fein  de  l’églife. 
Cbaffeneuz  , Aiuunois  , alors  premier  préfident  du 
parlement  d’Aix  , qui  iuciiPtoit  à la  douceur , em- 
pêcha toute  fa  vie  l’exécution  de  l’arrêt  de  mort 
du  parlement  d’Aix,  rendu  le  18  novembre  1540, 
contre  ces  malheureux  ; mais  après  la  mprt  de  ce 
grand  magiffrat,  Jean  Meynier  d’Opècle,  fon  fuc- 
ceffeur , pouffé  par  les  évêques  & le  vice  - légat 
d’Arignon  , marcha  contr’eux  avec  des  troupes , 
brûla  leurs  villages  , & fit  paffer  les  habitans  au  ffl 
de  l’épée.  Il  ne  refte  plus  à celui  de  Mérindol,  que 
quatre  feux  de  cadaffre.  (R.) 

MÉRIONET-SHIRE , prot'ince  d’Angleterre, 
cans  la  partie  feptentrionale  du  pays  de  Galles , 
avec  titre  de  comté  , bornée  au  nord  par  les  com- 
tés de  Carnarvan  & de  Denbigh  ; eff,  par  celui  de 
Montgomery  ; fud  , par  ceux  de  Radnow  & de 
Cardighan  ; oueff , par  la  mer  d’Irlande.  On  lui 
donne  108  milles  de  tour,  & environ  300  mille 
arpens.  C’eff  un  pays  montueux  , où  l’on  nourrit 
beaucoup  de  moutons.  Le  gibier,  d’ailleurs,  & le 
poiffon,  y abondent,  & l'on  y fabrique  des  étoffes 
de  coton,  La  plus  liante  montagne  de  la  Grande- 
Bretagne  , appelée  Kader-idris , eff  dans  çette  pro- 
vince. (/?,)  ^ 
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MERLOU , autrefois  Mello  , petite  ville  &' 
barome  de  France  , en  Picardie  , au  diocéfe  de 
^eaiiyais  , avec  un  château  dont  les  écuries  font 
^ ^ donné  fon  nom  à l’illuffre  maifon 
de  Mello , & appartient  préfentement  à celle  de 

49,  10.  (R.) 

MÉROl^,  dans  le  duché  de  Juliers , entre 
Juhers  & Duren,  a donne  le  nom  à la  célèbre 
mailon  de  Mérode,  (/?,) 

MÉROU  , ville  d’Affe  , en  Perfe  , dans  le  Kho- 
raian.tile  a produit  plufieurs  favans  hommes  ;*& 
Jacuî  allure  qu’il  y a vu  trois  bibliothèques,  dans 
une  dejquellcs  il  y avoit  quelques  mille  volumes 
manufcnts.  Uagrément  de  la  fitiiation  , la  pureté 
de  Ion  air,  la  fertilité  de  fon  terroir  ,&  les  r'vîé- 
res  qui  farrofent , en  font  un  féjour  délicieux.  Son 
terntoire  a du  fel  foffile.  Cette  ville  eff  à 45  lieues 
. o.  ae  Bocara,  108  n.  e.  de  Nifchabourg.  Lon^, 
Si  ^Lr.  37,  40.  “ 

C eff  dans  cette  ville  que  mourut,  en  1072, 
Alp-Arffan  , fécond  fultan  de  la  dynaffie  des  Sel- 
^ ^ des  plus  puiffans  monarques  de 
lAiie.  On  y lit  cette  épitaphe  fur  fon  tombeau  : 

U Vous  tous  qui  avez  vu  la  grandeur  d’Alp-Arffan 
» elevée  jufqu  aux  cieux  , venez  la  voir  à Mérou  , 

U enfevelie  dans  la  pouffière  ».  (R.) 

MERS.  Menars. 

Mers  ( le  comté  de  ) , ou  la  Marche, 
province  maritime  de  l’Ecoffe  feptentrionale  , avec 
titre  de  comte.  Etle  abonde  en  bled  & en  pâtura- 
ges. Elle  eff  fftuée  à l’orient  de  la  province  de 
1 wedale  , & au  midi  de  celle  de  Lothian , fur  la 
mer  d Allemagne.  La  rivière  de  Lauder  donne  le 
nom  de  L^uderdale  à la  vallée  qu’elle  arrofe  dans 
cette  province.  La  famille  de  Douglas  jouit  aujour- 
d’hui du  comté  de  Mers,  (J?.) 

•>  ancienne  ville 

d ^dsmagne , dans  le  cercle  de  haute- Saxe,  en 
Mifnie  , avec  un  évêché  fufîragant  de  Magde- 
bourg  , aujourd  hui  fécularife.  Elle  appartient  à 
1 eleéleur  de  Saxe.  Henri  I gagna  prés  de  cette 
ville,  en  93 3,  une  fameufe  bataille  fur  les  Hon- 
grois. Le  comte  de  Tilly  la  prit  en  163  i , les  Sué- 
dois enfuite  , & depuis  les  Impériaux  & les  Sa- 
xons. Son  éveche  avoit  ete  fondé  par  l’empereur 
_Othon  ï en  968.  Le  chapitre  fubfiffc  encore,  mais 
il  eff  luthérien.  Mersbonrg  , qui  eff  une  ville  im- 
médiate de  l’empire,  eff  fur  la  Sala,  à 4 railles 
f.  o.  de  Hall,  8 n.  o.  de  Leipfick , 23  n.  o.  de 
Drefde.  Long.  30,  2 ; Ut.  5 1 , 28.  Ses  brafferies 
lont  renommées.  Il  y a à Mersbourg  , du  côté  qui 
regarde  la  vide  de  Halle  , un  fauxbourg  nommé 
./y-ltenbourg.  C eff  dans  1 églife  de  ce  fauxbourg  que 
Tanewerde  , prince  de  Saxe , fils  de  l'empereiir 
Henri  1 Oifeleur , & frère  d Oton  I , fut  tué  devant 
1 autel  par  un  foldat  en  937.  L’évêché  de  Mers- 
bourg  .eff  fitue  fur  la  Saale.  Il  a environ  douze 
lieues  de  long  fur  fept  de  large.  Il  eff  bien  peuplé 
& bien  cultivé.  Il  abonde  en  bled,  en  bétail,  bois, 
gibier^  d a des  barras  , des  falmes.  On  y trouve 
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des  falfans  ; & entre  les  fruits , les  pêches  y font 
délicieufes.  Ce  pays  » après  avoir  été  un  comte 
pendant  plus  de  200  ans,  fut  converti  en  eveche. 
Jean-Georges  I , éledeur  de  Saxe  , s’appropria  cer 
évêché , & le  donna  , par  fon  teftament , à Chni- 
tian  fon  troifième  fils , dont  les  defcendans  ont 
joui  jufqu’en  1738,  que  fa  lignée  s’éteignit  dans 
le  duc  Henri.  Depuis  ce  tems  , ce  pays  a été  in- 
corporé aux  domaines  de  la  branche  eleéloiale  qui 
en  avoir  déjà  la  fouveraineté.  L’éleéleur  y envoie 
un  adminiftrateur  , & la  régence  du  pays  eft  com- 
pofée  d’un  chancelier,  & de  huit  conleillers.  Le 
chapitre  eft  compofé  de  feize  chanoines  qui  font 
nomes , entre  lefquels  il  y en  a toujours  deux  qui 
font  profelTeurs  dans  la  faculté  de  droit , en  1 uni- 
verfité  de  Leipfick.  Tout  le  pays  de  Mersbourg 
fuit  la  religion  luthérienne.  {R,) 

MER5EBOURG  , Mtrfeburgum  , petite  ville 
d’Allemagne  , en  Suabe  , dans  l’évêché  de  Conf- 
tance,  & la  réfidence  ordinaire  de  l’évêque.  Elle 
eft  fituée  près  du  lac  de  Confiance , fijr  la  rive 
feptentrionale.  (i?.) 

MERSEY,  rivière  d’Angleterre.  Elle  a fa  fource 
dans  la  province  dYorck,  prend  fon  cours  entre 
les  comtés  de  Lancaftre  au  nord , & de  Chefter  au 
midi , & finit  par  fe  rendre  dans  la  mer  d’Irlande , 
©ù  elle  forme  le  port  de  Liverpole.  (i2.) 

MERTOLA,  autrefois  Myrtius  , ancienne 
petite  ville  de  Portugal , dans  rÂlentéjo.  Elle  eft 
forte  par  fa  fituation  , & devoir  être  opulente  du 
tems  des  Romains  , fi  l’on  en  juge  par  des  monu- 
mens  d’antiquités  , comme  colonnes  & ftatues 
qu’on  y a déterrées.  Cette  ville  fut  prife  fur  les 
Maures  par  dom  Sanche  en  123^.  Elle  eft  auprès 
de  la  Guadiana,  dans  l’eridroit  ou  cette  riviere 
commence  à porter  bateau , à 24  U.  f.  d Evora  , 40 
de  Lisbonne.  Long,  lo , 20  ; lat.  37 , 30.  {R.') 

MERVEROND , ville  dePerfe,  fituée  dans  un 
très-bon  terreir.  Selon  Tavernier  , les  géographes 
du  pays  la  mettent  à 88  d.  40' de  long,  .&  à 34  d. 
30'’ de /ut.  (/é.) 

MERVILLE,  petite  ville  de  la  Flandre  fran- 
çoife  , fur  la  Lis  , à 3 lieues  de  Çaffel.  Elle  appar- 
tient à la  France  depuis  1677.  Long.  2Q , i8  j lut. 
50  , 38.  (/?.) 

MEPvUWE  : on  nomme  ainfi  cette  partie  de  la 
Meule  qui  coule  depuis  Ggrcum  julqu’à  la  mer, 
& qui  pair?  devant  Dordrecht , Rotterdam  , Schie- 
dam  , & la  Brille.  On  appelle  vieille  Meuje , le  bras 
de  cette  rivière  qui  coule  depuis  Dordrecht , entre 
Pile  d’YlTehnonde , celle  de  Beyerland  , & celle  de 
Putten,&  fe  joint  à l'autre  un  peu  ait-deffous  de 
Vlaerdinaen.  (/^.) 

MERXHAÜSEN,  petite  yille  d’Allemagne, 
dans  la  baffe-Hefl'e,  à une  demi  lieije  de  Naum- 
' bourg.  {R.) 

MERY-SUR-SEINE , petite  ville  de  France  ^ en 
Champagne,  à 5 lieues  au  deffous  deTroyes.  Il 
y a un  ba’illage  royal,  & un  prieuré  de  l’ordre  de 
Saint  Benoît.  Long.  3.1 , 40  j lat,  48,15  - {R^ 
Géogr,  Tome  Ih 
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MESCHED,  Annochia  Margiiina  , ville  confi- 
dérable  de  Perfe  , dans  le  Khoraflan  , à 20  lieues 
de  Nichapour.  Elle  eft  enceinte  de  plufieurs  tours, 
& faraeufe  par  le  fépulcre  d’Iman-Rifa,  de  la  fa- 
mille d’Aly , auquel  les  Perfans  ont  une  grande 
dévotion.  C’eft  dans  une  montagne  , près  de  Mef- 
ched  , qu’on  trouve  les  plus  belles  turquoifes.  Les 
tables  géographiques  de  Naffir-Edden  nomment 
cette  ville  YéMi,  & la  placenta  92 , 30  de  long. 
& à 37,  de  lat.  (R,'} 

MESCHEDE  , jolie  ville  d’Allemagne  , au  cer- 
cle de  Weftphalie,  fur  le  Roer  , dans  le  Saver- 
land.  Elle  appartient  à l’éleéleur  de  Cologne.  (/?.) 
MESERITZ,  ville  de  Moravie,  dans  le  cercle 

dç  Preraw.  (/?.) 

MESKIRCHEN  , ou  Moeskirch  , petite  ville 
de  Spabe  , dans  la  principauté  de  Furftemberg  , 
près  de  Pfuiiendorff , a 6 li.  d’Uberlingen.  (/?.) 

MESLIERE,  en  Franche-Comté,  dans  le  comté 
de  Biamont , appartient  au  prince  de  Montbel- 
liard,  fous  la  fouyeraineté  de  la  France.  Il  y a 
une  bonne  papeterie.  (i2.) 

MESMIN  (Saint),  bourg  de  France , dans  le 
Poitou , éleéhou  de  Thopars.  (i?.) 

Mî;smin  (Saint),  abbaye  de  France,  au  dio- 
cèfe  d’Orléans  , d’abord  de  l’ordre  de  S.  Benoît , 
aujourd’hui  aux  Feuillans.  Elle  eft  du  revenu  de 
8og@  iiv.  Son  nom  latin  eft  Miciacum.  Elle  eft 
fituée  à 2 lieues  d’Orléans  , vers  le  couchant , fur 
le  Loiret.  Cette  abbaye  , aujourd’hui  nommée 
Saint-Mefmin  , fut  bâtie  fur  la  fin  du  règne  de 
Clovis  , par  Saint  Eiifpice  & Saint  Maxirain  fon 
neveu  , de  .qui  elle  a pris  le  nom.  Saint  Eufpice  en 
fut  le  premier  abbé  en  508,  & Saint  Maximin  ou 
Saint  Mefmin  le  fécond.  Elle  a eu  beaucoup  de 
Saints  religieux  dans  les  commencemens  ; les  teins 

ont  changé.  {R.)  . ...  r r 

MÉSOPOTAMIE,  contrée  de  lAfie,  renfer- 
mée entre  le  Tigre  & 1 Euphrate  ; le  mot  grec 
, fignifie  un  pays  renfermé  entre  Lux 
fleuves.  Le  Tigre,  dit  Strabon  , borne  la  Mefopo- 
tamie  à l’orient , & i’Euphrate  à roccldent  ; au  nord 
le  montTaurus  la  fépare  de  l’Arménie,  & l’Eu- 
phrate , lorfqu’il  a pris  fon  cours  vers  l’orient , la 
baigne  au  midi.  ^ ■ r 

Aujourd'hui  les  Arabes  nomment  Al-Lrciirnh, 
le  pays  renfermé  entre  le  Tigre  & l'Euphrate, 
ils  le  divifent  en  quatre  parties  , qu’ils  appel- 
lent dlars  ou  quartiers.  Ces  quatre  quartiers  font 
celui  de  Di.arbekir,  nommé  vulgairement , 
qui  donne  fouvent  fon  nom  à toute  la  Méiopota- 
mie.  Le  fécond  eft  Diar  Rabint , le  troihéme  Diar- 
Rachat  ; & le  quatrième  Diar-Moufial. 

Les  villes  capitales  de  ces  quatre  cantons  , font 
dans  le  premier  quartier,  Amida,  que  les  Turcs 
appellent  Carémit  &.  Diarbek  ; dans  le  lecona  quar- 
tier , hîifible  ; dans  le  troifième  , Racliat,  que  nos 
hifto’riens  nomment  AruAi  ; & dans_  le  quatr'éme 
quartier  , la  yilic  célèbre  de  MouiTal  ou  Moful. 
(Ak) 
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MESSÂ  ; on  l’appeloit  autrefois  TeMESE  , an- 
cienne vilie  d’Airique  , au  royaume^  oe  Maroc, 
dans  la  province  de  Sus  , au  pied  de  l’Atlas  , pro- 
che de  rOcéan  , dans  un  terrein  abondant  en  pal- 
miers , à i6  lieues  o.  de  Sus.  Long.  8 , 40  ; lat.  29  , 
20.  Elle  eft  compoïée  de  trois  villes  fortifiées  qui 
font  fin  tîiangle,  à un  quart  de  lieue  lune  de 
l’autre.  Il  y a un  temple  dont  la  charpente  en 
d’os  de  baleines,  (i?.) 

MESSENE , île  confidérable  d’Afie , entre  le 
Tigre  & l’Euphrate  , qui,  après  s’être  joints  & s’ê- 
tre avancés  vers  le  midi , fe  feparent  de  nouveau  , 
enforte  qu’avant  que  de  tomber  dans  le  golfe  Per- 
fique  , ils  renferment  dans  leurs  bras  cette  grande 
île  qn’on  appeloit  autrefois  McJJene  ou  Mejem  , & 
qu’on  nomme  préfentement  Chader.  (^K.y 

MESSIN  ( le  ),  ou  le  pats  Messin  , contrée 
de  France,  en  Lorraine,  confinant  au  duché  de 
Luxembourg  & au  duché  de  Bar,  11  a pris  fon  nom 
de  Metz  fa  capitale  , qui  ! a ete  des  Médiomatri- 
ces.  Le  pays  Meffin  eft  d’une  fertilité  médiocre. 
On  n’y  recueille  que  peu  de  bled.  Il  donne  du 
vin  & des  fruits.  Il  eft  plus  froid  que  cnaud  du 
côté  des  Ardennes , & peuple  d habiians  affez  fem- 
blables  , pour  les  mœurs  , aux  Allemands.  Ses 
principales  rivières  font  la  Mofelle,  la  Sarre  , la 
Menrte.  & la  Seüle.  {R.) 

MESSINE , Mepna  , c’étoit  une  ^rès-ancienne 
ville  de  Sicile , grande  , & bien  bâtie  , dans  la 
partie  orientale  du  Val  de  Demona  , fur  le  Fare 
deMefiine  , vis-à-vis  du  continent  de  ritalie  , au 
midi  occidental  du  fort  de  Faro.  Ses  édifices  pu- 
blics , facrés  & profanes , fe  faifeient  remarquer. 

Elle  avoir  un  archevêché  , une  citadelle  qui  la 
commandoit , un  vafte  & magnifique  port  qui  l’eût 
rendue  commerçante,  fi  l’on  eût  fçu  profiter  de 
fa  pofition  ; mais  elle  ne  brilloit  que  par  fes  mo- 
naftéres.  Il  s’y  faifoit  cependant  quelque  .com- 
merce en  foie  non  travaillée  , & en  étoffes  de 
foie;  & il  s’y  tenoit,  au  mois  d'août,  une  foire 
des  plus  fameufes.  On  y comptoit  25  à 30  mille 
habitans  , de  80  mille  qu’elle  eut  avant  les  Vêpres 
Siciliennes;  mais  le  5 février  1783  , le  ciel  étant 
ferein , un  affreux  tremblement  de  terre  a ren- 
verfé  cette  ville.  Ce  cruel  événement  a détruit  de 
fond  en  comble  , outre  la  cathédrale  , le  grand 
hôpital,  les  monts-de-piété,  le  théâtre  maritime, 
le  palais  royal , celui  de  l’archevêché  , le  lazareth  , 
partie  de  la  citadelle  , la  plus  grande  partie  des 
églifes  & des  couvens  , la  /t.z/.z{{.jf^fymmétriqiie- 
ment  conftruitc  autour  du  port , la  plus  grande  par- 
tie des  maifons  ; & le  feu  dévora  prefque  entière- 
ment ce  que  le  tremblement  de  terre  avoit  épar- 
gné. Cette  épouvantable  cataftrophe  fut  accom- 
pagnée de  trois  phénomènes  : l’un  , une  odeur  de 
foiifre  très-forte  , qui  donnoit  des  naufées  ; l’autre , 
un  bruit  fouterrein  ; le  troifième  , une  aurore  bo- 
réale fort  étendue,  qui  fe  fit  voir^fur  l’horifon 
pendant  trois  foirées  confécutives.  Et  durant^^cct 
effroyable  boulverfement , des  ténèbres  épaiffes , 
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les  vents , la  pluie , la  tempête  , fembloient  an- 
noncer la  deftruélion  du  monde.  Ce  terrible  évé- 
nement , qui  eiu  lieu  au  milieu  de  la  nuit , avoit 
été  précède  , dans  le  jour  précédent , d’une  fecouffe 
qui  avoit  renverfé  plufieurs  maifons.  Cet  avant- 
coureur  , qui  détermina  les  citoyens  à quitter  leurs 
maifons,  fut  caufe  qu’il  n’y  a péri  que  1000  ou 
laoo  perfonnes.  Les  commotions  de  la  terre  durè- 
rent jufqu’au  9 février  ; 6t  le  28  mars  , à 7 heures 
10  minutes  du  foir,  il  furvint  une  nouvelle  fe- 
couffe très-forte  , qui  acheva  de  rsnverfer  ce  qui- 
reftoit  fur  pied. 

Cette  ville  avoit  difputé  à Palerme  le  titre  de 
capitale,  mais  le  procès  étoit  jugé  en  faveur  deTa- 
lerme  , rlfidence  du  viceroi  & de  la  meilleure  par- 
tie de  la  nohleffe. 

Elle  étoit  fituée  fur  la  mer,  au  pied  & fur  la- 
pente  de  plufieurs  collines  qui  l’entouroient , à 44 
lieues  e.  de  Palerme,  ai  n.  e.-de  Catane,  114  f.  e.- 
de  Rome  , 75  f.  e,  de  Naples.  Long,  félon  de  la 
Hire  & des  Places , 33  d.  47'  45^^  •> 

Meffine  fut  la  patrie  de  quelques  gens  de  let- 
tres , dont  les  noms  obfcurs  ne  doivent  poine 
entrer  dans  l’Encyclopédie;  mais  l’Italie  a connu 
la  peinture  à l’huile  par  un  de  fes  citoyens.  Van- 
Eyk  de  Bruges,  inventeur  de  cette  peinture,  en 
confia  le  fecret  à Antoine  de  Mefïïne,  de  qui  le- 
Bellin  fçiit  l’arracher  par  ftratagême  , & alors  ce: 
ne  fut  plus  un  myftère  pour  tous  les  peintres.  Foy, 
Messana.  Foyei  ZânCLE  , Géogr.  anc,  (i?,) 

Messine  (phare  de).  Foye\^  Fare. 

Messine,  petite  ville  de  Flandre,  dans  la  châ- 
tellenie d’Ypres  , avec  une  abbaye  de  Bénédiélines 
& une  collégiale  (/L) 

MESVË  , Maffava  , connu  dans  l’hiftoire  pour 
être  nommé  dans  les  tables  Théodofiennes^Ce  n'eft 
point  la  Charité-fnr-Loire , comme  Samfon  l’a  cru  y 
mais  c’eft  un  village  qui  n’en  eft  pas  éloigné,  & 
qui  porte  le  nom  de  Mejve , qu’on  écrivoit  autre- 
fois Maifve.  Ce  village  eft  fur  la  Loire  , à une  lieue- 
plus  bas  que  la  Charité,  à l’endroit  où  le  rniffeau 
de  Mazou  fe  décharge  dans  cette  rivière.  {R.) 

MESURADE,  viliage  d’Afrique  , au  haut  de  la 
côte  de  Guinée , dans  un  pays  très-humide.  Les- 
vaiffeaux  y relâchent  pour  y faire  de  l’eau,  du 
riz  , du  bois  {R  ) 

METAURE  ( le  ) , ^tétaurus , nom  commun  à 
deux  rivières  d'Italie  ; l'une  étoit  dans  le  duché 
d Urbin  ; on  la  nomme  à préfent  , on  Mé- 

tro ; l’autre  étoit  dans  FUmbrie.  Pline,  lib.  Iil ^ 
c.tp.  V , & Strabon  hb.  FI,  pag.  255  , parlent  de 
cette  dernière.  On  la  nomme  encore  aujourd’hui 
Mctaiire  , Metiuro,  & Marro  , fuivant  le  P.  Har- 
clouin.  Elle  a fa  fource  fur  les  frontières  deTof- 
cane,  vers  le  bourg  de  Borgo  di  San-Sepolcro- , 
& fortant  du  mont  Apennin  , prend  fon  cours  vers 
l’orient , fe  groffit  d’autres  petites  rivières  , coule 
près  de  FofibmbroneSc  de  Fano  , & fe  jète  dans 
le  golfe  deVenife.  Cette  rivière  eft  célèbre  par  la 
viâoire  la  plus  importante , la  plus  complète  ëc 
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îa  plus  finguliêre  que  les  Romains  ment  jamais 
remportée.  Ce  fut  208  ans  avant  J.  C. , dans  la 

deuxième  guerre  punique. 

Afdrubal  venoit  de  defcendre  des  Alpes,  . 
l’Italie  étoit  perdue,  s’il  parvenoit  à fe  joindre  â 
fon  frère  Annibal , qui  étoit  en  quartier  d hiver 
dans  le  Brutium.  Le  conful  Claudius  Nero  , apres 
avoir  remporté  une  viâoire  fur  Annibal , laille  une 
petite  partie  de  fes  troupes  dans  fon  camp,  en 
leur  ordonnant  d’allumer  fouvent  des  feux  j il  part 
fêcrétement,  & va  fe  mettre  fous  les  ormes  du 
conful  Livius  , fon  collègue , trop  foible  pour  vain- 
cre feul  Afdrubal  : ils  furprennent  les  Carthagi- 
nois , leur  tuent  50  mille  hommes  j & Nero  > fans 
perdre  un  feul  inftant,  retourne  contre  Anmbai , 
jète  dans  fon  camp  la  tête  d’ Afdrubal , & donne 
ainfi  aux  ennemis  la  première  nouvelle  du  mal- 
heur qui  venoit  de  leur  arriver.  Ce  fut  alors 
qu’ Annibal  , prévoyant  le  fort  inévitable  de  la 
patrie , s’écria  : « Malheureufe  Carthage , qui 
5)  roit  réfifter  à la  rigueur  de  tes  denins  » . C elt 
cette  belle  expédition  de  Claudilis  Nero , qu  Ho- 
race célébroit  dans  fon  ode  a Drufus  . 

QuU  debeas  , ô Roma  , Neronibus 
Teflis  Metaurum  flimen  6»  Afdrubal 
DeviRus  , & puLher  fugatis 
lUe  dits  Laùo  ttnebds 
Qui  pritnus  almâ  rifit  adorea. 

Liv.  IV  , Ud.  [K.) 

METELEN , abbaye  de  dames  nobles , dans 
l’évêché  de  Munfter , au  bailliage  de  Horitmar. 

'^ilÉTELIN,  anciennement  Lesbos , île  confi 
dérable  de  l’Archipel,  fujète  aux  Turcs.  Hle  eii 
fituée  au  nord  de  Scio  , prefque  à l’entree  du  go  te 
de  Gueftro.  Elle  eft  le  double  plus  grande  que  celle 
de  Scio,  & s'étend  du  côté  du  nord  eft.  11  y a 
encore  dans  cette  île  plus  de  cent  bourgs  ou  vil- 
lages , fans  compter  Caftro  qui  en  eft  la  capitale  , 
cependant  elle  a été  beaucoup  plus  peuplee  autre- 
fois, & elle  a produit  un  nombre  étonnant  d hom- 
mes’ illuftres.  Euftathe  remarque  que  cette  île  fut 
jadis  appelée  Mytilène  , du  nom  de  fa  capitale  : il 
eft  aifé  de  voir  que  de  Mytilene  on  a fait  Metelin. 
Son  terroir  eft  tort  bon  ; les  montagnes  y font 
- fraîches,  couvertes  de  bois  & de  pins  en  pluüeurs 
endroits,  dont  on  tire  de  la  poix  noire,  & dont 
on  emploie  les  planches  à la  conftruélion  de  petits 
vaifteaux.  On  y recueille  de  bon  froment^,  d excel- 
lente huile  , & les  meilleures  figues  de  l’Archipel. 
Ses  vins  même  n’ont  rien  perdu  de  leur  première 
réputation. 

Son  commerce  confifte  feulement  en  grains  , en 
fruits  , en  beurre  & en  fromage  ; cependant  e e 
ne  laifle  pas  de  payer  au  grand  feigneur  18  mille 

piaftres  de  caratfeh.  • n n.  i 

Ses  principaux  ports  font  celui  de  Gaftro  ou  de 
l’ancienne  Mytilene  , celui  de  Caloni  , celui  de 
Sigre  , & fur -tout  le  port  léro , connu  par  les 
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Francs  fous  le  nom  de  poii  olivier , qui  pafTe  pour 
un  des  plus  grands  & des  plus  beaux  de  la  Médi- 
terranée. Long.  43  , 32 — 44  s 31  5 
4^  s 50- 

Mais  ce  qui  touche  le  plus  les  curieux  qui  fe  ren- 
dent exprès  dans  1 île  de  Metelin  , ce  font  fes  ri- 
chefiTes  antiques  qui  fourniroient  encore  bien  des 
connoiflances  aux  favans. 

M.  l’abbé  Fourmont , qui  vifita  cette  île  en 
1725  , qui  promit  d’en  donner  une  exacle  deferip- 
tion  , y trouva  des  monumens  de  l’antiquité  la 
plus  reculée  , & y recueillit  une  vingtaine  d’inf- 
criptions  fidgulières  échappées  à Spon  , Wheler , 
Tournefort , & autres  voyageurs  de  cet  ordre. 

La  plupart  de  ces  inferiptions  étoient  antérieures 
à la  puifiTance  des  Romains  ; d’autres  étoient  de  leur 
tems  , & d’autres  concernoient  les  Perfes  , tomes 
de  conféquence , à ce  qu’afluroit  M.l  abbé  Four- 
mont,  en  ce  qu’elles  prouvoient  des  faits  irnpor- 
tans  cités  par  quelques  auteurs , ou  parce  qu’elles 
nous  apprenoient  des  cliofes  dont  ils  n ont  fait  au- 
cune mention.  C’eft  donc  grand  dommage  que 
M.  Fourmont  n’ait  pas  exécuté  fa  promefTe.  {R^ 

MÉTHYMNE,  Methymnus , ville  de  la^  partie 
occidentale  de  l’île  de  Mételin , fur  la  lificre  du 
nord  , vis-à-vis  le  cap  Babourou.  Méthymne  fub- 
fifloit  du  tems  de  Pline , mais  à préfent  on  n’en 
voit  plus  que  les  ruines,  (i?.) 

METLING,  ou  Moettling  , ville  forte , & 
château  d’Allemagne,  au  cercle  d’Autriche,  dans 
la  Carniole  , fur  la  Kiilp.  C’eft  la  capitale  de  la 
Marche  des  Vandales  , ou  Vendifmarck.  Les  Turcs 
la  prirent’ en  1431  & ^37^"  appartient  à la 

maifon  d’Autriche.  Quelques  géographes  croient 
que  c’eft  la  Mcclaria  des  anciens.  Long.  33,  3 3 ; 
lat.  45 , 48.  f.^.) 

MÉTRO  ( le  ) , rivière  d’Italie dans  la  Marche 
d’Ancone.  Elle  a fa  fource  dans  l’Apennin,  prend 
fon  cours  d’occident  en  orient,  & va  fe  jeter  dans 
la  mer  Adriatique , auprès  de  Fano  ; c’eft  le  Aie- 
taurin  de  Pline  , lïv.  lll , chap.  xiv.  {R.) 

MÉTROVIZÂ  , ou  Mitrovitz  , ville  de  Hon- 
grie, fur  la  Save,  au  comté  de  Sirmium  , entre 
Raftha  vers  le  midi , & Krfatz  vers  l’orient.  On 
voit  dans  ce  lieu  , félon  M.  le  comte  de  Marfigly  , 
beAicoiip  de  monumens  d’antiquité;  ce  qui  le 
porte  à croire  que  les  Romains  y aveient^  envoyé 
une  grande  colonie,  & que  c etoit  peut-etie  oans 
cet  endroit  qu’etoit  bâtie  la  célébré  metiopole, 
nommée  Sirmium.  (R.) 

METTERNICHT,  dans  le  duché  de  Jiihers , 
eft  le  lieu  d’origine  des  comtes  de  Metternicht , 
maifon  libre  & immédiate  dit  cercle  de  Weftpha- 
lie  , divifée  en  trois  branches  : celle  de  Mullenardc 
au  ’pays  de  Jiiliers  ; celle  de  Winnemberg  , ou 
■Winneberg  , dans  le  duché  de  Paderborn  , difté- 
rent  de  V/inneberg  dans  leveche  de  Fies  es;  & 
celle  de  Churfdorf,  dans  la  nouvelle  Marche  , près 
de  Cuftrin.  Il  ne  faut  pas  confondre  _cette  nu-nfon 
avec  la  famille  de  Metternicht  de  Giaclu,  dans 

X X ij 
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l’éleâorat  de  Cologne.  Il  y a auffi  des  barons  de 
Metternicht  en  Lorraine.  (i2.) 

METZ  , ancienne  & forte  ville  de  France , dans 
la  province  de  Lorraine  , capitale  du  pays  Meffin  , 
& fièü'e  d’un  gouvernement  général  , avec  une 
citadeÏÏe,iin  parlement,  & un  évéché  fuffragant 
de  Trêves.  Son  nom  latin  eft  Dïvodiirus  Medigma- 
tricum  , Dlvodurum  Msdiomairicorum , civitas  M.e~ 
dlomatricorum , comme  il  paroît  par  Tacite , par 
Ptolomée , par  la  table  de  Peutinger  , & par  Fitiné- 
raire  d’Antonin.  Peut-être  que  les  fources  des  fon- 
taines que  cette  ville  a dans  fes  foffés  , ont  occa- 
iîonné  le  nom  de  Dlvodurum  , qui  veut  dire  , eau 
de  fontaine  ; du  moins  , félon  M.  de  Valois  , diu 
en  langue  gauloife  , eft  une  fontaine , & dur  ligni- 
fie de  l'eau. 

Quoi  qu’il  en  foit,  dans  le  IV®  fiècle , cette 
ville  commença  à prendre  le  nom  du  peuple  Afr- 
d-ornatrici  ; 8c  ce  nom  fut  adopté  par  les  écrivains 
iiifqu’aii  XI®  fiècle.  Néanmoins  dès  le  commence- 
ment du  V®  , le  nom  fiu  peuple  Mediomatrices  & le 
nom  de  la  ville  furent  changés  en  celui  de  Métis 
ou  Metiz  , dont  l’origine  eft  inconnue. 

Metz  étoit  illuftre  fous  l’empire  romain  ; car  Ta- 
cite , Hifl.  liv.  IV , lui  donne  le  titre  de  focia 
civitas  , ville  alliée  , & Ammian  Marcellin  Fefti- 
moit  plus  que  Trêves,  fa  métropole. 

En  effet, "Metz  eft  une  des  premières  villes  des 
Gaules  qui  dépofant  font  ancienne  barbarie  , le  foit 
policée  à la  manière  des  Romains  , & d après  leur 
exemple.  Elle  fe  fignala  par  de  magnifiques  ou- 
vrages, & donna  à lès  rues  les  mêmes  noms  que 
portoient  les  rues  de  Rome  les  plus  fréquentées  , 
comme  nous  l’apprenons  des  infcriptions  du  pays. 
Elle  avoir  un  amphithéâtre , ainfi  qu’un  beau  pa- 
lais dont  parle  Grégoire  de  Tours  , & qui  a fervi 
dans  la  fuite  de  demeure  aux  rois  d’Auflrafie  pen- 
dant environ  170  ans.  Elle  fit  conftruire  ce  bel 
aqueduc , dont  les  arches  traverfant  la  Mofelle  , 
s’élevoient  plus  de  cent  pieds  au-deffus  du  courant 
de  la  rivière  , ouvrage  pi  efque  égal  à ce  qui  s’étoit 
jamais  fait  de  plus  magnifique  en  Italie  dans  ce 
genre.  _ _ ^ ^ 

Mais  cette  ville , après  avoir  été  tres-nonllame , 
fut  entièrement  ruinée  par  les  Huns  , lorfqu’ils  en- 
vahirent les  Gaules  fous  Attila. 

Les  Francs , fous  Childéric  , s’emparèrent  des 
pays  de  Metz  & de  Trêves  , & y dominoient  du 
tems  de  Sidonius  Apoliinaris.  Clovis  en  refta  le 
maitre  , ainfi  que  des  pays  voifins.  Elle  continua 
d’être  le  fiège  des  rois  de  la  France  orientale  & 
d’Auftrafie  , & devint  encore  plus  confidérable  que 
fous  les  Romains  , parce  que  ces  rois  d’Auftrafie 
étendoient  leur  domination  jufqu’en  Saxe  & en 
Pannonie.  Les  habitans  de  Metz  les  reconnurent 
pour  leurs  maîtres.  Après  eux  , iis  agréèrent  pour 
Ibuverains  les  empereurs  allemands  , qui  conqui- 
rent le  royaume  d’Auftrafie. 

Il  eft  vrai  que  les  évêques  & les  comtes  , qui 
ètoient  gouverneurs  héréditaires  de  Metz , y eu- 
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rent  beaucoup  d’autorité  ; mais  les  empereurs  feuîs 
jouiffoient  du  fuprême  domaine.  Si  les  prélats  de 
cette  ville  y battoicnt  monnoie , ce  droit  leur  étoit 
commun  avec  d’autres  évêques  & avec  pîufieurs 
abbés  de  France,  qui  pour  cela  ne  prétendoient 
, pas  être  fouverains.  Enfin  il  eft  conftant  que  fous 
Charles-Quint , Metz  étoit  une  v'ille  impériale  li- 
bre , qui  ne  reconnoifîbit  pour  chef  que  l’empe- 
reur. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  Fan  1552,  lorf* 
qu’Henri  II,  par  brigue  & par  adreffe  , s’empara 
de  Metz  & s’en  établit  le  proteéleur.  Charles-Quint 
affiégea  bientôt  cette  ville  avec  une  puiflante  ar- 
mée, mais  il  fut  contraint  d’en  lever  le  fiège  par 
la  défenfe  vigoureufe  du  duc  de  Guife.  Cependant 
les  évêques  de  Metz  admirent  la  fouveraineté  des 
empereurs  , reçurent  d’eux  les  inveftitures , & leur 
rendirent  la  foi  & hommage.  Cet  arrangement 
fubfifta  jufqu’à  l’an  1633  ,'que  Louis  XIII  fe  dé- 
clara fcigneur  fouverain  de  Metz,  Toul  & Verdun  , 
& du  temporel  des  trois  évêchés , ce  qui  fut  con- 
firmé parle  traité  de  Weftphalie  en  1648.  On  ne 
réfèrva  que  le  droit  métropolitain  fur  ces  évêchés, 
à l’archevêque  de  Trêves  , éledeur  de  l’empire. 

Il  faut  obferver  qu’il  y a 200  ans  que  Metz  étoit 
trois  fois  plus  grande  qu’elle  n’eft  aujourd’hui.  Elle 
ne  contient  guère  aduellement  que  20  mille  âmes. 

Son  évêché  fubfifte  depuis  le  commencement  du 
IV®  fiècle  5 & c’eft  un  des  plus  confidérables  qui 
foient  à la  nomination  du  roi.  L’évêque  prend  le 
titre  de  prince  du  faint  empire  , & jouit  de  12  j 
mille  livres  de  rente  : fon  dioeèfe  contient  623 
paroiffes.  Outre  la  cathédrale  , cette  ville  a trois 
églifes  collégiales  , 4 abbayes  royales  d hommes  , 
2 de  filles  , 8 couvens  d’hommes  ^ & 1 1 de  filles. 
La  cathédrale  offre  un  des  plus  beaux  vaiffeaux 
,gothiqiies  qui  exiftent.  Les  chanoines,  dont  les 
revenus  font  fort  confidérables , portent  une  croix 
pedorale. 

Metz  eft  prefque  la  feule  ville  du  royaume  où 
les  Juifs  aient  une  fynagogue  , & où  ils  foient 
foufferts  ouvertement.  On  eut  bien  de  la  peine, 
en  1 365  , à accorder  cette  dernière  grâce  , comme 
on  s’exprimoit  alors  , à deux  feules  familles  jui- 
ves; mais  le  befoin  a engagé  d’étendre  infenfible- 
ment  la  tolérance , enforte  qu’en  1698  on  comp- 
toit  dans  Metz  300  familles  juives  , dont  Fétablif- 
fement  confirmé  par  Louis  XIV  a produit  de  grands 
avantages  au  pays.  C’eft  affez  de  remarquer  , pour 
le  prouver,  que  pendant  la  guerre  de  1700,  les 
Juifs  de  Metz  ont  remonté  la  cavalerie  de  che- 
vaux, & ont  fait  naître  en  ce  genre  un  commerce 
de  plus  de  100  mille  écus  de  bénéfice  par  an  à 
l’état.  Il  falloir  donc,  en  tolérant  les  Juifs,  n’y 
point  joindre  de  claufe  infamante  qui  éloignât  les 
principaux  d’entr’eux  de  fe  réfugier  à Metz  : telle 
eft  la  condition  qu’on  leur  a impofée  de  porter  des 
chapeaux  d’une  forme  particulière , pour  les  dif- 
tingiier  odieufemenr;  condition  inutile  à la  police, 
contraire  a la  bonne  politique , 6c  qui , pour  tout 
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dire , tient  encore  de  la  barbarie  de  nos  aîevix. 

Les  appointemens  du  gouverneur  de  Metz  lont 
de  24  mille  livres  par  an  , les  revenus  de  la  ville 
de  too  mille,  & fa  dépenfe  fixe  de  50  mille. 

Il  sy  eft  tenu  un  grand  nombre  de  conciles. 
Indépendamment  des  fièges  que  nous  avons  in- 
diqués , cette  ville  a encore  une  chambre  des 
comptes  , une  intendance  , un  baillage  royal  <x 
préfidial , un  bureau  des  finances , une  maitnle 
des  eaux  & forêts.  On  y voit  plufieurs  corps  de 
cafernes  , & un  hôpital  militaire  des  plus  valtes. 

Le  commerce  y eft  affez  confidérable.  Il  s y trouve 
quelques  fabriques  ; fes  confitures  de  mirabelles  6c 
de  framboifes  blanches,  font  renommées.  ^ 

Le  pays  fe  régit  par  une  coutume  particulière , 
qu’on  nomme  coutume  de  Met^;  & ce  qui  ell  lorî 
fingulier,  c’eft  que  cette_  coutume  na  jamais  ete 

ni  rédigée,  ni  vérifiée.  , ,,  , o ^ ' 

Metz  eft  fitiiée  entre  Toul , Verdun  & Treves  , 
an  confluent  de  la  Mofelle  6c  de  la  Seille  , a 10  1. 
de  Toul,  10  n.  o.  de  Nancy,  12  f.  de  Luxembourg , 

12  e.  de  Verdun  , 19  f.  o.  de  Trêves  , 72  n.  e.  de 
Paris.  Long,  félon  Caffini,  23  d.  42  45''  ; ht  49  d. 

Les  citoyens  de  cette  ville  ne  fe  font  pas  extrê- 
mement diftingués  dans  les  fciences  8c  les  beaux- 
arts  ; cependant  Ancillon  , Duchat , Ferri  ? » 

Sébaftien  le  Clerc,  8c  J.  Fr.  de  Maucomble  les 
ont  cultivés  avec  honneur.  Ancillon  ( David  ) , OC 
fon  fils  Charles  , mort  à Berlin  en  1727 , om  eu 
tous  deux  de  la  réputation  en  belles-lettfes.  Duchat 
( Jacob  ) , ^a  fait  voir  dans  fes  écrits  beaucoup 
de  connoiffances  de  nos  anciens  iifages  cc  des 
vieux  termes  de  notre  langue  ; on  lui  doit  la  rneii- 
leure  édition  de  Rabelais.  11  eft  mort  à Berlin  en 

1735  , à 78  ans.  , 

Fctri  9 latin  Fcthus  9 fit  a 2,0  ans  un 

catéchifme  de  réformation  , auquel  le  célébré  Bof- 
fuet  crut  devoir  répondre.  Ferri  étoit  1 homme  le 
plus  difert  de  fa  province  ; la  beaute  de  fa  taille , 
de  fon  vifage  8c  de  fes  geftes  relevoient  encoie 
fon  éloquece.  Il  eft  mort  de  la  pierre  en  ^^9  » ^ 
on  lui  trouva  plus  de  8o  pierres  dans  la  veffie. 

Foès , en  latin  Foejius  ^Anutius’),  decede  en 
3596  à 68  ans,  eft  un  des  grands  littérateurs  qu’ait 
eu  l’Europe  en  fait  de  médecine  grecque.  Les  mé- 
decins lui' doivent  la  meilleure  interprétation  quils 
aient  en  latin  des  œuvres  d’Hippocrate,  dont  la 
bonne  édition  parut  à'  Genève  en  1657  ,in~fol. 

Sébaftien  le  Clerc  , deftinateur  du  cabinet  du 
roi , s’eft  rendu  célèbre  par  fes  gravures  en  petit. 

Jean-Fr.  de  Maucomble  , officier  dans  le  régi- 
ment de  Ségur,  né  à Metz  en  1735  , a donné  des 
romans  8c  autres  pièces  frivoles  ; celle  qui  lui  fait 
le  plus  d’honneur  eft  1 hiftoire  de  Nîmes , qu  il 
a reflerrée  avec  art  dans  un  petit  volume  in-8  . 
1767.  Il  en  auroit  fait  de  même  pour  plufieurs 
villes  du  royaume , s’il  n’avoit  été  tracaffe  pour 
celle-ci.  ^ 

Çette  ville  a aulîi  vu  naître  Abraham  Fabtrt,  1 
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maréchal  de  France , mort  en  1663  , dont  le  P< 
Barre,  chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève,  a 
publié  la  vie  en  1757,  eu  2 vol.  in-iz. 

On  a établi  à Metz,  en  1760,  une  académie 
royale  des  Sciences  8c  des  Arts  ; le  parlement  en 
avoir  été  transféré  à Nanci  en  1771  , fous  le  titre 
de  Co.'ijeil  Supéiieur.,  8c  réuni  à la  cour  fouveraine 
de  cette  ville  ; mais  fiir  les  inftantes  repréfentations 
des  citoyens  de  Metz,  le  parlement  y a été  réta- 
bli. Cette  cour  eft  de  l’inflitution  de  Louis  XIII , 
en  1633. 

Les  Bénédiftins  de  Saint  Vannes  ont  donné  ;/2-4* 
une  hiftoire  de  Metz  fort  intéreffante.  Quoique  le 
gouvernement  de  Metz  ne  foit  pas  rangé  parmi 
' es  grands  gouvernemens  , fon  reffort  ne  laifte  pas 
d’être  fort  etendu.  Il  comprend  le  pays  Meftin  , la 
prévôté  de  Longvvi , Dan  Ôc  Stenay , le  Luxem- 
bourg François  , l’évêché  de  Verdun  , 8cc.  {R.) 

METZENSEIF , nom  de  deux  villes  de  la 
haute-Hongrie,  dans  le  comté  d’Abavjvar , lef- 
quelles  fe  diftinguent  par  les  épithètes  de  haute  8c 
de  baffe  , 8c  ont  été  bâties  l’une  8c  l’autre  par  des 
colonies  faxonnes.  Elles  font  chacune  d’une  vafte 
enceinte , Sc  peuplées  toutes  deux  d’agriculteurs  8c 
de  mineurs.  (A.) 

M EU  DON,  MeJs  , dans  les  anciens  titres  ; mai- 
fon  royale  de  France  , fur  un  coteau  qui  s’élève 
dans  une  plaine  aux  bords  de  la  Seine,  à 2 lieues 
de  Paris.  L’ancien  château  bâti  par  le  cardinal  de 
Lorraine , paffa  à M.  de  Louvois  , après  la  mort 
duquel  Louis  XIV  l’acquit  par  échange  pour  fon 
fils  unique.  La  vue  dont  on  y jouit  eft  fuperbe. 
Au  lieu  de  l’ancienne  grotte*  de  Meudon  , M.  de 
Louvois  conftruifit  le  château  neuf  compofé  d’un 
feui  corps  de  logis  de  belle  apparence.  Les  jar- 
dins coupés  en  terraffes  , font  ornés  de  bonnes 
fiâmes  de  bronze.  Au  pied  de  la  colline  eft  le 
bourg  de  Meudon  , avec  une  maifon  de  Capucins. 
Nicolas  Sanfon  , M.  Châtelain,  M.  de  Valois, 
Celiarius  , Weffeling,  8c  M.  de  la  Martinière  , fe 
font  tous  trompés  en  prenant  Meudon  pour  le 
Metiofedum  dont  parle  Céfar  au  VIF  liv.  de  la 
guerre  des  Gaules.  F oye^  Metiosedum.  (é^-) 
MEULAN  , Mellentum  , ou  Medlintum  , petite 
ville  de  l’Ille  de  France  , bâtie  en  forme  d’amphi- 
théâtre fur  la  Seine.  C’eft  une  ville  ancienne , puif- 
que  dans  les  premiers  fiècles  de  la  monarchie  elle 
a été  le  partage  d’un  fils  de  France  , que  l’on  nom- 
moit  le  comte  Galeran  de  Meiilan.  Le  duc  de 
Mayenne  fut  obligé  d’en  lever  le  fiège  pendant 
les  guerres  civiles.  Elle  eft  régie  conjointement 
avec  Mantes  , par  une  même  coutume  particulière, 
qui  fut  rédigée  en  1556.  Sa  fituation  eft  à 3 li.  de 
Mantes  & de  Poffy  , 8c  à 8 au-deffous  de  Paris. 
Long.  19,32;  lat.  49,  i.(ié.) 

MEUNG.  Voyei  Mehun. 

MEURS , ou  Murs.  Voyei  Mœurs. 
MEURSAULT  , village  de  France  , en  Bour= 
gogne , remarquable  par  fes  bons  vins  blancs.  Il 
eft  à peu  de  diftance  de  Chagifil  &.  4c^'  olnay.  (/^.) 


3^0  M E U 

MEURTE  ( la) , rivière  de  Lorraine.  Elle  prend 
fa  foiirce  dans  les  montagnes  de  Vofges  , aux 
frontières  de  la  haute-Alface.  Elle  fe  jète  dans  la 
Mofelle  , à trois  lieues  au-deiîbus  de  Pont-à'-Mouf- 
fon.  (/?.) 

MEUSE  ( la  ) , Mofa , grande  rivière  qui  prend 
fa  fource  en  France,  dans  la  Champagne  , au 
Bafïiigny auprès  du  village  de  Meufe  ; fon  cours 
.eft  d’environ  1 20  lieues.  Elle  paffe  dans  les  évêchés 
de  Toul  & de  Verdun , par  !a  Champagne , le  Lu- 
xembourg & le  comté  de  Namur  ; enfuite  après 
avoir  arrofé  i’évêché  de  Liège  , le  Brabant , une 
artie  des  Provinces-Unies  , & avoir  reçu  le  Wa* 
al  au-deffous  de  l’île  de  Bonsmei , elle  prend  Is 
nom  de  Mémwe  , & le  perd  dans  l’Océan  entre  la 
Brille  & Gravefen.  Elle  eft  très-poiffonneufe. 

On  nomme  vieille  Meufe , le  bras  de  la  Meufe 
qui  fe  répare  de  l’autre  à Dordrecht , & re- 
joint enfuite  vis-à-vis  de  Vlaerdingen.  Le  maréchal 
de  Vauban  avoit  projeté  de  faire  un  canal  pour 
joindre  la  Mofelle  à la  Meufe  , par  le  moyen  d’un 
ruilfeau  qui  tombe  dans  la  Mofelle  à Toul,  & d’un 
autre  qui  fe  perd  dans  la  Meufe  au-deffous  de 
Pagny;  il  croyoit  ce  projet  également  utile  & fa- 
cile à exécuter  : mais  exécute-t-on  les  meilleurs 
projets  ? (i2.) 

MEUSELWITZ , château  , bourg  &JiîrIfdia:ion 
d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  haute-Saxe  & dans 
le  baillage  d’Altenboiirg  , fur  la  rivière  de  Schnau- 
der.  Ce  bien  noble  eft  au  duc  de  Saxe-Gotha , fous 
la  fuzeraineté  de  la  maifon  de  Seckendorff,  laquelle 
a fort  embelli  le  château,  aggfandi  le  bourg  & dé- 
peuplé tout  le  diftriél  d’artifans  , de  négocians  & 
d’artiftes.  Meufelwitz  eft  à 3 ii.  de  Zeitz.  (i2.) 

MEUSENBOURG , ou  Moysbourg  , bourg 
& baillage  de  la  principauté  de  Zeli , vers  les  fron- 
tières du  duché  de  Brême  , près  de  Boxtelhude.  Il 
comprend  48  villages.  {R.) 

MÉVAT,  province  des  Indes,  dans  les  états 
du  grand  Mogol.  {R.) 

MEVE.  Foyei  Gniew. 

MEWARÏ  , ville  conftdérable  du  Japon,  dans 
l’île  de  Niphon  , avec  un  palais  où  l’empereur  fé- 
culter  fait  quelquefois  fon  féjour,  Elle  eft  fur  une 
colline , au  pied  de  laquelle  il  y a de  vaftes  cam- 
pagnes , femées  de  bled  & de  riz  , entrecoupées  de 
vergers  pleins  de  pruniers.  Cette  ville  a quantité 
de  tours  ;&  de  temples  fomptueux.  (i?.) 

MEWIS,ou  Nekvis,  petite  ile  de  l’Amérique 
-feptcntrionale , & l’une  des  Antilles  , peu  loin  de 
Saint-Chriftophe , avec  un  fort  conftruit  par  les 
An'glois,  Elle  n’a  que  16  milles  de  circuit,  & pro- 
duit abondamment  tout  ce  qui  eft  avantageux  a 
d’entretien  des  habitans  , fucre  , coton  , gingem- 
bre , tabac,  &c.  .Les  Anglois  en  font  les  maîtres 
depuis  1628.11s  en  avoient  été  dépoffédés  par  les 
François  en  1782  , mais  elle  leur  a été  rendue  à 
4a  paix'de  1783.  Zoog.  315  ; Ut.  nord  ly,  16.  {R.) 

MEXAT-ALI,  fameufe  ville  de  Perfe,  dans 
i’Irac-Arabi , ou  l’Irac  propre.  Elle  eft  renommée 
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ut  la  riche  & fuperbe  mofquée  d’Aly , où  les 
^erfans  vont  en  péleriHage  de  toutes  parts.  Cette 
ville  néanmoins  eft  beaucoup  moins  conftdérable 
qu’elle  ne  l’étoit  autrefois.  Elle  eft  entre  l’Euphrate 
& le  lac  de  Rehemat,  à i8  lieues  de  Bagdat.  Long, 

62,32^/^t  3î,  40.(^.)  , n r . 

Mexat-Ocem  , ou  Rerbesa  , ville  de  Perle  , 
dans  rirac-Arabi.  Elle  prend  fon  nom  d’une  mof- 
quée dédiée  à Ocem  , fils  d’Aly,  Elle  eft  dans  im 
terroir  fertile,  fur  l’Euphrate.  Xoflg-.  62,  40;  Ut. 
32,20.  (Æ)  . 

MEXICO , ou  Mexiqub  , ville  de  l’Amerique 
feptentrionaie  , la  plus  conftdérable  du  Nouveau- 
Monde  , capitale  du  Mexique  , avec  un  archevê- 
ché érigé  en  1547,  une  audience  royale  , une 
univerfué  , fi  l’on  peut  nommer  de  ce  nom  les 
écoles  de  l’Amérique  efpagnole. 

Elle  fut  la  capitale  de  l’empire  du  Mexique  juf- 
u’au  13  août  1521  que  Cortez  la  prit,  & que 
nit  ce  fameux  empire.  Voyons  ce  qu’elle  étoit 
alors  , avant  que  de  parler  de  fon  état  aâuel. 

Cette  ville , fondée  fur  une  île  au  milieu  d’un 
grand  lac , ofFroit  aux  yeux  le  plus  beau  inonu- 
mcnî  de  l’induftrie  américaine,  Elle  communiquoit 
à la  terre  , par  fes  digues , aux  chauftées  principa- 
les , ouvrage  fomptueux  qui  ne  fervoit  pas  moins 
à l’ornement  qu’à  la  néceffité.  Les  rues  étoient 
fort  larges  , coupées  par  quantité  de  ponts  , & pa- 
roiffoient  tirées  au  cordeau.  On  voyoit  dans  I4 
ville  les  canots  fans  nombre  naviguer  de  toutes 
parts  pour  les  befoins,  & le  commerce.  On  voyoit 
à Mexico  des  maifons  fpacieufes  & commodes 
conftruites  de  pierres , huit  grands  temples  qui  s’ér 
levoient  au-deffus  des  autres  édifices  , des  places , 
des  marchés,  des  boutiques  qui  brilloient  d’our 
vrages  d’or  & d’argent  fculptés,  de  vaiflèlle  de 
terre  verniffée , d’étoffes  de  coton  , & de  tiffus  de 
plumes , qui  formoient  des  deffeins  eclatans  par 
les  plus  vives  couleurs. 

L’achat  & la  vente  fe  faifoient  par  échange  ; 
chacun  donnoit  ce  qu’il  avoit  de  trop,  pour  avoir 
cc  qui  lui  manquoit.  Le  mais  & le  cacao  fervoient 
feulement  de  monnoie  pour  les  chofes  de  moin- 
dre valeur.  Il  y avoit  une  maifon  où  les  juges  de 
commerce  tenoient  leur  tribunal , pour  régler  les 
différends  entre  les  nçgocians  : d autres  niiniftres 
inférieurs  alloient  dans  les  marchés  , maintenir  par 
leur  préfence  l’égalité  dans  les  traités. 

Plufieurs  palais  de  l’empereur  Montézuma  au^- 
mentoient  la  fomptuofité  de  la  viUe.^Un  d’eux  s’é- 
levoit  fur  des  colonnes  de  jafpc,&  étoit  deftiné 
à récréer  la  vue  par  divers  étangs  couverts  d ci- 
feaux  de  mer  & de  rivière , les  plip  admirables  par 
leurs  plumages.  Un  autre  étoit  décoré  d’une  mé- 
nagerie pour  les  oifeaux  de  proie.  Un  troifieme 
étoit  rempli  d’armes  offenfives  & defenfives  , arcs  , 
flèches  , frondes , épées  avec  das  tranchans  de 
cailloux  , enchâffés  dans  des  manches  de  bois  , 
6tc.  Un  quatrième  etoit  confacre  a 1 entretien  8c 
nourriture  des  nains  , des  boûus , & autres  per- 
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fonnes  contrefaites  ou  eftropiees  des  deux  fexes 
& de  tout  âge.  Un  cinquièiue  étoit  entouré  de 
grands  jardins , où  l’on  ne  cultivoit  que  des  plan- 
tes médicinales  , que  des  intendaus  dÙlribuoient 
gratuitement  aux  malades.  Des  médecins  rendoient  ^ 
compte  au  roi  de  leurs  effets,  & en  tenoient  re- 
gùlre  à leur  manière  , fans  avoir  1 ufage  de  1 écri- 
ture. Les  autres  efpèces  de  magnificence  ne  uiar- 
quent  que  le  progrès  des  arts  ; ces  deux  dernieres 
marquent  le  progrès  de  la  morale  , comme  eût 
M.  de  Voliaire. 

•Cortez,  après  fa  conquête,  réflechiffant  fur  les 
avantages  & la  commodité  de  la  fuuation  de 
xico , fa  partagea  entre  les  conquérans , la  fit 
rebâtir,  après  avoir  marqué  les  places  pour  1 
de  ville,  & pour  les  autres  édifices  publics.  U le" 
para  la  demeure  des  Efpagnols  d’avec  celle  du 
reff  e des  Indiens , promit  a tous  ceux  qui  voudroient 
y venir  demeurer  , des  emplaccmens  & des  privi- 
lèges . & donna  une  rue  entière  au  fils  de  Mon- 
téziima  , pour  gagner  1 affeélion  des  Mexicains.  Les 
defeendans  de  ce  fameux  empereur  fubfiflent  en- 
core dans  cette  ville  , 8c  font  de  fimples  gentils- 
hommes chrétiens  , confondus  parrnt  la  foule.  ^ 
Mexico , fituée  au  milieu  des  eaux , eft  envi- 
ronnée d'un  cercle  de  montagnes  d’environ  40 
lieues  de  tour.  Dans  la  faifon  des  pluies  , qui 
commencent  vers  le  mois  de  mai , on  ne  peut  en- 
trer dans  cette  ville  que  par  trois  chaufl'ées,  dont 
la  plus  petite  a une  grande  demi-îieue  de  longueur; 
les  deux  autres  font  d’une  lieue  & d’une  lieue  & 
demie  ; mais  dans  les  tems  de  féchereffe , le  lac 
au  milieu  duquel  la  ville  eft  fituée  , diminue  con^ 
fidérablement.  Les  Efpagnols  fe  font  efforces  de 
faire  écouler  les  eaux  à travers  les  montagnes ^voi- 
fmes;  mais  après  des  travaux  iminenfes , exécutas 
aux  dépens  des  jours  des  malheureux  Mexicains , 
ils  n’ont  réuffi  qu’en  partie  dans  1 exécution  de  ce 
projet  & dans  celui  de  remédier, par  leurs  ouvra- 
ges, aux  inondations  dont  cette  ville  eft  fouvent 

î3  ^ , 

menacee. 

Elle  eft  aéluellement  bâtie  régulièrement , & 
travèrfée  de  quelques  canaux  , leiquels  fe  rem- 
p-liffent  des  eaux  qui  viennent  du  lac.  Les  maifons 
y font  baffes  , à caufe  des  fréquens  tremblemens 
de  terre  ; les  rues  font  larges  , & les  églifes  tres- 
belles.  Il  y a un  très-grand  nombre  de  couvens. 

On  comptoit  au  moins  200  mille  âmes  dans 
Mexico  fous  le  règne  de  Montèzuraa;  on  n’en  trou- 
veroit  p.as  aujourd’hui  60  mille , parmi  lefquels  il 
V a au  plus  10  mille  blancs  ; le  refte  des  habitans 
eft  coinpofé  d’indiens  , de  nègres  d’Afrique , de 
mulâtres  , de  métis  , & d'autres  qui  defeendent  du 
mélange  de  ces  diverfes  nations  entr’elles,  & 
avec  les  Européens , ce  qui  a formé  des  habitans 
de  toutes  nuances  de  couleurs , depuis  le  blanc 
jufqu’au  noir. 

Ceft  cependant  une  ville  très-riche  parle  com- 
merce . en  ce  que  par  la  mer  du  Nord  une  ving- 
taine de  gros  vaiffeaux  abordent  tous  les  ans  à 
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Saint-Jean  de  Mhua,  qu’on  nomme  aujourdhui 
la  Vera-Crni,  chargés  des  marcliandifes  d’Eu- 
rope , qu’on  tranfporte  enfuite  par  terre  à Me- 
xico. Par  la  mer  du  Sud  , elle  trafique  au  Pérou  8c 
aux  Indes  orientales  , au  moyen  de  l’entrepôt  des 
Philippines,  ci  où  il  revient  tous  les  ans  deux  ga- 
lions a Acapulco , où  l’on  décharge  les  marcliandi- 
fes, pour  les  conduire  par  terre  a Mexico. 

Lnhn  , fi  I on  confidère  la  quantité  d’argent 
qu’on  apporte  des  mines  dans  cette  ville  , la  ma- 
gnificence des  édifices  facrés,  le  giand  nombre  de 
caroftes  qui  roulent  dans  les  rues  , les  richeffes 
immenfes  de  plufieurs  Efpagnols  qui  y demeurent  ; 
lonpenfera  qu’elle  doit  être  une  ville  prodigieu- 
fement  opulente  : mais  d'un  autre  côté  , cjuand  on 
voit  que  les  Indiens  qui  font  les  quatre  cinciuiè- 
mes  des  habitans  , font  fi  mal  vêtus , qti’ils  vont 
fans  linge  & nuds  pieds  , on  a bien  de  la  peine  à 
fe  perfuader  que  cette  ville  foit  cft'eâivement  fi 
riche.' 

Elle  eft  fituée  à 2,2  lieues  de  laPuébla  de  los 
Angeles  , 75  d’Acapulco,  & à 80  de  la "Vera-Cruz. 
Long,  félon  le  P.  Feuiiléc  & des  Plates,  271  d.  21' 
50"  ; lat.  20  , ïo.  Long,  félon  Caffini  & Lieutaiid  , 
273  d.  5 1’  30'^  ; lat.  2,0.  Long,  félon  M.  de  Lifte  , 
275  , 15  ; lat.  20  , '10. 

Fernand  Cortez,  Efpagnol , s’empara  de  la  tête 
des  trois  chauffées  qui  répondoient  à Mexico , & de 
la  navigation  du  lac  par  des  brigantins  qu’il  arma 
d’une  partie  de  fon  artillerie. 

Giiatimozin  qui  avoit  fiiccédé  à Montéziima  , 
tué  dans  une  aÛion  vive  où  Cortez  faillit  périr, 
défendit  la  place  en  prince  habile  & intrépide  ; 
mais  il  fallut  cédera  la  fortune  de  fon  ennemi: 
pris  dans  un  canot , il  fut  étendu  fur  des  charbons 
ardens  par  un  financier  Efpagnol,  pour  le  forcera 
déclarer  fon  tréfor  : fon  favori  expofé  à la  même 
torture  , lui  adreffoit  de  triftes  plaintes  : 6’  moi , hü 
dit  l’empereur  fur  des  rofes  ? 

Dans  les  gouverneniens  defpotiques , la  chute 
du  prince  & la  prife  de  la  capitale , entraînent  or- 
dinairement la  conquête  & la  foumiffion  de  tout 
l’état  : c’eft  ce  qui  arriva  au  Mexique.  Les  Mexi- 
cains fixés  dans  le  domaine  royal  , éroient  deftinés 
aux  travaux  publics  , qui , d.ins  les  premiers  tems  , 
furent  coiifidérabies  : le  fort  de  ceux  qu'on  attacha 
aux  pollclîions  des  particuliers,  fut  encore  plus 
malheureux  ; tous  gémifioient  fous  un  joug  aft'rcux: 
on  les  nourrift'oit  mal  ; on  ne  leur  donnoit  aucun 
falaire;  on  exigeoit  d’eux  des  fervices  fous  lefquels 
les  hommes  les  plus  robuftes  auroient  fuccombé  : 
leurs  malheurs  attendrirent  Barthelemi  de  Las- 
Cafas. 

Cet  homme  fi  célèbre  dans  les  annales  du  Nou- 
veau-Monde , avoit  accompagné  fon  père  .au  pre- 
mier voyage  de  Colomb  ; la  douceur  fimple  des 
Indiens  le  frappa  fi  fort,  qu’il  fe  fit  ecçlcfiaftique 
pour  travailler  à leur  converiion  : bientôt  ce  fut  le 
foin  qui  l’occupa  le  moins  ; comme  il  étoit  plus 
homme  que  prêtre  , il  fut  plus  révolte  des  bai  ba- 
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ries  qu’on  exerçoit  contr’eux  , que  de  leurs  fuperf- 
titions  : on  le  voyolt  voler  continuellement  d’un 
hémifphère  à l’autre  pour  confoler  des  peuples 
qu’il  portoit  dans  fon  lein  , ou  pour  adoucir  leurs 
tyrans.  Cette  conduite,  qui  le  rendit  l’idole  des 
uns  & la  terreur  des  autres , n’eut  pas  le  fuccès 
qu’il  s’étoit  promis  ; 1 efperance  d en  impofer  par 
un  caradère  révéré  des  Efpagnols , le  détermina 
à accepter  l’évêché  de  Chiappa  dans, le  Mexique. 
Lorfqu’il  fe  fut  convaincu  que  cette  dignité  etoit 
une  barrière  infuflàfante  contre  l’avarice  & la 
cruauté  qu’il  vouloir  arrêter,  il  1 abdiqua.  A cette 
époque  , cet  homme  courageux  , ferme  , définté- 
reffé,  cita  au  tribunal  de  l’univers  entier  , fa  na- 
tion il  l’accufa , dans  fon  Traité  de  la  tyrannie  des 
Efpagnols  dans  les  Indes  , d’avoir  fait  périr  quinze 
millions  d’indiens  ; on  ofa  blâmer  ramertume  de 
fonftyle,  mais  perfonne  ne  le  convainquit  d exa- 
gération. Ses  écrits , où  refpirent  la  beaute  de  fon 
ame  la  grandeur  de  fes  fentimens , imprimèrent 
fur  fes  barbares  compatriotes  , une  flétrifîure  que 
le  teiTis  n’a  pas  elfacee  & n effacera  jam.ais. 

La  cour  de  Madrid  réveillée  par  les  cris  du  ver- 
tueux Las-Cafas  , & par  l’indignation  de  tous  les 
peuples , fentit  enfin  que  la  tyrannie  qu  elle  per- 
jnettoit  étoit  contraire  à la  religion , a rhuraamte 
& à la  politique  ; elle  fe  détermina  a rompre  les 
fers  des  Mexicains  , mais  elle  ne  leur  rendit  pas 

leurs  terres.  r i ït 

Mexico  , qui  put  douter  quelque  tems  ii  les  tl- 

pagnols  étoient  des  brigans  ou  des  conquerans , 
fe  vit  prefque  totalement  détruite  par  les  guer- 
res cruelles  dont  elle  fut  le  théâtre.  Cornez  la 
rebâtit , l’embellit , en  fit  une  cité  comparable  aux 
plus  magnifiques  de  l'ancien  monde  , lüpcneiire  a 
toutes  celles  du  nouveau  j fa  forme  eft  quarree, 
fes  rues  font  larges  , droites  & bien  payées  ; les 
édifices  publics  y ont  de  la  magnifience , les  pa- 
lais de  la  grandeur  ; leS  moindres  maifons  des 
commodités  : fon  circuit  efi  d’environ  2 lieues.  Les 
Efpagnols  y vivent  dans  une  fi  grande  lecunte , 
qu’ils  ont  jugé  inutile  dy  conftruire  des  foitifica- 
tions  d’avoir  des  troupes  & de  1 artillerie. 

L’air  qu  on  y refpire  eft  fort  tempere , quoique 
fous  la  zone  torride.  Charles  V dcmandou  a un 
Efpa^uol  qui  arrivoit  de  Mexico , combien^  il  y 
av&e  tems  entre  l’été  & l’hivqr  , repon- 

dit-ïl  avec  vérité  & avec  efprit , qu  il  en  faut  pour 
paffer  du  foleil  à l'ombre.  , 

La  ville  eft  fujète  à des  inondations  , qui  firent 
penfer  an  viceroi  Laderevra  , en  1639,  bâtir 
ailleurs  Mexico  ; mais  l’avarice  qui  ne  vouloit  rien 
facrifier , la  volupté  qui  craignoit  d’interrompre  les 
plaifirs  , la  pareffe  qui  redomoit  les  foins  , toums 
les  palfions  fe  réunirent  pour  relier  ou  pn  etoit  : 
ainfi  Mexico  relie  toujours  expolée  à la  hireur  des 
eaux , & la  crainte  d’y  être  enfeveli  a beaucoup 
diminué  fa  population.  Les  mines  d’or  , le  cac.ao  , 
la  vanille  , l’indigo,  la  cochenille  , le  riz  , le  coton  , 
font  une  grande  partie  de  fon  commerce.  {^K.) 
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MEXIQUE  (le),  vafte  contrée  de  l’Amérique 
feptentrionale  , foumife  aux  rois  du  Mexique  avant 
que  Fernand  Cortez  en  eût  fait  la  conquête  pour 
les  Efpagnols, 

Lorfqu’il  aborda  dans  le  Mexique,  cet  empire 
étoit  au  plus  haut  point  de  fa'  grandeur.  Toutes 
les  provinces  qui  avoieat  été  découvertes  jufqu’a- 
lors  dans  TÂmérique  feptentrionale  , etoient  gou- 
vernées par  les  miniftres  du  roi  du  Mexique , ou 
par  des  caciques  qui  lui  payoient  tribut. 

L’étendue  de  fa  monarchie,  du  levant  au  cou- 
chant , étoit  au  moins  de  500  lieues  ; & fa  largeur 
du  midi  au  feptenirlon,contenoit  jufqu’h  100  lieues. 
Le  pays  étoit  paivtout  fon  peuplé  , riche  , & abon- 
dant. La  mer  Atlantique , que  l’on  appelle  main- 
tenant la  mer  du.  Nord , & qui  lave  ce  long  efpace 
depuis  Panuco  jufqu’à  l’Yucatan,  bprnoit  l’empire 
du  côté  du  feptentrion.  L’Océan  , que  l’on  nomme 
plus  communément  mer  du  Sud , le  bornoit  au 
couchant  depuis  le  cap  Mindofm  jufqu’aux  extré? 
mités  de  la  nouvelle  Galice.  Le  côté  du  fud  ocr 
cupoit  cette  vafte  côte  qui  court  le  long  de  la 
mer  du'Sud,  depuis  Acapulco  jufqu’à  Guatimala  ; 
le  côté  du  nord  s’étendoit  jufqu’à  Panuco , en  y 
comprenant  cette  province. 

Tout  cela  étoit  l’ouvrage  de  deux  fiècles.  Le 
premier  chef  des  Mexicains  qui  vivoient  d abord 
en  république  , fut  un  homme  très-habile  & ttè^" 
brave;  & depuis  ce  tems -là  , ils  élurent  & défé- 
rèrent l’autorité  fôuveraine  à celui  qui  paffoit  pour 
le  plus  vaillant.  ^ _ 

Les  richeffes  de  l’empereur  étoient  fi  confidera- 
blés  5 qu  elles  fiiffilbient  non- feulement  à entrete- 
nir les  délices  de  fa  cour , mais  des  arniees  no^m- 
breufes  pour  couvrir  les  frontières.  Les  mines  d or 
& d’argent , les  falines  , & divers  droits  , lui  pro- 
(iiiifoient  des  revenus  immenfes.  Un^  grand  ordre 
dans  les  finances  maintenoitla  profperite  de  cet  em- 
pire. Il  y avoir  différens  tribunaux  pour  rendre  la 
juftice , & même  des  juges  des  affaires  de  com- 
merce. La  police  étoit  fage  & humaine , excepte 
dans  la  coutume  barbare  ( & autrefois  répandue 
chez  tant  de  peuples),  d’immoler  des  prifonniers 
de  guerre  à l’idole  Vitzlipuzli,  qu  ils  regai  dotent 
comme  le  fcuverain  des  dieux.  L’éducation  de  la 
jeunelTeformoit  un  des  principaux  objets  du  gou- 
vernement. Il  y avoir  dans  l’empire  des  eco.es 
publiques  établies  pour  l’un  & l’autre  fexe.  Mous 
admirons  encore  les  anciens  Egyptiens,  d avoir 
connu  que  l’année  eft  d environ  365  jouis,  les 
Mexicains  avoient  pouffé  jufques-là  leur  aftrono- 
mie.  Les  Mexicains  recoanoiffoient  un  être  fii- 
prêroe  , admetto'ient  une  vie  à venir  avec  fes  pei- 
nes & fes  récompenfes.  Ils  invoquoient  des  puil- 
fances  ftibalternes  qui  avoient  leurs  temples  , leurç 
images,  & faifoienc  des  miracles.  Ils  avoient  une 
eaiiYacrée  dont  ils  fiiifoient  des  afperfions.  Les 
pèlerinages,  les  proceffiôns  , les  dons  faits  aux 
prêtres , étoient  de  bonnes  œuvres.  Ils  avoient  des 
expiations,  des  pénitences,  des  macérations , des 
. ^ jeu-'.es. 
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jeûnes.  Les  prêtres  pétrjiîbient  une  figure  de  pâte  , 
qu’ils  faifoient  cuire  : ils  la  plaçoient  fur  l’autel  ou 
elle  devenoit  un  Dieu.  Ils  la  découpoient  ; ils  en 
donnoientun  morceau  a chacun  des  afîiflans  qui  le 
mangeoit,  & fe  croyoit  fanâifié  après  avoir  mangé 

fon  Dieu.  . ^ r j 

Tel  étoit  l’état  du  Mexique  lorfque  temand 
Cortez,  en  1519  , fimple  lieutenant  de  Veiaf- 
quez  5 gouverneur  de  l’ile  de  Cuba  , partit  de  cette 
île  avec  fon  agrément , fuivi  de  600  hommes , une 
vingtaine  de  chevaux,  quelques  pièces  de  cam- 
pagne , & fubjugua  tout  ce  puiffanc  pays. 

D'abord  Cortez  eft  affez  heureux  pour  trouver 
un  efpagnol  qui,  ayant  été  neuf  ans  prifonnicr  dans 
l’Yucatan,  fait  le  chemin  du  Mexique,  lui  fert  de 
guide  & de  truchement.  Une  américaine,  quhl 

nomme  dona  Maria , devient  à la  fois  fa  maitreffe 
& fon  confeil , & apprend  bientôt  alTez  d’efpagnol 
pour  être  auffi  une  interprête  utile, 

Cortez  avance  devant  le  golfe  du  Mexique  , tan- 
tôt careflant  les  naturels  du  pays  , & tantôt  faifant 
la  guerre.  La  puhTante  république  de  Tlafcala  qu  il 
fubjugue  après  plufieurs  combats  , entre  dans  fon 
alliance  , & lui  donne  fix  mille  hommes  ^ de  fes 
troupes  , qui  l’accompagnent  dans  fon  expédition. 
Il  entre  dans  l’empire  du  Mexique  , malgré  les 
défenfes  du  fouverain  qu’on  nommoit  Monréiuma  : 
Mais  ces  animaux  guerriers  fur  qui  les  principaux 
Efpagnols  étoient  montés  , ce  tonnerre  ai  tiüciel  qui 
_fe  foriBoit  dans  leurs  mains,  ces  châteaux  de  bois 
qui  les  avoient  apportés  fur  1 Océan  , ce  fer  dont 
ils  étoient  couverts , leurs  marches  comptées  par 
des  viéfoires  , tant  de  fiijets  d admiration  , ioints  a 
,cette  foibleffe  qui  porte  Le  peuple  à admirer , tout 
cela  fit  que  quand  Cortez  arriva  dans  la  ville  de 
Mexico  , il  fut  reçu  de  Montézuma  comme  fon 
maître  , & par  les  habitans , comme  leur  dieu.^ 

Cependant  peu  - a-peii  la  cour  de  Montézuma 
s’appvivoifant  avec  leurs  hôtes,  ne  les  regarda  plus 
que  comme  des  hommes.  L’empereur  ayant  appris 
qu’une  nouvelle  troupe  d Efpagnols  étoit  lur  le 
cha-min  du  Mexique , la  fit  attaquer  en  fecret  par 
an  de  fes  généraux  , qui  par  malheur  fut  battu. 
Alors  Cortez,  fuivi  d’une  efeorte  efpagnole  , & 
accomDag’"é  de  fa  dona  Maria  , fe  rend  au  palais 
du  roi."  li  emploie  tout  enfemble  la  perfiiafion  & 
la  menace  , emmène  à fon  quartier  l’empereur  pri- 
fonnier,  & l’engage  à fe  recqnnoître  publiquement 
vafTal  de  Charles-Quint. 

Montézuma  , & les  principaux  de  fa  nation  , 
donnent  pour  tribut  attaché  à leur  hommage  , fix 
cents  mille  marcs  d'or  pur , avec  une  incroyable 
quantité  de  pierreries  , d’ouvrages  d’or  , & tout  ce 
que  l’indufirie  de  plufieurs  fiècles  avoit  fabriqué 
de  plus  rare  dans  cette  contrée.  Cortez  en  mit  à 
part  le  cinquième  pour  fon  maître  , prit  qn  cin- 
quième pour  lui , & difiribua  le  refie  à fes  foldats. 

Ce  n’eft  pas-là  le  plus  grand  prodige  ; il  efi  bien 
plus  fmgulier  que  les  conquerans  de  ce  nouveau 
jnonde , fe  déchirant  eux-mêmes , les  conquêtes 
Gio^r.  Tome  IL 


M E X 353 

n’en  foulTrirem  pas.  Jamais  le  vrai  ne  fut  moins 
vraifemblable.  Vélafquez  offenfé  de  la  gloire  de 
Cortez  , envoie  un  corps  de  mille  Efpagnols  avec 
deux  pièces  de  canon  pour  le  prendre  prifonnier  , 

& fuivre  le  cours  de  fes  viéloires.  Cortez  laiffe  cent 
hommes  pour  garder  l’empereur  dans  fa  capitale, 

& marche,  fuivi  du  refte  de  fes  gens,  contre  fes 
compatriotes.  Il  défait  les  premiers  qui  l’attaquent, 

& gagne  les  autres  qui , fous  fes  étendards  , re- 
tournent avec  lui  dans  la  ville  de  Mexico. 

Il  trouve  à fon  arrivée  cent  mille  Américains  en 
armes  contre  les  cent  hommes  qu’il  avoit  commis 
à la  garde  de  Montézuma  , lefquels  cent  hommes  , 
fous  prétexte  d’une  confpiration  , avoient  pris  le 
tems  d’une  fête  pour  égorger  deux  mille  des  prin- 
cipaux feigneurs  , plongés  dans  l’ivreffe  de  leurs  li- 
queurs' fortes  , & les  avoiçnt  dépouillés  de  tous 
les  ornemens  d’or  & en  pierreries  dont  ils  s’étoient 
parés.  Montézuma  mourut  dans  cette  conjondure  j 
mais  les  Mexicains  animés  du  defir  de  la  ven- 
geance , élurent  en  fa  place  Quahutimoc , que  nous 
appelons  GatïmoTin  , dont  la  defiinée  fut  encore 
plus  funefte  que  celle  de  fon  prédécelTeur. 

Le  défefpoir  & la  haine  précipitoient  les  Mexi- 
cains contre  ces  mêmes  hommes , qu’ils  n ofoient 
auparavant  regarder  qu’à  genoux;  Cortez  ^fe  vit 
forcé  de  quitter  la  ville  de  Mexico  , pour  n’y  être 
pas  affamé.  Les  Indiens  avoient  rompu  les  chauf- 
fées , & les  Efpagnols  firent  des  ponts  avec  les 
corps  des  ennemis  qui  les  pourfuivoienr.  Mais  dans 
leur  retraite  fanglante , ils  perdirent  tous  les  tré- 
fors  immenfes  qu’ils  avoient  ravis  pour  Charles- 
Quint  & pour  eux,  Cortez  n’ofant  s’écarter  de  la 
capitale  , fit  confiruire  des  bâtimens , afin  d'y  ren- 
trer par  le  lac.  Ces  brigantins  renverférent  les 
milliers  de  canots  chargés  de  Mexicains  qui  cou- 
vroient  le  lac  , & qui  voulurent  vainement  s’op- 
pofer  à leur  paffagp. 

Enfin  , au  milieu  de  ces  combats  , les  Efpagnols 
prirent  Gatimozin  ; & par  ce  coup  runefie  aux 
Mexicains,  jetèrent  la  confternation  & l'abatte- 
ment dans  tout  l'empire  du  Mexique.  C’eft  ce  Ga* 
timozin  fi  fameux  par  les  paroles  qu’il  prononça , 
lorfqu’un  receveur  des  tréfors  du  roi  d'Elpagne  le 
fit  mettre  fur  des  charbons  ardens  , pour  favoir 
en  quel  endroit  du  lac  11  avoit  jeté  toutes  fes  ri- 
clieffes.  Son  grand-prêtre  condamné  au  même  fup- 
plice  , pomToit  les  cris  les  plus  douloureux  , Gati- 
mozin lui  dit,  fans  s’émouvoir  :«  Et  moi , fuis-je 
n fur  un  lit  de  rofes  » 

Ainfi  Coïtez  fe  vit,  en  1521  , maître  de  la  ville 
de  Mexico  , avec  laquelle  le  refte  de  1 empire 
tomba  fous  la  domination  efpagnole  , amfi  que  la 
Caftille  d’or  , le  Daricn , & toutes  les  contrées 

voifines.  _ - .r--  1 

Ce  fut  Jean  de  Grijalva , natif  de  Cuehar  en 
Efpagne , qui  découvrit  cette  vafie  région  en  1 5 1?  , 
& l’appela  'S’élafquez,  dont  j'ai 

parlé  , lui  en  avoit  donné  la  commifi'ion , en  Un 
1 défendant  d’y  faire  aucun  établiffement.  Cette  de-, 

T V 
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fcnfe  les  ayant  brouillés , Cortez  fut  chargé  de  la 
conquête  , & ne  tarda  pas  à faire  repentir  Vélaf- 
quez  de  £on  choix. 

Ce  grand  pays  eft  borné  au  nord  par  le  Nou- 
veau Mexique  , à l’orient  par  le  golfe  du  Mexique 
& par  la  mer  du  Nord  , au  midi  par  l’Amérique 
méridionale  & par  la  mer  du  Sud  , & à l’occident 
encore  par  la  mer  du  Sud. 

On  tire  du  Mexique  une  grande  quantité  de 
cochenille  , d’indigo  , de  vanille  , & de  cacao.  On 
en  tire  auffi  du  lucre,  du  jalap  , du  tabac,  du 
coton  , du  bois  de  campêche.  Ajoutez  à cela  l’or  & 
l’argent  dont  ces  contrées  ont  des  mines  abon- 
dantes. Quoique  fous  la  zone  torride , l’air  y eft 
tempéré  & fort  fain.  La  terre  y eft  fertile  en  bled  , 
en  mais  , & en  fruits  exquis  : ceux  d'Europe  y ont 
bien  réuffi.  Les  pâturages  y font  bons  , & nour- 
rifient  beaucoup  de  bétail. 

Le  Mexique  fe  divife  en  trois  audiences  ou  gou- 
vernemens  ; favoir  celle  de  Mexico  , celle  de  Gua- 
dalaiara  à l’oueft  de  la  prem.ière , & celle  de  Gua- 
timala  au  fud-eft.  Chacune  eft  fubdivifée  en  plu- 
fieurs  provinces.  Toutes  reffortilTent  au  viceroi  du 
Mexique  , dont  la  réfidence  eft  dans  la  ville  de 
Mexico.  Le  roi  d’Efpagne  lui  donne  cent  mille  du- 
cats d’appointeiîiens , à prendre  furies  deniers  de 
l’épargne  , outre  fon  cafuel  qui  n’eft  guère  moins 
confidérable,  fi  l’avarice  s’en  mêle.  L’exercice  de 
fa  vice-royauté  eft  ordinairement  de  cinq  ans. 

Nous  ne  confeillerons  à perfonne  de  fe  former 
l’idée  de  la  conquête  qu’en  firent  les  Efpagnols  , 
fur  les  mémoires  d’Autonio  de  Solis.  Long.  i(o~j — 
l'j  j ~ lat.  — 27.  (i?.) 

Mexique  ( nouveau  ) , grand  pays  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  , découvert  eu  1580  par  le 
miffionnaire  Ruys , bientôt  fuivi  du  capitaine  An- 
toine Efpajo  , natif  de  Cordoue  , & qui  étoit 
verru  demeurer  à Mexico,  Ce  pays  eft  habité  par 
des  Sauvages.  M.  de  Lifte  le  place  entre  le  28'’  & 
le  degrés  de  laûiude  j'pientrionale  ; il  l’étend 
au  nord  jufqu’à  Quivira,  & à l’orient  iufqu’à  la 
Louiftane;au  midi  il  lui  doune-pour  bornes  la 
Nouvelle  Efpagne  ; & à l’occident,  la  merde  Ca- 
lifornie. L’air  en  eft  doux  & fain.  Le  terroir  , qui 
eft  TTiontueux  , abonde  en  pâturages  : il  donne  du 
mais  , des  légumes  ; il  nourrit  des  animaux  domef- 
îiques  & fauvages.  Santa-Fé  en  pafte  pour  la  capi- 
tale. Le  pays  eft  peu  peuplé  : quoique  les  Efpa- 
gnols s’en  difent  les  fouverains  , les  peuples  , qui 
l'ont  idolâtres  ou  même  fans  religion  , font  gou- 
vernés par  leurs  caciques  choifis  parmi  les  plus 
braves.  (/2.) 

Mexique  (le  lac  de  ) , ou  Lac  de  Mexico  : 
«n  donne  ce  nom  à un  grand  lac  du  Mexique  , 
dans  lequel  eft  bâtie  la  ville  de  Mexico.  Ce  lac  eft 
double;  I hii  eft  formé  par  une  eau  douce  , bonne, 
faine,  & tranquille;  & l’autre  a une  eau  falée  , 
amère  , avec  flux  & reflux , félon  le  vent  qui 
foirfüe.  Tout  ce  lac  d’eau  dctice  &.  falée  peut  avoir 
^ 2 lieues  de  circuit. 
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Il  y avoir  autrefois  environ  quatre-vingts  bourg# 
ou  villes  fur  les  bords  de  ce  lac  , & quelques-unes 
contenoient  trois  à quatre  mille  familles  ; préfen- 
tement  il  n’y  a pas  trente  bourgs  ou  villages  dans 
cette  étendue  de  terrein  , & lé  plus  grand  bourg 
contient  à peine  400  cabanes  d'Efpagnols  ou  d’in- 
diens. On  prétend  que  la  feule  entreprife  des  tra- 
vaux pénibles  auxquels  on  occupe  les  Mexicains  , 
pour  empêcher  l’eau  du  lac  d'inonder  la  ville  de 
Mexico  , en  a fait  périr  un  million  dans  le  dernier 
fiècle  : on  ne  peut  épuiferle  récit  des  différentes 
manières  dont  les  Efpagnols  fe  font  joués  de  la 
vie  des  Américains.  (/2.) 

Mexique  ( le  golfe  du)  , grand  efpace  de  mer 
compris  entre  la  Louifiane  & la  Floride  au  nord  , 
partie  du  Mexique  à l’occident  & au  midi.  Les  pref- 
qu’iles  d'Yucatan  & de  Floride  en  refterrent  l’en- 
trée du  côté  de  l’orient.  Il  reçoit  les  eaux  du  fleuve 
Mifliulpi.  Dans  une  fignification  plus  étendue , on 
donne  le  nom  de  golfe  du  Mexique  à tout  l’efpace 
de  mer  compris  entre  l’Amérique  feptentrionale  , 
l’Amérique  méridionale  ,&  la  chaîne  des  des  An- 
tilles. M.  Euache  a mis  au  jour,  en  1730,  une 
bonne  carte  du  golfe  du  Mexique.  (/?.) 

MEYEN  , Meyn  , ou  Mayn  , petite  ville  d’AN 
lemagne,  dans  l’éleélorat  de  Trêves,  fur  la  ri- 
vière de  Nette  & dans  l'EifFel , alfez  près  de  Mont» 
real.  Henri  de  Finftingen,  archevêque  de  Trêves  , 
bâtit  cette  place  en  1280.  On  la  nommoit  ancien- 
nement Magniacum  , &elle  donnoit  à la  campagne 
voifme  le  nom  de  Magniacenfis  ager.  Ce  petit  pays  , 
qui  s’appeloit  auparavant  Ripuaria  , à caufe  des  Rl- 
puaires  ou  Übiens  qui  habitoient  entre  le  Rhin  , la 
Kîeufe  & la  Mofelle , fnifoit  un  duché  particulier 
fous  l’empereur  Conrard  le  Salique.  {R-') 

MEYENFELD  , ou  Mayenfeld  , petite  & 
chétive  ville  du  pays  desGrifons,  dans  la  ligue  des 
dix  jurifdiâions.  Quoique  jouiftant  de  beaucoup- 
de  privilèges , elle  eft  fubordonnée  aux  trois  li- 
gues qui  l’achetèrent  en  commun  avec  la  jurifdic- 
tion  dont  elle  eft  le  chef-lieu  , qui  eft  la  cinquième 
en  ordre.  On  l’appelle  en  latin  MajeZvilla  6c 
Lupinum.  Elle  eft  près  du  Pftûn  , dans  une  campa- 
gne agréable  & fertile,  fur-tout  en  excellent  vi.n, 
34  !i.  n.  O.  de  Coire.  Long.  27,15  ; Ut.  47 , 10.  (i?.) 
MEYMAC.  Voy.i  Meimac. 

MEYRAN  , ou  Meyan  , cap  de  la  mer  Médi- 
terranée, fur  la  côte  de  Provence,  environ  738 
milles  à l’eft  du  cap  Couronne.  C’efi  une  grofte 
pointe  fort  haute  & efearpée  de  toutes  parts.  TUyei 
Micheeot  , Portulan  de  la  Méditerranée.  {R.') 

MEZDAGA  , ville  d’Afrique  , dans  la  province 
de  Curz,  au  royaume  deFez..E!le  eft  ancienne  & 
bâtie  au  pied  du  mont  Atlas.  Ptolomée  en  met  la 
long,  à 10  , lO  ; la  Ut.  à 33  : la  /jfit.  eft  affez  jufte, 
mais  la  long,  doit  être  à environ  13  degrés.  {RI) 

MEZE,  petite  ville  de  France,  en  Languedoc, 
au  diocèfe  d’Agde  , fur  l’étang  de  Than.  {R.) 

MEZERAY  , village  de  France  , dans  la  balp- 
i Normandie  , entre  Argentan  & Falaife,  Il  n’eô 
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èoiinii , & nous  n’en  pavions  ici , que  parce  qu  il 
a donné  le  jour  à François  Eudes  de  Mezeray  , qui 
s’eft  fait  un  grand  nom  par  fon  hiftoire  de  r rance. 
Il  publia  le  premier  volume  in-jol.  en  1643  , le 
fécond  en  1646  , & le  troifièmeen  1651.  Enlmte 
îl  donna  l’abrégé  de  cette  hifloire  en  1668,  trois 
volumes  in-4°.  Comme  il  mit  dans  cet  abrégé  1 ori- 
gine des  impôts  du  royaume  , avec  des  réflexions , 
on  lui  fupprima  la  penfion  de  4000  liv.  dont  i 
avoit  été  gratifié  mais  on  n a pas  pu  détruire  e 
goût  de  préférence  du  public  pour  cet  abrégé.  Me- 
zeray fut  reçu  à l’académie  Françoife  en  1640  5 

mourut  en  1683  J à 73  ans.  (/?.) 

MÉZIERES  , ou  Maizieres  , eu  latin  moderne 
Maceriæ,  petite  , mais  forte  ville  de  France,  en 
Champagne  , avec  une  citadelle.  Mézieres  apparte- 
noit,  dans  le  fiècle  , à l’églife  de  Reims. 
l’abbé  de  Longuerue , & Baugier , Mm.  àijt.  de 
Champagne.  Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  puverne- 
ment  particulier.  Une  puiflante  armée  de  1 empe- 
reur Charles -Quint  fut  obligée  d’en  lever  le  fiege 
en  isai  , par  la  belle  ' réfiftance  du  chevalier 
Bayard.  Elle  eü  bâtie  en  partie  fur  une  colline , 
en  partie  dans  un  vallon  , fur  la  partie  la  plus  ref- 
ferrée  d’une  prefqu’ile  qu’y  forme  la  Meufe , qu  on 
y paffe  fur  deux  ponts.  Cette  ville  eft  a 8 U.  de 
Rhétel , < n.  e.  de  Sédan  , une  demi  f.  e.  de  Char- 
leville  , 5 1 n.  e.  de  Paris.  Long.  22  d.  23  1 5 ' ; lat. 

49  d.  44'  47"-  0^  ) 

Mézieres.  Voye^  Maisieres. 

MLZïLLE  , petite  rivière  de  France,  qui  a la 
fource  dans  Te  nays  appelé  Puifiye , au-delTus  du 
bourg  de  Mézilîe  , & fe  perd  dans  le  Loin  , au- 
rirès  deMontargis.  (Ab) 

MEZIN  , petite  ville  de  France  , en  Calcogne  , 
dans  le  Condomcis  , éleélion  de  Condom  , avec 


une  jullice  royale.  (A.) 

MÉZO.  Voyei  AmVZON. 

MÉZUNE,  ancienne  ville  d’Afrique  , ^ dans  la 
province  de  Xénex,  au  royaume  de  Xiemecen, 
entre  Ténex  & Mollagan  , à ta  milles  de  la  Médi- 
terranée. On  y trouve  encore  de  beaux  vefiiges 
d’antiquités  romaines  , quoique  les  Arabes  ^ent 
r-iiiné  cette  ville  & contraint  les  habitans  d mler 
s’établir  ailleurs.  Ptolomée  en  parle  fous  le  nom 
ÿCpiàoneum  colonia  , & lui  donne  de  long.  16  de- 
grés , de  Ut.  23  , 40.  (A.) 

MIA  , ou  Mijah  , ville  du  Japon  , dans  la  pro- 
vince d’Owari  , fur  la  côte  méridionale  de  l’île 
de  Niphon  , avec  un  palais  fortifié , & regardé 
comme  le  troifième  de  l’empire.  1535  55  1 


lat.  3 5 . (A  ) 

MIAFAKKIN , ville  du  Courdifian.  Long,  félon 
Petit  de  la  Croix  , 75  ; Ut.  58.  (A.) 

MIANA.  Voyti  Av AMÉVi. 

Ml AO-FSES  ( les  ) , peuples  répandus  dans  les 
provinces  de  Setchuen  , de  Koeitteheou  , de  Hoii- 
quang  , de  Quangfi , & fur  les  frontières  de  la 
DTOvince  de  Quangtong.  _ « > > /r 

Les  Chinois , pour  les  contenir , ont  bgti  d auez 
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fortes  places  dans  pliificurs  endroits,  avec  une  dé- 
penfe  incroyable. 

Les  grands  feigneurs  Miao-Ffes  ont  fous  eux  de 
petits  feigneurs  qui  , quoique  maîtres  de  leurs  vaf- 
faux  , font  comme  feudataires  & obligés  d’amener 
leurs  troupes,  quand  ils  en  reçoivent  l’ordre.  Leurs 
armes  ordinaires  font  l’arc  & la  demi-pique.  Les 
felles  de  leurs  chevaux  font  bivn  faites,  & dif- 
férentes des  f.  Iles  cuinoifes  , en  ce  quelles  font 
plus  étroites,  plus  hautes  , & qu’elles  ont  les  étriers 
de  bois  peint.  Ils  ont  des  chevaux  fort  cfiimés  ,foit 
à caufe  de  la  vîteffe  avec  laquelle  ils  grimpent  les 
plus  hautes  montagnes  , & en  defeendent  an  ga- 
lop; foit  à caufe  de  leur  habileté  à fauter  des  folfés 
fort  larges.  Les  Miao  Ffes  peuvent  fe  divifer  en 
Miao-Ffes  fournis  , & en  Miao-Ffes  non  fournis. 

Les  .premiers  obéiffent  aux  magifirats  chinois , & 
font  partie  du  peuple  chinois,  dont  ils  fe  difiinguent 
feulement  par  une  efpèce  de  coëfture  qu’ils  por- 
tent auieu  du  bonnet  ordinaire  , qui  efi  en  ufage 
parmi  *peuplede  la  Chine. 

Les  Miao-Ffes  fauvages  , ou  non  fournis  , vivent 
en  liberté  dans  leurs  retraites  , où  ils  ont  des  mai- 
fons  bâties  de  briques  à un  feul  étage.  Dans  le  bas 
ils  mettent  leurs  beftiaux , fe  logent  au-delTiis.  S’ils 
font  des  aéles  d’hofiilités  , on  fe  contente  de  les  re- 
pouffer dans  leurs  montagnes , fans  entreprendre 
de  les  forcer.  Le  vice  roi  de  la  province  a Ijeau 
les  citer  de  compnrcître  ; ils  ne  font  que  ce  que 
bon  leur  femble.  Ces  Miao  - Ffes  font  féparés  en 
villages  , & font  gouvernés  par  des  anciens  de 
chaque  village.  Ils  cultivent  la  terre  ; iis  font  de  la 
toile,  & des  efpèces  de  tapis  qui  leur  fervent  de 
couverture  pendant  la  nuit.  Ils  n’ont  pour  habit 
qu’un  caleçon  & une  forte  de  cafaque  , qu’ils  re- 
pliant fur  l’eftomac.  (A.) 

MIATBIR  ; c’efi  1°.  le  nom  d’une  petite  ville 
d’Afrique  , dans  la  province  de  Kea  , au  royaume 
de  Maroc  : 2°.  c’efi  le  nom  d’une  montagnè  du 
grand  Atlas  de  la  province  de  Cutz  , au  royaume  ■ 
de  Fez.  (A.) 

MICAWA  félon  le  P.  Charlevoix , & Mirawa 
dans  Kempfer,  province  & royaume  du  .T.apon  , 
qui  a le  Voari  à l’oueft  , le  Sinano  au  nord,  le 
Toolomi  à l’eft,  & la  mer  du  Japon  au  îud.  (A.) 
MiCHAELSTADT.  Foyii  Michelstatt. 
MICHAELSTOWN  , ville  de  l’Amérique , dans 
File  de  la  Barbade,  avec  une  bonne  citadelle  & 
un  bon  port,  appartenant  aux  Anglois  , qui  la 
nomment  communément  Bridg-town.  ZtJ/ic-.  319, 
50  ; /'3M3.  (A.) 

MICHÉL  ( Saint  ) , ville  forte  de  lile  de  Mal- 
the  : on  la  nomme  encore  1’//^  de  U Sengle,  du 
nom  du  grand-maître  de  ce  nom  , qui  la  fit  bâtir 
en  1360.  Elle  eft  féparée  de  la  terre-ferme  par  un 
foflé  , & bâtie  fur  un  rocher.  (A.) 

Michel  (Saint  ),  ville  de  l’Amérique  fepren- 
trionale  , au  Mexique , dans  la  province  de  Mé- 
choacan.  Elle  eft  à 140  lieues  de  Mexico,  Long. 
I 174  > 40  j 21553-  C-^-) 
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Michel  ( Saint) , petite  viiie  de  France,  en 
Gafcogne,  dans  le  Condomois,  généralité  de  Bor- 
deaux, (i2.) 

MICMELÂU  , petite  ville  d’Allemagne , en  Si- 
Icfie  , dans  la  principauté  de  Brieg.  (R.) 

MICHELSTATT,  Michlenstatt  , & Mi- 
CKAELSTADT  , pedite  ville  d’Allemagn^e  , au  cer- 
cle de  Franconie  , fur  la  rivière  de  Mulbing,  dans 
le  comté  d’Erpach  , entre  la  ville  d’Erpacli  & 
Fiirftenaii.  Long,  27,48;  Ut.  48  , 22.  (i?.) 

MICHIGAN  , grand  lac  de  l’Amérique  fepten- 
îrlonale  , dans  le  Canada.  Ce  lac  s’étend  du.  nord 
au  fud  depuis  les  49 , 30  de  lut.  nord  , jufqu’au  41 , 
45.  Sa  largeur  moyenne  eft  de  33  oti  34  lieues; 
fon  circuit  peut  avoir  300  lieues.  (R.) 

MICOULI.  Voyei  MycoNE. 

MIDDELBOURG  , en  latin  moderne  Mïddel- 
hurgum  , Medioburgum  , belle  , riche  , grande  & 
forte  ville  des  Pays-Bas  Hollandois  , capitale  ^de 
l'ile  de  Walchren , & de  toute  la  ZélanfJfe.  C eu 
une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la  Hol- 
lande. Des  vaiffeaiix  de.  400  tonneaux  y abordent 
chargés  au  milieu  de  la  ville  , ou  le  canal,  qui 
communique  à la  mer,  fe  divife  des  fon  entrée. 
Elle  a un  chantier  pour  la  conliruâion  & la  répa- 
ration des  vaiffeaux. 

Le  gouvernement  politique  & civil  de  Middel- 
Bourg,  eil  entre  les  mains  de  deux  bourguemef- 
tres  , de  douze  échevins  , & de  douze  confeillers. 
Le  Calvinifme  y eft  la  religion  dominante.  Les  Lu- 
thériens , les  Mennonites  ,,  & les  Catholiques  , y 
ont  des  égîifes  , & les  Juifs  une  fynagogue. 

Cette  ville  a pris  fon  nom  de  ce  qu  elle  eft 
prefque  au  milieu  de  l’ile  de  Walchren;  elle  eft 
auftî  fituée  comme  au  milieu  , entre  celle  de  Were 
au  n.  e.  5 & celle  de  Fleffingue  au  f.  o, , à 8 lieues 
n.  e.  de  Bruges  , 12  n.  o de  Gand  , î 4 n.  o.  d’An- 
vers, 29  f.  o.  d’Amfterdam.  Long.  21  ^ 183  Ut. 
51 , 30. 

Entre  les  gens  de  lettres  qu’a  produits  Middel- 
Lourg,  je  ne  dois  pas  oublier  Adrien  Beverland& 
Melchior  Leydeeker.  Le  premier  abufa  de  fon 
efprit  & de  fes  talens  dans  fes  écrits  licencieux.  Il 
écrivit  dans  le  goût  d’Ovide , de  Catulle  & de  Pé- 
trone ; il  mourut  vers  1712.  Le  fécond  au  con- 
traire, fe  diftingua  par  fon  érudition  dans  les  an- 
tiquités eccléfiaftiques  , & fur-tout  par  fop  grand 
ouvrage  latin  de  la  république  des  Hébreux,  en 
.2,  vol.  in-fol.  Il  mourut  profefteur  à Utrecht  en 
3721  , à 78  ans.  C eft  d’ailleurs  à Midclelbourg  que 
s’cft  faite  la  découverte  des  lunettes  d’approche. 

Middelbourg  , petite  ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  Flandre , avec  titre  de  comté.  Les  habitans 
de  Bruges  la  prirent  en  1488  , & en  détruifirent  les 
murailles.  Les  états  généraux  s’en  emparèrent  en 
1702  , & la  fortifièrent.  Les  François  la  repri- 
rent quelques  tems  après..  Elle  appartient  aujour- 
d’hui aux  princes  d’Ifengliien.  Long.  20,  53  ; lat. 
51,  12.  (A.) 


MiddelbourG,  île  des  Indes,  entre  la  côte 
orientale  du  royaume  de  Maduré  , & la  côte  oc- 
cidentale de  l’ile  de  Ceylan.  [Rd) 

MiddelbourG,  île  de  la  mer  du  Sud  , à en- 
viron 204  deg.  de  long,  furies  21  , 50  de  laùt. 
mérid.  (i2.) 

MIDDELFART  , ou  Mïddelfurt  , peritfe 
ville  du  royaume  deDanemarck,  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  l’üe  de  Fionie  , d’où  l’on  pafle  de  cette 
île  à Kolding  , ville  du  Jutland  .feptentrional.  Elis 
eft  fituée  fur  le  détroit  auquel  elle  donne  fon  nom. 

MIDLESEX  , province  maritime  d’Angleterre  , 
au  diocèfe  de  Londres.  Elle  a 27  lieues  de  tour , 
& contient  environ  247,000  arpens.  Elle  eft  pe- 
tite, mais  agréable , fertile  & arrofée  par  la  Ta- 
mife  , qui  la  fépare  de  la  province  de  Surrey.  Cette 
province  , qui  eft  le  fiège  de  la  capitale  du  royau- 
me , envoie  huit  députés  au  parlement.  (i2.) 

MIDHWRST,  ville  à marché  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Suftex.  Elle  envoie  deux,  dé- 
putés au  parlement.  Cette  ville  eft  à 14  li.  f.  de 
Londres.  Long.  17,45;  Ut.  51,  1 1.  (/?.) 

MIDON , petite  rivière  de  France , en  Guyenne. 
Elle  a fa  fource  dans  le  bas-Armagnac , auprès 
d’Agnan  ,&  à quelque  diftance  deXartas.  Elle  fe 
jète  dans  i’Adour.  (A.) 

MIEDENSINSEK  , petite  ville  de  Pologne  , au 
palatinat  de  Wolhynie  , dans  le  diftriâ  de  Kafe- 
mienietz.  Elle  eft  fortifiée  & limée  fur  la  rivière 
d’Horin.  (A.)'  « 

MIECHAU,  on  Miezava,  petite  ville  de  Po- 
logne , dans  la  Cujavie  , fur  la  rive  gauche  de  la 
Viftuic , à 4 lieues  de  Thorn.  Long.  37,  5 ; Ut, 
52,50  {R.) 

MIEL  (Saint),  Saint -Mihel  , & Saint- 
Michel,  ville  aftèz-  confidérable  de  France,  en 
Lorraine  , au  duché  de  Bar,  avec  une  abbaye  de 
Bénédiâins  , une  églife  collégiale  & fix  couvens. 
C’étoit  ci-devant  le  chef  lieu  du  baillage  d’entre 
Mofelle  & Meufe.  C’étok  d’ailleurs  le  liège  d’une 
cour  fouveraine  , dont  le  reftort  s’étendoit  fur  une 
partie  du  Barrois  , & qui  a été  fupprimée  lors  de 
i’étabiiflement  de  la  cour  fouveraine  de  Nanci.  Elle 
eft  fur  la  Meufe,  à 8 li.  n.  e.  de  Bar  , 14  11.  o.  de 
Nanci  J 9 ft  e.  de  Verdun  , 66  e.  de  Paris.  Long.  23, 
deg.  5 ï ' zj"  ; Ut,  48  d.  38'  1 1'',  (J?.) 

MiELNICK.  Voyei  Melnick. 

MIENCHO  , ville  de  la  Chine  , dans  la  pro- 
vince de  Suchuen , & la  première  métropole  de 
cette  province,  fous  le  31®  degré  de  latitude.  Si. 
plus  occidentale  de  Pékin  de  12,  55.  {R.) 

MIES  5 ou  Mysa  , petite  ville  de  Bohême  , fuir 
, les  frontières  du  haut  - Palatinat  , iâde  vers  l’an- 
1 13  I par  le  duc  Sobiellas.  Long.  30 , 55  ; Ut.  49., 

. 46.  (^0 

MIEZAVA.  Coye^;  Miechau. 

MIGANA  , ville  d’Afrique , dans  la  province 
de  Bugie  , au  royaume  deXrémecen.  Elle  eft  à 4 
, lieues  de  la  montagne  de  La-Abez.  Ptolémée  eu 
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parle  fous  le  de  Lan , & lui  donne  17 , 30  de 

Lcnz.  & 30 , /jf.  . 

MlGANNIR , ville  d’Egypte , fur  la  nve  onenr 

taie  du  Nil , entre  Damiette  & le  Caire.  (/?.) 
MIGELN.  Voyei  Mugeln. 

MIGNE.  Mikho.  - 

MIGUEL  ( Saint  ) , ville  de  l’Amérique  fepten- 

trionale , au  Mexique , dans  la  province  de  Guati- 
mala  , fur  une  petite  riviere , à 60  lieues  de  Gua- 
tlmala.  Long.  289,  50  ; lau  13.  , 

Miguel  ( Saint  ) , ville  de  l’Amenque  nmndio* 
nale  , au  Pérou,  dans  le  gouvernement  de  Quito , 
& dans  la  vallée  de  Pivra.  C’eft  la  première  colo- 
nie que  les  Efpagnols  aient  eu  dans  ce  pays.  Llle 
eft  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Catamayo , a 
130  lieues  de  Quito.  Long.  297  j fnérïd.  5.  (.  •} 
Miguel  ( Saint  ) , île  de  l’Océan  Atlantique , 
l’une  des  Açores , & l’une  des  plus  orientales.  Elle 
a environ  20  lieues  de  long , & eft  expofee  aux 
tremblemens  de  terre,  Punta- del-Gado  en  eit  a 
capitale.  Elle  a beaucoup  de  terres  labourables. 
Long.  3 34 , 50  ; lat.  38,10.  (/2.) 

MIHEL  (Saint).  Voyei  Miel  (Saint). 

MIHIEL  (le  quartier  de),  contrée  d Allema- 
gne , dans  la  haute-Autriche , & ,qui  fait  une  de 
fes  quatre  divifions.  Il  efl  entre  le  Danube  & la 
Bohême.  Freyfladt  en  eft  la  capitale. 

MILA  , ville  d’Afrique  , au  royaume  de  Tunis  , 
dans  la  province  de  Conflantine.  Elle  etoit  autre- 
fois plus  confidérable  qu’elle  ne  1 eft.  Sa  fituation 
éft  dans  une  contrée  abondante  en  bled  & en  trou- 
peaux , à 1 2 lieues  f.  o.  de  Conllantine.  Long,  24 , 
52  ; lat.  36.  {R.') 

MILAN  , Medloltnum  , ancienne  & grande  ville 
d’Italie , capitale  du  duché  de  Milan.  Long,  2,7  ’ 
lût.  45  d.  7'  47G  ^ . 

Elle  a fouvent  été  ravagée  , & meme  détruite 
par  les  plus  terribles  fléaux,  la  pefte  & la  guerre  , 
entr’autres  années  en  539  & en  1 162  , que  Fredcnc 
I , dit  Barberouffe , la  rafa  & y fema  du  fel.  Mais 
elle  s’eft  fl  bien  rétablie,  qji’elle  figure  aujourdiiiii 
avec  les  grandes  & belles  villes  de  1 Europe. 

Sa  forme  efl  afTez  rond^  : le  nombre  de  fes  ha- 
bitans  eft  d’environ  120,000.  Elle  a quantité  d é- 
glifes  , un  archevêché,  une  citadelle  , une  univer- 
fité  , une  académie  de  peinture  , & une  bibliothè- 
que appelée  Amhrojienne  ^ ou  1 on  compte  mille 


manufcrits. 

C’eft  en  même  tems  une  chofe  aftez  étrange , 
qu  une  ville  de  cette  conféquence  foit  bâtie  ^ au 
milifu  des  terres  , loin  de  la  mer  8c  des  rivières 
qui  favorifent  le  commerce.  Ces  défauts  font  foi- 
blement  réparés  par  les  deux  canaux  qui  la  font 
communiquer  à l’Adda  & auTefin. 

îililan  fut  la  principale  ville  de  la  Gaule  Gfal- 
pine  , 8c  ce  fut  même  la  réfidence  de  plufieurs  em- 
pereurs. A la  cliûte  de  l’empire  romain  , elle  fut 
prife  par  les  Oftrogots.  V oye\^  la  fuite  de  fes  révo- 
lutions , jm'e/e  Mîlanèz.  Du  cote  de  la  beaiite , 
cette  ville  le  cède  à toutes  celles  du  premier  ordre 
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en  Italie.  Son  enceinte  extérieure  eft  de  3 mille 
toifes  5 ou  un  peu  plus  de  deux  lieues , en  y com- 
prenant le  château.  L’édifice  le  plus  remarquable  de 
Milan  , eft  la  cathédrale  , appelée  communément 
le  Dôme.  Apiès  S.  Pierre  de  Rome,  c’eft  la  pre- 
mière églife  d’Italie.  Le  vaifTeau  a 449  pieds  ce 
longueur  , 275  de  largeur  à la  croifee  , 5c  180  dans 
la  nef.  Il  a 238  pieds  de  hauteur  fous  la  coupole, 
147  dans  la  nef,  1 10  dans  les  bas-cotés , 8c  73  dans 
les  chapelles.  Les  colonnes  ont  84  pieds  de  hauteur, 

& 24  de  circonférence.  Ce  magnifique  vaifTeau  eft 
de  marbre  blanc  dans  toutes  fes  parties;  & indé- 
pendamment de  la  ténuité  des  découpures  fous  lef- 
quelîes  le  marbre  fe  préfente  à la  vue , il  eft  orné 
intérieurenfént  & extérieurement  de  plus  de  aoco 
ftatues  , grandes  ou  petites , aiifTi  de  marbre.  Ce 
temple,  commencé  en  1386,  n’eft  point  encore 
totalement  achevé  ; s’il  l’étoit , il  merlteroit  peut- 
être  le  titre  faftueiix  qu’on  lui  départit,  de  huitième 
merveille -du  monde.  Le  célébré  Brunelefchi  en  fut 
l’architeâe.  Sous  la  coupole  eft  la  chapelle  fouter- 
raine  où  repofe  le  corps  de  Saint  Charles  Borro- 
mée , mort  en  1584.  Elle  eft  toute  revêtue  d orfè- 
vrerie ; la  châfîe  du  Saint  qui  eft  fur  1 autel , au 
milieu  de  la  chapelle  , eft  d’argent , avec  des  pan- 
neaux de  criftal  de  roche.  On  y voit  le  corps  de 
Saint  Charles  revêtu  de  fes  ©rnemens  pontifiwux  ; 
le  viïage  eft  à découvert. 

Aii-defîus  du  grand  autel  on  conferve  un  clou 
de  la  crucifixion.  Près  de  la  facriftie  fe  voit  la  fa- 
meufe  flame  de  Saint  Barthelemi , la  peau  pen- 
dante fur  le  bras  ; elle  eft  très-eftimée , par  la  grande 
vérité  de  la  miologie.  Le  tréfor  de  Téglife  de  fVlilan  ^ 
eft  un  des  plus  fiches  de  la  chrétienté,  après  celui 
de  N.  D.  de  Lorette.  Ce  fut  Saint  Barnabé  qui  porta 
l’évangile  àMîîan, 

Cette  ville  a donné  cinq  papes  à l’églife:  Ale- 
xandre II,  Urbain  lïî  , Celeftin  IV,  Pie  IV,  & 
Grégoire  XIV.  L’églife  de  Milan  eft  une  des  plus 
célèbres  du  monde  chrétien , par  fes  conciles  , fes 
archevêques  , fes  Saints  , fur-tout  Saint  Ambroife  , 
& Saint  Charles  Borromée.  A Milan  le  carême 
commence  feulement  au  dimanche  de  la  quadra- 
géfime. 

La  bibliothèque  Ambrofienne  eft  un  établifTe- 
ment  du  cardinal  Fred.  Borromée  , archevêque  de 
Milan,  8c  neveu, de  Saint  Charles.  Indépendam- 
ment du  grand  nombre  de  volumes  imprimés  & de 
manufcrits  qu’elle  renferme  , on  y trouve  une  col- 
leâion  nombreufe  en  peintures  , fculptures , mé- 
dailles ,hiftoire  naturelle.  Milan  a un  grand  & beau 
collège,  qui  a le  titre  d’univerfité , 8c  qui  eft  fié- 
quenté  par  un  grand  nombre  d’étudians  ; c’eft  le 
collège  de  Brera.  La  bibliothèque  eft  enrichie  d’un 
médailler  très-précieux  ; & l’obfervatoire  des  mieux 
difpofés  8c  des  mieux  aftortis  qu’il  y ait.  L'arche- 
vêché offre  aux  curieux  une  bonne  colkélion  de 
tableaux. 

Ce  qu’on  nomme  îe  château , eft  une  citadelle 
exagonc , avec  fix  baftions  &.  plufieurs  ouvrages 
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extérieurs.  On  y entretient  toujours  - une  forte 
garnîfon.  Il  fut  pris  en  1733  , & rendu  à la  paix.  Il 
eft  fur  remplacement  de  l’ancien  chateau  des  ducs 
de  Milan.  Le  grand  hôpital  eft  un  édifice  affez  di- 
gne de  remarque. 

La  cour  occupe  le  palais  ducal.  C’eft  la  reüdence 
de  l’archiduc  gouverneur  général  , & du  duc  de 
Modène  fon  beau-père.  Le  lénat  d ailleurs  y tient 
fes  affemblées.  Cet  édifice  eft  yafie  , mais  lourd  & 
ancien.  Le  théâtre  eft  attenant  à ce  palais.  La  falle 
eft  très  grande,  & a cinq  rangs  de  loges,  affez 
fDacieufes  elles-mêmes  pour  qu  on  y puifie  tenir 
a*ffemblée  & recevoir  villte.  Les  égÜfes  Milan  , 
qui  en  général  font  très-belles  , fe  font  bien  plus 
remarquer  par  la  riclicffe  16^*“  décoration  , que 
par  l’architeélure.  Il  en  eft  de  meme  des  hôtels  des 
grands  feigneurs.  Près  l’églife  Saint-Laurent  eft  une 
colonade  antique , le  feul  monument  des  Romains 
qui  ait  furvécu  aux  defaftres  de  la  ville.  ^ 

Le  fénat  de  Milan  n’eft  compofé  que  d’un  préfi- 
dent  & de  dix  fénateurs.  Il  juge  en  dernier  reffort 
les  affaires  civiles  & criminelles.  Il  eft  rare  qu’on 
en  appelle  à 'Vienne  pour  les  premières  ^ & les  fen- 
tçnces  de  mort  s’exécutent  fans  appel.  Le  confeil 
des  füixante , compofé  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière nobleffe  , a l’adminiUration  de  la  ville  , qui 
eft  o'ardée  par  la  milice  bourgeoife.  La  nobleffe  , à 
Milaw,  eft  nombreufe  , & vit  avec  générofité  & 
magnificence.  Il  s’y  trouve  un  mont  de-piéte  ou 
l’on  prête  fur  gages  , fans  intérêts  , mais  pour  trois 
mois  feulement.  On  y compte  plufieurs  collèges 
indéDendamment  de  celui  de  Brera  dont  nous 
avons  parlé.  La  chartreufe  de  cette  ville  a été  fup- 
primée  en  1782. 

Le  commerce  de  Milan  , fans  êtr»  des  plus  florif- 
fans  , ne  laiffe  pas  d etre  confidérable.  Elle  a des 
fabriques  de  foieries  , de  velours  , de  dorures,  de 
porcelaines  , &c.  Les  fromages  & quelques  autres 
objets  y font  encore  de  bonnes  branches  de 
négoce. 

Milan  eft  la  patrie  de  Valère  Maxime , hiftorien 
latin,  qui  floriffoit  fous  Tibère;  du  célèbre  jiirif- 
confulte  Alciat;  de  Philippe  Decius  , qui  enfeigna 
le  droit  à Pavie  , à Bourges,  à Valence  , & fut 
nommé,  par  Louis  Xfla  confeiller  au  parlement; 
d’Oflavio  Ferrari , favant,verfé  clans  les  antiqui- 
tés romaines;  du  cardinal  Jean  Moron  , homme 
d’un  mérite  rare  ; de  Cardan  , mathématicien  dif- 
tingué,  & du  marejuis  Beccaria,  connu  par  fon 
livre  des  délits  & des  peines.  Cette  ville  a encore 
produit  des  hommes  iliuftres  dans  les  maifons  des 
Galéas  , des  Sforces , & des  Trlvulces. 

Milan  eft  à 14  lieues  n.  e.  de  Cafal  , 28  n.  e.  de 
Gènes  , 26  n.  o.  de  Parme  , 29  n.  e.  de  Turin  , 30 
n,  o.  de  Mantoue , 58  n.  o,  de  Florence,  iio  n.  0. 
de  Rome,  & 134  f.  e.  de  Paris.  Voyei  MiLANÈZ. 
Foy({  Mediolanum  Insubriæ.  (R.) 

MÎLANEZ  ( le  ) ou  le  Duché  de  Milan  , 
pays  confidérable  d’Italie  , borné  au  nord  par  les 
Süiffes  & les  Grifons  ; à l’orient  par  la  république 
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de  Venîfe,  8c  par  les  duchés  J’arme  & dé 
Mantoue  ; au  midi  par  le  mont  Apénniii , & par 
l’état  de  Gênes  ; à l’occident  par  les  états  du  duc 
de  Savoie. 

Son  étendue  du  feptentrion  au  midi  peut  être 
d’environ  80  milles  , & de  foixante  d’orient  en 
occident.  Il  eft  très-fertile  en  bleds  & en  vins  ; le 
riz  y croît  en  abondance,  par  les  canaux  qu’on 
a tirés  du  Teun.  Il  s’y  trouve  atiffi  d’abondantes 
carrières  de  marbre.  Ses  principales  rivières  font 
le  Pô,  l’Adda,  le  Tefin,  la  Sefia  & le  Tanaro. 

Paffons  aux  révolutions  de  cet  état.  Après  que 
Charlemagne  eut  donné  fin  au  royaume  des  Lom- 
bards, en  774,  le  Müanez  fit  partie  de  l’Empire, 
& les  empereurs  y créèrent  des  gouverneurs,  qui 
acquirent  dans  la  fuite  un  grand  pouvoir,  prirent 
le  titre  de  feigneurs  de  Milan,  & formèrent  une 
principauté  indépendante.  Le  premier  fut  Alboin  , 
qui  vivoit  dans  le  X®  fiècle.  Ce  fut  en  1395 
que  l’Empereur  Venceflas  érigea  le  Müanez  en 
duché,  en  faveur  de  Jean  Galéas  Vifeonti.  Ses 
deux  fils  ne  laiftèrent  point  d’enfans  légitimes,  de 
forte  qu’après  la  mort  du  dernier,  en  1447,  ce 
beau  pays  devint  l'objet  de  l’ambition  de  plufieurs 
princes  , de  l’Empereur,  des  Vénitiens,  d’Al- 
phonfe  roi  de  Naples,  de  Louis  duc  de  Savoie, 
& de  Charles  duc  d’Orléans.  Enriri,  l’an  1450, 
cet  état  paffa  fous  la  loi  de  François  Sforce,  qui 
avoit  époufé  la  fille  de  Philippe-Marie  Vifeonti , 
& qui  étoit  fils  naturel  de  Jacques  Sforce  furnommé 
le  firand,  qui,  de  la  fimple  claffe  des  laboureurs, 
paffant  par  tous  les  grades  militaires , s’étoic  illuftré 
par  l’éclat  de  fes  exploits,  avoit  été  fait  conné- 
table de  Naples,  gonfalonier  delà  Sainte-Eglife 
& créé  Comte  de  Cotignole  fa  patrie.  Vers  le 
commencement  du  xvi®  fiècle  , le  duché  de  Milan 
fut  long-tems  difputé  entre  les  Sforces,  & Louis 
XII,  & François  1",  qui  y avoient  des  droits  du 
chef  de  Valentine  dont  ils  tiroient  leur  origine. 
En  effet  il  avoit  été  ftipulé  dans  le  contrat  de 
mariage  de  Valentine,  fille  de  Jean  Galéas  duc  de 
Milan  , avec  Louis  duc  d’Orléans  , fécond  fils  de 
Charles  V dit  U fage , que  fi  Galéas  s'enoit  à 
mourir  fans  enfans  mâles  , le  duché  appartiendroit 
à Louis  fon  gendre.  Mais  Iss  prétentions  des  Fran- 
çois furent  traverfées  par  Charles-Quint , qui 
prit  le  pays  fous  fa  proteélion,  comme  fief  de 
l’empire. 

A la  mort  du  dernier  des  Sforces,  en  1333  ^ 
Charles-Quint  entra  en  poffeffion  de  ce  duché, 
& il  en  inveftit  Philippe  II  fon  fils  , qui  fut  depuis 
roi  d’Efpagne , & dont  les  defeendans  l’ont  pof- 
fédé  jufqu’au  duc  Charles  II,  en  1700.  Dans 
l’importante  guerre  qui  s’alluma  au  fujet  de  la 
fiicceffion  de  ce  prince  , l’empereur  Jofeph  I ayant 
gagné  la  bataille  de  Turin  contre  le  parti  de  Phi- 
fippe  de  France  duc  d’Anjou,  le  Müanez  p-ffa 
fous  fon  obéiffance.  Ce  fut  en  1706.  Par  le  traité 
de  Bade,  en  1704,  il  fut  cédé  à l’empereur 
Charles  VI , 8c  la  pofieffion  en  a depuis  été 
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confirmée  à la  maifon  tl’Aiuriche  on  17'iS  , & a 
la  paix  U Aix-la-Chapelle  en  174S  5 à la  rèferve 
de  la  partie  cju  elle  a elle-menie  cedee  a la  maiion 
de  Savoie,  & qui  comprend  les  diftriâs  d’Alexandrie 
6c  de  Valence , avec  tout  le  pays  compris  entre 
le  Pü  ScleTanaro  ; laLaunielline,  le  val  de  Sefia , 
qui  avaient  été  abandonnés  en  1703  P^r  1 empereur 
Léopold  au. duc  de  Savoie.  En  1736  1 empereur 
céda  encore  au  roi  de  Sardaigne  le  Tortonois 
& le  Novarois  ; & en  1743  Marie-Thérefe  reine 
de  Hongrie  & de  Bohême  , lui  abandonna  le  Vige- 
vanafc  Scia  partie  du  Pavefan  qui  efl  entre  le  Po  8c 
le  Tefm.  Il  obtint  en  outre  la  partie  du  Pavefan 
Btuée  fur  le  bord  méridional  du  Po,  avec  le  diftriél 
de  Bobbio  , 8c  la  partie  du  comté  d’Anghiera  qui  eft 
furie  bord  occidental  du  lac  Majeur. 

Indépendamment  de  ce  démembrement  , le 
duché  de  Parme  8c  de  Plaifance,  le  Trentin,  les 
baillages  d’Italie  polTédés  par  les  Siiiffes  , firent 
autrefois  partie  du  duché  de  Milan.  Tel  qu’il  eft 
aujourd’hui,  le  Milanez  fe  divife  en  ftx  parties  : 
le  Milanez  propre,  le  Comafc,  le  Comté  d’An- 
ghiera , le  Pavefan , le  Lodefan,  8c  le  Crémonois. 
Avec  le  duché  de  Mantoue  , il  forme  ce  qu’on 
nomme  Lombardie  Autrichienne.  Maigre  les  der- 
niers démembremens  du  Milanez , la  maifon 
d’Autriche  en  tire  toujours  le  meme  revenu,  ce 
qui  rend  plus  pefant  le  poids  des  impofitions,  & 
excite  des  mécontentemens  qui  ont  éclaté  plus 
d’une  fois,  (i?.) 

Milanez  propre  ( le  ) petit  pays  d’Italie  dans 
l’état  ou  ducl’ié  de  Milan  , dont  il  prend  fou  nom. 
Il  eft  fttué  au  milieu  de  ce  duché  , entre  le  Co- 
mafque  au  nord , le  Lodefan  à l’Orient , le  Pavefe 
au  midi,  8c  le  Novarèfe  à l’oueft.  Ses  principaux 
lieux  font  Milan , capitale  de  tout  le  duché  , les 
bourgs  de  Marignano  , d’Agnadel , 8c  de  Caftano. 
{R.) 

MILAZZO  , c’eft  le  Mylæ  des  anciens;  ville 
de  Sicile,  dans  le  Val-de-Démona , fur  la  côte 
feptentrionale  de  cette  province,  avec  un  port. 
On  la  divife  en  ville  haute,  fortifiée,  8c  en  ville 
bafte  , qui  n’a  ni  murailles  , ni  fortifications.  Celle- 
ci  a une  fort  belle  place  ornée  d’une  très-belle 
fontaine.  Milazzo  eftfituéefur  la  rive  occidentale 
du  golfe  , auquel  elle  donne  fon  nom,  à 7 lieues 
n.  o,  de  Meftine.  Lom^.  33,  10;  lat.  38  , 32.  (Æ.) 

ZvîlLDEN.  Voyei;^  MOUDON. 

MILESSOW , c’eft  la  plus  haute  montagne  de 
Bohême  , dans  le  cercle  de  Leutzmaritz.  Elle  eft 
couverte  de  vignes,  8c  fes  vallées  font  très-fertiles 
en  grains.  (7?.J 

MILET,  Miletus c’étoit  une  ville  maritime  , 
capitale  de  l'ancienne  Ionie.  Elle  étoit’fituée  fur 
ie  Lycus  , à 20  lieues  au  fud  de  Smirne  , à 10 
d’Ephèfe,  8c  à 3 de  l’embouchure  du  Méandre. 
On  en  voit  encore  les  ruines  à un  village  nommé 
Pa'.nsha.  {R.) 

Mtlet.  broyez  Melito. 

MILETO  , ce  fut  une  ville  d’Italie  chez  les 
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Briuiens  , clalis  la  Calabre  ultérieure,  a environ 
5 milles  de  Micotera  vers  le  nord  eft.  Autrefois 
habitée  par  les  Miléficns  afiatiques,  elle  devint 
épifcopale  en  1074,  fous  la  métropole-  de  Régio. 
Elle  eft  aélucllement  tombée  en  ruines  , en  partie 
par  les  viciflitudes  des  téms,  8c  en  partie  par  un 
tremblement  de  terre*,  qui  a mis  le  comble  à fes 
malheurs  en  1638.  (/?.) 

MILHAUD , ou  Millau  , en  latin  Æmillanum , 
petite  ville  de  France,  capitale  de  la  haute  marche 
de  Rouergue  , avec  un  baillage  , un  préfio'ial  , une 
éleâion , un  gouvernement  particulier,  8c  une 
commanderie  de  l’ordre  de  PTalte.  Louis  XIII  la 
fit  démanteler  en  1629.  Elle  eft  fur  le  Tarn  , à 
7 lieues  de  Lodève,  130  f.  e.  de  Paris,  Long, 
20,  30  , lat.  44 , 10.  {R). 

MILÏANE,  ancienne  ville  d’Afrique,  dans  la 
province  de  Ténés  , au  royaume  de  Trémécen , 
avec  un  château  qui  la  commande.  On  l’appeloit 
•autrefois  , 8c  on  en  attribue  la  fondation 

aux  Romains.  Elle  eft  dans  un  pays  fertile  en 
fruits  , fur-tout  en  oranges  8c  en  citrons  , qui  font 
les  plus  beaux  de  la  Barbarie.  Elle  eft  à 1 3 
lieues  o.  d’Alger.  Long,  félon  Ptolémée , 15  , 30; 
lat.  28  , 30.  Nous  eftimons  aujourd’hui  la  Long,  de 
cette  ville  20,  10;  lat.  33,  44.  (/?.) 

MILITSCH  , i’une  des  fept  feigneurles  ou  ba- 
ronies  libres  de  la  Siléfie , avec  une  ville  forte  de 
même  nom  dans  la  baffe  Siléfie , fur  les  frontières 
de  la  Pologne.  Les  habitans  en  font  Luthériens  : 
il  s’y  trouve  quelques  Catholiques.  Cette  feigneurie 
appartient  au  Comte  de  Malzan.  (/?). 

MILLAU.  Voyei  Milhaud, 

MILLE  5 mefure  en  longueur  dont  les  Italiens, 
les  Anglois  8c  d’autres  nations  fe  fervent  pour 
exprimer  la  diftance  entre  deux  lieux.  Me- 

sure , Distance,  Scc. 

Dans  ce  feus  le  mot  mille  eft  à-peu-près  de  même 
ufage  que  lieue  en  France,  8c  dans  d’autres  pays. 

Le  mille  eft  plus  ou  moins  longdans  différens  pays. 

Le  mille  géographique  ou  italien  contient  mille 
pas  géométriques  , mille  pajjus  ; 8c  c’eft  de-là  que 
le  terme  mille  eft  dérivé  , 8:c. 

Le  raille  anglois  contient  huit  ftades  ; le  ftade 
quarante  perches , Sc  la  perche  quatre  pieds  Sc  demi. 

Voici  la  réduélion  qu’a  laite  Cafimir  des  milles 
ou  lieues  des  diftérens  pays  de  l’Europe  au  pié 
romain , lequel  eft  égal  au  pié  du  Rhin  , dont  on 
fe  fert  dans  tout  le  nord. 
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de  Perfe , qu’on  nomme  auffi 
parafangus 

«D’Egypte  « 

MILLY,  petite  ville  de'France,  dans  le  Ga- 
tinois , éleâlon  de  Melun , avec  un  baillage  bL 

une  collégiale,  {R.)  ^ 

MILO  , par  Strabon  M^Aof , & dans  rime  Muq  , 
île  de  l’Arclripel,  au  nord  de  1 île  de  Candie, 
qu’elle  regarde,  & au  fud-oueil  de  lîle  de  lAr^ 
sentière  , dont  elle  eft  à 3 milles.  _ 

Cette  île  eft  prefque  ronde,  & a environ  60 
milles  de  tour.  Elle  eft  bien  cultivée , & ion  port , 
qui  eft  un  des  meilleurs  & des  plus  granas  de  la 
Méditerranée  , fert  de  retraite  à tous_  les  batimens 
qui  vont  au  Levant  ou  qui  en  reviennent , car 
elle  eft  fituée  à l’entrée  de  l’Archipel,  que  les ^ 
anciens  connoiffoient  fous  le  nom  de  mer  £gee. 

Milo,  comme  dit  Thucydide,  quoique  petite, 
fut  très-confidérable  dans  le  tems  des  beaux  jours 
de  la  Grèce.  Elle  jouifibit  d’une  entière  liberté 
700  ans  avant  la  fameufe  guerre  du  Péioponele. 
Les  Athéniens  y tentèrent  inutilement  deux^  dei- 
centes , & ce  ne  fut  qiv’à  la  troiftème  qu  iL  y 
firent  ce  mafîacre  odieux  dont  parlent  le  meme 
Thucydide , Diodore  de  Sicile  & Strabon. 

Cette  île  tomba , comme  toutes  les  autres  de 
i’Archipel,  fous  la  domination  des  Romains , & 
enfuite  fous  celle  des  empereurs  grecs.  Marc  Sa- 
nudo,  premier  duc  de  l’Archipel,  joignit  Milo 
en  1207  au  duché  de  Naxie;  mais  Barberouffe, 
capitan  bacha  , la  fournit  avec  le  ducli».,  de  Naxie 

à l’empire  de  Soliman  IL  j r r 

Cette  île  abonde  en  mines  de  fer , de  foufre 
& d’alun.  11  faut  la  regarder  comme  un  laboratoire 
naturel,  où  continuellement  il  fe  prépare  de  1 ef^prit 
de  fel  de  l’alnn , du  foufre  par  le  moyen  de  1 eau 
de  la  mer  & du  fer  des  roches.  Tout  cela  eft  mis 
en  mouvement  par  des  brafiers  que  le  1er  & le 
foufre  y excitent  jour  & nuit.  _ 

Le  rocher  fpongieux  & caverneux  qui  fert  de 
fondement  à cette  île , eft  comme  une  efpece  de 
poêle  qui  en  échauffe  doucement  la  terre,  & lui 
fait  produire  les  meilleurs  vins  , les  meilleures 
figues  & les  melons  les  plus  délicieux  de  1 Ar- 
chipel , indépendamment  des  autres  fruits  de  toute 
efpece.  La  fève  de  cette  terre  eft  admiraDle  ; les 
champs  ne  s’y  repofent  jamais.  La  première  annee 
on  y fème  du  froment,  la  fécondé  de  lorge,  oc 
la  troiftème  on  y culdve  le  eoton^,  les  légumes 
& les  melons.  Tout  y vient  pêle-mêle. 

La  campagne  eft  chargée  de  toutes  fortes  de 
biens  & de  gibier; on  y fait  bonn^  chère  a peu 
de  frais.  Le  printems  y offre  un  tapiS  admirable , 
parfemé  d’anémones  fimples  de  toutes  couleurs  , 
& dont  la  graine  a produit  ks  plus  belles  efpeces 
qui  fe  voient  dans  nos  parterres.  L heureufe  tem- 
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pérature  de  Milo  & la  bonté  de  fes  pâturages, 
contribuent  beaucoup  à l’excellence  des  viandes 
dont  on  s’y  nourrit.  Oa  y voit  encore  ces  trou- 
peaux de  chèvres  dont  les  chevreaux  ont  été  fi 
vantés  par  Julius  Pollux. 

On  ne  leffive  point  le  linge  dans  cette  île  ; on 
le  laifle  tremper  dans  l’eau , puis  on  le  favonne 
avec  une  pierre  blanche  cimolée  ou  craie,  que 
Diofcoride  & Pline  appellent  la  terre  de  Milo  , 
parce  que  de  leur  tems  la  meilleure  fe  trouvoit 
dans  cette  île, 

Elle  abonde  en  eaux  chaudes  minérales , en 
grottes  & en  cavernes , où  l’on  fent  une  chaleur 
dès  qu’on  y enfonce  la  tête.  L’alun  ordinaire  & 
l’alun  de  plume  fe  trouvent  dans  des  mines  qui 
font  à demi-lieue  de,  la  ville  de  Milo. 

L’air  de  cette  île  eft  affez  mal-fain  ; les  eaux, 
fur?tout  celles  du  bas-fonds  , y font  mauvaifes  à 
boire,  & les  habitans  y font  fnjets  à des  ma- 
ladies dangereufes.  Les  femmes  s’y  fardent  avec 
le  fuc  d’une  plante  tamnc , alcyonum  diirum^  dont 
elles  fe  frottent  les  joues  pour  les  rougir.  Mais 
cette  couleur  paffe  promptement , 8c  l’ufage  de 
cette  poudre  rouge  gâte  leur  teint  8c  détruit  la 
furpeau. 

Il  n’y  a que  des  grecs  dans  cette  île,  excepte 
le  cadi  ou  juge  qui  eft  turc.  Le  vaivode  eft  ordi- 
nairement un  grec , qui  exige  la  taille  réelle  8c  la 
capitation.  Outre  le  vaivode  , pn  élit  tous  les  trois 
ans  trois  confuls  qui  s’appellent  epitropi,  c’eft-à-dire 
adminiftrateurs , intendans , parce  qu’ils  ont  l’admi- 
niftration  des  rentes  qui  fe  prennent  fur  la  douane, 
les  falines  8c  les  pierres  de  moulin.  Tout  cela  ne 
s’afferme  cependant  qu’environ  6000  livres  de  notre 
monnoie. 

On  prétend  que  l’ile  a pris  fon  nom  de  mylos  , 
quîTignihe  en  grec  littéral  un  mcuUn  .,  du  grand 
commerce  qu’on  y faifoit  de  moulins  a bras;  mais 
il  y a plus  d’apparence  qu’elle  a confervé  fon  an-r 
cien  nom  de  Mélos  ^àont  on  a fait  Mi/o,  8c  que 
Feftus  dérive  d’un  capitaine  phénicien  appelé  Melos. 
Pour  ce  qui  eft  du  fel , on  ne  le  vend  pas  dans  cette 
île  ; car  la  mefure  ordinaire  , qui  pefe  70  livres , fe 
donne  pour  15  fols.  Les  Miliotes  font  bons  ma^ 
telots , mais  fort  adonnés  a la  débauche  8c  aux 
plaifirs. 

Il  y a deux  évêques  dans  Milo , Fun  grec  8c 
l’autre  latin.  Le  latin  poffede  en  tout  "^oo  livres 
de  rente  , 8c  n’a  qu’un  prêtre  pour  tout  cierge. 

Milo  , capitale  de  lîle,  eft  fituee  dans  la  paitie 
orientale.  Elle  contient,  dit-on,  4 à soco  âmes. 
Elle  eft  affez  bien  bâtie  , mais  d’une  faleté  infup- 
portable , car  les  cochons  y ont  un  appartement 
fous  une  arcade  de  chaque  mailon  , a rez-de-chauf- 
fée  , dont  l’ouverture  donne  toujours  fur  la  rue. 
Les  ordures  qui  s'y  amaffent , les  vapeurs  des 
marais  falans , 8c  la  difette  de  bonnes  eaux,  em- 
poifonnent  l’air  de  cette  ville.  Sa  long,  félon  le 
P,  Feuilîée  , eft  à 42  , 3^'’  3°^^’ 

MILSUNGEN,  Milsingen,  petite  ville  8c 

çhateaq 
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(Chàt€au  d’Allentagne.,  dans  la  band'H’efle,  fur  la 
Fuide , chef-lieu  d’une  pkcHon  confidérabk.  {R.) 

MILTENBERG',  petite  ville  & baillage  d’Al- 
lemagne, dans  l’éleâorat  de  Mayence , fur  le  Mein , 
entre  Afchaflenbourg  & Freudenberg , à 6 li.  de  la 
première.  Elle  .efl  fîtuée  près  du  Mein , dans  une 
contrée  fertile  en  vins.  Long,  a,6  » 36  ; lat,  2.  (i?.) 

MILTER , dans  l’évêcbé  d’Ofnabruck , eft  re- 
marquable par  fes  belles  carrières.  (R.) 

MINAKUTZ,  ville  du  Japon  , dans  l’île  de  Ni- 
phon  , avec  xm  château.  (R.) 

MINCIO  (le),  ou  Menzo,  M'inclus,  rivière 
d’Italie,  dans  la  Lombardie.  Elle  defcend  des 
Alpes,  traverfe  le  la.c  de  Garde,  forme^  le  lac 
marécageux  qui  entoure  Mantoue , & fe  jète  dans 
ie  Pô.  Virgile,  en  parlant  de  Mantoue,  dit  ; 

Tardis  ingens  ubi  fluüibus  errât 
Mincîus , unerâ  pratexu  arundine  ripas, 

Georg.  1.  III , V.  14. 

MINDANAO , grande  île  des  Indes  orientales , 
l’une  des  Philippines  la  plus  méridionale  & la  plus 
grande  après  Manille.  Sa  figure  eû  triangulaire.  Elle 
a environ  250  lieues  de  tour.  Elle  abonde  pn  toutes 
fortes  de  fruits.  On  y trouve  de  l’or , on  y rer 
cueille  de  la  canelle , & on  y pêche  dgs  perles, 
jEile  a plufiêurs  rivières  navigables,  dont  les  plus 
,confidérables  font  celles  de  Bukayen  & Biitoan.  La 
plupart  des  habitans  font  idolâtres  , & les  autres 
mahométans.  Dampier  a peint  leur  figure:  il  dit 
qu’ils  ont  la  faille  médiocre,  les  membres  petits, 
le  corps  droit,  la  tête  menue,  le  vifage  ovale  , 
)e  front  applati,  les  yeux  noirs  & peu  fendus  , le 
nsf  court,  la  bouche  affez  grande,  les  lèvres 
petites  & rouges  , le  teint  tanné , les  cheveux  noirs 
3c  liffes  .•  mais  il  y a dans  l’intérieur  de  i’île  un 
peuple  d’hommes  noirs  & fauvages,  & qui  vont 
tout  nuds.  La  ville  d®  Mindanao , qui  eft  affez 
grande,  & qui  eft  capitale  de  cette  île,  eft  firuée 
fur  la  côte  occidentale.  Sa  long, , félon  M.  de  Lille, 
eft  144  ; fa  lat.  7.  (J?.) 

. ' MINDELHEIM,  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
de  Suabe  , dans  l’Algovir,  fur  la  rivière  de  Mindel, 
avec  un  diâteau  près  de  la  ville.  C eft  la  capitale 
d’un  petit  état  entre  l’Iller  & le  Le.ch  , qui  appar- 
.tient  à la  maifon  de  Bavière. 

Les  Suédois  la  prirent  en  1633  , & les  Impé- 
riaux , après  la  bataille  d’Hoeftedt , la  prirent  & 
l’érigèrent  en  principauté  , en  faveur  du  duc  de 
Marlboroug  ; mais  elle  retourna  à la  maifon  de 
Bavière  par  la  paix  de  Ramftadt.  Cette  principauté 
eft  de  la  régence  de  Munich.  Elle  a environ  8 lieues 
en  quarré  , 8c  comprend  Mindelheim  §c  38  vil- 
lages. Long.  28,  15  J Ut.  48  , 5.  {R.^ 

MINDEN , ville  confidérable  d’Allemagne , au 
cercle  de  Weftphalie,  capitale  de  la  principauté 
de  même  nom,  fur  le  Wéfer.  Elle  eft  dans  une 
fituation  avantageufe,  à 1 1 lieues  f.  e.  d’Ofnabruck, 
1 5 o.  de  Hanover , 1 5 n,  0*  de  Paderborn,  Long. 
56,40^  /at.  52,  23. 
péogr,  Tomt 
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Cette  ville  fut  autrefois , avec  le  pays  d’alentour , 
un  évêché  qui  fut  fécularifé  à la  paix  de  Weftpha- 
îie , fk.  cédé  à i’éleéleur  de  Brandebourg  pour  lui 
fervir  d’équivalent  , conjointement  avec  d autres 
pays  de  la  partie  de  la  Poméranie  cédée  aux  Sué- 
dois, Le  pays  eft  d’un  revenu  affez  confidérable. 
On  y a joint  pour  l’adminifiration  le  comté  de 
Ravensbera  qui  y eft  contigu.  L’ évêché  de  Minden 
avoir  été  fondé  par  Charlemagne  en  780.  Lors  de 
la  fécularifation  , le  chapitre  fut  confervé.  Il  eü. 
coirpofé  de  18  chanoines  , dont  it  avec  le  prélat 
font  catholiques  romains  , & 7 avec  le  doyen  font 
luthériens,  li  y a à Minden  une  abbaye  de  filles 
luthériennes  , compofée  d’une  abbeffe  , d’une 
doyenne  , & de  dix  demoifelles.  La  ville  eft  com- 
merçante &,  affez  bien  fortifiée.  Le  roi  de  Pruffe  y 
a établi  un  confeil  de  régence , une  chambre  pour 
les  affaires  de  la  guerre  & des  domaines , & un 
confiftoire.  La  principauté  de  Minden  comprend  les 
fix  baillages  de  Petershagen  ,Hausberg , Reineberg  « 
Raden  & Schluffelboiirg.  (i?.) 

Minden.  Voyei  Munden. 

MINDERAÜ.  Foyei  Weissinau. 

MINDORA , île  de  la  mer  des  Indes , une  des 
Philippines , à i8  lieues  de  Liiçon.  Elle  a 20  lieues 
de  tour,  & une  petite  ville  nommee  Baco.  Elle 
eft  renmiie  de  montagnes  qui  abondent  en  pal- 
miers & en  toutes  fortes  de  fruits.  Les  habitans 
font  tous  idolâtres , & payent  tribut  anx  Efpagnols 
à qui  rîie  appartient.  Long.  lat.  13.  (R.) 

MINE  (ia) , ou  Saïnt-Georgesde  eaMwe  , 
port  & place  forte  d’Afrique,  dans  la  haute  Guinée. 
Elle  appartient  aux  Hollandois , qui  Font  enlevée 
aux  Portugais.  Elle  tire  fon  nom  des  mines  d or 
qui  font  aux  environs  ; & ç’eft  le  principal  des  iz 
011  13  comptoirs  qu’ils  ont  à la  côte  d’or.  (R.) 

MINÉO  , ville  de  Sicile  , dans  le  val  de  Note  , 
vers  la  fource  de  la  rivière  Santo-Paolo.  Elle  eft 
fituée  entre  Caltagirone  à l’occident , 8c  Lentini  à 
l’orient,  C’eft  l’ancieiine  Mena.  {R.) 

MINES  (les),  contrée  confidérable  du  Bréfil, 
dans  l’intérieur  des  terres.  Il  y a un  gouverneur 
pour  les  Portugais , & plufiêurs  chambres  de  juf- 
tice.  Le  pays  abonde  en  fimples,  en  legumes,  & 
enftout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie.  Il  eft  peuplé 
d’européens  , de  créoles , de  nègres , de  mulâtres , 
métis  & quarterons.  On  le  divife  en  mines  générales 
ou  anciennes,  8c  mines  nouvelles  ou  de  Fercatou. 
L’or  des  mines  générales  eft  le  meilleur.  Il  y a 
auffi  des  mines  qu’on  appèle  de  Gouiaba , dont  l’or 
eft  excellent , mais  inférieur  à celui  de  Galam  au 
Sénégal.  On  a découvert  dans  les  nouvelles  mines 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes,  & récemment 
des  mines  de  mercure  & d’autres  de  lalpètre.  (J?.) 

MINGOL,  montagne  de  Perfe,  fur  une  des 
routes  de  Conftantinople  à Ifpahan.  C’eft  de  cette 
montagne  que  fortent  les  fources  dont  fe  forment 
l’Euphrate  d’un  côté , & la  rivière  de  Kars  de  l’autre. 
(R.) 

MlbîGRELA , fameux  bourg  des  Indes , dans  le 
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Toyanme  de  Vifapour , a 5 lieues  de  Goa.  li  efl 
renommé  par  le  cardamome  qui  ne  croit  que  dans 
fon  diftria.  Les  I^ollandois  y ont  un  comptoir. 
Tous  les  vaiffeaux  qui  viennent  des  Indes  pour 
aller  dans  le  golfe  Perfique  5 mouillent  prefque 
îoujours  à la  rade  de  ce  bourg.  (-S*) 

MINGRELIE  (la),  c’eft  la  Colchide  des  an- 
ciens ; province  d’Afie  qui  fait  aujourd  hui  partie 
de  la  Géorgie.  Elle  eft  bornée  à Toueft  par  la  mer 
noire,,  à l’eft  par  le  Caiicafe  & l’Imirète  , au  fud 
par  le  Guriel,  au  nord  par  la  Circaffie.  ^ ^ 

C’eft  un  pays  couvert  de  bois  , mal  cultive  , & 
qui  produit  néanmoins  du  grain  , bled  ou  millet , 
fuffifamment  pour  la  nourriture  des  habitans.  11  y 
a beaucoup  de  vignes , qui  donnent  d excellent 
vin  ; elles  erbiffent  autour  des  arbres  , & jètent  des 
feps  fl  gros  qu’un  homme  peut  à peine  les  em- 
braffer.  On  y trouve  aufîi  d’admirables  pâturages 
qui  nourriffent  quantité  de  chevaux.  Les  pluies  qui 
font  fréquentes  pendant  l’été  , reverdiffsnt  ces 
tiirages,  tandis  qu’elles  rendent  la  faifon  humide 
& rnal-faine.  Le  gibier  abonde  dans  les  vallées , & 
les  bêtes  fauvages  dans  les  montagnes.  La  viande 
de  bœuf  & de  pourceau  y eft  à grand  marché. 

Le  pays  fe  divife  en  trois  petits  états,  dont  les 
princes , indépendans  les  uns  des  autres , fe  font 
comme  affranchis  du  joug  du  Grand-Seigneur.  Ils 
héritent  tous  du  bien  des  gentilshommes,  & ceux- 
ci  du  bien  de  leurs  vaffaux , lorfque  les  familles 
viennent  à s'éteindre. 

Leur  religion  a un  grand  rapport  avec  celle  des 
Grecs  , mais  elle  eft  melée  de  tant  de  fuperftitions , 
■qu’on  peut  la  regarder  comme  une  efpèce  d’Wo- 
lâtrie.  Les  églifes  y tombent  en  ruine,  & les  prêtres 
qui  les  deffervent  croupilTent  dans  l’ignorance.  ^ 

Les  Turcs  font  quelque  commerce  en  MingréÜe  : 
ils  en  tirent  de  la  foie  , du  lin  , des  peaux  de  bœuf, 
delà  cire,  du  miel,  & quantité  d’efclaves,  parce 
que  les  gentilshommes  ont  le  droit  de  vendre  leurs 
fujets  , & qu’ils  fe  fervent  de  ce  droit  toutes  les  fois 
qu’ils  en  peuvent  tirer  du  profit. 

/Au  refte,  les  efeiaves  n’y  font  pas  chers:  les 
hommes,  depuis  2.5  jnfq'-i  à 40  ans,  n y valeut 
qu’une  vingtaine  d’éciis,  les  femmes  une  dixaine  , 
les  enfans  moitié,  & les  belles  filles,  depuis  13 
jufqu’à  18  ans  , 30  éens  pièce. 

Cependant  les.  Mingréliens , au  rapport  des  voya- 
geurs , font  tout  anlfi  beaux  que  les  Géorgiens  & 
Tes  Circaffiens  :•  il  femble  que  ces  trois  peuples  ne 
fafient  qu'une  feule  & meme  race.  Il  y a en  Min- 
grélie,  dit  Chardin  , des  femmes  merveilleufement 
bien  faites  , charmantes  pour  le  vifage , la  taille 
& la  beauté  de  leurs  yeux.  Les  moins  belles  & 
les  plus  âgées  fe  fardent  beaucoup  ; mais  les  autres 
fe  contentent  de  peindre  leurs  fourcils  en  noir. 
Leur  habit  eli  femblable  à celui  des  Perfanes  : elles 
portent  un  voile  qui  ne  couvre  que  le  deffus  & le 
derrière  de  la  tête.  Elles  font  fpirituelles  & affec- 
laeiifes  , mais  en  même  tems  perfides  & capables 
d'fc  tüuîes  fortes  de  traits  de  coqueterie , d’afiuce 
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& de  noirceur  , pour  fe  faire  des  amans , pour 
conferver  , ou  pour  les  perdre. 

Les  hommes  ont  auffi  bien  'des  mauvaifes  qua-' 
lités;  ils  font  tous  élevés  au  larcin , l’étudient,  & 
en  font  leur  plaifir.  Le  concubinage  , la  bigamie 
l’incefte  font  des  aétions  autorifées  en  Mingrélie  : 
l’on  y enlève  les  femmes  les  uns  des  autres  j orr 
y époufe  fans  fcrupule  fa  tante  ou  fa  nièce,  & on 
entretient  autant  de  concubines  qu’on  veut.  Les 
Mingréliens  font  d’ailleurs  vains  , perfides  , cruels 
ivrognes.  La  jaloufie  n’entre  point  dans  la  tete  des 
maris.  Quand  un  homme  furprend  fa  femme  cou- 
chée avec  fon  galant , il  lui  fait  payer  pour  amende- 
un  cochon  qui  fe  mange  entr’enx  trois. 

Le  Caucafe  met  les  Mingréliens  à couvert  des 
coiirfes  des  Circaffiens  , par  fa  hauteur  & par  des 
murailles  qu’ils  ont  élevées  dans  les  endroits  les  plus- 
accelTibles  , & qu’ils  font  garder  avec  foin.  Ils  n’ont 
point  dé  villes  , mais  des  bourgs  & des  villages  y 
avec  des  maifons  féparées  les  unes  des  autres.  La 
chafie  eft  leur  occupation  ordinaire;  ils  mettent 
leur  félicité  dans  la  poffeffion  d un  bon  cheval , d un 
bon  chien  & d’un  excellent  faucon.  Leur  principal- 
commerce  confifte  en  efeiaves  : ils  vendent  leurs 
propres  enfans,  en  les  échangeant  pour  des  hardes 
& pour  des  vivres. 

Ces  détails  fur  la  Mingrélie  font  ici  fuffifans  t 
on  peut  en  lire  de  plus  étendus  dans  Chardin  Ss 
la  Motraye.  Qui  croiroit  que  l’article  de  la  Min- 
grelie  eft  oublié  dans  le  diêiionnaire  de  la  Marti- 
nière,  & dans  les  contrefaçons  faites  en  France 
de  cet  ouvrage  i {R  ) 

MINHO  , en  latin  Minius  , fleuve  d’Efpagne , 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Galice,  près  de  Cajlro 
del  rei , traverfe  le  royaume  de  Galice,  & fe  jets' 
dans  l’Océan  atlantique  , aux  confins  du  Portugal,. 
11  eft  fort  poiffonneux,  & tire  fon  nom  du  minium 
ou  vermillon  qu’on  trouve  fur  fes  bords,  (i?.) 

MINIATO  ( San  ) , ville  de  Tofeane  en  Italie V 
dans  le  Florentin , avec  un  evêche  fuffragant  de 
Florence.  Elle  eft  fur  l’Arno  , à 8 lieues  f.  q.  de 
Florence.  ZowgvaS  , 50  ; Lu.  43 , 50.  {RL) 

MINIO ,.  petit  fleuve  d’Italie  en  Tofeane  , dont 
Virgile  fait  mention  dans  ce  vers  de  l’Enéide  : 

Qui  Cizrete  domo  , qui  funt  Minionis  in  arvis. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Minio  avec  le  Minho  ^ 
Minius.,  fleuve  d’Efpagne.  {RL) 

MINITTIC  (le  lac  de)  , ou  le  Lac  des  Bois  , lac 
du  Canada,  fur  lequel  eft  bâti  le  fort  S.-Charles.(i?.) 

MINO  , royaume  du  Japon  , dans  la  grande  île  de 
Niphon,  au  nord  du  Voary,  & le  long  de  la  rive 
orientale  du  lac  d’Oitz , fur  le  bord  duquel  No- 
bunange  avoit  bâti  la  ville  d’Anzuquiama  , & ura 
m.^gnînque  palais  qu’on  appelloit  le.  paradis  de 
Nobunanoa.  {R.) 

MINÔRBlNOq  petite  ville  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  erre  de  Bail , avec  un  évéc’nà 
fuftragant  de  Bari , à 8 lieues  n,  o.  de  Grenza» 
^ong.  33 , 45  i 40,  30.  {R-) 
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■MTNORQUE  , île  aflez  confirlérable  d’Europe, 
fituée  dans  la  Méditerranée  , à 40  lieues  des  côtes 
d'El'pagne,  & à 82  f.  f.  o.  du  port  de  Toulon. 
Elle  ell  fous  le  vingt-deuxième  degré  de  longi- 
tude, & au  trente-neuvième  quarante  minutes  de 
latitude. 

C’eft  une  des  deux  îles  connues  des  anciens  fous 
le  nom  de  B^Uares.  Celle  de  Majorque  , comme 
la  plus  grande,  fe  nomma  BaUtiris  l’autre, 

par  oppofition  , fut  appelée  BaUaris  minor:  de-là 
fon  nom  de  Minorque.  Ces  îles  furent  poffédées 
par  les  Phéniciens  & par  les  Carthaginois , avant  que 
les  Romains  n’en  eufl’ent  fait  la  conquête  fous  la 
conduite  de  Metellus  , qui , pour  cela  , fut  nommé 
le  Baléarique.  A la  chute  de  l’empire  romain , elles 
furent  envahies  par  les  Alains  , les  Vandales  , les 
5uéves.  Les  Maures  , ou  Sarrafms  , les  domptèrent 
après  de  longues  guerres  , & les  chalTèrent  à leur 
tour.  Les  Pilans  y fîrent  quelques  conquêtes,  qui 
leur  échappèrent  bientôt.  Charlemagne  , prince 
puiffant,  s’alTervit  ces  îles  en  801.  Les  Maures  s’y 
montrèrent  cependant  de  nouveau  en  conquérans 
vers  l’an  807,  & s’y  établirent.  Jacques  le  Belli- 
queux , roi  d’Aragon  , conçut  le  delîein  de  les  y 
forcer  ; il  defcendit  dans  leurs  îles  avec  une  armée 
de  20,000  hommes.  Il  fournit  Majorque  , & la  ré- 
dufiion  de  Minorque  fuivit  de  près. Dom  Jacques, 
fis  de  Jacques  le  Belliqueux,  obtint  de  fon  père  la 
fouveraineié  des-  îles  de  Majorque , de  Minorque  & 
d’Yvice  ; il  s’en  forma  un  petit  royaume  , qui  eut  le 
titre  de  royaume  de  Majorque.  Ce  fut  vers  l’an  ï 3 43 
oue  finit  le  royaume  de  Majorque,  fous  le  règne  de 
Pierre  III , roi  d’Aragon  , qui  le  réunit  à fa  domi- 
nation. Les  états  de  Caflille  & d’Aragon  s’etant  en- 
fuite  fondus  en  une  feule  monarchie  , dont  les 
fouverains  ont  pris  le  titre  de  rois  d’Efpagne  , ces 
■îles  firent  partie  de  leur  domaine. 

Telles  fbnt  les  révolutions  de  l’îlc  de  Minorque, 
^ufqu’au  moment  où  elle  a commence  a faire  partie 
de  la  monarchie  efpagnole.  En  1708,  durant  la 
guerre  de  la  fucceffion  , les  Anglois , fous  la  con- 
duite de  mylord  Stanhope , s’en  emparèrent  pour 
la  maifon  d’Autriche  ; mais  ils  s’y  établirent  fi 
bien , qu’elle  leur  fut  cédée  par  le  onzième  article 
du  traité  de  paix  d’Utre'cht.  Ils  la  fortifièrent , & ils 
en  firent  le  boulevard  de  leur  commerce  dans  la 
Méditerranée.  En  1756,  elle  fut  emportée  par  les 
François  , & rendue  aux  Anglois  à la  paix  de  1763. 
Un  corps  de  troupes  efpagnoles , aux  ordres  de 
M.  le  duc  de  Crillon , ont  fournis  cette  île  en 
i78i,&  la  poffeffion  en  a été  confirmée  à l’Efpa- 
gne  par  les  articles  préliminaires  de  paix  fignés 
en  1783. 

L’île  de  Minorque  a environ  12  lieues  de  long, 
fur  4 dans  fa  plus  grande  largeur.  Le  foi  n’en  eft 
point  fécond  ; les  eaux  en  font  crues  ; l’île  n’efi 
arroféc  d’aucune  rivière  ; les  habitans  font  réduits 
à l’eau  de  citernes , à celles  des  puits  & de  quel- 
ques fontaines:  on  n’y  recueille  que  peu  de  bled. 
^ refie  , la  culture  de  la  vigue  y efl:  fur  un  boa 
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pied  ; quelques  cantons  donnent  même  un  vin 
excellent  : les  légumes  y abondent.  Elle  fournit 
de  la  laine  , du  miel , de  la  cire  , de  l’orge.  Les  ha- 
bitans font  une  efpéce  de  fromage  qui  fe  vend  fort 
cher  en  Italie.  Les  câpres  y croifient  aux  murs  , & 
on  devroit  s’adonner  à leur  culture.  L’ile  regorge  de 
lapins  , & les  côtes  font  très-poiflbnneufcs  : le  thon 
même  y ell  très  abondant,  8c  les  oifeauxdc  paiTsgC, 
qui  y obfcurciffcnt  fouvent  les  airs  par  leur  multi- 
tude , y fout  une  autre  reffource  pour  les  habi- 
tans , qui  fe  procurent  , fans  beaucoup  de  peine  8c 
moins  de  dépenfe  encore,  le  fel  qu’ils  font  fur 
les  côtes.  Ils  cultivent  du  tabac  , mais  en  moindre 
quantité  qu’ils  n’en  confomment.  Le  miel  qu’y 
donnent  les  abeilles  eft  délicieux , à caufe  de  la 
grande  quantité  d'herbes  aromatiques  qui  croifient 
dans  toute  l’île.  Il  y a d’ailleurs  des  mines  de  fer, 
de  plomb',  8c  des  carrières  abondantes  de  beaux 
marbres  ; il  s’y  trouve  même  du  granit  rouge  Sc 
blanc  , marqueté  de  noir  , de  blanc  8c  de  jaunâtre. 
On  y a de  bonnes  pierres  de  tailles  , des  ardoiles 
8c  du  maftic  fofllle  ; il  y croît  des  plantes  médici- 
nales : on  y mange  des  melons  mufqués  8c  des 
melons  d’eau  qui  font  excellens.  Les  mûriers  blancs 
n’y  réuffiflenr  pas  , Sc  les  chênes  font  de  la  petite 
efpèce.  Il  s’y  trouve  une  quantité  prodigieufe  d’ef- 
cargots  , qui  fe  confomment  par  le  menu  peuple. 
Les  vents  du  nord  s’y  oppofent  à l’accroütement 
des  fapins  fur  les  montagnes , 8c  ils  deflèchent  les 
oliviers. 

L’îie  de  Minorque  offre  un  mélange  de  plaines 
& de  montagnes,  La  terre  végétale  fur  les  monta- 
gnes 8c  les  collines , eft  légère  , mêlée  de  fable  , 8c 
facile  à remuer.  Avec  peu  de  profondeur  , elle 
donne  d’affez  bonnes  récoltes  ; dans  la  plaine  elle 
eft  argilleufe  Ôc  froide  , 8c  d’un  très-mince  pro- 
duit. Les  grains  n’y  produifenr  communément  que 
fixpourun;  la  récolte  s’en  fait  vers  le  milieu  de 
juin.  En  général , cette  île  n’eft  ni  aufîi  abondante  , 
ni  auffi  peuplée , ni  aiifii  riche  que  celle  de  Major- 
que. L’argile  fert  aux  habitans  à faire  dinérens 
uftenfiles  greffiers  , auxquels  ils  n’ernpioient  point 
de  vernis.  Dans  les  carrières  , les  lits  de  pierre  fu- 
périeiirs  contiennent  beaucoup  de  dépouilles  ma- 
rines & d’autres  corps  étrangers.  On  y trouve  des 
loflbpêtres  , des  pétoncles  , des  cylindres  , des 
uccins  , des  bivalves  , des  oftracites  , des  pierres 
figurées  , des  pyrites  , 8cc. 

Les  mulets  qu’on  voit  dans  cette  île  font  d’une 
grandeur  & d’une  force  peu  commune.  On  ne 
connok  en  cette  île  ni  béte  fauve  , ni  lièvre , ni 
loup , ni  renard;  mais  il  s’y  trouve  beaucoup  de 
perdrix  rouges  , des  cailles  , des  étourneaux  , des 
alouettes  , des  grives  excellentes,  des  pigeons  fau- 
vages,  des  pigeons  ramiers  , des  canards  fauvages, 
des  farcelles  , des  bécaffes  , des  bccaiiînes.  La  chair 
des  perdrix  eft  de  mauvais  goût , à raifon  des  vé- 
gétaux dont  elles  fe  nourriflént. 

On  y voit  des  aigles  qui  font  leurs  nids  dr.rs  les 
parties  inacceffibles  des  moiita.gn«.  Il  s'en  trouve 
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de  blancs  qu’on  croit  çtre  ^?le  çfpèce  de  vanfonr. 
Il  y a aiîfîl  d,f5  fstîCv^S  , be?.l’.l’9^p  4e  hiboux , & 
des  fcorpions  qui  fe  gliffent  dans  les  bûchers  oc 
4?,n^  inaifons  5 & blefJem  de  tems  en  tems 
quelques  perfonnes. 

Sur  les  cotes,  on  pêche  la  dorade  , la  plie  , la 
carrelet,  la  lamproie  ranguiile.,  quelques 
th?  âachols , beaucoup  de  fardines , de 
fèdieSy  d’éperlans  & d’écreviffes  de  mer.  On  y 
trouve  cette  efpèee  de  poiffon  que  les  naturalises 
appellent  bernard-rkermite  , le  bériffon  de  mer  , les 
oreilles  de  mer,  la  conque  de  Vénus,  le  uautile, 
la  nacre  de  perle  , la  pourpre , l’étoile  de  mer , du 
corail , des  éponges  une  efpèee  de  moules  qui 
fe  trouvent  dans"  le  fein  de  grandes  pierres  , qu’on 
réduit  en  pièces  pôUf  âVCir. 

Les  kabitans  font  obligés  de  fe  procurer  du  de- 
hors la  plus  grande  partie  de  leurs  befoins.  Ils  ti- 
rent de  l’étranger  plus  des  deux  tiers  du  bied 
qifils  confomment , toute  leur  huile  , des  bœufs  , 
des  brebis  , de  la  volaille  , du  riz  , du  fucre  , des 
épiceries  , de  Feau-de  vie  , du  tabac  , de  la  toiie  , 
des  étoffes  , des  toiles  peintes  , des  dentelles  , des 
mouffelines  , des  galons  d’or  & d'argent,  des  ve- 
lours , des  étoffes  de  coton.- 

L’île  de  Minorque  eft  divifée  en  quatre  petites 
provinces  : celle  de  Mahon  , celle  d’A-la)or',  celle 
de  Mercadal  à laquelle  efi  réuni  le  diftrid  de  Fere- 
rias  , & celle  de  Citadella.  (iî.) 

MINSENGEN,  ou  Munsi-ngin',  petite  ville 
d’Allemagne  , dans  les  étatS'  du  duc  de  Wurtem- 
berg y fur  i’Eibe  , entre  Neutlingen  & Blaubeuren , 
avec  un  beau  château.  Long.  27 , 26;  lat  48  , 21. 
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MINSKI , on  Minsk  , ville  forte  de  Pologne , 
dans=  k Lithuanie  , capitale  d’un  palatinat  de 
même  nom.  Elle  eft  fituée  vers  la  fource  de  la  ri- 
vière de  Swiûotfch.-C’eft  le  fiège  d’un  palatin  , d’üo 
caftelian  , d’un  ftarofte  y d’une  diétine  , & tous  les 
deux  ans  celui  du  grand  tribunal  de  Lithuanie.  Elle 
eft  munie  de  deux  châteaux.  Dam  les  forêts  de  pa- 
îatinat,  il  y a beaucoup  d’abeilles , dont  le  produit 
fait  une  partie  de  la  richeffe  du  pays.  Ce  palatinat, 
qui  eft  dans  la  Ruffie  Bknche , élit  fix  nonceS’.  Long. 

45,  3S  , Î7-  C^-)  ^ , 

MlNURî,  petite  ville  d îtabe,  au  royaume  de 
Naples  , dans  !a  principauté  citérieure , avec  un 
évêché  fuffragant  d’Amaifi , dont  elle  eft  à a li. 
Ev  e.  Long.^  3'2. , 9 ; /«it.  40  5 37*'  C^-) 

MIOLANS  , forterellé  de  Savoie , fur  un  roc 
efearpé  , au  nord-eft  de  Mont-Mélian  vis-à-vis  du 
confluent  de  l’Arche  & de  i’Ifère.  Long.  33,25;- 


45  , 35.  (S.) 

MIQUELETS  (les),  peuple  d’Efpagne  , qui 
habite  les. gorges  des  Pyrénées  , fur  les  confins  de 
la  Catalogne  & de  FAragon.  Iis  vivent  de  brigan- 
dages. {R.) 

"MIQUELON  (îles  de):  ce  font  dèox  petites 
îles  de  l’Amérique  feptentrionale  5 à 3 lieues'de  la 
côte  Eîéridlonafe  de  T€rfé-Neave,.&.au.  voifinage 
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de  celle  de  Saint-Pierre'.  Elles  ont  été  cédées 
François  , par  les  Anglois  , par  le  traité  de  paix  det 
, & slle^  leur  font  très-utiles  pour  la  pêche 
de  la  morue.  (,i?.) 

MIQUÉNÈS  , ou  MÉQtHNEZ  ancienne  & 
grande  ville  d’Afrique,  au  royaume  de  Fez,  for' 
laquelle  v jye^  Olon  , relat.  de  L'empue  de  Maroc. 

Cette  ville  eft  fort  peuplée , quoiqu’elle  n’ait  ni 
bonne  eau , ui  manufaélure  ‘y  mais  la  cour  y fait 
fa  rélidence,  A la  réferve  du  palais  & des  mof- 
quées , il  n’y  a point  d’autres  édifices  publics  de' 
quelque  valeur.  On  y garde  les  efclaves  chrétiens 
pour  lefquels  le  roi  d’Efpagne  y entretient  un  hô- 
pital qui  peur  contenir  cinquante  malades.  Les  Juifs- 
y ont  un  quartier  affez  confidérable , où  demeure’ 
\t  chef  de  leur  nation  dans  cet  état.  Par-tout  le- 
royaume  , c’eft  lui  qui  impofe  8c-  paie  les  garam- 
mes  auxquels  la  nation  juive  du  pays  eft  taxés,  C'eff 
par  lui  qiie  l’emuereur  êPtrstlSi'ii:  nn commerce  pé-- 
cuiiieux  & politique  avec  toutes  les  nations  amieS' 
& ennemies. 

Miquénès  eft  fituée  dans  une  très-belle  plaine  , 
à 17  lieues  de  Salé , 20  de  Mamore , & à 5 des- 
montagnes  du  grand  Atlas.  Ptolomée  la  place  37, 
5a  deion^.  & à 34 , 15  de  Ut.  fous  le  nom  de 
Silda qui  a depuis  été  changé  en  celui  de  Mi.^ 
quénès.  (i?.)- 

MIRABEL  5 petite'  ville’  dé  France dans  Iff 
Querci  j éleébon  de  Montauban.  (-^.J 

PÆÎRADOUX  , petite  ville  de  France  , au  gou-- 
vernement  de  Guienne , dans  le  bas- Armagnac,? 
éleâion  de  Lomagne , & à 2 li.  de  Leéloure.  Long. 
iS  , 16  •,  lat.  43  , 56  (i?.) 

MIRANDA,  petite  place  d’Efpagne,  dans  k 
Navarre , fur  l’Arga.  Elle  n’eft  connue  que  pour 
avoir  donné  naiffance  au  dominicain  Barthéleml 
Càrranza  , dont  les^  aventures  font  affez  fiiiguliè-- 
res  , quoiqu’il  n’ait  fait  qu’un  catéchifnte  efpagnoï 
& une  fomme  des  conciles  ,-  ouvrages  même  pi' 
toyables.  {R.) 

Miranda  , rivière  d’Efpâgne  , autrement  nom' 
mée  £0.  Elle  a fa  fource  au  pied  des  montagnes- 
des  Afturies  , fait  la  borne  entre  les  Afiuries  & la- 
Galice  , & fe  jète  enfoite  dans  la  mer.  {R.) 

Miranda  de  Duero  r on  Fappelok  ancien-- 
nemsnt  Confia  ou  Contium  , ville  forte  de  Portugal  f, 
capitale  de  la  province  de  Tra-los-Montes  , avec 
un  évêché  fuftragant  de  Brague.  Elle  eft  fur  un 
roc,  au  confluent  du  Duero  & du  Frefne,  dans- 
une  contrée  rude  & montagneufe.  Cette  petite 
ville  eft  fituée  fur  les  frontières  de  FEfpagne , à 
33  lieues  f.  o.  de  Léon,  15  n.  o.  de  Salamanque, 
12  f.  e.  de  Bragance  , 83  n.  e.  de  Lisbonne.  Long. 
Il  , 55;  k.'.  41 , 31.  (iî.) 

Miranda  de  Ébro  , pet.  ville  d’Efpagne , dans 
îa  vieille  Caftille.  Elle  eft  dans  un  terrein  fertile  en 
excellent  vin  , fur  les  bords  de  FEbre  qui  la  tra- 
verfe  , à 64  li.  n.  de  Madrid  , T4f.  o.  de  Bilbao, 
Long.  14,25;  Ut.  , 52.  {RC) 

MIRANDE  (la),  petite  ville  de  France,  en 
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Gafcogne  , capitale  du  comté  d Aftarac.  Elle  fut 
bârie  en  1289,  far  une  montagne  près  de  la  Batte, 
à 6 1.  f.  O.  d’Aufeh,  156  f.  o.  de  Paris.  Long,  ij  , 

ç6  : Lit.  42  5 33’  C^')  r 

IVIIRANDOLE  ( la  ) , ou  la  Mirande  , forte 

sdlle  d’Italie  , capitale  du  duché  de  même  nom , 
qui  eft  entre  les  duchés  de  Mantoue  & de  Modéne. 
Elle  reçut  garnifon  allemande  en  1701.  Les  tran- 
çois  8c  les  Efpagnols  furent  défaits  près  de  cette 
place  par  les  Allemands  en  1703.  Les  François  la 
prirent  en  1703 , 8c  l’évacuèrent  en  1707.  Le  der- 
nier duc  ayant  pris  le  parti  des  Efpagnols  dans  la 
guerre  de  la  fuccefîion  , l’empereur  Charles  Vl 
vendit  ce  petit  état  en  1711  , comme  fief  de  1 em- 
pire, au  duc  deModène,  qui  en  eft  aujourdhin 
le  fouverain.  Les  Efpagnols  l'affiègêrent  en  1735. 
Le  roi  de  Sardaigne  s’en  empara  en  1742  ; mais 
il  fut  rendu  en  1748  , au  duc  de  ^lodé^e , par  le 
tsaité  d’Aix-la-Chapelle.  La  Mirandole , fa  capi- 
tale , qui  eft  le  fiège  d’un  évêché , n a gueres  de 
remarquable  que  le  palais  ducal.  Elle  eft  à 7 lieues 
n.  e.  de  Modéne  ,9^6.  de  Mantoue  , to  o.  de 
Ferrare , 34 1.  e de  Milan.  Long.  2.8 , 4®  5 44  ? S 

Mais  fi  la  vilk  de  la  Mirandole  eft  connue  par 
fes  viciffitudes  , elle  l’eft  encore  par  un  de  fes  prin- 
ces fouverains  qui  porta  fon  nom.  On  voit  que  je 
veux  parler  de  Jean-François  Pic  de  la  Mirandole  , 
qui , dès  fa  tendre  jeuneflé , fut  un  prodige  d’e- 
tude  & de  favoir.  Le  goût  des  fciences  fut  ii  gréind 
en  lui , qu’il  prit  le  parti  de  renoncer  à la  princi- 
pauté de  fa  patrie , Si  de  fe  retirer  à Florence  où 
il  mourut  en  1494. 

Il  eft  extraordinaire  que  ce  prince , qui  avoit 
étudié  une  vingtaine  de  langues,  ait  pu,  à 2.4 
ans , foutenir  des  thèfes  fur  tous  les  objets  de 
fciences  connues  dans  fon  fiècle.  Il  eft  vrai  que  les 
fciences  de  ce  tems-là  fe  bornoisnt  prefque  toutes 
à la  connoifîance  de  la  fomme  de  Saint  Thomas- 
d’Aquin  , 8c  des  ouvrages  d’Albert  furnommé  le 
Grand,  c’eft-à-dire , à un  jargon  inintelligible  de 
théologie  péripatéticienne.  Pic  de  la  Mirandole 
étoit  bien  malheureux  , avec  fon  beau  genie  , d a- 
voir  confumè  fes  veilles  ôc  abrège  fes  jours  dans 
ces  graves  démences.  _ ^ 

Cependant , dit  M.  de  Voltaire  , les  thèfes  c|u  il 
foutint  firent  plus  de  bruit , 8c  eurent  plus  d éclat 
que  n’en  ont  eu  de  nos  jours  les  découvertes  de 
Newton  , 8c  les  vérités  approfondies  par  Locke. 
On  trouva  dans  ces  thèfes  plufieurs  propofitions 
hérétiques  , fauffes  8c  fcandaleufes  mais  n en 
trouve-t-on  pas  par-tout  oit  l’on  veut  en  trouver  ^ 
Enfin  , il  fallut  que  le  pape  Alexandre  VI , qui 
du  moins  avoir  le  mérite  de  méprifer  les  difputes  , 
envoyât  une  abfolution  a Pic  de  la  Mirandole. 
Sans  cette  abfolution  , c etoit  un  homme  perdu.  Il 
eût  été  heureux  pour  lui  d avoir  laifte  la  philofo- 
phie  péripatéticienne  pour  les  beautés  agréables  de 
Virgile  , du  Dante  , 8c  de  Pétrarque.  (R.) 

MIRAVEL,  petite  ville  d’Efpagne , dans  la 
nouvelle  CaftiUe,ôc  dans  Un  terroir  qui  produit 
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d’excellent  vin.  Elle  eft  fur  le  penchant  d’une  col- 
line, à 4 li,  de  Plazencia.  Long.  12  , 30  ; lat.  39, 
34.  {R.) 

MIREBEAU  , petite  ville  de  France,  en  Poi- 
tou, capitale  d’un  petit  pays  appelé  U Mirebalais, 
Elle  fut  bâtie  par  Foulques  de  Ncra  , 8c  fouffrit  un 
k>ng  fiège  en  1202,  , en  faveur  de  la  reine  d’An- 
gleterre , veuve  d’Henri  II , qui  s’y  étoit  réfugiée. 
Elle  eft  à 4 lieues  de  Poitiers,  & ayi  f.  o.  de  Pa- 
ris. Long.  17  d.  30  ; l^t.  46  d.  46*56'^.  (J2.) 

Mirebeau  , ancienne  petite  ville  de  France  , 
en  Bourgogne,  avec  titre  de  marquifat,  ruinée 
aujourd’hui  8c  convertie  , par  fon  délabrement  8c 
fa  défertion  , en  un  bourg  fttué  à 4 lieues  de  Dijon  , 
fur  la  route  de  Gray.  La  plus  grande  partie  de  fes 
murs  exiftent  encore , ainfi  que  les  percés  de  fes. 
portes.  Il  eft  fttué  fur  la  riviere  de  Beze  , dans  un 
territoire  naturellement  très-fertile.  Les  terres  la- 
bourables , les  vignes  , les  bois  ,■  en  diverfifient  le 
payfage.  Ses  habitans  laborieux  obtiennent  du  fol, 
par  leurs  travaux  Sc  par  leurs  foins  , tout  ce  qu’on 
peut  attendre  de  fa  fécondité  ; mais  ie  poids  des 
impôts  y eft  fi  accablant  , que  Mirebeau  préfente 
l’afpeâ  d une  ville  ravagée  ; 8c  les  habitans  du 
marquifat  font  auffi  pauvres  , auffi  dénués,  que 
s’ils  femoient  fur  le  roc, 

La  terre  de  Mirebeau  appartint  à la  maifon  de 
Vergy  , d’où  elle  paffa  dans  celle  de  Charni , qui 
la  tranfmit  à celle  de  Bauffreraont , par  le  mariage 
de  Jeanne,  héritière  de  Charni , avec  Henri  de 
Bauffremont , dont  le  troifieme  fils , Pierre  , fut 
fénéchal  de  Bourgogne  vers  l’an  1430  , & dont  la 
poftérité  féminine  fe  fondit  dans  les  maifons  de 
Luxembourg  8c  de  Chabot.  C eft  de  cette  der- 
nière que  le  marquifat  de  Mirebeau  revint^à  la 
maifon  de  Bauffremont , qui  le  poffede  ailjour- 

d’hui.  ■ . , 

Mirebeau  eft  le  fiège  d une  jiiftice  ieigneunale  î 
il  s’y  trouve  un  grenier  à fel  ,&  il  s’y  tient  an- 
nuellement quatre  foires  affez  fréquentées.  Le  châ- 
teau fut  bâti  par  l’amiral  Philippe  Chabot  .^^gou- 
verneur de  la  Bourgogne  fous  François  FE  Ce 
qui  en  exifte  indique  encore  quelle  en  fut  la  ma- 
gnificence , quoique  dans  le  genre  gothique. 

° L’intérêt  de  ritiimanité  exigeroit  que  l’on  fon- 
dât, à Mirebeau,  un  petit  hôpital,  auquel  on 
affeâeroit  le  revenu  de  la  très-inutile  rente  de  Dro- 
mont , fituée  à une  lieue  de  là , ou  environ  , fur 
la  route  de  Dijon,  (i?.)  j 

MIRECOURT,  ville  affez  confiderable  de 
France,  en  Lorraine , capitale  du  ballbge  de  Vofge. 
Elle  s’appelle  en  latin  Mercurii  cunis.  Ce  nom  pour- 
roit  faire  conjeélurer  que  c’eft  un  lieu  d’une  grande 
antiquité;  les  anciens  pourtant  n’en  font  aucune 
mention  : on  voit  feulement  que  c’étoit  un  des 
premiers  domaines  des  ducs  de  Lorraine.  Il  s y 
fait  des  violons  eftimés  , des  turlutaines  8c  des 
dentelles.  C’eft  le  fiège  d’une  maitnfe  particulière 
des  eaux  8c  forêts.  Elle  eft  fur  la  rhière  de  Mai- 
don  , à 10  iicucs  f.  0.  de  Nanci , 12  f.  e.  de  Tovil , 
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7 n.  O.  d’Efpinaî,  72  f.  e.  de  Paris.  Long,  13,  52  ; 
/izr.  48  , 15.  (/?.) 

MIREMONT , petite  ville  ou  bourg  de  France, 
dans  le  Périgord  , proche  la  Vézère  , à 6 lieues  de 
Sarlat , 8 de  Périgueux.  On  voit  auprès  une  grande 
caverne  appelée  Clufeau , fameufe  dans  le  pays. 
Long.  18,  26  ; lat.  45  , 12.  (i?.) 

MiremonTj  petite  ville  de  France,  en  Gaf- 
cogne  , dans  les  landes.  (i2.) 

Miremont,  petite  ville  de  France,  en  Auver- 
gne , éleâion  de  Riom,  (i?.) 

MIREPEYSSET,  tfès-petite  ville  de  France  , 
dans  le  Languédoc , au  diocèfe  de  Narbonne.  {R.') 

MIREPOIX , petite  ville  de  France,  dans  le 
haut  Languedoc,  avec  un  évêché  fuffragant  de 
Touloufe,  valant  24,000  livres  de  rente,  & n’ayant 
que  154  paroiffes.  Cette  ville  eft  nommée  dans  la 
baffe  latinité  Mirapicum  , Mirapkium , Mirapicis 
caflrum,  Cétoit  un  lieu  fort , & une  place  d’armes 
des  Albigeois , au  commencement  du  treizième 
Fècle.  Les  croifés  la  prirent , & la  donnèrent  à Gui 
de  Levis,  un  de  leurs  principaux  chefs,  donation 
que  confirmèrent  les  rois  de  France;  de  forte  que 
Mirepoix  a refté  depuis  lors  dans  cette  même  mai- 
fori.  Elle  eff  fur  le  Gers,  à 6 lieues  n.  e.  de  Foix  , 
16  Ce.  de  Touloufe,  172  C o.  de  Paris,  Long.  19, 
32;  Lit.  43 , 7. 

Le  pays  voifin  a des  mines  de  fer  & des  eaux 
minérales.  {RL) 

MÎREVAUX,  Mira  vailis , petite  ville  de  France , 
dans  le  bas  Languedoc  , au  diocèfe  de  Montpellier. 

(R.) 

MirevAUX,  abbaye  de  France,  en  Champagne 
Sc  dans  le  Baffigni,  au  diocèfe  de  Tool.  Elle  eft 
de  l’ordre  de  Prémontré,  & vaut  7000  livres.  On 
l’appelle  dans  le  pays  Muraux.  {RL) 

MIROW,  ville  Schaillage  delà  feigneuriede 
Stargard , avec  un  château , dans  le  duché  de 
Mecklenbourg.  C’étoit  autrefois  une  commanderie. 

(^•) 

MÏSENE  ( promontoire  de  ) , en  Italie  capo 
di  Mifeno  ; promontoire  d’Italie  , fur  la  côte  de 
la  terre  de  Labour.  On  le  trouve  à l’orient  du 
cap  de  Paufilipe , & à l’occident  de  l’île  Ifchia.  ('^.) 

MISERAI,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Bourges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguflin,  & 
vaut  3000  livres.  {RL) 

MISITRA,  ville  de  la  Morée  , dans  les  terres, 
auprès  d’une  petite  montagne,  branche  du  Tay- 
gète  des  anciens  , & d’une  petite  rivière  de  même 
nom  , qui  fe  décharge  dans-  le^Vafilipotamo  ou  Bafi- 
lipotamo  , anciennement  l’Eurotas. 

Mifitra,  on  du  moins  fon  fauxbourg,  eff  l’an- 
cienne Sparte  ou  Lacédémone , cette  ville  fi  cé- 
lèbre dans  le  monde.  Le  nom  de  Mifitra  lui  a été 
donné  fous  les  derniers  empereurs  de  Conftanti- 
nople  , à caule  des  fromages  de  fes  environs , qu’on 
appelle  vulgairement  mijlira. 

Cette  ville  n’a  plus,  à beaucoup  près,  les  48 
^ades  que  Polybe  donnoit  à l’ancienne  Lacédé- 
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mone.  Mifitra  efi  divifée  en  quatre  parties  détachées  : 
le  château  , la  ville  & deux  fauxhourgs.  L’un  de 
ces  fauxboürgs  fe  nomme  Mejokorion , bourgade 
du  milieu  ; & l’autre  Enokorion , bourgade  du 
dehors. 

La  rivière  de  Vafilipotamo  paffe  encore  aujour- 
d’hui à l’orient  de  la  ville , comme  autrefois.  Elle  ne 
fait  en  été  qu’un  ruiffeau  ; mais  en  hiver  elle  eft 
confidéralde. 

Le  château  , qui  eft  très-fort , n’eft  pas  celui  de 
l’ancienne  Lacédémone , dont  on  voit  encore 
quelques  mafures  fur  une  colline  oppofée;  c’eft 
l’ouvrage  des  defpotes,  fous  le  déclin  de  l’empire. 

Il  y a une  mofquée  dans  le  Mefokorion  , deus 
bazars , & une  fontaine  qui  jète  de  l’eau  par  des 
tuyaux  de  bronze.  C’eft  la  fontaine  Dorcea,  aufîi 
fameufe  à Sparte  queTEnnacrunos  l’étoit  à Athènes. 

En  abordant  à Mifitra , on  n’oublie  point  de 
prendre  fon  Paufanias  à la  main  , pour  l’examiiieN 
Cet  auteur  ayant  palTé  le  pont  qui  eft  fur  l’Euro- 
tas  , entre  dans  le  Platanifte , qui  eft  à la  rive  droite 
de  ce  fleuve,  & que  l’on  voit  encore.  Il  monte 
enfuite  dans  la  ville,  où  il  trouve  le  temple  de 
Lycurgue.  Il  fuit , il  décrit  tous  les  autres  temples 
qui  font  fur  fa  route:  il  voit  & décrit  le  palais 
des  anciens  rois,  leurs  tombeaux,  & le  théâtre 
dont  la  beauté  le  furprend.  Toutes  ces  chofes  font 
abattues , & les  princes  Paléologues  n’ont  laiffé 
de  tous  ces  édifices  que  quelques  fondemens. 

De  tant  de  temples  autrefois  confacrés  à Diane' 
dans  Sparte , à peine  en  trouve-t-on  remplacement,’ 
Pallas  en  avoit  fept  ou  huit  pour  fa  part,  entre 
lefquels  celui  qu’on  furnommoit  Ckalciæcos  étoit 
le  pins  célèbre  de  toute  la  Grèce,  Il  n’en  refte  pas, 
le  moindre  veftige. 

Les  ruines  du  temple  de  Vénus  armée  font  â 
l’orient  de  Mifitra.  On  voyoit  autrefois  aux  envi'l 
rons  de  ce  temple  le  cœnotaphe  de  Brafidas , Si 
près  de  ce  cœnotaphe  les  tombeaux  de  Paufanias 
& de  Léonidas.  Près  de  ces  tombeaux  étoit  le 
théâtre  de  Lacédémone  , dont  il  refte  à peine  quel- 
ques fragmens  de  colonnes.  On  y chercheroit  ert 
vain  le  temple  de  Cérès  qui  n’étoit  pas  loin  de  là. 

Autrefois  toute  l’enceinte  de  l’Agora  étoit  em^ 
bellie  de  ftatues  fuperbes  , de  tombeaux  célèbres 
ou  de  tribunaux  majeftueux.  On  y voyoit  un  temple 
dédié  à Jules-Céfar , & un  autre  à Angufte.  Il  y 
en  avoit  de  confacrés  à Apollon,  à la  Terre,  à 
Jupiter,  aux  Parques,  à Neptune,  à Minerve,  à 
Junon:  il  ne  refte  plus  de  traces  d’aucun  de  tous 
ces  édifices. 

Il  n’y  en  a pas  davantage  du  Gérofia  , c’eft-à- 
dire  du  tribunal  des  28  gérontes  , ni  du  tribunal 
des  épliores  , ni  de  celui  des  bidiaques , qui  avoient 
l’œil  fur  la  difcipline  des  enfans , ni  finalement  des 
nomophylaces  ou  interprètes  des  loix  de  LycurgueJ 
Tout  ce  qu’on  peut  conjeélurer  , c’eft  que  le  ter- 
rein  en  eft  o-ccupé  par  le  ferrail  de  Mula , par  la 
prifon  publique  5c  par  des  jardins. 

La  rue  du  grand  Baza  eft  la  fameufe  rue  qu’oq 
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âppelok  ^Aphctan.  Ulyffe  contribua  à la  rendre 
célèbre  , quand  elle  lui  fervit  de  carrière  pour 
dil'putei'à  la  courfe  la  poffelî'ion  de  Pénélope  contre 
fes  rivaux.  ^ , 

En  Portant  de  Mlfitra , pour  aller  du  cote  du 
pont  de  pierre  qu’on  nommoit  autrefois  le  Babica  , 
on  trouve  une  grande  plaine  bornée  à 1 orient ^par 
la  rivière  , & à l’occicent  par  le  Mézokorion.  C eft- 
là  que  font  le  Platanille  & le  Dromos.  11  ne  refie 
de  ce  dernier  que  des  amas  de  pierres  boule- 
verfées.  A l’égard  du  Platanille  , la  nature  y pro- 
duit encore  des  platanes  à la  place  de  ceux  de 
l’antiquité.  La  rivière  s’y  partage  en  plufieurs  bras  ; 
mais  on  n’y  fauroit  plus  difcerner  celui  qui  fe 
nommoit  V Euripe  , c’eft-à-dire  ce  canal  qui  formoit 
l’île  fameufe  où  fe  donnoit  tous  les  ans  le  combat 
des  Ephèbes. 

A wne  portée  de  moufquet  de  l’Enokorion , on 
découvre  au  nord  une  colline  où  font  des  vignobles 
qui  produifent  le  meilleur  vin  de  la  Morée. 

Mahomet  II  a établi  à Mifitra  un  bey,  un  aga , 
un  vaivode  & quatre  gérontes.  Le  bey  eft  gou- 
verneur de  la  Zaconie  ou  Saccanie , & indépendant 
du  bacha  de  la  Morée  ; l’aga  commande  la  milice 
du  pays  ; le  vaivode  eft  comme  un  prévôt  de  ma- 
réchaufiee.  Ces  trois  charges  font  exercées  par  des 
Turcs  : celles  des  gérontes  font  poffédées  par  des 
Chrétiens  d’entre  les  meilleures  familles  grecques 
de  Mifitra.  Ils  font  l’affiette  & la  levée  du  tribut 
pour  les  mâles , qu’on  paye  au  fultan  : les  femmes, 
les  caloyers  & les  papas  ne  payent  rien.  Ce  tribut  eft 
de  quatre  piaftres  & demie  par  tête  dès  le  moment 
de  fa  nailTance,  opprefiion  particulière  à la  Zaconie  , 
& mauvaife  en  bonne  politique;  auffi  l’argent  eft 
fl  rare  dans  le  pays,  que  le  peuple  n’y  vit  que 
par  échange  de  fes  denrées.  Le  refte  du  trafic  fe 
fait  par  les  mains  des  Juifs , qui  compofent  la  plus 
grande  partie  des  habitans.  Ils  ont  à Mifitra  trois 
fynagogues.  Les  caloyèrcs  ou  les  filles  confacrées 
à la  Panagia  y poffèdent  un  monaftère  bien  bâti. 
L’églife , qu’on  nomme  Penfepte , pafié  pour  être 
des  plus  belles,  ainfi  que  la  mofquée  qu’y  ont  les 
Turcs.  Au  refte,  Mifitra  n'eft  plus  guères  recom- 
mandable que  par  fes  filles  grecques  qui  font  jolies, 
& par  fes  chiens  qui  font  exceliens  : c’eft  tout  ce 
qu'elle  a confervé  de  l’ancienne  Sparte.  Mais  il  ne 
faudroit  pas  faire  aux  Grecs  de  cette  ville  la  même 
qiieftion  qu’on  fit  autrefois  à leur  compatriote  Léo- 
nchidas,  ni  attendre  d’eux  une  auffi  fage  réponfe 
que  celle  qu’il  fit  quand  on  lui  demanda  pourquoi 
les  Lacédémoniens  étoient  les  feul5  d’entre  les 
Grecs  qui  aimoient  fi  peu  à boire:  afin,  dit-il, 
que  nous  difpofions  toujours  de  nous  comme  nous 
voudrons,  & que  les.  autres  n’en  difpofent  jamais 
comme  il  leur  plaira. 

M.  Fourrnont , dans  fon  Voyage  de  Grèce  en 
1729 , dit  avoir  ramafle  à Mifitra  des  infcriptions 
de  conféquence;  mais  il  n’en  a publié  aucune. 

Cette  ville,  qui  eft  épifcopale,  a un  très-bel 
li.'lpita! , où  font  reçus  indiftinélement  les  malades 
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de  toute  religion.  Les  Vénitiens  la  prirent  en  16B7; 
mais  les  Turcs  la  reprirent.  Elle  eft  à 40  lieues 
f.  O.  d’Athènes,  37  f.  c.  de  Lépante,  154  f.  o. 
de  Conftanfmople.  Long.  40,  20;  lat,  37  , 10. 
{R.) 

MISLINITZ , petite  ville  de  Pologne,  dansTe 
palatinat  de  Cracovie , fituée  entre  deux  monta- 
gnes , à 4 lieues  de  Cracovie.  Long.  38,2;  lat.  50, 
4.  {R.')  • 

MISNIE,  ou  MeiSSEN,  Mlfnia  province  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  liaute-Saxe , avec  titre  de 
margraviat.  Ses  limites  ont  beaucoup  varié. 

Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  duché  ou  éleélorat 
de  Saxe  & par  la  principauté  d’Anhalt , à l’orient 
parlaLuface,  au  midi  par  la  Bohême  & laFran- 
conie,  à l’occident  par  la  Thuringe. 

Anciennement  elle  fut  habitée  par  les  Hermurl- 
dures , & enfuite  par  les  Mifniens.  Ces  derniers 
étant  opprimés  pardesSorabes  , eurent  recours  aux 
(»  Francs,  qui  les  aidèrent  à recouvrer  leur  liberté: 
mais  pour  la  conferver  plus  facilement , ils  s’unirent 
avec  les  faxons  , & donnèrent  le  nom  de  Mifnie 
au  pays  qu’ils  occupoient.  Ce  pays  fut  érigé  en 
margraviat  en  faveur  de  la  maifon  de  Saxe , qui, 
après  en  avoir  été  dépouillée  plus  d’une  fois , eft 
enfin  rentrée  dans  l’ancienne  pofleffion  de  ce  pa- 
trimoine. 

La  Mifnie,  telle  qu’elle  eft  aéluellement , a 18 
lieues  de  long  fur  17  de  large.  Elle  eft  fertile  en 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie;  mais  fes  prin- 
cipales richeffes  viennent  de  fes  mines  , de  fes 
bleds  , de  fes  vins  & de  fes  fabriques. 

On  la  divife  en  8 territoires  ou  cercles,*  favoir 
le  cercle  de  Mifnie , le  cercle  de  Léipfick , le  cercle 
des  Montagnes  d’airain  , le  territoire  de  Weiffien- 
fels , le  territoire  de  Merfebourg , le  territoire  de 
Zeitz,  de  Voigîland , &i’Ofterland,  qui  fait  partie 
de  laThuringe.  L’éleéleur  de  Saxe  en  poftède  la  plus 
grande  partie  , & les  autres  princes  de  Saxe  pof- 
fèdent le  refte.  Meiffen  en  eft  la  capitale,  & Drefde 
la  principale  ville. 

Le  cercle  de  Mifnie  comprend  quatre  baillages. 
Il  s’étend  le  long  de  l’Elbe:  Drefde,'  Meiffen, 
Groffen-Hayn  , Pirna  , Kœnigftein  , Lohmen  , 
Gottleube,  Stolped,  Neuftœdel , Raberg,  Rade- 
bourg  ; Finfterwalde  & Torgaw  en  font  les  prin- 
cipaux lieux. 

Parmi  les  gens  de  lettres  nés  en  Mifnie,  il  n’en 
eft  point  qui  lui  faffe  plus  d’honneur  que  Samuel 
Puffendorf,  l’un  des  favans  hommes  du  xviff  fiècle , 
dans  le  genre  hiftorique  & politique.  On  connort 
fon  hiftoire  des  états  de  l’Europe  , celle  de  Suède 
depuis  Guftave-Adolphe  jufqu'à  l’abdication  de  la 
reine  Chrifiine,  & celle  de  Charles  Guftave  écrite 
en  latin  : mais  c’eft  fur-tout  fon  Droit  de  la  nature 
& des  gens  qui  fait  fa  gloire.  Il  établit  dans  cet 
ouvrage,  & développe  beaucoup  mieux  que  Gro- 
tius les  principes  fondamentaux  du  droit  naturel  , 
& il  en  déduit  par  une  fuite  affez  exaéle  de  confé- 
quences , les  principaux  devoirs  de  l’homme  Se  du 
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citoyen  , en  quelqu’étaî  qu’il  fe  trouve.  îl  étend  & 
reâifie  tout  ce  qu’il  enjprunte  du  grand  homme 
qui  l’a  précédé  dans  cette  carrière  , & s écarté  du 
principe  de  Grotius , qui  a fuppofe  un  droit  des 
gens  arbitraire  ,fondc'fur  le  confentement  tacite  des 
peuples  , & ayant  néanmoins  par  lui-même  force 
de  loi , autant  que  le  droit  naturel.  Enfin  , 1 ouvrage 
4de  Puffendorf  eft  , à tout  prendre , beaucoup  plus 
vrai  & plus  utile  que  ceTui  de  Grotius.  M.  Barbey- 
rac  y a donné  un  nouveau  prix  par  fa  belle  tra* 
duélion  françoife  , accompagnée  d excellentes  no- 
tes, Cette  traduflion  eft  entre  les  mains  de  tout  Ip 
monde.  Puffendorf  mourut  à Berlin  en  1694  > 4^^ 
de  63  ans.  {R.) 

Misnïe  ,■  ville  de  Saxe.  Miissen. 

MISPRÜNN , château  du  haut  - Palatinat  , au 
baillage  de  Bleftain.  (iZ.)  , 

MISSILIMAKINAC , efpèce  d ifthme  de  1 Amé- 
rique feptentrionaie  , dans  le  Canada.  Il  a environ 
1 20  lieues  de  long  fur  20  de  large,  Les  François  y*" 
avoient  un  établiffement  quiétoit  regardé  comme  un 
pofte  important,  à une  demi-lieue  del  embouchure 
du  lac  des  îliinois , & fitué  à environ  292  deg.  de 
long.,  fous  les  45  5 33  de /(ît,  {R-) 

MISSISAKES , peuples  de_  l’Amerique  lepten- 
trionaic , au  nord  Ôc  fur  los  rives  du  lac  des  Hu- 
rons.  Ils  fe  vendent,  dit-on,  à qui  les  veut  payer. 

^ MISSISSIPI  ( le  ) , nommé  aiiffi  quelquefois  par 
les  François  le  fieui/e  Saint-Louis^  fleuve  de  i A- 
jnérique  feptentrionaie , le  plus  confidérable  de  la 
Louifiane  qu’il  tjraverfe  d’un  bout  à l autre  jufqu  a 
fort  entrée  daiis  la  mer.  Il  arrofe  un  des  grands 
pays  du  monde , habité  par  des  fauvages.  Ferdinand 
Soto,  efpagnoi,  le  découvrit  en  1541,  cÿ  on_ie 
Bommoit  alors  Cucagna.  En  1673  , M-  Talon,  in- 
tendant de  la  Nouvellc-France^,  envoya  pour  k 
parcourir  le  P.  Marquette  , jéfuite,  & le  heur  Jo- 
liet , bourgeois  de  Québec,  qjïi_le  defcendirent 
depuis  les  43 , %o  de  latitude  nord  , iufqu’au  3 3 , 49. 
M.  Alberville  , capitaine  de  vaiffeau,  decoüvr.t  le 
pays  du  Miffiffipi  ; & le  premier  éîabljffement  d'unp 

colonie  françoife  s’y  fit  en  1598, 

L’embouchure  de  ce  fleuve  eft  au  milieu  de  la 
côte  feptentrionaie  du  golfe  de  Mexique , fur  une 
côte  platte , ou  d débouché  par  une  inultitude  de 
bras  .différens , dont  la  plupart  n’ont  que  fort  peu 

d’eau.  . 

Ce  fieuve  perce  tous  les  jours  de  nquveiles 
terres  , où  il  s’établit  un  nouveau  cours , & en 
peu  de  tems  des  lits  très-profonds  , mais  fujets  à 
fe  combler.  Sa  largeur  eft  par-tout  d une  demi-lieue 
ou,  de  trois  quarts  de  lieue  , fouvent  partagé  par 
des  îles.  Sa  profondeur  eft  en  quelques  endroits 
de  foixante  braffes  : fa  grande  rapidité  le  rend  diffi- 
cilement navigable  depuis  Ion  confluent  avec  le 
Miflburi,  & fait  que  prefque  par-tout  la  pêche  y 
gft  impraticable. 

Il  reçoit  dans  fon  cours  à droite  & à gauche 
^lufieurs  autres  rivières  fort  confidérables , dont 
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les  noms  font  connus  par  les  relations  des  voya 
geurs  qui  ont  remonté  ce  fleuve.  Mais  depuis  la 
chute  du  Miflburi  dans  ce  fleuve  , il  com*mence  à 
être  embarrafte  d’arbres  & de  corps  étrangers , qu’il 
charrie  en  fi  grande  quantité , qu’à  toutes  les  pointes 
on  en  trouve  des  amas. 

Quoiqu’on  ait  remonté  ce  fleuve  jufqu’à  90g 
lieues  aii-deffus  de  fon  embouchure,  cependant  on 
n’eft  point  encore  parvenu  à fa  fource  , qui  nous 
eft  inconnue.  Les  principales  rivières  qui  s’y  jettent 
font  la  rivière  des  Illinois  , le  Miflburi , 1 Ohio, 
Le  Miffiflâpî  croît  & décroît  comme  le  Nil,  Il  a 
formé  de  vaftes  attériffemens , qu’il  traverfe  avant 
de  parvenir  à la  mer.  Une  cataraâe  aflez  confidé- 
rable en  barre  le  cours  vers  le  46®  d.  de  lat.  (/?.) 


MISSOURI  s grande  rivière  de  l’Amérique  fepr 
tentrionaie,  dans  la  Louifiane,  & l’une  des  plus 
rapides  qu’on  çonnoifle.  Elle  court  nord-oueft  & 
fud-eft,  & tombe  dans  leMiffiffipi,  5 ou  6 lieues 
plus’ bas  que  le  lac  des  Illinois.  Quand  elle  entre 
dans  le  Miffiflîpi , on  ne  peut  guère^  diftinguer 
quelle  eft  la  plus  grande  des  deux  rivières;  & le 
MiÉffipi  ne  conferve  apparemment  fon  nom  , que 
parce  qu’il  continue  à couler''fous  le  même  air 
de  vent.  Du  refte , il  entre  dans  le  MiflâÆpi  en 
conquérante,  y porte  fes  eaux  blanches  jufqu’à 
l’autre  bord  fans  les  mêler , & communique  en- 
fuke  à ce  fleuve  fa  couleur  & fa  rapidité.  Le  P.  IN^ar- 
quette , qui , félon  le  P,  Charlevoix , découvrit  le 
premier  cette  rivière , l’appelle  Pehitanoui.  On  luj 
a fubftitué  le  nom  de  Miffouri , à caufe  des  pre- 
miers fauvages  qu’on  rencontre  en  la  remontant , 
& qui  s’appellent  Miffvurites  ou  Miffburis.  (/?■) 

MîSTECA , contrée  de  l’Amérique  feptentrior 
nalê  dans  la  nouvelle  Efpagne  , au  département  de 
Guàxaca.  On  la  divife  en  haute  & bafle:  l’une  & 
l’autre  ont  plufieurs  ruifleaux  qui  charrient  des  pailq; 
lettes  d’or.  {R.) 

MISTELBA'CH,  ville  d’Allemagne,  dans  la 
baffe- Autriche  , au  quartier  du  bas  Manhartzberg. 
Elle  appartient  à la  maifon  de  Lichtenftein.  (iî.) 

MlTOMBO,ou  Mitouba  , petit  royaume  d’A- 
frique dans  la  haute  Guinee.  Il  a au  nord  la  rivière 
de  Sierre-Lione  , à l’orient  les  montagnes  du  pays 
des  Hondo , au  midi  les  terres  du  Corrodobou  , 
& à l’occideiK  celles  du  royaume  de  Bouré.  (R.) 

MITRY , bourg  de  l’île  de  France , à 5 lieues 
de  Paris.  Dans  fon  voifinage  eft  le  beau  château 
de  Bois-le-Vicomte,  (R.) 

MITTAU,  ou  Mit  au,  ville  capitale  du  duché 
fouverain  de  Curlande,  & la  refidence  du  duc. 
Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Aa.  L’enceinte  en 
eft  grande,  mais  elle  eft  fans  fortifications.  On  y 
exerce  la  religion  luthérienne , la  réformée  & 
Catholique.  Les  Suédois  la  prirent  en  1701  , & 
les  Mofeovites  en  1706.  Elle  eft  fur  la  rivière  de 
Bodler  , à 8 lieues  f.  o.  de  Riga,  96  n.  de  Varfo- 
vie,  ï8  e.  deGoldingen.  Long.  , 45?  5°» 

MiTTELWALDEy 
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MITTELWALDE,  eft,  dans  le  Comté  de 
Glatz , un  partage  pour  entrer  en  Moravie.  {R.) 

MITTENWALDE , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  moyenne  marche  de  Brandebourg , avec 
un  prieuré  proteftant  dans  le  cercle  de  Toltow. 
(R.) 

MITTERSILL,  bourg  , château  & baillagc  de 
l’archevêché  de  Saltzbourg. 

MITWEIDA,  petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  de  haute  Saxe  & dans  la  Mifnie  , dans  le 
dirtriâ  de  Léipfick.  (/?.) 

MITZA , en  Bohême  , n’eft  à citer  que  par  fa 
pierre  blanche  quelle  envoie  à Nuremberg.  {R.) 

MO  AB.  Voye{  MoUAB. 

MOBILE  ( la  ) ou  la  Maubile  , fort  de  l’A- 
mérique feptentrionale , dans  la  Louifiane , fur  la 
rivière  de  même  nom,  qui  defcend  des  Apalaches, 
& à l’eft  du  MilTiflipi.  11  fut  bâti  par  M.  d’Ibervilie 
en  1710.  Les  Efpagnols,  qui  l’ont  enlevé  aux 
A.nt^lois  en  1781 , en  font  aujourd’hui  les  Maîtres. 
{R) 

MOCA,  Voyei  Mocha. 

MOCHA  ou  Moka  , ville  confidérable  & fort 
commerçante  de  l'Arabie  heureufe,  avec  un  bon 
port  à rentrée  de  la  mer  Rouge,  à lieues  n. 
du  détroit  de  Babel-Mandel  La  chaleur  y eft  ex- 
ceflive  & les  pluies  fort  rares.  On  fait  à Mocha 
un  commerce  confidérable  de  café  réputé  pour 
excellent:  c’eft  l’entrepôt  d’une^ partie  du  café  de 
l’Arabie.  Les  Européens  y en  achètent  annuellement 
environ  un  million  & demi  pefant.  Son  port  eft  dé- 
fendu par  deux  forts.  De  Bombay  &*de  Pondicheri 
cette  ville  tire  du  fer , du  plomb , du  cuivre  qui 
y ont  été  portés  d’Europe.  Long,  60,  10  ; lat./ept. 
13,  18.  {R) 

Mocha, île  de  l’Amérique  méridionale,  fur  les 
cotes  du  Chili.  Elle  dépend  de  la  province  d’Arauco  , 
& elle  eft  fertile  en  fruits  & en  bons  pâturages.  Elle 
eft  à cinq  lieues  du  continent,  éloignée  de  la  ligne 
■vers  le  fud  de  38  degrés  & quelques  minutes.  Ses 
habitans  font  des  Indiens  fauvages  qui  s’y  réfu- 
gièrent d’Arauco  , lorfque  les  Efpagnols  fe  ren- 
dirent maîtres  de  cette  province  & de  la  terre- 
ferme.  {R.) 

MOCKEREN , petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  de  balfe  Saxe  , dans  l’Archevêché  de  Mag- 
debourg,  fur  laStruraa,  à trois  milles  deMagde- 
bourg.  Long,  52,  16.  (iî.) 

MODBURŸ;  ville  d’Angleterre  , dans  la  riche 
& fertile  province  de  Devon  , entre  deux  collines 
aflez  éloignées  pour  n’en  pas  rétrécir  les  rues.  Elle 
tient  foires  & marchés , où  tout  abonde  en  fait  de 
bétail  & de  provifions  de  bouche.  {R^ 

MODENE  , en  latin  Mutina  ; grande  & an- 
cienne ville  d’Italie , capitale  du  duché  fouverain 
de  même  nom , avec  une  citadelle  & un  évêché 
fuffragant  de  Bologne. 

Elle  eft  fituée  dans  une  plaine  agréable  , abon- 
dante , & fertile  en  bons  vins  : mais  elle  eft  pauvre, 
peu  peuplée,  fans  commerce,  chargée  d’impôts , % 
Géogr,  Tome  IL 
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privée  de  la  préfence  de  fes  fopverains,  qui  rê- 
fident  à Milan  , & détournent  vers  uoe  ville  étran- 
gère les  canaux  de  l’abondance  & de  la  félicité 
publique , qu’ils  doivent  fixer  au  milieu  de  leur 
état  & parmi  leurs  peuples. 

Cette  ville  eut  autrefois  beaucoup  de  part  aux 
troubles  du  triumvirat.  Elle  fe  rendit  l’an  710  de 
Rome  à Marc-Antoine,  lorfqu’il  eut  remporté, 
fous  fes  muraillês,  cette  grande  viéloire  fur  Hirtins 
& Panfa,  qui  entraînèrent  avec  leur  défaite  la  perte 
de  la  république.  On  regarda  cette  journée  comme 
la  dernière  de  cet  augufte  fénat , qui , par  fa  puif- 
fançe , avoit  pour  ainfi  dire  foulé  aux  pieds  le 
feeptre  des  têtes  couronnées. 

C’eft  dans  la  tour  de  fa  cathédrale  qu’eft  fufpcndu 
ce  fameux  fceau  que  les  Modénois  enlevèrent  aux 
Boloiiois  à la  porte  même  de  leur  ville,  & qu’ils 
ont  toujours  confervé  comme  un  trophée.  Ce  fceau 
fut,  dit-on  , le  fujet  de  la  longue  divifion  entre  les 
Peîronii  & les  Geminiani,  c’efl-à-dire,  entre  les 
Bolonois  , qui  reconnoiffent  faint  Petrone  , & les 
Modénois , faint  Geminien  pour  leurs  patrons.  Le 
Taffone  a plaifamment  peint  dans  fa  Secchia  rs- 
pita , poëme  héroï-comique , l’hiftoire  de  ce  fceau 
& la  guerre  qu’il  a caiifée. 

La  citadelle  eft  affez  forte  pour  tenir  la  ville  en 
bride. 

Modène  eft  fituée  fur  un  canal,  entre  le  Panaro 
& la  Secchia  , à 7 lieues  n.  o.  de  Bologne  , 1 o f.  o. 
de  Parme,  12  fie.  deMantoue,  24  n.  o.  de  Flo- 
rence ,34  f.  e.  de  Milan,  70  de  Rome.  Long.  20 , 

10  44  04*  . .. 

C’eft  une  ville  îrès-.ancienne , qui  fut  faite  co- 
lonie Romaine  184  ans  avant  J.  C. 

Le  fiège  qu’elle  foutint  contre  Antoine,  fous  la 
conduite  de  Brutus  , 45  ans  avant  J.  C. , a été  fi 
célèbre  , que  Lucaio  le  cite  pour  exemple  des 
fléaux  les  plus  terribles  j 

His  Cosfar  Perujîna  famés  , Mutînæque  lahores. 

Cette  ville  fut  ruinée  du  tems  de  Conftantin 
qui  la  rétablit,  & enfuite  par  les  Goths.  Ce  fut 
à l’occafion  de  cette  fécondé  deftruftion  que  les 
habitans  fe  retirèrent  à 4 milles  de  l’ancien  em- 
placement , du  côté  de  la  Secchia , & formèrent 
une  ville  qui  fut  appelée  Citta  nuova  & Citta  Ge- 
miniana.  Modène  fut  encoi'e  défolée  par  les  Lom- 
bards , qui  la  prirent  & la  perdirent  piufieurs  fois. 
Elle  fut  prife  par  Alboin  l’an  750 , emportée  d’aî- 
faut  par  l’exarque  Romain  l’an  590  , & reprife  en- 
core par  les  Lombards , qui  la  confervèrent  jufqu’à 
l’arrivée  de  Charlemagne.  Ce  fut  lui  qui , partant  en 
Italie , mit  fin  au  royaume  des  Lombards  l’an  774  ; 
& l’on  dit  communément  qu’il  donna  au  pape  les 
villes  de  Parme  & de  Modène.  Cependant  Modène 
reprit  bientôt  fa  liberté,  comme  toutes  les  villes 
d’Italie. 

Sous  Pépin , Rbi  d'Italie  & fils  de  Charlemagne  , 
Modène  fut  rebâtie  & repeuplée  , & redevint  une 
yille  .confidérable.  Le  P.  Beretta,  favant  béné- 
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diâin , dans  une  differtation  corograpîiîqua , di 
Italïâ  mcdii  ævi , que  Mufatori  a publiée , penfe 
que  la  nouvelle  ville  de  Modene  eft  dans  le  même 
endroit  que  l’anelenne , du  moins  en  partie  ; 1 o- 
pinion  commune  eft  qu’elle  en  eft  à quelque 
diftance:  mais  on  rv’eft  pas  d accord  fur  la  fituation 
de  l’ancienne  , parce  qu’il  ne  refte  a Môdene  aucun 
veftige  d’antiquité  , aucun  aqueduc  $ ni  autre  chofe 
fembiable , fi  ce  n’eft  quelques  infcriptlons  qui  ont 
été  inférées  dans  le  Tréfor  de  Muratori. 

Cette  ville  fut  enfuite  fucceffivement  foumife 
aux  empereurs , aux  papes , à la  république  de 
Venife  , aux  ducs  de  Milan  , à ceux  de  Mantoue, 
à ceux  de  Ferrare  & à quelques  petits  princes  par- 
îiculiers.  Elle  fut  déchirée  par  les  faâions , quel- 
quefois prête  à devenir  déferte. 

Les  princes  de  la  maifon  d Eft  furent  eleves  dans 
ie  xiiC  fiècle  à la  fouveraineté  de  Modène  , qu  ils 
poftedent  encore  aftiiellement  à titre  de  fief  de 
l’empire.  C’eft  cette  illuftre  maifon  qui_,  régnant 

à Ferrare,  protégea-d’une  manière  fi  diftinguée  les 

grands  hommes  de  fltalie  , & fur-tout  1 Ariofte  & 
k Taffe.  Auffi  les  deux  poëmes  fameux  de  Roland 
le  furieux  & de  la  Jérufalem  délivrée  font-ils  pleins 
des  éloges  de  ces  princes  ; &_  la  généalogie  de 
cette  maifon  y eft  toujours  tirée  des  plus  grands 
héros  du  poème,  ou  meme  dHeâor  le  Tioyen. 

La  plupart  des  princes  de  cette  maifon  ont  con- 
tribué à l’embelliffement  de  Modène,  L’empereur , 
ks  François,  le  roi  de  Sardaigne  fe  font  emparés 
fucceffivement  de  cette  ville  dans  les  guerres  de 
ce  fiècle,  La  ville  de  Modène  eft  agréable  , bien 
bâtie  , décorée  de  fontaines  & de  portiques  où  l’on 
•marclie  très-commodément. 

Le  palais  ducal  eft  le  plus  bel  édifice  de  Mo- 
dène, mais  il  n’eft  point  achevé.  Au  refte,  il  eft 
enrichi  de  belles  peintures , & en  particulier  de 
morceaux  précieux  du  Carrache  , du  Guerchin  , du 
Tiutoret,  du  Baffan  , de  Jules  Romain  , du  Titien  , 
du  Guide,  & autres  grands  maîtres  de  l’Italie.  La 
galerie  eft  une  des  plus  intereftantes  qui  exifte  , pai 
fes  beaux  morceaux  de  peinture,  de  fculpture, 
d’antiquité  , d'hiftoire  naturelle  & de  curiofités  dans 
plufieurs  genres,  quelle  offre  au  voyageur.  Le 
însdailler  eft  un  des  plus  curieux  que  l’on  connoiffe  ; 
& la  bibliothèque  , qui  eft  publique  , contient  au 
moins  30,000  volumes.  Les  manuferits,  en  fort 
grand  nombre  , font  dans  une  pièce  voifine.  La 
cathédrale  eft  un  très-lourd  goîb.ique. 

Cette  ville  a été  la  patrie  d’hommes  illuftres  en 
plufieurs  genres.  On- nomme  Falioppe,  Sadolet , 
Sigonius , Caftelvetro  , ie  Molfa  & le  Tafione. 

"Falioppe  ( Gabriel  j tient  un  des  premiers  rangs 
entre  les  anatomiftes.  Il  mourut  à Padoiie  en  1562, 
âgé  de  39  ans.  Quoique  la  plupart  de  fes  œuvres 
foient  pofthumes  ,.  elles  font  très-précieufes  aux 
amateurs  de  l’anatomie.  Ils  recherchent  avec  foin 
Fédiîion  de  Venife  de  1606  en  3 VoL  in-fol. 

Sadolet  (Jacques),  fecrétaire  de  Léon  X , fut 
- employé  dans  les  négociations  importantes  > & 
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parvînt  à k pourpre  en  1536.  Il  finit  fes  jours  a? 
Rome  en  1547,  à 72  ans.  Ses  ouvrages  de  théo- 
logie & de  poéfie  ont  été  publies  à Vérone  ^ ^ 
vol.  Ils  ne  font  pas  tous  intéreffans , mais 

ils  refpircnt  le  goût  de  la  belle  latinité. 

Sigonius  ( Charles  ) fe  montra  l’un  des  plus  fa- 
vans  littérateurs  du  Xvi®  fiècle , & mourut  en 
1584,3  l'âge  de  60  ans.  Perfonne  n’a  mieux  ap- 
profondi les  antiquités  romaines.  Tous  fes  ouvrages 
ont  été  recueillis  à Milan  en  ^733  ^ ^734» 

Ils  forment  8 vol.  in-fol.  _ . 

Caftelvetro  ( Louis) , mort  en  157^5  principa- 
lement connu  par  fon  commentaire  fur  la  poétique 
d’Ariftote  , dont  la  bonne  édition  eft  de  Vienne  en 
Autriche.  C’étoit  aiiffi  fon  ouvrage  favori.  On  dé- 
féra ce  fubtil  écrivain  à l’inquifition , pour  avoir- 
traduit  en  Italien  un  traité  de  Mélanchton.  Les 
inqiiifitions  littéraires  font  les  moyens  les 
courts  pour  jeter  les  peuples  dans  la  barbarie. 
têtes  ne  font  pas  auffi  bien  organifées  que  celles 
des  Italiens;  d’ailleurs,  nous  ne  fommes  encore 
qu’au  crépufcule  des  jours  de  lumière  que  devien- 
drions-nous, fl  l’on  éteignok  ce  nouveau  flambeau- 
dans  nos  climats 

Molfa ( François-Marie)  fut  l’un  des  bons  poetes- 
du  xvi*^  fiècle.  La  nature  l’avoit  doué  d un  heureux- 
génie,  que  l’étude  p'erfeélionna.  Il  réuffit  également 
en  profe  & en  vers,  dans  le  férieux^&  dans  le 
comique.  Ses  élégies  font  dans  le  goût  de  cehes- 
de  Tibulle.  Il  mourut  en  1544.- 

Le  Taffone  ( Alexandre  ) , dont  j’ai  déjà  parle 
mit  au  jour  à Paris  fa  Stcchia  rapita  , en  1622.  On 
en  a fait  nombre  d’éditions.  Celle  qui  parut  à 
Ronciglione,  deux  ans  après  , paffe  pour  la  meil- 
leure. La  traduélion  de  ce  poème  par  M.  Perrault  y 
eft  exaûe  , mais  fèche , affez  fouvent  peu  françoile  , 
& jrrefqiie  toujours  dépourvue  d’agréinens.  Le 
Taffone  mourut  dans  fa  patrie  en  1635.  Antoine-r 
Louis  Muratori  a écrit  fa  vie.  Coyrî  Mutina. 

L’état  de  Modène  a environ  20  lieues  de  long- 
fur  10  de  large.  Il  fut  érigé  en  duché,  en  1452,  , 
par  l’empereur  Frédéric  IIL  H confine  aux  duchés- 
de  Parino  & de  Mantoue,  a létat  de  lEglife,  au 
grand  duché  de  Tofeane  , & à la  republique  de 
Lucques.  Il  renferme  le  Modenois,  ou  le  duché 
de  Modène  proprement  dit,  la  province  de  Fri- 
, gnano , la  vallée  de  Carfagnana  , le  pays  de  So- 
raggio  , le  duché  de  Regio  , la  principauté  de  Cor- 
regis , la  principauté  de  Carpi , le  comté  de  Ri- 
volo  . le  duché  de  la  Miranclole  , & k principauté 
de  Novellara-  On  doit  même  y ajouter  k princi- 
pauté de  Mafia,  qui  a paffe  alliance  de  k 
maifon  Cybo  dans  k maifon  d’Eft- 

Le  pays  abonde  en  bleds  & en  vins.  En  1768, 
tous  les  biens  eccléfiafiiques  , acquis  nepuis  1620, 
y ont  été  fournis  aux  impôts  comme  tous  les  au- 
tres biens  , & de  petits  uionaftères  furent  fup- 
primés. 

Le  duché  de  Modène  eft  au  moment  de  palier 
dans  k nuifon  d’Autriche,  par  le  mariage  qui  s effi 
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de  l’archiduc  Ferdinand  , gouverneur  de  Mi- 
lan , avec  la  fille  & lüi  [ue  héritière  du  duc  régnant 

de  'Modène.  , 

Au  mont  Gibbius  , on  trouve  des  fources  dont 
les  eaux  le  chargent  d’huile  de  pétrole  qui  lur- 
iia<^e  , & qu’on  y recueille.  On  la  nomme  en  l^th^ 
olfum  petrœ , petroUum , Sc  en  itaMen  ogUo  di  pic- 
tra.  Il  n'y  a que  trois  endroits  en  Europe  ou  il  le 
trouve  de  pareilles  fources.  , 

MODERM , ville  de  la  baffe-Hongrie  ,au  comte 
de  Presbourg , fituée  au-  pied  du  mont  Krapaeî^ 
On  y compte  environ  350  maifons  ; & ce  n en 
que  depuis  1607  qu’elle  a rang  parmi  les  villes. 

/ n N 

^ MODICA  , petite  ville  de  Sicile  , dans  le  val 
de  Note  , à l’orient  de  la  ville  de  ce  nom  , au 
nord  de  Sichili , & au  midi  oriental  de  Syraeufe , 
fur  la  rivière  de  Modica , avec  titre  de  comte. 
C’eft  l’ancienne  Mutica.  Long. , 34;  iac.  36, 

^^MODON  , ancienne  & forte  ville  de  Grèce  , 
dans  la  Morée , avec  un  bon  port  fûr  & com- 
tnode , & un  évêché  fuffragant  de  Fatras. 

Pline  l’appelle  Metona,8i  les  Turcs  l’appellent 
Mutum.  Elle  a effuyébien  des  révolutions.  Les  In- 
fubriens  s’emparèrent  de  Metona  dans  les  anciens 
tems.  Les  Illyriens  ravagèrent  enfuite  cette  ville , & 
emmenèrent  fes  habitans  en  efclavage.  Trajan  , tou- 
ché de  leurs  malheurs , les  rétablit , leur  accorda 
des  privilèges,  & les  laiffa  fe  choifir  un  gouver- 
nement arillocratique.  Elle  conferva  fes  immunités 
par  la  condefcendance  de  Conftantin.  Elle  fut  fou- 
îBife  à l’autorité  de  l’empereur  grec  en  1 125.  Elle 
tomba  fous  la  puiffance  des  V enitiens  en  1 204  » & 
fous  celle  de  Bajazet  en  149^’  république  de 
Venife  la  reprit  fur  les  Turcs  en  1686  , mais  elle  a 
reconnu  de  nouveau  la  domination  du  grand-fei- 
gneur , à qui  elle  appartient  encore  aujourd’hui. 
ÎElle  eft  fituée  fur  un  promontoire  avancé  dans  la 
mer  de  Sapienza , à 5 lieues  n.  o.  de  Coron,  38 
f.  O.  deNapoli  de  Remanie  , & 20  du  cap  de  Ma- 
tapan.  Long.  49 , 20;  l-it.  36,  5b.  {R.) 

MODRA  , ville  libre  & royale  de  la  baffe- 
Hongrie  , ,dans  le  diftriâ  fupérieur  du  comté  de 
Presbourg,  au  pied  des  monts  Krapacks,  6c  au 
voifmage  d’un  bon  vignoble.  Il  n’y  a pas^  de  ville 
dans  le  royaume  qui,  de  l’an  1619  à lan  1705 
inclufivement  , ait  eu  plus  lieu  quelle  d en  dé- 
plorer  les  troubles  y elle  a ete , dans  cet  intervalle  y 
maltraitée  à cinq  reprifes  ; & l’an  1729  encore  , un 
accident  fortuit  la  réduifit  à-peu-près  toute  en 

cendres.  (/?.)  , 1 

MODRUS,  Merufium,  ville  de  la  Dalmatie 
Hongroife , au  diftria  d’Ottofehatz  , fur  la  rivière 
de  Lecko , & au  pied  du  mont  Capella.  Elle  efi 
munie  d’un  château  , &.  honorée  d un  fifigç  epifeo- 
pal } mais  elle  n’eft  plus  , comme  autrelois , la  ca- 
pitale d’un  comté  particulier.  (R.) 

MODZYR , ville  de  Pologne  , dans  Ja  Lithuanie , 
pir  le  Pripecz , cUef-licu  d’un  territoire  de  même 
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nom  , qui  cfi  fertile  6c  bien  cultivé.  Modzyr  efi  ^ 
tuée  dans  un  marais , entre  Turow  à l’occident,  oc 
Babica  à l’orient.  Long.  46,45;  l‘it.  52,5-  (^0 
MOECKEP«.N , petite  ville  du  duché  de  Mag- 
clebourg , dans  le  difiriade  Jerichau  ,33  lienes  de 
Magdebourg.  (i?.) 

MOEDLING  , ville  d’Allemagne,  dans  la  balle- 
Autriche  , au  quartier  du  bas-W^icner  W^ald. 

MOELBY,  rivière  de  , Suède,  dans  rOftro- 
Gothie.  On  l’appelle  autrement , & elle  eft 
remarquable  par  les  perles  que  1 on  y pèche. 

MOELCK,  petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
baffe- Autriche,  au  quartier  du  haut-Wiener-Wald  , 
avec  un  château.  Elle  eü  fituee  fur  le  Danube  y oC 
fur  la  route  de  Vienne  a Lintz  , a egaie  difiance  de 
Fune  & de  l’autre  de  ces  villes.  11  y a près  de_la 
ville,  fur  une  hauteur,  une  abbaye  de  Bénédic- 
tins , dont  Fabbé  prend  le  titre  de  primat  d’Autri- 
che. (R')  r- 

MOELENHÂGEN  , dans  la  feigneurie  de  Star- 

gard,  a donné  le  nom  à une  branche  de  la  maifon 
des  comtes  de  Holftein.  (R.) 

MCELLEN.  Voyei  Mollen. 

MCELLENBECK,  en  Weftphalie,  dans  le 
comté  de  Shavenbourg  , a une  lieue  de  Rinteln  , 
étoit  un  couvent  qui  a été  fécularifé,&  dont  les 
revenus  font  employés  a 1 entretien  de  1 univer- 
fité  de  Rinteln  , & des  miniftres  de  l’églife  réfor- 
mée. (R.) 

MÔEN  , Moone  , Mow  , Müen  , ou  Mone- 
Danoise  , île  du  royaume  de  Danemarck  , dans 
la  mer  Baltique;  Stege  en  efi  la  capitale.  Il  y a 
dans  cette  île  une  fortereffe  & plufieurs  villages. 
Long.  30  d.  4®  •*  lut.  As  54^  56a  55  fi*  C^O 
MŒRINGEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  principauté  de  Calenberg  , au  quartier  de  Goet- 
tingen.  Il  y a une  maifon  d orphelins.  {^R^ 

MŒRIS(lac),  lac  d’Egypte,  à l’occident  du 
Nil.  Le  roi  Mœris  le  fit  creiifer  pour  obvier  aux 
irrégularités-  des  inondations  du  Nil. 

Hérodote , liv.  Il , cap.  cxl , fur  k bonne  foi 
des  gens  du  pays  , lui  donne  180  lieues  de  circuit. 
Diodore  de  Sicile  , üv.  I , pag.  Al  répète  la 
même  chofe  : cependant  Pomponius  Mêla , mieux 
informé  , ne  donne  à ce  lac  que  20  mUle  pas  de 
tour,  qui  font  à-peuprès  10  ou  12  lieues  com- 
munes. Mœris , dit  cet  hifiorien  latin  , aliquaado 
campus  , nunc  lacus  viginti  millia  pajjuum  in  circuitu 
païens;  & c’efi  auffi  ce  qui  a été  vérifié  par  des 
obfervations  récentes  de  nos  voyageurs  modernes. 

Deux  pyramides,  dont  chacune  ^ portoit  une 
ftatue  coloffale  placée  fur  un  trône  , s’eleyoient  de 
300  pieds  au  milieu  du  lac  , & occupoient , dit- 
on  , fous  les  eaux  un  pareil  efpace.  Elles  prou- 
voient  du  moins  par -là  qu’on  les  avoir  éngees 
avant  que  le  creux  eût  été  rempli,  & jufiifioient 
qu’un  lac  de  cette  étendue  avoit  été  fait-,  du  moins 
en  partie , de  main  d’homme. 

Ce  lac  communiquoit  au  Nil  par  le  moyen  d un 
cajul  qui  avoir  plus  de  1 5 ftades , ou  4 heucb  Je 
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longueur  , & pieds  de  largeur.  De  vaftes  écîu- 
fes  ouvroient  & ie  canal  & le  lac , ou  les  fermoient 
félon  le  befoin. 

La  pêche  de  ce  lac  valoir  aux  princes  beaucoup 
d’argent  j mais  fa  principale  utilité  étoiî  pour  ob- 
vier les  trop  grands  débordemens  du  Nil.  Au" 
cOTîtraire , quand  l’inondation  étoit  trop  baffe  , & 
inenaçoit  de  ftérilitè , on  titoit  de  ce  même  lac , 
par  des  coupures  & des  faignées,  une  quantité 
d’eau  lliffifante  pour  arrofer  les  terres.  C’eft  donc 
en  confidérant  l’utiiité  de  ce  lac , quHérodote  a 
eu  raifon  d’en  parler  avec  admiration  , de  ie  pré- 
férer aux  pyramides  , au  labyrinthe  , & de  le  re- 
garder comnie  le  plus  beau  & le  plus  précieux  de 
tous  les  ouvrages  des  rois  d’Egypte. 

Ce  lac  eff  fitué  à l’oppofite  & par  la  latitude  du 
Caire.  Il  fe  nomma  aiilTi  le  lac  de  Caron  ; aujour- 
d’hui il  eft  connu  fous  le  nom  de  lac  de  Kern.  Il 
a encore  conimunkation  avec  le  Nil  par  un  ca- 
nal. (/?.) 

MŒRTHEN  , beau  château  d’Allemagne , dans 
la  régence  de  Burghaiifen  , en  Bavière.  {RI) 

MCESKIRCH.  Foyei  Meskirchen. 

MŒSLINGEN , bourg  de  Suabc  , dans  le 
comté  de  Grave neck  , près  d'Eglingen.  (RI) 
MŒTLING.  Voyri  Metlîî-^g. 

.MŒURS  , Meurs  , ou  M<èrs  , petite  princi- 
pauté d’Allemagne,  au  cercle  de  Weflphalie  , fur 
la  gauche  du  Rhin.  Elle  a deux  milles  d’Allemagne 
de  long  , & autant  de  large  , & elle  efc  environnée 
des  duchés  de  Clèves  & de  Berg  , de  l’archevêché 
de  Cologne  , du  duché  de  Giieldre.  Après  l’ex- 
tindion  des  anciens  princes  d’Orange  & de  Naf- 
fau,  fîadliouders  de  Hollande  , lapoffeflîon  en  eft 
parvenue  à la  maifon  éleélorale  de  Brandebourg  , 
par  les  droits  de  Louife  d’Orange  , époufe  de  Fré- 
déric Guillaume  , éleéleiir  de  Brandebourg  , & 
mère  du  roi  Frédéric  ï.  Mœurs  , capitale  de  cette 
principauté  , n’en  eft  point  la  ville  la  plus  confi- 
dérabie  : elle  le  cède  de  beaucoup  à Crefeld  ou 
Crevek  , ville  très-bien  bâtie , & qui  a de  bonnes 
fabriques  de  foieries  , de  velours  , & autres  étoffes. 

Après  la  mort  du  roi  d’Angleterre , Guillaume 
ÎII , le  comté  de  Mœurs  fut  érigé  en  principauté  ; 
ce  Rit  en  1707.  Les  fortifications  de  la  ville  & du 
château  furent  rafées  en  1764,  Mœurs  eft  fituée  à 
une  lieue  du  Rhin,  a de  Rheinberg,  7 n.  o.  de 
Duffeldorff,  & 5 f.  e.  de  Gueldre,  Long.  24  , 15  ; 

/.^r.  <i  , 7.3.  (R-) 

MŒUSSEB'ERG  , montagne  de  Suede,  dans  la 
Weftro-Gothie,  Elle  étoit  fameufe  dans  le  tems  du 
paganifme  , par  un  précipice  du  haut  duquel  al- 
loient  fe  jeter  certains  dévots  qu’aveiigloit  l’orgueil 
de  favoir  , que,  tombés  morts  au  pied  du  rocher, 
leurs  corps  feroient  lavés  fur  la  place , & inhumés 
enfuite  dans  la  montagne,  (iî.) 

MOGADOR , petite  iie  , place  & château 
d’Afrique,  au  royaume  de  Maroc,  à ^ milles  de 
l’Océan  , près  du  cap  d’Ozem.  C’eft  aujourd'hui  le 
grand  marché  pour  les  produâions  de  l’empire. 
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Mais  fon  port , qui  n’eft  qu’une  efpèce  de  canal , 
ii’eft  pas  affez  profond  peur  ^cevoir  de  gros  na- 
vires. On  croit  que  l’île  de  Mogador  eft  l’ile  Ery~ 
thrée  des  anciens.  Il  y a des  mines  d’or  & d’argent 
dans  une  montagne  voifine.  Lons.  8 ; lat.  31 , 35. 

MOGOL  ( l’anpire  du),  grand  pays  d’Afie  i 
dans  les  Indes  , auxquelles  il  donne  proprement  le 
nom. 

Il  eft  borné  au  nord  par  llmaüs  , longue  chaîne 
de  montagnes  où  font  les  fources  du  Sinde  & du 
Gange;  & cette  chaîne  de  montagnes  fépare  le 
Mogol  de  la  grande  Tartarie.  Il  a pour  bornes  à 
l’orient  le  royaume  d’Aracan,  dépendant  de  Pégii, 
Il  fe  ter.mine  au  midi  par  le  golfe  du  Gange  , & la 
prtfqii’île  occidentale  dans  laqttelle  font  cempri- 
fos  les  nouvelles  conquêtes  du  Décan  , de  Gol- 
conde  , & de  quelques  autres  pays.  Enfin  , il  eft 
borné  du  côté  du  couchant  par  la  Perfe  & par 
les  Agwans  , qui  occupent  le  pays  de  Canda- 
har. 

Timur-Bec  , ou  Tamerland  , fut  le  fondateur  de 
l'empire  des  Mogols  dans  l’Indouftan , mais  tl  ne 
foumit  pas  entièrement  le  royaume  de  l’Inde  ; ce- 
pendant ce  pays  , où  la  nature  du  climat  infpife  la 
moileiTe  , réfifta  foiblement  à la  poftérité  de  ce 
vainqueur.  Le  fuîtan  Babar  arrière  petit-fis  deTa- 
merlan  , fit  cette  conquête.  Il  fe  rendit  maître  de 
tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  Samarkande  juf- 
qu’auprès  d’Agra  , & lui  donna  des  loix  qui  lut 
valurent  la  réputation  d’un  prince  fage.  Il  mourut 
ea  1552. 

Son  fils  Amayum  penfa  perdre  ce  grand  empire 
pour  toujours.  Un  prince  Parane,  nommé  Chircha  , 
le  détrôna , & le  contraignit  de  fe  réfugier  en 
Perfe.  Chircha  régna  heureufement  fous  la  pro- 
teélion  de  Soliman.  C’eft  lui  qui  rendit  la  religion 
des  Ofrhalis  dominante  dans  le  Mogol.  On  voit 
encore  les  beaux  chemins,  les  caravanferais  , & 
les  bains  qu’il  fit  conftruire  pour  les  voyageurs. 
Après  fa  mort  & celle  du  vainqueur  de  Rhodes  , 
une  armée  de  Perfans  remit  Amayum  furie  trône, 

Akébar  , fucceffeur  d’Amayum  , fut  non-feule- 
ment fe  maintenir , mais  étendre  avec  gloire  les 
frontières  de  fon  empire.  A un  efprii;  pénétrant 
& à un  courage  intrépide  , il  joignit  un  cœur  gé- 
néreux , tendre  & fenfible.  Il  fit  à l’Inde  plus  de 
bien  qu’Alexandre  n’eut  le  tem.s  d’en  faire.  Ses 
fondations  étoient  iramenfes  , Si  Fon  admire  tou- 
jours le  grand  chemin  bordé  d’arbres  Fefpace  de 
130  lieues,  depuis  Agra  jufqu'à  Lahor;  c’eft  un 
ouvrage  de  cet  illuftre  prince  : il  s’empoifonna  par 
une  méprife  , & mourut  en  1603. 

Son  fils  Géhanguir  fuivit  fes  traces , régna  23 
ans,  & mourut  à Bimberg  en  1627. 

Après  fa  mort,  fes  petits-fils  fe  firent  la  guerre , 
jufqu’à  ce  que  Fun  d’eux , nommé  Oranp^eb  ou 
Aureng^cb , s’empara  du  trône  fur  le  dernier  de 
fes  frères  , le  tua,  & foutint  un  feeptre  qu’il  avoit 
ravi  par  le  crime.  Son  père  vivoit  encore  dans  uqs 
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priî'on  dure;  il  le  fit  périr  par  le  poifon  en  1666. 
Nul  homme  n’a  mieux  montre  que  le  bonheur  n efl 
pas  le  prix  de  la  v^tu.  Ce  fcélérat , fouillé  du  fang» 
de  toute  fa  famille , réulîlt  dans  toutes  fes  emre- 
prifes , & mourut  fur  le  trône  chargé  d’annees , 
en  1707. 

Jamais  prince  n’eut  une  carrière  fi  longue  & u 
fortunée.  Il  joignit  à l’empire  du  Mogol , les  royau- 
mes de  Vifapour  & de  Golconde  , le  pays  de  Car- 
nate , & prefque  toute  cette  grande  prelqu  île  que 
bordent  les  côtes  de  Coromandel  & de  Malabar. 
Cet  homme , qui  eût  péri  par  le  dernier  fupplice  s il 
eût  pu  être  jugé  par  les  loix  ordinaires  des  nations  , 
a été  le  plus  puiffant  prince  de  l’univers,  La  magni- 
ficence des  rois  de  Pcrfe  , toute  ébloiiiffante  qii  elle 
nous  a paru  , n’étoit  que  l’effort  d’une  cour  mé- 
diocre qui  étale  quelque  faffe  , en  comparaifon  des 
richeffes  d’Orangzeb. 

De  touttems  les  princes  afiatiques  ont  accumu- 
lé des  tréfors  ; ils  ont  été  riches  de  tout  ce  qu’ils 
entaffoienr,  au  lieu  que  dans  l’Europe  , les  princes 
font  riches  de  l’argent  qui  circule  dans  leurs  états. 
Le  tréfor  de  Tamerlan  fubfiftüit  encore,  & tous  fes 
fucceffeurs  l’avoient  augmenté,  Orangzeb  y ajouta 
des  richeffes  étonnantes.  Un  feui  de  fes  trônes  a 
été  eflimé  par  Tavernier , 160  millions  de  fon  rems  , 
ui  font  plus  de  300  du  nôtre.  Douze  colonnes 
’or  , qui  foutenoient  le  dais  de  ce  trône  , étoient 
entourées  de  greffes  perles.  Le  dais  étoit  de  perles 
& de  diamans  , furmonté  d’un  paon , qui  éraioit 
une  queue  de  pierreries.  Tout  le  refie  étoit  pro- 
portionné à cette  étrange  magnificence.  Le  jour  le 
plus  folemnel  de  l’année  étoit  celui  où  l’on  pefoit 
l’empereur  dans  des  balances  d’or , en  préfence  du 
peuple;  & ce  jour-là,  il  recevoir  pour  plus  de  50 
millions  de  préfens. 

Si  jamais  on  peut  dire,  le  climat  a influe  fur  les 
hommes  , c’eft  affurément  dans  rïnde;les  em- 
pereurs y étaloient  le  même  luxe  , vivoient  dans 
la  même  molleffe  que  les  rois  Indiens  dont  parle 
Qiiinte-Curce , & les  vainqueurs  Tartares  prirent 
infenftblement  ces  mêmes  mœurs  , & devinrent 
Indiens.  . * 

Tout  cet  excès  d’opulence  & de  luxe  s’a  fervi 
qu’au  malheur  du  Mogol.  Il  efl  arrivé  , en  1739  , 
au  petit-fils  d’Orangzeb,  nommé  Mahamad  Scha  , 
la  même  chofe  qu’à  Créfus.  On  avoit  dit  à ce  roi 
de  Lydie  , vous  avez  beaucoup  d’or , mais  celui 
qui  fe  fervira  du  fer  mieux  que  vous  , vous  en- 
lèvera cet  or. 

Thamas-KouIi-kan  élevé  au  trône  dePerfe  après 
avoir  détrôné  fon  maître  , vaincu  les  Agwans  , & 
pris  Candahar,  s’efl  avancé  jufqu’à  Déli , pour  y 
enlever  tous  les  tréfors  que  les  empereurs  du  Mo- 
gol avoient  pris  aux  Indiens.  Il  n’y  a guèrcs  d’exem- 
les  ni  d’une  plus  grande  armée  que  celle  de  Ma- 
amad-Scha  levée  contre  Thamas-Kouli  - kan  , ni 
d’une  plus  grande  foibleffe.  Il  oppofa  1200  mille 
hommes,  10  mille  pièces  de  canons,  & 2 mille 
éléphans  armés  en  guerre  au  vainqueur  de  la 
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Perfe  , qui  n’avoit  pas  avec  lui  éo  mille  combat- 
tans.  Darius  n’avoit  pas  armé  tant  de  forces  contre 
Alexandre, 

La  petite  armée  Perfane  affiégea  la  grande  , lut 
coupa  les  vivres  , & la  détruifjt  en  détail.  Le  grand 
Mogol  Mahamad  fut  contraint  de  venir  s’humilier 
devant  Thamas-Koiili-kan  , qui  lui  parla  en  maî- 
tre , & le  mita  en  fujet.  Le  vainqueur  entra  dans 
la  capitale  du  Mogol , qu’on  nous  préfeme  plus 
grande  & plus  peuplée  que  Paris  & Londres.  Il 
traînoit  à fa  fiÿte  ce  riche  & miférable  empereur , 
l’enferma  dans  une  tour,  & fe  fit  proclamer  en 
fa  place. 

Quelques  troupes  du  Mogol  prirent  les  armes 
dans  Déii  contre  leurs  vainqueurs.  T’namas-Kouli- 
kan  livra  la  ville  au  pillage.  Cela  fait  , il  emporta 
plus  de  tréfors  de  cette  capitale  , que  les  Efpagnols 
n’en  trouvèrent  à la  conquête  du  Mexique.  Ces  ri- 
cheffes amaflées  par  un  brigandage  de  quatre  fiè- 
cles,  ont  été  apportées  en  Perfe  par  un  autre^bri- 
gandage  , & n’ont  pas  empêché  les  Perfâns  d’être 
long-tems  le  plus  malheureux  peuple  de  la  terre. 
Elles  y font  difperfées  ou  enfevelies  pendant  les 
guerres  civiles , jufqu’au  tems  où  quelque  tyran 
les  raffembiera. 

Kouli-kan,  en  partant  du  Mogol,  en  laifïâ  le 
gouvernement  à un  vice-roi,  & à un  confeil  qu’il 
établit.  Le  petit  fils  d'Orangzeb  garda  le  titre  de 
fouverain  , & ne  fut  qu’un  fantôme.  Tout  efl  ren- 
tré dans  l’ordre  ordinaire  , quand  pn  a reçu  la 
nouvelle  que  Thamas-Koiili-kan  avoit  été  affaffiné 
en  Perfe  au  milieu  de  fes  triomphes. 

Peu  de  tems  après  , une  nouvelle  révolution 
renverfa  l’empire  du  Mogol.  Les  princes  tribu- 
taires , les  vice-rois  ont  tous  fecoué  le  joug.  Les 
peuples  de  l’intérieur  ont  détrôné  le  fouverain  , & 
ce  pays  efl:  devenu,  comme  la  Perfe,  le  théâtre 
des  guerres  civiles  : tant  il  efl  vrai  que  le  defpo- 
tifme  atû  détruit  tout , fe  détruit  finalement  lui- 
mênie.'C’eflune  fubverfion  de  tout  gouvernement; 
il  admet  le  caprice  pour  toute  règle  : il  ne  s’appuie 
point  far  des  loix  qui  affiirent  fa  durée  ; & ce  co- 
loffe  tombe  par  terre  dès  qu’il  n’a  plus  le  bras 
levé.  C’eft  une  belle  preuve  qu’aucun  état  n’a 
forme  confiftante  , qu’autant  que  les  loix  y régnent 
en  foiiveraines. 

De  plus , il  efl  impoffible  que  dans  un  empire 
où  des  vice-rois  foudoient  des  armées  de  20,  30 
mille  hommes  , ces  vice-rois  obéiffent  long-tems 
& aveuglément.  Les  terres  que  l’empereur  donne 
à ces  vice-rois,  deviennent,  dès-là  même,  indé- 
pendantes de  lui.  Les  autres  terres  appartiennent 
aux  grands  de  l’empire,  aux  rayas,  aux  nababs, 
aux  omr^.  Ces  terres  font  cultivées  , comme  ail- 
leurs , par  des  fermiers  & par  des  colons.  Le  petit 
peuple  efl  pauvre  dans  le  riche  pays  du  Mogol  , 
ainfi  que  dans  prefque  tous  les  pays  du  monde  ; 
mais  il  n’efl  point  ferf  & attaché  à la  glèbe , ainfi 
au’il  Fa  été  dans  notre  Europe  , & qu’il  l’efl 
encore  en  Pologne  , & daits  plufiem-s  lieux 
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de  l’Allemagne.  Le  payfan  , dans  toute  l’Afie , 
peut  fortir  de  fon  pays  quand  il  lui  plaît,  & en 
aller  chercher  un  meilleur  , s’il  en  trouve. 

On  divife  l’empire  du  Mogol  en  23  provinces , 
ui  font  Défi , Agra  , Lahor  , Guzurare , Mallua  , 
atana,  Barar,  Brampour,  Bagiana,  Rageraal  , 
Muitan  , Cabul , Tata  , Afmir , Bacar  , tJgen  , 
Urécha  5 Cachemire,  Décan  , Nandé,  Bengale, 
.Vifapour  , & Golconde. 

Ces  23  provinces  font  gouvernées  par  23  tyrans 
qui  reconnoiffent  un  empereur  amolli,  comme 
eux,  dans  les  délices,  & qui  dévorent  la  fubftance 
du  peuf)le.  Il  n’y  a point  là  de  ces  grands  tribu- 
naux permanens  , dépofitaires  des  loix , defiinés  à 
protéger  le  foible  contre  le  fort. 

L’etmadoulet , premier  miniftre  de  l’empereur, 
n’a  fouvent  qu’une  dignité  fans  fondions.  Tout 
le  poids  du  gouvernement  retombe  fur  deux  fe- 
crétaires  d’état , dont  l’iiii  raffemble  Içs  tréfors  de 
l’empire  qui , à ce  qu’on  dit,  montent, par  an  à 
900  millions  , & l’autre  eft  chargé  de  la  dépenfe 
de  l’empereur. 

C’efl;  un  problème  qui  paroît  d’abord  difficile  à 
réfoudre , que  l’or  & l’argent  venu  de  l’Amérique 
en  Europe  , aille  s’engloutir  continuellement  dans 
le  Mogol , pour  n’en  plus  fortir  , & que  cependant 
le  peuple  foit  fi  pauvre , qu’il  y travaille  prefque 
pour  rien  : mais  la  raifon  en  eft  , que  cet  argent 
ne  va  pas  au  peuple  : il  va  aux  traficans  qui  paient 
des  droits  irnmcnfes  aux  gouverneurs  ; ces  gou^ 
verneurs  en  rendent  beaucoup  au  grand-Mogol , 
& enfouiffent  le  refte. 

■ La  peine  des  hommes  eft  moins  payée  que  par- 
tout ailleurs  dans  cette  contrée  , la  plus  riche  de 
la  terre  , parce  que  dans  tout  pays,  le  prix  des  jour- 
naliers ne  paffe  guère  leur  fubfiftance  & leur  vê- 
tement. L’extrême  fertilité  de  l’indouftan  , & la 
chaleur  du  climat,  font  que  cette  fubfiftance  & ce 
vêtement  ne  coûtent  prefque  rien.  L’ouvrier  qui 
cherche  des  diamans  dans  les  mines  , gagne  de 
quoi  acheter  un  peu  de  riz  & une  chemile  de  co- 
ton ; par-tout  la  pauvreté  fert  à peu  de  frais  la 
richeffe. 

L’empire  du  Mogol  eft  en  partie  mahométan  , en 
partie  idolâtre  , plongé  dans  les  mêmes  fuperfti- 
tions,&  pires  encore  que  du  tems  d’Alexandre. 
Les  femmes  fe  jètent , en  quelques  endroits,  dans 
des  bûchers  allumés  , fur  le  corps  de.  leurs  njaris. 

Une  chofe  digne  d’obfervation  , c’eft  que  dans 
ce  pays-là  les  arts  fortent  rarement  des  familles  où 
ils  font  cultivés.  Les  filles  des  artifans  ne  prennent 
des  maris  que  du  métier  de  leurs  pères.  C’eft  une 
coutume  très-ancienne  en  Afie , & qui  avoir  paiTé 
autrefois  en  loi  dans  l’Egypte.  , 

Il  eft  difficile  de  peindre  un  peuple  nombreux  , 
mélangé,  & qui  habite  500  lieues  de  terrain.  Ta- 
vernier  remarque  en  général  que  les  hommes  & les 
femmes  y font, olivâtres.  Il  ajoute  , que  lorfqu’on 
a paffé  Lahor,  & le  royaume  de  Cachemire,  les 
femmes  du  Mogol  n’ont  point  de  poil  natiy*eile- 
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ment  en  aucune  partie  du  corps , Sl  que  les  hom- 
mes ont  très-peu  de  barbe.  Thevenot  dit  qu’au 
royaume  de  Décan  on  marie  les  enfans  extrême- 
ment jeunes  : dés  que  le  mari  a dix  ou  douze  ans, 
& la  femme  huit  à dix  , les  parens  les  laiffent 
coucher  erlfemble.  Parmi  ces  femmes,  il  y en  a 
qui  fe  font  découper  la  chair  en  fleurs  , comme 
quand  on  applique  des  ventoufes.  Elles  peignent 
ces  fleurs  de  différentes  couleurs  avec  du  jus  de 
racines,  de  manière  que  leur  peau  paroit  comme 
une  étoffe  fleurdelifée. 

Quatre  nations  principales  compofent  l’empire 
du  Mogol  ; les  mahométans  Arabes , nommés  Pd~ 
tartes  • les  defcendaiis  des  Guèbres , qui  s’y  réfu- 
gièrent du  tems  d'Omar  ; les  Tartares  de  Gengis- 
Kan  & de  Tamerlan  ; enfin  les  vrais  Indiens  eu 
plufieurs  tribus  ou  caftes. 

Nous  n’avons  pas  autant  de  connoiffances  de 
cet  empire  que  de  celui  de  la  Chine  ; les  fréquen- 
tes révolutions  qui  y font  arrivées  depuis  Tamer- 
lan , en  font  en  partie  la  caufe.  Trois  hommes  , à 
la  vérité , ont  pris  plaifir  à nous  inftruire  de  ce 
pays-Ià , le  P.  Catrou  , Tavernier , & Bernier. 

Le  P,  Çatrou  ne  nous  apprend  rien  d’original,  8c 
n a fait  que  mettre  en  ordre  divers  mémoires.  Ta-* 
Vernier  ne’ parle  qu’aux  marchands,  & ne  donne 
uère  d’inftruéfious  que  pour  connoître  les  gran- 
es  routes,  faire  un  commerce  lucratif , & acheter 
des  diamans.  Bernier  feul  fe  montre  un  philofo- 
phe  ; mais  il  n’a  pas  été  en  état  de  s’inftruire  à 
fond  du  gouvernement , des  mœurs  , des  ufages  , 
& de  la  religion , ou  plutôt  des  fuperftitions  de 
tan?  de  peuples  répandus  dans  ce  vafte  empire, 

MOGUERA  , petite  ville  d’Efpagne,  dans  l’An- 
daloufie  , fur  la  rive  orientale  du  Tinto , à une 
lieue  de  fon  embouchure,  (i?.) 

MOHATZ  , Anamarcia , Amautla  , bourgade 
de  la  baffe-Hongrie , dans  le  comté  de  Baraniwar, 
Elle  eft  fameufe  par  les  deux  grandes  batailles  de 
1526  & de  1687  ; la  première  gagnée  par  Soli- 
man II  contre  Louis  , dernier  roi  de  Hongrie , 
qui  y perdit  la  vie  ; & la  fécondé  gagnée  par  les 
Chrétiens  , contre  les  Turcs.  Mohatz  eft  au  con- 
fluent de  la  Coraffe  & du  Danube.  Lon^.  36,  8; 
lat.  45,  50.  (.R.) 

MOHILOW , ou  Mohilof  , grande  & forte 
ville  de  Pologne  , dans  la  Lithuanie  , au  palatinat 
de  Mfeiflaw.  C’eft  le  fiège  d’im  archevêque  catho* 
lique  depuis  1782.  Cette  ville,  qui  eft  commer- 
çante , eft  fituée  dans  la  partie  de  la  Pologne  que 
la  Ruffie  s’eft  attribuée  dans  le  fameux  démem- 
brement concerté  entre  les  trois  cours  de  Peters- 
bourg  , de  ’V^ienne,  & de  Berlin.  Les  Suédois  y 
remportèrent  une  grande  viSoire  fur  les  Mofeo- 
vites  en  1707.  Elle  eft  fur  le  Nieper,  à 14  li.  f. 
d’Orfa  , 20  f.  O.  de  Mfeiflaw.  Lon^.  49  , 20  ; lat, 
53,58.  (i?.) 

MOHRUNGEN  , ville  & baillage  du  royaume 
dePruffe,  dans  l’Oberland.  Le  baillage  comprentj 


y paroiffes  luthériennes  & une  reformee.  La  ville 
ell  traficante , & tire  avantage  du  voifinage  de 

deux  lacs.  (^.)  , . 4 . 

MOINGONA  (la)  , grande  riviere  de  1 Amé- 
rique feptentrionale  , dans  la  Louiflane.  Elle  prend 
la  iburce  au  midi  du  pays  des  Tintos  j & apres 
un  cours  de  près  de  100  lieues,  elle  fe  déchargé 
dans  le  Miffiffipi , vers  les  40  ^ 1 5 latitude  nord, 
à 40  lieues  au-deffous  de  l’embouchure  du  Mif- 
fouri.  {R.') 

MOIRExMONT,  abbaye  de  France,  en  Cham- 
pagne , au  diocèfe  de  Chalon-fur-Marne.  Elle  eft 
de  l’ordre  de  Saint  Benoît , & vaut  6000  liv.  {R^ 

MOISEVAUX,  ou  Mas -Munster,  petite 
ville  de  France,  dans  l’Alface , au  baillage  deBe- 
fort,  avec  une  abbaye  de  Bénédiâins.  (A.) 

MOISSAC , Mulfiacum  , ancienne  petite  ville 
de  France  , dans  le  Qifercy.  Elle  eft  abondante  en 
toutes  lortes  de  denrées , & eft  agréablement  fi- 
tuée  fur  le  Tarn  , un  peu  au  deffus  de  l’endroit  où 
il  s’embouche  dans  la  Garonne.  Cette  ville  j qui 
eft  le  fiège  d’un  gouvernement  particulier , fait  un 
commerce  alTez  confidérable  en  bleds,  en  vins  , & 
en  farines.  Elle  doit  fon  origine  a une  abbaye  qui 
y fur  fondée  dans  le  xT  fiècle  , & qui  eft  aujour- 
d’hui fécularifée.  Elle  a été  cent  fois  affligée  par 
les  guerres.  Long.  19,2,;  lat.  44 , 8.  {R.') 

MOKA,  ou  MocHA.  Foyei  MoCHâ. 

MOL  A 4 ou  Mola-di-Gaëta,  bourgade  du 
royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Labour, 
fur  le  golfe  de  Gaëte , à l’embouchure  d’une  petite 
rivière.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  la  voie  Appienne  , 
& eft  défendu  par  une  tour  contre  les  defccntes  des 
corfaires.  On  trouve  plufieurs  infcriptions  dans  ce 
bourg  & aux  environs  ; ce  qui  perfuade  qu’il  tient 
la  place  de  l’ancienne  Formie , ou  du  moins  qu’il 
eft  fiiué  près  de  fon  emplacement.  On  y voit  dans 
un  jardin  un  tombeau  que  quelques  favans  pren- 
nent pour  celui  de  Cicéron.  On  dit , pour  appuyer 
cetre  foible  conjedurc  , que  ce  grand  homme  avoit 
une  maifon  de  plaifance  à Formie,  & qui!  y alloit 
en  litière  , quand  il  fut  affalliné.  Mais  le  tombeau 
dont  on  parle  , n’a  point  d’infcriptions , & cela 
feul  fuffiroit  pour  faire  penfer  que  ce  ne  doit  pas 
être  le  tombeau  de  Cicéron.  (î?.) 

MOL  AISE  , abbaye  royale  de  Bernardines , au 
diocèfe  de  Châlon-fur-Saône  , fondée  par  Eudes  I , 
duc  de  Bourgogne  , fur  les  bords  de  la  Saône.  La 
première  abbeffe  en  fut  Beatrix  de’Vergy,  en 
1170. 

Cette  maifon  a été  gouvernée  par  des  abbeffes 
de  la  première  nobleuè  de  Bourgogne  ; on  voit 
une  Anne  de  Rulli  en  1234  ; Béatrix  de  Charny , 
morte  en  1278  , dont  on  voit  la  tombe  en  l’églife 
de  Molaife  ; une  Marguerite  de  Champlitte  en 
1279  ; Alix  de  Châteauneuf,  en  1286  ; trois  da- 
mes de  la  maifon  de  Bouton  , une  Catherine  de 
Saulx,  deux  dames  Brulart , une  Marie  de  Thiard 
de  Bragni,  en  1652.  (/?.) 

MOLALlA  , ou  Mulaly  , Ue  d’Afrique  , dans 


le  canal  de  Mofambique,  l’une  des  îles  de  Co- 
more. Elle  abonde  en  vaches , en  moutons  à grande 
& large  queue  , en  volailles  , en  oranges  , en  ci- 
trons , bananes  , gingembre  , & riz.  Long.  62,30; 
lat.  111,12.  {R.') 

MOLDAU,  Muldau,  Multaw  , ou  ’W’ul- 
TAva  ( la  ) , rivière  confidérable  de  Bohême  , qui 
coule  du  fud  au  nord  , traverfe  la  ville  de  Prague, 
& fe  jète  dans  l’Elbe.  {R.') 

Moldau  (le  cercle  de  ), contrée  de  Bohême, 
d’environ  12  lieues  d’étendue  le  long  de  la  Mul- 
dau. La  ville  de  Prague  en  tire  une  grande  partie 
de  fa  confommation.  Sedbczan , ou  Seltfchan , 
Tiofcaiît , & ’Webennitz  , en  font  les  trois  princi- 
paux endroits.  {R.') 

MOLDA’VIE  , Moldavia,  contrée  d’Europe,' 
autrefois  dépendante  du  royaume  de  Hongrie , 
aujourd’hui  principauté  tributaire  du  Turc.  C’eft 
propremeM  la  Valaquie  fupérieiire , qui  a pris  du 
■fleuve  Moldaw,  le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui. 

Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  Pologne,  au  cou- 
chant par  la  Tranfylvanie  , au  midi  par  la  "Vala- 
qiîie  , & à l’orient  par  l’Ukraine  & la  Beffarabie. 
Elle  eft  arrofée  par  le  Pruth  , par  le  Moldau  , & 
par  le  Bardalach.  Jaffy  en  eft  la  capitale.  Son  éten- 
due , d’orient  en  occident , eft  de  30  ou  40  milles , 
& de  70  milles  du  nord  au  fud.  Les  montagnes  & 
les  déferts  en  couvrent  une  partie  , & on  y trouve 
très-peu  de  culture.  On  conçoit  dès-lors  que  le 
pays  eft  fort  peu  peuplé  ; mais  fes  chevaux  font 
très-eftimés, 

La  Moldavie  a eu  autrefois  fes  ducs  particu- 
liers , dépendans  ou  tributaires  des  rois  de  Hon- 
grie. On  les  appeîoit  alors  communément  myn:^as 
ou  waivodes  ; myrtza  fignifie  fils  du  prince  , & 
waivode  , homme  du  roi , gouverneur.  Les  chefs  de 
Valaquie  & de  Moldavie  s’étant  fouftraits  à l’o- 
béiffance  des  rois  de  Hongrie  , prirent  des  Grecs 
le  nom  de  defpotes , qui  étoit  la  première  dignité 
après  celle  de  l’empereur.  On  leur  donna  dans  la 
fuite  le  nom  de  hojpodars  , ou  de  palatins. 

En  1374,  Sélim  II  fournit  la  Moldavie  ; & fous 
Mahomet  III  , ce  pays  , de  même  que  la  Valaquie, 
devint  tributaire  des  rois  de  Hongrie.  Mais  depuis 
1622  , les  waivodes  de  Moldavie  font  devenus  dè- 
pendans  des  Turcs , à qui  ils  paient  tribut.  Longi 
de  ce  pays,  43  , 10 — 48  ; lat.  43 , 30-— 49. 

Les  habitans  , qui  font  de  différentes  nations  ^ 
fuivent  la  plupart  le  rit  grec.  Un  gouvernement 
arbitraire  & oppreffif , en  détermine  de  fréquentes 
émigrations,  (i?.) 

MOLDAW,  ou  MotDAWA  ( le  ),  rivière  de 
la  Turquie  européenne,  dans  la  Moldavie.  Elle  a 
fa  fource  à l’occident  de  Kotinara  , & vient  fe 
perdre  dans  le  Danube  , à Brahilow.  Elle  fe  nom- 
me auffi  le  Seret.  (/?.) 

MOLDAWA  , rivière  de  Turquie.  Veyet^  Mot-- 

DAÜ. 

MOLE-DE-GAIETTE.  Voyc^  Mola. 
MOLESME  , petite  ville  de  France , en  Ch^vf 
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pagne , au  diocèfe  dê  Langres>  avec  une  celebfe 
abbaye  de  Bénédiâins.  {R.) 

MOLFETTA , en  latin  MelfiBum. , petite  ville 
d’Italie,  au  royaume  de  Naples , dans  la  Terre  de 
Bari , avec  un  évêché  fuffragant  deBari,  & titre 
de  duché.  Elle  eft  fur  le  golfe  deVenife,  à 3 li. 
n.  O.  de  Bari,  ® e,  deTrani.  Long.  34,  aj  ; 

41  , a8.  (i2.) 

MOLHEIM  , ou  Mülheim  , lieu  franc  en  Al- 
lemagne , au  cercle  de  W^eftphalie  jfur  le  Rhin  , 
un  peu  au-deflbus  de  Cologne  : c’eft-la  qu  etoit  au- 
trefois la  capitale  des  Ubiens  ; c’eft  encore-là  que 
Jules-Céfar  fit  conftruire  un  pont  de  bois  fur  le 
Rhin,  Cet  endroit  eft  préfentement  une  dépendance 
du  duché  de  Berg.  (Æ.) 

MOLÏERES,  petite  ville  de  France,  dans _ le 
Querei , au  gouvernement  de  Guienne , éleélion 
deMontauban.  Il  y a iufticg  royale,  non  reffor- 
tiffante. 

MOLINA  , ville  d’Efpagne  , dans  la  Npuveile- 
Caflille  , fur  le  Gallo  , à 3 lieues  des  frontières  de 
i’Aragon  , près  de  Caraeena,  Cette  ville  eft  dans 
un  pays  de  pâturages , où  l’on  nourrit  deç  brebis 
qui  portent  une  laine  précieufe.  Elle  eft  fituée  à 10 
lieues  f.  e.  de  Siguenza  , a8  n.  e.  de  Madrid.  Lçng. 
î5  , /jt.40,  50.  (Æ.) 

MOLINGAR,  ou  Mullïngar  , ville  forte 
d’Irlande,  capitale  du  comté  d’Weft-Meath , 340 
milles  O,  de  Dublin  , & à 13  de  Baitiinore,  Long. 
ïo,iî;  /-2t.  53  5 28,  (/î.)  ^ 

MOLISE  ( le  comte  de  ) , contrée  d Italie , au 
royaume  de  Naples  , entre  l’A'bruze  citérieiire  , la 
Capitanate  , & la  Terre  de  Labour  proprement  dite. 
Elle  a environ  , dans  fa  plus  grande  largeur , 30 
milles  du  nord  au  fud-fud-oueft  , & 36  milles  de 
Feft  à l’oneft.  Elle  eft  fertile  en  bleds,  en  vins, 
en  fafran,  en  gibier  , & en  vers  à foie.  Le  bourg 
de  Molife  lui  donne  fon  nom.  {R.) 

MOLLE , place  de  commerce  de  la  Norwège 
foptentrionale  , dans  la  préfedure  dç  Drontheim  , 
& dans  le  diftrid  de  RomfdaL  Elle  a été  érigée  en 
ville  l’an  1742, , & dès  Fan  ijio  elle  avoit  un  hô- 
pital : Fon  en  exporte  beaucoup  de  bois  & de  gou- 
dron , & Fon  y importe  beaucoup  de  grains.  {RJ) 

MOLLEN , ou  Molna  5 petite  ville  d’Allema- 
gne , au  cercle  de  baffe-Saxe  , dans  le  duché  de 
Lavenboiirg.  Elle  appartient  à Féiedeur  d’Iianovre, 
Le  marquis  de  Brandebourg  fin  obligé  d’en  lever 
le  fiège  en  1506,  Le  générai  Mansfeld  la  prit  en 
1625,  Elle  eft  fît-uée  fur  la  rivière  de  Sîecknitz  , à 6 
milles  de  Lunebourg  , & à 4 de  la  ville  de  Lubeck» 
Long.  32,43;  Ut.  54 , 45.  (i2.) 

MOLNA.  Mollen. 

MOLOPAGÜES , peuples  fauvages  de  l’Amé- 
rique méridionale , au  Brefii.  Ils  occupent  une 
contrée  fpacieufe  au-delà  de  la  rivière  Paracivar. 
Les  hommes  portent  leur  barbe , & fe  couvrent 
le  milieu  du  corps  ; les  femmes  iaiffent  croître 
leurs  cheveux  , & s’en  fervent  pour  couvrir  leur 
pudité.  {R.) 


MOL 

MOLPA  , rivière  d’Italie  , au  royaume  de  Na- 
ples , dans  la  Principauté  citérieure.  Elle  a fa  fource 
au-dêftus  de  Rofrano , & va  fe  jeter  dans  la  mer 
de  Tofcane  , au-deffus  du  cap  Palinuro.  (i?.) 

MOLSHEIM,  en  latin  moderne  Molshemium , 
ville  de  France  , en  Alface  , fur  la  rivière  de 
Brufch  , à 3 lieues  de  Strasbourg.  La  chartreufe, 
la  collégiale,  8c  la  maifon  qu’y  avoient  les  Jéfui- 
tes  , occupent  prefque  toute  la  ville.  Molsheira  fut 
brûlée  par  les  Impériaux  en  1677 , mais  elle  s’eft 
rétablie.  Elle  eft  à 96  lieues  de  Paris.  Long.  25  d, 
10'  17^^; /-2f.  48  d.  32*  20".  (R.) 

MOL’W'ITZ  , village  d’Allemagne  , dans  la  Sî= 
léfie  , vers  Neifs  & Grotkau  , fameux  par  la  ba- 
taille qui  s’y  donna  le  10  avril  1741,  entre  les  Au- 
trichiens & les  Pruffiens,  (R.) 

MOLUQUES  , îles  de  l’Océan  oriental,  fituées 
aux  environs  de  la  ligne  , au  midi  des  Philippines. 
Le  terroir  en  eft  fec  & fpongieux  ; les  arbres  tou- 
jours couverts  de  feuilles , chargés  de  diverfes  for- 
tes de  fruits , donnent  des  bananes  , des  noix  dç 
coco , des  oranges  , des  limons  , du  macis.  Mais 
les  Moluques  font  fur-tout  à confidérer  par  le  com- 
merce des  épiceries  , que  les  Hollandois  y font 
exclufivement.  Ce  n’eft  que  dans  ces  îles  que  croît 
le  girofle.  L’arbre  qui  le  donne  a le  port  du  bou- 
leau , Fécorce  fine  & liffe  du  hêtre.  Son  tronc  , 
formé  d’un  bois  très-dur  , s’élève  peu,  La  culture 
en  eft  concentrée  dans  File  d’Amboine.  Le  muft 
cadier  a le  port  & le  feuillage  du  poirier.  Les 
Hollandois  ont  forcé  les  rois  deTernateSc  deTi- 
dor  , à confentir  qu’on  arrachât  le  mufeadier  & le 
giroflier  des  îles  laiffées  fous  leur  domination.  Ces 
princes  font  d’ailleurs  fous  la  dépendance  de  la 
compagnie  Hollandoife , qui  a droit  d’entretenir 
une  garnifon  de  700  hommes. 

Les  îles  Moluques  font  fouyent  défolées  par  des 
tremblemens  de  terre.  Il  n’y  croît  d’ailleurs  ni 
bled  , ni  riz  , & on  s’y  fert  de  farine  de  fagou.  Il 
n’y  a dans  ces  îles  aucune  mine  d’or , ni  d’argênt, 
ni  de  métaux  inférieurs. 

Les  Chinois  fubjuguèrent  autrefois  les  Moluques. 
Après  eux , elles  furent  occupées  par  ceux  de  J ava , 
& par  les  Malais  ; enfuite  les  Perfans  & les  Arabes 
s’y  jetèrent,  & y introduifirent , parmi  les  prati- 
ques de  l’idolâtrie , les  fuperftitions  du  mahomé- 
tifme.  On  y parle  plufieurs  langues  différentes , & 
le  makis  plus  communément  qu’aucune  autre. 

Les  Moluques  furent  découverte^ , en  ï 5 1 1 , par 
les  Portugais  qui  y defoendirent , & s’en  emparè- 
rent fous  la  conduite  de  Francifeo  Serano.  Peu  de 
tems  après , cette  poffeffion  leur  fut  difputèe  par 
les  Caftillans  , en  conféquence  de  la  ligne  de  dé- 
marcation d’Alexandre  YI.  Cependant , après  quel- 
ques aèles  d’hoftilité,  Charles-Quint , par  le  traits 
de  Sarragoffe  en  1329  , engagea  ces  des  litigieuf^ 
au  roi  de  Portugal  , moyennant  une  fomme.  Mais 
finalement  les  Infiilaires , appuyés  des  Hollandois, 
ont  dépoffédé  les  Portugais  des  Moluques  & de 
leur  commerce , en  î6oi  , 1605 , 8ç  1609  , pour  y 
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établir  un  empise  durable , & qu’ils  lavent  conser- 
ver avec  fruit. 

Les  naturels  de  ces  îles  s’accommodent  fort  bien 
avec  leurs  derniers  maîtres.  Ils  reflembleut  beau- 
coup à ceux  de  Java  & de  Sumatra  pour  les  mœurs , 
les  ufages  , la  façon  de  vivre  , rhabillement  & la 
couleur.  Les  hommes  font  noirs  ou  extrêmement 
bafanés  ; ils  ont  des  cheveux  noirs  & Hffes , qui 
blanchiflent  de  bonne  heure  : les  yeux  gros  , les 
poils  des  fourcils  longs , les  paupières  larges , le 
corps  robufte.  Us  font  doux  , pareffcux  , adroits  , 
foupçonneux , pauvres  & fiers. 

On  comprend  fous  le  nom  général  ô^îles  Molu- 
ques , toutes  les  îles  qui’  font  au  fud  des  Philip- 
pines. Elles  font  fous  la  zone  torride  , entre  le  1 3I' 
degré  de  long.  & le  150®.  Les  Moluques  fè  divifent 
en  grandes  & petites  : les  grandes  font  Celèbes , 
ou  Macafîar,  Giloto,  Ceram,  Timor , &c.  Entre 
les  petites , on  en  compte  cinq  qu’on  appelle  Molu- 
CjUes  propres  , & elles  font  fitiiées  entre  i’île  de  Ce- 
lèbes & celle  de  Gilolo  : ce  font,  du  nord  au  fud  , 
Ternate  , Tidor  , Motir , Machian , & Bachian.  Les 
plus  remarquables  d'entre  les  autres  , font  celles 
d’Amboine  & de  Banda.  La  plupart  ont  des  rois 
particuliers  , mais  en  général  fubordonnés  aux 
Hollandois.  {R.) 

MOLZOUDON , ville  du  Mogolillan.  Long. 
13a  ; lat.  50.  {R.) 

MOMELSBERG , en  Siléfie  , dans  le  duché  de 
Brieg  , efl:  renommé  par  fon  beau  marbre.  (i2.) 

MOMONlE(la),  ou  le  Munster,  province 
qui  forme  une  des  quatre  grandes  divifions  de 
l’Irlande.  Elle  eft  montueufe , mais  les  vallées  en 
■font  fertiles.  Elle  comprend  6 comtés  , 7 villes  à 
marché  , 26  bourgs  qui  envoient  des  députés  au 
parlement,  & 740  cures.  H s’y  trouve  de  très- 
bons  ports.  Waterford  eft  la  principale  ville  de 
cette  province  qui  occupe  la  partie  méridionale  de 
l’Irlande.  (J2.) 

MONACO , Monæcum  , HercuUs  Monacl  portas  , 
petite , ancienne  bc  forte  ville  d’Italie , à l’extré- 
mité de  la  partie  occidentale  de  la  côte  de  Gènes, 
capitale  d’une  principauté  foiiveraine  de  même 
nom,  avec  un  château  , une  citadelle,  & un  port. 

Elle  eft  fituée  fur  un  rocher  qui  s’étend  dans  la 
■mer , & qui  efi  fortifié  par  la  nature.  Sur  ce  ro- 
cher étoit  autrefois  le  temple  d’Herculc  Montzcus , 
qui  donne  encore  le  nom  à la  ville.  Ce  lieu  étoit 
connu  de  Virgile ainfi  qu’il  paroît  par  le  vers 
831  du  liv,  VI  Ae  l’Eneide  : 

Aggeribus  focer  Alpinis  , atque  ara  Momzci 
Dejcendens. 

La  ville  de  Monaco  eft  regardée  comme  une 
place  importante,  parce  qu’elle  eft  frontière  de 
France , à l’entrée  de  la  mer  de  Provence. 

Le  château  eft  bâti  fur  un  rocher  efearpé  que 
battent  les  flots  de  la  mer.  Il  n’y  a qu’une  terrible 
montagne  qui  commande  la  ville,  & qui  diminue 
beaucoup  de  fa  force. 
ütogr.  Tom:  IL 
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La  maifon  de  Grimaidi  , iffue  de  Grimoald  , 
maire  du  palais  fous  Childebert  II , a pofiTédé  la 
principauté  de  Monaco,  depuis  l’empire  d’Othon  I 
jufqu’à  la  mort  du  dei'nier  feigneur  de  cette  mai- 
fon, arrivée  en  1731-  A cette  époque,  fa  fille 
aînée  porta  cette  principauté  dans  la  maifon  de 
Matignon , <à  la  charge  que  le  nom  & les  armes 
de  Monaco  fe  continueroient  dans  fes  defeendans. 

Honoré  Grimaldi , IT  du  nom  , prince  de  Mo- 
naco , dont  l’état  étoit  fous  la  proteâion  de  l’Ef- 
pagne  , croyant  trouver  plus  d’avantages  à être 
fous  celle  de  la  France,  s’y  fournit  en  1641  : il 
reçut  garnifon  françoife  dans  la  ville  de  Monaco  ; 
& le  roi , pour  le  dédommager  de  la  perte  des 
fiefs  qu’il  avoir  en  Efpagne  , lui  donna  le  duché 
de  Vaientinois,  avec  quelques  autres  terres  , & le 
créa  duc  8c  pair. 

Monaco  eft  à j li.  f.  o.  de  Vintlmiglia  , a n.  e. 
de  Villefranche , 3 n.  e.  de  Nice,  176  f.  ç.  de  Pa- 
ris. Long,  as  , 8 ; lat.  félon  le  P.  Laval , 43  deg. 

43'  40'"-  i.^-} 

MONAGAN.  Voyei  Monaghan. 

MONAGHAN , ville  d’Irlande  , capitale  du 
comté  de  même  nom  , qui  eft  divifé  en  cinq  ba- 
roaies  , & qui  334  milles  de  longueur  fur  20  de 
largeur.  Ceft  un  pays  montagneux , & couvert  de 
forêts.  La  petite  viile’de  Monaghan  envoie  deux 
députés  au  parlement  d’Irlande.  Elle  eft  à 13  milles 
f.  O.  d’Armagh.  Long.  10, 36  j lat,  54,  12.  (/?.) 

MONASTER  , ou  Monester,  ancienne  ville 
d’Afrique,  au  royaume  de  Tunis.  Elle  eft  battue 
des  flots  de  la  mer , à 4 lieues  de  Siize  , & à 2^ 
f.  e.  de  Tunis.  Long.  28, 40  ; lai.  36.  (i?.) 

MONBAZA  , ou’Monbaze,  île  de  la  mer  des 
Indes,  fur  la  côte  occidentale  d’Afrique  , & fépa- 
rée  du  continent' par  les  bras  d’une  rivière  de 
même  nom  , qui  fe  jète  dans  la  mer  par  deux 
embouchures.  Cette  île,  à qui  l’on  donne  12  milles 
de  circuit,  abonde  en  millet , riz , vola-llle , & bef- 
tlaiîx.  Il  y a quantité  de  figuiers , d’orangers , 8c 
de  citronniers.  Elle  fut  découverte  par  Vafco  de 
Gama,  Portugais , en  1598.  Il  y a dans  cette  île 
une  petite  ville  à laquelle  elle  donne  fon  nom. 

(^•) 

Monbâza,  ou  Monbaze,  ville  d’Afrique, 
dans  l’île  de  même  nom  , avec  un  port  & un  châ- 
teau où  réfide  le  roi  de  Mélinde  , & le  gouverneur 
de  la  côte.  François  Alnieida  prit  & faccagea  cette 
ville  en  1505,  mais  les  Arabes  en  chaffèrent  les 
Portugais  en  1631.  Enfin,  en  1729,168  Portugais 
s’y  font  établis  de  nouveau.  {R.) 

MONBLANC  , ville  d’Efpagne  , dans  la  Cata- 
logne , chef  lieu  d’une  viguerie  , & d’un  comté 
de  même  nom,  fur  la  rivière  deFrancoli.  (/?.) 
MONCAL.  Voyei  Moncalvo. 

MONCALVO,  par  les  François  Moncal,  pe- 
tite , mais  forte  ville  d’Italie  , dans  le  Montferrat , 
- fur  une  montagne , à 6 milles  du  Pô  , & à 7 f.  o. 
de  Cafal , près  la  Stura.  Long.  25 , 48  > 44  » 

iR.) 
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MONCAON,  ville  forte  de  Portugal,  dans  la 
province  d'Entre-Duéro  & Minho , avec  un  château 
& titre  de  comté.  Elle  efi  fur  le  Minho , à 3 lieues 
f.  e.  de  Tny  , ion.  de  Bragiie.  9 , 33  ; lat. 
41 , 32.  {R.) 

MONCASTRO.  Voyci  Bialogorod. 

MONCH- AURA  CH  , en  Franconie,  à l’oiiefl: 
d’Erlang  , dans  le  difiriâ  deNeiidadt,  fut  un  mo- 
naftère  confidérable  qui  a été  fécularifé.  (i2.) 

MONCLAR , paroüle  de  Provence  , diocèfe 
d’Embrun  , viguerie  de  Seyne  , à une  lieue  de  la 
Durance  , 3 de  Seyne  , 6 de  Sifleron  , 21  d’Aix. 
Cette  ancienne  baronie  a donne  le  nom  à un  mem- 
bre diftingué  du  parlement  de  Provence  , Jean- 
Pierre-François  de  Ripert,  feigneur  de  Monclar  , 
procureur-général , mort  en  1772.  (-S.) 

MONCON,  en  latin  moderne  Montio  , ville 
forte  d’Eipagne,au  royaume  d’Aragon,  avec  un 
bon  château.  Les  François  la  prirent  en  1642, 
■Kiais  les  Efpagnols  la  reprirent  l’année  fuivante. 
Elle  eft  à 4 li.  f.  o.  de  Balbaftro.  Long.  17,  54; 
lar.  41  5 43-  {^‘) 

Monçon.  Foyci  Moncaon. 

MONCONTOUR,  Mons  C ontorlus  , ow  Mons 
fonfuiaris  , petite  ville  de  France,  en  Poitou, 
dans  le  Mirebalais , remarquable  par  la  bataille 
que  le  duc  d’Anjou  y gagna  fous  Henri  îll , con- 
tre l’amiral  de  Coligni , en  oclobre  1369.  Elle  eft 
fur  la  Dive  , à 4 lieues  de  Loudiin  , 9 de  Saumur  , 
64  f.  O.  de  Paris.  Zo/2^.  17 , 35  ; /iîA  46  , 50.  (A.) 

Moncontour  , petite  ville  de  France  , en 
Bretagne  , diocèfe  de  Saint-Brieux.  [R.') 

MÔNCORNET,  Aîons  Comutus  , petite  ville 
de  France  , dans  le  Laonois  , fur  une  montagne, 
au  bord  de  la  Serre.  Elle  a une  manufaélure  de 
ferges.  (/?  ) 

MONCÜO,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Querci  , -éleflion  de  Cahors.  (i2.) 

MONDA.  Voyei  Munda. 

MONDE  (le);  ce  mot  fe  prend  communé- 
ment en  géographie  , pour  le  globe  terreRre. 

Comme  la  connoiffancc  que  les  anciens  avoient 
du  monde  fe  bornoit  à i’hémifphère  où  font  l’Eu- 
rope , l’Afie,  & l’Afrique,  ou  a appelé  cet  hé- 
mifphère  V, inc' en-monde  , &L  nouveau-  monde  , celui 
qu’ou  venoit  de  découvrir.  (^■) 

Monde  ( Nouveau  ) : c’eft  ainfi  qu’on  nomme 
l’Amérique  inconnue  aux  anciens , & découverte 
par  Colomb  , dont  la  gloire  fut  pure  ; mais  mille 
horreurs  ont  déshonoré  les  grandes  aéiions  des 
vainqueurs  de  ce  Nouveau-monde.  Voyei  AmÉ- 
■RIQUE  (R.) 

MONDEGO  , fleuve  du  Portugal , connu  des 
anciens  fous  le  nom  de  Monda  ou  Munda  ; il  fort 
des  montagnes  au  couchant  de  la  ville  deGuarda  , 
6c  fe  dégorge  dans  l’Océan  par  une  large  embou- 
cliurs.  li  ed  fort  rapide  , groffiî  beaucoup  par  les 
pluies , & porte  bateau  depuis  fon  embouchure 
jufqu’à  Coimbre.  (A.) 

MONDONEDO  , ville  d’ETpague , en  Galice , 
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avec  un  évêché  fulFragant  de  Compoflelîe.  Elle  eÇi 
fituée  à la  fourcb  de  la  petite  rivière  du  Minho  , 
au  pied  des  montagnes  , à rextremité  d’une  cam- 
pagne fertile  , & favorifée  d’un  air  très-fain  , ce  qui 
ne  fe  trouve  pas  toujours  en  Galice.  Elle  eft  à 22  li. 
n.  e.  de  Compoftelle  , & à pareille  diftance  n.  e. 
d’Os'iedo-  Long.  10  , 27  ; lat.  43  , 30.  (/?.) 

MOI’ DOUBLEAU  , .petite  ville  de  France, 
dans  le  Maine  , éleélion  de  Château-du-Loir  . avec 
titre  de  baronie,  un  château  , un  baillage,&  un 
grenier  à fcl.  (/i.) 

MONDOVl  , Mons  C/ci,  ville  d Italie  , dans 
le  Piémont , avec  une  citadelle  , une  efpèce  d’uni- 
verfité  , & un  évéché.  Elle  eft  capitale  t'i’une  pe- 
tite province  à laquelle  elle  donne  fon  nom. 

On  rapporte  fa  fondation  à l’an  1032.  Elle  ,a 
joui  aftez  long-tems  de  la  liberté;  mais  enfin  en 
1396  elle  fe  mit,  moitié  de  gré  , moitié  de  force, 
fous  la  proteélion  d’Amédée  d-e  Savoie  , & depuis 
lors  elle  eft  reftée  foumife  aux  princes  de  cette 
maifon. 

Elle  eft  fiuêe  au  pied  des  Alpes  , fur  une  mon- 
tagne, proche  la  petite  rivière  d’Elero  , à 3 lieues 
n.  O.  deCève  , 12  f.  e.  de  Turin.  Long.  25  , 50  ; 


lat.  44,  23. 

Cette  ville  eft  la*^  patrie  du  cardinal  Bona,  dont 
les  ouvrages  font  plus  remplis  de  piété  que  de  lu- 
mières. (A  ) 

MONDUAGON  , petite  ville  d’Efpagne  dans 
le  Guipufcoa  : Tes  eaux  médicinales  la  font  remar- 
quer dans  le  pays.  Elle  eft  au  bord  de  la  Deva  , 
petite  rivière,  & à 3 lieues  de  Placeuda  , fur  une 
colline.  Long.  13,2;  lat.  4'!,  , 14.  {R.) 

MONE-DANOISE  , île  du  royaume  de  Dane- 
marck  , dans  la  mer  Baltique.  Stege  en  eft  la  capi- 
tale. Il  y a une  fortereilé  & plufieurs  villages. 
Long.  30—30 , 40  ; lot.  53.  (/?.) 

MONESTIER  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Languedoc  , au  diocèfe  d’Alby.  (Z.) 

MONFAUCON.  Fcye^  Montfaucox. 

PvIONFlA  , île  d’Afrique  , fur  la  cote  de  Zan.- 
guebar.  Elle  produit  du  riz  , du  miel , des  oranges, 
des  citrons,  des  cannes  de  fucre,  &.  ne  contient 
cependant  que  quelques  villages.  Long.  33  , 40;. 
iat.  méiid.y 3 3.(è2.) 

MONFLANGUIN,  petite  ville  de  France,  en 
Guienne  , dans  l’A.génois  , éleélion  d’Agen  , fur  la 
rivière  de  Lez.  (Æ.) 

MONTGAILLARD  , petite  vfille  de  France,’ 
en  Gafeogne , dans  les  Landes , fur  une  monta- 
gne. (Z.)  ^ 

MONHEIM  , petite  ville  d’Allemagne,  en  Ba- 
vière, dans  le  haut-Palatinat , aux  confins  de  la 
Soiiabe  , à 4 lieues  de  Weiftembourg  , 3 de  Do- 
nawert , & 6 de  Neubourg.  Long.  28 , 22  ; lat.  48, 
33.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  d’aiguilles,  qui 
s’y  fabriquent.  (/?.) 

MONiCKENDAM  , ou  Momikedam,  Mona~ 
choiair.um  , petite  ville  de  la  Nort-Hollande,  fur 
le  Zuiderzée , proche  d’Edam  , à 3 lieues  d’Ainf- 
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ttrdani , dans  le  Waicrland.  Elle  depiue  aux  états 
de  Hollande.  Monickendam  fignifie  la  digue  de  Mc~ 
nick , qui  eft  le  nom  d’une  petite  rivière  qui  la 
traverfe  , & fe  jète  dans  la  mer.  Long.  22,  25  ; 
lat.  S2,  20.  {R.) 

MONISTROL  , Monafleriolum  , petite  ville  de 
France  , dans  le  Velay  , au  diocèfe  du  Puy , entre 
deux  coteaux,  à une  lieue  de  la  Loire.  Levèque 
du  Puy  y a une  maifon  de  plaifance.  {R-') 

MON JOY,  petite  ville  d’Allemagne,  dans  la 
'^^’e^lphalie , & dans  le  duché  de  Juliers,  fur  la 
Ruhr.  Elle  eft  munie  d’un  chateau  , & c eft  le 
£ège  d’un  baillage.  (f?.) 

MONMORILLON.  Voyei  Mont-Morillon. 
MONMOUTH , petite  ville  ou  bourg  d’Angle- 
terre, capitale  du  Monmouth-Shire.  Elle  eft  dans 
une  fituation  agréable,  entre  laNVye  & le  Mon- 
now  , ou  Minzoy,  à 100  milles  de  Londres  , & à 
a8  f.  d’Héréford.  Long.  14 , 55  ; lat.  51,  55.  Elle 
envoie  un  député  au  parlement. 

C’eft  la  patrie  d’Henri  V , roi  d’Angleterre  , qui 
conquit  la  France,  & força  les  François  dans^  la 
trifte  défunion  qui  les  déchiroit,de  le  reconnoître 
our  régent  & pour  héritier  de  leur  royaume.  Les 
iftoriens  anglois  le  dépeignent  comme  un  héros 
accompli , & les  hiftoriens  françois  mettent  dans 
fon  portrait  toutes  les  ombres  qui  peuvent  en  ter- 
nir l’éclat.  Il  eft  néceftaire  , pour  fe  faire  une  jufte 
idée  de  ce  prince,  de  coniidérer  fes  aftions  dans 
toutes  leurs  circonftaiices , indépendamment  de 
l’admiration  des  uns , & de  l’envie  des  autres.  Mais 
on  peut  louer  en  lui  , fans  crainte  d’être  trompé , 
le  génie , la  tempérance  ; dès  le  moment  qu’il  fut 
monté  fur  le  trône , un  courage  , & une  valeur 
perfonnellé  peu  commune.  Il  eut  encore  la  fagelTe 
de  ne  point  toucher  aux  libertés  & aux  privilèges 
de  fon  peuple.  Il  mourut  à Vincennes,  en  1422, 
à 36  ans,  {R.) 

IvIüNMOUTH-SHIRE,  province  cl  Angleterre, 
au  diocèfe  de  Landafft.  Elle  eft  fttuée  au  couchant, 
far  les  Irontlères  du  pays  de  Galles  , & arrofee  au 
midi  par  la  Saverne  qui  fe  jète  dans  la  rner.  Cette 
province  a environ  34O  mille  arpens  ; quoique 
filveflre  & montagneufe , elle  n’eft  cependant  pas 
dépourvue  de  ferdUté  , à quoi  contribuent  les  ri- 
vières 1 Usk  , la  ’W'ye  , le  Monnow  , & le  Runi- 
ney , dont  le  géniç  des  habitans  fçait  tirer  parti.  ^ 
Monmoudi  en  eft  la  capitale  : fes  autres  bourgs 
principaux  ou  l’on  tient  marché,  font  Alberga- 
venny  , Usk  , & Newport.  Cette  province  envoie 
trois  députés  au  parlement. 

MONOÉMUGI,  royaume  d’Afrique  , dans  la 
baffe-Ethiopie.  Il  a au  nord  le  royaume  d’Alaba , 
a l’orient  le  Zangiiebar  , au  midi  le  royaume  des 
JBorores  , & à l’occident  celui  de  Macoco. 

Ce  pays  comprend  en  partie  les  montagnes  de 
la  Lune.  Il  a de  vriches  mines  d or  & d argent , 
dont  les  habitans  ne  tirent  aucun  parti-  Ils  font 
noirs,  idolâtres,  fauvages  , & obéiflent  en  géné- 
ral a un  chef  que  nous  appelons  roi. 
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Ce  royaume,  que  l’on  nomme  mKi  Niménmaie  ^ 
renferme  , dit-on  , un  lac  aftez  étroit , qui  a plus  de 
200  lieues  de  long.  Il  en  eft  de  ce  pays  comme  de 
plufieurs  autres  contrées  de  l’Afrique,  dont  on  ne 
connoît  guères  que  le  nom.  (/?.) 

MONOMOTAPA,  royaume  d’Afrique,  quî 
comprend  toute  la  terre  ferme  qui  eft  entre  les  ri- 
vières Magnice  & Cuama  , ou  Zambeze.  M.  de 
Lifte  borne  les  états  du  Monomotapa  par  ces  deux 
rivières  , & à l’orient  par  la  mer. 

Cet  état  eft  abondant  en  or  & en  éléphans  : le 
roi  qui  le  gouverne  eft  fort  riche  , & étend  pref- 
que  fon  domaine  jufqu’au  cap  deBonne-Efpérance. 

Il  a fous  lui  plufieurs  autres  princes  tributaires  , 
dont  il  élève  les  enfansà  fa  cour,  pour  contenir 
les  pères  fous  fon  obéiffance.  Les  marques  de  fa 
dignité  font  une  petite  houe  qu’il  porte  à la  cein- 
ture , & deux  petits  dards  qu’il  tient  à la  main.  La 
houe  eft  pour  répandre  parmi  fes  peuples  la  con- 
fidération  pour  ragrieuhure.  L’un  des  dards  eft  un 
fymbole  de  la  force  coercitive  dans  l’intérieur  de 
fes  états  ; l’autre  déügne  la  proteCion  qu’il  doit  à 
fes  fujets  , contre  les  ennemis  du  dehors.  Il  entre- 
tient un  feu  facré  qu’il  envoie  renouveller  chaque 
année  , chez  tous  les  princes  fes  vaffaux.  {R) 
MONOPOLI , ville  d’Italie  , au  royaume  de 
Naplés  , dans  la  Terre  de  Bari , avec  un  évêché 
fuffragant  de  Bari  mais  exempt  de  fa  jurifdiéiion  , 
& un  château  aftez  fort.  Elle  eft  fur  le  golfe  da 
■Venlfe,  à 9 lieues  f.  e.  de  Bari,  3 f.  e.  de  Poli^ 
guano.  Long.  35,2;  lat.  41 , 10.  {R.) 

MONPAZIER,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Périgord  , éleftion  de  Sarlat.  (/?.) 

MONPON  , petite  ville  de  France  , dans  le 
haut-Périgord,  fur  l’Ifle  , à 9 lieues  n.  o.  de  Péri- 
geiix  , & 1 2 n.  e.  de  Bordeaux  , avec  juftice  royale 
& fubdélégadon.  Cette  ville  ancienne , qui  fit 
partie  du  patrimoine  d’Henri  W,  fut  entièrement 
faccagée  par  les  Calviniftes  en  1616.  Les  veftiges 
de  fes  murs  & de  fes  retranchemens , prouvent 
qu’elle  fut  plus  étendue  qu’elle  ne  l’eft  aujour- 
d’hui. Dans  fon  voifmage  eft  la  belle  & riche  char- 
treufe  de  Vanclaire  , fondée  en  1335  par  Roger 
Bernard  , comte  de  Périgord.  A un  quart  de  lieue, 
au  midi , on  remarque  une  tour  curieufe  &.  les 
débris  de  fix  autres  , qui  firent  partie  d’une  forte- 
reffe  élevée  fur  la  colline  : elle  eft  de  forme  ronde 
& bâtie  en  petites  pierres  régulières^,  comme  le 
refte  de  ces  conftru<ftions  , dans  le'  goût  du  palais 
Galien  à Bordeaux.  Les  médailles  qifon  y trouva 
dépofees  ,&  qui  furent  reconnues  à l’académie  de 
la  naême  ville , pour  être  de  l’empereur  Prohus  , 
atteftent  & l’antiquité , & l'auteur  de  ce  monu- 
ment. {R  ') 

MONRE.fAU  , Mons-  R^  g dis  , petite  ville  de 
France,  en  Cafeogne,  dans  l'A-magnac  , élection 
de  Rivière-Verdun  , fur  une  hauteur  , an  bord  de 
la  Garonne  . au  confluent  de  la  Nette,  (i?.) 

MONRICOUX,  petite  ville  dr  France,  dans 
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le  Quercî  , éîeâion  de  Montauban.  {R.) 

MONS  , Mons  Hannonis. , ancienne  , grande  & 
belle  ville  des  Pays-Bas,  capitale  du  Hainanlt  Au- 
trichien. Alberon  , fils  de  Clodion  , commença  à 
bâtir  dans  cet  endroit , en  446  , une  fprtereffe 
qu’on  nomma  Caftrilicius  ; voila.  1 origine  de 

cette  ville.  Elle  eft  en  partie  fur  une  montagne  , & 
en  partie  dans  la  plaine  , dans  un  terroir  maréca- 
geux , fur  la  Trouille , à 2,  lieues  de  Saint-Guilhain  , 
dont  les  éclufes  la  défendent , à 7 lieues  de  Valen- 
ciennes & de  Tournay  , 4 de  Maubéuge  , 12  n.  e. 
de  Cambray  ,150.  deNamur,  50  n.  e.  de  Paris. 
Long.  21  , J4  ; iat.  <yO,  25. 

Cette  Ville  fut  furprife,  en  î 572  , par  Louis  de 
Naffaii , mais  le  duc  d’Albe  la  reprit  la  même  an- 
née ; le  maréchal  d’Humiéres  la  bloqua  en  1677  > 
Louis  XIV  la  prit  en  1691  ; les  Alliés  la  reprirent 
en  1705.  Par  la  paix  d'Utrecht  elle  refta  à la  mai- 
fon  d’Autriche  , qui  en  efi  encore  aujourd’hui  en 
poffeffion  , quoiqueüe  ait  été  prife  depu:s  par  les 
Fraitçois  en  1746.  En  178a , l’empereur  en  a fait 
démolir  les  fortifications,  qui  étoient  régulières. 
Cette  ville  eft  k fiège  d’un  confeil  fouverain.  Les 
églifes  de  Mons  font  très-belles  j on  y diflingue  la 
collégiale  de  Sainte  Waudrii , ou  Waltrude,  an- 
cienne abbaye  de  chanoineffes  nobles  , dont  le 
comte  deHainaut  eft  abbé  né-  Les  places  au  cha- 
pitre font  à la  nomination  du  fouverain.  Les  cha- 
noineffes  jouiffent  quelquefois  de  leurs  prébendes 
dès  l’âge  de  fept  ans.  Hors  le  tems  de  Toffice , elles 
font  habillées  comme  les  féciilières  ; on  ne  les  dif- 
îingue  que  par' un  petit  ruban  noir  attache  à la  poi- 
trine. Leur  habillement  de  chœur  eft  très-élégant  ; 
elles  peuvent  quitter  leur  canonkat  pour  fe  marier , 
& il  eft  rare  qu’elles  faffent  des  vœux  avant  un 
âge  mûr.  Mons  eft  ornée  d’une  fort  belle  place , 
fur  un  des  côtés  longs  de  laquelle  eft  l’hôrel-de- 
ville  , qui , quoiqu’antique  , a fon  genre^de  beauté. 
Il  eft  accompagné  d’un  befroi  très-élevé  & de  fort 
belle  apparence,  qui  renferme  un  carillon  des  plus 
'harmonieux.  Cette  ville  eft  riche;  le  commerce  y 
eft  affez  animé  r celui  d’orfèvrerie  fur-tout  y a beau- 
coup d’aâivité.  Les  proceffions  s’y  font  avec  une- 
pompe  & un  appareil  extraordinaires.  La  prévôté  de 
Mons  portoit  autrefois  le  nom  de  comté  , qui  lui 
fut  donné  par  Charlemagne , lorfqu’ii  la  démem- 
bra du  royaume  d’Auflrafie.  Cette  prévôté  com- 
prend fept  villes,  favoir  Mons  , Soignics,  Leffine, 
Chièvres  , Saint-Guüha'in  , Hall , & Roeux.  On  y 
compte  aufiiqi  bourgs  ou  villages  , & quelques 
abbayes.  {R.) 

MONSAÜNIS  (les)  , peuples  fauvages  de  FA- 
niérique  f'ptentrionale  , aux  environs  du  fort  Nel- 
fon.  Ils  tuent  beaucoup  de  caftoi's,  & quelques-uns 
de  très-noirs  , couleur  rare  dans  cet  animal.  Ils  ven- 
dent toutes  leurs  pelleteries  aux  Etats-Unis,  (i?.) 

MONSÉE  , ou  Mandée  , Lunx  Licus  , lac  d’Al- 
lemagne, dans  l’Autriche  fupérieure  , air  quartier 
de  H mfriick  ; il  communique  , par  i’Ag,  avec  l’At- 
icrfee;  & il  a fut  fes  bords  uns  ancienne  & riche 
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abbaye  de  Bénédiâins , avec  un  gros  bourg  , à Fniî 
& à l’autre  defquels  il  donne  fon  nom.  (A.) 

MONSEGUR  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Bazadois , éleâion  de  Condom.  {R!) 

MONSOL , ville  d’Afrique , au  royaume  de 
Macoco  , ou  d’Anzico,  dont  elle  eft  la  capitale. 
De  là  tous  les  peuples  qui  habitent  ce  royaume 
fe  nomment  ManfoUs.  (A.) 

MONSONI  , ou  Monsipi  , grand  fleuve  de 
l’Amérique  feptcntrionale  , dans  le  Canada.  Il  a fon 
embouchure  au  fond  de  la  baie  d’Hudfon  , par  les 
5 ï d.  20'  de  iat.  n.  (/?.) 

MONSTERBERG,  ou  Munstirberg  , ville 
de  la  baffe  - Siléfie , dans  la  province  de  même 
nom  , fur  une  éminence  , avec  un  château.  Elle  a 
été  fondée  par  l’empereur  Henri  III,  qui  fit  hâtif 
en  ce  lieu  un  monaftère  , d’où  elle  fut  appelée 
Mortj'îirL'rç. Elle  eft'à  5 milles  n.  e.  de  Glatz,  8 f. 
de  Breflau.  Long.  34  , ^6  y Iat,  50 , 38.  (/?.) 

MONSTIER-EN-ARGONE  , abbaye  de  Fran- 
ce , en  Argone  , au  diocèfe  de  Ghâlon-fur-Marne. 
Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux , & vaut  loooo  liv. 

(^•)  ■ . 

Monstïer  - EN  - Der , abbaye  de  France,  eiî 

Champagne  , au  diocèfe  de  Châlon.  Elle  eft  de 
l’ordre  de  Saint  Benoît  , & vaut  3000  iiv.  (i?.) 

Monstier-Neuf  , abbaye  de  France  , au  diO" 
cèfe  de  Poitiers  y ordre  de  Saint  Benoît.  Elle  vaut 
^000  liv.  (A.) 

Monstïer  - RaMEY  , abbaye  de  France  , aiï 
diocèfe  de  Troyes,  ordre  de  Saint  Benoit.  Elle 
vaut  800c  liv.  (_A.) 

Monstier-en-Tarentaise.  Voyei  Moütier. 

MONT  (Saint),  petite  ville  de  France,  aiî 
gouvernement  de  Guienne  , dans  le  bas-Arma-- 
gnac.  (/?.) 

Mont  - ÂïGuïLLE  , Sc’par  le  peuple  , Mon- 
TAGNE  INACCESSIBLE  , montagne  qui  a paffé 
long-tems  pour  une  merveille  du  Dauphiné  ^ 
phaîîtôme  que  la  crédulité  de  nos  pères  avoit 
produit.  Cette  merveille  fe  réduit  à un  rocher 
vif  & efearps  , détaché  de  tous  côtés , & planré 
fur  une  montagne  ordinaire  dans  le  petit  pays  de 
Trêves  y à deux  lieues  de  Die , 8c  à huit  8c. 
demie  de  Grenoble. 

On  l’a  donné  jufqu’au  commencement  de  ce 
fiècle,  pour  une  pyramide  ou  cône  renverfés  , 
8c  l’on  affiiroir  très-férieufement  qu’il  étoit  beau- 
coup plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas  ; cette 
opinion  même  fut  prefque  autorifée  par  l’Hif- 
toire  de  l’académie  royale  des  fciences  , an.  170c-, 
yag/iv  ; car  on  y lit  que  la  pyramide  n’a  parle 
bas  que  mille  pas  de  circuit,  Sc  qu’elle  en  a deux 
mille  pat  le  haut.  Il  eft  vrai  quel’hiftorien  ajoute 
:]iie  cette  pyramide  fe  feroit  peut-être  redreilée , 
i elle  avoit  été  examinée  par  M.  Dienlamant. 

On  fut  bientôt  après  , en  1703  , que  rien  n é- 
toit  plus  faux  que  cette  prétendue  figure  extraordi- 
naire d un  cône  renverfé  qu  on  donnoit  à ce  rocher. 
Sa  bafe  eft  comme  elle  doit  naturellement  être,  plus 
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large  que  le  kaut.  Comme  ce  rocher  cft  à la  vérité  , 

fort  elcarpé  , & qu’il  ne  préfente* de  tous  côtés 
que  le  roc  nud , dégarni  de  terre  & d’arbres  , il 
efl  afiez  difficile  & fort  inutile  d’y  grimpeV  ; mais 
il  s'en  faut  beaucoup  qu’il  foit  inacceffible  ; les 
payfans  y montent  tous  les  jours  , & il  y a plus 
de  deux  cents  ans  qu’ils  le  pratiquent  ; Aimard  de 
Rivail , confeiller  au  parlement  de  Grenoble , 
auteur  d’une  hiftoire  manufcrite  du  pays  des  Al- 
lobroges, qui  écrivoit  en  15  30,  le  dit  formelle- 
ment. Hodie  frequens  efi  in  eum  montent  afcenfas , ce 
font  les  termes  lus  & rapportés  par  M.  Lancelot, 
de  l’académie  des  infcriptions  : que  devient  donc 
l’hiftoire  de  dom  Julien  , gouverneur  de  Monte- 
limar , qui  y monta  le  premier , par  ordre  de 
Charles  VIII,  le  16  juin  1492,  avec  dix  autres 
perfonnes  , qui  fit  dire  la  meffe  delTus  , qui  manda 
au  premier  préfident  de  Grenoble , que  c’étoit  1® 
plus  horrible  & le  plus  épouvantable  paffage  qu’on 
pût  fe  figurer  ( ; 

MoNT-AtBAN , ville  forte  d’Efpagne , au  royau- 
me d’Aragon  , avec  une  bonne  citadelle  fur  leRio- 
Martino,  à 14  li.  f.  o.  de  Saragoffe , 26  n.  o.  de 
Valence.  Long.  16,55;  4° » C^-) 

Mont  - Alban  , fort  d’Italie,  en  Piémont, 
dans  le  comté  de  Nice.  Il  eft  fitiié  furunemou- 
tagne  entre  Nice  & Villefranche.  (/?.  ) 

'Mont  - Alcino  , petite  ville  d'Italie  , dans 
la  Tofcane  , au  territoire  de  Sienne  , avec  un 
évêché  qui  ne  relève  que  du  pape.  Elle  eft  fituée 
fur  une  montagne , à 7 lieues  f.  e.  de  Sienne , & 
19  f.  e.  de  Florence.  Long.  29,  12;  lat.  43,7. 

(^•) 

Mont -Benoit  , abbaye  de  France  dans  ia 
Franche-Comté  , au  diocèfe  de  Befançon.  Elle  eft 
de  l’ordre  de  Saint  Auguflin.  &vaut  12,000  1.  {R.') 

Mont  - Bijou  , dans  la  moyenne  Marche  de 
Brandebourg  au  cercle  du  has-Barnim  , près  de 
Berlin  , eft  remarquable  par  de  très-beaux  jar- 
dins. {R  ) 

Mont-Blanc.  Voye^  Mont-Maudit, 

Mont  - Bron  , petite  ville  de  France,  dans 
l’Angoumois  , éleéfion  d’Angoulême  , avec  titre 
de  comté.  (J?-) 

Mont  - Gassin  , ancienne  & célèbre  abbaye 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Terre  de 
Labour  , fituée  fur  une  montagne  de  même  nom  , 
6c  où  S.  Benoît  fonda  fon  ordre.  Long.'^i  , 25  ; 
lat.  41  , 35.  L’abbaye  du  Mont-Caffin,  fi  célèbre 
dans  l’hiftoire  eccîéfiaftique  , commença  en  528, 
à l’arrivée  de  S.  Benoit.  Il  y acquit  en  peu  de 
tems  une  fi  grande  réputation  , que  Toula  , roi 
des  Goths  , alla  le  vifiter  l’an  543  , dans  le  tems 
qu’il  entroit  dans  le  royaume  de  Naples. 

Ce  couvent  fut  pillé  & brûlé  par  les  Lombards 
en  589  ; les  Sarrafins  le  ravagèrent  encore  en 
884.  Un  tremblement  de  terre  le  renverfa  en 
1349.  îylais  les  donations  des  ducs  de  Bénevent 
& de  plufieurs  autres  princes  réparèrent  abon- 
damment toutes  fes  pertes  : cette  abbaye  fut  cora- 
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Fiée  des  plus  grands  & des  plus  beaux  privilèges  t 
elle  fut  fouvent  un  férainaire  des  papes  , 6c  une 
retraite  des  rois  r enfin  elle  devint  un  des  endroits 
les  plus  fameux  d’Italie. 

L’abbaye  du  Mont-Caffin  , qui  relève  immé- 
diatement du  faint-fiège  , s’eft  diftinguée  non-feu- 
lement dans  la  religion  , mais  encore  dans  les  let- 
tres : ce  fut  à elle  que  l’on  dut  la  confervation 
des  études  dans  le  royaume  de  Naples  6c  le 
goût  même  de  îa  phyfique  ; ces  pètes  furent  les 
premiers  auteurs  de  l’école  de  Salerne  , vers  1060. 

Dans  le  cloître  fupérieur  qui  conduit  à l’églife  , 
appelé  paradifo , l’on  voit  16  ftatues  de  marbre  « 
dont  une  repréfentant  le  pape  S.  Grégoire  , eft  d« 
notre  fameux  le  Gros.  • 

La  première  vue  de  cette  églife  eft  frappante , 
pour  la  richeffe  , la  dorure  , les  peintures  & la  mul- 
titude des  ornemens.  M.  Grofley  a raifon  de  dire 
que  ce  brillant  édifice  a moins  l’air  d’un  temple, 
que  d’une  décoration  théâtrale.  Les  archivoltes 
des  arcs  doubleaux  font  foutenues  par  de  belles 
colonnes  doriques  de  granit  oriental , de  11  pieds 
de  hauteur  ; l’abbé  Didier  les  avoit  fait  venir  du 
Levant , & elles  furent  retrouvées  fous  les  ruines 
après  le  tremblement  de  terre  de  1 349.  Cet  abbé 
Didier  fut  élu  pape  , malgré  fes  réfiftances , fous  le 
nom  de  Vifior  III , en  1086. 

Sous  le  grand  autel  eft  le  tombeau  de  S.  Benoît 
& fainte  Sctiolaftique  , autour  duquel  brûlent  fans 
ceffe  13  lampes.  Ces  corps  faints  furent  déterrés  8c 
reconnus  en  1066  , en  i486 , en  1 545,  & enfin  en- 
1659. 

La  congrégation  du  Mont-Caffin  comprend  7a 
maifons.  (.R.) 

Mont  * Cenis  , Cinefim  AJons  , haute  & 
fameufe  montagne  des  Alpes  , aux  confins  de 
îa  Savoie  8c  du  Fiémont  ; c’eft  le  paffage  le  plus 
fréquenté  de.  France  en  Italie.  Elle  fait  partie  des 
Alpes  que  les  anciens  nommoient  Couennes,  & 
fépare  le  marquifat  de  Suze  , de  îa  Maurienne. 
Son  nom  moderne  lui  vient  de  la  petite  rivière 
Cenis , qui  en  defeend  ; le  bourg  de  la  Novalèfe 
eft  au  pied  du  Mont-Cenis  , du  côté  du  Piémont. 
On  y prend  des  mulets  pour  monter  au  plus  haut 
endroit  du  paffage  où  fe  trouve  une  plaine  , au 
milieu  de  laquelle  eft  un  petit  lac  très-profond  , 
où  on  pêche  d’excellentes  truites.  Le  côté  qui  regar- 
de la  Savoie  eft  phisroide  que  l’autre,  quoique  les 
chevaux  y paffent  continuellement  ; mais  ce  font 
des  hommes  pour  l’ordinaire  qui  portent  les  voya- 
geurs de  ce  côté  là. 

Les  voitures  fe  démontent  8c  fe  tranfporter.t  à 
dos  de  mulets.  Le  plateau  du  Mont-Cenis  eft  élevé 
de  près  de  1000  toùés  perpendiculaires  au-deffus 
du  niveau  de  la  mer  , & il  eft  dominé  latéralement 
par  deux  fommets  qui  s’élèvent  encore  de  500 
toifes.  Annibai  y fit  camper  fes  troupes  un  jour 
6c  une  nuit.  M.  Heerkens  , favant  HoPa-dois  , 
dans  fon  l'oyage  imprimé  en  i"'70  , pi  cuve  , 
par  les  autorités  de  rolybe  & de  Titc  • Live , 
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qu’il  a pafi'é  par  les  Alpes  Pennines  qu’on  nomme 
maintenant  le  Mont-Saint-Bernard.  Les  oflemens 
de  l’éléphant  entier  qu’on  a trouvés  dans  cette  par- 
tie des  Alpes  , le  confirment  dans  ce  fentiment. 
0.n  fait  qu’Annibal  avoit  conduit  trente-fept  élé- 
phans  jufqu’au  Rhône.  Il  ne  lui  en  reftoit  plus  qu’un, 
lorfqu’il  entra  dans  la  Tofcane.  Aurefte  , cet  au- 
teur croit  qu’Annibal  aura  divifé  fon  armée  , & en 
aura  fait  palier  une  partie  par  les  Alpes  Cottiennes 
& par  le  Mont-Cenis  , & une  partie  par  les  Alpes 
Grecques  ou  le  grand  Saint-Bernard.  Mais  il  com- 
bat avec  avantage  l’opinion  du  chevalier  Folard  & 
du  marquis  de  Saint-Simon , qui  ont  «prétendu 
qu’Annibal  avoit  pafle  par  le  mont  Genèvre  , au- 
deffeus  des  Alpes  Cottiennes. 

Mont-Cenis  , en  latin  Mons^Cinefus  , ou  Cenii- 
Jînus  5 Monticinium  ht  Æduis  , petite  ville  du  du- 
ché de  Bourgogne , dans  rAuttmois  , fur  une  émi- 
nence entre  trois  montagnes  , avec  un  bailiage 
royal  très-ancien. 

On  trouve  près  de  Mont-Cenis  d’excellent  char- 
bon de  terre  , en  quantité. 

Près  d’Uchon  , dans  le  bailiage  de  Mont-Cenis  , 
ell:  un  rocher  mouvant,  placé  dans  la  partie  la  plus 
rapide  de  la  montagne.  Quoiqu’il  ait  28  pieds  de 
îour  & 7 de  hauteur,  la  moindre  impullion  fiilEt 
pour  le  mettre  en  mouvement. 

Ce  rocher  fert  de  bornes  à trois  juftices  différen- 
îes,  & il  eft  cité  dans  les  plus  anciens  titres.  (/C) 

Mont  - César  , Mans  - Cafaris  , montagne  du 
B.eanvoifis  , prés  de  laquelle  dans  les  plaines  , ma- 
rais & bois  d'entre  Froidmont , Brefle  & le  pont 
de  Hermes  , Loyfel  place  le  théâtre  du  combat 
entre  Céfar  & les  Belges  , où  ceux-ci , commandés 
parle  brave  Corrée  de  Beauvais,  furent  défaits, 
l’an  de  P».©rne  703.  (/?.) 

Mont  - CyllÈNE  , en  latin  Cyllene , CylUna  , 
Cyllenius , nous  clifons  aulli  en  François  Monts 
Cyllèniens  , célèbre  montagne  du  Péloponnèfe  en 
Arcadie.  C’eft  la  plus  haute  montagne  de  ce  pays  , 
au  jugement  de  Strabon. 

Les  monts  Cyllèniens  commencent  a Sycione, 
vont  de  l’orient  à l’occident  jufqü’à  Fatras  , d’où 
■s’étendant  au  midi  vers  Chiarenza  , l’ancienne  Cyl- 
lène  dont  ils  ont  emprunté  le  nom  , ils  forment 
Jes  bornes  nouvelles  de  l’Achaie  dans  toute  fon 
étendus  ,&  de  l’Arcadie  , au  feptentrion  & au 
couchant. 

Non-feulement  il  fort  des  monts  - Cyllèniens 
plufieurs  rivières  qui  arrofent  ces  provinces  , mais 
divers  fommets  de  ccs  montagnes  laifl’ent  entre 
eux  des  vallons,  ou  plutôt  des  plaines  enfermées 
de  tous  côtés  par  des  cpllines. 

Ces  plaines  font  fertiles  & arrofces  par  les  ruif- 
feaux  qui  defcendent  de  ces  montagnes  ; mais 
comme  ces  plaines  n’ont  point  d’iflues  - elles  fe- 
raient inondées,  files  ruiffeaux  qui  en  découlent , 
ne  trouvoient  des  gouffres  dans  lefqu-els  ils  fe  prcr 
cipitent , pour  aller  en  forcir  dans  d’autres  plai- 
des femblables  qui  font  au-deffoys  des  premières , 
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ce  jeu  de  la  nature  fe  répète  cinq  à fix  fols , au  rap- 
port de  M.  Fourmont.  C’eft  ainft  que  fe  forment  ic 
Pfophis  , l’Erymahthe  & l’Alphée.  (A). 

Mont  - Dauphin  , petite  place  de  France 
dans  le  Dauphiné  , à 3 lieues  d Embrun  fur  une 
montagne  efcarpée  & prefque  environnée  de  la 
Durance.  Louis  XIV  la  fit  fortifier  en  1693, 

24,  20;  lat.  44,  4C.  '^R) 

Mont  Didier  , en  latin  moderne  Mons  De- 
Jlderii , ancienne  petite  ville  de  France  en  Picardie. 
Quelques-uns  de  nos  rois  de  la  troifième  race 
y ont  eu  leur  palais  , & y ont  tenu  leur  cour. 
Elle  eft  fur  une  montagne  à 7 lieues  d’Amiens 
& deCompiègne,  23  n.  e.  de  Paris.  Long,  félon 
Caffini,  20  d.  13  ' 51  iat.  49  d.  32  57". 

Cette  ville  eft  le  liège  d’un  gouverneur  particu- 
lier , d’un  bailiage  , d’iine  éleâion , d’uhe  prévôté. 
C’ei'l  la  patrie  de  MM.  Capperonnier  qui  fe  font 
fait  remarquer  par  leur  érudition. 

M.  Galland , ( Antoine  ) un  des  favans  antiquai- 
res du  xviC  fiècle  , naquit  de  parens  fort  pauvres , 
à 2 belles  de  Mont-Didier.  Il  fit  trois  voyages  au 
levant , s’attacha  particuliérement  à l’étude  des 
médailles , 8c  apprit  à fond  pendant  fon  long  fé- 
jour  dans  ce  pays-là  le  turc,  l’arabe,  le  periàn, 
& le  grec  vulgaire.  11  mourut  en  1715  , âge  de 
69  ans.  Son  DiRionnaire  nurnifmatique  a été  remis 
après  fa  mort  à l’académie  des  infcriptions  , dont 
il  étoit  membre.  C’eft  un  livre  qui  manque  aux: 
fciencçs.  Les  raanufcrits  orientaux  qu’il  avoir  re-? 
cueillis  , ont  pafté  à la  bibliothèque  du  roi.  Il  a eu 
la  plus  grande  part  à la  bibliothèque  orientale 
de  d’Herbelot.  On  lui  doit  les  Miile  & une  nuits  , 
contes  arabes,  en  10  volumes  in-l^.  Il  a publie 
une  hiftoire  de  la  trompette  chez  les  anciens  , 8c 
l’explication  de  quantité  de  médailles  en  plufieurs 
brochures,  qui  mériteroient  d’être  raffemblées  eu 


un  corps,  (/v.) 

Mqnt-Faucon.  Voyei  Montfauxon. 

Mont  Ferrât  , province  d'Italie,  avec  titre' 
de  duché  , dont  Cafal  eft  la  capitale.  Elle  eft  bor- 
née à l’orient  par  le  duché  de  Milan  8c  une  par- 
tie de  l’état  de  Gènes  ; au  nord  par  le  Verceil- 
lois  6c  le  Canavez  ; à l’occident  par  le  Piémont 
proprement  dit  5 & au  midi  par  l’Apennin, 

Cette  province  qui  appartient  au  roi  de  Sar^ 
daigne,  eft  très-fertile  8c  bien  cultivée:  elle  eft 
entrecoupée  de  plufieurs  collines  qui  produilent  du 
bled  8ç  du  vin  en  abondance. 

Les  Paléologucs  régnèrent  dans  le  Mont-Ferrat 
jufqu’en  I 5 3 Z , que  mourut  Jean-George  , dernier 
prince  de  cette  maifon.  A cette  époque , le  mar- 
quifat  de  Mont-Ferrat  pafta  au  duc  deMantoue, 
à caufe  de  fa  femme  qui  étoit  de  la  maifon  des 
Paléologucs.  Cette  fouveraineté  fut  érigée  en  du- 
ché en  1 573.  La  lignée  mâle  du  duc  Frédéric  de 
Gonzague , duc  de  Mantoue , s’étant  éreinte  en 
1627 , Charles  I , duc  de  Nevers  & de  Rhétel , ob- 
tint le  Mjnt-Ferrat  avec  le  duclié  de  Mantoue. 
En  1631  Sc  en  1703,  la  maifon  de  Savoie  qui 
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avo'it  des  droits  fur  le  Mont-Ferrat  , en  fut 
nrife  en  poileffion,  & elle  fe  relâcha  du  paiement 
de  1^003  écus  qui  lui  étolent  dus  par  le  duc  de 
Manroue  (i?  ) 

J'.Iont-Flanquin.  Voyti  Monflanquîn. 

Mo::t- Gaillard.  Voye^  Mongaillard. 

Mont-Giscar  , petite  ville  de  France  , dans  le 
haut-Languedüc  , au  diocèle  de  Touloufe  (^.) 

iMont  l’Heri  , ou  Mont  - le  - Heri  , petite 
ville  de  l'Ile  de  France  , à 6 lieues  de  Paris  , & à 
3 de  Corheil.  Son  ancien  nom  latin  eft  Mans- 
Lcihenci  , corrompu  dès  le  XîP  fiecle  , en  Mons 
L:htri:ï  ou  Lelien.  Elle  prit  ce  nom  de  fon  fon- 
dateur. Il  fe  donna  à Mont-l’Heri  une  fanglante 
bataille  en  1.465  , entre  Louis  XI  & Charles  de  , 
France  , duc  de  Berri,  fon  frère.  Long-tems  au- 
paravant Louis-le  Gros  avoit  ruiné  le  château  de 
Mont-l’Heri , excepté  la  tour  qui  fubfifte  encore 
en  partie  aujourd’hui.  Long,  lelon  Calïini , 19  deg. 

47  min.  37  fec.  ; /et.  48  dcg.  38  min.  5 lec. 

C elt  de  Mont-l’Heri  à robiervatoire  de  Paris 
que  fe  font  faites  les  expériences  lur  la  propaga* 
tion  du  fon  & de  la  lumière,  (i?.) 

Mont-Jule  , ou  Alpes  Juliennes,  en  latin 
./^ipes  Juiiæ  , en  sllsmand  JidUn-bergs  ; on  donne 
ce  nom  à toute  cette  étendue  de  montagnes  qui 
ellaiipays  des  G rifons  ,dan.s  la  baffe-Engadine , 
aux  environs  de  la  fource  de  1 Inn,  On  appela  ces 
montagnes  Juliennes  , Ari/Æ,  parce  que  Jules-Cé- 
far  y ht  commencer  un  chemin  qui  fut  achevé 
par  Auguue  , du  tems  des  guerres  d’Illirie  , félon 
Pv-ufus  ireftus.  Ammien  Marcellin,  liv.  XXXI, 
dit  qu’on  les  nommoit  anciennement  Alpes  J'autæ. 
Trxite  ( Ai/?.  Liv.  H , ) les  appelle  pannonica. 

t « U 

Mont  Krapack  , Carpathus  , chaîne  de  mon- 
tagnes qui  bornoit  chez  les  .anciens  la  Sarmatie 
européenne  du  côté  du  midi.  Elle  fépare  aujour- 
d’nui  la  Pologne  d'avec  la  Hongrie  , la  rranfyl- 
vanie  & la  Pvloldavie.  Elle  touche  même  encore 
d'une  f.art  à la  Silefie  & à la  Moravie  , de  l'autre 
à l’empire  de  Ruhie.  La  plus  grandeltauteur  de  ces 
montagnes  elt  au  comté  de  Zips.  Elles  font  char- 
gées dimmenfes  loréts  , & leurs  cimes  font  cou- 
v.mtes , par  intervalles  , de  neiges  qui  y fubfiflent 
pe.ndant  prefque  toute  l'année. 

Le  Carpathus  , dit  David  Frælichius  , eft  la 
principale  montagne  de  Hongrie  ; ce  nom  lui  eft 
commun  avec  toute  la  fuite  des  montagnes  de 
Sarmatie  qiii  fcparent  celles  de  Hongrie  de  celles 
de  RuïTie  , de  PoU-gne  , de  Moravie,  de  Siléhe  , 

de  celles  de  la  pa,''tie  d’Autriclie  au  - delà  du 
Danube 5 leurs  fommets  élevés  6l  efirayans  qui 
fout  aiJ-deiH!s  des  nutig  .s,  s’apperçoivent  à Céla- 
réopoits.  On  leur  demne  quelquefois  un  nom 
qui  deugne  qu’ils  font  prefque  toujours  couverts 
de  neiges  , A'  un^antre  nom  qui  fignil.e  qu’ils  font 
talus  ù.  chauves;  en  efiet  les  rochers  de  ces  mon- 
tag-ses  remportent  (ureeux  des  Alpes  li’Italie  , de 
Sui.re  U du  Tirol,  pour  être  dcarp.ls  & pleins  de  i 
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précipices.  Ils  font  prefque  impraticables  , & per- 
l'onne  n’en  approche,  a l’exception  de  ceux  qui 
font  curieux  d admirer  les  merveilles  de  la  nature. 

M.  Frælichius  , qu’il  faut  mettre  au  nombre  de, 
ces  curieux,  ayant  formé  le  deffein  de  mefurcr 
la  hauteur  de  ces  montagnes  , y monta  au  mois  de 
Juin  1615.  Quand  il  fut  arrivé  au  faite  du  premier 
rocher , il  en  apperçut  un  fécond  fort  efearpé  & 
beaucoup  plus  haut  5 il  y grimpa  par-deffus  de- 
grandes  pierres  mal  affiirées.  Une  de  ces  pierres 
ayant  glilTé  , en  entraîna  avec  elle  quelques  cen- 
taiiKS  de  plus  grandes  avec  un  bruit  ü violent , 
qu’on  auroit  cru  que  toute  la  montagne  s’écrou- 
loit  ; enfin  Frælichius,  ayant  apperçu  un  nouveau 
rocher  plus  haut,  & enl'uite  quelques  autres  moin- 
dres, mais  dont  le  dernier  paroifbit  toujours  plus 
élevé  que  les  précédens,  il  fut  obligé  de  paffer  a 
travers, _aii  péril  de  fa  vie,  jufqii’a  ce  qu’il  eut 
gagné  le  fommet. 

U Toutes  les  fois  , dit-il , que  je  jetois  les  yeux 
» fur  les  vallées  au-deffous  , qui  croient  couvertes 
n d’arbres  , je  n’y  appercevois  que  comme  une 
» nuit  noire  , ou  du  moins  une  couleur  de  bleu 
n cèlefte  , telle  qu’on  en  voit  fouvent  dans  l'air 
» (jLiand  le  tems  ef:  beau  ; & je  croyois  que  fî 
» j’étois  tombé , j’aurois  roulé  non  fur  la  terre  , 

3)  mais  dans  les  cieux.  Mais  lorfqueje  montai  en- 
3»  corc  plus  haut,  j’arrivai  dans  des  nuages  épais  , 

33  & les  ayant  traverfés,  je  m’affis  pendant  quelques 
33  heures  ; je  n’étois  pas  alors  bien  loin  du  fom- 
33  met  ,■  je  voyois  diûinftement  les  nuages  blancs 
33  dans  iefquels  j’étois,  fe  mouvoir aii-defî’ous  de 
33  moi , & j’apperçîis  clairement  par-defTus  l'étcn- 
33  due  de. quelques  miiles  du  pays  , au-delà  de  ce-' 
33  lui  de  Sepuze  , où  étoient  les  montagnes.  Je  vis 
33  aufTi. d'autres  nuages,  les  uns  plus  hauts,  les 
33  autres  plus  bas,  & quelques-uns  également 
33  éloignés  de  terre. 

33  Je  rirai  un  coup  de  plfolet , qui  d’abord  ne  ft 
33  pas  plus  de  bruit  que  quand  on  caffe  un  bâton  ; 
33  mais  un  moment  après  j’emendis  un  long  mur- 
33  mure  , qui  remplit  les  vallées  & les  bois  infé- 
3.3  rieurs  (À.)  ?>. 

Mont-Laur  , petite  ville  de  France  , dans  le 
haut-Languedoc,  au  dlocèfe  de  Toulon.  (/?.) 

Mont  de  Léopold,  Foye^  Léopold-Berg. 

Mont-Louis,  petite,  mais  très-forte  ville  de 
France  , dans  les  Pyrénées  , à la  droite  du  col  de 
la  Perche.  Louis  XiV  la  fit  bâtir  en  i68t  , & la  fit 
fortifier  par  le  maréchrd  de  Vauban.  Il  y a une 
bonne  citadelle  & de  belles  cafernes.  Elle  eft  fur 
une  liauteur , à 184  lieues  de  Paris.  Zeng.  19.  40  j 
Ira.  42.  30.  (A.) 

Mont  Luçon  5 ville  de  France  en  Bourbon- 
nois  , fur  le  Cher  , à 14  lieues  f o.  de  Moulins  , 
69  f.  e.  de  Paris,  Long.  20 , 16  ; /ja  46 , 22. 

Cette  ville,  qui.eft  la  fécondé  du  Bourbonnois, 
eft  la  patrie  de  Pierre  Petit , ami  de  Defeartes  , 
dont  les  ouvrages  écrits  en  latin  font  favans  »Sc 
curieux.  Il  mourut  en  1677.  0^-) 
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Mont-LuEl  , Mom  Lupelli  , petite  ville  de 
France  , dans  la  Brefle,  capitale  d'un  territoire  ap- 
oelé  U Faibonne,  Elle  eft  dans  im  pays  fertile  & 
agréable  , à 3 lieues  de  Lyon  , fur  la  petite  rivière 
de  Seraine , à environ  100  lieues  f.  e.  de  Paris. 
Long.  22  deg.  43  min.  16  fec.  ; tat.  43  deg.  49  m’m. 

1 3 fec.  f^.)  . _ 

Mont-Majou  , Mons  Ma'jor,  abbaye  de  France, 
en  Provence  , au  diocefe  d Arles.  Elle  eft  de  1 or- 
dre de  S.  Benoît , & vaut  2500  liv.  {R.) 

Mont-d.e-Marsan  , ville  de  Gafeogne  dans  la 
Chaloffe,  capitale  du  pays  & de  la  vicomté  de 
Marfan.  Elle  fut  bâtie  par  Pierre , vicomte  de  Mar- 
fan  , en  1 140.  Il  y a un  collège  régi  par  les  Barna- 
bites  , un  marché  pour  ia^vente  des  grains , OC  une 
fénéchauffée  du  reflbrt  du  préfidial  de  Condom. 

Cette  ville,  qui  eft  fur  la  rivière  de  Medouie, 
cft  à 10  lieues  de  Dax.  Long.  16 , 56  ; iat.  44. 

La  vicomté  de  Marfan  , fertile  en  vins , palia 
dans  la  maifon  de  Bourbon  , par  le  mariage  de 
Jeanne  d’Aibret  avec  Antoine  de  Bourbon  , pere 
de  Henri  IV.  Henri  d’Aibret  vint  recevoir  au 
Mont-de-Marfan  , le  premier  août  1553  , ta  Wle , 
alors  enceinte  de  Henri  IV.  Ce  bon  roi  feparadii 
Béarn  le  Marfan  , de  manière  que  le  pays  tint  les 
états  depuis  cette  réparation  dans  la  ville  de  Mont- 
de-Marfan.  Tous  les  rois  de  France  ont  conterve  , 
iufqu’àce  jour  ce  privilège  du  pays.  C eft  dans  le 
couvent  des  tilles  de  Sainte-Claire,  autrefois  liopita  , 

qu’en  1527  François!  époufa  la  fœur  de  Charles  V. 

Marie  d’Aibret,  princeffe  de  Navarre,  étoit  alors 

abbeffe  de  ce  monaftère.  . , 

La  famille  de  Mefmes , qui  refide  a Mont-de- 
Marfan  eft  connue  dans  fhiftoire  de  France  : 
elle  a donné  les  d’ Avaux  , & M.  de  Mefmes  , 
premier-préfident  du  parlement  de  Paris , qui  le 
rendit  fi  célèbre  , fous  la  régence.  (/?.) 

Mont  - Martre  , village  de  l’üe  de  France , 
fur  une  éminence  , au  nord  de  Paris  , & contigu 
à un  de  fes  fauxbourgs  , auquel  il  donne  fon  nom. 
On  l’appeloit  anciennement  Mons  Manis  & Mons 
Mcrcurii , parce  qu’il  y avoit  un  temple  dans  cet  en- 
droit , où  étoient  les  idoles  des  dieux  Mars  & Mer- 
cure. S.  Denis  & fes  compagnons  y ayant  joiîftert 
le  martyre,  on  y bâtit  dans  la  fuite  une  chapelle 
appelée  l’égüfe  des  Martyrs  , ce  qui  fit  donner  a la 
montagne  le  nom  de  ; enfin  on  y 

a fondé  l’abbaye  royale  de  religieufesBenediaines 
qu’on  y voit  aujourd’hui.  Cette  abbaye  eft  ordi- 
nairement compofée  d’une  abbélTe  , de  ^oreligieii- 
fes,  & de  12  fœurs  converfes.  Elle  |ouit  de  25 
mille  livres  de  rente  , & d’une  petifion  du  rot  de 
6000  livres.  A l’églife  paroiffiale  de  Mont-Martre , 
on  remarque  le  bas-relief  qui  forme  le  retable  du 
grand-autel.  Ce  bel  ouvrage  eft  de  M.  Boichot , qm 
a puifé  dans  l’étude  de  l’antique  le  goût  fur  & 
épuré  qui  caraftérife  fes  produftions.  Il  y a a 
Mont -Martre  quantité  de  moulins  à vent , & 
beaucoup  de  carrières , dont  on  tire  continuelle- 
ment du  plâtre  pour  Paris.  {R.) 
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Mont-Maudit,  ou  Mont-Blanc,  haute  5c 
fameufe  montagne  des  Alpes,  dans  la  Savoie,  & 
en  particulier  dans  le  Faucigni , aux  confins  cm 
Piémont.  En  tenant  le  milieu  entre  les  rélultats 
des  différentes  mefures  qui  en  ont  été  prifes  , oti 
peut  eftimer  fa  hauteur  à 2400  toifes  perpendicu- 
laires , au-deffus  du  niveau  de  la  mer.  Elle  eft 
perpétuellement  couverte  de  neiges  & de  glaces, 
que  ne  font  point  difparoître  les  étés  les  plus  ar- 
dens.  {R.) 

Mont  - MÉDI  , Mons  Médius  , petite  , mais 
forte  ville  de  France  , dans  le  Luxembourg  Fran- 
çois , fur  le  Chiers , avec  un  gouverneur  particu- 
lier. Elle  appartient  à la  France  depuis  1657*  Elle 
eft  à 9 U.  f.  e.  de  Sedan  , 10  f.  o.  de  Luxembourg , 
54  n.  e.de  Paris.  23  , 5 ; lat,  49 , 36.  (J?.) 

Mont-Merle,  petite  ville  de  France,  dans  la 
principauté  de  Dombes  , & 1 une  de  fes  douze  châ- 
tellenies. Elle  eft  fnuée  aux'rives  de  la  Saône  , fur 
une  petite  montagne  , d’où  Fon  jouit  d une  vue 
extrêmement  étendue  & varice.  Il  s y trouve  un 
couvent  de  Minimes  , & il  s y tient  une  foire  fa- 
meiife.  Long.  22 , 24;  lat.  45  , 35.  (^•) 

Mont-Mirail  , Mons  Mirabilis  , petite  ville  dç 
France,. au  gouvernement  d’Orléanois , dans  le 
Perche-Gouet,  à 6 lieues  de  Vendôme , avec  une 
verrerie  conficlérable.  (J?.) 

Mont- Morillon  , ville  de  France,  en  Poitou  , 
aux  confins  de  la  Marche  & du  Berri  ,39  lieue^s  de 
Poitiers  , fur  la  rivière  de  Gartempe  , avec  deux 
paroiffes,  une  églife  collégiale  & 4^couvens.  Elle 
a une  fénéchaulfée , un  juge -prévôt  & une  ma- 
réchauffée.  On  y paffe  la  Gartempe  fur  un  bea.u 
pont  de  pierre. 

D.  Bernard  de  Monfaucon  & D.  Jacques  Mar- 
tin ont  donné  la  defeription  & la 
temple  qu’ils  ont  prétendu  être  gaulois  ; M.  Expilh 
le  croit  romain  ; mais  le  favant  abbé  le  Beuf , qui 
fe  tranfporta  fur  les  lieux  en  1752,  au  forur.de 
Civaux  , reconnut  dans  ce  prétendu  temple  de 
Mont-Morillon  un  ancien  hôpital , deftine  pov^  les 
pèlerins  qui  alloient  ou  revenoient^de  Paleltine. 
L’ouverture  qui  fe  trouve  à la  voûte  de  leglife 
fiipérieure  , eft  à l’imitation  de  celle  qu  on  3 pra- 
tiquée au  S.  Sépulcre  de  Jérufalem.  On  voit  une 
pareille  chapelle  au  Puy  en  Velay , qui  fut  bâtie 
pour  les  pèlerins,  parles  ordres  dun  eveque  de 
cette  ville.  Les  ftatues  païennes  placées  au-deflus 
de  la  porte  , font  beaucoup  plus  anciennes  que  e- 
gUfe  , qui  eft  de  la  fin  du  xT  fiecle  ou  du  com- 
mencement du  xiT  ; elles  auront  ete  trouvées  par 
hazard  , & on  les  aura  placées  par  ignorance  dans 
cet  endroit. 

Le  cimetière  de  la  chapelle  paroit  tres-ancien , 
puifqu’ony  voit  des  tombes  qui  peuvent  avoir  Ç 
Léooan^il  n’enrefte  plus  que  les  couvercles, 
qui  font  fort  épais,  & faits  en  forme  de  toit:  ce 
font  fans  doute  les  tombeaux  des  pelenns  qui 
mouroient  dans  l’hôpital , & qu’on  enterroit  dans 
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cimetière.  t/CS  Auguftins  auxquels  il  fut<îo!1tté  Cft 
firent  une  églife  ; leur  couvent  a été  conftruit  avec 
une  partie  des  pierres  des  tombeaux  qui  étpient 
dans  cet  endroit.  Mém.  de  Facad.  des  inf.  tome  XII ^ 
pjg.  220 , in~\2.Long.  i8,  30  ",  lai,  46  , a8.  {RI) 
Mont-d’Or  , montagne  de  France  & l’une  des 
plus  hautes  de  l’Auvergne.  Elle  s’élève,  félon 
M.  Maraldi  , de  1030  toiiés  au  defllis-de  la 
furface  delà  Méditerranée;  & félon  MM.Thury 
& le  Monnier , de  1048  toifes.  Fayeç  d’autres 
détails  curieux  fur  cette  montagne  dans  les  ob- 
fervations  d'hiftoire  naturelle  , par  M.  le  Monier , 
médecin.  Je  me  contenterai  de  remarquer  quelle 
a donné  fon  nom  aux  eaux  & aux  bains  que  l’on 
nomme  éjins  du  Ment-cTOr , quoiquils  foient 
éloignés  de  cette  montagne  d’une  grande  lieue; 
leur  véritable  fituation  eu  au  pied  de  la  montagne 
de  l’Angle.  (J2.) 

Mont-Pilate  , nommé  autrement , Frakmont  ; 
montagne  de  SuifTe , à-peu-près  au  centre  de 
(jette  région  , dans  le  canton  de  Lucerne , à l’oc- 
cident  du  lac  de  ce  nom. 

La  Suifl'e  montagneufe  n’étoit  guère  peuplée , 
îorfqu’une  bande  dé  déferteiirs  romains  vint  s’éta- 
blir fur  cette  montagne.  Us  lui  donnèrent  le  nom 
de  Morts  fraSus,  ce  qui  prouve  qu'elle  étoit  alors, 
comme  aujourd’hui , très-efearpée.  Elle  fut  enfuite 
appelée  Mons  piieatus  , parce  qu’elle  eft  prefque 
toujours  en  quelque  manière  couverte  d’un  cha- 
peau de  nuées.  De  là  on  la  nomma  Mont-Pileate , 
& par  corruption  Mont-Pilate,  Elle  eft  ifclce , & 
haute  de  6000  pieds. 

Le  doSeur  Lang , de  Lucerne , a fordîé  un  cabi- 
net decuriofités  naturelles  en  coquillages  pétrifiés, 
dents , arêtes  & carcafl’es  de  poiiTons  , qu’il  a trou- 
vés fur  cette  montagne.  Le  gibier  qu’on  y voit , 
confifie  en  bartavelles,  coqs  de  bruyères , chamois , 
chevreuils  & bouquetins. 

Les  montagnards  du  Mont-Pilate , quoique  fous 
la  domination  d’un  fouverain , s’exemptent , quand 
iis  le  veulent , d’en  fuivre  les  loix , bien  affurés 
qu’on  n’ira  pas  les  forcer  dans  leurs  retranche- 
*nens.  Gomme  ils  ne  peuvent  occuper  le  haut  de 
la  montagne  que  quatre  mois  de  l’année,  à caufe 
des  neiges , ils  ont  de  chétives  habitations  à mi- 
côte,  où  ils  paffent  l’iiiver  avec  leurs  familles  , & 
ne  vivent  que  de  laitage  & de  pain  noir.  On  a d’a- 
bord quelque  peine  à concevoir  qu’ils  préfèrent 
cette  demeure  ftérik  à celle  du  plat-pays  fertile , 
& qu’ils  mènent  gaiement  une  vie  pauvre  , dure  & 
miferable  en  apj)arence.  Mais  quel  empire  n’a  pas 
fur  le  cœur  de  l’homme  l’amour  de  la  liberté  ! Elle 
peut  rendre  des  déferts  , des  cavernes , des  rochers 
plus  agréables  que  les  plaines  les  plus  riantes,  puif- 
qu’elle  fait  fouvent  préférer  la  mort  à la  vie. 

Mont-Réal.  Foyes^  Montréal. 

Moné-Eedon  , petite  ville  de  France,  en  Lan- 
guedoc , au  diocèfe  de  Narbonne.  (^.) 

Mont  - Richard  , ancienne  petite  ville  de 
France , en  Touraine , avec  un  çliâieaù  B^ti  pn 
Çéo^r.  Te^f  Uf 
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t6î6.  Philippe  Augufte  la  prit  après  un  id  tg  hége< 
Elle  ed  fur  une  mont^ne  près  du  Cher  , à 9 li.  e# 
de  Tours  , 43  f.  o.  de  Paris.  Long,  ï8  , ço  , lot.  47, 
20.  (/2.)^ 

Mont-Sacré,  montagne  fituée  au-delà  du  Té- 
veron  , à 3 milles  de  Rome  , aux  confins  des  Sa- 
bins  & des  Latins , for  la  route  qui  mène  à Cruf- 
tumérle.  Cette  colline  fut  nommée  le  Mont-Sacré , 
parce  que  les  loix  qu’on  y porta  de  raccommode- 
ment entre  le  peuple  & les  patriciens  , devinrent 
fi  refpeâables , que  quiconque  auroit  ofé  attenter 
à la  perfonne  d’un  tribun  du  peuple  , étoit  regardé 
comme  l’objet  de  l’exécration  publique  , & fa  têts 
étoit  proferite  , comme  une  viaime  qu’il  étoit  per-r 
mis  à quiconque  d'immoler  à Jupiter.  (/?.) 

/Mont  - Saint-An-ge,  Foyei  Monte  - Sant’- 
Angelo. 

Mont-Saint-Eernard.  f^oyei  Bep«.nard  (le 
grand  Saint  ). 

Mont-Saint-Martin  (le),  abbaye  de  France,’ 
en  Picardie,  de  l’ordre  de Prémontre , à la  fourca. 
de  l’Efcaut.  (/2  ) 

Mont  - Saint-Michel  , montagne  , abbaye, 
château  , & ville  de  France,  adjacente  en  forme 
d’île , aux  côtes  de  Bretagne  & de  Normandie- 
Cette  abbaye  devint  célèbre  par  les  biens  que  lui 
firent,  depuis  799,  les  rois  de  France,  ceux  d’An- 
gleterre , les  ducs  de  Bretagne,  & de  Nonnandie- 
Elle  eft  occupée  par  les  moines  de  Saint  Benoît, 
& vaut  à fon  abbé  40000  livres  de  rente-  Elle  a, 
donné  lieu  à Finflitution  de  l’ordre  militaire  da 
Saint  Michel , fondé  pa,r  LoyisXI.  C’eft  un  lieu  d* 
pèlerinage. 

Le  Monî-Saint-Michel , d’environ  un  demi-quart 
de  lieue  de  circuit , eft  fitué  au  milieii  d’une  baie 
que  forment  en  cet  endroit  les  côtes  ue  Norman- 
die & de  Bretagne  , dont  les  plus  proches  font  éloi- 
guçes  d’une  lieue  & demie  de  ce  mont.  Le  flux  de 
la  mer  y vient  deux  fois  en  24  heures,  enforte 
qu’il  faut  choifyr  l’intervaile  des  marées  pour  y pou- 
voir parvenir. 

Le  Mont-Saint-Michel  eft  une  place  importante 
& très-forte  ; les  bourgeois  la  gardent  en  tems  de 
paix  , mais  on  des  troupes  en  tems  de  guerre.’ 
C’eû  l’abbé  qiVi  eft  gouverneur  jié  de  cette  forte- 
reffe  ; en  fon  abfence , c’eft  au  prieur  à qui  l'on 
porte  les  clefs  tous  les  foirs,  La  ville  eft  petite  & 
fort  pauvre.  Elle  eft  à 4 lieues  o.  f.  o.  d’ Avranches, 
74  f.  o.  de  Paris.  Long,  félon  Caffini , 1 3 d.  5 i , 
00''  ; Ut.  48  d.  38',  ïi^'. 

Avant  le  chriftianifme , le  Mont-S.-Michel  s’appe- 
loit  le  Mont-Belen  , parce  qu’il  étoit  cpnfacré  à Be- 
lenus  , un  des  quatre  grands  dieux  qu'adoroient  les 
Gaulois,  Il  y avoir  fur  ce  mont  un  collège  de  neuf 
druideffes  : la  plus  ancienne  rcndojt  des  oracles  ; 
elles  vendoient  auffi  aux  marins  des  flèches  qui 
avoient  la  prétendue  vertu  de  calmer  les  orages  , 
en  les  faifanr  lancer  dans  la  mer^,  par  un  jeune 
homme  de  vingt-un  ans,  qui  n’eût  point  encorj 
perdu  fa 
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- Quand  le  valiTeau  étoit  arrivé , on  dépntoit  le 
jeune  homme  pour  porter  à ces  druideffes  des  pré- 
fens  plus  ou  moins  confidérables.  (/?.) 

Mont-Saint-Quentin,  abbaye  de  France,  en 
Picardie  , au  diocèle  de  Noyon  , fur  une  montagne. 
Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoît,  & vaut  2,0000 
iiv.  (-R.) 

Mont-Sainte-Marie  (le),  abbaye  de  France  , 
au  diocèfe  de  Befançon.  Elle  eft  de  l’ordre  de 
Cîteaux  , & vaut  14000  liv.  (Æ.) 

Mont  Saujeon  , petite  ville  de  France,  chef- 
lieu  d’un  petit  pays  de  même  nom  , dans  la  Cham- 
pagne. Elle  eft  à 6 lieues  de  Langres,  6c  58»  de 
Paris,  long'.  22  , 56  ; lat.  47 , 38.  (/2.) 

Mont-Serrat.  Voye^  Montserrat... 

Mont -Trésor,  petite  ville  de  France,  en 
Touraine  , avec  titre  de  comté  , & un  ancien-  châ- 
teau. Elle  eft  fur  la  rivière  d’Indre.  (/?.) 

Mont-Valérien  ( le  ) , coteau  élevé  près  de 
Par  s au  voifm.age  de  Surenne,  C’eft  un  lieu  de 
dévotion  , habité  par  des  hermites  qui  n’y  font  pas 
folitaires  , & par  une  communauté  de  prêtres  fé- 
CLiliers.  La  vue,  des  terraffes  qui  occupent  le  fom- 
met  du  tertre  , ed  admirable  pour  fon  étendue  , & 
les  beaux  payfages  des  environs  de  Paris,  qu'on 
découvre  de  ce  lieu.  Tout  le  coteau  eft  couvert 
de  vignes,  & contient  une  plâtrière  aflez  abon- 
dante. {R.y 

MOisTABURG,  Montabour-,  & Mionta- 
BAUR , petite  ville  fortifiée  d’Allemagne  , dans 
l’éleâorat  de  Trêves,  entre  Coblentz,  & Lim- 
purg  , avec  un  château  & un  baillage  fort  étendu. 
Len^.  25  , 25  ; lat.  50,  20,  (i?.) 

MONTAGNAC,  petite  ville  de  France,  dans 
le  bas-Languedoc  , au  diocèfe  d’Agde  , avec  une 
juftice  ro^'ale.  {R-) 

MontÂgnac.  Voye^  Montagniac., 

MONTAGNES  : la  ftruélure  & la  formation 
des  montagnes  appartient  au  phyficien  ; le  géo- 
graphe les  confidêre  relativement  à leur  pofuion  , 
leur  hauteur,  leur  étendue  en  longueur  qui  fert 
fouvent  de  limites  entre  les  peuples  , & leurs  rap- 
ports. 

Divers  auteurs  , en  rraitant  3es  principes  de  la 
géographie , ont  indiqué  dans  leurs  ouvrages  , des 
règles  pour  melurer  la  hauteur  des  montagnes  ; mais 
ces  règles,  quoique  fort  belles  , appartiennent  à la 
phyfiqiie  & à la  trigonométrie.  C’eft  a/Tez  de  re- 
marquer , en  paffant , que  la  méthode  qu’on  donne 
de  mefurer  la  hauteur  d’un  fommet  de  montagnes 
par  les  angles  , n’eft  pas  d’une  exaâitude  certame  , 
à caiife  de  la  réfraélion  de.  l’air,  qui  en  change 
plus  ou  moins  le  calcul , à proportion  de  la  hauteur 
%L  de  fa  denfité  locale  ; & c’eft  un  inconvénient 
confidérable  dans  cette  méthode.  La  voie  du  baro- 
mètre feroiî  plus  courte  & plus  facile  , fi  on  avoir 
pu  convenir  du  rapport  précis  qu’a  fon  élévation 
avec  celle  des  lieux  où  il  eft  placé  ; car  le  mer- 
cure contenu  dans  le  baromàre  ne  monte  ni  ne 
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defcend  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  pefanteur 
de  la  colonne  d’air  qui  prefte.  Or , cette  colonne; 
doit  être  plus  courte  au  fommet  d’une  montagne 
qu’au  pied. 

On  a tâché  de  fixer  le  rapport  de  la  hauteur  du 
vif-argent  à celle  de  la  montagne  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  l’on  foit  encore  arrivé  à cette  précifion  ft 
nécelTaire  pour  la  fureté  du  calcul.  Par  exemple , 
on  a trouvé  que  fur  le  fommet  du  Snowdon-Hill , 
ui  eft  une  des  plus  hautes  montages  de  la  Grande- 
retagne,  le  mercure  baifte  jufqu’à  24  degrés.  Il  s’a» 
giroit  donc  , pour  mefurer  la  hauteur  de  cette  mon- 
tagne , d’établir  exaâement  combien  cette-  baifte 
doit  valoir  de  toifes  ; cependant  c’eft  là-delTus  qu’on, 
n’eft  point  d’acord  j les  tables  de  M.  Caflini  don- 
nent pour  24  degrés  de  la  hauteur  du  baromètre  , 
676  toifes  ; celles  de  Mariote,  544  toifes  ; & celles 
de  Scheuchzer,  559.  Cette  différence  fi  grande  en-- 
tre  d’habiles  gens , eft  une  preuve  de  l’imperfec- 
tion où  eft  encore  cette  méthode. 

Parmi  les  montagnes  de  la  terre  les  plus  élevées 
nous  citerons  le  Caucafe  , le  Pic  d‘\dam  en  Afie 
le  C'iimboraco  & le  Picbincha  dans  les  Andes  en 
Amérique , le  Pic  de  Ténériffe  en  Afrique , le  Pic 
Saint-Georges  aux  Açorçs  ; & en  Europe  le  Cani- 
gow  & le  Pic  du  Midi  dans  les  Pyrénées-,  le  -Monu 
Saint-Gothard  , le  Mont  de  la  Fourche , 6c  le  Mont' 
Blanc  dans  les  Alpes.  La  plus  haute  de  toutes  eft; 
le  Chimboraco  au  Pérou  , dor  t le  fommet  eft  élevé; 
de  3217  toifes  au-deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Il  y a des  montagnes  qui  femblent  entaffées  les 
unes  fur  les  autres  ; deforte  que  quand  on  eft  arrivé: 
au  fommet  de  l’une,  on  trouve  une  pliine  où  com- 
mence le  pied  d’une  autre  montagne.  De  là  eft 
venue  l’idée  poétique  de  ces  géans,  qui  pofoienr 
les  montagnest  Tune  fur  l’aurrE  pour  efcalader  le 
: ciel  II  y a des  montagnes  qui  s’-étendent  à travers 
de  vaftes  pnys  , & qui  fouvent  leur  fervent  de  bor- 
nes. Les  Alpes,  par  exemple,  féparent  l’Italie  de 
la  France  6l  de  l’Allemagne... 

Les  montagnes  ainfi  continuées,  fè  nommoîent 
en  latin  jugum  , & s’appellent  dans  notre  langue, 
chaîne  de  montagnes  , parce  que  ces  montagnes  font 
comme  enchaînées  l’une  à l’autre  ; & quoiqu’elles 
aient  de  tems  en  tems  quelque  interruption  , foit 
pour  le  paffage  d’une  rivière  , foit  par  quelque-Col , 
pas,  ou  défilé;  elles  fe. relèvent  bientôt  &,  conti- 
nuent leur  cours. 

Ainfi  les  Alpes  traverfant  la  Savoie  & le  Dau- 
phiné, fc  continuenu  par  une  branche  qui  com- 
mence au  pays  de  Gex  , court  le  long  de  la  Fran- 
che-Comté, du  Suntgow,  de  l’Alface,  du  Palati- 
nat , jufqu’à  la  Vétéravie.  Üne  antre  branche  part 
du  Dauphiné,  traverfe  le  Vivarais  , le  Lyonnois  , 
& la  Bourgogne  jufqu’à  Dijon , envoie  Tes  rameaux 
dans  l’Auvergne  & dans  le  Forez.  Au  lùd-oueft 
elle  fe  continue  par  les  Cévennes,trav’erfe  le  Lan-» 
guedoc,  6l  fe  joint  aux  Pyrénées , qui  féparent  là 
France  de  l’ETpagne. 

Ces  mêmes  montagnes  fe  partagent  fous  d’autres 
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noms  en  quantité  de  branches.  L’une  conrt  par  la 
Navarre  & la  Bifcaye  , une  autre  par  la  Catalogne , 
l' Aragon , la  Nouvelle  - Caftille , la  Manche  * la 
Sierra  Morena,  & traverfe  le  Portugal.  Une 
Yième  branche  partant  de  la  Manche  , traverfe  le 
royaume  do  Grenade  , 1 Andaloufie , & vient  fc 
terminer  à Gibraltar,  pour  fe  relever  en  Afrique, 
de  l autre  côté  du  détroit  où  commence  le  mont 
Atlas  , dont  je  parlerai  bientôt. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Les  Alpes  occupées  par 
les  Suiffes,  la  Souabe,  & le  Tirol , envoient  une 
nouvelle  branche  qui  ferpente  dans  la  Carniole  , la 
Stiris  , l’Autriche  , la  Moravie  , la  Bohême , la  Po- 
logne , jufques  dans  la  Pruffe.  Une  autre  branche 
ditforente  part  du  Tirol , parcourt  le  Cadorin  , le 
Triov.i . la  Carniole , l’Iftrie  , la  Croatie  , la  Dalma- 
tie  , l Albanie  ; tandis  qu’une  des  branches  va  fe 
ter.'’iner  dans  le  golfe  de  Patras  , une  autre  va  fe- 
parer  la  Janna  de  la  Livadie  ; une  autre  va  couper 
en  deux  la  Turquie  d’Europe  ; une  autre  fe  divifant 
en  divers  rameaux  , va  former  les  fameufes  mon- 
tagnes deThrace.  Ces  memes  montagnes  defcen- 
dent  dans  la  Bofnie  , la  Servie  , fe  portent  le  long 
de  laValachie,  & vont  à travers  la  Tranfylvanie 
la  Moldavie  , joindre  le  mont  Krapack  j celui-ci 
par  la  Moravie,  vient  embraffer  les  montagnes  de 

Bohême.  - . i 

Une  dernière  branche  des  Alpes  fe  detacoe  du 
comté  de  Nice , court  le  long  des  états  de  Genes , 
de  Parme,  & de  Tofcane  , coupe  l’état  de  J’Egüie 
Sc  le  royaume  de  Naples  ; c’eft  l’Aperinin  qui  fem 
blable  à un  arbre , envoie  quantité  de  rameaux 
dans  toute  l’Italie,  jufqu’au  phare  de  Meffine.  Il 
fe  relève  encore  dans  la  Sicile , qu  il  parcourt  prei- 
aue  en  tout  fens  , changeant  cent  fois  de  nom. 

Le  mont  Atlas  , en  Afrique  , touche  d une  part 
à l’Océan , de  l’autre  à l’Egypte.  Il  communique 
aux  montagnes  dn  royaume  de  Dancali , litué  a 
l’entrée  delà  mer  Rouge.  Celles-ci  fe  propagent 
au-delà  du  détroit  de  Babel-Mandei , par  les  mon- 
tagnes de  laMequc  & dclYemen,  fe  joignent  à 
celles  de  l’Arabie  Pétrée  , puis  à celles  de  la  Palef- 
tine  & de  la  Syrie . entre  lefquelles  eft  le  Liban. 

Les  monts  qui  s’étendent  le  long  de  la  mer  en- 
deça  d’Antioche  de  Syrie  , continuent  cette  chaîne 
jufqu’au  Taurus.  Celui-ci  a trois  principaux  bras  , 
l’un  s’étendant  à l’occident,  court  jufqu  a l^Archi- 
pel.  Le  fécond  avançant  vers  le  nord  par  i’Arme- 
nie , va  prendre  le  nom  de  Caucafe , emre  la  mer 
Noire  & la  mer  Cafpienne.  Le  troifieme  bras  court 
vert  l’orient , palTe  l’Euphrate , coupe  la  Méfopo- 
tamie  en  plufieurs  feiis  , va  fe  joindre  aux  monta- 
gnes du  Curdiûan , & remplit  toute  la  Perfe  de 
fes  rameaux.  ^ 

Le  bras  qui  fe  diflribue  dans  la  Perfe , ne  s’y 
borne  pas.  Il  entre  dans  la  CoralTane  ; & recevant 
le  nom  d’Imaüs  , il  fepare  la  Tartarie  de  l Indouf- 
tan.  Entre  les  plus  confidérables  parties  , il  s en 
détache  une  qui  prend  le  nom  de  montagne  de 
Gâte  y fépare  la  cote  de  Malabar  de  celle  de  Coro- 


MON  387 

mande! , & va  fe  terminer  au  cap  de  Comorin.  Une 
autre  partie  de  l’Imaiis  forme  trois  nouvelles  chaî- 
nes, dont  l’une  va  jufqu’à  l’extrémité  de  la  pref- 
qu’île  de  Malaca  ; l’autre  jufi^u’au  royaume  de 
Camboge  ; &.  la  troifièmc  , apres  avoir  partagé  la 
Coclîinchine  dans  toute  fa  longueur , va  finir  dans 
la  mer , au  royaume  de  Ciampa. 

Le  lunnan  & autres  provinces  de  la  Chine , font 
fituées  dans  un  appendice  de  cette  montagne.  Le 
Tangut,  le  Tibet,  la  Tartarie  Chinoife  , toute  la 
Tartarie  Ruffienne,  y comprife  la  grande  pref- 
u’île  de  Kamtfchatka  , la  Sibérie,  & toute  la  côte 
e la  mer  Blanche,  font  hériffées  de  cette  même 
chaîne  de  montagnes  qui , par  diverfes  branches 
qu’elle  jète  dans  la  grandeTartarie  , rà  fe  rejoindra 
à l’imaüs.  En  vain  la  mer  Blanche  femblc  l’inter- 
rompre, elle  fe  relève  de  l’autre  côté  dans  la  La- 
ponie; & courant  de  là  entre  la  Suède  & la  Nor- 
wège  par  les  Ophrines  , elle  arrive  enfin  à la  mer 
de  Danemarck. 

Il  règne  une  même  économie  dans  les  monta- 
tagnes  d’Amérique.  En  commençant  par  rifihlne  de 
Panama  , nous  y voyons  ces  hautes  montagnes  qui 
féparent  les  deux  mers  , traverfent  la  Caftille  d’or 
& le  Popayan.  Cette  meme  chaîne  court  le  long  du 
Pérou , du  Chili  & de  la  terre  Magellanique  , juf- 
qu’au détroit  de  Magellan  qui  en  efl  borde.  Une 
branche  de  ces  montagnes  femble  fortir  du  Po- 
payan , coupe  la  Goyanne  , & borde  toute  la 
côte  du  Brefil  & du  Paraguay.  Les  Andes , qui  fon  t 
le  tronc  d’où  partent  ces  montagnes  , communi- 
quent par  Fifthme  de  Panama , aux  montagnes  de 
l’Amérique  feptentrionale  , qui  ferpentent  dans  la 
nouvelle  Efpagne  , dans  le  nouveau  Mexique,  d.-;ns 
la  Louifianne  & le  long  de  la  Caroline,  de  la  Vir- 
ginie , du  Maryland  & de  la  Penfylvanie  , fous  le 
nom  à' Apalaches. 

Mais  toutes  les  montagnes  de  la  terre  ne  fe  con- 
tinuent pas  par  une  chaîne  plus  ou  moins  grande. 
I!  en  eft  de  confidérables  , qui  fout  ifolécs  , com- 
me l’Etna  , le  Véfuve  , le  Pic  d’Adam,  le  Pic  de 
Ténériffe  & quantité  d’autres. _ 

Il  règne  beaucoup  de  difterence  dans  la  ftntc- 
ture  des  montagnes.  Il  y en  a , par  ^exemple, 
dont  la  cime  fe  termine  en  pointe  ; d’autres  au 
haut  defquelles  on  trouve  une  plaine  aftez  fpa- 
cieufe  , & quelquefois  même  des  lacs  poilfonneux  ; 
d’autres  au  conti'aire  n’ont  que  des  roches  dépouil- 
lées de  verdure  ; d’autres  n’ont  pour  fommet  que 
d’affreufes  maffesde  glaces,  comme  en  Suiffe  ; en 
un  mot , on  trouve  une  variété  prodigieufe  dansla 
conformation  des  montagnes  ; & cette  vraivié  en 
met  beaucoup  dans  les  avantages  ou  défavamages 
qu’elles  procurent  aux  paj'S  fur  lelquels  elles  do- 
minent. ^ ^ 

Les  unes produifent  des  métaux,  des  minéraux, 
des  pierres  précieufes  ; d’autres  du  bois  pour  bâtir 
ou  pour  le  chauftage  ; d’autres  de  gras  pâturages  , 
& desfimples  précieufes;  d’autres  font  couvertes 
d’une  peloufe  fous  laquelle  on  trom  e des  veines 
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de  marbre  , de  jafpe  ou  autres  pierres , dont  îcs 
hommes  ont  tiré  de  l’agrément  ou  de  l’iitillté.  Elles  , 
font  en  général  le  réfervoir  des  fleuves  qui  fenili- 
fent  la  terre. 

Il  y a des  montagnes  qui  jètent  de  la  fumée , des 
cendres  ou  des  flammes,  comme  FEma  , le  Vé- 
fuve  5 FHécla  & plufieurs  autres  : on  les  nomme 
volcans.  V aye:^  Fart.  V OLC AN. 

Quelques  montagnes  ont  le  fommet  couvert  de 
neiges  qui  ne  fondent  jamais  d’autres  n’ont  point 
de  neiges  , & d’autres  n’en  ont  que  pendant  une 
partie  de  l’année  plus  ou  moins  longue  : cela  dé- 
pend de  leur  hauteur , de  leur  expofltion,  du  climat 
& de  la  rigueur  ou  de  la  douceur  des  faifons. 

Les  navigateurs  font  mention  de  montagnes  de 

f laces,  qu’on  rencontre  dans  les  mers  du  Nord  , de 
îroënland  , de  Spitzbergen  , dans  la  baie  de  Baf- 
fln , le  détroit  de  Hudfon  & autres  mers-  feptentrio- 
nales. 

Ces  glaces  entaffées  font  fi  monftrueufes  qi/il  y 
en  a de  quatre  ©u  cinq  cents  verges  , c’efl-à-dire  , 
de  douze  ou  quinze  cents  pieds  d’épaifléur  ; c’eft 
fur  quoi  je  pourrois  citer  les  relations  de  plufieurs 
voyageurs  t mais  ces  citations  ne  nous  explique- 
roient  point  comment  ces  montagnes  prodigieufes 
fe  forment. 

Plufieurs  auteurs  ont  effayé  de  réfoiidre  cette 
queftion  , entre  autres  le  capitaine  Middleton  , an- 
glois , qui  a donné  à ce  fujet  les  conjeâures  que 
voici. 

Le  pays , dit-iî ,,  efi  fort  élévé  tout  le  long  de 
îa  côte  de  la  baie  de  Baffin  , du  détroit  de  Hud- 
fon , &c.  & il  Feff  de  cent  braffes  ou  davantage , 
tout  près  de  la  côte  ; ces  côtes  ont  quantité  de 
golfes,  dont  les.  cavités  font  remplies  de  neiges 
ta  de  glaces  gelées  jufqe’au  fond  , à caufe  deFlii- 
ver  prefqiie  continuel  qui  règne  dans  ces  endroits. 
Ces  glaces  fc  détachent  & font  entraînées  dans  les 
endroits  , où  elles  augmentent  en  maffe  plutôt 
qu’elles  se  diminuent , par  Féau  de  la  mer  qui 
les  arrofe  à chaque  inflant , & par  les  brouillards 
humides  & très-fréquens  dans  ces  endroits  , qui 
tombent  en  forme  de  petite  pluie  , 8e  fe  congèlent 
en  tombant  fur  la  glace.  Ces  montagnes  ayant 
beaucoup  plus  de  profondeur  au-deffoiis  de  la  fur- 
face  de  la  mer  qu’elles  ne  s’élèvent  au- deflus , la 
force  des  vents  ne  peut  pas  faire  un  grand  effet  fur 
elles  pour  les  mouvoir  : car  quoique  le  vent  fouf- 
fle  du  côté  de  nord-oueft  pendant  neuf  mois  de 
Tannée  , & que  par-là  ces  îles  foient  poufTées  vers 
un  climat  plus  chaud  , leur  mouvement  efl  néan- 
moins fi  lent  , qu’il  leur  faudroit  un  frècle  pour 
avancer  cinq  ou  fix  cents  lieues  vers  le  fud. 

Les  amas  de  glaçons  qu’on  voit  près  du  Groën- 
land , ont  été  d’abord  charriés  par  les  grandes  ri- 
vières de  Mofeovie  ; en  flottant  dans  la  mer , ils  fe 
font  accrus  par  la  chute  de  la  neige  fondue  & coa- 
gulée. De  plus  5 l’eau  des  vagues  de  la  mer  quife 
Erifent  fans  ceSh  contre  les  maffes  de  glace  , doi- 
vent ajouter  à leur  volume.  Celle  qui  rejaillit  ne 
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banque  pas  de  fc  geler  à fon  tour , & forme  iif-' 
fenfiblement  dans  ces  contrées  froides  n'es  maffe* 
énormes  & anguleufes  de  glace , comme  le  ic- 
marqiient  ceux  qui  navigent  en  Groenland.  Voilà 
pourquoi  les  navigateurs  rencontrent  dans  les  mer» 
du  Nord  des  montagnes  de  glace  qui  ont  quelque» 
milles  de  tour  , 8c  qui  flottent  fur  mer  comme  de 
grandes  îles.  On  en  peut  lire  les  détails  dans  la  pê* 
che  de  Groenland  , par  Zordrager. 

Au  refte  il  y auroit  beaucoup  à retrancher  fur 
ces  prétendues  montagnes  de  glace.  Xa  glace  ayant 
une  pefantcur  fpécifique  à-peu-près  égale  à celle  de 
l’eau  , quelque  volume , quelque  maffe  que  puif^ 
fent  acquérir  les  glaçons  flottans  , ils  ne  peuvent 
pas  furnager  de  beaucoup  , d’après  les  notions  dé<^ 
montrées  8c  reçues  de  l’hydroftatique.  (Æ.) 

Montagne  (le  baillage  de  la  ) petit  pays  de 
France,  dans  le  gouvernement  de  Bourgogne  , au 
nord  de  cette  province , le  long  de  la  rivière  de 
Seine,  Il  efl  enclavé  en  partie  dans  la  Champagne  ; 
fes  deux  feules  villes  font  Châtillon  8c  Bar-  fur-Sei- 
ne.  Il  a pris  fon  nom  des  montagnes  dont  il  eft 
rempli.  {R.) 

Montagne  des  béatitudes  , montagne  de 
la  Judée  aux  environs  de  la  tribu  de  Nepthali  ; elle 
efl  réparée  des  autres  y 8c  s’élève  comme  au  milieu 
d’une  plaine.  La  tradition  veut,  que  ce  foit  fut 
cette  montagne  que  Jefus-Chrift  fit  ce  beau  fer- 
mon , qui  contient  toute  la  perfeélion  du  chriflianif- 
me.^(R.) 

Montagne-Blanche  , ou  "Weissenberg  , 
montagne  de  Bohême  , près  de  Prague.  Frédéric  V , 
comte  palatin  , y perdit  une  fameufe  bataille  cir 
1620.  (R.) 

Montagne  - inaccessible»  (la)  Foye{  Ai- 
guill-eSc  Mont- Aiguille. 

■ Montagne  de  l’Oiseau  , ou  Mont-Saint- 
Bernardin  , par  les  Italiens  Monte  di  Ucallo  ^ 
8c  par  les  Allemands  Vogehberg , montagne  du  pays 
des  Grifons  y dans  le  Rhinwald.  Foyei  VoGELS- 
BERG.  {R.y 

Montagne  de  Saint-André  , ou  Saint-An- 
dreas-Berg  , ville  de  Montagne , dans  la  prin- 
cipauté de  Calenberg  , dans  le  quartier  de  Gni- 
benhagen.  Il  y a beaucoup  de  mines  aux  environs. 

Montagne  de  la  Table,  montagne  d’Afri- 
que , dans  fa  partie  méridionale,  au  Cap  deBon- 
ne-Efpérance.  On  lui  a donné  ce  nom  , parce  que 
fon  fommet  efl  fort  plat.  Quoique  la  Montagne  de 
la  Table  foit  à une  lieue  du  cap,  fa  hauteur  fait 
qu’elle  femble  être  au  pied  ; fon  fommet  efl  une 
efplanade  d’environ  une  lieue  de  tour,  prefque 
toute  de  roc  , 8c  unie  , excepté  qu'elle  fe  creufe  un 

Èe'ii  dans  le  milieu;  les  vues  en  font  très  - belles. 

)’un  côté,  on  découvre  la  baie  du  cap  8c  toute 
la  rade  ; d’un  autre  côté  s’offrent  aux  yeux  les  mers 
du  Sud  ; du  troifième  côté  fe  voit  le  faux  cap  , av'ec 
une  grande  île  qui  eft  au  milieu  , 8c  du  quatrième 
côté , ç’efl  le  continent  de  l’Afrique , où  les  Hol- 
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hndols  ont  plufieurs  habitations  admiratl^étit 
bien  cultivées.  Au  deffous  de  la  montagne  clt  bati 
le  fort  des  Hollandois  pour  leur  sûreté.  (A.) 

Monta gnes-ïjes-Géants  , Montes  Cerconoffii, 
ou  Gigsntei , en  Bohémien,  Riefen-geburge  , gran- 
de chaine  de  Montagnes  qui  féparent  la  Silélie  de 
la  Bohême.  Elle  eft  fituée  entre  ie  cercle  de  Bun- 
tzlau  en  Bohême  & la  principauté  de  Jauer  en  Si- 
léûe,  de  telle  forte  que  la  moitié  dépend  de  la 
Siléfie,  & l’autre  de  la  Bohême.  On  y trouve  des 
plantes  rares , des  mines  & des  pierres  précicufes. 
Sur  cette  m.ontagne  eft  une  fontaine  dite  de  Saint- 
Jean  , très-fréquentée  pour  la  falubrite  de  fes  eaux. 
La  montagne  des  Géants  eft  la  pointe  la  plus 
élevée  de  cette  grande  chaîne  des  monts  Bohé- 
miens , qui  font  partis  des  monts  Sudetes , & elle 
appartient  à la  Siléfie.  (^■) 

MontaGnes-de-la-Lune  , (les)  montagnes 
d’Afrique  , dans  l’Abiflinie  , aux  fources  du  Nil , 
parle  12'  degré  de  latitude  feptentrionale.  On  les 
dit  couvertes  de  neiges  perpétuelles  en  quelques 
endroits.  (-S.) 

MONTAGNIAC  , ville  confidérable  d Afie  , en 
Natolie  , dans  la  province  de  Bec  - Sangii , fur  la 
mer  de  Marmora.  M.  Vaillant  prétend,  fur  des 
inferiptions  authentiques  , trouvées  fur  les  lieux  , 
que  Momagniac  eft  l’ancienne  Apaméc.  Pourfe  re- 
fufer  à cette  conjeaure , il  faut  dire  quelles  inferip- 
tions qw  l’autorifent  ont  été  tranfportées  à Mon- 
tagniac'de  quelque  endroit  voifiû.  Quoi  qu’il  en 
fcitjle  golfe,  furies  bords  duquel  eft  bâtie  Mon - 
tagniac  , s’appelôit  autrefois  Cianus  finus  , de  l’an- 
cienne ville  de  Cium , dont  on  voit  encore  quel- 
ques ruines.  Par  le  moyen  de  ce  golfe , qui  porte 
aujourd’hui  fon  nom , cette  ville  a commerce  avec 
Conftantinopk  , dont  elle  eft  à 24  lieues , & avec 
Burfa , dont  elle  eft  à 5 lieues.  Elle  y envoie  beau- 
coup de  fruits.  Long.  46 , 30  j lat,  40 , 10.  (i2.) 

MONTâGUT,  Mans  acutüs  , petite  ville  de 
ÿrance  , dans  le  haut- Languedoc  , au  diocèfe  de 


Touloufe.  (i^.) 

MONT AIGU-LES-COMBR AILLES,  ville  & 
baronnie  de  France , en  baffe- Auvergne  , avec  un 
baillagc  royal  & une  maîtrife  particulière  des  eaux 
& forêts.  {R.) 

Mont  AIGU  , bourg  de  France,  en  Poitou , aux 
confins  de  la  Bretagne.  (/?.) 

MONTALTO  , petite  ville  d’Italie , dans  la 
Marche  d’ Ancône , avec  un  évêché  fuffragant  de 
Fermo.  Elle  eft  fur  le  Monocio  , à 4 lieues  n.  e 


d’Afcoli,'5  f.  O.  de  Fermo,  *7  f.  d’Ancone. 


Long.  31  , 18  i /<*r.  42 , 55. 

C’eft  Sixte  V qui  fonda  l’évêché  de  Montalto 
en  1 586  ; il  étoit  né  dans  un  village  voifm  de  cette 
ville  ; fa  vie  eft  connue  de  tout  le  monde.  Il  s’ac- 
quit un  nom  par  les  obélifques  qu’il  releva,  & 
par  les  monumens  dont  il  embellit  Rome.  Mais 
on  fait  qu’il  n’obtint  la  chaire  de  S Pierre  que  par 
quinze  années  d’artifices,  & qu’il  fe  conduilit  dans 
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fon  pentificat  avec  un  manège  odieux , & une  fé- 
vérité  barbare,  lliaiffa  dans  le  Châtcau-Saint-Ang« 
des  fommes  confidérables  ( cinq  millions  d’écus 
romains  ) qu’il  avoit  amaftées  , en  appauvriffant 
fon  pays,  en  le  chargeant  de  tributs  , & en  aug- 
mentant la  vénalité  de  tous  les  emplois.  Enfin  l’apo- 
logie qu’il  fit , en  préfence  des  cardinaux , du  par- 
ricide du  moine  Jacques  Clément , a découvert  à 
la  poftérité  fes  principes  & fon  génie,  (i?.) 

MONTARCHER,  très-petite  ville  de  France, 
dans  le  Forez,  éleâion  de  Montbrifon.  (i2.) 

MONTARGIS,  ville  de  France,  dans  le  Gâ* 
tinois  Orléanois  , dont  elle  eft  capitale.  Son  nom 
latin  du  moyen  âge  eft  Mons  Argifus  pour  Mont 
Argi.  Louis  XIV  donna  Montargis  en  appanage  à 
fon  frère  Philippe  ; & c’eft  à ce  titre  que  M.  le 
duc  d’Orléans  en  eft  aujourd’hui  poffeffciir. 

Montargis  a un  baillage  , un  préfidial , une  élec- 
tion , un  gouverneur  particulier,  une  maîtrife  des 
eaux  & forêts  , un  collège  , un  hôpital,  une  cou- 
tume particulière  réformée  en  1531  , & une  belle 
forêt  compofée  de  8300  arpens. 

M.  de  Valois  penfoit  que  le  Vellaunoiunum  de 
Céfar  éîoit  Montargis  ; mais  il  n’y  a rien  qui 
piiiffe  appuyer  ce  feiitiment  que  la  feule  autorité 
de  ce  favant  homme.  Montargis  eft  une  cité  nou- 
velle du  moyen  âge  , dans  laquelle  on  ne  trouve 
aucune  trace  d’antiquité , & dont  la  pofition  ne 
quadre  point  avec  le  paffage  entier  de  Céfar. 

Cette  ville  du  diocèfe  de  Sens  , eft  fur  le  Loing , 
à 6 lieues  de  Nemours,  17  d’Orléans,  20  de  Ne- 
vers  , & 24  de  Paris.  Long. , félon  Caffinl,  ao  deg. 
14  min.  30  fec.;  lat.  47  deg.  59  min.  33  fec. 

Les  eaux  du  Loing  entretiennent  le  canal  de 
Montargis , qui  fait  depuis  cette  ville  la  conti- 
nuation de  celui  de  Briare,  joignant  la  Loire  à 
la  Seine.  Ce  fameux  ouvrage  , commencé  en  1604 
par  les  foins  du  duc  de  Sully , interrompu  & conti- 
nué fous  les  règnes  fuivans  , a été  enfin  achevé  e» 
1720. 

Montargis  fit  partie  du  dorhaine  de  la  maifon  da 
Coiirtenay.  Pierre  de  Courtenay  , qui  bâtit  le 
château  aujourd’hui  demi-ruiné , donna  des  privi- 
lèges à cette  ville  en  1170;  il  céda  cette  terre 
en  1188  au  roi  Philippe-Augufte  , & fut  couronné 
empereur  de  Conftantinople  à Rome  , par  Hono- 
rélil , en  1217.  Le  roi  S.  Louis  donna  Montargis 
& tout  le  pays  voifm  à fon  fils  Philippe.  Charles  V 
augmenta  le  château  de  Montargis  , & y fit  fondre 
en  1380,  le  timbre  de  l’hôrloge , femé  de  fleurs 
de  lys , & gravé  de  fon  nom. 

Charles  VI  érigea  la  juftice  royale  en  baillage 
en  1391-  Les  Angleis  ayant  affiégé  cette  ville  en 
1427  , furent  battus  & obligés  d’en  lever  le  fiège  , 
api  es  une  réfiftauce  opiniâtre  de  trois  mois  de  la 
part  des  généreux  habitans.  L’étendard  du  comte 
deWarwick  pris  en  cette  occafion  , eft  encore 
gardé  dans  le  trtfor  de  la  ville  , & tous  les  ans 
il  fe  célèbre  une  fête  en  l’honneur  de  cette  vic- 
toire , le  s feptembre. 
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La  levée  dti  fiège  de  Montargis  , où  corn- 
mandoit  le  brave  Villars,  fut  le  premier  fuccès 
de  la  France  défolée  par  les  Anglois  ik  les  Bour- 
guignons. 

Charles  VII  accorda  à cette  ville  l’exemption 
de  tous  droits  d’aides  , tailles  , fubfides , par  let- 
tres - patentes  de  1430  , & lui  permit  de  s’inti- 
tuler Montargis  le  franc.  Il  accorda  aulîl  quatre 
foires  franches,  & permit  l’ufage  du  bois  en  la 
forêt  voifine  pour  le  chauffage  & les  bâtimens. 
Ces  privilèges  ont  été  confirmés  par  les  rois 
fuivans. 

Charles  VIII  y tint  auffi'  fa  cour,  & embellit 
le  château  ; Renée  de  France , fille  de  Louis  XII , 
y fit  fa  réfidence , procura  FaggrandifTement  delà 
ville  qu’elle  aimoit , & la  fit  paver. 

En  1385  , le  peuple  aima  mieux  fe  retirer  à 
Ferrière  que  d’obéir  au  duc  de  Bourbon,  qui 
avoit  furpris  lé  château  contre  le  fcrvice  du  roi. 

On  ne  compte  plus  à Montargis  que  / à 8000 
âmes  ; le  nombre  des  habitans  montoit  autrefois 
au  double. 

Madame  Guyon  , ( Jeanne-Marie-Bouvières  de 
îa  Mothe  ) fi  célèbre  par  fes  écrits , fes  difgraces  , 
& fa  doârine  du  quiètifme  , naquit  à Montargis 
le  ï 3 avril  1648.  On  fait  fes  aventures.  Elle  aban- 
donna fes  biens  à fes  enfans  pour  devenir  fu- 
périeure  d’une  communauté  établie  à Gex  ; les 
règles  de  cette  communauté  n’ayant  pas  été  de 
fon  goût , elle  prêcha  d’autres  maximes  , & fe  vit 
obligée  de  fe  retirer  chez  les  Urfulines  de  Tho- 
non  , de  là  à Turin  , à Grenoble , à Verceil.  Au 
milieu  de  toutes  fes  courfes  , elle  compofa  p!u- 
fieurs  livres  , entre  autres  le  Cantique  des  Cantiques, 
interprété  félon  le  fens  myftique , & les  Torrens 
Jpirituels.  Elle  fe  rendit  à Paris  pour  fa  fanté  , dog- 
matifa  , & fut  mife  dans  un  couvent.  Mais  la  pro- 
teélion  toute-puiffante  de  madame  de  Maintenon 
îiii  rendit  la  liberté;  elle  vint  àVerfailles  remer- 
cier fa  bienfaitrice  , vit  l’abbé  de  Fénélon  , alors 
précepteur  des  enfans  de  France,  & gagna  fon 
amitié.  Elle  répandit  bientôt  dans  Saint-Cyr  fes 
fentimens  , & madame  de  Maintenon  l’abandonna. 
Alors  elle  fut  renfermée  au  château  de  Vincen- 
ries  , & enfuitê  à la  Baftille  ; elle  en  fortit , & fe 
retira  à Blois , où  elle  mourut  le  9 juin  1717 , à 
69  ans.  Veuve  dans  une  grande  jeuneffe , avec 
du  bien , de  la  beauté  & un  efprit  fait  pour  le 
inonde,  elle  s’entêta,  dit  M.  de  Voltaire,  de  ce 
qu’on  appelle  la  fpiritualité , devint  chef  de  feéle  , 
& finalement  mit  aux  mains  les  deux  plus  grands 
hommes  qui  fuflent  alors  dans  l’égiife,  M.  Bof- 
fiiet  & M.  de  Fénélon  qu’elle  eut  la  gloire  d’a- 
voir  pour  difciple  , & qu’elle  appeloit  fon  fils. 

Antoine  l’Hote  , commentateur  de  la  coutume 
de  Montargis  , étoit  lieutenant-général  au  baillage 
de  cette  ville. 

La  fièvre  miliaire  , ainfi  appelée  des  véficules  ou 
pnftiiîes  à-peu-près  femblables  à des  grains  de 
piillet  qui  s’élèvent  fijr  l’épiderme  , a été  favam- 
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ment  paitéc  avec  fes  remèdes  par  M.  Gafielier; 

volume  i«-i2.  (Rl) 
MONTASTRUC  , petite  ville  de  France,  dans 
le  haut- Languedoc  , au  diocèfe  de  Touloufe. 

1 ' Albanus  , ville  confi- 

derable  de  France  , au  gouvernement  de  Guyen- 
ne  5 dans  le  > avec  une  généralité  5 une 

cour  des  aides,  une  intendance,  préfidial , féné- 
chauffée , éleflion  , bureau  des  finances , & un 
eveché  fuffragant  de  Touloufe , érigé  en  1317 , 8c 
qui  vaut  26000  liv.  Elle  eft  bien  percée  Scalfez  bien 
bâtie.  On  la  divife  en  trois  parties  : la  vieille  6c  la 
nouvelle  ville  en  Quercy , 8c  la  ville  Bourbon 
en  Languedoc.  Il  s y trouve  une  académie  de  bel- 
les-lettres, érigée  en  1752.  Les  pères  de  la  mif- 
p ^ y féminaire.  L’évêque  a féance  dans 

1 affemblee  des  états  de  Languedoc.  Son  diocêfe 
renferme  93  paroifles  8c  beaucoup  d’annexes  La 
cathédrale  eft  un  édifice  d’un  mès-bon  genre.  Le 
commerce  de  Montauban  eft  aftez  confidérable.  Les 
bleds , les  vins , le  produit  de  (es  fabriques  en 
laine  , en  font  les  branches  principales.  Louis  XIII 
fut  contraint  d’en  lever  le  fiége  en  1621,  mais  il 
la  réduifit  en  1629. 

Montauban  eft  fituée  fur  le  Tarn,  à 14  li.  f.  0.' 
de  Cahots  , ii  n.  de  Touloufe  , 143  f,  o.  de  Paris. 
Long.  19,5;  lat.  44 , 2. 

Cette  ville  n’eft  pas  ancienne  ; elle  a commencé 
par  un  monaftere,  tiommè  Mons  Aureolus  ,(-pu  l’ab- 
baye de  S.  Théodat  ; enfuite  Alfonfe  , comte  de 
Touloufe,  bâtit  en  1144  dans  le  voifinage  la  ville 
meme.  On  croit  qu’elle  a pris  le  nom  de  Montau- 
ban de  quantité  de  failles  qui  font  aux  environs  , 
que  les  Gafeons  appellent  alba.  Ses  habitans  em- 
bralTerent  le  calvinifme  en  1368,  8c  fortifièrent 
leur  tfille  dans  les  guerres  de  religion;  enfin  le 
cardinal  de  Richelieu  devenu  premier  minifire  , en 
rafa  toutes  les  fortifications.  (R.') 

MONTAUT, petite  ville  de  France,  en  Gaf-  , 
cogne,  dans  l’Armagnac  , avec  titre  de  baronnie  , 
qui  eft  une  des  premières  du  comté  d’ Armagnac. 
{R.)  ^ 

MONTBARD  , Mons  Barras  , Mons  Bardarum ^ 
petite  8c  ancienne  ville  de  France  , en  Bourgogne  i 
dans  l’Auxois  , fur  la  rivière  de  Braine , partie  en 
plaine  , partie  fur  le  penchant  d’une  petite  mon- 
tagne dans  un  vallon  affez  fpacieux.  Il  y a un  châ- 
teau feigneurial , une  juftice  pour  le  château  5c  la 
campagne,  une  châtellenie  royale,  grenier  à fel, 
mairie  qui  exerce  la  juftice  ordinaire  de  la  ville 
8c  la  police  ; fubdélégation  de  l’intendance.  Il  s’y 
trouve  un  couvent  d’Urfulines  , un  couvent  8c  un 
hôpital.  Montbard  députe  aux  états  de  Bourgogne  , 

8c  elle  eft  claffée  parmi  les  14  villes  qu’on  nomme 
de  la  grand' roue  , dont  les  maires  peuvent  devenir 
élus  des  états  , 8c  une  feule  paroilTe.  Long.  21 , 

30  ; lat.  rspj , 40. 

Cette  ville  eft  à 3 lieues  de  Sémur,  3 de  Sainte- 
Reine  j 14  de  Dijon;  on  prétend  qu’elle  tire  foa 
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rom  tîes  Bardes , philofoplies  & poëtes  des  Gau- 
lois. 

Cette  ville  fe  glorifie  d’avoir  en  1707  donné 
BailTance  à George- Louis  le  Clerc,  comte  de  Buffon, 
l’un  des  hommes  les  plus  célèbres  de  notre  nation. 
Montbard  eft  fa  réfidencc  d’été,  V oye^  Buffon.  La 
même  ville  a vu  naître  M.  d’Aubenton,  favant  dif- 
tingué , & coopérateur  à l’hiftoire  naturelle  pour  la 
partie  anatomique.  (Æ.) 

MONTE  AZON,  bourg  ou  petite  ville  de  Fran- 
ce , en  Tourraine,  avec  titre  de  duché-pairie  , éri- 
gée en  1588,  & un  ancien  château.  Elle  eft  agréa- 
blement fituée  au  pied  d’une  colline  , à 3 lieues  de 
Tours,  54f.  O.  de  Paris.  Long.  18  deg.  2a  min.  24 
fec.  ; Uc.  47  deg.  17  min.  7 fec,  (/?.), 

MONTBELLIARD  , ville  d’Allemagne,  capi- 
tale d’une  principauté  de  même  nom , enclavée  en 
partie  dans  la  Franche-Comté,  aux  confins  del  AI- 
face  , de  l’évêché  de  Bâle,  & la  Lorraine,  au  pied 
d’un  rocher  occupé  par  un  fort  château  en  façon  de 
citadelle.  Depuis  1633 ,1e prince  de  Montbelliard 
a voix  8c  féance  dans  le  collège  des  princes  de  l’em- 
pire. Les  traités  de  Rifwick  8c  de  Bade  maintinrent 
la  fouveraineté  à ce  prince.  Louis  XIV  s’étant  ren- 
du maître  de  la  ville  en  1674,1a  fit  démanteler.  Elle 
eft  fituée  proche  l’Alain  8c  le  Doubs , à 1 2 lieues  o. 
deBâle,  15  n.  o.-  deBefançon,  80  f,  e,  de  Paris. 
Long.  24  , 4a;/<îr.  47,  38. 

La  principauté  de  Montbelliard  entra  dans  la 
înail'on  de  ’VVirremberg  à qui  elle  appartient , en 
1397  , par  le  mariage  d’Henriette  ,.  fille  aînée  de 
Henri,  comte  de  Montbelliard  , avec  Eberhard  V , 
dit  le  jeune  , comte  de  Wirtemberg.  Elle  a 8 lieues 
de  long  fur  autant  de  large.  Elle  a été  de  nouveau 
adjugée  au  due  de  Wirtemberg  par  le  confeil  aiili- 
que  en  1723  , 8c  par  la  France  , en  1748.  Elle  eft 
fous  l’iminédiateté  de  l’Empire.  Mais  les  9-feigneu- 
ries  fuivantes  , qui  appartiennent  au  duc  de  Wur- 
temberg , comme  prince  de  Montbelliard  , 8c  qui 
ne  font  pas  partie  de  la  principauté  de  Montbel- 
liard jiroprement  dite , font  pofledées  parce  fouve- 
raln  àtitre  cfe  fief  relevant  de  la  couronne  de  France. 
Ces  9 feigneuries  font  Herbourg  ScReichenweier 
en  Al  face  Blamont , Clermont,  Héricourt , Châ- 
telot , Granges  , Clerval  8c  Paftavant  en  Franche- 
Comté.  La  religion  proteftante  eft  la  dominante 
dans  cette  principaut-ê.  (/i.) 

MONTBRISON,  ville  de  France  dans  le  Forez, 
dont  elle  eft  ca;;it.<le  , fur  la  petite  rivière  deVe- 
zize  , au  pied  d’une  montagne.  On  l’appelle  en  la- 
tin Mons  Br’fonis , du  nom  de  fon  fondateur.  Elle 
eft  à 14  lieues  de  Vienne,  14  f.  o.  de  Lyon , 96  f.  o. 
de  Paris,  c ong.  21 , 42  ; /dt  43 , 32. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  baillage , d’une  féné- 
chauffée , d’une  makrife  particulière  des  eaux  8c 
forets  , d un  bureau  des  aides  , d’un  bureau  des 
traites  foraines.  Le  collège  eft  aux  Oratoriens. 

Cette  ville  a donné  naiftance  à Antoine  du  Ver- 
dier , feigneur  de  Vauprivas,  qui  fe  rendit  célèbre 
dans  le  xvi®  fiècle  par  fa  bibliothèque  des  auteurs 
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françoîs,  tout  fautif  &.  tout  imparfait  qu’eft  cet  ou- 
vrage. (i?.) 

MONTBRUN,  petite  ville  de  France,  dans  le 
bas-Languedoc , au  diocèfe  de  Narbonne.  (/?.) 

MONTE-ALVERNO  , montagne  d’Italie  en 
Tofeane , à 14  milles  de  Florence  , à 10  n.  de  Bor- 
go-fan-Sepolchro , aux  confins  de  l’état  de  l’Eglifc, 
& à 2 milles  de  la  lource  du  Tibre.  C’eft  de  toute» 
les  montagnes  de  l’Appennin  une  des  plus  fauvages 
6c  des  plus  ftériles.  Elle  eft  célèbre  par  un  couvent 
de  religieux  réformés  de  l’ordre  de  S.  François  : ce 
font  des  récollets  que  les  Italiens  appellent  ^occo- 
lami  du  mot  ^accole  , qui  fignifie  la  chauflure  de 
bois  dont  ils  fe  fervent,  (i?.) 

Monte-Ansidiano  , chaîne  de  montagnes  du 
Portugal  dans  l’Eftramadure.  (/?.) 

Moîcte-Baldo  , haute  montagne  d’Italie.  Elle 
eft  formée  de  rochers  efearpés  , voifins  d’autres  ro-^ 
chers  d’un  auffi  difficile  accès , fitués  entre  l’Adige 
8c  le  lac  de  Garde  vers  les  frontières  du  Trentin,- 

Monte-Barbaro,  montagne  d’Italie  au  royau-^ 
me  de  Naples  dans  la  province  de  Labour.  Elle 
eft  proche  la  côte  de  la  mer , auprès  de  la  ville  de 
PouzzoL  Les  Latins  l’ont  connue  fous  le  nom  de 
Gaurus , que  Sîace  appelle  Nemorojus , 8c  Juvenai 
Gatirusïnanis.  Pline,  Lih.  XÎF ,■  cap.  vj  , parle  non- 
feulement  de  cette  montagne  , mais  encore  des 
vins  qu’elle  produifoit.  Selon  Scipion  Mazella , cette 
même  montagne  avoir' trois  noms  différens  : la  par- 
tie occidentale  s’appeioit  Gaurus;  la  partie  orien-- 
taie  Majficus  , & la  partie  feprentrionale  FaUrnus.. 
Elle  eft  beaucoup  moins  fertile  qu’elle  ne  le  fut 
autrefois,  (iî.) 

Monte-Camelione,  montagne  de  France,  dans- 
la  Provence  , au  comté  de  Nice.  Elle  fait  partie  des 
Alpes  maritimes , s’étend  en  long  entre  les  vicariats 
de  Barcelone  8c  de  Saint-Eftève  au  midi , 8c  le  mar- 
quilat  de  Saluces  au  feptentrion  , entre  la  fource 
du  Var  8c  celle  de  la  Sture.  (./?  ) 

Monti-Cavallo  , nom  d’une  des  collines  de 
Rome  moderne,  qu’on  appelloit  anciennement  le 
Mont  - Quirinal.  Les  papes  y ont  un  palais  qu’ils 
habitent  ordinairement  pendant  les  chaleurs  de 
l’été.  Sixte  V l’acheta  de  la  maifon  d’Eft,  8c  y fit 
de  grands  batimens  augmentés  depuis  par  Paul  V, 
La  galerie  eft  décorée  de  tableaux  des  grands- 
maîtres  , 8c  la  chapelle  eft  peinte  par  l’Albane.  Vis- 
à-vis  de  ce  palais  on  voit  deux  chevaux  de  mar- 
bre , fur  Iclqiiels  les  noms  de  Phidias  8c  de  Praxi- 
tèle fe  trouvent  gravés  : l’ouvrage  n’eft  point  de 
leurs  mains  , mais  il  n’eft  pas  indigne  du  cifeaude 
ces  deux  hommes  célèbres.  C’eft  Sixte  V qui  les  a- 
fait  placer  fur  cette  colline , & c'eft  de-là  qu’elle  a 
tiré  fon  nom.  (/?.) 

Monte-Christo  , nom  d’une  montagne  8ç 
d’une  rivière  d’Amérique  , fur  la  côte  du  nord  de 
l’ile  Saint  - Domingue.  Chriftophe  Colomb  a dé- 
couvert la  montagne  , 8c  la  rivière  qui  a fon  em-- 
' bouchure  à côté  de  la  montagne  , & les  a no.mtnées- 
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Monte-Chnfio.  Les  Efpagnols  y formèrent  en  1755 
une  bourgade  de  même  nom  qui  ne  fubfifte  plus. 

Monte  de  Cintra  , montagne  de  Portugal 
dans  l’Eftramadure  ; elle  fait  im  cap  qui  s’avance 
dans  l’Océan,  au-deffous  de  l’embouchure  duTa- 
ge  , à 4 lieues  o.  de  Lisbonne  , près  du  bourg  de 
Cintra , d’où  cette  montagne  a tiré  fon  nom.  Le 
cap  , qui  s’avance  dans  l’Océan  , a ete  nomme  par 
îes  Latins  Mow  Lunæ  , parce  qu’il  y avoit  ancien- 
nement un  temple  dédié  à la  lune  & au  foleil  : on 
en  voit  encore  les  ruines  & quelques  infcriptions. 
(R.) 

Monte-CirCELLO  , c’eft  ce  que  Virgile  appelle 
Circæa  terra , Æneïd.  liv.  VII , v.  10 , 

Proxima  Circetz  radnntur  littora  terr^. 


cSp  d’Italie  dans  ia  campagne  de  Rome-  C’ed  une 
haute  montagne  qui  paroît  une  île  , parce  qu  elle 
eft  environnée  de  la  mer  de  Tofcane  du  coté  du 
midi , & des  marais  Pontins  au  feptentrion.  C’é- 
îoit  le  féjour  de  Circé , célébré  magicienne  , fille 
du  foleil  & fœur  d’Aïtès  , père  de  Médée.  {R  ) 

Monte-Falco  , petite  ville  d’Italie  dans  l’état 
de  Féglife  , au  duché  de  Spolète  , fur  une  mon- 
tagne , près  du  Clitunno,  long,  30,  15  ; 

Elle  fe  vante  d’avoir  donné  naiflance  à fainte 
Claire  en  1193-  Cette  pieufç  amie  de  S.  François 
d’Affife  établit  un  couvent  dont  elle  fut  abbeffe  , 
fonda  l’ordre  des  religieufes  qui  portent  fon  nom , 
mourut  pn  1253,  8c  fut  canonifég  peu  de  tems 
«prçsparle  pape  Akxap4reiy.(i?.) 

Monte-Falcone  , petite  ville  du  Frioul  , fur 
ime  colline  , àffez  près  du  golfe  deTrieftc.  Elle  ap- 
partient avec  fon  territoire  à la  république  de  Ve- 
nife.  Long.  31,36;  lat,  4^  , 50.  {R.} 

Monte  - Falcone  , cap  de  File  de  Sardaigne, 
fur  ia  côte  occidentale.  {R.) 

Monte-FiasçoNE  , Falifeorum  Mans  , petite 
Tille  d’Italie  , dans  l’état  de  l’Eglife , au  patrimoine 
de  S.  Pierre  , avec  un  évêdié  uni  à celui  de  Cor- 
neto , & qui  ne  relève  que  du  pape.  Elle  eft  remar- 
quable par  fes  bons  vins  , qui  font  une  efpece  de 
cuifcat,  & qui  ont  pn  parfpm.  Ils  font  de  peu  de 
durée,  parce  qu’ils  font  trop  huileux.  Cette  ville  eft 
îur  une  montagne  , proche  du  lac  de  Bolfenp  , à 5 
lieues  n.  o.  de  Viterbe  , 560.  d’Orviette^,  & à 19 
de  Rome.  Quelques-uns  croient  que  c’eft  l’ancienne 
Faleria.  Elle  a 3 églifes  paroiffiales  , 4 cquvens 
d’hommes  & un  dè  filles.  Long.  29,40;  42  , 

Monte-Forte  de  Lemos.  VQyei_  Montforte 
DE  Lemos. 

Monte-Geelat  , bourg  d’Auvergne , ap  djocefe 
de  Clermont,  à 9 lieues  de  Riom  , patrie^  de  D. 
François  Delfau  , né  en  1636  : étant  bénédiclin^,  il 
fefit  un  nom  dans  fon  ordre  & dans  l’églife.  C’eft 
jitii  qui  entreprit  , fur  ks  avis  du  grand  AtE^^d , la 
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nouvelle  édition  de  S.  Auguftin.  II  drf  publia  lé 
profpeâus  en  1671 , & il  étoit  déjà  avancé  dans  fon 
travail , lorfque  des  envieux  puiflans  le  firent  re- 
léguer à S.  Mahé  , en  baffe-Normandie  : il  périt  à 
39  ans , en  paffantde  Landevenceà  Breft.  (/2.) 

Monte- M ARANO , petite  & pauvre  ville  d’Ita-» 
lie , au  royaume  de  Naples  , dans  la  principauté 
ultérieure , avec  un  évéché  fuffragant  dé  Benevent, 
fur  la  rive  du  Sabato  , entre  Nufeo  au  levant,  Sc 
Âvelino  au  couchant.  Long.  32  , 42  ; lat,  40 , 53. 
{R.) 

Monte-Mor-o-Novo  , ville  de  Portugal , fur 
le  chemin  de  Lisbonne  à Badajoz.  Elle  eft  en  partie 
fitüée  fur  le  penchant  d'une  montagne  , & en  par- 
tie dans  la  plaine , au  bord  de  la  rivière  de  Canha. 
Long.  10 , 30  ; lat,  38,32.  (iî.) 

Monte-Mor-O-Velho  , petite  ville  de  Portu- 
gal , dans  la  province  de  Beira  , dans  un  territoire 
où  on  recueille  beaucoup  de  bled  de  Turquie  , à 4 
lieues  f.  o.  de  Coimbre,  33  n.  de  Lisbonne.  Long.  9^ 
36  ; lat.  40 , 4. 

C’eft  le  lieu  de  la  naiffance  d’un  poëte-muficien  , 
connu  fous  le  nom  de  Georges  de  Monte-Mayor  , 
qui  finit  fes  jours  à la  fleur  de  fon  âge,  vers  l’an 
1560.  11  a fait  une  paftorale  intitulée  la  Diane ^ 
qu’on  a traduite  en  plufieurs  langues. 

Mais  les  aventures  de  Mendez  Pinto,  (Ferdinand) 
compatriote  de  Monte-Mayor  , méritent  bien  au- 
trement d’attirer  nos  regards.  Il  quitta  la  qualité  de 
laquais  pour  aller  faire l^ortune  aux  Indes  en  1537» 
&y  demeura  30  ans.  Il  fut  treize  fois  efclave  , 
vendu  feize-fois  , & effuya  un  grand  nombre  de 
naufrages.  De  retour  en  Portugal,  il  publia  dans 
fil  langue  la  relation  curieufe  de  lés  voyages  , ou- 
vrage intéreffant , Sc  d’unftyle  au-deffus  de  la  con-, 
dition  de  l’auteur, 

' Nous  en  avons  une  traduélion  françoife  impriméq 
à Paris  en  1645  ’ ^-4°.  (/?.) 

Monte-Nuovo  , colline  qui  peut  avoir  209 
pieds  de  hauteur  , près  de  Naples , fortic  du  mir 
lieu  des  eaux  dulac  Lucrin  ,1e  30  feptembre  J 538  , 
avec  un  bruit  horrible  : le  village  de  Tripergole  fut 
abymé  de  cette  éruption.  Les  habitans  de  Ppuzzol 
prirent  la  fuite , Sc  une  partie  de  ce  lac , célèbre  pas 
la  pèche  qu’otiy  faifoit  autrefois,  fut  defféchéc  8f, 
remplie  par  la  nouvelle  montagne. 

Les  matières  dont  cette  montagne  eft  compofée  » 
ne  font  que  des  laves , des  pierres  brûlées  Sc  fpqn- 
gieufes , Sc  des  feories  qui  paroiffent  être  fortiei 
d’un  fourneau.  (R.) 

Monte-PatErno  , montagne  d’Italie  , à un^ 
lieue  de  la  ville  de  Bologne,  fîle  fait  partie  de  1 A- 
pennin  , Sc  elle  çft  fameufe  par  les  pierres  de 
Bologne  qu’on  y trouve.  Poye^  Bologne,  (pierre 
de)  {R.) 

Monte-Peloso  , petite  ville  d’Italie,  au  royau- 
me de  Naples,  dans  la  Bafilicate _,  vers  les  confinj 
de  la  province  de  Bari , avec  un  evéche  fuflragai^j 
cieCirenza,  mais  exempt  de  la  jurifdiûlon.  Zob^. 
33,  58;  kf.  40,30.(7?.) 

Monte-Philippo, 
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Monte-Philippo,  fort  critalie,  en  Tofcane, 
fur  une  hauteur  , près  de  Porto-Hercole  , dont  il 
eft  comme  la  citadelle.  Les  Impériaux  le  prirent  en 
1712  , & traitèrent  les  prifonniers  de  guerre 
la  dernière  dureté.  Long.  28 , 45  ; /«tf-  4^  » 2.5. 

MonTE-PülCIAnO  , Mons  Politianus  , pente 
ville  d’Italie  , en  Tofcane  , avec  un  évêché  qui  ne 
relève  que  du  pape,  & qui  fut  érigé  en  1561.  Elle 
efl:  dans  un  terroir  fertile  en  vins  admirables , a ao 
milles  O.  de  Péroufe , à pareille  diHance  f.  e.  de 
Sienne,  & 54  f.  e.  de  Florence.  Long.  29  . 25  i 

Cette  ville  eft  la  patrie  de  Bellarmin  & de  Poli- 

tien.  ” 

Bellarmin  (Robert ) jéfuite , Pun  des  habiles 
controverfiftes  de  fon  flecle,  fut  nomme  cardinal  en 
1 599  ,&  mourut  à Rome  en  i6%i  ,379  ans.  Ses 
ouvrages  n’ont  ni  la  pureté  de  la  langue  latine  , ni 
les  ornemens  du  difcours  : il  confond  foiiyent  les 
opinions  particulières  avec  la  doâvine  generale  j 
enfin  il  fe  montre  par-tout  fi  zélé  défenfeur  des 
prétentions  de  la  cour  de  Rome , & de  1 etendue 
du  pouvoir  des  papes  , qu’on  ne  peut  le  lire  avec 
eftime. 

Polifien  ( Ange  ) étoit  l’un  des  plus  doctes  & des 
plus  polis  écrivains  du  quinzième  fiècle  ; que  di- 
rois-je  de  plus  fort  pour  le  prouver  , les  deux 
Scaligers  l’ont  comble  d’eloges  î II  fe  fit  connoure 
avec  éclat  de  très-bonne  heure  « & mérita  d etre 
mis  au  nombre  des  enfans  célèbres.  Sa  verfion  la- 
tine d’Hérodien  , fes  poéfies  , fes  œuvres  mêlées 
augmentèrent  fa  réputation  : on  a fait  du  tout  une 
belle  édition , chez  S.  Gryphe ,en  1^50,  3 voiuni. 
in-S”.!!  mourut  âgé  de  40  ans  en  1494.  Bayle  a 
donné  fon  article  , & M.  Menek  a écrit  fa  vie. 
{R.) 

Monte-Sant’Angelo  , ville  archiépifcopale 
d’Italie , au  royaume  de  Naples , dans  la  Capita- 
nate  , au  nord  oriental  de  Manfredonia,  à 4 milles 
de  cette  ville  & à un  mille  de  la  mer  : on  y voit 
encore  des  reftes  d’un  temple  antique.  Long.  33  , 
58  ; lac.  41 , 43. 

La  montagne  qui  s’élève  au-defiiis  de  cette  ville , 
porte  auflile  nom  de  Monte  di  fant'  Angelo  ; c eft  le 
Caroanus  des  anciens.  Voye^  GarGAN.  (/?.) 

Monte  de  la  Stella  , chaîne  de  montagnes  de 
Portugal,  dans  la  province  deBeira,  entre  les  ri'- 
vières  de  Mondego  & de  Zezare,  (■^.) 

Monte-di-Trapano, montagne  de  Sicile,  dans 
le  val  de  Mazzara  , fur  la  côte  occidentale  , près 
de  la  ville  de  Trapano  , qui  lui  donne  fon  nom.  On 
la  nommoit  anciennement  Erix.  Elle  étoit  confa- 
crèeà  Vénus  , & la  ville  d’Erix  , déjà  bien  déchue 
du  tems  de  Strabon  , étoit  au  fommet  du  mont. 
{R.) 

Monte-Vedio  , ville  diiBrefil , nouvellement 
bâtie  par  les  Efpagnols.  Le  havre  n'efi  bon  que 
pour  les  petits  vaiffeaux,  car  il  n’a  pas  plus  de  17 
pieds  d’eau  dans  le  tems  de  la  haute  marée.  Il 
çft  défendu  par  une  fortereffe  , munie  de  quinze 
Oéogr.  Tome  II, 


MON  39Î 

pièces  de  canon . & d’une  garniton  de  cent  liom- 

mes  qu’on  y envoie  d’Efpagne  ; le  pays  eft  ega- 
lement beau  & fertile  ; les  vignes  y reulfillent  a 
merveille;  il  y a même  aux  environs  des  mines 
d’or  & de  diamans  ; cependant  cette  ville  eft  fans 
habitans  & fans  commerce:  la  nature  prodigue 
tous  fes  tréfors  en  pure  perte  à la  nation  efpagnole  ; 
elle  n’en  fait  tirer  aucun  avantage.  Monte-Vedio  eft 
fituée  à l’eft  , un  quart  de  fud-eft  de  Buenos-Aires, 
dans  l’embouchure  de  la  rivière  de  la  Plata.  Lat. , 
félon  le  père  Feuillée  , 34  deg.  52  min.  30  fec, 
(R.) 

Monte-Verde,  petite  ville  d’Italie  , au  royau- 
me de  Naples  , dans  la  principauté  ultérieure, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Conza  , fur  1 Ofante, 
(R.) 

MONTEBOÜRG,  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie, au  diocèfe  de  Coutance  ,_avec  un  abbaye 
de  bénédiélins  , qui  vaut  14,000  lîv.  (i?.) 

MONTECH,  petite  ville  de  France,  dans^  le 
Querci , au  diocèfe  de  Montauban  , avec^une  juf- 
tice  royale.  Elle  eft  fituée  près  de  la  Garonne. 
(R  ^ 

MONTECHEROUX,  bourg  confidérabîe  de  la 
principauté  de  Montbelliard.  H s y tient  deux  foires 
par  an  , & il  s’y  fabrique  beaucoup  d ouvrages  en 

fer  •&  en  acier.  {R.)  , , - , r» 

MONTECHÎO  , ville  d’Italie  au  duché  deReg- 
glo  , à ïo  milles  f.  e.  de  Parme , 7 n.  o.  deReggio, 

Long.  28  , 2 ; laf.  44  > 45*  ("^0  „ . 

MONTEGUT , petite  ville  de  France , en  Au- 
vergne , éleâion  de  Riom  ; c eft  le  fiège  d un  bail- 
iàee.  (i2.) 

MONTELIMART , petite  ville  de  France,  en 
Dauphiné , fituée  dans  une  plaine  fertile  au 
fluent  des  deux  petites  rivières  de  Rioubion  cc 
Jabron  , & environ  à deux  milles  du  Rhône , 
dominée  par  une  citadelle  jadis  très-forte , qui  Cit 
fituée  fur  une  éminence  dont  la  continuation  for- 
me un  coteau  aftez  étendu  , très-bien  cultivé , 
planté  principalement  en  vignes  qui  donnent  un 
vin  excellent.  Cette  ville  , fondée  ou  rétablie  par 
les  Adhémars  , fut  donnée  pay  uty  d eux  en  horn- 
mage  volontaire  & gratuit  à 1 eglife  , fous  le 
pontificat  de  Grégoire  XI  , enfuite  yrlgy® 
baillage,  enfin  reftituée  en  1446  à Louis  XI , rot 
de  France.  Ses  habitans  furent  , dit  - on  , les 
premiers  à embraiTer  les  dogmes  de  la  religion 
prétendue  réformée  : ils  attirèrent  en  conicquen- 
ce  fur  eux  le  fléau  de  la  guerre^  S.C  des  perfecu. 
tiens,  qui  ne  firent  , comme  c’eft  l’ordinaire, 
qu’augmenter  le  mal  avec  la  ferinete.  Cette  ville 
a été  affiègée  plufieurs  fois  ; d’abord  en  1569  par 
l’amiral  de  Coligny , qui  fut  obligé  de  céder  à la 
vigoureiife  réliftance  & au  courage  des  baDitans , 
&‘^d’en  lever  le  fiège.iLe  feigneur  de  Lefdiguières 
fut  quelques  années  apres  plus  heureux; il  la  prit 
en  1386;  mais  l’année  fui%;-ante  elle  lui  fut  enlevés 
par  le  comte  de  Suze . qui  étoit  d intelligence^  avec 
les  habitans.  Mats  le  premier  la  reprit  peu  après  par 
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ie  moyen  dii  cliâteau  qu’on  n’avoit  encore  pu  for- 
cer.Les  états  de  la  province  y ont  été  convoqués  en 
1560  par  le  baron  des  Adrets;  & il  s’y  eft  tenu 
deux  conciles,  l’un  en  1208,  compofe  de  tous 
les  prélats  des  provinces  voifines  , alTemblés  par 
Millon,  légat  du  faint-fiège  ; & l’autre  en  1238  , 
convoqué  par  Pierre  & Hugues , aulTi  légats.  Ces 
deux  conciles  font  fous  le  nom  de  MontUH  ; 
mais  Chorier  a prouvé  contre  Cartel , qui  foute- 
noit  que  c’étoit  une  place  du  Languedoc , que 
Montilli  n’étoit  autre  chofe  que  Montelimart. 

oyei^  fon  hirtoire  du  Dauphiné.  Il  y a dans  cette 
ville  une  éleâion  & une  fénéchauffée.  Elle  ert  pla- 
cée au  22^  d.  I ^ min.  de  longit.  ; fa  lat.  eft  de 
44  d.  33  m.  38  f. 

-Cette  ville  ert  à 2 lieues  de  Viviers , 10  f.  de 
Valence,  & 130  f e.  de  Paris.  (^.) 

MONTEREAU-FAUT- YONNE  , petite  ville 
de  France,  en  Champagne,  entre  Sens  & Me- 
lun , au  confluent  de  TYonneavec  la  Seine;  fon 
nom  latin  eft  Monajleriolum  ad  Icaunam  cette 
ville  a eu  long-tems  fes  feigneurs  propriétaire?^ 
Philippe-le-Bel  l’acquit  du  feigneur  d’Auquoi. 
Montereau-Faut-Yonne  eft  à 14  îi.  f.  e.  de  Paris. 
hong.  20 , 32  ;lat.  48  , 20. 

Le  comte  Thibaut  s’étant  révolté  contre  faint 
Louis,  fut  obligé  de  lui  céderMontereau  & Bray , 
unis  depuis  à la  couronne. 

Le  pont  de  cette  ville  eft  fameux  par  Feiitre- 
vue  du  dauphin  , depuis  Charles  VU  , & de  Jean- 
fans-peur  , duc  de  Bourgogne  , qui  y fut  afTaffiné 
d’un  coup  de  hache  , le  lofeptembre  1419  , par 
les  gens  , & du  commandement  du  dauphin  , 
depuis  roi  de  France,  fous  le  nom.  àe  Clmdes  VII. 
Un  jour  qu’on  montroit  à la  Chartreufe  de  Di- 
jon le  crâne  de  ce  duc  de  Bourgogne  à François  I , 
& qu’il  témoignoit  fa  furprife  fur  la  grandeur  de 
l’entaille,  un  chartreux  lui  dit  : Sire  , ceffe^  de  vous 
étonner  , c’eft  le  trou  par  où  les  Anglois  ont  parte  en 
France.  Si  le  meurtre  du  duc  d’Orléans,  en  1407  , 
fit  couler  des  ruiircaux  de  fang  , celui  de  fon  rival 
faillit  à renverfer  la  monarchie.  Seize  années  de 
guerre  & de  fureur,  toute  la  France  livrée  au  pillage 
& plongée  dans  la  misère  la  plus  affreufe  , voilà  ce 
qui  fuivit  le  meurtre  du  duc  de  Bourgogne.  Philippe- 
le-Bon,  fon  fils,  uni  avec  les  Anglois,  imprima  par- 
tout le  fceau  de  fa  colère  & de  fa  vengeance.  Ces 
calamités  ne  ceffèrent  que  par  le  traité  d’Arras  en 
1435,  où  Charles  Vlï  reconnut  que  lors  de  cet  évé- 
nement, il  élüit  jeune  & de  petite  connoiffance. 

L’année  d’après  ce  tragique  événement  , les 
Bourguignons  alfiégèrent  ?'dontereau  , qu’ils  pri- 
rent d’aflaut.  On  confeilloiî  à leur  duc  de  la  brû- 
ler ; non  , dit-il  , ce  n’eft  pas  la  ville  qui  eft  cou- 
pable. 

Elle  fut  reprife  par  Charles  Vll , qui  fe  fignala 
à ce  fiège  en  plaçant  l’échelle  aux  murs  à travers 
une  grêle  de  traits,  & en  montant  le  premier  fur 
îe  remparf. 

D.  François  Lami,  né  à’ Montereau  en  1636,  ! 
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d’une  famille  diftinguee , fit  profeBion  à Saint-Remt 
de  Reims  en  1639,  pnblia  plufieurs  ouvrages  y 
dont  les  plus  connus  font  les  Leçi  ns  de  la  fagejfe , 
publiées  en  1703  ; les  Enireiiens  ^ tn  1706.  11  eft 
mort  en  l’abbaye  de  Saint-Denis  , en  1711.  {R.) 

MONTEREY , petite  ville  d’Efpagne,  dans  la 
Galice , aux  frontières  du  Portugal , avec  titre  de 
comté,  fur  la  rivière  deTamaea.  Long;.  10,  ii  î 
lat.  41 , 38.  {R.)  ^ ^ 

MONTÉSA  , forte  ville  d’Efpagne  au  royaume 
de  Valence,  à 2 lieues  de  Xativa.  C’eft  le  fiège 
d’un  ordre  de  chevalerie  qui  en  porte  le  nom  , &. 
qui  fut  établi,  en  1317,  par  Jacques  II  roi  d’Ara- 
gon. Lc-n<^.  17 , 1 1 ; /ur.  39  , 1.  (/?.) 

MONTESQUIEU , ville  de  France,  en  Lan- 
guedoc , au  diocèfe  deTouloufe  , fituée  à peu  de 
diftance  du  canal  Royal , dans  un  terroir  abondant. 
En  1584,  ayant  été  prife  fur  les  Religionnaires , 
elle  fut  rafée.  Elle  a été  rebâtie  deflùs,  & rétablie 
dans  fes  privilèges.  (/?.) 

Montesquieu  , bourg'de  France,  au  gouver- 
nement de  Guienne  , dans  le  bas-Armagnac , à peu 
de  diftance  de  la  Garonne.  (/?.} 

MONTESQUIOU  , petite  ville  de  France  , en 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Rieux.  Elle  fut  prife  par 
le  maréchal  de  Jo3reufe  en  1386.  (/?) 

MONTFAUCON  , Mons  - Fakonis  , ville  de 
Champagne  , en  Argone , qui  doit  fon  origine  à 
une  abbaye  qu’y  fonda  Baudry  ou  Balderic  , du 
tems  de  Dagobert,  fous  le  vocable  de  S.  Germain 
d’Auxerre» 

. Ce  monaftére  étoiî  célèbre  dès  le  vil®  fiêcle, 
puifque  Vandregefille  , fils  du  comte  de  Verdun  , 
& parent  de  deux  maires  du  palais , s’y  fit  reli- 
gieux. 

Diidon,  évêque  de  Verdun,  demanda  au  roi 
cette  abbaye  qu’il  répara  : la  cbartre  d’Arnoul  , roi 
de  la  France  orientale  empereur  , place  cette 
abbaye  in  cornitatii  V ulmenfi  ; c’eft  le  Dormois  qui 
femble  défigner  qu’elle  étoit  du  diocèfe  de  Reims,' 
& qu’elle  n’étoit  pas  comprife  dans  le  comté  de 
Verdun  , mais  que  l’évêque  de  Verdun  en  étoit  le 
maître  en  893. 

Dudon  , pour  y faire  fleurir  les  études,  y en- 
voya André  , favant  Anglois , qui  étoit  venu  fe  ré- 
fugier vers  lui , avec  plufieurs  de  fes  compatrio- 
tes, également  verfés  dans  les  lettres,  en  903, 
Dès-lors  le  nom  d’abbé  fut  changé  en  celui  de 
prévôt,  qui  fut  déclaré  archidiacre  d’Argone;  & 
lur  la  fin  du  xT  fiècle  , Montfaucon  étoit  encore 
in  epifcopio  , c’eft- à-dire  , dans  la  jurifdiéiion  tem- 
porelle de  l’évêque  de  Verdun  , comme  nous  l’ap- 
prend Laurent  de  Liège , dans  la  chronique  de  Ver-_ 
dun. 

Les  rois  de  France  étant  devenus  propriétaires 
de  la  Champagne , ont  été  feigneurs  fouverains  de 
Montfaucon  , qu’ils  ont  mis  fous  le  reffort  de 
Sainte-Menehould , membre  du  baillage  de  Vitri  ; 
Henri  IV  en  fit  démolir  le  château-fort.  Cette  ville 
eft  à 2 lieues  de  la  Meufe  , 4 de  Verdun , 6c  5 de 
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Sainte-Menehould  ; elle  a 340  feiix  {R  ) 

Montfaucon  , petite  ville  de  France  , en  An-* 
jeu  , éleélion  d’Angers.  (/?.)  . 

AIontfaucon  , petite  ville  de  France  j en  Oai» 
cogne , au  comté  de  Bigorrc. 

Montfaucon  , gibet  autrefois  fameux  , au 
nord  & près  de  Paris , aujourd’hui  détruit.  Fn- 
guerrand  de  Marigny,  furintendant  des  finances 
fous  Philippe-le-Bel , le  fit  bâtir  pour  expofer  les 
corps  des  criminels  après  leur  fupplice  , & il  y fut 
■pendu  lui-méme  par  une  des  plus  criantes  injui  1 
ces.  On  frémit  de  voir  l’innocence  fubir 
du  crime  ; cependant  une  femblablc  cataurophe 
arriva  dans  la  fuite  à deux  autres  furintendans , a 
Jean  de  Montaigu , feigneur  de  Marcouffis  , fous 
Charles  VI , & à Jacques  de  Beaune  , feigneur  de 
Semblançay  fous  François 

Il  y a en  France  plufieurs  autres  lieux  du  nom 
de  Montfaucon.  (Jî.) 

MONTFERRAND  , petite  ville  de  France  en 
Auvergne , fituée  fur  une  montagne  , à un  quart  de 
lieue  de  Clermont.  On  avoit  projets  de  joindre  ces 
deux  villes.  Quoique  le  projet  n’ait  pas  eii  d execu- 
tion,elles  ne  forment  néanmoins  qu  un  meme  corps 
de  communauté,  fous  le  nom  de  Clermont- terrand. 

Il  s’y  trouve  un  baillage  6c  une  collégiale.  {RI) 
MONTFERRAT.  Coycç  Mont-Ferrat. 
MONTFOT  , bourg  de  France  , en  Norman- 
die , fur  la  Pùlle , à 8 lieues  de  Rouen  , & à 3 de 
Pont-Audemer.  {R.) 

MONTFORT  , grande  baronie  des  Pays-Ras 
Hollandois,  dans  les  états  de  la  généralité,  & dans 
la  haute-Gueldre  : elle  renferme  un  bourg  de  fon 
nom  , avec  les  petites  villes  d Echt  , de  Ni^ftad , 
& plufieurs  villages  & feigneuries.  Elle  n en:  peu- 
plée que  de  catholiques  romains  ; & des  la  mort 
du  roi  d’Angleterre  , Guillaume  III  , elle  a ete 
comprife  dans  la  portion  de  1 héritage  de  ce  prince, 
parvenue  à la  maifon  de  Prufle.  {R') 

Montfort  , comté  d’Allemagne , dans  le  pays 
des  Grifons , appartenant  à 1 Autriche  , par  acquiii- 
tion.Son  nom,  malgré  cette  aliénation  , fe  porte 
encore  par  les  comtes  de  Montfort  & de  Bregcniz, 
jcomtes  d’empire , membres  du  cercle  de  Suabe , & 
feigneurs  de  Tetnang  & de  Langen-Argen , lef- 
quels  font  taxés  à 68  florins  pour  les  mois  romains , 
8c  à 61  rixdallers  28  & demi  creutzers , pour  k 
chambre  impériale. 

Leur  maifon  eft  une  des  plus  anciennes  oc  des 
plus  confidérables  de  Suabe.  La  maifon  d Autriche 
ayant  acheté,  en  1363,  le  comté  de  Montfort  , 
connu  auffi  fous  le  nom  àe  comté  de  Feldkirch  ^ ils 
ont  tranfporté  le  nom  de  Montfort  aux  deux  fei- 
gneuries  de  Tetnang  8c  de  Langen-Argen  , fituées 
en  Suabe  , près  du  lac  de  Confiance , & qui  for- 
ment ce  qu’on  nomme  comté  de  Montfort  en  Suabe. 
Ces  feigneurs  pofTèdent  encore  Immanftadt  près 
deLindau,  8c  Pfannenberg  , dans  la  baffe-Stirie. 

Ils  ont  auffi  vendu  à la  maifon  d AutricheHohen- 

Eiys , dans  le  Tirôl.  Montfort  ou  Starkenberg  , qui 
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a donné  le  nom  au  comte  de  MoTitiort  chez  les 
Grifons  , n’eft  qu’un  château  ruiné.  Lon^.  27 , 26, 
Ut.  47  , 16.  (/?.)  _ . TT  • • 

Montfort,  forte  ville  des  Provinccs-Unies , 
dans  la  province  d’Utrecht , fur  1 Iffel , a 3 lieues 
d’ütrecht,  & à 2 d’Oudewater.  Long.  22,30;  lat. 


5^9  ^ * 

’ C’eft  la  patrie  de  Lambert  Hortenfius  , qui  fe 
fit  connoître  avec  honneur  au  commencement  du 
xvi'  fiècle  , par  une  traduâion  du  Pluiui  d’Arif- 
tophane.  {R.) 

Montfort  , petite  ville  de  France  , dans  la 
haute-Bretagne  , fur  le  Men  ,33  li.  de  Rennes. 

15  , 16  ; kr, 48,  5.  (J?.) 
Montfort-l’AmAULRI  , Mons  Fortis  Almarici, 
retire  ville  de  France  , avec  titre  de  duché  , à 6 
ieues  de  Paris , fur  une  petite  colline  , avec  un 
vieux  château  en  ruines.  Cette  ville  a été  furnom- 
mée  VAmaulri , d’un  de  fes  feigneurs  , tige  d’une 
célèbre  maifon.  La  juftice  fe  rend  , dans  cet  en- 
droit , fuivant  une  coutume  particulière  qui  fut 
rédigée  en  1336.  Long.  19,23;  Ut.  48 , 43.  (i?.) 

MontfORT-lA-Canne  , abbaye  de  France  , au 
diocèfe  de  Saint-Malo.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint 
Augiifiin  , 8c  vaut  3000  liv.  {Ré) 

MONFORTE-  DE  - LÉMOS  , ancienne  petite 
ville  d’Efpagne  , dans  la  Galice  , avec  un  palais 
où  les  comtes  Comarca  de  Lémos  font  leur  reû- 
dence.  Elle  eft  fur  un  coteau  qui  s’élève  au  milieu 
d’une  grande  plaine , à 9 lieues  n.  e.  d’Orenfe , 
21  f.  e.  de  Compofielle.  Long.  10,  30;  Ut.  32  , 
42.  {R.) 

MONTGÀTS  , bourg  de  la  haute -Hongrie , au 
comté  de  Beregli  , avec  une  fortereffe  compoféc 
de  trois  châteaux , Sc  fituée  fur  un  rocher  efearpé. 
Un  grand  marais  contribue  encore  à-  fa  défenfe.  La 
princeffe  Ragotski , femme  du  comte  Tekeli  , la 
défendit  pendant  long-tems  avec  un  grand  cou- 
rage , contre  une  armée  impériale,  mais  elle  fut 
contrainte  de  fe  rendre  en  1688.  {Ré) 

MONTGOMERY,  ville  d’Angleterre  , capitale 
du  comté  de  même  nom  , près  de  laquelle  on 
voit , fur  le  fommet  d’une  montagne  , les  reftes 
d’un  château  dont  elle  a pris  fon  mom.  Elle  en- 
voie un  député  au  parlement , 8c  eft  à îoo  milles 
n.  O.  de  Londres , non  loin  de  la  Saverne.  Long. 
14 , 22  ; Ut.  32  , 36.  {Ré) 

Montgomery  - Shire  , province  qui  a pour 
capitale  la  ville  de  Montgomery  , Sc  qui  eft  un 
des  fix  comtés  dont  eft  compofée  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  principauté  de  Galles.  Les  bornes  de 
cette  province  touchent  à celles  de  Meryonyth  , 
de  Denbigt , de  Salop,  de  Radnor  Sc  de  Cardigan  ; 
fa  longueur  eft  d’environ  32  milles  , la  largeur  de 
23  , 8c  fon  circuit  de  98.  C’étoit  dans  les  anciens 
tems  un  des  pays  habités  par  les  Ordovices.  L’air 
en  eft  généralement  faln  , mais  un  peu  froid  vers 
le  nord  & le  couchant,  àraifon  des  montagnes  qui 
régnent  dans  ces  deux  parties  ; vers  l’eft  Sc  le  lud, 
où  le  fol  eft  abaifle  , Sc  où  l’on  fe  reflen:  du  cours 
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avantageux  de  la  Saverne  , l’on  connoît  peu  les 
rigueurs  de  l’hiver  , & l’on  n’a  pas  le  terroir  ftérile 
des  lieux  pierreux  & montueiix.  Auffi  ces  parties 
fcaffes  de  la  province  de  Montgomery  abondent- 
elles  en  grains  & en  fourrages , étant  fingiiliére- 
suent  remarquables  par  la  bonté  & la  beauté  des 
bêtes  à cornes  , & des  chevaux  que  l’on  y nourrit. 
C’eft  dans  ce  comté  que  la  Saverne  prend  fa 
îbiirce.  L’on  y compte  47  paroiffes , fix  villes  ou 
bourgs  à marché  , 5600  maifons,  56000  arpens  de 
terres,  & environ  34000  habitans.  L’on  y élit  un 
chevalier  du  comté  pour  la  chambre  des  commu- 
nes , avec  le  membre  qui  repréfente  la  capitale  ; 
& l’on  y refîbrtit,  pour  le  fpirituel , aux  diocêfes 
de  Saint-Afaph  , de  Banger  & de  Hereford.  Les 
manufaélnres  de  flanelles  font  les  ieules  qui  frtient 
en  quelque  réputation  dans  la  province  : elles  fleu- 
rilTent  fur-tout  dans  le  bourg  de  Weich-Pool , au- 
près duquel  la  Saverne  commence  à devenir  na- 
vigable. (i2.) 

'fvIoNTGOMERY  , Mons  Gomericl , ancien  & cé- 
lèbre comté  de  France  , en  Normandie  , au  diocèle 
de  Lifieux  ,35  li.  f.  o.  de  cette  ville.  Quoiqu’il  ait 
été  démembré , il  comprend  encore  plufieurs  ba- 
ronies,  & un  grand  nombre  de  fiefs.  B.oger,  comte 
de  Montgomery  , ayant  fuivi  Guillaume  le  Bâtard', 
duc  de  Normandie  , à la  conquête  de  l’Angle- 
terre, obtint  de  ce  prince  le  comté  de  Shrewsburi, 
& y fit  bâtir  un  château  , auquel  il  donna  le  nom 

Montgomery , dont  il  efl  fait  mention  dans  l’avant- 
dernier  article.  On  fait  que  de  Lorges  , comte  de 
Montgomery,  bleffa  mortellement , dans  un  tour- 
nois , le  roi  Henri  II , qui  mourut  le  10  juillet 

, petite  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Nouvelle-Caftille  , à 6 lieues  o.  d’Aicala.  C’efl  le 
Laminimi  des  anciens  , & le  chef-lieu  de  la  partie 
orientale  de  la  Manche,  qu’on  nomraoit  autrefois 
Lamïnïtanus  ager.  Long.  14,36;  lat.  40 , 2,8.  (é?.) 

MONTIGNAC  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Périgord,  fur  la  rivière  de  Vezère,  éleâion  de 
Sarlat.  (f?.) 

MONTIGNI , petite  ville  de  France  , en  Bour- 
gogne , dans  l’Auxois , fur  la  rivière  d’Armançon. 
Long,  ai  , 30  ; lat.  47 , 40.  (S.) 

MONTIVILLIERS  , ou  Montiersvili-iers  , 
Monafterium  vêtus  , petite  ville  de  Erance  , en  Nor- 
mandie , au  gouvernement  du  Hat're- de-Grace. 
Elle  eft  fituée  fur  la  Lézarde,  à une  petite  lieue 
d’Harfieiir,  2 du  Havre-de-Grace , 6 de  Fécamp  & 
deLiilebonne,  16  de  Rouen,  37  n.  o.  de  Paris.  11 
y a une  riche,  ancienne  & célèbre  abbaye  de 
êénédiélines  , fondée  par  le  duc  Warathon  , maire 
«lu  palais  , & établie  vers  l’an  674-  Cette  ville  efl 
îe  fiège  d’un  gouverneur  particulier  , qui  i’efi  auffi 
de  Harfleur.  ÇR.) 

MONTLUEL.  Voyei  Mont-Luel. 
MONTMARTRE.  Foye^  Mont-Martre. 

MONTMÉLIAN  , ville  autrefois  très- forte  du 
duché  de  Savoie  ^ avec  «n  château , fur  l’Ifèrç,  Elle 
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a été  prife  & reprife  par  nos  rois , tantôt  avec  de 
l’argent  par  François  1^”^  & Henri  IV  , tantôt  avec 
le  canon  par  Louis  XIV  ; mais  Louis  XÏII  fut 
obligé  d’en  lever  le  fiège  après  treize  mois  d’atta- 
que. Louis  XIV,  qui  l’avoit  prife  en  i6gi  , la 
rendit  en  1696  ; & l’ayant  reprife  en  1705,  il  en 
fit  démolir  les  fortifications.  Ses  environs  font 
agréables  , entrecoupés  de  plaines  , de  montagnes 
& de  collines  , fur  lefquelles  il  croît  des  vins  eftl- 
més.  Sa  fituation  eft  commode  pour  paffer  en  Pié- 
mont , en  Dauphiné , dans  les  provinces  de  Savoie , 
dans  le  Genevois  , & dans  le  Faucigay.  Elle  eft  à 
ïo  lieues  n.  e.  de  Grenoble,  30  n,  o.  de  Turin  , 
f.  o.  de  Chambéry.  Long.  23  , 40  ; lat.  45  , 32. 

’•) 

MONTMERLE.  f'oye^  Mont-Merle. 
MONTMIRAIL,  Lions  Ai.  mollis  y petite  ville 
du  gouvernement  de  Champagne,  dans  la  Brie, 
fur  une  hauteur,  avec  un  baüTi  d’épée  , un  lieu- 
tenant général  , & titre  de  baronie.  (A.) 

MONTMOREL  , abbaye  de  France , en  Nor- 
mandie-, au  diocéfe  d'Avranche.  Elle  eft  de  l’ordre 
de  Saint  Auguftia,  & vaut  8500  liy. 

MONTiViORENCI , petite  v-lle  fans  murailles, 
de  rifle  de  France,  dont  la  mailou  de  Montmo- 
rend  a tiré  fon  nom, 

La  terre  de  Montinorenci  étoit  une  des  ancien- 
nes baronies  du  royaume.  Elle  fur  érigée  en  duché- 
pairie  l’an  1551  , par  Heurt  lî  , en  faveur  d’Anne 
de  Montmorenci  , connétable  de  France  , avec 
l’union  de  plufieurs  autres  lieux.  Ce  duché  s’étant 
éteint  par  la  mort  du  maréchal  de  Montmorenci , 
en  1633  , Louis  XIII  erigea  de  nouveau  cette  terre 
en  faveur  d’Henri  II , duc  de  Bourbon  , prince  de 
Coudé,  fous  le  nom  d’Enghicu  , par  lettres-paten- 
tes de  1689  , regiftrées  au  parlement  le  2 janvier 
1690.  Mais  les  habitans  n’ont  point  confenti  à 
changer , & n’ont  point  changé  l’ancien  nom  du 
lieu. '"Il  eft  fimé  fur  une  colline  au-deflus,  d’une 
grande  vallée  , dans  un  beau  point  de  vue  , à une 
grande  lieue  de  Saint- Denis  , & 3 li.  n.  de  Paris. 
Long.  19  d.  58'  56  fec.  ; lat.  48  d.  58'  4fec, 

Jean  le  Laboureur  naquit  à Montmorenci , en 
1623.  Sa  telafîon  du  voyage  de  Pologne,  où  il  ac- 
compagna la  maréchale  de  Guébrian , la  feule  fe.m- 
me  qui  ait  fait  les  fondions  d’ambaffadrice  pléni- 
potentiaire , eft  une  relation  amufante  & romanef- 
que.  Mais  les  commentaires  hiftoriques  dont  il  a 
enrichi  les  mémoires  de  Caftelnau,  ont  répandu 
beaucoup  de  jour  fur  l’hiftoire  de  France.  Son  traité 
de  l'origine  des  armoiries  n’eft  pas  affez  travaillé. 
Le  mauvais  poëme  de  Charlemagne  , qu’on  lui  a 
donné  , n’eft  pas  de  lui  , mais  de  Louis  le  La- 
boureur l'on  frère.  Jean  le  Laboureur  mourut  en 
1673  5^52  ans. 

Cette  petite  ville  a toujours  porté  le  titre  de  ba- 
ronie : plus . de  fix  cents  fiefs  ont  relevé  de  fon 
domaine  : elle  a châtellenie  & prévôté  : c’eft  le  fiège 
du  premier  doyen  rural  du  diocèfe  de  Paris , ayant 
cent  paroiffes  dans  fon  diftriél, 


MON 

l’é^ire  collégiale  & paroifl'iale  , dédiés  à faint 
Martin  , eft  fi  ancienne  , qu’on  n’en  connoît  pas 
le  fondateur.  Elle  fut  rebâtie  dans  le  XVl‘  fiecle 
for  les  ruines  de  l’ancien  château  , par  Guillaume 
de  Montmorenci  , père  dAnne  le  connétable, 
chambellan  de  Charles  VUl , Louis  Xll  & Fran- 
çois I.  On  voit  par-tout  l’écu  de  -fes  armes  , au  por- 
tail , aux  voûtes  , &c. 

Ce  leigneur  , mort  en  1525  5 & fo  feinme  Anne 
Pot  y ont  un  tombeau  magnifique.  L’églife  fut 
achevée  par  leur  fils  Anne  le  connétable  : fon  pe- 
tit-fils Henri  II , duc  de  Montmorenci , donna  en 
1617  , cette  égliié^  aux  prêtres  de  1 oratoire  , qui  la 
dêlîerv’ent  depuis  ct.  teins  , comme  curés. 

On  fait  que  J.  J.  RoulTeau  a demeuré  plufieurs 
années  à Montmorenci  : il  y connut  M.  le  maré- 
chal de  Luxembourg  , qui  l’aima , le  protégea  , & 
honora  en  lui  l’union  des  talens  & des  vertus. 

La  maifon  tle  Montmorenci  efi  une  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  célèbres  maifcns  de  France.  On 
la  voit  fortir  de  la  nuit  ues  tems , avec  une  Iplen- 
deur  , qui  ne  laiflé  que  le  trône  au-delTus  d’elle.  Une 
tradition , qu’on  ne  peut  garantir,  donnoit  pour  pre- 
mier aïeul  aux  feigneurs  de  Montmorenci,  Lifoie  gé- 
néral des  Francs  ,"fous  Clovis  , qui  le  premier  après 
fon  roi , fe  fit  haptifer  par  S.  Remi  : de-la , dit-on  , 
le  titre  de  premier  baron  chrétien , que  prennent  les 
feigneurs  de  Montmorenci.  On  convient  au  moins 
qu  ils  portent  ce  titre  depuis  1 an  1 39®  5 ^ rois 
le  leur  ont  toujours  donné  dans  les  aâes  les  plus 
authentiques.  ' _ 

Ajoutons  d’ailleurs  que  le  titre  de  baron  etoit 
originairement  un  titre  emiiient , qui  fe  donnoit 
aux  princes  du  fang , aux  ducs,  aux  comtes,  aux^ 
primats  , aux  évêques.  Quant  à 1 origine  de  cette 
maifon  , on  convient  qu’elle  reriionte  à 1 an  953. 

Dans  ces  tems  d’anarchie  féodale,  oîi  les  no- 
bles , fléau  de  la  nation  , tyrannifoient  le  peuple  , 
illoient  le  clergé  , & dédaignoient  les  rois  , les 
lontmorenci , non  moins  puiffans  & non  moins 
fiers  que  la  plupart  des  autres  grands  feigneurs  , af- 
feélèrent  quelque  tems  comme  eux , de  ne  dépen- 
dre que  de  Dieu  & de  leur  épée , & s’intitulèrent 
barons  par  la  grâce  de  Dieu, 

Lorfque  Hugues  Capet  monta  for  le  trône  , & 
réunit  à la  couronne  fon  duché  de  France  , le  plus 
noble  & le  plus  vafte  fief  dn  royaume  ; les  fei- 
gneurs qui  relcvoient  du  duc  de  France  , devinrent 
alors  vaflaux  immédiats  du  roi.  Du  Cange  nous  a 
confervé  dans  fon  gloffaire  les  noms  de  ces  Vaf- 
fanx.  Cèio\Qnt\e.s  comtes  d' Anjou  & du  Maine  ^ les 
barons  de  Bourbun-V Archambaut , de  V endome  , de 
Montmorenci , &c.  Mais  de  toutes  ces  antiques  mai- 
fons  il  n’exifte  plus  que  celle  de  Montmorenci  ; les 
autres  ont  difparii , ou  font  tombées  dans  1 obf- 
curité.  Or  tout  le  monde  fait  qu’aprèsle  titre  de 
grand-valTal  de  la  couronne  , le  plus  noble  etoit 
celui  de  vjflal  immédiat  du  roi.  Les  hauts  barons  , 
qui  jouifloient  de  ce  dernier  titre  , entroient  dans 
le  parlement  de  la  nafion , fiégoient  a çôté  des  duc^ 
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de  Bourgogne  , de  Normandie  & d’Aquitaine , 8c 
quoique  moins  piiiflans  , ne  reconnoifibient  com- 
me eux  d’autres  lïipéricurs  que  le  roi. 

,A  la  fplendcur  de  la  naiffance  8c  du  rang  îes 
Montmorenci  joïgnoient  alors  de  grandes  richefles. 
Leur  baronnie  de  Montmorenci  s’étendoit  depuis 
les  portes  de  la  capitale  jufqu’à  la  rivière  d’Oife. 
Elle  renfermoit  toute  cette  riche  6e  délicieufe  val- 
lée connue  encore  aujourd’hui,  fous  le  nom  de 
Montmorenci  ; les  villes  de  Saint-Denis,  de  Go- 
nefie  , d’Aubervllliers  ; & une  infinité  de  bourgs  ÔC 
de  paroiffes  relevoient  de  cette  baronfe.  Ils  pofle- 
doient  d’ailleurs  quantité  d’antres  fiefs , moins  no- 
bles fans  doute , mais  prefcpie  aiiffi  riches  , tels 
que  les  comtés  de  Montl’heri , de  Rochefort  ; les 
vicomtés  de  Corbeii  jde  Troye.;  les  baronies  d’E-” 
couen  , de  Conflans,  Sainte-Honorme  , &c.  &c.. 

Il  paroît  5 par  un  relevé  très-  exaâ  que  les  diffé- 
rentes branches  de  la  maifon  de  Mo.ntmorenci  ont 
poffédé  trois  duchés-pairies  , quatre  duchés  héré- 
ditaires 5 deux  principautés  décorées  de  la  grandeffe 
d’Efpagne,  fept  autres  principautés,  dont  cinq  fou- 
veraines  , treize  marquifats  , vingt-huit  comtés , dix 
vicomtés  , plus  de  quatre-vingt-dix  baronies  , par- 
mi lefquelies  une  vingtaine  des  premières  & des 
plus  riches  du  royaume  , 8i  plus  de  cent  cinquante 
châtellenies,  au  nombre  defquelles  Chantilly  , l’Ile- 
Adam  , Chenonceaux  & beaucoup  d’autres  , dont 
le  revenu  efi  plus  confidérable  que  celui  de  bien  des 
duchés. 

On  compte  encore  aujourd’hui  dans  cette  maifon 
un  duché-pairie  , quatre  duchés  Iiéréditaires  , deux 
principautés  décorées  de  la  grandeffe  , dix  ou  douze 
comtés  , prefque  autant  de  marquifats  ou  de  vicom- 
tés ,fans  compter  plufieurs  belles  châtellenies. 

Lorfque  Henri  II  érigea  en  duclié-pairie  la  ba- 
ronie  de  Montmorenci , elle  avoit  éprouvé  de 
grands  démembremens  , parla  nccefiïté  où  s’étoient 
trouvés  les  aînés  de  la  maifon  d’apanagerles  cadets. 
Elle  n’étoit  plus  compofée  que  de  vingt-quatre  pa- 
roiires,  ce  qui  n’étoit  peut-être  pas  le  tiers  de  ce 
qu’elle  poffédoit , lorfqu’elle  étoit  dans  toute  fa 
fplendeur. 

Anne  de  Montmorenci  , parvenu  aux  dignités 
de  pair,  de  connétable  & de  grand-maître  de  Fran- 
ce, avoit  fi  peu  oublié  la  grandeur  primitive  de  fa 
maifon  , qu’il  prit  pour  devife  ces  mots  de  l’écri- 
ture fainte  ,y?rüt  in principio.W  faifoit  tant  de 
cas  de  fon  titre  de  premier  baron  de  France  , qu’il 
dédaignoit  celui  de  duc  , & qu’il  ne  le  prit  qu’avec 
peine  , peu  jaloux  de  fe  conformer  à l’ufage  , qui 
depuis  loiig-tems  avoit  prévalu  en  faveur  des  ducs, 
comtes  8c  marquis  , & qui  leur  donnoit  la  préémi- 
nence fur  les  barons  ; mais  il  fe  garda  toujours  d’ou- 
blier, dans  la  longue  énumération  de  fes  titres, 
celui  de  premier  baron  chrétien  de  France  , qni  le 
diftinguoit  fi  glorieufement  des  autres  grands  fei- 
gneurs. 

La  fplendeur  des  alliances  répond  à celle  de  la 
pajljaîicej  du  rang  8c.  des  richeffes.  LesMoniu\9; 
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renci  mêlèrent  leur  fang  avec  celui  de  qitafitké 
de  maifons  fouveraines  de  l’Europe.  Ils  ont  con- 
trafté  neuf  alliances  direâes  avec  la  maifon  de 
France  ; ils  fe  font  alliés  fouvent  & diredement 
avec  les  rois  d’Angleterre  , d’Ecoffe,  de  Caftille  , 
d’Aragon  , de  Jér'ufalem , d’Acre  & d’Arménie, 
avec  les  maifons  de  Savoie , de  Lorraine  , de  Flan- 
dres , de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Champagne  , 
de  Bar,  de  Luxembourg,  de  Clèves,  de  Meckel- 
Foui't^ , &c.  &c.  Toute  la  maifon  royale  de  France 
defce^ncldii  mariage  de  Jeanne  de  Laval  avec  Louis 
de  Bourbon  , comte  de  Vendôme  , trifaieul  de 
Henri  IV. 

On  compte  depuis  l avenement  de  Hugues  La- 
pet  au  trône  près  de  trente  feigneurs  de  la  rnaifon 
de  Montmorenci  qui  ontété  tués  pour  la  defenfe 
de  la  patrie. 

Mathieu  11 , connétable  de  France  , gagna  la  ba- 
taille de  Bovines  , fous  les  ordres  de  Philippe-Au- 
gufte.  Il  conquit, fous  le  même  prince  ,1a Norman- 
die , l’Anjou,  le  Maine  , la  Touraine  , le  Poitou  , 
rAngoumois,la  Xaintonge,  & le  pays  d’Aunis.  Il 
prit  Avignon  , & s’empara  de  prelque  tout  le  Lan- 
guedoc , fous  Louis  VIII.  Enhn  ilfauvale  roi  & 
l’état  pendant  la  minorité  de  S.  Louis  dont  il  étoit 

grand-oncle.  ^ 

Charles  de  Montmorenci , maréchal  de  France  , 
fut  un  des  cinq  barons  qui  fauvèrent  Philippe  de 
Valois,  à la  bataille  de  Crecy.  Ï1  gagna  des  combats. 
Si  paffa  pour  le  chevalier  le  plus  fage  de  fon  fièclej 
Charles  V le  choifit  préférablement  à toutes  les  tê- 
tes couronnées , pour  parrein  du  dauphin  depuis 

Charles  VI.  . o i t 

Sous  Charles  VII , les  Montmorencis  & les  La- 
vais furent  au  nombre  des  héros  qui  chaffèrent  les 
Anglois  du  royaume. 

Sous  François  I,  Anne  de  Montmorenci  avec 
une  poignée  d’hommes  fit  périr  la  formidable  ar- 
mée de  Charles-Quint  qui  s’étoit  vanté  de  fiibju- 


guer  la  France. 

De  tous  les  grands  du  royaume  les  Montmo- 
renci furent  ceux  qui  s’opposèrent  avec  le  plus  d’é- 
œergie  aux  progrès  de  la  ligue  , & qui  combattirent 
avec  le  plus  de  fuccès  , en  faveur  de  l’augufte  mai- 
fon de  Bourbon.  C’eft  en  ces  termes  que  Henri  IV 
écrivoit  au  maréchal  de  Montmorenci  , Henri  I , 
en  l’élevant  à la  dignité  de  connétable  : 

Mon  coufin  , il  vous  fouvient  de  ce  que  je  vous  man- 
dïs  par  M.  Dufon  : j'ai  fait  pro/efion  toute  ma  vie 
d’étre  homme  de  foi;  en  voici  un  bon  témoignage , & 
de  l'amitié  que  je  vous  ai  toujours  portée  , fondée  fur 
votre  vertu  & jur  l’ajfi flanc e quen  ma  misère  j'ai  reçue 
de  vous.  Ces  trois  raifons  vous  font  ainfi  connétable  de 
France.  Je  vous  donne  donc  cette  charge  ^ où  je  fuis 
ajfuré  d'être  fervi  de  vous  avec  autant  de  fidélité  que 
voire  père  en  a rendu  à unroidernonnom.Venet^-en 
prendre  pojfefilon  , & faire  Le  ferment  ce  mois  de  mars^  ; 
6*  nous  irons  nous  faire  recevoir  enfemble  au  palais. 
Par  une  autre  lettre  vous  verre^  le  cours  de  mes  af- 
faires qui  vont  de  bien  en  mieux  , Dieu  merci.  Je  vous 
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prie',  ag'rie^M.  de  Châtillon  , car  il  m'a  très -hlefl 
fervi , & vous  honore  , comme,  il  doit.  Adieu  , coufin  ^ 
vous  faure^  encore  bientôt  de  mes  nouvelles. 

De  FaVe\e , ce  6 janvUXf 

Il  eft  bon  d’obferver  que  lorfque  Henri  IV  éri- 
gea le  comté  de  Beaufort  en  duché-pairie  , en  fa- 
veur de  Céfar  de  Vendôme  , fon  fils  naturel  & légi- 
timé , il  ordonna  que  le  nouveau  duc  & pair  auroiî 
la  préféance  fur  tous  les  autres , excépté  fur  le  duc 
de  Montmorenci. 

Henri  II,  duc  de  Montmorenci,  gagna  , fous 
Louis  XIII  , des  batailles  fur  terre  & lur  mer. 

Sous  Louis  XIV  , le  maréchal  de  Montmorenci- 
Luxembourg , un  des  plus  grands  capitaines  que 
la  France  ait  produits  , déconcerta  tous  les  efforts 
de  cette  formidable  ligue  d’Augsbourg , dans  la- 
quelle entroit  prefque  tonte  1 Europe  contre  la 

France  , abandonnée  à fes  feules  forces. 

Mais  il  feroit  trop  long  de  fpécifier  les  fervices 
que  cette  maifon  n’a  ceffé  de  rendre  à l’état  de- 
puis 8oo  ans.  ^ , 

Au  refte  cette  grande  maifon  n’a  pas  ete  conf- 
tamment  heureufe  ; elle  a éprouvé  des  défaftres  & 
des  revers  , dont  le  fouvenir  n’eft  pas  encore  per- 
du; mais  elle  s’eft  toujours  relevée  plus  glorieule, 
de  catafirophes  qui  en  ont  fait  périr  tant  d’autres  , 
ou  qui  les  ont  plongées  dans  l’obfcurité. 

On  compte  dans  cette  maifon  un  grand  foreflier  , 
trois  grands  fénéchaux  , ( cette  dignité  étoit  alors  la 
première  de  l’état  ) un  chambrier , fix  connétables , 
doutée  maréchaux  , quatre  grands-amiraux  , trois  vice' 
amiraux,  deux  houteilliers , deux  grands  pannetiers  , 
S*  deux  grands-maîtres  de  France , deux  colonels  - gé- 
néraux de  la  cavalerie  légère  , un  colonel- général  des 
Suifies , deux  premiers  gentilshommes  delà  chambre^ 
cinq  capitaines  des  gardes  du  corps  , deux  grands  échan- 
fons  , dix  chevaliers  des  ordres  du  roi , un  grand  au- 
mônier  de  l'empereur  Charles-Quint,  un  grand  amiral  des 
JJ  provinces  des  Pays-B  as, trois  chefs  du  confeild  état 
6*  des  finances  de  ces  mêmes  provinces  , un  colonel  du 
régiment  des  Gardes-Falones  , un  grand  echanfon  d6 
Philippe  I,  roi  d'Efpagne  , deux  capitaines  des  gardes 
du  corps  de  l'empereur  Charles-Quint  & de  Philippe  II, 
rois  d'Efpagne  , huit  chevaliers  de  la  toifon  d'or  , un 
connétable  d'Angleterte  & d'Irlande  , deux  chevaliers 
de  la  jarretière , trois  gouverneurs  de  Paris  & de  Vile 
de  France  , trois  gouverneurs  de  Languedoc  6»  trois 
de  Normandie  ; des  gouverneurs  de  Picardie  , de 
Champagne  , de  Bretagne  , de  Dauphiné  , cC Anjou  , da. 
r Orléanais  , du  pays  iPAunis  , de  la  principauté  de 
Sedan  , de  L'état  de  Gènes , des  provinces  de  Guel- 
dres,  de  Zutphen  , de  Tournaifis  , d'Utrecht , quan- 
tité de  chevaliers  de  faint  Michel , lorfque  cet  orare 
n’étoit  encore  compofé  que  de  trente-fix  chevaliers, 
& qu’il  faifoit  l’objet  de  l’ambition  des  grands  iei- 
gneurs  qui  s’étoient  fignalés  dans  les  expéditions 
militaires  ; cinq  ou  fix  premières  dames  d honneur  de 
nos  reines , & deux  grands  maîtres  de  Itt  rnaifon  des 
reines  d'Efpagne, 
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D’un  autre  caé,  la  mailon  de  Montmorenci 
a été  dans  tous  les  tems  Tune  des  plus  nom- 
breufes  dans  l’ordre  de  la  noblefle.  Elle  a produit 
près  de  quarante  branches,  dont  il  ne  relte  plus 
aujourd'hui  que  fix.  Le  rcfte  a eu  le  même  fort  que 
tant  d'illullres  & anciennes  familles  que  la  guerre 
& le  tems  ont  dévorées. 

Ceft  une  chofe  digne  de  remarque  , que  parmi 
tant  d'individus  que  cette  grande  maifon  a pro- 
duits , depuis  le  commencement  de  la  monarchie , 
on  compte  à peine  feptou  huit  éveques  ; les  chefs 
de  ces  nombreufes  branches,  à portée  d’obtenir 
par  leur  crédit  & leurs  fervices  les  premières  di- 
gnités eccléfiaiftiques  , négligèrent  cette  relfource, 
que  ne  négligeoient  pas  les  maiions  meme  fou- 
veraines.  Plus  jaloux  du  fervice  de  l’état  que  de 
celui  des  autels  ils  n’étoient  touchés  que  de  la 
gloire  militaire.  Jamais  on  ne  put  obtenir  du 
connétable  Anne  de  Montmorenci , père  de  cinq 
fils,  qu’il  en  conlacrât  un  feul  à l’égllfe,  quoi- 
qu’on lui  offrît  un  chapeau  de  cardinal.  Le  vieil- 
lard répondit  toujours  que  l’érat  avoir  autant  be- 
foin  de  défenfeurs  que  de  pontifes  , & qu’il  avoit 
élevé  fes  enfans  pour  marcher  fur  fes  traces. 

Les  aiglettes  ou  alérions  dont  eft  orné  l’écu 
des  Montmorenci , font  en  mémoire  des  éten- 
dards aux  aigles  impériales  enlevés  aux  ennemis 
par  leurs  ancêtres.  Ils  ne  les  portent  au  nombre 
de  douze  que  depuis  Pbilippe-Augufîe. 

Le  duché  de  Beaufort , en  Champagne  , élec- 
tion de  Troye  ,e{l  maintenant  appelé  Montmorenci. 
{R.) 

MONTMORIN,  château  de  France,  en  Au- 
vergne , au  diocêfe  de  Clermont , à 2,  lieues  de 
Thiers.  Il  donne  le  nom  à l’ancienne  & iiluftre 
maifon  de  Montmorin  , qui  dès  le  onzième  fiècle 
é'.oit  une  des  premières  de  la  nation  françoife. 
L’ancienneté  de  fon  origine  , qui  fe  perd  dans 
les  premiers  tems  de  la  monarchie  , fon  illuflra- 
tion  parles  alliances  & fes  fervices  militaires  , lui 
ont  ouvert  de  fiècle  en  fiècle  la  voie  aux  hon- 
neurs , aux  premières  dignités  de  l’état,  & à la 
faveur  de  nos  rois. 

La  maifon  de  Montmorin  reconnoît  pour  chef 
Etienne  , feigneur  de  Montmorin  , qui  mourut 
en  1062.  Il  remontoir  fans  doute  à Calixte  de 
Montmorin  qui  vivoit  fous  le  roi  Clotaire  IV  en 
718.  Mais  dès  que  l’on  a touché  à l’an  mille  , on  fait 
qu’il  n’eft  plus  poffible  de  s’appuyer  d’aucun  ti- 
tre. Hugues  111  , feigneur  de  Montmorin , arrière- 
petit-fils  du  précédent , fut  un  des  feigneurs  d’Au- 
vergne , qui  accompagnèrent  le  roi  Louis  le  jeune 
à fon  voyage  d’outre-mer  en  1 147. 

En  parcourant  notre  hifioire  , on  trouve  Jes 
Î'iontmorin-Saint-Herem  dans  le  gouvernement 
des  provinces , à la  tête  des  armées  , formant 
d^s  alliances  dans  les  maifons  les  plus  illufires. 
Mais  la  pofiérité  n’oubliera  jamais  la  fagefle  & 
le  généreux  dévouement  de  Gafparcl , feigneur  de 
Saint-Herem  , gouverneur  d’Auvergne  , dans  le 


MON  399 

refus  qu’il  fit  d’obtempérer  aux  ordres  qu’il  reçut 
de  Charles  IX  , pour  exécuter  en  Auvergne  le 
maffacre  de  la  S.  Barthelemi.  S.  Herem  crut  qu’il 
éioit  de  fon  devoir  8c  envers  fon  roi , & envers 
fa  patrie,  de  rejeter  des  ordres  qui  alloient  enfan- 
glanter  les  villes  & les  campagnes,  faire  couler 
des  fleuves  de  fang,  répandre  la  défolation  8c 
l’effroi , convertir  l’Auvergne  en  un  vafte  défert, 
& imprimer  une  tache  indélébile  fur  les  fafles  de  la 
nation.  En  fujet  fidèle,  en  citoyen  ferme  & ver" 
tueux  , il  fe  refufa  à ces  fcènes  d’horreur  ; il  offrit 
fa  tète  au  roi , & préféra  le  titre  de  citoyen  à ce- 
lui de  courtifan. 

Si  Rome  décerna  la  couronne  civique  à celui  qui 
avoit  fauve  la  vie  d’un  citoyen  ; à Saint-Herem 
qui  avoit  confervé  une  vafie  province  , 'elle  eût 
élevé  des  autels  ! Il  viendra  fans  doute  un  jour, 
où  la  province  d’Auvergne,  connoiffant  le  prix 
de  fon  bienfait,  le  prix  de  fa  confiance  & de  fa 
générofité  , lui  décernera  non  des  autels  , mais 
une  ftatue  publique  qui  éternife  la  mémoire  de 
cette  aiSion. 

Je  ne  dois  point  omettre  de  relever  ici  une  af- 
fertion  fautive  de  l’abbé  Marfollier  , dans  fon  hif- 
toire  de  Henri  de  la  Tour  , duc  de  Bouillon.  L’au- 
teur ne  craint  point  d’avancer  que  les  Saint-Hé- 
rem  doivent  leur  fortune  au  connétable  de  Mont- 
morenci, & il  en  parle  comme  s’ils  eufi'ent  été 
attachés  à b maifon  des  vicomtes  de  Turrène.  Mais 
à la  première  nouvelle  qu’en  ont  eue  mefiieurs 
de  Bouillon , ils  Font  défavoué  en  public  & eiî 
particulier  , de  vive  voix  & par  écrit.  Ils  ont  dé- 
claré à M,  le  marquis  de  S.  Herem  qu’ils  n'avoient 
jamais  cru  qu’il  y eût  entre  leurs  maifons  d’autre 
lien  que  celui  d’un  attachement  réciproque  de  pa- 
renté , d’alliance  & d’amitié  , qui  fubfifie  entre  leurs 
maifons  depuis  plufieurs  fiècles. 

Et  en  effet  , fans  compter  que  M,  de  Saint- 
Herem,  dont  parle  en  particulier  l’abbé  Marfollier  , 
étoit  gouverneur  d’Auvergne,  & avoit  fuccédé  dans 
cette  place  à fort  père  ; bien  des  chofes  d’âge  en 
âge  avoient  rapproché  les  deux  maifons  de  la  Tour- 
d’Auvergne  & de  Montmorin.  Catherine  de  Médi- 
cis , par  fa  mère  , étoit  de  la  maifon  de  la  T oiir , & 
a toujours  écartelé  des  armes  de  cette  maifon  : fa 
grand’mère  étoit  Bourbon,  & fœiir  d’une  Bourbon 
mariée  dans  la  maifon  de  Joyeufe  , dont  étoit  for- 
tie  la  mère  de  S.  Herem  , dont  11  efi  quefiion  dans 
la  vie  de  Henri  de  la  Tour.  Cette  même  princefié 
de  Bourbon  donnoit  aux  Montmorin  une  parente 
proche  avec  Antoine  de  Bourbon  , roi  de  Navarre, 
& Catherine  de  M dicis.  11  y a plus  d’apparence 
qu’il  dut  fafoituneà  cette  reine  qu'au  connétable  de 
Montmorenci.  L’an  1343  Anne  de  la  Tour  avoit 
époulè  Catherine  de  Narbonne  , fille  d’Amaury  , 
feigneur  de  Tallerand  ;&  en  1349,  Thomas  de 
Montmorin  époufa  Aglaye  de  Narbonne  , fille  da 
même  Amaury. 

D’ailleurs  la  maifon  de  Montmorin  réunit  tous 
les  caraélères  qui  annoncent  la  nobleffc  du  premier 
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ordre; une  ancienneté  qui  remonte  à plus  de  fept 
fiècles  , les  dignités  qui  lui  ont  été  contérées  d’âge 
en  âge , des  alliances  illuftres,  des  emplois  relevés  , 
des  fervices  diftingiiés  ! Elle  compte  quatre  chevE' 
îiers  du  S.  Efprit  : Gafpard  de  Montmorin , leigneur 
de  S.  Herem , qui  fut  chevalier  de  l’ordre  dès  fon 
inftitiuion;  Gilbert  de  Montmorin  de  S.  Herem  ^ 
évêque  & duc  de  Langres  en  1741  ; Jean-François, 
marquis  de  Montmorin  , en  1774  , & M.  le 
comte  de  Montmorin  , ambaffadeur  d’Efpagne  , en 

*783- 

En  1 72.1  , Charles-Louis  de  Montmorin  , gou- 
yerneur  de  Fontainebleau  , au  facre  du  roi , fut  un 
des  quatre  barons  défignés  pour  otages  de  la  fainte 
ampoule.  Pierre  , chevalier  de  Montmorin  , fut 
chambeflan  des  rois  Charles  V & Charles  VL  GaF 
pard  de  S.  Herem  fut  chambellan  du  roi  Charles  IX, 
On  voit  encore  aujourd’hui  le  feau  de  Hugues  dç 
Montmorin  & dç  ion  fils  quivivoient  fous  Hugues 
Capet , fous  le  roi  Robert  S(.  fous  Philippe  , 
dans  le  xi‘’  fiècle. 

Indépendamment  defes  alliances  avec  la  maifon 
•de  la  Tour  d’Auvergne  , la  maifon  de  Montmorin 
en  a avec  celles  d’Albon,  de  Joyeufe,  d’Albret , 
d’Àrmagnac,  de  Comminge  , de  Baux , de  Levi , 
delà  Guiche,  de  Beaiivau.  Elle  en  a.  avec  les  an- 
ciens dauphins  d'Auvergne  , &par  conféqiient  avec 
les  princes  du  fang  de  Hugues  Capet  : elle  en  a de 
plus  précieufes  encore , celles  par  lefquellçs  elle 
îieat  à la  maifon  régnante. 

Je  pafferai  foqs  fiFence  les  exploits  militaires, 
par  lefquels  la  maifon  de  Montmorin  s’eft  rendue 
recommandable.  C’eft  aux  fades  de  la  monarchie  à 
en  conferver  le  fouvenir.  Je  dirai  leulement,  pour 
nous  en  tenir  à des  faits  récens  , que  Jean-François, 
marquis  de  Montmorin , chef  aâuel  de  la  maifon  , 
fe  fignala  à la  bataille  de  Parme.  En  1744  il  força 
îe  premier  les  lignes  de  Wiffeijibourg  , ou  il  reçut 
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un  coup  de  feu.  Il  fe  trouva  la  même  ann^e  au  re» 
tranchementde  Souflen,  dans  la  marche  qui  obligea 
le  prince  Charles  de  Lorraine  à repa.der  le  Rhin  , 
& fervit  enfuite  au  fiége  de  Fribourg.  Il  fs  trouva 
à la  bataille  de  Raucoux  , où  il  força  le  village  de 
Varron  , délogea  les  ennemis,  & leur  prit  huit  piè- 
ces de  canon.  En  1747,  fous  les  ordres  de  M.  de 
Lowendal  , il  fit  le  fiège  du  Sas  de  Gand  & de 
FEdufe  dontleroi  lui  donna  le  gouvernement  qu’il 
conferva  jufqu’à  la  paix.  Le  maréchal  de  Lowendal 
lui  donna  le  commandement  de  vingt  bataillons  , 
& lui  confia  l’attaque  du  fort  Philippine  qu’il  prit 
avec  trois  bataillons  qui  en  compofoient  la  garni- 
fon.  Il  fe  trouva  à la  prife  de  Hulfi  & autres  places 
de  la  Flandre  hoHaiidoife.  Il  fe  trouva  aufli  à 1^ 
bataille  de  Laufek  & au  fiège  de  Berg  op-zoom.  En. 
i 1748 , il  prit  le  commandement  de  vingt  bataillons, 

; traverfa  le  pays  de  Luxembourg  & des  Ardennes  , 
& fit  rinveliifiément  deMaeftricht.il  fervit  aiifièpe 
de  cette  ville  , & fut  fait  lieutenant-général.  Ça 
font  des  fervices  aufli  importans  & li  multipliés  , 
qui,  avec  les  prérogatives  de  la  naiftance,  furent  fs$ 
titres  pour  fa  promotion  aux  ordres  du  rpi , dont  Ù 
fut  revêtu  en  1774. 

L’héritier  de  cette  maifon  eft  Louis-Hyppolite- 
Luce-Vidoire  , comte  de  Montmorin  , gouverneur 
des  ville  & château  de  Fontainebleau,  (i?.) 

MONTOÏRE  , petite  ville  de  France,  dans  le 
Vendômois-,  fur  Iç  Loir,  11  s’y  fabrique  beaucoup 
de  toiles.  (Ji  ) 

MONTOLIEU , abbaye  de  France,  au  diocèni 
de  CarcaiTone.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoît  , 
& vaut  2000  liv.  (J?.) 

MONTüNA  , petite  ville  de  l’Iftrie  Vénitien- 
ne 5 fur  la  rivière-d  Oviéto.  (i2  ) 

MONTONE,  petite  rivière  d’Italie  , nommée 
Fitis  par  les  anciens.  Elle  a fa  fource  au  mont 
Apennin , & fe  jète  dans  le  golfe  de  Venife. 
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■ Montpellier  , en  latin  moderne  , Mons 

Pejfulanus  , Mons  Pudlarum  , ville  de  France  la 
plus  confidérable  du  Languedoc  , après  Touloufe. 
î Ce  n’eft  point  une  ville  ancienne  , puif«^u’elle 
^ doit  fon  origine  à la  ruine  de  Maguelone.  Ce  n’é- 
toit  au  X®  fiècle  qu’un  petit  village  , ou  même  un 
fimple  château  qui  fut  donné  à Rituin,  évêque  de 
Maguelone , vers  l’an  975  , fous  le  règne  de  ^ Lo- 
thaire.  Cette  feigneurie  tomba  dans  le  xiii®  fiècle  , 
entre  les  mains  des  rois  d’Aragon,  & l’an  1500 
Ferdinand  le  catholique  céda  fes  prétentions  fur 
I Montpellier  à Louis  XII , qui , de  fon  côté  , re- 
nonça à tous  fes  droits  fur  le  Rouffillon. 

Montpellier  eft  mal  percée , & dans  une  fituadon 
défavorable  , quoique  dans  un  terrein  couvert  de 
vignes  & d’oliviers.  Les  calviniftes  y ont  dominé 
depuis  le  règne  d’Henri  III  jufqu’en  1 62,2  , qu’elle 
! fe  fournit  à Louis  XIII , après  un  fiège  long  & 
langlant.  Ce  prince  y bâtit  une  citadelle  qui  com- 
mande la  ville  & la  campagne. 

' L’évêché  de  Maguelone  a été  transféré  à Mont- 
pellier en  1538.  Il  eft  fuffragant  de  Narbonne , & 
rapporte  à l’évêque  environ  34,000  liv.  Son  dio- 
eèfe  comprend  200  tant  paroiffes  qu’annexes. 

Cette  ville  eft  le  ftège  d’un  lieutenant-général 
pour  le  roi , d’un  lieutenant  de  roi  de  la  province, 
d’un  juge  général  de  l’amirauté,  d’iin  gouverneur 
particulier  & état-major , d’une  cour  des  aides  & 
chambre  des  comptes  réunies.  Il  y a fénéchauffée, 
préfidial , maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  , 
intendance,  généralité,  hôtel  des  monnoies. 

L’univerfité  de  Montpellier , fameufe  pour  fa 
faculté  de  Médecine , eft  ancienne  , & reçut  fa 
forme  entière  en  1289.  On  y enfeignoit  le  droit 
dès  le  XII®  fiècle  , & les  médecins  arabes  ou  far- 
rafins,  qui  furent  chaffés  d’Efpagnepar  les  Goths, 
commencèrent  à y enfeigner  la  médecine  , en 
n8o. 

Cette  univerfité  forme  deux  corps  féparés  & in- 
dépendans  , qui  ont  chacun  leur  chancelier , Fun 
pour  la  faculté  de  médecine , qui  eft  la  plus  célèbre, 
& l’autre  pour  le  droit , les  arts  & la  théologie.  La 
faculté  de  médecine  a un  beau  jardin  de  botanique. 

L’académie  des  fciences  de  Montpellier  fut  éta- 
blie par  lettres-patentes  de  1706 , eft  compofée 
de  trente  membres  , outre  fix  honoraires. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  en  futaines , laines 
du  levant , préparées  & aflbrties  , blanchiffage  de 
cire  jaune,  tannerie,  verd-de-gris  qui  ne  fe  fait 
que  là  ou  dans  les  environs  ; en  vins , eaux^de-vie  , 
eaux  de  lavande  & de  la  reine  d’Hongrie  , & beau- 
coup de  firops  & de  liqueurs. 

Le  principal  ornement  de  Montpellier  eft  la  place 
dite  du  Peyrou  , l’une  fans  contredit  des  plus  fij- 
perbes  de  l’Europe.  Au  milieu  eft  une  ftatue  équef- 
I Ccogr.  Tome  II. 
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tre  en  bronze  érigée  à Louis  XIV  par  les  états  de 
la  province. 

Montpellier  eft  fituée  à 2 lieues  de  la  mer,  fur 
une  coliine  , dont  la  rivière  de  Lezarrofe  le  pied  , à 
Il  lieues  de  Nifmes  , 13  n. e.  de  Narbonne,  14  f. 
O.  d’Arles  , f.  o.  d’Orange  , 1 32  f.  e.  de  Paris, 
Long,  félon  Caffini , ai  d,  24  m.  15  f.  ; lat.  43  d. 
f6  m.  30  f. 

S.  Roch,  à peine  connu  dans  l’hifîoire  de  Mont- 
pellier , naquit  pourtant  dans  cette  ville , fur  la  fin 
du  treizième  fiècle , & même  y mourut  en  1 3 27. 
On  fait  combien  fon  culte  eft  célèbre  parmi  les 
catholiques  ; mais  comme  perfonne  n’eft  prophète 
chez  foi,  il  n’eft  pas  dit  un  mot  de  ce  faint  ni 
dans  le  vieux  rituel  de  Montpellier , ni  dans  le 
Thalamus , qui  eft  le  regître  de  tous  les  événemens 
de  cette  ville  depuis  fa  fondation. 

Mais  à S.  Roch  il  faut  joindre  ici  les  noms  de 
quelques  hommes  de  lettres  , fes  compatriotes. 

Je  citerai  en  jurifprudence  Rebuffe  , (Pierre) 
qui  donna  des  ouvrages  latins  de  fa  profeflion  , en 
4 vol.  in-fol.  & mourut  à Paris  , en  1557,370  ans, 

D’Efpeiffes  (Antoine)  a publié  un  Traité  des 
fucce fions , effacé  par  de  meilleurs  ouvrages  mo- 
dernes 3 il  mourut  dans  fa  patrie  en  1685. 

Bornier  (Philippe)  s’eft  fait  honneur  dans  ce  fiè- 
cle  par  fes  conférences  fur  les  ordonnances  de 
Louis  XIV.  Il  a fini  fa  carrière  en  1711  , à 78 
ans. 

Rondelet  (Guillaume)  a donné  l’hiftoire  na- 
turelle des  poiffons  , qu’on  eftimoit  avant  que 
celle  de  filluftre  Wiliughby  eût  vu  le  jour. 

Bourdon  ( Sébaftien  ) peintre  françois  , très- 
célèbre  , naquit  en  1616.  Nous  en  parlerons  au  mot 
Ecole  Françoise. 

Régis  (Pierre-Sylvain  ) avoit  beaucoup  d’admi- 
rateurs dans  le  tems  du  règne  de  la  philofophie 
de  Defeartes  3 fes  ouvrages  font  avec  raifon  tom- 
bés dans  l’oubli.  Il  mourut  en  1707  , à 75  ans. 

Faucheur  (Michel  le  ) a été  un  des  favans  théol 
iogiens , & des  illuftres  prédicateurs  calviniftes 
françois,  du  xvil'  fiècle.  Son  traité  de  Vaélion 
de  l'orateur  a eu  plûfieurs  éditions.  Il  mourut  à 
Paris  en  ï6^. 

Enfin , la  Peyronie  , (François  de)  premier  chi- 
rurgien de  Louis  XV  , & membre  de  l’académie 
des  fciences , a plus  fait  lui  feul  pour  la  gloire  de 
fon  art , que  la  plupart  des  rois  & que  tous  fes 
prédéceffeurs  réunis  enfemble.  Après  avoir  pro- 
curé Fétabliftement  de  l’académie  de  chirurgie  de 
Paris , en  1741 , il  a légué  tous  fes  biens  , mon- 
tant au-delà  de  500,000  livres,  à la  communauté 
des  chirurgiens  de  cene  ville  , & de  celle  de 
Montpellier.  D’ailleurs  toutes  les  claufes  de  fes  legs 
1 ne  tendent  qu’au  bien  public  , au  progrès  & à Is 
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perfection  de  I art.  Il  finit  fes  jours  en  1747  , après 
avoir  immorfalifé  fou  nom  par  fes  bienfaits  & par 
fes  talens.  (^.) 

MONTPENSÏER,  petite  ville  de  France,  dans 
la  balfe-Anvergne  , avec  titre  de  duché-pairie , 
érigée  en  1538.  Elle  eft  fur  une  colline  près  d’Ai- 
giieperfe  , à 4 li.  n.  e.  de  Clermont , 84  f.  ç.  de 
Paris.  Lon^.  2,1  , 55  ; lat.  45  , 58. 

Ici  finit  fes  jours  en  1226,  Louis  VIII,  roi 
de  France,  qui  fut  couronné  roi  à Londres,  & 
bientôt  obligé , du  vivant  même  de  fon  père  Phi- 
lippe-Augufte , de  fordr  du  pays  qui  l’avolt  de- 
mandé pour  fon  maître.  Au  lieu  de  défendre  la 
conquête , il  alla  fe  croifer  contre  les  Albigeois  , 
qu’on  égorgeoit  alors  , en  exécution  des  fentences 
de  Rome.  Dans  cette  expédition  , la  maladie  épi- 
démique fe  mit  dans  fon  armée  , l’attaqua  lui- 
même,  & l’emporta  à 39  ans.  Quoiqu’il  eût  re- 
pris fur  les  Anglois  le  Limoiifin , le  Périgord  & 
le  pays  d’Aunis,  il  ne  put  leur  enlever  la  Guyenne , 
& ne  termina  rien  de  grand  ni  de  décifif.  (Ï2.) 

MONTPEYROü , abbaye  de  France  , en  Au- 
vergne, au  diocèfe  de  Clermont  ; elle  efl  de  l’or- 
dre de  Gteaux  , & vaut  3600  liv.  (/?.) 

MONTPEZAT,  petite  ville  de  France,  dans 
le  Querci  , éleâion  de  Montaiiban  , avec  titre  de 
marquifat.  (/?.) 

MONTREAL  , petite  ville  d’Efpagne  au  royau- 
me  d’Aragon,  vers  les  frontières  de  la  nouvelle 
Caflille  , avec  un  château  ; elle  eft  fur  le  Xicol'a, 
à 10  li.  n.  deTeruel  , î6  Ce.  de  Calataiud. 
j6  , 21  ; lat.  40 , 50.  (/?.) 

AIontrÉal  , ( île  de  ) , petite  île  de  l’Amérique 
feptentrioiiale  , au  Canada , dans  le  fleuve  de  S. 
Laurent , d’environ  10  lieues  de  long  fur  4 de 
large.  Elle  eft  très-fertile  , & Pair  y eft  fort  fain. 
On  y fait  un  bon  trafic  en  peaux  de  caftors  , 
cTours,  &c.  Montréal  ou  Ville-Marie  en  efl  la 
capitale.  Foye^  Ville-Marie,  (i?.) 

Montréal  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  du  bas-Rhin,  & dans  l’archevêché  de  Trêves, 
fur  la  rivière  d’Eîz;  elle  fait  partie  du  grand  baii- 
lage  de  Mayen  , & elle  eft  munie  de  bonnes  for- 
tifications. Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  fort 
Montréal  que  Louis  XIV  fit  conftruire  , & qui 
fut  rafé  en  exécution  du  traité  de  Rifwick.  (S.) 

Montréal  , Mans  regalis  , petite  ville  de  Fran- 
ce , en  Languedoc , diocèfe  de  Carcaffone  , avec 
une  églife  collégiale  & une  juftice  royale.  (/?.) 

Montréal  , ville  d’Italie  , dans  la  Sicile , & 
dans  la  vallée  de  Mazara  , avec  un  archevêché; 
elle  eft  fur  un  ruiffeau  qui  fe  jëte  dans  la  mer , à 
]-^aierme  , à 3 lieues  de  laquelle  elle  eft  fituée  , 
vers  le  nord-eft  : fa  diftance  de  Mazara  eft  de  20 
H,  n.  e.  Lonfr.  11,5;  ht.  38  , 10.  {R.) 

MONTRED'ON.  Fave^  Mont-Redon. 

TvIONTREJAU.  Foye^  Monrejau. 

MONTREUIL;  en  latin  moderne  , Mcin.->J!erio- 


MON 

!um  , ville  de  France  , & place  forte  , dans  la  bafler 
Picardie,  au  comté  de  Ponthieu  , éleflion  de  Dour- 
lens  , fur  une  colline  , près  de  la  Candie  , avec 
un  château.  Elle  eft  fituée  à 3 lieues  de  la  mer  , à 4 
lieues  n.  o.  d’Hefdin  ,8  f.  e.  de  Boulogne  , 47  n.  o. 
de  Paris.  Long.  19  deg.  23  min.  32  fec.  ; lat.  43  d. 
36  min.  3 3 fec. 

Cette  ville  eft  le  fiège  d’un  gouvernement  par- 
ticulier , & celui  d’un  baillage.  Elle  a une  églife 
collégiale  & huit  praoiffes.  Elle  fut  fondée  par  le 
premier  comte  de  Ponthieu  , vers  la  fin  du  ix' 
fiècle.  Les  villages  qui  font  cenfés  de  la  banlieue 
de  Montreuil  , ne  font  point  fujets  à la  gabelle. 
Le  fel  dans  la  ville  fe  diftribue  à 14  fols  le  boif- 
feaii. 

Lambin  , (Denis  ) un  des  plus  favans  bumanif- 
tes  du  XVI'  fiècle  , étoit  natif  de  Montreuil  en  Pi- 
cardie. Il  demeura  long-tems  à Rome  avec  le  car- 
dinal de  Tournon  , fut  fait  à fon  retour  P rofeffeur 
royal  en  langue  grecque  à Paris  , & s’acquit  de  la 
réputation  par  fes  commentaires  fur  Plaute  , fur 
LiiCTèce  , fur  Cicéron  , & fur-tout  fur  Horace- Tt 
étoiî  fi  intimément  lié  d’amiîié  à Ramus  , égorgé 
au  maffacre  de  la  Saint  Barthelemi , qu’il  en  mourut 
de  chagrin  quelques  femaines  après,  à l’àge  de 
56  ans.  (/?.) 

Montreuil-l’Argile  , bourg  de  Normandie, 
diocèfe  de  Lifieux  , intendance  d’Alençon  , élec- 
tion de  Bernay , fur  le  Ternant.  On  y compte 

160  feux. 

C’eft  la  patrie  de  Jean  Boivîn , fils  & petit  fils 
de  deux  célèbres  avocats  , penfionnaire  de  l’aca- 
d'-mie  des  Belles-lettres  l’un  des  quarante  de  l’a- 
cadémie Françoife  , profefleur  royal  en  langue 
grecque  , garde  de  la  bîliothèque  du  roi , fiière  de 
Louis  Boivin  , un  des  plus  favans  hommes  de  l’Eu- 
rope. Il  mourut  à Paris  en  1726  , âgé  de  65  ans.  Il 
étoit  poëte  latin  , grec  & frânçois.  (/?.) 

MontrÉUIL-Bellay  , ancienne  petite  ville  de 
France  , en  Anjou,  fur  la  rivière  de  Toué  , avec 
une  éleét'ion.  Elle  eft  à 4 li.  de  Saiimur  , 10  dLAn- 
gers  , 62  de  Paris.  Long.  T 7 , 26  ; ür.  47  , lO. 

La  feigneurie  de  ce  bourg  eft  confidérable  ; elle 
a plus  de  cent  vaifaux  qui  lui  portent  hommage. 
Le  feigneur  de  Chourfée  , qui  en  relève  , eft  obligé, 
lorfque  la  dame  do  Montreuil -Bellay  va  la  pre- 
mière fois  à Montreuil-Bellay,  de  la  defeendre  de 
fa  haquenée , chariot  ou  voiture , & de  lui  porter 
un  fac  de  rnouffe  ès  lieux  privés  de  fa  chambre. 
Ce  devoir  eft  établi  par  un  aveu  de  la  terre  de 
Montreuil , qui  fe  trouve  dans  les  regiftres  du  châ- 
telet de  Paris.  Ces  fortes  d' ufages  , qu’on  ne  fuit 
plus  , peignent  toujours  nos  anciennes  fervitudes. 

MONTRICOUX.  Vovei  Monricoux. 

MONTROSIERS  , petite  ville  de  France  , dans 
le  Rouergne,  éieâion  de  Rhodez.  (/?.) 

MONl’ROSS,  ville  cTEcofTe  , belle  R:  màr- 
cliande  , dans  la  province  d’Angus , qui  donne  le 
titre  de  duc  au  chef  de  la  siaifon  de  Graham  ; 
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c'eû  un  bon  port  de  mer  qui  reçoit  de  gros  vaif- 
l'eavtx.  Il  cft  utué  du  côté  de  Memes  , à remboit- 
chure  de  la  riviere  dEsk,  à 15  !i.  n.  e.  d Edim- 
boifg,  8 de  Saint-André.  Long,  , 24  j 5^  » 
48.  (R.) 

MONTS-BLEUS  , montagnes  de  l’Amérique 
feptenrrionale  , qui  fe  propagent  du  Canada  jiif- 
qu'a  la  Caroline.  (•^.) 

MONTSERRAT  , Mons  Serratus  , haiitè  mon- 
tagne d'El'pagne  , dans  la  Catalogne  , un  des  plus 
fameux  pèlerinages  , & des  plus  fréquentes  , après 
la  maiion  Je  Lorette,  & leglife  de  Saint- Jacques. 

11  ne  faut  que  lire  les  relations  qu  on  en  donne , 
pour  être  affligé  des  fuperftitions  humaines.  L églife 
& le  cloître  font  bâtis  fous  un  rocher  penchant; 
& au  lieu  d’y  porter  remède , on  dit  tous  les  jours 
la  meffle  dans  cet  endroit  , pour  prier  la  Sainte 
"Vierge  de  ne  pas  permettre  que  ce  rocher  tombe 
fur  fon  églife  , ni  fur  le  cloître.  Ce  malheur  efl  ce- 
pendant arrivé  partiellement  ; il  fe  détacha  un  gros 
qartier  de  ce  rocher  au  milieu  du  Xvi'  fiècle  , qui 
renverfa  l’infirmerie , & y tua  plufieurs  malades. 
L’abbaye  du  Montferrat  appartient  à l’ordre  de 
Saint  Benoît.  On  y garde  une  image  de  la  Vierge  , 
ti'ouvée , dit-on  , en  880,  dans  une  caverne,  par 
des  bergers.  L’églife  , qui  eft  tres-belle  , efi  ornée 
de  trois  buffets  d’orgues  ,&  d’un  autel  de  la  plus 
grande  richeffe.  L’image  qui  eft  fur  1 autel  eft  éclai- 
rée de  90  lampes  d’argent,  & le  tréfor  eft  un  des 
plus  précieux  de  la  chrétienté.  Le  Montferrat  eft 
à 7 lieues  de  Barcelone  ; il  peut  avoir  4 lieues  de 
tour,  & eft  formé  de  rochers  efearpés,  pointus, 
& élevés  en  manière  de  foie , d’où  lui  vient  ap- 
paremment fon  nom  du  mot  latin  ferra,  une  foie. 

W 

Montserrat  , ’ile  de  l’Amérique  feptentrio- 
îiale , l’une  des  Antilles  , découverte  par  Chriftophe 
Colomb  en  1493  , & occupée  en  1628  par  les 
Anglois.  Elle  leur  fut  enlevee  par  les  François  en 
1782  ; mais  elle  leur  a été  reftituée  à la  paix  de 
1783.  Elle  a >3  lieues  de  long  , & prefque  autant 
de  large.  Le  terroir  y eft  fertile.  On  y cultive  les 
cannes  à fncre  qui  font  fa  principale  richeffe  : 
mais  elle  n’a  point  de  port.  Ses  montagnes  font 
couvertes  de  cèdres  & autres  arbres  utiles.  On 
prend  fur  les  côtes  des  diables  de  mer , des  la- 
mentins , des  crocodiles  , & des  épées.  Elle  eft 
habitée  principalement  par  des  Anglois  & des  Ir- 
landois.  Long.  315  , 25  ‘fiat,  feptent,  environ  16  , 
40.  {R.) 

MONYOROKEREK , ville  de  la  baffe  Hon- 
grie , dans  le  comté  d’Eifenbourg  , & dans  une 
fituation  élevée.  Elle  eft  munie  d’un  château,  & 
cft  fous  la  feigneurie  des  comtes  d’Erdodi.  (J?.) 

MONZA  , ville  d’Italie  , dans  le  Milanez , fur 
le  Lambro  , à 1 1 milles  n.  e,  de  Milan , 2 1 f.  o. 
de  Bergame.  Long.  26  , 43  ; lat.  45 , 33.  (^.) 

MONZON  , bourg  confidérable  d’Efpagne,  dans 
TAragon  , fur  la-  rivière  de  Cinca  , avec  un  châ- 
teau, 2 paroiffes,&  3 couvens.  (J?-) 
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MOOS , ou  Moss , place  commerçante  de  l.t 
Norwège  méridionale  , dans  la  prcléétiire  de 
Chriftiana , 411  diftriél  de  Borre.  L’on  y travaille 
beaucoup  en  fer , & l’on  y a établi  récemment 
une  fonderie  de  canons.  Ses  environs  font  connus 
d’ailleurs  par  deux  défaites  que  les  Suédois  y ef- 
fiiyèrentl’an  1717.  {R-) 

MORA  (la  ) , ou  LA  Mohr,  rivière  du  royau- 
me de  Bohême  , en  Moravie.  Elle  a fa  fource  dans 
les  montagnes,  auprès  de  Morawitz  , entre  au  du- 
ché de  Siléfie.,  paffe  à Morawitz,  Sc  va  porter  fes 
eaux  dans  l’Oder.  (/?.) 

MORABA  , fleuve  d’Afrique,  dans  l’AbylTmic, 
félon  M.  de  Lifte.  M,  Litdolf  appelle  ce  fleuve 
Mareb.  {R.) 

MORANGE.  Fûyei  Morhange. 

MORAT , petite  ville  de  Suiffe , fur  la  route 
d’Avenche  à Berne  , capitale  d’un  balllage  de 
même  nom. 

Morat  eft  connu  par  trois  fièges  mémorables , 
qu’il  a fouteniis  glorieufement  ; le  premier  en 
1032  , contre  l’empereur  Conrard  le  Salique  ; le 
fécond  en  1292,  contre  l’empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg;  le  troiuème  en  1476,  contre  Char- 
les-ie-Hardi , dernier  duc  de  Bourgogne.  Ce  der- 
nier fiège  fut  fulvi  d’une  farneufe  bataille  , où  les 
Suiffes  triomphèrent  , & mirent  l’armée  du  duc 
dans  la  déroute  la  plus  complette.  Les.  habitans  de 
Morat  célèbrent  encore  tous  les  ans  ce  grand  évé- 
nement par  des  fêtes  & des  réjouiffances  publi- 
ques. A un  quart  de  lieue  de  Morat , on  voit  fur  le 
grand  chemin  d’Avenche , une  chapelle  , ou  plutôt 
un  offiiaire  rempli  des  offemens  des  Bourguignons 
qui  périrent  au  fiège  & à la  bataille  de  1476.  Oa 
y lit  cette  infeription  remarquable  que  les  Suiffes 
y ont  fait  graver  : Deo.  Opt,  Max.  Caroli  indyti , 
& fortijfimi  Burgundiæ  duels  , exercitus  Muratum  ob- 
fidens  , ab  Helvetiis  ex  fus  , hoc  fui  monumentum  rt- 
liquit  , anno  147G 

Le  territoire  de  Morat  eft:  un  pays  de  vignes  , 
de  champs,  de  prés,  de  bois,  & de  marais.  Son 
lac  communique  par  la  rivière  de  Broie,  avec  le 
lac  de  Neuchâtel  , & y favoiâfe  le  commerce.  Ce 
lac  peut  avoir  25  braffes  de  profondeur,  & nourrit 
du  poiffon  délicat. 

Le  baillage  de  Morat  appartient  en  commun  aux 
cantons  de  Berne  & de  Fribourg  , & l’on  y parle  , 
comme  dans  la  ville  , les  deux  langues  , alle- 
mande & françoife , ou  romance  ; mais  tout  le 
baillage  eft  de  la  religion  protefiante.  Elle  fut  éta- 
blie dans  Morat  en  1530  , à la  pluralité  des  voix  , 
en  préfence  des  députés  de  Berne  & de  Fribourg. 
Le  refte  du  baillage  imita  bientôt  l’exemple  des 
habitans  de  la  ville. 

Elle  eft  en  partie  fituée  fur  une  hauteur  qui  a 
une  belle  efplanade  , en  partie  au  bord  du  lac  de 
fon  nom  , à 4 lieues  o.  de  Berne  , & pareille  dif- 
tance  n.  e.  de  Fribourg.  Il  s’y  trouve  un  château 
où  réfidc  le  bailli.  Long.  24,56;  lat.  47.  {^R^ 
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MORÂVÂ  (la  ), rivière  de  Moravie  , de  Hon« 
grie  & d’Autriche.  Elle  a fa  fource  aux  confins  de 
la  Bohême , & court  entre  l’Autriche  & k Hongrie 
jufqu’au  Danube.  (^.) 

MorAVA  ( la  ).  Voyei  MORAWA. 

MORAVIE  ( la  ) , province  annexée  au  royau- 
me de  Bohême  , avec  titre  de  margraviat.  Les  Al- 
lemands l’appellent  Mahern  ; elle  eft  bornee  au 
nord  par  la  Bohême  & la  Süéfic;  à Forient , partie 
par  la  Siléfie  partie  par  la  Hongrie  ; au  midi  par 
l’Autriche,  & au  couchant  par  la  Bohême.  Son 
nom  vient  de  la  rivière  de  iWorava , qui  la  tra- 
verfe-  Ceft  un  pays  hériffé  de  montagnes,  couvert 
de  forêts  & coupé  par  un  grand  nombre  de  rivîè- 
xes , de  ruiffeaux  , d'étangs  & de  marais.  La  plaine 
donne  plus  de  bled  qu’il  n’en  faut  pour  nourrir  les 
habitans , & en  général  le  pays  efl  très-peuplé.  Les 
eaux  y font  allez  généralement  mal-faines.  11  s’y 
trouve  des  carrières  de  marbre  , & différentes  efpè- 
ces  de  minéraux.  La  religion  dominante  eft  la  ca- 
tholique. Depuis  le  règne  du  roi  de  Bohême  Ma- 
thias , la  Moravie  n’a  plus  eu  de  margraves  ou 
marquis  particuliers.  Elle  appartient  à la  maifon 
d’Autriche.  Tout  le  marquifst  eft  divifé  en  cinq 
cercles.  Il  a 6o  lieues  de  long , fur  40  de  large. 
On  y cultive  beaucoup  de  lin.  Il  y a de  l’encens, 
de  la  myrrhe , & il  s’y  trouve  une  prodigieufe 
quantité  de  noyers.  Les  Quades  & les  Marcomans 
habitèrent  la  Moravie.  Iis  chaffèrent  les  Boïens  de 
la  Bohême,  & fondèrent,  dans  le  vii®  fiède  , le 
royaume  de  Moravie  , qui  s’étendoit  alors  jufqu’à 
Belgrade.  Deux  cents  ans  après , les  Efclavons  fon- 
dèrent le  royaume  de  Bohême  , auquel  ils  joigni- 
rent la  Moravie  , en  1040  ou  1048,  Le  langage  des 
habitans  participe  beaucoup  du  fclavon.  Oimutz  en 
étoit  autrefois  la  capitale , & elle  le  mérite  en 
effet , cependant  Brinn  jouit  aâueilement  de  ce 
titre.  (R.) 

MORAWA  (la)  , rivière  de  Turquie,  en  Eu- 
rope. Elle  a fa  fource  dans  la  Bulgarie,  aux  con- 
fins de  la  Servie , fe  partage  en  deux  branches , 
dont  la  droite  arrofe  la  Bulgarie , & la  gauche  en- 
tre dans  la  Servie.  Ces  deux  branches  s’étant  en- 
fuite  réunies , la  rivière  coule  vers  le  nord , & fe 
partage  encore  en  deux  branches , qui  vont  fe  per- 
dre dans  le  Danube.  (i2.) 

MORBEGNO,  beau  & grand  bourg  de  la  Vaî- 
teline , chef-lieu  de  la  première  communauté  du 
cinquième  gouvernement  de  la  Valteline  ; & la  ré- 
fidence  du  gouverneur  & de  la  régence.  Il  eft  fur 
i’Adda  ,à  5 lieues  f.  e.  de  Chiavenne,  8 n.  e.  de 
Lecco.  Long.  26 , 58  ; ia/.  46 , 7.  (/i.) 

MORDFELD , plaine  de  Bavière , dans  la  ré- 
gence de  Burghaufen  , au  baiüage  d’Oettingen,  On 
croit  que  c’eft-ià  que  les  Romains  perdirent  la  fa- 
meufe  bataille  de  l’an  520  , après  laquelle  ils  furent 
©bligés  d’abandonner  la  Bavière  , dont  ils  étuient 
en  poffeffion  depuis  pîufieurs  fiécles.  (/?.) 

MOEDÜATES,  peuple  de  la  Tartarie  Mofeo- 
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vite , Ihtre  les  rivières  d’Occa  , de  Sufa  , 8c  de 
Mokfcharecca.  Ils  habitent  dans  des  forêts , & font 
idolâtres  & vagabonds  (A.) 

MOREAU,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Poitiers.  Elle  efl  de  Tordre  de  Saint  Benoît,  & vaut 
1200  liv.  (.^  ) 

MORÉE  ( la  ) ; c’eft  le  Péloponnèft  des  anciens  : 
grande  prtfqu  île  qui  fait  partie  de  la  Grèce  , au 
midi  de  laquelle  elle  eft  fltuée  & à laquelle  elle 
eft  jointe  par  Tiflhme  de  Corinthe , qui  eft  entre 
les  golfes  de  Lépante  & d'Engia. 

Cette  prefqu'îie  contenoit  autrefois  un  grand 
nombre  d’états  très-peuplés , mais  les  chofes  ont 
bien  changé  de  face.  Ce  pays  fit  partie  du  diocèfe 
de  Macédoine  , après  la  divifion  des  deux  empires. 
Aiaric  le  défola  par  fon  incurfion  ; les  defpotes  en 
jouirent  enfuite  ; les  Turcs  le  poffédé-ent  ; les  Vé- 
nitiens le  leur  enlevèrent  en  i68;j,  & le  perdirent 
en  1715. 

La  Morée  fe  divife  en  quatre  provinces , qui 
font  la  Zaconie  ou  Saccanie , le  Brazzo  di  Maina , 
le  Belvédère,  & le  duché  de  Clarence. 

La  Zaconie  occupe  les  anciens  royaumes  de  Si», 
cyone , Corinthe  , & toute  TArgie. 

Le  Belvédère  répond  à l’ancienne  Elide  , com» 
prend  la  Meffénie , & une  grande  partie  de  TAr- 
cadie. 

Le  Brazzo  di  Maina , ou  le  pays  des  Magnotes  , 
répond  à la  plus  grande  partie  de  l’Arcadie , & à 
tout  le  pays  de  Lacédémone.  Le  duché  de  Cla- 
rence comprend  FAcha’ie  propre. 

La  Morée  eft  affez  fertile , excepté  vers  le  milieo 
où  font  les  montagnes.  Auffi  TArcadie,  qui  jadis 
occiipoit  ce  milieu,  avoit  beaucoup  d habitans  me- 
nant la  vie  paftorale.  Le  Brazzo  di  Maina  eft  en- 
core plus  ftérile  que  le  refte  ; aulîî  voyons-nous 
que  fes  anciens  habitans  , les  Lacédémoniens , fai- 
foient  de  néceffité  vertu  , & fuppléoient , par  leur 
frugalité,  à ce  qui  leur  manquoit  du  côté  de  l’a- 
bondance I mais  ce  qui  vaut  cent  fois  mieux  , ils 
étoient  libres.  Les  Magnotes , leurs  fucceffeurs  , le 
font  encore,  & les  Turcs  qui  les  environnent, 
n’ont  pu  les  fubjuguer  entièrement. 

îi  y a dans  la  Morée  beaucoup  d’Albanois  qui 
ne  fachant  ni  porter  le  joug  du  Turc , ni  le  fecouer, 
attirent  fouvent  aux  habitans  de  fàcheufes  affaires. 

Le  morabégi  ou  fangiac  qui  commande  en  Mo- 
rée , a fa  réfidence  à Modon, 

Le  pere  Briet  compte  75  lieues  françoifes  pour 
la  largeur  de  la  Morée  , depuis  le  cap  de  Matapari 
jiifqu’à  i’Examile,  c’eft-à-dire  jufqu’à  cette  fameufe 
muraille  que  les  Péloponnéfiens  avoient  élevée 
anciennement  pour  fe  garantir  des  courfes  des  en- 
nemis durant  la  guerrè'  contre  le  roi  de  Perfe  ; 
muraille  qui  avoit  été  établie  par  les  defpotes  , per- 
cée par  Amurath  11 , relevée  par  les  Vénitiens  , & 
finalement  rafée  par  Mahomet  II.  Le  même  père 
Briet  prend  la  longueur  de  la  Morée  , de  Caftel 
Fornèfe  jufqu’à  Cabo  Schillo  , & l’évalue  à §3 
lieues  françoifes. 
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La  Morée  eft  à-peu-près  comprife  entre  le  3 3* 
dégré  de  latitude  , & le  37'  deg.  30'.  Strabon  dit 
qu’anciennemeut  on  l’appeloit  ^rgos , d un  nom 
qui  fut  après  cela  donné  à une  de  fes  villes.  Sous 
le  règne  d’Apis  , le  troifième  roi  de  la  ville  d’Ar- 
gos  , la  Morée  fut  appelée  Apia , environ  1747 
ans  avant  la  naiflance  de  Jcfus-Chrift.  Au  bout  de 
quatre  cents  vingt  années , elle  prit  le  nom  de  Pé- 
loponnèfe  du  phrygien  Pélops  , célèbre  non-feule- 
ment par  des  miracles  de  fon  épaule  d’ivoire  dont 
Pline  vous  entretiendra , mais  encore  par  les  in- 
ceftes  & les  parricides  de  fes  fils  Atrée  &Thyefte , 
dont  toute  l’antiquité  peut  vous  inftruire. 

Le  nom  de  Morée  lui  a été  donné  fous  les  der- 
niers empereurs  de  Conflantinople  , parce  que  fa 
figure  topographique  reffemble  à une  feuille  de 
mûrier.  Strabon  , & beaucoup  d’autres , ont  écrit 
qu’elle  reflembloità  une  feuille  de  platane, qui  ne 
diffère  guère  de  la  feuille  de  mûrier,  (iî.) 

MOREILLES , abbaye  de  France , au  diocèfe 
de  la  Rochelle  , ordre  de  Gteaux.  Elle  vaut  10000 
liv.  (Æ.) 

MORELLA , ville  d’Efpagne , au  royaume  de 
Valence , avec  un  château  , dans  une  fitiiaîion 
avantageufe.  Elle  fe  rendit  à Philippe  V en  décem- 
bre 1707.  (A'.) 

MORES , abbaye  de  France , au  diocèfe  de 
Langres  , ordre  de  Cîteaux.  Elle  vaut  3 500 liv.  (/?.) 

MORESBY , bourg  d’Angleterre , dans  le  Cum- 
berland , fur  la  côte  orientale  de  cette  province , 
environ  à 3 milles  f.  de  Workinton.  On  croit  que 
c’cfi  l’ancienne  Morblum.  (R.) 

MORET  , en  latin  du  moyen  âge  Moretum  ou 
Murltum^  ancienne  ville  de  l’Ifle  de  France , dans 
le  Gâtinois , fur  le  Loin , près  de  l’endroit  où  cette 
petite  rivière  fe  jéte  dans  la  Seine.  Moret  a depuis 
long-tems  le  titre  de  comté.  La  feigneurie  & le 
château  de  Fontainebleau , entr’autres  fiefs  , relè- 
vent du  comté  de  Moret.  Long,  ai  , 34  ; lat.  48  , 
îo  La  ville  a un  ancien  château  en  platte-forme, 
d’où  l’on  découvre  au  loin  la  plaine  & les  bois 
des  quatre  côtés.  Henri  IV  s'eft  fouvent  promené 
fur  la  terraffe  de  ce  donjon  , avec  Sully  fon  minif- 
tre , à qui  le  château  appartenoit.  Le  roi  l’acheta 
& le  donna  à Jaqueline  de  Beuil , fon  amie , qui 
en  fit  un  agréable  féjour.  Elle  le  porta  dans  la  mai- 
fon  de  VardeSj,  ayant  époufé  René  du  Bec-Cref- 
pin  , frère  du  maréchal  de  Guébrian , & du  mar- 
quis de  Vardes,  d’où  il  a paffé  eh  celle  de  Chabot- 
Rohan,  parla  ducheffe  , fiüe  unique  du  dernier 
marquis  de  Vardes.  Il  appartient  maintenant  à M. 
de  Caumartin  , qui  a près  de  là  un  beau  château 
à Écuelles. 

On  fit  ce  diftiquefur  cette  comteffe  de  Moret, 
maîtreffe  de  Henri  IV  , devenue  aveugle  : 

Dum  longas  nodes  ab  amore  Moreta  rogaret , 
Favit  amor  vous , perpetuafque  dedir. 

Moret  de  la  nuit  enchantée , 

ImportunoU  C amour  dPen  augmenter  le  cours  î 
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Sa  prière  fut  écoulée  , 

Et  la  nmi  au£i~tôt  la  couvrit  pour  toujours. 

Elle  eut  du  roi  un  fils , nommé  le  comte  de  Moret, 
qui  fe  fit  tuer  à la  journée  de  Caftelnaudari , aux 
côtés  du  duc  de  Montmorenci , en  1632. 

Moret  eft  ancien,  puifque  Wemilon , archevê- 
que de  Sens , y affembla , au  viii®  fiècle  , un  con- 
cile auquel  il  préfida.  Louis  VIII  y convoqua  un 
parlement , où  il  jugea  un  différend  entre  Eudes  II, 
duc  de  Bourgogne , & l’évêque  de  Langres.  Le 
canal  de  Briare  finit  à Moret , où  le  Loing  , déjà 
groffi  par  cinq  ou  fix  ruiffeaux , fe  rend  dans  la 
Seine.  (.R.) 

MOREüIL,  bourg  de  France,  en  Picardie,’ 
éleâion  de  Montdidier,  fur  la  rivière  d’Auregue, 
avec  une  abbaye  de  Bénédiüins.  (R.) 
MORGENSTERN.  Foye^  Marienstern. 

M ORGES , ville  de  Suiffe,  dans  le  pays  de 
Vaud , au  canton  de  Berne , capitale  d’un  baillage , 
avec  un  château  où  réiide  le  bailli.  Elle  a une  vue 
admirable  , & elle  eft  fituée  fur  le  lac  de  Genève  , 
à 2 lieues  de  Laufanne. 

Les  Bernois  ont  pratiqué  à Morges  un  port  affez 
confidérable  , fermé  de  murs , avec  un  quai  & des 
halles  , & ce  feul  ouvrage  fait  profpérer  cette  ville. 
Le  baillage  de  Morges  comprend  la  côte , ou  du 
moins  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée  qui 
paffe  pour  le  meilleur  vignoble  de  la  Suiffe.  La 
côte  eft  un  quartier  de  pays  de  trois  lieues  de  long 
fur  le  lac  de  Genève  , & qui  s’élève  infenfible- 
ment  jufqu’à  une  lieue  de  marche.  La  perfpeâive, 
toute  parfemée  de  villes , de  villages  & de  châ- 
teaux en  amphithéâtre  , en  eft  des  plus  belles.  Le 
baillage  de  Morges  fut  conquis  par  la  république  de 
Berne,  en  1536.  long.  24, 15  ; /tff.  76,  30.  (R.) 

MORHANGE,  en  ^WtmznA  Moerchingen , pe- 
tite ville  de  la  Lorraine  allemande  , au  baillage  de 
Dieuze  , avec  titre  de  comté.  Les  anciens  fei- 
gneurs  de  Morhange  prenoient  la  qualité  de  rhin“ 
graves , & ne  reievoient  que  de  l’empire.  Les  ap- 
pels de  fa  prévôté  fe  portent  direâement  au  par- 
lement de  Nancy.  Elle  eft  à 10  li.  n.  e.  de  Nancy, 
80  n.  e.  de  Paris.  Long.  24  d.  17' , 33'''  ; lat.  48  d. 
55’  3Qfec.  (R.) 

MORIGNI , abbaye  de  France , au  diocèfe  de 
Sens  , ordre  de  Saint  Benoit.  Elle  vaut  3000  livres. 

W 

MORIMONT,  ou  Morimond,  célèbre  ab- 
baye de  l’ordre  de  Cîteaux,  en  Champagne,  dans 
ie  Bafîigni , au  diocèfe  de  Langres.  C’efl  la  qua- 
trième fille  de  l’ordre  , & elle  fut  fondée  en  1116, 
Elle  a eu  plus  de  700  monaftères  fous  fa  filiation , 
outre  les  ordres  militaires  de  Calatrava  , d’Alcan- 
tara,  de  Momefa,  d’Avis , & de  Chrift  en  Ef- 
pagne , dont  l’abbé  de  Morimont  eft  père  fupé- 
rieur  immédiat , ce  qui  le  fait  confidércr  comme 
général  d’ordre.  Cette  abbaye  eft  en  règle  : elle  a 
encore  700  bénéfices  dans  fa  dépendance.  Elle  eft 
tellement  fituée  aux  frontières  de  la  Champagne  , 
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■qu’une  partie  du  réfecioire  eft  fur  les  terres  de 
Lorraine.  Sa  fituation  eft  dans  un  fond  , entre  des 
bois  & des  montagnes.  Elle  eft  à 6 lieues  de  Lan- 
gres  , & à pareille  diflance  de  Chaumont.  Il  y a 
trente  religieux  dans  cette  maiion  . qui  jouit  de 
'130,000  livres  de  rente  , dont  25,000  pour  la  part 
de  l’abbé.  (R.) 

MORINGEN  5 ville  de  l’état  d’Hanovre  , dans 
la  principauté  de  Calenberg  , au  cercle  de  baffe- 
Saxe  , en  Allemagne.  Elle  eft  de  la  fécondé  ciafle 
du  quartier  de  Gottingen  j & fans  être  confidéra- 
ble  par  fon  enceinte , elle  l’eft  par  fon  ancienneté 
& par  le  baillage  auquel  elle  préfide  , & dont  les 
reaifons  deBrunfwûck  &de  Heffe  partagent  la  ju- 
Tifdiâion.  (Ak) 

MORISQUES  ( les  ) : on  appelolt  ainfi  les 
Maures  qui  étoient  reftés  en  Efpagne  après  la  ruine 
de  l’empire  qu’ils  y avoient  établi.  Le  roi  Philippe 
III  a trouvé  le  moyen  d’appauvrir  & de  dépeu- 
pler fes  états , en  chalTant  tous  les  Morifques  qui 
s’y  trouvoient  en  1610.  Il  en  fortit  plus  de  900 
miille  qui  fe  retirèrent  en  Afrique.  On  ne  fauroit 
frapper  de  plus  grands  coups  d’états  en  politique  , 
pour  fe  ruiner  fans  reflburce.  (./?.) 

MORITZBOURG  , beau  château  du  marqui- 
fat  & du  cercle  de  Mifnie  , à 3 li.  de  Drefde  , avec 
lin  beau  parc  , & une  vénerie.  {R.) 

MORLAIX  , ville  de  France,  en  Bretagne, 
avec  une  rade  qui  peut  pafter  pour  un  bon  mouil- 
lage , un  port  qui  reçoit  des  navires  de  cent  ton- 
neaux , & un  château  qu’on  nomme  le  Taureau , 
pour  couvrir  la  ville. 

Le  mot  de  Morlaix  eft  corrompu  de  Monrelaix  ; 
car  le  nom  latin  du  moyen  âge  eft  Mons  Relaxus-, 
ce  n’étoit  qu’un  château  fur  la  fin  du  Xli®  fiècle. 
Aujourd’hui  Morlaix  eft  plus  confidérable  que  la 
capitale  du  diocèfe.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce 
de  fil  & de  toile  pour  l’étranger  j même  par  un 
privilège  exclufif , contraire  au  bien  du  pays , les 
.marchands  de  Morlaix  ont  feiils  le  droit  d’acheter 
les  toiles  de  la  main  de  l’ouvrier  ou  du  marchand 
de  la  campagne  qui  les  vend.  Son  églife  de  Notre- 
Dame  du  Mur , eft  d’une  ftruâure  fingulière  , & 
'fhôpital  eft  fort  beau. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  une  petite  rivière  qui 
porte  fon  nom  , à 2 lieues  de  la  mer  & de  Saint- 
Paul  de  Léon,  t?.  n.  e.  de  Brefl , 18  o.  de  Saint- 
Brieux,  1 10  de  Paris.  Long.  1 3 , 45  ; lat.  48,35. 

Les  habitans  incommodés  de  la  fumée  du  tabac 
que  l’on  brûloit  à la  manufaâure  , peu  éloignée  de 
cette  ville , fe  plaignirent  au  parlement  de  Bretagne 
en  1762;  les  magiftrats  firent  écrire  à la  faculté 
de  médecine  de  Paris  fur  cet  objet  : elle  fut  d’avis 
que  l’on  éloignât  des  villes  les  fourneaux , aftez 
loin  pour  que  le  vent  ne  pût  rabattre  fur  les  mai- 
fons  la  vapeur  âcre  de  ce  végétal. 

On  emploie  à cette  manufaâure  8 à 900  ou- 
vriers ; il  peut  s’y  fabriquer,  année  commune  , 20 
à 25,000  quintaux  de  tabac.  (i2.) 

MORLAQUIE  , contrée  de  la  Croatie,  dont 
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elle  ôccupe  la  partie  méridionale  le  long  du  golfe 
de  Y enife , entre  l’Iftrie  & la  Dalmatie.  Elle  eft 
couverte  de  hautes  montagnes.  Les  Morlaques  font 
des  fugitifs  d’Albanie  , gens  déterminés  , robuftes  , 
guerriers  , toujours  armés , qui  parlent  efclavon  , 
& fuivent  la  plupart  la  religion  grecque.  Partie  de 
ces  peuples  font  fous  la  proteaion  de  la  maifon 
d’Autriche , partie , 8c  c’eft  la  plus  confidérable  , 
font  comme  fournis  à la  république  de  ’Venife.  (i2.) 

MORLAS , ou  Morlac  , petite  ville  de  France , 
dans  le  Béarn  , avec  une  fénéchaufféel  (/?.) 

MORNES  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle  dans  les 
îles  françoifes  de  l’Amérique , les  petites  monta- 
gnes voifines  de  la  mer , ou  qui  s’y  avancent  en 
forme  de  cap.  Quelquefois  cependant  les  hautes 
montagnes  qui  occupent  le  milieu  des  îles  , font 
auffi  appelées  mornes  ^ ainfi  que  le  gros  morne , le 
morne  du  Vauclin , & le  morne  de  Callebafte  à la 
Martinique.  La  première  eft  fituée  près  du  bourg 
de  la  Trinité  & de  l’anfe  du  Gallion.  Vainement 
nous  voudrions  rejeter  aujourd’hui  ces  fortes  de 
termes  barbares,  nous  nous  trouvons  forcés  de 
les  adopter.  (-/?.) 

MORNSHEIM,  petite  ville  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Franconie , dans  le  Hanenkam  , fur  la 
Seyt.  Elle  appartient  à l’évêque  d’Aichftet.  Long. 
28,  12;  lat.  49  , 10.  {R.) 

MO RON  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  l’An- 
daloiifie  , au  nord  de  Zahara , dans  une  vallée  des 
plus  fertiles.  Il  y a dans  fon  voifinage  une  mine  de 
pierres  précieufes.  Quelques  géographes  ont  penfé 
que  c’étoit  V Aruci  de  Ptolomée;  mais  lAruci  de 
cet  auteur  eft  Aroche  fur  la  Guadiana.  Long,  de 
Moron,  13,5;  lat.  37 , 10  (R.) 

MORPETH  , ville  à marché  d’Angleterre , dan? 
le  Northumberland.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement.  Elle  eft  fur  le  Wensbeck  , à 10  milles 
n.  de  Newcaftle , & 210  n.  o.  de  Londres.  Long, 
15  , 59  ; lat.  51  , 12.  (R.) 

MORS,  ou -Mœurs.  Voyer^  Mœurs. 

Mors  , petit  canton  de  Danemarck  , au  Nord- 
Jutland  , dans  la  préfeâure  d’Albourg.  C’eft  une 
île  formée  par  le  Lymfurt  ; on  lui  donne  trois  mil- 
les de  longueur  , fur  deux  de  largeur  ; fon  fol  eft 
d’une  extrême  fertilité  ,&  fa  population  eft  confi- 
dérable. L’on  y compte  32  paroiftes  ; & I on  y 
trouve  la  petite  mais  commerçanfç  ville  de  Nickio- 
ping  , dont  deux  autres  du  royaume  portent  le 
nom.  (R.) 

MORTAGNE  , Moritanla  Pertici , ville  de 
France , dans  le  Perche , dont  elle  eft  regardée 
comme  la  capitale,  quoique  Bélefme  & Nogent-le- 
Rotrou  le  lui  difputent.  C’eft  la  plus  grande  & la 
plus  peuplée  de  cette  province , & le  fiège  d’un 
baillage  , d’une  éleâion  , d’une  lieutenance  des  ma- 
réchaux de  France  , & d’une  fubdélégation.  Elle 
eft  à 7 lieues  f.  e.  de  Seez  , 9 n.  e.  d Alençon  , 34 
f.  o.  de  Paris.  Long,  félon  Calfini . 18  d.  3' , 41'^  i 
/ar.  48  d.  31',  17".  (R.)  _ 

Mortagne  , petite  ville  de  France  , en  Poitou , 
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fur  la  Seure  Nantoife  , avec  titre  de  duché.  Long. 
l6,  30;  /rff.47,2.  (Æ.).  . 

Mortagne,  Moritania. , petite  Ville  de  la  rlari- 
dre  Wallone , au  Tournaifis  , au  confluent  de  la 
Scarpe  avec  l’Efcaut,  à 3 lieues  au  deflus  deTour- 

nai.  io'ie.  21 , 10  ; 50 , 30.  (/?.) 

MORTAIN  , petite  ville  de  France  , dans  la 
Norinandie  , aux  confins  du  Maine , avec  titre  de 
comté  , érigé  en  1401  , par  Charles  VI,  en  faveur 
de  Pierre  de  Navarre , fon  coufin;  Elle  eft  ancienne , 

& ne  confifte  que  dans  une  feule  rue.  Elle  efi  de 
difficile  accès , étant  toute  environnée  de  rochers 
aiTez  efcarpés  , dans  un  terroir  ftérile  & inégal , fur 
la  petite  rivière  de  Lances.  Il  s’y  trouve  un  bail- 
lage  , une  éleélion  , une  collégiale.  Elle  efi  à 8 li. 
d’Avranches  , & à 5 de  Vire.  Long.  16,  46  ; lat. 
48 , 51.  {R.') 

MORTARE  , ville  d’Italie  , au  duché  de  Mi- 
lan , dans  la  Lomelline , autrefois  très-forte.  Elle 
appartient  au  duc  de  Savoie  , & eft  fur  le  bord  de 
la  rivière  Albonea  à 7 li.  n.  o.  de  Pavie  , 9 f.  o. 
de  Milan  , 6 n.  e.  de  Cafal.  Long.  26,  19;  lat. 
45  , 22.  (A.) 

MORTEMAR , Monuum  mare  , bourg  de  Fran- 
ce , en  Poitou  , avec  titre  de  duché,  érigé  par  let- 
tres-patentes de  Louis  XIV  en  1650  , regiftrees  le 
15  décembre  1663  , en  conféquence  de  lettres  de 
furannation  du  1 1 du  même  mois  , & préfenteraent 
éteint.  16 , 30; 47»  2..  (A.) 

MORTEMER  , abbaye  de  Bernardins,  filiation 
d’Orcham,  fondée  en  1136,  par  Henri I,  roi  d’An- 
gleterre. Elle  eft  fituée  en  Normandie  , au  diocèfe 
de  Rouen  , dans  un  vallon  près  de  Lyons  , entre 
les  rivières  d’Epte  & d’  Andelle  ,34  li,  d Andely. 
Elle  eft  du  revenu  de  iicoo  liv. 

Eudes  , fils  du  roi  Henri , fut  défait  près  de  Mor- 
temer  , dans  une  fanglante  bataille  , par  Robert  , 
comte  d’Eu  , & Roger  de  Mortemer  , généraux  du 
duc  Guillaume,  qui  étoit  alors  à Evreux.  Le  roi 
de  France  , qui  ctoit  à Mantes  , s’enfuit  ; & touché 
du  fort  de  fes  loldats , il  jura  que  la  paix  qu’il  al- 
loit  faire  , ferolt  aulfi  longue  que  fûre.  Les  dépens 
des  prifonniers  fureur  taxes  à dix  befons  par  jour 
pour  les  comtes  , fix  pour  les  barons  , quatre  pour 
les  chevaliers,  & un  pour  l’écuyer.  (A.) 

MORTIEPv  ( le  fort)  forterefte  importante 
d’Alface  , fur  le  Rhirr , à 1000  pas  de  NeufBrifach  , 
Sc  vis-à-vis  le  Vieux-Brifach.  (A.) 

MORVAN  , canton  en  Bourgogne  & en  Ni- 
vernoi<,  anciennement  connu  fous  te  nom  âePagus 
74orvinnus  ou  Morver.nium  , dont  on  ne  fait  pas 
l’origne  car  il  n y a point  de  lieu  dans  le  pays 
du  nom  de  Morvcnmm  qui  lui  ait  donné  ce  nom , 
comme  le  prétendent  Adrien  de  Valois,  dans  fa 
notice  de  la  Gaule  , pag.  3^0»  & M.  Ëxpilli , tome 

M.  le  Beuf  prétend  que  la  bataille  contre  les 
Normands , cii  fe  trou%'a  Anlqulfc  , évêque  de 
Troyes  , en  843  , fut  donnée  à Chalau  , à a li.  ck 
Lorme,  ad  Kliatiiumoncem  ïn  pago  Mervinno, 
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Corbigni , où  fut'  établie  une  abbaye  en  864  , 
eft  marqué  in  pago  Burgundico  Morvinenfi  Corbiniae- 
cum.  Gai.  Chr.  tome  , pag.^'j'y, 

La  notice  de  Valois  place  Cuffi.  & Chateau  Otl- 
non  en  Morvan  ; & Coquille  nomme  encore  la 
chartreufe  de  Saint-Georges  , fondée  en  1235  par 
Guy  comte  de  Nevers  , Ôt  Matilde  fon  epoiife. 
L’abbaye  de  Reconfort , fondée  en  1237  pur  U 
même  Matilde  , proche  Monceaux  : celle  de  Saint- 
Martin  de  Litres , Chora  , fondée  par  les  fires  de 
Chaftellux  au  xiP  fiècle  ; Lorme  , Montfauge , 
Aligni , Ourrouft,  font  du  Morvan  , comme  pref- 
que  toute  l’éleélion  deVézelai. 

Ce  pays  pauvre,  fec,  fabloneux,  eft  couverc 
de  montagnes , de  bois  & de  pâturages^  où  1 on 
engraiffe  beaucoup  de  beftiaux  ;il  n y croît  que  dit 
farrazin  ou  bled  noir , de  l’avoine , & un  peu  ^de 
feigle.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  une  allez  bonne  cote 
de  vignes. 

Les  environs  de  Saulieu  font  renommes  pour 
les  excellens  navets  qu’ils  produifent , & qu’on  en- 
voie même  à Lyon  , à Dijon  , & a Paris. 

Le  commerce  eft  en  bétail , bois  & poiftbns. 

Le  Morvan  eft  la  patrie  du  célèbre  Sébaftien  Le- 
prêtre  de  Vaiiban  , maréchal  de  France,  un  des 
meilleurs  officiers  & des  plus  honnétes-hommes  du 
fiècle  de  Louis  XIV.  Vayt^  ce  que  nous  en  difons 
à l’article  de  Saint- Leger  de  Foucheret  , fa 
patrie. 

Le  Morvan  a environ  6 lieues  de  long  fur  4 de 
large.  Il  s’étend  le  long  de  la  rivière  d Yonne  , & 
il  eft:  prefqiie  en  entier  du  diocèfe  d’Aiitun.  (A.) 

MORVEAU  , fief  près  de  Dijon  , appartenant  à 
M.  Guyton  de  Morveau , ancien  avocat  général 
du  parlement  de  Bourgogne,  qu’on  a vu  avec  éton- 
nement , par  line  heureufe  flexibilité  de  génie , en 
même  tems  remplir  avec  l’applaudilTement  général , 
les  fonélions  de  la  magtftrature  , & courir  avec  un 
fuccès  extraordinaire  la  carrière  des  lettres  & des 
fciences.  Tandis  que  fon  éloquence  entraînoit  les 
fnffrages  au  fanéluaire  de  Thémis  , il  recuîoit  les 
bornes  de  la  phyfique  & de  la^chymie,  par  des 
découvertes  utiles,  par  une  theorie  neuve,  plus 
fûre,  & mieux  approfondie.  C’eft  à lui  qu  on  de- 
vra la  partie  chimique  de  l'Encyclopédie  m:;tlto- 
diqiie.  On  a d’ailleurs  de  ce  favantun  bon  ouvrage 
fur  l'éducation  ; & fon  éloge  du  préfident  Jeannin  , 
impiimé  en  1-68  , fur  fort  goûté  dans  le  tems.  (A.) 

MORVÉDRO  , ou  MorvhdRO,  ancienne 
ville  d’Elpagne  , au  royaume  de  Valence.  Ce  font 
les  reftes  de  la  fameufe  & infortunée  Sagonte  , 
bâtie  par  les  Zacynthiens  , qui  lui  avoient  donné  le 
nom  de  leur  patrie.  On  l'appelle  en  latin  Â.uri 
veteres , à caiife  des  vieilles  murailles  qui  s’y  trou- 
vent, & qui  nous  rappellent  encore  par  ces  trii- 
tes  veftiges,  une  partie  de  la  grandeur  de  l’an- 
cienne Sagonte.  On  y voit  en  entrant,  fur  la 
porte  de  la  ville,  une  infeviption  à demieftacée , 
j en  t ronneur  de  Claude  II,  fucctnTcur  de  Galicn- 
I La  voici  ; 
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Senàtüs  populusqui 
Saguntinorum 
Claudio- 

ÎNVICTO  PIO.  FEUCï  IMP,’ 

Cæs.  pont.  MAX. 

Trie.  pot.  p.  p. 

Procos. 

Près  de  la  cathédrale  fe  voient  les  reftes  d’un  vieil 
amphithéâtre  de  357  pieds  d’étendue,  avec  26 
bancs  l’un  au~defliis  de  l’autre  taillés  dans  le  roc. 

Morvédro  eft  fituée  à 2 milles  de  la  mer,  fur 
isn  rocher  élevé  , au  bord  d’une  rivière  qui  porte 
fon  nom  , Sc  quelquefois  celui  de  Turulis , à 4 li. 
de  Valence.  Long.  17 , 36  ; Lit.  39 , 44.  Le  comte  de 
Peterborough  la  prit  par  ftratagème  en  1706.  (i2.) 

MORVILLIERS  , autrefois  nommé  Latofao  , & 
depuis  Liffou  - le  - Grand  , & aujourd’hui  Brunet- 
Neuilly , appartenant  à M.  le  comte  de  ce  nom,  de- 
puis quelques  années;  gros  bourg  du  Barrois-Mou- 
vant,  d’environ  500  feux  ,au  bailiage  de  la  Marche, 
dans  une  plaine , près  des  confins  orientaux  de  la 
Champagne , diocèfe  de  Toul.  Charles  III , duc  de 
Lorraine  & de  Bar,  l’érigea  en  comté  & y établit 
une  prévôté  en  1633,  Il  y a un  petit  hôpital  admi- 
niftré  par  4 fœurs  de  la  Charité , une  paroiffe  , une 
chapelle  fous  l’invocation  de  la  Vierge,  & un 
couvent  de  Réçolets.  On  croit  que  c’efi-Ià  que 
Frédegonde  gagna  une  fanglante  bataille  contre 
Brunehaut , en  596,  Ebroin , maire  du  palais  de 
Neuftriç , y remporta  la  viâoire  contre  les  fei- 
gneurs  Aunrafiens  , en  680  ; & Charles  IV  , duc 
de  Lorraine, y battit  duHaliier  en  1741.00  trouve 
différons  corps  métallifés  fur  la  montagne  de  Mor- 
villiers  : on  y voit  auffi  dçs  ourfins. 

Ce  bourg  eft  fitué  tout  près  d’un  ruîlTeau  qui  va 
fe  perdre  dans  la  Meufe.  La  plaine  eft  très-fertile , 
& le  pays  couvert  de  belles,  forêts,  Toute  la  partie 
ui  avoifine  la  Champagne  , eft  remplie  de  mines 
e fer.  Il  s’y  trouve  un  grand  nombre  de  rouliers 
& de  marchands  verriers,  qui  font  yn  commerce 
confidérablç  dans  tout  1©  royaume.  {Masson 

jOE  MORVIltlSRS.) 

MORUNQEN , bailiage  du  comté  de  Mansfeld  , 
à la  maifon  d’Eberftein, 

MOSBACH  , petite  ville  d’Allemagne  , autre- 
fois impériale , dans  le  Palaîinaî  , chef-lieu  d’un 
grand  bailiage  de  même  nom , fur  le  Néker.  Long. 
26 , 30  ; 49  , 35, 

Elle  eft  fituée  dans  un  vallon  riant  & fertile, 
avec  un  château,  3 églifes  pour  jes  trois  religions, 
«ne  manufaélure  de  draps , une  faline , &c.  Elle 
effuya , en  1723  , un  incendie  qui  en  confuma  une 
bonne  partie. 

Mosbach  eft  la  patrie  de  Nicolas  Cifner , connu 
par  fes  opufeuia  hiflorlco  & poütico  philologica  , qui 
renferment  des  pièces  miles  fur  la  jurifprudence  & 
l’hiftoire  d’Allemagne.  îi  mourut  à Heidelberg  en 
1583  ,à  54  ans.(Af^5SOAr  de  Morvilliers.) 

MOSBOWe  , ou  Mosbürg  , petite  ville 
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d’Allemagne,  en  Bavière,  au  confluent  de  Tlfer 
& de  l’Ammer , à 2 milles  o.  de  Lanshut , & à pa- 
reille diftance  de  Frifingen.  Long.  29 , 40  ; lat, 
48,33. 

Elle  appartenoit  autrefois  à fes  comtes  qui  en 
portoiem  le  nom.  Les  Suédois  la  prirent  en  1632 
& 1634. 

MOSCKAU , ou  Muska  , petite  ville  & fei- 
gneurie  immédiate , dans  la  haute  Luface  ,39  li. 
n.  e.  de  Bautzen  , avec  un  beau  château.  Il  y a de 
riches  mines  d’alun  aux  environs. 

MOSCHAISK , ville  de  Ruffie , au  gouverne- 
ment de  Mofeovie  , bâtie  fur  la  Moskwa,  & dé- 
fendue par  un  château.  Son  diftriâ  eft  fort  vafte, 
& renferme  une  forêt  d’une  très-grande  étendue  , 
où  entr’autres  rivières  la  Moskwa  prend  fa  fource , 
& d’où  l’on  flotte  beaucoup  de  bois  par  Moskow. 
{Masson  de  Morvilliers.') 

MOSCHOl’Z , ou  Moschoutze  , Mofehovîa , 
gros  bourg  de  Hongrie , ci-devant  riche  & confi- 
dérable , mais  fort  déchu  aujourd’hui.  Il  s’y  tient 
des  foires  qui  ont  de  la  célébrité.  Les  arts  & l’a- 
griculture font  la  principale  occupation  des  habi- 
tans.  Ce  lieu  relève  du  château  de  Blanitza , dont 
la  maifon  de  Rewa  efl  en  polTeflion. 

MOSCOVIE  ; c’eft  ainfi  qu’on  nommoit  autre- 
fois les  états  du  czar;  mais  on  les  nomme  aujour- 
d’hui Ruffie  ou  Yemplre  ruffe.  Voyen^  RUSSIE. 

Depuis  un  fiècle , cet  état  eft  devenu  formida- 
ble. Il  s’eft  aggrandi  à l’orient  jufqu’au  Japon  & à 
la  Chine  ; au  midi , jufqu’au  bord  méridional  de 
la  mer  Cafpienne  ; au  couchant , jufqu’à  la  mer 
Baltique;  & au  nord,  jufqu’aux glaces  de  l’Océan 
feptentrional.  Enfin  la  Mofeovie  ne  fait  plus  qu'une 
province  de  cet  empire , dont  Moskow  eft  la  ca- 
pitale. Le  terroir  n’eft  pas  très-fertile , mais  grâce 
• à l’induftrie  des  habitans  , il  ne  manque  ni  de 
grains , ni  de  fruits , ni  d©  légumes.  Parmi  ces 
fruits,  il  fe  trouve  une  pomme  renommée,  d’un 
blanc  jaunâtre  §£  traafparente  ; les  meilleures  fe 
recueillent  à Dmitrow.  A quelque  diftance  de 
Moskow , op  découvre  différentes  mines  de  fer 
qui  feroient  très- riches  fi  la  difette  de  bois  ne 
s’oppofoit  à leur  exploitation.  {Masson  de 
Morvilliers.) 

MOSELLE,  rivière  de  France,  qui  court  par 
la  Lorraine  , par  les  évêchés  de  Metz  & de  Toul , 
par  le  Luxembourg,  le  comté  de  Weldentz,  & 
la  province  de  la  Saare. 

La  plupart  des  auteurs  l’appellent  en  latin  Mu- 
feila  ou  Mofella.  Florus  la  nomme  Mofula , & Pto- 

lomée  Obrincus, 

Elle  prend  fa  fopree  au  mont  des  Faucilles , dans 
les  montagnes  de  Vauge,  aux  confins  de  la  Lorraine, 
du  Suntgaw , & du  comté  de  Montbelliard  , affea 
près  de  l’endroit  d’où  la  Saône  tire  fon  origine. 

Cette  proximité  fut  caufe  que , fous  le  règne  de 
l’empereur  Domittus  Néron  , on  entreprit  de  faire 
un  canal  pour  joindre  la  Mofelle  à la  Saône;  mais 
l’ouvrage  ne  fut  point  achevé.  Ce  fleuve  fe  perd 
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dans  le  Rhin  .auprès  de  Coblentz.Il  e(l  navigable 
depuis  Metz. 

MOSKa-^  , ou  Mosena  , petite  rivière  de  l’em- 
pire  Rude,  dans  la  province  à laquelle  elle  donne 
le  nom  de  Mofcow  , dont  nous  avons  fait  les  mots 
Mofcovie  & Mofcovite.  Elle  a fa  fource  à l’extré- 
mité de  cette  province , arrofe  Mofcow , & fe 
perd  dans  l’Occa,  rivière  qui  tombe  dans  le  Volga. 

MOSKITES  ( les  ) , petite  nation  de  l’Améri- 
que, dans  le  Mexique  , entre  le  cap  de  Honduras 
& Nicaragua.  Les  hommes  font  agiles  , vigoureux 
S:  bons  pécheurs,  s’exerçant  dès  l’enfance  à jeter 
la  lance  & le  harpon.  Ils  vont  prefque  tout  nuds, 
& ne  xdvent  que  de  la  pêche. 

MOSKOW  ; les  François  prononcent  Moskou  , 
mais  mal  ; ce  mot  fe  doit  prononcer  Moskof,  parce 
que  le  double  w final  de  la  langue  elclavone  , qui 
eft  d’ufage  en  Rufiie , en  Pologne  & ailleurs  , eft 
un  V confonne  , & fe  prononce  par  ces  peuples 
comme  un  f. 

Moskow  eft  une  grande  ville  que  Bafilides  con- 
quit fur  les  Lithuaniens  à la  fin  du  XI®  fiècie.  Elle 
devint  alors  un  patriarchat  & la  capitale  de  l’em- 
pire riifte  ; & elle  l’a  été  jufqu’à  la  fondation  de 
Saint  - Pétersbourg  , par  Pierre  T'.  Oléarius  , le 
Brun  & autres  , "ont  décrit  Moskow  dans  leurs 
voyages  ; mais  les  années  ont  caufé  tant  de  chan- 
gemens  à cette  ville,  que  leurs  defcriptions  ne 
font  plus  vraies  aujourd’hui. 

Cette  ville  eft  encore  le  fiège  de  plufieurs 
tribunaux  fupérieurs  de  l’empire , d’un  archevê- 
que & d’une  univerfité.  Son  enceinte  , en  y com- 
prenant les  fauxbourgs  , eft  de  5 milles  géo- 
graphiques ; elle  renferme  270  principales  paroif- 
les  ruffes  , 29  couvens  , & une  grande  quantité  de 
chapelles  ; les  rues  font  larges  , pavées  & pour- 
vues de  lanternes.  On  rebâtit  les  maitons  tous  les 
jours  d’une  manière  plus  belle  & plus  commode  , 
quoique  le  czar  Pierre  eût  défendu  qis’o®  les  conf- 
truisît  autrement  qu’en  bois , afin  d’attirer  encore 
mieux  les  grands  & les  riches  à Pétersbourg.  On 
fait  monter  la  population  de  Moskow  à 500  mille 
habitans.  Elle  eft  partagée  en  quatre  parties. 

La  première  eft  bâtie  fur  les  bords  de  la  rivière  de 
Moskwa,  & de  celle  deNéglina.  Elle  eft  environ- 
née de  murailles  épaiffes , flanquées  de  groffes 
tours  très-hautes  , avec  un  foffé  profond  revêtu  de 
maçonnerie.  Les  édifices  les  plus  remarquables  de 
cette  enceinte , font  l’ancien  château  , la  réfidence 
impériale  à laquelle  aboutit  un  jardin  conftruit  fur 
un  bâtiment  voûté  & fort  élevé  , la  cathédrale  , un 
grand  nombre  d’églifes , dont  les  clochers  font  cou- 
verts de  cuivre  bien  doré.  L’églife  appelée  Archan- 
gcl.1  Michaila , qui  eft  le  lieu  de  la  fépultiire  des 
czars  , a une  tour  qui  eû  la  plus  haute  de  toute  la 
Ville.  Elle  eft  munie  de  cloches  de  différens  cali- 
bres , auxquelles  on  en  a ajouté  une, en  1736,  qui 
pefoit  au-delà  de  400  milliers,  mais  que  1 inçendie 
de  1737  a mis  hors  de  fervice.  On  y diftingue  en- 
çore  l’ancien  palais  patriarchal  orné  d’une  biblio- 
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thèque  , plufieurs  couvens  de  moines,  les  édifices 
où  fe  tiennent  les  tribunaux  fupérieurs  de  l’em- 
pire , les  chancelleries  , l’arfenal , les  grandes  écu» 
ries  impériales  , & le  magafm  des  vivres.  Ce^qiiar- 
tier  , qu’on  nomme  le  Knml  , eft  tout  bâti  de 
pierres. 

Le  fécond  quartier  s’appelle  Kitaigorod  : il  eft 
entièrement  auffi  bâti  de  pierres , & comprend 
5 rues  , 20  égiifes  , 4 coiivens  , dans  l’un  defquels 
eft  une  école  latine;  13  cours,  un  bel  hôtel  des 
monnoies,  une  douane,  une  hôtellerie  imnienfe 
pour  toutes  les  marchandifes  qui  arrivent , un 
hôtel  des  ambaffadeurs  , où  fe  trouve  une  fabrique 
de  foieries  , une  imprimerie  , le  jardin  des  apoti- 
caires  , une  fécondé  douane  où  l’on  voit  jufqu’â 
6000  boutiques  maçonnées  & voûtées , & où  fe 
fait  tout  le  commerce  de  la  ville.  Les  fortifications 
de  ce  quartier  confiftenî  en  une  muraille  fort  éle- 
vée, & munie  de  12  tours  , avec  de  forts  bou- 
levards. 

Le  troifième  quartier  s’appelle  Belgorod , c’eft- 
à-dire , ville  blanche , par  rapport  à une  muraille 
blanche  dont  elle  eft  environnée.  Elle  fe  nomme 
auffi  ville  du  ciar;  la  Néglina  la  traverfe  du  nord 
au  fud.  Le  plus  grand  nombre  des  maifons  eft  de 
bois  ; mais  on  y rencontre  auffi  quantité  de  beaux 
palais  & d’édifices  remarquables  bâtis  en  pierres  , 
Il  couvens  , 7 cours  monacales  , 76  paroiffes  , 
une  fonderie  de  canons  ; la  grande  apoticairerie  8c 
les  édifices  de  Fiiniverfité , fondés  en  1755,  par 
l’impératrice  Eiifabeîh. 

Le  quatrième  & dernier  quartier  fe  nomme  Sem- 
lanoigorod,  qui  veut  dire  ville  entourée  de  rem- 
parts terraffés.  Cette  partie  de  la  ville  renferme 
les  trois  autres  quartiers  : on  y trouve  une  école 
de  mathématiques  , «n  obfervatoire  , 2 couvens, 
103  égiifes  paroiffiales,  le  tribunal  des  procédures 
criminelles  , la  chancellerie  de  la  police  , la  grande 
manufaâure  de  toiles  & de  teintureries  , les  ecuries 
impériales , une  fabrique  de  toile  commune  , un 
parc  d’artillerie  , un  magafin  de  vivres  , un  hôtel 
des  monnoies , plufieurs  marchés , &c.  Autour  de 
ces  quatre  quartiers-,  on  trouve  plus  de  30  faux- 
bourgs  , dans  lefquels  on  compte  en  gros  60  égli- 
fes  paroiffiales  & 10  couvens.  Dans  le  fauxbourg 
qu’on  nomme  le  quartier  des  étrangers  , les  Luthé- 
riens ont  deux  égiifes  & une  école  latine  ; les  Ré- 
formés en  ont  une  , ainfi  que  les  Catholiques- 
Romains.  On  y voit  auffi  plufieurs  beaux  palais  , 
tant  particuliers  que  publics.  Près  de  là  eft  l'hô- 
pùal  impérial  , fondé  par  Pierre  - le  Grand  en 
1706.  Tous  les  fauxbourgs  font  environnés  d’un 
foffé.  On  trouvé  auffi  hors  de  la  ville  Véparchie, 
grand  & bel  hôpital  fondé  par  l’impératrice  Eli- 
fabeth. 

L’apothlcairerie  de  Moskow  étoit  autrefois  la 
plus  confidérable  de  l’Europe,  parce  qu’elle  four- 
niffoit  feule  les  armées  & les  grandes  villes  de 
Ruflie  ; mais  les  chofes  font  bien  changées  au- 
jourd’hui. 
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Les  environs  de  Moskow  paroifTent  très-beaux , | 
& les  Anglois  établis  dans  cette  ville , avoient 
trouvé  l’art  d’avoir  dans  leurs  jardins , au  mois  de 
février  , des  rofes  hâtives  , des  œillets , & d’excel- 
lentes afperges.  Tout  le  pays  produit  du  bon  bled 
qu’on  fème  en  mai , & qu’on  recueille  en  feptem- 
ire.  La  terre  porte  des  fruits , pourvu  qu’on  la 
fume  & qu’on  la  cultive.  Le  miel  y eft  aulTi  com- 
anim  qu’en  Pologne.  Le  gros  & menu  bétail  y 
paît  en  abondance  ; enforte  que  la  vie  y eft  à 
grand  marché. 

Pierre-ie-Grand  a fait  faire  un  canal  de  Moslcow 
â Saint-Pétersbourg  , pour  établir  une  correfpon- 
dance  entre  l’ancienne  capitale  de  fes  états,  & la 
nouvelle.  Ce  canal  , après  avoir  traverfé  le  lac 
d’Onéga  , arrive  à Moskow. 

Cette  ville  eft  dans  uue  plaine  fort  étendue,  à 
160  IL  n.  de  Cafta , 2 40  de  Conftantinople , 260  de 
Cracovie,  245  de  Stockholm , environ  360  de 
Vienne  , & 650  de  Paris.  Long,  félon  Caffini , 57  d. 
|i’  30  fec  lot.  55  d 36'  10  fec.  Long,  félon  Tim- 
smerman,  56  d.  ii  fec.  j iat.  55  , 34.  {^Mas- 
son DE  MorV IlLIE RS ^ 

Moskow  ( le  duché  de  ) , province  de  l’em- 
pire rufle  , appelée  Mofcovie  proprement  dite , 
pour  la  diftinguer  de  tout  l’empire  des  czars. 

Cette  province  particulière  a titre  de  duché  ;car 
pendant  long  tems  les  czars  n’ont  été  connus  que 
fous  le  titre  de  grands  ducs  de  Mofcovie.  Elle  prend 
fon  nom  de  fa  capitale  , qui  elle-même  le  reçoit 
de  la  rivière  qui  l’arrofe.  Les  autres  rivières  prin- 
cipales font  rOcca&  làClefma,  qui  vont  groflir 
le  Volga.  Dans  la  partie  occidentale  du  duché  de 
Moskow , eft  une  grande  forêt  de  vingt-cinq  lieues, 
d’où  fort  le  Boryfthène,  qui  de  là  pafte  par  le 
duché  de  Smolenfcko  , entre  en  Lithuanie  , en  Po- 
logne , en  Ukraine  , &c.  Long,  du  duché  de  Mos- 
kov/ , 53  — 63  ; lat.  32  — 38. 

MOSSENÏGA,  ou  MosenîGO,  ville  de  la 
Morée  , dans  le  Belvédère  , que  M.  de  Witt  place 
au  nord  de  la  ville  de  Coron  , & fur  le  golfe  de 
ce  nom  ; ce  n’eft  pas  l’ancienne  Mefsène  , quoi 
qu’en  difent  Corneille  & Maty. 

MOSSULA,  port  de  Guinée,  au  fud  de  la  li- 
gne , impraticable  aux  navires.  Les  Européens  y 
envoient  leurs  chaloupes  acheter  des  efclaves. 

MOSTAGAN,  ou  Monstagan,  ancienne  & 
forte  vile  d’Afrique  , au  royaume  d’Alger , avec 
im  château  ,une  mofquée,  & un  bon  port  nommé 
Cariena  par  les  Romains,  à 20  lieues  e.  d’Oran. 
Long,  félon  Ptolomée  ,14,30;  lat,  33  , 40. 

MOSTAR , ville  de  Dalmatie , dans  l’Herzé- 
govine.  Quelques-uns  la  prennent  pour  l’ancienne 
ÿaloniana  de  Ptolomée , & d’autres  pour  l’ancienne  ■ 
Andecrium  ou  Andrecium  quoi  qu’il  en  foit , elle 
appartient  aux  Turcs  , & eft  toujours  épifcopale. 
Elle  eft  fituée  340  milles  n.  de  la  ville  de  Narenta. 
Long.;  36  , 1 2 ; lat.  43 , 42. 

MOSUL , Mossul  , ou  Moussal,  par  Pto- 
lomée Durbeta  3 ville  forte  d’Afie  3 dans  le  Diar-; 
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beck , fur  la  rive  droite  du  Tigre.  Elle  eft  aujour- 
d’hui prefque  toute  ruinée  , n’a  que  de  petits  bazars 
borgnes  , & eft  cependant  fréquentée  par  des  négo- 
cians  Arabes  & des  Curdes  ; on  croit  que  c’eft 
de  l’autre  côté  du  Tigre  que  commencent  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Ninive.  La  chaleur  eft  exceffive 
àMoful,  & encore  plus  grande  qu’en  Méfopota- 
mie.  Long,  félon  nos  voyageurs  , 59,30;  lat.  36  , 
30.  Les  tables  arabiques  font  bien  différentes  ; car 
elles  donnent  à Moful  77  degrés  de  longitude  . & 
34,  30  de  latït.  feptentrionale.  On  croit  que  c’eft 
de  cette  ville  que  font  venues  les  moufleiines. 

MOTALA  , Motola  , ou  Motula  , petite 
ville  d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la 
Terre  d’Otrante  , avec  un  évêché  fuffragant  de 
Tarante.  Elle  eft  à 4 milles  n.  o.  de  Maflafra , 2 
n.  e.  de  Caftelianeta.  34 , 45.  ; 40,  51. 

MOTAY , en  latin  Claudius  mons  , montagne 
de  la  baffe-Hongrie  , d’une  grande  étendue.  Elle 
s’avance  jufqu’en  Styrie , & reçoit  divers  noms , 
félon  la  diverfité  des  lieux. 

MOTAYES  5 peuples  fauvages  de  l’Amérique 
méridionale,  au  Breftl.  Ils  font  de  couleur  olivâ- 
tre , petits  de  taille  , vont  tout  nuds  , & vivent 
de  mais , de  racines  , de  chiens  & de  chats  fau- 
vages. 

MOTHE  (la),  Mota,  gros  bourg  de  France, 
dans  le  Poitou,  èleclion  & à 5 lieues  e.  de  Niort. 

Mothe  ( la  ) , petite  ville  de  France  , en  Au- 
vergne , éleâion  & à une  lieue  e.  de  Brioude. 

IVÎOTIR  , île  des  Indes  orientales,  une  des 
Moluques  , entre  celles  de  Gilolo  à l’orient,  des 
Célèbes  à l’occident , de  Tidor  au  feptentrion  , & 
de  Machian  au  midi.  Elle  n’a  que  4 lieues  de  tour. 
Long.  1 44 , 40  ; lat.  20. 

MOTRICO  , petite  ville  d’Efpagne , dans  la 
■province  de  Guipufeoa.  Elle  eft  entourée  de  mu- 
railles au  bord  de  la  mer , avec  un  port. 

MOTRIL,  petite  ville  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Grenade  , avec  un  port , à n lieues  efpagnoles 
C e.  de  Grenade.  Quelques  auteurs  conjeéfurent 
que  c’eft  l’ancienne  /Jexi , ou  Sexi,  dont  les  ha- 
bitans  s’appeloient  Sexitains.  Son  terroir  produit 
d’excellens  vins.  Long.  14,  57  ; lat.  36 , 22. 

MOTTE:  nom  par  lequel  les  François  défi- 
gnent  une  petite  élévation  , & qu’ils  ont  enftiite 
étendu  à des  villes  , bourgs  , châteaux , villages  , 
ou  maifons  de  campagne  fituées  fur  quelque  émi- 
nence. 

Je  ne  parlerai  cependant  que  de  la  feule  ville 
nommée  la  Motte,  en  Barrois,  dans  le  baillage  de 
Baftigny,  aux  frontières  de  la  Champagne,  & à 
une  lieue  de  la  Meufe.  Cette  ville  paffoit  pour  une 
place  imprenable  par  fa  fituation  au  haut  d’un 
rocher  efearpé  , au  pied  duquel  couloit  la  petite 
rivière  de  Mouzon.  C’eft  au  fiège  qu’elle  a fou- 
tenu  en  1634  , entrepris  par  le  maréchal  de  la 
Force  , que  la  France  fit  ufage  des  bombes  pour 
la  première  fois  ; je  dis  la  France,  car  cette  inven- 
tion infernale  eut  lieu  au  fiège  de  W achtendoucb 
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en  Gueldres , quelques  années  auparavant.  Elle  fut 
prife  cette  même  année  1634  ^ &*retidiie  au  duc 
de  Lorraine  en  1641.  Le  cardinal  Mazarm  la  ht 
affié^er  de  nouveau  par  Magalotti  fon  neveu  , oc 
enfuite  par  M.  de  Villeroi , qui  contraignit  finale- 
ment  le  gouverneur  de  la  place^  à fe  rendre  en 
1644.  La  capitulation  P*^rtoit,  qu’elle  neferoit  ni 
rafèe  , ni  démantelée  ; mais  cet  article  ne  fut  point 
obfervé.  On  rafa  la  Motte  de  fond  en  comble  ; on 
ruina  plufieurs  particuliers  innocens  ; & la  reine- 
mère  flétrit  fa  mémoire  en  violant  la  parole  don- 
née. Le  rocher  fur  lequel  cette  ville  étoit  allile , 
forme  un  carré-long  d’où  la  vue  plonge  au  loin 
fur  des  campagnes  très -agréables  & trfô-fertiles. 
Dans  quelques  endroits  on  découvre  jinqu  a lept 
ou  huit  lieues  de  pays  , entrecoupé  de  prairies , de 
terres  bien  cultivées , de  forêts  confiderables  & de 
montagnes.  Le  village  d Outremécourt , qm  eft  au 
pied  du  rocher,  a été  bâti  en  partie  des  débris  de 
cette  ville  infortunée  : les  corps  religieux  & tous 
les  titres  publics , ont  été  tranfportes  à Bourmont. 
(Massok  de  Morviliiers.)  _ 

Motte  ( la) , fontaine  minérale  diurétique, 
près  du  terrein  qui  brûle , à 5 li.  f.  de  Grenoble.  . 

Motte -Achard  (la)  , bourg  du  Poitou, 
éleâion  & à 3 li.  n.  des  Sables  d’Olonne.  ^ 
MOTTERN  , ou  Motter  (la)  , riviere  de 
France,  en  Alface.  Elle  prend  fa  fource  dans  jes 
montagnes  des  Vofges , & fe  jète  dans  le  Rhin  , 
proche  Drufenheim.  Elle  porte  bateaux  depuis 
Bifchewiller. 

MOTTEVILLE  , Matteviüa , ou  Mauteville- 
l’Eneval  , village  à 3 lieues  & demie  de  Cau- 
debec  , à une  lieue  & demie  dYvetot,  furnomme 
d’£nfvj/,  parce  qu’il  a appartenu  long-tems  aux 
feigneurs  de  ce  nom  , & pour  le  diftinguer  de 
Motteville  fur  le  Durdan.  En  1065  , Raoul-de-ya- 
renne  & Emerie  fa  femme , cédèrent  cette  eghfe  a 
l’Abbaye  de  Sainte-Catherine  de 
gneur  préfente  à la  cure.  La  collégiale  de  Saint- 
Michel  a fix  prébendes  , & un  doyen-cure. 

Francoife  Bertaud , née  en  Normandie  f"  1615  , 
en  époûfant  Nicolas  Langlois , feigneur  de  Motte- 
ville  , a rendu  ce  nom  célèbre  par  les  Mémoires 
pour  feryir  à rhiftoire  i Anne  d’Autriche  , dont  elie 
étoit  la  confidente  : ils  ont  paru  en  6 

Cet  ouvrage  curieux  eft  plein  d une  grande  con- 
noiiTance  de  la  cour  & de  la  minorité  de  Louis 
XIV.  L’auteur  fut  difgracié  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , jaloux  des  favorites  de  la  reine  - mere  5 
mais  après  la  mort  de  ce  redoutable  mimftre  , 
madame  de  Motteville  fut  rappellée  par  la  reine 
Anne  , déclarée  régente  ; & par  reconnmflance , 
elle  écrivit  fes  Mémoires.  Elle  mourut  à Pans  en 
1689  , à 74  ans. 

MOÜAB  , ou  MoAB  , félon  M.  de  Lifte  , nou- 
velle petite  ville  de  l’Arabie  - Heureufe , fondée 
par  le  roi  d’Yemen  en  1710  , dans  un  terroir  fei- 
tile , entre  Damar  & Sanaa , fur  la  pente  d une 
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petite  montagne.  Le  roi  d’Yemen  fait  fon  ù'joue 
dans  une  maifon  de  plaifancc  qu’il  a bâtie  au  haut 
de  la  même  montagne.  Long.  64 , 40  ; lat.  14  , 5- 
MOUCHY,  abbaye  de  Bénédiaines  , à 3 lieues 
de  Compiégne.  Voyei  HuMiÈRES.  ^ 

MOUCKDON,  ville  de  Tartarie,  a 147  h.  c- 
de  Pékin.  C’eft  de  cette  ville  que  les  empereurs 
chinois , depuis  la  conquête , tirent  leur  origine. 

Lat.  41  , 50’,  30'û  , ■ «y  / 

MOUDON  , en  allemand  Milden , en  latin  Mel- 
dunum  , ancienne  petite  ville  de  Suifle  , dans  le 
canton  de  Berne,  au  pays  de  Vaiid,  chef- lieu 
d’un  baillage  de  même  nom.  Elle  eft  fituee  au  pieçi 
d’une  colline  , fur  le  haut  de  laquelle  elle  etoit 
placée  auparavant.  Berchtold  , dernier  duc  de  Ae- 
ringen  , ferma  cette  ville  de  murailles  en  ii90_, 

& Amé  VI , comte  de  Savoie  , confirma  fes  pri- 
vilèges en  1359.  Le  baillage  de  Moudon  fut  con- 
quis fur  le  duc  de  Savoie  par  la  république  de 
Berne  en  1536.11  confine  au  canwn  de  Fribourg 
du  côté  de  l’orient  : il  a quatre  lieues  de  long  du 
nord  au  fud , fur  trois  de  large.  La  ville  de  Mou- 
don eft  fituée  à la  gorge  d’une  vallée  étroite  _qiu 
s’étend  entre  deux  rangs  de  montagnes & qui  elt 
p?,rîagée  en  deux  portions  par  une  petite  riviere 
qu’on  nomme  l<i  Broyé.  Long.  24,30;  /uf.  46  , 3°* 

^^MOÜILLERON , petite  ville  de  France,  dans 
le  Poitou  , éleâion  , & à 4 li.  n.  de  Fontenay , 2 
O.  de  la  Chateigneraye. 

MOULDON.  Voyei  Moudon. 

MOULINS,  en  latin  moderne  Molinai,  ville  de 
France,  capitale  du  Bourbonnois,  avec  une  gens 
raliîé  compofée  de  fept  éieâions  , un  prelidia  , 
un  baillage  , une  fénéchaulfée  , une  intendance  , 
chambre  du  domaine  , maîtrife  des  eaux  & forets  , 
grenier-à-fei , maréchauflee , &c. 

Cette  ville  n’eft  point  ancienne,  car  a peine  en 
eft-il  mention  avant  Robert , fils^  de^  Saint  Louis  , 
qui  y fonda  un  hôpital.  Elle  doit  fon  agrandiüe- 
ment  aux  princes  du  fang  de  France,  qui  ont  pol- 
fédé  le  Bourbonnois,  & fon  nom  au  grand  nom- 
bre de  moulins  qu’il  y avoit  dans  le^voifina^. 
Elle  eft  fur  la  rive  gauche  de  l’ Allier , qu  on  y pâlie 
fur  un  pont  magnifique  de  treize  arches,  conftnut 
depuis  quelques  années.  Ses  rues  font  toutes  bien 
pavées,  larges  pour  la  plupart,  & les  maifons  bien 
bâties  ; ce^jui , joint  à fa  belle  fituation  dans  une 
plaine  agréable  & fertile , prefqu  au  centre  de  la 
France,  la  rend  très-importante  pour  le  commerce. 
On  y comptfe  plufieurs  paroiffes  , un  chapitre  , un 
collège,  un  hôpital-général , 15  iDaifons  religieufcs 
de  l’un  & de  l’autre  fexe,  la  maifon  des  filles  de 
la.  Vifiîaüon  , dont  l’églife  renferme  le  maiifolee 
de  Henri  duc  de  Montmorency,  morceau  eftime 
dans  fon  genre  ; un  cours  charmant  le  long  de 
l’Ailier,  un  château,  un  hôtel-de-ville , & une 
jurifdiâion  confulaire.  La  coutellerie  de  Moulins 
eft  connye  dans  toute  l’Europe.  Cette  ville  lut 
en  1566  le  lieu  de  la  tenue  des  états  du  royaume. 

F f f ij 
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Il  y a tout  près  une  foiirce  d’eaux  minérales.  Mou- 
lins eft  à 12  lieues  de  Nevers,  20  n.  e.  de  Cler- 
mont, 64  f.  ê.  de  Paris.  Long.  20 , 59  , 58  ; lat. 
46 , 3 ^ 4* 

Moulins  a produit  Jean  de  Lingendes , proche 
parent  du  P.  Claude  de  LîJigendes  jéfuite  , & de 
Jean  de  Lingendes , évêque  de  Mâcon , l’un  & 
Fautre  célèbres  prédicateurs,  qui  naquirent  auffi  à 
Moulins.  Il  fe  fit  un  nom  par  fes  poéfies  , dont 
le  mérite  confifte  principalement  dans  la  douceur 
& la  facilité.  Le  plus  eftimé  de  fes  ouvrages,  eft 
fon  élégie  fur  l’exil  d’Ovide  , imprimée  à la  tète 
de  la  traduflion  de  ce  poète  latin , par  Renouard. 
Cette  pièce  eft  une  imitation  de  l’élégie  latine 
d’Ange  Politien  fur  le  même  fujet.  Les  poéfies  de 
Lingendes  n’ont  jamais  été  raftémblées  ; elles  fe 
îrouvent  difperfées  dans  les  recueils  de  fon  tems, 
C’eft  néanmoins  le  premier  de  nos  poètes  à qui 
le  véritable  tour  du  fentime.nt,  & l’expreftion  de 
la  tendrefte  aient  été  connus.  Il  mourut  fort  jeune 
en  1616,  & fon  génie  n’avoit  encore  fait  que 
s’eftayer. 

Gilbert  Gaiilmin,  fon  compatriote  & fon  con- 
temporain, publia  le  premier,  en  \ 6i%  ,\qs  amours 
d' Ijmèm  & dlfménias  en  grec , avec  une  traduc- 
tion latine  de  fa  main.  Il  mourut  oâogénaire  en 
1661. 

Nicolas  de  Lorme  , né  à Moulins , n’a  rien  écrit, 
mais  il  eft  fort  connu  par  les  lettres  de  Guy  Patin  , 
& pour  avoir  été  premier  médecin  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,qui  raimoit  beaucoup»  ( 5 
SON  DE  MorVILLîERS.) 

Moulins  , bourg  de  France,  en  Normandie, 
à 3 li.  n.  de  Mortagne. 

Moulins -En GILBERT  , petite  ville  de  France  , 
en  Nivèrrio'is , au  pied  des  montagnes  du  Mor- 
vant , à a li.  de  Château  - Chinon.  On  y trouve 
une  châtellenie,  un  grenler-à  fel,  une  églrfe  col- 
légiale , deux  couvens  , un  hôtel  - de  - ville  , un 
hôpital , &c.  Long.  2,1  , -,  La.  47,  2.  {M.  D M.) 

MOULTAN.  Foyei  Multar. 

MÜUNSTER,  quelques  - uns  écrivent  Muns- 
ter, en  latin  Momonia  , province  d’Irlande,  ap- 
pelléeparles  Irîandois  originaires  & vul- 

gairement Uown, 

Sa  longueur  eft  d’envifon  135  milles,  fa  lar- 
geur de  68  , depuis  Baltimore  jufqii’aux  parties 
Septentrionales  du  Rerry  ; & fon  circuit  eft  d’en- 
viron 600  milles  , à caufe  de  fes  grands  tours  & 
détours. 

Ses  principales  rivières  font  la  Stwfe  , PAwt- 
dufte  , la  Lee , la  Léance  , & le  Cashoii.  Il  y a 
dans  cette  province  piufieurs  bons  ports  & baies. 
L’air  y eft  doux  & tempéré,  & les  Vallées  abon- 
dantes en  bled.  Ses  principales  denrées  font  le 
gros  & le  menu  bétail , du  bois  , du  poiffon  , & 
fur  tout  du  hareng. 

Elle  contient  un  archevêché , qui  eft  celui  de 
Cashel , 3 évêchés  , 7 villes  à marchés  publies  , 
25  bourgs  qui  ont  droit  d’envoyer  leurs  députés 
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au  parlement  d’Irlande  , & 740  paroifles.  Quoique 
Waterford  pafle'pour  la  principale  de  fes  villes, 
Limerick  l’emporte  aujourd’hui. 

Aujourd’hui  cette  province  eft  divifée  en  fix 
comtés  qui  fe  fubdivifent  en  deux  baronies.  (/è.) 

MOURA,  ville  de  Portugal,  dans  la  province 
d’Alentéjo,  au  confluent  de  l’Ardila  & de  la  Gua- 
diana , au  nord  de  Serpa.  C’eft  une  ville  ancienne , 
connue  autrelois  fous  le  nom  d’^ rucci  nova , on 
Nova,  civitas  aruccitana , comme  le  prouvent  des 
inferiptions  qu’on  y a découvertes.  Elle  eft  forti- 
fiée , avec  un  vieux  château  pour  fa  défenfe.  Sa 
pofition  eft  à 33  lieues  f.  e.  de  Lisbonne.  11  s'y 
trouve  2 églifes  paroiffiales  , une  maifon  de  cha- 
rité, un  hôpital  & 3 couvens.  C’eft:  le  fiège  d’un 
juge  forain.  Long.  10,  '^6 lat.  38.  (^M.D.M.') 

MOIJRJAN  , ville  de  Perfe  , que  Tavernier 
place  à 84  d.  13  de  long.  & à 37  d.  13  de  Lat. 

MOüRNAND,  gros  bourg  de  France,  dans  le 
Forez,  éleâion  , 6c  à 6 li.  n.  o.  de  Saint-Etienne, 
3 f.  O,  de  Lyon. 

MOUSTIER,  ou  Monstier,  en  latin  du  moyen 
âge  Monaflerium  , petite  ville  de  France,  dans  la 
Provence,  à l’orient  de  la  viguerie  d’Aix,  & du 
bailiage  de  Brignoles,  Elle  a droit  de  députer  aux 
états  ou  aflemblées  de  la  province.  On  y voit  un 
couvent  de  Servîtes  , qui  eft  le  feul  qu'il  y ait 
de  cet  ordre  en  France. 

MOUSTIERS,  en  latin  Monaflerium , c’eft  le  nom 
moderne  de  la  ville  de  Tarentaife  , en  Savoie  ,• 
capitale  du  pays  de  Tarentaife,  fiège  d’un  arche- 
vêché, avec  un  beau  palais  où  demeure  l’arche- 
vêque. Cette  capitale  n’eft  guères  qu’une  grande 
bourgade  allez  peuplée,  toute  ouverte,  & fans  de- 
fenfe  , coupée  par  l’Ifère  , à 6 li  n.  e.  de  Saint- 
Jean  de  Morienne  , 8 f.  e.  de  Montmellian  , 23 
n.  e de  Turin  , 10  f.  e.  de  Chamberi.-  On  trouve 
de  très  bon  fel  foffile  dans  les  environs.  Les  rues 
de  Mouftiers  font  très-étroites.  L’églife  métropoli- 
taine eft  devant  une  place  de  médiocre^grandeur , 
& les  avenues  de  la  ville  font  extrêmement  dif- 
ficiles. On  n’y  arrive  que  par  des  défilés  bordés 
de  torfens  & de  précipices»  24 , 6 j /<jr.  45 , 
50.  (M.  D.  M.) 

MOUTIER-GRAND-VAL,  en  allemand  Af.m/- 
village  confidérable  & vallée  de  Suille,  dans 
les  terres  de  l’évéché  de  Bâle.  Les  habitans  de 
cette  vallée,  qui  comprend  piufieurs  villages,  four 
alliés  avec  le  canton  de  Berne,  qui  les  protège 
de  fa  puiftance  & de  fes  regards,  dans  leurs  il-- 
hertés  fpirituelles  Si  temporelles  (J?.) 

Moutier-en  PuiSAYE  , village  de  France  , au 
diocèfe  d Auxerre,  à 7 li.  o.  d’Auxerre.  Je^  parle 
de  ce  village,  parce  qu’il  y a beaucoup  d appa- 
rence, qu’étant  à-peu-près  au  centre  de  la  Gaule, 
c’eft  dans  ces  quartrers-là , fitués  à l’extremité  du 
pays  des  Carnutes,  à quelques  lieues  de  la  Loire, 
que  les  Druides  faifolent  les  aflemblées  annuelles  , 
dont  parle  Céfar.  Les  forêts  côuvroieû  alors  es 
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pays;  les  étangs  y étoient  fort  communs  ; ce  qui 
donner  à ce  territoire  le  nom  celtique  de  M«- 
lercd , par  lequel  on  le  défignoit  dans  le  huitième 
fièclc.  Un  évêque  d’Auxerre  y fonda  un  monaf- 
tère , qui  depuis  ayant  été  ruine , fut  uni  a celui 
de  Saint-Germain  d Auxerre. 

Moutier-Saint-Jean,  bourg  & riche  abbaye 
de  Bénédiâins , à une  lieue  nord  de  Seraur  en 
Auxois.  Elle  eû  unie  à l’évêche  de  Langres. 

MOUY,  petite  ville  de  France,  dans  le  Beau- 
voifis , avec  titre  de  comté , fur  le  Teram , a 4 
li.  f.  e.  de  Beauvais.  Le  marquifat  de  ce  nom  elt 
dans  réleôion  de  Laon. 


MOUZON , en  latin  Moiomïum  ou  Mjfomm  , 
petite  & ancienne  ville  de  France,  en  Champa- 
gne, généralité  de  Metz,  avec  une  riche  abbaye 
de  Bénédiains.  Elle  ctoit  très  - forte , avant  que 
Louis  XIV  en  tût  fait  démolir  les  ouvrages  en 
iSji.  Voyer  L'huloire  de  cette  ville  dans  1 abbe  de 
Lonauerue,  & dans  les  Mémoires  de  la  Champagne , 
par  Baueier.  Il  fufFit  de  dire  ici  que  la  Meufe  paffe 
au  pied  de  fes  murailles,  & quelle  en  a tire  fon 
nom.  Elle  eft  fituée  fur  le  penchant  d une  colline 
étroite,  mais  fertile  en  grains  & en  yin*,  a 3 1. 
de  Sedan , 13  f.  o.  de  Luxembourg  , 5 f.  de  Bouil- 
lon , 50  n.  e.  de  Paris.  Il  s’y  eft  tenu  deux  con- 
ciles ; l’un  en  545  , & l’autre  en  848.  Long.  22  , 

4;  ; lat.  49 , Sî-  , . J 

On  peut  regarder  Mouzon  comme  la  patrie  de 
dom*  Mabillon  , puifqu’il  naquit  dans  fon  voifi- 
r.age  en  1632.  Ce  célèbre  Bénéd^ain  etoit  un  des 
plus  favans  hommes  du  x\il  fiècle.  C ed  lui  qui, 
après  avoir  fait  fa  profeffion  iT!onaltit[iie , le  trou- 
vant chargé  par  fes  fupérieiii's  de  montiei  au  pu- 
blic le  tréfor  de  Saint -Denis,  demanda  bientôt 
la  permilTion  de  quitter  cet  emploi , parce  qu  il 
r.’aimoit  point , difoit-il , à mêler  la  table  avec  la 
vérit'^.  On  ne  comprend  pas  comment  dans  la  luite 
il  pri't  le  pf.rti  de  juAifier  la  fainte  larme  de  Ven- 
dôme. M.  de  Colbert  inftriüt  de  fes  taiens  , les  ern- 
ploya  plus  utilement.  Il  le  chargea  de  rechercher 
avec  foin  les  anciens  titres.  Il  le  ut  voyager  , clans 
ce  deffein  , en  Allemagne  & en  Italie.  Dom  Ma- 
billoH  , au  retour  de  ce  dernier  voyage  , remit 
dans  la  bibliothèque  du  roi  environ  3000  wlii- 
mcs  de  livres  rares  ou  de  manuferits. 

Les  Bénédiâins  lui  doivent  quatre  volumes  des 
annales  de  leur  ordre  , & fix  volumes  d’ades 
de  leurs  faints  ; mais  la  Diplomatique  de  dom 
Mabillon  eft  un  ouvrage  vraiment  néceffaire, 
Dom  Mabillon  mit  au  jour,  avec  une  diligence 
incrovable  , la  vie  de  Saint  Bernard,  en  2 vol, 
In-fol.  11  auroit  dû  fe  moins  hâter  , & la  donner 
en  deux  pages.  Il  eft  mort  à Paris  en  1707  ’ ^ 
75  ans-  (^0 

MOXES.  Sous  le  nom  de  Moxes  , on  com- 
prend un  aftemblagc  de  differentes  nations  idolâtres 
de  l’Amérique  méridionale.  Ces  peuples  habitent 
un  pays  Immenfe , qui  fe  découvre  à mefure  qu  en 
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quittant  Sainte-Croix  de  la  Siéra,  on  cotoie  une 
longue  chaîne  de  montagnes  efearpées  qui  vont 
du  iud  aU  nord.  11  eft  fitué  dans  la  zone  torride , & 
s’étend  depuis  le  îo“  jufqu’au  15*^  degré  de  latitude 
méridionale.  On  en  ignore  entièrement  les  limites. 

Cette  vafte  étendue  de  terres  paroît  une  plaine 
affez  unie,  mais  elle  eft  prefque  toujours  inondée 
faute  d’iffiie  pour  faire  écouler  les  eaux.  Outre  cette 
incommodité,  elle  a encore  celle  du  climat  dont 
la  chaleur  eft  exceflîve.  ^ ^ ^ 

Les  ardeurs  d’un  foleil  brûlant  jointes  a 1 hu- 
midité prefque  continuelle  de  la  terre,  produifent 
une  grande  quantité  de  ferpens  , de  vipères , de 
fourmis , de  mofquites , de  punaifes  volantes  , 8c 
d’autres  infeéles , qui  défolent  les  habitans.  Cftte 
même  humidité  rend  le  terroir  fi  fterile , qu  il  ne 
porte  ni  bled  , ni  vignes  , ni  aucun  des  arbres 
fruitiers  qu’on  cultive  en  Europe  : c’eft  ce  qui 
fait  aufli  que  les  bêtes  à laine  ne  peuvent  y fub- 
fifler,  mais  les  taureaux  & les  vaches  y multiplient 
comme  dans  le  Pérou.  ^ 

Il  n’y  a parmi  les  Moxes  aucune  efpece  de 
gouvernertient  ; on  n’y  voit  perfonUe  qui  com- 
mande ou  qui  obéifte.  S’il  furvient  quelque  que- 
relle , chaque  particulier  fe  fait  juftice  par  fes  mains. 

Quoiqu’ils  foient  fiijets  à des  infirmités  prefque 
continuelles  , ils  n’y  favent  d’autres  remèdes  que 
d’appeiler  certains  enchanteurs qu’ils  s’imaginent 
avoir  reçu  un  pouvoir  particulier  de  les  guérir. 

L’unique  occupation  des  Moxes  eft  daller  à la 
chaffe  & à la  pèche  ; celle  des  femmes  eft  de  pré- 
parer la  nourriture  , & de  prendre  foin  des  enfans. 

S’il  arrive  qu’elles  mettent  au  monde  deux  ju- 
meaux, on  enterre  l’im  d’eux  , par  la  raifon  que 
deux  enfans  ne  peuvent  pas  bien  fe  nourrir  à la 
fois. 

Toutes  ces  différentes  nations  font  loiivent  en 
guerre  les  unes  contre  les  autres.  Leur  manière 
de  combattre  eft  toute  tumultiiaire.  Ils  n’ont  point 
de  chef,  & ne  gardent  aucune  difcipliile.  Ils  font 
efckvcs  ceux  qu’ils  prennent  dans  le  combat , 
& ils  les  vendent  pour  peu  de  chofe  aux  peuples 
voiftns. 

Les  enterremelts  fe  pratiquent  fans  aucune  cé- 
rémonie. Les  parens  du  défunt  creufent  une  foffe  , 
accompagnent  le  corps  en  filence,  le  mettent  en 
terre  , & partagent  fa  dépouille. 

Les  Moxes  n’apportent  pas  plus  de  façons  à leurs 
mariages  ; tout  confifte  dans  le  côrifentement  mu- 
tuel des  parens  de  ceux  qui  s'époufent  , & dans 
quelques  préfens  que  fait  le  mari  au  père  ou  ay 
plus  proche  parent  de  celle  qu’il  veut  époufer.  Mais 
c’eft  une  coutume  établie  chez  eux  , que  le  mari 
fuit  fa  femme  par-tout  où  elle  veut  aller. 

Ces  nations  font  diftinguées  les  unes  des  autres 
par  les  diverfes  langues  qu’elles  parlent , & qui 
femblent  n’avoir  point  de  rapport  entr  elles.  {R..') 

MOXUDABAT,  grande  ville  de  l’Indoiiftan  , 
prè.s  du  Gange  , à 2 lieues  de  Caftembafar.  La 
1 compagnie  trançolfe  des  Indes  y a un  comptoi» 
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qui  relève  de  celui  de  Chandernagor.  C’efl  a Moxu- 
dabat  que  le  nabad  fait  fa  réfidence.  Il  y périt, 
en  oâobre  1754,  près  de  20,000  hommes,  par 
un  débordement  d’un  des  bras  du  Gange. 

MOYEN-MOUTIER,  abbaye  régulière  de  Bé- 
nédiélins,  aux  pieds  des  Vofges,  à 3 lieues  n,  de 
Saint -Diez.  Elle  exerçoit  une  junldiâion  quafi- 
épijcopale  , quand  elle  étoit  du  diocèfe  de  Tüul  j 
mais  elle  y a renoncé  en  1777,  quand  elle  a paffé 
dans  le  diocèfe  de  Saint-Diez,  auquel  une  partie 
de  fes  biens  eft  réunie.  (R) 

MOYENVIC  , Medicanus  viens  , petite  ville  de 
France  , au  pays  Meffin , à une  lieue  de  Vie.  Il 
y a des  falines.  Elle  fut  cédée  à la  France  par 
le  traité  de  Munfler,en  1646.  Long.  24  , ii-,lac. 
48,45.  (Af.  P.  M) 

MOYOBAMB  A,  province  de  l’Amérique  mé- 
ridionale au  Pérou  , dans  la  partie  feptentrionale 
de  la  province  de  Lima,  à l’occident  de  la  rivière 
de  Moyobamba.  Cette  province  a quantité  de  ri- 
vières de  hautes  montagnes  , des  forêts  impéné- 
trables , & très  - peu  d’habitans  , qui  vivent  par 
bourgades. 

MOYRAZÈS,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Rouergue  , éleûion  de  Ville - Franche  , à 3 li.  o. 
de  Rhodez. 

MOYS  : c’eft  le  nom  d’une  tribu  d’indiens  , qui 
habitent  les  montagnes  du  royaume  de  Champa 
ou  de  Siampa , dans  les  Indes  orientales , & qui 
font  employés  par  les  ha'bitans  aux  travaux  les 
plus  vils  & les  plus  forts.  Ils  n’ont  qu’un  morceau 
d’étoffe  pour  couvrir  leur  nudité. 

MOYSBOURG.  Foye^  Meusenbourg. 
MOZAMBIQUE  , ville  des  Indes  , fur  la  côte 
orientale  d’Afrique,  dans  la  petite  île  de  Mozam- 
bique. Les  Portugais  l’ont  bâtie  avec  une  bonne 
fortereffe  , dans  laquelle  ils  tiennent  une  nom- 
breufe  garnifon  & provifion  de  vivres.  Cette  ville 
eft  pour  eux  la  clé  des  Indes  ; de  forte  que  s’ils 
la  perdoient  , difficilement  pourroient  - ils  com- 
mercer dans  ces  contrées.  Ils  s’y  rafraîchiffent , 
& elle  affure  leur  trafic  avec  les  peuples  des 
environs  , comme  de  Sofala  & de  Monomotapa, 
d’où  ils  tirent  beaucoup  d’or.  Enfin  , elle  tient  en 
bride  les  princes  de  cette  côte  , qui  leur  font  fujets 
ou  alliés. 

Mozambique  (le  canal  de),  détroit  de  la 
mer  des  Indes  , entre  file  de  Madagafcar  & le 
continent  d’Afrique  , au  n-  e.  du  golfe  de  Sofala. 

Mozambique,  très  - petite  île  allez  peuplée  , 
fur  la  côte  orientale  d’Afrique.  On  entendoit  au- 
trefois par  ce  nom , un  promontoire  de  la  mer  des 
Indes  , fur  la  même  côte  d’Afrique  , vis-à-vis  de 
î’île  de  Madagafcar,  nommée  par  Ptolomée^  à ce 
qu’on  difoit,  Prafum  Promotorium. 

On  convient  à préfent  que  c’eft  une  île  où  les 
vaiffieaux  font  à l’abri  de  tous  les  vents.  Elle  eft 
chère  aux  Portugai.? , qui  la  poffèdent , quoique 
i’eau  douce  y manque.  Elle  abonde  en  palmiers , 
«rangers , citronniers , limonniers  & figuiers  des 
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Indes.  On  trouve  dans  le  continent  quantité  d’élé- 
phans  , de  bœufs  , de  brebis , de  chèvres  & de 
pourceaux , dont  la  chair  eft  excellente.  Les  na- 
turels font  noirs  , idolâtres , fauvages , 8c  vont  tout 
nuds  , hommes  8c  femmes.  Long.  39  , 20  ; latitude 
mérid.  I 5 . 

MOZING  , dans  la  baffe-Bavière , régence  de 
Straubing  , fur  le  Danube. 

MSeZISLAW,  palatinat  de  Lithuanie , qui  con- 
fine au  nord  avec  celui  de  Witepsk , au  midi  avec 
la  Volnie , au  levant  avec  les  duchés  de  Smolensko 
8c  de  Czernikow , au  couchant  avec  le  palatinat 
deMinski.il  s’étend  60  lieues  le  long  du  Niéper, 
qui  le  parcourt  du  nord  au  midi,  8c  qui  le  par- 
tage. Sa  largeur  eft  d’environ  40  lieues. 

ÀlsGziSLAw , Mfeiflavia , forte  ville  de  Polo* 
gne  , dans  la  Lithuanie , capitale  du  palatinat  de 
même  nom.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Sofz , à 8 li. 
f.  e.  de  Smolensko,  80  n.  e.  de  Novogrod.  Zo/7^. 
50 , 40  ; îat.  54  , 30.  Elle  fut  affiégée  en  vain  par 
le  duc  de  Smolensko  en  1386.  Elle  eft  le  fiège 
d’un  palatin  , d’un  cafteian  du  premier  rang  , d’un 
ftarofte  , & de  la  diettine. 

MSRATA  , pays  d’Afrique  , au  royaume  de 
Tripoli,  qui  donne  fon  nom  à fa  ville  principale, 
fituée  fur  la  pointe  du  cap  qui  forme  l’extrémité 
occidentale  du  golfe  de  laSidre. 

MSTOW  , petite  ville  de  la  petite  Pologne  , fur 
laWarte,dans  le  palatinat  de  Cracovie. 
MUAGDIN.  Voye^  Cuieyt. 

MUCAMUDINS , peuples  d’Afrique  , qui  font 
l’une  des  cinq  colonies  des  Sabéens , qui  vinrent 
s’établir  dans  cette  partie  du  monde  avec  Melek- 
Ifiripi , roi  de  l’Arabie  heureufe.  Ils  font  une  tribu 
des  Bérébères,  occupent  la  partie  la  plus  occi- 
dentale de  l’ancienne  Mauritanie  Tangitane,  8c 
' habitent  les  montagnes  du  grand  Atlas  dans  l’é- 
tendue des  provinces  de  Héa , de  Suz , de  Gé- 
zula  8c  de  Maroc  ; la  ville  d’Agmet  eft  leur  ca- 
pitale. 

MUCHELN , Muggeln  , ou  Migeln  , petite 
ville  de  Thuringe , dans  le  bailliage  de  Freybourg  , 
fur  la  petite  rivière  de  Geifel,  à 4 lieues  n.  o.  de 
Weiffenfels  , à l’éleâeur  de  Saxe.  ( M.  D.  M.  ) 
MUCHLI,  bourg  de  laMorée,dans  la  Zaco- 
nie , entre  les  fources  de  l’Alphée , à 6 lieues  f,  o. 
de  Napoli  de  Remanie.  On  conjeâure  que  c’eft 
l’ancienne  Tégée  ; mais  la  conjeélure  eft  bien  ha- 
fardée  , car  Polybe  qui  parle  beaucoup  de  Tégée  , 
ne  marque  point  précifément  fa  fituation.  Voye^ 
Tégée. 

MUCIDAN.  Voyt-:  Mussidan. 

MUER,  rivière  d’Allemagne,  dans  le  duché  de 
Stirie.  Elle  a fa  fource  daus  la  partie  orientale  de 
l’archevêché  de  Saltzbourg  , & fe  jète  dans  la 
Drave. 

MUERAW , Mumla,  ville  dj Allemagne,  dans  la 
Stirie,  fur  la  Muer,  aux -confins  de  l’arehevéché 
de  Saltzbourg , à 45  lieues  de  Strasbourg.  Long.  33 , 
; Ut.  57,  30. 
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MUERTZTHAL  , diftria  de  la  haute  • Stirle. 
Brucken  en  efl le  chef-lieu.  {R-) 

MUETTE, ou  Meute  ( la) , château  royal , peu 
confidérable  , à l’entrée  du  bois  de  Boulogne  , du 
cô:é  de  Pally, près  de  Paris.  (i2.) 

MUGELM , ou  Mechelen  , pente  ville  de  Mil- 
r.ie,  dans  le  cercle  de  Leipfick,  avec  un  diâteau 
nomme  Rugenthal  ^ à 4 lieues  n.  o.  de  Meiffen , & 

8 n.  O.  de  Drefde. 

MüGGELN.  Foye^  Mucheln. 

MUGGIA  , ou  Mugua  , petite  ville  d’Italie , 
dans  riftrie , fur  le  golfe  occidental  du  même  nom. 
Elle  appartient  aux  Vénitiens  depuis  1420,  Ôc  elle 
cil  à 5 milles  f.  e.  de  Triefte,  4 n.  o.  de  Capo 
d’iüria.  Long.  31,52;  lat.  45 , 50. 

MUGLIA.  yoyei  MuGGlA. 

MUGLIANO  , petite  ville  d’Italie , en  Tofcane  , 
avec  un  bon  château  , appartenant  à la  maifon 
d’Albergoti,  au  milieu  de  la  vallee  de  Chiana,  a 
10  lieues  n.  o.  de  Sienne. 

MÜGRON , petite  ville  de  France,  en  Gafcogne , 
dans  la  ChalolTe , évêché  d’Aire , fur  la  pente  d’une 
montagne  , à 3 lieues  o.  de  Saint-Sever. 

MUHALLACA,  petite  ville  d’Egypte,  fur  le' 
bord  du  Nil,  avec  une  molquée,  félon  Alarmol. 
Ceft  peut-être  la  place  où  le  P.  Vanlleb  dit  qu'il 
vifîta  régliie  des  Coptes  de  Maallaca , la  plus  belle 
qu’ils  aient  dans  toute  l’Egypte. 

MUHLBERG,nom  de  trois  gros  châteaux  en 
Allemagne;  favoir , i".  dun  château  en  Souabe^, 
appartenant  au  margrave  de  Bade  Dourlach  ; 2 . 
d'un  autre  château  & baillage  dans  la  Mifnie  fur 
lEibe  ; 3°.  d’un  château  avec  un  bourg  en  Thu- 
ringe  , fur  les  confins  du  comte  de  Glachen.  C eft 
à Mulberg  fur  l’Elbe,  en  Mifnie  , que  les  Impériaux 
remportèrent  une  viâoire  fur  les  Saxons  en  i^4j. 
L’éleSeur  Jean  Frédéric  y fut  fait  prifonnier.  Le 
roi  Augufle  y ht  faire,  en  1730,  un  camp  très- 
brillant. 

MUHLBACH.  Foye^  Mullembach. 

MUHLBOURG  , petite  ville  d’Allemagne,  du 
cercle  de  Souabe , fur  la  rivière  d’Alb.  Elle  doit  au 
margrave  Frédéric  Magnus  , fon  droit  de  cité.  Il  y 
avoit  autrefois  un  château  princier  , que  les  Fran- 
çois ont  dévaflé. 

MUHLDÜRFF , ville  d’A.llemagne , au  cercle 
de  Bavière , dans  l’archevêché  de  Saltzboiirg , fur 
rinn.  Elle  eft  fameufe  par  la  bataille  qui  fe  donna 
fur  fon  territoire  , en  1322,  entre  les  empereurs 
Louis  de  Bavière  & Frédéric  d’Autriche,  qui  y 
fut  fait  prifonnier.  Muhldorff  eft  à 12  lieues  n.o. 
de  Saltzbourg.  io/iç.  30,  14  ; /«/.  48 , 10. 

Muhldorff  , château  de  la  haute  - Autriche  , 
dans  le  quartier  de  Mihel,  près  le  Danube.  {R-') 

MUHIROSA,  dans  la  moyenne  Marche  de 
Brandebourg,  au  cercle  de  Lebus,fur  le  Shub, 
à 4 lieues  ©.  de  Francfort , n’eft  remarquable  que 
par  le  fameux  canal  que  l’éleéleur  Frédéric  Guil- 
laume y a fait  pour  joindre  l’Oder  a la  Spree.  Ce 
canal  fut  coaiaiençé  en  1671 , & achevé  en  1^79  ; 
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il  a 6 lieues  de  long  fur  7 pieds  de  profondeur , ôc 
5 toifes  de  largeur , avec  14  éclufes.  Par  le  moyen 
de  ce  canal,  les  villes  de  Hambourg  & de  Breflau 
font  enlemble  un  grand  commerce.  {R.) 

MUHLSTADT  , petite  ville,  dans  la  haiite-Ca- 
rinthie , près  d’un  lac  du  même  nom. 

MUJAC , royaume  de  la  Cafrerie. 

MUJACRA  , ou  Mujacar  , anciennement 
Murgis  , petite  ville  d Efpagne , au  royaume  de 
Grenade.  Elle  eil  bâtie  fur  une  montagne , au  bord 
de  la  Méditerranée. 

MÜJU  , rivière  du  Bréfil.  La  ville  de  Para  eft 
fituée  fur  Je  bord  oriental  de  cette  rivière. 

MÜLA,  petite  ville  murée  d’Efpagnc,  au  royau- 
me de  Jaen.  Elle  a un  château,  deux  paroifTes  , 
deux  couvens  ; & près  de  fes  murs  des  eaux  mi- 
nérales. 

Mula  , île  d’Ecoffe  , l’une  des  ’W'cflernes. 

Voyei  Mull. 

MULBRACHT  : ce  n’eft  qu’un  pe^it  bourg 
d’Allemagne  au  duché  de  Juliers  ; mais  c eft  la  pa- 
trie d’Henri  Goltz,  illuftre  artifte  , fils  de  Jean 
Goltz , renommé  par  fon  habileté  à peindre  fur 
îe  verre,  ^^uoi  qu  il  ne  fut  point  inferieur  à fon 
père  à eet  égard , il  s’eft  rendu  particulièrement 
célèbre  par  quantité  de  beaux  ouvrages  de  pein- 
ture qu’il  a deffinés  à la  plume  dans  fon  voyage 
d’Italie  , & qu’il  a gravés  enfuite  au  burin.  Voyei 
fon  article  au  mot  Graveur.  (JE) 

MÜLDAU  ( le  ) , rivière  de  Bohème.  Elle  a 
fa  fource  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Bo- 
hème du  duché  de  Bavière  , reçoit  dans  fon  cours 
pliifieurs  autres  petites  rivières,  & va  fe  perdre 
dans  FElbe,  un  peu  au-delTus  de  Melnick.  Il  ne 
faut  pas  confondre  le  Miildau  avec  la  Mulde,  ni 
la  Multe.  Voyei  Mulde  & Multe. 

MULDE  (la  ) , rivière  d’Allemagne,  qui  prend 
fa  fource  dans  la  partie  méridionale  de  la  Mifnie , 
palfe  à Zwikaw  ; & après  avoir  groffi  fes  eaux  de 
celles  de  la  Multe  , elle  va  fe  rendre  dans  l’Elbe', 
auprès  de  la  ville  de  Deffaw. 

MÜLHAUSEN  , belle  ville  impériale  d’Alle- 
magne , dans  la  Tliuringc  , fous  la  proteâion  de 
Félefieur  de  Saxe  , ce  qui  fait  quelle  eft  rangée 
parmi  les  villes  de  la  balTe-Saxe,  Elle  a efiuyé 
bien  des  calamités  en  divers  tems.  Henri  le  Lion 
la  prit  d’affaut  en  1181  , & la  brûla.  En  1336,  un 
tremblement  de  terre  en  renverfa  la  plus  grande 
partie.  En  1442  un  incendie  ne  lui  fut  guère  moins 
funefte.  En  1615  elle  fut  affiégée  par  l’éleâeur  de 
Saxe  & le  landgrave  de  Heffe  , à caiife  des  pay- 
fans  révoltés  qui  s’en  étoient  emparés.  Enfin, 
après  la  paix  de  Weftphalie  , les  divers  partis 
Font  ravagée  tour  à tour.  Elle  eft  fituée  dans  un 
pays  fertile  , fur  la  rivière  d’Unftruth,  à 5 milles 
de  Nordhaufen,  6 n.  e.  d’Eyfenach  , 10  n.  o. 
d’Erford,  14  f.  o.  de  Cafté  1.  Long.  28,  14;  lat. 

Ç I , 13* 

Elle  le  divife  en  haute  & bafle  ville.  On  y 
voit  deux  églifes  paroiffialcs  luthériennes , St  un 
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couvent  de  filles  catholiques , de  l’ordre  de  Saint 
Augullin.  En  1775  , elle  a été  affranchie  du  droit 
d’aubaine  en  France.  ( M.  D.  Ai.) 

Mulhausen,  petite  & chétive- ville  du  royaume 
de  Pruffe , au  département  Allemand.  Elle  fut  com- 
mencée en  1365 , & incendiée  en  1455* 

Mulhausen,  Malhufa,  ville  libre  & confide- 
rable  dans  la  liaute-AUace  , capitale  d’une  petite 
république , alliée  des  Suiffes  , à 6 IL  de  Bâle  , 

7 de  Beforr,  dans  «ne  île  formée  par  l’Ul , & 
deux  autres  petites  rivières.  Elle  eft  grande , b)en 
bâtie  , fort  peuplée,  & ornée  de  fort  beaux^  édi- 
fices publics,  dans  une  campagne  auffi  agréable 
que  fertile. 

Quelques  auteurs  croient  que  c’efl  Ÿ Ariayinlum 
d’Antonin  ; mais  l’abbé  de  Longuerue  prétend 
quelle  a été  bâtie  par  les  premiers  empereurs 
d’Allemagne  fur  les  fonds  de  leur  domaine  ; fon 
nom  de  Mulhôufe  lui  vient  peut-être  de  la  quan- 
tité de  moulins  qui  s’y  trouvent.  Elle  a beaucoup 
fouffert  durant  les  brouilieries  des  empereurs  avec 
les  papes  , & fut  toujours  fidèle  aux  empereurs. 
Enfuite  elle  fe  vit  expofée  à la  tyrannie  des  land- 
graves, des  avoués,  & des  préfets  d’Alface:  enfin 
crali^nant  pour  fa  liberté,  elle  s’allia  avec  Berne 
& ÿoleure  en  1466,  & avec  Bâle  en  1506.  En 
vertu  de  cette  incorporation  étroite  dans  le  corps 
helvétique , elle  a toujours  joui  de  1 avantage  de 
la  neutralité  & dç  la  paix,  au  milieu  des  guerres 
perpétuelles  d’Allemagne. 

C’efl  près  de  cette  ville  que  M.  de  Turenne 
battit  un  corps  de  cavalerie  des  alliés,  le  24^ dé- 
cembre 1674.  Cette  aéfion  , qui  avoir  été  précédée 
de  celle  de  Enslieim  , mit  le  troii]>ie  dans  l’armée 
des  ennemis,  & en  délivra  FAlface.  Long.  25,7; 
lat.  47,  50.  {Masson  de  Morvillîers.') 

MULHEIM , petite  ville  d’Allemagne , dans 
l’éleftorat  de  Cologne  , proche  le  Rhin.  Long.  24 , 
46  ; lat.  ^o,  48. 

MULINGEN  , château  & baillage  de  la  p^in* 
cipauté  d’Anhalt-Zerbft,  près  de  l’Elbe  & de  Barby. 
{R) 

MULL,  île  de  la  mer  d’Ecofle,  l’une  des^Wef- 
ternes.  Elle  a 24  milles  de  longueur , & à-peu- 
près  autant  de  largeur.  Elle  abonde  en  orge , en 
avoine  , en  bétail , en  bêtes  fauves , en  volaille , 
& en  gibier.  Les  lacs  , les  rivières  voifines  , & 
la  mer  , lui  fourniffent  beaucoup  de  poiflons.  Le 
duc  d’Argile  en  eft  feigneur.  Long.  10  , 57  ; lat, 
S6 , 40. 

MULLEMBACH,  Mullenbach,  ou  Muhl- 
BACH,  ville  de  la  Hongrie,  dans  la  Tranfilva- 
nie , au  bord  d’une  rivière  de  même  nom.  Elle 
fut  bâtie  en  1130,  & elle  eft  fituée  dans  le  pays 
dit  des  Saxons.  (i2.) 

MULLENARCK  , dans  le  duché  de  Juliers , eft 
an  des  lieux  de  réfidence  des  comtes  de  Met- 
ternicht.  (i2.) 

MÜLLENDOÜCK , feigneurie  &:  comté  immé- 
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diat , dans  le  bas-archevêché  de  Cologne , entre 
Nuys  & Ruremonde. 

MULLENGAR , ville  d’Irlande  , dans  la  Lagé- 
nie , capitale  du  coraté  de  W eft-Meath.  {R^ 

MULTAN , ville  des  Indes  , paflablement  for- 
tifiée , capitale  d’une  province  de  même  nom  , 
dans  les  états  du  grand -mogol.  Cette  province 
a bien  déchu  de  fon  ancien  trafic;  elle  ne  fournit 
guère  à préfent  au  commerce  que  quelques  che- 
vaux , & des  chameaux  fans  poil , mais  elle  paie 
à l’empereur  du  Mogol  50  lacs  & 25  mille  rou- 
pies. On  fait  qu’un  lac  vaut  100,000  roupies,  & 
la  roupie  3 livres  de  France.  Le  peuple  eft  ma- 
lîométan , ou  payen  & idolâtre.  La  ville  de  Mul- 
tan  a beaucoup  de  banians  & de  gentils  qu’on 
nomme  rafpouies.  Cette  place  eft  tres-importante 
pour  le  Mogol  , lorfque  les  Perfans  font  maîtres 
de  Candahar.  Long.  115  , 20;  lat.  29,  40.  {R.) 

MULTE  ( la  ) , rivière  d’Allemagne  , dans  la 
haute  - Saxe.  Elle  a fa  fource  aux  confins  de  la 
Bohême,  traverfe  la  Mifnie,  & fe  jète  dans  la 
Mulde  , un  peu  au-deffus  de  Grimmen. 

MULTZIG , petite  ville  d’Allemagne  . dans  la 
baffe-Alface,  généralité  de  Strasbourg,  chef- lieu 
d’un  baillage  de  fon  nom  , à une  lieue  o.  de  Mol- 
sheim. 

MULÜYA,  rivière  d’Afrique,  au  royaume  de 
Fez.  Elle  a fa  fource  au  pied  du  mont  Atlas , & 
fe  jète  dans  la  Méditerranée,  près  de  la  ville  de 
Gaçaea.  C’eft  la  même  rivière  que  les  anciens  ont 
nommée  Malva  , Aîoloc.ith  & Malvana,  C eft  aufti 
celle  que  Marmol  & Dapper  appellent  Mulucan. 
Les  Arabes  lui  donnent  le  nom  de  Muniemar. 

MUNAU,  petite  ville  de  la  fouveraineté  de 
Bouillon  , à 3 lieues  n.  e.  de  Sedan.  Il  y a ua 
prieuré  de  7 à 8000  livres  de  rentes  , réuni  au 
collège  des  ci-devant  Jéfuites  de  Liège,  lefqiiels 
en  cette  qualité  étoient  feigneurs  de  Munau. 

MUNCHEBERG  , ville  de  la  moyenne  marche 
de  Brandebourg,  dans  le  cercle , & à 8 li.  n.  e. 
de  Lebus.  La  plupart  des  habitans  font  des  Fran- 
çois réfugiés  , qui  y ont  apporte  leurs  maniifaSuiCS 
& leur  induftrie.  (/?.) 

MUNCHENSTEIN , baillage  du  canton  de  Baie 
ep  Suifle.  Le  canton  1 acheta  par  parties  de  la  mai- 
fon  d’Autriche,  de  la  famille  Munch  de  Mun- 
chenftein  , de  l’évêché  de  Bâle  , &c.  La  mailbn 
d’Autriche  renonça  formellement  à tous  fes  droits 
en  1517.  Le  baüÛf  réfide  à Munchenftein  , & fa 
préfeélure  dure  huit  ans.  Le  château  de  Munchenf- 
tein eft  important,  à caufe  du  paffage  en  Suifte 
& à travers  le  Jura  : il  étoit  beaucoup  plus  etendu 
qu’il  ne  l’eft  aéluellement.  Le  village  de  ce  nom 
a pareillsment  été  entoure  de  murailles , & il  ne 
l’eft  plus. 

MUNCHRODEN,  Mbatia  Rodenfis , ahhayo 
de  Suabe  de  l’ordre  de  Prémontré,  à 4 li.  o.  de 
Memmingen.  L’abbé  eft  immédiat.  Il  ne  faut  pas 
la  confondre  avec  le  monaftère  de  Munchrode, 
,ui  eft  prfa  Dunckefpicl. 
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MUNCHSBERG,  petite  ville  de  Franconie  , 
dans  le  haut-bourgraviat  de  Nuremberg  , a a li. 
f.o.  de  Hoff. 

MUNDA  , en  latin  Manda  , ancienne  ville  d’EG 
pagne  , au  royaume  de  Grenade , à 5 lieues  de 
irîalaga  , à la  fource  du  Guadalquivirejo.  C’eft  près 
de  cette  ville  que  Jules-Céfar  vainquit  les  fils  du 
grand  Pompée. 

Elle  a retenu  fon’nom  fans  aucun  changement , 
mais  elle  n’a  confervé  ni  fon  ancienne  grandeur, 
ni  fa  dignité.  Autrefois  elle  étoit  la  capitale  de  la 
Turde , aujourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’une  petite 
ville,  fituée  fur  le  penchant  d’une  colline,  au  pied 
de  laquelle  paffe  la  rivière.  Long.  13  , 3 a ; laî. 
36,  32. 

MÜNDEN , Mynden  , ou  Munder  , Manda  , 

fetite  ville  d’Allemagne  , au  pays  de  Brunfwig- 
lUnebourg,  dans  une  fort  jolie  lituation,  au  con- 
fluent de  la  Fulde , de  la  Werre  & du  Wéfer, 
avec  un  beau  château.  Long.  28,  14;  lat.  52,  12. 

MUNDERKINGEN , ou  Mundrinchingen  , 
petite  ville  d’Allemagne , dans  la  Siiabe  , fur  le 
Danube,  à un  mille  d’Ebing, '&  à 10  li.  f.  o. 
d’Ulai.  Un  corps  de  troupes  impériales  y fut  dé- 
fait en  1703  par  les  François.  Long.  27,  18;  lit. 
48  ,13. 

MUNIA  , ou  Minie  , ancienne  ville  d’Egypte , 
fur  le  bord  occidental  du  Nil.  C’eft  vraifembla- 
blement  le  Lycopolis  de  Strabon.  On  fait  dans  cette 
ville  des  "bardaques  ou  pots  à l’çau  , tres-eftimes 
au  Caire  pour  leur  façon  & pour  la  qualité  qu’ils 
ont  de  rafraîchir  l’eau  ; mais  ce  n’eft  pas  le  feul 
endroit  du  monde  où  l’on  fabrique  de  pareils  vaif- 
feaux  J on  en  fait  au  Mexique,  & mieux  encore 
à Patna , dans  les  Indes  orientales.  V oyci  Gar- 
goulette. 

A une  heure  de  Munia,  en  retournant  le  Nil , 
on  découvre  au  haut  de  la  montagne  , du  côte  de 
l’orient , les  fameufe*  grottes  qui  commencent  de 
la  baffe-Thébaïde  , & qui  continuent  le  long  de 
cette  montagne  jufqu’à  Momfallot.  Le  P.  Vanfleb, 
dit  qu'il  compta  trente -quatre  de  ces  grottes  de 
file , mais  que  l’entrée  de  la  plupart  étoit  bouchée 
par  la  terre  qui  étoit  tombée  d’en  haut.  Long,  de 
Munia,  49  , 53  ; /ixf  26  , 13. 

MUNICH  ■,  les  Allemands  écrivent  MonCHEN  , 
mot  qui  veut  dire  les  Moines  , en  latin  Monackîum  , 
ville  d’Allemagne  , en  Bavière , dont  elle  eft  la 
capitale , & la  réfidence  ordinaire  des  éleéieurs. 

Henri , duc  de  Saxe  & de  Bavière  , fonda  cette 
ville  en  962 , félon  Aventin , qui  a fait  riiiftoire 
du  pays.  Ce  prince  la  bâtit  fur  le  terrein  des  moines 
de  Schaffelar.  Othon  IV  la  fit  ceindre  de  murailles 
en  1157. 

On  compte  à Munich  au-delà  de  40,000  habi- 
tins.  Ses  rues  font  droites  , larges , Ôc  fes  édi- 
fices, tant  particuliers  que  publics,  eft  font  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Allemagne.  La  grande 
place  du  marché  eft  ornée  d’une  colonne  de  marbre 
fort  haute , portant  une  image  de  la  Vierge  en 
Ciogr,  Tomt  IL 
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bronze  , & accompagnée  de  deux  grandes  fon- 
taines. On  y remarque  la  maifon  de  ville,  l’hôtel 
des  états  provinciaux  , 19  églifes  & 19  couvens 
des  deux  fexes , plufieurs  hôpitaux , entr’autres 
l’hôpital  ducal.  L’éleéleur  y fonda  une  académie 
des  fciences  & des  beaux  arts  , qu’il  dota  de  plu- 
fieurs privilèges  en  1739.  On  trouve  à Munich  des 
manufaélures  de  velours , de  foieries  , de  laines , 
de  tapiftéries , &c. 

Le  palais  éleéloral  eft  un  des  plus  grands , des 
plus  beaux,  & des  plus  commodes  qu’il  y ait  en 
Europe.  L’éleéleur  Maximilien  l’éleva  avec  une  dé- 
penfe  incroyable.  Il  y en  a des  deferiptions  com- 
plètes en  allemand,  en  italien  Ôc  en  François  ; mais 
ce  fuperbe  bâtiment  eft  irrégulier  dans  fon  tout , 
défaut  commun  à toutes  les  grandes  raaifons  roya- 
les , qui  n’ont  pas  été  diftiibuées  fur  le  deftTin  d’un 
même  architeéle,  & dans  les  vues  du  premier  plan. 

Il  y a dans  ce  palais  des  galeries  qui  traverfent 
les  maifons  & même  les  rues,  & qui  par  le  moyen 
des  arcardes  communiquent  du  palais  aux  princi- 
pales églifes  & couvens  de  la  ville. 

Patin  parle  avec  admiration  des  tableaux , des 
ftatiies,  & des  buftes  de  jafpe,  de  porphyre,  de 
bronze  & de  marbre  , qui  font  dans  la  galerie  & 
dans  l’appartement  de  l’éleéleur.  Il  y a,  entr’au- 
tres , un  bufte  d Alexandre  plus  grand  que  na- 
ture , où  on  voit  la  valeur  , l’ambition  de  ce  héros  , 
& cette  honnêteté  charmante  , qui  a eu  tant  de 
part  à fes  conquêtes  de  l’Afie. 

L’églife  8f  le  collège  qu’y  avoient  les  Jéfuites 
font  un  des  principaux  ornemens  de  Munich.  Ce 
collège  eft  un  magnifique  palais. 

La  ville  n’eft  pas  grande , & mal  fortifiée  ; ce 
qui  fait  qu’elle  a été  fouvent  prife  & reprife  dans 
les  guerres  d’Allemagne.  Elle  eft  agréablement 
fituée  fur  l’Ifer.à  3 milles  de  Frefingen , 8 f.  o. 
d’Augsbourg,  13  f.  o.  de  Ratisbonne,  22  f.  e.  de 
Nuremberg,  56  f.  o.  de  Prague,  68  f.  0.  de 
Vienne.  Long,  félon  Caffini , 29,  6 , 30  ; lat.  48,  2, 
[MjtssoN  DE  Morvilliers.') 

MUNICK , en  Suabe  , dans  l’évêché  d’Augs- 
bourg , prés  des  frontières  de  Bavière  ; c’étoit  au- 
trefois un  comté. 

MUNIKFNDAM.  Voyti  Monickendj^m. 

MUNSINGEN,  petite  ville  de  Suabe  , dans  le  du- 
ché de  Wirteinberg,  avec  un  château  fur  l’Alo.^/t.) 

MUNSTER,  baillagc  de  l’éleélorat  deXièves, 
fur  la  Mofelle.  (/ü.) 

Munster;  ce  mot  eft  allemand  d'origine,  6c 
fignifie  un  monaflère.  Il  y a eu  des  monaftères  qui 
ont  donné  lieu  à bâtir  des  villes  autour  d’eux  , & 
fur  leur  territoire,  & ces  villes  ont  pris  le  nom 
de  Mun(ler,  foit  feul,  foit  accompagné  de  quel- 
que fyllabe.  Souvent  même  des  villes  ont  quitté 
leur  ancien  nom , pour  prendre  le  nom  de  Munf- 
ter  , Minfler , MonfUer , ou  Moufliers  , tous  noms 
formés  de  monajlerium.  {R-) 

MîJNSTer,  ville  d’Allemagne,  au  cercle  de 
■Weftphalie,  capitale  de  l’évèché  auquel  elle  * 
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donné  le  nom.  Elle  elî  grande  $ riche , & peuplée. 

On  appelle  aujourd’hui  cette  ville  en  latin  Mo- 
naflerum  , mais  l’ancien  nom  étoit  Mlmieardsvor- 
dia.  Son  origine  dans  le  XI®  fiècle  a commencé 
par  un  monaftère.  On  fait  comment  Munfler 
tomba  dans  le  xvi®  hècle  entre  les  mains  du  fana- 
tique Jean  deLeyde,  dont  le  vrai  nom  étoit  Jean 
Eocolde  , & l’on  fait  également  fon  fupplice  en 
î 5,36.  Munder  voulut  depuis  être  regardée  comme 
une  ville  impériale  ; mais  JeandeGalen  fon  évê- 
que , la  força  en  î66i  , à reconnoître  l’autorité  de 
les  prélatsi  Ce  fut  dans  Munfler,  le  24  oélobre 
1648  , que  fut  réglé  le  traité  de  paix  entre  le  roi , 
l’empereur  & les  députés  des  éleSeurs  ; & à caufe 
de  la  ville  à'Osbrug ^ où  fut  en  même  tems  figné  le 
traité  entre  l’empire  la  Suède , on  nomme  ce  traité 
du  nom  générique  de  traité  de  Wejlphalie. 

Munfler  étoit  ceinte  d’un  double  foffé  , d’un 
double  mur,  & avoit  une  citadelle  bâtie  par  l’é- 
vêque Chriftophe  de  Galen  pour  contenir  les  ha- 
lîitans  ; mais  en  1765  , les  fortifications  ont  été 
Tafees.  L’églife  des  Bénédîâlnes  d’Uberwafler  eü  la 
plus  grande  paroilTe  de  la  ville.  On  voit  en  outre 
les  églifes  & abbayes  de  Saint-Ludger , de  Saint- 
Martin  , de  Saint-Maurice , la  paroiffe  de  Saint- 
l.ambert  ( à la  tour  de  laquelle  fut  fufpendu  , 
dans  des  paniers  de  fer , le  roi  des  Anabaptiftes , 
Jean  de  Leiden  avec  fes  deux  princes)  , 3 églifes 
paroiffiales ^pliifieiirs  autres  églifes,  une  comman- 
derie  de  Malthe , le  couvent  de  Saint-George  qui 
appartient  à l’ordre  Teutonique , un  collège  , 8 
-autres  couvens,  3 gymnafes,  & plufieurs  maifsns 
de  charité.  Cette  ville  fut  occupée  par  les  alliés 
en  1758  & 1759;  mais  François  l’afliégèrent , 
& la  prirent  cette  dernière  année.  Le  canal  entre 
Munfler  & Cltmeris-Hafm  doit  être  continué  jiif- 
qu’à  la  rivière  d’Embs. 

Miinfier  efl  fur  la  petite  rivière  d’Aa  , qui  la 
ïraverfe , à 7 milles  d’Ofnabrug  , 1 2 de  Paderborn  , 
35  de  CalTel,  18  de  Cologne,  22  de  Brême,  34 
d’Amfierdam,  Long,  félon  Lieutaud  ,-2Ç  , 20, 303 
ht.  52.  Long,  félon  Street,  20, 12,  eOjlat.  52. 

Cet  évêché  efl:  borné  au  couchant  par  les  Pro- 
vinces - Unies , au  feptentrion  par  la  principauté 
d’Oll-Frife , le  comté  d’Oldenbourg,  & le  baillage 
de  Wildeshaufen , dépendant  de  l’éleâorat  d’Ha- 
novre ; au  levant  par  le  comté  de  Diephok,  l’évê- 
ché d Ofnabriîck  , & les  comtés  de  Teklenbourg , 
Lingen  & Ravensberg  ; au  midi  par  une  petite 
partie  du  duché  de  Weftphalie,  le  comté  de  la 
Mark,  le  comté  de  Recklinghaufen  , & le  duché 
de  Cleves.  C’eft  le  plus  grand  évêché  compris 
dans  le  cercle  de  Weftphalie  ; on  lui  donne  envi- 
ron 48  lieues  de  long  fur  32  de  large.  La  rivière 
d’Embs  le  traverfe  par  le  milieu.  Le  lac  de  Dum- 
merfee,  qui  a un  mdle  de  long  fur  un  demi-mille 
de  large , efi  fitué  entre  l’évêché  de  Munfier  & le 
comté  de  Diepholz.  L’évêché  en  pofsède  une  partie. 

Lî  pays  eâ  généralement  plat  & uni , à quel- 
ques hauteurs  près  qu’on  y voit  feraées  çà  & là.  Les 
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bruyères  qui  font. fort  étendues,  forment  d’affez 
bons  pâturages.  Il  y a des  contrées  d’une  grande 
fertilité  : on  rencontre  auffi  de  belles  forêts , & 
des  rivières  poiffonneufes.  Le  pays  produit  de  la 
tourbe  , & des  carrières  de  pierres  , &c. 

Cet  évêché  renferme  12  villes  fans  y compren- 
dre la  capitale  ; elles  font  appelées  aux  afiemblées 
provinciales;  12  autres  villes  & 12  bourgs.  Les 
états  provinciaux  font  le  clergé,  la  noblciTe , & 
les  lâ  villes  dont  on  vient  de  parler.  Le  lieu  ds 
l’aliemblée  eft  ordinairement  Munfler.  La  majeure 
partie  des  habitans  font  de  ia  religion  catholique 
romaine , le  relie  fuit  le  luthéranifme  ou  le  cal- 
vinifme.  L’évèque  eft  prince  fouverain  de  l’Em- 
pire , & a voix  & féance  à la  diète.  Le  chapitre 
de  la  cathédrale  eft  cempofé  de  40  chanoines  qui 
doivent  faire  preuve  d’ancienne  noblefiè  , & l’on 
promène  tous  les  ans  une  fois  au  fon  du  tambour 
les  armes  du  dernier  chanoine  peintes  fur  une 
bannière,  afin  que  chacun  puifte  les  examiner.  Cet 
évêché  cft  divifé  aujourd'hui  en  quatre  quartiers  ; 
1°.  le  quartier  de  Woibeck  ou  de  Drein  ; â°.  le 
quartier  de  Werne  ou  de  Stever;  3°.  le  quartier 
de  Braem  ; 4°.  le  quartier  d’Embfland.  Cet  évêché 
eft  poffédé  aujourd  hui  par  l’éleéleur  de  Cologne. 
{^Mjsson  de  Morvzlliers.^ 

Munster,  province  d’Irlande. MouNS- 
TER,  & MomONIE. 

Munster  dans  la  vallée  de  Saint-Gré- 
goire , petite  ville  de  France  , dans  la  haute- 
Alface.  Elle  doit  fon  origine  à un  monaftère  qui 
y fut  fondé  au  VIl'  fiècle,  par  Childéric,  roi  de 
France.  Ce  monaftère  eft  préfentemenr  uni  à la 
congrégation  de  Saint-Vanne , & la  ville  qui  eft 
très  - peu  de  chofe , a été  incorporée  au  baillage 
de  Haguenau.  (.S.) 

Mür*jST£RB£RG  , principauté  de  la  Siléfie 
PrufFieüHe,  aux  confins  de  celles  de  Schweidnitz , 
de  Brieg  , de  Neyffe , & de  la  comté  de  Glatz. 
Elle  eft  fertile  en  grains-,  en  lin,  en  chanvre,  en 
bois  & en  houblons.  On  y nourrit  aufli  beau- 
coup de  bêtes  à cornes  & à laine.  Le  pays  eft 
montueux  à l’oueft  6c  au  fud  ; car  c’eft  - là  que 
fe  terminent  les  montagnes  de  Bohême,  & que 
commencent  celles  de  Moravie.  Il  eft  arrofé  âes 
rivières  d’Ohlaii  & de  Ncyfîe , 8c  fe  divife  en 
cercle  de  Munfterberg  8c  cercle  de  Franckenf- 
tein , renferme  avec  les  deux  villes  de  ce  nom , 
celle  de  Wartlia , 8c  le  gros  bourg  de  Tcppelwode. 
On  y trouve  de  plus  les  riches  abbayes  de  Ca- 
nieniz  6c  de  Herarichaii , avec  nombre  de  villages 
& de  terres  feigneuriales.  La  religion  catholique 
y domine  ; mais  il  y a dans  plufieurs  endroits  des 
églifes  ou  chapelles  proteftantes.  Lamaifond’Auerf- 
berg,  inveftie  de  cette  principauté  par  l’empereur 
Ferdinand  III  en  1653,  hommage  aujour- 

d’hui à ia  couronne  de  PrulTe  , 8c  les  chambres 
8c  tribunaux  fubahernes  du  pays  reftortiffent  des 
chambret'Sc  tribunaux  fupérieurs  de  Breflau.  Avant 
ia  maifon  d’Auersberg,  les  defeendans  de  George 
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Podiebrad , roi  de  Bohème , avoîent  joui  dé  c?«é 
principauté  ; & avant  ceux-ci , les  ducs  de  Scliweid- 
nitz.  (Af.  D.  M) 

MunsterberG  : c’eft  la  capitale  de  la  princi- 
pauté dont  nous  venons  de  parier.  Les  Polonois 
l'appellent  Sambice.  Elle  eft  baignée  de  l’Ohlaii , & 
renferme  un  vieux  château , plufieurs  églifés  ca- 
tholiques, & deux  chapelles  proteftantes.  Elle  cul- 
tive le  houblon  avec  fuccés , & tire  de  même  un 
bon  parti  de  la  terre  de  faïence  que  fes  environs 
fourniflent.  Long.  34»  15  fiat.  50, 35- C^-) 
MUNSTER  - BILSEN  , abbaye  immédiate  de 
chanoineffes , dans  l’évêché  de  Liège , près  dp  la 
ville  de  Bilfen , fur  la  Demer.  L’abbeffe  a titre 
de  princelTe , & ne  relève  que  de  l’Empire.  Elle 
n’a  pas  la  faculté  de  fe  marier  dont  jouiffent  les 
chanoineffes.  {R.') 

Munster-Eyffïl  , ville  du  duché'  de  JiiUers  , 
dans  l’évêché  de  Munfter.  Elle  a le  troifième  rang 
aux  affemblées  provinciales.  On  y voit  une  églife 
collégiale. 

Munster- Th  AL , c’eft-à-dire,  le  val  de 
Munster  ; c’cft  le  nom  de  la  onzième  commu- 
nauté de  la  ligue  Cadée , au  pays  des  Grifons , 

I entre  les  monts  Strela  & Fluela. 

Le  Munfter-Thal  tire  fon  nom  d’un  couvent 
de  religieufes  qui  s’y  trouve  encore.  Ce  petit  pays 
eft  partagé  en  deux  jurifdiftions,  qui  comprennent 
plufieurs  villages  & hameaux. 

MUONCHING  , ville 'de  la  Chine,  fécondé 
( métropole  de  la  province  de  Péking , au  départe- 
j ment  de  Paoiing. 

MUR  - DE  - BARÈS , petite  ville  de  France, 
j dans  le  Rouergue  , éleâion  de  Rodez , à 2 Ü.  e. 
j de  Carlat,  Il  y a une  collégiale , des  Cordeliers , & 

I un  couvent  de  Clarides.  (/?.) 

MURADAL  , oa  Puerto  - Muradal  , nom 
• d’un  pas  de  la  montagne  de  Morena  , par  où  l’on 
I entre  de  la  Nouvelle- Caftille  dans  l’Andaloufie. 
Ce  lieu  s’appelloit  anciennement  Saltus  Çajluîo- 
nenfs.  11  eft  fameux  par  la  grande  viéloire  que 
les  Efpagnols  y remportèrent  fur  les  Maures , en 
1202. 

MURANO  , Murana  , île  très-peuplée  d’Italie  , 
à un  mille  au  nord  de  Venife,  avec  une  ville 
charmante  qui  fait  les  délices  des  Vénitiens.  Cette 
île  a trois  milles  de  tour,  & eft  divifée  en  deux 
parties  par  un  grand  canal.  Elle  fut  autrefois  la 
retraite  des  Alcinates  Sc  des  Opitergiens  , qui  s’y 
réfugièrent  pour  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur 
des  Huns. 

Mnrano  a fes  magiftrats  particuliers  , fubordon- 
nés  à la  jurifdiâion  de  la  ville  de  Venife.  Elle 
' contient  15  églifes,dont  la  plus  remarquable  eft 
celle  des  Dominicains.  G’eft  dans  cette  île  que 
font  les  manufaélures  de  glaces,  & d’autres  ou- 
vrages en  verre , jadis  très  - riches  & très-florif- 
fantes , mais  tombées  prefqu’entiércment  depuis 
qu’en  France  , & dans  d’autres  pays  de  l’Europe  , 
on  a trouvé  l’art  de  copier  des  glaces  plus  belles 
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êc  d’uhé  plus  grande  fiirface.  On  y diflingue 
la  galerie  du  palais  de  Cornaro , qui  eft  d’une  lon- 
gueur prodigieufe , 8c  qui  contient  des  tableaux 
précieux , & beaupoup  de  biiftes  & de  ftatues  de 
marbre , dont  plufieurs  font  très-eftimés  (A.) 

MURAT , Mnratumf  petite  ville  de  France,  crt 
Auvergne.  C’eft  le  fiège  d’une  vicomté,  d’un  bail- 
lage , d’une  maîtrife  des  eaux  & forêts , & d’une 
prévôté  royale.  Outre  la  paroiffe , il  y a un  cou- 
vent de  Cordeliers , & un  hôpital.  Ses  habitans 
font  prefqiie  tous  chaudronniers.  On  y fait  aufli 
des  dentelles.  Murat  eft  fituée  ,au  pied  d’un  ro- 
cher, fur  l’Alagnon.  Long.  20,  50. ;/ar.  45,  30. 
(A.) 

MURAU.  Foyei  Mîrevaux. 

MÜREAUX,  abbaye  de  Prémonîrés,  en  Cham- 
jagne,  terre  de  Baffigni , fondée  vers  l’an  1150, 
à une  lieue  & demie  de  Neuf-Château , en  Lor- 
raine , diocèfe  de  Torel.  (A.) 

MURBACH  5 riche  abbaye  de  Bénédiélins,  en 
Alface , à 4 lieues  f.  0.  de  Colmar , fondée  en 
724. 

MURCIE  (le  royaume  de),  province  bornée 
par  la  Novelîe-Caftiile  , la  mer  Méditerranée,  les 
royaumes  de  Valence  & de  Grenade.  11  peut  avoir 
environ  25  lieues  de  longueur,  23  de  largeur,  & 
à-peu-près  autant  de  côtes  fur  la  Méditerranée. 

Elle  étoit  anciennement  habitée  par  les  Batif- 
tâns  dont  parie  Ptolomée , par  les  Bélitans  & les 
Déitans  dont  Pline  fait  mention.  Les  Maures  s'eti 
rendirent  maîtres  en  , & la  poffédèrent  juf- 
qu’en  1241  , que  Ferdinand  III  du  nom,  roi  de 
Caftiile,  les  chaffa  de  cette  délicieufe  contrée  où 
ils  recueilloient  la  foie  avec  laquelle  ils  fabriquoient 
leurs  belles  étoffes. 

Cette  province  eft  arrofée  par  la  Guadalanti , 
& par  la  Ségura,  appellée  anciennement  TerebiiSy 
Sorabemm  & Sorabis. 

On  y compte  quatre  villes  honorées  du  titre 
de  cité.  Mureie  , qui  eft  la  capitale , Carthagène  , 
Almaçaron  & Lorca. 

L’air  de  ce  royaume  eft  très-fain  , & le  -terroir 
très-fertile.  Il  rapporte  de  bons  grains , des  vins 
excellens,&  des  fruits  exquis,  comme  oranges, 
citrons , limons  , figues  , dates  , raifms  , olives  , 
abricots , & autres, j des  légumgs  de  toutes  efpè- 
ces , du  riz,  du  fucre , du  miel,  fur -tout  une 
forte  de  jonc  qu’on  appelle  fparto  en  efpagnol , 
lü  eft  d’un  grand  ufage  pour  faires  des  nattes, 
es  cordes , & une  efpèce  de  chauffure.  Mais  les, 
plus  grandes  richeffes  de  ce  royaume  confiftenE 
en  foie  admirable  & en  foude , que  l’on  y pré- 
pare en  grande  quantité , & qui  faifoit  pour  ce 
royaume  un  très-riche  commerce , avant  que  pour 
laver  les  toiles  & dégraiffer  les  laines  on  eût  em- 
ployé la  pû!a(fe.  Cependant,  comme  il  eft  prouvé 
que  cette  dernière  drogue  brûle  le  linge  après 
quelques  blanchiffages  , il  eft  vraifemblable  que 
rpn  reviendra  à la  fonde , qui  eft  après  le  favoit 
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ce  qu  on  peut  employer  de  mieux.  ( MASSO>f 
JDE  Morvilliers.') 

Murcie,  ville  d’Efpagne,  capitale  du  royaume 
du  meme  nom , avec  un  évêché  fufFragant  de  To- 
paroiffes,  ij  couvenS  de  moines,  9 de 
r-  igieufes  , 2 hôpitaux  - généraux , & 3 collèges. 
Il  y a auffi  un  tribunal  d’inquilitioiî.  On  y compte 
environ  10,000  habitans.  Les  rues  y font  droites, 
Ci  les  maifons^  alTez  bien  bâties.  Sa  cathédrale  a 
J montée  de  fon  clocher 

e 11  douce  , qu  on  peut  aller  jufqu’au  faîte  ache- 
vai ou  en  carrolTe.  Cette  ville  eft  fituée  dans 
une  plaine  delicieufe  , au  bord  de  la  rivière  de 
begura,  à 8 U.  n.  de  Carthagène,  lO  f.  o.  d’Ali- 
cante, 38  de  Valence,  70  f.  e.  de  Madrid. 

î6  59  ; /at.  37,  48.  ^ 

Le  château  de  Monte  Agitdo  fur  une  élévation  , 
peut  au  befoin  fervir  à la  défenfe  de  la  ville.  Cette 
contrée  produit  beaucoup  de  fruits,  & particuliè- 
rement de  la  bonne  huile,  beaucoup  de  foie  , & 
de  cannes  de  fiicre.  ( Masson  de  Morvii- 
zis:rs.  ) 

MURE  ( la  ) , ou  la  Meyrie  , petite  ville  de 
r rance  , dans  le  Dauphiné  , éleâion  de  Greno- 
ble , a 3 li,  n.  O.  de  Corps, 

MURET,  petite  yihe  de  France,  dans  le  haut- 
■Lauguedoc.  Les  anc-ens  ades  écrivent  le  nom  de 
cette  Ville  en  françois  Muni,  & en  latin  A/«rr/- 
lum.  fierre  d’Aragon  ayant  pris  le  parti  des  Al- 
Digeois , 6c  étant  ziTiüé  des  comtes  de  Touloufe 
ce  foix  & de  Comminges  , affiégea  cette  ville 
avec  une  armee  formidable  ] mais  elle  fut  taillée 
en  p'.eces  dans  une  fortie  que  £t  Simon  de  Mon- 
^ ' d’Aragon  lui  - mêhie  y perdit  la 
Vie.  Murat  ne  contient  guère  aujourd’hui  qu’un 
millier  d habitans.  Elle  eû  fur  la  Garonne , à a 
lieues  au-dclTus  de  Touloufe.  Long.  19,  5 ; lat. 

Muret  , bourg  de  France  , dans  le  Limofin  , 
près  de  Limoges , remarquable  par  la  naiffance  du 
célébré  M.  A.  Muret. 

_ MURGA , petite  ville  d’Efpagne , dans  la  pe- 
tite province  d’Alava,  fur  le  mont  Gordea. 

MURI , ou  Muren  , célèbre  abbaye  de  SuifTe 
ce  1 ordre  de  Saint  Benoît,  à 3 lieues  f.  p.  o.  de 
Bremgartcn  Labbé  a titre  de  prince. 

MÜRO,  Murus , petite  vile  d’Italie,  au  royaume 
ce  Naples,  dans  la  Bafilicate,  avec  un  évêché  fuf- 
fragant  de  Conza,  Outre  la  cathédrale , on  y compte 
4 paroifTes  &_3  couvens.  Elle  eR  au  pied  de  l’Ap- 
pennin  , à 4 li.  f,  e,  de  Conza , 6 f o,  de  Cirenza. 
Lon^.  33  , 10;  lat.  40,45. 

^82  , Jeanne  reine  de 
ÏNaples  8f  de  Sicile,  dans  cinquante -huitièine 
annee.  On  fak  qu’elle  confentir  au  meurtre  de  fon 
premier  époux,  & qu’enfuite,  par  une  cataRrophe 
egalement  cruelle , fon  fils  adoptif  la  fit  étouffer 
entre  deux  matelas. 

Il  y ' a auffi  une  montagne  appelée  Muro  en 
Italie. 
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Muro  , port  du  Japon  , fur  le  canal  qui  fépare 
la  grande  île  Niphon  de  celle  de  Xicoco.  (A.) 

MUROS  , ville  d’Efpagne , dans  la  Galice , fur 
la  rive  feptentrionale  d’un  petit  golfe,  que  la  Tam- 
bre  forme  à fon  embouchure. 

MURRAI  , province  maritime  de  l’Ecoffe , à 
1 oueR  de  Buchan.  C’eft  la  plus  .fertile  de  toutes 
les  provinces  du  Nord.  L’âir  y eR  plus  tempéré 
que  dans  la  plupart  des  autres  provinces  de  l E* 
coffe  feptentrionale.  Le  gibier  y eR  abondant  ; 
la  mer  & les  rivières  y font  très- poiffonneufes. 
On  lui  donne  5 5 milles  de  longueur  fur  26  de 
largeur.  Elle  cft  arrofée  par  le  Spey  à l’orient , & 
le  Nairn  au  couchant.  Ses  deux  principaux  bourgs 
fon  Elgin  & Nairn.  Elle  donne  le  titre  de  comte 
à une  branche  de  la  maifon  des  Stuarts  , qui  def- 
cend  du  comte  de  Murrai,  régent  d'Ecoffe  pendant 
la  minorité  de  Jacques  VI.  (A.) 

MURRHART,  ou  Mushard,  petite  ville  d’Al- 
lemagne, au  cercle  de  Suabe,  dans  le  duché  de 
Würtemberg,  fur  la  Murr , à 4 li.  f.  o.  de  Hall. 
On  y trouve  une  abbaye  de  Bénédidins.  Long. 
27,  26  ; lat.  49 , 8. 

MURS.  Meurs. 

MURS AULT , village  renommé  pour  fes  bons 
vins  , près  de  Beaune. 

MUR.U , ville  & port  du  Japon,  dans  la  pref- 
qu’île  de  Niphon.  Le  port  eR  étroit,  mais  très-fùr. 

MURVIEL,  petite  ville  de  France,  dans  le  bas- 
Languedoc  , au  diocèfe , & à 3 li.  o.  de  Mont- 
pellier , fur  le  Caulazon. 

Murviel,  petite  ville  de  France,  en  Langue- 
doc , à 2 li.  n.  de  Beziers.  (A.) 

MUSASI , province  du  Japon  , dans  la  grande 
île  de  Niphon.  Sa  capitale  eR  Jeddo, 

MUSCHEL  (haut),  petite  ville  du  duché,  & 
à ï 5 li.  n.  de  Deux-Ponts. 

AÎUSCKA.  Foyei  Mosckau. 

MUSSELBURG  , ou  MussELSOROtr , Afn/r/- 
huTgum,  petite  ville  dEcoffe,  dans  la  province  de. 
Lothian , fur  le  Forth,à  4 milles  d'Edimbourg, 
près  de  la  mer.  Les  Anglois  y gagnèrent  une  ba- 
taille fur  les  EcoRbis  fous  Edouard  VI , roi  d'An- 
gleterre. Long.  14;  36  ; lat.  56,  12. 

AlUSSIDAN  , Mulcedlnum  , petite  ville  de 
France  , dans  le  haut-Périgord  , fur  l’IRe  , à 1 5 li. 
n.  o,  de  Bordeaux  , 6 n.  e.  de  Perigueux,  & 4 de 
Bergerac.  Il  y a un  collège  , un  liôpital  bien  renté  , 
& tous  les  famedis  le  plus  confidérable  marché  de 
bœufs  de  la  province.  Cette  place  joua  un  rôle 
confidérable  dans  les  guerres  féodales  & de  reli- 
gion. Elle  foutint  un  fiége  fameux  en  1569  , où  le 
marquis  de  Pompadour"&  le  comte  deBrilîae  fu- 
renttués,&  la  garnifon  inhumainement  égorgée  , 
contre  le  droit  des  gens  & la  foi  de  la  capitula- 
tion. Depuis  elle  déchut  beaucoup  , mais  elle  s’eR 
bien  repeuplée  , & elle  eR  afl'cz  commerçante. 
Long.  18,  1 2 ; Ut.  45,12. 

Entre  Muffid.an  S.- ARine , Riberac.  la  Rochecha- 
lais , Courras  & Monpon,  eR  un  diRriél  prefque  en- 
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tiéreme;::  inculte , & cle  30  lieues  su  n:oîns  de  clr-  | 
conterence.  11  eft  connu  fous  le  nom  de  ta  Double.  | 
C eû  le  pendant  des  Landes  de  Bordeaux,  à quel- 
ques bois  près,  repaire  des  fanglicrs  & des  loups. 
Tant  d’autres  ont  dit  qu’il  eût  mieux  valu  défricher 
en  France  qu’en  Canada,  qu’il  cft  inutile  d’en 
parler.  Ma's  dans  un  tems  où  chaque  fouverain  fe 
pique  d'encourager  l’agriculture  , on  doit  efpérer 
que  le  gouvernement  ouvrira  les  yeux  fur  le  parti 
qu'  'on  peut  tirer  de  cette  contrée  , & que  par  d’u-  | 
dles  encouragemens , on  verra  bientôt  ce  défert  fe 
couvrir  de  riches  moifTons  , récoltées  fur  une  terre 
qui  n’attend  que  des  bras  pour  la  remuer.  (^.) 

MüSSY - L’ÉVÊQUE , petite  & miférable  ville 
de  France  , en  Bourgogne  , fituée  fur  la  Seine  , 
entre  Chàtillon  & Bar-fur-Seine.  Lon^.  10; 
lat.  46 , 40. 

Bourfault  ( Edme  ) , poè’te  frartçois  , naquit  dans 
cette  ville  en  1638.  11  fut  nommé  par  Louis  XIV  , 
foiH-précepteur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Il  a 
fait  quelques  ouvrages  en  vers  & en  profe,  qui  ne 
font  pas  méprifables.  On  joue  encore  de  lui  le 
Mercure-Galant , pièce  affez  médiocre  , où  il  fe  ' 
trouve  des  fcènes  plaifantes  ; & la  comédie  d’E- 
fepe  à la  cour  , qui  fait  un  grand  plaifir  à la  repré- 
fentation.  Il  efl  mort  en  1706. 

Mussy,  bourg  de  France,  en  Lorraine,  dans 
le  Barois.  (Æ.) 

MUTSCHEN , petite  ville  & baillage  de  Mif- 
aie  , dans  le  cercle  & à 6 lieues  e.  de  Leipfick.  On 
trouve  aux  environs  des  améthyfles. 

MUXACRA , ou  Muzacra  , petite  ville  & 
port  d’Efpagne  , au  royaume  de  Grenade.  Elle  efl 
fur  la  Méditerranée,  à 8 li.  n.  e.  d’Alméria,  18 
f.  O.  de  Carthagène  , à l’embouchure  du  Trabay. 
Zeng.  16,  18  ; lat.  36 , 34. 

MUY  , petite  ville  de  France  , avec  titre  de 
marquifat , en  Provence  , à 3 li.  o.  de  Fréjus. 

MUYDEN  , petite  ville  des  Provinces-Unies , 
dans  la  Üollande  méridionale  , à l’embouchure  du 
Vecht,  dans  le  Zuiderfee , à 2 li.  d’Amflerdam. 
Albert  de  Bavière  lui  accorda  divers  privilèges  en 
1403.  Zong-.  aa , 38  ; fat.  52,2a. 

MUZON  , petite  ville  de  la  baffe  - Hongrie  , 
capitale  d’un  comté  de  fon  nom  , fur  le  Danube , 
à 12  ti.  f.  de  Presbourg. 

MYCONE  , île  de  la  mer  Egée  , l’une  desCy- 
clades  , fituée  330  milles  de  Naxié,  à 40  de  Nicarie , 
& à 18  du  port  de  Tine  ; on  lui  donne  36  milles 
de  tour.  Elle  s’étend  de  l’eft  à l’oueft.  On  n’y 
trouve  que  deux  montagnes  peu  élevées  , quoi- 
que Virgile  l’appelle  cdja  Mycone. 
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Mycone  abonde  en  vins  cxccîlens  ; les  François , 
les  Anglois,  Scies  Hollan dois  , y ont  un  conful  ; 
Sc  les  bâtlmens  de  cès  nations  , qui  font  deflinés 
pour  Smyrne  ou  pour  Conftantinoplc  , pafTent  par 
le  canal  qui  eft  entre  cette  île-Sc  celle  de  Tine, 
autrefois  Tenos. 

On  recueille  dans  l’ile  affez  d’orge  pour  les  Tn- 
fulaires  , du  bled , beaucoup  de  figues  , peu  d’oli- 
ves, d’excellens  raifins.  Les  eaux  y font  rares  en 
été,  Sc  le  bois  en  tout  tems.  Les  perdrix,  les 
cailles  , & les  bécaffes  , y font  à très-bon  marché. 
Les  habitans  peuvent  être  au  nombre  de  3 mille 
âmes  ; mais  pour  un  homme  qu’on  y voit , on  y 
trouve  quatre  femmes  , couchées  le  plus  fouvent 
parmi  les  cochons.  Il  eft  vrai  que  les  hommes  fré- 
quentent la  mer  , &font  réputés  les  meilleurs  ma- 
telots de  l’Archipel.  On  évalue  que  cette  île  peut 
en  fournir  jufqu’à  500  , dont  plufieurs  font  le 
métier  de  pirates. 

Mycone  n’a  été  poffédéc  que  quelques  années 
par  les  ducs  de  Naxie.  Barberouffe  , capitan  hacha  , 
la  fournit  bientôt  à Soliman  II , avec  tout  l’Archi- 
pel. Un  gouverneur  Turc  fe  rend  toutes  les  années 
dans  l’île  pour  recueillir  le  tribut  que  l’on  paie  à la 
Porte  Ottomane , & c’eft  un  cadi  ambulant  qui 
vient  de  tems  en  tems  pour  y rendre  la  juftice. 

Les  Francs  appellent  catte  ile  Mycouli  ; on  n’y 
trouve  qu’une  feule  églife  latine  , qui  dépend  de 
l'évêque  de  Tine  , lequel  la  fait  deffervir  par  un 
vicaire,  à 25  écus  romains  d’appointemens.-  En 
échange, il  y a dans  cette  île  plus  de  500  églifes 
grecques,  &dift'érens  cloîtres  , parce  que  tous  les 
habitans  font  du  rite  grec, 

La  ville  de  Mycone  a un  grand  8c  un  petit 
port.  Le  dernier  n’eft  pas  propre  pour  les  grands 
bâtimens,  8c  dans  l’autre  ils  ne  font  pas  en  fureté 
contre  la  tempête.  Zo/jg.  43,  36;  lat.  37,  28. 
{^Masson  de  Morv illiers.') 

Mycone  (canal  de),  bras  de  mer  entre  l’ile 
de  Délos  ou  Sdile,  8c  l’île  de  Mycone,  à l’eft- 
nord-eft  de  Délos.  Ce  canal  a 3 milles  de  large 
depuis  le  cap  Alogomangra  de  Mycone , jufqu’à 
la  pllis  proche  terre  de  Délos. 

MYGOüLI.  Voyci  Mycone. 

MYON  ( Saint  ) , près  d’Artonne,  en  Auver- 
gne , a une  fontaine  minérale  rafraîchlftante  , à 
2 li.  n.  de  Riom. 

MYRLEA.  Vcyei  Apamée. 

MYRMIDONS.  Foye^  E>,;gia. 

MYSE  , ou  MysA  , rivière  d’Allemagne  , en 
Bohême.  Elle  a fa  fource  aux  confins  du  palatinat 
de  Bavière  , 8c  fe  perd  dans  le  Muldaw,  un  peu 
au-deflus  de  la  ville  de  Prague. 
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Na4NSI  , peuple  nombreux  de  rAmériqiie 
feptentrionale , auprès  des  Nabiri , entre  les  Cénis 
&.  les  Cadodaquios. 

NAAS  , petite  ville  d’ïriande  , dans  la  province 
de  Leinfter  , au  comté  de  Kildare.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement  de  Dublin.  Long.  1 1 , 
53,  15, 

NAB , rivière  d’Allemagne.  Elle  fort  des  mon» 
îagnes  de  Franconie  , traverfe  le  palatinat  de  Ba- 
vière & le  duché  de  Neubourg , & va  fe  jeter  dans 
le  Danube  un  peu  aii-deffiis  de  Ratisbonne. 

NABAON , petite  rivière  de  Portugal,  dans 
î’Eftramadure.  Elle  fe  décharge  dans  le  Zézar , uu 
peu  avant  que  ce  dernier  mêle  fes  eaux  avec  celles 
du  Tage. 

NABBOURG , ville  d’Allemagne , dans  le  cer- 
cle de  Bavière  , & dans  le  haut-Palatinat , fiir  une 
émineHce  au  pied  de  laquelle  paffe  le  Nab,  Elle  a 
un  fauxbourg  appelé  Venife  , & ç’çft  le  chef- 
îieu  d’une  jurifdiâion  affez  étendue,  que  les  Bo- 
hémiens facçagèrent  l’an  1431. 

NABEL  , autrement  Nébhl  , ou  Nabis,  comme 
les  Maures  l’appelleat  ; petite  ville , ou  plutôt 
bourgade  de  l’Afrique , dans  la  feigneuria  de  la 
Goulette.  C’étoit  autrefois  une  ville  très-peuplée  , 
& on  n’y  trouve  ajourd’hui  que  quelques  payfans. 
Ptolémèe  , lib.  IV ^ cap.  üj , çn  fait  mention  fous  le 
nom  de  Neapolis  çolonia  j les  habitans  la  nomment 
encore  Napoli  de  Barbarie.  Les  Romains  l’ont  bâ- 
tie. Elle  eft  fituée  près  de  la  mer  Méditerranée , à 
3 li.  de  Tunis , vers  l’orient,  ^ong.  3^8  j 24  ; lat, 
36  . 40. 

NABIRÎ  , peuple  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  la  Louifiane.il  habitoit,  au  dernier  fiécle, 
auprès  de  Naanfi  j mais  il  s’eft  retiré  plus  bas  au 
nord  de  la  rivière  Rouge , §c  il  ^ maintenant  changé 
de  nom. 

Nx4BO , ou  Napon  5 cap  du  Japon  , que  les 
Hollandois  nomment  cap  de  Corée.  C’eft  le  plus 
feptentrional  de  la  côte  orientale  de  la  graudç  île 
jNÜphon , par  les  39  d.  45  'de  lat.  nord, 

NABPOÜRG.  Foyei  Nabbourg. 

NABPRUCK,  Vayei  Nabbourg. 

NACCHIVAN  , ®u  Nacsîvan  , Naxmna , ville 
de  l’Arménie  perfanne  ,,  capitale  de  la  province  de 
même  nom.  Elle  étoit  autrefois  très-confidérable  , 
mais  Amurat  la  ruina.  On  peut  juger  de  fon  ancien^ 
ne  fplendeiir,  par  le  grand  ainas  de  fes  débris.  Il  n’y 
a que  k centre  de  la  ville  qui  foit  rebâti  : il  con- 
tient un  millier  de  maifons  , avec  dçs  bazars  rem- 
plis de  boutiques  de  diverfes  marchandifes.  Nac- 
jcliivan  fert  de  titre  à l’archevêque  des  Arméniens 
catholiques.  Long,  marquée  fur  les  aflrolabes  per- 
fans,  81 , 34  ; lat.  38,40. 

NACHASTEE , la  plus  çpnfidérabk  trçptf 
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petites  lies  qui  fe  trouvent  dans  le  lac  de  Lo- 
mond  , en  Ecoffe,  dans  la  province  Dumbritton  , 
ou  Dumbarton. 

NACHÉS  , peuples  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , dans  la  Loulfiane.  V oyrç  Natchés. 

NACHOD  , petite  ville  de  Bohême  , au  cercle 
de  Koenigingratz , appartenante  aux  princes  Pic- 
coioraini.  Elle  fut  brûik  en  1442  , par  les  Silé- 
fiens.  Un  bourg  & plufieurs  villages  dépendent  de 
la  feigneurie  de  Nachod. 

NACHSHAB  , ville  de  la  grande  Tartarie , dans 
le  Mawaralnahar,  fur  la  frontière  , dans  une  plaine. 
Les  Arabes  la  nomment  Nafaph.  Sa  long,  fuivant 
Albiruni , eft  88  , lo  ; lat.  39 , 50. 

NACSIVAN.  J^oyei  Nacchivan. 

NADER  , ville  des  Indes  orientales  , dans  l’In- 
douftan  , fur  la  route  d’Agra  à Surate  , à 4 lieues 
de  Gâte.  Elle  eft:  fituée  fur  la  pente  d’une  monta- 
gne : fes  maifons  fout  couvertes  de  chaume  , & 
n’ont  qu’un  étage.  Long.  92.,  20  ; lat.  24 , 30. 

NADIN  , ville  ruinée  de  la  Dalmatie  , fur  uns 
montagne,  dans  le  comté  de  Zawa. 

NADOUBAH , ville  du  pays  que  les  Arabes 
appellent  Kefa-rhaqui  \ c’eft  la  Cafrerie.  Cette  ville 
eft  à environ  trois  journées  de  Mélindc , qui  eft 
dans  le  Zanguebar. 

NADOUESSANS  , autrement  dits  Nadoues-- 
SIOUX  , peuples  fauvages  , dans  l’Amérique  fep- 
tentrionale  ; ils  ont  leur  demeure  avec  plufieurs 
autres  nations  barbares , vers  le  lac  des  Iflati , à 
70  li.  à l’o.  du  lac  fupérieur. 

. NADRAVIE,  province  du  royaume  dePrufTe,' 
dans  le  cercle  de  Sambnd.  Elle  eft  arrofée  d’im 
grand  nombre  de  rivières,  Lubiaw  en  eft  le  lieu 
le  plus  confidérable. 

NÆDENDAHL  , Vallis gratîa,  ville  de  Suède,'' 
dans  la  Finlande  , à un  mille  & demi  d’Abo , & 
plus  proche  encore  d’une  fource  d’eau  minérale 
très-eftiinée.  Il  y avoir  avant  la  réformation  , un 
couvent  de  filles , qui  ne  fut  aboli  qu’en  1595,  & 
ui  J moins  inutile  que  bien  d’autres  , aveit  établi 
ans  le  lieu  une  fabrique  de  bas  qui  fubfifie  en- 
core 5 & qui  fe  foutignt  même  avec  tant  de  fuc- 
cès  , que  les  ouvrages  en  font  recherchés  , & dans 
Stocbbolm  & dans  d’autres  villes  du  royapme.  Nte- 
deudhal  eft  la  quatre-vin^t-dixième  des  villes  qui 
fiègent  à la  diète.  Elle  mit  partie  du  diftriâ  de 
Masko.  (A.) 

NÆFFÉLS  , village  de  Siiiffe , au  canton  de 
Claris  , où  quelques  centaines  de  Glaroaois  défi- 
rent 1300Q  Autrichiens,  (j?.) 

NÆGELSÉE,  petit  lac  de  la  Suifle,  dans  le 
comté  de  Bade.  Il  eft  fur  une  montagne , & appar- 
tient à l’abbé  de  Wçttingen.  On  y pèche  d’exf 
çellent  poiflbn , qui  s’y  trouve  en  abpndançe. 
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KAERDEN,  JVWa,  forte  ville  des  Pays-Bas, 
dans  la  Hollande  , à la  tête  des  canaux  de  la  pro- 
vince , & capitale  du  Goyland.  Guillaunie  de  Ba- 
vière en  jeta  les  fondemens  en  Elle  eft  fur 

le  Zuinerfée , à 4 li.  d’Amilerdam , & environ  à 
même  diftance  n.  e.  d’ütreclit.  Lon^.  2^,385  lat. 

5-’  , . 

La  ville  de  Naerden  fut  prefqiie  réduite  en  cen- 
dres en  i486  5 par  un  embrâfement  accidentel.  En 
1372  , elle  fut  prife  & faccagée  avec  une  barbarie 
inci  oyable  par  les  Efpagnols.  Il  y en  a dans'  la 
bibliothèque  d'Utrecht , une  defcription  en  ma- 
nufcrit  qui  fait  frémir.  Les  François  prirent  cette 
! ville  en  1672  , & le  prince  d’Orange  la  reprit  fur 
: eux  l’année  fuivante.  (/?.) 

NAFIA , ou  Naphia  , petit  lac  de  la  vallée  de 
Noto  , en  Sicile  , auprès  de  Minéo,  en  tirant  vers 
le  nord.  On  le  nommoit  anciennement  Palkomm 
lacus  , & l’on  voit  fur  fes  bords  les  ruines  de  l’an- 
cienne Palica. 

NAGAISKAIA- DOROGA,  l’un  des  quatre 
diftriéts  de  la  province  d’Uffa,  en  Ruffie.  Ce  can- 
ton renferme  la  petite  ville  de  Tabînsk  , bâtie  fur 
la  rivière  de  Belaïa,  (M,  D.  MJ) 

NAGAWKINSKA , petite  ville  de  Ruffie,  au 
gouvernement  de  Woronefch. 

NAGAZAMA  , petite  ville  du  Japon , dans 
l’île  de  Niphon , au  royaume  d’Orné.  En  1586, 
une  moitié  de  cette  ville  fut  abîmée  par  un  trem- 
blement de  terre  , & l’autre  moitié  fut  confumée 
par  un  feu  qui  fortit  des  entrailles  de  la  terre.  Elle 
avoir  environ  mille  maifons. 

MAGERA  , ou  Naxera  , ville  d’Efpagne  , 
dans  la  vieille  Caftille  , au  territoire  de  Rioja , 
avec  titre  de  duché.  Elle  efl  défendue  par  un  fort, 
& elle  eft  fameufe  par  la  bataille  de  1369;  on  y 
trouve  trois  paroiffes  & trois  couvens.  Elle  eft 
fituée  dans  un  terrein  très-fertile  ^ fur  le  ruiffeau 
de  Nagerilla  , à 12  lieues  n.  o.  de  Calahorra  ,53 
n.  e.  de  Madrid.  Long.  15.  , 133  lat.  42  , 25. 

^^NAGIADE,  ou  Néged  , petite  province  de 
j l’Arabie , dans  laquelle  la  ville  de  Médine  eft  fi- 
I tuée.  Voye:^  MfdîNE. 

I NAGIAGAH,  petite  ville  du  pays  de  Nabaf- 
chac  , qui  eft  FEfhiopie.  Elle  eft  à huit  journées 
de  Giambita,  fur  une  rivière  qui  fe  décharge  dans 
le  Nil.  On  dit  qu’au-delà  de  ce  bourg,  en  tirant 
vers  le  jeidi , on  ne  trouve  plus  de  lieu  qui  foit 

I habité. 

' NAGOLD  (la)  , rivière  confidérablc  de  Suabe, 
j qui  prend  fa  fource  aux  pieds  d’une  des  hautes 
I montagnes  de  cette  contrée , appellée  la  Forêt 
I Noire. 

Nagold  , ville  de  la  Forêt  Noire , en  Suabe , 

I dans  le  cercle  de  Wurtemberg  & de  Teck,  fur 
la  rivière  de  Nagold.  Elle  appartenoit  ancienne- 
I ment  à la  famille  éteinte  des  comtes  de  Flohen- 
: berg  , dont  un  defeendant , nommé  Ccion  ,*]  la 
1 yendit  en  1363,  au  comte  Everard  de  Vurtem^ 
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berg.  En  1726  , on  y découvrit  une  fontaine  mé-, 
diclnale.  ( Af.  D.  M.) 

NAGRACUT-AYOUD , royaume  des  Indes, 
• dans  les  états  du  grand-mogol.  11  eft  borné  au  nord 
par  le  royaume  du  petit  Tibet , à l’orient  par  le 
grand  Tibet  , an  midi  par  les  royaumes  de  Siba  & 
de  Pengat , à l’occident  par  ceux  de  Bankich  ik  de 
Cachemire. 

Nagracut  , ville  des  Indes  , capitale  du  royau- 
me de  même  nom,  dans  les  états  du  grand-mogol , 
avec  un  riche  temple  ©ù  les  Indiens  vont  en  pèle- 
rinage. Elle  eft  fur  la  Ravi, 'à  125  lieues  n.  d’A- 
gra.  LoTig-.  96  ; Idi.  32. 

NAGRAN , ou  Nedgeran  , petite  ville  da 
la  province  d’Iémen  en  Arabie  , dont  le  terroir 
eft  couvert  de  palmiers  contre  l’ordinaire  de  ce 
pays-là.  Elle  eft  habitée  par  des  familles  des  tri- 
buts de  riémen , de  qui  l’on  tire  des  maroquins. 

NAFIAR  : ce  nom  fignifie  en  arabe  un  fleuve, 
ou  une  rivière  ; de-là  vient  qu’il  fe  trouve  joint 
au  nom  de  quelques  villes  fituées  fur  des  rivières  ; 
ainfi  Nahar-Al-Malek  eft  le  nom  d’une  ville  de 
rirac-Arabi , fituée  fur  ce  bras  de  l’Euphrate , que 
les  anciens  ont  appellé  Foffa-regia , ou  Baplicus- 
fluvius  ; de  même  Nahar-Ai-Obolla  eft  le  nom  d’un 
vallon  des  plus  délicieux  de  l’Afie,  coupé  par  une 
petite  rivière. 

Nahar-Malek  , ou  Nahar-Mélik  , c’eft-à- 
dire,  fleuve  DU  ROI , c’eft  proprement  le  bras  de 
l’Euphrate,  que  les  anciens  ont  appellé  Fojfa-regia^ 
8l  Bafdicus  fluvius. 

NAHARVAN  , ancienne  ville  de  l’Irac-Arabi , 
fur  un  bras  de  î’Euphrate , à 2 lieues  de  Coufali. 
Long.  63,  12  ; lat.  31  , 23. 

NAJAC,  Najacum^  petite  ville  de  France  en 
Rouergiie,  diocèfe  de  Rliodez  , éleflion  de  Ville- 
Franche.  Elle  eft  fituée  fur  la  rivière  d’Avéirou  , 
à 6 lieues  au  n.  d’Albi , & à 4 lieues  f.  o.  de  Ville- 
Franche.  19,45  ;/iîG43  J 55  - y ^ tour  près 
de  cette  ville  une  mine  de  cuivre  rouge. 

NAIMA , village  d’Afrique,  au  royaume  de  Tri- 
poli, dans  la  province  de  Macellara,  fur  la  côte. 
J e ne  parle  de  ce  village  que  parce  qu’il  eft  le  tom- 
beau des  Philènes , ces  deux  illuftres  frères  , qui 
s'immolèrent  pour  leur  patrie  , & à qui  les  Cartha- 
ginois avoient  confacré  des  autels.  Naima  eft  donc 
la  petite  ville  que  les  anciens  appelèrent  Vhilaii 
viens. 

NAÏRN , bourg  & comté  d’Ecofl'e  , qui  entoie 
un  dépuré  au  parlement,  à l’embouchure  de  la  ri- 
vière de  Nairn  , dans  la  province  de  Murray  ; à 3 5 
lieues  n.  o.  d’Edimbourg,  i ï i n,  par  o.  de  Londres. 
Long.  14,  12  ; lat.  57,42. 

NAKIEL  , petite  ville  de  la  grande  Pologne,  au 
palatinat  de  Califeh. 

NAKLO , petite  ville  de  la  grande  Pologne,  au 
palatinat  de  Califeh. 

NALBANE,  montagne  delà  Perfe,  à une  pe- 
tite lieue  de  la  ville  d’Amadan.  Paul  Lucas  dit 
des  merveilles  fur  les  herbes  médicinales  qu’elle 
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produit,  fur  la  bonté  de  fon  air,  & les  agréables 
odeurs  qu’on  y refpire. 

NALLIERES , gros  bourg  de  France , dans  le 
Poitou  , éleffion  de  Fontenay , à 2 li.  e.  de  Luçon. 

NAMAQUAS,  nation  d’Afrique,  fur  la  côte 
occidentale,  entre  l’Ethiopie  & le  cap  deBonne- 
Efpérance.  Quelques  Hollandois  découvrirent  les 
Natnaquas  en  1632  , & leur  firent  des  préfens  pour 
fe  les  attacher. 

NAMBU , province  du  Japon  , dans  la  grande 
île  Niphon  : c’efi  la  plus  fcptentrionale  de  toutes  ; 
elle  a un  bon  port  fur  la  mer  du  Japon, 

N AMSLAU , ou  Nambslau  , ville  de  la  Siléfie 
pruflienne , capitale  du  cercle  de  ce  nom , fur  la 
Weyda , dans  des  marais.  Elle  appartenoit  autrefois 
aux  ducs  de  Brellau,  enfuite  elle  a été  aux  ducs 
de  Glogau,  & enfin  à ceux  de  Lignitz,  Le^duc 
Wenceflas  de  Lignitz  la  vendit,  en  1348,  à l’em- 
pereur Charles  IV , qui  la  fit  entourer  d’une  mu- 
raille. L’empereur  Ferdinand  ï l’engagea  , avec  7 
villages,  à la  ville  de  Brellau,  qui  en  efi  encore 
nantie.  En  1741  , les  Pruffiens  la  prirent , après  une 
canonade  de  trois  jours  ; & par  la  fuite  des  guerres , 
en  1746)  on  y comptoit  16  maifons  défertes  & 46 
en  ruines.  Les  édifices  les  plus  rexuiarquables  de 
cette  ville  font , le  château  qui  eft  affez  fort,  une 
églife  catholique  , un  couvent  de  frandrcains,avec 
une  églife  polonoife  , & deux  églifes  luthériennes , 
l une  allemande  & l’autre  polonoife.  {Masson 
DE  Mo  RVILIERS .') 

NAîvlUR  (comté  de)  , province  des  Pays-Bas  , 
avec  titre  de  comté.  Elle  efi  bornée  du  côté  du 
nord  par  le  Brabant  Wallon  ; à l’orient  , par  l’évê- 
ché de  Liège  ; au  midi  par  le  même  évêché  , & par 
la  terre  d’Agimont , entre  Sembre  & Meufe  ; à l’oc- 
cident , par  le  pays  entre  Santbre  & Meufe  , qui  dé- 
pend de  Liège  , & de  ce  côté-là  elle  touche  au  Hai- 
naut.  Sa  plus  grande  étendue,  du  couchant  au  le- 
vant , efi  d’environ  6 milles  & demi , & prefque 
autant  du  feptentrion  au  raidi. 

Le  comté  de  Namur,  autrefois  partie  du  pays  des 
Eburons  & des  Tongriens,  fut  mis  fous  la  fécondé 
Germanie  par  les  Romains.  Il  fut  enfuite  occupé  par 
les  Francs  , qui  le  mirent  fous  le  royaume  d’Auf- 
trafie.  Ce  royaivne  ayant  été  conquis  par  Othoa-le- 
Grand  , & polfedé  par  fon  fils  & ion  petit-fils  , ils  y 
établirent  des  ducs  , & entr’autres , Charles^,  frère 
de  Lothairc  , roi  de  France.  Ermengarde,  fille  de 
Charles , ayant  epoufé,  l’an  looo,  un  feigneur  nom- 
mé Albert,  il  fut  premier  comte  de  Namur,  Jean  de 
Flandre  , dernier  comte  de  cette  province  , vendit 
tous  fes  biens,  l’an  1421  , à Philippe  duc  de  Bourgo- 
gne. Ce  comté  porté  dans  la  maifon  d’Autriche , par 
le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne , eft  aujourd'hui 
dans  celle  de  Lorraine  en  poiîeflion  des  biens  de  la 
maifon  d’Autriche. 

Ce  pays  efi  très-montueux  & couvert  de  forêts  ; 
la  principale  lichefie  du  pays  confifte  en  fer;  on  y 
prépare  auffi  de  l’acier.  On  y trouve  encore  du 
plomb , du  cuivre , du  charbon  de  pierre , beaucoup 
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de  marbre,  &c.  Les  contrées  unies  produifent  toutes 
fortes  de  grains.  Le  clergé  p-offéde  le  dixième  des 
biens-fonds  de  ce  pays,  quoique  fa  proportion  au 
refie  de  la  population  , foit  à peu-près  comme  d’un 
à 80.  La  langue  qu’on  y parle  le  plus  efi  un  françois 
corrompu.  Les  états  provinciaux  font  compofés  du 
clergé , de  la  nobleffe  & de  la  ville  de  Namur  , avec 
fon  diftriét. 

Namur,  en  latin  moderne  Namucum,Si  dans 
la  fuite  Namurcum  , eft  une  des  plus  belles  & des 
plus  fortes  villes  des  Pays-Bas , capitale  du  comté 
Namur , avec  un  évêché  fuffragant  de  Cambray. 
Louis  XIV  la  prît  en  1692.  Guillaume  111, roi  d’An- 
gleterre, la  reprît  en  1695  ; le  feld-maréchal  Au- 
werkerque  la  bombarda  en  1704.  Elle  fut  cedée  à 
la  maifon  d’Autriche  par  la  paix  d’Utrecht  en  1713, 
& la  garde  en  fut  confiée  aux  états-généraux  par  le 
traité  de  Barrièjes  ; Louis  XV  la  prit  en  1746  , & 
la  rendit  par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle.  Elle  eft  en- 
tre deux  montagnes  , au  confluent  de  la  Meufe  & 
de  la  Sambre , à $ lieues  f.  o.  de  Huy  ,6  n.  de 
Dinant , lo  f.  o.  de  Liège  , 10  f.  e.  de  Bruxelles  , 
10  de  Louvain  ,12  e.  de  Mons  , 58  n.  e.  de  Paris. 
Long,  22,  32;  Ut.  50,  23, 

Cette  ville  eft  le  fiége  du  gouverneur , du  confeil 
provincial,  & depuis  1539,  d’un  évêque,  dont 
le  palais  efi  digne  de  remarque.  Outre  la  cathédrale, 
on  compte  2 églifes  collégiales , 3 paroifîes  , Sç  un 
féminaire,  12  couvens , & un  collège,  dirigé  ci- 
devant  par  les  jéfuites.  On  fabrique  à Namur  beau- 
coup de  couteaux,  decifeaux,dc  fuffis,  de  pif- 
tolets  , & d’autres  ouvrages  en  fer  & en  acier. 
{Masson  de  AIorvilliers.') 

NANCAY,  bourg  de  France  en  Berry , avec  titre 
de  Comté,  à 7 !i.  n.  de  Bourges  ,4  n.  deVierzon. 

NANCHANG,  ville  de  la  Chine , première  mé- 
tropole de  la  province  de  Kiangfi.  Elle  eft  re- 
nommée par  nombre  des  lettrés  qui  s’y  trouvent. 
Long.  129 , 10;  lat.  29  , 13. 

NANCY  , grande  & belle  ville  de  France  , ca- 
pitale de  la  Lorraine  , avec  un  évêché  , une  cour 
fouveraine  , une  généralité  qui  comprend  les  26 
baillages  de  Lorraine,  &les  10  du  duché  de  Bar, 
une  chambre  des  comptes  , une  fociété  royale  des 
fciences  & belles-lettres,  fondée  en  1731  , com- 
pofée  d’une  foule  d’hommes  célèbres  , & un  cha- 
pitre , dont  le  chef  prend  le  titre  de  primat.  Elle 
efidivifée  en  deux  villes,  la  ville  vieille  & la  ville 
neuve.  On  voit  dans  l’églife  des  Cordel^rs  , les 
tombeaux  des  anciens  ducs.  Charles , dernier  duc 
de  Bourgogne,  prit  Nancy  en  1473.  René 

la  reprit  après  la  bataille  de  Morat  en  1476.  Charles 
l’affiégea  de  nouveau  en  1477,  mais  il  y fut  tué  , 
& fon  armée  défaite.  Les  rois  de  France  depuis 
Louis  XIII  s’en  font  fouvent  rendus  maîtres,  8ê  en 
ont  fait  démolir  les  fortifications  en  1661.  Elle  fut 
cédée  à la  France  par  le  traité  de  Vienne  en  173^» 
pour  en  jouir  après  la  mort  du  roi  Stanifias.  Nancy 
eft  fur  la  Meurte,  à 23.11.  f.  e.  de  Luxembourg, 
30  de  Strasbourg,  iQ  f.  e.  de  Metz,  4 n.  e.  de 

Toul , 
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Toul . 9 f.  e.  cîe  Pont-à-MouiTon  , 72  f.  o.  de  Paris. 
Lonç;.  luivant  CalFini  > 23  , 5 1 , 3 3 ; /jf»  4^  » 4*» 

Cette  ville  n’ell  point  le  Nafium  de  l’itinéraire 
d'Antonin  ; c’eft  une  ville  moderne  qui  n’a  pas  été 
connue  avant  le  xii‘  fiècle.  Elle  a commencé  par 
un  château  qui  appartenoit  à un  feigneur  nommé 
Drooon.  Mathieu  I du  nom  , duc  de  Lorraine  , ac- 
quit ce  château  l’an  1133,  pour  y faire  fa  réfidence. 
'Thibault , comte  de  Champagne , qui  fut  depuis 
roi  de  Navarre,  inveftit  Mathieu  II  du  nom  , duc 
de  Lorraine,  de  Nancy,  & de  fes  dépendances, 
l’an  1220.  Depuis  la  réunion  delà  Champagne  à 
la  couronne,  il  paroit  que  les  ducs  de  Lorraine 
ont  toujours  été  fouverains  à Nancy  , & qu’ils 
n’ont  point  reconnu  les  rois  de  France  ou  les 
comtes  de  Champagne , pour  cette  ville  ou  fon 
territoire. 

La  ville  vieille  eft  mal  bâtie  ; fes  rues  font  étroites 
& irrégulières  ; mais  on  en  comble  les  folTés  , on 
y perce  des  rues  , on  y conftrult  des  places  ; de 
forte  que  cette  partie  fera  dans  quelque  tems  auffi 
belle  que  le  relie.  Toutes  les  rues  de  la  ville  neuve 
font  larges,  & tirées  au  cordeau;  les  maifons  & 
les  églifes  font  d’un  très-bon  goût. 

Parmi  les  édifices  publics  , on  diftingiie  fur-tout 
l’églife  primatiale  , les  cafernes  , l’intendance,  la 
caiTÎère,  & la  place  royale , décorée  de  la  ftatue 
pédefire  de  Louis  XV,  & où  fe  trouve  le  palais  de 
la  cour  fouveraine.  Plufieurs  autres  places,  entre 
autre  celles  de  Saint-Stanillas  remarquable  par  la  ré- 
gularité des  maifons  , & la  belle  fontaine  de  forme 
pyramidale  en  plomb  qu’on  voit  au  milieu  , & qui 
repréfente  allégoriquement  l’alliance  de  la  maifon 
de  Bourbon  avec  celle  d’Autriche  , par  le  traité 
de  1756.  Outre  la  primatiale,  on  compte  encore  3 
églifes  paroiffiales  , 2 hôpitaux , 2 confréries  de 
pénitens,  un  collège  , une  abbaye  de  Bénédiélins, 
10  couvens  d’hommes  , 10  de  femmes,  indépen- 
damment d'un  monaflère  de  Notre-Dame  du  Re- 
fuge ; 3 écoles  gratuites  , un  collège  royal  de  mé- 
decine, une  bibliothèque  publique.  Nancy  a deux 
fauxboiirgs,  favoir , Boudonville  & Bon-Secours, 
qui  forment , pour  ainfi  dire  , une  troifième  partie 
à la  ville , font  bien  bâtis  , & renferment  plufieurs 
églifes  & édifices  remarquables. 

Cette  ville  doit  fes  embelliflemens  au  roi  Sta- 
nlllas , mort  en  1766.  Son  maufolée,  élevé  pt^  les 
ordres  de  rhôtel-de-viÜe  à Saint-Roch,  fut  fculpté 
par  Sentkfen  , defiiné  par  Claudon,  & gravé  par 
Collin. 

Catherine  Opaîinska  fon  époufe,  morte  en  1747, 
eft  inhumée  dans  la  nouvelle  églife  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours , où  l’on  voit  fon  maufolée. 

Cette  églife  , nommée  d’abord  la  Chapelle  des 
Bourgu'gnons , Si  depuis  de  la  ViBoire  ,z  caufe  de 
celle  de  René  II  fur  Charles,  duc  fie  Bourgogne  , 
en  1477,  2 pris  le  nom  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  & a été  rebâtie  en  1738. 

Nancy  vient  d’être  érigée  en  évêché  par  une  bulle 
Géo^r.  Tome  II. 
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du  13  cl^avant  les  kalendes  de  décembre  1777,  8c 
les  patentes  de  janvier  1778.  Le  premier  évéque, 
M.  de  la  Tour  du-Pin , a été  facré  le  25  janvier 
1778.  Il  eft  fiiffragant  de  Trêves. 

C’eft  la  partie  du  père  Pdaimbourg  ( Louis  ),  Jc- 
fuite,  qui  y naquit  en  1610,  & mourut  d’apoplexie 
à Saint- Viélor , en  1686.  Ses  œuvres  forment  feize 
volumes  m-4°, , & font  de  vrais  romans  écrits  avec 
du  feu  & de  la  rapidité  dans  le  fiyle  : on  n’en  fait 
point  de  cas  aujourdhui. 

Maimbourg  fon  coufin  a donné  une  réponfe  à 
l’expofîtion  de  la  foi  catholique  de  M.  Boffiiet. 

Dans  le  nombre  des  artiftes,  on  peut  diftinguer 
le  célèbre  Jacques  Callot,  Colignon  fôn  difciple  , 
Jean  François  , graveurs  en  taille-douce  ; Jean  8c 
Etienne  Racle  , Hardi  Sc  fon  fils  , Croch , graveurs 
de  monnoies  Sc  médailles  ; les  Cbaiigny  & les 
Cuny,  célèbres  fondeurs.  Sans  parler  d’un  grand 
nombre  de  favans , d hommes  de  lettres  & cl  artifies 
qui  vivent  encore,  8c  dont  les  ouvrages  font  au- 
tant d’honneur  à leur  patrie  qu’à  la  railcn  8c  aux 
arts. 

Voye^  dans  Fxp'l'i  un  grand  & long  articla 
fur  Nancy  , ÔC  la  BtAïuth  que  ae  Lorraine  de  D. 
Calmet. 

L’ufage  des  armes  à feu  commença  fous  le  rcgn'e 
de  Philippe  de  Valois.  I roiiîart , fous  l’an  1340,  en 
parlant  d’une  courle  des  François  jufqu’aux  portes 
d’une  ville,  dit  que  les  afliégés  dé. Tiquèrent  con- 
treux  canons  & tomb  rJes  qui  jettolent  grands  car- 
reaux. On  donna  à nos  canons  le  nom  de  cculc- 
vrine  , qui  vient  de  couleuvre  , de  ferpentine  , de  bajî- 
lic , comme  les  anciens  donnolent  à certaines  ma- 
chines de  guerre  le  nom  de  fcorplons. 

La  plus  longue  pièce  que  nous  ayions  en  France 
eft  la  coiilevrine  de  Nancy  : elle  a vingt  & un  pieds 
onze  pouces , depuis  la  bouche  jufqu’au  bouchon 
de  la  culafiù  ; elle  fut  fondue  en  1398.  On  a re- 
marqué par  l’expérience  qu’elle  ne  porte  pas  plus 
loin  qu’une  pièce  de  même  calibre  ; 8c  plutôt  pour 
fa  rareté  que  pour  fon  utilité , on  la  conferve  à 
Calais.  {MASso'tf  de  Mo rv i lliers.') 

NANFIO  , île  de  l’Archipel,  veis  la  mer  de 
Candie.  C’eft  une  de  ces  îles  qui  faifoient  partie 
du  duché  de  Naxie  , fous  les  princes  des  maifons 
de  Sanudo  8c  de  Crifpo.  L’ile  n’a  que  16  milles  de 
tour,  point  de  port  , 8c  des  montagnes  toutes 
pelées  ; elles  fournirent  cependant  de  belles 
fources , capables  de  porter  la  fécondité  dans  les 
campagnes  , pour  peu  qu’on  fût  les  employer  uti- 
lement. 

Les  habitans  de  Nanfio  font  tous  du  rit  grec  , 8c 
fournis  à l’évêque  de  Siphuo;  on  n’y  voit  ni  turcs 
ni  latins  ; le  cadi  8c  le  vaivode  font  ambulans.  Eu 
1700  , ils  payèrent  cinq  cents  écus  pour  toutes 
fortes  de  droits,  la  capitation  n’y  étant  qu’à  un  écu 
6c  demi  par  tète.  Leur  fainéantife  eft  extrême,  Sc 
tout  leur  négoce  confifte  en  oignons,  en  cire  Sc  en 
miel;  ils  n’ont  de  vin  6c  d'orge  que  pour  leur  eu* 
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treticn.  Quant  aux  bois , il  n’y  en  a pas  affez  pouf  j 
faire  rôtir  les  perdrix  qu’on  y pourroit  manger  ; la 
quantité  de  cette  efpèce  de  gibier  eft  fi  prodigieufe , 
que  pour  conferver  les  bleds , on  amafie  par  ordre 
des  confiils  tous  les  œufs  qu’on  peut  trouver  vers 
les  fêtes  des  Pâques , & l’on  convient  qu’ils  fe 
montent  ordinairement  à pliis  de  dix  ou  douze 
mille.  Long.  43 , 55  ; lat.  36  , 15. 

NANGASAKI,  ville  impériale  du  Japon,  à l’ex- 
trémité occidentale  de  1 île  de  Ximo  , dans  la  pro- 
vince de  Figen , avec  un  bori  port  fréquenté 
par  les  Kollandois  & les  Chinois.  C’efl  une  très- 
grande  ville , & fort  peuplée  ; on  lui  donne  trois 
quarts  de  lieue  de  longueur,  & prefqu’autant  de 
largeur. 

Les  étrangers  demeurent  hors  de  la  ville  dans 
des  endroits  féparés  , où  ils  font  épiés  comme  des 
perfonnes  fufpeâes.  Il  y a environ  foixante-deux 
temples , tant  au-dedans  qu’au  dehors  de  la  ville  : 
dans  ce  nombre,  il  y en  a cinquante  en  l’honneur 
des  idoles  étrangères  , dont  le  culte  a été  apporte 
d’outre-mer.  Ces  temples  font,  non-feulement  con- 
facrés  à la  dévotion , mais  ils  fervent  encore  aux 
récréations  & aux  plaifirs  ; c’ed  pourquoi  ils  font 
accompagnés  de  jardins  , d’allées  & d’appartemens. 
Après  les  temples  , les  lieux  les  plus  fréquentés 
font  les  maifons  de  débauche  ; il  y a un  quartier 
entier  qui  leur  efl  deftiné  , & qui  contient  les  plus 
jolies  maifons  de  particuliers  , toutes  habitées  par 
des  courtifannes. 

Le  havre  de  Na'ngafaki  commence  au  nord  de 
la  ville  ; il  y a rarement  moins  de  cinquante  na- 
vires dans  le  port,  dont  la  plupart  font  de  joncs  de 
la  Chine,  outre  quelques  centaines  de  bateaux  de 
pêcheurs,  & autres  petits  bâtlmens.  L’ancrage  eft 
au  bout  de  la  baie , à une  portée  de  moufquet  de 
la  ville.  Elle  efl;  fans  château  , fans  murailles,  fans 
fortifications,  fans  aucune  défenfe.  Trois  rivières 
la  traverfent , St  cependant  elles  ne  donnent  pas 
quelquefois  affez  d’eau  pour  arrofer  les  champs  de 
riz,  & pour. faire  aller  quelques  moulins.  Voyer^  de 
plus  grands  détails  dans  Kempfer.  Ion?,  fuivant  le 
même  Kempfer,  151  ; lat.  31  , 36.  Long,  fuivant 
Harris,  145  d.  16’,  i',";  & fuivant  le  P.  Spinola  , 
146,  17,  3°  ; lat.  fuivant  ce  dernier,  32.,  43.  Mais 
je  m’en  tiendrois  plus  volontiers  à l’efiimation  de 
Kempfer.  (X.) 

NANGATO , royaume  du  Japon,  dans  la  grande 
ile  Niphon.  Sa  ville  capitale  efi  Amanguchi. 

NANGIS  , petite  ville  de  France  , dans  la  Brie, 
cliocèfe  de  Sens,  avec  titre  de  marquifat , & un 
beau  château  dans  une  plaine  très  - fertile.  Elle 
eft  à 14  lieues  f.  e.  de  Paris.  Long.  20,  ^2-,  lat. 
48 , 3 3 . 

C’eft  la  patrie  de  Louis  Carré,  fils  d’un  bon  la- 
boureur. Son  pere  voulut  qu’il  fût  eccléfiafiique  , 
pour  le  fauver  de.  l’indigence  ; mais  il  aima  mieux 
tomber  dans  l'indigence  que  de  fe  faire  eccléfiafli- 
que.  Le  P.  Malebranehe  le  prit  pour  écrire  fous 
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lui;Ü  devint  métaphyficien,  géomètre,  5c  de  l’a- 
cadémie des  Sciences.  Il  a donné  le  premier  corps 
d’ouvrage  qui  ait  paru  fur  le  calcul  intégral.  Il  mou- 
rut en  17 II  , âgé  de  48  ans, 

NANHIUNG  , ou  Namheung  , ville  de  la 
Chine  , troifième  métropole  de  la  province  de 
Canton  , prés  du  fleuve  Chin.  Long.  131,6;  lat. 

2>  ^ 5 ^2,. 

NANKAN  , ville  de  la  Chine,  quatrième  métro- 
pole de  la  province  de  Kiangfi , près  du  lac  Poyang. 
Son  territoire  efl  très-fertile. 

NANKI , ville  de  la  Chine  , quatrième  métro- 
pole de  la  province  de  Suchuen, 

NANKIAN  , ville  de  la  Chine , fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Suchuen. 

NANKIN  , autrement  Kiangnang  , fameufe 
ville  de  la  Chine,  dans  la  province  du  même  nom, 
dont  elle  efl:  la  première  métropole.  La  fituation  de 
cette  ville  n’eft  guères  qu’à  une  lieue  de  la  rivière 
de  Kyong,  d’où  elle  reçoit  des  barques  par  un 
canal  de  communication.  La  difpofition  de  fon  ter- 
rein  , & les  montagnes  qui  fe  trouvent  renfermées 
dans  fes  murs , rendent  fa  forme  aflez  régulière. 
Selon  les  Chinois,  elle  furpaflbit  toutes  les  villes 
du  monde  en  magnificence  , en  beauté  & en  gran- 
deur , quand  les  empereurs  y tenoient  leur  cour. 
Aujourd’hui  elle  eft  fort  déchue  de  fon  ancien  état , 
quoiqu’on  dlfe  qu’il  y a autant  de  monde  qu’à  Pé- 
kin. On  en  fait  monter  le  nombre  à un  million  d ha- 
bitans.  Le  palais  impérial,  qui  avoit  une  lieue  de 
circuit , n’eft  plus  qu’un  amas  de  ruines. 

Son  obfervatoire  eft  négligé,  & prefque  détruit. 
Tous  fes  temples  , les  tomlaeaux  des  empereurs  , & 
les  autres  monumens  ont  été  démolis  par  les  Tar- 
tares  , dans  leur  première  invafion.  Un  tiers  de  la 
ville  eft;  dèfert , quoique  le  refte  foit  encore  aftez 
péuplé.  Les  rues  ne  font  pas  fi  larges  ne  moitié 
que  celles  de  Pékin  ; mais  elles  font  aftez  belles  , 
bien  pavées , & bordées  de  grandes  boutiques  fort 
bien  garnies.  ^ . 

Nankin  eft  la  réfidence  d’un  tfong-tu,  auquel 
on  appelle  de  tous  les  tribunaux  des  provinces  de 
Kyang-Nan  & de  Kyang-Si.  Les  Tartares  y ont 
une  garnifon  nombreufe  , & font  en  polléffion 
d’une  partie  de  la  ville,  qui  n’efl  féparée  de  l’autre 
que  par  un  fimple  mur.  On  n’y  voit  aucun  édifice 
pubWt  de  quelqu’importance , à l’exception  de  fes 
portes,  qui  font  d’une  beauté  extraordinaire , & de 
quelques  temples , tels  que  celui  qui  contient  ia 
fameufe  tour  de  porcelaine.  Les  habitans  de  Nankm 
font  fort  diftingués  par  leur  goût  pour  les  fciences  ; 
les  bibliothèques  y font  en  grand  nombre , l’im- 
preffion  plus  belle,  & le  papier  meilleur  que  dans 
aucun  autre  lieu  de  l’empire. 

Les  principales  manutaétures  de  cette  ville  font 
des  fatins  unis  & à fleurs  , des  draps  de  laine,  ef- 
pèce de  feutre  fans  tift'u , dont  on  fait  un  com^rterce 
confidérable.  L’encre  de  Nankin  vient  oe  Whey- 
Cheu  , ville  de  la  mém-e  province  , dont  le  diflriél 
eft  rempli  de  grands  villages,  prefque  uniquement 
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wenplés  d’ouvriers  , qui  travaillent  à la  couipofition 
des  bâtons  d’encre.  Les  médecins  de  la  Chine  ont 
leur  principale  académie  à Nankin.  Long.  137  ; Int. 
3 1 , 46  ; & félon  CalTini , long.  135,  55',  30^^  j l^t> 
4^.  {Masson  de  Morvilliers.') 
NANNING , ville  de  la  Chine  , feptiènie  mé- 
tropole de  la  province  de  Quang-Si.  Son  territoire 
eft  un  des  plus  beaux  & des  meilleurs  de  la  pro- 
vince. 

NANPI , ville  de  la  Chine,  troifième  métro- 
pole de  la  province  de  Peking , au  département 
de  Fokien. 

NANPU,  ville  de  la  Chine,  fécondé  métropole 
de  la  province  de  Suchucn  , au  département  de 
Paoning. 

NANSIO  , Anaphe , petite  île  de  l’Archipel  , 
dans  la  mer  de  Candie,  d’environ  cinq  lieues  de 
tour.  Il  s’y  trouve  une  quantité  prodigieufe  de  per- 
drix. Long.  43 , 35  ; l^^i-  36  , t3.  (A.) 

N ANT  , petite  ville  de  France , dans  le  Rouer- 
gue , éleélion  de  Milhaud , avec  une  abbaye  de 
Bénédiélins  , & un  collège. 

NANTERRE,  en  latin  moderne  Neptodurum  on 
A ’emeiodurum  , bourg  à trois  lieues  de  Paris , connu 
par  la  naiû'ance  de  Sainte  Géneviève , morte  en 
511  à Paris  , dont  elle  ed  la  patrone.  La  tradition 
veut  ridiculement  que  cette  Sainte  fût  une  pay- 
fanne  , une  gardeufe  de  moutons.  Plufieurs  pein- 
tres ont  été  fidèles  à nous  la  repréfenter  en  ber- 
gère, avec  un  bavolet,  une  quenouille  à la  main  , 
& gardant  un  troupeau  ; mais  l’exhortation  que  lui 
fit  Saint  Germain  , évêque  d’Auxerre  , de  renoncer 
à la  bravcrie , & de  ne  plus  porter  à l’avenir  aucun 
bijou,  feroit  une  exhortation  rifible,  fi  elle  avoit 
été  adreffée  à une  pauvre  payfanne.  Il  efi  cepen- 
dant vrai  que  nous  ne  favons  rien  de  la  vie  de 
cette  illuflre  Sainte.  Les  tems  font  trop  éloignés  , 
ik  dans  le  V fiécle  nos  plus  fax^ans  chrétiens  , nos 
évêques  fe  bornoient  à prédire  l’avenir  par  l’inf- 
peclion  de  la  Sainte  - Écriture.  Les  religieux  de 
Sainte-Géneviève  y ont  une  maifon  de  leur  ordre  , 
avec  un  collège.  {RI) 

NANTES  ( comté  de  ) , ou  Pays  Nantois  , il 
eft  divifé  en  deux  parties  par  la  Loire  : on  nomme 
l’une  la  partie  (Loutre-Loire  , & l’autre  la  partie  d' en- 
dicà  la.  Loire.  Cette  dernière  a été  réunie  à la  I^re- 
tngne.il  y a plufieurs  fiècles. 

On  divife  aufll  ce  comté  en  partie  feptentrionale 
8c  en  partie  méridionale.  La  première  eft  peu  fer- 
tile, remplie  de  landes,  & ne  produit  qu’autant 
de  grains  qu’il  en  faut  pour  l’entretien  de  fes  ha- 
b’tans.  La  partie  méridionale  , ou  A'outre  - Loire , 
abonde  en  vins  , dont  on  fait  beaucoup  d’eau-de- 
vie  ; en  bois,  en  fel,  en  mines  de  fer  & de  charbon 
de  terre  ; en  bleds , & en  pâturages  qui  fervent 
j à nourrir  quantité  de  bétail , dont  le  revenu  eft 
1 confidérable.  La  capitale  de  tout  le  pays  Nantois 
1 eft  Nantes. 

Nantes,  ancienne , riche  & confidérable  ville 
I de  France  , la  fécondé  de  la  Bretagne  , avec  un 
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évêché  fuffragant  de  Tours,  un  hêtel  des  mon- 
noies  , une  chambre  des  comptes  , un  préfidial  , 
&c.  Elle  a aufti  un  fiège  confulaire  , une  amirauté, 
une  maîtrife  des  eaux  & forêts , une  généralité , 
bureau  du  tabac,  des  poudres  8c  falpétres  , un  tri- 
bunal des  manufaéfures,  chambre  de  commerce, 
chambre  eccléfiaftique , 8c  une  univerfite  fondés 
vers  l’an  1460.  Elle  eft  à 20  lieues  f.  o.  d’Angers, 
27  n.  o.  de  la  Rochelle,  87  f.  o.  de  Paris , 23  f.  e. 
de  Rennes.  Long.  16 , 66',  12"  Int.  47,  13',  17'û 

Cette  ville , que  les  Latins  appellent  Condivie- 
nu/n  , civitas  Namnetum  , Namneta,  eft  fur  la  Loire 
St  l’Ardre,  ce  qui  lui  donne  une  heurenfe  fituation 
pour  le  commerce  ; aufti  en  fait-elle  un  des  plus 
confidérables  du  royaume.  C’eft  une  ville  fort  an- 
cienne, dont  Strabon  , Céfar,  Pline  & Ptolémée 
font  niention.  Elle  a été  fouvent  la  réfidence  des 
ducs  de  Bretagne  : ils  demeuroient  dans  le  château 
Saint-Hermine  , qui  fubfifte  encore. 

On  dit  que  Saint  Clair  fut  le  premier  évêque  de 
Nantes , vers  l’an  277  ; cependant  il  n’eft  point 
parlé  de  fes  fucceffeurs  avant  Nonnechius , qui 
aflifta  en  468  au  concile  de  Vannes.  On  compte 
212  paroifî'es  8c  8 abbayes  dans  fon  diocèfe. 

Le  commerce  de  cette  ville  eft  immenfe  ; on  y 
compte  environ  deux  cents  armateurs , qui  en- 
voient tous  les  ans  plufieurs  vaiffeaux  pour  la  traite 
des  nègres  dans  les  colonies  françoifes.  Le  débit 
de  toutes  fortes  de  marchandifes  eft  plus  aifé  8c 
plus  vif  à Nantes  que  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  Ils  ont  avec  les  négocians  de  Bilbao  une 
fociété  particulière  qui  s’appeile  la  contraüûtion , 8c 
dont  le  tribunal. réciproque  eft  en  forme  de  jurif- 
diélion  confulaire. 

On  voit  à Nantes , outre  l.a  cathédrale,  une  églife 
collégiale,  ii  paroiffes , une  abbaye  de  filles  de 
l’ordre  de  Sainte  Claire  , une  chartreufe,  23  autres 
maifons  religieufes  de  l’un  Sc  de  l’autre  fexe  . un 
féminaire  fous  la  direftion  des  Sulpiciens , un  col- 
lège dirigé  par  les  prêtres  de  l’Oratoire , une  biblio- 
thèque publique,  une  école  d’anatomie  Sc  de  chi- 
rurgie, une  fociété  d’agriculture  , de  commerce  8c 
des  arts , un  jardin  ro3'al  des  plantes  , une  école 
publique  8c  gratuite  d’hv'^drographie , de  mathéma- 
tiques 8c  de  navigation,  plufieurs  écoles  de  cha- 
rité, 8c  une  académie  de  nnifique , une  manufac- 
ture de  cordages  , dont  dépendent  dix-fept  maga- 
fins  , 8c  cil  font  employées  environ  douze  cents 
perfonnes  ; une  fabrique  d’indienne  , une  faïence- 
rie , lin  château  très-' afte  8c  bien  fortifié,  muni 
d’iin  affez  bel  arfenal,  8c  une  tour  dite  de  pirmil, 
bâtie  à la  tête  du  pont  de  ce  nom  , Sc  qui  forme 
un  gouvernement  particulier:  Nantes  a quatre  fanx- 
bourgs  qui  font  beaucoup  plus  confidérables , oc 
aufti  peuplés  que  la  ville.  On  entre  à Nantes  par 
quatre  portes  ; les  différens  quartiers  communi- 
quent l'un  à l’autre  par  douze  à quinze  ponts  , la 
plupart  très -beaux.  Les  cdinccs  publics  les  plus  re- 
marquables , font  la  cathédrale  , moinimenr  gotlu- 
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que  qui  efl  reflé  imparfait;  rhôtel-de-vllle,  dont 
l’architeâure  de  la  façade  efl  d’un  bon  ftyle,  & le 
palais  de  la  chambre  des  comptes,  rebâti  à neuf 
avec  magnificence.  Les  places  publiques  font^  au 
nombre  de  ii,  dont  quelques  unes  méritent  d’etre 
vues.  On  remarque  auffi  3 halles,  & quelques  mo» 
numens  antiques  ; les  quais  en  général  font  dune 
grande  beauté. 

Le  fauxbourg  de  la  Foffe  , le  plus  riche,  le  plus 
étendu  , & le  plus  beau  de  la  ville  , efl  habité  fjar 
les  plus  fameux  négocians;  les  maifons  y font  très- 
bien  bâties,  & les  quais  revêtus  de  pierre  de  taille. 
La  vue  de  la  Loire  d’ailleurs,  chargée  de  navires 
êc  de  bateaux  de  toute  efpèce,  le  riant  afpeél  d’une 
vafte  campagne  qui  fe  préfente  comme  en  araphi- 
téâtre  , de  tous  côtés  les  îles  charmantes  formées 
par  la  rivière,  les  promenades  des  environs, .parmi 
lefquelles  on  diflingue  le  Cours  des  Etats,  toiit  cela 
réuni  forme  un  des  plus  beaux  points  de  vue  qu’on 
puiffe  imaginer. 

L’île  Feydeau  eft  occupée  par  de  riches  mar- 
chands, dont  les  maifons  font  autant  de  fuperbes 
hôtels.  Il  s’eft  tenu  plufieurs  conciles  dans  cette 
ville  ; mais  elle  eft  plus  particulièrement  connue 
dans  l’hiftoire  , par  le  fameux  édit  d’Henri  IV  en 
3598  en  faveur  des  Réformés,  & dont  la  révoca- 
tion, par  Louis  XIV  en  1685  , a fait  à la  France 
ime  plaie  qui  faigne  encore  l Les  gros  navires  ne 
peuvent  pas  remonter  jufqu’à  Nantes  , à caufe  du 
peu  de  profondeur  de  la  Loire  ; mais  ils  s’arrêtent 
à Pain-Bœuf,  oit  ils  font  en  fureté,  & d’oii  leurs 
cargaifons  fe  voiturent  à Nantes  dans  des  bateaux 
appelés  gabarres  de  ço,  60,  80,  & même  loo 
tonneaux. 

Anne  de  Bretagne,  dont  on  connoît  rhiftoire  , 
naquit  à Nantes  en  1476,  & mourut  en  1513-  La 
deftinée  de  cette  princelTe  , comme  le  remarque 
le  préfident  Hénault , a été  fort  étrange.  Elle 
fut  femme  de  Charles  Vill  , en  faifant  une  efpèce 
de  divorce  avec  Maximilien,  qu’elle  avoir  epoufe 
par  procureur  , & elle  ne  fe  maria  avec  Louis  XII , 
qu’après  un  autre  divorce  de  ce  prince  avec  Jeanne 
fa  première  femme.  Il  avcit  époufé  celle-ci  avec 
des  proteftations  de  la  violence  que  Louis  XI  lui 
avoir  faite.  A la  mort  de  Charles  VIII,  il  demanda 
au  pape  que  fon  mariage  fût  déclaré  nul  ; & fur 
l’affirmation  que  fit  Louis  XII  qu’il  n’avoit  eu  aucun 
commerce  avec  Jeanne,  la  nullité  fut  prononcée. 
On  a dit  que  l’inclination  de  Louis  XII  avoir  dé- 
cidé fon  mariage  avec  Anne  de  Bretagne;  mais 
Varillas  , dont  il  ne  faut  pas  toujours  rejeter  l’auto- 
rité, penfe  que  ce  pouvoir  bien  être  autant  un 
cbup  politique  qu’une  affaire  de  pafiion.  Il  étoit 
orté  , par  le  traité  conclu  avec  les  états  de 
retagne , que  fi  Charles  Vîîl  mouroit  fans  en- 
fans  avant  la  ducheffe , elle  épouferoit  fon  fuc- 
ceffeur. 

Parmi  les  hommes  de  lettres  que  cette  ville  a 
fournis,  on  remarque  fur-tout  Pays  (René  le), 
poëte  françois , né  à Nantes  en  1636.  Son  efprit 
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étoit  aifé , vif  & agréable  ; il  coinpofolt  en  vers 
& en  profe  avec  facilité. 

De  Veiffieres  ( Mathurin  de  la  Croze  ),  né  à 
Nantes  en  1661,  bénédiélin  à Paris.  Sa  liberté  de 
penfer , & un  prieur  contraire  à cette  liberté , lui 
firent  quitter  fon  ordre  & fa  religion.  Outre  les 
chofes  utiles  & agréables  qu’il  favoit , il  en  avoir 
étudié  d’autres  qu’on  ne  peut  favoir,  comme  l’an- 
cienne langue  égyptienne.  Il  y a de  lui  un  ou- 
vrage fort  eftimé,  c’eft  rhiftoire  du  Chriftianifme 
des  Indes,  en  deux  volumes  in-iz,  impîimé  en 
Hollande  en  1724. 

Nous  ne  devons  point  oublier  de  citer  Pierre 
Abailard  ; ce  fameux  & infortuné  doéleur , aufîî 
connu  dans  l’Europe  favante  par  fon  beau  génie  , 
que  par  les  malheurs  & les  perfécutions  de  toute 
efpèce  qu’il  effuya  pendant  fa  vie  , naquit  a 
quatre  lieues  de  Nantes,  au  village  de  Pallet.  On 
a fes  écrits,  publiés  en  1616  , in-4°.  avec  des 
notes.  Nos  meilleurs  poètes  ont  mis  en  vers  fes 
Epures  à Héloïfe.  M.  Colardeau  efi;  celui  de  nos 
poètes  qui  a tranfmis  avec  le  plus  de  fuccès  \ Epi- 
ne de  Pope,  en  notre  langue  ; on  y trouve  tous 
les  charmes  de  la  poéfie  ; & ce  fujet  fi  riche,  le 
Combat  de  la  nature  & de  la  grâce , efl  rendu  par 
le  traduéleur  de  manière  à balancer  l’original  : 
M.  F’eutry  s’eft  auffi  exercé,  avec  fuccès,  fur  le 
même  fujet:  M.  de  Beauchamp  , long-tems  avant 
avoit  auffi  mis  en  vers  les  deux  Epîtres  d' Héloïfe, 
M.  Guifl  fit  imprimer  en  1752  un  otivrage  dra- 
matique fur  le  même  fujet  : on  y trouve , comme 
dans  les  Lettres , de  la  paffion  , du  feu  , & les 
chocs  violens  de  l’amour  profane  & fie  l’amour 
divin  , qui  font  le  mérite  du  fujet. 

Pierre  Bouguer,  l’un  des  plus  grands  mathé- 
maticiens de  l’Europe  , naquit,  en  1698,  an 
Croific , petite  ville  à quinze  lieues  de  Nantes  , 
& dans  le  comté  Nantois  ; après  avoir  remporté 
quatre  prix,  l’académie  des  fciences  l’adopta  en 

Il  fut  en  1735  au  Pérou,  pour  déterminer  la 
figure  de  la  terre  : la  relation  de  fon  voyage  eflr 
dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  Sciences  , 
année  1744.  Son  Traité  de  la  navip,ation , fon  Mé- 
moire fur  la  mâture  des  va’fTeaux,  fon  Effai  d'opr- 
tiqiie  , pafferont  à la  poflérité. 

Les-MM.  Barin  de  la  Galiffoniere  , père  & fils  , 
morts  lieutenans-généranx  des  armées  du  roi,  vi- 
rent auffi  le  jour  près  de  Nantes.. 

François  de  la  Noue  , furnommé  Bras-de-fer , 
naquit  dans  le  comté  de  Nantes , & fut  l’im  des 
plus  grands  capitaines  dn  xiv*  fiècle  , l’ami  & 
le  bras  droit  de  Henri  IV  : ce  héros  périt  au  fiè^e 
de  Lambale,  & fut  pleuré  des  catholiques  & des 
proteftans. 

Nantes  a d’ailleurs  vu  naître  Germain  Boffran 
en  1667,  reçu  à l’académie  d’architeélure  , à Pa- 
ris , où  il  eft  mort  il  y a peu  d’années , avec  la 
réputation  d’un  fameux  ar.hiteéle. 

Ajoutons  que  les  lettres  & les  arts  font  encorq 
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àfluellement  cultivés  à Nantes , dont  le  college , 
dirigé  par  des  Oratoriens,  eft  un  des  meilleurs  de 
cette  congrégation.  (M.  D.  tVf.) 

NANTECJIL,  en  latin  du  moyen  âge  , N.intogi~ 
lum  , i\ jn'.oilum  & Naniolium  j tous  ces  mots  bar- 
bares viennent  de  Ajnt,  vieux  mot  dont  les  Gau- 
lois & les  Bretons  fe  fervoient  pour  défignerune 
eau  courante  ou  une  quantité  d eau  qui  fe  ramaf- 
foit  dans  un  lieu.  Il  y a divers  villages  en  France 
qui  s appellent  Nanteuil , & quelqu’autres  lieux 
dont  le  nom  formé  du  mot  Nant  ont  la  même 
origine. 

Nanteuil- LE -Haudoin,  Nantogilum,  petite 
ville  de  l’Ille  de  France  dans  le  Valois  , avec  un 
prieuré  de  Bénediélins  Sc  un  château,  à lO  1.  e. 
de  Paris  , à 3 n.  e.  de  Dammartin. 

Nanteuil,  bourg  de  France  fur  la  Marne, 
entre  Meaux  & Château-Thierry. 

Nanteuil  , village  & abbaye  de  France  au 
diocèi'e  de  Poitiers  , à 7 1.  n.  e.  d’Angoulême  , 
ordre  de  Saint-Benoît. 

NANTUA,  petite  ville  de  France,  la  fécondé 
du  Bugey  ; on  la  trouve  nommée  en  latin  , N'an- 
tualis  , Nantoacum , Ndntuacum.^Ws.  efl  fituee  en- 
tre deux  hautes  montagnes  , à l’extrémité  d’un  pe- 
tit lac  de  même  nom , qui  n’a  qu’un  quart  de  lieue 
d’étendue,  quoique  M.  Vofgien,  dans  fon  Dic- 
tionnaire Géograpiiique  , avance  le  contraire,  & en 
faffe  un  grand  lac.  On  y pêche  du  poiffon  en 
abondance  , fur-tout  d’excellentes  truites.  Outre 
la  paroiffe  & le  prieuré  de  Bénédiélins  , il  y a 
encore  un  couvent  de  filles  , un  collège , un  hô- 
pital : c’eft  le  fiége  d’une  juftice  feigneuriale  ap- 
partenant an  prieur  de  Nantua  ; d’une  mairie  ; 
d’une  juflice  des  traites  foraines  , d’une  maré- 
chauffée,  d’un  grenier  à fel.  Elle  eft  à lO  li.  f.  e. 
de  Bourg-en-Brefte.  Long.  23  , 19  ; lat,  46 , 8. 

C’eft  à Nantua,  dans  le  prieuré  de  l’ordre  de 
Saint-Benoît , que  fut  enterré  Charles  le  Chauve  , 
mort  en  877,  a 54  ans  , dans  un  village  du  mont 
Cenis.  Il  fut  empoifonné  par  un  juif,  fon  méde- 
cin, qui  avoir  toute  fa  ccnhance.  Ce  prince  ne 
fut  ni  défendre  les  droits  de  fa  couronne  contre 
les  papes,  ni  fes  fujets  contre  les  invafions  des 
N'otniands.  Il  régna  28  ans  , & avolt  été  deux 
ans  empereur.  ( M.  Z?.  Af.) 

NANTWICH , petite  ville  d’Angleterre  , dans 
le  Chefter-Shire  , à 8.  li.  f.  e.  de  Chefter  ; remar- 
quable par  fes  mines  de  fel  & fes  excellens  fro- 
mages. Long.  14,28;  lat.  53  , 12. 

NANTZ , petite  ville  & abbaye  de  France  au 
diocèfe  de  Vabres,  à 5 li.  e.  de  Milhaud,  ordre 
de  Saint-Benoît.  Il  y a un  collège. 

NAOPOÜRA , ville  d’Afie  dans’  l’Indouftan  , 
au  royaume  de  Décan , fur  la  rivière  de  Tapti. 
Le  terroir  y produit  du  coton , des  cannes  de 
fiicre  & le  meilleur  riz  de  l’Inde  ; on  le  dit  odori- 
férant. Long.  91  , 30  ; lat.  21  , 20. 
NAÜUBENDGIAN , ou  Naoubendighian  , 
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ville  de  PeiTe  , près  du  pays  appelé  Schihhavan. 

NAPLES  ( royaume  de  ) , grand  pays  d'Italie  , 
dont  il  occupe  toute  la  partie  méridionale.  Il  eft 
borné  au  n.fO,  par  l’Etat  eccléfiaftique  , & de  tous 
les  autres" côtés  par  la  mer.  Il  a environ  300  milles 
de  longueur , & près  de  80  milles  de  largeur.  Les 
trembleinens  de  terre  y font  fréquens,  mais  d’ail- 
leurs c’eft  une  contrée  délicieufe,  où  l’air  eft  trés- 
fain  , & la  terre  trés-fertile  en  grains , vins  , & 
fruits  excellens.  On  divife  ce  royaume  en  quatre 
grandes  provinces  ; la  terre  de  Labour  , la  Cala- 
bre , la  Poiülle  5 & l’Abruzze.  Chacune  fe  fubdi- 
vife  en  trois  autres.  La  terre  de  Labour  contient  la 
terre  de  Labour  proprement  dite , la  Principauté 
citérieure  & la  Principauté  ultérieure  : la  Cala- 
bre renferme  la  Calabre  citérieure , la  Calabre 
ultérieure , & la  Bafilicate,  La  Fouille  a fous  elle 
la  terre  de  Bari , la  terre  d’Otrante  ou  de  Lecce  ; 
& FAbruzze  contient  l’Abruzze  citérieure  , l’A- 
bruzze  ultérieure  & le  comté  de  Molife, 

Cet  état,  le  plus  grand  de  l’Italie  , pafta  dans  le 
v^.  fiècle  , de  la  domination  des  Romains,  fous 
celle  des  Goths  ; enfuite  les  Lombards  en  furent 
les  maîtres , jufqu’à  ce  que  leur  roi  Didier  eût  été 
vaincu  & pris  par  Charlemagne.  Les  enfans  de 
ce  grand  empereur  partagèrent  cet  état  avec  les 
empereurs  Grecs  , qui  s’emparèrent  enluite  de  la 
totalité  du  pays.  Les  Sarrafins  leur  en  enlevèrent 
une  grande  partie  vers  la  fin  du  ix^.  fiécle  & au 
commencement  du  x'’.  Ils  y étolent  très-puiftans  , 
lorfque  dans  le  fiècle  fuivant , les  enfans  de  Tan- 
crède , gentil-homme  normand , les  en  chafsèrent , 
& firent  auffi  la  conquête  de  la  Sicile.  Les  def- 
cendans  de  ceux  - ci  y régnèrent  jufqu’à  Guil- 
laume Ilî , qui  ne  laifia  point  d’enfans.  Confiance  , 
fille  pofthume  de  Roger,  duc  de  la  Poiiille  , porta 
cette  riche  fucceffion  à l’empereur  Henri  VI , 
en  1194. 

Après  la  mort^  de  Conrad,  leur  petit-fils,  en 
1237  , Mainfroi,  fon' frère  bâtard,  fut  reconnu 
pour  fon  héritier  : mais  Charles  de  France,  frère 
de  SaintTLouis , comte  d'Anjou  & de  Provence  , 
ayant  été  invefti  du  royaume  de  Naples  & de 
Sicile  par  le  pape  Clément  IV,  en  1265,  ^ 

tua  Mainfroi  l’année  fuivante  ; enfuite  ayant  pris 
dans  une  bataille,  en  1268,  le  jeune  Ccnradin, 
véritable  héritier  du  royaume  de  Naples  , il  fit 
trancher  la  tète  à ce  prince,  ainfi  qu’à  fon  parent 
Frédéric,  duc  d’Autriche,  au  lieu  d’honorer  leur 
courage  ; enfin  il  irrita  tellement  les  Napolitans 
par  fes  opprcffions , que  les  François  & lui  leur 
furent  en  horreur. 

Le  fang  de  Conradin  & de  Mainfroi  fut  vengé  , 
mais  fur  d’autres  que  celui  qui  l’avoit  répandu. 
Pierre  I,  roi  d’Aragon  , qui  avoir  époufé  Conf- 
iance , fille  de  Vainfroi,  fit  égorger  à Palerme 
tous  les  François  en  1282  , le  jour  de  pâques  , au 
premier  coup  des  vêpres.  Ce  maftacre  iervit  à at- 
tirer encore  de  nouveaux  malheurs  à ces  peuples 
d’Italie , qui  nés  dans  le  climat  le  plus  fortuné 
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de  la  terre,  n’en  étoientque  plus  miférables  ; de-là 
commencèrent  les  fameufes  querelles  des  deux 
niaifons  5 d’Anjou  & d’Aragon  , dont  on  fait  l’hif- 
toire.  C’eft  affez  de  dire  ici  que  Jeanne  II,  fille 
de  Charles  de  Duras  , qui  s’étoit  établie  fur  le 
trône  de  Naples  , adopta  Alphonfe  V roi  d Ara- 
gon &L  de  Sicile,  l’an  142.0.  Celui-ci  y lailfa  en 
mourant  Fernando  fon  fils  naturel  : la  bâtardife 
n’excluoit  point  alors  du  trône.  C étoit  une  race  bâ- 
tarde qui  régnoit  en  Cafiille  c’étoit  encore  la  race 
bâtarde  de  Pedro  le  Sévère  qui  étoit  fur  le  trône 
de  Portugal  ; Fernando  ou  Ferdinand,  régnant  à 
ce  titre  tians  Naples , avoit  reçu  l’invefiiture  du 
Pape  , au  préjudice  des  héritifers  de  la  fécondé 
maifon  d’Anjou , iffue  d’un  frère  de  Jean , roi  de 
France,  qui  reclamoient  leurs  droits;  mais  ilné- 
îoit  aimé  ni  du  pape  fon  luzerain , ni  de  les  fujets  , 
& la  pofiérité  de  Ferdinand  a régné  à Naples  juf- 
qu’en  1501.  Charles  VIH  roi  de  France  , qui  avoit 
hérité  des  droits  des  comtes  de  Provence  delà  fé- 
condé maifon  d’Anjou,  s empara  en  15  jours  du 
royaume  de  Naples  , & s’y  fit  couronner  roi,  iVÇis 
la  deftinée  des  François  , qui  étoit  de  conquérir 
Naples  dans  le  xv'^’fiècle,  étoit  auffi  d’en  être 
chaffés.  Gonfalve  de  Co'rdoiie,  qui  mérita  fi  bien 
le  titre  de  grand  capitaine,  & non  de  vertueux, 
trompa  d’abord  les  troupes  de  Louis  XII , & en- 
fuite  les  vainquit.  Louis  XII  qui  avoit  partagé  le 
royaume  de  Naples  avec  Ferdinand  , roi  cl  Ara- 
gon & de  Sicile  , conjointement  avec  lequel  il 
l’avoit  conquis  en  1501  , perdit  fa  part  du  royau- 
me de  Naples  fans  retour,  par  les  fuites  d’un  dif- 
férend qui  s’éleva  entre  ces  deux  princes,  pour 
la  province  de  Capitanate,  Ferdinand  fe  rendit 
maître  de  tout  le  royaume  en  i^o^.  Nous  avons 
une  bonne  hifioire  de  tontes  ces  révolutions  par 
Giannone  , traduite  eu  François,  en  quatre  vo- 
lumes 1/2-4°. 

Durant  la  guerre  de  la  fucceffion  , l’armée  im- 
périale réduifît  le  royaume  de  Naples  fous  la  pnif- 
Gnce  de  Charles  II!  , compétiteur  de  Philippe  V , 
& depuis  empereur  fous  le  nom  de  Ch.irles  VJ , 
qui  en  1720  , devint  en  outre  maître  de  la  Sicile, 
En  1734  les  Efpagnois  s’emparèrent  de  ces  deux 
états  pour  l’infant  dom  Carlos  ; & en  1736  , par 
le  traité  de  Vienne,  l’empereur  y renonça  fo- 
lemnellement.  £111739,  Carlos,  en  pafîant 

an  trône  d’Efpagne,  laiffa  le  royaume  de  Naples 
& de  Sicile  à l’infant  dom  Ferdinand  , le  troi- 
fième  de  fes  fils,  qui  y règne  'auiourd’hui. 

Ce  royatime  efi  un  fief  de  i’Eglife  , dont  le 
polTefieur  rend  tous  les  ans  au  pape  le  tribut  d’une 
bourfe  de  fept  mille  écus  d’or  & d’ùne  haquenée 
blanche.  C’eft  là  un  témoignage  encore  fubfiflant 
de  ce  droit  que  les  pontifes  de  Rome  furent  pren- 
dre autrefois  avec  tant  d’art , de  créer  & de  don- 
ner des  royaumes. 

Le  royaume  de  Naples  fe  défigne  aulTi  fous  le 
nom  de  royaume  des  deux  Siciles  , parce  qu  il 
réunit  fous  une  même  domination  la  Sicile  & le 
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royaume  de  Naples  proprement  dit , qui  a fotis 
vent  été  appelle  Sicile  en-deçu  du  phare.  Le  royau- 
me de  Naples  proprement  dit , fut  connu  ancien- 
nement fous  le  nom  de  Grande  Grèce  , à caufe 
des  nombreuies  colonies  que  les  Grecs  y formè- 
rent. Sa  population,  en  1782  , étoit  de  4,675,396 
habitans , non  compris  le  militaire. 

Le  climat  du  royaume  de  Naples  efi  le  plus 
chaud  de  l’Italie.  La  fertilité  du  terrein  y eft  ex- 
trême. Les  bleds ,.  les  vins  , les  huiles , les  fruits 
de  toute  efpèce  y abondent.  On  y recueille  du 
riz  , du  liii  & du  fafran.  Il  y croît  des  vins  ex- 
quis ; tels  font  en  particulier  ceux  de  Lacryma 
Chrifii , & de  Syraeufe.  On  y trouve  des  mines 
d'aiun,  de  vitriol  & de  foudre,  & des  carrières 
de  marbre.  On  y fabrique  de  bon  favon  : le  bé- 
tail y reulfit  très-bien  , & les  chevaux  Napolitains 
font  renommés.  La  laine  en  efi  fine  & de  bonne 
qualité , & I on  en  exporte  une  grande  quantité 
de  fo:e.  Les  figues,  les  oranges  , les  cédras  , ks 
limons  , les  grenades  y font  d’excellente  qualité. 
Mats  UH  tiers  des  biens  fonds  eft  entre  les  mains 
des  eccléfiaftiqaes  , ce  qui  énerve  abfolument  l’é- 
tat , qui  auroit  aflez  de  reftburce  dans  fon  éten- 
due , dans  fon  fol  & dans  fa  pofition  pour  jouer 
un  rôle  confidérable. 

Les  Napolitains  font  fort  fpirituels  , mais  la  reli- 
gion mal  entendue , met  obftacle  chez  eux  aux  pro- 
grès de  l’efprit , de  la  raifon  , & des  connoiffances 
utiles.  Ils  font  très-fuperftitieux,  & on  les  aceufe 
d'être  méchans.  On  compte  dans  le  royaume  de 
Naples  147  tant  évêchés  qu’archevêchés. 

L’ordre  de  chevalerie  de  Saint- Janvier  fut  fondé 
en  1738  par  le  roi  dom  Carlos.  Il  a pour  mar- 
que l’uTiage  de  ce  faint  attachée  à un  ruban  onde 
couleur  de  chair,  placé  en  forme  de  baudrier, 
& les  chevaliers  portent  fur  le  côté  gauche  de  la 
poitrine  une  croix  brodée  en  argent.  Toute  la  ma- 
rine du  roi  de  Naples  confifte  en  un  ou  deux 
vaiffeaux  de  ligne  , deux  frégates  & quelques, 
galères.  Ses  forces  de  terre  ne  confiftent  qu’eiî 
32000  hommes  lorfqu’elles  font  complettes. 

Naples,  capitale  de  tout  le  royaume,  eft  une 
des  plus  belles  villes  du  monde,  & l’une  des  plus 
confidérables  de  l’Europe.  C’eft  la  plus  grande  & 
la  plus  peuplée  de  toute  l’Italie.  On  n’y  compte 
pas  moins  de  450,000  habitans.  Elle  eft  fi  ancienne, 
que  fon  origine  eft  enveloppée  dans  l'offcurité 
des  fables  de  la  haute  antiquité.  Elle  eft  fituee  à 
40  d.  50'  de  lat.  & à 3 i d.  52'  de  loirg.  à 53  li.  de 
P^ome , 353  de  Paris. 

Rien  de  plus  beau  , de  plus  grand , que  le  dé- 
veloppement de  Naples,  lorfqu’on  y aborde  par 
mer.  On  croit  généralement  que  l’ancienne  ville 
de  Parthenope  étoit  fituée  dans  la  partie  la  plus 
feptentrionale  & la  plus  élevée  de  la  ville  que  nous 
décrivons.  Lorfqu’Anni'oal  s’en  approcha,  cette 
ville  n’étoit  point  fujette,  mais  alliée  des  Romains  ; 
elle  ne  reçut  même  le  nom  de  colonie  Romaine 
q ue  fous  les  empereurs , & elle  ne  dilcontinua 
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I point  d’être  une  ville  Grecque  dans  Tes  ufages , 
f dans  la  religion  6».  même  dans  fon  langage.  Adrien 
I la  rir  augmenter  veis  l’an  130,  & Conllantin  en 
308.  C’etoii  un  lieu  de  délices  & de  repos  pour 
, les  plus  riches  habitans  de  Rome.  Ce  fut  dans  un 
de  l'es  châteaux  que  le  jeune  Augufte,  dernier 
empereur  de  Rome , fe  retira  après  avoir  été  dé- 
t.ôné  par  Odoacre  , roi  des  Hérules  , l’an  476. 
liélilâire  la  prit  d'aflaut  & la  livra  au  pillage,  & en 
fit  maliacrer  les  habitans  fans  diflindion  d’âge  ni 
de  fexe.  11  fut  le  premier  à prendre  des  mefures 
pour  fon  rétabliffement , & elle  fut  en  état  de  fou- 
tenir  un  nouveau  fiège  contre  Totila  , l an  542. 
! Elle  fut  obligée  de  fe  rendre,  & fes  murailles  fu- 
I rent  abattues. 

j Charles  I , de  la  maifon  d’Anjou  , y fit  conf- 
i truire  le  château  neuf  en  1170.  Charles  II,  fon 
i fils  , augmenta  la  vlile,  & éleva  le  château  Saint- 
i Elme.  La  plus  grande  longueur  de  cette  ville  eft 
: de  2600  toiles.  On  y entre  à toute  heure  de  jour 
I & de  nuit , ainfi  qu'a  Paris.  Il  n’y  a que  de  foibles 
barrières  à l’entrée  des  fauxbourgs.  La  rue  deTo- 
I lède  , qui  efl:  la  plus  belle  de  Naples  , a 540  toifes 
de  longeur  fur  une  feule  ligne  , & 800  en  y com- 
I prenant  la  place  du  château  & la  grande  rue  qui 
çft-  au-delà  de  la  porte  du  Saint-Efprit.  La  ville 
efi  traverfée,  d’orient  en  occident,  par  une  autre 
rue  qui  a 2030  toifes  de  long,  mais  qui  efi  moins 
régulière  , moins  belle  , & moins  large  que  la  pré- 
cédente. On  y compte  39  paroiffes  & un  nombre 
I prodigieux  de  mailons  monafiiques , dont  nous 
I ne  donnons  point  le  dénombrement  , attendu 
I qu’on  ne  doit  guère  préfumer  de  la  fageffe  du 
I prince,  qu’il  perpétue  dans  fes  états  un  abus  auffi 
I deftruélif,  un  fardeau  aufli  accablant  pour  fes 
1 peuples. 

Le  plus  bel  édifice  de  Naples  eft  le  palais  du  roi. 
I Les  anciens  rois  de  Naples  habitèrent  Caftel  Ca- 
I puano , le  château  Neuf,  le  château  de  l’CEuf , & 
' le  château ’Vieux.  Celui  qui  leur  fert  aujourd’hui 
I de  réfidence  donne  d’un  côté  fur  la  mer,  de  l’autre 
I fur  une  fort  grande  place  , mais  irrégulière.  L’ar- 
i chiteélu're  de  ce  palais  , qui  eft  de  Dominique 
I rontana,eft  d’un  ftyle  fâge.  La  façade  a près  de 
I cent  toifes  de  longueur.  Sa  décoration  confifte  en 
i trois  rangs  de  pilaftres  doriques , ioniques  , & 
; corinthiens.  On  y voit  quelques  beaux  tableaux 
I de  Lanfranc , de  Baftan  , d’Annibal  Carrache  , du 
' Correge  , entr’autres  le  mariage  de  Sainte-Cathe- 
rine de  ce  dernier. 

Le  port  de  Naples  eft  un  quarré  d’environ  1 50 
I toifes  en  tous  fens  , fermé  par  un  grand  mole,  à 
! l’orient  & au  midi;  & par  un  petit  mole  du  côté 
j du  nord,  défendus  l’un  & l’autre  par  un  petit 
i fort.  Au  refte  il  n’eft  pas  fort  fréquenté , le  com- 
I merce  à Naples  étant  fort  languiffant , & d’ailleurs 
la  marine  royale  eft  encore  au  néant.  Le  port 
de  Naples  eft  petit,  mais  la  rade,  entre  le  châ- 
teau Neuf  6c  le  château  de  l’CEuf , eft  fort 
I bonne. 
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Le  palais  Gravina , le  palais  de  Francavilia  , 
ceux  de  Tarfia,  de  la  Rocca  , de  Eikmarino  , de 
San-Severo  , de  Caraffa  , font  les  plus  confidé- 
rabies  de  Naples  , après  celui  du  Roi.  Ils  font  ornés 
avec  magnificence  , 6c  décorés  de  tableaux  pré- 
cieux. Celui  de  Caraffa  renferme  beaucoup  d’an- 
tiques. 

joignant  le  palais  San-Severo , eft  la  chapelle 
fépulcrale  des  princes,  qui  font  de  la  maifon  de 
Sangro.  Elle  eft  revêtue  clés  plus  beaux  marbres  ; 
6c  parmi  les  ftatucs  des  maul’olées , on  diftingue 
celle  de  la  pudeur,  8c  celle  du  vice  détrompé.  La 
pudeur  eft  reprélentée  fous  l'emblême  d’une  fem- 
me enveloppée  dans  un  voile , de  la  tétc  aux  pieds. 
Elle  eft  traitée  avec  tant  d art , qu’on  croit  voir 
la  figure  à travers  du  voile,  qui  aceufe  parfaite- 
ment le  nud , même  les  grâces  de  la  phyfionomie. 
Le  vice  détrompé  eft  déligné  parla  repréfentation 
d’un  homme  engagé  dans  un  filet,  6c  dont  la  fi- 
gure a été  travaillée  à travers  les  mailles.  Le  pa- 
lais’de  Francavilia  eft  accompagné  de  très-beaux 
jardins. 

Le  collège  royal,  fondé  pour  l’éducation  de  30 
gentils-hommes  , eft  fous  la  direélion  des  Sco- 
lopies. 

Au-deftbus  du  quai  de  Sainte-Lucie  , près  des 
bords  de  la  mer,  il  y a une  fource  d’eaux  minérales 
ferrugineufes  , bonnes  contre  les  obftruélions.  Le 
quai  de  Chiaia  , eft  vafte , dégagé  , orné  de  palais  8c 
de  façades  d’églifes , 8c  long  de  près  de  mille  toi- 
fes : le  foir  c’eft  la  promenade  de  Naples  la  plus 
fréquentée.  Non  loin  du  Paufilippe,  eft  la  petite 
églife  de  Pié-de-Grotte  , fameule  par  la  dévotion 
que  les  Napolitains  ont  à l’image  de  la  Vierge  pré- 
tendue miraculeufe  qui  eft  fur  le  grand  autel  ; le 
peuple  s’y  porte  en  foule,  fur-tout  le  famedi,  8c 
la  fête  s’en  célèbre  le  8 Septembre  avec  une  pom- 
pe, une  magnificence  incroyables. 

Le  château  de  l’CEuf  fait  dans  la  mer  une  faillie 
de  230  toifes  , & le  château  Saint-Elme  , placé  fur 
la  montagne,  domine  toute  la  ville.  Charles-Quint 
en  fit  une  citadelle  en  règle.  C’eft  au  pied  de  ce 
château  qu’eft  la  chartreufe  de  Saint-Martin  , dans 
le  plus  bel  emplacement , la  plus  belle  expofiticn  : 
l’on  y jouit  d'une  vue  fuperbe.  Ce  monaftère  eft 
d’une  exceffive  richeffe , & ne  nourrit  pas  moins 
de  400  chartreux.  L’églife  , dans  le  goût  moderne , 
eft  éclatante  par  les  marbres  , les  ftucs  , les  doru- 
res , les  peintures  : mais  les  ornemens  y font  pro- 
digués & employés  avec  plus  de  profufion  que 
de  goût.  On  y voit  avec  plus  de  plaifir  les  beaux 
tableaux  de  Lefpagnolet , de  Lanfranc  , de  Soli- 
mene  , de  P.aul  Veronefe  , du  Guide , qui  la  déco- 
rent. L’autel  eft  revêtu  d’orfèvrerie  enrichie  de 
pierres  prècieufes.  C’eft  dans  la  chambre  du  prieur 
qu’eft  ce  chrift  de  Michel-Ange,  dont  l'expreirion 
frappante  a donné  lieu  de  dire  , quoique  trës- 
fauffement,  que  Michel -Ange  avoir  crucifié  un 
homme  pour  lui  fervir  de  modèle. 

Mais  l’objet  le  plus  intérefi'ant  de  N.aples  eft  le 
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ciiateau  de  Capo-di-Monte , non  par  Ton  archi- 
teâiire , qui  eft  des  plus  lourdes , mais  par  la  fameufe 
colleftion  des  Farnèfe  , qui , de  Parme  fut  tranl- 
portée  à Naples  par  Dom  Carlos.  C’eft  la  plus  pre- 
cieufe  de  l’Italie  en  tableaux  & en  médailles.  Ce 
château  renferme  d’ailleurs  une  belle  bibliothèque 
& une  colleâion  d’hiftoire  naturelle.  On  a donné 


la  defcription  des  médailles  en  2 vol.  in-folio. 

Un  peu  au-deffous  du  chateau  de  Capo-di-Monte, 
dans  l’églifede  San-Severo , on  voit  une  des  trois 
entrées  des  catacombes  , qui  s’étendent  fous  terre 
au  moins  à 2 milles.  Lorfque  les  corps  y étoient 
dépofés  , l’ouverture  des  niches  ou  cavités  étoit 
fermée  avec  une  longue  pierre  platte  ou  de  grandes 
tuiles  fcellées  à chaux  & à ciment. 

Vis-à-vis  la  porte  de  Conftantinople  eft  le  bâti- 
ment de  l univerfité,  fondée  en  1616.  On  y en- 
feigne  la  théologie,  la  médecine,  la  politique,  le 
droit  civil  , les  mathématiques  , la  philofophie  , 
i'hiftoire , les  humanités  & les  langues  orientales.  ^ 

Le  palais  des  princes  de  Salem e avoit  été  acheté 
par  les  Jéruites  en  i5'83  , & formoit  leur  maifon 
profeffe  où  ils  avoient  une  précieufe  bibliothèque. 
Leur  églife  étoit , ainfi  qu’elle  eü  encore  aujour- 
d’hui, la  plus  belle  de  Naples.  Elle  eft  en  forme 
de  croix  grecque  , avec  une  grande  coupole  qui 
avoit  été  peinte  de  la  main  de  Lanfranc.  Le  trem- 
blement de  terre  de  1688  renverfa  la  coupole,  qui 


fut  refaite  & peinte  par  un  peintre  d’un  ordre  infe- 
rieur. Il  ne  refie  que  les  quatre  évangélifles  des 
pendentifs,  qui  font  de  Lanfranc.  On  y voit  de 
beaux  morceaux  de  Solimene  , du  Guerchin  , de 
l Efpagnolet , de  Raphaël , d Annibal  Carrache , & 
tiu  tréfor  finguliérement  riche.  Sur  la  place  voifme 
s’élève  une  fuberbe  pyramide  , à laquelle  on  repro- 
che la  profufion  des  ornemens  , la  multiplicité  des 
formes , des  figures  , des  reliefs  , des  chantoiir- 


mires. 

L’églife  de  Sainte-Claire  efl  une  des  plus  remar- 
quables de  cette  ville;  les  marbres,  les  ducs,  la 
fculpture,  les  dorures,  les  peintures  y frappent 
de  tous  côtés  les  yeux.  Les  voûtes  furent  peintes 
par  Sébaftien  Conca,  & cet  ouvrage  efl  très-eflimé. 
La  facriiiie  efl  extrêmement  riche  en  orfèvrerie  & 
en  ornemens  précieux.  Le  couvent  de  Sainte-Claire 
efl  le  plus  célèbre  de  Naples  , (k  il  eff  defiiné  à 
la  nobleffe.  11  fut  fondé  par  Robert , qui  fut  roi 
de  Naples  en  1309,  & par  la  reine  Sancia  , fon 
époufe.  On  y a vu  julqu’à  40D  religieufes  : il  n’y 
en  a guère  que  250  aujourd’hui.  Elles  reçoivent 
compagnie , fans  grilles  intermédiaires , dans  des 
pièces  où  l’on  efl  aflis  a cote  d elles , fans  aucune 
féparation  : ufage  qui  a lieu  dans  la  plupart  des 
maifons  religieufes  de  Naples. 

Le  collège  qui  appartenoit  aux  Jéfuites,  ed  un 
des  plus  beaux  édlfces  de  Naples^,  & l’églife  en 
efl  très  ornée:  l’efcalier  efl  magnifique , la  biblio- 
thèque nombreufe  , le  cabinet  de  phyfique  & d’af- 
Sronomie  très-bien  pourvu. 

Jl  fe  trouve  en  cette  ville  un  mont-de-piéfé,  où 
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l'on  prête  fur  toutes  fortes  de  gages  , & fans  întt?» 
rets,  pendant  deux  ans,  fi  la  fomme  empruntée 
n’excéde  pas  43  liv. , monnoie  de  France.  Pour  un 
tems  ou  pour  des  femmes  plus  confidérables  on 
exige  l’intérêt  courant.  Il  y a encore  dans  la  ville 
d’autres  établhS’emens  du  même  genre. 

Le  monaflére  des  Théatins  occupe  l’emplace- 
ment d’un  ancien  amphithéâtre  des  R,omains  , dent 
il  fubfifte  encore  quelques  vefliges  , & qui  fut  celui 
où  l’empereur  Néron  chanta  des  vers  de  fa  compo- 
fition.  Saint-Philippe-de-Néri  efl  une  des  plus  belles 
églifes  de  Naples,  & même  une  des  plus  remar- 
quables de  ritalie.  Elle  ell  aux  pères  de  l'Oratoire  , 
dits  Hiéronïmites  , parce  qu’ils  fiiivent  la  règle  de 
Saint-Jérôme.  La  façade  ell  toute  en  beaux  mar- 
bres 5 & la  nef  du  milieu  efl  formée  par  des  colon- 
nes de  granit  d’une  feule  pièce.  Le  grand  autel 
eft  d’une  richeflé  incroyable,  & la  bibliothèque  de 
cette  maifon  eft  une  des  quatre  bibliothèques  pu- 
bliques de  Naples.  L’églife  des  Saints-Apôrres,  qui 
eft  aux  Théatins  , n’eft  pas  moins  remarquable  par 
fon  éclat  & fa  richeffe. 

L’églife  de  Saint  Janvier  eft  la  cathédrale  de 
Naple^,  mais  elle  n’eft  point  à beaucoup  près  une 
des  plus  belles.  Ce  n’eft  qu'une  vieille  eglife  du 
plus  mauvais  gothique.  C’eft  dans  une  petite  cha- 
pelle fouterreine  , revêtue  de  marbre  blanc  , que 
repofe  le  corps  de  Saint  Janvier  , patron  du 
royaume.  La  plus  belle  partie  de  la  cathédrale  eft 
la  chapelle  de  Saint  - Janvier  , de  forme  ronde, 
ornée  de  42  colonnes  de  brocatelle  , environnée 
de  niches,  où  font  les  ftatues  en  bronze  dc^i9 
faints,  Sc  où  les  ornemens  accumulés  ne  laiilent 
à l’œil  aucun  repos  ; la  coupole  en  eft  de  Lanfraru;, 
Les  richeffes  immenfes  que  l’on  çonferve  dans  cette 
chapelle  & dans  la  facriftie  voiline  forment  le  tiejor 
de  Saint  Janvier. 

Dans  une  niche  à porte  d’argent,  qui  eft  derrière 
l’autel,  on  çonferve  préc'ieufement  deux  fameufes 
ampoules  ou  fioles,  réputées  contenir  du  fang.de^ 
Saint  Janvier  , qui , deux  fois  par  an  , miraculeu- 
fement , dit- on  , fe  liquéfie  à la  vue  de  tout  le  peu- 
ple ; le  19  feptembre,  jour  de  la  fête  du  Saint , & 
le  6 mai  , jour  auquel  il  fut  déclaré  patron  du 
royaume  vie  Naples.  C’eft  aux  approches  du  chef 
de  Saint  Janvier  que  s’opère  le  miracle  de  la  liqué- 
faâion,  qui  fe  répète  & fe  continue  pendant  l’oc- 
tave de  la  fête  , où  il  fut  reconnu  patron  du 
royaume. 

Mais  le  miracle  de  Saint  Janvier  rencontre  tant 
d’incrédules  à Naples  , qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
s’en  trouve  encore  un  plus  grand  nombre  ailleurs. 

Bien  des  gens  penfçnt  qu’il  y a quelques  prépa- 
rations furtives.  M.  de  la  Lande  rapporte  qu’un 
favant,  diftingué  par  fa  naiflance  8c  fes  talens , a 
fait  faire  un  oftenfoir  femblable  à celui  de  Saint 
Janvier  , avec  des  fioles  ou  ampouies  de  meme 
forme  , remplies  d’une  amalgame  d’or  8c  de  mer- 
cure , avec  du  cinabre  qui  imite  par  fa  couleur  le 
fang  coagulé  ; que  pour  rendre  cet  amalgame  fluide , 
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îl  y a dans  le  creux  de  la  bordure  un  réfervoîr 
de  mercure  avec  une  foupape  , qui  admet  à volonté 
le  mercure  dans  les  fioles.  L’amalgame  fe  liquéfie 
alors  , la  liquéfaéîion  fe  fait.  Voye:^  les  obfcrvaüons 
fur  r Italie,  par  M.  GrOSLÉE.  Voye^^  HUBNER  , 
Geogr.  univ.  tome  II  , pag.  405  , &c.  &c. 

Près  de  l’Eglife  de  Saint-Janvier , les  regards 
s’arrêtent  fur  une  fuperbe  pyramide  . qui  cependant 
ne  doit  pas  être  citée  comme  un  monument  de 
goût. 

La  %'icairie  fut  le  palais  des  anciens  rois  de  Na- 
ples jufqu'à  Ferdinand  I.  C’eft  aujourd’hui  le  lieu 
où  fe  tiennent  les  tribunaux  de  jufiice.  L’hôpital 
de  l’Annonciade  eft  vafle  & très- riche  les  m.alades 
y font  reçus  fans  recommandation.  C’eft  d’ailleurs 
l’afyle  des  enfans-trouvés , des  orphelins , des  filles 
repenties , des  femmes  qui  vivent  mal  avec  leurs 
maris.  L’églife  , de  l’architeêlure  de  Vanvitelli , eft 
un  chef-d’œuvre  d’architeélure  moderne.  On  y voit 
d’ailleurs  de  bons  tableaux  de  Luc  Jordan.  Le  fer- 
rail  efl  un  hôpital  dont  les  bâtimens  immenfes  font 
defiinés  à fervir  d’afyle  aux  pauvres.  On  lit  fur  ie 
front  de  l'édifice  : Regium  totius  regni  pauperum 
hofitium. 

Près  du  pont  de  la  Magdeleine  eft  le  Conferva- 
toire  de  Sainte-Marie  de  Loretta  , hôpital  deftiné 
à des  orphelins  qui  font  inftruits  dans  la  mufique. 
îl  en  eft  forti  grand  nombre  de  muficiens  & de 
chanteurs  excellens. 

Naples  eft  pavée  de  larges  dalles  de  pierre , 
ainfi  que  plufieurs  autres  villes  d’Italie.  Il  y a à 
Naples  plufieurs  milliers  d’hommes  qui  n’ont  ni 
feu , ni  lieu  ou  habitation  ; on  les  nomme  Laia- 
rons  ; ils  vont  prefque  nuds , couchent  dans  les 
rues  fur  les  bancs  ; 2 fols  par  jour  fuffifent  pour 
leur  nourriture , & le  climat  de  la  ville  les  difpenfe 
de  logement,  en  quelque  forte  de  vètemens.  Nous 
nommons  les  maladies  vénériennes  mal  de  Naples , 
parce  qu’en  effet  c’eft  à Naples  que  les  François 
le  prirent  lorfqu’ils  allèrent  à la  conquête  de  ce 
royaume , fous  Charles  VIII. 

La  mufique  de  Naples  eft  la  meilleure  de  l’Eu- 
rope. Prefque  tous  les  caftrats  qui  chantent  en 
Italie  ont  été  opérés  à Naples  , parce  que  c’eft  l’en- 
droit où  cette  opération  fe  fait  avec  le  plus  d’adrefî'e. 
L’appât  du  gain  eft  caufe  que  les  payfans  ou  les 
pauvres  pères  de  famille , qui  ont  beaucoup  d’en- 
fans , ne  manquent  guère  d’en  facrifier  un.  Il  y a 
trois  théâtres  à Naples , dont  le  plus  célèbre  eft 
celui  de  Saint-Charles.  Il  communique  au  palais 
du  roi.  Il  n’a  pas  moins  de  6 rangs  de  loges.  Le 
théâtre  neuf  & le  théâtre  Florentin  font  pour  les 
opéra-bouffons. 

Malgré  les  affauts  terribles  que  Naples  a effuyés , 
c’eft  encore  une  des  belles  villes  du  monde,  & une 
des  plus  également  belles.  La  plupart  de  fes  mai- 
fons  font  à toits  plats , & d’une  ftruflure  uniforme. 

Mais  lesricheffes  prodigieufes  enfevelies  dans  les 
églifes  de  Naples,  le  nombre  exorbitant  de  cou- 
vens , de  monaftères , de  prêtres,  de  religieux  & de 
Géogr,  Tome  II, 
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feîigieiifes  qui  fourmillent  dans  cette  ville,  la  con- 
fument  & rappauvriffcnt  tous  les  jours  davantage. 

Naples  fut  célèbre  pour  les  fciences  8e  pour  Tes 
lettres  : Cicéron  8e.  Sénèque  appellent  cette  ville  la 
mère  des  études  ; on  y a vu  fleurir  en  divers  tems 
beaucoup  de  grands  hommes  qui  n’y  ctoient  pas 
nés,  tels  que  Virgile,  Sénèque;  8e  clans  le  xiv® 
fiècle  Bocace , qui  étoit  Tofean  , 8e  Pontanus  , né  à 
Cerreto  en  Umbrie;  mais  il  y a eu  auffi  d’illuftres 
Napolitains  , entre  lefquels  on  doit  compter  parmi 
les  anciens  : Velleïus  Paterculus , Stace  , Sec.  Dans 
les  derniers  fiècles  , Jean-Baptifte  Marin  , Borelli , 
G ravina  , Jean-Baptifte  Porta,  grand  phyficicn  ; 
Colonna,  célèbre  botanifte,  qui  a donné  fon  nom  à 
une  plante  fort  connue  , Valeriana  Columnci;  Fran- 
çois Fomana  , qui  donna  en  1646  des  obfervations 
curieufes  en  aftromonie  ; 8e  dans  la  poéfie  ;leTaire, 
Sannazar  6e  Çoftanzo.  On  peut  auffi  citer  M.  Ma- 
zocchi  8e  le  Père  de  la  Torré  Somafque , qui  fe 
font  fait  connoître  par  leur  érudition  : Luc  Jordan  , 
Solimène  8e  Salvator  Rofa , trois  des  plus  grands 
peintres  de  l’Italie;  Fuga  8e  Vauvitelli,  architeâes 
du  premier  ordre.  Le  célèbre  Chevalier  Bernia 
naquit  auffi  à Naples  en  1598  , ainfi  que  Pergolèze. 

Paterculus  Caïus , d’autres  difent  Piibliiis  ou  Mar- 
cus, (Velleïus,  ) hiftorien  latin  ^ naquit , félon  les 
apparences,  l’an  de  Rome  735.  Il  occupa  les  em- 
plois qu’il  poiîvoit  fe  promettre  par  fes  talens  dif- 
tingiiés  & par  fon  iiluftre  naiffance.  11  fut  tribun 
des  foldats  , commanda  la  cavalerie  des  légions 
en  Allemagne  fous  Tibère  , fuivit  ce  prince  pen- 
dant neuf  ans  dans  toutes  fes  expéditions  , en 
reçut  des  récompenfes  honorables,  & devint  pré- 
teur de  Rome  l’année  de  la  mort  d’Angufte. 

Son  ftyie  enchanteur  eft  du  beau  langage  du  fiè- 
cle d’Augufte.  Il  excelle  fur-tout  quand  il  blâme  ou 
loue  ceux  dont  il  parle  : c’eft  toujours  dans  les  plus 
beaux  termes  & avec  les  expreflîons  les  plus  déli- 
cates. 

On  blâme  néanmoins  Velleïus  Paterculus  , Sc 
avec  raifon  , d’avoir  proftituè  fa  plume  aux 
louanges  d’un  Tibère  & d’un  Séjan  ; mais  voilà 
ce  qui  doit  toujours  arriver  aux  écrivains  qui 
travailleront  pour  donner  pendant  leur  vie  l’hif- 
toire  des  princes , ou  de  ceux  de  qui  les  fils  régnent 
ençore. 

Stace , célèbre  poète,  né  8c  mort  à Naples,  flo- 
riffoit  fous  l’empereur  Domitien. 

Sannazar  (Jacques)  , né  en  1458  , s’eft  fait 
un  nom  par  fes  poélies  latines  8c  italiennes  : il 
a compofé  en  latin  des  élégies , des  églogiies  ; 8c 
un  poème  fur  les  couches  de  la  fainte  vierge , 
ui  eft  eftimé  malgré  ie  mélange  qui  s’y  trouve 
es  fiâions  de  la  fable  avec  les  myftères  de  la 
religion.  Son  Arcadie  eft  la  plus  célèbre  de  fes 
pièces  italiennes  : les  vers  8c  la  profe  de  cet  ou- 
vrage plaifent  par  la  délicateffe  des  expreffions , Sc 
parla  naïveté  des  images.  11  mourut  en  1530.  Ses 
œuvres  latines  ont  été  publiées  à Amfterdam  ea 
1689,  & plus  çoinplettemem  à Naples  en  1718. 
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Marini,  ( Jean-Baptifie  ) connu  fous  le  nom  de 
Cavalier  marin  , naquit  à Naples  en  1569  , & fe  fit 
de  la  réputation  par  fes  poéües  italiennes  ; on  eflime 
fur-tout  fon  poème  d’Adonis  : il  efl  mort  en  1625. 

Borelli  ( Jean-Alphonfe  ) , célèbre  mathémati- 
cien , eft  connu  de  tous  les  gens  de  l’art  par  deux 
excellens  traités  , l’un  de  motu  animalium  , & l’autre 
de  VL  percuJTionis , imprimé  à Rome  en  1680, 

Il  mourut  dans  cette  ville  le  31  Décembre  1699. 

Gravina  ( Janus  Vincentius  ) , littérateur  & célè- 
bre jurifconlulte  , a été  fuccelfiveraent  comblé  de 
bienfaits  par  Innocent  XII  & par  Clément  XL  II 
mourut  à Rome  en  1718,  à 58  ans.  On  regarde 
fes  trois  livres  de  l’origine  du  droit , orioinum  juris 
librï  très,  comme  le  plus  excellent  traité  qui  ait  paru 
jufqu’ici  fur  cette  matière. 

Rofa  ( Salvator)  , peintre  & graveur  , naquit  en 
1615  ; il  a fait  des  tableaux  d hifioire  , mais  il  a 
principalement  réufFi  à peindre  des  combats  , des 
marines,  des  fujets  de  caprice,  des  animaux,  des 
figures  de  foklats,  & fur-tout  des  payfages,  dans 
lel'quels  on  admire  le  feuilier  de  fes  arbres^;  on  a 
auffi  quelques  morceaux  gravés  de  fa  main.  Il  mou- 
rut à Rome  en  1673. 

Bernin  (le  Cavalier  ou  le  Chevalier),  né  en 
1398  , mort  en  1680,  étoit  un  génie  bien  rare  par 
fes  talens  merveilleux  dans  la  Icuîpture  & l’arcbi- 
teélure.  11  a embelli  Rome  de  plufieurs  monumens 
d’architewline  qui  font  l’admiration  des  connoif- 
fetirs  ; tels  font  le  maître-autel  , le  tabernacle , & 
la  chaire  de  l’églife  de  Saint- Pierre;  la  colonacle 
qui  environne  la  place  de  cette  églife  ; les  tombeaux 
d’Urbain  VIII  & d’Alexandre  Vil , la  flatue  équef- 
tre  de  Conflantin  , la  fontaine  de  la  place  Navone, 
&c.  tous  ces  ouvrages  ont  une  élégance,  une  ex- 
prefiion  admirable,  Perfonne  n’a  donné  à fes  figures 
plus  de  vie  , plus  de  tendreffe,  & plus  de  vérité. 
Louis  XIV  l’appela  à Paris  en  1663  , pour  tra- 
va’iller  au  deffein  du  Louvre  , & le  récornpenfa 
magnifiquement , quoique  les  deffins  de  Claude 
Perrault  aient  été  préférés  aux  fiens  pour  la  façade 
de  ce  bâtiment. 

Le  Pergolèfe,  un  des  plus  grands  miificlens  de  ce 
fècle  : fon  mérite  fupérieur  & prématuré  parut  un 
crime  aux  yeux  de  l’envie.  On  fait  que  l’école  de 
Naples  efl  la  plus  féconde  en  génies  pour  la  mu- 
fique,  mais  perfonne  ne  l’a  porté  plus  loin  que  le 
Pergolèfe  , dans  l’âge  où  l’on  efl  encore  fous  la  dif- 
cipline  des  maîtres  , par  la  facilité  de  la  compofi- 
tion  , la  fcience  de  l’harmonie  , & la  richçffe  de  la 
mélodie.  Sa  mufique  parie  à l’efprit,  an  cœur,  aux 
j>afïions.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  font  la  ferva 
Padiona-,  il  maejîro  di  mufica,  intermèdes  ; un  Salve 
regina,  Sc  le  Stahat  mater , on  regarde  comme 
fon  chef-d’œuvre  ; il  éll  mort  à l’âge  de  22  ans  , en 
finiffant  la  miifique  du  dernier  verfet. 

On  tire  de  Naples  d’excellens  macaroni , des 
effences  , du  favon  , des  fleurs  ardncielles  , quel- 
ques étoffes  de  foie  , des  cuirs  , des  cordes  à 
boy  aux,  des  confitures,  de  petits  anis  , ditsdiablo- 
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tins , des  raifins  fecs  , des  figues.  Le  fel  n’y  coût^ 
que  2 fols  4 deniers  la  livre , le  muid  de  vin  ne 
paie  que  quarante-fix  fols  , monnoie  de  France  , 
pour  droits  d’entrée.  Le  poiffon  de  mer  y abonde  , 

& en  général , il  n’efl;  point  de  grandes  viUes  où  • 
l’on  vive  à meilleur  compte.  Il  étoit  réfervé  à ce 
fiècle  de  lumière  & de  philofophie  de  voir  abolir 
à Naples  le  droit  fcandaleux  d’afyle  qui  y étoit 
attribué  aux  églifes  : il  a difparu  en  1783.  Cette 
falutaire  ordonnance  a été  précédée  de  rétablilTe- 
ment  d’une  académâe  des  Sciences  & Belles-Let- 
tres qui  y fut  fait  en  1780. 

L e golfe  8c  la  baie  de  Naples  efl  une  des  plus 
agréables  qu’on  puiffe  voir  ; elle  efl  prelque  ronde , 
d’environ  trente  milles  de  diamètre.  Les  côtes  font 
couverts  de  forêts  8c  de  montagnes.  Le  haut  pro- 
montoire de  Surrentum  fépare  cette  baie  de  celle 
de  SaLrne.  Entre  rextiémité  de  ce  promontoire 
& l’ile  de  Caprée,  la  mer  fe  fait  jour  par  un  détroit 
large  d’environ  trois  milles.  Cette  île  efl  comme 
un  vafle  mole  fait  pour  rompre  la  violence  des 
vagues  qui  entrent  dans  le  golfe.  Elle  efl:  en  long , 
prefque  dans  une  ligne  parallèle  à Naples.  La  hau- 
teur exceffive  de  fes  rochers  fert  di’abri  contre  une 
grande  partie  des  vents  8i  des  ondes. 

Virgile , qui  compofa  à Naples  une  partie  de  fon 
Enéide  , a pris  fans  doute  de  cette  baie  le  plan  de 
ce  beau  havre  , dont  il  donne  la  defeription  dans 
fon  premier  livre  ; car  le  port  Lybien  n’efl:  que  là 
baie  de  Naples  en  petit. 

EJl  in  fecejju  longe  locus  , înfula  porttm 
Eff.cit  objetlu  Literum  , quibus  omnis  ab  alto , 
Frangitur , inque  /inus  feindit  fefe  unda  reduElos  î 
Mine  atque  hinc  <vafleB  rupes  gemïnhque  minantur 
In  cœliim  feopuli , quorum  fub  vertice  late  , 

Æquora  tuta  /lient , tum  fylvis  feena  corufeis , 
De/uper,  horrentique  atrum  nemus  imminet  umbra  , 

&c.  Æneid.  /.  J.  V,  163, 

Aux  environs  de  Naples , S:  près  du  lac  Agnano  , 
on  trouve  la  faraeufe  grotte  du  Chien.  On  la  nomme 
ainfi , parce  que  l’on  y efl:  dans  l’ufage  de  faire 
voir  fur  des  chiens  le  danger  de  cette  grotte.  Elle 
ri’a  que  dix  pieds  d’enfoncement  dans  un  ter- 
rein»fablonetix  , neuf  pieds  de  haut  à l’entrée  & 
beaucoup  moins  dans  le  fond  , fur  environ  quatre 
pieds  de  large.  Un  chien  que  l’on  prend  par  les 
pattes  8c  que  l’on  tient  couché  dans  la  grotte  , y 
perd  le  mouvement  en  deux  minutes  de  tems  ; il 
y périt  fi  on  l’y  retient  plus  long-tems.  Un  coq 
qu’y  mit  M.  l’abbé  Nollet  , fut  fuffoqué  tout  d’ua 
coup  8c  fans  retour.  Un  flambeau  s’y  éteint.  Le 
P.  de  la  Torré  juge  que  les  vapeurs  qui  s’exha- 
lent du  fol  , font  vitrioliques  8c  métalliques.  (A.) 

NAPLOUSE  , ancienne  ville  de  la  Palefline  ^ 
dans  une  vallée  fertile  en  oliviers.  Elle  efl  à 10  li.  * 
n.  de  Jéî'ufalem.  C’eft  la  meme  que  Sicliem  eu 
Sichari  de  l’écriture.  Cette  ville  a eu  le  nom  de 
Flava  Ca/area  , que  lui  donna  l’empereur  Flavien- 
Domitien  ; on  en  a des  rnédaiiles  avec  des  inferip- 
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tîons  abrégées.  FUvicc  Neapolis  Syrîæ  PdlæJlinÆ  ; cn- 
£n  , elle  fut  fimplement  nommée  Ncapolis , d’où 
Vient  que  les  Arabes  l’appellent  Naplos.  Elle  eft 
fans  murailles  , fans  portes  , au  fond  d’une  vallée 
entre  deux  montagnes.  On  y trouve  encore  quel- 
ques .Tuifs  famaritains.  Tlievenot  & le  père 

Nau  , Voyage  de  la  Terre-Sainte,  Long,  ^6 , 40  j lat, 

31^45- 

NAPOLE.  Voyei  Napoule, 

NAPOLI  DE  ROMANIE,  ville  forte  de  Grèce  , 
clans  l’ancienne  Argie  , qui  eft  aujourd’hui  la  Sac- 
cania  ou  la  Romanie  mineure,  riche  contrée  de  la 
Morée.  De  toutes  les  villes  de  l’ancienne  Argie, 
Napoli  eft  pour  ainfi  dire  la  feule  qui  ait  confervé 
jufqu’à  prefent  des  reftes  de  fa  première  fplendeur. 
Les  anciens  l’appeloient  Anaplia  , & Ptoiomée , 
l,  ni,  c,  xvj , la  nomme  Nauplia,  Cette  ville  fut 
bâtie  par  Nauplio  , fils  de  Neptune  ÔC  d’Amimone  , 
dans  l’endroit  le  plus  reculé  du  golfe  , appelé  com- 
munément le  golfe  de  Napoli , & par  Ptoiomée  Ar~ 
golicus  f nus,  (ur  le  haut  d’un  petit  promontoire  qui 
le  fépare  en  deux  pointes.  Elle  eft  habitée  par  des 
Turcs,  des  Grecs  & des  Juifs. 

Napoli  a un  petit  château , un  archevêque  grec  , 
& un  très-bon  port.  Elle  a pafte  fous  la  domination 
de  différens  princes.  Elle  fut  prife  en  1205  par  les 
Vénitiens.  En  1539,  la  république  l’abandonna  au 
■grand-fegineur  pour  acheter  la  paix.  Elle  la  reprit 
en  1686 , mais  Napoli  retourna  aux  Turcs  en  1715. 

Elle  eft  fituée  à 19  li.  n.  e.  dcMifitra,  ai  f.  o. 
d'Athènes.  Long.  49,  59  ; lat,  37,  45. 

Napoli  de  Barbarie.  Voyei  Nabel. 
Napoli-di-Malvesia,  chez  les  Grecs  modernes 
Monembasia  anciennement  Epidaurus  , eft 
une  allez  petite  ville  de  la  Morée , fituée  près  du 
golfe  de  Nepoli.  C’eft  la  meilleure  fortereffe  de 
tout  le  pays.  Ses  vins  , connus  fous  le  nom  de  vins 
de  Malvdifie , ont  été  célèbres  dans  tous  les  tems. 
Elle  a un  aflez  bon  port , & fut  célèbre  par  fon 
lemple  d’Efculape.  (i?.) 

NAPÔULE  ; ce  nom  eft  commun , i®.  à un  golfe 
dans  la  mer  Méditerranée  , fur  la  côte  de  f'rance  , 
à l’entrée  duquel  font  les  îles  de  Sainte-Marguerite 
& de  Saint-Honorat  ; au  cap  près  duquel  eft  le 
golfe  ; 3°.  au  village  qui  eft  fur  la  côte  occidentale 
du  même  golfs.  Quelques-uns  ont  cru  que  le  vil- 
lage nommé  la  Napoule , étoit  l’ancienne  Athéna- 
polis.  Il  y a un  fort , & un  petit  port.  (/?.) 

NAP». , petite  ville  de  Pologne  , en  Mazovie  , fur 
le  Bug,  à 18  lieues  o.  de  Bielzk. 

NARA,  riche  & belle  ville  du  Japon,  dans  file 
de  Niphon  , à 10  li.  n.  de  Méaco.  Long,  150,  50  , 
lat.  36,10. 

NARANGIA  , ville  d’Afrique , au  royaume  de 
Fez,  dans  la  province  de  Habad,  à 3 milles  d’Exa- 
gen  , près  du  fleuve  Licus. 

NARBONNE , en  latin  Narho  , ville  de  France , 
dans  le  bas-Languedoc  , avec  un  archevêché , dont 
ctlui  qui  en  eft  revêtu  prend  le  titre  de  primat,  ôc 
«■réfide  aux  états  de  Languedoc.  Narbonne  çft  à 1 2 
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lieues  n.  e.  de  Perpignan  , 19  f.  o.  de  Montpellier 
30  e.  p.  f.  de  Touloufe , & 161  f.  e.  ûtVzûi.  Long, 
félon  Caftini , 20,  32  , 30  ; lat.  43  , 1 1. 

Mais  cette  ville  mérite  que  nous  entrions  dans 
de  plus  grands  détails.  Située  fur  un  canal  tiré 
de  la  rivière  d’Aude  jufqu’à  la  mer  , ouvrage 
des  Romains  , elle  eft  à 2 lieues  de  la  Méditer- 
ranée , près  du  lac  nommé  par  Pline  & par  Mêla 
Rubrefus  ou  Rubrenfis  , & en  françois  \ étang  de  la 
Rubinne.  Il  formoit  autrefois  un  poit  dans  lequel 
les  vaifTeaux  abordoient;  ce  qui  procuroit  aux  états 
de  Narbonne  le  moyen  de  faire  un  grand  com- 
merce dans  toutes  les  provinces  qui  font  fur  la 
mer  Méditerranée  jufqu’en  Egypte  ; mais  il  y a 
long-tems  que  ce  port  a été  bouché , la  mer  s’éiant 
retirée  de  fes  côtes  où  les  navires  ne  peuvent  plus 
aborder  à caufe  des  bas  fonds. 

Cette  ville  , qui  eft  petite  & médiocrement  peu-- 
plée , eft  le  fiège  d’un  gouverneur  particulier  & 
lieutenant  de  roi,  d’une  recette,  d’une  viguerle  , 
d’une  maîtrife  particulière  des  eaux  & forêts  , & 
d’une  raaréchauffée , .&c.  Indépendamment  de  la 
cathédrale  , on  y compte  5 paroiftes  , 2 é^lifes  col- 
légiales , un  collège  dirigé  par  les  Doélr.n^aires  , 2 
féminaires  gouvernés  par  les  Lazariftes  , beaucoup 
de  couvens  des  deux  fexes , plufieurs  hôpitaux  8c 
maifons  de  charité.  On  entre  dans  Narbonne  par 
quatre  portes , & la  Robine  la  divife  en  deux  par- 
ties ; l’une  appelée  le  bourg , & l’antre  la  cité  , qui 
fe  communiquent  par  trois  ponts  ; favoir  , celui 
des  Cannes  , celui  de  la  Chaîne  , & celui  des  Mar- 
chands. 

L’églife  métropolitaine  , qui  n’eft  pas  encore 
..-achevée  , eft  remarquable  par  la  hauteur  de  fes 
voûtes , fa  largeur  & la  hardieffe  de  fa  conftruc- 
tion.  L’oftenfoir  eft  fi  grand  qu’il  faut  huit  prêtres 
pour  le  poi'ter.  Cette  égllfe  renferme  plufieurs 
beaux  maufolées  ^ emr’autres  oelui  de  Phillipe-le- 
Hardi,  fils  de  Saint  Louis,  mort  à Perpignan  en 
1285.  Ce  prince  y eft  repréfenté  en  marbre  blanc, 
revêtu  de  fes  habits  royaux,  & couché  , tenant  de 
la  main  droite  un  long  feeptre  , & de  l’autre  fes 
gants.  Les  quatre  faces  de  ce  momunent  placé  au 
milieu  du  chœur,  font  ornées  de  bas-reliefs  admi- 
rables , pour  le  tems  où  ils  ont  été  exécutes . & 
figurent  le  convoi , auquel  il  paroîc  que  le  roi  Phl- 
lippe-le-Bel  aflifta. 

Le  palais  archiépifcopal  eft  une  efpèce  de  for- 
terefte  compofée  de  plufieurs  corps  de  logis,  6c 
environné  de  plufieurs  tours  quarrées  ; les  mu- 
railles de  la  cour  font  parfemées  de  quantité  d’inf- 
criptions  & d’autres  reftes  d’antiquités  romaines 
qu’on  y a enchâffées.  Le  jardin  eft  fpacieux  ; on 
y remarque  un  fuperbe  tombeau  de  marbre  blanc 
également  antique,  en  forme  d’autel,  avec  une 
niche  de  'marbre,  au  travers  de  laquelle  les  prê- 
tres payens  rendoient  leurs  oracles  , par  un  trou 
quarré  qui  paroît  au  înilicu.  L’églife  collégiale  & 
abbatiale  de  Saint-Paul , pofsede  des  tapifl'ei  les 
fort  anciennes,  & 'd’un  excellent  gnùt  pour  le 
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lems  où  elles  ont  été  faites  ; le  bénitier  eft  remar- 
quable par  la  repréfentation  d’une  grenouille  qu’il 
y a au  fond  , & qui  eft  fi  bien  imitée , que  les 
voyageurs  s’y  méprennent. 

Narbonne  étoit  ci-devant  une  place  très-forte, 
mais  depuis  que  la  frontière  a été  reculée  par  la  con- 
quête du  Rouffillon  , les  fortifications  étant  deve- 
nues inutiles,  ont  été  négligées.  Il  n’y  a plus  au- 
jourd’hui qu’une  bonne  muraille  flanquée  de  quel- 
ques baftions.  Le  principal  & prefque  l’unique 
commerce  de  cette  ville  confifte  en  bleds.  C’eft 
l’entrepôt  de  tous  ceux  qui  viennent  du  haut  Lan- 
guedoc par  le  canal  royal , ainfi  que  ceux  qui  fe 
récoltent  dans  le  pays;  de-là  on  les  renvoie  par  la 
Robine  jufqu’à  la  mer  , puis  en  Provence  , en 
Rouffillon,  & même  en  Italie.  Les  falines  de  Pé- 
riac  fourniffent  du  fel  qui  fe  débite  dans  tout  le 
haut  Languedoc.  On  recueille  aiiffi  dans  ce  dio- 
cèfe  beaucoup  d’olives,  du  falicot  , peu  de  vin  , 
mais  un  excellent  miel , connu  fous  le  nom  de 
miel  de  Narbonne,  qu’on  contrefait  prefqtte  par- 
tout, & qu’il  faut  prendre  fur  les  lieux  mêmes  pour 
l’avoir  dans  toute  fa  délicatefte  & fa  pureté. 

Narbonne  a donné  fon  nom  à la  province  ou 
Gaule  Narbonnoife  , dont  elle  étoit  la  capitale  , 
&à  cette  partie  de  la  mer  Méditerranée  qui  mouil- 
loit  les  côtes  de  la  province  narbonnoife,  & que 
Strabon  appelle  mare  Narhonenfe.  Cette  ville  étoit 
la  plus  ancienne  colonie  des  Romains  dans  la 
Gaule  tranfalpine.  Elle  fut  fondée  l’an  de  Rome 
é36,fous  leconfulat  de  Porcius  & deMarcins,  par 
l’orateur  Licinius  Craftùs  , qui  avoit  été  chargé  de 
la  conduite  de  la  colonie. 

Il  donna  à Narbonne , en  latin  Narbo , le  fur- 
nom  de  Mar  tins  & de  Decumanorum  Colonia,  à 
caufe  qu’il  y établit  des  foldats  vétérans  de  la  di- 
xième légion  5 furnommée  Martin.  Narbonne  fut 
pendant  quelque  tems  le  boulevard  de  l’empire 
romain  contre  les  nations  voifines  qui  n’étolent  pas 
encore  foumifes  ; c’eft  Cicéron  qui  nous  l’apprend 
dans  fon  oraifon  pour  Fonteiiis.  Pomponius  Mêla 
qui  vivoiî  fous  l’empereur  Claude  , parle  de  cette 
ville  comme  d’une  colonie  qui  Femportoit  fur  les 
autres  ; voici  fes  termes  : fed  ante  Hat  omnes  Ata- 
einorum  D ecumanorumque  Colonia  , unie  olim  his 
terris  auxiUum  fuit , nunc  &'nomen  6*  decus  efl  Mzr- 
tius  Narbo.  On  voit  par- là  que  Narbonne  s’appe- 
loit  non-feulement  Decumanorum  , mais  Atacino- 
Tum  Colonia,  à caufe  de  la  rivière  ou  Aude, 

fur  laquelle  cette  ville  avoit  été  bâtie.  On  nom- 
moit  en  conféquence  fes  habitans  Attacini. 

Narbonne  après  les  premiers  Céfars,  fut  obli- 
gée de  céder  la  primatie  à Vienne  fur  le  Rhône, 
à qui  les  Romains  avoient  donné  de  grandes^ pré- 
rogatives ; mais  depuis  Conftantin,  Narbonne  fut 
reconnue  la  métropole  d-e  tout  le  pays  qui  eft  entre 
le  Rhône  & la  Garonne. 

Cette  ville  vint  au  pouvoir  des  Vifigoths  fur  la 
fin  du  règne  de  Valentinien  Ilî , au  milieu  du 
^lècie , & ils  l’ont  confervée  jufqii’à  la  mort  de  leur 
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roi  Rodoric , tué  en  Efpagne  par  les  Sarrafins.  Ces 
derniers  conquérans  ayant  pafTé  les  Pyrénées  l’an 
721  , ils  établirent  une  colonie  de  mahométans 
à Narbonne  , qui  devint  une  place  d’armes  au- 
delà  des  monts  ; enfin  ils  en  furent  chafies  par 
Charlemagne.  Lors  du  déclin  de  la  race  de  ce 
prince,  les  comtes  de  Touloufe  & de  Carcaffone, 
& même  plufieurs  vicomtes,  eurent  part  à k fei- 
gneurie  de  Narbonne  & de  fon  territoire  ; mais 
l’archevêque  y dominoit  principalement,  ce  qui 
dura  jufqu’à  la  fin  du  Xr.  fiècle.  On  fait  la  fuite 
de  rififtoire  de  Narbonne.  Jeanne  d’Albret  apporta 
les  droits  du  vicomté  de  Narbonne  à Antoine  de 
Bourbon  , père  d’Henri  IV  roi  de  France  , qui 
réunit  à la  couronne  fes  biens  patrimoniaux.  . 

Il  y avoit  autrefois  à Narbonne  grand  nombre 
de  bâtimens  antiques  , un  capitule  , un  cirque,  un 
amphithéâtre , &c.  mais  tout  cela  a été  ruiné,  8c 
on  s’eft  fervi  des  matériaux  pour  bâtir  les  fortifica- 
tions de  cette  ville , qui  étoit  un  boulevard  de  la 
France  dans  le  tems  que  les  Efpagnols  occupoient 
Perpignan.  Cependant  Narbonne  a encore  con- 
fervé  un  plus  grand  nombre  d’inferiptions  anti- 
ques qu’aucune  .ville  des  Gaules,  & on  y en  dé- 
terrre  de  tems  à autre  ; mais  il  n’y  refte  pas  la 
moindre  trace  de  fes  anciens  monumens. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  plaine  environnée 
de  montagnes. 

L’archevêché  de  Narbonne  eft  confidérable  par 
fon  ancienneté,  & c’étoit  autrefois  le  feul  qu’il  y 
eût  dans  le  Languedoc , par  fa  primatie , par  fon 
droit  de  préfider  aux  états  de  la  province  , & par 
fon  revenu  qui  eft  d’au-delà  de  1 50,000  livres.  U 
a dix  fuffragans. 

Montanus  de  Narbonne  vRoit  dans  les  com- 
mencement de  la  chute  de  l’éloquence  romaine  ; 
c’étoit  un  génie  rare  , mais  peu  exad. 

Cariis  ( M.  Aureüus),  élu  empereur  en  282, 
étoit  natif  de  Narbonne.  Il  eft  connu  par  des 
vidoires  fur  les  Sarmates  & les  Perfes  , 8c  pour 
être  mort  d’un  coup  de  foudre  dont  il  fut  frappé  à 
Ctéfiphonte  , après  feize  mois  de  règne. 

Les  tems  modernes  n’offrent  à ma  mémoire  ni 
orateurs  , ni  gens  de  lettres  illuftres  , natifs  de 
Narbonne.  Il  "faut  pourtant  en  excepter  Bofquet 
(François)  évêque  de  Montpellier,  mort  en  1676, 
& un  des  plus  favans  prélats  de  France  au  xvii® 
fiècle.  Nous  avons  de  lui  l’hiftoire  de  Féglife  gal- 
licane depuis  Conftantin  , avec  ce  titre:  Ecdefct 
gallicane,  hi  ofiarum  liber  primus  , àpud  Joann.  Ca- 
mufat , 1633  5 w-8°.  C’eft  la  première  édition  ; la 
fécondé  eft  chez  le  même  libraire,  en  1636,  ^-4°. 
Un  paffage  que  M.  Bofquet  retrancha  de  cette, 
fécondé  édition,  en  la  faifant  réimprimer , montre 
que  s’il  ménageoit  les  abus  , il  ne  les  ignoroit  pas. 
Il  montre  , dis-je  , que  cet  homme  illuftre  derneu- 
roit  d’accord  , que  le  faux  zèle  des  moines  étoit  la 
première  caufe  des  traditions  fabuléufes  , qui  ont 
couvert  d’obfcurité  l’origine  de  Féglife  gallicane, 
{Masson  ve  Morvziiiers.) 
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NàrbONKE  ( golte  de  ) , en  latin  Narhonenfe 
: mare  ; c’eft  une  partie  du  golte  de  Lion  : il  com- 
; mence  au  port  ou  cap  de  Canfranqui  ^ & finit  au 
j cap  de  Cette. 

NARDO  , en  latin  Ntriium,  ville  du  royaume 
; de  Naples  , dans  la  terre  d’Otrante  , dans  une 
i plaine,  à 4 milles  de  la  côte  du  gojfe  de  Tarente  , 
à P au  n.  de  Gallipoli , & a 1 5 L o*  de  Lecce , avec 
! titre  de  duché , & un  évêché  fufFragant  de  Rrindes  , 
mais  exempt  de  fa  jurifdiélion.  Elle  fut  prefqu  en- 
tièrement détruite  par  un  tremblement  de  terre  en 

Long.  '^<^,44;  lat.  40,  iS. 

NAREA  , Enarea  , ou  Enaria  , car  M.  Lii- 
dolf  préfère  ces  deux  derniers  noms  j c’eR  un  des 
royaumes  d’Afrique  dans  l’Abyffinie , entre  le  hui- 
tième & le  neuvième  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale. 

NARENTA  , petite  ville  de  Dalmatie  , dans 
l’Herzegovine , autrefois  avec  un  évêché  fiiffra- 
gant  de  Ragufe  , mais  il  n’exifte  plus  depuis  qu’elle 
appartient  aux  Turcs.  Elle  eft  fur  le  golfe  de  même 
nom  , à 24  lieues  n.  e.  de  Ragufe , ai  f.  e.  de  Spa- 
latro. 

Cette  ville  fut  anciennement  nommée  Naro  & 

, JS’arona.  Son  territoire  confifte  en  une  vallée  d’en- 
viron 30  milles  de  longueur,  que  le  fleuve  Nannta 
inonde  & fertilife  dans  certains  mois  de  l’année. 
Du  tems  de  Cicéron,  Narepia  étoit  une  fortereffe 
de  conféquence , comme  on  le  voit  dans  la  lettre 
où  Vatinius  lui  mande  la  peine  qu’il  avoir  eue  à 
emporter  cette  place.  Elle  fut  une  des  villes  où  les 
Romains  envoyèrent  des  colonies  après  la  con- 
quête du  royaume  d’illyrie.  Dans  la  fuite,  elle 
eut  des  fouverains  indépendans  des  rois  des  deux 
Dalmaties.  Elle  dépend  aujourd’hui  des  Turcs. 
Long. -^6,  4jto.  43,35. 

Narenta,  fleuve  de  Dalmatie,  qui  fe  nommoit 
autrefois  Naro  ou  Naran.  11  baigne  la  ville  de  Na- 
nnta , & fe  décharge  dans  le  golfe  de  ce  nom  par 
diverfes  embouchures. 

Narenta  , golfe  de  la  mer  de  Dalmatie;  il  eft 
entre  les  côtes  de  l’Herzegovine  au  nord,  celles  de 
Ragufe  à l’orient,  celles  de  Sabioncelio  au  midi , 
6c  file  de  Liefina  à l’occident. 

NAREW,  rivière  de  Pologne  , qui  prend  fa 
fource  dans  le  duché  de  Lithuanie  , traverfe  les 
palatinats  de  Podlaquie  8c  de  Mazovie,  8c  va  fe 
jeter  dans  le  Boug,  au-deffus  de  Sérolzeck. 

Narew,  petite  ville  de  la  petite  Pologne-,  au 
palatinat  de  Podlachie  ou  de  Biehk. 

NARGO  , petite  île  de  l’empire  de  Riiflîe , dans 
le  duché  de  Livonie , dans  le  diftriél  de  ’Wirland. 

NARIM  , petite  ville  de  Ruflie  dans  la  Sibérie  , 
bâtie  en  1596  dans  une  île  du  fleuve  Oby  ; elle  eft 
fortifiée  avec  des  paliflades  8c  des  tours  de  bois , 8c 
deftinée  pour  la  perception  du  tribut  des  oftiakes 
I établis  dans  fes  environs. 

NARIME,  ouNarym,  pays  de  laTartarieen 
I Sibérie  , au  nord  du  fleuve  Kéta , 6c  au  midi  de  la 
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contrée  d’Oftiaki.  On  n’y  connoit  qu’une  feule 
ville  ou  bourgade  de  même  nom,  fituée  dans  une 
île  dd’Olby.  Ce  pays  n’eft  qu’un  trifle  défert. 

NARNI  , petite  ville  d Italie , riche , alTez  belle , 

8c  peuplée  d’environ  trois  mille  âmes,  à milles 
de  Rome,  eft  bâtie  en  amphithéâtre  : Pline  l’ap- 
pelle Narnia  ; mais  il  dit  qu’on  l’appeloit  autrefois 
Neqiànum  , à caufe  de  la  férocité  de  fes  habitans  , 
qui  aimèrent  mieux  égorger  leurs  enfans  que  de  les 
donner  par  compofition  a des  ennemis  qui  alloient 
prendre  leur  ville.  Elle  eft  fituée  dans  le  duché  de 
Spolette  , dans  l’état  eccléfiaftique  , 8c  a un  évêché 
Tuffragant  du  pape.  On  y compte  7 égllfes  paroif- 
fiaies  outre  la  cathédrale  , 7 couvens  d’hommes  6c 
5 de  filles.  L’an  de  Rome  454,  le  conful  M.  Fui- 
viiisPetunius  triompha  des  Néquiniens  8c  des  Sam- 
nites  confédérés.  Elle  réfifla  plus  heureufement  aux 
forces  d’Annibai  dans  le  tems  qu’il  ravageoit  l’Ita- 
lie ; mais  dans  le  xvi''  fiècle  , l’armée  de  Charles  V 
8c  des  Vénitiens  s’en  rendit  maître,  6c  y commit 
des  ravages  inexprimables  ; elle  eft  heureufement 
reffufeitée  de  fes  cendres  : on  y voit  encore  quel- 
ques reftes  d’un  pont  magnifique  pour  joindre  deux 
collines;  on  le  dit  conftniit  par  Aiigufle,  après  la 
défaite  des  Sycambres  r il  ctoit  bâti  de  grands 
quartiers  de  marbre  joints  enfemble  par  des  ban- 
des de  fer  fcellées  en  plomb.  On  trouve  dans  des 
voyageurs  que  l’atc  du  milieu  a 160  pieds  : M. 
de  la  Lande  , qui  l’a  mefuré  en  1765  , n’en  a re- 
connu que  85.  Martial  en  parle  dans  une  épigrara- 
rne  à Quintius , /i^.  F/f , 93. 

On  en  a publié  à Rome  en  1676  une  defeription 
in-4®.  Ce  pont  eft  bâti  fans  ciment,  de  larges 
blocs  d’une  pierre  blanche  dont  eft  formée  la 
montagne  de-  cette  ville  : elle  refîemble  au  marbre 
blanc. 

Outre  l’empereur  Nerva , cette  ville  a donné 
naiffance  à FrançcRs  Carduli  , dont  la  mémoire 
étoit  prodtgieufe;  8c  à Gattamelata  , fameux  géné- 
ral des  Vénitiens  , qui  remporta  pour  eux  diffé- 
rentes viâoires , 8c  à qui  l’on  a élevé  une  ftatue 
de  bronze  à Padoue.  Les  familles  Cardoli , Car- 
doni  , Scotti  , Mangeni  , Vipera,  diftinguées  en 
Italie,  viennent  de  Narni. 

Cette  petite  ville  a produit  quelques  gens  de 
lettres  , mais  elle  doit  principalement  fe  vanter 
d’avoir  donné  naiffance  à l’empereur  Nerva.  Vieil- 
lard vénérable  quand  il  monta  fur  le  trône  pour 
remplacer  un  monftre  odieux,  il  fe  fit  adorer  par 
fa  fageffe , par  fa  douceur , 8c  par  fes  vertus.  Il 
mit  le  comble  à fa  gloire  en  adoptant  Trajan, 
l’homme  le  plus  propre  à honorer  la  nature  hu- 
maine : c’eft  ainfi  que  le  premier  Antonin  adopta 
Marc-Aurèle. 

Il  y a un  aqueduc  de  1 5 milles  de  long  , qu’on 
a percé  au  travers  des  montagnes  , 8c  qui  fournit 
de  l’eau  à pîufieurs  fontaines.  (^Massox  de 
Morvilliers.) 

NARO,  Nara , ville  de  Sicile,  dans  la  vallée 
de  Mazxara,  près  de  la  fource  de  la  rivière  de 
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Naro  , à 10  mille;  au  levant  de  Gergentî.  Long. 
31  , 25  ; lat.  37,  20. 

Naro,  rivière  de  la  Sicile,  dans  la  vallée  de 
Mazzara,  Elle  prend  fa  fource  auprès  de  la  ville  qui 
porte  fon  nom , court  du  côté  du  midi  , & fe  jette 
dans  la  mer  d’Afrique , auprès  de  Vallone  di  Mole. 

NARSAPOUR,  ville  de  l’Inde,  dans  le  golfe 
de  Bengale , fur  la  côte  de  Coromandel,  au  royau- 
me de  Golconde,  à remboucliure  méridionale  de 
la  rivière  de  Véniron  , environ  à 13  licites  au- 
deffus  de  Mafulipatan,  du  côté  du  n.  e.  Long,  102  ; 
lat.  17 , 30. 

NARSINGUE.  Narsîngapatan. 

NARSINGAPATAN,  ou  Narsingue,  grande 
& belle  vUle  de  l’Inde  , dans  le  golfe  de  Bengale,  à 
l’extrémité  de  la  côte  de  Coromandel , dans  îa  par- 
tie orientale  du  royaume  de  Golconde,  fur  la  ri- 
vière de  Narfepiile  à la  droite,  & environ  à 10 
lieues  de  fon  embouchure,  en  tirant  vers  le  nord. 
C etoit  autrefois  un  royaume  qui  fait  partie  aujour- 
d’hui de  la  Soubabie  de  Decan.  Elle  eft  du  gouver- 
nement dé  Bifnagar.  long,  fuivant  Harris  , 103, 
2.1 , 30  ; lat.  18,15. 

NARTABP<,E,  petite  rivière  de  France,  dans  la 
Provence.  Elle  prend  fa  fource  près  de  Trigance , 
& fe  jette  dans  le  Verdon,  auprès  d’Aiguines. 

NARVA  , ou  Nerva,  rivière  de  Livonie.  Elle 
fort  du  lac  de  Peipus  , baigne  la  ville  de  Narva,  à 
laquelle  elle  donne  le  nom;  & à deux  lieues  au- 
defrous,_elle  va  fe  jeter  dans  le  golfe  de  Finlande. 
Cette  rivière  efl  prefqu’auffi  large  que  l’Elbe , mais 
beaucoup  plus  rapide  ; & à demi-lieue  au-defTus  de 
la  ville  , elle  a un  très-grand  faut  qui  fait  qu’on  eft 
contraint  de  décharger  dans  cet  endroit-là  toutes 
les  marchandifes  que  l’onenvoie  de  Plefcow  & de 
Derpt  à Narva. 

Narva,  ou  Nerva,  petite  & forte  ville  de 
l'empire  RufTe  , dans  la  Livonie,  fur  la  rivière  de 
Narva,  à 66  lieues  n.  de  Riga,  & à 36  E o.  de 
Vibourg.  La  Narva,  dont  les  eaux  font  très-rapides , 
forme' près  de  la  ville  & un  peu  au-deffus  , une 
cafcade  de  la  hauteur  de  12  pieds  ; ce  qui  eft  caufe 
que  les  marchandifes- venant  par  le  lac  de  Peipus, 
font  déchargées  en  cet  endroit,  & menées  par  terre 
jufques  dans  la  ville.  On  la  divife  en  ville  ancienne 
& ville  neuve  ; celle-ci  fut  bâtie  par  Waldemar  II, 
roi  de  Danemarck , en  î 223,  Elle  eft  féparée  de  la 
ville  neuve  par  une  muraille.  Les  fortifications  exté- 
rieures de  Narva  font  en  bon  état , & fa  garnifon  eq 
eft  affez  nombreufe.  La  ville  ancienne  eft^conftruite 
en  bonnes  rnaifons  de  pierres  ; celles  de  la  ville 
neuve  ne  font  que  de  bois  , & les  fondemens  de 
pierres.  Il  fe  trouve  deux  églifes  dans  la  ville  an- 
cienne , dont  l’une  étoit  autrefois  allemande  , & 
qui  appartient  aux  Ruftes  aujourd’hui;  l’autre,  qui 
étoit  fuédoife  , fert  préfenteinent  aux  luthériens. 
On  trouve  aufii  dans  la  ville  ancienne,  l’iiôtel-de- 
viile,  la  bourfe,  une  école  allemande  , un  château 
fèparé  de  la  place  par  un  foffé , & un  arfénal.  La 
ville  neuve  renferme  une  églife  fuédoife  & finlan- 
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doîfe  batîe  de  bois.  Narva  étoit  autrefois  âü  rtoitiNrS 
des  villes  Anfeatiques  , & faifoit  un  grand  com- 
merce  qui  eft  bien  tombé  depuis  quelque  tems , 
quoiqu  il  foit  cependant  encore  aftez  confidérable. 
Ses  principaux  objets  d’exportation  font  en  bois  y 
en  lin  ; elle  reçoit  en  échange  du  fel , du  tabac , & 
de  la  quincaillerie.  Jean  Bafilowitz  , grand  duc  de 
Mofcovie  , la  prit  en  1 5 58  , & Pontus  de  la  Gardie 
1 enleva  aux  Ruftes  en  1581.  Les  Suédois  en  demeu- 
rèrent les  maîtres  jufqu’en  1704,  qu’elle  fut  reprife 
par  le  czar  Pierre  le  Grand.  Les  habitans  furent 
transférés  en  Rnffie  en  1708,  & rappelés  en  1714. 
Long.  46  , \â,-,lat.  59  , 7.  ( Af.  Z).  Af. ) 

NARVAR,  ville  des  Indes,  aux  états  du  grand- 
mogol , dans  la  province  de  Narvar,  à 34  lieues 
au  midi  d’Agra.  Long.  q6,  40;  lat.  25  , 6. 

La  province  de  Narvar,  appartenante  an  grand- 
mogol , eft  bornée  au  nord  & à l’occident  par  le 
royaume  d’Agra,  à l’orient  par -celui  dePatna,  & 
au  midi  par  celui  de  Bengale. 

La  rivière  de  Narvar  a fa  fource  près  de  la  ville 
de  Maiidoa , & a fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cambaye. 

NAS , ou  Nais  , Najîum , fut  la  plus  confidé- 
rable  ville  du  pays  des  Leuquois , après  Tullum , 
Toul  ; elle  eft  fttuée  fur  l’Orne,  dans  un  vallon 
tres-agreable  , a une  lieue  de  Ligny  : elle  n’a  pré- 
fentement  rien  de  remarquable,  & n’efl  plus  qu’un 
bourg  ou  village  ; mais  le  grand  nombre  de  colon- 
nes de  pierres  travaillées,  & de  médailles  d’or 
& d argent  qu’on  a tirées  de  fes  mines  , prouvent 
fon  antiquité  & fa  grandeur. 

NASAPH,  ville  delà  grande  Tartarle  , au  Ma- 
waralnahar.  Long.  88;  lat.  39,  30. 

NASCARO  , rivière  d’Italie  au  royaume  de 
Naples  , dans  la  Calabre  ultérieure.  Les  anciens 
1 appeloient  Cyrus.  Elle  a fa  fource  dans  l’Apennin, 
& fon  embouchure  dans  le  golfe  SquHaci. 

NASTBINE  , ville  de  Perfe  , dans  le  Kurdiftan, 
Elle  eft  fttuée  à 76 , 30  de  long,  fous  le  37  de  lat. 

NASKOW , ville  de  Danemarck,  dans  l’île  de 
Laland  , dont  elle  eft  la  capitale,  & dont  elle  fou- 
tient  le  commerce  .avec  fuccès  , à la  faveur  du  bon 
port  dont  elle  eft  pourvue.  C’éroit  autrefois  une 
fortereftfe  importante  , que  les  Lnbeckois  furpri- 
rent , pillèrent,  & brûlèrent  l’an  1570.  Les  Sué- 
dois y entrèrent  l’an  1659  , après  un  fiêge  meur- 
trier de  treize  femaines  : elle  n’a  plus  aujourd’hui 
qu  un  fimple  rempart.  Son  négoce  principal  eft  en 
grains  & autres  provifions  de  bouche  que  l’île  four- 
nit en  très-grande  abondance , & que  cette  ville 
exporte  avec  un  très-grand  profit.  Elle  eft  d’ailleurs 
fort  intolérante  en  fait  de  religion  ; les  juifs  feuls 
y font  foufferts  à côté  des  luthériens  qui  y domi- 
nent ; elle  a une  école  latine  & un  hôpital  fort 
riche.  Son  territoire  eft:  fertile.  Il  s’y  trouve  de  gras 
pâturages  , où  l’on  nourrit  beaucoup  de  bétail. 
Elle  eft  à 22  li.  f.  o.  de  Copenhague.  Long,  29  , 12  ; 
lat.  54,  50.  R. 

NASQUE , ou  Nesque  , rivière  de  France , es 
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Provence.  Elle  prend  fa  fource  dans  les  omergnes 
de  Forçai quier,  au  diocèfe  de  Sifteron , & finit  par 
fe  joindre  à la  Sorgue  , un  peu  avant  que  cette 
dernière  rivière  Te  décharge  dans  le  Rhône. 

NASSARl , ou  Nausari,  petite  ville  des  Indes 
dans  les  états  du  grand-mogol  , au  royaume  de 
Guzuarate  , à 6 lieues  de  la  ville  de  Surate,  & à 2 
de  la  mer.  Long.  89  , 5 5 ; Int.  21 , <;. 

NASSAU,  bourg  ou  petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  Weftphalie,  capitale  d’un  comté 
de  même  nom,  dont  les  comtes  font  fouverains. 
L’églife  eft  commune  entre  Tes  proteftans  & les 
réformés  ; le  baillage  de  Naflâu  eft  dans  le  même 
difiriél.  On  le  nomme  auffi  le  baillage  des  trois  jâ- 
cneurs , parce  quTl  appartient  à trois  branches  de 
la  maifon  de  NafiTau.  Il  y a encore  un  village  de 
ce  nom  au  cercle  de  Franconie. 

On  voit  près  de  cette  ville  une  montagne  fur 
laquelle  eft  le  château  de  Najjau,  d’où  eft  fortie 
l’illuflre  maifon  de  ce  nom  , qui  a donné  un  empe- 
reur à l’Allemagne  , un  roi  à l’Angleterre  , des 
ftadthouders  à la  république  des  Prcvinces-Unies , 
& des  ducs  à la  Guddre. 

Najjdu  efi  fur  la  rivière  de  Lohn  , à 5 lieues  f.  e. 
de  Coblentz,  8 n.  o.  de  Mayence,  12  f.  e.  de  Bonn. 
Long.  25  , 30;  lai.  50,  13.  {R.') 

Nassau  , pays  d’Allemagne  , avec  titre  de  prin- 
cipauté , la  plus  grande  partie  en  Weftphalie,  & 
quelques  diftriéls  au  cercle  du  haut-Rhin.  Ce  pays 
renferme  plufieurs  comtés  partagés  en  diverfes 
branches  , qui  portent  le  titre  de  prince , les  autres 
celui  de  cornu  , & qui  prennent  chacune  le  nom 
de  leur  réfidence  ; favoir,  Siegen  , Dülembourg, 
Schaumbourg  , Diets  , Hadamar  , Veilburg  & 
Idftein.  La  Lohn  , la  Dill  & la  Siegen  font  les 
principales  rivières  qui  anofent  ce  pays.  Le  comté 
de  Najfau  eft  mis  au  nombre  des  fiefs  libres  de 
l’empire,  jouilTant  de  tous  les  privilèges  des  com- 
tes de  l’empire , & particulièrement  du  pouvoir  de 
battre  monnoie.  La  maifon  de  NaJJdu  poffède  en- 
core aux  confins  de  la  Lorraine  le  comte  de  Saar- 
bruck  & le  comté  de  Saarwerden. 

Nassau-Dietz3^/3  comté  d’Allemagne  eft  fur 
le  bord  de  la  Lœhn  ; le  territoire  eft  très-fertile  , 
ce  qui  le  faifoit  appeler  autrefois  le  comté  d'or.  Les 
landgraves  de  Hefte  prennent  le  titre  de  comtes  de 
Diet^.  Il  eft  compofé  de  6 baillages , & de  plu- 
fteurs  villages.  Le  bourg  de  Naftaii  , dont  on  a 
parlé  plus  haut,  eft  le  bourg  principal  du  baillage 
de  même  nom. 

Nassau  - Dillembourg  , pays  d’Allemagne 
fttué  dans  le  Wefterwald;  fa  longueur  eft  de  4 
miîîes  , & fa  largeur  de  trois.  On  y trouve  beau- 
coup de  forges,  & de  martinets,  du  cuivre,  du 
plomb  , quelque  peu  d’argent,  du  vitriol , des  fo- 
rêts d’un  grand  produit , & plufieurs  carrières  de 
pierres.  Les  habitans  vivent  principalement  de  leur 
commerce  en  fer , car  le  pays  ne  produit  pas  aflez 
de  grains  pour  leur  confommation.  La  Dill  & la 
Sitgen  ont  leurs  fouvces  dans  cette  contrée.  On  y 
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compte  cinq  villes  & deux  bourgs.  Les  habitans 
profeflent  la  religion  réformée. 

Nassau-Hadamar  , pays  d’Allemagne  fitué 
dans  le  Wefterwald.  Il  a 2 milles  de  long , fur  au- 
tant de  large,  & ne  renferme  que  le  bailliage 
d’Hadamar,  compofé  d’un  bourg  & de  plufieurs 
villages. 

Nassau-Saarbruck-Saarbruck  , comté  du 
cercle  du  haut-Rhin  , dont  Saarbruck  eft  la  capi- 
tale; il  contient  les  villes  de  Saint -Jean  & de 
Créanges  , plufieurs  villages  , la  feigneurie  d’Ot- 
veiller  , le  comté  de  Saarwerden  , ôi  plufieurs  au- 
tres lieux.  Les  habitans  font  luthériens;  le  terroir 
eft  fablonneux  Si  couvert  de  forets.  {R.') 

Nassau  Saarbruck  Usingue,  comté  d’Alle- 
magne dans  le  cercle  du  haut-Rhin.  Une  partie  des 
habitans  fuit  la  confeffion  d’Augsbourg  , l’autre  la 
religion  réformée.  Ce  pays  renferme  plufieurs 
forges  & fonderies  de  fer.  La  ville  d’Ufingue  en  eft 
le  chef-lieu.  De  ce  comté  dépendent  la  feigneurie 
d’Idfteim,  & plufieurs  baillages. 

Nassau-Siegen.  Cette  partie  des  états  de  la 
maifon  de  Naffau  eft  fituée  également  dans  le 
Wefterwald;  elle  a 3 milles  de  long,  fur  un  de 
large.  Le  terrein  eft  montiieux,  couvert  de  forêts; 
cependant  on  y trouve  de  bonnes  terres  labou- 
rables & de  bons  pâturages  , où  l’on  nourrit  beau- 
coup de  bétail.  L’induftrie  des  habitans  fe  porte  aux 
mines  de  fer,  aux  forges  & aux  ouvrages  d’acier. 
Ce  pays  comprend  la  ville  de  Siegen,  2 bourgs, 
& 1 50  villages.  (J5.) 

Nassau-WeïlbourG,  (le  comté  de  ) dans  le 
cercle  du  haut-Rhin  ; ce  pays  eft  arfofé  par  le 
Lœhn.  Il  renferme  une  mine  d’argent  & de  cuivre , 
"quantité  de  forges  de  fer,  de  belles  forêts,  plu- 
fieurs baillages  , & plufieurs  autres  terres  , &c.  La 
ville  de  Weilbourg  en  eft  la  capitale. 

NASSiVAN.  Voyei  Nacchivan. 

NASSO  , fortereft'e  conftruite  , en  1593,  par  les 
Vénitiens,  dans  file  de  Céfalonie.  Il  y a au  pied  un 
petit  port  très-mauvais. 

NASSONY,  ou  AssonI  , peuples  de  l’Améri- 
que feptentrionale  dans  la  Loiiifiane. 

NATA  , ville  de  l’Amérique  méridionale,  dans 
le  gouvernement  de  Panama.  Elle  eft  fituée  fur  la 
baie  de  Parita , à 30  lieues  de  Panama  vers  l’oueft  , 
dans  un  terrein  fertile , plat  & agréable.  Long.  299 , 
10  ; lat.  8 , 20. 

NATAL  , pays  dlAfrique  , dans  la  Cafrerie  , 
fitué  entre  le  31'  degré,  30' de  long.Sc  le  28“  de 
lat.  mérid.  Ses  habitans  demeurent  les  uns  dans 
des  cavernes  ou  trous  de  rochers  , les  autres  dans 
de  petites  m^ifons,  qui  fontfi  bien  couvertes  de 
rofeaux  ou  de  branches  d’arbres  , que  les  vents  & 
la  pluie  ne  faïuoient  y pénétrer.  Les  Hottentots 
font  leurs  voifins  au  fud. 

Le  pays  de  Natal  eft  borné  au  nord  par  la  rivière 
délia  Goa  qui  eft  navigable  ; il  eft  borné  à l’eft  p.ar 
la  mer  des  Indes  ; mais  on  ne  foit  pas  encoie  juf- 
qu'où  il  s’étend  à l'oucft.  Le  quai  lier  qui  regai  tk 
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la  mer  efl;  un  pays  de  plaines  & de  forêts.  On  n’y 
manque  pas  d’ean  , parce  que  les  montagnes  four- 
niffent  une  quantité  de  petits  ruiffeaux  qui  fe  joi- 
gnent enfemble,  & forment  la  rivière  de  Natal. 
Les  favanes  y font  eouveites  d’herbes  fort  épaiffes. 

Entre  les  animaux  terreftres  , on  y voit  des  ti- 
gres, des  éléphans , des  buffles,  des  bœufs,  des 
vaches  montagnardes  & des  bêtes  fauves.  Les 
éléphans  y font  en  grand  nombre.  La  volaille  y 
abonde.  Il  y a des  canards  fauvages  & domefli- 
ques,  des  farcelles,  des  coqs,  des  poules,  outre 
une  infinité  d’oifeaux  qui  nous  font  inconnus.  La 
mer  & les  rivières  font  extrêmement  poiffonneu- 
fes  ; mais  les  habitans  ne  prennent  guère  que  des 
tortues. 

Les  naturels  de  ce  pays  font  déjà  différens  des 
Hottentots  ; ils  font  beaucoup  moins  mai-propres 
& moins  laids.  Ils  font  auffi  naturellement  plus 
noirs  ; ils  ont  les  cheveux  crépus  , le  vifage  en 
ovale  5 le  nez  plat  de  naiffance , à ce  que  dit  Kolbe , 
& les  dents  blanches  ; mais  ils  ont  auffi  un  peu  de 
goût  pour  la  graiffe  , car  ils  portent  des  bonnets 
élevés  de  8 à 10  pouces  , & faits  de  fuif  de  bœuf. 
Ils  cultivent  la  terre , y fèment  une  efpèce  de  blé- 
de-turqoie  dont  ils  font  leur  pain. 

Les  hommes  vont  prefque  tout  nuds,  ainfi  que 
les  femmes.  Lorfqu’il  pleut , ils  jettent  fur  leurs 
épaules  un  fimple  cuir  de  vache  , dont  ils  fe  cou- 
vrent comme  d’un  manteau.  Ils  boivent  du  lait  aigri 
pour  fe  défaltérer. 

Il  eft  permis  à chaque  homme  d’avoir  autant  de 
femmes  qu’il  en  peut  entretenir;  mais  il  faut  qu’il 
les  achète  , puifque  c’eft  la  feule  marchandife 
qu’on  achète  & qu’on  vende  dans  la  terre  de 
Natal.  On  donne  des  vaches  en  troc  pour  des 
femmes;  de  forte  que  le  plus  riche  eft  celui  quia 
le  plus  de  filles  ou  de  fœiirs  à marier. 

Ils  demeurent  enfemble  dans  de  petits  villages 
eompofés  de  familles  tomes  alliées  les  unes  aux  au- 
tres. C’eft  ainfi  qu’ils  vivent  dans  l’innocence  de  la 
nature  en  fe  foumettant  volontiers  au  plus  âgé 
d’entr’eux , lequel  les  gouverne  tous.  E” oye:(_  de  plus 
grands  détails  dans  les  voyages  de  Dampier. 

Natal- los-Reges  , capitale  de  la  province  de 
Rio-Grande,  au  Bréfil , à l’embouchure  de  la  ri- 
vière. (iî.) 

NATANGEN  , cercle  du  royaume  de  PrufTe 
fur  le  Prégel.  Il  contient  le  Natangen  propre,  le 
Bartenland,  & le  Galinderland,  Brandebourg  en 
eft  la  capitale. 

NATCHEZ,  peuple  de  l’Amérique  feptentrio- 
cale , dans  la  Louifiane , fur  le  bord  orientai  du 
Miffiffipi , & à environ  8o  lieues  de  l’embouchure 
de  ce  fleuve. 

Si  l’on  croit  les  relations , le  gouvernement  de 
ces  peuples  fauvages  eft  defpotique.  Leur  chef  dif- 
pofe  des  biens  de  tous  fes  fujets , & les  fait  travail- 
ler à fa  fantaifie;  ils  ne  peuvent  lui  refufer  leur 
tête  ; il  eft  comme  le  grand-feigneur  ; lorfque  l’hé- 
fitier  préfomptif  vient  à naître , on  lui  donne  tous 
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les  enfans  à la  mamelle  pour  le  fervlr  pendant  fa 
vie  ; vous  diriez  que  c'eft  le  grand  Séfoftris.  Ce 
chef  eft  traité  dans  fa  cabane,  avec  les  cérémonies 
qu’on  feroit  à un  empereur  du  Japon  ou  de  la 
Chine.  Les  préjugés  de  la  fuperftitioH,  dit  l’auteur 
de  l’efprit  des  loix , font  fupérieurs  à tous  les  autres 
préjugés  , & fes  raifons  à toutes  les  autres  raifons. 
Ainfi,  quoique  les  peuples  fauvages  ne  connoiffent 
pas  naturellement  le  defpotifme  , ce  peuple-ci  le 
connoît  ; ils  adorent  le  foleil , & fi  leur  chef  n’avoit 
pas  imaginé  qu’il  étoit  le  frère  du  foleil , ils  n’au- 
roient  trouvé  en  lui  qu’un  miférable  comme  eux. 

Lorfqu’un  de  ces  fauvages  meurt  , fes  parens 
viennent  pleurer  fa  mort  pendant  un  jour  entier: 
enfuite  on  le  couvre  de  fes  plus  beaux  habits  , c’eft- 
à-dire  , qu’on  lui  peint  les  cheveux  8c  le  vifage.  Si 
qu’on  l’orne  de  fes  plumages  ; après  quoi  on  le 
porte  dans  la  foffe  qui  lui  eft  préparée  , en  mettant 
à fes  côtés  une  chaudière  8c  quelques  vivres.  Ses 
parens  vont,  dès  la  pointe  du  jour , pleurer  fur  fa 
foffe , plus  ou  moins  long-tems , ftiivant  le  degré 
de  parenté.  Leur  deuil  confifte  à ne  pas  fe  peindre 
le  corps , 8c  à ne  pas  fe  trouver  aux  alTemblées  de 
réjouiffance. 

Le  P.  de  Charlevoix  qui  vit  leur  temple  du  foleil 
en  1721 , dit  que  c’étoit  une  efpèce  de  cabane  lon- 
gue , avec  un  toit  couvert  de  feuilles  de  latanier. 
Au  milieu  de  ce  temple  il  y avoit  fur  le  fol , qui 
étoit  de  fimple  terre  , trois  bûches  difpofées  en 
triangle , 8c  qui  brûloient  par  les  bouts  qui  fe  tou- 
choient,  ce  qui  rempliflbit  de  fumée  le  temple, 
où  il  n’y  avoit  point  de  fenêtres. 

En  1730,  lesFrançois  firent  la  guerre  aux  Nat- 
chez  ; ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  , 8c  les  dif- 
perférem  tellement  , qu’ils  ne  font  plus  un  corps 
de  nation.  Ils  rafèrent  enfuite  leurs  villages  8c  leur 
temple  du  foleil. 

11  y a un  fort  appelé  Natchs^ , à remboiichure 
du  Miffiflîpi. Les  Anglois  établis  dans  cette  contrée, 
trop  éloignés  de  leurs  autres  pofTeffions  , pour  pou-, 
voir  être  fécourus  , ont  été  obligés  de  figner  une 
neutralité  avec  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  le 
21  février  1778.  (R.) 

NATCHITOCHES , près  de  la  rivière  Rouge  ; 
peuple  de  l’Amérique  feptentrionale , dans  la  Loui- 
fiane. Les  François  y avoient  une  colonie,  arec 
un  petit  fort. 

NATEL ,,  ville  de  Perfe  , fituée , f^on  Taver- 
mer,àyyd.  40'  de  longitude , (ons  le  36®  d.  7' 
de  lat. 

NATENS  , appelée  auffi  Nethas  , ville  de 
Perfe  , près  de  la  route  qui  va  de  Casbin  à Ifpa- 
han.  Elle  eft  fituée  dans  un  vallon , au  pied  d’un 
grand  rocher , dans  un  terroir  bien  arrofé , 8c  où 
il  vient  d’excellens  fruits. 

NATSCOTEC  , île  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , dans  l’embouchure  du  grand  fleuve  de  Ca- 
nada qui  la  divife  en  deux.  Quartier,  en  la  dé- 
couvrant , lui  donna  le  nom  d’île  de  V ^Jfomptîon  ; 
& Jean  Alphonfe , ^geluj  d’île  de  V A fcenjïon. 

NATOLIE,’ 
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NATOLIE , ou  Anatolie  : on  l’appeloît  air-  | 
clennement  Y Afie-mineure  ; grande  preiqu’ifle  qui 
s’avance  entre  la  mer  Méditerranée  & la  mer 
Noire,  jufqu’à  l’Archipel  & la  mer  de  Marmara. 
On  la  divifoit  autrefois  en  pluficurs  royaumes  ou 
provinces  ; on  mettoit  la  Cappadoce  , la  Galatie , 
la  Lycaonie  & la  Pifidie  vers  le  milieu  : la  Bithynie , 
la  Paphlagonie  & le  royaume  de  Pont  vers  la  mer 
Noire  ; l’Arménie-mineure  à l’occident  de  i’Eii- 
phrate  ; la  Cilicie,  la  Pamphylie,  la  Carbalie,  i I- 
faurie  & la  Lycie  , vers  la  mer  Méditerranée;  la 
Carie  , la  Doride  , la  Lydie  , l’Ionie  , l’Æolide  , la 
rande  & petite  Phrygie  , la  grande  & petite  My- 
e & la  Troade  fur  l’Archipel.  La  Natolie  eft  divi- 
fée  en  quatre  prirxipales  parties  , dont  la  plus  oc- 
cidentale & la  plus  grande  ell  la  Natolîe  PRO 
PRE.  Les  trois  autres  font  la  Caramanie  , l’Amafie 
& l’Aladulie. 

La  Natolie  propre  occupe  prefque  la  moitié  de 
la  prefqu’île,  s’étendant  depuis  la  rivière  de  Ca- 
ûlmach  le  long  de  la  mer  Noire , de  la  mer  de 
Marmara , de  l’Archipel  & de  la  Méditerranée , 
mfqu’à  la  côte  qui  eft  entre  l’ifte  de  Rhodes  & le 
Xante.  La  ville  de  Chyutaye  , fituéc  fur  le  fieiive 
Ayala  , eft  la  capitale  de  cette  province , & le  ftége 
d’un  béglierbey.  On  compte  dans  fon  gouverne- 
ment 336  ziamets  , & 1136  tirnars. 

Le  gouvernement  de  Natolie,  d’Anadoli,  de 
Xühiutaye  , ou  de  Kutaïch  , eft  un  des  fept  qui 
partagent  la  prefqu’île  dont  nous  parlons.  Les  fix 
autres  font  les  côtes  dépendantes  du  Capitan- 
Pacha  , dont  Smyrne  eft  la  principale  ville , le 
gouvernement  de  Sivas  , celui  de  Trebifonde, 
celui  de  Caramanie  ou  de  Konicli  ou  Cogni, 
celui  de  Marafch  ou  d’Aladulie  , & celui  dA- 
dana.  (/é.) 

NATRICIA  , Veyt^  Amaja. 

NATSOHOS  , peuple  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  , dans  la  Louifiane.  Ils  font  amis  des  Af- 
fonys. 

NATTAL , comptoir  Anglois  dans  l’ifle  de  Su- 
matra : les  François  s’en  étoient  emparés , & 
l’ont  rendu  par  le  traité  de  "Verfailles  eu  1763. 

NAU  , autrement  Nave  ou  Nahe,  en  latin  ^ 
A'jv.r,  rivière  d’Allemagne.  Tacite,/.  iF.c.lxx. 
fait  mention  de  cette  rivière  , & dit  qu’elle  fe  joint 
au  Rhin  près  de  Bingium  , aujourd’hui  Bingen  ; 
en  effet  Bingen  eft  encore  fuuée  au  lieu  où  ia 
Nau  fe  jette  dans  le  Rhin. 

Elle  a fa  fource  dans  la  Lorraine  à l’orient  de 
Neukirch  , prend  fon  cours  du  f.  o au  n.  e.  ; Sc 
tournant  enfin  du  midi  au  nord  , elle  va  fe  jeter 
dans  le  Rhin  au-  deffous  de  Bingen. 

NAVAILLES  en  Bearn,  à 3 1.  n.  e.  de  Lefcar  , 

3 n.  de  Pau. 

NAV AN , petite  ville  d’Irlande  dans  la  province 
de  Leinfter,  au  comté  d’Eft-Meath  fur  la  Boyne, 
a 10  milles  de  Dulech  , & à 7 de  Kello.  Elle 
a droit  d’envoyer  deu.x  députés  au  parlement  d Ir- 
lande. Long,  n , 19  ; tat.  53  , 42, 

Giogr,  Lomé  U, 
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NA'VAPOURA  , gros  bourg  des  Indes  fur  la 
route  d’Agra  à Brampour.  On  y trouve  une  grande 
quantité  de  tifferands  , & on  y fabrique  ces  toiles 
fl  fines  que  l’on  recherche  dans  toute  l’Europe. 
Son  terroir  produit  un  riz  délicieux  que  l’on  pré- 
fère à celui  du  refte  de  l’Inde.  Cet  objet , avec 
les  toiles,  font  les  feules  branches  de  fon  com- 
merce. 

NA’VARETTE  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
ia  petite  province  de  Rioxa , qui  eft  dans  la 
vieille  Caftille.  Elle  eft  fituée  fur  une  inonragne  , 
à environ  deux  lieues  de  Logrono,  du  i.ôté  du 
couchant.  C’eft  là  que  fe  donna  la  baiaille  célèbre 
entre  Dom  Pedre  & Henri  de  Trallamare  , ou 
le  connétable  du  Guv.felin  fut  fait  prifonnier  eu 
1366. 

NAVARIN,  ou  ZoNCHro,  Abdrînus  ,\\\\^  do. 
Grèce  dans  la  Moree,  au  Belvédère,  au-deffus 
de  Modüii  , en  tirant  vers  le  nord.  Il  y a appa- 
rence que  c’eft  la  même  ville  que  Piolcmée  , /.  lll. 
c.  XV},  nomme  ty!iu.  Navarin  eft  à 10  milles  do 
Coron,  fur  une  hauteur , au  pied  de  laquelle  eft 
un  port  , qui  paffe  pour  le  meillear  & le  plus  fpa- 
cieux  de  toute  ia  Morée.  Il  eft  défendu  par  deux: 
châteaux.  Les  Turcs  ont  enlevé  pour  la  dernièra 
lois  cette  place  aux  Vénitiens  en  1715,  avec  toute 
la  Morée.  Long.  39,  26  ; Ut.  37,  2. 

NAVARRE,  royaume  d’Europe,  fitué  partie  en 
France,  partie  en  Efp3gne,&  divifé  en  hauts 
baffe  Navarre.  La  première  appartient  à l’Efpagne  , 
& la  fécondé  à la  France,  & toutes  les  deux  cn- 
femble  fe  divifent  encore  en  plufietirs  di'ftriâs  ou 
faaiüages  , qu’on  appelle  en  Efpagne  mérind.;d;s, 
La  haute  Navarre  en  comprend  cinq , qui  ont 
pour  leurs  capitales  Pampelune,  Eftella  , Tudele, 
Olite  , & Sanguefa.^  Elle  a au  nord  une  partie 
des  provinces  de  Guipiifcoa  & d’Alava  , les  Py- 
rénées, ie  Béarn,  & le  pays  de  Labour,  autre- 
ment le  pays  des  Bafques  ; à l’orient  une  partis 
du  royaume  d’Aragon  , les  Pyrénées,  & les  val- 
lées qui  fe  jettent  aii-dednns  de  rEfpagne  par  Ron- 
cevaux  , par  le  val  de  Salazar,  & par  celui  de 
lloncal , jufqu’à  Ylara.  Ses  rivières  principales  foi;t 
l’Ebre  , l’Aragon,  l’Arga , l’Eiba  ; & fes  princi- 
pales vallées  ('ont  celles  de  Roncevaux  , Sr.lazar  , 
Roncai,  Thefeoa , & Baztani.  Ce  royaume  avoit 
autrefois  une  étendue  bien  plus  grande  que  celle 
qu’il  a aujourd’hui  ; car  il  ne  comprend  giiere  que 
30  lieues  de  long,  24  de  large,  & loiii  au  plus 
13  à 20  mille  funiiles. 

L’air  de  ce  pays  eft  plus  doux  & plus  tempéré, 
que  celui  des  autres  provinces  de  rÉfpagne;  mais 
le  terrein  eft  hériffé  de  montagnes  ; il  abonde  en 
gibier  de  toute  forte , & en  milles  de  fer. 

On  paffe  de  Navarre  en  France  à travers  les 
Pyrénées  par  deux  grandes  routes,  dont  la  pre- 
mière part  de  Pampelune  & conduit  à Bayonne  , 
en  paffant  par  la  vallée  de  Bazta.m  & par’Maya  ; 
la  deuxième,  qui  eft  la  princip.ale,  p.art  éi^alement 
de  Pampelune,  & aboutit  a Saint JeanTied-de- 
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Port , après  avoir  traverfé  la  vallée  de  Ronce- 
vaux.  La  Navarre  eft  une  des  pLis  belles  pro- 
vinces d’Efpagne,  & la  feule  où  les  chemins  fuient 
beaux  ; ces  chemins  font  l’ouvrage  de  M.  le  comte 
de  Gâches , qui  en  a été  viceroi.  Il  a fallu  fendre 
le  cceur  des  montagnes , percer  les  rochers  , fur- 
monter  des  obftacles  inunenies  pour  mettre  ces 
routes  dans,  l’état  où  elles  fonu 

Ce  Rojanma  a des  foiirces  falées  d’un  bon  pro- 
duit. On  diflingue  fur-rout  celles  de  falines  de  Oro, 
*mi  font  très-abondantes  & en  grand  nombre.  Il 
s y trouve  auffi  des  fontaines  minérales  chaudes 
& froides  dont  les  eaux  font  très-falutaires.  Ce 
pays  produit  du  blé,  du  vin  ^ de  1 huile  d olive  , 
diverles  efpèces  de  fruits  & du  miel.  Les  pâtu- 
rages font  bons  & rendent  l’entretien  du  bétail 
avantageux. 

. L.:S  habitans  font  polis,  fpirituels , adroits,  la- 
borieux , & très-propres  aux  fciences  & aux  af- 
faires Ils  parlent  la  langue  bafque.  ^ , 

La  Navarre  efl  gouvernée  par  un  viceroi.  C’efl 
un  pays  d’états  , qui  jouit  de  grands  privilèges  , 
& a un  confeil  fouverain.  La  capitale  en  efl  Fam- 
pelune.  _ _ , , 

Inigo  Arifta  eft  le  premier  qui  ait  régné  dans  la 
haute  Navarre,  & fes  defeendans  en  jouirent  juf- 
qu’en  1234.  En  1316,  Jeanne  , comme  fille  de 
Louis  Hutin  , devint  héritière  de  ce  royaume, 
qu’elle  apporta  à fon  mari  Philippe , comte  d E 
vreiix.  En  Î312,  Ferdinand  s’en  empara  fur  Jean 
fire  d’Albret , qui  en  étoit  roi , du  chef  de  Ca- 
therine de  Foix  fa  femme,  dernière  héritière  de 
Charles,  comte  d’Evreux.  Le  pape  le  féconda  dans 
cette  entreprife  ; & leur  prétexte  fut  que  ce  prince 
étoit  allié  de  Louis  Xll , ce  fauteur  du  concile  de 
Pife  excommunié  par  Jules  II,  ainfi  que  tous  fes 
adhérens.  Louis  XÎI  fecourut  Jean  d’Albret  ; maù 
î’aéfiviré  du  duc  d Albe  rendit  cette  entreprife  inu- 
tile , S:  força  le  roi  de  N avarre  & la  Paüce  , à lever 
le  fiège  de  Pampelune.  Catherine  de  Foix  difoit  au 
roi  fon  mari , après  la  perte  de  ce  royaume  : « dora 
J»  Jean  , fi  nous  fuffions  nés  , vous  Catherine  , St 
57  moi  dom  Jean  , nous  n’aurions  jamais  perdu  la 
5)  Navarre. 

Récapitulons  en  deux  mots  Thiftoire  de  ce  reyau- 
me  Les  Navarrois  fe  donnèrent  à Inigo  , qui  com- 
mença le  royaume  de  Navarre.  Enfuite  trois  rois 
d’Arragon  joignirent  à l’Arragonois,  la  plus  grande 
partie  de  la  Navarre  , dom  les  Maures  Muiùl- 
mans  occupèrent  le  reHe.  Alplionfe  le  Batailleur , 
qui  mourut  en  1134,  fut  le  dernier  de  ces  rois. 
Alors  la  Navarre  fut  féparée  de  i’Aragon  , & re- 
devint un  royaume  particulier,  qui  paffa  depuis 
par  des  mariages , aux  comtes  de  Champagne  , 
app-utint  à Philippe  le- Bel  , & à la  maifon  de 
France  ; enfuite  tomba  dans  celles  de  Foix  & 
d’Albret,  & efi  ahfoî-bée  aujourdhui  d.ans  la  mo- 
narchie d’Efpagne.  (/?.j 

NavarîiE  . la  balfe  : c’eft  une  des  mérindades 
ou  bailliages,  dont  tout  le  royaume  de  Navarre 
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étoit  compofé.  Elle  efi  féparée  de  la  Navarre  Ef- 
pagnole  par  les  Pyrénées.  Ce  pays  fut  occupé  des 
premiers  par  les  Vafeons  ou  Gafeons , lorfqu’ils 
pafTèrent  les  monts  , pour  s’établir  dans  la  No- 
vempopulanie , fur  la  fin  du  vi"  fiécle  : aufii  tous 
les  habitans  font  bafques  , & parlent  la  langue 
bafque  , qui  efi  la  même  à peu-près  que  celle  des 
Bifcayens  efpagnois. 

Tout  ce  que  Jean  d’Albret  & Catherine  reine 
de  Navarre  l'a  femme,  purent  recouvrer  des  états 
que  Ferdinand,  roi  d’Arragon  & de  Caftille,  leur 
enleva  en  1312,  fe  réduifit  à la  Baffe- Navarre , 
qui  n’a  que  huit  lieues  de  long  fur  cinq  de  large, 
& pour  toutes  villes  celles  de  Saint-Jean  Pié-de- 
Port , de  Saint-Palais  , & de  la  Baftide  de  Cla- 
rence  : Henri  IV  qui  en  avoir  hérité  de  fa  mère  , 
la  lailfa  à Louis  XlII , qui  Punit  à la  couronne 
avec  le  Béarn  en  1620. 

Ce  petit  pays  efi  montueux  & prefque  fiérile  ; 
il  efi  arrofé  par  la  Nive  & la  Bidoufe.  Henri  d’Al- 
bret  , fils  de  Jean , en  fit  un  pays  d’états  , con- 
formément à 1 ufàge  qui  efi  obfervé  dans  la  Haute- 
Navarre;  & ce  privilège  fubfifie  toujours. 

Par  une  fuite  des  prétentions  des  rois  de  France 
fur  la  totalité  de  la  Navarre  , comme  ayant  fuccédé 
aux  droits  de  la  maifon  d’Albret , ils  prennent  le 
titre  de  rois  de  France  & de  Navarre.  {R.) 

Navarre  (château  de),  beau  château  bâti 
près  d’Evreux  , par  la  maifon  de  Bouillon.  (R.) 

NAVARREiNS,  ou  Navarrinx,  petite  ville 
de  France  dans  le  Béarn  , fur  le  Gave  d’OIéron , 
à cinq  lieues  de  cette  ville,  dans  la  fénéchauffée 
de  Sauveterre  : elle  fut  bâtie  par  Henri  d’Albret 
roi  de  Navarre  , dans  une  plaine  très-fertile.  Il  y 
a dans  cette  ville  un  état  major.  Long.  16,  503 
lat.  43  , 20. 

NAVAS  DEL-MARQUÈS.  Foye^  Las  Navas- 
del-Marquès. 

Navas  de  Tolosa,  montagne  d’Efpagne, 
dans  la  partie  feptentrionale  de  PAndaloufie,  à l’o- 
rient de  Sierra  Mortna.  Elle  efi  remarquable  par 
la  viâoire  que  les  chrétiens  y remportèrent  fur  les 
Maures  le  16  juillet  1212,  fous  les  ordres  d’Al- 
phonfe  , roi  de  Caftille. 

NAVASA,  ifle  de  l’Amérique  feptentrionale , à 
8 degrés  de  la  ligne.  Elle  ell  fort  petite  , toute 
hériffée  de  rochers  , & n’a  pour  verdure  que  quel- 
ques arbriffeaux.  On  met  entre  les  merveilles  du 
monde  une  fontaine  qui  efi  en  mer,  à une  denu- 
lieue  de  cette  ile  : elle  peut  être  à 16  pieds  de  pro- 
fondeur, 6c  jaillit  fi  abondamment,  que  l’on  puife 
fon  eau  douce  au  milieu  des  flot-  de  la  mer.  (/?.) 

NA.U£N,  ville  d’Allemagne,  dans  1 éfféiorat 
de  Brandebourg',  & dans  la  moyenne  Mar:he, 
au  cercle  de  Havelland  : elle  efi  envi  onnée  de 
champs  feniles  & de  prairies  abondantes  , qui  la 
font  trafiquer  beaucoup  en  grains , denrees  St 
befiiaux  : de  fréquens  incendies  l’ont  défolée. 

. N.'iVES,  bourg  de  France  dans  le  Limoufin  , 
au  diocèfe  & à une  lieue  nord  de  Tulle. 
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KAUGATO,  royaume  du  L pon  dans  la  grande 
i-fie  Niphon  , donc  il  eü  la  partie  la  plus  occiden- 
tale. Sa  ville  capitale  eft  Amauguchi , ou  Amau- 
guci , une  des  plus  riches  villes üïc  l’empire , dont 
on  met  la  long,  à 148  , ao  ; lat.  45  , 54. 

N.'^VIA  , port  d’Elpagne  dans  l’Afturie , aux 
frontières  de  la  Galice  : près  de  ce  port  on  voit 
un  bourg  fitué  dans  une  plaine;  ce  bourg  eft  en- 
touré de  murailles. 

NAUM  , ou  Naun,  rivière  de  la  grande  Tar- 
tarie  , qui  prend  fa  lource  au  midi  d’Albafiuskoi , 
ville  des  Riifles  ruinée,  arrofe.le  bourg  auquel 
elle  donne  fon  nom  , & finit  par  fe  joindre  au 
Chingal , qui  fe  décharge  dans  le  fleuve  Amur. 

NÀUxMBOURG , ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  haute-Saxe , en  Mifnie , autrefois  im- 
périale , avec  un  évêché  fufffagant  de  Magde- 
bourg , qui  a été  fécularifé.  Elle  eft  fur  la  Sale , à 
1 5 lieues  n.  e.  d’Erfort , 22  f.  o.  de  Wittemberg  , 
25  O.  de  Drefde.  Long.  29,  54  ;/«t.  51,12.  L’é- 
vêche  a 12  lieues  de  long,  fur  6 de  large.  Les 
éleéteurs  de  Saxe  , après  l’établiffement  de  la  re- 
ligion réformée , l’ont  regardé  comme  un  des  pays 
incorporés  à l’éleélorat.  Le  chapitre  des  chanoines 
s’eft  partagé  à Naumboiirg  & à ZéiK.  Le  terroir  : 
de  cet  évêché  eft  fertile  en  grains  & en  vins.  11 
comprend  5 villes  8ci  21  villages. 

Naümeourg  , petite  ville  d’Allemagne,  au 
cercle  du  bas-Rhin  , dans  l’éleélorat  de  Mayence  , 
au  baillage  de  Fritzlar.  (A.) 

NaumbOURG  , petite  ville  de  Siléfie , capitale 
du  cercle  de  même  nom  , fur  le  Bober , dans  la 
principauté  de  Sagan.  (/?.) 

Naumbourg,  baillage  d’Allemagne,  dans  le 
comté  de  Sponheim.  {R.) 

NAUPLIA.  Voyei  ArGOS.  . 

NAUROUSE,  lieu  de  France  , en  Languedoc, 
où  l’on  a établi  le  point  de  partage  des  eaux  qu’on 
a affemblées  pour  fournir  au  canal  qui  fait  la  jonc- 
tion de^la  mer  Océane  avec  la  mer  Méditerranée. 
C’eft  une  petite  éminence  fituée  fur  la  route  qui 
conduit  du  bas  au  haut- Languedoc  , & d’où  il  part 
deux  vallons.  Ce  canal , qui  eft  profond  de  deux 
toifes , en  a feize  d’ouverture  , huit  de  bafe , & 
environ  8co  de  longueur. 

N AXER  A.  Voyei  Nagera. 

NAXKOW.  Voyei  Naskow. 

N AXOS , ou  Naxie  , Hzi'ioç  par  les  Grecs , Naxns 
par  les  Latins  , Naxia  dans  le  moyen  âge  , & Naxe 
par  les  François  ; île  confidérable  fituée  au  milieu 
de  l’Archipel  ,337  dég.  d’élévation  , & à environ 
9 milles  de  la  pointe  feptenrrionale  de  Paros  : 
Ion  circuit  eft  de  plus  de  i©o  milles  ; c’eft-à-dire , 
de  près  de  3 5 lieues  françoilcs  , & fa  largeur  eft 
de  30  milles,  qui  font  10  lieues  de  France.  C'eft' 
la  plus  grande  , la  plus  fertile  & la  plus  agréable 
de  toutes  les  Cyclades. 

Les  principales  chofes  qui  rendent  Naxos  célè- 
bre ; font  la  hauteur  de  fes  montagnes,  la  quan- 
tité de  marbre  blanc  qu’on  en  tire , la  beauté  de 
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feS  plaines  , la  rnulritudc  des  fontaines  oc  des  ruif* 
féaux  qui  arrofent  fes  campagnes  , le  grand  nombre 
de  jardins  remplis  de  toutes  fortes  d’arbres  frui- 
tiers, les  forêts  d’oliviers,  d’orangers,  de  limo- 
niers , de  figuiers,  de  cédrats  , de  mûriers  , & de 
grenadiers.  Tous  ces  avantages  qui  la  diftinguent 
de  toutes  les  autres,  lui  ont  acquis  le  nom  de  Reine 
des  Cyclades.  Cependant  cette  ile  n’a  jamais  eu  que 
peu  de  commerce,  parle  défaut  d’un  bon  port  où 
les  bâtimens  puftent  être  en  fureté. 

Naxos  , quoique  fans  port , étoit  une  république 
très-florifiante  , & maîtreffe  de  la  mer , dans  le 
tems  que  les  Perfes  pafsérent  dans  l’Archipel.  U 
eft  vrai  qu’elle  poflédoit  les  îles  de  Paros  & d’An- 
dros  , dont  les  ports  font  excellens  pour  entrete- 
nir & recevoir  les  plus  grandes  flottes, 

Pendant  la  guerre  du  Péloponèfe , Naxos  fe  dé- 
clara pour  Athènes  avec  les  autres  ifies  de  la  mer 
Egée,  excepté  Milo  & Théra;  enfuire  elle  tomba 
fous  la  puiftance  des  Romains  ; 8c  après  la  bataille 
de  Philippe , Marc-Antoine  la  donna  aux  Rho- 
diens.  Cependant  il  la  leur  ôta  quelque  tems  après , 
parce  que  leur  gouvernement  étoit  trop  dur.  Elle 
fut  foumife  aux  empereurs  romains  , & enfuite  aux 
empereurs  grecs  , jufqu’à  la  prife  de  Conftanti- 
nople  par  les  François  & par  les  Vénitiens  en 
1207.  Trois  ans  après  ce  grand  évènement,  com- 
me les  François  travailloient , fous  l’empereur 
Henri , à la  conquête  des  provinces  8c  places  de 
terre  ferme,  les  Vénitiens  maîtres  de  la  mer,  per- 
mirent aux  fiijets  de  la  république  qui  voudroient 
équiper  des  navires  , de  s’emparer  des  ifles  de 
l’Archipel  & d’autres  places  maritimes , à condi- 
tion que  les  acquéreurs  en  feroiçnt  homniage  à 
ceux  à qui  elles  appartenoient , à raifon  du  par- 
tage fait  entre  les  François  8c  les  Vénitiens.  Marc 
Sanudo  , l’un  des  capitaines  les  plus  accomplis 
qu’eût  alors  la  république,  s’empara  des  ifles  de 
Naxos,  Paros,  Antiparos  , Milo,  l’Argentiêre  ; 
Siphanto  , Policandro,  Nanfio , Nio  8c  Santorin. 
L’empereiirHenri  érigea  Naxos  en  duché,  & donna 
à Sanudo  le  titre  de  duc  de  l’Archipel  & de  prinse 
de  l’empire.  Ses  defeendans  régnèrent  dans  la 
même  qualité  jufqu’à  Nicolas  Carceiro , neuvième 
duc  de  Naxos,  qui  fut  atTafîîné  par  les  ordres  de 
François  Crifpo,  qui  s’empara  du  duché,  8c  le 
tranfmit  à fa  poftérité.  Elle  en  jouit  jufqu’à  Jacques 
Crifpo,  vingt-un  & dernier  duc  de  l'Archipel, 
dépouillé  par  les  Turcs  , fous  l’empereur  Sélim  II , 

' 8c  mort  à Venife  accablé  de  chagrin. 

Sous  ce  dernier  dnc  de  Naxos  , les  Grecs  fe- 
couèrent  le  joug  des  Latins  pourfubir  celui  de  la 
Porte- Ottomane.  Le  grand-feigneur  y mit  pendant 
quelque  tems  un  officier  qui  gouverna  cette  ile  en 
fon  nom.  Dans  la  fuite  Naxos  a eu  la  liberté  de 
créer  des  magifirats  tous  les  ans  ; enfurte  qu’ei'e 
fait,  fous  la  domination  des  Turcs,  comme  une 
petite  république  à part.  Scs  magiftrats  fe  nomment 
epirrores  ; \\s  ont  une  autorité  fort  étendue,  étant 
maîtres  d’infliger  toutes  les  peines  , jufqu’à  celle  de 
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K!ort,  qu'ils  ne  peuvent  ordonner  fans  îa  particî- 
jsation  de  !a  Porte.  On  voit  une  médaille  de  Sep- 
rime  Scvère  , fur  le  revers  de  laquelle  Bacchus  eft 
yepréfenté  le  gobelet  à la  main  droite  & le  tyrfe  à 
ia  gauche  : pour  légende  il  y a ce  mot  Nalian.  On 
l)oit  encore  aujourd’hui  d’excellent  vin  à Naxos. 
Xes  Naxiotes  cultivent  bien  la  vigne,  quoiqu’ils  la 
laiffent  traîner  par  terre  juiqii’à  huit  ou  neuf  pieds 
3oin  de  fon  tronc  ; ce  qui  fait  que  dahs  les  grandes 
chaleurs  le  foleil  dcffèche  trop  les  raifms , & que  la 
pluie  les  fait  pourrir. 

Quoiqu’il  n’y  ait  point  à Naxos  de  port  propre  à 
y attirer  un  grand  commerce  , on  ne  laiffc  pas  d’y 
laire  un  trafic  confidérable  en  orge  , vins  , figues  , 
coton , foie  , émeri  & huile.  Le  bois  & le  charbon , 
suarchandifes  très-rares  dans  les  autres  îles  de  l’Ar- 
chipel , font  en  abondance  dans  celle-ci.  On  y fait 
Jîonne  chère , & les  lièvres  & les  perdrix  y font  à 
^rand  marché. 

Il  y a deux  archevêques  dans  Naxos  , l’un  grec 
& l’autre  latin  ; & tous  deux  font  fort  à leur  aife. 
Mais  les  villages  font  fort  dépeuplés  ; car  on  afîure 
ïju’il  n’y  a guère  plus  de  8000  âmes  dans  l’île.  Les 
liabitans  payoïent  au  commencement  de  ce  fiècie, 
■cinq  mille  écus  de  capitation , & cinq  mille  cinq 
cents  écus  de  tailk  réelle. 

Les  gentilshommes  de  Naxie  fe  tiennent  à la 
campagne  dans  leurs  tours  , qui  font  des  maifons 
quarrèes , afl'ez  propres,  & ils  ne  fe  vifuent  que 
ïarement  : la  chaffe  fait  leur  plus  grande  occupa- 
tion. Quand  un  ami  vient  cliez  eux  , ils  ordonnent 
à un  de  leurs  domelHques  de  faire  paffer  à coups 
de  bâtons  fur  leurs  terres  le  premier  cochon  ou  le 
premier  veau  qui  eft  dans  le  voifinage:  ces  ani- 
STiaux  pris  en  flagranr-délit , font  confifqiiés  , égor- 
gés, fuivant  ia  coutume  du  pays  , & l’on  en  fait 
line  fête.  Pliki  eft  un  quartier  de  l îie  où  l’on  dit 
qu’il  y a des  cerfs:  les  arbres  n’y  font  pas  fort 
grands  ; ce  font  des  cèdres  à feuilles  de  cyprès. 

Zia,  qui  eft  la  plus  haute  montagne  de  l’ile , 
fignifie  le  mont  de  Juj^iter , & a retenu  le  nom  de 
Dia  , qui  étoit  autrefois  celui  de  File.  Corono, 
antre  montagne  de  Naxie,^  confervé  celui  de  la 
tnymphe  Coronis  , nourrice  de  Bacchus  ; ce  qui 
Lemble  autorifcr  la  prétention  des  anciens  Naxio- 
«es , qui  vouloient  que  l’éducation  de  ce  dieu  eut 
été  confiée  dans  leur  île  aux  nymphes  Corcnis 
Phi!  ia  & Cleis  , dont  les  noms  fe  trouvent  dans 
Diodore  de  Sicile. 

Vers  le  bas  de  la  montagne  de  Zia , 
du  chemin  de  Perato , fur  le  chemin  même,  fe 
prèfente  un  bloc  de  marbre  brut,  large  ^de  huit 
pieds,  naturellement  avancé  plus  que  les  autres 
d’environ  deux  pieds  & demi.  On  lit  fous  ce  marbre 
cette  ancienne  infcription  connue  : Opss  Aïo; 
My,7\cia-iz',  c’eft-à-dire,  montagne  de  Jupiter^  confer- 
vateur  des  troupeaux. 

On  voit  auffi  la  grotte  où  l’on  veut  que  les  bac- 
chantes aient  célébré  les  orgies.  A l’égard  de  l’hif- 
loire  naturelle  J on  prétend  qu’il  y a des  mines  d’or 
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& d argent  tout  près  du  château  de  Ndxîe.  Celles 
d’émeri  font  au  fond  d’une  vallée , au-delTous  de 
Perato.  Qn  découvre  l’émeri  en  labourant,  & on  le 
porte  à la  marine  pour  l’embarquer  à Triangata  ou 
à Saint-Jean.  Les  Anglois  en  leftent  fouvent  leurs 
vaiffeaux.  Il  eft  à fi  bon  marché  fur  les  lieux , qu’on 
en  donne  vingt  quintaux  pour  un  écu,  & chaque 
quintal  pèfe  cent  quarante  livres. 

La  ville  capitale  de  1 ile  porte  le  même  nom; 
elle  eft  fituée  fur  la  côte  occidentale , vis-à  vis 
l’île  de  Paros,  avec  un  château.  Long.  4'^  , 26; 
/^r.  37,  8._ 

^ Thucydide  dit  que  la  ville  de  Naxos  a été  fon- 
des dans  le  rems  de  la  première  guerre  meflenia- 
que , par  Theucles  de  Chalcyde,  en  Eubée.  En  effet, 
la  ville  moderne  de  Naxie  paroît  avoir  été  bâtie 
fur  les  ruines  de  quelque  ancienne  ville  du  même 
nom,  dont  il  femble  que  Ptolémée , LUI,  c.xv, 
ait  fait  mention.  Le  château  fitué  fur  le  haut  de  la 
, ville  eft  l’ouvrage  de  Marc  Sanudo,  premier  duc 
de  i Archipel.  C’eft  une  enceinte  flanqué-e  de 
greffes  tours  , qui  en  renferment  une  plus  confidé- 
rable^  & quarrée  , dont  les  murailles  font  fort 
épaiffes,  & qui  proprement  étoit  le  palais  des  ducs. 
Des  delcendans  des  gentilshommes  latins  , qui 
s établirent  dans  l’île  fous  ces  princes  , occupent 
encore  l’enceinte  de  ce  châtean.  Les  Grecs  , qui 
font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  , s’étendent 
depuis  le  château  jufqu’à  la  mer. 

La  haine  de  la  nobleffe  grecque  & de  la  latine 
eft  irréconciliable.  Les  Latins  aimeroient  mieux 
s’allier  à des  payfanes , que  d’époufer  des  demoi- 
felles  grecques  ; c’eft  ce  qui  leur  a fait  obtenir  de 
Rome  la  difpenfe  de  fe  marier  avec  leurs  coufines- 
germaines.  Les  Turcs  traitent  tous  ces  gentils- 
hommes fur  un  même  pied.  4 la  vue  du  moindre 
beyde  galiotte,  les  Latins  & les  Grecs  n’oferoient 
paroître  qu’en  bonnets  rouges  , comme  les  forçats 
de  galère  , & tremblent  devant  les  plus  petits  offi- 
ciers. Dès  que  les  Turcs  fe  font  retirés  , la  nobleffe 
de  N.ixîe  reprend  fa  première  fierté:  on  ne  voit 
que  des  bonnets  de  velours,  & l’on  n’entend  parler 
que  d’arbres  généalogiques.  Les  uns  fe  font  def- 
cendre  des  Paléologues  ou  des  Comnènes  ; les  au- 
tres des  Jiiftiniani , des  Grimaldi,  des  Summaripa 
ou  Sommerives.  Le  grand-feigneur  n’a  pas  lieu 
d’appréhender  de  révolte  dans  cette  île.  Dés  qu’un 
Latin  fe  remue  , les  Grecs  en  avertiffent  le  cadi  ; 
& fi  un  Grec  ouvre  la  bouche,  le  cadi  fait  ce  qu’il 
a voulu  dire  avant  qu’il  Fait  fermée. 

Les  dames  y font  d’une  vanité  ridicule  : on  les 
voit  venir  de  la  campagne  après  les  vendanges 
avec  une  fuite  de  trente  ou  quarante  femmes  , 
moitié  à pied,  moitié  fur  des  ânes;  l’une  porte  fur 
'fil  tete  des  ferviettes  de  toile  de  coton,  ou  quelque 
jupe  de  fa  maîtreffe  ; l’autre  marche  avec  une 
paire  de  bas  à la  main  , une  marmite  de  grès , ou 
quelques  plats  de  fay.ince.  On  étale  fur  le  chemin 
tous  les  meubles  de  lamailon  ; & la  maîtreffe,  mon- 
tée fur  une  méchante  roffe,  entre  dans  la  vide 
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ecfnme  en  trlomplie  à ia  tcte  de  cette  troupe.  Les 
enfans  font  au  milieu  de  la  marche  j ordinairement 
le  mari  fait  l’arrière-garde.  Les  dames  latines  s ha- 
billent quelquefois  a la  vénitienne  : 1 habit  des 
Grecques  eft  dft  peu  différent  de  celui  des  dames 
deMilo.  _ 

Il  y a dans  la  ville  de  Naxie  des  capucins  & des 
Cordeliers  qui  exercent  tous  la  médecine.  Les  Fran 
cois  ont  un  conful  dans  cette  ville. 

Environ  à nne  portée  de  fufsl  de  la  ville  , on 
voit  fur  un  rocher  qui  eft  dans  la  mer , un  beau 
portail  de  marbre  au  milieu  d un  monceau  de  pré- 
cieufes  ruines  de  marbre  & de  granit,  qui  femblent 
être  celles  d’un  temple  de  Bacchus.  (/?.) 

NAY,  ou  NÉ  , rivière  de  France.  Elle  prend  fa 
ft  urce  à Maints-Fonts  , en  Angoiimois  , entre  dans 
laSaintonge,  & fe  jette  dans  la  Charente,  entre 
Cognac  & Saintes. 

Nay,  petite  ville  très  commerçante  de  France  , 
dans  le  Béarn,  au  diocèfe  de  Lefcar,  fur  le  Gave 
Béarnois,  à 3 lieues  f.  e.  de  Pau,  avec  un  pont  de 
bois  qui  communique  à un  fauxbourg.  On  y 
compte  2 couvens , & nombre  de  bonnes  manu- 
faôures  de  diverfes  étoffes  de  laine  , de  coton , &c. 
Elle  futconfumée  par  le  feu  du  ciel  en  1545  ’ 
elle  s’eft  bien  rétablie  depuis.  Il  y a un  gouverneur 
particulier.  Le  pays  eft  fort  agréable. 

NAYS  , ou  Nas,  bourg  fttué  fur  rOrnain  , à 
une  lieue  fud  de  Ligni , en  Barrois.  C stoii  autre- 
fois une  ville  confidérable  , mais  aujourd’hui  on 
n'y  voit  plus  que  des  ruines  dont  les  décombres 
ont  fervi  à bâtir  le  bourg.  En  1750  , on  y trouva 
des  médailles  romaines  & des  tombeaux,  en  tra- 
vaillant à la  chauffée  .qui  va  de  Ligni  à Gondre- 


court. 

NAZAIRE  (Saint)  , Sanâus  Na^arius  gros 
bourg  de  France  , dans  la  Bretagne  , au  diocèfe  de 
Nantes  , avec  un  port , à fembouchure  de  la  Loire, 
à 4 li.  f.  de  Guerande.  On  trouve  dans  fon  terri- 
toire quantité  de  pierres  d’aimant. 


NAZARETH  : ce  lieu  , célèbre  par  la  demeure 
de  Jefus-Chrift  jusqu’aux  dernières  années  d-e  fa 
vie  , n’eft  plus  aujourd’hui  qu'un  petit  village  com- 
pofé  d’une  foixanraine  de  maifons  de  pauvras  gens 
tous  habillés  de  toile.  Il  eft  fur  le  penchant  dune 
montagne,  environnée  d’autres  petites  collines: 
les  religieux  de  faint  François  y ont  un  couvent. 
Le  titre  de  l'archevêché  a été  transféré  à Monte- 
verde  , dans  le  royaume  de  Naples.  Long.  53,15, 

lal.  32,30.  ‘n  ' 

Nazareth,  du  teins  de  .Tefus-Clirift,  erou  une 
petite  ville  de  la  Paleftine,  dans  la  tribu  de  Zabu- 
lon  , au  couchant  du  Thabor  , & â l’orient  de 
Ptolémaide.  Saint  Eplphane  dit  que  de  fon  tems 
Nazareth  n’étoit  plus  qu  une  bourgade  , unique- 
ment habitée  par  les  juifs.  Nous  ne  manquons  pas 
de  voyageurs  qui  ont  eu  la  curiofité  de  s’y  rendre 
dans  le  dernier  fiécle,  & qui  Font  décrite  ; tels  font 
le  père  Nau  & Doubdan  dans  leur  voyage  de  la 
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Terre-fainte.  Foye^  au£i  Coppîn  , voyage  de  Phé- 
nicie. (/L)  , 

l-ikZZij  VoyeihvAZZO. 

NEANE,  ou  Neyn  , ©u  Nyn,  rivière  d’Angle- 
terre. Elle  a fa  fource  dans  le  Northamptonsnire 
qu’elle  traverfe.  J^oye^NEYN. 

NEAGH,  grand  lac  d’Irlande,  dans  la  province 
d’Ulfter,  entre  les  comtés  d’Antrim,  deDowne, 
d’Armarch,  de  Tyrone  & de  Londonderi.  11  ren- 
ferme deux  principales  îles  , favoir , file  de  Sidney 
au  midi , & celle  d’Enifgarden  au  nord. 

NEATH,  petite  ville  ou  bourg  d’Angleterre, 
dans  le  Glamorganshire  , fur  la  rivière  de  môme 
nom  à la  gauche,  & près  de  Landaff  : quelques 
favans  croient  que  c’eft  l’ancienne  Nidum,  cité  des 
Silures  Long,  14 , 25  ; iat.  51,22. 

Neath  , rivière  d’Angleterre;  elle  a fa  fource 
dans  le  South-'Walles , traverfe  Glamorganshire, 
mouille  la  ville  de  Neath,  & va  fe  jeter  un  peu 
au-defi'ous,  dans  le  canal  de  faint  George. 

NEAUFLE-LE-CHATEAU  , bourg  de  France  , 
dans  ia  prévôté  de  Paris , éleâion  de  Montfort  ; 
on  le  nomme  auffi  Pont-Chartrain  ; il  eft  à une 
lieue  environ  de  Neaufle-le-'Vieiix , vers  l’orient. 

NeauflE' - LE -Vieux  , bourg  de  France,  fur 
laMaudre,  dans  la  prévôté  & à 8 li.  o.  de  Paris  , 
éleélion  de  Mantes , diocèfe  dé  Chartres.  Il  y a une 
abbaye  de  bénédlâins,  & un  prieuré-cure,  fous 
le  titre  de  Saint-Nicol.is. 

NEBELGOW,  contrée  de  Sonabe  , où  fe  trouve 
le  comté  de  Weldkirch. 

NEBESSE  , . ou  Enabeesse  , ville  d’Afrique  , 
dans  le  royaume  de  Goiame.  Cette  ville  eft  remar- 
quable par  un  temple  magnifique  que  rimpérarrice 
Hélène,  mère  de  l’empertur  Conftantin  , y fit  bâtir 
autrefois.  Il  fut  enfuite  détruit  par  les  Galles,  & 
il  a été  relevé  depuis  par  les  jéfuites. 

NEBIO  , ou  Nebbio,  ville  ruinée  de  File  de 
Corfe,  dans  la  partie  feptentrionale,  avec  un  évé- 
ché  dont  l’évêque  réfide  à Saint-Fiorenzo , à un 
mille  de  là. 

NÉBOÜZAN  (le)  , petit  pays  du  gouverne- 
ment de  Guyenne,  dans  la  Gafeogne,  le  long  du 
pays  de  Cominges  & de  la  Garonne,  généralité 
d’Aiich,avec  titre  de  vicomté.  Saint-Gaudens  en 
eft  la  capitale  ; les  états  du  pays  s’y  tiennent.  Il  con- 
tient 58  communautés, 

NEBSTICM,  en  Moravie,  dans  le  cercle  8:  à 
3 li.  n.  e.  de  Brinn  , eft  remarquable,  parce  que 
la  rivière  de  Hanna  y prend  fa  fource.  Cette  rivière 
traverfe  le  cercle  d’Olmutz , & va  fe  jeter  dans  la 
Morave,  près  de  Kremfier.  Les  hannaques  habi- 
tent les  montagnes  fituées  le  long  de  cette  rivière. 
Ils  font  robufles , & de  haute  taille.  L’impératricc- 
reine  de  Hongrie  leur  a donné  de  beaux  privilèges  , 
parce  qu’ils  lui  ont  rendu  de  grands  fervices  dans 
les  guerres  de  1748  & 1763. 

NECAUS  , ancienne  ville  d’Afrique,  au  royau- 
me d’Alger  , dans  la  province  de  Bugie,  fur  les 
confins  la  Numitfie.  On  y remarque  une  fu- 
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perbe  morquée  , un  collège  où  l’on  Inflruît  la  jeii- 
nefle  aux  fciences  & à la  religion  mabométaiie, 
& où  font  plufienrs  bourfes  fondées  pour  les  pau- 
vres qui  ne  peuvent  fournir  aux  frais  de  leur  édu- 
cation. Ï1  y a des  bains  en  plufieurs  endroits  de  la 
ville.  Les  maifons  y font  agréables  , & pour  la 
plupart  embellies  de  fontaines  & de  jardins  où  l’on 
voit  des  jafmins  , des  rofiers , des  myrthes , des 
kuriers,  des  fleurs  de  toute  efpèce , avec  de  gran- 
des treilles  , quantité  d’orangers  , des  limoniers  , 
des  citronniers,  &c.  Ce  feroit  une  des  plus  belles 
& des  plus  agréables  villes  de  la  Barbarie  , fi  les 
Turcs  ne  chargeoient  les  habitans  d’impôts  , & fi 
leur  odieux  gouvernement  ne  laiffoit  par-tout  l’em- 
preinte de  la  ftérilité  , de  la  niifère  & de  la  bar- 
barie. On  y recueille  beaucoup  de  figues  & de 
noix.  La  ville  eft  entourée  de  hautes  murailles  fur 
le  fleuve  Major.  Ptolémée  , /C,  c,  3 , la  nomme 

Vaga  ; elle  efl  à 20  lieues  de  Tetztéza  , 50  de  Conf- 
tantine.  Long.  21,45;  3 î 5 ( Myi  5 i'OAt  de 

Morvilliers.  ) 

NECKER,,  ou  Neckar  , les  François  difent 
Nhre  , grande  rivière  d’Allemagne  qui  en  reçoit 
plufieurs  autres  dans  fon  cours  : elle  a la  fource 
dans  la  Eorét-noire , & fe  jette  dans  le  Rhin  au- 
deffous  de  Manheim. 

.NECKER.S  - GEMUND  , petite  ville  d’Alle- 
magne , dans  le  Palatinat  du  Rhin  , fur  le  bîecker. 
Long.  2,7  , 30  ; lat.  49  , 26. 

NECKERS-ULM,  petite  ville  d’Allemagne,  en 
Franconie  , fur  le  Necker  , entre  Haiibron  & 
Wiir.pfen.  Elle  appartient  au  grand  - maître  de 
rorclre  teutonique.  Lnig.  26  , 40  ; lat.  49, 26. 

NECROTHALASSà  , grand  golfe  ou  port  que 
la  mer  fait  fur  la  côte  de  l’île  de  Corfou,  du  coté 
de  l’ouefl  , dans  la  vallée  des  Saints.  Un  écueil  où 
fe  trouve  un  couvent  de  Caloyers  occupe  le  mi- 
lieu de  l’entrée.  Ce  port,  autrefois  très-profond , 
efl;  aujourd’hui  en  partie  comblé  de  fable.  On  y 
pêche  une  grande  Quantité  d’excçllens  poiflbns. 
( M.  D.  M.) 

NEDONCHAL  , feignçurie  de  France  , avec 
titre  de  marquifar , en  Artois  , à 2 li.  f.  o.  de  l’Illers. 

NEDB.OMA  , ou  Ned-roma  ; ancienne  ville 
d’Afrique,  au  royaume  de  Trémécen,  bâtie  par 
les  Romains  dans  une  plaine,  à deux  grandes  lieues 
du  mont  Atlas.,  & à quatre  de  la  mer.  Les  inter- 
prètes de  Ptoiémée,  /.  IF , ch.  Ij  , difent  que  c'efl 
l’ancienne  Cclama^  & la  mettent  à 12  d.  10'  de 
longit.  fous  les  33  d.  id'  Je  la'.  Gn  voit  encore  hors 
des  iruïrail'es  les  ruines  fiiperoes  de  plufieurs  grands 
édifices,  des  infcriptions  latines  & des  tombeaux 
qui  atteflent  la  fplendear  & la  magnificence  de 
cette  ville.  ( M.  D.  M.  ) 

NEDUBA  , ville  d’Afrique  , félon  Corneille  , 
dans  le  pays  des  Cafres,  à 3 journées  de  Berna , 
mais  au  nord  de  cette  dernière  , fur  le  rivage  de  la 
mer  Ediiopienne. 

NÉEHETE , ou  NÈthe  , rivière  des  Pays-Bas, 
dans  le  Brabant.  Elle  fe  divlfe  en  grande  & en  pe- 
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tire  , qui  fs  joignent  enCemble  à Lière  , & ne 
ferment  alors  qu  imemém.e  rivière  qui  fe  perd  dans 
la  Dvle. 

NËERE,  ou  NePiP.e  , petite  rivière  de  France 
qui  arrofe  la  Sologne,  & qui  va  fe  joindre  à la 
grande  Saude  , un  peu  au-defîbus  du  bourg  de 
Clermont. 

Néetho,  en  latin  Néchus  ; rivière 
dLalie  , dans  le  royaume  de  Naples.  Elle  coule 
fur  les  confins  des  deux  Calabres  , du  couchant  au 
levant,  pafle  à San-Severino  , & va  fe  jeter  dans 
la  mer  Ionienne,  entre  le  cap  de  Lifle  & le  cap 
delle  Colonne. 

NEPTA,  ville  d’Afrique,  au  royaume  de  Tu- 
nis , dans  la  province  de  Zeb  , entre  la  Barbarie 
& le  pays  des  Nègres.  Long.  26,  lai.  33. 

NÉGAPATAN  , ou  Nagapattenam  , Nega- 
patanum , grande  ville  des  Indes,  avec  un  fort  fur 
la  cote  de  Coromandel , au  royaume  de  Tanjaoiir  , 
bâtie  par  les  Po-rtugais  , qui  en  ont  joui  jufqu  en 
1658.  Elle  efl;  à 23  lieues  f.  de  Pondichéri.  Long. 
97  » 45  » kf.  II.  Son  nom  lui  vient  de  la  multitude 
de  ferpens  qu’on  y trouve  ; comme  ils  ne  font 
point  malfaifans  , les  Indiens  ne  les  tuent  point,  & 
ont  meme  pour  eux  une  efpèce  de  refpeél.  Les 
Hollandois  1 ayant  enlevée  aux  Portugais  il  y a 
environ  123  ans,  l'ont  toujours  confer^'ée  depuis, 
y ont  ajouté  de  nouvelles  fortifications  , & y en- 
tretiennent une  noinbreiife  garnifon.  On  fait  dans 
cette  ville  un  très-grand  commerce  de  foutes  les 
marchandifes  de  l'Éiirope  & de  l’Inde.  Les  égiifes 
catholiques  & proteflantes  , les  pagodes  , toutes 
les  religions  y font  tolérées.  Tel  elï  du  moins  le 
grand  bien  que  produit  le  commerce  : c’efl  de  rap- 
procher toutes  les  feâes  , tous  les  cultes  , ce  qui  eft 
infiniment  plus  difficile  que  d’aflocier  les  gouver- 
nemens , les  moeurs,  & les  hommes  de  toutes  les 
nations. 

NÉGELSTCSDT,  commanderie  de  l’ordre  teu- 
tonique, en  Thuringe,  près  de  la  rivière  d'Unl^ 
trut,  a 4 h.  f.  e.  de  Mulhaufen.  Il  s’y  donna  une 
fameufe  bataille  en  1075. 

NEGLA,  ville  de  l’Arabie  heureufe.  On -croit 
que  c’eft  la  même  que  Negra  où  faint  Arethas' fut 
tué  par  les  homerites. 

îvÉGOAS  , GU  risLE  DES  nègres  ; grande  île 
d’A.fie,  l’iine  des  Philippines,  entre  celles  de  Lii- 
çon  au  nord,  &C  celle  de  Mindanao  au  midi.  Long, 
139-  35—141  8 , 5c— 10 , 35. 

NEGOMBO,  forterdîe  de  l'ile  de  Ce3’-lan  , fur 
la  côte  occidentale  du  pays  de  la  Canelle.  Elle  fut 
bâtie  par  les  Portugais,  à qui  les  Hollandois  l’en- 
levèrent en  1640.  Long.  98  ; Ut.  7,  30. 

NeGOMBO  , rivière  de  l'ile  de  Ceylan  , dans  le 
pays  de  la  Canelle;  elle  fe  jète  dans  la  mer  au  midi 
de  la  forterelTe  de  Negombo. 

NEGRAILLES  , iie  des  Indes,  fur  la  côte  du 
royaume  de  Pegu  , dans  le  golfe  de  Bengale.  Elle 
n’efi  remarquable  que  par  fa  pagode , que  l’on  dit 
fort  belle. 
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NÉGREPELISSE , petite  ville  de  France,  dans 
le  Oirerci  , à 4 U-  n.  e.  de  Monrauban  , fur  l’A- 
; veirou.  Les  calviniftes  l'avoient  forrdiee  ; mais 
Louis  XÜI  l’ayant  prife  d’affaut  en  1622  , la  livra 
au  feu  & au  pillage  ; de  forte  qu’il  ii’y  relie  plus 
' que  des  mafures.  Tanui  m RtlLi^io  po^uu  Juade,e 
< naio'um.  , 

NÉGREPÜNT  (ile  de  ) , île  de  Grece  , appe- 
! lie  par  les  anciens  Lub<z  , 6c  qui  eft  , apres  Ç^ndie  , 

' .h  plus  belle  de  toutes  lesiles  de  l’Archipel  Elle  a 
j 560  milles  de  tour , & s'étend  le  long  de  la  Beotie , 

! dont  elle  n’eft  féparée  que  par  le  fameux  canal  de 
i IT.uripe,  & l’on  croit  quelle  en  a été  ancienne- 
r ment  détachée  par  un  coup  de  nier.  CJn  y voyoit 
I autrefois  dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce,  trois 
' villes  confidérabies  , célébrés  dans  l’hiftoire  ; Ca- 
I ryfrlie  , Clialcis  &.  Erctne. 

I ■ Le  nom  moderne  de  Negrepont,  Negroponte  , 

! dérive  probablement  de  celui  d Epipos  que  les 
Grecs  lui  donnent.  Quoi  qu  il  en  foit,  le  nom  ne 
I jgr^pont  elt  coiiiiîiuii  à 1 de , à la  ville  6c  au  de- 
! troit.  , ^ 

Après  la  prife  de  Conftantinople  parles  Groiles , 

; les  François  & les  Vénitiens  s’emparèrent  de  l’île 
I de  Négrepont.  On  vit  naître  alors  des  feigneurs 
I de  Négrepont  5 des  ducs  de  Naxie,  des  marquis 
! de  Monterrat  , rois  de  f hadalie  , 6cc.  j enfin  les 
I Vénitiens  devinrent  peu-à-peu  maîtres^  de^  1 île  , 
j qu  ils  gouvernèrent  par  un  bail^  jufqa  à l année 

I 1469  , que  les  Turcs  la  leur  enlevèrent. 

La  terre  de  Négrepont  eft  très-fertile  en  pâtu- 

I rages , en  bled,  en  excellent  vin,  en  coton  3 en 
huile , & en  fruits  délicieux.  Il  y avoir  autrefois 
plufieurs  villes  peuplées  , & grand  nombre  de  gros 
i bourgs  & de  villages  ; mais  depuis  que  cette  île  eft 
) pafTee  fous  la  domination  du  grand  ieigneur,  tout 
• y eft  tombé  dans  un  dépérilTement  incroyable. 
Long.  41  , 32-42  5 33  ; 38,  36  , 16.  11  femble 

que  la  verge  de  fer  d'un  defpote  frappe  egalement 
fur  la  terre,  fur  les  animaux,  6c  fur  les  hommes  j 
, le  fol  le  plus  fertile  ne  produit  pas  la  centième 
partie  de  ce  qu  il  poiirroit  produire  ou  il  eft  cul- 
tivé j dans  beaucoup  d’endroits  il  refte  en  friche, 

■ par-tout  on  ne  voit  que  des  mafures  & oes  ruines  , 
plus  de  commerce,  & une  dépopulation  générale. 
Le  mouvcm.ent  irrégulier  eu  flux  6c  reflux  de 
l’Euripe  n’a  guère  mieux  été  connu  des  anciens 
que  des  modernes-  Le  jefuite  Babin  a obfsrvé  qu  il 
eft  réguler  les  bu  t premiers  jours  de  la  lune,  & 
le  14  jufqu’au  20,  mais  que  les  autres  jours,  dans 
l’efpace  de  24  ou  23  heures  , il  y a jufqu  à 11-12- 
13  &m  me  14  flux  6c  reflux.  Ce  phénomène  mé- 
riteroit  bien  d’occuper  l’attent.on  de  nos  phyfi- 
ciens  & de  nos  naturaliftes  (^Masson  de  Mor- 
VI LLJ  ERS.) 

Négrepont,  capitale  de  l'île,  eft  forte,  & ha- 
bitée par  des  Turcs  & des  . uifs  ; les  Chrétiens  de- 
meurent dans  les  fauxbourgs  , qui  font  plus  grands 
que  la  ville.  Il  y a un  capitan  p:  cha  qui  commande 
à tante  l’ile  : Mahomet  II  la  ^ rit  en  1469  , après  fix 
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mois  de  fsège , 6c  une  peiae  de  plus  de  4^  mme 

hommes.  Les 'Vénitiens  l'afllégèrcnt  iniitilainent  en 

1688.  Elle  eft  à 12  lieues  n.  e.  d Athènes , 45  fl  e. 
deLariffé,  104  f.  o.  de  Conftantinople.  Zo/?^.  42, 
3 ; lat.  38  , 30. 

La  Ville  de  Négrepont  eft  l’ancienne  Chalcis; 
elle  eil  fur  la  côte  occidentale  de  lîlc  , dans  le 
fameux  détroit  de  lEurqae  , aujourd  liui  le  détroit 
de  Négrepont.  Le  ferrail  du  capitan-pacha  qui 
commande  tome  l’île  ik  Une  partie  de  la  Béotie, 
eft  bâti  fur  ce  détroit.^Dans  1 endroit  où  le  détroit 
eft  le  plus  refferré , on  traverfe  de  la  Béotie  dans 
111e  par  un  pont  de  pierres  de  cinq  petites  arca- 
des , 6c  qui  n’a  guère  que  trente  pas  de  long.  Le 
.pacha  réfiüe  en  cette  ville,  & a ordinairement  une 
flotte  de  galères  dans  le  port.  C’eft  auftî  le  fiége 
d’un  métropolitain  grec,  Eoyc^  de  plus  grands 
détails  dans  Spon  , voyage  de  Négrepont  j ÔC  dans 
Corneille , 4'«yc/'/y.'io;i  de  iiMorée. 

Négrepont  ( détroit  de)-,  petit  bras  de  mer 
qui  ftpare  l’ile  de  Négrepont  de  la  Livadie.  Voi^eT;^ 
Lüripe. 

NÈGRES  ( île  des  ).  Voyei  Necoas. 

Nègres,  nom  que  l’on  donne  aux  peuples 
noirs  qui  iiabitent  la  Nigritie,  la  Guinée  , 1 Abyf- 
finie  , & les  autres  pays  voifris.  Les  Européens 
n’ont  pas  homC' do  faire  un  commerce  de  ces  in- 
fortunés. Il  fe  fuir  fur-îcut  par  les  Anglois,  les 
Portugais  , les  Suédois  , les  Hollandois  6c  ks  Da- 
nois. On  reproche  aux  François  de  lavoir  fait  les 
premiers  i cette  inculpation,  jui'qu’ici  , n’a  point 
encore  été  prouvée.  Les  meilleurs  nègres  fe  tirent 
du  cap  Verd  , d’Angola  , du  Sénégal , & des  pays 
voifins.  11  y en  a beaucoup  qui  préfèrent  la  mort 
à la  fervitude  , s’étranglent  ou  fe  tuent  dans  le 
trajet.  Le  meilleur  moyen  de  les  conferver  , c'eft 
d égayer  leur  imagination  , en  jouant  autour  d’eux 
de  divers  inflruniens  de  mafique  , qu’ils  aiment 
avec  pdffion.  (M.  D.  Md) 

NEGRO,  en  \mn  Niger , ou  Tanager , rivière 
du  royaume  de  Naples , dans  la  principauté  cité- 
rieure.  Elle  a fa  fource  aux  frontières  de  la  Bafi- 
îicate  , à quelques  milles  de  Policaftro , 6c  finit  par 
fe  jeter  dans  la  rivière  de  Solo. 

NEHAVEND  , ancienne  ville  de  Perfe  , dans  le 
Coiiheftan  , fur  une  montagne  , à 14  lieues  au 
midi  de  Hancédan  , c'-lèlre  par  la  xûéîoire  que  les 
Arabes  y remportèrent  fur  les  Perfans  en  638. 
Zo/îg.  83  , 48  ; / it.  •',4  , 12. 

NËIDENBOÜRG  , ville  du  royaume  de  PrufTe , 
dans  lOoerland  , Sc  dans  une  fituation  agréable, 
C’eft  le  chef-li.  u d’un  baillage  qui  comprend  auftî 
la  ville  de  Soldai! , & où.  refîoniffent  14  parollTes 
luthériennes , une  réformée  , 8c  2 catholiques. 

NEIFFEN  , petite  ville  de  Siiabe,  dans  le  duché 
de  Wirtemherg  , à 6 li  e.  de  Tubinge,  où  Von 
envole  les  prùonniers  d'état. 

NEIM  , Ni  H£!M  , ou  NÉ  VE  , petite  ville  6c  fei- 
gneiivie  dans  le  duché  deWeftphalie,  à 3 lieues 
1 n,  o.  dAremberg.  Elle  a féance  aux  aucmblécs 
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provinciales.  On  y fait  des  petits  fromages  rouges 
très-eiiimés. 

NEISCHABOURG.  Voyei  Nichabour. 

NEîSS  , ou  Neisse  , Niffa  , jolie  forte  ville 
d’Allerfla-gne  , dans  la  bafi'e-Siléfie  , proche  d’une 
rivière  dont  elle  a pris  le  nom  , & arrofée  d’une 
autre  rivière  nommée  Biila.  Elle  eft  la  réfidence 
Ordinaire  de  Févèque  de  Breslau  , qui  y a un  palais 
magnifique.  Elle  fut  bombardée  par  le  roi  de  Pruffe 
en  1741.  Sa  fitiiatlon  eft  à 14  lieues  f.  e.  de  Bres- 
lau , 1 1 n.  e.  de  Glatz.  36  , lo  i lat.  30,32. 

L’air  y eft  bon  & le  terroir  fertile.  Les  Autrichiens 
en  levèrent  le  fiège  en  1738  & 1762. 

NEISSA  , petite  île  à l’oppofite  & dépendante 
de  la  ville  d’Embden. 

NEISSE  , ou  Misse  (la),  Nijli  ou  NiJJhs , ri- 
vière d’Allemagne  , qui  prend  fa  fource  dans  ia 
Bohême,  près  du  village  de  Profchv.dtz,  coule 
entre  Brieg  & Oppeln  , & fe  dégorge  dans  l’Oder , 
près  de  Croffen. 

NEIVA,  petite  ville  de  portugal , dans  la  pro- 
vince d’Emre-Minho  & Üouro , fur  la  côte  occi- 
dentale, à l’embouchure  de  la  rivière  qui  lui  donne 
l'on  nom.  Cette  rivière  s’appeloit  anciennement 
Aitztis. 

NEKSHCHEB  , ville  de  la  Tranfoxane  , c’eft- 
à-dire  du  pays  qui  eft  au-delà  du  fleuve  Gihon  ou 
Amou  , VOxus  des  anciens.  Elle  eft  fituée  dans 
une  grande  plaine  fertile  , à deux  jciirnées  du  mont 
Imaüs'.  Le  Canoun  de  Baïnouri  donne  à cette  ville 
88  d.  de  long.  & 39  de  lat.  fept. 

NELôENBOURG,  petite  ville  d’Allemagne, 
capitale  du  landgraviat  de  même  nom , dans  la 
Souabe  autrichienne,  entre  Confiance,  le  canton 
de  Schaffhoufe  , & la  principaué  de  Furftemberg. 
Elle  eft  à 8 !i.  n.  eft  de  Schaffhoufe  , 9 f.  de  Conf- 
iance. Long.  16,40;  Ut.  47  5 3 4. 

Le  landgraviat  de  Nellaiboug^  s’appeioit  autre- 
fois le  Hegoiv , & avoit  une  étendue  beaucoup 
plus  grande  qu’à  préfent  ; car  il  comprenoiî  la  ville 
de  Schaffhoufe  , & pliifieurs  terres  qui  appartien- 
nent .à  la  ville  de  Confiance  & à la  maiibn  de 
Furftemberg. 

NellenbouRG  5 province  de  Suabe  , en  Alle- 
magne , avec  titre  de  landgraviat , fituée  dans  le 
Hegau  5 vers  le  lac  de  Confiance,  le  canton  de 
Schafhaufen  , & les  états  de  Hohenzollern  , de 
Furftemberg  & de  Wirtemberg.  Elle  tire  fon  nom 
d’un  ancien  château  fort  élevé  , & renferme  les 
villes  de  Steckach  , capitale  ,&  d’Aach  , avec  les 
feigneurics  de  Hilzingen,  de  Mulhaufen  , deSingen 
& de  Langenfiein.  C’eft  une  acquiiîtion  que  l’Au- 
rtiçhe  fit  de  la  maifon  de  Jhengen  , l’an  1465  , 
pour  la  fomine  de  379903  florins  du  Rhin:  elle  en 
confie  l’adminiflration  à un  grand  bailli  qui  réfide 
à Sioïkach  ; les  forêts  font  la  prinQ^pale  richeffe 
du  pays. 

NELSON  (le  port),  port  de  l’Amérique  fep- 
tentricnale  , avec  un  fort  fur  la  côte  méridionale 
de  la  baie  d’Hudfon.  Les  Anglois  donnèrent  le 
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nom  de  Nelfon  au  port  & au  fort , que  les  François, 
appeloient  le  jort  Bourbon.  Le  port  efi  une  petits 
baie  dans  laquelle  fe  déchargent  la  rivière  deSainte- 
1 heréfe , & celle  de  Bourbon.  Le  fort  a été  pris  8c 
repris  piufieu-rs  fois , mais  il  eft  refté  aux  Angloi» 
par  la  paix  d'Utrecht.  Il  eft  fitué  au  37  d.  30'  de  Ut, 
nord.  C eft  la  dernière  place  de  l’Amérique  de  ca 
cot>!à  , & l’endroit  où  l’on  fait  la  traite  des  meil- 
leures pelleteries  du  Nouveau-Monde  , & de  1% 
maniéré  la  plus  avantageufe.  Le  pays  y eft  prodi- 
gieufement  froid  ; cependant  les  rivières  y font 
fort  poiflbnneufes,  & la  chaffe  abondante.  Tous 
les  bords  de  la  rivière  de  Sainte-Therèfe  font  cou-v 
verts,  au  printems  & en  automne  , d’outardes  8c 
d’oies  fauvages.  Les  perdrix  y font  toutes  blan- 
ches, 8c  en  quEutiié  prodigieufe.  Le  caribou  , dont 
la  chair  eft  très-délicate,  s’y  trouve  prefque  toute 
1 année.  Les  pelleteries  fines  qu’on  y apporte  , 
font  des  martes  & des  renards  fort  noirs  , des  lou- 
tres , des  ours  , des  lo^ups  , dont  le  poil  eft  fort  fin  , 
& principalement  du  caftor  , qui  eft  le  plus  beau  du 
Canada, 

NÉMISCü  , grande  rivière  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  ; elle  le  jète  dans  le  fond  de  la  baie 
d’Hudlou  , après  un  cours  d’environ  60  lieues  à 
travers  des  montagnes. 

NEMOROW  , Nimoravia  , ville  d’Allemagne , 
dans  la  feigneurie  & à 2 li.  f.  o.  de  Stargard  , au 
duché  de  Mecklembourg. 

NEMOURS , ville  de  l’île  de  France , dans  Id 
Gatinois,  éleètion  delà  généralité  de  Paris,  avee 
titre  de  duché , & un  vieux  château.  Elle  eft  fur  le 
Loing,  à 4 lieues  de  fontainebleau,  18  de  Paris. 
Long.  0,0 , 22',  40'';  Lit.  48,  13',  10".  L’hôpital 
fut  fondé  par  Gautier,  feigneur  de  Nemours,  eu 
1179- 

Nemours  fut  brûlé  en  1338  par  l’armée  de  Char- 
les-le-Maiîvais  , roi  -de  Navarre  , qui  ravageoit 
alors  ia  France. 

Châties  VI,  en  1404,  décora  cette  feigneurie 
du  titre  de  duché-pairie  en  faveur  de  Charles  III, 
dit  le  Nihle  , fils  de  CharIcs-ie-Mauvais  ; mais 
Charles  VII,  en  1423  , le  réunit  à la  couronne  à 
défaut  d’hoirs  mâles.  Le  dernier  duc  de  Nemours  , 
de  la  maifon  d’Armagnac  , fut  tué  , en  1 303  , à la 
bataille  de  Cérignolles  : en  lui  finit  la  branche 
d’Armagnac,  defeendante  de  Charibert  , fils  de 
Clotaire  IL 

Nemours  a vu  conclure  deux  traités  fameux 
dans  l’hiftoire  de  ia  ligue  ’;  le  premier  en  juillet 
15 83?  & I2  deuxième  en  1^88. 

Son  nom  latin  eft  Ni/nur  ; on  la  nomma  ancien- 
nement Nernox  & l\'in:oux  , & de  ce  dernier  mot 
on  a fait  le  nom  moderne  L^emt-ur-.  Le  nom  de 
Ntrtius  lui  avoit  été  donné,  parce  qu’elle  étoit 
fituée  dans  la  ferét  de  Bièvre  on  de  Fontainebleau  : 
aujourci  hui  que  l'on  a coupé  une  partie  de  cette 
forêt,  Nen.ours  fe  trouve  entre  la  même  forêt,  Sc 
celle  de  Montargis.  Elle  eft  entre  deux  collines, 
clans  l’endroit  où  étoit  la  ville  de  Grex  du  tems  de 

Céfai 
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[ Céûr.  E!'^  a commencé  par  un  cliateau,  quon 
cpneiclc  ; Sc  elle  le  torma  peu-à-peu , quand 

la  terre  eut  été  érigée  en  duché. 

La  •.:-hcc  le  rend  dans  le  château  , qui  eft  an- 
cien \ qui  ed  flanqué  de  quatre  grolies  tours  : 
r le  baiilage  établi  par  François  I,  en  1524,  eft  régi 
1 par  la  coutume  de  Lorris  , rédigée  en  153** 
juril'diélion  s’étend  fur  92  paroiffes.^ 

Nemours  a eu  autrefois  fes  feigneurs  particu- 
liers , qui  fe  nommoient  fimplement  cAevit/iert  ; & 
ce  fut  d’eux  que  le  roi  Philippe-le-Hardi , fils  de 
faint  Louis  , l’acquit  vers  l’an  1272.  Louis  XII 
donna  Nemours  à Gallon  de  Foix,  & l’érigea  en 
j duché-pairie,  l’an  1507»  l^i  première  éreélion 
[ que  Charles  VI  en  avoir  faite  ayant  ete  fupprimée. 

, Enfin  , Louis  XIV  donna  ce  duché  à fon  frère  Phi- 
i lippe  ; 81  de-là  vient  qu’il  ell  pollédé  aujourd’hui 
i par  :M.  le  duc  d'Orléans.  Il  mourut  à Nemours,  en 
1676 , à 72  ans. 

Près  de  Nemours  ell  l’abbaye  de  la  Joye , ordre 
de  Cîteaux , fondée  en  1230,  & réunie  à celle  de 
\ illiers  en  1764.  ( Massou  de  Morvil- 

LIERS.) 

NEOCASTRO  , ou  Nouveau -Château, 
forterefle  de  la  Romanie,  à 5 lieues  au  nord  de 
Conllantinople  , fur  le  promontoire  Hermœus  , 

' dans  l’endroit  le  plus  étroit  du  Bofphore.  Il  y a 
une  bonne  garnifon  , & les  Turcs  y tiennent  les 
• prifonniers  de  conféquence  qu’ils  font  fur  les  Chré- 
tiens pendant  la  guerre.  F Gyllius  de  Bofpkoro 
Thracice.  Long.  46  , 30  ; lat.  41 , 16. 

I Neocastro,  bourg  de  la  Morée,  fur  la  côte 
du  Belveder  : on  l’appelle  auffi  Aliarcho  , mot  cor- 
I rompu  à'ALianlius , nom  qu’il  portoit  autrefois.  Il 
1 ell  fitué  à 6 li.  d’Arcadia  vers  le  nord. 

NÉOGRAD  , Novigrad,.  ou  Nograd  , comté 
■ de  la  baffe-Hongrie  , aux  confins  de  ceux  de 
Pellh,  de  Hèves  & de  Hont , ayant  environ  douze 
milles  d’Allemagne  en  longueur  , & cinq  à fix  en 
. largeur,  & comprenant  dans  fon  étendue  des  mon- 
tagnes & des  plaines  , des  forêts , des  champs , 
des  vignes,  des  prairies,  & plufieiirs  fources  mi- 
nérales. Il  a pour  habitans  des  Hongrois  naturels  , 
& des  Slaves  fortis  de  Bohême.  On  le  .partage , 
quant  à l’eccléfiallique , en  grand  Néograd  & pe- 
tit Néograd  ; & quant  au  civil  , on  le  divife  en 
quatre  diftriéls  , qui  font  ceux  de  Lofontz,  de 
Fileck  , de  Szetfeny  & de  Kekko.  Le  grand  Néo- 
grad relève  de  l’archevêque  de  Gran  , & le  petit 
de  l’évêque  deWatz:  dans  l’enfemble  de  fes  dif- 
trids  , on  compte  dix-fept  châteaux , dix  villes , & 
deux  cen:  ??*i^.gt-trois  bourgs.  (/?.) 

NEPI , ancienne  petite  ville  dépeuplée  d’Italie  , 
au  patrimoine  de  Saint  Pierre  , fur  la  rivière  de 
Triglia  , qui  fe  jette  dans  le  Tibre  , avec  un  évêché 
fuffragant  du  pape  , à 8 lieues  n.  de  Rome,  4 f.  o. 
de  flîagliano.  Long.  30 , 2 ; lat.  42 , 12. 

NEFISSlNG  , lac  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , dans  le  Canada , à 24  lieues  de  celui  des 
Géogr.  Tome  II. 
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Hurons.  Il  a environ  30  lieues  de  longueur,  fur  3 à 
4 de  large. 

NEPOMUC,  ou  Groenberg  , en  Bohême 
dans  le  cercle  , & à 7 lieues  f.  de  Pilfen , efl 
remarquable  par  la  naiffance  de  Saint  Jean  Né- 
pomucène  , que  le  roi  'Wencellas  fit  précipiter 
dans  la  Muldaw , en  1383.  Il  a été  canonifé  en 
1729. 

NERA  , ouNéero,  & autrement  Banda,  île 
d’Afie  , dans  les  Indes  , la  fécondé  des  iles  de 
Banda  , à 24  lieues  d’Amboine.  Les  Hollandois  y 
ont  le  fort  Naffau.  Elle  s’étend  du  n.  au  f.  l’efpace 
de  trois  lieues  en  fer  à cheval.  Nèra  , fituée  dans  la 
partie  occidentale  de  File,  en  efl  la  capitale  & la 
feule  ville.  On  y voit  quantité  de  gros  ferpens  qui 
ne  font  pas  venimeux.  Les  montagnes  font  cou- 
vertes d’arbres  qui  portent  la  noix  de  mufeade.  Il  y 
a des  perroquets  de  différentes  efpéces,  & d’au- 
tres oifeaux  finguliers.  Long.  146,  lat.  méri- 
dionale 4,30.  (A.) 

NÉRA(la),  rivière  d’Italie,  qui  a fa  fource  dans 
l’Apennin , un  peu  au-deffus  de  Montaglioni , 6c 
qui , après  un  cours  de  40  à 50  milles , va  fe  perdre 
dans  le  Tibre  à Guaftanello  , un  peu  aii-deffus 
d’Orta. 

NERAC,  petite  ville  de  France,  en  Gafeogne  ; 
dans  le  Condomois,  chef-lieu  du  duché  d’Albret. 
Elle  a un  grand  château  où  réfidèrent  les  rois 
de  Navarre , ducs  d’Albret.  La  Baife  la  fépare 
en  deux  parties,  appelées  le  grand  & le  petit  A^e- 
rac.  Il  y a dans  cette  ville  un  petit  préfidial,  dont 
le  fiége  fut  établi  en  1639.  Ses  habitans  embraf- 
fèrent  le  calvinifme  dans  le  feiziéme  fiècle.  Né- 
rac  eft  à 3 lieues  de  Condom  , 2 de  la  Garonne  , 

4 d’Agen  , 133  f.  o.  de  Paris.  Long.  17,  58;  lat. 
44,  10.  {R.) 

NERBA  , petite  ville  d’Allemagne  ^ en  Thu- 
ringe,  fur  rOnfirutt , dans  le  baiilage  d’Eckards- 
berg.  Elle  appartient  à la  maifon  de  Saxe-Weiffen- 
fels.  {R.) 

NERESHEîM , ville  & grand  baiilage  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  Souabe , & dans  les 
états  d’Oettlngen-'W'allerftein.  Il  y a dans  fon  ref- 
fort  une  ancienne  & riche  abbaye  de  Bénédiéîins  , 
qu’une  bulle  papale  affranchit,  il  efl  vrai,  de  toute 
jurifdiélion  , mais  qui  n’eu  a pourtant  pas  moins 
été  obligée  jufqu’à  préfent  de  reconnoître  celle  des 
comtes  d’Oettingen. 

NERESTABLE  , bourg  de  France  , dans  le 
Forez,  éleélion  de  Roanne.  {R.) 

NERGHS  , ville  de  Géorgie  , à 77  d.  de  long, 
6c  à 43  d.  de  lat. 

NÉRICIE , province  de  Suède  , dans  les  terres 
à l’extrémité  du  lac  ’Vater.  Cette  province  peut 
avoir  lO  milles  fuédois  de  long,  fur  8 de  large.  Le 
pays  prefque  par-tout  eft  fertile  , 8c  préfente  d’ex- 
cellens  pâturages  , des  mines  de  fer , des  pyri-, 
tes,  de  l’aimant,  des  carrières  d’alun,  d'ardoife  , 
6c  de  pierre  à chaux;  des  rafineries  de  foufre , des 

LU 
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prit  en  1477.  Maximilien  I la  reprit  en  1490,  Lon^. 
34,  22;  Idt.  48, 20. 

Neubourg  , ou  Nyborg  , .ville  forte  de  Dane- 
marck , fur  la  côte  orientale  de  l’île  de  Funen  ,■ 
fondée  en  1175.  C’eft  dans  le  port  de  cette  ville 
qu’on  s’embarque  pour  traverfer  le  Belt , & paffer 
de  l’île  de  Funen  dans  celle  de  Sélande.  Les  Sué- 
dois y furent  défaits  par  les  troupes  de  l’empereur 
& de  fes  alliés  en  1549.  Cette  viéloire  procura 
toute  nie  de  Funen  aux  Danois.  Neubourg  efl:  à 
21  lieues  f.  o.  de  Copenhague.  Long.  28,  363  lat. 

55.  30- 

Neubourg  , bourg  de  France  , en  Normandie , 
entre  la  Rille  & la  Seine,  au  milieu  d’une  belle 
plaine,  à 6 lieues  de  Rouen  , & à 4 d’Elbeuf.  Il  a 
donné  le  nom  à un  très-petit  pays  fertile  en  grains. 
Long.  18,36;  lat.  49 , 14. 

Neubourg  , province  de  l’évêché  de  Paffaii , 
dans  le  cercle  de  Bavière,  en  Allemagne  ; elle 
porte  le  titre  de  oomt:  , & relève  de  l’Autriche:  un 
comte  de  Lamberg  la  céda , au  fiège  de  Pafîau , 
l’an  1731.  Elle  eft  baign^  de  l’Inn , & renferme 
plcfieurs  châteaux , de  l’inT  defquels  lui  vient  fon 
nom. 

Neubourg  , abbaye  régulière  de  Cîteaux,  en 
Alface,  à 2 li.  o.  d’Haguenau  , dans  une  île  delà 
Mottern. 

Neubourg  , ou  Nevenbourg  , ville  de  Pruffe  , 
dans  la  Pomerellie,  baignée  d’un  côté  par  la  Yif- 
îule  , & de. l’autre  par  des  marais.  C’ei'I  une  de 
celles  dont  les  Polonois  , les  chevaliers  Teutons, 
& les  Suédois  , fe  font  difputé  la  pofieffion  en  di- 
vers tems. 

Neubourg  , ou  Nevenbourg  , ville , châ- 
teau & feigneurie  du  duché  de  Curlande,  dans 
îa  Semlgalle  , capitainerie  de  Mittau.  (A.) 

Neu-BuCKOW.  Voyei  BuCKOW. 

Neu-Buntzel.  Voyei  Jung-Buntzl. 

NEUCAN  , ville  de  Perfe  , dans  le  Koraffan. 
Long.  82 , 41  ; lat./ept.  38,8. 

Neu  - Castel  , baillage  du  duché  de  Deux- 
Ponts  , près  des  frontières  de  la  baffe  - Alface. 
(A.) 

NEUCHATEAÜ,  ou  Neufchateau  , ville  de 
Lorraine,  diocèfe  de  Toul , généralité  de  Nancy, 
jolie,  peuplée  & marchande,  à quatre  lieues  de 
Bourmont,  fix  de  Mirecourt , fept  de  Toul,  dix 
de  Nancy,  & foixaîite  de  Paris.  11  efl;  fait  mention 
de  Neufchateau , dans  l’Itinéraire  d’Antonin  , fous 
le  nom  de  Neomagns , changé  depuis  en  celui  de 
Neoc.-iftaim  , dont  on  a fait  le  nom  moderne  Neuf- 
cliateau.  C’eft  la  capitale  de  la  châtellenie  de  Cha- 
îcnoy.  Elle  efl  fur  la  petite  rivière  du  Moiizon  , qui 
fe  jette  dans  la  Meufe  à la  fortie  de  la  ville.  On 
compte  à Neufchateau  2 paroiffes  , un  couvent  de 
Cordeliers  , un  de  Capuc'ns  , des  Auguflines  , 
des  Clariftes  , des  Ânnonciades , & des  Carmélites. 
Il  y a auffi  un  petit  hôpital , un  hofpice  de  la  Cha- 
rité, un  prieuré  de  l’ordre  de  Saint  Benoît,  Senne 
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commanderie  de  Malte.  Les  tanneries  font  efll- 
niées  ; le  terroir  efl  fertile  à caufe  de  la  qualité  des 
eaux  , en  grains , en  bons  vins , Si  en  tout  ce  qui 
efl  néceffaire  à la  vie.  Les  habitans  font  honnêtes  , 
fpirituels  , polis.  Plufieurs  d’entr’eux  fe  font  diflin- 
gués  dans  les  fciences  & les  lettres.  Je  ne  dois  point 
oublier  ici  M.  François  de  Neuchâteau , à qui  fes 
talens  précoces  pour  la  poéfie  ont  mérité,  dès 
l’âge  le  plus  tendre  , l’honneur  d’être  admis  dans 
plufieurs  académies.  L’enjouement  de  fon  efprit, 
fa  prodigieufe  facilité  , un  goût  pur  & févère , 
une  mémoire  immenfe  , une  forte  de  foupleffe 
d’imagination,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  qui  le 
rend  propre  à tout  ce  qu’il  veut  entreprendre , 
font  les  qualités  précieufes  qui  diflinguent  cet  efli- 
mable  favant , & en  font  rechercher  la  fociété. 
Il  entreprend  aujourd’hui  la  traduélion  en  vers 
de  FAriofte  ; ce  que  j’en  ai  entendu  jufqu’à  pré* 
fent , me  fait  regretter  que  l’ouvrage  ne  foit  pas 
achevé.  Perfonne  n'eft  plus  en  état  de  rendre  , 
dans  notre  langue  , la  gaîté  , la  force  & les  grâces 
de  ce  poète  fublime.  Cette  ville  efl  auffi  4a  patrie 
de  M.  Rivard  , connu  par  fes  ouvrages  de  ma- 
thématiques. 

Chrifline  de  Danemarck  , ducheffe  douairière 
de  Lorraine  , fit  affembler  au  château , qui  efl  dé- 
truit, les  états  du  duché  en  1545. 

Le  village  de  Fruze,  à une  lieue  8c  demie  de 
cette  ville  , préfente  aux  curieux  un  camp  Romain. 
{Mjsson  de  Morvilliers.) 

NEUFCHATEL  , petite  ville  de  France,  fur 
l’Aifne , à 6 li.  f.  e.  de  Laon , & 4 n.  de  Reims. 

Neufchatel  en  Bray  , petite  ville  de  France, 
en  Normandie  , au  pays  de  Bray  , à 8 lieues  f.  e. 
de  Dieppe , 9 n.  o.  de  Rouen  , 30  n.  o.  de  Paris  , 
fur  la  rivière  de  Béthune.  Longit.  19,  5 ; laût. 
49,  45- 

NEUCHATEL , petit  état  en  Suiffe  , avec  titre 
de  principauté , fitiié  dans  le  mont  Jura  , au  47®.  d. 
de  lat.  feptentrionale , & au  23L  d.  de  long.  II 
peut  avoir  12  lieues  de  long,  fur  5 dans  fa  plus 
grande  largeur.  Il  comprend  le  comté  de  Neuchâ- 
tel, 8c  la  feigneurie  deValengin,  réunis  depuis 
près  de  deux  fiècles  fous  une  même  domination. 
Ses  bornes  font  au  nord  , l’évêché  de  Baie;  à 
l’orient , le  canton  de  Berne  ; au  midi  de  Neuchâ- 
tel , qui  le  fépare  des  cantons  de  Berne  & de 
Fribourg  , & à l’occident,  la  Franche-Comté.  Son 
étendue  étoit  plus  confidérable  autrefois.  Des 
terres  données  en  appanage  aux  cadets  de  la 
maifon  fouveraine,  & l’acqulfition  qu’en  ont  fait 
les  états  voifins  ont  refferré  fes  anciennes  limi- 
tes. Mais  quelque  peu  fpacieux  que  foit  le  ter- 
rein  qu’il  occupe  , fes  produélions  naturelles  , 
rhifioire  de  fes  fonverains  , la  forme  fingulière 
de  fon  gouvernement,  & les  droits  dont  jouiffent , 
les  peuples  qui  l’habitent  , tous  ces  objets  four- 
niffent  matière  à la  curiofité,  & méritent  quelques 
détails. 

On  diflingue  aifément  trois  régions  dans  le  pays 
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de  Neiicliàtel  ; l’inférieure  , qui  s’étend  en  amphi- 
théâtre , le  long  du  bord  feptentrional  du  lac  ; a 
moyenne,  féparée  de  l’autre  par  une  chaîne  de 
montagnes  ; & la  fupérieure , au  nord  des  deux  pre- 
cedentes. La  première  oftre  un  yipoble  prefque 
continu.  Le>  vins  rouges  qu’il  produit  font  tres-efti- 
més  & fort  recherchés.  La  fécondé  eft  fertile  en 
<rrains , en  pâturages.  Elle  comprend  deux  vallons , 
appelés  h val  de  Rui,  & le  val  de  Travers.  La  par- 
tie fu  aérien  re  enfin,  qu’on  appelle  communément 
les  montagnes,  préfente  un  fpedacle  digne  de  la 
curiofité  d’un  philofophe,  & de  la  fenfibihte  d un 
ami  des  hommes.  Rien  de  plus  ande  m plus 
ingrat  que  cette  partie  de  1 état  de  Neuchâtel.  C elt 
un  vallon  étroit  placé  dans  un  climat  tres-rude. 
L'hiver  y eft  la  plus  longue  falfon  de  1 année  , le 
printems  & l’automne  y font  prefque  inconnus. 
Aux  frimats,aux  neiges  dont  la  hauteur  lurpane 
fouvent  celle  des  mailons  , & enfouit  les  habuans , 
fuccède  un  été  très- chaud,  mais  très-court.  La  terre 
n’y  produit  ique  de  l’avoine.  Les  pâturages  font 
la  feule  reflburce  que  la  nature  y fourniffe.^  Qui 
s’attendroit  à trouver  dans  un  tel  pays  le  génie , 
l’induftrie , les  grâces , la  politeffe  réunies  avec 
l’abondance  ; à y voir  les  fciences  en  honneur  , 
& divers  arts  utiles  ou  agréables  cultives  avec  le 
plus  grand  fuccès,  par  le  peuple  nombreux  qui  l’ha- 
bite ? L’horlogerie  en  particulier  dans  toutes  fes 
branches  , la  coutellerie , la  gravure , la  peinture 
en  émail,  ont  rendu  ce  pays  célèbre  dans  toute 
(3n  y perfeélionne  les  decouvertes  , on 
en  fait  de  nouvelles.  Un  de  ces  montagnards  pof- 
sède  feul  le  fecret  des  moulins  guimpiers  , nécef- 
faires  aux  fabriques  de  galons.  Un  autre  s eft  fait 
la  plus  grande  réputation  dans  la  mécanique  j il 
a ofé  marcher  dans  une  carrière  que  M.  de’Vau- 
caufon  a illuftrèe.  Rien  ne  manquera  fans  doute  au 
bonheur  de  ce  peuple  , defavantageufement  place 
il  eft  vrai,  mais  éclairé,  libre,  & jouifi'ant  dune 
paix  profonde  , auffi  long-tems  que  le  luxe  , l’hu- 
meur prûccffive  , & 1 envie  de  difputer  , même 
fur  des  queftions  théologiques  , ne  banniront  pas 
de  fon  féin  la  ftmplicité  de  mœurs  , la  candeur 
naive , & l’union  qui  caraSérifent  ordinairement 
les  habitans  des  montagnes. 

Outre  le  Doubs  qui  coule  le  long  d’une  parue 
du  Jura,  & fépare  la  principauté  de  Neuchâtel  de 
la  Franche-Comté,  les  principales  rivières  de  cet 
état  font  la  Thièle,  la  Reuze  & la  Serrière.  La 
Thiéle  a fa  fource  dans  le  pays  deVaud  ; elle  en- 
tre auprès  dYverdun  dans  le  lac  de  Neuchâtel, 
le  traverfe  dans  toute  fa  longueur,  arrofe  la  partie 
orientale  du  pays,  la  fepare  du  canton  de  Berne, 
traverfe  de  même  le  lac  de  Sienne,  en  fort  fans 
changer  de  nom  , & fe  jette  enfin  dans  l’Aar  , 
auprès  de  la  ville  de  Biiren.  La  fource  de  la  Reuze 
eft  dans  la  partie  occidentale  du  val  de  Travers. 
Elle  le  baigne  en  entier,  fe  précipite  enfiiite  dans 
des  abîmes  profonds,  reprend  un  cours  plus  tran- 
quille, 8c  fe  jette  dans  le  lac.  On  ne  feroit  pas 
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mention  Ici  de  la  Serrière  , fi  elle  ne  préfentoit 
pas  une  fingularité  affez  rare.  Sa  fource  n’eft  pas 
éloignée  de  plus  de  deux  poiiécs  de  fufil  du  lac 
où  eft  fon  embouchure.  Elle  fort  avec  impétuo- 
fité  du  pied  d’une  montagne , & roule  affez  d’eau 
pour  mettre  en  mouvement  à vingt  pas  de  là  des 
rouages  confidérables.  Son  cours  en  eft  couvert  ; 
on  y voit  des  tireries  de  fer,  des  papeteries , des 
martinets  pour  les  fonderies  de  cuivre,  des  mou- 
lins à bled  8c  à planche. 

Le  comté  de  Neuchâtel  eft  divifé  en  plufieurs 
jurifdiftions,  dont  les  unes  portent  le  titre  de  châtel- 
lenies , 8c  les  autres  celui  de  mairies.  Les  premières 
font  au  nombre  de  quatre,  celles  de  Landeron  , 
de  Boudry , du  val  de  Travers  , 8c  de  Thiéle.  11 
y a dix  mairies  ; celle  de  la  capitale  , de  la  Côte  , 
de  Rochefort , de  Boudevilliers , de  Colombier , 
de  Cortaillods  , de  Bevaix  , de  Linières  , de  ’Ver- 
rières,  8c  de  la  Brévine.  Le  comté  de  Valengin  en 
a cinq  ; celles  de  Valengin  , du  Locle,  de  la  Sa- 
gne  , de  Brenets  & de  la  Chaux  de-Fond.  Les  chefs 
de  toutes  ces  jurifdiâions  font  à la  nomination  du 
prince  ; les  vafiâux  qui  poffédent  les  baronies  de 
Travers , de  Gorgier  , 8c  de  Vaux-Marcus  , ont 
auffi  leurs  officiers  particuliers.  Les  lieux  les  plus 
remarquables  du  pays , font 'Neuchâtel , capitale, 
dont  on  parlera  féparément;  Landeron  8c  Bou- 
dry, petites  villes,  le  bourg  de  Valangin , capitale 
de  la  feigneurie  de  ce  nom  , 8c  Motiers  , le  plus 
confidérable  des  villages  du  val  de  Travers.  On 
voit  près  de  chacun  de  ces  lieux  d’anciens  châteaux 
qui  fervent  aujourd’hui  de  prifon.  Les  principaux 
villages  des  montagnes  font  le  Locle,  8c  la  Chaux- 
de-Fond.  Chacun  d’eux  contient  plus  de  2000  âmes. 
Les  maifons  qui  les  compofent  font  pour  la  plu- 
part éloignées  les  unes  des  autres,  8c  difperfées 
fur  un  terrein  d’environ  deux  lieues  de  long  Prés 
du  Locle  eft  un  rocher  au  travers  duquel  une  fource 
d’eau  affez  abondante  s’étant  frayé  un  paffage  , 
deux  payfans  ont  fu  pratiquer  dans  les  cavités 
intérieures  trois  moulins  perpendiculaires , dont 
le  plus  profond  eft  à 300  pieds  au-deffous  du  ni- 
veau du  terrein.  On  conjeéfure  avec  affez  de  vrai- 
femblance , que  cette  fource,  apîès  avoir  coulé 
fous  terre  l’efpace  de  plufieurs  lieues , en  fort  pour 
former  la  Serrière  dont  on  a parlé. 

L’hiftoire  naturelle  de  la  principauté  de  Neu- 
châtel fournit  divers  objets  intéreffans  pour  tous 
ceux  à qui  cette  étude  eft  chère.  Les  montagnes 
font  couvertes  de  fimples  dont  on  fait  le  thé  fuitfe 
8c  l'eau  vulnéraire  ; il  y en  a des  efpèces  très-rares. 
M.  le  doéleur  d'Yvernois  , médecin  du  roi  dans 
cette  fouveraincté  , 8c  botanifte  célèbre  , en  a don- 
né une  favante  defeription  dans  le  journal  helvé- 
tique , qui  s’imprime  à Neuchâtel.  Le  pays  abonde 
en  eaux  minérales  , que  leurs  vertus  font  recher- 
cher Celles  de  la  Brévine  font  martiales  & ocl'.reu- 
fes  ; celles  de  Motiers  , marneures  , favonenfes  , 
8c  fulphureufes  ; celles  de  Couvet  , fpirimculcs 
8c  feirugineufes.  11  n’eft  peut-être  aucun  lieu  dans 
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l’Europe  où  , fur  un  terrein  auffi  peu  étendu,  l’on 
trouve  une  il  grande  quantité  de  coquillages , fof- 
filies  , & de  plantes  marines  pétrifiées.  Ces  curio- 
fités  naturelles  rempliffent  les  rochers  & les  terres 
marneufes , dont  le  pays  abonde.  On  en  découvre 
à toutes  hauteurs  , depuis  le  bord  du  lac  jufqu’au 
fommet  des  montagnes  les  plus  élevées.  Au  haut 
de  celle  qui  fépare  la  capitale  du  bourg  de  Va- 
lengin  , fe  voit  un  rocher  d’une  étendue  confidé- 
rable  , & qui  n’eft  qu’un  affemblage  de  turbinites 
placées  en  rout  fens,  & liées  par  une  efpècc  de  tuf 
cryftallifé.  On  diftingue  dans  d’autres  lieux  des 
pierres  jaunes  qui,  par  la  quantité  immenfe  de  pe- 
tits coquillages  & de  plantes  marines  qui  s’y  dé- 
couvrent à l’œil  & avec  le  fecQiirs  delà  loupe,  don- 
nent lieu  de  croire  que  ce  n’eft  peut-être  autre 
chofe,  finon  de  ce  limon  qui  couvre  le  fond  de 
la  mer  , & qui  s’eft  pétrifié.  Il  feroit  difficile  d’é- 
puifer  la  iifie  de  cette  multitude  innombrable  de 
tefiacées  , univalves  , bivalves  , miiitivalves  , de 
lithophytes  , de  zoophytes , dç  gloffopétres,  & 
de  corps  marins  de  toutes*  efpèces,  dont  tout  ce 
pays-là  eft  rempli.  On  pourra  en  prendre  une 
idée  dans  le  traité  des  pétrifications  du  favant  M. 
Bourguet  qui  fut  prq^effeur  de  philofophie  à Neu- 
châtel. Les  dendrites,  les  écliinites  à mamelons, 
les  cornes  d’Aramon  de  toutes  les  efpèces  , & dont 
quelques-uns  font  d’une  groffeur  prodigieufe , or- 
nent ^principAement  les  cabinets  des  curieux.  En- 
fin divers  lieux  de  la  principauté  préfentent  des 
gypfes' finguliers , liffies  &'à  fines,  & des  cavernes 
ornées  de  fialaélites  , dont  la  plus  remarquable  eft 
près  de  la  ville  de  Boudry. 

Le  principal  produit  du  pays  de  Neuchâtel  con- 
fifte  en  vins  ; on  nourrit  une  grande  quantité  de 
beftiaux  dans  la  partie  fupérieure.  Les  terres  mar- 
neüfes  fervent  d’engrais  pour  les  prairies.  Le  lac 
qui  porte  le  nom  de  cette  principauté  eft  extrême- 
ment poiffonneux.  La  pêche  des  truites,  qui  en 
automne  remontent  la  rivière  de  Reuze  , forme  un 
revenu  pour  le  prince  , & un  objet  de  commerce 
pour  les  particuliers.  Le  gibier  des  montagnes  eft 
excellent',  mais  afiez  rare  aujourd’hui , parce  que 
les  habitans  qui , jiifqu’au  dernier , ont  le  privilège 
de  chaffer  en  tous  lieux  & dans  toutes  les  faifons  , 
en  abufent , èi  le  rendront  illufoire  s’ils  conti- 
nuent à l’exercer  avec  aulfi  peu  de  prudence  qu’ils 
le  font  aûaellement.  Ce  petit  état  eft  très-peuplé 
proportionnellement  à fon  étendue  ; & quoique 
plufieurs  Neiiçhâtelois  s’expatrient  volontaire- 
ment pour  un  tems , en  vue  de  travailler  plus  ai- 
fément  à leur  fortune  dans  l’étranger,  on  y comp- 
te encore  plus  de  32,000  âmes.  Les  fimples  vil- 
lages font  pour  la  plupart  grands  & biçn  bâtis. 
Tout  annonce  l’aifance  dans  laquelle  vivent  les 
habitans.  On  n’en  fera  point  furpris  , fi  l’on  con- 
fidère  que  ces  peuples  jouiffent  d’une  paix  qui 
n’a  point  été  troublée  depuis  plufieurs  .^fiécles  , 
ou’ils  vivent  dans  le  fein  de  la  liberté  , tant 
pour  le  f^it'Uuel^  temporel, 
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qu’ils  ne  payent  ni  tailles  , ni  impôts. 

Les  raaifons  de  Neuchâtel  , de  Fribourg,  «î© 
Hochberg  , d’Orléans-Longueville  , & de  Brande- 
bourg , ont  poffédé  fuceffivement  la  principauté 
dont  il  eft  queftion.  L origine  de  la  première  eft 
très-ancienne  ; fa  généalogie  fuit  de  père  en  fils  de* 
puis  Huldéric  , qui  époufa  Berthe,  en  1 179.  Louis  , 
dernier  prince  de  cette  maifon , ne  laifla  que  deux 
filles  ; Ifabelle  , l’aînée,  mourut  fans  enfans  ; Va- 
renne,  la  cadette,  apporta  le  comté  de  Neuchâtel 
à Egon  , comte  de  Fribourg  , qu’elle  époufa  en 
1379.  Ce  comté  paffa  enfuite  dans  la  maifon  de 
Hochberg  , par  le  teftament  de  Jean  de  Fribourg 
1437?  & de  même  dans  celle  d’Orléans,  par 
le  mariage  de  Jeanne  , fille  8ç  héritière  de  Phil- 
lippe  , marquis  de  Hochberg  , avec  Louis  d’Or- 
léans, duc  de  Longueville  , en  1 304.  Pendant  plus 
de  deux  fiècles  les  Neuchâtelois  ont  été  fournis 
à des  princes  de  cette  maifon.  Henri  IL  duc  de 
Longueville , & premier  plénipotentiaire  de  la 
France  à la  paix  de  Wefîphalie,  en  1648,  eut 
deux  fils.  L’aîné  , Jean-Louis-Charles  , prit  d’abord 
le  parti  de  l’Eglife  , & céda  tous  fes  droits  au 
comte  de  Saint-Pol  fon  cadet  ; mais  il  les  recouvra 
par  la  mort  de  ce  dernier  , qui  fut  tué  au  palTage 
du  Rhin,  en  1672.  Comme  ni  l’un,  ni  l’autre 
de  ces  princes  n’avoit  été  marié  , la  fouveraineté 
de  Neuchâtel  parvint  à Marie  d’Orléans  leur  fœur, 
époufe  de  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  ; 
& cette  priricefté,  la  dernière  de  fa  maifon , mou- 
rut en  1707  , fans  avoir  eu  d’enfans  de  ce  mariage- 
Alors  cette  fouveraineté  fut  réclamée  par  un  grand 
nombre  de  prétendans.  Quelques-uns  fondoienc 
leurs  droits  fur  ceux  de  là  maifon  de  Châlon  , 
dont  les  anciens  comtes  de  Neuchâtel  étoient  les 
vâfiaux.  Tels  étoient  le  roi  de  Prufle , le  comte 
de  Montbeillard  , les  princes  de  la  maifon  de 
Naffau,le  marquis  d’Alégre,  madame  de  Mailly,^ 
D’autres  , comme  le  margrave  de  Bade-Doiirlach  , 
les  îiroient  de  ceux  de  la  maifon  de  Hochberg,' 
Les  troifièmes  demandoient  la  préférence  en  qua- 
lité d’héritiers  de  la  maifon  de  Longueville.  Le 
prince  de  Carignan  , madaraç  de  Lefdiguières,  M. 
de  Villeroi , M.  de  Matignon , prétendoient  cha- 
cun être  le  plus  proche  héritier  ab  inteflat.  Le  prince 
de  Conti  s’appuyoit  fur  un  teftament  de  l’abbé 
d’Orléans  , & le  chevalier  de  Soiftbns  fur  une 
donation  de  la  ducheffe  de  Nemouirs.  Tous  ces 
princes  fe  rendirent  en  per.fonne  , ou  envoyè- 
rent des  repréfençans  à Neuchâtel-  Ils  établirent 
leurs  droits  refpeélifs,  & plaidèrent  contradiéloire- 
ment  fous  les  yeux  du  tribunal  fouverain  des  états 
du  pays  , qui , par  fentence  rendue  le  3 Novem- 
bre 1707,  adjugea  la  principauté  à Frédéric  I , 
roi  de  Prufle , comme  an  plus  proche  héritier  de 
la  maifon  de  Châlon.  Depuis  lors  cet  état  a ap- 
partenu à la  maifon  de  Brandebourg,  & recon- 
noit  pour  fon  fouverain  Frédéric  II  , petit-fils 
de  Frédéric  I , qui  règne  fi  glorieufement 
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ta  fcîgneurle  deValengin  faifoit  anciennement  ^ 
partie  du  comté  de  Neuchâtel  ; elle  en  fut  féparée  ' 
au  xiii^  fiècle.  Uklerich  , frère  du  comte  Bcrch- 
told , eut  dans  un  partage  les  pays  de  Nidau  & 
xl’Arberg  , la  montagne  de  Dieffc  & Valengin. 
Rodolphe,  comte  de  Neuchâtel,  obligea  Jean 
d'Arberg,  feigneur  deValengin,  à fe  reconnoître 
ion  vadal.  Ses  prétentions  à cet  égard  furent  con- 
ürmées  par  la  fentence  que  les  cantons  Suiffes  ren- 
dirent en  1584.  Enfin  Marie  de  Bourbon,  veuve 
de  Léonor  d'Orléans,  acheta,  en  1 592  , du  comte 
de  Montbeillard  , la  feigneurie  de  Valengin  , qui , 
depuis  ce  tems  , a toujours  été  unie  au  comté  de 
Neuchâtel , mais  en  confervant  fes  privilèges  par- 
ticuliers dont  elle  jouifloit  auparavant. 

L’état  de  Neuchâtel  fut  d’abord  compris  dans  le 
Toyaume  de  Bourgogne  , fondé  par  Rodolphe  de 
Strarlingne,  en  888.  Ses  comtes  fe  mirent  fous  la 
proteéiicn  de  la  mailon  de  Châlon  a titre  de  vaf- 
iaux.  Rodolphe  de  Habsbourg , parvenu  à l’em- 
pire en  1273  s obligea  tous  les  feigneurs  bour- 
guignons à reconnoître  fon  autorité.  Jean  de  Châ- 
lon prétendit  qu’lfabelle  , comtefle  de  Neuchâtel , 
n’avoit  pas  été  en  droit  de  difpofer  de  fon  fief  en 
faveur  de  Conrard , comte  de  Fribourg,  fon  ne- 
veu , & cependant  admit  ce  dernier  à lui  prêter 
foi  & hommage  en  1397.  Le  même  différend  en- 
tre le  feigneur  fuzerain  & fon  vaffal , fe  renou- 
Vella  lorfque  le  comté  de  Neuchâtel  palTa  dans  la 
maifon  de  Hochberg  , qui  afpiroit  à fe  rendre  in- 
dépendante. Il  y eut  procès  à ce  fujet , & l’hom- 
mage ne  fut  pas  prêté.  En  1512  les  Suiffes  irrités 
de  ce  quç^  Louis  de  Longueville  , prince  de  Neu- 
châtel , a voit  fuivi  le  roi  de  France  dans  fes  guerres 
en  Italie  , contre  le  duc  de  Milan  leur  allié  , s’em- 
parèrent de  cet  état , & ne  le  rendirent  qu’en  15^9» 
à Jeanne  de  Hochberg  & à fes  enfans.  René  de 
Naffau  , neveu  & héritier  de  Philibert  de  Châ- 
lon , dernier  feigneur  de  cette  maifon , demanda 
à celle  de  Longueville  la  reftitution  du  comté 
de  Neuchâtel.  Cette  dernière  la  refufa , préten- 
dant être  elle-même  héritière  univerfelle  de  la 
maifon  de  Châlon  - Orange.  Il  en  naquit  un  fé- 
cond procès  qui  n’a  jamais  été  jugé.  Mais  c’eft  de- 
puis cette  époque  que  les  comtes  , qui  poffédoient 
ce  petit  état , fe  font  qualifiés , par  la  ^raez  de  Dieu  , 
prince  fouverain  de  Neuchâtel  , & la  fentence  de 
1707  ayant  reconnu  le  roi  de  Pruffe  , comme  le 
vrai  héritier  de  la  maifon  de  Châlon  , a réuni  par 
cela  même  le  domaine  utile  à la  feigneurie  directe. 
Quant  aux  prétentions  que  l’empereur  & l’em- 
pire pourroient  former  fur  la  fouveraineté  de  cet 
•état,  elles  ont  été  anéanties  par  la  paix  de  Bâle 
en  1499  î comme  par  celle  de  Wefiphalie  en 
1648,  qui  affurent  l’une  & l’autre  une  indépen- 
dance abfolue,  non-feulement  aux  cantons  Suiffes  1, 
mais  encore  à tous  leurs  alliés,  membres  du  corps 
helvétique;  & dans  ces  derniers  eft  effcntielle- 
ment  compris  le  pays  de  Neuchâtel.  Ce  petit  état 
eff  donc  aujourd’hui  une  fouveraineté  indépen- 
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dante  , héréditaire  aux  filles  , à défaut  d enfans 
rriâies  , inaliénable  fans  le  confentemenr  des  peu- 
ples, & indivifible.  Elle  ne  peut  même  être  don- 
née en  appartage  à aucun  prince  cadet  de  la  maifon 
de  Brandebourg.  L’autorité  fouverainc  eft  limitée 
parles  droits  des  peuples.  Les  revenus  du  prince, 
qui  confiftent  en  cenfes  foncières  , iods  , dimes  , 
& quelques  domaines,  ne  vont  pas  au-delà  de 
31,000  livres  de  France  , & ne  peuvent  être 
augmentés  aux  dépens  des  fujets.  Le  prmee , lors 
de  fon  avènement , jure  le  premier  d’obferver  in- 
violablement  les  îis&  coutumes , écrites  & non  écrites  , 
de  maintenir  les  corps  & les  particuliers  de  l état  dans 
la  pleine  jouiffance  des  libertés  fpirituelles  & tempo- 
relles , franchifes  & privilégies  à eux  concédés  par 
les  anciens  comtes,  & leurs  fucccjfeurs  ■ après  quoi 
les  fujets  prêtent  le  ferment  de  fidélité  ordinaire. 
L’état  de  Neuchâtel  a des  alliances  très-anciennes 
avec  le  canton  de  Berne,  de  Lucerne,  de  Fribourg 
& de  Soleurre.  Le  premier , par  fes  traités  parti- 
culiers de  combourgeoifie  avec  le  prince  Si  les 
peuples , eft  établi  & reconnu  juge  fouverain  de 
tous  les  différends  qui  peuvent  s’élever  entr’eux 
par  rapport  à leurs  droits  refpeélifs. 

La  religion  qui  domine  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel  eft  la  proteftante.  Farel  y prêcha  le  pre- 
mier la  réformafion  qui,  en  1530,  fut  embraffée 
par  la  plus  grande  partie  des  peuples  à la  pluralité 
des  voix.  Ceux  qui  habitoient  la  châtellenie  de 
Landeron  , confervèrent  feuls  la  religion  catholi- 
que qu'ils  exercent  librement  depuis  ce  tems.  On 
affiire  qu’un  feul  fuffrage  en  décida.  Mais  il  faut 
obferver  que  ce  changement  fe  fit  contre  les  de- 
firs  du  prince  qui  ne  donna  point  à cet  égard 
l’exemple  à fes  fujets.  C’eft  le  feul  pays  aéluelle- 
ment  proteftant  où  cette  fmgularité  ait  eu  lieu;  & 
elle  a valu  aux  eccléfiaftiques  réformés  de  cet  état 
des  droits  beaucoup  plus  étendus  que  ceux  dont 
ils  jouiffent  ailleurs.  Les  peuples , devenus  ré- 
formés fans  le  concours  de  l’autoriié  fouveraine  , 
fe  virent  cha’-gés  feuls  du  foin  de  régler  toutes 
les  affaires  qui  concernoient  la  nouvelle  religion 
de  l’état  5 & acquirent  conléquemment  tous  les 
droits  qui  leur  étoient  néceffaires  pour  remplir 
une  obligation  auffi  effentielle.  Les  chefs  des  corps 
du  pays  drefsèrenr  donc  des  confîitutions  ecclé- 
fiaftiquesauxquelles  le  prince  n’eut  d’autre  part 
lie  la  fanélion  pour  leur  donner  force  de  loi.  Ils 
xèrent  la  doârine  en  adoptant  la  confeftîon  des 
églifes  réformées  de  la  Suiffe.  Leurs  nouveaux  paf- 
teurs  commencèrent  à former  un  corps  à qui  les 
peuples  confièrent  le  dépôt  de  la  prédication  & de 
la  difeipline.  Ce  corps , qu’on  appelle  la  clajfi , exa- 
mine les  candidats  pour  le  faint  miniftère,  leur 
donne  les  ordres  facrés  , élit  les  pafteurs  pour  les 
églifes  de  la  campagne,  fufpend,  dépofe , dégrade 
même  fes  membres  fans  que  l’autorité  civile  y in- 
tervienne. Perfonne  n’affifte  de  la  part  du  prince 
dans  ces  affemblées.  Un  pafteur  , nouvellement 
élu  , eft  ftmplement  préfeiné  au  gouverneur  du 
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pays,  qui  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  confirmer  & 
de  l’invêtir  du  temporel  de  fon  bénéfice,  à moins 
qu’il  n’en  ait  des  raifons  très-fortes.  Les  feules 
cures  des  villages  catholiques  font  à la  nomination 
du  fouverain.  Lorfqu’il  en  vaque  une  dans  la  capi- 
tale, la  claffe  nomme  & préfente  trois  fujets  au 
confeil  de  ville  qui  en  choifit  un. 

On  a déjà  infinué  que  les  peuples  de  la  fouve- 
raineté  de  Neuchâtel  jouilTent  de  divers  droits  qui, 
par  rapport  à eux  , reilreignent  l’autorité  du  prince 
plus  qu’elle  nel’efi  peut-être  dans  aucun  des  états 
de  l’Europe.  Les  anciens  comtes  , poffefi'eurs  d’un 
pays  inculte  , couvert  de  rochers  & de  forêts,  ha- 
bité par  un  petit  nombre  de  ferfs , félon  la  coutume 
barbare  du  gouvernement  féodal,  comprirent  ai- 
fément  que  le  plus  sûr  moyen  de  peupler  leur  état, 
&.  conféquemment  d’augmenter  leur  puiffance , 
étoit  d’un  côté  d’en  affranchir  les  habitans  aéfuels  , 
& de  l’autre  d’accorder  de  grands  privilèges  à ceux 
qui  viendroient  s’y  établir.  Ils  en  firent  même  un 
afyle,  & promirent  leur  proteâion  à quiconque  s’y 
refugieroit.  Le  fuccès  répondit  à leur  attente.  Les 
habitans  de  la  capitale  , devenus  plus  nombreux, 
formèrent  un  corps , prirent  le  nom  de  bourgeois 
de  Neuchâtel , qualité  que  fix  femaines  de  réfi- 
dence  en  ville  procuroient  alors  à,  tout  étranger,  & 
obtinrent  de  leurs  fouverains  ces  conceffions  pré- 
cieufes  dont  les  titres  & les  effets  fubfiflent  encore 
aujourd’hui.  On  voit  par  le  texte  même  de  ces 
aâes  , qu’ils  ne  furent  autre  chofe  finon  des  con- 
trats , des  conventions  entre  le  prince  & les  fujets. 
Ceux-ci  eurent  foin  d’en  exiger  la  confirmation 
folemnelle  à chaque  changement  de  maître.  PIu- 
fieurs  fouverains  les  amplifièrent  encore  fucceffi- 
vement  tant  en  privilèges  ou  exemptions , qu’en 
droits  utiles.  A mefure  que  le  pays  fe  peupla  , il  s’y 
forma  fur  le  modèle  de  la  capitale  de  nouveaux 
corps  de  bourgeoifies , tels  font  ceux  de  Landeron , 
ide  Boudry  & de  Valengin  , qui  tous  obtinrent  des 
conceffions  de  leur  prince  commun.  Les  habitans 
de  chaque  village  furent  auffi  érigés  en  commu- 
nautés , à qui  l’on  donna  des  terres  & des  forêts 
pour  les  mettre  en  état  de  fe  foutenir  dans  leurs 
nouveaux  établiffemens.  On  obfervera  ici  que  , 
félon  la  jurifprudence  féodale , toutes  les  terres 
étoient  cenfées  appartenir  au  feigneur  qui,  pour 
favorifer  la  population  , en  céda  la  plus  grande 
partie  à fes  nouveaux  fujets , moyennant  de  légères 
redevances.  On  remarquera  encore  que  , foit  par 
la  faveur  des  princes  , foit  par  l’ufage  , la:  plus  fa- 
crée  de  toutes  les  loix  dans  un  pays  de  coutume  tel 
que  celui  de  Neuchâtel,  plufieurs  privilèges  accor- 
dés originairement  à des  corps  particuliers  , font 
devenus  communs  à tous  les  fujets  qui  en  joùiffent 
également  aujourd’hui.  Les  bourgeois  de  Neuchâtel 
n’habitoient  pas  tous  dans  la  capitale  ; on  les  par- 
tagea en  deux  claffes,  les  internes  & les  externes; 
diliinéfion  locale  dans  fon  origine,  mais  devenue 
réelle  depuis  que  les  princes  ont , en  faveur  de  la 
réfjdence  en  ville , accordé  aux  premiers  certains 
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droits  utiles  dont  les  féconds  ne  joùiffent  pas,' 
Toutes  ces  bourgeoifies  dont  on  a parlé  , ont  leurs 
chefs,  leurs  magifirats  , leurs  confeils  particuliers  , 
avec  le  droit  de  s’affembler  librement  dans  tous  les 
tems  pour  délibérer  fur  leurs  affaires  de  police  in- 
térieure & de  finances  , &fur  les  moyens  de  s’affu- 
rer  la  confervation  de  leurs  privilèges  refpeélifs.' 
Le  gouvernement  de  ces  corps  efl  purement  popu- 
laire. Les  chefs  fubordonnés  à l’affemblée  géné- 
rale ne  peuvent  fe  difpenfer  de  lui  communiquer 
les  affaires  importantes  , 6c  de  prendre  fes  ordres. 
La  bourgeoifie  de  Neuchâtel  élit  un  magiffrat  par- 
ticulier 5 appelé  le  hanmret , qui  , par  fon  emploi , 
eft  le  protedeur  des  bourgeois  & le  défenleur  de 
leurs  privilèges. 

L’époque  de  1707  fut  effentielle  pour  le  droit 
public  de  l’état  de  Neuchâtel.  Les  peuples  a’foient 
eu  quelquefois  des  différends  avec  leurs  fouverains 
touchant  certains  droits  qn’on  leur  conteftoit.  Pour 
le  les  affurer  irrévocablement,  ils  profitèrent  d’un 
événement  qui  leur  prccuroit  une  forte  d’indépen- 
dance ; & fe  trouvant , par  la  mort  de  madame  la 
duclieffe  de  Nemours  , fans  fouverain  reconnu , ils 
réfolurent  de  travailler  à fixer  pour  toujours  la 
jufte  étendue  de  leurs  divers  privilèges,  & à en 
obtenir  une  confirmation  folemnelle.  On  réduifit 
donc  tous  ces  privilèges  fous  certains  chefs  géné- 
raux ; on  en  forma  un  code  abrégé  de  droit  public. 
L’ouvrage  fut  approuvé  par  les  corps  8c  les  com- 
munautés de  l’état , qui  s’unirent  alors  par  un  afte 
exprès  d’affociation  générale  pour  la  défenfe  de 
leurs  droits.  Ce  code  fut  préfenté  à tous  ceux  des 
prétendans  à la  fouveraineté  que  la  fentence  éven- 
tuelle pouvoit  regarder;  on  le  leur  fit  envifager 
comme  un  préliminaire  effentiel , comme  une  con- 
dition fans  laquelle  les  peuples  ne  fe  foumettroient 
peint  à leur  nouveau  maître.  Tous  fe  hâtèrent  de  le 
figner,  & promirent  d’en  obferver  exaélement  les 
articles , au  cas  que  la  fentence  fouveraiiie  leur  ad- 
jugeât la  principauté.  Cet  engagement  fut  confirmé  ' 
publiquement  par  M.  le  comte  de  Meternich  , plé- 
nipotentiaire de  S.  M.  le  roidePruffe,  après  que 
les  trois  états  eurent  prononcé  en  faveur  de  ce  mo- 
narque. Ce  code  qu’on  peut  appeler  les  ipaEla  con- 
venta^  des  peuples  de  l’état  de  Neuchâtel  avec  leurs 
fouverains  , eft  divifé  en  articles  généraux  qui  com- 
prennent les  droits  communs  à tous  les  fujets  , 8c 
en  articles  particuliers  qui  intéreffent  uniquement 
les  bourgeois  de  Neuchâtel  & ceux  de  Valengin. 
Sans  entrer  dans  un  détail  qui  mèneroit  trop  loin  , 
on  fe  contentera  de  préfenter  les  droits  qui  influenc 
le  plus  direôement  fur  la  liberté  des  peuples,  après 
avoir  fait  quelques  obfervations  fur  les  principes' 
du  gouvernement  du  pays  en  général. 

La  puiffance  du  prince  de  Neuchâtel  fe  trouvant, 
comme  on  vient  de  le  dire  , limitée  par  fes  engage- 
mens  avec  fes  fujets,  les  divers  droits  qui  appar- 
tiennent à tout  fouverain  doivent  être  divifés  en 
deux  claffes  : l’une  comprend  ceux  que  le  prince 
s’eft  réferyés  ; l’autre , ceux  dont  il  s’eft  dépouillé 
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en  faveur  des  peuples.  Par  rapport  à ces  derniers , 
la  conliitutioii  fondamentale  eft  que  la  fouverai- 
neté  de  l’état  eft  toujours  cenfée  réfider  dans  l’état 
même  ; c’eft-à- dire , que  le  confeil  d’état  du  pays 
qui  le  gouverne  au  nom  du  prince,  & auquel  le 
gouverneur  préfide , efl  autorifé  , dans  tous  les  cas 
qui  fe  préfentent,  & fans  avoir  befoin  de  prendre 
de  nouveaux  ordres , à conferver  aux  peuples 
l’exercice  des  privilèges  doiu  ils  jouiflènt,  & à 
faire  obferver  tout  ce  que  contiennent  les  articles 
généraux  & particuliers.  C’eft  même  le  principal 
objet  du  ferment  que  prêtent  tous  ceux  qui , par 
leurs  emplois,  font  appelés  à prendre  part  aux 
affaires  publiques.  On  comprend  aifément  que 
cette  précaution  étoit  indifpenfable  pour  un  pays 
où  le  fouverain  ne  fait  pas  fa  réfidence  ordinaire, 
& pour  des  peuples  qui  jouiffçnt  de  divers  droits 
précieux.  Mais  le  principe  dont  on  vient  de  parler 
s’étend  encore  aux  affaires  civiles , à l’égard  def- 
quelles  le  tribunal  des  trois  états  eft  fouverain  & 
abfolu.  Douze  juges  le  compofent:  quatre  gentils- 
hommes , confeillers  d’état  , quatre  châtelains  , 
& quatre  membres  du  confeil  de  ville.  Il  reçoit 
tous  les  appels  qu’on’ y porte  des  tribunaux  in- 
férieurs , & fes  fentences  ne  peuvent  être  infir- 
mées par  le  prince  , qui  même  eft  obligé  de  îe  faire 
convoquer  chaque  année  à Neuchâtel  &.  à Valen- 
gin.  Le  gouverneur  qui  y préfide  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  figner  les  fentences  qui  en  émanent , ni 
le  confeil  d’état  de  les  faire  exécuter  fans  délai. 
Ce  tribunal  poffède  encore  le  pouvoir  légiflatif , il 
examine  les  articles  que  l’on  veut  faire  paffer  en 
loi  de  l’état  ; & s’il  les  approuve , i!  les  préfente 
au  gouverneur  qui  leur  donne  la  fanâion  au  nom 
du  prince. 

Par  le  premier  des  articles  généraux,  les  peuples 
exigent  que  la  religion  foit  inviolablement  mainte- 
nue dans  fon  état  aâuel,  & que  le  prince  ne  puiffe 
y faire  aucune  innovation  fans  leur  confentement. 
Les  droits  du  corps  des  pafteurs  y font  auffi  réfer- 
vés , ce  qui  exclud  manifeftement  tout  droit  de  fu- 
prématie  en  faveur  du  fouverain. 

Quoique  ce  dernier  ait  la  nomination  des  em- 
plois civils  & militaires  qui  ont  rapport  au  gouver- 
nement ou  à la  police  générale  de  l’état , il  ne  peut 
cependant  en  conférer  aucun  , excepté  celui  de 
gouverneur,  à d’autres  qu’à  des  fujets  de  l’état,  & 
qui  y font  domiciliés.  Ceux  qui  en  ont  été  une  fois 
revêtus  , ne  peuvent  les  perdre  qu’après  avoir  été 
convaincus  de  malverfation.  Les  brevets  même  qui 
ont  ces  emplois  pour  objet,  ne  font  effeâués  que 
lorfqu’ils  ont  été  entérinés  au  confeil  d’état. 

Tout  fujet  de  l’état  eft  libre  de  fortir  du  pays , de 
voyager  dans  tous  les  tems , & même  de  prendre 
parti  au  fervice  des  puiffances  étrangères , pourvu 
qu’elles  n’aient  point  guerre  avec  fon  fouverain , 
comme  prince  de  Neuchâtel , & pour  les  intérêts  de 
cette  principauté.  Dans  toute  autre  circonftance, 
l’état  garde  une  exafle  neutralité  , à moins  que  le 
corps  helvétique , dont  il  eft  membre,  ne  s’y  trouve 
Gc'o^r,  Tomt  /4 
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intéreffé.  C’eft  fous  cette  dernière  relation  , que  les 
Neuchâtelois  ont  des  compagnies  au  fervice  delà 
France  & des  Etats-Généraux.  Elles  font  avouées 
de  l’état , fe  recrutent  librement  dans  le  pa^s , font 
partie  des  régimens  Suiffes , & fervent  fur  te  même 
pied.  Par  une  fuite  de  ce  droit,  des  fujets  fe  font 
ibuvent  trouvés  portant  les  arme-s  contre  leiirpropre 
fouverain.  Un  capitaine  aux  gardes  Suiffes,  fujet, 
en  qua.!itéde  Neuchâtelois,  de  Henri,  duc  de  Lon- 
gueville, monta  la  garde  à fon  tour  au  château  de 
’V incennes  , où  ce  prince  fut  mis  en  1650.  Un  offi- 
cier, & quelques  foldats  du  même  pays,  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  de  France  à la  bataille  de  Ros- 
badî,  furent  pris  par  les  Pruffiens,  & traités  non 
en  fujets  rebelles  , mais  en  prifonniers  de  guerre. 
La  cour  de  Berlin  en  porta,  il  eft  vrai,  des  plaintes 
au  corps  de  l’état  ; mais  elle  s’eft  éclairée  depuis 
lors  fur  fes  vrais  intérêts  par  rapport  à cette  fouve- 
raineté  , & les  chofes  fubfiftent  far  l’ancien  pied 
à cet  égard.  Il  y auroit  évidemment  plus  à perdre 
qu’à  gagner  pour  S.  M.  le  roi  de  Pruffe , fi  les  Neu- 
cliâtelois  abandonnoient  ou  fufpendoient  l’excrcica 
d’un  droit  qui,  dans  des  circonftances  telles  que 
Celles  qui  affligent  fouvent  l’Europe,  eft  la  fauve- 
garde  de  leur  pays.  Quoique  le  goût  pour  le  com- 
merce ait  affoibli  chez  eux  celui  qui  les  portoit 
généralement  autrefois  à prendre  le  parti  des  armes, 
ils  ont  cependant  encore  un  nombre  confidérable 
d’officiers  qui  fervent  avec  diftinflion.  On  en  voit, 
à la  vérité,  très- peu  dans  les  troupes  de  leur  fouve- 
raïn  ; i’halîimde  qu’ils  ont  de  la  li  berté  pourroit  en 
être  la  caufe.  Les  milices  du  pays  font  fur  le  même 
pied  que  tontes  celles  de  la  Suiffe;  elles  font  divi- 
lées  en  quatre  départemens , à la  tête  de  chacun 
defquels  eft  un  lieutenant-colonel,  nommé  par  le 
prince.  U eft  inutile  de  dire  que  les  enrôlemens 
forcés  font  inconnus  dans  cet  état  ; les  peuples  ne 
font  pas  moins  libres  à cet  égard  qu’à  tout  autre. 
On  a déjà  annoncé  que  les  Neuchâtelois  fontabfo- 
lument  exempts  de  toutes  charges , impôts , ou 
contributions.  Le  prince  ne  peut  rien  exiger  d’eux 
à ce  titre,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  les 
redevances  annuelles  dont  leurs  terres  font  affec- 
tées, fe  réduifent  à peu  de  chofe  ; celles  qu’on  paie 
en  argent,  font  proportionnées  à la  rareté  du  métal 
dans  le  pays  lorfqu’on  les  établit.  Il  y a,  par  rap- 
port à toutes  les  autres , une  appréciation  invariable 
& très-avantageufe , principalement  pour  les  bour- 
geois de  Neuchâtel , & pour  ceux  de  Valengin,  Les 
peuples  jouiffent  de  la  liberté  du  commerce  le  plus 
étendu;  rien  n’eft  de  contrebande  dans  leur  pays, 
excepté,  félon  le  texte  des  anciennes  conceffions  , 
la  farine  non  moulue  dans  les  moulins  du  prince.  Toute 
marchandife  appartenant  à un  fujet  de  l’état  ne 
paie  aucun  droit  d’entrée  ni  de  fortie. 

Enfin , les  Neuchâtelois  n’ont  pas  négligé  de 
prendre  les  précautions  les  plus  exaftes  contre  leurs 
anciens  fouverains,  par  rapport  à la  judicature  cri- 
minelle. D’abord,  la.punition  d’aucun  délit  ne  dé- 
pend du  prinçe  ou  de  ceux  qui  le  repréfeatent, 
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Dans  tous  les  cas,  même  dans  ceux  qu’on  regarde 
comme  minimes,  les  chefs  des  jurifdidions  font 
obligés  d’intenter  aftion  aux  coupables  juridique- 
ment, félon  des  formalités  invariables,  & d’inf- 
truire  une  procédure  fous  les  yeux  des  tribunaux 
ordinaires  , qui  prononcent  définitivement  fur  le 
démérite  & fur  la  peine.  Les  fautes  légères  font 
punies  par  des  amendes  dont  aucune  n'eft  arbi- 
traire, & qui  ne  peuvent  qu’être  très-modiques, 
puifqu’elles  n’ont  pas  hauflé  depuis  trois  fiècles. 
Lorfqu’il  eil  quefition  de  cas  plus  graves  , & qui 
méritent  la  prifon  , les  châtelains  ou  maires  ne 
peuvent  faire  incarcérer  le  prévenu  , fans  avoir  de- 
mandé aux  juges  un  decret  de  prife  de  corps  , qui 
ne  s’accorde  jamais  légèrement  Ces  mêmes  juges 
font  préfens  à rinllruéfion  de  toute  la  procédure  ; 
leurs  fentences  d’abfolution  ou  de  condamnation 
font  fouveraines  ; le  prince  a le  pouvoir  de  les 
adoucir , & même  de  faire  grâce  au  coupable , mais 
il  n’a  pas  celui  de  les  aggraver.  Les  bourgeois  de 
Neuchâtel  ont  à cet  égard  un  privilège  particulier  ; 
celui  de  ne  pouvoir  être  incarcérés  que  dans  les 
prifons  de  la  capitale  , & fur  une  fentence  rendue 
par  les  chefs-de  leur  corps. 

C’efi  ainfi  que  les  droits  des  peuples  de  la  princi- 
pauté de  Neuchâtel  fixent  ceux  de  leur  fouverain 
par  rapport  à la  finance  , comme  pour  la  judica- 
ture  , tant  civile  que  criminelle.  La  confervation 
de  ces  droits  leur  eft  affurée  par  un  contrat  folem- 
nel,  & par  leur  qualité  deSuiffes,  qui  ne  peut  ap- 
partenir qu'à  un  peuple  libre.  La  forme  fingulière 
de  leur  gouvernement  efi  une  fuite  nécelfaire  de 
leurs  relations  étroites  avec  le  roi  dePruffe,  comme 
prince  de  Neuchâtel,  & avec  le  corps  helvétique 
dont  ils  font  membres.  Placés  au  milieu  d’un  peu- 
ple célèbre  par  fon  amour  pour  la  liberté,  les  Neu- 
châtelois  pourroient-iîs  ne  pas  connoître  le  prix  de 
ce  bien  précieux  , comme  ils  favent  rendre  ce 
qu’ils  doivent  au  grand  prince  qui  les  gouverne  ^ 
iVlais  l’exercice  de  ces  mêmes  droits,  qui,  en  les 
difiinguant  fi  honorablement  de  tant  d’autres  peu- 
ples , alTure  leur  bonheur,  n’efi  pas  moins  avan- 
tageux à leur  fouverain.  Habitant  un  pays  ingrat , 
qui  ne  produit  qu’à  force  de  foins,  qui  préfente 
peu  de  refifources  pour  la  fortune  , quelle  raifon 
plus  forte  pourroit  les  déterminer  à y refter,  que 
la  certitude  d’y  jouir  tranquillement  du  fruit  de 
leurs  travaux  dans  le  fein  dune  paix  confiante,  & 
fous  la  proteâion  des  loix  les  plus  équitables  ? 
Vouloir  étendre  les  droits  du  prince  aux  dépens  de 
ceux  des  peuples,  c’efl  donc  travailler  également 
contre  des  intérêts  toujours  inféparables  , procurer 
la  dépopulation  du  pays , & anéantir  la  condition 
efientielle  portée  dans  la  fentence  fouveraine  qui, 
en  1707  , fixa  le  fort  de  cette  principauté. 

On  accorde  généralement  aux  Neuebâteiois  de 
l’efprit , de  la  vivacité , des  tslens  : leurs  mœurs 
font  douces  & polies.  Il  en  efi:  peu  , principalement 
parmi  les  gens  d’un  certain  ordre  , qui  n’aient 
voyagé  ; aufll  s’empreilenî-ils  de  rendre  aux  étran- 
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gers  qui  les  vifitent , les  devoirs  dont  l’expérience 
leur  a fait  connoître  le  prix.  Ce  pays  a produit  des 
favans  dans  divers  genres  ; le  célèbre  Oftervald , 
pafteurde  l’églife  de  Neuchâtel,  connu  par  fes  ex- 
cellens  ouvrages  de  piété  & de  morale , & mort  en 
1747  , a été  l'un  des  théologiens  les  plus  profonds, 
& des  orateurs  les  plus  difiingués  que  les  protef- 
tans  aient  eu.  Depuis  quelques  années  , le  com- 
merce fleurit  dans  ce  pays,  & dans  fa  capitale  en 
particulier  ; fes  environs  préfentent  un  nombre 
confidérable  de  fabriques  de  toiles  peintes  ; on  y en 
fait  annuellement  40  à 50  mille,  pièces.  Les  vins 
qui  fe  font  aujourd’hui  avec  beaucoup  de  foin,  ac- 
quièrent la  plus  grande  réputation , & fe  répandent 
dans  les  provinces  voifines  qui  fournifienr  à leur 
tour  aux  Neuebâteiois  le  grain  dont  ils  ont  befoin. 
En  un  mot , l’indufirie  animée  par  la  liberté  , St 
foutenue  par  une  paix  continuelle  , fait  chaque 
jour  des  progrès  marqués,  (i?.) 

Neuchâtel  , en  allemand  Neuburg  , & en  latin 
Neocomum , ou  Novum  caftrum  , capitale  du  petit 
état  dont  on  vient  de  parler , efi  une  ville  médiocie 
& bien  bâtie.  Elle  s’élève  en  amphithéâtre  fur 
les  bords  du  lac  qui  porte  fon  nom  : on  y compte 
environ  3000  âmes.  Son  origine  efi  très-ancienne  ; 
le  nom  de  Novum  cajlrum , qu’elle  porte  dans  tous 
les  anciens  aéies,  femble  annoncer  que  les  Romains 
en  ont  été  les  fondateurs,  & que  ce  fut  d'abord 
une  fortereffe  defiinée  à affurer  leurs  conquêtes 
dans  cette  partie  des  Gaules. 

Cette  ville  n’avoit  autrefois  qu’une  rne  fermée 
par  deux  portes  ; les  bourgeois  obtinrent  de  leurs 
princes  dans  la  fuite  la  permiffion  de  bâtir  hors  de 
cette  enceinte,  mais  à condition  que  dans  les  tems 
de  guerre  , iis  défendroient  le  château  qui  y étotc 
renfermé.  C’eft  depuis  lors  qu’ils  en  ont  feuls  la 
garde  , & que  le  prince  ne  peut  y mettre  aucune 
garnifon  étrangère  , non  plus  que  dans  le  refie  du 
pays.  Pour  perpétuer  ce  droit,  les  bourgeois  ont 
confervé  l’ufage  d’endofier  la  cuiraffe  un  certain 
jour  de  l’année,  & d’aller  avec  cet  ancien  équi- 
page de  guerre  faluer  dans  le  châteu  le  prince  eu 
fon  gouverneur,  qui  ne  peut  fe  difpenfer  de  les 
recevoir.  Ce  château  efi:  le  lieu  où  ce  dernier  ré- 
fide,  où  s’affemble  le  confeil  d’état,  où  fiège  le 
tribunal  fouverain.  Il  occupe  , avec  l églife  cathé- 
drale bâtie  dans  le  xij'’  fiècle,  toute  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  ville.  Les  annales  portent  qu’en  1033  , 
cette  ville  fut  affiégée , prife  , & prefqu’emière- 
ment  ruinée  par  l’empereur  Conrard  , & qu’elle  a 
effuyé  divers  incendies,  dont  le  dernier  arriva  en 
1714.  Le  Seyon , rivière  ou  torrent  qui  a fa  fcurce 
dans  le  val  "de  Ruz , & divife  la  capitale  en  deux 
parties,  lui  a caufé  plus  d’une  fois  des  dommages 
confidérables  par  fes  débordemens , dont  les  plus 
fameux  datent  de  1 57981  de  1750.  Neuchâ-.el  elî 
une  ville  municipale  ; fa  magifirature  efi  compofée 
de  deux  confeils  , dont  l’un  a 24  membres , & 
l’autre  40.  Le  premier  forme  en  même  tems  le  tri- 
bunal inférieur  de  judicature;  les  chefs  de  ces  con- 
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fclls  font  quatre  maîtrebourgeols  , qu’on  appelle 
les  quatre  mintjl'aue:.  Certe  niagiAratiire  a feule  le 
dro.t  de  police  dans  la  capitale  & fa  banlieue  , de 
la  même  manière  que  le  confeil  d’état  l’exerce  dans 
le  rcile  du  pays.  Elle  a le  port  d’armes  fur  les  bour- 
geois , qui  ne  marchent  que  par  fes  ordres  & fous 
l'a  bannière.  Elle  jouit  enfin  deplufieurs  droits  uti- 
les , t:ls  que  le  débit  du  fel  dans  la  ville  , le  tiers 
des  péages  fur  les  m.archandifes  appartenant  à des 
étrangers  , les  halles , & le  four  banal.  Le  faux- 
bourg  oriental , qui  s’agrandit  chaque  jour,  ren- 
ferme plnfieurs  maifons  bien  bâties , fruits  du  com- 
merce , & de  l’abondance  qui  le  fuit.  On  y remar- 
que une  maifon  d’inflitntion  gratuite  & de  correc- 
tion, fondée  par  un  négociant.  A quelque  diilance 
de  la  ville  & fur  la  hauteur  , efl  l’abbaye  de  Fon- 
taine-André, occupée  autrefois  par  des  Bernar- 
dins , mais  que  la  réformation  a rendue  déferte,  & 
dont  les  revenus  font  aujourd’hui  partie  de  ceux  du 
prince.  (/?.) 

Neuchatei  (lac  de),  autrement  nommé  lac 
fl  ’verdun  ; il  a plus  de  lept  lieues  de  longueur  de- 
puis Yverdun  jufqu’à  Saint  Blaife  , mais  il  n’a  guère 
que  deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur , qui 
efl  de  la  ville  de  Neuchâtel  à Cudrefin.  Ce  lac  fé- 
pare  la  fouveraineté  de  Neuchâtel  & le  baillage 
de  Grandfon  en  partie,  des  terres  des  deux  can- 
tons de  Berne  & de  Fribourg.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parepee  qu’il  étoit  autrefois  plus  étendu  du  côte 
d’Yverdiin  & de  Saint-Blaife;  il  n’efl:  pas  profond  j 
6c  il  fe  gèle  quelquefois,  comme  en  1695  , cepen- 
dant il  ne  fe  gela  point  dans  le  rude  hiver  de  1709 
{R.) 

NEUDORF  , Nou/a  JFefi  , ville  de  la  haute- 
Hongrie  , dans  le  comté  de  Zips  ou  Scepus  , fur 
la  rivière  de  Hernath  , & au  voifinage  de  plii- 
fieurs  mines  de  fer  & de  cuivre.  C’eft  la  mieux 
bâtie  & la  plus  peuplée  du  comté  ; fes  habitans 
faifant  valoir  avec  affiduité  & fuccès  les  champs 
qui  les  environnent , & les  métaux  qu’ils  tirent 
de  leurs  avantages.  {R.) 

NEUENAR,  Nuenar  , ou  Nivenaar  , pro 
vince  du  duché  de  Juliers  , dans  le  cercle  de 
Weftphalie  , en  Allemagne  : elle  a le  titre  d 
comté , fans  renfermer  aucun  lieu  remarquable 
L’éleéleur  palatin  en  pofféde  une  partie,  & l'au- 
tre cft  entre  les  mains  des  comtes  de  Limbourg. 
NEUF-BRÎSAC-  Foye^  Brisac. 
NEUFCHATEL.  P'oyei  Neuchâtel. 
NEU-FRAUNHOFEN , 8f  Alt  Fraunhofen  , 
font  deux  feigneuries  dans  la  baffe-Bavière  , qui 
relèvent  immédiatement  de  l’empire.  ( /?.  ) 

NEUFVY.  Voyeq  Neuvy. 

NEUGARTEN,  ou  Neugarden,  petite  ville 
de  la  Poméranie  ultérieure  , avec  un  fort  château 
près  de  Gülnow  dans  la  principauté  de  Gamin. 

NEUHAUS  , autrement  Uradett^  en  Bohémien  , 
ville  de  Bohême  , dans  le  cercle  de  Béchyn  : les 
Suédois  la  prirent  en  1645.  J fabrique  beau- 
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coup  de  draps.  Ï1  y a un  beau  college.  Long.  32 , 

36  ; lut.  48  , 8. 

Neuhaus  , ou  NienHüs  , Novadomus  , beau 
château  fortifié  dans  l’évêché  & au  n.  o.  de  Pa- 
derborn  , au  confluent  de  la  rivière  d’Alun  & de 
Lippe  , réfidence  ordinaire  de  l’évêque. 

Neuhaus,  petite  ville  du  haut-Palatinat  à 7 li. 
n.  de  Straubing. 

Neuhaus  , petite  ville  8c  baillage  de  Franco- 
nie,  dans  la  principauté  de  Cobourg.  (/?.  ) 
NEUHAUSEL  , en  latin  Neojelium  , 8c  par 
quelques-uns  Ovaria.  Les  Hongrois  l’appellent  Ou- 
var , c’efl-à-dire  château  ; petite , mais  forte  ville 
de  la  haute  Hongrie  , prife  par  les  Turcs  en  1663  , 

8c  reprife  par  les  Impériaux  en  1680,  qui  pafsè- 
rent  tout  au  fil  de  l’épée,  fans  faire  grâce  ni  à l’âge , 
ni  au  fexe.  Les  mécontens  la  bloquèrent  en  1704, 
mais  elle  fut  fecourue  par  le  général  Heifler.  L’em- 
pereur la  fit  démanteler  en  1724.  Elle  eft  fur  la 
rivière  de  Neytzach  , dans  une  pleine  marécageufe, 
à une  lieue  du  confluent  du  “Vag  avec  le  Danube  , 
à 6 li.  n.  de  Komore , 8 f.  e.  de  Leopolffadt,  1 3 f.  e. 
de  Presbourg  , 33  f.  e.  de  Vienne.  Long.  36  , 10; 
îat.  48 , 4. 

NEU-HERRENHUT , colonie  8c  communauté 
danoife  , dans  le  Groenland.  {R.') 

NEUILLY  SAINT  FRONT,  petite  ville  de 
France,  dans  le  diocèfe  de  Soiffons  , à l’orient 
de  la  Ferté-Milon  , & à fix  lieues  f.  de  Soiffons.  On 
honore  dans  cet  endroit  S.  Front,  premier  évê- 
que de  Périgueux  ; mais  il  y a apparence  que  leur 
-S.  Front  n’étoit  point  celui  de  Périgueux  , mais  un 
cor  évé.jue  de  Soiffons  dans  les  fiècles  reculés.  On 
croit  que  tous  les  lieux  de  France  appelés 
viennent  de  l'ancien  mot  Noviliacum  , ou  Nobilia- 
cum  ; celui-ci  eft  le  titre  d'un  doyenné  rural.  Long. 
20 , 6 ; lat.  48 , 46. 

Neuillï  , bourg  de  l’ifle  de  France,  fitué  fur 
la  Seine  , près  dirbois  de  Boulogne  , entre  Paris 
& Nanterre,  fur  la  route  de  .Saint-Germain.  Il 
eft  remarquable  par  un  très-beau  pont  à arches 
furbaifl'ées , qui , à une  certaine  diftance  , paroîc 
être  à arches  plates  , par  1 échancrement  des  an- 
gles. Il  a été  employé  pour  le  parapet  des  blocs 
d’une  grandeur  remarquable.  (/?.  ) 

NEÛKIRCK  , gros  bourg  dans  la  haute  Luface , 
prés  de  la  Mifnie.  {R-') 

NEUKIRCHEN,  dans  le  comté  de  Geyer  en 
Franconie  , au  baillage  de  Gibelftadt , & près 
d’Anfpach,  appartient  au  margrave  de  ce  nom.  (/?.) 

' Neukirchen,  paroiffe  du  pays  de  Stadele  , à 
l’éleéleur  de  Hanovre.  {R  ) 

NEU-LAND  , château  de  Siléfie,  au  duché  de 
j.  Jawer  , près  duquel  eft  une  carrière  d’albâtre.  (/?.) 
Neu-Land,  châtellenie  de  la  principauté  de 
Zell. 

NEUMARCK  , en  polonols , Novemiaflo  , pe- 
tite ville  royale  du  royaume  de  Pologne  , fur  le 
Drebnitz,  bâtie  en  1319.  Elle  eft  fituée  dans  le 
territoire  de  Culm. 

Aî  m m ij 
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Neumarck,  petire  vlile  d’Allemagne  en  Si- 
îéfie  , dans  la  principauté  de  B reflau  ^ à îo  lieues 
f.  e.  de  LignlîZj  6 o.  de  Breflau.  £o/ig.  34,  2,4; 
Îaî.  5 1 5 h. 

Ï1  y a quelques  autres  bourgs  ou  petites  villes 
d’Allemagne  nommés  Neumarck , qui  ne  méritent 
aucune  mention. 

Neumarck  , fur  la  Sehwartza , dans  le  haut 
Palarinat,  à 20  li.  f.  e.  de  Nuremberg. 

NEUMAERCKL,  ville  de  la  Carniole  fupérieure 
â 4 li.  n.  de  Crainboiirg.  On  y fait  de  beaux  ma- 
roquins. 

NEUMARCHÉ , bourg  de  Normandie , élec- 
tion , & à 3 li.  n.  de  Gifors.  C’étoit  autrefois  une 
place  forte.  Il  y a un  prieuré  & un  marché. 

NEU-MUGELN , petite  ville  immédiate  du  cer- 
cle de  la  haute  Saxe , au  cercle  de  Leipfick.  Elle 
a voix  & féance  à la  renue  des  états.  C’étoit  au- 
trefois une  ville  de  Vaffeiage;  elle  contribue  au- 
iourd’hui  à l’entretien  de  la  cavalerie.  Il  y a un 
vieux  château, 

NEUMUNSTER  ^ ou  Niemunster  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  le  Holflein  , entre  Itschoa  & 
Ploën  , fur  la  rivière  de  Schwala  , qui  va  fe  jeter 
dans  la  Stor.  Cette  ville  a fouffert  plufieurs  fois 
des  malheurs  de  la  guerre. 

NEU-OETTINGEN , ou  Neuf  - Oettîngen  , 
ville  de  Bavière  , fur  l’Inn,  au  lieu  où  étoit  l’an- 
cienne ville  de  Pons-(Eni  des  Romains , dans  la 
régence  de  Boiirghaufen.  ( i2.  ) 

Neu-Ostra,  à préfent  Friederichstadt  , 
fauxbourg  du  Neii-Dresde , avec  une  ménagerie  , 
tin  jardin  magnifique  , & une  vénerie.  {R.) 

Neu  - Rupin  , ou  le  nouveau  Rupin  , ville 
confidérable  de  la  moyenne  Marche  de  Brande- 
bourg , au  cercle  de  Rupin.  Elle  s’eft  fort  accrue 
par  la  fabrique  des  toiles  , la  brafferie  ^ & l’a- 
griculture. (i?.) 

Neu-Stetin  , ou  LE  Nouveau-  Stetîn  , dans 
le  duché  de  Carniole , eft  une  ville  bâtie  fur  le 
modèle  du  vieux  Stetîn.  (Æ.) 

Neu  - Tïtschein  , petite  ville  de  îa  Moravie, 
au  cercle  de  Preraw , avec  un  château,  près  d’Alt- 
Titfchein.  (7?.) 

NEURODE , ville  du  comté  & à 4 ii.  n.  o.  de 
Glatz,  fur  la  Wotitz  , avec  un  château.  On  y fa- 
brique de  bons  draps. 

NEUS.  Voyei  Nays. 

NEUSALTZ  , ville  de  la  Siléfie  pruffienne  , 
dans  la  principauté  de  Glogau , & dans  le  cercle 
de  Freyuadt.  Elle  n’exifie  à titre  de  ville  que  dès 
Fan  1743,  & l’an  1759,  elle  fut  prefque  toute 
réduite  en  cendres  par  les  Cofaques.  Elle  a été 
dès-lors  très-bien  rebâtie  ; & les  Herrenhuters  , 
dont  elle  efl  en  grande  partie  peuplée,  y font  fleu- 
rir beaucoup  le  commerce  & les  métiers.  On  y 
dépofe  fur-tout  une  grande  quantité  de  fel , on  y 
fabrique  des  draps  & des  toiles,  on  y apprête  en- 
fin des  meules  de  moulins.  ( D.  Ai.) 
MEU-SCHÆNBORN.  Foye^  Gcellendorf, 
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NEUSE,  (ter)  petite  ville  des  Pays-Bas,  dans 
les  états  de  la  généralité , au  baillage  de  Hulft  , 
fur  i’Efeaut  occidental.  Elle  a eu  jadis  des  for- 
tifications qui  font  aujourd’hui  rafées , & c’eft  même 
un  lieu  tout  ouvert.  (/?.) 

NEUSIEDEL , ou  Nesider,  jolie  ville  de  la 
baflê-Hongrie , au  comté  de  Mofon  , autrement 
a.ppe\éWiefelbourg;  & fur  le  bord  du  lac  de  Ferto 
ou  de  Neufiedel.  Il  croît  de  très-bons  vins  & de 
très-bons  grains  dans  fes  environs  , &.  c’eft  une 
dépendance  de  la  ville  d’Altenbourg, 

NEUSIDLERSÉE,  Foyeç  Ferto. 

NEUSOHL  , Bestertze  ^ Banya  , ville  dè 
la  baffe-Hongrie,  dans  le  comté  de  Soly  , fur  le 
Gran.  Elle  a les  titres  de  libre  & de  royale , & 
c’eft  en  effet  la  plus  confidérable  d’entre  les  mé- 
talliques du  pays.  Ses  mines  de  cuivre  font  très- 
riches  ; fes  marchés  hebdomadaires  très-fréquen- 
tés,  & tous  les  vivres  y font  à bon  prix.  Elle  ren- 
ferme fix  églifes  & un  gymnafe , & elle  eft  gé- 
néralement bien  bâtie.  Ün  incendie  la  réduific  en 
cendres  en  1783.  Elle  eft  à 14  li.  n.  e,  de  Leo- 
polftadt.  Lgn^.  37 , 24  ; lat.  48 , 40.  {R.) 

N EUSTÀDT , petite  ville  d’Allemagne  au  cer- 
cle de  la  baffe  Saxe  au  duché  de  Meckelbourg, 
fur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  l’Elbe  à 
Domitz;  fon  territoire  eft  le  plus  beau  pays  du 
monde  pour  la  chaffe.  Long.  29 , 3 5 ; lat.  53  , 38. 

Neustadt  , ville  forte  & épifcopale  d’Allèma- 
gne,  dans  la  baffe  Autriche,  dont  l’évêque  eft 
le  feul  fuffragant  de  Vienne.  Elle  a un  château 
magnifique  5 un  ârfenaî , & un  très-beau  parc.  Il 
y a une  fabrique  de  porcelaine,  & une  école  mi- 
litaire , établie  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris  en 
1752.  Mathias  Corvin  la  prit  en  1485  : les  Autri- 
chiens la  reprirent  enfuite.  Elle  eft  à 8 li.  f.  de 
Vienne,  22,  n.  e.  de  Gratz.  Long,  24,  33  ; lau 
47,  48. 

Neustadt  , ville  d’Allemagne  en  Franconie  , 
dans  révêché  de  Wurtzbourg , fur  la  Saale , près 
de  Koening  Schoffen  ; il  y a deux  châteaux.  Long. 
28,  IO  ; lat.  49 , 34. 

Neustadt  , ville  d’Allemagne  , dans  le  duché 
de  Brunfwick-Lunebourg,  à 6 li.  n.  o.  d’Hanever  , 
fur  la  rivière  de  Leync , avec  un  fort  château. 
Il  y a quatre  prévôtés  & trente-cinq  villages  qui 
en  dépendent.  Long.  27,  23  ‘fiat,  52,  34. 

Neustadt,  petite  ville  d’Allemagne , dans  le 
Holftein , fur  un  golfe  que  forme  la  mer  Baltique  , 
fur  la  côte  de  la  Wagrie.  Elle  eft  fituée  à quatre 
milles  d’Oldembourg , & à environ  pareille  dif- 
tance  de  Lubec.  Long,  28,  24  3 lat.  53  , 56. 

Neustadt-an-der-Hart  , ville  d’Allemagne 
au  Palatinat  du  Rhin  , fituée  fur  une  petite  chaîne 
de  montagnes  appelée  la  Hart , à quatre  milles  de 
Landau.  Comme  fon  territoire  fait  partie  du  Speyr- 
ow  , on  la  nomme  en  latin  Neapolis-Nemetum. 
ean  Cafimir  s’en  rendit  maître  par  artifice  en 
1379.  Long.  0.6,  48.  lat.  29,  22. 
N£üstadt-Eberswai-de  , fur  le  Fuhne,  dans 
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la  moyenne  Marche  de  Brandebourg  y au  cercle 
du  haut-Barnin.  ) 

Neustadt-Gordon,  bourg  cônfidérable  de  la 
principauté  d’Oft-trife , au  baillage  de  Friede- 
boiirg  On  y fabrique  de  bonnes  toiles  de  lin. 

Neustadt  , ville  de  Moravie  , dans  le  cercle  , 

& à 4 li.  n.  O.  d Olmutz.  On  y cuit  beaucoup  de 
falpètre  , ilc  U y a pluficurs  verreries. 

Neustadt,  petite  ville  du  duché  de  Wirtein- 
berg  5 fur  le  Kocker , près  de  fon  embouchure 
dans  le  Necker. 

Neustadt  . fur  le  Prudnitz , ville  confiderabk 
de  Siléile  , dans  le  duché  & à 8 li.  f.  o.  d’Oppein  , 
avec  un  château.  On  y fait  un  grand  commerce 
de  fil. 

Neustadt,  petite  ville  & baillage  de  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg,  dans  le  cercle  de  Rupin, 
fur  la  Doffe  , à 5 li.  e.  d’Havelberg.  Il  y a une  cé- 
lèbre manufaôure  de  glaces  & de  verres. 

Neustadt,  petite  ville  & diftriâ  du  marqiùfat 
de  Wifnie , avec  un  beau  château  fur  la  rivière 
d’Orla  . à 7 li.  f.  e.  d’Iene. 

NEUSTÆDEL , petite  ville  dans  le  cercle  de 
Mifnie , à 1 1 li.  f.  e.  de  Drefde.  On  y fabrique  de 
bonne.s  toiles  de  lin. 

Neustædel,  feigneurle  immédiate  en  Bavière  , 
dans  le  haut  Palatinat.  ( i?.  ) 

NEUSTÆDTER-TÆPLITZ  , bain  chaud  tres- 
renommé  , à 2 li.  de  Rudolphswerd , dans  la  Car- 
niole. 

NEUSTÆDTZ.  Voyei  Rudolphswert. 
NEUSTRIE  , Neuflria  : la  plupart  des  écrivains 
modernes  croient  que  ce  mot  défigne  la  plage 
occidentale  , par  oppofition  à celui  A'Âufirafia  , 
qui  marque  l’orientale  mais  ce  mot  dans  la 
langue  Germanique  comme  dans  la  Romaine , 
paroît  propre  à une  terre  nouvelle  ajoutée  par  ac- 
ceiSon , à une  poffeiTion  antérieure  ou  plus  an- 
cienne. Ce  qu’on  lit  dans  Alberic  de  Trois-Fonrai- 
nes , confirme  littéralement  cette  interprétation  : 
fucce^t  Dag^erto  l,filius  ejîis  Clodoveus  in  Neuflria , 
id  efl  Novâ  francia.  11  eft  affez  évident  que  dans 
les  progrès  qu’une  nation  fortie  de  Germanie  au- 
delà  du  Rhin , pouvoit  faire  en-deçà  de  ce  fleuve  , 
l’Auftrie  ou  l’Auftrafie  dut  devancer  la  Neuflrie  ; 
& on  remarque  que  celle-ci  eft  quelquefois  dif- 
tinguée  de  l’autre  par  le  nom  de  Francia  fpécia- 
lement,  & les  Neuflrafn  des  Auftrafiens,  par  le 
nom  de  Franci,  quoiqu’autrement  le  même  nom 
national  devienne  commun  aux  uns  comme  aux 
autres. 

On  trouve  enfuite  , & du  tems  de  la  race  Car- 
lovingîenne,  une  diftinéfion  entre  Francia  6c  Nm- 
firia  : on  reconnoît  que  , par  une  diminution  dans 
l’étendue  primitive  de  la  Neuftrie  , Francia  Media, 
comme  on  le  lit  dans  le  partage  que  fit  Louis-le  ■ 
Oébonnaire  entre  fes  enfans,  eu  un  pays  mitoyen 
entre  la  Neuftrie  d’un  côté  & l’Auftrafie  de  l’autre. 
La  Seine  paroît  féparer  deux  diftriéls  difiérens  , 
félon  ces  termes  j inier  Ligtrim  & Scquanam.C'ci: 
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en  conféquence  que  nous  avons  un  refte  de  cette 
France  dans  ce  qu’on  appelle  Vljle  de  France  aux 
environs  de  la  Seine  , & particulièrement  à la 
droite  de  ce  fleuve,  dans  un  canton  diftingué  pa» 

le  nom  de  France. 

On  fait  qu’une  partie  cônfidérable  de  la  Neuf- 
trie adjacente  à la  mer,  forma  une  province  par- 
ticulière fous  le  nom  de  Nortmannia , par  la  con- 
ceffion  que  fit  Charles-le-Simple  à Rollon  , qui, 
entre  les  chefs  des  Normands,  s’eft  plus  diftin- 
gué qu’un  autre,  Adrien  de  Valois  remonte  fur  ce 
fait  jufqu’à  l’an  8^6.  Du  Tillet  dans  fa  Chronique 
des  rois  de  France , fixe  l’inféodation  de  la  Nor- 
mandie à l’an  912  J Sc  la  date  même  de  l’aéle  eft 
reculée  3919,  félon  quelques  mémoires  particu- 
liers. Il  faut  croire  que  Rcllon  étoit  maître  d’a- 
vance d’un  pays  , qa’on  jugea  devoir  lui  céder  for- 
mellement, pour  faire  d’un  ennemi  un  fujet  de 
la  couronne. 

L’hiftoire  veut  que  dépouillé  de  fon  domaine 
en  Dannemarck  , Rollon  le  foit  retire  en  Scan- 
dinavie , où  il  avoir  raffemblé  alTez  de  monde 
pour  entreprendre  de  fe  faire  un  établiflêment , 
qu’il  fut  très-capable  de  bien  gouverner,  comme 
d’en  acquérir  la  pofleffion.  Les  brigandages  exer- 
cés par  les  Normands  dans  les  pays  maritimes  de 
la  France  depuis  la  Frife,  & dans  des  parties^ in- 
térieures en  remontant  les  grandes  rivières,  avoient 
commencé  vers  la  fin  du  régne  de  Charlemagne  ; 
la  foibleffe  du  gouvernement  fous  Lonfs-le-Dé- 
bonnaire  , & plus  encore  les  guerres  qui  s'a'lii- 
nièrent  entre  fes  enfans  , donnèrent  aux  Barbares 
la  fiinefle  liberté  de  dévafter  cruellement  la  France 
pendant  près  d’un  fiècle.  Eginhart  s’explique  allez 
clairement  fur  la  contrée  d’où  ils  fortoient  : Dani 
fiquidem , dit-ii  , & Sueones  quos  Nort-manos  voca- 
mus , occupoient  les  rivages  feptentrionaux  & les 
îles  d’un  grand  golfe,  qui  de  l’Océan  occidental, 
s’enfonce  dans  les  terres  vers  l’orient. 

Sous  le  règne  de  Charles-le-Chauve  , le  gouver- 
nement de  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  la  Seine 
jufqu’à  la  Loire  & jufqu’à  la  mer,  a voit  été  confié 
avec  le  titre  de  duc  & de  marquis  de  France  , à 
Robert -le- Fort,  tige  de  la  maifon  qui  occupe 
le  trône  depuis  800  ans.  Ce  gouvernement  formé 
pour  s’oppofer  aux  courfes  des  Normands  & aux 
entreprifes  des  Bretons  qui  empiétoient  fur  cette 
frontière  , paffa  aux  fils  de  Robert,  Eude  & Robert 
& à fon  petit-fils  Hugues-le-Grand.  L’Anjou  qui 
en  faifoit  l’extrémité  , fut  inféodé  à un  comte  par 
le  roi  Hugues  Capet , en  y attachant  la  dignité  de 
fénéclial  de  France  : majoratûs  & Jenefcallia. 
Geoffroi , furnommè  Plantagenet  , comte  d’Anjou 
& du  Maine,  au  commencement  du  xii*"  fiècle , 
ayant  époufé  l’héritiere  de  Henri  I,  roi  d’Angle- 
terre , a fait  la  tige  des  Plantagenets,  rois  d’An- 
leterre  & ducs  de  Normandie.  Son  petit  - fils 
ean-fans-Terre  , étant  devenu  jufticiable  de_  la 
cour  des  pairs  de  France,  par  le  meurtre  de  Ion 
neveu  Anus;  les  grandes  pofteffions  dont  <¥«0 
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inaifon  jomflbît  en  France , furent  confirquées  par 
Philippe-Aiigiifte  en  1203  : ce  qui  a été  fiiivi  d’un 
traité  fait  avec  Saint-Louis  l’an  1259  par  lequel 
Henri  lîl , roi  d’Angleterre  , renonça  à fes  pré- 
tentions fur  la  Normandie,  & aux  droits  qu’il  pou- 
voir exercer  fur  l’Aniou,  dont  avoit  été  pourvu, 
en  1223  , Charles  frère  de  Saint-Louis  , qui  a fait 
la  branche  ries  comtes  de  Provence,  rois  de  Sicile. 
Voyez  Etats  formés  en  Europe  , par  d’Anville  , 
1771-  (R-) 

NEUVE-VILLE,  mairie  & ville  de  l’évêché  de 
Bàle,  fur  les  bords  du  lac  de  Bienne.  La  ville  a été 
bâtie  en  1312,  par  Gérard,  évêque  de  Bâle,  qui 
lui  accorda  les  mêmes  privilèges  que  poffédoit  la 
ville  de  Bienne.  Elle  jouit  d’une  fituation  agréable 
& de  privilèges  confîdérables  : elle  a fon  propre 
magi.drat  fous  la  préfidence  du  maire  ; celui-ci  ed 
établi  par  l’évêque  : elle  a auffi  fes  propres  loi*.  De- 
puis 1388  il  exifte  un  droit  de  combourgeoifie  entre 
cette  ville  & celle  de  Berne,  dont  l’étendue  a été 
fixée  en  1757,  par  un  traité  conclu  alors  entre  le 
prince  évêque  de  Bâle  & le  canton  de  Berne.  En 
vertu  de  ce  droit  de  combourgeoifie  , elle  marche 
avec  fa  bannière  au  fecours  des  Bernois.  La  mon» 
tagne  de  Dieffe  appartient  à cette  bannière.  Les  ha- 
bitans  font  depuis  153-0  de  la  religion  réformée. 
Ils  f'tnt  indufirieux  ; mais  les  troubles  qui  ont 
exiflé  entr’eux  dans  le  courant  du  fiècle  der- 
nier, leur  ont  fait  de  grands  torts  La  culture 
des  vignes  t(\  leur  plus  grande  richefle  , quoiqu’il 
y ait  auffi  quelques  manufaélures.  Le  maire  réfide 
dans  le  château  bâti  en  1288  I!  a auffi  le  titre  de 
châtelain  de  Schlosberg.  (/î^ 

NEÜVIC  , petite  ville  de  France  dans  le  Limo- 
fin  , éleélinn  de  Tulle  , à 2 li.  e.  de  Ventadour. 

NEUVILLE,  en  Normandie  , attenant  au  fniix- 
bourg  de  Vire.  U y a un  côteau  d’où  l’on  tire  d’ex- 
cellentes ardoifes,  Il  y a une  autre  feigneurie  de 
ce  nom  à 2 li.  n.  de  Bayeux. 

Neuville,  bourg  de  France  dans  le  Poitou, 
éleéllon  , & à 2 li.  n.  o.  de  Poitiers.  U y en  a un 
autre  à 2 li.  n.  rie  Lyon  , érigé  en  marquifat  çn  fa- 
■yeùr  de  la  maifon  de  Vüleroy. 

Neuville  aux-boîs  , bourg  de  France  dans 
î’Orléanois,  éleélion  & à 4 il.  de  Pitiviers. 

Neuville  (la),  ou  la  Bonne -Ville.  Voyei 
Neuve  Ville  (la). 

Neuville  , feigneurie  confidérable , dans  le 
cercle  du  haut  Rhin  , près  des  frontières  de  la  Lor- 
raine , & à peu  de  diftance  de  Salm,  Elle  appar- 
tient aux  Rhingraves.  (/?.) 

Neuville  en  Hez  , bourg  du  Beauvoifis  , dans 
la  haute  Picardie  , à une  lieue  , & de  l’éleftion  de 
Clermont. 

C’eft  , félon  quelques  auteurs,  le  lieu  de  la  naif- 
fance  de  Saint-Louis  : c’eft  auffi  la  patrie  d’Adrien 
Bailler,  favant  & judicieux  critique,  quia  purgé 
les  vies  des  faints  des  fables  & du  merveilleux  qui 
les  déshonoroîent.  Il  eftmorren  1706  ,&  inhumé 
en  l’égUfe  de  Saint-Paul  à Paris, 
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Neuville- les-Dames  , en  Breffie,  ( prieuré  & 
chapitre  ).  Ce  chapitre  ayant  été  fécularifé  en 
1755  , en  vertu  d’une  bulle  du  pape  Benoît  XIV  , 
datée  du  7 des  calendes  d’avril  1751  , les  dames 
chanoineftes  qui  portoient  précédemment  une  fim- 
ple  croix  d’or,  en  prirent  une  d’or  emaillée  à huit 
pointes , femblable  à celle  des  comtes  de  Lyon , 
avec  cette..-difFérence , qu’au  centre  d’un  côté  eft 
l’image  de  la  Vierge  , & au  revers  celle  de  Sainte- 
Catherine,  patrone  de  leur  chapitre;  le  ruban  eft 
bleu-célefie , lizéré  de  couleur  de  feu. 

Pour  entrer  dans  le  chapitre  de  Neuville-les- 
Dames  , on  doit  faire  preuve  de  noblefte  de  nom 
& d’armes  de  cinq  filiations  ou  degrés  du  côté 
paternel , fans  comprendre  la  préfentée  ; & du  côté 
maternel,  il  faut  prouver  feulement  que  la  mère 
de  la  préfentée  eft  demoifelle. 

Après  q ue  les  preuves  ont  été  agréées  par  le  cha- 
pitre de  Neuville  , elles  font  examinées  & vérifiées 
par  deux  comtes  de  Lyon  : Farchevêqué  de  cette 
ville  qui  a la  nomination  des  places  de  chanol- 
neftes  , en  expédie  le  brevet.  (/?.) 

NEUVILLER,  petite  sftlle  de  France  en  Alface , 
au  pied  d’une  montagne.  Il  y a une  abbaye  fécula- 
rifée.  Lonjf.  25,4;  lat.  48  , 20. 

NEUYY  ; ce  mot  a été  formé  du  latin  No-ous 
vicus  , on  de  Noviacus  , Noviacum  , mots  corrom- 
pus de  Njvus  vicus.  Tous  les  lieux  en  France  ap- 
pelés Neuvy  , ont  cette  origine;  c’eft  pourquoi  le 
village  en  Berry  nommé  Neuvy-fur-Barengton , ne 
peut  pas  être  la  ville  Novioiunum  , que  l’armée 
de  Céfàr  trouva  fur  fon  chemin  dans  le  pays  des 
Bitiiriges  ( le  Berry  ) , lorfqii’elle  s’approcha  de 
l’armée  de  Vercingentorix.  M.  Lancelot  l’a  prouvé 
contre  l’opinion  de  M.  de  Valois. 

Neuvy-Roi  , Novus  vicus  , petite  ville  de 
Touraine,  à 5 lieues  au  nord  de  Tours,  chef- 
lieu  d’une  juridlélion  de  grenier  à fel , avec  titre 
de  prévôté,  autrefois  royale  ; ce  quia  donné  lieu 
au  furnom  de  cet  endroit. 

Au  rapport  de  Grégoire  de  Tours , Neuvy  eft 
devenu  célèbre  dès  le  commencement  du 
fiècle  de  l’égÜfe  , par  la  translation  des  reliques  « 
dit-il,  de  Saint-André,  qui  y furent  apportées  de 
Bourgogne  par  un  Tourangeau  , après  la  bataille 
gagnée  par  Gondemar  roi  de  Bourgogne  , fur 
Clodomir  roi  d’Orléans , qui  y perdit  la  vie.  On 
y bâtit  à cette  oecafion  une  grande  chapelle  fous 
l’invocation  de  Saint- André  , qui  fubfifte  encore. 

Il  y a en  entre , à Neuvy-Roi , un  établiffe- 
ment  de  charité , & fept  jiirifdiélioris  réunies,  qui 
appartiennent  à mademoifelle  de  Béthune  Sully, 
arrière-petite-fille  du  grand  Sully.  (i2.) 

Neuvy  - Saint  - Sépulcre  , bourg  de  France 
dans  le  Berry  , éleélion  d’Iftbudun  , fur  la  petite 
rivière  de  Bonzane.  Le  pays  eft  rempli  de  bois 
& d'étangs  ; dans  le  chateau  il  y a une  collégiale.' 
Ce  lieu  ne  fe  nommoit  anciennement  que  Neuvy  ; 
mais  en  1245  » cardinal  de  Château-Roux  ayant 
fait  préfent  au  chapitre  d’une  pierre  qu’il  préten-. 
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doit  être  du  Saint-Sépulcre,  le  bourg  fut  nomme 
à cette  époque  Ni:uvy--Saint-Scpulci£. 

Neüvy  - LES -Moines  , village  de  France  en 
Champagne  , à i li.  n.  e.  de  Rhétel , avec  un  riche 
prieuré  de  Bénédiélins  , qui  jouit  de  plus  de  ao 
mille  livres  de  rentes. 

Neüvy,  NüvifdüJiiim  , bourg  de  France  ,22. 
lieues  de  Saint-Florentin. 

NFU-WEDEL,  petite  ville  du  cercle  de  la  hautes 
Saxe , dans  la  nouvelle  marche  , fur  la  Drague , ap- 
partenant à la  famille  de  Wedel.  11  y a dans  les 
environs  de  cette  ville  un  martinet  établi  fur  la 
rivière,  ainfi  qu’une  ufine  , dans  laquelle  on  fabri- 
que de  l’acier. 

NEVENCALEN  , ou  Novenkhalen  , petite 
ville  & baillage  d’Allemagne  , au  duché  de  Mec- 
kelbourg,  près  du  lac  de  Kummerow,  à 12  ii. 
f.  e.  de  Roftock. 

Neven-Cella,  Nova  Cdla , abbaye  franche 
de  Tordre  de  Citeaux  dans  la  baffe  Luface  , a 4 
li.  n.  e.  de  Guben , au  confluent  de  la  Neiffe  & de  ' 
l’Oder,  fondée  en  12.68  ,&  réparée  en  1703. 

Neven-Closter  , baillage  dans  la  principauté 
de  Schwerin.  il  appartient,  avec  Wlfmar , dont 
elle  efl  à 4 IL  e.,  à la  couronne  de  Suède. 

Neven-Damm  , jolie  ville  & baillage  de  la  nou- 
velle Marche  de  Brandebourg  , dans  le  cercle  de 
haute-Saxe,  en  Allemagne  : il  y a dans  cette  ville 
des  fabriques  de  bons  draps  ; le  fiége  du  baillage 
efl  à Wittflock. 

Keven-dorf,  dans  la  vieille  Marche  de  Bran- 
debourg , près  Gardeleben,  efl  un  baillage  &^ira 
couvent  où  Ton  entretient  quelques  filles  nobles. 
Il  y a un  lieu  de  même  nom  dans  le  duché  de 
Holflein  , près  de  Gluckiladt. 

Neven  HOF,  beau  château  de  Tévêché  de  Fulde. 
Neven-Kirchen  , baillage  de  la  haute  Heffe. 
Fîevenstein  , petite  ville  de  brancome  , dans  le 
cercle  de  Hohenlohe  J à 7 Tieues  n.  o.  de  Hall  en 

Souabe.  , , xt- 

NEVERS  , ville  de  France  , capitale  du  Niver- 
nois  , avec  titre  de  duché  , un  ancien  château 
& un  évêché  fufiragant  de  Sens.  Elle  efl  bâtie  en 
forme  d’amphithéâtre,  fur  la  Loire,  qui  y pafle 
fous  un  pont,  au  bout  duquel  efl  une  levée  du 
côté  de  Moulins  , qui  rend  Tabord  de  cette  ville 
très-agréable.  Nevers  efl  à 12  li.  n.  o.  de  Moulins  , 
10  f.  e.  de  Bourges,  3c  f.  e.  d’Orléans,  34  f.  o. 
de  Dijon  , 55  f.  e.  de  Paris.  Long.  10,  49'»  ^5''  i 
lût.  46,  59 , 18.  Céfar  en  parle  ( liv.  Vll.Comm.) 
& dit  5 Noviodunum  oppidum  Æduorum  ad  ripam 
2^-g^ris  opportuuo  loco  pojiium»  On  convient,  dit  le 
favant  d'Anville  {Not.  Gai.  p.  491.)  que  Nevers 
qui , depuis  , a pris  le  nom  de  Nevirnum  ou  A’f- 
rernum,  de  la  petite  rivière  de  Nieuvre , eft  la 
même  que  le  Noviodunum.  Jofeph  Scaliger  & 
Sanfon  ont  cité  une  notice  de  la  Gaule , dans  la- 
quelle Noviodunum  Nivernenjîum  étoit  au  rang  des 
cités  de  la  quatrième  Lyonnoife. 

La  plus  ancienne  des  notices  de  la  Gaule  , que 


NEW  4<53 

Ton  peut  rapporter  au  tems  d’Honorius , ne  fait 
point  mention  de  Nevirnum  , d’ou  il  faut  conclure 
qu  elle  n’étoit  point  élevée  au  rang  des  cités  : elle 
ne  le  fut  que  fous  Clovis,  qui  la  mit  dans  la  mé- 
tropole de  Sens.  Eulade  en  fut  le  premier  évêque 
en  506  : fon  tombeau  efl:  a Saint-Etienne,  der- 
rière Tautel  de  la  paroiffe , où  on  lit  quatre  vers 
latins.  Après  le  déclin  de  la  race  de  Charlemagne  , 
les  gouverneurs  s'étant  rendu  abfolus  dans  les 
villes  où  ils  commandoient , le  comte  Guillaume 
devint  propriétaire  du  comté  de  Nevers,  vers  le 
milieu  du  x“.  fiécle  , fous  le  règne  de  Lothairc. 

François  de  Cleves  fut  le  premier  duc  de  Ne- 
vers, après  que  cette  ville  eut  été  érigéé  en  du- 
ché par  François  l'^L 

On  compte  dans  Nevers  environ  7000  âmes.  Ses 
manufaélures  de  fa'ience  font  les  plus  anciennes 
du  royaume  : les  ducs  les  apportèrent  d'iiaiie  , 
dont  ils  étoient  originaires. 

Cette  ville  a produit  au  xvi'  fiècle  , Billaut 
(Adam),  connu  fous  le  nom  de  maitrj  Ndum  , 
menuilier  de  Nevers  fa  patrie,  vivant  fur  la  fn 
du  règne  de  Louis  Xiil.  Cet  homme  fmgitlier,  fans 
lettres  & fans  études , devint  poète  dans  fa  bouti- 
que. On  Tappeloit  de  fon  tems  le  Firgile  au  rabot. 
En  effet,  fes  principaux  ouvrages  font  le  rabot  » 
les  chevilles , le  villcbrequin  , & les  autres  outils 
de  fon  métier.  On  a de  lui  un  rondeau  que  M. 
de  'Voltaire  met  au-deffus  de  beaucoup  de  ron- 
deaux de  Benferade. 

Nevers  eft  le  fiège  du  gouvernement  général 
de  la  province  , d’un  baillage  & d’une  chambre  des 
comptes  ducale.  Il  y a un  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France  , 8c  deux  maîtrifes  des  eaux  8c 
forêts.  11  s’y  trouve  deux  abbayes,  plufieurs  cou- 
vens  de  Tim  & de  Tautre  fexe , un  collège  8c  un 
hôpital.  {R.) 

NEW-ANGERMUNDE , ville  de  la  Marche- 
Uckerane  de  Brandebourg , fur  le  lac  de  'V'^els  , 
avec  un  château  qui  porte  le  nom  d’Ah-Anger- 
miinde.  (f?.) 

NEWARK,  bonne  ville  d’Angleterre,  dans  la 
province  de  Nottingham  , fur  la  rivière  de  Trente. 
A juger  de  fon  antiquité  par  le  goût  d’architec- 
ture de  Tune  de  fes  portes  , & par  la  quantité  de 
médailles  trouvées  dans  fes  environs.  Ton  peut 
croire  qu’elle  exiftoit  déjà  fous  les  Romains.  Il 
paroît  aufîr  dans  Thiftoire  du  royaume  , qu’au  mi- 
lieu des  troubles  qui  Tont  agitée  , cette  ville  eft 
du  petit  nombre  de  celles  dont  les  rois  malheu- 
reux n’aient  pas  eu  lieu  de  fe  plaindre.  Dans  le 
xiii*'  fièele,  elle  foutint  avec  confiance  le  parti  de 
Jean-Sans-Terre  contre  les  barons  ; & dans  le 
xvil'^  fiècle  elle  n’ouvrit  fes  portes  aux  troupes 
du  parlement,  qu’en  vertu  d’un  ordre  exprès  de 
Charles  1.  Ses  marchés  & fes  foires  font  très-confl- 
dérables,  ôf  elle  députe  deux  membres  à la  cham- 
bre des  communes.  (/?  ) 

NE’V^'^nOROW  , bourg  d’Irlande  au  comté  ce 
Wexfordtj  il  députe  au  parlement. 
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New-Brandebourg.  Voyei  Brandebourg 

( la  nouvelle  ). 

NEWBURY , ou  Newbery  , ville  d’Angleterre , 
dans  la  province  de  Berk  , fur  la  rivière  de  Ken- 
net  , & au  milieu  d’une  contrée  riante  & fertile. 
Elle  étoiî  autrefois  faraeufe  par  fes  fabriques  de 
draps , & elle  l’efl  aujourd’hui  par  celles  de  droguer. 
On  la  croit  élevée  fur  les  ruines  d’un  bourg  que 
les  Romains  appelloient  Spinæ,  & l’on  fait  qu’au 
fiècle  dernier,  les  armées  du  roi  & celles  de  Crom- 
wel , en  vinrent  aux  mains  fous  fes  murs  à deux 
reprifes,  favoir , en  1643  & 3644.  (i2.) 

NEWCASTLE , ville  d’Angleterre,  capitale  du 
î'iorthumberland  , avec  titre  de  duché.  Elle  eft 
grande , bien  peuplée , négociante  , riche  & bâtie 
furie  penchant  d’une  colline,  avec  un  quai  fur 
la  rivière  pour  la  commodité  des  vaiffeaux  qui  y 
abordent. 

On  nommoit  anciennement  le  lieu  où  l’on  a 
bâti  Newcaflle  , Girviomm  regio.  Cambden  dit 
qu’elle  s’appeloit  autrefois  Mmkejler  , & qu’elle 
île  prit  le  nom  de  Newcaflle , qui  fignifie  château 
neuff  que  d’un  châtdau  qui  y fut  élevé  pour  fa 
défenfe  par  le  prince  Robert,  fils  de  Guillaume 
le  Conquérant.  On  en  voit  encore  quelques  pans 
de  murailles, 

C’efl;  à Newcaflle  que  fe  fait  le  grand  négoce 
'du  charbon  de  terre  , cette  ville  étant  prefque  toute 
environnée  de  mines  de  charbon  qu’on  y prend 
en  quantité.  Londres  feule  en  confomme  600 
anille  chaldrons  par  année,  à 26  boiffeaux  le  chai- 
dron.  De-là  vient  qu’on  voit  prefque  toujours  à 
Newcaflle  des  flottes  de  vaiffeaux  charbonniers  , 
dont  le  rendez-vous  eft  à Shelas  , à l’embouchure 
de  la  Tyne.  C’efl  en  particulier  ce  négoce  qui  rend 
Newcaflle  opulente. 

Elle  jouit  d’ailleurs  de  grands  privilèges,  qu’elle 
obtint  fous  la  reine  Elifabeth.  Elle  efl  du  nombre 
de  celles  qui  fe  gouvernent  elles-mêmes  ( couumi 
towns  ),  indépendamment  du  lieutenant  de  la  pro- 
vince. Elle  eft  fur  la  Tyne,  à 7 milles  de  la  mer 

212  n.  o.  de  Londres.  Long,  félon  Street,  20, 
,11,15;  55  > 3- 

Newcaflle  efl  la  patrie  du  vénérable  Bede,  qui 
y naquit  en  672,  & mourut  en  735  à 63  ans, 
après  avoir  été  l’ornement  de  l’Angleterre , & 
l’im  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécle.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à Bâle  & à Cologne  en 
8 vol.  in-fol.  Le  plus  précieux  de  tous  en  l’hif- 
îoire  eccléfiaflique  d’Angleterre. 

Newcastle,  bourg  d’Irlande,  au  comté  & à 
7 11.  f.  par  e.  de  Dublin , envoie  un  député  au  par- 
lement. 

Newcastee-sur-l’Ine  , bourg  d’Angleterre  , 
dans  le  comté  & à 4 li.  n.  de  Stafford,  envoyé  2 
députés  au  parlement. 

Newcastle  , ville  de  Penfilvanie  , fur  la  Dé- 
îavare  ,336  milles  au-deffous  de  Philadelphie.  Elle 
a été  fondée  par  les  Hollandois , qui  avoient  chaffé 
les  Suédois  de  cette  province.  Elle  efl  plus  pro- 
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pre  au  commerce  que  Philadelphie  , parce  qu’ij 
efl  rare  que  la  rivière  y gèle  entièrement.- 

NEWENAHR,  comté  fur  l’Ahr.  Voyer  Neue* 

NAR. 

NiLV/'HAMPSilIRE.  Voye;^  Hampshir.e, 

NEW  EL , ville  fortifiée  du  royaume  de  Polo* 
gne  , dans  le  grand  duché  de  Lithuanie.  Elle  fut 
prife  par  les  Ruffes  en  1633  , & rsHituée  aux  Polo- 
nois  en  1678. 

NEWEYER^  bourg  de  la  principauté  de  Sar-* 
bruck , où  il  y a des  eaux  minérales. 

NEWFIDLERZÉE  , lac  fitué  dans  la  baffe* 
Autriche , à quelques  milles  du  Danube , Sc  au 
midi  de  ce  fleuve.  Les  Allemands  ne  lui  donnent 
le  nom  de  mer  Zée  , qu’à  caufe  de  la  quantité  de 
poiffon  qu’on  y prend.  Il  a 7 milles  d’Allemagne 
de  longueur , ik  3 milles  de  largeur. 

NEW-HAVEN , ville  des  Etats-Unies  de  l’A- 
mérique feptentrionale,  dans  le  Conneélicut. 
NEWIS.  E oye^  Mewis. 

^ NEW-JERSEY  , ou  Nouvelle-Jersey  , pro* 
vince  des  Etats-Unis  , divifée  en  Ell-Jerfey,  ou 
Jerfey-orientale , & en  Ouefl-Jerfey , ou  Jerfey- 
occidentale. 

La  province  d’Efl-Jerfey  efl  fituée  entre  le  3^ 
& 4Ç  dégré  de  latitude  feptentrionale.  Elle  efl 
bornée  au  f.  e.  par  la  mer  Océane , & à l’efl  par 
un  gros  torrent  navigable,  appelé  la  rivière  ds 
Hudfon.  La  commodité  de  la  fituation,  & la  bonté 
de  1 air , ont  engagé  les  Anglois  à y élever  7 villes 
confidérables.  Tous  les  avantages  s’y  trouvent  pour 
Ia  ; lîs  bâtimens  peuvent  demeurer  en 

furete  dans  la  baie  de  Sand-Hoock,  au  fort,  des 
plus  grandes  tempêtes  ; l’on  peut  les  expédier  de 
tous  les  vents  , & entrer  & fortir  en  été  comme 
en  hiver.  11  y a quantité  de  bois  propre  pour  la 
cOnftriiâion  des  navires. 

La  province  d’Oueft-Jerfey  s'étend  fur  la  mer, 
& ne  le  cède  point  à celle  d’Efl-Jerfey.  On  y 
trouve  des  fourrures  de  caflors  , de  renards  noirs  , ■ 
de  loutres , &c.  La  pêche  de  la  morue  y efl  abon- 
dante. 

La  Noiivelle-Jerfey , l’un  des  treize  Etats-Uni^ 
de  l’Amérique  feptentrionale  , porta  d’abord  le 
nom  de  Nouvelle- Suède , parce  que  des  aventu- 
turiers  de  cette  nation  y abordèrent  en  1638,  & 
y établirent  une  colonie  qui  fut  conquife  en  1655 
par  ks  Hollandois. 

Cet  état  efl  abondant  en  grains , en  pâtura<?es 
& en  tabac  ; on  y sème  beaucoup  de  lin  & de 
chanvre,  & il  s’y  trouve  une  mine  de  cuivre.  Le 
port  d’Amboi,  fa  capitale  , efl  affez  bon.  (R.') 

NEWKIRCK  , près  Gorlitz  : il  s’y  donna  une 
bataille  en  1757  , où  le  roi  de  Pruffe  fut  défait. 

NEWM  ARKET,  petite  ville  d’Angleterre , dans 
la  province  de  SufFolk , à 10  milles  de  Cambridge. 
Elle  efl  fituée  dans  une  grande  plaine  fameufe  par 
les  courfes  de  chevaux  qui  s’y  font  ordinairement 
après  la  Saint  Michel  & au  mois  d’ Avril:  le  roi 
Charles  II  y a bâti  une  maifen  rovale.  {R.') 

NEWPLIMOUTH, 


NEWPLYMOUTH , ville  & colonie  Angloife , 
dans  l’Amérique  feptentrionale,  fur  la  cote  de  la 
nouvelle  Angleterre  , où  elle  eft  la  capitale  d’une 
province  nommée  auffi  Plymouth.  Cette  province 
s’étend  l’efpace  de  loo  milles  le  long  de  la  mer  , 
fur  environ  milles  de  largeur,  & elle  forme  la 
plus  ancienne  colonie  de  la  nouvelle  Angleterre. 
La  capitale  eft  affez  confidérable , & le  pays  eft 
fort  peuplé.  Long.  306,35  ; lut.  41  , 30. 

NÉWPORT,  bourg  d’Angleterre  , chef- lieu  de 
nie  de  Wight , avec  titre  de  baronie.  Mtdena  étoit 
l’ancien  nom  de  ce  bourg  , félon  plufieurs  favans  ; 
il  a le  privilège  de  députer  au  parlement,  eft  affez 
grand , bien  peuplé , avec  un  havre  défendu  par  un 
château.  Long.  16, 25  i lut.  50,  36. 

Il  y a un  autre  Newport  ou  ville  à marché  dans 
le  Buckinghamshire  ; un  autre  dans  le  Monmout- 
shire  ; & un  troifième  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles. 

C’eft  à Newport , capitale  de  l’ile  de  Wight , 
que  naquit , en  1571  , James  (Thomas),  en  latin 
Jamefius,  favant  doéleur  d’Oxford.  Il  s’acquit  une 
grande  réputation  , & mourut  en  1629,  âgé  d’en- 
viron 58  ans.  On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  en 
latin  & en  anglois  , dont  la  plupart  roulent  fur  des 
falfifications  qu’il  avoir  trouvées  dans  les  éditions 
des  textes  des  pères.  Il  a traduit  en  anglois  la  phi- 
lofophie  morale  des  Stoïciens  , & a laifté  quelques 
ouvrages  nianufcrits.  Son  traité  de  perfonâ  & off.clo 
judicis  apud  Hehrœos  aliofqite  populos  eft  eftime. 

Newport,  ville  principale  de  Rhode-Ifland , 
l’une  des  quatre  provinces  de  la  nouvelle  An- 
gleterre , dans  l’Amérique  feptentrionale.  C’eft 
de  là  que  fe  font  les  principales  expéditions  de 
l’île.  {R.) 

NEWRADOR  , bourg  d’Angleterre  , dans  la 
principauté  de  Galles , & dans  le  Radnorshire  il 
envoyé  un  député  au  parlement. 

NÉWRY  , petite  ville  d’Irlande , dans  le  comté 
de  Düwn , à 25  milles  au  f.  o.  de  Dow,  fur  la 
rivière  de  Newry  , près  du  comté  d’Armagh. 
Elle  envoie  deux  députés  au  parlement  de  Dublin  , 
& a le  droit  de  tenir  un  marché  public.  Long.  10  , 
44^  /dt,  54»  ^ 

La  petite  rivière  deNewry  fort  duLough-Néagh, 
fépare  le  comté  de  Dow  de  celui  d’Armagh,  & va 
fe  jeter  dans  la  mer,  un  peu  au  deffous  de  la  ville 
qui  porte  fon  nom. 

NEWTOON  , deux  boifgs  d’Angleterre  qui 
députent  au  parlement.  L’un  dans  le  comté , & à 
16  li.  f.  de  Lancaftre  , & l’autre  dans  l’île  de  Wigth. 

NEWTOWN  , ville  d’Irlande,  au  comté  de 
Down,  à une  lieue  f.  de  Bangoor,  fur  le  côté 
feptentrional  du  lac  de  Strancfort.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement  de  Dublin.  Long,  ii  , 
55  ; Ijt.  54,  40. 

NLW-YORCK,  ville  très-forte  de  l’Amérique 
feptentrionale  , capitale  de  la  province  de  ce  nom. 
Elle  eft  fituée  dans  une  île  qui  eft  à l’embouchure 
de  la  rivière  de  Hudfon  , & qu’on  appelle  Mona- 
Géogr,  Tome  II, 


haian.  On  y compte  environ  1200  maifons.  Les 
édifices  en  font  fort  beaux.  La  principale  églife, 
bâtie  en  1695,  eft  d’une  fingulière  beauté.  On  en 
compte  3 autres  : l’églife  Hollandoife  , la  Fran- 
çoife,  & la  Luthérienne.  On  y voit  une  école  li- 
bre, une  imprimerie,  un  hôtel-de-ville , qui  eft 
un  très-bel  éüifice.  On  a ajouté  plufieurs  ouvrages 
aux  anciennes  fortifications  de  cette  ville  depuis  la 
derniere  guerre  , de  forte  que  New-Yorck  eft  pref- 
que  imprenable. 

Au  fud-eft  de  New  Yorck,  eft  fituée  Long-l^and^ 
nommée  autrefois  l’île  de  Najfau. 

New  Yorck.  Toyrç  Nouvelle  Yorck. 
NEW-ZOL  Foyei  Neusohl. 

NEYN  , Néane,  ou  Nyn  , rivière  d’Angle- 
terre. Elle  a fa  fource  dans  le  Northamptonshire  , 
qu’elle  traverfe  ; & après  avoir  baigné  les  villes  de 
Norîhampton  & de  Péterborough , elle  va  fe  jeter 
dans  le  golfe  de  Bofton. 

.NEYTRACHT  , ou  Neytra,  ville  de  la  haute- 
Hongrie,  fur  la  rivière  de  Neytra  , avec  un  évê- 
ché fuffragant  de  Gran , à 26  lieues  n.  e.  de  Près- 
bourg.  Long.  36  , 3 5 ; lat.  48 . 28. 

NEYVA,  Iiaie  de  l’Amérique  feptentrionale, 
fur  la  côte  méridionale  de  l’île  de  Saint-Domingue, 
environ  à 30  lieues  de  la  ville  de  San-Domingo 
vers  l’oueft.  Elle  tire  fon  nom  de  la  rivière  Neyva 
qui  s’y  décharge. 

Neyva,  petite  ville  du  Portugal,  dans  la  pro- 
vince d’entre  Doiiro  & Minho , vers  les  confins 
de  la  Galice , à l’embouchure  d’une  rivière  de  fon 
nom , avec  titre  de  comté. 

NIAGARA  , rivière  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale , dans  le  pays  des  Iroquois.  Elle  fort  du  lac 
Érié  , & va  fe  jeter  dans  le  lac  Ontario.  A quatre 
lieues  au  dcffiis  de  fon  embouchure , elle  fait  un 
faut  prodigieux  de  plus  de  140  pieds  de  haut,  fans 
lequel  on  pourroit  aller  avec  de  grandes  barques 
plus  de  450  lieues  plus  loin  , & ne  point  interrom- 
pre la  navigation  dans  le  lac  des  Hurons , jufqu’au 
lac  des  Illinois. 

NIAMEZ , ville  de  Turquie , dans  la  Molda- 
vie , fituée  fur  une  montagne  qui  en  rend  l’.ippro- 
che  difficile.  Voye^  NiemECZ. 

NIAOSO  , île  de  la  Chine  , dans  la  province  de 
Huquang  ; elle  eft  formée  par  les  eaux  du  fleuve 
Kiang  , & fituée  auprès  de  la  ville  de  Ki. 

NIBIANO  , petite  ville  d’Italie  , dans  la  partie 
occidentale  du  duché  de  Plaifance  , fur  le  Tidone, 
à 5 lieues  de  Plaifance. 

NICA.GUAYA  , rivière  de  l’Amérique  fepten- 
trionale , dans  l’île  Saint-Domingue.  Elle  traverfe 
1.1  province  de  Cibao  , & va  fe  jeter  dans  la 
mer. 

NICAISE  (Saint)  , abbaye  de  Bénédiéiins  à 
Reims  , unie  à la  Sainte  Chapelle  de  Paris. 

NICARAGUA  , province  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale, dans  l’audience  de  Guatimala.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  province  d'Honduras,  a 1 o- 
rieiit  par  la  mer  , au  midi  par  b province  de  Cof- 
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tarica,  & à roccident  par  la  province  de  Guati- 
mala.  Le  territoir  de  Nicaragua  eft  très  fertile  , 8c 
offre  un  des  plus  agréables  payfages  du  monde  ; 
mais  la  chaleur  y eu  fi  grande , qu’on  n’y  peut 
voyager  de  jour  en  été.  li  y pleut  l’efpace  de  fix 
mois , & cette  faifon  qu’on  y nomme  Thiver,  com- 
mence ordinairement  au  mois  de  mai.  Le  refte  de 
l’année  fe  paffe  dans  une  continuelle  féchereffe, 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  n’y  recueille  du  miel , 
de  la  cire,  & des  fruits  en  abondance.  On  y voit  peu 
de  grès  beftiaux  ; mais  les  porcs , dont  les  premiers 
font  venus  d’Efpagne  , ont  extrêmement  multiplié. 
On  n’y  connoît  point  de  mines  d’or,  maison  y 
trouve  des  richeffes  infiniment  plus  précieufes , & 
plus  utiles  pour  les  befoins  de  la  vie.  Les  habitans 
parlent  4 langues  , le  méxicain  eft  la  principale. 
La  capitale  fe  nomme  Leon  ; fes  autres  villes  font 
Grenade,  Segovica  Neuva,  Nicaragua,  Réatejo , 
Nicoya , Mamya  , Jaïn  , & Porto-San-Juan.  Ses 
rivières  font  l’Yare,  l’Yarpa,  & le  Défaguadero. 
Elle  a trois  ports  fur  la  mer  du  fud , & une  grande 
habitation  des  Indiens  du  pays  , qu’on  appelle  le 
Vicux-B'jurg.  Cette  province  y produit  beaucoup 
de  fucre  & de  cacao  qui  paffe  pour  le  meilleur  des 
Indes.  C’eft  entre  les  rochers  de  fes  côtes  qu’on 
pèche  le  petit  poiffon  à écailles  qui  fournit  la  pour- 
pre. W afer  affure  qu’il  y a des  arbres  d’une  fi  pro- 
digieufe  groffeur,  que  12  hommes  fe  tenant  par 
la  main  , peuvent  à peine  les  embraffer.  (^M.D.M.) 

Nicaragua,  lac  de  l’Amérique  feptentrionale  , 
dans  l’audience  de  Guatimala,  au  gouvernement 
de  Nicaragua;  il  a fon  flux  & reflux,  comme  la 
mer.  La  tête  de  ce  lac  n’eft  qu’.à  4 lieues  de  la  mer 
du  fud.  On  lui  donne  environ  80  lieues  de  circuit  ; 
& les  vaiffeaux  y peuvent  naviger  commodément. 
D .ms  la  grande  île  fitiiée  au  niiiieii  de  ce  lac,  & 
ciui  porte  du  cacao  & des  fruits  déiieieux  , on 
trouve  un  volcan  qui  vomit  beaucoup  de  flammes , 
& n’eft  guère  moins  confidérable  que  celui  de 
Guatimala. 

Nicaragua  , autrement  nommée  Léon  de  Ni- 
caragua , ville  de  l’Amérique  feptentrionale  , dans 
la  province  de  Nicaragua  dont  elle  eff  la  capitale  , 
avec  titre  d’évêché  , à 12  lieues  de  la  mer  do  fud. 
Les  maifons  de  cette  ville  font  fort  bien  bâties, 
mais  baffes  , dans  la  crainte  continuelle  des  treni- 
blemens  de  terre.  On  en  compte  plus  de  1200  , la 
plupart  accompagnées  de  jardins  & de  beaux  ver- 
gers. Le  commerce  des  deux  mers  y fait  régner 
l’abondance  ; & la  beauté  du  climat  en  fait  un  fé- 
jour  délicieux.  Les  habitans  vivent  dans  une  douce 
molleffe  , paffant  une  partie  du  jour  à dormir  dans 
leurs  jardins  fous  des  ombrages  frais , à nourrir  des 
oifeaux  , à faire  bonne  chère  du  poiffon  du  lac  , 8c 
des  autres  produélions  admirables  du  pays.  Ils  ne 
font  troublés  dans  leurs  plaifirs  que  par  la  crainte 
d’un  volcan  voifin  , qui  leur  a fouvent  caiifé  beau- 
coup de  mal.  Des  flibuftiers  Anglois  pillèrent 
cette  vide  en  1685.  Long.  291,  24;  lat.  îz,  26. 
(^Masson  de  Morviluehs.) 
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NÎCARIA  , ou  Nicarie;  île  de  rArchipeî, 
entre  l’île  de  Samos  & celle  de  Tine. 

Cette  île  a environ  60  milles  de  circonférence, 
fuivantM.  de  Tournefort,  d’après  lequel  nous  en 
pouvons  parler  favamment.  Elle  efi  fort  étroite , & 
traverfée  dans  fa  longueur  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  lui  a fait  donner  autrefois  le  nom  d’//e 
longue  & étroite , doli.he  & tnacrïs. 

Ces  montagnes  font  couvertes  de  bois . & four- 
niffent  des  fources  à tout  le  pays.  Les  habitans  ne 
vivent  que  du  commerce  de  ce  bois  , 8c  fen*:  fi  mi- 
férables,  qu’ils  demandent  1 aumône  dès  qu’ils  font 
hors  de  leur  île.  Ils  recueillent  peu  de  froment , 
affez  d’orge,  de  figues,  de  miel,  de  cire  ; mais 
après  tout,  ce  font  de  fortes  gens , greffiers,  8c  à 
demi  favîvages.  Ils  font  leur  pain  à mefure  qu’ils 
veulent  dîner  ou  foiiper.  Ce  pain  n’eft  autre  ebofe 
que  des  fouaces  fans  levain  , qu’on  fait  cuire  à demi 
fur  une  pierre  plate  bien  chaude  : fi  la  maîtreffe  de 
la  maifon  efi;  greffe  , elle  tire  deux  portions  de 
fouaces , uue  pour  elle , & l’autre  pour  fon  enfant  : 
on  fait  la  même  honnêteté  aux  étrangers. 

Cette  île  n’a  jamais  été  bien  peuplée.  Strabon  en 
parle  comme  d’un  pays  inculte,  dont  les  pâturages 
étoient  d’une  grande  milité  aux  Samiens.  On  ne 
croit  pas  qu’ily  ait  préfentement  plus  de  1000  âmes, 

Nicaria  n’a  pas  changé  de  nom  ; elle  s’appelle 
/caria  , comme  autrefois  ; mais  les  Francs  qui  ne 
favent  pas  le  grec,  corrompent  la  plupart  des  noms. 
Tout  le  monde  fait  qu’on  attribue  ce  nom  à Icare , 
fils  de  Dédale,  qui  fe  noya  aux  environs  de  la  mer, 
ui  pour  la  même  raifon  fut  nommée  Icantnne, 
trabon  enferme  dans  cette  mer  les  îles  de  Leros 
8c  de  Cos.  Pline  ne  l’étend  que  depuis  Sam.os 
j’ufqu’à  Mycone.  M.  Bochart  eft  le  feul  qui  dé- 
rive le  nom  d’Icarie  d’un  mot  phénicien  icaure, 
qui  fignifie  poiffonneux  ; ce  qui  pourtant  convient 
affez  à un  nom  grec  que  les  anciens  ont  donné  à la 
même  île.  , 

Tous  les  habitans  de  Nicarie  font  du  rite  grec,  & 
leur  langue  tient  plus  du  grec  littéral , à ce  qu’on 
dit,  que  celle  des  autres  îles  où  le  commerce  a fait 
établir  plufieiirs  étrangers,  qui  ont  introduit  une 
infinité  de  mots  & de  terminaifons  de  leur  pays.  Ou 
ne  s’eft  jamais  embarraffé  de  conquérir  cette  île  : 
il  y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  a fuivi  le  deftin 
de  celle  de  Samos  fa  voifine  & fa  maîtreffe. 

L’île  manque  de  port.  L’une  des  principales  ca- 
lanques eft  àFanar,  où  étoit  l’ancienne  ville  Dr<z- 
canon, 

Strabon,  liv.  xiv  , vag.  639  , affure  qu’il  y aveit 
dans  Nicaria  un  temple  de  Diane , appelé  T.:uropo- 
liïim  ÿ & Callimaque  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire 
que  de  toutes  les  îles,  il  n’y  en  avoit  pas  une  de 
plus  agréable  à Diane  que  ceile-ci.  Goltzius  a donné 
le  type  d’une  médaille  repréfentant  d’un  côté  une 
Diane  chaffereffe  , & de  l’autre  , une  perfonre 
affife  fur  un  taureau , avec  cette  légende  ÏKaoia..  On 
pourroit  prendre  cette  perfonne  pour  Europe  ; 
mais  félon  la  conjeâure  de  Nonius , c’eft  plutôt  la 
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mèmejDîane  , le  taureau  marquarat  l’abondance 
des  pâturages  de  l'île  , & la  proteéUon  de  cette 
cléelle. 

Le  fanar  on  fanari  de  Nicaria  Lmterne , 

final')  efl  une  vieille  tour,  qui  fervolt  de  fanal 
pour  éclairer  !e  paffage  des  vaiffeaux,  entre  cette 
île  Si  celle  de  Samos;  car  ce  canal  eû  dangereux 
quand  la  mer  eft  groffe  , quoiqu’il  ait  i8  milles 
de  large. 

Les  Nicariens  n’ont  ni  cadi,  ni  Turcs  chez  eux. 
Deux  adminiflrateurs  annuels  font  toutes  les  affai- 
res du  pays.  Ils  paient  environ  cinq  cents  écus  de 
capitation,  outre  une  centaine  pour  la  taille,  & 
pour  avoir  la  liberté  de  vendre  leur  bois  hors  de 
nie.  long.  43 , 5 5 — 44 , 12  ; lat.  37 , 28 — 46. 

NICASTRO  , en  latin  Ncocajlrum  ; petite  ville 
d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Calabre 
ultérieure , à 2 lieues  du  golfe  de  Sainte-Eiiphémie, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Reggio , à 8 IL  f.  de 
Cofenza.  Elle  fut  prefque  ruinée,  en  1638,  par  un 
tremblement  de  terre.  Zong'.  33  , 30;  lat.  38,  lo. 

Cette  ville  a échappé  aux  défaftres  de  la  Cala- 
bre , du  moins  je  ne  la  trouve  dans  la  lifte  ni 
des  villes  détruites , ni  de  celles  qui  furent  ruinées 
en  partie.  {R.) 

NICE  (comté  de)  : ce  comté  a fait  durant  piufieurs 
fiècles  partie  de  la  Gaule  Narbonnoife  , & enfuite 
du  comté  de  Provence  , dont  il  fut  démembré  en 
1388  , par  les  habitans  du  pays  qui  fe  donnèrent  à 
Amedée  VU , comte  de  Savoie.  Ses  bornes  font 
au  nord  , le  marquifat  de  Saluces  ; le  Piémont  pro- 
pre à l’eft  ; la  Méditerranée  au  fud,  & la  Provence 
à l'oueft.  Son  étendue  du  feptentrion  au  midi,  eft 
d’environ  13  lieues,  & celle  d’orient  en  occident 
d’environ  18.  Nice  eft  fa  capitale,  & quoique  le 
pays  foit  entrecoupé  de  hautes  montagnes  , il  eft 
fertile  en  vin  & en  huile.  Enfin  , il  feroit  admirable , 
s’il  étoit  plus  peuplé. 

Caffini  (Jean-Dominique),  ou  le  grand  Caffini, 
narfuit  dans  le  comté  de  Nice  en  1623  •>  ^ ®P" 

pelé  qp  France  par  M.  Colbert  en  1666.  11  a été  le 
premier  des  afttonoines  de  fon  tems;  mais  il  com- 
mença , comme  les  autres  , par  l’Aftrologie.  Puif- 
qu’il  fut  naturalifé  dans  ce  royaume  , qu’il  s’y  ma- 
ria , qu’il  y eut  des  en  fans  , & qu’il  eft  mort  à Pa- 
ris , on  peut  le  compter  au  nombre  des  François. 
Il  a immortalifé  fon  nom  par  fa  méridienne  de 
Saint  Pétrone  à Bologne  : elle  fervit  à faire  voir 
les  variations  de  la  vîteffe  du  mouvement  de  la 
terre  autour  du  foleil. 

Il  fut  le  premier  qui  montra  par  la  parallaxe  de 
Mars,  que  le  foleil  doit  être  au  moins  à 33  millions 
de  lieues  de  la  terre.  Il  prédit  le  chemin  que  devoit 
tenir  la  comète  de  1664.  C’eft  lui  qui  découvrit 
quatre  fatellites  de  Saturne  ; Huyghens  n’en  avoir 
apperçu  qu’un , & cette  découverte  de  Caffini  fut 
célébrée  par  une  médaille  dans  Thiftolre  métallique 
de  Louis  XIV. 

Il  publia  de  nouvelles  tables  des  fatellites  de  Ju- 
piter fort  perfeéUonnées,  & détermiHa  la  révolu- 
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îion  de  Jupiter  & de  Mars  fur  leurs  axes.  Enfin  , il 
enrichit  i’Aftronomie  de  diverfes  méthodes  très* 
ingénieufes. 

En  voyant  la  comète  de  1680 , il  prédit  au  roi 
qu’elle  fuivroit  la  même  route  qu’une  autre  comète 
ofafervée  par  Tycho-Brahé  en  1577.  C’étoit  une 
efpèce  de  deftinée  pour  lui , que  de  faire  ces  fortes 
de  prédidions  à des  têtes  couronnées. 

II  mourut  en  1712,  âgé  de  87  ans , fans  mala- 
die, fans  douleur , par  la  feule  néceffité  de  mourir  ; 
& en  mourant , il  eut  la  gloire  de  laiffer  des  enfans 
diftingués  dans  l’Aftronomie. 

Nice  , ancienne  & forte  ville  aux  confins  de  îa 
France  & de  Fltalie , capitale  du  comté  de  même 
nom  y avec  une  bonne  citadelle,  un  évêché  fuffra- 
gant d’Embrun , & un  fénat  qui  eft  comme  démo- 
cratique. Les  habitans  fe  donnèrent  à Amédée  VII , 
comte  de  Savoie , en  1 3 88  ; & depuis  ce  tems , elle 
eft  demeurée  aux  ducs  de  cette  maifon.  François  V'' 
i’affiégea  par  terre  en  1^43,  tandis  que  les  Turcs 
la  preffoient  du  côté  de  la  mer.  Barberouffe  II 
n’ayant  pu  prendre  la  citadelle , faccagea  la  ville. 
Le  maréchal  de  Catinat  la  prit  en  1691  ; elle  fut 
rendue  au  duc  de  Savoie  en  1696.  Le  duc  de  Ber- 
wick  la  prit  en  1706  ; elle  fut  rendue  par  le  traité 
d’Utrecht  au  roi  de  Sardaigne.  Les  François  la  re- 
prirent en  1744  , & l’ont  rendue  par  le  traité  d’Aix- 
la-Chapelle.  Elle  eft  fituée  à l’orient  de  l’embou- 
chure du  Var , fur  un  rocher  efearpé  ,333  lieues 
f.  O.  de  Turin,  28  f.  e.  d’Embrun,  33  f.  o.  de 
Gênes  , 33  n.  è.  d’Aix  , 176  de  Paris.  Long,  félon 
Caffini,  23  , jo;  lat.  43, 41  , 3®' 

Les  Phocéens,  fondateurs  de  la  ville  de  Mar- 
feüle,  voyant  leurs  colonies  accrues  confidérable- 
ment,  s’étendirent  le  long  de  la  côte,  & ayant 
trouvé  fur  le  Var  un  endroit  fort  agréable  , ils  y 
fondèrent  la  ville  de  Nice  , Nicœa  , au  retour  d’une 
expédition  contre  les  Saliens  & les  Liguriens.  C’eft 
une  ville  bâtie  dans  une  fituation  des  plus  avanta- 
geùfes , par  la  beauté  de  fes  collines , la  fertilité 
du  pays , & la  bonté  de  l’air  qu’on  y refpire.  Les 
Romains  faifoient  leurs  délices  de  ce  lieu  , où 
croiffent  en  abondance  tous  les  fruits  que  produit 
l’Italie.  Elle  avoit  la  plus  grande  célébrité  du  tems 
de  Ptoloméê  ; mais  aujourd’hui  elle  eft  entière- 
ment déchue  de  fon  ancienne  dignité.  Il  y a un 
château  fort  où  les  habitans  pourroient  fe  retirer 
au  befoin.  L’enceinte  de  Nice  eft  fort  petite.  Outre 
la  cathédrale  , il  y a un  grand  nombre  d’églifes 
anciennes.  On  y en  compte  jufqu’à  20  , tant  pa- 
roiffes  que  couvens.  Il  y a auffi  piufieurs  hôpitaux. 
On  y voit  encore  les  ruines  des  grands  fauxbourgs 
qu’elle  avoit  autrefois. 

Nice  de  la  Paille,  petite  ville  d'Italie , dans 
le  Montferrat,  aux  états  du  roi  de  Sardaigne  , entre 
les  villes  d’Acqui  & d’Àfti , fur  le  Belbo.  Long.  23  , 
59;  la/.  44,  43. 

NICÉE.  IsNiCH. 

NÎCHABOURG  , Nischabourg,  ou  Nets- 
CHABOURG,  car  on  écrit  ce  mot  de  piufieurs 
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manières  , ville  de  Perle  , dans  la  province  de 
KhoraiTan  , dont  elle  pafldit  pour  être  la  plus 
grande  & la  plus  riche  avant  qu’elle  eût  été  défolée 
d’abord  par  les  Tiircomans,  & finalement  ruinée 
par  les  Tartares  de  Genghizkan  , fous  le  règne  du 
malheureux  Mohamed  Kouarefm-Schah. 

C’eft  dans  les  montagnes  voifines  qu’on  tire 
les  tiirquoifes  orientales  , qu’on  nomme  dans  le 
levant  pirüu^é  nifchaboun  , & que  nous  appelons  en 
françois  turquoifes  de  la  vieille  roche  , pour  les  dif- 
tinguer  des  autres  turquoifes.  Nifchabourg  eftà  15 
lieues  de  Mefched.  Long.  74,  52  ; lat.  fuiyant  les 
Ephémérides  de  Narfie  Eddin,  31,  20. 

NICKLASPURG , ville  d’Allemagne  , dans  la 
Moravie,  avec  un  château  qui  la  commande,  bâti 
fur  un  rocher  efcarpé.  Il  y a beaucoup  de  juifs  , & 
un  très-beau  collège  dans  le  fauxbourg.  Elle  a été 
prife  ëc  reprife  plufieurs  fois  dans  les  guerres  de 
Eohême.  Elle  a environ  207  maifons  , une  cha- 
pelle , & un  couvent  de  Capucins.  Cette  ville  eft 
au  cercle  de  Brinn.  Frédéric,  baron  de  TiefFen- 
bach  , la  prit  en  1620,  & les  Suédois  en  1645.  Les 
Impériaux  la  prirenl  d’aflâut  en  1646.  (Æ.) 

NICivLSTADT,  ou  ' Nicklastatt  , ©u  Ni- 
COLSTAT,  petite  ville  d’Allemagne , en  Siléfie,  au 
duché  de  Ligiiitz.  Il  y a eu  autrefois  près  de-là  une 
mine  d’or  très  riche  qui  a été  épuifée  dès  1360. 
Mais  on  en  a découvert  une  affez  abondante  d’ar- 
gent près  de  là , à Reichenflm.  Cette  ville  eft  à 3 
li.  f.  e.  de  Lîgnitz.  (/?.) 

NICOBAR,  ou  Nicoubar,  Nîacbar,  Ni- 
COUBARS",  îles  des  Indes , à l’entrée  du  golfe  de 
Bengale  , & qui  s’étendent  depuis  le  7 jufqu’au 
8“  degré  de  latit.  feptent.  Ces  îles  prennent  leur 
nom  de  la  principale  de  toutes,  dont  nous  allons 
parler, 

L’île  Nicobar  eft  à 30  lieues  d’Âchem,  à 7 d. 
30''  de  latit.  feptent. , & c’efi  là  que  vont  mouiller 
les  vaiffeaux  qui  vont  aux  Indes.  Elle  peut  avoir 
îo  lieues  de  long,  fur  trois  ou  quatre  de  large. 
Elle  eft  remplie  de  grands  arbres,  & en  particulier 
de  cacaotiers  qui  femblent  ne  former  qu’un  feul 
bocage.  II  n’y  a que  les  côtes  de  file  qui  foient 
habitées.  Les  Nicobarois  y demeurent  dans  les 
baies  proche  la  mer  i la  terre  n’eft  point  défrichée 
plus  avant  dans  le  pays.  Les  hommes  s’occupent 
principalement  à la  pêche  avec  leiirs  canots  qui 
vont  a la  rame  comme  à la  voile  , & qui  peuvent 
contenir  30  hommes. 

Les  naturels  des  îles  Nicobar  font  d’une  couleur 
jaunâtre  , bafanée  , & vont  prefque  nuds  ; ils  font 
grands,  & aifez  bien  proportionnés;  ils  ont  les 
cheveux  noirs  & liffes,  le  vifage  allongé,  & le 
nez  d’une  grandeur  médiocre,  ils  font  d’exf-ellens 
nageurs  : leur  langage  leur  eft  particulier.  Les 
femmes  n’ont  point  de  fourcils , p.^rce  qu’appa- 
remment  elles  fe  les  arrachent.  ^ 

Ils  ne  font  point  divifés  en  caftes  ou  tribus 
comme  les  peuples  du  Malabar  & de  Coromandel. 
On  ne  fait  riea  de  leur  religion  , & le  petit  nombre  i 
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d’Européens  qui  ont  ofé  aborder  dans  ce^e  Ife , 
n’ont  découvert  aucun  monument  public  qui  foit 
confacréàun  culte  religieux.  Les  Nicobarois  paf- 
fent  pour  être  un  peuple  cruel  ; ils  fe  nourriflent  de 
fruits  , de  poiftbns  & de  racines  ; car  il  ne  croît  ni 
bled,  ni  riz,  ni  autre  forte  de  grains  dans  leur  ile. 
S’ils  font  aufti  barbares  qu’on  le  rapporte  , c’eft 
peut-être  le  feul  peuple  frugivore  auquel  on  puiffe 
faire  un  pareil  reproche  ; fur  prefque  tous  les 
points  du  globe,  la  douceur,  l’humanité,  & la 
probité  font  les  vertus  qui  caraélérifent  les  nations 
qui  fc  nourriflent  de  même,  & qui  ont  les  mêmes 
goûts.  Lés  Nicobarois  trafiquent  de  leurs  poules 
& de  leurs  cochons  , lorfque  quelques  vailTeaux 
partent  : ils  vendent  aufli  leurs  perroquets  qui  font 
fort  efliniés  dans  l’Inde,  parce  qu’il  n’y  en  a point 
qui  parlent  fi  diflinâement.  Voyei^  de  plus  grands 
détails  dans  le  P.  de  Charlevoix  , les  Lettres  édi- 
fiantes ; Kempfer  , Hifloire  du  Japon  ; & Dam- 
pier  , P' eiyage  aut  ur  du  monde.  {R.') 

NICOLAS  (Saint),  ou  Nicolasbourg,  ville 
de  Lorraine,  avec  une  très-belle  églife  dédiée  à 
Saint  Nicolas , où  L’on  va  en  pèlerinage.  Elle  eft 
fur  la  Meurte  , à 2 li.  de  Nancy  , 3 de  Lunéville  , 
74  de  Paris.  Long.  24;  lat.  48 , 40. 

Nicolas  (Saint),  nom  de  deux  petites  villes 
de  France;  Tune  dans  l’Armagnac,  à 3 li.  f.  o.  de 
MoilTac , l’autre  dans  le  Bourbonnois. 

Nicolas  ( Saint  ) , abbaye  de  Bénédiftines  , à 
Verneuil. 

Nicolas  (île  de  Saint),  île  de  l’Océan  atlan- 
tique , & une  de  celles  du  Cap-Verd  , à 30  lieues 
à l’oueft  de  file  de  Sel.  Sa  figure  eft  triangulaire , & 
peut  avoir  25  lieues  de  long.  Elle  eft  montagneufe  , 
& toutes  fes  côtes  font  ftériles.  On  y nourri:  une 
grande  quantité  de  chèvres.  Sa  capitale , qui  porte 
le  même  nom,  & qui  eft  au  fud-oueft  de  File,  eft 
une  des  plus  peuplées  des  îles  du  Cap-Verd.  Il  y 
a un  gouverneur  qui  dépend  de  celui  de  Saint-Jago.. 
lo/zg.  354  ;/<îa  16, 45. 

Nicolas- d’Acy  ( Saint  ) , riche  prieuj-é  de 
Chiny , à un  quart  de  lieue  o.  de  Senlis. 

NîCOLAS-dls-Bois  (Saint),  riche  abbaye  de 
France  , àu  diccèfe  de  Laon  , dans  les  bois  de 
Coucy,  ordre  de  Saint  Benoît , à 2 lieues  o.  de 
Crefpy. 

Nicolas-des-Prés  ( Saint  ) , abhaye  de  Béné- 
diélins,  diocèfe  de  Laon,  à 4 li.  f.  e.  de  Saint- 
Quentin  , fur  l Oife.  Une  autre  à Angers,  qui  vaut 
24  mille  livres  ; une  autre,  ordre  de  Saint  Auguf- 
tin,  à Verdun. 

NICOLO  ( San  ) , île  du  gclfe  de  Venife  , & la 
plus  grande  des  trois  qu’on  appelle  Tremüi.  Elle  eft 
au  levant  de  celle  de  San  Donino  , & au  midi  de 
celle  de  Caprara.  Elle  eft  très-peuplée  & très-for- 
tifiée.  Son  port  eft  défendu  par  plufieurs  tours,  & 
une  fortereffe  , dans  laquelle  il  y a une  abbaye 
dont  Féglife  eft  fuperbe  , & dédiée  à la  Vierge, 
Long.  33,  12  ; lat.  42,  7. 

NICOLSTADT.  Foyei  Nicklstadt, 
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NICOMÉDIE  , ou  ISNIK-MID , ville  d’Afie  , 
capitale  & métropole  de  la  Bithynie  , fur  la  Pro- 
pontide^  entre  Clialcedoine  & Nicee  , elle  eft  au- 
jourd’hui nommée  Ci'OTiaiiî  par  les  Italiens.^ 

Ce  fut  à Nicemédie  qu’Annibal  , aprps  avoir 
perdu  la  bataille  de  Zama  , fe  »-efugia  vers  Antio- 
chus  & Prufias , rois  de  Bithynie  : cependant  cet 
infortuné  capitaine,  craignant  que  ces  princes  ne 
le  remiffent  entre  les  mains  des  Romains  qui  1 a- 
voient  envoyé  demander,  fe  donna  la  mort  a 1 âge 
de  64  ans,  183  ans  avant  J.  C.  _ _ 

Elle  a été  une  des  premières  qui  ait  reçu  la  toi 
chrétienne  ; & c’efl  par  elle  que  commença  la  per- 
fécution  fous  Dioclétien.  Ce  fut  près  de  cette  ville, 
dans  un  bourg  nommé  Acciron,  que  Conftantin  , 
âgé  de  66  ans  , mourut  d’une  fièvre  chaude  1 an  de 
J.  C.  340.  Quelques  auteurs  prétendent  que  cet 
empereur  avoir  alors  adopté  l’arianifme,  & qu’il 
étoit  venu  à Nicomédie , où  il  reçut  le  fécond  bap- 
tême que  les  Ariens  exigeoient. 

Quoi  qu’il  en  foit,  Nicomédie  difputa  long-tems 
à Nicée  la  primatie  de  la  province  de  Bithynie. 
Mais  l’une  & l’autre  font  également  tombées  fous 
la  puiflance  de  l’empire  Ottoman. 

Nicomédie  efl  toujours  une  ville  confidérable 
d’Afie,  dans  la  Natolie,  capitale  du  Becfangial, 
avec  un  archevêque  Grec,  fufFragant  de  Conflan- 
tinople.  On  y compte  25  à 30  mille  habirans Grecs, 
Arméniens , Juifs  & Turcs  , qui  y commercent. 
Elle  eft  fituée  crés-avantageufement  pour  le  trafic 
fur  le  golfe  du  même  nom  ; & elle  couvre  tout  le 
penchant  d’une  petite  colline  embellie  de  fon- 
taines, & chargée  d’arbres  fruitiers,  de  vignes, 
& de  grains.  Elle  a été  fouvent  détruite  par  les 
tremblemens  de  terre;  mats  on  l’a  toujours  rebâ- 
tie , parce  qu’il  feroit  difRcile  de  trouver  une  fi- 
tuation  plus  favorable.  On  y trouvoit  encore  en 
inferipîions,  dans  le  dernier  fiècle , de  quoi  fatis- 
faîre  la  clïiiofité. 

La  plupart -des  vaiffeaux,  faïques,  barques,  & 
autres  bateaux  des  marchands  de  Conftantinople , 
fe  fabriquent  à Nicomédie. 

Cette  ville  eft  à 14  lieues  n.  o.  d’Ifnich  , 20  f.  e. 
de  Conftantinople.  Long.  47 , 28  ; lat.  40  , 46. 

Arien,  célèbre  philofophe  &hiftorien,  né  à Ni- 
comédie , floriftbit  fous  les  empereurs  Adrien  , 
Antonin  & Marc-Aurèle.  Il  fut  dans  fa  patrie  prêtre 
de  Gérés  & de  Proferpine.  Epiéfète  l’inftruifit  dans 
la  morale  ; & fon  mérite  éminent  lui  valut  l’amitié 
de  Pline  le  jeune.  Adrien  lui  donna  le  commande- 
ront de  la  Cappadoce  , dans  lequel  il  fe  diftingua 
par  fes  talens  militaires. 

Nous  avons  de  lu>  , en  vu  livres  , une  hiftoire 
d’Alexandre  le  Grand  ; la  bonne  édition  eft  Lug. 
Bstav.  en  1740,  in-fcl.  Nous  en  avons  une  tra- 
duélion  par  M.  d’Ablancourt , à Paris,  chez  Au- 
guftin  Courbé  , 1631,  iir-8'’.  Elle  eft  fort  bonne; 
il  n’y  a que  quelques  expreflions  qui  ont  un  peu 
vieilli.  {R  ) 

NiCüPING , ou  plutôt  NykiopinG,  Nycopia , 
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c’eft-à-dire , nouveau  lieu  de  commerce  ; ville  d’é- 
tape de  Suède,  capitale  de  la  Sudermanie,  ville 
bien  bâtie,  & une  des  plus  anciennes  du  royaume. 
Sa  fituation  eft  dans  une  cont'ée  agréïble  falu- 
bre.  Un  fleuve  venant  de  Langhalfen  la  partage  en 
deux.  Le  pont  de  pierre  qu’on  y a conftruit  en  1728 
eft  très-beau.  Cette  ville  a beaucoup  fouffert  par 
un  incendie  en  1665  , & le  fameux  château  de  cette 
ville  fut  entièrement  réduit  en  cendres.  Les  Ruftes , 
dans  leur  incurfion  en  1719  , lui  firent  aiiffi  beau- 
coup de  mal.  Les  rues  de  cette  ville  font  bien  dif- 
tribuées  ; celle  qu’on  nomme  la  g anie  rue  eft 
plantée  de  tilleuls.  On  y compte  2 cglifes , un  bon 
port,  plufieurs  manufadfures  de  toiles  & de  ma- 
roquins , & un  martinet  pour  fabriquer  le  cuivre. 
Hors  de  la  ville  eft  un  parc  royal , & le  tcrrein  qui 
l’environne  eft  fertile.  Nykioping  tient  la  Xi'  place 
à la  diète.  Son  commerce  eft  allez  confidérable. 
Long.  35 , 25  ; lat.  58 , 46.  (^Masson  de  }1or- 

VlllIFRS.) 

NiCOPOLl , ou  Gianick  , NicopoHs , ancienne 
ville  d’Afie,  dans  l’Arménie,  bâtie  par  Pompée, 
fur  la  rivière  de  Cétaune  , à 6 li.  f.  d’Erzerom  , 90  e, 
de  Cogny.  Long.  5 5 , 30  ; lat.  38  , 15.^ 

Nicopoli,  ou  Nigepoli,  Nicopolis , ville  de 
Turquie  , dans  la  Bulgarie  , capitale  d’im  San- 
giack , fameufe  par  la  bataille  de  1393-,  que  perdit 
Sigifmond,  roi  de  Hongrie,  & éleéfeiir  de  Brande- 
bourg. 11  y perdit  20,000  hommes.  Bajazet,  qui  la 
gagna,  en  laiffa  60,000  fur  le  champ  de  bataille.  U 
y a un  évêque  latin  fuffragant  de  Sofie.  Elle  elc 
fur  le  Danube,  à 60  lieues  n.  o.  d’Andrincple, 
Long.  43  , 18  ; lat.  43 , 46. 

NICOSIA  , ou  Nicusîa  , petite  ville  de  Sicile , 
dans  le  val  Démena  , auprès  de  la  rivière  de  Cé- 
rame, entre  Trachina  & Calacibetta.  Quelques- 
uns  croient  que  c’eft  l'ancienne  Erbita  de  Ptolé- 
mée,  ou  comme  Cicéron  écrit  Hirhita  xinQ  al- 
piration. 

NICOSIE,  ou  Leucosia,  anciennement  Leu- 
cothœa  , & par  d'autres  Leucofia  , capitale  de  l’ile 
de  Chypre.  Elle  eft  fituée  dans  la  grande  plaine  de 
Mallarée,  à une  journée  de  la  mer,  & bâtie  à la 
façon  des  Orientaux.  H y a de  belles  mofquées  , & 
un  archevêque  Grec.  C’eft  la  rélidence  d’un  hacha. 
Cette  ville  eft  grande,  belle  & forte.  On  y fabri- 
que des  maroquins,  & on  en  tire  auffi  des  foies 
fort  bonnes  pour  la  broderie  d'or  & d’argent.  On 
y recueille  encore  du  coton,  de  la  cire,  du  lauda- 
num , de  la  coloquinte,  du  vermillon  , de  la  téré- 
benthine, du  ^ftorax  , de  la  poudre  de  Chypre, 
qui  eft  de  la  poudre  de  bois  vermculu  , dont  on 
fait  une  pâte  que  l’on  parfume.  Long.  51,  10  ; lût. 

35. 

NICÜTERA  , Nicodro  , Medama  , petite 
ville  d’Itu\je,  au  royaume  de  Naples  , dans  la  Ca- 
labre ultérieure  , avec  un  évêché  fuffragant  de 
Reggio.  Elle  eft  près  de  la  mer,  furie  haut  d’une 
montagne  , félon  Baudrand.  Cette  ville  eft  an- 
cienne , comme  il  paroit  par  le  détail  d'Antoniu, 
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On  ne  cite  point  cette  ville  parmi  celles  qui  ont 
péri  dans  le  boulverfe, tient  de  la  Calabre.  Long. 
33,  59;/^?.  38,  35.  (>?.) 

NICOURIAjîle  de  l’Arcbipel,  à un  mille  de 
celle  d Amorgos.  Ceft  une  roche  efcarpée,  ou 
proprement  c’efi  unbloc  de  marbre  au  milieu  de 
la  mer.  11  eft  peu  élevé , & a environ  cinq  milles  de 
tour.  On  n y voit  que  des  chèvres  & des  perdrix 
rouges  d’une  beauté  furprenante,  mais  qui  font 
maigres  & coriaces. 

NICOYA,  ville  de  l’Amérique  feptentrionale, 
dans  le  Mexique  , province  de  Nicaragua,  fur  la 
côte  de  la  mer  Pacifique,  au  fond  du  golfe  des 
Salines.  Long.  2Ç2  ; lat.  9. 

NICSARA  , ou  NEOCæSAREA,  ville  de  l’em- 
pire Ottoman , dans  la  Naiolie , avec  un  archevê- 
ché grec,  qui  eft  le  cinquième  fous  le  patriarchat 
de  Conftantinople.  Quoique  cette  ville  foit  prefque 
ruinée  , elle  eft  encore  la  métropole  de  la  Cappa- 
doce  -,  & l’on  doit  ajouter  qu’elle  a été  la  patrie  de 
Saint  Grégoire  thaumaturge  , ou  le  faifeur  de  mi- 
racles ; ce  qu’il  y a de  plus  fur  , c’eft  qu’il  étoit 
dlfcipîe  d’Origène,  & qu’il  mourut  en  a/o,  Nic- 
fara  eft  à deux  journées  de  Tocac.  Long.  33  , j 
Lit.  39 , 25.  ( M.  D.  M.  ) 

NIDAU,ouNibow,  jolie  ville  de  Suifle,  dans 
le  canton  de  Berne , capitale  d’un  baiilage  de  même 
nom  , avec  un  château.  Elle  eft  dans  un  terrein  bas 
& fertile  furie  lac  deBienne,  à 6li.  n.o.de  Berne, 
24  f.  O.  de  Zurich.  Long  2.4  , 3 3 ; Ut.  47 , 12. 

Le  baiilage  de  Nidau  comprend  une  dixaine  de 
paroiftes.  Il  a été  autrefois  un  comté,  dont  l’abbé 
de  Longuerue  donne  l'hiftoire  dans  û defcription 
de  la  France. 

NIDDA  , grand  baiilage  d’Allemagne  formé  du 
comté  de  même  nom  , dans  les  états  du  landgrave 
de  Heffs'Darmftat.  Le  fol  en  eft  affez  fertile,  & 
parfemé  de  belles  forêts  , avec  des  verreries  , du 
poiffon  , beaucoup  de  gibier.  La  ville  de  Nidda  , 
anciennement  Nythe  , eft  le  chef- lieu  du  baii- 
lage de  Nidda.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  même 
nom,  dans  un  canton  fertile,  avec  un  château,  & 
dans  le  voifinage  une  faline  dite  éta- 

blie en  1593. 

NIDE,  rivière  de  Lorraine  formée  de  deux  au- 
tres, nommées  la  Nide  françoife  & la  Niée  alle- 
mande. Ces  deux  rivières  s’étant  jointes , n’opt 
plus  qu’un  fenl  lit,  qui  porte  le  nom  de  A'tVc , & 
qui  fe  jette  dans  la  Sare. 

NIDECK,  petite  ville  d’Allemagne,  au  duché 
de  Juliers,  fur  la  Roer  ou  Ruhr,  entre  Duren  & 
Zulpich.  Long.  24,20;  Ut.  50 , 36.  Voy.  NîEDECK, 

NIDOîSEAU,  bourg  de  France , éleélion  &à 
7 li.  n.  O.  d’Angers , i , n.  o.  de  Segré.  Il  y a une 
riche  abbaye  de  Bénédiélines  fondée  en  îo68, 
fous  le  titre  de  N.-D. 

NIEBE  , ou  Niibe  , petite  ville  de  Danemarck , 
dans  le  Jutland,  à quelques  milles  à l’oueft  d’Al- 
bourg.  Elle  eft  fituée  près  de  l’angle  d’un  petit  lac 
fiÿfmé  par  le  détroit  dans  ce  quartier. 
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NIEBLA,  ancienne  ville  d’Efpagne,  dans  l’An« 
dalonfie,  avec  titre  de  comté,  fur  le  Rio-Tinto, 
environ  à 6 lû  de  la  mer,  & à 15  o.  de  Séville. 
C étoit  autrefois  une  ville  affez  confidérable , nom- 
mée Nipla.  Elle  eft  encore  entourée  de  murs , Se 
renferme  environ  3000  habitans,  5 paroiffes  , un 
couvent, & un  chateau  appartenant  à fes  comtes. 
Long.  I r , 43  ; lat.  37  , 20. 

NIEDECK,  petit  baiilage  du  pays  d’Hanovre, 
au  quartier  de  Gottingue.  (A.) 

NIEDENSTEN , petite  ville  des  états  de  Caffel, 
au  baiilage  de  Gudensberg,  dans  la  Heffe  infé- 
rieure, & dans  le  cercle  du  haut-Rhin,  en  Alle- 
magne. Gon  y voit  les  ruines  d’un  château  jadis 
fort  elevé  ; mais  elle  n a d ailleurs  de  remarquable 
que  fon  antiquité , laquelle  remonte  au  tems  des 
IVîattiens,  1 un  des  plus  anciens  peuples  de  la  contrée 

NIEDER-BEUTHEN  , baronie  franche  , dans 
la  baffe  Siléfie  , fur  l’Oder.  (.S.) 

Nieder-Bundt,  petit  pays  de  la  Suiffe,  dans 
la  dépendance  de  i’abbaye  de  Saint-Gall.  H eft 
partagé  en  quelques  baillages. 

Nîeder-Bronn  , baiilage  de  la  baffe  Alface , 
dans  le  prand  baiilage  de  Neubourg,  Il  appartient 
aujourdhiii  aux  comtes  de  Linange-'Wefterboiirg. 
il  s’y  trouve  un  bain  minéral  fort  renommé.  (A.) 

Nieder-Munster  , état  eccléfiaftique  d’Alle- 
rnagne , à titre  de  principauté  abbatiale , de  la  reli- 
gion catholique , occupant  à la  diète  de  l’empire 
la  treizième  place  parmi  les  prélatures  du  Rhin,  8c 
la  feptième  fur  le  banc  des  eccléfiaftiques  du  cercle 
de  Bavière.  Ceft  une  abbaye  de  filles  nobles , fon- 
dée dans  la  ville  de  Ratisbonne  l’an  900  , relevant 
pour  le  fpirituei  de  l’évêché  de  cette  ville , St  jouif- 
iant  de  la  proteôion  de  l’éleéleur  de  Bavière.  Les 
chanoineffes  n’en  font  pas  cloîtrées , 8c  elles  peu- 
vent en  fortir  pour  fe  marier.  (A.) 

NIEDERAU.  Voyei^  Wiissenau. 
NIEKIOBÎNG.  Voye^  Nicoping, 

NIEMECZ,  ou  NiMiEC,  place  forte  de  Mol- 
davie, entre  Socozwa  & Cronfiadt:  les  Polonois 
la  prirent  en  1691 , &la  rendirent  à la  paix.  Long^ 
44 , y I ; ht.  46,  38. 

NIÉMEN  , grande  rivière  de  Pologne  , qui 
prend  fa  fource  au  palatinat  de  Minski,  en  Lithua- 
nie , & fe  jette  dans  le  Curish-Haff  par  plufieurs 
embouchures  , fur  le  bord  de  la  mer  Baltique. 

NÏÉMI  , montagne  de  la  Laponie  Suédoife. 
M.  de  Maupertuis  en  parle  dans  les  mémoires  de 
l’académie  des  fciences  , année  1737.  (A.) 

NIENBOURG  , petite  ville  de  l’évêché  de 
Munfter  , avec  un  château  , dans  le  baiilage 
d’Horftmar , fur  la  rivière  de  Dinckel.  (A.) 

Nienbourg  , forte  ville  d’Allemagne  , dans  le 
cercle  de  Weftphalie  , au  comté  d'Hoya,  avec  un 
beau  pont  de  pierre  , un  an'enal  , un  bâtiment 
pour  loger  3 compagnies  de  foldats  , un  hôtel-de- 
ville  où  les  états  d’Hoya  ont  leurs  archives  , une 
paroift'e  dont  le  furiniendant  du  pays  eft  premier 
pafteur.  Ses  fortifications  furent  augmentées  eq 
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^6^4.  Les  Danois  la  prirent  en  1625.  Le  général 
Tillyen  leva  le  fiège  quelque  tems  après.  Les  Im- 
périaux la  prirent  en  1627,  & elle  revint  au  duc 
Je  Brunfvnck  en  1632.  Les  François  l'occupèrent 
en  1757.  Son  commerce  confifte  en  bled  , en 
laine  , en  lin  , en  miel , & en  beftiaux.  Elle  eft  fur 
le  'Wefer,  dans  un  pays  aflcz  fertile , à 12  lieues 
n.  O.  d’Hanovre  , 1 5 f.  e.  de  Brême.  Long.  27 , 23 
lat.  3 2 , 44.  ( M.  D.  M.  ) 

NienbourG  , ou  Mcench-Nienbourg  , petite 
ville  du  cercle  de  haute-Saxe , dans  la  principauté 
d’Anhalt , fur  la  Saale , avec  un  château  , qui  a 
une  églife  particulière  , & qui  dérive  d’un  ancien 
couvent  d’hommes. 

NIENCHEU,  ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Chekiang , dont  elle  eft  la  quatrième 
métropole.  Elle  eft  environnée  de  montagnes  où  il 
y a des  mines  de  cuivre  3 fes  hajjitans  font  un 
grand  commerce  de  papier.  Lat.  ftp.  2,9,  33. 

NIENCLOSTEE.  , baillage  dans  le  Mecklen- 
bourg  , aux  Suédois.  (/?.) 

NIENHERSE,  Nüvœ  kerjitz  ^ abbaye  de  filles, 
dans  l’évêché  de  Paderborn. 

NIENWOLDE,  dans  le  duché  de  Brême,  au 
pays  de  "Wurflen  , fur  le  Wefer,  eft  un  monaf- 
tère  pour  des  nobles,  qui  n’a  pas  été  fécularifé. 

NIÉPER,  ou  Dnieper,  (le),  autrefois  le  .Bo- 
nflhène , eft  une  rivière  de  l’Europe , & l’une  des 
plus  grandes  du  Nord.  Hérodote,  liv.  IF ^ c,  Ixiii , 
ik  Pomponius  Mêla,  liv.  //,  chap.j,  en  ont  donné 
la  defcription.  Les  noms  de  Niéper  ou  Dniéper , 
ne  font  pas  modernes , car  ils  viennent  du  mot 
'D-tnapris , qui  eft  le  nom  que  les  anciens  écrivains 
donoient  aulB  à ce  fleuve  ; mais  nous  en  connoif- 
fons  la  fource  beaucoup  mieux  qu’ils  ne  l’ont  con- 
nue. Elle  fe  trouve  au  duché  de  Refehou , entre 
Wolock  & Olefchno.  Ce  fleuve  paffe  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Lithuanie , coule  dans  le  pala- 
tinat  de  Kiow  , reçoit  chemin  faifant  plufieurs 
rivières , & finit  par  fe  jeter  dans  la  mer  Noire,  au- 
près d’Oezakow:  fon  embouchure  dans  la  rtier  a 
une  bonne  lieue  de  large.  Les  cataraâes  de  ce 
fleuve , qui  font  40  lieues  au-deflus  de  fon  embou- 
chure , & le  grand  nombre  de  fes  îles,  empêchent 
qu’il  ne  foit  navigable  au-delà.  Pierre  1 avoit 
conçu  le  projet  de  faire  fauter  les  rochers  dont 
fon  lit  eft  rempli , ou  de  lui  creufer  un  nouveau 
canal  3 mais  foit  par  l’ignorance  des  ingénieurs, 
foit  par  la  difficulté  de  l’exécution  , cette  tentative 
coûta  beaucoup , & n’eut  aucun  fuccès.  ( M.  D. M.  ) 

JNÎERS,  petite  rivière  d’Allemagne,  qui  prend 
fa  fource  dans  l’éleélorat  de  Cologne,  à l’occident 
de  Nuys  , & qui  fe  jette  dans  la  Meiife  au-defl'ous 
de  Gennep. 

NIESTER  (le),  grande  rivière  de  Pologne; 
_elle  a fa  fource  au  palatinat  de  Ruflie  , dans  le 
mont  Krapack  ,.  traverfe  la  Pokucie  , fépare  la 
ÎJoldavie  du  palatinat  de  Podolie , & fe  rend  à 
Bialogorod,  ville  de  la  Befiarabie,  où  elle  fe  dé- 
charge dans  la  mer  Noire. 
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NÎESWIET2  , ville  de  Pologne  , au  grand 
duché  de  Lithuanie,  chef-lieu  d’un  duché  & d’un 
majorât,  fur  la  rivière  d’Ufeha.  Il  y a un  collège 
de  Jéfuites  & une  abbaye  de  Bénédiâins  réguliers. 
Les  Suédois  détruifoent  fes  belles  fortifications  en 
1706. 

Nieswietz  , ville  de  Pologne  , dans  la  Lithua- 
nie , à la  maifon  de  Radzivil , fur  la  rivière  d’Uf- 
eha. (/?.) 

NjE'VES  , Newîs  , ou  Mewîs  , petite  île  de 
l Amérique  feptentrionale , peu  loin  de  celle  de 
Saint-Chrifiophe.  Les  Anglois  la  prirent  en  1628, 
lès  François  la  reprirent  en  1706  ; mais  elle  fut 
rendue  aux  Anglois  par  la  paix  d’Utrecht.  Ils  la  per- 
dirent en  1782  , mais  elle  leur  fut  rendue  l’année 
fiiîvante. 

Cette  ile  peut  avoir  6 lieues  de  circonférence. 
Sa  fituation  eft  à 17  d.  19' de  Lt.  nord.  Elle  n’a 
qu’une  montagne  qui  fait  le  centre  de  I île  , & 
dont  la  cime  eft  revêtue  de  grands  arbres.  Les 
plantations  font  à l’entour,  & fa  pente  étant  aflez 
douce  , elles  s’étendent  depuis  le  bord  de  la  mer, 
jufqu’aii  fommet.  Les  ruiffeaux  d’eau  douce  qui  en 
defeendent  de  tous  les  côtés , arrofent  abondam- 
ment la  plaine;  plufieurs  même  font  affez  confi- 
dérables  pour  mériter  le  nom  de  rivières.  On  vante 
une  fource  minérale  d’eau  chaude , à laquelle  on 
attribue  les  mêmes  vertus  qu’à  celles  de  Bourbon 
en  France,  & de  Bath  en  Angleterre.  Les  habi- 
tans  y ont  bâti  des  bains  qu’ils  fréquentent  avec 
fuccès.  On  y cultive  principalement  du  fiicre , 
dont  on  charge  annuellement  50  à 60  vaiffeaux 
pour  l’Europe. 

La  ville  fe  nomme  Charks-Town.  Il  y a plufieurs 
forts.  Le  climat  eft  fort  chaud  , & le  terroir  très- 
fertile  , fur-tout  dans  les  vallées.  Outre  les  mor- 
talités & les  guerres,  cette  île  a effuyé  fouvent 
d’horribles  ouragans  qui  l’ont  réduite  dans  une  fitiia- 
tion  déplorable.  D’après  les  dernières  relations  , 
on  fait  monter  le  nombre  des  nègres  à 8 ou  10  mil- 
les , & les  blancs  au  tiers.  Lone.  214  fo  ; lat,  17. 

NIEUL.  Voyei  NiœUL.  ® ^ ^ 

N?eul,  bourg  de  France,  au  pays  d’Aunis. 

NIEULET  , fort  de  France  , en  Picardie  , pour 
la  défenfe  des  éclufes  de  Calais.  (R,') 

NIEUPORT.  Voyet^  Newport. 

Nieuport,  ville  forte  des  Pays-Bas  Autrichiens , 
dans  la  Flandre,  avec  un  port  & des  éclufes,  dont 
on  peut  inonder  en  un  inftant  tous  les  environs. 
Elle  foutint  im  fiège  contre  Philippe , duc  de  C!è- 
ves , en  1488;  le  duc  de  Parme  la  prit  en  1383  3 
l’archiduc  Albert  d’Autriche  y fut  défait  en  i6co 
par  le  prince  Maurice  de  NalTau.  Les  François  qui 
l'avoient  prife , l’avoient  rendue  à l’empereur  par 
la  paix  d’Utrecht  j mais  ils  l’ont  reprifeen  i7.}5 , & 
Font  rendue  en  1748  Elle  eft  fur  la  rivière  d'Y- 
perlée  qui  la  traverfe,  à un  quart  de  lieue  de  la 
mer  , 2 lieues  de  Fumes  , 3 d'Oftende , 5 de  Dun- 
kerque, 65  de  Paris.  Zci/7^,  félon  Caflini,  20,  16, 
303  lat.  51 ,7,  58. 
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C'eft  en  1 168  qu’on  nomma  cetre  ville  Nieupon  , 
ù calife  d’un  port  que  Philippe  d Alface  y fit. 

Nieuport,  petite  ville  des  Pays-Bas,  en  Hol- 
lande , fur  la  rive  gauche  du  Leck  , proche  de 
Schonhove  , à 3 petites  lieues  de  Gorcum.  . 

NIEUVRE , petite  rivière  de  France  , en  Niver- 
nois  ; elle  entre  dans  la  Loire  fous  le  pont  de  Ne- 
yers,  & a,  dit-on,  donné  fon  nom  à cette  ville. 

NIGDE,  ou  NiGIDA  , petite  ville  de  laNatolie , 
dans  la  Caramanie  ; fon  château  eft  au  milieu  & 
dans  l’endroit  le  plus  élevé.  Elle  a été  confidérable 
autrefois,  mais  atijourd  hui  elle  eft  fort  dechue. 
Il  y a un  afTez  grand  nombre  de  Grecs  5 & 
ques  Arméniens.  Ces  deux  feâes  y ont  chacune 
leur  églife.  Le  terroir  eft  très-fertile,  & les  envi- 
rons très-agréables. 

NIGÉBÔLI  , ville  de  Turquie  , dans  la  Bul- 
garie, capitale  d’un  fangiack,  fameufe  par  la  ba- 
taille de  1396  , entre  Bajazet  qui  la  gagna,  8c  Si- 
gifmond  qui  devint  enfuite  empereur  d Allemagne. 
Les  Grecs  y ont  un  archevêque.  Nigeboii  eft  fur  le 
Danube,  à 14  lieues  f.  o.  de  Rotzig,  60  n.  o. 
d’Andrinople.  Long.  43  , 18  j lat.  43  , 43. 

NIGER  ( le  ) , grand  fleuve  d’Afrÿïue , qu’on  a 
long  - tems  confondu  avec  le  Sénégal,  & qu  on 
a enfin  reconnu  être , un  fleuve  à part  , dont  le 
cours  eft  même  direélement  oppofé  a celui  du  Sé- 
négal, quoique  fur  fon  prolongement.  Il  naît  dans 
la  Nigritie  vers  le  degré  de  lat.  feptentr.  & le 
2, i ^ de /ong.  ; & après  un  cours  de  400  lieues,  en 
grande  partie  d’occident  en  orient,  il  fe  perd  dans 
le  lac  de  Bornou  , au  41®  degré  30'  de  long.  8l  au 
13®  degré  50 ‘de  lat.  Les  nègres  lui  donnent  le 
nom  de  Nil,  fans  doute  à caufe  de  fes  crues  pé- 
riodiques. On  le  défigne  quelquefois  fous  le  nom 
de  Gamharou.  (/?.) 

NIGRITIE  , grand  pays  d’Afrique  , qui  s’étend 
de  l’eft  à l’oueft  des  deux  côtés  du  Niger.  Il  eft 
borné  n.  par  les  déferts  delà  Barbarie,  e.  par  la 
Nubie  & rAbyffinie,  f.  par  la  Guinée  , o.  par  1 0- 
céan  occidental.  Ce  pays  comprend  plufieurs  pe- 
tits royaumes  , tant  au  nord  du  Niger  qu  au  midi , 
& des  deux  cotés  de  ce  grand  fleuve.  Les  princi- 
paux font  Guinbula  , Bournon,  Cano,  Tombiit , 
Waugara  , pays  où  fe  trouvent  de  riches  mines 
d’or. 

Sur  les  bords  du  Niger , les  négrefies  font  prefque 
toutes  belles  , fi  la  jufteffe  des  proportions , & non 
la  couleur , conftitue  la  beauté  Elles  font  modeftes, 
tendres,  fidèles.  Les  nègres  y ont  la  taille  avanta- 
geuse , la  peau  d’un  noir  d'ébene,  les  traits  bL  la 
phyfionomie  agréables,  k contenance  noble.  Ils 
fupportent  difHcilement  un  outrage,  & le  bienfait 
leur  infpire  un  fenflment  profond  de  reconnoif- 
fance.  Les  phyficiens  & les  phllofophes  n ont  point 
encore  décidé  fi  les  nègres  font  une  race  d’hommes 
particulière,  ou  s’ils  tiennent  leurs  différences  de 
l’air  , de  la  chaleur  , du  climat  , des  alimens.  (/?.) 

îsTKlKON  , lac  de  l’Amérique  feptentrionale , 
dans  le  Canada  , 8c  dans  la  terre  de  Labrador.  Il 
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eft  peu  confidérable , & fe  forme  des  eaux  d’une 
rivière  qui  prend  fa  fource  à quelques  lieues  au 
nord  , & qui , après  avoir  pafle  le  lac  Pereitibi  , 
va  fe  jeter  dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent,  à 26 
ou  27  lieues  au-deflbus  de  Tadouffac. 

NIKOLAY , en  polonois  Mikolew , petite  ville 
ouverte  de  la  Siléfie  , au  cercle  de  Pleffe.  Elle  a 
une  paroiffe  Catholique. 

NIKOLAYKEN  , ville  du  royaume  de  Prufle, 
au  département  de  Lithuanie  , près  du  lac  de  Spir- 
ding , qui  eft  le  plus  grand  du  pays.  C’eft  un  petit 
endroit,  qui  fut  érigé  en  ville^n  1722. 
NIKOLSBOURG.  Foye^  Nick.laspurg. 
NIKONâTICHIOU  , rivière  de  l’Amérique 
feptentrionale , dans  le  Canada  , fur  les  côtes  de 
la  terre  des  Eskimaux.  Elle  fe  rend  dans  l’embou- 
chure du  fleuve  de  Saint-Laurent  , vis-à-vis  file 
d’Anticofta. 

NIKOPING  , Nicopîng  , ou  Nyekiobing, 
ville  de  Danemarck,  capitale  de  l’île  de  Salsfer. 
Son  commerce  eft  afl'ez  confidérable  ; mais  elle 
étoit  plus  confidérable  autrefois , lorfque  les  reines 
douairières  de  Danemarck  l’habitoient,  ainfi  que 
quelques  autres  princes  ou  princefles  de  la  famille 
royale.  Cette  ville  a une  bonne  forterefle.  Le  roi 
de  Norwège  la  pilla  en  1288.  Elle  eft  fituée  fur  la 
côte  occidentale  de  l’île  de  Falfter,  vis-à-vis  celle 
de  Laland,  à 19  li.  f.  o.  de  Copenhague.  Long.  29  , 
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NIL  , grand  fleuve  d Afrique  , qui  prend 
fa  fource  dans  une  montagne  , au  royaume  de 
Goyam  , dans  un  terrein  appelé  Agous  , entre  les 
deux  tropiques  , dans  rAbyffinie  ; il  coule  du  midi 
au  nord , & fe  décharge  dans  la  Méditerranée. 

Ce  fleuve  s’appela  d’abord  Oceanus  , (Etus , 
Egyptus  ; & à caufe  de  ces  trois  noms  , on  lui 
donna  celui  de  Triton.  Diodore  de  Sicile  penfe 
qu’il  ne  prit  le  nom  de  Nilus  , que  depuis  le  règne 
d’un  roi  d’Egypte  ainfi  nommé.  Les  Grecs  l’ap- 
pellent Mêlas  , qui  fignifie  noir  ou  trouble.  Les 
AbyfTins  l’appellent  Atari , père  des  eaux  ; & les 
Ethiopiens  le  nomment  Abaoi. 

Les  plus  grands  conquérans  de  l’antiquité  ont 
fouhaité  avec  pafîion  de  pouvoir  découvrir  fes 
fources,  s’imaginant  que  cette  decouverte  ajoute^ 
roit  à leur  gloire.  Cambyfe,  Ptolomee,  Philadel- 
phe,  Néron  , &c.  en  firent  inutilement  la  tentative. 
La  fource  du  Nil  demeura  toujours  inconnue  juf- 
qu’au  milieu  du  dernier  fiècle  : cette  fource  , fi 
long-tems  & fi  inutilement  cherchée  par  les  an- 
ciens , eft  , félon  M.  Delifle , à 1 1 d.  de  latit.  fep- 
tentrionale en  ■Abyffinie. 

Le  P.  Pierre  Pays , Jéfuite  , eft  le  premier  des 
Européens  oui  en  ait  découvert  la  fource  au  mois 
d’avril  i6i8.  Depuis,  les  Jéfuites  Portugais  en- 
voyèrent à Rome  des  relations  vers  le  milieu  du 
dernier  fiècle,  & le  P.  Tellez  les  mit  au  jour  dans 
fon  Hiftoire  de  la  haute  Ethiopie,  imprimée  à Co- 
nimhre  eni66i.  Ce  fleuve  fort  par  deux  fources  du 
haut  d’une  montagne  de  la  province  de  Sabala,  qui 
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çft  dans  le  royauine  de  Goyau  ou  Goyam;  il  dcf- 
cendderAbyffime,  traverfeles  royaumes  de  Sen- 
rar  , de  Dangoia  , toute  la  Nubie  & l’Egypte  , 
dans  laquelle  il  porte  la  fécondité  , en  l’inondant 
régulièrement  tous  les  ans  depuis  le  i$  juin  juf- 
t^u’au  17  feptembre  qu’il  commence  à décroître. 
La  fertilité  de  l’Egypte  dépend  du  débordement  du 
Nil  ; Tannée  eft  mauvaife  quand  il  eft  au-deffous 
de  14  coudées,  & au-defTus  de  18,  & alors  les 
Egyptiens  ne  paient  point  de  tribut.  Elle  efl  tres- 
bonne , lorfqu’elle  a 16  coudées  , & quand  cela 
arrive , il  fe  fait  des  réjouidances  dans  toute  I E- 
gypte.  Pour  faciliter  le  débordement  dans  les  terres, 
les  anciens  Egyptiens  avoient  creufe  un  grand 
nombre  de  canaux  , dont  il  refle  encore  5000, 
mais  dont  la  plupart  font  obflrués.  Il  n y en  a pas 
dans  le  Delta,  parce  qu’il  y pleut;  auffi  la  rivière 
n’étant  pas  retenue  par  les  digues , fe  perd  dans 
toute  la  campagne , & ne  s’y  éleve  pas  plus  haut 
qu’une  coudée.  Les  prêtres  Egyptiens  avoient  fait 
élever  des  colonnes  fur  lefquelles  on  avoit  grave 
la  hauteur  de  toutes  ces  inondations,  & ceft  par- 
là  que  Ton  jugeoit  d’avance  û leur  récolté  devoit 
être  abondante  ou  mauvaife. 

Le  cours  de  cette  rivière  eft  d’environ  1 5 cents 
milles  , prefque  toujours  du  midi  au  feptentrion  ; 
il  fe  partage  un  peu  au-deftbus  dit  Caire  en  deux 
bras  qui  vont  l’un  à Teft  & l’autre  a 1 oiieft , & 
tombent  dans  la  Méditerranée  à environ  cent  milles 
de  diftance.  Il  n’y  a point  d’autres  branches  du  Nil 
navigables  à préfent,  que  celles  de  Damiette  & 
de  Rofette.  Tant  que  ce  fleuve  eft  renferme  dans 
Ton  lit  ordinaire  , il  ne  paroît  pas  plus  large  que  la 
Tamife  Teft  à Londres;  & dans  la  faifon  la  plus 
fèche  de  Tannée , il  eft  guéable  en  beaucoup  d en- 
droits. Il  a dans  la  partie  fupérieure  de  fon  cours  , 
plufieurs  cataraâes  , où  Teau  tombe  en  nappes 
d’une  grande  hauteur  avec  un  bruit  prodigieux  : 
il  y a de  ces  cataraéles  qui  ont  plus  de  2,00  pieds  de 
hauteur  ; mais  dans  la  baffe  Egypte  il  coule  fort 
lentement,  & on  y navige  fans  peine.  Ce  fleuve 
n’eft  pas  poiffonneux  , à caufe  de  ces  cataraâes 
fans  doute,  & par  le  nombre  des  crocodiles,  & 
des  autres  animaux  voraces  dont  il  eft  infeâe. 

Le  Nil  reçoit  en  Ethiopie  les  eaux  d’un  grand 
nombre  de  rivières  & de  torrens  que  forment  les 
pluies  abondantes  qui  tombent  entre  Tequateur  & 
le  tropique  avant  & après  le  folftice  : ces  pluies 
font  la  première  caufe  des  débordemens  réglés  du 
Nil  ; débordemens  qui  arrivent  tous  les  ans  à-peu- 
près  au  même  tems , mais  avec  quelques  inégalités, 
parce  qu’ils  dépendent  du  concours  de  diverfes 
circonftances  phyfiques  qui  ne  fe  trouvent  pas 
toujours  réunies  de  la  même  façon.  On  doit  y 
ajouter  pour  fécondé  caufe  , Tcftet  que  doivent 
produire  les  vents  éliftens  qui  foufflent  régulière- 
ment de  la  mer  Méditerranée  dans  le  tems  du  dé- 
bordement , en  fens  contraire  du  cours  du  fleuve  , 
& retardent  par  conféquent  la  vîteffe  de  l’ecoule- 
^ent  des  eaux. 

Gcogr,  Tome  II, 
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La  couleur  des  eaux  du  Nil  qui  change  au  tems 
des  crues  , a fait  croire  qu’elles  étoient  alors  char- 
gées d’une  très-grande  quantité  de  limon  : on  a 
évalué  cette  quantité  fur  des  obfervations  groffières , 
à un  dixième  du  volume  de  Teau.  Une  obfervation 
plus  exafle  faite  par  un  voyageur  Anglois(M.  Sbaw), 
la  réduit  à ; mais  il  refteroit  encore  à s’affurer 
de  la  nature  de  ce  qui  demeure  après  l’évaporation 
de  Teau  : eft-ce  une  véritable  terre  compofée  de 
particules  fixes  , capables  de  s’unir  avec  le  terrein, 
& d’en  augmenter  la  maffe  ? Eft-ce  une  matière  qui 
fe  diffipe  par  Taâion  du  foleil , & qui  puiffe  être 
abforbée  par  l’air  ? C’eft  un  point  qu’on  n’a  pas  en- 
core examiné.  Le  leâeiir  peut  confultcr  fur  la  crue 
du  Nii  & fes  inondations,  les  Mémoires  de  F aca-- 
démie  des  Belles-LeUres, 

Pour  éclaircir  cette  eau  limoneufe  , on  frotte 
avec  des  amandes  les  parois  intérieurs  des  vafes  qui 
la  contiennent  ; enfuite  on  la  remue  avec  un  bâ- 
ton , & on  la  bouche.  Environ  deux  heures  après 
elle  eft  fi  claire,  qu’il  n’y  paroît  pas  le  moindre  li- 
mon ; fi  on  découvre  le  vafe  trop  tôt , Teau  ne  s’é- 
claircit plus.  ssoiv  DE  Mo  RV ILII  ERSé) 

NILAB  , rivière  des  Indes , qui  prend  fa  fource 
dans  !e  royaume  de  Caboul , 8c  fe  jette  dans  1 In- 
dus , un  peu  au  deffous  de  la  ville  ci  Atock. 

NILCOS,  port  de  l’Amérique  feptentrionale , 
fur  la  côte  du  gouvernement  de  Panama , près  de 
l’embouchure  de  la  rivière  du  Darien  , qui  fépare 
ce  gouvernement  de  celui  de  Carthagene. 

NIMBOURG,  ouNiemberg,  ville  du  royau- 
me de  Bohême , dans  une  plaine , à 1 endroit  où  le 
Martin  fe  jette  dans  l’Elbe.  Le  roi  Wenceflas  II  la 
fit  agrandir,  8c  la  mit  au  nombre  des  villes  royales. 
NIMEAMAYE.  Voyei  Monoémugi. 

NiMECK,  ou  Niemeck,  petite  ville  immé- 
diate du  cercle  éleéloral  de  haute  Saxe.  Elle  a 
féance  8c  fuffrage  aux  affemblees  des  états.  Tout 
près  de  cette  ville  eft  un  bien  médiat , qui  porte  le 
même  nom. 

NIMÈGUE,  grande  , belle  8c  forte  ville  des 
Pays-Bas  , capitale  de  la  Gueldre  Hollandoife  , 
avec  une  citadelle  , un  ancien  palais  8c  plufieurs 
forts.  Cette  ville  entra  dans  l’alliance  d’Utiecht  en 
1579;  les  Efpagnols  la  prirent  en  1585,  mais  le 
comte  Maurice  la  reprit  pour  les  Provinces-Unies 
en  1591.  Elle  eft  faraeufe  par  la  paix  générale  qui 
s’y  conclut  en  1678  8c  1679*  E'boteTde-ville  eft 
magnifique.  Prefque  tous  les  habitans  fe  livrent  au 
commerce.  Elle  eft  fur  le  W^ahal , entre  le  Rhin  Sc 
la  Meule , ou , fi  Ton  veut , entre  Arnheim  8c  Gra- 
ves , 34  lieues  de  Cleves,  14  f o.  d Utrecht , 20 
f.  e.  d’Amfterdam,  16  n.  o.  de  Cologne,  26  n.  e. 
d’Anvers.  Long.  23  , 25  ; Int.  31,55.  ' ^ 

Le  nom  de  cette  ville  eft  divetfement  écrit  dans 
la  langue  du  pays,  comme  Nicw-A^J^g^/^,  Nirnwe^ 
gen,  Nimmegen  , d’où  les  François  ont  ûit  Nimegue, 
Il  ne  faudroit  pas  d’autres  preuves  de  fon  ancienne- 
té , que  les  monumens  d’antiquités  romaines  qu  on 
y découvre  fréquemment.  De  plus , on  la  trouve 
‘ O 0 o 
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r.ommée  Novïomagum  dans  la  table  de  Peutîngen 
Après  la  décadence  de  l’empire  romain , le  pays 
ayant  été  fournis  à la  puiflance  de  pliifieurs  comtes 
de  l'empire,  la  ville  de  Nimègue  appartint  au  roi 
,d’Auflrafie,& enfuite  aux  empereurs  dont  elle  obtint 
divers  privilèges  , & entr’autres  la  dignité  de  ville 
impériale.  Elle  fut  d’ailleurs  au  nombre  des  villes 
anféatiques.  Enfin  , Philippe  II  ayant  violé , par  des 
eraprifonnemens  & des  pcrfécutions  pour  caufe  de 
religion  , les  libertés  des  habitans  en  1579  ; ils  fe 
virent  obligés  d’entrer  dans  l’alliance  d’Utrecht , qui 
/^répara  la  liberté  des  Provinces  Lbiies  des  Pays» 
Bas.  Quelques-uns  de  fes  citoyens  fe  font  acquis 
delà  réputation  dans  le  parti  des  armes , & d’au- 
sres  dans  la  république  des  lettres.  Je  n’en  citerai 
que  trois  : Gddenhaut  ( Gérard  ).  Il  étoit  plus 
connu  fous  le  nom  de  fa  patrie , que  fous  celui 
de  fa  famille  ; car  Erafme  & la  plupart  de  fes  con- 
iemporains  , l’appellent  toujours  Geraldus  Novio- 
magus.  Il  fe  diflingua  dans  la  poéfie  & l’art  ora- 
toire , ce  qui  lui  gagna  les  bonnes  grâces  de  Maxi- 
anilien  de  Bourgogne,  qui  l’envoya  à Vittemberg 
pour  examiner  l’état  de  l’églife.  il  revint  de  ce 
, voyage  fi  fort  enchanté  de  la  doflrine  des  pro- 
teftans , qu’il  changea  de  religion  , & quitta-fon 
pays.  Il  mourut  en  l 'j/.a  , à l’âge  de  foixante  ans. 
Î1  a écrit  en  latin  une  hiftoria  Batavica  , une  hifloria 
Germanicz  inferioris , & une  vie  de  Philippe  de 
Bourgogne.  Les  réticences  & les  palliatifs  qu’on  re- 
marque dans  ce  dernier  ouvrage  , doivent  nous  ap- 
prendre à nous  défier  des  hifioires  compofées  par 
des  domeftiques  comblés  des  bienfaits  de  leurs 
maîtres. 

Canifius  (^Henri')  s’efi  acquis  une  gloire  durable 
entre  les  favans  hommes  de  fon  fiécle.  On  loue 
beaucoup  fon  traité  du  droit  canon  , fumma  juris 
canonici  ; mais  fes  antiquæ  LBiones  , imprimées  en 
.4  vol.  in-fol.  forment  un  recueil  de  littérature  bien 
autrement  recherché,  & véritablement  inllrudlif. 
Henri  Canifius  étoit  neveu  du  jéfuite  de  ce  nom  ; il 
mourut  en  1609. 

Noodt  ( Gérard^  , célèbre  profeffeur  en  Droit  à 
Himègue  , lieu  de  fa  naiffance  , enfuite  à Franeker  , 
& enfin  à Leyde , a publié  d’excellens  ouvrages  de 
jurifprudence  , recueillis  & imprimés  en  1724 , en 
2.  vol.  in-folio. 

Nimègue  (le  quartier  de)  , contrée  de  la  Guel- 
dre,  bornée  au  n.  par  le  quartier  de  ’Velwen,  à 
l’orient  par  le  comté  de  Bergue  & le  duché  de 
Cièves;  au  midi,  par  le  Brabant , & à l’occident , 
par  la  Hollande.  Cette  contrée  efl  partagée  en  fix 
préfeftures  ; elle  contient  cinq  fortereffes  où  on 
lient  garnifon  , plufieurs  terres  feigneuriales  , & 
deux  villes  , qui  font  Tiei  & Bommèle. 

NIMES.  Vcyei  Nismes. 

NIMETSCH,  mdnafière  de  filles,  dans  la  Mif- 
yne , au  cercle  de  Leipfick.  C’efi:  de  ce  couvent  que 
fortit  la  fameufe  Catherine  de  Boze  , qui  époufa 
Buther  en  i '523.  {R.) 

NIMIROÜF  , ville  de  Pologne , au  palatinat  de 
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Ruflîe , fur  un  étang  au  milieu  duquel  il  y a un  chà^ 
teau.  (i2.) 

NIMPTSCH  , ou  Nimpsch  , petite  ville  d’Al- 
lemagne , au  duché  de  Siléfie  , dans  la  princi- 
pauté de  Brieg , entre  Franckeinfiein  & Breflau. 
C’efi:  la  capitale  du  cercle  de  même  nom  ; elle  eft 
fur  la  Lohe  , & a fur  fon  flanc  un  château  bâti  tur 
une  colline.  Les  catholiques  & les  luthériens  y 
ont  chacuns  une  égüfe.  Elle  fe  défendit  bien  vail- 
lamment en  1431  & 1434,  contre  les  troupes  de 
Sigifmond.  En  1500  & 1633,  elle  fut  incendiée, 
ainfi  qu’en  1728.  Cette  ville  a d’affez  grands  faux- 
bourgs.  Long.  34,38;  lat.  51,  10. 

Loheinfiein  ( Daniel  Gafpard  de)  , naquit  dans 
cette  ville  en  1635  , & mourut  en  1683  ; c’efi  le 
Corneille  des  Allemands,  & le  premier  qui  ait 
élevé  la  tragédie  allemande  au  point  où  elle  efi  au- 
jourd’hui. 

NINGOUTA  , ville  de  la  Tartarie  Chinoife, 
dans  la  province  de  Kirin  , fur  la  rivière  de  Hour- 
ka-Pira.  Les  Chinois  y commercent  beaucoup. 

NINGTE,  grande  cité  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Fokien  , au  département  de  Foning. 

NINGYANG  , ville  de  la  Chine,  3^  métropole 
de  la  province  de  Fokien  , au  département  de 
Changeheu. 

NINGYUEN  , ville  de  la  Chine , métropole  de 
la  province  de  Leaotung. 

NINI'VE  , ou  Ninove  , petite  ville  des  Pays- 
Ba.^  , dans  la  Flandre  Autrichienne  , fur  la  Den- 
der.  Elle  fut  ceinte  d’un  rempart  en  1 194  , & ob- 
tint des  privilèges  municipaux  en  1339.  Autrefois 
elle  étoit  féparée , & indépendante  du  comté  de 
Flandres;  elle  eut  enfuite  des  proteéleurs.  L em- 
pereur Charles  V fe  l’appropria  en  1 5 1 5 , mars  ce 
fut  Albert  d’Autriche  , comte  de  Flandre  , qui  1 a 
réunit  pour  toujours  à la  Flandre.  Il  y a une  ég’ufe 
paroiffiale  & un  couvent  de  Prémontrés  , fondés  en 
1 237.  La  ville  a effuyé  plufieurs  ravages  ou  par  le. 
feu , ou  par  la  guerre.  Elle  a titre  de  leigneurie  , & 
appartient  aux  princes  de  Vaudémont.  Long.  21, 
46  ; lat.  ^o,  50. 

Ninive.  Ce  fut  une  des  plus  grandes  villes  du 
monde  , & la  capitale  de  l’empire  d’Afiyrie.  Rele- 
vée erî  partie  de  fes  ruines , ce  fut  le  fiège  d’un 
évêché  pendant  plufieurs  fiècles.  On  en  voit  les 
vertiges  fur  la  rive  orientale  du  Tigre  , à 2 li.  f.  e. 
de  MofuL  {R.) 

NIO , ou  los , île  de  l’Archipel , entre  celle  de 
Naxie  au  nord  , celle  d’Amorgo  a l’orient , celle  de 
Santorin  au  midi,  & celle  de  Sikino  a l’occident. 

Cette  île  a été  connue  des  anciens  fous  le  nom 
de  los , & nommée  ainfi  par  les  Ioniens  qui  i’habi- 
tèrent  les  premiers  : elle  a quarante  milles  de  tour  ; 
mais  elle  n’a  jamais  été  guère  célèbre  que  par  le 
tombeau  d’Homère.  Ce  fameux  poëte , paflant  de 
Samos  à Athènes  , vint  aborder  à los;  il  y mourut 
fur  le  port , & on  lui  drefia  un  tombeau  , où  l’on 
grava  long  rerns  après  l’épitaphe  rapportée  par  Hé» 
rodüte,  à qui  on  attribue  la  vie  d’Homère, 
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'Sîrabon , Pllae  & Paufanias  parlent  de  ce  tom»  j 
beau;  ce  dernier  ajoute,  qu’on  y montroit  auffi 
celui  de  Climène , mère  de  cet  excellent  homme. 
Ariftote  a écrit  qu’Homère  avoir  pris  nailTance 
dans  l’ile  dont  nous  parlons.  Quoi  qu’il  en  foit,  on 
cherche  inutilement  les  reftes  de  ce  tombeau  à Nio 
autour  du  port  : on  n’y  voit  qu’une  excellente 
fource'd’eau  douce  qui  bouillonne  au  travers  d’une 
auge  de  marbre,  à un  pas  feulement  de  l’eau  falée. 
Ses  ports  font  les  plus  fûrs  & les  meilleurs  de 
i’Archipel.  Les  pilotes  de  cette  île  paflent  pour  les 
plus  habiles  du  Levant. 

La  Porte  tient  ordinairement  un  cadi  à Nio.  Cette 
Ile  eft  aflez  bien  cultivée  ; on  eftime  beaucoup  le 
Lroment  qu’elle  produit , mais  elle  manque  d’huile 
& de  bois  : on  n’y  voit  plus  de  palmiers  , quoique 
félon  les  apparences  , ces  fortes  d'arbres  lui  aient 
anciennement  attiré  le  nom  de  Phéaicie  qu’elle  a 
porté,  fuivant  la  remarque  de  Pline  & d’Etienne  le 
géographe. 

Il  y a dans  le  cabinet  du  roi  de  France,  une  mé- 
daille à la  légende  de  laquelle  ( IHTON ) : d’un  côté , 
c’eft  la  tête  de  Jupiter,  de  l’autre,  c’en  une  Paüas 
6c  un  palmier.  Le  P.  Hardouin  fait  mention  d’une 
autre  médaille  de  cette  lie  ; la  tête  de  Luciila  y eft 
repréfentée  avec  cette  légende , num.  popul.  6*  urb. 
Il  ne  relie  pourtant  aucune  marque  d’antiquké  dans 
Nio  ; fes  habitans  ne  font  curieux  que  de  piaAres, 
tous  voleurs  de  profeffion  ; auffi  les  Turcs  ap- 
pellent Nio  , la  petite  Malte , c’eft-à-dire , la  re- 
traite de  la  plupart  des  corfaires  de  la  Méditerranée. 
Les  latins  n’y  ont  qu’une  églife  , deffervie  par  un 
vicaire  de  l’évêque  de  Santorin  : les  autres  églifes 
font  Grecques , & dépendent  de  l’évêque  de  Si- 
phanto.  Long.  43,28;  îat,  36 , 35. 

NKEÜIL,  abbaye  de  France,  diocèfe  de  la  Ro- 
chelle , à 3 lî.  e.  de  Fontenay-le-Comte  , ordre  de 
Saint  AuguAin.  Elle  a été  fondée  dans  le  Xl'fiècle. 
Elle  eA  du  revenu  de  4500  liv.  (iî.) 

NIOLO  ( le  ) , diftrift  ou  piève  de  Hle  de  Corfe , 
entourée  de  montagnes  de  difficile  accès , & cou- 
vertes de  neiges  une  partie  de  l’année:  les  habitans 
en  font  prefque  tous  paAeurs , & accoutumés  à la 
vie  la  plus  dure.  Cette  piève  eA  fituée  dans  le  pays 
«n-deçà  des  monts , dans  la  province  de  Corte.  {R.) 

■NIONS,  petite  ville  de  France,  en  Dauphiné, 
dans  la  baronie  de  Montauban  ; elle  eA  fituée 
^ans  lin  vallon  , fur  le  bord  de  la  rivière  d’Aygues. 

Jacques  Bernard  a fait  honneur  à cette  ville  par 
fa  nalffiance  ; il  s’eA  acquis  de  la  réputation  par  piu- 
fieurs  ouvrages , & en  particulier  par  la  continua- 
tion de  la  république  des  lettres;  c’eA  un  des  favans 
que  la  France  perdit  par  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  Il  fut  accueilli  en  Hollande , & nommé 
irrofeffeur  de  Philofophie  à Leyde,  où  il  finit  fes 
jours  en  1718  , âgé  de  foixante-un  ans. 

NIORT,  ville  affez confidérable  de  France,  dans 
le  Poitou , vers  les  confins  de  la  Saintonge.  Elle  eA 
fur  la  Sévre  (on  écrivoit  autrefois  Savre,  en  latin 
^avara  ) , à 14  lieues  de  Poitiers  & de  la  Rochçlle  j 
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89  de  Paris.  Long.  17,  10',  33";  lat.46, 

Cette  ville  eA  bien  peuplée,  Sc  la  plus  commer- 
çante du  pays,  avec  un  château,  un  gouverneur 
particulier,  une  éleflion  de  la  généralité  de  Poi- 
tiers , un  baillage,  une  fénéchauAée  , une  juAice 
royale , une  maitrife  particulière  des  eaux  8c  forêts, 
&c.  8cc.  Elle  eA  fermée  d’affez  bonnes  murailles  ; 
on  y compte  2 églifes  paroi Aiales  , 9 couvens  de  l’un 
& de  l’autre  fexe,  un  collège  , un  hôpital  général  , 
& plufieurs  manufaélures  d’étoffes  de  laine,  & de 
chamois  , dont  la  confommation  eA  prodigieufe. 
Le  collège  eA  dirigé  par  les  pères  de  l’Oratoire. 

Ce  fut  à Niort  en  Poitou  , dans  la  prifon  de 
cette  ville , que  naquit  en  163  5 mademoilelle  d’Au- 
bigné,  deAinée  à éprouver  toutes  les  rigueurs  & 
toutes  les  faveurs  de  la  fortune.  Louis  XIV  , en 
l’époufant,  fe  donna  une  compagne  agréable,  fpi-, 
rituelle  ôc  foumife.  Elle  mourut  à S.  Cyr  en  1719. 

De  Beaufobre  ( Ifaac  ) , né  à Niort  en  1659,  eA 
un  de  ceux  qui  ont  fait  honneur  à leur  patrie  , qu’ils 
ont  été  forcés  d’abandonner.  Sa  tradiiélion  du  nou- 
veau TeAament  qu’il  a mife  au  jour  avec  M.  Lea- 
fant  , 8c  qu’ils  ont  accompagnée  de  vraiment  bon- 
nes notes  , eA  un  ouvrage  fort  eAimé.  Son  hiAoire 
du  ManichéiAe  eA  un  livre  bien  écrit,  très-curieux, 
8c  très-profond  dans  la  connoiA'ance  de  l’antiquité. 

I!  y développe  cette  religion  philofophique  de 
Manès,  qui  étoit  la  fuite  des  dogmes  de  l’ancieit 
ZoroaAre,  8c  qui  féduifit  A long-tems  Saint  Au- 
guAin. M.  de  Beaufobre  eA  mort  à Berlin  en  1738. 

( M.  b.  M.  ) 

NIPCHU,  Nipcheu  , Nipchou  , ou  Nerezik, 
& par  les  Pvlofcovites  , ville  de  l’empire 

RiiAîcn  dans  la  Tartarie  Mofeovite,  au  pays  des 
Daouri,  fur  la  rivière  d’Ingueda,  félon  M.  DcliAe, 
mais  que  les  Lettres  édifiantes  nomment  Hdankian, 
Ce  fut  à Nipclni  que  la  ^jaix  fut  fignée  en  1689 
entre  le  czar  8c  l’empereur  de  la  Chine.  Long,  de 
Nipchu , félon  les  PP.  Pereira  8c  Gerbillon  ,133, 
21 , 30  ; lut.  51,43. 

NIPHON,  grande  île  de  l’Océan  oriental,  8c  la 
plus  confidérable  partie  de  l’empire  du  Japon.  Les 
Chinois  dlfent  Z'tpon  , mot  qui  Agnifie  U commence- 
ment du  /olcil.  11  doit  fon  origine  à l’idée  qii’a- 
voient  les  Japonois  8c  les  Chinois  , que  les  îles 
du  Japon  éroient  les  premières  écl.iirées  du  foleil. 
Quoique  proprement  Niphon  ne  foit  que  la  plus 
grande  de  ces  îles,  cependant  fon  nom  s’étendit 
dans  i’ufage  à tout  le  vaAe  empire  que  nous  appe- 
lons Japon.  Japon.  (/î  ) 

NIPISSIGNIT  , ou  Nepegiguit  , rivière  de 
l’Amérique  feptentrionale  , en  Gafpéfie  ; elle  fe 
jette  dans  le  golfe  de  Saint- Laurent , à l’extrémité 
de  la  baie  des  Chaleurs. 

NIRTENGEN,  ville  d’Allemagne  , dans  le  du- 
ché de  Wirtemberg  , fur  le  Necker,  à 7 11.  n.  c.  de 
Tubinge. 

NISA  , ville  de  l'Afie,  dans  le  KoraAùn,  aux 
confins  du  défort.  Elle  eA  fituée  au  39  d.  de  latii^ 
fcptcntt. 
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NiSARO  , île  de  l’Archipel  , au  couchant  de 
celle  de  Rhodes.  Les  Grecs  qui  l’habitent  font  tri- 
butaires des  Turcs  & des  Vénitiens.  On  y recueille 
du  bled,  du  vin  & du  coton  ; mais  il  n’y  a guère 
de  vailTeaux  qui  la  fréquentent , parce  que  fa  rade 
eft  mauvaife  C’eft  la  Nifyms  des  anciens. 
NlSCHABOURG.  Voyei  Nichabourg. 

NISCHNh.I-LOMOW , petite  ville  de  Ruffie  , 
au  gouvernement  de  Woronefch  , fur  la  rivière  de 
Lomow. 

Nischnei-Michailow  , petite  ville  de  Ruffie, 
au  gouvernement  de  Woronefch. 

NISEN  , Niesna,  ou  Nisi-novogorod,  ville 
très-peuplée  de  l’empire  Ruffien  , capitale  du  petit 
duché  de  même  nom , avec  une  citadelle  & un  af- 
chevêché.  On  y vit  à très-bon  marché.  Elle  eft  près 
du  confluent  de  l’Occa  & du  Wolga  , fur  une 
montagne,  à 98  lieues  de  Mofcow.  65  , 45  ; 
Lu. ^6,  34. 

NISiBE  , ou  Nesbin,  Nifibis^  très-ancienne  & 
très-célèbre  ville  d’Afie , dans  le  Diarbeck  , furie 
Tigre.  Elle  n’eft  plus  qu’une  ombre  de  ce  qu’elle 
étoit  autrefois , à 28  li.  f.  o.  de  Diarbekir.  Long. 
57,  25  ; lat.  36. 

NISITRA , petite  ville  d’Italie , fur  la  côte  du 
royaume  de  Naples  , près  de  Pouzzols.  Le  trop 
grand  nombre  de  lapins  nuit  beaucoup  à fa  ferti- 
lité. Elle  a un  petit  port  appelé  Portc-Pavone. 

NISMES  , en  latin  Nemaufus  , ville  de  France, 
dans  le  bas-Languedoc.  Elle  eft  fort  ancienne , & 
doit  vraifemblablement  fon  origine  aux  Phocéens 
d Ionie  , qui  fondèrent  Marfeille.  Leur  colonie  s’é- 
tant trouvée  trop  refferrée  dans  le  territoire  de 
Marfeille,  fut  obligée  de  fe  répandre  à Orange,  à 
Nice  , à Antibes  , à Turin  , àTarragone  & à Nîmes. 
Les  anciennes  armoiries  de  cette  ville  , & les  épita- 
phes grecques  qui  y o^t  été  trouvées  , femblent 
confirmer  cette  opinion; 

Nîmes  refta  environ  400  ans  dans  l’état  où  les 
Phocéens  la  mirent,  jufqu’au  tems  qu’elle  tomba 
avec  le  refte  des  Volfques,  dont  elle  étoit  capitale  , 
fous  la  puiftance  des  Romains.  Les  Volfques  habi- 
îoient  le  long  du  Rhône  ; ils  avoient  affujetti  cette 
ville,  ou  avoient  été  conquis  par  elle.  Ce  qu’il  y a 
de  fûr  , c’eft  qu’au  tems  où  Fabius  Maximus  la  fou- 
rnit aux  Romains  , elle  étoit  appelée  Nemaufus  , 
iirhs  Vol/corum  Ârecomicorum.  Apparemment  qu’elle 
fut  dans  la  fuite  fe  fouftraire  de  cette  nouvelle  do- 
mination; car  on  obferve  qu’elle  fut  du  nombre 
des  837  villes  que  Pompée  conquit  dans  fes  ex- 
ploits , depuis  les  Alpes  jufqu’aux  dernieres  extré- 
mités de  l’Efpagne. 

Plufieurs  marbres  que  l’on  a trouvés  dans  les  dé- 
bris de  Nîmes  avec  des  infcriptions  latines,  font 
voir  que  les  Romains  y ont  envoyé  des  colonies  ; 
qu’elle  a été  gouvernée  par  des  confuls  & des  dé- 
cemvirs ; qifii  y avoit  des  édiles  comme  à Rome  , 
ijn  fénat,  une  compagnie  de  décurions , un  quef- 
teur  ; enfin , qu’il  y avoit  un  collège  de  prêtres,  & 
un  temple  dédié  à Augufte, 
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Quand  l’empire  s’écroula  fous  Honôrîus  & Area» 
dius , la  ville  de  Nîmes  tomba  entre  les  mains  des 
Goths  , après  avoir  été  environ  5C0  ans  fous  la 
puiffarice  des  Romains.  On  conjeâure  avec  vrai- 
femblance  , que  la  plupart  des  monumens  dont  on 
voit  encore  aujourd’hui  de  fuperbes  refies , ont  été 
ordonnés  par  les  deux  Antonins,  pour  marquer 
leur  bienveillance  à une  ville  dont  ils  étoient  ori- 
ginaires. 

Nîmes  vint  dans  le  fixième  fiècle  au  pouvoir 
des  Vifigotbs,  & dans  le  huitième  elle  fuccomba 
fous  celui  des  Sarrafins  , avec  quelques  autres  pla- 
ces du  Languedoc  , qu’ils  confervèrent  environ 
ao  ans,  & jufqu'à  ce  que  Pépin  reconquit  ce  pays. 
Nîmes  fut  dans  la  fuite  gouvernée  par  des  vicomtes, 
fous  l’autorité  des  ducs  de  Septimanie.  Ces  vicom^ 
tes  de  Nîmes  s’en  rendirent  propriétaires  dans  le 
X®  fiècle.  Raymond , comte  de  T ouloufe , en  ulurpa 
le  haut  domaine.  Les  rois  d Aragon  s’attribuèrent 
enfuite  le  même  droit  fur  cette  ville  & fur  fon  ter- 
ritoire appelé  le  Nemofe^^  ; mais  Jacques  , roi  d’A- 
ragon , y renonça  en  faveur  de  Saint  Louis  , par 
une  tranfaéfion  de  l’an  1258. 

En  1417,  Nîmes,  qui  appartenoit  à Charles  VI, 
roi  de  France,  fut  prife  par  le  prince  d Orange, 
qui  étoit  à la  tête  des  Anglois;  & ce  fut  alors 
que  l’amphithéâtre  fut  ruiné.  Les  maftacres  qui  fe 
commirent  dans  cette  ville  pendant  les  cruelles 
guerres  de  religion  du  xvi^  fiècle  , y multiplièrent 
les  Calviniftes  ; la  plus  grande  partie  des  magiftrats 
& du  peuple  fe  déclarèrent  pour  la  reforme  , & 
firent  bâtir,  en  1565,  un  grand  temple  qui  dura 
jufqu’en  1685,  qu’il  fut  abattu  par  ordre  de  Louis 
XIV. 

Ils’eft  tenu  à Nîmes  quatre  conciles  particuliers  : 
le  premier  en  389,  le  fécond  en  886,  le  troifième 
en  997,  & le  quatrième,  convoqué  par  le  pape 
Urbain  II , en  1096. 

Nous  parlerons  des  monumens  antiques  qui  fç 
trouvent  dans  cette  ville  ou  dans  fes  environs;  on 
peut  en  lire  les  détails  dans  l’hiftoire  de  cette  ville 
par  M.  Gautier  , & dans  l’ouvrage  des  grands  che- 
mins de  l’empire  Romain  par  M.  Bergier.  Il  n’eft 
pas  douteux  que  Nîmes  fe  diftinguoit  autrefois  par 
fon  amphithéâtre  nommé  les  Arènes  , par  la  maifon, 
quarrée , qui  paroît  avoir  été  un  temple;  par  l’é- 
tendue de  fes  murs  qui  avoient  un  circuit  de  4640 
toifes  ; enfin,  par  fes  neuf  tours  qui  défendoient 
les  anciens  murs,  dont  la  plus  grande,  appelée 
pour  cette  ralfon  la  tour-magne , fiiblifte  encore  en 
partie.  Ajoutez  à toutes  ces  antiquités  le  Pont-du- 
Gard  , qui  fervoit  d’aqueduc,  & qui  pouvoir  fe 
comparer  à tout  ce  que  les  Romains  ont  fait  en  ce 
genre  de  plus  hardi.  V oye^  Gard  ( pont  du  ). 

Il- refte  encore  des  veftiges  de  quelques  anciens 
temples  qui  donnent  pareillement  une  grande  idée 
de  la  puiftànce  de  ceux  qui  les  ont  fait  bâtir,  & de 

I l’état  où  les  arts  étoient  alors.  Celui  qu’on  croit  avoir 
été  dédié  à Diane,  ou  , fil’on  veut , à Vefta,  offioit 
une  ftrufture  wès-belle  & três-induftrieufe.  11  étoit 
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Çntièrement  bâti  de  greffes  pierres  fans  ciment  ni 
mortier,  avec  plufieurs  niches  dans  les  interco- 
lonnes. Il  avüit  dix-neuf  toifes  de  long  , fept  & derni 
de  large , & fix  de  hauteur  dans  œuvre  ; on  y voyoit 
feize  colonnes  d’ordre  corinthien,  qui fupportoient 
une  corniche  fur  laquelle  repofoit  la  voûte  avec  des 
arcs  doubles.  On  croit  que  la  cathédrale  de  Nimes 
eft  le  temple  qui  a^'oit  été  dédié  à Augufte,  foit 
par  flatterie  , foit  par  les  bienfaits  qu  elle  en  avoir 
reçus. 

Le  bâtiment  que  l’on  appelle  la  maifon  quarree , 
eft  un  édifice  des  Romains , qui  forme , avec  les 
arènes,  la  plus  belle  des  antiquités  de  cette  ville,  & 
la  mieux  confervée.  Le  rapport  de  convenance  de 
toutes  les  parties  de  1 ’édihee , la  proportion  des 
colonnes,  la  délicatefle  des  chapiteaux  £k,  des  orne- 
mens  le  font  admirer  des  perfonnes  de  goût. 

Le  piriftile  qui  y donne  entrée  , préfente  une 
façade  ornée  de  fix  colonnes  d’ordre  corinthien, 
dont  l’entablement  & la  corniche  rampante  du  fron- 
ton font  décorés  de  tout  ce  que  l’architeâure  a de 
plus  recherché.  La  frife  de  cette  façade  eft  toute 
liffe  ; elle  n’a  point  de  bas  reliefs , ni  aucun  de  ces 
ornemens  qui  font  aux  autres  côtés  : de  petits  trous 
qui  paroiffent  mis  au  hafard  la  percent  dans  toute 
fon  étendue,  & ces  mêmes  trous  fe  remarquent 
encore  fur  une  partie  de  rarchiteflure. 

La  forme  de  l’édifice  lui  a fait  donner  le  nom 


qu’il  porte  : c’eft  un  quarré-long , ifolé.  La  tradi-  ' 
tion  ne  nous  a point  tranfmis  Ion  nom  primitif: 
de-là  naifftnt  les  doutes  & les  conjeâures  des  fa- 
vans  qui  en  ont  parlé;  mais  ce  qu’on  en  a dit  a 
plutôt  fervi  à le  faire  méeonnoître  , qu’à  nous  four- 
nir des  éclairciffemens  fur  fon  véritable  ufage.  C’é- 
toit , prétendoit-on  , un  capitule  , une  maifon  con- 
fulaire  , un  prétoire  , un  palais  pour  rendre  la  juf- 
tice,  une  bafilique,  un  temp'e  confacré à Adrien. 
Enfin,  M.  Séguier,  dans  une  favante  differtation, 
imprimée  à Paris  en  1759  , m-8°. , a détruit  toutes 
ces  fauffes  idées,  & a rendu  à ce  magnifique  édi- 
fice fon  ancien  nom,  (le  nom  primitif  qu’il  por- 
îoit  il  y a plus  de  dix -fept  fiècles  ).  Il  a plus  fait , 
il  a prouvé  quel  étoit  le  véritable  ufage  de  la 
maifon  quarrée. 

Elle  paffoit  pour  un  temple  auprès  de  ceux  qui 
jugeoient  fans  prévention  : elle  en  a la  forme  & 
l’ordonnance  ; mais  il  n’étoit  pas  facile  de  fe  déci- 
der fur  la  divinité  ou  le  héros  qui  y étoient  vé- 
nérés. Il  ne  paroiffoit  aucun  veftige  de  l’infcrip- 
tion  qui  pouvoir  l’indiquer  : l’on  étoit  perfuadé 
que,  s’il  y en  avoir  eu  , les  révolutions  des  tems, 
& les  Barbares  qui  les  ont  occafionnées , l’avoient 
fait  difparoitre  , & en  avoient  eflacé  jufqu’à  la 
moindre  trace. 

Malgré  ces  préventions  , il  y eut  au  commen- 
cement du  fiècle  dernier,  un  homme  qui,  par  la 
fupériorité  de  fon  génie,  & la  pénétration  de  fon 
cfprit,  entrevit  des  traces  de  l’ancienne  infeription 
dans  les  trous  qui  reftent  à la  façade.  C'eft  le  favant 
Peirefc,  qui,  au  moyen  de  femblables  indices, 
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avoît  deviné  à Aflîfe  l’infcription  d’un  temple  dédié 
à Jupiter,  & à Paris  le  nom  grec  d’un  ouvrier,  atta- 
ché par  de  petites  pointes  à une  améthyfte , où  il  ne 
reftoit  que  l’empreinte  des  trous.  Gaffendi , l’écri- 
vain de  fa  vie  , rapporte  qu’il  fe  flattoit  de  pouvoir 
interpréter  de  même  la  fuite  des  trous  de  la  bafi- 
lique de  Nîmes  , qu’on  nomme  la  maifon  quarrée , 
auffi-îôî  qu’il  en  auroit  une  copie  exaéte.  Voici  les 
propres  paroles  de  M.  Gaffendi:  Sic  Je  interpréta^ 
turum  dixit  forarrâna  quttdam  qum  vijehantur  Ajfifii 
in  anûquo  nejcio  quo  templo.  Ciim  enim  nano  dicere 
poffet  ecquid  ilia  fignificarent , divinavit  îpfe  inferip- 
tionem  ejfe  feu  dedicationem  faflam  , lOVI.  OPT. 
MAX.  ijque  demonjîravit  per  lïneas  foramina  fie  con-^ 
neSentes. 

Wl- OPT- MAX- 

Jîc  fperavîî  fe  interpretaturum  ferîem  quamdam  forami- 
mm  Nemaufenfis  hafiUces  , quam  quadratara  domura 
vacant,  ubi  eélypum  obtinuiffet. 

Il  y a grande  apparence  que  M.  Peirefc  n’eut 
point  cette  copie  exaâe;  car  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  n’eût  réuffi  à la  déchiffrer.  Il  étoit  naturel  de 
penfer  que  c’étoient  les  reftes  d'une  infeription,  & 
que  ce  temple  avoir  cela  de  commun  avec  quantité 
d’autres  où  l’infcription  fe  voit  encore.  C’étoit  la 
coutume  du  fiècle  d’Aiigufte  de  fe  fervir  de  lettres 
de  bronze  pour  les  inferiptions  des  temples  & des 
autres  édifices  d’une  grande  magnificence.  Le  tem- 
ple de  Jupiter  tonnant,  qu’on  attribue  à cet  empe- 
reur, en  avoir;  l’arc  de  Sufe  élevé  à fon  honneur 
par  M.  Jul.  Cotius,  commandant  des  nations  alpi- 
nes , en  étoit  auffi  décoré.  Dans  les  fiècles  fuivans, 
& jufqu’au  tems  de  Conftantin,  on  conferva  le 
même  ufage.  Les  arcs  de  Titus , de  Septime  Sévère 
eurent  l’infcription  entière  de  métal;  au  lieu  que 
celui  de  Conftantin  n’en  eut  que  les  glorieux  titres 
de  FVNDATORI  QUIETIS&  de  LIBERATORI 
VRBIS , fous  le  paflâge  du  grand  arc. 

Mais  fans  aller  chercher  des  exemples  fi  loin  , 
nous  pouvons  produire  les  reftes  d’un  bel  édifice  , 
qu’on  a découverts  depuis  quelques  années  aux  en- 
virons de  la  fontaine  de  Nîmes  où  l’infcription  étoit 
en  bronze.  Chaque  lettre  étoit  d’un  affez  grand 
relief  pour  reffortir  au-delà  du  mur.  De  petits  te- 
nons ou  crampons  débordoient  par-derrière,  au- 
delà  des  jambages  de. chacune  pour  les  fixer,  & 
les  tenir  attachées  aux  trous  où  elles  dévoient  être 
fcellées.  C’eft  l’idée  qu’on  doit  s’en  faire  , & ne 
pas  fuppofer  qu’il  y avoit  à la  frife  une  longue 
planche  de  bronze  , fur  laquelle  on  avoit  gravé 
î’infeription  , enforte  que  les  trous  qui  refient , ne 
foient  que  ceux  des  crampons  qui  la  retenoient. 

Ces  fuppofitions  arbitraires  ne  (ont  pas  conformes 
auxiifagcs  des  Romain^.  Quelle  grâce  anroient  eue 
ces  lettres  } Lorfque  le  bronze  étoir  ferni,  on  n’au- 
roit  pu  les  lire  que  de  près,  & avec  peine.  Oa 


478  N î s 

n’^pargnoît  pas  le  bronze  pour  orner  les  temples. 
Sans  parler  ici  des  ftatues  des  dieux  & des  trophées 
qu’on  plaçoit  au  faîte  des  bâtimens  , dont  le  métal 
augmentoit  l’éclat  & la  richeffe,  l’on  fait  qu’on  s’en 
fervit  pour  les  portes  de  ces  temples,  &les  chapi- 
teaux des  colonnes.  On  fait  que  Taré  de  Conftantin. 
à Rome  , & celui  de  Trajan  à Ancône  , en  étoient 
ornés.  Rien  n’égaloit  la  grandeur  & la  magnificence 
de  ces  maîtres  du  monde.  Les  provinces  les  plus 
éloignées  fe  piquoient  d’être  les  émules  de  Rome  : 
ies  princes  fecondoient  toujours  leurs  defirs. 

La  méthode  que  l’ouvrier  fuivit  pour  attacher 
les  lettres  à la  frife  du  temple  de  Nîmes  , n’a  pas 
été  fouvent  pratiquée  par  les  Romains.  Aux  autres 
édifices  , les  lettres  à demi-gravées  dans  la  pierre  , 
y étoient  retenues  dans  un  petit  canal  ménagé  au- 
deffous  : ici  il  n’y  en  avoir  point;  elles  pofoient  à 
plat  jfiir  le  mur  où  elles  étoient  fcellées  en  plomb. 
Quoique  cette  première  méthode  fût  plus  fûre  que 
l’autre,  on  a cependant  enlevé  un  grand  nombre 
de  ces  lettres  dans  les  tems  où  l’empire  a fouvent 
changé  de  maîtres , & où  les  Barbares  fe  faifoient 
urne  gloire  de  détruire  les  plus  beaux  édifices  des 
Romains.  Mais  du  moins  alors,  quoiqu’on  les  eût 
arrachées  , ou  qu’elles  fuffent  tombées  d’elles- 
mêmes  , le  canal  qui  reftoit , en  confervoit  la  trace , 
6c  l’on  a toujours  pu  lire  les  infcriptions.  A Nîmes , 
dès  que  les  caraâères  ont  difparu  , il  n’eft  reflé 
qu’une  multitude  de  trous  dont  l’application  a 
paru  très-incertaine,  6c  la  combinaifou  encore  plus 
difficile. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  depuis  le  renou- 
vellement des  lettres  , & fur-tout  après  que  Gaf- 
fendi  eut  fait  connoître  qu’au  moyen  des  trous  on 
pourroit  deviner  l’infcription  , il  n'y  ait  eu  quan- 
tité d’habiles  gens  qui  ont  tenté  de  faire  pour 
celle-ci  ce  que  Peirefc  fit  pour  celle  d’Affife.  Ils 
fe  feront  rebutés  apparemment  par  la  quantité  de 
trous  inutiles  qui  font  des  méprifes  manifeftes  des 
ouvriers,  inexaélitude  qu’on  ne  devoir  pas  même 
foupçonner  chez  les  Romains.  La  différente  ma- 
nière de  cramponner  les  lettres  qui  n’a  pas  tou- 
jours été  confiante , & qui  dépendoit  des  ouvriers , 
ofi  une  autre  diflîculié  qui  dérange  les  idées  qu’on 
s’en  efi  faites  fur  d’autres  bâtimens , 8c  qui  devient 
encore  plus  embarraffante , lorfqu’à  la  même  inf- 
cription  on  a fuivi , comme  dans  celle-ci,  des  ar- 
rangemens  différens  pour  les  mêmes  lettres  : mé- 
prifes , fl  l’on  doit  les  appeler  ainfi , dont  il  n’eft 
aifé  de  s’appercevoir  qu’après  la  découverte  de 
l’infcription. 

M.  Séguier,  au  bout  de  plufieurs  tentatives  in- 
génieufes  dont  on  trouvera  le  détail  dans  fa  differ- 
tation  , a découvert,  à n’en  pouvoir  douter , qu’il 
avoit  anciennement  fur  la  façade  de  ce  temple 
infeription  fuivante  : favoir,  à la  première  ligne 
fur  ia  frife  : 

C.  CAESARI.  AVGVSTL  F.  COS. 

L.  CAESARI.  AVGVSTI.  F.  COS, 
DESIGNATO 
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Sc  à la  fécondé  ligne  fur  l’architrave  f 

PRÎNCiPIBVS,  IVVENTVTIS. 

Cette  infeription  appartenoit  aux  fils  adoptifs 
d’Augufte,  & tout  ce  que  les  anciens  monurnens 
nous  apprennent  de  ces  princes,  nous  confirme, 
d’une  manière  authentique,  les  titres  & les  qualités 
qu’ils  portent  dans  l’infcription  de  Nimes. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  l'on  ait  pouffé  la  flat- 
terie jufqu  a élever  aux  fils  d’Augufte  un  temple  de 
leur  vivant,  puifque  leur  père  en  avoit  plufieurs  ; 
ainfi  des  enfans  qu’il  aimoit  tendrement  ( fes  héri- 
tiers ptéfomptifs)  dévoient  partager  avec  lui  les 
mêmes  honneurs.  Enfin , l’édifice  de  Nîmes  fervoit 
à cette  ville  de  moyen  pour  faire  la  cour  à Augufte, 
en  honorant  la  mémoire  de  deux  princes  fi  chers 
à l’empereur,  & enlevés  à la  fleur  de  leurs  ans. 

M.  Séguier  parle  enfuite  du  bronze,  des  cram- 
pons ou  tenons  des  lettres  , de  la  façon  de  les  fcel- 
1er.  en  plomb,  de  l’impreftion  que  le  métal  a laiffé 
en  certains  endroits  dn  mur  , des  trous  qu’on  a faits 
pour  l’attacher  ; détails  dans  lefquels  nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  , mais  qui  font  connoître  que  l’au- 
teur a étendu  fes  recherches  à tout  ce  qui  pouvoit 
le  mener  à la  vraie  connoiffance  de  l’infcription. 

Il  finit  fa  differtation  en  obfervant , que  malgré 
la  magnificence  du  bâtiment  de  Nîmes,  les  carac- 
tères de  l’infcription  n’ont  point  cette  élégance  3c 
cette  belle  proportion  que  l’on  remarque  dans  ceux 
d’un  âge  qui  fuccéda  bientôt  à celui-ci  , quoique 
les  médailles  de  ce  même  tems  en  offrent  de  meil- 
leur goût. 

L’a.mphithéâtre  appelé  /es  jirènes,  eftun  des  plus 
beaux  monurnens  de  l’antiquité,  en  même  tems 
que  c’eft  un  des  mieux  confervés.  C’eft  une  ellipfe 
dont  le  grand  axe  eft  de  67  toîfes  trois  pieds  , & le 
petit  de  52  toifes  cinq  pieds,  le  tout  bâti  de  grands 
blocs  de  pierres , affemblés  à fec. 

Ce  qui  refte  de  la  tour-magne  313  toifes  de  , 
hauteur.  Elle  étoit  à fept  faces,  & de  pierres  de 
taille.  Quelques-uns  croient  qu’elle  fervit  de  phare. 

On  découvrit  fous  François  I,  la  médaille  frap- 
pée à l’occafion  de  l’établiffement  de. la  colonie 
Nîmoife , qui  portoit  Col.  nenu  avec  un  crocodille 
attaché  à un  palmier. 

Les  habitans  érigèrent  à cette  occafion  cette 
fameufe  colonne , au  haut  de  laquelle  eft  placée 
une  falamandre,  avec  cette  infeription  : Franc.  L F, 
Reg.  P.  P.  M.  P.  Q.  Nemauf.  D,  D.  c'eft-à-dire, 
Francifeo  I.  Francorum  régi  patri  patricz , magijîr.*^ 
tus  populufque  Nemaufi  dedicarunt. 

La  belle  fontaine  de  Nîmes  qui  avoit  été  détruite 
dans  les  ftècles  de  deftruélion  & de  barbarie , a été 
rétablie  de  nos  jours  . & magnifiquement  décorée. 
Les  travaux  qui  en  font  achevés  depuis  plufieurs 
années  avoient  commencé  en  1744,  & ils  ont  pro- 
curé plufieurs  morceaux  curieux  de  l’antiquité  re- 
trouvés fous  les  ruines.  La  fontaine  de  Nimes  a été 
décrite  par  M.  de  la  Ferrière  , chanoine  de  la  ca- 
thédrale , &.  M.  i’abbé  Expilli  a donné  un  extrait 
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fie  cette  «efcrîptîon  dans  fon  article  de  Nîmesi 
La  ville  de  Mmes  eft  bien  déchue  de  fon  ancien 
luftre,  & la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  lui  a 
porté  un  coup  funede.  On  y compte  cependant 
encore  aujourd'hui  3 5 à 40,000  habitans  , dont 
fort  grand  nombre  eft  proteflant,  & il  s’y  fait  un 
commerce  fort  confidérable  en  foieries , fur-tout 
en  bas  de  foie  en  général  de  médiocre  qualité , 
mais  à très-bon  compte.  Il  y a d’ailleurs  des  fabri- 
ques de  ferges , & de  quelques  autres  étoffes  de 
laine. 

C’eft  le  fiège  d’un  gouvernement  particulier  & 
d'un  état-major.  11  y a préfidial , fénéchauffée  , lieu- 
tenance des  maréchaux  de  France.  On  n’y  compte 
que  deux  paroiffes.  Le  féminaire  y eft  régi  par  les 
pères  de  la  Doélrine  Chrétienne.  Il  y a un  collège, 
une  académie  fondée  en  1682,  qui  s’occupe  des 
Belles-Lettres,  & de  l’étude,  de  l’antiquité;  plu- 
fieurs  couvens  de  l'un  & l’autre  fexe,  & plufieurs 
hôpitaux.  Elle  eft  d’ailleurs  munie  d’une  citadelle, 
& pourvue  de  cafernes. 

Cette  ville  jouit  d’un  ciel  pur  & ferein  pendant 
prefque  toute  l’année , & fe  trouve  fanée  dans  un 
des  plus  agréables  pays  du  monde.  Une  belle  plaine 
fait  une  pat  tie  de  fon  terroir  ; l’autre  efl;  compofée  de 
vallons  couverts  de  vignes  & d’oliviers  , & de  co- 
teaux nommés  Guarlgues,  couverts  de  bois  taillis,  où 
croiffent  le  thin  , le  romarin , la  farriette  & le  fer- 
polet.  Ces  Guarigues  produifent  auffi  des  yeux , fur 
lefquels  croît  l’inleéle  qui  fournit  le  kermès. 

Nùmes  eft  fituée  à 5 lieues  n.  o.  d’Arles,  8 f.  o. 
d’Avignon,  8 n.  e.  de  Montpellier,  30  n.  e.  de 
Narbonne,  147  f.  e.  de  Paris,  Long,  félon  Caflini, 
21,32,  30;  Lat.  43  , 50,  25. 

Parlons  des  gens  de  lettres  de  Nîmes , en  paffant 
fous  filence  Domitius  Afer,  parce  qu’il  trouvera 
fon  article  entre  les  orateurs  qui  brillèrent  à Rome 
fous  Tibère. 

Brouffon  ( Jacques  ) , né  à Nîmes  en  1647, 
fuivit  auffi  la  profeffion  du  barreau  , & devint  dans 
fon  pays  le  plus  célèbre  avocat  des  Proteftans, 
dont  il, défendit  la  religion  & les  intérêts,  par  fon 
éloquence',  par  fa  plume  & par  fes  veilles.  Les 
plaies  de  fa  mort  faignent  encore  aux  yeux  des 
réfugiés  ; & certainement  l’idée  de  fon  fupplice  ne 
peut  qu’arracher  des  larmes  à tous  ceux  qui  ont 
des  fentimens  d’humanité,  & la  plus  légère  tein- 
ture des  principes  du  chriflianifine.  Il  fut  condamné 
pour  fa  religion  , le  4 novembre  i6c8  , à être 
rompu  vif  fur  la  roue.  L’intendant  du  Languedoc 
avoit  publié  une  ordonnance  , par  laquelle  il  pro- 
mettoit  cinq  mille  livres  ( c’eft  dix  mille  livres  ac- 
tuelles) à qui  livreroit  morts  ou  vifs  MM.  Brouffon 
& de  Vivens.  Le  premier  fut  arrêté  à Orléans  le  19 
feptcmbre  1698  , conduit  à Pau  , & exécuté  à 
Montpellier  le  4 novembre  fuivant,  fur  un  écha- 
faud entouré  de  deux  bataillons  du  régiment  d’Au- 
vergne , & de  vingt  tambours  qui  battoient  la  caiffe  ; 
irais  enfin  les  èfprits  fc  font  adoucis  en  s’éclairant 
davantage. 
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L’abbé  Caffaîgne,  doéleur  en  Théologie  , né  & 
élevé  à Nîmes , oîi  fon  père  étoit  tréforier  du  do- 
maine , devint  garde  de  la  bibliothèqne  du  roi.  Il 
fut  reçu  à l’académie  Françoife  à l’âge  de  27  ans, 
& M.  Colbert  le  nomma  l’un  des  quatre  premiers 
membres  dont  on  compofa  d’abord  l’académie  des 
Infcriptions.  On  fait  par  cœur  le  trait  piquant  de 
Defpréaux  : 

Si  l'on  efl  plus  à l’aife  ajfls  dans  un  feflln, 

Qu  aux  fermons  de  Caffaîgne , ou  de  l'abbé  Cotin.' 

Il  mourut  en  1679  , à 46  ans.  Il  a publié  entr’au- 
tres  ouvrages  une  affez  bonne  traduélion  de  Sa- 
liifte  , & des  trois  livres  de  Cicéron  de  Oi-atore  ; 
outre  une  préface  aux  œuvres  de  Balzac,  qui  n’e/î 
pas  mauvaife. 

Cotelier  ( Jean-Baptifte  ) , de  la  fociété  de  Sor- 
bonne, profond  dan.s  la  connoiffance  de  la  langue 
Grecque,  étoit  de  Nîmes.  J!  s’eff  difiingué,  i‘'.  par 
fon  recueil  des  monumens  des  Pères  dans  les  tems 
apofioliques,  Paris  1672,  & Holl.  1698,  2 vol. 
in-fol.  2°.  par  fes  monumens  de  l’églife  Grecque  ; 
3°’  par  fa  traduélion  des  homélies  de  Saint  Chry- 
foftôme  ; 4®.  par  le  catalogue  des  manuferits  Grecs 
de  la  bibliothèque  du  roi , qu’il  a dreffé  avec  M.  Du- 
cange.  Il  mourut  à Paris  en  1684  , à 38  ans. 

Nicot(Jean),  natif  de  Nîmes,  devint  maître 
des  requêtes  de  l’hôtel  dii  roi , fut  envoyé  ambaffa- 
deiir  en  Portugal  en  1559,  & en  rapport.a  le  pre- 
mier dans  ce  royaume  la  plante  qui  de  fon  nom 
fut  appelée  nicotiane  , aujourd’hui  fi  connue  fous 
le  nom  de  tabac.  Il  mourut  en  1 600. 

Petit  (Samuel),  un  des  plus  favans  miniffres 
calvinifies  dit  xvil®  fiècle  , fit  encore  plus  d’hon- 
neur à la  ville  de  Nîmes  fa  patrie.  Nous  avons  de 
lui  plufieurs  ouvrages  excellens , & tout  remplis 
d’érudition.  Les  principaux  font,  leges  attica  -,  mif~ 
cellaneorum  Ubri  novem  \ eclogcs  chronolcz'tOÆ  vario- 
rum  leBionum  Ubri  quatuor',  obfervütionum  libri  très , 
6>c.  Il  mourut  en  1648  , âgé  de  54  ans. 

Saurin  ( Jacques  ) , minifire  proteflant  de  ce 
fiècle.  11  avoit  d’abord  pris  le  parti  des  armes  , mais 
il  le  quitta  pour  étudiera  Genève  la  théologie.  Il 
paffoit  pour  le  prédicateur  le  plus  éloquent  des 
réfugiés  François  de  Hollande.  On  créa  en  fa  faveur 
une  place  de  minifire  de  la  nobleffe  à la  Haye , où 
il  mourut  en  1730,  à 53  ans.  Ses  fermons , qui 
forment  ,ii  vol.  in-8°.,  ne  font  pas  tous  également 
bons.  Ses  difeours  fur  l’ancien  & le  nouveau  Tefia- 
ment  brillent  davantage  par  les  planches  & la 
beauté  de  l’édition , que  par  le  favoir  & la  folidité 
des  principes. 

Ajoutons  aux  illuffres  Nîmois,  les  noms  de  Se- 
guier,  de  Léon  Ménard  , tous  deux  de  l’académie  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres  de  Paris  ; ce  dernier 
a fait  l’Hifioire  de  Nîmes  en  7 vol.  /n-4°.  publié.'» 
en  1730  & ann.  fuiv.  M.  de  Maucombie  en  a 
donné  un  excellent  abrégé  en  1-6-.  Le  cé- 
lébré Efprit  Flechier  a illufiré  ce  fiège  éplfcopaî 
par  fes  vertus , fa  charité  fes  ouyrage.s. 
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Ls  conful  de  Nîmes , nommé ayunt  re- 
çu de  la  cour  l’ordre  de  maffacrer  les  proteüans  a 
la  Saint  Barthélcmi , 1 572,  alîembla  les  princi- 
paux citoyens  des  deux  religions,  & leur  fit  jurer 
à tous  de  s’aimer  & de  vivre  en  paix , maigre  la 
diverfité  des  cultes.  Ce  beau  trait  d hiftoire  oublie 
par  M.  Anquetil  dans  fon  Efprit  de  la  ligue le 
trouve  dans  les  notes  d’un  difeours  couronne  a 

Touloufe  en  1770,  (A.) 

NISORS,  abbaye  de  France,  dans  le  Nebou- 
zan,  fondée  en  1184  ou  1213,  dans  un  village  de 
ce  nom  , à 4 li.  n.  de  Saint-Gaudens , ordre  de 


Cîteaux.  ^ , J 

NiSSA , ville  de  la  Turquie  Européenne dans 
la  Servie  , aux  confins  de  la  Bulgarie,  fur  la  riviere 
deNiffava,  qui  peu  après  fe  joint  à la  Morave, 
à l’orient  de  la  ville  de  Précop.  Niffa  eft  a 8 lieues 
e.  de  Précop,  5a  f.  e.  de  Belgrade.  Elle  fut  brû- 
lée par  les  Impériaux  en  1689.  Long.  40 , 30  ; Mt. 

L’époque  du  règne  de  Confiantin  néàNifla,  eft 
Hne  époque  glorieufe  pour  la  Religion  qu’il  rendit 
triomphante  ; heureux  s’il  en  eût  pratique  les  maxi- 
mes 1 Mais  le  meurtre  de  Licinius  fon  beau-trere, 
affalfiné  malgré  la  foi  des  fermons  ; Lkinien  fon 
neveu  maflacré  à l’âge  de  douze  ans  j Maximilien 
fon  beau-père  égorgé  par  fon  ordre  a Marleiiie  ; 
fon  propre  fils  Crifpus,  prince  de  grande  efperance, 
mis  injuftement  à mort,  & après  lui  avoir  gagne 
des  batailles;  fon  époufe  Faufta  étouffée  dans  un 
bain  ; tous  ces  crimes  exécrables  flétriront  a jamais 
le  nom  de  cet  empereur , & n adouciront  pas  la 
haine  qu’on  lui  porta  pendant  fa  vie. 

Ajoutons  qu’il  fit  dévorer  par  les  bêtes  feroces 
dans  les  jeux  du  cirque,  tous  les  chefs  des  Francs , 
avec  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits  dans  une 

expédition  fur  le  Rhin  : je  n en  veux  pas  davantage 
pour  détefter  fa  mémoire. 

NISSAVA  , rivière  de  la  BuIgane.^  Elle  a ia 
fource  dans  la  plaine  de  Sophie  , pane  à Nina  , OC 
peu  après  fe  jette  dans  la  Morave. 

NISSE.  Foyei  Neisse. 

NISYN,  ville  d’Ukraine,  à 25  li.  e.  de  Kiovv. 

NITH , rivière  d’Écoffe  qui  donne  fon  nom  a la 
province  de  Nithsdaîe  quelle  traverfe  du  n.  au  f. 
Elle  a fa  fource  dans  la  partie  méridionale  de  la 
province  de  Kyltes  , & fon  embouchure  fur  la 
côte  méridionale  du  golfe  de  Solwai , auprès  de  la 

ville  de  Dumfries.  _ , rr 

NITHSDALE,  province  maritime  de  1 Lcolle 
méridionale , à l’eft  de  Gallowai  ; elle  tire  fon  nom 
de  la  rivière  de  NitA , qui  la  traverfe  du  n.  au  i. 
Elle  abonde  en  bleds  , en  pâturages  & en  forêts. 

NITIOBRIGES  , peuple  Gaulois  , dont  Ag'“>^ 


fut  la  capitale.  (/?.) 

NITRIA.  Foyty  Neytrac. 

NITRIE  ( le  défert  de)  , fameufe  folitude  de  la 
baffe-Egypie  , au  pied  d’une  montagne  médiocre, 
auffi  nommée  Ni'r.'e  ; ce  défert  a environ  40  miües 
de  longueur.  11  eft  borné  au  n.  par  la  Méditerranée , 
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e.  par  le  Nil,  f.  par  le  défert  de  Scété,  8c  o.  pif 
ceux  de  Saint-Hiiarion  & des  cellules  ; il  prend  foiî 
nom  d’une  grande  quantité  de  nitre  dont  il  abonde. 
On  voyoit  autrefois  plufieurs  monaftères  dans  ce 
défert , mais  il  n’en  refte  plus  que  trois  ou  quatre  : 
vous  en  trouverez  la  defeription  dans  Coppin , 
Voyage  d'Egypte.  (A.) 

Nitrie  (le  lac  de):  on  appelle  ainfi  un  lac  qui 
fe  trouve  dans  le  défert  de  Nitrie,  parce  qiiilsy 
fait  du  nitre  qu’on  nomme  natron  en  Egypte.  Ce 
lac  paroît  comme  un  grand  étang  glacé.  Quand  le 
natron  eft  dans  fa  perfedion,  le  deffus  du  fel  reffem- 
ble  à un  fel  rougeâtre , & ce  fel  eft  de  l’épaiffeur  de 
quelques  pouces  ; aii-deffous  de  ce  premier  cou- 
vert eft  un  nitre  noir  dont  on  fe  fert  pour  faire  la 
leflive.  Quand  on  a enlevé  ce  nitre  noir , on  trouve 
le  véritable  nitre  ou  natron , qui  eft  femblable  à la 
glace  dé  deffus , excepté  qu’il  eft  plus  dur  & plus 
folide. 

NIUCHE  , royaume  de  la  Tartarie  orientale  ^ 
ôu  Chinoife.  Le  père  Martini  dit  que  les  habitans 
vivent  fous  des  tentes , qu’ils  n’ont  prefque  aucune 
religion,  & qu’ils  brûlent  les  corps  morts.  La  plus 
grande  montagne  qu’on  trouve  dans  le  pays  eft 
celle  de  Tin  , d’où  la  rivière  de  Sunghoa  prend  fa 
fource. 

NIVE,  rivière  du  royaume  de  Navarre,  appe- 
lée Errobi , dans  la  langue  du  pays.  Elle  defeend 
des  montagnes  de  la  baffe-Navarre,  fe  joint  avec 
l’Adourdans  les  foffés  de  Bayonne,  & va  fe  jeter 
dans  la  mer  à une  lieue  de  cette  ville.  Elle  eft  navi-, 
gable  depuis  Uftaritz,  3 li.  au-deffus  de  Bayonne. 

NIVELLE,  petite  ville  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens, dans  le  Brabant  Wallon,  diocèfe  de  Na- 
mur.  On  l’entoura  de  murailles  l’an  1220  : elle 
eft  remarquable  par  fon  abbaye  de  chanoineffes  , 
filles  nobles,  qui  peuvent  fortir  8c  fe  marier.  Elles 
s’habillent  le  matin  en  religieufes  , 8c  1 après- 
dînée  eu  féculières  ; on  nomme  leur  abbeffe,  la 
princejfe  Je  Nivelle.  Sa  nomination  appartient  au 
fouverain , après  que  les  chanoineffes  lui  ont  pre- 
fenté  trois  fujets  de  leur  corps.  Jean  de  Nivelle* 
dont  on  fait  tant  de  contes  , n eft  autre  chofe 
qu’un  homme  de  fer  au  haut  dune  tour  auprès 
de  rnorioge  de  la  ville  , 8c  qui  fonne  les  heures^ 
avec  un  marteau.  Nivelle  eft  à 3 lieues  de  Bru- 
xelles, yn.  O.  deNamiir,  8c  9 f.  o.  de  Louvain»' 
Il  y a , consme  dans  les  autres  villes  du  Brabant, 
peu  de  peuple,  8c  nombre  decouvens.  Long.  21,' 
54  ; lat.  50 , 36.  _ . , 

Jean  II , baron  de  Montmorenci , avoir  epoule 
en  premières  noces  Jeanne  de  Foffeux,  baronne 
de  Nivelle , de  Foffeux  8c  autres  terres  en  Flan- 
dres ; il  en  eut  deux  fils  , Jean , feigneur  de  Ni- 
velle , 8c  Louis  , baron  de  Foffeux.  Apres  la  mort 
de  Jeanne , fon  mari  fe  remaria  à Marguerite  d Or- 
gemout  dont  il  eut  Guillaume  , héritier  des  biens 
de  la  maifon  de  Montmorenci,  d’où  defeendoit  le 
connétable  : Jean  8c  Louis  haïffant  leur  belle-mère, 
fe  retirèrent  en  Artois  8c  en  Flandres,  où  ils  lon- 
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Strèrtt  deux  branches  de  la  mairoii  de  Moniino* 

renci.  , 

Ils  s’attachèrent  au  duc  de  Bourgogne,  comte  de 
Flandres , contre  Louis  XI.  Leur  père  les  fomma 
de  revenir,  à fon  de  trompe.  N ayant  point  com- 
paru, il  les  traita  de  chiens,  & les  déshérita.  La 
Ibnimation  faite  à Jean  de  Nivelle , & fon  refus 
de  corrparoître , ont  donné  lieu,  fuivant  le  pere 
Anfelme  & M.  Déformeaux , au  proverbe  fi  connu  : 
il  rijf.-Tnh.'e  au  chien  de  Jean  de  Nivelle  ^qui  s enfuit 
quand  on  rappelle. 

NilVERNOÏS  , ducatus  Nivemenfis  , oi\  Niver- 
nenfîs  provincia  , province  de  France,  avec  titre  de 
duché.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  le  pays  de  Pui- 
faie  , à l’orient  par  le  duché  de  Bourgogne  ; au 
midi,  par  leBourbonnois;  & au  couchant,  par  le 
Berri.  Une  partie  de  cette  province  a été  démem- 
brée du  territoire  du  peuple  Æt/ai , a qui  ce  pays 
appartenoit , avec  la  ville  de  Noviodunutn  , fituee 
fur  la  Loire  , comme  le  dit  Jules-Céfar,  au  feptième 
liv’te  de  la  guerre  des  Gaules.  Quant  à la  partie  du 
Nivernois  qui  eft  dans  le  diocèfe  d’Auxerre , elle 
â été  démembrée  des  peuples  Senoneis , de  qui 
Auxerre  dépendo’t.  Le  Nivernois  a pris^  le  nom 
qu’il  porte  aujourd’hui,  de  la  ville  de  Nevers  ia 
capitale , qui , comme  on  l’a  vu  à l’article  Nevers  , 
a reçu  le  ften  de  la  perite  rivière  de  Nièvre,  qui 
«ntre  dans  la  Loire  fous  le  pont  de  cette  ville. 

Le  î'Iivernois  peut  avoir  20  lieues  de  long,  fur 
15  de  large.  Les  rivières  navigables  qui  l’arrofent 
font  la  Loire,  l’Ailier,  & l’Yonne,  qui  y prend 
fa  fource  à deux  lieues  de  Château-Chinen , & va 
fe  perdre  dans  la  Seine.  Le  climat  y eft  tempéré  , 
mais  plus  froid  que  chaud , & plus  humide  que 
fec.  La  terre  eft  fertile  en  grains , en  vins , & en 
fruits , à la  réferve  du  Morvan  , qui  fournit  m.oins 
de  bled  qu’il  n’en  faut  pour  l’entretien  de  fes  habi- 
tans.  Pr.r-tcut  on  voit  de  fort  bons  pâturages,  où 
l’on  nourrit  un  nombreux  bétail.  Les  bois,  les 
mines  de  fer,  le  charbon  de  terre  , tous  ces  objets 
s’y  trouvent  en  abondance.  Les  eaux  minérales  de 
Fougues , & de  Saiiu-Parife , &c.  font  renommées. 
Le  commerce  confifte  principalement  en  bleds , 
chanvres,  bois,  charbons  de  terre  , poiffbn,  fer, 
fayancerie,  verrerie,  bétail,  draperie,  &c. 

Cette  province  fe  divife  en  8 petits  diftriélsou 
cantons,  favoir,  les  vaux,  ou  vallées  de  Nevers, 
les  Amognes,  les  vallées  de  Montenoifon  , les 
vallées  d’Yonne,  le  Morvan,  le  Bazois,  le  pays 
d’entre  la  Loire  & l’Ailier,  & le  Donziois. 

Il  y a dans  le  Nivernois  deux  évêchés  : celui 
de  Nevers , & celui  de  Bethléem  , qui  n’eft  qu’un 
titre  ; l’évêché  de  Nevers  eft  fntî'ragant  de  Sens. 

Cette  province  eft  du  rcflbrt  du  parlement  de 
Paris  , & a fa  coutume  particulière  , rédigée  en 
1490  ; mais  arrêtée  8c  accordée  en  1 534  , 8c  mife 
par  écrit  par-devant  les  commiffaires  du  roi. 

Ce  n’eft  pas  un  pays  fertile  en  gens  de  lettres. 
On  n’y  compte  guère  que  le  comte  de  Bufi'y-Ra- 
butin  , né  à Epire  eu  1618.  Oû  connoit  fes  ou- 
Géügr.  Tome  II, 
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vrages,  fur-tout  fon  hiftoire  amoureufe  des  Gaules. 
On  fait  les  fautes  qu’il  fit  à la  cour  , fa  haute  opi- 
nion de  fes  talens , fes  difgraces,  auxquelles  il  fut 
trop  feni%le.  U mourut  à Autun  001693.  (Af.  D.  Af.) 

NIVOS,  ou  Nivors,  petite  ville  de  Turquie, 
dans  la  bafte-Bulgarie,  aux  confins  de  la  Bcfta- 
rabie  , fur  le  Danube  , qui  s’y  partage  en  deux 
bras.  On  croit  que  c’étoit  autrefois  une  ville  con- 
fidérable. 

NIÜKIANG,  ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  b province  de  Suchuen , au  département 
de  Chingtn. 

N iULH AN , royaume  de  la  Tartarie  chinoife  , 
qui  fait  partie  de  celui  de  Niuché.  Les  Tartares  du 
pays  ont  des  corfelets  de  peaux  de  poiffons,  très- 
durs  8c  très-forts.  Plus  loin  eft  la  terre  de  Jeftb. 
Voyei  JesSO. 

NIXAPA,  ville  des  Indes  occidentales,  dans 
le  Mexique  , avec  un  riche  couvent  de  Do- 
minicains. On  y recueille  de  la  cochenille  , de 
l’indigo,  du  fucre  , 6c  du  cacao.  Elle  eft  bâtie  fut 
le  bord  d’une  rivière  , que  l’on  croit  être  un  des 
bras  de  celle  d’Alvarado  , à la  li.  f.  e.  de  celle 
d’Antéquera.  Lonp.  280,  10;  lut.  13  , 20. 

NIZAO , cap  de  l’Amérique , fur  la  côte  méri- 
dionale de  l’île  Saint-Domingue  ; derrière  ce  cap  il 
s’ouvre  une  baie  remarquable  par  trois  havres  qu’on 
y trouve,  8c  qu’on  nomme  Porto-Formofo , Ze^e- 
lin  Si  Ocoa.  La  flotte  Efpagnole  a coutume  d’y 
mouiller. 

NIZIN , petits  ville  forte  de  l’empire  Ruffien  , 
aux  frontières  du  paîatinat  de  Kiovie  , fur  la  rive 
gauche  d’un  ruifleau  qui  fépare  ce  paîatinat  du  du- 
clié  de  Kzernikow.  Long.  50  , ao  ; lat.  3 i , 43. 

NOAILLÉ  , bourg  de  France,  à 3 li.  f.  de  Poi- 
tiers , avec  une  abbaye  de  Bénédiélins  fondée  en 
900.  ï!  y en  a un  autre  à 4 li.  n.  e.  de  la  Rochelle. 

NOAILLES  , duché-pairie  de  France , dans  le 
Limofin  , érigée  en  1663.  Elle  eft  compofée  de 
quatre  châtellenies  , 8c  de  vingt-quatre  paroiflès. 

NOAIN  , rivière  de  France,  dans  le  Nivernois.' 
Elle  paffe  à Donzi,  à Vergez,  8c  à Sully,  où  elle 
fe  décharge  dans  la  Loire. 

I^OBLAC  , ou  Noblet.  Foyei  Léonard  (S.). 
NOC  (la),  abbaye  de  France  , au  diocèfe  d’E- 
vreux.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , 8c  vaut 
8000  liv. 

NOCEN,  ville  du  Japon,  dans  l’île  de  Ximo  , 
8c  dans  le  royaume  de  Bungo  : elle  eftprefque  fuc 
la  côte  orientale  de  l’île. 

NOCERA  , ancienne  ville  d’Italie,  dans  l’Om- 
brie , ou  duché  de  Spolète , avec  un  évêché  fuffra- 
gaiu  du  pape.  Strabon  la  nomme  Nucerïa.  Ptolé- 
mée  , llb.  III,  c.j,  lui  donne  le  nom  de  colonie. 
Elle  eft  au  pied  de  l’Apennin,  à 7 lieues  n.  e.  de 
Spolète.  Long.  30 , 30  ; lat.  43  , 2. 

Nocera  , petite  ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure,  entre  Marto- 
rano  a l’orient,  8c  la  mer  â l’occident.  Long.  34, 
40  J lat.  .39,  13. 

Ppp 
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Nous  ne  trouvons  f oint  cette  vil'e  da:  s la  Me 
de  celles  qui  ont  été  détruites  en  tout  ou  en  partie 
dans  le  défaire  de  (/?.) 

Nocera.,  petite  ville  d’Italie , au  royaume  de 
Naples  , dans  la  principauté  citérieure  , avec  un 
évêché  fuffragant  de  Saierne  , dont  elle  eft  à4  li.  à 
l’puelî. 

NOCOR,  rivière  d’Afrique,  au  royaume  de 
Fez;  elle  fort  des  montagnes  d’Elchans  ,&  fe  jette 
dans  la  mer  Méditerranée.  Caftei  croit  que  c’eft  le 
Molocatli  de  Ptoiémée,  /.  /F,  c.  j. 

NOÉ , petite  ville  de  France  , dans  le  haut-Lan- 
guedoc , au  diocèfe  & à 3 li.  n.  de  Rieux. 

NoÉ  ( la  ).  Notre-Dame  de  la  Noue. 

NOERDTEN  , joli  bourg  , avec  un  couvent 
catholique,  dans  le  pays  d’Hanovre,  quartier  de 
Gottingue.  (i?.) 

NOERE,  petite  rivière  de  France,  dans  l’An- 
gou  mois  : elle  fe  jette  dans  la  Charente,  entre  An- 
goulême  & Château-Neuf. 

NCERENBERG,  petite  ville  de  la  nouvelle  mar- 
che de  Brandebourg  , fur  le  lac  d’Enzig  , apparte- 
nante à la  famille  de  Wedel  qui  en  eft  fondatrice. 
Elle  fut  la  proie  des  tlammes  en  1647.  Nœrenberg 
ou  Noernberg  , eH  dans  le  cercle  d’Arenfwaide. 

NOGAIS,  Tartares  Mahométans,  qui  habitent 
fous  des  tentes  au  nord,  & à l’orient  de  la  mer 
Cafpienne.  Ces  peuples  ne  fe  nourriffent  que  c'u 
lait  & de  la  chair  de  leurs  troupeaitx.  Ils  font  fu- 
jets  de  la  Ruffie,  mais  exempts  de  contribution. 

NOGARO,  petite  ville  de  France,  en  Gafco- 
gne,  capitale  du  bas  Armagnac,  fur  la  Midouze , 
à 4 li.  d’Aire  , avec  une  collégiale.  Il  s y eft  tenu 
deux  conciles  , l’un  en  iiyo,  & l’autre  en  1315. 
Lon^.  17 , 50  ; Lu.  43  , 40. 

NOGENT,  grand  bourg  de  l’île  de  France,  à 
deux  lieues  de  Paris  , fur  le  bord  de  la  Seine.  Ce 
lieu  eft  fort  ancien  , & fon  nom  iatin  étoit  NovL 
gintuni,  ou  Nov'unmm.  C’étoit  déjà  une  bourgade 
au  commencement  du  vi^  fiècle  , fous  les  enfans 
de  Clovis.  Ce  fut  là  que  Clodoald , vulgairement 
appelé  Saint  Cloud , fils  de  Clodomir,  fe  retira  dans 
un  monaftère  qu  il  y fit  conftruire  , & dans  lequel 
il  mourut  vers  l’an  360.  La  dévotion  que  le  peuple 
lui  poiîoit , a fait  changer  le  nom  de  Nagent  en 
celui  de  Saint-Cloud.  Voye^  Saint-Cloud. 

Nogent  - l’Artaud  , bourg  de  France  , élec- 
tion , tx  à 2 li.  f.  O de  Château-Thierry  , avec  une 
abbaye  de  Clarifies. 

Nogent-sur-Aübe  , bourg  de  France , dans  la 
Cliampngne,  éleélion  de  Troyes. 

Nogent- LE  Bernard  , bourg  de  France,  dans 
le  Maine,  éledion  du  Mans. 

Nogent  sous-Coucy,  bourg  de  France,  dans 
la  Picardie  , diocèfe  & éledion  de  Laon  , à 4 li,  o. 
de  cette  ville  , fur  la  rivière  de  Deîette.  Il  y a une 
riche  abbaye  de  Bénédiftins  ,fous  le  titre  de  Notre- 
Dame  , fondée  dans  le  xi^  fiècle.  ' 

Nogent-sur-Marne,  bourg  de  File  de  France, 
éleüioH  de  Paris.  C’étoit  autrefois  une  petite  ville 
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connue  dès  la  fin  du  v'^  fiècle,  & qui  reîevoit  de 
l’abbaye  de  Saint  Denis. 

Nogent-le-Pv.oi , petite  ville  de  France,  dans 
la  Champagne  , éledion  de  Langres.  C’eft  le  fiège 
d’une  prévôté  royale  , refîbrtiffante  au  baillage  de 
Chaumont- en-Baffigny.  Il  s'y  fait  un  bon  com- 
merce de  coutellerie.  {R.') 

Nogent-le-Roi  , en  iatin  moderne  Nox/igen- 
tum  Regis  ; petite  ville  de  France  , dans  l’Orléa- 
nois , à 5 lieues  de  Chartres , & à 4 de  Dreux,  Elle 
eft  fituée  dans  un  vallon  où  l’Eure  commence  à 
porter  bateau.  Long.  18  , 53  ; Ut.  48,  30. 

Nogent-le-Rotrou  , gros  bourg  de  France  i 
dans  le  Perche  , dont  il  prétend  être  le  chef-lieu, 
fur  l’Huifne,  au  diocèfe  de  Séez,  éleélion  de  Mor- 
tagne.  Ce  lieu  a pris  fon  nom  de  Rotrou,  comte 
de  Perche;  & c’eft  pourquoi  on  l’appelle  en  latin 
Nbvigentum  Rotrodi  ou  Rotroci.  Il  eft  à 12  lieues 
f.  e.  d’Alençon , 12  n.  e.  du  Mans  , 28  f.  o.  de  Pans, 
Long.  18 , 22  ; Ut.  48  , 20. 

Nogent-sur-Seine  , petite  ville  de  France, 
en  Champagne,  fur  la  Seine,  à 9 lieues  de  Mon- 
tereau  , 12  de  Troyes  , & à 22  de  Paris.  C’eft  en 
cette  ville  que  la  Seine  commence  à poner  bateau. 
Il  y a baillage,  inaréchauftee , & grenier  à fel. 
Lcng.  21,3;  Ut.  48  , 25.  (R.) 

Nogent-les-Vierges  , aftez  gros  village  de 
France,  au  diocèfe  de  Beauvais,  prei'que  fur  la 
bord  occidental  de  la  rivière  d’Oife.  Ce  lieu  eft 
furnommé  les  Vierges,  parce  qu’on  y conferve  les 
reliques  des  Saintes  Maure  & Brigide.  M.  le  Bœuf 
croit  que  ce  village  doit  être  le  Novigentum  où 
étoit  retiré  le  roi  Thierry  , dans  le  tems  de  la  mort 
de  Childéric  II  fon  frère,  l’an  673. 

NOIA.  Voye:^  NoYA. 

. NOINTEL  , ou  Noyentel  , terre  érigée  en 
marquifat , près  Clermont  en  Beauvoifis  , à l’eft. 
Elle  appartient  à la  famille  de  Cholets , & c’eft  le 
lieu  de  naiflânce  du  cardinal  Cholet , qui  a fondé 
à Paris  , le  collège  de  fon  nom.  Il  y en  a un  autre 
avec  titre  de  marquifat  à 2 li.  o.  de  Luzarche. 

NOIRE'  ( rivière  ) , en  Afrique,  dans  le  royaume 
de  KalTan , au  nord  t u Sénégal.  Quoiqu’elle  prenne 
fa  fource  à un  quart  de  lieue  du  Sénégal , on  pré- 
tend que  c’en  eft  une  branche.  Elle  forme  avec 
la  rivière  Blanche , qui  eft  à fon  nord  , la  pref- 
qu’île  de  Kafl'an  ; & après  un  cours  de  60  lieues  , 
elle  fe  rend  dans  le  grand  lac  de  KalTan.  Sa  fource 
eft  fi  confidérable , qu’on  ne  peut  plus  la  paflêr  à 
gué,  une  lieue  au-deftbus. 

Noire  (rivière):  il  y a dans  le  Canada  trois 
rivières  nommées  rivière  Noire:  l’une  fe  rend  dans 
le  fleuve  Saint-Laurent , l’autre  fe  jète  dans  le  lac 
des  Illinois  , & la  troifièmefe  perd  dans  le  fleuve 
du  Miffiffipi , par  les  43^  d.  de  Ut.  feptent. 

NOIREAU,  petite  rivière  de  France,  dans  la 
Normandie.  Elle  a fa  fource  au-deffus  de  Condé  , 
& va  fe  jeter  dans  l’Orne,  au  deftbus  de  Clifl'y. 

NOIRLAC,  ou  la  Maison-Dieu,  abbaye  de 
France,  au  diocèfe  de  Bourges , fondée  en  1 1 50  g 
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iunelî.  n.  o.  de  Saint- Amand  ; ordre  de  CiteauK. 

NOIRMOUTIER  , île  de  l’Océan  occidental , . 
fur  la  côte  de  France,  aux  extrémités  du  Poitou 
& de  la  Bretagne,  vers  l’embouchure  delà  Loire. 
Cette  île  s’appeloit  autrefois  Her  ou  //erio.  Saint 
Philibert  s’étant  retiré  dans  cet  endroit,  y fonda 
vers  674 , un  monaflère  qui  fut  nommé  Hermou- 
tiers , Ôt  depuis  Noïrmoutier , ou  par  corruption  , 
ou  à caufe  de  l’habit  noir  des  moines  Bénediélms 
qui  l’occupoient.  Mais'depuis  long-iems  il  7 
plus  ds  moines  noirs  dans  le  prieuré  de  Saint  rhi" 
libert:  ce  font  aujourd’hui  des  moines  de  Cîteaux. 

Cette  île  a environ  3 lieues  de  long , 7 de  tour  , 

& une  petite  ville  qui  prend  le  nom  de  1 île , & qui 
peut  contenir  deux  mille  habitans.  Il  y a beaucoup 
de  marais  falans,  des  terres  labourables  qui  pro- 
duifent  toute  forte  de  grains , des  vignes  dont  le 
vin  eft  très-médiocre,  & quelques  pâturages,  ou 
Ton  entretient  du  bétail  j cette  île  a le  bonheur 
de  ne  point  être  affujettie  à la  tyrannie  des  trai- 
tans;  les  habitans  ne  paient  ni  taille  , ni  capita- 
tion , ni  dixième  ; enfin,  ils  font  exempts  de  toute 
efpèce  de  contributions , excepté  de  celle  du  paf^r 
timbré  , des  droits  de  contrôle  & d’infinuation.  On 
peut  conclure  avec  raifon  , d’après  cela , que  cette 
île  eft  très-peuplée.  Long.  15  , 24  , to*  4^3  55- 
( M.  D.M.) 

NOISAY  , Nucetum  , bourg  de  France  , en 
Touraine,  élection,  & à 2 li.  n.  o.  dAmboife, 

fur  la  Cifte.  , , . - 

NOKKO , petite  île  de  Riiflîe , dans  le  duché 
de  Livonie  , au  diftriét  de  Wirland. 

NOLAY  , en  latin  Nolletus , Nolia:um  gros 
bourg  fort  peuplé  du  baillage  de  Beaune  , diocèfe 
d’Autun.  Sur  la  cime  d’une  montagne  près  Nolay  , 
en  allant  à Autun  , étoit  un  camp  Romain  long  de 
327  pieds,  fur  240  de  large,  bordé  de  gros  quar- 
tiers de  roche , taillés  & emboîtes  les  uns  dans  les 
autres,  comme  ceux  A' Avaricum  dont  parle  Céfar. 
Il  n’en  refte  que  quelques-uns  du  cote  du  fud,  avec 
un  double  fofle  à l’oueft. 

Charlemagne  fit  tracer  une  route  pour  fes  troupes, 
oui  venoient  des  bords  de  la  Saône  a Autun , & 
qui  traverfoit  Nolay , où  les  troupes  trouvoienî  un 
hofpice. 

11  y a un  vignoble  confidérable  qui  donne  du  vin 
commun.  Près  de  Vauchinon  eft  une  cafeade  d’en- 
viron 100  pieds  de  hauteur;  la  fontaine  de  la  Tour- 
née produit  du  tuf  a fa  foiirce;  il  en  fort  quelque- 
fois un  torrent  d’eau  qui  inonde  Nolay  & les  en- 
virons. , 

M.rabbéCandelot  qui  nous  a donne,  en  1772  , 
VHiftolre  de  Beaune  , in-4. , avec  des  figures  an- 
tiques, gravées  , étoit  de  Nolay.  ^ 

NOLE,  ou  plutôt  Nola,  ville  ancienne  d Ita- 
lie , au  royaume  de  Naples  , dans  la  terre  de  La- 
bour, avec  un  évéche  lufiragant  de  Naples,  dont 
elle  eû  à 5 lieues  n.  e.  Long.  3 2 , 5 ; lat.  40,  32. 

Ces  hiftoriens  & les  géographes^  en  parlent 
comme  d’une  place  forte,  qui  avoir  été  loodée  par 
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les  Chalcidicns.  Siraijoii  8c  Titc-Uve  la  meti.nt 

dans  le  Samnium.  Frontin  l’appelle  Colonia  Aa- 
gufla.  Elle  conferve  encore  fon  ancien  nom , qui 
étoit  NolaitmiS  elle  eft  bien  déchue. 

Annibal  l’aftiégea  inutilement  l’an  340  de  la  fort* 
dation  de  Rome  ; & ce  fut  aux  portes  de  cette  ville 
que  le  conful  Marcelius  lui  préfenta  la  bataille.  Vel* 
pafien  décora  Nola  du  titre  de  colonie  Rom  tins. 

Perfonne  n’ignore  que  c’eft  à Nola  qu  Augufte 
mourut , le  1 9 août , âgé  d’environ  76  ans  , 1 an  14 
de  J.  C-,  & après  environ  44  ans  de  règne,  à 
compter  depuis  la  viéloire  d’Aâium  , qui  lui  donna 
l’empire  du  monde.  _ _ , 

Nola  a vu  naître  Tranfillo  (Louis),  qui  5 ac- 
quit en  Italie  de  la  célébrité  par  fes  poéfies.  Sa  piece 
intitulée;  il  Kindemiatore  , le  Vendangeur,  fit  beau- 
coup de  bruit.  Elle  parut  d abord  a Naples  en  1334, 
fous  le  titre  de  fiance  de  gli  orti  delle  donne  ; ce 
font  des  fiances  remplies  de  chofes  qui  bleftent  la 
pudeur  & Flionnêteté.  Enfin , les  poéfies  diverfes 
de  Tanfillo,  c’eft-à  tiire , fes  fonnets  8c  fes  canzom, 
ont  été  recueillis  & imprimés  en  17^  ' ^ Bologne  , 
on  en  fait  grand  cas  en  Italie.  Le  poète  Tanfillo  eft 
mort  juge  royal  à Gayette  , vers  l an  1371. 

NOLI , ville  d’Italie,  dans  l’état  de  Gênes , avec 
un  évêché  fuffragant  de  cette  ville  , 8c  un  allez 
bon  port , à a li.  n.  e.  de  Final , i-a  f.  o de  Gcne>. 

23  , 39  ; /«f.  44  > 18.  ^ 

NOLSOE,  petite  île  de  Norwege.  Elle  a un 
1 mille  de  long  , fur  un  demi-quart  de  nulle  de  large. 
NOM  ■ DE-JESUS  , ville_  de  Hle  de  Zébu  , une 
des  Philippines  5 avec  un  évêché  fuffragant  de  Ma- 
nille, fondé  en  1609.  , , 

NOMADES,  nom  générique  donne  a divers 
peuples  qui  n’avoient  point  de  demeure  fixe  , 8c 
qui  en  changeoient  perpétuellement  pour  cherc.ier 
de  nouveaux  pâturages.  Ainfi  ce  mot  ne  deiigne 
pas  un  peuple  particulier  , mais  le  genre  de  vie  de 
ce  peuple;  c’eft  ce  qui  fait  que  les  anciens  écrivains 
parlent  de  Nomades  arabes  , numides  , feythes , 
&c.  Il  eft  probable  que  ces  peuples^  furent  ainfi 
appelés  à pamutandis  pabulis  , à caule  qn 'is  clian- 
oeoient  de  pâturages  en  grec  A la  vente,  dans 
l’édition  de  Pline  faire  à Parme,  on  lit  à permucand:s 
papiliünibiis  ; mais  cette  leçon  feroit  fupportable  , 
car  on  appeloit  anciennement  papilioms  , des  tentes 
pour  fe  loger  à la  campagne  8c  à la  guerre  ; Sc  c elt 
de-là  que  les  François  ont  fait  leur  mot  pavu. on. 

I!  y a encore  aujourd'hui  des  peuples  Nomades, 
dans  la  Sibérie,  dans  le  Groenland , 8cc.  dans  la 
Tartarie,  clans  l’Arabie,  dans  plufieurs  pays  oe 
l’Afie,  dans  le  Canada,  6cc.  dans  prefque  toute 
rAmériaue,  fous  le  tropique,  dans  la  partie  nu 
Nord  arctique  , dans  le  Sud  , dans  la  terre  de  . la- 
eellan  , & dans  les  terres  auftrales  , oie.  rvoiis 
pourrions  diftinguer  deux  efiaèces  de  peuples  No- 
maJes  : ceux  des  pays  chauds,  & ceux^  des  pajs 
froids.  Les  premiers  font  Nomades  , par  1 ignorance 
des  arts  , 8c  par  une  efpèce  d’indolence  qui  les  po;  te 
à préférer  cette  ipaifiére  d’exifter,  à une  \ ie  ivn..u- 
^ Ppp  IJ 
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taire  & tranquille,  qni  leur  proeureroit  toute  IVh' 
fance  S;  les  agrémem  de  la  vie  : en  vain  habitent-iis 
3e  fol  le  plus  fertile  ; & fous  le  climat  le  plus  beau, 
ils  laiffent  à la  nature  le  foin  de  les  nourrir  eux  & 
leurs  troup-canx  ; à peine  ont-ils  confommé  les 
fruits,  le  gibier,  & les  pâturages  d’un  canton, 
qu’on  les  voit  fe  tranfporter  dans  un  autre;  igno- 
ïant  ce  que  c’eft  que  la  propriété , la  terre  eft  devant 
eux  : il  leur  faut  f:  peu  de  chofe  peur  vivre  dans  un 
pays  .auffi  vaflc  & auffi  riclie,  que  tout  feinble  les 
difpenfer  du  travail  : ces  nations  vont  pâturant  fur 
le  globe  avec  leurs  troupeaux,  foiivent  même  ne 
fe  donnent  pas  la  peine  d’en  entretenir , connoiffent 
îa  pêche-,  la  chalTe,  viv'ent  des  fru-its  de  la  terre, 
& palTent  ime  vie  heureufe  loin  de  l’ambition,  des 
'tbelbins , & des  foucis  de  la  fosiété.  Dans  le  Groen- 
land & ailleurs,  un  folflériie  & avare,  une  nature 
■pour  ainfi  dire  maudite,  d’énormes  rochers,  peu 
de  bois  , une  terre  prefque  toujours  enfeveüe  fous 
les  nèges  & la  glace  , & où  poinrille  à peine  quel- 
que peu  d’herbe  , une  végétation  tardive  & pau- 
vre, l’ignorance  des  arts  de -première  nécefiité , 
tout  femble  interdire  ime  demeure  fixe  à l’homme , 
& le  confondre  dans  la  claffe  dés  animaux  qui  ha- 
bitent ces  climats  fauvages.  A peine  des  efpaces 
imrnenfes  peuvent-ils  fournir  à la  nourriture  de 
quelques  familles.  L’homme  , dans  ces  triftes  con- 
trées, eft  donc  condamné  par  la  nature  même,  à 
ne  former  que  de  miférables  hordes  Nomades  , & 
à difputer  fa  frêle  exiftence  à tous  les  élémens 
conjurés  contre  lui.  Les  gouverneurs  du  Nord  ont 
fait  plufieurs  tentatives  pour  adoucir  le  fort  de  ces 
peuples  infortunés  ; on  leur  a porté  les  arts  d’indif- 
penfable  néceffité  ; de  refpeânbles  miffionnaires  fe 
font  enfevelis  avec  eux  fous  les. nèges  & les  glaces  ; 
ont  travaillé  à les  éclairer,  & l'on  a vu  findufirie 
de  l’homme  luttant  contre  la  nature  , arracher  ces 
malheureux  au  fort  déplorable  auquel  ils  fem- 
bloient  condamnés.  ( Masson  de  Morvii- 

ZIERS.) 

NOMANIAH,  ville  de  l’irac  arabique  ou  ba- 
bylonienne , qui  eft  la  Chaldée.  Elle  a été  bâtie 
par  le  roi  Noman-Ben-Mondic , & elle  eft  fitiiée 
îiir  le  Tigre,  à peu  de  difiance  de  Bagdad.  Long. 
<53  ; lat.  33. 

NOMBRE  DE  DIOS,  ville  ruinée,  en  Amé- 
rique , dans  le  Mexique  , fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l’ifthme  de  Panama  , au  nord  de  la  ville 
de  même  nom,  & à l’orient  de  Porto- Belo.  Ce 
lieu  eft  tombé  en  ruine , parce  que  le  havre  y 
eft  mauvais  , & que  les  Efpsgnoh  fe  font  établis  à 
Porto-Belo,  où  le  havre  eft  merveilleux,  & facile 
il  défendre. 

Nomere-de-Jesus  , petite  ville  fortifiée  que 
bâtirent  les  Efpagnols  dans  l’Amérique  méridio- 
nale, au  nord  de  l’entrée  orient  le  du  détroit  de 
Magellan  , près  du  cap  des  onze  mille  Vierges. 
Elle  eft  maintenant  ruinée  & abandonnée. 

NOMENY  , petite  ville  de  Lorraine  , fur  la 
Seille , avec  titre  de  marquifar,  & un  bailiage , à 
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3 lieues  de  Natîci , 6 de  Metz.  Elle  a été  rne  âzs, 
principales  places  de  Vévéché  de  cette  dern.ère 
ville.  Long.  23  , 50  ; lat.  48,  32. 

NONA  , petite  ville  de  la  Dalmatie , dans  l’an- 
cienne Liburnie.  Onl’appeloit  anciennement  Æ/20- 
na  ou  Mnonum.  Elle  n’a  guère  aujourd’hui  que  600 
habitans,  quoiqu’elle  foit  un  évêché  fuffragant  de 
Spalairo.  Les  Vénitiens  en  font  les  maîtres , & la 
mer  l’entoure  de  tous  côtés  lorfque  fes  eaux  font 
hautes.  Elle  eft  à 3 lieues  n.  e.  de  Zara.  Long.  33  , 
10;  /Æf.4t,  23.  (Æ.) 

NONANCOUB-T,  en  latin  du  moyen  âge  No- 
nanticuria  , petite  ville  de  France , en  Normandie  , 
au  diocèfe  d’Evreux  , fur  la  rivière  d’Aure  , avec 
titre  de  vicomté,  & un  bailiage.  Il  s’y  tient  3 mar- 
chés par  femaine.  Long.  18 , 4^  ; lut.  48 , 44. 

NONANTOLA,  petite  ville  d’Italie,  au  duché 
de  Modène,  & aux  confins  du  territoire  de  Bolo- 
gne , dans  une  île  formée  par  la  Muzza,  avec  une 
riche  abbaye,  où  l’on  voit  une  belle  Bibliothèque. 
On  y admire  auffi  plufieurs  peintures  du  Guer- 
chin.  Cette  ville  tombe  en  décadence  de  jour  en 
jour.  Long.  28  , 36  ; lat.  44,  30.  (/î.) 

NONDAQUO  , petit  peuple  de  l’Amérique 
feptentrionale  dans  la  Louifiane  ; il  eft  voifm  des 
Cenis,  & habite  entre  ces  derniers  & les  Nacanez. 

NONETTE,  bourg  de  France,  en  Auvergne, 
éleâion,  & à 2 li.  f.  d’Iftbire.  C’eftune  châtellenie 
royale. 

Nonette  , petite  rivière  de  France,  qui  paffie  à 
Senlis  , & fe  jète  dans l’Oife. {R')- 

NONINGUES,  riche  abbaye  de  Bernardines  , 
diocèfe  de  Vabres , à 3 li.de  Milhaut  & de  Vabres. 
Elle  a été  fondée  en  1161  , par  Gérard  lil,  abbé 
de  Sylvanès.  Plufieurs  rois  de  France  l’ont  dotée. 
Les  religieufes  ne  font  point  cloitrées;  la  maifon 
jouit  de  plus  de  30,000  liv.  de  rente. 

NONSBERG  , ou  le  val  deNons,  pays  très- 
fertile  du  cercle  d’Autriche  , femé  de  châteaux  , de 
bourgs  & de  villages  , & traverfé  par  la  rivière  de 
Noff  ou  de  Siilz.  il  eft  habité  par  un  grand  nombre 
de  familles  nobles. 

NO-NTRON  , gros  bourg  de  Périgord,  éleélion , 
& à 6 li.  n.  de  Périgiieux,  fur  le  Baudiat.  Candale 
y battit  le  feigneur  d’Albret  en  1488. 

NOORDEN,  ville  d’Allemagne,  au  cercle  de 
Weftphalie,  à 2 milles  d’Embden.  Cette  ville  eft  la 
plus  ancienne  de  la  principauté  d'Oft-Frife , avec 
un  bon  port.  Balthafar  de  Sens  la  ravagea  en  1331. 
24,  40;  5} ’.36-  ,, 

Eyben  Hulderic  , jurifconfulte , ne  a Noorden  , 
& mort  en  I ' 99  , âgé  de  70  ans  , a mis  au  jour , 
en  latin,  des  ouvrages  eftimès  fur  les  Inftituts  de 
Jiiftinien,  le  Droit  public  & féodal,  8c  le  droit 
des  particuliers  : ils  ont  été  recueillis  8c  imprimés 
à Strasbourg  en  1708  , in-fol. 

NORBOURG  , bailiage  aftez  confidérable  de 
Danemarck,  au  duché  de  Slefwich.  Il  comprend 
la  paj>tie  feptentrionale  de  l’île  dAlfen  , 8c  1 île 
d’Arroi,  où  fe  trouve  la  ville  d’Arroeskioping. 
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. NOKCÎA,  Norsia,  on  NürsiA,  pôtue  ville 
a Italie,  dans  l'Ombrie  , ou  duché  de  Spolète  , au- 
trefois epifcopale.  Quoique  fujette  au  pape  , foB 
gouvernement  a quelque  forme  républicaine,  La 
firuation  de  Norcia  eft  entre  des  montagnes , à 8 h. 
f.  e.  de  Spolète , 1 1 li.  n.  e.  de  Narni.  Loa^.  30 , 40  ; 
Ut.  42 , 37. 

Saint  Benoit  naquit  dans  cette  yiile,  ou  dans 
fon  territoire,  vers  l’an  480.  Il  eft  bien  connu  pour 
avoir  été  l’infututeur  d’un  ordre  de  fon  nom  , qui 
s’eft  répandu  en  peu  de  tems  dans  toute  1 Europe, 
a acquis  des  richelfes  immenfes,  & a donne  de  fa- 
vans  hommes  à l’Eglife.  Il  mourut  au  Mont-Calhn 
vers  l'an  545  , après  y avoir  jeté  les  fonderaens 
d’un  céièbre  monaftère. 

Mais  Nôrcia  eft  autrement  fameufe  dans  Ihil- 
toire , pour  avoir  donne  naiffince  a un  des  plus 
grands  capitaines  Romains,  a Quintus  Ssrtoiius. 

NORD,  ouNorTH,  mot  qu’on  emploie  pour 
fignlfier  la  partie  du  ciel , & celle  du  globe  de  la 
terre,  qui  eft  oppofse'au  midi.  Les  anciens  remar- 
quèrent fept  étoiles  , qu’ils  nommèrent  fepum  trie- 
nes,  c’eft  de-là  qu’eft  venu  à cette  partie  le  norn  de 
fepîeri-rion»  Les  aAronomes  appellent  cette  conuel” 
lation  la  petite  ourfe.  Le  centre  du  cercie  que  dé 
crit  la  dernière  étoile  de  fa  queue  {réioile polaire) 
eft  le  véritable  nord. 

Quand  les  voyageurs  & les  géographes  ddent 
qu’un  lieu  eft  au  nord  de  1 autre,  ils  parlent  rare- 
ment avec  aftez  de  preclfion , ainfi  il  ne  faut  pas 
Toujours  l’entendre  du  vrai  nord,  mais  du  nord 
plus  ou  moins  oriental  ou  occidental, 

NORD  (détroit  du ).Foye^ Passage  du  Nord. 
Vüve:^  auffi  le  Supplément  aux  articles  ASIE,  Anxan. 

Nord-bourg  , l^ordoburgum  , château  de  File 
d’Alfen , fur  les  côtes  du  duché  de  Sleswick , dans 
la  mer  Baltique.  Cétoit  la  réfidence  des  ducs  de 
Holftein-Nord-bourg. 

NORD  ELLES  , partie  de  la  Suède , qu  on  nomme 

communément  les  provinces  du  N<jrd  , le  Nordland. 
Elles  renferment  la  Geflricie  5 IHelfingle,  Id.  Me- 
delpadie  , l’Angermanie  , la  Bothnie  , la  Laponie 
Suédoife  , le  Jemptand  8c  le  Harudall. 

NORDEN.  Voyei  Noorden. 

NORDENEURG  , petite  ville  de  Pruffe  , au 
département  A-llemand  , fur  les  bords  du  iac 
d’Afehwin  . avec  un  château  bâti  en  1305. 

NORDERNEY , petite  île  , fur  les  côtes  d Oft- 
frife  , vis-à-vis  de  celle  de  Baltrum. 

NORDGAV/  , ou  Nortgaw  , dénomination 
par  laquelle  on  défigne  quelquefois  le  haut-paia- 
tinat , ou  palatinat  de  Bavière.  Le  Norgaw  s étend 
encore  fur  une  partie  de  laFranconie,  favoir,  les 
évêchés  d’Alchftett  & de  Bamberg  , les  margraviats 
d’Anfpach  & de  Culmbach  , le  territoire  de  la  ville 
de  Nuremberg,  8c  quelques  autres  petits  diflriéls. 
Enfin  , on  a défigné  long-tems  fous  le  nom  de 
Nordsaw  toute  la  bafte-Alface.  (f?.) 

NORDHAUSEN,  ancienne  &.  aftez  grande  ville 
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Impériale  d'Allemagne,  dans  le  eercie  de  Laftê- 
Saxe  , fur  la  rivière  de  Zorge.  Elle  eft  partagée  crt 
vieille  & nouvelle  ville.  On  y trouve  une  maifon 
pour  les  orphelins,  7 églifes  Luthériennes , St  une 
épiife  Catholique-colligiaie,  fous  Finvocation  da 
Sainte  Croix  ; les  habitans  commercent  en  grains, 
en  eau  de-vie  , en  ouvrages  de  marbre  & d’albâtre 
qu’on  tire  de  Srolberg  & de  Hohnftein,  Cette  ville 
a effuyé  plufieurs  incendies  , favoir,  en  1180,, 
1234  , 1540 , î6ia,  1710  8t  171a.  Elle  occupele 
10*  rang  fur  le  banc  du  Rhin  dans  le  collège  des 
villes  Impériales  , & le  4’  dans  l’affembléc  des  cer- 
cles de  la  baffe-Saxe.  Les  PrulBens  lui  impofèrent 
de  fortes  contributions  en  1760.  En  1770,  elle  a 
été  affranchie  du  droit  d aubaine  en  France  j elle 
eft  fous  la  proteélion  de  FélcQeiir  de  Saxe,  & fuit 
la  confeftion  d’Augsbourg  ; elle  a un  confeil  fou- 
verain  , & eft  dans  un  pays  fertile, à >o  lieues  f.  o. 
de  Drcfde.  Lonrr,.  30,  5 1 . 24-  {M.D-M.) 

KORDHEIM  , ville  du  cercle  de  la  baffe-Saxs  , 
dans  la  principauté  de  Calenberg  ; elle  contient 
environ  500  maifons,  eft  fituée  fur  la  rivière  de 
Rr.hrae , qui  s’y  partage  en  d^ux  bras  , qui  fe  réu- 
nlilenthors  de  ia  ville,  8c  fe  jettent  dans  la  Leine. 
Nordheim  occupe  le  3*  grandes  villes 

de  la  principauté  de  Calenberg.  On  y remarque 
un  chapitre , une  églife  paroiftiale  , une  ecole  la- 
tine , un  hôpital,  des  manufaftures  d’indienne  , Sc 
d’étoffes  de  laine.  Foyf^NORTHElM.  (M.  D.  M.) 

NORDKIRCHEN  , ou  Nordkerken  , belle 
feigneurie,  avec  un  château  magnifique , où  réfi- 
dent  les  comtes  de  Plettenberg  , au  baillage  de 
Werne , dans  l’évêché  de  Munfter.  (R.) 

NORDLAND  : c’eft  le  nom  de  l’une  des  quatre 
grandes  divifions  du  royaume  de  Suède  ; elle  con- 
fine au  golfe  de  Bothnie  , à la  Laponie  , à la  Nor- 
wège,  & aux  provinces  de  Dahe  8c  dUpland. 
Elle  renferme  la  Geftricie  , FHelfingie,  la  Medel- 
padie,  la  Bothnie  occidentale  , la  Jemptie,  I Her- 
dalie  Si  i’Angermanie  ; & elle  fournit  plus  de  bois 
oc  de  gibier  qu’aucune  autre  portion  du  royaume  : 
elle  fournit  auffi  beaucoup  de  fer  8c  de  cuivre  , 8c 
elle  abonde  en  poiftbns  de  lacs  8c  de  rivières.  L’on 
obferve  qu’il  n’y  croît  ni  hêtres , ni  chênes , & que , 
comme  en  Laponie,  l’on  n’y  trouve  pas  de  cerfs 
ni  d’ecreviftes.  11  y a d’ailleurs,  d’excellcns  pâtu- 
ragf-s , 8c  même  , en  quelques  endroits,  des  champs 
aftez  fertiles.  Elle  compofoit  anciennement  un 
royaume  à part,  duquel  relevoient  plufieiirsqjrln- 
ces  tributaires  ; & l’on  croit  qu’elle  a tiré  fon  nom 
de  MordLind , foit  de  fa  pofition  , laquelle  eft  fep- 
tentrionfte,  relativement  à la  Suède  proprement 
dite,  foit  du  géant  Note,  qui  le  premier  eut  , dit- 
on,  le  courage  8c  la  force  d’aller  habiter  une 
contrée  fi  froide,  8c  qui  vivoit,  on  ne  fait  en  quel 
tems.  {R  ) 

Nordland  , baillage  de  Norwege  , au  diocefe 
de  Dvontheùii.  (R.) 

NORDLINGEN  , ou  plutôt  Noerdlingen  , 
vUle  libre  Sc  Impériale  d’Allemagne , dans  h 
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Soiiabe  , fituée  an  canton  de  Rieff,  dans  une  con- 
trée fertile,  fur-tout  en  pâturages.  Elle  eft commer- 
çante , & la  majeure  partie  de  fes  habitans  pro- 
leffe  la  religion  Luthérienoe , qui  eft  la  dominante. 
Ferdinand  in,  roi  de  Hongrie  , la  prit  en  1634,  & 
néanmoins  il  en  ufa  générenfement , en  la  laiffant 
jouir  comme  auparavant,  du  libre  exercice  de  fa 
religion  , & de  l'es  autres  privilèges.  Elle  eft  fur 
l’Eger,  à 16  lieues  n.  o.  d’Augsbourg,  6 f,  o.  d’Oe- 
ting.  Sa  place  à la  diète  eft  la  7®  parmi  les  villes 
Impériales  de  Suabe , & la  5 ® dans  les  affemblées 
du  cercle.  Long.  27  , 32;  lat.  48,  56. 

NORDSTRAND , ou  Noorstrand  , île  du 
royaume  de  Danemarck,  dans  le  duché  de  Slef- 
wig , fur  la  côte  occidentale  , vis-à-vis  les  préfec- 
tures de  Flensbourg  & de  Hufum  : elle  a été  affligée 
en  différens  tems  par  de  funeftes  inondations  , qui 
Font  peu-à-peu  diminuée,  & l’ont  enfin  fubmer- 
gée  en  1634,  à quelques  endroits  près.  Elle  éioit 
peuplée  d’environ  huit  mille  habitans , & plus  de 
fix  milles  perfonnes  furent  noyées  dans  ce  défaftre. 
Zong.  26,  40;  lai,  64,  36. 

NORFOLCK,  province  maritime  d’Angleterre, 
au  diocèfe  de  Norwich , avec  titre  de  duché.  On 
lui  donne  140  milles  détour,  & environ  un  mil- 
lion cent  quarante-huit  mille  arpens  ; elle  eft  bornée 
au  n.  & à l’e.  par  l’Océan  germanique.  Son  terroir 
eft  fort  varié.  'Vers  la  mer , c’eft  un  pays  plat  qui 
abonde  en  bled.  Ses  bois  noiirriffent  beaucoup  de 
bétail , & fes  bruyères  une  infinité  de  moutons.  Ses 
principales  rivières  fontl’Ouze,  leWaveney,  la 
Yare,  & Thyru.  Son  commerce  confifte  en  bled , 
laine , miel  & fafran , dont  le  meilleur  croît  auprès 
de  Walfmgham.  Il  s’y  trouve  quantité  de  manufac- 
tures de  différentes  étoffes  de  laine.  Ses  côtes  abon- 
dent en  harengs.  Norwich  en  eft  la  capitale.  Entre 
les  autres  villes  à marché,  on  compte  principale- 
ment Lyn  , Yarmoiith  , Thetgord , Caftle  , Riüng , 
&c.  Elle  envoie  douze  députés  au  parlement. 

■Walton  Briand  , évêque  de  Chefter,  étoit  de 
la  province  deNorfolck;  il  mourut  en  1661,  & 
il  s eft  rendu  célèbre  par  fon  édition  de  la  bible  Po- 
lyglotte , qu’on  appelle  la  polyglotte  i'  Angkterre.  Il 
a mis  à la  tête  de  cette  bible,  des  prolégomènes 
qui  font  beaucoup  plus  favans  , plus  étendus,  & 
plus  exaéls  que  ceux  qui  avoient  paru  jufqu’alors. 
Ces  prolégomènes  ont  été  imprimés  féparément  à 
Zurich  en  1673.  La  differtation  latine  de  M.  Walton 
fur  les  langues  Orientales  , & fur  l’antiquité  , l’au- 
torité & l'ufage  , tant  des  textes  que  dçs  verfions 
qui  fe  trouvent  dans  les  polyglottes  d’Efpagne  , de 
France  & d’Angleterre  , eft  un  morceau  précieux. 
Enfin  , on  remarque  dans  l’édition  de  la  polyglotte 
du  digne  évêque  de  Chefter , beaucoup  de  critique  , 
de  jugement , de  fcience  , & de  modération. 

Wiiarton  ( Henri)  naquit  auffi  dans  cettte  pro- 
vince. Ses  principaux  ouvrages  font,  un  Traité  fur 
le  célibat  du  clergé  ; remarques  fur  l’hiftoire  de  la 
réformation  de  Burnet , en  anglois.  Anglia  facra  , 
hifloria  epifcoporum  Loadineqfutn,  Appcndix  ad  hi{- 


...  N O R 

tonatn  Ihurariam  Guilielmi  Cave  & autres.  On  lui 
doit  encore  une  bonne  édition  d Ufferius;  il  mou- 
rut à Londres  en  1694. 

NORGES  , Norgs. , Norgitz  , village  du  Dijon- 
nois , fur  la  route  de  Dijon  à Langres  , à 2 lieues  n. 
de  Dijon  , & 10  dé  Langres.  Il  eft  remarquable  p;r 
une  des  belles  fontaines  de  Bourgogne  qui  eft  ri- 
vière à fa  fource,  fort  poiffonneufe  en  brochets  fur- 
tout.  La  voie  romaine  de  Châlon  à Til-Château 
( Tik  Cajlruin  ) & à Langres  y paffoit.  J’ai  vu  à dé- 
couvert, à cent  pas  de  Norges-le-pont , uns  co- 
lonne milliaire  fur  le  bord  de  la  voie  militaire  , 
que  venoit  de  déterrer  un  pionnier  en  feprembre 
1773.  La  bafe  , d’une  belle  pierre  blanche  d’Af- 
nières  , a deux  pieds  de  toute  face.  11  ne  refte  du 
fût  de  la  colonne  qu'un  pied  quelques  pouces , le 
refte  caffé.  A côté  étoit  un  morceau  de  la  colonne . 
fur  lequel  on  voit  VIT  ; ce  qui  marquoit  la  diftance 
de  Norges  à Til-Château  ; car  fept  milles  font  deux 
lieues  & un  quart,  qui  eft  la  diftance  de  ces  deux 
endroits.  (/?.) 

NORKlOPING  , ou  Norkoeping  , en  latin 
moderne  Norcopia  , ville  de  Suède  , dans  l’Oftro- 
othie,  entre  Suderkoéping  & Nicoéping,  fur  le 
ord  d’un  grand  lac  très-poiffonneux,  qui  a fa  dé- 
charge affez  près  de  cette  ville  ; & dont  les  eaux 
vont  fe  rendre  dans  le  golfe  Brawiken. 

Cette  ville  fut  très-maltraitée  par  les  Ruffes  j 
mais  on  l’a  rétablie.  On  y compte  5 égüfes  , & elle 
a le  3®  rang  à la  diète.  Il  s’y  trouve  des  forges  de 
cuivre  & de  laiton  3 des  manufaélures  de  draps,  6ç 
des  manufaSures  d’armes. 

Le  mot  de  Norkioping  veut  dire  , marçhé  du 
nsrd,  parce  que  cette  ville  eft  fimée  dans  la  partie 
feptentrionale  de  FOftrogothie  ; elle  eft  à 28  li.  f. 
o.  de  Stockholm.  Long,  ^ 153/4/.  58,  28. 

Banck  (Laurent)  , né  à Nordkioping,  & mort 
en  1662,  fut  profeffeur  en  Jurifprudence  à Fra- 
neker  , après  fes  voyages  en  plufieurs  pays  de  ' 
FEurope  on  remarque  entre  fes  livres  , celui 
de  la  taxe  de  la  chancellerie  romaine  , dont  il 
donna  une  nouvelle  édition.  Ce  livre  fut  imprimé 
à Rome  en  1514  , à Cologne  en  1515  , à Paris 
en  1520  & en  1545  , à Francfort  en  1612  , à 
Bois-le-Duc  en  1664  • enfin,  on  ne  fauroic  croire 
combien  de  fois  ce  livre  finguller  a été  imprimé 
depuis.  L’inquifirion  d’Efpagne  & de  Rome  l’ont 
condamné,  en  fuppofant  que  les  héritiques  Fa- 
voient  corrompu.  (Æ.) 

NORMANDIE , belle  & grande  province  de 
France,  avec  titre  de  duché  ; c’eft  Fun  de  fes  plus 
importans  gouvernemens  généraux,  par  fa  fituation 
fur  lamerOcéane,  dans  le  voifinage  de  l’Angle- 
terre au  feptentrion , & dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  le  canal  de  la  Manche.  Elle  eft  bornée  à l’orient 
par  la  Picardie  & File  de  France  3 au  midi,  par  la 
Beauce,  le  Perche  & le  Maine  3 au  couchant,  par 
la  mer  & la  Bretagne.  Elle  a environ  60  lieues  du 
levant  au  couchant , depuis  Aumale  jufqu’àValo- 
gne  : fa  largeur  du  midi  au  feptentrion  , eft  de 
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trente-deux  lieues,  depuis  Verneuil-fur-rAure,  juf- 
<ju'à  la  ville  d'Eu  & Xreport.  Son  circuit  eft  d envi* 
ron  240  lieues,  dont  la  plus  grande  partie  eft  en 
côtes  de  mer  ; mais  particuliérement  le  Cotantin 
qui  avance  dans  la  mer  en  manière  de  péninfule. 

La  Normandie  eft  très-heureufement  fituée  pour 
la  marine  Françoife.  On  compte  fur  la  cote,  qui  a 
environ  80  lieues,  un  grand  nombre  de  baies  & de 
ports,  dont  les  principaux  font  Tréport , Dieppe, 
Saint-Valéry,  Fécamp,  Honfleur,  & le  Havre, 
dans  la  haute  - Normandie  : la  Hogue , Cherbourg , 
Portbail , Grand-ville , &c.  dans  la  bafié  & Rouen, 
Caudebec,  & Qüillebœuf,  qui  font  des  ports  de 
marée  fur  la  Seine.  Plufieurs  de  ces  lieux  pour- 
roient  être  des  ports  excellens , & contenir  de 
nombreufes  flottes , fi  l’on  vouloit  y faire  quelque 
dépenfe.  Les  Anglois  fentent  fi  bien  ces  avantages , 
que  jufqu’ici  ils  ont  mis  leur  politique  à empecher 
les  travaux  que  l’on  pourroit  y faire.  Nos  malheurs 
fous  Louis  XIV  , la  foiblefte  françoife  fous  le  rè- 
gne de  fon  fuccefleur,  font  les  fuites  de  notre  né- 
gligence à ne  point  entretenir  de  marine,  & à ne 
nous  point  creufer  de  ports  fur  la  Manche.  C eft 
une  vérité  dont  paroît  convaincu  le  miniftère  ac- 
tuel , qui  s’occupe  d’en  conftruire  un  à Cherbourg. 

Ce  pays  , du  tems  des  empereurs  Romains,  tai- 
foit  partie  de  la  Gaule  Celtique  ou  Lyonnoife  j en- 
fuite  les  Francs  ayant  conquis  les  Gaules,  ce  même 
pays  fit  partie  du  royaume  de  Neuftrie  fous  les  rois 
Mérovingiens  , & fous  les  Carlovingiens  : après  le 
partage  fait  entre  les  enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire , cette  province  demeura  à Charles  le  Chauve , 
roi  de  la  France  occidentale  ; Charles  le  Simple  fon 
petit-fils , fut  obligé  de  la  céder  en  propriété  à 
Rollon,  chef  des  Normands  ou  Danois.  Les  fuc- 
celTeurs  de  ce  Rollon  furent  fi  puifîans,  que  Guil- 
laume, duc  de  Normandi-e , defeendit  en  Angle- 
terre, & y fut  couronné  roi.  Enfin,  Philippe  Au- 
gufte  fe  rendit  maître  de  la  Normandie  l’an  1203 
fur  Jean-fans-Terre  , & la  réunit  à la  couronne. 
Depuis  ce  tems-  là,  quelques-uns  des  rois  de  France 
jufqu’à  la  fin  du  quatorzième  fiècle,  donnèrent  à 
leur  fils  aîné  le  titre  de  duc  de  Normandie,  jufqu’à 
ce  que  celui,  de  Dauphin  eût  prévalu. 

Le  climat  de  cette  province  eft  généralement 
aflez  tempéré , plus  froid  que  chaud  cependant , 
plus  humide  que  fec.  Le  terroir  y produit  abon- 
damment de  toutes  fortes  de  grains , du  lin , du 
chanvre  , du  bois,  & des  plantes  propres  à la  tein- 
ture , telles  que  la  garance , le  paftel , & la  guefde. 
Les  pâturages  y font  très-gras  ; on  y entretient  une 
infinité  de"beftiaux  de  toute  efpèce,  fur-tout  des 
chevaux  qui  font  grands  , bienfaits,  vigoureux, 
& dont  il  y a plufieurs  haras.  Prefque  par-tout  on 
nourrit  une  grande  quantité  de  volaille  très-efti- 
mée;  les  campagnes  & les  forêts  abondent  en  gi- 
bier; la  mer,  les  rivières  font  très  poifTonneufes , 
& le  poilTon  en  eft  excellent.  Enfin  , cette  pro- 
vince eft  une  des  plus  riches,  des  plus  fertiles,  & 
des  plus  commerçantes  du  royaume  ; elle  eft  aufîl 
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celle  qui  donne  le  plus  de  revenu  au  roi.  11  n’y 
croît  prefque  point  de  vio , mais  on  y fait  beaucoup 
de  cidre  & de  poiré.  Elle  eft  arrofée  de  plufieurs 
rivières,  dont  les  principales  font  l’Orne,  la  Tou- 
que , la  Riîle  , l'Eure,  la  Dive  & la  Seine.  Le 
Leffon  , la  Carentone  , l’Ante , l’Aure , la  Drome , 
la  Brefle,  l’Epte  , &c.  &c. 

Il  fe  fait  beaucoup  de  fel  blanc  dans  l’Avranchin , 
le  Cotantin  & le  Beffin , dont  on  fale  les  beurres  du 
pays.  11  s’y  trouve  plufieurs  mines  de  fer , une 
mine  de  cinabre  dans  la  paroiffe  de  la  Chapelle- 
en-Juge  , d’où  l’on  tire  auffi  beaucoup  de  marcaf- 
, fîtes,  & quelque  peu  d’argent  : des  mines  de  char- 
bon de  terre  à Bafîeroy , une  mine  d’argent  bien 
médiocre  cependant  dans  le  mont-Cerify  , près 
l’abbaye  de  Belle-Etoile,  au  diocèfe  de  Bayeux, 
des  diamans  à Alençon  peu  eflimés  aujourd’hui, 
du  granit  dans  le  territoire  de  cette  dernière  ville, 
différentes  efpèccs  de  terre  admirables  pour  la  por- 
celaine , de  la  terre  ampelite , ou  pierre  noire , dont 
les  charpentiers  & les  deffinateurs  font  grand  ufage, 
beaucoup  de  pétrifications  de  toute  efpèce,  plu- 
freurs  carrières  d’ardoife  à Bafîeroy  , à Barbery , à 
Tury , à Neuville,  &c,  &c.  & quelques  mines  de 
cuivre  ; les  verreries  y font  en  grand  nombre  ; fon 
principal  commerce  confifte  en  laines,  draperies, 
toiles,  pêche,  &c. 

Les  eaux  minérales  font  en  grand  nombre.  Les 
plus  célèbres  font  celles  de  Forges,  de  Saint-Paul  , 
de  Saint- Santiîî , de  Baignolies  , de  Ménitone,  de 
Pont-Normand,  deMont-Bofq,  de  Bourberoiige , 
&c.  &c.  On  vante  le  bœuf  du  pays  d’Auge  , le 
veau  de  Rivière , & les  confitures  de  Rouen,  les 
moutons  & les  lapins  de  Cahour  , les  pou'ardes  de 
Caux  & du  Beffin,  & les  perdrix  rouges  du  Bec. 
Dans  les  particularités  d’hiftoire  naturelle , on  re- 
marque dans  le  comté  d’Eu,  1°.  une  fontaine  dont 
la  fource  abondante  jette  en  trois  gros  bouillons 
affez  d’eau  pour  former  dès  fon  origine  une  mé- 
diocre rivière , fi  elle  étoit  fituée  ailleurs  ; ce  qui 
fait  fa  finguiarité , c’eft  que  cette  fontaine  fort 
d’une  roche  fi  voifine  de  la  mer,  que  la  marée  la 
couvre  deux  fois  par  jour  , ce  qui  n’empêche  pas 
que  l’eau  n’en  foit  parfaitement  douce;  2“,  à Tré- 
port,  dans  unemaifon  près  du  port,  un  puits  dont 
l’eau  defeend  quand  la  mer  monte  , & où  elle 
monte  quand  la  mer  defeend;  3°.  dans  une  forêt  du 
comté  d’Eu , fur  la  pente  d'une  montagne  qui  eft 
du  côté  oppofé  aux  villages  de  Bouvaincourt  & de 
Beauchamps , toutes  les  fois  qu’il  fait  un  orage  avec 
pluie  pendant  l’été , il  s’élève  33  ou  4 efidroits 
difFérens  peu  éloignés  les  uns  des  autres  une  grofle 
& épaifte  fumée  femblable  à celle  d'un  four  .à  chaux. 
Prés  de  la  ville  d’Eii , on  voit  une  montagne  abon- 
dante en  toutes  fortes  de  pétrifications  ; on  y trouve 
quantité  de  coquillages  fofîiles  , plufieurs  glolTo- 
pètres,  des  coupuks  de  gland  , des  morceaux  de 
prefle , des  orties  de  mer,  & des  champignons  par- 
faitement pétrifiés,  &c.  Ce  fut  fur  cette  montagne 
1 que  les  bruyères  s’allumèrent  d’elles  mêmes'  au 
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iTîois  de  feotênibre  1726  , ce  qui  prouve  qu  elle 
efi  remplie  de  matières  fulforeulès  & métalliques. 

La  Normandie  comprend  fous  la  métropole  de 
Rouen  , fix  évêchés  ; l’on  compte  dans  fes  7 dio- 
cèfes  80  abbayes  , & 4289  paroiffes.  Les  pairies  ci 
duchés  de  cette  province  qui  fubfiftent , font 
Aumale,  Elbeuf,  & Harcourt.  _ 

Je  n’entrerai  point  dans  le  gouvernement  cm 
& militaire  de  ce  pays  ,,  encore  moins  dans  les  de- 
tails particuliers  i on  a fur,  tout  cela  une  defcription 
lîiftorkiue  & géographique  en  deux  volumes  w-4  . 
avec  figures.  (Masson  de  MorviilieRS.  ) 
NORT,  bourg  de  France,  en  Bretagne  , à 5_li. 
n.  de  Nantes  , fur  l’Erdre  : c’eft  l’entrepôt  des  bo!s  _, 
des  fers  , des  charbons  de  bcns^  & de  terre  , qui 
font  voitures  de-ià  , jufqu’à  Nantes , par  eau.  il  y 
a auffi  dans  le  voifuiage  , une  mine  de  charbon 

NORTBARWICK  , ville  d’Ecoffe  , dans  la  pro- 
vince de  Lothian,  à 6 milles  environ  d Edimbourg  , 
fur  la  côté  méridionale  du  golfe  de  Ford). 

NORTELGE  , Borealis  , ville  maritime 

de  Suède , bâtie  par  Guftave  Adolphe.  Les  habi- 
tans  vivent  de  la  navigation  & de  la  peche  du 
firomming;.  Les  Ruffes  leur  caufèrent  bpucoup  de 
dommage'en  1719.  Près  de  la  chute  d eau  qui  eft 
aux  environs  de  cette  ville , eft  une  belle  manu- 
faOure  d’armes  blanches.  Nortelge  eft  U 54  ville 

à la  diette.  ^ ^ , 

NORTGAW.  ouNortgow.  Voy.  Nordgaw. 
NORTFÏAMPTON  , belle  & riche  ville  d’An- 
cleterrê , capitale  duNorthampton  Slnre  ,-avec  titre 
de  comté.  Elle  fut  brûlée  en  1605  , mais  on  la  re- 
bâtit plus 'belle  qu’auparavanî.  &de  eft  prefqu  au 
centre  de  l’Angleterre,  fur  iaNyne,a  45  ®iftes 
n.  O.  de  Londres.  Long.  16 , 40 1 

Cette  ville  a quatre  paroiffes , & elle  envoie 
deux  députes  au  parlement. 

Parker  ( Samuel  ) naquit  dans  cette  ville  en  16^0, 
fut  nommé  évêque  d’Oxford  par  le  roi  Jacques  11, 
& mourut  en  1686. 

Woolfton  (Thomas)  , né  à Nonhampton  en 
1669,  eft  fameux  par  fes  fix  tliffoiirs  fur  les  mi- 
raclL  de  Jefiis-Chrift  , qu’il  s eft  efforce  de  dé- 
truire , en  les  faifant  envifager  comme  de  pures 

^^^N^ORTHAÎ'IpTON-SHIRE,  province  maritime 
d’Angleterre  , dans  le  diocèfe  de  Peterboroug.  Elle 
a 120  milles  de  tour  , & contient  environ _ 550 
mille  arpens.  C’eft  une  des  meilleures  prOTinces 
d’Angleterre  , des  plus  peuplées  & des  plus  ternies. 
Elle  abonde  en  bled  & en  bétail.  Ses  principales 
rivières  font  fOufe , le  Wéland  & le  Nen  ou  la 
Nyne,  qui  ont  toutes  trois  leur  fource  dans  ce 
comté.  Northampton  en  eft  la  capitale.  Elle  en- 
voie neuf  députés  au  parlement. 

Cettê  province  a produit  des  favans  duiinguws. 

Freind  (Jean  ) , naquit  en  1675  , & fut  tout  en- 
femble  habile  médecin  , écrivain  poli , homme  d e- 
i&t.  Tous  fes  ouvrages  ont  été  raflembks  a Londres 
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en  1733  » în-fol.  Il  mourut  dans  cette  capitale  en 
1728. 

Withby  (Daniel),  naquit  vers  l’an  1638  , & 
fut  un  fameux  théologien  de  l’églife  anglicane.  Ses 
deux  principaux  ouvrages  font  des  Comnuniaires 
fur  le  nouveau  Tefament , en  2 vol.  in-foUo  , dc  fort 
Examen  des  variantes  du  doéleur  Mill.  Il  mourut 
èn  1726,  à 88  ans. 

’WilkinS  ( Jean  ) , évêque  de  Chefter , naquit  eu 
1613.  Ilépoufa  la  fœur  de  Cromwel  en  1656,  & 
laiffa  de  fon  mariage  une  fille  qui  devint  la  femme 
de  Tillotfon  , archevêque  de  Cantorbery.  M.  Wil- 
kins eft  üluftre  par  fes  vertus  , par  fes  talens  pour 
la  prédication  , par  fes  lumières  en  Théologie  , & 
dans  pliifieurs  parties  des  Mathématiques.  C’eft  chez 
lui  que  fe  tinrent  les  premières  affemblées  de  la 
fociété  royale.  Ses  fermons  , fon  traité  de  la  pro- 
vidence & de  la  prière,  fes  deux  livres  fur  les 
devoirs  & fur  les  principes  de  la  religion  natu- 
relle , &c.  fe  réimpriment  toujours.  Ses  œuvres 
philofophlques  ont  été  recueillies  en  1708  , 

& on  y a mis  à la  tête  la  vie  de  l’auteur.  Il  mou- 
rut de  la  pierre  en  1672. 

NORTHAUSEN.  Voye^  Norphause^-. 
NORTHEIM  , ville  d’Allemagne  , au  duché  de 
Brunfwick-Lunebourg.  Elle  a reçu  fon  nom  des 
comtes  de  Northeim  , du  dôrnaine  defquels  elle^  a 
autrefois  fait  partie.  La  religion  preteftante  s établit 
dans  cette  ville  l’an  1 5 39.  Elle  eft  fituée  entre  les 
rivières  deRliume  & de  Leina.  Long.  27 , 45  j 
31  , 42.  NoRDHSIM. 

NORTHEN  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
l’éleélorat  de  Mayence,  fur  la  riviere  de  Bibert, 
au-deffiis  de  fon  confluent , avec  la  Leine. 

NORTH-RONALSA  , la  plus  avancée  vere  le 
nord  des  îles  des  Orcades.  On  lui  donne  environ 
3 milles  de  longueur , & un-  déml-mille  de  largeur. 

NORTHUMBERLAND  , province  maritime  &C, 
feptentrionale  d’Angleterre , dans  le  diocefe  de 
Durham,  & qui  confine  a 1 Ecoffe.  Elle  a 145 
milles  de  tour,  & contient  environ  un  million  370 
mille  arpens.  Elle  a beaucoup  de  mines  de  charbon 
& de  plomb  , mais  pour'  le  refte , elle  n eft  pas 
bien  fertile.  Elle  .envole  huit  députés  au  parle» 
ment.  Sa  ville  capitale  eft  Newcaftle. 

11  faut  bien  que  je  dife  un  mot  de  Jean  Scot , ou 
plutôt  de  Jean  Duns  ; puifque  félon  la  plupart  des 
hlftoriens , il  étoit  natif  de  Douffon  , dans  le  Nor- 
thumberland , quoique  d'autres  lui  donnem  pour 
lieu  de  fa  naiffance  , le  village  de  Duns,  en  Ecoffe , 
fur  la  frontière  d’Angleterre  ; opinion  que  fon 
nom  rend  la  plus  vraifsinblable  , & que  k lurnora 
de  Scot , qui  veut  dire  Ecojfois , confirme  encore.^ 
Quoi  qu’il  en  foit , il  étoit  né  vers  h fin  du  xiii 
fiècle  , & mourut  à Cologne  au  commencement  du 
Xiv^  en  1308.  Il  entra  fort  jeune  dans  le  couvent 
des  Fferes  Mineurs  de  Newcaftle,  en  » 

fit  fes  études  , & profeffa  la  théologie  à Oxford.  Il 
vint  enfuite  à Paris  , y prit  des  degres  , _ & fit  des 
leçons  publiques  de  philofophieÔc  de  théologie.^ 
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La  fubtUlté  de  fon  erprit  qui  lui  foili'nit  les  ' 
hioyens  d’établir  le  contraire  de  ce  que  S.  Thomas- 
d’Aquin  avok  foutenu  dans  les  chofes  qui  n inte- 
relTent  point  la  Foi , lui  fit  donner  le  nom  de  doBiur 
IMl.  , 

Quoiqu’il  folt  mort  à l’âge  de  33  ou  34  ans , il  n a 
pas  laiffé  d’écrire  un  grand  nombre  d ouvrages  , 
dont  l’édition  corfiplette,  faite  à Lyon  en  1639  , 
eft  en  i a volumes Il  n’eft  pas  poflible  den 
lire  douze  pages;  car  qui  peut  entendre  un  jargon 
qui  confifie  en  formalités  , matérialités  , entités  , 
identités  , virtualités  , eccéités , & mille  autres  ter- 
mes barbares,  nés  du  cerveau  du  doéleur  fubtil. 

On  le  regarde  communément  comme  l’auteur  de 
la  pieufe  opinion  de  l’immaculée  conception  de  la 
Vierge.  Il  paroît  du  moins  certain  qu’il  eft  le  pre- 
mier qui  l ait  enfeignée  publiquement  dans  iuni- 
Verfité  de  Paris,  (i?.) 

NORTHUMBRIE.  C’eft  ainfi  qu’on  appekit, 
par  exemple  du  tems  d’Alfred , le  pays  qui  étoit  au 
nord  de  la  rivière  d’Humber , jufqu’à  la  muraille  de 
Graham,  qui  alloit  du  frith  de  Dumbarton  juf- 
qu’au  Forth.  Tout  ce  pays-là  compofoit  l’ancien 
royaume  des  Nonhumbriens , & fe  divifoit  en  deux 
parties  ; la  Décrié  & la  Bernicie.  La  première  s’é- 
tendoit  de  l’Humber  à la  Tyn  , ôi  la  fécondé  de  la 
Tyn  à la  muraille,  (i?.) 

NORVAJA  SEMLA  (nouveau  pays)  , grande 
île  de  l’empire  de  Ruffie , en  Sibérie,  dans  la  mer 
du  Nord  ; elle  eft  féparée  de  la  terre-ferme  par  le 
détroit  de  Waîgat^.  On  croit  qu’elle  s’étend  depuis 
le  71^  degré  de  jufqu’au  75^  4 minutes  , & 

fa  longueur  d’orient  en  occident  doit  être  de  7 de- 
grés. Sous  le  73®  degré,  il  y a un  canal,  conftam- 
ment  rempli  de  glaces.  Cette  île  eft  ftérile  & dé- 
ferte , fans  bois , fans  broffailles  , ne  produiffant 
ue  très-peu  d’herbes.  On  n’y  trouve  que  des  ours, 
es  renards  blancs  , & des  rennes.  Le  froid  eft 
moins  rigoureux  qu’on  ne  pourroit  le  croire  fous 
un  tel  climat.  La  nuit  y eft  continuelle  dans  les  mois 
de  novembre  , décembre  & janvier.  Les  Ruftes  y 
«bordent  pour  la  pêche  du  'walroff,  & y paffent 
l’hiver.  M.  D.  M.) 

NOPv-WÈGE , royaume  d’Europe , dans  la  Scan- 
dinavie , entre  la  Suède  & la  mer,  fur  laquelle  il 
eft  panché  en  forme  d’une  côte  de  baleine.  Il  s’é- 
tend du  raidi  au  nord  , depuis  le  59”  degré  jufqu’au 
72.®  de /ar/f.  & depuis  le  26”  degré  jufqu’au  52”  de 
longit.  On  lui  donne  environ  400  lieues  de  côtes, 
& 75  de  largeur. 

Son  nom  eft  formé  de  nord  & de  weg,  chemin 
du  nord  ; & il  a reçu  vraifemblablement  ce  nom  de 
fa  fituation  vers  le  pôle  aréiique.  Les  Latins  l’ont 
nommé  Nortmannia  , du  nom  de  ces  peuples  con- 
nus fous  celui  de  Normanni  qui  fignifie  hommes  du 
nord.  Les  anciens  l’ont  appelé  Nerigon.  Les  Sithons 
qui  l’habitèrent  originairement  , ont  long  - tems 
vécu  fans  loix  & fans  religion. 

Les  hiftoriens  font  commencer  la  fucceftion 
dironologique  des  rois  de  Norwége  vers  le  milieu 
Qiogr.  lomt  /i, 
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du  X®  fiècîe  ; par  Harakl  ; & plufieurs  continuent 
cette  fucceftion  jufqu’en  1387,  que  ce  royaume 
fut  incorporé  à celui  de  Danemarck.  Il  eii  gou- 
verné par  un  vice-roi  qui  a un  pouvoir  abfolu,  8c 
qui  féfide  à Berghen,  capitale  du  royaume. 

Dans  la  plupart  des  endroits  de  ce  royaume  l’air 
eft  bon  & falubre  : il  eft  meilleur  encore  dans 
l’intérieur  du  pays  & vers  l’orient , que  vers  la  par- 
tie occidentale  , où  il  eft  humide  , & où  le  tems  eft: 
très-variable , ce  qui  eft  la  caufe  princij)ale  d une 
foule  de  maladies  feorbutiques.  L’hiver  eft  pour 
ainfi  dire  perpétuel , mais  le  pays  fournit  aux  habi- 
tans  beaucoup  de  bois , dans  plufieurs  endroits  des 
tourbes , des  laines  de  moutons , des  peaux  de  bê- 
tes fauvages,  des  plumes.  Ceux  qui  habitent  les 
vallées  font  garantis  des  vents  froids  par  les  hautes 
montagnes  dont  ils  font  entourés.  Dans  la  partie 
orientale,  l’hiver  commence  à la  mi-oélobi'e,  & 
dure  jufqii’à  la  mi-avril  ; il  eft  très-rude , & amène 
beaucoup  de  neige  qui  couvre  les  hautes  monta- 
gnes , & les  bas-fonds  pendant  toute  l’année  ; les 
mafles  énormes  de  ces  nèges  s’écroulent  de  t;ems 
en  tems  , & enfeveliftent  les  hommes , les  arbres  , 
les  maifons , les  troupeaux.  La  nège  eft  en  moindre 
quantité,  & dure  bien  moins  de  tems  le  long  des 
côtes,  & l’air  eft  ordinairement  très-tempéré  dans 
les  contrées  fimées  fur  le  bord  de  la  mer.  L’été  y eft 
fouvent  très-chaud , ce  qui  eft  produit  en  partie 
par  les  hautes  montagnes  , où  la  réflexion  des 
rayons  du  foleil  fe  fait  avec  beaucoup  de  force  ; en 
partie  elle  eft  caufée  auffi  par  la  longueur  des  jours  ; 
de-là  vient  qu’entre  les  femailles  & la  récolte,  il 
n’y  a ordinairement  qu’un  efpace  de  9 femaines  ; 
cependant  vers  l’intérieur  du  pays , les  grains  ne 
mûriflent  (|u’au  bout  de  12  femaines,  & fouvent 
vers  les  côtes  il  leur  en  faut  16,  & même  18. 

La  côte  occidentale  de  la  Norwége  eft  entourée 
de  quantité  de  petites  îles  & de  rochers.  Quelques- 
unes  de  ces  îles  ont  3,6,  jufqu’à  9 milles  de  long  , 
& font  aflèz  fertiles , mais  la  plupart  ne  font  habi- 
tées que  par  quelques  pêcheurs  & des  marelots. 
Les  côtes  font  hériffées  d’un  nombre  infini  de  ro- 
chers prefqu’à  fleur  d’eau  , & qui  font  pour  ainfi 
dire  un  rempart  impénétrable.  Ces  rochers  entre 
lefquels  on  navige  fûrement  avec  de  petites  bar- 
ques , forment  plufieurs  bon  ports , mais  la  naviga- 
tion eft  fort  dangereufe  dans  les  mers  ouvertes.  Le 
rivage  eft  dans  peu  d’endroits  bas  & uni  , prefque 
par-tout  il  eft  roide  & gliffant , de  forte  que  des 
deux  côtés  des  rochers  il  y a depuis  200  jufqu’à 
400  braffes  d’eau.  Le  fond  eft  plus  élevé  près  des 
bancs  de  fable  , nommés  (lor-sggen , & par  quel- 
ques-uns hav’broen,  c’eft-à-dire , pont  de  mer.  Ce 
fond  élevé  s’étend  le  long  des  côtes  vers  le  fud  Sc 
le  nord.  La  plupart  de  ces  endroits,  fur-tout  ceux 
où  le  fond  élevé  eft  depuis  4 jufqu'à  16  milles 
éloigné  de  la  terre-ferme  , la  pêche  eft  très-abon- 
dante. La  mer  forme  un  grand  nombre  de  golfes  , 
tels  que  celui  de  Sogne , dans  le  diocèfe  de  Bergen , 
I qui  avance  de  16  nulle?  dans  les  terres , S:c. 

Q q î 
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Les  Neuves  de  Norvège  ne  font  guêrS  pratica- 
bles pour  les  grands  bâtimens  , parce  que  leurs 
cours  eft  embarraffé  par  des  rochers  fous  eau  & 
par  des  cafcades  , où  l’eau  fait  une  chûte  de  6 , 8 , 
lo,  & même  de  40,  50,  & 100  toifes.  Pour  arrê- 
ter les  bois  de  bâtimens  que  l’on  flotte  fur  ces  fleu- 
ves , on  a pratiqué  dans  quelques  endroits  des  bar- 
xières  d’arbres  liés  enfemble  avec  des  crampons  de 
fer.  Près  de  ces  cafcades  on  trouve  piufleurs  cen- 
taines de  moulins  àfeier.  La  plupart  des  ponts  font 
de  bois.  En  hiver  ces  fleuves  font  praticables  au 
moyen  de  la  glace  , & l’on  peut  faire  un  mille  de 
'Norvège  en  moins  d’une  heure  rie  tems.  L’eau  vive 
de  Norvège  eft  bonne  & faine , & participe  à un 
principe  martial.  11  y a aufli  dans  ce  royaume 
beaucoup  de  fources  minérales  , falutaircs  pour 
piufleurs  maladies. 

Le  nombre  de  montagnes  dont  la  Norwège  eft 
îièriflèe,  eft  immenfe.  Le  Dofre-field  eft  regardé 
comme  la  plus  haute  de  toutes.  On  y trouve  4 mai- 
fons  établies  pour  le  foukgement  des  voyageurs. 
Ællles  font  entretenues  aux  dépens  du  public , & 
pourvues  de  feu  , de  lumières  , & d’autres  com- 
modités. Au  fommet  de  piufleurs  de  ces  montagnes 
il  y a de  beaux  pâturages,  des  terres  labourables, 
ou  des  bois,  & les  vallées  offrent  des  fleuves  utiles 
Ces  montagnes  renferment  aiiffi  de  Fargent,  du 
cuivre , du  fer  , & d’autres  métaux.  On  y ren- 
contre aufli  quantité  de  bêtes  voraces  qui  habitent 
dans  les  antres  & dans  les  creux  des  rochers. 

Le  terrein  eft  infertile,  fablonneux,  plein  de 
cailloux;  outre  que  les  rochers,  les  bois,  & les 
montagnes  en  occupent  la  plus  grande  partie  ; tout 
ce  qu'on  en  peut  tirer  , & qui  fait  tout  le  com- 
merce de  la  Norvège , confifte  en  mâts  de  vaif- 
feaux,  en  métaux , en  huile  de  baleine  , en  poix  , 
en  goudron,  en  beurre  , en  fiiif,  en  vitriol,  en 
potaffe  , en  fourrures , & en  poiflbn  falé , &c. 

Quelques  diftrlèls  foiirniffent  aflez  de  grains 
pour  en  fournir  aux  contrées  voiflnes  ; les  autres 
contrées  du  royaume  font  très-miférables.  Par  un 
monopole  odieux  & tyrannique  , les  provinces 
méridionales  n’ofent  fe  pourvoir  d’autres  grains 
que  de  ceux  de  Danemarck.  Les  provinces  fep- 
tentrionales  le  tirent  des  étrangers  , & à bien  meil- 
leur marché  que  les  premières,  11  n’eft  permis  à un 
■gouvernement  d’affujettir  les  peuples  à cet  achat 
€X€luflf,que  lorfqu’il  les  leur  offre  au  même  prix 
que  les  étrangers;  & dans  ce  dernier  cas,  la  loi 
eft  inutile  : dans  le  cas  contraire  , c eft  abufer  des 
deniers  de  fa  puiflance  pour  faire  le  malheur  de  la 
nation. 

Les  Norvégiens  nourriffent  beaucoup  de  vaches , 
qui  font  en  général  petites  , & donnent  peu  de  lait. 
Leurs  chevaux  font  forts,  de  belle  taille  & agiles 
Ils  n’entretiennent  que  peu  de  bêtes  à laine  ; les 
ibrêts  font  remplies  de  gibier. 

Les  carrières  de  marbre  font  en  fl  grand  nom 
bre,  que  l’on  pourroit  en  fournir  toute  l’Europe.  îi 
J des  montagnes  prodigienfes  pour  la  havusar  & 
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l’étendue , qui  ne  font  compofées  d’aucüne  âutfe 
matière.  On  y trouve  auflî  des  pierres  de  touche  , 
de  l’albâtre  de  différentes  fortes  , des  pierres  de 
chaux,  de  ciment,  déplâtré,  de  grais , de  meu- 
lière , d’ardoife , &c.  de  l’aimt  nt , de  la  pierre  de 
porc  , des  asbeftes  à Sund-moër. 

Dans  piufleurs  endroits , foit  dans  les  fleuves  , 
dans  les  lacs , ou  dans  les  montagnes , on  trouve 
des  criftaux , dont  quelques  pièces  pèfent  jiifqu’à 
5 livres,  & font  de  17,  pouces  de  longueur,  Sej 
a épaiffeur  ; du  verre  de  Marie  , des  grenats  à 
Rongsberg,  de  l’améthyfte  à Guldbrandshal , Of- 
terdal,  &c.  des  calcédoines  de  la  groffeur  d’une 
noifette , de  l’agate  dans  les  îles  de  Faroer,  du 
beau  jafpe,  & des  pierres  figurées.  Dans  les  en- 
virons de  Drontheim  & dans  beaucoup  de  fleuves 
des  diocèfes  de  Bergen  & de  Chriftianfand , il  fe 
trouve  des  pêcheries  de  perles. 

On  ne  compte  que  18  villes  dans  toute  la  Nor- 
vège , & on  croit  que  le  nombre  des  habitans  ne 
monte  guère  qiià  700,000;  La  langue  ne  diffère 
que  très-peu  de  celle  des  Suédois.  La  nobleffe  du 
pays,  qui  étoit  autrefois  très-puiffante , eft  confl- 
dérablement  diminuée  , car  les  anciennes  familles 
font  éteintes  pour  la  plupart,  & beaucoup  d’entre 
elles  , en  confervant  leurs  titres , ont  embralTé 
l’état  de  cultivateur. 

Le  roi  Olaüs,  furnommé  le  /aint,  y établit  le 
Chriftianifme  dans  le  xi^  fiècle , par  la  force  & la 
violence;  & quel  chriftianifaie  encore,  mêlé  de 
fuperftition  & d’ignorance  barbare  ! Enfin,  on  reçut 
la  religion  luthérienne  dans  la  Norvège  en  1525* 

L’évêque  de  Chrifliana  a la  préféance  fur  tous 
les  autres  évêques  du  royaume.  Dans  le  chef-lieu 
de  chaque  diocèfe  eft  une  école  latine  ; il  y a outre 
cela  à Bergen  le  collège  Frédéric.  Les  étudians 
Norvégiens  fréquentent , foit  l’univerfité  de  Co- 
penhague , foit  les  univerfités  étrangères. 

Le  Norvégien  a de  l’aptitude  pour  les  arts ,, 
quoiqu’ils  n’aient  jamais  fleuri  dans  ces  contrées. 
Les  manufaélures  font  en  très-petit  nombre.  On 
évalue  à environ  10  millions  de  livres , monnoié 
de  France  , les  exportations  de  la  Norv'ège  ; on 
reçoit  en  échange  des  grains,  des  vins  , des  eaux- 
de-vie  , des  draps  , des  étoffes  , &c.  Cependant 
on  porte  plus  à l’étranger  qu’on  n’en  reçoit , ce 
qui  devroit  enrichir  le  royaume  en  peu  d’années , 
fl  la  terre  étoit  mieux  cultivée , fi  l’adminifiration 
étoit  mieux  entendue,  fi  le  nombre  des  manufac- 
tures étoit  augmenté,  & fi  le  gouvernement , en 
fe  créant  une  marine  , s’occupoit  davantage  du 
commerce  Les  principales  villes  commerçantes 
font:  Bergen,  Drostheim  , Chrifliana , &Dram- 
men. 

La  flérilité  qui  rend  les  pays  méprifables  , fervit 
autrefois  à la  gloire  de  celui-ci  ; puifqu’elle  fut  la 
caufe  des  fameufes  irruptions  de  la  plupart  de  fes 
habitans  fur  les  côtes  de  la  Frife  & des  îles  bri- 
tanniques, & comme  la  bafe  de  leurs  conquêtes 
de  Ifur  établiffement  dans  uae  des  meilleures 
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provinces  de  France  : à quoi  oa  pent  ajouter  le 

trand  nom  que  leurs  delcendans  fe  font  fait  en 
urope , fous  celui  de  Normands , paf  leurs  exploits 
en  Auglectere  , en  France  j & jufque  dans  l’Italie 
& dans  la  Grèce. 

Aujourd’hui  les  habitans  de  Norvège  paflent 
pour  être  forts,  vigoureux,  greffiers  & bons  ma- 
telots ; il  y en  a plufieurs  milliers  au  fervlce  des 
nations  étrangères.  Les  Lapons  qui  habitent  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  de  ce  royaume  , & par 
conféquent  du  continent  de  l’Europe , font  petits , 
mal  faits , & demi-fauvages. 

On  divife  ce  royaume  en  Norvège  propre,  & 
en  fes  dépendances.  La  Norvège  propre  comprend 
quatre  gouvernemens  généraux  , qui  font  celui 
d’Aggérhuus,  deBerghen,  de  Drontheim,  & de 
Wardhus.  Les  dépendances  de  la  Norvège  font 
riflande  & les  îles  de  Fero.  Long,  26 , 52  J lat,  59, 
fz.  ( Massoh  dz  Morvilliers.^ 

NORTWICH,  petite  ville,  à marché ,_d’An- 
eleterre  , dans  le  Chelshire , fituée  fur  la  rivière  de 
Weever,  & remarquable  par  fes  mines  de  fel. 

NOR’V^ICH , l’une  des  plus  belles , des  plus 
fiches,  & des  plus  grandes  villes  d’Angleterre  ca- 
pitale de  la  province  d®  Norfolck,  avec  un  évcché 
fuffiagant  de  Cantorbéry.  Il  y a une  raanufaâure 
d’étoffes  qui  la  rend  très-floriffante.  Les  édifices  pu- 
blics y font  très-beaux.  La  ville  eft  au  centre  de  la 
proviilCS , au  confluent  du  Winfder  & de  la  Yare , 
à 16  lieues  n.  e.  de  Cambridge  , 23  f.  e.  de  Lin- 
coln , 30  n.  e.  de  Londres.  C’eft  la  patrie  des  Ber- 
games , de  Vander-does , de  Samuel  Clarke  & de 
Wifthon.  Elle  envoie  deux  députés  au  parlement. 
Long,  félon  Street,  19, 45  , 55  ; lat,  52.,  44. 

NOSSEN  , petite  ville  médiate  de  la  haute- 
Saxe,au  cercle  d’Erzgebürg,  fur  la  Mulde.  Elle 
a féànce  & fuffrage  aux  états.  Les  drapiers , les 
tanneurs,  & les  mégiffiers  font  une  grande  par- 
tie des  habitans.  Attenant  à la  ville  eft  un  château 
bâti  fur  une  roche  fort  élevée.  Noffen  eft  le  chef- 
lieu  d’un  baillage  de  même  nom  , compofe  de  73 
villages  , & contenant  4 biens  nobles  immédiats , 
& 6 médiats.  {R.') 

NOSTITZ  , comté  confidérable  d’Allemagne  , 
dans  la  Franconie  , poffédé  par  les  comtes  de  Nof- 
titz  qui , en  1673  ’ achetèrent  Rieneck  de  l’élec- 
teur de  Mayence,  pour  avoir  rang  de  comtes  im- 
médiats. {R.') 

NOTEBOURG.  Voye^  Schlusselberg. 
NOTO,  grande  & belle  ville  de  Sicile,  dans  k 
partie  méridionale  de  l’île,  vers  la  fource  d’une 
petite  rivière  de  même  nom.  C’eft  l’ancienne 
Neetum.  Elle  eft  fituée  dans  les  terres , fur  une  pe- 
tite montagne  affez  efearpée  , à 9 milles  e.  de  Mo- 
dica  , à 8 o.  de  la  mer  de  Sicile , & à 1 5 n.  du  cap 
de  Paffaro.  Cette  ville  a été  fort  endommagée  par 
le  tremblement  de  terre  de  1693.  Long,  32  , 45  ; 
lat.  36,  50. 

Noto  ( val  de  ) , l’une  des  trois  vallées  ou  pro- 
vinces qui  partagent  la  Sicile , & à laquelle  la  ville 
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de  Noto,  qui  en  eft  la  capitale,  donne  fon  nom. 
Elle  eft  bornée  au  n.  par  le  Val-Démona  ; à l’e.  & 
au  f.  par  la  mer  ; à l’o.  partie  par  la  mer , partie  par 
le  val  de  Mazzara. 

Le  val  de  Noto,  en  1714  & 1715  , comprenoit 
283,039  habitans,  fans  compter  le  clergé. 

Noto-Nuovo  , petite  ville  de  Sicile,  à 3 milles 
de  Noto,  dans  la  vallée  de  même  nom,  vers  le 
midi.  Elle  a été  bâtie  par  une  partie  des  habitans 
de  la  grande  ville  de  Not©,  après  le  tremblement 
de  terre  de  1693. 

NOTRE-DAME,  abbaye  de  filles  , ordre  de 
Saint  Auguftln , à Meaux.  Il  y en  a une  de  Béné- 
diâines  a Nevers , une  à Soilfons , une  à Troyes , 
& une  à Saintes. 

Notre-Dame  ( les  montagnes  ) , montagnes  de 
l’Amérique  feptentrionale , dans  la  Gafpefie.  Elles 
font  toujours  couvertes  de  neige, 

Notre-Dame-des-Allends  , abbaye  de  France, 
dans  le  Poitou,  ordre  de  Saint  Benoît. 

Notre-Dame-d’Ambrouel  , abbaye  de  France, 
diocèfe  d’Angouiême. 

Notre-Dame- aux-Bois  , ou  l’Abbaye-aux- 
Bois,  abbaye  de  France,  diocèfe  de  Noyon , en 
Picardie.  Elle  appartient  à des  religieufes  de  l’ordre 
de  Cîteaux.  Elle  a été  transférée  à Paris  , au  faux- 
bourg  Saint-Germain. 

Notre-Dame-de-Boisvàyer  , prieuré  de  Fran- 
ce , dans  la  Touraine,  près  de  Tours,  ordre  de 
Grammont , fondé  par  Henri  II , roi  d’Angleterre. 

Notre  Dame  du-Bourg  , abbaye  d’hommes, 
ordre  de  Saint  Auguftin,  prés  Nantes. 

Notre-Dame-de-Celles  , abbaye  de  France, 
dans  le  Poitou,  ordre  de  Saint  Auguftin,  réformée. 

Notre-Dame-de-Cezanes,  abbaye^  de  filles, 
diocèfe  de  Troyes , ordre  de  Saint  Benoît. 

Notre-Dame-de-la-Colombe,  prieuré  de 
France , fimple  & régulier , ordre  de  Saint  Benoît , 
dans  le  diocèfe  d’Angers  , près  de  BrhTac  ; il  dé- 
pend de  l’abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme. 

Notre-Dame- DE -Duretal,  petite  ville  ou 
bourg  de  France , avec  titre  de  comté , dans  l’An- 
jou , élcflion  de  la  Flèche.  Il  y a un  château. 

Notre-Dame-de-l’Eau  , abbaye  de  Bernar- 
dines , près  Chartres  , fondée  en  1226. 

N©tre-Dame-de-l’Épine  , bourg  de  France,  en 
Champagne,  éieâion  de  Châlons,  L’églife  eft  fort 
belle  ; & c’eft  un  des  plus  grands  pèlerinages  de  la 
France. 

Notre-DamE-d’EspAN  , ouEsperan,  abbaye 
de  France , ordre  de  Saint  Auguftin  , au  diocefe 
de  Perpignan. 

Notre-Dâme-d’Estrée  , ouEstrez  , bourg  de 
France,  dans  le  Berry,  avec  titre  de  baronie, 
éieâion  de  Bourges.  11  y a un  monaftère  de  Béné- 
diâins. 

Notre  Dame-de-Farvalleda.  Voye:i  Nues- 
tra  Senora. 

Notre  - Dame- DE -Fresnay,  petite  ville  ds 
France , dans  le  Mains.  Il  y a un  grenier  à fel. 

Qqqij 
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Notre-Dame-DE-la-Grace.  Voyei  GîlACE(la). 

Notre-DamE-D£S-HermITES.  Foyei  Hermi- 
TES  (N.-D.  des). 

Notre -Dame  - DE  - Landrecye  , abbaye  de 
France  , en  Champagne  , diocèfe  de  Châlon.  C’eft 
un  monaftère  de  filles  , ordre  de  Saint  Benoît,  fon- 
dé en  1131,  par  Simon  de  Broyés,  feigneur  de 
Bay. 

b^TRE-DAME-DE-MoNTE-NEGRO  , grand  pèle- 
rinage d'Italie  , à 5 milles  à l’eft  de  Livourne,  fur 
une  haute  montagne. 

Notre-D AME-DU  Nid  d’Oîseau  , abbaye  de 
filles  , en  France,  ordre  de  Saint  Auguftin  , en  An- 
jou, diocèfe  d’Angers , entre  Craon  & Château- 
Gonthier. 

Notre-Dame-d’Orbec  , ville  de  France  , en 
Normandie , éleéiion  deLizieux,  avec  titre  de  vi- 
comté. 

Notre-Dame-de  la-Paix  , abbaye  de  Béné- 
diâines,  à Cambrai.  Voye^  Nuestra  Senora. 

Notre-Dame-de-la-Pierre  , abbaye  d’hommes, 
ordre  de  Saint  Benoît , en  Suiffe  , dans  l’évêché  de 
Bâle. 

Notre-Dame-des  Pierres  , abbaye  de  France, 
au  diocèfe  de  Bourges  , ordre  de  Cîteaux. 

Notre  Dame-du-!^ort , petite  ville  de  France, 
élefîion  & à 4li.  o.  d’Agen,  fur  la  Garonne. 

Notre  Dame-du-Pré  , monaftére  de  filles  , or- 
dre de  Saint  Benoît , à Lizieux , en  Normandie. 

Notre-Dame-des-Prés,  abbaye  de  filles,  en 
Champagne  , diocèfe  deTroyes,  ordre  de  Cîteaux. 

Notre-Dame-de-la-Roe,  abbaye  de  chanoines 
Teguliers , en  Anjou  , diocèfe  d’Angers  , vers  le 
couchant. 

Notre-Dame-la-Royale  , abbaye  de  France, 
diocèi'e  de  Paris  , élecbon  de  Beauvais  , à un  quart 
de  lieue  de  Pontoife.  C’efi:  un  très-beau  monafiére 
de  filles  de  l’ordre  & de  la  filiation  de  Cîteaux. 

Notre  Dame-de-Saint-Dizier  , abbaye  de 
France  , en  Champagne  , diocèfe  de  Châlons. 
C’efi:  un  monafiére  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
fondé  par  les  comtes  de  Champagne. 

Notre-Dame  de-Saintes  , très  - riche  abbaye 
royale  de  France,  en  Saintonges.  Elle. efi:  occupée 
par  des  filles  de  l’ordre  de  Saint  Benoît. 

Notre-Dame  DE-SÉNiLLY  , bourg  de  France, 
■en  Normandie , éleélion  deCoutances,  avec  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux. 

Notre  Dame-de-Sc  NNE3ECK,  abbaye  de  cha- 
noines réguliers,  en  Flandres,  diocèfe  àà  2 milles 
d’Ypres. 

Notre-  Da?a.e-des-Treize-Pîerres,  pèlerinage 
très-fréquenré  du  Rouergue,  près  de  Ville-Franche. 

Notre-Dame-du-Val,  abbaye  de  Bernardins, 
près  Pontoife,  unie  aux  Feuillans  de  Paris. 

Notre  - Dame  - DU  - Val  , abbaye  fondée  en 
*^155  , ordre  de  S.  Augufiin  , diocèie  de  Bayeux, 
â 4 li.  n.  O.  deFalaife,  près  Tu ry. 

Notre-Dame  du-Val-des-Écoliers  , abbaye 
de  France,  en  Champagne  , diocèfe  de  Langres. 
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Elle  a été  unie,  en  1639,  ^ congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  France.  L’abbé  efi  régulier. 

Notre-Dame-des-Vertus.  Voye^  Hauber- 
villers  & Vertus. 

Notre-Dame-de-la-Victoire.  Voyei  Nues- 
tra Senora. 

Notre  - Dame  - du  - Vœu  , ou  Valace  , riche 
abbaye  d’hommes  , dans  la  Normandie , diocèfe  de 
Rouen  , ordre  de  Citeaux.  Elle  fiit  fondée  en  1 1 57 
par  Valéran,  comte  de  Meulan. 

NOTTELN  , abbaye  de  dames  nobl.s  , dans 
l’évêché  de  Munfier  , au  bailiage  d Horflmar.  (i?.) 

NOTTINGHAM  , ville  d Angleterre  , capitale 
du  Nottingham-shire , à 96  milles  de  Londres.  Long, 
16, 24;  lat.  52,  55.^ 

Cette  ville  , une  des  plus  belles  d:  l’Angleterre, 
efl  fiîuée  fur  un  rocher  au  confluent  de  la  Leua 
& de  la  Trent.  Il  s’y  fabrique  beaucoup  de  bas, 
& elle  envoie  deux  députés  au  parlement. 

C’eftdans  cette  ville  que  naquit,  en  1480,  l’il- 
lufire  Thomas  Crammer  , archevêque  de  Canror- 
béri.  Les  curieux  trouveront  le  detail  de  fa  vie  d^ns 
Burnet  & Rapin  Thoyras.  il  publia  quelques  ou- 
vrages en  latin  ; corrigea  la  verfu  n angloile  de 
la  bible  , & profefla  fans  détour  la  religion  protef- 
tante  fous  le  règne  d’Henri  VIII  j mais  la  reine 
Marie  étant  montée  fur  le  trône , réfolut  fa  mort. 
Elle  déteftoit  Crammer,  tant  à caufe  de  fa  reli- 
gion, que  parce  qu’il  avoît  contribué  au  divorce 
d’Henri  VIII  avec  fa  mere.  Il  fut  brûlé  vif,  ea 
1556,  à l’âge  de  68  ans.  On  fait  que  ce  primat  du 
royaume,  violemment  periécuté  par  la  reine  Ma- 
rie, avoit  eu  la  foiblefie,  quelque  tems  avant  fa 
mort,  d’abjurer  fa  religion  ; mais  il  reprit  fon  cou- 
rage fur  le  bûcher.  Il  déclara  « qu’il  mouroit  pro- 
» teflant,  & fit  réellement  ce  qu’on  a écrir  de  lui, 
w & peut-être  ce  qu’on  a feint  de  Mutins  Scévola. 
H II  plongea  d’abord  dans  les  flammes  la  main  qui 
n avoit  figné  l’abjuration  , & n’élança  fon  corps' 
3>  dans  le  bûcher  , que  quand  cette  main  fut  tom- 
>»  bée.  C’eft  ainfi  qu’il  fe  punit  d’avoir  fuccombé  à 
J»  ce  qui  lui  paroiffoit  une  foiblefie  ; aétion  fi  belle  , 
» que  l’Angleterre  ne  cède  rien  à Rome  dans  la 
«c  gloire  d’avoir  mis  au  jour  un  citoyen  qui  fut 
» porter  la  confiance  & la  fermeté  héroïque  au- 

delà  de  toutes  les  bornes».  (R.) 

NOTTINGHAM-SHIRE  , province  d’Angle- 
terre, au  diocèfe  d’Yorck , dans  les  terres.  Elle  a 
cent  milles  de  tour,  & contient  environ  368  mille 
arpens  j l’air  y efi  pur,  mais  le  terrein  n’eft  pas  par- 
tout le  mê.me.  Au  fiid-efi:  elle  eft  fertile  , ScàLouefl 
elle  efi:  pleine  de  bols  & de  mines  de  charbon  de 
terre.  Elle  efi  arrofée  par  quelques  petites  rivières  , 
outre  la  Ttent  qui  fépare  cette  province  du  Lin- 
coln-shire.  Nottingham  en  eft  la  capitale.  Elle  en- 
voie huit  députés  au  parlement,  (i?.) 

NOVA  JA  LADOGA  , ou  le  Nouveau-La- 
doga , petite  ville  de  Ruffie,  dans  le  gouverne- 
ment de  Novngorod , à lo  weifies  du  vieux  La- 
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, entre  le  lac  & le  canal  de  même  n<Hî1.  C eft 

le  uège  d’un  palatin.  (/?•)  ^ 

NÔVALE,  petite  ville,  ou  plutôt  gros  bourg 
d'Italie  , entre  Padoue  ScTrévife,  aux  'Venmens. 

20 , 40  ; /<3(.  45  » 3 5’  , 

NOV  ALESE,  célèbre  abbaye  du  Piémont,  au 
pied  du  mont  Cénis,  dans  un  bourg  de  mêmç 
nom , à 2 li.  n.  de  Suze. 

NOVARE,  ancienne  & forte  ville  d Italie,  au 
duché  de  Milan,  capitale  du  Novarèfe,  avec  un 
évêché  fuffragant  de  Milan.  Les  anciens  ont 
nommée  Novaria,  comme  le  prouve  une  inicnp- 
tion  qui  fe  conferve  à Rome.  Elle  demeura  long- 
tems  fous  la  puilTance  des  ducs  de  Milan  ; 
elle  fut  poffédée  fucceffivement  par  les  de  la  i orre, 
par  les  Vifconti , par  les  Sforce  , & par  les  ducs  de 
Farine.  Elle  elUur  une  colline,  à 5 lieues  n.  e.  de 
Verceil , 8 n.  e.  de  Cafal , 6 de  Milan.  Le  prince 
Eugène  la  prit  en  1706.  M.  de  Coigni  la  prit  auih 
en  1733.  Long.  26 , 10 ; lat.  45  , 25. 

Pline  dit  qu’elle  doit  fa  fondation  aux  •Gaulois 
Vocontins,  Cependant , dans  un  autre  endroit , ■ il 
dit  que  Novare'étoit  la  capitale  des  Le  vie  ns  , dans 
rinfiibrie.  L’évêque  de  cette  ville  eft  fuffragant  de 

Novare  eft  fur  une  petite  colline  , & fa  citadelle 
paffe  pour  l’une  des  meilleures  forterefles  du  Mi- 
lanez.  C’eft  dans  cette  citadelle  que  fut  d’abord  ren- 
fermé Louis  Sforce  en  1500,  lorfque  les  Suifles 
l’eurent  fait  prifonnier.  Ils  le  livrèrent  aux  Fran- 
çois , qui  bientôt  le  transférèrent  en  France , ou  1 
mourut  prifonnier  au  château  de  Ltxhes.  îsoyare 
fe  elorifie  d’avoir  produit  Albutius  Silon  , célébré 
orateur  de  Rome,  & .du  ftècle  dAugufte.  Voye^ 
Novarois 

NOVAROIS,  ou  Novarese,  petite  comree 
d’Italie , dans  le  duché  de  Milan.  Elle  eft  bornée 
au  n.  par  les  vallées  de  Sefia  & d Offola  , à le. 
par  le  Milanez  propre , au  f.  par  le  Vigevanafc , 
& à l’o.  par  le  Piémont.  Movare  ou  Novara  en  eu 

la  capitale.  . , 

Le  Novarois  a plus  Pair  d un  marais  , que  d un 
pays  cultivé  , parce  que  tous  les  habitans  ne  tra- 
vaillent qu’à  des  plantations  de  riz.  Il  eft , depuis 
1734,  fous  l’obéiffance  du  roi  de  Sardaigne.  C eft  du 
Bourg-manoir,  Borgonunero  , qu  on  prétend  qu  e- 
toit  le  fameux  Pierre  Lombard , oveque  de  Paris  , 
appelé  par  les  théologiens  le  maître  des  jentences. 
Son  ouvrage  des  fentences  eft  la  fource  de  la  theo- 
locie  fcolaftique  qui  a fait  tant  de  mal  dans  1 eglifc 
Latine.  La  fomme  de  S.  Thomas  n eft  qu  un  com- 
mentaire des  fen^ences  de  Pierre  Lombard.  (/?.) 

NOVÉ  , on  Novi  , petite  ville  du  royaume  de 
Pruffe  , dans  le  palatinat  de  Culm.  M.  Biilching  ne 
parle  pen’'  de  cette  ville.  La  Martin  è''e  la  place  à 
a li.  au-deffous  de  Graudentz. 

Nove.  ou  Noves,  bourg  de  France,  en  Pro 
vence  . à 2 li.  f.  e.  d Av  ignon  , près  de  la  Duiance. 
Ce  1 ieii  éroit  autrefois  tortifié. 

îxOVELLARE,  jolie  petite  ville  d’Italie , dans 
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îe  comté  de  même  nom , dont  elle  eft  le  chef-lieu. 
Elle  eft  fituée  entre  Guaftalla  vers  le  nord  , Carpi 
à l’orient,  Reggio  au  midi,  & Verceil  au  cou- 
chant. L’empereur  a difpofé  de  cette  ville  en  1737 
en  faveur  du  duc  de  Modène  , branche  cadette  de 
la  maifon  de  Gonzague  , auquel  il  l’a  donnée  en 
fief.  Elle  eft  à 7 li.  de  Parme.  Long.  28,  iZjlat, 
44  > 50- 

NüVI  , petite  ville  épifcopale  d’Italie , dans 
l’état  de  Gênes  , à 10  U.  n.  o.  de  Gènes , 4 f.  o.  de 
Tortone  Les  Piémomois  la  prirent  au  mois  de  juia 
1746.  Long.  26,  23;  /dt.  44,  45. 

Cette  ville  , dominée  par  une  haute  montagne  i 
eft  remplie  de  maifons  très  - agréables , où  beau- 
coup de  riches  Génois  viennent  paffer  l’automne: 
le  palais  Brignole  eft  le  plus  beau  de  la  ville.  Il 
étoit  ci-devant  à la  maifon  Lomeîlino.  H y a en- 
core ceux  des  Doria  , Balbi , Spinola  , Negroni  , 
CenturionI , Durazzo  , qui  font  magnifiques.  La 
plupart  de  ces  maifons  font  peintes  en  verd  & en 
rouge  par-dehors,  fuivant  l’ufage  du  pays  (/?.) 

Novi-Basar,  ou  JÉNi  - Basar,  petite  ville 
de  la  Turquie  européenne  , dans  la  Servie,  aux 
frontières  de  l’Herzegovine,  fur  la  rivière  deRafca, 
à 29  11.  o.  de  Niffa  ,41  f.  de  Belgrade.  Long.  38  , 
59  ; Gt.  43 , 25. 

NOVIGRAD  , ou  Novegradi  , pente  mais 
forte  ville  de  Dalmatie  , fur  la  rive  méridionale  du 
lac  de  même  nom,  près  du  golfe  de  Venife,  à 8 
li.  n.  o.  de  Zara  , 7 o.  de  Noua.  Elle  eft  fujette  aux 
Turcs,  & a un  bon  château.  Long.  34,  20;.  La.t, 

44.  30- 

NoviGRAD  (lac  de  ) , petit  lac  de  la  Dalmatie, 
qui  tire  Ion  nom  de  la  ville  de  Novigrad  , bâtie  fur 
i un  de  fes  bords  ; il  fe  décharge  par  un  long  canal 
dans  le  golfe  de  Morelacca. 

NoviGRAD,  place  très-forte  de  Servie,  appar- 
tenante aux  Turcs,  proche  le  Danube,  à 14  li.  n, 
de  Niffa,  36  f.  e.  de  Belgrade.  Long.  43 , 40;  Ut. 
45  ■>  5.®- 

NOVIGRAZE , petite  ville  fortifiée  de  la  haute 
Hongrie,  chef-lieu  du  comté  de  même  nom  , fur 
une  montagne  au  levant , & près  du  Danube  , à 6 
li.  n.  e.  de  Grau  , 14  n.  o.  de  Bude.  Elle  a un  bon 
château.  36,  45  ; Gr.  47,  50. 

NOVITO , petite  rivière  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  Elle  a fa  fource  dans  l’Apennin  , coule 
dans  !a  Calabre  iiltéi  ieiire  . & va  fc  jeter  dans  la 
mer  Ionienne.  Elle  s’appcloit  anciennement  Bu- 
trot  us. 

NOVOGLADKA,  petite  ville  de  l’empire  de 
Rüffie,  dans  le  gouvernement  d’Aftracan.  Elle  eft 
entourée  de  remparts  de  terre  . & appartient  aux 
CofaqiTL'S  Grehen-kiens.  (A/.  D.  A/.) 

NOVOGOROD  ( gouvern-ment  de):  il  con- 
fine à 1 Ingrie  & à la^Finlande  au  ccuchnnt  ; au 
gouverntmtnt  de  Mofeow  au  f e.  ; à la  Livonie  , 
à la  Lithuanie,  au  duché  de  Sir.o’ensko  vers  is 
(iid  ; à la  mer  Blanche  , à la  Laponie  & au  gon- 
I vernenjent  d’Aj-changel  vei'd  nord.  U renfctme 
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fept  provincei  affez  confidérables  : favoîr , celles 
de  Novogorod  , de  Plefcow  , de  Weliki  - Louki , 
Twer  , Bielozero  , 01oneck,&  Kargapol  (/?,) 

Novogorod,  ou  Novgorod,  & communé- 
ment WELIKI  Novogorod  , c’eft-à-dire , le  grand 
Novaprod,  ville  de  l’empire  Ruffien  , capitale  du 
duché  du  même  nom,  avec  un  archevêché,  & un 
château  où  l’archevêque  & le  vaivode  font  leur  rè- 
fidence.  Elle  eft  avantageufement  fitiiée  pour  le 
commerce  , fur  le  bord  de  la  rivière  de  V/okhowa , 
qui  fort  de  la  partie  feptentrionale  du  lac  d’Uraen  , 
& qui  eft  très-poiffonneufe.  Comme  cette  rivière  eft 
navigable  depuis  fa  fourcc,  & que  le  pays  abonde 
en  bled , lin , chanvre , cire  & cuir  de  Ruffie  , il  fe 
faifoit  autrefois  dans  cette  ville  un  grand  trafic  de 
toutes  ces  marcliandifes.  Jean  Bazdov/iîz,  grand  diic 
de  Mofcovie,  y commit  des  cruautés  inouïes  en 
1569,  fur  la  feule  défiance  qu’il  eut  de  la  fidélité  de 
fes  habitans.  Cette  ville  eft  fituée  à 50 lieues  f.  e.  de 
Narva  , 48  n.  e.  de  Pleskow , 90  n.  o.  de  Moskow. 
Long.  CI  , I 5 ; laî.  fuivant  Oiéarius,  58  , 2,5. 

NOVOGROD  ■ SERPSKOI  , ou  Novoserp- 
sKOi  , ville  de  l’empire  Ruffien , capitale  de  la 
province  de  même  nom,  dans  le  duché  de  Se- 
verie,  fur  la  Dubica,  à lieues  n.  e.  de  Kiovie. 
Long.  51  , 45  ; lat.  52, 80. 

NO^OGRODECK,  palatinat  de  la  Ruffie  li- 
thuanienne , au  midi  de  celui  de  Troki.  Il  a 60  IL 
du  levant  au  couchant,  & 30  du  midi  au  nord.  On 
le  partage  en  quatre  territoires,  favoir , Novogro- 
deck,  Slonim,  Wolkowits  ScNefwis. 

Novogrodeck  , ville  de  la  Ruffie  lithuanienne. 


capitale  du  palatinat  de  même  nom,  au  milieu  d’une 
vafte  plaine,  à6  ii.  à la  gauche  de  Niémen.  Le  con- 
feil  fouverain  de  Lithuanie  s’ affemble  alternative- 
ment dans  cette  ville  , & dans  celle  de  Minski. 

NOWA-DWINKA  , forterefle  bâtie  parPierre- 
le-Grand,  dans  une  île,  à 15  werftes  d’Archan- 
gel.  (J2.) 

NOWOI-OSKOL,  petite  ville  de  Ruffie,  au 
gouvernement  de  Belgorod,  fur  la  rivière  d’Oskoi. 

Nowoi-Senschar  , petite  ville  de  la  Ruffie  mi- 
neure , dans  le  diftriâ  de  Pultawa. 

NOWQ'SILI , ville  de  Ruffie , au  gouvernement 
de  Belgorod.  Elle  eft  bâtie  fur  le  ruiffeau  de  Né- 
rutfch  , lequel  fe  fette  dans  la  Sufcha. 

NOUDARDO  , bourg  de  Portugal  , dans  la 
province  d’Alentejo , fur  la  rivière  d Ardita.  Il  eft 
défendu  par  un  château. 

NOUE  (la) , abbaye  de  France,  en  Normandie , 
ordre  de  Saint  Bernard,  fondée  en  1144  > 
Evreux  & Conches. 

NOURAGUES  , peuples  de  l’Amérique  méri- 
dionale, dans  la  Guyane.  Ils  demeurent  vers  la 
fource  de  la  rivière  d’Yapoco  , à environ  60  lieues 
dans  les  terres.  Ils  cultivent  beaucoup  de  coton. 
L’air  y eft  plus  fain  que  fur  le  rivage.  On  trouve 
dans  cette  contrée  une  cfpèce  de  pierre  qu’on  ap- 
pelle mbys-balays. 

NOUTRAY , dans  le  palatinat , §4  à 1 5 11.  f.  de 
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Cracovie , aux  frontières  de  Hongrie.  Il  s’y  trouve 
des  mines  d’or  Sc  d’argent. 

NOUVELLE  BELGE,  contrée  de  l’Amérique 
feptentrionale , connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Nouvelle  Yorck.  (A.) 

Nouvelle  Segovle.  Voye^  Nueva  SegoviaJ 

Nouvelle-Yorck.  Voye^i  New-Yorck. 

NOUVION,  village  de  France  , en  Picardie,' 
diocèfe  d’Amiens , fur  la  route  d’Abbeville  à Mon- 
treuil. Je  ne  parle  de  ce  village , que  parce  que 
fon  château  étoit  célèbre  au  quatorzième  fiècle» 
Louis  XI  vint  de  Rouen  y faire  fa  réfidence  l’an 
1464.  François  Y’  y a aum  donné  des  déclarations 
en  février  & mars  1^39.  (^.) 

NOYA,,  rivière  d’Efpagne , en  Catalogne. 

Noya  , bourg  muré  de  la  vieille  Cafiille  , avec 
un  château , 6 églifes  paroiffiales , 2 couvens  & 
un  hôpital.  C’eu  le  chef-lieu  d’un  marquifat. 

Noya  , bourg  muré  du  royaume  d’Efpagne  » 
dans  la  Galice  , au  bord  des  rivières  de  Tamar  6c 
de  San  Jufto  , à 8 li.  o.  de  Compoftelle.  {R.') 

NOYERS,  petite  ville  de  Bourgogne  , fur  Is 
Serain  , entre  Auxerre  , Availon  , Monbard  oc 
Tonnerre,  à 22  li.  de  Dijon,  non  14,  comme  le 
dit  Expilli,  fur  la  petite  rivière  de  Serain  , dans  un 
vallon  entouré  de  montagnes. 

Cette  ville  a donné  le  nom  à une  illuftre  maifon  , 
dont  les  feigneurs  étoient  grands  beuteillers  da 
Bourgogne. 

Jean  de  Noyers , comte  de  Joigny , eft  inhumé 
devant  le  grand-autel  de  l’hôpital  de  cette  ville. 

Le  donjon  , fur  la  croupe  de  la  montagne,  étoit 
très-fort  : il  a été  démoli  en  1 569  ; quÿtre-vingt  fiefs 
dépendoient  de  cette  tour  feigneuriale.  Prefque 
tous  les  anciens  feigneurs  font  inhumés  en  l’églife 
• de  l’abbaye  de  Marcilli-lés-A vallon , & en  celle 
de  Fontenai. 

Les  états  de  Bourgogne  fe  font  tenus  à Noyers 
en  1659.  Long.  21,30;  lat.  47,  36.  {R.') 

Noyers,  bourg  de  France,  dans  le  diocèfe  de 
Tours  5 avec  une  abbaye  de  Bénédiâins  qui  vaut 
6000  liv.  (i?.) 

NOYON,  ville  de  France  , dans  le  Verman- 
dois  , en  Picardie,  aujourd’hui  du  gouvernement 
de  File  de  France,  avec  un  évêché  fuffragant  de 
Reims , dont  Févêque  eft  comte  & pair  de  France , 
ayant  l’honneur  de  porter  le  ceinturon  & le  bau- 
drier au  facre  du  roi. 

Cette  ville  eft  fort  ancienne  : elle  a été  nommee 
en  ]ztin  Noviodunum,  Noviomagum  ^ Nevionunum, 
& Noviomagus-  Veromandsorum.  Elle  n’étoit  pas  fort 
confidérable  fous  l’empire  romain , parce  que  la 
capitale  des  peuples  Verman dois  étoit  la  ville  d’Au- 
gufte,  aujourd’hui  Saint  - Quentin,  fituée  fur  la 
Somme.  Comme  elle  fut  détruite  par  les  Barbares, 
Févêque  des  Vermandois  fe  retira  à Noviomagus , 
changé  par  corruption  en  Noviomum  , Noyon.  On 
voit  par  la  notice  de  l’empire , feltion  3 5 , que  fur 
la  fin  du  IV®  fiècle  , ou  au  commencement  du  v® , 
Noyon  étoit  la  demeure  d’un  préfet  p®ur  les  Ro» 


i^ains.Elle  efl  dans  une  fituation  afTez  côrtimode 
pour  le  commerce , & contient  environ  4 mille 
habitans. 

Chilpèric  II  y fut  enterré  en  721.  Charlemagne 
y fut,  félon  quelques-uns,  couronné  en  768.  Hu- 
gues Capet  y tut  élevé  à la  royauté  en  987.  Fran- 
çois I^"  y conclut  un  traité  avec  Charles-Quint  en 
1516. 

Cette  ville  a elTuyé  en  difierens  tems  diverfes 
calamités.  Céfar  s’en  rendu  le  maître.  Les  Nor- 
mands la  faccagèrent  dan^le  1X‘  fiècle.  Dans  les 
Xi^,  Xii^  & xv'"  fiècles,  elle  fut  brûlée  jufqu’à  6 
fois.  Du  tems  de  la  ligue,  elle  fut  prife  Si  reprife 
plufieurs  fois  j & enfin  elle  fut  rendue  à Henri  IV 
en  1594. 

L'évèché  des  Vermandois  fut  transféré  à Noyon 
fous  l’épifcopat  de  Saint  Médard  en  Cet  évê- 
ché eft  très- riche.  On  compte  dans  le  diocéfe  ij 
abbayes,  & 450  paroiffes  qui  font  partagées  en  12 
doyennés  ruraux. 

Noycn  efl:  bâti  fur  une  pente  douce  , & en  bon 
air.  La  ville  eft  grande , mais  pauvre  & fort  dépeu- 
plée. C’eft  le  chef-lieu  d’une  éle£lt@n  ; & le  liège 
d’un  grenier  à fel,  d’un  gouverneur , d’un  baillage 
qui  reflbrtit  au  préfidial  de  Laon  , d’uné  maîtrife 
particulière  des  eaux  & forêts , d’une  maréchauffée, 
& d’une  aneïennne  prévôté  royale.  Outre  la  cathé- 
drale & une  chapelle  royale  , on  compte  à Noyon 
10  paroiffes  , dont  2 dans  les  fauxbourgs , 2 abbaÿes 
d’hommes,  5 couvens  & communautés  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  , un  collège,  un  féminaire,  un  hô- 
tel-dieu, un  hôpital  général,  & un  hôtel  de-ville 
fort  régulier.  Son  principal  commerce  confiée  en 
bled  & avoine,  qu’on  tranfporte  à Paris  par  l’Oife 
& la  Seine.  Celui  des  toiles  de  chanvre,  de  lin,  & 
des  cuirs  tannés  eti  très-confidérable  ; elle  eff  fituée 
à un  quart  de  lieue  de  l’Oife , fur  la  rivière  de 
Vorfe,  à 9 lieues  n.  o.  de  Soiffons,  i3f.  e.  d’A- 
miens, 24  n.  e.  de  Paris,  Long-,  20,  40,  43;  iat. 
49’34,  )7‘ 

Ce  qui  fe  pratique  à la  première  entrée  de  l’évê- 
que, comte  & pair,  en  cette  ville,  eft  fingulier  , 
6c  a été  décrit  par  M.  Richouf , chanoine  de  cette- 
eglife.  Le  fieffé  de  Vieulaines  doit  tenir  la  bride  de 
Ja  haquenée  & l’étrier;  enfuite  la  haqiienée  eft  pour 
lui.  Levaffeur,  doyen  de  Noyon  , qui  a fait  î'hif- 
loire  de  cette  égliîe  , fait  remonter,  fans  preuves  , 
la  dignité  de  la  pairie  à Clovis  F''  ; & il  ajoute  que 
la  deuxième  femme  du  roi  Robert  étoit  fille  d’un 
comte  de  Noyon  : d’où  on  doit  conclure  que  le 
comté  étoit  alors  en  main  laïque , non  affeâé  à l’é- 

L’églife  cathédrale  a été  bâtie  par  Pépin- le-Bref, 
& par  Charlemagne  fon  fils.  L’abbaye  de  Saint 
Eloy,  fondée  par  le  faint,  a été  illuftrée  par  fon 
tombeau.  Il  s’eft  tenu  plufieurs  conciles  à Noyon 
dans  les  années  814,  831,  1231, 1271  &1344. 

Dès  l’an  I io8  , les  habitans  de  Noyon  jouiffoient 
du.droit  de  commune  , établi  par  l’évêque  Albéric, 
& confirmé  par  Louis  YI , dit  k Gros,  & par  Louis 


VIL  On  dit  par  febriquet  les  fùajiâs  dt  Noyon  , à 
caufe  des  excellentes  pâtifferics  qui  s’y  faifoient, 

Noyon  a produit  des  gens  célèbres  , tels  font  : 

Conte  (Antoine  le),  en  latin  Contms,  jurif- 
confulte  du  xvi®  fiècle,  dont  Cujas  faifoit  beau- 
coup de  cas  , mourut  en  1386.  Ses  oeuvres  ont  été 
imprimées  en  un  volume  in-folio. 

Fourcroi  ( Bonaventure)  étoit  mauvais  poëtej 
mais  avocat  célèbre.  Il  mourut  à Pans  en  1691. 

Maucroix  (François],  intime  ami  de  la  Fon- 
taine, devint  chanoine  de  Reims,  & mourut  en 
1708  , à 89  ans.  Il  écrivoit  très -poliment,  & ver- 
fifioit  avec  aifance.  Nous  lui  devons  de  bonnes 
traduftions  en  notre  langue  ; les  Philippiques  de 
Démofthène,  l’Eutyphron,  le  grand  Hippias , quel- 
ques Dialogues  de  Platon , & le  Ratianarium  lem^ 
pomm  du  P.  Petau. 

Sarrazin  (Jacques),  né  à Noyon  en  1598,  ha- 
bile fculpteur  & peintre.  Parmi  fes  ouvrages  qui 
décorent  Verfailles  , on  diftingue  le  magnifique 
groiippe  de  Remus  & de  Romulus , alaités  par  une 
louve.  C’eft  encore  ce  célèbre  artifle  qui  fit  lî 
grouppe  fi  eftimé  qu’on  voit  à Marly , repréfentant 
deux  enfans  qui  jouent  avec  une  chèvre.  Il  mourut 
à Paris  en  1660-,  à 62  ans,' 

Le  Càt  (Nicolas),  né  à Bleraucourt  , près  de 
Noyon  , un  des  grands  phyficiens  de  France,  éta- 
blit à Rouen  une  école  publique  d’anatomie  & de 
chirurgie  en  1736;  raffembla  enfuite  les  favans  & 
les  amateurs  ; fit  éclorre  une  fociété  littéraire , qui , 
depuis,  eft  devenue  académie,  dont  il  a été  fecré- 
îaire  perpétuel.  Le  roi , inftrnit  de  fon  mérite  , lui 
accorda,  en  1739,  penfion  de  2000  liv. , & 
en  1766  , des'Ietîres  de  nobleffe  enregiftrées 
Il  mourut  en  1768 , âgé  de  68  ans. 

Mais  Noyon  eft  bien  moins  connu  par  les  per- 
’fonnages  que  je  viens  de  nommer , que  pour  avoir 
donné  en  1 309  la  naiffance  à Calvin  , cet  homme  fi 
fameux  par  fes  ouvrages,  par  fes  difciples,  & par 
les  peuples  éclairés  , chez  lefquels  fa  doârine  a 
été  reçue  dans  tous  les  points  où  elle  a paru  con- 
forme à celle  de  la  primitive  égüfe. 

Calvin  poffédoit  les  plus  heureux  dons  de  la  na- 
ture, li  jôignoit  à beaucoup  d’efprit,  une  merveil- 
leufe  fagacité,  une  mémoire  excellente,  une  rare 
érudition  , une  plume  éloquente  & facile,  l’art  de 
manier  la  parole,  le  talent  fupérieur  d’écrire  pure- 
ment en  latin  comme  en  françois,  un  travail  infa- 
tigable , qu’il  n’interrompoit  pas  même  dans  le 
tems  que  des  maladies  i’attachoient  au  lit,  une  vi- 
gueur d’efprit  toujours  aiftive,  un  courage  oui  ne 
s’étonnoit  de  rien  , & plus  que  tout  cela  , l’ambi- 
tion d’étendre  la  réformation  dans  toute  l’Europe  , 
en  France , en  Suifl'e  , en  Allemagne , & jufqu'aux 
extrémités  du  nord. 

Plein  de  ce  vafte  projet , il  s’y  dévoua  dès  fa  jeu- 
neiTe , étudiant  pTofondément  la  Théologie  & la  Ju- 
rifprudence.  Il  fit  connoître  ce  qu’il  feroit  un  jour 
par  la  harangue  qu’il  fuggéra  au  recleur  de  l’univc;- 
fjté  de  Paris,  & qui  excita  de  grandes  rumeurs  ea 


Sorbonne  & an  Parlement,  Il  n’avok  que  «.-Sans, 
quand  il  publia  fou  Iniütiition  chrétienne  , avec 
line  épître  dédicatoire  à François  qui  eib  une 
des  trois  préfaces  qu’on  admire  le  plus  , car  elle  va 
de  pair  avec  celle  de  M.  de  1.  hou , & la  préfacé  de 
Polvbe  de  Cafaubon. 

Cet  ouvrage  fit  voler  fi  haut  -la  réputation  de 
Calvin,  qu’il  ne  tint  plus  qu’à  lui  de  clioifir  dans 
les  pays  protcfians  , le  lieu  où  il  jugeroit  bon  de  fe 
fixer.  Le  hafard  feul  le  décida  pour  Genève,  où  il 
acquit  plus  d’autorité  que  Luther  n en  eut  jamais 
en  Saxe.  Il  devint  le  légiflateur  fpirituel^de^cette 
république  ; il  y clreffa  un  formulaire  de  catéchifme , 
de  confeffion  de  foi , & de  difcipline  eccléfiaftique , 
qui  fut  reçu  par  tout  le  peuple  en  154^*  H mourut 
çn  1564,  3 55  ans.  Ses  travaux  continuels  abrégè- 
rent fes  jours,  mais  ils  lui  procurèrent  un  nom  cé- 
lèbre & un  très  grand  crédit, 

Aufière  par  tempérament  , irréprochable  dans 
fes  moeurs,  dur  envers  lui  même  comme  envers 
les  autres  , d’une  frugalité  & d’un  défintéreffement 
admirables , il  ne  laiflà  pour  tout  bien  en  mourant , 
que  la  valeur  de  cent  vingt  écus  d’or.  Mais  c’étoit 
un  homme  entier  dans  fes  fentimens,  jaloux  du 
mérite  des  autres  , violent , emporte,  dangereux 
<mànd  il  étoit  contredit;  brûlant  d’une  feule  pai- 
llon, de  l’ardeur  de  fe  fignaler,  d’obtenir  cet 
çmpire  de  la  domination  fur  les  efprits  , qui  flatte 
tant  l’amour-propre  , & qui  d’un  théologien  fait 
une  efpèce  de  conquérant,  comme  dit  M.  de  Vol- 
taire. Piqué  de  trouver  dans  Servet,  un  adverfaire 
plus  fort  que  lui  en  raifons  , il  lui  répondit  par  des 
injures  ; paiTa  des  injures  à la  haine  , le  fit  arrêter 
dans  fon  voyage  à Genève , & pour  comblç  d hor- 
reur, le  fit  brûler  vif.  Cette  aâion  barbare  a fouillé 
la  mémoire  de  Calvin  d’une  tache  eternelle  dans 
l’efprit  des  Réformés  tout  autant  que  dans  l’efprit 
des  Catholiques, 

CefutàNoyon,  comme  nous  l’avons  dit,  que 
Hugues  Capet  fe  fit  proclamer  roi , en  987,  On 
fait,  dit  l’auteun  moderne  de  l’Hifioire  générale  , 
comment  ce  duc  de  France,  comte  de  Paris,  en- 
leva la  couronne  au  duc  Charles , oncle  du  dernier 
roi  Louis  V.  Si  les  fuffrages  euffent  été  libres , le 
fang  de  Charlemagne  refpeâé,  & le  droit  de  fuc- 
cemon  aulïi  facré  qu’aujoiird’hui , Charles  auroit 
été  roi  de  France.  Ce  ne  fut  point  un  parlement 
de  la  nation  qui  le  priva  du  droit  de  fes  ancêtres  ; 
ce  fut  ce  qui  fait  & défait  les  rois  , la  force  aidee  de 
la  prudence,  (i?.) 

NOZEROY  , ou  NozerEY  , petite  ville  de 
France  , en  Franche-Comté  , au  baillage  de  Sa- 
lins , avec  un  château.  Elle  eft  fituée  fur  une  mon- 
tagne, à 6 li.  f.  O.  de  Srdins,  1 f.  de  Befançon. 
C’efl  la  patrie  de  Jean  Chapuis.  Long,  24, 45  ; lat. 
46  , 44* 

Gilbert  Coufm  , auteur  du  xvf  fiècle , né  à No- 
^eroy  . en  a donné  une  notice  affez  étendue  dans  fa 
defcription  de  la  Bourgogne. 

, ou  Lu  I rivière  de  la  Chine  ; elle  prend  fa 


foilfce  dans  le  royaume  de  Tufan , & coule  aupreî 
de  la  ville  d'Yungchang  , dans  la  province  d’Yun- 
nang. 

NUBIE,  grand  pays  d’Afrique  , fitué  entre  les 
45  & 57®  d.  de  long.  8c  entre  les  15  & 23®  d.  de  lat. 
Il  a plus  de  400  milles  dans  fon  étendue  du  nord 
au  fud,  & plus  de  500  de  l’efi  à l’oueft.  Sa  vill© 
principale  eft  Dangala  ou  Dungola. 

La  Nubie , connue  anciennement  fous  le  mêma 
nom , eft  bornée  maintenant  à l’eft  par  la  côte  d’A- 
bex  ; à l’oueft  par  le  Zaara  ; au  nord  par  l’Egypte 
& une  partie  du  Bilédulgérid , & au  midi  par  TA-, 
byffinie. 

Le  fol  de  la  Nubie  eft  fertile  dans  les  cantons  qui 
font  proches  du  Nil  ; mais  par-tout  ailleurs  il  eft: 
tout-à-fait  ftérile  , & parfemé  d’affreufes  montagnes 
de  fable  : auflî  ne  trouve-t-on  que  quelques  bourgs 
& quelques  villages  fitués  fur  le  bord  du  Nil.  Per- 
fonne  n’eft  eucore  parvenu  dans  1 intérieur  de 
cette  vafte  région.  Les  principales  denrées  du  can- 
ton de  Dangala  confiftent  en  bois  de  fantal , en  ci-, 
vette  & en  ivoire. 

Ce  qu’on  fait  de  ce  pays , c’eft  qu’il  eft  gouverné 
par  un  prince  puiflant,  qui  eft  indépendant.  Les 
habitans  ont  le  nez  écrafé,  les  lèvres  grofîes  & 
épaiftes  , & le  vifage  fort  noir. 

Le  Nil  dans  ces  contrées  , eft  fi  peu  profond 
qu’on  le  paffe  facilement  à pied.  On  rapporte  que 
le  roi  de  Nubie  eft  prefque  toujours  en  guerre  avec 
fes  voiftns. 

L’air  y eft  par-tout  extrêmement  chaud , & il  n’y 
pleut  que  très-rarement;  cependant  nous  n avons 
point  d’obfervations  faites  avec  le  thermomètre  en 
Nubie,  comme  nous  en  avons  de  faites  au  Sénégal , 
où  la  liqueur  monte  jufqu’à  38  degrés  ; mais  tous  les 
voyageurs  s’accordent  à dire  que  la  chaleur  y eft 
exceffiye.  Les  déferts  fablonneux  qui  font  entre  la 
haute  Egypte  & la  Nubie  , échauffent  l’air  au  point 
que  le  vent  du  nord  des  Nubiens  doit  être  un  veqt 
brûlant  : d’autre  côté  , le  vent  d’eft  qui  règne  le 
plus  ordinairement  entre  les  tropiques  , n’arrive 
en  Nubie,  qu’après  avoir  parcouru  les  terres  de 
l’Arabie  5 fur  lefquelles  il  prend  une  chaleur  que  le 
petit  intervalle  de  la  mer  rouge  ne  peut  guère  tem- 
pérer. On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  d’y  trouver 
les  hommes  tout-à-fait  noirs. 

La  Nubie  eft  un  des  pays  des  plus  inconnus  qu’il 
y ait  dans  le  monde.  Il  eft  vrai  que  le  P.  Tellez  , 
MM.  Ludolf  & autres , nous  ont  donné  des  def- 
criptions  de  ce  pays  , fur  des  mémoires  un  peu  plus 
sûrs  que  les  anciens  voyageurs  qui  n’avoient  fait 
que  le  défigurer  par  leur  hardieffe  & leur  mauvaife 
foi;  mais  enfin  tous  ces  auteurs  n’ont  décrit  que 
cette  partie  de  rEihicpie  que  nous  appelons  Ahyf- 
finie , & non  pas  celle  que  nous  appelons  ÎSubie. 

NUCHEYLA,  ville'd’Afrique,  au  joyaume  ds 
Fez,  dans  la  province  de  Trémecen.  jiUe  eft  pref- 
qu’entièrement  d.'  ferte  aiijourd  hui. 

NUCITO , ou  NuCtxi  , petite  rivière  de  Si--' 
çilçj  dans  le  val  de  Démope,  Elle  a fou  embou- 
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diure  fur  la  côte  méridionale  de  l’ile , un  peu  à l’o- 
rient de  la  ville  de  Milazzo. 

NUER , petite  rivière  d’Irlande  ; elle  a fa  fource 
dans  le  Queens-County , baigne  Kilkenny  , & fe 
joint  à la  rivière  de  Barrow  , un  peu  au-deffus  de 
Rofs.  ^ 

NUESTRA  SENORA  DE  CARVALLEDA , 
bourgade  de  l’Amérique  méridionale  » fous  le  lO 
degre  de  latitude  nord , dans  la  province  de  VeM- 
zueîa  J au  feptentrion  de  la  ville  de  Caracas  , fur 
le  rivage  de  la  mer  du  nord.  Le  port  en  eft  mauvais. 

Nuestrâ  Senora  de  la  Paz,  ville  de  l’Ame- 
sriqué  méridionale  , au  Pérou,  dâns  l’Audience  de 
Los-Charcas , vers  la  fource  de  la  rivière  de  Cho- 
queapo,  avec  un  évêché  fuffragant  de  Lima.  Elle 
eft  au  pied  d’une  montagne  dans  une  valiee  fer- 
tile en  vignes , en  fruits  qui  commencent  a mûrir 
en  janvier.  Long.  313 , 30  ; lat.  mérîd.  16,  48- 
Nuestra  Senora  de  la  Vittoria,  ville^de 
l’Amérique  feptentrionale , au  Mexique,  fur  la  cote 
de  la  baie  de  Campêche,  dans  la  province  de  Ta- 
bafco , dont  elle  reçoit  auffi  le  nom  ; Cortez  prit 
cette  ville  en  151^,  & la  faccagea.  Lang.  2853 
lat.  18. 

Nuestra  Senora  de  remedios.  V oyei  Rio  de 
LA  Hacha. 

NUETTES  (la  rivière  des),  c’eft-à-dire , la 
RIVIÈRE  des  noix  , dans  la  Louifiane.  Elle  fe  jette 
dans  la  rivière  du  Nord,  à 21  U.  environ  de  1 em- 
bouchure de  cette  dernière,  , 

NUEVA-SEGOVIA , ville  des  Indes  orientales , 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l’ile  de  Luçon , pro- 
vince de  Cagayan , avec  un  évêché  , & im  fort. 
L’alcade  mayor  de  la  province  fait  fa  réfidence  en 
cette  ville  ; elle  eft  vers  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Gagayan.  Long.  138,  5 lat.  i8,  36. 

NUGNEZ  ( rio  ) Nueva  , ou  Maguiba  , ri- 
vière d’Afrique , dans  la  haute  Guinée , entre  la 
rivière  de  Galinhas , & le  cap  Monte, 

NUIKIANG,  ville  de  la  Chine,  î*  métropole 
de  la  province  deSuchuen.  Il  y en  a une  autre  de 
même  nom  dans  la  province  de  Houang. 

NUIKIEU,  ville  de  la  Chine,  5''  métropole  de 
la  province  de  Pékin,  au  département  de  Xante. 

NUIOHANG , ville  de  la  Chine , 7®  métropole 
de  la  province  de  Pékin , au  département  de  Ta- 
ming. 

NUITS,  Nutîum  , petite  ville  de  France,  en 
Bourgogne.  Long,  zi,  28  ; lat.  47,  lo.  Elle  efl  à 4 
li.  de  Dijon  , 3 de  Beaune,  6 d’Arnay-le-Duc,  fur 
le  Mufain  qui  a inondé  & endommagé  confidéra- 
blement  la  ville  en  1712,  1747  & 1757,  le 
canal  de  la  rivière,  élargi  de  30  pieds  en  1758, 
garantira  Nuits  de  pareils  accidens. 

On  y compte  une  églife  collégiale,  une  églife 
paroifTiale,  2 couvens,  un  collège,  2 hôpitaux. 
C’efl le  fiège  d’une  prévôté  royale,  d’une  mairie 
qui  a la  police  , d’un  grenier  à fel , 8cc. 

Le  territoire  de  ce  baillage  produit  les  meilleurs 
vins  de  Bourgogne.  Les  plus  cxcellens  font , fans 
Céogr.  f orne  IL 
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cofTtfedit,  ceux  de  la  Romanée,  de  Saint-Georges , 
deVofne,  de  Morey,  Chambole  , Vougeot,  &c. 

La  réputation  du  vin  de  Nuits  s’eft  répandue  en 
Allemagne , en  Angleterre , & dans  toutes  les  par- 
ties du  Nord  ; ce  qui  en  a augmenté  confidérable- 
ment  le  prix.  Il  coûte  maintenant  de  600  -à 
Î200  liv.  la  queue. 

Le  duc  Eudes  lîl  donna 'des  privilèges  à cette 
ville  qui  faifoiî  partie  du  domaine  des  fires  de  Ver- 
gy,  en  1212.  Elle  fut  prife  & faccagée  parles  Rei- 
tres  , conduits  par  le  prince  Cafimir  au  fecours  des 
proteftans  de  France,  en  1576. 

La  collégiale  de  Saint  Denis,  fondée  en  1023  à 
Vergy,  fut  transférée , après  la  démolition  de  ce 
château  , à Nuits  en  1609. 

Jean  de  Pringles  , célèbre  avocat  de  Dijon, 
coffimentateur  eftimé  de  la  coutume  de  Bourges, 
naquit  à Nuits  en  1350,  & mourut  doyen  des 
avocats  en  1626. 

Sarrazin  , célèbre  aâeur  de  la  comédie  fran- 
çoife,  mort  en  1762,  étoit  d’un  village  près  de 
Nuits. 

Nuits  tient  le  5*  rang  aux  états  de  Bourgogne. 
{M.D.M.) 

Nuits,  ou  Terre  de  Nuits,  contrée  des  terres 
Auftrales,  dans  la  nouvelle  Hollande,  à l’orient 
de  la  terre  de  Liewin , ou  de  la  Lionne.  Ces  vaftes 
pays  ne  font  point  connus  encore.  Il  y a plufieurs 
îles  les  unes  à côté  des  autres,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  Saim-Littre.  Cette  terre  a 

été  découverte  par  Pierre  de  Nuits , Holiandois , en 
1625. 

NUMATSJÜ,  ville  du  Japon  , dans  File  de  Ni- 
phon  , à remboiicliure  de  la  rivière  de  Sifngava. 

NUMBOURG,  petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  baffe  Heffe.  Elle  appartient  à leleéleur  de  Mayen- 
ce, Sa  fîtuation  eft  fur  une  montagne  près  d’un 
château. 

NUN,  ou  Non,  petite  contrée  d’Afrique,  dans 
la  province  de  Sus  J c’eft  là  que  fe  trouve  le  cap 
de  Non. 

NUPAL,  petit  état  des  Indes  , au  voifinagé  du 
royaume  de  Boutan.  La  capitale  fe  nomme  Nup.7l. 

NÜR,  ville  d’Afie,  dans  le  Zagatai,  entre  Sa- 
marcande & Bacare , prefqu’à  égale  diftance  des 
deux  villes.  Long,  85,303  lat.  38 , 25. 

NÜREMBERG  , ou  Nurenberg  , grande, 
riche  , & célèbre  vïüe  Impériale  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  Franconie. 

Laiffons-là  les  faits  qui  regardent  l’antiquité  do 
fon  origine  ; ce  n’efl  point  des  Nérons  que  cette 
ville  tire  fon  nom , mais  plutôt  des  Noriques  dont 
elle  a été  la  métropole.  Elle  reçut  la  religion  chré- 
tienne fous  le  règne  de  Charlemagne,  & elle  fut 
foumife  immédiatement  à l’empire  par  l’empereur 
Louis  III.  Ce  fut  à Nuremberg  que  fe  tint , fous 
Othon  I , la  première  diète  de  l’Empire , en  l’année 
938;  fous  le  règne  de  Charles  IV,  c’eft-à-dire,  au 
milieu  du  xiv®"fiècle  , cette  ville  reçut  les  accroif- 
femens  qui  la  rendirent  à-peu-près  telle  qu’elle  eft, 
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honnis  l’univerfué,  qui  fut  érigée  0111632.  -Son 
domaine  eft  confidérable  , & peut  avoir  40  Jieues 
de  circuit  : elle  paie  pour  fon  mois  romain  586 
florins  en  argent.  Son  gouvernement  eft  très-fage , 
& fes  magiftrats  travaillent  à y faire  fleurir  le  com- 
merce , les  fciences  & les  arts.  Î1  y a un  arfenal 
bien  fourni , une  riche  bibliothèque  , & un  obfer- 
vatoire.  Il  y a plufieurs  manufactures  d’étoffes  , & 
on  y travaille  beaucoup  & très-artiftement  en  mon- 
tres 5 en  ouvrages  de  cuivre , & en  quincaillerie. 
On  y profefTe  la  religion  luthérienne,  & les  autres 
y font  tolérées.  On  y voit  un  beau  & fort  château 
où  les  empereurs  ont  fouvent  fait  leur  réfidence  , 
& une  iiniverfiré  très-fameufe.  Le  commerce  de 
cette  ville  eft  prodigieux.  L’enceinte  de  Nuremberg 
peut  avoir  2 lieues.  Les  égUfes  , les  édifices  publics 
y font  très-beaux.  Le  gouvernement  de  cette  ville 
eft  ariftocratique.  Le  grand  confeil  eft  compofé  de 
200  perfonnes  , & le  confeil  fouverain  de  34  pa- 
triciens , 8f  de  8 des  plus  honorables  artifans.  On 
n’y  foüffre  point  de  juifs.  En  1770,  elle  a été  af- 
franchie du  droit  d’aubaine  en  France. 

Nuremberg  eft  fuuée  dans  un  terrein  fablonneux 
fur  le  Pegnitz,  qui  la  coupe  en  deux  parties,  à 20 
îi.  n.  O.  de  Ratisbonne , 34  n.  o.  de  Munich  , 24  n. 
d’Augsbourg  , 100  n.  o.  de  Vienne , & à i 50  e.  de 
Paris.  Long.  28,  44;  la(.  49,  25.  Son  rang  à la 
diète,  au  collège  des  villes,  eft  le  3”  furie  banc 
du  cercle  de  Suabe  , le  premier  fur  celui  de 
Franconie. 

Comme  cette  ville  a toujours  encouragé  les  fcien- 
ces, il  n’eft  pas  étonnant  qu’elle  ait  produit  plu- 
fieiirs  gens  de  lettres.  Je  nommerai  feulement  les 
principaux. 

Befter  (Bafile)  eft  connu  des  Botaniftes,  parle 
magnifique  ouvrage  intitulé  ; honuî  Eyflettenfis  , 
Norib.  1613  , 4 vol.  in-fol,  chariâmaximd, 

Crelliiis  ( Jean  ),  mort  à Cracovie  , en  1632  j à 
l’âge  de  42  ans  , a été  le  plus  habile  cl  le  plus  grand 
défenfeur  du  focinianifme.  Tous  fes  ouvrages  font 
extrêmement  recherchés. 

Hoelztin  (Jérémie),  profefTeur  en  grec  à Ley- 
de  , fuccéda  à Voffius  , & traduifit  Apollonius  de 
Rhodes.  L’édition  eft  de  1647.  LugJ.  bat.  ex  officina 
Elievirianâ.  M.  Minage  n’èn  parle  pas  avantageu- 
fement.  Î1  mourut  en  164!. 

Ofiander  ( Luc  ) a fait  plufieurs  ouvrages  théolo- 
giques.  11  mourut  en  1604  , âgé  de  70  ans.  Tous  les 
Ofianders  fe  font  diftingués  en  ce  genre. 

Entre  les  artrftes  de  Nuremberg,  on  peut  nom- 
mer Pens  & Cart  (Pierre),  il  eft  parlé  cie  Pens  au 
mot  Graveur.  Cart  fe  diftingua  clans  l’Architec- 
ture: il  bâtit,  en  1597  , le  pont  de  pierre  qu’on 
voit  à Nuremberg  fur  le  Pegnitz.  C’eft  un  pont 
d’une  feule  arcade , qui  , d’une  bafe  à l’autre , 
porte  97  pieds  d’étendue,  13  feulement  d’éléva- 
îiorf , & 'îo  de  largeur. 

Il  ne  faut  pas  confondre  l’a  ville  & le  territoire 
de  Nuremberg  avec  le  bourgraviat  de  Nuremberg 
poffédi  par  les  margraves  de  Brandebourg  d’une 
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^tre  branche  que  l’éleflorale.  Le  haut  bourgraviat 
eft  fitiié  au  nord  de  Nuremberg.  On  le  divife  en  5 
cercles  : t°,  Bareuth;  2°.  Culmbach;  3°.  HofT;. 
4 . Wonfiedel,  & 5°.  Neuftadt.  Le  bas  bourgraviat 
au  f.  de  Nuremberg , eft  plus  connu  fous  le  nom  dg 
marquifat  d'Anffach.  {R.) 

NüRENBEPcG , petite  ville  de  la  nouvelle  Mar- 
che de  Brandebourg , près  de  Friedeberg. 

NÜRTINGEN,  petite  ville  de  Souabe,  avec 
un  chatesu,  & un  pont  de  pierres  furie  Necker, 
dans  le  duché  de  Wirtemberg  , à 5 li.  n.  e.  de  Tur 
binge.  On  y fait  de  bons  inftriimens  de  mufique. 

NÜSBtRG  , château  fort  , fur  une  montagne 
dans  la  bafîe  Carinthie,  à 8 li.  n.  de  Clagenfurt. 

NUSCO , petite  ville  d’Italie  , au  royaume  de 
Naples  , dans  la  principauté  ultérieure  , au  pied 
d une  montagne  , à 6 li.  f.  e.  de  Bénevent , avec  un 
évêché  fuffragant  de  Salerne.  Long.  32,  403  lat., 
40,  52. 

NUYS,  ou  Neus,  ville  d’Allemagne , dans  l’é- 
leéîorat  de  Cologne.  Elle  appartenoit  à la  ra'aifoti 
d’Autriche.  Le  duc  de  Parme  la  prit  en  1 5S0  , & y 
exerça  toutes  fortes  de  barbaries.  Elle  eft  fur  la  per 
titc  rivière  d’ErfFt , à demi-lieue  du  Rhin,  2 f.  o. 
de  Duffeldorp  , 9 f.  e.  de  Cologne.  Long.  24 , 225 
lat.  3 1 5 18. 

Schaaf  ( Charles  ) , un  des  favans  hommes  de  ce 
fiècle  dans  les  langues  orientales,  étoir  de  Nuys. 
L’univerfité  de  Leyde  l’appela  dans  fon  fein  , & 
fe  l’attacha  par  fes  bienfaits.  Il  mourut  en  1729» 
Ses  principaux  ouvrages  font,  1°.  opus  Aramtrum  , 
2°.  novum  lejlamenturn  [yriacum  ^ avec  une  traduélion 
latine  3 lexicon  fyridcum  concordantiale. 

NYEBORG  , Neoburgiim  , petite  place  forte  du 
royaume  de  Danemarck,  au  diocèfe  de  Fionie, 
près  du  grand  Belt.  Elle  eft  bien  bâtie.  L’églife  de 
la  paroifle , & la  niaifon  de  ville  font  des  plus  belles 
du  pays.  Il  y a une  école  latine  , & un  port  vafte 
mais  peu  profond  & peu  sûr.  En  1659  , les  Suédois, 
furent  battus  prefque  fous  le  canon  de  Nyeborg. 
(.'?.) 

NYECARLEBY.  petite  ville  de  Suède,  dans  la 
Finlande,  fur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Bothnie» 
au  midi  de  Jacobftat,  & à l’embouchure  d’une  pe- 
tite rivière.  Elle  fait  un  grand  conimerce  de  gou- 
dron. 

NYEKÎOBING,  ville  de  Danemarck,  dans  le 
Jutlanci , au  diocèfe  de  Wibourg.  (j^.) 

Nyekiobing,  petite  ville  de  Danemarck  , dans 
l’île  de  Seeland  , avec  un  port.  {R.') 

Nyekiobtkg.  Veye"  Nikoping- 

NYENHAUS.  Voy.ê  Neühaus. 

■ NYESTED,  ville  de  Danemarck,  dans  l'ile  de 
Laalancl  ou  Lolland  3 le  commerce  y a beaucoup 
d'aclivité.  (/?.) 

NYlvlOPING , ville  confidérable  de  la  Suède 
proprement  dite  , dans  la  Sudermanie  , non  loin 
de  la  Baltique , fur  une  eau  courante  , où  l’on  a 
bâti,  en  1728,  le  plus  beau  pont  du  royaume» 
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Elle  a un  très-bon  port , Scelle  fait  un  gros  com- 
merce de  draps  , de  cuirs  préparés,  & de  cuivre 
jaune.  C’eft  la  ville  où  l’on  parle  , dit-on  , le  meil- 
leur fuédois.  Elle  eft  fort  ancienne  , 8c  elle  pré- 
fide  à une  capitainerie  de  treize  diftriéls.  Les  agrè- 
raens  de  fes  environs  , & la  falubrité  de  l’air  qu’on 
y refpire , en  ont  fait  plufieurs  fois,  en  tenis  de 
pelle  , le  lieu  de  féjour  de  la  cour , 8c  des  collèges 
de  la  régence.  Dans  l’antiquité  , c’étoit  le  fiège  des 
princes  de  Sudermanie.  Elle  avoit  un  château  qui 
fut  brûlé  en  1665  , Sc  qui  pa/ftit  pour  auffi  impre- 
nable que  ceux  de  Stockholm  8c  de  Calmar.  Ses  rues 
font  bien  percées  8c  bien  pavées , & elle  en  a une 
entr’autres  toute  bordée  de  tilleuls.  Elle  renferme 
deux  belles  églifes , 8c  des  fabriques  en  divers 
genres.  Deux  bourguemaîtres  font  à la  tête  de  fa 
magiftrature , 8c  le  gouverneur  ou  capitaine  géné- 
ral de  Sudermanie  y fait  fa  réfidence.  Voye^  Nl- 
COPING.  {R) 

NYLAND , province  de  Suède  , fur  le  golfe  de 
Finlande,  où  elle  s’étend  l’efpace  de  22  milles  fué- 
dois 8c  trois  quarts  ; fa  largeur  eft  d’environ  5 
millet.  Elle  eft  bornée  âu  nord  par  la  Tawaftie  , à 
i’orient  par  la  rivière  de-Kymen,  qui  la  fépare  de 
la  Carélie  finoife  ; au  midi  par  le  golfe  de  Fin- 
lande , 8c  à l’occident  par  la  Finlande  méridio- 
nale. Borgo  , Refebourg , 8c  Helfingfors  , font  les 
principaux  lieux  de  cette  province.  Le  pays  eft 
uni , fertile  , riant , 8c  mieux  cultivé  que  clans  les 
autres  provinces  voifines.  Il  y a de  bonnes  terres 
labourables,  de  belles  prairies,  d’exceilens  pâtu- 
rages , de  belles  forêts  , des  lacs  Sc  des  fleuves 
très-poiflbnneux.  Le  gibier  eft  auffi  très-abondant. 
On  y trouve  des  moulins  à fcier  , 8c  des  forges  de 
fer.  Les  habitans  fe  nourriflent  de  l’agriculture , 
de  l’entretien  du  bétail  8c  de  la  pêche.  Leur  com- 
merce confifte  en  bled , en  planches , en  toiles  , 
&c.  {M.  D.  M.) 

NYMBOURG,  ville  torte  de  Bohême,  fut' 
l’Elbe , entre  Prague  8c  Breflaw.  Les  troupes  fa- 
xonnes  la  prirent  d’aflaut  en  1634  , Sc  paflerent  au 
fil  de  l’épée  une  partie  de  fes  habitans.  Long.  33  , 
I ; lat.  <ço  , 8. 

NYMPHENBOURG , beau  château  de  plai- 
fance  de  i’éleéleur  de  Bavière,  fttué  au  milieu 
d’un  bois , à quelque  diftance  de  Munich.  On  peut 
y aller  de  cette  ville  en  bateau  , fur  le  canal , ou 
par  une  belle  avenue  plantée  d’arbres,  (i?.) 

NYON , Nividtinum , ancienne  8c  affez  confidé- 
rable  ville  Sc  baillage  de  Suiffe  , au  canton  de 
Berne  , avec  un  château  d’où  on  a une  vue  magni- 
fique. On  y voit  un  grand  nombre  d’infcriptions 
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du  tems  de  Rpmains.  Elle  eft  alT-z  commerçante 
8c  dans  un  beau  pays,  prés  du  hic  de  Genève,  à 
4 lieues  n.  e.  de  cette  ville.  Long.  23  , 43  ; lac. 
45»  24- 

NYONS  , en  lafln  Ncomagus , ville  du  Dau- 
phiné, diücèfc  de  Vaifon  , eleâion  de  MoiitcÜ- 
mart , dans  une  vallée , au  pied  du  col  de  Devès 
8c  de  la  gorg-e  des  Piles. 

Il  en  eft  fait  mention  dans  Ptolomée  ; 8c  M.  Af- 
truc,  dans  fon  IntroduElion  à rhifloire  du  Langue - 
doc^  donne  la  ville  de  Nyons  pour  un  des  confins 
de  l’andenne  Gaule  Narbonnoife. 

Les  dauphins  Viennois  habitoient  fouvent  leur 
château  de  Nyons , 8c  ont  accordé  plufieurs  privi- 
lèges à cette  ville.  Les  agrémens  de  fa  fituation  , 
la  beauté  du  pont  qui  y a été  conftruit , la  fin- 
guiarité  du  vent  duPontias  , donnent  à Nyons  une 
diftinâior!  particulière. 

Les  eaux  minérales  de  la  fontaine  de  Pontias  , 
éîoient  autrefois  renommées  , 8c  attiroient  une 
foule  de  malades.  ' 

Le  vent  du  Pontias  fort  d’une  caverne  ; il  eft 
très-froid  8c  périodique  , foufflant  prefque  tous  les 
jours  ; en  hiver , vers  les.  cinq  heures  du  foir  juf- 
qu’à  neuf  ou  dix  heures  du  matin  ; en  été  , il  ne, 
commence  que  vers  les  neuf  heures  du  foir,  8c 
refpire  à peine  à fept  du  matin  : il  ne  foufile  point 
par  des  bouffées  inégales,  mais  toujours  dans  le 
même  fens  8c  avec  une  égale  continuité  , fans  pren- 
dre relâche.  Le  vent  de  midi  ne  fait  qu’irriter  le 
Pontias  , 8c  femble  augmenter  fes  forces  : il  ne 
s’écarte  point  au-delà  de  la  vallée  de  Nyons.  (f?  ) 

NYSLOT  , nova , en  finlandois  , Sawo- 
LîNNA , ville  de  Rnftie  , au  bord  du  lac  de  Saima  , 
bâtie  en  1473.  C’eft  la  feule  ville  de  toute  la  pro- 
vince de  Sawolax.  Le  château  eft  fitué  fur  un  ro- 
cher, au  milieu  du  fleuveNyflot.il  eft  très-bien 
fortifié  par  la  nature  8c  par  l’art.  Les  Ru  fies  l’afllé- 
gèrent  inutilement  en  1495.  Ils  s’en  rendirent  maî- 
tres en  1714.II  palTa  fous  la  domination  fuédoife 
par  le  traité  de  Nyftadt , 8c,  retourna  aux  Ruffes 
par  celui  d’Abo.  Cette  ville,  fituée  au  gouverne- 
ment de  V/iboiirg  , eftà  8 li.  f.  o.  deNarva.  Long. 
46  , 30  ; lai.  38  , 46.  (R.) 

NYSTADT  , ville  maritime  de  Suède  , dans  la 
Finlande.  Elle  a été  bâtie  en  1617  , dans  une 
contrée  agréable.  Son  port  eft  bon.  Le  commerce 
des  habitans  confifte  en  vafes  de  bois  , dont  elle 
charge  annuellement  pour  l’Allemagne  environ 
vingt-quatre  vaiffeaiix.  C’eft  dans  cette  ville  que  la 
Ruiîie  8c  la  Suède  conclurent  la  paix  en  ijzi. 
Nyftadt  occupe  la  77'  place  à la  diète. 
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Oacco,  province  d’Afrique , dans  îa  baffe- 
Guinée  , au  royaume  d’Angola.  Elle  eft  inculte , 
à caufe  la  fervitude  fous  laquelle  y vivent  les 
peuples.  Tout  ce  qu’en  dit  le  P.  Labat , mérite  peu 
de  croyance.  (i2.) 

OAKHAM,  ville  d’Angleterre,  dans  le  Rut- 
land  5 au  diocèfe  de  Péterboroug.  Elle  efl  dans  la 
belle  & riche  vallée  de  Cathmofs , à 74  milles  de 
Londres.  Long,  16  , 45  ; lat.  52  , 38, 

OBACATIARAS  ( les  ) , peuples  de  l’Améri- 
que méridionale  , dans  le  Bréfil.  Ils  habitent  les 
îles  de  la  rivière  de  Saint-François.  De  Laët  les 
donne  pour  anthropophages , & vr^ifemblable- 
nient  fans  en  avoir  de  preuves. 

OBASINE  , bourg  & abbaye  de  France,  fon- 
dée en  1141 , au  diocèfe  de  Limoges,  & à 2 lieues 
îi.  e.  de  Brives.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Citeaux. 

OBBA,  ville  d’Afrique,  dans  la  Mauritanie 
Céfarienne.  Au  cinquième  concile  générai,  affifta 
Valérien  , évêque  d’Obba  en  Afrique.  La  confé- 
rence de  Carthage  fournit  auffi Féiiciffime,  évêque 
d’Obba , Obbtnfis^ 

OBDORA  , ou  l’Obdorîe,  autrefois  Luco- 
MORiE  ; contrée  de  la  Tartarie  mofeovite , au 
couchant  du  Jénifcéa  ,&  à l’orient  de  l’Oby,  qui 
la  fépare  de  la  Coudera.  Ce  pays  eft  coupé  par  le 
cercle  polaire , en  deux  parties  à-peu-près  égaies , 
fous  le  60’’  degré  de  latitude^  Il  fait  partie  de  la  Si- 
bérie. Pierre-le-Grand  y avoit  commencé  quelques 
habitations  qui  n’ont  pas  été  continuées. 

OBDORSKOI , petite  ville  de  Ruffie,  en  Si- 
bérie , au  bord  du  Polni.  C’eft-là  que  les  Samojè- 
des  livrent  leur  tribut.  Cette  contrée  prend  le  nom 
^Obdora , ou  d’Obdorie, 

OBER  , mot  allemand  , qui  ftgnifîe  Aant  -, 
élevé  f & qui  fe  compofe  avec  un  nom  propre, 
ayant  pour  oppofé  le  mot  niedtr , bas  : ainfi  les 
Allemands  difent  cher  • Baden  , nieder  - Baden  , 
le  haut  , le  bas  pays  de  Bade  ; cher  - Baytrn , 
nieder-Bayern  , la  haute  & la  baffe-Bavière;  ober- 
Elfafi,  nieder- Elfa fl,  la  haute  & la  baffe-Alface  , 
& ainfi  des  autres  lieux  & pays  diftingués  en  haut 
& bas.  {R.) 

Ober-Beutets  5 petite  ville  & baronîe  libre  , 
dans  la  haute-Siléfie  , au  duché  d’Oppeln.  (Æ.) 

Ober-Bron  , petite  ville  du  comté  de  Lichten- 
berg , dans  la  baffe-Alface  , près  de  Nieder-Bron. 

Ober-Gurck  , château  d’Allemagne  , dans  la 
Carniole  inférieure.  {R.) 

OBERHAUS  , province  de  l’êvêché  de  Paffau  , 
dans  le  cercle  de  Bavière , en  Allemagne  : elle 
comprend  les  bourgs  de  Windorf  & de  Hauzen- 
berg,  avec  cinq  baillages  ; & elle  tire  fon  nom 
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d’un  château  très-fort , fitué  fur  une  montagne  an 
nord  du  Danube  , vis-à-vis  de  Paffau  , & tout  pro- 
che d’un  autre  château  également  fort  , & qui , 
placé  plus  bas  , s’appelle  Niederhaus.  Les  troupes 
de  France  & de  Bawère  entrèrent  dans  ces  deux 
places  l’année  1741  ; & celles  d’Autriche  les  en 
chaffèrent  l’année  174^»  (R  ) 

OBERKIRCH  , c’eft-à-dire , égU/e;  petite 
ville  & château  d’Alface , au-delà  du  Rhin  , vers 
la  forêt  Noire , à une  lieue  de  Strasbourg.  Elle 
appartient  à l’évêque  de  Strasbourg.  Xonj:.  25,5^ 
lat.  48?  35- 

OBER-KOTZAÜ , bourg  du  haut-Bourgraviat 
de  Nuremberg  , au  diftrid  de  Hoff.  {R.) 

OBERLAND  ( le  diftria  d’ ) , contrée  dû 
royaume  de  Pruffe,  dans  le  département  allemand. 
Il  comprend  le  pays.  dePogefanie  , de  Pomeranie 
& de  Gaiinderland.  Il  efl  en  général  très-fertile  & 
bien  cultivé,  & renferme  21  villes,  13  départe- 
mens  de  finances , 102  paroiffes  luthériennes  5 
de  réformés , 8c  5 de  catholiques.  Il  y a de  très- 
belles  forêts.  Ori  y compte  10  grands  baillages.  _ 

Oberland  : on  nomme  encore  ainu  la  partie 
du  canton  de  Berne  qui  avoifine  les  Alpes.  C-^-) 

OBER-LAYBACH  , bourg  de  la  Carniole  inté- 
rieure. 

Ober-Muchel.  Voye\  Haut-Müschel. 

OBERNDORFF,  bourg  de  Suabe,  au  comté 
d’Eberllein  , près  de  la  rivière  de  Mourck.  (.Æ.) 

Oberndorff  , petite  ville  d’Allemagne , au 
cercle  de  Souabe  , dans  la  forêt  Noire.  Elle  appar- 
tient à la  maifon  d’Autriche.  On  la  divife  en  haute 
& en  baffe.  Elle  eft  fur  le  Necker,  à 2 lieues  & 
demie  de  Ronveil,  Long.  26 , 18  ; lat.  48,  10. 

OBERNPERG , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
la  Bavière,  avec  un  château.  Elle  appartient  à 
Févêque  de  Paffau  , 5c  en  eft  à 4 milles.  Long.  304. 
34;/ât.  48,  33. 

OBERWESEL  , ville  8c  balllage  d’Allemagne 
dans  le  cercle  du  bas-Rhin  , 8c  dans  l’archevêché 
de  Trêves , auquel  l’empereur  Henri  VII  en  donnæ 
l’hypothèque  , 8c  qu’aucun  de  fes  fucceffeurs  n’a 
dégagé  jiîfqii’à  préfent.  Auparavant  elle  étoit  im- 
périale. Cette  ville , fituée  fur  le  Rhin  , 8c  ornée 
de  plufieurs  églifes,  fut  prife  par  les  Suédois  en 
1639,  8c  faccagée  parles  François  en  1689.  Sou 
baillage  comprend  trois  paroiffes , 8c  renferme  en- 
tre autres  une  mine  8c  une  fonderie  de  cuivre  (Æ.) 

OBOLLAH  , ville  de  Perfe  , dans  Fîrac  baby- 
lonienne , fur  un  bras  du  Tigre  , près  de  Baffora, 
Les  Orientaux  la  vantent  comme  un  des  quatre 
endroits  les  plus  délicieux  de  l’Afie , qu’ils  appel- 
lent paradis , parce  qu’on  y voyoit  une  longue- 
fuite  de  jardins  & de  portiques  qui  fe  répondoienî 


O B R 

fymmétnq’jement  les  uns  aux  aiitres.  Lon^,  6^, 

50  ; Ut.  30,  15. 

ÔBRACti  , ville  alTez  médiocre  de  la  Turquie 
eurooéenne.  Elle  eft  bien  dechue  aujourd’hui. 

OBRISTENFELD  , abbaye  de  filles  nobles  , 
dans  le  duché  de  Wurtemberg. 

OBSFELD  , petite  ville  & baillage , dans  le  du- 
ché de  Magdebourg , fur  l’Aller , a 8 li.  f.  e.  de 
Giffhorn.  Elle  appartient  au  landgrave  de  Hom- 
bourg. 

OBSLO.  Voyti  Anslo. 

OBY  , grande  rivière  d’Afie.  Elle  prend  fa 
fource  dans  la  grande  Tartarie  du  lac  Ofero-Te- 
leskoi , vers  le  52^  deg.  de/^t.  L’ïrtis  le  jète  dans 
i'Oby,  à 60  deg.  40'  de  latitude , enfuite  elle  tourne 
au  nord,  & va  fe  décharger  vers  le  67'’  deg.  de 
latitude.,  dans  la  Guba-Taffaukoya  , par  laquelle 
fes  eaux  font  portées  dans  la  mer  Glaciale  vers 
le  70^  deg.  de  latitude,  après  une  courfe  d’envi- 
ron 300  lieues.  Cette  vafie  rivière  eft  extrême- 
ment abondante  en  toutes  fortes  d’excellens  poif- 
fons;  fes  eaux  font  blanches  & légères,  & fes 
bords  fort  élevés  font  par-tout  couverts  de  forêts. 
On  trouve  fur  fes  rives  des  pierres  fines  ^ tranf- 
parentes , rouges  & blanches , dont  les  Ruffes  font 
beaucoup  de  cas.  Il  n’y  a point  de  villes  fur  les 
bords  de  cette  rivière,  mais  feulement  des  bourgs  , 
que  les  Ruffes  y ont  bâtis  depuis  qu’ils  poffèdent 
la  Sibérie.  La  fource  de  I’Oby  eft  à 118  d.  12', 
53^  de  longitude.  (A.) 

OCAK  , ville  ruinée  de  la  Tartarie  , fur  la  rive 
occidentale  du  Volga,  & autrefois  habitée  par  les 
Tartares  nogais. 

OCANA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  la  nou- 
velle Caftille,  dans  une  oelle  plaine  qui  abonde 
en  .tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie  ,39  lieues  de 
Madrid.  On  y compte  4 églifes  paroiffiales  , 5 
couvens  de  moines  , 5 de  religieufes.  Elle  appar- 
tient à une  commanderie  de  l’ordre  de  S.  Jacques. 
Long.  \^,'}(>\lat.  39,  56,  (A.)  ^ 

OCANGO  , ou  OCANGA  , petite  contrée  tres- 
peu  connue  de  l’Ethiopie  occidentale,  à l’orient 
du  Congo,  entre  le  Zaire  au  n.  o.  , le  Zambre  au 
a.  & le  Coango. 

OCCA  : ce  nom  eft  commun  à deux  rivières 
bien  éloignées  ; favoir  , i".  à une  rivière  d’Efpa- 
gne dans  la  vieille  Caftille , qui  prend  fa  fource 
aux  montagnes  de  Burgos  , & qui  fe  jète  dans  la 
.mer  au-deffous  de  Prias  : 2®.  Occa  eft  un  rivière 
de  l’empire  ruffien  , qui  a fa  fource  dans  l’Ukraine , 
êc  fe  perd  dans  leVolga. 

OCCIDENT  , « C èogrophie  , s’applique  aux 
pays  qui  font  fitués  au  coucher  du  foleil  par 
rapport  à d’autres  pays  ; c’eft  ainfi  qu’on  appe- 
loit  autrefoit  l’empire  d’Allemagne  , l’empire  d’oc- 
cident par  oppofition  à l’empire  d’orient  qui  etoit 
celui  de  Conftantinople.  L’églife  romaine  s’ap- 
pelle Véglife  d'occident  , par  oppofition  à l’églife 
grecque  , &c. 

OCÉAN  : c’eft  cette  immenfe  étendùe  de  mer 
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qui  embraffe  les  grands  continc-ns  du  globe  que 
lions  habitons. 

On  dit  la  mer  fimplement  pour  fignificr  la  vafte 
ctendufe  d’eaux  qui  occupent  une  grande  partie  du 
globe.  L’océan  a quelque  chofe  de  plus  particu- 
lier , & fe  dit  de  la  mer  en  général  par  oppofition 
aux  mers  qui  font  enfermées  dans  les  terres.  L’O- 
céan n’environne  pas  moins  le  nouveau  Monde 
que  l’ancien  ; mais  dans  les  mers  refferrées  dans 
dé  certains  efpaces  de  terre , le  nom  d'Océan  ne 
convient  pins. 

L’Océan  lui-même  fe  partage  en  diverfes  mers , 
non  qu’il  foit  divifé  par  aucune  borne,  comme 
les  mers  enfermées  entre  des  rivages , & où  l’on 
entre  par  quelques  détroits  ; mais  parce  qu’une 
auffi  grande  étendue  de  mer  que  l’Océan  eft  par- 
courue par  des  navigateurs  qui  ont  befoin  de  dif- 
tinguer  en  quel  lieu  iis  fe  font  trouvés,  on  a ima- 
giné des  parties  que  l’on  diftingue  par  des  noms 
plus  particuliers. 

Mais  en  'général , plufieurs  géographes  ont  di- 
vifé l’Océan  principal  en  quatre  grandes  parties, 
dont  chacune  eft  appelée  auffi  Océan  , & qui  ré- 
pondent aux  grands  continens  ou  grandes  îles  de 
la  terre  ; telles  font  : 

1°.  L’Océan  altantiqiie  , qui  eft  fitué  entre  la 
côte  occidentale  du  vieux  monde,  & la  côte  orien- 
tale du  nouveau.  On  l’appelle  auffi  Océan  occiden- 
tal , parce  qu’il  eft  à l’occident  de  l’Europe. 

2.°.  L’Océan  pacifique , la  mer  du  Sud  , ou  la 
grande  mer , qui  eft  fituée  entre  les  cotes  orienta- 
les d’Afie  5 & occidentales  d’Amérique. 

3°.  L’Océan  hyperboréen  ou  feptentrionaî  ,^iï 
baigne  les  terres  arâiques. 

4®.  L’Océan  méridional,  qui  règne  autour  du 
pôle  méridional,  & dont  l’Océan  indien  fait  partie. 

D’autres  géographes  n’étendent  pas  l’Océan  at- 
lantique au-delà  de  l’équateur,  où  ils  font  com- 
mencer rOcéan  éthiopique.  Quelques-uns  ne  di- 
vifent  l’Océan  qu’en  trois  parties  ; favoir , l’atlan- 
tiqu'e  5 le  pacifique  & l'indien  ; mais  alors  ils  don- 
nent plus  d’étendue -à  l'Océan  pacifique. 

L’Océan  , dans  foh  étendue  continuée  , envi- 
ronne toute  la  terre  & tomes  fes  parties.  Sa  fur- 
face  n’eft  interrompue  nulle  part  par  l’interpofi- 
tion  da  la  terre  ; il  y a feulement  des  endroits  où 
la  communication  ne  fe  fait  que  par  des  trajets 
plus  étroits. 

La  vérité  de  cette  propofition  ne  peut  fe  prouver 
que  par  l’expérience  qu’on  a acquife , principale- 
ment en  naviguant  autour  de  la  terre  ; ce  qui  a 
été  plufieurs  fois  entrepris  & exécuté  heureufe- 
ment  ; premièrement  par  les  Efpagnols  fous  le 
capitaine  Magellan,  qui  a découvert  le  premitr 
le  détroit  auquel  il  a donné  fon  nom  ; enfuite  par 
les  Anglois  , favoir  , par  François  Drak  , Tbom-as 
Cavendish , Cook  , & autres  ; & enfin  par  les 
Hollandois , &c. 

Les  anciens  n’ont  jamais  douté  que  l'Océan  ne 
fût  ainfs  continué  ; car  ils  fuppofeient  que  l'an.cicn 
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monde  étoit  élevé  au-dellus  des  eaux  qui  l’envi- 
ronnoient  de  toutes  parts.  Mais  quand  on  eut  dé- 
couvert l’Amérique  , qui  a beaucoup  d étendue  du 
ïiord  au  fud  , & qui  lemble  interrompre  la  con- 
tinuité de  l'Océan  , & que  l’on  eût  trouvé  les 
terres  aréliques  & antaréliques , alors  on  commença 
à changer  de  fentiment  j car  on  s’imagina  que  TA- 
mérlque  étoit  jointe  à quelque  partie  du  continent 
méridional;  ce  qui  n’étoit  pas  fans vraifemblance  , 
de  même  que  la  plupart  de  nos  géographes  mo- 
dernes fiippofent  que  l’Amérique  feptentrionale 
eft  jointe  au  Groenland.  Si  ces  deux  conjeâures 
cuffent  été  juftes  , il  s’en  feroit  fuivi  à la  vérité 
que  l'Océan  n’environnoit  pas  toute  la  terre  ; mais 
Magellan  a levé  tous  les  fcrupules  , & écarté  tous 
les  doutes  à cet  égard  , en  découvrant,  en  1520, 
un  des  détroits  qui  joignent  l’Océan  atlantique 
avec  la  mer  Pacifique.  Ainfi , ce  que  les  anciens 
avoient  fuppofé  par  une  mauvaife  forme  de  rai- 
fonner  , l’expérfence  nous  a démontré  que  c’eft 
une  vérité  certaine.  On  en  peut  dire  autant  de 
l’Afrique  ; car  les  anciens  fuppofoient,  fans  héfi- 
ter  , qu’elle  étoit  bornée  au  fud  par  l’Océan , & 
qu’elle  ne  s’étendoit  pas  fi  loin  au  delà  de  l'équa- 
teur , ce  qui  s’eft  trouvé  exaélement  vrai  ; mais 
quand  les  Portugais  eurent  navigé  le  long  de  la 
côte  occidentale  d’Afrique  , & découvert  qu’elle 
s’étendoit  bien  au-delà  de  l’équateur,  on  douta 
alors  fl  on  pourroit  en  faire  le  tour  de  maniéré  à 
pouvoir  y trouver  un  paffage  pour  aller  aux  In- 
des ; c’eft-à-dire  , fi  l’Afritjue  s’étendoit  bien  loin 
au  midi  , & fi  elle  étoit  entourée  de  l’Océan.  Mais 
"Varço  de  Gama  leva  encore  ce  doute;  car,  en 
ï 49 7 , il  côtoya  d’abord  la  partie  la  plus  méridio- 
nale du  promontoire  d’Afrique  , appelé  le  Cap  de 
Wonne-Efpérante  ; nom  qui  lui  fut  donné  par  Jean 
îî  , roi  de  Portugal , en  1494  , iorfque  Barthelemi 
Diaz,  qui  d'abord  en  revint,  quoiqu’il  n’eut  pas 
doublé  ce  cap  faute  de  provifion  , & à canfe  des 
tems  orageux  , lui  eût  donné  une  defcription  dé- 
taillée de  l’état  orageux  de  la  mer  auprès  de  ce 
promontoire. 

On  demande  fi  l’Océan  eft  par  tout  de  la  même 
Ibauteur  i 

Il  paroà  que  les  difTérentes  parties  de  l’Océan  & 
les  baies  ouvertes  , font  toutes  de  la  même  hau- 
teur ; mais  les  baies  en  longueur  , & principale- 
ment celles  que  fornicnt  les  détroits  ferrés,  font 
îin  peu  plus  baffes , fur-tout  à leurs  extrémités.  II 
feroit  cependant  à fouhaiter  que  nous  euffions  des 
©bfervations  meilleures  Sc  plus  exafles  que  celles 
u’on  a faites  jufqu’à  ce  jour  fur  ce  fujet.  Il  feroit 
efirable  que  ceux  qui  font  à portée  de  les  faire  , 
îTavaillaffent  à lever , s’il  eft  poffible  , les  doutes 
fuivans  : favoir  , 1°.  fi  l’Océan  indien , pacifique 
& atlantique,  n’éft  pas  plus  basque  les  deux  au- 
tres ; 2°.  fl  l’Océan  feptentrional  auprès  du  pôle  & 
fous  la  zone  froide , eft  plus  élevé  que  l’atlantique  ; 
3'’.  fi  la  mer  Rouge  eft  plus  haute  que  la  Méditer- 
Èferranée  ; 4”.  fi  la  mer  Pacifique  eft  plus  haute  que 
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la  baie  du  Mexique  ; 5'’.  fi  la  mer  Baltique  eft  auffi 
haute  que- l'Océan  atlantique.  Il  faudroit  encore 
obferyer  ces  différences  dans  la  baie  de  Hudfon , au 
détroit  de  Magellan , & dans  d’autres  endroits. 

Le  flux  & reflux  continuel  de  la  mer  , & les 
courans  , font  changer  la  face  de  l’Océan,  & ren- 
dent les  parties  d'une  hauteur  différente  dans  dif- 
ferens  tems  : mais  ce  changement  eft  opéré  par  des 
taufes  étrangères,  & nous  n’examinons  ici  que  la 
conftitution  habituelle  de  l’eau  ; d’ailleurs , il  ne 
paroît  pas  que  ce  changement  de  hauteur  foit  fi  fen- 
fible  au  milieu  de  i Océan  qu’auprès  des  côtes. 

La  profondeur  de  l’Océan  varie  fuivant  que  fon 
lit  eft  plus  ou  moins  enfoncé  ; on  la  trouve  quel- 
quefois de  7^  , , j:,  i,  &C.  mille  d’Allema- 

gne, &c.  Il  y a des  endroits  où  l’on  trouve  un 
mille  & plus,  & où  la  fonde  ne  fe  trouve  pas  com- 
munément affez  longue  pour  atteindre  au  fond  ; 
cependant  il  eft  affez  vraifemblable  que  , même 
dans  ce  cas  , le  fond  n’eft  pas  auffi  éloigné  qu’on 
le  croit , fi  ce  n’eft  peut-être  aux  endroits  où  il  fe 
rencontre  des  trous  extraordinaires , ou  des  paffa- 
ges  fouterrains. 

La  profondeur  des  baies  n’eft  pas  fi  grande  que 
celle  de  l’Océan  , & leurs  lits  font  d’autant  moins 
creux  , qu’ils  i'e  trouvent  plus  proches  de  la  terre  : 
par  la  même  raifon  , l’Océan  n eft  pas  fi  profond 
auprès  des  côtes  que  plus  avant , ce  qui  eft  occa- 
fionné  par  la  -figure  concave  de  fon  lit. 

Les  marins  trouvent  la  profondeur  de  la  mer 
avec  un  plomb  de  figure  pyramidale,  & d’environ 
douze  livres  de  pefanteih- , qu’ils  attachent  à une 
ligne  de  200  perches  de  longueur  ; quelquefois  on 
prend  un  plomb  plus  pefant.  Cependant  ils  peu- 
vent bien  être  trompés  dans  cette  obfervation  , 
Iorfque  la  fonde  eft  entraînée  par  un  courant  ou 
un  tournant  d’eau;  car  alors  elle  ne  defeend  pas 
perpendiculairement  , mais  dans  une  direftion 
oblique.  Lorfque  la  profondeur  eft  fi  grande  que 
la  fonde  ne  fuffit  pas  pour  y parvenir,  on  peut' 
employer  la  méthode  donnée  par  le  doéieur  Hook 
dans  les  Tranfaftions  philofophiques  , n®.  9. 

Il  paroît  que  la  profondeur  de  l'Océan  eft 
limitée  par-tout,  & qu’elle  ne  va  pas  jufqu’aux 
antipodes.  Les  obfervatiqns  quon  a faites  en  divers 
endroits  à ce  fujet , prouvent  clairement  que  la 
profondeur  de  la  mer  équivaut  à-peu-près  à la 
hauteur  des  montagnes  & des  lieux  méditerranés  , 
c’eft-à-dire  , qîl’autant  les  unes  font  élevées,  autant 
l’autre  eft  déprimée;  & que  comme  la  hauteur  de 
la  terre  augmente  à mefure  qu’on  s’éloigne  des 
côtes  5 de  même  la  mer  devient  de  plus  en  plus 
profonde  en  avançant  vers  fon  milieu,  où  commu- 
nément fa  profondeur  eft  plus  grande. 

La  profondeur  de  la  mer  eft  fouvent  altérée  dans 
le  même  lieu  par  quelques-unes  des  caufes  fuivan- 
tes  : 1°.  par  le  tlux  & reflux  ; 2°.  par  l’accroiffement 
& le  décroiffement  de  la  lune  ; 3°’  par  les  vents  ; 
4°.  par  les  dépôts  de  fables  & du  limon  qui  vieu- 
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lient  des  côtes  , & qui  , avec  le  tem» , rendent 
petit  - à - petit  le  lit  de  la  mer  pins  plat. 

Puilque  l’Océan  reçoit  perpétuellement  une  quan- 
tité prodigleufe  d’eau  , tant  des  rivières  qui  s’y 
déchargent , que  du  ciel  par  les  pluies  ^ les  rofées 
& les  neiges  qui  y tombent  ; il  feroit  impoffible 
qu’il  n’augmentât  pas  confidérablement , s’il  ne 
diminuoit  de  la  même  quantité  par  quelqu’autre 
moyen.  Il  y a à ce  fujet  deux  hypothéfes  chez  les 
philofophes  : l’une  eft  que  l’eau  de  la  mer  eft  por- 
tée par  des  conduits  fouterrains  jufqu’aux  fources 
des  rivières  , où  fe  filtrant  à travers  les  crevaffes  , 
elle  perd  la  falure  : l’autre  hypothèfe  eft  que  cette 
perte  fe  fait  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  fa 
furface.  La  première  opinion  eft  prefque  aban- 
donnée de  tout  le  monde,  parce  qu’il  eft  bien  dif- 
ficile , pour  ne  pas  dire  impoffible  , d’expliquer 
comment  l’eau  de  l’Océan  , étant  plus  baffe  que 
l’embouchure  des  rivières,  peut  remonter  aux  four- 
ces , qui  font  plus  élévées.  La  fécondé  eft  géné- 
ralement adoptée.  La  quantité  de  vapeurs  qui  s’é- 
lève de  la  mer , a été  calculée  par  M.  Halley. 
Tranf.  philof.  n°,  9. 

Il  a trouvé  , par  une  expérience  faite  avec  beau- 
coup de  foin , que  l’eau  falée  au  même  degré  que 
l’eft  ordinairement  l’eatr  de  la  mer,  & échauffée 
au  degré  de  chaleur  de  l’air  dans  nos  étés  les  plus 
chauds , exhale  l’épaiffeur  d’un  foixantième  de 
pouce  d’eau  en  deux  heures  : d’où  il  paroît  qu’une 
maffe  d’eau  d’un  dixième  de  pouce  , fe  perdra  en 
vapeurs  dans  l’efpace  de  douze  heures.  Deforte 
que  connoiffant  la  furface  de  tout  l’Océan  ou  d’une 
de  fes  parties  , comme  la  Méditerranée  , on  peut 
auffi  connoitre  combien  il  s’en  élève  d’eau  en  va- 
peurs en  un  jour , en  fuppofant  que  l’eau  foit 
auffi  chaude  que  l’air  l’eft  en  été. 

Il  fuit  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  qu’une  furface 
de  dix  pouces  quarrés  perd  tous  les  jours  un  pouce 
cubique  d’eau  ; un  pied  quarré  , une  demi-pinte  ; 
le  quarré  de  quatre  pieds,  un  gallon;  un  mille 
quarré,  6914  tonneaux;  & un  degré  quarré  de 
69  mille  anglois  , 33  millions  de  tonneaux. 

Le  favant  Halley  fuppofe  que  la  Méditerranée 
eft  d’environ  40  degrés  de  longueur  , & 4 de  lar- 
geur , compenfaticn  faite  des  lieux  où  elle  eft 
plus  large  avec  ceux  où  elle  eft  plus  étroite  : de- 
forte  que  toute  fa  furface  peut  être  efiirriée  à 160 
degrés  quarrés  ; & par  conféquent  toute  la  Médi- 
terranée , fuivant  la  proportion  ci-devant  établie , 
doit  perdre  en  vapeurs  au  moins  5 iniHiars  280 
millions  de  tonneaux  d’eau  dans  un  jour  d’été. 

Il  ne  refte  qu’à  comparer  cette  quantité  d’eau 
avec  celle  que  les  rivières  portent  tous  les  jours  à 
la  mer. 

La  Méditerranée  reçoit  neuf  rivières  confidéra- 
bles  , favoir  l’Ebre,  le  Rhône  , le  Tibre  , le  Pô  , 
le  Danube  , leNiefter,  le  Boriflhène , le  Tanaïs 
& le  Nil  ; prefque  toutes  les  autres  font  peu 
confidérables.  M.  Halley  fuppofe  chacune  de  ces 
livieres  dix  fois  plus  grande  que  la  Tamife  , ncn 
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qu’il  y en  ait  aucune  de  fi  forte  , mais  afin  de 
compenfer  toutes  les  petites  rivières  qui  vont  fe 
rendre  dans  la  même  mer. 

Il  fuppofe  que  la  Tamife,  au  pont  de  Kingfiott  , 
où  la  marée  monte  rarement  , a 190  aunes  de 
large  , & trois  de  profondeur , & que  fes  eaux  par- 
courent i’efpace  de  deux  miiles  par  heure.  Si  donc 
on  multiplie  190  aunes  de  largeur  de  l’eau  par  5 
aunes  de  profondeur  , & le  produit  390  aune» 
quarrés  par  ^8  milles  ou  84480  aunes,  qui  eft  la 
vîteffe  que  l’eau  parcourt  en  un  jour,  le  produit 
fera  2,5  millions  344  mille  aunes  cubiques  d’eau  , 
ou  20  millions  30G  mille  tonneaux  qui  fe  rendent 
chaque  jour  dans  la  mer  Méditerranée. 

Or  , fi  chacun©  de  ces  neuf  rivières  fournit  dix; 
fois  autant  d’eau  que  la  Tamife , il  s’enfuivra  que 
chacune  d’elle  porte  tous  les  jours  dans  la  mer  203 
millions  de  tonneaux  d’eau  , & conféquemment 
tomes  les  neuf  enfemble  donneront  1827  millions 
de  tonneaux  d’eau  par  jour. 

Or , cette  quantité  ne  fait  guèr«  plus  que  le  tiers 
de  ce  qui  s’en  exhale  en  vapeurs  de  la  Médîterra- 
née  en  douze  heures  de  tems  : d’où  il  paroit  que 
la  Méditerranée,  bien  loin  d’augmenter  ou  de  dé- 
border par  l’eau  des  rivières  qui  s’y  déchargent , 
feroit  bientôt  defféchée,  fi  les  vapeurs  qui  s’en 
exhalent  n’y  retournoient  pas  en  partie  au  moyen 
des  pluies  & des  rofées  qui  tombent  fur  fa  furface. 

Le  niveau  de  la  mer  n’eft  point  confiant,- parce 
que  !e  centre  de  gravité  du  globe  varie  Sc  fe  trouve 
perpétuellement  déplacé.  (-R.) 

OCHIO  , grande  contrée  du  Japon , dans  l’ils 
de  Niphon.  Elle  comprend  onze  provinces , & a 
pour  capitale  Jedo.  • 

OCHOTSKOI,  ville  de  la  Tartarie  Ruffe,  à 
l’embouchure  de  l’Ochota  , dans  la  mer  d’Ochosk  , 
entre  la  Tsrtarie  & le  Kamtfchatka. 

OCHRIDA.  Voyei  GiusTAWDiL. 

OCHRIDA  (lac  d’),  lac  de  la  Turquie  en 
Europe  , entre  l’Albanie  au  couchant , & le  Comé- 
nolitari  au  levant.  Ce  lac  n’a  qu’une  demî-lieue 
de  large  fur  dix  lieues  de  long  , & une  feule  ville 
du  même  nom , autrement  dite  Gulflandil.  Les 
anciens  ont  connu  ce  lac  fous  le  nom  de  latus 

Lyctdcus. 

OCHSENFURT  , ville  d’Allemagne  , en  Fran- 
cor.ie  , dans  l’évêché  de  Würtzbourg.  Elle  eft  fur  le 
Mein  , à 5 li.  f.  e.  de  Würtzbourg.  Lang.  27  , 50  ; 
laî.  49  40. 

OCHSENHAUSEN,  abbaye  de  l'ordre  de  S. 
Benoît,  en  Suabe,  entre  Memmingen  & Bibe- 
rach  , fur  la  rivière  de  Rortam.  L’abbé  fut  élevé  à 
la  dignité  de  prince  de  l’empire  en  1747. 

OCHUMS  , rivière  de  la  Mingreüe  , qui , félon 
le  pere  Archange  Lanibeitini , a deux  fources  dans 
le  Caucafe  , & fe  jète  dans  la  mer  Noire. 

OCICA  , ville  du  Royaume  de  Gotto  , au  .G- 
pon.  Elle  n’eft  pas  toiu-à-fait  fur  le  bord  de  lat 
mer;  mais  fon  port,  dont  elle  eft  très-peu  éloi- 
gnée, eft  aftez  hou. 
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OCKER  ( i’  ) , rivière  d’Alleraagne , en  baffe- 
Saxe  , dans  les  états  de  la  maifon  de  Brunfwick, 
Elle  lé  p«rd  dans  l’Aller  , environ  trois  lieues  au- 
deffous  de  Gifborn. 

OCKINGHAM  , jolie  ville  d’Angleterre  , dans 
la  province  de  Berk.  Elle  renferme  une  école 
gratuite  avec  des  fabriques  & manufaflures  de 
laine  Si  de  foie  ; & elle  tient  des  marchés  & des 
foires  très-fréquentés. 

OCZAKOW  , ville  forte  de  Turquie  ^ dans  la 
Beffarabie  , capitale  d’un  pays  de  même  nom  , & 
fameufe  par  la  bataille  de  1644  : c’eft  où  fe  te- 
noient  les  galeres  turques  qui  gardoient  fembou- 
chiire  du  Niéper  contre  les  courfes  des  Oofaques. 
Elle  eft  défendue  par  piufieurs  châteaux , & eft  à 
17  ii.  f.  O.  de  Bialogorod,  164  n.  e.  de  Conftan- 
tinople.  long.  47 , 35  ; 46  , 30. 

Les  RulTc-s  alÉégèrent  cette  ville  & la  prirent 
en  1737  '}  mais  ils  l’abandonnèrent  l’année  fui- 
vante,  après  en  avoir  rafé  les  fortifications;  mais 
ils  s’en  font  emparés  de  nouveau  dans  leurs  der- 
niers démêlés  avec  ia  Porte  , & iis  en  font  reftés 
en  poffeffion, 

La  ville  d’Oczakow,  nommée  par  les  Turcs 
Dfian-Crïmenda  , eft  fituée  à l’embouchure  du  Bo- 
ryfthène , qui  s’y  jète  dans  la  mer  Noire.  On  nom- 
uioit  autrefois  cette  ville  Obia  on  Mileiopole , & 
elle  étoit  alors  le  centre  du  commerce  des  Miié- 
fiens  avec  les  peuples  feptentrionaux  de  ces  qiiar- 
tiers. 

Le  pays  d’Oczakow  eft  féparé  de  la  Tartarie 
Crimée  par  le  Boryflhène  : ii  a bUkraine  au  n. 
O. , la  mer  Noire  au  f.  e. , le  Budziac  au  f.  o. , 
& la  Moldavie  au  couchant. 

ODENHEÏM , état  ecdéfiaftique  & catholique 
d’Allemagne  , a titre  de  prévôté  noble  ^ à la  tête 
duquel  eft  ordinairement  élu  le  prince  évêque  de 
Spire,  qui  vote  en  cette  qualité  dans  les  diètes  , 
après  l’abbé  de  Kayfersheim  , & paie  un  contin- 
gent modique  à l’empire.  La  ville  de  Bruchfal  eft 
le  fîège  de  cette  prévôté,  fans  en  faire  partie;  & 
a n’e'n  dépend  qu’tin  certain  nombre  de  villages 
épars  fur  le  haut-Rhin.  (.R.) 

ODENKÎRCHEN  , feigneiirie  du  baillage  de 
Liêdberg  , dans  la  partie  inférieure  de  l’archevê- 
ché de  tlologne , au  cercle  du  bas-Rhin  , en  Alle- 
magne : elle  'eft  remarquable  pour  avoir  çté  dans 
les  commencemens  de  la  guerre  de  trente  ans , 
l’im  des  lieux  de  l’empire  for  lefquels  la  'dure  in- 
tolérance de  Ferdinand  II  s’appefantit  ; ce  prince  , 
contre  lequel  le  grand  Guftave  ne  s’étoit  pas  en- 
core déclaré  , engagea  l’archevêche  de  Cologne  , 
en  1627,3  chaffer  de  là  tous  les  proteftans  qui  s’y 
troiivolent,  & qui  depuis  le  règne  de  Ferdinand  I , 
y jouiftbient  d’églifes  & d’écoles.  (R.) 

ODENSÉE  , ville  confidérable  de  Danemarck , 
dans  rile  de  Funen  ou  Flonie,  dentelle  eft  capi- 
tale , avec  un  évêché  fuffraganî  de  Lunden,un 
château  royal  , & un  collège.  Cette  ville  , quoi- 
qu’éioignée  du  golfe  d’un  quart  de  mille , ne  laifte 
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pas  de  faire  par  mer  des  affaires  conftdérables.  H 
s’y  trouve  de  bonnes  fabriques  d’étoffes  de  laine. 
Elle  eft  à 18  Ii.  de  Slefwig  , 26  f.  o.  de  Copenha- 
gue. Long.  18,1  ; lat.  55,  28. 

On  prétend  que  cette  ville  reçut  le  nom  d'OdfK^ 
fée  , 'ou  plutôt  Ôtieafée  , de  l’empereur  Otton  I Taa 
948 , ainft  que  le  paffage  du  Belt , Ouenfund , ou 
détroit  d’Otton.  D'autres  fe  croient  mieux  fondés 
à croire  que  , fondée  avant  J.  C. , elle  fut  appelée 
Odenfée  , Oihinia,  Oainium , ûu  faux  Dieu  Odin. 
L’empereur  Othoa  n’ayant  jamais  pénétré  juf- 
ques  - là. 

Baugias  (Thomas)  , profeffeur  en  Théologie, 
& homme  verfé  dans  les  langues  orientales , étoit 
d’Odenfée.  Il  finit  fes  jours  en  1661  , après  avoir 
donné  quantité  d’ouvrages  théologiques,  qu’on  ne 
lit  plus  aujourd’hui. 

Mais  cette  ville  eft  plus  remarquable  par  la  naif- 
fance  du  célèbre  Jacques  Benigne  Winflow , mé- 
decin de  Paris',  né  en  1669,  mort  en  1760. 

Les  ouvrages  , la  réputation,  la  probité  de  M, 
Winflow  , le  firent  nommer  profeffeur  d’anato- 
mie au  jardin  du  roi , en  1743  : il  remplit  cette 
chaire  avec  diftinSiort 

La  faculté  de  médecine  , reconnoiffante  des  fer- 
vices  de  ce  doâeur,  fit  placer  fon  bufte  dans  l’am- 
phithéâtre de  fes  écoles  , où  il  avoit  donné  un  cours 
d’anatomie.  (R  ) 

ODER  (F),  rivière  confidérable  d’Allemagne, 
qui  prend  fa  fource  dans  la  Moravie , au  village 
de  Giebe  , paffe  à Oder , bourgade  d’où  elle  a tiré 
fon  nom  , arrofe  enfuite  piufieurs  pays , entre 
dans  la  Siléfie,  traverfe  Breflav  , coule  dans  le 
Brandebourg  qu’elle  fépare  de  la  Luface  , divife  la 
Poméranie  , paffe  à Francfort , a’Vrive  enfuite  à 
Gartz  & à Stetin , & fe  jète  enfin  dans  la  mer  par 
trois  embouchures.  (R.) 

Oder  ( P)  , petite  rivière  de  France  , en  Breta- 
gne. Elle  a fa  fource  au  village  de  Corai,  paffe  à 
Quimpercorentin , & fe  perd  dans  la  mer  trois 
lieues  au-deffous  de  cette  ville.  (R.) 

ODERBERG  , ville  d’Allemagne  , dans  Iji 
moyenne  Marche  de  Brandebourg , fur  l’Oder  , 
avec  une  bonne  fortereffe  entourée  d’eau.  Il  y a 
de  grands  magafins  , & il  s’y  fait  beaucoup  de 
commerce.  (R.) 

ODERNHElM  , petite  ville  d’Allemagne , au 
duché  de  Deux-Ponts,  dans  le  baillage  & à 2 li. 
de  Meiffenheim.  (R.) 

Odernheim  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  Palaîinat  du  Rhin  ,au  baillage  d’Oppenheim.  (R.) 

ODERZO , petite  ville  d’Italie  , dans  l’état  de 
’Venife  & dans  la  marche Trevifane  , fur  le  ruiffeau 
de  Motégan  , & à 10  milles  de  Ceneda,  Long,  29  , 
45  ; lat.  46  , 10.  (R.) 

ODIEL  , rivière  d’Efpagne  , dans  l’Andaloufie. 
Elle  a fa  fource  aux  frontières  de  l’Eftramadure  & 
du  Portugal , ôc  fon  embouchure  dans  le  golfe  de 
Cadix.  (R.) 

ODOWARA  , ou  Darow  , petite  ville  du 

Japou  g 
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Japon,  dans  l’ile  de  Niphon  , avec  un  cîiâteau. 
Elle  eft  dans  une  agréable  pofition , à trois  journées 
d’Iedo.  Ce  n’eft  que  dans  cette  ville  & à Méaco  , 
qu’on  prépare  le  cachou  parfumé  , au  rapport  du 
P.  Charlevoix.  (R^ 

(EDENBOURG.  Foye^  Sopron. 

(EDERAN  , ou  (Edern  , ville  de  FErtzgeburge , 
en  Mifnie,  dans  l’éleélorat  de  Saxe,  en  Allema- 
gne. Elle  eft  du  baillage  d’Auguflbourg  , & elle  a 
droit  de  fiéger  aux  états  du  pays.  Elleeft  pleine  de 
fabriques  & de  manufaâures  de  laine  , de  toutes 
les  efpèces  ; mais  elle  a eu  le  malheur  d etre  fré- 
quemment incendiée.  {R.) 

flEDERN.  Voyei  (Ederan. 

CEHNINGEN  , feigneurie  de  l’évéché  de  Conf- 
iance , dans  le  cercle  de  Suabe , en  Allemagne.  Elle 
eft  aux  portes  de  la  ville  de  Stein , & c’eft  propre- 
ment une  prévôté  ou  collège  de  chanoines  réguliers 
de  S.  Auguftin  , fondée  par  un  comte  d’Œhningen  , 
i’an  965,  & aflfignée , quant  aux  revenus  du  pré- 
vôt , dès  l’an  1534,3  l’évêque  de  Conftance , pour 
la  dépenfe  de  fa  table-  (/?.) 

CEHRINGEN,  ville  capitale  des  états  de  la 
maifon  de  Hohenlohe , dans  le  cercle  de  Franco- 
nie  , es  Allemagne.  Deux  branches  de  cette  mai- 
fon partagent  la  fouveraineté  de  la  ville  , & elles 
y ont  chacune  leur  château  de  réfidence  , de 
même  que  leurs  archives  communes  , & leurs  tri- 
bunaux eccléfiaftiques.  Il  y a un  collège  ou  gym- 
nafe  illuftre , avec  plufieurs  églifes;  & il  y a tout 
autour  de  la  ville  des  coteaux  admirables , par  le 
bon  vin  & les  bons  fruits  qu’ils  produifent.  (R.) 
OEJESTAD.  Foy(^  Ystad. 

OELAND , île  confidérable  de  la  mer  Baltique  , 
fur  la  côte  de  Suède , le  long  de  la  province  de 
Smaland.  Borckholm  en  eft  la  capitale.  Long.  35  ; 
te.  56,  12—57 , 24; 

Oeland  fignifie  VîU  du  Foin.  Elle  a un  peu  plus 
de  quinze  lieues  fuédoifes  de  longueur,  mais  elle 
eft  fort  étroite  ; fa  côte  occidentale  n’a  que  la  ca- 
pitale , mais  l’orientale  eft  fort  peuplée.  (R.^ 

OELLINGEN.  Voye^  Ellingen. 

(ELS.  P'oyei  Olss. 

(ENINGEN  , riche  prélature  d’Allemagne  , dans 
Févêché  & fur  le  lac  de  Conftance  , près  de  l’en- 
droit où  le  Rhin  fort  du  lac.  (i?.) 

CEREBRO , ancienne  ville  de  la  Suède  propre- 
ment dite,  dans  la  Néricie  orientale  , au  bord  du 
lac  de  Hielmart,  & à l’endroit  où  ce  lac  fe  dé- 
charge dans  la  rivière  de  Swart.  C’eft , par  fon 
rang  , la  ving-fixième  des  villes  qui  prennent  place 
aux  diètes  , & plus  d’une  fois  elle  a été  elle-même 
le  liège  de  ces  aftemblées  nationales  : elle  eft  com- 
mandée par  un  château  très-fort , & renferme 
deux  églifes  , une  école  publique  , & une  fabrique 
d’armes  à feu.  Elle  communique  par  eau  avec 
Stockholm  , au  moyen  de  la  Swart  & du  lac  Mæ- 
ler.  Son  commerce  principal  eft  en  fer  j & telle 
eft  à cet  égard  fa  réputation  de  probité  , que  dans 
Je  refte  du  royaume  on  dit  en  proverbe,  poids  & 
Geogr.  Tome  II, 
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mefare  tL(Erehro , pour  dire  bon  poids  & bonne 
mefure.  C’eft  dans  fes  murs  que  le  capitaine  géné- 
rai de  la  province  réfide  pour  l’ordinaire.  Long. 

<EREGRUND,snlie  maritime  de  la  Suede  pro- 
prement dite  , dans  FUpland,&  dans  le  gouver- 
nement de  Stockholm.  Des  négocians  d’CEftùamar 
ville  voifine  , que  la  mer  lembloit  abandonner, 
dans  le  xv®  fiècle  , allèrent  fonder  celle  dont  il 
s’agit  l’an  1491, 8c  la  firent  bientôt  fleurir  par  le 
commerce.  Son  fort  a été  dès- lois  de  fe  voir  plu- 
fieurs fois  ruinée  ; elle  le  fut  entre  autres , en 
1719  5 par  les  Ruftes  qui  la  réduifirent  totalement 
en  cendres:  cependant  elle  s’eft  conftamment  re- 
levée de  fes  ruines  ; & elle  occupe  à la  -diète  la 
cinquante-unième  place  dans  l’ordre  des  villes. 
Long.  36  , 45  ; ^<2^-  59  » 3®-  (^O 

OERîNGEN  , ou  Oering,  ville  & baillage 
d’Allemagne,  dans  la  Franconie , avec  un  châ- 
teau , dans  la  principauté  de  Hohenlohe.  11  y a 
un  collège,  (i?.) 

(ERKEDALEN  , canton  de  laNorwège  fepten- 
trionaie,  dans  le  gouvernement  de  Drontheim  : il 
eft  de  quatre  jurifdiélions  , 8c  renferme  entr’autres 
les  belles  mines  de  cuivre , qui  portent  les  noms 
de  Lukken  & de  N>eîdalL  (i?.) 

(ESEL  5 ou  Oesel  , en  latin  Ofilia  , île  de  la 
mer  Baltique  , fur  la  côte  de  Livonie.  Elle  appar- 
tient à la  Risffie.  Long.  39 , 40'- — 40  , 54  ; lai.  57 , 
48- — 58, 38. Elle  eft  fitiiée  proche  de  celle  de  Dag- 
hœ  , à l’entrée  du  golfe  de  Riga  , & elle  e'fl  fous 
le  gouvernement  de  cette  ville.  Elle  peut  avoir 
quatorze  milles  d’Allemagne  de  longueur , fur  deux 
à trois' de  largeur;  & quoique  le  fol  en  foit  pier- 
reux prefque  par-tout , on  ne  laiffe  pas  d’y  culti- 
ver la  terre  avec  fuccès  , & d'y  trouver  un  aftez 
bon  nombre  d’habitans.  Il  eft  vrai  qu’adonnés  de 
tout  tems  à la  piraterie  , les  gens  de  cette  île  n’ont 
pas  toujours  borné  la  recherche  de  leur  fubfiftarcc 
& de  leurs  richeffes  , au  produit  de  leur  terroir  ; 
pendant  plufteurs  fiècles  , ils  ont  couru  fus  aux 
vaiffeaux  de  toutes  les  nations  qui  commerçoient 
dans  la  Baltique  : 8c  comme  , en  langue  eftho- 
nienne  , leur  île  s’appelle  Curre/aar  , c’eft-à  dire  , 
île  des  Curons  ou  Coujlandois  , quelques  favans  ont 
penfé  que  le  nom  de  corfaire  pourroit  bien  venir 
de  cette  île,  plutôt  que  de  celle  de  Corfe  , de  la- 
quelle on  le  fait  communément  dériver.  On  trouve 
dans  File  d’CEfel  dix  paroifles  , avec  la  ville  d’A- 
rensbourg.  Les  Danois,  qui  en  avoient  fait  la  con- 
quête dans  le  Xii®  fiècle , la  remirent  en  fief  à 
Fordre  teutonique  dans  le  Xiil®.  Sous  le  gouver- 
nement de  ceux-ci  , elle  fut  érigée  en  évêché , 
lequel  fur  aboli  Fan  1559,  par  la  vente  que  Jean 
de  Munchaufen  fit  de  File  entière  à la  couronne 
de  Danemarck.  La  Suède  en  fit  Facquifition  par 
le  traité  de  Bremfebrœ  dans  le  fiècle  dernier;  Sc  la 
Ruffie  en  a pris  poffeftion  à la  paix  de  Nyftadt , 
Fan  1721.  {R.') 

QETING  , CEting  sOettingen,  ou  Ottix> 

Sff 
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CEN , ville  d’Allemagne  , dans  la  haute-Bavière  , 
fous  la  jurifdiâion  de  Burckhaufen.  Elle  eft  fur 
rinn  , & fe  divife  en  ancieijne  & en  nouvelle 
ville.  Long.  30  , 32  ; lat.  4S’,'¥.  {R.) 

Oeting.  Voye[  Oetting. 

OETMARSEN  , ville  des  Provinces  - Unies , 
dans  l’Over-Yffel , & dans  le  pays  de  Twente  , à 
3 li.  d’Oldenzel.  (À.) 

(Etting  , ou  (Etingen  , ville  d’Allemagne  , 
dans  la  Souabe,  capitale  du  comté  de  même  nom  , 
fur  laWernitz.  Elle  renferme  le  palais  des  prin- 
ces du  pays  , leur  chancellerie  , leur  chambre  de 
finances , & le  confiftoire  proteflant  qu’ils  entre- 
tiennent en  commun  avec  les  comtes  leurs  agnats. 
Long.  aS  , 2©  ; lat.  48,32.  (-K.) 

OETTING  , Oettingen  , ou  CEttingen  , 
état  & comté  fbuverain  d’Allemagne  , poffédé  par 
les  princes  & comtes  d’CEttingen  , dont  la  maifon 
cft  fort  ancienne.  11  eft  fitue  dans  la  Souabe  orien- 
tale , aux  confins  de  la  principauté  d’Anfpach  , du 
territoire  de  Dinkelfpuhl , du  duché  de  Neubourg  , 
des  feigneuries  d’Eglingen  & d’Heydenheim  , de 
la  prévôté  d’Elwangen  , & de  la  commanderie  de 
Kapfenbourg.  On  lui  donne  fix  milles  du  nord  au 
fud,  & quatre  de  l’eft  à l’oueft.  1!  n’a  de  rivière’ 
un  peu  remarquable,  que  la  W^ernitz,  qui  tombe 
dans  le  Danube  auprès  de  Donawerth.  Sa  divifion 
eft  en  cinq  grands  baillages  , qui  font  ceux  d (Et- 
tingen  , d^Aufkircii , de  Munchftroth  , de  _Durr- 
wangen  & de  Spielberg.  Sa  capitale  eft  CEttingen  , 
la  feule  ville  qu’il  renferme,  car  Aufkirch  , Durr- 
wangen  & Spielberg  ne  font  que  des  bourgs  , & 
Munchftroth  n’eft  qu’un  village.  L’on  y profeffe 
la  religion  catholique  & la  proteftante.  Les  comtes 
d’CEttingen  floriftbient  déjà  dans  le  commence- 
ment du  xiT  fiècle.  Dans  le  xiv*  ils  s’allièrent , 
par  mariage  , avec  la  maifon  d Autriche  , & ac- 
quirent une  portion  de  la  baffe-Alface  ; alors  menie 
le  titre  de  landgrave  de  cette  province  leur  fin- 
donné  ; mais  ils  ne  jouirent  pas  long-tems  , ni  du 
titre , ni  du  pays  : le  fiècle  n’éroit  pas  écoulé  , qu  ils 
vendirent  l’un  & l’autre-à  l’empereur  CharleslV, 
à l’évêché  de  Strasbourg  , & aux  feigneurs  de 
Lichtenberg  : cependant  ils  fe  réfervèrent  la  fou- 
veraineté  d’onze  villages  fitiiés  fur  le  Rhin  , aux 
environs  de  Fort-Louis  ; & encore  aujourd’hui  les 
tarons  de  Fleckenftein  leur  en  prêtent  hommage. 
Dans  le  xv^  fiècle  & les  fuivans  , leur  maifon  fe 
partagea  en  plufieurs  branches  , dont  il  ne  refte 
plus  aftiiellement  que  celle  d’CEttingen-Spielberg  , 
d’CEttlngen-Wallerftein  , & d’Œttingen-Baklern  : 
toutes  trois  font  catholiques.  La  première  33-304 
hérité  en  1731  , de  la  branche  d’Œitingen  - CÉt- 
tingen , qui  venoit  de  s’éteindre,  & qui  , 1 an 
■3674  , avoir  été  élevée  à la  d gnité  princiere  ; cette 
première,  dis -je,  obtint  pour  elle -même,  en 
1734,  cette  dignité  de  prince , & prit  place  en  con- 
féqnence  dans  les  afi'eniblées  du  cercle  de  Souabe  , 
entre  Furftenberg-Heiligenberg  SeSchwartzenberg- 

Sultz  ; dans  la  diète  de  Ratisbonne  , il  n’en  eft  pas 
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encore  de  même,  CEttingen  - Spielberg  n’y  vore 
encore  qu’en  qualité  de  comte , à la  façon  d CEttin- 
gen-Wallerftein  , & d’CEitingen  - Baldern  , qui 
fiègent  en  Souabe , entre  Montfort  & Truchfest 
Scheer  : la  Comme  des  taxes  que  cette  maifon  en 
entier  paie  à l’empire  , eft  de  276  florins  pour  les 
mois  romains,  & de  108  rixdallers  83  creutzers  ÔC 
demi  pour  Wetzlar. 

La  portion  d’CEttingen  - Baldern  eft  compofee 
des  baillages  de  Baldern  , de  Kotting  , d Aufhau- 
fen  , & de  Kalzenftein  : aucune  ville  n’en  fait 
partie  ; l’on  n’y  trouve  que  le  bourg  & château  de 
Baldern  , le  bourg  de  Zobing  , le  château  de  Kal- 
zenftein , & un  petit  nombre  de  villages. 

La  portion  d' CEttingen- Wallerftein  eft  plus  con- 
fidérable  : elle  comprend  une  dixaine  de  baillages, 
avec  plufieurs  feigneuries  à part  ; &.  outre  la  ville 
de  Beresheim  , l’on  y compte  quatre  bourgs , avec 
une  multitude  de  villages  , de  châteaux  & de 
couvens.  Le  fol  en  eft  cependant  afl'ez  ftérile  ; il 
eft  généralement  fabloneux  : c’eft  le  quartier  de 
Souabe  que  l’on  appelle  Hartfdd , ou  Hcrtfeld  , 
Duras  Campus,  ^ ^ 

CEttingen  eft  la  patrie  de  Wolfiiis  (Jerome), 
unMes  habiles  humaniftes  du  xvi^  fiècle  en  Alle- 
magne. On  lui  doit  plufieurs  bonnes  tradutlions 
latines  des  orateurs  grecs  & d’autres  auteurs.  Il 
mourut  à Augsbourg  en  1380,  à 64  ans.  11  y a 
eu  plufieurs  autres  favans  hommes  de  fon  nom  en 
Allemagne  & en  Suifte.  (J?.) 

CEUIL  ( 1’  ) , petite  rivière  de  France  , dans  le 
Bourbonnois.  Elle  a fept  à huit  fources  , qui  for- 
ment au-defibus  de  Cotne  une  petite  rivière  , la- 
quelle fe  perd  dans  le  Cher  à Valigni . aux  confins 
du  Berri.  (A,) 

■ OEXERAA  , ville  d’Iflande  , dans  le  quartier 
méridional  de  cette  île  , au  bord  du  lac  Thing- 
Valla-Vatn.  C’eft  dans  cette  ville  que  fe  tiennent 
tous  les  ans  les  affiles  ou  jugemens  provinciaux. 

OFANTE  ( r ) , Aufidus,  rivière  du  royaume  de 
Naples  , qui  traverfe  la  Fouille  de  l’oueft  à 1 eft  , & 
tombe  dans  le  golfe  de  Venife  ; fa  fource  eft  dans- 
la  principauté  ultérieure  , proche  de  Conza , & 
répare  , dans  fon  cours  , la  Opitanate  de  la  Terre 
de  Bari  & de  la  Bafilicate.  (A.) 

OFENBOURG,  petite  ville  de  Tranfylvanie , 
dans  le  quartier  des  Hongrois  , & dans  le  comte  de 
Weiffembourg.  Elle  eft  qualifiée  de  métallique  , 
& elle  renferme  en  effet  plufieurs  fourneaux,  à 
l’ufage  des  mines  d'argent  qui  font  dans  ce  comté. 


'"d, 


JFFENBACH,  jolie  petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  du  haut-Rhin  , & dans  la  principauté 
d’Ifenbourg-Birftein  , fur  le  Mein  , dans  une  con- 
trée fort  agréable  , entre  Francfort  & Hanau.  Elle 
eft  peuplée  de  fabriquans  & dartifans  de  toutes 
les  efpèces  ; & elle  a des  églifes  luthériennes  & 
réformées , tant  pour  les  réfugiés  trançois , que 
pour  les  allemands  des  deux  communions.  L on  y 
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trouve  auffi  un  château  où  réfidoient  à l’ordinaire  ' 
les  comtes  d'Ifenbourg  , de  la  branche  d’OiTen- 
hach  , qui  s’efl  éteinte  en  1718.  C’eft  encore  le 
chef-lieu  d’un  baillage  où  rcffortiffent  la  ville  de 
Hayn  Si  plufieurs  bourgs.  (R  ) 

Offfnbach  , bourg  confidérable  du  comté  de 
Grumbach  , fur  le  Glan.  (/?.) 

OFFENBÜRG , ou  Offembourg  , jolie  petite 
YÎlle  impériale  d’Allemagne,  au  cercle  de  Suabe  , 
dans  rOrtnau  , fous  la  proteélion  de  la  maifon 
d’Autriche.  Les  habitans  en  font  catholiques.  Les 
François  la  prirent  en  1689.  Elle  eft  à 5 h.  f.  e.  de 
Strasbourg  , 8 f.  o.  de  Bade.  Long.  25  d.  37' , 
lat.  48  d.  28',  II".  {R.) 

OFFENHEIM,  ou  Offingen  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  la  Franconie  & dans  le  mar- 
quifat  d’Anfpach  , avec  un  château.  Elle  eft  dans 
une  contrée  fertile  , auprès  de  Weinsheim.  (i?.) 
OFIN.  Voyei  If  R AN. 

OGLIO  ( r ) , rivière  d’Italie , en  Lombardie  : 
elle  prend  fa  fource  au  BrelTan  , dans  fa  partie  la 
plus  feptentrionale,  aux  confins  des  Grifons  & du 
Trentin.  Elle  fe  perd  dans  le  Pô  , au  couchant 
de  Borgoforte,  Le  nom  latin  de  cette  rivière  eft 
Olhus.  {R^ 

OGNON  ( r ).  Voyei  LouGNON, 

OHIO  ( r ) , ou  LA  Belle  rivière  , grande 
rivière  de  l’Amérique  feptentrionale  , dans  le  Ca- 
jiada.  Elle  eft  ainfi  nommée  par  les  Iroquois  ; & 
ce  nom , dit-on  , marque  la  beauté.  Elle  a fes 
Lources  à l’orient  du  lac  Erié  , baigne  les  Tongoris, 
reçoit  dans  fon  fein  une  autre  rivière  nommée 
Ouabacht , ou  de  Saint-Jérôme  ; & enfin  accrue  de 
nouveau  par  la  rivière  des  Cafquinambaux  , elle 
Le  perd  dans  le  Miffiffipi , au  pays  nommé  par  les 
François  la  Louifiant , après  un  cours  d’enviroa 
500  lieues.  Mais  il  faut  confulter  fur  le  cours  de 
cette  rivière  , la  carte  de  l’Amérique  feptentrio- 
rale,  publiée  à Londres  en  1754,  par  le  D.  Mit- 
Chel  F.  R.  S.  {R.) 

OHLOW.  Foye^  Olaw. 

OHNSPACH.  Foyei  Anspach. 

OHR , juftice  noble , dans  le  quartier  de  Ha- 
meln  , au  pays  de  Hanovre.  {RJ) 

OHSEN  5 baillage  d’Allemagne  , au  quartier 
de  Hameln  , dans  le  pays  de  Hanover.  Il  a cinq 
villages  dans  fa  dépendance.  (R.) 

OIBO  , île  d’Afrique  , fur  la  côte  du  Zangue- 
bar,  l’une  des  îles  de  Quirimba  : elle  eft  petite, 
mais  il  s’y  trouve  de  belles  fontaines.  (B.) 

OIGNI  , abbaye  de  France  , en  Bourgogne  , au 
diocèfe  d’Autun.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Au- 
guftin  , & vaut  50CO  liv.  (/?.) 

OIRA.  OriA. 

OISE  , rivière  de  France  , qui  a fa  fource  dans 
les  Ardennes,  aux  confins  du  Hainaut  & de  la 
Thiérache,  & tombe  dans  la  Seine  à 7 lieues  au- 
deflbus  de  Paris.  Comme  elle  eft  navigable  à 
Chauny , elle  facilite  pour  Paris  le  tranfport  des 
bkds  & des  fouis  de  Picardie  ; fon  nota  laûn  eü 
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Ifara  , <Æjîa . ou  E/ia.  Le  poifTon  en  eft  excellent. 

(/?.) 

OISEMONT  , petite  ville  , ouiplutôt  bourg  de 
France,  en  Picardie , dans  le  Vimeiix,  au  diocefe 
d’Amiens.  Ce  bourg  , qui  eft  le-  fiège  d’un  bail- 
lage  , à une  commanderie  de  l’ordre  de  nialrhe  , 
& même  le  curé  eft  croifé  de  malthe;  mais  Olfe- 
mont  eft  encore  plus  connu  des  gens  de  lettres , 
pour  avoir  donné  naiffance  à Samuel  des  Marets  , 
l’im  des  plus  célèbres  théologiens  réformés  du 
XVll*’  fiècie.  Il  s’acquit  une  haute  réputation  par 
un  grand  nombre  de  livres  de  controverfe  contre 
les  Catholiques  , les  Sociniens  , & Grotius  lui- 
même.  La  variété  des  fujets  qu'il  a traités , témoi- 
gne que  ce  n’étoit  pas  un  efprit  borné.  Le  fyftême 
théologique  de  des  Marets , fynopfis  theologica , 
fut  imprimé  plufieurs  fois  , & regardé  comme  un 
code  dans  quelques  académies.  Il  mourut  à Gro- 
ningue  en  1673  , à 74  ans.  {R.) 

OKU-JESO  , c’eft-à-dire  le  Haut  - Jefo.  M.  de 
Lille  n’a  pas  connu  cette  prefqu’ile  & ce  golfe  , 
lorfqii’il  a fait  fa  carte  des  Indes  & de  la  Chine. 
C’eft  Kempfer  qu’il  faut  confulter,  & qui  vous 
donnera  la  divifion  de  ce  pays  en  provinces.  Voytt^ 
Jeso  , ou  Yeço.  (/?.) 

OLARQUES  , petite  ville  de  France  , dans  le 
Languedoc  , au  diocèfe  de  Saint  - Pons  , fur  le 
ruifieau  de  Taure  qui  tombe  dans  l’Aube.  {R.) 

OLAW,  Ohlau  , ou  Olnou  , petite  ville 
d’Allemagne  , dans  la  Siléfie  , au  duché  deBrieg  , 
fur  la  petite  rivière  d’Olaw , avec  un  beau  châ- 
teau. Les  Pruffiens  la  prirent  en  1741.  (/?.) 

OLD  - LEIGHLIN.  Voye^  LeighliN. 

OLDEMBOURG  , ville  forte  d’Allemagne  , 
en  Weftphalie , capitale  du  comté  fouver.ain  de 
même  nom  , avec  un  château  qui  fert  de  citadelle. 
Cette  ville  & î«  comté  appartiennent  au  prince- 
évêque  de  Lubeck  , par  traité  de  1774.  Les  anciens 
comtes  d’Oldembourg  font  la  tige  des  rois  de  Da- 
nemarck.  Cette  fouveraineté  , unie  à celle  de  Del- 
menhorft,  forme  un  pays  d’environ  lo  lieues  de 
long  fur  7 ou  8 de  large.  On  en  tire  beaucoup  de 
chevaux  & de  bétail , du  beurre  , du  fromage  , du 
houblon.  La  religion  luthérienne  en  eft  la  domi- 
nante. Elle  eft  fituée  entre  la  Frife,  l’évéché  de 
Munfter  , le  duché  de  Brème , & la  mer. 

La  ville  d’Oldeinbourg  eft  arrofée  par  la  Haare; 
qui  fe  jète  dans  la  Hunte.  C’eft  une  place  très- 
forte , & qui  jouit  de  grands  privilèges.  Elle  eft  à 
9 lieues  n.  e,  de  Brème,  18  f.  e.  d’Embden  , 29 
n.  e.  de  Munfter.  Long.  25 , 42  ; lat,  53  ,12.  Foyc^ 
Delmenhorst. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  nommer  deux  fa- 
vans  , Lubin  & Mencke , dont  Oldembourg  eft 
la  patrie. 

Lubin  ( Eilhard)  , étoit  un  homme  de  beaucoup 
d’érudition.  On  a de  lui  des  notes  fur  Anacréon, 
Juvenal,  Perfe  , & d’autres  ouvrages  qui  prouvent 
fon  favoir,  mais  celui  qui  fit  le  plus  de  buiit,  eft 
ua  traité  fur  la  nature  & l’oricine  du  mal , i.  liiule: 
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phofphorus  de  caufâ  prima  & naiurd  mali.  Son  au- 
teur mourut  en^ôii  , âgé  de  <6  ans. 

Mencke  ( Louis-Othon  ) , eft  le  premier  auteur 
du  journal  de  Leipfic , dont  il  avoir  déjà  publié 
trente  volumes  , lorfqu’il  finit  fa  carrière  en  1707, 
âgé  de  63  ans.  (iî.) 

OLDEMBOURG.  Altenbourg. 

OLDENDORP,  ou  Oldendorf,  petite  ville 
d’Allemagne, dans  le  cercle  de  Weftphalie  & dans 
la  portion  du  comté  de  Schauenboiirg  , qui  appar- 
tient au  landgrave  de  Heffe-Caffel.  Elle  eft  fituée 
proche  du  W efer , entre  Hameln  & Rinteln  , & 
enceinte  de  murs  & de  foffés  fi  négligés , qu’on  ne 
fauroit  les  appeler  des  fortifications  : elle-même, 
à la  vérité , mérite  à peine  le  nom  de  ville.  Elle 
u’eft  remarquable  que  pour  avoir  été  témoin  de 
la  grande  viéloire  que  les  troupes  de  Suède  , de 
Brunfwick  & de  Heffe  , remportèrent  fur  celles  de 
l’empereur  le  a8  juin  1633.  {R.') 

OLDENESCH , fur  le  Wefer  , au  pays  de  Ste- 
dinge,  dans  le  comté  d’Oidembourg.  Les  habitans 
du  pays  de  Stedinge  y reçurent  un  grand  échec  en 
1234.  (/?.) 

OLDENSEL  , ou  Oldensaâi,  , ville  des  Pro- 
vinces-Unies  5 dans  rOveryffel , au  quartier  de 
Twente  proprement  dit,  dont  elle  eft  la  capitale  , 
à 3 lieues  d’Oetmarfen,  & 10  de  Deventer.  C’é- 
toit  jadis  une  fortereffe  que  l’on  a vu  prife  & re- 
prife  bien  des  fois;  mais  il  y a deux  cents  ans  que 
les  Efpagnols  l’ont  démantelée.  Long.  24,  33  ; lar. 
<2,22.  (R.) 

OLDERSHAUSEN,  jiiftice  nol^  , au  quartier 
de  Goettingen  , dans  le  pays  d’Hanovre.  (R.) 

OLDESLEBEN , baillage  d’Allemagne , dans  la 
Thuringe  , au  duc  de  Saxe-Meinungen.  (R.) 

■ OLDESLO  , petite  ville  fortifiée  d’Allemagne, 
dans  la  Wagrie.  Elle  appartient  au  roi  de  Dane- 
marck  , & eft  fur  la  Trave  , à 7 li.  o.  de  Lubeck , 
ion.  e.  de  Hambourg.  Long.  28 , 1 ; lar.  53  , 58. 

(R.) 

OLÉRON  , île  de  France , fur  la  côte  d’Aunis 
&de  Saintonge  , à deux  lieues  du  continent.  Elle 
a cinq  lieues  de  long,  deux  de  large,  & 12  de 
circuit.  Elle  eft  fertile  en  bled , en  vin , & en  fel. 
On  y compte  environ  dix  mille  habitans. 

Les  anciens  Font  connue  fous  le  nom  cVU/iarus, 
comme  on  le  voit  dans  Pline,  liy.  IV , chap.  xix. 
Sidoniiis  Apollinaris  l’appelle  Olario.  Ses  habitans 
ont  long-tems  paffépoiir  bons  hommes  de  mer  ; 
& c’eft  d’eux  que  viennent  les  loix  de  la  marine , 
appelées  les  loix  d'Oiéron.  Ils  avoient  autrefois  un 
gouverneur  particulier.  Les  RocKelois  s’en  empa- 
rèrent du  tems  de  la  ligue  , & la  pofîedèrent  juf- 
qu’àl’an  1625,  que  Louis  XlII  fubjiigua  cette  île 
avec  celle  de  Rhé  , & y fit  bâtir  une  fortereffe. 


)LÉRON  , ville  de  France  , en  Béarn  , fur  le 
Gave  , avec  vin  évêché  fuffragant  d’Auch.  Elle  eft 
à 4 li,  de  Pau,  18$  f.  o,  de  Paris.  Long.  lO , 58; 
iat.  43 , 10. 
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Cette  ville  eft  dans  le  territoire  des  anciens  peu- 
ples Tarbelliens  , & n’a  point  été  connue  avant 
le  V®  fiècle  , où  on  la  trouve  marquée  dans  l’itiné- 
raire d’Antonin,  fous  le  nom  latin  d'Iluro  , cor- 
rompu dans  la  fuite  en  Eloro  , & depuis  en  Oloro. 
On  ne  voit  point  auflî  qu’il  y ait  eu  d’évêque  en 
cette  ville  avant  Févêque  Gratus , qui  affifta  , Fan 
506,  au  concile  d’Agde  , & qui  eft  appelé  dans 
les  lignatures  , epifcopus  Oloronenfu. 

Oléron  fut  ruinée  avec  la  ville  de  Béarn  ,par  les 
ravages  des  Normands  & des  Sarrafins , & fon 
évêché  fut  long-tems  tenu  par  1^  évêques  de  GaG 
cogne  , c’eft-à-dire,  par  des  prélats  qui  poffédoient 
feuls  tous  les  évêchés  de  Gafcogne.  Mais  vers  Fan 
1058  , on  nomma  à ce  fiège  un  évêque  particu- 
lier 5 nommé  Etienne.  Ce  fut  alors  que  la  cathé- 
drale d’Oiéron  fut  rebâtie;  la  ville  le  fut  enfuite 
par  Centule  , vicomte  de  Béarn  ; elle  s’adonna  au 
commerce  qui  y eft  aujourd’hui  fort  languiffant. 
L’évêché  d’Oiéron  a 209  paroiffes , & s’étend  en- 
core dans  tout  le  pays  de  Soûle  , qui  en  a 64.  Le 
chapitre  de  la  cathédrale  eft  l’unique  qu’il  y ait 
dans  ce  diecèfe  ; il  eft  compofé  d’un  archidiacre  , 
& de  douze  chanoines.  (/?.) 

OLESKO , petite  ville  de  Pologne , au  pala- 
tinat  de  Wolhinie , fur  les  confins  des  palatinats 
de  Beltz  & de  Ruffie  , à l’orient  de  Busk , & au 
nord  de  Soloczow  , affez  prés  des  fources  du  Bogh 
qui  tombe  dans  la  Viftule  , & de  celle  de  la  ri- 
vière de  Ster  , qui  fe  perd  dans  le  Nieper , au 
levant  d’été  , & à 10  milles  géographiques  de  Léo- 
pol.  Long.  42 , 47  i 49- 

C’eft  dans  le  château  d’Olesko  que  naquit , en 
1629,  Jean  Sobiesky  , roi  de  Pologne  , l'un  des 
plus  grands  guerriers  du  Xvil^  fiècle.  il  battit  les 
Turcs  en  diverfes  occafions  , gagna  fur  eux  la 
bataille  de  Chotczim  en  1673  , mt  élu  roi  de  Po- 
logne l’année  fuivante,  fit  lever  le  fiège  deVienne 
en  1683  , & mourut  à Varfovie.  M.  FabbéCoyer 
nous  en  a donné  la  vie , & elle  eft  très  - bien 
écrite.  (F.) 

OLIERGUES,  petite  ville  de  France  , dans  la 
baffe- Auvergne  , au  diocéfe  de  Clermont.  Elle  eft 
fur  la  Dore , à 7 lieues  de  Montbrifon  , & à 5 aii- 
deffiis  de  Tliiers.  Long.  21  , 18  ; lat,  45  , 40. 

{R.) 

OLIKA  , ville  forte  de  Pologne  , dans  la  "Wol- 
hinie , avec  titre  de  duché.  Long.  44  , 23  ; lat. 
50,  55.  {R.) 

OLINDE  , ou  Pernambuco  , ville  de  FAme- 
rique  méridionale  au  Bréfil , dans  la  capitanie  de 
Fernambouc  , au  cap  Saint  - Auguftin  , avec  un 
port.  Elle  eft  fituée  fur  un  coteau  d’un  agréable 
afpeél , près  de  la  rivière  de  Bibiribc.  Les  Hol- 
landois  s’en  emparèrent  en  1630,  & depuis  ce 
tems  elle  n’a  pu  fe  rétablir.  Ces  peuples  qui  1 a- 
voient  bâtie  , lui  donnèrent  le  nom  àlOUnde  ; mais 
les  Portugais  à qui  elle  appartient , la  nomment 
Pernambuco.  Les  Jéfuites  y avoient  une  fuperbe 
maifon.  Long,  félon  Caflini  , 342  d.  21' , 30'';  lat. 
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8 , i§.  Xo/ig’.  félon  Harris  , 342  d.  31' , 13^  5 
7 » 48.  {R.) 

OLIOULES  , petite  ville  de  France,  en  Pro- 
vence , dans  la  viguerie  d’Aix  , au  diocèfe  de 
Toulon  , dans  un  pays  fertile  en  oliviers.  Les 
PP.  de  l’Oratoire  y ont  un  collège.  Long.  23,30; 
lat.  43 , lo.  {R.) 

O LITE  , ville  d’Efpagne,  dans  la  Navarre  , ca- 
pitale d’une  mérindade  de  même  nom.  Les  rois 
de  Navarre  y faifoient  autrefois  leur  réfidence. 
Elle  eft  dans  un  pays  agréable  & fertile  , fur  la 
route  de  Pampelune  à Sarragoce  , fur  le  Cidaço  , 
à 8 li.  n.  de  Tudele  ,8  n.  e.  de  Calahorra. 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  mourut , en  1425  , 
Charles  III  roi  de  Navarre  , d^  la  maifon  d’E- 
vreux  , Sc  fils  de  Charles  II , dit  le  Mauvais.-  Long. 
16  , 12  ; lat.  42  , 20.  {R.') 

OLIVA  , petite  ville  d’Efpagne  , au  royaume 
de  Valence.  {R.') 

Oliva  , fameux  monaftère  de  Pruffe , à deux 
lieues  dé  Dantzick , vers  la  mer  , confacré  dans 
fon  origine  à l’ordre  de  Saint  Benoît.  Il  appartient 
aujourd’hui  à l’ordre  de  Cîteaux , qui  y a cinquante 
religieux.  11  exifte,  fuivantles  uns,  dès  l’an  1170; 
&,  fuivant  les  autres,  dès  l’an  1178.  Ceux-ci  le 
difent  fondé  par  Samborius  , duc  de  Poméranie , & 
ceux-là  par  Subifias  , duc  de  Pruffe.  Dans  le  Xlli*’ 
fiècle,  il  fut  à trois  reprifes  réduit  en  cendres  par  les 
Pruffiens  , encore  idolâtres  ; & dans  le  xv® , il  fut 
faccagé  deux  fois  par  les  troupes  de  Bohême  que 
la  Pologne  avoir  à fa  folde.  L’an  1577  , les  Dantzi- 
kois  le  dévaftèrent;  mais  la  même  année  , en  ré- 
paration du  dommage,  ils  furent  taxés  par  la  cou- 
ronne à 20000  florins.  Enfin  , le  3 mars  1660,  la 
Pologne  vaincue,  & la  Suède  viâorieufe,  y fignè- 
rent  un  traité  de  paix  célèbre  , qui  , confirmant 
entr’autres  l’illuftre  maifon  de  Brandebourg  , dans 
la  poffeffion  fouveraine  de  la  Pruffe  orientale  , 
fut  un  acheminement  , & à l’éreSion  de  cette 
partie  de  la  Pruffe  en  royaume  , & à la  réunion  que 
Frédéric  II  a fait  depuis  , de  la  Pruffe  occidentale 
au  refte  de  fes  états.  Quant  au  couvent  d'Oiiva 
même,  autour  duquel  fe  trouve  aâueilement  bâti 
un  bourg  affez  confidérable , il  jouit  de  très-gros 
revenus  ; il  eft  orné  d’une  églife  magnifique  ; il 
entretient  une  apothicairerie  immenfe  , & il  comp- 
te, parmi  fes  prérogatives  éminentes,  celle  d’avoir 
part  à la  pêche  de  Pambre  qui  fe  fait  fur  les  côtes 
de  Pruffe.  Long,  36,32;  lat.  54,  26.  (i?.) 

OLIVENÇA  , forte  & importante  ville  de  Por- 
tugal , dans  l’Alentejo.  Les  Efpagnols  la  prirent  en 
1658,  & la  rendirent  aux  Portugais  par  le  traité 
de  Lisbonne,  en  1668  : elle  eft  dans  une  plaine, 
proche  la  Guadiana  , à 6 li.  f.  d’Elvas  , 16  e.  d’E- 
Vora.  Long.  11  , 12  ; lat,  38  , 28.  (/?.) 

OLIVERO  , rivière  de  Sicile  , dans  la  côte  fep- 
tentrionale  de  la  vallée  de  Démona  ; elle  fe  jette 
dans  la  mer  de  Sicile , près  de  Tindaro.  (/?.) 
OLIVET , abbaye  de  France  , au  diocèfe  de 
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Bourges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , & vaut 
3000  !iv.  (^.)^ 

OLIVIERS  ( montagne  des  ) , montagne  ou 
coteau  de  la  Paleftine,  à l’orient, de  Jérufalem , 
dont  elle  eft  féparée  feulement  par  le  torrent  de 
Cédron  & par  la  vallée  de  Jofaphat.  Elle  a trois 
Commets  ; c’eft  de  celle  du  milieu  que  Jefus-Chrift 
monta  au  ciel.  Jofephe  la  met  éloignée  de  Jérufa- 
iero  de  5 ftades , qui  font  625  pas  géométriques, 
ou  de  la  longueur  du  chemin  d 'un  jour  cU  fahbat , 
dit  Saint  Luc  , AEl.  I , v.  12.  C’eft  fur  celte  mon- 
tagne que  Salomon  bâtit  des  temples  aux  dieux  des 
Ammonites  & des  Moabites,  pour  plaire  à fes 
concubines  , de-là  vient  que  cette  montagne  eft 
nommée  Reg.  xxitj.  13.  ) la  montagne  de  cor~ 
ruption,  ou  la  montagne  de  jeandaU  , comme  porte 
!a  vulgate.  Du  temps  du  roi  Ofias  , le  mont  des 
oliviers  s’éboula  en  partie  par  un  tremblement  de 
terre.  {R.') 

OLKÜSCH , ou  Ilkusch,  ville  de  Pologne, 
dans  un  pays  ingrat  & de  montagnes,  & à 6 lieues 
de  Cracovie  ; elle  eft  renommée  par  les  mines 
d’argent  & de  plomb  , qui  font  en  abondance  dans 
fon  territoire  : le  produit  s’en  partage  entre  le  roi , 
le  palatin,  & l’évéque.  Il  eft  fort  diminué  aujour- 
d’hui. Long,  38,6;  lat.  50  , 10.  {RI) 

OLMEDO  , petite  ville  d’Efpagne  , dans  la 
vieille  Caftilie , au  bord  oriental  de  l’Adaja  , fur 
les  confins  du  royaume  de  Léon.  {R.) 

OLMUTZ,  forte  ville  d’Allemagne  , capitale 
de  la  Moravie  , avec  un- évêché  fiiffragant  de  Pra- 
gue. Elle  eft  commerçante , bien  bâtie , bien  peu- 
plée , & fituée  fur  la  Morave  qui  l’environne , à 
7 milles  de  Brinn , à 3 2 li.  n.  e.  de  Vienne , à 30  de 
Cracovie  , 39  f.  de  Breflaw.  Les  Pruffiens  la  prirent 
en  1741  ; ils  furent  obligés  de  l’abandonner  en 
1742,  & le  roi  de  Pruffe  fut  contraint  d’en  lever 
le  fiège  en  1758.  Cette  ville  , qui  eft  dans  un  pays 
plat,  a une  uni  verfité  fondée  en  1567,  & une  fo- 
ciété  littéraire.  Les  interprètes  de  Ptolémée  croient 
que  c’eft  ÏEbumm  de  cc  géographe  ; l’évêque  eft 
feigneur  fpirituel  & temporel  de  la  ville  ; fon  fiège 
fut  fondé  par  Saint  Cyrille , qui  vivoit  en  889. 
Long.  33,10;  lat.  49  , 30.  {R.) 

OmOW.Fcyei  Olaw. 

OLONE,  île,  bourg,  château,  ville,  & port 
de  France , dans  le  bas  Poitou , à 9 lieues  de  Luçon, 
La  ville,  qui  a une  éleflion  , & une  amirauté,  fe 
nomme  les  fables  d'Olone  , & eft  à IQ3  lieues  f.  o. 
de  Paris.  Le  bourg  eft  plus  avant  dans  les  terres, 
& à trois-quarts  de  lieue  du  port.  Le  château  eft  au 
levant  d’été  du  bourg.  Le  port  eft  dans  un  petit 
golfe  , & peut  recevoir  les  plus  gros  vaiffeaux  de 
l’Océan.  L'île  confifte  en  quelques  marais  où  la  mer 
fe  répand  dans  les  hautes  marées.  Long.  15  d.  42', 
2"  ; lat.  46  d.  29',  30".  {R.) 

OLONITZ,  ville  de  l’empire  Ruflîen , renom- 
mée par  fes  mines  de  fer  & par  fes  eaux  miné- 
rales, que  Pierre-le-Grand  a mlfcs  en  réputation. 
Elle  eft  entre  le  lac  Ladoga  î ’ôueft , & celui 
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d’Onega  à re{l.  Long.  lat.  6i  , 26.  {R.) 

OLbNITZ  , dans  le  Voigtland  , au  marquifat 
de  Mifnie  , a une  furintendance  qui  dépend  du 
confiftolre  de  Leipfick.  _ 

OLSS , ou  Oels  , ville  forte  & affez  confide- 
rable  de  la  baffe  Siléfie  , avec  titre  de  principauté, 
dont  les  princes  font  de  la  maifon  de  Wirtem- 
berg  , qui  y ont  un  beau  château.  Elle  eft  à 4 milles 
n.  e.  de  Breflaw  , & à 4 milles  & demi  de  Wolaw. 
Long.  34,  55  ’ 

ÔLTEN,  petite  ville  de  Suiffe,  au  canton  de 
Soleure  , capitale  d’un  baillage.  Elle  eft  fur  l’Aar , 
près  du  confluent  de  la  Dinneren,  où  l’on  pêche 
des  écreviffes  naturellement  rouges.  Long.  2.5  , 10  ; 
la!.  47  , 20.  {R.)  ^ . 

OLYMPE  , montagne  de  la  Macedoine  , que 
Ptolémée  fait  de  40  minutes  plus  orientale  que  le 
mont  Ofla  ; c’efl  moins  une  montagne  qu’une 
chaîne  de  montagnes.  Homère  dit  que  c’eft  la  de- 
meure de  Jupiter  & des  dieux  , & qu’il  n’y  a point 
de  nues  au-deflùs:  fon  nom  moderne  eft  Lacha. 

Brown , qui  a été  dans  ce  fiècle  fur  cette  mon- 
tagne , n’y  vit  point  de  neige  en  feptembre , au 
lieu  qu’il  y en  a toujours  fur  le  fommet  des  Alpes , 
aufli  bien  que  fur  le  haut  des  Pyrénées  & des  monts 
Krapacks  ; cependant  cette  montagne  eft  apperçiie 
de  fort  loin , même  à la  diflance  d’environ  24  lieues. 
L’étendue  qu’elle  a , principalement  d’orient  en 
occident,  fait  que  les  habitans  qui  font  au  pied  de 
te  mont , du  côté  du  nord  & du  midi , ont  une 
température  d’air  auffi  différente  que  s’ils  vivoient 
dans  des  pays  fort  éloignés. 

C’eft  après  quelque  féjour  au  pied  de  cejte  mon- 
tagne , que  Paul  Emile , confol  Romain  ',  défit  le 
roi  Pe^fée , & fe  rendit  maître  de  la  Macédoine. 
Lorfque  le  roi  Antiochus  alTiégea  la  ville  de  La- 
rîffe,  Appius  Claudiiis  lui  fit  lever  le  fiège  par  le 
moyen  de  plufieurs  grands  feux  qu’il  alluma  fur 
une  partie  du  mont  Olympe.  Antiochus,  à la  vue 
de  ces  feux  , fe  retira , dans  l’idée  que  toutes  les 
forces  des  Romains  alioient  fondre  fur  lui. 

Ovide  & Properce  placent  le  mont  Offa  entre 
le  Pélion  & l’Olympe  ; Horace  met  le  Pélion  fur 
rOlympe;  Virgile  dîfpofe  encore  ces  trois  mon- 
tagnes d’une  manière  différente  : les  poètes  ne  font 
point  obligés  de  peindre  les  lieux  en  géographes. 
Je  doute  que  le  mont  Olympe,  mis  par  Ptolémée 
en  Theflalie , foit  différent  du  mont  de  la  Macé- 

^^^OmWuAS  , peuple  de  l’Amérique  méridio- 
îiale,  aux  deux  bords  de  la  rivière  des  Amazones, 
au-deffous  de  fa  jonaion  avec  la  Moyobambe,  Ce 
peuple  eft  le  même  que  les  Homagues,  les  Oma- 
euacas  & les  Aguas.  (i?.)  , , /■ 

® OMAN  , pays  & ville  de  1 Arabie  heureufe. 
Abulféda  la  met  fur  la  mer.  Sa  longitude,  félon 
Jon-Said , eft  8t  d.  15'  ; Utit.  19  d.  i6L  {R.) 

OMBRAS.  Voyci  Umbras.  ^ 

OMBRIE,  ou  Duché  de  Spolete.  Umbna. 
Province  de  l’état  çcdéfiaftique , qui  fait  partie  de 
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l’ancienne  Ombrie , dont  les  habitans  etoient  les 
plus  anciens  peuples  de  l’Italie.  Spolète  en  eft  la 
capitale,  (i?.) 

OMBRONE  ( 1’  ) 5 rivière  d’Italie , dans  la  Tof- 
cane  ; elle  prend  fa  ffource  dans  le  Siennois  , & fe 
rend  dans  la  mer  de  Tofcane,  au-deffous  de  Grof- 
feto.  (i?.) 

OMER  ( Saint  ) , ville  de  France  , en  Artois  , 
avec  des  fortifications,  un  château,  & un  évéché 
fuffragaiît  de  Cambrai  , dont  le  revenu  eft  de 
45,000  liv.  Elle  eft  fur  la  rivière  d’Aa,  dans  un 
marais  qui  la  rend  très-forte  ,33  lieues  d Aire , 6 
de  Bergues , 8 de  Dunkerque  & de  Calais , 8 de 
Béthune  ,540.  o.  de  Paris.  Long,  19  d.  54' , 57"  J 
iat.  50  d.  44  ’,  46^0 

Saint-Omer  eft  la  faconde  ville  du  comté  d Ar- 
tois. C’eft  le  fiège  d’un  gouverneur,  d'un  lieute- 
nant de  roi , d'un  baillage  confidérable  , d une  maî- 
îrife  particulière  des  eaux  & forêts.  Elle  eft  fort 
bien  bâtie,  & on  y voit  une  riche  & célèbre  abbaye 
de  Bernardins  non  reformés  , dite  de  Saint  Ber- 
tin  , dont  l’églife  & les  baiimens  méritent  dètre 
remarqués  , ainfi  que  la  collegiale  & 1 hôpital.  Les 
jéfuites  y avoient  une  maifon  coniidérable.  Les 
François  prirent  Saint-Omer  en  1677.  Non  loin  de 
cette  ville,  dans  des  marais,  ou  efpèces  de  lacs 
que  forme  la  rivière  d’Aa  , on  voit  des  iles  qui  font 
à flot , & que  l’on  nomme  pour  cela  îles  flottantes. 
11  y croît  des  pâturages  Ôt  desurbriffeaux,  & on 
les  déplace  à volonté. 

Cette  ville  a commencé  par  le  monaftère  de  Si- 
thiu , que  l’évêque  de  Térouane  y bâtit  vers  laa 
648  , & dont  il  établit  abbé  Saint  Mommolcin. 

Suger  , abbé  de  Saint  Denis  ,&  bien  plus  connu 
que  Saint  Mommolein  , étoit  natif  de  Saint-Omer, 
•Si  réglife  ne  l’a  pas  écrit  dans  fon  martyrologe, 
l’hiftoire  l’a  confacré  dans  fes  faftes.  Il  mourut  âgé 


de  70  ans  , après  avoir  été  employé  par  Louis-le- 
Gros  à l’adminiftration  des  plus  grandes  affaires; 
enfuite  Louis-le-Jeune  le  nomma  fon  premier  mî- 
niftre , & régent  du  royaume.  Suger  étoit  d une 
figure  commune,  & de  médiocre  naiffance  ; mais 
il  eft  beau  d’être  né  de  foi-même.  Il  gouverna  l’éiaî 
avec  zèle  , avec  fageflé  , & avec  une  admirable 
probité. 

Daufqueiiis  (Claude ) , chanoine  de  Tournay , 
naquit  à Saint  Orner  en  1566.  Son  antiqui  navi- 
gue latii  orthographia  , eftimée  par  Saumaife  & Voft. 
fius  , fut  imprimé  à Tournay  en  1632 , i/i-yô/.,  & 
enfuite  à Paris  en  1677.  (J?.) 

OMÉTÉPEC , rivière  de  l’Amérique  , dans  le 
Mexique  , au  gouvernement  de  Guaxaca.  Elle 
tire  fa  fource  des  montagnes  de  Xicayan  , & fe  dé- 
charge dans  la  mer  du  fud  , au  port  de  Técuanapa. 

(R.)  , , 

OMI , province  &'royaume  du  Japon  , dans  la 
grande  île  de  Niphon.  Elle  eft  au  fud  des  trois  villes 
impériales  de  Méaco  , d’Ofaca  6c  de  Sacai.  Elle  elt 
encore  célèbre  par  le  grand  lac  d Oits.  (/?.) 

OMMELAiSDES  (les),  nom  qu’ea  donne  a» 
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plat-pays  qui  eft  aux  environs  de  Gronîngue, 
qui,  avec  cette  ville,  forme  une  des  fept  Pro- 
vinces-unies.  La  province  de  Groningue  efl:  com- 
polee  de  deux  membres  ; favoir  , de  la  ville  de 
Groningue  , & du  pays  circonvoifin  , qu’on  ap- 
pelle en  flamand  Omniclanden.  Les  Ommclandes 
l'ont  divifées  en  cinq  quartiers,  favoir,  le  quar- 
tier occidental,  celui  de  Hunfingo,  celui  deFive- 
lingo  , le  vieux  baillage  , & le  quartier  de  Wefter- 
■w'old.  Le  vieux  baillage  appartient  à la  ville  de  Gro- 
ningue  , & le  Weflerwold  eft  fous  la  domination 
des  états-généraux.  Ces  cinq  quartiers , qui  font 
fubdivifés  en  plufieurs  diftriâs  , n’ont  point  de 
villes  ; mais  ils  ont  des  villages  au  nombre  de  128, 
fans  compter  ceux  qui  dépendent  de  la  ville  de 
Groningue.  Vers  l’an  890,  il  n’y  avoit  dans  les 
Ommelandes  que  cinq  gros  villages  , d’où  l’on 
peut  juger  combien  la  population  s’eft  étendue 
depuis  lors  dans  ce  pays.  (/?.) 

OMMEN  , petite  ville  des  Provinces  - Unies , 
dans  rOver-Yflel,  au  quartier  de  Salland,  fur  le 
Vecht,  qui  proche  de-là  reçoit  la  Regge  : elle  eft 
en  elle-même  de  très-peu  d’importance  ; mais  fon 
nom  fe  donne  à un  fort  établi  à une  lieue  & demie 
de  diflance  de  fes  murs  , au  voifinage  d’un  autre 
que  l’on  appelle  le  nouveau  Retranchemem.  (/?.) 

OMMIRABl,  grande  rivière  d’Afrique,  dans 
la  Barbarie , au  royaume  de  Maroc.  Elle  a fa 
fource  au  mont  Atlas  , fe  groffit  dans  fon  cours  par 
la  rivière  des  Nègres,  & forme  un  golfe  à fon  em- 
bouchure, au  midi  de  laquelle  Mazagan  eft  fitué. 
Il  paroît  par  la  leâure  de  Ptolémée,  que  1 Ommi- 
rabi  doit  être  la  Cura  , & non  V Afama  des  anciens  , 
comme  le  penfe  M.  de  Lifte.  {R.') 

OMüR.A  , ville  du  Japon,  capitale  d’une  prin- 
cipauté particulière,  dans  la  province  de  bifen  , 
au  fond  d’une  baye.  Surimunda  , prince  d’Omura , 
fut  le  premier  qui,  au  Japon,  embraffa  le  chrif- 
tianlfme  : auffi  ce  diftriét  fut-il  le  théâtre  le  plus 
^fanglant  de  la  perfécution  qui  éteignit  le  chriftia- 
nifne  au  Japon.  (/?.) 

ONDEVES  ( les  ) , ce  font  des  noirs  , efclaves  , 
dans  l’île  de  Madagafcar.  (R.) 

ONDZATZI  (les)  : on  diftingue  par  ce  mot 
dans  l’ile  de  Madagafcar,  quelques-uns  de  fes  ha- 
bitans  idolâtres  qui  ont  la  peau  rouge  , les  cheveux 
longs  & plats  ; & qui  ont  en  horreur  de  verfer  le 
fang  d’aucun  animal , pour  s’en  nourrir.  (R.) 

ONÉGA  ( lac  d’ ) , grand  lac  de  l’empire  Ruf- 
fien  , entre  la  Carélie  îviofcovite  au  nord  , le  pays 
de  Kargapol  à l’orient , & la  Carélie  Siiédoife  au 
couchant  feptentrional.  Il  s’étend  du  nord  au  fud  , 
depuis  le  60  d.  46'  de  latitude,  jufqu’au  63  d.  Sa 
côte  occidentale  eft  en  quelques  endroits  par  le 
53  d.  de  long.  & l’orientale  avance  jufqu’à  64  d.  de 
long.  Ce  lac  a en  outre  des  îles  affez  grandes  dans 
fa  partie  feptentrionale.  (R.) 

OnÉg/  ( l’  ) , rivière  de  l’empire  Ruftien  ; elle 
a fa  fource  dans  la  province  de  Kargapol , & va 
fe  perdre  dans  la  mer  Blanche , après  un  cours 
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d’environ  43  milles  de  15  au  degré.  A l’orient  de 
fon  embouchure,  la  côte  forme  une  pointe  qu’on 
nomme  le  cap  d'Onéga.  (R.) 

Onega,  nouvelle  ville  de  l’empire  de  Ruftîe, 
dans  le  gouvernement  de  Wologda.  (R.) 

Onega  (pays  d’),  on  appelle  paji  d'Onéga^ 
celui  où  la  rivière  d’Onéga  entre  au  fortir  de  la 
province  de  Kargapol.  On  n’y  connoît  point  de 
villes,  point  de  bourgs,  mais  feulement  beaucoup 
de  forêts  c’eft  un  pur  défert.  (R.) 

ONEILLE  , les  Italiens  dilent  Oneglia  ; ville 
d’Italie  enclavée  dans  l’état  de  Gênes,  avec  titre 
de  principauté , & un  bon  port  fur  la  Méditerranée. 
Elle  appartient  au  roi  de  Sardaigne  , aufti  bien  que 
la  principauté  qui  confifte  en  3 vallées,  le  val  d O- 
neille,  le  val  de  Maro,  & le  val  de  Prela.  Elle 
abonde  en  oliviers.  Cette  principauté  appartint  à 
la  maifon  Doria,  qui  la  vendit  en  1579  au  duc  de 
Savoie.  Les  François  bombardèrent  la  ville  en 
1692.  Comme  elle  n’eft  pas  des  mieux  fortifiées  , 
elle  a été  fouvent  prife  & reprife  clans  les  guerres 
d’Italie.  Elle  eft  près  de  la  rivière  Impériale,  à 12 
lieues  f.  e.  de  Coni , 1 3 n.  e.  de  Nice,  25  f.  e.  de 
Turin  , 20  f o.  de  Gènes.  Long.  25  , 36  ;lat.  43,  55. 

Oneille  çft:  la  patrie  d’André  Doria  , l'un  des 
plus  grands  capitaines  du  xvi‘  fiècle,  & d une  an- 
cienne famille  Génoife  , féconde  en  hommes  très- 
célèbres.  Il  eut  tour-à-tour  le  commandement  des 
forces  navales  de  Gènes  , de  Naples  , de  Fran- 
çois F’,  de  Charles-Quint,  ^c. , 8c  la  viéloire 
marcha  toujours  fur  fes  pas.  Il  porta  la  terreur  dans 
les  mers  d’Afrique  & de  Grèce  , battit  les  Turcs 
de  tous  côtés  , & prit  fur  eux  Fatras  &.  Coron  ; 
mais  ce  qui  relève  fa  gloire  encore  davantage, 
c’eft:  d’avoir  refufé  la  domination  de  Gênes,  8c 
d’avoir  mieux  aimé  d’en  être  le  libérateur  , le  lé- 
giftateur  8c  le  proteéleur , que  d’en  être  le  fouve- 
rain.  Il  mourut  à Gènes,  le  front  ceint  de  tous 
les  lauriers  du  héros,  le  25  novembre  1360,  à 
1 âge  de  94  ans.  (R.) 

ONOD,  ville  8c  château  de  la  haute  Hongrie -, 
dans  le  comté  de  Borfod , fur  la  rivière  de  Sajo. 
Les  troubles  & les  guerres  du  pays  ont  fait  con- 
noître  cette  place  ; 8c  ce  fut , entr’autres  en  1707  , 
un  lieu  d’affemblée  pour  Rakotzy  8c  fes  partifans. 
(R.) 

üNOLZBACH.  Foye^  Anspach. 

ONOR,  ville,  port,  8c  forterefle  d’Afie,dans 
la  prefqu’île  eii-deçà  du  Gange,  fur  la  côte  de  Ma- 
labar, au  royaume  de  Canara  , à 18  lieues  de  Goa. 
Les  Hollandois,  à qui  elle  appartient,  en  tirent 
beaucoup  de  poivre.  90,  30'  ; lar.  14,45. 

ONSPACH.  Foye^  "AnspaCH  , tant  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  que  dans  le  fupplcment. 

ONTARIO  , grand  lac  de  l’Amérique  fepten- 
trionale qui  verfe  au  fleuve  Saint-Laurent,  8c  com- 
munique au  fud-oueft  avec  le  lac  Erié.  C’eft  entre 
ces  deux  lacs  que  fe  voit  le  fameux  faiilt  de  Nia- 
gara. Les  Iroquois  habitent  les  plages  fituèes  au 
nord  du  lac  Ontario.  L’iuterfeélion  du  500“'  degré 
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de  longitude , & du  43^  45'  de  latitude  fe  fait  vers 
le  centre  de  ce  lac.  Voye^  FrontenAC.  (/?.) 

OOSTBOURG  , petite  ville  des  Pays  - Bas  , 
dans  la  Flandre  Hollandoife  , capitale  d’un  baillage 
de  même  nom,  à une  lieue  de  l’Eclufe.  Le  prince 
Maurice  s’en  rendit  maître  en  1604,  & en  fit  rafer 
les  fortifications.  Long.  20,  59  ; lat.  5 i , 20.  (iî  ) 
OOSTERGO  ( r ) , diftria  des  Provtnces- 
ünies , i’un  des  trois  quartiers  qui  divifent  la  Frife  , 
dont  il  forme  la  partie  orientale,  il  contient  onze 

Eréfedures  & deux  villes,  favoir,  Leuwarden  & 
)ockiim. 

Le  grand  nombre  de  mots  terminés  en  gaw , 
gouwe , ga  , go  , gey , goy , nous  fait  voir  que  les 
anciens  ont  donné  ces  terminaifons  à des  plaines 
où  il  y avoir  de  l’herbe  abondamment  pour  les  pâ- 
turages. L’Oofiergo  fut  premièrement  envahi  par 
Godefroy-îe-Boffu  ; enfuite  cette  proie  pafia  à 
Thierri  V,  comte  de  Hollande.  Frédéric  I parta- 
gea le  canton  entre  le  comte  & l’évêque  ; mais  fans 
entrer  dans  le  détail , il  fuffit  de  remarquer  que 
rOofiergo  a été  nommé  Pagus  , quand  c étoit  un 
fimple  pays  dont  les  peuples  avoient  la  liberté; 
Comiiatus  , lorfqu’il  y avoit  des  comtes  particu- 
liers , & Decanaïus  , Doyenné  , par  rapport  au 
gouvernement  de  1 évêque  d Utrecht.  (/?.) 

OOSTERWYCK  ; ce  n’efl  qu'un  bourg  des 
'Pays-Bas,  dans  le  Brabant  Hollandois  ; mais  c’eft 
un  bourg  confidérable , dont  la  iurifdiâion  eft  fort 
étendue,  & qui  jouit  du  même  droit  que  les  gran- 
des villes.  Il  eft  fuué  au  confluent  de  deux  petites 
rivières  , à 2 lieues  de  Bois-le-Duc.  Long.  2,2  , 46  ; 

iat. 

OPATOW , petite  ville  de  Pologne , au  pala- 
tinat  de  Sendomir,  & à quatre  milles  de  la  ville  de 
ce  nom.  Long,  49  , 50  ; lat.  50 , 25.  (-i?-) 
OPORTO.  Foyei  Porto. 

OPOTSCHKA  , petite  ville  de  l’empire  de 
Ruffie,au  gouvernement  de  Nowogorod  , dans  la 
province  de  Pleskow,  fur  la  Welika.  (i?.) 

OPPA  (P)  , rivière  de  la  haute  Siléfie.  Elle  a fa 
fource  dans  les  montagnes  de  Gefenk,  qui  répa- 
rent la  Siléfie  & la  Moravie  , paffe  à Troppelwitz  , 
àJagerndorf,  àTroppau,  & fe  perd  dans  i’üder, 
aii-defiiis  d’Oderberg.  {R.) 

OPPAW.  Vvye^  Trop? AU. 

OPPELEN  , ou  Oppeln  , ville  forte  de  Siléfie, 
capitale  d’un  duché  de  même  nom , avec  un  châ- 
teau , un  chapitre  confidérable,  & un  collège,  Elle 
eft  fur  roder , dans  une  belle  plaine  , à 8 lieues  n. 
de  Troppau  , 14  f.  e de  Breflau  , 54  n.  e.  de  Pra- 
gue. Long.  35  , 32;  lat.  50  , 54. 

Le  duché  d’Oppelen  eft  le  plus  confidérable  de 
tous  les  duchés  de  Siléfie.  Il  confine  à la  Pologne  , 
fe  divife  en  fept  feigneiirles forme  environ 
ia  cinquième  partie  de  la  Siléfie.  Il  y a beaucoup 
de  gibier,  quantité  de  forges , & de  grandes  fo- 
rêts. Il  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières  , outre  l’Oder 
qui  le  partage.  Il  contient  avec  la  capitale  une 
vingtaine  de  bourgades , ou  petites  villes.  {R.') 
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OPPENHEIM  , ville  d’Allemagne  , dans  le  pa- 
latinat  du  Rhin , capitale  d’un  baillage  de  même 
nom  , entre  Mayence  & Worms.  Les  François  la 
faccagérent  en  1689.  Elle  eft  fur  une  montagne , 
dans  un  pays  fertile  , près  du  Rhin  , à 3 lieues  f.  e. 
de  Mayence  , 4 n.  o.  de  Worms.  Long.  25,55;  lat, 
49,  48. 

Du  tems  de  Charlemagne,  ce  n’étoit  qu’un  vil- 
lage. Quant  au  baillage  d’Oppenheim  , il  n’a  que 
deux  places  ; la  capitale  qui  porte  fon  nom  , & la- 
gelheim,  {R.') 

OPPIDO,  petite  ville  d’Italie,  au  royaume  de 
Naples,  dans  ia  Calabre  ultérieure  , avec  un  évê- 
ché fuffragant  de  Régio.  Elle  eft  au  pied  de  l’Apen- 
nin , à 10  lieues  n.  e.  de  Régio , 7 f.  e.  de  Nico- 
tera.  Long.  34,  14;  /ût  38,  18.  Elle  fut  ruinée  pref- 
que  entièrement  par  le  tremblement  de  terre  du 
mois  de  lévrier  1783.  {Rl) 

OPSLO.  Voyei  Anslo. 

OPULA  , ou  PiPERl , île  de  la  Dalmatie, 
entre  le  golfe  de  ’Venife  & deux  branches  que 
forme  la  Narenta  à fon  embouchure.  L’air  en  eft 
fort  mal-fain  à caufe  du  marais , cependant  fa  fitua- 
îion  eft  importante  , tant  parce  qu’elle  conferve 
aux  Vénitiens  la  pofTeffion  de  la  Frumana,  que 
parce  qu’elle  ouvre  un  chemin  pour  la  conquête  de 
i’Herzégovine.  (A!.) 

ORACH,  petite  ville  de  la  Turquie  Européenne, 
dans  la  Bofnie , fur  les  confins  de  l’Herzégovine. 
Long.  35,  30  ; lat.  42  , ïO.  {R) 

ORAN , forte  & importante  ville  d’Afrique  , 
fur  la  côte  de  Barbarie,  au  royaume  de  Trémécen  , 
avec  pfufieurs  forts  & un  excellent  port.  Le  car- 
dinal Ximenès  prit  cette  ville  au  co.Timeneement 
du  feizième  fiècle.  Les  Algériens  la  reprirent  en 
. 1708.  Le  comte  de  Mortemar  s’en  empara  en  1732 
pour  l’Efpagne.  Elle  eft  à un  jet  de  pierre  de  la  mer , 
partie  dans  une  plaine , partie  fur  la  pente  d’une 
montagne  fort  efearpée  , vis-à-vis  de  Carthagène , 
à une  lieue  de  Marfalquivir  , 20  de  Trémécen  , 50 
d'Alger.  Zeng.  17 , 40;  /4t.  37,  40.  (/?.) 

ORANGE,  ancienne  ville  de  France,  capitale 
d’une  principauté  de  même  nom,  qui  eft  éteinte, 
de  forte  que  la  ville  & fon  territoire  font  unis  au 
Dauphiné  , quolqu’enclavés  dans  la  Provence. 
Orange  a un  évêché  fuffragant  d’Arles;  elle  a une 
efpèce  d'univerfité , & plufieurs  reftes  d’antiquités. 

Cette  principauté  , de  5 lieues  de  long  , fur  3 de 
large,  ne  rapportoit  guère  que  60,000  liv.  de  re- 
venus. Après  avoir  appartenu  à la  maifon  de  Eaux , 
& enfuite  à celle  de  Châlon  , elle  paffa  , en  1531  , 
aux  princes  de  là  maifon  de  NalTau , l’un  defquels 
Guillaume  Henri,  parvint  au  ftathouderaf  des  Pro- 
vinces-Unies  , & enfuite  au  trône  d'Angleterre 
en  1689,  fous  le  nom  de  Guillaume  III,  Quoiqu’il 
fe  fût  défigné  un  héritier  dans  fa  maifon  , à la  prin- 
cipauté d'Orange  , Louis  XIV  s’en  faifit,  & pour 
faire  ceflier  les  prétentions  que  le  prince  de  Conti 
avoit  fur  l’héritage  d Orange , i'  lui  donna  deux 
terres  çn  échange  ; & à la  paix  d'Utrecht , en 


O R A 

1^13,11  fe  fit  céder  la  principauté  d’Orange  par 
Frédéric  Guillaume  I , roi  de  Pruffe  , qui  fe  portoit 
pour  héritier  de  Guillaume  III  du  chef  de  fa  mère , 
& lui  donna  en  échange  le  territoire  de  la  ville  de 
Gueldre  qui  étoit  plus  à fa  bienféance , s’engageant 
de  donner  un  dédommagement  au  fils  du  prince 
de  Naflau-Dietz , que  Guillaume  III , roi  d’Angle- 
terre , avoir  nommé  fon  héritier,  & qui  efl  la  tige 
des  nouveaux  ftathouders  de  Hollande. 

Louis  XIV  fitrafer  le  château  d’Orange  en  1673. 
Cette  ville,  de  l’éleflion  de  Montelimar , eft  le  fiége 
d’un  lieutenant  de  roi , du  commandant  de  la  ville 
& de  la  principauté  , de  celui  d’une  juftice  royale. 
Les  prêtres  de  la  Doârine  Chrétienne  y ont  le 
collège. 

Il  s’eft  tenu  plufieurs  conciles  à Orange.  Le  plus 
fameux  eft  celui  de  529.  Elle  eft  dans  une  grande 
plaine , arrofée  de  2 petities  rivières , celle  d’Ar- 
gent  & d’Eigues , à 4 lieues  n.  d’Avignon  , aan.  e. 
de  Montpellier,  20  n.  6.  d’Aix,  41  f.  de  Lyon  ,141 
de  Paris.  Long.  %%  d.  25'  ,53'^;  lat.  44 , 9, 17. 

Orange  , nommée  en  latin  Araufio  Cavarum, 
& par  Pline , colon'm  Secmdanorum , eft  très-an- 
cienne ; car  , au  rapport  de  Ptolomée,  c’étolt  l’une 
des  quatre  villes  des  peuples  Cavares.  Elle  a tou- 
jours reconnu  Arles  pour  fa  métropole  eccléfiaf- 
tique.  Elle  a efluyé  les  mêmes  révolutions  que  les 
autres  villes  qui  en  font  voifmes  , puifqu’après  la 
chûte  de  l’empire  romain  en  occident,  elle  tomba 
fous  la  domination  des  Bourguignons  & des  Goths, 
d’où  elle  vint  au  pouvoir  des  Francs  Mérovin- 
giens & Carl«vingiens.  Enfin  elle  obéit  depuis  le 
IX®  ficle  au  roi  de  Bourgogne  & d’Arles , dont 
le  dernier  fut  Rodolphe  le  Lâche  , qui  mourut  Fan 
1032,  & après  lui  ce  royaume  fut  fournis  aux  em- 
pereurs allemands. 

Elle  a éprouvé,  fous  Charles  IX,  par  les  mains 
de  Serbellon , général  des  troupes  du  pape  , tou- 
tes les  cruautés  des  faccagemens  les  plus  horribles. 
Voyei^  ce  qu’en  rapporte  Varillas,  tom.  1 , p.  aoa  j 
de  Thou  , Uv.  XXXI  ; Beze  , Hi(i,  ecdéjîaf,.  Ih. 
XXL 


Il  faut  parler  de  l’arc  de  triomphe  d’Orange , 
parce  que  , de  tous  les  monumens  élevés  par  les 
Romains  dans  les  Gaules  , c’eft  un  des  plus  dignes 
de  l’attention  des  curieux , quoiqu’il  foit  impoffi- 
ble  d’en  donner  une  explication  qui  s’accorde  bien 
avec  Fhiftoire.  Nous  n’avons  point  même  de  bon 
deffin  de  ce  monument. 

On  en  connoît  trois , dont  l’un  eft  très  - peu 
exaél  & fort  imparfait , c’eft  celui  que  Jofeph  de 
Pife  en  a donné  dans  fon  Kiftoire  d’Orange  ; 
l’autre  que  nous  avons  dans  le  voyage  de  Spon , 
eft  encore  plus  imparfait , car  ce  n’en  eft  qu’une 
très  - légère  efquifte  ; le  troifieme  eft  beaucoup 
meilleur  6c  plus  exaÂ.  On  le  trouve  dans  la  col- 
leélion  de  dom  Bernard  de  Montfaucon , gravé 
d’après  celui  qui  avoit  été  fait  fur  les  lieux  par  le 
fieur  Mignard , parent  du  célèbre  peintre  de  ce 
nom  ; mais  ce  n’eft  qu’une  partie  du  monument , 
Géogr.  Tome  II, 
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car  il  n’en  repréfente  que  la  façade  mérididionaJc. 

Ce  monument,  qui  étoit  autrefois  renfermé  dans 
l’ancienne  enceinte  d’Orange , fe  trouve  aujour- 
d’hui à cinq  cents  pas  des  murs  de  la  ville , fur 
le  grand  chemin  qui  conduit  à Saint-Paul-Trois- 
Chateaux.  Il  forme  trois  arcs  ©u  paflages  , dont  ce- 
lui du  milieu  eft  le  plus  grand  , oc  les  deux  des  cô- 
tés font  égaux  entr’eux.  L’édifice  eft  d’ordre  corin- 
thien , & bâti  de  gros  quartiers  de  pierre  de  taille. 
On  y voit  des  colonnes  trés-élevées  , dont  les 
chapiteaux  font  d’un  bon  goût.  La  fculpture  des  ar- 
chivoltes , des  pieds  droits  & des  voûtes , eft  aiiftl 
très-bien  travaillée  ; il  a dix  toifcs  d’élévation  , 8c 
foixante  pieds  dans  fa  longueur.  Il  forme  quatre 
faces  , fur  chacune  defquelles  font  fcuîptées  diver- 
fes  figures  en  bas-reliefs  ; mais  on  n’y  voit  nulle 
part  aucune  infcription  qui  puiffe  nous  en  appren- 
dre la  dédicace. 

Sur  la  façade  fepîentrionale  qui  eft  la  plus  an- 
cienne & la  plus  riche,  ©n  voit  au-deflùs  des  deux 
petits  arcs , des  monceaux  d’armes  des  anciens , tels 
que  des  épées,  des  boucliers,  dont  quelques' uns 
font  de  forme  ovale , les  autres  de  forme  hexa- 
gone , & fur  plufieurs  defquels  on  voit  gravés  en 
lettres  capitales  quelques  noms  romains  ; des  en- 
feignes  militaires,  les  unes  furmontées  d’un  dra- 
gon , &les  autres  d’un  pourceau  ou  fanglier.  Au- 
deffns  de  ces  mêmes  arcs  , après  les  frifes  8c  les 
corniches  , font  repréfentés  des  navires  brifés  , des 
ancres , des  proues  , des  mâts  , des  cordages  , des 
rames,  des  tridents,  des  bannières  ou  ornemens 
de  vaiffeaux , connus  fous  le  nom  A'apluflra  ou 
aplupîë.  Plus  haut  encore  on  voit  au-deffus  d’un 
dg  ces  petits  arcs  , fculptés  dans  un  quarré  ou  ta- 
bleau , un  afpergile , un  préféricule  ou  vafe  dé 
facrifice  , uae  patère , 8c  enfin  un  Utuus  ou  bâton 
augurai.  Aii-cleffu's  de  l’autre  petit  arc  paroît  la  fi- 
gure d’un  ho'mme  à cheval , armé  de  toutes  pièces, 
fculptée  de  même  dans  un  grand  quarré.  Entre  ces 
deux  tableaux  eft  repréfentée  une  bataille  , où  font 
très-bieri  marquées  des  figures  de  combattans  à 
cheval , dont  les  uns  combattent  avec  l’épée , 8c 
les  autres  avec  la  lance  ; des  foldats  morts  ou  mou- 
rans  étendus  fur  le  champ  de  bataille,  des  che- 
vaux échappés  ou  abattus. 

La  façade  méridionale  eft  à-peu-près  chargée 
des  mêmes  figures  8c  ornemens  qui  font  placés 
dans  les  mêmes  endroits  ; mais  toute  cette  partie 
eft  aujourd’hui  extrêmement  dégradée. 

Sur  la  façade  orientale  font  repréfentés  des  cap- 
tifs , les  mains  attachées  derrière  le  dos  , placés 
deux  à deux  entre  les  colonnes  8c  furmontés  de 
trophées , au-deffus  defquels  eft  la  figure  d’un  pour- 
ceau ou  d’un  fanglier , avec  le  labarum  des  Ro- 
mains , élevé  fur  une  hafte  8c  garni  de  franges 
autour.  Sur  la  frife  font  fculptés  divers  gladiateurs 
qui  combattent  j au-deffùs  de  cette  frife  eft  un 
bufte  dont  la  tête  eft  ra3W)nnante , environnée  d’é- 
toiles , 8c  de  plus  accompagnée  d’une  corne  d'a- 
bendance  de  chaque  côté.  Les  deux  extrémités  do 
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timpan  fous  lequel  eft  ce  bufte,  foutienrent  cha- 
cune une  firène.  , ^ , , , r 

La  façade  occidentale  n’eft  chargée  que  de  lem- 
blables  figures  de  captifs  & ce  trophées. 

Quant  à î’inrérieur  de  ce  inonnment,  qui  eft 
furmonté  d’une  haute  tour  , ce  qui  l a fait  vulgaire- 
ment appeler  dans  le  pays  la  lour  de  l atc  , il.  en 
compofé  jnfqu’au  fommet  de  voûtes  de  pierre  de 
taille  Jes  '’-nes  ûir  les  autres  , ornées  de  fculpture 
d’un  travail  admirable  ; on  voit  dans  toutes  des 
îotes^&pluheurs  autres  fleurs  en  compartiment. 
Les  murs'font  ornés  de  colonnes.  Tel  eft  cet  édi- 
fice , fur  l’ex  pli  cation  duquel  on  n’a  formé  que 
des  conjeâüres  ; mais  il  faut  voir  dans  le  Recueil 
des  Beiies-Leiires , le  mémoire  de  M.  Ménard, 
tome  XXV },  dent  fai  tiré  cette  defeription  , qui 
efi  la  feule  exaÔe  qu’on  ait  encore  donnée  de  ce 
monument  de  l’antiquité.  Tous  les  favans  ont 
tâché  de  l’entendre , & croient  y être  parvenus. 
Les  uns  ont  rapporté  l’arc  de  triomphe  dont  nous 
parlons  à C.  Marius  & à Lutatius  Camlus , con- 
fuls  romains  ; mais  il  règne  une  élégance  dans  la 
fculpture  de  cet  édifice,  qui  n’étoit  pas  encore 
connue  fous  le  fiècle  de  C.  Marins. 

Gronovius  ( Jacq.  jVadiatiis  , îfaac  Poiîtanus , 
Jean  Frédéric  Guib.  & M.  de  Mandajors , rappor- 
tent ce  monument  à Cn.  Domitius  Ænobarbus  & 
à Q.  Fabius  Maximus  ; niais  ce  fentiment  pèche 
contre  la  chronologie  & les  notions  géographi- 

le  baron  de  la  Baftide  l’attribue  à l’empereur 
'Augufte, de  Trévoux,  août  173O;  mais  il  n’eft 
point  dit  dans  l’hiftoire  que  ce  prince  ait  fondé  la 
colonie  d’Oxange  ; & l’on  ne  voit  rien  dans  les 
figures  & les  ornem.ens  de  cet  arc  qui  caraftérife 
Augufte  d’une  manière  particulière. 

Le  marquis  Maffée  croit  que  l’arc  & les  antiqui- 
tés d’Orange  reffentent  la  manière  du  tems  d’A- 
drien ; mais  en  tout  cas  on  ne  connoît  dans  la  vie 
de  cet  empereur  aucune  bataille  navale  , ni  par 
lui,  ni  par  fes  généraux,  à laquelle  on  piiifte  rap- 
porter ces  figures  de  firèites , de  tridents  , de  na- 
vires. . „ . 

M.  Ménard  a fait  enfin  revivre  1 ancienne  opi- 
nion de  ceux  qui  ont  penfé  que  l’arc  à Orange 
avoit  été  érigé  en  l’honneur  de  Jules-Céfar  ; miis 
cette  opinion  ne  concilie  point  toutes  les  figuies 
& tous  les  ornemens  ; elle  ne  s’y  rapporte  qu’en 
partie.  Les  noms  de  Marius  , de  Jugurtha  & de  Sa- 
crovir,  n’ont  point  de  relation  à Jules-Céfar  ; & fi 
l’on  fuppofe  que  cet  arc  fut  élevé  fous  fa  diftature, 
i faut  en  méme-tems  ajouter  que  ce^fut  à la  gloire 
de  la  nation  romaine  en  général  qu’on  l’érigea.^ 

Les  ledeurs  curieux  de  s’inftruire  de  l’hiftoire 
& des  antiquités  d’Orange  , peuvent  confidter  les 
trois  ouvrages  fuivans  : Tableau  de  l’hiftoïfe  des 
princes  & principauté  dû  Orange  , par  Jofeph  dePife  : 
Defeription  ces  antiquités’  d’Orange  , par  Charles 
Efcolfier;  cette  defeription  a paru  en  1700:  I/if- 
$eirê  nouvelle  de  la  ville  6*  principauté  £ Orange , par 
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le  pere  Bonaventure  de  Sifteron  , Capucin  , Pa- 
ris , 1741. 

Le  circuit  des  anciennes  murailles  étoit  de  2500 
toifes.  Elle  avoit  des  bains  , un  cirque . un  -Capi- 
tole , un  amphithéâtre 5 un  champ  de  Mars,  des 
aqueducs , & le  fuperbe  arc  de  triomphe  qui  fub- 
fifte  encore:  on  lit  diftinâement  fur  un  bouclier  , 
Mario  ; fur  un  autre , Dacudo  ; fur  un  troifième , 
ium  curio;  fur  un  quatrième  , facro. 

Grutter,  pag.  161  , cite  cette  infeription  qu’il 
croit  fépulcrale  : 

D.  Sextio.  Victori. 

LEGIONIS.  MiNERVIÆ. 

SlGNIFERO.  TIC.  SlLlUS. 

Hqspes. 

Sur  la  façade  occidentale , dont  l’angle  fe  déta- 
cha en  1640,  on  lifoit  le  nom  de  Tuttobochus.  ^ 

Il  y a une  manufacture  de  toiles  peintes  qui  a 
de  la  célébrité.  Cette  ville  n’a  jamais  été  féconde 
en  hommes  de  lettres , mais  du  moins  il  ne  faut 
pas  oublier  de  dire  à fa  gloire  qu’elle  a été  la  pa- 
trie de  la  mère  de  Cicéron,  (/?.) 

Orange  (le  cap  d’),  cap  de  l’Amérique^  mé- 
ridionale 5 dans  la  mer  cUi  nord , affez  près  de 
Cayenne , & environ  à 5 lieues  de  Comaribo.  Les 
vaiffeaux  qui  vont  d’Europe  à Cayenne  , font 
obligés  d’aller  reconnoître  ce  cap  pour  redrefTer 
leur  route , fans  quoi  ils  courent  rifque  de  s’en 

écarter,  (Ré)  ^ • 

Orange  ( le  fort  d’ ) , fort  que  les  Hollandois 
ont  élevé  dans  l’Amérique  feptentrionale , au  pays 
qu’ils  ont  nommé  les  nouveaux  Pays-Bas.  Lss  An- 
glois  qui  poflêdent  aujourd’hui  ce  paysdà.  Font 
nommé  la  nouvelle-Yorck  , Si.  le  fort  s’appelle  -Al- 
banie. Il  eft  avant  dans  les  terres , fur  le  bord  oc- 
cidental de  l’île  Longue.  (Rû)  _ 

Orange  ( le  port  d’)  , port  d’Amenque,  dans 
l’ile  de  la  Jamaïque , fur  la  côte  occidentale.  (Rû) 
ORANGEBOURG , ou  pour  fuivre  l’orthogra- 
phe allemande  , Oranienbourg  , anciennement 
Botzau  ; château  & petite  ville  d’Allemagne , 
dans  l’éleàorat  de  Brandebourg,  fur  la  rivière  de 
Havel , à 4 milles  de  Berlin  , dans  le  cercle  du 
bas-Barnim.  Le  château  eft  une  maifon  de  plai- 
fance  des  rois  de  Pruffe  ,ïituée  dans  un  pays  qui 
refî'emble  fort  à la  Hollande.  (R.) 

ORANIEN-BAUM  , petite  ville  d Allemagne  , 
dans  la  principauté  d’ Anhalt  - Deffau  , avec  une 
belle  maifon  de  plaifance  ornée  de  beaux  jardins , 
à 4 lieues  de  Deffau.  (Ré) 

ORANIENBOURG.  Voyei  Orangebourg. 
ORâNIENSTEIN  , beau  château  de  plaifance, 
en  Wétéravie , près  de  Dietz,  à la  maifon  de 

Naffau-Dietz.  (R.)  , 

OR  AT  AV  A , ville  de  l’île  de  Tenenffe  , une 
des  Canaries , à l’oueft  de  l’île  : c’eft  le  port  le  plus 
connu  qu’il  y ait  dans  ce  canton  pour  le  com- 
merce. Les  Anglois  y ont  un  conful.  Selon  1 ob- 
fervation  du  P.  Feuillée  en  17445  différence  du 
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méridien  entre  Oratava  & Toulon,  eft  de  il  d. 
23',  & par  conféquent  entre  Paris  i8d,  45% 


>RA'W  , ou  Arva  , comté  de  la  baffe  Hon- 
grie, vers  la  Siléfie,  la  Pologne  & les  monts Cra- 
packs.  C’eff  un  des  moins  fertiles  8c  des  moins 
peuplés  du  royaume  : il  ne  renferme  que  quatfe 
villes  trés-chétivés  , de  l’une  défquels  il  tire  fon 
nom  ; & il  eft  peuplé  de  Slaves  venus  de  Bohême , 
dont  la  langae  tiertt  plüs  du  polcnois  que  du  hon- 
groîs. 

ORÀXT  ( montagnes  d’ ) : ce  font  les  plus  hau- 
tes qui  foient  au  Japon  ; elles  font  fituées  dans  le 
-royaume  d’Achita,  le  plus  fepténtrlonal  de  Gie 
de  Niphon.  (/?.) 

ORBA  , baillage  d’Allemagne , dans  Félcélorat 
de  Mayence.  (^.) 

ORBATS , abbaye  de  France , au  diocèfe  de 
Soiffons.  Etie  eft  de  l’ordre  de  Saint  Benoît , & 
Vaut  4000  liv.  (i?.) 

ORBE , ancienne  & jolie  ville  de  Suiffe , au  pays 
de  Vaud.  C’eft  , avec  fon  diftrift,  un  gouvernement 
qui , avec  celui  d’Echallens  , forme  un  baillage 
dont  la  fouveraineté  eft  partagée  entre  les  cantons 
de  Berne  & de  Fribourg-  Elle  eft  à 2 lieues  du 
mont  Jura  , fur  la  rivière  d’Orbe  , à ï 6 lieues  f.  o. 
de  Berne  , ix  f.  o.  de  Fribourg,  L0â'g.  24 , 22  ; 
lat.  46 , 42. 

Quelques  auteurs  Croient  qu’Orbe  étoit  la  ca- 
pitale du  canton  nommé  Pagus  Urhigenus,  Quoi 
qu’il  en  foit , cette  ville  a été  floriffartte  fous  l’an- 
cienne monarchie  des  Francs.  Les  rois  de  la  pre- 
mière & de  la  féconde  race  y aVoieht  un  palais  , 
où  ils  alloient  quelquefois  fe  déiaffer.  Le  piüs  grand 
nombre  des  habitans  eft  de  là  confeffion  helvé- 
tique. 

Le  baillage  eft  un  des  treize  du  pays  Romand  , 
& s’avance  vers  le  midi , jufqu’à  deux  petites  lieues 
au  deffus  de  Laufane.  Il  fait  avec  celui  de  Gran- 
foB  , 17  à 18  paroiffes. 

Orbe , & le  pays  dont  elle  eft  le  cheflieu , 
appartinrent  à la  maifon  de.  Châlon  , qui  les  per- 
dit par  une  fuite  du  mécontentement  qu’elle  donna 
aux  Suiffes. 

Viret  ( Pierre  ) , fameux  miniftre  calvinifte  , 
naquit  dans  la  ville  d'Orbe  en  1511.1!  fit  fes  étu- 
des à Paris,  & s’y  lia  d’une  étroite  amitié  avec 
Farel.  Il  mourut  à Pau  en  1571 , après  avoir  écrit 
divers  Ouvrages  qui  ne  font  plus  recherchés,  (i?.) 

Orb£  (F),  rivière  de  Suiffe  qui  naît  fur  le 
mont  Jura , entre  la  Franche-Comté  & le  pays 
de  Vaud  ; en  fortant  de  fa  fource , qui  eft  en 
Suiffe  , elle  entre  dans  le  lac  des  Rouffes  , en  fort 
enfiiite  pour  fe  jeter  dans  le  lac  de  Joux  , dont  les 
eaux  s’engouffrent , & reparoiffent  à ce  que  Fon 
préfume , dans  la  vallée  de  Val-Orbe  , où  elles  for- 
ment la  continuation  de  la  rivière  d’Orbe,  qui  fe 
jette  dans  le  lac  de  Neuchâtel.  {R^ 

Orbe  (F),  rivière  de  France,  dans  le  bas- 
Languedoc.  Elle  a ù.  fource  au  nord  de  la  ville  de 
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Lodève , fur  la  frontière  du  Rôuerguô  , paffe  à 
Beziers,  &;  fe  jère  enfin  dans  le  golfe  de  Lion  , par 
le  Grau  de  Sérignan.  (/?) 

ORBEC,  petite;  ville  de  France,  en  Norman- 
die, au  diocèfe  de  Lifieux,  for  une  petite  rivière 
qui  tombe  dans  la  Touque , à 4 lieues  de-là  , à Li- 
ueux.  (i?.) 

ORBEGA  (F),  ou  Oreego,  rivière  d’Ef- 
pagne  , au  royaume  de  Léon.  Elle  a deux  fources 
dans  les  montagnes  qui  font  au  couchant  fepten- 
trional  de  Léon,  & finit  par  tomber  dans  leTagc 
à San-Jago , an-deffoi!S  de  Zamora.  (/2.) 

ORBITELLO , ville  forte  d’Italie,  en Tofeane , 
dans  ie  Siennois  , au  milieu  d’un  étang  ou  lac  falé , 
près  de  la  rivière  d’Albengia  8c  de  la  mer , avec 
un  fort,  à 23  iieuës  f.  o.  de  Sienne  , 34  f.  o.  de 
Florence.  Long.  28 , 45  ; iaf.  42 , 28. 

Cette  ville  , ou  , comme  Léandre  l’appelle , 
CafieHo  , eft  la  capitale  de  Yétat  des  Garnifms  , qui 
appartient  au  roi  de  Naples.  Les  François  l’affié- 
gèrent  inutilement  en  1646.  Elle  ne  fut  bâtie  qu’en 
Î2Ï.Q.  L’empereur  s’en  rendit  maître  en  1735  ’ ^ 
Fa  depuis  cédée  à Finfant  Dom  Carlos.  (/?.) 

ORCADES  ( les  ) , îles  au  nord’  de  FÉcoffe. 
Pomponins  Mêla,  /iv.  I//,  ck.  vj , 81  Pline  , liv. 
IF  ^ ch.  xvj  ^ s’accordent  à dire  qu’elles  ne  font 
féparêes  que  par  de  petits  détroits  ; mais  ils  ne 
s’accordent  pas  pour  le  nombre.  Mêla  en  compte 
30 , Pline  40 , mais  il  n’y  en  a que  28  d’habitées  , 
fans  compter  celle  de  Stroma.  Les  Ânglois  les 
nomment  les  îles  d’Orknéy,  Leur  fituation  eft  au 
22*  deg.  1 de  hngimde.,  & au  59'  deg.  2'  de  lat. 

Elles  font  féparêes  de  FEcoffe  par  un  détroit 
nommé  Pemland-frth  , qui  a 24  milles  de  lon- 
geuear,  12  en  largeur,  & qui  eft  plein  de  goufres 
fort  dangereux. 

Les  habitans  de  ces  Iles  font  généralement  vi- 
goureux 5 rokifles  8c  bien  faits.  Leur  commerce 
confifte  en  poiffon  , en  bœufs  , porc  falé , beurre  , 
cuirs  , peaux , étoffes,  fe! , jambons  , orge  , &c. 

li  y a eu  autrefois  des  rois  des  Orcades  ; mais 
leur  règne  finit  quand  les  rois  d'Fcoffe  s’emparè- 
rent de  ces  îles  , après  avoir  fubjvigiié  les  Piéles  ; 
enfuite  elles  paffèrent  entre  les  mains  des  rois  de 
Danemarck  & de  Ncrwège  , à qui  elles  reftèrent 
jufqn’au  tems  où  le  roi  Chriftian  I les  rionna  en 
dot  à fa  fille  Marguerite  qu’il  marloit  au  roi  d’E- 
coffe  Jacques  IIL 

Les  arbres  n’y  croiffenî  que  fort  bas , 8c  leur 
fruit  vient  rarement  en  maturité.  En  général  l’hiver 
y eft  plus  fujet  à la  pluie  qu'à  la  neige,  & elle  y 
tombe  quelquefois , non  par  gouttes , mais  par 
torrens  , comme  fi  de.s  nuages  entiers  tombaient  du 
ciel  à la  fois.  Dans  le  mois  de  juin  1680  , après 
de  grands  coups  de  tonnerre  , i!  tomba  du  c'.el  des 
morceaux  dé  gbce  d’un  pied  d'epais  , fuivant  la 
relation  de  ces  îles  par  le  dofteur  Wall.- ce. 

Les  principales  de  ces  îles  font  F 'inona  ou 
Mainland  , Hoy  , South  - Ronalpha  ■ Saphir  dia, 
Stronrâ  , Eda  , Sanda , Weiira , o.  llo  i.:\.  {Ji  ) 
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ORCÂMP , riche  & célèbre  abbaye  de  France  , 
au  diocèfe  & près  de  Noyon.  Elle  eft  de  l’ordre  de 
Gteaux,  & vaux  450,000 liv.  (i?.) 

ORCHIES , ville  de  France , dans  la  Flandre 
francoife  , .chef-lieu  d’un  baillage  de  meme  norn  , 
entre  Tournai  & Douai , à 4 lieues  de  Lille , avec 
des  fabriques  d’étoffes  en  laine.  Ses  revenus  font 
fl  peu  de  chofe,  qu’elle  a bien  de  la  peine  a payer 
18  mille  livres  quelle  doit  pour  fon  contingent  du 
don  gratuit  que  le  pays  fait  au  roi.  Lon^,  ao  , 5 5 ; 
lat.  50  , 28.  (i2.) 

ORCO  , rivière  d’Italie , en  Piémont.  Elle  a la 
fource  dans  les  montagnes  , au  midi  du  duché 
d’Aoufte , & va  tomber  dans  le  Pô  , au-deffus  & 
auprès  de  Chivas.  (i2.) 

ORCOMENO,  bourg  de  Grèce,  en  Livadie, 
au  pays  Atramelipa  ,35  lieues  de  la  ville  de  Lï* 
vadie.  Il  appartient  aux  Turcs.  C eft  1 ancienne 
Orchomène  de  Béotie,  dont  Homere,  Pindare  , 
Paufanias,  Thucydide  & Pline  ont  tant  parlé, 
mais  qui  ne  conferve  que  le  fouvenlr  de  fa  gloire 
paffée  , & le  trifte  honneur  d’offrir  les  débris  d’une 
des  plus  anciennes  villes  du  monde.  {R.) 

ORDAU,  petite  ville  deSiléfie,  avec  un  châ-- 
teau,  dans  le  duché  deTroppau.  Elle  appartient 
aux  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique.  {R) 

ORDINGEN  , Ordungen  , ^oii  Urdingen  , 
petite  ville  d’Allemagne,  dans  leleâorat  de  Co- 
logne , avec  un  cliateau.  Le  marecliai  de  Guebriant 
y battit  les  Heffois  en  1641 , & prit  la  ville  en 
164a.  Elle  eft  furie  Rhin,  aux  confins  du  comté 
de  Meurs.  Gelenius  la  nomme  caflra  Ordeonü  ; & 
c'eft  près  de-là  qu’eft  le  village  de  Ge!b  , qui  paroît 
être  la  Gelduba  des  anciens.  Long.  24  » ^ 5 > 5 * ’ 

2 t , f 

ORDORF,  ou  Ordruf,  ville  _ d’Allemagne , 
enThuringe,  dans  le  comte  de  Gîeicheo  , avec  un 
château,  fur  la  rivière  d’Or , à 4 lieues- de  Gotha. 
Il  s’y  fait  du  trafic  en  bled,  en  bois,  planches, 
papier.  Elle  appartient  aux  comtes  de  Hohenlohe  , 
& c’eft  un  fief  de  la  maifon  de  Saxe-Gotha.  (R.) 
ORDRA.  Voyei  Ardres. 

ORDRE  ( la  tour  d’ ) , on  appeloii  ainfi  le  phare 
que  les  Romains  avoient  élevé  à Boulogne-fur- 
mer , pour  fervir  de  guide  aux  vaiffeaux.  M.  de  Va- 
lois l’appelle,  je  ne  fais  pourquoi , mrris  ordinis  ; 
car  ni  le  mot  François  ordre,  ni  le  latin  ordo , ne 
font  l’origine  d’une  pareille  dénomination.  Ce  phare 
eft  nommé  ordmils  pharus  dans  la  vie  de  Saint  Fol- 
cuin,. évêque  de  Terouane;  c’eft  donc  d'ordrafis 
que  paroît  venir  le  mot  rïordre  , qu’on  donne  h 
cette  tour  ; mais  on  ignore  également  & la  figni- 
fication , & l’étymologie  de  ce  mot  ordraüs.  (iî.) 

ORDUGNA,  ville  d’Efpagne,  en  Bifcaye,  dans 
une  vailee  agréable  , entouree  de  hautes  monta- 
gnes. C’eft  en  1256  que  cette  ville  fut  bâtie  , à l’en- 
droit qa’elle  occupe  afraellement.  Long.  14,  15  ; 

lat.  {R.)  X MA  I ■ 

OREB  , & SiNAi  , ce  font  les  Melanmontes 

quePtolémèe,  /.T,  c.  place  dans  l’Arabie 
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pétrée,  le  long  des  déferts,  depuis  le  golfe  aupr^ 
de  Pharan , en  tirant  vers  la  Judée.  V oye\  aujfi 
Horeb&Sinaï.  {R')  . 

OREBRO , petite  ville  de  Suède  , dans  la  Neri- 
cie  , fur  la  Trola , à 30  li.  L o.  de  Stockholm,  avec 
un  ancien  château.  Long.  33  , 305  lat.  59 , 12. 

OREGRUND , ou  Oerigrund  , petite  ville  de 
Suède  , dans  FUplande , fur  la  côte  du  golfe  de  Botl^ 
nie ,à  7 lieues  d’Upfal , & à 1 1 de  Stockholm.  C eft 
la  5 2®  V ille  à la  diète.  Long.  3 6 , 1 5 j l^t.  59,  ’^o.iR-) 
OREL , province  de  Ruffie , dans  le  gouverne- 
ment de  Belgorod  : elle  eft  habitée  par  des  Cofa- 
ques , & elle  renferme  les  villes  d’Orel , de  Mfensk , 
de  Tfchern  , de  Bolchow  & de  Bielew.  Orel , fa 
capitale , eft  fituée  fur  la  rivière  d’Occa.  (i?.) 

Orel  , ville  de  Ruffie , fur  une  rivière  de  fon 
nom  , dans  le  diftriél  de  Pultawa.  (^•) 

OREMBOüRG,  petit  pays  de  la  grande  Tar- 
tarie , appartenant  à la  Ruffie , 8c  qui  Ift  fitue  au 
fud-eft  du  royaume  d’Aflracan  j on  y a bâti  en 
1734,  furie  bord  du  fleuve  Jaïk , une  ville  qui  porte 
le  nom  d’Or embourg  ; cette  contrée  eft  hériffée  des 
branches  du  mont  Caucafe.  Des  fortereffes  élevées 
de  diftance  en  diftance  , défendent  les  paffages  des 
i montagnes  & des  rivières  qui  en  defeendent.  C eft 
dans  cette  région  , auparavant  inhabitée  , qu’au- 
jourd’hui  les  Perfans  viennent  depofer  8c  cacher  a 
la  rapacité  des  brigands , leurs  effets  échappés  aux 
guerres  civiles.  La  ville  d’Orembourg  eft  devenue 
le  refuge  des  Perfans  8c  de  leurs  fortunes  , 8c  s’eft 
accrue  de  leurs  calamites  j les  Indiens,  les  peuples 
de  la  grande  Bukarie  y viennent  trafiquer  ; elle 
devient  l’entrepôt  de  quelques  pays  défolés  de 
l’Afie.  {R)  , . 

ORENOQUE,  quelques-uns  écrivant  ürino- 
QÙE  ; grand  fleuve  de  l’Amérique  méridionale, 
dans  la  Terre  ferme.  Chriftophe  Colomb  découvrit 
le  premier  cette  riviere  a fon  troifieme  voyage  eB 
1498  , 8c  Diego  de  Orgas  y entra  le  premier  ea 
1531. 

L’Orenoque,  fleuve  par  fois  tres-iropetueux , a 
fa  fource  dans  le  Popayan  , province  de  l'Amé- 
rique méiidionale , au  nouveau  royaume  de  Gre- 
nade , entre  l’audience  de  Paffama  , celle  de  Quito  , 
8c  la  mer  du  Sud.  Il  coule  du  couchant  au  levant , 
dans  le  vafie  pays  de  la  nouvelle  Andaloufie  , où 
il  fe  fépare  en  deux  branches  ; l’une  defeend  vers  le 
midi,  8c  perd  fon  nom  dans  la  rivière  Noire;  l’au- 
tre, qui  le  conferve,  tourne  vers  le  feptentrion  , 
& va  fe  jeter  dans  la  mer  du  Nord.  Il  forme  à fon 
embouchure  un  tel  labyrinthe  d îles  , que  perfonne 
n’eft  d’accord  fur  le  nombre  exaa  des  bouches  de  ce 
fleuve  ; on  lui  en  donne  jufqu’à  40.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  que  la  plus  grSnde  bouche  de  1 Oré- 
noque , qu’on  appelle  bouche  des  vaiÿeaux  , elt  iituee 
à 8 degrés  5’  de  latitude  , Sc  à 3 18  de  longitude.  _ 

Il  y a foixante-cinq  braffes  de  fond  dans  certains 
endroits , 8c  quatre-vingt  lorfque  les  eaux  viennent 
à croître  ; fon  étendue , fa  largeur  8c  fa  profon- 
deur font  fl  confidérabks,  qu’il  paroît  qu  on  peut 
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le  joindre  aux  quatre  fleuves  que  les  géograplies 
nous  donnent , comme  les  plus  grands  du  monde 
connu  j l'avoir  , le  fleuve  Saint-Laurent  dans  le 
Canada,  celui  de  la  Plata  dan^  le  Paraguay,  le  Mif- 
ûflipi  dans  la  Louifiane,  & *s  Maragnon  fur  les 
confins  du  Bréfil. 

Ce  fleuve  croît  & décroît  régulièrement.^  Sa 
crue  commence  en  avril;  il  commence  à baiffer 
en  oôobre. 

Nous  avons  aujourd’hui  des  connoiffances  cer- 
taines de  la  communication  de  Rio  negro , ou  la  ri- 
vière  Noire,  avec  l’Orenoque,  & par  conféquent 
de  rOrenoque  avec  le  fleuve  des  Amazones.  La 
communication  de  l’Orenoque  & de  la  riviere  des 
Amazones  avérée  en  1743  , peut  d’autant  plus 
palTer  pour  une  découverte  en  géographie  , que 
quoique  la  jonélion  de  ces  deux  fleuves  fok  mar- 
quée fans  aucune  équivoque  fur  les  anciennes 
cartes  , tous  les  géographes  modernes  l’avoient 
fupprimée  dans  les  nouvelles  , comme  de  concert , 
& qu’elle  é^oit  traitée  de  chimérique  par  ceux  qui 
fembloient  devoir  être  le  mieux  informés  des  réali- 
tés. Ce  n’eft  pas  la  première  fois , dit  M.  de  la  Con- 
damine,  que  les  vraifemblances  & les  conjeâures 
purement  plaufibles  l’ont  emporté  fur  des  faits  at- 
teflés  par  des  relations  de  témoins  oculaires  , & 
que  l’efprit  de  critique  pouffé  trop  loin , a fait  nier 
décifivement  ce  dont  il  étoit  tout  au  plus  permis  de 
douter. 

Mais  comment  fe  fait  cette  communication  de 
rOrenoque  avec  la  rivière  des  Amazones  ? Une 
carte  détaillée  de  la  rivière  Noire  , ou  rio  Negro  , 
que  nous  aurons  quand  il  plaira  à la  cour  de  Portu- 
gal , pourroit  feule  nons  en  inftruire  exaâement. 
En  attendant,  M.  de  la  Condamine  penfe  que 
l’Orenoque,  la  rivière  Noire  & FYumra,  ont  le 
Caquétat  pour  fource  commune.  Foye^  les  Mém. 
de  l'académie  des  Sciences  , année  174<;  450.  (i?.) 

ORENSE  , ancienne  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Galice , avec  un  évêché  fuffragant  de  Compofteüe , 
du  revenu  de  10,000  ducats.  Elle  eft  renommée  par 
fes  bains  que  les  Romains  ont  connu , & qui  ont 
valu  à ce  lieu  le  nom  de  aqua  caliiee,.  Cette  ville  eft 
fur  le  Minho , que  l’on  y paffe  fur  un  beau  pont 
d’üne  feule  arche,  à 19  lieues  f.  e.  de  Compof- 
telle,  2,6  n.  o.  de  Bragance , 92  n.  o.  de  Madrid. 
Long.  10,8;  lat.  42  , 16.  {R.) 

ÔRESCA , ville  de  l’empire  Riiffien , en  Caré- 
lie , fur  la  côte  occidentale  du  lac  de  Ladoga  , 
dans  une  île  formée  par  la  Neva.  Elle  a un  bon  fort 
bâti  parPierre-le-Grand  , pour  la  défenfe  de  Saint- 
Pétersbourg.  {R.) 

ORFA‘,  M.  Delifle  dit  Ourfa  , ville  confidérabîe 
ë’Afie  , à l’orient  de  l’Euphrate  , dans  le  Diarbeck  , 
avec  de  beaux  relies  d’antiquités.  Thévenot  l’a  dé- 
crite comme  elle  étoit  de  fon  tems  ; nous  dirons 
feulement  que  c’eft  l'ancienne  ville  d’Edeffe.  F uyeç 
Edesse.  Orfa  eft  fituée  333  lieues  n.  e.  d’Alep, 
Long.  ^5,20;  lat.  36 , 20.  (^.) 

ORFORD  , petite  ville  à marché  d’Anglcterrre  , 
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avec  titre  de  comté , & un  havre  , dan*  la  province 
dcSuffolck,  à 24  lieues  n.  c.  de  Londres.  Elle  en- 


voie deux  députés  au  parlement.  L.ng.  54; 
lat.  <%,  10.  (^.) 

ORGELET , petite  ville  de  France  , dans  la 
’Franehe-Comtè , chef  lieu  du  baillagc  de  fon  nom , 
à la  fource  de  la  Valouze , avec  un  couvent  de 
l’ordre  de  Cîteaux.  (iî.) 

ORGON  , petite  ville  de  France , en  Provence , 
à 4 lieues  d’Avignon , près  de  la  Durance.  (72.) 

ORIA,  Una,  petite  ville  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples , dans  la  Terre  d Otrante  , fituée  fur  une 
montagne  , dans  l’ancien  pays  des  Meflâpiens, 
entre  Tarante  & Brindes.  L’an  1,491  , Grégoir» 
XIV  l’érigea  en  évêché , fous  la  métropole  de  Ta- 
rante. (72.)  ^ , _ 

ORIENT  ( F ) 5 de  France  en 

Bretagne,  fituée  au  fond  d’une  anfe,  à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  Ponferoff  , ou  PonfeorfF. 
Cette  ville  , qui  eft  toute  nouvelle  , eft  munie  de 
fortifications  , & diftante  d’environ  2000  toifes  du 
Port-Louis.  Elle  eft  très-bien  bâtie  , fort  commer- 
cante , & c’eft  le  lieu  où  la  compagaie  des  Indes 
avoit  fes  magafins , & où  elle  faifoit  fes  armemens. 
Il  y a un  commandant.  On  en  jeta  les  fondemens 
vers  l’an  1720.  Les  Anglois  tentèrent  inutilement 
de  s’en  emparer  en  1746.  Long,  fuivant  Caflini , 

14  d.  8' , 40"  ; 47  d.  44' , (^0 

ORIGNl- SAINTE -BENOITE  , bourg  de 
France  , en  Picardie  , éleftion  de  Guife,  dans  une 
grande  ^prairie,  fur  l’Oife  , avec  une  abbaye  de 
Bénediâins.  {R.") 

ORIGUÉLA , ou  OriHUEla  , nommée  par  les 
habitans  OmolA,  ville  d’Efpagne,  au  royaume 
de  Valence  , avec  une  univerfité , & un  évêché  fuf- 
fragant de  Valence.  Elle  eft  dans  une  campagne 
fertile  , fur  la  rivière  de  Ségura,  à 14  lieues  n.  e. 
de  Carthagène,  14  f-  ©•  de  Valence.  Long.  17,  a ; 

/^r.  37,58.  , - J 1 

Cette  ville  eft  ancienne  , a ce  que  prétendent  les 

géographes  , qui  croient  que  c eft  1 Ùrcelis  de  Pto- 
lémée.  En  tout  cas,  fon  évêché  eft  moderne  ; car  il 
n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  les  trois  anciennes 
notices  eccléfiaftiques  d Eipagne.  Il  y a lieu  de 
penfer  que  Fégîife  d’Origuéla  devint  collégiale 
Fan  1414  5 & fut  érigée  en  cathédrale  par  Al- 
phonfe,  cinquième  roi  d’Aragon.  Son  gouverne- 
ment eft  indépendant  de  Valence  , 8c  la  jurifdic- 
tion  s’étend  fur  environ  n lieues  de  longueur  8c 

6 de  largeur.  (R.)  , 

ORINE,  Pline,  /.  F,  c.  xio , nomme  amfi  la 
contrée  de  la  Paleftine  où  étoit  Jérufalem.  C’eft  ce 
que  Saint  Luc  , c.  ;,  v,  39  , appelle  montana  Ju- 
dea,  lorfqii’il  parle  de  la  Sainte  Vierge  qui  alla 
vifiter  Elifabeth.  Dans  ces  montagnes  etoient  Jeru- 
falem , Rama , Bethléhem  , &c.  Le  grec  de  Saint 
Luc  porte  lU  Tov  O'puvuv  , d ou  a pu  aifénient  s 
crire  en  lettres  latines  Orine.  {R.)  ^ 

ORÎO  , rivière  , ou  plutôt  torrent  impétueux 
d’Efpagne’,  dans  la  Bifcaye.  Il  a fa  fource  à Saui- 
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Ander,  & fe  perd  dans  la  met  aiî  couchant  de 
Saint-Sébaftien.  (R.) 

ORISSA  VA,  ville  de  l’Amérique,  au  Mexi- 
que , fur  le  chemin  de  Vera-Crux  à Mexico , entre 
Cordoue  & la  Puebla  de  los  Angeles.  FJie  eft  au-  _ 
près  d’une  haute  montagne  qui  porte  fon  nom  , 6c 
dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige, 
quoique  fous  la  zone  torride.  Zo«g:.  277,  aoj  ia(. 
19,  10.  (^.) 

ORISTAGNI,  ancienne  ville  de  fiie^de  Sar- 
daigne , avec  un  archevêché  , fur  la  côte  occi- 
dentale de  File , & fur  le  golfe  auquel  cette  ville 
donne  fon  nom-  Elle  eft  à 17  lieues  n.  o.  de  Ca» 
gliari , la  f.  de  Boza.  Long.  a6 , 33  j/ari  39,  55. 

Cette  ville  eft  ÏUfellh  de  Ptolémée,  dont  les 
habitans  ont  été  appelés  UJellitaai,  Le  nom  à'Orif- 
tngni  ou  Orifiagne  lui  vient  vraifemblablement  d’un 
étang  formé  par  la  rivière  Sacro  , dans  un  lieu 
nommé  Orèr,  d’où  eft  venu  le  nom  latin  0/i-Sta- 
gnum , qui  a formé  le  nom  Oriftagni.  Cette  ville  eft 
dans  une  plaine  à peu  de  diftance  de  la  mer,  mais 
dans  un  air  très-mal-fain , çe  qui  fait  qu’elle  eft  dé- 
peuplée. (i?.) 

ORIXA , province'  de  Flndouftan , fur  le  golfe 
de  Bengale,  à l’extrémité  feptentrionale  delà  côte 
de  Coromandel , entre  le  Gange  & le  royaume  de 
Golconde.  Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  rivière  de 
Ganga,  qui  la  fêpare  des  terres  du  Raia-Rotas, 
depuis  les  98  d.  20'  de  longit.  juiqu’à  io2_d.  20^. 

Avant  1736 , cette  contrée  faifoit  partie  du  Ben- 
gale , mais  à cette  époque , les  Marates  s’en  empa- 
rèrent. 

Elle  peut  avoir  environ  29  lieues  de  côtes  qui 
courent  du  fud-oueft  au  nord- eft.  En  allant  du 
Hord-eft  au  fud-oueft  , on  y trouve  Baram  pour 
^ille , Ganjam  autre  ville  où  les  Anglois  ont  un 
comptoir  §c  quelques  bourgades  , Ramana , réfi- 
dence  du  roi  de  Brampour  j mais  la  ville  d’Orixa , 
que  MM.  Sanfon,  Baudrand  & autres  mettent 
dans  ce  royaume  comme  fa  capitale , eft  une  ville 
chimérique.  Les  François  ont  des  établiffemens  fur 
cette  côte , & ils  en  tirent  des  toiles  de  coton.  {R") 
ORLAMUNDE  , ville  d’Allemagne , dans  le 
cercle  de  haute-Saxe , & dans  la  portion  du  pays 
d’Altembourg  , qui  appartient  au  duc  de  Saxe- 
Gotha.  Elle  eft  fitiiée  fur  une  éminence  , à l’embou- 
chure de  la  petite  rivière  d'Orla  , dans  la  Saale  ; & 
c'eft  le  fiège  d’un  baillage.  C’eft  une  ville  très- 
médiocre,  ptais  ancienne.  Les  comtes  qu’elle  avoit 
autrefois  , & qui  finirent  l’année  1476  , fe  faifoient 
fort  conridéret  dans  ia  Thuringe  : ils  jouiffoient 
même  de  l’éminente  prérogative  de  fe  fobftituer 
des  bourg-graves  dans  leur  château  ; leur  alliance 
étoit  recherchée  par  la  plupart  des  princes  leurs 
voîfins.  Ceite  ville  eft  à 3 lieues  de  Rudelftadt.  (é2.) 

ORLÉANOIS;  il  ne  faut  pas  confondre  l’Or- 
léanoi^  ou  le  gouvernement  d’Ofléanois  avec  FQr- 
léanois  propre.  Le  gouvernement  contient,  outre 
l’Orléanois,  la  Sologne,  la  Beauce,  le  Dunois,  le 
Vendômois,  le  Blaifois,  la  plus  grande  partie  du 
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Gâtinoîs , & le  Perche-Gouet.  Tout  l’Orléanoîs  eft 
du  reffort  du  parlement  de  Paris , &,  il  comprend 
quatre  grands  baillages  & juges  préSdiaux,  établis 
à Orléans,  Chartres,  Blois  &.  Montargis , 6c  trois 
baillages  moins  conlidérables  , c^ux  de  Gien,j 
Dourdan  & Vendôme.  L’Orlèanois  propre  eft  ua 
diftriél  de  France , borné  au  n.  par  la  haute-Beauce, 

e.  par  le  Gâtinois  , f par  la  Sologne,  o.  parle  E)u-> 
nois  & le  Vendômois.  La  Loire  le  divile  en  haut  8e 
en  bas  Orléanois.  Le  haut  eft  au  n. , & le  bas  eft  au 

f.  de  cette  rivière.  Orléans  eft  la  capitale  de  l’Or- 
léanois  propre , & de  tout  le  gouvernement,  La 
forêt,  qui  eft  au  nord  de  la  ville,  eft  une  des  plus 
grandes  du  royaume  ; elle  paffe  pour  contenir  94 
mille  arpens  en  bois  plein,  mais  elle  renferme  des 

f daines  fort  étendues  &des  vidages,  defone  qu’on 
ui  donne  lieues  de  longueur.  Sa  largeur  eft  dif- 
férente: en  quelques  endrous  elle  eft  dune  ®u  de 
deux  lieues,  6c  dans  quelques-autres  deçinqàfix 
lieues.  Le  prix  des  ventes  de  eette  forêt , qui  peut 
monter  chaque  année  à 80  mille  livres,  eft  de  Vap’. 
panage  du  duc  d’Orléans. 

Cette  province  a un  gouverneur-général  , trois 
lieutenans  - généraux  , quatre  lieutenans  de  roi, 
quatre  grands  baillis  d’épée,  & neuf  gouverneurs 
de.  place.  Ses  principales  rivières  font  la  Loire,  le 
Loir,  êc  le  Loin.  Le  fol  en  eft  très-abondant  ; il  s’y 
trouve  de  grands  vignobles , 8c  de  vaftes  campa- 
gnes qui  fe  couvrent  de  riches  moiffons.  (5.) 

ORLÉANS  , ancienne  ville  de  France,  capitale 
de  l’Orléanois  , avec  titre  de  duché  poffédé  par  le 
premier  prince  du  fang,  6c  un  évêché  fuffragant 
de  Paris.  Il  s’y  fait  un  grand  commerce  en  vins, 
bleds  & eaux-de-vie,  commerce  qui  eft  favorifé  par 
la  fituatlon  avantageufe  de  cette  ville  fur  la  Loire  , 
6c  à l’entrée  du  canal  de  fon  nom , qui  la  fait  com- 
muniquer avec  Paris.  Elle  eft  à 1 3 lieues  n.  e.  de 
Blois , 340,  e.  de  Tours , 28  f.  o.  de  Paris.  Long, 
19  d.  25^ , 45''  ; lat.  47  d.  54',  fuivant  Caffini. 

On  croit  qu’Orléans  fut  érigée  en  cité  par  Auré- 
lien  , & qu’elle  en  reçut  le  nom  de  Aurdiana  eivi- 
tas , on  Aureliamm  , en  fous- entendant  oppidum  , 
elle  devint  alors  indépendante  des  peuples  char- 
trains  , & fut  l’une  des  plus  confidérables  des  Gau- 
les. EUe  tomba  au  pouvoir  des  François  après  que 
Clovis  eut  vaincu  Siagrius,  6c  eut  détruit  le  refte 
de  l’empire  Romain  dans  les  Gaules.  11  s’eft  tenu  à 
Orléans  onze  conciles  6c  quatre  fynodes.  Son  école 
de  droit  civil  6t  canonique  eft  fort  ancienne  ; & 
le  pane  Clément  V lui  accord^,  on  1303  , divers 
privilèges,  que  Philippe-le-Bel  confirma  en  1312. 

Ses  évêques  forent  attribués  fous  l’empereur  Ho- 
norius  à la  quatrième  lyontjoife  & à la  métropole 
de  Sens , dont  Orléans  n’a  été  détaché  que  l’an 
1623,  lorfque  Paris  fut  érigé  en  archevêché , au- 
quel on  donna  pour  fuffragans  les  évêques  d’Or- 
léans, de  Chartres,  6c  de  Meaux.  Celui  d'Orléans 
prétend  avoir  le  droit,  le  jour  de  fon  entrée  dans 
l’églife  d’Orléans , d’abfoiidre  un  certain  nombre 
de  criminels  qui  font  dans  les  prifons  ; mais  le  par- 
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îement  de  Paris  a raifon  de  ne  point  reconnoître 
des  absolutions  & abolitions  de  cette  efpèce. 

Le  diocèfe  de  cet  évêché  renferme  aya  paroiffes , 

10  chapitres,  5 abbayes  d’hommes  , & 3 de  filles. 

11  eft  du  revenu  de  3 5,000  liv. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  dédié  à Jefiis- 
Chrift  crucifié":  il  eft  mis  à la  tête  de  toutes  les 
^iftributions , pour  une  double  portion  , qui  eft 
donnée  par  forme  d’aumône  à l’Hôtel-Pieu  , dont 
le  chaiJttre  a la  jurifdiâion  fpirituelle  & temporelle. 

Cette  ville  eft  grande,  & l’une  des  plus  célèbres 
du  royaume.  On  y pafle  la  Loire  fur  un  pont  qui 
eft  très- vanté.  C’eft  le  fiège  d’un  lieutenant-géné- 
ral , d’un  lieutenant  de  roi , d’un  lieuteaanr  des 
maréchaux  de  France , d’un  gouverneur  particu- 
lier , duo  grand  baillage  & préfidial , d’un  bailiage 
particulier  ou  châtellenie  royale , d’un  hôtel  des 
monnoies.  Il  y a intendance  , généralité , éleéhon  , 
maîtrife  des  eaux  & forêts  : elle  eft  pourvue  d’un 
collège , & d’un  féminaire  où  l’on  enfeigne  la  théo- 
logie. Il  ne  s’y  trouve  pas  moins  de  vingt- trois  mai- 
fons  monaftiques  de  l’im  & de  l’autre  fexe.  Elle  a 
une  commanderie  de  l’ordre  de  Malte , & deux  hô- 
pitaux. Dix  grandes  rafiheries  de  fucre  y font  un 
établiflement 'très- avantageux. 

La  cathédrale  d’Orléans,  eft  une  des  plus  magni- 
fiques églifes  du  royaume.  Chaque  année , le  i i de 
mai,  on  fait  en  cette  ville  une  proceffion  folem- 
«elle  en  mémoire  de  la  délivrance  de  la  ville  , 'due 
à la  célèbre  Jeanne  d’Arc,  plus  connue  fous  le 
nom  de  puçelle  d’Orléans,  qui  en  fit  lever  lè  fsêge 
à pareil  jour  en  1429.  Indépendamment  ce  fiège, 
•elle  en  a fomenu  un  non  moins  fameiix  contre  At- 
tila , roi  des  Huns,  en  45-0. 

Orléans,  réunie  à la  couronne  par  Hugues Ca- 
pet,  fut  érigée  en  duché  par  Philippe  de  Valois , 
qui  le  donna  à fon  fils  Philippe.  Ce  prince  mourut 
fans  enfans,  & le  duché  paffa  en  1391  à Louis, 
frère  de  Charles  'VI.  Louis  Xîl,  duc  d’Orléans, 
ét.ant  monté  furie  trône , fon  appanage  fut  réuni  au 
domaine.  Louis  XIII  le  donna  à fon  frère  Gafton  , 
& Louis  XIV  à fon  frère  Philippe,  de  qui  defcend 
M.  le  duc  d’Orléans. 

Il  eft  fait  mention  de  la  forêt  d’Orléans , à l’ar- 
ticle Orléanois  ; & fous  le  mot  Canal  , nous 
avons  parlé  du  canal  d’Orléans, 

C’eft  dans  cette  ville  que  naquit  le  roi  Robert  en 
97L.  11  y fut  couronné  en  996 , & mourut  à Melun 
en  1031.  Il  étoit  humain,  débonnaire,  & favant 
pour  fon  temç.  il  fit  plufieuis  hymnes , que  l’on 
chante  en,core  à l'églife.  Enfin  , il  eut  la  fagefte  de 
refufer  l’empire  & le  royaume  d’Italie , que  les 
Italiens  lui  offroient , & qu’il  n’eût  jamais  gardé. 

On  fait  encore  que  François  II  mourut  à Orléans 
le  5 décembre  1560,  dans  fa  18®  année.  Son  règne, 
qui  ne  fût  que  de  17  mois , vit  éclore  tous  les  maux, 
qui  depuis  défolèrent  la  France.  Les  Guifes  abufè- 
rent  de  l’autorité  dont  Us  jouiffoient.  Le  roi  de  N.a- 
varre  & le  prince  de  Confié  eurent  affez  fie  ref- 
fources  pour  foiitenir  un  parti  contr'eux.  Dans  ces 
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conjonflures , les  querelles  de  religion  devinrent 
un  prétexte  trop  fpécieux  pour  n’étre  pas  employé 
par  les  deux  partis,  Orléans  éprouva  bientôt  les 
triftes  effets  de  leur  rage  ; François , duc  de  Guife , 
en  fit  le  fiège  en  1 563  , & y fut  aftaffiné.  Mais  il  faut 
détourner  nos  yeuxfie^ces  horreurs,  pour  nommer 
quelques  favans  illiiftres  dont  Orléans  a été  la  pa- 
trie. 

Amelot  de  la  Houftaye  (Nicolas),  y naquît 
eiî  1634.  Ses  traduâions  & fes  hiftoirqs  font  encore 
recherchées,  il  eft  le  premier  qui  ait  fait  connoîire 
le  gouvernement  de  Venife  aux  François.  Il  mourut 
fort  pauvre  en  1706. 

Bongars  ( Jacques  ) , Bon^arjîus  , proteflant  , 
qui  a été  un  des  favans  hommes  du  fcizième  fiècle. 
Il  s attacha.à  l’étude  de  !a  critique,  qui  étoit  le  gftût 
dominant  de  fon  tems  ; s’il  n’aila  pa.s  auffi  loin  que 
les  Lipfe  & les  Gafaubon  , il  ne  laifTa  pas  d’y  ac- 
quérir beaucoup  de  célébrité , & peut-être  il  les  eût 
atteints  dans  ce  ^enrej  d’érudition  , fans  les  affaires 
d’état  qui  l’occuperent , & rempcchérent  d’y  don- 
ner, comme  eux  , toutes  fes  veilles.  11  fut  employé 
près  de  30  années  dans  les  plus  Importantes  négo- 
ciations d’Henri  IV.  Il  procura  une  bonne  édition 
de  Jqftin,  imprimée  à Paris  en  1581  , avec 

des  notes  pleines  d’érudition  ; mais  on  eftime  fur- 
tout  les  lettres  qu’il  écrivit  pendant  les  emplois  dont 
il  fut  revêtir;  elles  ont  été  traduites  du  latin  en  fran- 
çois  par  M.  l’abbé  de  Brianyille,  qui  en  a donné  la 
meiiiéure  édition  à ia  Haycen  1695.  Bongars  mou- 
rut à Paris  en  1642  , à 58, ans. 

po!et^(  Sftiénné)  né  vers  Pan  1509,  étoit  im- 
primeur, poète  & graîqmairien.  Les  ouvrages  qu’il 
mit  au ‘joiir  font  1°.  kommentarii  Linpuæ.  latin^  ^ 2 
vol.  rares.  2°.  De  re  navali.  3®.  Carminnm  ^ 

üL  IV . 4”.  Des  lettres  qui  font  rares  , & d’un  goût 
finguîier. 

Dubois  ( Gérard  ) , compatriote  de  Dolet , prêtre 
dei’Oraroire,  a dçnnéFhiftoire  de  l églife  de  Paris; 
il  mourut  en  1 696 , âgé  de  67  ans. 

Gédoyn  (Nicolas) , naquit  à Orléans  en  1667.  Il 
a été  jéfuite,  enftîite  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pells  de  Paris  , & enfin  abbé  commendataire  de 
N.  D.  à Beaugency  ; il  eft  auteur  d’une  excellente 
traduftion  de  Quintilien  & de  Paufanias.  11  a donné 
plufieurs  mémoires  inférés  dans  le  recueil  de  l’aca- 
démie des  belles-lettres.  Il  eft  mort  en  1744. 

Miiis  (Siméon  de  ) , favant  interpière  de  l’Ecri- 
ture-Sainte,  mort  en  1644.  Son  commentaire  lur 
les  pfeaunies  eft  un  des  meilleurs  qu’on  ait  iur  ce 
livre  de  l’Ecriture. 

Petau  ( Denis  ) , Pctavîus , jéfuite  , un  des  meil- 
leurs critiques  & des  plus  favans  perfonnag.s  de 
fon  fiècle.  Outre  qu’il  a réformé  la  chronedo^ie , 
on  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  fur  d\u- 
tres  fujets;  il  mourut  en  1652,  âgé  de  69  ans, 

Thoynard  ( Nicolas  ) , favant  dans  le  - langues  , 
dans  l’hiftoire,  dan*s  les  antiquités  , & dans  la  chio- 
nologie,  mourut  en  1706  , âgé  de  77  ans.  O.i  pré- 
tend qu’il  a eu  grande  part  au  traité  du  cardinal 
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Noris  fur  les  époques  fyriennes.  Sa  concoroance 
des  quatre  éTangélilks  en  grec , paffe  pour  un  ou- 
vrage vraiment  curieux.  . 

\aflbr  (Michel  le),  de  l'Oratoire,  fe  réfugia 
en  Angleterre  où  il  obtint  une  penfion  du  roi  Guil- 
laume , à la  foilicitation  de  Burnet  évêque  de  Sa- 
lisbury , & y mourut  en  1718  , âgé  de  pks  de  70 
ans.  Son  hiftoire  de  Louis  Xlll  eft  trop  diffute  , car 
elle  forme  20  vol.  w-12  ; elle  ell  cependant  tres- 
recherchée , c’eft  qu’il  ne  fe  trompe  que  fur  un  pe- 
tit nombre  de  faits. 

Pothier  ( Robert Jofeph  ) , confeiller  au  preü- 
dial , profeifeiir  en  droit  françois  , un  des  plus  ha- 
biles jurifconfukes  de  France  , mort  en  1772 , uni- 
verfellement  regretté.  On  peut  voir  fon  éloge  a ia 
tète  des  traités  de  la  pc£e£wa  & de  ia  pre/cripiion.^ 

imprimés  en  1772.  . .■ 

M.  Beauvais  nous  a donné  , en  1767  , trois  vol. 
in-i2pour  expliquer  les  médailles  romaines  , & 
un  mémoire  pour  difcerner  les  véritables  médaillés 
antiques,  de  celles  qui  font  contrefaites  : ii  eft  mort 

Orléans  ef^  encore  la  patrie  d’une  dame , Marie 
Toucher , qui  a fait  grand  bruit  dans  ce_royaume. 
Elle  donna  des  enfans  à Châties  IX , & epoufa  en- 
fuite  un  homme  de  qualité.  Son  efprit  » dit  le  La- 
boureur , étoit  auffi  incomparable  que  fa  beaiite. 
Elle  eut  deux  filles  légitimes,  dont  Fune^ (Her- 
riette  de  Balzac,  marquife  deVerneml),  tut  raai- 
treffe  d’Henri  IV  , & l’autre  du  maréchal  de  Bal- 
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Orléans  (la  nouvelle)  , petite  ville  de  lA- 
mérique  feptentrionale  , capitale  de  la  Louifiane. 
Elle  fut  bâtie  fous  ia  Agence  du  ^duc  d Urr 
léans  , fur  le  bord  orientai  du  Miffiflipu  On^en 
kta  les  fondemens  en  1717  , & ce  ne  fut  qu  en 
172.2  quelle  prit  quelque  confifiaace.  Les  maifons 
en  font  bâties  de  bois  fur  briques,  parce  que  le 
■fol  n’a  pas  affez  de  foridité  pour  recevoir  des  édi- 
fices plus  pefans.  La  partie  de  la  Louifiane  ou  cette 
ville  eft  fituée  , fait  partie  , fuivant  quelques-uns  , 
de  la  Floride  occidentale  , dont  elle  eft  une  extçn- 
fion.  Voye:^  FlORIDE.  Lat.  nord,  28 , 26.  {Ü-) 

ORLEMUNDE.  Voye^  Orlamunde. 

ORMES  (les)  , deux  bourgs  de  France,  iun 
entre  Tours  & Poitiers  , avec  un  beau  chateaq  qm 
appartient  à la  maifon  d’Argenfon  ; 1 autrej  dans  le 

Nivernois.  (S.)  , r" 

ORMESSON  , paroiffe  & cliateau  dans  le  Ga- 
fmois  françois  , diocèfe  dp  Sens , eleaion  de  Ne- 
mours , depuis  trois  fiècles  à la  famille  le  Fevre  , 

de  la  branche  d’Ormeffon. 

Les  d’Ormeflbn  fe  font  rendu  recommandables 
par  la  réputation  d’auftère  probité,  de  definteref- 
fement,  d’amour  du  bien  public  qui  ies  carafién- 
fèrent  toujours  , & qui  foat  comme  héréditaires 
dans  leur  famille. 

Olivier  le  Fevre  d’Ormenon-,  ne  en  1525  , at- 
taché au  dauphin  depuis  Henri  II  , fut  qua- 

tre jours  après  h mort  funefte  de  fon  roi  &.  de  fon 
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ami  en  1559»  H confacra  la  mémoire  des  bontés 
de  fon  roi  , par  un  bufte  qu’on  voit , encore  au 
château  d’Ormeffon.  Le  chancelier  de  l’Hôpital  le 
fit  entrer  au  confeil  fous  Charles  IX  , & il  accom- 
pagna ce  prince  qui  vifitoit  fon  royaume.  Il  re- 
fufa  la  furintendance  des  finances  en  1566.  Char- 
les IX  dit  : a J’ai  raauvaife  opinion  de  mes  affaires , 
if  puifque  les  honnêtes  gens  ne  veulent  pas  s’ea 
JJ  mêler  ».  Il  fut  cependant  intendant  des  finances 
en  1573  : il  quitta  cette  place  orageufe  en  1577  , 
fut  reçu  préfident  en  la  chambre  des  comptes  en 
1579.  M.  de  Nicoiaï  lui  dit , au  nom  de  fa  com- 
pagnie 5 quelle  fe  fentoit  honorée  de  l’avoir  poHf 
préfident.  Henri  IV  , inftruit  de  fes  fentimens  pa- 
triotiques en  1589  , lors  du  fiège  de  Paris  , défen- 
dit à fes  foldats  de  toucher  à la  terre  d’Ormeffon  : 
le  château  devint  la  fauve-garde  des  payfans  ;plus 
de  deux  cents  ménages  s’y  retirèrent.  Pendant  les 
guerres  de  la  fronde  , on  eut  le  même  ménage- 
ment pour  fon  fils.  Il  mourut  fort  âgé  en  1600, 
& fut  enterré  aux  Minimes  de  Chaillot.  Son  petit- 
fils  , mort  en  1686 , fut  le  magiftrat  le  plus  intègre 
de  la  cour  de  Louis  XIV  ; & dans  ces  derniers 
tems  , les  peuples  ont  vu  à regret  un  de  fes  def- 
cendans  appelé  au  miniftère  des  finances,  y pa- 
roître  & difparoître  comme  un  météore,  (i?.) 

ORMÜZ,  ville  d’Afie,  à l’entrée  du^golfe  Per- 
fique,  bâtie  dans  une  île,  qui  n’eft  qu’un^rocher 
ftérile  , par  un  conquérant  Arabe  dans  le  Xl^  fiècle. 
Avec  le  tems  , elle  devint  capitale  d’un  royaume 
qui , d’un  côté , s’étendoit  affez  avant  dans  l’Arabie , 
& de  l’autre  , dans  ia  Perfe.  Ormuz  avoit  deux  bons 
ports  : elle  étoit  grande  , peuplée , fortifiée.  Elle  ne 
devoir  fes  richeftes  & fa  puiftance  qu’à  fa  fituation  : 
elle  fervoit  d’entrepôt  au  commerce  de  la  Perfe 
avec  les  Indes  ; & avant  les  découvertes  des  Portu- 
gais, le  commerce  de  Perfe  étoit  plus  grand  qu’il 
ne  l’a  été  depuis , parce  que  les  Perfans  faifoient 
paffer  les  marchandifes  de  l’Inde  par  les  ports  de 
Syrie  ou  par  Caffa.  ^ , 

Dans  les  falfons  qui  permettoient  1 arrivée  des 
marchands  étrangers , Ormuz  étoit  la  ville  la  plus 
brillante  & la  plus  agréable  de  l’Orient.  On  y voyoït 
des  hommes  de  prelque  toutes  les  parties  de  la  terre 
faire  un  échange  de  leurs  denrees  , & traiter  leurs 
affaires  avec  une  poÜteffe  & des  égards  peu  con- 
nus dans  les  autres  places  de  commerce. 

Ce  ton  étoit  donné  par  les  marchands  du  port 
qui  communiquoient  aux  étrangers  une  partie  de 
leur  affabilité.  Leurs  manières  , le  bon  ordre  qu  ils 
entretenoient  dans  leur  ville,  les  commodités  , les 
plaiftrs  de  toute  efpèce  qu’ils  y raffembloient , tout 
concouroit  à y attirer  les  négocians.  Le  pave  des 
rues  étoit  couvert  de  nattes  très-propres  , Sc  en 
quelques  endroits  de  tapis  ; des  toiles  qui  s’avan- 
çoient  du  haut  des  maifons  , rendoient  les  ardeurs 
du  foleil  fupportables  : onvoyoit  des  cabinets  des 
Indes  ornés  de  %'afes  dores  ou  de  porcelaine  , dans 
lefquels  étoient  des  arbriffeaux  & des  herbes  de 
fenteur.  On  trouYoit  dans  les  places  des  chameaux 

charges 


O R N 

chargés  d’eaii.  On  y prodiguoit  les  vins  dePerfe, 
ainfi  que  les  parfums  6c  les  alimens  les  plus  ex- 
quis. On  y entendoit  la  meilleure  mufique  de  1 O* 
rient. 

Ormuz  étoit  rempli  de  belles  filles  de  differentes 
contrées  de  TAfie.  On  y goûtoit  toutes  les  délices 
que  peuvent  attirer  8c  réunir  l’abord  des  richeffes  , 
un  commerce  immenfe  , un  luxe  ingénieux , un 
peuple  poli , des  femmes  galantes. 

A fon  arrivée  dans  les  Indes  , Albuquerque 
affiégea  cette  ville , battit  la  flotte  des  Ormuziens 
avec  cinq  navires , bâtit  une  citadelle , 8c  força  une 
cour  corrompue  & amollie  à fe  foumettre  en  1507. 
Le  fouverain  de  la  Perfe  envoya  demander  un  tri- 
but au  vainqueur.  Le  vice-roi  fit  apporter  devant 
les  ambafladeurs  , des  boulets , des  grenades  6c  des 
Labres  : Voilà , leur  dit-il , la  monnoie  des  tributs  que 
paie  le  roi  de  Portugal.  Mais  en  1622  , Scliah  Abas  , 
roi  de  Perfe,  s’empara  de  la  ville  & de  File  , qui 
font  reliées  aux  Perfans.  Depuis  cette  époque  la 
ville  ell  fort  déchue.  Long.  73 , 21  , 30;  lat.  25  , 

ORNANS,  petite  ville  de  France,  dans  la  Fran- 
che-Comté, fur  la  Louve,  à 3 li.  de  Befançon  , au 
pied  des  montagnes.  Long.  23,42;  lat.  47,  17.  C eft 
le  liège  d’un  baillage  reflbttiflant  au  grand  baillage 
de  Dole.  On  y compte  environ  2000  habitans. 

Le  puits  qui  ell  auprès  d’Ornans  ell  une  des 
fingularités  de  la  nature  : il  ell  très-profond  ; il  ar- 
rive fouvent  qu’après  les  grandes  pluies,  il  regorge 
de  manière  à inonder  les  campagnes  voifines.  Les 
eaux  débordées  de  ce  puits  laiflent  après  elles  quan- 
tité de  poilTons  , appelés  umbres  dans  le  pays  , qui 
repeuplent  la  rivière. 

Monder,  bourg  voifin  d'Ornans  , offire  aux  cu- 
rieux des  cavernes  aulfi  belles  que  celles  de  Quin- 
gey , 8c  auffi  remplies  de  congélations.  La  fontaine 
pétrifie  tout  ce  qui  ell  imprégné  de  fon  eau.  On 
décoiu're  au  village  de  Loz,  des  ourfins , des  ver- 
tèbres de  poiflbns , des  aflroïdes  , 6c  du  bois  pé- 
trifié. {RI) 

ORNE  (F),  rivière  de  France,  en  Normandiç. 
Elle  prend  fa  lource  au  village  d’Aunon  , & apres 
avoir  fait  beaucoup  de  détours  -,  le  jète  dans  la 
mer  à quatre  lieues  au-deffbus  de  Caën.  Elle  a été 
nommée  Olena  par  les  anciens. 

Quoique  cette  rivière  foit  navigable  depuis 
Caen , on'creufe  cependant  un  canal  entre  cette 
ville  & la  mer.  {R.) 

Orne  (F),  rivière  de  la  province  du  Maine, 
qui  a fa  foiirce  aux  frontières  du  Perche  , 8c  tombe 
dans  la  Satte.  (/?.) 

ORNEY  ( F ) , rivière  de  France , en  Champagne  ; 
elle  prend  fa  fource  dans  le  Vallage,  8c  va  fe  join- 
dre à la  Marne  , au  couchant  de  Vitri-le-Brûlé  , où 
elle  pafle.  (R.) 

ORONTE  (F),  fleuve  de  Syrie.  Pline  , liv,  V, 
chap.  xxij , le  fait  naître  entre  le  Liban  8c  l’Anti- 
Üban , auprès  d’HélIopolis , qui  ell  aujourd’hui 
Balbec  ; m.ais  cet  auteur  a été  mal  informé.  M.  de 
Géogr.  Tome  II, 
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la  Roque , dans  fon  voyage  de  Syrie  , notis  ap- 
prend que  la  fource  de  l’Oronte  ell  dans  une 
plaine  , à 4 ou  5 lieues  de  diltance  du  i " ont  c.'ban , 
entre  l’orienrSc  le  midi,  6c-à  un  éloignement  con- 
fidérabie  de  toutes  les  montagnes  qu’on  ocur  ap- 
peler Ami-liban.  C cli  à environ  14  lieues  de  Bal- 
bec  que  font  les  l'ources  de  i’Oronte  ; il  court 
d’abord  en  ferpentant  vers  le  nord  , palTe  à 2 li. 
d’Emèfe,  traverfe  Apamée,  arrofe  enfuite  les  murs 
d’Antioche  , 8c  fe  jète  enfin  dans  la  mer.  (/>!.) 

OROPESA , ville  d’Efpagne  , dans  la  Nouvellc- 
Caftille , près  des  frontières  de  l’Ellramadure  , avec 
titre  de  comté.  Elle  ell  entre  Talavera  8c  Plazen- 
cia , à 9 lieues  de  la  dernière  , au  nord  du  Tage. 
Long.  13,  6;  lat.  39,  40.  (i?.)  , 

OROFE  : il  y a eu  plufieiirs  villes  de  ce  nom  ; 
la  principale  étoit  dans  la  Béotie,  aux  confins  de 
l’Attique  , auprès  de  la  mer. 

Son  nom  moderne  ell  Ropo , village  de  Grèce, 
à 2 milles  de  la  mer  , 8c  à 6 d’un  autre  village 
nommé  Marcopoulo  ; à une  lieue  plus  loin  eft  une 
petite  rivière , que  M.  Spon  croit  être  ÏAfopus. 
{R.) 

OROSPEDA,  chaîne  de  montagnes  en  Efpa» 
gne.  Strabon , liv.  III , comprend  fous  ce  nom  les 
diverfes  brandies  de  montagnes  qui  courent  de- 
puis FAragon  , par  les  deux  Caftilles  , jufques  dans 
î’Andaloulie  ; toutes  ces  montagnes  ne  font  que 
des  rameaux  des  Pyrénées,  (i?.) 

ORSA-,  ville  de  Pologne , dans  le  grand  duché 
de  Lithuanie,  au  palatinat  de  Witespk , fur  un 
ruilTeau  proche  le  Niéper.  Long.  49,8;  lat.  54, 
38.  {R.) 

ORSAW.  Voyei  Orsoy. 

ORSOY , petite  ville  d’Allemagne  , au  pays  de 
Clèves,  fur  le  Rhin,  au-delTus  de  Rhinberg , à 
dillance  prefque  égale  de  Wefel  8c  de  Duisbourg , 
8c  au  nord  du  comté  de  Meurs.  Le  prince  d’Orange 
la  prit  en  1634  ; Philippe  de  France  la  reprit  en 
1672 , 8c  en  bt  démolir  les  fortifications.  Elle  ap- 
partient au  roi  de  Pruffe.  Long.  24,  18  ; lat.  51  < 
28.  {R.) 

ORSUF.  Voyei  Arsuf. 

ORT , ou  Leer-Ort,  château  fortifié  d’Alle- 
magne , dans  rOoft-Frife  , près  du  confluent  de  la 
Léda  8c  de  FEms  (R^ 

ORTELSBOURG  , ville  de  Prufle,  dans  l’Ober- 
land  , fur  la  rivière  de  Weibufeh  , au  voifinage  de 
plufieurs  lacs,  8c  fur  un  fol  fertile  en  giains  Sc 
en  foins.  Elle  eft  munie  d’un  ancien  château  , où 
Ladiflas,  roi  de  Pologne,  alla  conférer  en  1629 
avec  Georges  - Guillaume  , éleétcur  de  Brande- 
bourg ; Sc  elle  eft  le  fiège  d’un  grand  baillage  , 
dont  la  plupart  des  habitans  parlent  polonois.  La 
fertilité  de  fes  environs , l’application  de  fes  habi- 
tans au  travail , 8c  l’attention  que  le  gouvernement 
y donne  au  commerce  6c  à l’induflrie . en  font  une 
des  bonnes  villes  du  royaumes.  Son  br.illage  com- 
prend les  villes  de  PaiTenhcim  8c  de  Mhhenberg  , 
avec  les  mines  de  ter  de  Kuttenberg.  {R-), 
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ORTENAU , contrée  d’Allemagne,  dans  îe  cer- 
cle de  Souabe,  entre  le  Brifgau,  la  forêt  Noire  , 
le  duché  de  Wirtemberg , le  marquifat  de  Bade  , 

& le  Rhin.  Il  eft  très-fertile  , & fe  divife  en  can- 
ton & en  baiilage.  Le  baillage  eft  à l’Autriche , 
qui  en  a remis  en  fief  la  plus  grande  partie  à la 
maifon  de  Bade , mais  qui  ne  laiffe  pas  que  d’en 
entretenir  toujours  le  baillif  dans  la  ville  impé- 
riale d’Offenbonrg.  Dans  l’enceinte  de  ce  baillage 
fe  trouvent  aulîî  des  terres  & feigneuries  appar- 
tenantes , les  unes  au  landgrave  de  Heffe-Darmf- 
tadt , les  autres  à l’évêque  de  Strasbourg  , d’autres 
à l’évêque  de  Spire,  d’autres  enfin  au  comte  de 
Hanau-Lichtenberg.  Dès  le  règne  de  l’empereur 
Henri  IV,  ce  baillage  d’Ortenau  étoit  déjà  féparé 
du  duché  de  Souabe.  Les  ducs  de  Zœliringen  en 
étoient  en  poffeffion  , & ce  fut  à l’extinâion  de 
leur  race  que  la  maifon  d’Hapsbourg  en  acquit  la 
propriété.  Le  canton  d’Ortenau  eft  poffédé  par  la 
partie  de  la  nobleffe  immédiate  de  Souabe , qui 
a fa  chancellerie  dans  la  ville  de  Tubingen.  H y 
a aiiffi  dans  ce  canton,  mais  fans  aucune  relation 
avec  fa  confiitution  politique  ou  civile , les  villes 
impériales  d’OfFenbourg , de  Gengenbach  & de 

ÔRTENBOURG  , état  & comté  immédiat  du 
Saint-Empire,  fitué  dans  la  Bavière  inférieure ,& 
enclavé  dans  la  préfeflure  de  Landshut.  Il  eft  fort 
petit,  ne  renfermant  qu’un  bourg  & un  château 
de  fon  nom  , avec  quelques  villages , & ne  rap- 
portant que  douze  à treize  mille  florins  par  an.  On 
y fuit  la  religion  proteftante , & fes  comtes  qui 
paient  des  taxes  modiques  à l’Empire  , prennent 
place  aux  diètes  entre  Haag  & Ebrenfeis. 

Le  bourg  d’Ortenbourg  eft  à 4 lieues  de  Paf- 
fau.  Ses  princes  , qui  y ont  un  château , pofsèdent 
encore  Seldenau , Mydeck  & Eggeiheim.  Ils  pren- 
nent auffi  le  nom  de  comtes  de  Grichingen  & 
de  Pultingen.  (J?.) 

Ortenbourg  , feigneurie  libre  de  l’Empire, 
clans  la  Wétéravie  , à 2 lieues  de  Badingen , & à 
8 lieues  de  Francfort.  Elle  eft  poffédée  en  commun 
par  les  princes  de  Heffe-Caffel , fie  les  comtes  de 
Stolberg.  (H.) 

Ortenbourg  5 ville  d’Allemagne , dans  la 
haute  - Carinthie  , fur  la  rive  méridionale  de  la 
Drave  , vis-à-vis  du  confluent  du  Lizer  , chef-iieu 
d’un  comté.  (A.) 

ORTENECK , château.  & feigneurie  de  la 
moyenne  Carniole , à la  maifon  de  Lichtenberg. 

ORTH,  comté  de  la  haute-Autriche,  au  milieu 
du  lac  de  Traun,  (R.) 

ORTHEZ  , ou  Ortez  , petite  ville  de  France  , 
en  Béarn  , diocèfe  d’Acqs  , fiège  d’une  fénéchauf- 
fée.  Cette  ville  , d’environ  4000  habitans,  eft  fituée 
fur  le  Gave  de  Pau  , à 7 li.  au-deflbus  de  cette  ville , 
fur  le  penchant  d’une  colline.  Jeanne  d’Albret  , 
reine  de  Navarre,  fonda  dans  cette  ville,  en  faveur 
des  proteftans , une  uniyerfité  qui  a fubfifté  juf- 
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qu’au  règne  de  Louis  XIV.  Long.  16,  54;  lai, 

■43  » 3°- 

C’eft  de  cette  ville  qu’étoit  le  vicomte  la  Braue , 
commandant  de  Bayonne  en  157a.  Sur  l’ordre 
d’exécuter  le  maffaere  de  la  S.rint-Barthelemi , il 
écrivit  à la  cour  cette  lettre  qu’il  convient  de  faire 
paffer  à la  poftérité  : 

<£  Sire  , j'ai  communiqué  le  commandement  de 
» V.  M.  à fes  fidèles  habitans  de  Bayonne , & 

» gens  de  guerre  de  la  garnifon  ; je  n’y  ai  trouvé 
» que  de  fions  citoyens  de  de  braves  foldats,  mais 
pas  un  bourreau;  c’eft  pourquoi  eux  & moi  fup- 
j}  plions  très-humblement  V.  M.  de  vouloir  em- 
M ployer  nos  bras  & nos  vies  en  chofes  poffibles  ; 

» quelque  hafardeufes  qu’elles  foient  , nous  y 
V mettrons  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  notre 
n fang  ». 

Ce  vicomte  ne  fut  pas  le  feul  ami  de  l’huma- 
nité , qui  refufa  de  verfer  le  fang  de  fes  conci- 
toyens. Sa  modération  fut  i/nitée  par  le  comte  de 
Tende  , en  Provence;  par  Gordes,  en  Dauphiné ÿ 
par  Saint-Herem,  en  Auvergne  ; par  Philibert  de  la 
Giiiche,  à Mâcon  ; par  Chabot,  comte  de  Charni , 
en  Bourgogne  ; par  Hennuyer,  évêque  de  Lizieux , 
ôc  par  Villars,  cenful  à Nîmes.  Un  bon  François 
qui  voyage  dans  ces  provinces , 6c  à qui  la  mé- 
moire de  ces  fages  gouverneurs  eft  chère,  demande 
à Dijon  , à Mâcon,  à Bayonne , où  font  les  ftatues 
élevées  à ces  pères  de  la  patrie.^  Quel  eft  fon  éton- 
nement de  n’y  trouver  aucun  monument  qui  les 
rappelle  à la  mémoire  de  leurs  concitoyens  ! (i?.) 

ORTHON  , grande  rivière  d’Afie,  dans  la  Tar- 
tarie.  Elle  a fa  fource  dans  le  pays  des  M ongulés  ; 
vers  îe  45®  d.  40  min.  de  latitude 6c  court  du  fud- 
fud-eft  au  nord-nord-oueft.  Elle  vient  enfuite  fe 
jeter  dans  le  Selinga,  à 50  d.  de  latitude.  C’eft  fnr 
fes  bords  que  le  kam  des  Kalcka  - Mongules  fait 
ordinairement  fon  féjour.  C’eft  encore  aux  envi- 
rons de  cette  rivière  que  le  kutuchta , ou  grand-, 
prêtre  des  Mongules  de  l’oueft , fe  tient  à préfent. 
Il  étoit  autrefois  accoutumé  de  camper  vers  Nor- 
zinskoi,  aux  bords  de  la  rivière  d’Amur;  mais  de- 
puis que  les  Ruâ'es  fe  font  établis  en  ces  quar- 
tiers , il  ne  paffe  plus  en  - deçà  de  Selinginskoi, 
C’eft  aux  environs  de  la  rivière  d’Orthon , 6l  même 
vers  la  Selinga  du  côté  de  Selinginskoi , qu’on 
trouve  abondamment  de  la  rhubarbe  ; & tout  ce 
que  la  Ruffie  en  fournit  aux  pays  étrangers  vient 
des  environs  de  cette  ville.  Comme  cette  racine 
eft  fort  eftimée  en  Europe  , le  tréfor  de  la  Sibérie 
n’a  pas  manqué  de  s’emparer  de  ce  commerce  qui 
pourroit  être  fort  avantageux  à la  RuÆe-,  s’il  étoit 
fidèlement  adminiflré  : car  la  rhubarbe  croit  en  ft 
grande  abondasce  dans  le  territoire  de  Selingins- 
koi , qu’on  dit  que  le  tréfor  de  Sibérie  en  vend 
jufqn’à  dix  mille  livres  à la  fois.  (J?.) 

ORTHOSIAS,  ville  de  Phénicie,  fur  la  côte  de 
Syrie,  autrefois  épifcopale.  Elle  eft  très-ancienne, 
& il  en  eft  fait  mention  au  livre  des  Machabées , 
chap.  1 5 , 35  & 37.  Elle  eft  ftuice  au  berd  de  la 
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mer,  vis-à-vis  l’ile  d’Arade,  non  loin  de  Tripoli. 

W 

ÜRTI  , ville  d’Italie,  dans  le  patrimoine  de 
Saint-Pierre,  avec  un  évêché  fuffragant  du  pape, 
&.  uni  à celui  de  Citta-Caflellana.  Elle  eft  près  du 
Tibre,  à 34  milles  de  Rome,  9 de  Citta-Caflel- 
lana, & 14  de  Viterbe.  On  croît  que  c’eft  YHor- 
tanum  de  Pline.  Long.jo,  % > lat.  42  , 22. 
ORTNAÜ.  Voyei  Ortenau. 
ORTONE-SUR-MER,  ville  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples  , dans  l’Abruzze  citérieure.  Elle  fut  éri- 
gée en  évêché,  en  1570,  par  le' pape  Pie  V.  Cet 
évêché  eft  uni  aujourd’hui  à celui  de  Campli.  {R.') 

ORTYGIE , petite  île  fur  la  côte  orientale  de 
Sicile,  jointe  à cette  grande  île  par  un  pont,  & 
à l’embouchure  de  l’Alphée. 

Cette  île  fe  nomme  aujourd’hui  Vîle  de  San  Mar- 
ciano.  Elle  eft  devant  le  port  de  Syrasufe. 

C’eft  fur  le  bord  occidental  de  i’île  qu’éioit  la 
célébré  fontaine  d' Aréthufe.  ^ ' 

La  ville  de  Syracufe  eft  aujourd’hui  bornée  a 
nie.  On  voit  encore  dans  le  château  une  grofle 
fource  qu’on  croit  être  l’Aréthufe.  Mais  la  mer  a 
beaucoup  gagné  fur  ce  rivage , comme  il  paroît 
par  plufieurs  fources  qu’on  voit  jaillir  au  fond  de 
la  mer,  & qui  groffiffoient  autrefois  cette  fameufe 
fontaine.  (À.) 

ORVAL  , Aurea  Vallîs^  riche  & fameufe  ab- 
baye de  l’ordre  de  Cîteaux , dans  les  Pays-Bas  , 
à l’extrémité  méridionale  dn  Luxembourg  Autri- 
chien , au  milieu  des  bois,  à 2.  lieues  & demie  de 
Montmedi.  On  y pratique  l’étroite  obfervance  de 
Cîteaux.  Partie  des  terres  de  cette  abbaye  eft  dans 
le  Luxembourg  François.  L’abbaye  d’Orvai  jouit 
de  revenus  énormes , qui  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  éloigné  auront  une  application  plus  heu- 
reufe.  (R.) 

OR  Vanne,  rivière  du  Gâtinois,  ^ui  prend  fa 
fource  près  du  bourg  de  Saint-Valérien  , à 3 li.  de 
Sens , vers  le  couchant.  A cent  pas  de  fa  fource , 
elle  fait  tourner  un  moulin , & s’appelle  la  fontaine 
de  Saint-Blaife , à caufe  d’une  chapelle  de  ce  nom 
qui  en  eft  voifine  ; mais  au-deffous  du  moulin  , 
elle  commence  à s'appeler  la  rivière  d'Orvanne.  Non 
loin  de  fes  bords,  près  du  village  de  Dormelle  , 
dans  une  plaine  qui  s’étend  du  côté  de  l’eft  & du 
nord , fut  donnée  la  bataille  furnommée  de  Dor- 
melU  , où  Théodebert  & Thierri  défirent  Clotaire 
II  en  600 , fuivant  le  rapport  de  Frédégaire.  Suptr 
Arounnem  nec  procul  à Doromellü  vico  prczlio  confli- 
gtntes  junxenint. 

Le  vallon  qu’arrofe  cette  rivière  s’appelle  le 
vallon  d'Orvanne  , & les  paroiffes  qui  y font  fituées 
font  nommées  les  paroiffes  de  la  vallée  d'Orvanne  • 
mais  au-delà  de  la  DonueUe  , la  rivière  s’appelle 
Ravanne  ^ peut-être  parce  qu’elle  pafle  dans  un 
château  allez  diftingué  , appelé  le  château  de  Ra- 
vanne.  Le  nom  du  cuareau  eft  peut-être  celui  même 
de  la  rivière  différemment  prononcé  ; de  même 
qu’Aimoin  écrit  auih  fon  nom  en  latin  d’un  autre 
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manière  que  Frédégaire  fluvium  Arvennam. 

Il  eft  inconteftable  qu’il  s’agit  dans  ces  deux  au- 
teurs de  la  même  rivière  d’Orvanne  qui,  plus  an- 
ciennement, a dû  être  prononcée  Arvanne  ; ainft 
il  faut  abandonner  la  rivière  d’Ovaine , éloignée 
de  Dormelle  de  plus  de  huit  lieues , qui  prend 
fa  fource  à quatre  lieues  d’Auxerre,  & va  fe  jeter 
dans  le  Lovain  , au-deffùs  de  Montargis  , &c  dont 
le  nom  latin  eft  Odona.  Le  P.  Daniel  a eu  raifon 
de  dire  que  la  bataille  de  Fan  600  fut  donnée  fur 
une  rivière  qui  fe  jète  dans  le  Lovain  , proche 
Moret.  Il  ne  s’eft  trompé  qu'en  lui  donnant  le  nom 
A’Ovainef  auffi  bien  que  D.  Ruinart,  Ce  n’eft  pas 
non  plus  la  rivière  de  Vanne  que  Frédégaire  a eu 
en  vue,  comme  i’a  cru  le  P.  le  Cointe  après  Fau- 
chet;  encore  moins  ï Aro'éna  fiuviolus,  du  pays  du 
Maine.  (/?.) 

ORVIETAN  (F),  province  de  l’état  Ecclé- 
fiaftique , en  Italie , dont  Orviète  eft  la  capitale. 
(R.) 

ORVIÈTE,  Urbs  vetutf  Uriiventum , Herbanum  , 
ancienne  ville  d’Italie,  dans  l’état  de  FEglife,  capi- 
tale de  rOrvieîan  , avec  un  évêché  fournis  immé- 
diatement au  pape.  Cette  ville  eft  fur  un  rocher 
efearpé  , près  du  confluent  de  la  Paglia  & de  la 
Chiana  , à 60  milles  de  Rome,  6 de  Bolfena , & 
20  de  Viterbe.  Long.  29  , 45  j lat,  42,  42. 

Elle  a un  puits  très-profond  , où  des  mulets  def- 
cendent  par  un  efcalier  ponr  apporter  de  l’eau  , 
& remontent  par  un  autre.  {R.) 

ORVILLE  5 Or^<îvi//<î , village  moitié  en  Bour- 
gogne , moitié  en  Comté , fur  la  Venelle  , annexe 
dt  Selongey,  fur  la  grande  route  de  Dijon  à Lan- 
gres.  Nous  ne  parlons  de  cette  paroiffe  que  pour 
reclifier  l’erreur  de  tous  nos  hiftoriens  de  France , 
qui  font  arrêter  la  reine  Brunehaut  par  Clotaire 
à Orbe , en  Suiffe  , pour  la  conduire  devant  le 
prince  qui  tenait  fon  camp  à Rinova,  que  nos  hif- 
toriens, même  î’abbé  Velli,  appellent  Rinove , & 
qui  n’eft  autre  que  Renève , à 3 eu  4 lieues  d’Or- 
viüe,  & à 43  d’Orbe  ; toutes  ces  fautes  ne  vien- 
nent que  de  l’ignorance  du  local.  J’ai  vu  les  deux 
endroits  : il  étoit  naturel  que  la  malheitreufe  Bru- 
nehaut , qui  venoit  d’Auftrafie  pour  fe  rendre  à 
Châion-fur-Saone  , paffât  à Orvillc  , qui  étoit  fur 
la  voie  romaine  ; elle  y fut  arrêtée , & conduite 
au  camp  du  roi  à Renève , dans  le  voifinage.  (/?.) 

OS.  Voye^  Oss. 

OSACA,  grande  & belle  ville  du  Japon  , très- 
commerçante,  fort  peuplée , & l’une  des  cinq  villes 
impériales  dans  l’île  de  Niphen.  Elle  eft  fituée  au 
fud-eft  de  Méaco,  fur  la  rivière  de  Jedogawa,où  elle 
a un  bon  port  d®  mer  : elle  paffe  pour  la  troifiéme 
ville  de  nie.  Les  Japonois  l’appellent  le  théâtre  des 
plaifirs  & des  divertiffsmens.  Toutes  les  heures  de 
la  nuit  s’y  annoncent  par  le  fon  de  différens  inftru- 
mens  de  mufique.  A chaque  heure  eft  afl'eélé  un 
inftrument  partieuFter.  Il  s’y  trouve  un  grand  éc 
beau  château  fortifié.  La  rivière  de  .Tedoga-w'.!, 
qu’on  y pafle  fur  plufieurs  beaux  ponts , s’y'diviiù 
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en  une  infinité  de  canaux.  Cette  ville  eft  dans  une 
plaine  fertile  8l  agréable.  Kœmpfer  en  a donné 
une  defcription  détaillée.  Long.,  fuivant  Harris, 

150,  31 , 15  ; 35  5 5*  C^-) 

OSCELLE  (île  d’ ) , en  latin  du  moyen  âge  Of- 
cellus  , nom  d’une  petite  île  ou  péninfulc  fituée 
proche  de  Rouen,  & d’une  autre  prefqu’ile  à trois 
lieues  & demie  de  Paris.  M.  l’abbé  Lebeuf  a donné 
un  mémoire  fur  cette  petite  île  d’Ofcelle,  dans  le 
recueil  de  littérature.  {R.') 

OSCHATZ  , bonne  & ancienne  ville  du  cercle 
de  Mifnie,  dans  l’éleâorat  de  Saxe,  en  Allemagne , 
chef-lieu  d’un  grand  baillage  , Sc  fiège  d’une  furin- 
tendance  eccléfiaftique  fort  étendue.  Elle  renferme 
trois  èglifes , une  école  latine , & nombre  de  fa- 
briques & manufaélures  de  draps,  de  toiles,  &c. 
Elle  eft  environnée  de  campagnes  fertiles  & bien 
cultivées  ; & elle  a voix  & féance  dans  raffemblée 
des  états  du  pays.  Son  baillage  s’étend  fur  les  pe- 
tites villes  de  Strehla  & de  Dahlen  , & fur  98 
villages,  (é^.) 

OSCHENFURT  , petite  ville  d’Allemagne,  en 
Franconie,  à fix  lieues  au-delTus  de  Wurtzbourg , 
fur  le  Mein  , qu’on  y paffe  fur  un  pont  de  pierre. 
Lmg.  27,  36;  /rtf.  49  > 35”  (^0 
OSCHÊRSLEBEN , ou  Oscherleben,  petite 
ville,  château  & baillage , fur  la  Bode  , dans  la 
principauté  de  Halberftadt.  Le  village  d’Hornhaii- 
fen  , où  il  y a d’excellentes  eaux , dépend  de  ce 
baillage  (/?.) 

OSFELD.  Voye\  Ossfeld. 

OSIMO  , ancienne  ville  d’îtalie  , dans  la  Marche 
d’Anconc  , avec  un  évêché  lùffragant  du  pape.  Elle 
eft  fur  une  montagne , près  du  Mufone,  à 7 milles 
de  Loretta,  îo  f.  o.  d’Ancone  , 120  n,  e.  de  Rome. 
Long.  31,  12  ; lat.  43,  20. 

Les  Latins  l’ont  nommée  Auximum  & Auxumum; 
c’eft  une  des  cinq  villes  de  la  Pentapole  , mention- 
née dans  les  donations  de  Pépin  & de  Charlemagne. 
Les  revenus  du  fiège  d’Ofimo  font  confidérables , 
le  palais  épifcopai  très-beau  , & c’eft  ordinairement 
un  cardinal  qui  en  eft  évêque.  Procope  parle  beau- 
coup de  cette  ville  à l'occafion  des  Goths  qui  s’y 
retranchoient  contre  Bélifaire.  (A.) 

OS-L  ANCOS , c’eft-à  dire , les  Draps  ; hautes 
montagnes  d’Amérique,  fur  la  côte  du  Bréfii,  à 6 
lieues  de  la  baie  de  tous  les  Saints.  On  les  appelle 
ainfi,  àcaiifede  l’afpeél  quelles  offrent , vues  de 
loin  en  mer.  (A.) 

OSMA  , ancienne  petite  ville  d’Efpagne , dans 
la  vieille  Caftille , avec  un  évêché  fuffragant  de  To- 
lède, & une  univerfiié  fondée  en  1550.  Cette  ville 
eft  en  fort  mauvais  état  , & l’évéque  réfide  au 
bourg  dit  El  horgo  de  Ofma  qui  eft  auprès  , & qui  eft 
mieux  peuplé  que  la  ville.  Elle  eft  fur  le  Duero , 
dans  une  plaine  abondante  en  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  vie  , à 45  lieues  n.  e.  de  Tolède  ,32  n.  e. 
de  Madrid.  Long.  1 5 , 2 ; /^/r  41  , 34. 

La  cité  d’Ofma  éroit  connue  des  Romains  fous 
le  nomâ'U'xame.  Elle  eft  nommée  Oxowa  dans  les 
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trois  notices  eccléfiaftiques  d’Efpagne.  Alphonfe 
d’Aragon  la  conquit  fur  les  Maures  l’an  735.  Les 
infidèles  la  reprirent  enfuite.  Le  roi  Alphonfe  VI 
s’en  rendit  le  maître  fur  les  Maures,  & elle  eft 
reftée  aux  rois  de  Caftille.  (iî.) 

OSNABRÜCK,  ou  Osnabrug  , &,  comme 
d’autres  écrivent,  Osenbruck,  ville  d’Allema-  - 
gne,  au  cercle  de  Weftphalie  , avec  un  évêché 
érigé  par  Charlemagne , dont  l’évêque  eft  fouve- 
rain.  L’année  de  fa  fondation  eft  incertaine.  Cette 
ville  eft  remarquable  par  le  traité  qui  s’y  conclut  en 
1648  ; entre  les  Suédois  & l’empereur.  La  religion 
catholique  & la  proteflante  y font  également  ad- 
mifes.  Elle  eft  fur  la  rivière  de  Hafe , à 8 milles  n.  e. 
de  Munfter,  5 d’Hervorden,  9 f.  o.  de  Brême. 
Long.  2 3 , 48  ; Ut.  32,28. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  eft  compofé  de  23 
chanoines,  dont  trois  font  proteflans.  La  ville,  qui 
eft  fortifiée  à l’antique,  eft  mal  peuplée.  Elle  pré- 
tend être  indépendante  de  l’évêque  pour  fa  police 
intérieure  , elle  a fon  confiftoire  particulier , & le 
droit  de  fa  propre  défenfe.  On  conferve  à la  cathé- 
drale les  reliques  de  Saint  Crifpin  & Saint  Crifpi- 
nien  renfermées  dans  des  cercueils  d’argent.  La 
bière  qu’on  braffe  en  cette  ville , a de  la  réputation. 
Il  s’y  trouve  3 monaftères  d’hommes  , 3 de  femmes  , 

2 églifes  collégiales  catholiques  & 2 proreflantes. 

11  eft  vraifemblable  que  le  nom  d’Ofnabruck 
vient  de  la  fituation  de  cette  ville , 8c  que  la  rivière 
de  Hafe  s’appeloit  anciennement  Ofen  , ce  qui 
joint  au  mot  érüc/c , qui  fignifie  un  pont,  marque 
un  pont  fur  l’Ofen. 

Charlemagne  ne  fe  contenta  pas  d’y  établir  un 
évêché  , il  y fonda  en  outre  une  école  pour  y en- 
feigner  la  langue  grecque  8c  latine.  Cet  afte  ré- 
pond à l’an  804  , & eft  fort  curieux  ; on  le  trouve 
dans  le  difiionnaire  de  la  Martinière. 

La  principauté  eccléfiaftique  d’Ofnabruck  eft 
bornée  n.  par  le  bas-Munfter  , e.  par  la  principauté, 
de  Minden , le  comté  de  Ravensberg  8c  celui  de 
Diepholt,  f.  par  le  haut  Munfter  8c  le  comté  de 
Ravensberg , o.  partie  par  le  même , 8c  partie  par 
les  comtés  de  Lingen  8c  de  Tecklenbourg.  C’eft  un 
pays  abondant  en  bons  pâturages.  A la  paix  de 
Weftphalie,  en  convint  qu  il  ieroit  pofiedé  alter- 
nativement par  un  prince  de  la  mailbn  d’Hanovre 
qui  eft  luthérienne,  & par  un  prince  catholique, 
ce  qui  s’eft  toujours  pratiqué  depuis. 

Près  de  la  moité  du  terrein  de  1 éveche  confifte 
en  landes  , dont  on  tire  différentes  efpèces  de 
tourbes.  Ailleurs  on  recueille  beaucoup  de  feigle  , 
dont  on  convertit  une  partie  en  eau  de-vie.  Le 
bois  y eft  rare.  Il  s’y  trouve  des  carrières  de  mar- 
bre très-abondantes.  On  compte  20.000  feux  dans 
toute  l’étendue  de  cette  fouveraineté.  L’éleffion 
d’un  évêque  catholique  peut  tomber  fur  un  mem- 
bre du  chapitre,  ou  fur  un  étranger.  La  place  de 
l’évêque  à la  diète  eft  entre  Munfter  8c  Liège. 
Lorfque  le  fiége  épifcopai  eft  occupé  par  un  pro- 
teftant , l’archevêque  de  Cologne , qui  en  eft  fo 
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métropolitain  , y a la  juridiélion  fpirituelle  ; mais 
ni  l’évéque  catholique , ni  le  protellant  n’ont  le 
droit  de  réformer , jus  rcfonnandu  II  faut  que  tou- 
tes les  chofes  relient  fur  le  pied  qu’elles  l’étoient 
dans  l’évêché  le  i janvier  1624.  Sans  compter  le 
clergé  de  la  ville  même  d Ofiiabruck , on  compte 
dans  l’évêché  32  églifes  catholiques,  20  protellan- 
tes , & 6 que  les  deux  religions  poflèdent  en  com- 
mun. 

Cet  état  fe  divife  en  fept  baillages,  qui  font 
ceux  d Iberg  , de  Rockemberg  , de  Groenberg  , 
de  Wklange,  de  Huntsbourg,  de  Woerden,  & 
de  FurOenau.  (i?.) 

OSORNO  , ville  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Chili  3 fur  la  rive  feptentrionale  de  Rio-Bueno  , 
à 15  lieues  de  Baldivia.  Lonp  306  , 32  ; laüt.  mé- 
TÏdiunale  40 , 40  ; & , félon  de  Noort , 42  d.  de  laùî. 
méridivnale.W  fe  trouve  des  mines  d’or  dans  fon 
territoire.  {R,') 

OSORO  , ou  OsERO  , ville  d’Italie  , capitale 
d’une  petite  île  de  même  nom,  dans  le  golfe  de 
Venife  , au  f.  de  l’île  de  Cherzo,  dont  elle  n’eft  fé- 
parée  que  par  un  détroit,  qui  n’a  que  cinq  pas  de 
large.  11  y a un  évêché  fufFragant  de  Zara.  Elle  eft 
prefque  déferte  , à caufe  du  mauvais  air.  Au  relie, 
l’ile  abonde  en  bois , miel , pâturages , & la  pêche 
des  fardines  & du  maquereau  y font  abondan- 
tes. Elle  appartient  aux  Vénitiens.  32,  22; 
/4r.  44,  54- 

OSRUSHNA  , ville  d’Afie  , dans  la  Tartarie , 
au  Mawaralnahe  , au-delà  de  Samarcande , & l’une 
des  métropoles  de  la  province  du  nom  d Orushnah. 
Abulféda  dit  que  cette  province  eft  terminée  à 
l’orient  par  une  partie  du  Fergan  , au  couchant  par 
les  limites  de  Samarcande , au  n.  par  une  autre  par- 
tie du  Fergan,  au  f.  par  les  confins  de  Cash.  La 
ville  d'Oirushna  eft  à cinq  journées  de  chemin 
de  Samarcande.  Long,  félon  Alfaras  , 90  d.  lat. 
40  d.  {R) 

OSS,  bourg  du  Brabant  Hollandois,  dans  la 
Mairie  de  Bois-le-Duc , au  quartier  de  Maefland. 
Ce  bourg  eft  aufti  confidérable  que  bien  des  villes. 
11  eft  le  chef-lieu  du  quartier  ; il  jouit  des  privi- 
lèges d’avoir  des  foires  & marchés  j les  habitans 
forment  quatre  confralries,  & ils  ont  un  tribunal 
d’échevins  & de  jurés  , avec  d’autres  prérogatives. 
Long.  22,45;  lac.  51,^;  {RI) 

OSSA,  montagne  de  ThefTalie,  dans  la  Magné- 
fie,  au  midi  oriental  du  Pénée,  & au  f.  e.  de  la 
vallée  de  Tempé. 

Strabon  met  un  mont  Offa  dans  le  Pélopon- 
nèfe  ; OiTa  eft  auffi  le  nom  d’une  ville  de  Macé- 
doine à l’orient  du  Strymon  , & celui  d’une  rivière 
d’Ital  e , dans  la  Tofeane.  {R.) 

OSSACFî  3 riche  monafiëre  d’Allemagne  , dans 
la  Carinthie.  11  dépend  de  l’archevêché  de  Saltz- 
bourg  Vo\e^  OssiACH.  (/?.) 

OSSEBÉRG  , château  de  la  principauté  de 
Meurs,  au-delà  de  Rheinberg.  Il  appartient  aux 
comtes  de  Waldbourg.  (A.) 
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OSSEG , monaftère  de  l’ordre  de  Cîteaux  , dans 
le  cercle  de  Leunneriiz , en  Bohême,  dans  une 
pofition  des  plus  agréables.  (/?.) 

OSSEN  3 dans  le  duché|d’Oëls  , en  Siléfie , eft 
très-connu  par  le  fel  qu’on  en  tire,  £<  par  les  ver- 
reries. f /?.) 

OSSERF,  ou  OsSER.1,  petite  contrée  d’Irlande, 
dans  la  province  de  Leinfter,  partagée  en  deux 
par  la  rivière  de  Nure.  (JR.) 

OSSÈS  , vallée  (le  la  Pîavarre  françoife , qui 
a 8 paroiffes.  Eyharfe  en  eft  le  chef-lieu.  (Ji.) 

OSSFELD , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle 
de  baffe-Saxe  , fur  les  confins  des  duchés  de 
Brunfwick  & de  Meckelbourg  , fur  l’Aller.  (/?.) 

OSSIACH,  lac  delà  haute  Carinthie  , dans  is 
cercle  d’Autriche,  en  Allemagne.  (Ri) 

OsSîACH,  couvent  de  Bénédiélins,  fitué  fur  le 
lac  de  même  nom , dans  la  haute-Carinthie  , dont 
il  eft  le  plus  ancien  monaftère.  Eolefias  II , roi  de 
Pologne  , y mourut  en  1090.  (R.) 

OSSIG  , au  duché  de  Ligniiz,  en  Siléfie,  e.ft 
remarquable  par  la  naiffance  de  Gafpard  Schwenck- 
feld , mort  à L'im  en  1561.  Ses  ouvrages  furent 
imprimés  en  1564.,  ïn-fol.  (R.) 

OSSIGÎ  , ancienne  ville  d’Efpagne  , dans  la 
Bétique.  La  contrée  qui  renfermoie  cette  ville  eft 
nommée  dans  Pline,  liv.  lil,  ck.j  , GJJlgit.cnia  ; 
on  croit  qu'Oingi  eft  préfsntement  Mégibar,  au 
royaume  de  /aen  , entre  Anduxar  & Lixarez.  (/?.) 

OSSü'N,  bourg  du  Bigorre,  diotèfe  & recette 
de  Tarbes,  parlement  c'eTouloufe,  intendance 
d’Auch.  Cette  paroifie,  de  108  feux  , eft  près  des 
confins  du  Béarn  , à une  lieue  de  Pontac,  fx  de 
Pau , deux  de  Tarbes.  Sur  une  hauteur , près  du 
château,  eft  un  camp  Romain  , où , félon  l’ancienite 
tradition , Craftus  , lieutenant  de  Céfar,  s’arrêta 
quelque  tems.  C’eft  un  quarré  long , avec  quatre 
portes  ou  ouvertures  , entouré  de  foffés  larges 
profonds  : il  pounoit  contenir  4 à 5000  hommes; 
ce  qui  revient  à la  légion  Romaine. 

AfTez  près  d’Oftun  eft  une  plaine  nommée  lant 
mourim,  par  corruption  de  Unde  mànorabic . fa- 
meufe  par  la  fang’ante  bataille  -qui  s’y  donna,  au 
commencement  (iii  vuT  ftècle , entre  les  Sarafins 
& les  habitans  du  pays.  On  y trouve  encore,  en 
fouillant  la  terre,  des  olTemens  6»  des  crânes  hu- 
mains fort  épais. 

La  maifon  d’Ofiun  tient,  depuis  le  xi'  ftècle  , 
un  rang  très-diftingué  dans  le  E'gone,  par  fes 
fervices  militaires , par  fon  admiftion  dans  l’ordre 
des  chevaliers  du  Temple,  duns  celui  de  Saint 
Jean-de-Jérufalem  , par  fes  pofteftions  & par  fes 
alliances.  Pierre  d’Olfun  , chevalier  de  l’ordre  du 
roi,  gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre,  s’ac- 
quit une  telle  réputation  de  valeur  fous  François  1, 
qu’il  donna  lieu  à ce  proverbe  de  fon  rems  , /.cge 
comme  Termes  ^ & voillant  comme  O Jim.  Il  mourut 
peu  après  la  bataille  de  Dreux,  en  1562,  & fut 
inhumé  à Chartres.  (R.) 

OSSÜNA,  ou  OssoNA  : les  François  dilent 
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ÜssuNE,  OU  OSSONE  ; ancienne  &.  afTez  confulc- 
rable  ville  d’Efpagne  , dans  l’Andaloufie  , avec  ti- 
tre de  duché,  une  imiverfité,  3 hôpitaux.  Elle  eA 
à 6 lieues  de  Hardalès  , 5 d’Ecija.  Lon^.  iz  , 30  ; 
iat.  37,8.  (/?.) 

OSTABARÈS  , petite  contrée  de  France  , dans 
la  baffe-Navarre  , ou  Navarre  françoife,  &^qui^  n’a 
aucune  ville  . Ce  n eft  en  effet  qu’une  vallée  où  le 
ruiffeaii  de  Bidouze  prend  fa  fource.  Le  bourg 
d’Oftabat , qui  eft  fur  la  route  de  SaintJean-pié- 
de-Port, donne  le  nom  d’Oftabarès  à ce  petit  pays. 


OSTALRÏC,  petite^ ville  d’Efpagne,  dans  la 
Catalogne,  fur  la  rivière  de  Tordera,à  5 lieues 
de  Girone  , 8 de  Barcelone  , & 4 de  la  mer.  Long, 
2.0  , ao  j iat.  41 , 44.  Le  maréchal  de  Noailles  la 
prit  d’affaut  en  1595,  & en  fit  rafer  les  fortifica- 
tions. (i?.) 

OSTEIN  ( le  comté  d’ ) , comté  d’Allemagne, 
fitué  en  Alface  , quoiqu’ilfaffe  partie  du  cercle  de 
Weftphalie.  (/?.) 

OSTENDE,  forte  & confidérable  ville  mari- 
time des  Pays-Bas  , dans  la  Flandre  autrichienne  , 
au  quartier  de  Bruges  , avec  un  bon  port.  Elle  eft 
fur  la  mer , à 4 li.  o.  de  Bruges,  3 n.  e.  de  Nieu- 
port , 9 n.  e.  de  Dunkerque , 313  n.  e.  de  Bruxelles , 
g n.  O.  de  Gand  , & 70  n.  n.  e.  de  Paris.  Long. 
félon  Caffini,  aqd.  2ï'  , 35'^^.  51  d.  10',  36'ù 

Oftende  communique  à Bruges  & à Gand  par 
un  beau  canal.  Ce  n etoit  qu’un  petit  village  en 
@14.  11  devint  bourg  en  107a.  Des  pêcheurs  l’en- 
tourèrent d’une  palilTade  en  1372.  Philippe-le-Bon 
i’environna  de  murailles  en  1445.  Enfin  Oftende 
fut  régulièrement  fortifiée  en^  1583  par  le  prince 
d’Orange  , lorfqu’il  étoit  maître  de  Gand  & de 
BrugesfLes  Etats-Généraux  l’ont  cédée  à l’empe- 
reur parle  traité  de  Barrière  conclu  çn  1715*  Le 
duc  de  Parme  fut  obligé  d’en  lever  le  fiège  en 
1383.  Le  maréchal  d’Aumont , qui  tenta  de  la 
nrendre  par  ftratagême  en  1658  , fut  pris  lui- 

ïnême.  . 

Entre  les  événemens  qui  regardent  cettç  ville, 
il  n en  eft  point  de  plus  fameux  que  fon  fiège  par 
les  Efpagnols.  Il*  leur  en  coûta  plus  de  80  mille 
fiommes,  &les  affiêgés,dont  la  garnifon  fut  renou- 
velée pUifieurs  fois , en  perdirent  au-delà  de 
mille.  Le  fiège  dura  plus  de  trois  ans  ; car  il  com- 
mença le  5 juillet  1601,  &AmbroifeSpinola  prit  la 
place  le  14  feptembre  1604  ; elle  étoit  prefque  ré- 
duite en  poudre.  Grotius  dit  alors  avec  raifon  ; . . . 
Stenli  tantum  de  pulvere  pugna  eft.  Cette  ville  fut 
prife  par  l’archiduc  Charles  en  1706  , & par  les 
François  en  1745.  L’empereur  Jofeph  il  en  a fait 
élargir  le  port:  mais  une  fituation  avantageufe  & 
un  port  grand  , fur  & commode  , ne  fuffifent  point 
pour  y faire  dériver  le  commerce  traité  par  des 
mains  libres,  fous  un  ciel  voifin.  f/2.) 

OSTERBOURG,  ville  médiocre  de  la  vieille 
Marche  de  Brandebourg  , fur  la  Biefe.  Les  anciens 
comtçs  de  ce  nom  ayoient  50  villages  dans  leur 
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dépendance,  mais  leur  maifon  s’eft  éteinte.  Qua- 
rante-neuf de  ces  villages  ont  paffé  , par  mariage  , 
à la  maifon  de  Schulenbourg  , ôc  la  ville  d’Ofter- 
bourg  n’en  retient  plus  qu’un  feul  fous  fa  jurifidicr 
tion.  (/2.) 

OSTERGO.  Voyei-  Oostergo. 

OSTERHOFEN,  ville  d’Allemagne,  dans  la 
baflè-Bavière  , avec  un  baillage  , prés  du  Danube. 
Il  y a une  très-belle  maifon  de  Prémontrés.  (/E) 

USTEPvHOFEN  , feigneurie  de  Suabe  , foumife 
immédiatement  à l'empire  , & qui  eft  poffédée  par 
les  princes  de  la  Tonr-&-Taxis.  (/?.) 

OSTERHOLTZ , baillage  du  cercle  de  baffe- 
Saxe  , au  duché  de  Brême.  Ce  fut  un  monaftère 
qui  a été  fécularifé.  (/?.) 

OSTERLAND  (r  ) : ce  mot  veut  dire  le  pays 
oriental.  C’eft  un  canton  d’Allemagne  , dans^  l’é- 
lefforat  de  Saxe , borné  nord  par  le  duché  de 
Naumbourg  & par  la  Mifnie  qui  le  borne  aulîi  à 
l’eft.fud  par  le  Voigtland  , oueft  par  le  duché  de 
Weymar.  Altembourg  en  eft  la  capitale.  (/?.) 

OSTÉRODE , ville  d’Allemagne , dans  l’élec- 
torat d’Hanovre  & dans  la  principauté  de  Gruben- 
hagen.  Long.  2.7,  32;  lat.  51  , 50.  Elle  eft  fituée 
dans  le  Hatz.  Cette  ville  eft  affez  grande.  Elle  a 
deux  églifes , qhatre  portes  & deux  fauxbourgs, 
C’eft  le  fiège  de  régence  de  la  principauté,'  celui 
d’une  furinrendance  pour  tout  le  pays , & d’une 
chambre  de  juftice.  La  contrée  où  elle  eft  placée 
eft  fertile  en  bleds  du  côté  du  midi.  On  trouve, 
dans  fes  environs  , des  mines  de  fer , d albâtre , 
de  la  chaux  & du  plâtre.  On  y a d’ailleurs  d’ex- 
cellent poiffon.  En  1705  on  y découvrit  une  fource 
d’eaux  minérales.  (/?.) 

OSTERWICK  , ville  médiocre  , dans  la  prin- 
cipauté de  Halberftadt , fur  l’ifs.  C’étoit  autrefois 
le  fiège  de  l’évêché  transféré  depuis  à Halberftadt, 

w 

OSTERWÏCK.  Voyei  OOSTERWICK. 

OSTERWITZ  , ou  le  haut  Osterwitz  , fort' 
de  la  baffe  Cairinthie , près  de  Saint- Weit , fur  une 
haute  montagne.  H 4ut  paffer  quatorze  portes 
pour  y pénétrer.  (/?.) 

OSTERTADER  , ou  Ostertade  (la  marche 
d’):  en  aliemad  Osterstader - Marsch  , dif- 
trid  du  duché  de  Brême , de  6 lieues  de  long  fur 
une  de  large.  I!  s’étend  depuis  le  pays  de  W urden  , 
le  long  du  Wefer  en  mentant,  jufqu’aux  baillages 
de  Rhade  & de  Blumenthal , dans  le  pays  d’Hano- 
vre. Il  comprend  5 paroiffes , & abonde  en  pâtu- 
rages. (/?.) 

OSTFRISE , O0STFRISE  , ou  Frise  orien- 
tale , pays  contigu  à la  province  hollandoife 
de  Weft-Frife,  & fitué  dan.s  le  cercle  de  Weft- 
phalie, entre  la  riviè  e d’Ems  , Am-jus  des  an- 
ciens, le  duché  d’OIdembourg , & l'évêchè  de 
Munfter.  Ce  pays  , de  tous  les  tems  connus  , a ete 
habité  par  les  Friions.  Voyet^  la  Germanie  de  Ta- 
cite, ck.  xxxiv.  Ce  peuple  Germanique  fe  diftin- 
gua  par  fon  amour  pour  la  liberté  &fes  fuccés  dans 
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la  navigation.  Les  Frifons  furent  anciennement 
gouvernés  ariflocratiquement  par  des  gentilshom- 
mes, dynaftes  ou  capitaines  héréditaires  [haupt- 
lingue].  Le  dynafte  de  Gretfyl , le  plus  puiffant 
d’entre  eux  , ayant  réuni  par  conquêtes  & par  ma- 
riages , les  principaux  diftriéls  de  la  Frife  , obtint 
de  l’empereur  Frédéric  111,  en  1454,  l’inveftiture 
&le  diplôme  de  comte  de  toute  la  Frife  orientale. 
Un  de  fes  fucceffeurs  a même  obtenu , dans  le 
Cède  pafle  , le  titre  & la  qualité  de  prince  de  l’em- 
pire. L’ancienne  lignée  mafculine  des  princes 
d’Oftfrife  s’éteignit  en  1744.  Le  roi  de  Pruffe  fuc- 
céda  alors  tranqaillement  à la  fouveraineté  de  ce 
pays , par  le  titre  d’une  expeâative  que  l’empereur 
Léopold  avoir  donnée  , en  1694 , à la  maifon  élec- 
torale de  Brandebourg , pour  la  dédommager  des 
frais  de  la  guerre  que  l’élcdeur  Fréderic-Guiilaume 
avoit  foutenue  pour  l’utilité  de  l’empire  , contre 
les  Suédois  , avant  la  paix  de  Nimègue.  Quelques 
defcendans  féminins  des  comtes  d’Oftfrife  , comme 
les  comtes  de  Wied-Runckel  & de  Kaunitz  , ainfr 
que  réleéleur  de  Hanovre  , au  titre  d’une  confra- 
ternité , conteftèrent  au  roi  de  Prufïe  cette  fuccef- 
fjon  ; mais  il  l’a  maintenue  fans  être  obligé  de  re- 
courir à la  force  des  armes. 

L’Oflfrife  eft  un  pays  peu  étendu , peuplé  de 
100,000  habitans.  Il  eft  très-fertile  , fnr  - tout  en 
pâturages  , & fa  capitale  , la  ville  d’Emben  , a 
un  port  très-avantageufement  foué  à l’embouchure 
de  l'Ems,  fur  l’océan  Germanique.  Les  rois  de 
PrulTe  y ont  établi  fucceffivement  des  compagnies 
pour  le  commerce  de  la  Guinée  , de  la  Chine  & 
du  Bengale  ; mais  elles  n’ont  pas  profpéré  juf- 
qu’ici , par  des  raifons  accidentelles  & la  faute  des 
entrepreneurs.  Depuis  quelques  années , on  y a 
établi  une  compagnie  pour  la  pêche  du  hareng  fur 
les  côtes  d’Ecoffe  ; celle-ci  paroît  mieux  réuffir , 8c 
fournit  déjà  une  grande  partie  des  états  pruffiens. 

^^^STHEIM  , ville  d’Allemagne , dans  la  prin- 
cipauté de  Henneberg , au  baillage  de  Lichtenberg. 
Elle  appartient  à la  maifon  de  Saxe- Weimar  , qui 
l’a  reçue  en  héritage  de  la  maifon  de  Saxe-Eife- 
Hach  , en  1741.  (A.) 

OSTIAKS , ou  OsTiAQUES  : au-deffous  de  la 
contrée  des  Samoyèdes,  eft  celle  des  Oftiaks  , le 
long  du  fleuve  Oby.  Ils  ne  tiennent  en  rien  des 
Samoyèdes  , fmon  qu’ils  font  comme  eux  , & 
comme  tous  les  premiers  hommes  , chaffeurs  , paf- 
teurs  & pêcheurs  ; les  uns  fans  religion  , parce 
qu’ils  ne  font  pas  raflemblés  ; les  autres  qui  eom- 
pofent  des  hordes,  ayant' une  efpéce  de  cuite, 
faifant  des  vœux  au  principal  objet  de  leurs  be- 
foins;  ils  adorent  une  peau  de  mouton  , parce  que 
rien  ne  leur  efl  plus  néceflaire  que  ce  bétail;  de 
même  que  les  anciens  Egyptiens  agriculteurs  choi- 
fiflbient  un  bœuf,  pour  adorer  dans  l’emblème  de 
cet  animal  , la  divinité  qui  l’a  fait  naître  pour 
rhomme. 

ün  a , dit-on  , fait  chez  eux  quelques  chrétiens 
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vers  l’an  171a.  Ceux  là  font  chrétiens  comme  nos 
payfans  les  plus  groffiers , fans  favoir  ce  qu’ils  font. 
Wufieurs  auteurs  prétendent  que  ce  peuple  eft  ori- 
ginaire de  la  grande  Permie  ; mais  cette  grande  Per- 
mie  eft  prefque  déferte  ! Pourquoi  fes  habitans  fe 
feroient-ils  établis  fi  loin  8c  fi  mal  ? Ces  abfurdités 
ne  valent  paS  nos  recherches. 

C’eft  fur-tout  chez  ces  Oftiaks , chez  les  Durâtes 
& les  Jakutes  leurs  voifins  , qu’on  irouve  fouvent 
dans  la  terre  de  cet  ivoire  dont  on  n’a  pu  jamais 
lavoir  l’origine  : les  uns  le  croient  un  ivoire  fof- 
file  , les  autres  les  dents  d’une  efpéce  d’éléphant , 
dont  la  race  eft  détruite.  Dans  quel  pays  ne  trouve- 
t-on  pas  des  produétions  de  la  nature  qui  étonnent , 
qui  confondent  la  philofophie  ? 

Le  pays  des  Oftiaques  s’étend  jufqu’au  Jénifca  , 
qui  le  termine  à i’eft.  Il  eft  borné  au  nord  par 
le  cercle  polaire , & au  fud  par  les  Calmoucks. 
li  fait  partie  de  la  Tartarie  ruffienne. 

Les  Oftiaques  font  petits  8c  malfaits  ; ils  vivent 
de  poiffon  ou  de  viande  crue  ; ils  mangent  la  chair 
de  toutes  les  efpèces  d’animaux  fans  aucun  apprêt  ; 
iis  boivent  plus  volontiers  du  fang  que  de  l’eau  ; 
iis  font  idolâtres,  & errans  comme  les  Lapons  ôc 
les  Sa&oyèdes.  Iis  ne  veulent  pour  femmes  que 
des  filles  qui  ont  eu  commerce  avec  d’autres  hom- 
mes, &c. 

Cet  expofé  n’eft  qu’un  échantillon  des  ufages 
& de  la  ftupidité  de  ce  peuple.  On  trouvera  de 
plus  grands  détails  dans  les  mémoires  fur  l’état 
de  la  Ruflîe  , imprimés  à Amfterdam  en  1725. 

ÜSTIE , ancienne  ville  d Italie , dans  la  cam- 
pagne de  Rome , avec  un  évéché  qui  eft  uni  à 
celui  de  Vélétri.  Elle  eft  fipée  fur  le  bras  orien- 
tal du  Tibre , qui  manque  d’eau  , depuis  que  le 
fleuve  s’eft  ouvert  une  autre  ilTue.  Cette  ville  fi 
fameufe  dutems  des  Romains  , eft  entièrement  dé- 
truite ,&  ne  confifte  que  dans  une  églife,  autour 
de  laquelle  il  y a quelques  miférables  inaifons  en 
partie  ruinées.  Cet  endroit  eft  au  milieu  de  Tifthme, 
borné  au  couchant  par  l’ancienne  branche  du  Tibre 
& à l’orient  par  un  marais,  à 5 li,  f.  o.  de  Rome. 
long.  lai.  41  , ^ 

Denys  d’HaiicarnaflTe  , liv.  IJI , ch.  xüj  , donne 
une  longue  defeription  de  la  fondation  d'Oftie  , 
8c  Tite-Livc,  liv.  I,  eh.  xxxiij  , l’a  faite  en  deux 
mots  : Anco  Martio  regnanu  , in  ore  Tiberis  Oflia. 
urbs  cendita , falinæ  area  faHa:.  Elle  fut  faccagée 
par  Marins  , mais  elle  fe  rétablit  promptement. 
L’empereur  Claude  en  fit  un  port  fermé  avec  une 
haute  tour,  fur  le  modèle  de  celle  d’Alexandrie, 
pour  fervir  de  phare  aux  vaifteaux. 

Une  feule  chofe  contribua  à ruiner  la  grandeur 
de  cette  ville , fon  ancien  canal  fe  combla  peu- 
à-peu,  & rendit  fon  port  inutile.  Malg-é  le  nou- 
veau port  qu’y  fit  Trajan  , Oftie  tomba  dans  le 
dépériffement , à la  ciuîte  de  l’empire  Romain,  les 
barbares  achevèrent  de  la  ruiner,  & lesSarrazins 
n’y  laifsèrent  pierre  fur  pierre.  Les  habitans  fetent 
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emmenés  en  efclavage  , & ceux  qui  échappèrent 
au  fer  ou  à îa.  fervitude , fe  retirèrent  loin 
de  ce  funeHe  lieu.  En  vain  le  pape  Grégoire  IV 
voulut  rétablir  en  830  cette  ancienne  ville  , les 
Gorfes  qu’il  y envoya  périrent  par  le  mauvais  air 
de  cet  endroit  inculte.  Enfin,  le  nom  même  de 
cette  ville  leroit  perdu,  li  elle  n avoit  ete  le  titre 
du  premier  fuflragant  de  Rome.  (i2.) 

OSIIENNE  (voie)  , viacfainfis,  grande  route 
qui  menoit  de  Rome  a Oftie.  Dans  le  tems  que 
ce  port  étoit  flovifiant , toute  cette  route  longue 
de  douze  nulle  pas  , étoit  bordee  de  maifons  de 
plaifance  & d’hôtelleries,  (f?.) 

OSTINGEN  (le  pays  d’ ) , en  allemand  Oflinger- 
Land  ^ ou  Niuhaujer-Marjch  , petit  pays  de  4 lieues 
de  long  îur  2 de  large , dans  le  duché  de  Breme 
fur  l’Ofte.  Il  eft  fertile  en  bleds , & renferme  8 
paroifi’es.  Neuhaus  & Belum  en  font  les  lieux  les 
plus  remarquables.  (-^  ) 

OSTRA  , petite  ville  de  Moravie , dans  le  cer- 
cle de  Preraw , au  voifinage  de  la  Siléfie.  Il  y a 
un  autre  lieu  de  ce  nom  en  Silefie  , dans  le  du- 
ché de  Troppaw,  qui  appartient  à 1 évêque  de 

Breflaw.  {R.)  a n 1 r 

OSTREVANT  (T)  , en  latin  Aupebanjls  p,iÿus , 

Aul}cib.itenjïs  p-ig’-n  & /iuflethantum  , contrée  des 
Pays-Bas,  entre  l’Artois  & le  Hainaut , auxquels 
elle  a appartenu  luccefiîvement.  Elle  eft  nommee 
ofterban  dans  l’aae  de  Louis-le-Débonnaire  pour  le 
partage  de  fon  royaume  entre  les  enfans.  L Onre- 
vant  a eu  le  titre  de  comté , & faifoit  partie  de 
TArtois.  Boiicliain  en  eft  capitale  ; la  Scarpe  le 
borne  au  nord,  Si  le  ruifieau  de  Senfet  le  borne 

au  couchant.  {R.)  , 1 j 

OSTROG  , ville  du  royaume  de  Pologne  , dans 
la  petite  Pologne  , au  palatinat  de  Wolhime  , 
chef  - lieu  du  duché  de  fon  nom  , fur  la  nviere 

d’Horin.  {R.)  ^ r-  1 

OSTROGOTHIE,  ou  Ost-Gotkland,  la  pre- 
mière terminaifon  eft  françoife  , & l’autre  aile 
mande.  On  diftingue  rOftrogothie  hors  ,&  dans 
la  Suède.  L’Gftrogothie  hors  de  la  Siiede , c eu  le 
pays  que  les  Oftrogoths  ont  habité  dans  la  déca- 
dence de  l’empire.  L’Oftrogotliie  dans  la  ouede  eft 
la  partie  orientale  de  la  Gothie , grande  contrée  de 
la  Suède  qui  eft  bornée  par  le  Schager  - Rak  au 
couchant , ôi  par  la  mer  Baltique  à 1 orient.  Ge 
pays  eft  coupé  en  deux  par  le  lac  de  Vener,  on 
n’y  compte  que  deux  villes  , Lindkoping  & Nord- 

Ce  pays  a ï6  milles  fuedois  de  longueur,  & 
13  de  largeur.  On  y recueille  du  froment,  du 
feGle,  del’orge,  de  l’avoine,  & il  s’y  trouve  de 
bonnes  mines  de  fer,  de  l’agathe,  & des  carnioles. 
L’Oftrogothie  eut  autrefois  fes  rois  particuliers 
Voyei  Gothie.  {R) 

OSTROW  , petite  ville  de  l’empire,  de  Ruffie  , 
dans  le  gouvernement  de  Nevogorod  , & dans  la 
province  de  Pîeskow.  Elle  eft  chel-lieu  d un  dif- 
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trlâ  de  fon  nom , & fituée  dans  une  île  de  la 
Melika.  {R.') 

OSTUInI,  ville  d’Italie,  au  royaume  de  Naples, 
dans  la  terre  d’Otrante,  avec  un  évéché  fuffragant 
de  Brindes.  Elle  eft  fur  une  montagne,  près  du 
gülte  de  Venife,  à 16  milles  de  Brindes  , & à 22 
de  Tarente.  Long.  35,  24;  Lat.  40, 48.  (/?.) 

OSWIECKIN  , en  latin  moderne  Ojwicimia  ou 
Ojwecini.i , ville  de  Pologne,  avec  titre  de  duché, 
au  palatinat  de  Cracovie.  Elle  eft  fur  la  Viftule, 
à 7 milles  au-defiws  de  Cracovie.  Les  maifons  n’y 
font  que  de  bois  & de  terre , & c eft  un  château 
de  bois  qui  fert  de  logement  au  gouverneur.  Les 
Allemands  nomment  cette  ville  ainfi  que  le  canton 
Aushwiii.  Il  s’y  fait  un  grand  trafic  de  fel.  Long. 
37,  22  3 /lît.  50,  I.  (R.)  _ 

OTÀHITI , ou  6-1'ahitî  , île  de  la  mer  Paci- 
fique , à l’occident  du  continent  de  l’Amérique  , 
& fous  le  tropique  du  capricorne,  à 130  d.  40  , 
à Foueft  de  Paris.  Le  capitaine  Cook  en  attri- 
bue la  découverte  à Quitos  , qui , appareillant  de 
Lima  en  1605  , l’apperçut  le  premier  le  10  février 
1606  , ÉC  la  nomma  Sagittaria.  Le  capitaine  Wallis 
la  défigna  fous  le  nom  à'Us  de  George  111. 

Cette  ile  n’a  pas  moins  de  40  lieues  de  circon- 
férence, & fon  plus  grand  diamètre  eft  d’environ 
1 5 lieues.  Le  nombre  de  fes  habitans  , fuivant  M, 
de  Bougainville  , ne  s’élève  qu’à  70000  ; mais  le 
capitaine  Cook  établit  avec  affez  de  vraifemblance 
qu’on  doit  y compter  fur  une  population  de  240000 
habitans.  L’île  eii  environnée  par  un  récif  de  ro- 
chers , qui  forme  des  baies  & des  ports  excellens. 
Excepté  le  long  des  côtes , la  furface  du  pays  eft 
très-inégale,  & il  s’y  trouve  des  montagnes  aftez 
élevées.  Le  fol  en  eft  néanmoins  riche  , fertile , 
couvert  d’arbres  fruitiers  de  diverfes  efpèces  , & 
arrofé  par  un  grand  nombre  de  ruilTeaux  d’une  eau 
excellente.  Le  ciel  y eft  prefque  toujours  ferein  ; 
& les  chaleurs  fans  ceffe  tempérées  par  une  brife 
de  mer. 

Le  pays  eft  dlvifé  en  40  diftrifls.  Les  laves  qui 
compofent  la  plupart  des  rochers  y prouvent  l’exif- 
tence  d’anciens  volcans  aujourd’hui  éteints.  Il  y 
croit  des  palmiers  , des  bananiers  , des  cannes  à 
fucre  , des  mûriers  , & on  y recueille  des  oranges  , 
dont  le  jus  & la  faveur  rappellent  ceux  de  l’ana- 
nas. Le  cochon  & la  volaille  n’y  manquent  point. 

Les  habitans  de  l’île  font  très-hofpitaliers.  Leurs 
cabanes  , affez  éloignées  les  unes  des  autres  , font 
placées  à l’ombre  des  arbres  fruitiers  , entourées 
d’arbriffeaux  odorans  , couvertes  de  feuilles  de  pal- 
miers, foutenues  par  des  colonnes  d’arbres  à pain  , 
& ouvertes  ordinairement  parles  côtés  LesTaG 
tiens  font  grands,  bienfaits,  agiles  , & d’une  figure 
agréable.  Leur  taille  ordinaire  eft  de  cinq  pieds 
fix  pouces  à cinq  pieds  neuf  pouces  5 leur  teint  eft 
bafané.  Ils  ont  les  yeux  grands  , le  front  devé , 
les  cheveux  noirs  , & la  barbe  touffue.  Les  flemmes 
y font  naturellement  belles  j elles  ne  fe  prefentent 
jamais  devant  le  roi  que  les  épaules  & la  gorge 

découvertes. 


découverte.  A neuf  ou  dix  ans  elles  font  nubiles  ; 
au-delfus  de  douze  ans,  les  hommes  & les  femmes 
le  peignent  les  fefleS  & le  derrière  des  ciüffes  de 
diverfes  figures,  tracées  en  lignes  noires  inefla- 
çables. 

On  trouve  dans  ce  pays  de  très-petits  perro- 
quets d’un  bleu  de  faphir,  d’autres  d’une  couleur 
verdâtre  , & tachetés  de  rouge  ; des  martin-pê- 
cheurs,  le  gros  coucou  , plufieurs  fortes  de  pigeons 
& de  tourterelles,  des  hérons  bleuâtres.  Les  habi- 
tans  n’y  ont  point  de  monnoie,  & le  commerce 
ne  s’y  fait  que  par  échanges. 

L île  efl:  divifée  en  deux  péninfuîes , formant 
deux  royaumes,  qui  font  fréquemment  en  guerre. 
La  plus  grande  partie  des  infulaires  parmi  les 
jeunes  gens  font  abfolument  nuds.  L’écorce  d’un 
arbufle  leur  fournit  la  matière  d’une  étoffe  blanche 
relfemblant  au  gros  papier  de  la  Chine,  dont  ils 
font  leurs  vêtemens.  Cette  étoffe  n’efî  point  tiffue , 
jnais  fabriquée  comme  le  papier.  Les  plumes  , les 
fleurs,  les  coquillages,  les  perles  entrent  dans  leur 
parure.  Il  efl  à remarquer  qu’ils  faluent  ceux  qui 
éternuent.  Leurs  pirogues  font  ou  fermées  d’un 
feul  tronc  d'arbre,oucünflruites  de  planches  jointes 
enfemble  ; elles  ont  jufqu’à  50  pieds  de  long.  Leurs 
armes  étoient  la  maffue  , la  fronde , l’arc  , & les 
flèches.  Un  de  leurs  exercices  efl  la  lutte  : ils  aiment 
beaucoup  la  danfe.  La  candeur , la  férénité , l’image 
dune  bienveillance  univerfelle  efl  répandue  iur 
tous  les  fronts.  Comme  ils  ne  font  point  nécef- 
fités  à fe  replier  continuellement  fur  le  paffé,  & 
à fe  porter  en  avant  fur  l’avenir , il  règne  plus 
de  calme  dans  leur  efprit,&  ils  font  plus  vive- 
ment affeâés  des  variations  du  moment.  Le  foin 
de  plaire  aux  hommes  efl  le  partage  & la  plus 
férieufe  occupation  des  femmes.  Les  jeunes  files 
danfent  avec  des  mouvemens  & des  gefles  extrê- 
riiement  lafeifs.  Les  Otahitiens  forment  fouvent  des 
fociétes  , où  toutes  les  femmes  font  communes  à 
tous  les  hommes  , 8c  il  n efl  pas  rare  de  les  voir 
fe  livrer  publiquement  aux  plaiflrs  de  l’amour. 

Le  langage  des  Otahitiens  efl  doux  : tous  leurs 
mots  finiflent  par  une  voyelle  , & leur  gouverne- 
ment efl  fondé  fur  l’heureux  principe  qu’ils  ne 
forment  qu’une  famille. 

La  religion  de  ces  infubires  admet  des  facrifîces, 
humains  ; du  refte , ils  ne  penfent  pas  que  leurs 
aéfions  ici  bas  puiffent  avoir  aucune  influence  fur 
leur  état  futur.  Le  mariage  chez  ces  peuples  n’efl 
qu’une  convention  entre  l’homme  & la  femme  , 
êc  leurs  prêtres  n’y  interviennent  point.  Les  pre- 
miers aéles  du  mariage  fe  font  publiquement , & 
les  nouveaux  époux  facrifîent  à Vénus  en  préfence 
d’une  nombreufe  aflemblée , fans  paroître  y atta- 
cher aucune  idée  d’indécence.  (/?  ) 

OTRANTE  ( terre  d’ ) , terra  Hydruntina  , pro-  \ 
vince  d’Italie,  au  royaume  de  Naples  , bornée  nord 
par  la  terre  de  Bari  8c  par  le  golfe  de  Venife  , 
efl  par  le  même  golfe,  (ud  - ouejl  par  legole  de 
Tarente  & b Bafilicatê.  La  Terre  d’Otrantc  efl  une  ' 
Gcoÿr.  Tome  11, 


des  trois  provinces  dans  lefquclles  fe  fubdivife  la 
Pouilie.  On  la  nomme  quelquefois  la  terre  de 
Lecce,  de  b ville  de  même  nom  qui  en  cft  regar- 
dée comme  b capitale. 

Cette  contrée  montagneufe  abonde  en  olives , 
en  figues  8c  en  vin.  Elle  efl  fort  expofée  aux  courfes 
des  corfaires  barbarefques.  C’efl  du  cap  d’Otranie 
que  Pyrrhus  conçut  «urefois  le  deflein  extrava- 
gant de  joindre  par  un  pont  l’Italie  à la  Grece  ; 
il  auroit  eu  13  lieues  de  quatre  milles  pas  chacune. 

La  terre  d’Otrante. comprend  l’ancienne  Calabre 
& la  Mefiapie  , où  étoient  les  peuples  Tareniini^ 
Calahri  ^ Sulemirâ  & Japy^es.  E.\\q  a près  de  120 
milles  de  cotes , & elle  efl  fouvent  broutée  par  les 
cavalettes  , forte  de  fauterelles  ; mais  les  pirates  y 
font  bien  plus  à craindre  : car  quand  ils  y font 
des  defeentes,  ils  pillent  la  campagne,  6c  emmè- 
nent en  efcbvage  tous  les  habitans  qu’ils  peuvent 
furprendre;  cependant  malgré  de  fi  grands  incon- 
véniens  , la  terre  d’Otrante  eftpeuplee  , 8c  compte 
au  nombre  de  fes  villes  quatre  arthevéchés  8c  dix 
évêchés. 

La  capitale,  fuivant  quelques-uns  , en  efl  Otrante, 
ville  ancienne,  avec  un  archevêché  8c  un  port.  Les 
Turcs  b prirent  fous  Mahomet  IL  Ferdinand  , roi 
de  Naples , la  reprit.  Son  archevêque  a pour  fuf- 
fragant  les  fièges  de  Lecce,  d’Aleflano , de  Caflro  , 
de  Gallipoli  & d’Ugento.  Elle  efl  à l’embouchure 
du  golfe  de  Venife  , à 24  milles  f.  de  Tarente  , 
16  1.  e.  de  Brindes.  Long.  3,6  , 10  ; lat.  41 , 21. 

Les  Latins  ont  connu  cette  ville  fous  le  nom 
à' Hydruntum , ville  de  la  Pouilie  , la  plus  proche 
de  la  côté  d’Epire.  Son  port,  qui  efl  à 40  milles 
du  cap  de  Leuca  , étoit  beaucoup  meilleur  avant 
que  les  Vénitiens  ne  l’euflent  gâté,  & l’on  doit 
être  furpris  qu’il  n’ait  point  été  réparé  , puifqu’é- 
tant  bien  entretenu,  il  rendroic  le  roi  de  Naples 
maître  de  l’entrée  du  golfe  , en  cas  de  mcfiiuelli- 
gence  avec  les  Vénitiens.  {Rd) 

OTRARE,  ville  d’Afie,  dans  le  Turqueflan. 
Elle  efl  arrofée  par  la  rivière  de  Schafeh  , Sc  n’efl 
pas  loin  de  celle  de  Babflagoon.  Alfaras  6c  Albi- 
rani,  fuivis  par  Abulfeda , lui  donnent  88  deg. 
30'  de  longitude  , 6c  44  de  latitude.  {RI) 

OTRICOLI,  en  latin  Ocrea  Ocrirulum  ^ autre- 
fois ville  célèbre  de  l’Ombrie,  à préfenr  bourg 
d'Italie,  dans  l’état  de  l’Eglife,  au  duché  de  Spo- 
lete,  au  bord  du  Tibre,  8c  aux  confins  de  la  Sa- 
bine. Les  ruines  de  l’ancienne  Ocrkulum  font  dans 
b plaine  , afiiez  p-ès  de  b hauteur  fur  laquelle  efl 
le  village  d’Otricoli.  (/\.) 

OTSCHOWA,  petite  ville  de  b hafle-Hon- 
grie,  dans  le  diflrift  inféiieur  du  comté  de  Soly , 
& au  milieu  de  campagnes  fertiles.  Elle  efl,  com- 
me b plupart  de  celles  de  fon  diflriél,  mal  bâtie  , 

8c  médiocrement  peuplée. 

OTTENBEVERN,  abiiaye  irnrèédiate  en  Sus- 
bc,  entre  Mindclhcim , oc.  Memmingen.  Elle  efl 
de  l'ordre  de  Saint  Benoît.  Quoique  fabbé  dé’- 
pende  immédiatement  de  l’empire , il  n’â  pc'un 
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féance  dans  l’affemblée  des  états  du  cercle  de 


Suabe.  (R.) 

OTTjENDORF.  Foye^  Atterndorf. 

OTTENSTEIN  , château  de  la  bafle- Autriche , 
au  garder  du  hapt-Manhartzberg.  Dans  l’éleâorat 
-de  Trêves , il  y a un  autre  lieu  de  ce  nom  avec  un 
château.  (À.) 

OTTENWALD  , Otto.nîa  filva  ; petit  pays 
d’Allemagne , aii  paîatinat  du  Rhin  , entre  le  Mein 
& le  Necker,  aux  confins  de  la  Franconie  & de 
l’éieélorat  de  Mayence.  Il  appartient  à l’éleâeur 
palatin  i 8l  n’a-  ni  villes  ni  bourgs,  (iî.) 

OTTERSBERG , baillage  de  6 lieues  de  long  , 
fur  5 de  large,  dans  le  duché  de  Breme , fur  la 
Wummel.  Il  comprend  trois  paroiffes,  Otterftedt , 
.Vifleds  , & Kircluembe.  Bernard  de  Gahlen,  évê- 
que de  Monder,  avoit  fait  bâtir  en  1667  la  petite 
forterefle  d’Ottersberg , à 6 lieues  de  Breme , fur 
la  Wummel , mais  elle  fut  rafée  en  1717.  (i?.) 

Ottersberg  , petite  forterefle  du  duché  de 
Deux-Ponts , au  baillage  de  Muflenheim  , près  de 
Keifers-Lauter.  (i?.) 

OTTESUNDE,  en  latin  moderne  Ottoftw /rr- 
tum‘,  détroit  ou  bras  de  mer  du  Jutland  fepten- 
triona! , entre  file  de  Thyholm  au  Nord  , & le 
pays  de  Lemwick  au  Midi  : ce  détroit  fépare  le 
diocèfe  d’Albourg  au  Nord  , de  ceux  de  Rypen  & 
de  Viboufg.  On  lui  a donné  le  nom  d'Oitoa, 
parce  qu’un  empereur  de  ce  nom  alla  dans  le  Jut- 
îand  jufques-là.  (Æ.) 

OTTMACHAu  , petite  ville  de  Siiéfie,  avec- 
un  baillage  & un  château  fort,  dont  les  Pruffiens 
fe  rendirent  maîtres  en  1741.  Elle  appartient  à 
l’évêque  de  Breflaw,  6c  elle  eft  fituée  fur  la 
Neyffe.  (R.) 

OTTOSCHATZ  , forterefle  de  lHlirie  Hon- 
groife,  fur  le  lac  de  Gatzka  ; les  maifons  voifines 
font  bâties  dans  les  eaux  fur  pilotis,  & l’on  ne 
peut  aller  de  l’une  à Ttutre  fans  barques  ou  gon- 
doles. La  cour  de  Vienne  y tient  garnifon,  & la 
ville  de  Modrufch  efl  dans  le  diftriél  qui  porte  le 
nom  de  cette  fortereffe.  {R.) 

OTTWEILER  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  du  haut-Rhin  , & dans  les  états  de  Naflâu- 
Saarbriick.  Elle  eft  munie  d’un  vieux  château  , & 
renferme  une  égîife  luthérienne  & une  catholique. 
C’efl  le  chef-lieu  d’une  feigneurie  de  fon  nom  , & 
le  fiège  d’un  grand  baillage  : cette  i'eigneurie  eft 
une  de  celles  que  l’empire  reconnoît  pour  libre  I 
elle  n’a  de  féodal  en  effet  que  le  droit  de  péage. 
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)TZBFRG.  Foyei  Utzberg. 

OUABACHE , grande  rivière  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  le  Canada , à laquelle  M.  De- 
lifte  donne  auffi  le  nom  de  Saint-Jérôme.  Cette  ri- 
vière eft  formée  par  l’Ohio,  & la  ri%'ière  des  Mia- 
mis.  Le  pays  qu’elle  arrofe  offre  de  vaftes  prairies 
à perte  de  vue , oh  fe  trouve  une  quantité  prodî- 
gieufe  de  ces  bœufs  fauvages , qu’on  appelle  Imufs 
Ulinois.  (i?.) 
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I , OUAYNE  ( r ) , petite  rivière  de  Ffance , dans 
le  Puifaye.  Elle  a fa  fource  à un  bourg  de  même 
nom , qui  eft  fitué  dans  l’éleâion  de  Gien  ; & elle 
tombe  dans  le  Loin  , au  n.  e.  de  Montargis.  (iî.) 

OUCHE  (r  ) , en  latin  moderne  Uticenfis pagus  j 
pays  de  France  , dans  la  haute-Normandie  , au 
diocéfe  d’Evreux.  Il  comprend  les  territoires^  de 
Conches , de  Breteuil  & de  l’Aigle,  & s’étend  juf- 
qu’à  la  forêt  d’Ouche.  te  territoire  produit  des 
grains  , du  bois  à brûler,  & quelques  mines  de  fer. 

OuCHE  (F),  Ofeara  ; rivière  de  France,  ea 
Bourgogne.  Elle  a fa  fource  au  baillage  de  Beaune , 
entre  ManJelot  & Efcharnan  , au  pied  & au  cou- 
chant de  la  chaîne  de  montagnes  qui  traverfent  le 
baillage,  vers  le  47®  degré  5'  de  latitude,  Y\\c^  tra- 
verfe  l’étang  d’Ouche  , paffe  à Luftgili , à Beligni , 
coule  entre  TIiorey-l’Egllfe  & Thorey-le-Châ- 
teau , arrofe  Gifléy  , Sainte-Marie  , Pont-de-Pa- 
nis,  Fleiirey  , Vela/s , Plombières , Düon  , Neuil- 
H,  Crimoîois,  Fauvemey  , Tard-Ie-Bas , Tard- 
l’Abbaye  , & fe  ]ete  dans  la  Saône  au-deffus  & 
près  de  Saint-Jean-de-Lone , après  un  cours  d’en- 
viron 17 lieues,  dans  lequel  elle  fertilife  les  baü- 
îages  de  Beaune,  d’Arnay-le-Duc , de  Dijon,  & 
celui  de  Saint-Jean-de-Lone , qu’elle  fépare  du  bail- 
lage d’Auxonne  au-deffus  de  Trouchan.Près  d’Au- 
theuii,  elle  fait  k limite  des  baillages  de  Beaune 
& d’Arnay-le-Diic.  Les  deux  principales  rivières 
qui  s’y  reBdent  font  celle  de  Siizon  qui  eft  inter- 
mittente & qu’elle  reçoit  à Dijon  , & la  rivière 
qui  vient  de  Commarin.  Celle-ci  defeendant  des 
montagnes  de  Sombernon , & ayant  fa  fource  très- 
voifine  de  celle  de  la  Brenne  qui , par  l’Arman- 
çon  & l’Yonne,  yerfe  à la  Seine  ; la  rivière  d’Ou- 
çhe  offre  une  fingalière  facilité  à l’exécution  d’un 
canal  important  qui  joindroit  les  deux  mers  par  une 
des  grandes  dimenfions  du  royaume.  Elle  a autre^ 
fois  donné  le  nom  de  pagus  Ofcarenjis  au  pays  où 
elle  coule,  (i?.) 

OUDAZOU  , ville  du  .Tapon,  dont  nous  avons 
parlé  fous  le  nom  que  Kæmpfer  lui  donne  , & quî 
eft  OdOwara.  (R.') 

OUDENARDE , forte  ville  des  Pays-Bas , dans 
la  Flandre  Autrichienne,  capitale  de  la  châtellenie 
du  même  nom;  Louis  XIV  la  prit  en  1667 , & la 
rendit  au  roi  d’Efpagne  Charles  II  par  la  paix  de 
Nimègue.  Le  maréchal  d'Humières  la  bombarda  en 
1684.  Les  François  y furent  battus  par  les  alliés  en 
1708.  Elle  eft  fur  FEfeaut,  dans  une  vallée,  à ç 
lieues  f.  de  Gand  , 6 n.  e.  de  Tournai,  12  n.  o. 
de  Mons,  ii  o.  de  Bruxelles.  Long.  21  , 16;  lat. 
50,  49» 

Quoi  que  difent  les  auteurs  flamands  de  Tanti- 
quité  d’Oudeaarde  , il  paroît  qu’elle  ne  doit  fon 
origine  qu’aux  comtes  deFlani-es.  Elle  s’eft  dil- 
tinguée  dans  le  dernier  fiècle  par  fa  manufaâure  de 
tapifferie  de  haute-liffe. 

Cette' ville  eft  la  patrie  de  Drufius  ( Jean  ) , un 
des  fayans  théologiens  du  xvi  ftecle  , & d ailletR'S 
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irês  - verfé  dans  les  langues  orientales.  Son  re* 
cueil  des  fragmens  des  Hexaples , fes  notes  crki- 
(fues  fur  l’écriture , & d’autres  ouvrages  de  fa 
plume,  lui  ont  fait  une  grande  réputation.  Il  mou- 
rut en  i6i6  , âgé  de  66  ans.  (R.) 

OUDENBORG  , petite  ville  des  Pays  - Bas , 
dans  la  Flandre , à i lieue  d Odende  , & à 2 de 
Bruges.  Long.  20,35;  Iji.  51,8.  {R.) 

OüDENBOSCH,  c’eû-à-dîre  vieux  bots , bourg 
confidérable  des  Pays-Bas,  au  Brabant  holiandois, 
avec  un  beau  & grand  havre.  Il  s’y  fait  beaucoup 
de  commerce.  (/?,) 

OUDEWATEH,  a-tjucz  vereres , petite  ville  des 
Pays-Bas  , dans  la  province  de  Hollande,  furi’Yf- 
frl , entre  Gouda  & Montfort , aux  confins  de  la 
feigneurie  d’Utrecht.  Cong,  22  , 12  ; 52 , 2. 

Cette  petite  ville  a acquis  plus  de  célébrité  pour 
avoir  donné  nailfance  à Arminius  (Jacques),  que 
par  aucune  autre  particularité  qui  la  concerne.  Il  y 
Tir  le  jour  l'an  1 560  , êc  devint  profefleiir  en  théo- 
logie à Leyde  l’an  1603.  Ses  écrits  théologiques 
ont  fait  du  bruit  dans  les  fept  Provinces-ünies. 
Arminius  efl  mort  en  1609.  (R.) 

OUDON  (P),  en  latin  Oldoou  Ùdo  , nom  de 
deux  petites  rivières  de  France,  en  Normandie, 
dont  l’une  coule  dans  le  diocèfe  de  Bayeiix , & 
1 autre  fépare  les  diocèfes  de  Lizieux  & de  Séez  : 
toutes  les  deux  fe  jettent  dans  l'Orne-  (R.) 

OüESSANT  , île  de  France  , dans  l’Océan, 
fur  les  c'tes  de  Bretagne,  à l’oppofite  du  Con- 
quêt.  Elle  a trois  lieues  de  tour , dt  renferme  plii- 
fienrs  hameaux,  & un  château.  Elle  eft  entourée 
par  quelques  antres  iles  moins  grandes  , qu’on 
appelle  les  îles  d'Ousffant,  Long,  12,  28  ; lat.  48, 30. 

-Du  côté  du  continent , il  ne  peut  guère  y monter 
que  deux  hommes  de  front  ; & du  côté  oppofé  des 
chaînes  de  rochers  en  rendent  l’accès  très-dange- 
reux. Tellement  que  fortifiée  par  la  nature  , l’art 
n’a  prefque  rien  fait  pour  fa  défenfe.  Elle  n’eft  mu- 
nie que  d’une  efpéce  de  château.  Le  foi  en  eft  d’ail- 
leurs affez  fertile. 

Les  mœurs  y font  beaucoup  moins  corrompues 
qif ailleurs.  La  probité  y efl  prefque  une  richeffe 
commune.  La  chafleté  n’efl  pas  runique  dot , mais 
rcffentiel  de  la  dot  des  filles.  Celle  qui  fe  feroit 
aiife  hors  d’état  de  la  porter  à Ton  époux,  feroit 
bannie  avec  la  même  lévérité  que  le  voleur  ; car 
ces  hommes  fimples , c’efl;  à-dire  , fages  , penfent 
que  la  perte  de  la  chafteté  eft  un  vol  fait  à la  fo- 
ciété  conjugale. 

Dans  la  dernière  guerre  , il  fe  donna  dans'  les 
parages  de  cette  île  une  bataille  navale  entre  les 
flottes  de  France  & d’Angleterre  , dans  laquelle  la 
viâoire  indl-cife  ne  fe  rangea  fous  aucun  des  deux 
pavillons.  (R.) 

OUEST  ( l’  ) : c’eft  un  des  quatre  points  cardi- 
naux de  Ihorifcn  , & celui  qui  eft  diamétralement 
oppofé  à l’eft.  Voye?  Points  cardinaux  , Est  , 

L’oueft,  à proprement  parler,  eft  rinterfeftion 
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du  premier  vertical  & de  l’horifon , du  côté  ou  le 
foleil  fe  couche.  Vaye^  COUCHANT. 

Le  point  oit  le  foleil  fe  couche  , lorfqu’il  eft  dans 
Féquateur,  eft  nommé  Vouejl  équinoxial  ^ on.  vrai 
point  de  l’ouefl. 

Le  mot  û'ouefl.  eft  principalement  employé  par 
les  marins  , pour  défigner  le  couchant  ou  l’occi- 
dent , & les  vents  qui  viennent  de  ce  côté-là.  Ainft 
ils  difent  un  vent  d’oueft , faire  route  à l’oueft , 
telle  île  eft  à î’oueft  de  telle  autre.  Mais  , dans  l’u- 
fage  ordinaire,  on  fe  fert  plus  communément  du 
raoî  coucham,  pour  déterminer  les  pofitions  des 
lieux.  Ainfi  on  dit  qu’une  telle  maifon  eft  expofée 
au  couchant,  que  la  France  a la  mer  au  couchant, 
&c.  (IL) 

OtJGELA  , petite  ville  du  royaume  de  Tripoli, 
dans  le  défert  de  Barca  , à 8 journées  de  la  ville 
de  Bongazi  ou  Bérénis,  capitale  du  royaume  de 
Barca , où  fut  trouvée  la  belle  ftatue  de  marbre 
d’une  veftale  , qui  eft  aujourd’hui  dans  la  galerie 
de  Verfailles. 

Dans  ie  défert,  à deux  jours  de  Ougela,  eft 
un  pays  rempli  de  pétrifications  , nommé  en 
Arabe  Ra^im  , c’eft-à-dire  , cap  on  tête  de  poiffon. 

On  y trouve  quantité  de  palmiers  & d’oliviers , 
avec  leurs  fruits  pétrifiés  ; îa  plupart  renverfés  & 
déracinés  , fans  avoir  changé  de  couleur. 

M.  le  Maire , qui  avoir  été  dix-fept  ans  confiil 
à Tripoli , en  apporta  pliifieiirs  branches  8c  racines 
pétrifiées  , à la  cour  de  Louis  XIV. 

On  y trouve  même  des  corps  humains  pétrifiés. 
Le  conful  envoya  de  fes  gens  en  chercher  ; iis 
chargèrent  plufieurs  chameaux  de  divers  membres 
rompus  , & môme  d’un  enfant  tout  entier  ; mais 
tout  ayant  été  tranfporté  par  ordre  du  roi  de  Tri- 
poli (Caliipacha)  , dans  le  golfe  de  la  Sidre  , & 
embarqué  fur  une  gaiiote  qui  venoit  à Tripoli , ce 
bâtiment  périt  dans  le  trajet  par  une  violente 
tempête. 

Il  apporta  à Verfailles  cinq  ou  fix  dattes  pétri- 
fiées qui  furent  admirées  ,&  qu’on  ne  difeernoit 
point  à la  vue  des  autres  qui  n’étoient  point  pierre. 

Cette  plains  eft  remplie  d’un  fable  groflier  que 
rimpétuofné  des  vents  agite  fi  fort , que  de  tems 
en  tems  oa  découvre  des  hommes  & des  animaux 
pétrifiés  , qui  n’ont  point  changé  de  forme. 

Le  Maire  figue  cette  lettre  en  forme  de  rela- 
tion , au  Caire  , 26  août  17x9. 

Le  royaume  de  Barca  n’eft  pas  le  feul  où 
l'on  voie  des  merveilles  de  cette  efpéce.  Le  Père 
Sicard  , jéfuite  niiffionaire  , nous  apprend  dans 
fa  lettre  écrite  du  Caire  air  comte  de  Touloufe  , 
premier  juin  Ï716,  que  la  plaine  de  Nitrie  en 
baffe -Eygpte,  renferme  des  mâts,  des  planches 
pétrifiées  , ce  qu’il  attribue  à la  vertu  du  nitre  de 
ce  climat;  il  a compté  jufqu'à  50  de  ces  mâts.  Le 
royaume  de  Séjara,  qui  n’eft  pas  loin,  contient 
des  pétrifications  plus  admirables  encore,  dont 
M.  Je  Maire’,  cooftil , a été  témoin.  T''oye^  le  fécond 
volume  des  nouv.  MJm.  des  .Téfuilcs  dans  le  Levant , 
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Î717.  Mercure  de  France,  janvier  1729.  Choix 
Mercures,  tom,  XXVII , pag.  66 , 1759-  {F.j 

OUGLY , grande  ville  d’Afie  , dans  l’indouf- 
tan  , au  royaume  de  Bengale.  Elle  eft  fort  mar- 
clian  de  & très-riche  , & fituée  fur  le  bord  occi- 
dental du  Gange  , à 18  lieues  de  fon  embouchure. 
Les  Hollandois  y ont  iin  comptoir  très-confidéra- 
ble.  Long.  105 , 30  ; ht.  22.  {R.) 

OUGNON  ( r ).  Voyei  Lougnon. 

OUKCK , ville  d’Afie  , en  Tartarie  , dans  le 
Capfchac , fur  le  Volga,  à 15  lieues  de  Bulgares. 
Long.  84  ; lat.  37.  (/2.) 

OULCHI , à préfent  Aulchî  , bourg  de  Fran- 
ce, entre  Soiffons  & Château -Thierry , à égale 
diftance  de  ces  deux  villes.  C’eft  le  chef-lieu  d’une 
des  fix  châtellenies  du  duché  de  Valois,  qui  y fut 
réunie  lors  de  l’éreélion  du  comté  de  Valois  en  du- 
ché , en  faveur  de  Louis  duc  d’Orléans , frère  de 
Charles  VI.  C’étoit  auparavant  une  châtellenie  con- 
fidérable  du  comté  de  Champagne.  (^R.j 

OULNAY  , bonne  ville  à marché  d’Angleterre , 
dans  la  province  de  Buckingham , fur  la  rivière 
d’Oufe.  Elle  eft  connue  par  la  quantité  de  den- 
telles que  l’on  y fait  & que  l’on  en  exporte.  {R.) 
OURAC.  Foyrç  Aurach. 

OURATURE,  petite  île  annexée  à celle  de  Cey- 
lan , à la  pointe  de  Jafanapatan.  Les  Hollandois 
l’appellent  Vile  de  Leyden.  Long.  98 , 30  ; lat.  9,50. 


)URC  ( 1’  ) , petite  rivière  de  France  , qui  a 
fa  fource  au-deflus  de  la  Fere-en-Tardenois  , & 
devient  navigable  au-deffus  de  la  Ferté-Milon  , 
jufqu’à  Mans  , où  elle  fe  jette  dans  la  Marne.  {R) 
OURCAMP.  Voye:^  Orcamp. 

OURCE  ( 1’  ) , rivière  de  France  qui  a fa  fource 
en  Champagne , à 2 lieues  de  Grancey , & fe  dé- 
charge dans  la  Seine  , près  de  Bar-fiir-Seine.  {R.j 
OURCHA  , ville  d’Afie  , dans  l’Indouftan  , fur 
le  fleuve  Jamad.  Timur-Bec  lui  donne  117  degrés 
de  longitude  , & 30  de  latit,  {R-j 

OUREM  , petite  ville  de  Portugal , dans  l’Eftra- 
madure  , avec  un  château,  fur  une  montagne, 
entre  Leiria  &Tomar.  Long.  9,  34. 


URFA.  Voyet^  Orfa. 

OURIQUE , ville  de  Portugal  , dans  l’Alen 
téjo  , à 13  li.  f e.  de  Lisbonne.  Élle  eft  remarqua- 
ble par  la  viftoire  qu’Alfonfe  I , roi  de  Portugal , 
y remporta  fur  cinq  rois  Maures  en  1139.  Les 
têtes  de  ces  cinq  rois  font  les  armes  de  Portugal. 
Long.  9,53;  Inr.  37,  56.  (/?.) 

OUROUDER  , ville  de  Perfe  , dans  le  Khouef- 
tan  , à 18  lieues  de  Hamadan,  Long.  85  3 lat.  34  , 

O’JROUMI , ville  de  Perfe  , dans  l’Aderbidjan 
au  fud-oueft  , & près  d’un  lac  de  même  nom, 
que  M.  de  Lifte  a confondu  avec  celuLde  Van.  Ce 
lac  a 20  lieues  d’étendue  , du  f.  e.  au  n.  o. , & lO 
de  largeur.  {R') 

©UROUX  , petite  ville  de  France  , dans  le  Ni- 
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vernois , entre  des  montagnes  , éleflion  de  Châ- 
teau-Chinon.  {R.j 

OURT  ( 1’  ) , en  latin  Una , rivière  des  Pays- 
Bas.  Elle  a fa  fource  au  pays  de  Liège,  & fe  perd 
dans  la  Meufe  au  même  pays,  (i?.) 

OUSE  ( r ) 3 grande  rivière  d’Angleterre  , qui 
prend  fa  fource  dans  l’Oxfordshire  , aux  confins 
& au  midi  du  Northamptonshire , baigne  les  pro- 
vinces de  Buckingham,  de  Bedford,  d’Hunting- 
ton , de  Cambridge  , fe  partage  enfuite  en  deux 
branches  , dont  l’une  fe  jète  dans  la  mer  auprès 
de  Lyn  , & l’autre  environ  dix  milles  plus  au  cou- 
chant. 

Cette  rivière  s’appelle  en  latin  Urus  : elle  eft  par 
conféquent  la  même  que  ÏUre , qui  s’écrit  en.an- 
glois  Youre.  Les  géographes  étrangers  en  font  deux 
rivières.  {R.j 

OUST,  petite  ville  de  France,  en  Gafcogne, 
au  pays  de  Comininges.  {R.j 

Oust  (1’  ) , petite  rivière  de  France,  en  Bre-. 
tagne  , où  elle  prend  fa  fource  au  dioeèfe  deSaint- 
Briéuc  , pafle  à Maletroit , & fe  rend  dans  la  Vi- 
laine, au  - deflbus  de  Rhédon,  & au-deflùsde. 
Rieux.  {R.j 

OUSTIOUG,  ou  Ustjug-Weliki  , ville  de 
l’empire  Ruffien  , riche  & commerçante  , capitale 
d’une  province  de  même  nom  , avec  un  archevê- 
ché du  rit  ruffe.  Elle  eft  fur  la  Suchona.  La  pro- 
vince eft  bornée  n.  par  la  province  de  Dwina  , 
e.  par  la  forêt  de  Zirani , f.  par  la  province  de 
V/ologda,  O.  par  le  Kargapol  & la  province  de 
Waga.  La  Suchona  la  divife  en  deux  parties  pref* 
que  égales.  Long.  60 , 50;  lat.  61,15.  {R.j 

OUTAOUACS,  nation  fauvage  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  le  Canada  , fur  une  rivière 
confidérable.  C’eft  une  tribu  algonquine.  {R.j 

OUTRE  - MEUSE  f le  pays  d’ ) , canton  des 
Pays-Bas,  dans  la  république  des  Provinces*Unies , 
qui  le  pofsède  comme  une  annexe  du  Brabant  hol- 
landois. Il  faifoit  partie  du  duché  de  Limbourg, 
l’ime  des  dix-fept  provinces , & fut  cédé  aux  Etats- 
Généraux  par  le  traité  de  Weftphalie  , en  1648. 
Ce  canton  comprend,  outre  la  ville  de  Limbourg , 
huit  différens  territoires , entre  lefquels  trois  ont 
été  cédés  aux  Etats-Généraux  , par  le  traité  de  la 
Haye,  du  26  décembre  1661.  {R^ 

OUVAH,  canton  d’Afie,  dans  lîle  de  Ceylan. 
C’eft  une  des  provinces  du  royaume  de  Candi , 
fur  laquelle  on  peut  voir  Robert  Knok  dans  fa 
relation  de  Ceylan.  (/?.) 

OU  VE  (1’),  petite  rivière  de  Franee,  dans  la 
baffe-Normandie.  Elle  a fa  fource  dans  la  forêt  de 
Brix,  & fe  décharge  dans  le  grand  Vay.  (^.) 

OUZOIR:  il  y a quantité  de  lieux  en  France 
qui  portent  le  nom  d’Onçoir  ou  0\olr,  ou  O^cntr  ; 
ou  Oroer,  ou  enfin  Ovcir.  Tous  ces  mots  de  bourgs  , 
Villages  & lieux  , viennent  du  latin  oratorium  , ora- 
toire , mot  qui  fignifie  un  monaftère  , un  autel, 
une  chapelle  , un  petit  édifice  confacié  à la  prière. 
Voyei  Oratoire.  {R^ 
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OVEIRO.  Voyei  Ow£RRE. 

OVELGUNNE  , ou  Ovelgonne  , bourg  d’Al- 
lemagae  , en  Weflphalie  , clans  le  comté  d’Ôldem- 
boiirg , & dans  lé  btadtland.  Il  y avoit  autrefois  un 
château  de  réudencc  qui  a été  rafé.  (/^.) 

OVER-FLACKE , ou  Over-Feaccjue.  Voyei 
Flacque. 

OVER-ISSEL , ou  Over-yssel  ( 1’  ) , en  latin 
Tranfifilania  , ou  Tranjîfalana  provincia,  l’une  des 
fept  Provinces-Unies,  au-delà  de  riffel,  bornée  n. 
par  la  Frife  & le  pays  de  Groningue  , o.  par  l’IlTel, 
1.  par  le  comté  de  Zutphen  & partie  de  la  Gueldre , 
e.  par  l’évêché  de  Munder  & le  comté  de  Ben- 
theim.  On  la  divife  en  trois  parties  principales, 
qui  font  le  pays  de  Twente , le  quartier  de  Sal- 
land,  le  quartier  ou  grand  baillage  de  Vollenho- 
ven.  La  plus  grande  partie  du  fol  en  eft  très-baffe , 
marécageufe,  &.  ne  produit  que  de  la  tourbe  ; d’ail- 
leurs il  y a des  pâturages , éc  quelques  terres  la- 
bourables. 

Cette  province  entra  dans  la  confédération  en 
1580.  Les  gentilshommes  qui  pofTèclent  des  terres 
feigneuriales  de  la  qualité  requife , font  partie  des 
états  de  cette  province.  Lorfque  la  république  paie 
100,000  florins  , la  cotte-part  de  la  province  de 
Hollande  efl  58,300  florins  i fol  ï2  deniers,  & 
celle  de  l’Over-Iflel  efl  3,571  florins  8 fols  4 de- 
niers. (iî.) 

OViDOS  , petite  ville  de  Portugal,  dans  l’Ef- 
tramadure , fur  une  hauteur , à 9 li.  de  Santaren. 
9,  45  5-(^-) 

OVIÉDO , ville  d’Efpagne  , capitale  de  l’Aftii- 
rie  d’Oviédo  , avec  un  évêché  qui  ne  relève  que 
du  pape , & une  univerfité.  Elle  efl  défendue  par 
un  château  , & c’efl  le  fiège  d’une  audience  royale. 
On  y compte  trois  paroifTes  , & cette  ville  efl  fort 
confidérable.  Il  s’y  tint  un  concile  en  çoi.  Elle  efl 
lut  les  ruiiTeaux  nommés  l’Ove  & la  Deva , à 46 
lieues  n.  e.  de  Compoflelle  , 10  n.  o.  de  Léon  , 83 
n.  o.  de  Madrid,  Long,  11,48;  lat.  43  , 23.  (i2.) 

OWEPi.RE  , ou  OvEiRO  , riche  bourgade  & 
royaume  d’Afrique , fur  la  côte  méridionale  de  la 
Guinée.  L’air' y efl:  mal  fain  , & le  terrein  fec  & 
maigre. 

On  y trouve  cependant  plufieurs  efpèces  de 
fruits  , des  bananes  , des  noix  de  coco  , &c.  Les 
habitans  font  tous  marques  de  trois  incifions,  l’une 
au  front,  les  deux  autres  aux  tempes.  Xo/z^.  de  la 
bourgags  , 25  , 35  ; lat.  6.  {R.) 

OWRÜTSCH,  ville  du  royaume  de  Pologne, 
dans  la  petite  Pologne  , au  palatinat  de  Kiovie  , 
chef-lieu  d’une  flaroflie.  (/?.) 

OXFORD  , Oxonia  , Oxonium  , ville  d’Angle- 
terre, dans  la  province  à laquelle  elle  donne  fon 
nom  , & dent  elle  efl  la  capitale  , avec  un  évêché 
fuffragant  de  Cantorbeti , fondé  par  Henri  VIII , 
qui  établit  fjx  nouveaux  évêchés  eu  Angleterre  , 
apres -qu’il  en  eut  fupprimé  tous  les  ccu\’eu‘'. 
Oxtord  efl  au  confluent  du  Chcivd  & de  l'ife, 
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& entourée  dans  l’efpace  d’un  mille  de  prairies 
agréables  terminées  par  des  collines.  Elle  a 13  pe- 
tites paroiffes  ; entre  ces  églifes  , ou  remarqt  e celle 
de  Sainte-Marie  , qui  en  efl  la  principale  & la  plus 
belle.  Cette  ville  efl  à 16  milles  f.  0.  de  Bucking- 
ham , 45  o,  de  Londres,  60  f.  o.  de  Cambridge. 
Long.  16,  25  ; lat.  51  , 44,  57. 

L’univerfité  d'Oxford,  érigée  en  895  , efl  une 
des  plus  fameufes  qu’il  y ait  au  monde.  Elle  a 10 
collèges , dont  la  plupart  ont  de  grands  revenus, 
ils  entretiennent  chacun  un  certain  nombre  d’>g- 
grégés  & d’étudians.  Entre  ces  collèges  , on  dii"- 
tingue  ceux  de  Chriflchurch  & de  Queen’s  col- 
lege. On  compte  à Oxford  jufqu’à  mille  étudians 
entretenus  par  les  collèges,  & deux  mille  qui  ne 
le  font  pas.  Chaque  collège  a fa  bibliothèque  ; la 
plus  belle  efl  celle  de  Bodley,  qui  contient  un 
grand  nombre  de  raanuferits  orientaux.  L’univer- 
lité  a pour  chef  un  chancelier , qui  efl  toujours 
pris  parmi  les  gens  d’un  rang  éminent , & elle  a 
un  orateur  public.  Elle  envoie  deux  députés  au 
parlement. 

Oxford  fe  diflingue  encore  par  fon  théâtre , par 
fon  mufœum  , par  fon  jardin  de  Amples , & par  fa 
belle  imprimerie  de  Clarendon.  C’efl  là  que  fe 
voient  les  fameux  marbres  d’Arundel , placés  au 
pourtour  du  théâtre.  Voye;^  Arundel. 

Gilbert  Sheldon,  archevêque  de  Cantorbéri , fit 
bâtir  le  théâtre  à fes  propres  frais.  Le  mufetum  s’ap- 
pelle Ashmoleanum  , du  nom  d’Elie  Ashmole,  qui 
en  fit  préfent  à l’iiniverfité.  On  l’a  depuis  enrichi 
d’antiquités  égyptiennes  , d’un  grand  cabinet  de 
raretés  naturelles  , données  par  le  D.  Lifler  , &c. 
L’édifice  le  plus  remarquable,  efl  celui  qui  ren- 
ferme la  bibliothèque  de  Radcliffe.  La  ville  d'Ox- 
ford  envoie  quatre  députés  au  parlement,  y com- 
pris les  deux  qui  y;  afliflent  de  la  part  de  l’uni- 
ver-fité. 

Mais  ce  qui  immortalife  la  gloire  d’Oxford  , ce 
font  les  favans  hommes  dont  elle  efl  la  nourrice 
ou  la  patrie.  Le  D.  Wood,qin  lui-même  y efl  né 
en  1632,  vous  les  fera  connoître  dans  fes  deux 
ouvrages  intitulés  antiquitates  Oxonienfes  , qui  for- 
ment enfemble  3 vol.  in-fol.  , & qui  compofent 
une  hiftoire  littéraire  d’Angleterre. 

Oxford  a vu  naître  Chillingvorth  (Guillaume)  , 
favant  théologion  de  l’cglife  anglicane  , & grand 
mathématicien.  Il  naquit  en  1602,  & mourut  en 
1644,  des  fatigues  qu’il  avoit  efluyées.  Entre  fes 
ouvrages,  on  eflime  particullèremenî  celui  qui  efl 
intitulé,  la  religion  protcfian'.e  , vois  jure  pour  le  falut. 
C’efl  un  modèle  de  bonne  logique. 

Fell  ( Jean  ) , évêque  d’Gxford  , efl:  connu  des 
étrangers  par  fon  excellente  édition  des  oeuvres 
de  Saint-Cyprien  , à Oxford , 1682  , in-jol.  Il  mou- 
rut en  1686  , à 61  ans. 

Gale  (Tlîomas),  favant  littérateur,  a donné 
plufieurs  ouvrages  très  - eflimés.  Les  prmciprux 
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t innictz^  Saxûnkæ,  Anglo-Danicm , fcrlpîôres  qmn~ 
decim  ^ &c.  Il  mourut  en  1709, 

Harriot  (Thomas),  mathématicien , a donné  une 
relation  de  la  Virginie  fort  curieufe,  & mourut  en 
162,1 , à 60  ans. 

Hody  (Humfrey),  grand  littérateur , mort  en 
1706,  à 47  ans,  a donné  plufieiirs  ouvrages,  dont 
le  plus  curieux  eft  une  hifloire  en  latin  des  iiluftrcs 
Grecs  qui  ont  rétabli  en  Europe  l’énide.  de  la  lan- 
gue grecque , & des  hiinianités.  Samuel  Jebb  l’a 
fait  imprimer  à Londres,  en  1742,  avec  la 

vie  de  i'autenr. 

Lydiat  ( Thomas  ) mit  au  joiir  plufienrs  traités 
fur  des  matières  de  phyfique  & de  chronologie  ; 
le  principal  efl  celui  des  notes  fur  les  marbres 
d’Arondel , Oxorâi  1676 , in-folio.  Il  mourut  en 
1646,  à 74  ans. 

Owen  ( Jean)  , théologien  presbytérien  , publia 
divers  ouvrages  théologiqiies.  On  lui  doit  des  re- 
marques fur  les  prolégomènes  & la  polyglotte  de 
Walton.  Son  livre  , de  nattirâ  , ortu  & fludio  vinz 
Thcologiœ  , a été  réimprimé  plufteurs  fois.  Il  prô-' 
cha  en  1648,  contre  Charles  II  & les  royalties. 
Il  mourut  en  .1673,  ^7  ' 

Pocock  ( Edouard  ) , célèbre  théologien  , & l’un 
des  plus  favans  hommes  dans  les  langues  orien- 
tales, qui  ait  jamais  paru.  Il  naquit  en  1504,111 
deux  voyages  au  levant,  & acheta  dans  le  der- 
nier plufieurs  manufcrits  orientaux.  Il  mourut  en 
1691  , à 87  ans.  Il  a traduit  les  annales  d’Euty- 
chyus,  patriarche  d’Alexandrie j Thiftoire  des  dy- 
nallies  d’Abiilpharage  , & une  verfion  du  fyriaque 
de  la  leconde  épître  dp- Saint  Pierre,  de  celles  de 
Saint  Jean  & de  Saint  Jude  ; une  verfion  du  livre 
intitulé  , porta  Mofis  ; un  effai  de  Thiftoire  des 
Arabes  ; des  commentaires  fur  Michée  , Malachie  , 
Ofée  & Joël  ; une  traduélion  en  hébreu  du  traité 
de  Grotius  fur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne  ; 
En  recueil  de  lettres , & autres  ouvrages  , qui 
ont  été  imprimés  à Londres  en  1740500  2 vol. 
in-fol, 

Wümot  (Jean  ) , comte  de  Rochefler,  étoit  un 
des  beaux  efprits  de  Sa  cour  de  Charles  II , mais 
il  mourut  en  1680,  à la  fleur  de  fon  âge,  à 32 
ans.  M.  de  Saint  - Evremonc!  nous  le  peint  trop 
comme  un  homme  à bonne  fortune  ; c’étoit  en 
même  tems  un  grand  génie,  & un  grand  poète. 
Entr’autres  ouvrages  brillans  , d’une  imagination 
ardente  , il  a publié  quelques  fatyres  fur  les  mê- 
mes fujets  que  Defpréaux  avoic  choifis.  (i?  ) 

Oxford  - Shire  , province  maritime  d’Angle- 
terre , au  diocèfe  d’Oxford , .avec  titre  de  comté. 
Elle  a 130  milles  de  tour , environ  534  mille  ar- 
pens  5 & 280  paroiffes.  Elle  envoie  n'eiif  députés 
au  parlement.  L’air  y eft  bon  , & le  terrein  fertile 
en  bled  , fruits  S>c  pâturages.  Elle  eft  arrofée  par 
la  Tamife,  le  Clicweld,  le  Windruds , l’Evenlode. 
Le  canal  d’Oxford  a 8a  railles  de  longueur.  Richard 
vous  inftruirq  de  rhiuoire  naturelle  de  cette 
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province  ; fon  ouvrage  intitulé  , the  natural  hiflory 
of  0%ford-shire  , a paru  pour  la  première  fols  à 
Oxford  , en  1676  , in  fol. , mais  il  a été  réimprimé 
en  1686  & en  17C5.  (/?.) 

OXU  , grande  province  du  Japon  , dans  l'üe 
de  Niphon  , dont  elle  fait  la  pointe  nord  - eft. 

OXUS  , grande  rivière  d’Afie.  Comme  elle  ar- 
rofe  beaucoup  de  pays  , folt  en  les  traverfanr , foit 
en  les  terminant  par  cpielque  endroit,  les  anciens 
ne  font  point  d’accord  fur  les  détails  de  ce  fleuve  j 
& il  y a eu  un  feras  où  ils  le  connoifToient  fi  peu  , 
qu’ils  l’ont  confondu  avec  l’Araxe.  Le  paj's  fitué 
au  - delà  de  î’Oxus  , s’appeloit  Li  Tranfoxane  ou 
Tranfoxiam  ; les  Arabes  l’appellent  Mauwarol- 
nakr. 

On  prétend  que  l’Oxiis  ne  fe  décharge  plus- dans 
la  mer  Cafpienne,  & que  les  habitans  incommodés 
par  les  pirates,  ont  fermé  fon  embouchure,  & 
détourné  eaux  par  des  canaux  qui  arrofent  leurs 
terres.  Le  nom  moderne  de  ce  fleuve  eft  le  Gi&os. 
Foyei  GîHON-.  {R.) 

OXYRYNQÜE  , ville  d’Egypte  , fur  la  rive 
occidentale  du  Ni! , dans  un  nôine  dont  elle  étoit 
la  capitale , & qui  prenoit  d’elle  le  nom  d'Oxyrin- 
chites  nomos.  Elle  prenoit  elle- même  le  fien  d’un 
poiflbn  qu’on  y adoroit , & que  l’on  appeloit  Oxy- 
rynque,  O^ufyti,  à caufe  de  fon  mufeau  pointu. 
Ce  poiflon  avoit  un  temple  dans  cette  ville;  & 
Strabon,  liv.  XFII , p.  812,  obrer^'e  que  les  autres 
peuples  de  l’Egypte  l’adoroic-nt  auffi.  Ælien , liv. 
X , ch.  xlvj , dans  fon  hiftoire  des  animaux , n’a  eu 
garde  d’oublier  un  poiflbn  à qui  l’on  avoit  rendu 
de  fi  grands  honneurs.  L’Oxyrynque  , dit-il,  eft 
nourri  dans  le  Nil , & il  y a un  nome  qui  en  prend 
le  nom  ; ce  poiflbn  y eft  honoré  d’un  culte,  re- 
ligieux. Etienne  le  géographe  dit  la  même  chofe. 

Cette  ville  a été  autrefois  épifcopale:  Apollonius 
fon  évêque,  iouferivit  su  concile  de  Séleucie  , & 
Pierre  , autre  évêque  d Oxyrynque  , au  concile 
d’Ephèfe.  M.  Baület  nous  peint  Oxyrynque  da  $ 
le  IV®  fiècle , comme  le  temple  de  tous  les  faims  Sç 
de  toutes  les  faintes  du  monde,  c’eft-à-dire  , de 
quantité  de  religieux  & de  religieiifes , divifés  en 
plufieurs  monaftères.  (/?.) 

OYE,  A/fcria,  bourg,  ou  petite  ville  de  France, 
dans  la  baffe-Picardie . 6c  clans  le  pays  reconquis  , 
capitale  d’un  comté  de  même  nom.  Les  Anglois 
Pont  poffédee  jufqu’à  laprife  de  Calais.  Elle  eft  à 
une  lieue  de  Graveline  , 2 de  Calais  , 61  de  Paris. 
Long.  19 , 35  ; /ar.  51.  (R). ^ 

Oye  (i’îled’),  petite  île  de  France,  fur  la 
côte  du  pays  d’Aunis  , proche  de  celle  de  Ré  , vers 
la  Rochefle  ; queicjues-uns  écrivent  oysnt.  Le  nom 
latin  eft  Ogia  & Auca.  (.^.) 

OYSSEL  , bciirg  de  France,  en  Normandie, 
archevêché  & éleâion  ce  Rouen.  (72.) 

■OZAGES  ( les  ) , peuple  de  l’Amérique  fepten- 
t.rionale  , dans  la  Louifiane , au  couchant  du  fleuve 
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Miflifijpi.  11  occupe  un  pays  fitué  niitour  de  plu- 
fieurs  rivières , dont  la  principale  prend  le  nom  de 
rivière  des  & toutes  vont  fe  perdre  dans 

le  Miffeuri.  (i?.) 

OZAMA  , rivière  de  l’Amérique , dans  File  Saint- 
Domingue.  Elle  a fes  fources  dans  les  montagnes 
qui  occupent  le  ccntre.de  l’île,  paffe  à Saint-Lau- 
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rent , & de-Ià  coulant  vers  le  midi , clic  fe  rend  à 
la  ville  de  Saint-Domingue,  dont  elle  forme  le 
port.  A l’entrée  de  ce  fleuve , il  y a une  barre , 
laquelle  n’a  ordinairement  qu’onze  pieds  d’eau  , 
treize  à quatorze  quand  la  marée  eft  haute  , 64 
quinze  au  plus  dans  les  grandes  marées,  (i?.) 


PA  Ç 

pAÇAMORES,  Gualsongo,  ou  las  Salinas, 
gouvernement  de  l’Amerique  méridionale  , au  Pé- 
rou , dans  l’audience  de  Quito.  L air  y eft  tem- 
péré , le  terrein  couvert  de  bétail , & abondant  en  i 
grains,  & en  mines  d’or.  {R.) 

PACEM , bourgade  de  1 île  Sumatra,  au  royaume 
d’Achem.  Elle  étoit  autrefois  capitale  d’un  royaum.e 
dont  s’eft  emparé  le  roi  d’Achem.  Long.  115  ; lat. 
5,2.  (R.) 

PACHACAMA  (vallée  de),  vallée  de  1 Amé- 
rique méridionale  , au  Pérou  , fitiiée  environ  à 4 
lieues  au  fud  de  L’ima.  Cette  vallée  admirable  par 
la  fertilité  5 étoit  fameiife  avant  la  conquête  du 
Pérou,  par  le  riche  temple  de  Ton  idole  , qui  lui 
avoir  donné  fon  nom.  Les  hifloriens  difent  que 
Ferdinand  Pizaro  tira  de  ce  temple  plus  de  900 
mille  ducats  en  or,  fans  compter  le  pillage  de  fes 
foldats.  Cette  vallée  eft  arrofée  par  une  rivière  de 
fon  nom,  qui  a fon  embouchure  dans  la  mer  du 
Sud,  & les  rochers  de  la  côte  qui  font  tout  blancs , 
portent  auffi  le  nom  de  Pachacamn.  (A.) 

PACHACAMAL!  , ou  Pachacamac.  Voyei 
Pachacama. 

PACIFIQUE  ( mer  ) : les  géographes  appellent 
la  mer  du  Sud  mer  Pacifique  , mare  Pacificum  , 
parce  qu’elle  eft,  dit-on,  beaucoup  moins  fujette 
aux  tempêtes  que  l’Océan  atlantique  ou  mer  du 
Nord.  Cependant  quelques  navigateurs  afllirent 
qu’elle  ne  mérite  pas  ce  nom  , & qu’ils  y ont 
effuyé  des  tempêtes  aufii  violentes  que  dans^  au- 
cune autre  mer.  Mais  Magellan  ayant  vogué  fur 
cette  vafte  mer  avec  un  vent  favorable  , & y ayant 
fait  un  voyage  fort  tranquille  lorfqu’il  la  traverfa 
pour  la  première  fois  en  1520  , lui  donna  le  nom 
de  mtr  Pacifique  , quelle  a toujours  confervé  depuis. 

Les  vents  y font  ordinairement  fi  réglés,  que  les 
vaifteaux  peuvent  aller  de  l’Amérique  aux  îles  Phi- 
lippines en  dix  femaines  de  tems  ou  environ.  Voyei 
Alîsé&Vent. 

L’Océan  pacifique  , ou  grande  mer  du  Sud  , eft 
fitué  entre  la  côte  orientale  d’Afie  & la  côte  occi- 
dentale d’Amérique.  Voyei  Mer  du  Sud.  (/?.) 

PACTOLE,  PaBolus , fleuve  d’Afie,  dans  la 
Lydie.  C’eft  le  Ludon  , Lydon  flumen  de  Varron  , 
& Lydius  amnis  de  TTibulle.  11  prenoit  fa  fource 
dans  le  mont  Timolus,  mouilloit  la  ville  de  Sardes, 
& fe  jetoit  dans  l’Hermus  , qui  va  fe  perdre  dans 
le  golfe  de  Smyrne  félon  Ptolémée,  Liv.  P,  c.  ij  -, 
& Strabon , iiv.Xl,p.  526. 

Son  lit  eft  étroit  & fans  profondeur,  fon  cours 
très-borné  ; mais  le  canton  qu'il  traverfe  eft  un  d.s 
plus  beaux  de  la  province.  Il  paffe  aujourd'hui  près 
des  ruines  de  Sardes  ; mais  autrefois  il  couloit  au 
milieu  de  cette  ville  , l’une  des  plus  anciennes  & 
des  plus  riches  de  l’Afie  Mineure. 
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Le  Paélole , à peine  remarqué  da  nos  jours  dans 
les  lieux  qu’il  arrofe  , étoit  jadis- fameux  par  plti- 
fieurs  chofes  , dont  la  plus  confidérable  eft  un  mé- 
lange de  parcelles  d’or  avec  le  fable  qu’il  rouloit 
dans  fon  lit.  Les  auteurs  anciens  parlent  de  cette 
fingularité;les  poètes  fur-tout  l’ont  célébrée  comme 
à l'envi , & les  continuelles  allufions  que  les  mo- 
dernes font  au  Paélole  , lui  confervent  encore  une 
réputation  qu’il  ne  mérite  plus  depuis  long-tems. 

Héflode  ne  fait  aucune  mention  du  Paclole , 
quoiqu’il  ait  donné  dans  fa  théogonie  une  lifte  de 
la  plupart  des  rivières  de  l’Afie  Mimeure  , dont 
quelques-unes  n’ont  qu’un  cours  très-peu  étendu. 
Homère  n’en  parle  jamais  ; ce  poète  étoit  géo- 
graphe : auroit-il  ignoré  que  dans  le  voifinage  des 
lieux  où  il  place  PÏliade , & de  ceux  mêmes , où  , 
félon  quelques  écrivains , il  avoir  pris  naiffance  , 
couloit  un  fleuve  qui , pour  nous  fervir  de  l’ex- 
preffion  de  Virgile,  arrofoit  de  fon  or  les  cam- 
pagnes de  la  Lydie  ? Et  s’il  ne  l’ignoroit  pas  , au- 
roit-il pu  négliger  cette  fmgularité , ft  fufceptible 
des  ornemens  de  la  ppéfie  ? Ce  fut  donc  long- 
tems  après  que  les  eaux  du  Paélole  commencè- 
rent à rouler  de  l’or,  & nous  favons  feulement 
que  Xerxès  I en  tiroit  de  cette  rivière  ; elle  en 
fournifibit  encore  du  tems  d’Hérodote  ; mais  enfin 
la  fonree  s’en  tarit  infenfiblement , 8c  long  - tems 
avant  Strabon  , qui  vivoit  fous  Tibère  , le  Paflole 
avoir  perdu  cette  propriété. 

Si  l’on  demande  de  quelle  nature  étoit  cet  or  , 
nous  répondrons , avec  l’auteur  du  traité  fur  les 
fleuves  , 8c  le  feholiafte  de  Licophron  , que  c etoit 
des  paillettes  mêlées  le  plus  fouvent  avec  un  fable 
brillant,  8c  quelquefois  attachées  à des  pierres  que 
les  courans  d’eau  enlevoient  de  la  mine.  Au  rap- 
port de  quelques  anciens  , de  Varron  entr’autres  , 
8c  de  Dion  Chryfoftôme  , la  quantité  de  ces  pail- 
lettes étoit  comparable  à celui  qu’on  retire  des 
mines  les  plus  abondantes.  Le  Paélole , à les  en- 
tendre , fut  la  principale  fource  des  richefles  de 
Créfus  ; il  en  tira  la  matière  de  ces  briques  d’or 
d’un  fi  grand  prix  , dont  il  enrichit  le  temple  d’A- 
pollon; mais  gardons-nous  de  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ces  témoignages  de  deux  écrivains , qui 
n’ont  confulté  qu’une  tradition  vague  des  plus  exa- 
gérée par  les  Grecs. 

Ils  apprirent  avec  admiration  qu’un  métal  que  la 
nature  leur  avoir  refufé  , couloit  ailleurs  dans  les 
fables  d’une  rivière  : fingularité  frappante  , fur-tout 
pour  des  hommes  épris  du  merveilleux.  De-làvint 
la  gloire  du  Paélole.  Long-tems  après  la  décou- 
verte des  mines  de  la  Thrace , le  pillage  du  temple 
de  Delphes,  8c  fur-tout  les  conquêtes  d’Alexan- 
dre, rendirent  l’or  plus  commun  dans  la  Grèce; 
mais  la  réputation  du  Paélole  étoit  faite  ; elle  iub- 
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fi^a  fans  s’affoiblir,  & dure  encore,  du  moins 
parmi  nos  poètes , dont  le  langage  eft  l’afyle  de 
bien  des  faits  profcrits  ailleurs. 

Rabattons  donc  infiniment  du  récit  des  anciens  , 
pour  avoir  une  jufte  idée  des  richefles  du  Paéioie  , 
qui  toutefois  étoient  confidérables.  Si  cette  rivière 
B’avoit  que  détaché  par  hafard  quelques  parcelles 
d’or  des  mines  qu’elle  traverfoit  , elle  n’auroit  pas 
mérité  l’attention  de  Créfus  & de  fes  aïeux , moins 
encore  celle  des  rois  de  Perfe  fuccefieurs  de  Cré- 
fus. Les  fouverains  s’attachent  rarement  à des  en- 
treprifes  dont  la  dépenfe  excède  le  profit.  Le  foin 
avec  lequel  les  rois  de  Lydie  ramaffoient  l’or  du 
Padole , fuffit  pour  montrer  que  la  quantité  en 
valoir  la  peine. 

Le  peu  de  profondeur  du  Paâole , & la  tran- 
quillité de  fon  cours  , facilitoient  le  travail  nécef- 
faire  pour  en  retirer  les  parcelles  de  ce  métal  pré- 
cieux; ce  que  les  ouvriers  laiflbient  échapper  alloit 
fe  perdre  dans  l’Hermus,  que  les  anciens  mirent 
par  cette  raifon  au  nombre  des  fleuves  qui  rou- 
lent l’or,  comme  on  y met  parmi  nous  la  Ga- 
ronne , quoiqu’elle  ne  doive  ce  foible  avantage 
qu’à  l’Ariège,  Aurigera,  qui  lui  porte  de  tems  en 
tems  quelques  paillettes  d’or  avec  fes  eaux. 

Au  refie,  celui  du  Paftole  étoit  au  meilleur  titre  ; 
car  l’auteur  du  traité  des  fleuves  lui  donne  le  nom 
d’or  darïque , monnoie  des  Perfes , qui  étoit  à 23 
karats  ; d’où  il  réfulteroit  que  For  du  Paélole,  avant 
que  d’être  mis  en  œuvre  , n’avoit  qu’une  vingt- 
quatrième  partie  de  matière  hétérogène. 

Ajoutons  à la  gloire  du  Paâole,  que  l’on  trou- 
voit  dans  fes  eaux  argentines  unp  efpèce  de  cryf- 
tal  ; que  les  cygnes  s’y  plaifoient  autant  que  dans 
celles  du  Cayflre  & du  Méandre  , & que  fes  bords 
étoient  émaillés  des  plus  belles  fleurs.  Si  l’on  étoit 
afTuré  que  la  pourpre , fi  connue  dans  l’antiquité 
fous  le  nom  de  pourpre  fardique,  fe  teignît  à Sardes , 

& non  pas  en  Sardaigne  , on  pourroit  dire  encore 
à la  louange  des  eaux  du  Paâole , qu’elles  contri- 
buoient  à la  perfeâion  de  ces  fameufes  teintures. 
Enfin,  l’on  fait  que  les  habitans  de  Sardes  avoient 
fous  Septime-Sévère  établi  des  jeux  publics,  dont 
le  prix  paroît  tout  enfemble  faire  allufion  aux 
fleuves  qui  embelliflbient  les  rives  du  Paâole  , & 
à l’or  qn’il  avoir  autrefois  roulé  dans  fon  lit  ; ce 
prix  étoit  une  couronne  de  fleurs  d’or. 

Tout  a changé  de  face  ; à peine  le  Paâole  efl-il 
connu  de  nos  jours.  Smith , Spon  , Whéeler  , & 
d'autres  voyageurs  modernes  , ri’en  parlent  que 
comme  d’une  petite  rivière , qui  n’offre  rien  au- 
jourd’hui de  particulier , & peut-être  nous  ferions- 
nous  bornés  à le  dire  féchement,  fans  les  recher- 
ches de  M.  l’abbé  Barthelemi  , dont  nous  avons 
eu  le  plaifir  de  profiter.  (/?.) 

PACY  , ancienne  petite  ville  de  France  , en 
Normand’ie,  fur  l’Eure  , à 3 li.  de  "Vcrnon.  Il  s’y 
fait  quelque  commerce.  Long.  19  , 3 ; lac.  41^  , i. 
{R.) 

PADANG,  ville  des  Indes  ,dans  File  de  Suma-  | 
Gtogr,  Tome  11, 
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tra  , fur  la  côte  occidentale,  au  midi  de  Priaman. 
Long.  113,40;  lat.  î ; 10.  (/?.) 

PADBERG,  feigneurie  du  cercle  de  Wefipha- 
lie  , dans  le  Saverland.  (A.) 

PADERBORN,  ancienne  ville  d’Allemagne, 
en  Weftphalie,  capitale  d’un  petit  état  fouverain 
poffédé  par  fon  évêque  fuffragant  de  Mayence  , 
rince  de  l’empire,  qui  réfide  ordinairement  àNeu- 
aiifs.  Aux  diètes  de  l’empire,  il  fiège  entre  les 
évêques  de  Hildesheim  & de  Freyfingue.  Pader- 
born  efl  fur  la  rivière  de  Pader,  qui  a fa  fource 
dans  la  ville  même  , fituée  à 16  li.  n.  o.  de  Caffel , 
17  e.  de  Munfler , 1 5 f.  o.  de  Minden , 1 34  n.  o, 
de  Vienne.  Long.  26,  28';  lat.  5 1 , 46'. 

Charlemagne,  & après  lui  plufieurs  autres  em- 
pereurs, y ont  fait  leur  réfidence.  La  cathédrale 
efl  un  très-bel  édifice.  Cette  ville  a une  univerfué 
fondée  en  1615  , mais  où  Fon  ne  trouve  que  les 
facultés  de  philofophie  & de  théologie.  Paderborn 
jouiffoit  autrefois  des  mêmes  privilèges  que  les' 
villes  impériales,  Sc  elle  étoit  entrée  dans  la  hanfe 
teiitonique.  Elle  faifoit  alors  un  commerce  confi- 
dérable,  qui  efl  aujourd’hui  abrolument  tombé. 

L’évêché  de  Paderborn  confine  vers  le  levant 
à la  Heffe  & à Fabbaye  de  Corwey  : il  efl  anfïï 
féparé  par  le  Wefer  de  la  principauté  de  Calen- 
berg.  Vers  le  couchant,  il  touche  aux  comtés  de 
Pûetberg  & de  Lippe,  & au  duché  de  'Weflpha- 
!ie;vers  le  fud,  au  même  duché  & au  comté  de 
Waldeck  ; & vers  le  nord , au  comté  de  Lippe. 
Sa  plus  grande  étendue  du  levant  au  couchant , 
efl  d’environ  onze  milles;  & du  feptentrion  au 
raidi , à-peu-près  de  neuf. 

Cet  évêché  a été  fondé  par  Charlemagne  , Sc 
l’empereur  Henri  II  en  a augmenté  le  temporel. 
■Il  efl  affez  fertile  quoique  ce  foit  un  pays  de  mon- 
tagnes. On  y trouve  des  mines  de  fer , & des 
fources  d’eau  falée.  On  y compte  23  villes,  20 
châteaux  , 16  couvens  & 34  églifes. 

Ferdinand  de  Furftemberg  , évêque  de  Munfler 
& de  Paderborn,  a donné  les  antiquités  de  cette 
ville  en  1672,  fous  le  titre  de  Monumenta  Pader- 
bornenfia.  Les  Allemands  curieux  peuvent  conful- 
ter  cet  ouvrage,  qui  intéreffe  peu  les  étrangers. 

Thierri  de  Niem  , natif  de  Paderborn  , dans  le 
XIV®  fiècle,  devint  fous-fecrétaire  du  pape  Urbain 
VI,  & mourut  vers  Fan  1417-  On  a de  lui,  i°.  une 
hifloire  du  fchifme  , qui  efl  affez  médiocre  ; 2“.  un 
journal  du  concile  de  Confiance,  qui  efi  affez  par- 
,tial;  3".  un  traité  des  droits  des  empereurs  aux 
invefiitures  des  évêques.  Le  fiyle  de  cet  auteur 
efl  dur  & défagréable  ; mais  on  trouve  plus  de 
fidélité  dans  fa  narration  , qu’on  ne  Fattendroit 
d’un  écrivain  qui  s’étoit  attaché  à la  cour  de  Rome. 

PADOUCAS  (les) , peuples  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  la  Louifiane. 

PADOUE  , ancienne  & célèbre  ville  d’Lalie  , 
capitale  du  Padouan  , contrée  de  l’état  de  Veuile  , 
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avec  une  univetfité  fondée  par  Charlemagne  j & 
un  évêché  fuffragant  d’Aquilée. 

Padoue  fe  nomme  en  latin  Patavium , &.  en  ita- 
lien Vadoua  & P&dova.  Les  Romains  lui  accordè- 
rent le  droit  de  bourgeoifie  , & le  pouvoir  de 
choifir  fes  fénateiirs.  Cette  ville  fut  faccagée  par 
Alaric,  enfuite  par  Attila  au  v®  fiècle.  Les  incen- 
dies & les  tremblemens  de  terre  l’ont  fouvent  dé-^ 
folée.  Narsès  l’ayant  rétablie  , les  Lombards  la 
détruifirent.  Charlemagne  la  rétablit  de  nouveau  , 

& fous  ce  prince  elle  jouiffoit  de  fa  liberté , ainfi 
ue  fous  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs.  Apres 
iIFérentes  révolutions,  elle  fe  fournit  aux  Véni- 
tiens en  1405  , & depuis  ce  tems  iis*en  font  reftés 
les  maîtres. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  un  territoire  d’une 
admirable  fertilité  , fur  les  rivières  de  Brenta 
& de  Bacciglione , à 6 lieues  f.  e.  de  Vicence  , 8 
f.  O.  de  Venife,  90  n.  de  Rome.  Louait,  fuivant 
Caffini , 29  , 36  ; lat.  45 , 28. 

Elle  eft  peuplée  de  35,000  habitans.  Virgile  en 
attribue  la  fondation  à Anteaor  : 

Antenor  patuit  mediis  elapfus  Achlvîs , 

Illyricos  penetrare  finus , atque  intima  tutus  , 
Régna  Lyburnomm  & fontem  fupsrare  TimavL 

Hic  lamen  ille  urbem  Paîavi  fedefque  locavlt 
Teucrorum. .... 

■ Æn.  üb.  1 V.  242. 

Padoue  a toujours  été  une  des  villes  les  plus  cé- 
lèbres d’ïtalie , même  du  tems  des  Romains  : Stra- 
bon  nous  apprend  qu’elle  fournit  à la  fois  ^vingt 
mille  foldats , & qu’on  y avoit  compté  jufqu’à  cinq 
cents  chevaliers  Romains. 

Les  troupes  de  Padoue  fécondant  la  valeur  de 
Camille , coatribuèrent  beaucoup  au  faluî  des  Ro- 
mains dans  ce  moment  critique. 

Dans  fon  état  aâuel  fes  fortifications  font  en 
affez  bon  état.  Elle  n’eft  pas  fort  peuplée  eu  égard 
à fon  étendue,  & un  clergé  beaucoup  trop  riche 
affame  les  différentes  claffes  des  citoyens.  Ses  rues 
font  accompagnées  de  portiques  , & pavées  de 
larges  dalles.  L’évêché  & les  canonicats  de  la  ca- 
thédrale ont  de  très-grands  revenus , & la  facriftie 
renferme  une  colieâion  de  tableaux. 

La  fécondé  églife  de  Padoue  eft  celle  de  Saint 
Antoine;  c’en  eft  même  la  plus  célèbre,  à eaufe 
du  tombeau  de  Saint  Antoine  de  Padoue  que  l’on 
vient  y révérer  de  toutes  parts.  Il  naquit  à Lis- 
bonne en  119Ç,  & mourut  en  Italie  en  1231. 
L’églife,  qui  eft  un  vieux  gothique  , eft  furmon- 
tée  de  fix  dômes.  On  y remarque  particulièrement 
la  chapelle  du  Saint , dent  la  façade  en  marbres 
fins  eft  ornée  de  ftatues  & de  colonnes.  L’intérieur 
offre  plufieurs  bas-reliefs  en  marbre  blanc,  qui  re- 
préfentent  les  princi^ux  traits  de  fa  vie.  L’or, 
l’argent , le  bronze  , le  granit , le  verd  antique  ont 
été  employés  à la  décoration  de  cette  fameiife  cha- 
pelle , où  les  ex  V9Î9  n’ont  pas  manqué  de  s’accu- 
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ffluîef.  Cette  églife  eft  aux  Francifcalns  : leur  cloî- 
tre a le  tombeau  de  Fallope  , qui  a rendu  fon  nom 
célèbre  en  médecine  , & qui  étoit  profeffeur  d’a- 
natomie à Padoue.  Près  de-là  eft  le  jardin  de  bota- 
nique de  l’univerfité. 

L’églife  de  Sainte  Juftine  mérite  d’être  remar- 
quée tant  par  l’étendue  de  fon  vaiffeau , que  par 
la  richeffe  des  matériaux  employés  à fa  ftruélure 
& à fa  décoration.  Elle  appartient  aux  Bénédlâins. 
Sa  longueur  eft  de  485  pieds.  Elle  eft  furmontée 
de  huit  coupoles,  la  plus  grande  eft  terminée  par 
la  ftatue  de  Sainte  Juftine.  L’intérieur  eft  riche  en 
excellens  tableaux. 

La  falle  des  audiences  eft  d’une  extrême  beaute, 
& remarquable  tant  par  fon  étendue , que  par  la 
hardieffe  de  fes  voûtes.  Le  palais  du  Podefta  eft  en- 
richi de  tableaux  très-précieux  ; le  bâtiment  de 
Tuniverfité  eft  de  bonne  architeêlure. 

Le  tliâtre  anatomique  fut  élevé  en  1 594:  le  pro- 
feffeur  aétuel  eft  le  célèbre  Morgan! , l’un  des  plus 
illuftres  médecins  de  l’Europe  , dont  les  ouvra- 
ges ont  été  raffemblés  en  cinq  volumes  ïn-foL 
en  1764. 

La  falle  de  phyfique  expérimentale  fut  établie 
il  y a quelques  années  par  le  marquis  Poleni , qui 
lui-même  a imaginé  ou  perfeftionné  plufieurs 
chines. 

Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle , où  M.  Vallifnierî 
fait  fes  leçons  publiques  , eft  très-complet  , ôc 
vient  du  célèbre  Vallifnieri  fon  père.  M.  Mar- 
figli  eft  profeffeur  aétuel  du  fameux  jardin  de 
botanique,  formé  en  1545  pat  la  république  de 
Venife. 

Cette  ville  a produit  de  tout  tems  des  gens  de 
lettres  illuftres.  Thomafini  vous  en  inftruira  dans 
fon  Parnaffe  padouan.  Il  a lui-même  donné  deux 
ouvrages  latins  eftimés , l’un  fur  l’holpitalité , 6c 
l’autre  fur  les  tableaux  votifs. 

Il  auroit  bien  fait  de  ne  pas  oublier  dans  foa 
recueil  Sperone  Speroni,  poète  de  Padoue,  mort 
en  1688  à l’âge  de  84  ans.  11  mit  au  jour  une 
tragédie  intitulée  Canacée,  qui  peut  paffer  pour 
une  des  meilleures  pièces  dramatiques  écrites  es 
italien. 

L’article  de  Pignorius  (Laurent)  méritoit , dans 
le  parnaffe  de  Thomafini , quelques  détails  choifis  ^ 
parce  qu’il  fe  diftingua,  comme  antiquaire,  dans 
le  XVII®  fiècle.  Il  mourut  en  1631 , à l’âge  de  60 
ans.  On  a de  lui  un  traité  complet  de /çrvis , eorum- 
que  apud  veteres  tniniflenis. 

Enfin , pourquoi  Thomafini  omet-il  dans  fa  lifte 
la  fameufe  Andreini  ( Ifabelle  ) , née  à Padoue  fur 
la  fin  du  XVI®  fiècle?  Ce  fîitune  des  plus  belles  , 
des  plus  fpiritueîles  & des  meilleures  comédiennes 
qu’ait  eues  l’Italie.  Elle  parloit  bien  le  français  & 
refpagnol,  chantoit  à ravir,  & jouoit  admirable- 
ment des  inflrumens.  Pour  compléter  fon  éloge  , 
elle  s’ilîuftra  par  de  charmantes  poéfies  imprimées 
plufieurs  fois  à Milan  & à Venife , & les  académi- 
ciens de  Padoue  fe  firent  un  honneur  d’agréger  cetts 
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îlluflre  vlrtuofa  à leur  corps.  Comme  belle  & ex- 
cellente adrice  , elle  charmoit  fur  le  théâtre  & les 
yeux  & les  oreilles  en  même  tems.  La  France  vou- 
loit  fe  la  procurer  , lorfqu’elle  mourut  d’une  fauffe 
couche  à Lyon  en  1634,  dans  la  42®  année  de  fon 

Mais  Padoue  tirera  toujours  fa  plus  grande 
gloire  d’avoir  été  la  patrie  d’Afconius  Pedianus  & 
de  Tite-Live. 

Afconius  Pedianus  le  jeune , excellent  grammai- 
rien, vivoit  fous  l’empire  d’Augnfte  , & fut  ami 
particulier  de  Virgile  & de  Tite-Live  fon  compa- 
triote. C’eft  à lui  que  l’on  attribue  fur  diverfes  ha- 
rangues de  Cicéron  , plufieurs  remarques  qu’il 
avmt  écrites  pour  fes  enfajis,  & qui  lui  acquirent 
beaucoup  d’eftime.  Nous  avons  perdu  une  partie 
de  cet  ouvrage.  Servius  expliquant  dans  la  troi- 
fième  églogue  ces  vers  : 

Die  quïbus  in  terris , & eris  mihi  magnus  Afollo , 
Très  pateat  cœli  fpatium  non  amplius  ulnas. 

Afconius  Pedianus , ajoute-t-il , afîitre  avoir  ouï 
dire  à Virgile  même  , que  ces  paroles  donneroient 
la  torture  à tous  les  grammairiens. 

Tite-Live  naquit  à Padoue  l’an  de  Rome  685  , & 
mourut  l’an  770  de  la  fondation  de  cette  ville.  Gro- 
novius  a donné  une  excellente  édition  de  fes  œu- 
vres , Amft.  1693  , trois  vol.  inS°. , & M.  Crevier , 
Paris,  1733  , i/2-4®.  Afinius  Pollion  prétendait  que  j 
le  flyle  de  Tite-Live  fe  reffentoit  de  fon  pays  , & 
qu’on  voyoit  bien  qu’il  étoit  né  à Padoue.  Si  ce  ju^- 
gement  n eft  point  une  injiiftice  de  la  part  de  ce  fa- 
meux Romain  , il  faut  avouer  que  nos  plus  fins  cri- 
tiques modernes  feroient  fort  embarraffés  de  dé- 
couvrir cette  patavinité  du  flyle  de  Tite-Live,  & 
qu’ils  font  bien  éloignés  de  fe  connoître  eu  langue 
latine. 

Cette  ville  a auffi  vu  naître  le  célèbre  Failope 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  fut  le  théâtre  où  Tar- 
tini  , qui  fut  le  premier  violon  de  l’Europe  , dé- 
ploya fes  talens.  11  étoit  né  en  Iftrie  en  1692. 

Orfato  naquit  auffi  à Padoue  en  1617.  Il  eft 
connu  par  fon  commentaire  de  notis  Romanorum , 
ouvrage  rare,  fort  eftimé,  & qui  fe  trouve  dans 
le  tréfor  des  antiquités  Romaines  de  Grævius.  {R,') 

PADRON  , petite  ville  d’Efpagne , dans  la 
Galice , à reinbouchure  de  l’Ulla  , à 4 lieues  de 
Compoftelle.  Long.  9,18;  lat.  42 , 40.  (i2.) 

PÆSTUM,  ville  de  Lucanie ^ à l’embouchure 
du  fleuve  Silaris.  Elle  s’appelait  anciennement  Pof- 
fidonia  , félon  Strabon , liv.  /,  pag.  251  , & elle 
changea  de  nom  lorfque  les  Romains  y envoyè- 
rent une  colonie  , l’an  dé  Rome  380. 

La  ville  de  Pæflum  n’efl  plus  aujourd’hui  qu’un 
village  appelé  Piçrti  , dans  la  Calabre.  Ce  pays 
étoit  autrefois  célèbre  pouf  fes  belles  rofes  qui 
croiffoient  deux  fois  dans  l’année,  Bifetique  rofaria 
Pæfii.  (R.)  ■’ 

PAFFENHOFFEN  , petite  ville  de  France, 
dans  la  baffe- Alface,  fur  la  pente  d’une  montagne, 
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près  de  la  Metîer.  Elle  efl  à 3 lieues  o.  d’Hague- 
nau.  C’efl  un  grand  paffage  pour  les  troupes.  Lang. 
126,  20  ; lat.  48 , 46.  (i?.) 

PAGLION,  rivière  de  Savoie,  dans  le  comté 
de  Nice.  Elle  a fa  fource  dans  les  Alpes , & fe  jette 
dans  la  Méditerranée,  à l’orient  de  la  ville  de 
Nice.  (/?.) 

PAGO , île  de  la  mer  d’Iftrie,  à une  lieue  de  la 
côte  de  Croatie , dont  elle  n’eff  féparée  que  par 
un  canal  qui  a 3 milles  de  large  ; elle  efl  fujette 
aux  Vénitiens  , & pour  le  fpirituel  à l’évéque 
d’Arbe.  Elle  a 60  milles  de  tour,  & un  château 
pour  fa  défenfe.  L’air  y efl:  froid , le  terroir  flérile  : 
elle  eft  cependant  afî’ez  peuplée.  Les  falines  t^ui 
s’y  trouvent  font  fon  feul  revenu.  Cette  île  a été 
connue  de  Pline  fous  le  nom  de  Gijfa  , les  Efcla- 
vons  l’appellent  Pagh.  Venife  y a deux  de  fes 
nobles , l'un  pour  la  gouverner  , & l’autre  pour 
recevoir !e  produit.  Long.  32,  40  ; l^t.  44.  (/?.) 

PAGON,  petite  île  de  la  mer  du  fud,  une  des 
îles  des  Larrons  , ou  îles  Mariannes  , entre  celle 
d’Agrignan  au  nord  oriental , & celle  d’Amala- 
gnant  au  midi.  On  lui  donne  quatorze  lieues  de 
circuit  : les  Efpagnols  la  nomment  Vile  de  Saint- 
Ignace.  {R.') 

PAHAN , ville  des  Indes , dans  la  prefqu  île  de 
Maiaca  , capitale  d’un  petit  royaume  de  même 
nom  , qui  fournit  du  poivre  & de  l’ivoire  ; les  mai- 
fons  font  faites  de  rofeaux  & de  paille  , le  feul 
palais  du  roi  eft  bâti  de  bois  ; les  rues  font  pleines 
de  cocotiers  & d’autres  arbres.  Long.  122;  lat,  3 , 
30.  {R.) 

PÀIMPONT,  abbaye  de  France  , au  diocèfe  de 
Saint-Malo.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint  Auguftin  , 
& vaut  8000  liv.  (Æ.) 

PAINBLANC  , village  de  Bourgogne  , près  de 
Nuits,  à cinq  lieues  de  Dijon , diocefe  d’Autun  : 
il  vit  naître  , en  1704  , dom  Ciémencet , fils  d’un 
médecin,  un  des  plus  laborieux,  des  plus  favans 
& des  meilleurs  écrivains  de  la  congrégation  de 
Saint  Maiir.  Nous  lui  devons  les  Lettres  bien  écri- 
tes à Morenas  pour  juftifier  Thiftoire  eccléfiaftique 
de  M.  Racine;  VHifloire  de  Port-Royal,  en  dix 
yoiumes  in-ia;  la  Vie  & V Analyfe  des  ouvrages  de 
Saint  Bernard  & de  Pierre  le  Vénérable , in-4°.  ijyy. 
Mais  CAn  de  vérifier  les  dates  fuffit  feul  pour  l’im- 
mortalifer.  La  dernière  édition  in- fol,  1770  efl  due 
aux  foins  de  dom  Clément , fon  confrère , né  à 
Beze,  à cinq  lieues  de  Dijon.  {R') 

PAINBŒUF  , bourgade  de  France  , dans  la 
Bretagne  , fur  la  rive  gauche  de  la  Loire  , à 6 lieues 
au-deftbus  de  Nantes  ; c’eft-là  que  les  plus  gros . 
vaiffeaux  demeurent  à la  rade  , ne  pouvant  pas 
aller  jiifqu’à  Nantes  ; on  n’y  voit  qu’hôtelleries  tk 
cabarets.  (/?.) 

PAIRIFR  (le  ) , bourg  de  France  , dans  le  Poi- 
tou , éleétion  des  Sables  d’ Olonne.  {RI) 

PAITA,  petite  ville  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Pérou , dans  l’audience  de  Quito , avec  un  port 
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qui  ne  peut  guère  pafler  que  pour  une  baie.  Lonà, 
296,  56  ; lau  5 , 12. 

La  ville  de  Paita  eft  fituee  dans  un  canton  tort 
ftérile,  dont  le  terrein  n’eft  compofé  que  de  fable 
& d’ardoife.  Elle  ne  contient  qu  environ  deux  cens 
familles  ; les  maifons  n’y  font  que  d’un  étage  & 
n’ont  que  des  murs  de  rofeaux  refendus  & d’ar- 
giile , & des  toits  de  feuilles  fèches  : cette  manière 
de  bâtir  , toute  légère  quelle  paroît,  eft  affez  fo- 
lide  pour  un  pays  où  la  pluie  eft  un  phénomène 
rare. 

L’amiral  Anfon  prit  cette  ville  en  1741  , avec 
cinquante  foldats  , la  brûla  , & partit  avec  un  bu- 
tin confidérable  qu’il  enleva  aux  Efpagnols,  (fi.) 

PAKSCH  , petite  ville  de  la  baffe-Hongrie , 
dans  le  comté  de  Tolna,  fur  le  Danube.  Elle  eft 
environnée  de  champs  & de  vignes  ; & elle  appar- 
tient à la  famille  Darozfi.  Les  impériaux  la  prirent 
& la  brûlèrent  l’an  i6q2.  (i?.) 

PALACIOS,  Palatium,  ville  ou  bourg  d’Efpa- 
gne , dans  l’Andaloufie , fur  la  route  de  Séville  à 
Cadix.  Long.  12,  24;  laî.  37,  4-  (^0 

PALAIS  , Palatium,  petite  place  forte  de  Fran- 
ce, en  Bretagne  5 capitale  de  lîle  de  Belle-Ifle. 
Long.  14,20;  lat.  47  , 20.  (fi.) 

Palais  bourgade  de  France , en  Bretagne  , a 4 
lieues  de  Nantes.  Elle  eft  bien  célèbre  , pour  avoir 
donné  le  jour  à Pierre  Abélard , que  fur  de  faiiffes 
apparence?  d'infidélité,  les  parens  d’Héloïfe firent 
cruellement  mutiler  ; lui  qui  n’aimoit  au  monde 
eue  cette  favante  fille,  & qui  l’aima  jufqu’aii  tom- 
beau ; lui  qui  étoit  un  des  plus  fameux  & des  plus 
habiles  doéleurs  du  xiP  fiècle  , le  plus  grand  dia- 
leâicien  , & le  plus  fubtil  efprit  de  fon  tems. 

Ce  n’eft  pas  tout , il  eut  encore  à effuyer  coup 
fur  coup,  malheurs  fur  malheurs,  par  la  jaloiifse 
de  fes  rivaux  , & quelquefois  par  fon  imprudence. 
C’eft  ainfi  qu’il  lui  échappa  de  dire  étant  au  cou- 
vent de  Saint  Denis  , qu’il  ne  penfoit  pas  que  leur 
Saint  Denis  fût  Denis  l’Aréopagite  , dont  il  eft 
parlé  dans  l’Ecriture.  L’abbé  étant  inftruit  de  ces 
difeours  hors  de  faifon  , déclara  qu’il  livreroit  à la 
juftice  du  roi  celui  qui  avoir  l’audace  de  renverfer 
la  gloire  & la  couronne  du  royaume.  Abélard  fe 
fauva  de  nuit  en  Champagne  , & fe  crut  trop  heu- 
reux d’obtenir , après  la  mort  de  l’abbe  de  Saint- 
Denis  , la  permiffion  de  vivre  monaftiquement 
loin  de  Paris. 

Il  vint  au  Paraclet  ; des  écoliers  l’y  fiiivirent  en, 
foule;  & fes  ennemis  en  plus  grand  nombre  , lui 
rendirent  dans  cet  Hermitage  même,  la  vie  telle- 
ment amère  , qu’il  fut  fur  le  point  de  fe  retirer 
hors  de  la  chrétienté  ; mais  fon  étoile  ne  lui  permit 
pas  de  fe  procurer  ce  repos. 

On  lui  fit  un  procès  d’héréfie  devant  l’archevê- 
que de  Sens , & l’on  convoqua  fur  cette  affaire  , 
Fan  1140,  un  concile  provincial,  auquel  le  roi 
Louis  VllI  voulut  affifter  en  perfonne.  S.  Bernard 
étoit  r^ceufateur;  Abélard  fut  bientôt  condamné. 
Le  pape" Innocent  II  confirma  la  condamnation  , 


en  ordoîinafît  que  les  livres  de  l’hérétique  feroîent 
brûlés  , qu’il  ne  pourroit  plus  enfeigner  , & qu’on 
l’emprifonnât. 

Il  étoit  perdu  fans  Pierre  le  Vénérable , qui , tou- 
ché de  fon  trifte  fort  & de  la  beauté  de  fon  génie  , 
le  reçut  favorablement  dans  fon  abbaye  de  Glu^ny, 
& lui  réconcilia  S.  Bernard  , le  promoteur  de  l’op- 
preffion  que  l’innocence  avoit  foufferte  dans  le 
concile  de  Sens  8c  à Rome.  Mais  de  fi  longs  mal- 
heurs confécutifs  avoient  tellement  délabré  la  fante 
d’Abélard , qu’il  n’étoit  plus  tems  d’y  porter  re- 
mède. En  vaia  l’abbé  de  Clugny  l’envoya  pour  le 
rétablir  , daas  le  prieuré  de  Saint  - Marcel , lieu 
pur  & agréable , fitué  près  de  la  Saône,  au  voifinage 
de  Châlon  : il  y mourut  bientôt  après,  le  21  avril 
1 142  , à l’âge  de  63  ans.  Voye^  dans  Bayle  fon  arti- 
cle ; joignez-y  les  articles  Héloïfe , Berenger  dé 
Poitiers  , Amboife  (François)  , Foulques  , & vous 
aurez  dans  le  même  diftionnaire  Fhiftoire  com- 
plette  d’Abélard,  (fi.) 

Palais  (Saint) , petite  ville  de  France  , dans  la 
baffe-Navarre  ,au  diocèfe  de  Bayonne  , fur  la  Bi- 
doufe  , à 6 lieues  de  Saint-Jean-Pié-de-Port , à qui 
elle  difpute  l’honneur  d’être  la  capitale  de  la  Na- 
varre. Elle  eft  à 170  li.  f.  f.  o.  de  Paris.  Long.  16  , 
35  ; lût.  43 , 20  (fi.) 

PALAMOS , petite  , mais  forte  ville  d’Efpagne, 
dans  la  Catalogne,  avec  un  port.  Les  François  la 
prirent  en  1694,  8c  la  rendirent  en  1697  P^*"^ 
paix  de  Rifwick.  Elle  eft  fur  la  Méditerranée , a ç 
lieues  f.  e.  de  Gironne,  19  n.  e.  de  Barcelone. 
Long.  20,46;  lut.  41 , 48.  (fi.) 

PALANKA , petite  ville  de  la  haute-Hongrie  , 
au  comté  de  Novigrad  , fur  la  rivière  d’Ibola,  à 7 
lieues  n.  de  Novigrad,  15  n.  de  Bude.  iong.  36, 
■58  ; /dit.  48  , 3.  (fi.) 

Palanka  , ville  peu  confidérable  de  la  petite 
Tartarie  , près  du  Niefter.  (fi.) 

Palanka  ( la  nouvelle  ) , ou  Uj-Palanka  , 
fortereffe  de  la  haute-Hongrie  , fur  les  confins  de 
la  Turquie  , au  Banat  de  Temefwar,  8c  fituèe  fur  le 
Danube,  (fi.) 

Palanka  ( haffan  - bacha  ) , fort  de  Flllirie 
turque  , dans  le  fangiacat  de  Semender  , entre  les 
rivières  de  Jeffara  & de  Morava.  (fi  ) 

Palanka  ( muftapha-pacha) , fortereffe  de  la 
Bulgarie  , dans  le  fangiacat  de  Widdin.  (fi.) 

PALAOS.  Voyti  Not  velles-Philifpines. 

PALAPOLI,  petite  ville  de  la  Natolie  , dans  la 
Caramanie , fur  la  côte  au  nord  de  File  de  Chy- 
pre, prefque  à l’embouchure  dune  petite  rivieie. 
ton?..  31,1;  lut.  36  , 32.  (fi.)  ^ 

PALATIN  ( mont  ) , Palatînus  rnons  : c eft  une 
des  fept  collines  fur  lefquelles  la  ville  oe  Rome 
fut  bâtie.  C’étoit  celle  que  Romulus  environna  de 
murailles  pour  faire  la  première  enceinte^  de  la 
ville.  Il  choifit  ce  lieu  , parce  qu’il  y avoit  été  ap- 
porté avec  fon  frère  Remus  par  le  berger  Fauflu- 
lus,  qui  les  avoit  trouvés  fur  les  bords  du  Tibre  , 
8c  au’il  vit  d’ailleurs  douze  vautours  qui  \ oloient 
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fur  cette  montagne  , au  lieu  que  Remus  n’en  vit 
que  fix  fur  le  mont  Aventin. 

Les  uns  veulent  que  ce  mont  fût  appelé  Pala- 
tin, de  Palis,  déeffe  des  bergers,  qu’on  y ado- 
roit  : d’autres  le  dérivent  de  Falatia  , izmmQ  de 
Latinus  ; & d’autres  des  Pallantes , originaires  de 
la  ville  de  Pallantium  , dans  le  Péloponéfe,  & qui 
vinrent  s’habituer  en  cet  endroit  avec  Evander. 

La  maifon  des  rois , qu’on  a appelée  de-là  pa- 
la'.ium , ctù.-k-ààrc  , palais  , étoit  fur  cette  inon- 

L’empereur  Héliogabale fit  faire  une  galerie  fou- 
tenue  de  piliers  de  marbre,  qui  joignoit  le  mont 
Palatin  , avec  le  mont  Capitolin.  On  y a vu  dix 
tempdes  magnifiques  , feize  autres  petits  , &:  quan- 
tité de  fuperbes  bàtimens  dont  on  admiroit  l’archi- 
teéiure  , entre  autres  le  palais  d’Augufie  ; mais  ce 
quartier  de  la  ville  n’a  plus  aujourd’hui  que  quel- 
ques jardins  qui  font  affez  beaux.  (A.) 

PALATINAT  DU  RHIN  ( le  ) , ou  le  Bas- 
Palatinat  , état  eonfidérable  d’Allemagne , au 
cercle  du  bas-Rhin.  Il  efi  borné  à l’eft  par  le  comté 
de  Katzenelnbogen  , l’archevêché  de  Mayence, 
l’évêché  de  Worms  , & une  partie  du  territoire  de 
l'ordre  teutonique  en  Franconie;  au  fud  par  le 
duché  de  Wurtemberg  & l’évêché  de  Spire;  à 
l’ouefl;  par  rAlface,le  duché  de  Deux-Ponts , le 
comté  de  Sponheim  , la  principauté  de  Simmern  ; 
au  nord  par  une  partie  de  l’éleâorat  de  Mayence, 
& le  comté  de  Katzenelnbogen.  Dans  fa  plus 
grande  étendue  , le  Palatinat  a au-delà  de  vingt 
milles  d’Allemagne  en  longueur. 

Quoique  montueux  en  quelques  endroits,  le 
pays  eft  de  la  plus  grande  fertilité.  On  y recueille 
toutes  fortes  de  grains  & de  légumes  , & il  y croît 
d’excellens  vins.  Il  y a d’aiileurs  des  plantations 
confidérables  de  tabac  , & de  très-bons  pâturages. 
Les  principales  rivières  qui  l’arrofent , font  le 
Rhin  & le  Necher.  Au  refte  , les  ravages  cruels 
qu’y  commirent  les  François  vers  la  fin  du  dernier 
fiècle  , & l’intolérance  religieufe , fur-tont  dans  les 
comtés , évêchés  & feigeuries  enclavés  dans  Pé- 
leélorat , y ont  caufé  & y caufent  journellement 
des  émigrations  confidérables  qui  ne  peuvent  que 
s’accroître  encore  par  le  parti  qu’a  pris  l’éleéleur 
palatin  de  quitter  Manheim  capitale  du  Palatinat , 
pour  tranfporter  fa  réfidence  à Munich.  Les  reli- 
gions admifes  dans  le  Palatinat  , font  la  luthé- 
rienne , la  calvinifie,  & la  catholique. 

La  dignité  palatine,  après  avoir  pafie  d’une  mai- 
fon dans  une  autre,  fut  enfin  fixée  dans  celle  des 
ducs  de  Bavière  , par  l’inveftiture  qui  en  fut  don- 
née à Louis  I , l’un  d’entre  eux  , par  l’empereur 
Frédéric  II,  dans  une  diète  tenue  à Ratisbonne  en 
I2IC,  Ce  ne  fut  cependant  que  fon  fils  qui  réunit 
en  la  peifonne  la  polleffion  Cucélive  du  Palatinat 
du  Rhin  & de  la  Bavière.  En  1410,  fa  defcendance 
fe  partagea  en  quatre  branches  principales.  La 
branche  éleélorale  s’éteignit  en  15^9  , Sc  l’éleélorat 
paffa  dans  celle  de  Simmern,  d’où  elle  vint  à 
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la  branche  de  Neubourg:  de  celle-ci  il  eft  par- 
venu, en  1742,  à Charles  - Philippe-Théodore  , 
comte  palatin  de  Soultzbach  , aujourd’hui  ( 1784), 
duc  de  Bavière  & comte  palatin  du  Rhin  , lequel 
poffède  aufii  le  duché  de  Neubourg,  celui  de  Berg  , 
celui  de  Juliers  , la  feigneurie  de  Ravenftein  , & le 
comté  de  Meindelheim. 

^ Le  comte  palatin  du  Rhin  eft  archi-tréforier  de 
1 empire;  & par  l’exfinétion  de  la  branche  Wilhel- 
mine  qui  régnoit  en  Bavière , il  y réunit  la  di- 
gnité d harchi-fèncchal  du  laint  empire. 

Le  comte  palatin  , comme  grand  tréforier  , eft  le 
cinquième  en  rang  parmi  les  éleéleiirs  féculiers  : 
comme  grand  féiiéchal  , il  eft  le  fécond.  A fon 
office  de  grand  fénéchal  eft  attaché  le  vicariat 
de  1 empire  , fur  le  Rhin  , en  Suabe  , & en  Fran- 
conie.  Au  refte  , avant  l’extinéiion  de  la  branche 
de  Bavière  , fur  les  inftances  & les  vives  repréfen- 
tations  de  1 éleéleur  palatin  , il  avoit  été  convenu 
que  les  eleéleurs  Palatin  St  de  Bavière  , feroient 
alternativement  vicaires  de  l’empire.  Le  Palatinat 
fournit , pour  fon  contingent,  30  cavaliers  & 138 
fantaffins.  Il  fe  divife  en  19  grands  baillagcs. 

Scioppius  (GafpJrd  ) , l’un  des  plus  redoutables 
critiques  du  xviT  fiècle  , naquit  dans  le  Palatinat 
en  1376,  Hi.  mourut  à Padoue  en  1649,  à 74 
ans,  iji.') 

Palatinat  ( le  haut),  ou  Palatinat  de 
Bavière  , contrée  d Allemagne , fituée  dans  le 
cercle  & au  nord  de  la  Bavière.  Il  fut  d’abord  pof- 
fédé  par  les  ducs  de  Suabe  , defquels  il  pafta  à la 
maifon  Palatine , iftùe  de  ces  ducs.  Il  appartient 
aujourd’hui  au  comte  Palatin  du  Rhin,  duc  de 
Bavière.  Amberg  en  eft  la  capitale  , & le  fiège  du 
gouvernement  éleéloral.  (/?.) 

PALAZZUOLO  , ou  Palazolo  , petite  ville 
de  Sicile  , dans  le  val  de  Noto , fur  le  bord  de  la 
rivière  Bufaro,  à 20  ii.  o.  de  Syraeufe.  Long.  32  , 
40  ; lat.  37,  3.  {R.) 

Palazzuolo  , bourgade  d'Italie  , dans  le  Bref- 
fan  , fur  rOglio.  (A.) 

PALENCIA,  ville  d’Efpagne , au  royaume  de 
Léon  , avec  un  riche  évêché  luft'ragant  de  Burgos. 
Elle  fut  bâtie  par  le  roi  Sanche  le  grand  , dans  un 
terroir  fertile,  aux  frontières  de  la  Caftiile , à 17 
lieues  f.  O.  de  Burgos  , 25  f,  e.  de  Léon , 46  n.  de 
Madrid.  Long.  13,  26  ; Lt.  42  , 1 1, 

Cette  ville  a cinq  paroilTes  , & quantité  de  mai- 
fons  religieufes.  L’univerfité  qui  y avoir  été  fon- 
dée par  Aifonfe  IX  , fut  enfuite  transférée  à Sa- 
lamanque. 

Palencia  affiégée  par  les  Anglois  au  xiv^  fiècle, 
fut  vaillamment  défendue  par  les  femmes  en  l'ah- 
fence  de  leurs  maris  , occupés  à la  guerre  que  fe 
faifoient  Jean  , roi  de  Caftiile  , & Jean  I , roi  de 
Portugal.  Le  prince,  pour  récbmpenfer  la  bra- 
voure de  ces  héro'ines  qui  avoient  repouffé  les 
efforts  des  Anglois  , établit  l’ordre  de  l’écharpe  , 
vers  l’an  1390,  en  leur  faveur,  leur  permit  de 
porter  l’écharpe  d’or  fur  kur  manteau  , & leur 
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accorda  les  privilèges  de  chevaliers  de  la  bande. 
Vêla  C Jofeph  ) , jurifconfulte  efpagnol , naquit 
dans  cette  ville  en  1588.  Quoique  les_  ouvrages 
foient  très-médiocres,  ils  ont  été  imprimés  plu- 
fieurs  fois , & ont  un  grand  débit  en  tfpagne , 
parce  qu’ils  roulent  principalement  fur  des  matiè- 
res eccléfiaftiques  qu’il  a étayées  des  decifions  de 
k rote  de  Rome.  Les  dernières  éditions  ont  ete 
faites  à Genève  en  1726  & 1740.  Veh  raourqt  a 

Grenade  en  16435  . , 

PALÉOCASTRO  , nasA.>ft<î;<;6fa-rfav , ville  rmnee 
6c  fortereffe  de  1 île  de  Candie , entre  le  cap  Si- 
dero  & le  cap  Paleo  , fitiiée  dans  les  teijes  , à quel- 
ques milles  au  midi  du  port  de  Chifamo.  11  eit 
vraifemblable  que  c’étoit  la  ville  d Aptere , près 
de  laquelle  on  voyoit  ce  fameux  camp  ou  les  hre- 
nés  vaincues  par  les  inufes  dans  un  den  de  mu- 

fique  , perdirent  leurs  ailes.  _ _ 

C’eft  aufli  le  nom  d’une  ydle  ruinee  dans  lile 
de  Thermie,  unç  des  Cyclades,  à 40  milles  de 

Serfanto.  (Æ.)  , 

PALÉOPOLTS , ville  rumee  de  1 île  d Andros , 
dans  l’Archipel , une  des  Cyclades , au  fud-eft  de 

^'^LÎs'^Juines  de  Paléopolis  font  à 2 milles  d’Arpa  , 
vers  le  fud  -fud  - oueft  , au  - delà  du  port  Gauno 
Cette  ville  qui  portoit  le  nom  de  1 île,  comrne  1 af- 
furent  Hérodote  ■&  Galien,  étoit  fort  grande  , ùC 
fituée  avantageufement  fur  le  penchant  d une  mon- 
taene  qui  domine  toute  la  plage  ; il  en  relie  en- 
core des  quartiers  de  murailles  tres-foades  , fur- 
îout  dans  un  endroit  remarquable,  <xi  , fuivant  les 
apparences  5 étoit  la  citadelle  dont  Tite-Live  fait 

mention.  , 

Outre  les  vieux  marbres  renverfes  danç  ces  rui- 
nes , on  y trouvoit  encore  dans  le  dernier  ueck 
de  belles  colonnes  , des  chapitaux  des  bafes  , & 
quelques  infcriptions , qui  ne  fauroiept  erre  pref- 
que  d’aucun  ufage.  Nous  tirâmes,  dit Tournefort , 
que  nous  pûmes  de  celle  qui  nous  parut  la 
moins  éffacée  Q1  y efl  parlé  du  fénaî  , du  peuple 
d’Andros  , & des  prêtres  de  Bacclius,  ce  qui  fait 
conieélurer  qu’elle  avoit  été  placée  fur  les  mii- 
railleSjOU  dans  le  fameux  temple  de  ce  dieu,  & 
que  conféquemment  elle  pouvoit  marquer  la  iqua- 

rion  de  ce  bâtiment.  r 

En  avançant  dans  ces  ruin.es , le  hafard  nous  ht 
découvrir  , çonqnue-t-il , une  figure  de  marbre  fans 
t’ie  & fans  bras  ; le  torfe  avoit  trois  pieds  dix 
pouces  de  haut,  &la  draperie  en  étoit  fort  belle. 
Le  long  d’un  petit  ruiffeau  qui  fournit  de  1 eau 
à la  ville  , nous  remarquâmes  deux  autres  torfes 
de  marbre  où  le  grand  goût  du  fculpteur  paroif- 

fqit  encore.  . 

La  fontaine  de  Paléopolis,  au  rapport  de  Alutia- 
nus  , avoit  le  goût  du  vin  dans  le  mois  de  Jan- 
vier, $c  ne  devoit  pas  être  loin  de  1 endroit  des 
rqiqes  de  noç  jours  , pujfque  Pline  la  place  proche 
le  temple  de  Bacchus,  mentionné  dans  linfcrip- 
fjqn  ^Içht  OH  yiepî  cje  parler.  Le  même  av.tpr  dit 
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que  ce  miracle  diiroit  fept  jours  de  fuite  , & que 
ce  vin  devenoit  de  l’eau  fi  on  l’emportoit  hors  de 
la  vue  du  tem-ple.  Paufanias  ne  parle  point  de  ce 
changement;  mais  il  avance  que  l’on  croyoit  que 
tous  les  ans  pendant  la  fête  de  Bacchus  , il  couloir 
du  vin  du  temple  confacré  à .ce  dieu  dans  l’île 
d’Andros.  Les  prêtres  fans  doqte  ne  manquoient 
pas  d’entretenir  cette  croyance  en  vuidant  quel- 
ques miiids  de  vin  par  des  canaux  cachés. 

PALERME  , en  latin  ^anormus  , grande,  belle  , 
riche  , forte  , & fameufe  ville  d’Italie , capitale  de 
la  Sicile,  avec  un  archevêché,  une  univerfité , & 
un  port  défendu  par  deux  forterefles. 

Elle  efl  fur  la  côte  feptentrionale  de  File , dans 
le  val  de  Mazara  , au  fond  du  golfe  de  même 
nom  , dans  une  belle  plaiae , à 44  U.  o.  de  Mef- 
fine , 69  f.  O.  de  Naples , 98  f.  de  Rome,  Long. 
31  , 15  ; kr.  38,  10. 

Cette  ville  efl  le  féjour  de  la  meilleure  partie 
de  la  noblefie.  Les  édifices  facrés  & profanes  , les 
places  , les  fontaines  en  font  de  la  plus  grande 
beauté.  Les  rues  en  font  tirées  au  cordeau  , & font 
remarquables  par  leur  longueur.  La  plus  grande 
eft  celle  de  Caffaro  qui  traverfe  toute  la  ville. 

Le  viçe-roi  de  Sicile  réfide  à Palerme.  Le  palais 
qu’il,  habite  efl  grand,  & accompagné  de  beanx 
jardinSi,  La  place  qui  règne  au-devant  eft  ornée 
d’une  flatue  de  Philippe  IV,  fur  un  piédefial  orné 
de  bas-reliefs , & placé  entre  quatre  figures  qui 
repréfentent  les  quatre  vertus  cardinales , le  tout 
d’un  très  - beau  marbre  blanc.  De  droite  & de 
gauche , on  voir  le  grand  hôtel  du  Saint-Efprit , 
& l’églife  métropolitaine.  Dans  une  belle  place  de 
la  même  rue  de  Caffaro,  & au-devant  d’un  palais  , 
s’élève  fur  un  piédefial  de  marbre  la  flatue  en 
bronze  de  l’empereur  Charles  - Quint  ; plus  loin 
eft  le  fuperbe  collège  qui  appartenoit  aux  Jéfuites. 
■La  magnifique  églifé  de  Saint-Mathieu  efl  près  du 
carrefour  qui  partage  cette  rue  , & où  elle  eft  croi-, 
fée  par  la  rue  Neuve,  la  plus  belle  de  cette  ville 
après  celle  de  Caffaro.  La  plupart  des  autres  abou- 
tiffent  à l’une  de  ces  deux,  qui  coupent  la  ville 
de  part  en  part.  Chaque  coin  de  ce  carrefour  eff 
orné  d’un  palais  , d’une  fontaine,  & d’une  flatue 
de  Charles-Quint,  de  Philippe  II,  de  Philippe  III, 
& de  Philippe  IV  ; mais  rien  ne  mérite  plus  d’être 
vu  que  la  fuperbe  fontaine  qui  efl  fur  la  grande 
place , où  lé  trouve  le  palais  de  la  juflice  ; elle 
fe  fait  admirer  })ar  fa  grandeur  , par  fes  ornemens  , 
& par  fon  architeélure. 

Palerme  eft  la  feule  ville  de  Sicile  où  l’on  bat 
monnoie.  Sa  population  s’élève  à 90,000  habitans. 
On  y fabrique  des  gants  de  foie , ou  fil  de  pinnes 
marines  ; ils  font  d’une  beauté  & d’une  fineffe  qui 
ne  laiffe'rien  à délirer.  Cette  ville  fut  fort  endom- 
magée par  les  tremblemens  de  terre  de  1693  Sc 
1726. 

La  cathédrale,  ou  comme  les  habitans  1 appel- 
lent la  madré  chiefa , eft  un  vieux  batiment  go- 
thique, foutenu  intérieurement  par  quatre- vingt 
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tolonnes  de  granité  oriental.  On  y voit  les  tom- 
beaux de  plufieurs  rois  Normands.  L’églife  du  pa- 
lais eft  incruftée  par  tout  d’anciennes  mofaïques  , 
& la  voûte  eft  de  même  travail. 

Cette  ville  fe  glorifie  d’avoir  produit  Sainte 
Agathe  , Saint  Agathon  , religieux  bénédiâin  , élu 
pape  le  II  avril  679.  Giberti  (Jean-Matthieu),’ 
évêque  de  Véronne  , mort  le  30  décembre  1543. 
Ce  dernier  prélat  aimoit  les  lettres  , & avoir  chez 
lui  une  imprimerie,  d’où  fortit , en  1529,  une 
belle  édition  grecque  des  homélies  de  Saint  Jeaa- 
Chruofiôme  fur  les  épîtres  de  Saint  Paul.  Antoine 
dit  P.i/et:/ne , vendit  fa  maifon  pour  un  manuferit 
de  Tite-Live.  Je  fupprime  les  noms  d’une  fouie 
de  jéfuites  , & autres  moines  nés  à Paierme , & 
qui  pendant  deux  fiècles  ont  inondé  l’Europe  d’ou- 
vrages aujourd’hui  ignorés  , fur  le  droit  canop  , la 
théologie  fcholafiique,  & autres  fujets  femblables. 

Quoique  Ingraflla  (Jean-Philippe),  célèbre  méde- 
cin du  XVI®  fiècle,  fe  dife  de  Paierme  dans  un  en- 
droit de  fes  ouvrages  , c’eft  apparamment  parce 
qu’on  lui  avoir  donné  la  bourgeoifie  dans  cette 
ville;  car  il  naquit  réellement  en  i5ioàRochal- 
buto,  bourgarde  de  la  vallée  de  Démena. 

Il  a découvert  en  anatomie  l’étrier,  dapedem  ^ 
petit  os  de  l’oreille  , & a décrit  la  firuélure  de  l’os 
cribreux beaucoup  mieux  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant 
lui.  11  s’efl;  encore  acquis  de  la  réputation  par  di- 
vers ouvrages  , entr’autres  par  fon  commmtarium  in 
Galeni  librum  de  ojfibus  , qui  vit  le  jour  après  fa 
mort , Panomi , 1603  , & Venetiis  ^ 1604,  in-foL 

Il  a aulîi  publié  pendant  fa  vie  un  livre  de  îu- 
moribus  prætcr  naturam,  tome  I , Neapoli , 1553,  in.’ 
fol.  Il  promettoit  dans  ce  volume  fix  autres  tomes 
fur  cette  matière,  mais  qui  n’ent  pas  vu  le  jour. 
Galien  n’a  difiingué  que  foixante-une  efpèces  de 
tumeurs,  & Ingraffia  a prefquc  triplé  ce  nombre. 
11  mourut  fort  regretté  en  1 580 , âgé  de  70  ans. 

On  peut  confiilter  fur  Paierme , l’ouvrage  de 
Inveges  (Auguftino),  intulé  Palermo  antiquo  , facm 
& nobile , in  Palermo,  1649,  ^ ^65  î , 3 vol. 

in  fol.  complet.  (J?.) 

PALESTINE  , Judée  , Teere  - Sainte  , .©u 
PAYS  DE  Chanaan,  eft  un  pays  d’Afie  , aujour- 
d’hui fournis  à la  Porte  Ottomane.  Il  eft  fec , dé- 
fert , entièrement  dépeuplé  , & d’ailleurs  couvert 
par-tout  de  rochers  arides  ; fans  doute  qu’il  éîoit 
aufiî  cultivé  qu’il  peut  l’être  , quand  les  Juifs  le 
pofledoient.  Ils  avoient  des  palmiers , des  oliviers  , 
des  ruches  à miel;  ils  avoient  porté  de  la  terre 
fur  les  rochers  pour  y planter  des  vignes , qui 
donnoient  de  bon  vin  ; cette  terre  liée  avec  des 
éclats  de  rocher,  étoit  foutenue  par  de  petits  murs. 
Cependant  malgré  tous  les  efforts  des  anciens  Juifs, 
la  Paleftine  n’eut  jamais  de  quoi  nourrir  fes  habi- 
rans;  de-là  vint  qu’ils  fe  répandoient  par  tout,  & 
alors , comme  de  nos  jours , ils  alloient  faire  le 
métier  de  courtiers  en  Afie  & en  Afrique;  à peine 
Alexandrie  fut  bâtie  qu’ils  y étoient  établis.  Il  y 
en  avoit  huit  à Rome  du  tems  d’Auguffe, 
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L’etat  aéluel  de  la  Paleftine  eft  plus  miférable 
ue  jamais;  on  n’y  voit  que  de  petites  bourga- 
es ,,, villages  dépeuplés,  & quelques  vieux  châ- 
teaux délabrés.  Le  plat  pays  eft  la  proie  des  Ara- 
bes , qui  le  courent  de  toutes  parts  ; & comme  il 
n’eft  cultivé  & femé  qu’en^peu  de  lieux,  ils  atta- 
quent le  voyageur  & les  etrangers  pour  en  tirer 
quelque  chofe.  Les  garnifons  turques  font  trop 
foibles  & trop  écartées  les  unes  des  autres  peur 
réprimer  ces  brigandages. 

Le  peu  de  chrétiens  qui  fe  trouvent  en  Palef- 
tine , font  ramaffés  dans  les  vallées  du  Liban  , fous 
leurs  évêques  maronites.  Ils  dépendent  pour  lo 
temporel  d’un  feigneiir  arabe  , qui  fe  dit  émir  de 
Tripoli , & qui  eft  tributaire  du  Turc.  L’anti-Liban 
eft^  habité  par  les  Drufes , gens  qui  ont  une  re- 
ligion différente  des  Chrétiens,  des  Turcs,  & de 
tous  les  autres  peuples  de  la  terre. 

Toute  la  Paleftine  peut  avoir  70  lieues  d’éten- 
due du  midi  au  nord  , fous  les  trois  degrés  pa- 
rallèles 31  , 32.  & 33.  Sa  largeur  peut  être  de  30 
lieues. 

Les  pèlerins  la  divifent  en  trois  provinces  ; la 
Judée  proprernent  dite,  la  Samarie  & la  Galilée, 
gmivernées  chacune  par  un  émir  , fous  le  bon  plai- 
lir  du  grand-feigneur,  qui , outre  cet  émir,  y en- 
tretient deux  fangiacs  fubordonnés  au  bacha  de 
Damas. 

Ces  trois  émirs  font  l’émir  de  Seide  , l’émir  de 
Cæfair  & l’émir  de  Gaza  ; les  deux  fangiacs  pren- 
nent les  noms  de  leur  réfidence , Jérufalem  & Na- 
ploufe.  Au-delà  du  Jourdain  eft  ce  qu’on  appelle 
le  royaume  des  Arabes.  Ce  royaume  confifte  en  des 
deferts  immenfes  , dont  le  roi  eft  un  fouverain 
indépendant,  qui  ne  reconnoît  point  l’autorité  de 
la  Porte. 

Suivant  le  père  Nau , la  Paleftine  comprend  au- 
jourd’hui le  pays  de  Gaza;  le  pays  d’Elkahille  , ou 
d’Hébroa  ; le  pays  d’Elkoids,  ©u  de  Jérufalem  ; 
le  pays  de  Naplos , ou  Naploufe  ; le  pays  de 
Harfté  ; le  pays  de  Jouret-Cafre-Kanna  , ou  de 
Nazareth;  le  pays  de  Sapheth,  & enfin  le  pays 
au  - deffus  du  Jourdain  , où  il  eft  dangereux  de 
voyager  , à caufe  des  Arabes  qui  l’occupent.  Il 
ajoute  que  ces  divers  pays  forment  autant  de  gou- 
vernemens , dont  cependant  le  nombre  n’eft  point 
fixe , parce  que  le  grand-feigneur  partage  quel- 
quefois un  gouvernement  en  deux  , & quelque- 
fois il  en  unit  deux  en  un. 

Il  faut  bien  fe  défier  de  la  defeription  des  lieux 
que  récriture  - fainte  a rendus  mémorables.  On 
nous  en  a donné  des  deferiptions  circonftanciées 
tres-fufpeéles.  Que  ne  prétend  on  point  faire  voir 
à ceux  qui  entreprennent  le  voyage  de  la  Palef- 
tine, & que  ne  leur  produit -on  point  pour  les 
dédommager  de  leurs  fatigues  ? On  leur  montre 
d’imagination  le  lieu  ou  Saint  Epiphane  , né  en 
Paleftine  vers  l’an  320,  fonda  lui-méme  un  mc- 
naftere.  Ce  père  de  l’églife  mourut  en  403  , âgé 
de  plus  de  80  ans.  La  meilleure  édition  de  les 
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ceuvres  eft  ceüe  que  le  P.  Pctau  publia  en  1622 , 
in-fol. , en  grec  & en  latin  avec  de  favantes  notes  ; 
mais  dans  lefquelles  il  n’a  pu  reâifier , & les  er- 
reurs, & le  peu  d’exaâitude  de  Saint  Epiphaiie 
dans  les  faits  qu’il  rapporte.  (/?.) 

PA-LESTRINE,  autrefois  Præneste,  petite 
ville  d’ïtalie,  dans  la  campagne  de  Rome,  avec 
un  évêché,  dont  l’évêque  eü  toujours  un  des  fix 
anciens  cardinaux , & fournis  immédiatement  au 
faint-fiège.  Elle  eft  fur  la  pente  d’une  montagne , 
à 8 li.  de  Rome.  Long.  30 , 28  ; lat.  41 , 50. 

Le  duché  de  Pal&ftrine  eft  entré  par  mariage 
dans  la  maifon  Colonne , qui  le  pofsède  aujour- 
d’hui. 11  s’y  trouve  4 couvens  d’hommes,  & un 
de  filles,  (i?.) 

PALÎACATE  , ou  Palicat  , Palicate  , Pa- 
Ï.ÉACATE  , ville  des  Indes , fur  la  côte  de  Coro- 
mandel , an  royaume  de  Carnate,  fur  la  route  de 
Mafulipatan  à Gandicote,  au  nord  de  Madras,  dans 
une  plaine  fablonneufe  & ftérile.  Les  Hollandois  , 
à qui  elle  appartient,  y ont  un  préfident  pour  le 
commerce  , un  comptoir , & un  petit  fort  appelé  le 
fort  de  Gueldres.  Cette  ville  eft  peuplée  de  Maures 

6 de  Gentils.  Long.  ç8  , 8 , lat.  13  , 34.  (i?.) 
PALICE(la),  petite  ville  de  France,  dans  le 

Bourbonnois,  fur  la  Besbre,  &fur  la  route  de  Paris 
à Lyon,  Il  s’y  tient  pliifienrs  foires  & marches  ; 
mais  on  n’y  compte  pas  400  habitans.  20 , 

57;  lat.  46,33.  (/?.)  , 

PALICOÜRS  (les) , peuples fauvages  de  1 Amé- 
rique méridionale,  dans  la  Guyane,  entre  les  ri- 
vières Epicoiili  & Agairi.  Ils  font  bien  faits,  cou- 
rageux, & affables  envers  les  étrangers , que  la 
traite  du  lamentin  attire  chez  eux.  (-S.) 

PALIMBUAN , ou  Palîmban  , ville  fortifiée 
& commerçante  des  Indes  , capitale  d’un  royauraé 
de  même  nom  , dans  l’ile  de  Sumatra  , fur  fa  cote 
orientale.  Long.  122  , 45  ; lat.  mirid.  3 , 8.  (■^■) 
PALLANT,  ville,  château  & feigneiirie  d’Al- 
lemagne , dans  le  duché  de  Juliers.  Ils  appartien- 
nent au  prince  de  W^aldeck  , & font  fitues  dans 
le  baillage  d’Aldenhofen  , à quelque  dillance  de 
la  ville  de  Juliers.  (iî.) 

PALLIANO  , petite  ville  d’Italie  , dans  la  cam- 
pagne de  Rome,  au  nord  occidental  d’Anagni,  & 
à 10  li.  au  levant  de  Rome,  fur  une  éminence. 

^^P^ALKATI,  grand  lac  d’Afie , au  pays  des 
Eluths,ou  de  la  Calmaquie,  dans  la  Tartarie  in- 
dépendante, à l’orient.  Il  reçoit  entr’autres  rivières 
celle  d’ili , qui  prend  fa  fource  vers  la  ville  de 
Ciali.  (/?.) 

PALMA.  Voyer'^  Palomera. 

P ALMA  , ou  Palma  - Nova,  ville  très  - forte 
d’Italie  , dans  l’état  de  Venife , au  Frioul,  avec  un 
port.  Cette  place  eft  importante  pour  la  défenfe 
des  Vénitiens  contre  les  Turcs  & les  Autrichiens. 
Elle  eft  fur  la  mer,  à 3 li.  f.  e.  d’Udine  , 4 n.  o. 
d’Aquilée , 20  n.  e.  de  Venife.  Long.  3 1 , lat.  46  , 
2.  (/2.) 
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Palma  ( golfe  de  ) , golfe  qui  eft  entre  l'île 
Saint  - Antiüclie  & la  terre  ferme  de  Sardaigne. 
Laût.  obfervée  & déterminée  par  le  P.  Feuillée, 

38  d.  59',  24L  (/?■)  ^ 

PALMES  (ville  des  ).  Toye^CiUDAD  de  LAS 
Palmas. 

Palme  (l’île  de),  île  d’Afrique  , l’une  des  Ca- 
naries, & extrêmement  fertile.  Les  Efpagnols  en 
firent  la  conquête  en  1460.  Elle  fouffrit  beaucoup 
d’un  tremblemenr  de  terre  en  1677.  Long,  fuivant 
le  P.  Noël , 3 58  d.  6' , 30"  ; latït.  Jepr.^  27 , 3 5.  Elle 
abonde  en  pâturages  & en  bétail  ; il  y croît  des 
cannes  à fucre , & on  y recueille  des  vins  & des 
fruits.  (/?.) 

PALMEIRA  , petite  ville  du  Portugal , dans 
rEftrarnadure , avec  un  château  bâti  fur  le  roc. 
Elie-eft  fur  la  rivière  de  Gadaon  , à 2 lieues  n.  de 
Sétuval,  7 fie.  de  Lisbonne.  9,  27;^^^.  38, 

30.  (R.) 

PALMES  (le  cap  des),  cap  d’Afrique,  à 1 ex- 
trémité méridionale  de  la  côte  de  Malaguette,  dans 
la  Guinée.  {R.) 

PALMYRE,  ville  de  Syrie , dans  un  défert , fur 
les  confins  de  l’Arabie  déferre  en  tirant  vers  l’Eu- 
phrate. Son  nom  hébreu  eft  Tadmor , Thamor , ou 
Tedmor,  félon  Jofephe,  antiq,  liv.  Vlll,  ch.  ij  ^ 
qui  la  place  à deux  journées  de  la  haute  Syrie  , à 
un  jour  de  l’Euphrate , & à fix  de  Babylone. 

Il  ajoute  que  Palmyre,  qui  avoir  autrefois  été 
bâtie  dans  un  défert , fe  trouvant  dans  une  fitua- 
tion  fort  commode  pour  obferver  les  Sarrafins  , Sc 
pour  découvrir  les  courfes  qu’ils  faifoient  fur  les 
terres  de  l’empire,  Juftinien  la  répara,  y mit  une 
puiffante  garnilbn,  la  pourvut  d’eau,  & réprima 
parce  moyen  les  irruptions  de  ces  peuples.  Cette 
ville  eut  le  titre  de  colonie  Romaine , & Etienne  le 
géographe  dit  qu’on  la  nomma  quelquefois  Hadria- 
nepeiis. 

11  refte  encore  de  fuperbes  ruines  de  cette  ville-^ 
élevée  dans  un  défert , poffédée  par  les  rois  de  Ba- 
bylone, enfuite  devenue  capitale  d’un  état  célèbre 
par  fes  richeffes,  par  la  puiffance  d’Odenat , & par 
le  courage  de  Zénobie  fa  femme.  Il  n’eft  pas  pro- 
bable que  la  curiofité  du  leâeur  en  demeure-là  ; les 
ruines  de  cette  ville  font  trop  intéreffantes  pour  ne 
le  pas  porter  à rechercher  ce  qu’elle  a été , quand 
& par  qui  elle  a été  fondée , d’où  vient  qu’elle  fe 
trouve  fituée  fi  fingulièrement , féparéc  du  refte  du 
genre  humain  parAm  défert  inhabitable,  & quelle 
a dû  être  la  fource  des  richeffes  néceffaires  pour 
foutenir  fa  magnificence.  Voilà  bien  des  motifs  de 
curiofité. 

L’Ecriture,  LRois,  Ix,  v.  18,  £*  //.  Uv,  Chron, 
viij,v.4,  nous  apprend  que  Salomon  fit  bâtir 
Tadmor  ou  Tedmor  dans  le  défert,  après  qu’il  eut 
fait  la  conquête  du  pays  d'HamatffZoba;  & Jo- 
fephe nous  affure  que  c’eft  la  même  ville  que  les 
Grecs  & les  Romains  appelèrent  par  la  {une  Pal- 
myrc,  quoique  les  Syriens  confervaffent  toujours 
le  premier  nom.  Saint  Jérôme  penfe  que  Tadmor 
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& Palmyre  ne  font  que  les  noms  Syriens  & Grecs 
de  la  même  ville.  Ce  qui  femble  fortifier  cette 
opihion , c’eÜ  qu’à  prél'ent  les  Arabes  du  pays  l’ap- 
pellent Tadmor. 

Si  nous  examinons  à préfent  l’hiftoire  Romaine , 
nous  verrons  qu’il  n’en  eft  pas  encore  fait  mention 
quand  Pompée  fit  la  conquête  de  ce  pays-là  ; ce 
n’eft  que  du  tems  de  Marc-Antoine  qu’il  en  eft 
parlé  pour  la  première  fois  dans  cette  hiftoire.  Ce 
capitaine  Romain  fe  voyant  épuifé  d’argent  par  les 
dépenfes  exceflives  qu’il  faifoit  en  Syrie , & n’ayant 
pas  de  quoi  payer  fes  troupes,  imagina  de  donner 
le  pillage  de  Palmyre  à fa  cavalerie  au  lieu  de 
paie  , & elle  s’y  rendit  dans  l’efpérance  de  s’y 
enrichir;  mais  les  Palmyréniens  ayant  été  avertis 
de  bonne  heure  des  delTeins  d’Antoine , mirent  à 
couvert  leurs  familles  & leurs  meilleurs  effets  de 
l’autre  côté  de  l’Euphrate , dont  ils  défendirent  fi 
bien  le  paffage  avec  leurs  archers  , que  l’armée 
d’Antoine  s’en  retourna  fans  fuccès.  Cependant  les 
Palmyréniens  outrés  du  projet  du  triumvir  , pri- 
rent le  parti  de  s’unir  avec  les  Parthes,  pour  fe 
mettre  à couvert  de  l’avarice  des  Romains. 

Les  Palmyréniens  étoient  alors  un  peuple  riche , 
commerçant  & libre.  Ptolémée  marque  les  noms 
des  différentes  villes  de  l’état  Palmyrénien. 

Palmyre  eft  dans  une  belle  fituation,  étant  au 
pied  d’une  chaîne  de  montagnes  à l’occident,  & 
s’élevant  un  peu  au-deffus  du  niveau  d’une  vafte 
plaine  qu’elle  commande  à l’orient.  Ces  montagnes 
étoient  chargées  de  monumens  funèbres  , dont 
plufieurs  fubfiftent  encore  prefqu’en  entier,  & ont 
un  air  vénérable.  Elles  étoient  aufïï  couvertes  de 
palmiers  , de  même  qu’une  partie  du  défert;  car 
les  palmiers  croiffent  dans  les  déferts  fablonneux 
les  plus  arides.  Abulfeda  fait  mention  des  palmiers 
aufÊ-bien  que  des  figuiers  de  Palmyre  ; quoi- 
qu’environnée  de  tout  côté  d’un  vafte  défert  fa- 
blonneux, fon  terroir  néanmoins  eft  riche  , & 
agréablement  coupé  de  ruiffeaux  qui  le  fertilifent. 

Palmyre  fe  diftingua  fous  Gallien  par  la  poli- 
tique & les  vertus  d’Odenat  palmyrénien , que 
l’empereur  déclara  Augufte  , & affocia  à l’empire. 
Odenat  laiffa  après  lui  fa  femme  Zénobie,  fi  cé- 
lèbre par  fa  beauté  mâle  , fa  fcience  & fes  con- 
quêtes. On  fait  qu’Aurélien  ayant  pris  Palmyre , & 
fait  cette  princeffe  prifonnière  , il  la  mena  à Rome 
pour  orner  fon  triomphe. 

Sans  doute  que  Palmyre , après  avoir  perdu  fa 
liberté,  eut  un  gouverneur  Romain.  Juftinien  la 
fit  réparer,  & depuis  lors,  on  n’apprend  plus  rien 
de  Palmyre  dans  l’hiftoirc  Romaine.  On  ne  fait 
pas  davantage  ce  qui  eft  arrivé  à Palmyre  depuis 
Mahomet.  Abulfeda  , qui  écrivoit  vers  l’an  1321  , 
eftprefque  le  feul  qui  en  parle  ; encore  fait-il  une 
mention  très-fuccinéîe  de  fa  fituation , de  fon  ter- 
roir, de  fes  palmiers  , de  fes  figuiers  , des  colon- 
nes anciennes  & en  affez  grand  nombre  qu’on  y 
voyoit  de  fon  tems  , de  fes  murs  & de  fon  châ- 
teau. Il  eft  vraifemblabJe  qu’il  ignoroit  & le  som 
Gcogr.  Tome  II. 
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gréé  ï & rhifloîre  de  cette  ville  ; il  ne  l’appelle  que 
Tedmor. 

Enfin  , on  connoiffoit  fi  peu  fes  ruines  avant  la 
fin  du  dernier  fiècle,  que  ft  on  en  eût  employé  les 
matériaux  à fortifier  la  place  , ce  qui  auroit  pu  na- 
turellement arriver,  en  conféquence  d’une  guerre 
entre  la  Turquie  & laPerfe,  on  fauroit  à peine 
aujourd’hui  que  Palmyre  a exiflé  : exemple  frap- 
pant du  fort  précaire  auquel  font  fujets  les  plus 
grands  monumens  de  l’induftrie  & de  la  puiffance 
humaine  1 

Mais  en  1691 , des  négocians  Anglois  eurent  la 
curiofité  d’aller  voir  fes  ruines.  On  a publié  dans 
les  tranfaélions  philofophiques , la  relation  qu’ils 
en  ont  faite  avec  toute  la  candeur  & la  vérité  pof- 
ftbie.  C’eft  ce  que  reconnurent  les  gens  de  lettres 
également  habiles  & curieux,  qui  entreprirent , en 
1751,  le  voyage  de  Palmyre  : je  parle  de  MM. 
Dawkins,  Wood  & Bouvery. 

Ces  hommes  illuftres,  riches,  unis  par  l’amour 
qu’ils  avoient  pour  les  antiquités  & pour  les  beaux 
arts , & par  l’habitude  de  voyager , favans  dans 
le  deffin  & dans  Fart  de  lever  les  plans , frétè- 
rent un  vaiffeau  à leurs  dépens  , parcoururent  les 
îles  de  l’Archipel,  pénétrèrent  dans  l’Afie  mineure, 
dans  la  Syrie,  dans  la  Phénicie  , dans  la  Paleftine 
& l’Egypte , pour  en  voir  les  endroits  les  plus  re- 
marquables , moins  encore  pour  connoître  l’état 
préfent  de  ce  pays  , que  l’état  ancien.  Ils  fe  pour- 
vurent de  livres,  d’inftrumens  de  mathématiques, 
de  préfens  convenables  pour  les  Turcs  de  diftinc- 
tion  , & autres  auxquels  ils  fe  trouveroient  obligés 
de  s’adreffer  dans  le  cours  de  leur  voyage. 

Ces  favans  ont  copié  toutes  les  inferiptions  qu’ils 
ont  rencontrées  fur  leur  route  : ils  ont  plus  fait  ; ils 
ont  même  emporté  les  marbres  en  Angleterre,  tou- 
tes les  fois  qu’ils  Font  pu.  Ils  ont  eu  foin  de  fe 
pourvoir  d’inftrumens  pour  creufer  la  terre  ; & ils 
ont  quelquefois  employé  les  payfans  à ce  travail 
pendant  plufieurs  jours  avec  fuccès.  Enfin  , de  re- 
tour dans  leur  pays  , ils  nous  ont  donné  les  ruines 
de  Palmyre,  que  le  public  defiroit  avec  empreffe- 
ment.  Cet  ouvrage  magnifique  publié  à Londres 
en  1753  , en  anglois  & en  françois  , contient  57 
planches  de  forme  d’atlas  , & qui  font  admirable- 
ment gravées. 

Il  femble  qu’on  peut  conclure  par  tout  ce  qu’ils 
nous  en  rapportent , qu’on  a dû  connoître  les  four- 
ces  abondantes  & continuelles  des  richeffes  de  Pal- 
myre , tout  auftî-tôt  qu’on  a trouvé  le  paffage  du 
défert,  & que  dès  le  tems  auquel  le  commerce  a 
commencé  d’attirer  l’attention  des  hommes,  on  a 
dû  faire  cas  de  la  fituation  d’une  telle  ville  , qui 
étoit  néceflâire  pour  entretenir  la  communication 
entre  l’Euphrate  & la  Méditerranée  , Palm3’re  n’é- 
tant qu’à  environ  20  lieues  de  cette  rivière  , & à 
environ  de  Tyr  & de  Sidon  fur  la  côte. 

Il  eft  probable  que  les  Phéniciens  commercèrent 
à Palmyre  , 6c  que  fes  richeffes  font  dues  an  com- 
merce des  Indes  , commerce  qui  doit  avoir  confi- 
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dérablement  fleuri  dans  cette  ville  fvant  la  narf- 
fance  de  Jefus-Chrifl:  ; car  on  trouve  par  les  inf- 
criptions  , que  vers  ce  tems  là  les  Palmyréniens 
étoient  opulens , & donnoîent  dans  le  luxe.  Aufll 
Appien  les  appelle  expreflemest  commerçans  en 
murchaadifes  des  Indes  , du  tems  de  Marc  Antoine. 

Ainfi  les  Palmyréniens  ont  été  en  état  de  faire 
la  dépenfe  magnifique  de  leurs  édifices  , qtte  les 
écrivains  ont  jufqu’ici  attribuée  , fans  aucune  preu- 
ve, aux  fucceffeurs  d'Alexandre  ou  aux  empereurs 
romains.  En  effet,  le  commerce  donnoit  à Palmyre 
les  richeffes  de  l’orient  & de  l’occident  car  les 
caravanes  de  Perfe  & des  Indes , qui  viennent  fe 
décharger  à Âlep  , s’arrêtoient  alors  à Palmyre  ; 
de-là  on  portoit  les  rnarchandifes  de  l’orient  qui 
lui  venoient  par  terre  , dans  les  ports  d©  la  Médi- 
terranée, cFoii  elles  fe  répandoient  dans  tout  l’oc- 
cident -,  & les  rnarchandifes  d’occident  lui  reve- 
noient  de  la  même  manière.  Les  caravanes  de  l’o- 
rient les  portoicntici  par  terre  en  s’en  retournant; 
de  forte  que  comme  Tyr  & enfiiite  Alexandrie , 
avoient  eu  autrefois  tout  le  négoce  de  l’orient  qui 
fe  faifoit  par  mer  , Palmyre  eut  auffi  pendant  quel- 
que tems  , & feule  , tout  le  commerce  qui  fe  fai- 
foit par  terre.  D’ailleurs  ce  pays  ne  pouvoir  fub- 
fifter  que  par  le  négoce  ; mais  la  perte  de  la  liberté 
de  fes  habitans  ayant  entraîné  celle  de  leur  com- 
merce, la  ruine  de  leur  ville  a été  prompte. 

Il  eft  difficile  de  deviner  le  fiècle  des  édifices 
dont  on  voit  les  ruines  par  monceaux  , & qui  font 
gravées  dans  le  bel  ouvrage  dont  nous  avons 
parlé;  mais  il  efl  évident  qu’ils  font  d’une  plus 
grande  antiquité,  que  ceux  dont  les  ruines  font 
encore  élevées  en  partie.  Si  ces  ruines  font  les  ref- 
tes  les  plus  confidérables  & les  plus  complettes  de 
l’antiquité  que  l’on  connoiffe  , cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  le  climat  eft  fec  , de  ce  qu’il  y a peud’ha- 
bilans  dans  le  pays  pour  les  gâter  , & de  ce  qu’é- 
tant éloignée  des  antres  villes  , on  n’a  pas  pu  en 
employer  les  matériaux  à d’autres  ufages. 

On  fait  que  la  religion  des  Palmyréniens  étoit 
la  payenne;  & il  paroît  par  !a  magnificence  extraor- 
dinaire du  temple  du  foleil  , qu’ils  rendoient  un 
grand  honneurà  cette  divinité,  ainfi  que  les  peU' 
pies  de  la  Syrie  dont  ils  étoient  voifins. 

On  voit  par  l’hifloire  & par  les  infcriptions , que 
leur  gouvernement  étoit  républicain;  mais  il  ne 
refte  rien  du  tout  de  leurs  loix  & de  leur  police. 
On  fait  très-peu  de  chofes  de  leurs  coutumes  ; leur 
méthode  d’embaumer  les  corps  étoit. la  même  que 
celle  des  Egyptiens  , & vraifemblablement  ils 
avoient  emprunté  plnfieurs  autres  coutumes  de 
l’Egypte.  Ils  tenoient  de  ce  pays-là  la  pompe  ex- 
traordinaire des  monnmens  pour  leurs  morts. 

Enfin  les  Palmyréniens  imitoient  de  grands  mo- 
dèles dans  leurs  manières  , dans  leurs  vices  & dans 
leurs  vertus.  Les  coutumes  qu’ils  obfervoient  dans 
leurs  funérailles  venoient  d’Egypte  , leur  luxe  de 
Perfe,  leurs  lettres  & leurs  arts  de  Grèce;  fitués 
au  milieu  de  ces  trois  grandes  nations , on  peut 
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fâîfonaablement  fuppofer  qu’ils  en  avoient  adopté 
plufiêurs  autres  chofes.  Qu’il  eft  fâcheux  de  n’en 
pas  favoir  davantage  d’un  pays  qui  a laiffé  des  mo- 
numens  fplendides , qui  eut  pour  reine  Zénobie  , 
& Longin  pour  fon  premier  miniftre  ! 

Il  faut  compter  entre  les  raonumens  de  Palmyre, 
le  temple  du  foleil.  Tout  fon  endos  étoit  un  ef- 
paee  quarte,  fermé  de  chaque  côté  d’une  haute  & 
belle  muraille,  & orné  de  pilaftres  par-dedans  & 
par-dehors.  Cet  enclos  renfermoit  le  temple  envi- 
ronné de  plufieurs  rangs  de  colonnes  de  différens 
ordres  ,&  d’environ  50  pieds  de  hauteur.  Il  n’en 
refte  plus  que  16  : ces  colonnes  foutenoient  la 
couverture  d’une  galerie;  le  temple  avoit  92  pieds 
de  longueur  , & 40  de  largeur.  Ce  lieu  eft  changé 
en  une  mofquée,  avec  des  ornemens  à la  mode 
des  Turcs  , c’eft-à-dire  quelques  infcriptions  ara- 
bes, & des  fentences  tirées  de  l’alcoran  , entrela- 
cées de  quelques  feuillages.  Tout  l’efpace  de  l’en- 
clos eft  aujourd’hui  rempli  de  méchantes  huttes  qui 
fervent  de  demeure  à des  habitans  également  pau- 
vres & miférables.  Il  n’y  a peut-être  pas  de  lieu 
au  monde  où  l’on  voie  tout  enfemble  Sc  plus  de 
reftes  d’une  ancienne  grandeur , & plus  de  marques 
d’une  défolation  préfente. 

A la  fortie  de  ce  temple  , on  trouve  dans  l’efpace 
d’un  mille , une  prodigieufe  quantité  de  colonnes 
de  marbre  , dont  quelques-unes  font  debout , & les 
autres  renverfées  dans  la  dernière  confufion.  Plus 
loin  on  apperçoit  un  grand  nombre  de  ruines , jnais 
parmi  lefquelles  on  voit  encore  tant  de  grandeur, 
qu’on  ne  peut  douter  que  Palmyre  n’ait  été  une  des 
plus  belles  villes  de  toute  l’Afie. 

En  continuant  à marcher  du  côté  du  nord  , on 
découvre  un  monument  confidérable  ; c’eft  une  co- 
lonne compofée  de  fept  grandes  pierres , outre  fon 
couronnement  qui  eft  au-deffus.  La  fculpture  en 
eft  fort  belle  , ainfi  qui  celle  de  tous  les  autres  en- 
droits. Sa  hauteur  eft  de  plus  de  50  pieds  ; & ap- 
paremment il  y avoit  fur  le  fommet  une  ftatue  que 
les  Turcs  ont  mife  en  pièces.  Sa  groffeur  au-deflus 
de  fon  piédeftal,  eft  de  12,  pieds  & demi. 

A l’orient  8c  à l’occident  de  cette  colonne  , on 
en  voit  deux  autres  qui  en  font  éloignées  cha- 
cune d’environ  un  quart  de  mille.  Elles  femblent 
fe  répondre  l’une  à l’autre  ; & auprès  de  celle  qui 
eft  du  côté  de  l’orient,  il  y en  aune  autre  rom- 
pue, d’où  Fon  juge  qu’xl  en  exifta  un  rang  dans 
cet  endroit-là.  On  a mefuré  celle  qui  eft  à l’o- 
rient , & l’on  a trouvé  qu’elle  avoit  plus  de  42 
pieds  de  haut.  Elle  eft  groffe  à proportion,  & on 
y lit  une  infeription  en  langue  grecque. 

Cette  infeription  apprend  que  ceux  qui  avoient 
fait  dreffer  cette  colonne  , étoient  une  nation  libre , 
gouvernée  par  un  fénat  & par  le  peuple  , & peut- 
être  fous  la  proteflion  de  quelque  puiuant  empire, 
tel  que  fut  premièrement  celui  des  Parthes  , & en- 
fuite  celui  des  Romains,  qui  ®nt  fouvent  di^ute 
aux  Parthes  la  domination  de  ce  pays -là.  Cette 
forme  de  gouvernement  des  Palmyréniens  avoit 
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duré  jufqii’au  tems  d’Aurélien  qui  prit  cette  ville 
en  272',  fur  la  célèbre  Zénobie,  la  fécondé  femme 
du  grand  Odénat,  chef  ou  prince  des  Palmyré- 
niens  , & qui  ne  rendit  pas  fon  nom  moins  recom- 
mandable. 

Après  la  mort  de  fon  mari , elle  fe  maintint  dans 
l’aMtorité  , Sc  régna  d’une  manière  très-vigoureufe 
& très  glorieufe.  Elle  fe  mit  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , força  les  Perfes  d’accepter  la  paix , & devint 
la  terreur  de  toute  l’Afie,  Elle  ne  put  foufFrir  que 
les  Romains  y tind'ent  aucune  place  que  fous  fa 
proteâion  ; & les  barbares  ayant  fait  irruption  de 
tous  côtés  dt^ns  leurs  provinces  , elle  étendit  fes 
conquêtes  depuis  les  bords  du  Tigre  jufquà  ceux 
de  l’Hellefpont , prit  le  fuperbe  nom  de  reine  d’0~ 
ne/2f,  après  que  Zaba,  l’un  de  fes  plus  grands  ca- 
pitaines, eut  achevé  de  lui  affujettir  l’Egyptç. 

Cette  princelîê , dont  la  valeur  foutenue  d’une 
prudence  extraordinaire,  avoir  fubjugiié  tant  de 
provinces  de  l’Alie , fut  enfin  obligée  de  céder  aux 
armes  romaines.  Auréüen  , qui  avoit  défait  les  Sar- 
mates  , les  Marcomans , & chaiffé  tous  les  Barbares 
hors  de  l’empire  romain , eut  honte  qu’une  femme 
ufurpât  fur  lui  tant  de  pays  : il  fe  prépara  à Ira- 
mjlier  cette  reine  ambitieufe.  Il  n’ignoroit  pas  fa 
réputation  ni  fes  exploits.  Il  favoit  qu’elle  étoit 
aimée  de  fes  foldats , refpeélée  de  fes  voifins  & 
redoutée  de  fes  ennemis  , & qu’elle  égaioit  Odénat 
en  mérite  & en  courage. 

Il  marcha  donc  contre  elle  avec  toutes  les  for- 
ces de  l’empire.  Il  la  vainquit  auprès  de  la  ville- 
d’Emèfe  ; mais  il  lui  en  coûta  fes  meilleures  trou- 
pes. Il  mit  enfoite  'le  fiège  devant  Palmyre  , où  ' 
cette  princeffe  s’étoit  retirée , & où  il  trouva  plus 
de  réfiflance  qu'il  ne  l’imaginoit.  Fatigué  de  la 
^ longueur  du  fiège  , & redoutant  toujours  les  évé- 
nemens  que  pouvoir  amener  le  courage  de  Zéno- 
bie, il  lui  écrivit  une  lettre,  dans  laquelle  il  lui 
marquoit,  que  fi  elle  fe  remettoit  entre  fes  mains, 
il  lui  ofFroit  la  vie  , un  état  honnête,  & un  lieu 
de  retraite  convenable  à fon  rang.  Çettç  illuftre 
reine  rejeta  de  pareilles  conditions. 

Sa  lettrç  n’infpira  que  de  la  colère  à Auréliçn  ; ' 
il  poufia  le  fiège  de  Palmyre  avec  vigueur , & Zé- 
nobie n’ayant  plus  d’efpérance  d’empêcher  la  prife 
de  fa  capitale  , en  fortit  fecretement.  Aurélien  en 
fut  averti , Sc  la  fit  fuivre  avec  tant  de  diligence  , 
qu’on  l’atteignit  lorfqu’elle  croit  déjà  dans  le  bac 
pour  paffer  l’Euphrate:  ce  fut  en  272,  & la  ville 
de  Palmyre  fut  prife  peu  de  jours  après. 

Quoique  tome  l’armée  demandât  la  mort  de 
Zénobie  , Auréliep  aima  mieux  la  réferver  pour 
fervir  d’ornement  à fon  triomphe.  Elle  fut  menée 
à Rome  deux  ans  après  , chargée  de  pierreries  , de 
fers  d’or  aux  pieds  , Sc  de  chaînes  d'or  aux  mains  ; 
enfuite  l’empereur  lui  permit  de  paffer  le  reffe  de 
•fes  jours  avec  fes  erifans  , en  perfonne  privée , 
dans  une  maifon  qu'il  lui  donna  , Sc  dont  on  voit 
encore  les  ruines  près  de  Tivoli. 

Eçs  Anclois  qui  furent  aux  ruines  de  Palmyre 
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en  î6pi  \ y rècüeillirent  dés-lors  pliifieüri  Infcrip- 
tions  grecques,  & quelques-unes  en  langue  pal- 
myrénienne.  On  les  a communiquées  au  public , 
8c  elles  ont  été  imprimées  à Utrecht  en  1698  , fous 
le  titre  àc  inferiptioms  grezea  Palmyrenorum.  On  y 
en  joignit  en  même  tems  quelques-unes  en  carac- 
tères du  pays  , dans  l’efpérance  qu’on  pourroit  dé- 
chiffrer ces  caraâéres  pour  en  faire  un  alphabet  ; 
mais  perfonne  n’a  encore  pu  remplir  cedefir,  8c 
peut-être  que  cette. recherche  doit  être  niife  au 
nombre  des  curiofités  inutiles. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  médaille  de  la 
reine  Zénobie  , trouvée  en  1690  dans  les  ruines  de 
Palmyre,  8c  que  M.'  Vaillant  le  père  a expliquée 
dans  les  Mémoires  de  littérature , tom.  //,  in-^^. 

Cette  médaille  eft  de  bronze  Sc  de  petit  module  ; 
mais  quoique  le  métal  n’en  foit  pas  confidérable  , 
non  plus  que  la  grandeur,  la  rareté  en  récompenfe 
bien  le  prix  8c  le  mérite.  Elle  a d’un  coté  une  tête 
de  femme  avec  cette  infcrjprion  : Cept<^i'«£  Zhno- 
BIA  Ceb«î?.  Sa  coëffure  eft  à la  romaine  , comme 
celles  du  tems  de  Salonine, femme  de  l’empereur 
Galien  ; 8c  quoique  cette  princeffe  foit  étrangère  , 
elle  ne  porte  pas  le  nom  de  reine  , ni  le  diadème. 
Elle  prend  le  titre  d’Augufte  qui  avoit  été  accordé 
à fon  mari. 

M.  Seguin  eft  le  premier  qui  nous  a donné  le 
portrait  de  cette  illuftre  conquérante  , qu’il  a mis 
dans  fes  médailles  choifies  au  nombre  des  plus 
rares , avec  le  type  de  l’efpérance  au  revers.  Pa- 
tin , dans  fon  livre  du  moyen  bronze  , y a ajouté 
un  fécond  type  de  l’image  de  l’abondance.  Triftan 
avant  eux , avoit  écrit  une  partie  de  la  vie  de  Zé- 
nobie , .quoiqu’il  n’eût  donné  aucun  monument  de 
cette  héro'ine. 

li  eft  étonnant  que  l’hiftoire  ftiffe  fi  peu  mentioil 
de  Balbeck  8c  de  Palmyre  , deux  villes  qui  font 
peut-être  ce  qui  nous  refte  de  plus  furprenant  de 
!a  magnificence  des  anciens.  Ce  filence  de  Phiftoire 
eft  inftrpdif , 8c  nous  apprend  qu’il  y a dans  l’an- 
tiquité des  périodes  qui  nous  font  cachés.  Et  les 
relies  de  Balbeck  8c  de  Palmyre  fubfiftent  encore 
pour  compter , pour  ainfi  dire , eux-mêmes  leur 
hiftoire.  ' , 

Les  habitans  aQuels  de  Palmyre  prétendent  que 
les  ruines  que  Fon  voit  encore  , font  celles  des  ou- 
vrages de  Salomon.  Ils  montrent  le  ferrail  de  ce 
roi , fon  haram,  le  tombeau  d’une  de  fes  concubi- 
nes favorites , 8cc.  Cependant  les  édifices  que  ce 
prince  a pu  élever  dans  ce  lieu  , ne  fubfiftent  plus; 
& Jean  d’Antioche  affure  que  Nabuchcdo'nofor  dé- 
truifit  cette  ville  avant  d’alEéger  Jé.-ufalem. 

On  ne  faiiroit  fe  perfuader  que  des  édifices  dans 
le  goût  de  ceux  de  Palmyre,  ioient  antérieurs  aux 
tems  que  les  Grecs  s’établirent  dans  la  Syrie  ; auffi 
n’eft-il  pas  furprenant  qu’il  ne  fait  pas  parlé  de 
cette  ville  dans  les  relations  des  conquêtes  que  les 
Babyloniens  8c  les  Perfes  firent  de  ce  pax's.  La 
période  la  plus  propre  pour  faire  des  recherclies 
au  fujet  de  Palmyre , lemble  être  depuis  la  mort 
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d’Alexandré , jufqu’au  tems  où  la  Syrie  fut  réduite 
en  province  romaine.  Séleucus  Nicanor  fit  bâtir  un 
grand  nombre  de  villes  ; & il  n’ètoit  pas  pofiible 
qu’on  négligeât  une  ville  fituée  aufîi  commodément 
que  Palmyre  : car  comme  elle  fervoit  de  frontière 
du  côté  des  Parthes , elle  dut  être  d’une  grande 
importance  depuis  qu’Arface  , fondateur  de^  cet 
empire  , eut  fait  pnfonnier  Séleucus  Callinicus. 
Cela  pourroit  donner  lieu  de  croire  que  les  édifices 
de  Palmyre  étoient  l’ouvrage  de  quelques-uns  des 
Séleucides , fi  cette  opinion  étoit  appuyée  par  leur 
hifloire  ; mais  bien  loin  de  l’être , on  n’y  trouve 
pas  même  le  nom  de  cette  ville. 

Ce  fut  Pompée  qui  fit  la  conquête  de  la  Syrie , 
mais  on  ne  voit  pas  que  rhiftoire  romaine  fafie 
mention  de  cette  ville , avant  le  tems  de  Marc- 
Antoine.  On  peut  conclure  de  ce  fait , que  les 
PalmyrénienS  étoient  dans  ce  tems-là  un  peuple 
riche  , commerçant  & libre  j mais  depuis  quel 
tems  poffédoient-ils  ces  avantages  ? C’eft  ce  qu’on 
ignore. 

Il  efi  probable  que  leurs  richeffes  & leur  com- 
merce n’étoient  point  récens  ; car  il  paroît  par  les 
inferiptions  , qu’en  moins  de  40  ans  après,  leurs 
dépenfes  & leur  luxe  étoient  fi  exceffifs , qu’il  fal- 
loit  abfolument  un  fonds  de  richeffes  confidérables 
pour  y fuffire. 

Suivant  Pline , la  ville  de  Palmyre  conferva  fon 
indépendance  entre  les  deux  grands  empires  de 
Rome  & des  Parthes  , dont  le  foin  principal  étoit, 
lorfqu’ils  étoient  en  guerre , de  l’engager  dans  leurs 
intérêts.  Elle  eft , dit-il , éloignée  de  Séleiicie  , fur 
le  Tigre,  de  337,000  milles;  de  la  côte  de  la 
Méditerranée,  la  plus  proche,  de  203  , & de  176 
de  Damas. 

Ces  diftances  ne  font  pas  abfolument  exaâes  , 
& Palmyre  efi  un  peu  moins  éloignée  de  ces 
lieux. 

Ce  que  Ptolomée  appelle  la  rivière  de  Palmyre  , 
n’étoit , je  crois , autre  chofe  que  ces  ruiffeaux  réu- 
nis , dont  le  courant  efi  encore  aujourd’hui  allez 
rapide  dans  les  endroits  où  leur  ancien  lit  n’a  pas 
été  détruit;  car  on  leur  en  avoit  fait  un  de  pierre  , 
au  lieu  qu’aujourd’hui , faute  de  cette  précaution  , 
elle  eft  bientôt  imbibée  dans  le  fable,  l.es  monta- 
gnes , 8c  apparemment  une  grande  partie  du  dé- 
fert , étoient  autrefois  couvertes  de  palmiers  , mais 
il  n’y  en  a plus  dans  le  pays. 

On  n’apprend  rien  de  Palmyre,  ni  dans  1 ex- 
pédition deTrajan,  ni  dans  celle  d’Adrien,  dans 
cette  partie  de  l’orient , quoiqu’ils  aient  dû  palier 
par  cette  ville  ou  bien  près.  Etienne  rapporte  qu’A- 
drien  la  fit  réparer , & qu’il  la  nomma  Adrianople. 

On  caraélérife  Palmyre  de  colonie  Romaine  , 
fur  la  monnoie  de  Caracalla;  & Ulpien  nous  ap- 
prend qu’elle  l’étoit  de  droit  italique.  On  trouve 
dans  les  inferiptions  qu’elle  fe  joignit  à Alexandre- 
Sévére  , dans  fon  expédition  contre  les  Perfes  : 
on  n’en  entend  plus  parler  jiifqu’à  Galien  ; mais 
fous  ce  règpe  Palmyre  figure  dans  l’hiftoire  de  ce 
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tsms  - là , & éprouve  en  peu  d’années  les  plus 
grandes  viciffitudes  de  la  fortune. 

Les  reftes  magnifiques  des  édifices  que  Dioclé- 
tien fit  élever  à Rome,  à Spalatro  & à Palmyre, 
prouvent  que  l’architedure  floriffoit  encore  fous 
le  règne  de  cet  empereur,  quoique  le  chevalier 
Temple  prétende  le  contraire. 

La  première  légion  lllyrienne  fut  en  quartier 
à Palmyre,  vers  l’an  400  de  Jéfus-Chnfl: ; mais  il 
paroît  incertain  que  cette  ville  ait  continué  fans 
interruption  d’avoir  une  garnifon  romaine  ; car 
Procope  marque  que  Jufiinien  fit  réparer  Palmyre, 
qui  avoit  été  prefque  abandonnée  pendant  quel- 
que tems,  & qu’il  lui  fournit  de  l’eau  pour  l’ulage 
de  la  garnifon  qu’il  y laiffa.  Il  y a lieu  de  croire 
que  ces  réparations-là  fe  firent  moins  pour  orner 
la  ville  , que  pour  la  fortifier. 

Il  n’eft  guère  poffible  de  favoir  ce  qui  eft  ar- 
rivé à Palmyre  depuis  Mahomet  ; il  paroît  par  les 
changemens  faits  au  temple  du  Soleil , qu’elle  a 
fervi  de  place  forte.  Ces  changemens , de  même 
que  le  château  qui  eft  fur  la  montagne , ne  fau- 
roient  avoir  plus  de  cinq  ou  fix  cens  ans  d an- 
cienneté. 

Des  auteurs  Arabes  , qui  parlent  de  Palmyre  , 
Abulféda  , & quelques  - uns  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  de  la  géographie  ancienne , & qui  fa- 
voiem  en  gros  rhiftoire  de  Palmyre,  paroiffent  en 
avoir  entièrement  ignoré  les  ruines. 

Tout  ce  qu’on  apprend  des  auteurs  au  fujet  des 
édifices  de  cette  ville , c’eft  qu’ils  ont  été  réparés 
par  Adrien  , par  Auréllen  T par  Juftinien  & par 
Dioclétien. 

On  peut  aifément  difiinguer  à Palmyre  les  ruines 
de  deux  périodes  , fort  différens  de'  l’antiquité  ; le 
dépériffemeut  des  plus  anciennes,  qui  font  des  dé- 
combres tout  purs , font  l’ouvrage  graduel  du  tems  ; 
les  moins  anciennes  portent  des  marques  de  vio- 

lence.  _ . , , ,>  , ■ 

Il  y a une  plus  grande  identité  cians  1 architec- 
ture de  Palmyre  qu’on  n’en  remarque  à Rome  , 
à Athènes , & dans  les  autres  grandes  villes  , où 
les  ruines  montrent  évidemment  différens  âges  , 
autant  par  la  diverfité  de  leur  manière , que  par 
leurs  différens  degrés  de  dépériffement.  C’eft  à leur 
fimplicité  & à leur  utilité  qu’on  reconnoît  à Rome 
les  édifices  qui  ont  été  faits  durant  la  république; 
au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  élevés  par  les  em- 
pereurs , font  remarquables  par  les  ornemens.  Il 
n’eft  pas  moins  aifé  de  diftinguer  à Athènes  l’an- 
cien ordre  dorique  fimple  & uni  du  corinthien 
d’un  fiècle  pofterieur  ; mais  a Palmyre,  on  ne  fau- 
roit  tracer  un  progrès  aufii  vifible  de  l’art  & des 
manières  de  l’architeâure , & les  édifices  les  plus 
ruinés  femblent  devoir  leur  dépériffement  plutôt 
à des  matériaux  moins  bons , ou  à une  violence 
accidentelle,  qu’à  une  plus  grande  antiquité.  Il  eft 
vrai  que  les  monumens  funèbres  qui  font  hors  de 
la  ville,  ont  en-dehors  un  air  de  fimplicité  bien 
différent  du  goût  général  de  tous  les  auti-ss  edi- 
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£ces  ; ce  qui  , joint  à leur  forme  finguliérc  , fait 
croire  d’abord  que  ce  font  des  ouvrages  du  pays , 
antérieurs  à l'introduétion  des  arts  grecs  : mais  ils 
ont  en-dedans  les  mêmes  ornemens  que  les  au- 
tres édifices. 

Il  eft  remarquable  qu’à  l’exception  de  quatre 
demi-colonnes  ioniques  , dans  le  temple  du  Soleil , 
& deux  dans  un  des  maufolées , tout  le  refte  eft 
de  l’ordre  corinthien , orné  de  beautés  frappantes  , 
mais  qui  ne  font  pas  fans  défauts  vifibles. 

On  remarque  dans  la  diverfité  des  ruines  qu  on 
trouve  en  parcourant  l’orient,  que  chacun  des  trois 
ordres  grecs  a eu  fon  période  à la  mode.  Les  plus 
anciens  édifices  ont  été  doriques  ; à cet  ordre  a 
fuccédé  l'ionique  qui  femble  avoir  été  l’ordre  fa- 
vori , non-feulement  dans  Tlonie , mais  par  toute 
l'Afie  Mineure , le  pays  de  la  bonne  architeélure 
dans  le  tems  de  la  plus  grande  perfeâion  de  cet 
art.  Enfuite  le  corinthien  eft  venu  en  vogue , & 
la  plupart  des  édifices  de  cet  ordre  qu’il  y a dans  la 
Grèce , femblcnt  poftérieurs  à l’établiflement  des 
Romains  dans  ce  pays- là.  Après  cela  a paru  le 
compofite  , accompagné  de  toutes  fes  bizarreries  , 
bc  alors  on  facrifia  entièrement  les  proportions  à 
la  parure  & à la  multiplicité  mal  entendue  des 
ornemens. 

On  peut  fixer  la  date  des  édifices  de  Palmyre 
après  l’âge  le  plus  heureux  des  beaux  arts.  On 
voit  par  celle  des  infcriptions,  qu’il  n’y  en  a point 
de  plus  ancienne  que  la  naiffance  de  Jéfus-Clirifl;, 
& qu’il  ne  s’en  trouve  aucune  fi  tard  que  la  defiruc- 
tion  de  la  ville  par  Aurélien , à l’exception  d’une 
latine  qui  fait  mention  de  Dioclétien. 

Deux  des  maufolées  , qui  font  encore  prefque 
entiers,  ont  fur  leur  façade  des  infcriptions  très- 
lifibles  , dont  l’une  nous  informe  que  Jamblichiis  , 
fils  de  Mocimus  , fit  bâtir  ce  monument , pour  fer- 
vir  de  fépulture  à lui  & à fa  famille  , l’année  314, 
qui  répond  à la  troifième  année  de  Jéfus-Chrifi  ; & 
l’autre,  qu’Elabélus  Mauaïus  le  fit  bâtir  l’an  414, 
la  103®  année  de  Jéfus-Chrift.  Les  événemens  de 
ces  deux  maufolées  font  dans  le  même  goût  ; mais 
le  dernier  eft  le  plus  élégant , & fini  avec  plus  de 
foin^  Ils  font  tous  deux  tellement  dans  le  goût  & 
la  manière  des  autres  édifices  publics  en  général, 
qu’en  peut  fuppofer  que  ce  ne  font  pas  des  ou- 
vrages de  fiècles  fort  cjifférens. 

On  a dû  connoître  les  fources  abondantes  & 
continuelles  de  Palmyre , aufli-tôt  qu’on  eut  trouvé 
le  paflage  du  défert  & qu’on  l’eut  pratiqué,  & que 
dès  le  tems  auquel  le  commerce  a commencé  à 
attirer  l’attention , on  a dû  faire  grand  cas  de  la 
fituation  d’une  ville  qui  étoit  nécefîaire  pour  entre- 
tenir la  communication  entre  l’Euphrate  & la  Mé- 
diterranée , Palmyre  n’étant  qu’à  environ  20  lieues 
de  cette  rivière  , & à environ  de  Tyr  & de 
Sidon,  fur  la  côte.  Comme  ce  défert  fe  trouve  dans 
le  «oifinage  des  premières  fociétés  civiles  dont 
nous  favons  quelque  chofe  , il  n’y  a point  de  doute 
que  cela  ne  foit  arrivé  de  bonne  heure  : les  écrits 
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de  Moïfe  atteftent  pofitivemcnt  qu’il  y a eu  une 
communication  très-ancienne  entre  Padan  & Aran , 
qui  a été  enfuite  la  Méfopotamie  & la  terte  de 
Canaan. 

Le  pays  n’a  point  changé  de  face,  & a toujours 
été  tel  qu’on  le  voit;  ce  qui  n’eft  pas  improbable, 
y ayant  peu  d’endroits  dans  le  mon.de  qui  chan- 
gent moins  que  les  déferts.  Il  y a lieu  de  croirt 
que  Palmyre  a toujours  été  pourvue  d’eau  comme 
elle  eft,  8c  que  fon  voifinage  en  a toujours  eu  le 
même  befoin.  Jofephe  dit  que  c’eft  pour  cette  rai- 
fon  que  Salomon  fit  bâtir  dans  cet  endroit  là.  Les 
Perfes , après  s’être  rendus  les  maîtres  de  l’Afie, 
entreprirent , en  quelque  forte , de  fournir  d’eau 
le  défert  , en  accordant  des  terres  en  propriété 
pendant  cinq  générations,  à ceux  qui  y feraient 
venir  de  l’eau  : mais  les  aqueducs  fouterrains  qu’on 
fit  pour  cela , depuis  le  mont  Taurus , étoient  ft 
expofés  à être  détruits  , qu’ils  ne  répondirent  pas 
long-tems  à la  fin  pour  laquelle  on  les  avoit  faits. 
On  voit  que  dans  la  guerre  entre  Arface  & An- 
tiochus-le-Crand,  chacun  faifoit  fon  foin  principal 
de  s’aftîirer  de  l’eau  du  défert , fans  laquelle  une 
armée  ne  pouvoit  pas  le  traverfer. 

Il  eft  évident  par  l’hiftoire  que  le  commerce  des 
Indes  orientales  a extrêmement  enrichi  tous  les 
pays  par  où  leurs  marchandifes  ont  paffé  depuis 
Salomon  jufqu’à  préfent.  Il  a été  la  fource  des  ri- 
cheftes  de  ce  prince,  des  Ptolomées,  & oertaine- 
ment  de  Palmyre  : on  n’en  fauroit  rendre  raifon 
autrement. 

Quel  que  foit  le  tems  auquel  Palmyre  eft  deve- 
nue un  des  canaux  par  où  paffoient  les  marchan- 
difes des  Indes  , il  femble  très-raifonnable  d’attri- 
buer fon  opulence  à ce  commerce,  qui  doit  avoir 
été  très-floriffant  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift, 
d’autant  plus  qu’on  trouve  par  les  infcriptions , 
qu’environ  ce  teras-là  les  Palmyréniens  étoient  ri- 
ches & donnoient  dans  le  luxe.  C’eft  faute  d’av'oir 
fait  attention  à cette  circonftance  du  commerce  des 
Palmyréniens  & des  richeftes  qu’ft  a dû  produire, 
que  les  écrivains  ont  attribué  jufqu’ici  leurs  édifi- 
ces aux  fuccefléurs  d’Alexandre  ou  aux  empereurs 
romains  , & qu’ils  ont  avancé  cela  comme  quel- 
que chofe  de  certain  , plutôt  que  de  fuppofer  qu’ils 
en  avoient  fait  la  dépenfe. 

Comme  les  anciens  auteurs  gardent  un  profond 
filence  fur  ce  période  opulent  & tranquille  de  l'hif- 
toire  des  Palmyréniens,  on  en  peut  conclure  que 
tout-à-fait  appliqués  au  commerce  , ils  fe  mèloient 
peu  des  querelles  de  leurs  voifuis,  & qu’ils  étoient 
aftez  fages  pour  ne  point  négliger  les  deux  a%'3nta- 
ges  de  la  fituation  de  leur  ville  , favoir  le  commerce 
& la  fûreté.  Un  pays  où  l’on  mène  une  vie  ai’ili 
paifible  , fournit  peu  de  ces  événemens  frappans  . 
que  les  hiftoriens  prennent  plaifir  à raconter.  Le 
défert  étoit , à beaucoup  d’égards  à Palmyre , ce 
qu’eft  la  mer  à la  Grande-Bretagne  ; il  faifoit  fes 
richefiés  &.  fa  défenfe.  La  nég!igv.iijce  de  ce  dor.ble 
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avantage  tendit  les  habitans  plus  remarquables  & 
moins  heureux. 

On  ne  faufoit  déterminer  d’une  manière  fatisfan 
fante  , les  liaifôns  particulières  qu’ils  eurent  avec 
les  Romains  avant  le  tems  d’Odenat , quand  elles 
commencèrent , ni  combien  de  fois  elles  furent 
interrompues.  La  marque  la  plus  ancienne  de  leur 
dépendance,  eft  qu’ils  avoient  une  colonie  romaine 
du  teras  de  Caracalla.  Le  fecours  qu’ils  donnèrent 
à Alexandre  Sévere  contre  Artaxerxès , prouve 
feulemept  qu’ils  étoient  fes  alliés. 

Avant  le  tems  de  Juflinien  , Palmyre  étoit  ré- 
d’uite  à un  état  auffi  bas  que  celui^pù  on  la  voit 
aujourd’hui.  Elle  avoir  perdu  fa  liberté  , fon  com- 
merce , fon  bien  Ik  fes  habitans , dans  cet  ordre 
naturel  dans  lequel  les  malheurs  ppislics  ont  cou- 
tume de  fe  fuivre  l’un  l’autre. 

vSi  la  füccelEon  de  fes  calamités  fut  plus  prompte 
qu'à  l’ordinaire  , on  en  peut  trouver  la  raifon  dans 
la  fituation  particulière  de  cette  ville,  ün  pays  fans 
terre  , pour  ainfi  dire  , ne  pouvoit  fubfifter  que  par 
le  commerce  ; l’induftne  des  habitans  ne  pouvoit 
opérer  que  par  cette  voie  ; & la  perte  de  leur  li- 
berté ayant  entraîné  celle  du  commerce  , iis  furent 
réduits  à vivre  fans  rien  faire  du  peu  de  leur  ca- 
pital qn’Aiirélien  avoit  épargné;  & quand  cela  fut 
dépenfé  , 4 néçeffité  les  obligea  à abandonner  la 
ville. 

Si  l’on  peut  former  quelques  conjeflures  fur  le 
tems  où  fes  édifices  furent  élevés  , en  comparant 
l’état  de  dépériffement  où  ils  font  avec'  celui 
du  monument  de  Jamblichus  , on  ne  fauroit  s’em- 
pêcher de  conclure  qu’ils  étoient  très-anciens;  car 
cet  édifice  qui  eft  bâti  depuis  mille  fept  Cent 
foixahte  ans  , eft  le  morceau  d’anriquité  le  plus 
complet  qu’on  ait  jamais  vu  ; les  planchers  & les 
efcaliers  en  étant  encore  tour  entiers , quoiqu’il 
confifte  en  cinq  étages. 

Les  édifices  qui  exifient  ne  font  ni  l’ouvrage  de 
Salomon  , ni  celui  dçs  Seleucid.es  ; & il  n’y  en  a 
que  peu  qui  fuient  celui  des  empereurs  romains.  Ils 
ont  prefquc  tous  été  bâtis  par  les  Palmyréniens 
mêmes.  Le  monument  élevé  par  Jambliclius  pouTOit 
être  le  plus  apcien , & l’ouvrage  de  Dioclétien  le 
moins  : l’efpace  qu’il  y a entre  deux  eft  d’environ 
tjrois  cents  ans. 

Les  autres  bâtimens  ont  fans  doute  été  élevés 
avant  ce  dernier  , & probablement  depuis  le  pre- 
mier. 

Il  efi:  raifonnabîe  de  fuppofer  que,  quand  les 
particuliers  ont  pu  élever  des  monumens  auffi  ma- 
gnifiques , fimplement  pour  l’ufage  de  leurs  farail- 
îes,  la  ville,  dans  ce  terns  d’opulence,  a été  en 
état  de  faire  la  dépenfe  iminenfe  de  fes  édifices 
publics.  On  ne  fait  que  croire  des  réparations  d’A- 
drien ; celles  que  fit  Aurélien  font  cpnfldérables . 
$£  ont  dû  coûter  beaucoup, 

Les  infçripîions  nous  apprennent  feulement  les 
ppms  de  quelques-uns  de  leurs  magiftrats. 

L?  îraité  du  fablime  de  Lpngin  fuffit.pour 
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nous  faire  juger  de  l’état  de  leur  littérature. 

L’art  de  monter  à cheval  étoit  fort  eftimé  dans 
ce  pays  , comme  il  l’eft  encore  par  les  Arabes  ; & 
Appien  nous  affure  que  les  Palmyréniens  étoient 
experts  à manier  l’arc. 

Il  paroît , par  leur  fituation  , qu’ils  ne  pouvolent 
pas  s’employer  beaucoup  à l’agriculture  ; auffi  effi 
ce  pour  cela  qu’il  eft  plus  aifé  de  rendre  raifon  de 
la  rtîagnificence  extraordinaire  de  leur  ville,  pnif- 
qu’il  falloir  qu’elle  fût  le  centre  de  leurs  plaifirs  , 
de  même  que  de  leurs  affaires. 

On  eft  furpris  de  ne  point  trouver  de  reftes  de 
théâtre,  de  cirque,  ni  d’aucune  place  pour  des 
jeux  & des  exercices  dans  fes  récréations  chez  un 
peuple  fl  confiné  par  fa  fituation  , quand  on  confi- 
dère  que  les  Grecs  & les  Romains  aimoient  ces 
divertiffemens  à l’excès.  Cependant  il  y avoit  des 
jeux  publics  à Palmyre  5 dont  le  foin  étoit  du  ref- 
fort  de  l’édile. 

Les  Palmyréniens  tenoient  de  l’Egypte  la  magni- 
ficence extraordinaire  des  monumens  pour  leurs 
morts  : il  n’y  a point  de  peuple  qui  ait  approché  da* 
vanrage  des  Egyptiens  dans  cette  forte  de  dépenfe. 
On  trouve  des  momies  dans  leurs  monumens  fur 
nèbre^ , & la  manière  dont  les  Palmyréniens  etn- 
baumoient  les  corps , eft  exaélement  la  même  que 
celle  des  Egyptiens. 

L^  ville  de  Palmyre  eft  fituée  au  pied  d’une  chaîne 
de  montagnes  ftériies  à l’occident,  & eft  décou- 
verte de  tous  les  autres  côtés.-  Elle  eft  au  34® 
degré  de  latitude  6 journées  d’Alep  , à autant 
de  Pamas  , & à environ  20  lieues  de  l’Euphrate  à 
l’orient.  Quelques  géographes  la  placent,  les  uns 
en  Syrie , les  autres  dans  la  Phénicie  , & les  autres 
enfin  dans  l’Arabie. 

■ Les  murs  de  cette  ville  font  flanqués  de  tours 
quarrées  ; mais  ils  font  tellement  détruits,  qu’en 
quantité  d’endroits  ils  font  au  niveau  de  la  terre  , 
& que  fouvent  on  ne  peut  les  diftinguer  des  autres 
ruines.  On  n’en  apperçoit  rien  au  fud-eft  , mais  il  y 
a lieu  de  croire  qu’ils  renfermoient  le  grand  temple 
dans  leur  enceinte , & fur  ce  pied-là  ils  ont  dû 
avoir  trois  milles  d’Anglçterre  de  circuit. 

On  voit  aux  environs  des  ruines  préfentes  , un 
terrein  d’environ  dix  milles  de  circonférence , & 
qui  eft  un  peu  élevé  au-deffus  du  niveau  du  dé- 
fère , quoiqu’il  ne  le  foit  pas  tant  que  celui  de  ce 
plan  au-dedans  des  mur§.  Les  Arabes  prétendent 
que  c’étoit-là  l’étendue  de  l'ancienne  ville , & qu’on 
y découvroit  des  ruines.  Voici  une  meilleure  rai- 
fon que  leur  autorité.  Un  circuit  de  3 milles  étoit 
bien  petit  pour  Palmyre  dans  fon  état  de  profpé- 
rité,  fur-tout  fl  l’on  confidère  que  la  plus  grande 
partie  de  c.et  efpace  eft  occupé  d’édifices  publics  , 
dont  i’étondue  & le  grand  nombre  de  magnifiques 
fépulcres  font  des  preuves  évidentes  de  la  gran- 
deur d’une  ville. 

Les  murs  qu’on  a marqués  dans  le  plan  ne 
ferment  que  la  partie  de  la  ville  où  étoient  les  édi-? 
fiçes  publics  dans  fon  état  floriflant. 
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En  bàtiffantle  mur  vers  le  nord-oueft , on  pro- 
fita de  la  commodité  de  deux  ou  trois  fépulcres 
qui  fe  trouvoient  dans  cet  endroit , & dont  la 
forme  étoit  ft  convenable  , qu’on  les  convertit  en 
tours  de  flanc. 

Comme  ce  mur  eft  poflérieur  aux  fépulcres,  on 
do't  conclure  qu’il  a été  bâti’  depuis  l’établiffement 
de  la  religion  païenne  à Palmyre.  Ce  mur  exclut 
de  fon  enceinte  , non-feulcment  une  grande  partie 
de  l’ancienne  ville  , particulièrement  au  fud-eft  , 
mais  renferme  encore  au  nord  & au  nord-ouefl; , 
du  terrein  qui  n’en  étoit  pas. 

La  partie  du  mur  où  il  n’y  a point  de  tours  , de 
même  que  le  bâtiment  en  ruine , ont  été  ajoutés 
long-rems  après  , & • font  bâtis  dans  le  goût  du 
château  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

Au  haut  de  l’une  des  plus  hautes  montagnes  qui 
font  au  nord-ouefl  , efl  un  château  où  l’on  monte 
par  un  chemin  très-difficile  & très-efcarpé.  Il  efl 
entouré  d’un  foïTé  profond  , taillé  dans  le  roc  , ou 
plutôt  dont  on  a tiré  les  pierres  ; le  pont  ievis  en 
efl  rompu.  On  en  trouve  dans  le  château  un  fort 
profond  , auffi  taillé  dans  le  roc , à deflein , ce  fem- 
ble,  de  faire  un  puits  ^ quoiqu’il  foit  fec  à préfent. 

Les  Arabes^dilent  que  c’efl  l’ouvrage  du  fameux 
Faccardin , qui  le  flt  bâtir  pour  lui  fervir  de  re- 
traite pendant  que  fon  père  étoit  en  Europe  , ce  qui 
ne  s’accorde  point  avec  Thifloire  des  Drufes. 

La  montagne  fur  laquelle  il  efl  bâti , eft  une  des 
plus  hautes  qu’il  y ait  aux  environs  de  Palmyre.  De 
cette  hauteur , d’où  l’on  voit  extraordinairement 
loin  au  fud,le  défert  reflemble  à une  mer;  & à 
l’oueft,  on  voit  le  fommet  du  Liban  & quelques 
endroits  de  l’Antilibam 

Il  y a à l’efl  & au  fiid  du  temple  du  foleiî , 
quelques  oliviers  avec  du  grain  que  les  Arabes 
cultivent  & qu’ils  enferment  de  murs  de  terre  pour 
en  éloigner  les  beftiaux.  On  pourroit  faire  de  ce 
terrein  une  charmante  campagne , par  le  moyen 
de  deux  peiites  rivières  qui  y font. 

Leur  eau  eft  chaude  & chargée  de  foufre,  ce 
qui  n’empêche  pas  que  les  habitans  ne  la  trouvent 
faine  & aflez  agréable.  La  plus  confidérable  a fa 
fource  à l’oueft  , au  pied  des  montagnes , dans  une 
belle  grotte  qui  efl  affez  haute  au  milieu  pour  poii- 
X’oir  s’y  tenir  debout.  Tout  le  fond  eft  un  baffin 
d’eau  très-claire , d'environ  deux  pieds  de  profon- 
deur. La  chaleur  ainfi  concentrée  en  fait  un  excel- 
lent bain , & le  courant  qui  en  fort  avec  affez  de 
rapidité  , a environ  un  pied  de  profondeur,  & plus 
de  trois  de  largeur.  Cette  eau  eft  refferrée  en  quel- 
ques endroits  dans  un  lit  pavé  ; mais  après  un 
cours  qui  n’eft  pas  bien  long  , elle  eft  imbibée  par 
le  fable  à l’eft  des  ruines.  Les  habitans  difent  que 
cette  grotte  a toujours  la  même  quantité  d’eau.  Il 
paroît , par  une  infcription  qu’il  y a tout  auprès 
liir  un  autel  dédié  à Jupiter  , qu’elle  s’appeloit 

I.pkea  , & qu’on  en  confioit  le  foin  à des  perfonnes 
qui  tenoient  cet  office  par  éleélion. 

L’autre  petite  rivière  dont  oh  n’a  pu  trouver  la 


fource , a autant  d’eau  à-peu-près , & traverfe  les 
ruines  dans  un  ancien  aqueduc  fbuterrain  , prés 
du  grand  portique,  & dans  la  même  direélion.  Elle 
fe  joint  à la  première  à l’eft  de;  ruines  , & fe  perd 
avec  elle  dans  le  fable.  Les  Arabes  difent  qu’il  y 
en  avoit  une  troifîème  qui  n’étoit  pas  fl  confidéra- 
ble que  les  deux  autres  , qui  couloit  auffi  dans  un 
aqueduc  fouterrain  au  travers  des  ruines  , mais 
dont  le  lit  étoit  tellement  engorgé  par  les  décom- 
bres , qu’il  y a quelque  tems  qu’elle  ne  paroît  plus. 

Outre  ces  eaux  fouffrees  , il  y avoit  encore  au- 
trefois un  aqueduc  fouterrain  qui  apportoit  de 
bonne  eau  à la  ville.  Il  étoit  bâti  très-folidement , 
avec  des  ouverture  de  diftance  en  diftance  pour 
le  nettoyer.  Il  eft  a préfent  rompu  à environ  une 
demi - lieue  de  la  ville,  &*  les  Arabes  croient 
qu’il  s’étend  jufqu’aiix  montagnes  du  voifmage  de 
Damas. 

A 3 ou  4 milles  au  fui  efl  des  ruines , eft  dans 
le  défert  la  vallée  du  Sel , ou  David  battit  les  Sy- 
riens, & elle  fournit  encore  une  grande  quantité 
de  fei  à Damas  & aux  villes  voifines.  On  a creufé 
la  terre  dans  plufieurs  endroits  pour  lui  faire  con- 
tenir un  pied  ou  plus  d’eau  de  pluie.  : l’eau  ainft 
retenue  couvre  ces  petites  foffes  d'un  beau  fel 
blanc.  La  terre  eft  imprégnée  de  fel  à une  hauteur 
confidérable.  Les  autres  particularités  du  plan  de 
Palmyre  font  ainfi  déhgnées  : [ PI.  1 dis  ruines 
de  Palmyre  ]. 

1.  Temple  du  Soleil. 

2.  La  cour  du  temple  , avec  les  huttes  des 

Arabes. 

3.  Le  portique. 

4.  Mofquée  turque. 

5.  Un  arc. 

6.  Quatre  colonnes  de  granité.  * 

7.  Péryftile  d’un  temple  ruiné. 

8.  Colonnes  difpofées  en  forme  de  cirque. 

9.  Celles  d’un  temple.  ^ 

ïo.  Quatre  piédeftaiix. 

11.  File  de  colonnes  ifolées. 

12.  Celles  d’un  temple  arec  une  partie  de  fon 
périftyle. 

13.  Périftyle,  affez  vraifemblahlement  , d’un 
temple. 

14.  15  , 16,  17.  Edifices  diclinéls,  mais  fi  rui- 
nés , qu’il  eft  impoffible  d’en  deviner  les  plans. 

18  Edifice  de  Dioclétien. 

19.  Ruines  d’une  fortification  turque. 

20  , 2ï  , 22.  Sépulcres. 

23.  Sépulcres  à plufieurs  étages  , hors  des  murs. 

24.  Temple  ruiné  vraifemblahlement. 

25.  Ruines  d’une  églife  chrétienne. 

26.  Quatre  colonnes. 

27.  Petit  temple. 

28.  Grande  colonne  ifolée. 

29.  Terrein  cultivé. 

30.  Grande  colonne  avec  une  Infcription, 

31.  Grande  colonne. 

32.  Autel  avec  une  infcription. 
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33.  La  fontaine  Ephea. 

34.  Château  turc. 

35.  Terrein  élevé  par  les  ruines  , entre  lequel  & 
le  mur  il  y a eu  un  Ibffé  qui  eft  prefqug  comblé. 

36.  Décombres  près  de  la  fontaine. 

37.  Edifice  ruiné  près  de  la  petite  rivière. 

38.  Décombres  de  fépulcres. 

.39.  Moulin  à eau  des  Arabes. 

40.  Terrein  où  ils  enterrent  leurs  morts. 

41.  Vallée  des  fépulcres. 

42.  Ruines  confufes  de  grands  édifices , près  du 
temple  du  Soleil. 

43. Reftes  du  mur  deJuflinien. 

44.  Petite  rivière. 

45.  Autre  rivière  moins  grande  , qui  coule  au 
travers  des  ruines , & fe  joint  à la  première  à Vefi 
du  temple  du  Soleil. 

Palmyre  'fut  ainfi  nommée  de  la  quantité  de 
palmiers  qui  croiffoient  dans  fon  territoire.  {R.) 

PALOMERA  , félon  quelques  - uns , Palma  , 
Maiorque  , Majorque,  & Mallorca  ; chez 
les  anciens  Palumbaria  ; ville  de  l île  de  Majorque  , 
dont  elle  eft  capitale  , fituée  au  fud-oueft  de  File. 
Elle  eft  fort  bien  bâtie,  & les  habitans  en  font 
aifés.  C’eft  le  fiège  d’un  évêché  fuffragant  de  Va- 
lence. Elle  eft  fortifiée  & munie  de  trois  bons  châ- 
teaux. On  y compte  9 à 10000  habitans.  Les  places 
publiques  font  afléz  belles.  La  cathédrale  , le  palais 
royal , la  maifon  de  contraâation  où  fe  traitent  les 
affaires  de  commerce  , en  font  les  principaux  édi- 
fices. Il  y a dans  cette  ville  un  capitaine  général 
qui  commande  à toute  File  , & une  garnifon  contre 
les  incurfions  des  Maures.  Elle  a 5 paroiffes,  12 
couvens  d’hommes , & 9 de  femmes.  Les  Angiois 
la  prirent  en  1706  , mais  elle  fut  reprife  en  171  5 , 
èc  depuis  ce  tems  elle  eft  reftée  aux  Efpagnols. 

Cette  ville  , où  il  fe  trouve  un  bon  havre  , eft  à 
ao  li.  n.  e.  d’Yvice  , 48  f.  e.  de  Barcelone  , 57  e. 
de  Valence,  & 129  de  Madrid.  long.  22  , 20; 
Lit.  39 , 30.  (A). 

PALOS , Fa!us  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
l’Andaloufie,  avec  un  port  , à l’embouchure  du 
Rio-Tinto  , à ao  1.  f.  o.  de  Séville.  Long,  ii 
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lat.  37,8. 

C’eft  de  ce  port  de  Palos  médiocre  , mais  fa- 
meux , que  fit  voile  Chriftophe  Colomb  , pour  la 
découverte  du  nouveau  Mo.nde,  le  23  août  1492  , 
avec  une  patente  de  la  cour  d’Efpagne  , & trois 
petits  vaifteaiix,  dont  le  prieur  Ferez,  & deux  né- 
gocians  nommés  Pinzono  , avancèrent  les  frais  de 
Farmement  montant  à 17,000  ducats.  (Æ.) 

Palos  ( cap  de  ) , cap  dans  la  mer  Méditerra- 
née , & fur  la  côte  du  royaume  de  Murcie.  Sur  la 
pointe  de  ce  cap,  il  y aune  tour  quarrée  ,&  aux 
environs  de  la  pointe  quelques  écueils  , tant  hors 
de  Feau  qu’à  fleur  d’eau.  (^.) 

PALOTTA,  ville  de  la  baffe -Hongrie,  dans 
le  comté  d’Albe- Royale.  L’empereur  la  prit  fur 
les  Turcs  en  t68y.  (R-) 

PALSEy  , ville  d’Ecoffe  , dans  la  province  de 
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Clydfdale  , avec  titre  de  baronie  : elle  étoit  au-  • 
trefois  renommée  par  une  abbaye  de  l’ordre  de 
Cluni.  Elle  eft  fur  le  Cari , à 15  li.  d’Edimbourg  , 
133  de  Londres.  Long.  12  , 40  ; lat.  56 , 30.  (ié.) 

PALUAU,  bourg  de  France  , en  Berri,  iur 
l’Indre  , avec  titre  de  comté.  (/?.) 

PALUDE  , Palus , ville  d’Afie , dans  les  états 
du  Turc,  au  gouvernement  d’Erzerom  , près  de 
l’Euphrate.  Elle  eft  firuée  fur  une  montagne  efcar- 
pée  de  tous  côtés  , & cependant  habitée  par  des 
mahométans  & des  chrétiens.  Long.  57  ; lat.  38, 

- MÉOTÏDE  ( le  ) , en  latin  Paliis- 
Mceotica , grand  golfe  ou  mer  , entre  l’Europe  & 
FAfie  , au  nord  de  la  mer  Noire  , avec  laquelle  il 
communique  par  le  moyen  d’un  détroit  appelé  an- 
ciennement le  bofphore  Cmmérien  , aujourd’hui  le 
détroit  de  Caffa.  Les  anciens  lui  ont  donné , tantôt 
le  nom  de  lac  , tantôt  celui  de  marais.  Pline  , liv. 
ir,  ch.  Ixvij  ; liv.  V , ch.  xxij  ; & Pomponius 
Mêla  , liv.  l , ch.  i & ij  , fe  fervent  indifféremment 
des  mots  lacus  & palus  , pour  défigner  cette  mer. 

Depuis  Fifihme  qui  joint  la  Crimée  au  conti- 
nent jufqu’à  l’embouchure  du  Tanaïs  , aujourd’hui 
le  Don  , le  Palus-Méotide  s’étend  du  fud-oueft  au 
nord-eft. 

Quoique  cette  petite  mer  fe  trouve  avoir  con- 
fervé  fon  ancien  nom  , cependant  on  l’appelle  plus 
communément  mer  de  Zabache  ou  à'A^of.  Ses 
côtes  au  nord  - oueft  font  habitées  par  les  petits 
Tartares  proprement  dits  : elle  a la  Crimée  au 
fud-oueft , les  Tartares  de  Kuban  & les  Circaf- 
fiens  au  fiid-eft.  Elle  eft;  fituée  par  le  55®  degré  de 
longitude , Si.  le  46“  de  latit.  Elle  a environ  200 
lieues  de  circuit.  Les  anciens  lui  donnoient  le  nom 
'de  Marais , parce  que  Feau  y eft  moins  profonde 
& moins  falée  que  dans  les  autres  mers. 

Il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  la  belle  def- 
cription  que  Virgile  fait  de  l’hiver  dans  ces  con- 
trées ; elle  ne  convient-  qu’aux  pays  voifins  du 
pôle , dans  lefquels  même  les  hivers  ne  font  pas 
continuels.  {R.) 

PAMIERS , ou  Pamiés  , en  latin  moderne 
Apamice  , Pamia,  jolie  ville  de  France , dans  le 
haut-Languedoc  , au  pays  de  Foix  , avec  un  évê- 
ché fuffragant  deTouloufe,  érigé  en  1296.  Cette 
ville  a fouvent  été  faccagée  , & ne  contient  guère 
aujourd’hui  que  3000  âmes  dans  une  enceinte  affez 
grande.  Elle  eft  fituée  fur  l’Arriège  , dans  un  ter- 
roir également  fertile  & agréable.  Elle  prend  le 
titre  de  capitale  du  gouvernement  qu’on  attribue 
généralement  à la  ville  de  Foix.  Au  refte , Pamiers 
eft  le  fiège  d’un  évêché,  d’un  préfidial , d’une  fé- 
néchauffée  , & fon  évêque  eft  préfident  né  des 
états  de  la  province.  Le  pape  Boniface  VIII  érigea 
en  1296  , en  évêché,  Fabbaye  de  Saint  - Antonin 
de  cette  ville.,  & les  chanoines  n’en  ont  été  fécu- 
larifés  que  ffâns  ces  derniers  tems.  Pamiers  a 3 
paroiffes  & 7 couvens.  Ses  charges  qu’elle  paie 
féparément , font  le  dixième  de  çè  qui  eft  impofé 
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fur  la  province.  Elle  eft  3 H.  n.  de  Foîx,  15  f.  de 
Touloufe,  193  f.  O.  de  Paris.  Zo/î^.  19,  56;  laî. 


Il  y a auprès  de  cette  ville  une  fontaine  d’eaux 
minérales  , bonnes  contre  la  goutte  & les  obftruc- 
tions.  (/2.) 

PAMPANGA,  province  de  l’île  de  Luçon  , la 
principale  des  Philippines , dans  la  partie  méridio- 
nale de  nie.  Les  Zambales  , peuples  féroces  , & 
les  noirs  aux  cheveux  crépus  , comme  ceux  d’An- 
gola , demeurent  dans  les  montagnes  de  cette 
province.  (/?.) 

PAMPELONNE  , petite  ville  de  France,  en 
Languedoc,  à 3 11.  d’Alby.  Long.  19,  56;  lat^ 

44  ^ 7 (^0  , . . „ 

PAMPELUNE  , en  latin  Pompeiopohs  , Pom- 
plona. , ville  d’Efpagne  , capitale  de  la  haute-Na- 
varre ou  Navarre  Efpagnole  , près  des  Pyrénées  , 
avec  une  forte  citadelle  & un  riche  évêché  fuffra- 


gant  de  Burgos  ; S.  Firmin  en  eft  regardé  comme 
Je  premier  évêque.  C’eft  la  réfidence  d’un  vice~rei. 
Elle  eft  dans  une  plaine  fertile  fur  l’Arga,  à 17 
lieues  f.  de  Baionne  ,35  f. e.  de  Bilbao,  56  n.  e. 
de  Madrid  , 30  n.  o.  de  Sarragofle.  Long.  16  , 10  ; 
/jf.  42 , 40. 

Ici  mourut  en  1253  Thibaut,  comte  de  Cham- 
uagne  , roi  de  Navarre  , fi  célèbre  par  fon  amour 
pour  la  reine  Blanche,  mère  de  Saint  Louis,  par 
fes  poéfies  & par  fes  chanfons  ; il  y en  a une 
édition  de  1742  , en  2 vol.  in-ii. 

Pampelune  eft  dans  une  plaine  qui  n’eft  com- 
mandée par  aucun  endroit.  Cette  place  fut,  dit- 
on  , bâtie  par  Pompée  après  la  défaite  deSertorius  5 
de-là  vient  qu’on  l’appela  PompieopoUs  ou  Pom- 
pelo  : la  citadelle  a été  bâtie  par  Philippe  II , pour 
tenir  en  bride  les  Navarrois  , & arrêter  les  courfes 
des  François.  L’univerfité  y fut  fondée  en  1608. 

A la  cathédrale  eft  le  tombeau  de  Charles  111 , de 
la  maifon  d’Evreux  , mari  d’Eléonore  de  Caftille, 
8c  roi  de  Navarre  , à caufe  de  Jeanne  de  France 
fon  aïeule  , fille  de  Louis  Hutin. 

Cette  ville  contient  4 églifes  paroiffiales  & 13 
couvens.  C’eft  le  fiège  d’une  audience  royale. 
Outre  la  citadelle , elle  a encore  un  fort  château 
dans  fon  enceinte.  Il  y a dans  la  citadelle  un  mou- 
lin à bras  , auquel  on  peut  encore  employer  des 
chevaux  , & qui  feroit  d’une  grande  reftburce  en 
cas  de  fiège.  Elle  a de  fort  belles  places  publi- 
ques. (J?.) 

Pampelune  , ville  de  l’Amérique  méridionale  , 
au  nouveau  royaume  de  Grenade.  Elle  eft  à 60 
lieues  de  Sanra-Fé.  Long.  308,  55  ; lai.  6 , 30.  Il 
s'y  trouve  des  mines  d’or  , & on  y nourrit  beau- 
coup de  brebis,  (i?.) 

PAMPROU  , gros  bourg  de  France , dans  le 
Poitou  , éleélion  de  Saint-Maixent.  (/?.) 

PAN.  Foye:^  PaHAN. 

PANAMA  , ( ifthme  de  ) , ifthme  du  nouveau 
Monde  , qui  réunit  les  deux  continens  de  l’Amé- 
jique.  Il  n’a  giières  que  19  lieues  à l’endroit  le  plus 
Géogr-,  Tome  IL 
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étroit.  Il  fait  partie  de  l’Amérique  méridionale, 
& en  particulier  de  la  Terre-ferme.  On  voit  du 
haut  d’une  montagne^  prés  de  Nombres  de  Dloi , 
d’un  coté  la  mer  du  Nord  , & de  l’autre  celle 
du  Sud.  On  tenta  , dès  l’an  1313,  de  chercher  par 
cette  mer  du  Sud  de  nouveaux  pays  à foumettre  , 
& l’on  en  vint  à bout.  Long.  293  d.  33' , ; Ut. 

8 d.  58'  , 50".  On  nomme  auffi  cet  ifthme, , ijîhme 
de  Darlen.  (i?.) 

Panama  ( golfe  de  ) , golfe  d’Amérique  , fitué 
au  fud-oueft  de  l’ifthme  de  même  nom  , entre  l’A- 
mérique feptentrionale  & l’Amérique  méridionale. 
{R) 

Panama  , ville  épifcopale  & confidérable  de 
l’Amérique  méridionale , capitale  de  l’audience  de 
Panama,  fur  une  baie  de  Âême  nom  , à 4 lieues 
des  ruines  de  l’ancienne  Panama  , que  Morgan  , 
flibuftier  angîois  , pilla  & brûla  en  1671  , & à 10 
lieues  de  Porto-Belo , vers  le  midi , fous  le  297' 
degré  20 'minutes  de  iongïtude  ,8L\e8^  degré  40 
minutes  de  latitude.  C’eft-là  que  fe  fait  une  partie 
du  commerce  du  Pérou  & du  Chili  avec  l’Efpa- 
gne.  Son  port  ne  peut  recevoir  que  de  petits  vaif- 
feaux  ; mais  celui  dePerico,  qui  en  eft  à 3 lieues, 
reçoit  les  plus  gros , & leur  cargaifon  fe  tranf- 
porte  enfuite  à Panama.  Son  évêque  eft  fiiffragant 
de  Lima,  & fe  dit  primat  de  la  Terre-ferme. 

L’audience  de  Panama  eft  une  province  fituée 
dans  Fifthme  de  même  nom.  Elle  fait  partie  de  la 
Terre-firme  : fa  longueur  entre  Veft  & Vouejl , eft 
d’environ  80  lieues.  Elle  a pour  bornes  , vers  le 
levant,  les  gouvernemens  de  Carthagène  & de 
Popayan  , & au  couchant  le  château  de  la  Vera- 
gua  dans  le  Mexique.  Sa  largeur  , où  le  pays  eft  le 
plus  fpacieux  entre  les  deux  mers  , eft  à-peu-près 
de  60  lieues  , & elle  n’eft  que  de  19  dans  l’endroit 
où  le  pays  eft  le  plus  étroit  , comme  entre  Panama 
& Porto-Belo.  Le  terroir  eft  pour  la  plus  grande 
partie  montueux  & rude , & plein  de  marais  aux 
lieux  où  il  eft  un  peu  bas.  L’air  y eft  péfant  8c 
mal  fain  ; §c  depuis  le  mois  de  juillet  jufqu’en  no- 
vembre, qui  eft  le  tems  de  l’hiver,  il  y pleut  con- 
tinuellement 8c  il  y tonne  affez  fouvent.  La  terre 
n’y  eft  pas  fertile  ; elle  ne  produit  guère  que  du 
maïs  , 8c  en  petite  quantité.  Elle  eft  meilleure  pour 
le  bétail , fur-tout  pour  les  vaches  , à caufe  de  la 
quantité  de  pâturages.  Il  y avoir  autrefois  de  fort 
grands  troupeaux  de  cochons  que  les  fauvages 
chaffoient  dans  leurs  rets  , après  avoir  mis  le  ?eu 
aux  herbes  ; mais  aujourd’hui  il  y en  a peu.  Les 
arbres  y abondent  en  feuilles  8c  font  toujours 
verds,  mais  ils  produifent  peu  de  fruits  : la  mer 
eft  poiftbnneufe  auflï  bien  que  les  rivières  , où  ou 
trouve  un  grand  nombre  de  crocodiles.  Cette  pro- 
vince a été  autrefois  très-peuplée  8c  très-riche.  Les 
rivières  y rouloient  de  For  ; mais  on  a tant  tra- 
vaillé à ramaffer  ce  précieux  métal , que  les  rivières 
8c  le  pays  même  femblent  s’épuifer.  On  y pèche 
des  perles  auprès  de  quelques  petites  îles  nom.- 
mées , à caufe  dg  cela , les  îltf  des  Perles.  (^R.\ 
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PANÂNE  , 6c  par  M.  de  Lifle  , Bà&ÂNI  , ville 
’d’Afie,  dans  les  Indes , fur  la  côte  de  Malabar, 
au  royaume  de  Calicut , avec  un  port.  Elle  eft  en- 
tre Calicut  au  nord  & Graiiganor  au  midi.  Long. 

Q4,  %0  II.  (R.)  , 

panarî,  l’une  des  îles  de  Lipan , au  nord  de 

la  Sicile,  (i?.)  . i 

PANARUC  AN  , ville  des  Indes  , capitale  dun 
petit  royaume  de  même  nom , dans  lîle  de  Java, 
à lo  lieues  n.  de  Palambuan.  Le  roi  du  lieu  en 
païen  , ainfi  que  fes  fujets.  Il  s’y  fait  un  grand  com- 
merce d’efclaves.  Long.  128 , 10  ; lat.  7 , 30-  (“•) 
PANAY , île  d’Afie , d’environ  cent  lieues  de 
tour  ; c’eft  la  mieux  peuplée  & la  plus  fertile  des 
Philippines.  Elle  appartient  auxEfpagnols.  Sa  figure 
eft  triangulaire , 6t  elle  eft  arrofée  d’un  grand  nom- 
bre de  rivières  & de  ruiffeaux.  Il  y croit 
coup  de  riz,  mais  peu  d’autres  grains.  lioilo  en  elt 
la  capitale.  Long,  137?  4°  ""  ^39» 

^°pWcALE,  ou  Pancalier  , bourgade  du 
Piémont  , dont  quelques-uns  font  une  ville^,  & 
qui  eft  fituée  , dans  le  diftriâ  de  Savigliano  , à un 
mille  du  Pô  , à 3 lieues  au-deffus  de  Turin.  {R.) 

PANDUR  & Pandures  , village  de  la  baffe - 
Hongrie,  dans  le  comté  de  Bath  , remarquable 
pour  avoir  donné  fon  nom  au  corps  d’infanterie 
Raitre,  originairement  deftiné  dans  la  contrée 
à la  chaffe  des  voleürs  de  grand  chemin,  & em- 
ployé de  nos  jours  dans  les  armées  d’Autriche  à 
titre  de  fantaffins.  Ces  pandures  ont  paru , pour  la 
première  fois , en  Allemagne,  lan  i74t-  L® 
meux  baron  Trenk  en  amena  pour  lors  une  troupe 
de  mille  hommes  , qui  débutèrent  par  fervir  contre 
les  Pruffiens , fans  beaucoup  de  fuccès  à la  vérité  ; 
mais  , s’étant  bientôt  aguerris  & accrus  en  nombre  , 
on  les  fit  combattre  enfuite  avec  efficacité  contre 
les  François  & les  Bavarois  , & dans  la  derniere 
guerre  d’Allemagne  encore  , on  les  a vu  foutenir 
avec  honneur  leur  réputation  de  bravoure  & de 
fidélité.  Ce  ne  font  cependant  toujours  que  des 
troupes  légères,  (i?-) 

PANGA  , ville  d’Afrique  , au  royaume  de 
Contro,  capitale  de  la  province  de  Bamba  , à 36 
lieue^  de  la  côte  , avec  titre  de  duché.  Le  duc  eft 
le  plus  piuffant  des  vaffaux  du  roi  de  Congo.^  R eft 
général  de  l’armée  royale.  Long,  32-5  lat,  merid,  6 , 

30-  (R.'} 

PANGEER  , belle  terre,  dans  la  Warice  , au 
cercle  de  Lukenbourg.  Elle  appartient  aux  comtes 
- de  Heffe,  fous  la  fouveraineté  du  duc  de  Holftein- 
Gottorp.  {R  ) 

PANGO,  province  de  l’Afrique  , au  royaume 
de  Congo,  bornee  n.  par  le  pays  de  Sundi,  e.  par 
le  fleuve  Barbola , les  montagnes  du  foleil , f.  par 
le  pays  de  Dembo,  o.  par  le  pays  de  B.itta. 

Cette  province  a titre  de  marquifar , & elle  a 
uns  capitale  de  meme  nom , fituse  fur  le  fleuve 
de  Barbola.  (/?.) 

PANIS  ( les)  , peuples  de  l’Amérique  fepten- 
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trionaîe»  dans  la  Louiftane  , au  n.  du  Mlftbun. 


^'ANNONIE,  Pannonïa  , ancienne  contrée  de 
l’Europe.  Pline , Uv.  III , ck.  xxv , dit  quelle  avoit 
le  Danube  au  nord , & la  Dalmatic  au  midi  ; il  faut 
ajouter  qu’elle  avoit  la  haute-Moëfie  à l’orient , & 
le  Norique  au  couchant.  Les  Panuoniens  habitoient 
fur  le  bord  du  Danube.  (/?.) 

PANORMO,  (P  anormus')  , port  de  Grece , 
dans  l’Albanie , au  diftriâ  de  Canina.  {Rd) 

PANTALERIE  , Pentdlena  , ou  Pantalaria , 
petite  île  de  la  mer  d’Afrique , fituée  entre  la  Sicile 
& la  côte  du  royaume  de  Tunis  ; c eft  1 ancienne 
Cojfura  dont  nous  avons  quelques  médailles,  & 
que  les  Arabes  du  voifinage  appellent  encore 
Kofra.  Cette  île  , qui  eft  d’environ  fept  lieues  de 
tour,  pafta  de  la  domination  des  Carthaginois  fous 
celle  des  Romains  : elle  porte  des  fruits,  du  vin  & 
du  coton,  mais  elle  tire  fon  bled  de  la  Sicile.  Elle 
appartient  au  roi  de  Naples.  Long.  30,5;  lat.  36 , 
KO.  {R.) 

PANUCO , grande  province  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  dans  le  Mexique, au  nord  de  Mexico, 
avec  un  évêché  fuffragant  de  Mexico.  On  y tr^vc 
des  veines  d’or  & des  falines.  On  la  nomme  aum  la 
province  Guafteca.  Panuco,  fa  capitale  , à quel- 
ques lieues  du  golfe  du  Mexique , eft  fituée  fur  une 
rivière  de  fon  nom.  On  la  nomme  encore  San- 
Stilvaro-del-puerto.  Long  lyj , 30  ; lat.  14.  (i?.)  ^ 

PAOKING  , ville  de  la  Chine , neuvième  mé- 
tropole de  la  province  de  Huquang.  Long.  128  ; 
lat.  27  , 43.  {R.') 

PAONING,  ville  de  la  Chine , fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Soiiquen  , fur  la  rive  orien- 
- taie  du  fleuve  Kialuy.  Long.  123,  16  ; lat.  3 1 , 5 3» 


. AOTING,  ville  de  la  Chine , fécondé  métro- 
pole de  la  province  de  Pékin.  Son  territoire  eft 
très-abondant,  & il  y croît  beaucoup  de  châtai- 
gniers. Zong".  132  j 2©;  #<ît.  39  , 20.  (J?.) 

PAPA , petite  ville  de  la  baffe-Hongrie , au  comte 
de  Yefprin.  L’archiduc  Matthias  la  prit  fur  Maho- 
met III  en  1K97.  Elle  eft  fur  une  montagne,  à 10 
lieues  f.  de  Raab,  18  o.  de  Bude , 8 o.  d’Aibe 
royale.  Zono".  35  , 43  ; lat.  47,  20.  Cette  place 
eft  très-forte.  Elle  eft  arrofée  par  la  riviere  de 
Marchaltz.  Elle  eft  reftée  aux  Autrichiens  depuis 
l’époque  où  ils  la  reprirent  fur  les  Turcs,  après  la 
levée  du  fiège  de  Vienne.  {Rd) 

PAPHOS.  Voye^^  Baffa, 

PAPOUE  (Saint),  en  latin  du  moyen  âge, 
SanEli  Papuli  fanum  , ou  Pappulum,  & quelque- 
fois Pappolum  ; petite  ville  de  Franco , dans  le  haut- 
Languedoc  , avec  un  évêché  fuffragant  de  Tou- 
loufe , érigé  en  1317.  Elle  eft  fur  la  Lembe  , près 
du  canal  i4  lieues  f.  e.  de  Touloufe , 3 e.de 
Caftelnaudari , 6 n.  o.  de  Carcaffonne , 164  de 
Paris.  Long.  19  , 46  ; lat.  43  , 20.  _ . , , „ 

Le  pape  Jean  XXII  érigea  en  eveche  l an  1317 
l’abbaye  de  Saint  Papoul  , qui  n’avoit  été  qu  une 
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ftflipk  paroifle  dans  fon  origine  : il  y ««mma  pour 
premier  évêque  Bernard  de  la  Tour  , qui  étoit 
alors  abbé  ; voulant  que  fon  fucceffeur  à cet  évê- 
ché fut  élu  par  les  religieux  de  l’abbaye  , & par  les 
chanoines  de  l’églife  de  Caftelnaudari , qu  il  avoît 
aulîi  érigée  en  collégiale.  L’évêché  de  Saint  Papoul 
vaut  environ  trente  mille  livres  , & comprend  feu- 
lement cinquante-fix  paroifTes.  Le  chapitre  n’a  été 
fécularifé  que  fous  le  régne  de  Louis  XIV.  (i?.) 

PAPOUS  ( la  terre  des)  : on  nomme  ainfi  du 
nam  de  fes  habitans  , la  nouvelle  Guinée. 

Ce  pays  des  Papous  ou  Papouas , découvert , dit- 
on,  par  Saavedra,  paroît  être  une  des  parties  des 
plus  méridionales  des  terres  Auflrales.  Seloa  le 
Maire  , les  Papous  font  très-noirs  , fauvages  & bru- 
taux; ils  portent  des  anneaux  aux  deux  oreilles, 
aux  deux  narines  , 6i  quelquefois  auffi  a la  cloifon 
du  nez , & des  bracelets  au-deffus  des  coudes  & 
aux  poignets  ; ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet 
d’écorce  d’arbre  peinte  de  différentes  couleurs;  ils 
font  puiffans  8c  affez  bien  proportionnés  dans  leur 
taille  ; ils  ont  les  dents  noires , affez  de  barbe , les 
cheveux  noirs , courts  & crépus , qui  n’approchent 
cependant  pas  autant  de  la  laine  que  ceux  des  nè- 
gres; ils  font  agiles  à la  covirfe  ; ils  fe  fervent  de 
maffues  8l  de  lances , de  fabres  & d’autres  armes 
faites  de  bois  durjl’ufage  du  fer  leur  étant  in- 
connu ; ils'fe  fervent  auffi  de  leurs  dents  comme 
d’armes  offenfives  , & mordent  comme  les  chiens. 
Ils  mangent  du  betel  & du  piment.  Les  femmes 
font  affreufes  ; elles  ont  de  vilains  traits  , de  lon- 
gues mamelles  qui  leur  tombent  fur  le  nombril , 

le  ventre  extrêmement  gros.  Guinée. 

w 

PAPPENHEîM  , petite  ville  d’Allemagne,  ca- 
pitale du  comté  de  même  nom , entre  Oeting  8c 
Neubourg,  enFranconie.  C’eft  le  fiège  d’un  con- 
fiftoire  , d’une  furintendance  eccléfiaftique  ; & il 
s'y  trouve  un  château  où  les  comtes  font  leur  ré- 
fidence.  Elle  eft  proche  la  rivière  d’Akmiihl , à 7 
lieues  n.  o.  de  Neubourg,  ^3  f.  de  Nuremberg. 
Long.  zZ  , 3o;/jt.48,  5^ 

Le  comte  de  Pappenheim  eft  grand  - maréchal 
héréditaire  de  l’empire  , 8i.  iPen  fait  la  fonâion  au 
couronnement  de  l’empereur.  Le  comté  a 7 lieues 
de  long  fur  3 à 4 de  large.  Ses  comtes  font  com- 
pris dans  le  cercle  de  la  nobleffe  deSuabe.  (Æ.) 

PARA , capitainerie  de  l’Amérique  méridio- 
nale , au  Bréfil , fur  la  rivière  des  Amazones.  Les 
Portugais  y ont  bâti  une  grande  ville  dont  les  rues 
font  bien  alignées  , les  églifes  belles , les  maifons 
riantes  , la  plupart  bâties  en  pierre  & en  moellon  ; 
d’ailleurs  elle  eft  munie  d’un  fort.  Le  commerce 
direéf  de  Lisbonne  avec  Para  , d’où  il  vient  tous 
les  ans  une  flotte  marchande,  fait  la  richeffe  du 
Portugal. 

La  latitude  de  Para  , fuivant  M.  de  la  Conda- 
mine,  eft  d’un  degré  28  minutes.  La  différence  du 
méridien  de  Para  à celui  de  Paris  , eft  d’environ 
3 heur.  42  min.  à l’occident,  La  déclinaifon  de  l’ai- 
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guille  aîmantee  d’uit  peu  plus  de  4 degrés  nord-eft. 
Le  pendule  fait  à Para  , en  24  heures  de  tems 
moyen  ,31  ou  32  vibrations  plus  qu’à  Quito  , & 
50  ou  5 1 vibrations  plus  qu’à  Pichincha.  11  réfulte 
de- là  que  fous  l’équateur,  deux  corps,  dont  l’im 
peferoit  1600  livres  , & l’autre  iboo  livres  , au  ni- 
veau de  la  mer,  étant  tranfportés  , le  premier  à 
1430  toifes,  le  fécond  à 2200  toifes  de  hauteur, 
perdroient  chacun  plus  d’une  livre  de  leur  poids. 
Mém.  de  Cacad.  1743.  (A.) 

PARACLET , abbaye  de  France , en  Cham- 
pagne , fur  le  riiiffeau  d’Arduflbn  , proche  de  No- 
’ent-fur-Seine.  On  ne  trouvera  guère  de  prolixité 
ur  les  abbayes  dans  le  cours  de  cet  ouvrage;  mais 
qui  pourroit  fe  taire  fur  une  abbaye  qui  doit  à 
Abélard  fon  établiffement , & dont  Héloife  fut  la 
première  abbeffe  : Abélard  le  pllis  habile  dialeâi- 
cien  de  foo  tems  î Héloïfe  , la  première  de  fon 
(exe  en  érudition  , & qui  n’étoit  pas  la  dernière 
CH  beauté  i 

On  fait  qu’ Abélard  craignant  que  fes  adverfaires 
ne  le  iivraflent  au  bras  féciilier  , à caufe  qu’il  avoit 
foutena  que  Saint  Denis  i’aréopagite  n’avoit  pas 
converti  la  France , fe  fauva  fur  les  terres  de  Thi- 
baut , comte  de  Champagne , d’où  il  fe  choifit  une 
retraite  folitaire  au  diocèfe  de  Troyes  ; il  y bâtit 
une  chaumière  , fit  de  cette  chaumière  un  oratoire, 
8l  fes  écoliers  accourant  de  toutes  parts  à cette  foli- 
îude  , fournirent  à leur  maître  de  quoi  fubfifler  , & 
bâtirent  l’oratoire  de  bois  ôc  de  pierre.  Alors  Abé- 
lard lui  donna  le  nom  de  Paraclet , pour  confer- 
ver  la  mémoire  des  confolations  qu’il  avoit  reçues 
dans  fon  hermitage.  Uecfoi,x,XnTii , veut  dire  confo- 
lateur^  & vient  de  , je  confole  ^ je  prie  ^ 

j’exhorte. 

Mais  les  ennemis  d’Abélard  ne  le  laiffèrent  pas 
tranquille  , & mirent  dans  leurs  intérêts  Saint  Ber- 
nard 8c  Saint  Norbert.  11  n’y  eut  pas  moyen  de 
tenir  contre  de  tels  adverfaires  ; Abélard  leur  quitta 
la  partie , & s’en  alla  en  bafle-Bretagne  , où  les 
moines  de  l’abbaye  de  Salnt-Gildas  de  Ruys,  rap- 
pelèrent pour  leur  chef. 

Dans  cette  conjonâure  , Suger,  abbé  de  Saint- 
Denis  , chaffa  du  monaftère  d’Argenteuil  les  reli- 
gieufes , prévenu  que  leur  conduite  étoit  mauvaife. 
Héloife  , qui  en  étoit  fiipérieure , vint  avec  fes  reli- 
gieufes  au  Pafacîet , que  fon  ancien  mari  lui  donna 
avant  que  de  fe  rendre  à Cliigny. 

Le  pape  Innocent  II  confirma  cette  donation  en 
l’année  Î131  ; & voilà  l’origine  de  l’abbaye  de 
Bénédiâines  du  Paraclet.  Héloïfe  en  fut  la  première' 
abbeffe  : chacun , à l’exemple  de  Mahaut  , com- 
tefl'e  de  Champagne  js’empreffa  à lui  faire  de  grands 
biens.  Les  évêques  l’aimèrent  comme  leur  fille  , 
les  abbés  comme  leur  fœur  , & les  gens  du  monde 
comme  leur  mère. 

Cette  abbaye  jouit  aujourd'hui  de  20  à 23  mille 
livres  de  rente  : elle  eftehef-d’ordre  , & a phifienrs 
monaftères  & prieurés  dans  fa  dépendance.  Héloïfe 
la  gouverna  pendant  33  ans , & mourut  en  1 1O3. 
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Les  abbeffes  qui  lui  ont  fuccédé , ont  été  aflTez 
Couvent  des  plus  anciennes  maifons  du  royaume  : 
on  doit  mettre  de  ce  nombre  Jeanne  Chabot , 
quoiqu’elle  ait  été  obligée  d’abdiquer  fa  place , à 
caufe  de  la  religion  proteftante  qu’elle  profeffoit , 
& qu’elle  profeffa  hautement  jufqu’à  la  mort , fans 
néanmoins  fe  marier , ni  quitter  fon  habit  de  reli- 
gieufe. 

Comme  Héloïfe  n’entendoit  pas  feulement  la 
langue  latine  , mais  favoit  encore  très-bien  la  lan- 
gue grecque  , elle  fit  chanter  la  meffe  dans  cette 
langue  tous  les  ans , le  jour  de  la  Pentecôte  , qui 
étoit  la  principale  fête  de  l’abbaye  du  Parader  j & 
cet  ufage  s’y  obferve  encore  aujourd’hui. 

Dès  qu’Abélard  fut  mort,  elle  demanda  fon 
corps  à l’abbé  de  Clugny  ; l’ayant  obtenu , elle 
le  fit  mettre  au  Paraclet , & ordonna  , en  mou- 
rant , qu’on  la  mît  dans  le- même  tombeau.  (i2.) 
PARAGOA.  F'oyei  Paragoya. 

PARA-GOYA , grande  île  de  la  mer  des  Indes , 
ontre  les  Philippines  & l’île  de  Bornéo.  Les  Efpa- 
gnols  y ont  un  fort , & elle  obéit  à un  roi  tributaire 
de  celui  de  Bornéo,  long.  13 1 , 30-— 13  5 lat,  fept. 
10 — 12.  {R.) 

PARAGUAY  ( le  ) , grand  pays  de  l’Amérique 
méridionale  , dont  il  n’eft  pas  allé  de  marquer  l’é- 
tendue. Les  meilleures  cartes  que  nous  ayions  du 
Paraguay,  nous  ont  été  données  par  les  Jéfiiites  ; 
mais  ils  y ont  eu  moins  d’égard  à ce  qu’on  doit 
appeler  proprement  Paraguay,  qu’à  ce  qui  formoit 
ia  Terre  de  la  Miffion  , & qui  obéiffoit  à un  feul 
provincial  de  leur  ordre. 

Cette  grande  contrée,  qu’on  nomme  aufll  le  pays 
de  Rio  de  la  Plata , renferme  fept  provinces  ; favoir 
au  nord , le  Paraguay  propre  ; à l’occident  de  la 
rivière  de  Paraguay,  le  Chaco  ; à l’orient  de  cette 
même  rivière  , le  Guayra  ; trois  au  midi , Rio  de 
la  Plata  , le  long  de  la  rivière  de  la  Plata  ; à l’orient 
de  cette  rivière  , l’Uraguay  ou  Urvaig  ; & à l’occi- 
dent, le  Tucuman.  Le  Parana,  qui  eft  la  feptième  , 
eft  fitué  le  long  de  la  rivière  de  Parana , au  fud- 
oueft  du  Bréfil.  Les  Efpagnols  fe  font  aiïujétis  la 
plus  grande  partie  de  cette  vafie  région  , & il  y a 
des  fauvages  naturels  du  pays  qui  n’ont  point  en- 
core été  domptés,  qui  s’exercent  dès  leur  jeuneffe 
à la  courfe  & au  manimeut  des  armes.  Ils  habi- 
tent dans  de  longues  cabanes  , où  plufteurs  familles 
logent  enfemble.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , 
le  Paraguay  contenoit  un  grand  nombre  de  peu- 
plades , formées  d’un  petit  nombre  de  familles.  La 
chaffe , la  pêche , les  fruits  fauvages  , le  miel  des 
forêts , quelques  racines  qui  croilToient  fans  cul- 
ture , étoient  la  nourriture  de  ces  peuples  ; ils  er- 
roient  perpétuellement  d’une  contrée  à l’autre. 

La  première  découverte  s’en  fit  en  1515  , par 
Diez  de  Solis  , Efpagnol  ; mais  il  fut  maffacré  avec 
la  plupart  des  fiens  , ainfi  que  les  Portugais  qui 
s’y  préfentèrent  quelques  années  après.  Sébaffien 
Cabot , Anglois  de  nation  , y ramena  les  Efpagnols 
Cl)  1 5 26  J & en  153$,  Mendoza  en  confolida  la  con- 
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quête.  Le  cHittât  en  eft  doux  & falubrè.  Le  terroî* 
produit  des  pâturages  , du  bled  , des  fruits , du 
coton,  des  cannes  a fucre  ; mais  fa  plus  riche  pro- 
duâion  eft  l’àerèe  du  Paraguay , qui  eft  la  feuille 
d’un  arbre  de  grandeur  moyenne  , dont  le  goût 
approche  de  celui  de  la  mauve , & la  figure  de 
celui  de  l’oranger.  Les  feuilles , après  avoir  été 
grillées,  fe  conlervent  dans  des  fofles  creufécs  ea 
terre,  & couvertes  d’une  peau  de  bœuf.  Les  mon- 
tagnes de  Maracayu  produifent  la  meilleure  herbe 
du  Paraguay.  Pour  en  faire  ufage  , la  feuille  pulvé- 
rifée  fe  jette  dans  un  verre  d’eau  bouillante.  Le 
Pérou  feul  en  rire  annuellement  pour  plus  de  deux 
millions  de  notre  monnoie.  Poye^  Paraguay 
( herbe  dy  ) , Boian.  exot. 

On  tire  d’ailleurs  beaucoup  de  cuirs  du  Para- 
guay. Il  s’y  trouve  quantité  de  tigres , de  lions, 
& de  renards. 

Le  Paraguay  eft  borné  au  nord  par  le  Pérou , 
le  Bréfil , & le  pays  des  Amazones  ; au  midi , par 
les  terres  Magellaniques  ; à l’orient,  par  le  Bréfil 
& par  la  mer  du  nord  ; à l’occident , par  le  Pérou 
& le  Chili.  11  a pour  capitale  la  ville  de  l’Afibmp- 
tion. 

Les  Jéfuites  avolent  un  grand  nombre  de  doc- 
trines ou  de  milEons  entre  la  rivière  du  Paraguay, 
au-deffous  de  l’Affomption  & le  Parana.  Ils  en 
avoient  encore  plufieiirs  le  long  de  l’ürvaig , grande 
rivière  qui  vient  du  nord-eft , & fe  décha’rge  dans 
Rio  de  la  Plata,  par  le  34®  d.  fud. 

Ces  doftrines  étoiect  des  bourgades  de  deux 
ou  trois  mille  Indiens  , autrefois  errans , que  les 
pères  avoient  raffemblés  fur  les  montagnes  & dans 
les  forêts  ils  les  avoient  civilifés , leur  avoient 
appris  des  métiers  , & à vivre  du  travail  de  leurs 
mains. 

Rien  ne  fait  plus  d’honneur  à leurs  ffliffions 
que  d’avoir  vaincu  , dans  ces  pays-là , la  férocité 
des  fauvages  , fans  d’autres  armes  que  celles  de  la 
douceur.  

L’auteur  d’un  mémoire  fur  ce  fujet,  imprime  à 
la  fin  des  voyages  de  Frézier  , édition  d’Hollande  , 
nous  apprend  que  -le  premier  établiflement  des 
Jéfuites  dans  ce  pays , a commencé  par  cinquante 
famille  d’indiens  errans  , que  les  Jéfuites  raffem- 
blèrent  fur  le  rivage  de  la  rivière  de  Japfur , dans 
le  fond  des  terres.  Cet  établifferaent  a tellement 
profpéré,  qu’à  s’en  rapporter  aux  Jéfuites  eux- 
mêmes  dans  les  mémoires  de  Trévoux,  qâobre 
1741  , les  réduâions  ou  peuplades  formées  par 
leurs  miflionnaires , étoient  en  1717  nombre  ue 
trente  & une , répandues  dans  une  étendue  de  pays 
d’environ  600  lieues,  16  fur  le  bord  du  Parana  , 
& 15  le  long  de  l’Uraguay  , qui  fe  déchargent 
tous  deux  dans  le  fleuve  Paraguay.  On  cqmpteit 
alors  dans  ces  peuplades  cent  vingt-un  mille  cent 
foixante-un  Indiens. 

On  aflaire  que  ces  peuples  civilifés  occupoient 
les  plus  belles  terres  de  tout  le  p3y.s  fitué  à 200 
lieues  des  Portugais  paulifles  du  coté  du  nord  i 
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Sl  vers  lè  fud , à 200  lieues  de  la  province  de 
Buenos-Aires  , 180  lieues  de  celles  de  Tucuman  , 
8c  100  lieues  de  celles  du  Paraguay. 

Les  terres  de  la  miffion  font  fertiles , traverfées 
par  beaucoup  de  rivières  qui  forment  nombre 
d’iles;  les  bois  de  haute-futaie,  & les  arbres  frui- 
tiers y abondent;  les  légumes  y font  excellens , 
le  bled , le  lin  , l’indigo  , le  chanvre , le  coton , 
le  fucre , le  piment , Tipécacuanha , le  jalap  , le 
mechoacan  , les  racines  pantrabunda  , & plufieurs 
autres  fimples  admirables  pour  les  remèdes  y vien- 
nent. Les  favanes  ou.  pâturages  y font  remplis 
de  chevaux , mules  , vaches  , taureaux  & trou- 
peaux de  moutons  : ces  peuples  font  doux  , très- 
fournis,  adroits,  laborieux,  & exercent  toutes  fortes 
de  métiers. 

L’auteur  du  mémoire  que  nous  avons  cité,  rap- 
porte que  dans  le  tems  qu’il  écriveit,  ces  peuples 
étoient  divifés  en  quarante-deux  paroiffes,  diftantes 
depuis  une  jufqu’à  dix  lieues  l’une  de  l’autre , & 
s’étendant  le  long  de  la  rivière  du  Paraguay.  Il  y 
avoir  dans  chaque  paroiffe  un  Jéfuite  auquel  tout 
obéiflbit,  & qui  gouvernoit  fouverainement.  Un 
feul  homme  commandoit  de  cette  façon  à quel- 
ques mille  âmes , & cette  manière  de  gouverner 
étoit  égale  dans  toutes  les  peuplades.  A la  fou- 
miffion  de  ces  peuples  fe  joignoit  un  défintéreffe- 
ment  fans  exemple  que  les  Jéfuites  leur  avoient 
infpiré.  Il  y avoir  dans  chaque  paroiffe  de  grands 
Hiagafins,  où  les  fujets  étoient  obligés  de  porter 
vivres  8c  marchandifes , fans  rien  garder  parde- 
vers  eux. 

La  principale  fonéilon  des  caciques  ou  officiers 
de  police , étoit  de  connoître  le  nombre  des  fa- 
milles, de  leur  communiquer  les  ordres  du  père, 
d’examiner  le  travail  de  chacun  fuivant  fon  talent, 
& de  promettre  des  récompenfes  à ceux  qui  tra- 
vaiileroient  le  plus  8c  le  mieux.  Il  y avoit  d’autres 
infpeâeurs  pour  le  travail  de  la  campagne,  aux- 
quels les  Indiens  étoient  obligés  de  déclarer  tout 
ce  qu’ils  recueilloient , 8c  tout  devoit  entrer  dans 
les  magafins  fous  des  peines  rigoureufes.  Il  y avoir 
enfuite  des  diftributeurs  pour  fournir  à chaque  fa- 
mille félon  le  nombre  des  perfonnes  , deux  fois 
par  feniaine  , de  quoi  fubfifter.  Les  Jéfuites  veil- 
loient  à tout  avec  un  ordre  infini , pour  ne  laiffer 
introduire  aucun  mauvais  ufage  chez  leurs  fujets , 
Ôc  ils  en  étoient  bien  récompenfés  par  les  profits 
qu’ils  tiroiént  du  travail  de  tant  de  gens. 

On  infpiroit  à tous  les  habitans  dès  la  plus  tendre 
enfance  la  crainte  de  Dieu,  le  refpeâ  pour  le  père 
Jéfuite , la  vie  fimple  , 8c  le  dégoût  des  biens  tem- 
porels. 

Le  gouvernement  militaire,  dit  le  même  auteur, 
n’ étoit  pas  moins  bien  réglé  que  le  civil  ; chaque 
paroiffe  donnoit  un  certain  nombre  de  foldats  dif- 
ciplijsés  par  régimens , 8c  qui  avoient  letirs  officiers. 
Les  armes  des  Indiens  confiftoient  en  fufils,  baïon- 
nettes , 8c  frondes  : on  prétend  que  toutes  les  mif- 
fions  réunies  pouvoient  mettre  dix  à douze  mille 
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hoitiîtics  fur  pied , 8c  c’étoit  les  meilleurs  foldats 
du  Nouveau-Monde. 

Les  Jéfuites  n’apprenolent  point  à leurs  Indiens 
la  langue  efpagnoie , & les  empéchoient,  autant 
qu’il  étoit  poflibie,  de  communiquer  avec  les  étran- 
gers. Les  quarante-deux  Jéfuites  qui  gouvernoient 
les  paroiffes  étoient  indépendans  les  uns  des  autres , 
& ne  répondoient  qu’au  provincial  du  couvent 
de  Cordua  , dans  la  province  de  Tucuman.  Ce 
père  provincial  vifitoit  une  fois  l’an  fes  miffions. 

11  faifoit  rendre  compte  , penrlant  fon  féjour , aux 
Jéfuites  de  chaque  paroiffe , de  la  fourniture  des 
magafins,  8c  de  la  confommation  qui  en  avok 
été  faite  depuis  fa  dernière  vifite.  Toutes  les  mar- 
chandifes de  vente  étoient  tranfportées  des  miffions 
à Santa-Fé,  qui  étoit  le  magafm  d’entrepôt , 8c  de 
Santa-Fé  à Buenos-Ayrés  par  terre,  où  il  y avoit 
auffi  un  procureur-général.  C’eft  de  ces  deux  en- 
droits que  Ton  diftribuoit  ces  marchandifes  dans 
les  provinces  du  Tucuman  , du  Paraguay  8c  de 
Buenos-Ayrès , 8c  dans  les  royaumes  de  Chili  8c 
du  Pérou. 

Obfervons  enfin  que  les  Jéfuites , ainfi  que  les 
Incas , avoient  établi  un  ordre  qui  prévenoit  les 
crimes,  8c  difpenfoit  des  châtimens.  Rien  n’étoit 
fl  rare  dans  leurs  peuplades  que  les  délits  , 8c 
les  mœurs  y étoient  belles  8c  pures  par  des  moyens 
encore  plus  doux  qu’au  Pérou. 

Outre  les  mémoires  fur  les  mijjlons  du  Paraguay, 
joint  au  voyage  de  Frézier,  les  Jéfuites  de  Tré- 
voux ont  donné  dans  leur  journal , novembre 
1744,  l’extrait  d’un  livre  publié  fous  le  nom  du 
célèbre  Muratori , & intitulé  : Il  chriftianefirno  delle 
ml£iom  de"  Padri  délia  compagnia  di  Giefu.  Venezia, 
1743  , in-4‘’. 

Cet  ouvrage  eft  tout  à la  gloire  des  miffions  du 
Paragn'ay , 8c  paroît  venir  de  la  main  des  Jéfuites  ; 
l’auteur  dit  dans  le  ckap.  xij  , que  le  baptême  fait 
dépofer  aux  enfans  fauvages  du  Paraguay  la  féro- 
cité qui  leur  efl:  propre;  mais  il  leur  relie  une  in- 
dolence invincibie  qui  les  rend  incapables  de  fe 
gouverner  eux-mêmes,  enforte  qu’ils  ont  befoùi 
d’être  toujours  en  tutèle. 

Le  corrégidor  & fon  lieutenant  étoient  nom- 
més par  le  gouverneur  ; mais  ils  dévoient  être  choi- 
fis  dans  la  bourgade  même  , 8c  tous  les  autres  offi- 
ciers étoient  élus  par  les  Indiens,  c’eff-à-dire , je 
penfe  par  les  Jéfuites , puifque  les  Jéfuites  font 
leurs  maîtres. 

II  y avoit  des  portions  de  terrein  qui  fe  culti- 
voient  à frais  communs  pour  les  befoius  cul  fur- 
viennent,  pour  les  veuves , les,  orphelins , les  ma- 
lades , & tous  ceux  qui  doivent  être  entretenus 
aux  dépens  du  public.  La  pêche,  la  chaffe  , les 
fruits  qui  viennent  fans  culture,  le  miel  Sc  la  cire 
qu’on  recueille  dans  les  bois  étoient  de  droit  com- 
mun. Si  quelque  calamité  affligeoit  une  bourgade  , 
8c  faifoit  manquer  la  récolte,  ou  la  rendeit  in- 
fuffifante , toutes  les  autres  y pourvoj'oient. 

L’aiuéur  du  au  îujet  du  goiivcrnement  militaire 
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de  ces  Indiens,  que  leurs  armes  çîolcnt  dépofées 
dans  des  magafins  , & qu’on  ne  les  leur  confiolt 
que  quand  il  falloir  marcher  ou  faire  l’exercice. 
Enfin , l’auteur  obferye  au  fujet  du  gouvernement 
domeftique  , que  les  chefs  mêmes  des  Indiens  fu- 
biflbient  avec  humilité  & promptitude  les  péni- 
tences que  leur  impofoient  les  millionnaires. 

On  ne  nous  apprend  point  fur  quels  mémoires 
M.  Muratori  a compofé  fon  ouvrage  ; il  eft  cer- 
tain que  par  lui  même  il  a été  bien  moins  en  état 
de  s’mftruire  du  gouvernement  du  Paraguay,  que 
les  voyageurs  , quoique  ces  derniers  n’approchent 
guères  que  de  cent  lieues  des  miflions. 

Sur  le  tout , quelque  jugement  qu’on  porte  de 
la  conduite , des  motifs , & des  richeffes  que  les 
Jéfuiîes  poffédoient  au  Paraguay  , il  faut  avouer 
que  l’état  de  leurs  peuplades  d’indiens  eft  un  chef- 
ciVeuvre  d’habileté,  de  politique,  & qu'il  eft  bien 
iurprenant  que  des  moines  Européens  euffent 
trouvé  l’art  de  ramaftér  des  hommes  épars  dans  les 
bois , de  les  dérober  à leur  misère , de  les  former 
aux  arts , de  capÜver  leurs  paffions , & d’en  faire 
im  peuple  fournis  aux  loix  & à la  police. 

Le  P.  Charlevoix  a fait  imprimer  une  hiftoire 
du  Paraguay,  3 vol,  in-4°.  Paris,  1757,  ivec^fig. 
Elle  eft  curieui'e,  mais  on  y défirerok  plus  d im- 
partialité. Voye^  Parana.  {P--') 

Paraguay,  rivière  de  l’Amerique  méridionale, 
qui  fe  joint  avec  le  Parana  vers  les  27  d.  de  latitude 
auftrale  , pour  former  ce  qu’on  appelle  communé- 
ment Rio  de  la  Plata.  Cette  rivière  fort  du  lac 
Xarayez  , environ  par  les  19  d.  30'  fud  ; mais  on 
prétend  qu'elle  vient  de  beaucoup  plus  loin.  Elle 
perd  fon  nom  en  mêlant  fes  eaux  à celles  du  Pa- 
rana. (i2.) 

PARAlBA,  ville  de  l’Amérique  méridionale, 
au  Bréfi! , dans  la  capitainerie,  & à l’emboiichurç 
de  la  rivière  de  même  nom.  Les  Hollandois  la 
prirent  en  1635  9 Sc  la  fortifièrent  d’un  leger  rem- 
part j mai§  les  Portugais  la  reprirent  fur  eux  peu 
de  tems  après.  Le  loi  de  cette  province  eft  fer- 
tile en  cannes  à fucre , & en  arbres  qui  donnent 
le  bois  du  Bréfil  : on  y trouve  des  couleuvres 
d’une  groffenr  nionftrueiife.  M.  Couplet  dit  en 
avoir  tué  une  qui  avoir  plus  de  quinze  pieds  de 
long  , & feize  à dix-huit  pouces  de  circonférence  ; 
elle  étoit  couverte  d’écailles  noires  , blanches  , 
grifes  & jaunâtres  , qui  toutes  enfemble  feifoient 
un  fort  bel  effet.  Lat.  mirid.  félon  le  même  Cou- 
plet, 6 d.  38',  18^  j long,  342.  {R^ 

PARAMARIBO  , ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale , dans  la  terre-ferme  , & dans  la  Guyane  hol- 
landoife,  C’eft  la  capitale  de  la  colonie  de  Surinam, 
Lut.  fepî.  5 , 49,  (i?.) 

PARAMOS  ; c’eft  ainfi  que  les  Efpagnoîs  du 
Pérou  nomment  des  efpaces  de  terrein  ou  des 
plaines  extrêmement  froides  , & communément 
couvertes  de  neige  , qui  fe  trouvent  entre  les 
fommets  des  deux  chaînes  de  montagnes  qui  for- 
ment Içs  Cordilières.  Quelques-unes  de  cfs  phi- 
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nés  5 qui  font  très  - élevées , font  très -froides  & 
inhabitées.  (i2.) 

PARANA  (le),  grande  rivière  du  Paraguay, 
qui  donne  fon  nom  à la  province  de  Parana.  La 
province  de  Parana  , qu’on  nomme  auffi  la  terre  de 
la  mijfion  des  Jéfuites  , eft  peuplée  de  bourgades 
d’indiens.  Les  Jéfuites  avaient  fu  fe  les  attacher, 
& les  empêcher  d’avoir  aucun  commerce  avec  les 
Efpagnoîs.  Ils  habitent  le  pays  qui  eft  le  long  du 
Parana , au  f.  o.  diE  Bréfil.  Une  partie  de  leurs 
terres  & de  leurs  bourgades  ayant  été  comprife 
dans  les  limites  fixées  en  1758  par  les  rois  d’Ef- 
pagne  ôff  de  Portugal , ils  refufèrent  de  fe  fou- 
mettre  à la  fixation- de  ces  limites.  De-là  eft  venue 
la  guerre  qui  eut  lieu  entre  ces  Indiens  du  Para- 
guay, & les  couronnes  d’Efpagne  & de  Portugal, 
Foyei  Paraguay. 

La  rivière  de  Parana  prend  fa  fource  au  Bréfil , 
dans  un  pays  qui  eft  fort  peu  connu  , & fe  joint 
finalement,  près  la  ville  de  Corrientes,  à la  rivière 
du  Paraguay,  avec  laquelle  elle  forme  le  Rio  de 
la  Flata  , ou  rivière  de  la  Plata.  Voyet(_  Rio  DE 
LA  Plata.  {R.') 

,,  PARAY-LE-MONIAL  , petite  ville  de  France  ; 
en'Bourgogne , au  diocèfe  d’Aiuun. 

La  ville  de  Paray-le-Monial  eft  la  fécondé  des 
états  du  Charollois.  Il  y a deux  couvens  , dont  im 
de  reiigieiifes  de  laVifitatiou  ; un  collège  ci-devant 
régenté  par  les  jéfuites  ; une  feigneurie  apparte- 
nante à l’abbé  de  Clugny  , avec  la  juftice  ordinaire 
de  la  ville  & des  terres  du  prieuré  ; une  mairie , un 
grenier  à fel , &c.  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de 
Boiirbinçe , à 2 li.  o.  de  Charolles , & 76  li.  de  Pa- 
ris. Long.  21  d.  47%  24''';  lat.  46  à.  27',  12". 

Moreau  ( Pierre  ) , né  à Paray-le-Monial , mort 
en  1660  5 employa  une  grande  partie  de  fa  vie  à 
voyager.  De  retour  en  brance  , il  fit  imprimer  à 
Paris  i’hiftoire  des  troubles  du  Bréfil  (oiiilavoit 
demeuré  deux  ans  ) , entre  les  Hollandois  & les 
Portugais  , depuis  1644  jufqu’en  1648  , i/2-4°.  Sa 
relation  du  voyage  de  Roulox  Baro  , envoyé  de  la 
compagnie  Hollandoife  des  Indes  occidentales  , 
dans  la  terre-ferme  du  Bréfil  , parut  à Paris  en 
1651,  in-4. 

Vavaffeur  (François)  , jéfuite  habile  dans  la 
critique  , eft  aylTi  né  à Paray-le-Monial,  & mourut 
à Paris  en  1681  à 76  ans.  On  a de  lui  un  commen- 
taire fur  Job  , & d’autres  ouvrages  imprimés  à 
Amfterdam  , en  1709  , iu-  fol.  Il  écrivoit  bien  en 
latin.  On  eftime  fur-tout  fon  traité  de  ludicrâ  dic~ 
lione  , on  du  ftyle  burlefque.  Son  ftyle  eft  pur;  fes 
vers  font çorrecls,  mais  il  n’étoit  rien  moins  que 
poëte.  Son  humeur  le  dorainoit  dans  la  critique  , 
comme  il  paroît  par  fes  écrits  fur  la  poétique  contre 
le  P.  Rapin  fon  confrère,  qui  le  furpaffoit , finon 
en  érudition  , du  moins  du  côté  de  la  poéfie , de 
l’efprit  & de  la  politeffe.  (/?.) 

PARCÉ , gros  bourg  de  France  , en  Anjou , 
éleélion  de  la  Flèche  , fur  la  Sarte.  (/?.) 

FARCH|.M,  ville  d’Allemagne,  capitale  d’un 
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taillage  dans  le  cercle  de  bafle-Saxe , aa  duché  de 
Meckelbourg.  Lon^.  29 , 50  j lau  53  , 36.  (i?  ) 

Cette  ville,  qui  eft  commerçante , &.  affez  conü- 
dérable  , eft  dans  la  principauté  de  Guftrow  , fur 
l’Elden  qui  fe  jète  dans  l’Elbe.  Elle  eft  à 5 li.  n.  e. 
deRiefladt , 8 É e.  de  Swerin.  (i?.) 

PARCY , dans  le  duché  de  Magdebourg , au 
cercle  de  Holt,  eft  remarquable  par  le  canal  qui 
joint  l’Elbe  à la  Havel  par  l’Ihle  & la  Stremme  , & 
qui  fut  fait  en  1743- 

PARDO , ou  El-pardô  , maifon  royale  des 
monarques  Efpagnols  , dans  la  nouvelle  Caftilie , 
à deux  lieues  de  Madrid  , fur  le  chemin  de^  FEfcu- 
rial.  Les  jardins  en  font  beaux , & le  parc  îres-eten- 
du.  Elle  eft  fituée  dans  une  vallée , au  bord  du 
Mançanarès.  C’eft  Charles- Quint  qui  la  fit  conf- 
truire.  On  y voit  des  tableaux  originaux  des  plus 
grands  maîtres , & des  frefques  bien  confervées. 

C^-) 

PARDOUX  (Saint),  nom  de  deux  bourgs  de 
France  , l’un  en  Auvergne  , éleâion  de  Clermont , 
l’autre  en  Poitou,  éleâion  de  Niort,  (i?.) 

PARDUBlTZ  , ville  royale  de  Bohême,  fur 
l’Elhe.  On  y fait  de  bonnes  lames  d’épée , & de 
bons  couteaux.  (/?.) 

PARECHIA,  ville  ou  bourg  de  l’Archipel,  Ip 
principal  de  l’ile  de  Paros  , fur  la  côte  occidentale 
vis-à-vis  nie  d’Antiparos.  Parechia  eft  bâtie  fur 
les  ruines  de  l’ancienne  & fameufe  Paros.  Long. 
43 , 13  37,3.  (/i.) 

PARENZO , en  latin  Panmium  ; pente  ville 
forte  d’Italie  , dansl’Iftrie,  furie  golfe  de  Venife, 
avec  un  évêché  fuffragant  d’Aquilée  , à 24  lieues  e. 
de  Venife.  Elle  fe  fournit  aux  Vénitiens  en  1267. 
Long.  21  , 31  ; lat.4^,  23.  Elle  a un  bon  havre. 

w 

PARGA  , ville  forte  des  états  de  Venife  , fur  la 
côte  d’Albanie , vis-à-vis  de  File  de  Corfou,  avec 
un  port  commode.  Elle  eft  habitée  par  des  Grecs 
& des  Albanois  , & eft  fituée  fur  un  rocher.  Lmg. 
38  , 22; /<jt.  39,  28.  (i?.) 

PARIA,  conftée  de  la  Guyane  , dans  la  terré 
ferme  , comprife  dans  l’Amérique  méridionale. 
Elle  eft  prefque  inconnue,  & nous  n’en  favons 
de  remarquable  que  le  fleuve  d’Orenoque  , ou 
Rio-Paria  qui  la  traverfe , & fe  jète  dans  la  mer 
au  n.  e.  (/?.) 

PARIGNÉ-L’ÉVÊQUE , gros  bourg  de  France, 
dans  le  Maine  , éleâion  de  Château-du  Loir.  (i2.) 

PARILLA  (Santa  ) , ville  de  l’Amérique  méri- 
dionale, au  Pérou,  audience  de  Lima,  dans  la 
vallée  & fur  la  rivière  de  Santa,  au  bord  de  la  mer, 
à 20  lieues  de  Truxillo  , & 60  de  Lima.  Long.  300  j 
lat,  mer.  9.  {R.') 

PARIMA  (lac  de),  grand  lac  d’Amérique, 
fitué  direâement  fous  Téquareur.  Il  s’étend  de  l’eft 
à l’oueft,  & ne  reçoit  ni  ne  produit  aucunes  riviè- 
res. (/?.) 

PARIS,  ville  capitale  du  royaume  de  France  , 
fituée  fur  la  Seine,  395  lieues  fud-eft  de  Londres, 
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115  fudd’Âmfterdam  , 260  nord-oueft  de  Vienne, 
250  nord-eft  de  Madrid  ,300  nord-oueft  de  Rome , 
490  nord-oueft  de  Conftantinople,  340  de  Lis- 
bonne , 590  fud-eft  de  Mofcou  , 300  fud-oueft 
de  Cracovie  , 230  fud-oueft  de  Coppenhague  , 
350  fud-oueft  de  Stockholm.  Long,  de  Paris  a 
Notre-Dame , 20  d.  21' , .30'^  ; lot.  48  d.  51',  20'  ; 
long,  de  Paris  à i’obfervatoire , fuivant  Caffini , 1 9 d. 
51' , 30'/;  laî.  48  d.  30',  îo'^ 

Paris  eft  une  ville  très-ancienne  , l’une  des  plus 
grandes , des  plus  célèbres , & des  plus  peuplées  de 
i’univers.  On  y voit  plufieurs  palais  magnifiques , 
de  belles  places  , quantité  de  beaux  hôtels  & 
d’édifices  publics  facrés  & profanes  dignes  de  re- 
marque. Le  nombre  de  fcs  habitans  s’élève  à plus 
d’un  million,  & on  n’y  compte  pas  moins  de 
25,00©  maifons.  On  y traverfe  la  Seine  fur  plu- 
fieurs  ponts,  entre  lefquels  on  remarque  le  Pont- 
Neuf  & le  Pont-Royal  dont  nous  donnerons  quel- 
ques détails. 

Entre  les  églifes  de  cette  capitale , on  doit  diftin- 
gner  celles  de  Notre-Dame  , de  Saint  Sulpice  , de 
Saint  Euftache , de  Saint  Roch,  du  Val-de-Grace , 
deS'  Invalides,  de  Saint  Louis  au  marais,  & de 
Sainte  Geneviève.  Nous  parlerons  de'chacune  en 
fon  lieu. 

Il  y a à Paris  fept  académies  royales,  l’académie 
Françoife  établie  en  1633  ; celle  des  Infcriptions 
& Belles-Lettres,  en  1663  ; celle  des  Sciences,  en 
1666;  celle  de  Peinture  & de  Sculpture,  en  1648  ; 
celle  d’Architeâure , en  1671  ; celle  de  Chirurgie  , 
confiî'înée  par  lettres- patentes  en  1748;  & la  fo- 
décé  royale  de  Médecine  établie  en  1783. 

Il  y a trois  grands  fpeâacles  , huit  biblioihèqnes 
publiques  ; favoir  , celle  du  roi , la  bibliothèque 
Mazarine  , celle  de  Saint  Germain-des-Prés  , celle 
de  Sainte  Geneviève,  celle  de  Saint  Viâor  , celle 
de  la  Ville  à la  Maifon  de  Saint  Louis  au  marais  , 
celle  de  Saint  Charles  ou  de  la  Doârine  Chré- 
tienne , & celle  des  avocats  près  Fégüfe  Notre- 
Dame.  Celle  du  roi  tient  un  des  premiers  rangs 
dans  le  monde  littéraire,  par  l’étendue  des  bàti- 
mens , par  le  grand  nombre  de  livres  8f  de  m.a- 
nufcrits  qu’elle  renferme  , & par  fa  colleâion  de 
médailles,  d’eftampes,&c.  Bibliothèque. 

11  s’eft  tenu  plufieurs  conciles  à Paris  ; le  pre- 
mier , un  des  plus  conndérables , contre  les  Ariens, 
en  362.  Le  roi  Contran  affembla  , en  575  , le  qua- 
trième concile  de  Paris  , pour  terminer  le  diftérend 
entre  Chilpéric  & Sigebert  ; mais  cette  affemblée 
fut  fans  aucun  effet.  Le  cinquième  concile  de  Paris 
fut  convoqué  en  624  par  les  foins  de  Clotaire  II, 
pour  la  réforme  des  abus  ; 79  évêques  y aflîftèrent, 
& l’on  ne  réforma  rien.  Philippe-Augufte  fit  tenir  , 
en  1186  &*î  î 87 , deux  conciles  à Paris  pour  déli- 
bérer fur  le  moyen  de  fecourir  la  Terre-Sainte. 
Da  ns  le  dernier,  on  lui  accorda  la  dixme  dite JaU- 
d:ne,  parce  que  les  deniers  en  dévoient  être  em- 
ployés contre  le  fultan  Saladin.  Les  légats  du  pape 
célébrèrent,  en  1196,  un  concile  d.ins  la  même 
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'ville,  pour,  centraindrç  Philippe  à quitter  Agnès 
de  Méranie.  En  1202,  on  en  tint  un  dans  lequel 
on  défendit  la  leflure  d’Ariftote.  Jean  de  Nanton, 
archevêque  de  Sens , préfida  au  concile  de  Paris 
de  l’an  1429,  pour  la  réforme  de  l’office  divin, 
des  minières  de  i’églife  , des  abbés  & des  religieux, 

La  fituadon  de  Paris  eft  très-heureufe.  L’Yone, 
la  Seine  , la  Marne  , l’Oife  , & les  canaux  de 
Briare  & d’Orléans  lui  apportent  les  denrées  des 
provinces  les  plus  fertiles  ; les  greniers  de  la  Beauce 
font  prefque  à fes  portes.  La  Seine  qui , depuis 
qu’elle  eft  fortie  de  Paris  , va  toujours  en  ferpen- 
tant  comme  un  méandre , & qui , par  des  contours 
de  près  de  cent  lieues,  fe  rend  à la  mer  qui  n’en 
eft  pas  éloignée  de  plus  de  quarante-deux , devient 
ainfi fort  aifée  à remonter,  6c  apporte  à Paris  les 
commodités  & les  richeffes  de  la  Normandie  & 
de  la  mer.  La  réfidence  des  rois,  la  proximité  de 
Verfailles  , la  dépendance  où  l’on  eft  des  rainif- 
tres  , le  luxe,  l’amour  des  plaifirs  y ont  augmenté 
Laftluence,  & chaque  jour  voit  reculer  les  limites 
de  cette  immenfe  capitale,  dont  l’air  au  refte  eft 
épais  , nébuleux , greffier , & peu  falubre  par  l’ex- 
hauftement  des  maifons , rhumidité  habituelle  des 
rues  , le  défaut  de  circulation  d’un  air  ftagnant  & 
Mon  renouvelé , & la  congeftion  outre  mefure  de 
matières  vivantes. 

Nous  ignorons  le  tems  de  fa  fondation  , & ce- 
lu  ce  fes  premiers  agrandiftemens  ; cependant 
Raoul  de  Prefles  nous  fournira  dans  la  luite  quel- 
cues  faits  curieux.  Grégoire  de  Tours  nomme  leu- 
ieînent  les  fondateurs  des  deux  égîifes  de  Saint 
Pierre  & de  Saint  Vincent  : de  forte  que  fi  l’on 
peut  tirer  des  écrits  de  cet  ruteur,  quelques  éclair- 
ciffernens  fur  l’état  de  la  ville  de  Paris,  ce  n'eft 
qu’en  rapprochant  des  paflages  épars  çà  & là , en 
les  comptant  entr’eux  , & avec  ce  que  nous  ap- 
prenons des  écrivains  qui  ont  vécu  de  fon  rems , 
ou  qui  font  venus  après  lui. 

On  lit  dans  les  commentaires  de  Céfar,  l.  L7,  le 
premier  des  auteurs  anciens  qui  a parlé  de  Paris, 
qu’il  transféra  l’affemblée  générale  de  la  Gaule 
dans  la  ville  de  Lmêce  des  Parifiens  , Lutécia  k'a- 
rfiorum.  Céfar  la  nomme  Oppidum  , ce  qui  prouve 
cu’elle  étoit  déjà  la  capitale  d’un  peuple,  avant  que 
ce  grand  capitaine  en  eût  fait  la  conquête.  Le  tranf- 
port  de  l’affemblée  générale  de  la  Gaule  à Lutèce, 
marque  que  cette  ville  jeuiftbit  pour  lors  d’une 
certaine  confidération.  Aiiffi  les  Lutéciens  fe  con- 
duifirent  avec  beaucoup  de  courage-  contre  l’ar- 
mée de  Labienus  ; ce  général  s’étant  approché  de 
Lutèce  , les  habitans  mirent  le  feu  à la  ville,  c’eft- 
3-dire  , félon  les  apparences  , aux  maifons  qui 
étoient  près  de  la  rivière,  rompirent  les  ponts,  & 
fe  campèrent  fur  les  bords  de  la  Seine,  ayant  la 
rivière  entr’eux  & le  camp  de  l’enneftii.  Strabon  & 
Ptolémée,  qui  ont  écrit  depuis  Céfar,  honorent 
auffi  Lutèce  du  nom  de  ville  ; il  eft  vraifemblable 
que  Lutetia  eft  un  pur  non  gaulois,  ou  celtique. 

On  a découvert  une  infçription  du  tems  dç  i’env 
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pereur  Tibère  urr  une  pierre  qu’on  trouva  en  1710 
fous  l’églife  métropolitaine  de  Notre-Dame.  On  y 
lit  ces  mots  , Nauta  Parifiaci , ce  qui  doit  s’enten- 
dre des  marchands  .ou  nautonniers  de  la  province 
des  Parifiens',  qui , formant  un  corps. de  commu- 
nauté à Lutèce  , avoient  confacré  ce  monument 
pour  conferver  à la  poftérité  la  mémoire  de  quel- 
que événement  llngiilier  arrivé  fous  Tibère  , ou 
pour  quelques  adions  de  grâces  à Jupiter.  Voici 
î’infeription.  Tib.  Cæfare.  Aug.  Jovi.  Optimo. 
ximo.  Nauta.  Parifiaci  Publicè  Pofueruut. 

Les  Lutéciens  étoient  les  habitans  de  la  capitale 
de  la  province  des  Parifiens;  mais  on  îgnore  le 
tems  où  le  nom  de  la  province  eft  devenu  celui  de 
la  capitale.  Les  auteurs  qui  dérivent  le  mot  de 
Parifii  de  w«pS  & d’ia-rs-,  peuples  fous  la  proteBion 
d'Ifis , débitent  une  pure  fidion;  la  déelTelfis  n’a- 
voit  jamais  été  adorée  dans  la  province  des  Pari- 
fiens , & l’on  n’a  pas  un  feul  ancien  auteur  qui  le 
dife. 

L’empereur  Julien  cherchant  un  afyle  dans  les 
Gaules  , choifit  Paris  pour  y faire  fa  demeure  or- 
dinaire. 

ï!  eft  probable  que  ce  fut  du  tems  de  ce  prince , 
qu’on  bâtit  le  palais  des  Thermes  ou  des  Bains, 
dont  on  voit  encore  quelques  veftiges  à la  Croix 
de  fer , rue  de  la  Harpe.  Clovis , après  avoir  tue 
Alaric  roi  des  Viugoths  , y fit  fa  réfidence  en  508  , 
félon  l’abbé  de  Longuerue.  Son  palais  étoit  fur  la 
montagne , aux  environs  du  lieu  où  l’on  a bâti  de- 
puis le  collège  de  Sorbonne.  Saint  Louis  , dans  fes 
lettres,,  témoigne  que  ce  lieu  étoit  ante  palatium. 
Tlurmatnm  , devant  le  palais  des  Thermes  , d’où 
l’on  voit  qu’il  fubfiftoit  dès  ce  tems-là,  de  manière 
à mériter  la  dénomination  de  palais. 

Raoul  de  PreOcs  , après  avoir  parlé  de  ce  palais 
des  Thermes  , dit  dans  fon  vieux  langage  : A donc 
Ici  gens  comriiencèrent  à édifier  maifons  à l’ environ 
de  ce  chafiel , & à eulx  logier , & commença  celle 
partie  lors  premièrement  à efire  habitée  ; nencores-^ 
ne  dsfpiiis  long-tems  ne  fut  F autre  partie  de  Paris 
devers  Saint-Denis  , laquelle  eft  à préfent  la  plus 
grant  habitée  ; mais  y avait  par- fout  forefis  & grands 
bois  , & y fai  fait  l’en  moult  domiciles . 

Defpuis  fut  habitée  & fermée  Paris , jufques^au 
lieu  que  l’on  dit  à Barchet  - Saint  - Merry  , où  il 
appert  encore  le  coté  dé  une  porte.  Et  là  fut  la  maifort 
Bernart  des  Fojfl^ , où  Guillaume  dé  Orange  fut  logié , 
quand  il  defeonft  Yfore  quifaifoit  fi'ege  devant  Pa- 
ris, Cette  porte  allait  tout  droit  fans  tourner  a la 
rivière  , ou  heu  que  l’en  dit,  les  planches  de  Mi- 
bray.  Et  la  avait  un  pont  de  fuf  qui  s’adrejfoit  droit 
à Saint- Denis  de  la  Chartre  , & de-là  tout  droit  parmi 
la  cité  , s’adrejfüit  à l’autre  pont  que  l’en  dit  Petit- 
Pont. 

Et  efloit  ce  lieu  dit , à proprement  parler , les  plan- 
ches  de  Mibras;  car  c étoit  la  moitié  du  bras  de 
Seine. 

Après  l'en  fif  le  cimetiere  ou  lieu  où  ef  V églife  des 
Innotens  , oui  étoit  lors  tout  hors  & loing  de  la  ville , 
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cmnme  F en  U faif ou  anciennement  ; car  t tn  faifoit 
& les  boucheries  & les  cinietieres  tout  hors  des  cités , 
pour  les  punaijiers  & pour  les  corruptions  efchiever. 

Près  de  ce  cimetiere , l’en  commença  à faire  le 
marchiéy  & L’appelloit  l’en  Champeaux  , pour  ce  que 
c’ejle'u  tout  champs. 

Et  ainjz  crut  la  ville  jufques-à  la  porte  'Saint- 
Denis  là  fut  fermée  & abattue  la  vieille  muraille , 
& à préfent  s’ejlent  la  ville  jufques-à  la  baJliU'e  S. 
Denis.  Qit  il  fait , il  appert  ; car  quand  l’égüje  Saint- 
Magloire  y laquelle  fut  premièrement  en  la  cité  ,fuî 
tranfportée  au  lieu  oh  elle  ef  dé  préfent  , elle  fut 
édifiée  aux  champs  ; & fe  trouve  encores  quen  la 
date  des  letters  revaux  qui  furent  faîtes  pour  lors  , 
avait  efeript  : donné  en  notre  églife  de  /e^  Chdmpiaux 
près  Paris. 

Raoul  de  Prefles  parlé  enfulte  des  temples  des 
Parifiens.  A la  montagne  de  Mercure  ( aujouri’ hui 
Montmartre  j f fut  envoyé^  dit-il,  par  D-oniitien- 
Maxence  , & mené  monfeigneur  faint  Denis  & fes 
compaignons  , pour  facr  'ifiet  à Mercure , à fon  temple 
qui  là  efioit,&  dont  appert  encores  la  vieille  muraïlk, 
-Et  pour  ce  qu  il  ne  voult  faire  , fut  ramené  lui  & fes 
compaignons  ^ jufques- au  lieu  où  ejl  fa  chapelle  ^ 6* 
Jà  furent  tous  décote^.  Et  pour  celle,  ce  mont  qui 
paravant  avait  nom  le  mont  de  Mercure  , perdit  fon 
nom  , & fut  appelle  le  mont  des  Martirs  , <5*  enco- 
res efi. 

Ce  monfeigneur  faint  Denis  fonda  à Paris  trois 
églife  s ; la  première  de  la  Trinité  oh  efi  aouk  faint 
JBenoif  à préfent , & y mit  moitiés  ; la  fécondé  faint 
Etienne-des  Grès  , & y fit  une  petite  chapelle  oh  il 
chant  oit  ; la  tierce  Notre  Darne- des-Champs  , en  la- 
quelle églife  il  demeuroît , & y fut  prias  ; & ces 
chofes  nous  avons  dit  pour  montrer  l’ancienne  créa- 
tion de  Paris. 

Au  refle,  on  ne  devineroît  pas  l’ouvrage  où  fe 
trouve  tout  le  récit  de  Raoul  d'e  Prefles  ; c’efl  dans 
le  chapitre  xxv  du  liv.  V de  fes  Coiîîmentaires  fur 
la  Cité  de  Dieu  de  S.  Aiiguflin.  Cet  ecrivâin  naquit 
vers  l’an  1315  ; il  floriffbit  fous  Charles  V , qiîi  eiiî 
pour  lui  une  eflime  particulière  , & prifa  beau- 
eoup  fon  ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  , dont  un  des 
plus  anciens  exemplaires  eft  celui  qui  efl:  noté  à la 
bibliothèque  Royale  , n°.  5824,6835  ; il  a appar- 
tenu à Louis  XIÎ  , & les  miniatures  en  font  belles. 

Cette  ville  foufFrit  beaucoup  eu  845  & 856,  par 
les  courfes  des  Normands,  & ils  l’affiégèrent  en 
886  & 890.  Elle  fut  encore  ravagée  fous  le  règne 
de  Louis  d’Outremer  : & fous  celui  de  Charles 
VII , les  Anglois  s’en  rendirent  maîtres.  Non- 
feulement  elle  avok  été  prefque  toute  brûlée  en 
585  , mais  elle  éprouva  un  nouvel  incendie  en 
ï034,&  une  grande  inondation  de  la  Seine  en 
1206, 

Revenons  à l’état  oîi  étoit  la  cité  de  Paris  avant 
le  ravage  des  Normands  en  886.  On  y entroit  par 
deux  ponts  de  bois  du  tems  de  l’empereur  Julien, 
comme  il  nous  l’apprend  lui-même.  Quoique  plu- 
tieurs  paffages  de  Grégoire  de  Tours  donnent  à 
Géogr.  i omt  II, 
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entendre  que  nos  rois  avoient  un  palais  dans  la 
cité;  il  faut  cependant  convenir  qu’aucun  auteur 
n’en  a parlé  d’une  lUxanière  pofitive  avant  le  fiège 
de  Paris  par  les  Normands.  Le  palais  ou  demeuroit 
Julien  netoit  pas  dans  la  cité,  mais  au  midi  de 
la  Seine  auprès  du  palais  des  Thermes  : c’étoit  dans 
le  palais  des  Thermes  que  venoient  fe  rendre  les 
eaux  d’Arcueil , par  un  aqueduc  dont  il  refie  en- 
core des  vefliges  , depuis  ce  village  jufqu’à  l’hôtel 
de  Clugny  , rue  des  Mathurins  ; '6l  la  rue  des  Ma- 
tliurins  qui  fut  percée  au  travers  de  ce  palais  , fut 
nommée  la  rue  des  Bains  de  Céfar , vicus  Ther- 
marum  Cœ farts. 

On  a abattu  auprès  de  l’hôtel  de  Clugny , en 
1737,  une  falie  fort  exhaiiîTée , fur  la  voûte  de 
laquelle  il  y avoit  un  jardin  qui  dépendoit  de 
ce  palais  ; mais  on  peur  voir  encore  à la  Croix  de 
fer  dans  ia  rue  de  la  Harpe , une  autre  grande  falle 
voûtée  , & haute  d’environ  40  pieds  , cenftruite  6e 
liée  des  mêmes  matériaux  que  les  relies  de  l’ancien, 
aqueduc  d’Arcueil , dans  laquelle  il  y a une  rigole 
à deux  banquettes  , couverte  d’un  enduit  de  ci- 
ment , & d’une  conlxruélion  femblable  à des  refies 
de  rigole  , que  M.  Geoffroy  de  l’académie  des 
Sciences  a découvertes  en  1732. 

Les  bains  du  palais  que  Julien  habitoit  avec 
toute  fa  cour  , étoient  dans  cet  endroit-là  , mais  ils 
n’en  formoient  qu’une  petite  partie.  Nos  rois  de  la 
première  race  y firent  auffi  leur  féjour,  Childebert 
fe  plaifoit  à cultiver  les  jardins  qui  l’accompa-- 
gnoient,  & qui  dévoient  être  fitués  du  côté  de 
l’abbaye  de  Saint-Germain  , puifque  Fortunat  nous 
apprend  que  c’étoit  en  les  traversant  que  ce  prince 
fe  rendoit  à cette  églife. 

Chariteit  5 dont  les  mœurs  ne  fe  reffentoient 
en  rien  de  la  barbarie  de  nos  premiers  rois  , céda 
à ia  reine  Ultrogothe  , femme  de  Childebert  , & 
à fes  deux  filles,  le  palais  des  Thermes  ,&  fe  re- 
tira dans  celui  de  la  cité.  Les  Normands  qui  brû- 
lèrent les  maifbns  da  quartier  de  FUniverfité  , n’é- 
pargnèrent pas  le  palais  des  Thermes  ; & c’efl  au 
tems  de  leurs  ravages  qu’il  faut  rapporter  la  def- 
triïélion  de  l’aqueduc  d’Arciieil.  Malgré  cela  il  fut 
encore  la  demeure  ds  quelques-uns  de  nos  rois  de 
la  troifième  race  ; & fous  Louis-le-Jeune  ,il  s’appe- 
loit  le  vieux  palais.  Jean  de  Hauteviile  , qui  vivoit 
fous  le  règne  de  Phiîippe-Augufte , en  fait  une 
defeription  magnifique , auffi  bien  que  de  fes  jar- 
dins , dont  remplacement  devoit  occuper  le  ter- 
rein  des  rue  de  la  Flarpe , Pierre-Sarrafin , Haute- 
feuille,  du  Jardinet,  & autres. 

Quoi  qu’il  en  foitde  l’étendue  précîfe  du  palais 
des  Thermes  , il  efl  certain  qu’il  fubffloit  encore' 
en  1218,  puifque  cette  année-là  Philippe-Augufte 
le  donnas  un  de  fes  chambellans  avec  le  prelfoir 
qui  y étoit , à condition  qu’il  le  tiendroit  du  roî 
& de  fes  fiicceffeurs , moyennant  douze  deniers 
de  cens.  Depuis  le  règne  de  ce  prince,  ce  palais 
éprouva  les  mêmes  changemens  qui  font  arrivés 
dans  la  fuite  à d’autres  palais  de  nos  rois,  comme 
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aux  pakîs  de  Saint-Paul  & des  Tourneiles , dont 
les  bâtimcns  furent  vendus  à différens  particuliers , 

6 fur  l’emplacement  defquels  on  perça  de  nou- 
velles rues. 

Les  rois  de  la  race  des  Carlovingiens  demeurè- 
rent rarement  à Paris.  Robert , frère  du  roi  Eudes , 
étant  comte  ou  gouverneur  de  Paris,  s’en  ren- 
dit le  maître  abfolu , & laiffa  fa  fucceffion  à Hu- 
gues-!e-Grand.  Ces  princes  avoient  un  palais  dans 
cette  ville  , à l’endroit  où  l’on  rend  la  juftice  ; au- 
près étoit  une  chapelle  dédiée  à S.  Bartheiemi,  où 
Huges  - Capet , avant  que  de  parvenir  à la  cou- 
ronne , établit  pour  y faire  le  fervice  , les  moines 
de  Saint-Magloire  qui  étoient  errans , ruinés , & 
chafles  de  Bretagne  par  les  Normands. 

Hugues-Capet , qui  fut  comte  de  Paris , ayant 
été  élu  roi  en  987  , & n’ayan^prefque  d’autre  do- 
maine que  celui  dont  il  avoit  hérité  de  fon  père  , 
continua  de  réfider  à Paris  comme  il  avoit  fait 
avant  que  de  monter  fur  le  trône , ce  qui  a été  fuivi 
par  fes  fueceffeurs  ; ainfi  il  y a plus  de  fept  cent 
cinquante  ans  que  Paris  eft  continuellement  la  ca- 
pitale du  royai5,me  & la  réfidence  fuppofée  de  nos 
rois.  Les  grands  fauxbourgs  , qui  furent  bâtis  au 
midi  & au  feptentrion  de  la  Seine , demeurèrent 
tout  ouverts  plus  de  deux  cens  ans  après  la  mort 
de  Hugues-Capet. 

Ce  fut  Piiippe-Augufte  qui  fit  fermer  de  mu- 
railles ces  fauxbourgs , ce  qui  forma  deux  nouvel- 
les villes  , l’une  du  côté  du  midi,  qui  fut  nommée 
VUnivcrfité , parce  que  les  maîtres  qui  y enfei- 
gnoient  les  fciences  s’y  étoient  établis  avec  leurs 
écoliers , quoiqu’il  n’y  eût  point  alors  de  collège 
fondé  ; celui  de  Sorbonne  eft  le  plus  ancien.  Cette 
enceinte  fut  confidérablement  augmentée  fous  le 
règne  de  Charles  V , dit  le  Sags  , qui  enferma  les 
églifes  de  Saint-Paul  & de  Saint-Germain -l’Auxer- 
rois , de  Saint-Euftache , de  Saint-Martin  , de  Saint- 
Nicolas-des-Champs,  & quelques  autres,  dans  la 
nouvelle  enceinte  qu’il  fit  faire.  Du  tems  de  Louis 
Xni , on  enferma  les  Tuileries  & Saiiit-Roch  dans 
la  ville  , & l’on  fit  bâtir  les  portes  de  la  Confé- 
rence , de  Saint-Honoré,  de  Richelieu  , & de 
Montmartre  , lefquelîes  font  détruites  aujourd’hui  ; 
celle  de  la  Conférence  le  fut  en  1730  , & celle  de 
Saint-Honoré  en  1752.. 

Du  Boulay  prétend  que  le  Louvre,  avoit  été 
confirait  dès  la  première  race  de  nos  rois  ; c’efi 
un  fentiment  qu’il  appuie  principalement  fur  des 
lettres  du  roi  Dagobert  I , dont  l’authenticité  n’eft 
pas  trop  reconnue  : il  eft  vrai  qu’elles  font  rappe- 
lées dans  des  lettres  moins  fufpeâes  de  Charles- 
Is-Chauve  ; ainfi  en  admettant  ces  dernières  , on 
donnera  toujours  au  Louvre  une  époque  bien  an- 
térieure au  règne  de  Phiiippe-Augufte.  Il  paroît 
enfin  que  le  château  eft  plus  ancien  que  ce  prince  ; 
& Rigord , que  l’on  cite  pour  prouver  que  cette 
maifon  lui  doit  fon  origine,  ne  dit  autre  ch@fe, 
finon  qu’il  y fit  bâtir  cette  tOur , fi  connue  depuis 
fous  le  nom  de  grojfe  tour  du  Louvre,  Comme  nos 
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rois  ont  toujours  aimé  la  chafle,  cette  maifon  pou» 
voit  bien  d’abord  avoir  été  deftinée  aux  équipages 
de  celle  du  loup  , d’où  lui  feroit  venu  le  nom  de 
Lupara  ; fi  cette  étymologie  n’eft  pas  vraie , elle 
n’eft  pas  au  moins  contre  toute  vraifemblance. 

Quoi  qu’il  en  f©it,  fi  le  Louvre  ne  fut  pas 
commencé,  il  fut  rétabli  en  1214  par  Phiiippe- 
Augufte  , hors  de  la  ville , à l’extrémité  dé  la  va- 
renne  du  Louvre.  La  greffe  tour  bâtie  près  du 
château  , fur  la  rivière , fut  nommée  la  tour  du 
Louvre  J elle  défendoit  l’entrée  de  la  rivière  con- 
jointement avec  celle  de  Nefle , qui  étoit  vis-à-vis.’ 
Ce  fut  dans  la  tour  du  Louvre  que  Ferrand , comte 
de  Flandre , fut  enfermé  après  la  bataille  de  Bo- 
vines , que  Phiiippe-Augufte  gagna  fur  ce  prince , 
fon  feudataire , qui  s’étoit  révolté  contre  lui  : cette 
tour  fervit  de|)uis  à garder  les  tréfors  de  quelques- 
uns  de  nos  rois , & fut  renverfée  quand  le  roi  Fran- 
çois I jeta  les  fondemens  des  ouvrages  qu’on  ap- 
pelle le  vieux  Louvre  , en  i^aS.  Henri  II,  fon  fils , 
employa  les  architeéles  les  plus  renommés  de  fon 
tems,  pour  rendre  ce  bâtiment  auflî  régulier  que 
magnifique  : fes  fueceffeurs  Charles  IX  , Henri IV 
& Louis  XIII  , l’augmentèrent  & l’embellirent 
confidérablement.  Louis  XIV  & Louis  XV  le  conti- 
nuèrent : le  premier  entreprit  ce  qu'on  appelle /e 
nouveau  Louvre  ; il  ne  le  finit  point , mais  il  éleva 
le  périftyle.  ^ 

La  façade  du  Louvre  eft  un  chef-d’œuvre  d ar- 
chitedure  ; & le  chevalier  Bernin  , appelé  de  Na- 
ples à Paris  par  Louis  XIV  , pour  en  donner  les 
deffins  , ayant  vu  ceux  de  Perrault  , témoigna  au 
roi  combien  il  étoit  furpris  qu’il  l’eût  fait  venir  de 
fi  loin , tandis  qu’il  avoir  auprès  de  lui  des  hom- 
mes capables  de  concevoir  d’auffi  grandes  chofes. 
Fl  fut  affez  généreux  peur  vouloir  que  le  projet  de 
M.  Perrault  fût  exécuté , & il  en  eft  réfulté  la  plus 
belle  face  de  palais  quiexifte  en  Europe.  Chacune 
des  deux  pierres  qui  terminent  le  fronton,  a 54 
pieds  de  long.  Le  périftyle  eft  formé  de  colonnes- 
corinthiennes , couplées  , & canelées. 

11  convietidrOit  que  l’efplanade  qui  règne  au- 
devant,  libre  au  peuple,  fe  propageât  par  une 
pente  doucement  inclinée  , au  lieu  de  fe  terminer 
brufquement  par  une  mauffade  terraffe  contour- 
née par  une  très-lourde  baluftrade,  qui  dérobent 
en  partie  l’afpeâ  du  palais  de  deffus  le  quai  & 
vers  le  bas  de  la  rue  des  Poulies.  Le  plan  de  tout 
rédifice  eft  un  quarré  parfait , & la  cour  qu’il 
renferme  a 63  toifes  en  quarré.  Nous  ignorons 
quel  eft  le  fiêcle  qui  y verra  mettre  la  dernière 
main. 

Les  galeries  du  Louvre , commencées  par  Henri 
IV  pour  la  communication  du  Louvre  avec  les 
Tuileries , ont  227  toifes  de  longueur.  On  y 
tranfportera  inceffamment  la  colleéhon  de  tabieaux 
qui  forment  le  cabinet  du  roi. 

L’ancien  projet  fut  de  réunir  le  Louvre  aux  Tui- 
leries du  côté  du  nord  , par  une  leconde  galerie 
parallèle  à la  première  , d où  eût  réfulté  un  palais 


immenfe  I renfermant  une  cour  également  im- 
menfe.  Abandonnant  ce  projet  bien  moins  grand 
qu’il  n’eft  gigantefque  , ouvrons  une  belle  rue 
ui , des  barrières  du  Louvre  , correfponde  au 
onjon  des  Tuileries. 

La  paroilTe  du  Louvre  & des  Tuileries , & par 
conféquent  la  paroifle  royale  , eft  Saint-Germain- 
TAuxerrois  fituée  en  face  du  Louvre.  On  tient  fon 
origine  pour  inconnue.  Il  eft  comme  certain  qu’on 
appeloit  Cmplement  du  nom  de  Saint-Germain , 
des  le  vii^  fiècle  , l’églife  qui  étoit  bâtie  en  ce 
lieu.  Quelques-uns  croient  que  Childebert  la  fonda 
fous  l’invocation  de  Saint  Vincent  ; mais  il  n’y  a , 
à ce  que  l’on  prétend  , aucun  indice  avant  le  Xiv® 
fiècle , qu’on  y eût  honoré  ce  Saint.  Le  bâtiment 
de  cette  églife  , tel  qu’on  le  voit  à préfent , eft  de 
différens  fiècles.  C’efl  un  fort  mauvais  gothique. 
La  grille  qui  ferme  le  chœur , eft  un  chef-d’œuvre 
de  ferrurerie.  Malherbe , le  fculpteur  Sarrazin , & 
M.  le  comte  de  Caylus , célèbre  antiquaire , y font 
inhumés. 

- Les  premiers  fondemens  du  palais  des  Tuileries 
furent  jetés  l’an  1564,  par  l’ordre  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  , en  un  lieu  fort  négligé  , où 
pendant  long-tems  on  avoit  fait  de  la  tuile.  Elle 
prit,  pour  exécuter  fon  deffein , Philibert  de  Lorme 
& Jean  Bulan , tous  deux  François  , & les  plus 
habiles  architeéles  de  leur  tems.  Il  ne  fut  com- 
pofé  que  du  gros  pavillon  quarré  du  milieu  , de 
deux  corps- de-logis  qui  ont  une  terraffe  du  côté  du 
jardin  , & de  deux  autres  petits  pavillons  qui  les 
fuivent.  Ces  cinq  corps  qui  forment  ce  palais, 
avoient  dê  la  régularité  & de  la  proportion.  Le  gros 
pavillon  du  milieu  , couvert  en  dôme  quarré  , efl 
orné  de  trois  ordres  de  colonnes  de  marbre; 
favoir  , l’ionique  , le  corinthien  & le  compofite  , 
avec  un  attique  encore  an  - deffus.  Les  colonnes 
du  premier  ordre  font  bandées  & ornées  fur  les 
bandes  de  diverfes  fculptures , travaillées  fur  le 
marbre.  Du  côté  du  jardin  , ces  mêmes  ordres  ne 
font  que  de  pierre.  Dans  la  reftauration  de  ce  pa- 
lais que  Louis  XIV  fit  faire  en  1664  fur  les  defïïns 
de  Louis  le  Vau , dont  François  d’Orbay  a eu 
toute  la  conduite , on  ajouta  à ce  pavillon  le  troi- 
fiime  ordre  avec  un  attique , afin  que  l’exhauffe- 
ment  répondît  à tout  le  refte  : on  fit  le  veftibule 
& le  grand  efcalier. 

Aujourd’hui  toute  la  face  de  cet  édifice  eft  com- 
pofèe  de  cinq  pavillons  & de  quatre  corps -de- 
logis  de  168  toifes  trois  pieds  de  longueur , dont 
l’architeftiire  eft  traitée  diverfemenî  ; ce  qui  n’em- 
pêche pas  que  le  tout  enfemble  ne  préfente  un 
beau  développement.  C'eft  dans  ce  palais  que  fe 
donnent  les  concerts  fpiricuels.  Il  s’y  trouve  d’ail- 
leurs une  des  plus  belles  falles  de  fpeélaçles  du 
royaume. 

Au-devant , & fur  toute  la'  longueur  du  châ- 
teau , règne  une  terraffe  peu  exhauffée,  dont  le 
bord  eft  garni  de  bonnes  ftames , &,  de  vafes  de 
la  plus  belle  forme.  Les  jardins  ont  été  deffinés 


par  le  célèbre  Lenotre  ; ils  font  ornés  de  terraffes, 
de  baffins  & d’eaux  jailliffantes  ; de  groupes,  de 
thermes  , de  vafes  , de  ftatues  : ces  morceaux  en 
marbre  blanc , & tous  des  meilleurs  maîtres.  Outre 
les  groupes  d’Hamadriades  , les  vafes  , le  berger 
& le  Dieu  Pan  , qui  bordent  la  terraffe  le  long 
du  château  , on  voit  dans  ces  jardins  Annibal , près 
duquel  eft  une  urne  qui  contient  les  anneaux  des 
chevaliers  Romains  tués  à la  bataille  de  Cannes  ; 
Jules-Céfar  , les  quatre  faifons,  deux  prêtreffes 
vêtues  à l’antique;  les  figures  couchées  du  Nil, 
du  Tibre,  de  la  Seine  & de  la  Loire; l’enlèvement 
d’Orithie  par  Borée  , Enée  qui  fauve  fon  père 
Anchife  de  l’embrâfement  de  Troyes  , le  Tems 
qui  enlève  la  Beauté , Lucrèce  qui  fe  donne  la 
mort  en  préfence  de  Collatinus  fon  mari.  Enfin  , 
la  Viâoire  & la  Renommée  fur  le  pont  tournant, 
placé  à l’extrémité  des  jardins.  Ces  jardins  ont  360 
toifes  de  longueur,  & 168  de  largeur. 

Au-delà  des  Tuileries,  près  des  bords  delà  ri- 
vière , eft  le  Cours  , appelé  communément  le 
Cours  de  la  Reine,  Marie  de  Médicis  le  fit  planter  , 
pour  feryir  de  promenade.  IL  eft  long  de  1800 
pas  5 & compofé  de  trois  allées  , que  forment 
uatre  rangées  d’ormes  , faifant  enfemble  20  toifes 
e largeur. 

Prooîie  le  Guichet , on  trouvoit  deux  églifes  , 
dont  l’une  Saint-Nicolas  du  Louvre  deffervie  par 
des  chanoines , & l’autre  Saint-Thomas  du  Louvre , 
avec  un  chapitre  dans  la  rue  ce  de  même  nom  , 
font  aujourd’hui  réunies  fous  le  titre  de  Saint-Louis 
du  Louvre,  en  une  feule  églife , où  fe  voit  le  mau- 
folée  du  cardinal  de  Fleuri. 

Le  quartier^Saint-Honoré  a été  ainfi  nommé  de 
la  rue  de  ce  nom  , l’une  des  plus  grandes  de  Paris , 
donl  Textrémité  donne  dans  la  rue  de  la  Féron- 
nerie.  On  y voyoit  dans  les  derniers  tems  la  croix 
du  Tiroir  , au  coin  de  la  rue  de  FArbre-Sec,  ap- 
puyée fur  l’angle  d’un  pavillon.  Son  nom  a fort 
varié  dans  les  anciens  titres  , tantôt  c’eft  la  croix 
du  Traihoiier,  Trayoir,  tantôt  la  croix  du  Triouer, 
Tiroer,  C’eft-ià  que  fe  rendent  les  eaux  d’Arcueil , 
qui  pafl'ent  fous  le  pavé  du  Pont-Neuf. 

En  avançant  dans  la  même  rue  , on  trouve  FÀ- 
glife  des  pères  de  l’Oratoire,  qui  furent  établis  à 
Paris  par  le  cardinal  de  Berulle,  le  11  novembre 
1611.  Cette  maifon  eft  comme  le  chef-lieu  de  la 
congrégation  en  France.  Un  peu  plus  haut , on 
voit  Feglife  de  Saint-Honoré , qui  n’a  rien  de  re- 
marquable que  la  richeffe  de  fes  canonicats  , & 
le  maufolée  du  cardinal  Dubois  , dont  on  n’eût 
pas  dû  perpétuer  la  mémoire  par  un  monument. 
L’églife  efl  fort  au-deffous  du  médiocre. 

Le  Palais-Royal  qu’on  découvre  enfuite  fut  bâti 
de  fond  en  comble  pour  fervir  de  logement  au 
cardinal  de  Richelieu  : il  fut  d’abord  nommé  hô.el 
de  Richelieu  , enfuite  Palais-Cardinal  , & finale- 
ment Palais-Royal  , depuis  le  fojoiir  qu’y  eut  fait 
la  cour  fous  la  régence  de  h reine  Anne  d’Au- 
triche, 11  avoit  éié  donné  à Louis  XIII  par  le  car- 
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dinal  de  Richelieu.  Î1  cft  aujourd’hui  à M.  le  duc 
de  Chartres,  par  la  ceffion  que  lui  en  a faite  M.  le 
duc  d’Orléans.  L’édifice  du  Palais-Royal  eft  petit , 
anal  conçu,  & de  mauvais  goût,  quoiqu’avec  des 
Beautés  de  détail  ; d’ailleurs  il  ne  correfpond  point 
aux  jardins.  L’iminenfe  bâtiment  qui  les  enveloppe 
•gft  de  l’architeaure  la  plus  riche , mais  gâtée  par 
ies  cinq  étages  que  1 on  a pratiques  fur  la  hauteur 
d’un  feul  ordre.  11  fenible  d’ailleurs  qu’on  ait  eu 
intention  de  ne  confiruire  que  pour  une  généra- 
tion, tant  eft  grande  la  legerete  de  1 édifice.  On 
Lent  de  refte  que  ces  défauts  ne  peuvent  s’impu- 
ter à l’architeae , M.  Louis , dont  les  talens  font 
connus  : des  locations  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  confidérables , des  fonds  plus  ou  moins 
grands  à employer,  l’ont  maîtrifé  dans  la  conf- 
truaion  & dans  1 ordonnance  oe  fon  édifice. 
D’ailleurs  , cette  belle  décoration  eft  en  pure 
perte  , puifqu’elle  fera  en  grande  partie  dérobée  , 
à la  vue  par  les  maronniers  , Sc  autres  arbres  dont 
©n  a planté  les  jardins.  Ajoutons  enfin  que^  ces 
mêmes  jardins  ne  renfermant  aujourd  hui  qu  une 
mafte  d’air  étouffée  , ftagnanie  , & non  renouve- 
lée, n’y  attireront  probablement  plus  le  concours 
qu’on  y vit  autrefois.  On  vok  au  Palais -Royal 
©ne  bonne  colleétion  de  tableaux  , mais  qui  a bien 
perdu  de  fon  prix  par  la  dévotion  «(lai  entendue 
qui  en  a fupprimé , anéanti  même  les  tableaux 
Capitaux  , fous  le  prétexte  que  les  figures  n en 
étoient  point  affez  modeftes. 

A peu  de  diftance  de-là  , vis-a-vis  la  rue  de 
Richelieu  , étoit  l’hôpitai  des  Quinze-Vingts , que 
S.  Louis  fit  bâtir  en  1254  pour  trois  cens  gen- 
tilshommes aveugles  qu  il  ramena  de  la  Terre- 
Sainte,  où  les  Sarrafiifs  leur  avoient  crevé  les  yeux. 
Les  Quinze-Vingts  font  aujourd’hui  tranfportés  au 
fauxbourg  & près  la  porte  Saint-Antoine. 

Plus  loin  eft  l’égÜfe  paroiffiale  de  Saint-Roch, 
l’une  des  plus  belles  de  la  ville.  ^L’églife  des  Ja- 
cobins qu’on  rencontre  enfuite  , n eft  remarquable 
que  par  une  chapelle  , où  eft  élevé  en  marbre 
blanc  le  tombeau  du  maréchal  de  Créqui , mort 
en  1687.  Le  couvent  des  Feuilians  qu’on  trouve 
dans  la  même  rue , a toutes  les  commodités  que 
peut  defirer  une  nombreufe  communauté.  L’égiife 
fut  commencée  en  i6oî  , & le  roi  Henri  IV_y  mit 
la  première  pierre  : Louis  XIII  en  fit  faire  le 
portail  l’an  1624.  Le  couvent  des  Capucins  n’eft 
éloigné  de  celui  des  Feuilians  que  d’un  fort  petit 
cfpace;  leur  églife  fut  bâtie  par  les  ordres  d’Henri 
III , & fon  favori  , nommé  h P.  Ange  de  Joyeufe  , 
y fut  enterré  vis-à-vis  le  grand  autel. 

Le  monaflère  des  filles  de  l’Affomption  fe  pré- 
fente enfuite.  Ces  religieufes  demeuroient  autre- 
fois dans  la  rue  de  la  Mortellerie  , proche  de  la 
Grève  , où  elles  étoient  Hofpitaüêres  ; on  les 
Bommoit  Haudriettes , à caufe  d’Etienne  Haudri , 
écuyer  du  roi  Saint  Louis  , qui  les  avoit  fondées 
pour  loger  & pour  fervir  les  pauvres  malades. 
Cette  communauté  s’étant  accrue  dans  la  fuite , 
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fe  trouvant  refferrée  en  ce  lieu-là , vînt  s’établîi^- 
en  1622  dans  l’endroit  où  elle  eft  préfentementa 
C’étoit  une  place  vuide  qui  s’étendoit  jufqu’aux 
foffés  de  la  ville.  Le  cardinal  de  la  Rochefaucauk 
introduifit  parmi  ces  religieufes  la  règle  de  Saint 
Auguftin  qu’elles  fuivent  aujourd’hui.. Vis  à-vis  du 
monaftère  de  l’Affomption  , eft  celui  des  filles  de 
la  Conception  ; ce  font  des  religieufes  du  tiers- 
ordre  qui  l’occupent. 

Sur  l'emplacement  de  Tancien  hôtel  de  Vendôme 
fut  formée  la  place  qui  en  porte  aujourd’hui  le  notn.- 
Elle  a 75  toifes  de  longueur , & 70  de  largeur. 
La  ftatue  équeftre  de  Louis  XIV  eft  pofée  au  mi- 
lieu fur  un  piédeftal  de  marbre  fort  élevé,  aur 
tour  duquel  font  quatre  inferiptions  compofées  par 
l’académie  des  belles -lettres  , pour  lors  des  mé- 
daii.es , mais  elles  ne  font  pas  modélées  fur  le 
bon  goût  de  la  Grèce  & de  Rome.  Cette  magni- 
fique ftatue  a été  fondue  fur  les  deflins  de  Gi- 
rardon. 

De  defliis  cette  place , appelée  aulfi  la  place  de 
Louis  - le  • Grand  ^ elle  femble  fermée  de  toutes 
pans  , fans  débouchés , fans  iflùes.  Il  devroit  ^en- 
trer dans  le  plan  des  embelliffemens  de  Pans  d ou- 
vrir une  rue  , qui  des  boulevards,  par  l’emplace- 
ment des  Capucines  & la  place  Vendôme,  abou- 
tiroit  aux  Tuileries. 

Le  portail  de  i’églife  de  Saint-Roch  a le  défaut 
de  j»refque  toutes  les  conftruélions  modernes  de 
ce  genre  | lavoir , de  préfenter  plufieurs  ordres 
d’architeâure  les  nns-au-deffas  des  autres.  Le  vaif- 
feau,  qui  n’eft  pas  fort  grand,  eft  d’un  bon  genre. 
La  chaire  eft  vantée.  Le  grand  Corn^llf,  Fonte-, 
nelle  & Crébillon  , y font  inhumés. 

La  rue  Neuve  des  Petits-Champs  s’étend  de  ïï 
place  Vendôme  à la  place  des  Viâoires , ornés' 
d’uoe  magnifique  ftatue  pédeftre  de  Louis  XIV  , 
placée  fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc  veiné  de 
gris  , de  vingt-deux  pieds  de  haut,  en  y compre- 
nant im  foubaffement  d®  marbre  bleuâtre.  Ce 
prince  a un  Cerbère  fous  fes  pieds  ; 5c  la  Vic-i 
toire  derrière  lui , montée  fur  un  globe , lui  pofe 
une  couronne  de  laurier  fur  la  tête.  Ce  groupe 
eft  de  bronze  , ainfi  que  les  quatre  figures  de  cap- 
tifs , enchaînées  aux  quatre  angles  du  piédeftal  , 
qui  font  d’un  grand  caraélère  & a un  travail  admi- 
rable. La  ftatue  du  roi  & les  acceflbires  font  dores 
par-tout.  On  lit  fur  la  plinthe  : Viro  immortali.^  Le 
piédeftal  eft  accompagné  de  bas-reliefs  , 6t  d’inf- 
criptions  latines  & françoifes.  C’eft  en  fomme  un 
fnperbe  monument. 

Les  narionf  qui  s’y  croiroient  humiliées  ne  doi- 
vent le  confidérer  que  comme  le  refultat  d une 
imagination  poétique  , & comme  un  monument 
de  Fart  ; c’eft  même  ainfi  que  le  voient  les  Fran- 
çois. Ce  que  vaut  une  nation  en  elle-même  , eft 
ce  qui  fixe  fon  rang  dans  l'eftime  des  peuples , 8c 
dans  la  hiérarchie  des  fouverainetés. 

Les  Auguftins  - Déchauffés , qu’on  nornme  les 
Petits-Pères  , s’établirent  à Paris  fous  le  règne  de 
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Louis  XIII.  Leur  églife , dite  quelquefois  Nom- 
Dame  des  Vicaires  ^ contient  de  beaux  tableaux  , 
& renferme  les  cendres  du  célèbre  Lulli.  La  mai- 
fon  a d’ailleurs  une  riche  bibliothèque,  & un  ca- 
binet de  raretés. 

La  halle  au  bled  eft  fur  remplacement  de  i an- 
cien hôtel  de  Solfions.  Dan^  un  édifice  deftiné 
purement  à l’utilité  publique,  on  ne  sattendroit 
pas  de  trouver  deux  efcaliers  d’une  coupe  auffi 
élégante  que  hardie.  Mais  ce  qui  mérite  iur-tout 
l’attention  , l’admiration  même  des  connoiffeurs  , 
c’eii  le  dôme  d’une  conftruclion  très-favante  , & 
qu’on  regarde  à jufte  titre  comme  un  chef-d’œuvre 
de  l’art.  Si  elle  n’exiftoit  point , on  en  regarderoit 
généralement  l’exécution  comme  impoflible.  Oo 
n’auroit  point  dû  engager  dans  la  maçonnerie  la 
colonne  de  Soiffons  , qui , quoique  très-belle , efi 
néanmoins  fort  inférieure  aux  colonnes  Trajane  & 
Antonine  à Rome.  Elle  fut  conftruite  par  la  reine 
Catherine  de  Médicis , qui  y monîoit  avec  quel- 
ques favans  de  fon  tems , pour  y contempler  les 
aflres.  Sa  hauteur  eft  de  90  pieds. 

L’églife  de  Saint-Euftache  çft  une  des  plus  belles 
Me  Paris.  Le  vaifleau  , qui  eft  fort  délicat , efl  plus 
élevé  que  celui  de  Notre-Dame.  Il  eft  d architec- 
ture moderne , avec  un  mélange  du  genre  gothi- 
que , dont  on  n’avoit  point  encore  fecoué  le  joug 
lorfqu’il  fut  entrepris.  Le  portail  abfolument  mo- 
derne, & que  l’on  termine  aâuellement , eft  hors 
de  proportion  par  fa  petitefle  avec  la  grandeur  de 
réglife  qu’il  annonce  mal.  D’ailleurs  pour  ne  point 
anguftier  le  parvis , ou  pour  éviter  des  démoli- 
tions , on  a tronqué  la  nef,  dont  la  longueur  n’eft 
point  proportionnée  à la  hauteur  des  voûtes.  En- 
fin , les  figures  placées  fur  le  portail  font  de  mau- 
vaife  main.  On  voit  en  cette  églife  le  tombeau 
du  célèbre  Colbert , l’un  de  ces  hommes  qui  par 
leurs  talens  , leur  application  , leur  zèle  , leur 
amour  du  bien , décéloient  la  main  du  grand  prince 
ui  les  aflôcia  à fon  gouvernement  pour  la  gloire 
e fon  règne.  Cette  églife  ne  fut  d’abord  qu’une 
chapelle  fous  l’invocation  de  Sainte  Agnès , qui 
dépendoit  du  chapitre  de  Saint-Germaie  l’Auxer- 
rois.  Le  bâtiment  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui  fut 
commencé  vers  î’an  1530. 

Le  cimetière  des  innocens  étoit  le  Heu  public 
de  Paris  où  l’on  enterroit  les  morts  depuis  près 
de  mille  ans.  Il  a été  très-fage  de  le  condamner 
enfin  , & de  pratiquer  des  fépulîures  hors  de  l’en- 
ceinte de  la  ville.  Les  figures  dont  Goujeon  a 
orné  la  fontaine  des  Innocens  , font  un  chef-d’œu- 
vre de  fculpture.  Ces  reliefs  admirables  ont  la  pu- 
reté de  l’antique  , & la  France  n’a  rien  de  fi  beau 
en  ce  genre.  On  s’eft  avifé  très-maî-adroitement 
de  peindre  ces  figures,  ( en  1783  ).  C’eft  un  maf- 
que  dont  on  les  a couvertes  , un  voile  dont  on 
les  a revêtues  , & qui  fait  difparoître  la  finefle  du 
trait. 

L’églife  du  Saint-Sépulcre,  bâtie  en  1326  pour 
les  pèlerins  du  faint  fépulcre  de  Jérufalem  qu’on 
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logeolt  autrefois,  pendant  quelques  jours,  eft  un 
peu  plus  loin  de  l’autre  côté  de  la  rue.  C’eft  à 
préfent  une  collégiale  , dont  les  chanoines  , su 
nombre  de  cinq,  font  à la  collation  du  chapitre 
de  Notre-Dame. 

L’hôpital  de  Saint-Jacques , qui  eft  vis-à-vis  de 
la  rue  aux  Ours,  fut  fondé  en  1317  par  quel- 
ques bourgeois  de  Paris.  Le  revenu  de  cet  hôpi- 
tal , appliqué  aujourd’hui  aux  Invalides , étoit  au- 
trefois employé  à loger  les  pèlerins  qui  paflbient 
pour  aller  à*Saint-Jacques  en  Galice. 

On  trouve  enfiiite  l’hôpital  de  la  Trinité  , fondé 
par  deux  frères  Allemands  , pour  héberger  les  pèle- 
rins. On  y entretient  aujourd’hui  des  enfans  orphe- 
lins de  père  ou  de  mère , dont  le  nombre  eft  fixé  à 
cent  garçons  & trente-fix  filles.  Prefque  vis-à-vis 
de  cet  hôpital  eft  l’églife  de  Saint-Sauveur , qui 
doit  fa  fondation  à Saint  Louis. 

L’arc  de  triomphe  érigé  à Louis  XIV  entre  la 
rue  Saint-Denis  & le  faiixbourg  de  même  nom , 
eft  im  fuperbe  morceau  d’architedure , ôt  le  plus 
beau  modèle  en  ce  genre  qui  exifte  en  Europe. 
On  le  nomme  vulgairement  Porte  Saint  - D(.nis. 
On  devroit  faire  dil'paroître  cette  petite  tcitiire  en 
miles  , placée  trés-mal-à-propos  fur  une  extrémité 
de  l’acrotère.  Renverfons  les  portes  Saint-Bernard 
& Saint-Martin,  comme  inutiles  embarras;  niaj^ 
refpeâons  la  pone  Saint-Denis , comme  un  niQ- 
nument  des  arts. 

La  malfon  des  pères  de  la  miflîon  de  Saint- 
Lazare  eft  dans  le  fauxboiirg.  C’écoit  autrefois  un 
hôpital  deftiné  à loger  ceux  qui  étoient  affligés  de 
ladrerie;  mais  cette  maladie  ayant  cefte,  la  maifon 
de  Saint-Lazare  tomba  entre  les  mains  du  P.  Vin- 
cent de  Paul  , inftinueur  de  la  mifflon,  qui  en  a 
fait  ie  chef-d’orde  de  toute  la  congrégation  , d'a- 
près des  lettres-patentes  enregiftrées  au  parlement 
en  163a.  _ 

L’églifc  de  Saipt  Méderic  , nommée  communé- 
ment S dint~Merri  ^ étoit  anciennement  l’églife  de 
Saint-Pierre  ; mais  depuis  la  mort  de  Saint  Mcrr-i , 
natif  d’Auton  en  Bourgogne , & de  l’ordre  de  Saint 
Benoît , elle  en  a pris  le  nom.  C’eft  une  collégiale 
deffervie  par  fre  chanoines  , & un  cheffecier  qui 
en  eft  auffi  curé. 

Du  côté  de  Saint-Merri  en  defeendant,  on  ren- 
contre i’égiilé  de  Saint  - Julien  des  Aîeneftriers  ; 
c’étoit  jadis  un  hôpital  pour  les  joueurs  de  violon. 
Plus  bas  5 on  va  à Saint-Nico!as-des-Champs  , qui 
étoit  anciennement  une  chapelle  de  Saint -Jean, 
& qui  eft  à préfent  une  paroiffe  confidérable. 

A côté  de  Saint-NicolaS'des  Champs , on  trouve 
le  prieuré  de  Saint-Martin  de  l’ordre  de  Ciugni  ; 
c'eft  à Henri  I qu'eft  dû  , en  1060  , la  reftauration 
de  ce  prieuré  , qui  donne  le  nom  à la  rue  ; la  nef 
de  l’églife  eft  riecorée  de  bons  tableaux  de  Jou- 
ve net.  La  maifon  clauftrale,  qui  eft  très  grande  , 
a été  bâtie  dans  ces  derniers  tems.  L’eftalier  en 
eft  fuperbe.  Ce  prieuré  eft  en  comnicnde  : il  eft 
exceffivement  riche,  ik  vaut  45,000  1.  au  titulaire. 
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La  porte  Saint  - Martin  eft  un  ouvrage  de 
cinquante  pieds  de  hauteur  & de  largeur.  L’arclii- 
teâïure  eft  en  boffages  ruftiques , vermiculés , avec 
des  fculptures  au-defîus  des  ceintres , & un  grand 
entablement  dorique , compofé  de  mutules  au  lieu 
de  triglifes  , fur  lequel  eft  un  attique.  Les  deffins 
de  cette  porte  font  de  Bulet. 

Le  fauxboiirg  Saint-Martin  a l’églife  de  Saint-- 
Laurent  pour  paroüTe,  Le  Heu  où  fe  tient  la  foire  , 
appelée  S aint- Laurent , en  eft  voifin  , & les  loges 
que  les  marchands  y occupent  appartiennent  aux 
pères  de  Saint-Lazare.  Vis-à-vis  eft  le  couvent  des 
Récolets,  derrière  lequel  on  voit  l’hôpitai  de  Saint- 
Louis  , fondé  par  Henri  IV,  pour  ceux  qui  étoient 
fittaqués  de  la  pefte. 

En  rentrant  danl  la  ville  par  la  même  porte 
Saint-Martin  , on  vient  à la  rue  Neuve  de  Saint- 
Méderic  , & de  - là  on  entre  dans  la  rue  Saint- 
Avoye,  qui  prend  f©n  nom  d’un  couvent  de  re- 
lieieufes  que  Saint  Louis  fonda  pour  de  vieilles 
fe^mmes  infirmes  ; c’eft  aujourd’hui  une  maifon  de 
religieufes  Urfulines. 

Le  Temple,  ainfi  nommé  des  chevaliers  Tem-- 
pliers  , fe  trouve  à l’extrémité  de  cette  rue  qui  en 
porte  le  nom.  Nos  rois , après  l’extinétion  des  Tem- 
pliers, donnèrent  ce  bâtiment  aux  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérufalem  , qui  en  ont  fait  leur  mai- 
ion  provinciale  du  grand-prieuré  de  France  j c’eft 
un  lieu  de  franchife  , où  fe  retirent  les  ouvriers 
qui  ne  font  pas  maîtres.  C’eft  auffi  un  lien  d’afyle 
pour  plufieurs  cas,  & l’on  ne  peut  y arrêter  per- 
fonne  qu’avec  la  permiffion  du  grand  - prieur , & 
avec  une  lettre  de  cachet. 

Le  Temple  appartient  aujourd’hui  à M.  le  duc 
d’Angoulême  J fils  de  M.  le  comte  d’Artois,  comme 
grand-prieur. 

L’hôpital  des  Enfans-Rouges  eft  dans  ce  même 
quartier,  rue  Porte-Foin.  Il  .fut  fondé  l’an  1554 
par  Marguerite  , reine. de  Navarre,  fœiir  de  Fran- 
cis F",  pour  des  enfans  orphelins , originaires  de 
aris  , ou  des  lieux  circonvoifins. 

La  rue  des  Biliettes  a pris  fou  nom  d’un  cou- 
vent que  l’on  y trouve  , & qui  fut  fondé  par  Saint 
Louis  en  1268.  11  y mit  des  religieux  de  l’ordre 
de  Saint  Augufiin , qui  vivent  à préfent  de  leurs 
revenus.  L’hôtel  de  Guife  , aujourd’hui  hôtel  de 
Soiibife,  eft  peu  éloigné  de-là;  il  occupe  un  grand 
terrein  , & s’annonce  avec  une  forte  de  magnifi- 
cence. Le  couvent  des  Blancs-Manteaux  eft  une 
maifon  de  religieux  de  l’ordre  de  Saint  Benoit , 
dont  réglife  a été  rebâtie  depuis  peu  d’années. 

De  la  vieille  rue  du  Temple,  on  paffe  dans 
celle  de  Saint-Louis,  à l’extrémité  de  laquelle  on 
entre  dans  celle  du  Calvaire , où  eft  le  couvent 
des  religieufes  de  ce  nom,  fondé  en  1636  par  le 
crédit  du  P.  Jofeph  Leclerc , Capucin , favori  du 
cardinal  de  Richelieu. 

En  venant  vers  la  rue  des  filles  du  Calvaire , 
on  trouve  leréfervoir,  dans  lequel  on  garde  l’eau 
pour  rincer  le  grand  égoût  général , afin  de  garantir 
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la  ville  de  ce  côté-là  de  la  mauvalfe  odeur  qui  do» 
minoit  fortement  jufqu’au  bas  de  Chaillot,  où  les 
immondices  fe  déchargent  dans  la  rivière.  Ce  ré- 
fervoir  eft  un  ouvrage  utile  achevé  en  1740. 

La  rue  de  Saint-Louis  eft  une  des  plus  belles 
de  Paris , par  fa  largeur  & fa  longueur.  On  voit 
dans  cette  rue  l’hôtel  Boucherat , dont  le  jardin 
eft  d’une  grande  étendue.  Toutes  les  maifons  des 
environs  font  du  xvîi^  fiècle.  Ce  quartier  fe  ter- 
mine à la  rue  Saint- Antoine  , l’une  des  princi- 
pales de  Paris , & dans  laquelle  les  rois  faifoient 
autrefois  leurs  courfes  de  bagues,  leurs  joûtes  & 
leurs  tournois. 

La  place  de  Grève , où  l’on  peut  dire  que  com- 
mence la  rue  Saint-Antoine , étoit  anciennement 
un  grand  terrein  inutile,  fur  lequel  la  rivière  jetoit 
quantité  de  gravier,  d’où  lui  vient  fans  doute  le 
nom  qu’elle  porte.  C’eft  fur  cette  place  que  fe  tirent 
les  feux  d’artifices  dans  les  réjouiflances  publi- 
ques , & qu’on  exécute  la  plupart  des  criminels 
condamnés  à mort.  Sa  face  principale  eft  occupée' 
par  l’hôtel-de- ville,  grand  bâtiment , partie  gothi-' 
que  , partie  moderne , dont  voici  l’hiftoire  peu 
connue. 

Ce  fut  en  1387  que  le  prévôt  des  marchands 
& les  échevins  allèrent  pour  la  première  fois  y 
tenir  leurs  aftemblées.  Cette  maifon  appelée  ori- 
ginairement la  maifon  des  piliers , fzrce  que  des 
piliers  foutenoient  la  partie  qui  donnoit  fur  la 
place  5 avoir  appartenu  à Gui  de  à Humbert,  der- 
niers dauphins  de  Viennois  ; & c’eft  de-là  qu’elle 
avoit  pris  fon  autre  nom  d'hôtel  du  Dauphin. 

Charles  V,  régent  du  royaume  peadant  la  prifon 
du  roi  Jean  , jouiflbit , en  qualité  de  dauphin  , de 
tous  les  droits  de  Humbert.  Il  donna  cet  hôtel  à 
Jèan  d’Âuxerre , receveur  des  gabelles  de  la  pré- 
vôté & vicomté  de  Paris  ; & e’eft  de  ce  Jean 
d’Auxerre  qu’Etienne  Marcel , prévôt  des  mar- 
chands , & les  échevins  l’acquirent  au  mois  de 
juillet  1357,  moyennant  deux  mille  quatre  cent 
florins  d’or  au  mouton  , valant  deux  mille  huit 
cent  quatre-vingt  livres  parifis  , forte  monnoie  : 
ainfi  , le  florin  d’or  valoit  vingt  - quatre  fols  ; & 
comme  il  y en  avoit  cinquante  - deux  au  marc , 
& que  le  marc  d’or  fin  vaut  à préfent  fept  cent 
quarante  livres  neuf  fols,  un  denier,  un  onzième  , 
la  première  acquifition  de  l’hôtel-de-ville  a coûté 
trente-deux  mille  cinq  cent  foixante-trois  livres  fix 
fols  huit  deniers  cinq  treizièmes  de  notre  monnoie. 
Cette  fomme  étoit  alors  confidérable  ; auffi  s’em- 
preffa-t-on  dans  le  même  mois  de  juillet , à faire 
confirmer  l’acquifition  par  le  dauphin  régent , afin  , 
clifent  les  lettres  de  confirmation  de  ce  prince,  que 
lefdits  prévôt  des  marchands  &.  échevins  , au  nom 
d’icelle,  ne  puiftent  être  fraudés  de  fi  grande  fomme 
de  florins. 

Au  refte  , il  s’en  falloir  bien  que  cet  édifice  con- 
tînt tout  l’emplacement  que  l’hôtel- de-ville  occupe 
aujourd’hui  ; par-derrière  étoit  la  ruelle  du  Mar- 
trai-Saint-Jean-en-Grève  , qui  étoit  la  continuation 
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de  la  me  des  Viellles-Garnifons , A qui  a iong- 
tems  féparé  rhôtel-de-viüe  de  l’églife  de  Saint- 
Jean^en-Grève. 

L’hôtel-de-ville , qui  avoit  été  l’habitanon  des 
dauphins  , fut  auffi  celle  de  quelques  prévôts  des 
marchands.  Jean  Juvenal  des  Urfins  y demeu- 
roit  , lorfque  des  fcélérats  , qui  avoient  voulu 
ralTaffiner,  vinrent  dans  la  place  de  Grève  nuds 
en  cheniife  & la  corde  au  cou , lui  demander 
pardon. 

On  ne  fongea  qu’en  153a  à agrandir  ce  bati- 
ment fous  le  règne  de  François  Les  maifons 
voifines  furent  achetées  dans  cette  vue  ; & le  1 5 
de  juillet  de  l’année  fuivante,on  jeta  les  fonde- 
mens  du  nouvel  édifice;  ce  fut  le  corps-de-ville 
en  cérémonie  qui  pofa  la  première  pierre.  Le  pre- 
mier & le  fécond  étage  ne  furent  élevés  que  vers 
l’an  1549;  mais  l’ordonnance  en  ayant  paru  go- 
thique, on  en  réforma  le  deffin , qui  fut  préfenté 
à Henri  II  au  château  de  Saint-Germain-en-Laye , 
& que  cinquante  ans  après  on  fuivit , fous  le  règne 
d’Henri  IV  ; tonte  la  face  du  côté  de  la  Grève  , & 
le  pavillon  de  l’arcade,  n’ont  été  finis  qu’en  1606  , 
fous  la  prévôté  de  François  Miron  , qui  étoit  en 
même  tems  lieutenant  civil.  Le  befroi  & la  grande 
fade  neuve  le  furent  en  1608  , & le  pavillon  du 
côté  du  Saint  - Efprit , en  1612.  Sur  la  porte  de 
l’hôtel  - de  - ville  , on  a placé  la  ftatue  équeftre 
d’Henri  IV  à demi-bofife  , en  couleur  de  bronze 
fur  un  fond  de  marbre  noir  ; au  fond  de  la  cour , on 
en  voit  une  en  bronze  & pédefire  de  Louis  XIV . 

De  la  Grève  on  vient  à l’églife  de  Saint-Ger- 
vais , qui  eft  une  des  plus  anciennes  paroiffes  de 
Paris  , & dont  le  portail  eft  vanté.  C’eft  en  effet  un 
excellent  morceau  d’architeélure , d’un  ton  mâle  & 
favant.  Il  eft  compofé  des  trois  ordres  grecs  l’un 
fur  l’autre  , le  dorique  , l’ionique  & le  corinthien  , 
dont  les  proportions  font  fi  régulières  , qu’il  n’y 
a rien  au-deffus  dans  les  ouvrages  modernes  les 
plus  fomptueux.  Les  colonnes  doriques  font  en- 
gagées d’un  tiers  dans  le  vif  du  bâtlr^ent , & unies 
jufqu’à  la'troifième  partie  de  leur  hauteSir  ; le  refte 
eft  cannelé  de  cannelures  à côtes.  Celles  des  autres 
ordres  font  détachées  & hors  d’œuvre.  Ces  trois 
ordres  enfemble  font  un  front  de  vingt-fix  loifes 
de  hauteur  , qui  eft  d’un  grand  effet.  Ce  portail 
fut  achevé  en  1617;  Louis  XIII  y avoit  mis  la 
première  pierre. 

En  continuant  dans  la  rue  Saint-Antoine  , on 
voit  l’églife  qu’on  appeloit  les  grands  Jéfiùtes,  avant 
l’extinélion  de  cet  ordre  en  France  ; elle  eft  dédiée 
à Saint  Louis , & fort  décorée  ; elle  a été  finie  en 
1641  : fon  dôme  eft  le  premier  qu’on  a fait  à 
Paris  ;&fon  portail,  qui  eft  de  mauvais  goût  & 
trop  chargé  d’ornemens  , réfulte  de  trois  ordres 
d’architeâure  les  uns  au-deffus  des  autres.  On  y 
remarque  la  belle  chapelle  de  la  maifon  de  Condé, 
& aux  deux  côtés  du  maître  autel  des  anges  d’ar- 
gent qui  portent  les  cœurs  de  Louis  XIII  & de 
Louis  XIV.  Cette  églife , dite  de  Saint-Louis  au 


PAR  ^6j 

Marais  » ainfî  que  la  maifon , ont  été  cédés  aux 
prêtres  de  la  Culture  ou  Couture-Sainte-Catherine, 
dont  r^life  fut  bâtie  par  Saint  Louis  pour  quel- 
ques officiers  de  fa  maifon  qui  formoient  entr’eux 
une  efpèce  de  confrérie.  La  bibliothèque  qu’y  ont 
Jaiffée  les  Jéfuites  eft  aujourd’hui  convertie  en  bi- 
bliothèque publique. 

La  place  Royale  fut  conftruite  en  1604.  Les 
maifons  qui  la  forment  font  d’une  même  fymmé- 
trie,  & elles  ne  furent  achevées  qu’en  1660.  Cette 
place  occupe  le  même  lieu  qui  avoit  fervi  de  jar- 
din au  palais  des  Tournelles,  fitué  du  coté  du 
rempart , où  François  & quelques  rois  fes  pré- 
déceffeurs , avoient  tenu  leur  cour.  Catherine  de 
Médicis  le  vendit  à pliifseurs  particuliers  qui  éle- 
vèrent les  maifons  que  l’on  y voit  à préfent.  La 
place  Royale , qui  eft  un  quarré  parfait , eft  formée- 
de  trefte-fix  pavillons  d’une  même  ordonnance. 
L’efpace  du  milieu  offre  un  grand  préau  enfermé 
d’une  grille  de  fer;  c’eft  là  qu’on  a placé  la  ftatue 
équeftre  de  Louis  XIIL  La  figure  du  cheval  eft  im 
bel  ouvrage  fait  peur  Henri  II , par  Daniel  Fwic- 
ciarelii,  né  à Voiterre  en  Tofeane,  & difciple  de 
Michel- Ange.  La  figure  du  roi,  faite  par  Biard  , 
eft  bien  éloignée  de  répondre  à la  beauté  du 
cheval. 

La  Baftilie  étoit  autrefois  une  porte  de  la  ville  ; 
cette  fortereffe , bâtie  en  1360,  fous  le  règne  de 
Charles  VI , eft  compofée  de  huit  grôfiés  tours 
rondes , jointes  l’ime  à l’autre  par  des  maffifs  de 
même  hauteur  & de  même  épaiffeur,  dont  le  def- 
fus  eft  en  terraffe.  Entre  ces  tours , pn  trouve  une 
cour  qui  fert  de  promenade  aux  perfonnes  qui  font 
les  moins  refferrées  dans  cette  prifon  d'état.  La 
Baftilie  a un  gouverneur , un  lieutenant  de  roi , 
un  major , & une  garde  d’invalides.  La  porte  Saint- 
Antoine  , qui  étoit  à côté  de  la  Baftilie  , & qui 
conduifoit  au  fauxbourg  Saint-Antoine  avoit  été 
bâtie  fous  Henri  II , pour  fervir  d’arc  de  triom- 
phe à ce  monarque.  L’ordonnance  en  étoit  mau- 
vaife , mais  la  fculpture  en  étoit  eftimée.  On  l’a 
détruite  dans  ces  derniers  tems , comme  angulr 
tiant  la  communication  de  la  ville  avec  le  faux- 
bourg  & les  dehors. 

Dans  le  fauxbourg  Saint-Antoine  eft  l’abbaye 
de  ce  nom  , dont  les  religieufes  font  de  l’ordre 
de  Cîteaux.  On  commença  d’élever  cette  maifon 
l’an  1193,  & elle  fut  achevée  fous  le  règne  de 
Saint  Louis , qui  affifta  à la  dédicace  de  l’églife , 
avec  la  reine  Blanche  de  Caftille  fa  mère.  On  voit 
dans  la  même  rue  la  manufaflure  où  l’on  polit  & 
où  l’on  étame  les  glaces  de  miroir  ; on  les  fond 
à Cherbourg  & à Saint-Gobin. 

Un  peu  au-delà  , eft  le  couvent  des  Piepus  , qui 
fut  commencé  en  1594.  Vincent  Maffart  ou  Mûf- 
fart , parifien , en  a été  le  fondateur  : il  réfortua 
le  tiers-ordre  de  Saint  François,  que  l’on  nomme 
ordinairement  les  Pénitens , & qui  n’étoient  aupa- 
ravant que  pour  les  fèculiers.  Maffart  en  fit  une 
règle  particulière , & s’établit  dans  le  village  de 
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Picpusjdont  ces  religieux  onî  reçu  le  nom,  que 
le  peuple  leur  a dosiné , malgré  tous  leurs  foins 
à garder  celui  de  Pénitens. 

En  prenant  le  chemin  de  la  ville,  on  paffe  de- 
vant une  maifon  nommée  Reuilli.  Dom  Mabillon 
rapporte  dans  fa.  diplomatique,  que  les  rois  de  la 
première  race  avoient  un  palais  en  cet  endroit  , 
ik.  que  ce  fut  dans  ce  palais  que  Dagobert  répu- 
dia Gomatrude  fa  première  femme  , à c'aufe  de  fa 
ftérilité  , & qu’il  prit  en  fa  place  Nantilde , une 
des  fuivantes  de  cette  reine  j il  n eft  refte  aucuns 
vefliges  de  ce  palais, 

La  première  chofe  remarquable  que  l’on  trouve 
en  rentrant  dans  la  ville  , eft  l’Arfenal  : ii  fut  bâti 
par  Charles  V en  même  tems  que  la  Baftille.  Ç’eft 
dans  ce  lieu  que  Ton  fondoit  autrefois  l’artilierie 
pour  la  défcnfe  du  royaume,  & l’on  y garde  en- 
core les  poudres  & les  canons.  Les  jardins  de 
l’Arfenal , qui  font  allez  agréables  , font  ouverts 
au  public.  Au  milieu  de  ce  château  étoit  une  tour, 
qu’on  appeloit  la  tour  de  Bilîi,  Le  tonnerre  étant 
tombé  deffus  le  19  dç  juillet  1538  , mit  le  feu  à 
plus  de  aQO  caques  de  poudre  qu’on  y confer- 
voit , Sc  eette  tour  fut  ruinée  jufqu’aux  fondemens. 
Les  fonderies  furent  bâties  en  i549  j ordre 
d’Henri  IL 

Le  couvent  des  Céleftins , maintenant  évacué , 
eft  contigu  à l’Arfenal  Quelques  auteurs  difent 
que  ce  lieu  avoit  été  occupé  auparavant  par  les 
Carmes  de  la  place  Maubert,  qui  l’abandonnèrent 
afin  d’être  plus  près  de  l’univerfiré  , où  ils  alloient 
étudier  pour  obtenir  des  degres.  Le  nommé  Jac- 
gués  Marcel  ayant  acheté  cette  place  en  1318,^7 
avo’it  établi  les  Céleflins  nouvellement  venus  d’I- 
talie, Le  roi  Charles  V leur  donna  de  très-grands 
biens  , fit  conftruire  Fégllfe  , & y mit  la  première 
pierre.  Cette  églife  offre  aux  curieux  une  multi- 
rude  de  tombea'ux  & de  maufolées  dignes  de  re^ 
marque  , foit  par  l’art , foit  par  Içs  perfonnages 
dont  ils  perpétuent  la  mémoire.  On  y diftingue 
le  monument  confacré  à Henri  II  & Catherine 
de  Médicis.  Ce  fo.at  les  trois  grâces  qui  fiippor- 
tent  une  urne  qui  renterme  leurs  ccsurs.  Ce  bel 
ouvrage  eft  du  Piijet.  Cette  églife  eft  de  toutes 
celles  de  la  France,  celle  qui  renferme  Iq  plus  de 
monumens  funèbres. 

La  paro’ifte  de  Saint- Paul  , qui  eft  celle  de  tout 
le  quartier , étoit  la  paroiffe  royale  du  tems  que 
les  rois  occupoient  rhôtel  de  Saint-Paul , ou  le 
palais  des  Tournelles.  L eglife  , qui  eft  d’une  ma- 
çonnerie epaifte  & gothique , fut  elevee  fous  le 
règne  de  Charles  VÎ.  Elle  renferme  les  cendres 
du  maréchal  de  Biron  , décapité  fous  Henri  IV. 

Affez  près  de-là  eft  le  couveqt  des^  filles  de 
î’Avç-Maria.  Ces  religieufes  font  de  1 oidrc  de 
Sainte  Claire  , & vivent  dans  une  très-grande  auf- 
îérité  , ne  mangeant  jamais  de  vHnds  & ne  por- 
tant point  da  linge.  Outre  quelles  vont  nuds 
pieds  , fans  fandales  & fans  aucune  chaufliire, 
§Ues  opî  récroke  obfçrv^nce  d’un  filçnce  perpé- 
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tucl  pour  lequel  le  beau  fexe  n’eft  point  né. 

A quelque  diftance  de  ce  couvent , on  traverfs 
la  rivière  fur  le  Pont-Marie  , appelé  ainfi  de  Chrif- 
tophe  Marie,  qui  en  jeta  les.  fondations  en  1613. 
Ce  pont  eft  de  pierres  de  taille  , & compofé 
de  cinq  arches.  Il  ne  fut  achevé  qu’en  1635.  Les 
trotoirs  en  ont  été  mal-à-propos  chargés  de  mai- 
fons.  Une  partie  de  ce  pont  fut  emportée  la  nuit, 
au  mois  de  mars  1638  , & quantité  de  perfonnes 
y périrent;  on  a rétabli  les  deux  arches,  mais  on 
n y a pas  élevé  de  maifons.  Les  autres  devroient 
être  abattues. 

L'ile  Saint-Louis , où  ce  pont  conduit,  appar- 
tient en  propre  à l’églife  cathédrale.  Toutes  les 
maifons  qu’on  y voit  ont  été  bâties  dans  le  der- 
nier fiècle  ; ce  n’étoit  auparavant  qu’une  prairie 
allez  balfe  , qui  fervoit  de  promenade  au  menu 
peuple  ; toute  l’ileeft  revêtue,  dans  fon  enceinte  , 
d'un  quai  folide  de  pierres  de  taille  ; les  rues  qui 
partagent  l’ile  font  droites  & aboutiffent  à la  ri- 
vière. 

On  fort  de  cette  île  par  le  pont  de  la  Tournelle 
l’on  des  trois  qu’on  a conftruits  pour  y communi- 
quer; il  eft  de  pierre  de  taille  avec  un  trottoir  de 
chaque  côté  pour  les  gens  de  pied  ;on  lui  a donné 
le  nom  Tournelle , à.  caufe  d’une  tour  qui  fe 
trouve  de  l’autre  côté -de  1 île  , & dans  laquelle  on 
enferme  ceux  qui  font  condamnés  aux  galères , et^ 
attendant  que  la  chaîne  parte  pour  Marfeille. 

La  porte  Saint-Bernard  eft  un  arc  de  triom- 
phe dédié  à Louis  XIV.  Il  fe  trouve  à peu  de 
diftance  du  pont  de  la  Tournelle,  & caufe  plus 
d’embarras  qu’il  n’apporte  d’ornement  aux  abords, 
de  la  ville. 

La  rue  de  Seine  conduit  à celle  de  Saint-Viélor  , 
où  l’on  trouve  la  célèbre  abbaye  de  ce  nom. 
Cette  maifon  eft  fort  ancienne  : Louis  - le-Gros  , 
roi  de  France  , y fit  élever  de  grands  bâtimens  , 
& lui  donna  des  biens  confidérables  : il  fit  conf- 
ruire  une  églife  , en  1113  , dans  le  même  endroit 
où  il  refte  encore  une  chapelle  ancienne  derrière 
le  chœur.  Guillaume  de  Champeaux , archidiacre 
de.  l’égiife  de  Paris , & depuis  évêque  de  Châlon  , 
fut  le  premier  qui  inftitua  la  congrégation  de  Saint 
Viélor  , fous  la  règle  de  Saint  Auguftin.  Les  jar- 
dins de  cette  maifon  font  fort  fpacieux , & la  bi- 
bliothèque eft  précieufe  par  le  choix  des  livres  qui 
la  compofent.  L églii'e  deSaint-Viftor  fut  relevée  eu 
1517,  fous  François  I , elle  n’eft  point  achevée. 
Au-delà  de  Saint-Vidor  eft  l'hôpital  de  la  Pitié  & 
celui  de  la  Miféricorde. 

Près  de-ià  eft  le  jardin  royal  des  plantes  , établi 
par  Louis  XIIÎ  en  1626.  Il  eft  muni  de  ferres 
chaudes  & froides.  Il  s’y  fait  annuellement  uU 
cours  de  botanique.  Ces  jardins  font  accompagnes 
d’un  cabinet  d’hiftoire  Haturelle,  dont  les  bâtimens 
ne  répondent  ni  à la  richefte  de  la  colledion  , ni 
à l’étendue  & à la  beauté  aduelie  des  jardins  : ref- 
ferrés  & infuffifans  jufqu’à  nos  jours,  M.  le  comte 
de  Bpffon  les  prolongea  jufqu’à  la  rivière  ; il  les 
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•embenit,  les  orna  d’un  baffin  pour  les  plantes  aqua- 
tiques , & rendit  le  jardin  royal  le  plus  complet 
qu’il  y ait  dans  le  monde.  Sa  ftatue  qu’on  y voit 
fur  l’efçalier  du  cabinet , figureroit  beaucoup  mieux 
fous  le  porche  d’un  édifice  de  belle  ordonnance  , 
confacré  aux  fciences  dont  il  recula  fi  fort  les  limi- 
tes , & dans  lefquelles  il  n’eut  même  point  de  con 
current  dans  aucun  fiècle  ni  chez  aucune  nation, 
Il  n’eft  qu’un  feul  cas  où  on  puifle  élever  une  ftatue 
publique  à un  perfonnage  célèbre  de  fon  vivant  & 
fous  fes  yeux  : c’eft  lorfquc , ainfi  qu’à  ce  grand 
homme  , elle  lui  eft  décernée  par  le  vœu  public. 
L’infeription  gravée  fur  la  plinthe  eft  celle-ci  : 

Majestati  naturæ  par  ingenium. 


On  connoîtra  inceftamment  la  néceffité  de  jeter 
Hii  pont  fur  la  Seine  , en  face  du  jardin  du  Roi,  pour 
la  communicadon  du  fauxbourg  Saint-Marceau  & 
du  quartier  Saint-Viâor  , avec  le  fauxbourg  Saint- 
Antoine, 


Non  loin  de-là  , au  fauxbourg  Saint-Marceau  , 
fe  voit  la  manufaélure  royale  des  Gobelins , où  fe 
fabriquent  les  tapifteries  de  la  Couronne,  & où  fe 
font  ces  belles  teintures  en  écarlate,  qui  n’ont  ja- 
mais pu  être  égalées  nulle  part.  Ce  double  établifte- 
ment  confolidé  feulement  & perfeélionné  fous  le 
miniftère  de  M.  de  Colbert , avoit  été  formé  dès 
le  XV®  fiècle  , par  les  freres  Gobelin  , célèbres  tein- 
turiers, qui  apportèrent  à Paris  le  fecret  de  la  tein- 
ture écarlate  qui  porte  leur  nom  , ainfi  que  la  pe- 
tite riviere  au  bord  de  laquelle  ils  fe  fixèrent.  L’é- 
dit de  Louis  XIV  portant  réglement  pour  cet  éta- 
bliâement,  eft  de  1667, 

L’églife  de  Saint-Marcel , qu’on  voit  au  faux- 
bourg  de  fon  nom , a été  fondée  par  Rolland , 
comte  deBlaye,  neveu  de  Charlemagne,  qui  fit 
beaucoup  de  bien  aux  chanoines  qu’il  y mit.  Cette 
églife  étoit  autrefois  fous  le  titre  de  faint  Clément  ; 
mais  le  corps  de  S.  Marcel , évêque  de  Paris , y 
ayant  été  trouvé , elle  en  prit  le  nom  qu’elle  a 
toujours  confervé  depuis  ; c’eft  une  des  quatre 
collégiales  dépendantes  de  l’archevêché,  Pierre 
Lombard  , furnommé  le  Maître  des  fentences,  eft 
enterré  dans  le  chœur  de  cette  églife  : les  bache- 
liers en  licence  font  obligés  d’affifter  au  fervice  fo- 
lemnel  qu’on  dit  pour  lui  tous  les  ans  , & ceux 
qui  y manquent  font  condamnés  à une  amende. 

Le  couvent  des  Cordelières  eft  dans  ce  quartier. 
Thibaut  VII,  comte  de  Champagne  & de  Brie  , 
le  fonda  premièrement  à Troyes  , d’où  il  fut  trans- 
féré à Paris  peu  de  rems  après.  Marguerite  de  Pro- 
vence, femme  de  Saint  Louis  , fit  commencer  l’é- 
glife ; & Blanche  fa  fille , veuve  du  roi  de  Caftille, 
qui  y prit  le  voile,  donna  de  grands  biens  pour 
l’augmenter.  Ces  religieufes  font  hofpitalièrcs  & 
fuirent  l’ordre  de  Saint  François  ; Saint  Médard  eft 
la  paroifle  de  tout  ce  quartier. 

On  trouve  enfuite  l’églife  de  Saint-André-des- 
Ecoflbis , dans  laquelle  OR  ^ élevé  un  monument 
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k ou  l’on  a dépofé  le  clicf  de  Jacques  II , roi  d’An- 
gleterre. 

Le  quartier  de  l’iiniverfité,  l’un  des  plus  anciens 
de  Paris , occupe  un  très  grand  efpace  , qui  fait 
prefque  la  quatrième  partie  de  la  cité;  il  en  étoit 
même  féparé  autrefois  comme  un  lieu  particulier , 
avec  lequel  la  communication  n’étoit  pas  tout-à- 
fait  libre , parce  que  les  écoliers  excitoient  fouvent 
des  tumultes  qu’il  n’étoit  pas  aifé  d’appaifer.  Phi- 
lippe-Augnfte  , ayant  fon  départ  pour  la  Paleftine  , 
ou  il  alla  avec  Richard  , cœur  de  lion  , roi  d’An- 
gleterre , pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins , or- 
donna qu’on  enfermât  ce  quartier  de  murailles , ce 
qui  fut  exécuté  en  1190.  11  fut  entouré  de  fofles 
profonds  & de  murs  très-folides , foutenus  de  tours 
d’efpace  en  efpace  avec  des  portes  , qui  étoient 
autant  de  petites  forterefles.  Il  ne  refte  plus  rien 
de  ces  murailles  , & l’on  a comblé  les  foftes  fur 
lefquels  on  a élevé  des  maifons. 

Le  collège  des  Bernardins , qui  a donné  fon 
nom  à la  rue  des  Bernardins  & à la  porte  Saint- 
Bernard  , eft  d’ancienne  fondation  & appartient  à 
l’ordre  de  Cîteaux.  L’édifice  de  i’églife  eût  été  un 
des  beaux  gothiques  qu’il  y ait  en  France  , s’il 
eût  été  achevé.  £n  fortant  des  Bernardins,  on 
trouve  à gauche  l’églife  de  Saint  - Nicolas  - du- 
Chardonnet , ainfi  nommée  de  ce  que  le  premier 
bâtiment  fut  élevé  dans  un  lieu  inculte  & rempli 
de  chardons.  Les  chanoines  de  Saint-ViRor,  à qui 
ce  terrein  appartenoit , le  donnèrent  vers  l’année 
1243  , pour  y bâtir  une  paroiffe  : le  féminaire  qui 
eft  à côté  de  cette  églife , eft  le  plus  ancien  d® 
Paris.  Cette  églife  a le  tombeau  de  le  Brun. 

A une  petite  diftance  eft  un  autre  féminaire 
dit  des  Bons-Enfans , dirigés  par  les  P P.  de  laMi- 
féricorde  de  Saint  Lazare. 

La  place  Maubert , que  l’on  trouve  au  bas  de 
la  rue  Saint-Viftor,  a tiré  fon  nom,  fuivant  quel- 
ques hiftoriens,  d’Albert-le-Grand  , qui  fut  en  fon 
tems  la  gloire  de  runiverfité  de  Paris.  On  dit  que 
ce  doâeur  , après  avoir  enfeigné  à Cologne  , vint 
ici  continuelles  mêmes  exercices  , & que  la  cîafle 
n’étant  pas  aftez  fpacieufe  pour  contenir  tous  les 
écoliers  qui  le  venoient  écouter  , il  fut  obligé  de 
faire  fes  leçons  au  milieu  de  cette  place  , qui  a été 
appelée  place  Maubert , comme  qui  dlroit  place  de 
maître  Aubert;  c’eft  aujourd’hui  un  des  marché-i 
de  la  ville. 

Les  Carmes , qui  ont  leur  couvent  dans  ce  lieu- 
là  , ont  été  originairement  fondés  par  Saint  Louis  , 
qui  les  avoit  amenés  de  la  Paleftine.  La  reine  Jean- 
ne , femme  de  Philippe-le-Long , leur  laiftà  de  très- 
grands  biens  par  fon  teftament  de  l’année  1349. 

Sur  le  penchant  de  la  montagne  Sainte-Gene- 
viève , eft  le  collège  de  Navarre  , fondé  l’an  1304  , 
par  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe- 
Ic-Bel.  La  chaire  publique  de  phyfique  expérimen- 
tale fut  fondée  pour  M.  l’abbé  Nollet , qu’on  y vit 
long-tems  entre  des  flots  d'auditeurs.  L’atnphithéà- 
tre , quoique  très-vafte  , ne  fuffilbit  point  au  con- 
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cours  cjü’y  attlrolt  la  célébrité  de  cet  îioiiitne  égalé* 
ruent  recommandable  par  fes  talens  & par  la  dou- 
ceur & raménité  de  fon  caraâere.  La  fondation  de 
l’églife  de  Saint-Etienne-du-Mont , fituée  au-deffiis 
de  ce  collège  , eft  fi  ancienne  , qu’on  n’en  connou 
pas  le  tems.  Le  vaiffeau  eft  un  gothique  très- délicat, 
mais  le  portail  eft  beaucoup  trop  chargé  d orne* 

mens.  BlaifePafchal  y eft  inhumé. 

De  cette  eglife  il  y a un  paftage  de  communica- 
îion  dans  celle  de  Sainte-Genevievc.  Clovis,  fon 
fondateur  J la  dédia  a Saint  Pierre  & à Saint  Paul, 
dont  elle  a long-tems  porté  le  titre  : il  y mit  des 
chanoines  féculiers  qui  y demeurèrent  jufqu’au 
©nzième  fiècle  i comme  leur  conduite  étoit  très- 
irrégulière  , Louis-le-Jeune  les  obligea  de  vivre  en 
communauté,  & de  prendre  la  réglé  de  Saint  Au- 
giiftin.  On  fit  venir  douze  chanoines  réguliers  de 
Saint  - Viâor  , pour  établir  cette  réforme  , dont 
i’abbé  Suger  eut  le  foin  , & la  règle  de  S.  Auguftin 
s’y  eft  toujours  confervée  depuis  dans  toute  fa 
pureté } enforte  que  cette  maifon  eft  devenue  la 
première  de  cette  congrégation  en  France. 

L’abbaye  de  Sainte-Geneviève  a été  fouvent 
ruinée  par  les  Normands  & les  Danois  , dans  le 
îems  qu’elle  étoit  hors  de  la  ville  ÿ mais  les  Pari- 
fiens , dont  le  zélé  étoit  fort  grand  pour  leur  pa- 
îrone  , réparoient  prefque  auffi-tôt  les  dommages 
que  ces  barbares  y avoient  caufes.  Le  corps  de 
Sainte  Geneviève  eft  derrière  le  grand-autel  , dans 
une  châfle  foutenue  par  quatre  colonnes  ioniques  ; 
le  tombeau  de  Clovis  eft  au  milieu  du  chœur. 
On  y voit  la  tombe , plus  remarquable  encore  , de 
Rene  Defeartes  , le  reftaurateur  de  la  bonne  philo- 
fophle  , & l’un  des  perfonnages  dont  la  France 
s’honore  à plus  jufte  titre. 

La  nouvelle  églife  de  Sainte-Geneviève  eft  un 
des  plus  beaux  monumens  qu’on  ait  élevés  en  Eu- 
rope depuis  la  renaiffance  des  arts.  Le  portail  fut 
tout  eft  d’une  fomptuofité  & d’une  richeffe  qui 
étonnent.  C’eft  fans  contredit  le  plus  beau  que  l’on 
connoifte  après  celui  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Î1 
offre  aux  yeux  la  majefté  de  l’antique , rue  1 imita- 
tion a tranfportée  au  milieu  de  nous.  M.  Soufflor 
en  a fourni  les  deffins.  Le  plan  de  cette  Bafiii- 
que  eft  à-peu-près  en  croix  grecque;  elle  a 330 
pieds  de  long , hors  d’œuvre  , fur  232  de  large.  Le 
couvent  renferme  une  très-belle  bibliothèque,  avec 
un  cabinet  fort  précieux  d’biftoire  naturelle  , de 
médailles  & d’antiques. 

Les  écoles  de  Droit , & celles  de  Médecine  qui 
doivent  fe  conftruire  à l’oppofite  fur  le  même  plan  , 
font  d’un  mauvais  ftyle.  Entre  les  unes  & les  autres 
en  face  du  temple,  s’étend  une  rue  que  l’on  fe 
propofe  de  continuer  par  la  rue  Saint-Jacques  & la 
place  Saint-Michel  jiiiqu’au  Luxembourg,  en  dé- 
moüffant  le  fétninaire  Saint -Louis.  L’ancienne 
églife  , commencée  par  Clovis  , fut  achevée  par  la 
îeine  Clotilde , & confacrée  par  S.  Remi. 

L’églife  de  Saint-Hilaire  » paroiffe  d’une  partie 
ie  ce  quartier , eft  d une  ^cienne  fondafios.  Qn 


PAR 

va  de-îà  dans  la  rue  Saint-Jacque? , Vers  rextré>^ 
mité  de  laquelle  on  trouvoit  le  Petit-Châtelet , dé- 
moli en  1783.  C’étoit  une  manière  de  fortereffe 
antique , compofée  d’une  greffe  maffe  de  bitimenty 
ouverte  dans  le  milieu,  qui  fervoic  autrefois  de 
porte  à la  ville, aulTi  bien  que  le  Grand- Châtelet, 

dans  le  tems  qu’elle  n'avoit  point  d’autre  étendue 

quel’île  du  palais  ; ce  bâtiment  avoit  été  répare  par 
le  roi  Robert,  & fervoit  de  prifoii._ 

L’églîfe  Saint-Séverin  eft  fort  ancienne,  puifque 
le  fondateur , dont  elle  porte  le  nom,  vivoit  du 
tems  de  Clovis  , qui  le  fit  venir  de  Savoie  pour 
le  guérir  d’une  fièvre  dangereufe , dont  il  le  traita 
par  des  prières.  L’églife  de  Saint-Yves  eft  un  peu 
plus  haut  ; elle  fut  bâtie  l’an  1347,  par  une  con- 
frairie  de  Bretons  qui  étoit  alors  à Paris, 

En  avançant  dans  la  meme  rue  , on  trouve  Is' 
couvent  & Téglife  des  Mathurins  , ou  Trinitairesv 
Le  couvent  fut  fondé  par  Saint  Louis  ; & Robert 
Gaguiii,  général  de  l’ordre,  fit  bâtir  l’églife  , qu’on 
a embellie  depuis.  On  paffe  enfuite  devant  l’églife 
de  Saint-Benoît , dont  le  bâtiment  eft  des  plus 
groftiers.  A l’oppofite  & fur  la  place  Cambray  , eft 
le  collège  Royal  qui  doit  fa  fondation  a Fran- 
çois I.  D’habiles  maîtres  , gagés  par  le  roi , y en-; 
feignent  dans  les  langues , les  fciences  & la  litte- 
tature.  On  y compte  19  chaires  de  fondation 
royale.  11  conviendroit  fans  doute  d’y  tranfporter 
la  chaire  de  pbyfique  expérimentale  établie  au 
collège  de  Navarre.  Les  bâtimens  du  collège 
Royal , renouvelés  dans  ces  derniers  tems  , font 
d’une  belle  ftmplicité.  Les  profeffeurs  forment  un 
corps  féparé  de  l’univerfité,  à laquelle  néanmoins 
il  reffortit  en  quelques  points. 

Le  collège  du  Pleffis  eft  un  des  plus  confidera- 
bles  de  l’imivetfité.  Il  fut  rebâti  des  libéralités  du 
cardinal  de  Richelieu.  Le  collège  de  Louis -le- 
Grand  , anciennement  collège  de  Clermont , ap- 
partenoit  aux  Jéfuites  , fous  lefquels  il  eut  une 
grande  célébrité.  C’eft  aujourdhui  la  maifon  chef- 
lieu  de  Tuniverfîté  , & Ton  yadaillears  transféré 
le  collège  de  Lifteux,  dont  les  bâtimens  furent 
démolis  pour  former  l’emplacement  de  la  nouvelle 
Sainte-Geneviève.  On  y a auffi  réuni  prefque  tous 
les  bôurfiers  des  collèges  qui  n’étoientpas  de  plein 
exercice. 

Plus  haut  eft  le  grand  couvent  des  Jacobins 
nommé  originairement  Us  Frères  Prêcheurs,  de 
l’ordre  de  Saint  Dominique.  On  voit  dans  leur 
églife  le  tombeau  de  Humbert  qui  fit  ceffioy  du 
Dauphiné  , pour  être  poffédé  en  fouveraineté  par 
un  fils  de  France.  Il  feroit  très-à  propos  que  la 
rue  de  Saint-Etienne-des-Grès  fe  propageât  à la 
place  Saint-Michel  le  long  de  leur  églife  & du  mo- 
naftère , & qu’aux  environs  du  féminaire  Saint- 
Magloire  , en  ouvrît  une  rue  qui  communiquât  avec 
le  muxbourg  Saint-Marceau. 

Le  féminaire  Saint-Magloire  Eue  autrefois  une 
abbaye  de  l’ordre  de  Saint  Benoit_,  dont  la  raenjff 
fut  unie  à l’archevéché  de  Paris,  ^ eft  fous  la  dir 
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fe£t'ion  des  prêtres  de  l’oratoire.  L’eglife  des  Car- 
ntélites  fe  fait  remarquer  par  les  tableaux  de  grands 
maitres  dont  elle  eft  ornée,  & par  la  richeflë  de 
fon  grand-autel.  C’eft-là  qu’eft  le  fameux  tab  eau 
de  Madclaine  pénitente  de  le  Brun  , & fon 
d’œuvre.  La  faliitation  angélique  eft  du  Guide  , U 
la  voûte,  qui  oÔre  des  effets  fingulicrs  d optique, 
a été  peinte  par  Champagne.  La  chapelle  de  la  Ma- 
delaine  contient  encore  le  tombeau  du  cardinal  de 

Bertille.  ^ 

Le  Val-de-Grace , d’architeSure  moderne,  ottre 
dans  fon  dôme  l’un  de  plus  fuperbes  monumcns 
qu’on  ait  élevés  en  France  dans  le  dernier  fiecle. 

Il  eft  fitué  à l’oppofite  des  Carmélites  , & occupe 
par  des  religieufes  de  l’ordre  de  Saint  Benoit,  qui 
avoient  été  fondées  autrefois  près  du  village  de 
Bièvre,  en  un  lieu  appelé  le  val  profond ^ & fort 
incommode  à caufo  des  marécages.  Elles  fe  logè- 
rent en  1621  au  fauxbourg  Saint  Jacques  j & ^ 
reine  Anne  d’Autriche,  qui  accoucha  de  Louis  XiV 
après  vingt  - deux  ans  de  ftérilité , en  aftion  de 
grâces  fit  jeter  les  fondemens  de  ce  bel  édifice. 
La  coupole  de  peinte  à frefque  par  Mignard  , eft 
d’une  grande  beauté,  ^ . • « , r 

L’Obfervatoire  royal , fitué  à 1 extrémité  du  faux- 
bourg  Saint-Jacques  , fut  fondé  par  Louis  XIV  en 
1667.  Les  quatre  faces  en  font  exaétement  tout- 
nées  vers  les  quatre  points  cardinaux.  Les  fonde- 
rnens  en  font  très  profonds , à caufe  des  carrières 
qui  avoient  été  fouillées  en  cet  endroit , & qui 
s’étendent  fort  avant  fous  les  rues  & les  maifons  de 
la  ville.  L’efcalier  eft  très-beau  j la  coupe  en  eft 
des  plus  favantes. 

En  entrant  dans  la  ville  par  la  rue  d Enfer,  on 
trouve  la  maifon  des  pères  de  1 Oratoire  , appelée 
l'infiiution , 8c  fondée  en  1650  par  un  fecretaire 
de  Gafton  de  France , duc  d’Orléans. 

A peu  de  diftance  de  - là  eft  le  couvent  des 
Chartreux , de  la  fondation  de  Saint  Louis  , qui 
leur  donna  le  vieux  château  de  Vauveit , habite  , 
félon  les  hiftoriens  de  ce  tems  - la , par  les  d.a- 
bles  ; enforce  que  la  rue  en  fut  nommée  la  rue 
d'Enfsf,  mais  fuivant  la  vérité  , & les  vieux  titres 
dans  Isfquels  on  lit  via  infenor  , ces  mots  ne 
fignifient  autre  chofe  que  la  ru:  BaJJ},  parce  que 
cette  rue  étoit  plus  baffe  que  la  rue  Saint-Jacques  , 
qu’on,  appeloit  la  rue  Haute  , vij  fuperior  j c eft  aufti 
pour  cette  raifon  que  l’églife  paroifîiale  de  Saint- 
Jacques  eft  nominée  du  Haut-pas , ab  a'to  pa£u.  Les 
Chartreux  occupent  un  terrein  qui  eft  plus  grand 
qu'aucun  autre  des  maifons  religieufes  de  la  ville 
& des  fauxbourçts  de  Paris.  On  vante  avec  raifon 
les  tableaux  à frefque  du  petit  cloître  , malheureu- 
reufement  dégradés  par  les  rivaux,  dit-on  , de  le 
Sueur,  au  pinceau  duquel  ils  font  dus.  Dans  ces 
derniers  tems  i's  ont  été  donnés  au  roi  , & déta- 
chés du  mur  ; on  les  verra  dans  la  galarie  du  Lôu- 
vre.  Ce  fut  de  cette  maifon  que  Henri  111  partit 
le  15  Mars  1586  avec  foixante  des  nouveaux  pé- 
nhens  dont  il  étoit  l inftituteur , pour  aller  à pied 
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procefîlonnellement  à régi ife  Notre-Dame  deQiar- 
très , d’où  ils  revinrent  deux  jours  après. 

Après  avoir  paffè  par  l’endroit  ou  croit  la  porte 
de  Saint-Michel , qui  a été  abattue  , on  entre  dans 
la  rue  de  la  Harpe,  où  fe  préfente  la  Sorbonne  , 
rétablie  magnifiquement  de  fond  en  comble  par 
le  cardinal  de  Richelieu  , dont  on  y admire  le  tom  - 
beau  , qui  eft  le  chef-d’œuvre  <le  Girardon.  La 
bibliothèque  de  cette  maifon  eft  une  des  plus  belles 
de  Paris.  Oh  y montre  une  traduélion  françoife  de 
Tite-Live  , rnaniifcrite  , dédiée  au  roi  Jean  , & en- 
richie de  mignatures  où  règne  l’or-couleur  trés- 
briîlant  , & dont  on  ignore  la  compofidon. 

Le  collège  de  Sorbonne  fut  fondé  en  1252  , par 
Robert  Sorbon  , natif  du  village  de  Sorbonne , près 
de  Sens.  La  théologie  y eft  enfeignée  par  ftx  doc- 
teurs ; trois  donnent  leurs  leçons  le  matin , & trois 
l’après  midi.  Le  périftyle  latéral  de  l’églife  du  côté 
de  la  cour  eft  d’un  grand  goût  d’architeélure.  L’ar- 
chevêque eff  provifeur  de  Sorbonne, 

Entré  dans  la  rue  de  la  Harpe , on  trouve  le 
collège  d’Harcourt  , fondé  en  1280  par  Raoul 
d’Harcourt , chanoine  de  l’églife  de  Paris. 

De  l’extrémité  de  la  rue  des  Mathurins  par  1 an- 
gle de  celles  de  la  Harpe  & des  Cordeliers  , on 
fe  propofe  de  percer  une  rue  qui  aboutiffe  au 
Luxembourg  & à la  comédie  françoife,  ^ 

Le  couvent  des  Cordeliers  eft  le  collège  géné- 
ral de  l’ordre.  L’églife  , d’un  gothique  maufîade  , 
mafqiie  malheureufement , par  l’excès  d’une  lon- 
gueur démefurée , les  magnifiques  écoles  de  chirur- 
gie, qui  tiennent  un  des  premiers  rangs  entre  les 
plus  magnifiques  édifices  de  Paris  , 8c  qui  paffent 
avec  raifon  pour  un  modèle  d’architeélure.  Cette 
énorme  églife  des  Cordeliers  , auffi  vuide  qu  elle 
eft  fombre  , renferme  îe  tombeau  de  Jean  Scot, 
qui  fe  fit  im  nom  lorfque  l’on  comptoit  encore 
pour  quelque  chofe  la  philofophic  d’Ariftote  ; il 
eft  plus  communément  connu  fous  le  nom  du 
doSeur fuhtil.l^e  quittons  point  l’article  des  écoles 
‘de  chirurgie , fans  obferver  que  l’architcélure  en  eft 
déparée  par  les  grilles  de  fer  mal-adroitement  pla- 
cées dans  les  entre-colonnemens , & qu’il  feroit 
à fouhaiter  qu’on  fuppnmât. 

A l’extrémité  de  la  rue  de  la  Harpe,  on  entre 
dans  celle  de  Saint-André-des-Arts  , où  eft  réglife 
paroifliale  de  ce  nom.  Ce  la’étoit  autrefois  qu’une 
petite  chapelle  au  milieu  d’un  champ  planté  de 
vignes  & d’arbres  fruitiers.  Quelques  antiquaires 
croient  que  cette  églife  fut  appelée  Saint -Hndré^ 
des- Arcs,  à caufe  d’un  grand  jardin  qui  étoit  pro- 
che de  là  , où  les  écoliers  alloient  fouvent  s’exer- 
cer à tirer  de  l’arc. 

Près  Saint-André-de.s-Arts  eft  l’hotel  de  Thou  , 
qui  fut  habité  par  le  célèbre  préfident  de  ce  nom  , 
fl  connu  dans  notre  Iriftoire.  Ceft  de  la,  c eft  de 
cet  hôtel  que  font  fortis  de  nos  jours  la  plupart 
des  grands  ouvrages  qui  ont  enrichi  les  ans,  les 
foienccs  & la  littérature  , fous  la  conduite'  d'im 
homme  également  aéfif  bi  intcHlgenr. 
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Les  quatf®  portes  par  ief^ueîîes  eis  entroit  de 
la  ville  dans  le  fauxbourg  Saint-Germain  , favoir 
îa  porte  à laquelle  on  donnoit  le  nom  du  faux- 
fcourg , la  porte  Dauphine  , celles  de  Buffy  & de 
Nefle  ayant  été  abattues , tout  ce  quartier  eft  de- 
venu un  des  plus  grands-  & des  plus  beaux  de 
Paris , fur-tout  par  k quantité  d’hôtels  magnifiques 
qui  s’y  rencontrent. 

Ce  quartier  a pris  foa  nom  de  l’abbaye  royale 
de  Saint-Germain-des-Prez , fondée  par'  le  roi  Chil- 
debert,  fils  de  Clovis.  La  réforme  a été  établie 
dans  cette  abbaye  en  163  î.  La  bibliothèque  eft 
une  des  meilleures  du  royaume.  Cette  abbaye  re- 
lève immédiatement  du  faint-fiége  3-  & a des  biens 
immenfes  ; on  ne  lui  donne  pas  moins  d’un  mil- 
lion de  revenu  , 8c  c’eft  une  des  plus  fameufes  & 
des  plus  confidérables  de  l’ordre  de  Saint-Benoît. 
Néanmoins  rien  de  fi  lourde  rien  de  fi  mauftade 
que  fon  égüfe , qui  eft  du  plus  déteftable  gothi- 
que. Au  refte  , elle  eft  remarquable  pour  avoir  été 
la  fépulîure  de  nos  rois  & reines  de  la  première 
race.  Le  vaifièau  eft  orné  de  fort  bons  tableaux, 
8c  l’efcalier  du  monaftère  mérite  d’être  vu.  L’ab- 
baye dont  nous  parlons  eft  de  la  congrégation  de 
Saint  Maur  , & en  commende.  Elle  étoit  autrefois 
hors  de  la  ville;  expofée  aux  incurfions  des  Nor- 
mands a elle  fut  entourée  de  murailles  qu’on  a 
abattues  pour  y bâtir  les  maifons  qu’on  y v®it 
aujourd'hui. 

Le  palais  du  Luxembourg  eft  fans  contredit  un 
dss  plus  magnifiques  de  l’Europe,  Il  fut  bâti  par 
la  reine  Marie  de  Médicis  , qui  y employa  Far- 
chiteéle  de  Brofte  , & Je  vit  terminer  dans  l’efpace 
de  fix  ans.  Ce  château  eft  compris  dans  î’appanage 
de  Monfieur  , frère  du  roi,  & il  eft  réverfible  à 
la  couronne  à défaut  de  poftérké.  Il  tient  fon  nom- 
d’un  ancien  hôtel  de  Luxembourg , fur  rempla- 
cement duquel  il  fut  conftruit.  On  ne  manque  pas 
d’y  voir  la  galerie  dite  de  Rubens,  où  ce  grand 
maître,  aidé  de  fes  élèves,  peignit  dans  une  fuite 
de  grands  tableaux  les  principaux-traits  de  la  vie 
de  Ta  reine,  qui  fepropofoit,  dans  la  galerie  pa- 
Tallèle  & correfpondante,  d’expofer  également  aux 
yeux  de  la  poftériié  l’hiftoire  de  Henri-  IV.  Le 
Luxembourg  renferme  d’ailleurs  la  colleéiion  de 
lableaux  du  cabinet  du  roi  , qui  fera  inceffamment 
■transférée  aux  galeries  du  Louvre.  On  voit  à re- 
gret que  l’on  ait  converti  en  logemens  un  des  pé- 
riftyles  du  palais.  Ce  petit  arrangement  économi- 
que détruit  abfolument  la  dignité  de  ce  bel  édifice , 
& rompt  tout  l’effet  de  l’architeâure.  Rien  ne  iê- 
Toit  mieux  que  de  rétablir  les  jardins  dans  leur  in- 
îégrité.  Le  retranchement  d’un  tiers  ou  environ  de 
leur  étendue,  les  met  hors  de  proportion  avec  l’af- 
xience  des  citoyens  qui  y font  comme  entaffés  les 
^ours  de  fête  & de  dimanche.  Près  du  Luxembourg, 
«ft  la  comédie  frai^çoife  , conftruélion  moderne 
d’un  afléz  mauvais  genre. 

11  conviendroit  d’ouvrir  une  communication  de 
h.  me  de  Touraon  à la  rue  de  Seins  al^rs  du 
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Luxembourg  partiroit  une  rue  qui  s’étendroit  JuP 
qu’à  la  rivière,- 

Le  petit  Luxembourg  ,•  con  tigu  au  palais  dont 
nous  venons  de  parler,  étoit  autrefois  l’hôtel  d’Ai- 
guiilon , que  le  cardinal  de  Richelieu  fit  embellir 
pour  la  ducheffe  d’Aiguillon  fa  nièce.  Tout  proche 
eft  le  couvent  des  religieufes  du  Calvaire,  de  l’ordre 
de  S.  Benoit,  fondé  en  1620  par  la  reine  Marie  de 
Médicis.  Dans  k même  rue , on  trouve  le  couvent 
des  Carmes-Déchauffés  ; il  fut  fondé  en  1611  par 
les  libéralités  de  quelques  bourgeois , qui  donnè- 
rent une  petite  maifon  fituée  en  ce  lieu-là  à des 
religieux  Carmes-  venus  d’Italie , pour  apporter  en 
France  la  réforme  que  Sainte  Thérèfe  avoir  faite 
en  Efpagne  de  l’ordre  du  Mont-Carmel.  Ces  bons 
moines  n’ont  pas  mal  profpéré.  On  admire  dans 
leur  égüfe  une  ftatue  de  la  Vierge  en  marbre  blanc , 
ouvrage  prédeux  d’Antonio  Kaggi, 

Le  couvent  des  Grands-Auguftins-  relève  im- 
médiatement du  général.  L’églife , où  fe  font  faites 
plufienrs  fois  les  cérémonies  de  l’ordre  du  Saint- 
Efprit,  pour  la  réception  des  chevaliers , renferme 
le  tombeau  du  célèbre  fabulifte  J.  de  la  Fontaine. 
C’eft  dans  les  falles  de  ce  couvent  que  le  clergé 
a-  coutume  de-  tenir  fes  affemblées  générales.  Les 
Grands  - Auguftins  , qui  vinrent  s’établir  à Paris 
vers  l’année  1270  ,- s’établirent  d’abord  au  voifi- 
nage  de  la  rue  Montmartre,  dans  la  rue  qui  en  a 
depuis  retenu  le  nom  de  rue  des  Vieux-Auguftins. 

L’églife  de  Saint-Sulpice , au  fauxbourg  Saint- 
Germain,,  eft  une  des  plus  magnifiques  églifes  du 
royaume.  Elle  fut  commencée  en  1655  fur  les  def- 
fms  de  Levai! , premier'  architeéte  du  roi  ; & la 
reine  , mère  de  Louis  XîV  , en  pola  la  première 
pierre.  Les  travaux  fufpendus  vingt  ans  après  n« 
furent  repris  qu’en  1719.  Après  le  portail  de  Saint- 
Pierre  de  Rome  Sc  celui  de  Saint-Geneviève  de 
Paris  je  n’en  connois  aucun  en  Europe  qui  égale 
celui  de  Saint-Sulpice,  qu’ü  conviendroit  enfin  de 
démafqHer  en  abattant  le  féminaire  qui  en  dérobe 
l’afpeéi.  Les  deux  tours  ont  36  toifes  d’élévation. 
Le  plafond  de  la  chapelle  du  féminaire  eft  de  la 
main  de  le  Brun  , dans  fes-  premiers  tems. 

Le  monaftèredes  filles  du  Saint-Sacrement,  qui 
eft  dans  la  rue  Gaffette,a  été  fondé  par  Margue- 
rite de  Lorraine  , fécondé  femme  de  Gafton  de 
France  , duc  d’Orléans.  Dans  la  rue  Pot-de-Fer , 
& qui  aboutit  dans  celle  de  Vauglrard  , fe  trouve 
l’ancien  noviciat  des  jéfuites.  Le  grand  autel  de 
leur  églife  étoit  embelli  d’un  tableau  du  Pouffin. 

L’endroit  où  fe  tient  la  foire  de  Saint-Germain  , 
eft  à l’extrémité  de  la  rue  de  Tournon.  Ce  lieu 
confifie  en  plufienrs  allées  couvertes , difpofées 
dans  un  quarré  de  pure  charpente  , rempli  de  bou- 
tiques , de  jeux  & de  fpeélacles  , depuis  la  fête  de 
k Purification  jiifqu’à  k femaine  fainte.  Les  rues 
de  Cet  emplacement  fe  coupent  à angles  droits. 

Le  couvent  moderne  des  Prémontrés  eft  à l’en- 
trée de  k rue  de  Seve.  Proche  de-là,  eft  l’hôpi- 
tal des  Petites-Maifons , qui  étoit  autrefois  «n« 
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smaîadi-erle , & qui  fut  rebâti  vers  l’an  ï pa'f 
ordre  de  meffieurs  de  Ville.  L’hôpital  des  Incura- 
bles eft  fitué  dans  la  même  rue  : il  contient  dix 
arpens  de  terre  , & fut  fondé  l’an  163,4,  par  le 
cardinal  de  la  Rochefoucault.' 

Le  couvent  des  Cordelières  eft  dans  la  rue  de  ! 
Grenelle  : ces  religieufes  qui  étoient  auparavant 
dans  la  rue  des  Francs-Bourgeois , ont  acheté  l’hô- 
fel  de  Beauvais  qu’elles  ontaccommodé  à leur  ma- 
nière. En  continuant  par  la  rue  de  Grenelle  , pro- 
che la  rue  du  Bac  , on  voit  une  magnifique  fon- 
taine , que  la  Ville  a fait  conftruire  en  1739  , fur 
les  deffins  d’EdmsBouchardon. 

Au  haut  de  la  rue  du  Bac  , eft  le  féminake  des 
Millions  étrangères  4 non  loin  de-là  eft  un  mo- 
naftère  des  filles  de  la  Vifitation , qui  font  venues 
s’établir  en  ce  lieu  en  1673  en  quittant  la  rue 
Montorgueil,  oii  elles  avoient  une  chapelle,  lorf- 
qu’elles  furent  admifes  en  1660.  ^ 

L’hôpital  des  Convalefcens  eft  de  ce  même  côté. 
Il  fut  fondé  l’an  165  2,  par  Angélique  Fraiire  , 
époufe  de  Claude  de  Bullion,  fur-intendaiit  des 
finances  , pour  huit  pauvres  convalefcens  fortis  de 
la  Charité  , qui  peuvent  y demeurer  une  femaine  , 
afin  d’y  rétablir  leurs  forces.  On-  trouve  enfuite  le 
noviciat  des  Dominicains  réformés,  qui  ont  fait 
bâtir  fur  leur  terrein  une  nouvelle  églife.^ 

A l’extrémité  de  la  rue  Saint-Dominique,  on 
yoit  l’hôpital  de  la  Charité  ;■  les  religieux  qui  le 
couvernent  furent  établis  a Paris  lan  1602,  & 
Marie  de  Médicis  fut  leur  fondatrice.  Prés  de  l'hô- 
pital, eft  bâtie  l’églife  & les  infirmeries  pour  les 
malades,  où  chacun  a un  lit  féparé, 

La  rue  de  l’Univerfité-  eft  fort  longue  , & n’eft 
appelée  ainfi  qu’à  fon  extrémité  du  côté  du  pré 
aux  Clercs  ; le  long  des  hautes  murailles  de  l’ab- 
baye de  Sa'int  Cermain , on  la  nomme  la  rm  du  Co- 
lombier , à caufe  qu’il  y avoit  autrefois  dans  cet  en- 
droit un  grand  colombier  , appartenant  aux  reli- 
gieux de  cette  abbaye.  Plus  avant-,  elle  eft  ap- 
pelée rue  Jacob.  , , . 

La  rue  Mazarine  eft  parallèle  à celle  de  Seine  : 
on  la  nommoit  auparavant  la  rue  des  Fojfés  de  Nefie, 
Au  fortir  de  la  rue  des  Foffés  Saint-Germain  ,.où 
étoit  le  théâtre  fi  médiocre  de  la  comédie  Fran- 
çoife , on  entre  dans  la  rue  Dauphine , pour  fc 
rendre  fur  le  quai  des  Auguftins,  qui  commence 
au  pont  Saint  - Michel  , & finit  au  Pont  - Neuf. 
Cette  rue  qui  n’étoit  auparavant  qu’un  grand  ef- 
pace  rempli  de  jardins , au  travers  defquels  on 
la  perça , fut  appelée  rue  Dauphine , à caufe  qu’on 
3a  bâtiffoit  dans  le  tems  de  la  naift’ance  de  Louis  XIII. 
’A  l’extrémité  il  y avoit  une  porte  de  la  ville  , qui 
fut  abattue  en  1673.- 

L’hôtel  de  la  monnoie  qui  en  eft  voifin  , eft  d’un 
beau  ftyle.  Il  femble  feulement  qu’on  eût  dû  lui 
donner  une  direélion  parallèle  au  cours  de  la  rivière. 

Le  collège  Mazarin  eft  dans  l’endroit  où  étoit 
jfùtrefois  la  porte  de  Nefle  ; c’eft  un  collège  très- 
Ipacieux , dynt  la  bibliothèque  eft  publique.  Le  ta- 
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bkau  du  grand  autel  eft  de  Paul  Véronèfe  , te  les' 
petits  tableaux  dans  des  ronds  , font  de  Jouvenet. 

On  y voit  le  Maufolée  du  cardinal  Mazarin  y 
fondateur  de  cet  étafaliffement.  Il  feroit  à fouhaiter 
qu’on  détruisît  les  deux  pavillons  en  retour  qui 
font  à la-  façade  du  collège  : ils  anguftient  & bar- 
rent le  allai  fans  y faire  ornement.  Le  collège 
Mazarin  fe  nomme  aufti  collige  des  quatre  Nations  , 
parce  qu’il  étoit  deftiné  à l’entretien  & à l’édu- 
cation de  60  jeunes  gentils-hommes  de  quatre  pro- 
vinces nouvellement  conquifes;  favoir,  15  du  dif- 
triél  de  Pignerol , 20  des  Pays-Bas  , 15  d’Alface 
& ïO  du  Rouffillon.  Aux  nobles  de  Pignerol , om 
a depuis  fubftitué  des  nobles  des  pays  de  Breflc, 
Bugey  & Gex.  D’ailleurs  quantité  d’étudians  ex- 
ternes vont  y entendre  les  leçons  des  profef- 
feurSi- 

Oa  voit  enfuite  Féglife  des  Théatins  : ces  reli- 
gieux vinrent  en  France  en  1644  1 & le  cardinal 
Mazarin  leur  .fondateur , leur  laiffa  en  mourant 
cent  mille  éens  pour  commencer  leur  églife.  Leur 
principal  inftitut  eft-  de  vi'Vre  des  charités  qu’on 
leur  fait;  ils  ont  été  nommés  Théatins,  de  Jean 
Carafte,  évêque  de  Théaie  , qui  inftitua  leur  ordre 
en  1524,-  fous  le  titre  de  Clercs  réguliers. 

Le  Pont-Royal  qui  eft  voifin  des  Théatins  , a 
été  bâti  en  la  place  du  Pont-Pvouge  , qui  n’étoie 
que  de  bois.  Comme  les  débordemens  de  la  Seine 
l’avoient  fouvent  emporté , Louis  XIV  ordonna 
que  l’on  en  fît  un  de  pierres,  & les  fondemens 
en  firent  jettes  en  1685.  Ce  pont  eft  foutenu  de 
quatre  piles  &•  de  deux  culées , qui  forment  cinq- 
arches  entre  elles;  les  deux  extrémités  du  même 
pont  font  en  trompe  pour  en  faciliter  l’entrée  aux 
carroffes  & aux  grofTes  voitures.  Il  ÿ a des  trot- 
toirs des  deux  côtés  pour  la  commodité  des  gens 
de  pied  ; fa  longueur  eft  à-peu-près  de  foixante  & 
douze  toifes  ; fa  largeur  eft  de  huit  toifes  quatre 
pieds  j defquelles  on  a pris  neuf  pieds  pour  chaque 
trottoir  , fans  compter  deux  autres  pieds  pour  l’é- 
paiffeur  des  parapets,' 

Le  Pont-Neuf  fitué  aii-deffus  du  Pont-Royal  ,fe 
fait  remarquer  par  fa  longueur,  fa  largeur  & fa 
folidité.  Henri  lîl  en  fit  jeter  les  fondemens  l’an 
1578.  Henri  IV  le  fit  achever  en  1604;  la  ftatue 
éqiîeftre  de  ce  monarque  y fut  érigée  en  1614;  maiî 
le  tout  ne  fut  terminé  qu’en  1635.  Le  cheval  fon'du 
^ à Florence , eft  de  Jean  Boulogne  ; la  figure  du  roi- 
eft  de  Diipré.' 

1 On  voit  avec  une  étrange  furprife  l’efpèce  d’a-»' 
bandon  où  on  laiffe  le  monument  deftiné  à per« 

, pétiier  la  mémoire  de  ce  prince  qui  vit  encore 
‘ dans  le  cœur  des  François.  Miné  , fappé  par  les 
; arbuftes  & les  végétaux  qu’on  laift'e  croître  d-ans 
- les  joints  du  piédeftal , la  rui.ne  nous  en  parole 
inévitable. 

1 Après  la  ft'atue  équeftre  de  ce  grand  prince 
' on  trouve  la  Samaritaine  au  bout  de  ce  pont , du 
côté  de  Saint-Germain-l’Auxerrois.  Ce  bâtiment 
conftruit  fous  le  règne  d’Henri  IV  , en  1604  , fnf  ' 
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.détruit  en  1712  , & reconflruit  deux  fols  depuis. 
Il  contient  une  pompe  foulante  &afpirante  pour 
élever  les  eaux  & en  fournir  tant  au  jardin  des 
Tuileries  & au  Louvre , qu’ailleurs.  C’eft  une  chofe 
affez  digne  de  remarque  , que  le  réfervoir  de  la 
Samaritaine  ait  été  converti  en  un  gouvernement 
oui  rapporte  6000  livres  à celui  qui  en  eft  pourvu. 

La  place  Dauphine,  qui  eft  fnuée  à la  pointe  de 
J’île  du  palais,  fut  formée  en  1606,  peu  d’années 
après  la  naiftance  de  Louis  XIII , & on  la  nomma 
place  Dauphine , à caufe  du  titre  de  dauphin  que  ce 
prince  avoit  alors.  Cette  place  & les  quais  qui  font 
a de  chaque  côté  ; favoir  ^ le  quais  des  Orfèvres  , 
gi  celui  des  Morfondus , ont  été  pris  dans  un  grand 
terrein , qui  faifoit  autrefois  partie  des  jardins  du 
palais,  lorfque  les  rois  y tenoient  leur  cour. 

Nous  ignorons  ft  la  cathédrale  de  cette  ville  , dans 
les  premiers  terps  1 étoit  Saint-Etienne-des-Grês  ou 
Saint-Marcel  ? nous  favons  feulement  que  fous  les 
enfans  de  Çlovis , l’églife  Notre-Dame  étoit  à-peii- 
près  où  elle  eft  encore  aujourd’hui , & que  fous  le 
a-ègne  de  Louis-le-Debonnaire  .,  il  y avoit  dans  le 
parvis  de  Notre-Dame , du  cote  de  1 Hotel-Dieu  , 
ime  églife  de  Saint-Etienne  , oùfe  tint  un  concile 
en  829.  Il  en  reftoit  encore  des  murs  du  tems  de 
Louis- le-Gros  : ce  prince,  dans  fes  lettres  au  fujet 
des  limites  de  la  voirie  des  évêques  de  Paris^,  les 
appelle  muros  veteris  ecclejlcz  fanEli  Stephani  ÿ c étoit 
probablement  l’ancienne  cathédrale  , appelée  du 
•nom  de  Saint-Etienne  àzns  plufieurs  auteurs.  ' _ 

Cette  partie  de  la  cité,  ne  s etendoit  pas  plus  loin 
que  Saint  - Denis-du-Pas  & l’archeveché  ; car  ce 
qu’on  nomme  le  , connu  du  tems  de  Saint- 

Louis  fous  le  nom  de  la  motts-aux-papelards , paroît 
s’êtrs  formé  des  décombres  & des  gravois  qu’occa- 
fionna  la  conftruâion  du  vafte  bâtiment  de  l’églife 
de  Notre-Dame.  Quant  à l’autre  partie  oppoiée, 
elle  ne  s’étendoit  que  jufqu’à  la  rue  de  Harlai.  Au- 
delà  étoient  deux  îles  , l’une  plus  grande  vis-à-vis 
les  Auguftins , & l’autre  plus  petite  au  bout  du 
quai  de  l’Horloge.  La  pofition  de  ces  deux  îles  eft 
marquée  dans  un  ancien  plan  de  Paris  en  tapiflerie , 
dont  M.  Turgot , prévôt  des  marchands,  a fait  l’ac- 
quiftnon  pour  la  ville. 

Je  reviens  à l’églife  de  Notre-Dame  : elle  fut 
fondée  en  1160  , fous  le  règne  de  Louis-!e- Jeune, 
gc  ne  fut  achevée  que  fous  celui  de  Phi!ippe-Au- 
gufte.  Ceft  un  des  plus  grands  vaiiTeaux  gothi- 
ques qui  exiftent.  C’eft  dommage  qu’une  fuite  de 
grands  tableaux  , de  droite  & de  gauche  de  la  nef, 
en  mafqiie  rarçhîteâure , dérobe  à i’œil  la  conti- 
nuité des  faifeeaux  de  colonnes  Sc  des  moulures , & 
détruife  le  fyelte  qui  réfulte  de  rexhaufteraenr  des 
voûtes  , & de  la  ténuité  des  maffifs.  On  dit  que  ces 
tableaux  font  un  don  ? Mais  le  donateur  a voulu 
orner  le  temple,  & non  le  déparer;  & s’il  eft  re- 
connu qu’ils  le  gâtent,  les  y placer,  c’eft  aller  évi- 
demment contre  fes  intentions  ; c’eft  abufer  de  l'on 
bienfait.  La  longueur  du  vaifteau  eft  de  66  toi  Tes 
ou  396  pieds;  fa  largeur  eft  de  24  !;pifes  ou  144 
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pieds  , 8c  fa  hauteur  , fous  voûte  , eft  de  17  tolfes 
ou  102  pieds.  Les  deux  tours  ont  34  toifes  ou 
204  pieds.  Au  rond  point  de  l’églifc,  eft  une  def- 
cente  de  croix , de  bonne  main  , exécutée  en 
marbre  blanc.  De  droite  & de  gauche , font  les 
ftatiies  , aufti  en  marbre  blanc  , de  Louis  XIII  & 
de  Louis  XIV.  Le  chœur  eft  orné  de  tableaux  de  de 
Jouvenet , repréfentant  la  viç  de  la  Vierge.  Le  grandi 
autel  a été  exécuté  par  les  ordres  de  Louis  XIV, 
pour  accomplir  le  voeu  de  fon  père.  Les  anges  de 
métal  , de  grandeur  naturelle  , ont  été  jetés  e» 
fonte  en  1715,  par  Roger  Schabot  ; la  croix  d’ar- 
gent & les  fix  chandeliers  font  de  Qaude  Balin  , 
fameux  orfèvre.  L’évêché  de  Paris  fut  érigé  en 
archevêché  en  1622.  Les  archevêques  font  ducs  8c 
pairs  depuis  1674, 

L’Hôrel-Dieu  , fitué  auprès  de  Notre-Dame,  n’a 
pas  moins  de  iîoo  lits  , & on  y a vu  jufqu'à  4000 
mulades  , quelquefois  même  beaucoup  plus.  On  les 
met  alors  trois  ou  quatre  enfemble  dans  un  même 
lit.  Ils  y ont  même  été  jufqu’à  fix  & à huit  ; prati- 
que d’autant  plus  funefte  , qu’elle  multiplie  les 
caufes  de  mort  qu’elle  procure  fouvent  à ceux  qui 
réchapperoient  s’ils  éteient  feuls  dans  un  lit.  Cette 
obfervation  eft  d’autant  plus  importante  , que  les 
revenus  de  cet  établiiTement  fuftlfent  & au-delà  à 
l’execution  de  ces  vues  falutaires.  Frappé  de  ces 
confidérations  , le  fage  Necker  , dont  le  nom  vivra 
dans  les  faftes  de  la  monarchie  , conçut  le  deflein 
de  divifer  l’hôtel-Dieu  en  fept  ou  huit  hôpitaux 
différens , diftribués  dans  autant  de  quartiers  diffé- 
rens  de  la  ville,  où  les  malades  fer  Jent  feuls  dans 
un  lit , ainfi  que  dans  l’hôtel-Dieu  qu’il  eût  con- 
fervé.  Avant  d’y  procéder  , il  voulut  s’affurer  par 
l’expérience  , à quoi  reviendroit  dans  chacun  de 
ces  hôpitaux , la  journée  d’un  malade.  Il  choifit  à 
cet  effet  un  édifice  fur  la  paroiffe  Saint- Sulpice, 
barrière  de  Seve  , où  il  établit  1 20  lits  , portés  au- 
jourd’hui à 1 28,  L’endroit  étoit  un  couvent  de  filles 
réduit  à deux  feules  religieufes , qui  furent  trans- 
férées dans  une  autre  maifon  La  ville  fournit  aux 
frais  de  l’ameublement.  L’établiffement  fut  confié  à 
des  religieufes  hofpitalieres  , au  nombre  de  14. 
D’après  le  réfultat  de  leurs  comptes  pour  les  trois 
premières  années  , la  journée  de  chaque  malade 
n’eft  revenue  qu’à  17  fols,  y compris  l’entretien 
des  hofpitalieres  , les  honoraires  des  médecins  & 
chirurgiens , & les  dépenfes  généralement  quel- 
conque de  la  maifon  , ce  qui  eft  de  beaucoup  moins 
qu’à  l’hotel-Dieu  , où  les  malades  font  amoncelés 
dans  un  même  lit.  M. Necker  ayant  rendu  compte 
au  roi  du  fuccès  de  cette  épreuve  , fa  majefté  a 
aftignéà  perpétuité  42000  livres  à l’entretien  de  cet 
établiftement.  M.  Necker  établit  alors  en  loi  .dans 
la  manutention  de  l’hofpice,  que  la  fupérieure  fe- 
roit  tenue  à rendre  fes  comptes  publics  par  la  voie 
de  "impreffion  , ce  qui  s’exécute  régulièrement 
chaque  année.  Il  y mit  une  fupérieure  , dont  le 
mérite  & l’intelligence  honorent  fon  choix  ; & pour 
furcroît  de  bien,  Madame  Necker  en  eft^adminif-?- 
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trafrice  , conioiiitement  avec  une  Dame  des  pre- 
mières niailbns  du  royaume.  Cette  inftitution  date 
de  l’année  177s-  Dix-huit  cens  malades  qui  en- 
trent annuellement  dans  ^ 

ment  le  moindre  des  biens  qui  refulte  de  fon  eta- 
blilTement.  Lutilité  dominante  de  1 etabliffement 
formé  par  M.  Necker,  eft  dans  de  1 exemple  donne 
pour  pertedionner  les  hôpitaux  du  royaume,  en 
les  calquant  , comme  on  a commence  a le  faire , 
fur  le  modèle  en  ce  genre  , que  les  affaires  d état 

& le  fardeau  du  mimiière  ne  lui  ont  point  empê- 
ché de  donner  pour  le  bien-être  & la  confolation 

de  l’humanité.  . „ , 1 t-i*  > c 

On  attribue  la  fondation  de  1 hotel-Dieu  a Saint 

Landry,  évêque  de  Paris  » 

vis  II  f en  660.  De  l’autre  cote  de  1 Hotel-Dieu  , 

eft  un  hôpital  des  Enfans  - Trouves , rcban  dans 

Le  Palais , qui  a été  autrefois  la  demeure  de  nos 
rois  fut  cédé  aux  officiers  de  juftice  par  1 hihppc- 
le-Bel,  qui  vouloir  rendre  le  parlement  fedemaire. 
Ce  prince,  pour  donner  plus  d’efpace a j edihce, 
fit  bâtir  la  plupart  des  chambres  , & tout  1 ouvrage 
fut  achevé  en  1313.  Cependant  il  eft  ceruinqu  il 
y avoit  de  grands  bâtimens  avant  ce  tems-la.  Clovis 
y avoit  tenu  fa  cour  ; & Saint-Louis , qui  y fit  un 
plus  long  féiour  que  les  autres  rois,  y avoit  fait 
faire  plufieurs  ouvrages.  Nous  parlerons  un  peu 
plus  bas  des  tribunaux  qui  y fiegem.  La  grand - 
falle  a été  conftruite  fur  le  plan  dune  très -an- 
cienne, aucdécoroient  les  ftatues  des  rois  de 
France.  C’etoit  le  lieu  où  ils  receveient  les  am- 
balTadeurs.  Us  y donnoient  des  leftms  pubhcs 
à certains  jours  de  l’année,  & meme  on  y faifoit 
les  noces  des  enfans  de  France.  Cette  falle  fut 
réduite  en  cendres  au  commencement  du  dernier 
fiècle  , fes  voûtes  en  pierres  de  taille,  font  vantees 
des  connoiiTeurs.  La  grand’chambre  eft  a cote  de 
la  grand’falle  , & fut  bâtie  fous  Saint^Louis  , qui 
y donnoit  des  audiences  publiques.  Louis  AÜ  la 
fit  réparer  comme  elle  eft.  La  l ournelle  , qui  eit 
la  chambre  où  l’on  juge  les  criminels  , eft  celle  ou 


couchoit  Saint  L.ouis.  . , . , 

Un  incendie  ayant  confume  une  partie  de  ce 

palais,  au  mois  de  Janvier  177^  5 
fruité  avec  magnificence,  & le  fanauaire  de  1 he- 
mis  s’annonce  aujourd’hui , comme  la  dignité  du 
lieu  le  demandolt  depuis  long-tems.  Dansl  enceinte 
du  Palais  eft  la  Sainte-Chapelle  , bâtie  par  Saint 
Louis,  & qui  fut  achevée  en  124J.  Ce  prince  y 
établit  UH  maître  chapelain  , qu  on  nomme  aujour- 
d’hui tré/orier , lequel  a,  comme  les  évêques,  la 
qualité  de  confeillcr  du  roi  en  tous  les  confeils, 
& le  privilège  d’officier  pontificalement , à 1 excep- 
tion de  porter  la  croffe.  Cette  égliie  ne  dépend 
que  du  faint-fiége.  Le  vaifteaii  eft  un  ptlaique  fort 
délié.  Une  voûte  le  partage  en  deux  égides  ; 1 une 
inferieure , baffie  6c  obfcure , qui  kn  de  paroilTe 
dans  l’enceinte  du  Palais  l’autre  fuperieurc  , belle 
6c  bien  éclairée , & qui  eft  proprement  la  Sairtc- 
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Chapelle.  A fon  retour  de  la  Paleftine , Saint-Louis 
dit  en  rapporter  le  fer  de  la  lance  qui  perça  le  côté 
de  N.  S. , la  couronne  d’épine  qu’on  lui  ploya  au- 
tour de  la  tête  , & un  morceau  confidérable  de  fa 
croix.  Tout  s’eft  dépofé  & fe  garde  dans  la  Sainte- 
Chapelle.  Boileau  Defpreaux  fut  inhumé  dans  la 
baffe  Sainte-Chapelle  ; clans  la  haute,  on  vante  une 
figure  de  la  Vierge , de  Germain  Pilon. 

A quelque  diftance  du  palais , eft  le  pont  Notre- 
Dame  , le  plus  ancien  6c  le  premier , en  cette  ville , 
qu’on  ait  bâti  de  pierre.  Il  fut  achevé  en  1507. 
Les  banquettes  en  étoient  occupées  par  une  file  de 
maifons  dont  il  étoit  très-à  propos  de  les  débar- 
rafler,  comme  on  vient  de  le  faire:  une  des  plus 
grandes  communications  de  cette  ville  immenfe  fe 
faifant  par  ce  pont , où  les  hommes , les  chevaux , 
les  voitures  fe  preffent , s’embarraffen- , s’entre- 
choquent perpétuellement.  L’affluence  fur-tout  8c 
le  concours  des  voitures  de  toute  efpéce  , y mena- 
çoit  fans  ceffe  la  vie  des  gens  de  pied.  On  ne 
pouvoit  trop  tôt  rendre  au  citoyen  la  faculté  d’y 
marcher  sûrement  8c  librement. 

Au  milieu  de  ce  pont,  on  a drefle  deux  machines 
qui  élèvent  l’eau  de  la  rivière  pour  la  commodité 
des  quartiers  de  la  ville  qui  en  font  éloignés. 

Près  de  là,  eft  i’églife  paroiffiale  de  Saint-Landry, 
OÙ  l’on  voit  le  beau  maufolée  de  Girardon. 

Le  petit-Pont,  ainfi  nommé  , a été  plufieurs  fois 
détruit  & refait;  les  maifons  qu’on  avoit  bâties  deff' 
fus  en  1603  , furent  détruites  en  1718,  8c  l’on  a 
rétabli  ce  pont  fans  les  y reconftruire. 

A côté  du  pont  Notre-Dame , on  trouve  le  pont- 
au  Change,  appellé  de  ce  nom,  à caufe  qu’il  y 
avoit  autrefois  un  grand  nombre  de  changes  , ou 
de  changeurs  ; ces  changeurs  faifoient  une  forte 
de  bourfe  dans  cet  endroit.  Ce  pont  , qui  étoit 
de  bois  , ayant  été  confumé  en  1639  par  un  furieux 
embrâfement  , on  le  rebâtit  foliclement  de  pierres 
de  taille  , 8c  on  fut  afléz  mal  avifé  pour  élever  def- 
fus  deux  rangs  de  maifons. 

A l’autre  bout  du  pont  au  Change  , au  coin  du 
quai  des  Morfondus,  eft  l’horloge  du  palais,  fur 
laquelle  on  régloit  les  féances  du  parlement  ; hor- 
loge funefte,  qui  donna  le  fignal  pour  le  mafTacre 
de  la  Saiiit-Barthelemi. 

Le  pont  Saint  - Michel  , voifin  du  palais , eft 
à l’oppofite  du  pont  au  change.  Il  a été  conftruit 
feus  le  règne  de  Louis  XIII , tel  qu’on  le  voit  au- 
jourd’hui , 8c  chargé  de  maifons  de  briques  8c  de 
pierres  de  taille,  qu’on  démolira  fans  doute.  Il  a 
vraifemblablement  pris  Ton  nom  de  la  petite  églife 
Saint  Michel  qui  étoit  dans  l’enclos  de  la  cour  du 
palais  , mats  qui  ne  fubfifte  plus. 

Le  quartier  de  Paris  qu’on  nomme  la  Cité,  eft  un 
cloaque , Sc  un  amas  de  repaires  obfcurs  , mal- 
fains , infeftes  , ténébreux.  Dans  fes  rues  fétides  , 
que  le  foleil  n’éclaira  jamais  , on  refpire  un  air  hu- 
mide, épais,  meurtrier,  où  fe  forment  8c  te  perpé- 
tuent des  races  d'hommes  dégénérées.  11  feroit  ne- 
ceffaive  d’y  ouvrir  trois  ou  quatre  grandes  rues  pour 
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J’aiTamer  : une  de  ces  rues  fe  dirigerolt  vis-à-vis  la 
|)lace  de  Grève  , à l’endroit  de  la  rivière , où  la 
ïaciüîé  des  communications  déterminera  un  jour  à 
jeter  un  pont» 

L’üniverfité  de  Paris , recule  fa  fondation  jiifqu’à 
(Charlemagne;  il  y a cependant  apparence  qu’elle 
,ne  remonte  qu’au  règne  de  Louis-le-Jeune.  Les  rois 
îa  qualifient  de  leur  fille  aînée  ; titre  vain  , ainfi  que 
|ant  d’auïres.  La  faculté  des  arts  efl  lapins  ancienne 
des  quatre  qui  la  compofent,  .&  c’eft  dans  celle-ci 
ieulement_^qu’efi  élu  le  chef  ou  reâeur  de  l’univer- 
fité  , quia  pour  confeillers  les  doyens  des  Facultés 
de  Théologie  , de  Droit  & de  Médecine,  avec  les 
quatre  procureurs  des  Quatre-Nations  , qui  com- 
pofent la  Faculté  des  arts.  Le  reâeur  efl:  élu  de 
trois  en  trois  mois  : ordinairement  on  le  continue  , 
fouvent  même  pendant  deux  ou  trois  ans.  Les  col- 
lèges  , qui  compofent  l’Univerûté  font  au  nombre 
de  quarante-trois,,. dont  dix  font  de  plein-exercice  , 
favoir  : Navarre  , jLouis  - le  -Grand  , la  Marche  , le 
Çardinal- le- Mçine  , les  GraJJîns  , Montaigu  , Ma^a- 
rin^  Harcourt,  le  PleJJis  & Lïfimix.  Il  faut  diftin- 
guer  le  .collège  de  Navarre  de  la  maifon  du  même 
nom  , defiinée  à la  théologie,  ainfi  que  la  Sor- 
bonne, 

Les  tribunaux  qui  fiègent  au  palais  , font:  le  Par- 
lement , qui  fe  dit  le  premier  du  royaume  ; la  Cham- 
bre des  Comptes , la  Cour  des  Aides , la  Cour  des 
Monnoyes  , la  .Chambre  fouveraine  des  décimes 
du  Clergé,  les  Requêtes  de  l’Hotel,  les  de.nx  cham- 
bres des  Requêtes  du  Palais  , le  bureau  des  Tréfo- 
riers  de  France , la  chambre  du  Tréfor  & Domaine , 
le  bureau  des  Finances  , la  Table  de  Marbre,  dont 
îa  jurifdiâion  comprend  i-rois  fièges  généraux;  la 
.Connétablie  ,&  la  Marechaiiffée  de  France , l’Ami- 
rauté , les  Eaux  & Forêts  , le  bailliage  du  Palais  , la 
maîtrife  particulière  des  Eaux  & Forêts.  Le  parle- 
ment y fut  rendu  fédentaire  par  Philippe-le-Bel  en 
1302.  Les  chambres  qui  le  compofent,  font  : la 
Grand  Chambre,  formée  du  premier  préfidenr,  de 
neuf  préfidents  à mortier , de  deux  confeillers  d’hen- 
neur  né.s  , de  fix  autres  confeillers  d’honneur,  de 
trente-fept  confeillers  , de  trois  avocats-généraux, 
& du  procureur-général.  Trois  chambres  des  Enquê- 
tes, une  chambre  des  Requêtes  Palais  , la  Tournelle- 
Criminelle  , la  chambre  des  Requêtes  de  l'Hôtel , &c. 

On  reçonnoît  généralement  que  Je  reflbrr  du 
parlement  .d.e  Paris  , qui  comprend  la  moitié  du 
royaume,  efl  infiniment  trop  étendu.  Aux  articles 
Lyon  Sc  Dijon  , nous  indiquons  une  parfie  des 
abus  & des  défordrss  qui  en  réfultent.  Il  eft  indif- 
penfable  d’éîabliv'  deux  nouveaux  parlemens  pour 
les  provinces  du  milieu.  L’un  à Poitiers  pour  les 
|3rovince.s  dç  Poitou  , d’Aunis , de  la  Marche , d’An- 
10U  &deTouraine;  l’aiurfi  à Clermont,  pour  celles 
c!  Auvergne,  dç  Limofin,de  Bourbonnois,,deBerri 
& de  Niverneis,  L Angoumcis  refforîiroit  à celui 
de  Bordeaux;  le  Lyonnais  à celui  de  Grenoble; 
les  comtés  de  Mâcon  , d’Auxerre  & de  Bar-fur- 
-ÿeine  ^ au  parlement  de  Dijon,  ' ' ' ' 
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Le  grand-confeil  tient  fes  féances  au  Louvfel 
jurifdiâions  civile  , crimi- 
nelle & de  police  de  la  ville  , prévôté  & vicomté  ' 
de  Paris.  Le  liège  préfidial  y eft  uni. 

On  compte  à Paris  41  églife  paroifiîales  , & 20  ; 

qui  en  font  les  fondions  fans  en  avoir  le  titre  ; 17  { 

églifes  collegiales  , parmi  lefquelles  il  y a 13  cha-  ' 
pitres  ; trois  abbayes  d’hommes  , favoir  Saint-Ger- 
main-des-Prez , Saint-Viélor  , & Saint-Martin-des- 
Champs  ; 32  couvens  d'hommes  & 70  commu- 
naums  de  filles  , dont  6 abbatiales  : 12  féminaires , 

26  hôpitaux,  10  maifons  hofpkalières  de  filles  & ' 

de  femmes  , 8c  6 maifons  de  refuge.  Les  deux  mai- 
fdns  deffinees  aux  enfans-trouvés  , en  reçoivent 
Mnuellement  jufqu’à  6000  ; Tune  ell  fur  le  parvis 
Notre-Dame  , 1 autre  au  fauxbonrg  Saint-Antoine. 

Les  places  publiques  les  plus  dignes  de  remarf 
que,  font  ; la  place  Vendôme  ou  de  Louis -le- 
Grand,  la  place  des  Yiâoires,  la  place  Royale,' 

8c  la  place  de  Louis  XV.  La  place  de  Louis  XV 
c{x  mal  entendue  ; & les  deux  grands  édifices  qui 
la  terminent  vers  le  nord,  font  des  copies  dé? 
guifees  & fort  niauvaifes  du  périflyle  du  Lou- 
vre. Cette  place , abfolument  nue , efl;  fituée  à 
1 extrémité  des  Tuileries,  au-delà  du  pontTour- 
nant.  ^La  flatue  équeflre  en  bronze  de  Louis  XV  i 
qui  s élève  au  milieu  , eft  de  M.  Bouchardon;  & 
les  quatre  figures  aufii  en  bronze  qui  font  aux 
quatre  angles  dupiedeflal,  font  deM.  Pîgal.  Ces 
figures  font  froidement  compofées  , drappées  fans  4 
intelligence,  incorredles  dans  le  deflin.  On  y a 
cherché  le  fimple  , on  eft  tombé  dans  la  fécherefle  : 
ces  Ratues  en  un  mot  font  pilaftre  , 8c  ne  feront 
pas  un  témoignage  du  progrès  des  arts  dans  no- 
tre fiscle.  Dans  l’un  des  deux  édifices  qui  fe  voient 
fur  cette  place , efl  le  garde-meuble  de  la  cou- 
ronne. Entre  les  meubles  précieux  que  l’on  y con- 
ferve  , il  faut  compter  les  belles  tapilferies  faites 
fur  les  deffirrs  de  Jules  Romain  , 8c  qui  repré- 
fentent  les  batailles  de  Scipion  l’Africain  , Si  le' 
triomphe  du  même  Scipion  : d’autres  d’après  les 
oeffins  de  Raphaël  , d’autres  eafin  qui  ont  été 
faites  aux  Gobelins  fur  les  deffins  de  Charles  le 
Brun.  Parmi  beaucoup  d’armes  8c  d’armures  que 
Ion  y voit,  on  remarque  celle  que  François 
portoit  à la  malheureufe  bataille  de  Pavie.  Nous 
avons  parlé  en  fon  lieu  des  places  Vendôme , 
Royale  , & des  Vifloires. 

Au  - delà  de  la  place  de  Louis  XV  font  les 
Champs-Ehfées  5 vafle  efplanade  couverte  de  ver- 
dure, & plantée  d’oripes  efpacés  en  quinconce. 

Les  fêtes  8c  les  dimanches  on  y trouve  un  peu- 
ple immenfe , qui  vient  y faire  trêve  , ou  à fes 
travaux  , ou  a une  vie  reclufe  8c  cafanière  , 8c 
noyer  dans  quelques  verres  de  bière  l’ennui  & 
les  chagrins  de  la  femaïne. 

Non  loin  de-là  , à l’extrémité  du  fauxbonrg  Saint- 
Honoré  , font  les  jardins  à l’angloife  de  M.le  Duc 
de  Chartres  , connus  fous  le  nom  de  jardins  de 
Monceaux.  Le  local  ne  fe  ^rêtoit  point  à ce  genre; 
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ia  belle  vue  dont  oa y jouit,  éclîpfe  en  partie  îes 
a^rémens  qu’on  a cherché  à y répandre.  Mais,  une 
faute  inexcufable,  eft  d’avoir  entremêlé  autour  de 
la  piece  d’eau,  des  colonnes  qui  étant  de  difFérens 
diamètres,  de  différentes  hauteurs  , & d’ordres  dif- 
ferens  , n’ont  jamais  pu  faire  partie  d’un  temple  ni 
d aucune  efpece  d’édifice  quelconque , qui  par  con- 
féquent  ne  repréfentent  ni  ne  peuvent  repréfenter 
des  ruines , & manquent  effenfieliement  & évi- 
demment leur  but. 

En  face  de  la  place  de  Louis  XV , & fur  le 
bord  de  la  rivière , eft  le  palais  Bourbon  qu’habite 
M.  le  prince  de  Condé.  C’eft  un  palais  à l’ita- 
lienne d’une  très  - riche  architeâure  , &,  qui  n’a 
qu’un  rez-de-chauffée.  Dans  ces  dernières  années , 
on  y a joint  plufteurs  corps-de-logis , qui  circonf- 
crivent  une  cour  de  forme  quarrée  de  très-grande 
étendue , qui  fe  termine  fur  le  devant  par  un  fu- 
perbe  périftyle  formé  de  colonnes  architravées. 

A l’extrémité  du  fauxbourg  Saint-Germain  , près 
des  bords  de  la  Seine,  s’élève  avec  magnificence 
la  fuperbe  retiaite  que  Louis  XIV,  dans  les  tems 
de  fa  gloire,  confacra  à ceux  de  fes  fujets  qui 
s’étant  voués  à la  défenfe  de  l’état , avoient  droit 
d’en  attendre  un  afyle , lorfque  l’âge  ou  les  blef- 
fures  les  obligent  de  quitter  le  fervice.  On  voit 
que  je  veux  parler  de  l’hôtel  royal  des  Invalides. 
Les  fondemens  en  furent  jetés  en  1671.  On  y re- 
çoit jufqu’â  4000  hommes  qui  y font  nourris  & 
habillés.  Cet  édifice  d’une  grandeur  prodigieufe  , 
tire  fon  principal  éclat  du  dôme  fomptueux  qui 
s’élève  fur  le  vaiffeau  de  l’églife.  Il  a 200  pieds  de 
hauteur  fous  voûte,  & 300  pieds  pour  hauteur  to- 
tale jufqu'à  l’extrémité  de  la  croix.  L’intérieur  eft 
décoré  de  belles  pintures  à frefque.  Le  haut  de  ia 
coupole  eft  de  la  Foffe,  ainfi  que  les  4 Evangeliftes 
qui  font  dans  les  pendentifs  ; & la  tribu  des  douze 
Apôtres , eft  de  Jouvenet.  Noël  Coypel  a déployé 
les  richeffes  de  fon  pinceau  dans  la  voûte  du  fanc- 
tuaire  où  il  a peint  la  fainte-Trinité.  L’Affomption 
eft  de  M.  Utrel.  Les  peintures  des  quatre  chapelles 
t^ui  accompagnent  le  dôme,  & qui  font  dédiées 
eux  quatre  peres  de  l’églife  latine,  faint-Jérôme , 
faint-Ambroife  , faint-Auguftin  & faint-Grégoire  , 
font  de  bonne  main.  La  chapelle  faint-Ambroife 
eft  peinte  par  Boulogne  l’aîné;  celle  de  faint-Auguf- 
tin par  Boulogne  le  jeune;  celle  de  faint-Jéjome 
encore  par  M.  Boulogne  l’amé  , & celle  de  faint- 
Grégoire  eft  de  M.  Doyen.  Le  pavé  eft  corn  parti 
de  très-beaux  marbres,  employés  avec  beaucoup 
d’intelligence.  Le  portail , qui  a fon  afpeft  fur  la 
campagne  , & qui  eft  orné  de  colonnes  , de  group- 
pes , de  ftatucs , réfulte  de  deux  ordres  d’archi- 
teéhire , Le  dorique  & le  corinthien  , avec  un  atti- 
que  encore  au-deffus. 

L’École  royale  militaire  fut  fondée  en 
pour  l’éducation  de  500  jeunes  gentilshommes.  Le 
bâtiment  en  a de  la  dignité.  Au  milieu  de  la  cour 
fur  un  piédeftal , s’élet^e  la  ftatue  en  marbre  du 
roi  Louis  XV.  Devant  l’édifice  fe  développe  le 
Çioj^r.  Tant  fl. 
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Champ  de  Mars,  entouré  de  foffés,  de  terraffes , 
& de  plufteurs  rangs  d’arbres.  Il  eft  deftiné  aux 
exercices  militaires  : fa  longueur  eft  de  463  toifes, 
& fa  largeur  eft  de  202. 

Le  porche  de  la  comédie  italienne  eft  d’un  ton 
mâle,&  d’une  belle  ordonnance;  mais  une  faute 
qu’on  fe  reprochera  plus  d’une  fois  , eft  d’avoir 
conftruit  cet  édifice  à rebours , & de  ne  lui  avoir 
point  donné  fon  afpeft;  fur  le  boulevard  , qui  va 
devenir  une  des  belles  rues  de  Paris. 

Les  principaux  hôpitaux  de  Paris  font  l’Hotel- 
Dieu  , la  Charité , la  Pitié  , Bicètre , les  Incura- 
bles , l’hôpital  des  Petites-Maifons , & la  Salpé- 
trière, qu’on  nomme  encore  Ÿ Hôpital-général , parce 
que  c’eft  la  principale  maifon  du  corps  de  l’Hôpi- 
tal-Général.  Les  bâtimens  de  la  Salpétrière  , fituée 
au  voifmage  du  fauxbourg  Saint-Viétor-,  font  vaftes 
& commodes.Ils  ne  renferment  pas  moins  de  5000 
perfonnes  nourries  & entretenues  avec  beaucoup 
d’ordre  & de  foin , fous  la  direûion  d’une  fupé- 
rieure,  & de  36  fœurs , 80  gouvernantes , & un 
nombre  prodigieux  de  domeftiques.  On  y reçoit 
des  enfans  trouvés , des  filles  & femmes  de  mau- 
vaife  vie , des  femmes  en  démence  , des  enfans 
qu’on  veut  châtier , des  perfonnes  mariées  hors 
d'état  de  travailler , des  pauvres  en  fanté  qu’on 
occupe  à des  exercices  convenables  , des  - filles 
qu’ori  y emploie  aux  ouvrages  qui  font  de  leur 
reffort , comme  la  dentelle,  la  broderie,  &c. 

L’hôpital  de  la  Pitié  au  fauxbourg  Saint-Viâor  , 
fat  fondé  en  ï6ï2.  Il  préfente  un  refuge  pour  les 
garçons  ©rphelins  de  Paris , & on  y reçoit  des  en- 
fans trouvés.  Les  adminiftrateurs  de  l’Hôpital-Gé- 
nérai , qui  font  les  mêmes  que  ceux  de  l’Hôtel- 
Dieu,  y tiennent  leurs  affemblées  ordinaires.  Il  a 
été  parlé  ci-devant  de  l’Hôtel -Dieu  , de  l’Hofpice 
de  Charité  établi  par  M.  Necker,  & de  l’hôpital 
de  Bieêtre  à fon  ordre  alphabétique.  Nous  ajou- 
terons qu’en  ce  dernier  on  traite  gratuitement  les 
maladies  vénériennes , & qu’il  a une  garnifon  de 
cinquante  hommes  ; le  puits  234  toifes  de  profon- 
deur. L’hôpital  de  la  Miféricorde  fut  fondé  en  1624 
pour  cent  orphelines  ; celui  des  Incurables  le  fut 
en  1637  par  le  cardinal  de  la  Rochefoucault,  L’hô- 
pital des  Petites-Maifons  eft  particulièrement  def- 
tiné à renfermer  ceux  dont  l’cfprit  eft  aliéné  ; celui 
de  la  Charité,  fondé  par  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  eft  deffervi  par  des  frères  dits  de  la  Cha- 
rité ^ de  l’ordre  de  Saint  Jean  de  Dieu.  Ils  ont  trois 
maifons  ou  hôpitaux  à Paris , dont  une  deftinée  aux 
convalefcens.  Ajoutons  aux  établlfferrens  pieux, 
les  trois  Hofpices  de  Saint- Jacques  du  Haut-Pas , 
de  Saint-André-des-Arts,  de  Saint -Merri,  pour 
les  pauvres  de  ces  paroiffes  refpeéllves  ; & la  mai- 
fon  de  Santé , près  du  fauxbourg  Saiat  - Jacques 
Schors  de  la  ville,  pour  des  prêtres  S:  militaires 
infirmes. 

Les  accroiffenaens  qu’a  reçus  cette  grande  ville , & 
ceux  qu’elle  reçoit  encore  journellement,  exigent 
la  conféras  de  deux  ponts  , l'un  en  lace  des  lu- 
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valides  , l’autre  vîs-à-vîs  le  Jardin  du  Roi.  Jc  nè 
doute  point  qu’à  la  fuite  des  tems  on  n’en  jète 
un  troifième  fur  la  rivière , qui  de  la  place  de 
Grève  débouche  dans  la  Cité. 

Il  conviendroit  auffi  de  formér  une  place  pu- 
blique au  point  de  concours  des  fept  rues  delà 
nouvelle  Comédie,  des  Foffés  M.  le  Prince,  des 
Cordeliers  , des  Foffés-Saint-Germain  , des  Bou- 
cheries, des  Qustre-Vents,  & de  celle  de  Condé. 
L’ornement  de  la  ville,  la  falubrité  de  l’air^,  le 
concours  prodigieux  des  voitures  de  toute  efpèce , 
l’affluence  du  peuple  en  montrent  affez  la  nécef- 
fité.  Il  feroit  à fouhaiter  auffi  qu’en  réuniffant  dans 
un  grand  marché,  qui  y feroit  deftiné,  les  bou- 
chers qui  longent  de  droite  & de  gauche  la  rue 
des  Boucheries  j on  rendît  au  public  cette  rue  qui 
cft  une  grande  communication,  & qui  eft  en  quel- 
que forte  interdite  au  public,  en  été,  par  l’odeur 
fétide  &.  prefque  meurtrière  qu’elle  exhale. 

Au  centre  de  Paris , à l’endroit  d’une  des  plus 
grandes  communications  entre  les  deux  parties  de 
îa  ville,  au  foyer  pour  ainfi  dire  des  mouvenaens , 
s’élève  la  mafle  informe  & caverneufe  du  grand 
Châtelet.  Une  rue  immenfe  qui  de  l’extrémité  du 
fauxbourg  Saint-Denis  à la  barrière  d’Enfer  tra- 
verfe  dans  fon  plus  grand  diamètre  une  des  plus 
grandes  villes  de  l’univers,  eft  interceptée  vers  fon 
milieu  par  la  conftriiélloH  lourde  & mauffade  dont 
nous  parlons  j des  poteaux  , un  cloaque  , une  ca- 
verne remplie  d’un  air  fétide  & croupiflant , y 
interdirent  le  paffage  aux  voitures  , & y preffent 
les  pas  des  citoyens  entaffés.  Ne  croiroit-on  point 
à le  voir  être  encore  aux  fiècles  de  barbarie  ? Que 
fera-ce  fi  nous  ajoutons  que  ce  lugubre  repaire  eft 
un  des  grands  tribunaux  de  juflice  de  cette  capi- 
tale , & de  toute  la  province  qui  l’environne  ! On 
bâtit  coup  fur  coup  des  falles  de  fpeâacles  qui’ 
s’élèvent,  rapidement  en  différens  quartiers  de  la 
ville , & on  réduit  les  organes  de  la  loi  dans  une 
demeure  noire , infeéle , mal  féante  ? Détruifons 
cette  maiTe  enfumée  , débarraffons  les  accès,  affai- 
Tiiffons  remplacement , & confacrons  ailleurs  un 
temple  à Thémis.  Si  l’architeûure  doit  déployer 
fa  magnificence , c’eft  dans  un  fanfluaire  d’où  le 
citoyen  attend  fa  fûreté , attend  le  maintien  de  fes 
propriétés,  de  fon  honneur,  de  fa  liberté. 

Parlons  enfin  de  la  coutume  pernicieufe  que 
l’on  y a de  conferver  l’eau  pour  la  provifion  des 
maifons  dans  de  grands  vaiffeaux  de  cuivre  très- 
profonds  8c  obfcurs  , qui , mal  étamés  , dont  l’é- 
tainage  , par  négligence,  fouvent  par  une  mau- 
vaife  économie,  n’étant  point  renouvelée  à tems 
ou -imparfaitement  réparée,  engendrent  les  plus 
terribles  maladies,  maladies  d’autant  plus  meur- 
trières qu’on  en  ignore  la  caufe.  Que  de  viâimes 
de  rinfouciance  ou  de  l’oubli  des  prépofés  , que 
de  fantés  altérées,  dégradées  , que  de  morts  pré- 
cipitées ? La  lifte  , fi  die  étoit  connue  , feroit  fré- 
mir. 11  n’y  a point  à héfiter  ; U faut  adopter  des 
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vaiffeaux  d’une  autre  matière  , de  bois,  par  exem- 
ple , de  pierre , de  terre  cuite. 

La  hauteur  des  maifons , hors  de  proportion 
avec  la  largeur  des  rues,  y ennetient  une  perpé- 
tuelle humidité  ,les  rend  fort  boueufes , & par-là 
même  très-incommodes.  Ajoutez  à cela  l’efpêce 
de  complot  de  3000  fiacres  qui  , dans  leurs  cour- 
fes , conjurés  contre  les  citoyens,  tiennent  conf- 
tamment  deux  de  leurs  roues  dans  le  ruiffeau  , 
& qui  éclabouffaUt  de  la  tête  aux  .pieds  les  paf- 
fans,  déterminent  d’autant  mieux  ceux  qui  le  peu- 
vent, à ufer  de  leurs  voitures.  Cet  objet  ne  fe- 
roit point  indigne  de  la  vigilance  djf  la  police. 

A l’exti  émité  du  Cours  la  Reine , une  pompe  a 
feu , placée  au  bord  de  la  Seine , 8c  imitee  de  celles 
qu’on  voit  à Londres  & en  Hollande,  puife  8c 
élève  une  partie  des  eaux  dont  on  fait^ufage  à 
Paris.  Le  réfervoir  en  eft  à Chaillot.  c’eft;  delà 
qu’elles  defeendent  par  des  canaux  qui  fe  fubdivi- 
fent  dans  la  ville. 

Une  compagnie  de  Négocians , formée  en  178  J , 
fous  les  âufpices  du  Gouvernement , pour  faire  le 
commerce  des  Indes , fait  revivre  dans  capi- 
tale l’ancienne  compagnie  de  ce  nom  , à 1 ombre 
d’un  privilège  qui  lui  a été  oftroyé  pour  fept  an- 
nées, 

Paris  a des  relations  de  commerce  fort  étendues. 
Ses  principaux  objets  d’exportation  font  les  magni- 
fiques tapifferies  de  haute  8c  baffe  liffe  des  Gobe- 
lins,  les  glaces  quelle  polit,  l’orfèvrerie,  la  por- 
celaine , les  marchandifes  de  modes  & de  bijoute- 
rie. La  librairie  y forme  une  branche  de  commerce 
très-confidérable.  On  en  tire  beaucoup  d ouvrages 
de  marqueterie de  tableterie , beaucoup  de  voi- 
tures ou  carrofrcs.  Larubanerie,  la  chapellerie,' 
la  bonneterie  , les  fabriques  de  galons  d’or  8t  d’ar- 
gent, 8c  d’autres  articles  deluxe  y ont  affez  d'ac- 
tivité. Une  bonne  partie  du  commerce  s’y  fait  par 
les  fix  corps  de  marchands  , qui  font  les  Drapiers , 
les  Epiciers,  les  Merciers , les  Pelletiers , les  Bon- 
netiers , les  Orfèvres  affujetfis  à des  réglemens 
qui  n’aftreignent  point  les  autres  cluffes  de  mart 
chands. 

Il  n’y  a guere  de  villes  dans  le  monde  où  il  fe 
faffe  un  commerce  de  banque  plus  étendu  qu’à 
Paris  ; 8c  le  trafic  de  piaftres  que  cette  ville  fait 
avec  l’Efpagne , en  accroît  encore  l’aéhvité. 

Paris  s’eft  beaucoup  accru  depuis  un  certain 
nombre  d’années  ; il  s’accroît  même  encore  cha- 
que jour.  Il  eft  indubitable  que  l’aggrandiffement 
excefflf  de  la  capitale  énerve  le  royaume.  La 
rieheffe  & la  population  viennent  s’y  engoufrer. 
Dans  les  villes  les  arts  miles  languiffert,  la  cul- 
ture fouffre  dans  les  campagnes  1 C’eft  une  tête 
coloffale  qui  attire  à elle  tous  les  fucs  deftinés  a 
l’entretien  du  corps  entier.  Des  taxes  pouffées  hors 
des  bornes  fur  les  comeftibles,  fur  les  objets  de 
confommation  , des  impôts  additioncls  fur  les  ma- 
tériaux à bâtir,  font  des  moyens  violens  ; ce  ne 
font  que  des  palliatifs , 8c  des  palliatifs  cruels  qui 
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Teîouibent  d'ailleurs  liir  ceux  des  citoyens  ( Sc 
ceux-ci  font  le  plus  grand  nombre)  fur  ceux, 
dis-je  , dont  Paris  eft  le  féjour  nécelfaire  , à rai- 
fon  de  leur  poûtion , de  leurs  affaires  , de  leurs 
emplois,  de  la  convenance,  & de  ce  que  cette 
ville  eft  centre  d’adminiftration  peur  eux  & com- 
me capitale  du  royaume , & comme  capitale  de 
province.  Donnez  de  la  confidération  a la  magif- 
trature  dans  les  provinces  ; attachez-y  les^  prin- 
cipaux citoyens , en  leur  donnant  part  à l’admi- 
niftration  de  leur  pays  ; convertiffez  en  loi  la  ré- 
(ïdence  de  ceux  qui-  en  rempliffent  les  poftes  les 
plus  éminens  , 6c  dont  la  préfence  influe  fur  le 
bien-être  des  citoyens , fur  leur  tranquillité  , fur  le 
bon  ordre , fur  la  plus  prompte  expédition  des 
affaires  I C’eft  l’unique  moyen  d’arrêter  les  pro- 
grès de  la  capitale,  6c  de  porter  la  vie  dans  le  fein 
du  royaume. 

La  ville  de  Paris  , avec  le  territoire  circonvoifin , 
forme  un  gouvernement  particulier  affimüé  aux 
gouvernemens  généraux  , indépendant  de  celui 
de  rifle  de  France,  & dont  le  gouverneur  ne  prend 
les  ordres  que  du  roi. 

Les  routes  qui  fe  rendent  à Paris  font  larges  , 
bien  dreffées,  ôc  plantées  de  grands  ormes,  qui 
par  l’agrément  de  leur  feuillé  6c  de  leur  ombrage, 
pourreient  en  faire  comme  autant  d’avenues  fort 
agréables  : mais  deftihées  à Tutilite  publique  , elles 
ne  font  que  fervir  l’avarice  de  ceux  qui , fous  pré- 
texte d’en  émonder  les  arbres , les  élaguent  im- 
pitoyablement jufqu’à  la  cime , 6c  les  mettent  en 
tonte  réglée,  comme  on  met  un  bois  en  coupe 
réglée.  ^ 

Si  maintenant  l’on  veut  avoir  encore  de  plus  am- 
ples détails  fur  cette  ville  fameufe,  on  peut  con- 
i'ulter  un  grand  nombre  d’écrivains,  qui  depuis 
long-tems  le  font  empreffés  de  donner  des  deferip- 
tions  de  Paris , plus  ©u  moins  prolixes , plus  ou 
moins  bien  faites  ; d’éclaircir  toute  fon  hiftoire  , 
de  décrire  fes  monumens , de  peindre  les  mœurs 
ie  fes  habitans. 

Jean  de  Hautevllle  a,  je  crois , rompu  la  glace 
dans  un  ouvrage  intitulé  Archithrenius  , 6c  publié 
en  ip7,  in-4°.  Gilles  Corrofet , imprimeur,  6c 
le  préfident  Claude  Fawchet,  fuivirent  l’exemple 
d’Hauteville.  Nicolas  Bonfous  augmenta  l’ouvrage 
de  Corrofet  fon  collègue , 6c  le  remit  au  jour  en 
1588.  Le  fuccès  des  faftes  de  Paris  anima  Jacques 
du  Breuil , religieux  bénédiâin  de  Saint-Germain- 
des-Prés , & lui  fit  entreprendre  le  théârre  des  an- 
tiquités de  cette  ville,  qui  parut  en  1612  , in-^. 
Si  c’eft  la  feule  bonne  édition. 

Depuis  , trois  autres  grands  ouvrages  ont 
été  compofés  pour  éclaircir  l’hiftoire  de  Paris. 
Le  premier,  de  Claude  Malingre  , parut  en  1640, 
in-folio  , fous  le  titre  ài  antiquités  de  La  ville  de  Va~ 
ris.  Le  fécond  , intitulé  Paris  ancien  & moderne  , eft 
de  Henri  Sauvai  , avocat  au  parlement.  Son  ou- 
vrage dans  lequel  il  traite , article  par  article,  de 
tout  ce  qui  concerne  la  ville  de  Paris  , a paru 
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long-tems  après  la  mort  de  l’auteur , favoir , en 
1724,  en  J volumes  in-foL  Le  troifième,  com- 
mencé par  dom  Félibien  , religieux  Bénédiclin  de 
la  congrégation  de  Saint  Maur , elt  une  hiftoire 
fuivie  de  Paris.  Cette  hiftoire  a été  continuée  par 
dom  Lobineau , religieux  de  la  même  congréga- 
tion ,6c  imprimée  en  1725  , en  5 volumes  in-jol. 
Le  S.  Grand-Colas  en  a fait  un  abrégé  en  2 vol. 
in-\i,  qui  ont  été  imprimés  «n  1728,  6c  fuppri- 
més  auffi-tôt. 

Il  y a plufieurs  autres  deferiptions  particulières 
de  Paris:  celle  de  François  Colleter  qui  a aiifli 
donné  en  1664,  en  2 vol.  in-ti , un  abrégé  des 
annales  6c  antiquités  de  Paris.  On  eftime  en  parti- 
culier !â  defeription  de  cette  ville  que  M.  de  la 
Mare  , commiffaire  au  châtelet , a mis  à la  tête  de 
fon  excellent  traité  de  la  police. 

La  defeription  de  Paris  par  Germain  Brice  , dont 
on  publie  fréquemment  de  nouvelles  éditions,  a 
fait  tomber  toutes  les  précédentes  ; celles  de  Jean 
Boiffeau  , de  Georges  de  Chuyes,  d’Abraham  de 
Pradel , de  Claude  le  Maire  , 6cc.  On  peut  joindre 
à la  defeription  de  Brice  les  24  planches  gravées 
en  1714,  par  ordre  de  M.  d’Argenfon,  lieutenant 
de  police  , ainfi  que  celles  de  l’abbé  de  la  Grive, 
les  cartes  de  D.  Coûtant,  6c  le  voyage  pittorefquc 
de  Paris. 

Le  père  Monfaucon  a parlé  plufieurs  fois  de 
Parts  dans  fon  antiquité  expliquée.  Il  y a aiifîi 
divers  morceaux  à ce  fujet  dans  les  mémoires  des 
Infcriptions.  Ceux  même  de  l’académie  des  Scien- 
ces , contiennent  des  difeuffions  fur  la  grandeur 
de  Paris  & de  Londres  ; mais  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux,  ce  font  les  Effaïs  fur  Paris  de  M.  de 
Sainte-Foix  , 6c  les  nouveaux  tffais  fur  cette  ville 
par  M.  Ducoudray , publiés  en  1783  , i vol.  On 
peut  voir  auffi  le  Tableau  de  Paris  par  M.  Mer- 
cier, dont  l’ouvrage  précieux  à beaucoup  d'égards 
préfente  tant  de  vérités  utiles.  La  meilleure  édition 
eft  celle  de  la  fociété  typographique  de  Neuchâ- 
tel , 8 vol. 

Ajouterai  - je  qu’on  a auiTi  une  hiftoire  de  l’é- 
glife  de  Paris  , compofée  par  Gérard  Dubois  , qui 
parut  en  2 vol.  in-fol.  en  1690  6c  1710,  quoi- 
qu’elle ne  finiffe  qifà  l’an  1283.  Enfin  on  a pu- 
blié, en  6 vol.  in-folio^  l’hiftoire  de  l’univerfué 
de  Paris  jufqu’en  1600  , par  Céfar-Egafte  du  Bou- 
lay.  Cette  hiftoire  a été  cenfurée  l’an  1667  par  la 
faculté  de  Paris  ; mais  cette  cenfure  ne  lui  a fait 
aucun  tort  dans  i’efprit  du  public.  On  a auffi  une 
hiftoire  abrégée  de  TUniverfité  , par  M.  Crevier. 
{R) 

Paris  en  Ardennes.  Bastogne. 

PARME  (le  duché  de)  état  d’Italie  , borné  au 
nord  par  le  Pô  qui  le  fépare  du  duché  de  Milan  , 
à l’eft  par  Je  duché  de  Modène , au  fud  par  l’état  de 
Gênes,  à l’oueft  de  rechef  par  le  Milanés.  C'eft 
un  pays  délicieux  qui  fit  partie  du  royaume  des 
Lombards. 

Lorfque  Charlemagne  fe  fut  vendu  maître  de 
^ ■'  Dddd  ij 
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Vltalie  , il  donlla  Plaifance  & Panne  au  falr.t-fiege , 
<jui  en  fut  long-tems  en  poffeffion.  Au  refle  cette 
donation  eft  conteftée.  Le  duché  de  Parme  flotta 
long-tems  entre  les  Guelfes  & les  Gibelins.  La  mai- 
fon  d’Eft,ies  Scaligor , les  Pakvicini les  San- 
Vitali  s’en  difpuîèrent  la  fouveraineté  qui  pafla  en- 
fuite  aux  ducs  de  Milan. 

Dans  le  tems  de  la  grande  confédération  que  le 
pape  Jules  11  fit  faire  contre  la  France  en  1512,» 
il  fe  fit  céder  Parme  & Plaifance  par  l’empereur 
Maximilien  I , qui  les  lui  abandonna  fauf  les  droits 
de  l’empire.  Enfin  ^ le  pape  Paul  III  donna  le  du- 
ché de  Parme  à Louis  Farnèfe  , fon  fils , le  même 
qui  fut  affaffinéà  Plaifance  en  1547»  ^ l’empe- 
reur Charles-Quint  ayant  marié  fa  fille  naturelle 
avec  Oélavio  Farnèfe  , fils  du  precedent , lui  con- 
firma la  poflefiion  de  ce  duché. 

La  maifon  Farnèfe  en  a joui  tant  qu  elle  a fub- 
fifté.  La  reine-  d’Efpagne,  Elifabeth  Farnèfe,  qui 
éooufa  Piiilippe  V en  1714  , fut  mere  de  dom 
Carlos  & de  dom  Philippe,  dont  le  premier  fut 
mis  en  poffefiio'n  des  duchés  de  Parme  & de  Plai 
fance  en  1731 , malgré  les  proteftations  du  pape 
qui  foutenoit  que  c’étoit  un  fief  mouvant  du  faint- 
fiège,  & qui  devoit  lui  retourner  à l’époque  de  la 
mort  du  dernier  duc  Antoine  Farnèfe  , qui  venoit 
de  décéder. 

En  1736 , dom  Carlos  ayant  fait  la  conquête  de 
Naples,  Parme  fin  cédé  à l’empereur.  A la  mort  de 
Charles  VI,  qui  n’avoiî  point  d’enfans  mâles,  le 
roi  d’Efpagne  réclamoit  le  Milanèz  & les  autres 
états  autrichiens  en  Italie.  La  guerre  dura  fept  ans  , 
St  finit  par  le  traité  d’Aix-la-Chapelle  en  1748. 
La  maifoh  d’Autriche  céda  les  duchés  de  Parme,  de 
Plaifance  & de  Guaftalla  , à l’infant  dom  Philippe,, 
fécond  fils  du  roi  d Efpagne  & d’Elifabeth  Far- 
nèfe; fon  fils,  l’infant  dom  Ferdinand  , hjf  a fuc- 
cédé  dans  la  fouveraineté  de  ces  duchés.,  & les 
püffede  aujourd’hui. 

Les  deux  duchés  de  Parme  & de  Plaifance  n’ont 
étéféparés  que  dans  l’intervalle  de  1743  à 1748. 
Le  pays  efl  abondant  en  bleds , en  olives  , eo 
pâturages  & befliaux,  en  châtaignes  & pommes  de 
terre.  Le  fromage  de  parmefan  ne  fe  fait  plus  dans 
le  pays  dont  il  porte  le  nom , mais  à Lodr,  & en 
quelques  autres  endroits  de  la  Lombardie.  Î1  s’y 
trouve  des  falines , des  eaux  minérales  , de  l’huile 
de  petro! , des  mines  de  cuivre  & de  fer.  Ce  petit 
état  a 18  lieues  de  long,  fur  14  de  large  du  nord 
aufud.Le  Pô,  la  Lenza,  la  Parme,  le  Taro,  la 
Nura,  la  Trebbia  font  les  rivières  qui  l’arrofent. 
En  1769 , le  tribunal  de  l’inquifition  y fût  fagefiieot 
aboli.  Le  fel  n’y  coûte  que-  4 fols  5 deniers  poids  & 
«lonnoie  de  France  ; nulle  part  il  ne  devroit  excé- 
der ce  prix;  c’efl  un  objet  de  première  néceffité.  La 
livre  de  Parme  n’efl  que  les  deux  tiers  de  celle  de 
Paris  ; le  louis  d’or  de  France  y paffe  pour  95  liv. 

Parme  capitale  de  tout  l’état compte  environ 
50,000  habitans.  Elle  a une  citadelle, uh  évéché 
iufifagaflt  de  Bologne  & une  univerfité.  Elle  eâ 
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fur  la  rlviere  de  Parme , à 12  lieues  fud-eft  de  Cré- 
mone , 14  fud-oueft  de  Mantoue  , 29  nord-oueft  . 
de  Modene,  25  fud-eft  de  Milan,  & 20  de  Bolo- 
gne, Longitude, fuivant  Defplaces  & de  la  Hire, 
28,  19;  latitude  44  d. , 44',  50". 

Cette  ville  eft  très-ancienne.  Elle  eft  fituee  dans 
une  plaine , fur  l’ancien  chemin  romain  nommî 
voye  Flaninienne  , elle  fut  faite  colonie  romaine  , 
en  même- tems  que  Modene , 1 an  379  Rome, 
& la  184  avant  J.  C.  fous  le  confulat  de  M.  Claii- 
dius  Marcellus,  & de  Quintus  Fabius  Labeo,  Cette 
ville  fouffrit  beaucoup  durant  le  triumvirat,  par 
les  infâmes  cruautés  des  gens  du  parti  d Antoine, 
Cicéron  parle  d’eux  avec  horreur,après  avoir  peint 
les  Parmefans  comme  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde.  Augufte  étant  monté  furie  trône , envoya 
de  nouveaux  colons  à Parme  , qui  en  prit  par 
reconnoiffance , le  furnom  de  Julia  Augujia  Ce- 
la nia, 

■ C’eft  à Parme  qn’on  s’arrête  fpécialement  pour 
voir  les  chefs-d’œuvre  du  Correge,  ne  à Corregio, 
près  de  Modene,  en  1494?  mort  en  1^374»  ceux 
du  Parméfan , François  Mazzuoli , ne  à Parme  en 
1 304  , metrt  à trente-fix  ans  r Bofçhi  1 appelle  le  fils 
des  Grâces:;  & ceux  de  Lanfranc , né  à Parme, 
mort  à Rome  en  1647  » ^ ^ foixante-fix  3^^. 

Le  théâtre  de  Parme , de  rarchiteâure  de  Vi- 
gnole,  eft  dû  aux  Farnèfes  : il  n’y  en  a pas  de 
femblable  dans  toute  l’Italie  ; il  peut  contenir  douze 
mille  fpeâateurs.  Le  théâtre  feul  a 20  toifes  4 pieds 
de  profondeur.  Au  pourtour  de  la  fàlle,  font  douze 
rangs  de  gradins, difpofes  en  amphithéâtre.  L efpace 
vuide  qui  eft  dans  le  milieu  de  la  falle  , a 20  toifes 
de  long  fur  9 de  large.  Malgré  l’immenfité  de  ce 
théâtre,  il  a la  propriété  finguliere  d etre  tres-favo- 
rabie  à la  voix.  Ce  n’eft  point  fur  ce  grand  théâtre. 
■ que  l’on  joue  habituellemeffl.  Il  eft  fi  vafte  que  l’îl- 
kimination  en  feroit  trop  difpendreufe d’ailleurs, 
à moins  d’un  concours  extraordinaire,  il  paroîtroit 
défert.  L’univerfité  fut  établie  en  1412,  & renon- 
veîlée  par  le  prince  Ranuzio  1,  de  la  maifon  Far* 

nèfe,  /r  J 

Le  palais  du  fouvemln  n’eft  qu’un  auemblage  de 
grandes  maffes  de  bâtimens,  fans  régularité,  fans 
ornemens,  fans  enfemble.  L intérieur  eft  peu  dé- 
coré. On  n’y  voit  plus  cette  fameiife  galerie  qui 
avoit  été  formée  par  les  Farnèfes.  Cette  colleélion 
fi  renommée  a éré  transférée  a Naples  par  dom 
Carlos.  Au  refte  on  y a confervé  un  chef-d’œuvre 
du  Correge  5 la.  Vierge  de  Saint- Jérome.  G eft  un  des 
plus  vantés  de  l’îtalre.- Rien  de  plus  vrai,  de  plus 
viïoursux  que  la  couleur  des  têtes  de  la  Vierge, 
de'rEnfanr- Jéfus  & de  la  Madelaine.  Celle  de 
la  Vierge  , fur-tout,  eft:  de  toute  beauté. 

Le  dame,  ou  la  cathédrale  de  Parme,  eft  fur- 
tout  remarquable  par  fa  coupole  peinte  à frefque 
par  le  Correge  , & qu’on  regarde  comme  fon  plus 
fameux  ouvrage.  Il  y régne  une  chaleur  d imagi- 
nation , une  hardiefle  dans  les  raccourcis , qui  ont 
fait  depuis  l’étonnement  & l’admiration  des  plus 
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gt'aads  maîtres.  Aujourd’hui  ce  bel  ouvrage  efl  un 
peu  dégradé.  A l’églife  du  Saint-Sépulcre  fe  voit 
Li  madoiiii  dclls  J^codeLlci  j tableau  fameux  j auffi 
du  Correge. 

Le  collège  des  nobles  eft  un  très-bel  établifle- 
ment  de  Raynuce  Farnèfe  , fait  en  1600  , pour 
la  jeune  noblelTe  qui  y eft  formée  avec  fom.  On  y 
voit  un  obfervatoire  8cun  cabinet  de  pliyfique.  La 
citadelle  loge  une  partie  des  troupes  de  l’état , qui 
montent  environ  à 2000  hommes. 

Pala^^o  giardino  eft  une  ancienne  maifon  de  plai- 
fance  des  ducs , qui  tient  à la  ville , & qui  a de 
grands  & beaux  jardins.  C’eft  près  delà  que  les 
François  réunis  au  roi  de  Sardaigne,  gagnèrent  la 
bataille  de  Parme,  le  29  Juin  1734»  fur  les  impé- 
riaux , commandés  par  le  général  Merci,  qui  y fut 
ïué. 

Vie  (Enée) , antiquaire  du  xvi®  fiecîe,  étoit  natif 
de  Parme.  Nous  avons  de  lui  les  médailles  des 
empereurs  & des  impératrices,  depuis  Nerva  & 
Plautlne,  jufqu’à  Lucius  Verus  & Salonine;  elles 
font  gravées  avec  propreté  , mais  par  malheur  ii  y 
ea  a plufieurs  de  faufles. 

Les  citoyens  de  Parme  prétendent  que  Macrobe 
(Aurelius  Macrobius)  , qui  viv oit  fur  la  fin  du  iv® 
ïiecle,  étoit  de  leur  ville  ; mais  il^  avoue  lui-même 
u’il  u’étoit  pas  né  dans  un  pays  ou  l’on  parlât  latin, 
es  faturnales  font  un  agréable  mélange  de  critique 
& d’antiquité , mais  le  ftiie  eft  d un  fiecle  où  la 
pureté  de  la  langue  latine  ètoit  perdue.  On  a encore 
de  lui  des  commentaires  fur  le  traité  de  Cicéron , 
intitulé  le Jonge  de  Scipion,  qu’il  a traduit  en  grec  , 
& que  Pontanus  & Meurfius  ont  enrichi  de  leurs 
notes. 

Caffius,  qui  confpîra  contre  Céfar,  étoit  auffi 
de  Parme.  Horace  appelle  Caffius  tofean,  etrufei- 
Ca£i , parce  que  la  ville  de  Parme  étoit  ancienne- 
ment delà  Tofeanne,  comme  l’ont  remarqué  Cla- 
vier, Lambin. 

PARNASSE , célèbre  montagne  de  Grèce  , dans 
la  Livadie,  & en  particulier  dans  la  Phocide.  Elle 
étoit  confacrée  aux  Mufas  , à Apollon  & a Bacchus. 
Les  Grecs  modernes  la  nomment  Lkaoura. 

C’eft  vers  le  lieu  où  étôit  la  ville  de  Delphes, 
aujourd’hui  Cafiri , que  l’on  peut  juftifier  ie  nom 
de  biceps, on  à deux  .Commets,  qui’on  adonné  à certe 
montagne.  De  l’entre-deux  de  ces  fommets  fort  la 
fontaine  Caftalienne  , dont  l’eau  faifoii  devenir 
poètes  ceux  qui  en  buvoient, 

M.  Spon  rapporte  que  cette  fontaine  coule  dans 
le  roc  où  elle  fait  de  belles  cafeades.  Au  fond  de 
l’entre-deux  du  rocher,  ajoute-t-il , nous  apperçu- 
mes  trente  pieds  au  deffus  de  notre  tête  une  grande 
ouverture  ; c’étoit-là  l’antre  des  nymphes  que  les 
poètes  appelloient  antrum  Corycium  \ l’eau  de  la 
fontaine  eft  excellente,  le  foleil  pouvant  à peine  y 
donner  un  quart  d’heure  en  tout  le  jour,  àcaufe  de 
la  hauteur  de  la  roche , qui  eft  derrière  & aux  deux 
côtés.  Au-deftbus  de  la  fource  de  cette  fontaine,  il 
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y a un  bain  quatre , à trois  ou  qiratre  degrés  taillés 
dans  le  roc. 

Ce  voyageur  fut  curieux  devifiter  la  cime  des 
deux  croupes  du  Parnaffe  , où  il  ne  trouva  que  des 
rochers  auCfi  anciens  que  le  monde  , fans  aucun  au- 
tre bâtiment,  qu’une  dixaine  de  huttes  de  bergers  ; 
enfuke  pourfuivant  fon  chemin  furie  Parnaffe  en 
tirant  vers  le  nord,U  avança  cinq  ou  fix  milles  dans 
des  fonds  de  vallons  & de  bocages  de  pins , pro- 
pres à la  foiitude  que  demande  la  poefie.  Du  refte 
c’eft  un  terroir  fec  & flérile. 

Après  ces  vallons , notre  voyageur  entra  dans 
une  plaine  de  fept  ou  huit  milles  de, tour , où  il  vit 
quelques  terres  labourées;  enforte  qu’il  avoit  peine 
à croire  qu’il  fût  fur  une  haute  montagne.  11  s’ar- 
rêta quelque  tems  auprès  d’une  belle  lource  , qui 
pouffe  deux  ou  trois  bouillons  de  la  groffeur  de  la 
tête , & fait  en  fortant  un  ruifleau  de  fept  à huit 
pieds  de  large  , qui  roule  deux  ou  trois  cens  pas 
parmi  les  cailloux  , & fe  va  jetter  dans  un  marais 
au  milieu  de  la  plaine. 

Cette  plaine  s’étend  jufqffau  pied  du  Licaoura 
proprement  dit , qui  eft  ordinairement  couvert  de 
neiges  toute  l’année  ; ii  y a de  ceî  endroit  encore 
pour  deux  heures  à monter  jufqu’au  fommet  ; de 
forte  que  le  Parnaffe  eft  une  des  plus  hautes  mon- 
tagnes de  la  Grèce.  On  le  découvre  de  la  forte- 
reffe  de  Corinthe  , qui  en  eft  éloignée  de  plus  de 
foixante  milles.  S’il  étoit  détaché  des  montagnes 
voifines  comme  le  mont  Athos,il  paroîtroit  d» 
plus  loin.  Ii  a de  tour  une  grande  journée  de  che- 
min , & n’eft  habité  que  vers  ie  bas. 

PARNAU.  Foye' Pernau. 

PAROPAMISE  , Cândaïïak. 

P AROS  ( île  de  ),  île  de  l’Archipel,  l’une  des  Cy- 
clades  , de  quatre  lieues  de  long  fur  trois  de  large  , 
fameufe  par  fes  beaux  marbres.  Elle  eft  fituée  entre 
: nie  de  Naxie  à l’orient,  & celle  d’Antiparos  à l’oc- 
cident. Pline , /iv.  4 , chap.  ta  , a bien  remarqué  la 
grandeur  de  File  de  Paros,  en  affur'ant  que  fon  dia- 
mètre n’eft  que  la  moitié  de  celui  de  Naxos , à la- 
uelle  il  donne  75  milles  de  tour  ; fur  ce  pied-là  , 
aros  n’en  doit  avoir  que  trente- fix  ou  trente-fept  , 
mefure  ordinaire  du  pays. 

On  y .compte  environ  quinze  cent  familles  ÿ 
taxées  ordinairement  à 4500  écus  de  capitation, 
cette  île  eft  bien  cultivée  : on  y nourrit  beaucoup 
de  troupeaux  ; le  commerce  y confifte  en  froment , 
orge  5 vin , légumes  , féfame , & toile  de  coton. 
Les  François  , les  Anglois  , les  Hollandois  y tien- 
nent un  conful.  Avant  la  guerre  de  Candie  on  y 
recueilloit  beaucoup  d’iuiile  ; mais  l’armée  véni- 
fenre  brûla  tous  les  oliviers  de  Paros , en  neuf  ou 
dix  ans  qu’elle  y féjounia. 

Cette  île  eft  pleine  de  perdrix  & de  pigeons  fau- 
vagei.  La  vi.inde  de  boucherie  y eft  bonne  , & les 
cociionsn'y  manquent  pas  : on  y mange  de  même 
que  dans  les  au. res  îles  d’excellens  petits  moiuon» 
nourris  dans  les  maifons  avec  du  pain  & des  fruits. 
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Les  melons  y font  délicieux.  Il  pleut  peu  dans 
cette  île , & le  coton , la  vigne , & les  figuiers  péri- 
roient  fans  les  rofées  qui  font  très- abondantes. 

Paros  , capitale  de  l’île  , étoit  la  plus  grande 
ville  , félon  Etienne  le  Géographe  , 8c  la  plus  puif- 
fante  des  Cyclades.  Mais  elle  eft  bien  différente 
aujourd’hui  de  ce  qu’elle  étoit  alors.  Elle  a un  évê- 
que Grec  fuffragant  de  Rhodes , 8c  elle  eft  fituée 
fur  la  côte  occidentale  de  Tlfle.  45 , 1 1 j lat, 
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Lorfqtie  les  Perfes  fous  les  ordres  de  Darius , 
paffèrent  en  Europe  pour  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens , Paros  embrafla  le  parti  des  Afiatiques  , 
qu’elle  fecoiirut  de  troupes  pour  la  bataille  de  Ma- 
rathon. Miltiade  couver;  de  gloire  après  cette 
grande  journée  jobtint  des  Athéniens  une  puiffante 
dote  , les  afîura  qu’il  fneneroit  cette  drmée  dans 
nn  pays  d’où  elle  rapporteroit  de  grandes  richefles. 
Paros  fut  affiégée  par  mer  & par  terre  ; mais  ce 
fiège  fur  glorieux  aux  Pariens  ; car  Miltiade  , qui 
étoit  le  plus  grand  capitaine  de  fon  tems  , n’eut  pas 
la  gloire  de  les  foumetcre.  Thémiftocle , après  la 
bataille  de  Salamine  , rendit  Paros  tributaire  d’A- 
thènes-  Antérieurement  à cette  époque,  elle  avoir 
obéi  avec  le  refte  des  Cyclades  aux  Pcolomée  rois 
d’Egypte.  Mithidrate  en  fut  le  maître  quelque  tems. 
Les  empereurs  grecs  les  poffédèrent  à leur  tour  ; 
enfuite  Paros  appartint  à deux  nobles  Vénitiens , 
Marc  Sanudo  8c  François  Venier  , qui  furent  obli- 
gés de  la  cédera  BarberoufTe,  capitan  hacha  , fous 
Soliman  IL  Depuis  ce  tems  elle  eft  reftée  fous  la 
domination  dés  Turcs, 

On  ne  voit  plus  à Paros  que  de  ralférables  fal- 
feurs  de  falières  8c  de  mortiers , au  lieu  de  ces 
grands  fculpteurs  & de  ces  habiles  archlteâes  qui 
ont  autrefois  rendu  le  marbre  de  cette  île  plus  cé- 
lèbre que  celui  des  îles  voifmes  : car  cette  belle 
pierre  n’eft  pas  moins  commune  à Naxie  8c  à Tine  ; 
mais  on  y manqua  dans  un  certain  tems  d’habiles 
gens  pour  la  mettre  en  œuvre. 

A l’égard  des  ftatues , les  plus  habiles  gens  con- 
viennent que  le  marbre  d’Italie  eft  préférable  à ce- 
lui de  Grèce.  Pline  foutient  avec  raifon  que  celui 
de  Luna  eft  bien  pins  blanc.  Le  marbre  grec  eft  à 
gros  cryftallins , qui  font  de  faux  jours  , & qui  fau- 
tent par  petits  éclats , fi  on  ne  le  ménage  avec  foin  ; 
au  lieu  que  celui  d’Italie  obéit  au  ctfeau,  parce 
qu’il  a le  grain  beaucoup  plus  fin  8c  plus  uni.  Peut- 
être  le  marbre  grec  feroit-il  plus  doux,  fi  on  creu- 
foit  à Paros  jufqu’à  une  certaine  profondeur.  On  y 
trouve  auffi  une  pierre  fort  dure , femblable  au 
porphire,  mais' dont  les  taches  font  pâles.  Il  eft 
yrai  qu’il  faudroit  ouvrit  ces  carrières  pour  en  cpn- 
îioître  les  beautés. 

Archilochus,  ce  fameux  auteur  des  vers  ïambes , 
fe  diftingua  parmi  les  beaux  génies  de  Paros.  Il 
étoit  contemporain  de  Tarquin  le  Superbe  , 8c  flo- 
Tifîbit  fous  la  quinzième  olympiade , 720  ans  avant 
J.  C.  Ce  poët®  foutint  à Olympie  l’éclat  de  fa  ré- 
putation , par  l’hymne  en  l’honneur  d’îîercule  , 
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dont  Plndare  8c  plufienrs  anciens , nous  ont  tranf- 
mis  la  mémoire.  Tout  le  monde  fait  que  Lycambp 
lui  ayant  promis  fa  fille  en  mariage  , 6c  lui  ayant 
manqué  de  parole  , Archiloque  fit  contre  lui 
des  vers  ïambes  fi  piquans  , qu’il  fe  pendit  de 
défefpoir. 

PARSIS  (les  ) , peuples  d’Afie  , connus  aulît 
fous  le  nom  de  Gaures  ou  de  Guebres.  Ils  font 
principalement  répandus  dans  la  province  de  Ker- 
man  , en  Perfe  , 8c  dans  le  Guzurate.  Ils  defcen- 
dent'des  anciens  perfes  qui  , au  feptième  fiècle  , 
fe  réfugièrent  d’abord  d^ins  le  Koheftan  , lorfque 
les  Mahométans  eurent  mis  fin  à la  dinaftie  perfane 
des  Sanafides.  Leur  doélrine  eft  celle  de  Zoroaf- 
tre  , mais  défigurée  par  le  tems , par  l’ignorance  i 
par  l’avidité  des  prêtres.  Gaures. 

PARTENAY,  Pertiacum , ou  P ertinaculum  , pe- 
tite ville  de  France  dans  le  Poitou,  chef-lieu  d’un 
petit  pays  appelle  la  Gatine  , fur  la  Thoue , à 6 
li.  au  nord  de  Saint  - Maixant  , à 6 au  midi  de 
Thouars  , 8c  75  f.  o.  de  Paris.  Long.  17  , 15;  lat, 
46 , 40.  On  en  tire  beaucoup  de  bled  8c  de  bef- 
tiaux. 

PARTHENOPE,  c’çft  aujourd’hui  la  ville  de 
Naples.  F’oyêif  Naples. 

PARU , ville  capitale  d’un  royaume  de  même 
nom , fur  les  côtes  du  Malabar.  Les  chrétiens  de 
S.  Thomas  qui  habitoient  cette  ville,  étoient  ceux' 
qui  avoient  le  plus  d’averfion  pour  l’églife  ro- 
maine. Lorfque  l’archevêque  Menezes  y alla  en 
1599  pour  les  engager  à reconnoître  le  pape,  ils 
ne  purent  fouffrir  qu’il  les  exhortât  à recevoir  la 
confirmation.  Ils  dirent  que  leurs  évêques  ne  leur 
en  avoient  jamais  parlé  , que  ce  n’étoit  pas  un  fa- 
crement  établi  par  Jefus-Chrift , 8c  qu’ils  ne  per- 
mettroient  jamais  que  l’archevêque  mît  la  main  fur 
le  yifage  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  filles,  La 
Crofe  , hifl.  dii  chrijlian,  des  Indes  , 8cc.  pag.  109 
& 1 10. 

PAS,  eft  en  général  une  mefure'  déterminée  par 
l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux  pieds  d’une 
perfonne  qui  marche.  Voye^  Mesure. 

Le  pas  ordinaire  eft  de  deux  pieds  8c  demi  ; plu- 
fieurs  le  font  cependant  de  trois  pieds  ; le  pas  géo- 
métrique , ou  le  pas  allemand  , appellé  auffi  le 
grand  pas  , eft  de  cinq  pieds.  J^oyei  PiED. 

Les  anciens  milles  romains  8c  les  milles  italiens 
modernes  font  de  mille  pas  , mille paffus.  La  lieue 
françoife  eft  de  trois  mille  pas  ; la  lieue  allemande 
eft  de  quatre  mille  pas,  Voye^  Mille  , LiEUE  , 8cc. 

PASEWALK  , ville  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Haute-Saxe , 8c  dans  la  Poméranie  Brandebour- 
geoife,  fur  la  rivière  d’ücker.  Elle  eft  du  nombre 
de  celles  que  l’on  appelle  immédiates  dans  le  pays  , 
c’eft-à-dire  , que  pe  faifant  partie  d’aucun  bailliage, 
elle  reftbrtit  direélement  au  prince.  La  rivière  dont 
elle  eft  baignée '&  qui  va  tomber  dans  le  Frif- 
chaff,  lui  procure  un  aflez  bon  commerce  de  den- 
rées , 8c  fait  écouler  avec  facilité  les  ouvrages  en. 
fer  qui  fe  travaillent  à fes  portes.  Elle  eft  peuplée 


PAS 

dè  luthériens  8c  de  retormes  Vallons.  Dans  là 
guerre  de  30  ans  elle  fut  fort  maltraitée. 

PASINA  , c’eft^Jnft  qu’écrit  la  nouvelle  carte  de 
l’empire  Ruffien , au  lieu  de  Piaf.il-u  j c’efl  un  pays 
de  l'empire  Ruffien  , dans  la  Partarie  mofcovite. 
On  ne  fait  rien  encore  de  ce  pays , finon  qu’il  eft 
traverfé  par  la  rivière  qui  lui  donne  fon  nom  % 8c 
qui  va  fe  perdre  dans  la  mer  Glaciale  , environ  a 
30  lieues  de  l’embouchure  du  fleuve  Jeniféa. 

PASLAY,  ville  dEcoffe  , dans  la  province  de 
Cunningham , autrefois  avec  une  célèbre  Abbaye  , 
dont  les  moines  écrivirent  l’hiftoire  d’Ecoffe.  Elle 
eft  fur  le  Cort  à 1 5 1.  d’Edimbourg  , & 1 3 3 de  Lon- 
dres. Long.  12 , 40;  hit.  56 , 30. 

PASSAGE  DU  NORD.  On  a pu  remarquer  en 
lifant  divers  articles  de  géographie  , favoir  , Ame» 
KIQUE  SEPTENTRIONALE  , AsiE  , CALIFORNIE  , 

Mer  de  l’ouest,  que  I on  s’y  propofoit  pour  but 
principal , de  prouver  que  le  paftage  en  Amérique 
par  le  ‘nord  oueft  étoit  impoiiible  , & qu’il  étoit 
non-feulement  poffible  par  le  nord-eft  , mais  fûr 
& facile.  On  remarquera  encore  le*  même  but  dans 
l’article  Yeço.  Tous  ces  articles  contiennent  des 
Taifons  8c  des  preuves  de  cette  double  aflertion , ce 
qui  abrégera  beaucoup  celui-ci.  Je  commencerai 
par  établir  quelques  notions  dont  on  doit  fe  munir 
avant  que  de  pratiquer  la  route  que  je  tente  d’ou- 
vrir aux  navigateurs. 

Les  glaces  font  le  plus  à craindre  dans  le  volfi- 
ïiage  des  terres  : ce  font  les  grandes  rivières  qui  les 
déchargent  dans  la  mer  à leur  embouchure  ; c’eft  le 
vent  du  nord  qui , fur  la  mer  glaciale , les  retient  8c 
les  accumule  autour  des  terres.  Un  vent  de  fud  au 
contraire  , les  fait  fondre  8c  les  difperfe  au  loin  en 
débris  flottans.  Le  froid  n’augmente  pas  à propor- 
tion qu’on  approche  du  pôle  ; le  Spitzberg  eft 
moins  froid  que  la  nouvelle  Zemble  , quoiqu  il  foit 
plus  feptentrional  de  fept  à huit  dégrés.  Le  Groen- 
land eft  plus  fertile  au  nord  qu’au  midi:  c’eft  par  les 
prcduéhons  d’un  pays  qu’on  peut  juger  de  la  tem- 
pérature. On  a trouvé  fous  le  quatre-vmgtième  de- 
gré de  latitude  , un  marais  fans  fond , 8c  qui  n’eft 
jamais  gelé;  tandis  qu’au  foixantième  degré  près  de 
Sakutzk  , M.  Gmeliiî  affure  que  durant  deux  étés  la 
terre  creufée  à treize  toifes  de  profondeur  , étoit 
gelée  Sc  dure  comme<ain  roc.  Gouldens  , qui  avoit 
fait  trente  fois  le  tour  du  nord,  a certifié  à Char- 
les II,  roi  d’Angleterre  , que  deux  vaiffeaux  hol- 
landois  avoient  trouvé  à 89  degrés,  c’eft  à-dire  , au 
pôle  Arclique  , une  mtr  libre  , profonde  8c  fans 
glaces.  Enfin  les  navigateurs  ne  do.vent  pas  igno- 
rer que  l’Amérique  eft  plus  froide  que  l’Afie,  au 
moins  de  dix  degrés.  Les  prétendues  preuves  allé- 
guées jufqu’à  prélent  en  faveur  de  la  poffibilite  du 
paffage  par  les  mers  du  nord  oueft  , fe  réfutent 
d’ellès-mêmes.  On  a refferré  la  mer  orientale  : mais 
ce  qu’on  perd  fur  cette  mer , on  le  regagne  du  côté 
des  tferres,  qu’on  avance  jurqu’à  207  degrés  de 
longitude.  Dès-lors  on  retranche  une  bonne  partie 
de  Foueft  de  l’Amérique  , qui,  refferré  de  ce  coté , 


PAS  5'Î5 

fe  trouve  encote  limité  vers  le  fud  par  une  efpèce 
de  golfe  qu’on  fait  avancer  au-delà  du  foixantième 
degré  de  latitude.  Mais  que  deviendront  alors  les 
relations  de  tous  les  peuples  de  l’Amérique  , placés 
entre  le  cinquantième  8c  le  foixantième  degrés  de 
latitude  , qui  parlent  d’un  continent  de  mille  lieues 
vers  l’oueft.^  Que  dira-t-on  du  témoignage  d’un 
peuple  fauvage  qui  venoit  du  einquante-unième 
degré , fans  avoir  la  moindre  connoiffance  d’une 
mer  dans  fon  voifinage  ? Si  les  Sauvages  de  la 
baie  de  Hudfon  n’ont  aucune  idée  de  ce  paffage,  qui 
doit  être  fort  proche  de  leur  contrée,  comment  fe 
perfuader  qu’il  exifte  ? On  le  place  à 62  degrés  30 
minutes.  'Wilfon  , dit-on , y a paffé , 8c  n’y  a trouvé 
fur  la  fin  du  détroit  qu’une  mer  fans  terre  de  côté 
ni  d’autres.  Pourquoi  donc  chercher  encore  ce  paf- 
fage qu’un  Anglois  a trouvé  » quand  on  en  a la  la- 
titude précife  ? Mais  c’eft  en  le  cherchant  que  d’au- 
tres Anglois,  choifis  par  M.  Dobbs,  ont  découvert 
qu’il  n’exifioit  pas , 8c  qu’au  lieu  d’une  mer  , ils 
n’ont  trouvé  que  des  rivières.  Ellis  convient  lui- 
même  que  toutes  fes  recherches  aboutirent  à dé- 
couvrir que  le  prétendu  détroit  trouvé  par  Wilfon  , 
finiffoit  par  deux  petites  rivières;  qu’ayant  tenté  à 
droite  Sc  à gauche,  il  avoit  trouvé  une  ouverture 
au  fud  , mais  barrée  par  une  file  de  rochers , 8c  une 
ouverture  au  nord,  qui  expiroit  à trois  milles  de 
l’entrée.  Cependant  Ellis  prévenu  pour  ce  paffage  , 
le  cherche  dans  un  autre  endroit.  Mais  les  raifons 
qu’il  donne  pour  vouloir  qu’on  le  trouve  , font 
bien  foibles.  S’il  y avoit,  dit-il,  un  grand  conti- 
nent à l’oiieft  de  la  baie  d’Hudfon  , on  y trouveroit 
de  gros  bois , & cependant  on  n’y  voit  que  des 
buiffons.  Je  réponds  que  le  continent  de  la  Tarta- 
rie  eft  très-vafte;  cependant  il  n’y  croit  point  de 
grands  arbres  au-delà  du  foixantième  degré  : c’eft: 
le  froid , 8c  non  pas  feulement  le  voifinage  de  la 
mer , qui  s’oppofe  à la  végétation  des  arbres.  Il  y a 
des  îles  , des  ifthmes  , des  montagnes  voifines  de 
la  mer,  qui  font  couvertes  de  forêts.  Ellis  fuppofa 
un  flux  de  la  mer  du  fud,  qui  exifte  jufqu’à  fix 
cens  lieues  dans  les  terres.  Pourquoi  donc  n’a-t-il 
pas  fuivi  ce  flux  au  tems  du  reflux } Pourquoi  n’a- 
t-il  pas  cherché  cette  mer  du  côtéde  l’ougft  ou  du 
fud-oueft?  Ellis  a trouvé  des  baleines  de  deux  cens 
pieds  dans  la  baie  de  Hudfon:  il  fuppofe  qu’elles 
venoient  de  cette  mer  inconnue,  8c  conclut  qu’elle 
ne  doit  pas  être  éloignée.  Mais  comment  auroient- 
elles  franchi  un  paffage  fi  étroit  que  celui  qu’il  a 
« ouvé?  Enfin,  on  fuppofe  ce  paffage  tantôt  au 
foixante-deuxième  , tantôt  au  foixante-clnquième  , 
8c  tantôt  au  foixante-neuvième  degré.  Mais  une  na- 
tion fauvage,  placée  au  foixante-doiizième  degré  , 
vient  jufqu’au  Fort-Bourbon  , fous  le  cinqiiante- 
feptiême  degré,  toujours  àjpieds , fans  avoir  au- 
cun ufage  des  canots , ni  la  plus  légère  connoiffance 
d’une  mér  ou  d’un  détroit  , fi  ce  n’eft  d'une  baie  à 
l’eft.  Comment  une  mer  suffi  grande  que  celle 
qu’on  fuppofe  à l’oueft  , feroit-elle  ignorée  des  peu- 
ples qui  voyagent  à deux  ou  trois  cens  lieues  su- 
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u»iir  d’eux  ? Toutes  les  nations  américaines,  de- 
puis le  i'oixantième  degré  j^ufqu  au  quarantième  , 
parlent  d’un  continent  de  cinq  cens  lieues,  & de 
quatre  à cinq  mois  de  marche.  Dans  toute  cette 
étendue  , il  n’y  a donc  pas  un  détroit  entre  les 
mers  du  fud  & du  nord.  Ces  faiivages  ont  moins 
d’idée  de  cette  mer,  au nqrd  oueft  de  leur  pays  , 
qu’ils  n’en  ont  de  peuples  éloignés  à mille  lieues 
de  chez  eux.  Enfin , quand  bien  même  il  y auroit 
un  paffage  au  Nord-oueft  vers  le  pôle , pourquoi 
le  chercher  par  la  baie  de  Hudfon  , jufqu’au  fond 
de  la  baie  de  Baffins,  pour  venir  pafferfous  le  pôle, 
& fe  porter  au  cap  de  Schalaginskoi , à travers  une 
mer  inconnue , peut-être  coupée  d’iles  & de  ro- 
chers , peut  être  fermée  par  des  terres } 

Pour  revenir  à Eilis , un  de  mes  amis  qui  le  vit  à 
Livourne , il  y a 7 à 8 ans , lui  parlant  de  fes  décou- 
vertes j Eilis  lui  dit  naturellement  qu’il  croyoit  tou- 
jours un  paffage  ou  un  détroit  à la  Répuife-Bale , 
& non  ailleurs  ; que  du  refle  , il  ne  penibit  pas  que 
cette  découverte  pût  être  d’un  grand  ufage,  ni  que 
même  l’efpérarice  d’un  paffage  de  ce  côté  pût  être 
réalifée  à l’avantage  de  la  navigation.  Je  ne  fuis  pas 
étonné qu’Eliis ait  renoncé  aune  opinion  qu’il  avoit 
foutenue  avec  tant  de  ze!e.  Mais  je  trouve  fort  re- 
rnaïquable  qu’il  ait  perfifté  à croire  qu’il  y eût  im 
détroit  à la  Répulfe-Baie,  avant  qu’on  parlât  de  la 
découverte  dont  je  vais  donner  l hiftoire. 

Dans  les  papiers  publics  du  mois  d’avril  1769,  je 
lus  ce  qui  fuit.  Londres  4 avril. 

« il  y a quelques  mois,  qu’un  officier,  qui  a ci- 
?»  devant  monté  des  vaiffeaux  de  la  compagnie  de  la 
3î  baie  de  Hudfon  ,fit  part  aux  miniftres,  qu’il  avoit 
?»  trouvé  le  paffage  defiré  par  le  nord-oued  pour 
s»  aller  aux  Indes  orientales  ; ayant  heureufement 
*>  paffé  du  détroit  de  Répulfe-Baie  à un  autre  di- 
s>  trok  par  lequel  il  avok  paffé  dans  l’Océan  de  la 
*>  Tartarie.  Cet  officier,  de  l’agrément  du  minidere , 
«»  commença  à mettre  au  jour  ces  decouvertes  & 
î»  dreffa  des  plans  & des  cartes  exaâes  des  côtes 
3»  par  lefquelles  il  avoit  paffé.  Mais  cette  piiblica- 

tion  a été  tout-à-coup  fupprimée,  & l’on  pré- 
« tend  qu’il  a été  réfolu  , fur  les  inftances  de  la 
ï»  compagne  des  Indes , & celle  de  la  baie  de  Hud- 
»»'fon,de  ne  point  rendre  publique  cette  décou- 
» .verte  , ni  rien  qui  y foit  relatif  n. 

On  peur  juger  combien  ma  curiofité  fut  excitée 
par  cette  nouvelle  ; j’écrivis  dans  l’indant  à un  ami 
de  Londres  , auffi  curieux  que  moi  de  pareilles  dé- 
couvertes; le  priant  de  vouloir  me  dire  au  phitôr, 
fl  le  fait  étoiî  vrai  , fi  on  n’en  pouvoit  favoir  le  dé- 
îail , quel  étoit  le  nom  de  l’officier  , &c.  &c. 

J’eus  une  prompe  réponfe , que  le  fait  étoit  vrai  ; 
que  le  capitaine  fe  nomaioit  Alexandre  Cluriy  ; qu  un 
libraire  lui  avoit  dit  que  dans  peu  il  pubÜeroic  un 
«ouvrage  de  ce  navigateur , avec  une  carte  ; quoi- 
qu’il n’y  toucheroiî  rien  de  cette  découverte  ni  n’en 
dirok  quoi  que  ce  fût , jufqu’à  ce  qu’il  fût  affuré  de 
la  récompenfe  promife. 

/§  fpupçojîuai  ppurtanî  que  la  carte  du  pioins 
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donneroit  plus  ou  moins  d’éclairciffement , & î# 
priai  mon  ami  de  m’envoyer  cet  ouvrage  |fitôt 
qu’il  paroîtroit;  demandant  s’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  tirer  quelque  chofe  detplus  de  M.  Cluny.  Il 
îîi’envoya  le  livre  , me  promettant  de  faire  fon  poff 
fible  pour  parler  au  capitaine , & de  me  faire  lui- 
même  le  rapport  de  leur  entretien  , devant  me  ve- 
nir voir  en  feptembre. 

Louvrage  a pour  titre , V American  traveller  ou  le 
Voyageur  Américain  , &c.  fans  no.n  d’auteur  Voici 
ce  qui  regarde  le  paffage  , comme  on  pourra  le  voir 
fur  l’extrait  de  la  carte  ( Voyer  carte  X.  ).  Le  fond  de 
laRepulfe-Baie,efientre66  & 67 d. latitude, 292  d, 
longitude  ; le  détroit  fe  détourne  un  peu  incliné  vers 
le68|  d.  latitude  &289  d.  longitude,  jüfqu’à  pref- 
que  69  d.  latitude  & 265  d.  longitude  ; dé  maniéré 
que  fa  longueur  ne  feroit  qu’environ  27  d. , ce  qui 
feroit  202 1 lieues  , iufqu’à  fa  communication  avec 
la  mer  du  nord  ; la  fin  forme  deux  caps  ; l’un  vers 
le  nord,  cap  Spuml , l’autre  au  fud,  cap  Fuwler  ; 
la  côte  vers  l’eîl  j prefque  tout  ouefi;  & ouefl-fud- 
oueft  juiqu’à  68  d.  latitude  & 210  d.  longitude, 
vers  l’endroit  ou  il  fuppofe  que  Givofden  avoit 
abordé. 

Je  preffai  donc  mon  ami  d’avoir  un  entretien 
avec  M.  Cluny,  & de  lui  demander  i®.  fi  réellement 
il  avoir  vu  & paffé  ce  détroit  ? Pourquoi,  ne  vou- 
lant rien  publier  de  cette  découverte,  il  avoit  tracé 
ce  détroit  fur  fa  carte  ? 3°.  Qu’à  83  d.  n’ayant  vu 
ni  terre  ni  glace,  pourquoi  il  n’avoit  pas  été  affez 
envieux  de  pouffer  jufqffiau  pôle  pour  le  recon- 
noître  ? 

Mon  ami  m’en  fit  le  rapport  verbal  en  feptem- 
bre  , m’affurant  qu’il  avoit  eu  une  converfation  avec 
M. .Cluny  fur  la  fin  d’août  ; mais  occupé  des  pré- 
paratifs âe  fon  départ,  ils  étoienc  convenus  d’e« 
avoir  une  plus  ample  à fon  retour  ; qu’il  avoit  ré- 
pondu à mes  queftions  : 

1°.  Que  réellement  il  avok  vu  & paffé  ce  détroit, 
que  même  il  avoit  examiné  tous  les  environs  , 
ayant  fait  plufieurs  voyages  par  terre  dans  ces  quar- 
tiers. 

2°.  Qu'il  y avoit  tant  de  détails  & de  circonf- 
tances  fur  cette  découverte,  au  point  que  par  rinf- 
peélioh  de  la  carte  feule,  & fans  des  explications  , 
on  n’en  pouvoit  guere  faire  ufage. 

3°.  Que  la  penfée  lui  étoit  bien  venue  de  pouf- 
fer vers  le  pôle,  mais  qu'il  avoit  en  même  tem=  ré- 
fléchi qu’on  ignorok  tout  de  ce  côté  ; que  des  gouf- 
fres , quelque  vertu  aimantée  , ou  d’autres  dange.  s 
étoieot  à craindre  fous  le  pôle  , & qu’un  feul  vaif- 
feau  ne  pouvoit  rifquer  ce  voyage  , avant  que  tou- 
tes les  firconflances  n’en  ftiffent  connues. 

Je  recommandai  fort  à mon  ami  d’avoir  une  am- 
ple converfation  avec  M.  Cluny  à fon  retour  , lur 
divers  objets  , dont  je  lut  donnai  la  note. 

Il  ne  put  fe  rendre  à Londres  avant  le  siols  de 
février  1770.  Auflî-tôt  U écrivit  à M.  Clunj',  & 
lui  demanda  un  moment  d’entretien.  Le  capitaine 
répondit  qu’il  le  prioit  d’^tiencjre  le  rétabliflemenf 
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'flc  fafanté,  qu'alors  il  viendroit  voir  mon  amî  à fa 
campagne  ; celui-ci  s’en  informant , en  juin  j ap- 
prit la  mort. 

Pous  ces  faits  intéreffans  par  eux-mêmes  , in- 
connus , & par  la  mort  de  M.  Cluny , devenus 
I tels  que  peut-être  on  oubliera  cette  découverte  , 
on  {en  donnera  avec  le  tems  quelque  conte  fcm- 
fclable  à ceux  de  l’amiral  de  Fonte  & de  Fuca. 
J’ai  cru  qu’il  convenoit  de  faire  un  rapport  fidele 
de  tout  ce  que  j’en  fais  , & l’accompagner  de 
quelques  réflexions. 

Que  dire  de  cette  découverte  ? On  me  pardon- 
neroit  bien  quelques  doutes. 

Midleton  doit  avoir  découvert  la  baie  de  Ré- 
pulfe  ( quoique  le  Nettel\a  ait  été  auparavant 
placé  â-peu^rès  dans  ces  mêmes  parages  ) : il  l’a 
trouvée  de  üx  à fept  lieues  de  largeur  au  fond  , 
& point  de  paffage  , ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Repulfe-Baie.  Tous  les  environs  remplis 
de  glaces  , le  vaiffeau  en  fut  pris  le  ii  ou  12  Juil- 
let au  nord-oueft  du  cap  Dobbs  ; une  riviere  dont 
l’embouchure  étoit  de  7 à 8 lieues  ; le  lieutenant 
envoyé  le  15  pour  la  remonter,  revint  le  17, 
ayant  pénétré  par  les  glaces  , & trouvé  qu’elles 
en  couvroient  toute  la  largeur  ; point  de  poiffon 
dans  cette  riviere , fans  doute  parce  qu’elle  efî: 
le  plus  fouvent  glacée. 

Comment  efpérer  que  dans  un  détroit , qui 
avoir  échappé  à Midleton  , il  n’y  eût  pas  de  gla- 
ces ; dans  un  détroit,  dis-je,  de  plus  de  200 
lieues  de  long  , entre  67  & 69  d de  latitude  ï mais 
les  Anglois  prévenus , dirent  que  Midleton  s’é- 
toit  laifle  corrompre. 

Si  d’un  autre  côté  je  fais  réflexion  , que  Cluny 
a dit  avoir  vu  ; qu’il  s’eft  adreffé  aux  miniffres  -, 
qu’il  avoir  commencé  à dreffer  des  plans  & des 
cartes  -,  qu’il  efpéroir  une  grande  récompenfe , & 
fans  doute  d’être  employé  pour  perfeftionner  la 
découverte  avant  que  de  l’obtehir  ^ que  les  deux 
compagnies  dévoient  être  perfuadées  de  la  vérité, 
puifqu’elles  fe  mirent  à la  traverfe-,  qu’il  a éga- 
lement tracé  le  paffage  fur  la  carte  publiée  , & 
impofé  des  noms  aux  deux  caps , &c.  On  n’en 
devroit  plus  douter.  On  peut  y ajouter  que  le  peu 
& très-peu  qu’on  fait  des  pays  occidentaux  de 
cette  partie  fi  vafle  de  l’Amérique  , nous  peut 
faire  conjeâurer,  que  pluson  avance  vers  l’oueft, 
plus  le  pays  efl:  fertile  , peuplé  & l’air  tempéré. 
M.  Steller  a remarqué  qu’il  y a une  différence 
furprenante  en  ceci , entre  l’extrémité  orientale 
de  l’Afie  & le  continent  oppofë  de  l’Amérique  ; 
d’ailleurs  quelques-uns  foupçonnent  que  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  de  l’Amérique  confifie 
en  des  ifles. 

Adoptons  donc  cette  découverte,  jafqu’à  ce 
que  les  relations  contraires  nous  la  faiTcnt  aban- 
donner. Mais  examinons  la  quefrion  ; ? eut-elle 
conduire  au  but  de  trouver  une  route  plus  com- 
mode , plus  courte  pour  les  Indes  orientales  que 
celle  en  doublant  le  cap  de  làonne-Jdfpdfance  .?  Je 
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dis  , non  : & alors  quelle  rccompenfc  mérite- 
t-elle  , fi  on  n’en  peut  tirer  aucun  avantage  ? 

On  ne  peut  pafl'er  à la  Baie  de  Hudfon  de  y na- 
viguer, que  dans  les  mois  de  juillet  & d’août  ; 
encore  avec  de  grandes  précautions  contre  les 
glaces  par  lefquelles  les  navigateurs  ont  été  en- 
fermés du  plus  au  moins  dans  le  courant  même 
de  ces  deux  mois.  Voilà  qu’en  août  on  feroit  par- 
venu heureufement  à la  baie  de  R.cpiille  , 8c  plus 
de  trois  mois  de  perdus  , à compter  du  mois  de 
mai  ; je  dis  plus,  puifqu’on  part  fouvent  plutôt 
en  mars  même  , pour  la  mer  du  nord-eft.  Quel 
parti  prendre  alors  l faire  le  trajet  par  un  détroit 
peu  large , de  200  lieues  de  long , à compter 
même  ce  palfage  fans  aucun  empêchement  -,  il  ne 
faudra  guere  moins  d’un  mois  dans  ces  parages, 
aufîi  long-tems  que  la  route  ne  feroit  pas  plus 
connue  8c  fréquentée  ; alors  vers  la  fin  de  l'ep- 
tembre  , on  fe  trouveroit  dans  la  mer  du  nord  , 
inconnue  , vers  les  70'^  à la  même  latitude  , où 
on  compte  celle-ci  libre  , depuis  265  d longitude 
au  210 -,  en  fuppofant  ici  que  les  nouvelles  cartes 
doivent  être  adoptées  , ce  fera  55  d &fera  envi- 
ron 360  lieues  ; donnons  feulement  trois  femai- 
nes  pour  les  faire,  & on  approchera  de  la  fin 
d’oélobre  , alors  on  fe  trouvera  à l’entrée  du  dé- 
troit-, fi  on  vouloir  adopter  le  calcul  de  M.  de 
l’Ifie  , qui  pofe  800  lieues  depuis  là  jufqu’au 
Japon  , jufqu’où  ceci  nous  meneroit-il  l II  fau- 
dra hiverner  quelque  part.  Sera-ce  à la  baie  de 
Hudfon  ? La  relation  de  Midleton  & de  tous 
les  autres  ne  permettroit  pas  d’efpérer  qu’on 
trouvât  des  gens  qui  vouliifient  s’expofer  fur  les 
côtes  de  cette  mer  inconnue  , fans  habitations, 
fans  vivres  , fans  fecours.  Encore  moins  , fera- 
ce  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Amérique  que 
l’on  ne  connoit  pas  ? Sera-ce  fur  celles  de  l’Afie  1 
on  n’y  feroit  pas  reçu  fort  amicalement  par  les 
Rulfes.  Ou  bien  enfin  poufferoîr-on  pendant 
toiii  l’hiver  jufqu’au  Japon  , pour  s’y  radouber 
& fe  pourvoir  de  vivres , oy  plutôt  pour  s’y  voir 
expofe  à être  mis  à mort  l Si  tout  réuuiflbic 
d’une  maniéré  telle  qu’on  pourroit  le  fouhaiter 
ce  feroit  doubler  ou  tripler  le  tems  qu’on  em- 
ploie ordinairement  pour  aller  aux  Indes. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  tenter  de  trouver  un 
paffage  au  nord-eft.  Voici  les  raifons  qui  par- 
lent en  faveur  de  cette  route. 

Les  harpons  anglois  , hollandois  & bifeaïens 
qu’on  trouve  quelquefois  dans  les  baleines  qui 
fe  prennent  fur  la  mer  d’Amur  , prouvent  la 
réalité  de  ce  paffage.  Ces  baleines  ne  peuvent  y 
venir  que  du  Spitzberg  , en  doublant  le  capScha- 
laginskoi.  Si  cet  intervalle  étoit  couvert  de  gla- 
ce , elles  y périroient  , parce  qu’une  baleine 
peut  à peine  vivre  quefijues  heures  Ibus  la  glace. 
Le  bois  jette  fur  les  côtes  du  Groenland  attelle 
par  fa  grolléur  8c  par  les  vers  dont  il  eft  rongé  , 
qu  il  vient  d’un  pays  chaud  ; car  il  n’eft  guère 
piobablc  qu’au-delà  du  quatre-vingticme  degre 
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de  latitude,  îl  fe  trouve  un  pays  abondant  en 
bois.  Mais  de  quelque  côté  qu’il  arrive  , foit  de 
l’Amérique  ou  de  la  Tartarie  orientale,  comme 
il  double  le  cap  Scalaginskoi , il  doit  au  moins 
paffer  par  une  mer  libre  & ians  glaces.  Sous  les 
cercles  polaires  , il  peut  faire  plus  chaud  en 
été  que  che2  nous  en  hiver  , parce  que  le  foleil 
qui  n’eft  alors  pour  nous  qu’a  quinze  degrés  d’é- 
lévation , & pour  quelques  heures  chaque  jour  , 
fe  trouve  au  pôle  de  vingt-trois  degrés  d’éléva- 
tion en  été  , fans  jamais  fe  coucher.  Ce  jour  con- 
tinuel fait  préfumer , dit-on , qu’on  iroit  dans 
fix  femaines  au  Japon  par  cette  route  , tandis  que 
par  la  route  de  rooeft , il  faudroit  neuf  mois  pour 
arriver  au  même  terme. 

A ces  preuves  naturelles  joignons  en  d’autres 
que  nous  foiirniffent  des  témoignages  auxquels 
on  ne  peut  fe  refufer.  M.  Gmeîin  , parlant  des 
tentatives  faites  par  les  Ruffes  pour  trouver  un 
au  nord  eft , dit  que  la  maniéré  dont 
on  a procédé  à ces  découvertes  , » fera  en  fon 
» tems  le  fujet  du  plus  grand  étonnement  de  tout 
» le  monde , lorsqu’on  en  aura  la  relation  au- 
w thentique  , ce  qui  dépend  uniquement , ajou- 
» te-t-il  , de  la  haute  volonté  de  l’impératri- 
» ce  » . . . Quel  fera  donc  ce  fujet  d’étonne- 
ment , fl  ce  n’eft  d’apprendre  que  le  pajfage  re- 
gardé jufqij’ici  comme  impombîe  , eft  très-pra- 
tiquable  ! Voilà  le  feul  fait  qui  puiffe  furprendre 
ceux  qu’on  a tâché  d’eftrayer  par  des  relations 
publiées  à deffein  de  rebuter  les  navigateurs.  On 
» fait  que  la  Rulïïe  cherche  à s’approprier  les 
» pays  voifms  dans  l’Amérique  , & qu’elle  n’at- 
» tend  que  des  cirçonftances  favorables  pour 
» exécuter  ce  projet  ».  Jufqu’à  ce  que  cette 
occafion  fe  préfente  , elle  fait  tout  ce  qui  dé- 
pend d’elle  pour  détourner  les  puiffances  euro- 
péennes de  tenter  ce pajfage  , & de  s’établir  dans 
une  partie  de  l’Amérique  où  l’on  trouveroit  un 
commerce  très-lucratif.  » Les  cartes  & les  écrits 
» |)ubliés  par  ordre  de  la  cour  de  Ruffie  tendent 
» a ce  but , d’éloigner  les  étrangers  d’une  navi- 
» gation  qu’elle  veut  faire  fans  rivaux.  Par  tant 
» de  navigations  infortunées  ( dit  la  lettre  d’un 
» officier  Rufle  , écrite  à ce  fujet  ) on  jugera  du 
-»  compte  qu’il  faut  faire  de  ce  paffage  par  la 
» mer  glaciale  , que  les  Anglois  & les  Hol- 
» lan dois  ont  cherché  autrefois  avec  tant  d’em- 
» preffement.  Sans  doute  ils  n’y  auroient  ja- 
» mais  fongé,  s’ils  avoient  prévu  les  périls  & 
J,  les  difficultés  invincibles  de  cette  navigation  ^ 
» Rcuffiront-ils  où  nos  Ruffiens  plus  endurcis 
» qu’eux  aux  travaux  , au  froid  , capables  de  fe 
» paffer  de  mille  chofes  , & lécondés  puiffam- 
» ment , n’ont  pu  réuflir  f A quoi  bon  tant  de  dé- 
» penfes  , de  rifques  & de  fatigues  1 Pour  aller  , 
» dit  on  , aux  Indes  par  le  chemin  le  plus  court. 
» Cela  feroit  bon  , fi  l’on  n’étoit  pas  expofé  à hi- 
3}  vernçr  trois  ou  quatre  fois  en  chemin.  Ce  plus 
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» court  chemin  n’exifte  que  fur  nos  globes  & 
» nos  mappemondes  ». 

Cet  officier  Ruffe  eft  réfuté  par  un  officier  Alle- 
mand. Celui-ci , dans  les  lettres  écrites  dePéters- 
bourg  , en  1762  , à un  gentilhomme  Livonien  , 
dit  que  les  Ruffes  font  de  mauvais  marins.  » C’eft 
» pour  cela  que  dans  la  moindre  expédition  qu’ils 
» ont  à faire  fur  mer,  ils  perdent  toujours  tanc 
» de  navires  & de  monde.  Toute  leur  fcience 
» confifte  dans  une  miférable  théorie.  Un  pilote 
» Ruffien  croit  être  très-habile  quand  il  faitnom- 
» mer  les  principaux  vents  , & calculer  combien 
» de  lieues  le  vaiffeau  a avancé  dans  un  quart. 
» Pour  le  refte  , ils  y font  fi  neufs  , qu’on  rif- 
» que  de  faire  naufrage  avec  eux  , lors  même 
» qu’il  fait  le  tems  le  plus  favorable  . . . Quand 
» il  arrive  à un  capitaine  Ruffien  que  le  vent 
» change  toiit-d’un-coup , vous  le  voyez  perdre 
» la  tramontane.  Il  tourne  le  navire  , & reviens 
» à l’endroit  d’où  il  étoit  parti.  Ils  ne  favent  ce 
» que  c’eft  que  louvoyer , & auffi-tôt  qu’ils  l’en- 
» treprennent  , on  eft  perdu  fans  reffource.  Les 
» excelîens  navigateurs  pour  chercher  de  nou- 
» veaux  mondes  » ! 


On  fait  que  les  bâtîmeus  dont  fe  fervent  les 
Ruffes -pour  navîger  dans  la  mer  glaciale,  coû- 
tent à Archaiîgel , avec  tous  leurs  agrêts  , trois 
cens  roubles.  Peuvent-ils  fe  hafarderau  moindre 
danger  avec  de  fi  miférables  nacelles  l Dira-t-on 
que  la  mer  Glaciale  ne  comporte  pas  de  grands 
vaiffeaux  f Cependant  les  vaiffeaux  Hollandois 
qui  ont  dépafféie  cap  feptentrional  de  la  nouvel- 
le-Zemble  , & qui  ont  trouvé  une  mer  libre  juf- 
qu’à  la  longitude  des  embouchures  du  Lena, 
prouvent  qu’on  peut  naviger  fur  la  mer  glaciale 
avec  d’autres  bâtimens  que  ceux  des  Ruffes.  Les 
Hollandois  auffi  ne  font  pas  moins  jaloux  que  les 
Ruffes,  de  couper  cours  aux  nouvelles  découver- 
tes. Ceux-ci  veulent  les  faire  fsuls  ; ceux-là  ne 
veulent  que  les  empêcher.  Cette  laborieufe  na- 
tion a rendu  tributaires  tant  de  peuples  & 
de  pays  , qu’elle  a de  la  peine  à les  con- 
tenir. Loin  de  pouvoir  établir  de  nouvelles  co- 
lonies , elle  fent  que  des  découvertes  , en  l’af- 
foibliffant  , ouvriroient  la  route  de  fes  richeffes 
& de  fon  commerce  à d’autres  nations.  C’eft  pour 
leur  fermer  cette  voie  , que  les  Hollandois  ont 
tenté  même  de  découvrir  l’Amérique  par  le  nord- 
eft  de  l’Afie  ; ils  font  allés  de  l’Inde  au  nord  du 
Japon , fonder  les  îles  & les  côtes  qui  rappro- 
chent le  plus  le  nouveau-monde  de  l’ancien?  mais 
ils  n’ont  parcouru  que  la  moitié  de  la  route  , en- 
core n’en  ont-ils  peut-être  fait  que  le  femblant. 
Tandis  que  les  Hollandois  cherchoient  l’Améri- 
que à tâtons  par  le  fud  de  l’Afie  , les  Ruffes  l’onc 
découverte  ou  voulu  découvrir  par  le  nord.  Mais 
on  ne  connoît  leurs  travaux  que  par  des  mémoi- 
res auxquels  on  n’ofe  entièrement  fe  fier.  Il  n’y 
avoit , dit  l’officier  Allemand  qu’on  a déjà  cité  , 
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Éu’un  feul  homme  capable  de  donner  des  lumiè- 
res sûres  & fideles  fur  cet  important  objet  de  cu- 
riofité  -,  » c'eft  M.  Muller  , profeffeur  & fccré- 
jj  taire  perpétuel  de  l’académie  impériale  des 
JJ  fciences,  qui  , pendant  toute  fa  vie  , s’cft  oc- 
jj  cupé  de  rhiftoire  de  la  RufTie.  Ce  célèbre  favant 
JJ  a fait  des  voyages  dans  toutes  les  provinces 
jj  principales  de  l’empire.  ...  Il  fait  la  langue 
JJ  du  pays  , & il  s’étoit  pourvu  d’interprètes  pour 
J,  celles  qu’il  ignoroit.  Il  favoit  les  fources  où  il 
JJ  falloir  puifer  les  inftrua  ons  néceffaires.  Mais 
JJ  à quoi  ont  fervi  tant  de  veilles  & de  peines  ? 

JJ  L’infatigable  hiftorien  a fait  un  excellent  qii- 
j)  vrage  , fans  ofer  le  donner  au  public.  La  nation 
J,  aime  le  panégyrique  , mais  non  pas  la  vérité. 

J,  Il  fait  imprimer  plufieurs  volumes  fous  le  ti- 
jj  tre  de  Supplémens  à l’Eifioire  de  la  Rujjle. 

JJ  Mais  quelque  bon  & utile  que  foit  ce  livre, 

3)  je  n’oferois  pourtant  pas  garantir  qu’il  en 
» foit  lui-même  fort  content.  Il  eft  bien  perfua- 
„ dé  que  ce  ne  font  que  des  fragmens  imparfaits, 

JJ  & qu’il  a été  obligé  de  fupprimer  fouvent  les 
JJ  traits  les  plus  eflentiels.  Si  on  lui  eût  permis 
JJ  de  remplir  les  devoirs  d’un  écrivain  fmcere  , 

JJ  il  auroit  fans  doute  donne  une  hiftoire  com- 
jj  plette  & digne  de  fa  réputation.  Mais  , tant 
JJ  quele  fénat  de  Pétersbourg  fe  mêlera  de  rayer 
» & de  corriger  les  pièces  de  M.  Muller  , nous 
JJ  n’aurons  jamais  une  hiftoire  fidelle  de  la 
» Ruflie». 

D’après  ce  témoignage  d’un  auteur  récent  qui 
a fait  un  long  féjour  à Pétersbourg  , avec  l’in- 
tention , le  zele  & la  capacité  de  s’inftruire  , il 
fera  permis  de  conclure  qu’on  ne  doit  pas  adop- 
ter , fans  méfiance  , la  haute  opinion  que  les 
hiftoriens  ou  les  géographes  , payés  par  la  cour 
de  RulTie , ont  voulu  donner  de  cet  empire  , de 
fon  étendue  & de  fes  découvertes. 

Il  y a la  plus  grande  contradiélion  entre  les 
nombreux  voyages  que  les  Riifîes  prétendent 
avoir  faits  pendant  huit  années  , depuis  Archan- 
gel  jufqu’à  la  riviere  de  Colyma  , & les  difficul- 
tés infurmontables  dont  ils  fement  cette  route  , 
pour  la  cacher  ou  l’interdire  auxautres  nations-, 
entre  la  pêche  abondante  qu’ils  ont  faite  de 
poiffons  monftrueux  , ou  même  d amphibies  , 
qui  viennent  chaque  jour  boire  dans  i’Indîgirs- 
ia  , & les  glaces  perpétuelles  dont  ils  veulent 
que  l’embouchure  de  cette  riviere  foit  comme 
fermée  -,  entre  l’énorme  quantité  de  bois  dont  ils 
couvrent  les  côtes  delà  mer  glaciale  en  certains 
endroits  , où  ce  bois  ne  peut  être  venu  qii’après 
avoir  tourné  autour  du  cap  Swiœtoïnoff , & i’i- 
naccejfibiLité  de  ce  même  cap  , où  l’on  ne  veut 
pas  que  les  vaiffeaux  puilfent  jamais  pafler  ; en- 
tre l’agitation  perpétuelle  que  les  vents  & les 
vagues  excitent , dit-on  , au  cap  Schalaginskoi, 
&;  i’efpèce  de  continent  de  glace  immobile  qu’on 
y jette  comme  une  digue  , pour  empêcher  les 
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navigateurs  de  le  tourner.  Ces  contradiélion 
montrent  le  peu  de  certitude  qu’il  y a dans  le 
relations  des  Ruffes , fur  leurs  propres  décou- 
vertes. 

On  fait  quelques  objeâîons  contre  la  poflibi- 
iiré  du  paffage  par  h nord  ^ ; il  eft  à propos  d’y 
répondre. 

La  côte  de  la  mer  Glaciale  s’avance  tous  les 
jours  , dit  M.  Gmelin  , & la  terre  y gagne  , foit 
en  largeur  , foit  en  hauteur.  Il  y avoit  autrefois, 
entre  la  terre  & les  glaces,  un  efpace  d’eau  où 
les  bâtimens  Ruffes  pouvoient  palier.  Aujour- 
d’hui cette  eau  paroît  avoir  fait  place  à la  terre  , 
fou  que  l’une  ait  pu  s’écouler  par  quelque  nou- 
velle iff!ie,foit  que  l’autre  ait  infenîlblement 
hauffé  ; car  on  prétend  que  le  continent  hauffe 
par-toiît  , & que  la  mer  baiffe  . . . Mais  , quand 
même  la  mer  Glaciale  auroit  baiffé  d’un  demi- 
pouce  par  an , comme  l’Océan  fait  en  Suède  , 
depuis  un  fiécle  que  les  vaiffeaux  Ruffes  navigent 
au  Kamtschatka  , elle  n’auroit  pas  perdu  cinq 
pieds  de  profondeur.  D’ailleurs,  il  ne  s’agit  pas 
de  côtoyer  les  bords  de  la  mer  Glaciale , il  faut 
s’en  éloigner  à plus  de  cent  lieues  , jufqu’au- 
delà’du  Soedégré^de  latitude  , & l’on  doit  y trou- 
ver une  mer  fans  fond  & fans  glaces  , libre  pour 
les  vaiffeaux.  Mais  la  mer  Glaciale  , replique- 
t-on  , doit  fe  couvrir  de  plus  en  plus  de  nouvel 
les  glaces,  que  les  fleuves  qui  y débouchent  ne 
ceffent  d’y  jetter  tous  les  ans. 

Si  ce  raifonnement  avoir  de  la  force , cette  mer 
ne  devroit  plus  être  qu’un  bloc  ferme  & folide. 
Si  les  glaces  du  pôle  ehgendroient  d’autres  gla- 
ces de  proche  en  proclie  , le  globe  feroit  gelé 
jufques  vers  la  zone  torride.  Si  les  glaces  aug- 
mentoient  ainfi  par  dégres  , les  vapeurs,  les  four- 
ces & les  rivières  diminueroient.  Mais  , de  ce 
qu’on  ne  les  voit  point  tarir  , il  faut  conclure  au 
contraire  que  la  mer  Glaciale  , loin  de  fe  geler  , 
eft  parfaitement  libre  & liquide  , par  un  con- 
cours & une  réunion  de  caufes  phyfiques  qu’il 
feroit  poffible  de  déduire  , & par  une  multitude 
d’autres  qui  viendront  peut-être  un  jour  à la 
connoiffance  des  naturaliftes  , par  d’autres  en- 
fin, qu’ils  ne  connoiiront  peut-être  jamais.  Ne 
peut-il  pas  y avoir  fous  le  pôle  des  volcans  , des 
foupiraiix  de  feu  central  , des  gouffres  , par  lef- 
quels  la  mer  s’engloutit  , ou  du  moins  fe  dé- 
charge de  fes  glaces  ? 

pafage  au  nord-ejl  peut  fe  tenter  aifément 
dans  une  feule  faifon  ^ les  vaiffeaux  de  la  pêche 
de  la  baleine  fe  trouvent  ordinairement  à la  vue 
du  Spitzberg,  fous  le  foixante-feizieme  dégré  de 
latitude  , dès  l’entrée  de  mai.  En  allant  au  nord- 
eft  jarqu’au  qiiatre-vingt-cinquieme  dégré,  on 
même  jufqu’au  quatre-vingtieme  , on  aura  cent 
foixante  dégres  de  longitude  à parcourir  pour 
dpubler  le  cap  de  Schalaginskoi  -,  mais  ces  de- 
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grés  , à line  fi  grande  latitude  , ne  font  que  d’en- 
viron trois  lieues  ; ce  feroitdonc  cinq  cens  lieues 
à faire.  Prenez  une  lieue  par  heure  , dans  un  tems 
où  le  nord  n’a  pas  de  nuit  , on  pafiera  l’ancien 
détroit  d’Aiiian , quilépare  i’Afie  de  l’Amérique, 
au  plus  tard  dès  le  commencement  de  juillet , 
en  accordant  deux  mois  de  navigation  à caufe 
des  glaces  & des  obftacîes  imprévus.  Si  l’on  ne 
veut  pas  hiverner  en  Amérique  , rien  n’empêche 
de  repaflér  ce  même  détroit  devant  le  cap  Scha- 
laginskoi , au  commencement  d’août,  pour  lé 
trouver  au  premier  oélobre  à la  hauteur  de  la 
nouvelle  Zemble  , qu’on  peut  repalTer  jufqu’au 
quinze  de  ce  même  mois  , d’où  l’on  regagnera 
î’Enrope  ou  la  baie  d’Hudfon. 

Voici  donc  les  moyens  que  nous  préfentcns 
aux  nations  Européennes  qui  voudront  s’aflùrer 
du  nouveau-monde  par  le  pôle  ArClique. 

C’eft  de  ne  prendre  pour  cette  expédition  que 
des  volontaires  bien  prévenus  des  dangers  & des 
difficultés  de  cette  navigation , mais  déterminés 
aies  affronter  -,  d’y  encourager  les  officiers  par  la 
promefTe  de  marques  ou  de  places  d’honneur  ; les 
matelots  par  une  paie  double  , avec  l’attente 
d’une  récorapenfé  an  retour  du  voyage  •,  de  join- 
dre à cet  aiguillon  le  frein  des  peines  capitales 
contre  les  léditieux. 

A ces  navigateurs  on  doit  réunir  deux  habiles 
m.athématiciens  ^ Ibit  pour  prendre  exactement 
les  latitudes  & les  longitudes , foit  pour  faire  des 
recherches  & des  obfervations  utiles  aux  progrès 
du  commerce  & des  Iciences.  Ne  fût-ce  qu’une 
îbciété  marchande  qui  entreprît  cette  expédition, 
un  Ibuverain  y contribuera  fans  doute  , du  moins 
pour  Ips  frais  desfavans  qui  peuvent  en  rapporter 
des  lumières  utiles  au  gouvernement. 

Cet  armement  devroit  être  compofé  de  deux 
frégates  & d’un  yacht , ou  brigantin  léger  & 
bon  voilier.  Il  faudroit  garnir  un  des  vaifl'eaux  , 
en-dehors,  de  feuilles  d’acier  poli  , foit  pour  ré- 
fifter  au  choc  des  glaçons  , foit  pour  gliffer  en- 
tre les  montagnes  de  glaces  , & frayer  le  pafTage 
aux  deux  autres  bâtimens.  Ces  vaiffeaiix  devroient 
tirer  peu  d’eau  , s’il  étoit  poflible  , pour  les  para- 
ges où  la  mer  n’atiroit  pas  de  profondeur.  Ils  de- 
vfoient  être  pourvus  chacun  de  trois  ou  quatre 
chaloupes  savoir  des  provifions  d’eau-de-vie  , de 
bon  vinaigre  , & des  remèdes  anti-fcorbutiqnes , 
avec  deux  bons  chirurgiens  pour  les  adminif- 
trer.  Il  faudroit  apporter  des  viandes  moins  fa- 
lées  qu’à  l’ordinaire  , parce  cju’au  nord  elles  ne 
fe  corrompent  guere  ; & ces  viandes  feroient 
plutôt  du  bœuf  que  du  porc.  Ces  vaiffeaux  de- 
vroient être  équipés  de  tous  les  inftrumens  në- 
cefTaires  à la  pêche  de  la  baleine,  pour  entrete- 
nir l’exercice  qui  prévient  les  maladies  de  l’é- 
quipage. Il  ne  faudroit  pas  manquer  d’artillerie 
& d’armes , mais  pour  la  défenfe  & non  pour 
S’attaque  , avec  la  précaution  de  ne  jamais  tirer 
le  canon  fur  les  côtes  inconnues  & fauyages  j de 
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peur  d’en  effaroucher  les  habîtans  , comme  îli 
l’ont  été  fans  doute  fur  les  terres  Auftrales  , 
^qu’on  a données  pour  défertes  , après  en  avoir 
fait  fuir  les  hommes  & les  animaux  par  le  bruit 
inoui  des  décharges  d’artillerie.  Au  lieu  de  ces 
épouventails  on  devroit  attirer  les  fauvages  par 
des  careffes  & par  des  préfens  d’ufrenfiles  de  fer  ; 
on  auroit  fur  les  vaiffeaux  quelques  perfonnes 
de  différentes  nations  Européennes  , mais  inf- 
truites  des  langues  de  la  Tartarie  ou  de  quel- 
ques langues  fauvages.  On  pourroit  renvoyer  le 
brigantin  en  Europe  dès  l’inffant  où  l’on  au- 
roit paffé  le  cap  Schalaginskoi  , & reconnu  les 
côtes  de  l’Amérique  ; les  avis  qu’il  porteroit 
donneroient  le  loifir  de  préparer  un  nouvel  en- 
voi pour. le  printems  fuivant.  Enfin  il  ferait  à 
fouhaiter  qu’on  pût  former  quelques  établiffe- 
mens  dans  les  îles  voifines  de  celle  de  Bering  , 
pour  avoir  un  entrepôt  sûr  & commode  , un  lieu 
de  rafraîchiffement,  une  ftation  d’hivernement; 
mais  il  faut  toujours  placer  ces  fortes  d’établiC- 
fémens  dans  la  zone  tempérée,  foit  en  Amérique 
à l’ouefl:  de  la  Californie  , {bit  vers  le  continent 
de  l’Afic  , s’il  eft  poffible  de  s’y  établir  fans 
faire  ombrage  & fans  y porter  la  guerre. 

La  mer  Pacifique  , qui  s’étend  entre  l’Afie  & 
l’Amérique  , ouvre  feule  la  route  du  commerce 
entre  les  quatre  parties  du  monde.  Au  nord  elle 
offre  un  vafte  continent  de  l’Amérique  à décou- 
vrir , à fonder  -,  au  fud  , les  terres  auftrales  du 
nouveau  monde  i à l’orient  , le  Mexique  & le 
Pérou  ; à l’occident,  le  Japon  , les  Philippines, 
les  Moluques.  Elle  eft  dans  toute  fon  étendue 
femée  d’une  infinité  d’îles  ; l’Efpagne  & la  Hol- 
lande y ont  fait  toutes  les  conquêtes  , tous  les 
écabliffemens  qu’elles  pouvoient  défirer  , &:  peut- 
être  plus  qu’elles  n’en  pouvoient  garder  ou  pof- 
feder  fans  s’aftbiblir.  Les  autres  nations  de  l’Eu- 
rope ne  doivent  efpérer  de  s’établir  dans  ces  ré- 
gions que  par  la  route  du  nord.  La  navigation 
aélueîle  des  Indes  , eft  , par  les  chaleurs  & la 
longueur  de  la  route,  un  goufrre  par  la  mor- 
talité des  hommes  & la  dépenfe  des  vivres  ; 
elle  lailfe  un  trop  grand  intervalle  entre  les 
voyages  pour  la  communication  des  métropoles 
avec  les  oolopies.  Tout  invite  donc  à tenter  la 
route  du  nord  -,  quand  elle  fera  ouverte  , il  faut 
chercher  fur  la  mer  Pacifique  deux  îles,  l’une  au 
voifinage  de  la  Californie  , l’autre  plus  près  de 
l’Afie  •,  toutes  les  deux  entre  le  quarante-cimj 
& le  cinquantième  degré  de  latitude. 

Les  pays  tempérés  conviennent  mieux  aux 
établiffemens  des  Européens  , qui  doivent  choifir 
un  climat  analogue  à celui  de  leur  patrie.  Qu’on 
compare  la  population  des  établilfemens  des  Hol- 
landois  , & même  des  Efpagnols,  fous  la  zone 
torride  avec  celle  des  colonies  Angloilès  ; 
combien  celles-ci  l’emportent  pour  le  nombre 
& l’aclivité  des  hommes  ? il  faut  un  pays  doux  , 
arrcfè  de  nyiereî  j 8c  touyert  de  bois  , où  i’oi^ 


PAS 

puifTe  conflfuire  & avitailler  des  yaiffeaux  ; 
alors  les  voyages  au  fud  , à l’eft  & à l’oiiefl:  , 
ne  feront  que  des  promenades  ; & dans  l’efpace 
de  dix  ans  , on  fera  plus  de  découvertes  , plus 
de  progrès  dans  le  commerce  ^ qu’on  n en  a fait 
depuis  deux  cens  ans. 

Le  capitaine  Cook  a tenté  inutilement  le  paf- 
lage  du  nord  , par  la  mer  du  fud  , en  i77^‘ 
ü reconnu  le  Ccip  gluce  , dont  il  a détermine  la 
latitude  à ']o  degres  aq  minutes  , fur  les  parages 
de  l'Amérique.  Il  a reconnu  lur  les  cotes  d’A- 
fie  le  Cap  nord ^ dont  il  a fixé  la  latitude  à 6SJ 
degrés  56  minutes  , & la  longitude  à 180  dégrés 
ji  minutes.  Il  a touche  au  cap  Tchukotskoi- 
Aoj-J,  dont  il  a trouvé  la  latitude  de  66  dégrés  6 
minutes,  la  longitude  dei  90 dégrés  22  minutes  , 
& qu’il  annonce  pour  le  cap  le  plus  oriental  de 
l’Aile. 

Ce  céletre  navigateur  Anglois  , bat  en  ruine 
la  prétendue  riviere  de  JAanin  d’Aguilar  , a la 
latitude  de  43  dégrés  10  minutes  , par  235  dégrés 
55  minutes  de  longitude,  qu’il  a reconnu  être 
une  large  entrée  ou  détroit.  Il  détruit  également 
le  prétendu  détroit  de  Jean  Fuca  , a la  latitude 
de  48  dégrés  15  minutes,  & par  les  235  dégrés 
3 minutes  de  lùiig.  Voici  fes  propres  exprefllons. 
Les  géographes  ont  placé  le  prétendu  détroit  de 
Fuca  à la  latitude  ou  nous  nous  trouvions  , mais 
nous  ne  découvrîmes  rien  qui  rejfemblât  à un  dé- 
troit ^ 8c  il  eft  hors  de  toute  probabilité  qu’il  y 
en  ait  un.  ( 22  mars  1778.  ) Il  annonce  auffi 
comme  imaginaire  , & controuvé  le  détroit  de 
Fonte. 

Dans  cette  expédition,  Cook  découvrît  au 
nord-ouefi;  de  l’Amérique  une  riviere  navigable 
à laquelle  on  a donne  fon  nom  , & qu’il  a re- 
connue jufqu’à  61  dégrés  30  minutes  de  latitude, 
& à 210  de  longitude.  Il  fit  aufii  la  découverte 
des  îles  Sandwich  dans  la  mer  du  fud.  ( R.  ) 

PASSAGE,  petite  ville  d’Efpagne  , dans  le 
Guipufeoa,  à un  quart  de  lieue  de  S.  Sebaftien  , 
avec  un  port.  Long.  15 , 42  -,  lat.  43 , 25.  (R  ) 

PASSAIE  , voyei  Passage. 

PASSAROWITZ,  petite  ville  de  la  Turquie 
Européenne,  dans  la  Servie  , lur  la  Morave  , 
remarquable  par  le  traité  de  paix  que  les  Impé- 
riaux 8c  les  Turcs  y conclurent  en  1718.  ( R.  ) 

PASSAR.VANT  ou  PASSAROEVAN  , ville 
des  Indes  dansl’île  de  Java.  Long.  134.  30  lat. 
mérid.  7-  50.  ( R-  ) 

PASSAVANT,  bourg  & belle  feigneurle  , 
dans  la  principauté  de  Montbelliard  , fous  la 
fouveraineté  de  la  France  , à huit  lieues  nord- 
ouefi:  , de  Montbellia-  d.  Il  s’y'trouve  à Auxelle 
une  caverne  très  - curieufe,  de  35  pas  de  pro- 
fondeur, fur  60  de  largeur  ; aux  voûtes  de  la- 
quelle font  fufpendus , des  blocs  de  glace  d’un 
bel  effet-,  mais  la  plis  grande  abondance  des 
glaces  qui  s’y  trouvent  , fe  forme  du  petit  ruil- 
fesu  qui  paffé  dans  la  caverne.  Il  coûle  en 
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hiver,  8c  fe  gèle  en  été.  Au  fond  de  la  caverne 
on  voit  des  pierres  qui  imitent  des  écorces  de 
citron  confit.  Quand  le  brouillard  s’y  manifefle  , 
c’eft  un  pronoftic  de  pluie  pour  le  lende- 
main. ( R.  ) 

Passavant,  nom  de  quatre  bourgades  en 
ETance -,  l’une  dans  l’Anjou  , a trois  lieues  de 
Montreuil-Bellay,  l’autre  en  Champagne  , au 
diocèfe  de  Châlon-,  la  troifieme  avec  une  prévôté 
royale  dans  la  Franche-Comté  , a 6 lieues  nord- 
eftde  Befançon  ; la  quatrième  , dont  nous  avons 
parlé, dans  la  principauté  de  Montbelliard.  (R.) 

PASSAW  , ville,  & état  fouveraih  d’/^le- 
magne  , dans  la  Bavière  , aux  confins  de  l’Au- 
triche & de  la  Bohême.  La  ville  eft  linre,  &;  im- 
périale , l’état  eft  fous  la  puiffajice  de  fon  évê- 
que qiii  eft  prince  de  l’empire.  Le  fiége  epifeo- 
pal  de  Paffaw  fut  établi  en  737,  à layhute  der' 
l’ancien  archevêché  de  Lorch  , qui  prit  fin  avec 
la  ville  de  ce  nom  , détruite  par  les  Huns.  Les 
évêques  de  Pajfaw  étoient  fuflragants  de  Saltz— 
bourg  ; mais  en  1728  , ils  obtinrent  du  pape  Be- 
nois  XIII,  de  ne  relever  que  du  S.  Siège  , & e.n 
17^2  , Clément  XII  confirma  la  bulle  de  fon 
prédéceffeur , contre  laquelle  protefta  l’arche- 
vêque de  Saltzbourg.  Aux  diètes  de  l’Empire  ils 
fiégent  entre  les  évêques  de  Ratilbonne  & ds 
Trente.  Leur  revenu  s’élève  , à ce  que  l’on 
affure  , à 80006  écus  d’or.  Le  chapitre  eft  com- 
pofe  de  23  canonicats. 

Paffaw  , en  latin  Patavia  , eft  une  vilîef 
forte  & bien  bâtie  , fituée  fur  le  Danube  , au 
confluent  des  rivières  d’Inn  & d’Iltz , qui  læ 
divifent  en  trois  parties  qui  forment  comme  trois 
villes  contiguës  ; PaJJaw  ^ Illftadt  & Innftadc, 
Sa  cathédrale  paffe  pour  une  des  plus  magnifi- 
ques églifes  de  l’Allemagne.  En  1552  il  s’y  fin 
une  paix  de  religion  , dite  la  tranfaftion  de  Paf- 
faw , qui  fât  fans  effet.  Le  duc  de  Bavière  bat- 
tit les  Impériaux  près  de  cette  ville  , en  1703  , 
& prit  la  place  en  1704.  Cette  ville  eft  à 25 
lieues  eft-fud-eft  de  Ratifbonne  , 32  eft  nord- 
eft  de  Munich  , 54  oueft  de  Vienne.  Long.  3 1 , 
9 ; lat.  48 , 26. 

Près  de  Pajfaw  , on  pêche  des  perles  dans  la 
riviere  d’Iltz.  Cette  pêche  appartient  à l’élefteut 
de  Bavière  & à l’archiduc  d’Autriche.  ( R.  ) 

PASSENHEIM,  ville  de  PruflTe,  dans  l’Übcr- 
îand&  dans  iegrand  bailliage  d’Ortelsbourg, au 
bord  du  lac  de  Szoben  a fa  fondation  eft  duxive. 
fiécle  , mais  fa  profpérité  , fréquemment  trou- 
blée par  la  guerre , la  pefte  & les  incendies  , ne 
paroît  avoir  encore  pris  aucune  confiftance.(R.) 

Passenheim  , ou  Bassenheim  , feigneu- 
rie  avec  un  château  dans  l’cleftorat  de  Trêves , 
au  bailliage  de  Coblentz  , avec  titre  de  comté. 
Ce  petit  état  eft  du  cercle  de  Weftphab.c  , & 
fes  comtes  font  membres  de  lanobleffc  de  ce 
cercle.  Les  autres  domaines  de  ces  princes,  font  ; 
ülbrück  , KcttKgifcld  , & Bornlielm  , dans  le 
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cerritoïro  de  Cologne  , Godeiiâu  OU  Gudenau 
dans  le  duché  de  Juliers.  ( R.  ) 

PASSEVALCK,  petite  ville  d’Allemagne  au 
cercle  de  haute  Saxe  , dans  les  états  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg  , fur  l’Ucker,  Long.  3 3®' 

lat.  53.  lO-  (R«  ) * T, 

PASSEWALD  , lieu  confidérable  de  la  Po- 
snéranie  intérieure  , dans  la  principauté  de  Tre- 
tin.  Il  appartient  au  roi  de  PrufTe.  ( R.  ) 

PASSIGNANO  , petite  ville  d’Italie  dans 
le  Pérugln  , fur  le  lac  de  Péroufe,  Long.  29.  50. 
lat.  43.  12..  ( R.  ) 

Passignano  , petite  ville  d’Italie  , dans 
Pétât  de  l’églife  , dans  le  Pérugin , au  bord  du 
Sac  de  Péroufe.  Long.  29.  ^o.  lat.  43.  ü*  (RO 
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PASSY,  bourg  confidérable  ou  petite  ville  de 
Plie  de  France,  au-deffous  & à une  petite  lieue 
de  Paris,  fur  une  hauteur,  près  des  rives  de  la  Sei 
ne.  On  ne  lui  donne  communément  que  le  nom 
de  village,  parce  qu’il  eft  au  voifinage  de  Paris-, 
mais  il  eft  beaucoup  de  villes  , qui  lui  feroient 
bien  inférieures.  Il  eft  remarquable  par  plufieurs 
fources  d’eaux  minérales  , toutes  ferrugineufes. 
On  îesdiftingue  en  anciennes  & nouvelles,  & il 
n’y  a' que  ces  dernieresqui  foutiennent  leur  répu- 
tation. Il  fe  trouve  en  ce  lieu  un  monaftere  con- 
fidérable de  Minimes  , connus  fous  le  nom  de 
Bons-Hommes  , & plufieurs  maifons  d’éduca- 
tion. C’eft  le  fiége  d’une  prévôté.  ( R.  ) 

PASTO,  ou  San  Juan  de  Pasto,  ville  del  A- 
mérique  méridionale  dans  le  Popayan  , dans  une 
belle  &agréable  valise. Lo/z^.  303 • 3°'(R-) 

PASTRANA  , petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
nouvelle  Caftille  , avec  titre  de  duché  , fur  le 
ïage  , près  de  Fuente-Duena.  Long,  15.  4* 

lar.  40.  26.  ( R.)  , ,!A  ' 

PATAGONS,  ( LES  ) peuples  de  1 Ame- 
fique  méridionale,  dans  la  Terre  magellanique. 
Leurs  bornes  du  côté  du  _ nord  ne  font  gueres 
connues  t on  les  etend  ordinairement  jiifque  vers 
îa  riviere  de  los  Camarones  , & d’autres  les 
pouffent  jufqu’à  la  riviere  de  laPlata.  Du  côté 
!de  l’orient  ils  font  bornés  par  la  mer  du  Nord  , 
au  midi  par  le  détroit  de  Magellan  , & a 1 oc- 
cident par  la  cordiliere  de  los  Andes. 

Ce  pays  s’appelloit  Chiqua  , avant  que  Fer- 
îiand  Magellan  qui  le  découvrit  en  1520  , l’eût 
nommé  le  pays  des  Patagons  , quand  il  vit  des 
géants  au  port  de  Saint  Julien  Ces  prétendus 
géants  n’étoient  au  fond  que  des  hommes  très- 
grands  , & qui  auroient  eu  environ  fix  pieds  & 
demi  par  le  rapport  des  mefures  modernes  au 

nié  de  roi.  . 

Les  Patagons  font  couverts  de  peaux  a ani- 
maux affez  groifierement  coufues.  L’air  de  ce 


* Cette  ville  renommée  par  fon  excellente  bière , eft  à 
‘4  lieues  de  Ptençzlow  Sc  â de  Torgelow. 
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grand  pays  eft  différent  félon  fon  éloignement 
plus  ou  moins  grand  de  la  ligne  -,  mais^  en  gé- 
néral il  eft  plutôt  froid  que  chaud. 

Les  Indiens  patagons  voyagent  en  portant 
avec  eux  leurs  cabanes  & tous  les  uftenüles  du 
ménage  -,  ces  cabanes  ne  confiftent  qu’en  quel- 
c[ues  piquets  , dont  une  partie  fe  met  debout  , 
& le  refte  en-travers  de  l’un  à l’autre  , & le 
tout  eft  couvert  de  peaux  de  cheval.  Ils  marchent 
le  jour,  campent  la  nuit.  La  chair  de  cheval  eft 
prefque  leur  unique  nourriture  ; les  uns  la  man- 
gent crue  , les  autres  la  font  griller.  Ce  qu’ils 
nomment  ville  eft  une  habitation  qui  confifte  en 
cabanes  petites  , baffes  , irrégulières , éloignées 
entr’elles  de  trois  piés  au  plus  , & foparees  par 
une  petite  paliffade  à hauteur  d’appui.  Ils  recoa- 
noiffent  un  chef  dont  la  parure  confifte  en  un 
tablier  d’étoffe  peridu  à fa  ceinture  , & un  bon- 
net de  plumes  d’autruche  qui  lui  fert  de  dia- 
dème. 

Le  continent  des  Patagons  abonde  en  pâtura- 
ges & en  chevaux.  Les  Patagons  , au  moins 
ceux  que  nous  avons  vûs  , dit  l’auteur  célébré 
du  voyage  à la  mer  du  Sud , ont  communément 
de  cinq  piés  & demi  , à fix  & demi  de  haut  t 
leur  teint  eft  de  couleur  olivâtre  -,  ils  ont  le 
nez  & les  yeux  petits  ; leur  naturel  eft  fort  doux. 
Leur  roi  ou  chef  n’a  fur  fes  fujets  d’autres  pré- 
rogatives que  d’être  exempt  de  tout  efpéce  de 
travail.  Dans  les  feftins  il  eft  confondu  avec 
fes  fujets  ; & quand  i’ivreffe  eft  de  îa  partie  , 
ils  en  viennent  aux  mains  avec  lui  comme  avec 
un  autre. 

Ces  Indiens  n’ont  proprement  aucune  demeure 
fi:^e  -,  îorfque  leurs  chevaux  ont  confommé  les 
pâturages  d’un  canton  , ils  tranfportent  leurs 
cabanes  & leurs  effets  dans  un  autre  : cette 
tranfmigration  fe  fait  plufieurs  fois  dans  l’an- 
née. Leurs  habitations  font  difperfees  dans  une 
grande  étendue  de  pays  -,  chaque  bourgade 
eft  compofée  d’un  très-petit  nombre  de  caba- 
nes ; la  bourgade  même  capitale  eft  bien  infé- 
rieure aux  plus  médiocres  villages  d’Angleterre 
pour  le  nombre  d’habitations. 

Ils  ont  quelque  foible  notion  de  la  divinité  v 
ils  rendent  une  façon  de  culte  à la  lune  & au 
foleil.  Le  jour  de  la  nouvelle  lune  ils  s’affem- 
blent  en  corps  , & font  une  efpece  de  proceffion 
autour  de  leurs  cabanes  -,  celui  qui  marche  à la 
tête  porte  un  cerceau  garni  de  fonnettes  de  cui- 
vre & de  plumes  d’autruche,  fait  pirouetter  de 
tems  en  tems  ce  cerceau  , & à ce  fign^ 
toute  la  troupe  pouffe  de  grands  cris.  Cette  ce- 
remonie dure  environ  une  demi  heure. 

On  fait  lemêmeufage  du  cerceau  auprès  des 
mourans  ; mats  fi-tôt  que  le  malade  eft:  mort, 
on  l’enfévelic  bien  vite  dans  une  peau  de  cheval 
avec  tous  les  effets  qui  lui  appartiennent,  arcs  , 
fléchés , &c.  On  le  porte  tout  de  fuite  à quel- 
que dillance  de  l’habitation,  & on  le  jete  dans 
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wne  folî'e  ronde  qu’on  a creufée  exprès , Sa  que 
l’on  comble  auflî-tôt. 

Leur  deuil  confifle  à refter  feuîs  quelque 
tems  , & à ne  parler  à perfonne  -,  pendant  cette 
retraite  , on  leur  envoie  leur  nourriture.  Ils  crai- 
gnent extrêmement  les  fpeûres  & les  rcyenans  , 
& par  cela  même  ils  font  fujets  a en  voir  quan- 
tité. Ils  les  chalfent  autant  qu’ils  peuvent  en 
frappant  à grands  coups  fur  les  peaux  de  cheval 
dont  leur  cabane  eft  entourée.  ^ ^ 

Les  Patagons  ont  tous  le  derrière  de  la  tete 
applati , ce  qui  vient  fans  doute  de  leur  ufage 
de  tenir  les  enfans  couchés  fur  le  dos  , fans  au- 
tre oreiller  que  le  bois  du  branle  uu  on  les  fui- 
pend. 

Dans  les  premiers  mois  après  la  naiffance,  les 
meres  mènent  tous  les  matins  leurs  enfans  a la 
riviere  , 8c  les  y plongent.  Cette  pratique  les 
rend  fi.  infenfibles  au  troid  , qu’au  fort  de  1 hi- 
ver ils  courent  tout  nuds  fur  la  neige  & la 
glace. 

Les  peuples  , hommes  & femmes  , portent 
des  colliers  & des  braffelets  de  garnis  de  gre- 
lots : ils  vont  en  courfe  tous  les  printems  , & 
employant  l’été  à chaffer  & a prendre  les  che- 
vaux fauvages  avec  un  nœud  coulant , en  quoi 
ils  l'ont  d’une  adreffe  furprenante. 

Les  Patagons  qui  habitent  les  contrées  voi- 
fines  de  la  montagne  des  Cordillieres  font  très- 
belliqueux  , haïllent  mortellement  les  Efpa- 
gnols  , & leur  font  une  guerre  continuelle  -,  ils 
font  comme  les  autres  de  haute  taille  , & d’un 
teint  bafane  -,  leurs  armes  font  la  lance  & la 
fronde  , qu’ils  manient  avec  dextérité.  Ils  fe 
difperfent  en  différens  partis  dans  ces  vafles 
plaines  ayant  chacun  leur  chef  ou  cacique  , & 
montent  à cheval  comme  à-peu-près  nos  huf- 
fards  d’Europe.  Leurs  étr-iers  font  un  morceau 
de  bois  percé  d’un  trou  pour  y mettre  le  bout 
du  pié-,  leurs  brides  font  de  crin  , & le  mords 
eft  de  bois. 

Ils  font  de  tems  en  tems  des  courfes-  fur  les 
frontières  efpagnoles  , enlevent  le  bétail  & les 
habitans  mais  de  tous  les  prifonniers  qu’ils  font, 
ils  ne  gardent  que  les  femmes  & les  enfans 
pour  en  faire  des  efclaves  , & tuent  le  refte. 

La  partie  orientale  du  pays  des  Patagons  eft 
remarquable  en  ce  que  , quoique  tout  le  pays 
qui  elt  au  nord  de  la  riviere  de  la  Plata  foit 
rempli  de  bois  & d’arbres  de  haute  futaie,  tout 
ce  qui  eft  au  fud  de  cette  riviere  eft  abfolument 
dépourvû  d’arbres,  à l’exception  de  quelques 
pêchers  que  les  Efpagnols  ont  plantés  & fait 
multiplier  dans  le  voifinage  de  Buenos-Ayres  -, 
de  forte  qu’on  ne  trouve  dans  toute  cette  côte 
de  quatre  cent  lieues  de  longueur , & aufii  avant 
dans  les  terres  que  les  découvertes  ont  pu  s’é- 
tendre , que  quelques  chétives  brouflai lies.  Le 
chevalier  Narboroug  , que  Charles  II.  envoya 
exprès  pour  découvrir  cette  côte  8c  le  détroit 


PAT 


de  Magellan  , & qui  en  i6^o  hiverna  dans  le 
port  Saint-Julien  & dans  le  port  Defire,  aflure 
qu’il  ne  vit  pas  dans  tout  le  pays  un  •^tonc  d ai- 
bre  affez  gros  pour  en  faire  le  manche  d un  cou- 
peret. 

On  n’y  trouve  que  des  dunes,  & un  terrcin  fecj 
leger  & graveleux  , entremêle  de  grands  efpa- 
ces  ftériles  , & de  touffes  d’une  herbe  torte  & 
longue  , qui  nourrit  une  quantité  prodigieufe 
de  gros  bétail  , comme  vaches  8c  taureaux  ap-  . 
portés  d’Europe  , 8c  qui  s’y  font  extrêmement 
multipliés  -,  aufii  bien  que  les  chevaux  qui  y iont 
de  bonne  race  , & à fi  bon  marche  que  les  meil- 
leurs n’y  coûtent,  dit-on  , qu’un  ecu  , quoique 
l’argent  y foit  très-bas  , & les  marchandiies  tort 
cheres.  Les  chevaux  font  bons  à manger , & 
quelques  Indiens  en  préfèrent  la  chair  à celle 
du  bœuf. 

Ce  qu’il  y a de  fâcheux  , c’eft  qu’on  y trouve 
peu  d’eau  douce,  par  la  nature  faline  du  terrein. 
Le  pays  eft  rempli  de  vigognes  ou  moutons  du 
Pérou.  Les  Efpagnols  y avoient  bâti  deux  forts 
nommés , l’un  Saint  Philippe , l’autre  Nom  de 
Jéfus  : mais  ils  font  maintenant  détruits.  ( R.  ) 

PAT  ANE  ou  Patany  , royaume  des  Indes 
dans  la  prefqu’île  de  Malaca  , liir  la  côte 
taie  , entre  les  royaumes  de  Siam  & de 
Les  habitans  font  en  partie  mahométans  & en 
partie  payens.  Les  Chinois  font  avec  eux 
un  grand  commerce,  l’air  y eft  fort  fain  ; qn 
n’y  diftingue  que  deux  faifons , l’hiver  & i ete  , 
l’hiver  dure  pendant  les  mois  de  Novembre  ^ ^ 
Décembre  & Janvier  , pendant  lefquels  il  plffuc 
fahs-ceffe.  Les  chaleurs  de  Tété  y font  tres-vives. 
Les  bois  font  remplis  d’eléphans , de  fangliers 
& de  guenons.  Le  royaume  , dit  Gervaife  , re- 
îeve  du  roi  de  Siam  ; & eft  gouverné  par  une 
reine  qui  ne  peut  fe  marier , mais  qui  peut  avoir 
des  amans  tant  qu’elle  veut.  Elle  n a que  1 om- 
bre de  1 autorité  ; ce  font  les  grands  qui  gou- 
vernent en  fon  nom.  La  lubricité  des  femmes  y 
eft  fi  grande , que  les  hommes  font  contraints 
de  fe  feue  de  certaines  garnitures  pour  fe  mettre 
à l’abri  de  leurs  entreprifes.  C’eft-là  , c’eft  aux 
Maldives  , c’eft  à Bantan  que  la  nature  a uns 
force  & la  pudeur  une  foibîefle  qu  on  ne  peut 
comprendre  -,  c’eft-là  , dit  M.  de  Montefquieu  , 
qu’on  voit  jufqu’à  quel  point  les  vices  du  cli- 
mat laiffés  en  liberté,  peuvent  porter  le  de- 
fordre.  ( R.  ) 

Patane  ou  Patany  , ville  des  Indes  dans 
la  prefqu’île  de  Malaca,  fur  la  côte  orientale 
du  royaume  de  Patatie , donc  elle  eft  capitale. 
C’eft  une  des  plus  fortes  villes  des  Indes  orien- 
tales -,  elle  a un  port  qui  eft  bien  défendu  , & 
elle  eft  peuplée  de  Patanois  qui  font  mahome- 
tans  , de  Chinois  & de  Siamois.  Lonp.iiÿ.  lat. 


7*  2 4*  ( R.  ) 

PAT  ANS  , peuples  des  Indes  dans  les  état? 


02 


PAT 


<3u  gratîd-îïiogol.  Ils  habitent  les  îtiontagnes 
de  Dhely  & d’Agra.  (R.) 

PATAY  , petite  ville  ruinée  de  France, 
dans  la  Beauce  , au  diocèie  de  Chartres  , élec- 
tion de  Châteaiidiin.  Les  Angîoîs  y furent  dé- 
faits en  142.9,  & Talbot  fait  prifonnier,  Jeanne 
d’Arc  y donna  de  grandes  preuves  de  valeur. 
Loîig.  19.  18.  lat.  48.  5.  (R.) 

. PATE  , royaume  d Afrique  dans  le  Zangue- 
bar , for  la  côte  de  Melinde.  La  capitale  eft 
dans  une  île  du  même  nom , qui  ferme  la  baie 
de  Formofe  du  côté  du  micii  ; cette  ville  eft  a 


un  degré  de  latitude  méridionale.  (R*  ) 

PATENSEN  , petite  ville  d’Allemagne,  dans 
l’éledorat  8c  au  quartier  d’Hanovre,  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  le  bailliage  de  Patenfen  , 
dans  la  principauté  de  Zell.  ( R.  ) 

PATE.R  , ( S.1ÏNT  ) bourg  de  France  , en 
Touraine  , diocèfe  & éleélion  de  Tours.  ( R-  ) 
PATER  NOSTER  , îles  de  la  mer  des  In- 
des , au  fud  de  l’île  de  Celebes  *,  elles  ont  ete 
ainft  nommées  à caiife  du  grand  nombre  de  ro- 
ches qui  les  environnent  , comme  des  grains 
de  chapelet.  Elles  abondent  en  ble  & en  fruits. 

PATI  , jolie  petite  ville  de  Sicile , dans  le 
golfe  de  même  nom  , avec  un  eveche  fuffragant 
de  Meffine  , un  petit  fort  & un  port.  Elle  fut 
bâtie  par  le  comte  Roger  , apres  la  défaite  des 
Sarrafins  ; la  place  & la  cathédrale  font  ce  qu  il 
y a de  mieux  , Long-  32.  5®*  12.  ( R.  ) 

PATMOS  oïl  Pàthmos  , île  de  l’Archipel  , 
fituée  au  fud  des  îles  de  Nicaria  & de  Samos,  cé- 
lébré par  l’exil  de  l’apôtre  fai  nt  Jean  , fous  l’em- 
pereur Domitien.  Il  y écrivit  fon  Apocalypfe 
vers  l’an  95  de  Jéfus-Chrift  -,  elleeft  decouverte, 
fans  bois  & dépourvue  d’eau  , quoiqu  elle  ne 
manque  pas  de  roches , ni  de  montagnes  , dont 
îaplus  élevée  s’appelle  Ste  Hélie,  Cette  île  dont 
les  ports  font  infeftes  par  les  corfaiies  , ne  pro- 
duit que  peu  d’orge  , de  froment  & de  vin  ; 
mais  elle  a beaucoup  de  gibier  , comme  pei- 
drix  , lapins  , cailles  , tourterelles  , &c’.^  Tout 
fon  négoce  dérive  de  i’induftrie  des  habitans  , 
qui,  avec  une  douxaine  de  faiques  & plufleurs 
autres  petits  bateaux  , vont  ^ chercher  du 
blé  en  terre  ferme,  & meme  jufques  fur  les 
côtes  de  la  mer  Noire  , pour  en  venir  chargei 
des  bâtimens  françois.  Il  eft  furprenant  que  dans 
un  ft  pauvre  pays  les  maifons  y foient  aufli-bien 
bâties  que  dans  les  lieux  où  il  y commerce, 
& leurs  chapelles  font  toutes  voutees. 

Cette  île  rda  que  dix  lieues  de  tour  , mads  fi 
l’on  parcouroit  les  recoins  de  cap  en  cap,  on 
exeuferoit  bientôt  Pline  , qui  lui  donne  trente 
lieues  de  circonférence.  Il  n’y  a guere  plus  de 
trois  à quatre  cens  habitans  dans  Püttnos  tous 
Crées.  Les  Corlâires  ont  contraint  ceux  qui  ha- 
bitoient  la  ville  qui  étoit  au  bord  de  la  S'cala, 
de  l’abandonner  , & de  fe  retirer  à deux  milles 
demi  for  la  montagne  , autour  du  monaftere 
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de  S.  Jean  , qui  eft  une  efpéce  de  citadelle  fo- 
lidement  bâtie,  & dans  laquelle  il  y a toujoura 
une  cinquantaine  de  caloyers. 

Les  femmes  de  Patmos  font  affez  jolies  , mais 
le  fard  qu’elles  mettent  les  défigure  horrible- 
ment ; néanmoins  ce  n’eft  pas  leur  intention  y 
car  depuis  qu’un  marchand  de  Marfeille  en  3. 
époufé  une  pour  fa  beauté,  elles  s’imaginent, 
dit  Tournefort , qu’il  n’y  a point  d’étranger 
qui  defeende  dans  l’île  , qui  n’y  vienne  faire 
la  même  empletté.  Les  Patmiens  ne  font  fou- 
rnis à aucun  évêque  , ils  font  venir  celui  qu’ils 
jugent  à propos  pour  ordonner  leurs  Papas. 

Patmos  , eft  éloigné  de  60  milles  des  îles  de 
Cos  , de  Stampalie  & de  Mycone  , elle  eft  à 
18  milles  de  Léro , 145  milles  de  E'icaria,  & 
à 60  de  Samos.  H n’y  a ni  turc  , ni  latin  dans 
l’île  -,  un  grec  y fait  la  fonciion  de  con- 
fol  de  France  , quoiqu’il  n’ait  ni  pouvoir  , ni 
patentes  pour  prendre  cette  qualité.  Long,  de 
P armas  44.  15.  latit.^J.  20.  (R.) 

PATNA,  grande  ville  des  Indes,  près  du 
bord  oriental  du  Gange  , capitale  de  la  pro- 
vince de  fon  nom,  dans  les  états  du  grand  mogol. 
Les  Hoîlandois  y ont  une  loge,  & les  Fran- 
çois un  comptoir  , qui  dépend  de  celui  de  Chan- 
dernagor. Il  s’y  fait  un  commerce  très-confidé- 
dérable.  Long.  103.  15.  latit.  25.  55.  ( R.  ) 

PATOWMEK  , riviere  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  , dans  la  Virginie.  L’embouchure 
en  eft  large  de  quelques  milles  , & les  bâteaux 
la  remontent  l’efpace  de  plus  de  cent  milles. (R.) 

FATRAS  , ville  de  laMorée,  dans  le  duché 
de  Clarence  , avec  un  archevêque  grec.  Les 
Turcs  l’appellent  Yadra  ou  Balahatra.  Elle  a 
été  bâtie  en  partie  fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Patrœ.  Aux  beaux  temples  de  Cybele  & d’A- 
tys , de  Diane  , de  Minerve  Panachaïde , d’A  i 
pollon  , de  Vénus  & de  Bacchus  Calydonîen  , 
ont  fiiccédé  de  chétives  mofquées  , de  pauvres 
églifos  grecques  , & des  fynagogues  de  juifs 
qui  font  tout  le  commerce  de  cette  ville.  La  foie, 
les  cuirs  , le  miel  , la  cire,  le  fromage  en  font 
lés  principaux  objets.  Dans  les  montagnes  voi- 
fmes  de  la  ville  , il  fe  trouve  des  arbres  for  lef- 
quels  on  recueille  de  la  manne , & des  cyprès 
d’une  hauteur  prodigieufe. 

Les  Vénitiens  la  prirent -en  1687,  & la  nom- 
mèrent Néopatria.  Ils  Font  gardée  jufqu’en 
1716.  L’air  en  eft  mal  fain , mais  les  jardins  de 
Fatras  abondent  en  fruits  exquis , fur-tout  en 
grenades  , en  citrons  & en  oranges  qui  y font 
à très  bon  marché.  Elle  eft  près  de  la  mer,  à S 
lieues  S.  O.  deLépanre,  34N.  O.  de  Mifura. 
Loïig.  39.  32.  latit.  :î8.  20. 

Chilon  , célébré  athlete  , né  à Fatras  , gagna 
deux  couronnes  aux  jeux  olympiques,  une  dans 
les  Delphiques  , quatre  dans  les  Ifthmiens  , Sc 
trois  dans  les  Nemeens.  II  fut  tue  dans  la  ba- 
taille de  Chéronée  contre  Philippe  roi  de  Macé- 
doine , 
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doîne , oû  les  Achécns  furent  défaits  avec  les  | 
autres  Grecs,  338  ans  avant  Jéfus-Chrift. 

PATRIA,  petite  ville  ou  bourg  de  la  Campa- 
nie, dans  le  royaume  de  Naples,  au  fud  du  lac 
qu’on  nomme  L&go  di  Fatru , en  latin  linternü 
palus.  (R.) 

PATRIMOINE  DE  S.  PIERRE  , ( tE  ) pro- 
rince dTtalie  , dans  les  étatsdu  pape,  d’environ  14 
lieues  de  long  fur  1%  de  large.  Elle  eft  bornce 
N.  par  l’Orviétan  8c  l’Ombfie , E.  par  la  Sabine 
& la  campagne  de  Rome  ■,  S.  par  la  mer  •,  O.  par 
le  duché  de  Caftro  & par  la  mer.  Elle  renferme, 
outre  le  patrimoine  particulier , le  duché  de 
Bracciano  , & l’etat  de  Ronciglione.  Cette  pro- 
vince eft  fertile  en  blé  , en  vin  & l’on  en  tire 
■de  l’alun.  C’eft  un  don  de  lacomtede  Matiide  , 
au  S.  fiége.  Viterbe  en  eft  la  capitale.  Bolfena  , 
Monte-P’iacone  , Civita-Vecchia  , Bracciano  en 
font  d’autres  villes.  (R.) 

PATSCHKAU,  jolie  ville  d’Allemagne  dans  la 
5iléiie  , fur  la  Neifle  , au  duché  de  Grotkau.  (R.) 

PAU , Faliim  , ville  de  France  , dans  le  Béarn 
dont  elle  eft  capitale  , ainli  que  de  tout  le  gou- 
vernement. avec  un  parlement , une  chambre 
des  comptes  , une  cour  des  aides  , unie  au 
parlement  , une  fcnéchauffée  , un  hôtel  des 
monnoies.  Elle  a d’ailleurs  une  académie  des 
■fciences  & beaux-arts  , érigée  en  l'Jro.  Une  uni- 
verfité  inftituée  en  l'Jtt-.i  8c  un  beau  college. 
Cette  ville  eft  médiocrement  grande  , elle  n’a  ni 
murailles  , ni  portes  •,  mais  elle  eft  fort  bien 
"bâtie.  Elle  eft  placée  fur  une  éminence  , au  1ms 
de  laquelle  coûlela  rivierej-dite  le  Gave  de  Pau 
ou  le  Gave  Réarnois.  Le  palais  & les  archives  de 

la  province  furent  la  proie  des  flammes  en  iji6, 

Xe  feminaire  eft  régi  par  les  Lafatiftes.  Pau  qui 
TL  quelques  fabriques  de  toile  & de  mouchoirs  , 
"eft  à 10  lâeues  O.  de  Tarbes  , la  S.  -d’Aire  , 39 
-de  Bordeaux  , 167.  S.  O.  de  Paris.  Long,  fuivant 
Caffini,  lyd.  zx'.  30'^  lat.  43^.  15'. 

"HenrilV.  naquit  à Pûh,  le  13  Décembre  1553, 
-dans  le  château  qui  étoit  jadis  la  rélidence  des 
princes  de  Béarn.  » La  France  n’a  point  «u  de 
meilleur  ni  de  plus  grand  roi  •,  il  unit  aux  fen- 
timens  les  plus  élevés  une  fimpliciré  de  mœurs 
charmante-,  8c  à un  courage  de  Ibldat,  un  fonds 
-d’humanité  inépuifabîe.  Ilrencontrace  qui  forme 
8c  ce  qui  déclare lesgrands  hommes , des-obfta- 
cles  à vaincre  , des  périls  à eifuyer  , & fur-tout 
•des  adverfaires  dignes  de  lui.  Enfin  , comme  l’a 
dit  un  de  nos  grands  poètes  , il  fut  -de  fes  lujeHs 
le  vainqueur  8c  le  pere  «. 
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Il  ne  faut 


lut  pas  lire  la  vie  de  ce  monarque  dans 
le  P.  Daniel  qci  ne  dit  rien  de  tout  1-e  bien  qu’il 
fit  à la  patrie  -,  mais  pour  l’exemple  des  rois  , & 
pour  la  confolation  des  peuples  , il  imperte  de 
lire  ce  qui  c-oncorne  les  tems  de  ce  bon 
prince,  dans  la  grande  hiftoire  de  Mézerai , 
.dans  -Péréfixe , dans  les  mémoirfis  de  Sully, 
■■Céogi.  lom.  iL 


êc  dans  î’hiftoire  - univerfelle  de  Voltaire. 

Henri  IV.  dès  fon  enfance , fut  nourri  dans 
les  troubles  & dans  les  malheurs.  Il  fe  trouva  à 
14  ans  à la  bataille  de  Moncontour  ; il  manqua 
fouvent  du  néceffaire  , s’expofa  comme  le  plus 
hardi  foldat  , faifant  des  aélions  qui  ne  paroif- 
lent  pas  croyables  , & qui  ne  le  deviennent  que 
parce  qu’il  les  a répétées;  comme  lorfqu’a  la  prife 
de  Cahors  en  1599,  il  fitt  fous  les  armes  pendant 
cinq  jours  , combattant  de  rue  en  rue  , fans 
prefque  prendre  de  repos.  La  viftoire  de  Cou- 
rras fut  due  principalement  à fon  courage  ; fon 
humanité  après  la  viftoire  devoit  lui  gagner  tous 
les  cœi  to. 

Le  meurtre,  de^Henri  III.  le  fit  roi  de  Fran- 
ce ; mais  la  religion  fervit  de  prétexte  à la  moitié 
des  chefs  de  l’armée  & -à  la  ligue  , pour  ne  pas 
le  reconnoître.  Il  n’avoitpour  lui  que  la  juftice 
de  fa  caufe  , fon  courage , quelques  amis  , & 
une  petite  armée  qui  ne  monta  prefque  jamais 
à douze  mille  hommes  complets  ; cependant  avec 
environ  cinq  mille  combattans,  il  battit  à la 
journée  d’ Arques  auprès  de  Dieppe  , l’armée  du 
duc  de  Mayenne  , forte  de  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Il  livra  au  même  duc  de  .Mayen- 
ne la  fameufe  bataille  d’Yvry;  & la  gagna, 
-comme  il  avoir  gagné  celle  de  Coutras , en 
'fe  jettant  dans  les  rangs  ennemis  , au  milieu 
d’une  foret  de  lances.  Ün  fe  fouviendra  dans 
tous  les  fiécles  des  paroles  qu’il  dit  àfestroii- 
[cs  ; » Si  vous  perde'z  vos  enfeignes  , ralliez- 
» vous  à mon  panache  blanc  , vous  le  trouve- 
» rez  toujours  au  chemin  de  l’honneur  & de 
» la  gloire  » 

Profitant  de  la  viftolre  , il  vint  avec  quinze 
mille  hommes  affiéger  Paris  , il  eft  conftant 
qu’il  l’eût  prife  par  famine  , s’il  n’avoit  pas 
permis  lui-mâme  , que  les  alfiégeans  nourriffeat 
les  affiégés- 

Le  Duc  de  Paime  fut  envoyé  par  Philippe  IL 
au  fecours  de  Paris  avec  une  puiffante  armée, 
Henri  JV.  courut  lui  préfenter  la  bataille  ; 8c 
c’eft  alors  qu’l  1 écrivit  du  champ  où  il  croyok 
combattre,  ces  deux  lignes  à la  belle  Gabrielle 
d’Eftrées  ; » Si  je  meurs  , ma  derniere  penfée 
» fera  à Dieu  , & l’avant-derniere  à vous».  Le 
duc  de  Parme  n’accepta  point  la  bataille , & 
s’en  retourna  en  Flandre. 

L’abjuration  d’Henri  IV  n’augmentoit  en  rien 
fon  droit  à la  couronne  , mais  elle  hâta  fon  en- 
trée dans  la  capitale  , fans  qu’il  y eût  prefque 
de  fang  répandu.  Il  renvoya  tous  les  etrangers 
qu’il  pouvoit  retenir  prifonniers  ; il  pardonna 
à tous  les  liguèurs.  Il  fe  reconcilia  fincérement 
avec  le  duc  de  Mayenne  , & lui  donna  le  gou- 
vernement de  i’île  de  France.  'Non-feulement 
il  lui  dit , après  l’avoir  laffé  un  jour  dans  -une 
prome-nade  t » Mon  -coufin  , voilà  le  feui  mal 
» que  je  vous  ferai  de  ma  vie  » *.  Mais  il  lui 
-tint  -parole .,  & ü m’-en manqua  -jamais  à p-erCoene. 

Ffff 
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Il  recouvra  fon  royaume  pauvre  , déchiré  , & 
dans  la  mênie  rubverlloii  ou  il  avoir  ote  du  rems 
de  Philippe  de  Valois  , de  Jean  & Charles  VL  , 
& fon  changement  de  religion  ne  le  garantit  pas 
de  plufieurs  attentats  contre  la  vie.  Les  finances 
de  l’état  diflipées  fous  Henri  IIL  n’étoient  plus 
qu’un  trafic  public  des  reftes  du  fang  du  peu- 
ple , que  le  confeil  des  finances  parta geoh  avec 
les  traitans.  En  un  mot  , quand  la  déprédation 
générale  força  Henri  IV.  adonnei  1 auminifora- 
tion  entière  des  finances  au  duc  de  Sully  ^ ce 
miniftre  aufli  éclairé  qu’intègre  trouva  /lu’en 
1596  , on  levoit  150  millions  fur  le  peuple  , 
pour  en  faire  entrer  environ  dans  le  tiefor 


royal. 

Si  Henri  IV.  n’avoit  été  que  Je  plus  brave 
prince  de  fon  tems  , le  plus  clement , le  plus 
droit , le  plus  honnête  homme  , ion  royaume 
étoit  ruiné  , il  falloir  un  prince  qui  fût  faire  la 
guerre  & la  paix  , connoître  toutes  les  bleffures 
de  fon  état  & connoître  les  remedes  -,  veüler  fur 
les  grandes  & les  petites  chofes  , tout  réformer 
& tout  faire  ; c’eft  ce  qu’on  trouva  dans  Henri. 
Il  joignit  l’adminiftration  de  Charles  le  Sage  à 
la  vafeur  & à la  franchife  de  François  I.  & à 
la  bonté  de  Louis  XIL 

Pour  fibvcnir  à tant  de  befoins  , Henri  IV . 
convoqua  dans  Rouen  une  affemblée  des  notables 
du  royaume  ,&  leur  tint  ce  difcours  digne  de 
l’immortalité  , & dans  lequel  brille  1 éloquence 
du  cœur  d’un  héros  ; 

« Déjà  par  la  faveur  du  ciel  , par  les  confoils 
» de  mes  bons  ferviteurs , & par  l’épée  de  ma 
5,  brave  noblefi’e  dont  Je  ne  dijlingue  point  mes 
53  princes  , la  qualité  de  gentil-homme  étant 
)3  notre  plus  beau  titre , j’ai  tire  cet  état  de  la 

fervitude  & de  la  ruine.  Je  veux  lui  rendre 
3.5  la  fortune  & fa  fpîendeur  ; participez  à cette 
>3  fécondé  gloire  , comme  vous  avez  eu  part  à la 
33  première.  Je  neXous  ai  point  appelles,  comme 
3,  foifoient  mes  prèdéceffeurs  , pour  vous^obliger 
33  d’approuver  aveuglement  mes  volontés  , mais 
33  pour  recevoir  vos  confoils,  pour  les  croire  , 
33  pour  les  fiiivre  , pour  me  mettre  en  tutelle 
3,  entre  vos  mains.  C’eft  une  envie  qui  ne  prend 
33  guere  aux  rois  , aux  viélorieux  & aux  barbes 
33  grifes-,  mais  l’amour  que  je  porte  à tous  mes 
>3  fujets,  me  rend  tout  poftible  & tout  honorable. 

Au  milieu  de  ces  travaux  & de  ces  dan- 
.xers  continuels  , les  Efpagnols  furprirent 
Amiens.  Par  fa  vigilance , par  les  foins  infati- 
gables & par  l’économie  du  duc  de  Sully  , 
qu’on  ne  peur  comparer  qu’au  grand  Necker,  il 
vint  à bout  d’afTembler  une  floriflante  armée.  Il 
reprit  Amiens  à la  vue  de  l’archiduc  Albert  , & 
de-là  il  courut  pacifier  le  refte  du  royaume.  Il 
conclut  à Vervins  la  paix  avec  l’Efpagne  , & ce 
fut  le  premier  traité  avantageux  que  la  France 
fit  depuis  Philippe-Augufie. 

Alors  il  mit  tous  fes  foins  à faire  fleurir  fon 
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royaume  , & paya  peu-à-peu  toutes  les  dettsi 
de  la  couronne  , fans  fouler  les  peuples.  La  juf- 
tice  fut  réformée  -,  les  troupes  inutiles  furent  li- 
cenciées -,  l’ordre  dans  les  finances  fuccéda  au 
plus  odieux  brigandage  ; le  commerce  & les  arts 
revinrent  en  honneur.  Henri  IV.  établit  des 
manufaftures  de  tapifferies  , & de  petites  glaces 
dans  le  goût  de  Venifo.  Il  fit  creufer  le  canal  de 
Eriare  , par  lequel  on  a joint  la  Seine  & la  Loire. 
Il  aggrandit  & embellit  Paris.  Il  forma  la  place 
royale  : il  fitconftruire  cebeauPontoù  les  peu- 
ples regardent  aujourd’hui  fa  ftatue  avec  atten- 
driffemcnt.  Il  augmenta  S.  Germain  , Fontaine.- 
bleau  , & fur-tout  le  Louvre  où  il  logea  , fous 
cette  longue  galerie  qui  eft  fon  ouvrage  , des 
artiftes  en  tout  genre.  Il  eft  le  vrai  fondateur  de 
la  bibliothèque  royale  , & en  donna  la  garde  à 
Cafaubon . 

Le  Béarnais , que  les  papes  avoient  excommu- 
nié, leur  fit  lever  l’excommunication  fur  Venife. 
Il  protégea  la  république  naiffante  de  la  Hollan- 
de, l’aida  de  fes  épargnes  , & contribua  à la  faire 
reconnoître  libre  & indépendante  par  l’üfpagne. 
Déjà,  par  fon  rang,  par  fes  alliances,  par  fes  armes 
il  ailoit  changer  le  fyftême  de  l’Europe,  s’en  ren- 
dre l’arbitre  & mettre  le  comble  à fa  gloire  , 
quand  il  fut  afiaffiné  au  milieu  de  fon  peuple  par 
un  fanatique  effréné,  à qui  il  n’avoit  jamais  fait 
le  moindi'e  mal.  Il  eft  vrai  que  Ravaillac  , qui 
trancha  les  jours  de  ce  bon  roi , ne  fut  que  l’inf- 
trument  aveugle  de  l’efprit  du  tems  qui  n’étoit 
pas  moins  aveugle.  Barrière  , Châtel  , le  Char- 
tceux  nommé  Ouin  , un  vicaire  de  S.  Nicolas- 
des-Champs , pendu  ■ en  1595,  un  tapiflier  en 
1596  , un  malheureux  qui  étoit  ou  qui  contre- 
faifoit  l’infenfé,  d’autres  dont  les  noms  m’échap- 
pent , méditèrent  le  même  affaffitat  ; prefque  tous 
jeunes  gens  & tous  de  la  lie  du  peuple  , tant  la 
religion  devient  fureur  dans  la  populace  & dans 
la  jeuneffe. 

Ceux  donc  qui  reprochent  encore  amèrement  à 
Henri  IV.  fes  amours  , ne  font  pas  réflexion 
que  fes  foibleffes  furent  celles  du  meilleur  des 
hommes  , qu’il  maintint  toujours  les  opi- 
nions de  Sully  , contre  les  fantaifies  de  fes  maî- 
treffes  •,&  lorfqu’elles  failbient  les  acariâtres  , il 
leur  dit  fouvent  qu’il  aimeroit  mieux  avoir  perdu 
dix  maîtreffes  comme  elles,  qu’un  ferviteur 
comme  M.  de  Sully  qui  lui  étoit  néceffaire  pour 
les  chofes  bonnes  & utiles. 

Les  deux  femmes  qu’il  époufa  fuccefflvemenc 
lui  cauferent  bien  des  chagrins  domeftiques.  Sa 
fécondé  femme,  Marie  de  Médicis , fut  l’une 
des  princefies  contre  lefquelles  il  avoir  formé  des 
objeftions  , en  examinant  avec  Rofni  quelle 
femme  lui  conviendroit. 

» Le  duc  de  Florence  a une  nièce  qu’on  dit 
33  être  affez  belle  ? mais  étant  d’une  des  moin- 
33  dres  maifons  de  la  chretienneré  qui  perte  ti- 
3)  tre  de  prince  , n’y  ayant  pas  plus  de  80  ans  , 
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O que  fes  devanciers  n’étoient  qu’au  rang  des 
» plus  illuftres  bourgeois  de  leur  ville  , & de 
» la  même  race  de  la  reme-mere  Catherine  qui 
» a tant  fait  de  maux  à la  France  & encore  plus 
» à moi  en  particulier  , j’appréhende  cette  al- 
» liance  , de  crainte  d’y  rencontrer  aufli  mai 
» pour  moi  , les  miens  & l’état. 

Les  habitans  de  Fau  defiroient  d’avoir  dans 
leur  ville  une  ftatue  d’Henri  IV.  On  leur  a 
donné  celle  de  Louis  XIV . au  bas  de  laqueUe  ils 
ont  mis  dans  leur  jargon  ; Celui-ci  ejl  petit  fils  de 

notre  bon  roi  Henri.  (R-)  ^ 

PAVESAN  , ( le)  ou  le  Pavese  , contrée 
d’Italie  dans  le  Milanez  , entre  le  Milanez  pro- 
pre au  nord  , le  territoire  de  Bobbio  au  lud  , 
le  Lodefan  à l’eft  , & la  Laumeline  à i’queft  -, 
c’eft  un  territoire  extrêment  fertile , dont  Pa- 
vie  eft  la  capitale.  Partie  de  cette  contrée  ap- 
partient au  duc  de  Savoie.  (R  ) ^ j i ^ 

p/^VIE  , ancienne  ville  d’Italie  au  duché 
de  Milan  , & la  capitale  du  Pavefan , avec  un 
évêché  fufFragant  de  Milan.  On  ne  dirojt  pas 
aujourd’hui  qu’elle  a été  le  féjour  de  plus  de 
vingt  rois  , & la  capitale  de  leur  royaume.  Elle 
eft  liir  le  Téfm  , à 8 lieues  S.  de  Milan  , lo  N. 

O.  de  Plaifance,  25  E.  de  Turin,  zo  N.  de 
Genes.  Long-.  z6.  40.  Znr.  45.  10. 

Cette  ville  eft  munie  d’une  tytadelle  a 1 an- 
tique & d’un  château.  On  voit  fur  la  place  de 
la  cathédrale  une  ftatue  équeftre,  que  quelques- 
uns  dirent  d’Antonin  le  pieux  , d’autres  de  Marc 

Aurele.  , 

L’univerfité  de  Pavie  , fondée  par  Charlema- 
gne, comprend  fept  collèges.  Elle  eft  renommee 
par  fa  faculté  de  droit.  Le  château  dont  nous 
avons  parlé  , fut  bâti  par  Jean  Caleas , premier 
duc  de  Milan  , qui  fut  encore  le  fondateur  de 
la  magnifique  chartreufe  de  Pavie  , fupprimée 
dans  ces  derniers  tems  , par  l’empereur  Jofeph 
II.  C’eft  devant  cette  ville  que  François  I.  fut 
fait  prifonnier  par  Charles-Quinten  15Z).  Cette 
ville  n’â  pu  fe  relever  du  fac  que  lui  donna  le 
vicomte  de  Lautrec  en  Le  duc  de  Savoie 

& le  prince  Eugène  la  prirent  eni'joô.  Les  Fran- 
çois la  reprirent  en  i733'  R®*^*^*^  Elpagnols 
ils  la  prirent  de  nouveau  en  i74î  > mais  les 
Autrichiens  s’en  rendirent  maîtres  en  1746. 

Pavie  eft  la  patrie  de  quelques  hommes  de  let- 
tres , entr’ autres  de  Boéce  , Caraan  ( Jérome  ) , 
Menochius  ( Jean  Etienne  ) , & de  Guidi  ( Char- 
les'Alexandre  ). 

Boëce,  un  des  meilleurs  écrivains  latins  de 
fon  tems,  naquit  au  v.  fiecle,  & fut  eleve  au  trifte 
confulat  de  Home  en  4^7  i 510  & 5^^'  nous 
refte  de  lui  les  cinq  livres  fur  la  confolation  de 
la  philofbphie , qu’il  compofa  pour  adoucir  la 
rigueur  de  fa  prifon. 

Cardan  , ne  en  1 501  , eft  connu  par  un  grand 
nombre  d’ouvrages  recueillis  en  166^  , en  to  vo-  j 
lûmes  in-folio.  C’eft  un  mélange  de  fujets  où  \ 
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régné  beaucoup  d’efprit , d’érudition,  de  vanité, 
de  faux  jugemens  ik  d’extravagance.  Plein  de 
crédulité  à i’aftrologic  judiciaire  , on-dit  qu’il 
fc  laifla  mourir  de  taim  , pour  accomplir  Ton  ho- 
rofeope , le  ZI  feptembre  157^-  Son  livre  de  la 
fubtilkèy  que  Jules  Scalipr  a fi  fort  dénigré  , 
eft  le  feul  ouvrage  de  Cardan  , qui  puifle  être  lu. 

Menochius  , né  en  1576  , fe  fit  jéfuite  en  1593, 
à 17  ans  , & mourut  à Rome  en  1656,  à 80  ans. 

Il  a mis  au  jour  un  commentaire  fur  l’Ecriture- 
fainte  , dont  la  meilleure  édition  eft  celle'du  P. 
Tournemine,  en  1719  t iti-fol. 

Guidi eft  mort  comblé  de  biens  à Frefcati , 
le  iz  Juin  171Z  , à 63  ans.  On  a de  lui  des  poé- 
fies  italiennes  très-eftimées.  (R.) 

Pavie  , petite  ville  de  France  dans  l’Arma- 
gnac , au  diocefe  d’Auch  , dans  l’Aftarac.  ( R.  ) 
PAUL  , ( Saint)  petite  ville  de  France  , en 
Provence  , à z lieues , O.  de  Nice  , & 3 d’An- 
tibes. Long.  zq.  48.  lat.  43.  40.  ( R ) 

Paul  , ( Saint  ) abbaye  de  France  , au  dio- 
cefe  de  Befançon.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Saint 
Auguftin,  & vaut  x8ooo  liv.  ( R*  ) 

Paul  , (Saint)  riche monaftere  d’Allemagne, 
dans  le  duché  de  Cannthie  , & dépendant  de 
l’archevêché  de  Salfzbourg.  (R)- 

Paul  , ( Saint  ) belle  rivière  & contrée  de 
l’Afrique  , dans  la  Guinée.  Les  vaiffeaux  vont 
s’y  approvifinner  d’eau  & de  ris.  (R.) 

Paul,  (saint)  ou  plutôt  San-Paolo, 
ville  de  l’Amérique  méridionale  au  Bréftl  , dans 
la  capitainerie  de  Saint-Vincent.  C’eft  une  ef- 
pece  de  république  indépendante  des  Portugais. 
Ils  payent  cependant  un  tribut  au  roi  de  Por- 
tugal •,  on  ne  les  connoît  giiere , parce  qu  011 
ne  peut  pénétrer  dans  le  pays  a caufe  aes  beis 
& des  montagnes  inacceuibles  qui  les  envi- 
ronnent. Long.  333.  50.  lat.  merid.  Z3.  15. 

Paul,  (Saint)  ou  San  Paolo  ^ bourgade  de 
l’Amérique  méridionale,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière des  Amazones , à trois  journées  à l’eft  de 
Peyas.  Le  pape  Benoît  XIV  y a érigé  un  évê- 
ché en  1745.  (R-) 

Paul  , (Saint)  bourg  de  France,  dans 
le  haut  Limofin.  (R.) 

Paul,  ( Saint  ) baronnie  & juftice  feigneu- 
riale  dans  le  haut  pays  de  Foix.  ( P»-.  ) 

Paul-trüis  CHATEAUX,  ( Saint  ) petite 
ville  de  France  au  bas-Dauphiné  dans  le  Valen- 
tinois , capitale  du  Tricaftinois,  avec  un  évêché 
füftragant  d’Arles  , dont  S.  Sulpice  fur  le  pre- 
mierev'êque.  Elle  eftfituée  fur Ispenchant  d’une 
colline  aux  frontières  de  la  Provence  , â une 
lieue  du  Rhône,  5 S.  E.  de  Viviers,  7.  S.  de 
Montelimar  , 135  de  Paris.  fuivant  Cal- 

fini  zz.  3ofi  ^o".  lat.  44.  zo.  (R.) 

Paul  de  Varas  , ( Saint  ) village  de  la 
Breffe  , lieu  du  mandement  de  fon  nom.  ( R.  ) 
PAÜLA,  Paule,  ou  Paola,  petite  ville 
d’Italie  au  royaume  de  Naples,  dans  la  Calabre 
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citérieure  proche  la  mer  , dans  un  terroir  fertile  ; 
elle  vit  naître  S.  François , dit  de  Paule  , fonda- 
teur des  Minimes,  c’eltcet  hermite  qui  ferma  les 
yeux  à Louis  XI.  roi  de  France  ; il  fut  cane- 
nifë  par  Leon  X.  en  1519.  Long.  jz.  10.  lat. 
31.15.  Cette  viîle’eft  au  prince  de  Francavilla.  Il 
eft  un  autre  lieu  du  nom  de  F aide.)  au  diocefè  de 
Dacqs  , où  naquit  S.  Vincent  de  Paule.  (R.) 

PAULIAGUET  , petite  ville  , ou  .plutôt 
bourg  de  France  , dans  la  haute  Auvergne , au 
diocefe  deSaint-FIour,  éleftion  de  Brioude.(R.) 

PAULÏN-CELLE  , Bailliage  dans  la  princi- 
pauté de  Schwartzbourg-Rudelftadt.  C’étoit  au- 
trefois un  couvent.  (R) 

PAVOASAN,  petite  ville  d’Afrique,  dans 
Pile  de  S.  Thomé,  fur  le  bord  de  la  mer  , avec 
une.  fortereffe  , un  évéclié  fufFragant  de  Liibonne , 
& un  port.  Elle  eft  peuplée  d’italiens  , de  Fran- 
çois , d’efpagnols  & de  portugais.  Long.  23. 
lai.  mérid'  30,  (R.) 

PA V OLÜSCZ , ville  forte  de  Pologne  , au 
paîatînat  deKiow.  (R). 

PAUSA,  petite  ville  & bailliage  d’Allemagne 
dans  le  Voirgiand,  à l’élefteur  de  Saxe.  (R) 

PAUSILYPE  , Paiifiiypus  en  italien,  monte 
di  Pofilipo  , montagne  fituéé  le  long  du  baffin 
de  Napie.>  & percée  par  une  grotte  qui  eft  un 
chemin  creufé  au  travers  de  la  montagne  fur  une 
longueur  de  450  toifes , avec  50  pieds  de  hau- 
teur, & 30  de  largeur.  Deux  foupiraux  ouverts 
fur  le  flanc  de  la  montagnent  y répandent  un 
peu  de  jour. 

Elle  regarde  d’un  côté  la  mer  de  Pouzzol , 
& de  l’autre  la  ville  de  Naples , dont  elle  for- 
me le  petit  golfe  , en  s’avançant  dans  la  mer  vis- 
à-vis  la  petite  île  de  Nifida  , qui  femble  en 
avoir  été  détachée,  Vedius  Poîîio  y avoit  une 
belle  maifon  de  plaifance  au  bord  de  la  mer  ; 
on  en  voit  encore  des  reftes.  Il  la  légua  à Augui- 
te  au  rapport  de  Dion  -,  non  loin  de-là  étoient 
les  réfervoirs  de  Lucullus , & un  temple  oélo- 
gone  de  Nepmnç,  que  le  vulgaire  appelle  /V- 
£ole  de  Virgile.  Cette  grotte , où  deux  carrofles 
|»euvent  paffer  de  front  -,  abrégé laroute  de  Naples 
a Pouzzol , fans  être  contraint  d’aller  par  mer  , 
ou  .de  monter  & defeendre  cette  montagne.  Le 
chemin  eft  uni , & quand  il  pleut,  on  fe  trouve 
à couvert , mais  on  y eft  étouffé  par  la  poulïïere  , 
on  n’y  a, qu’une  lumière  foible  , il  faut  fe  coller 
contre  le  mur  pour  n’être  pas  heurté  par  ceux 
qu’on  rencontre  dans  la  même  route  , & s’il  ar- 
rive quelqu’accident  aux  voitures  & aux  che- 
vaux , iî  eft  difficile  d’y  remédier,  faute  de  îu- 
«n-iere.  Cependant  bien  des  gens  paflent  par  cette 
grotte  on  prend  la  droite  , c’eft-à-dire  , la  mon- 
tagne quand  on  fo-t  de  Naples  , & la  gauche  , 
!c'’eft-à-dire ,Ie  côté  de  la  mer,  quand  on  y va. 

Cet  ouvrage  adrffirable  a’-tribué  aux  romains  , 
paroît  plus  ancien  que  la  domination  romaine  , 
on  fait  ièulepîent  qu’Alphonfe , premier  roi  de 
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Naples  & d’Aragon  , y fit  faire  des  foupiraux  ^ 
élargir  le  chemin , & en  facilita  l’entrée,  qui 
étoit  encombrée  de  ronces  & d’épines.  Pierre  de 
Tolede,  viceroi  de  Naples  fous  Charles  V.  fit 
aufli  réparer  le  même  ouvrage. 

La  direélion  de  ce  percé  eft  telle , que  vers 
la  fin  d’oftobre  le  foleil  couchant  l’éclaire  dans 
toute  fa  longueur  ; d’où  il  fuit  qu’elle  fait  un 
angle  de  degrés  vers  le  fud  ave-  la  i gne- 
de  l’oueft,  ou  de  yz  dégres  avec  la  ligne  du  midi 
du  côté  du  couchant.  Le  Paufilype  eit  couvertde 
vignes  qui  donnent  des  vins  exquis,  & de  jar- 
dins où  l’on  a des  fruits  excellons. 

Le  tombeau  de  Viagile  eft  fur  cette  colline  , 
audefius  même  de  l’entrée  de  la  grotte.  C’eft  le 
tombeau  que  chantoit  Stace , loAju’il  s’appîau- 
difibit  d’être  à Naples. 

Dans  l’églife  des  Servîtes  fondés  par  ’acques 
Sannazar,  l’un  des  modernes  les  plus  célébrés  pour 
la  poëfie  latine  , eft  le  tombeau  de  cet  illuftre 
Napolitain , mort  en  1510.  On  y voit  un  bas  re- 
lier qui  repréfente  des  fatyres  , des  nymphes  & 
des  tritons , pour  faire  allufion  aux  trois  genres 
de  poefte  dans  lefquels  il  s’eft  diftingué. 

C’eft  au  cap  de  Faujilyppe  qu’étoit  les  fameu- 
fes  pêcheries  de  Vedius  Pollion  ; on  y a trouvé 
un  demi  bufte  de  fon  fils  C’eft  aujourd’hui 
un  rocher  défert  & couvert  de  brouffailles  , 
parmi  lefq  uelles  on  voit  les  opuntia  ou  figuiers 
d’inde  croître  naturellement  en  pleine  terre;  c’eft 
la  plante  fur  laquelle  vient  la  cochenille.  (R.) 

PAUTZKE , oir  PuTZKO  , ou  Pardubitz  , 
petite  ville  de  la  Pruffe  occidentale  , dans  la 
Pomereiie  , à 10  lieues  de  Dantzig.  Long.  $6. 
6.  lai.  54.  .fz.  (R.) 

PAWHATAN,  ou  Powhatan  riviere  del’A- 
mérique  feptentrionale  dans  la  Virginie.  Sa  four- 
ce  eft  dans  les  montagnes  de  Monacaus  ; & après 
avoir  couru  une  centaine  de  milles  , elle  fe 
décharge  dans  le  golfe  de  Chefapeak.  (R.) 

PAWLOWSK  , ville  ruinée  dé  la  Ruflîe  en 
Europe,  dans  le  gouvernement  de  Woronefe, 
& dans  le  diftrift  de  Korotojak , fur  le  Don. 
Pierre  le  Grand  la  fit  bâtir  au  centre  de  collines 
de  craie  , auxquelles  on  impute  l’infalubrité  de 
l’air  qu’on  y refpire  : c’eft  cependant  une  des 
places  affignées  pour  garnifon  , au  corps  de  l’ar- 
tillerie de  campagne.  (R.) 

PAYAMOGO,  place  fortifiée  d’Efpagne  dans 
l’Andaloufie , fur  les  frontières  du  Portugal , à 
quatre  lieues  fud  de  Moura.  Long,  10.  34.  lat, 
38.  Z.  (R.) 

PAYASSES  , petite  ville  de  Turquie  dans  la 
Caramanie  , fur  le  golfe  d’Alexandrette  , à 
quatre  lieues  de  cette  ville.  Long,  55.  6.  lat. 
35.  30.  (R.) 

PAYERNE  Fatemiacus  , en  allemand 
Ungtn  , petite  ville  de  Suiffe  au  canton  , de  Ber- 
ne , fur  la  Broyé  , dans  une  belle  campagne  , 
chef-lieu  d’un  gouvernement  dç  même  nom.  Les 
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Bernois  l’enleverent  au  duc  de  Savoie  en  1536. 

& ils  lui  ont  accordé  de  très  grands  privilèges  ; 
elle  à ion  anvoyer , fon  confeil  & la  jufoce  par- 
ticulière. On  lit  fur  une  des  portes  de  Fayeme. 
l’inlcription  fuivante  ; /ovi.  O.  U.  gemo  loa  , 
fonunæ  reduci,  Appius  Augujîus^dèdicat.  Long. 

25.  10  lat.  47.  10.  cette  ville  eft  a 4 lieues  de 
Moudon,  de  Fribourg.  (R.) 

PAYS  , ( ILES.  ) les  îles  pays  font  des  îles  de 
la  mer  des  Indes , au  fud  des  îles  Marianes. 
Elles  f nt  au  nombre  de  32  , la  Murée  eft 
la  plus  confidérable  , & le  fejour  d un  roi 
auquel  les  habitans  de  toutes  ces  îles  jont 
fournis.  Elles  font  fort  peuplées,  a la  relerve 
de  trois.  Les  îles  Pays  ne  furent  connues  de  nom 
qu’en  1696  , & nous  ne  les  connoiffons  que  par 
une  lettre  du  P.  le  Clain  jéfuite,  inféree  dans  les 
lettres  édifiantes,  t.  I.  p.  114.^  fuiy. 

Ce  pere  dit , qu’étant  arrivé  à la  bourgade  de 
Guîvam,  dans  l’île  de  Samal  i la  demiere  & 
la  plus  méridionale  des  Pintados  orientaux , il  y 
trouva  vingt-neuf  habitans  de  ces  îles 
les  vents  d’eft  qui  régnent  lur  ces  mers  depuis  le 
mois  de  Décembre  jufqu’au  mois  de  Mai , y 
avaient  jettés,  à 300  lieues  de  leur  pays.  Ils 
s’éîoient  embarques  fur  de  petits  vaiffeaux  au 
nombre  de  trente-cinq  perfonnes  , paner  a 
une  île  voifine  , qu’il  leur  fut  impoüible  de  ga- 
gner , ni  aucune  autre  de  leur  connoiffance  , a 
caufe  d’un  vent  violent  qui  les  emporta  en  î autre 
mer  , où  ils  voguèrent  deux  mois  fans  pouvoir 
prendre  terre  , jufqu’à  ce  qu’enfin  ils  fe  trouve- 
ront à la  vûe  de  la  bourgade  de  Guivam  , ou  un 
guivamois  qui  étoit  aubord  de  la  mer,  ^ur  fervit 
^ guide  , & les  fit  entrer  au  port  le  28  Décem- 
bre 1696.  Laftruduredeleur  petit  vaiffeau  , & 
la  forme  de  leurs  voiles  qui  font  les  memes  que 
celles  des  îles  Marianes  , firent  juger  que  les  îles 
Pays  n’étoient  pas  fort  éloignées  de  ces  derni^es. 

Ceux  qui  échouèrent  à la  bourgade  de  Gui- 
vam étoient  à demi-nus.  Ils  étoient  d’un  carac- 
tère doux.  Le  tour  & la  couleur  de  leur  vifage 
approchoit  du  tour  & de  la  couleur  du  vifage  & 
des  habitans  des  Philippines,  quoique  leur  langue 
fût  fort  différente.  Les  homm.es  & les  femmes 
n’avoient  qu’une  efpece  de  ceinture  fur  les  reins 
& les  cüiffes  , &fur  les  épaulés^  une  groffe  toile 
liée  pardevant , & pendant  négligemment^  par 
derrière.  La  femme  oe  la  bande  qui  paroilToit  la 
plus  confidérable , avoir  plufieurs  anneaux  & 
plufieurs  colliers  qu’on  jugeoit  être  faits  d’^aii- 
les  de  tortue.  Ils  n’avoient  aucune  connoiffance 
de  la  divinité  , ni  des  idoles  -,  tout  leur  fom 
étoit  de  chercher  à boire  & à manger , quand 
ils  avoient  faim  ou  foif  •,  ils  ne  connoiffoient  au- 
cun métal , & leurs  cheveux  qu’ils  laiffent  tou- 
jours croître,  leur  tomboient  fur  les  épaules.  (R.) 

PAYS-BAS  , (les)  contrée  d’Europe  com- 
pofée  de  dix-fept  provinces,  fituées  entre  l’Al- 
lemagne, la  France  & U mer  du  nord.  Ces  dix- 
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fept  provinces  font  les  duchés  de  Brabant , de 
Limbourg , de  Luxembourg  8c  de  Gueldres  -,  le 
marquifat  d’Anvers,  les  comtés  de  Plandre, 
d’Artois  , de  Hainaut , de  Hollande  , de  Namur , 
deZéelande  &de  Zutpheni  les  lelgneqnes  de 
Frife  , de  Maiines  , d’Utretht,  d Üvernffel  8c 
de  Groningue-,  le  Cambrefis  & l’évéchc  de  Liege 
y font  encore  enclavés.  Huit  de  ces  provinces 
qui  font  vers  le  nord , ayant  fécoué  la  domination 
efpagnole,  formèrent  une  république  qui  eft  au- 
jourd’hui la  plus  puiffante  de  l’Europe , & qu  on 
connoît  fous  le  nom  de  Provinces-Unies.  Voye\ 
Provinces-Unies. 

Ce  qui  refta  des  dix-fept  provinces  des  Pays- 
Bas  , retint  le  nom  de  Flandre  & appartient  a 
la  maifon  d’Autriche  , à la  réferve  de  1 Artois  , 

& d’une  partie  de  la  Flandre  & du  Hainaut 
qui  font  fous  la  domination  Françoife  , voyz\ 
Flandre  (R.) 

PAYS-RÉUNIS , nom  que  l’on  donne  a un 

grand  nombre  de  fiefs,  divifés  en  fiefs  relev  ant 

des  évéchés  de  Metz  , Toul  & Verdun  -,  en  fiefs 
compris  dans  la  baffe  Alface  , & en  fiefs  mouvans 
du  comté  de  Cliini.  (R.)  , , , j 

PAYS-DES-TÉNEBRES,  contrée  de  la  grande 
Tartarie , dans  la  partie  feptentrionale  de  cette 
région.  On  lui  a donné  le  nom  de  tenebres,  a 
câufe  que  pendant  une  partie  de  1 hiver  les 
grands  brouillards  qu’il  y fait , empêchent  que 
le  foieil  n’y  paroiffe.  Il  s’y  trouve  beaucoup 
d’hermines,  & de  renards.  Les  habitans  vivent 
prefque  comme  des  fauvages  , & ne  reconnoif- 
fent  ni  îoix  , ni  rois,  ni  chefs.  (R-)^ 

PAZZY  , ville  de  la  Romanie  , près  de^Galli- 
poli , avec  un  évéché  fuffragant  o’Hcraclée  •>  elle 
eft  fur  la  mer.  Long  44.  54.  4°  3°' 

PÉAN,  ville  delà  Corée,  capitale  de  la  pro- 
vince de  Péando,  fur  la  mer  de  la  Chine.  Les 
Japonnois  s’èn  einparerent  fur  les  Chinois  en 
i<q%.  Elle  eft  grande  & biesî  peuplée.  (R.) 

PEAU-DOR,  nom  d’un  établiffement  Fran- 
çois , fur  la  rivière  de  Gambie.  Il  s y trouve 
de  l’or,  & les  Européens  y trafiquent  avec  les 
habitans  du  pays.  (R) 

PEBRAC  , Piperaciim  , abbaye  de  t rance  en 
Auvergne  , au  diocefe  de  S.-Fîour  ; elle  “f 
l’ordre  de  S.  Auguftin , & vaut  i8odo  liv.(R) 
PECH  ou  Pechîa,  petite  ville  de  la  Tur- 
quie européenne,  dans  la  partie  occidentale  de 
la  Servie  fur  le  Drin-blanc.  C’eft  le  lieu  de  la 
réfidence  du  patriarche  grec.  Long.  38.  40.  lat. 

41.  12.  (R.)  . . 

PECHER  , ou  PoA/r, , ville  mantimed  Ara- 
bie dans  le  royaume  de  Farrague  félon  les  uns  , 
félon  d’autres  au  royaume  de  Carefen.  (R-) 
PÊCHEURS  (Iles  dæs  ) Ifles  Pifca- 

dores. 

PECHIA  , voye5(  Pech  . (R.) 

PECHLARN,  Arlape.'fWle  d’Allemagne  dun« 
^ la  baffe  Autîiche  , fuxla  riye  droite  du  Danube  , 


P E D 

a l’endroit  où  la  riviere  d’Erlaplt  ie  jette  dans  ce 
fleuve.  La  reffemb lance  du  mot  Erlaph  avec  celui 
à'Arélape  ou  Arlape  ^ fait  croire  que  Pechlarn 
eft  VArélape  des  anciens  , mot  qui  vient  par 
corruption  de  Ara  lapidea.  Comme  le  Danube 
eft  fort  large  dans  cet  endroit  les  Romains  y te- 
tenoient  une  flotte,  Pechlarn  appartient  à l’évê- 
ue  de  Ratisbonne;  elle  eft  à deux  milles  au- 
elToiis  d’Ips , & à un  grand  m.ille  de  Melelc. 
loîtg.  33.  2rp\ldt.  48.  l/j..  (R.) 

PECKELSEN  , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  W eftphalie  , 8c  dans  l’évêché 
de  Paderborn  , ayant  féance  & voix  dans  les 
états  du  pays,  mais  petite  & fort  pauvre.  Elle- 
donne  fon  nom  à i’iin  des  baillages  de  l’évé- 
ché.  (R.) 

PEDENA,  ancienne  petite  ville  d’Italie  en 
Iftrie,  à 15  milles  des  Alpes,  avec  en  évêché 
fuffragant  de  Gorice.  Elle  eft  entièrement  dépeu- 
plée , 6c  appartient  à la  maifon  d’Autriche.  Long. 
32.  lat.  45.  30.  (R.) 

PÉDIADE,  Pediadis  , contrée  d’Afie.  Elle 
faifoic  partie  de  la  Baftriane  ,&  le  fleuve  Oxus 
la  traverfoic , félon  Polybe  , hifi.  l.  X.  (R.) 

PEDIR  , ville  des  Indes  , capitale  d’un  royau- 
me de  même  nom  , dans  l’île  de  Sumatra.  Le  roi 
d’Achem  s’en  eft  emparé.  Long,  214.  15.  lat. 

5.  40.  (R.) 

PEDRACA  DE  LA  Sierra,  bourg  d’Efpa- 
gne  dans  la  vieille  Caftiile  , fur  la  riviere  de 
■Duraton  au  nord  , & près  de  Sepulveda.  Ce  bourg 
qui  eft  la  Metcrcofa  de  Ptolémée  , eft  remarqua- 
ble par  la  naifTance  de  Trajan,  & par  fon  fore 
château  , où  les  fils  de  François  I.  furent  dé- 
tenus prifonniers  pendant  quatre  ans.  Long.  16. 

6.  Lat.  40.  58.  (R.) 

PEDRO  , ( s AN  ) petite  ville  d’Efpagne  dans 
la  vieille  Caftiile  , fur  l’Arlanza  , au-def-lbus 
de  Lerma  vers  le  levant,  (R.) 

2°.  Pedro,  ( san  ) port  de  l’Amérique  méri- 
dionale fur  la  côte  du  Bréfil  , à l’embouchure 
de  Rio  grande.  Long.  325.  lat.  inérid.  32.  (R.) 

3^.  Pedro,  ( san)  ville  de  l’Amérique  fepten- 
ii'lonale  au  gouvernement  de  Honduras , à 30 
lieues  de  Valladolid  , & à ii  du  port  de  Ca- 
vallos.  (R.) 

PÉEBLES , ville  d’Ecoffe  , capitale  de  la  pro- 
vince de  même  nom,  autrefois  dite  Twedale. 
Il  y a,  dit-on,  dans  cette  ville  trois  églifes  , 
ti'ois  portes  , trois  rues  & trois  ponts.  Elle  eft 
agréablement  frcuée  fur  le  bord  feptentrional  de 
la  Twede  , à 7 lieues  N.  E.  d’Edimbourg  , 102 
N.  de  Londres,  Long.  14.  28.  lat,  55.  54.  (R.) 

PÉER  , petite  ville  de  l’évêché  de  Liège  , au 
comté  de  Looz  , avec  titre  de  comté.  Long,  23. 
10.  lat.  51.  8,  (R.) 

PÊGAU  , ville  de  Mifnle  avec  un  château  , 
fur  l’Elfter  , dans  le  cercle  & à 4 lieues  de 
Léipfiok.  'Maurice  , duc  de  Saxe-Zeitz  , l’acheta 


P E G 

; en  1658,  de  fon  frere  l’élecleur  Jean-George 
IL  (RO 

PEGNAFIEL  ou  Penafiel  , petite  ville  d’Ef* 
pagne  , dans  la  vieille  Caftiile  , fur  le  Douero  , 
au-deffous  deRoa.  Il  fe  tint-dans  cette  ville  un 
concile  l’an  1302  ; elle  eft  à 7 lieues  fud-eft  de 
Valladolid.  Long.  15.  52.  lat  41.30.  Elle  a un 
château  très-bien  fortifié-,  & un  palais.  Ses  fro- 
mages font  très-renommes.  (R.) 

PEGNAFLOR,  petite  ville  d’Efpagne  , dans 
l’Andaloufie  , fur  la  rive  droite  du  Guadalqui- 
vir'-,  on  croit  que  c’eft  l’ancienne  Ilipa  desTur- 
detains.  (R.) 

PEGNA-MAÇOR  , petite  ville  de  Portugal, 
dans  la  province  de  Beira  , au  midi  de  Sabagal , 
& à l’orieut  de  Cobilliana  -,  elle  eft  défendue  par 
un  château.  Long.  20,  25.  lat.  40.  24.  (R.) 

PEGNARANDA , ville  d’Efpagne  , dans  la 
vie  lie  Caftiile  , capitale  du  duché  de  mêm.e 
nom,  à 14  lieues  fud  d’Olmedo.  Long.  12. 
lat.  40.  52.  (R.) 

PEGNITZ,  riviere  d’Allemagne,  en  Franco- 
nie  , qui  prend  fa  fource  près  d’une  ville  de  fon 
nom  , dont  nous  parlons  à l’article  fuivant  ; elle 
fe  perd  lotis  terre  près  de  Fégnif^  , & reparoît 
prefque  aufTi-tôt.  Cette  riviere  traverfe  le  terri- 
toire de  Nuremberg  , baigne  la  ville  , & va 
fe  perdre  dans  la  riviere  de  Rednitz.  ( R.  ) 

Pégnitz  , petite  ville  & bailliage  de  Franco- 
nie  , dans  le  haut Bourggraviat  de  Nuremberg, 
an  diftricl  de  Bareuth  -,  près  de  la  fource  de  la 
riviere  de  même  nom.  ( R.  ) 

PÉGU , ( LE  ) royaume  d’Afie,  fur  la  côte 
orientale  du  royaume  de  Bengale  , à l’embou- 
chnre  des  rivières  de  Menankiou  & de  Pegu  ; 
ce  royaume  après  bien  des  révolutions,  eft  tombé 
fous  la  puifTance  du  roi  d’Ava , qui  reunit  au- 
jourd’hui les  royaumes  de  Tangut , d’Aracan  , 
d’Ava  & de  Pegu  ; & parce  que  le  fouverain  de 
tous  ces  états  refide  à Ava,  il  en  porte  le  nom. 

Le  Pégu  a des  mines  de  pierres  précieufes  , qui 
y font  achetées  par  les  feuls  Arméniens.  On  en 
tire  encore  de  l’or  , de  l’argent  , de  la  porce- 
laine , du  ris  , du  miifc,  de  la  laque,  S'yriam  , 
eft  le  féul  port  du  pays  o'à  il  foit  permis  d’a- 
border. 

Les  cartes  des  géographes  défigurent  tel- 
lement le  pays  d’Ava,  de  Pegu  , 6cc.  que  le 
pere  Duchats  , jéfuite  , dit  qu’il  ne  les  reconnut 
point  dans  leurs  cartes.  Ajoutez  qu’il  n’y  a guere 
de  pays  dans  l’Orient  dont  nous  foyons  auflimal 
infrriuts-,  cependant  c’eft  un  vafte  empire  com- 
merçant , & très-peuplé. 

Les  points  principaux  de  leur  religion , font 
de  né  point  tuer,  de  ne  point  voler,  d’éviter 
l’impudicité , de  ne  faire  aucun  déplaifir  à fon 
prochain  , de  lui  faire  au  contraire  tout  le  bien 
qu’on  peut. 

La  capitale  du  royaume  de  Pegu  ou  Pégou 
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une  ville  de  meme  nom  , (ituee  i'ur  une  nviei'e 
à laquelle  elle  donne  Ibn  nom.  Elle  elt  grande  ; 
mais  la  plùpart  des  maifons  n’y  font  bâties  que 
de  cannes  ou  rofeaux. 

Il  s’y  fait  un  grand  commerce  , fur-tout  de 
rubis  qui  fe  tirent  d’une  montagne  , fituee  en- 
tre Svriam  & Pégu.  De  tous  les  Indiens  fes 
habitans  font,  dit*on , les  plus  corrompus  dans 
leurs  mœurs.  On  les  dépeint  d’ailleurs  tres-mal- 
propres  , d’une  couleur  bafanée  , mais  d’une  affez 
belle  taille.  Long.  114-  36.  lat.  17.  (R-) 

PEINA,  ou.  Peine  en  latin  du  moyen  âge 
Poynum  cajlrum -, ville  d’Allemagne,  au 
cercle  de  Baffe-Saxe  , dans  l’évêché  de  Hildes- 
heim  , avec  une  bonne  fertereffe.  Il  s’y  donna 
une  bataille  fanglante  en  1553  , entre  l’éleéleur 
hiaurice  de  Saxe  qui  y fut  tué  , & le  margrave 
de  Brandebourg.  Elle  efi:  fur  le  ruiffeau  de  Fu- 
fe  , à trois  milles  de  Brunfwick.  Long.  z8.  16. 
lat.  57.  17.  (R.) 

PEIPUS  , en  langue  Ruffe  Ciiid  Kow , grand 
lac  aux  confins  de  l’Ellhonie  , de  la  Livonie  , 
& de  l’Ingrie.  Il  reçoit  les  eaux  de  diverfes 
ri  vières  , & fe  décharge  dans  la  N eva  , qui  porte 
fes  eaux  dans  le  golie  de  Finlande.  Ce  lac  a 
trente  de  nos  lienes  communes  de  long  , tan- 
tôt douze  , tantôt  quinze  de  large.  (R.) 

PEITS  , petite  ville  d’Allemagne  , dans  la 
baffe-Luface,  fur  la  riviere  de  Malès.  Il  eft  un 
autre  baillage  , royal  qui  n’en  efi;  pas  éloigné. 
Elle  eft  fituée  à deux  lieues  au-deffiis  de  Cot- 
büs. 

La  maifen  de  Brandebourg  la  poffede  d epuis 
1461  , & le  margrave  Jean  de  Cuftrin  l’aug- 
menta en  1570.  Les  ouvrages  de  fortification 
en  furent  démolis  en  1759.  Rifques-là  cette  ville 
avoir  été  une  place  forte  affez  importante.  Il  y 
a aux  env'irons  dê  bonnes  mines  de  fer,  & l’on 
y prépare  delà  terbenthine  , de  la  poix.  ( R.  ) 
PEKEI.I , province  maritime  de  la  Chine  , la 
première  des  quinze  de  ce  vafte  empire.  Elle 
eft  fituésau  midi  de  la  grande  muraille.  Sa  fi- 
gure eft  un  triangle  reftangle  , l’air  y eft  fain 
& tempéré,  mais  le  terrain  y eft  ftérile’&  plein 
de  fables.  On  y compte  au  - delà  de  trois  mil- 
lions d’habicans.  Ses  habitans  font  plus  guer- 
riers. que  ceux  des  autres  provinces  delà  Chine. 
Pékin  en  eft  la  capitale  , & elle  a fous  elle 
huit  métropoles  & z6  villes.  ( R.  ) 

PEKIN  ou  Peking  , grande  & fanieufe  ville 
d’Afie  , capi'ale  de  la  Chine  , fituee  dans  la  par- 
tie feptentrionale  de  l’Empire.  I.ongit.  fuivant 
les  peres  jefuites , Cafiini  , &Defplacos  I34'i  8'  , 
& fuivant  le  pere  Gaubil  133.  51.  45.  lat-  39- 
54.  13.  Loti^.  fuivant  jM.  le  Monnicr  133.  35. 
lat.  39.  55-  Long,  fuivant  le  pere  Fcuillce, 
133.  55.  lat.  qp.  55-  (R-)  _ 

.A.U  XIII'.  fiécle  , cette  ville  fe  nommoit  Lam- 
baliL^  quifignifie  la  demeure  du  monarque.  Le 
nom  de  Pihln^  ftgnific  cour  du  nord.  Cette  grande 
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capitale  réfulte  en  quelque  forte  de  deux  villes  ; 
l’ancienne  , habitée  par  les  Tartares  depuis  leur 
invafion -,  & la  nouvelle  ville  ou  la  ville  des 
Chinois.,  bâtie  depuis  cette  époque.  Elles  font 
à-peu-près  d’égale  étendue  ; mais  celle-ci  eft 
beaucoup  plus  peuplée  que  l’autre  , & l’enceinte 
totale  de  la  ville  eft  au  mo’ns  de  huit  lieues  , 

& fa  population  s’élève  à deux  millions  d’habi- 
tans.  Le  palais  de  l’empereur  a deux  milles  d’I- 
talie en  longueur,  un  en  largeur,  Zc  deux  lieues 
de  tour-,  mais  les  bâtimens  n’en  font  pas  régu- 
liers. Avec  trois  reines  il  y tient  au-delà  de 
3000  concubines 

Les  portes  de  Pékin  ont  quelque  chofe  de  plus 
magnifique  que  celles  de  toutes  les  villes  do 
l’Europe.  Elles  font  extrêmement  élevées  •.  clle.s 
renferment  une  cour  quarrée  , Zc  fur  le  haut 
elles  offrent  des  fallcns  tant  du  côté  de  la  ville 
que  du  côté  de  la  campagne.  Les  rues  font  pref- 
que  toutes  tirées  au  cordeau  , & bordées  de 
boutiques  de  marchands  d’un  effet  fort  agréable  ; 
mais  elles  font  fales  , & les  maiibns  en  font  mal 
bâties.  Au-devant  des  boutiques  font  en  diver- 
fes couleurs  des  écriteaux  de  tout  ce  qui  s’y 
vend. 

Indépendamment  du  palais  de  l’empereur,  on 
en  voit  encore  une  vingtaine  d’autres  qui  font 
fort  beaux.  Cette  ville  a fept  temples  , entre 
lefquels  on  diftingue  ceux  du  ciel  & de  la  terre. 
Le  premier , qui  eft  très-vafte  a fept  falles  ma- 
gnifiques ; c’eft  dans  cet  emple  qu’au  folfticc 
d’hiver,  l’empereur  fait  annuellement  un facri- 
fice  au  foleiî.  Son  couronnement  a lieu  dans 
celui  de  la  terre.  C’eft  dans  ce  dernier  qu’eft 
renfermé  le  champ  dont  il  laboure  lui-même 
une  portion  , le  jour  de  fon  couronnement , avec 
une  charue  de  vermeil,  & en  habit  de  labou- 
reur. 

La  tour  de  Pékin  , porte  une  cloche  d’environ 
36  pieds  de  circonférence.  Cétte  ville  a un  ob- 
fervatoire  bien  fourni  d’inftrumens  aftronomi- 
ues.  Elle  eft  défignée  fous  le  nom  de  Xuntieu  , 
ans  quelques  relations  de  voyageurs.  La  réfi- 
dence  ordinaire  de  l’empereur  eft  à Chamehu- 
niven  , maifon  de  plaifance , fituée  à 3 lieues 
de  Pékin.  Voyez  d’ailleurs  de  plus  grands  dé- 
tails fur  cette  ville  dans  le  pere  Du  Malde.  (R.) 

PELDRZIMOW  , PiLGRAM  , ville  de  Bohê- 
me , dans  le  cercle  de  Bechin  , jadis  appartenante 
aux  archevêques  de  Prague  , mais  aujourd’hui 
Ibumile  immédiatement  à la  couronne  à titre  de 
ville  royale  , &poffédant  elle  même  un  certain 
nombre  de  villages.  (R.) 

PELEGRINO  , montagne  fort  haute  de  la 
Sicile  dans  le  val  de  Mazzara,  fur  la  côte  fepten- 
trionale,  près  la  ville  de  Palerme.  Son  ancien 
nom  eft  Ereta  , ou  Eretoc.  (R.) 

PELKIS  , M.  le  comte  de  Marfigli  écritainll . 
8c  M.  Dcliflc  Btlchis  -,  bourg  d’Hongrie  prè.s  du 
Danube  , au-deffous  de  Salankemen  , K:  au-def- 
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fus  de  Belgrade.  Ce  bourg  eft  connu  par  la  vic- 
toire que  le  prince  Eugene  de  Savoie  y rem- 
porta fur  les  Turcs  en  i60.  (R.) 

PELOPONESE , voyei  Morée. 

VELY SS,  P efyjfa  ou  Pijfen,  petite  ville  de  la 
bafie  Hongrie,  capitale  d’un  comté  de  même 
nom,  près  du  Danube,  à 3 lieues  fud-eft  de  Gran, 
5.  nord  de  Bu  de.  Long.  36.  25.  lat.  47.  26.  (R.) 

PEMBA  , île  de  la  mer  des  Indes , proche  de 
la  côte  orientale  d’Afrique  , vis  à-vis  de  la  baie 
de  faint  Raphaël , fur  la  côte  Mélînde.  Elle  eft 
fîtuee  à 4‘h  50^  de  latitude  méridionale  , fous 
les  56'®.  30''.  de  longitude  , vers  l’orient  méridio- 
nal de  la  ville  de  Montbaza  ; l’île  de  Pemba  a le 
titre  de  royaume.  (R.) 

Pemba,  petite  province  d’Afrique  dans  le 
Congo , au  centre  du  royaume  de  ce  nom.  La 
capitale  en  eft  Ban\a  : tat.  mér'uL  7-  (R.) 

PEMBROKE  , ville  d’Angleterre  , au  pays 
de  Galles,  capitale  du  Pembroke-shire  , avec 
titre  de  comté.  Ille  a deux  parciffes  elle  eft  for- 
tifiée d’un  château , & elle  eft  fituée  fur  une 
pointe  du  port  de  Milfort , à tg  j m-lles  de  Lon- 
dres ; elle  envoyé  deux  députés  au  parlement. 
Long.  1 2.  4S.  lat.  31  48. 

C’eû  dans  le  château  de  cette  ville  que  na- 
"quit  H«nri  VII.  roi  d’Angleterre,  dont  il  faut 
lire  la  vie  par  Bacon. 

La  bataille  de  Eofworth  en  1485  , mit  fin 
aux  défolaticns  dont  la  rofe  rouge  & la  rofe 
blanche  avoient  rempli  l’Angleterre.  Le  trône 
toujours  enfanglanté  & renverfe,  fut  enfin  fer- 
me & tranquille  fous  J’admi.niftratioiî  de  ce 
prince.  (R.) 

■PEMBROKE-SHÏRE,  province  d’Angleterre, 
n l’occident  de  celle  de  Carmarthen  , dans  le 
diocefe  de  Saint-David.  Elle  eft  tres-fertiîe , 
lur-;outl  Teft,  & la  mer  l’environne  prefque 
de  toutes  parts.  Cette  province  a ^3  de 

ïouï',  & contient  environ  quatre  cent  vingt  mille 
*rpens,  quarante-cinq  paroilTes  , & neuf  villes 
«ou  bourgs  à marché.  Il  faut  remarquer  entre  fes 
■produélions  celle  de  fon  chauffage  appelé  ou/m  , 
qui  n’eft  autre  ch-afe  que  la  pouÜiere  ou  charbon 
de  terre.  ‘On  pétrit  cei  e pouffiere  avec  un  tiers 
de  boue  , & elle  fait  un  très-bon  feu  d’r.ne 
grande  utilité  , parce  que  c’eft  le  meilleur 
de  tous  les  chauffages  pour  brûler  de  la  chaux, 

pour  fecher  de  l’orge  dont  on  fait  delà  bierrc. 
Mais  le  plus  grand  avantage  de  cette  province  eft 
le  part  de  Milford,  Milfonl-hiiven  , qui  femble 
l’ emporter  fur  tous  les  ports  de  l’Europe,  pour 
S’a  -largeur  , & la  fureté  qu’y  trouvent  les  vail- 
feaux  -,  il  a feize  criques  , cinq  baies  , & treize 
'i-ades,  & doit  par  cette  raifon  è re  mis  au  nom- 
bre des  raretés  du  pays.  Cetre  province  envoie 
3 députés  au  parlement.  (R.) 

PEMSEY  , ou  Pevinjey , port  affez  frcqueiué 
dans  le  comté  de  Siifiex.  La  chronïqœ  faxonne 
■*îi  'parle  fous  les  années  1046  , îoyz,,  1087  -,  ii 
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avoir  été  donné  près  de  cent  ans  auparavant  à 
l’abbaye  de  Saint-Den'is  en  France  par  le  duc 
Bertold  , avec  Chichefter  , Laftings  , & les 
falines  qui  en  dépendoient.  Il  eft  fur  la  côte 
méridionale  de  l’Angleterre,  & prefque  vis-à-vis 
de  l’embouchure  de  la  Canche  en  Ponthieu , ce 
n’eft  plus  qu’un  bourg  avec  un  petit  havre  ■,  mais 
ce  havre  eft  célébré , parce  que  c’eft  celui  où 
Guilîaume-le-Conquéranr  fit  fadefeente  pour  la 
conquête  de  l’Angleterre,  (R.) 

PEN  , fuivant  Camdem  , fignifie  originaire- 
ment une  haute  montagne  , parmi  les  anciens 
Bretons , & même  parmi  les  Gaulois , & c’eft 
de- là  que  l’on  appelle  Apennins  cette  longue 
chaîne  de  montagnes,  qui  partagent  l’Italie, (R.) 

PENAFIEL,  voye\  Peguafiel, 
PENAFLOR,  vQys\  Pegnafior. 

PENA-GARCIA  , petite  ville  de  Poffugal , 
dans  la  province  de  Béira.  Philippe  V.  la  p.^it 
en  1704  i mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  à l’ap- 
proche des  alliés.  Elle  eft  lür  les  confins  de  l’EF 
tramadure  efpagnole , àfix  lieues  fud-eft  tPIdan- 
havelha.  Long.  11.43  i9'  3°' 

PENALVA,  petite  ville  de  Portugal  dansTa 
province  de  Béira  , fur  une  colline , avec  un 
chateau  à 3 lieues  de  Coimbre.  (R.) 

PENAMAÇOR,  voyei  Pegnamaçor. 

PENARANDA , voye^  Pegkaranda. 

PENAUTIER,  petite  ville  de  France  dans 
le  haut  Languedoc,  fur  la  .tiviere  de  Frefquel , à 
deux  lieues  de  Carcafi’onne.  (R.) 

PENDELI,  maniagne  de  l’Attique,  dans  le 
voiflnage  d’Athènes, 

Au  pie  de  cette  montagne  eft  un  monaftere 
du  même  nom,  l’un  des  plus  célébrés  de  toute 
la  Grece.  Tl  eft  compefe  de  plus  de  cent  caioyers  , 
& d’an  grand  nombre  d’autres  perfonnes  qui 
ont  là  des  revenus  afiêz  confidérables.  Ils  payent 
tous  les  ans  de  carach  ou  de  tribut  fix  mille 
livres  de  miel  pour  la  mcfqHée  , que  la  fulrane  , 
tnere  de  l’emperer.r  Mahomet  IV.  a fait  bâtir  a 
Gciîftantinople  -,  ils  font  obligés  d’en  fournir 
encore  autant , à raifon  de  cinq  piaftres  le  quin- 
tal. Ils  ont  Tareraenr  moins  de  cinq  mille  efTains 
d’abeilles,  outre  des  terres  labouiables  & des 
troupeaux  de  brebis  , avec  de  grands  vignobles  , 
& quantité  d’oliviers. 

La  montagne  eft  un  rocher  fond  de  marbre 
blanc  , 8c  ainfi  on  ne  doute  point  que  ce  ne  foie 
la  montagne  Pentelicus  , dont  Paulanias  vante  fi 
fouvent  le  marbre.  (R«) 

PENDERACHI , vqyej  Eregri. 

PENE  on  Penue,  petite  ville  de  France, 
dans  le  Languedoc  , près  de  l’Aveyrou  , avec 
un  château  ruiné.  (R.) 

Pene  , riviene  d’Allemagne  qui  a fa  foirrce 
dans  le  duché  de  Meckelbourg  , le  décharge 
■dans  la  mer  Baltique  , vis -à -vis  File  de 


P EN 

PENTE  , aujourd’hui  Salamhrîa  fletivè  de  la 
Theflalie, 

-Il  a la  Iburce  dans  'le  Pinde.  & après  s’être 
accru  des  eaux  de  diverfes  rivières  , il  fe  ren- 
doit  dans  la  vallée  de  Tempe  , pour  aller  enfuite 
le  jettcr  dans  le  golle  Thermaïque,  entre  le 
mont  Olympe  & le  mont  OlTa.  Il  croifl'oit  beau- 
coup de  lauriers  fur  fes  bords  , & on  y en  voit 
encore  aujourd’hui  une  belle  quantité.  (R.) 

PENICHE  , ville  forte  de  Portugal  dans 
l’Eftramadure  , au  nord  du  Tage  , avec  un  port 
& une  citadelle  , à 14  lieues  de  Lisbonne.  Long. 
30.  40.  lar.  35».  15.  (R-) 

PENICK,  petite  ville  d’Allemagne  avec  un 
chareau  de  rélidence  dans  le  cercle  de  haute 
Saxe;,  au  marquilat  de  Mifnie,  & dans  le  diftrid 
d’Ertzeburge.  Elle  eft  fur  la  Mulde,  à 3 lieues^^E. 
d’Altenbourg.  Long.  30.  40.  lat.  50*  54. 

On  y fait  beaucoup  de  vafes  de  terre.  Elle 
appartient  aux  comtes  de  Schœnbourg  , comme 
un  fief  de  Saxe.  C’eft  le  fiege  d’une  furinten- 
dance  eccléfiaftique.  (R.) 

PENISCOLA,  otzPENOSCOLA  Feninfula^ 
ville  d’Efpagne  au  royaume  de  Valence  , vers  le 
bord  de  la  mer  au  nord  d’Oropefa , & fur  une 
pointe  de  terre  fort  élevée.  Long.  13.6.  lat.  39. 
15.  (R.) 

PENKRIDCE,  ville  d’Angleterre,  dans  la  pro- 
vince de  Stafford  , fur  la  petite  rivière  de  Penk. 
Elle  eft  fameufe  dans  le  royaume  par  fes  foires  , 
& fingulierement  de  chevaux  de  felle.  (R.) 

PENNE,  voye^  Penk. 

PENNES  ou  PeNes  (ies)  Penna  , ancien 
village  à une  lieue  de  la  Méditerranée  , trois  de 
Marfeilie  , quatre  d’Aix  , où  Cybele  étoit  ho- 
norée, comme  le  prouve  un  bas-relief  en  mar- 
bre qu’on  voit  fur  la  porte  de  l’églife  (R.) 

PENNON,  fort  d’Afrique,  dans  une  petite 
île,  fituée  devant  le  port  d’Alger.  (R.) 

Pennon  de  Vêlez  , fortereffe  importante 
d’Afrique  , dans  un  écueil  de  la  Méditerranée  , 
près  de  la  ville  de  Vêlez.  Elle  fut  bâtie  enijoS, 
par  Dom  Pedre  de  Navarre-,  les  Maures  la  pri- 
rent en  15  XX  -,  les  Efpagnols  la  reprirent  d’affaut 
en  1664,  & depuis  ce  tems  elle  leur  eft  demeut 
rée.  Long.  13.  xo.  lat,  35.  15.  (R.) 

PENRIN  , ou  PANRETH  , bourg  à marché 
d’Angleterre , dans  le  comté  de  Cumberland , 
près  de  la  riviere  d’Eden  , qui  lafépare  du  Weft- 
morland.Elle  envoyé  deux  députés  au  parlement, 
&eft  à X14  milles  S.  O.  de  Londres.  Long.  ix. 
30.  latit.  jd.  10.  (R.) 

Penryn  , bourg  à marché  confidérabîe  d’An- 
gleterre , dans  la  province  de  Cornouailles , 
avec  un  fort,  proche  le  havre  de  Falmouth. 
Elle  envoyé  deux  députés  au  parlement , & elle 
eft  à 73  lieues  S.  O.  de  Londres.  Long,  ix,  30  ; 
lat.  JO.  10.  Cette  ville  a un  bon  port  fur  la 
riviere  de  Cober.  (R) 

PENSACOLA  ou  Pênsacole,  ville  & fort 

Céogr.  Tom.  IL 
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de  l’Amérique  feptentrionale  dans  la  Floride 
orientale  fur  le  golfe  du  Mexique  , fondé  par 
les  Efpagnols  en  1696.  Ce  fut  un  de  leurs  prin-* 
cipaux  etabliflémens  dans  ces  contrées.  Pen- 
facoîe  , fut  pris  parles  François  en  1718,  mais 
il  le  rendirent.  Il  pafT’a  enfuite  au  pouvoir  des 
Anglois  en  1763  , & devint  le  chef-lieu  de  la 
F'ioride  orientale.  Enfin  parle  traité  de  paix  de 
1783  cette  ville  avec  toute  la  Floride  eft  rentrée 
fous  la  domination  des  Efpagnols.  (R) 

PENSHURST  , petit  bourg  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Kent  ; illuftré  le  xy  Novem- 
bre 15  J4  par  la  naiffance  de  Sidney  (Philippe  ) , 
profond  politique,  phüofophe  fage  , & grand 
homme  de  guerre.  Favori  d’Elil'abcth  , il  fut 
couronné  des  myrrhes  des  amans  , db  laurier  des 
guerriers,  & de  la  palme  des  Poètes. 

Il  fe  trouva  à Paris  le  xq  Août  157X  , jour  du 
maflacre  de  la  faint  Barthélemi  , & cette  hor- 
rible boucherie  lui  rendit  odieufe  la  religion 
romaine. 

Son  roman  philofophique  intitulé  V Arcadie  ^ 
a été  imprime  très-fouvent  à Londres  , ik.  tra- 
duit dans  toutes  les  langues.  (R.) 

PENSILVANIE  , contrée  de  l’Amérique 
feptentrionale  , l’an  des  xm  états  unis,  bornée 
au  nord  par  la  République  de  New -Y  orck  & le 
îacErié  , à l’orient  ^ar  le  New-Jerfey  , au  midi 
par  le  Mariland , & a l’occident  par  différentes 
nations  de  Sauvages.  Elle  s’étend  depuis  le  39. 
degrés  40L  Jufqu’au  43'-.  de  latitude  -,  & depuis 
le  X97^  jufqu’au  302'.  de  longitude.  Elle  eft 
traveriee  du  Sud-oueft  au  Nord-eft,  par  la  grande 
chaîne  des  Apalaches&  arrofee  à l’occident  de 
ces  montagnes  par  l’Ohio,  à l’orient  par  l’Elk  qui 
verfe  à la  baye  de  Chefapeak.  L’air  y eft  doux  , 
& pur-,  le  terroir  généralement  bon  , y produit 
des  fruits  de  toute  efpece , du  froment,  de  l’or- 
ge, de  l’avoine',  du  feigle  , des  pois  , des  feves, 
du  maïs,  du  lin  , du  chanvre,  & de  toutes  fortes 
de  racines.  On  y a du  gibier  ; Les  oifeaux 
domeftiques  font  les  coqs  d’Inde,  les  faifans , 
les  pigeons , &c.  On  y trouve  auffi  beaucoup 
d’oifeaux  fauvages , comme  cygne , oies  grifes 
& blanches  , canards,  Src.  Hc  les  rivières  y 
abondent  en  poiffon,  comme  efturgeons,  alofes  , 
anguilles  , &c. 

L’Amiral  Penn  avoir  fait  des  avances  confidé- 
rablcsau  gouvernement  d’Angleten-e  , dans  dif- 
férentes expéditions  dont  il  avoir  etcchargé.  Après 
fa  mort  l’état  des  affaires  qui  n’avoit  gucres 
permis  de  le  reinbou-fcr  n’etant  pas  devenu  meil- 
leur, on  propofa  en  1681,  à Guillaiime  Penn 
fon  fils  , de  lui  donner  en  éqv.iva/'nt  une 
contrée  de  l’Arnérique  cntou-réc  des  colonies 
Angloifes  &:  jufques  la  négligée.  11  accepta  le 
patrimoine  qu’on  lui  donnait  prcfquc  en  fru\  e- 
raineté  hércditairc.  Il  y condaifit  d’aboid  un? 
colonie  de  deux  mille  Quaquers  , & à ibr. 
arrivée  il  Icella  le  droit  que  lui  aroit  donne 


Soi  ■ P E N 

fur  ce  territoire  le  miniftere  d’Angleterre  , en 
l’achetant  des  naturels  du  pays  à un  prix  quel- 
conque. La  bafe  de  fa  îégiflation  fut  la  proprié- 
té , la  liberté , la  tolérance  religieufe.  Il  vou- 
lut que  tout  homme  qui  reconnoîtroit  un  Dieu 
eut  droit  de  cité,  laiffant  à chacun  la  liberté 
d’invoquer  cet  être  à fa  maniéré.  Penn  fonda- 
teur de  cet  établiffement  voulut  que  la  pro- 
priété en  demeurât  à perpétuité  à ia  famille  , 
mais  il  voulut  en  même  temps  que  fes  defcen- 
dans  ne  fuffent  que  chefs  de  République  , & 
qu’ils  ne  puffent  faire  aucun,  aâe  d’autorité  fans 
le  concours  des  repréfentans  du  peuple. 

La  Penfilvanie  eft  partagée  en  14  comtés  ; fa 
population  aétuelîe  eft  de  400 , 000  habitans  , 
Fhiladelphié  en  eft  la  capitale..  (R) 

PENTAGI , ou  Pentgioi,  ville  ruinée  dans 
la  Livadie  , à l’entrée  du  golfe  de  Salone.  Les 
fondemens  de  ia  ville  paroiflent  fur  une  pref- 
qu’Üe,  qui  eft  environnée  de  deux  petites  baies. 
Vers  le  milieu  il  y a une  églife  grecque , où 
l’on  voit  le  piédeftal  d’une  ftatue  , avec  la  dé- 
dicace à Jupiter  reftaurateur  , par  Auruntius  No- 
yatus.  J,O.M.reJluuton  Aureniius  JVovatiis,(K.) 

PENTAPOLE,  en  Géographie  -,  c’eft  propre- 
ment & en  générai  un  pays  où  il  y a cinq 
villes. 

Ce  nom  a été  donné  à plufieurs  contrées  , 
comme  à la  vallée  où  étoient  les  cinq  villes  in- 
fâmes, qui  furent  détruites  par  une  pluie  de  feu 
& de  pierres  du  tems  d’ Abraham.  C’eft  la  Penta- 
pole  du  Jourdain.  D’Herbelot  l’appelle  la  penta-~ 
pôle  des  fodomites. 

La  plus  célébré  pentapole  étoit  la  pentapoU 
d’Egypte.  ( R.  ) 

P.ENTEMONT , abbaye  de  dames  de  l’ordre 
de  Citeaux , du  voifinage  de  Beauvais , tranf- 
férée  au  faubourg  S.  Germain  à Paris.  (R.) 

PENTHIEVRE , ancien  comté  dans.-  la  bafle 
Bretagne,  & dans  l’éveché  de  Treguier,  érigé 
en  duché-pairie  par  Charles  IX.  l’an  1569,  en 
faveur  de  Sébaftien  de  Luxembourg.  Cette  pai- 
rie appartient  aujourd’hui  à M.  le  duc  de  Pen- 
thievre  fils  du  comte  de  Touloufe , & comprend 
les  terres  de  Guincamp,  Moncontour , la  Roche- 
Émard , Lambaîe , Lanizu  & Jugon.  La  petite 
ville  de  Lambalie  eft  le  chef-lieu  du  duché  de 
Penthievre.  (R.) 

PENTLAND-FIRTH  , en  latin  mare  Fiai- 
cum.  C’eft  cette  partie  de  la  mer  feprentrionale 
qui  eft  entre  le  comté  de  Cathneff  dans  le  nord 
fl’Ecoffe,  & les  Orcades , & qui  a 2,4  milles  de 
large.  La  marée  y eft  fi  forte , que  dans  deux 
heures  de  tems  les  petits  bâtimens  la  traverfent. 

On  dit  que  ce  détroit  tire  fon  nom  du  nau- 
frage qu’y  fit  la  flotte  des  Piftes  , après  avoir 
été  repoufféepar  les  habitans  du  comté  de  Cath- 
neff d'un  côte,  & par  ceux  des  Orcades  de  l’autre. 
Leurs  vaiffeaux  furent  engloutis  par  des  tournans 
d’eau  produits  par  le  concours  des  marées  oppo- 
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fées  qui  viennent  de  l’Océan  calédonien  & de  îâ 
mer  d’Allemagne  , & des  grands  rochers  de  ces 
îles  qui  fe  trouvent  en  cet  endroit.  Chaque 
pointe  de  rocher  fait  une  nouvelle  marée;  & ces 
marées  agiffent  enfemble  avec  tant  de  viole«c-e, 
même  quand  le  temps  eft  calme  , qu’on  diroic 
que  les  vagues  vont  fe  joindre  aux  nuées , 8c 
toute  la  mer  en  eft  couverte  d’écume.  Mais  rien 
n’eft  plus  épouvantable  que  lorfque  , dans  une 
tempête  , les  veaux  marins  font  mis  en  pièces 
contre  les  roche.rs. 

Il  ya  deux  tems  où  l’on  peut  traverfer  ce  dé- 
troit fans  danger  -,  favoir  dans  le  tems  du  reflux 
& dans  celui  de  la  haute  marée , quoiqu’alors 
il  y ait  des  tournoyemens  d’eau  dangereux  pour 
les  petits  vâiffeaux  ; mais  les  mariniers  les  con- 
lioiffent , & font  fi  expérimentés  , qu’ils  les 
évitent  , ou  paffent  pardeffus  avec  beaucoup 
d’adreffe.  (R.) 

PEQUEY  , îfle  dé  la  Chine , dans  la  province 
de  Huquang.  On  y trouve  des  tortues  d’une 
grandeur  prodigieufe  , & d’autres  fort  petites 
qu’on  nourrit  dans  les  maifons  par  curiofité.  (R) 

PEQUÏGNY  , petite  ville , ou , pour  mieux 
dire  , bourg  de  France  dans  la  Picardie  , fur 
la  rive  gauche  de  la  Somme  , à trois  lieues  au- 
deffous  d’Amiens.  Long-  19.  37-  49* 

Feqiilgny  , ( Bernadin  de  j naquit  en  cette 
ville  en  1632,  & fe  fit  capucin.  Il  mourut  à Pa- 
ris en.  1709  , après  avoir  donné  une  expofirion 
latine  des  Epitres  de  S.  Paul  , imprimée  à Pa- 
ris en  1703  m folio,  & en  françoisen  1714* 
en  François  un  petit  abrégé  de  fon  ouvrage  , qui 
eft  eftimé, 

. Pequigny  ou  Pequigni  , eft  remarquable 
par  un  camp  de  Céfar  fur  le  fommet  d’une  émi- 
nence qui  commande  tous  les  lieux  d’alentour  , 
à une  demi-lîeue  de  ce  bourç.  Au  pied  , la  Som- 
me , deux  grandes  prairies  a deux  de  fes  côtés  ^ 
en  face  une  campagne  fertile , pouvoîent  four- 
nir ce  qui  étoit  néceffaire  à un  camp.  Il  étoit 
de  figure  triangulaire  , long  de  450  toifes  , & 
large  de  350.  On  fait  que  Céfar  fejourna  long- 
tems  à Amiens  , qu’il  en  fit  fa  place  d’armes  , 
qu’il  y affembla  les  états  de  la  Gaule  , & qu’il 
en  avoir  fait  le  centre  de  toutes  fes  légions  répan- 
dues dans  les  contrées  voifines. 

L’on  a fouvent  trouvé  fur  le  terrein  de  ce  camp 
des  médailles  romaines. 

Le  fond  du  camp  de  Céfar  , en  terres  labou- 
rables , appartient  au  chapitre  de  S.  Martin  de 
Féquigny , fondé  en  1066. 

Le  pont  de  Féquigny , une  des  clefs  de  l’Amié- 
nois  & du  Vimeux  , eft  renommé  dans  l’hiftoîre 
par  la  fameufe  entrevue  de  LouisXI  avec  Edouard 
IV.  en  1475  ’ dont  Philippe  de  Comines  nous  a 
laiffé  le  détail.  Féquigny  eft  encore  fameux  par 
l’affafîlnat  du  duc  de  Normandie,  Guillaume  fur-, 
nommé  longue-épée.  (R.) 

FERA,  c’eft  un  des  fauxbourgs  deConftandn*^ 
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pie,  où  réfident  les  ambaffadeurs  Européens.  (R.) 

PERCHE,  (ie)  petite  province  de  France, 
bornée  au  nord  par  la  Normandie  5 au  midi  par 
le  Dunois  & le  Maine  -,  au  levant  par  la  Beau- 
ce  •,  & au  couchant  par  la  riviere  de  Sarte.  Elle 
n’a  que  14  lieues  de  longueur  fur  12.  de  îar* 
geur.  Le  fol  en  eft  humide  & froid  , & le  pays 
très-inégal , n’ offre  fur  les  hauteurs  que  de  fort 
mauvais  pâturages  ou  des  bruyères  •,  les  plaines 
& les  vallons  produifent  toutes  fortes  de  grains , 
du  chanvre  , des  fruits#  On  y voit  fur-tout  beau- 
• coup  de  pommiers , dont  les  xecoltes  fournilTent 
le  cidre  , qui  eft  la  boiffon  ordinaire  des  habi- 
tans.  Le  gibier  d’ailleurs  , la  volaille  & le  poif- 
fon  y abondent. 

Ce  pays  a pris  fbn  nom  d’une  grande  foret  ap- 
pellée  Pertii'us  fdltus ^ dont  il  eft  fait  mention 
dans  plufteurs  auteurs  , jufqu’à  l’an  1000.  L’hif- 
toire  de  fes  comtes  eft  embrouillée  , Jacques  de 
Château-Gontier  céda  fes  droits  du  comté  de 
Perche  à S.  Louis,  qui  par  cette  ceffion  réunit 
cette  petite  province  à la  couronne  de  France. 
Une  chofe  bifarre,  c’eft  qu’elle  fe  trouve  de 
cinq  différens  diocèfes  , de  celui  du  Mans , de 
celui  de  Chartres  , de  ceux  d’Evreux  & de  Blois, 
& pour  la  plus  grande  partie , de  celui  de  Séez  •, 
mais  pour  la  juftice  , le  Perche  releve  entière'^ 
ment  du  parlement  de  Paris  ■.  fa  coutume  a été 
rédigée  premièrement  en  1505  , & fecondement 
en  1558. 

Les  lieux  principaux  du  Perche  font  Mortagne, 
Belême,  8c  Nogent-le-Rotrou. 

Cette  province  qui  ne  forme  qu’un  feu!  & 
même  gouvernement  avec  celle  du  Maine  , a 
fouffert  quelques  démembremens  , plufieurs  de 
fes  diftrids  fe  trouvant  réunis  tant  au  gouver- 
nement général  d’Orléanois , qu’a  celui  de  1 île 
de  France.  Les  fergers  , les  draps  , & les  cuirs  , 
font  les  branches  principales  de  fon  commerce. 
jMortagne  en  eft  la  capitale  , quoique  Belême 
le  lui  difpute.  (R.) 

Perche-Gouet  , (12),  ou  le  Bas-Perche^ 
contrée  de  la  province  de  Perche  , réunie  au 
gouvernement  d’Orléanois.  (R.) 

Perche  , ( col  de  la  ) c’eft  l’un  des  paflages 
de  France  en  Efpagne  par  les  montagnes.  On 
entre  du  Rouffillon  dans  l’Efpagne  par  le  col  de 
la  Perche.  Louis  XIV.  y fit  bâtir  une  fortcreffe 
qu’il  appslla  de  fon  nom  le  Wlont-Louis . (P.. J 
PERCKAM,  beau  château  dans  la  haute  Au- 
triche , au  quartier  de  Mihel.  Il  appartient  aux 
comtes  de  Fugger.  (R.) 

PERCOPIA,  voyei  Precopia. 

^ PERECZAS , petite  ville  de  la  haiite-Hon- 
grie  , capitale  du  comté  de  même  nom  à 18 
lieues  de  Tockai.  Long.  39.  45.  latâ^o.  44. (R.) 

PEREJASLAW  , ville  de  l’Empire  de  Rufile  , 
dans  la  Refile  mineure  , au  pays  des  Cofaques. 
Elle  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Trubefeh  , cette 
ville  à quelques  fortifications  8c  c’eft  le  fiege 
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d’un  évêché.  Les  Polonois  l’ortt  cédée  à la 
Ruffie,  elle  eft  a 10  lieues  S.  E.  de  Kiovie.Lon^. 
|0.  19.  lut.  49.  40.  (R.) 

PEREKOP,  ou  Percop  , vqyq  Precop. 
PÉRENA,  (la)  c’eft  la  même  ville  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Coquimbo  , & qui  fut  bâ- 
tie par  Petro  de  Vaidivia,  en  1544-  Les  arbres 
y font  fi  chargés  de  fruits,  que  les  habitans 
font  obligés  au  commencement  de  l’été  d’en 
abattre  une  moitié  , pour  que  les  arbres  puifient 
fupporter  le  refte.  Voye-\  Coquimbo.  (R,) 
PERESLAW  , ou  Peresla’w'-Riazanskoi  , 
ville  confidérable  de  Ruffie , fur  l’Oka , dans  la 
province  de  même  nom , qui  fait  partie  du  gou- 
vernement de  Moshou , & qui  comprend  une 
partie  de  l’ancien  duché  de  Rezan.  C’eft  lefiegs 
d’un  Archijerei.  Long.  57.  35.  lae.  56.  z8. 

La  Province  de  Perejlaw  à 300  verftes  du 
midi  au  nord  , & autant  dulevant  au  couchant. 
La  riviere  d’vJcca  la  fépare  au  nord  , du  duché  de 
Mofeow  , Nifi-Novogrod  eft  à fon  midi.  On  la 
divife  en  partie  méridionale  & feptentrionale. 
Celle-ci  dépend  de  Mofeow  , & l’autre  du  gou- 
vernement de  Woronetz.  C’eft  un  pays  peuplé 
& très-fertile  en  grains,  miel  & cire.  (R.) 

Pereslaw  - Saleskoi  ou  Zaleskoi  , 
ville  de  l'Empire  de  Ruffie  près  d’un  lac  , dans 
la  province  de  même  nom  autrefois  duché  de 
Roftow  , qui  eft  comprife  dans  le  duché  de 
Mofeow.  Lo72^.  59.30.  /<3f.  54.  33.  (R) 

PERG,  dans  la  haute  Autriche  au  quartier 
de  Mihel,  auj ourd’hui aux  comtes  de  Reder.  (R.) 

PERGAMO  ou  Pergame,  ville  de  la  Natolie 
'avec  un  évêché  fuffragant  de  Smyrne  , à 34 
milles  de  cette  ville.  Elle  eft  affife  au  pié  d’une 
montagne  qu’elle  a au  nord , dans  une  belle 
plaine  , fertile  en  grain  , où  paffent  le  Titanus 
& le  Cdicus , qui  fe  déchargent  dans  la  riviere 
d’Hermus.  Voici  ce  qu’en  difoit  M.  Spon  dans 
le  dernier  fiecle. 

A côté  de  la  ville  paffe  le  ruiffean  rapide  ap- 
pelle anciennement  Selinus  , qui  court  au  S.  S. 
E.  & fe  va  rendre  dans  le  Caïque.  De  l’autre 
côté  du  Selinus  il  y a une  églife  qui  portoit  le 
nom  de  Sainte  Sophie,  8c  qui  eft  convertie 
préfentement  en  mofquée.  Dans  le  quartier 
oriental  de  la  ville,  on  voit  les  ruines  d’un  pa- 
lais , c’étoit  peut-être  la  demeure  des  rois  du 
pays. 

De  toutes  les  colonnes  qui  enrichiffioient  cet 
édifice  , il  n’en  refte  que  cinq  de  marbre  poli  , 
hautes  feulement  de  ai  pies,  & l’on  en  voit 
encore  quelques-unes  de  l’autre  côté  de  la  rue. 

Vers  la  pointe  méridionale  de  la  ville  , il  y a 
aux  deux  côtés  du  grand  chemin,  deux  petites 
collines  artificielles  fur  lefquelles  étoient  deux 
forts  pour  garder  l’entrée  de  la  ville  , & au  le- 
vant il  yen  avoir  deux  autres  femblables.  On  vort 
près  de-là  un  grand  vafe  de  marbre  de  ii  pks 
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de  tour  , gravé  d’un  bas-relief  d’hommes  à 
cheval. 

Le  long  de  la  montagne  , vers  le  S.  O.  fe 
voyent  les  ruines  d’un  aqueduc  j qui  a encore 
fix  arcades  , lur  un  ruiflfeau  ; & au  midi  de  ces 
arcades  , il  y en  a fix  autres  avec  de  grandes 
voûtes.  De-là  en  tirant  encore  plus  vers  le  S. 
on  apperçoit  les  ruines  d’un  théâtre  fur  le  pen- 
chant de  la  colline. 

Les  Chrétiens  Grecs  de  Pergamo  font  aujour- 
d’hui en  pauvre  état , puifqu’ils  ne  font  qu’au 
nombre  d’une  douzaine  de  familles  qui  culti- 
vent la  terre  i la  ville  n’eft  peuplee  que  d’en- 
viron deux  mille  turcs.  Voilà  les  fucceffeurs  des 
Eumenès  & des  Attaies. 

Télephe  , grammairien  , naquit  à Pergamo 
vers  l’an  1 18  de  Jefus-Chrift.  Î1  compofal’hif- 
ïoire  de  fa  patrie  , les  vies  des  poètes  comiques 
& tragiques,  8c,  un  grand  traité  des  lois,  des 
ufages  8c  des  tribunaux  d’Athènes.  C’eft  à Per- 
game  que  fe  prépara  le  premier  parchemin  , & 
e’efi:  le  lieu  de  la  naiffance  de  Galien.  (R  ) 

PERCELL,  oz^  Pregel,  vqye:^  Pregell. 

PERÏGNAC,  abbaye  de  France  , au  diocèfe 
d’Agen.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Citeaux  , & vaut 
1800Q  liv.  (R.  ) 

PERIGNAT,  bourg  de  l’Auvergne,  près  de 
î’Allier  , à trois  lieues  de  Clermont,  fur  le  che- 
min de  cette  ville  à Lyon  , d’environ  cent  cin- 
quante feux.  On  y a découvert  une  colonne  mil- 
itaire pofée  du  tems  de  Trajan.  Mém.de  L’acad. 
des  infcript.tom.  Fil , édit,  m-ii,  1770  ,pag. 
2J7.  (R.) 

PERiGORD  , ( lE  ) P etrocorlenjîs  ager.^  pro- 
vince de  France  , comprife  dans  le  Gouverne- 
ment de  Guyenne  , & qui  a au  nord-oiieft  l’An- 
goumois  , au  nord-eft  le  Limofm,  au  fud-eft  le 
Quercy , au  fud-oueft  le  Bordelois  , au  fud  i’A- 
génois  & le  Bazadois. 

Son  nont  vient  de  celui  des  anciens  peuples 
Petrocorii  ou  Petricorii ^ qu’on  a corrompu  dans 
le  cinquième  üécle  en  P etrlcordïi.  Ces  peuples 
qui  font  connus  dans  les  commentaires  de  Cé- 
far  , étoient  alors  au  nombre  des  Celtes  , & Au- 
ufle  les  mît  fous  l’Aquitaine,  qui  ayant  été 
ivifée  en  deux  fous  Valentinien  I.  les  Petri- 
corii  furent  attribués  à la  féconds  , & eurent 
pour  métropole  Bordeaux  ; leur  capitale  s’ap- 
pelloit  F efuna  , comme  nous  l’apprenons  de  Pto- 
iome'e  •.  mais  dans  le  quatrième  fiécîe  , la  ville 
quitta  entièrement  ce  nom  pour  prpndre  celui 
du  peuple  Petricorii  , d’où  on  fit  P etricordium 
8c  Petricorium  , aujourd’hui  Périgueux^ 

Le  Périgord  vint  au  pouvoir  des  Goths  dans 
le  commencement  du  v.  fiécie  ; dans  le  fuivant 
il  fut  pris  fur  eux  par  les  François.  Les  rois 
ce  NeuRrie  Mérovingiens  l’ont  poflédé  juf- 
qu^au  tems  du  duc  Eudes  , qui  fe  rendit  ab- 
folii  dans  l’Aquitaine  , &:  ce  fut  Pépin  , pere  de 
Charlemagne  , qui  conquit  le  Périgord Hav  Gii- 
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fre  , petit-fils  d’Eudes.  Les  Carlovingîens  , qui 
ont  régné  dans  la  France  occidentale,  ont  eu 
jufqu’au  dixième  fiécie  le  même  pays  , qu’ils 
gouvernoient  par  des  comtes  , qui  n’étoient  que 
de  fimples  officiers. 

^ Dans  la  fuite  des  tems  , Charles  , duc  d’Or- 
léans comte  de  Périgord^  ayant  été  fait  prifon- 
nier  par  les  Anglois  , vendit  , l’an  1437,  fon 
comté^  de  Périgord  à Jean  de  Blois , comte  de 
Penthievre , qui  le  laiffa  à fon  fils  Guillaume. 
Celui-ci  n’eut  qu’une  fille  , nommée  Françoife , 
qui  époufa  Alain  , fire  d’Albret , bilayeul  de 
Jeanne  d’Albret , reine  de  Navarre.  Jeanne  ap- 
porta tous  fes  états  en  mariage  à Antoine  de 
Bourbon , pere  d’Henri  IV.  qui  ayant  fuccédé 
au  royaume  de  France  ^rès  la  mort  d’Henri  III. 
' unit  a la  couronne  le  Périgord  avec  fes  autres 
biens  patrimoniaux. 

Le  Périgord  a environ  26  lieues  d’orient  en 
occident  , & 21  du  feptentrion  au  midi.  On  le 
divife  en  haut  & bas  Périgord  ^ ou  bien  en  blanc 
&en  noir  ; le  haut  à l’occident,  le  bas  à l’orie.nt. 
Périguêux  efc  la  capitale  de  tout  le  Périgord. 
Sarlat  eft  la  principale  ville  du  bas  P érigord y 
nommé  Périgord  noir  , parce  qu’il  eft  plus  cou- 
vert de  bois. 

Les  principales  rivières  de  cette  province , 
font  la  Dordogne  , la,  Vezere  , l’Ifle  , la  Dron- 
ne  , & la  haute  V ezere  ; la  première  navigable 
de  fon  propre  fond , la  fécondé  8c  la  troifieme 
par  le  fecours  des  éclufes.  Le  pays  dont  l’air  eft 
pur  & le  ciel  tempéré  , abonde  en  mines  d’ex- 
cellent fer,  8c  en  châtaignes  qui  nourriffenr  le 
payfan  un  tiers  de  l’année.  Ses  truffes  & fes  per- 
drix font  en  ce  genre,  ce  qu’il  y a de  plus  eftime 
èn  France  ; fes  plaines  le  long  des  riVieres  font 
fertiles  , quelques  coteaux  produifent  la  vigne 
& le  blé , d’autres  des  ehacaigners  & des  noyers  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  la  province  eft 
inculte  , ce  font  des  terrains  fecs  8c  pierreux  , 
des  montagnes  arides  , de  vaftes  landes  couver- 
tes de  bruyères  , telles  que  celles  de  la  Double  , 
de  Brantôme,  de  Biron,  de  la  BelTede,  8cc. 
Aufli  elle  eft  pauvre,  & ne  payeroit  jamais fçs 
i.mpôts  fans  le  fecours  de  fes  bois  qui  font  pref- 
que  épuifés  , Sc  fur-tout  de  fon  commerce  très- 
confidérable  en  bœufs  & en  cochons. 

A l’afpeél  de  ce  pays , on  ns  fe  douteroit 
point,  qui!  mérita  autrefois  le  nom  de  verger 
du  roi  de  France  : quanium  mutatur  ab  iUo  ! 
C’eft  pourtant  un  fait  attefté  par  une  lettre  de 
l’évêque  & autres  prélats  du  Périgord  à Louis 
VIÎI  en  1223  , '&  qui  fe  trouve  dans  le  tréfor 
des  Chartres  . /lie  Périgord  cotée.  I.  L’extrait  de 
cette  pièce  authentique,  mérite  d’être  connu.... 
Antiquitate  refferenîe  & feripcis  antiquis  fidem 
faciincious  pro  certo  novimus  predecejjbres  vef~ 
tros  dominos  reges  Prancice  pet'agorien.  Epif- 
copatum  in  fuo  Dominio  habui/fe  te  ita  pleno 
jure  fuis  appropriajfe  ufibus,.-.,  Undc  propter  ams- 
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nitatem  locorum  & habundantlam  fruÛuîini , & 
aquarum  dulcedinem  idem  epifcopatus  regis 
Franciee  viridarium  vocabatur. 

On  remarque  des  traces  de  culture  & de  fil- 
ions dans  prefque  toutes  fes  friches  , dans  les 
bois  , jufques  dans  les  forêts.  Ses  montagnes 
pourroient  bien  , comme  l’infinue  l’ancienne 
Encyclopédie,  avoir  été  couvertes  de  noyers, 
parconfequent  d’excellent  terrain  i les  ruines  des 
ponts  qu’on  trouve  dans  l’îfle  vis-à-vis  de  toutes 
les  villes  de  fon  v»ifinage  , luppofent  une  com- 
munication &un  commerce  avec  l’Angoumois, 
& la  Saintonge.  Ce  qui  eft  cultivé  aujour- 
d’hui l’étoit  fans  doute  autrefois  , puifque  c’eft 
le  meilleur  fol  & le  mieux  fitué  : tout  induit 
donc  à croire  que  cette  province  a été  ancien- 
nement fioriffante , quand  on  n’en  remonceroit 
pas  l’époque  à celle  qu’indique  la  lettre  de  î’é- 
vêque. 

Mais  a t’elle  tant  perdu  qu’un  regard  du  gou- 
vernement ne  puiffe  faire  renaître  quelque  chofe 
de  fon  ancienne  profperité  , ne  fût-ce  qu’en  ré- 
tablilTant  les  ponts  & les  communications  dont 
on  vient  de  parler? 

Les  Ferigordins  ont  naturellement  de  l’cfprit , 
de  l’aptitude  pour  les  feiences  & les  arts  , & 
du  goût  pour  la  guerre  •,  il  n’y  a point  de  pro- 
vince qui  fournifle  plus  ni  de  meilleurs  mili- 
taires de  tout  rang  •,  le  jargon  particulier  de  la 
province  efl;  un  mélange  d’ancien  celte  , d’an- 
glois  & de  François,  qui  paroît  dur  : mais  qui 
efl:  vif  & énergique. 

Le  Périgord  doit  à jamais  fe  glorifier  d’avoir 
donné  le  jour  à M.  de  Fenelon  , archevêque 
de  Cambrai.  On  a de  lut  cinquante-cinq  ouvra- 
ges dilferens  , tous  partant  d’un  cœur  plein  de 
I vertu  , mais  fon  Télémaque  l’infpire.  On  ap- 
prend, en  le  lifant , à s’y  attacher  , dans  la 
bonne  comme  dans  la  mauvaife  fortune  , à aimer 
fon  pere  & fa  patrie  , à être  roi , citoyen  , ami, 
elclave  même  fi  le  fort  le  veut.  Trop  heureufe 
la  nation  pour  qui  cet  ouvrage  pourroit  for- 
mer un  jour  un  Télémaque  & un  Mentor. 

3>  Il  a fubftitué  dans  ce  poëme  une  profe  ca- 
dencée à la  verfification , & a tiré  de  fes  fic- 
tions ingénieufes  . une  morale  utile  au  genre 
humain.  . Plein  de  la  leclure  des  anciens , & 
né  avec  une  imagination  vive  & tendre  , il 
fc’étoit  fait  un  flyle  qui  n’étoit  qu’à  lui , & qui 
couloir  de  fource  avec  abondance. 

Les  éditions  du  Télemaque  furent  innom- 
brables. Il  y en  a plus  de  trente  en  anglois  , 
& plus  de  dix  en  hollandois.  C’eft  en  vain 
qu’en  examinant  ce  poëme  à toute  rigueur  , on  a 
cru  y reprendre  des  deferiptions  trop  unifor- 
mes de  la  vie  champêtre-,  il  efl:  toujours  vrai 
que  cet  ouvrage  efl  un  des  plus  beaux  nio- 
numens  d’un  fiscie  tlorifianr. 

Les  Anglois  fur-tout , qui  firent  la  guerre 
dans  fon  diocefe  , s’emprelterenc  à lui  témoi- 
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gncf  leur  refpeâ.  Leduc  de  Marlbofo'Jg^  pre* 
noit  autant  fbin  qu’on  épargnât  fes  terres  , 
qu’il  en  eût  pris  pour  celles  de  fon  château 
ae  Blenheim  : enhn  M.  de  Fenelon  fut  tou- 
jours cher  au  duc  de  Bourgogne  qu’il  avoit 
élevé  ».  Il  terminales  jours  en 

Jiîontagne  ( Michel  de  ) , né  en  Périgord  en 
1533,  a trop  de  pariifans  pour  que  j’oublie  de 
parler  de  lui  à l’article  de  Ibn  pays.  Il  a vécu 
fous  les  régnés  de  François  I.  Henri  II.  Fran- 
çois II.  Charles  IX.  Henri  III.  & Henri  IV* 
étant  mort  en  15Û2 , âgé  de  49  ans. 

On  ne  peut  nier  que  fes  EJfnis  ne  foient  rem- 
plis’d’efprit,  de  grâce  &denaturel.  Il  efl  d’autant 
plus  aife  d’en  êtreféduit,  que  fon  ftyle  tout  gaf- 
con  & tout  antique  qu’il  eft,  a une  certaine  éner- 
gie qui  plaît  infiniment.  Ilécrit  d’ailleurs  d’une 
maniéré  qu’il  femble  _qu’il  parle  à tout  le  mon- 
de avec  cette  aimable  liberté,  dont  on  s’entre- 
tient avec  fes  amis.  Ses  écarts  meme , par  leur 
refl’emblance  avec  le  défordre  ordinaire  dea 
converfations  familières  & enjouées,  ont  je  ne 
fais  quel  charme  , dont  on  a peine  à fe  défendre. 

C’eft  dommage  qu’il  rei’peéle  affez  peu  fes 
îeâeurs  pour  entrer  dans  des  détails  puériles  & 
frivoles  quelquefois  fort  bas,  de  fes  goûts  , de 
fes  aélions  , de  fes  penfées. 

On  lui  pardonne  encore  moins  les  obfcenites 
dont  fon  livre  eft  parfemé-,  cependant  malgré 
tous  ces  défauts,  fes  écrits  ont  des  grâces  lin- 
gulieres  -,  il  faut  bien  que  cela  foit  ainli,  puifque 
le  rems  & les  changemens  de  la  langue  , n’ont 
point  altéré  la  réputation  de  leur  auteur. 

De  toute  les  éditions  des  Effais  de  Montagne , 
il  n’y  en  a aucune  d’authentique  que  celle  de 
l’Angelier,  mife  au  jour  à Paris  en  1595  ; mai» 
l’édition  publiée  à Londres  en  17143  celles  de 
Paris  en  1725  & 1739  données  par  M.  Cofte  , 
font  les  meilleures  que  nous  ayions  de  cet 
ouvrage. 

Rançonner  ( Aimât  ) natif  de  Perigueux  , 
paffapour  un  des  favans  de  fon  fiecle. Joindrons- 
nous  aux  Périgordins  de  nom  la  Grange  Chancel , 
poëte  un  peu  profaïque  , mais  qui  n’eft  pas  fans 
mérite  ? ( R.  ) 

PÉRIGUELX,  en  latin  , Vefuna  , Vejunna  ,• 
Petrocori , Petrocorii , civitas  petrocenorum  ou 
petrocorionim  , capitale  du  Périgord  j cette  ville 
eft  le  ftege  d’un  évêché,  d’un  gouvernement  par- 
ticulier , d’un  PréfiJial , d’un  Bailliage.  On  y 
compte  4 couvens  , un  hôpital , & un  college. 

La  tour  Vélune  ou  Vilbne  , la  refte  d’un 
amphitéâtre  , & quelques  autres  monumciis  , 
font  des  preuves  de  l’anciennete  de  cette  ville  , ■ 
qui  fut  ruinée  en  divers  tems  par  les  Barbares. 
La  tour  Véfune  eft  ce  forme  ronde  -,  fa  hauteur 
va  au-delà  de  cent  pies;  l’cpaifTeur  de  la  mu- 
raille qui  eft  encore  allez  entière,  eft  d'une 
toifo  ; en  dedans  elle  eft  enduite  d’an  cimènt 
de  chaux  & de  tuile.  Elle  n’a  ni  portes  ni 
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fenêtres , enfofte  qu’on  y entre  par  deux  foater- 
rains  qui  y conduiîent  : On  croit  que  c’étoit  un 
cemple  confacré  à Vénus. 

L’évêché  qui  efl:  ancien  & fufî'ragant  de  Bor- 
deaux rapporte  environ  3J000  livres,  & renfer- 
me plus  de  450  paroiffes.  S.  Front  fut  le  premier 
évêque  de  cette  ville  , dans  le  IV®.  fiecle. 

Ferigiieux  eft  dans  un  bon  pays  , mais  pauvre  -, 
elle  eft  fituée  fur  File,  à 18  lieues  S.  O.  de  Limo- 
ges , à 16  S.  E.  d’Aîîgoulême,  à 25  au  N.  E.  de 
Bordeaux,  & à 106  au  S.  O.  de  Paris,  Les 
pâtés  de  cette  ville  font  très  renommés , & il 
*’en  fait  des  envois  confidérables. 

M.  le  Beuf  rapporte  au  tom.  des  Mém,  de 
î’acad.  des  infeript.  edit.  in-iz,  neuf  inferip- 
tions  anciennes  encaftrées  dans  les  murs -des  ca- 
fernes  de  cette  ville;  la  plus  curieiife  eft  celle 
d’une  colone  miiliaire  , dreffée  pour  marquer 
la  première  lieue  Gauloife  delà  capitale  du  pays , 
à Fendroit  où  elle  étoit  placée  : 

Domîn.  orbis 

ET  Pacis  Imp.  C, 

M.  Annio  Fio 
RIANO.  P.  F. 
iNv.  Aug.  P..  M. 

T.  P.  P.  Procos 
P.  L. 

C’eft  Punique  infeription  que  Von  coftnoiîTe 
qui  porte  le  nom  de  Fempereur  Florien , & elle 
ae  fe  trouve  dans  aucune  colleélion.' 

Les  deux  lettres  P.  L.  nous  apprennent  l’ufage 
de  cette  colonne,  & lignifient,  prima  kiicahA 
Tahle  Théod.  fait  mention  de  trois  routes  qui  con- 
duifoient  de  Ferigiisux  a.  Saintes  , à Bordeaux  , 
à Limoges.  La  maifon  du  Séminaire  de  Féri- 
giteux , où  la  colonne  a été  autrefois  tranfpor- 
rée  , eft  à Fextrêmité  de  la  cité  , fur  la  route  du 
nord-oueft  qui  conduit  à Saintes  II  eft  proba- 
ble que  cette  colonne  étoit  placée  preique 
au  bout  de  la  plaine , vers  la  fource  du  ruiffeau 
de  Toulon  , à demi-lieue  de  la  cité , félon  notre 
manière  de  compter  aujourd  hui , qui  eft  d’éva- 
luer une  lieue  Gauloife  à une  de  nos  demi- 
l>>ues.  (R.) 

PERINALDO  , bourg  du  comté  de  Nice, 
dont  je  ne  parle  que  parce  qu’il  a donné  naif- 
fance  en  1625 , au  grand  Caflini , & en  1665  , à 
M.  Maraidi  fon  neveu. 

Caffîni  ( Jean  Dominique  ) aftronome  du  pre- 
mier ordre  , fut  attiré  en  France  par  M. 
Colbert  en  1669  , & y fut  reçu  membre  de 
l’académie  des  Sciences.  Il  mourut  en  1712, 
âgé  de  87  ans,  laiflant  des  enfans  diftingués 
dans  Faftronomie.  On  a de  lui  des  mémoires 
précieux  fur  les  planètes , fur  la  mérid.enne  , & 
fur  la  comete  qui  parut  en  1652.  Il  découvrit  en 
1671  , le  troïueme  & le  cinquième  fatellite  de 
Jupiter.,  J JuEîïER,  6'  le  mat  Astrono- 
mie. 


Maraidi  ( Jacques  Philippe  ) ,"vint  en  France 
en  1687,  & fiit  reçu  de  l’académie  des  Scien- 
ces. Il  a fait  un  catalogue  des  étoiles  fixes  » 
plus  exaâ , dit-on,  que.  celui  de  Bayer-,  mais 
cet  ouvrage  n’eft  encore  que  manuferit.  Ses 
obfervations  fur  les  abeilles  ont  été  inférées  dans 
les  mémoires  de  l’académie  des  Sciences,  an- 
née 1712.  Il  mourut  en  lyzp  , à 64  ans.  (R.) 

PERINTHE , anciennement  Heraclée  de 
Thrace,  ville  de  la  Turquie  Européene  , dans 
la  Romanie , fur  la  mer  de  Marmora.  Long.  54. 
50.  lut,  42.  20. 

Cette  ville  eft  encore  affez  peuplée  pour  le  pays, 
mais  on  n’y  trouve  plus  que  quelques  veftiges  de 
fon  amphithéâtre  ü vanté  par  les  anciens  -,  M. 
Buonaroti , dans  fes  obfervations  , fupra  alcunî 
Meiaglioni  Antichi , a raffemblé  tout  ce  que 
l’hiftoire  & la  fable  difent  de  Périnthë.  ( R.  ) 

PÈRIŒCIENS,  on  nomme  Périœciens  en  Géo* 
graphie  des  habitans  de  la  terre  fituées  fous  les 
mêmes  paralelles  , c’eft-à-dire  à même  diftance 
du  pôle  , & de  Féqiiateur  , mais  toujours  vers 
îe  même  pôle.  A ftriâement  parler,  il  n’eft  pas 
neceffaire  qu’il  y ait  180  degrés  de  diftance 
des  uns  aux  autres.  Le  mot  ne  dit  point  cela  \ 
il  fuffit  d’être  fous  le  même  parallèle.  Par  exem- 
ple, les  habitans  de  Charleftown  dans  la  Ca- 
roline, de  Miquénez  au  Maroc,  de  Candahar 
e,n  Afie  , fi-c,  font  périæclens  Fun  à l’autre  , 
pax  rapport  à ce  qu’ils  habitent  fous  un  même 
parallèle  , quoiqu’à  différentes  diftances  du 
premier  méridien. 


Les  peuples  qui  font  fous  un  même  parallèle  y 
ont  le  même  été  & le  même  hiver-,  en  un  mot, 
les  mêmes  faifons  , fauf  pourtant  la  différence 
qu’y  peuvent  mettre  les  qualités  du  terroir  plu» 
haut  ou  plus  bas , plus  fec  ou  plus  humide , &c. 
Ils  ont  les  jours  également  longs  , & les  nuits 
de  même,  c’éft-à-dire  fi  le  plus  long  jour  eft 
de  vingt  heures  pour  îe  peuple  d’un  parallèle 
tous  les  peuples  qui  font  Pe'rieeciens  à fon  égard  , 
ont  le  jour  aiifli  de  vingt  heures  dans  le  même 
tour  du  foleil  -,  il  en  eft  de  même  des  nuits. 

Si , par  P ériœciens  , on  entend  ceux  qui  ha- 
bitent fous  un  même  parallèle  & fous  un  même 
méridien  continué  au-delà  du  pôle  , de  forte 
que  les  deux  peuples  qui  font  périœciens  l’un  à 
l’autre  ayent  précifëment  la  même  latitude 
différente  de  180  degrés  , alors  on  con- 
çoit aifément  que  des  peuples  qui  ont  entr’eux 
ce  rapport  doivent  être  oppofés  pour  le  jour  & 
pour  la  nuit , quoiqu’ils  comptent  la  même  heure 
Fl»  à midi , quand  l’autre  la  compte  à minuit. 


En  ce  fens  , ce  qui  eft  au  couchant  d’un  de 
ces  peuples,  eft  à l’orient  de  l’autre.  Aux  jours 
des  équinoxes  , le  foleil  fe  leve  pour  l’un  de 
ces  peuples  , quand  il  fe  couche  pour  l’autre.  (R.) 

PERISCÎENS  en  Géographie.,  font  les  ka- 
bitans  de  la  terre  dent  l’ombre  parcourt  fuccef- 
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fixement  tous  les  points  de  l’iiorlfon  en  un  féal  j 
& même  jour. 

Ce  mot  eft  formé  de  Tffi  ) autour , & ffn'ia  , 
ombre. 

Tels  font  les  habitans  des  zones  froides  , ou 
ceux  qui  habitent  Tefpace  renfermé  entre  les 
cercles  polaires  & les  pôles  ; car  comme  !e  fo- 
leil  ne  fe  couche  point  pour  eux,  lorfqu’une 
fois  il  s’eft  levé  , & qu’il  tourne  autour  de  leurs 
têtes  , leur  ombre  doit  auffi  faire  une  révolu- 
tion entière  , deforte  que  pendant  le  jour  ils 
doivent  voir  leur  ombre  fucceffivement  de  tous 
les  côtés.  Voyei  Zone.  (R.) 

PERLEBERG  , petite  ville  d’Allemagne  , 
chef-lieu  de  la  Marche  Priegnitz , à 1 1 lieues 
au  nord  de  Vittemberg  , & à 8 de  Haveîbeig  , 
elle  eft  fituée  au  confluent  des  rivières  de  Perle 
8c  de  Strepenitz.  (R) 

Perles  , il  y a deux  bancs  de  ce  nom , l’un 
dans  la  mer  des  Indes  à l’oppofite  de  Tutucu- 
fin  , l’autre  dans  la  même  mer  au  midi  de  l’tle 
de  Manar.  On  connoît  auffi  plufieurs  petites  Iles 
qu’on  nomme  îles  des  Verles , & qui  font  dans 
l’Amérique  feptentrionale  , près  de  la  côte  de 
Guatimala.  Enfin  la  riviere  aux  Perles  eft  une 
riviere  dans  la  Louifiane  , entre  le  bras  orientai 
du  Miffiiîipi  & la  petite  baie  de  S.  Louis.  (R.) 

PERMEKKI , vdyei  Solkamskaia. 

PERMESSE,  fleuve  de  la  Turquie  Européenne 
dans  la  Livadie,il  a fa  fource  au  montHélicon.(R.) 

PERMIC , voyei  Solkamskaia. 

PERMSKI,  voyei  Solkamskaia. 

PERNAMBÜCO,  voye|  Fïrnamboüc. 

PERNAU  , petite  ville  marchande  du  duché 
de  Livonie , fous  la  domination  Rufllenne , de- 
puis 1710 , elle  eft  au  bord  d’une  riviere  de 
méme-nom,  qui  tout  près  fe  jette  dans  la  Balti- 
que. C’eft  la  capitale  d’un  cercle  où  eft  auffi 
comprife  la  ville  de  Fellin,&  c’eft  une  place 
munie  d’une  bonne  citadelle.  On  n’y  compte  pas 
d’ailleurs  au-delà  de  100  maifons , & l’on  n*y  en 
trouve  prefque  point  qui  ne  foit  groffierement  bâ- 
tie de  bois.  Vers  la  nn  dii  fiécle  paffé  , elle  de- 
vint pour  peu  detems  le  fiége  de  l’univerfité  de 
Dorpat  ; à peine  eft^elle  aujourd’hui  pourvue 
d’une  école. 

Cette  ville  a été  prife  & reprife  par  les  Sué- 
dois, les  Polonois  & les  Mofcovites  qui  s’en 
font  difputé  la  poffefllon.  Elle  eft  à 10  lieues 
S.  O.  de  Revel  , 31  N.  E.  de  Riga.  Long.  41. 
a.  lat.  58.  26.  ( R.  ) 

Pernau  , riviere  de  Livonie  qui  fe  jete  dans 
la  mer  baltique  au-delTous  de  la  petite  ville  de 
Pernau.  ( R.  ) 

PERNE,  petite  ville,  ou  plutôt  bourg  de 
France  dans  la  Provence  , dans  le  comtat  d’A- 
vignon , au  diocefe  de  Carpentras  , à 4 lieues  E. 
d’Avignon.  Long.  22.  41.  lat.  44.  2. 

Cet  endroit*  eft  la  patrie  d’Efprit  Flechler , 
évêque  de  Lavaur  en  1685  , & puis  de  Nifmeî 
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en  1687.  ïlavoît  été  reçu  â l’académie  fran- 
çoife  en  1673,  ÎI  étoit,dk  M.  de  Voltaire, 
poète  françois  & latin  , hiftorien  , prédicateur  , 
mais  connu  fur-tout  par  Tes  belles  oraifons  fu- 
nèbres. II  a donné  la  vie  du  cardinal  Ximenès  ; 
& fon  hiftoire  de  l’empereur  Théodofe , a été 
faite  pour  l’éducation  de  M.  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  mourut  le  16  Février  1710,  à 78  ans.  (R.) 

Pernes  , petite  ville  forte  de  France  dans 
l’Artois  fur  la  Clarence , à trois  lieues  S.  O, 
de  Beiliune,  fept  N.  O.  d’Arras.  Long,  20.  6. 
lat.  50.  29.  (R.) 

PÉRONNE , ville  de  France  , dans  la  Picar- 
die , capitale  du  Santerre , fur  le  bord  fepten- 
trionai  de  la  Somme  , à 12  lieues  au-deffus,  8c 
au  levant  d’Amiens,  à 10  au  S.  O.  de  Cam- 
bray , & à 32  de  Paris  , paimi  des  marais,  qui 
avec  fes  fortifications  en  font  une  très-forte 
place. 

Elle  eft  ancienne  , car  les  premiers  rois  Mé- 
rovingiens y avoient  lin  domicile.  Clovis  II, 
ayant  donné  cette  place  à Archinoald,  maire 
de  fon  palais  , il  y bâtit  un  monaftere  pour 
des  moines  Ecoffois.  Le  premier  abbé  fut  Saine 
Witan,  neveu  de  S.  Fourcy  , abbé  de  Lagny  5 
lequel  S.  Fourcy  , eft  enterré  à Péronne , oà 
ii  eft  devenu  depuis  ce  tems-la  le  patron  de  la 
ville. 

Héribert  comte  de  Vermandois,  s’empara  de 
Pe'ronne  , & enferma  dans  la  forterefle  Charles 
III.  dit  le  Simple  , qui  y finit  fes  jours  en  929  , 
& il  fût  inhumé  en  cette  ville.  N’ayant  pas  fu 
faire  valoir  fes  droits  à l’Empire  , après  la  more 
de  Louis  ÏV.  l’Empire  fortit  de  la  maifon  de 
France  , & devint  éleûîf.  Charles  le  fimple. 
avoir  eu  trois  femmes  ; de  la  troifieme  , nommée 
Ogîne  , il  eut  Louis  , depuis  appelle  à'Cutremer, 
Cette  Ogîne  , fille  d’Edouard  I , roi  des  Anglois, 
fe  maria  après  la  mort  de  fon  mari , avec  Héri- 
bert , comte  de  Troyes  , fécond  fils  d’Héribert  , 
comte  de  Vermandois,  qui  avoit  tenu  fon  mari' 
prifonnier  les  fept  dernicres  années  de  fa  vie. 

Les  fucceffeurs  d’Hénbert  jouirent  de  Perinne 
8c  de  fes  dépendances  , jufqu’au  tems  de  Phi- 
lippe Augufte.  En  1466  Louis  XI.  donna  cette 
ville  , 8c  fes  annexes  à Charles , duc  de  Bour- 
gogne 5 & s’en  refaifit  enfuite  après  la  mort  de 
ce  prince. 

Louis  XI.  qui  ne  fut  rien  moins  que  fimple,! 
eut  cependant  l’imprudence  'd’y  aller  trouver 
Charles,  duc  de  Bourgogne  , qui  l’y  retint  pri- 
fonnier dans  le  château  , & ne  le  relâcha  qu  a- 
près  un  traité  honteux. 

L’églife  collégiale  de  cette  ville  , eft  aujour- 
d’hui de  foixante  petites  prébendes,  toutes  à la 
nomination  du  roi.  On  y compte  auffi  5 Egli- 
fes  paroiffiâles  , un  Hôtel-Dieu,  3 couvens 
d’hommes  , & un  de  filles  , & un  college.  Les 
fortifications  nouvelles  de  Péronne,  font  du  che- 
valier Deville.  On  fabrique  aux  environs  beau- 


'6oS  PER 

coup  de  toiles.  Cette  ville  eft  le  üége  d’un  Bail- 
îage  & d’un  gouvernement  particulier. 

Péronne  eft  furnomraée  îâ  jmcelle  , 
qu’elle  n’a  jamais  été  prife  , qudîqu’afliégée 
uelquefois  , & entr’ autres  par  le  comte  Henri 
e Naflau  en  1536.  Elle  a fa  coutume  particu- 
lière , qui  eft  fuivie  à Mont-Didier  & à Roye. 
Il  y a d ans  cette  ville  une  éîeélion  & un.  Baiî- 
îage  auquel  la  prévôté  eft  unie  j mais  elle 
eft  fur-tout  redoutable  par  les  vexations  vdes 
commis  de  la  ferme.  Long.  2,0.  35.  44.  lat.  49. 
55.  30. 

FrafTen  ( Claude  ) natif  de  P/ronne  ou  de 
Vire,  s’eft  diftingué  par  fon  favoir  dans  l’or- 
dre de  S.  François,  dont  il  devint  définiteur 
général  en  i68z.  Il  a fait  des  differtations  fur 
la  bible  intitulées  : Difquifiùones  Bihlicæ  2. 
vol,  ia-4.  Il  mourut  à Paris  en  1711. 

Longueval  (Jacques)  laborieux  jéfulte  , na- 
quit à Peronne  en  1680  ; il  a publié  les  huit  pre- 
miers volumes  de  l’hiftoire  de  l’églife  Galli- 
cane , & avoît  prerque  mis  la  derniere  main 
au  neuvième  & au  dixième  volume  de  cet  ou- 
vrage , îorfqu’il  mourut  à Paris  en 

Péronne , eft  encore  la  patrie  de  Michel  Ger- 
main , bénédiâin  , mort  a Saint-Germain-des- 
prés , en  1694.  A une  petite  lieue  de  Péronne 
eft  la  fameiife  abbaye  ou  mont  Saint-Quentin , 
de  l’ordre  de  S.  Benoît.  Long,  lo^,  23^,  44''^,  lac. 
49:.  55'.  30^  (ft-)  , , . ^ . 

PEROU,  ( I.E  ) vafte  région  de  1 Amérique 
.méridionale  , dans  fa  partie  occidentale.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  le  Popayan  -,  au  midi 
par  le  Chili  ; à l’orient  par  le  pays  des  Amazo- 
ïies , & au  couchant  par  la  mer  du  fud.  Ce  pays 
a environ  fix  cent  lieues  de  longueur  du  nord 
au  fud,  Sc  cinquante  à foîxante  de  largeur. 

Dès  l’année  1502,  Chriftophe  Colomb  étant 
dans  la  province  de  Honduras  , qu’il  venoit  de 
découvrir,  eût  des  naturels  du  pays  quelques  con- 
«oiffances  du  Pérou  , c’eft-à-dire  , d’un  puiffant 
empire  abondant  en  or  , qui  étoit  du  côté  de 
l’occident  .£015  24,  Pafcal  de  Andagoya  décou- 
vrit une  partie  de  la  côte  de  la  mer  du  fud  , 
înais  il  tira  peu  de  profit  de  ce  voyage.  Enfin , 
en  1524,  François  Pizarro  partit  de  Panama, 
& découvrit  la  province  du  Beru  ( c’étoit  le  nom 
d’un  indien)  , qu’il  donna  au  pays  en  changeant 
le  B en  P.  •,  car  les  Efpagnols  écrivent  Péru , 
& prononcent  Pérou.  On  fait  comment  il  con- 
quit toute  cette  région  depuis  le  royaume  de 
Q^uîto  jufqu’au  Chili,  dansl’efpace  de  dix  ans. 

On  fait  auffi  qu’avant  ce  tems-là  cette  vafte 
contrée  avoir  été  gouvernée  par  des  rois  nommés 
încas  , dont  la  magnificence  étoit  étonnante  , 
& dont  les  richeffes  émient  immenfes  -,  on  peut 
en  juger  par  l’offre  que  fit  à Pizarro  le  dernier 
des  Incas  pour  obtenir  fa  liberté.  Atahualipa 
Sui  oftrit  pour  fa  rançon  autant  d’or  qu’il  en  pour- 
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ro't  entrer  dans  une  chambre  de  vingt-deux  pies 
de  long  , de  dix-fept  de  large  , & de  fix  de  haut. 
Il  refte  encore  dans  le  pays  des  veftiges  de  leurs 
temples  en  l’honneur  du  foleil  , du  grand 
chemin  de  Quito  qui  avoir  quarante  piés  de  lar- 
geur , cinq  cent  lieues  de  longueur,  & de  hau- 
tes murailles  des  deux  côtés.  L’empire  des  Incas 
avoir  alors  des  bornes  deux  fois  plus  étendues 
ue  celles  qu’on  donne  au  pays  nommé  aujour- 
’hui  le  Pérou. 

II  eft  traverfé  par  une  chaîne  de  montagnes 
appellées  la  Cordillera  de  los~Andes . Il  eft  rem- 
pli de  plufieurs  autres  montagnes  fameufes  par 
les  abondantes  mines  d’or  &:  d’argent  qu’on  y 
a trouvées.  Les  forêts  y produifent  des  cèdres 
de  plufieurs  efpeces  , des  cotonniers  , des  bois 
d’ébène  & differens  autres.  Les  vallées  qui  peu- 
vent être  arrofees  font  très-fertiles  , mais  la  plus 
rande  partie  du  pays  eft  ftérile  faute  de  pluies, 
e chaud  & le  froid  y font  exceffifs  , félon  les 
differens  endroits  -,  les  montagnes  qui  font  éten- 
dues le  long  des  Andes  font  très-froides  , tan- 
dis que  l’on  étouffe  dans  le  plat-pays. 

Depuis  que  le  Pérou  eft  fuus  la  domination 
elpagnoIe\  il  eft  gouverné  par  un  viceroi  , dont 
le  pouvoir  eft  fans  bornes.  Ses  appointeraens 
fixes  vont  à quarante  mille  ducats , & l’accef- 
fbîre  monte  infiniment  au-3elà.  Il  nomme  à tou- 
rtes les  places  civiles  & militaires  , avec  cette  ref- 
triftion  que  les  procédures  feront  confirmées  par 
le  roi  d’Efpagne  , ce  qui  ne  manque  guere  d’ar- 
river. Entre  les  Indiens  naturels  du  pays,  une 
parfis  a embraffi  le  chriftianifme , & s’eft  fou— 
mife  au  jong  ; l’autre  partie,  infiniment  plus 
, confidérable  , eft  reftée  idolâtre  & indépendante. 

Les  Efpagnols  divifent  le  Pérou  en  trpîs  gou- 
vernemens  , qu’ils  appellent  audiences  ; favoir  , 
l’audience  deQuito, l’audience  de  Lima  ou  deLos- 
Reyes;  l’audience  de  Los  Charchas  ou  de  la  Plaça.' 
Lima  porte  le  titre  de  capitale  du  Pérou.  Voye-{  fur 
cette  grande  région  d’Amérique  le  commentaire 
royal  du  Pérou'àii  chevalier  Paul  Rkaut,  2.  vol. 
in  fol.  8c  fur-tout  ce  qu’en  ditM.  l’abbé Raynal. 

Mais  entrons  dans  de  plus  grands  détails  : 
quoique  ce  pays  foit  fi:ué  fous  la  ligne , nous 
avons  dit  que  le  froid  y étoit  prefque  infuppor- 
table  dans  plufieurs  endroits.  Le  vcifinage  de* 
montagnes  en  expofe  une  grande  partie  aux  ge- 
lées fortes  , aux  neiges  aux  frimars , fur-touc 
à une  douzaine  de  lieues  de  îav'ille  de  la  Piata; 
on  voir  dans  ces  montagnes  des  ours,  des  tigres,  & 
des  léopards  , qui  tous  femblent  dégénérés  8c 
n’approchent  point  de  la  vigueur  ëc  deJa  féro- 
cité de  ceux  d’Afrique.  Prefque  toutes  font  rem- 
plies de  riches  mines  d’or  8c  d’argent.  C’eft  dans 
la  jurifdiâion  de  la  Pla'a  que  fe  trouve  le  fa- 
meux lac  Titicaca  , le  plus  grand  de  tous  ceux 
qu’on  connoîc  dans  cette  prrie  de  l’Amérique. 
Il  a 80  lieues  de  cftcuit , 8c  jiif<:|u’à  80  braffes 
de  profondeur,  10  à grandes  rivières,  fans 
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compter  les  petites  , y portent  conftarameftt 
leurs  eaux.  Celle  du  lac  , n’eft  ni  Calée  ni  amè- 
re -,  mais  elle  eft  fi  épaifie  & fi  dégoûtante  , qu^on 
ne  peut  en  boire.  La  pêche  y eft  aflez  abondante. 
Ce  lac  renferme  plufieurs  îles,  dont  l’une  ap- 
pellée  Titicaca  du  nom  du  lac  eft  confidérabîe. 
Elle  formoit  autrefois  une  coline  que  les  Incas 
firent  applanir , ils  y avoient  fait  bâtir  auffi  un 
temple  des  plus  riches,  confacré  au  foieil. 

La  province  de  Quito  a une  étendue  immenfe, 
mais  la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  efpace  eft 
remplie  de  forêts  , de  marais,  de  déferts  , où  l’on 
ne  rencontre  que  de  loin  en  loin  quelques  Sau- 
vages errans.  Les  Efpagnols  n’occupent  guere 
qu’une  vallée  de  8o  lieues  de  long  , fur  quinze 
de  large  , formée  par  deux  branches  des  corde- 
lieres.  C’eft  un  des  plus  beaux  pays  du  monde  •, 
quoiqu’aii  centre  delà  Zône-Torride  , il  y ré- 
gne un  printems  perpétuel.  L’élévation  du  globe, 

& le  voifinage  des  montagnes  tempere  conti- 
nuellement les  chaleurs  qui  feroient  extrêmes. 
Ce  pays  eft  expufé  à de  fréquens  orages  & à des 
tonneres  épouvantables  , le  climat  eft  des 
plus  fains  , l’air  très-pur  -,  on  voit  continuelle- 
ment les  fleurs  fuccéderaux  fruits  , & les  fruits 
aux  fleurs.  Dans  cette  fécondité  toujours  re- 
naiffante  , l’année  fe  paffe  à femer  & à recueil- 
lir , auffi  dette  contrée  eft-elle  la  plus  peuplée 
de  toute  l’Amérique  , tant  à caiife  de  cette  pro- 
digieufe  fertilité,  que  parce  qu’on  n’y  enterrepas 
comme  ailleurs  , les  habitans  dans  les  mines,  à 
caufe  du  mauvais  préjugé  où  l’on  eft  qu’elles 
ne  font  point  afTez  riches.  La  province  de  Qui'  o 
abonde  auffi  en  man'afaftures  de  chapeaux  , de 
tojles  de  coton  , de  draps , &c.  Elle  produit 
du  Quinquma  , frc.  voye\  Quito.  La  province 
de  Lima  eft  confidérabîe  , voye\  Lima. 

Jetrcns  main  enant  un  coup  d’œil  rapide  fur 
les  produâioni  de  VHljloirc-Naturelle  du  Pérou. 
Les  plus  riches  mines  , fins  celles  d’or  & d’ar- 
gent. Savoir  celles  de  Quito  , les  mines  d’ar- 
gent èdOruro  , d’  llachea  . celles  de  Lippes  , 
& du  Poloji  ^ celles  d’or  de  la  province  de  Gua- 
nuco  , celle  de  Chupuyago  , &c  Ces  p'-écieux 
tné’.aux  fe  trou  ent  prerque  partout  -,  pl  fleurs  de 
fes  mmes foncépü'fis  par  les  Erpagnols,  lefqrelles 
feroient  t»ès-r'ohe^  encore  poi  r des  mineurs  plus 
induftrieux -,  un  gmnd  nombre  d’autres  ne  font 
point  ouverte.!  encore.  L’audience  de  Qui  o a 
des  mines  auffi  de  di  et'  au  re  m"  aux  , &r  n’eft 
pas  moiiT  abondan  e f’n  ca'-r'e’-e'  de  pie’ res.  On 
y troui’e  auffi  de.s  m nés  de  merctr  e , fur-tout 
vers  A\oque  dans  la  partie  ni.  ridionale.  T e ter- 
roir de  (aiença  , con  ien  de  mines  de  fer.  On 
trouve  auffi  en  pl’ufieurs  end  oits  du  Pérou  des 
mines  d’émeraudes,  de  ''ubis,  8cc. 

La  plupart  de.s  m'-'n  agne  du  Pérou  , off-en*  les 
marques  les  plus  r^cen  es  des  volcans,  pl  fieu.rs 
vomiffent  des  tourbillons  de  fimre&  de  flam- 
mes. Cette  chaleur  qui  fermente  fans  celle  dans 
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tes  entrailles  de  la  terre  , jointe  aux  rayon* 
brûlans  du  foieil  , & aux  pîuyes  continuelles 
occafionnées  par  le  voifinage  des  montagnes  , 
font  fans  doute  la  caufe  de  l’étonnante  fécon- 
dité d’un  grand  nombre  de  ces  contrées.  Mais 
ce  climat  eft  très-dangereux  en  beaucoup  d’en- 
droits aux  Européens  , & fouvent  même  aux 
naturels  du  pays.  Il  y régne  une  foule  de  mala- 
dies auxquelles  on  n’échappe  que  rarement  -, 
celle  qu’on  nomme  pafucos  eft  prefque  tou- 
jours mortelle.  Le  plus  grand  nombre  n’eft  oc- 
cafionné  que  par  ce  palfage  conîinael  8c  trop 
rapide  d’une  chaleur  exce'.ve  à un  air  trop 
froid. 

On  trouve  dans  ce  pays  trois  efpeces  de  ponts  : 
ceux  de  pierres  font  en  très-petit  nombre  , ceux 
de  bois,  qui  font  les  plus  communs  , & ceux 
de  liane  ou  de  bejuque.  Voici  la  maniéré  donç 
Don  Z/lloa,  mathématicien  Efpagnoî , parle  de 
ces  derniers. 

» Ces  ponts,  dit-il,  fe  font  fur  les  rivières 
» dont  la  largeur  ne  permet  pas  qu’on  y jette 
» des  poutres  , qui  de  quelque  i ongueiir  qu’él- 
» les  fuflent , ne  pourroient  atteindre  de  l’une 
» à l’autre  rive.  On  tord  enfemble  plufieurs bé- 
n jiiqiies,  dont  on  forme  de  gros  palans  de  la  lon- 
)3  gueur  qui  convient  à l’efpace.  On  les  tend 
» de  l’un  à l’autre  bord  , au  nombre  de  fix  pour 
» chaque  pont.  Le  premier  de  chaque  côté  eft 
» plus  élevé  que  les  quatre  du  milieu,  & fert 
3)  de  garde-fou.  On  attache  entravers,  fur  ces 
33  qua’re  palans  de  gros  bâtons  par  deffus  lef- 
>3  quels  on  ajoute  des  branches  d’arbres,  & c’eft 
» le  fol  où  l’on  marche.  Les  deux  palans  qui 
33  fervent  de  gardes-fous  , font  amarrés  à ceux 
» qui  forment  le  pont,  pour  fervir  plus  folide- 
>3  ment  d’appui , fans  quoi  le  balancement  con- 
» tinuel  de  la  machine  expoferoit  beaucoup  les 
» paffans.  Il  n’y  a que  les  hommes  qui  paflent 
33  fur  ces  ponts  ; on  fait  paffer  les  bêtes  à la 
» nage,  ce  qui  arrête  îong-tems  un  voyageur; 
» ca"  non-feulement  il  faut  qu’elles  foient  dé- 
>3  cha''gées  , mais  on  les  fait  paffer  une  demie- 
>3  lieue  au-deffus  du  pont , dans  la  crainte  que 
33  le  fil  de  l’eau  , qui  les  fait  dériver  confidé- 
>3  rablement  , ne  les  entraîne  trop  loin.  Pen- 
» dant  quelles  paffent  , les  Américains  tranf, 
>3  portent  à l’aurre  bord  leur  charge  & leurs 
» bâts.  Cependant  ces  ponts  font  quelquefois 
» fi  larges  que  les  mules  peuvent  y paffer  tou- 
)3  tes  chargées  >3.  Tel  eft  le  pont  de  la  riviere 
A’’ Apurimac , paffage  de  toutes  les  marchandi- 
fes  qui  forment  le  commerce  entre  les  principa- 
les provinces  du  Pe'rou. 

Les  chemins  répondent  aux  ponts.  Dans  quel- 
ques endroits , les  rentiers  ont  fi  peu  de  lar- 
geur ftr  le  flanc  des  montagnes,  que  con  enant 
a peine  les  pieds  d’une  mule , le  corps  du  ca- 
valier & celui  de  la  monture,  font  comme  per- 
pendiculaires à l’eau  d’une  rivière  qui  coule  à 
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fo  ou  6o  toîfes  au-deffbus.  'Ces  terribles  cîie- 
mins  dont  tous  les  voyageurs  ne  parlent  qu’a- 
vec épouvante  , fe  nomment  Laderes.  Quantité 
de  malheureux  y périffent  ; mais  par  compen- 
fation  du  péril,  il  n’y  a rien  à craindre  des  voleurs, 
& le  voyageur  furpris  par  la  nuit  s’arrête  au  pre- 
mier lieu  un  peu  commode  , & y dort  fans  in- 
quiétude , quoiqu’il  foit  chargé  d’or  & d’argent. 

Nous  fommes  bien  loin  d’adopter  les  exagéra- 
tions ridicules  des  hiftoriens  Efpagnoîs  fur  ce 
pays.  Il  faut  mettre  au  rang  des  menfonges  hif- 
toriques  , cette  îégiflation  admirable  des  anciens 
încas  , cette  fucceffion  de  foiiverains  fi  fages  , 
cette  population  fi  immenfe  , ce  nombre  prodi- 
gieux de  villes  magnifiques  , ces  palais  majef- 
tueux,  ces  temples  fuperbes  élevés  au  foleil , 
quantité  furprenante  de  fortereffes , ces  aqueducs 
& ces  réfervoirs  , ces  chemins  admirables  qui 
traverfoient  l’Empire  , ces  ports  fi  vantés  , 8cc. 
On  voit  au  contraire  par  ce  qui  eil:  échappé  au 
génie  deftrudeur  des  conquérans  , que  ces  pa- 
lais n’étoient  que  des  malTes  informes  de  pierres 
brutes , affembîées  fans  art  & fans  goût.  A peine 
trouve-t-on  de  foibles  veftiges  de  toutes  ces 
villes  & foitereflés -,  ces  aqueducs  n’éroientque 
des  rigoles  ou  des  canaux  pratiqués  pour  arro- 
fer  les  plaines  ; quelques-uns  feulement  étoient 
bordés  de  pierres  placées  à fec  pour  contenir  les 
terres.  Ce  qui  relie  des  chemins  n’a  rien  de  plus 
remarquable  ; comment  d’ailleurs  ces  peuples 
euffent  ils  pu  conUruire  ces  grands  édifices  , eux 
qitifeanquoient  des  premiers  inllrumens  pour 
tailler  la  pierre  & travailler  le  bois?  Quanta  leur 
Iégiflation  , le  peu  qu’on  en  fait , c’efl:  que  leurs 
în  cas  étoient  les  maîtres  les  plus  defpotes  ; que 
par  la  plus  abominable  barbarie  , leurs  prêtres 
îmmoloient  des  viélimes  humaines  , & que  tout 
portoit  l’empreinte  d’un  empire  nouveau  , com- 
pofé  d’un  nombre  de  petits  peuples  dont  la  plû- 
part  foufFroient  impatiemment  le  joug.  Leurs  arts 
répondoient  aiv  relie  , & rien  de  plus  grolïïer 
que  leurs  ouvrages , tant  vantés  en  or  & en  ar- 
gent , pour  imiter  les  fleurs,  les  plantes  , les 
animaux  , &c.  Ces  prétendus  chefs-d’œuvre  , à 
en  juger  par  le  p.eu  qui  en  efl;  confervé , n’a- 
voient  de  précieux  que  la  matière.  La  douceur 
& l’obéiflance  des  Péruviens  étoit  bien  moins  le 
fruit  d’une  bonne  civilifation  que  de  leur  foi- 
bleffe.  Ce  peuple  énervé , vivoit  de  peu  , & paf- 
îbit  des  jours  tranquilles  dans  une  douce  oifiveté. 
Leurs  manufaftures  fe  rédiiifoient  à quelques 
étoffes  groflierement  tifTues  de  laine  & de  co- 
ton qu’ils  employoient  à fe  mettre  à l’abri  des 
injures  de  l’air. 

Aujourd’hui  cette  nation  infortunée  efl  pref- 
qii’entiérement  détruite  -,  ce  qui  en  refle  a mêlé 
en  partie  fon  fang  avec  celui  de  fes  vainqueurs. 
Le  Péruvien  des  campagnes  fur-tout  efl:  topbé 
dans  une  abbrutiffement  ext'ême. 

On  voit  cependant  que  c’efl;  bien  moins  la 
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faute  de  la  conftitution  organique,  que  de  la 
dureté  des  Efpagnoîs.  Rien  n’égale  fon  infenü- 
bilite  & Ion  indifférence  pour  la  mort  \ on  fe- 
roit  tenté  de  le  prendre  pour  un  vii  automate  , 
fans  fon  penchant  invincible  pour  l’ivrogne- 
rie & fa  haîne  pour  les  oppreffeurs  de  fon  pays»' 
Il  femble  que  cette  haîne  germe  & fermente 
de  génération  en  génération,  & que  ce  peuple 
devenu  prefque  imbécile  par  les  mauvais  traite- 
mens,  couve  &muriffe  lentement  fa  vengeance. 
Le  Péruvien  parle  encore  la  langue  ancienne  de 
fa  nation  , & il  n’adopte  qu’à  regret  quelques 
exprefîions  du  langage  de  fes  vainqueurs  : le 
Péruvien  des  villes  annonce  moins  d’averflon  , 
parce  qu’il  a peut-être  mieux  l’art  de  diflimuler, 
ou  que  les  fêtes  , les  bals  , les  plaifirs  qui  lui 
font  communs  avec  les  Efpagnoîs  , ne  lui  laifTenc 
pas  le  tems  de  les  haïr.  L’adrelTe  de  ces  peu- 
ples à combattre  les  animaux  les  plus  féroces  , 
leur  infouciance  pour  la  mort , le  courage  avec 
lequel  il  fupportent  la  pauvreté  , la  faim  & la 
douleur  , laiffent  voir  affez  ce  qu’ils  pourroient 
faire  , fi  jamais  ils  fongeoient  à venger  leurs 
outrages  & ceux  de  leurs  ancêtres.  On  a cru  les 
enchaîner  par  le  chriftianifme  -,  mais  la  crainte 
feule  leur  a fait  adopter  en  apparence  une  reli- 
gion qu’ils  n’ont  jamais  pu  aimer  , parce  qu’on 
n’a  jamais  penfé  à la  leur  rendre  afmable.  Ces 
chrétiens  à moitié  idolâtres  •ont  reçu  des  moN 
nés  Efpagnoîs  , ce  chriftianifme  chargé  de  pra^ 
tiques  ridicules  & fuperftitieufes.  L’empire  de  ces 
moines  y eft  univerfel;  delà  c’eft  un  defpotifme 
religieux  auffi  favorable  à la  corruption  des 
mœurs  qu’à  l’ignorance.  Les  Péruviens  ont  une 
taille  bien  faite  , & des  traits  agréables  , leurs 
■femmes  font  charmantes  & l’emportent  fur  les 
femmes  Efpagnoles  , qui  cependant  ont  prefque 
toutes  une  phifionomie  vive  & piquante.  La 
miîfique  eft  le  goût  dominant  des  deux  peuples  j- 
dans  les  villes  & fur-tout  à Lima  , c’efl:  moins 
un  goût  qu’une  paflion.  On  y danfe  avec  une 
îegereté  admirable  , & avec  une  agilité  donc 
l’œil  a de  la  peine  à fuivre  les  mouvemens. 
Les  objets  de  commerce  , qui  s’exportent  du 
Pérou,  confiflenc  en  cacao  , en  quinquina  , en 
laine  de  vigogne  , en  cuivre  , en  or , en  argent  , 
en  étain  , en  platine  , & en  mercure. 

Le  pays  produit  une  efpéce  de  limaçon , qui 
donne  cette  pourpre  fi  célébrée  par  les  anciens 
La  coquille  qui  les  renferme  eft  attachée  à des 
rochers  baignés  par  la  mer.  On  y cultive  du 
coton  , du  mais  , du  piment , de  l’orge , du  fro- 
ment, du  manioc  , du  fucre,  des  oliviers  & de 
la  vigne.  On  y éleve  des  bœufs  Sc  des  mulets  ; 
la  chèvre  y a réufli  , mais  la  brebis  a dégénéré 
8c  fatoifon  eft  extrêmement  groffiere.  La  pêche 
y eft  abondan'-e , & le  fel  n’y  manque  po  ne. 

Les  Péruviens  cultivent  auffi  la  Coca,  arbrit- 
feau  qui  rapporte  une  efpèce  d’amande.  La  feuille 
de  cette  plante  fait  les  deiiees  de  ces  peuples-. 
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îls  la  mâchent  après  l’avoir  mêlée  avec  une  terre 
d’un  gris  blanc  , & de  nature  favoneufc  qu’ils 
nomment  Tocera. 

Les  animaux  les  plus  remarquables  du  pays  , 
font  principalement  le  Lama  , qui  eft  haut  de 
4 pieds  , & long  de  5 à 6 -,  mais  le  col  feu!  oc- 
cupe la  moitié  dè  cette  longueur.  Une  laine  courte 
fur  le  dos  , mais  longue  fur  les  flancs  8c  fous  le 
ventre  fait  partie  de  fon  utilité.  On  employé  les 
lamas  comme  des  mulets  , & il  peut  tranfporter 
dans  des  lieux  efearpés  des  charges  d’environ 
cent  livres.  Cet  animal  vit  jufqu’a  ij  ans&  eft 
très- doux. 

Le  paco  eft  au  lama  , ce  que  l’âne  eft  au  che- 
val i c’eft  une  efpéce  , pour  ainü-dire  altérée.  Sa 
fourure  eft  très-épaiffe  , il  fert  à porter  des  far- 
deaux ",  un  peu  d’herbe  lui  fuffit.  Il  y a aufîi  des 
lamas  fauvages,  qu’on  nomme  quanacos  , iis 
font  plus  grands  & plus  forts  que  le  lama  do- 
meftiqae.  La  vigogne  eft  une  efpéce  de  pa- 
co  -,  cet  animal  très-timide  , fe  pla  t dans  le 
froid  & fur  les  montagnes,  C’eft  avec  leur  laine 
qu’on  fait  ces  belles  étoffes  fi  recherchées  , fi 
légères  & fi' chaudes.  La  chair  de  ces  efpécès 
d’animaux  eft  bonne  à manger  quand  ils  font 
jeunes. 

Les  Efpagnols  ont  plufieurs  manufafturés  de 
toutes  fortes  d’étoffes  , mais  il  n’en  fort  fieh  dont 
le  travail  foit  fini.  Cette  nation  indolente  n’eft 
pas  moins  inférieure  aux  autres  peuples  , du  côté 
de  l’induftrie  , que  du  côté  des  fciences  8c  des 
arts.  L’Efpagnol  eft  à-peu-près  par  tout  le  même, 
un  peu  plus  dégradé  cependant  en  Amérique 
qu’en  Europe.  A moins  d’une  fecouffe  violente 
qui  tire  ce  peuple  paralifé,  de  fon  affoupiffement , 
& lui  rende  fon  énergie  antique  , il  eft  à crain- 
dre , que  fon  caraftere  phiüque  & moral  ne 
foit  tôt  ou  tard  auffi  abbruti  que  celui  du  Pé- 
ruvien. Il  faut  efpérer  que  la  guerre  aélueile  , 
& quelques  réformes  récentes  de  la  part  du  gou- 
vernement lui  redonneront  un  peu  de  vigueur -, 
& que  l’Efpagnol  reprendra  une  place  hono- 
rable parmi  les  nations  de  l’Europe.  ( Maffbn 
de  KorviLlers.  ) 

PÉROUGES,  petite  ville  de  France  dans  la 
ftreffe  , avec  titre  de  batonie.  Elle  eft  le  fiege 
d’un  grenier  à fel , elle  députe  aux  alî’emblees 
de  la  BrelTe  •,  à 7 lieues  S.  de  Bourg , 6.  N.  E. 
de  Lyon. 

PÉROUSE  , en  latin  Verufia  8c  Pentjlum  , &: 
en  italien  Perugla  , ville  d’Italie  dans  l’etat  de 
l’Eglife  , capitale  du  Pérugin  , où  Péroufin. 

Elle  fut  autrefois  une  des  douze  principales 
villes  de  l’Etrurie  ",  mais  durant  les  guerres  ci- 
viles. entre  Oftave  & Ma-'c-Antolne , ce  pre- 
mier l’ayan-  prifé,  la  faccagea  impitoyablement, 
en  abandonna  le  pillage  à fes  troupes  , Sc  fit  tuer 
en  fa  j-refcnce  les  trois  cent  citoyens  qui  com- 
pofoien:  fen  féjnat.  Elle  fe  rétablit  dans  la  fuite , 
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8c  foutînt  un  fiége  de  fept  ans  contre  Totila  ro* 
des  Goths , qui  la  prit  à la  fin , la  ruina  , & 
pafia  au  de  fil  l’epee  une  partie  de  habitans. 
Les  rois  de  France  l’ayant  conquife  au  viij. 
fiecle  , la  donnèrent  au  faint  fiége.  Enfin  elle 
fut  ravagée  plufieurs  fois  & délbîée  durant  la 
guerre  des  Guelphes  8c  des  Gibelins  -,  mais  elle 
s’eft  relevée  de  tous  fes  malheurs.  Elle  eft  au- 
jourd’hui, très-propre  , affez  peuplée,  8c  défen- 
due par  une  citadelle.  Elle  etoit  épifcopale  dès 
le  iij.  fiecle.  L’évêque  ne  releve  que  du  pape. 
Elle  eft  fituée  entre  le  Tibre  au  levant  , & la 
riviere  de  Genna  au  couchant  , fur  une  colline , 
à 8 milles  au  nord-eft  d’Affie , oueft  de  No- 
cera.  Long.  31.  2.  te.  43.  8. 

Féroufe  J aujourd’hui  peut  avoir  17  à 18 
mille  habitans.  Elle  eft  à 44  mille  de  Rome  , 
fur  une  montagne  élevée  , & d’un  accès  diffici- 
le. Sa  citadelle  eft  très-forte  , mais  elle  n’a 
que  quarante  & quelques  hommes  de  garnifon. 
On  y compte  24  couvens  de  Religieux  autant 
de  religieufes  , un  grand  nombre  de  paroifles  , 
des  aqueducs,  quelques  beaux  palais , beaucoup 
de  colleges  & d’académies.  Il  s’y  tient  tous  les 
ans  pendant  les  trois  premiers  jours  de  novem- 
bre une  foire  , où  l’on  vend  beaucoup  de  bef- 
tiaux. 

Pe'roufe  fe  diftinguépar  une  univerfité  , qui 
même  a produit  des  jurifconfultes  célébrés  dans 
le  xiv.  fiecle.  Balde  , difciple  de  Bartole, 
fut  du  nombre. 

Mais  ce  font  les  Dante  de  la  famille  des  Rai- 
naîdi , qui  ont  fur-tout  iliuftré  de  bonne-heure 
l’univerfité  de  cette  ville. 

Dante  ( Pierre  Vincent  ) fe  fit  un  nom  dans  les 
belles-lettres,  les  mathématiques,  l’architec- 
ture , & compolbit  de  fi  beaux  vers  à l’imita- 
tion du  Dante  florentin  , que  l’on  jugea  qu’il 
faifoit  revivre  en  quelque  façon  la  fublimité  de 
ce  grand  génie. 

Le  lac  de  Péroufe  eft  à 3 lieues  de  la  ville  , 
du  côte  de  l’occident.  On  le  nommoit  autrefoi»' 
le  lac  de  Trafimène  , lacus  Trajîmenus , au- 
jourd’hui lago  di  Perugla,  il  eft  prefque  rond 
& à environ  2 lieues  un  quart  de  diamètre.  On 
y voit  trois  îles  , dont  deux  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  , nommées  Ifola  majore  , & Ifola 
minore  y la  3 . fe  nomme  îjola  Poluefe , ce  lac 
eft  très-poiflbnneux.  Les  Romains  furent  défaits 
près  de  fes  rives  par  Annlbal. 

Dante  (Ignace)  fe  fit  moine  jacobin,  mais 
moine  jacobin  favant  dans  les  Mathématiques. 
Il  fut  appelle  à Florence  par  le  grand  duc  Cof- 
me  I , êc  enfuitc  à Rome  par  Grégoire  XIII  qui 
L.i  donna  l’évêché  d’Alatri.  Il  publia  quelques 
livres  à Flo’-ence  , 8c  enti’autres  un  traité  de 
la  cotijîrucîion  & de  Vufage  de  t ajtrolahe.  Il 
mourut  en  1586. 

Lancelot  (Jean-Paul)  , floriffoit  dans  le  droit 
Hhhh  ij 
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à Péroufe  fa  patrie , vers  le  milieu  du  xvj.  fie- 
de,  & mourut  dans  cette  ville  en  1591.  Il  a 
mis  au  jour  pluüeurs  livras  de  droit,  & entr’au- 
tres  des  inftituts  du  droit  canon  , réimprimés 
en  France  avec  des  notes  de  M.  Domat  (R.)- 
Pérouse  , petite  ville  ou  bourg  de  Piémont , 
dans  le  val  de  Péroufe, , cédée  au  duc  de  Savoie 
en  1698.  (R) 

PEROUSIN  (le)  voyqPEHUGiN. 
PERPEZAT , bourg  de  Ê'rance  en  Auvergne, 
éleftion  de  Clermont.  (R) 

PERPIGNAN,  en  latin  du  moyen  âge  , Per- 
piniacum  -,  ville  de  France , capitale  du  Rouf- 
fillon  , bâtie  dans  l’endroit  où  étoit  autrefois  une 
ville  municipale  appelée  flaviiim  Ebufum, 

Elle  eft  très-forte  , munie  d’une  citadelle  c|uî 
eft  fur  la  hauteur,  & commande  la  ville.  Elle  a 
un  évêché,  un  confeil  fouverain  , un  intendant, 
un  hôtel  des  monnoies  , & une  univerfité  fon- 
dée en  1349  par  Pierre  , roi  d’Arragon. 

Cette  univerfité  eft  compofée  de  quatre  fa- 
cultés -,  & ce  qu’il  y a de  finguîier  , c’eft  que  les 
chaires  de  Théologie  font  partagées  en  deux  fen- 
timens.  Dans  l’une  on  enfeigne  la  dodrine  de  S. 
Thomas  , & dans  l’autre , la  doftrine  de  Suarès. 
Il  eft  permis  aux  étudians  de  fuivre  celle  qui  leur 
plaît;  mais  les  profeffeurs  de  ces  deux  chaires 
doivent  être  bien  habiles;  ceux-ci  pour  décou- 
vrir la  doftrine  de  S.  Thomas  , noyée  en  18  volu- 
mes in-folio  , ceux-là  pour  pénétrer  celle  de  Sua- 
rès, dont  les  œuvres  forment  volumes  in  folio. 

J’ofe  efpérer  que  tôt  ou  tard  le  bon  fens  , plus 
fort  que  S.  Thomas  & Suarès  , difllpera  toutes 
ces  pieufes  reveries  & offrira  aux  étudians  une 
Théologie  plus  fenfée,  8c  moins  barbare,  qui 
ne  leur  apprendra  pas  à difputer  éternellement 
fur  des  mots  , mais  à devenir  bons  prêtres  & fur- 
tout  bons  citoyens. 

On  compte  dans  cette  ville  4 paroiffes  , 9 
coiivens  d’hommes  , quatre  de  filles , de  très 
belles  Cafernes  , & une  maifon  de  force  pour 
les  filles  débauchées,-  plufieurs  hôpitaux  , une  gé- 
néralité qui  comprend  le  Rouffillon  , Valefpire  , 
Confient,  Capfir,  leCerdagne,  Foix  , & Do- 
nezan.  On  n’a  d’autre  eau  à Perpignan , que 
celle  de  puits  & de  citerne.  Les  gens  riches  en 
font  apporter  de  la  fontaine  qui  eft  hors  de  la 
porte  S.  Martin , & qui  eft  trop  baffe  pour  que 
fans  une  machine  hydraulique  on  puiffe  la  fai- 
remonter  dans  la  ville.  Il  y a pour  les  ecclé- 
fiaftiqiies  , même  pour  les  fimples  clercs  un  droit 
de  Eoucherie  finguîier , par  lequel  ils  ont  îa 
viande  à meilleur  marché  à la  Boucherie  publi- 
que de  la  ville,  les  fimples  tonfurés  peuvent  y fai- 
re entrer  certaine  quantité  de  vin,  8c  d’autre  den- 
rées fans  payer  les  droits.  Ce  privilège  multiplie 
exceffivement  ces  petits  clercs  ; prefque  tout 
artifan  fait  tonfurer  fon  fi's  pour  en  jouir.  Les 
confuls  ont  le  privilège  de  créer  tous  les  ans 
le  16  Juin  feulement , des  bourgeois  nobles , qui 
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îouffent , eux  & leurs  defcendans  à perpétuité 
de  tous  les  privilèges  des  .gentils-hommes  ; mais 
ils  relient  cependant  dans  la  claffe  des  bourgeois 
nobles  , à moins  que  le  roi  ne  les  en  tire  par  des 
lettres  particulières  , pour  les  faire  entrer  dans 
l’ordre  des  gentils-hommes. 

L’évêché  de  Perpignan  eft  fuffragant  de  Nar- 
bonne ; on  en  évalue  les  revenus  à plus  de  30 
mille  livres  , & l’on  compte  dans  fon  diocèfe 
180  paroiffes.  Quelques  évêques  de  cette  ville 
ont  pris  le  titre  à' inquifiteiirs  ; mais  rien  n’eft 
plus  déplacé  dans  un  royaume  tel  que  la  France  , 
où  l’éveque  de  Pérpignan  ne  peut  s’arroger  des 
prérogatives , & avoir  des  fondions  difrerentes 
de  celles  de  fes  collègues. 

La  première  églife  de  Perpignan  fut  élevée 
par  les  habitans  fous  l’invocation  de  S.  lean- 
Baptifte,  dans  le  xj.  fiécle.  Beranger  , évêque 
d’EIuc  , la  confacra  le  16  de  Mai  loxj  , & 
Gaufred  , comte  de  Rouffillon  , fouferivit  l’ade 
ou  appofa  fon  fcei  à i’ade  qu’on  fit  de  cette 
confécration. 

Le  corps-de-viîle  de  Perpignan,  eft  un  des 
plus  iiluftres  qu’il  y ait  dans  le  royaume  ; il  eft 
oiiverné  par  cinq  confuls  qui  ont  le  privilège 
e créer  tous  les  ans  deux  nobles  , qui  jouiffenc 
de  toutes  les  prérogatives  des  gentils-hommes, 
& ont  la  qualité  de  chevaliers.  La  nobleffe  de 
ces  fortes  de  citoyens  eft  re.çue  à Malte  , en 
forme  de  bulle  magiftrale  du  grand-maître  , du 
14  Juin  1631. 

La  ville  de  Perpignan  eft  fituée  fur  la  rive 
droite  duTet,  partie  dans  une  plaine  & partie 
fur  une  colline  , dans  un  terroir  fertile  en  bon 
vin,  à une  lieue  de  la  mer,  à 12  lieues  fud- 
oueft  de  Narbonne  , à 30  au  fud-oueft  de  Mont- 
pellier, à 40  fud-eft'  de  -Touloufe,&  à 175  au 
midi  de  Paris,  hongkuàe  fuivant  Caffmi,Lieu- 
taud  & Defplaces  , 20.  24.  lat.  42.  41. 

C’eft  à Perpignan  que  mourut  d’une  fievre 
chaude  Philippe  III.  roi  de  France  , à fon  re- 
tour d’Arragon , en  1285  , âgé  de  40  ans.  On  le 
furnomma  le  Hardi , & l’on  ne  fait  pas  trop 
pourquoi , car  il  ne  fit  jamais  rien  qui  pût  lui 
mériter  ce  titre  , quelle  que  foit  l’idée  qu’on  y 
attache.  Le  corps  de  ce  prince  fut  porté  à Nar- 
bonne , où  l’on  célébra  fes  obfeques.  {Majfon  ds 
Morvilllers.  ) 

PERRAY  ( LE  ) riviere  de  l’Amérique  fepten- 
trionale  dans  le  Canada  • Son  cours  qui  eft 
affez  long  eft  interrompu  par  des  catarades.  Elle 
communique  du  lac  d’Alemipigon , à la  riviere 
de  Monfipî.  Elle  a pris  fon  nom  du  fieur  Du- 
erray  officier  français  qui  le  premier  defeendiî 
la  baye  d’Hudfon. 

Perray-aux-nonains  , abbaye  de  Bernar- 
dines , à 2 lieues  N.  d’Angers.  (R) 

Perray-neuf  {le)  abbaye  de  France  , fon- 
dée en  Il  50,  au  diocèfe  d’Angers,  à une  lieue 
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des  fables  d’Olonne , ordre  de  prémontrés.  Il  y 
a auprès  une  fontaine  d’eau  minérale.  (R) 

FERREUX  (i'f.  ) petite  ville  du  Beaujolois  , 
à une  lieue  E.  de  Roanne  fur  la  Loire. 

PERRIERE  , {la)  petite  ville  ruinée , de 
France  dans  le  Perche  , à 24.  lieues  O.  de  Be 
lefme. 

PERSE,  LA,  grand  royaume  d’Afie,  borné 
au  nord  par  la  Circaflle  & la  Géorgie  -,  au  midi , 
par  le  golfe  Perfique  & la  mer  des  Indes  •,  au  le- 
vant, par  les  états  du  Mog'ol , & au  couchant, 
par  la  Turquie  afiatique. 

Le  Mont-Taurus  la  coupe  par  le  milieu,  & 
jette  fes  branches  çà  & là  dans  diverfes  provin- 
ces , où  elles  ont  toutes  des  noms  particuliers. 
Les  provinces  que  cette  montagne  couvre  du 
nord  au  fud  , font  fort  chaudes  ; les  autres  qm 
ont  cette  montagne  au  midi , jouiffent  d’un  air 
plus  tempéré. 

Le  terroir  eft  généralement  fabloneux  & Ite- 
rile  dans  la  plaine  , mais  quelques  provinces  ne 
participent  point  de  cette  fterilite.  y ^ 
rivières  dans  toute  la  Perfe  , & meme  Ü n’y  en 
a aucune  de  bien  navigable  dans  toute  fon  éten- 
due. La  plus  grande , qui  porte  quelques  ra- 
deaux , eft  l’Aras  , l’Arax  des  anciens  , qui 
coule  en  Arménie-,  mais  le  terroir  eft  fec  par 
le  défaut  des  rivières  , les  Perfans  par  leur  tra- 
vail &leur  induftrie , le  rendent  fertile  dans  une 
grande  partie  de  l’empire. 

Le  climat  de  Perfe  eft  admirable  pour  la  vi- 
gne -,  on  y recueille  d’excellent  vin , du  riz  , 
des  fruits,  & des  graines  de  toute  efpece,  ex- 
cepté du  feigle  & de  l’avoine  , les  melons  y font 
d une  groflèur  extraordinaire  , & d’un  goût 
exquis.  Dès  qu’on  a paffe  le  Tigre  en  tirant  vers 
ce  royaume , on  ne  trouve  que  des  rofes  dans 
toutes  les  campagnes. 

Les  montagnes  font  remplies  de  gibier  ; mais 
la  plus  grande  partie  du  commerce  confifte  à 
élever  une  quantité  prodigieufe  de  vers  à foie  , 
dont  on  fait  tous  les  ans  plus  de  vingt-mille 
balles  de  foie,  chaque  balle  pelant  deux  cent 
feize  livres.  On  en  vend  la  plus  grande  partie  en 
Turquie  , dans  les  Indes  & aux  Anglais  & Hol- 
landais qui  trafiqiientà  Ormus.  Une  autre  bran- 
che du  commerce  de  la  Perfe  , confifte  en  ma- 
gnifiques tapis , en  toiles  de  coton  , en  étoffes 
d’or  & d’argent , en  turquoifes , & en  perles  , en 
laine  de  Caramanie  , qui  reffemble  beaucoup  à 
celle  de  vigogne.  Elle  eft  employée  avec  fuc- 
cès  dans  les  manufaftures  de  chapeaux  & dans 
quelques  étoffes.  Les  chevres  qui  la  donnent  ont 
cela  de  particulier,  que  la  toifon  tombe  d’elle 
même  au  mois  de  Mai. 

Les  tapis  perfans  ont  été  fi  bien  imités  en  Eu- 
rope qu’aujourd’hui  cette  branche  de  commerce 
eft  tombée  en  partie. 

Le  maroquin  8c  les  autres  cuirs  font  préparés 
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avec  une  perfedîon  qu’on  leur  donne  difficile- 
ment ailleurs. 

Le  chagrin  , le  poil  de  chevre  , l’eau  rofe , 
les  racines  pour  la  médecine,  les  gommes  pour  la 
teinture  , les  dattes , les  chevaux  , les  armes  , 
font  aufil  un  des  objets  du  commerce  de  la  Per- 
fe. Quant  à ces  belles  toiles  connues  fous  le 
nom  de  Perfe  ^ perfonne  n’ignore  quelle  ne  fe 
font  jamais  fabriquées  en  Perle.  Lorfq ne  les  Ar- 
méniens faifbient  le  commerce  de  l’Inde  , ils 
apportoient  des  toiles  à Ifoahan  d’où  elles  le 
diftribuoient  dans  les  differentes  provinces  de 
l’Empire  , dans  les  états  du  grand  feigneur  , & 
en  Europe  , où  l’on  contraâa  l’habitude  de  les 
appeller  Perfes  , nom  qu’elles  portent  encore  de 
nos  jours , quoiqu’elles  foient  fabriquées  dans 
FInde,  &qiie  les  peuples  navigateurs  de  l’Europe 
les  rirent  de  là  diredement. 

Les  Perfans  font  d’une  taille  médiocre  , mai- 
gres & fecs  comme  du  tems  d’Ammien  Marcel- 
lin , mais  forts  & robuftes.  Ils  font  de  couleur 
olivâtre,  & ont  le  poil  noir,  leur  vêtement  eft 
une  tunique  de  coton  ou  de  foie  , large  qui  def- 
cend  jufqu’au  gras  de  la  jambe,  & qu’ils  cei- 
gnent d’une  écharpe  , fur  laquelle  les  gens  tres- 
riches  mettent  une  belle  ceinture.  Ils  ont  fous 
cette  tunique,  quand  ils  forrent , une  vefte  de 
foie  de  plufieurs  couleurs  , leurs  chauffes  font  de 
coton  , faites  commes  des  caleçons  -,  leurs  fou- 
liers  font  pointus  au  bout , & ont  le  quartier 
fort  bas.  Ils  fe  peignent  les  ongles  d’une  couleur 
orangée  leur  turban  eft  de  toile  de  coton  fine  , 
rayéé  , de  differentes  couleurs  , & qui  fait  plu- 
fienrs  tours  •,  les  grands  du  royaume  portent  des 
bonnets  fourrés  , ordinairement  rouges.  La  coëf- 
fure  de  leurs  prêtres  eft  blanche , & leur  robe 
eft  de  la  même  couleur. 

Les  femmes  opulentes  font  brillantes  dan* 
leur  habillement  ; elles  n’ont  point  de  turban  , 
mais  leur  front  eft  couvert  d’un  bandeau  d’or 
émaillé  , large  de  trois  doigts , & cha''gé  de 
ierreries -,  leur  tête  eft  couverte  d’un  bonnet 
rodé  d’or  , environné  d’une  écharpe  très -fine, 
qui  voltige  & defeend  jufqu’à  la  ceinture  ; leurs 
cheveux  font  treffés , & pendent  par  derrière  -, 
elles  portent  au  col  des  colliers  de  perles  -,  elles 
ne  mettent  point  de  bas , pa  ce  que  leurs  cale- 
çons defeendent  jufqu’au  deffous  de  la  cheville 
du  pie-,  l’hyver  elles  ont  des  brodequins  riche- 
ment brodés  -,  elles  fe  fervent  comme  les  hommes 
de  pantoufles  de  chagrin  -,  elles  peignent  en 
rouge  leurs  ongles  & le  dedans  des  mains  ; elles 
fe  noirciffentîes  yeux  avec  de  la  tutie , parce  que 
les  noirs  font  les  plus  eftimas  en  Perfe. 

La  depenfe  du  ménage  chez  les  Perfans  eft 
fort  médiocre  , pour  la  cave  & la  cuifine  •,  la 
toile  de  coton  dont  les  bourgeois  s’habillent 
eft  à grand  marché  •,  les  meubles  confiftent  en 
quelques  tapis  -,  le  riz  fait  la  nourriture  de  toute 
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l’année;  le  jardin  fournit  le  fruit,  & le  premier 
ruiffeaii  tient  lieu  de  cave. 

L’éducation  confifte  à aller  à l’école  pour  y 
apprendre  à lire  & à écrire  ; les  metzides  ou 
mofquées  qui  fervent  pour  la  priere  , fervent 
aufli  pour  les  écoles  ; tout  le  monde  écrit  fur 
Je  genou  , parce  qu’on  n’a  point  en  Fer/e 
î’ufage  des  tables  , ni  des  fiéges  ,1e  papier  fe  fait 
de  chiffons  de  coton  ou  de  foie-,on  unit  ce  pa- 
pier avec  une  poliffoire  pour  en  ôter  le  poil. 

La  langue  perfane  tient  beaucoup  de  l’ara- 
be , s’apprend  aifement , & fe  prononce  un  peu 
du  gofier  ; mais  la  pîâpart  des  Perfans  appren- 
sient  avec  leur  langue  celle  des  Turcs  qui  eft 
familière  à la  cour.  Ils  étudient  encore  dans 
leurs  colleges  l’Arithmétique  , la  Médecine, 
î’Aftronomie  , ou  plutôt  l’Aftrologie. 

Le  royaume  eft  un  état  monarchi  - defpo- 
tique , la  volonté  du  monarque  ferc  de  loi.  Il 
prend  îe  titre  de  fophi , & en  qualité  de  fils  de 
prophète,  il  eft  en  même  rems  îe  chef  de  la 
religion.  Les  enfans  légitimes  fuccedent  a la 
couronne  ; à leiu'  defaut . on  appelle  les  fils  des 
concubines;  s’il  ne  le  trouve  ni  des  uns,  ni  des 
autres  , le  plus  proche  des  parens  du  cô.é 
paternel , de;  ient  roi.  Ce  font  comme  de:  prin- 
ces di  fang  , mais  la  figure  qu’ils  font  eft  bien 
trifte  ; ils  Ibnt  fi  pauvres,  qu’ îs  ont  peinera 
vivre.  Les  fils  du  fophi  font  encore  plus  malheu- 
reux ; ils  ne  voyent  jamais  îe  jour  que  dans  îe 
fond  du  ferrail , d’où  ils  ne  fortent  pas  du  vivant 
du  roi.  Il  n’y  a que  le  fucceflTeur  au  trône  qui 
ait  ce  bonheur;  & la  premie  e chofe  qu’il  fait , 
eft  de  priver  fes  frere.:  de  l’ufage  de  la  vile,  en 
leur  faifant  pafler  un  fer  rouge  devant  les  yeux 
pour  qu’ils  ne  paiflent  afpirer  à la  couronne. 

Après  le  fophi,  les  grands  pontifes  delareîigîon 
mahometane  tiennent  le  premier  rang  à fa  cour  ; 
ils  font  au  nombre  de  quatre.  Le  premier  pon- 
tife de  Perfe  s’appelle  fadre-  cajfa  , il  eft  ie  chef 
de  l’empi  e pour  le  fpiri'uel , gouverne  feu!  la 
confcieiice  du  roi , & réglé  la  cour  & la  ville 
d’Hifpahan  , félon  les  réglés  de  l’alcoran.  Il  eft 
tellement  révéré , que  les  rois  prennent  ordinai- 
rement les  filles  des  Sadres  pour  femmes  ; il 
commet  le  fécond  pontife  pour  avoir  foin  du 
refte  du  royaume  , & établit  des  vicaires 
dans  toutes  les  villes  capitales  des  provinces.  On 
lui  donne  la  qualité  de  Nabab,  qui  veut  dire, 
vicaire  de  Mahomet  & du  roi. 

Il  y a fix  miniftres  d’état  pour  îe  gouverne- 
ment du  roya  .me  , & chacun  à fon  départe- 
ment; on  les  appelle  rhona-  dolvct , c’eft-à-dire 
les  colonnes  de  l’empire.  Le  premier  eft  le 
gtand  vifir , appelle  etmadoulet-itimad-ut-dew- 
let , c’eft  à-dire  l’appui  de  la  piiifTance  ; il  eft  le 
chancelier  du  royaume  , le  chef  da  confeil  , le 
fur- in  endant  des  finances,  des  affaires  étran- 
gères & du  commerce  , toutes  les  gratifications 
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& les  penfions , ne  fe  payent  que  par  fon  ordre. 
Je  ne  parlerai  point  des  autres  colonnes  de  l’étae 
Perl'an  ; c’eft  affez  d’avoir  nommé  la  principale. 

L ufage  des  feftins  publics  eft  bien  ancien  eit 
Ferfd , puifque  le  livre  d’Efter  fait  mention  de 
la  fomptuofite  du  banquet  d’Affuérus;  ceux  que 
le  fophi  fait  aujourd’hui  par  extraordinaire, 
font  toujours  fuperbes  , car  on  y étale  ce  qu’il  y 
a de  plus  précieux  dans  famaifon. 

Toute  la  Perfe  eft  pour  arnfi  dire  du  do- 
maine du  roi  mais  fes  revenus  confiftent 
encore  en  impôts  extraordinaires  , & en  doua^ 
nés  qu’il  afferme  ; les  deux  principales  , font 
celle  du  golfe  Perfique,  & celle  de  Ghilan  ; 
ces  deux  douanes  font  affermées  à environ  7 
millions  de  notre  monnoie.  Les  troupes  de  fa 
maifon  qui  montent  à quatorze  mille  hommes  , 
font  entretenues  fur  les  terres  du  domaine  ; 
celles  qu’ils  employé  pour  couvrir  fes  fron- 
tières , peuvent  monter  à cent  mille  cavaliers 
qui  font  auffi  entretenus  fur  le  domaine.  Le 
roi  de  Perfe  n’a  point  d’infanterie  réglée  ; il 
n’a  point  non  plus  de  marine  ; il  ne  tiendroit 
qu’à  lui  d’être  le  maître  du  golfe  d’Ormus  , 
•de  la  mer  d’Arabie,  & de  la  mer  Cafpienne -, 
mais  les  Perfans  déteftent  la  navigation. 

Leur  religion  eft  la  mahométane  , avec  cette 
différence  des  Mufulmaps  , qu’ils  regardent  Ali , 
pour  le  fuccefléur  de  Mahomet  ; au  lieii  que 
les  mufülmans  prétendent  que  c’eft  Omar.  De- 
là naît  une  haine  irréconciliable  entre  les  deux 
nations.  L’ancienne  religion  des  mages  eft  en- 
tièrement détru  tb  enPerfe-,  on  nomme  fes  fec- 
tateurs  gawes  , c’eft-à-dire  idolâtres  ; ces 
gawes  n’ont  cependant  point  d’idoles,  & mé- 
prifent  ceux  qui  les  adorent  ; mais  ils  font  en 
petit  nombre  , pauvres  , ignorans  & groffiers, 

^ L’Inde  & la  Chine  , la  Perfe  , & l’Egypte  , 
dit  M.  l’Abbé  Raynal  , pofféderent  avec  tous 
les  tréfors  de  la  nature , les  plus  brillantes  in- 
ventions de  l’art.  La  guerre  y a détruit  les 
monumens  du  génie  , mais  ils  y renaiflént  de 
leurs  cendres  , de  même  que  les  hommes. . , . 
Rien  de  plus  vrai  que  cette  réflexion  ; les  Perfes 
de  nos  jours  font  autant  fupérieurs  aux  Turcs, 
que  ceux-ci  le  font  aux  Tarrares  ; ils  ont  tou- 
jours eu  , & ils  auront  vraifeniblablement  tou- 
jours le  plus  grand  avantage  fur  eux  , par  leur 
induftrie  , leur  fcience  & leurs  arts.  Le  Perlan 
eft  naturellement  fpirituel  , a du  goût  poi^r 
les  beaux  arts,  eft  poli , honnête,  mais  n’a  pas  ce 
fanatifme  barbare , & farouche  qu’on  reproche 
avec  juftice  aux  Turcs.  Qu’on  lui  donne  de 
bonnes  lois  fondées  fur  la  raifon  & l’équité  , 
que  le  gouvernement  encourage  un  peuple  qui 
ne  refpire  que  l’agriculture  , les  arts  & le  com- 
merce ; qu’ils  ofe  créer  une  marine  ; enfin  que 
le  delpotifme  n’étouffe  pas  le  gén’e , & l’o;; 
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verra  bientôt  cette  nation  parvenir  au  plus 
haut  point  d’opulence  & de  grandeur. 

La  Perfe  eft  lltuée  entre  le  79  & le  loSd  de 
longitude , & entre  les  xj  & de  latitude^. 
On  la  divife  en  treize  provinces  , dont  fix  à 
l’orient  , quatre  au  nord  , & trois  au  midi. 

Les  fix  provinces  à l’orient  , l’ont  celles  de 
Send,  Makeran  à Suziftan , Sabiftan  , Keo- 
rafan  , Eftarabade. 

Les  quatre  au  nord  font  Mafanderan  ou  Ta- 
briftan -,  Schirvan  , Adirbeitzan  , Frak-Atzem  , 
qui  renferme  Hifpahan  , capitale  de  toute  la 
Perfe. 

Enfin  les  trois  provinces  fitiiées  au  midi  , font 
le  Khufiftan  , le  Farfiftan  ou  Fars  , & îe  Ker- 
man  ou  Kirman.  ( M.  de  M.  ) ' 

PERSEIGNE  , abbaye  de  France  fondée  en 
114J  au  diocèfe  du  Mans  , ordre  de  Cîteaux  5 
à 3 lieues  d’Alençon. 

PERSEPOLIS  , ancienne  ville  d’Afie  , autre- 
fois capitale  de  la  Perfe , dans  la  province  de 
Farfiftan  -,  Il  en  exifte  encore  des  ruines.  On 
voit  fur  Ibn  emplacement,  les  débris  du  magnifi- 
que palais  de  Darius  , beaucoup  de  Colonnes 
entière  où  brifees  , des  bas  reliefs  dont  lés  fi- 
gures fe  font  admirer  , &c.  Voye^  Tchilmi- 
nar.  ( R.  ) 

PERSIDE. , Voye\  Fars. 

PERSHORE  ville  â marché  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Worcefter,  fiir  la  rivière 
d’Avon  qui  donne  beaucoup  d’agrémens  à fa 
fituation.  Elle  eft  pourvue  de  deux  églifes  , & 
elle  renferme  plufieurs  fabriques  de  bas. 

PERSIQUE.  ( Golfe,  ) Voye\  Golfe  persi- 
QUE. Ce  golfe,  autrement  nommé  golfe  de  Balfo- 
ra,  fort  de  l’Océan  indien  , auprès  de  l’île  d’Or- 
mu?-,  il  s’étend  du  fud-eft  au  nord-oueft,  en- 
tre la  Perle  à l’eft,  & l’Arabie  à l’oueft  , juf- 
qu’à  l’ancienne  Caldée  , où  il  reçoit  l’Euphrate 
& le  Tigre  , qui  joignent  leurs  eaux  un  peu 
avant  leur  embouchure  -,  mais  il  ne  reçoit 
guere  d’autres  rivières  confidérables. 

Les  femmes  des  îles  du  golfe  perfique  font , 
au  rapport  des  voyageurs  , brunes  , jaunes  & 
laides  -,  leur  vifage  eft  large  , leurs  yeux  font 
petits  ; elles  ont  des  modes  & des  coutumes  fem- 
blablesà  celles  des  femmes  indiennes  , comme 
celle  de  fe  palfer  dans  le  cartillage  du  nez 
des  anneaux  , & une  épingle  d’or  au-travers 
delà  peau  du  nez  fous  les  yeux.  Il  eft  vrai 
que  cet  iifage  de  fe  percer  le  nez  pour  porter 
des  bagues  & d’autres  joyaux  , s’eft  étendu 
fort  loin  , car  il  y a beaucoup  de  femmes  chez 
les  Arabes  qui  ont  une  narine  percée  pour 
y palfer  un  grand  anneau  ; & c’eft  une  ga- 
lanterie chez  ces  peuples  de  baifer  leurs  fem- 
mes-à-travers  ces  anneaux  , qui  font  quelque- 
fois alfez  grands  pour  enfermer  la  bouche  dans 
leur  rondeur. 
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^ PeRTH  ou  St.  Joanstown,  ville  d’Ecolfe, 
capitale  du  comté  du  môme  nom  , fur  la  ri- 
vière de  Tay  , à 10  lieues.  N.  E.  d’Edimbourg  , 
119  N.  par  ü.  de  Londres.  Elle  députe  au  parle- 
ment. Long.  14.  3J.  lat.  56.  40. 

PERTHES  , ancien  Eourg  de  France  _ dan* 
la  Champagne  , éîeftion  de  Vitry.  C’étoit  au- 
trefois une  ville  afl’ez  confidérable  , capitale 
du  Pertois  ; elle  fut  détruite  par  Attila.  Au- 
jourd’hui la  capitale  de  cette  contrée  eft  Vitry 
le  François.  (R.) 

PERTHSHIRE  , province  d’EcolTe  , au  fud 
& à l’eft  d’Athol.  Elle  fe  divife  en  deux  par- 
ties , i’unç  qui  porte  proprement  le  nom  de 
Penh  , & l’autre  celui  de  Gowri.  Pet'th  eft 
au  midi  , & Gowri  au  nord  de  Perth. 

PERTOIS  , (le)  pays  de  France  en  Champa- 
gne. Il  s’étend  le  long  de  la  Marne  , entre  la 
Champagne  proprement  dite  & le  Barrois  ; 
fa  capitale  eft  Vitry-le-François, 

PERTÜIS  , ce  mot  eft  employé  en  Géogra- 
phie , pour  défigner  un  détroit  de  mer  , ou 
un  paffage  étroit  entre  des  montagnes. 

Pert  VS  d’ Antiocbe  , détroit  de  l’Océan, 
dans  la  mer  de  France  , entre  i’île  de  Ré  au 
nord  , & fîle  d’Oléron  au  midi. 

PetujS'Breton  , détroit  de  l’Océan  , dans 
la  mer  de  France  , entre  la  côte  du  Poitou 
& de  i’Aunis  au  nord , & i’île  de  Ré  au  midi. 

Pektvis  de  AIaumuson  , détroit  de  l’O- 
céan, dans  la  mer  de  France  , entre  l’île  d’O- 
léron au  nord  , & la  côte  de  Saintonge  au 
midi  & à l’occident. 

Pertuis  -Rostain,  ou  Pertuis  - Rostan  : 
c’eft  dans  le  Dauphiné  , à une  lieue  fud  de 
Briançon  , auprès  de  la  Durance  une  roche  per- 
cée pourpenetrer  au  col  de  Servieres.  Au-deffus 
de  l’entrée  on  lit  cette  infeription  D.  Cœfari 
Augujlo  dedicata,  falutate  eam.  (R.) 

Pertuis  , petite  ville  de  France  , en  Pro- 
vence , dans  la  Viguerie  d’Aix.  Le  terroir  en  eft: 
îain  & fertile.  On  y compte  3 couvens  d’hom- 
mes & 2 de  filles.  Elle  eft  à 4 lieues  N.  E. 
d’Aix,  II.  N.  de  Marfeille  , 162  S.  £.  de  Paris. 
Long.  23.  15.  lat.  43.  44. 

PÉRUGIN  , ( LE  ) ou  LE  PEROUsiN  , terri- 
toire d’Italie  , dans  l’état  de  l’églife  , & au- 
quel la  ville  de  Péroufe  , qui  en  eft  la  capi- 
tale , donne  fdn  nom.  11  eft  borné  au  nord 
parle  duché  d’Urbin  , à l’orient  par  l’Ombrie, 
au  midi  par  l’Orviétan  , & à l’occident  par  la 
Tofeane.  La  plus  grande  étendue  de  ce  pays 
du  feptention  au  midi , ne  palTe  pas  vingt-huit 
mill  es  ; & on  ne  lui  en  donne  pas  plus  de 
trente  du  levant  au  couchant.  Le  Tibre  le  coupe 
du  nord-oueft  au  fud. 

PESARO  , en  latin  Pïfaurum  , ville  forte 
d’Italie  , capitale  d’une  feigneurie  de  même 
nom,  & la  plus  g'ande  du  duché  d’Urbin. 
Elle  eft  dans  un  territoire  fertile  en  olives  , 
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en  figues  exquifes  , & toutes  fortes  de  fruits 
excellens.  Sonévêchéeft  fuffragant  d’Urbin,  & la 
cathédrale  efl  magnifique.  Sa  pofidon  eft  agréa- 
ble , fur  une  hauteur  , à l’embouchure  delà  Fo- 
glia,  dans  la  mer  Adriatique.  Cette  ville  eft 
fttuée  , à 7 lieues  N.  E.  d’Urbin  , 50.  N. 
E.  de  Rome.  Long.  30.  35.  latir.  43.  j6. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  favant  M.  Oli- 
vieri  à Fefaro  , entr’aiitres  curiofités , un  mor- 
ceau de  pourpre  romaine  qui  a plus  de  2000 
ans , & qui  eft  encore  d’un  beau  rouge  écar- 
late. Voyez  Voyage  de  M.  Heerkens  , Hol. 
1772. 

Le  port  de  Fefaro  eft  bon  , & Ton  château  très- 
fort.  Elle  eft  prefque  auffi  grande,  mais  mieux  bâ- 
tie, & plus  peuplée  que  Rimini.  Elle  étoit  fameufe 
dans  l’antiquité  par  la  malignité  de  l’air  que 
l’on  y reipiroit  en  été  , ce  qui  a ceffe  par  le 
défféchement  des  marais  qui  l’environnoient. 
On  trouve  dans  cette  ville  beaucoup  de  vef- 
tîges  de  mon  .mens  antiques  , Sc  les  églifesy  font 
cnrich’es  d’un  grand  nomdre  d’excellentes  pein- 
tures. Le  pays  eft  très-abondant  & très-bien  cul- 
tivé. 

Fefaro  , eft  la  patrie  du  pape  Innocent  XI  , 
& celle  de  Mainus  , jurifconfuite  diftingué  dans 
îbn  fiecle. 

Cn  eftime  fes  commentaires  fur  les  panêec- 
îes  & fur  iecode  de  Juftinien.  ï!  devint  aveu- 
gle d’alTez  bonne  heure  , & imbécille  fur  la 
fin  de  ia  vie  qu’il  termina  en  15x9  , âgé  de 
48  ans. 

Collenuccio  , Pandoîfo  par  les  gens  de  let- 
tres , eft  natif  de  Pe/aro.  II  eft  connu  par  une 
hiftoire  de  Naples  , une  apologie  de  Pline  , 
un  traité  latin  fur  la  vipere. 

Cette  ville  que  l’on  croit  colonie  romaine  , 
fut  détrui-e  par  To'ila  , & rétablie  quelque 
tems  api'ès  par  Belifaire  , plus  belle  qu’elle  n’é- 
toit  aupa’'a7ant.  Un  peut  lire  fur  les  antiquités 
de  Pe/aro  l’ouvrage  intitulé  Marmota  Pifau- 
renfla,  iniprimé  dans  cette  ville  en  1738  , in- 
folio.  (R.) 

PESCARA  , ville  d’Italie  . au  royaume  de 
Napl  es,  dans  l’/sbruzze  citérieure  • elle  eft 
à l’embouchure  d'une  rivtere  de  même  nom 

Aternus  des  anciens  ) qui  p end  fa  fource 
dans  l’Apennin,  & fe  jen  e dans  la  mer  Adria- 
tique. Elle  eft  à fix  rndles  de  Chieti  , 8 au  le- 
vant deCiita  - di  Penna  , ix  S.  E.  d’Atri  , iix 
FI.  E.  de  Naples.  Long'.  31.  53.  larit.  42,  20. 

PESGEIERIE  , ( LA  CÔTE  de  la  ) on  donne 
ce  nom  à la  partie  mérid'onale  de  la  pénin- 
fule  de  l’Inde.  Elle  s’étend  depuis  le  cap  de 
Comorin  , jufqu’à  la  pointe  de  Ramanançor  , 
l’efpace  de  40  lieues;  elle  a le  nom  de  jjef- 
cherie  , à caule  de  la  pêche  des  perles  , cjii’on 
y fa  t tous  les  ans  au  mois  d’Avril  , & a la- 
quelle on  employé  un  grand  nombre  de  pê- 
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cheurs  •,  ce  font  les  habitans  de  Tutucurîn  , 
ville  capitale  ou  plutôt  la  feule  de  cette  côte, 
qui  s’y  deftinent  principalement. 

Les  Hollandois  y afliftent  en  qualité  de  pro- 
teéleur.s  , mais  ils  en  font  véritablement  les 
maîtres  , car  ils  fe  font  donner  pour  chaque 
bâteau  un  droit  confidérable  , & il  y a quel- 
quefois trois  ou  quatre  cent  bateaux  pour  cette 
pêche.  Les  commiflaires  hollandais  viennent  de 
Colombo  , capitale  de  l’île  de  Ceylan  , pour 
la  diriger  ; ils  y font  en  même  tems  de  groffes 
acquifitions  de  toiles  -,  contre  lefquelles  ils 
donnent  en  échange  de  leurs  épiceries  des  Mo- 
luques.  Ils  achètent  auffi  pour  rien  les  co- 
qu  liages  qu’on  nomme  xauxur  : ils  les  envo- 
yent  enfuite  dans  le  royaume  de  Bengale  ,, 
où  ils  les  vendent  fort  cher  ; enfin  ilsfe  ré- 
fervent toujours  le  droit  d’acquérir  les  plus  bel- 
les perles  ; & comme  ils  ont  des  effets  recherchés 
par  tous  les  habitans  du  lieu  , ils  font  fur  ces  for- 
tes de  pierreries , un  gain  immenfe. 

Toutes  les  perles  qu’on  retire  le  premier  jour, 
font  pour  le  roi  de  Maduré  , ou  pour  le  prince 
de  Marava  , à qui  le  pays  appartient. 

Cette  côte  dans  le  tems  de  la  pêche  ; eft 
expofëeàdes  maladies  contagieufes  , qui  vien- 
nent principalement  de  ce  que  les  habitans  fe 
nourriffent  alors  de  la  chair  des  hu'.tres  , qui 
eft  malfaifante  & généralement,  corrompue. 
On  ne  voit  partout  que  de  médians  villages 
dépeuplés.  Du  tems  des  Portugais  , cette  con- 
trée étoit  florilTante  , parce  quftls  a voient  per- 
mis aux  Pârares  ( c’eft  le  nom  des  peuples  de 
la  côte  de  la  pêcherie  ) de  trafiquer  avec  leurs 
voifins  ; mais  depuis  que  ce  fecours  leur  man- 
que , ils  font  réduits  à une  extrême  pauvreté, 
(R.) 

'PESCHIERA  , ou  PESCTERA  , petite  ville 
d’Italie  dans  le  Vé-onais,  avec  une  fortereffe.- 
Les  Vénitiens  la  prirent  aux  ducs  de  Alantoue 
en  1441.  Elle  eft  fur  le  lac  de  Garda,  à l’en- 
droit où  le  Menzo  en  fort,  à 5 lieues  O.  de 
Vérone.  Long.  x8  12.  lacit.  45.  23. 

PESCI.A.  , Fanum  Martis  , petite  ville  épift 
côpale  d’itaiie  dans  la  Tol'cane  , au  Florentin, 
fur  la  petite  riviere  de  même  nom , entre  Luc- 
ques  au  S.  O.  & Fift'oye  au  N.  E.  Long.  28. 
15.  latit  43.  52. 

PESENAS,  ou  plutôt  Pezenas  , ville  de 
Fiance  , au  bas  Languedoc  , dans  le  diocèfe 
d’Agde.  Elle  eft  dans  une  fituadon  charmante  , 
fur  la  Peyne  , à 4 lieues  N.  E.  de  Feziers  , 
8 de  Montpellier,  3 N.  d’Agde  , ijoS.  de 
Paris.  Long.  21.  5.  latït.  43  26. 

Pefenas  eft  une  ville  fort  ancienne,  puîf- 
qiie  Pline  , l.  48  c.  8.  en  fait  mention  ; il  la 
nomme  Pifeenæ , & il  loue  la  laine  des  envi- 
rons , la  teinture  qu’on  lui  donnoit  , & les 
étoffes  durables  qr.’on  en  faifoit.  Saint  Louis 
. acquit  cette  ville  en  1261  de  deux  feigneui-s 
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tjiù  en  étoient  co-proptiétaîfes , 8c  il  l’unit  au 
domaine  royal  ; c’etoit  une  châtellenie  que  le 
roi  Jean  érigea  en  comté  l’an  1361 , en  faveur 
de  Charles  d’Artois  -,  ce  comté  entra  par  fuite 
de  tems  dans  la  maifon  de  Montmorenci , vint 
à M.  le  prince  de  Condé  , & enfin  eft  échu 
en  partage  aux  princes  de  Conri. 

Pefinas  , peut  avoir  environ  1600  feux.  Le 
college  , tenu  par  les  prêtres  de  l’oratoire  , 
étoit  anciennement  une  maifon  de  l’oratoire  de 
Rome  , que  J.  B.  Bomillon  réunit  , en  1619  , 
à la  congrégation  de  France.  Louis  Fouquet, 
■evêque  d’Agde  , frere  du  furintendent , y a fait 
beaucoup  de  bien  ; il  y a même  fondé  des  bourfes 
pour  un  petit  féminaire  de  jeunes  clercs  ; la  pen- 
llon  étoit  brillante  fous  l’évêque,  M.  de  la  Châtre; 
mais  depuis  tout  a été  détruit. 

C’eft  a Pefenas  que  mourut  le  poète  Sarrafin 
en  1664.  (R.) 

PESMES,  Bourg  de  Franche-Comté  fur  l’Ou- 
gnon  , bailliage  & à 4 lieues  S.  de  Gray. 

PESNICK , ou  BoESNEck  petite  ville  de  Thu- 
ringe  , dans  la  principauté , & à j lieues  N.  E. 
de  Salfeld.  ( R.  ) 

PESOL  , lac  d’Italie  , au  royaume  de  Na- 
ples , dans  le  Bafilicate , au  pied  des  Mo^nts  Ap- 
pennins , à la  fource  de  la  riviere  de  Bran- 
dan.  ( R.  ) 

PESSAN  , bourg  de  France  dans  le  bas  Ar- 
magnac , à une  lieue  S.  E.  d’Auch  , avec  une 
abbaye  , ordre  de  St.  Benoît , & qui  eft  fé- 
^ularifée. 

PÉST  ou  Pesth  , Pefium  , ville  libre  & 
royale  de  la  baffe-Hongrie  , dans  le  diftriél  de 
Vatz  , à 3 lieues  S.  E.  de  Prefbourg  , & dans  le 
comté  de  fon  nom  , dont  il  fera  parlé  plus  bas. 
Elle  eft  à la  gauche  du  Danube  , vis-à-vis  de 
Bude  , avec  laquelle  elle  communique  en  été  au 
moyen  d’un  pont  volant  ; & elle  touche  à la 
plaine  de  Rakos  , fameufe  dans  l’hiftoire  du 
royaume  , par  les  affemblées  nationales  & les 
éleélions  des  rois  , dont  elle  a été  le  lieu.  En- 
core aujourd’hui  c’eft  la  réfidence  d’une  très  nom- 
hreufe  nobleffe.  Des  foffés  Sc  des  murailles  en- 
tourent cette  ville  : un  fuprême  tribunal  d’a- 
pellations  y tient  fon  fiége  , & elle  renferme 
un  grand  hôpital  militaire , fix  couvens  , un 
college  de  peres  des  écoles  pies  , &'p]ufieurs 
églifes.  Elle  s’eft  vue  nombre  de  fois  , depuis 
deux  fiécles  , entre  les  mains  des  Turcs  , qui 
la  brûlèrent  en  1684  , & ce  fut  dans  fes  murs, 
relevés  par  l’empereur  Léopold  , que  les  com- 
miffaires  , chargés  en  lyzi  d’examiner  les  griefs 
des  proteftans  Hongrois  , Commenceront  les 
opérations  , qu’ils  allèrent  achever  l’année  fui- 
vante  à Prefbourg.  Long.  36 , 46.  latit.  47  , 21. 
(R.) 

Pest  ou  Pesth  , grande  province  de  la  balle- 
Hongrie  , aux  deux  côtés  du  Danube  , compre- 
nant les  comtés  de  Pejih  proprement  dit  , de 
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Solth  & de  Pilis  , & divifée  en  quatre  difinéfr,  , 
qui  font  ceux  de  Vatz,  de  Ketskemeth,  de  Pilifch 
Sc  de  Solth.  Elle  eft  arrolee  du  Danube  , de 
la  Vajas  , de  la  Theifs,  de  la  Zagiva  , de  la 
GLlga. , du  Rakos  & du  Tapjo.  Il  y a quelques 
forêts  dans  fon  enceinte  ; mais  il  y a fur-tout 
des  plaines  immenfes  , bordées  par  le  Danube 
8c  par  la  Theifs  , & couvertes  d’un  fable  fté- 
rile.  ^ Les  jours  d’été  font  d’une  chaleur  pref- 
que  infupportable  dans  ces  plaines , tandis  que 
les  nuits  y font  d’un  froid  fouvent  mortel.  L’on 
y éprouve  aufii  toutes  les  incommodités  des 
mouches  & moucherons;  & l’on  y trouve  peu 
a’eau  bonne  à boire.  Il  y a quelques  côteaux 
qui  produifent  d’affez  bons  vins  blancs  8c  rouges, 
& quelques  campagnes  où  à force  de  travail 
on  fait  croître  du  bled.  C’eft  en  pâturages  que 
confifte  la  meilleure  portion  du  fol  de  la  con-' 
trée  : des  troupeaux  de  toute  efpcce  y font  cr- 
rans  ça  & là  dans  les  plaines.  La  multitude  en 
eft  incroyable  ; & l’on  en  eftime  autant  les  che- 
vaux pour  la  vîteffe  cjui  leur  eft  propre  , que 
les  bœufs  & les  moutons  pour  la  bonté  des  vian- 
des qu’ils  donnent.  Les  habitans  de  la  contrée 
font  d’origines  diverfes  ; il  y a des  Hongrois 
naturels,  des  Bohémiens , des  Slaves  , des  Alle- 
mands , & des  colonies  de  Dalmatiens  & de 
Thraces.  Les  villes  principales  en  font  Bude  , 

, Vatz,  Ketskemeth  , Koros , S'aint-An- 
dié  y Coiokfa  y Solth  & Pathay  i il  y a plufieurs 
châteaux  détachés,  & 130  bourgs,  avec  l’île 
de  Cfepel  qui  en  contient  neuf  ( R.  ) 

PESTI , village  à dix-huit  lieues  de  Naples  , 
dans  le  golfe  de  Salerne  , où  l’on  trouve  de 
tres-beaux  reftes  d’antiquités  , long-tems  igno- 
rés , parce  qu’ils  font  détournés  de  la  route  or- 
dinaire. 

Pceflum  , enfuite  Pojfulonia  , étoit  à l’ex- 
trémité occidentale  de  la  Lucanie  , & donnoit 
fon  nom  au  golfe  Pntflanlus  Sinus.  Solon  dit 
que  c’étoit  une  ville  des  anciens  Dorieiis  ; d’au- 
tes  difent  qu’elle  avoit  été  fondée  par  les  Si- 
barites.  Strabon  parle  d’un  fameux  temple  de 
Junon  , fondé  par  Jafon  , à l’embouchure  du 
Silo,  qui  eft  à deux  lieues  de  Pejîi  , 8c  il  nous 
apprend  que  cette  ville  fut  envahie  par  les  Sam- 
nites. 

M.  Grofley  raconte  qu’un  jeune  éleve  d’un 
peintre  de  Naples,  fut  le  premier  qui,  en  lyjj  , 
réveilla  l’attention  des  curieux  fur  les  reftes 
précieux  d’architefture  qu’on  y voit.  M Mor- 
ghan,  en  1767  , les  a fait  graver  en  fix  feuilles, 
dont  M.  de  la  Lande  a donné  un  extrait  en 
une  feule  planche. 

La  troifieme  feuille  de  M.  Morghan  repré- 
fente les  trois  temples  , vus  de  près  par  un 
obfervareur.  Les  temples  font  découverts  en- 
deflus  ; il  y a encore  des  colonnes  tout  autour  ; 
les  entablemens,  les  frontons  même  font  encore 
en  place.  L’architefture  qui  eft  du  meilleur 
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gpût  & du  plus  beau  tems  de  l'a  Grece  , peut 
aller  de  pair  avec  les  monumens  d’ Athènes , 
dont  M.  le  Roi , de  l’académie  royale  d’archi- 
tefture , nous  a donné  les  gravures.  On  a publié 
à Londres  de  belles  gravures  des  monumens  de 
Pœjlum. 

Cette  ville  fut  pillée  j)ar  les  Sarrazîns  en 
5130  , faccagée  & prefque  détruite  par  les  Guif- 
card  en  1080  ; Robert  Guifcard  démolit  les  an- 
ciens édifices  , & enleva  les  magnifiques  co- 
lonnes de  marbre  verd  antique  pour  en  déco- 
rer une  églife  -,  depuis  ce  tems  elle  ne  s’eft  point 
relevée  de  fes  ruines  ; un  feul  fermier  les  fer- 
tilife  & s’y  eft  établi.  Le  libraire  Jombert  a 
imprimé  à Paris  , les  ruines  de  P ejîl  , avec  18 
plans  en  1769.  ( R-  ) 

PÉTAGUEÎ  , pays  de  l’Amérique  méridio- 
nale au  Bréfil , borné  au  nord  par  le  pays  de 
Dele  & par  la  mer  ; au  fud  par  la  capitainerie 
de  Rio  grande  ; à l’oueft  par  les  Tapiiyes.  Il 
y a des  mines  d’argent  dans  cette  contrée. 

PÉTAS  , petit  peuple  de  l’Amérique  fepten- 
tionaîe  dans  la  Louifiane,  fur  la  route  de  la 
baye  de  St.  Louis  aux  Cénis 

PÉTAU,  Petaw  , ou  Pettau  , Peflovia  , 
Peflorium  , Petovio  , & en  venede  Tuy  , pe- 
tite & ancienne  ville  du  cercle  d’Autriche  , 
dans  la  baffe  Stirie  fur  la  Drave.  Elle  a une 
églife  paroiffiale  , deux  couvens  & un  troifiéme 
hors  de  fes  murs.  Le  château  appartient  aux 
comtes  de  Leflie.  Ses  manufaéhires  font  affez 
floriffantes.  Vers  l’an  io4z  & 1043  les  Hon- 
grois furent  battus  près  de  cette  ville  par  Ot- 
tocare  III.  Marggrave  de  Stirie.  (R.) 

PÉTERBOROUG  , ville  épifcopale  d’An- 
gleterre , en  Northamptonshire  , avec  titre  de 
comté.  Elle  envoyé  deux  députés  au  parlement , 

&:  eft  fur  le  Nen.  C’eft  un  des  fix  évêchés  éta- 
blis par  Henri  VIII.  Long.  17.  2,0  latit.  52.  36. 

PETERHOF  , château  de  plaifance  , fitué 
au  bord  du  golfe  de  Finlande  , à 30  Werftes 
de  Peterfbourg.  La  cour  y réfide  ordinairement 
l’été.  Depuis  Pierre  I.  , les  fouverains  n’ont  épar- 
gné aucune  dépenfe  pour  embellir  ce  lieu  dé- 
jà très-agréable  par  fa  pofition.  (R.) 

PETERKOW 

PETERKOW  , Petricow  , Petricovie  , 
mt  PiELTRicow,  Voye\  Pietrikow. 

PETERLINGEN,  o?z Petershausèn , faux- 
bourg  de  Conftance  féparé  de  cette  ville  par  le 
Rhin.  Il  appartient  à l’évêque.  H y a une  abbaye 
de  prémomrés  , dont  l’abbé  eft  un  des  prélats  li- 
bres de  l’empire  , dans  le  cercle  de  Souabe.  On 
l’appelle  l’abbaye  de  Petershaufen  , ahhatlaVe- 
tershufana. 

PETERSBOURG  , la  capitale  & la  plus 
belle  ville  de  l’empire  de  Ruftie  , bâtie  par 
le  czar  Pierre  , en  1703  , à l’orient  du  golfe 
fie  Finlande  , & à l’embouchure  de  lâ  Néwa 
& qui  fort  du  lac  de  Ladoga.  j 


PET 

Les  environs  de  Peterfbourg  font  peu  fertî-» 
les,  ce  qui  oblige  les  habitans  de  fe  procu''er  des 
vivres  des  provinces  éloignées  & à grand  prix. 
Les  denrées  , bois  & fourage  hauffent  tous  les 
jours , ce  qui  achève  de  ruiner  la  nobleffe  donc 
le  revenu  confifte  dans  le  produit  de  fes  ter- 
res -,  &c. 

Petershourg  , capitale  de  l’Ingrie  , s’é- 
lève fur  le  golfe  de  Cronftadt , au  milieu  de 
neuf  bras  de  rivières  qui  divifent  fes  quartiers  ; 
un  château  occupe  le  centre  de  la  ville  dans 
une  île  formée  parle  grand  cours  de  la  Néwa; 
fept  canaux  tirés  des  rivières,  baignent  les 
murs  du  palais  , ceux  de  l’amirauté  , du  chan- 
tier , des  galeres  & de  quelques  manufaâures. 
Elle  n’a  ni  portes  ni  murs  ; c’eft  une  ville  ou- 
verte & difperfee  fur  des  îles.  Les  rues  larges 
& tirées  au  cordeau  , & les  grandes  places  con- 
tribuent à la  pureté  de  l’air  , malgré  cela  ce- 
pendant , on  ne  peut  dire  quil  fait falubre.  En 
1762,  il  y avoit  dans  tout  Peterlbourg  4554  mai- 
fons  principales  , fous  un  nombre  prodigieux  & 
plus  confidérable  encore  de  petites  bâties  fur  le 
terrein  des  premiers.  Cette  ville  depuis  cette  épo- 
que eft  encore  bien  augmentée  -,  on  y en  bâtit  tous 
les  z.ns  de  nouvelles  de  forte  qu  elle  s’aggran- 
dit  tous  les  jours.  On  compte  aujourd’hui  dans 
cette  ville  trois  cent  mille  âmes  , trente-cinq 
églifes  , & parmi  ces  égiifes  , il  y en  a cinq 
pour  les  étrangers  , foit  catholiques-romains  , 
foit  réformés  , foit  luthériens  ; ce  font  cinq 
temples  élevés  à la  tolérance  , & autant 

d’exemples  donnés  aux  autres  nations. 

Cette  ville  a été  élevée  dans  l’efpace  de  fix 
piois  , & dans  le  fort  de  la  guerre.  La  diffi- 
culté du  terrein  qu’il  fallut  raffermir  , l’éloi- 
gnement des  fecoiirs  , les  obftacl^s  imprévus 
qui  renaiffoient  à chaque  pas  en  tout  genre  de 
travail , en  un  mot  les  maladies  épidémiques  qui  ' 
enîevoientun  nombre  prodigieux  des  manœuvres, 
rien  ne  découragea  le  fondateur.  Ce  n’étoit  à 
la  vérité  qu’un  affemblage  de  cabanes  avec 
deux  maifons  de  briques  , entourées  de  rem. 
parts  j la  conftance  & le  tems  ont  fait  le  refte. 

Il  n’eft  pas  moins  furprenant  que  ce  foit 
dans  un  terrein  défert  & marécageux  , qui 
communique  à la  terre  ferme  par  un  feul  che- 
min, que  le  czar  Pierre  ait  élevé  Pecersboitrg^ 
affurément  il  ne  pouvoir  choifir  une  plus  mau- 
vaife  pofition. 

Petershourg peut  fe  divifer  en  différentes 
parties,  i l'île  dePétersbourg.  2 l’île  de  Pa\ile  , 
3 l’île  ou  le  côté  de  l’amirauté.,  4 le  côté  de 
Mofcow  bâtie  fur  la  terre  ferme,  5.  Le  côté 
de  la  Canonerie  également  fur  terre  ferme , & 
6.  enfin  le  côté  de  Wibourg. 

L’île  de  Pétersbourg  eft  environnée  par  la 
grande  & petite  Newa,  & par  la  petite  Newa  j 
I en  y comprenant  la  petite  île  fituée  au  milieu 
I de  la  Neva  de  la  ville.  Dan.s  cette  île  fe 
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trouve  un  fort  éxagône , muni  de  tjeaucoup  d’ar- 
tillerie. On  remarque  dans  les  voûtes  de  ce  quar- 
lier  , la  fabrique  de  la  monnoye  , un  labora- 
toire pour  la  réparation  de  l’or  & de  l’argent , 
& le  dépôt  des  archives.  Au  milieu  du  fort 
eft  l’églife  de  St.  Pierre  & de  St.  Paul  dans 
laquelle  tous  les  empereurs  & impératrices  de- 
puis Pierre  I.  font  inhumés  dans  de  fuperbes 
maufolées.  On  voit  à côté  un  chantier  où  fe 
conftruifent  des  galiotes  à bombes  & des  pon- 
tons. Cette  ifle  contient  beaucoup  de  maifons, 
mais  pour  la  plupart  mal  bâties.  Il  n’y  a de 
remarquable  que  6 églifes  Rufles  , les  bouche- 
ries , & les  auberges  &c.  Comme  le  fort  eft 
au  centre  de  la  ville  , il  ne  peut  feryir  pour 
la  défenfe. 

II.  Vi/le  de  Basile  , WûJîli-OJlrow  , eft  la 
plus  grande  de  toutes.  Elle  eft  entourée  de  la 
grande  & petite  Newa  & eft  fituée  vers  Cronf- 
tadt.  Ses  rues  font  au  nombre  de  la  très-lon- 
gues , très-larges  & tirées  au  cordeau.  Diffé- 
rens  canaux  coupent  l’ifle.  Les  édifices  qu’on  y 
diftingue  font  le  dépôt  de  chanvre  , la  maifon 
deftinéepour  le  chargement  & déchargement  des 
vailfeaux  , la  bourfe  , le  bureau  de  péage  , 
ïe  pont  où  les  navires  abordent  & déchargent 
leurs  marchandifes  , l’académie  impériale  , où 
fe  trouvent  des  bâtimens  & des  chaires  pour 
toutes  les  fciences  , pour  la  bibliothèque  &c. 
l’hôtel  des  cadets  , le  bâtiment  des  féan- 
ces  de  l’univerfité  , une  rafinerie  de  fucre  , le 

ort  des  galères  , & un  grand  nombre  de  palais 

âtîs  à l’Italienne  & habités  par  la  nobleffe  Ruffe. 

III.  Ldyle  ou  le  côté  de  V amirauté  , eft  en- 
touré de  la  Newa  & de  la  Fontanka.  Ce  quar- 
tier renferme  la  plus  belle  partie  de  la  ville. 
On  y trouve  le  magazin  des  vivres  pour  les 
employés  de  l’amirauté  , le  chantier  des  galeres , 
les  magafins  des  bois  de  conftruftion  , un  grand 
nombre  de  palais  & de  belles  maifons  bâties  en 
pierres.  L’amirauté  eft  fortifiée  par  un  rempart 
& cinq  baftions,  elle  eft  faluée  par  tous  les 
vaiffeaux  qui  arrivent  , auxquels  elle  rend  le 
falut  -,  tout  près  delà  eft  le  palais  d’hiver  , rebâti 
à neuf  en  pierre  de  taille  par  l’impératrice  Eli- 
fabeth.  L architeélure  eft  d’un  bon  ftyle,  &le3 
appartemens  font  magnifiques.  Le  palais  d’été  de 
l’empereur , lequel  eft  de  charpente  à un  étage  , 
la  grande  apothicairerie  impériale,  le  nouveau 
palais  d’hiver  , plufieurs  belles  rues  bien  per- 
cées , & le  château  d’hiver  bâti  de  bois. 

Entre  la  Moika  & la  Fontanka^  on  voit  les 
écuries  impériales  , & les  logemens  des  valets  , 
une  églifeen  charpente  pour  les  proteftans  Sué- 
dois & Finlandois  , une  autre  églife  pour  les 
Réformés.  La  belle  églife  de  St.  Pierre , defti- 
née  aux  Luthériens  Allemands-,  l’école  , une 
églife  catholique  , trois  églifes  rufles , parmi 
lefquelles  celle  des  matelots  eft  regardée  comme 
la  plus  belle  de  tourte  la  ville  , & le  couvent 
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de  St.  Alexandre  Ncwski , avec  un  grand  nom- 
bre de  belles  maifons. 

IV.  Le  côté  de  Mofc&u  eft  bâti  comme  nous 
l’avons  dit , fur  terre  ferme.  On  y voit  quatre 
églifes  rulfes  ; les  cazernes  des  gardes  de  Seme- 
now  , & d’Ifmaïlow , Sc  les  Jemskoi  de  Mof- 

COll. 

V.  Le  côté  de  la  canonnerle  , egalement  pla- 
cé fur  terre  ferme  , renferme  le  jardin  italien  , 
la  chancellerie  d’architefture  , un  chantier  par- 
ticulier , l’ancien  magafm  , les  vivres  de  la  cour, 
la  fonderie  fur  les  rives  de  la  Newa  , où  l’on 
coule  des  canons  & des  mortiers  , l’arfenal  , une 
manufaéiure  de  tapifleries  appartenante  à la  cour, 
le  nouveau  magafm  des  vivres,  le  laboratoire 
pour  les  feux  d’artifice  , les  aqueducs , l’églife 
allemande  Luthérienne  de  Stc.  Anne  , cinq  égli- 
fes Ruffes  , le  couvent  des  religieufes  de  \Vof- 
krefenski , vafte  bâtiment  où  fe  trouvent  quatre 
églifes  bâties  aux  quatres  angles,  & une  cin- 
quième au  centre  qui  eft  des  plus  magnifiques  j 
enfin , les  cafernes  des  gardes  à cheval  & du 
régiment  des  gardes  de  Prefbrafchenski. 

VI.  Enfin , Le  côté  de  Wibourg  , renferme 
trois  églifes  ruffes,  les  cimetières  niffes  &c  alle- 
mandes, une  rafinerie  de  fucre,  l’hôpital  pour  les 
troupes  de  terre  & pour  les  marins  , outre  une 
églife,  plufieurs  brafferies  , &c.  (R.) 

Mais  quoique  cette  ville  paroiffe  d’abord  une 
des  plus  belles  de  l’Europe  , on  eft  bien  défa- 
bufé,  quand  on  la  voit  de  près.  Outre  leterrein  bas 
& marécageux  , une  foret  immenfe  l’environne 
de  toutes  parts  & dans  cette  forêt  tout  y eft 
mort  & inanimé.  Les  matériaux  des  édifices 
font  très-peu  folides  -,  & l’architeâure  en  eft 
bâtarde.  Les  palais  des  boyards  ou  grands  fei- 
gneurs  , font  de  mauvais  goût , mal  conftruit* 
& mal  entretenus.  Quelqu’un  a dit  que  par- 
tout ailleurs  , les  ruines  fe  font  d’elles-mêmes, 
mais  qu’on  les  a fait  à Pétershourg.  Les  ha- 
bitans  voyent  relever  leurs  maifons  plus  d’une 
fois  en  leur  vie  , parce  que  les  fondemens  ne 
font  point  durables  faute  de  pilotis. 

Ajoutez  que  cette  ville  & le  port  de  Cronf- 
tadt , font  en  général  des  places  peu  convena- 
bles pour  la  flotte  qui  eût  été  beaucoup  mieux 
à Revel.  L’eau  douce  de  la  Newa  fait  pourrir 
les  vaiffeaux  en  peu  d’années.  La  glace  qui  ne 
leur  permet  de  fortir  que  fort  tard  dans  la  fai- 
fon  , les  oblige  de  rentrer  bientôt , & les  expofe 
à beaucoup  de  dangers.  Lors  meme  que  la  glace 
eft  fondue  , les  vaifleaux  ne  peuvent  fortir  que 
par  im  vent  d’eft  -,  &:  dans  ces  mers , il  ne  ré- 
gne que  prefque  des  vents  d’oueft  pendant  tout 
l’été. 

Enfin  , les  bâtimens  ne  peuvent  être  con- 
duits des  chantiers  de  BétersboMtgSi  Cronftaot 
qu’après  bien  des  périls  , & avec  des  frais  très- 
coûteux  j mais  le  Czar  fe  plaifoir  à vaincre  les 
difficultés,  & à forcer  la  nature.  Tl  vouloir  aveir 
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des  gros  vaiffeaux  , quoique  les  mërs  pouf  îef- 
quelles  ils’étoient  deftinés  n’y  fuffent  pas  pro- 
pres -,  il  vouloir  avoir  ces  vaiffeaux  près  de  la 
capitale  qu’il  élevoit.  On  pouvoir  appliquer  à 
fa  flotte  & à fa  ville  , ce  qui  a été  dit  de  Verfail- 
!es  ; votre  flotte  & votre  ville  ne  feront  jamais 
que  des  favoris  fans  mérite. 

Le  bois  de  conftruélion  qu’on  employé  pour 
les  vaiffeaux  de  Peterjbourg  , vient  du  royaume 
de  Cafan  par  les  rivières  , les  lacs  & les  canaux, 
qui  forment  la  communication  de  la  Baltique 
avec  la  mer  Cafpienne  : ce  bois  demeure  deux 
êtes  en  chemin,  & ne  fe  bonifie  pas  dans  le  trajet. 

Tout  mal  fitué  qu’eft  Péterjbourg , il  a bien 
fallu  que  cette  ville  devint  le  fiege  du  com- 
merce de  la  Ruffie  , dès  qu’une  fois  le  fouve- 
rain  en  a fait  la  capitale  de  fon  empire  -,  les 
marchandifes  de  cet  empire  confifj:ent  en  pel- 
leteries , chanvres,  cendres  , poix,  lin,  bois, 
fa  von  , fer  & rhubarbe.  On  y voit  arriver  an- 
nuellement 8o  à 90  vaiffeaux  angloîs  , &îa  ba- 
lance du  commerce  des  nations  efl:  en  faveur  de 
la  Ruffie , d’environ  cinquante  mille  livres  fter- 
ling.  Les  vaiffeaux  hollandois  ne  paffent  pas  pour 
l’ordinaire  par  les  ports  de  Narva  ou  cfe  Riga. 
La  balance  eft  à-peii-près  égale  entre  les  deux 
peuples.  Le  commerce  avec  la  Suède  eft  pref- 
que  entièrement  à l’avantage  des  Ruffes  , auffi- 
bien  que  celui  qu’ils  font  avec  les  Poîonois. 
Mais  Vétersboiirg  fait  des  emplettes  très-con- 
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fidérables  des  marchandifes  françoifes  , qui 
vent  à nourrir  le  luxe  de  cour  , & l’on 
compter  que  les  Ruffes,  pauvres  en  argent,  y dé- 
penfent  plus  que  le  profit  qu  ils  font  fur  l’An- 
gleterre. Ï1  faudroit  en  Ruffie  des  îoix  fomp- 
tuaires  bien  obfervées  , qui  miffent  des  bornes 
à ce  genre  de  frénéfie  , d’autant  plus  ridicule  , 
que  dans  un  pays  fi  froid , il  n’y  a que  le  luxe 
en  pelletteries  de  l’empire  qui  y convienne. 

Pour  comprendre  l’âpreté  des  hivers  qui  ré- 
gnent dans  cette  ville  , il  fuffit  de  dire  que  le 
froid  du  2.7  Janvier  1735  , obfervé  par  M.  do 
Lifle  à Pétershourg ^ fit  defeendre  le  mercure 
de  fon  thermomètre , au  degré  qui  répond  au 
5.7  , au-deffoiis  de  la  congeîlation  dans  celui  de 
M,  de  Réaumur.  En  1748  , le  froid  fut  encore 
plus  grand  , le  mercure  defeendit  au  degré  qui 
répond  au  30  de  celui  de  M.  de  Réaumur.  Si 
l’on  confidere  que  le  froid  de  1709  n’a  fait  def- 
eendre le  thermomètre  de  M.  de  Réaumur  qu’à 
15  degrés  & demi,  on  jugera  fans  peine  de  la 
rigueur  des  froids  de  Peterjbourg. 

Cette  ville  a deux  autres  grands  inconvéniens, 
ïes  inondations  qui  y çaufent  de  tems-en-tems 
de  grands  ravages  ,&  les  incendies  fréquens  , 
qui  ne  font  pas  moins  redoutables,  parce  que 
la  plus  grande  partie  des  maifons  font  bâties 
en  bois.  L’incendie  de  1737  confuraa  un  tiers 
de  Peterjbourg. 

i^etcrjbou-rg  eft  à environ  2Z5  lieues  nord-oueft 
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de  MofeoW,  3ionord-eftde  Vîenné,  iionord-» 
eft  de  Coppenhague,  130  nord-eft  de  Stockolm  , 
500  nord-eft  de  Paris.  Longlt.  fuivant  Caflini  , 
47*  51.  30.  lae.  60.  longit.  fuivant  de  Lifle  , 48, 
I.  lat.  50.  57. 

Le  czar  Pierre  I.  y eft  mort  en  1725  , âgé  de» 
53  ans.  Quelques  écrivains  célébrés  ont  fait  à 
l’envî  fon  éloge , en  nous  le  peignant  comme  un 
des  plus  grands  princes  qui  ait  paru  dans  le  mon- 
de. Je  me  contenterai  d’obferver  que  s’il  avoir 
de  grandes  qualités  du  côté  de  l’efprît , il  avoir 
aufli  de  grands  défauts  du  côté  du  cœur.  Quoi- 
qu’il ait  fait  des  chofes  furprenantés  dans  lès 
états , & qu’il  ait  parcouru  le  monde  pour  ap- 
prendre mieux  à regner  , il  n’a  jamais  pu  dé- 
pouiller une  certaine  férocité  qui  conftituoic 
fon  caraftere , réprimer  à-propos  les  emporre- 
mens  de  fa  colere,  adoucir  fa  févérité,  ni  mo- 
dérer fon  defpotifme. 

Il  obligea  les  feîgneurs  de  s’abfenter  de 
leurs  terres  , ce  qui  contribua  à leur  ruine , & à 
l’augmentation  des  taxes.  Il  dégrada  le  lenat 
pour  fe  rendre  plus  abfolu  , & éloigna  de  fa  con- 
fianceîes  perfonnes  de  diftinélion,  pour  l’accotder 
toute  entière  à un  prince  Menzikoff,  qui  n’étoic 
d’ailleurs  qu’un  petit  génie.  Il  corrompit  le» 
mœurs  de  fes  fujets  , en  encourageant  la  célé- 
bration burîefque  de  ce  qu’ils  appelloîent  la 
Jlawlenie.  En  reculant  fes  frontières  , il  dé- 
tourna les  yeux  de  l’intérieur  de  l’empire , fana 
confidérer  qu’il  ne  faifoit  que  le  ruiner  davan- 
tage. Il  força  les  enfans  des  meilleures  familles  ^ 
de  faire  , fans  qu’ils  y fuffent  propres , le  fervice 
de  foldats  & de  matelots  , tandis  qu’il  intro- 
duifoit  à fa  cour  tous  les  excès  du  luxe  étran-» 
ger , qui  n'ont  fait  qu’appauvrir  fon  pays.  II 
tranfporta  le  commerce  de  l’empire  d’Archan» 
gel  à Petershourg & la  réfidence  de  la  cour 
du  centre  de  fes  états  à une  des  extrémités.  Sa 
maniéré  irrégulière  de  vivre  , & les  débauche» 
auxquelles  il  étoit  accoutumé  dès  fa  jeuneffe, 
abrégèrent  fes  jours. 

C’eft  en  vain  qu’il  a taché  de  faire  l’univer» 
juge  de  fa  conduite , en  publiant  la  malheu- 
reufe  hiftoire  du  prince  Alexis  , fon  fils  , il  n’a 
perfuadé  perfonne  qu’il  n’avoit  rien  àfe  reprocher 
à cet  égard.  Il  ne  parloit  jamais  à ce  fils  avec 
amitié;  &c  comme  il  avoir  entièrement  négligé 
fon  éducation , on  doit  lui  attribuer  en  partie 
les  écarts  de  ce  malheureux  prince.  ( MaJJon 
de  Morvilliers.  ) 

Petersbourg  , petite  ville  de  Bohême  avec 
un  beau  chateau  , dans  le  cercle  deRaconitz.  (R) 

Petersbourg  , près  des  murs  d’Ofnabruck 
étoit  autrefois  un  château  où  les  évêques  avoienc 
coutume  de  paffer  la  nuit , dans  le  tems  qu’il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  coucher  à Ofnabruck. 
Les  bourgeois  raferent  le  chateau  en  1648. 
Dans  la  fuite  il  a été  changé  en  jardins  qui  ap- 
partiennent à l’évêque,  (R) 
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Pïterseourcî  , OU  Lauterberc  , dans  îe 
duché  de  Magdebourg  , au  cercle  de  Saal , étoit 
«utrefois  un  monaftere  où  plufieurs  Margraves 
de  Mifnie  ont  eu  leur  fépulture.  Depuis  il  a été 
fécularifé  & changé  en  baillage  en  1540  par 
Jean  Frédéric  Elefteur  de  Saxe  , puis  acheté 
jjar  la  maifon  de  Brandebourg  en  1097.  (R) 
PETERSFIELD,  bourg  d’Angleterre  en  Hant- 
Lire,  à 7 lieues  E de  Winchefter , envoyé  z. 
députés  au  parlement.  (R) 

PETERSHAGEN  ^ petite  ville  d’Allemagne 
■dans  la  province  de  Minden  en  W eftphalie  , a 
une  lieue  de  cette  ville  fur  le  Wefer.  Long,  2.6. 
36.  lat.  52.  zo 

PETERSHAUSEN , voye^  Peterlincen. 

PÉTER-VARADIN , ou  P etit-Varadin  ^ ou 
Peter-Wadin',  ville  forte  de  la  baffe  Hongrie  , 
à 16  lieues  N.  O.  de  Belgrade,  6.  E.  d’Illok. 
Elle  appartient  à la  maifon  d’Autriche  C’eft 
jprès  de  Peter-Varadin  que  le  prince  Eugene  en 
1716  livra  bataille  au  grand  vifir  Ali , favori  du 
fultan  Achmet  III.  & remporta  la  viftoire  la 
plus  fignalée.  Long.  37-  44-  45.  iJ. 

PETER-VARDEIN-SCHANTZ , Pétri  Va- 
ràdinifojfatum  , ville  de  la  baffe-Hongrie  ,^dans 
le  comté  de  Bodrog  , fur  le  Danube  , vis-à-vis 
de  Peter-Waradin  en  Efclavonie  ; elle  eft 
grande  & fermée  de  murailles  -,  un  évêque  du 
rit  grec  y tient  fon  liege  , & c’eft  une  des  pla- 
ces affignées  pour  demeurer  à la  nation  des  Rait- 
res. 

PETERVITZ , ( gros)  feigneurie  de  S'ûéRe  , 
dans  le  Duché  d’Oels,  Il  y a une  fource  minérale. 

PÉTIGLIANO  , ou  PITIGLIANO  -,  petite 
ville  d’Italie  dans  le  Siennois , aux  confins  du 
^uché  de  Caftro.  Elle  avoir  autrefois  fes  comtes 
particuliers  ; elle  eft  près  de  la  riviere  de  Len- 
te , à quatre  lieues  S.  E.  de  Soana,  18  S.  E. 
de  Sienne,  3 N.  O.  de  Caftro.  Long.  29.  ao. 
lat^x.  33. 

PETiNG,  ville  delà  Tartarie  dans  le  pays 
d’Igout,  au  nord.  Elle  avoir  fous  fon  diftrid 
les  trois  villes  de  Kin-muon , de  Pouloui , & de 
Luntal. 

PETIT-MORIN , riviere  de  France  , dans 
la  Brie.  Elle  paffe  à Montmiraiî. 

PETIT-PERIGNI , bourg  de  France',  dans 
îa  Touraine  , élection  de  Loches.  Il  y a un 
chateau  avec  titre  de  châtellenie. 

PETIVARES,  fauvages  de  l’Amérique  mé- 
ridionale dans  la  partie  feptentrionale  du  Bre- 
lil , où  ils  poifedent  une  vafte  contrée.  C’eft 
une  nation  guerriere  , & qui  mange  fes  prifon- 
fiiers.  Leurs  villages  font  fort  peuplés. 

PETOUNE,  ville  de  la  Tartarie  chinoîfe , 
dans  la  province  de  Kirin  , fur  la  riviere  de 
Songari. 

PETRA  , ancienne  ville  d’Afie  , autrefois 
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capitale  de  PArabie  pétrécjon  n’en  voit  plu# 
que  les  ruines. 

Petra  , ville  de  Elle  de  Mételin  , qui  n’étoîc 
plus  qu’un  méchant  village  avec  un  port , du 
tems  de  Tournefort -,  le  capitaine  Hugues  Cre- 
velers  avoir  pillé  cette  ville  en  1676,  &cn  avoit 
emporté  de  grandes  richeffes. 

PETRAS,  nom  moderne  du  Pélion,  montagne 
de  Theffalie.  Pélion. 

PETRICAU,  voyei  Pietrikow. 

PETRINIA  , petite  ville  de  Croatie  , fur  la 
riviere  de  Pétrinia,  qui  fe  jette  dans  le  Kulpe  : 
elle  appartient  à la  maifon  d’Autriche  , a été  bâ- 
tie en  1592  , & eft  à fept  lieues  E.  de  Carlftadt. 
Long.  34.  15.  iat.  45.  46. 

PETRI- VARADÏN,  Peter-v  aradin. 

PETROWITZ  , (gros)  feigneurie  de  Mora- 
vie, cédée  en  1742  au  roi  de  Pruffe,  qui  l’a  jointe 
à la  haute  Silefie. 

PETROWITZ,  feigneurie  fituée  dans  la  Si- 
îéfie,  au  duché  de  Tefchec  , fur  la  riviere  d’Ül-» 
fa.  (R) 

PÉTRONELL  , îfle  de  la  baffe  Autriche  , 
avec  un  château  & un  bois  appartenant  aux 
maifonsde  Traim  & d’Abenfberg. 

PETS,  Funfkircken,  Cinq  eglifes ville  épif- 
copale  de  la  baffe-Hongrie , dans  le  comté  de 
Barany,  & au  milieu  de  coteaux  de  vignes 
très-riches.  C’étoit  autrefois  une  des  meilleure* 
villes  du  royaume  : elle  avoit  cinq  églifes , dont 
l’apparence  étoit  11  frappante  , que  les  Allemand* 
lui  en  donnent  îe  nom  ; elle  étoit  grande  , peu- 
plée & commerçante  ; fon  univerftté  jouiffoit  d® 
beaucoup  de  réputation  dans  la  contrée  , & 
comme  elle  n’étoit  munie  d’aucune  fortifica- 
tion , l’on  n’y  redoutoit  pas  les  horreurs  des  fie- 
ges  , fl  fréquentes  dans  îe  refte  du  pays.  Cepen-- 
dant , par  l’effet  de  quelques  autres  malheurs  , 
elle  eft  tombée  en  décadence  -,  fa  grandeur , fa 
population  & fon  commerce  ont  difparu  ; fora 
univerftté  n’eft  plus  fréquentée  , & l’on  néglige 
la  fertilité  de  fes  environs.  Elle  reclame  enfin 
en  tout  fens  les  fecoiirs  paternels  de  fes  fouve- 
rains  , aujourd’hui  fi  vigilans  , fi  fages  & fi  puif- 
fans.  ( R.  ) 

PETSCHERSKOI , fameux  monaftere  de  la 
RulTie  Européenne , dans  le  gouvernement  de 
Nowogorod,  & dans  la  province  de  Pleskow  ; il 
eft  fur-tout  connu  par  les  fieges  qa’en  ont  fait 
en  vain  les  chevaliers  porte-épée,  conquérans. 
de  la  Livonie  , & par  les  cavernes  fouterraînes  , 
au  moyen  defquelles  un  préjugé  vulgaire  portoic 
que  fes  moines  entretenoient  communication 
avec  les  catacombes  de  Kiovie. 

PETTAW,  ou  Pettau.,  petite  ville  d’Alle- 
magne au  cercle  d’Autriche,  dans  le  duché  de 
Stirie.  Cette  ville  eft  ancienne  , & fubfiftoit  du 
tems  des  Romains  , qui  l’ont  connue  fous  le 
nom  de  Petovio  , diverfement  ortographîée.  Oa 
en  peut  voir  les  antiq.iirés  dans  l’ouvrage  latia 
de  Laïius , ds  la  république  reniaine.  j’arajn 
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eftfiir  les  confins  de  la  bafle-Stirîe,  1 4 milles  au- 
deffous  de  Rackerspurg , fur  la  Drave  , qui  étoit 
anciennement  la  borne  des  Romains , à 43  lieues 
S.  devienne,  14  N.  E.  de  Cilley.  Long.  34. 
4.  lat.  46. 40.  ( R.  ) 

PETZORA  , province  du  nord  de  la  Mofco- 
■yie  , le  long  de  la  mer  glaciale.  Les  rivie- 
xes  n’y  dégèlent  qu’au  mois  de  Mai , & recom- 
mençent  à geler  au  mois  d’Août.  La  riviere  de 
Pet^ora  , qui  donne  le  nom  à cette  province  , 
entre  dans  la  mer  par  fix  embouchures , auprès 
du  détroit  de  Weigatz.  Les  montagnes  qui  cou- 
vrent fes  deux  rives , & qui  nourriffent  de  belles 
zibelines,  font  peut-être  les  monts  Riphées  & 
Hyperboréens  des  anciens.  ( R.  ) 

PÉVAS  , (les)  peuple  del’ Amérique  méridio- 
nale , avec  une  bourgade  de  même  nom , fur  le 
bord  feptentrional  de  la  riviere  des  Amazones  , 
au  deffous  de  l’embouchure  du  Napo.  C’efl;  la 
dernierè  des  millions  Efpagnoles  fur  le  bord  de 
l’Amazone. 

PEVINSEY,  vo_y^^  Pemsey. 

PEULE,  (la)c>zz  la  Puelé,  en  latin  Pahula  -, 
petit  canton  de  France,  dans  la  Flandre;  c’efi: 
un  des  cinq  quartiers  qui  compofent  la  châtelle- 
nie de  Lille.  Il  s’étend  entre  la  Deule  & î’Ef- 
caut.  L’abbaye  de  Chifon  en  eft  le  chef-lieu. 

PEYRAT , très  petite  ville  de  France  dans  la 
Marche  , éleftion  & à a lieues  S.  de  Bourganeuf. 

Peyrat  , bourg  de  France  dans  l’éleftion  de 
Limoges  , à une  lieue  nord  de  Bellac. 

PEYREHOURADE,  en  latin  du  moyen  âge  , 
Petra-Forata , petite  ville  de  France,  dans  le 
pays  des  Landes , au  confluent  de  l’Adour  & du 
Cave.  Elle  eft  chef-lieu  du  vicomté  d’Orthez. 

PEYREY,  fontaine  minérale  de  France  au- 
près d’üzès.  Elle  eft  bonne  contre  la  galle  & la 
gonorrhée. 

PEYROUSE,  (la)  abbaye  de  France  fondée 
en  1153  , ordre  de  Cîteaux , au  diocèfe  & à 6 
lieues  nord-eft  de  Périgueux. 

PEYROUX  , bourg  de  France  dans  le  Poitou, 
éleftion  de  Poitiers,  à 3 1.  S.  O.  del’Ile  Jourdain. 

PEYRUSSE,  petite  ville  de  France  , dans  le 
Rouergue  ; elle  eft  fur  une  montagne  , au  pié 
de  laquelle  paife  la  petite  riviere  de  Diege , à 
4 lieues  de  Capdenac  , lOÿ  de  Paris.  Long.  18. 
40.  latit.  44.  36. 

PEZENAS , voyc|  Pesenas. 

PEZENICK  ou  Bœsneck  , petite  ville  de 
Thuri.nge  , dans  la  principauté , & à 3 lieues  N. 
E.  de  Salfeld.  (R.  ) 

PFAFFENHOFEN  , jolie  ville  & baillage 
d’Allemagne  , dans  la  haute  Bavière  , fur  l’îlm, 
à 13  lieues  d’Ingolftad  , 18  de  Munich.  Il  s’y 
donna  un  combât  opiniâtre  en  1745.  Long.  28 
35.Znfif.  49.  5. 
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Peaffenhofen , petite  ville  de  la  bafle- 
Alface  , dans  le  C.  de  Lichtenberg  ,33  lieues 
O.  de  Haguenau. 

PFEDERSHEIM,  petite  ville  de  l’évêché  & 
à 2 lieues  O.  de  Worms. 

PFEFFERS,  abbaye  célébré  de  1* 
Suiffe , fituée  dans  le  voifinage  des  Grifons  , à 
deux  lieues  de  Coire , dont  l’abbé  eft  prince 
de  l’Empire.  C’eft  auprès  de  cette  abbaye  que 
l’on  trouve  une  fource  d’eau  thermale  très-re- 
nommée par  fon  efficacité.  Cette  luurce  eft  au 
fond  d’im  précipice  affreux  , entouré  de  tous 
côtés  par  les  Alpes  ; fon  eau  ceffe  de  couler  vers 
le  commencement  d’Odobre  , & elle  recom- 
mence au  mois  de  Mai.  Les  eaux  de  Pfeffers  le 
nomment  en  latin  thermœ  fal>ariœ  ^ ou  thermæ 
piperinæ.  (R.) 

PFIN  , en  latin  Fines  , ou  ad  Fines  , petite 
ville  de  Suiffe',  dans  le  Thourga'w  , fur  le 
bord  du  Thour  , près  de  Stein  , chef-lieu  d’un 
bailliage  de  même  nom  ; dépendant  du  can- 
ton de  Zurich  qui  y envoyé  un  baillif , donc 
la  réfidence  eft  dans  le  château.  Les  romains 
avoient  bâti  là  une  place  pour  arrêter  les  in— 
curfions  des  Germains  & des  Helvétiens.  On 
voit  encore  les  murailles  de  l’ancienne  ville  , 
& l’on  a déterré  quelques  médailles  dans  le 
voifinage.  Les  comtes  d’Eberftein  poffédoient 
cette  placé  dans  lexvj.  fiécle.  L^n  gentilhomme 
nommé  Wambold , en  fit  l’acquifition  , & après 
fa  mort , fes  héritiers  la  vendirent  au  fénat  de 
Zurich. 

PFIRT  , Voye\  Ferrette. 

PFIERTEN,  ville  d’ Allemagne  dans  la  baffe 
Luface  , au  cercle  de  Gubend , chef-lieu  d’une 
feigneurie  de  vingt  villages  , que  les  comtes 
de  Bruhi  ont  acquife  de  Promnitz.  Le  châ- 
teau dont  cette  ville  a été  long  - tems  munie  , 
fut  à-peu-près  détruit  par  les  Pruffiens  l’année 
1758. 

PFORTA,  voyei^  Schulfforte. 

PFORTZHEIM  , petite  ville  Allemagne  , 
dans  la  Suabe  , au  marquifat  de  Bade-lJour- 
lach  , aux  frontières  de  Craichsgow  ; elle  eft 
fur  la  riv.  d’Entz  , à 42  milles  eft  de  Dourlacb, 
8 nord-eft  de  Haguenau  , 7 fud-oueft  de  Hei- 
delberg-. 6 fiid-eft  de  Spire.  Long.  27.  17-.  lat. 
48.55. 

Reuchlin  ( Jean  ) , l’un  des  favans  hommes 
en  langue  latine  , grecque  & hébraïque  que 
l’Allemagne  ait  produit  dans  le  xvj.  fiécle,  na- 
quit à P0rt\heim,  On  le  connoît  aulli  fous  le 
nom  de  Fumée , & de  Capnioru , parce  que  reuch 
en  allemand , & Kuwifloy  en  grec  fignifient 
mée. 

PFREIMDT , petite  ville  d’Allemagne  , as 
cercle  de  Bavière  , dans  le  Nord-Gow.  Elle  eft 
fur  la  Nab  , qui  reçoit  la  Pfreimdt  , & un 
château.  Long.  29.  57.  lat.  49.  30. 
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Pfrhimdt  , ville  chef-lieu  du  comté  de  Heu 
chtenberg  , dans  le  palatinat  de  Bavière  , fkt  la 
Nabe,  elle  appartient  à l’éleéleur  de  Bavière.  (R.) 

PFULLENDORFF  , petite  ville  impériale 
d’Allemagne  , au  cercle  de  Suabe  , dans  le  Hé- 
gow , fur  la  rivière  d’Omdelfpach  , à y lieues 
nord  de  Confiance , 12  fud-ouefl  d’Ulm , 4 nord 
d’Uberlingen  , Long.  26.  58.  lac.  48.  en  lyyj  ? 
elle  a été  affranchie  du  droit  d’aubaine  en  F rance. 

PFULLINGEN  , ville  d’Allemagne  dans  le 
cercle  de  Suabe  &dans  le  duché  de  Wirtemberg, 
à l’extrémité  de  l’Alb  , dans  un  vallon  riant  & 
fertile.  C’efl  le  fiége  d’une  furintendance  ecclé- 
Baftique  , ainfi  que  d’un  grand  bailliage  , où  l’on 
trouve  les  eaux  minérales  d’Engflingen  , & la 
caverne  appellée  Nebelloch  , remarquable  par  fa 
profondeur,  & par  les  corps  diverfement  figu- 
rés que  les  eaux  gravent  fur  fes  parois  , ou  raf- 
femblent  dans  fon  vuide. 

PHALEMPIN,  ville  de  la  Flandre  Wallone, 
à 3 lieues  S.  O.  de  Lille;  il  y a une  ancienne 
abb  aye  de  chanoines  réguliers  de  St.  Auguflin. 

PHALSEBORG,  voye\  Phaltzeourg. 

PHALTZBOURG , petite  ville  de  France, 
entre  l’Alface  & la  Lorraine  , avec  titre  de  prin- 
cipauté. C’efl  une  place  d’importance  pour  la 
communication  des  trois  évêchés  de  Metz  , Touî 
& Verdun.  Elle  efl  fur  une  hauteur  au  pié  des 
montagnes  de  Vofge,  à x lieues  de  Saverne  , 
II.  N.  O.  de  Stralboiirg  , 512.  E.  de  Paris. 
Long.  34  56.  17.  lac.  48.  46. 

La  ville  de  Vhalt\bourg  qui  appartenoit  aux 
ducs  de  Lorraine  , fut  cédée  à la  France  avec 
fes  dépendances  , par  le  traité  de  Vincennes , 
en  1601  , par  celui  de  Ryfwik  en  165)7  , & fina- 
lement par  celui  de  Paris  en  1718.  ( R.  ) 

PHARE  DE  MESSINE  , voyei  Fare. 

PHASE  ( LE  ) ou  Fachs  , Phafis.,  grand  & cé- 
lébré fleuve  d’Afie  , qui  traverfe  la  Mingrélie 
& fe  jette  dans  la  mer  Noire.  L’Aras  a auffi 
porté  ce  nom. 

PHILADELPHIE  , Philadelphia  , ou  Phila^ 
delphea , ville  de  l’Afie  mineure  , à 27  milles  de 
Sardes  vers  le  fud-efl , au  pié  du  Tmolus  , d’où 
la  vue  efl  très-belle  fur  la  plaine  ; elle  tiroit 
fon  nom  à'Attaliis  Philadelphe  , frere  d’Eumê- 
nes  fon  fondateur. 

Philadelphie  a été  dans  le  premier  fiécle  un 
fiége  épifcopal.  Les  grecs  modernes  confervent 
l’ancien  nom  de  Philadelphie  , & les  Turcs  l’ap- 
pellent Allahfcheir  , comme  pour  dire , la  ville 
de  Dieu  ; lorfqu’Us  vinrent  pour  s’emparer  du 
pays  , les  habitans  fe  défendirent  vigoureu- 
fement  ; mais  les  Turcs,  pour  leur  donner  de 
latetreur  , s’aviferent  de  faire  un  retranchement 
ar  une  muraille  toute  d’os  de  morts  liés  enfem- 
leavec  de  la  chaux;  les  habitans  fe  rendirent 
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en  falfant  une  capitulation  plus  douce  que  celle 
de  leurs  voiüns.  On  leur  laiffa  quatre  églifes 
qu’ils  ont  encore  , favoir , Panagia  , S.  George  , 
S.  Théodore  & S.  Taxiarque  , qui  efl  le  meme 
que  S.  Michel.  Il  y a dans  Philadelphie  cinq 
à fix  mille  habitans , entre  lefquels  on  peut 
compter  mille  chrétiens.  Long.  47.  latit,  38.  6. 

PHILADELPHIE  , (ou  Pyimitié  des  Frères.  ) 
l’une  des  villes  les  plus  confidérables  de  l’A- 
mérique Septentrionale  , par  la  régularité  de  fev 
rues  , l’élégance  de  fes  maifons,  Sc  fur-tout  par 
fon  grand  commerce  , efl  la  capitale  de  la  Pen- 
fyîvanie  , fur  les  bords  de  la  Dalaware  , pref- 
qu’au  confluent  de  la  riviere  de  Schyllkill  , 
à '62  lieues  des  caps  May  & Henlopen  ; elle 
efl  au  39®.  56^  ’ÿ’y"  de  latit.  Septentrionale  & 
au  77®.  36''  de  long.  Occid.  du  méridien  de 
Paris. 

Guillaume  Pen  , dont  il  eflparlé,  à l’article 
de  Penfylvanie  , fut  le'fondateur  de  cette  ville  , 
& lui  donna  le  nom  qu’elle  porte. 

La  ville  doit  s’étendre  d’une  riviere  à l’au- 
tre quand  elle  fera  tout  ce  qu’elle  doit  être  -, 
elle  renferme  aujourd’hui  ( Février  1787)  4600 
maifons  , 32200  habitans  , 36800.  avec  les  étrans 
gers.  Autrefois  chaque  maifon  avoir  fon  jar- 
din , fon  verger , mais  l’induflrie  , la  population, 
le  grand  commerce  , la  préfence  du  congrès  , 
la  tenue  annuelle  des  Etats  de  la  province  , fa 
fituation  , tout  enfin  a concouru  à y amener 
un  grand  nombre  d’habitans  , ce  qui  y a prodi- 
gieiifement  augmenté  le  nombre  des  maifons  ; 
En  1783  & 1784,  les  loyers  y étoient  auffi, 
chers  qu’à  Paris. 

La  vue  du  marché  efl  alignée  depuis  la  riviere 
Delaware  jufqu’à  celle  de  Schuyllkibl  . fur  la- 
quelle on  vient  d’établir  un  pont  d’une  fingu- 
liere  conflruftion.  Cette  grande  & fuperbe  vue 
efl  indiquée  depuis  une  riviere  jufqu’a  l’autre  , 
par  une  continuité  de  maifons  , de  clôtures  ou 
de  plantations  d’arbres  fruitiers.  Les  autres  rues 
fans  être  auffi  larges  , font  parfaitement  ali- 
gnées. On  y voit  des  deux  côtés  des  trotoirs  , 
& de  diflance  en  diflance  des  pompes  où  les 
domefliques  vont  chercher  l’eau  , dont  on  fait 
ufage  dans  les  maifons.  Le  grand  marché  efl 
bâti  en  arcades  de  briques  ; il  a 28  pieds  de 
Targe  fur  500  de  long.  Sa  conflruélion  a cela  de 
fingulier  qu’il  efl  élevé  de  4 pieds  au-deffus- 
du  niveau  de  la  rue  , large  de  plus  de  iod  pieds. 
Le  marché  au  poiffon  efl  conflruit  fur  un  beau 
pont  de  pierre  au  bord  de  l’eau.  Rien  n’efl  plus 
propre  que  ces  deux  marchés.  Il  ya  à Philadel- 
phie un  fuperbe  égout  bien  voûté  qui  traverfe 
toute  la  ville  ; une  maifon  d’induflrie  appellée 
Bettering-  houfe  immenfe  , conflniic 

en  briques  , & de  forme  quadrangulaire  , élevé 
fur  des  voûtes  , un  Hôtel-de-ville  limple  , mais 
dont  les  contours  des  portes  & des  fenêtres , 
font  de  marbre  blanc.  C’eft  un  préfenf  que  la 
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Société  des  amis  ( les  Quakers  ) de  Londres 
firent  à ceux  de  Philadelphie  -,  il  y a plus  de  6o 
ans.  Les  Eglifes  y font  en  grand  nombre , toutes 
élégantes  quoique  fimples  & bien  entretenues. 

Un  y compte  3 Bibliothèques  , une  Univer- 
fité , un  fuperhe  hôpital  Philantropique  , t|ui 
dans  ce  moment  fait  conftraire  un  édifice  tres- 
éîéganr  iur  un  bel  emplacement  carré  , donné 
par  le  Gouvernement.  Il  y a une  banque  na- 
tionale , une  promenade  publique  plantée  d’ar- 
bres , depuis  la  paix  , par  les  foins  du  digne 
citoyen  M.  Vaughan  -,  un  chantier  où  tous  les 
ans  on  conftruit  plus  de  30  vaiiTeaux  1 une  fociété 
d’agriculture  j plufieurs  maifons  d’éducation 
appartenantes  aux  différentes  Seftes  ■,  plufieurs 
hôpitaux  particuliers. 

Philadelphie  fe  trouve  fur  le  palTage  qui  unit 
les  Etars  du  Nord  avec  ceux  du  Sud  ; toutes 
les  voitures  y paffent , ainü  que  la  ^pofte  aux 
lettres.  On  vient  même  d’y  en  établir  une  pour 
les  pays  LUtramontains  , quoiqu’elle  n’aille  que 
jufqu’à  Bedford  , daus  les  montagnes  d’Alle- 
gheny.  Mais  celle  d’Alexandrie  à Pittfbourg  à 
fon  retour  y dépofe  les  Philadelphie. 

Il  y a aufîi  un  obfervatoire  , & plufieurs  ma- 
nufaélures  confidérables. 

On  peut  citer  entre  les  Savans  nés  ou  habi- 
tans  à Philadelphie  MM.  W . Seuil  pour  la 
Géographie-,  B.  Weft,  dans  la  Peinture  ; J. 
Bertrand  , dans  la  Botanique  -,  François  Ho- 
pkinfon  , dans  la  Mufique  , Rîtten  - houfe  , 
(dans  l’aftronomie  : il  eft  l’Auteur  de  cette 
fuperbe  machine  , appellée  Orrery,  Le  célé- 
bré ErankHn  , quoique  né  à Bofton  eft  à 
la  tête  des  grands  hommes  de  Philadelphie  , 
& l’un  des  plus  célébrés  oui  ayent  éclairé  l’U- 
râvers  -,  le  capitaine  Davies  , qui  eft  le  vérita- 
ble inventeur  du  Quadrant  , appelé  par  les 
Anglois  Quadrant  de  Gradley  ■ MM-  Horris  & 
Fitzimmann  , qui  ont  porté  les  connoiffances  du 
commerce  au  plus  haut  degré  de  perfeâion. 

( Cet  article  a été  revu  par  un‘  Américain  très- 
inflniit.  Long.  301.  40.  lat.  39-  5®' E-  (Mas- 
son DE  MoRVILLIERS.  ) 

PHILIPPE,  d’Arituse  de  Gruro,  ( Saint  ) 
ville  de  l’Amérique  méridionale  , au  Pérou  , 
’£vec  de  bonnes  mines  d’argent , voifmes  de  cel- 
les du  Potofi,  ( R.  ) 

Philippe  , ( Saint  ) ville  de  l’Amérique  fep- 
centrionale  , dans  le  Mexique  , au  pays  de  Mé- 
choacan , dans  une  terre  où  l’on  nourrit  beau- 
coup de  bétail.  (R.) 

Philippe,  ( l’isle  de  Saint  ) voyqFuEGO. 

Philippe  , ( Saint  ) très-petite  ville  de  l’ifle 
de  Minorque  à Rentrée  du  Port-Mahon  , fous  ie 
fort  dont  elle  tire  fon  nom,  & à l’ombre  duquel 
elle  s’écoit  formée.  Il  eft  à préfunier  que  la  def- 
îniélion  du  fort  entraînera  en  grandepartie  celle 
de  la  ville.  (R.)  J 
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ï^'iiitippg  , ( Port  saint  ) forterefle  de  l’ifîe 
de  Minort|ue  , à Rentrée  du  Port-Mahon  , fur  un 
rocher  près  de  la  ville  de  même  nom-  Les  rois 
d’Efpagne  Ravoient  fait  bâtir  dans  le  fiécle  der- 
nier pour  la  défenfe  de  cette  ifle  , dont  les  An- 
glois s’emparèrent  en  1708.  Les  François  leur 
ont  enlevé  le  fort  & Rifle  en  1756  3 mais  la 
paix  les  leur  avoir  rendus. 

Ce  fort  important  pris  dans  la  derniere 
guerre  par  les  troupes  Efpagnoles  & Françoi- 
fes  , commandées  par  le  duc  de  Grillon  , étoic 
un  des  boulevards  les  plus  redoutables  de  l’Eu- 
rope. Des  retraites  & des  cafemates  creuféea 
dans  le  roc  vif , mettoient  la  garnifon  à Rabri  du 
canon  & de  la  bombe.  Le  glacis  & le  chemin 
couvert  étoient  aufll  taillés  dans  le  roc , palifiâ- 
dés  , minés  , contre-minés  & garnis  d’une  nom- 
breufe  artillerie.  Les  Anglois  avant  la  derniere 
guerre  y avoient  encore  a3outé  de  nouveaux 
ouvrages  qui  le  rendoient  un  boulevard  redou- 
table. A la  paix  de  1783  , il  a été  rendu  aux 
Efpagnols  qui  l’ont  fait  démobr.  ( R- ) 

PHILIPPEVILLE , petite  ville  de  France 
dans  le  Hainaut , fur  une  hauteur  auprès  des 
ruiffeaux  de  Jaimagne  & de  Bridon,  à 6 lieues 
N.  O.  de  Charlemont , à 3 N.  de  Marienbourg, 
à 10  S.  E.  de  Mons  & â 56  de  Paris.  Ce  n’étoic 
autrefois  qu’un  bourg , nommé  Corhigni , que 
Marie  , reine  d’Hongrie , fœur  de  Charles-Quint, 
fit  fortifier  en  1555  , & quelle  novarnSL  Philip - 
peville en  Rhonneiir  de  Philippe  II.  roi  d’Ef- 
pagne , fon  neveu.  Il  y a de  nouvelles  fortifi- 
cations de  la  façon  de  M.  de  Vauban.  Long,  xz, 
6.  latit.  50.,  10. 

PHILIPPI , ville  de  la  Turquie  européenne  , 
'en  Macédoine  , près  le  golfe  de  Conteffe , à 25 
lieues  N.  E.  de  Salonichi. 

Philippine  , petite  ville  des  Pays-Bas , dans 
la  Flandre  Hollandoife  , au  bailliage  de  Bou- 
choute , fur  la  riviere  de  Brackman  : elle  n’eft 
que  d’environ  foîxante  - dix  maifons  j mais  elle 
eft  munie  de  fortîficationsconfidéra.bles=  Le  comte 
Guillaume  de  Nalfau  la  prit  aux  Efpagnols  Rait 
1633.  Ceux-ci  tentèrent  la  même  année  de  la 
reprendre  , mais  en  vain  ■,  & ce  fut  encore  en 
vain  qu’ils  en  formèrent  le  fiége  en  1635.  Les 
François  furent  plus  heureux  en  1747  -,  ils  y 
entrèrent  alors  , comme  dans  tant  d’autres  , pour 
en  fortir  à la  paix  de  1748-  (F-  ) 

PHILIPPINES  , ( les  nouvelles')  ou  les  ijles 
de  Palaos  : ifles  de  la  mer  des  Indes , fi  tuées  en- 
tre les  Moluques,  les  znziennGs  Philippines  Sc 
les  Mariannes.  Le  hafard  les  fit  découvrir  au 
commencement  de  ce  fiécle  par  la  violence  des 
vents  , qui  portèrent  à la  pointe  de  Rîle  du 
Samal  , une  des  plus  orientales  des  Philippines 
quelques-uns  des  infuiaires  qui  s’étoient  embar- 
,quéspour  fe  rendre  dans  une  de  leurs  propres  ifles. 

On  compte  quatre-vingt-fept  nouvelles  ifles 
Philippines , qui  forment  un  des  beaux  archi- 
pels 
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fels  de  l’orjent  & qui  font  fort  peuplées.  Les 
habitans  vont  à moitié  nuds  à caufe  de  la  grande 
chaleur.  Ils  ne  paroiffent  avoir  aucune  idée  de 
la  divinité  , & n’adorent  aucune  idole.  Ils  ne 
connoilfent  aucun  métal,  fe  nourrifl’ent  de  poif- 
Ions  & de  fruits.  Ils  laiffent  croître  leurs  che- 
veux qui  leur  flottent  fur  les  épaules.  La  cou- 
leur de  leur  vifage  efl:  à-peu-près  la  même  que 
celle  des  Indiens  des  anciennes  Philippines  •, 
mais  leur  langage  efl:  entièrement  difîèrent  de 
tous  ceux  qu’on  parle  dans  les  ifles  efpagnoles  , 
8c  même  dans  les  ifles  Mariannes.  C’efl:  dom- 
mage que  nous  n’ayons  aucune  connoiflance  de 
ces  nouvelles  'ifles  & des  peuples  qui  les  habi- 
tent i car  les  Efpagnols  ont  fait  jufqu’ici  des 
tentatives  inutiles  pour  y aborder  , les  ouragans 
& les  brifes  qui  régnent  dans  ces  mers  , ont 
fait  périr  tous  les  vaifleaux  qu’ils  avoient  équi- 
pés pour  s’y  rendre.  Long.  145.  160.  latit,  2.  ii. 

Philippines  , ( les  ) ifles  de  la  mer  des  In- 
des , à l’orient  de  l’Afie  fous  la  zone  Torride  , 
entre  l’équateur  ik  le  tropique  du  Cancer, 

Ces  îles  anciennement  connues  fous  le  nom  de 
Manilles  furent  découvertes  en  1521  par  Ma- 
gellan qui  y fut  tué.  Elles  furent  appellées 
Philippines  du  nom  de  Philippe  II.  roi  d’Efpa- 
pagne  , fous  le  régne  duquel  les  Efpagnols  s’y 
font  fixés  en  1564. 

Quand  ils  y entreront , ils  y trouvèrent  trois 
fortes  de  peuples.  Les  Mores  Malais  étoient  maî- 
tres des  côtes , & venoient , comme  ils  le  di- 
foient  eux-mêmes  , de  Bornéo  & de  la  terre-fer- 
me de  Malaca. 

Ceux  qu’on  épelle  Bifayas  8c  Pintados  dans 
îa  province  de  Camerinos , comme  aufli  à Leyte, 
Samai,  Panay  & autres  lieux  , viennent  vrai- 
femblablement  de  Macaffar  , où  l’on  dit  qu’il  y 
a plufieurs  peuples  qui  fe  peignent  le  corps 
comme  les  Pintados. 

Les  noirs  qui  font  les  anciens  habitans  de  ces 
îles , vivent  dans  les  rochers  & dans  les  bois  , 
dont  l’île  de  Manille  efl:  couverte  , & diffé- 
rent entièrement  des  autres.  Ils  font  barbares  , 
fe  nourriffent  de  fruits  , de  racines  , de  ce  qu’ils 
prennent  à la  chalTe , & n’ont  d’autre  gouver- 
nement que  celui  de  la  parenté  , tous  obéiffans 
au  chef  de  la  famille.  Ils  ont  choifi  cette  forte 
de  vie  par  amour  pour  la  liberté.  Cet  amour 
efl:  fi  grand  chez  eux  , que  les  noirs  d’une  mon- 
tagne ne  permettent  point  à ceux  d’une  autre  de 
venir  fur  la  leur , autrement  ils  fe  battent 
cruellement. 

Ces  noirs  s’étant  alliés  avec  des  Indiens  fau- 
vages  , il  en  efl:  venu  de  la  tribu  des  Manghiens, 
qui  font  des  noirs  qui  habitent  dans  les  îles  de 
Mindora  & de  Mundo.  Quelques-uns  ont  les 
cheveux  crépus  comme  les  nègres  d’Angola  , 
d’autres  les  ont  longs.  Les  Sambales  , autres 
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fauvages  portent  tous  les  cheveux  longs , comme 
les  Indiens  conquis. 

Du  reffe',  il  efl:  encore  vraiferoblable  qu’il 
a paffé  dans  les  Philippines  des  habitans  de  la 
Chine  , du  Japon  , de  S'iam  , de  Camboge , & 
de  la  Cochinchine.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Ef- 
pagnols ne  pofledent  guere  que  les  côtes  de  la 
plûpart  de  ces  îles. 

On  rencontre  fréquemment  dans  ces  îles  du  Ba- 
falte,  des  laves  , des  fcories,  du  fer  fondu,  de  la 
pierre  friable  remplie  de  débris  des  régnés  ani- 
mal &végétai  •,  du  foufre  tenu  en  fufion  par  l’ac- 
tion du  feu  fouterrain  , ouvrage  tant  des  volcans 
éteints  que  de  ceux  qui  exiftent.  Du  reffe  les 
Philippines  {ont  d’une  admirable  fécondité,  & 
toutes  les  produ  étions  en  font  d’excellente  qualité. 
Mais  le  climat  qui  en  efl  chaud  & humide  n’y  efl 
point  agréable.  Le  ciel  y efl;  pluvieux  pendant 
une  moitié  de  l’année  , les  ouragans  y ravagent 
les  campagnes,  &:  déracinent  fouvent  les  plus  gros 
arbres.  Les  deux  font  fréquemment  embrafes  des 
feux  du  tonnerre  , èc  les  tremblemens  de  tfevrc 
y mettent  quelquefois  le  comble  à la  défolation. 
L’air  n’y  efl;  pas  fort  mal  fain  , & les  arbres  qui 
font  toujours  verds  , portent  deux  fois  l’année. 
Le  ris  vient  affez-bien  dans  ces  îles  , & les  pal- 
miers y croiffent  en  abondance.  Les  bufles  fau- 
vage^  y font  communs  -,  les  forêts  font  remplie» 
de  cerf’  . do  fangliers  , & de  chevres  fauvages 
feniblabie  à celles  de  Sumatra.  Les  Efpagnols  y 
ont  apporte  du  Me'âcue,  du  Japon  & de  la  Chine 
des  chevaux  6c  des  vaches  qui  ont  beaucoup 
mukipLé.  On  y trouve  quantité  de  fmges  , parmi 
lefquels  il  y en  a de  trè  , -grands,  & plufieurs  au- 
tres animaux  inconnus  en  Europe.  Ces  îles  pour- 
roient  être  d’un  grand  rapport  pour  les  Efpa- 
gnols , s’il  favoient  mieux  tirer  de  leurs  pro- 
duirions. Le  fer  8c  le  cuivre  y font  d une  qua- 
lité fupérieiire. 

On  tire  de  ce  pays  des  perles  , de  l’ambre 
gris  , du  coton  , de  la  cire  & de  la  civette.  Les 
montagnes  abondent  en  mines  d’or  , dont  les 
rivières  charient  des  paillettes  avec  leur  fable  ; 
mais  les  Indiens  s’attachent  peu  à les  ramaffer 
dans  la  crainte  qu  ils  ont  qu’on  ne  les  y force 
par  l’efclavage. 

Les  principales  d’entre  les  Philippines  font 
Manille  ou  Luçon  , Mindanao  , Parago  , Samar  , 
Saint  Jean  , Panay  , Cébu  & l’île  des  noirs. 
Les  cartes  géographiques  mettent  toutes  les  Phi- 
lippines entre  le  132  & 145  degrés  de  longitude^ 
8c  leur  latitude  depuis  le  6*^  degré  jiifqu’au  10'. 

Ce  que  les  Efpagnols  pofledent  aux  Philippi- 
nes , efl  régi  par  un  gouverneur  dont  le  pou  - 
voir  fubordonné  au  vice- roi  du  Mexique, 
doit  durer  huit  ans.  En  1762  , les  Anglois  s’em- 
parèrent de  ces  îles  -,  mais  ils  les  rendirent  cn- 
fuite  par  un  traité.  ( R.  ) 

PHILIPPOPOLI , ville  de  la  Turquie  eu- 
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ropéenne  , dans  la  Romanie  ; fon  nom  ancien 
étoit  PhilippoUs.  Elle  reconnoiffoit  Philippe  , 
^Is  d’Amyntas,  pour  fon  fondateur  ou  plutôt 
pour  fon  reftâurateur  ; & elle  étoit  déjà  célé- 
bré, lorfque  la  ville  de  Philippe  , Philippin 
commença  à faire  figure  dans  le  monde. 

Cette  ville  fubfifte  encore  de  nos  jours  , & 
elle  eft  fituée  à 2.4  lieues  au-deffus  d’Andrino- 
pîe  , au  nord-oueil:  , & à 68  de  Conftantino- 
îe.  Elle  eft  fans  murailles  , & bâtie  fur  trois 
auteurs  qui  , félon  les  apparences  , lui  fer- 
voient  autrefois  de  fortereffes.  Elle  a un  ar- 
chevêché fuft'ragant  de  Conftantinople , & c’eft 
la  réfidence  d’un  Sangiac.  Elle  a au  couchant  la 
Marife  , qui  eft  l’Hebrus  des  anciens  , & qui 
lui  fournit  les  commodités  de  la  vie  , elle  eft 
habitée  par  un  petit  nombre  de  turcs  , de  juifs 
& de  chrétiens.  Longit.  4Z.  30.  latit.  42.  15. 

PHILIPPSECK  , château  fortifié  en  Vete- 
ravie  à 3 lieues  de  Butzbach  près  des  frontières 
du  comté  de  Solms.  Il  appartient  à la  maifon 
4e  Helfe  Darmftadt.  ( R.  ) 

PHILIPSTADT , petite  ville  de  Suede  dans 
îa  partie  orientale  du  Vermeland.  Elle  eft  en- 
tre des  marais  & des  étangs  , à 7 lieues  nord 
de  Carlftadr , 42  nord-oueft  de  Stockholm.  Lon- 
git. 32,  5.  latit.  5^.  30. 

PHILIPSTHAL  ou  Creutzberg  , château 
& baillage  dans  la  baffe  Hçffe.  ( R.  ) 
PHILIPSTOWN  5 Kinigstown. 
PHILISBOURG  ou  PHILÎPSBOURG  , ville 
très-forte  d’Allemagne,  dans  le  cercle  du  haut- 
Rhin  , à l’embouchure  de  la  Saltza  , fur  îa  rive 
orientale  du  Rhin  , à z lieues  au  midi  de  Spire, 
5 eft  de  Landaw  , 9 eft  de  Worms  , 16  nord- 
eft  de  Strasbourg  , & iio  fud  de  Paris. 

Ce  n’étoit  autrefois  qu’un  village  appelle 
Udemheim  , où  Jean  Georges  , comte  palatin  , 
bâtit  un  palais  pour  l’évêque  de  Spire  en  1313. 
Philippe- Chriftophe  de  Sotteren  , évêque  de 
Spire  , fortifia  ce  lieu  de  feptbaftions  , & Cap- 
pella Philippo-burgiim.  Enforte  que  cet  endroit 
eft  devenu  une  place  très- importante  qui  appat'^ 
tient  a l’évêque  de  Spire  , mais  où  l’empereur 
a droit  de  mettre  garnifon  en  tems  de  guerre  ; 
bien  plus  , l’évêque  de  Spire  reçut  en  1783  , 
îin  refcrit  impérial  qui  déclare  que  cette  place 
ne  peut  être  regardée  comme  cédée  qu’après  un 
arrêté  formel  de  la  diète  , & qu’en  attendant 
elle  refteroit  à la  difpofition  de  l’empire  & fous 
les  ordres  de  fon  çonfeil  de  guerre  ’•  la  ville 
de  Philiplbourg  a fouvent  été  prife  & reprife 
par  le  Suédois  , en  1633  -,  par  les  impériaux  , 
en  1635  -,  par  Louis  de  Bourbon  , alors  duc 
d’Enghien  , en  1644  ; par  les  Alliés,  en  1676  -, 
par  Louis  , dauphin  de  France,  en  1688  , de 
nouveau  par  les  François,  en  1734 -,  mais  cette 
place  fut  rendue  biea-tôt  après  à l’empereur  pajr 
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le  tfaité  de  Vienne.  Long,  z6  8''.  latit.  4^, 
13^  ')0".  ( R.  ) 

PI , ville  de  la  Chine , première  Métropole  de 
la  province  de  Suçhuen  , au  département 
Chingtu. 

PIADENA , petite  ville  d’Italie  , ou  mieux 
bourgade  dans  le  Créraonefe  , fur  les  confins 
du  Mantouan. 

Cette  bourgade  eft  le  lieu  de  la  naiffance 
de  Barthélemi  Platine  dans  le  xv.  fiécle.  II 
donna  les  vies  des  papes  jufqu’à  Paul  II.  Cet 
ouvrage  eft  écrit  d’un  ftyle  paffable  , avec, 
beaucoup  de  liberté  , mais  non  d’exaftitude  i 
il  a été  traduit  en  François  , en  italien  & en 
allemand.  Toutes  fes  œuvres  réunies  ont  été 
imprimées  à Louvain  en  155)2  , & à Cologn» 
en  1574,  infoL 

PIANEZA,  ville  & Château  d’Italie  dans 
le  Piémont , fur  îa  riviere  de  Doria , à 3 lieues» 

^ O.  de  Turin.  (R.) 

PIASIDA  y Yoye\  Pasina  , 

PîAVE  , ( IA  ) riviere  d’Italie  dans  l’étas 
de  Venife  -,  elle  prend  fa  fourçe  dans  le  Tirol  , 
& fe  partage  en  deux  branches  qui  toutes  deux 
plus  près  ou  plus  loin  , vont  fe  jetter  dans  Ig 
golfe  de  Venife.  Quelques-uns  croyent  que  la 
P lave  eft  V Anaffua  des  anciens. 

PIAZZAj  petite  ville  de  Sicile  dans  la  vallée 
de  Noto. 

PIBERY  , ou  PiPERi , ifle  de  la  dépendance 
du  Turc  , près  de  la  côte  de  la  Macédoine. 

PIBRaC  , petite  ville  de  France  au  diocèfp 
&â3  lieues.  O.  de  Touîoufe. 

PIC  DES  AÇORES  ( ie  ) /^oye^Pseo. 

PIC  D’ADAM  , en  Hollandois  Adam 
montagne  très-élevée  de  l’île  de  Cejian , qus 
les  Indiens  nomment  Hamalel  , & qui  eft 
pour  eux  un  objet  de  vénération  , parce  que  , 
fuivant  quelques  traditions  orientales  , Adam, 
fut  créé  fur  le  fommet  de  cette  montagne.  Leur 
dieu  Buddou  en  montant  au  ciel , d’autres  difent 
Adam  , laiffa  fur  le  roc  l’empreinte  de  fon  pied 
qui  eft  d’une  grandeur  double  de  celui  d’ua 
homme  ordinaire.  La  fuperftition  y attire  tous 
les  ans  au  mois  de  Mars  des  troupes  innombra- 
bles de  pèlerins  , qui  vont  y faire  leurs  dévotions. 

M.  de  l’Ifle  dans  fon  Atlas  , donne  à cette 
montagne  ç8  degrés  , 25  à 30  minutes  de  lon- 
gitude , fur  «^degrés  55  minutes  de  latitude 
nord.  Elle  eft  à zo  lieues  de  la  mer  , & les  ma- 
telots la  voyent  encore  de  10  à 15  lieues  en  mer. 
Elle  a une  forme  pyramidale.  Ribero  en  a fait 
une  defcrîption  fort  étendue  , & mêlée  de  ré- 
cits fabuleux  , qui  ne  méritent  aucune  créance. 
P'oyei  Adam  S’pic.  ( R.  ) 

PIC  DE  DERBY,  en  angloîs  Peak  of  Derhy< 
Shire  y c’eft-à-dire  , la  pointe  ou  le  fommet  da 
comté  de  Derby.  Il  eft  remarquable  1°.  par  fes 
carrières  5 z°.  par  fon  plomb  ; 3°.  par  fes  trois 
çavernes,  Otj  les,  connoîc  en  Angleterre  fou.v 
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les  noms  de  Devils-Arfe  , le  cul  du  diable  , 
Eldens-Hole  , & Voolf-Hol'e.  Elles  ibnt  tou- 
tes trois  larges  & profondes.  On  dit  qu’il  Ibrt 
de  la  première  de  l’eau  qui  a fon  flux  & re- 
flux quatre  fois  dans  une  heure.  Elle  fe  diftin- 
gue  par  Firrégularité  des  rochers  qu’on  trouve 
en-dedans.  Celle  qu’on  appelle  E Liens -Bole  ^ 
a fon  entrée  baffe  & étroite-,  les  eaux  qui  en 
découlent , fe  coagulent  en  tombant  , & forment 
comme  des  glaçons  pendans  à la  caverne.  On 
peut  joindre  ici  les  puits  du  Boxton  , d’où  dans 
l’efpace  de  dix-huit  à dix-neuf  verges  d’Angleter- 
re, il  fort  quelques  fources  d’eaux  un  peu  mi- 
nérales & chaudes  , excepté  une  feule  qui  eft 
froide.  (R.) 

PIC  DI  LUGO  , bourgade  &îac  d’Italie  dans 
L’Ombrie.  Le  lac  de  Lugo  eft  entre  le  lac  de 
Rieti  à l’orient,  & celui  de  Marmore  avec 
lefquels  il  communique.  On  y pêche  d’excel- 
lent poiffon.  L’eau  de  ce  lac  , dit-on  , couvre 
d’une  couche  pierreufe  en  peu  de  jours  le  bois 
qu’on  y plante.  (R.) 

PIC  ARA  , province  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  nouveau  royaume  de  Grenade. 
Elle  eft  bornée  par  les  grandes  montagnes  des 
Andes  , du  côté  de  l’orient. 

PICARDIE  , LA,  province  de  France,  bor- 
née au  nord  par  le  Hainault  , l’Artois  & la 
mer  -,  au  midi  par  l’île  de  France  -,  au  levant 
par  la  Champagne , & au  couchant  par  la  Manche 
& la  Normandie.  Elle  a 48  lieues  du  levant 
au  couchant,  &r  38  du  midi  au  nord.  Ses  prin- 
cipales rivières  font  la  Somme  , l’Oyfe  , la 
Gauche  , la  Scarpe  , la  Lys  , & l’Aa. 

On  divife  la  Picardie  en  haute  , moyenne 
& baffe. 

La  haute  comprend  le  Vermandois  & la  Tié- 
rache  ; la  moyenne,  l’Amiénois,  & le  Santerre; 
la  baffe  comprend  le  Pays  reconquis  , le  Boulo- 
nois  , le  Ponthieu  & le  Vimeu.  Les  fabriques 
& les  manufactures  y occupent  beaucoup  de 
monde  , on  y fait  quantité  de  ferges  , de  ca- 
melots , d’étamines  , , de  pannes  & de  draps 
Van-Robetz , de  toiles,  rubans  &c.  Il  yaplu- 
fteurs  verreries.  On  voit  dans  la  forêt  de  la 
Fere  , au  château  de  faint  Gobin  , la  manu- 
facture des  glaces  , d’où  on  les  tranfporte  à 
Paris  pour  être  polies. 

Outre  le  gouvernement  militaire  de  Picardie, 
qui  comprend  trois  lieutenances  generales  , il 
y a des  gouverneurs  particuliers  de  villes  & 
citadelles.  Amiens  eft  la  capitale  de  la  province. 

On  compte  deux  évêchés  dans  le  gouver- 
nement de  Picardie  , tel  qu’il  eft  aujourd’hui  ; 
Amiens  &Boulogne  qui  font  foffragans  de  l’ar- 
chevêché de  Rheims. 

Le  nom  de  Picardie  n’eft  pas  ancien  , & ne 
fe  trouve  en  aucun  monument  avant  la  fin  du 
NUI'  üecle  , où  Guillaume  de  Nangis  a ap- 
pelle ce  pays  Picardie. 
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La  Picardie  ayant  été  conquifc  par  Clodion  , 
tomba  fous  la  domination  des  rois  de  Francs  -,  ce 
prince  établit  à Amiens  fon  ücge  royal.  Méroué 
lui  fuccéda  , ainfi  que  Childeric  fon  fils.  En- 
fuite  la  Picardie  échut  en  partage  à Clotaire 
fils  de  Clovis  , & refta  fous  la  domination  des 
rois  de  France  , jufqu’à  Louis  le  débonnaire, 
qui  y établit  en  823  des  comtes  qui  devinrent 
prefque  fouverains. 

Philippe  Augufte  s’arrangea  de  cette  pro- 
vince avec  Philippe  d’Alface  , comte  de  Flan- 
dres. En  1435  Charles  VIL  engagea  toutes 
les  villes  fituées  fur  la  Somme  au  duc  de  Bour- 
gogne, pour  quatre  cent  mille  écus.  Louis  XI. 
les  retira  en  1463  , & depuis  ce  tems-là  , la 
Picardie  n’a  plus  été  aliénée. 

La  Picardie  eft  un  pays  uni  , prefque  fans 
montagnes,  & où  les  collines  même  font  allez 
rares.  , fi  ce  n’eft  dans  la  baffe  Picardie.  Les 
grains  de  toute  efpéce  y croiffent  en  abon- 
dance , mais  il  y vient  peu  de  fruits  &c  de 
légumes  , excepté  aux  environs  d’Amiens  &c 
dans  l’éledion  de  Montdidier.  On  y recueille 
auffi  des  lins,  de  la  navette  , du  chanvre,  & 
du.  houblon.  Les  bois  y font  peu  communs  ■,  il 
y a cependant  plufieurs  forêts  dont  quelques- 
unes  font  affez  étendues.  Le  peuple  n’y  brûle 
guere  que  de  la  tourbe  le  vin  qu’on  y re- 
cueille eft  d’une  médiocre  qualité.  Les  meilleurs 
pâturages  font  le  long  de  la  riviere  d Üife  j 
les  bords  de  la  Somme  en  fourniffent  aulli  ; on 
trouve  dans  cette  province  une  terre  foffile  , 
blanchâtre  & graffe  , à laquelle  on  donne  le 
nom  de  iPIar-  e ; elle  détruit  les  plantes  nui- 
fibîes  , engraiffe  , fertilife  , échauffe  les  ter- 
res ingrates.  L’effet  de  fon  fuc  dure  30  , 

après  cette  efpace , on  remarne  les  champs  de 
nouveau. 

Ce  pays  produit  une  efpèce  de  terre  noire  & 
fulphiireufe  qu’on  tire  des  lieux  marécageux, 
& qu’on  appelle  Tourhe.  Il  y a dans  le  Boulo- 
nois  des  mines  de  charbon  de  terre  des 
carrières  de  marbre.  On  a découvert  il  y 
a quelques  années  dans  les  marais  d’Ecourt  , 
St.  Quentin  , dans  une  mine  de  tourbe  , à 20 
pieds  de  profondeur  , une  chauffée  romaine  , lar- 
ge de  24  pieds  dont  le  commencement  & le  ter- 
me font  encore  inconnus  , avec  un  amas  de  pi- 
ques , haches  , maffues  , &c.  Il  fe  trouve  à Al- 
bert dans  une  carrière  qui  eft  fous  le  Jardin 
d’un  particulier  de  cette  ville  , un  efpace  de 
I15  pieds  de  long  , de  5 à 6 de  large  qui  forme 
une  voûte  de  pétrifications  , compofee  d’un  nom- 
bre infini  de  rofeaiix  , d’argentine  , de  mouffe  , 
& de  plufieurs  plantes  marécageufes.  Ün  y voit 
untroncd’où  fortent  plufieurs  branches  qui  s’é- 
lèvent dans  un  groupe  de  rofeaux  pétrifiés.  Les 
branches  de  l’arbre  peuvent  avoir  15  pouces 
de  circonférence  , & la  carrière  20  à 22  pieds 
1 ce  profondeur.  A Bourbon  & à Carency  on  a 
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trouvé  une  carrière  d’un  plâtre  beaucoup  plus 
fin  que  celui  de  Montmartre,  onéleve  dans  cette 
province  une  quantité  de  poulains  qu’on  met 
dans  les  pâturages  de  la  baffe  Normandie  , & 
dont  on  fait  d’excelîens  chevaux.  La  pêche 
fur  les  côtes  eft  auffi  une  branche  conftdéra- 
ble  de  commerce.  On  trouve  près  de  Bou- 
logne une  fource  d’eau  minérale  , faiutaire  pour 
un  grand  nombre  de  maladies.  Le  mot  picard 

fiorte  avec  foit  l’idée  d’un  cataélére  brufque  & 
erme  -,  mais  on  lui  accorde  principalement  de  la 
bonne  foi  & de  l’honneur.  Le  picard  conferve 
encore  aujourd’hui  la  valeur  que  Céfar  éprouva 
dans  les  Belges  ; il  aime  naturellement  les  ar- 
mes , & il  eft  rare  de  trouver  dans  cette 
province  un  gentil-homme  qui  n’ait  fait  au 
moins  quelque  campagne. 

La  Picardie  a vu  naître  Duquefne  , la  Motte- 
Houdancourc , Charles  Mouchy  d’Hocquincourt , 
qui  força  les  lignes  Efpagnoîes  devant  Arras  ; 
le  chevalier  de  Malte  Adolphe  de  Vignacourt , 
Jérôme  Feuquieres  , le  brave  Salency,  colonel 
de  Normandie , qui  attaqua  la  phalange  Angloife 
à Fontenoy -,  le  capitaine  Turot. 

Pierre  Ramus,  un  desfavans  auquel  les  belles- 
lettres  ont  le  plus  d’obligation,  fils  d’un  char- 
bonnier , devint  principal  du  collège  de  Preile  , 
& profeffeur  royal.  C’eftle  premier  qui  ait  don- 
né une  grammaire  Franpife.  Sa  première  thefe 
pour  être  reçu  maître  ès-arts  , fut  la  caufe  de 
les  difgraces.  Tel  en  eft  le  fujet  ; QuÆcum.que 
ab  Ariflotele  dicla  fini  f alfa  effè  & CQmmentitia. 
Il  mourut  en  i57z.  On  prétend  qu’il  a le  premier 
introduit  l’v  & l’j  confonnes. 

Le  doéle  François  Vatable,  né  à GamacHes. 
Denis  Lambin  , par  fes  veilles  , a défriché  les 
avenues  du  parnaffe  Grec  & Latin  : les-preuves 
-de  Ion  favoir  font  confignées  dans  fes  Commen- 
taires 8c  fes  Harangues  : il  mourut  en  1571. 

M.  Greffet,  André  Duchêne  , Adrien  Baillet 
MM.  Caperonier  , le  poète  Vadé  , François 
Mafclef  auteur  d’une  grammaire  Hébraïque  ; On 
peut  remarquer  que  la  Picardie  a produit  beau- 
coup de  géographes , les  S'anfon  , le  P Phili- 
bert Briet  ; Pierre  Duval , parent  des  Sanfons  , 
& leur  compatriote  ; Jacques  Robbe  , né  à 
Soiffons. 

L’immortel  auteur  à’Athalie , Jean  Racine , 
eft  né  à la  Ferté-Miion  en  Valois  -,  Voiture  , un 
des  beaux  efprits  du  fiecle  de  Louis  XIV  ; Ro- 
haultle  phylicien  , étoient  tous  trois  d’Amiens. 
Laurent  Bechel  & Loifel , jurifconfiiltes  , l’abbé 
du  Bos  -,  M.  le  Cat , le  célébré  abbé  Nollet  ; 
Bonaventure  Racine  qui  a donné  en  ix  vol.  un 
excellent  Abrégé  de  l’hiftoire  eccléfiaftique  , 
étoient  Picards.  ( M.  de  M.  ) 

PICELLO , ville  ou  bourg  de  la  Natolie  fur 
!a  mer  Noire  , entre  Penderachi  & Samaftro. 
G’eft  l’ancienne  Pfyllium  de  Ptolomée. 

FICHAI  J petit  lac  de  la  Chine  j,  dans  la 
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ylnce  de  Chekiang , près  de  la  ville  de  Caîhoa  * 
il  prend  fon  nom  des  écreviffes  blanches  qu’il 
produit.  (R.) 

PICHERIE  , petite  ville  de  France  dans  le 
Eanguedoc  , au  diocèfe  & à 3 lieues  E.  de  Car- 
caffone  fur  le  Canal.  (R.) 

PICHINCHA  , montagne  de  l’Amérique 
méridionale,  dans  l’audience  de  Quito,  & au 
pied  de  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Quito.  C’eft 
une  pointe  de  la  Cordilliere , & fur  laquelle  iî 
y a un  volcan , ainfi  que  fur  la  plupart  des  au- 
tres ; celles-ci  a z434foifes  au-deffus  de  lamer. 
MM.  de  la  Condamine  & Bouguer,  dans  leur 
voyage  du  Pérou , pafferent  trois  femaînes  fur 
le  fommet  du  Vichincha. 

PICHITON,  PiZZIGHITONE. 

PICO , île  de  l’Océan,  l’une  des  Açores,  â 
3 lieues  fud-eft  de  Fayal , à 4 fud-oueft  de 
Saint-Georges,  & à 12  fud-oueft  quart  à l’oueft 
de  Tercere.  Cette  île  a environ  15  lieues  de 
circuit , & eft  expofée  à des  volcans  -,  elle  pro- 
duit de  meilleurs  vins  que  toutes  les  autres  Aço- 
res, Son  nom  lui  vient  d’une  haute  montagne 
qui  y eft  , qu’on  apeîle  le  Pic  ou  Pic  des  Açores. 
Il  égale,  ou  peu  s’en  faut  le  Pic  de  Ténériffe. 
On  y trouve  un  bois,  qu’on  nomme  Teixo,  pref- 
que  auffi  dur  que  le  fer,  très  luftré  & qui  étant! 
mis  en  œuvre  , eft  plein  d’ondes  comme  le  ca- 
melot , & auffi  rouge  que  l’écarlate  ■,  plus  ce  bois 
eft  vieux , plus  il  eft  beau  , ce  qui  le  rend  li 
précieux  qu’il  eft  défendu  d’en  abattre  fans  l'a 
permiffion  du  roi  de  Portugal  auquel  cette  île 
appartient.  Long,  de  Vile ,,  349.  21.  lat.  38.  35. 

PICOLMAYO,  riviere  de  l’Amérique  méri- 
dionale qui  prend  fa  fource  dans  la  province  de 
los  Chareas  près  de  Potofi , baigne  la  ville  de 
la  Plata , & fe  jette  quelques  lieues  au  deffous  de 
l’Affomption  , dans  la  riviere  de  Paraguay.  (P.,.)  ' 

PIDDLE,  petite  riviere  d’Angleterre,  dans 
le  Dorfet-shire,  (R) 

PIEMONT  , contrée  d’Italie  , bernée  au  nord 
& au  couchant  par  les  Alpes  ; au  midi  parle 
comté  de  Nice  Se  l’état  de  Gênes  , au  levant  par 
le  duché  de  Milan.  Ses  principales  rivières 
font  le  Pô  , le  Tanaro  , la  Doria^  laBormia 
& la  Sture. 

Les  montagnes  qui  entourent  le  Piémont 
abondent  en  mines  d’or  , d’argent , de  fer  & de 
cuivre,  F oye^  Allionii  oryciographia  Pedemon- 
tana,  Tauriniy  i757'  ffi-8o. 

On  donne  à ce  pays  du  midi  au  nord  30  milles 
géogr.  mais  il  eft  d’une  bien  moindre  étendue  du 
couchant  au  levant.  Il  eft  très  fertile  en  grains 
dont  une  grande  quantité  fe  tranfporte  dans  les 
pays  voifms  ; on  y recueille  du  vin  en  abondan- 
ce , qui  lorfqu’il  eft  nouveau,  eft  afi'ez  doux 
comme  tous  les  vins  d’Italie.  Il  y en  a uns 
efpece  ^ui  ^ft  très  âpre , & qu’on  nomme  pouc- 
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cela  vlno  hrufco  , bon  pour  les  perfonncs  trop 
replettes,  & une  autre  elpece  de  vin  Manc  qu’on 
appelle  amabiLe,  & qui  eft  falutaire  à l’ello- 
Biac.  Le  Piémont  produit  aufli  des  olives  , des  li- 
mons, des  oranges  , des  grenades  , des  pommes  , 
des  figues,  des  amandes  & d’autres  fruits  en  quan- 
tité -,  & fur-tout  des  truffes  en  fi  grande  abon- 
dance que  c’eft  un  objet  alTez  confidérable  d’ex- 
portation. On  en  voit  qui  pefent  jufqu  a 12  & 14 
livres.  C’eft  aufli  de  Piémont  que^  font  venus 
en  Allemagne  ces  chiens  dreflees  à découvrir. 
Les  pâturages  font  excellens  , & le  Bétail  qu  on 
y élève  eft  un  objet  de  commerce  d environ  ^ 
millions  de  livres  par  an.  Le  nombre  de  mûriers 
qu’on  y cultive , donne  une  grande  quantité 
de  foye,  qui  par  fa  fineffe  & fa  force  paffe 
cour  la  meilleure  de  l’Italie  -,  l’exportation  de 
cet  objet  rapporte  annuellement  6 niilions  d ecus. 
Les  autres  branches  de  commerce  font  les  chan- 
vres , les  fils  , les  cordages , le  riz  , les  fruits  &c. 
on  tire  de  France  & d’Angleterre  des  draperies, 
des  couvertures,  des  bas  de  laine  y de  la  Suiffe  des 
toiles.  Le  cuivre,  & le  fucre  viennent  auffi  de 
l’pranger  Sr  on  fabrique  a Turin  des  étoffés  de 
loye,  des  velours,  des  taffetas,  & d autres  étoffés 
brochées.  Il  y a aufu  dans  les  fauxbourgs  de 
cette  ville  une  verrerie  , une  fayancerie  &g. 
Le  roi  encourage  beaucoup  les  manufaftures  de 
fes  états  en  impofant  de  très  gros  droits  fur  toutes 
les  étoffés  de  l’étranger. 

Les  rivières  fourniffent  des  poiflons  excellens , 
& les  forêts  nourriffent  quantité  de  bêtes  fauves. 
Un  autre  grand  avantage  du  Piémont , eft  d a- 
voir  une  nobleffe  nombreufe  & diftinguee  , ce 
qui  rend  la  cour  de  Turin  extrêmement  bril- 
lante. La  religion  du  pays  eft  la  catholique  ro- 
maine. On  y compte  plus  de  trente  abbayes , & 
de  riches  commanderies. 

Le  fils  aîné  du  roi  de  Sardaigne  portoit  autre- 
fois le  titre  de  prince  de  Piémont  y il  porte  au- 
jourd’hui celui  de  duc  de  Savoye.  Le  Piémont 
comprend  le  Piémont  propre  , le  duché  d Aofte  , 
la  feigneurie  de  Verceil,le  comte  dAoft,  le 
comté  de  Nice  & le  marquifat  de  Saluces  ; Turin 
en  eft  la  capitale. 

Ce  pays  eft  très  peuplé  & très  riche.  Les 
Piémontois  paffent  pour  un  peuple  fin  , gai  & 
ingénieux.  Les  habitans  des  montagnes  d A ojle 
font  remarquables  par  leurs  énormes  goitres  , 
difformité  qui  s’étend  meme  a leurs  chevaux  , a 
leurs  chiens  & à d’autres  animaux.  Le  langage 
eft  un  mélange  de  Français  & d’Italien,  & qui 
n’eft  pas  fans  grâce.  Ces  peuples  étoient  faits 
pour  lé  diftinguer  dans  les  arts  & les  fcicnces. 
l’introduction  des  livres  qui  bleffent  un  peu  le 
clergé  y eft  féverement  défendue.  Toutes  les 
écoles  & colleges  fon  confiés  à des  maîtres  exa- 
minés & recommandés  par  l’univerfité  de  Tu- 
rin. Le  clergé  fegulier  & réculier  y eft  beau- 
coup trop  nombreux. 
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La  contrée  de  Fiémoiit  qui  a le  titre  de  prin- 
cipauté, eft  une  des  plus  confidérables , des  plus 
fertiles  & des  plus  agréables  de  toute  l’Italie. 
Le  nom  Piémont^  que  l’on  rend  en  latin  par 
celui  de  P edemontium  , n’eft  guère  ufite  que 
depuis  fix  à fept  fiecles.  Il  a été  occafionné  par 
la  fituation  du  pays,  au  pié  des  Alpes  mariti- 
mes, cottiennes  &c  grecques  , au  milieu  def- 
quelles  fe  trouve  le  Piémont,  Autrefois  cette 
contrée  faifoit  partie  des  plaines  de  la  Ligurie  ; 
dans  la  fuite  elle  fit  partie  de  la  Cifalpine;  & 
après  cela  elle  devint  une  portion  ^du  royaume 
de  Lombardie.  S’a  longueur  peut  etre  de  cent 
vingt  mille  pas  ,&  fa  largeur  d’environ  quatre- 
vingt-dix  mille. 

On  croit  que  le  Piémont  fut  premièrement 
habité  parles  Umbriens,  les  Etrufques,  & les 
Liguriens  ; les  Gaulois  qui  entreront  en  Italie , 
fbus  la  conduite  de  Brennus  & de  Bellovefe  , 
s’établirent  en  partie  dans  ce  pays  qui  dans  la 
fuite  fut  occupé  par  divers  peuples  ,&  partage 
entr’eux.  Les  Liguriens  furnommes  Statielli  ha- 
bitèrent la  partie  orientale.  Les  Vaginni , ou 
Bagienni  leur  fuccéderent  dans  le  pays  qui  eft 
entre  le  Pô  & le  Tanaro.  Les  Paurini^  s etabli- 
rent  entre  le  Pô  & la  petite  Doire  , ÎJoria.  ri* 
paria  ^ & s’étendirent  dans  la  fuite  jufqu’aujc 
Alpes.  Les  Salaffi  ^ divifés  en  fupérieurs  & en 
inférieurs  , habitèrent  entre  les  deux  Doires. 
Enfin  les  Libicl , Lchiii  ou  Lebetii  , occupè- 
rent cette  partie  de  la  Gaule  Cifalpine  , qui 
forme  les  territoires  de  Verceil  & de  Biele 
entre  la  grande  Doire  , Doria  baltea , & 1» 
Sefia. 

Il  fe  trouve  dans  le  Piémont  plufieurs  villes 
décorées  du  titre  de  cites  ducales.  Chailes-Fma— 
nuel.  I.  du  nom  , choifit  douze  de  ces  villes 
pour  en  faire  les  capitales  d’autant  de  provin- 
ces , afin  que  la  juftice  pût  être  adminiflrce 
avec  plus  d’ordre  dans  fon  Piémont.  Ces  douze 
villes  furent  Turin,  Ivrée,  Afti  , Verceü, 
Montdovi  , Saluces  , Savigliano  , Chieri  , 
Bielle  , Sufe  , Pignerol , Aofte.  Il  faut  enfin 
remarquer  que  la  plûpart  de  ces  villes  font 
fortifiées  , & que  l’on  y tient  garnifon  pour  la 
sûreté  du  pays.  ( M.  D.  M.  ) 

PIEMONT  , petite  ville  d’Italie  , entre  les 
rivières  Dragonna  8c  Quieto  , au  S.  O.  de 
Portolo.  (R.) 

PIENZA  , en  latin  Corfinianum  , ville  d’I- 
talie, en  Tofeane  dans  le  Sicnnois  , furie* 
confins  de  l’État  de  l’Egiife  , entre  Monte-Pul- 
ciano  & San-Quirico.  Long,  zq.  20.  lut,  43-  ô. 

C’eft  la  patrie  d’Enée  Sylvius,  en  latin 
Æneas  Silvius  y qui  reçut  le  jour  en  1405.  Dès 
qu’il  fut  parvenu  à la  papauté  , il  prit  le  nom 
de  Pie  IL  & pour  illuftrer  le  lieu  de  fa  naiffance, 
qui  s’appelloit  auparavant  Corfigni  ou  Corfigna- 
nû  , ii  l’érigea  eo  viU§  épifcopale  fufffagante  de 
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Sienne,  &ïafi£:nommer/''/Ê'n^<2,  de  foft  nom  dePIif. 

Il  fit  conftruire  la  cathédrale  , le  palais  epil- 
copal , les  murailles  & les  fortifications  de  la 
ville  , & le  palais  du  gouverneur.  (R.) 

, bourg  que  Piganioî  qua- 
lifie de  petite  ville  de  France  dans  le  Limou- 
fin  , a 4lieues  de  Limoges,  fur  le  chemin  de 
ürive.  C’eic  le  chef-lieu  d’une  très-ancienne  ba- 
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ronnie. 

PIERRE-ENCISE  où  Pierrë-Scise  , petra 
fcijpi , chateau  de  France  , & prifon  d’état 
fur  la  rive  droite  de  la  Saône  à Lyon.  Il  y I 
dans  ce  chateau  un  gouverneur  & une  com- 
pagnie de  30  hommes  d’infanterie  , avec  un 
lieutenant  & un  fergent. 

^ Pierre-Fitte  , bourg  de  France  dans  l’Or- 
îeanois  , éleélion  d’Orléans . 

Pierre-Font,  Pétri  Fonr  petite  ville  de 
France  au  duché  d&  Valois  à 2 lieues  de  Com- 
piegne  , chef-lieu  d’une  prévôté  , d’un  baillia- 
châtellenie  avec  un  vieux  château. 
C’étoit  autrefois  une  fortereffe  qui  a été  démo- 
lie après  que  Rieux  qui  l’occupoit  du  tems  de  la 
î eut  ete  pris  & pendu  01115^^. 

Pierre-Latte  , Bourg  de  France  en  Dau- 
phiné à une  lieue  de  Saint  Paul-trois-Châteaux. 

Pierre  , ( isie  saint  ) petite  île  de  l’Amé- 
rique feptentionaîe  , à l’entrée  du  golfe  de  St. 
Laurent , au  midi  de  Pile  de  Terre-neuve  , affil- 
iée a^la  France  avec  les  deux  îles  de  Mique- 
lon , a la  paix  de  ij6^  , elles  avoient  été  prifes 
fur  elle  par  les  Angîois  dans  la  detniere  guerre 
mais  par  le  traité  de  paix  de  1783  , ce.^  îles  font 
revenues  au  pouvoir  de  la  cour  de  France  , & 
elles  lui  font  très  avantageufes  pour  la  pêche  de 
la  morue.  St.  Pierre  a 25  lieues  de  circonfé- 
rence , & un  port  qui  peut  contenir  une  tren- 
taine de  petits  bâdmens,  avec  une  rade  qui  peut 
recevoir  40  vaiffeaux  de  tous  rangs.  Ses  cotes 
font  propres  à fâcher  beaucoup  de  morue.  (R.  ) 
Pierre  , ( is  le  de  saint  ) île  de  France  en 
'Provence , à une  lieue  au  levant  d’été  de  la  ville 
d’Arles.  Cette  île  n’efi:  formée  que  par  les  ca- 
naux qui  ont  été  creufés  à l’orient  du  Rhône  , 
depuis  la  Durance  jufqu’à  la  mer  ; mais  elle  efi 
remarquable  par  l’Abbaye  de  Monte-Majour 
tordre^  de  _S.  Benoît,  dont  on  attribue  la  fonda- 
sion  à faint  Trophime. 

Pierre  ( Ile  de  St  ) petite  Ile  d’environ  9 
lieues  de  tour , au  S.  O.  de  Fîle  de  Sardaigne 
dont  elle  dépend.  Elle  eft  bien  cultivée. 

Pierre  , ( fort- saint  ) fort  de  l’Amérique 
feptentrionale  , dans  l’île  de  la  Martinique  à 
7 lieues  au  N.  O.  du  fort  Royal.  C’eft  à pré- 
fent  une  ville  où  il  y a un  intendant , un  palais 
de  jiiftice  , & deux  paroiffes.  ^ 

Pierre  le  moutier,  ( saint  ) petite  ville 
de  France,  la  fécondé  du  Nivernois,  avec  un 
hailliaga  & une  fénéchauflëe.  Elle  eft  dans  un 


fond  enfoure  de  montagnes,  près  d’un  étang 
ouAeux  , a 7 lieues  au  midi  de  Nevers  , 8 au 
N.  O.  de  Moulins , 60  S.  de  Paris.  Lon^.  21. 
45*  ituit.  46.  47,,  ° 

Pierre-pertuis  , Ott  Pierre-port  , en  la- 
in  du  moyen  âge  , petra-pertufa  , chemin  de 
einfle  , perce  au-travers  d’un  rocher.  Le  val  de 
aint  Imier  avec  les  terres  en  deçà  , font  dans 
enceinte  de  1 ancienne  Helvétie  : les  autres 
au  delà , font  le  véritable  pays  des  Rauraques. 
Les  deux  parties  font  féparées  par  une  chaîne 
de  montagnes  & de  rochers  , qui  font  une  bran- 
c e du  mont  Jura.  Dans  ce  quartier-là  pour  avoir 
un  paffage  libre  d’un  pays  à l’autre  , 6n  a percé 
lin  rocher , & on  a pratiqué  un  chemin  à tra- 
vers, il  a quarante-lix  piés  de  longueur  dans 
epaiffour  du  rocher  , & quatre  toifes  de  hau- 
teur. Ce  paffage  appellé  Pierre-pertuis,  eft  à 
une  grande  journée  de  Bâle,  &à  une  demi-jour- 
nee  de  Bienne  , près  de  la  fource  de  la  Birs-  une 
mlcnption  romaine  qu’on  voit  au-deffus  de  ce 
paliage  , mais  que  les  paffans  ont  mutilée  nous 
apprend  qu  il  a été  fait  par  les  foins  d’un  Pate- 
nus  ou  Paternus  duumvir  , de  la  Colonie  Hel- 
vétique établie  à Ayenche  , fous  l’empire  des 
deux  Antonins.  ( R.  ) ^ 

Pierre  , ( petite  ) voyei  Lutzeistein. 
Iierre  (saint)  bourg  de  l’île  Saint  Jean 
dans  1 .^merique  feptentrionale , à l’entrée  du 
fleuve  Saint  Laurent.  Ses  habitans  s’occupent 
principalement  de  la  pêche  de  la  morue.  A) 

TVT  commanderie  de  l’ordre  de 

Malte  dans  la  Carniole  fupérieure^  (R.) 

Pierre  ( St.  ) petite  ville  de  France  , dans 
e Lanpedoc,  au  diocefe  de  Viviers  , à 2 
lieue  N.  d Annonay.  ’ ^ 

Pierre  ( St  ) petite  ville  de  France  dans 
la  Guyenne  , au  diocefe  d’Agen. 

Pierre  ( St.  ) bourg  de  France  dans  la  Sain- 
tonge  , eîeélion  de  Marennes. 

Pierre  ( St  ) bourg  de  Normandie  à 4.  lieues 
e.  d’Avranche.  ( R.  ) -r 

^ de  Be- 

nediéhns  dans  la  ville  du  Puy, 

Pierre-port  , voye^  Pierre-Pertuis. 
à ^ ^ Bernardins 

Pierre  en  Vallée  (St)  abbaye  de  Bene- 
dictins  près  de  Chartres. 

Pierre  & St  Paul,  (St.)  riviere  de  l’A- 
merique  qui  prend  fa  fource  dans  la  montagne 
de  Chiapa  , & fo  jette  dans  la  mer,  entre  Fîle 
des  Bœufs  & celle  de  Tabafeo.  ^ 

Pierre  sur  dives  , (St)  bourg  de  Nor- 
mandie  , au  diocefe  de  Seez  , à 4 lieues  N.,  de 
Lalaife,  avec  une  riche  abbaye  de  bénédidins 
1 lERREs  , ( LES  ) Abbaye  régulière  de  Ber- 

s a’de  ’ '5 

PIESENBERG,  beau  château,  avec  de  très- 
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'beaux  jardins , près  le  quartier  du  Bas-Wie- 
fierd-wald  , dans  la  Baffe-Autriche.  (R.) 

PIETRA-SANTA  , petite  ville  d’Italie,  dans 
la  Tofcane  , entre  l’état  de  la  république  de  Luc- 
ques  , & la  principauté  de  Maffa.  Magin  croit 
que  c’eft  l’ancien  endroit  appelle  Lucus  Fcto- 
3}iœ^  Long,  %’J-  55.  latit,  44-  J- 

PIETRA-MALA,  village  à huit  lieues  de 
Bologne  , à dix-huit  de  Florence  , peu  éloi- 
gné de  Fiorenzuola.  Le  beau  fpeâacîe  que  la 
phyfique  offre  dans  ces  montagnes,  par  ie^  feu 
qu’on  appelle  dans  le  pays  fuoco  dl  legno , a un 
mille  de  Pinra-Mala  ! ^ 

Le  terrein  d’où  cette  flamme  s’exhale  a dix 
Ob  douze  pieds  en  tout  fens , fur  le  penchant 
d’une  montagne  à mi-côte , parfemé  de  caiL 
Iqux  , fans  fente  ni  crevaffe.  Cette  flamme  eft 
ü vive  , fur-tout  quand  le  tems  eft  pluvieux  & 
la  nuit  obfcure  , qu’elle  éclaire  toutes  les  mon- 
tagnes voifines. 

En  y jettant  de  l’eau,  la  flamme  pétille  & 
eeffe  pour  un  inftant , mais  bientôt  elle  reprend 
toute  fa  vivacité  , le  bois  s’y  enflamme  très— vite, 
mais  les  pierres  n’y  paroiffent  prefque  pas  alté- 
rées •,  le  terrein  n’en  eft  pas  meme  chaud  dans 
les  endroits  où  il  n’y  a pas  de  flamme  actuelle. 

Si  un  grand  vent  l’éteint , ce  qui  eft  tres-rare  , 
il  fuffit  d’en  approcher  la  moindre  lumière  pour 
la  rallumer  en  entier.  L’odeur  femble  tenir  un 

£eu  du  foufre  ou  plutôt  de  l’huile  de  petroîe. 

aura  - Bafli  dit  que  cette  odeur  approche  de 
celle  qu’on  éprouve  quelquefois  dans  les  expé- 
riences d’éleélriciré. 

Quand  le  tems  eft  dîfpofë  au  tonnerre  , la 
flamme  redouble  de  vivacité  •,  ce  qui  femble- 
roit  indiquer  quelque  rapport  avec  le  feu  elec- 
trique. 

Selon  M.  Targioni  ( F oyag&s  en  Lof  cane  , 
îom.  IF,  p.  300.  ) ce  feu  doit  être  regardé 
comme  le  refte  d’un  volcan  éteint  depuis  long- 
tems. 

Dans  un  pré  , à un  demi-mille  de  Pletra- 
Mala  , eft  une  fontaine  appellée  jicqua  Bula  , 
dont  l’eau  eft  froide  , mais  s’allume  comme  de 
Pefprit-de-vin,  quand  on  en  approche  une  allu- 
mette. ( R.  ) 

PIETRIKOW  , ou  PETRiKow  , Petricovla^ 
Yille  fort  peuplée  de  la  Grande  - Pologne  , au 
Palatinat  de  Siradie  avec  un  tribunal  fupérieur 
pour  toutes  les  affaires  de  la  Grande-Pologne. 
Elle  eft  fur  le  Pilc\a , à 2,5  lieues  N.  de  Cra- 
covie.  Long.  37-  3°*  5^*  i^-'CR-) 

PIETRO  IN  GALATINA,  (san)  petite 
ville  d’Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans  la 
terre  d’Orrante  , à 5 milles  au  levant  de  Nardo, 
&:  à 10  au  midi  de  Lecce. 

PIEUX  , ( LES  ) bourg  de  Normandie  près  de 
la  mer  , à 4 lieues  S.  de  Cherbourg.  Il  y a deux 
paroiffes. 
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ÿiGNAN,  bourg  de  France  en  Languedoc» 
à 4 lieues  O.  de  Montpellier. 

PÏGNANS  , ville  de  France  en  Provence  , a 
3 lieues  S.  E.  de  Brignoles.  Il  y a une  collé- 
giale. 

PIGNEROL  , petite  ville  épifcopale  d’Italie 
dans  le  Piémont , à l’entrée  de  la  v allée  de 
Péroufe.  Elle  paffa  en  1042  dans  la  maifon  d,e 
Savoie.  François  I.  s’en  empara  en  1^3^  j mais 
Henri  III.  rendit  cette  place  en  1574  au  duc 
de  Savoie.  Elle  paffa  enfuite  en,  1632.  au  roî 
de  France  en  toute  propriété,  & pour^lors  les 
François  y bâtirent  une  citadelle,  qu  ils  ont 
démolie  en  remettant  Pigneiol  au  duc  de  Sa- 
voie en,  i6q6.  Cette  ville  eft  fur  la  rivière  de 
Chiufon  ou  Clufon  , à 8 liei^  au  N.  O.  de 
Turin  , z8  N.  de  Nice  , 18  Wd-oueft  de  Ca- 
lai ,32.  eft  de  Grenoble  . Long.  2.4*  5^’ 

44.  45. 

En  1655  il  y fut  figné  un  traité  d’accom- 
modement entre  le  duc  de  Savoie  , & les  Vau.-» 

dois. 

M.  Fouqiiet , furintendant  des  finances , îuo 
enfermé  en  1664  dans  la  citadelle  de  Plgnevol ^ 
où  il  mourut  en  1680.  ( R.  ) 

PIGNEY,  voyeiVinv-r. 
PIGNON-DE-VELEZ , Foye^  PennoK. 

PILA  , montagne  célébré  du  Forez , fitué(* 
aux  confins  de  cette  province  & du  Lyonnqis  y 
dans  i’eleôion  de  Saint  Etienne , entre  Saint- 
Chaumond , Condrieux  , Saint  Etienne  & le 
bourg  d’Argental.  Elle  s’étend  en  long  du  midt 
occidental  au  nord  oriental. 

Cette  montagne  , aiiffi  célébré  dans  le  Lyqn- 
nois  que  le  mont  Olympe  chez  les  Grecs  , tire 
fon  nom  , non  de  Ponce-Pilate  qui  s’y  noya  dan» 
un  puits  , comme  le  croît  le  peuple  , mais  de 
deux  mots  , pi  qui  lignifie  une  montait , bc 
de  lat  qui  veut  dire  large  ; ou  peut-etre  du 
mot  Pileatus  , parce  qu’elle  eft  prefque  tou- 
jours couverte  d’une  efpece  de  chapeau  de  nuees; 
De  pileus  , bonnet  ou  chapeau  , on  a fait  par 

corruption  Pila,  a , . 

Le  puits  de  la  montagne  dont  1 eau  eft  claire 
& tranquille  , eft  la  fource  du  Gier  qui  va  tom- 
ber dans  le  Rhône. 

Les  pâturages  y font  excellens  ; aulliles  betes 
à cornes  y font-elles  en  grand  nombre.  La  grange 
de  Pila  peut  nourrir  So  vaches  -,  comme  le  thin  , 
le  romarin  & le  ferpolet  s’y  trouvent  en  abondan- 
ce , les  moutons  y font  d’un  goût  délicieux. 

Le  beurre  qu’on  l’ale  pour  le  conferver  plus 
long-tems,  y eft  de  la  première  qualité  Sc, 
prouve  l’excellence  des  pâturages  ; les  P^nts 
fromages  de  lait  de  chevres  , nommes  befa- 
tins  J du  village  de  Beffard  , font  dun^  gouc 
parfait  & très-renommés  dans  le  Lyonnois. 

On  y trouve  encore  beaucoup  de  gibier 
Sc  quelques  bêtes  fauyes  i la  perdrii^  tougij 
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y eft:  d’un  goût  très-fin.  Les  pîantes&  les  fimples 
en  font  fort  recherchées  ; elles  y ont  une  odeur 
y] us  forte  & un  goût  plus  aromatique.  (R.) 

PILCOMAYO,  ( lE  ) ou  Rio  PitcoMAYO  , 
grande  rivîere  de  l’Amérique  méridionale.  Elle 
prend  fa  fource  dans  ia  province  de  los  Char- 
cas  , & fe  jette  dans  le  Paraguay  , vers  le 
îe  x6^.  d.  de  latitude  méridionale. 

PÎLGRAM  , Voyei  PELDRZIMOW. 

PILLAU  , petite  ville  forte  de  Prulfe  , dans  le 
Samland,  à l’embouchure  du  Pregel  , Je  n’en 
parle  qu’à  caufe  qu’elle  eft  remarquable  par  fon 
ort  qui  eft  grand  , & par  fa  douane  qui  eft  d’un 
on  revenu  au  roi  de  Pruffe.  Il  y a un  fort 
avec  garnifon  pour  arrêter  tout  ce  qui  paffe. 
Guftave  Adolj#e  roi  de  Suede  , la  força  en 
1626.  On  amaffe  aux  environs  de  l’ambre 
ïaune  ou  fuccin  , & on  y pêche  des  eftur- 
geons.  Les  Ruffes  la  bombardèrent  en  1757  & 
s’en  emparerent  en  1758.  (R.) 

PILNITZ  , château  dt  Mifnie  fur  l’Elbe , 
à 3 lieues  S.  de  Drefde. 

PÎLOUTU  , ville  de  l’Inde  , dans  la  pro- 
vince de  Sinde,  fur  une  haute  montagne.  Son  ter- 
roir abonde  en  dattiers  & en  jardinages.  L’Inde 
ou  L’Indus  paffe  auprès. 

PILSEN  , ville  de  Bohême  , capitale  du 
cercle  de  même  nom  , fur  les  frontières  du 
Haut-Palatinat  de  Bavière  , entre  les  rivières 
de  Mifa  & de  Cadburfe  , à 20  lieues  d’Egra, 
& à ip  de  Prague.  Elle  eft  défendue  par  des 
tours  & de  bons  baftions  •,  cette  ville  a été 
Pou  vent  prife  & reprife  dans  les  guerres  de 
Bohême.  Elle  eft  belle  & fort  - bien  bâtie. 
On  l’appelle  aufli  Neu-Filfen  , en  oppofîtion 
du  vieux-Pilfen  , nommé  aujourd’hui  Plfmet\. 
Elle  fut  bâtie  en  775.  Le  château  de  Hradeck 
&:  quelques  villages  lui  appartiennent.  Long, 
gi.  18.  latit.  49.  45. 

Dubraw  , en  latin  Duhravius  ( Jean  ) na- 
t[uit  à Pilfen  , & fe  fit  eftimer  dans  le  feizié- 
ine  fiécle  par  une  hiftoire  de  Bohêm.een  XXXIII 
livres  qu’il  publia  en  ijji  , & dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  Francfort  en  1688.  Du- 
Saraw  mourut  évêque  d’Olmiitzen  1553.  (R.) 

PiLSEN  ( cercle  de  ) Pllënsko  , Pilfnenjîs  cir~ 
€ulus  , province  du  royaume  de  Bohême.  On 
y éléve  beaucoup  de  bêtes  à laine  , & les  fro- 
mages que  font  les  habitans  font  réputés  les 
meilleurs  de  L’Empire.  Autrefois  il  y avoît 
des  mines  d’argent  qui  font  aujourd’hui  épui- 
fées.  Les  rivières  de  Mifa  & de  Cadburfe  y 
prennent  leur  fource.  On  compte  dans  ce  cercle 
il  villes  murées,  ii  petites  villes  & Bourgs  avec 
châteaux,  36  petites  villes  & bourgs  fans  châ- 
teaux , 119  Manoirs  nobles,  & 5.  couvens.  (R.) 

PILSNA  , ou  PiLEZNA  , ou  PiisNO  , ville 
de  la  petite  Pologne  , dans  le  palatinat  de 
bcndomir  , aux  confins  de  celui  deCracovie, 
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fur  une  petite  rivîere  quife  jette  dans  la  Vîftule. 

PILTEN  ou  PiLTYN  , ville  du  duché  de 
Courlande  , capitale  d’un  canton  de  même 
nom  , fur  la  Windaw  , entre  Golding  & le 
fort  de  Windaw.  Il  y avoir  autrefois  un  évê- 
ché fecularifé  en  1500,  par  Magnus , frere  da 
Frédetic  II.  roi  de  Danemarck  , qui  en  con* 
fera  le  domaine  à la  nobleffe  & à fes  créatures. 
Cette  ville  & fon  diftriél  font  aujourd’hui  fous 
le  haut  domaine  du  roi  & de  la  république  de 
Pologne.  Long.  39.  45  latit.  57.  45  (R.) 

PIMBES  abbaye  fécularifée  dans  le  Diocèfe 
d’Aire  , fur  les  frontières  du  Béarn. 

PIMITEOUI  , petit  lac  de  l’Amérique  fep. 
tentrionale  dans  le  Canada.  On  croit  que  c’eft: 
moins  un  lac  qu’un  élargiffement  de  la  riviere 
des  Illinois  dans  des  terres  baffes.  On  ne  lui 
donne  que  3 lieues  de  longueur  fur  une  de 
largeur  , à 15  lieues  au-deffous  du  Rocher. 

PIN  , ( LE  ) abbaye  de  Bernardins  , fondée 
en  1120,  à 2 lieues  S.  O.  de  Poitiers. 

Pin  , ville  & fortereffe  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Channton  , au  département  de 
Cinan  , première  métropole  de  la  province. 

Pin,  ville  & fortereffe  de  la  Chine,  2®.  métro- 
pole delà  province  de  Quang-fP,  au  département 
deLieuchen. 

PINCHLŒN  , ville  de  la  Chine  , 2*.  mé- 
tropole de  la  province  de  Junnang  , au  de- 
partement de  Tali.  Lat.  25.  ^^.Long.  122,  i. 

PINCZOW  , ville  de  la  haute  ou  petite 
Pologne  , dans  le  palatinat  de  Sendomir  : elle 
appartient  à titre  de  marquifat  aux  comtes  de 
APielopolski,  & renferme  entr’autres  un  gymna- 
fe  fon  territoire  eft  fort  étendu  & fort  riche.  Ce 
• fut-là  que  Charles  XII.  gagna  furie  roi  Au- 
gufte  la  bataille  autrement  appellée  de  Clijjho. 

PINDE  ( lE  ) montagne  de  la  Grèce  , fort 
célébrée  par  les  Poètes  , parce  qu’elle  étoit  con- 
facrée  aux  Mufes.  Ce  u’eft  pas  proprement 
une  montagne  feule  , mais  une  chaîne  de  mon- 
tagnes habitées  par  diftérens  peuples  de  F£- 
pire  & de  la  Theffalie.  Elle  fëparoit  la  Macé- 
doine , la  Theffalie  , & FEpire.  Le  Pinde , 
dit  Strabon  , liv.  IXl.  eft  une  grande  mon- 
tagne , qui  a la  Macédoine  au  nord  , les  Per- 
rhèbes  au  couchant , les  Dolopes  au  midi , & 
qui  étoit  comprife  dans  la  Theffalie.  Pline  , 
liv.  ly.  chap.  j,  la  place  dans  FEpire  ; pour 
accorder  ces  deux  auteurs  il  fuffit  de  dire  que 
le  Pinde  étoit  entre  FEpire  & la  Theffalie  , 

& que  les  peuples  qui  Fhabitoient  du  côté  de 
FEpire  étoient  réputés  Epirotes  , comme  ceux 
qui  Fhabitoient  du  côté  delà  Theffalie  étoient 
réputés  Theffaliens  , Titelive  , liv.  LLXiJLlII, 
nomme  cette  montagne  Lyncus  , & Chalcon- 
dyle  , de  même  que  Sophien  , difent  que  le 
nom  moderne  eft  Me\\ovo.  ( R.  ) 

PINNEBERG,  ok  Pinnênberc  , petit 

état 
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etit  d’Allemagne  au  duché  de  Holflein  , dans  la 
Stormarie , fur  l’Elbe.  Il  appartenoit  aux  com- 
tes de  Schavenbourg  , dont  la  maifon  s’étant 
éteinte  en  1640  , par  la  mort  du  dernier  comte 
Otton  ; le  roi  de  Danemarck  ^ & le  duc  de 
Holftein  - Gottorp  en  furent  les  héritiers.  Cette 
féigneurie  qui  efl  féparée  du  duché  de  Holftein 
dans  lequel  elle  eft  enclavée  , eft  exempte  des 
ûnpofîtions  de  L’Empire.  Elle  tire  fon  nom  du 
Boiu'g  de  Pinneberg  litué  fur  la  rivière  de 
Pînnau.  ( R.  ) 

PiNEY  - Luxembourg  ou  Pinky  , bourg  & 
terre  de  France  , dans  la  Champagne  , éleâion 
de  Troves  , érigée  en  duché  - pairie  en  1581. 
Elle  ef^  à 6 lieues  au  nord-eft  deTroyes.  Long. 
ÎI.48.  latic  48.  az.  Ce  duché  érigé  fous  le  nom 
de  Piney  , en  faveur  de  François  de  Luxembourg 
a paffé  par  mariage  en  1661,  à François-Henri 
de  Montmorenci  comte  de  Bouteville , connu 
fous  le  nom  de  maréchal  de  Luxembourg , dont 
les  defcendans  portent  le  titre  de  Pîney-Luxem,- 
bourg.  (R.) 

Pin-Ferrand  , abbaye  de  France  dans  le 
Berry,  ordre  de  St  Bénoit , fondée  en  1145. 
Cette  abbaye  s’appelle  aufli  Piiy-Ftrrand, 

Pin-Chiang  , ville  de  la  Chine  , 5®.  mé- 
tropole de  la  province  de  Peking  , au  dépar- 
tement de  Xunte.  lat.  37*  37’  Long.  13Z.  16. 

PiNGHiANC  , grande  & belle  ville  de  la 
Chine , bien  peuplée  & la  fécondé  métropole 
de  la  province  de  Xanfi.  Elle  eft  dans  un 
terroir  agréable  & fertile  fur  le  fleuve  Fuen  , 
& a 34  villes  dans  fa  dépendance,  latlî.  31- 
«9.  Long.  128.  14. 

PiNGHO  , ville  de  la  Chine  , 3^*  métropole 
de  la  province  de  Fokien  , au  département  de 
Changcheu.  latit.  24.  3^'  Long.  ix6,  44. 

PiNCLEANG  , ville  de  la  Chine  , 4®.  métro- 
pole de  la  province  de  Chenfi.  Il  y a un  ma- 
gnifique palais  , & plufieurs  temples.  Elle  a 
10  villes  dans  fa  dépendance,  latit.  37.  12. 
Long.  124.  18. 

PiNGLO  , ville  confidérable  de  la  Chine  , 
4®.  métropole  de  la  province  de  Quang-Si , 

' elle  a 8 villes  dans  fa  dépendance  & eft  fur 
le  fleuve  Ly.  latit.  26.  25.  Long.  i%6.  44. 

PiNHEL  , petite  ville  de  Portugal,  dans  la 
jprovince  de  Tra-los-montes , capitale  d’une  co- 
anarca , au  confluent  de  la  Coa  , & de  Rio- 
Pinhel  , à 12  lieues  au  nord  de  Guarda  , 30 
Eft  de  Salamanque  ; elle  jouit  de  grands  pri- 
vilèges. Long.  Il  latit  40*  4^' 

PiNRAFELD  , jolie  ville  de  la  baffe-Hongrie  , 
dans  le  comté  d’Elfenbourg  , fur  la  riviere  de 
Pinka  , & au  milieu  d’une  riante  contrée.  Elle 
eft  munie  d’un  château. 

PiNNA  , ancienne  ville  du  royaume  de  Na 
pies  , dans  l’Abruzze  ultérieure  dont  l’évêché 
eft  uni  à celui  d’Atry.  Elle  eft  près  la  riviere 
de  Salina  , à 10  lievcs  N.  E.  d’Aquila , 4. 

^éogTy  Jom.  //, 
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N.  O.  de  Chîétî.  Long,  31.  38.  ^ latit.  42.  2J 

PiNOS  , île  de  l’Amérique  Septentrionale 
fur  la  côte  méridionale  de  l’Ifte  de  Cuba  , 
dont  elle  eft  féparée  par  un  détroit  profond. 
Elle  a 10  lieues  de  long  , & 6 de  large  , 
abonde  en  excellens  pâturages.  Elle  n’eft  point 
habitée. 

PINS  ( IiE  DES  ) petite  île  de  la  province 
de  Honduras  , dans  l’Amérique  Septentrionale, 
elle  eft  à 13  lieues  du  Cap  de  Honduras , & 
de  la  ville  de  Truxillo. 

PiNSKO  ou  PîNSR  , ville  minée  du  grand 
duché  de  Lithuanie  , chef-lieu  d’un  territoire  , 
&fuf  la  riviere  duimême  nom.  Long, 44. 45  • latit. 
51.  56. 

PIOLENG  , bourg  du  comtat  Venaiirm  , â 
i lieue.  N.  O.  d’Orange,ou  il  fe  fait  quelque 
commerce  en  foie.  I!  y a un  prieure. 

PIOMBINO , petite  mais  forte  ville  d’Ita- 
lie fur  la  côte  de  Tofeane  , capitale  d’une 
principauté  de  même  nom  , qui  eft  entre 
le  Siennois  & le  Pifan.  Ses  fouverains  font 
fous  la  proteâion  du  roi  de  Naples  , lequel 
a droit  de  mettre  garnifon  dans  la  fortereffe  de 
Piomkino,  On  croît  que  c’eft  la  Populonia. 
des  anciens  , c’eft  à-dire  , la  petite  Populonia  i 
car  la  grande  étoit  à 3 milles  a Porto-Barato. 
Cette  ville  eft  fur  la  mer  à 6 lieues  fud-eft 
do  Livourne  , 24  fud-oiieft  de  Florence  , 8c 
16  fud-oueft  de  Sienne.  Long,  28  16.  latit. 
42.  56. 

PIPELY  , petite  ville  des  Indes , non  mu- 
rée , au  royaume  de  Bengale , dans  une  plaine 
fur  la  riviere  de  Pipely  , à quatre  lieues  au- 
deffus  de  fon  embouchure.  Long.  106  20.  lat. 
21.  40. 

PIPERI  , Voyei  Opuia. 

PIPERNO,  ou  PIPERNO-NOVEILO , petit? 
ville  d’Italie  dans  la  campagne  de  Rome  , à 
7 milles  de  Terracine  -,  fon  évêché  , à cauf» 
de  fa  pauvreté  , a été  réuni  à celui  de  cette 
derniere  ville.  Vipetno  eft  veifine  des  ruines 
de  l’ancien  Privernuni.  Long.  30.  46.  latit.  41. 
21  , &c. 

PIPERNO  VECCHIO  , petite  ville  d’Italie 
dans  la  campagne  de  Rome  , à 2 milles  de 
Piperno. 

PIQUE  ( IA  ) ou  La  pique  de  Montva- 
IIER  , c’eft  fuivant  quelques-uns  , la  plus 
haute  montagne  des  Pyrénées  , & qui  paroît 
s’élever  en  forme  de  pique  d’où  lui  vient  fon 
nom.  On  la  voit  de  20  lieues  fur  les  confias 
du  diocèfe  de  Couferans.  Longit.  53 '• 

latit  42L  50’.  45^''.  ( R.  ) 

PIRAGUE  , Voyei  Apurwaca. 

PIRANO  , ville  d’Italie  dans  i’Iftrie  , environ 
à 14  milles  de  Capo  d’Iftria,  en  tirant  ve  rs  le 
midi  occidental.  Elle  eft  fur  une  petite  prcfqu’ils 
, formée  par  le  golf»  Largone,  & celui  deXriefte. 
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Les  Vénitiens  en  font  les  maîttéi  depuis  ijSi; 
Long.  31.  46.  lat.  45.  48. 

PIRCHENFELD  , dans  la  diftriél  de  Neuf- 
tadt , fur  l’Aich , étoit  un  couvent  qui  a été 
fécularifé.  ( R.  ) 

PIRGO  , petite  ville  de  l’île  de  Santorin  , 
fur  une  terre  d’où  l’on  découvre  les  deux  mers  , 
& les  plus  beaux  vignobles  ; c’eft  la  plus  agré- 
able^ de  toute  l’île.  L’évêque  du  rit  grec  y fait 
fa  réfîdence  , ainfi  que  le  cadi. 

PIRI , contrée  du  royaume  de  Loango , en 
Afrique.  G’eft  un  fort  bon  pays  , habité  par 
des  gens  doux  & paifibles. 

PIRITZ  , bonne  ville  de  la  Poméranie  Priif- 
fienne  , dans  le  cercle  de  haute  Saxe  , en  Alle- 
jnagne.  Elle  donne  fon  nom  à l’un  des  cer- 
cles & a l’un  des  bailliages  du  pays , c’eft  la 
première  dans  cette  partie  de  la  Poméranie  où 
s’établit  le  chriftianilme  il  y a 7 à 8 fiécles 
& la  re'formation  il  y en  a deux.  Elle  eft  fi- 
îuée  au  milieu  de  campagnes  très-fertiles  en 
grains  & fur-tout  en  froment  ; & par  les  avan- 
tages que  lui  donnent  la  bonté  de  fon  fol  & 
îe  travail  de  fes  habitans  , elle  a toujours  fo 
fe  relever  des  malheurs  où  la  guerre  & les 
incendies  l’ont  jettée  à diverfes  reprifes,  c’eft 
une  ville  immédiate  ^ liege  d’une  prévôté  ec— 
cléfiaftique.  ( R.  ) 

PIRNA  , ville  d’Allemagne  dans  l’élec- 
êorat  de  Saxe , & dans  le  cercle  de  Mi&ie 
fur  l’Elbe  , dont  la  navigation  l’enrichit  ; elle 
y embarque  entr’autres  lés  pierres  de  taille 
recherchées  dans  toute  la  baffe  Allemagne.  Elle 
fiége  aux  états  du  pays  ; elle  a une  furinten- 
dance  eccléfiaftique  fort  étendue  , & renfer- 
me elle-même  trois  églifes.  Elle  eft  au  pied 
de  fortereffe  ruinée  de  Sonnsnftein  ; &elle 
préfide  à cinquante-neuf  villages  , & au-delà 
de  quarante  _ terres  féodales  , avec  le  château 
de  Konigftein  , le  plus  fort  & le  mieux  appro- 
vifionné  qu’il  y ait  peut-être  au  monde.  C’eft  près 
de  cette  ville  que  les  Prufïiens  bloquèrent 
les  Saxons  en  1756  , au  nombre  de  i|,ooo, 
& les  obligèrent  par  famine  à fe  rendre  i 
difcretion.  Long.  31.  33.  l^t.  51  5.  (R.) 

PÎSAN  ,^iE  , pays  d’Italie  dans  la  Tofcane. 

Ï1  eft  borné  au  nord  par  le  Florentin  & la 
république  de  Lucques  , au  midi  par  le  Sien- 
Bois  encore  , & par  la  mer  au  couchant.  II 
a 30  milles  du  nord  au  fud  , & yo  du  levant 
au  couchant.  C’éft  “un  très-bon  pays  ; Pife  en 
eft  lâ  capitale. 

Le  terroir  du  Pifantin  étant  naturellement 
gras  ^ n a pas  befoin  d’etre  fume.  Le  foin  des 
prairies  fe  leve  fort  haut , & il  eft  fin  & ten- 
dre. La  plaine  de  Pife  n’eft  pas  très-bonne 
^our  la  vigne  , ni  pour  les  arbres  fruitiers  , 
a caufe  de  i’exceffive  hvmüîé  qui  four  fait 
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pouffer  trop  de  'feunies,  & rend  les  fruits  fans 
laveur  , les  oranges  de  Portugal  & les  li- 
mens  reufTÆent  fort-bien  , du  côté  de  la  mer  , 
1 honfon  eft  nébuleux  , excepté  quand  le  venî 
du  nord  epure  l’air  la  plaine  eft  arrofee  par 
L Arno.  Ce  fleuve  fujet  à de  grands  déborde- 
mens  , formeroit  d’affreux  rivages  , ft  on  ne  le 
contenoit  par  des  levées  qui  font  très  couteu- 
les.  La  plaine  eft  auffi  coupée  par  différens  ca- 
naux ^qui  en  recueillant  les  eaux  errantes  fer- 
vent a la  navigation -,  le  plus  fréquenté  eft  ce- 
lui de  NayiceUi  , fur  lequel  on  tranfporte  les 
rnarchandifes  de  Livourne  à Pife  , dans  la  par- 
tiedu  nord  où  l’air  eft  fain  , le  pays  peuplé  ; 
ailleurs  elle  eft  prefque  déferra  à caufe  du  mau- 
vaw  air  caufé  par  les  eaux  augmentes.  L’eau  des 
puits  meme  que  l’on  creufe  dans  la  plaine  eft 
rnalfaifante.  En  1738  , les  habitans  de  l’archévê- 
che  de  Pife  montoiem  à 69  , 823  & en  1767 
on  y en  compta  99  , 744  , y compris  environ 
2000  _ perfonnes  tant  du  clergé  féculier  que 
régulier  ( Majfon  de  Morvilliers.  ) 

PISATELLO  , petite  riviere  d’Italie  dans  la- 
Romagne.  Elle  aîa  fource  au  pied  de  l’Apen- 
n_m  , & fe  rend  dans  la  riviere  Rigofa , en- 
de  la  côte  du  golfe  de  Vo- 
nife.  Entre  Cervie  & Rimini  , c’eft  le  Riibi- 
con  des  anciens  , que  quelques-uns  croyent 
^^5®.  riviere  de  Lufo  , un  peu  plus  au 

^ PISCATORES  onPESCAVORES  . c’eft- 

a-dire  îles  des  pêcheurs.  M.  Delifle  ne  marque 

une  lie  de  ce  nom  dans  fa  carte  des  Indes 
^ de  la  Chine  ; mais  Dampier  dit  que  les 
rtjeadores  font  plufieurs  grandes  Iles  defertes  , 
ütuees  près  de  Formofa  , entre  cette  île  & la- 
«-Urne  , a environ  23  degrés  de  latitude  fep- 
tentrionale  , & prefque  à la  même  élévation 
que  le  tropique  du  cancer.  (R.) 

PISCHOA  , petit  pays  de  la  grande  Tar- 
tane dans  le  Charafin,  à l’orient  de  la  ville  d’Ur- 
gens.  Ce  pays  eft  aujourd’hui  prefque  defern 

gade  d Italie  au  royaume  de  Naples  , dans 

I Abruzze  ultérieure  , à un  mille  de  il  rive 
orientale  du  lac  Celano. 

C’eft  dans  cette  bourgade  que  naquît , le  jj. 
faillet  1602,  Mazarini(  Jules)  qui  devint  cari 
d mal  , & premier  miniftre  d’état  en  France 

II  mourut  a Vincennes  le  9 Mars  1661  à 

59  ans.  J « 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  de  Voltaire.  Le  car- 
dinal Mazarin  ne  fit  de  bien  qu’à  lui , & à fo 
fomille  par  rapport  à lui.  Huit  années  de  puif! 
fance  abfolue  ne  furent  marquées  par  a^un 
etabliffement  glorieux  ou  utile  -,  car  le  collège 

Quatre-Nations  ne  fut  que  l’effet  de  fL 
teftament.  Il  fe  donna  toutes  les  greffes  ab- 
baj/es  du  royaume  , enforte  qu’il  étoit  rich» 
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i fa  mort , d’environ  deux  cent  millions  de  no- 
tre monnoie  aftuelle  ; & plufieurs  mémoires 
difent  qu’il  en  a amaffé  une  partie  par  des 
moyens  au-deflbus  de  fa  place.  Etant  près  de 
mourir  , il  craignit  pour  fes  biens  , & il  en 
fit  au  roi  la  donation  , perfuadé  que  le  roi  les 
lui  rendroit  , en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas. 

Le  feul  monument  qui  fait  honneur  au  car- 
dinal Mazarin  , eft  l’acquifuion  de  l’Alface. 

On  le  vit  , dit  un  de  nos  écrivains  , tran- 
quille en  agiffant , fouple  & pliant  fous  l’o- 
rage , vain  & orgueilleux  dans  le  tems  de  fon 
crédit  -,  habile  à prévoir  , fongeant  toujours  à 
tromper,  infenfibleaux  plaifanteries  de  la  Fronde, 
méprifant  les  bravades  du  coadjuteur  , & écou- 
tant les  murmures  du  peuple  comme  oq  écoute 
du  rivage  le  bruit  des  flots  de  la  mer 

Il  y avoir  dans  le  cardinal  de  Richelieu 
quelque  chofe  de  plus  grand  , de  plus  vafte 
& de  moins  concerté.  C’étoit  dans  le  cardinal 
Mazarin  , plus  d’adreffe  , plus  d’artifices  , & 
moins  d’écarts.  Richelieu  étoit  un  implacable 
ennemi  , & Mazarin  un  ami  dangereux.  On 
haïîToit- l’un  , & l’on  fe  mocquoit  de  l’autre  ; 
mais  tous  deux  furent  les  maîtres  de  l’état  , 
tous  deux  ennemis  déclarés  des  princes  du  fang  ; 
enfin  tous  deux  fils  de  la  fortune  & de  la  po- 
litique , étalant  un  fafte  égal  à celui  des  rois  , 
opprimèrent  indignement  les  citoyens  & la 
patrie.  (R.) 

PISCO  , belle  ville  de  l’Amérique  méridio- 
nale au  Pérou  dans  l’audience  de  Lima  , à 
un  quart  de  lieue  de  la  mer.  Il  y avoir  jadis 
près  de  ce  port , une  ville  célébré  fituée  fur  le 
rivage  de  la  mer  ; mais  elle  fut  entièrement 
ruinée  par  un  furieux  tremblement  de  terre  , 
4^ui  arriva  le  lo  d’Oclobre  de  l’année  i68z.  De- 
puis ce  tems-la  , on  a bâti  la  ville  dans  un  lieu 
où  le  débordement  ne  parvient  pas.  Les  habi- 
tans  au  nombre  d’environ  deux  cens  familles  , 
font  un  compofé  de  métis , de  mulâtres  , de 
noirs  & de  quelques  blancs  •,  cependant  les 
campagnes  de  Pifco  produifent  d’excellens  vins 
en  abondance  , ainfi  que  des  fruits  merveilleux, 
onforte  que  Pifco  eft  un  des  plus  beaux  en- 
droits de  toute  la  côte  du  Pérou.  La  rade  eft 
d’une  grandeur  à pouvoir  contenir  une  armée 
navale  , & on  y eft  à couvert  des  vents  ordi- 
naires. On  mouille  ordinairement  à Pataca  , qui 
eft  à deux  lieues  de  diftance  , parce  que  la  mer 
eft  trop  baffe  au  rivage  de  Pifco,  Long.  302. 
latit.  mérià.  14.  (R.) 

PISCOPIA  île  de  l’Archipel  , entre  celle 
de  Stancho , & celle  de  Rhodes.  C’eft  la  Ta- 
iuQ  de  Pline  , & la  Telos  de  Strabon.  voye\ 
Telos. 

PISE , ville  d’Italie  en  Tofcane  , fur  la  ri- 
iriere  d'Arno , dans  une  plaine  unie.  Cette  ville 


P I s «57 

très-ancienne  a été  la  capitale  d’une  républi- 
que qui  fe  rendit  fameufe  par  fes  conquêtes  en 
Afrique  , & dans  la  Méditerranée  , où  elle  s é- 
toit  emparée  fur  les  Sarrazins  des  îles  Baléares  , 
de  celles  de  Corfe  & de  Sardaigne.  Son  portfitué 
à trois  milles  de  l’embouchure  de  l’Arno  dans 
la  mer  , étoit  un  lieu  d’un  très-grand  commerce. 

I.’évêché  de  cette  ville  fut  érigé  en  métro- 
pole à la  fin  du  onzième  fiécle.  L’univerfité 
fondée  en  1339  , a peu  d’étudians.  Elle  fut  célè- 
bre autrefois  par  Accurfe  , Bartole  , 8c  Cefalpin. 
P/Jè  eft  , le  chef  - lieu  de  l’ordre  des  cheva- 
liers de  S.  Etienne,  inftitué  en  1561  II  s’eft 
tenu  dans  cette  ville  deux  conciles  qui  ne  lui 
ont  pas  été  avantageux  , l’un  en  1409 , 8c  l’au- 
tre en  15  II. 

Elle  eft  féparée  en  deux  par  l’Arno  qu’on 
affe  fur  trois  ponts  , dont  l’un  eft  de  mar- 
re blanc.  Ses  fortifications  font  mauvaifes  ; 
fa  fltuatîon  eft  à 4 lieues  de  Livourne  , 5 S. 
O.  de  Lucques  , 18  S.  O.  de  Florence.  Long. 
( fuivant  Caffini  ) 27.  52.  30.  latit.  43.  42. 

Cette  ville  fut  fondée , félon  Strabon  , par 
des  Arcadiens  fortis  de  la  ville  de  Pife  fur  le 
fleuve  Alphée  , où  étoit  le  temple  de  Jupiter 
Olympien.  Cette  belle  origine  eft  chantée  par 
Virgile  , Æn.  l.  X v.  175 

En  1030  , les  Pifans  s’emparèrent  de  Cartha- 
ge , prirent  le  roi  prifonnier  , & l’envoyerenc 
au  pape  qui  l’obligea  de  fe  faire  baptifer  . 

Mais  leur  ville  ayant  été  prife  par  les  Floren- 
tins en  1406  , ils  perdirent  la  liberté  , & furent 
fournis  à la  domination  des  Médicis.  Ce  fut  là  le 
terme  de  la  grandeur  & de  la  profpérité  de  Pife, 
où  l’on  comptoitalors  150  mille  habitans.  Elle  en 
contient  à peine  15000,  aujourd’hui  & l’herbe 
croît  librement  dans  fes  rues  défertes. 

Au  Campo-Santo  eft  le  tombeau  de  Matteu» 
Curtius  , par  Michel-Ange  ; & celui  du  comte 
Algayotti  , mort  à Pife  en  1764  , après  avoir 
fait  long  - tems  les  délices  de  la  cour  du  roi 
de  Prufle. 

Le  jardin  de  botanique  en  face  del’obferva- 
toire  , fut  fondé  par  Ferdinand  de  Médicis  , 
en  1587.  Près  de  la  Cathédrale  eft  une  tour  ifo- 
lée  de  forme  ronde  , bâtie  4^  marbre  blanc  , 8c 
entourée  de  trois  ordres  dé  colonnes  de  même 
matière  i c’eft  une  des  curiofités  de  l’Italie  , & 
elle  eft  connue  fous  le  nom  de  Tour  penchante. 
Elle  furplombe  en'efFet|de  12  à 13  pieds  ; elle  fe 
termine  par  une  terraffe  bordée  d’une  baluftrade 
de  fer,  &:  elle  porte  des  cloches  affez  gtoifes  , 
fufpendues  dans  les  embrafures  des  fenêtres  de 
l’étage  le  plus  élevé.  On  convient  affez  généra- 
lement que  cette  inclinaifon  n’eft  due  à aucun 
accident , mais  qu’elle  a été  conftruite  ainfi  d’a- 
près les  defiins  & les  combinaifons  de  l’Archi,- 
teêle. 

tUlî] 
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L’ÉgliPe  métropolitaine  eft  âei’plul  tielRés  3^- 
ïalie  ■,  elle  eft  conftruite  de  marbre  , & fes  nefs 
font  portées  par  quatre  rangs  de  belles  colonnes 
prefque  toutes  de  granit  oriental.  Le  plafond 
«fl:  formé  de  panneaux  de  bois  dorés  -,  fes  trois 
grandes  portes  font  de  bronze  avec  d’affez  bons 
Bas-reliefs  J & le  payé  eft  dé  marbre  &à  com., 
jiartimens. 

Les  bains  de  Fife  , font  les  plus  célèbres  & 
;3es  plus  fréquentés  de  l’Italie  -,  ces  eaux  tber- 
jnales  font  aune  lieue  & demie  de  la  ville. 

Cette  ville,  eft  la  patrie  du  pape  Eugene  III , 
^ifcîple  de  S.  Bernard , M.  le  Marquis  de  Ta- 
aiucci  , premier  miniftre  de  Naples  , étoit  pro- 
ïetfeur  en  droit  ïFifs  j lorfque  don  Carlos  Lap’ 
|3ella  à Naples» 

Je  parlerai  auffi  de  Barthelemi  de  Pife , qui  fit 
«n  cette  ville  profelEon  dans  l’ordre  de  S. 
Erançois.  Un  de  fes  écrits  , d’un  caraélere 
extrêmement  finguîier  , & fans  lequel  il  fe- 
xoit  fans  - doute  demeuré  dans  l’obfcurité  la 
plus  profonde  , Fa  rendu  l’un  des  auteurs  les 
çlus  connus  de  ces  derniers  liecles.  Ce  font 
3es  fameufes  Conformités  de  la  vie  de faînt  Fran- 
çois avec  celle  de  J.  C qu’il  compofa  en  1380 , 
•&  qu’il  préfenta  au  chapitre  général  dé  fon 
«rdre  afiTemblé  à'  Aflîfe  en  Il  en  reçut 

'S3on  - feulement  uns  approbation  univerfelle  , 
mais  même  la  récompenfs  la  plus  glorieufe  à 
laquelle  un  homme  de  fon  état  pAf  jamais  s’at- 
tendre , on  lui  donna  l’habit  complet  que  faint 
François  avoit  porté  pendant  fa  vie. 

Le  livre  des  Conformités  fut  imprimé  dîverfes 
fois  dans  les  xv.  & xvj.  liecles  , & ces  éditions 
Ib  nt  d’une  rareté  extrême.  Le  manriferit  de  cet 
ouvrage  pafTa  dans  la  bibliothèque  du  duc 
d’LTrbfn.  _ _ 

La  première  édition  eft  de  Venife,  & il  j 
en  a un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  de  l’em- 
pereur. 

Dès  que  les  efprits  commencèrent  à s’éclairer  , 
on  déclama  fortement  contre  les  fupefftitions  , 
les  impertinences  & les  impiétés  dont  cet  ouvra- 
ge éîoit  rempli.  La  première  réfutation  qui  s^en 
fit , parut  d’abord  en  Allemagne  , fans  nom  de 
ville  ni  d’imprimeur  , mais  en  151Ï  , fous  le 
titre  de  Dtr  Barfuffer  Muncli  Eleiifplegel  und 
ülcoran  , avec  une  préface  de  Luther.  Cette  ré- 
futation eft  d’un  miniftre  luthérien  du  pays  de 
Brandebourg , nommé  Erafme  Alhere^  Elle  re- 
parut de  nouveau  à Wittemberg  en  1542.,  111-4. 

1614 , in-S*’. 

La  fécondé  réfatatioh  des  Conformités  a été 
faite  en  Italie,  par  Pietro  Paolo  Vergerio-  & 
ce  fut  de  purs  motifs  de  religion  qui  l’ engagè- 
rent à cet  ouvrage  -,  cependant  fa  réfutation  fut 
flétrie,  & l’Auteur  mis  au  nombre  des  héréti- 
ques. 

Je  laifTe  à part  la  réfutation  des  Conformités 
jgar  Oftander  par  Yolhusj  aiifti  que  çeîle  qui 
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' h ïî®uvé  flâttà  ïa  ïlgende  dorée  *,  !I  mé  fuffit 
dire  qu’entre  tous  auteurs^  catholiques  & prf> 
1 teftans  qui  fe  font  attachés  à réfuter  les  Confor- 
mités , perfonne  ne  s’en  eft  plus  agréablement  & 
' plus  folidement  acquitté  que  le  fayant  & ingé- 
nieux Bayle  , dans  les  relnarque?  de  Ibn  article 
4e  faint  François  d’Affife,  (R) 

PISECK  , ville  royale  de  Bohême  , dans  le 
cercle  de  Prachin  , à 7 lieues  O.  de  Tabor.  La 
rivière  de  'W’altava,  qui  y paffe,  charioit  au- 
trefois des  parcelles  d’or  qu’on  tiroit  de  fon  lâbîe. 
Cette  ville  eft  fituée  près  de  la  Muldaw  , à 24 
lieues  S.  de  Prague.  Elle  fut  prife,  pillée,  & brûg 
lée  par  les  Impériaux  , en  16151  fong  zo.  lat 
49. 15. (R) 

PISSE- VACHE,  fameiife  cataracte  de  Suiffe 
dans  le  Vallais  , près  de  Martegni  ou  Marti- 
nach.  (R) 

PISTAS,  lieu  en  France,  fitué  fur  les  bords 
de  la  Seine  , auprès  de  Pont-de-l’Arche  à l’em- 
bouchure des  rivières  d’Eure  & d’Andelle.  Cet 
endroit  eft  le  même  que  celui  qui  eft  aujour- 
d’hui appelle  , & qui  eft  à trois  lieues 

aii-deffus  de  Rouen.  Charles  le  Chauve  y fit  bâ- 
tir une  fortereffe  pour  fermer  à cet  endroit  le 
palfage  de  la  Seine  aux  Normands.  C’a  été 
long-tems  une  place  d’armes  contre  cette  na- 
tion. Charles  le  Chauve  y aifembla  un  parle- 
ment en  862.  (R.)  ^ 

PISTICCIO  5 petite  ville  ruinée  d’Italie  au 
royaume  de  Naples,  dans  læ  Bafilicate  , entre 
les  rivières  de  Bafiento  & Salandrella.  Cetter 
ville  a été  tellement  endommagée  en  1688  par 
un  tremblement  de  terre  , qu’elle  ne  s’eft  pa* 
relevée  depuis.  (R.) 

FISTOIE , en  latin  Pijlorla^  vÜle  d’Italie, 
dans  la  Tofeane,  avec  un  évêché  fuffragant  d® 
Florence.  Elle  eft  munie  de  baftions.  C’étoit 
autrefois  une  république  qui  perdit  fa  liberté, 
en  même  tems  qoe  Pife.  Cette  ville  eft  affez 
belle  & fort  grande  -,  mais  fort  dépeuplée  & on 
n’y  compte  guère  que  9000  habitans  , & 

comme  elle  eft  fans  commerce  , elle  eft  en 
en  même_tems  fort  pauvre.  Piftoie  eft  néan- 
moins ornée  de  beaux  édifices , tels  font  l’eglife 
de  S.  Barthelemi  revêtue  extérieurement  de 
marbres  blanc  & noir  , l’eglife  de  S.  Jean  l’é- 
vangelifte  auffi  incruftée  de  marbres  de  dîverfes 
couleurs  , celle  de  S.  André  , l’hôpital , Le 
palais  épifcopal  & l’hôtel  de  ville. 

Sa  fituatîon  eft  au.  pied  de  l’Apennin,  proche 
la  rivière  de  Stella , dans  un  des  plus  beaux 
quartiers  de  la  Tofeane,  à 30  milles  N.  E.  4e 
Pife,  entre  Lucques  & Florence,  à 21  milles  de 
chacune  ces  deux  villes.  Long.  28.  30.  /ur.43.57. 

Elle  a donné  naifîance  au  pape  Clément 
IX»  (R) 

PITAN  , province  des  Indes  dans  les  états  dn 
Mogol,  au-delà  du  Gange,  bornée  au  nord  par  le 
mont  pç  Naugmeut , ao  midi  par  la  province  de 
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Jéfuît , SU  îèvant  par  le  royaume  d’Orém  , au 
couchant  par  le  royaume  d.e  Mevat.  M.  IJclifle 
donne  à cette  province  , le  nom  de  Rajii~Nupal. 

PITEA  , Pitovui , ville  maritime  de  Suède  , 
dans  le  nordland  & dans  une  petite  île  à l’em- 
bouchure du  fleuve  de  même  nom.  Elle  com- 
munique’à la  terre  ferme  par  un  pont  de  bois 
au  bout  duquel  efl:  une  porte-  Ses  rues  font  ti- 
rées au  cordeau , & fon  Eglife  efl:  hors  de  la 
ville , il  y -ji  un  port  commode  une  bonne 
école,  Guftave  Adolphe  avoit  en  i6zï  , reculé 
la  ville  d’un  demi  mille  vers  le  nord  ; mais 
ayant  été  confumée  par  les  flammes  en  1666  , 
il  la  transféra  dans  l’endroit  où  elle  efl:  aujour- 
d’hui. Pithea  efl:  la  74^  ville  à la  Diète.  (R.) 

PITHAou  PITHEA,  province  de  la  Lapo- 
fiie  Suédoife,  bornée  au  nord  par  la  Laponie 
de  Luhlea , au  midi  par  celle  d’Uhma,  au  levant 
par  la  Bothnie  occidentale , & au  couchant  par 
la  Norvège.  Elle  efltraverlée  par  une  riviere 
de  même  nom , & a pour  chel-lieu  une  bourga- 
de qui  s’appelle  aufli  de  meme.  Lon^.  de  cette 
bourgade  , 38.  50.  lat.  6j.  5. 

PÏTHIVIERS,  Voye-{  Piuviers. 

Pitons  , ce  font  dans  les  îles  Antilles  de 
grands  pics  ou  hautes  montagnes  ifolees , ter- 
minées en  pain  de  fucre  , la  plupart  inaccel- 
fibles  : ces  nialTes  énormes  entourées^de  précipi- 
ces , ne  produifent  point  d’arbres , étant  feule- 
ment couvertes  d’une  forte  de  moulfe  fort  épaiffe. 
Les  pitons  les  plus  renommés  dans  les  îles  font 
ceux  de  la  Martinique  , qu’on  appelle  affez  mal- 
à-propos pitons  du  Carhtt  \ celui  de  la  monta- 
gne Pelée  dans  la  même  île  ; celui  de  la  Sou- 
phriere  de  la  Guadeloupe  , & ceux  de  Sainte- 
Lucie.  (R) 

PITSCHEN  , ancienne  petite  ville  de  Silé- 
lie , dans  la  principauté  de  Brieg.  Elle  étoit  au- 
trefois épifcopale  , mais  fon  fiege  fut  transféré 
à Breflau  en  lOjZ.  Maximilien  d’Autriche  , elu 
roi  de  Pologne  en  1588  , fut  affiégé  dans  cette 
ville  , fait  prifonnier , & forcé  de  renoncera 
fon  élection  i tout  y fut  au  pillage  ; les  troupes 
confédérées  contre  la  maifon  d’Autriche  en 
1627,  pillèrent  cette  ville  de  nouveau  ,&  tout 
fut  faccagé  , fans  en  excepter  les  églifes'.  Long, 
35.  56.  lat.  51  12.  (R.) 

PITTEN , ville  de  la  baffe-Autriche  , avec 
un  château  dans  le  quartier  du  bas  f^kiur~ 
L^ald. 

PIURA  , ville  de  l’Amérique  méridionale  , 
au  Pérou  dans  l’audience  de  Quito,  à 62  lieues 
au  midi  deTumbez,  &:  au  nord  de  Lima.  C’eft 
le  premier  érabliffement  que  les  Elpagnols  ayent 
eu  dans  le  Pérou  , & dont  François  Pizarro  fit 
la  découverte  en  I53i'  Lotit,  merid,  5.  31. 

PIZZIGHITONE  , petite  ville  d’Italie  dans 
le  Crémonois  , avec  un  château  vers  les  con- 
fins du  Crémafque , fur  la  petite  riviere  de  Sé- 
rie qui  fe  jette  un  peu  au-deffous  dans  l’Adda. 
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Elle  fut  prl(e  fur  l’empereur  par  le»  troupes  al- 
liées de  France  & de  Sardaigne  en  1733  ; mais 
on  la  rendit  par  le  traité  de  paix.  Cette  place 
efl:  à 5 lieueâ  au  nord-ouefl:  de  Crémone  , à fl 
fud-oiieft  de  Milan  , & à 6 fud-ell  de  Lodi 
Long.  27.  16,  lat,  45.  12. 

PLACENTIA,  belle  ville  d’Efpagne  dans 
i’Eflramadure  , avec  ua  évêché  fuffragant  de 
Compoftelle.  Elle  a titre  de  duché  , & elle  eft 
dans  une  plaine  fertile  & dclîcieufe,  appeljé;2 
la  terre  de  Placentia  , au  milieu  des  montagnes 
fur  la  riviere  de  Xerte  , à 34  lieues  O,  de  To- 
lède , 30  lieues  de  Salamanque,  27  S'.  O.  de 
Madrid.  Le  bled  qu’on  recueille  dans  Ibn  territoi- 
re , donne  du  pain  d’une  blancheur  & d’ui> 
goût  merveilleux.  Voyez  Plafentia. 

PiAGENTiA,  félon  Vofgien  , ville  d’Efpa- 
gne dans  Ja  province  de  Guipufeoa  , dans  la 
vallée  de  Marquina.  Elle  fe  fournit  aux  alliés 
en  1706.  Elle  efl  fur  la  riviere  de  Deva , à 
12  lieues  S.  E.  de  Bilbao  , 25.  N.  O.  de  Panir 
pelime.  Voyez  Plafentia, 

PLAGE,  on  emploie  ce  mot  en  Géographie 
pour  défigner  une  mer  bafle  vers  un  rivage  éten^ 
du  en  ligne  droite  , fans  qu’il  y ait  ni  rade  , ni 
port,  ni  aucun  cap  apparent,  où  les  vaiffeaux 
puifient  fe  mettre  à l’abri.  ( R.  ) 

PiAGE-ROMAiNE  , partie  de  la  mer  médite 
rannée  fur  la  côte  de  l'État  de  l’Eglife  . Elle  eft 
appeliée  par  ceux  du  pays  , la  Spiaggia  ro^ 
mana,  8c  s’étend  depuis  le  mont  Argentaro  à 
l’occident,  jiifqu’au  mont  Circelio  , & au  pe-- 
tit  golfe  de  Terracine.  (K.) 

PLAISANCE,  Placentia-,  chez  les  Italiens 
Piaceti-^a  \ grande  & belle  ville  d’Italie  , capi- 
tale du  duché  de  même  nom  , vers  le  confluent 
du  Pô  8c  de  la  Trebia  , à 12  lieues  nord-ouefl 
de  Parme  , à 15  fiid-eft  de  Milan  , à 20  au  cou-» 
chant  de  Mantoue  , & à 30  efl  de  Turin. 

Ses  rues  font  droites  èc  fpacieufes  -,  Ses  égli- 
fes font  belles.  Son  évêché  efl  fufl’ragant  du 
fiege  de  Bologne.  On  compte  dans  cette  ville 
environ  2?  mille  habitans  , dont  un  dixième  efl 
d’eccléfiaiüques.  Elle  a fubi  les  mêmes  révolu- 
tions que  Parme  dans  les  differentes  guerres  d’I^ 
tal  ie.  Long.  27.  i6f  lat.  45.  . 

Son  nom  lui  vient  de  la  beauté  du  pays  dans 
lequel  elle  efl:  fitucc.  Ses  fortincations  font  peu 
de  chofe  , mais  fa  citadelle  efl  de  quelque 
importance.  Outre  fa  cathédrale  , cette  ville  a 
une  collégiale  , 12  églifes  paroiffiales  , huit  ab- 
bayes, fix  couvents  d’hommes  8c  huit  de  fem-- 
mes.  L’églife  des  Auguflins  pafle  pour  la  plus 
belle  de  la  ville , 8c  elle  eîl  de  la  conflruc- 
tiod  de  Vignole 

Plaifance,  qui  a une  unlverflté  , fut  avant 
fa  ruine  , la  réfidence  des  fouverains  8c  la  ca- 
pitale de  tout  l’Etat.  On  y voit  encore  le  palais 
des  Ducs  , qui  efl:  grand , mais  de  peu  d’ap- 
pavç^ice.  La  gtand’place  où  fc  trouve  riiôtcl- 


63B  P L Â 

de-ville , efl:  ornée  des  deux  ilatues  Iqueftres 
en  bronze  , d’Alexandre  & R.ainuce  IV,  de  la 
maifon  Farnèfe  , ducs  de  Parme  & de  Plai- 
fance. 

Le  duché  de  Flaifance  avoir  été  cédé  au  roi 
de  Sardaigne  en  1743  , par  la  reine  d’Hongrie 
mere  de  l’Empereur  régnant  , mais  en  1748. 
Il  fut  donné  à l’infant  Dom  Philippe , fous  la 
condition  qu’à  défaut  d’hoirs  mâles , & dans 
!e  cas  encore  où  dom  Philippe  ou  fon  fils  de- 
viendrolent  rois  de  Naples  ou  d’Efpagne  , le 
duché  de  Plaifance  retourneroit  au  roi  de  Sar- 
daigne. 

On  peut  voir  fur  f hiftoire  de  Plaifance  , Les 
SPemorie  fioriche  di  Piacen-^a  de  M.  Poggiali , 
ouvrage  beaucoup  trop  prolixe. 

Cette  ville  a produit  dans  les  lettres  un  homme 
trop  célébré  par  fes  écrits  & par  fa  mort  tragi- 
que , pour  oublier  ici  fon  nom  , c’eft  ( Ferrante) 
Pallavicini  , l’un  des  beaux  efprits  d’Italie  au 
xvij.  fiécle  , & de  l’illuftre  maifon  de  Palla- 
yicini. 

La  vie  de  Pallavicini  , avec  les  œuvres  per- 
fnifes  de  cet  écrivain,  ont  été  imprimées  à Ve- 
nife  en  1655,  en  quatre  petits  volumes  m-dou\e. 
Les  défendues  l’ont  été  m Viîia-Franca  , c’eft- 
à-dîre  à Geneve  en  1660  , en  deux  volumes 
in-dou-^t^  & puis  en  Hollande  en  1666  & en 
1673,  in-dour^e^  fous  la  même  infcription  d’m 
yilla-franca. 

On  lui  attribue  prefqu’uiiiverfellement  le  di- 
porwio  célejle  compris  dans  ce  recueil. 

Cet  ouviage  plein  de  feu  , d’efprit  & d’i- 
magination , fut  imprimé,  in  Villa  franca  en 
1643  , in-dou\e  ; il  devoir  être  divife  en  trois 
livres  , dont  il  n’y  a eu  que  le  premier  de 
ia  main  de  Pallavicini.  On  affure  que  c’eft^Gre- 
gorio  Leti  qui  a fait  les  deux  autres. 

Le  premier  de  ces  livres  a été  traduit  en  di- 
verfes  langues  ; il  y en  a deux  tradudions 
françoifes. 

P’ Anima  di  Ferrante  Pallavieino  , qu’on  a 
îhife  auffi  dans  ce  recueil  , eft  un  petit  ou- 
vrage qui  fut  fait  à foccafion  de  fa  mort  , 
& où  la  cour  de  Rome  eft  encore  moins  mé- 
nagée que  dans  fes  écrits  ; il  fut  Imprimé  in 
Villa-franca  en  1643  m~dou\e  , fous  le  nom 
de  Giorgio  Fallardi , mais  on  fattribue  à Jean 
François  Loredano. 

On  en  promettoit  fix  parties , mais  on  n’en 
a donné  que  deux  alors  , encore  la  derniere 
ft’a-t-elle  prefqiie  aucun  rapport  avec  le  Pal- 
îavicino.  Fort  long  - tems  après  , quelqu’un 
s’avifa  d’y  ajouter  les  quatres  autres  parties 
que  l’auteur  avoir  promifes. 

La  troifiéme  eft  intitulée  Ÿinfamia  de  Glefiiitî; 
!a  quatrième  , Ÿatheifmo  di  Uoma  ; la  cin- 
quième , il  Fravio  dette  JleUe  altiere  regnanti 
nsi  V aticano  ,•  & la  fixiéme , Vignoran\a  fu~ 
fefbsa  Elles  ont  été  imprimées  , conjoiîiîemejit 
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avec  les  deux  premiers  , in  Colonia , apprejjb 
Loiovifo  Feivaldo  , en  1675  , en  deux  volu* 
mes  in-dou7^e, 

V alla  ( Laurent)  , l’un  des  plus  favans  hom- 
mes de  fon  tems  , naquit  à Plaifance  en  1415  , 
& fut  l’un  de  ceux  qui  s’oppoferent  le  plus 
heureufement  à la  barbarie  dont  Rome  avoit 
été  infedée  par  les  Coths.  Il  contribua  beau- 
coup à renouveller  en  Italie  la  beauté  de  la 
langue  latine  , & mourut  à Rome  en  1458  , 
âgé  de  43  ans.  Ses  tradudions  de  Thucydide  , 
d’Hérodote  & d’Homere  , prouvent  qu’il  n’étoit 
pas  profondément  verfé  dans  la  langue  grecque  j 
mais  fes  fix  livres  des  élégances  de  la  langue 
latine  , font  fort  eftîmés. 

Le  pape  Grégoire  X.  étoît  natif  de  Plaifance. 
C’eft  lui  qui  ordonna  le  premier  qu’après  la 
mort  du  pape  les  cardinaux  feroient  renfermés 
dans  un  conclave  , & n’en  fortiroient  point 
u’ils  n’eufient  élu  un  fouverain  pontife  , afin 
e ne  pas  laiffer  le  fiége  auffi  long-tems  va- 
cant qu’il  l’avoit  été  après  la  mort  de  fon  pré- 
déceffeur. 

Le  cardinal  Albéronî  , devenu  fi  fameux  en 
Europe  , par  le  miniftere  qu’il  a exercé  en 
Efpagne  , riaquit  le  30  mars  1664  , dans  un? 
chaumière  à l’extrémité  de  Plaifance. 

Au-deffus  de  cette  ville  eft  le  campo  mono 
où  Annibal  défit  les  Romains  à la  bataille  de 
la  Trebie  , l’an  de  Rome  535  , ou  21^  ans 
avant  J,  C. 

C’eft  auffi  près  de  Plaifance  que  les  Fran- 
çois & les  Efpagnols  entreprirent , en  1746  , de 
forcer  les  Allemands  avec  le  plus  grand  cou- 
rage , fous  la  conduite  de  M,  de  Maillebois. 

Près  des  murs  de  la  ville  , commence  la  voie 
Emilienne  qui  fut  conftruite  fous  le  confulat  de 
Lepidiis  & de  Caïus  Flaminius  , & fe  termine 
au  bord  de  la  mer  Adriatique  , à Rimini.  (R.) 

Plaisance  ; bourg  ou  petite  ville  de  France 
dans  le  Rouergug,  au  diocefe  de  Vabres  près  du 
Tarn,  à6  lieues  S.E,  d’Alby,  & 5 S. O.  de  Vabres. 

Plaisance,  petite  ville,  ou  plutôt  bourg  de 
France,  dans  l’Armagnac,  au  diocèfe  d’Auch  , 
rès  de  l’Adour  , à 7 lieues  de  Tarbes.  & à 

d’Auch. 

Plaisance  , baie  & l’un  des  plus  beaux  ports 
de  l’Amérique  feptentrionaîe  , fur  la  c^t  méri- 
dionale de  l’île  de  Terre-neuve.  La  baie  a 18 
lieues  de  profondeur  -,  le  port , peut  contenir 
plus  de  cent®  vaiffeaux  à couvert  de  tous  les 
vents.  La  France  çéàé  à l’Angleterre  parle 
traité  d’Utrecht.  Long,  325.  40'  Latit.  47.  42'. 

PLAISANTIN  , ( LE  ) contrée  d’Italie , avec 
tïtre  de  duché,  bornée  tant  au  nord  qu’au  cou- 
chant par  le  Milanez  , & au  midi  par  l’état  de 
Gènes.  Le  Pô,  la  Nurra  , la  Trebia  , & d’autre* 
rivières,  en  arrofent  les  terres,  qui  font  très- 
fertilesi  H y a des  mines  d’airain  & de  fer  , 
outre  de#  foatâiaeÿ  d’où  on  tirs  du  üi 
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fort  blanc.  Plaifante  eft  la  capitale  de  cette 
CO  ntrée. 

PLANA  , petite  île  de  l’Archipel , entre 
l’île  Stampalia , au  nord  , celle  de  Scarpante  à 
l’orient , & celle  de  Candie  au  midi. 

PLANAY  , ou  PLANGY  , petite  ville  de  Fran- 
ce , en  Champagne,  diocefe  de  Troyes,  avec 
titre  de  marquifat  , & un  chapitre  , fur  l’Au- 
be, à 3 lieues  N.  de  Mery  , 5 N.  O.  de  Troyes. 

PLANE , île  de  la  mer  Méditerranée  fur  la 
côte  d’Efpagne  , près  de  la  baie  d’Alicante.  Elle 
a une  demi-lieue  de  long. 

PLANIEZ,  («l’isie  de)  île  de  la  mer  Mé- 
diterranée fur  la  côte  de  France , dans  la  rade 
de  Marfeille. 

PLANOUSE  ,(  isLE  DI  ) en  latin  Pltmaria, 
île  d’Italie  , dans  la  mer  de  Tofcane  , entre 
celle  d’Elbe  au  N.  E. , & cerle  de  Corfe  au 
S.  O.  -,  elle  a environ  quatre  milles  de  longueur, 
& une  demi-lieue  de  largeur.  Elle  eft  fort 
baffe  ; & on  mouille  à un  quart  de  lieue  de 
l’île  par  douze  brades  d’eau.  Ê.j‘41.  46.  Long. 
28.  2. 

PLANQUERY  , village  de  France  en  Nor- 
mandie , fur  la  Drome  ,34  lieues  S.  de  Bayeux. 
Il  y a près  - delà  d’excellentes  carrières  d’ar- 
düifes. 

PLANTATIONS  DE  PROVIDENCE  , 

VOye\  PROVIDENCE  - PLANTATIONS 

PLASENCIA  , ville  d’Efpagne  dans  l’Eftra- 
madure  , au  milieu  des  montagnes  , fur  la  pe- 
tite riviere  de  Xerte.  Elle  eft  dans  un  canton 
admirable  nomme  la  Terra  de  Vlafencia  ^ à 30 
lieues  au  midi  de  Salamanque & 34  au  cou- 
chant de  Tolede. 

Cette  ville  fut  bâtie  l’an  1170  par  Alfonfe 
III.  roi  de  Caftille  , à l’endroit  où  étoit  au- 
trefois un  village  nommé  Ambracius.  Ce  prince 
y fonda  un  évêché  qui  eft  fuffragant  de  Com- 
poftelle  , & qui  jouit  de  40  mille  ducats  de  re- 
venu. Elle  a titre  de  cité , eft  bien  bâtie  & dé- 
fendue par  un  château.  Long.  iz.  i8^  latit.  39. 

52.'* 

Le  canton  nommé  laTerra  de  Plafencia,  eft 
un  pays  de  montagnes  & de  vallées  délicieux  , 
le  plus  peuplé  & le  plus  fertile  de  toute  l’Ef- 
pagne  , après  l’Andaloufie.  Il  a iz  lieues  de  lon- 
gueur fur  3 de  largeur.  Les  campagnes  y font 
Gouvenes  de  jardins  où  croiffent  d’excellens 
melons , & des  champs  qui  produifent  du  grain 
en  abondance.  Les  vallons  & les  montagnes 
font  tapiffés  de  forêts  d’arbres  fruitiers  , char- 
gés de  pêches , d’abricots  , de  citrons  , d’oran- 
ges , de  grenades  , de  figues  , &c.  qui  font  d’un 
goût  exquis.  On  y fait  excellent  vin  , & on 
y cultive  le  lin.  (R.) 

Plasencia,  ville  d’Efpagne,  dans  le  Guîpuf- 
coa  V elle  eft  dans  la  vallée  de  Marquina , au 
bord  de  la  riviere  de  Deva  , à 3 lieues  au-def- 
fcus  de  Mondragon,  à 12  au  S.  O.  de  Bilbao , 

! 
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ij  N.  O.  de  Pampeîune.  Il  y a beaucoup 
de  mines  de  fer  aux  environs , & on  y fabri- 
que toutes  fortes  d’armes.  Long.  15.  3.  lat. 

PLASS , monaftere  de  religieux  de  l’ordre 
de  Cîteaux  , dans  le  cercle  de  Raconîtz  en  Bohê- 
me -,  c’eft-là  que  Jaroflaus  de  Martinitz  fe  retira 
en  1618  , apres  qu’il  eût  été  jeté  par  les  fenê- 
tres du  haut  du  château  de  Prague. 

PLASSEMBOURG  , château  fort  qui  défend 
la  ville  de  Culembach  , en  Franconie  5 on  y 
conferve  les  archives  du  pays. 

PLASSENDAL,  fort  des  Pays-bas  Autrichiens, 
à une  lieue  d’Oftende  fur  le  canal  qui  va  à Bru- 
ges. 

PLATAokRiode  la  Plata  , province  de 
l’Amérique  méridionale,  dans  le  Paraguay,  de» 
deux  cAtes  de  la  riviere  de  la  Plata  qui  lui  » 
donné  fonnom.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  la 
province  de  Parana  , & au  Midi  par  le  pays 
des  Pampas , au  Levant  par  l’Uraguay  , & au 
Couchant  par  le  Tucuman.  On  y trouve  les  vil- 
les de  Buenos-Ayres  , de  Santa-Fé  , de  Cor- 
rientes  & de  Santa-Lucia. 

Plata  , (■  la  ) autrement  C.huquisata  , ville 
de  l’Amérique  méridionale  au  Pérou  , capitale 
de  l’audience  de  Los-Charcas  au  nord-eft  du 
Potofî  fur  îa  petite  riviere  de  Cachimayo.  Elle 
fut  bâtie  l’an  1539  par  Pedro-Anzurès , frere  de 
François  Pizarro , & il  la  nomma  la  Plaça  ^ 
c’eft-à-dire  , l’argent  à caufe  des  mines  de  ce 
métal  qui  font  dans  le  voifinage.  Elle  a envi- 
ron dix  mille  habitans  , tant  indiens  qu’efpa- 
gnols  , au  nombre  defquels  fe  trouvent  quan- 
-tité  de  religieux  & religieufes.  Son  évêché  éta- 
bli en  I 553  , fut  érigé  en  archevêché  en  1608, 
Long.  313.  las.  mérid.  19.  32. 

Plata  , ( riviere  ds  la  ) ou  Rio  de  la  Piata,- 
grande  riviere  de  l’Amérique  méridionale,  quC 
prend  fa  fource  au  Pérou  dans  l’audience  d« 
Los-Charcas , & va  fe  jetter  dans  la  mer  du: 
nord  par  les  3 5 degrés  de  latit.  mérid.  à Bue- 
nos-Ayres  , où  elle  a 60  lieues  de  large.  Elle 
fut  decouverte  en  1515  , & donne  fon  nom  à- 
une  province  qui  s’y  eft  formée  par  des  colo-' 
nies  el'pagnoles. 

Le  premier  qui  entra  dans  la  riviere  de  la 
Plata  eft  un  Juan  Dias  de  Solis  en  1616  , mais 
il  y fut  maffacré  par  les  fauv âges.  Enfuite  Sé- 
baftien  Cabot , anglois  , envoyé  par  Charles- 
Quint  aux  Moluques,  fut  contraint,  faute  de 
vivres,  d’entrer  dans  cette  riviere  en  1526,  & 
d’y  effuyer  plufieurs  combats  avec  les  fauvages. 
Il  y bâtit  pour  fa  défenfe  un  fort  , où  Diego- 
Garcias,  portugais  , le  trouva  l’année  fuivante. 

Cabot  nomma  ce  fleuve  lîio  de  la  Plata  ow 
riviere  d Argent parce  que  dans  les  dépouil- 
les d'un  petit  nombre  d’indiens  , mis  inhu- 
mainement à mort , fe  trouvèrent  quelques  pa- 
rûtes de  ce  précieux  métal- 
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Les  Efpâgftoîs  y envoyèrent  eil  î/^jl  ï'edro 
«Je  Mendofa  qui  mourut  en  chemin  , & en  1540 
Alvaro  Nunnez.  Alors  le  pays  fe  découvrit  peu- 
à-peu  , & les  Efpagnol-s  y formèrent  des  colo- 
nies, Le  pere  Feuillée  a décrit  le  cours  de  la  ri- 
vière de  la  Vlata  dans  Ton  Journal  d’ohfcrva- 
tions  phyjîques. 

Nos  fleuves  ne^ont  que  des  ruilTeauX  en  com- 
paraifon  de  cette  riviere  femblable  à une  mer; 
elle  coule  dans  un  filence  majeftiieux  , & tra- 
verfe  des  royaumes  inconnus  , des  îmmenfes 
folitudes  où  le  foleil  fourit  en  vain  , & où  les 
ikifons  font  infruaueufement  abondantes  ; elle 
nourrit  plufieurs  nations  fauvages  , & renferme 
plufieurs  îles  dans  Ton  fein. 

Les  Portuguais  avoient  fondé  fur  la  rive  Sep- 
tentrionale leur  colonie  du  St.  Sacrement  y 
u’iis  ont  cédée  au  roi  d’Efpagne  par  le  traité 
e St.  lîdephonfe  , du  premier  Odobre  i777" 
Par  ce  traité  le  roi  d’Efpagne  eft  refté  fouve- 
rain  des  deux  rives  de  la  riviere  jufqu’à  la  hau- 
teur du  fort  Saint-Michel,  fur  la  mer  du  Nord , 
& la  fource  de  la  riviere  Noire;  ce  qui  donne 
2.5  pu  30  lieues  au-delfus  de  la  rive  Septen- 
trionale ; la  partie  de  l’Uraguay  qui  s’élève 
jufqii’à  cette  hauteur  , refte  auffi  en  toute  pro- 
priété aux  Efpagnois  qui  ont  feuls  droit  de 
naviger  fur  l’une  & l’autre  riviere  dans  cette 
étendue.  (R'.) 

Plata  , ( ISLE  DE  XA  ) île  de  l’Amérique  mé- 
ridionale au  Pérou  , fur  la  côte  de  l’audience 
de  Quito,  à 5 lieues  du  cap  de  S.  Laurent. 
Elle  a 4 milles  de  long  , & un  mille  8c  demi 
de  large.  L’ancrage  elt  à l’Orient  vers  le  mi- 
lieu de  l’île  , on  y trouve  18  ou  19  braffes 
d’eau  , latit.  mérid.  i.  lo. 

PLATAMONA  , riviere  de  îa  Turquie  eu- 
ropéenne, dans  le  Coménolitari.  Elle  a fa  fource 
dans  les  montagnes  de  la  Macédoine  , à l’o- 
rient d’Ochrida  , & fe  rend  dans  le  golfe  de 
Salonique  , près  de  Stadia.  C’efl:  ï Aliacomon 
des  anciens. 

PLATANÏ  ou  PLATANO  , riviere  de  Si- 
cile , dans  le  val  de  Mazzara.  Elle  a fa  fource 
dans  une  montagne  près  de  Caftro-Novo  , & 
va  fe  perdre  dans  la  mer  , fur  îa  côte  méri- 
dionale de  l’île.  Cette  riviere  eft  le  Carnl- 
tus  ou  Halycus  des  anciens, 

PLATE,  bourg  ou  petite  ville  de  Francp  dans 
le  pays  Meffln. 

Plate  , petite  île  do  France  en  Bretagne  , 
fur  la  côte  de  l’évêché  de  Tréguier  , & une 
des  îles  appellées  par  les  anciens  Siadæ. 

PLATTA  , maifon  de  chaffe  de  l’élecleur 
de  Saxe  , au  cercle  d’Ertzeburge  près  des  fron- 
tières de  Bohême.  (Pv.) 

PLATZEN  , dans  la  Pruîfe  Brande-bour- 
geoife.  Les  Ruflçs  y défirent  les  Prufliens  en 
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fiATÉ,  Voye^  Bordeliere. 

PiATTE  , bourg  on  petite  ville  de  FraSègi 
dans  le  pays  Meflin,  (R.) 

PLAVEN  , ville  d’Allemagne,  au  cercle  dî 
baffe  Saxe  , dans  le  duché  de  Meckelbourg , 
fur  le  bord  feptentrional  de  l’Elde  , à neuf 
milles  de  Sverin  , près  d’un  lac  qui  en  prend 
le  nom  de  Plavenjee.  Long.  30.  lat.  53.  39. 

PiAVEN  , ville  d’Allemagne  , dans  l’éleélorac 
de  Saxe  , au  Voîtgland  , fur  l’Eftert  , à ua. 
mille  d’Olsnitz  , & à 26  au  fud-eft  de  Drefde* 
C’eft  une  des  plus  confidérables  de  celles  qui 
appartiennent  a l’éîefteur  dans  le  Voigtland» 
Long.  29  55.  lat.  50.  29,  Cette  ville  eft  la 
patrie  de  Frantzius  ( /Wolfgang  ) qui  publia 
grand  nombre  d’écrits  concernant  des  contro- 
verfes  théoîogiques  , mais  il  fit  un  livre 
plus  rjcherché  , c’eft  fon  Hijloria  facrtk  ani- 
maliiim  , imprimée  plufieurs  fois  en  Alleraa-r 
gne. 

PLAUEN  , château  , vîlle  & feigneurle 
d’Allemagne  , dans  la  haute  Saxe  & dans  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg , au  cercle 
de  Havelîand  , fur  la  riviere  de  Havel.  La 
ville  eft  petite  , maïs  le  château  eft  magni- 
que  , & très-bien  fitué  ; la  feigneurie  comprend 
la  ville  & deux  villages.  Des  barons  de  Plo» 
tho  , d’Arnim  & de  Corne  en  ont  e'té  fuc» 
ceffivemenr  poffeffeurs  pendant  quelques  fiécles  , 
& de  nos  jours  y un  gentilhomme  , du  fang 
iliuftre  d’Anhaît  , aide-de-camp  général  du 
roi  Frédéric  II , en  a fait  l’achat.  Au  refte  y 
c’eft  aux  portes  de  cette  ville  qu’aboutit  le 
beau  canal  de  communication  entre  l’Elbe  & 
le  Havel  , creufé  aux  années  1743  , 1744  ^ 
1745  à la  longueur  de  8655  , verges  du  Rhin, 
fur  une  largeur  de  26  pieds  , & la  profondeur 
néceffaire  pour  la  navigation  des  plus  groffe* 
barques.  Le  trajet  par  eau  de  Magdebourg  à 
Berlin  eft  abrégé  de  moitié  à la  faveur  de  ce  ca- 
nal. (R.) 

Plauen  , ou  Vlawen  petite  ville  d’Aller 
magne  , au  cercle  de  haute  Saxe  8c  dans  la 
principauté  de  Schwartibourg  - Sondershau- 
fea  , fur  la  riviere  de  Géra.  L’on  y perçoit  un 
péage  , dont  l’inftitution  releve  de  l’empire  , 
en  nature  de  fief  & il  y avoit  autrefois  des 
lalinçs  , où  depuis  long-tems  on  ne  travaille 
plus.  Les  Suédois  mirent  le  feu  à cette  ville 
l’an  1640. 

PLEIBURG  , petite  ville  d’Allemagne  au  cer- 
cle d’Autriche  , dans  la  Carinthie,  fur  la  Freyf- 
trjélz  , au  pié  d’une  haute  montagne  avec  un 
château, 

PLEÎN-PIED  , abbaye  de  France  au  dîo- 
cefe  de  Bourges  , ordre  de  St.  Auguftin  elle 
vaut  24000  liv.  ( R.  ) 

PLEIN2-SELVE  , abbaye  de  France  au  dlo- 

cèfe. 
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€efe  de  Bordeaux.  Elle  eft  de  l’ordre  de  pré- 
montré & vaut  iiooo.  liv.  (R.) 

PLESCOW  , ou  PLESKOV/  , ou  PSKOy  , 
ville  de  Ruflie  , capitale  du  duché  de  même 
nom  , avec  un  archevêché  du  rit  mofcovite  , 
& un  château  bâti  fur  un  rocher.  Elle  fut  réu- 
nie à la  couronne  de  RufTte  par  le  grand  Duc 
Jean  Eafilowitz  , & Etienne  Battori  , roi  de 
Pologne  , fut  obligé  d’en  lever  le  fiége  en 
1507.  Cette  ville  eit  l'ituée  fur  la  riviere  de 
Muldow  , près  de  fon  embouchure  dans  le  lac 

Plefoow  , à 60  lieues  nord-oueft  de  Riga  , 

& à égale  diftance  de  Petersbourg  Long.  46  , 
a,6.  lo-tit.  57.  35. 

PLESS  , petite  ville  de  Siléfie  fur  le  bord 
feptentrional  de  la  Viftule  , aux  confins  de  la 
Pologne  , fur  la  route  de  Cracovie  à Vienne. 
Les  Catholiques  y ont  une  églife  , & les  Luthé- 
riens en  plus  grand  nombre  y ont  leur  temple. 

PESSE  ou  Plessen  , château  fort  & comté 
fur  la  Leine , dans  la  principauté  de  Griiben- 
hagen  , près  de  Gottingue  , au  prince  de  Hef- 
fè-Caflel.  Lamaifon  des  anciens  comtes  de  Pleffe 
s’éteignit  en  1571.  (R-) 

PLESSIS-MACÉ  , petite  ville  de  France  dans 
l’Anjou  , eleélion  d’Angers.  Elle  a un  château, 
qui  a été  bâti  vers  la  fin  du  onzième  fiecie. 

Plessis-iez-Tours  , ancienne  maifon  royale  j 
de  France  , près  de  Tours  , bâtie  par  Louis  | 
XI.  qui  y fonda  une  collégiale  & un  couvent 
de  Minimes  , le  premier  qu’ils  aient  eu  en 
France. 

C’eft  au  château  de  Pleffis-le\-Tours  que 
mourut  Louis  XI.  le  30  Août  14S0  , âgé  de 
6o  ans.  Peu  de  tyrans  , dit  M.  de  Voltaire, 
ont  fait  périr  plus  de  citoyens  par  les  irtains  des 
bourreaux  , & par  des  fupplices  plus  recherchés. 
Les  cachots  , les  cages  de  fer  , les  chaînes 
dont  on  chargeoit  ces  vicEmes  , font  les  mo- 
îiumens  qu’il  a laiffés  de  fon  caraélere.  Le  fu- 
pîice  de  .Tacques  d’ Armagnac  , Duc  de  Ne- 
mours , qu’il  fit  juger  par  des  commiffaires  , * 
les  circonftances  & l’appareil  de  fa  mort  , le 
partage  de  fes  dépouilles  , les  prifons  ox'i  il 
enferma  fes  jeunes  enfans  , font  autant  de  traits 
odieux. 

On  avoit  vu  l’héroïfme  éclater  fous  Charles 
VII  ; fous  Louis  XI  , il  n’y  eut  nulle  vertu  ; 
le  peuple  fut  tranquille  comme  les  forçats  le 
font  dans  une  galere.  Sa  dévotion  n’étoit  que  la 
crainte  d’une  ame  coupable.  Toujours  couvert 
de  reliques  , & portant  à fon  bonnet  fa  Notre- 
Dame  de  plomb  , on  prétend  qu’il  lui  deman- 
doit  pardon  de  fes  forfaits  , avant  de  les  com- 
mettre. Il  donna  par  contrat  la  comté  de  Bou- 
logne à la  Sainte  Vierge.  Comme  fi  la  piété 
eut  confifté  à faire  la  Sainte  Vierge  Comteffe. 

PLETIENBERG,  ville  d’Allemagne  , dans 
!e  cercle  de  Weftphalie  & dans  le  comté  de 
Jia  Mark  , proche  des  rivières  d’Elfc  & d’(Ef- 
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ter,  L’ori  f profeûe  les  religions  luthérîcne  & 
calvinifte.  L’on  y travaille  beaucoup  en  fer 
èc  en  acier  , & l’on  y nourrit  quantité  de 
bétail.  C’eR  le  chef-lieu  d’un  bon  bailliage  ; 
&c  de  l’ancien  ciiâteati  qu’on  y trouve  , font 
fortis  les  comtes  & barons  de  Plettenberg  , 
jadis  feigneurs  de.  cette  ville  Sc  de  fes  envi- 
rons , & encore  aujourd’hui  feudataires  de 
quelques  lieux  épars  dans  la  contrée.  La  bran- 
che aînée  de  la  maifon  de  Plettenberg  fut  éle- 
vée en  1730  au  titre  de  comtes  de  l’Empire.  La 
fécondé  branche  a le  titre  de  Baron  de  l’Em- 
pire (R.) 

PLEURS,  dans'Ia  langue  du  pays  Pluri , bourg 
d’Italie  , au  comté  de  Chiavenne  , dans  le 
pays  des  Criions.  Je  ne  parle  de  jee  bourg  que 
parce  qu’ilétoit  magnifique,  par  defomptueuxédi- 
fices  qui  l’embellilfoient , lorfqu’en  1618,  le 
25  d’Août , la  montagne  voifine  fe  détacha  , 8c 
tombant  fur  ce  bourg  , l’abima  au  point  qu’il 
n’en  réchappa  perfonne  pour  porter  la  nouvelle 
de  cet  affreux  défaftre.  On  dit  qu’il  y périt 
quinze  cents  âmes  , & de-là  vint  le  nom  qu’oti 
lui  donna  dérivé  des  pleurs  que  fa  ruine  fitrépan^ 
dre  aux  habitans  des  environs. 

Pleurs  , bourg  de  France  en  Champagne, 
fur  la  petite  riviere  de  Pleurs  , à 2 lieues  E.  de 
Sezanne  &:  à 27  lieues  E.  de  Paris  fur  la  route 
de  Lorraine.  C’eftune  ancienne  baronnie , avec 
un  baillage  feigneurial.  Il  fut  érigé  en  mar- 
qiiifat  en  1661,  Il  y avoit  autrefois  plufieurs 
églifes  & couvents  dont  il  fubfifte  encore  des 
veftiges.  Outre  i’églife  paroilfiale , elle  a une 
collégiale  fondée  au  XIT.  fiécle.  (R.) 

PLEYBOURG  , petite  ville  de  Carinthie  , 
fur  la  riviere  de  Feiftritz  , prè.s  des  frontières 
du  Tirol.  La  ville  dépend  de  l’évêché  de  Bam- 
berg. 

PLEYSTEIN  , oii  Blksten  , petite  ville 
& léigneiirio  dans  le  nouveau  palatinat  de 
Bavière,  à 3 lieues  E.  de  Leuchtemberg. 

PLIMOUTEI  , ville  d’Angleterre  , dans  le 
Dévonshire  , fur  la  côte  méridionale  , à l’em- 
bouchure du  Plym  qui  lui  donne  fon  nom  , à 

milles  au  fud-oueft  de  Londres.  Son  port  efl 
un  des  meilleurs  & des  plus  fréquentés  de  tout 
le  Royaume.  Il  eft  défendu  par  trois  forts  8c 
une  citadelle.  Cette  ville  a d’ailleurs  un  chan- 
tier pour  la  conftruftion  des  vaifleaux.  Elle  fc 
nommoit  autrefois  Suttoii  8c  Suthtown.  Le  che- 
valier Drake  partit  de  ce  port  en  1577  ^ pour 
faire  le  tour  du  monde.  Cette  ville  a titre  de 
comté 8c  envoyé  deux  députés  au  parlement. 
Long,  13.  30.  latit.  50.  22. 

GLanvill.  ( Jofeph)  Tarant  & fprituel  écrivain 
du  xvij.  fiécle,  naquit  à P/imourA  , il  pibBa 
en  1661  un  livre  intitulé  la  vanité  des  Déci- 
fions,,  prouvée  par  l’imperfeftion  de  nos  connciC 
fances.  L’année  fuivantc  il  mit  au  jour  foi»  li- 
vre intitule  Lux  orientalis  , ou  reche'chesfur 
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\’opinîon  des  Tages  de  l’orlenf , touchant  la  pré- 
exiftence  des  âmes.  En  1665  , parut  -im  autre 
de  les  ouvrages  Ibus  le  titre  de  S cep  fis  fcientifica^ 
London  ,1665  , in-âp.  En  1666  il  donna  Ibn  Plus 
ultra  , QU  les  progrès  des  Sciences  depuis  le  tems 
d’Ariftote.  En  1670  il  mit  au  jour  une  bro- 
chure rare  & précieule  , intitulée  Eloge  & Véfen- 
fe  de  la  railbn  en  matière  de  religion  -,  contre  l’in- 
crédulité , le  fcepticifme  & le  lanatirme  de  tou- 
tes les  efpèces.  L’année  fuivatiîe  1671  , parut  fa 
Vhilofophia  pia , ou  difcours  fur  le  caraftere  & 
fur  le  but  naturel  de  la  Philofoph'e  expérimen- 
tale , cultivée  par  la  fociété  royale , in-8^  Ces 
divers  ouvrages  & quelques  autres  du  même  au- 
teur, mériteroient  d’être  recueillis^  en  un  feuî 
corps  II  y régné  du  génie  , du  favoir , une  ima- 
gination vive  , belle  & agréable  , outre  que  l’au- 
teur poffédoit  parfaitement  fa  langue. 

PIIMOUTH  , (la  nouvelle)  New-PU- 
moutli , ville  de  l’Amérique  feptentrionale,  dans 
la  Nouvelle  Angleterre,  fur  la  côte  méridionale 
d’une  baie  qui  forme  le  cap  de  Cod , vers  le 
m.idi  de  Bofton.  La  première  colonie  angloife 
qui  s’y  établit , partit  de  Plimouth  en  Devons- 
hire  en  1520  -,  cette  colonie  s’augmenta  bien- 
tôt par  la  venue  d’autres  liabitans  qui , pour  la 
plus  grande  partie  , étoient  puritains, 

PLOCSKÜ  , ville  de  la  grande  Pologne  , 
avec  un  évêché  fondé  en  965  , & qui  efh  fuffra- 
gantde  Gnefne.  Cette  ville  eft  fituéefur  la  rive 
feptentrionale  de  la  ViÆule  , dans  le  palatinat 
du  même  ncm,  à 20  lieues  nord  de  Vaffovie. 
les  églifes  y font  fort -belles  , Long.  37.  45. 
lut.  52.  30. 

Le  palatinat  de  Plossko  eft  borne  au  nord 
■par  le  royaume  de  Pru-ffe  , au  midi  par  la  Vif- 
tule  , au  levant  par  le  palatinat  de  Mazovie  , 
8c  au  couchant  par  celui  d’Inowladifiow. 

PLOEN  , ville  du  duché  de  Hclftein  , dans 
îa  Wagrie  , chef-lieu  de  la  principauté  de 
même  nom  , fur  le  lac  de  Ploen  qui  l’environne 
prefque  de  tous  les  côtés  , à 4 milles  au  fud- 
eft  de  Kielle  & a 6 au  nord-oueft  de  Lubeck  , 
avec  un  château.  Ses  deux  portes  répondent  à 
deux  ponts , par  lefquels  la  ville  communique 
avec  le  continent. 

Elle  eft  très-ancienne  , car  elle  exiftoit  déjà 
dans  le  tems  que  les  Vénedes  , maîtres  de  la 
WapTÎe  , reconnurent  pour  prince  Crucon  , qui 
étdÎE  idolâtre  comme  eux.  Adolphe  , comte  de 
Hoiftein,  y éleva  une  citadelle,  en  1151.  S. 
Vicolin  y fit  bâtir  la  première  églife.  Ploen  a 
été  plufieurs  fois  réduite  en  cendres , tantôt, 
comme  en  1524.,  par  les  habitans  de  Lubeck  , 
& tantôt  pa^  des  incendies  fortuits  , comme  en 
1574.  La  pêche  eft  le  feul  commerce  des  habi- 
îans.  long.  28.  4.  lot.  54.  14. 

La  principauté  de  Ploen  eft  entre  Kielle  & 
Lubeck.  Elle  a 12  lieues  de  long  furS’  de  large. 
C’e.ft  une  principauté  particulière  de  l’empire 
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d’Allemagne  , fes  princes  prennent  auffi  la  qua- 
lité de  ducs.  (R.) 

PLOERMEL  , petite  ville  de  France  dans  la 
Bretagne  , au  diocèfe  de  S.  Malo  , proche  la 
riviere  d’Oueft  , à 8 lieues  de  Vannes.  Cette 
petite  ville  députe  aux  états  de  la  province , & 
a un  gouverneur.  Long.  15.  14.  lat.  47.  57. 

PLOETZGAU , ch.  & haill.  d’Allemagne 
dans  la  principauté  d’Anhalt-Bernbovu'g  , fur 
la  Saale.  (R.) 

PLOMBIERES  , petite  ville  de  Lorraine, 
dans  les  Vofges  ; elle  eft  fans  murailles  , &c 
fituée  à deux  lieues  de  Remiremont  , à 4 de 
Luxeuil,  cinq  d’Epinàl  , dix  - fept  de  Nan- 
ci  , entre  deux  montagnes  efearpées  , fans  ro- 
chers ni  bois  qui  lui  fervent  de  clôture.  Les 
bains  oui  ont  rendu  renommée  , font 

les  eaux  chaudes  minérales  qui  fortent  de  ces 
deux  montagnes^  Il  y en  a de  trois  fortes  , fa- 
voir pour  le  bain  , pour  fuer,  & peur  boire. 

Cette  petite  ville  eil;  du  diocèfe  de  Toul  , 
& du  bailliage  de  Remiremont.  Elle  eft  tra- 
veiffe  par  l’Eaugrogne  , qui  inonda  la  ville 
& caufa  beaucoup  de  dommiage  en  1771  , 
Parue  de  la  paroihe  du  Val-d’Ajol  eft  du 
diocèfe  de  Befançon.  En  1292.,  Ferri  III, 
y bâtit  un  château  pour  la  sûreté  des  baigneurs , 
& donna  Plombières  pour  appanâge  au  prince 
Ferri  fon  fils.  Fn  1498 , un  incendie  confuma 
entièrement  cette  ville.  Les  capucins  s y éta- 
blirent en  1651.  Le  12  Mai  1682  , il  y eut  un 
tremblement  de  terre  confidérable.  L’hôpital  fut 
établi  en  1401.  Staniflas  y a fondé  douze  lits 
pour  ceux  de  fes  fujets  pauvres  , que  leurs  in- 
■firmiîés  obligeroient  d’y  aller  prendre  les  eaux. 
Comme  ces  lirs  ne  font  occupés  que  pendant 
vingt  jours  par  chaque  malade  , on  y en”oie 
cinq  fois  par  an  -,  ce  qui  multiplie  les  places, 
jufqu’au  nombre  de  foixanre.  Elles  font  falu- 
taires,  fur-tout  contre  les  ulcérés  , les  coliques, 
les  fievres  invétérées,  les  rhumatifmes,  les  inflam- 
mations, &c.  On  peut  voir  dans  Expilly,  1. 1/,  p. 
365  , les  autres  qualités  de  ces  eaux  : voye-^  en- 
core un  ouvrage  in-sf.  imprimé  àNanci,  1754, 
fous  le  titre  de  Mémoire  fur  la  l.orraine  par  Zvî. 
Dun-  val.  Les  çhanoineffes  de  Remifemoiît , 
font  dames  & patrones  de  ce  lieu.  Long.  C4. 
14.  lut.  47.  58.  (R.) 

PLOUTIN  ott  PL  ou  E IN  , bourgade  de  la  Tur- 
quie , en  Europe  , dans  la  R,omanse  . entre  An- 
drinople  au  nord  , & Trajanopolis- au  midi,  p-ès 
de  laMariza,  à la  gauche.  C’eft  l’ancienne  Pla- 
tinopolis. 

PLUDENTZ  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  Tirol  , chef-lieu  du  comté  de  même  nam, 
fur  la  rive  droite  de  l’Inn . dans  une  plaine, 

PLUME  , ( LA  ) petite  ville  de  France  dans 
le  bas  Armagnac  , avec  une  juftice  royale.  Long, 
18.  loh  lat.  44.  Sh 
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PLUVIERS,  petite  ville  de  France  , dans  la  I 
Beaiice  , à 6 lieues  de  Janville  , à 7 d’rtftampes',  | 
à S de  Monrargis  , 9 d’Orléans,  & 18  de^  Pa- 
ris , fur  un  ruiflcau  , & près  de  la  foret  d’Or- 
léans. Cette  petite  ville  , dont  l’Eveque  d’Or- 
léans eft  feigneur , eft  le  fiége  d’une  éleftion 
& d’une  châtellenie  fon  territoire  produit  feu- 
lement du  blé. 

Pluviers  le  nomme  aufii  Plthiviers  , Peti- 
viers  8c  Fiiviers,  en  latin  moderne  Pichiverium  , 
cnfîruni  Pitiveris  •,  on  dit  quelle  a pris  fon  nom 
de  Pluviers  , de  l’abondance  des  pluviers  aux 
environs",  d’où  vient  que  Robert  Cafal  l’appelle 
ylviarium.  Long,  fuivant  Caffini  19**  4®^*  3^  " 
lat.  48-^.  30'.  50^''. 

PLYMOUTKoa  piiMouTH  voyei  plimouth. 

PLYMPTON  , bonne  ville  d’Angleterre  , 
dans  la  province  de  Devon  , fur  la  riviere  de 
Plyme  -,  elle  a une  école  gratuite  très-riche- 
ment dorée  ",  elle  trafique  en  bétail  & en  étoft 
fes  de  laine  , & elle  fournit  deux  membres  a 
la  chambre  des  communes  Long.  13.  15.  lût. 
50.  25.  (R.)  ' 

PO,  ville  fortereffe  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Chantimg  , au  département  de 
Tunchang.  3e.  métropole  de  la  province. 

Po , ( LE  ) en  latin  Padus  , Eridcinus  ",  c’eft  le 
fleuve  le  plus  confidérable  d’Italie.  Il  a la  fource 
dans  lePiémont,  au  marquifat  de  SaUicés  , dans 
îe  mont  Vifo,  8c  prend  fon  cours  en  ferpentant 
d’occident  en  orient.  Après  avoir  pafie  la  vallee 
du  Po  & une  partie  du  marquifat  de  Saluces  , 
îl  arrofe  le  Montferrat , le  duché  de  Milan  , 
coule  entre  le  Cremonois  & le  Parméfan , tua- 
verfe  le  duché  de  M.antoue  , entre  dans  l’état 
de  l’Eglife  , & fe  jette  enfin  dans  le  golfe  de 
Venilè  par  plufieuurs  embouchures  , dont^  la  . 
plus  feptentrionale  forme  la  fepararion  de  1 état 
de  Venife  , d’avec  l’état  Ecclefiaftique.  Les  prin- 
cipales rivières  dont  il  fe  groffit  font  ",  le  Êana- 
ro  , les  deux  Doives,  la  Sefia,  le  Eefin  , 1 Adda, 
l’Oglio,  leMincio,  le  Taro  , la  Trebia,  le  Pana- 
re  , la  Secchia  , le  Rheno.  Il  arrofe  Turin  , 
Cafal  ",  il  pafie  près  de  Plaifance  , baigne  les 
murs  de  Cremone  & de  Ferrare.  Le  Po  a cent 
lieues  de  cours , & traverfe  toute  la  Lombar- 
die. Il  charrie  dans  le  Golfe  adriatique  les 
eaux  tant  des  Alpes  au  nord  & a l’occident  , 
que  de  l’./^ennin  au  fud  & au  fud-eft.  Ce  fleu- 
ve eft  aufli  un  des  plus  confidérables  de  l’Eu- 
rope , fi  non  pour  la  longueur  de  fon  cours  , 
au  moins  par  le  volume  de  fes  eaux.  (R*) 

POANCÉ,  voye^  pouancé. 

POeZAP  , ville  détruite  de  l’empire  ruffien  , 
dans  la  Sévérie  , fur  la  rive  orientale  de  l’U- 
biecr  , aux  confins  du  duché  de  Smolensîco  c’é- 
toit  une  opulente  ville  de  la  Sévérie , lorfqu’elle 
fut  prife  & réduite  en  cendres  par  les  Polonois 
en  1564. 

PODBRAD,  vqyq  Kikchedorf. 
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PODBRSKO  , cercle  de  Bohême  , le  même 
que  celui  de  Beraun,  dans  lequel  font  compri- 
fes  quatre  villes  , nombre  de  bourgs  à marché 
îUde  châteaux,  & au-delà  de  150  feigneuries , 
avec  plufieurs  riches  monafteres,  dont  les  ab- 
bés font  membres  des  états  du  pays.  (R.) 

PODENMAIS,  en  Bavière  dms  la  régence 
de  Straubing  eft  remarquable  par  fes  minci  de 
fer,  de  cuivre  & d’argent.  (R.) 

PODEWILS,  C.du  D.  de  CalTubie  , dans  la 
Poméranie  ultérieure. 

PODHAICE,  Podajecia  .,  en  latin  par  Cella- 
rius  , petite  ville  de  la  petite  Pologne  , au  Pa- 
latinat  de  Ruftie  , dans  le  territoire  d’Halicz  , 
fur  îe  Krepiecz. 

PODIEBRAD  , ville  de  Bohême,  avec  un 
château  dans  le  cercle  & à 10  lieues  O.  de  Kcc- 
niggrœtz.  C’eft  la  patrie  du  roi  Georges  , qui 
monta  fur  le  trône  de  Bohême  en  1458. 

PODLAQUIE,  duché  & palatinat  de  Polo 
gne,  borné  au  nord  par  la  Priifie  & la  Lithua- 
nie , au  midi  par  .le  palirinat  de  Lublin  , au 
levant  encore  par  la  Lithuanie  , 8c  au  cou- 
chant par  le  palatinat  de  Mazovie.  Il  eft  com- 
pofe  de  trois  diftrifts  , favoir  de  Drogieezin  , 
de  Mielntck  , & de  BieLk.  Par  rapport  au  tem- 
porel , ce  pays  eft  gouverné  par  un  palaôn  8c 
par  un  caftellan  ",  8c  pour  le  fpirltuel  , il  eft 
fournis  à l’évêque  de  Lukao. 

FODOLIE  , palatinat  de  la  perim  Pologne  , 
borné  au  nord  par  celui  de  Volhin’e  , au  midi 
par  la  Moldavie  & la  Pokucle  , au  levant  par 
le  palatinat  de  Bracîaw  , & au  couchant  par  ce- 
lui de  Ruffie.  On  y trouve 'des  carrières  de  mar- 
bre ne  diverfes  couleurs  -,  les  bœufs  8c  les  che- 
vaux qu’on  y nourrit,  font  eftimés  : ce  pays  eft 
a-rrofi  dans  fes  deux  extrémités  par  le  Eogh  8c 
îe  Niefter  , il  renferme  trois  territoires  , celui 
de  Kaminieck  , d'  Framplowa,  8c  de  Lahic- 
zow.  C’eft  un  bon  pays  ■.  mais  il  eft  fort  expofé 
aux  courfes  des  Tarcares. 

PODOLIN,  PoDOLîNETZ  , PUDLEIN  , vlllc 
de  la  haute  Hongrie  , dans  le  comté  de  Zips , 
fur  la  riviere  de  Popper  , au  voifinage  d’eaux 
minérales  fort  cftimées.  Elle  eft  munie  d’un 
château , & pourvue  d’un  college  pour  l’inf- 
truftion  de  la  jeiinefie.  Le  fol  de  fes  environs 
n’eft  pas  fertile  -,  mais  le  commerce  qui  fe  fait 
dans  fes  murs  eft  aflez  confidérable. 

PODOR , fort  conftruit  en  Afrique  furie 
Sénégal,  par  les  François  qui  l’avoient  cède  aux 
Angloi.s  , par  le  traité  de  Verfailles  de  ryéj. 

(î^-) 

PODSKALKI  , près  d’.Auftig  , en  Bohême  , 
dans  le  cercle  de  Leutmaritz.  Ce  lieu  eft  re- 
marquable par  fes  bons  vins  rouges. 

PODVERDE  , voyei  Beraun. 

PŒLTEN  , (saint  ) ou  St.  Hyppolitf.  j 
fanum  SancJi  Hyppoliti  , petite  ville  de  la  RafTé 
1 Autriçhe  fur  la  riviere  de  Drafain  , à 12  lieue# 
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fud-oueft  de  vienne.  Les  François  8c  les  Bava- 
rois la  prirent  en  1741. 

POGGIO  , bourg  d’Italie,  dans  la  Tofcane, 
à dix  milles  de  Florence  , & à égale  difrance 
de  Piftoie.  Poggio  efc  fameux  par  la  mailbn  de 
plailance  des  grands-ducs.  Ce  palais  fut  com- 
commencé  par  Laurent  de  Medicis  furnommé  le 
magnifique  , continué  par  Léon  X & achevé  par 
le  grand  duc  FianÇoIs  de  Médicis.  André  del 
Sarto,  Jacques  Pontorno,  &:  Alexandre  AIIo- 
ri , l’ont  enrichi  de  leurs  peintures  qui  font  au- 
tant d’alltîfions  relatives  à Phiftoire  des  Médi- 
cis. Long.  açi.  10.  lat.  45.  42. 

POHINC,  ville  de  la  Chine,  quatrième  mé- 
tropole de  la  province  de  Channton  , au  dépar- 
ment  de  Cincheu. 

POHLARN  , ancienne  petite  ville  d’Allema- 
gne, dans  l’Autriche  fous  l’évêché  de  Ratifoonne. 

POI  , 4-.  grande  cité  de  la  Chine  , de  la  pro- 
vince de  Narting  , au  département  de  Sincheu. 

POIG,  riviere  de  la  Carn  ole  qui  prend  fafource 
dans  une  montagne  qui  eft  à une  lieue  de  Adels- 
berg  , & qui  fe  perd  tout-d’un-coiip  fous  terre 
dans  une  grotte  Ibuterreine  d’une  étendue  im- 
menfe  , & dans  laquelle  on  peut  fe  promener 
i’efpace  de  plufieurs  lieues.  Le  bruit  que  font 
les  eaux  de  cette  riviere  ainfi  abforbée  eft  très- 
fort  ; elle  va  delà  reparoître  dans  un  endroit 
appelle  Planina.,  après  quoi  elle  fe  perd  en- 
core une  fois  Tons  une  roche,  & enfin  elle  fe 
remontre  encore  •,  alors  elle  prend  le  nom  de 
Lauhacli.  (R.) 

PüILLY  , beurg  de  France  clans  le  Catinois, 
éleâ.  & vis-à-vis  de  Gien. 

POILVACHE  , grande  feigneurie  des  Pays- 
Bas  Autrichiens  , dans  le  comté  de  Namur  , aux 
bords  de  la  Meufe  : c’eft  la  première  des  douze 
pairies  du  comté,  mais  c’eft  le  fouverain  qui  la 
pouede  ; elle  avoir  autrefois  une  ville  de  fon 
nom  , de  même  qu’un  château  très-fort , que 
Marie  , comteffe  d’Artois  , racheta  de  la  mai- 
ion  de  Luxembourg,  dans  le  XVe.  fiécle  , & 
dont  on  ne  voit  plus  aujourd’hui  que  les  rur- 
îies.  (R.  ) 

Pointe  , mot  employé  dans  la  Géographie, 
comme  dans  la  Marine  , pour  déftgner  une  lon- 
gueur de  terre  qui  s’avance  dans  la  mer.  On  dit , 
par  exemple  , la  pobite  de  l’eft  , de  l’oueft  ; du 
îiid  ou  du  no''d  , pour  dire  la  pointe  d’une  terre 
qui  regarde  quelqu’une  de  ces  diftërentes  par- 
ties du  monde.  AîTez  foiivent  on  prend  le  mot 
pointe  pour  dite  une  langue  de  terre  , & même 
un  cap-  : il  répond  alors  aux  mots  promontorio 
eapo  ou  ponta  des  Italiens. 

POINTE-COUPÉE,  établiffement  François 
dans  la  Louiftane  , à 45  lieues  de  la  nouvelle  Or- 
léans. Il  s’y  trouve  cinq  oiiüx  cens  Blancs  & 1200 
Noirs  occupés  à la  c .lture  du  tabac  , & au  débit 
des  bois  qui  s en  exportent.  (R.) 

Pointe -RICHE , cap  d’Amérique  , an  nord 


FOI 

I de  Pile  de  Terre-neuve,  par  les  quarante-neuf 
degrés  de  latitude  , fur  le  bord  & au  nord  de 
la  b aie  des  trois  îles  , d’où  la  cour  de  Verfailles 
s’eft  réfervée  la  pêche  de  la  morue , jufqu’au 
cap  Bonavifte.  ( R.  ) 

POISSONNIERE,  ( la  ) château  , au  village 
de  la  Couture,  en  la  varenne  du  bas  Vendô- 
mois  , où  naquit,  en  152.5,  Pierre  Ronfard  , 
mort  en  1585  , poète  François  très-vanté  de  fon 
vivant  , & très-peu  lu  aujourd’hui.  Sous  Henri 
Il  il  remporta  le  premier  prix  des  jeux  floraux  ; 
mais  , au  lieu  d’une  églantine  ou  rofe  en  argent, 
la  ville  lui  envoya  une  Minerve  d’argent  maffif  , 
dont  Ronfard  fit  préfent  au  roi. 

POISSY  , petite  ville  de  l’île  de  France  , au 
bord  de  la  forêt  de  Saint  Germain  , fur  la  rive 
gauche  de  la  Seine.  Il  y a un  monaftere  de  re- 
ligieufes  de  S.  Dominique  , que  Philippe-!e  Bel 
commença.,  & qui  fut  achevé  par  Philippe  de 
Valois  en  1^30-,  mais  le  feu  du  ciel  tembafur 
l’églife  en  16^5  , & confuma  lapiramide  revê- 
tue de  plomb  quiétoit  extrêmement  élevée.  H y 
a encore  à Poijjy  une  collégiale  , une  paroifTe  , 
un  couvent  de  Capucins  , un  d’Urfulines  , & 
un  hôpital.  Son  nom  latin  eft,  Pifiiacum,  ou 
plutôt  Pinciacum  , puifque  le  pays  des  envi- 
rons s’appelle  Fagus pincîaeenfis.,  le  Pincerais. 

Charles  le  Chauve  tint  un  parlement  à PoiJJy 
erfi  86p,  Sc  y apprit  la  mort  de  Lothaire,  dé  cédé 
à Plaifance  fans  enfans  légitimés  ; il  en  partit  au- 
ffitôt  oour  s’eiTiparer  du  royaume  de  Lorraine. 

Les  rois  de  la  troifieme  race  aimoient  le  fé- 
jour  de  Poijjy  qui  eroit  du  domaine  de  la  cou- 
ronne : les  reines  y faifoTnt  leurs  couches, 
Couftance  , femme  du  roi  Robert  , y fit  conf- 
ftruire  i’églife  de  Notre-Dame  qui  fut  deffer- 
vie  par  des  Aiiguftins  . & oùelle  eft  enterrée* 
Saint  Louis  y naquit  fuivant  quelques-uns  en 
1215  ,,  fuivant  d’autres,  ce  fut  à la  Neuville  à 
l’occident  de  Clermont  en  Beauvoifis.  Quoiqu’il 
en  foit , il  fut  baptife  à Poijfy  , & il  aimoit  à 
fîgner  Louis  de  PoilTy. 

» Mon  fils  , lui  difoit  Blanche  , dans  cet  âge 
» où  la  raifon  , comme  une  tendre  fleur  près  d’e- 
» clore  , s’embellit  aux  rayons  de  la  vertu  , 8c 
» fe  flétrit  au  fouffle  empoifonné  du  vice  ; mon 
» fils  , j’aimerois  mieux  vous  voir  périr  à mes 
» yeux  , que  de  vous  y voir  perdre  l’innocence 
» de  votre  baptême  » . Heureux  le  roi  qu’on 
prépa*'e  aulîi  aux  périls  de  la  royauté  î 

Elle  lui  répétoit  aufli  ces  belles  paroles  qui  de- 
vroient  être  gravées  autour  de  tous  les  diadê-, 
mes  ; Souvenez-vous  que  rien  ne  peut  être  glo- 
rieux au  prince  de  ce  qui  eft  onéreux  au  peuple- 
Son  domaine  déjà  fort  grand,  s’accrut  de  plu- 
fîcurs  terres  qu’il  acheta.  Les  rois  de  France 
avoient  alors  pour  revenus  leurs  biens  propres, 
& non  ceux  des  peuples-,  leur  grandeur  depen- 
doit  d’une  économie  bien  entendue,  comme 
celle  d’un  feigneur  particulier. 
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6e  fut  fon  fils  Philippe  qui  fonda  , en  , 
le  magnifique  monaftere  des  jacobines  , dont  l’a 
confine  , Berthe  de  Clermont , fut  la  première 
abbelTe  : huit  princelTes  du  l’ang  y ont  été  reli- 
gieufes , fans  parler  de  Catherine  d’Harcourt , 
dont  la  mere  etoit  de  la  mailbn  de  Bourbon. 

Philippe  le  Bel  , pour' terminer  des  démêlés 
feurvenus  entre  la  France &l’Angleterre,  manda 
le  roi  Edouard  qui  fe  rendit  à Poijfy  , où  furent 
renouvelles  les  anciens  traités  entre  les  deux  na- 
tions. f^oyei  Velli , tom.  V\. 

Cette  ville  , où  il  fe  tient  aujourd’hui  un  gros 
marché  de  beftiaux  pour  l’approvifionnement  de 
Paris , ell  connue  dans  l’hiftoire  par  l’alTemblée 
de  Catholiques  & de  Proteftans  qui  y fut  con- 
voquée en  1561  , & où  fe  rendirent  Charles  IX  , 
Catherine  de  Médicis  fa  mere , la  famille 
Royale  & toute  la  Cour.  Cette  affemblée  ap- 
pellée  le  Colloque  de  Poijfy  n’eut  aucun  fuc- 
cès , & chaque  parti  s’y  atribua  la  viétoire. 

Le  Jéfuite  Lainez  qui  ce  frouva  à ce  colloqué 
à la  fuite  du  cardinal  de  Ferrare  , légat  de 
Paul  IV.  traita  les  Calviniftes  de  loups  -,  de 
ferpens  , de  renards  : il  eut  même  la  hardieffe  de 
dire  à la  reine  qu’elle  ufurpoit  le  droit  du  pape, 
en  convoquant  cette  affemblée.  11  avança,  en 
parlant  de  l’Euchariftie,  que  Dieu  étoità  la  place 
du  pain  & du  vin  , comme  un  roi  quife  fait  lui- 
même  fon  ambalfadeur. 

Le  procès-verbal  de  cetre  affemblée  efi:  con- 
fervé  dans  la  bibliothèque  du  roi  & dans  celle 
de  Sainte  Génevie/e,  entre  les  manufcrits  de 
M.  Dupuy  , 353  A la  tête  des  Catholiques 

étoient  les  évêques  Montluc , Jean  Salignac  , 
Boutillier.  &c.  & du  côté  des  proteftans  Théo- 
dore de  Bere  qui  porta  la  parole  & fe  diftingua, 
P.  Martyr  , de  l’Epine  , 

François  II.  fit  à Poijfy  , le  aS  Septembre 
ij6d,  une  promotion  de  dix-huit  che^'aliers 
ds  faint  Michel , tous  grands  gentilshommes  , 
dit  le  Laboureur  , dont  le  fécond  fut  le  brave 
Philibert  ; de  Manilli-Cypierre  , Bourguignon  , 
depuis  gouverneur  de  Charles  IX. 

Cetre  petite  ville  s’étant  jettée  dans  le  parti 
de  la  1 gue  & ayant  refufe  fes  clefs  aux  deux 
rois  Henris  , fut  forcce  & pillée  par  le  baron 
de  Biron,  en  15^9. 

Mayenne  , pour  empêcher  les  royaliftes  de 
le  piurfuivre  , fit  rompre  trois  arches  du  pont , 

fe  retira  en  Picardie. 

Je  ne  connois  qu’un  homme  de  lettres  né 
zPolJfy,  c’eft  (,  Nicolas  ) , qui  mourut 

à Paris  en  1656.  On  a de  lui  un  manuel  des 
Grammairiens  imprimé  pliifieurs  fois , & un 

traité  latin  de  J’Epigramme  , ouvrage  eftimé  , 
dont  Eaillet  a eu  tort  de  faire  honneur  à M. 
îé  Venier. 

C’eft  un  Gérard  de  Poiffy  , riche  Finan- 
cier , qui,  voyant  Philippe  Augüfte  travail- 
ler à l’embèlliffement  de  Paris  , donpa  onze 
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mille  marcs  d’argent  ( plus  d’un  dcmî-rnillion  ) 
pour  paver  les  rues  a la  fin  du  XIP.  ficelé.  Long. 
17 ,40,  Lat.  4b,  56  , (R.  ) 

POITIERS  , ville  confidérabic  de  B’rance  , 
capitale  du  Poitou  fur  une  colline  , à la  rive 
gauche  de  la  petite  rivière  de  Clain  , à zo  liéues 
au  fud-oueft  de  Tours,  45  fud-oueft  d’Otléans  , 
48  nord-eft  de  Bordeaux  , 74  fud-oueft  de  Pa- 
ris. Long,  fuivant  Caflini  y 17  5 4^ , 3°*  •Læz. 
46.  34. 

On  compte  dans  Poitiers  outre  la  cathédrale  , 
4 chapitres  , zz  paroiffes  , 9 couvents  d’hom- 
mes , iz  de  filles  , z féminaires  , 3 hôpitaux  8c 
plufieurs  places  publiques. 

L évêque  établi  vers  l’an  z6o  , eft  fufîragant 
de  Bordeaux  ; cet  évêché  vaut  plus  de  60000 
livres  de  revenu  , fon  diocefe  compred  Jzz  pa- 
roifîes  , 30  abbayes,,  24  chapitres.  L’univerlité 
de  Poitiers  fur  fonde  en  1431  par  Charles  VII. 
elle  a les  cjiiatre  facultés  , dont  aucune  n’eft 
brûlante.  H y a outre  cela  , intendance,  bureau 
des  finances  , prefidial , éleftion  , gouvernement 
particulier  , hôtel  des  monoies  -,  mais  il  n y a 
prefque  aucun  commerce.  Cette  ville  eft  fom- 
bre  , malpropre  , remplie  de  jardins  , de  terres 
labourables  & malgré  fon  enceinte  coiifidéra- 
ble  eft  une  des  plus  deferies  8c  des  moins  vivan- 
tes du  royaume. 

Lesreftes  des  murailles  , les  fouterreins  qu’on 
trouve  aux  vieux  Poitiers  , font  une  preuve  qu’il 
y a exifté  anciennement  un  château  fortifié  ; 
la  fituation  entre  les  rivières  de  Vienne  & du 
Clain  , 8c  près  de  leur  confluent  , étoit  fore 
avantageufe  pour  une  place  de  défenfe  , mais 
les  ruines'  & la  domination  du  lieu  , ne  prou- 
vent point  que  ce  foit  l’emplacement  de  l’an- 
cienne capitale  des  peuples  Piclavi. 

La  ville  de  Poitiers  fut  décorée  par  les 
Romains,  d’un  amphithéâtre,  & d’un  magnifi- 
que aqueduc  , dont  on  voit  encore  des  vefti»- 
ges  ; on  ne  découvre  au  vieux  Poitiers  aucun 
manu  ment  de  la  grandeur  romaine. 

Poitiers  , P ieïavium  , était  a.u  quatrième  fie- 
cle  , le  üege  de  l’evêque  , la  capitale  du  peu- 
ple, Piclavi  ou  Piitones  , 8c  une  des  plus  célé- 
brés de  l’Aquitaine  i enfin , il  eft  démontré 
qu’elle  eftl’ancienne  L/monztm  ou  I.imoniiim  , 
P iciavo'imi  ville  ccnliderable  au  fécond  fte- 
cle  du  tems  de  Ptolemée , 8:  place  importante 
lors  de  la  conquête  des  Gaules.  Il  eft  donc  conf- 
tant  que  Poitiers  n’eft  point  une  ville  nou- 
v'elle  , & que  depuis  le  fieclc  de  Jules-Ccfar, 
elle  a toujours  exifté  dans  la  pofition  ou  elle  eft 


préfentement. 

Il  s’eft  tenu  à Poitiers  plufieurs  conciles 
favoir  en  — 389 — 592 — 937 — lOOO' — loto 

i — 1023 — 1030—1032 — 1036 — 1075  ou  1073  — 
1078 — 1094 — I ICO  — 1105  — 1109  ■ — iz8o — . 
1 284— i 3 04—  1 3 67 — 1 3 87—  1 3 96— 8c  1 40 5 T ’c- 
glife  cathédrale  eft  un  bâtiment  gothique  d'une 


P O I 

Jongueur  & d'une  largeur  immenfe  , ma’s  peu 
élevé.  L’abbaye  de  Sainte-Croix  efl  de  la -fon- 
dation de  fairite  Radegonde  reine  de  France  , 
patrone  de  Poitiers  , qui  mourut  en  cette  ville  , 
Fan  590.  On  voit  encore  fon  tombeau  dans 
îe  caveau  de  l’égUfe  qui  porte  fon^  nom.  Au 
milieu  de  la  place  Royale  eft  une  {latue  pédef- 
tre  de  Louis  XIV  en  ftuc  bronzé,  érigée  en  1687, 
par  le  corps  des  marchands.  Les  artifans  de 
cette  ville  font  prefque  tous  Gantiers , ou 
Feigniers , les  autres  font  occupés  à la  fa- 
brique de  bonnets  & de  bas  de  laine.  On  prend 
dans  les  environs  de  Poitiers  des  viperes  ex- 
cellentes pour  la  theriaque  -,  cette  ville  fut 
ravagée  par  la  pefte  en  1587. 

L’hiftoire  moderne  a rendu  fon  nom  célé- 
bré , par  la  bataille  qui  fut.  donnée  dans  fon 
territoire  le  lundi  19  Septembre  1356  entre 
ie  roi  Jean  & Edouard  , prince  de  Galles  , que 
le  gain  de  la  bataille  de  Crecy  avoit  déjà 
rendu  fameux.  Ce  prince  furpris  à deux  lieues 
àe  Poitiers  dans  des  vignes,  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  faiiver  , demanda  la  paix  au  roi  Jean  , 
offrant  de  rendre  tout  ce  qu’il  avoit  pris . en 
France  , & une  trêve  de  fept  ans.  Le  roi  Jean 
refufa  toute  ces  conditions  , attaqua  huit  mille 
hommes  avec  quatre-vingt  mille  3 fut  vaincu  , 
fait  prifonnier  , conduit  à Bordeaux  , & Fan- 
née  fuivante  en  Angleterre. 

Poitiers  a produit  quelques  hommes  célé- 
brés , & nous  cirerons  faint  Hilaire  qui  y naquit 
dans  le  IV^  fiécle. 

Saint  Maximin  évêque  de  Trêves  en  335. 
Auhert  ( Guillaume  ) naquit  dans  cette  ville 
vers  Fan  1534-  H paroît  par  fes  ouvrages, 
qu’il  avoit  cultivé  les  belles-lettres  Si  la  poé- 
fie , conjointement  avec  le  droit , vous  trou- 
verez fon  article  dans  les  Wiém.  du  P.  Niceron  , 
tom,  XXX F.  - _ _ 

Berenger  ( Pierre)  difciple  d’Abailard  , fit  Fa- 
pologie  de  fon  maître  , contre  faint  Bernard. 
Elle  fe  trouve  dans  les  œuvres  d’Abailard  , il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  fameux  Ar- 
chidiacre d’Angers. 

( Gilles  Filleau  des)  né  en  1634, 
poiTédoit  le  détail  des  A.rts  , & fut  aggrégé 
par  cette  raifon  à l’académie  des  Sciences , il 
mourut  en  172.0,  âgé  de  quatre-vingt-fix  ans. 

Bois  (Philippe  Goibaut  du)  de  l’académie 
Françoife,  naquit  Fan  i6z6.  Il  a traduit ’plu- 
fieiirs  ouvrages  de  Saint  Auguftin  , & quel- 
ques-uns de  Cicéron. 

■'  Bouchel  ( Jean  ) s’efl:  fait  honneur  par  fes 
annales  d’Aquitaine. 

Nadal  ( Auguftin  ) étoit  de  l’académie  des 
infcriptions  & belles-lettres  , où  il  a donné 
quelques  mémoires  affez  intéreffans  3 celui  des 
veftales  a été  imprimé  à part.  Il  a aufli  com- 
pofé  des  tragédies,  mais  qui  n’ont  point  eu 
dê  fuccès  : il  mourut  en  1740. 
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Qulntinie  (Jean  de  la)  né  en  i6x6 , a la 
gloire  d’avoir  crée  en  France  Fart  de  la  cul- 
ture des  jardins,  perfeclicnné  depuis  en  An- 
gleterre &c  en  Hollande.  Ses  talcns  furent  re- 
compenfcs  magnifiquement  par  Louis  XIV. 

Aux  hommes  de  lettres  dont  on  vient  de  lire 
les  noms  , je  joins  deux  mufes  de  Poitiers  , 
célébrés  dans  leur  patrie  au  feizieme  fiecle  3 
je  veux  parler  de  Catherine  des  Roches  & de 
fa  fille  , qui  Fune  & Fautre  compoferent  di- 
verfes  pièces  en  vers.  (M.  deM.  ) 

POITOU  , ( IE  ) province  de  France  : bor- 
née au  nord  par  la  Bretagne  & l’Anjou  ; au 
midi  , par  l’Angoumois  & la  Saintonge  3 au 
levant , par  la  l'ouraine  , le  Berri  & la  Mar- 
che 3 au  couchant  , par  la  mer  de  Gafeogne. 
Elle  a 75  lieues  du  levant  au  coucfhant , & 
25  du  midi  au  nord. 

Le  Poitou  comprend  deux  évêchés  , celui 
de  Poitiers  & celui  de  Luçon  3 il  fe  divife 
eu  haut  & en  bas.  Le  haut  Poitou  efl:  la  par- 
tie orientale  , qui  touche  à la  Touraine  & 
au  Berrij  Le  ba  s Poitou  efl:  la  partie  occi- 
dentale , qui  confine  avec  l’Océan  & le  pays 
Nantois. 

Quant  au  temporel  , le  Poitou  efl  du  ref- 
fort  du  parlement  de  Paris , & il  n’y  a qu’un 
feul  préfidial  établi  à Poitiers  , mais  qui  efl: 
d’une  grande  étendue.  Le  Poitou  fe  divife  , 
par  rapport  aux  finances  & aux  impofitions  , 
en  neuf  éleélions. 

Il  y a un  gouverneur  général  & deux  lieu- 
tenans  de  roi  pour  îe  haur  Poitou  3 & un  lieu- 
tenant de  roi  pour  îe  bas  Poitou.  Le  fiége  d’a- 
mirauté efl:  établi  aux  fablet  d’Olonne  , & le 
bureau  des  finances  fe  tient  à Poitiers. 

La  Vienne  & la  Sevre  Niortoife  , font  les 
deux  feules  rivières  navigables.  Le  Clain  Fé- 
toit  autrefois  de  Poitiers  à Chatelleraut  ; cette 
navigation  feroit  facile  à rétablir.  Les  autres 
font  le  grand  & le  petit  Lay , FAutteize , la 
Thoue  &c. 

Le  Poitou  ik.  Poitiers  fa  capitale  ont  pris 
leur  nom  des  anciens  peuples  , Piclavi , qui 
étoient  célébrés  entre  les  Celtes  du  tems  de 
Jules-Céfar , & enfuite  Augufle  les  attribua  à 
l’Aquitaine.  Leur  territoire  étoit  de  beaucoup 
plus  grande  que  étendue  n’eJb  le  Poitou  , les 
Poitevins  s^étendoient  jufqti’à  la  riviere  de 
Loire  , qui  les  feparoit  des  Nantois  , comme 
nous  l’apprenons  de  Strabon. 

Du  tems  qu’Ammien  Marcellin  faifoit  la  guerre 
dans  les  Gaules  , il  n’y  avoit  alors  qu’une  Aqui- 
taine dont  le  Poitou  faifoit  partie  3 mais  fous 
l’empire  de  Valentinien  I.  l’Aquitaine  ayant 
été  divifée  en  deux  , le  Poitou  fut  attribué  à 
la  fécondé , & fournis  à la  métropole  de  Bor- 
deaux. 

Après  Finvafion  des  barbares  dans  les  terres 
, de  l’empire  Romain  , au  cinquième  fiecle  , les 
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Vifiçcths  fe  rendirent  les  maîtres  du  Foltou  , 
que'^ies  Prints  conquirent  loi'fque  Alaric  eut 
été  tué  en  bataille  par  Clovis  , près  de  Poitiers. 

On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  , & les  au- 
tres anciens  monumens  de  notre  hiftoire,  que 
par  le  partage  qui  fut  fait  de  l’Aquitaine  , entre 
les  iîls  & potiîs-fils  de  Clovis-,  le  PoAow,  obéjflbit 
aux  rois  d’Auftrafie  , qui  jouirent  toujours  de 
ce  pays  jui'qu’au  rems  de  Childeric  II  , lequel 
réunit  les  deux  royaumes.  On  ne  trouve  point 
eue  les  Poitevins  ni  les  autres  Aquitains  fe  ! 
foient  feparés  de  l’obéiffance  de  ces  rois  & de 
leurs  maires,  avant  la  mort  de  Pépin  le  Gros  -, 
c’ell:  dans  ce  tems-là  , qu’on  voit  qu’Eudes  étoit 
de  l’Aquitaine  , dont  il  fe  maintint  toujours  en 
poffelTion  , nonobftant  les  efforts  de  Charles 
Martel,  aulff  bien  que  Hunaud  , fils  d Eudes -, 
mais  GaTre  fils  de  Hunaud  , ayant  été  attaqué 
par  Pépin  , perdit  fes  états  & la  vie 

Ce  roi , pere  de  Charlemagne  , fe  rendit 
maître  du  Poitou  , qui  fut  gouverné  fous  les 
Carlovingiens  par  plufieurs  comtes  qui  n’étoient 
que  de  fimples  gouverneurs.  Enfin  , les  rois 
de  cette  race  a.yant  perdu  leur  autorité  , ce  fut 
fous  Louis  d’Outremer  , que  Guillaume  s’em- 
para de  Poitiers  , dont  il  fut  fait  comte  par 
le  roi  Louis  d’Outremer , aufîi-bien  que  de  Limo- 
ges , d’Auvergne  & du  Vélay. 

- Ses  fücccffeurs  acquirent  enfuite  les  pays  qui 
font  entre  la  Garonne  & les  Pyrénées  , avec 
la  ville  de  Bordeaux.  Le  dernier  duc  d’A- 
quitaine eut  une  fille  & unique  heritiere  , 
nommée  yîliénor  ou  Pléonovc  , qui  ayant  été 
répudiée  par  Louis  le.  jeune,  roi  de  France, 
fon  premier  mari  , époufa  Henri  , roi  d An- 
gleterre , & lui  apporta  en  mariage  le  Poitou 
avec  fes  autres  grands  états , qui  furent  con- 
quis pour  la  plupart  fur  Jean  Sans-terre  par 
Philippe -A  uguire. 

Alphonfe  fon  petit-fils  , frere  de  S.  Louis, 
eut  le  Poitou  en  partage,  & Henri  III.  roi 
d’Angleterre,  céda  cette  province  à la  France  , 
par  le  trai-^é  de  l’an  Philippe  le  Bel  donna 

ie  com.té  de  Poitou  a fon  fils  Philippe  , dit  le 
Long-,  qui  fut  roi  de  France,  cinquième  de 
nom.  Il  ne  laiffa  que  trois  filles  , pour-d’ai- 
née  defquels  Eudes , duc  de  Bourgogne  , de- 
manda le  Poitou  , mais  il  ne  put  venir  à bout 
de  lés  prétentions  -,  & ce  pays  ayant  été  con 
quis  après  la  défaite  & la  prife  du  roi  Jean  par 
les  Anglois  , il  leur  fut  cédé  en  toute  fouve- 
raineté  par  le  traité  de  Erétigny. 

Après  la  mort  du  roi  Jean  , Charles  V re- 
conquit le  Poitou , qu’il  donna  à fon  frere  .Tean  , 
duc  de  Berrv  , pour  lui  & fes  lucceffeurs  mâ- 
les. Ce  duc n’eut  que  des  filles  , & après  fa 
mort,  Chrrles  VI  donna  le  Poitou  à fon  fils 
Jean  , qui  mourut  jeune  & fans  enfans  de- 
puis ce  tcmps-là,  le  Poitou  n’a  pas  été  fé- 
paré  du  domaine. 
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Le  climat  de  cette  province  efl  inégal  , tem- 
péré dans  le  milieu  du  pays  , & froid  tant 
dans  la  partie  baffe  que  fur  les  confins  du  Limo- 
fin  Sc  de  la  Marche. 

Son  fol  varié  eft  mêlé  de  coteaux  8c  de  plei- 
nes avec  quelques  montagnes  , Sc  des  marais 
près  des  côtes  de  l’océan  8c  ailleurs.  La  terre 
malgré  celà  efl:  généralement  fertile  en  bled  , 
en  vins  . en  fruits  , 8c  en  pâturages  toujours 
couverts  d’une  m'ultitude  de  troupeaux.  Le-  bois 
eft  commun  dans  certaines  contrées  , mais  afiéz 
rate  dans  d’autres.  Le  gibier  , la  volaille,  le 
poifibn  abondent  par-tout.  On  y trouve  des  mi- 
nes d’antimoine,  de  fer,  8c  d’autres  métaux  , 
des  carrières  d’une  très-belle  pierre  de  taille  , 
& de  différentes  fortes  de  marbres  , de  pétri- 
fications , des  coquillages  de  toute  efpcce  , des 
foffils  , des  îopafes,  des  criftaux  & des  an'as 
d’huirres  fi  confidérables  , fur-tout  près  de  l’ab- 
bave  de  Saint-Michel  en  l’Herm  , que  l’on  y 
voit  des  bancs  de  30  pieds  de  profondeur,  fur 
plufieurs  milliers  d'étendue.  Le  principal  com- 
merce du  pays  confifte  en  bled  , vins,  Bœufs  , 
moutons,  chevaux,  mulets,  chamvres  , lins, 
peaux  de  chamois  apprêtées,  toiles,  bas  , bo- 
nets , ferges  , droguets,  & autres  étoffes  de 
laine  , poïfibns  frais  & falés  , montres , hor- 
loges , couteaux  , cifeaux  , 8c  autres  ouvrages 
de  mercerie  8cc. 

Il  n’y  a dans  cette  province  qu’une  fon- 
taine minérale  qui  ait  quelque  réputation  ; 
c’eft  celle  d’Availles  dont  l’eau  eft  limpide  , 
& de  faveur  un  peu  falée.  On  trouve  neuf 
petits  ports  de  mer  ou  havres  en  Poitou  , donc 
le  plus  confidérable  eft  celui  des  fables  d’O- 
lonne  , où  il  peut  entrer  des  navires  de  150 
tonneaux.  Les  autres  ne  font  que  pour  des 
barques 

Il  eft  fort!  de  Poitou  beaucoup  de  perfon- 
nages  plus  ou  moins  célébrés  , entre  lefquels 
nous  raportons  Saint  Maximin  , né  à Poitiers , 
évêque  de  Treves  en  335. 

Saint  Paulin  , fon  difciple  Sc  fon  fucceffeur 
à Treves,  affifta  au  concile  d’Arles  en  353  , 
fut  dépofé  par  les  Ariens  , exilé  par  l’empe- 
reur, mourut  en  Phrygie  en  359. 

Saint  Hilaire  qui  fut  la  colonne  & l’or- 
nement de  l’égiife  Gallicane. 

Saint  Probien  , archevêque  de  Fourges  , il 
préfida  au  prcnïier  concile  de  Paris  , iL  mou- 
rut à Rome  en  56b. 

Sainte-Radegonde , reine  de  France. 

Saint  Pate’-ne  , né  à Poitiers  en  452,  élu 
évêque  d’Avranches  en  551,  il  affila  au  coi>- 
cile  de  Paris  en  569. 

Fortunat  , évêque  de  Poitiers. 

Bazile  , citoyen  8c  chef  de  la  ville  de  Poi- 
tiers ; il  vivoit  au  VH  ficelé , du  rems  des 
enfans  de  Clotaire  , fous  lequel  il  joua  un 
grand  rôle. 
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Guillaume  V , duc  d’Aqukaîne  & comte 
de  Poitiers. 

Pierre  Berenger  , difcipîe  d’ Abélard  , dif- 
férent du  fameux  archidiacre  d’Angers.  Il  mou- 
rut vers  la  lin  du  XIP  fiécle. 

Gilbert  de  la  Potée  , né  à Poitiers  en  loio, 
il  donna  un  grand  lulbre  à l’école  de  cette 
ville  , & on  accouroit  de  toutes  parts  étudier 
fous  un  maître  aulTi  célébré. 

Richard  , cœur  de  lyon  , roi  d’Angleterre  , 
duc  d’Acqiiitaine , comte  de  Poitiers  ; il  appar- 
tient au  Poitou  à tous  égards  ; il  y eut  prefque 
fon  berceau  étant  fils  d Eléonore  de  Guyenne  , 
çomtefi'e  de  Poitiers  : il  y a long-tems  vécu  , 

il  y a fon  tombeau. 

Jean  de  la  Balue  qui  de  fils  d’un  tailleur  d’ha- 
bits de  Poitiers , devint  évêque  d’Évreax , en- 
fuite  d’Angers  , cardinal  & miniftre  du  roi  Louis 
XI. 

L’hiftoire  de  France  le  cite  parmi  les  mauvais 
miniftres  qui  ont  facrifié  la  patrie  & la  gloire  de 
leur  maître  à leur  ambition  & a leurs  intérêts. 

Anne  Larchevêque  de  Parthenai  , femme 
d’Antoine  de  Pons  , comte  de  Mârennes , fut 
l’ornement  de  la  cour  polie  & favante  de  Rénée 
de  France  , ducheffe  de  Ferrare. 

Jean  Boucher  , procureur  de  Poitiers , qui  fut 
littérateur  , poëte  & hiftorien  ; il  a donné  beau- 
coup d’ouvrages  dont  on  peut  voir  le  catalogue 
dans  le  P.  Niceron  , l’abbé  Gouget  & M.  Dura- 
dier  •.  il  mourut  vers  le  milieu  du  xvi^.  fiécle. 

André  Tiraqueau  , né  à Fontenai-le-Comte  en 
1480  , fénéchal  de  Fontenai , confeiller  au  par- 
lement de  Paris  -,  ce  fut  un  des  plus  profonds 
jurifconfultes  du  royaume. 

Barnabe  Briffon  , avocat-général. 

Nicolas  Rapin  , qui  fut  bon  poete  , fervit  uti- 
lement Henri  llï  & Henri  ÎV. 

Armand-Jean  Duplefils  , cardinal  duc  de  Ri- 
chelieu, miniftre  d’état  fous  Louis  XIII,  né  au 
château  de  Richelieu  en  Poitou  en  1585 

Guillaume  Rivet  de  Saint -Maixent  , favant 
miniftre  proteftant  , mort  en  1651. 

Théophrafte  Renaudot , né  àLoudun  en  1584. 
îlfutaffez  hardi  pour  faire  l’éloge  d’Urbain  Gran- 
dier , brûlé  vif  en  16:54  , auteur  du  Mercure  frqn- 
fois  depuis  1636  à 1646  & de  la  vie  du  maréchal 
de  GafTion. 

Philippe  Goibaiid  du  Bois , de  l’académie  fran- 
foife  , traduûeur  de  S.  Aiiguftin  & de  plufieurs 
ouvrages  de  Cicéron  , mourut  en  16^4. 

irmaëi  Bouljiau , né  à Loudun  en  i6o|  , fa- 
vant  aftronôme  ; Sa  Diatriba  de  fanc?o  Benigno 
cft  connue  & eftimée. 

Michel  Lambert  , fameux  muficien  du  roi  , 
fié  à Vivone  à quatre  lieues  de  Poitiers  en  1610. 

Il  fut  inhumé  dans  Féglife  des  petits  peres  en 
■î6ÿ6 , fous  la  même  tombe  de  Luïli  qui  avoit 
époufé  fa  fille  unique  , & qui  l’avoit  effacé. 

Urbain  Chevreau  j mort  à Loudun  fa  patriç  ^ 
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en  ijot , auteur  fécond  : on  a de  lui  deux  704 
lum.es  in-aS'  &c. 

Etienne  Gabriau  de  Riparfont  , né  en  1641  , 
il  fe  rendit  célébré  à Paris  dans  le  barreau. 

Françoife  d’Aubigné,  marquife  de  Mainte- 
rion  , née  à Niort  en  1635. 

Ifaac  de  Beaufobre  , né  à Niort  en  1659  , fa- 
vant miniftre  proteftant  pendant  46  ans  -,  il  ter- 
mina fa  vie  à Berlin  en  1738. 

L’abbé  Auguftin  Nadal , de  l’académie  des 
inferiptions  ; fes  ouvrages  furent  imprimés  en 
3 volumes  in-i%  , en  1738. 

D.  Antoine  Pvivet  de  la  Grange,  favant  béné- 
didin , né  en  1683  , à Confolans.  On  a de  lui 
les  neuf  premiers  volumes  de  VHiJtoire  littéraire 
de  la  France,  en  fociété  avec  quelqu’autres  re- 
ligieux de  fa  congrégation.  Il  eft  aulli  auteur 
du  Nécrologe  de  Port-Royal , imprimé  171-4®  , 
1723  j de  la  Préface  de  la  liibliotheque  Ckar- 
traint  , 777-4°.  i 29  -,  de  la  Lettre  à Innocent 
NUI , fur  la  nécejfté  d’un  concile  général , 
777-4°.  I72-2.. 

Jofeph-Albert  le  Large  de  Ligniac  , prêtre  de 
l’oratoire  , né  à Poitiers  , bon  phyficien  ; le  plus 
confidérable  de  fes  ouvrages  font  des  Lettres  à 
un  Américain  , fur  l’KiJloire  naturelle  , en  4 
vol.  17-51. 

MM.  de  Sainte-Marthe  , famille  illuftre  dans 
la  république  des  lettres  , où  l’erprit&  le  favoir 
fernblent  fe  fuccéder.  ( M.  de  M.  ) 

Poix  , ville  de  France  en  Picardie  , fur  un 
rui.ffeau  de  même  nom,  au  bailliage  d’Amiens, 
érigé  en  duché-pairie,  fous  le  nom  de  Crequi, 
en  1652.  Elle  s’éteignit  en  1687;  mais  Poix  z 
confervé  le  titre  de  principauté,  quoiqu’il  n’y 
ait  jamais  eu  d’ade  d’éredion  de  ce  lieu  en 
principauté  -,  il  eft  vrai  que  les  anciens  feigneurs 
de  cet  endroit  prenoient  la  qualité  de  dominé 
& principes  de  cajlello  de  Poix  ; mais  ce  titre 
piincipes  ne  dit  rien  de  plus  que  domini.  Il  y a 
deux  paroiffes  & un  prieuré  ; elle  appartient  à la 
maifon  de  Noailles.  Poix  eft  à 6 lieues  O.  d’A- 
miens & 3 E.  d’Aumale. 

Poix  , ( saint  ) bourg  de  Normandie  , élec- 
tion & à 4 lieues  N.  de  Mortain. 

POKUTIE  , contrée  de  la  pejite  Pologne, 
dans  le  palatinat  de  Ruftie  , fur  les  confins  de 
la  Hongrie  & de  la  Tranfylvanie , & à l’occi- 
dent de  la  Moldavie.  Elle  fait  partie  du  terri- 
toire d’Halicz  , & fut  vendue  aux  Polcnois  par 
Alexandre  Vaivode  de  Valaquie,  pour  foixante 
marcs  d’argent.  Le  Pruth  eft  la  principale  riviere 
qui  l’arrofe.  Elle  a pafTefous  la  domination  Au- 
trichienne , lors  du  démembrement  de  la  Polo- 
gne en  1773. 

POL , ( sAiWT  ) petite  ville  des  Pays-bas  dans 
l’Artois  , avec  titre  de  comté  , à 6 lieues  d’Ar- 
ras, 9 de  Saint  Orner,  C’eft  le  fiége  d’un  bail- 
liage poffédé  par  la  maifon  de  Rohan-Soubife , 
Long.  20 , 30.  lat.  50,  23.  (R.) 
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Por,  DE  LÉON,  (saint)  voye^  saint  fol 

Î>Ê  LÉON. 

PÜLA  , en  latin  Pola,  ville  d Italie  dans  la 
partie  méridionale  de  l’Iftrie , fur  la  cote 
dentale  , au  fond  d’un  golfe  , a 30  lieues  S,  t,. 
de  Venife. 

Apollonius  de  Rhodes  raconte  qu’une  troupe 
de  Colques  , envoyée  à la  pourluite  des  Aigo- 
nautes  pour  retirer  Médee  de  leurs  mains  , 
n’ayant  pu  reulTir  dans  ce  projet , prirent  terre 
en  Iftrie  , où  ils  fondèrent  le  fameux  port  de 
Pola , fi.  connu  depuis  fous  le  nom  de  Julio.  Pie- 
cas.  Ce  port  devint  pour  alnfi  dire  le  rendez- 
vous  des  nations  qui  négocioient  tant  fur  les  co- 
tes du  golfe  Adriatique  , qu’au  pays  des  Nori- 
ques , & dans  les  contrées  voifines. 

PoU  efl:  donc  une  des  plus  anciennes  villes 
de  riftrie  -,  mais  s’il  n’y  reftoit  pas  quelques 
marques  de  fon  ancienne  grandeur  , perfonne 
ne  l’imagineroit -,  car  c’eft  aujourd’hui  un  en- 
droit délabré  , qui  contient  à peine  700  habi- 
tans.  Les  Vénitiens  y ont  bâti  une  petits  cita- 
delle imparfaite  , où  ils  tiennent  dix  a douze  fol- 
dats. 

Ce  n’efrplus  le  tems  que  Pola  étoit  une  répii- 
tlique  riche  , floriffante,  ou  le  culte  de  toutes 
les  divinités  , ] Lifqu’a celui  d’Ifis,  etoit  accueilli. 
On  a découvert  une  infcriptîon  gravée  fur  labafe 
d’une  ftatue  de  l’empereur  Severe  , où  cette  ville 
efl:  appelles  Tefpublica  Polenfis.  Ce^  marbre  eft 
à la  cour  du  dôme  , autrement  dit  l’églife  cathé- 
drale , & on  faillit  à le  mettre  aux  fondemens 
du  clocher. 

Les  autres  antiquités  de  Pola  font  du  îems  des 
empereurs  romains.  Il  y avoir  fur  le  fronton  d un 
peiit  temple  l’infcription  de  fa  dédicace  , à Rome 
& à Augtifte.  L’efpece  d’arc  de  triomphe,  qui 
fert  maintenant  de  porte  a la  ville  , la  porta  do- 
rata  , avoir  été  érigé  à l’honneur  d’un  certain 
Sergius  Lepidus , par  les  foins  de  fa  femme.  Pal- 
ladio a donné  dans  fon  aixhiteélure  le  plan  & 
les  dimenfions  del’ancien  amphithéâtre  de  Pola. 
Il  étoit  tout  bâti  de  belles  pierres  d’Iftrie  , à 
trois  rangs  de  fenêtres  l’une  fur  l’autre  , & au 
nombre  de  72  à chaque  rang. 

Pola  a été  érigée  en  évêché  , dont  l’évêque 
efl  fuffragant  d’Ldine.  Long.  31.  42.  lat.  44. 

54- (R-) 

Pola  , ifle  peu  remarquable  de  l’Amérique 
feptentrionale  , fur  la  côte  orientale  de  la  Flo- 
ride. 

POLANA,  petite  ville  de  Sicile  , dans  le  val 
de  Démona  , près  de  la  mer. 

POLASTRON  , feigneurie  de  France  dans 
l’Aftarac  , à une  lieue  N.  O.  de  Samatan. 

P Ol. ATI  ou  Pu L4.TÏ  , peuples  des  états  du 
Turc  en  Furope  dans  la  haute  Albanie.  Ils  ha- 
bitent à l’orient  du  lac  de  Scutari  ^ & au  nord 
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duDrîn-noir.  Ils  ne  polfedentque  clnqméchans 
bourgs  8c  villages  où  fe  trouvent  des  chrétiens  ^ 
mais  tous  fous  la  puiffance  des  Turcs. 

Pôles  de  la  terre  ; Ce  font  deux  points  fi- 
xes, oppofés  diamétralement  & placés  à l’dx - 
trémité  de  l’axe  autour  duquel  la  terre  toutne  ; 
ils  répondent  exaélement  aux  deux  points  de.t 
cieux , autour  defquels  les  étoiles  paroiffent 
faire  leur  révolution.  Le  pôle  qui  eft  fous 
la  grande  ourfe  eft  le  pale  arctique  ou  fep- 
tentrional , l’autre  fe  nomme  aniarclique  ou 
méridional.  Chacun  de  ces  pôles  eft  à 904. 
de  l’équateur.  Le  mot  pôle  vient  du  grec  'ttùKziv  , 
irare. 

POLESIE , nom  que  l’on  donne  au  palai 
tinat  de  Brzefcie , en  Lithuanie.  Voye^  Br\e^, 

feie. 

POLESIN  , (le)  quelques-uns  écrivent  la 
P oie  fine  3 c^eft  une  province  d’Italie  dans  les 
états  de  Venife.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  fa  fi- 
tuation  entre  le  Pô.  l’Adige  , & 1 Adigetto, 
qui  en  font  une  ^refqu’île  -,  car  Polefin  & pref-. 
qu’lie  fignifient  à-peu-près  la  même  chofe. 

Cette  province  eft  bornée  au  nord  par  le  Pa-* 
douan  , au  midi  par  le  Ferrarois,  au  levant  par 
le  Dogado  , & au  couchant  par  le  Véronnois. 
Son  étendue  eft  de  50  milles  du  levant  au  cou- 
chant J & de  20  du  midi  au  nord.  Le  bled  & Ig 
bétail  font  îa  riclieffe  de  fes  habirans.  Elle  eft 
gouvernée  par  quelques  nobles  Vénitiens  que 
la  République  y envoyé.  Rovigo  eft  la  capitale 
du  Polefin''-,  on  y trouve  aufii  l’ancienne  ville 
d’Adria  ^ & tout  ce  pays  étoit  fujet  aux  ducs  de 
Ferrare  J avant  que  les  Vénitiens  l’euffent  con- 
quis. 

On  remarque  aiiffi  en  Italie  trois  petites  con- 
trées 5 d’ont  l’une  fe  nomme  Polefin  di  Ariano , 
dans  le  duché  de  Ferrare,  l’autre  Polefinde 
Ferrure,  dans  le  même  duché,  & la  3®.  Po- 
lefi'^-o  » di- fan  - Giorgio  dans  l’Etat  de  l’égli- 
fe. ( R.  ) 

POLI  , affez  gros  bourg  d’Italie  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome , à environ  20  milles  au  N.  orien-' 
tal  de  cette  ville-,  il  a titre  de  duché,  &:  on  y 
voit  un  château. 

POLIA  ou  Polis  , petite  ville  des  états  du 
Turc  , en  Afie  , fur  la  route  de  Conftanrinople  à 
Ifpahan.  Cette  ville,  dont  Tavernier  vous  don- 
nera de  plus  grands  détails  , eft  principalement 
habitée  par  des  Grecs. 

POLICANDRO.  île  de  l’Archipel  , & l’une 
des  Cyclades  , à l’orient  de  l’île  de  Milo  , à 
l’occident  de  celle  de  Siquino  ou  Sikinc  , èt  au 
midi  de  celles  de  Paros  & d’Antiparos. 

Cette  île  n’a  point  de  port  ; le  bourg  qui  en 
eft  à troA  milles  du  côté  du  nord-eft  , affez  près 
d’un  rocher  effroyable  , n’a  d’autres  murailles 
que  celles  que  forment  le  derrière  des  mailbns  » 
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8c  contient  enviren  cent  familles  du  rit  grec,  î 
lefquellesen  1700,  payèrent  pour  la  capitation 
& pour  la  taille  réelle  looo  écus  , ce  bourg 
porte  le  même  nom  que  l’ile. 

Quoique  cette  lie  foit  pierreufe  , feclie  , pe- 
lée , on  y recueille  affez  de  blé  & affez  de  vin 
pour  l’ufage  des  habitans.  Ils  manquent  d huile, 
& l’on  y faîe  toutes  les  olives  pour  les  jours  mai- 
gres. Le  pays  efl:  couvert  du  tithymale  , arbrif- 
feau  que  l’on  y brûle  faute  de  meilleur  bois, 
i’île  d’ailleurs  eft  affez  pauvre  , & l’on  n’y  com- 
merce qu’en  toile  de  coton.  Il  y a un  conful  de 
France  , qui  faitaulîl  les  fonftions  d adniiniftra- 
teiir  & de  vaivode.  Il  y a encore  dans  cette 
grande  roche  , dont  on  vient  de  parler  , une 
fort  belle  grotte.  Lo?ig.  du  bourg  de  i’île  , 33. 

'^^^^WlICASTRO  , ville  ruinée  d’Italie,  au 
foyaume  de  Naples  , dans  la  principauté  citerieu- 
re  , fur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  même 
nom,  à lieues  fud-eft  de  Saleine  , & a 24 
fud-eft  de  Naples.  Cette  ville  fe  nommoit  autre- 
fois PaLœocaJhum  , & à ce  qu’on  croit,  avoit 
été  bâtie  des  ruines  de  l’ancienne  Buxentum  , 
ville  de  Lucanie.  Policajlro  eft  aujourd’hui  dans 
un  état  fl  déplorable  que  fon  évêque  fuftiagant  de 
Salerne  , réfide  à Oriaïa  , bourg  voifm  -,  l’évêché 
de  Policajlro  etoit  érigé  dès  l’an  500.  Long.  33. 
14.  Lat.  40.  7. 

POLIGNAC  , bourg  très-ancien  du  Velay, 
à une  lieue  du  Puy  & de  la  Loire.  Il  donna 
le  nom  à une  illuftre  mailbn  , dont  les  chefs 
étü  ent  appelles  les  rois  des  Montagnes , du 
îems  de  la  guerre  des  Alb'geois.  Cette  terre  , 
de  baronnie  fut  érigée  en  vicomté,  & depuis 
en  marqiiifat.  Heraclius  Melchior , ne  en  1715  j 
eft  le  xxxi^  vicomte  de  PoUgnac. 

On  croit  qu’Appollon  avoit  un  temple  en  ce 
lieu.  On  voit  encore  fa  figure  rayonnante  avec 
une  inlcription  fur  une  pierre. 

POLIGNANO,  petite  ville  d’Italie  , au 
royaume  de  Naples,  dans  la  terre  de  Bari,  fur 
îe  golfe  de  Venife  , où  elle  avoit  im^  port  qui 
fut  comblé  par  les  Vénitiens  -,  elle  eft  à 8 milles 
au  fud-eft  de  Bari , dont  fon  évêché  établi  au 
douzième  fiécie  , eft  fuffragant.  Xo?z^*34) 
lat.  40  , 5 5 ■ 

POLIGNÏ  , petite  ville  de  France  , dans  la 
p-ranche-Comté  , à 10  lieues  fud  de  Befançon  , 
> 7 fud-eft  de  Dole  , 6 fud-oiieft  de  Salins  , fur 

la  petite  riviere  MOrine , qui  va  le  perdre  dans 
3e  Doubs.  C’eft  le  chef-lieu  d’un  baillage  de 
fon  nom,  compris  dans  le  grand  baillage  d’Aval. 
Elle  eft  jolie  , & peuplée  de  cinq  mille  habi- 
tans. 

Cette  ville  , qui  eft  du  diocèfe  de  Befançon  , 
eft  ancienne  , & on  la  donne  pour  être  l’ancien 
Cajîriim  Olïnum  de  l.'i  notice  de  l’empire  où 
réfidoit  le  duc  de  la  province  Séquannoife.  On 
■a  découvert  dans  fes  environs  plufieurs  monu- 
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mens  d’antiquité  -,  c’eft  dans  fa  plaine  que  l’on  a 
trouve  ces  ftmerbes  pavés  à la  mofaique.dont  M. 
le  comte  de  Caylus  & M.  Dunod  ont  fait  men- 
tion comme  des  plus  beaux  qui  foient  connus, 
C’eft  le  fiége  d’un  bailliage  royal  auquel  rel- 
fortiffent  cent  quatorze  bourgs  & villages,  & 
dans  lequel  fe  trouvent  les  deux  chapitres  & 
abbayes  nobles  de  Baume  & de  Chateau-Chalon, 
La  réfidence  du  bailli  d’Aval  y fut  fixée  par 
le  duc  Philippe-le-Bon.  On  y v'oit  une  grande 
& belle  églife  collégiale  qui  eft  auffi  paroif: 
fiale , & deffervie  par  un  nombreux  clergé. 
Son  doyen  eft  prélat  ayant  juridiction  qui  ne 
reffort  qu’au  faint  fiége.  Il  y a un  couvent 
de  dominicains  fondé  en  1271  par  Alix,  corn* 
tcffe  de  Bourgogne  : c’eft  l’un  des  principaux 
couvents  de  la  congrégation  , dite  de  France  : 
un  nombreux  couvent  de  capucins  -,  une  maifon 
de  prêtres  de  l’oratoire  , qui  tiennent  le  col- 
lège -,  un  monaftere  de  l’ordre  de  fainte  Claire  , 
de  la  réforme  de  fainte  Colete  , & dont  elle 
a été  abbeffe  pendant  dix  ans  ; un  monaftere 
d’Urfulines  qui  enfeignent  les  jeunes  perfonnes- 
du  fexe  ; un  hôtel  - dieu  deffervi  par  fept  à 
huit  religieufes  hofpitalieres  -,  un  hôpital  du 
faint-efprit  pour  des  eiifans  trouvés , où  l’on 
entretient  foixante  de  ces  enfans  ; un  hôpital 
général-,  la  charité-,  une  maifon  des  feurs  de 
faine  Vincent  de  Paule , qui  vifitent  8c  foigneirt 
les  pauvres  malades  hors  de  l’hôtel-dieu  , 8c 
quelques  autres  établiffemens  pieux. 

Cette  ville  étoit  autrefois  fituée  fur  le  rocher 
voifin , autour  d’un  célébré  château  , dit  Gri- 
mon  , où  étoit  le  dépôt  des  titres  de  la  mailbn 
de  Bourgogne.  Cette  ville  & ce  château  ter- 
minoient  l’ancien  comté  des  Varafques,  dans 
le  Montjura.  J1  y a outre  le  baillage  une 
maîtrife  des  eaux  & forêts  ; un  corps  muni- 
cipal. 

Cette  ville  a fourni  quantité  de  gens  de 
mérite  , & qui  fe  font  fait  un  nom  , foit  dans 
les  lettres  , foit  dans  le  monde.  Je  citerai 
Oucin  (Cad  de)  dominicain  , poète  & écrivain 
du  quatorzième  fiecle , il  traduifit  en  vers  fran- 
çois  la  confolation  jrhilofophique  de  Boëce  en 
1336-,  traduélion  que  divers  écrivains  de  nos 
jours  attribuent,  je  crois,  mal  à propos  à un 
autre  dominicain  du  même  tems , nommé  frere 
Régnault , de  Louens , poète  inconnu  à Fau- 
chet , la  Croix  du  Maine  , du  Verdier,  Sorel, 
Goujet , & autres  bibliothécaires  françois. 

Jean  Chevalier,  dont  les  poéfies  latines  furent 
imprimées  en  1644. 

Le  fameux  Nicolas  Rolin  , chancelier  de 
Bourgogne  , fous  Philippe-le-Bon. 

Jean  le  Jeune  , prêtre  de  l’oratoire  , fils  d’un 
confeiller  au  parlement  de  Dole , qui  naquit 
à Poligni  en  1592.  Ses  fermons  furent  imprimés 
à Touloufe  en  10  vol.  in-'8° . 1688,  & traduits 
en  latin. 
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Dom  Jourdain,  prieur  des  blancs-manteaux  , 
favant  bénédictin,  il  a remporté  le  prix  à l’aca- 
domie  de  Belançon  , par  un  mémoire  plein  d’éru- 
dition fur  Its  voies  romaines  dans  la  Sequanie. 
On  lui  doit  auifi.  une  bonne  difl'ertation  tur 
Alizé  & fes  antiquités , imprimée  dans  les 
I. clair ciÿemens  géographiques  de  M.  d’An- 
yille  , en  1741- 

Cette  ville  a donné  le  • nom  à une  maifon 
diftinguée  ; Hue  de  Poligni  étoit  bailli  générai 
du  comté  de  Bourgogne,  en  1x65,  & mourut 
connétable  de  cette  province.  Les  fouverains 
y firent  quelque  tems  leur  féjour  , & nombre 
de  gentilshommes  y avoient  des  hôtels , entre 
autres  les  feigneurs  de  Bauffremont , de  Cier- 
yaux , &c. 

Poil  G NI  domine  fur  une  plaine  féconde, 
bordée  de  coteaux  qui  fourniflént  des  vins 
excellens  & très  - renommés.  Long,  zj  , zi  , 
lat.  46  , 50.  Nous  renvoyons  à Lhiftoire  de 
cette  ville , par  M.  Chevalier  , publiée  en 
1767  , 2 vol.  in-4®'  ( R.  ) 

POLIMUR  ou  POLINEUR,  ville  des  états 
du  turc  dans  la  Natolie,  fur  le  bord  de  la 
mer  de  Marmora , au  fond  du  golfe  de  Mon- 
tagna,  à l’occident  d’Ifnich  ou  Nicée. 

POLINO  ou  L’ISLE  BRÛLÉE  , p etite  lie  de 
l’Archipel  , fur  la  côte  de  l’île  de  Milo  , du 
côté  de  l’orient  feptentrional  ; elle  s’appelloit 
anciennement  Polygeos. 

POLINGEN  QU  POULIGEN  , bourg  de 
France  fur  la  côte  méridionale  de  la  Bretagne , 
près  de  l’embouchure  de  la  Loire.  Il  y a un 
petit  port  de  mer  & quelques  faiines  dans  le 
voifinage. 

POLISI , baronnie  de  Bourgogne  , éieftion  , 
& à 2 lieues  oueft  de  Ear-fur-Seine.  Elle  fut 
érigée  en  duché  fous  le  nom  de  Choifeul  , en 
1665.  Le  titre  en  eft  éteint  (R.  ) 

POLITIO  ou  PoLLizi,  petite  ville  de  la 
Sicile  , dans  la  vallée  de  Mazzara , fur  les 
confins  de  celle  de  Demona , au  pied  du  mont 
Madonia  , à 15  lieues  au  fud-eft  de  Palernte. 
Il  y a un  college  , fix  couvens  d’hommes  & 
deux  de  filles.  Long.  31  , 44»  37? 

POLIZZI  , voye\  PoiiTio. 

POLKY/ITZ,  petite  ville  de  Siléfie , dans 
la  principanté  de  Gîogaw  , avec  deux  églifes , 
l’une  catholique , l’autre  luthérienne.  (R.) 

POLLINA  , Appolonia  , ancienne  petite 
ville  de  la  Turquie  Européenne,  dans  l’Al- 
banie , avec  un  archevêque  grec.  Elle  eft  à 
6 lieues  de  Durazzo.  Long.  37  , 15  , lat.  41 , 20. 

PoLiiNA  , riviere  de  Sicile  au  val  Demona  j 
elle  a fafource  dans  les  monragnes  de  Madonia, 
èc  fon  embouchure  fur  la  côte  feptentrionale , 
entre  le  cap  de  Cefalu  & celai  de  Mariazo. 
La  Polllna  eft  le  Monalvs  des  anciens. 

PÜLLSTORF,  petite  ville  de  la  baffe  Au- 


P O L <>71 

triche,  dans  le  quartier  du  Bas-Manharts-Bcrg 
à la  maifon  de  Lichtenftein.  (P'..) 

POLNA , petite  ville  de  Moravie  dans  le 
cercle  d’Iglavt'^  à 20  lieues  oueft  de  Brinn. 
On  y fabrique  beaucoup  de  chapeaux.  Le  châ- 
teau de  cette  ville  eft  fur  le  territoire  de  Bo- 
hême, Long.  32,  J lat.  50,  10. 

PÔLNAW , petite  ville  de  la  Poméranie 
ultérieure  dans  le  duché  de  Verden  ou  la 
Vandalie. 

POLOCZKI  ou  PoLoezx  omPolocz,  ville 
du  grand  duché  de  Lithuanie  , capitale  du  pa- 
latinat  de  même  nom  , au  confluent  de  la  Dwine 
& de  la  Polotra  , à 30  lieues  au  levant  de  Pra- 
flaw  , à 20  fud-oueft  de  Wirespsk  , 50  milles  au 
nord  oriental  de  Viîna , avec  deux  châteaux. 
Les  Mofeovites  s’en  emparerent  en  1503.  Les 
Poîonois  la  reprirent  en  1579-  Long.  47.  28. 
lat.  35.  31. 

Elle  appartient  aujourd’hui  à la  RufTie  avec 
tout  le  palatinat  de  fon  nom  depuis  le  démem- 
brement de  la  Pologne,  concerté  entre  les  trois 
cours  de  Vienne,  de  Péterfbourg  & de  Berlin  , 
effeftué  en  1773-  Les  Jéfuites  ont  un  college  en 
cette  ville  fous  l’égide  de  la  Czarine  -,  & ils  y ont 
au  moins  foixante  tant  novices  que  profès.  Le 
palatinat  de  Poloc-^  , fitiié  dans  la  partie  fepten- 
trîonaie  de  la  Lithuanie,  eft  borné  au  nord  par 
la  Mofeovie  -,  au  midi , par  la  Dwina  ; au  levant  , 
par  le  palatinat  de  Witepsk  ; & au  couchant  , 
par  la  Livonie.  Il  avoit  autrefois  le  titre  ce  du- 
ché , & avoit  des  principes  parriculiers -,  c’eft  un 
pays  rempli  de  bois.  La  ville  de  Poloc\k  ou  Po- 
loik,  fait  un  affez  bon  commerce;  c’eft  le  liège 
du  Palatin  , d’un  Caftellan  du  premier  rang  , 
d’an  Starofte , & de  la  dietine  ûii  Pala  inat  oi 
font  élus  deux  Nonces  , & enfin  celui  d’an 
tribanal  provincial.  Le  college  a une  école  grec- 
ue  de  philofophie.  La  ville  fut  prife  par  les 
uffes  en  1563  , &:  reprife  par  les  Polcnois  en 
1579.  (R.) 

POLOeZK,  voye\  Poioczki. 

POLOGNE , grand  royaume  d’Europe  , borné 
au  nord,  par  la  mer  Balnque  qui  le  fepare  de 
Siiede  ; à l’orient , par  la  I artarie  & la  Mofeo- 
vie  ; au  midi , par  le  Pont-Euxin  , laValachie, 
la  Moldavie  , la  Tranfylvanie  & la  Hongrie  ; 
à l’occident , par  la  Poméranie  , le  Brandebourg  , 
la  Siléfie  & la  Moravie. 

Ce  royaume  étoit  autrefois  plus  vafte  ; car  il 
occupoit  encore  la  Siléfie  , la  Li ’onie  , les  du- 
chés de  Smolensko  , de  oé-.'erin  , de  ' .zernicho- 
vie  , ,^e  palatinat  de  Il  eft  mal,:ré 

cela  très-étendu  ; fa  long  eur  depL.!-  Pcx  rêmiré 
du  Margraviat  de  Brandebourg  , j fqu’aux  fron- 
tières de  Mofeovie,  eft  de  Z20  Leues  polonoi- 
fos.  Sa  largeur,  depuis  le  fond  de  la  Pecucie  juf- 
qu’au  Parnau  , en  Livonie , eft  de  piès  de  210 
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lieues  du  même  pays , c’eft  en  grande  partie  ce 
qu’on  appeîloit  autrefois  Sarmatie. 

Ce  vafte  état  fe  divife  en  trois  parties  prin- 
cipales , la  grande  Pologne  au  nord , la  petite 
Pologne  au  milieu,  & le  grand  duché  de  Lithua- 
nie au  nord  eû.  Ces  trois  parties  contiennent 
pliifieurs  palatinats  , qui  ont  chacun  un  gouver- 
neur & un  caftellan. 

Il  eft  des  loix  pour  les  particuliers  ; niais  y 
en  a-t-il  pour  les  rois  ? Le  coupable  eft  puni  dans 
fes  biens  & dans  fa  perfonne  , parce  qu’il  eft  foi- 
ble-,  mais  s’il  commande  à un  grand  état , il  fa- 
crifie  le  fang  d’un  demi  million  d’hommes  , il 
réduit  fes  fujets  à une  aftreufe  mifere  , il  peuple 
les  états  de  veuves  & d’orphelins , & dans  fes 
vaftes  palais  , il  voit  croître  fa  nombreufe  fa- 
mille, fans  ceffer,  dans  le  deuil  général,  de  jouir 
des  délices  de  la  vie. 

Aux  yeux  de  la  philofophie,  comment  jugera- 
t-on  cet  arrangement  politique,  que  l’on  ap- 
peila  en  1773  , le  démembrement  de  la  Polo- 
gne i Quel  étoit  le  délit  des  Polonois , & de 
leur  roi  l Quels  étolent  les  droits  de  ceux  qui 
les  dépouilioient  ? Où  étoit  donc  la  France? 
Où  étoit  donc  l’Europe  entière  f Comment  veut- 
on  que  les  propriétés  foient  facfées  entre  les 
particuliers  , fi  elle  celTe  de  l’être  parmi  les  rois? 
Les  rois  ; les  repréfeiitans  des  peuples  -,  les  dépo- 
fitaires  de  la  foi  & de  l’honneur  des  nations  ! 

Dans  quelle  perplexité  fe  trouvoit  donc  cette  tête 
royale  à laquelle  tout  un  peuple  avoit  dit-,  je  te 
confie  mes  droits,  &qui  n’avoitpas  fu  les  confer- 
ver/  defends-moi,  Scqui  n’avoitpas  fu  le  défendre! 
Ce  roi  cependant  étoit  éleftif  ; il  étoit  du  choix 
de  la  nation  -,  mais  cette  nation  elle-même  qui , 
par  fa  conftitution  politique  , fe  précipitok  vers 
î’efclavage  ! que!  eft  l’homme  un  peu  inftruit  , 
qui,  en  voyant  les  principes  du  gouvernement 
Polonois  , n’a  pas  dù  prévoir  cette  étonnante  ca- 
taftrophe  ! Je  ne  craindrai  point  de  le  dire  ; le 
Polonois  brave  , fpirituel  , fait  pour  la  guerre , 
eft  cependant  arriéré  de  plus  d’un  fiècle  dans  les 
fciences  , les  arts  , & fur-tout  le  grand  art  de  la 
guerre  ! Que  peuvent  produire  cette  nombreufe 
cavalerie  indifciplinée  -,  cette  infanterie  fi  faible, 
& qui  ne  peut  avoir  plus  d’intérêt  à vaincre  qu’à 
être  vaincue  ? Que  peut-on  attendre  d’un  roi  ef- 
elave  , d’un  fénat  divifé-,  d’une  nation  fans  ref- 
fort  , fans  argent , fans  commerce , où  l’homme 
attaché  à la  glebe  n’eft  qu’un  vil  morceau  d’ar- 
gile que  fon  maître  peut  brifer  ! où  ce  maître, 
efclave  & defpote  à fon  tour,  commande,  & 
fe  trouve  enchaîné  -,  eft  roi  ou  tyran  dans  fes 
terres  , & aux  diètes  générales  rentre  dans  la 
foule  immenfe  de  fes  égaux,  où  l’on  difpute  , 
on  négocie  , on  cherche  à corrompre  , lorfqu’il 
faudroit  agir  ! où  enfin  un  feiil  homme  peut 
arrêter  d’un  feul  mot , tout  le  bien  qui  devoir 
■ réfulter  des  réflexions  des  meilleures  têtes  ! La 
Pologne , avec  cette  taille  coloifale  en  appa- 
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rence  , n’eft  donc  qu’un  peuple  foible  , & ne 
préfente  que  l’affemblage  informe  de  plufieurs 
corps , qui  réunis  en  faifeeau , réfifteroient  à 
tout  -,  mais  que  l’on  peut  rompre  & brifer  fépa- 
rément  fans  la  moindre  peine. 

Le  gouvernement  de  Pologne  étant  ariftocra- 
ti-monarchiqiie  ; la  nobleffe  dans  les  éledions 
par  conféquent  a autant  d’intérêt  à limiter  le 
pouvoir  de  fon  roi , qu’à  chercher  à en  ufurper 
elle-même.  Le  peuple  eft  ferf,  & vit  dans  un 
honteux  efclavage  -,  les  feigneurs  ont  droit  de 
vie  & de  mort  fur  leurs  payfans  , droit  barbare 
qui  n’eft  ni  dans  la  raifon  ni  dans  la  nature  , puif- 
que  l’une  a fait  tous  les  hommes  égaux  , & que 
l’autre  leur  défend  d’être  juge  dans  leur  propre 
caufe. 

On  évalue  la  population  de  la  Pologne  à ij 
millions  , dont  prefque  un  quarantième-  en  gen- 
tilshommes ; mais  beaucoup  de  ces  nobles  ne  dif- 
ferent du  ferf , que  par  ce  qu’ils  font  libres  ; 
par  un  fot  orgueil  ne  voulant  point  travailler 
aux  arts  méchaniques,  & à la  culture  des  terres  , 
ni  fe  livrer  au  commerce  -,  ils  fe  croient  moins 
avilis  d’entrer  domeftiques  chez  les  grands  fei- 
gneiirs  , & les  autres  nobles  opulens-,  là  ils  rem- 
pliffent  les  emplois  les  plus  bas  , mais  c’eft  la 
nobleffe  qui  fert  la  nobleffe , & elle  ne  croit  pas 
avoir  à rougir.  Un  tiers  de  cette  population  eft 
compofée  d’Allemands  , & fur-tout  de  Juifs  qui 
montent  à quelques  millions.  Ce  font  ces  der- 
niers qui  tiennent  prefque  toutes  les  auber- 
ges , principalement  dans  la  petite  Pologne  & 
le  grand  duché  de  Lithuanie. 

Mais  pour  mettre  quelque  ordre  dans  ces  dé- 
tails ; on  divife  les  habitans  de  la  pologne  en  trois 
claffes.|Les  Gentilshommes , les  Bourgeois  8c  les 
Serfs.  J’ai  dit  què  la  nobleffe  Polonoife  étoit  très- 
nombreufe,mais  que  les  trois  quarts  languiffoient 
dans  une  extrême  pauvreté.  Les  payfans  font  pref- 
que ferfs  de  la  nobleffe  qui  jouit  de  grandes 
prérogatives  , & de  beaucoup  de  privilèges  , la 

fameufe  liberté  Polonoife  n’appartient  réellement 
qu’à  la  claffe  des  nobles.  Chaque  gentilhomme 
eft  fouverain  dans  fes  terres.  Le  roi  n’en  perçoit 
aucune  efpece  d’impôts  , & l’on  nefauroit  y lo- 
ger des  foldats.  Sa  maifon  eft  un  afyle  pour  les 
coupables.  On  ne  peut  les  arracher  de  vive 
force.  Les  juges  des  villes  n’ont  nu!  pouvoir  ni 
fur  les  fujets,  ni  fur  les  terres  de  ces  nobles^ 
ils  font  exempts  de  tous  droits,  péages  , peuvent 
exploiter  les  mines , & le  roi  lui-même  ne  peut 
faire  emprifonner  aucun  d’eux  , fans  l’avoir  fait 
citer  , fans  l’avoir  préalablement  convaincu  , à 
moins  de  crime  honteux  , comme  celui  de 
vol , &c,  , d’avoir  été  pris  en  flagrant  délit , ou 
loriqu’il  ne  peut  donner  de  caution  ; enfin  31 
ne  dépend  que  du  roi  feul , & ne  peut  être  jugé 
que  dans  le  royaume.  I.es  charges  & les  digni- 
té? féculieres  ou  éccléfiafliques  ne  peuvent  être 
occupées  que  par  des  nobles  -,  ils  peuvent  feuls 
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aufTi  poffeder  des  terres  -,  il  n’y  a que  les  bour- 
geois des  villes  de  Ihorn,  àe  Craccvu  . ào 
fTiLna  , de  Lemberg  & de  Lublm  , qui  loient 
exempts  de  cette  réglé.  Les  gentilshommes  qin 
pofTedent  des  maifons  dans  les  villes  , iqnt  ou 
mis  aux  charges  bourgeoifes.  Les  affaires  des 
nobles  , civiles  ou  autres  Ibnt  jugees  aux  tribu- 
naux provinciaux  , & fi  un  gentilnomme  eff  en 

procès  pour  une  chofe  qui  concerne  une  teiie 
ToyzleUe  fait  eft  décidé  par  des  commiflaires. 

Le  roi  qui  nommoit  autrefois  les  eveques , les 
palatins  , les  caffellans  , les  minjftres  & aux 
places  de  l’état  major  -,  aujourd  hui  par  1 etaDlil 
lement  d’un  confeil  permanent  , ne  peut  plus 
que  choifir  parmi  trois  candidats  qui  lui  lont 
préfentés  par  le  confeil.  Il  ne  refte  a ce  vain 
Lntôme  de  roi  que  la  libre  nomination  des  au- 
tres charges  inférieures.  Ce  confeil  eft  compofe 
du  roi  , de  trois  évêques  , parmi  jciqueis  doit 
être  le  primat , de  onze  fénateurs  ieculiers  , de 
quatre  membres  du  mmiftere  du  maréchal  de  k 
diète  , de  i8  confeillers  de  l’ordre  equeftre  & 
de  plufieurs  officiers  fubalternes.  Ce  confeil  me 
femble  avoir  bien  des  avantages  lur  1 ancienne 
maniéré  de  régler  les  affaires. 

Avant  1773  , tous  les  revenus  de  ce  royaume 
ne  montoient  qu’à  6 à 7 millions  de  notre  mon- 
noye.  M.  Bufchning  ne  les  fait  m^e  monter 
qu’à  5,044,655  livres  argent  de  ; & 

cependant  cette  fomme  médiocre  fuffifoit  aux 
déoenfes  ordinaires  de  l’état  , parce  que  le  roi 
percevoir  fon  entretien  des  économies  royales, 
k que  les  Starofties  & autres  biens  royaux  iont 
une  fource  abondante  pour  d autres  depenfes, 
Auiourd’hui  ces  revenus  font  plus  conüderables, 

& chaque  puiffance  dans  les  états  qui  lui  font 
tombés  en  partage  lors  du  démembrement , a fu 
ranimer  ce  grand  corps  politique  qui  etoit  plonge 

dans  une  inertie  profonde. 

Quand  à l’etat  militaire  de  ceroyaurne  , il  lui 
manque  trop  de  chofes  , pour  qu’il  puiffe  jamais 
être^redoutable.  Les  Polonois  pourrment  fane 
«pendant  d’excellens  foldats  ; mais  il  faudroit 
pour  cela  une  augmentation  d’ impôts  , qui  ne 
leut  avoir  lieu  que  difficilement.  D’ailleurs  une 
Lauvaife  infanterie  , mal  payee  , mal  habillee  , 
mal  armée,  fans  difeipline  , une  cavalerie  nom- 
ï^êufe  & volontaire  , ne  feront  jamais  que  des 
armées  très-folbles.  Les  troupes  réglées  de  la 
couronne  ne  montoient  qu’a  1 5 à z8  mi  le  hom- 
mes ce  nombre  même  n’etoit  pas  complet.  L ai- 
mée’ de  Lithuanie  ne  montoit  guere  qu  a 6 a 
7 mille  hommes.  En  tems  de  guerre  , ces  trou- 
les  font  beaucoup  plus  nombreufes  , fans  etie 
Slus  redoutables  ; quand  la  nobleffe  a refte  deux 
femaines  au  lieu  où  elle  s’eft  affemblee  , fans 
nuTl  V ait  eu  occafion  de  marcher  a^  l’ennemi  , 
U lui^eft  libre  de  fe  retirer  -,  elle  n eft  pas  non 
plus  obligée  de  paffer  les  frontières  de  k répu- 
blique , à moins  que  k chofe  n ait  ete  dccidt 
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par  les  états.  Le, roi  doit  être  en  perfonne  à la  té.e 
de  l’armée,  les  villes  doivent  fournir  des  chariots 
& autres  attirails  de  guerre,  8c  un  certain  nom- 
bre de  fantaffins.  En  Pologne  8c  en  Lithuanie  il 

n’y  a prclequeaucunefortcreffe',prefqLie  toutes  les 

villes  font  ouvertes,  Sc  les  autres  ent  à peine 
une  muraille  8c  un  foffé  , excepté  A amimei , 
Samotz,  Daniick  , 8cc.  Depuis  le  demembre- 
ment  de  cette  monarchie  , les  puiffances  conqué- 
rantes n’ont  point  adopté  le  fifteme  des  Polonois 
qui  prétendent  que  les  villes  n ont  pas  de  meil- 
leurs remparts  que  les  fabres  8c  les  poitrines  de 
leurs  habitans  ; ils  ont  fortifie  leurs  places , 8c 
n’ont  pas  à s’en  repentir.  r ■ 3 n. 

L’air  de  la  Pologne  , quoiqu’un  peu  froid  eft 
très-fain  , le  pays  eft  prefque  par-tout  uni  , 8c 
n’oftre  que  peu  de  montagnes.  Le  froid  cib  tres- 
vif  fur  les  monts  Curpath  ^ qui  iëparent  ce  royau- 
me de  la  Hongrie.  Il  y tombe  fouvent  de  k 
neige  dans  le  cœur  mêtqe  de  l’éte.  Le  terroir  eft 
par-tout  d’une  fertilité  extraordinaire  ",  il  abonde 
tellement  en  bleds  que  l’on  en  exporte  annucl— 
iement  près  de  4000  vaiffeaiix  8c  radeaux  qui 
vont  à Vaniick  , par  la  Wiftule.  On  y recueille 
aufli  beaucoup  de  chanvre  & de  hn  -,  les  pâtu- 
rages font  exceîlens  ; & dans  la  PodoLe,  1 herbe 
croit  à une  telle  hauteur  , qu  on^  apperçoit  a 
peine  les  cornes  des  bœufs  qui  y pâturent.  On 
fait  paffer  annuellement  à l’étranger  , depuis 
8o  jüt'qu’à  mille  bœufs.  Les  chevaux  font 
auffi  en  grand  nombre  j on  vante  fur-tout  leur 
beaute,  leur  force  & leur  vîtéffe.  On  y nourrit  en- 
core) de  grands  troupeaux  de  chevies  8c  de  brebis. 

On  trouve  de  k tourbe  près  deDarrtzick  8c  de 
Marienbourg  3 de  l’ocre  brunâtre  , d un  rouge 
clair  & foncé  , 8c  de  la  craye  dans  beaucoup 
d’endroits.  Ce  royaume  poffede  aulîi  du  marbre, 
de  l’albâtre  , des  belemithes  , des  agates  , des 
chalcedoines  , des  opales  , des  amethiftes' , des 
Topafes  , des  faphirs.  Les  monts  Carpath  , &c. 
renferment  beaucoup  de  rubis  & des  diamans 
affez  fembkbles  à ceux  de  Bohême.  Ailleurs  on 
trouve  de  la  pierre  fpeculaire  8c  du  talc.  Beau- 
coup de  falpêtre  & d’alun  , du  vitriol  , de  la 


naphte  , de  l’afphalt  , & dans  plufieurs  endroits 
de  l’ambre  jaune  , foit  dans  k terre  , foit  dans 
les  lacs  i du  charbon  de  terre  près  de  lencin  , & 
de  k ville  de  Dobrin  , au  bord  de  la  \\'iftule. 

Dans  le  palatinat  de  Cracovie,  font  ces  fa- 
meufes  mines  de  fcl  , dans  Icfquelles  il  fe 
trouve  en  blocs  immenfes  que  l’on  taille  comme 
la  pierre.  Ces  mines  font  inèpuifables.  Dans  d’au- 
tres endroits  font  des  mines  de  fel  de  différen- 
tes couleurs  & des  fources  falées.  Je  ne  dois  pas 
oublier  de  dire  que  ce  pays  produit  de  l’anti- 
moine en  abondance  , du  vif-argent  , qui  en 
certaines  faifons  de  l’année  découle  de  foi-méme 
du  fein  de  k montagne  de  Zimnawoda  , .1  fix 
milles  de  Cracovie  -,  des  mines  de  fer  vrès-noni- 
breufes  , très  riches  ; quelque  peu  d’étain  , mais 
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de  tous  côtés  beaucoup  de  plomb  , qui  efl:  cepen- 
dant plus  caffant  que  celui  d’Allemagne.  On  fa- 
brique auffi , beaucoup  de  Litharge  d’argent 
qu’on  tranfporte  à Danzick.  Les  mines  de  cuivre, 
d’or  & d’argent  ne  manquent  point  : mais  elles 
font  peu  exploitées  , &c.  &c. 

Le  terroir  produit  de  toutes  les  efpeces  d’Jaer- 
bes  , excepté  celles  cependant  qui  exigent  une 
terre  très-chaude.  La  manne  de  Pologne  efl:  le 
produit  d’une  forte  d’herbe  , & reffemble  à des 
grains  de  millet  -,  les  habitans  de  la  campagne 
la  recueillent  dans  Tes  lieux  marécageux  depuis 
le  lo  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Cette  mânne 
elt  employée  dans  lacuifme.  On  y recueille  auffi 
du  kermès  dont  autrefois  on  faifoit  un  grand  com- 
merce. La  vigne  féuffit  très-bien  dans  quelques 
cantons,  &fi  on  n’en  tire  pas  plus  de  parti , c’efl: 
plutôt  la  faute  des  habitans  que  du  fol.  On  ren- 
contre pref^iie  par-tout  des  forêts  de  fapins,.de 
pins  , de  hêtres  & de  chênes  -,  enfin  la  Pologne 
fournit  quantité  de  miel  & de  cire.  ® 

Quand  aux  betes  fauvages  les  plus  remarqua- 
bles , font  VElan  > le  JBelLier  fauvage , le  Che- 
, le  Bifon  , le  Goulu  , le  Chamois , 
le  Buffle.  Le  Sanglier  s’y  trouve  en  affez 
grand  nombre  , ainfi  que  le  Rpiard , le  Lkvre 
le  Caf,  le  Dam  , la  Martre , le  Bievre  , il 
Doutré  ; mais  les  Loups  & les  Loups~cervicrs 
lur-tout  font  très-nombreux  &caufent  beaucoup 
de  ravages.  ^ 

Ce  ^pays  renferme  auffi  des  fources  dont  les 
unes  s’enflamment , les  autres  changent  le  fer 
en  cuivre  , ou  pour  mieux  dire  opèrent  une  in- 
çruilation  enivreufe  , plufieurs  pétrifient  les  dif- 
férens_  corps  qu’on  y plonge^  & fur  îeurfurface 
on  voit  de  la  poix  qui  fumage.  Beaucoup  de 
fontaines  contiennent  du  vitriol  , de  la  chmix 
du  falpêtre  , & particulièrement  du  foufre.  ^ 
Les  lacs  font  en  affez  grand  nombre  dans  la 
grande  Pologne  , & il  y en  a de  très-poiflbn- 
neux.  Le  plus  confidérable  de  tous  efl:  le  Co- 
pler-See  en  Ciijavie,  il  a 5 milles  de  long  fur 
un  mille  & demi  de  large. 

Les  principaux  fleuves  font  la  Duna  , la  Me- 
mel,  la  Vijîule , la  Warta  , le  Dniejîer  , le  Boc 
le  Dnieper  & le  Pr'^ypiec'^.  ^ 

Les  villes  font  en  très-grand  nombre  dans  ce 
loyaume  ■,  mais  a peine  en  cite-r-on  trois  de  re- 
marquables , toutes  les  autres  font  très-mal  bâ- 
ties. Les^  beaux  arts  veulent  refpirer  un  air  li- 
b>re  , & jamais  un  peuple  efclave  ne  s’efl:  rendu 
fameux  parles  monumens  ; rindufl:rie&  l’ému- 
lation doivent  tendre  fans  ceffe  à s’étendre 
malgré  les  efforts  qu’on  fait  pour  les  encoura- 
gei  , & de  malheureux  ferfs  ne  fongent  guère 
à des  embelliffemens  dans  les  villes  , à des  édi- 
fices fomptueux  , à des  ouvrages  magnifiques, 
madis  qu  ils  ont  à pleurer  la  perte  douleur  li- 
berté La  langue  elle-même  fe  reffent  de  la  lan- 
gueur nationale , & n’efl:  pas  à beaucoup  près  ce 
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qu’elle  auroit  pu  être,  C’efl:  un  dialede  de  l’Ef- 
clavon.  La  langue  Allemande  eft  fort  en  ufage 
en  Pologne  ; car  ce  malheureux  pays  feroit  au- 
jourd  hui  dans  un  anéantilTement  total , fi  les 
Allemands  en  y portant  le  commerce  , leurs  arts, 
leur  aélivité , & des  hommes  nouveaux,  ne  l’eiifi 
fent  pour  ainli  dire  régénéré.  Ils  y ont  bâti  plu- 
fieurs villes  , ils  les  ont  embellies  , & l’ému- 
lation de  ce  peuple  infatigable  les  a rendus  flo- 
riffantes.  La  langue  latine  efl  très-ufitée  en  Po- 
ogne  , meme  parmi  le  peuple  ; mais  on  doit 
bien  croire  , comme  le  dit  M.  Bufehing  , que 
1 on  s embarraffe  auffi  peu  des  longues  & des 
breVes  que  du  choix  des  mots  , & de  la  pureté 
du  langage. 

I delà  religion,  il  a étéflatuépar 

a diete  de  pacification  de  173Ô  , qu’aucun  roi 
e Pologne  , rii  grand  duc  de  Lithuanie  ne  pour- 
roit  etre  élu  , à moins  qu'il  ne  profeffàt  la  reli- 
gion^ catholique-romaine  ; la  reine  elle-même 
doit  etre  de  cette  religion  , qui  efl  la  domi- 
nante ; mais  malgré  les  principes  de  cette  conf- 
titution  , les  Polonois  font  affez  fenfés  pour  être 
tolérans.  On^  compte  chez  eux  deux  Archevê- 
ches  , IJ  évêchés,  246  collèges  publics,  30 
abbayes  , 581  couvens  de  moines  , 117  couvens 
de  religieufes.  Les  biens  & les  revenus  du  clergé 
catholique  , font  prefque  le  tiers  des  biens  du 
royaume  , richeffe  honteufe  , qui  fait  voir  à 
quel  point  le  gouvernement  efl  foible , & le 
peuple  peu  éclairé  encore  1 parmi  les  différen- 
tes feéles  , on  voit  des  luthériens,  des  calvinif- 
tes  5 des  grecs  fehifmatiques  , & d’autres  réunis 
a 1 églife  romaine.  Tous  vivent  en  bonne  in- 
telligence, ou  parce  qu’on  efl  affez  indifférent 
pour  ne  point  s’occuper  d’eux  -,  ou  parce  que  l’é- 
tat dans  fa  foibleffe  , à cependant  affeï  d’énergie 
pour  luer  impofer  filence. 

Les  fciences  commencent  cependant  à percer 
dans  ce  royaume  , furtout  depuis  le  démembre- 
ihent  de  1773.  C’efl:  ainfi  qu’ après  un  affreux  ora^ 
ge  , le  fqleil  réparoit  plus  pur  & pffis  radieux. 
Un  s applique  aujourd’hui  à épurer  la  langue  Po- 
lonoife  , à étudier  la  philofophie  moderne,  les 
mathématiques.,  & le  droit  des  gens  qui  devroit 
etre  celui  de  la  nation  , à perfeélionner  i’hif- 
to.re  du  pays  , & à fe  livrer  à l’étude  des  lan- 
gues anciennes.  On  corrqite  déjà  plufieurs  favans 
parmi  les  prince's  &:  les  Seigneurs  Polonois  ;mais 
ce  font  précifément  ces  favans  illuflres  , dont  la 
fcience  n’efl  plus  fufpecle  à moins  qu’ils  nefoient 
dans  ce  royaume  , bien  différens  de  ce  qu’ils 
font  chez  nous  Les  arts  ne  forment  point  une 
monarchie  , mais  une  republique , tous  les  mem- 
bres doivent  être  égaux  & libres  ; quel  efl  donc 
l’efclave  qui  oferoit  aveir  raifon  contre  fon  fei- 
gneiir  ? Quel  efl  celui  qui  oferoit  lui  prouver 
qu’il  a fait  une  bévue,  & que  des' dignités  ne 
font  pas  des  preuves  de  génie  1 ô Polonois  i ayez 
le  courage  d’affranchir  vos- ferfs,  renoncez  à 
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l’orgueil  des  tirans  , faites  plus  encore  , foyc2  | 
hommes  , vous  n’en  ferez  que  plus  riches  , plus  j 
heureux  , & les  arts  , les  beaux-arts  , enfans  de 
la  liberté,  ne  craindront  pas  de  feiourner  dans 
vos  villes  vous  ne  ferez  plus  refpcéles  par  de 
vils  efclaves  qui  vous  détellent  ; mais  vous  l’e- 
rez  aimés  par  des  hommes  libres  , auxquels  rien 
ne  pourra  arracher  l’admiration  de  votre  mé- 
rite perfonnel  , & de  vos  vertus 

L’état  du  commerce  eft  encore  plus  îanguif- 
fant  ; on  ne  voit  dans  ce  malheureux  pays  ni 
fabriques  ni  manufaétures.  Toutes  les  denrees 
fortent  crues  du  royaume.  L’objet  d’exportation 
confifle  en  lin  , en  chanvre  , en  graine  , 
de  lin,  en  houblon  , en  miel  , en  cire  , en  fuif , 
en  peaux  de  bœufs  , en  goudron  , en  mats  , plan- 
ches & bois  de  conftruétion  & de  charpente,  en 
bœufs  , en  chevaux  8c  en  bleds  ■,  mais  il  acheté 
à l’étranger  pour  des  fom.mes  bien  plus  confidéra 
blés  des  vins , des  épiceries,  des  di'aps  , des  toi- 
les , des  pierreries  , des  pelleteries  , des  étoffes 
de  foye  , & des  ouvrages  d’or , d’argent , de 
Cuivre  & d’autres  métaux.  Les  trois  puiffances 
cependant  depuis  l’inftant  du  démembrement  , 
ont  chacune  par  différens  moyens  cherché  à re- 
lever le  commerce  dans  les  pays  qui  leur  font 
échus  en  partage  ; il  faut  efpérer  que  ce  qui  reffe 
à la  république  , profitera  de  cet  exemple. 

Les  ordres  militaires  établis  en  Pologne  , font 
l’ordre  de  l’Aigle-blanc  , inftitué  en  1706  , par 
le  roi  Augufte  IL  Les  chevaliers  portent  une 
croix  d’or  émaillée,  bordée  de  blanc  avec  quatre 
flammes  dans  quatre  angles,  d’un  côté  eft  i’ai- 
gle  blanc  de  Pologne  , ayant  fur  la  poitrine 
une  croix  blanche  , avec  l’épée  peSorale  ; de 
l’autre  côté  on  lit  cette  infeription  ; pro  fide , 
lege  , & lege  : celles  du  roi  porte  les  mois  n pro 
fide,  rege  , & grege  L’ordre  de  St.  Staniflas  a 
été  établi  par  Stamflas-Augufte  Poniatowski  , 
qui  a fuccédé  à Augufte  IIÏ  , mort  en  Décem- 
bre 1763.  Il  faut  avoir  reçu  l’ordre  de  St.  Sta- 
niflas pour  être  admis  à celui  de  l’aigle-blanc. 

Les  diètes  ou  affemblées  des  grands  & de  la 
nobleffe  , font  convoquées  pour  délibérer  fur  les 
befoins  de  l’état  , & pour  décider  des  affaires  li- 
tigieufes.  Les  diètes  ordinaires  , ( diètes  pacifi- 
ques ) tiennent  tous  les  deux  ans  •,  les  diètes 
extraordinaires  , diètes  à cheval , parce  que  les 
états  s’affemblent  armés  & en  rafe  campagne  , fe 
convoquent  félon  que  l’exigent  les  circonftan- 
ces.  Ces  diètes  font  toujours  précédées  des  dié- 
tines  qui  font  des  affemWées  particulières  de  la 
nobleflé  , indiquées  par  le  roi  ; leur  objet  eft 
l’éledion  des  députés  cjù  nonces  , auxquels  on 
donne  des  inftrudions  particulières , où  pleins 
pouvoirs  illimités  , pour  délibérer  à la  diète  gé- 
nérale fur  tous  les  pointé  qui  peuvent  concer- 
ner le  bien  être  de  la  république.  Ces  diètes 
peuvent  être  arrêtées  dans  leurs  délibérations  , 
par  l’oppofition  d’un  feul  membre  , en  vertu  du 
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l'derum  veto  •,  delà  vient  que  l’on  voit  fi  peu  de 
ces  diètes  arriver  à leur  perfection. 

Les  villes  de.Poîogne  font  adminiftées  par  des 
boiirguemeftres  , & des  confeillers,  8c  les  vil 
lages  par  des  prévôts  avec  leurs  afîeireurs  8c 
échevins.  Les  habitans  des  villes  & des  villages 
font  gouvernés  plutôt,  félon  le  bon  plaifir  de  leur 
maîtres  que  fuivant  des  loix  fitjes  8c  connues. 

Cracovie  eft  la  capitale  de  ce  royaume  , 8c 
Warfovie  la  réfidence  la  plus  ordinaire  des  rois. 
Le  droit  d’aubakie  y a été  aboli  en  176B  , à 
la  réferve  du  10''.  pour  le  feignent',  & à charge 
de  fe  repréfenter  dans  trois  ans.  La  France  a ac- 
cordé la  même  chofe  aux  Polonois  le  9 Novemb. 
1777.  Long.  34L  50.  — la:.  47.40. — 56.  30. 

( Maffbn  de  MorviUiers,  ) 

POLTEN  , (saint ) voyeijPoEtTEN  (saint). 
POMARD  , gros  village  de  France,  à une 
lieue  lud-oiieft  de  Beaune,  renommé  par  fos 
bons  vins.  ( R.  ) 

POMAREZ,  vqyq  PoMMAREZ. 

POMEGUE,  île  de  France,  fur  la  côte  de 
Provence  , près  l’île  d’If.  C’eft  une  des  trois 
petites  îles  communément  appellées  îlés  de  J/ar- 
feille  , parce  qu’elles  en  défendent  le  port  , 
n’etant  qu’à  une  lieue  de  fort  entrée.  File  n’a 
qu’un  mille  & demi  de  longueur,  8c  un  demi- 
mille  de  largeur.  Cette  île  forme  une  partie 
du  canal  qui  eft  entre  les  trois  îles  de  Mar- 
feille,  il  n’y  a qu’une  tour  où  l’on  envote  un 
détachement  de  la  garnifon  d’If.  Elle  eft  fté- 
rile,  comme  les  autres  îles  voifines. 

POMERANIE,  province  d’Allemagne , avec 
titre  de  duché  , dans  le  cercle  de  Haute-Saxe, 
bornée  au  nord  par  la  mer  Baltique , au  Midi 
par  la  Marche  de  Brandebourg  , au  Levant  par 
la  Pruffe  & la  Pologne  , & au  Couchant 
par  le  duché  de  Mecîdenboarg.  Elle  eft  divi- 
lëe  en  deux  par  la  grande  & belle  riviere  d’O- 
der. Son  nom  lui  vient  du  voiftnage  de  la  mer. 
Ce  pays  fut  habité  du  tems  de  Strabon  , de 
Ptolomée  & de  Tacite  par  les  Goths  , les  Ru- 
gieîis  & les  Hérules , tous  peuples  Germani- 
ques de  la  grande  nation  des  Slaves.  Ces  na- 
tions ayant  quitté  leurs  anciens  foyers  dans 
le  V®.  fiécle , pour  s’établir  en  Pannonie,  en 
Italie  & en  d’autres  provinces  de  l’empire  Ro- 
main , les.  Slaves  ou  Venedes  , nations  Sarmates 
ou  Polonnoifes  qu’on  ne  fauroit  fans  une  grande 
erreur  confondre  avec  les  Vandales  , nation  pu- 
rement Germanique , s’établirent  dans  tous  les 
pays  entre  l’Elbe  & la  Viftule  , 8c  fondèrent 
fur-tout  en  Poméranie  un  vafte  état  dont  les 
fouverains  Venedes  furent  appelles  par  leurs  fu- 
jets  & par  les  anciens  hiftoriens  du  Nord,  rois 
Konjur  af  vindlatid  (^ro\  de  la  Venedie  ).  Peu 
après  ce  royaume  fut  partagé  en  plufieurs  états 
clon  les  différentes  nations  . &:  eut  des  princes 
particuliers , tels  que  les  princes  des  OSotrites 
en  Mecklenbourg  , les  rois  ou  princes  desBren- 
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nibors  dans  le  moderne  Brandebourg,  &les  prin- 
ces Slaves  , des  Caffubiens  & des  Poméraniens 
dans  la  Slavre  qui  contenoit  toute  la  Poméranie 
moderne. 

Les  princes  8c  habitans  de  la  Poméranie  ne 
furent  convertis  au  chriftianifme  que  dans  le 
onzième  fiécle  par  Otton  évêque  de  Bamberg^ 
& ce  ne  fut  que  l’an  ii8ô  , à la  diète  de  Lu- 
beck^ que  l’empereur  Frédéric  I.  affocia  les 
fouverains  de  la  Poméranie  à l’empire  d’Alle- 
magne , fous  le  titre  de  ducs  par  leur  libre  fou- 
million.  Les  margraves  de  llrandeboupg  qui 
en  qualité  de  margraves  , ou  comités  limita- 
nei , établis  pour  contenir  les  Slaves  avoient 
acquis  une  certaine  fupériorité  fur  ces  nations  , 
prétendoient  être  feigneurs  fuzerains  des  ducs 
de  Poméranie  & de  Mecklenbourg  , & les  trai- 
ter en  vaflaux.  Ces  ducs  ne  voulurent  pas  re- 
connoitre  ce  valTelage  , d’où  il  refulta  une  fuite 
de  guerres  longues  & fanglantes  ^ fur-tout  dans 
le  XV®  fiécle.  Après  que  les  grands  princes  de 
la  maifon  de  Zollem  furent  devenus  éleéleurs 
de  Brandebourg  , ces  guerres  finirent  entre  les 
deux  maifons  ducales  par  des  conventions  con- 
firmées par  les  empereurs,  dans  lefquelles  les 
éleélieurs  de  Brandebourg  renoncèrent  aux  droits 
de  fuzeraineté  ; mais  on  leur  affura  en  échange 
la  fucceffion  éventuelle  dans  l’un  & l’autre  du- 
ché , dans  le  cas  d’extinciion  des  familles  du- 
cales de  Poméranie  & de  Mecklenbourg.  C’eft 
de  là  que  date  encore  aujourd’hui  le  droit  in- 
contellable  de  fucceffion  éventuelle  cjue  la  mai- 
fon royale  de  Pruffe  & de  Brandebourg  a fur- 
tout  le  duché  de  Mecklenbourg,  dont  elle  porte 
déjà  les  armes  & les  titres.  La  famille  des  ducs 
de  Poméranie  de  l’ancienne  race  Slavo-Venede 
s’éteignit  en  1637  parla  mort  du  dernier  duc 
Bogiflau  XIV.  L’élefteur  de  Brandebourg  de- 
voit  fuccéder  dans  tout  le  duché  de  droit  & 
fans  contePiation  -,  mais  comme  c’étoit  au  fort 
de  la  guerre  Germanique  de  trente  ans  , les 
Suédois  s’emparèrent  de  toute  la  Poméranie  & 
la  demandèrent  dans  la  conférence  de  la  paix 
de  AVePiphalie  pour  dédomagement  des  frais  de 
la  guerre  , & de  l’affiiftance  prêtée  aux  états  de 
l’empire. 

L’élefteur  de  Brandebourg  Frédéric  Guillaume 
s’y  oppofa  de  toute  fa  force  , & même  fur  la 
jreftitution  de  la  Poméranie  , comme  de  fon 
patrimoine  héréditaire  , voulant  établir  fa  ré- 
fidence  à Stettin , mais  il  fut  obligé  de  céder 
à la  force , & aux  volontés  des  puiffances  bel- 
ligérante* & des  états  de  l’empire.  L’empire 
céda  donc  aux  Suédois  dans  la  fameufe  paix 
d’Ofnabruck  conclue  en  1648  à la  couronne 
de  Suede  a titre  de  fief , l’île  de  Paigen  , 
& la  Poméranie  citérieure  dejjiiîs  les  fron- 
tières du  Mecklenbourg  jiîfqu’a  POder  , y com- 
pris cette  riviere  & les  deux  importantes  villes 
(de  Stralfund  & de  Stettin.  On  ne  laiffa  à l’é- 
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le3;eor  de  Brandebourg  que  la  Poméranie  ul- 
térieure depuis  l’Oder  5 jufqu’aux  frontières  de 
Pologne  , mais  on  lui  affigna  pour  équivalent 
de  la  Poméranie  citérieure , l’Archevêché  de 
Magdebourg , ainfi  que  les  évêchés  de  Hal- 
beritadt , de  Minden , & de  Gamin  qui  fu- 
rent fecularifés  & érigés  , le  prémier  en  du- 
ché , & les  trois  derniers  en  principautés  de 
l’empire  avec  feance,  & voix  à la  diète.  Cet 
équivalent  fut  peu  proportionné  dans  ce  tems- 
la  à la  Poméranie  cédée  aux  Suédois,  mais  il 
ef!:  devenu  enfuite  très-important  par  la  fage 
adminiftration  des  fouverains  de  Brandebourg. 
La  bonne  fortune  qui  paroit  fingulierement  fa- 
vorifer  cette^ maifon  , lui  a auffi  fourni  dans 
la  fuite  une  occafion  heureufe  de  reconquérir 
la  meilleure  partie  de  la  Poméranie  Suédoife  ; 
Charles  XII  ce  fameux  roi  de  Suède  ayant  à 
la  fin  fuccombé  à la  fortune  après  la  bataille 
de  Pultava  l’an  1709  , & voulant  après  fou 
retour  de  Turquie  recommencer  la  guerre  dans 
le  Nord  de  l’Allemagne  , le  Czar  Pierre  I. 
& les  rois  de  Pologne  , de  Dannemarck  , d’An- 
gleterre & de  Pruffe  fe  réunirent  en  1715  fous 
le  nom  des  alliés  du  Nord  pour  arrêter  le  feu 
de  la  guerre  en  Allemagne.  Le  Czar  prit  la 
forterefle  de  Stettin  , & la  donna  pour  le  paye- 
ment des  frais  du  fiége  en  fequeftre  à Fré- 
déric Guillaume  roi  de  Pruffe.  Ce  roi  voulut 
maintenir  la  neutralité  en  Poméranie , mais 
Charles  XJI  s’y  refufa  , & attaqua  un  détache- 
ment Pruffien.  Il  en  réfulta  une  guerre  dans 
laquelle  les  rois  de  Pruffe  , de  Pologne,  & de 
Danemarck  alliégerent  & prirent  la  ville  de 
Stralfund  , & obligèrent  Charles  XII  de  fe  re- 
tirer en  Suède.  Ce  prince  ayant  été  tué  au  fiége 
de  Friedrichfall , en  Norwege  , fa  fœur  la  reine 
LUrîque  Eléonore  , & les  états  du  royaume  de 
Suède  firent  enfin  en  lyzo  la  paix  de  Stockholm, 
avec  Frédéric  Guillaume  roi  de  Pruffe,  par  la- 
quelle il  lui  cédèrent  la  partie  de  la  Poméra- 
nie, qui  s’étend  depuis  la  riviere  de  Péene, 
jufqu’à  celle  d’Oder , y compris  la  ville  de 
Stettin  , moyennant  la  fomme  de  deux  millions 
d’écus  , que  le  roi  de  Pruffe  leur  paya  en  argent 
comptant , de  forte  qu’il  a acheté  plutôt  que 
conquis  ce  pays  qui  , dans  ce  tems-là  ne  rap- 
portoit  pas  100,000  écus  par  an.  La  couronne  de 
Suède  a gardé  & poffedé  encore  jufqa’à  préfent 
l’île  de  Riigen  , la  ville  de  Stralfund  & la  Po- 
méranie citérieure  , jufqu’à  la  riviere  de  Péene. 

Le  roi  de  Pruffe  poflede  donc  à préfent  plus 
des  trois-quarts  de  la  Poméranie  , depuis  la  Péene 
jufqu’à  Eantzik.  La  capitale  de  cette  province 
eft  à préfent  Stettin  , ville  très-forte  & très- 
esmmerçante  fituée  fur  la  riviere  d’Oder  , qui 
lui  établit  communication  avec  la  mer  Balti- 
que , & le  port  de  Swinemunde  , tandis  que 
du  côté  du  midi  , elle  la  fait  communiquer 
avec  le  jBraiid§bourg  , la  Siiéfie  & la  Polq^ 

gne. 
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gne  , auxquels  elle  fournit  tout  ce  qu’ils  veu- 
lent tirer  du  Nord  & du  Sud.  Elle  partage  la  Po- 
méranie en  deux  parties  •,  mais  il  y a encore  beau- 
coup d’autres  rivières  dans  ce  pays  , telles  que  la 
Péene  , la  Réga  , la  Perfante  , la  Wipper  , la 
Stolpe  , &c. 

La  Poméranie  contient  outre  Stettin  un  nom- 
bre de  villes  confidérables  & commerçantes  , en 
partie  par  leur  fituation  fur  la  mer  Baltique  , 
telles  que  Anclam  , Treptow  , Rugenwalde  , 
Stolpe  , & fur-tout  Colberg  fitué  à l’embou- 
chure de  la  Perfante  & fameufe  par  le  fiége 
qu’elle  foutint  avec  une  très-mince  fortification 
pendant  trois  ans  contre  les  Ruffes  , & qui  ne 
finit  que  par  la  famine.  Depuis  la  paix  de  1.763  ; 
cette  place  à été  beaucoup  mieux  fortifiée. 

Le  fol  de  ce  duché  eft  fabloneux  dans  quel- 
ques contrées  de  la  Poméranie  ultérieure  dont 
la  moitié  confifte  en  bruyères  ou  marais , mais 
prefque  par  tout  ailleurs  il  eft  gras  & très-fertile. 
On  y recueille  beaucoup  de  grains  de  toute  ef- 
pèce,  du  farrafin  , des  pois  , des  fèves  , du  lin, 
du  chanvre  & du  millet , & plufieurs  fortes  de 
fruits.  Une  grande  partie  du  pays  eft  couverte  de 
forêts  , où  le  chêne  abonde-,  ces  bois  font  em- 
ployés à la  conftruélion  des  bateaux  , des  mai- 
fons , & à faire  du  charbon  -,  en  plufieurs  endroits 
on  trouve  des  mines  de  tourbes.  Les  environs  de 
Stargard  fourniffent  de  très-bonne  cimolie , & 
la  Pomeranie  ultérieure  a des  eaux  minérales  & 
des  falines  -,  les  plus  riches  font  celles  de  Col- 
lasse , de  Treptow  -,  il  y a aufti  d’excellens  pâtu- 
rages où  l’on  éleve  de  très-nombreux  troupeaux. 
Les  oies  de  la  Poméranie  font  particulièrement 
renommées  par  leur  groffeur  -,  les  oies  , ainfi  que 
les  jambons,  les  fauciffons  , & les  faumons  du 
pays  étant  fumés  paffenr  pour  les  plus  délicats 
de  l’Allemagne.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  plufieurs 
lacs  tous  très-poilfonneux. 

La  mer  Baltique  qui  cotoye  cette  province  , 
lui  procure  des  avantages  infinis  , pour  la  na- 
vigation , le  commerce , & répand  fur  les  riva- 
ges beaucoup  d’ambre  jaune  , fur-tout  près  de 
Stolpe  où  l’on  en  trouve  auffi  la  meilleure  fa- 
brique. On  compte  dans  ce  duché  68  villes,  & 
l’on  évalue  la  population  à environ  500,000  âmes, 
dans  une  longueur  de  60  milles  géographiques  , 
& depuis  8 jufqu’à  13  milles  de  largeur.  M. 
Vofgien  en  lui  donnant  100  lieues  d’étendue 
fur  30  dans  fa  plus  grande  largeur  , fe  trompe 
confidérablement.  Il  eft  vrai  qu’anciennement 
cette  province  étoit  bien  plus  étendue  , puîf- 
qu’elle  confinoit  au  Levant  jufqu’à  la  Viftule  , 
comprenoit  la  Pomérellie  & entroit  bien  avant 
encore  dans  la  grande  Pologne.  Une  partie  de 
la  nouvelle  marche  & de  la  marche  Uckérane 
en  dépendoit  vers  le  Midi  ; & elle  renfermoit 
vers  le  Couchant  le  pays  de  Stargard,  & une 
partie  de  celui  de  Mecklenbourg. 

Les  prélats , la  nobleffe  & les  villes  compo- 
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fent  les  états  de  la  province  ; la  majeure  partie 
des  habitans  profeife  la  religion  Luthérienne  , 
le  refte  eft  compofé  de  Catholiques  & de  Calvi- 
niftes  ? on  y fuit  la  confeffion  d’Augfbourg.  Ou- 
tre une  fouie  d’écoles  latines  , on  y a un  college 
à Stralfiind  , un  2.utïeti  Stargard 8c  une  uni- 
verfité  à Gripjwalde, 

La  Poméranie  eft  remplie  de  manufaélures  8c 
de  fabriques  de  toutes  fortes  ; on  peut  dire 
que  toutes  fes  villes  , fur-tout  celles  qui  font 
fituées  le  long  des  fleuves  navigables  , & le  riva- 
ge de  la  mer  Baltique  , font  un  commerce  très- 
étendu.  Enfin  c’eft  une  riche  province  qui  eft 
d’un  bon  revenu  pour  la  Suède  , mais  fur- 
tout  pour  le  roi  de  Pruffe  , qui  en  1768,  en 
percevoir  annuellement  800,000  rixdalers  , Sc 
qui  aujourd’hui  en  retire  bien  davantage 
encore.  ■ 

On  diyife  la  Poméranie  en  citérîeure  & ul- 
térieure , que  i’on  nommoit  autrefois  Poméranie 
orientale  8c  Poméranie  occidentale.  L’Oder  coû- 
le  entre  deux. 

La  Poméranie  citérîeure  s’étend  le  long  do 
l’Oder  , depuis  la  marche  de  Brandebourg  juU 
u’à  îa  mer  Baltique , & depuis  les  frontières 
U Mecklenbourg  jufqu’à  l’Oder.  On  y trouve 
Stettin  , Guftrow  , l’île  de  Riigen  , &c. 

La  Poméranie  ultérieure  eft  entre  la  mer  Bal- 
tique, la  Pruffe  , & îa  marche  de  Brandebourg. 
Ses  villes  font  Stargard , Colberg  , Rugenwal- 
de , &c. 

Cette  province  contient  une  nobleffe  nom- 
breufe , fort  ancienne  , mais  peu  riche  , & qui 
par  cettoraifon  , fournit  à l’état  Pruffienles  meil- 
leurs fujets  pour  les  armes  , & le  civil.  Toute  la 
nation  eft  fort  guerriere  , & les  régimens  Po- 
méraniens  font  fort  diftingués  dans  l’armée  Prul- 
fienne.  Le  roi  Frédéric  II.  bon  connoiffeur  du 
mérite  perfonnclfaifoitune  grande  diftinélion  de 
îa  nobleffe  Poméranienne  , principalement  dans 
les  emplois  militaires  , &pour  la  foutenir  il  lui 
a donné  , depuis  ia  paix  de  Hubertzbourg  de 
1763  , tous  les  ans  300,000  écus  pour  être  em- 
ployés à défricher  & à améliorer  leurs  terres  fous 
la  réferve  de  deux  pour  cent  d’intérêt  de  cette 
fomme  qui  font  employés  à faire  des  oenfions  aux 
veuves  des  officiers.  Ce  prince  a aufli  établi  deux 
écoles  de  cadets  à Stolpe  & Culm  pour  y élever 
les  enfans  de  la  noblefiè  dePomèranie  8c  de  Po- 
mérellie , qui  à l’âge  de  13  ans  paffent  de-là  à 
la  maifon  des  cadets  de  Berlin.  Ces  trois  éco- 
les font  une  nombreufe  pepinieie  pour  les  offi- 
ciers de  l’armée  prulîîenne  (R.  ) 

POMERELLIE,  contrée  de  la  Prufîe  occiden- 
tale , fituée  entre  la  Poméranie  PrufTienne  Sc  les 
rivières  de  Viftule  & de  Netze  , & dont  la  ca- 
pitale & principale  ville  a toujours  été  Da  nt- 
zig,  jufqu’à  l’époque  du  démembrement  de  la 
Pologne.  Ce  pays  fut  anciennement  habité  par 
les  Goths,  nation  véritablement  Germanique  : 
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VoyeT^  Tacite  dans  fa  Cormanie,  ch.  4^.  Pline 
liv.  ch.  2 , & la  differtation  de  M.  le  comte 
de  Hertzberg,  fur  les  anciens  peuples  Germains 
fini  ont  conquis  l’Empire  romain.  Les  Goths  s’é- 
tant avancés  vers  le  Midi , la  nation  Sarmatique 
des  Slaves  , ou  Venedes  les  remplaça  entre  la 
Viftule  & l’Oder. 

^ Les  princes  Slaves  qui  s’établirent  à Stettîn  , 
•s’appeilerent  ducs  de  Slavie  -,  mais  la  lignée  de 
ces  princes  qui  gouverna  le  pays  entre  la  Wip- 
per  & la  Viftule  ayant  pour  refidence  la  ville  de 
Gdanok  ou  Danzig , porta  le  titre  particulier  de 
Ducs  de  Pomeranie  , ce  qui  prouve  que  ce  dif- 
tridi  etoit  proprement  le  fiége  de  la  nation  Slave 
des  Pomeraniens.  La  famille  des  ducs  de  Pomé- 
ranie ou  de  Dantzig  s’éteignit  en  12515  1 1^- 

mort  de  Meffwin  II.  La- Poméranie  ou  Pomerel- 
îie  auroit  du  alors  retomber  aux  ducs  de  Slavie 
de  Ststtîn  , comme  les  plus  proches  Agnats  des 
pues  de  Poméranie  & de  Dantzig  , qui  étoient 
ilTus  d’une  tige  commune.  Ils  la  réclamèrent 
auffi,  & ils  prirent  le  titre  de  Ducs  de  Poméra- 
nie qui  devint  enfuite  leur  principal  nom. 

Il  fut  transféré  à tous  leurs  pays  , pendant  que 
3 ancienne  Poméranie  proprement  dite  , reçut  par 
i’ufage  le  nom  àe -F omereUie  , ou  de  petite  Po- 
méranie. Les  rois  de  Pologne  s’emparèrent  de 
CO'  pays  , à titre  d’alTuiettiffement  volontaire  dés 
Pomeraniens,  & les  Duts  de  Stettîn  furent 
obligés  d’abandonner  leur  patrimoine  aux  forces 
lupéneiires  de  la  Pologne. 

LesPolonois  eurent  de  longues  guerres  à fou- 
tenir  pour  la  P omereUie  , avec  l’ordre  l’euroni- 
ue  établi  en  Pruffe  -,  mais'  il  fur  à la  fin  obligé 
e céder  à la  Pologne  , par  la  paix  de  1466  , la 
F omereUie  arec  les  diftrifts  de  Culm  & deMa- 
l'ienbourg , ütués  en  Pruffe.  Depuis  ce  tems,  ce 
pays  fut  un  paiatinat  de  Pologne  , & porta  le  nom 
de  F omereUie  , ou  petite  Pome'raiiie,  pour  la  dif- 
tinguer  de  la  grande  Poméranie  ou  duché  de 
Stettîn. 

Les  rois  de  Pologne  ont  ainfi  poffédélaFo-, 
mercllie  , jiiiqu’a  l’an  1772  , où  ils  l’ont  perdue 
parle  fameux  partage  que  firent  entr’eux  f’iin- 
pératrice  de  Ruffie  , L’impératrice  reine  de 
I-Iongrie  & de  Boheme,  & le  roi  de  Pruffe, 
■en  faifanr  valoir  chacun  à cette  cccafion 
les  prétentions  qu’ils  avoisnt  liir  quelques 
parties  de  la  Pologne.  ,Le  roi  de  Priiffe  ré- 
clama la  F omereUie  injullement , enlevée  aux 
anciens  ducs  de  Poméranie  & de  Stetin  , aux 
droits  delqucls  la  maifon  éleélorale  de  Brande- 
bourg a notoirement  fuccédé  , par  titre  de  féo- 
dalité , changée  enfuite  en  confraternité  , fans 
que  , ni  les  ducs  de  Pomeranie  , ni  les  élec- 
teurs de  Brandebourg  ayent  pamais  ni  expref- 
lément  ni  tacitement  renoncé  à la  Pome- 
nlUe.  Leurs  prétentions  d’ailleurs  n’ont  aufll  pu 
être  preferites  par  la  poffelTion  des  Polonois,  lon- 
gue , à la  vérité  •,  mais  yieieufe  dans  Ton  origine, 
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& contraire  tant  au  droit  commun  dé  nature  en- 
tre des  nations  indépendantes  , qu’aux  leix  par- 
ticulières de  la  Pologne. 

C’eftâinfi  que  Frédéric  II  fit  valoir  fes  pré- 
tentions par  la  dédiicîion  de  fes  droits  fur  la  Po- 
merellle , & une  déduciion  particulière  fur  Is 
port  de  Dantfig  , ces  deux  pièces  écrites  par 
Ibn  miniftre  d’état  , le  célébré  comte  de 
Plertzberg.  Il  ne  put  obtenir  dans  le  partage 
les  villes  de  Dantzig  , & de  Thorn  , qui  conf- 
tituent  la  principale  valeur  de  la  Fomerellie  , 
on  lui  alTigna  pour  équivalent  les  palatinats  de 
Culm  & de  Marienbourg  , fimés  en  Pruffe  , au- 
delà  de  la  Viftule  , &la  nation  Polonoife  ayant 
été  enfin  obligée  Te  fouferire  au  partage  pi'ojeté 
par  les  trois  cours  de  Peterfbourg  , de  Vienne  , 
& de  Berlin , le  roi  & la  république  de  Polo- 
gne , cédèrent  au  roi  de  Pruffe  par  le  traité  con-- 
clu  en  pleine  diète  à Varfovie  , le  18  Septembre 
1773*  toute  la  Pruffe,  nommée  iufques-îà  Po- 
lonoife, & nommément  les  palatinats  de  Culm  , 
de  Marienbourg  , &:  de  F omérellie , à l’exception 
des  villes  de  Dantzig  & de  Thorn  avec  leurs 
territoires.  Le  roT  de  Pruffe  en  a fait  une  pro- 
vince particulière,  fousle  nom  de  Prujfe  occiden~ 
taie,  qu’il  fait  gouvemer  par  une  régence  & une 
chambre  de  finances  établies  a Marienwerder. 

Cette  acqnifition  lui  eft  très- importante  , non 
pas  taqt  par  la  fertilité  du  terroir  qui  n’eft  que 
médiocre  en.  P omérellie , & par  fa  population  , 
qui  eft  d’un  demi-million  , que  par  la  conti- 
nuité qu’elle  établit  dans  les'  états  du  roi  de- 
Pruffe  , en  réunlffant  la  Pruffe  à la  Poméranie', 
8c  qu’elle  arrondit  & confolicie  la  monarchie 
d’aiieurs  affez  difperfée  &peu  cohérente  : &que' 
d’ailleurs  il  eft  devenu  par-là  le  maître  du  grand 
fleuve  de  Viftule  , & par  conféquent  de  tout  le 
commerce  de  la  Pologne  qui  ne  peut  plus  être 
fait  que  par  les  états  Pfuffiens  , la  Poméranie  , 
la'  Praffe  , 8c  la  Siléfie  , proyinces  qui  environ- 
nent & enveloppent  la  Pologne  fur  une  éten- 
due de  cent  milles  d’Allemagne  , ou  deux  cens 
lieues  , depuis  Memel  , Jufqu’à  Tefchen.  En 
confidérant  ainfi  le  fameux  partage  de  la  Polo- 
gne du  côté  de  la  Politique  •,  le  lot  du  roi  de 
Pruffe,  n’eft  pas  le  moins  ccnfidérable  , comme 
fa  prétention  avoir  auffi  le  plus  d’apparence. 

Il  a uni  la  Viftule  avec  la  Warte  , l’Oder, 

8c  l’Elbe  par  la  rîviere  de  Netze  qui  tombe 
dans  laWarte,  & qu’il  a rendue  navigable: 
de  forte  qu’on  peut  naviguer  du  milieu  de  la  Po- 
logne par  la  Viftule  & l’Oder,  par  Dantzig., 
Elbing  , & Stettîn,  dans  la  Baltique  , & par  ces 
rivières  réunies  à l’Elbe  , jufqu’à  Hambourg 
& dans  la  mer  du  nord  , pofuion  qui  eft  fure- 
ment  unique  en  Europe  , & qui  en  montrant 
quel  parti  le  roi  de  Prufie  a fu  en  tirer  , indique 
en  même  tems  quels  avantages  & qu’elles  ref- 
{ fources,  fbn  état  d’ailleurs  médiocre  en  furface  a 
i pour  la  Politique,  la  guerre  8c  le  commerce,  (R.jt 
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TOIMMAREZ  , bourg  de  E’rancc  ^ dans  la 
Gi/îenne*,  éleclion  des  Landes.  (R.) 

FOMMERAYE  , ( la  ) deux  bourgs  de  Fran- 
ce en  Anjou  , l’un  éleétion  d’Angers  , & l’au- 
rre  ëleftion  de  Thouars.  (R.) 

POMMERFELDEN  , beau  château  de  plai- 
fance , dans  l’êvôché  de  Bamberg  & à huit  lieues 
de  cette  ville.  (R  ) 

POMONA  oïL  Mainland  , île  des  Orcades 
d’environ  neuf  lieues  de  long,  du  Levant  au 
Couchant,  iurjjde  large,  Mainlaud.  (R.) 

POMPEIA  ou  PoMPEii,  ancienne  ville  d’I- 
talie au  royaume  de  Naples  , dans  la  Campanie  , 
un  peu  plus  loin  de  la  mer  que  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Civita. 

Cette  ville  difparut  dans  une  éruption  du  Vé- 
Luve  , qui  l’enfëvelit  , l’an  76  de  J.  C.  & îapre- 
-siiere  année  du  régne  de  Titus. 

Selon  lafable,  cette  ville  , ainfi  qu^Hercula- 
num  , eurent  Hercules  le  Phénicien  pour  fon- 
dateur •,  mais  tout  ce  que  Fhifroire  nous  apprend , 
c’cfl  que  le  marais  de  Pompeii , Pompeia palus  ^ 
étoit  au  voiiinage  d’HercuIanum  , & qu’il  y 
avoit  de  ce  côté-là  une  rade  propre  à charger 
de  gros  bâtimens. 

Le  payfage  de  la  côte  de  Pompda  étoit  le 
plus  beau  du  monde  -,  Cicéron  en  a fait  fouvent 
Féloge  , & il  y avait  une  niaifon  de  plaîfance  -, 
c’eft-la  que  ce  grand  homme  compofa  les  livres 
d©  la  nature  des  dieux,  celui  de  la  vielleïTe  , ce- 
lui de  l’amitié  , deux  de  la  gloire , & les  to- 
piques. 

Cette  ancienne  ville  enfevelie  comme  Hercu- 
lanum  , fous  les  cendres  du  Vefuve  , a été  re- 
trouvée comme  elle  par  hazard , près  du  fleuve 
Sarno  , par  des  payfans  qui  avoient  creufé  pour 
une  plantation  d’arbres. 

C’eft  vers  17^5  que  f on  a commencé  les  fouil- 
les , plus  faciles  qu’à  Herculanum.  On  a trouvé 
en  17Ô5  un  petit  temple  entier , dont  les  colon- 
nes font  de  briques , revêtues  de  ftuc  -,  en  voici 
i’infcription  ; 

N.  Popidius  N.  F.  Cejimis^  œdem  Ifidls  terrœ 
motu  conlapfam  à fundamento  S.  P.  rejlitidt  , 
hanc  decuriones  oh  liberalitatem  cum  ejjec  an- 
norum  ft-A-f-  ordini  fuo  gratis  adlegeriint. 

C’efl  une  chofe  bien  fmguliere  , dit  M.  de 
la  Lande  , & bien  curieufe  , que  de  fe  retrouver 
ainfi  au  milieu  d’un  temple  romain  , bâti  il  y 
a 1700  ans,  devant  lesi. mêmes  autels  où  ces 
maîtres  du  monde  ont  facrifié , environné  des 
mêmes  murs  , occupé  des  mêmes  objets  -,  & d’y 
retrouver  tout  à la  même  place  , dans  le  même 
ordre  , fans  que  la  forme  , la  matière  , la  fitua- 
tion  de  toutes  les  parties  ayent  éprouvé  le  moin- 
dre changement.  Cette  lave  du  Vefuve  a été 
un  préfervatif  heureux  contre  l’injure  du  tems 
& le  pillage  des  Barbares. 

On  remarque  fans  peine  dans  les  bâtimens  de 
Pompeii  beaucoup  de  laves  pierreufes  &:vitrifiées, 
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dont  eR  pavée  la  voie  Appicnne,  Sc  qui  prou- 
vent évidemment  des  éruptions  plus  anciennes 
que  celle  de  l’an  79. 

Il  y a dans  les  appartemens  de  Portici  un 
vafe  antique  de  marbre  de  Paros  trouvé  da.'s 
ces  ruines  II  eft  aulTi  beau  par  la  tonne  que 
par  le  deflin  d’une  fête  de  Bacchus , qui  y eft 
repréfentée  en  bas-réiref;  mais  en  général  on 
n’y  trouve  pas  autant  de  belles  chofes  qu’à  Her- 
culanum. (R.) 

PONCE , ( isLE  ) voyei  Ponza 

PONDICHERY  ou  Pontichery  , Ponti- 
ceriumj  ville  des  Indes  orientales,  fur  la  côte 
de  Coromandel  , à la  bande  de  Fefl:  de  la  pref- 
qu’île  des  Indes  , en-deçà  du  Gange.  Cette  ville 
eft  le  chef-lieu  de  tous  les  établiflemens  François 
dans  rinde.  Elle  eft  grande  & fortifiée  réguliè- 
rement. Ses  rues  , la  plôpart  fort  larges  & toutes 
tirées,  au  cordeau  , font  plantées  de  deux  rangs 
d’arbres  qui  y donnent  de  la  fraîcheur  même 
au  milieu  du  jour.  Les  maifons  des  Européens  y 
font  bâties  de  brique , 8c  celles  des  Indiens  de 
terre  enduite  de  chaux. 

Cet  établiffement  ne  contient  pas  feulement 
les  marchandifes  que  fournit  la  côte  de  Coro- 
mandel , il  fert  aulli  d’entrepôt  pour  toutes  celles 
qui  s’enlevent  du  Bengale , de  Surate  , & de 
toute  la  côte  de  Malabar.  Les  marchandifes  qui 
fe  fabriquent  aPojidichery  même,  font  des  toiles 
de  coton  blanches  ; les  toiles  peintes  qui  s'y 
vendent,  fe  tirent  de  Mafulipatan  , 8c  en  portent 
le  nom  ; celles  qu’on  y tient  d’ailleurs,  font  des 
étoffes  de  foie , des  mouchoirs  de  coton  8c  de 
foie,  du  coton  file  & en  bourre,  des  pierreries 
de  Goîconde  , de  l’indigo  & du  riz. 

Les  Hollandois  prirent  cette  ville  en  16^3  , 
& la  rendirent  à la  paix  de  Rifwick.Les  An- 
glois  laprirent  en  1761  & la  raferent  de  fond-en- 
comble,  mais  ilsen  rendirent  l’emplacement  à la 
paix  de  1763  -,  & les  François  la  relevèrent. 
Les  Angîois  s’en  mirent  encore  en  pofTeflion  dans 
la  guerre  qui  fe  raluma  enfuite  , 8c  ils  s’en  def- 
faiurent  à la  paix  de  1783  , en  ajoutant  à fon  ter- 
rîtoTe  les  diftriéls  de  Valanour  8c  de  Bahour, 

La  ville  , à la  vérité  ri’a  point  de  port , ainft 
ue  toutes  celles  qui  ont  été  bâties  lùr  la  côte 
e Coromandel  -,  mais  elle  a fur  les  autres  l’avan- 
tage d’une  rade  beaucoup  plus  commode.  Les 
vaiiTeaux  peuvent  mouiller  près  du  rivage  fous 
la  protedion  du  canon  des  fortifications.Son  terri- 
toire qui  a trois  lieues  de  long  fur  une  de  large  , 
non  compris  les  deux  nouveaux  diftrids  dont  il 
s’eft  accru  , produit  du  riz  & des  légumes  à la 
referve  de  quelques  endroits  qui  n’offrent  qu’un 
fable  ftérile.  Le  pays  eft  arrofé  de  deux  petites 
rivières  dont  les  eaux  font  excellentes  pour  la. 
teinture.  Long,  fuivant  Caflinl  98  , 51’,  30"  ; Arc. 
Il,  J J h Suivant  le  père  Feuillée  8c  M.  le  Mon- 
nicr,  Long,  orient.  97,  32’,  30  '',  lût.  11,  50. (R.) 

PONDIGO  ou  PONDico  , petite  île  defertc 
O o O O i j 


P O N 

de  l’Archipel , à la  pointe  feptentrionaîe  de  l’îîe 
de  Négrepont  -,  c’eft  celle  que  les  anciens  nom- 
nioient  Cicynetus.  ( R.  ) 

PONFERRADA , on  croît  que  c’eR  Ÿlnteram- 
iilum  Flavium  des  anciens  ; petite  ville  d’Ef- 
pagne  , au  royaume  de  Léon  , dans  fa  partie  fep- 
tentrionale,  à quatorze  lieues  au  nord-oueft  d’Af- 
torga  , entre  de  hautes  montagnes.  Long.  la.  5. 
intit.  42.  22.  (R.) 

PONGO , anciennement puncu  dans  la  langue, 
du  Pérou  , terme  qui  fignifie porte  -,  on  donne  ce 
nom  en  cette  langue  à tous  les  paffages  étroits  , 
mais  celui-ci  le  porte  par  excellence.  C’eft  ici  que 
le  Maragnon  tournant  à Feft  depuis  Jaen  après 
plus  de  deux  cent  lieues  de  cours  au  nord  , & 
après  s’être  ouvert  un  paffage  au  milieu  des  mon- 
tagnes de  la  Cordiliere  , rompt  la  derniere  digue 
u’elle  lui  oppofe  , en  le  creufant  un  lit  entre 
eux  murailles  parallèles  de  rocher  coupés  pref- 
que  à plomb.  11  y a un  peu  plus  d’un  fiécle  que 
quelques  foldats  efpagnols  de  Sant-Jago  décou- 
vrirent ce  paflage,  & fe  hafarde-  ent  à le  franchir. 
Deux  milTionnaires  jéfuices  de  la  province  de 
Quito  les  fuivirent  de  près  , & fondèrent  en  1629 
la  mifllon  de  Maynas  qui  s’étend  fort  loin  en 
defcendant  le  fleuve.  Le  canal  du  Pongo  , creufé 
des  mains  de  la  nature  , commence  uns  petite 
demi-lieue  au-defibus  de  Sant-Jago , & parvient 
à n’avoir  que  vingt-cinq  toifes  à l’endroit  le  plus 
étroit.  La  Condamine  , mém.  de  / acad.  Sciences, 

I74J-  (R  ) 

PONS,  Pontes  J petite  ville  de  France  dans 
la  Saintonge  , près  la  riviere  Suigne’,  ( en  la- 
tin Santona)  à quatre  l'eues  de  Saines.  Les 
Calvmiftes  , dans  les  guerres  de  religion  , en 
avoient  fait  une  place  de  fureté,  mais  Louis  XIIL 
la  fit  démanteler  en  1621.  File  eft  partagée  par 
la  Suigne  , fur  laquelle  il  y avoit  autrefois 
plufieiirs  ponts  , qui  probablement  ont  donné  le 
nom  à la  ville. 

Elle  a eu  des  feigneiirs  qu’on  appeîloit  Jires  , 
à caufe  du  nombre  de  fiefs  nobles  qui  en  rele- 
voient , & qu’ils  ont  pofiedés  dans  la  même  mai- 
foii  jufqu’à  la  fin  du  xvj.  fiécie.  Guillaume  de 
Nangis  raporte  dans  fa  chronique  que  le  feîgneur 
de  Pons  , nommé  Renaud  , alla  trouver  S.  Louis 
en  1242  , & fit  en  fa  préfence  hommage  à Al- 
phonse , comte  de  Poitiers  , frere  da  roi.  La  ma- 
niéré don-  les  fires  de  Pons  rendoient  hommage, 
méri  e d’être  rapporté.  Le  fire  de  Pons  , armé  de 
toutes  pièces  , ayant  la  vifiere  baiffée  , fe  préfen- 
toit  au  roi  , & difoit  ; » Sire  , je  viens  à vous 
» pour  vous  fait  e hommage  de  ma  terre  de  Pons 
» & vous  llipplier  de  me  maintenir  en  la  jouif- 
» fance  de  mes  privilèges  ».  Le  roi  le  recevoit , 
& lui  devoir  donner  par  gratification  l’épée  qu’il 
avoir  à Ton  côté. 

Céfar  Phebus  d’Albret , marécliaî  de  France 
laiffa  une  fille  qui  cpoofant  le  coni’ e de  Marfan  , 
de  la  maifon  de  Lorraine , lui  remit  en  propre  la 
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firîe  de  Pen/avec  tous  fes  biens.  Long.  17.  4. 
latk.  45.  (R.) 

PONS  DE  TOMIERES  (saint)  voye\  Saint 

PONS  DE  TOMIEEE. 

PONT  , ( vitiK  DU  ) voye\  Bridgeto'Wn. 

PONT  - D’ADAM  , en  hollandois  Adam 
S’bnigh  ; c’eft  aînfi  qu’ils  appellent  des  bancs 
de  fable  qui  fe  trouvent  dans  le  canal  de  la 
mer  des  Indes  , entre  le  royaume  de  Maduré  à 
l’occident , & l’île  de  Manar  fur  le  côté  de  Pile 
Ceylan  à l’orient.  (R.) 

PONT  - D’AIRE  , petite  ville  de  Breffe  , 
fur  l’Aire  y diocèfe  de  Lyon , parlement  de  Bour- 
, gogne.  Il  y a un  fort  beau  château  fur  une  émi- 
nence, embelli  par  le  connétable  de  Lefdiguieres. 
L’air  y eft  pur,  les princeffes  de  Savoie  y ve- 
noient  faire  leur  couches  , & y faifoient  élever 
leurs  enfans.  Louife  de  Savoie,  mere  de  François 
I,  y vint  au  monde  & y fut  élevée.  (R.) 

PONT  £ Apurima  , pont  fameux  qu’on  a fait 
au  Pérou,  auprès  d Andaguelafs.  On  dit  qu’il 
fe  trouve  dans  la  montagne  une  coupure  d’en- 
viron 120  braffes  de  large  , & d’une  profondeur 
aff  eufe  , que  la  nature  a taillée  à-plomb  dans  le 
rocher,  pour  ouvrir  paffage  à une  riviere;  & 
comme  cette  riviere  roule  fes  eaux  avec  tant 
d’impétuofité,  qu’elle  entraîne  de  fort  greffes  pier- 
res, on  ne  peut  la  iraverfer  à gué  qu’à  vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de-Ià.  La  largeur  & la  profondeur 
de  cette  brèche  , & la  néceflité  de  paffer  en  ces 
endroits,  ont  fait  inventer  un  pont  de  cordes 
faire.s  d’écorce  d’arbres,  qui  eft  large  d’environ 
fix  pies , entrelacé  de  traverfe  de  bois  , fur  lef- 
qiieiles  on  paffe  , même  avec  les  charges  des 
mules  , non  fans  crainte  ; car  vers  le  milieu  , on 
fent  un  balancement  capable  de  caiifer  des  ver- 
tiges ; mais  comme  il  faudroit  faire  im  détour 
de  fix  ou  fept  journées  pour  paffer  ailleurs  , tout 
ce  qui  circule  de  denrées  & de  marchandifês 
à Cufco  , & dans  le  haut  Pérou,  paffe  fur  ce 
pont.  Pour  l’entretenir , on  exige  quatre  réaux 
de  chaque  charge  de  mule.  (R.) 

PONT  - DE  - L’ARCHE  , Pons  Arcuenfis 
ou  Pons  Arcuatus  ; petite  ville  de  France  fort 
mal  bâtie  dans  la  haute  Normandie,  à trois 
lieues  au-deffus  de  Rouen  , à quatre  d’Andely 
au  nord  oueft,  à deux  au  nord  de  Louviers  , & 
à vingt-fix  au  nord-oueft , de  Paris.  Ce  fut  au- 
trefois une  placeimportante  & elle  eft  encore  mu- 
nie d’un  château  fort.  Il  y a vicomté  , baillage  , 
grenier  à fel , maîtrifè  des  eaux  & forêts  , & un 
gouverneur  particulier  & lieutenant  de  roi  ; 
Long.  18.  46.  latlt.  49  18. 

Cette  ville  eft  fituëe  fur  la  rive  gauche  de 
la  Seine,  qu’on  y paffe  fur  un  pont  de  vingt 
deux  arches.  Charles  le  Chauve  qu’elle  dit  être 
fon  fondateur , y bâtit  un  palais  où  il  affembla 
un  concile  en  862  , & tint  trois  affemblées  des 
grands  les  années  fuivantes.  On  croit  que  c’eft 
Je  même  lieu  que  Pijîas.  Piftie.  Il  refte  encore 
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uelques  veftîges  du  fort  qu’il  fit  bâtir  âu  bout 
U pont,  du  côté  de  la  ville,  pour  arrêter  les 
courfes  des  Normands.  -,  quoiqu’à  plus  de  cin- 
quarte  lieues  de  la  mer,  le  flux  & reflux  s’y 
fait  fentir,  & c’eft  la  derniere  ville  de  la  Seine 
où  remonte  la  marée.  • 

L’Eure , chargée  de  l’Eton  , vient  près  de  cette 
ville  groflir  la  Seine , après  un  cours  de  vingt 
lieues.  L’Andelle  s’y  jette  auffi.  Il  y a une  ma-  ■ 
nufaélure  de  draps  fins  , & plufieurs  autres 
d’etoftes  de  laine.  L’éleftion  eft  divifée  en  neuf 
feigneuriesqui  ont  foixante-feize  paroilTes.  Pont 
de  L'Arche  eft  la  première  ville  qui  fe  fournit 
à Henri  IV  , à fon  avènement  au  trône.  (R.) 

PONT-DE  L’ARCHEVÊQUE  , bourg  d’Ef- 
pagne , dans  la  Nouvelle  Caftille  au  bord  du 
Tage,  appartenant  à l’archevêque  de  Tolede. 

Il  eft  dans  l’Eftramadure  à lo  lieues  S.  O.  de 
Tolede.  Il  y a des  Verreries  dans  fon  voifinage 
Long.  13.  iz.  lat.  39.48.  (R,) 

PONT  - AUDEMER  , ville  de  France  , en 
Normandie  , au  diocèfe  de  Lifieux  , fur  la  Riiîe  , 
qu’on  y paffe  fur  un  çont , à douze  lieues  au 
couchant  de  Rouen  , a fept  au  nord-eft  de  Li- 
fieux, cinq  eft  d’Honfleur,  & à trente-fix  au 
nord-oueft  de  Paris.  Cette  ville  a un  baillage, 
une  vicomté  , une  éieâion  , un  gtenter  à fel , 
& une  maîtrife  des  eaux  & forêts  -,  elle  a auffi  un 
gouverneur  & un  lieutenant  de  police.  Elle  eft 
fermée  de  murailles  , & la  riviere  de  Riîie  la  fé- 
pare  du  diocèfe  de  Rouen.  Le  commerce  des 
habitans  confifte  en  blés  , laines  & cuirs. 

Elle  a pris  fon  nom  du  pont  qui  eft  fur  la  ri- 
viere de  Rille  , & que  bâtit  autrefois  un  François 
nommé  Audomer  ou  Audemer  -,  ainfi  on  ne  doit 
point  écrire  le  nom  de  cette  ville  Pont-eau- 
de  mer  ou  le  Pont-eau-de-mer , ou  traduire  en 
latin  ponticuliis  maris  ou  pons  aquœ  marinœ. 

Cette  place  avoit  été  donnée  au  roi  de  Navarre, 
Charles  d’Evreux  , par  le  roi  Jean  , i’an  135^* 
Mais  Charles  III.  roi  de  Navarre  , cédafes  pré- 
tentions fur  cette  ville  au  roi  Charles  VI  l’an 
1404  •,  & enfuite  les  Anglois  ayant  conquis  la 
Normandie , & même  la  plus  grande  partie  de 
la  France,  Henri  qui  fe  difoit  roi  de  France  & 
d’Angleterre  réunit  le  pont-  Audemer  8>c  plufieurs 
lieux  au  domaine  de  Normandie  -,  cette  réunion 
fut  confirmée  par  Charles  VII.  lorfqu’ii  fut 
maître  de  cette  province.  Long.  i8.  16.  lutit. 
49.  22.  (R.) 

PONT-DE-BEAUVOISIN  , petite  ville  de 
France  , partie  en  Savoie  , partie  en  Dauphiné  , 
fur  la  petite  riviere  de  Gier  ou  Guyer  qui  divife 
la  ville  en  deux.  La  partie  occid.  eft  du  Dauphi- 
né,l’autre  eft  de  la  Savoie. Pont  deBeauvoifin  eft, 
félon  les  apparence'?,  le  Lahifco  des  anciens. (R.) 

PONT  - DE  - CÊ  , petite  ville  de  France  , 
dans  l’Anjou , fur  la  Loire  , qu’on  y pafle  fur 
un  beau  pont , à une  lieue  d’Angers  , & 71  fud- 
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oueft  de  Paris.  Elle  eft  défendue  par  un  château. 
Long.  17.  6.  lat.  47.  24. 

Cette  ville  s’appelle  en  latin  moderne  Pons 
Saüj  car  l’ancien  nom  de  ce  lieu  eft  Saïnm  ^ 
Seïitm  , & en  quelques  titres  , Saiaciim. 

Ce  lieu  étoit  connu  fous  ces  noms-la  il  y a en- 
viron fept  cens  ans  , d’où  il  fuit  qu’on  ne  devrait 
point  écrire  Pont  de-Ce'  j mais  Pont  de-i>é.  Cette 
petite  ville  fut  donnée  à l’abbaye  de  Fontevraud 
par  Foulque  Nerra , & par  Aremburge  du  Maine, 
fa  femme.  Philippe  de  Valois  étant  parvenu  à 
îa  couronne  en  1328,  y réunit  le  Pont-de-Cé  ^ 
ue  fon  pere  Charles  avoit  racheté  de  l’abbaye 
e Fontevraud  en  1293. 

Son  pont , moitié  en  pierre  & moitié  en  bois  , 
eft  connu  dans  i’Hiftoire  par  la  défaite  des  trou- 
pes de  îa  reine  Marie  de  Medicis  & defes  confédé- 
rés , qui  furent  mifes  en  déroute  , en  1620  , par 
l’armée  de  Louis  XIII.  que  commandoit  le  maré- 
chal de  Crequi. 

MM.  Sanfon , dans  leurs  remarques  fur  la  carte 
des  Gaules , prétendent  que  le  pont , nommé  dans 
les  commentaires  de  Céfar , l.  VlII.  c.  xxvij. pons 
Ligeris , eft  le  Pont  de  Ce  , fur  lequel  Dumnacus 
chef  des  Angevins  , faifoit  la  retraite  , & où  il 
fut  battu  par  Fabius.  (R.) 

PONT-DU  CHATEL  , petite  ville  ou  bourg 
de  France,  dans  l’Auvergne  fur  l’Ailier,  éleftion 
de  Clermont , avec  titre  de  marquifat.  (R  ) 
PONT  LÊVÊQUE  , petite  ville  de  Fran- 
ce , en  Normand  e , fur  la  Touque , à 10  lieues 
de  Caen  , 7 de  Font -Audemer  , 4 de  Lifieux  , 
3 de  Honfleur  & de  la  mer.  Elle  eft  toute  ou- 
verte, fans  murailles  ni  lonerefTe.  Il  y a bailla- 
ge, vicomté,  éleélion,  maîtrife  des  eaux  & forêts, 
&un  gouverneur  particulier.  Son  églife  paroiffia- 
le  , dediée  à faint  Michel , eft  affez  bien  bâtie. 
Son  territoire  confifte  principalement  en  pâtu- 
rage & prairies  , où  l’on  nourrit  du  gras  bé- 
tail. Sonéleâion  comprend  138  paroilTes.  Long. 
17L  48L  lat  49'fi  i6fi  (R.) 

PONT  - EUXIN . Ce  n’eft  pas  un  pont 
comme  le  croyoit  une  de  nos  dames  de  la  cour  ; 
c’eft  une  mer  d’Afie  qui  s’appelle  communément 
la  mer  Noire. 

Cette  mer  eft  entre  la  petite  Tartarie  &c  la 
Circaffie  au  nord,  la  Géorgie  a l’orient,  la  Na- 
tolieau  midi,&  la  Turquie  d’Europe  à l’occident. 
Elle  s’étend  en  longueur  depuis  les  45**.  1 2'.  de 
longitude  jufqu’aii  59'=.  en  largeur  , entre  les 
40L  & le  46®.  de  latitude  feptentrionale. 
ce  bien  au-delà. 

A l’article  Mer  Noire.,  nous  avons  expofé  l’opi- 
nion générale  fur  le  nom  de  cette  mer;  cependant 
M.  Tournefort,  voyage  du  levant.,  lettre  xvj  an- 
nonce que,  quoi qu’enayentditles anciens,  lamer 
Noirô  n’a  rien  de  noir  pour  ainfi  dire  que  le  nom: 
Les  vents  n’y  foofflent  pas  avec  plus  de  furie, 
& les  orages  n’y  font  guere  plus  fréquens  que 
fur  les  autres  mers.  Il  faut  pardonner  ces  exa- 
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gératlons  aux  poëtes  anciens , & fuftout  au  cha- 
grin d’ Ovide-,  tn  effet,  le  fable  de  la  mer  Noire 
eft  de  même  couleur  que  celui  ds  la  mer  Blan- 
che , &■  fes  eaux  font  auiïï  claires.  En  un  mot, 
ü les  côtes  de  cette  mer  qui  paffent  pour  fi  dan- 
gereufes , paroiffent  fombres  de  loin  , ce  font 
les  bois  qui  les  couvrent,  ou  le  grand  éloi- 
gnement qui  les  font  paroître  comme  noirâtres. 

Il  7 a apparence  que  dans  l’état  de  perfeétion 
ou  1 011  a porte  la  navigation  , on  y voyageroit 
aujourd’hui  aufli  furement  que  dans  les  autres 
mers^  fi  les  vaiffeaux  étoient  conduits  par  de  bons 
pilotes.  Mais  les  Grecs  & les  Turcs  ne  font 
guere  plus  habiles  que  Tiphys  & Nauphius 
qui  conduifirent  Jafon , Thélëe , & les  autres 
héros  de  la  Grece  , juBjue  fur  les  côtes  de  la 
Colchide  ou  de  la  Mingrélie. 

Les  Grecs  & les  Turcs  ont  prefque  les  mêmes 
maximes;  ils  n’ont  pas  l’ufage  des  cartes  marines, 
& fachant  a peine  qu’une  des  pointes  de  la  boiif- 
foie  fe  tourne  vers  le  nord  , ils  perdent , comme 
1 on  dit , la  tramontane  , dès  qu’ils  perdent  les 
tel  res  de  vue.  Ceux  qui  ont  le  plus  d’expérience 
parmi  eux  , fe  croyent  fort  habiles  quand  ils 
favent  que  pour  aller  à Oczakow  il  faut  fe  diri- 
ger an  nord  en  fortant  du  canal  de  la  mer 
Noire  , &’  que  pour  aller  à Trébifonde  , il  faut 
détourner  à droite. 

Si  l’on  dit  que  les  vagues  de  la  mer  Noire 
font  courtes  , & par-conféquent  violentes  ; tou- 
jours eft-il  certain  qu’elles  font  plus  étendues  & 
moins  coupées  que  celles  de  la  mer  Blanche, 
laquelle  eft  partagée  par  une  infinité  de  canaux 
qui  font  entre  les  îles,  voyez  Mer  Noire.  (R.) 

PONT-FARCY  , voyez  pontfarcy. 

PONT  - FRAET  , Pont  - Fret  , du  Pont- 
Fract  , ville  a marché  d’Angleterre  dans 
TYorck-shire  , fur  l’Are,  à 6o  lieues  au  nord- 
oueft  de  Londres.  Son  nom  lui  vient  à ce 
que  l’on  prétend  , d’un  pont  de  bois  qui  fe  rom- 
pit dans  le  tems  du  paffage  de  Guillaume  ^ ar- 
chevêque d’Yorck  , neveu  d’Etienne  , roi  d’An- 
gleterre. Il  y avoir  autre-fois  dans  cetre  ville 
un  château  , où  Richard  ÎI.  fut  aflaffiné  en  1400; 
ce  chareaii  a ete  détruit  dans  les  guerres  civiles 
fous  le  régné  de  Charles  I.  Pont- Ertzer  envoyé 
deux  députés  au  parlement  d’Angleterre.  Longit. 
13.  12,.  lat.  53.  3'7. 

Bramhall^  (Jean)  primat  d’Irlande,  naquit 
dans  cette  ville  en  1503.  fes  ouvrages  ont  été 
imprirnés  in  folio.  (R.) 

PONT-GIBAUT  , petite  ville  de  Franec, 
en  Auvergne,  éleftioii  de  Clermont,  fur  la 
riviere  de  Frioule.  Il  y a dans  fon  Voifmage 
une  fource  d’eaux  minérales  ferugineufes  & une 
mine  d’argent.  (R.) 

PONT-LE-VOY  , voye^  pontlevoy. 
PONT^MILVIUS,  MOLVIUS  ou  Mulvîus, 
•pont  d’Italie  fur  le  ribre  près  de  Rome.  Ce  pont 
iïft célébré  dans  1 hiftoirc,  fur-tout  parla  yifloire 


P O N 

que  Conftantiny  remporta  fur  le  tyran  Maxence. 
Aujourd’hui  ce  pont  eft  vieux,  fort  fimple  , Si 
n’eft  remarquable  que  par  quelques  inferiptions 
que  l’on  y voit  fur  dos  tables  de  marbre.  le  pont 
ancien  a ete  détruit  , c’eft  fur  fes  fondemens 
qu’on  a b^i  celui  d’aujourd’hui  , à qui  on  a 
donné  le  nom  de  Ponte  Molle.  De  ce  pont  à Rome 
il  y a deux  milles  ou  deux  tiers  de  lieues.  Tout 
ce  chemin  peut  être  regardé  comme  le  faubourg 
de  Rome  , parce  qu’on  y voit  des  deux  côtés  prel- 
que  continuellement  des  maifons  dé  plaifance , 
qu’on  appelle  vignes  , & entFautres  celle  du 
pape  Jules  III.  (R.) 

_ PONT  - A - MOUSSON  Mitffipontum  , 
ville  de  France  dans  la  Lorraine,  avec  titre  de 
marqiiifat , fur  la  Mofelle  qui  la  divife  en  deux 
parties,  dont  une  eft  du  diocèfe  de  Toul , & 
l’autre  du  diocèfe  de  Metz  , à 6 lieues  au  N.  O, 
de  Nancy  , 70  E.  deParis.  & < fud  oueft  de 
Metz. 

Elle  tire  fon  nom  d’un  pont  par  lequel  elle 
communique  à la  montagne  de  Mouflon.  C’eft: 
le  fiége  d’un  bailliage,  d’une  Maîtrife-des-eaux- 
& forêts  , d’une  recette  des  finances , d’une  re- 
cette des  bois.  On  y compte  4 paroifles  , une 
égüfe  collégiale,  deux  féminaires  , un  très-beau 
college  ci-devant  aux  Jéfuites,  deux  abbayes,onze 
couvens  & un  hôpital.  Il  y avoitune  univerfite 
fondée  en  1572  , par  le  duc  de  Lorraine  Char- 
le  ÎII  ; mais  elle  a été  transférée  à Nanci  en 
176S,  immédiatement  après  la  deftrudion  des 
Jéfuites. 

L’empereur  Charles  IV  , qui  dès  l’an  1354 
avoir  érigé  Pont-à-MoufTon  en  marquifat  , Je 
créa  bientôt  après  cité  de  l’empire  , avec  les 
prérogatives  des  autres  cités  ; il  confirma  cette 
création  à Prague  en  1373  , déclarant  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  que  l’honneur  qu’il  faifoit  à cet  en-  . 
droit  affoiblît  les  droits  du  comte  ou  duc  de  Baf  , 
marquis  de  Pont-à-Mouflbn. 

En  1776  , il  y fut  établi  une  des  branches 
de  l’école  royale  militaire  fous  la  diredion  des 
chanoines  réguliers  du  fauveur,  l’autorité  du  mi- 
niftre  de  la  guerre,  & l’infpedion  du  gouverneur 
de  l’école  royale  militaire  de  Paris. 

Le  commerce  manque  dans  cette  ville  &elle 
eft  peu  riche  & peu  peuplée.  Longit  23.  40  , 
laiit.  48.  jô. 

C’eft  ici  qu’eft  né  en  1582  Jean  Barclay  ; il 
fit  un  féjour  de  dix  années  à Londres  , où  le  roi 
Jacques  le  combla  de  faveurs.  Il  revint  enfiiite 
en  France  , & de-là  il  alla  à Rome  où  il  mourut 
en  iÔ20.Ses  principaux  ouvrages  fon.  A rgenis., 

2*  un  recueil  de  poëfies  en  trois  livres,  3°  iiaty- 
ricon  Euphormionis , 4°  Notœ  in  Statii  The- 
baidetn.  Sa  profe  eft  plus  eftimée  que  fes  vers  (R.) 

PONT-DE-LA-REINE , petite  ville  d’Ef- 
pagne  au  royaume  d’Aragon  , fur  la  riviere 
d’Arga  , qu’on  y pafle  fur  un  pont  à quatre 
lieues  de  Pampelune.  Cetre  petite  ville  a été 
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ftomniis  Carcs  par  les  Roniaiirs.  Son  tcrfdîr  pro- 
duit d’excellent  vin  rouge.  (R.) 

PONT  - S.  - ESPRIT  , ville  de  France  au 
bas  Languedoc,  dans  l’Uicge  ou  l’Ufegais.  C’eR 
une  place  forte  l'ur  la  rive  droite  du  Rhône , 
au’on  y paffe  fur  un  pont  très-renommé  à 8 lieues 
nord-eft  d’Ulèz,à  zo  nord-efl:  de  Montpellier  , 
&:  à 136  de  Paris. 

Le  Pcnt-S.-Efprit  , qui  a un  gouverneur 
particulier  & lieutenant  de  roi,  renferme  environ 
000  feux.  C’eft:  unpaffage  fur  le  Rhône  , & on  y 
voit  le  dernier  pont  de  pierre  qui  foit  aujourd’hni 
fur  ce  fleuve , n’y  ayant  au-deffoiis  que  des  ponts 
de  bateaux.  Quatre  baftions  font  le  plan  de 
la  citadelle,  & renferment  l’églife  du  S.  Ef- 
prit,  de  laquelle  la  ville  a pris  le  nom  qu’elle 
porte  aujourd’hui.  Long.  20.  lat.  ^4.  8. 

Le  pont  de  cette  ville  eft  d’une  belle  conf- 
truftion  , à caufe  de  la  largeur  , de  la  profon- 
deur , & de  la  rapidité  du  fleuve.  Il  a 420  toifes 
de  long  , fur  2 toifes  4 piés  4 pouces  de  largeur. 
Il  eft  foütenu  par  vingt-fix  arche  , dix-neuf 
grandes  & fept  petites  qui  font  aux  extrémités 
■or  forment  les  rampes.  Ce  pont , dont  Fufage 
eft  interdit  aux  voitures  chargées  , fut  com- 
mencé en  1205  , & bâti  d’offrandes  qu’on 

faifoit  alors  à un  petit  oratoire  dédié  au  S.  Ef- 
prit.  Il  fut  achevé  vers  l’an  130^. 

Le  pape  Nicolas  V.  dans  une  bulle  qui  ac- 
corde beaucoup  d’indulgences  à ceux  qui  iront 
vifiter  l’églife  du  S.  Efprit,  dit  que  Dieu  tou- 
ohé  du  malheur  des  fideies  qui  faifoicnt  naufrage 
en  cet  endroit  du  Pvhône,  avoir  envoyé  un  ange 
pour  marquer  le  lieu  où  il  faloit  faire  un  pont 
& bâtir  une  eglife,  ainfi qu’un  hôpital.  Cet  an- 
ge uvoit  été  un  boa  & digne  citoyen  qui  cher- 
cha le  bien  de  Ton  pays , enforte  que  le  pont, 
l’églife  & l’hôpital  furent  bâtis  & fondés  dans 
cet  endroit.  Pour  fornir  à l’entretien  de  ces 
trois  objets  , on  lève  un  droit  fur  le  fel  qui  paffe 
fous  ce  pont , ce  qui  monte  à environ  8000  livres 
par  année..  Ce  lieu  s’appelloit  auparavant  favour- 
nin  du  port  , ou  fimplement  le  port , nom  qui 
eft  demeuré  à un  monaftere  voifîn. 

Il  y a au-deffous  du  Pont-S. -Efprit  un  territoire 
de  cinq  à flx  lieues  d’étendue  le  long  du  Rhône 
qui  dépend  d’Avignon  -,  pour  le  fpirituel  -,  mais 
pour  le  temporel  il  eft  de  la  province  de  Langue- 
doc , & du  reffort  du  parlement  de  Touloufe  (R.) 

PONT  - SAINTE  - MAXENCE  , petite 
vile  de  l’île  de  France  , fur  l’Oife  , au  diocefe 
de  Eeauvais  , à deux  lieues  & demie  de  Senlis, 
ftege  d’une  prévôté  qui  reiTortit  au  bailliage  de 
.Senlis.  On  paffe  la  rivîcre  fur  un  très-beau  pont 
terminée  en  1785.  La  ville  eft  marchande  ^ peu- 
plée , & forme  un  gouverneur  particulier. 
Long.,  20.  14.  lat.  49.  18. 

Cette  petite  ville  s’appelloit  Saéîna  Maxemia 
du  tems  de  l’auteur  des  gejîes  de  nos  rois  de  la 
première  race  , qui  dit  qu’Ebroin  , auffi-tôt 
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après  la  mort  du  roi  Childeric,  vint  à Sainte^ 
]},^.ai-xence.,  y tua  les  gardc.s  du  pont  , & pafl'a  au- 
delà  du  côté  d’Amiens.  Il  y a apparence  que 
c’eft  le  plus  ancien  des  paffages  de  l’Oifè  avec 
Pontoife,  & qu’il  eft  plus  ancien  que  celui 
de  Creil  & de  Beaumont.  Ce  pourrait  être  ce- 
lui que  tenoient  les  troupes  romaines  lorqu’elles 
venoicnt  deBeauvaisou  d’Amiens  à Senlis.  Une 
vierge  chrétienne  appellée  , y foufrrit 

le  martyre  dans  le  tems  des  perfécutions.  Il  y a 
fur  la  route  de  Senlis  une  chapelle  fous  fon  invo- 
cation -,  cette  chapelle  a été  rebâtie  8c  dédiée 
en  1706, 

Pont-Sainte-Maxence  eft  la  patrie  de  Guérin^ 
chevalier  de  l’ordre  de  S.  Jean  de  Jérulâlet»  , 
évêque  de  Senlis,  & chance  lier  de  France  fous  le 
régné  de’ Philippe-Aiigufte.  Les  hiftoriens  de 
fon  fiécle  lui  donnent  la  principale  gloire  de 
la  journée  de  Bouvines  , où  il  rangea  l’armée  du 
roi  en  bataille  en  qualité  de  lieutenant  général  ; 
mais  en  qualité  d’évêque  de  Senlis  , il  fe  mit 
en  prières  dans  l’oratoire  du.  roi  pendant  tout  le 
tems  que  dura  le  combat.  (R.) 

PONT  - DE  - ROY  AN  , petite  ville  , ou 
plutôt  gros  bourg  de  France  , dans  le  Dauphiné  , 
chef-lieu  du  marquifat  de  Royanès,  fur  la  petite 
riviere  de  Borne,  qui  tombe  dans  l’Isère.  (R.) 

PONT-DE-SÉ  , voyei  Pont-de-cé. 

PONT-SUR-SEINE  , en  latin  moderne  Potzj 
ad  Sequanam  , petite  ville  8c  magnifique  châ- 
teau de  deFranee  en  Champagne  aux  bords  de 
la  Seine,  à 8 lieues  de.  Troyes  , 2:^  au  fud-eft  de 
Paris  , deux  & dertiie  à l’orient  & au-delTus  de 
Nogent.  Le  fiirintendant  Bouthillier  ceChavi- 
gni  y a fait  bâtir  une  fuperbe  château,  qui- eft  du 
defiln  & de  l’exécution  de  le  Muet , un  des  habi- 
les architeftes  françois  de  fon  tems.  Long.  21. 
12.  huit.  48.  26.  (R.) 

PONT  - SUR  - YONNE  , petite  & très 
chétive  ville  de  France  au  diocefe  de  Sens  , aux 
confins  de  la  Champagne  & du  Gatinois  , fur  la 
gauche  de  l’Yonne  & à 3 petites  lieues  de  Sens. 
Long.  20.  58.  latit.  48.  13. 

Dans  la  vie  de  S.  Loup  archevêque  de  Sens  , il 
y eft  nommé  Pons  Syriacus . ( R.  ) 

Pont  de  Jrajan  , pont  magnifique  que  l’em- 
pereur Trajan  fit  faire  fur  le  Danube  , & dont 
Dion  CafTius  rom.  l.  LXf^IlI.  ex.  A.ipki- 

llno)  a ébauché  la  defeription. 

Les  piles  de  ce  pont , qui  étoieut  de  pierre 
{lapide  qaadrato)  étoiem  au  nombre  de  vingt  , 
&:  chacune  , fans  y comprendre  les  fondemens , 
avoir  150  pieds  de  hauteur  fur  60  de  largeur  •.  il  y 
avoir  encre  chacune  un  efpacc  de  170  pieds , Sr 
elles  étoient  jointes  par  des  arches  ou  ceintres. 

Ce  pont  du  tems  de  Dion  Calliiis  n’étoit  d’au- 
cun ufage  t on  n’y  paffoit  pins  , Se  il  n*cn  ref- 
toit  que  les  piles  qui  prouvent  encore  fon  an- 
cienne magnificence.  Enfin  l’empereur  Adrien 
craignant  que  ü les  Barbares  venoient  à fc  rendre 
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maîtres  du  fort  qui  étoit  à la  tête , ils  ne  fe  fervif- 
fent  de  ce  pont  pour  entrer  dans  la  Mœfie,  fit  dé- 
truire toute  lapartie  fuperieure.  Voye\  l’ouvrage 
de  M.  le  Comte  de  Marfigli  fur  le  Danube.  (R.) 

PONT-DE-VAUX  , petite  ville  de  Fran- 
ce , dans  la  Breffe  fur  la  Reffouze  , à fix 
lieues  de  Bourg,  deux  de  Tournus  , & trois  de 
Mâcon.  Il  n’y  a qu’une  paroiffe  avec  un  grenier 
à fel , un  couvent  de  Cordeliers  , & un  d’ürfu- 
îines.  Long.  22.  3c.  latk.  46.  24.  (R.) 

PONT-DE-VESLE , petite  ville  de  Fran- 
ce, dans  la  Breffe,  chef-lieu  d’un  mande- 
ment de  même  nom  , à cinq  lieues  au  couchant 
de  Bourg  , à dix  au  nord  de  Lyon , & à une 
au  füd-eft  de  Mâcon  , fur  la  rivière  de  Vefle  , 
qu’on  y paffe  fur  un  pont.  Il  y a une  paroiffe , un 
hôtel-Dieu  , & un  gouverneur,  quoique  ce  lieu 
ne  foit  pas  fortifié.  Long.  12.  28.  lat,  46.  24.  (R). 

PONTAC,  petite  ville  de  France,  dans  le 
Béarn  , recette  de  Pau  , fon  territoire  produit  des 
vins  très-renommés.  Longit.  17.  9.  latit  43.  13. 

Cette  ville  floriffoit  du  tems  d’Henri  IV  & 
a donné  naiffance  à Jean  Placette,  itiiniftre  calvi- 
nifte , fage  & éclairé  , mort  à Utrecht  en  1718. 
Ses  ouvrages  de  morale  , qu’il  a publiés  Tous  le 
nom  d'effais , & qui  forment  douze  volumes  in- 
12  font  également  eftimés  des  Proteftans  & des 
Catholiques.  On  fait  cas  particulièrement  de  fon 
traité  de  la  confcience  , de  celui  de  la  reflitialon^ 
de  fon  traité  des  jeux  de  kafard^  & de  fon  traité 
du  ferment.  Enfin  fa  morale  chrétienne  abrégée 
eft  encore  un  très-bon  livrer  la  meilleure  édition 
efir  de  1701 , in-8°.  (R.) 

PONTAFEL  , voyc\  pontefelia. 

PONT  AILLER,  petite  ville  du  duché  de 
Bourgogne,  dans  le  baillage  d’Auxonne  , àcinq 
lieues  à l’orient  de  Dijon  , en  latin.  L ontiliacus  , 
PonsSciffiis.  Elle  a deux  paroiffes , l’une  fous 
le  vocable  de  S.  Maurice  , & du  dioçèfe  de  Ee- 
fançon-,  l’autre,  dédiée  à S.  Jean-Baptifte,  fait  par- 
tie dudiocèfe  deDijon  ,par  démembrement  de  ce- 
lui de  Langres  Celle  de  S.  Maurice  étoit  au  XI®. 
Siècle  du  comté  d’Amousm  comîtatu amaufenfj 
un  des  quatre  cantons  de  la  Séquanie  -,  maisà  la  fin 
du  XI  fiécle  elle  futcomprife  dans  le  comté  d’Au- 
xonne ; celle  de  S.  Jean  qui  exiftoit  déjà  en89o  , 
dépendoit  de  l’ancien  comté  des  Attuariens. 

Nos  rois  de  la  2®  race  avoient  à Pontailler 
une  maifon  où  ils  faifoient  quelque  féjour;  la 
chartre  par  laquelle  Charles  le  Chauve  accorda 
le  droit  de  battre  monnoye  aux  églifes  de  Sa’nt 
Mametz  de  Langres  & de  S.  Etienne  de  Dijon 
fut  donnée  la  34®.  année  du  régne  de  ce  prince, 
palatio  pontiliaco  regis. 

Le  .duc  de  Bourgogne  Robert  II  qui  réunit  à 
fon  domaine  la  feigneiirie  de  Pontailler  y fit  bâtir 
un  château  qui  fût  ruiné  en  ^301.  le  duc  Phi- 
lippe le  Hardi  en  fit  reconftruire  un  dont  il 
fie  fubfiile  que  des  débris. 

Pontailler  qui  eft  un  ancien  paffage  fur  la  Sao- 
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ne  , 5c  qui  étoit  traverfé  par  une  voie  Romaine  , 
conduifant  de  Langres  à Befançon  , fut  autrefois 
confidérable  ; on  y a toujours  trouvé  beaucoup  de 
médailles  & de  veftiges  d’antiquité.  Mais  il  a 
été  pris , ravagé  & brûlé  tant  de  fois  , fur  tout 
depuis  le  XIV®.  fiécle,  qu’il  n’ya  que  fa  fituation 
avancageufe  qui  ait  empêché  qu’il  n’ait  été  en- 
tièrement abandonné. 

Les  Gafeons  & les  Bretons  réunis,  le  faccagerent 
en  1363-,  Les  grandes  compagnies  s’en  emparerent 
en  1360-,  lesécorcheursle  pillèrent  en  1444;  fes 
ponts  furent  détruits  en  1586  , lors  dufiége  d’Au- 
xonne par  les  ligueurs  -,  enfin  les  troupes  de  Galas 
le  brûlèrent  en  1636  ; Il  fut  conftaté  par  un  procès 
verbal  du  15  février  1637,  qu’il  ne  reftoit  tant 
à Pontailler  qu’à  S.  Jean  & S.  Éloi  fes  faubourgs 
que  22"  où  23  Habitans  , que  toutes  les  maifons 
avoient  été  incendiées  à la  réferve  de  cinq  à 
Pontailler,  d’une  feule  à S.  Jean;  que  les  cloches 
avoient  été  fondues;  l’horloge  détruite,  les  quatre 
ponts  & le  moulin  bannal  renverfés. 

Il  peut  y avoir  aujourd’hui  environ  240  feux  à 
Pontailler.  Son  commerce  eft  en  grains , en  foins 
& en  bois , qu’on  embarque  pour  Lyon  & les 
provinces  méridionales.  Ce  commerce  pourra 
devenir  plus  étendu  quand  les  routes  commencées 
feront  achevées  ; elles  faciliteront  l’accès  des 
bleds  duBaffigni  & des  fers  du  baillage  de  Cha- 
tiîlon. 

Pontailler  a une  châtellenie  royale,  ainfi  qu’un 
maire  perpétuel  créé  comme  dans  les  autres  villes 
du  royaume  en  1692.  Ce  maire  exerce  la  police  & 
îajuftice  civile  fur  les  habitants  ; c’eft  un  droit 
qui  appartient  au  corpsmunicipal  & qui  fait  partie 
des  privilèges  de  la  ville  , contenus  dans  la  char- 
tre  commune  que  lui  accorda  au  mois  d’Àvril 
1257, Guillaume  de  Champlitte  fire  de  Pontailler 
Le  même  feigneur  fonda  en  1246  dans  la  paroiffe 
de  S.  Maurice  une  maifon  pour  des  religieux- 
du  val  des  écoliers  qu’ils  ont  abandonnée  dans 
le  fiécle  dernier;  elle  eft  tenue  depuis  par  des 
chanoinesTéguliers  de  la  congrégation  deFrance. 
Le  prieuré  eft  en  commende  & de  nomination 
royale. 

La  maifon  de  Pontailler  fut  une  des  plus 
illuftres  de  la  Bourgogne  tant  par  fes  alliances 
ue  par  les  grands  biens  qu’elle  a poffédés;  elle  a 
onné  deux  maréchaux  de  Bourgogne  , des  che- 
valiers dé  la  toifon  d’or  & plufieurs  chevaliers 
du  S.  Efprit.  Les  anciens  feigneurs  de  Pontailler 
defeendoient  de  Guillaume  de  Pontailler  vicomte 
de  Dijon,  vivant  en  1220,  & qui  étoit  ilTu  de 
Eude  de  Champagne  , forti  des  comtes  fou- 
verains  de  ce  nom.  Ils  furent  d’abord  connus 
en  Bourgogne  fous  le  nom  de  Champlitte  qu’ils 
quittèrent  quand  il  en  eurent  vendu  la  terre 
aux  Vergy  ; ils  prirent  celui  de  PontailUer  & 
quoiqu’ils  en  euffent  aliéné  lafeigneurie  dès  la 
fin  du  13®  fiécle,  leurpofteritc  conferva  ce  nom 
illuftré  parles  emplois  les  plus  confidérables.  Gui 
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V entailler  mort  en  1393  i fnt  maréchal  8c 
gouverneur  de  Bourgogne.  Gui  II.  fon  petit  fils 
mort  en  1436  fut  aulïï  maréchal  de  Bourgogne 
& chevalier  de  la  toifon  d’or. 

-François  Coquet  . fils  d’un  notaire  de  Pon- 
tailler  , mérita  la  confiance  de  Henri  IV.  qui  le 
fit  contrôleur  général  de  fa  maifon  & confeilîer 
4i’état.  Ce  fut  en  fa  confidération  que  ce  prince 
prit  Pontailler  fous  fa  fauvegarde  en  1595.  Jac- 
ques Coquet  fon  frere  fut  auffi  confeilîer  d’état 
Bc  Gafpard  Coquet  leur  cadet  devint  contrô- 
leur-genéral  de  la  maifon  du  comte  de  Soiffons. 
Cet  article  nous  a été  fourni  par  M.  R.  . » F) 
écuyer. 


PONTAL , c’efl  ainfi  qu’on  appelle  le  vafte 
canal  qui  fert  de  port  à Cadix  ; car  i’efpace  qui 
efi:  devant  la  ville  & tjui  s’étend  jufqu’au  port 
de  Ste  Marie,  ne  peut  être  regardé  que  comme 
la  partie  intérieure  & la  plus  faine  d’une  baie , 
dont  l’entrée  eft  entre  Rota  & la  pointe  de  S.  Se- 
baflien,  & qui  eft  partagée  en  deux  parties  par  les 
rochers  appelles  los  Puertos.  L’entrée  du  port 
du  Pontal  paroît  large  d’environ  500  toifes.  Elle 
eft  défendue  par  deux  forts  bâtis  fur  deux  pointes 
de  terre  & de  rochers  , qui  s’avancent  en  mer 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre.  Le  fort  du  côté  de  Cadix 
s’appelle  aufli  le  Pontal  ; mais  quand  les  Ef- 
pagnols  parlent  de  tous  les  deux,  ils  les  appel- 
lent los  Pontales.  (R.) 

PONTARLIER,  ville  de  France,  dans  la  Fran- 
che-Comté , fur  le  Doubs,  près  du  mont  Jura  , ou 
mont-Joux,  aupaffage  le  plus  commode  pour  en- 
trer de  France  en  Suilfe.  Il  étoit  déjà  très-impor- 
tant du  tems  de  Céfar  , qui  le  décrit  au  pre- 
mier livre  de  fes  commentaires  de  la  guerre 
des  Gaules  , c.  vj.  Ce  paffage  eft  aujourd’hui  dé- 
fendu par  un  château  fitué  fur  un  rocher  pref- 
que  inacceflible  , à demi-lieue  de  Pontarlier  , & 
qu’on  nomme  le  château  de  Joux  , du  mont 
Jura  ou  Joux.  La  ville  de  Pontarlier  eft  le  fiége 
d’un  bailliage  & d’une  recette  -,  on  y com- 
pte environ  deux  mille  habitans.  Il  s’y  trouve 
un  prieuré  conventuel  en  commende  , une 
communauté- de  prêtres,  3 couvens  de  religieux 
Sc  un  hôpital. 

Cette  ville  a porté  anciennement  les  noms  de 
Ponterlier , Pontellie  , P ons-Elaverii  , Pons— 
Aelii  , Pons-Arleti  , Pontalia  , Pons-Ariœ , M. 
Drotz , avocat  de  cette  ville  , depuis  confeilîer 
au  parlement  de  Befançon  , & fecrétaire  de  l’a- 
cadëmieY  a fait  voir  dans  un  ouvrage  favant  fur 
l’hiftoire  de  fa  patrie  , publié  en  1760  que  V A~ 
riarica  & V AbioUca  des  Itinéraires  ne  conve- 
noient  point  par  les  diftances  à Pontarlier. 

Il  eft  certain  que  du  tems  de  Céfar , la  route 
del’Helvétie  par  les  gorges  de  Pontarlier,  n’é- 
toit  pas  encore  ouverte  , mais  elle  le  fut  lotis 
Atigufte,  fous  lequel  vivoit  Strabon  , qui  en 
parle  ; c’eft  à cette  époque  , fans  doute  , que  le 
paffage  devenant  fréquenté  , il  «’y  forma  peu-à- 
Céogr,  Tom,  IL 
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peu  une  habîtâtîoft  qui  dut  s’accroître  beaucoup , 
lorfque  les  Bourguignons  furent  appelles  pour 
garder  les  frontières  d’Italie,  8c  placés  le  long 
du  Mont-Jura,  oùétoientles  paffages  principaux 
entre  Bâle  & Genève.  Pontarlier  a été  divifé  en 
deux  bourgs  jufqu’au  xiv.  fiécle-,  l’un  portoit 
le  nom  de  Pontarlier  , l’autre  de  Morieux  , plus 
anciennement  de  Mareid  ou  de  Moreul  ; une 
rue  de  l’intérieur  de  la  ville  eft  encore  appellée 
de  Morieux. 

On  voit  par  trois  Chartres  de  1178,  r 188,  1189 
qu’il  y avoit  beaucoup  de  gentilshommes  en 
cette  ville  au  xii.  fiécle. 

Pontarlier,  eft  la  patrie  de  Pierre  de  la  Clu- 
fe,  jurifconfulte,  &de  M.  le  Fevre,  profeffeur  en 
médecine  à Befançon,  qui  a donné  au  public  dif- 
férens  traités  , imprimés  en  1737.  (Pv.) 

P ON  T E-FELL  A , P ON  TEBA  , fontafel 
& p.antoffel  , petite  ville  fituée  aux  frontières 
de  l’Italie  & de  l’Allemagne,  fur  les  bords  de 
la  riviereFella  qui  fepare  les  terres  de  l’empi- 
re de  celles  des  Vénitiens.  Cette  ville  qui  eftle 
paffage  ordinaire  de  l’Autriche  dans  l’Italie , eft 
îituée  dans  une  gorge  des  Alpes.  Elle  eft  divifée 
en  deux  parties  fort  inégales  par  la  petite  riviere 
de  Feîîa.Lazius  croit  que  c’eft  l’ancien  Julium 
carnicum.  Zong.'"^o.  46.  latit.  46.  35.  (R.) 

PONTE-DE-LIMA,  petite  ville  de  Portugal, 
dans  la  province  d’entre  Duero  8c  Minho , fur 
la  riviere  de  Lima  , qu’on  y paffe  fur  un  pont , à 
trois  lieues  de  Viana  , à fix  lieues  au  nord-oueft 
de  Braga  , & à foixaate-huit  au  nord  de  Lisbon- 
ne. Long.  9.  Z5.  latit.  41.  37.  (R.) 

PONTE-DI-LIMOSANO  , pont  de  pien'e  an- 
tique , bâti  dans  le  comté  de  Molife  au  royau- 
me de  Naples  , où  on  conjedure  avec  beau- 
coup de  vraifemblance  qu’étoit  le  Tiferinum  op- 
pidum des  anciens.  Ce  fut  Antonin  le  pieux  qui 
fit  bâtir  ce  pont.  (R.) 

PONTE-STURA , bourgade  d’Italie  , dans  le 
Montferat , au  confluent  de  la  Stura  & du  Pô, 
à quatre  milles  fud-eft  de  Cafal , & à dixfud- 
oueft  de  Verceil.  Long  25.  56.  latit  45.  7.  (R.) 

PÜNTE-VEDRA  , ville  d’Efpagne  , dans  la 
Calice  , à l’embouchure  de  la  petite  riviere  de 
Leriz  dans  la  mer.  Quelques  auteurs  cro  ent  qus 
c’eft  VHellenes  de  Strabon.  Ses  habimns  vivent 
du  débit  des  fardines,  dont  il  s’y  fait  une  pêche 
abondante.  Long.^ç).  %j.  latit.  41.  zo.  (R.) 

PONTE-VICO,  petite  ville  ,ou  plutôt  bourg 
d’Italie,  dans  l’état  de  Venife  , au  Breffan  , 
avec  un  petit  port,  fur  l’Oglio.  (R-) 

PONTEBA  , voye^ç^  Pünte-Fella. 

PONTFARCY  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie dans  le  Cotentin.  ( ) 

PONTGOUIN , bourg  de  France,  dans  li 
Beauce  , éleélion  de  Chartres.  (R.) 

PONTHIEU  , ( le  ) Pagus  pontius  , pays 
de  France,  dajis  la  Picardie,  avec  titre  de  comte; 
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il  s’étend  depuis  la  Somme  iufqu’à  la  Candie. 
5on  nom  lui  vient  de  la  quantité  de  ponts  qu’on 
y trouve.  Hugues  Capet,  pour  arrêter  les  ccurfes 
des  Danois  & des  Normanda,  fit  fortifier  l’an 
oqi  Abbfeviile  , & donna  le  gouvernement  de 
routlepaysà  un  Ceigneusrnommé  Ilug^u  es.  Voilà 
l’origine  du  comté  de  Ponthieu  , qui  fut  réuni 
jpour  la  deuxiemefois  à la  couronne  par  Louis  Xï. 
& definitivement  en  16^6".  C’efi:  un  pays  abon- 
d'snt  en  grains  , fruits  & pâturages.  Il  a aufii  le 
commerce  de  la  mer  , &fa  coûrume  particulière. 
Les  lieux  principaux  du  Ponchieu  font  Abbe- 
ville capitale,  Montreuil  & Salnt-Valery.  (R.) 
PONTIA,  aujourd’hui  Ponza  voyei[  Ponza. 
PONTÏGNY  , bourgade  de  France  , dans  la 
Champagne , fur  les  confins  de  la  Bourgogne  , 
a quatre  lieues  au  nord-  e.O;  d’Auxerre  , fur  la 
riviere  de  Serain  , avec  une  riche  & célébré  ab- 
baye régulière  de  l’ordre  de  Cîteaux,  la  fécondé 
fille  de  l’ordre , fondée  l’an  1114.  Saint  Tho- 
mas de  Cantorbéry  & plufieurs  auitres  évêques 
s’y  étoient  retirés  avant  faint  Edme  , dont  elle 
porte  auiîi  le  nom  , & dont  elle  poffede  les  re- 
liques. 

Les  comtes  de  Champagne  paxTent  pour  fes  prin- 
cipaux bienfaiteurs  ; iis  ayoient  un  palais  dans 
Fendroit  où  efi:  aujourd’hui  le  logis  abbatial. 

Les  rois  Saint  Louis  Sr  Philippe  de  Valois  y 
font  venus  honorer  les  reliques  de  Ikint  Edme.  La 
pefte  empêcha  Louis  Xï  de  s’y  rendre  , en  1473  ^ 
comme  ilfe  i’étoit  propofé.  Ce  monaftere  a enco- 
re les  cendres  de  la  reine  Adele  , époiife  du  roi 
Louis  VIÎ  ; celles  de  René  de  Douzi  comte  de 
Nevers  & d’Auxerre.  Le  chancelier  Algrin,  qui 
vivoit  fous  Louis  le  Gros  , & quelques  évêques 
d’Auxerre  y font  aulFi  inhumés. 

Les  Huguenots  pillèrent  & brûlèrent  cette 
abbaye  en  février  1568  ; Tls  briferent  la  figure 
de  la  reine  Adele,  & finirent  par  incendier  la 
mailbn.  Les  religieux  avoient  emporté  leurs  re- 
liquaires à Saint-Florentin  , & s’etoient  enfuite 
retirés  à Chablis  où  ils  avoient  une  niaifon  con- 
fidérable.  (R.) 

PONTINS,  ( Marais  ) voye^  Marais 
Pontins. 

PONTIVI  , petite  ville  de  France  , dans  la 
Bretagne,  au  diocefe  de  Vannes  , fur  la  riviere 
deBîavet,  entre  Guemené&  Rohan.  Il  y a dans 
cette  petite  ville  une  manufafture  de  toiles. 
l.ong.  14'*  54^  lat  48**  6'.  (R.) 

PONT  LE  VOI , ozt  PONT-LE-VOY,  bourg  de 
France  dans  l’Orleanois  , furies  confins  de  la 
Touraine,  au  diocèfe  de  Blois  avec  une  abbaye 
célébré  de  Benédiciins  , qui  y ont  la  direélion 
d’une  des  branches  de  l’école  royale  militaire, 
qui  y fut  établie  en  177Û  , fous  l’autorité  du  mi- 
niftre  de  la  guerre  , & fous  l’infpeftion  du  gou- 
verneur de  l’école  royale  militaire  de  Paris. (R.) 

PONTOISE,  c’efi-à-dire  pont  fur  la  riviere 
d’Oife  , en  latin  Brivijara  , feloft  l’Itineraire 


d’Antônm  , & B rlvaifara ,,  félon  la  Table  de 
Peutinger;  ville  de  France  , capitale  du  Vexin 
françois , fur  la  riviere  -d’Oife  , qu’on  y paTe  , à 
21  lieues  au  nord-eft  de  Rouen  , & à 7 au  nord- 
oLieft  de  Paris.  Il  y a un  bailliage  & une  élec- 
tion, une  collégiale  , une  abbaye  d’hommes  de 
l’ordre  de  SaintBenoît,  uneabbaye  de  Bénédic- 
tines Angloifes,  un  prieuré,  plufieurs  paroifTes  & 
communautés  : l’archevêque  de  Rouen  y tient 
un  grand-vicaire.  ^ 

L’armée  de  Charles  VII  la  prit  d’alTautfur  les 
Anglois  en  1442  , elle  efe  défendue  par  un  châ- 
teau. Les  états  généraux  y furent  zîlemblés  en 
1561.  Le  parlement  de  Paris  y a été  transféré  trois 
fois  ,favoir  en  1652  , en  1720  , & en  i7jq  -,  mais 
de  telles  tranflations  ne  peuvent  jamais  êfe  de 
longue  durée  , parce  que  l’ordre  public  en 
feroit  bientôt  interverti.  Long.  lÿj.  qjh  lot. 
49-'-  ,?'•  . _ 

Pontoife  étoit  autrefois  appelle  Brlva  îfaræ  ; 
on  lait  que  briva,,  brevaov.  briga  àzns\z\?,ngoe 
des  Celtes  fignifioit  un  pont  ■,  ainfi  B riva  IJaroCy 
fignifie  pont  fur  Oife.  Les  écri  'ains  du  moyen 
âge  Font  nommée  Pons  Ifarœ  , Pontifara  , 
Pontifera  , Pons  JuiftE  , Pons  0, fiez  , Poniefta, 
8cc.  car  le  nom  Ifara  , l’Oife,  fut  changé  en 
celui  de  (Æfia  , félon  le  témoignage  de  Vibius 
Sequelier. 

Cette  riviere  fut  aufii  appellée  Inifa  , comme 
on  le  voit  dans  l’auteur  de  la  vie  de  Saint  Ouen. 

La  voie  romaine , de  Rouen  à Paris , paffoit 
par  Pontoife -,  l’ancienne  chauffée  fubfifte  même- 
encore  aujourd’hui , entre  Magni  & Pontoife; 
& on  la  nomme  la  chaujfée  de  Cefar. 

Pontoife  efl:  fituée  de  maniéré  que  deux  de 
fes  rues  font  dominées  par  un  roc  de  pierre 
vive.  Sur  la  croupe  de  ce  roc  font  établis  des 
jardins,  des  maifons  , & même  deux  églifes  ; 
le  bas  efl'  occupé  par  des  bâtimens.  La  nuit 
du  24  au  25  novembre  1707  , il  s’efi;  détaché 
du  roc  , avec  un  horrible  fracas  , un  banc-  de 
JO  pieds  de  longueur  fur  30  de  hauteur  &■ 
20  de  largeur.  Cette  maffe  a fracaffé  tous  les 
appentifs  qui  étoient  deffous , a enfoncé  trois 
maifons  & a eff  rayé  tout  le  quartier  , en  ce  que 
la  fuite  de  ce  banc  menace  de  fe  détacher  , 
&c  entraîneroit  l’eglife. 

Philippe duc  de  Bourgogne  , quatriem..e  fils 
de  Jean  de  Valois  roi  de  France  , naquit  à Pon- 
toife le  îj  de  Janvier  1541.  H fut  bleffé  S-z  fait 
prifonnier  à la  bataille  de  Poitiers  l’an  1356, 
après  avoir  donné  des  marques  d’un  grand  cou- 
rage en  combattant  auprès  de  fon  pere.  On  fait 
combien  fa  rivalité  avec  le  duc  d’Orléans  pour  le 
gouvernement  de  l’état  fut  funefte  au  royaume. 

Pontoife  a vu  naître  aufii  Chevilller  ( André  )y- 
bibliothécaire  de  Sorbonne.  On  a de  lui  une  diff- 
fertation  latine  fur  le  concile  de  Chalcédoine , 8c 
quelques  autres  ouvrages  peu  importans. 

Deflyons  ( Jean)  , dodeur  de  Sorbonne  coimnÆ. 
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Chevlllier.  Il  efî:  auteur  de  quelques  ouvrages 
finguliers,  & entre  autres  d’un  intitulé,  h paga~ 
nijme  du  Eoi~hoit. 

DuvaL , ( André  ) autre  dofteur  de  Sorbonne, 
mais  qui  en  abandonna  les  principes  , & dans  la 
théologie  ^u’i!  publia,  & dans  fon  traité  intitulé, 
di  fiiprema  romani  pontijîcis  in  Ecclefiam  potef- 
tate. 

FLamel ^ (Nicolas)  n’étoit  point  doâeur  de 
Sorbonne  , mais  lî  habile  à acquér  r du  bien  , 
qu’il  efl  refté  pour  confiant  parmi  quelques  al- 
chimitles,  qu’il  avoir  trouvé  la  pierre  philofo- 
phale.  Il  s’enrichit  vraifemblablement  dans  les 
finances  & dans  l’art  de  profiter  des  confilcations 
des  Juifs.  Pour  racheter  fes  péchés  il  fit  diverfes 
fondations  , comme  à fainte  Génevieve  des  Ar- 
dens,  à fa  nt  Jacques  de  la  Boucherie  où  l’on 
voit  fa  flatue  de  demi-relief  elle  etoir  aiiffi  au 
cimetiere  desinnocens  , où  l’on  dit  qu’il  fut  en- 
ter-é  avec  fa  femme  nommée  Verronelle. 

f-^aiUant  ( Sébaflien  ) , très-habile  botanifle  , 
naquit  près  de  Pontoife  le  26  Mai  1660 , c’efl 
M.  Boerhaave  qui  a acheté  de  fes  héritiers  le 
Motanicum  parijienfe  de  Vaillant , & qui  l’a 
fait  imprimer  à Leyde  en  172-7  ■>  in- fol. 

Villon  ( François  ) , ainfi  qu’il  fe-  nomme  lui- 
même  dans  fes  poéfies  , & non  pas  Corbueil  , 
comme  l’ont  écrit  vingt  auteurs  depuis  Fauchet, 
naquitfelon  plufieurs  auteurs  en  143 1 , à Anvers, 
près  de  Pontoife  , & félon  d’autres  plus  pro- 
bablement , à Paris. 

Les  deux  meilleurs  éditions  de  fes  œuvres,  font 
celles  deParis  0111723  , chez  Couflelier  in-8°. 
& à la  Haye  plus  complètement , 0111742,  in-S. 

Coffart  ( Gabriel  ) , Jéfuite  , célébré  Profef- 
feur  de  Réthorique  , au  College  de  Louis-le-- 
Grand,  qui  a continué  la  grande  colleétion  des 
conciles  du  P.  Labbe,.  (R.) 

PONTONS  , bourg  de  France  en  Gafcogne  , 
dans  les  Landes.  (R.) 

PONTOP..SON  , Pons  urfonis  \ petite  ville 
de  France  dans  la  baffe  Normandie  , fur  le 
Couefnon,  aux  confins  de  la  Bretagne  ^ à 3 
lieues  au  fud-efl  d’Avranches  , & à deux  au 
midi  du  mont  Saint-Michel  , & 73  de  Paris. 
Louis  XIII.  après  la  prife  de  la  Rochelle  , la 
fit  demanteler  elle  fervoit  autrefois  de  bou- 
levard contre  les  Bretons.  Long.  16.  13'fi 

lat.  48,  347  (R.) 

PONTOüX  , village  de  Bourgogne  , entre 
Seurre  & Verdun,  autrefois  Vous  Dubis  , l’on 
y voit  les  ruines  d’un  pont  de  conflruélion 
Pvomaine.  (R-) 

PONTREMOLI  , Pons  Tremulus  , ville 
fortifiée  d’Italie  dans  la  Tofcane  , aux  confins 
du  Parmefan  , du  Plaifamin  , de  la  principauté 
de  Maffa , de  la  République  de  Lacques  , & 
de  l’Etat  de  Gênes  , dans  la  Luginiana.  Elle 
aune  églife  collegiale,  cinq  autres  Paroiffes  , 
^ l’on  y compte  environ  2500  habitans,  Elle 
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eîi  fur  la  rîvtere  de  Magra  , au  pié  de  l’A- 
pennin , à 28  lieues  au  nord  de  Florence,  8c 
16  liéues  eft  de  Gênes.  Le  grand  duc  de  Tof- 
' cane  Ferdinand  II.  l’acheta  des  Efpagnols  en 
i6)o.  On  croit  que  c’eft  l’ancienne  Apua.  Long. 
27.  30'  lac.  44.  267  (R.) 

PONZA  ( ÎLE  ) , les  François  difent  Po/itr  , 
île  de  la  mer  méditerranée , fur  la  côte  d’Ita- 
lie , à l’entrée  du  golfe  de  Gaëte  , vis-à-vis 
des  ruines  de  l’ancienne  Formies.  Elle  eflfituée 
environ  25  railles  au  fud-fud-ouefl  du  mont 
Circello,  & elle  a 12  a 15  milles  de  tour. 
Long.  30.  40.  lacit.  40  58. 

Cette  île  étoit  fameufë  du  tems  des  Romains 
par  le  malheur  de  plufieurs  perfonnes  illuflres 
qu’on  y avoir  envoyées  en  exil.  L’empereur  Ti- 
bère y relégua  î^éron  -,  Cal'gula  y relégua  fes 
fœurs.  Cette  île  fut  aiifTi  choifie  pour  être  le 
lieu  de  i’exil  de  divers  martyrs,  relégués  princi- 
palement de  la  ville  de  Rom.e. 

En  1583  on  bâtit  quelques  maifons  dans  cette 
île,  qui  étoit  demeuree  defetne  depuis  fort  long- 
tems  ; les  Génoks  remportèrent  près  de  cette  île 
une  grande  viêioire  le  5 Août  1435  , fur  l’ar- 
mée d’Alphonfe  V.  roi  d’Aragon  , qu’ils  firent 
prifonnier,  auffi-bien  que  Jean,  roi  de  Navarre, 
ion  frere. 

Cette  île  fe  nommoit  Pontia  chez  les  an- 
ciens ; les  François  l’appellent  Ponce.  Elle  ap- 
partint autrefois  aux  ducs  de  Parme,  c’efl  aujour- 
d’hui une  dépendance  du  royaume  de  Naples. 
Le  terrain  en  eft  bon  , & l’air  affez  fain.  Il  y 
a un  bourg  & une  groffe  tour  où  les  habitans 
fe  retirent  quand  il  y a quelque  chofe  à craindre 
de  la  part  des  corfaires  de  barbarie , qui  rodent 
fouvent  fur  fes  côtes.  (R.) 

POOL  , petite  ville  d’Angleterre  dans  le 
Dorfetshire  , à 45  lieues  ftid-ouefl  de  Londres  : 
elle  envoyé  deux  députés  au  parlement.  Il  y 
a un  fort  beau  port  prefque  environné  d’un  bras 
de  mer.  La  marée  y monte  & defeend  quatre 
fois  en  vingt- quatre  heures.  Long.  15.  477 
latit.  50.  457 

POP AY AN  province  de  l’Amérique  méridio- 
nale au  nouveau  royaume  de  Grenade  , entre 
l’audience  de  Panama  , celle  de  Quito  & la  mer 
du  Sud.  Belalcaçar  , efpagnol  , le  découvrit  en 
1536.  Il  y a de  riches  mines  d’or  , & de  pierres 
précieufes  ; on  en  tire  au,fri  du  baume  , du  fang 
de  dragon,  de  l’agathe  & du  jafpe.  Les  fauvages 
qui  habitent  cette  province  font  grands  ennemis 
des  Efpagnols , & prefque  toujours  en  guerre 
avec  eux. 

Une  partie  du  Popayan  efl  fous  le  gouverne- 
ment du  Pérou.  Cette  Province  a une  capi- 
tale de  même  nom  , fituée  à une  lieue  de  la 
nviere  de  Cauca.  C’cfl  le  fiège  d’un  évêque 
ftiffragant  de  Santa-Fé  , & la  réfidencc  d’un 
gouverneur  -,  On  y compte  environ  vingt  mille 
^ habitans,  parmi  lefquels  fe  trouvent  plufieurs 
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familles  îffiies  de  grandes  maifons  d’Efpagne. 
L’abondance  des  mines  d’or  des  environs  y attire 
beaucoup  de  monde  , & a mefure  ejue  les  autres 
établiflemens  s’afîoibliffent , Popayan  fe  peu- 
ple de  plus  en  plus , maigre  les  tremblemens 
de  terre  qui  y font  fréquens.  Une  grande  partie 
de  la  ville  fut  renvetfee  le  z bévrier  i735‘ 
Longit.  304.  30  latit.  Z 2.8.  (R.) 

POPERINGUE  , gros  bourg  de  France  en 
Flandres  , dans  la  ciiatellenie  de  Caifel  3 & 
^ Z lieues  d’Yptes.  Ce  lieu  qui  eft  ancien 
vaut  mieux  que  bien  des  villes  , puirqu’on  y 
compte  environ  deux  mille  habitans.  La  moitié 
de  fon  territoire  efl;  en  bo  s & en  houblon  , 
& le  refte  eft  en  terres  labourables.  Long. 
S.O.  32.  latit.  50.  51.  (R.) 

POPFINGEN  ^ petite  ville  impériale  d’Al- 
lemagne dans  la  Souabe  , fur  l’ttger  >33  lieues 
de  Dunckefpeil.  "(R.) 

POPO  , on  appelle  ainfi  deux  villages  con- 
fidérables  de  Guinée  fur  la  côte  des  Efclaves, 
où  fe  réfugièrent  les  Judaïques  après  avoir  été 
expulfés  de  Juda  qui  n’en  eft  qu’a  trois  lieues. 
L’un  & l’autre  font  fur  la  riviere  de  Volte.  Les 


Hollandois  y ont  un  comptoir.  Voyez  Juda.  (R.) 

POPO  , (Mines  de)  C’eft  dans  le  Pérou  des 
mines  d’argent  très  riches,  à douze  lieues  de 
la  Ville  de  S.  Ph  lippe  de  Afturia  de  Gruro.(R.) 

POPOÇATEPEC  , montagne  de  l’Amérique 
feptentrionale  , au  Mexique  : elle  jette  fouvent 
des  flammes  , du  feu  , & de  la  fumée  ■,  elle  eft 
toute  couverte  de  cendres  , de  pins  , de  cyprès  , 
de  chênes , & fur  fon  fommet  il  y a de  la  neige 
toute  l’année  -,  cependant  les  champs  voifms  de 
cette  montagne  J font  eftimés  les  plus  fertiles 
du  Méxique.  (R.) 

POPOLO  , petite  ville  d’Italie  ^ dans  1 A- 
bruzze  citérieure  , fur  laPefeara  ^ à huit  milles 
au  nord  de  Sulmona  ; c’eft  l’ancienne  Corjz- 
Tiium,  Long.  Itatit.  42  i.  (R-) 

POPPEN  BOURG , bourg  & baillage  d Allem. 
Dans  i’évêché  de  Hildeshseimjfur  la  Leine.  (R.) 

PÔPPI  , petite  ville  d’Italie  , en  Tofeane  , 
dans  le  Florentin.  Elle  eft  fituée  fur  î’Arno  , 
au  nord-eft  de  Florence.  C’eft  le  chef-lieu  d’un 
vicariat  fort  étendu  , & il  s’y  trouve  un  bureau 

de  douane.  (R-)  , _ , j 

FORÇA  , royaume  des  Indes  , fur  la  cote  de 
Malabar.  Il  eft  borné  au  nord  par  le  royaume 
de  Cochin , au  midi  par  celui  de  Calicoulan  , 
^ à l’occident  par  la  mer.  Les  habitans  font 
idolâtres,  & vivent  de  pêche^qu’ils  font  pendant 
i’hiver.  La  capitale  de  cet  état  porte  le  même 
îiom , & appartient  préfentement  aux  Hollandois  : 
c’eft  une  conquête  qu’ils  ont  faite  fur  le  Por- 
tugal. Long.  94  2 Lit.  9.  IJ-  (R.) 

PORCHENSTPRN  , beau  chateau  & feigneu- 
rie  dans  le  cercle  d’Etzeburge  en  Mifnie.  (R.) 

PORCHO'^/  , Ville  de  l’Empire  de  RufTie  , 
dans  le  Gouvernement  de  Nowogorod,  fur  la 
riviere  de  Schelona. 
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PORÇIEN  , voye\  Château  - Forciek.  (R.) 

PORCUNNA  , petite  ville  d’Efpagne  , au 
royaume  de  Cordoiie  , dans  le  voifinage  de  Caf- 
tro-Rio,  & de  Valna,  à quatre  lieues  du  Gua- 
dalquivir  ; c’eft  une  commanderie  de  l’ordre 
de  Calatrava.  Elle  éroit  connue  anciennement 
fous  les  noms  à'Obiico  , Obuleula  & 3Lunici~ 
piiim  pontificenfe  ; & elle  fut  célébré  dans  l’hif- 
toire  romaine  , parce  que  Jules  Céfar  y vint  de 
Rome  dans  vingt-fep:  jours  , pour  n’être  pas 
prévenu  par  les  fils  du  grand  Pompée  qui  croient 
en  Efpagne.  Cette  ville  a changé  de  nom , & 
on  lui  a donné  avec  le  tems  celui  de  Porcun- 
na  3 en  mémoire  , comme  on  croit , d’une  truie 
qui  y fit  trente  petits  d’une  ventrée  , événement 
dont  on  perpétua  le  fouvenir  , en  faifant  dreflet 
une  ftacue  de  cette  bête  , avec  une  infeription.- 
Long.  13.  46.  lat.  37  40.  (R.) 

PORENTRUY,  ou  Porentru  , Ville  de 
Suiffe , Capitale  de  l’Evéché  de  Bâle  , dans  la 
partie  de  cette  principauté  qui  eft  comprife  fous 
le  cercle  du  Haut-Rhin.  Elle  eft  fttuée  dans 
i’Elfgau  , fur  la  riviere  de  Hallen  , aux  confins 
de  la  Franche-Comté  & de  l’Alface  , proche 
le  mont  Jura,  à 9 lieues  aufud-oueft  de  Bàfle. 
Elle  n’eft  pas  grande , mais  peuplée  St  bien: 
bâtie.  Jufqu’à  ces  derniers  tems , cette  ville 
avoit  été  du  diocèfe  de  Befançon.  On,  a enfin 
reconnu  l’efpece  de  nécefiiré  qu’il  y avoir  de 
l’en  fouftraire.  L’évêque  eft  prince  de  l’Em- 
pire , membre  du  cercle  du  haut  Rhin  , & il 
a voix  & feance  aux  dictes  de  RatEbonne  Ml  y 
fiege  à côté  de-  l’evêque  de  Brixen.  L’éveque 
de  Bâle  , Prince  de  Porentruy  , eft  allie  des 
Siuffes  par  fes  traités  avec  les  7 oantons  ca- 
tholiques. Porentru  eft  un  mot  corrompu  , 
de  pont  Rentrud  , ou  pont  Raintru 3 en  latin 
pans  Keintmdis , ou  P ons  Raintmdis  , ou  Pons-' 
Rtgintrudis  , & en  allemand  Bruntrut,  Long.. 

25.  4.  47.  36.  . n , ' ^ 

Le  chateau  du  fourerain  eft  place  fur  une 
éminence  qui  domine  toute  la  ville  , ou  il  fs 
trouve  un  college  ci-devant  régi  par  les  Jéfuites. 

Mathieu  ( Pierre  ) hiftoriographe  de  France  , 
naquit  à P orentnd  en  15*^3  ’ ^ mourut  a Tou- 
loüfe  , en  1621  II  a compofé  en  François  i’hif- 
toire  des  chofes  mémorables  arrivées  fous  le 
régné  de  Henri  le  Grand.  Cette  hiftoire  inté- 
relTe  , mais  le  ftyle  eft  de  mauvais  goût , parce 
qu’il  eft  affefté  , plein  de  citations  & de  méta- 
phores. (R.) 

PORMEREND,  voyq  Pur MEREND. 

PORNID,  abbaye  de  France,  au  diocèfe  de 
Nantes  ■,  elle  eft  de  l’ordre  de  S.  Auguftin  , & 
vaut  9000  livres.  (R.) 

PoROS  , îles  de  fArchîpel  , à l’entrée  du 
golfe  d’Engia,  fur  la  côte  de  la  Sacanie , au 
nord  du  cap  Skilli.  (R.) 

POROSZLO,  ville  de  la  haute  Hongrie, 
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dans  le  comté  de  Szolnok  , au  ntilieu  de  campa- 
gnes très-fertiles  en  grains  & en  pâturages.  Elle 
eft  grande  & peuplée  , cultivant  fes  champs 
avec  fuccès,  & trafiquant  beaucoup  en  bétail. 
C’effc  d’ailleurs  la  feule  ville  conliderable  du 
comté.  (R) 

POROUY  , on  appelle  porouys  , les  fauts  que 
fait  le  Niéper  à-travers  des  roches  qui  barrent  fon 
cours.  C’eft  entre  la  rivière  Samatra  & celle  de 
KuhaczoNV  que  fe  trouvent  les  fameux  fauts  du 
Niéper  qu’on  appelle  porouys  , & qui  ont  don- 
né le  nom  aux  Cofaques  porouys^ 

Vorouy  efl:  uu  mot  ruffien  , qui  lignifie  pierre 
de  roche  : deforte  que  ces  porouys  font  comme 
une  chaîne  de  ces  pierres  étendues  tout  au-travers 
de  la  riviere  ? quelques-unes  fous  l’eau  j d’autres 
à fleur  d’eau , & d’autres  hors  de  l’eau , de  plus 
de  huit  à dix  pieds  Elles  font  groffes  comme 
des  maifons  ,&fbrt  proches  les  unes  des  autres  ; 
ainfi  elles  forment  comme  une  digue  qui  arrête  le 
cotirs  de  la  riviere  qui  tombe  de  la  hauteur  de 
cinq  à fix  pies  en  quelques  endroits , & en  d’au- 
tres de  fix  à fept  , félon  que  le  Niéper  eft  plug 
ou  moins  enflé. 

Quoiqu’il  femble  qu’il  fort  împofiibîe  de  paf- 
fer  tous  les  difFérens  porouys  du  Niéper  dans  un 
canot , il  eft  néanmoins  certain  qu’on  a trouvé 
l’art  de  les  franchir  tous  fans  exception.  (R.) 

POR.QUEROLES  ou  Porqueyroies  , île  de 
France  , fur  la  côte  de  Provence  ; la  plus  grande 
des  îles  d’Hieres.  Elle  a pris  fon  nom  moderne 
de  la  quantité  de  fangliers  qui  y paffent  à la  nage 
de  la  terre-ferme  , pour  manger  le  gland  des 
chênes  verds  qiiF  s’y  trouvent  en  abondance. 
Elle  peut  avoir  quatre  lieues  de  long  fur  une  de 
large,  & elle  efl  défendue  par  un  vieux  château. 
On  voit  encore  dans  cette  île  quelques  ruines 
d’un  monaflere  très-ancien  , qui  fe  nommoic 
monajlerium  Arearum.  (R.) 

PORT,  petit  golfe,  anfe,  avance,  ou  enfonce- 
ment de  la  mer , qui  entre  dans  les  terres  , où  les 
vaiffeaux  peuvent  faire  leur  décharge  , prendre 
leur  chargement , éviter  les  tempêtes  , & qui  eft 
plus  ou  moins  propre  au  mouillage  , félon  que  le 
lieu  a plus  ou  moins  de  fonds  & d’abri.  La  côte  eft 
communément  bordée  en  tout  ou  en  partie  de 
montagnes  ou  de  collines  qui  mettent  les  vaif- 
feaiix  à couvert  des  vents.  Ce  mot  port  vient 
du  latin  ponus , les  Italiens  difent  porto  , & 
porticello  fi  le  lieu  eft  petit  -,  les  Efpagnols  écri- 
vent -,  les  Anglois  & les  Hollandois  Jia- 

vtn^  d’où  les  François  ont  fait  leur  mot  havre  , 
qui  veut  dire  la  même  chofe  que  port. 

Comme  les  vaiffeaux  ne  peuvent  pas  aborder 
indifféremment  à toutes  les  côtes  , parce  qu’elles 
font  ou  trop  hautes  , ou  que  la  mer  qui  les  lave 
eft  trop  baffe  pour  porter  des  bâtiments  ; parce 
qu’elles  font  garnies  d’écueils  , ou  parce  qu’elles 
font  trop  expofées  à la  fureur  des  vents  ; on  a don- 
né le  nom  de  port  aux  endroits  où  ces  difficultés 
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ne  fe  rencontrent  pas,  & où  les  navires  peuvent 
facilement  arriver,  décharger  &:  demeurer.  C’eft 
fur  la  connoiffance  de  ces  ports,,  & fur  celle 
de  la  route  des  vents  qui  y peuvent  porter  les 
vaiffeaux,  qu’eft  fondée  ce  que  nous  appelions  la 
carte  marine , &:  cette  connoiffance  fait  aufli 
une  des  parties  les  plus  effentiellcs  de  la  Géogra- 
phie. 

On  donne  encore  le  nom  de  port  à quelques 
places  fituées  fur  des  rivières,  où  les  vaiffeaux 
abordent.  Ainfi  Rouen  , Bordeaux  , Londres  , 
Hambourg  font  autant  de  ports. 

Le  port , ou  havre  de  barre , eft  un  port  dont 
l’entrée  eft  fermée  par  un  banc  de  roches  ou 
de  fable  , dans  lequel  on  ne  peut  entrer  que  de 
pleine  mer. 

Le  port  de  havre,  ou  \de  toute  marée,  efl 
celui  où  les  vaiffeaux  peuvent  entrer  en  tous 
tems , y ayant  toujours  affez  de  fond. 

Le  port,  ou  havre  brute,  eft  celui  qui  eft: 
fait  par  la  nature  , & auquel  l’art  n’a  contribué 
en  rien.  (R.) 

Port  de  ia  Cabrera  , port  d’Efpagne  , dans 
la  Méditerranée  , fur  ia  côte  de  i’île  de  Cabrera, 
du  côté  du  nord-oueft.  Il  eft  propre  pour  des 
galeres , & même  pour  des  vaiffeaux  : on  y peut 
mouiller  par  405  braffes  d’eau. 

Port  - du  - Cargnagk  , port  de  l’Amérique 
fepteturionale  , dans  l’île  de  S.  Louis.  Il  paffe 
pour  le  meilleur  des  Antilles.  On  y trouve  par- 
tout beaucoup  d’eau  & la  nature  y fournit  trois 
carénages  pour  les  plus  grands  batimens  , & le? 
frégates.  (R.) 

Port  de  Saliagua  , port  de  l’Amcriqu» 
feptentrionale  , dans  le  Mexique  fur  la  côte  de 
la  mer  du  Sud.  On  y peut  ancrer  par-tout  à 
xo  ou  12  braffes  d’eau.  Lar.  13.  52. 

PORT  -AN  GELS , ou  pon- des- anges  ; port  de 
l’Amérique  feptentrionale  au  Mexique  , dans 
la  province  de  Guaxaca  , fur  la  côte  de  la  mer 
du  fud.  On  y peut  ancrer  à 30,  zo,  ou  12  braffes 
d’eau  ; la  marée  y monte  jufqu’à  5 piés.  L’endroit 
où  l’on  y débarque  le  plus  commodément  eft  à 
l’O.  ; c’eft  une  rade  toute  ouverte.  Latit.  15.  (R.) 

PORT-GROS,  petite  île  de  France  dans  la 
Méditerranée  , fur  la  côte  de  Provence.  C’eft: 
la  fécondé  des  îles  d’Hieres  , anciennement 
nommées  Mefe  ou  moyenne,  c’eft-à-dire  celle 
du  milieu.  La  plus  grande  largeur  de  cette  île 
eft  d’une  lieue  ou  environ.  Elle  a deux  ports  , 
l’un  au  nord  & l’autre  à l’eft.  (R.) 

PORT-DESIRÉ  , port  de  l'Amérique  méri- 
dionale dans  la  Terre  Magellanique  , ainfi  ap- 
pellée  par  Jean  le  Maire  en  1616.  Il  y a tou- 
jours affez  d’eau  en  baffe  marée.  Dans  les  h autes 
marées  l’eau  monte  environ  trois  braffes.  Latit. 
méridionale  47.  30.  (R.) 

PORT-FARINE  woyei  Porto-Farina, 

PORT- FORN ELLE,  port  de  la  méditerranée 
daus  l’île  de  Minorque  , au  nord  de  l’île  i il 
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eft  bon  pour  toute  forte  de  bâtimens.  Cn  trouve 
à fon  encrée  lo  à ii  braiTes  d’eau.  Il  y a quel- 
ques roches  près  de  File.  Lat  40.  41.  (R.) 

PORT-LA-JOYE  , aujourd’hui  .Charlotte- 
Town,  ville  de  l’Amérique  feptentrionaîe , dans 
File  de  S.  Jean  dont  elle  eft  capitale,  (R.) 

PORT-LIGAT  , port  de  la  méditerranée  en- 
Efpagne  , fur  la  côte  de  la  Catalogne.  Son  entrée 
eft  du  côté  de  Feft.On  y peut  mouiller  par  4 à 5 
braffes  d’eau  , fond  d’herbes  vafeux.  Il  eft  à 2, 
milles  au  nord-eft  de  Cadequié  ? & îorfque  les 
François  prirent  cette  place  au  commencement 
de  ce  fiécle  , iis  débarquèrent  au  les 

troupes  & les  munitions  pour  le  fiege.  (R.) 

PORT-LOUIS , petite  ville  & port  de  France 
en  Bretagne  , à l’embouchure  de  la  rivière  de 
Blavet , a îo  lieues  au  couchant  de  Vannes,  Il 
a une-citâdelle  & des  fortifications  faites  par 
OUÏS  XIII.  qui  a donné  fon  nom  à la  ville.  Elle 
a une  rade  Ipacieuie  -,  fon  port  eft  très-bon  , & les 
plus  grands  vaiffeaux  peuvent  y arriver  aifément. 

Il  le  fait  à Port-Louis  un  commerce  de  far- 
dines , d’anguiiies  & de  congres,  que  les  mar- 
chands de  Saint  Ivlaîo  débitent  par  toute  FEfpa- 
gne  , & le  long  des  côtes  de  la  méditerranée.  La 
pêche  du  congre  fe  fait  dans  File  de  Groix  fur 
les  bancs  de  roches  qui  y font;  on  ne  fale  pas  le 
congre  , mais  on  le  feche  comme  la  morue  de 
Terre-neuve. 

Il  y a à Port-Louis  un  gouverneur  particulier 
& Lieutenant  du  Roi,  un  Commiffaire  general  de 
la  marine  , im  état-major  & garnilbn.  Il  y a phi- 
fieurs  paroiffes  & couvens  , deux  hôpitaux  diffé- 
rens  corps  de  cafernes  & un  magalln  à poudre. 
Cette  ville  fut  conftruite  des  ruines  de  Biavet,  pe- 
tite ville  très-forte  qui  étoit  fituée  un  peu  plus 
hautfur lariviere  de  fon  nom,  & qu’on' trouva 
bon  de  détruire.  Long.  14  15.  lat.  45.  35.  (R.) 

PORT-MAHON , voye^  Mahon. 

PORT-MAURICE , port  de  la  Méditerranée 
fur  la  côte  de  Gênes , &:  qui  a été  comblé  par 
ordre  de  la  république  , pour  faire  rechercher  le 
port  principal.  Près  de  ce  port  eft  un  bourg  ou 
petite  ville  de -même  nom  , limée  fur  une  émi- 
nence & entourée  de  murailles.  Long,  13.  34L 
30'C  lat.  43.  32.''.  . (R.) 

PORT-MORAND.  Le  Port-Morand  eft  Fen- 
droitoù  commence  le  canal  d’Orléans.  Il  eftfitué 
fur  la  Loire,  à deux  lieues  de  cette  ville, (Pv.) 

PORT-NELSON , port  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  fur  la  baye  d’Hudfon  au  fud-oueft, 
dans  le  Golfe  de  Button  , fur  la  riyiere  de 
Hayes.  (R.) 

PORT-DE-PAIX  , ou  Pon-Paix  , bourg  8a 
paroifTe  confidérable  dans  Fîie  de  St.  Domin  - 
gus  , au  nord-oueft  vis-à-vis  File  de  la  Tortue, 
entre  la  pointe  des  Palmiers  & l’embouchure  des 
trois  rivières  -,  c’eft  le  premier  établilTement  que 
les  PTançois  ont  eu  dans  File  de  St.  Domingue  ; 
in_ais  la  rade  n’en  eft  pgs  bonne  , Fair  y eft 
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vais , le  terrcin  ftérile. , & l’abord  par  terre  de 
tous  côtés  très  difficile.  C’eft  cependant  un  des 
principaux  érabliflemens  des  François  dans  l’île 
S.  Domingue  II  eft  défendu  par  un  fort.  Long. 
fuivant  des  Hayes  318.3)'.  30^'.  latit.icj.  58. 'R..) 

PORT-AU-PP\.INCE,  ville  & établiffcment 
françois  de  l’Amérique  feptentrionaîe,  dans  l’ÎIe 
S.  Domingue  àl’oueft.  L’ecoulementdes  ravines 
qui  tombent  des  mornes  ou  hauteurs  voiünes  y 
entretient  une  humidité  mal  faine.  La  place 
d’ailleurs  eft  peu  fûre  , commandé  du  côté  delà 
terre,  & partout  abordable  du  côté  de  la  mer.  Un 
tremblement  de  terre  ladétruifit  de  fond  en  com- 
ble en  l'j'jo-  Le  Port-au-Prince  eft  un  entrepôt 
important,  pour  les  fucres,  les  indigots,  le  café  & 
le  coton  que  recueille  la  colonie.  C’eft  d’ailleurs 
le  fiége  d’un  confeil  fouverain.  Partie  de  cette 
ville  fut  devoree  par  les  flammes  en  1784.  (R.) 
PORT-DU-PRINCE,  voye\  Porto  del  principe» 
^PORT-AUX-PRUNSS  , port  d’Afrique  fur  la 
côte  orientale  de  M.idagafcar  ; c’eft  un  pays 
fertile  en  riz  & en  pâturages.  Les  habitans  culti- 
vent la  terre  avec  foin  ; ils  font  circoncis,  doux, 
hofpitaliers  , ils  font  fort  fuperftitieux  , fuivent 
en!  quelques  points  le  jiida'ifme,  traitent  leurs 
efclaves  avec  bonté.  Iis  fe  gouvernent  par  vil- 
lages , & élifent  un  ancien  de  la  lignée  pour  être 
leur  arbitre.  Leur  pays  eft  d’une  alTezgrande  éten- 
due , & leur  port  eft  fuué  fous  les  i8‘‘.  30'.  de 
latit.  méridionale.  (R.) 

PORT-ROYAL,  aujourd’hui  Annapolis en 
l’honneur  de  la  Reine  Anne;  ville  de  l’Amérique 
feptentrionaîe  dans  la  presqu’île  d’Acadie  , fur 
la  côte  de  la  baie  des  chaleurs.  Elle  eft  fituée 
fur  le  bord  d’un  très-beau  baffin  , qui  a près  de  2. 
lieues  de  long,  & j lieue  de  large.  Long.  313. 
Lut.  45,45. 

Ce  baffin  eft  le  port  qui  donne  le  nom  à la  - 
ville.  A l’entrés  de  ce  port  on  trouve  18  à 20  braf- 
fes d’eau  ; ailîeiirs  on  n’en  trouve  pas  moins  de 
uatre  ou  cinq,  & le  fond  eft  par-tout  excellent; 
e grands  vaiffeaux  y peuvent  mouiler , & ils  y 
font  en  fureté,  La  beauté  de  ce  port  lui  a valu 
fon  nom  de  Port-Royal.' On  a bâti  dans  le  fond 
du  baffin  un  fort  affez  confiderable.  Les  Anglois 
s’en  eniparerent  ainfi  que  de  la  ville  en  165)0 , & 
finalement  toute  l’Acadie  leur  a été  cédée  par  le 
traité  d’Utrecht.  (R.) 

Port-Royal  , autrefois  ville  de  l’Amérique 
feptentrionaîe,  fur  la  côte  méi'idion.Tle  de  la  Ja- 
maïque , à quatre  lieues  ou  environ  de  St.  Yago. 

Il  n’etoit  pas  de  port  meilleur  ni  de  plus  commo- 
de en  Amérique  ; l’ancrage  y étoit  bon  par-tout  ; 
des  vaiffeaux  de  mille  tonneaux  y abordoient, 

& il  étoit  défendu  par  un  des  plus  forts  châteaux, 
où  il  y avoit  toujours  bonne  garnifon.  Auffi  fe  fait-  ^ 
foit  - il  dans  ce  port  un  prodigieux  commerce. 

On  y embarquoit  la  moitié  des  produélions  de  la 
colonie  deftinées  pour  l’Europe.  En  16512  cettg 
ville  fut  détruite  & fubmergée  par  un  affreux 
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trcîiio] sniGiit  de  terre  les  l'itibitiins  ic  icfLigieient 
Sc  cherchèrent  un  alyle  à Klngftown  ütué  fur  la 
même  baye  où  leur  induftrie  fit  bientôt  fleuiir 
le  commerce  vovf?  Kingstown  Lac  ib.  1. 

301.  (R-) 

Port-Royal  -,  port  de  l’Anieritjue  feptentrio- 
nale  dans  la  Caroline  méridionale.  (R.) 

Port-Royal  , célébré  abbaye  de  Bernar- 
dines fondée  001204,  à fix  lieues  de  Paris,  & 
réfermée  par  la  mere  Angélique  Arnaud. 

Phiîippe-Augufte  s’étant  égaré  en  chaffant 
près  de  Chevreufe,  au  couchant  de  Paris,  trouva 
une  petite  chapelle  où  il  s’arrêta,  en  attendant 
cjue  quelqu’un  de  fes  officiers  vint  le  joindre  . 
ce  qui  arriva.  Il  nomma  pour  cela  ce  lieu  Tort 
du  roi,  ou  Porc-Royal  ; & pour  remercier  Dieu 
de  l’avoir  tiré  de  l’embarras  8c  die_  l’inquiétude 
où  il  étoit , il  réfolut  d’y  faire  bâtir  un  monaf- 
tère. 

Odon  de  Sulli,  évêque  de  Paris,  l’ayant  fu  , 
prévint  le  roi , & avec  Mathilde  , femme  de  Ma- 
thieu de  JMontmorenci , feigneiir  de  Marîy  , il 
bâtit  cette  abbaye  en  1204  , & y rnit^  des  reli- 
gieufes  de  Citeaux  , qui  ont  toujours  été  foumi^fes 
à la  juridiélion  du  général  de  cet  ordre  jufqu  en 
1627  , qu’elles  furent  transfere-es  au  fauxbourg 
S.  Jacques  à Paris  , où  on  leur  donna  une  maifon. 

En  1647  elles  quittèrent  l’habit  do  Citeaux  , 
Sc  elles  rcfolurent  d’embralTer  l’inftifut  de  l’ado- 
ration perpétuelle  du  S.  Sacrement.  L’archeveque 
de  Paris  leur  permit  la  même  année  de  renvoyer 
des  religieiifes  à Port-Royal  des  champs  , & d’y 
rétablir  ce  monaftere. 

Quelque  tems  apres,  la  foufcriptîon  du  formu- 
laire "d’Alexandre  VII  -,  ayant  été  ordonnée  dans 
tout  le  royaume,  les  religieufes  de  Port-Royal 
de  ville, le  fignere^t  •,  celles  du  Port-Royal  des 
Champs  ne  s’y  fournirent  qu’ apres  de  grandes  dif- 
fi  cultés  , 8c  avec  reftriclion. 

Ces  filles  étant  toujours  demeurées  dans  les 
mêmes  fentimens  jufqu’en  1709  5 qu’il 

n’y  avoit  d’autre  moyen  de  les  foumettre  , que 
de  les  difperfer,  ce  qui  fut  exécuté  •,  & le?mona(- 
tere  dé  Port-Royal  des  Champs  fut  entièrement 
détruit,  & fes  biens  rendus  à Port-Royal  deParis. 

Plufieurs  eccléfiaftiques  qui  étoient  dans  les 
mêmes  fentimens  que  ces  religieufes,  fe  retirèrent 
à Po.rt-Pv.oyal,  où  on  leur  donna  des  appa-te- 
mens.  Ils  y ont  fait  plufieurs  livres  qu’ils  ont 
imprimés  , tant  fur  ces  matières  que  fur  d’autres  i 
de'là  vient  qu’on  a dit  les  écrivains  de  Port- 
Royal , meilleurs  de  Port-Royal , les  traduftions 
de  Port-Royal  , les  méthodes  grecque  & latine 
de  Port-Royal.  Ce  font  meffieurs  de  Port-Royal 
qui,  par  leurs  écrits,  ont  fixé  les  premiers  la 
langue  Françoife,  Celui  de  leurs  ouvrages , au- 
quel on  atribue  fur  tout  la  fixation  de  la  langue  , 
font  ces  LerrreT  immortelles  que  le  génie  diéla, 
ëc  qu’ Athènes  auroit  avouées. 

C’elt  de  Port-Royal  que  Ibrtirent  les  exccl- 
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Icnies  Méthodes  des  langues  grecque  , latine  de 
italienne,  ü recherchées  8c  i\  Ibuvent  réimpriméc.s 
depuis  113  ans.  C’eft-là  que  vécurent  les  Ar- 
naud , les  Pafcal , les  Nicole  , les  lycmaitre  , les 
S'acy  -,  les  Hamon  , les  Fontaines,  &c  tant  d’autres 
illufrres  penitens  Sefavans  ; c’eft-là  que  fut  élevé 
l’immortel  Racine  , & plufieurs  gens  diftingues 
dans  les  lettres  & le  barreau.  (R.) 

PORT-SAINT , voj'é  Porto-Santo. 

Port-Saint-Julien  , port  de  l’Amérique 
méridionale,  dans  la  Terre  Magellanique,  lur  la 
côte  de  la  mer  du  nord  , au  pays  des  Patagons  , 
à l’embouchure  de  la  riviere  S aine- Julien.-  Ce 
fut  en  1520  que  Ferdinand  Magellan  découvrit 
ce  port  , & lui  donna  ce  nom.  (R.) 

PORT-SAI'nT-LOUIS  , voye^i  CLtte. 

PORT-SAINTE-MARIE  , ville  de  France 
en  Guienne  , dans  l’Agénois.  (R.) 

Port-Sainte-Marie,  ville  d’Efpagne  , dans 
i’Andaloufie  , fur  le  Cuadelet  , à 7 milles  au 
nord-eft  de  Cadix.  C’eft  la  capitale  d’un  comté 
érigé  en  faveur  de  Louis  de  la  Cerda,  premier  duc 
de  Médina-Celi.  Le  port  Sainte- Marie  étoit  con- 
nu’da ns  l’anti quité  Ibus  le  nom  de  Mneflhei portus. 
II  ne  peut  y entrer  que  de  petits  bâtimens  , car 
il  ne  refte  de  baffe  mer  qu’une  braffe  & demie 
en  certains  endroits  , & de  haute  mer  trois  braf- 
fes.  Long.  12.  3'.  lut.  36,  34^  Foye\  Marie 
( Sainte.  ) (R.) 

Port-Sainte-Mârie  , les  navigateurs  nomr 
ment  quelquefois  ainfi  le  port  au  Prince.  (R.) 

Port-Sainte-Marie  , port  de  l’Amérique 
feptentrionale  dans  File  de  la  Guadeloupe. 

PORT-SITR-SAONE  , bourg  confidérable  de 
France  , dans  la  Franche-Comté,  fur  la  Saône  , 
à 2 lieues  de  Vefoul.  M.  Dunod,  8c  M.  leBeuf 
croyent  que  cet  endroit  eft  l’ancien  portus  Bu~ 
cini  ou  portus  Abueini , de  la  notice  des  Gau- 
les fait  fous  l’empereur  Honorius.  M.  Che- 
valier , dans  fon  hiftoirc  de  Poligni , croit  que 
c’eft  Ouanche  , village  détruit.  Long.  23.  49. 
Iatit./p7.  37.  (R.) 

PORT-VENDRES  , voye\  V endres. 

PORTALEGRE,  ville  de  Portugal,  dans  la 
province  d’Alentejo  , au  pié  d’une  haute  mon- 
tagne - dans  une  belle  campagne  à 10  lieues  N. 
O.  d’Elvas  2oN.  E.  d’Evora,:!7.  N.  E.  de  Lt.sbon- 
ne.  Elle  eftenvironnee  de  bonnes  murailles.  Le 
pape  Paul  III.  y érigea  un  évêché  fuffraganr  de 
Lisbonne.  Long,  ii  lat,  39.  ii.  Philippe  \ la 
prit  en  1704.  (R.) 

PORTE-NOVE  , vovfp  Porto-.Nove. 

PORTENDIC  , baie  fur  la  côte  occidentale 
d’Afrique,  & dans  la  Guinée,  entre  Argutn  éC 
le  Sénégal , à 80  lieues  N.  de  la  riviere  de  Séné- 
gal. Deux  grands  bancs  de  fable  , qui  joignenc 
de  deux  cotés  le  continent  , lui  fervent  de  de- 
fenfe  naturelle,  8c  forment  un  canal  d’enviren 
80  braffes  de  largeur.  I.atit.  iS.  6. 

Les  Européens  y achètent  des  Negres  & les 
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naturels  du  pays , vont  ramaffef  la  gomme  dans 
les  bois  voifms  & viennent  la  vendre  fur  le  Séné- 
gal. Arguin  & Portendic  furent  découverts  par 
les  Portugais  en  1744.  Cet  établiflement  a été 
cédé  à la  cour  de  France  par  les  Anglois  à la 
paix  de  1783.  (R.) 

P O R T I C I , magnifique  village  d’Italie  , à 
deux  lieues  de  Naples,  au  pied  du  Mont  Vefuve, 
& à un  mille  de  la  mer.  Le  roi  de  Naples  y a 
une  belle  maifon  de  pîaifance  qui  fut  élevée 
par  Dom  Carlos.  Mais  ce  lieu  eft  fur-tout  très 
fameux  par  fon  Mufeum  qui  renferme  les  richef- 
fes  antiques  tirées  des  villes  d’Herculanum,Pom- 
peü  8c  Stabia  , voyci  l’article  Herculanum.  (R.) 

PORTICO , petite  ville,  ou  plutôt  bourg 
de  la  Romagne , patrie  d’Ambroîfe  le  Camal- 
dule  favant  dans  un  fiécle  d’ignorance  ■,  car  il 
mourut  en  1439,  après  avoir  publié  plufieurs 
ouvrages  , &même  une  traduélion  de  Diogene 
Laerce.  (R.) 

PORTLAND  , canton  maritime  de  la  pro- 
vince de  Dorfet , en  Angleterre  ; il  s’avance 
dans  la  Manche  en  forme  de  prefqu’ifle , & 
préfente  des  pointes  de  rocher  qui  le  rendent 
inacceffible  de  toutes  parts  , fi  ce  n’eft  à l’en- 
droit où  Henri  VIII.  fit  bâtir  le  château  appelle 
V onland-Caflle^  lequel  eft  très-fort.  Ce  canton , 
très-agréable  & tres-fertiîe  , eft  fur-tout  re- 
nommé par  les  belles  pierres  à bâtir  que  l’on, 
en  tire , & qui  font  employées  en  Angleterre  , 
dans  tous  les  grands  ouvrages  de  maçonnerie 
que  l’on  veut  faire  paffer  à la  poftérité.  Un  lord 
de  la  famille  de  Bentinck , porte  îe  titre  de 
duc  de  Ponland,  (R.) 

Portlaud  , petite  lie  d’Angleterre  dans  la 
Manche  , fur  la  côte  du  Dorfetshire  , à quel- 
ques milles  au  midi  de  Dorchefter.  Elle  a titre 
de  comté  , eft  très-fertile  & remarquable  par  fes 
belles  carrières  de  pierres  prefque  aufii  dures 
que  le  marbre  5 elle  eft  défendue  par  deux  châ- 
teaux, dont  l’un  a été  bâti  par  Henri  VIII;  Ces 
deux  châteaux  , commandent  tous  les  navires 
qui  paffent  dans  cette  rade  , qu’on  appelle  le 
cours  de  ponlandy  parce  que  la  mer  a un  gros 
courant  dans  cet  endroit.  Long.  15  12.  lat.  jo. 
32.  (R.) 

PORTO , Oporto  , ou  Port-a-Port  , ville 
de  Portugal , dans  la  province  d’Entre  - Duero- 
e-Minho , à une  lieue  au-deffus  de  l’embou- 
chure du  Duero  , à iz  au  midi  de  Braga  , 24 
N.  de  Coïmbre  , & à 58  au  nord  de  Lisbonne. 
C’eft  la  fécondé  ville  du  royaume,  la  plus  riche, 
la  plus  peuplée,  la  mieux  bâtie  & la  plus  com- 
merçante , après  Lisbonne.  On  y compte  ziooo 
habitans,  & il  s’y  trouve  fept  églifes  paroifTia- 
les  y compris  la  cathédrale  , 12  couvens  & plu- 
fieurs hôpitaux.  (R.) 

Il  y a dans  cette  ville  un  confeil  fouverain. 
L’évêque  eft  fuffragant  de  Brague  & jouît  de 
iràlle  ducats  de  revcAu-  La  riviere  y 
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forme  nn  bon  havre  dans  lequel  le*  vaiffeaux 
ne  peuvent  entrer  que  de  pleine  mer  , & fous 
la  conduite  d’un  pilote  portugais. 

Cette  ville  qui  eft  forte  par  fa  pofition , fait 
un  grand  commerce  , fur-tout  avec  les  Anglois 
qui  en  tirent  beaucoup  de  vin.  Elle  eft  bâtie  fur 
la  pente  d’une  montagne  alTezroide,  dans  un  ter- 
rein  très-fertile.  Elle  s’appelloit  autrefois  Vortu- 
calo  -,  & lorfqu’elle  eut  donné  fen  nom  au  royau- 
me de  Portugal  , elle  ne  retint  que  celui  de 
Porto.  Cette  ville  fouffrit  beaucoup  du  tremble- 
ment de  terre  du  premier  novembre  1755  , qui 
renverfa  Lifbonne.  Long,  8.  55.  lat  41.  5. 

Porto  eft  îapatrie  d’ Acojla  (Gabriel  ouLftîel), 
qui  enibraifa  tour-à-tour  le  Catholicifine  , le 
Judaïftne , le  Saducéifme. 

Lobeira  , ( Vafquez  ) naquît  aufil  à Porto  , 
vers  la  fin  duxiij.  fiécle  ; Ilpaffe  en  Efpagne 
pour  îe  premier  auteur  du  roman  <£ Amadis  des 
Gaules. 

Porto,  petite  ville  fortifiée  d’Italie  dans  l’état 
de  Venife  , fur  l’Adige  au  Véronois,  à 8 lieues 
au-deffus  de  Vérone  vers  le  fud-eft.  l.ong.  28, 
31L  lat.  45.  24. 

Porto  , ville  ruinée  d’Italie  dans  l’état  de 
l’Eglife  , fur  le  bras  occidental  du  Tibre  , en- 
viron à deux  milles  d’Oftie  , & à une  diftanca 
à-peu-près  égale  de  la  mer.  On  prétend  que 
l’empereur  Claude  fit  le  grand  port  de  cette 
ville,  & Trajan  le  petit  port-,  on  ne  fe  fert 
aujourd’hui  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Quoiqu’on 
ne  trouve  qu’une  douzaine  de  cabanes  dans  cec 
endroit,  il  y a cependant  un  évêché,  le  deuxieme 
des  fix  qu’optent  les  plus  anciens  cardinaux  , 
■depuis  l’an  1120.  Long.  30  12.  lat  41. 

Cet  évêché  uni  à celui  de  Selva  candida  eft 
immédiatement  fournis  au  pape.  (R.) 

PORTO-BELO  , ville  & port  de  l’Amérique, 
méridionale,  dans  la  Terre-ferme  , fur  la  côte 
feptentrionale  de  i’Iftlime  de  Panama. Chriftoph® 
Colomb  en  fit  la  découverte  en  1502.  La  ville 
fut  bâtie  fous  le  régné  de  Philippe  II.  roi  d’Ef- 
pagne  , après  la  ruine  de  Nombre  de  Dios  qui 
n’en  eft  qu’à  5 lie'ues.  Elle  eft  longue  & étroite; 
l’air  y eft  mauvais  , parce  que  le  terrein  y eft 
marécageux  du  côté  de  l’eft.  Les  étrangers  en 
fuyent  le  féjour , & les  habitans  n’y  vivent  pas 
longtems.  On  n’y  voit  que  quelques  Nègres  , 
quelques  mulâtres  , quelques  blancs  qui  y font 
fixés  par  les  emplois  du  gouvernement.  Les  plan- 
tes même  tranfportées  d’Europe  n’y  profperent 
point  -,  d’ailleurs  les  chaleurs  y font  exceffives  , 
ce  qui  produit  des  orages  mêlés  d’éclairs  8c  de 
tonnerres  épouvantables  , dont  le  bruit  eft  a:g- 
menté  par  les  montagnes  du  voTmage.  Cepen- 
dant le  port  eft  vafte  & commode , & Porto- 
Belo  devint  d’abord  l’entrepôt  de  l’ancien  & du 
nouveau  monde.  Ce  fut  le  théâtre  du  plus  riche 
commerce.  Les  galions  d’Efpagne  chargés  d« 
tous  les  objets  de  luxe  ou  de  itécellité  de  nos  ré- 
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g'ons , y cKargoient  les  tréfors  du  Pi^rou  con- 
duits d’abord  à Panama,  8c  delà  parterre  à Porto - 
Belo  ; mais  le  cours  des  affaires  ayant  pris  une 
autre  direction  & le  commerce  s’etant  porté  à 
Acapulco  Sc  à la  Vera-Cruz  , Porto-Belo  eft 
infiniment  déchu.  L’entrée  du  port  eft  étroite, 
la  mer  eft  haute  prefque  contre  le  rivage  , de 
5^6  braffes. 

Williams  Parker  futptjtla  ville  de  Porto-helo  ■ 
en  1J91  8c  la  pilla.  Le  chevalier  Morgans  s’en 
rendit  aufîl  le  maître  en  1670.  Enfin  l’amiral 
'V'ernon  prit  Vorto-Belo  en  1740  , 8c  en  rafa 
les  fortifications.  Xo77^.  fui vant  le  P.  Fouillée., 
CalTini , Lieutaud  & Defplaces  , 2.517  deg.  41''. 
30''  lat.  9 , 33''.  (R.) 

PORTO-DELLE-BOTTE  , port  de  la  Morée 
fur  la  côte  de  Brazzo  di  Maina  , entre  Napoîi 
de  Remanie  au  nord,  & Malvafie  au  midi.  Ce 
|5ort  a un  bourg  de  même  nom.  (R.) 

PORTO-CAGLIE  , port  de  la  Morée  dans 
le  Brazzo  di  Maina  , à 7 lieues  du  cap  Mata- 
pan  du  côté  du  nord-eft.  Il  y a fur  le  rivage 
<le  ce  port  un  gros  bourg  de  même  nom  , qui 
a une  des  plus  belles  fontaines  qui  foient  au 
monde.  Il  s’appelloit  autrefois  ’Teuthrojie  , & 
c’éroit  une  colonie  d’athéniens.  C’eft-là  que  la 
côte  fait  un  grand  arc  dans  les  terres  pour  for- 
mer le  golfe  de  Colophina  , appelle  ancienne- 
ment le  golfe  de  Laconie.  Pono-cagUe  ou  Porto- 
ddle  quaglie , a tiré  fon  nom  de  la  quantité 
de  cailles  qui  s’y  affemblent  tous  les  ans. 

PORTO  - COSTANZA  , ou  Constakza  , 
port  de  l’île  de  Chypre  avec  un  bourg  qui  lui 
donne  fon  nom.  Il  eft  fitué  fur  la  côte  préside 
Tamagoufte , du  côté  du  nord.  Ce  fut  autre- 
fois une  ville  célébré  , Tancienne  Salamis  , 
-qui  s’appelloit  Conjîantia  félon  Etienne  le  géo- 
graphe. Elle  fe  glorifie  d’avoir  donné  le  jour  au 
poète  Euripide.  (R.) 

PORTO-CROS  , voye\  Portcros. 

PORTO-ESCONDEDO  , port  de  l’Amérique 
feptentrionale  dans  la  baie  de  Campêche  fur  la 
côte  d’Yucatan  dans  la  province  de  Tabafeo  , 
à l’entrée  d’un  lac  falé  de  10  lieues  de  longeur 
fur  3 de  largeur.  L’entrée  du  port  a une  barre, 
mais  l’ancrage  eft  bon  des  deux  côtés.  (R.) 

PORTO-FARINA  , ou  Port-Farine  , port 
d’Afrique,  fur  la  côte  de  la  Méditerranée  , au  ro- 
yaume de  Tunis.  Les  vaifTaux  qui  navigent  le  long 
de  la  côte,  font  aigade  dans  ce  port  , & c’eft  où 
aborda  l’armée  de  Charles-Quint , quand  elle 
alla  attaquer  Tunis. 

Dans  toute  autre  circonftance  que  le  joug  du 
defpotifme,  Port-Farine  feroit  un  des  meilleurs 
ports  de  la  méditerranée.  Il  eft  fur  , commode  8c 
défendu  par  quan-e  forts.  A quelques  milles  de 
cette  ville  , font  l’emplacement  & quelques  foi- 
fcles  veftiges  de  l’ancienne  Carthage - 

Quoique  quelques-uns  citent  Èiferte  , pour 
être  l’ancienne  Utique^  cependant  le  grand  nom,- 
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bre  des  favans  s’accordent  à la  rcconfioîtrc  dan.s 
la  ville  de  Pono-Farlna,  8c  elle  icra  à ja- 
mais célébré  par  la  mort  de  Caton  , à qui  1 on 
donna  par  cette  raifbn  le  nom  de  Caton  ^ 1/- 
tique.  C’eft  dans  ce  lieu  barbare  que  la  l iberté 
fe  redra  -,  quittant  Rome  humiliée  , 8c  fuyant 
Céfar  coupable  , Caton  , pour  la  fuivre-à-travcri 
les  défertsde  Numidic  , dédaigna  les  belles  pl^'" 
nés  de  la  Campanie,  & toutes  les  délités  de 
l’Aufonie. 

» Caton,  dit  Velleïus  Paterculus,  étoitlepor- 
» trait  de  la  vertu  même  , 8c  d’un  caraclere  plus 
>■>  approchant  du  dieu  que  de  l’homme.  En  fai- 
» Tant  le  bien  , il  n’eut  jamais  en  vue  la  gloire 
» de  le  faire.  Il  le  faifoit , parce  qu’il  étoit  in- 
» capable  d’agir  autrement.  Il  ne  trouva  jamais 
» rien  de  raifonnable  qui  ne  fût  jufte. 

Quoique  , par  la  loi  de  Pompée  , on  put  récu- 
fer  cinq  de  fes  juges,  c’etoit  un  opprobre  do» 
fer  réciifer  Caton.  En  un  mot  , fa  paflion  pour 
la  jiiftice  & la  vertu  étoit  fi  refpeftée  , qu’elle 
fit  pendant  fa  vie  & après  fa  mort , le  proverbe 
du  peuple  , du  fénat  & de  l’armee. 

j4ll  what  Plato  thoughc  , godlike  Cato  was. 

Sa  vie  dans  Plutarque  éleve  notre  ame  , Ix 
fortifie,  nous  remplit  d’admiration  pour  ce  grand.- 
perfonnage  , qui  puifa  dans  l’ecole  d’Antipater 
les  principes  du  Stoicifme.  Il  endurcir  fon 
corps  à la^fatigue,  & forma  fa  conduite  fur  le 
modèle  du  fage. 

Il  cultiva  l’éloquence  néceftaire  dans  une  ré- 
publique à un  homme  d’çtat  ; le  ton  de  fa  poli- 
tique étoit  auftere  ; mais  fa  vertu  le  trou- 
vant- difproportionnée  à fon  fiécle  corrompu 
éprouva  toutes  les  contradiftions  qu’un  tems  dé- 
pravé pouvoir  lui  fufeiter. 

Après  av'oir  été  depofé  de  fa  charge  de  tri- 
bun , 8c  vu  un  Vatinius  emporter  fur  lui  la  pri- 
tiire  , il  effuya  le  refus  du  confalat  qu’il  Ibllici- 
toit.  Il  eft  vrai  que  , par  la  magnanimité  avec 
laquelle  il  foutinc  cette  difgrace  , il  fit  voir  que 
la  vertu  eft  indépendante  des  fuftrages  des  hom- 
mes , & que  rien  n’en  peut  ternir  l’eclat. 

Il  rendit  dans  fa  qiiefture  trois  fervices  îm« 
portans  à l’état-,  l’un  de  romple  le  cours  de.s 
malveiTations  ruineufes  -,  le  fécond  , de  faire 
rendre  gorge  aux  fatellites  de  Sylla , 8c  de  les 
faire  punir  de  mort  comme  affafilns  i le  trolfieme^ 
aiifti  confidérable  que  les  deux  premiers,  fur 
d’empêcher  les  gratifications  peu  méritées.  Il 
n’y  a pas  de  plus  grand  défordre  dans  un  état,  dit 
Plutarque,  à ce  fujet,  que  de  rendre  les  finances 
la  proie  de  la  faveur  , au-lieu  d’en  faire  la  rc- 
compenfe  des  fervices.  Il  arrive  de-là  deux 
choies  également  pernicieiilés  -,  l’etar  s'epuife 
en  donnant  fans  recevoir  , & le  merue  négligé 
fe  rebute,  dépérit  & s’éteint.  (R.) 

PORTO-FERRAIO  , petite  ville  d’Italie  , 
dans  l’Me  d’Elbe , fur  la  pointe  de  l’oueft  fore 


6'74  P O R 

liante  & fort  efcarpée  d^uno  grande  baie  de 
même  nom  , qui  eft  défendue  par  deux  forts. 
Elle  eft  fortifiée  & munie  d’une  bonne  cita- 
delle , & appartient  au  grand-duc  de  Tofcane, 
qui  y tient  toujours  une  forte  garnifon.  Le  port 
ferme  à chaîne’,  on  y peut  mettre  cinq  ou  fix  gale- 
res  , y ayant  trois  à quatre  braffcs  d’eau  ; il  eft  au 
midi  delà  ville.  Lon^.  28.  12. /am.  43.  53.  lava 
ïiation  eft  de  près  de  fept  degrés  vers  le  N.  O.  (R.) 

PORTO-FINO  , Delfhini  ponus ^ port  de  la 
jner  Méditerranée  fur  la  côte  de  Gènes , entre 
deux  montagnes  ; on  y peut  ranger  huit  galeres-, 
fon  entrée  a 10  à 12  braffes  d’eau  , & quatre 
dans  le  milieu  ; fond  d’herbe  vafeux.  Sur  la 
droite  du  port , eft  le  village  de  Fono-Fino  , 
que  quelques-uns  qualifient  de  bourg.  Il  a un 
château  à une  de  fes  extrémités  fur  un  rocher 
efcarpé.  (R.) 

PORTO-GALETTE  , petite  ville  d’Efpagne, 
dans  la  Bifcaie  , près  de  l’Océan , fur  le  bord 
d’une  riviere  dont  les  debordemens  s’étendent 
quelquefois  jufques  dans  les  maifons.  Long.  14. 
2.5.  lat  43.  26.  (R.) 

PORTO-GRUARO  , petit  ville  , ou  plutôt 
t)ourg  d’Italie,  dans  le  Frioul  , fur  la  riviere 
de  Leme  , à trois  milles  de  Concordia  , dont 
l’évêque  réfide  à Porto-Gruaro  , parce  que  Con- 
cordia eft  ruinée.  Le  bourg  de  Gruaro  eft  un 
lieu  où  l’on  charge  fur  des  bateaux  les  mar- 
chandilès  d’Allemagne  qui  doivent  être  portées 
à Venife.  Long.  30.  31.  latit.  45.  54.  (R.) 

PORTO-HERCOLE  , petite  ville  ou  plutôt 
bourg  d’Italie  , en  Tofcane  , dans  l’état  appelle 
Uelli-Prejidj , & dans  la  partie  orientale  du 
jiiont  Afgentaro  -,  ce  bourg  eft  défendu  par  un 
château  , &le  port  qui  lui  donne  fon  nom,  eft 
aujourd’hui  comblé.  Long.  28.  50.  latit  45. 
36.  (R.) 

PORTO-LIONE  , nom  moderne  du  Pirée  , 
ancien  port  d’Athènes  -,  il  eft  à trois  lieues  de 
Colouri.  Les  terres  de  Porto-Lione  , dit  la  Guiî- 
letiere  , fe  courbent  en  trois  arcs  differens  , 8c 
font  par  leurs  détours  , trois  ports  que  l’ancra- 
ge , l’abri , 8c  la  capacité  , rendent  admirables  , 
éc  qui  juftifienr  bien  la  prudence  de  Thémifto- 
de  , qui  les  préféra  à celui  de  Phalere.  Quatre 
cent  vaiiTeaux  y peuvent  mouiller  commodément 
fur  neuf  , dix  , & douze  braffes  , & même  en 
quelques  endroits  fur  quinze.  Ils  font  couverts 
du  côté  de  l’oueft  par  la  petite  île  Belbina  , que 
Ton  nomme  aujourd’hui  Bhnda.  L’île  n’eft  point 
habitée  , mais  les  vaiffeaux  y vont  faire  du  bois. 

Des  trois  ports  , celui  du  milieu  eft  propre- 
ment le  Porto-Lione-,  fan  enfoncement  ou  bamn  , 
court  nord-nord  eft  , l’entrée  en  eft  étroite  , & 
c’eft  ce  qui  en  faifbit  la  fûreté.  On  voit  encore 
fur  des  rochers  dans  la  mer  , les  piles  de  pierres 
qui  foiitenoient  la  chaîne  pour  le  fermer.  Dans 
fon  enfoncement  il  y a un  moindre  bailin  , où  fe 
retirent  les  galeres  ; c eft  ce  que  les  Italiens 
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appellent  darfe  ou  darjlne.  Les  anciens  appel- 
loient  un  des  trois  ports  Aphrodijîon  , à caufe  du 
temple  de  Venus  qui  étoit  tout  proche ilsnom- 
moient  le  fécond  Cantharon  , à caufe  du  héros 
Cantharus  ■,  & le  troifteme  Zéa^.,  parce  qu’il  étok 
deftine  à décharger  du  blé.  (RA 

PORTO-LONGONE  ouPorto-i.oîîg^on  , pe- 
tite , mais  très-forte  ville  d’Italie  , darrs  l’île 
d’Elbe  , près  du  port  d’où  elle  reçoit  fon  nom. 
Elle  eft  bâtie  fur  la  côte  orientale  de  l’île  , en 
tirant  vers  le  nord  , & elle  a une  fortereffe  pref- 
qü’inacceffible  fur  le  haut  d’un  rocher , où  le 
roi  de  Naples  tient  garnilbn  , quoique  la  place 
foit  au  prince  de  Picmbino.  Cette  petite  ville  a 
foutenu  deux  fiéges  , l’un  en  1646  , & l’autre  en 
1650.  Prife  à la  première  de  ces  époques  par  les 
François  •,  elle  fut  reprife  par  les  Efpagnols  à la 
fécondé. 

Son  port  en  latin  portas  Longus , eft  fortiong  ; 
d’où  lui  vient  fon  nom  -,  fon  entrée  eft  étroite  , 

& fa  profondeur  a plus  dè  trois  milles.  Les  gros 
bâtimens  peuvent  y mouiller,  & y être  à cou- 
vert des  vents  ; le  fond  en  eft  bon  par-tout.  Long. 
28.  14.  latit.  42.  50. 

Cette  ville  eft  à 3 lieues  fud-oueft  de  Piom- 
blno.  (R.) 

PORTO-MARINO , petite  ville  d’Efpagne  , 
dans  la  Galice  , fur  le  Minho  , qui  la  partage  ea' 
deux  villes  , à quelques  lieues  au-deffous  de  Lu- 
go  , & à 10  au-deffus  d’Orenfe.  C’eft  la  grande 
route  du  royaume  de  Léon  ^ Saint  Jacques  de 
Compoftelle.  Long.  10.  27.  latit.  42.  53.  (R.) 

PORTO-NÜVE  , petite  ville  des  Indes,  ftir 
la  côte  de  Coromandel , à uns  journée  de  Pon — 
dichéry  en  allant  vers  le  fud.  Les  Portugais  qui 
étoient  autrefois  en  grand  nombre  dans  ce  lieu  , 
lui  ont  apparemment  donné  le  nom  de  Porto- 
Novo.  Long.  100.  30.  latit.  ii,  45.  (R.) 

Porto-Nove,  port  de  Guinée  , à 9 lieues  de 
Juda  , le  commerce  y eft  très  aftif.  Les  Portu- 
gais y font  préférés  aux  autres  nations.  (R.) 

PORTO-PEDRO , port  d’Efpagne  dans  la  Mé- 
diterranée , fur  la  côte  méridionale  de  l’île  de 
Majorque.  On  y peut  mouiller  avec  des  vaif- 
feaux & des  galeres.  Il  y a par-tout  dans  le  mi- 
lieu , depuis  quatre  julqu’à  dix  braffes  d’eau.  La 
latitude  eft  de  39L  . 8c  la  variation  de  ja, 

vers  le  nord-oueft.  (R.) 

Porto-Pedro  , port  de  l’Amérique  , dans 
le  Paraguay,  à l’embouchure  de  Rio-Grande, 
a l’Eft  de  Rio  de  la  Plata.  (R.) 

PORTO-DEL-PRINCIPE  , ou  Pon-du-prirz- 
ce , ville  de  l’Amérique  feptentrionalc  fur  la 
côte  de  l’île  Cuba  , ave»  un  port  eftimé  des  na- 
vigateurs ,&  appelle  fainte-Marie.  La  ville  eft 
dans  une  grande  prairie  où  les  Efpagnols  nour- 
riffent  use  quantité  prodigieiife  de  bétail.  On 
trouve  près  du  rivage  de  la  mer  une  terre  bitu- 
mineufe  dont  on  tire  du  bitume  de  mauvaife 
odeur  , & noir  comme  de  la  poix.  Les  Elp.agnois 
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en  ufent  pour  enduire  leurs  vallTeaux  , &:  le  mê- 
lent avec  du  iuif  pour  le  mieux  étendre.  Xo;î^. 
300.  30.  /at.  II.  10.  (R.) 

PORTO-RAPHTI , port  de  la  Morée  , dans 
la  Zacanie , à environ  deux  lieues  de  Setines  , 
autrefois  Athènes.  La  Cuilletiere  croit  que  ce 
port  qui  eft  fans  habitations , eft  le  Potamos 
des  anciens  -,  fon  nom  lui  vient  d’une  efpece 
de  coloffe  de  marbre  blanc  qui  eft  à l’entrée  , & 
qui  repréfente  groflierenjent  un  tailleur  coupant 
du  drap  , que  les  Grecs  appellent  rapliti.  (R.) 

PORTO-RE  , pQ-RT^s  RP.GIUS , port  , & place 
forte  de  la  Dalmatie  Hongroife  , près  du  golfe 
de  Carnero.  (P..) 

PORTO-RICO  , Puerto-Rico  , & Porto- 
Ric  , île  de  l’Amérique  feptentrionale  , une 
des  Antilles  , au  levant  de  celle  de  Saint- 
Domingue  , & au  couchant  des  îles  fous  le  vent. 
Chriftophe  Colomb  la  découvrit  en  1493.  Les 
Efpagnols , à qui  elle  appartient  , ne  s’y  éta- 
blirent cependant  qu’en  IJ09.  On  y récolte  du 
Lucre  , du  café , du  cocon  , du  ris  , du  maïs  , 
du  talsac.  Cette  île  fut  pour  ainfi  dire  con- 
vertie en  un  déferr  par  les  Efpagnols  , qui  à leur 
arrivée  y firent  une  horrible  boucherie , & fe 
baignèrent  honteufement  dans  le  fang  de  fes 
habitans.  Ils  en  maflacrerent  60000  •,  aujour- 
d’hui cette  Ile  dont  les  eaux  font  falubres  , a j 
18  lieues  du  nord  au  fud,  & 36  du  levant  au 
couchant  ; elle  ne  compte  pas  plus  de  80000  ha- 
bitans. Il  y a de  hautes  montagnes  , beaucoup 
de  collines  ^ & des  vallées  très-fertiles  -,  fon  nom 
lui  vient  des  mines  d’or  que  les  Efpagnols  y 
irouverent. 

De  tous  les  lieux  de  1 Amérique  méridionale  , 
Porto-Rico  eft  celui  où  abonde  davantage  le 
Mancenillier-,  arbre  dont  le  fuc  laiteux  qui  eft 
entre  l’écorce  & le  tronc  eft  le  plus  fubtil  des 
poifons.  Le  fel  apliqué  fur  la  bleffure  toute  ré- 
cente en  eft  le  remede. 

Porto-Rico,  ou  S.  Jean  de  Porto-Rico,  fituée 
dans  la  partie  feptentrionale  de  i’Ile  , en  eft  la 
capitale  , fon  port  fpacieux  eft  a l’abri  des 
vents  & défendu  par  un  fort  château  •,  & la 
Ville  elle  même  eft  munie  de  bonnes  fortifi- 
cations. Long.  312.  lat.  i2.  x^.voyei  Juan  de 
Puerto-Rico  , ( San.  ) (R.) 

PORTO-SANTO,  île  d’Afrique  , au  nord- 
eftde  celle  de  Madere  , découverte  en  1418 
par  Gonzales  Lançao  , & Triftan  Vaz  , portu- 
gais ; ils  la  trouvèrent  peuplée  -,  ils  y porteront 
des  beftiaux  , & y femerent  des  grains  de  toute 
efpèce  , elle  a d’ailleurs  beaucoup  de  gibier, 
fon  circuit  eft  de  5 lieues  , elle  n’a  point  de 
port , mais  un  golfe  commode  pour  les  vaiffeaux 
qui  viennent  des  Indes , ou  pour  ceux  d’Eu- 
rope qui  vont  en  Afrique.  Prefton  armateur 
anglois , s’en  empara  en  1585  -,  on  y recueille 
le  fang  de  dragon  , elle  eft  à deux  degrés  & 
demi  du  premier  méridien , fous  les  32.  30.  de 
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latïnidt  feptentrionale.  Cette  Ile  appartient  aux 
Portugais.  (R.) 

PORTO-SEGURO , gouvernement  ou  capitai- 
nerie de  l’Amérique  méridionale  , fur  la  côfc 
orientale  du  Bréfil  •,  elle  eft  bornée  au  nord  pat 
celle  dos  liheos , au  midi  par  celle  de  Spiritu- 
Santo,  au  levant  par  la  mer  du  Nord  , &:  au 
couchant  par  lesTupiques.  Alvaro  Cabrai  Portu- 
gais > en  fit  la  découverte  en  1500.  Cette  pro- 
vince abonde  en  toute  forte  de  vivres  , dont 
les  habitans  tranfportent  une  partie  chez  leurs 
voifins-,  c’eft  ce  qui  fait  leur  commerce  : Porto- 
Seguro  en  eft  la  capitale.  Elle  eft  bâtie  fur  la 
côte  de  la  mer  du  nord  , à l’embouchure  d’une 
riviere  , fur  le  fomnict  d’une  roche  blanche. 
Ce  lieu  eft  fort  petit,  & n’eft  habité  que  par 
une  centaine  de  familles  portugaifes.  Long.  338. 
latk.  mer'ul.  17.  (R.) 

PORTO-VECCHIO  , très  beau  port  de  l’Ile 
de  Corfe,  vers  la  pointe  du  fud,  dans  le  pays  au- 
delà  des  monts , autrefois  défendu  par  un  châ- 
teau qu’ont  détruit  les  Génois.  Un  boarg  ha- 
bité par  deux  ou  trois  cents  pauvres  Cerfes  eft 
tout  ce  qu’on  voit  dans  un  lieu  que  la  nanira 
femble  avoir  formé  pour  être  l’entrepôt  d’un 
grand  commerce.  La  violence  des  vents  pouffe 
la  mer  fur  la  côte  , les  eaux  y féjournent  & 
les  vapeurs  infeâes  qui  s’élèvent  des  marais 
qu’elles  forment  obligent  les  habitans  a fe  réfu- 
gier en  été  dans  les  montagnes.  Des  travaux  de 
peu  de  conféqiience  pourroient  y affainir  le  fol  , 
& y rendre  l’air  falubre.  Sa  latitude  eft  de 
4i<f.  39''.  & la  variation  de  7''.  nord-oueft.  (R.) 

PORTO-VENERE  , port  d’Italie  , fur  la  côte 
de  Gênes , à l’entrée  du  golfe  de  la  Spezzia. 
Il  y a fur  ce  port , à fa  pointe  occidentale  , 
un  bourg  mal-bâti  , fale , pauvre  , & de  même 
nom  qu’il  ne  mérite  guere  •,  cependant  les  Ita- 
liens honorent  ce  bourg  du  nom  de  ville,  il  eft 
défendu  par  un  petit  château  , Long,  27.  29. 
latk.  44.  3.  (R.) 

• PORTSMOUTH,  portas  magnus -,  ville  de 
la  Grande  - Bretagne  , dans  le  Hampt  - Shire 
ou  Hant-Shire  ; c’eft  un  des  meilleurs  & des 
pins  fameux  ports  d’Angleterre  , dans  l’île  de 
Portfey  , qui  a environ  quatorze  milles  de  tour. 
Cette  ville  eft  bien  fortifiée , fort  peuplée  , Sc 
très-commerçante  ; elle  a le  titre  de  duché , & 
envoyé  deux  députés  aü  parlement.  Il  y a un 
chantier  pour  les  vaiffeaux  de  guerre  , 8c  desr 
magafins  pour  les  équiper  -,  c’eft  une  pépinière 
de  mariniers  , & Spithead  , dans  ton  voifinage  , 
eft  le  rendez-vous  de  la  flotte  royale  allant 
à l’oueft , ou  revenant  de  l’eft.  Long.  \6.  30- 
latit.  50.  48. 

La  pofition  incommode  do  Ports-mouth  , 8c 
fes  ouvrages  de  fortifications  l’empêchant  de 
s’étendre  , il  s’eft  élevé  dans  la  bruyere  attenante 
une  nouvelle  ville  qui  fiirpaffe  Pautre  en  beauté 
par  l’avantage  de  fa  pofition  , mais  1 air 
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n’y  eft  pas  faiii.  Les  magafins  de  PofHmouth 
furent  incendiés  en  1770.  (R-) 

PoKTSMOUTH  , vîlle  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale  Capitale  de  l’état  de  New-Ham- 
pshire  , dans  la  partie  méridionale  ^ & au  voi- 
îinage  de  la  mer.  (R.) 

PORTUGAL  , Lufitanla  , royaume  le  plus 
occidental  de  l’Europe  , borné  au  nord  & à 
3 Orient  par  différentes  provinces  de  l’Efpagne, 
au  couchant  & au  midi , par  l’ocean  atlantique. 
Sonetendiie  du  nord  au  fud  , eft  de  140  lieues  , 
fur  4j  de  largeur. 

L’air  y eft  affez  tempéré,  pur  & Tain.  C’ell: 
un  très-bon  pays  -,  les  fruits  y font  exquis  , 
les  huiles  délicieufes  : on  y trouve  quantité 
de  miel , les  laines  font  admirables  v les  falines 
très-abondantes  ; les  beftiaux  Sr  les  chevaux 
tr^s-efl imes  . On  fait  combien  fes  orangers  , fes 
vins  , fur-tout  ceux  d’Alentéjo  & des  Algarves 
font  reoherchés. 

On  y recueille  des  oranges  , des  citrons , des 
figues , des  amandes  , des  châtaignes.  On  y 
fait  du  fel  marin  ■,  on  y éieve  des  vers  à foie. 
Soji  terroir  fertile  de/roit  fe  couvrir  des  plus 
ticnes  moilTons  , au  lieu  des  friches  qui  le 
deshonorent  & obligent  le.s  Portugais  à recou- 
rir aux  étrangers  pour  fe  fournir  d’une  partie 
ou  Jiled  nécelTaire  à leur  confommation. 

' Il  s’y  trouve  quelques  mines  d’or,  d’argent, 
& de  pierres  précieufes  , rubis  , émeraudes  , 
îiyacinthes  de  baffe  qualité  ; des  carrières  de 
beaux  marbres , & des  mines  de  cuivre  , de 
plomb  , d’étain  , & d’alun. 

Il  eft  arrofë  d’un  grand  nombre  de  rivières. 
Les  principales  font  le  Tage,  la  Giiadiana  , le 
Diievo  , é-u.  La  religion  catholique  eft  la  feule 
permife^  I!  y a beaucoup  de  Juifs  , mais  cachés. 
If  iiiquTition  y eft  très-févere  , & y retarde 
linguiierement  le  progrès  des  arts  , des  lettres 
& desfciences.  Malheur  au  peuple  qui  dans  les 
j4uto~dafi  dira  benignement  comme  les  Portu- 
'gais,  quelle  grande  clémence  ! Béni  fait  le  faim- 
office  ; Les  Jéfuites  furent  bannis  du  Portugal 
en  1759. 

îl^  y a trois  archevêchés  & 10  évêchés.  Tous 
Ses  évêchés  font  à îa  nomination  du  Roi  qui 
ïtire  unquartdes  revenus , appliqué  ordinaittement 
en  penilons. 

Le  principal  ordre  de  chevalerie,  enPortu- 
■gsl , eft  l’ordre  ae  Chrift  , que  le  Roi  Denis 
âriintua  , peu  à près  que  celui  des  templiers 
eut  ei.é  détruit.  Le  Roi  Emanuel  y ajouta  de 
jnouveaux  ftatuts  confirmés  par  le  Pape  Jules 
îl  en  1505.  Les  chevaliers  portent  fur  la  poitrine 
une  croix  patriarchaie  de  gueule,  chargée  d’une 
autre  croix  d’argent  , Le  fils  aîné  des  Rois  porte 
le  titre  de  prince  du  Brefiî. 

Le  gouvernement  de  cet  état  eft  monarchique; 
mais  le  Roi  ne  p?ut  afieoir  de  nouvelles  im- 
jsoiitions  fajrs  Je  confentenrent  des  trois  états  , 
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le  clergé  , la  nobleffe  , & le  tiers-état , le  Roi 
eft  qualifié  de  majejlé  très-fidele. 

Le  Portugal  eft  divifé  en  üx  provinces  , celle 
d’Entre-Douro  & Minho  ^ leBeïra-,  l’Alentejo 
Tra-los-Montes  , l’Éftramadure  , & le  royau- 
me d’Algarve  : outre  cela  le  royaume  de  Por- 
tugal a des  pofTelTicns  confidéfables  dans  l’A- 
mérique 3 comme  le  Bréfil , dans  l’Afrique  & 
dans  l’Afie. 

La  langue  portugaife  eft  un  compofé  d’Ef- 
pagnol  , & des  langues  maure , latine  , & 
trançoife.  Elle  eft  grave  & élégante  -,  & comme 
elle  ne  manque  pas  d’élévation  pour  les  fujets 
héroïques , de  même  elle  eft  remplie  de  dou- 
ceur pour  les  délicateffes  de  l’amour. 

Lisbonne  eft  la  capitale  du  royaume. 

Le  royaume  de  Portugal  eft  la  Lufitanie  des 
anciens  -,  cependant  la  Lufitanie  comprenoit  des 
pays  qui  ne  font  point  aujourd’hui  du  Portu- 
gal ; & le  Portugal  renferme  quelques  con- 
trées qui  n’étoient  point  dre  îa  Lufitanie.  Ses 
premiers  hàbitans  formorent  plufieurs  républi- 
ques , & fe  gouvernoient  félon  leurs  loix  & 
leurs  coutumes. 

Les  Phéniciens  ayant  abordé  fur  les  côtes  de 
la  lufimnie,  fe  fortifièrent  dans  l’île  de  Cadix, 

' d’où  ils  pafferent  dans  le  continent,  & y firent 
des  conquêtes  par  le  fecours  des  Carthaginois  , 
environ  jio  ans  avant  J.  C.  Ce  pays  obéît  enfui- 
te  aux  Romains , qui  y dominèrent  environ  600 
ans  , vinrent  enfuite  Jes  Alains,  les  Sueves, 
les  Vandales,  les  Goths  qui  furent  fournis  par 
les  Arabes  , Maures  ou  Sarrazins  en  712, 

Alphonfe  VI.  roi  de  Caftille  & de  Léon  J 
fit  la  conquête  de  la  meilleure  partie  du  Portu- 
gal fur  les  Maures  en  1094.  Il  maria  fa  fille 
Therefe  légitimée  de  Caftille  , à Henri  de  Bour- 
gogne , & lui  donna  pour  dot  la  ville  de  Porto 
avec  le  titre  de  comte  de  Portugal. 

Henri  conquit  bien  du  pays  fur  les  Maures  , 
fonda  proprement  le  royaume  de  Portugal , 
& fut  couronné  en  1139  , après  là  fameufe 
bataille  d’Ourique.  Alors  le  pape  Alexandre  IIL 
ne  manqua  pas  d’exiger  de  lui  pour  îa  confir- 
mation de  cette  couronne  , en  1160,  un  tribut 
de  deux  marcs  d’or-,  le  roi  s’y  fournit,  fachani 
que  dans  les  querelles  de  tant  de  louverains, 
le  fufFrage  du  pape  , payé  par  une  bonne  rente, 
pouvoit  quelque  fois  faire  pencher  la  ba- 
lance. 

Ce  nouveau  royaume  fe  foutint , & les  Portu- 
gais commencèrent  à mériter  dans  le  xv.  fîecle 
une  gloire  aufîi  durable  que  l’univers  , par  le 
changement  du  commerce  du  monde,  qui  fut 
bientôt  le  fruit  de  leurs  découvertes.  Ce  fut 
cette  nation  qui,  la  première  des  nations  mo- 
dernes , navîgea  fur  l’Océan  atlantique.  Elle 
n’a  dû  qu’à  elle  feule  le  pafl'age  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , au  lieu  que  les  Efpagnols  durent  à 
des  étrangers  la  découverte  de  l’Amérique. 
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Le  Portugal  s’occupa  toujours  de  Tes  grandes 
navigations  & de  fes  luccès  en  Afrique  , fans 
prendre  aucune  part  aux  événemens  de  l’Italie 
qui  allarmoient  le  relie  de  l’Eiirope. 

Enfin  ce  royaaime  depuis  Alphonl’e  I.  furnom- 
mé  Henriqui^  , dura  l’efpace  de  quatre  cens 
quarante  neuf  ans  , fous  feize  rois  , & finit 
en  1 578  par  la  mort  tragique  de  l’infortuné 
dom  Sebaltien , qui  périt  en  Afrique  dans  une 
bataille  contre  les  Maures.  On  peut  dire  nean- 
moins que  ce  royaume,  ne  finit  qu’en  1580, 
dans  la  perfonne  de  dom  Henri  II.  qui , quoi- 
que prêtre  & cardinal , fut  reconnu  roi  de  Portu- 
gal , apres  la  mort  de  fon  neveu  dom  Sébaftien. 

Philippe  II.  roi  d’Efpagne , Ce  trouvant  plus 
à portée  que  les  autres  prétendans  3 pour  faire 
valoir  les  prétentions  fur  la  couronne  de  Portu- 
gal , s’empara  de  ce  royaume  , & le  reiimt  a 
la  monarchie  efpagnole  en  le  pre- 

mier qui , depuis  les  rois  Goths  , vit  toute  î’Ef- 
pagne  fous  fa  domination  , après  avoir  été  di- 
vilbe  près  de  huit  cens  ans.  Les  fuccefleurs  de 
Philippe  II.  la  poflederent  dans  le  même  état 
iufqu’à  l’an  1640  que  les  Portugais  , par  un 
Ibulevement  général  , fécouerent  le  joug  des 
rois  caftiîlans. 

Une  confpiration  aufll  bien  exécutée  que  bien 
concertée  , mit  fur  le  trône  la  maifon  de  Bra- 
gance.  Jean  de  Bragance  fut  partout  proclamé 
roi  fans  le  moindre  tumulte  -,  un  fils  ne  fuc- 
cede  pas  plus  paifiblement  à fon  pere.  La  maniéré 
dont  Olivarez  annonça  à Philippe  IV.  la  perte 
du  Portugal  eft  fmguliere  -,  rien  ne  fait  mieux 
voir  comme  on  fait  déguifer  aux  rois  des  nou- 
velles triftes.  » Je  viens  vous  annoncer  , dit-il  ^ 
35  une  heureufe  nouvelle  ; votre  inajefté  a gagné 
ï)  tous  lesbiens  du  duc  de  Bragance  ; il  s’eft  a vifé 
3)  de  le  faire  proclamer  roi , & la  confifcation 
>3  de  fes  terres  vous  eft  acquife  par  fon  crime]». 

Cette  confifcation  n’eut  pas  lieu,  le  Portu- 
gal devint  un  royaume  confidérable  , fur-tout 
lorfque  les  richelTes  du  Bréfil  , & les  traités 
avec  l’Angleterre  J eurent  rendu  fon  commerce 
flor.ffant.  jofeph  de  Bragance  5 arriéré  petit- 
fils  de  Jean , faillit  à perdre  par  un  affaffinat  , 
la  couronne  & la  vie. 

Cette  couronne  eft  héréditaire  même  aux  fem- 
mes , 8c  paffe  aux  enfans  naturels  au  défaut 
des  enfans  légitimes. 

Pluüeurs écrivains  ont  donné  les  antiquités, 
l’hiftciie  8c\a  defcription  du  Portugal.  Tels  font 
Gafpard  Eftazo  J aiiiiq.  de  Porc.  Antonio  Vaf- 
concellos,  anaceph.  reg.  Lujîcan.  Jerome  Coner- 
taggio  , Edouard  de  Nugnez  ^ Texeira,  hifior. 
depoit.  lra\\oû\Jlemma  regum  Lujzcan.  Maugin, 
defcription  du  Portugal'.,  Lequien  de  la  Neuvil- 
htjl.  de  Portugal  , % vol.  in-ùf.  La  Clede  , 
hifl.  de  Portugal.  Vertor  , révolutions  de  Portu- 
gal. Enfin  le  chevalier  d’Oliveyra  a indique  les 
iiiftoriens  8c  les  écrivains  de  ce  royaume  dans 
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des  mémoires  fur  le  Portugal , publiés  à la  Haye 
en  1743;,  in-iz.  Long-  9.-12  lac.  37.  - 42.  (R.) 

POSAD  , petite  ville  de  l’Empire  de  Ruflie, 
dans  i’Ingrie  , à l’endroit  où  commence  le  canal 
de  Ladoga  , au  bord  du  lac  de  meme  nom  , 
joignant  la  fortereffe  de  Schluflclbourg.  (R.) 

POSE,  bourg  de  France  en  Normandie,  au  dio- 
cèfe  d’Evreux  , éleélion  de  Pont  de  l’Arche.  (R.) 

PüSEGA  , voyei  Possega. 

POSEN  , vqye^  Posnanie. 

POSNA,voye|  Posnanie. 

POSNAN' , voyei  Posnanie. 

POSNANIE,  palatinat  de  la  grande  Pologne, 
borné  au  nord  par  la  Poméranie , au  midi  par  le 
palatinat  de  Kalifch  8c  par  la  Siléfie  , au  levant 
par  la  Pomerelie,  & au  couchant  par  la  Marche 
de  Brandebourg.  Pofnanie-en  eft  la  capitale. 

Ce  Palatinat  avec  celui  de  Kalifch  choififfent 
enfemble  12  nonces.  (R.) 

Posnanie  ou  mieux  Posna  , Posnan  , 
& Po  s EN  , ville  de  la  grande  Pologne  , 
capitale  du  palatinat  de  même  nom , fur  la  rive 
gaucl^e  de  la  Warta,  dans  une  belle  plaine,  à 
Il  lieues  au  couchant  de  Gnefne,  de  à 50  de 
Varfovie. 

Cette  ville  prétend  être  la  capitale  de  la  Grande 
Pologne  ; c’eil  une  grande  8c  belle  ville  , fort, 
commerçante,  l’entrepôt  des  marchandifes  qu’on 
apporte  d’Allemagne  en  Pologne,  ou  qu’on  trans- 
porte de  Pologne  en  Allemagne.  Mieciflas  I.  duc  _ 
de  Pologne , y fonda  un  évêché  en  966.  Lu- 
brantius  , évêque  de  Pofnanié,  y établir  un  col- 
lège public.  Long.  33.  8.  latit.  52.  25. 

Cette  ville  eft  defendue  par  un  château  & en- 
tourée d’une  double  muraille&d’un  foffé  profond. 
Char]  es  XII  la  prit  en  1703.  C’eft  la  refidence 
du  Palatin,  d’un  Caftellan  fuperieur,  8c  du  pre- 
mier ftarofte  de  la  grande  Pologne.  Le  palais 
eplfcopal  eft  un  édifice  digne  de  remarque. L’evê- 
que  ellTaffragant  de  Gnefne.  (R.) 

POSSEC  , vqye^ , Possega. 

POSSEGA,  très-forte  8c  cohfiderable  ville  de 
Hongrie  dans  l’Efclavonie , capitale  d’un  comté 
de  même  nom  fur  l’Orlava  , à 26  lieues  nord-eft 
de  Jaïcza , 44  au  couchant  de  Belgrade  , 50  de 
Bude,  70  de  Vienne.  Les  Impériaux  l’enleverent 
aux  Turcs  en  1687.  Long.  33.44.  lar.  45.  sy.fR.) 

POSTDAM  ou  mieux  Potzdam  8c  quelque- 
fois PosTEM  , belle  ville  d’Allemagne  dans  la 
moyenne  Marche  de  Brandebourg  avec  une 
fuperbe  maifon  de  plaifance  du  roi  de  PrufTe. 
Elle  eft  fituée  à 4 milles  de  Berlin,  dans  une 
île  que  forment  le  Havel  & la  Sprée  , & qui 
a 4 lieues  de  tour.  Long.  31''.  T3'.  latit.  32.  33)', 

Les  rois  de  Pruffe  y refident  habituellement. 
Frédéric-le-grand  outre  l’ancien  château  y a bâti 
le  fameux  Sans-fouci , petit  ^palais  placé  fur  une 
montagne  , avec  de  belles  terrafles  , au  bas  des- 
quelles il  a fait  elever  le  palais  neuf  qui  eft: 
d’une  glande  étendue  & d’une  IbmptuofKc  pto- 


'578  POT 

portionnée  à îâ  grandeur  du  fouvenin  qui  î’habî- 
te  ; la  ville  de  Potzdara  prefque  en  entier  eft 
foiî  ouvrage. 

Cette  ville  fituée  entre  Brandebourg  & 
Berlin  , fait  un  commerce  affez  confidérabîe  du 
produit  de  fes  manufaftures.  Elle  eft  divifée  en 
trois  villes  ; la  vieille  ville,  la  ville  neuve,  & 
Friederichftadt.  Le  palais  eft  fitiié  dans  la  pre- 
jniere.  Frédéric  - Guillaume  la  commença  en 
1660.  Frédéric  I.  le  continua,  & il  doitfon  éclat 
&fon  entier  achèvement  au  feu  roi  Frédéric  II. 
La  belle  façade  eft  celle  qui  regarde  les  jardins. 

L'Êglife  paroiffiale  de  S.  Nicolas  , d’archi- 
tecture moderne  eft  la  principale  & la  plus 
belle  de  la  ville.  Les  Juifsy  ont  une  Synagogue. 
Cette  ville  eft  la  garnifon  ordinaire  des  gardes 
du  corps  du  roi,  tant  à pied  qu’à  cheval,  auxquels 
on  ajoute  quelques  bataillons  d’autres  troupes. 

Le  17  Août  1786,  le  roi  Frédéric  II.  expira  à 
Bptfdam  entre  les  bras  du  comte  de  Hertzberg, 
qu’il  y avoit  appellé  , & qui  paffa  auprès  de  lui 
les  cinq  dernieres  femainos  de  fa  vie.  (R.) 

POTENZA,  petite  ville  d Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  Bafilicate  , proche  des  four- 
ces  duBafiento  à 5 lieues  O.  de  Cirenza  avec  im 
évêché  fulFragant  de  cette  ville  , érigé  dès  l’an 
506.  Elle  a deux  paroiffes  & un  couvent.  L’an- 
cienne ville  de  ce  nom  fut  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre  en  1x50  -,  & on  bâtit  celle  dont 
nous  parlons  à peu  de  diftance  du  premier  em- 
placement ; elle  fouffrit  confidérablement  d’un 
autre  tremblement  arrivé  16^4  Long.  23.  30. 

40.  39.  (R.) 

POTIVOL  ou  PüTivoL  , petite  ville  de 
l’empire  ruffien , dans  la  partie  méridionale  du 
•àuché  de  Séverie  , fur  la  riviere  de  Sent , un  peu 
au-deffus  de  fon  confluent  avec  le  Nevin  : elle 
eft  fituée  entre  Baturin  capitale  des  Cofaques  , 
Rylslc,  à l’orient  de  la  première,  & au  couchant 
de  la  fécondé.  (R.) 

POTOSI(ie),  ville  du  Pérou,  dans  la  province 
de  los  Charcas  ou  de  la  Plata  -,  au  pié  d’une  mon- 
tagne de  même  nom  qui  a la  forme  d’un  pain  de 
fucre  , & dont  la  couleur  eft  d’un  brun  rouge. 

Cette  ville  fituée  près  de  la  Plata , en  eft  re- 
nommée dans  tout  le  monde  par  fes  mines  d’ar- 
gent & les  immenfes  richeffes  qu’on  a tirées  & 
qu’on  tire  encore  de  la  montagne,  au  pié  de  la- 
quelle elle  eft  bâtie.  Elle  eft  belle,  riche,  & 
propre  ; les  églifes  y font  fort  opulentes  & en 
grand  nombre,  ainfi  que  les  prêtres  & les  moines. 
Les  Efpagnols  & Créoles- qui  l’habitent,  y pof- 
fedent  de  grandes  richeffes  , & vivent  avec  en- 
core-plus de  molîeffe.  Ils  voyagent  dans  des  bran- 
les à la  -façon  des  Portugais  de  San-Salvador  & 
de  Rio-Jaaeyro.  Quatre  indiens  fupportent  ordi- 
nai  rementce  branle  fur  leurs  épaules. Les  femmes 
reçoivent  les  vifites  couchées  fur  des  lits  de  repos, 
où  elles  jcsient  de  la  guitarre,  difentipur  chape- 
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îet,  Sc  regaîônt  les  perfonnes  qu’elle  invitent,  de 
la  teinture  de  l’herbe  du  Paraguai , ou  du  Coca. 

Dans  aucune  contrée  du  globe  la  nature  n’offrit 
jamais  a l’avidite  hamaine  d’auffi  riches  mines 
que  celles  du  Potofi.  Découvertes  en  1545,  en 
1638  elles  avoient  fourni,  trois  cents  quatre- 
vingt-quinze  millions  , fix  cent  dix-neuf  mille 
piaftres  ; indépendamment  de  ce  qui  ne  fut  pas 
enregiftré,  & qui  s’écoula  en  fraude.  Le  q9int  du 
gouvernement  depuis  la  découverte  jufqu’en 
1564  monta  à 36,450,000  livres  chaque  année. 
Depuis  1564  le  produit  a exrêmement  baiffé , & 
en  1763  le  quint  du  roi  ne  paffe  pas  1,364,682 
livres.  Aurefte  on  a découvert  non  loin  de-là  les 
mines  de  Popo  qui  font  fort  abondantes. 

Les  malheureux  indiens  qu’on  force  de  travail- 
ler aux  mines  , les  exploitent  toujours  nuds  , afin 
qu’ils  ne  puiffent  rien  cacher,  & cependant  les 
lieux  où  ils  travaillent,  font  extrêmement  froids. 

Les  mines  du  Votojî  ont  attiré  dans  la  ville 
tous  les  efpagnols  qui  courent  après  les  richeffes. 
Elle  eft  peuplée  d’environ  foixante  mille  habi- 
tans  qui  y font  intéreffes , fans  compter  les  tra- 
vailleurs indiens.  Le  roid’Efpagne  retire  le  quint 
du  produit-,  la  France,  l’Angleterre  & la  Hollan- 
de profitent  du  refte  de  ce  commerce.  Long. 
312,  50,  lath.  méridionale  20,  40.  (R.) 

POTZDAJÆ , voye-^  Postdam. 

POÜANCÉ , ou  Saint-Aubin  de  Pouancê  , 
petite  ville  de  France,  dans  l’Anjou  , au  Crao- 
nois  , fur  un  étang.  Il  y a une  maîtrife  des  eaux 
& forêts , un  grenier  à fel  , une  riche  abbaye 
de  l’ordre  de  iaint  Benoît,  & dans  le  voifinage 
des  forges  de  fer.  Long.  16.  23.  latit.  45. 
Elle  a titre  de  baronnie.  (R.) 

POUCH  ou  Bouc  H, bien  noble  immédiat  d’Al- 
lemagne , duquel  dépend  un  village  fituéprès  de 
îaMoldau  dans  l’éleâorat  de  Saxe , entre  Duben 
8c  Bitterfeld  , à la  maifon  de  Solms-Pouch-  (R.) 

FOUGUES , bourg  de  France , dans  le  Ni- 
vernois  , éledion  de  Vézelai , 1 2 lieues  de 
Nevers,  au  pié  d’une 'montagne  & fur  le  che- 
min de  Paris.  A deux  cens  pas  de  cette  pa- 
roiffe  , il  y a une  fontaine  minérale.  C’eft  un 
réfervoir  rond  , qui  a trois  piés  de  diamètre, 
& du  fond  duquel  fortent  des  bouillons  d’eau. 
Ce  réfervoir  eft  au  milieu  d’une  cour  murée  , 
près  de  laquelle  il  y a des  promenoirs  couverts 
d’un  toît,  qui  eft  foutenu  par  des  pilliers.  Les 
eaux  de  cette  fontaine  font  froides  , aigrelet 
tes  , vineufes , & un  peu  ftiptiqiies.  Certaines 
petites  pailles  qui  nagent  fur  l’eau  , & qui  reff 
îemblent  à des  raclures  de  rouille  , font  connoî- 
tre  qu’elles  font  en  partie  ferrugineufes. 

Le  prince  de  Conti , qui  y prit  les  eaux  en 
1766  , fit  rétablir  & orner  la  fontaine. 

En  travaillant  au  grand  chemin , en  1750; 
on  découvrit  des  pierres  polies  , taillées  en  forme 
de  carreaux  , très-pefantes , & auffi  belles  que 
l’albâtre  -,  des  bafes  de  colonnes  de  pierres  or^ 
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iin^îres , où  l’ordre  d’archkeéliirc  étoit  encore 
diflindement  marqué  , 8c  quelques  morceaux 
d’une  efpece  de  mâche-fer  ou  d’ecume  de  métal 
fondu  , qui  pefoient  beaucoup  , & qui  firent 
croire  qu’il  pouvoir  y avoir  eu  la  quelque  églife 
pavée  de  pierre  d’albâtre  , & dont  les  clo- 
ches avoient  été  fondues  par  un  incendie.  (R.) 

POUILHON  , gros  bourg  de  France  en  Gaf- 
cegne,  dans  les  landes,  avec  judice  royale.  (R.) 

FOUILLE  , ( lA  ) les  Italiens  difent  la  Pu- 
glia.  contrée  d’Italie  , au  royaume  de  Naples  , 
le  long  du  golfe  de  Venife,  bornee  par  1 A- 
bruzze  citérieure  , le  comté  de  Molile , & la 
Bafilicate.  Ce  mot  s’eft  fait  du  latin  Apulia  , 
on  a dit  d’abord  Apoiiille  , enfuite  on  a pris  la 
première  fyllabe  pour  l’article  féminin  , & on 
a dit  la  Fouille , comme  on  dit  la  Natolie  pour 
l’Anatolie.  Elle  a 75  lieues  de  longueur  fur  une 
largeur  moyenne  de  18,  & renferme  la  terre 
de  Bari , la  terre  d’Otrante  8c  la  Capitanate  ; il 
faut  cependant  obferver  que  ce  n’eft  que  dans 
la  lignification  la  plus  etendue  qu’elle  comprend 
la  Capitanate.  Elle  confifte  prefque  toute  en 
plaines  affez  fertiles  , excepte  du  cote  de  Man- 
fredonia  où  eft  le  mont  Gargan. 

Si  l’on  excepte  encore  cette  contrée  , les  eaux 
de  fources  , 8c  les  eaux  courantes  y fonttrès-ra- 
res , & l’on  s’y  abreuve  en  general  d’eaux  de 
citernes.  L’eau  des  puits  eft  faumatre&  nuifible. 
Ses -concombres  font  très-renommés.  (R.) 

POUILLI  , en  Auxois  , bourg  de  France  , 
en  Bourgogne  , dans  l’ Auxois,  diocefe  d’Aiitun  , 
bailliage  & à trois  lieues  d’Arnay-le-Diic , fept 
deBeaune  , huit  de  Dijon.  C’etoit  autrefois  une 
place  forte,  bâtie  fur  la  montagne,  où  il  ne  refte 
plus  quel’églife  & le  presbitere.  Richard,  comte 
d’Autun  8c  premier  duc  bénéficiaire  de  Bourgo- 
gne , y faifoit  quelquefois  fon  fejour  comme  dans 
un  lieu  de  plaifance  ; ce  Richard  mourut  en  922,. 

Hugues  IV  duc  de  Bourgogne  bâtit  le  château, 
dont  il  fubfifte  encore  une  tour  quarrée.  Le  duc 
Jean,  fit  fortifier  la  motte  de  Foidlli  en  14.11. 

le  Seuil  àe  Pouilli , qui  doit  faire  le  point 
de  partage  du  canal  pour  joindre  1 Yone  a la 
Saône  , eft  une  motte  de  terre  ovale  de  200  pas 
de  circonférence , & de  64  pieds  plus  haute 
que  la  plaine. 

Dans  une  largeur  de  400  toifes  fe  trouve  une 
crete  plus  élevée  que  le  refte  de  12  pieds  , fur 
un  niveau  penchant  du  iud  au  nord.  L’ingé- 
nieur Abeille  y avoir  fixé  le  point  de  partage 
en  172.3  i fon  projet  fut  vérifié  , & la  poffibiiité 
reconnue  en  1.724  par  M.  Gabriel , ingénieur 
des  ponts  & chauflées  de  France  ; depuis  par 
M.  deChezi  en  1756  , par  M.  Perronet  , ingé- 
nieur en  chef  en  1766.  Le  célébré  Lau- 
rent , auteur  du  canSl  de  Picardie  , qui  réu- 
nit l’Oife  à l’Efeaut  , a de  même  déclaré  le  ca- 
nal pofiible  en  l’JJi , 8c  a fait  creufer  des  puits. 

M.  Thomas  du  Morey  8c  M-  Le  Joliyet  , en 
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ont  également  démontré  la  poffibiiité  & les  avan- 
tages par  deux  mémoires  , dont  le  premier  a été 
couronné  à l’académie  de  Dijon  en  i7^5’ 

Ce  projet  fuitile  à la  province,  plus  avanta- 
geux encore  au  royaume  , commencé,  quitte, 
repris  tant  de  fois  depuis  Henti  IV  , s’exécute 
enfin  , d’après  la  décifion  des  états  de  Bourgo- 
gne tenus  en  1781.  (R.) 

PoiAiLii , ancienne  petite  ville  de  France 
dans  le  Nivernois  , fur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
diocèfe  d’Auxerre  , éleélion  de  la  Charité,  avec 
une  châtellenie.  (R.) 

POULET  , ou  Pauiet  , bourg  d’Angleterre 
dans  le  Sommerfet-Shire,  avec  titre  de  comté. (R.) 

POULIGNI , bourg  de  France  dans  le  Berri  , 
éleftion  de  le  Blanc.  (R.) 

POULLAINES  , bourg  de  France  dans  le 
Blaifois  éleâion  de  Romorantin.  (R.) 

POULLE  , bourg  de  France  dans  le  Beaujo- 
îois,  éîeâion  de  Villefranche.  (R.) 

POULTIERES  , abbaye  de  France  , au  dio- 
cèfe de  Langues.  Elle  eft  de  l’ordre  de  faint  Be- 
noît, &vaut  13000  liv.  (R.) 

POURÇAIN  , ( SAINT  ) Cajhum  fancli  poni- 
anl.^  petite  ville  de  France  dans  la  baffe-Au- 
vergne , aux  confins  du  Bourbonnois  , a 8 lieues 
au  midi  de  Moulins  , entre  cette  ville  & Cler- 
mont , fur  le  bord  de  la  Siouîe.  Elle  doit  fon 
origine  à une  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoît, 
qui  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  prieuré.  Il  y a 
une  paroiffe  , des  cordeîiers , des  bénédiélins  , 
des  bénédiftines  & un  hôpital.  Son  commerce 
confifte  en  vins.  Long,  20.48.  lat  46.  14. 

C’eft  lapatrie  de  F'%TOÈTe(Blaife),  connu  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages  & de  traduftions  fran- 
çoifes  eiitr’autres  des  commentaires  de  Céfar  , 
de  l’hiftoire  de  Tite-Live,  de  Chalcondyle , 
de  Philoftrate,  de  Tacite,  fitc.  avec  des  notes  qlii 
ne  font  pas  à méprifer.  Il  a auffi  donné  quelques 
traités  fmguliers  , comme  un  traité  des  chiffres, 
un  autre  des  comètes  , un  troifieme  de  l’or  & du 
verre  , un  traité  du  feu  8c  du  fel  qui  eft  eftimé, 
8c  un  ouvrage  fur  les  lampes  des  anciens.  11 
mourut  en  1599.  (R.) 

POUZZQL  chez  les  Italiens  , Po-^iuolo,  chez 
les  Latins  Puteoli  ; ville  d’Italie  au  royaume  de 
Naples,  à huit  milles  au  couchant  de  cette 
capitale  , au  bord  de  la  mer,  fur  une  baffe  pointe. 
Long.  31.  34.  lat  40  52. 

Cette  ville  autrefois  fameufe  , eft  aujourd’hui 
miférabîe.  Les  guerres , les  tremblemens  de  ter- 
re , les  affauts  de  la  mer , & le  tems  qui  mine 
tout , l’ont  prefque  entièrement  détruite  -,  c’eft 
en  vain  qu’elle  a un  évêché  fuffragant  de  Na- 
ples , ce  titre  ne  lui  procure  aucun  avantage  -, 
& quoi  qu’on  puiffe  mouiller  aifément  devant 
cette  ville  avec  des  vaiffeaux  & galeres  , il  n’y 
aborde  que  quelques  voyageurs  curieux  d’y  voir 
quelques  veftiges  de  fon  ancienne  fplendeur  , 
èc  les  débris  d un  «oie  , que  l’on  donne  pour 
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îesreftes  dupont  de Caligula,  puteolanas  moles . 

C’eft  grand  dommage  que  cette  ville  foit  dans 
un  11  trifte  état  ; la  douceur  de  l’air  qu  on  y rel- 
pire  , l’agrément  de  la  ütuation  , l’abondance 
de  fes  bonnes  eaux  , & la  fertilité  de  la  cain- 
pagne  prouvent  bien  que  ce  n’étoit  pas  fans  rai- 
fon  que  les  Romains  faifoient  leurs  délices  de 
ce  lieu#  On  ne  peut  rien  voir  de  li  cbarmant 
que  fon  alTiette  vis-à-vis  les  ruines  de  Bayes  -, 

& l’on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  agréable 
que  la  colline  qui  commence  vers  Pouzzol , & 
régné  le  long  de  la  mer  qui  en  bat  le  pie.  Cette 
colline  étoit  tapiUée  des  maifons  de  plaifance  de 
Néron,  d’Hortenfius  , de  Pifon  , de  Céfar  , de 
Pompée  , de  Servilius  , de  Cicéron  , 8c  de  tant 
d’autres.  Cicéron  y compofa  fes  quefiions  aca- 
démiques. Il  avoir  orné  ce  palais  d’une  grande 
galerie  , embellie  de  fculptures , de  peintures  , 

& d’autres  raretés  qu’Atneus  lui  avoir  envoyées 
de  Grece.  Ce  fut  dans  ce  même  lieu  que  Céfar 
vint  fouper  avec  lui  au  fort  de  fes  viftoires.  On 
trouve  au  voilinage  des  fources  d’eau  chaude  , 
qui  rempliffent  les  bains  qu’on  appelle  encore 
aujourd’hui  les  bains  de  Cicéron  , hagtii  di  Cicé- 
rone. De  plus  , la  mer  eft  fi  tranquille  dans 
ce  quartier  , qu’on  croit  ne  voir  qu’une  vafte 
riviere.  En  mot , tout  y eft  fi  riant  qiies  les 
Poètes  ont  feint  qii’Ulyffe  s’arrêta  dans  ce  lieu, 
dont  les  délices  lui  firent  oublier  les  travaux 
& les  périls  auxquels  il  avoir  été  expofé. 

On  trouve  encore  prefque  tout-autour  de  la 
ville  de  Fourgol.,  une  terre  de  fable  , admira- 
ble pour  bâtir  , qu’on  nomme  communément  en 
françois  poufolane.  Cette  efpece  de  gravier  eft 
d’un  rouge  de  brique  , & ûifpofé  par  lits  de 
différentes  épaifieurs.  Quelquefois  il  y a des 
lits  où  le  fable  eft  fort  fin  , quelquefois  il  eft 
gros  ou  inégal.  On  employé  le  plus  fin  pour  les 
enduits , & le  gros  dans  la  jVIaçonnerie#  Ce 
qu’ils  ont  de  commun  , c’eft  que  mêlés  avec 
la  chaux,  ils  font  un  ciment  très  dur  qui 
fait  corps  , 8c  qui  fe  feche  d autant  plus  proni- 
tement  qu’on  a plus  foin  de  le  noyer  a force 
d’eau.  Il  prend  dans  l’eau  , & fait  corps  avec 
toutes  fortes  de  pierres. 

La  cathédrale  de  Pouzzol  eft  bâtie  en  partie, 
à ce  qu’on  prétend  , fur  les  ruines  d’un  temple 
de  Jupiter  , qui  étoit  d’ordre  corinthien  -,  & 
la  façade  porte  une  ancienne  infeription  , qui 
prouve  que  ce  temple  avoir  été  élevé  par  Cal- 
phurnius  , chevalier  romain  , en  l’honneur  d’Au- 
gufte  ; voici  cette  infeription  , Calphvirnius  L. 
F.  templiim  , Auguflo  cum  ornamentis  D.  D. 

En  allant  de  Pouzzol  à Capoue  , on  a trouvé 
dans  le  dernier  fiécle  plufieurs  ruines  d’anciens 
fépulcres  dont  ce  lien  étoit  rempli , avec  les 
niches  des  urnes  où  l’on  confervoit  les  cendres 
des  corps  qu’on  avoir  brûlés  -,  voye\-en  le  récit 
dans  Miffon  & Adiffon  , voyages  d'Italie. 

Les  feux  qui  forcent  par  le  fommet  du  Véfuve 
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ne  fembleflt  deftinés  qu’à  effrayer  les  hommes; 
mais  le  terrein  des  environs  de  Pouzzol  en  con- 
tient dans  ibn  fein  qui  font  moins  terri  oies , & 
dont  l’induftrie  humaine  a fu  tirer  de  très-grands 
avantages  ; cet  endroit  fe  nomme  aujourd’hui  la 
Solfatara  ou  Souf  iere,l  caufe  de  la  grande  quan- 
tiré  de  foufre  qu’on  en  retire  -,  on  le  nommoit 
autrefois  forum  Vulcani  , on  campus  Vlile- 
grœus  : on  en  tire  , depuis  plufieurs  fiécles  , une 
quantité  prodigieufe  de  foufre  & d’alun. 

Ce  lieu  eft  une  petite  plaine  ovale  dont  le 
grand  diamètre,  dirigé  de  l’eft  a l’oueft  , eft  a- 
peu-près  de  zoo  toifes,  & dont  lapins  grandie  lar- 
geur n’excede  pas  ijo  ; elle  eft  élevée  d envi- 
ron 150  toifes  au-deffüs  du  niveau  de  la  mer, 

& il  faut  par  conféquent  beaucoup  monter  pour 
y arriver , foit  qu’on  y viunne  de  Naples  ou 
que  ce  foit  de  Pouzzol.  ^ _ 

La  Solfatara  n’a  qu’une  feule  entrée  , qui  eft 
du  côté  du  midi  ; le  irefte  eft  environne  de  hau- 
tes collines , ou  plutôt  de  talus  tres-roides , 
compofés  d’un  peu  de  terre  & de  débris  de 
grands  rochers  continuellement  rongés  par- 
la vapeur  du  foufre  , & qui  tombent  en  mor- 
ceaux. Excepté  quelques  brouffailles  , & un 
taillis  d’environ  un  arpent  , qui  fe  trouve 
à l’entrée  , tout  le  terrein  y eft  pelé  & blanc 
comme  de  la>arne  : la  feule  infpeaion  fait  ju- 
ger que  cette  terre  contient  beaucoup  .de  foufre 
& de  fels  -,  & fa  chaleur  plus  grande  prefque 
par-tout  qu’elle  ne  l’eft  ailleurs  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  d’été  , & qui  va  même^en  quel- 
ques endroits  jufqii’à  brûler  les  piés  _a  travers 
les  fouîiers,  cette  chaleur,  dis-je,  jointe  à la 
fumée  qu’on  voit  fortir  de  toute  part , annonce 
qu’il  y a deffous  cette  plaine  un  feu  fouterrein. 

On  obferve  au  milieu  de  la  plaine  un  enfon- 
cement de  forme  ovale  , d’environ  trois  ou. 
quatre  piés  de  profondeur  dont  le  fond  retenu 
tit  quand  on  le  frappe , comme  s’il  y avoir  au- 
deffous  une  vafte  cavité  dont  la  voûte  fat  peu 
épaiffe.  Un  peu  plus  loin  &:  dans  la  partie  orien- 
tale , en  apperçoit  un  baffin  plein  d’eau  . cette 
eau  eft  chaude  , mais  elle  ne  fait  inor.ter  la 
liqueur  du  thermomètre  qu’à  J4  degrés  au-deft 
fus  de  la  congélation  ; degré  bien  inferieur  a 
celui  de  l’eau  bouillante  , & qui  ne  rendoit 
pas  même  cette  eau  capable  de  cuire  des  œufs, 
comme  quelques  auteurs  l’ont  affuré  ; cependant 
cette  eau  paroît  bouillir  continuellement  a 
un  coin  du  baffin  , quoiqu’elle  foit  ttès-tran- 
quille  dans  tout  le  refte. 

Les  rochers  qui  entourent  la  Solfatara  , con- 
tinuellement expofés  à la  vapeur  du  fourre  , 
tombent,  comme  nous  l’avons  dit,  par  ntor- 
ceaux  , & fo  réduifent  en  une  efpece  de  p-ate  fer- 
me & graffe  , avec  des  taches  jaunes,  &d  au- 
tres d’un  rouge  fort  vif  •-  mais  ce  qui^  eft  de 
plus  fingulier,  c’eft  que  parmi  ces  débris  de- 
rochers  fumans  & calcinés  par  la  vapeur  du 
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foufre’bràlânt , on  voit  fur  les  petites  parties  de 
rerre  qui  s’y  rencontrent , des  plantes  en  abon- 
dance , dcque  le  revers  de  ces  collines  eft  fer- 
tile èc  cultivé. 

La  mine  de  foufre  qu’on  tire  de  la  Solfatara, 
eil:  une  terre  durcie  , ou  plutôt  une  pierre  ten- 
dre, qu’on  trouve  en  fouillant.  Pour  tirer  le 
foufre , on  la  met  en  petits  morceaux  dans  des 
pots  de  terre,  qui  contiennent  environ  vingt  pin- 
tes de  Paris.  Ces  pots  font  exaaement  fermés  par 
un  couvercle  qui  y eft  lutté  ; on  les  place  dans 
un  fourneau  fait  exprès  de  maniéré  qu’un  quart 
de  leur  pourtour  fait  faillie  hors  du  fourneau  , 

& demeure  découvert  au-dehors  ",  une  fembla- 
ble  partie  fait  faillie  au-dedans  du  fourneau 
pour  recevoir  l’aélion  du  feu , 8c  par  confcquent 
la  moitié  du  pot  eft  dans  l’epa  fieur  du  mur  ; 
chacun  de  ces  pots  communiqhe  par  un  tuyau 
d’environ  un  pié  de  longueur,  & de  dix-huit 
lignes  de  diamètre  , avec  un  autre  pot  place  tout- 
à-fait  hors  du  fournean  , Sc  un  peu  plus  haut 
que  les  premiers',  ces  derniers  pots  font  %-uides 
& fermés  e'taclement  , excepté  vers  le  bas  où 
on  a ménagé  un  trou  d’env'iron  quinze  a dix- 
huit  lignes. 

Le  foufre  développé  de  fa  mine  par  le  feu  qu’on 
allume  dans  le  fourneau  , monte  en  fumee  , 
& paffe  dans  le  pot  extérieur , où  ne  trou- 
vant plus  le  même  degre  de  chaleur  , il  paffe 
de  l’état  de  vapeur  à celui  de  fluide , & coule 
par  l’ouverture  inferieure  dans  une  tinene  placée 
a'u-deffous. 

Le  foufre  n’eft  pas  la  feule  matière  minérale  que 
contienne  cette  minière  , on  en  tire  auffi  beau- 
coup  d’alun  : c’eft  dans  la  partie  occidentale  qu’on 
trouve  la  matière  qui  le  contient  c’eft  moins 
une  pierre  qu’une  terre  blanche  , affez  fem- 
blabie  à de  la  marne  pour  la  confiftance  & 
la  couleur. 

Pouzzol  eft  une  ville  peuplée  de  ïoooo 
habitans;  elle  fut  fondée  510  ans  avant  J.  C. 
& elle  fut  appelée  Puteoli , du  grand  nombre 
de  puits  ou  de  fources  minérales  qui  y font  -, 
Cicéron  l’appelle  ville  municipale , mais  elle 
fut  aufli  colonie  , une  infcription  du  tems  de 
Vefpaften  marque  Colonia  Flcivia. 

Lorfque  les  Romains  eurent  établi  fur  ce  para- 
ge le  centre  de  leurs  délices  & du  luxe  de  leurs 
campagnes,  Pouzol  fat  une  ville  confidérable. 

On  a tiré  en  1750  , des  fouilles  du  temple  de 
Jupiter  Serapis  , des  ftatues  & des  vafes  d’un 
beau  travail  il  étoit  environné  de  quarante- 
deux  chambres  qiiarrées  , dont  il  en  fubüfte  en- 
core pl'üfieurs  , mais  prefque  ruinées. 

Près  du  port  de  Pouzzol  eft  le  ponte  di  Cali- 
gula  , dont  il  refte  treize  piliers  & deux  arcs; 
cet  empereur  infenfe  voulant  aller  en  triomphe 
fur  la  mer  de  Baies  à Pou\ol , fit  conftrmre  un 
pont  de  3600  pas  i on  fixa  les  vaiffeaux  du  mil- 
lieu par  des  ancres , & on  les  affembla  par  des 
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chaînes  ; on  y forma  un  graad  chemin  avec  de 
la  terre  , des  pavés  8c  des  parapets  ; ce  fut  par 
cette  nouvelle  route  que  Càîigula  célébra  ibn 
triomphe  -,  le  premier  jour  à cheval , avec  une 
couronne  de  chêne  ; Je  deuxieme  jour  dans  un 
char  de  triomphe  , fuivi  de  Darius,  que  les 
Parthes  lui  avoient  donne  en  otage. 

La  port  endommagé  par  la  mer  , fut  répare  par 
Antonin , auquel  les  habitans  éleverent  un  arc 
de  triomphe  , avec  une  inl’cription  , rapportée 
par  Jules  Capitolin  , dans  la  vie  de  cet  empe- 
l'snr.  ^ 

L’amphithéâti  e de  Pouzol  , appelle  Colojfco  f 
en  effet  auffi  grand  que  le  Co-Hfée  de  Rome  , 
eft  le  morceau  le  mieux  confervé  de  toutes  les 
antiquités  de  cette  ville , quoique  ruiné.  Sue- 
tone  nous  apprend  qu’on  y célébra  des  jeux 
auxquels  Augufte  afïifta. 

Des  le  tems  de  la  guerre  d’Annibal  , Pouzzol 
étoit  une  place  forte,  où  les  Romains  tenoienü 
une  garnifon  de  6000  hommes  qui  rtftftcrent 
aux  efforts  d’Annibai.  Tire-Live  , /.  FTFCFClV. 
c.  xlv.  & Velleius  Parterculus  , l.  I.  c.  xv.  nous 
apprennent  qu’après  que  cette  guerre  fut^finie, 
les  R.omains  firent  de  Pouzzol  une  colonie  ro- 
maine. Comme  Tacite , l.  XIV . c,  xxv.  ^dit 
qu’elle  acquit  le  droit  & ie  nom  de  colonie  tous 
l’empereur  Néron  , il  ne  faut  pas  1 entendre  du 
fimpie  droit  de  colonie  dont  elle  jouiffok  il  y 
avoit  déjà  long-tems  , mais  du  droit  de  colonie 
d’ Augufte  qui  étoit  ' plus  confidérable  que  le 
premier. 

Pouzzol  fut  bâtie  par  les  Samiens  l’an  4 de 
îa  Ixiv.  olympiade,  qui  étoit  le  13  z de  Rome.  Ils 
la  nommèrent  Dicœarchia  , & les  poètes  latins 
fe  font  fervis  de  ce  mot  pour  la  defigner , lors 
môme  qu’elle  eut  changé  de  nom.  Elle  appar- 
tint qiielqtiestenis  à ceux  de  Cames  qui  en  firent 
leur  porc.  Les  Romains  la  fubj'uguerent  pendant 
la  fécondé  guerre  punique  l’an  538  de  Rome  , 
& y mirent  une  bonne. garnifon.  Ils  l’érigerenc 
en  colonie  vingt  ans  après  , ôc  lui  changèrent 
fon  nom  en  celui  de  Puteoli,  Ce  fut  l’un  des 
meilleurs  ports  qu’ils  euffenc  fur  cette  mer. 

Elle  devint  très  confidérable  par  la  beauté  des 
édifices  publics  que  l’on  y bâtit , je  veux  dite  par 
fes  temples,  par  fescirq'ues,  par  fes  thcaites  & 
par  fes  a.mphithéâtres.  Ses  bains  furent  renom- 
més, & le  font  toujours. 

Les  dames  romaines  tiroient  de  cette  ville 
une  cfpcce  de  vermillon  où  il  entroit  de  la 
pourpre  , & dont  elles  fc  farduient.  Le  lefteur 
peut  confiilcer  l’ouvvage  de  Scipionc  MazeLa , 
intitulé  Antichita  di  Poniiolo  , Aeapoli  1606  , 
auquel  ouvrage  on  a joint  le  traité  de  Jean  Eli- 
üas  , médecin  , de  lalneis  Puteolanis. 

Pouzzol  fut  réduite  en  cendres  par  Alarlc  l’an 
410  de  l’ere  chrétienne , & par  Genfcric  l’an 
4j^  -,  environ  90  ans  après  , elle  fut  prife  par 
Totila } qui  la  faccagea  Sr  la  fit  démanteler  au 
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point  qu’eîîe  demeura  fans  habîtans  pendant  | 
feize  années.  Les  Grecs  rayant  rebâtie^,  elle  fe 
rétablit  peu-à-peu , deforte  qu’elle  étoit  une 
bonne  place  lorfque  Romuald  II.  du  nom  , duc 
de  Béneveiit,  s’en  faifit  l’an  715  , & la  deiola 
par  le  fer  & par  le  feu.  Elle  fut  pillée  par  les 
Hongrois  au  x.  fiécle.  Après  plufieurs  change- 
mens  de  maîtres , elle  tomba  au  pouvoir  d Al- 
phonfe  d’Aragon  , roi  de  Naples  , dans  ^îe  xv. 
fiécle.  Les  tremblemens  de  terre  ont  fait  aulii 
d’étranges,  ravages  dans  cette  ville  en  divers 
tems , & fur-tout  l’an  153^  rapport  de  Ga^- 
fendi.  (R.) 

POÜZIN  , (le)  petite  ville  de  France  dans 
le  Vivarais  , fur  la  rive  occid.  du  Rhône.  (R.) 

POVENZA,  ville  de  l’empire  Ruflien  , dans 
îa  partie  feptentrionale  de  laCarelie  mofcovite  , 
fur  le  lac  Onega  , à l’embouchure  de  la  rivière 
de  Povenza.  (R.) 

POWYS  , c’eft  le  nom  d’un  des  trois  royau- 
mes qui  furent  établis  dans  le  pays  de  Galles  , 
îorfuue  Rodrigue  , roi  de  Galles  , divifa  fes^etats 
entre  fes  trois  fils.  Le  royaume  de  Powis  ecrmt 
à Nervin  , le  plus  jeune  des  trois  freres.  Ce 
pays  comprenoit  les  provinces,  de^  Mont  - Go- 
mery  & de  Radnor  , avec  partie  de  celles 
de  Denbigh  & de  Flint , & tout  le  Shrops- 
hire  , au-delà  de  la  Saverne  , avec  la  ville  de 
Shrewsbury  -,  ce  royaume  relevoit  de  la  partie 
feptentrionale  de  Galles , qui  avoit  été  îe  partage 

de  IVmé.  (R.)  , 3 t»  t.  * 

PRACHIN, , ( cercle  de  ) contrée  de  Boheme 
aux  confins  de  la  Bavière  & de  l’Autriche.  On 
y trouve  beaucoup  de  pierres  precieufes.  Pifeck 

en  efi;  îa  capitale.  (R.) 

PRACHWITZ  , bourg  & bailliage  de  Silelie 
dans  le  duché  de  Lignitz  , dans  un  terroir  gras 
. & fertile.  C’eft  le  paffage  le  plus  fréquente 
d’Allemagne  en  Pologne.  (R-) 

PRADAS,  petite  ville  d’Efpagne  dans  la 
Catalogne,  fur  une  petite  riviere  qui  fe  jete 
dans  i’Ebre  -,  c’eft  le  chef-lieu  d’un  comte  , dans 
îa  viguerie  de  Montblanc  (R-) 

PRADELLES,  petite  ville  de  France,  dans 
le  Vivarais  fur  une  éminence  , près  des  fources 
de  l’Ailier,  34  lieues  du  Puy.  C’eft  la.  patrie 
de  Jean  Baudoin  de  qui  nous  avons  diftérentes 

traduélions.  (R.)  , -n  r 

PRADES  , bourg  de  France,  dans  îe  Roui- 

fiîlon,  fur  le  Tech  au  milieu  d’une  plaine.  (R.) 

PRADOS  , petite  ville  de  Portugal  , dans  la 
province  d’Entre  Duero-e-Minho , fur  la  rive 
droite  du  Cavado  , avec  titre  de  comte  (R-) 
PRAGA  ou  Prague  , village  de  îa  grande 
Pologne,  dans  îa  Mafovie  , fur  la  rive  droite  de 
la  Viftule  , vis-à-vis  de  VaiTovie.  Il  eft  fameux 
parla  bataille  que  Charles  Guftave  roi  de  Suède 
y Polonois  en  1656.  (R.) 

PRAGILAS  , petite  ville  du  Haut  Dauphiné  , 
au  Briançonnois  , cedée  au  roi  de  Sardaigne  par 
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le  traite  d’Utrecht.  Elle  eft  fitiiée  aux  confins 
du  Piémont  à 3 Leues  de  Suze  , & cinq  de  Pi- 
gneroî.  (R.) 

PRAGUE,  grande  & fameufe  ville  d’Allema- 
gne , capitale  de  la  Bohême  fur  la  riviere  de 
MuldaV,  à 56  lieues  N.  O.  de  Vienne  13.  S. 
E.  de  Berlin  , 30  S.  E.  de  Drefde,  46  N.  de 
Lintz  ,70  K.  E.  de  Munich.  Long.  32J.  i5. 
îo".  lat.  50a.  4'.  30'L 

Cette  ville  qui  eft  peuplée  de  soooo  habitans  , 
eft  ornée  de  quantité  de  beaux  édifices.  Elle  eft 
partagée  en  quatre.  La  vieille  ville,  la  ville 
neuve  , la  Petite  Prague  & la  ville  haute  appel- 
îée  Stradfchin  , qu’on  peut  confidérer  comme 
partie  de  la  petite  Prague  qu’on  nomme  encore 
le  quartier  du  chateau.  La  vieille  ville  Sc  la 
ville  neuve  , font  fur  la  rive  droite  de  la  Mul- 
daw.  La  petite  Prague  n’eft  habitée  que  par  des 
Juifs  qui  y font  très- nombreux  , & fort  miféra- 
bles.  Elle  communique  aux  deux  autres  par  un 
beau  pont  de  pierre  de  18  arches  , accompagné' 
de  ftatues  religieufes  , entre  lefquelles  eft  celle 
de  faint  Jean  Neporaucene,  que  le  roiyencef- 
îas  fit  précipiter  dans  la  riviere  pour  n avoir  pas 
voulu  lui  révéler  la  confefîion.  de  la  reine.  Ce 
pont  a 74Z  pas  de  largeur.  Dans  la  vieille  ville 
eft  l’Univerfité  , fondée  par  l’empereur  Charles 
IV  en  1347.  Elle  jouiffoic  au  XVA  fiécle  d’une 
grande  réputation.  La  ville  neuve  fut  bâtie  par 
le  même  empereur  qui  la  fit  commencer  en  134^» 
& la  nomma  Karlow  ou  Karloftadt.  On  y re- 
marque l’hôtel-de-ville  qui  eft  magnifique.^  Il 
eft  dans  la  grande  place  ornée  d’une  tour  où  fe 
trouve  une  horloge  dans  le  genre  de  celle  de 
Lyon , d’une  colonne  ftatuaire  furmontée  de 
la  figure  de  la  Vierge  en  bronze  doré,  & 
d’une  fontaine  accompagnée  d’un  baffin  a 
douze  faces  , au  centre  duquel  s Heve  une 
ftatue  placée  fur  un  pied-deftal. 

On  remarque  encore  fur  cette  place  l’eglife 
de  Notre-Dame  , ornée  de  deux  clochers  fort 
élevés.  Le  grand  autel  eft  doré  partout  , l’églife 
de  faint  Jacques  deffervie  par  les  Cordeliers  en 
eft  voifine.  C’eft  un  grand  vaifleau  avec  une 
haute  tour.  On  en  remarque  le -grand  autel  & 
la  chapelle  de  la  Vierge  , ornée  de  deux  belles 
colonnes  de  criftal  de  roche  , & q un  cadre  de 
même  matière. 

L’églife  métropolitaine  eft  un  fort  bel  édifice 
gothique,  tres—riche  en  reliques  & en  ornemens. 

L’archevêché  de  Prague  remonte  a l’an  1343  » 
c’étoit  originairement  un  évêché  fondé  en  çji- 
Cette  ville  étoit  pleine  de  couvens  •,  mais  1 em- 
pereur Joleph  II  a mis  remède  a cet  abus.  Les 
Jéfuites  feuls  y ont  eu  trois  maifons. 

Les  fortifications  de  Prague  font  peu  confidé- 
rables  , & expofées  de  tous  les  côtés  au  canon 
ennemi.  Cette  ville  afoiitenu  beaucoup  de  fiéges. 
Elle  fut  prife  parles  Bavaroisen  _i74i.  En  1742, 
les  François  s’en  emparerenf,_mai.s  1 armée  Autri- 
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chienne  enferma  dans  la  ville  un  corps  d’envi- 
ron 20000  hommes  de  cette  nation  , comman- 
dés par  les  maréchaux  de  Broglie  & de  BelJe- 
île.  Après  après  avoir  fait  une  belle  défenfe, 
une  partie  de  ces  troupes  fit  retraite  , & l’autre 
capitula.  Les  Prufliens  fe  rendirent  maîtres  de 
Prague  en  1744  -,  mais  dans  la  même  année  elle 
rentra  fous  l’obéifTance  de  la  maifon  d’Autriche. 
En  1757,  il  fe  donna  une  bataille  fanglante 
fou«  les  murs  de  cette  ville  , entre  les  Au- 
trichiens 8c  les  Priilllens  , qui  demeurèrent 
viftorieux. 

C’efi  encore  auprès  de  cette  ville  quefe  donna 
la  célébré  bataille,  qui  décida  en  162a  , le  diffé- 
rend dé  la  couronne  de  Bohême  en  faveur  de 
l’empereur  Ferdinand  IL  contre  Frédéric  V. 
éleâeur  palatin , qui  avoit  été  éhi  roi  de  Bohê- 
me , par  les  états  du  pays. 

Quelques  géographes  prétendent  fans  aucune 
preuve  , que  c’eft  l’ancienne  Bubieniim  -,  d’au- 
tres que  c’eft  la  Cafurgis  de  Ptolémée. 

Ghélen  ou  Gejlen  ( bigifmond  de  ) , en  latin 
Celenius  , né  à Prague  dans  le  fiécle , tra- 
duifit  un  des  premiers  de  grec  en  latin  j Joléph  , 
Denys  d’Halicarnaffe  & piufieurs  autres  auteurs  ; 
il  mourut  en  1554. 

Jerome  de  Prague  , ainfi  dit  du  lieu  de  fa 
fiailTance  , n’étoit  ni  moine  ni  ecclefiaftique  , 
mais  maître  en  théologie  , académique 

qu’il  reçut  en  1399  , & qu’il  méritoit  par  fes 
talens.  Ami  8c  difciple  de  Jean  Hus , il  le 
furpaffa  de  beaucoup  en  efprit  & en  éloquence. 

Jérome  de  Prague  avoit  d’abord  foufcrit  à 
la  condamnation  de  la  doélrine  de  fou  maî- 
tre -,  mais  ayant  appris  avec  quelle  grandeur 
d’ame  Jean  Hus  étoit  mort , il  eut  honte  de  vi- 
vre. Il  fe  rétrafta  publiquement  & fut  livré 
aux  flammes  par  des  prêtres  , miniftres  de  clé- 
mence & de  paix.  (R.) 

PRAGUE  , village  de  Pologne  voyei  Praga. 

PRALON  , Pratum  longiim  , village  de  l’Au- 
xüis , bailliage  d’Arnai  , à cinq  lieues  nord- 
oiieft  de  Dijon  , où  Guy  de  Sombernon  fonda 
une  abbaye  de  Bénédiftine^  en  1139.  Un  orage 
ayant  groiïi  le  torrent  qui  y paffe  , inonda  îa 
maifon,  la  détraifit  en  partie,  & fut  caufe  de 
la  fuppreffion  du  monaftere  , dont  les  religieu- 
fes  furent  difperfées  en  1744-,  leurs  biens  ont 
été  réunis  à la  cathédrale  de  Dijon  en  i755" 

Saint  Bernard  vifitoit  fouvent  cette  abbaye  , 
y prêchoit  & y célébroit  la  Meffe  -,  on  conferve 
encore  à Dijon  fes  ornemens  facerdotaux  , qui 
y ont  été  transférés  lors  de  la  deftruftion  de 
cette  maifon.  (P\..) 

PRANDNITZ , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Bohême  , fur  les  frontières  de  la  Silé- 
fie  , fameufe  par  la  bataille  que  le  roi  de  Pruffe 
y 3°  Décembre  1745.  (R-) 

PRATA  , petite  île  de  la  mer  des  Indes  , à 
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loi.  40’.  de  latitude  feptentrionale  , fur  la  routa 
de  Manille  à Quantong  , 8c  environ  fous  les 
130'*.  de  longitude.  Elle  eft  bafie , toute  en- 
vironnée de  rochers  , 8c  piufieurs  gros  vaiffeaux 
efpagnols  en  venant  de  Manille , s’y  font  per- 
dus avec  leurs  trefors,  8c  la  plus  grande  par- 
tie des  équipages.  (R.) 

Prater  , ( ee)  parc  de  l’empereur  dans  une 
île  formée  par  le  Danube  , auprès  de  Vienne. 

PRATO  , ville  d Italie  dans  le  Florentin  fur 
le  Bifenzio,  entre  Florence  SePiftoye,  à 5 lieue* 
au  nord-oueft  de  Florence,  & 4 de  Piftoye.  Son, 
évêché  a été  réuni  à celui  de  Piftoye.  Long, 
29.  12.  lat.  43.  36. 

Cette  ville  eft  entourée  de  fortes  m.urailles  , 
de  piufieurs  baftions  & de  foffés  larges  8c  pro- 
fonds avec  un  ancien  château  bâti  par  l’empe- 
reur Fredériç  en  11J3.  Les  égiifes  y font  fore 
belles,  fur-tout  celle  du  dôme,  & de  Notre- 
Dame  des  Prifons.  Elle  a un  mont-de-piété , 
dont  le  fonds  eft  de  zjooo  éciis.  Les  habitan* 
de  Prato  font  très  indiiftrieux  , & fe  livrent 
à diverfes'  efpéces  de  fabriques  qui  enrichiffent 
la  ville  , dont  le  territoire  d’ailleurs  eft  très- 
fertile  & bien  cultivé.  Cette  ville  forma  une 
république  qui  fut  détruite  par  les  Florentins 
en  1353  , & elle  fut  ravagée  par  les  Efpagnols 
en  1512.  (R.) 

PRATOLINO,  célébré  maifon  de  plaifance  des 
grands-ducs  de  Tofeane  au  voifinage  de  Floren- 
ce , bâtie  dans  un  vallon  folitaire  en  1575.  L’ar- 
chiteâure  en  eft  très-fimple  ; mais  la  tranquillité 
de  cette  retraite  , îa  fingiilarité  des  grottes  ^ îa 
beauté  des  peintures  , la  variété  des  eaux  en  ont 
fait  un  ftjour  délicieux  8c  très-vanté  en  Italie. 
La  maifon  s’annonce  par  la  figure  coloîTale  8c 
grotefque  du  dieu  de  l’Apennin.  (R.) 

PRATS  DE  MOLO  ou  Prats  de  mouiiou  , 
en  latin  du  douzième  fiécle  Forcia  de  Fratis  ; 
petite  ville  ou  place  forte  de  France  dans  le 
Rouffillon,  fur  le  Tet  au  milieu  des  montagnes; 
elle  appartenoit  en  1232  à NunioSanche,  comte 
de  Rouffillon.  Elle  eft  à 10  lieues  au  fud-eftde 
Mont-Louis;  elle  fut  fortifiée  , mais  très-irrégu- 
lierement  , par  les  ordres  de  Louis  XIV.  qui  y 
fit  bâtir  le  fort  de  la  Garde  , lequel  contient 
trois  corps  de  cafernes  , la  maifon  du  gouver- 
neur , & quelques  cantines.  Long,  20.  10.  lat. 
12.  26.  (R.) 

PRAUSNITZ  , ville  de  la  Sil.Tie  , dans  la 
principauté  de  Trachenberg.  Elle  eft  munie  d’un 
château,  &:  pourvue  d’une  églife  catholique, 
& d’une  chapelle  proteftante.  Les  Huiïïtes  la 
brûlèrent  l’an  1432  , & elle  a efiuyé  depuis  plu- 
fieurs  autres  incendies.  (R  ) 

FRAYA,  ville  chétive  de  l’îîe  de  San-Jago, 
une  des  îles  du  Cap-verd  au  fud-oueft  de  l’île , 
& au  fud-eft  de  la  capitale  , dont  elle  eft  à 3 
lieues  ; Ibn  port  eft  bon  8c  le  nomme  Pûrco^_ 
Fraya.  Long.  3J5.  41.  lat.  15.  10.  (R.) 

R rr  r ij 
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PRÉ-D*OR,  en  Allemand  Goldene-aue,  eofi- 
trée  d’Allemagne,  au  cercle  de  haute-Saxe  & 
dans  le  comté  de  Schwarzbourg  , où  le  trouvent 
les  bailliages  de  Heringen  & de  Kelbra  , poC- 
fedas  en  commun  par  les  comtes  de  Stolberg  & 
les  princci  de  Schwarzbourg.  (R.) 

PRÉAUX  , abbaye  de  France  en  Norman- 
die , au  dîocèfe  de  Lifieux  , elle  eft  de  l’ordre 
de  faim  Benoît  , & vaut  19000  liv.  (R.) 

PRÉBEN  OIT  , abbaye  de  France  , diocèfe  de 
Limoges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  8c  vaut 
2.0D0  liv.  (R.) 

PREBEROV/  , bien  noble  , dans  la  princi- 
pauté dfi  Guftrow , au  duché  de  Meckîenboiirg 
dans  le  cercle  de  Venede.  (R.) 

PRECOP , Prekop  , Perckop  & Or  , ville 
& foftereiïe  de  la  Crimée  , fur  la  côte,  orientale 
de  l’ifthme  , qui  joint  cette  prelqu’île  à la  terre 
ferme  , à une  pe  ite  diftance  du  rivage  du  Pa- 
lus-Méodde.  Cet  Ifthnie  n’ayant  qu’une  demi- 
lieue  de  largeur  en  cet  endroit,  on  regarde  avec 
raifon  la  ville  de  Prekop^  comme  la  clé  de  la 
Crim  ie  -,  cependant  c’eft  fort  peu  de  choie  , & 
on  n’y  compte  gueres  que  So  feux. 

Perckop  ^ qui  veut  dire  terre  fo[foyée  ^ eft  le 
nom  que  les  Polonois  ont  donné  à cet  endroit  -, 
les  Tar-.a"es  l’appellent  Orkapy  , nom  magnifi- 
que qui  lignifie  la  porte  d’or  , à caufe  d’un  foife 
qui  dès  les  rem»  le*  plus  reculés  a été  creufe  à l’en- 
trée de  la  Grimpe  à travers  l’Whme.  Les  Turcs 
& les  Tartares  l’appellent  Or  , & Orlcapé  , ce  qui 
fignifie  à-peu-prè.s  la  même  chofe  Les  RuiTes 
s’en  rendirent  maîtres  en  1698,  17^6  , 17:58  , & 
elle  leur  appartient  aujourd’hui  par  la  ceffion  que 
îe  kan  àe.sTartares  leur  a faite -de  toute  îa  Cri- 
mée. Prcro/;  eft  à 30  l'eues  nord-oueft  de  Gaffa. 
hang.  Jri  15.  lut.  46.  18.  (R.) 

PRECOPÎA  ou  Percopia  , ville  de  la  Tur- 
quie  , dans  la  Servie  , fur  la  Morave  , à 8 lieues 
oueft  de  Niffa  , 18  lud-eft  de  Jagodma-  Long. 
40.  6.  lat.  43.  2,0-  (R.) 

PREÉTZ,  belle  abbaye  de  filles  dans  la  Wa- 
griev&  dans  l’Holface  propre.  Ses  autre.s  terres 
font  âü-delà  de  la  riviei-e  de  Swentyn.  (R  ) 

P RECUL  , rivière  du  royaume  de  FraiTe  dont 
elle  a'Tofe  îa  plus  grande  part  e , étant  com- 
pose de  diverfes  branches  qui  ont  des  foiirce; 
diffrterites , & fe  réun'ffenr  enfin  dans  un  feu! 
Ht  à q teîqr.es  lieue:  a :-deTus  de  Kœnigsberg. 
ïlle  le  je.e  près  de  cette  ville  dans  le  Frifch 
haf.  (R.) 

PPvSGEL , comtrrtnauté  chez  les  Grifons  , 
dans  la  ligue  Cadée.  Apre,s  avoir  trave  fé  le 
mont  Sep  imer  , on  entre  dans  une  grande  val- 
lée qui  s’éiend  en  long  de  l’orient  à l’occident , 
c’eft  cette  vallée  qui  fa  t le  pays  de  Frœgell , 
ou  Pregel.,  en  latin  fragalUa^  ainfi  appellée 
par  les  anciens  , parce  qu’il  étoit  au.x  fron- 
tières de  la  gaule  cifalpine.  Quelques-uns  néan- 
moins veulent  que  le  Bo.m  ]ati.n  foit  Prœjidia  , 
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& qu’il  lui  ait  été  donné  parce  que  le  payl 
eil:  limé  au  pié  des  alpes  jnliennes.  Ce  canton 
a été  de  tems  immémorial  regardé  pour  un  pays 
libre  de  l’Elmpire  : aujourd’hui  il  fait  une  com- 
munauté générale  , qui  a le  feptierae  rang  entre 
celles  de  la  ligue.  Le  pays  eft  affez  fertile  & 
''fe  reffent  beaucoup  de  la  douceur  du  climat 
d’Italie.  (R.) 

FREGNITZ,  o\\  Prîegnlt^  province  de  l’E- 
leélorat  de  Brandebourg  , au-delà  de  l’Elbe  fur 
les  frontières  du  Meckelbourg. 

Elle  contient  dix  villes  , & deux  bourgs  , 
& fe  diviie  en  fepr  diftriéls.  Sa  longueur  eft- 
de  dix  milles,  & fa  largeur  de  fept  milles  & 
demi.  C’eft  de  cette  contrée  qu’eft  forti  Mathias 
Torrngk  de  l’ordre  de  S.  François,  quia  écrie 
fur  la  théologie  & l’hiftoire.  (R.) 

PREISEREND , voyep  Prisdenet. 

PREMERI  , petite  ville  de  France  dans  le 
Nivernois,  éleélion  de  Nevers  avec  un  chapitre 
& une  châtellenie.  (R.) 

PRÈMONTR  E,  F rœmonjlratum  abBaye 
régulière  de  France  , dans  la  Picardie  , au 
diocèfe  & à trois  lieues  au  couchant  de  Laon  , 
à quatre  lieues  au  nord  de  SoilTons  , dans  la 
forêt  de  Couci , & dans  un  vallon  marécageux. 
C’eft  le  chef-lieu  de  l’ordre  de  fon  nom.  Saint 
Norbert,  allemand,  s’y  retira  arec  lès  com- 
pagnons en  1 1 19.  Les  religieux  dé  cette  abbaye , 
y font  commodément  logés  , & jouilfent  de  plus 
de  Soooo  l vres  de  revenu.  Cette  abbaye  eft 
éleélive  & fituée  dans  un  village  de  même 
nom.  (R.) 

, PRENZLO'^lfi  , T rlmljlhvia  , ville  d’Alle- 
magne , dans  la  Marche  de  Brandebourg , au 
canton  d’Ukerraarck  ou  Marche  Uckeraine 
dont  elle  eft  le  chef-lieu  , fur  le  lac  Uter  , 
à 18  lieues  au  nord  de  Berlin.  (R.) 

PREOBRASCHINSKOY,  vieux  château  do 
la  Riiflîe  , aux  environs  de  Moskow.  Il  eft 
bien  moins  remarquable  par  lui-même  que  par 
, le  corp.5  militaire  qui  porte  fon  nom , & qui  ^ 
confiftant  en  3352.  hommes  d’infanterie  , parmi 
lefquels  font  compris  107  bombardiers  , a com- 
pofé  , dès  îe  régné  de  Pierre  le  Grand  , le 
premier  régim-ent  des  gardes  à pied  des  em- 
pereurs & impératrices  de  Ruflle  , & a eu  par 
conféquent  une  grande  part  aux  Qh''erfes  révolu- 
tions furvenues  dès-lors  au  trône  de  cet  em- 
pire. (R.) 

PRERAU  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  Moravie,  fur  la  riviere  de  Feczwa  , à cinq 
lieues  au  fud-eft  d’Olmutz,  & chef-lieu  d’ui> 
comté  de  même  nom,  qui  confine  à la  SiIelie.(R.) 

P RESBO  URG  en  Hongroh  P os  on  r utzPü  s on  , 
en  efclavon  Prefpurck  , en  latin  Pofoninm 
ou  Pifonîum  , PrecisUihurgiun  & IJtropolis  , 
ville  de  îa  haute  Hongrie  ci-devant  capitale 
de  tout  le  royaume  , titre  que  l’empereur  Jofeplt 
II  a rendu  nouvellement  à la  ville  de  Bude. 
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Preibourg  , eft  fttuée  fur  la  rive  feptthtriofiàîe 
du  Danube,  aux  confins  de  l’Autriche  , dans 
un  pays  fertile  fur-tout  en  bons  vins  & en 
bétail  , à ix  lieues  au  levant  de  Vienne  , 6<: 
à au  nord-oueft  de  Bude.  zj-  n.  o.  d Albe- 

Royale.  , 

La  citadelle  eft  fituée  fur  une  élévation  : on 
y monte  par  115  marches,  & on  y a taille 
dans  le  roc  un  puits  très-profond.  ^ 

Preibourg  ell  la  capitale  du  comte  de  fon 
rem  , & le  üége  de  l’archevêque  de  Strigcmie. 

Il  y a dans  cette  ville  , beaucoup  de^  proteftans 
qui  la  font  fleurir,  & qui  y jouHfent  de  la 
liberté  de  conlcience. 

Le  pays  nourrit  des  bœufs  d’une  grandeur 
extraordinaire.  L’on  voit  aufîi  dans  les  environs 
de  cette  ville  une  efpèce  de  bélier  dont  la 
groffeur  du  corps  & la  beauté  des  cornes  qui 
font  plüfieurs  tours  fur  leurs  tetes  , 1 empor- 
tent fur  ceux  de  tous  les  autres  pays  de  1 Europe. 
Lonff.  35.  15.  4B.  13* 

Cette  ville  eft  titrée  de  libre  & de  royale, 
les  Jaxyges  en  avoient  , dit-on  , jste  les  fon- 
demens  long  tems  avant  que  les  Romains  entMi- 
fent  dans  la  contrée.  ïl_  eft  à croire  en  effet 
que  cette  ville  fut  habitée  de  bonne  heure. 
Elle  a , par-deffus  la  plupart  des  autres  du 
pays  , l’avantage  de  refpirer  un  air  fam.  Elle 
n’eft  cependant  pas  grande  en  elle-même  , a 
peine  , dans  l’enceinte  du  double  mur  & des 
fofles  qui  l’environnent,  contient-elle  zoo  mai- 
Ibns  ; fes  fauxbourgs  font  beaucoup  plus  con- 
fidérables  ; ils  s’étendent  au  loin  à la  ronde  , 
& le  méridional  , entr’autres  , eft  générale- 
ment bien  bâti.  C’eft  au  refte  dans  ce  faux- 
bourg  que  fe  trouve  le  Mont-royal , petite  emi- 
nence  au  haut  de  laquelle  il  eft  d^ufage  que 
chaque  nouveau  roi  de  Hongrie  lé  rende  a 
cheval  -,  & là  , l’epée  de  faint  Etienne  a la 
main  , la  tourne  nue  vers  les  quatre  cotes  du 
monde  , & par  le  maniement  fignificatif  de 
cet  arme  , attefte  , pou';  ainfi  dire  , à l’univers  , 
qu’il  eft  prêt  à deiendre  fes  fujets  contre  tout 
ennemi  quelconque.  Dans  l’interieur  de  la  ville 
même  , on  remarque  l’tglife  cathédrale  de  Saint- 
Martin  , où  , depuis  P erdinand  I , l’on  a cou- 
ronné tous  les  fouverains  du  royai..me  a 1 ex- 
ception de  l’empereur  Jofeph  II.  L’on  y remar- 
que aufft  le  fiege  de  l’archevêque  de  Strigonie 
& ceux  de  divers  colleges  inftitués  pour  i’inl- 
truélion  de  la  jeuneffe  ; il  en  eft  meme  un 
de  ceux-ci  dont  l’ufage  eft  afféaé  aux  P.totef- 
rans  •.  il  y a d’ailleurs  des  églifes  & des  cou- 
vens  en  bon  nombre.  L’on  tenoit  à l’ordinaire 
la  dicte  générale  de  Hongrie  dans  Presbourg 
depuis  l’an  1411  , & c’étoitla  réfidence  du  Vice- 
roi  ou  gouverneur  du  royaume  ,■  depuis  17x3’ 
Il  y exiftoit  un  Confeil  appellé  dans  le  pays  en 
latin  barbare  conjUiuTn  regiiiTti  loLum  leiien- 
iiale  J c’eft  le  confeil  du  Lieutenant  de  Roi.  11 
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y avoît  âuffi  une  chambre  fuprême  des  Finances" 

A deux  cens  pas  au  couchant  de  cette  ville 
eft  fon  château  , placé , comme  il  a été  dit  , 
fur  une  hauteur.  11  fert  dans  les  occafions,  de 
logement  aux  fouverains  , & renferme  , dans 
une  de  fes  quatre  tours  , la  couronne  avec 
tous  fes  joyaux  , que  l’on  ne  montre  aperfonne. 
Les  fept  clefs  de  pareil  nombre  de  ferrures  , 
pofées  à la  porte  de  cette  tour  , font  gardées 
par  lépt  feigneurs  Hongrois.  Prefbourg  a ete 
alîicgée  & a beaucoup  fouffert  de  pltifteurs  in- 
cendies. 

Il  y a eu  auprès  de  cette  ville  plufteurs  enga* 
gemens  très-viis  entre  les  Impériaux  Sc  les  mé- 
contens  de  Hongrie  en  1703  ? 

Presbourg  , ( Comté  de  ) province ^ de 
la  Hongrie  , au  confins  de  l’Autriche  & à la 
naiffance  des  monts  Krapacks  , fur  le  Danube 
& la  Morawa.  On  lui  donne  ix  milles  de  lon- 
gueur & 8 de  largeur,  & on  la  divife  en  cinq 
diftriéls  , dont  chacun  a fon  juge  tire  du  corps 
de  la  iiobleffe.  L’île  de  Schutt  en  fait  partie, 

& l’on  y compte  30  villes  grandes  & petites  , 

3J  châteaux  & X15  bourgs.  La  charge  de  comte 
Palatin  de  Presbourg  eft  héréditaire  dans  la 
maifon  de  Palfy  dès  l’année  1599.  (R.) 

PRESECKE,  village  du  Mecklenbourg  , a 
X lieues  de  Wifmar  , remarquable  en  ce  que 
Charlemagne  alla  iufque-là  , lorfqu’il  remporta 
une  grande  viéloire  fur  les  Vandales.  (R.) 

PRESIDES  , ( état  des  ) ou  Présidés  de 
Tofeane  , voyez  état  des  garnifons. 

PRESLE  , bourg  de  France-,,  dans  le  Soif- 
fonnois  , fur  l’Aifne.  (R.) 

PRESLAW,  voyei  Perejaslaw. 

PRESQL’ISLE  , ou  Péninsule  , eft  une 
partie  de  terre  jointe  à une  autre  par  une  lan- 
gue de  terre  étroite  , & environnée  d’eau  de 
tous  les  autres  côtés  •,  telles  font  la  Morée  , le 
Jutland  , !a  Crimée , &c.  C’eft  ce  que  les  Greca 
appeloieîit  Cheiibnèfe.Dans  une  fignification  plus 
étendue.,  l’Italie  , l’Efpagne  , la  Natalie  font 
encore  des  Prefqu’iles.  (R.) 

PRESQU’ISLE  EN-DEÇADU  GANGE,  on 
PrefquUe  Occidentale  de  P Inde-,  c’eft  dans  les 
Indes  cette  pointe  de  terre  qui  s’avance  vers 
le  midi  , & fe  termine  par  le  cap  Como- 
rin.  Elle  eft  fituée  entre  le  feptieme  degré  de 
latitude  feptentrionale  , & le  vingtième.  Dans 
fa  plus  grande  largeur  elle  s’étend  depuis  le 
90®.  degré  de  longitude  , jufqu’au  105'.  Elle 
eft  toute  entieie  dans  la  Zone  torride,  & elle 
reffemble  beaucoup  à l’Indoftan  pour  la  qua- 
lité du  terroir  , fes  produélions  , les  mœurs  oc 
la  religion  de  fes  habitans.  Une  longue  chaîne 
de  montagnes  , dites  les  montagnes  de  Gâte  la 
partagent  dans  toute  fa  longueur  du  Nord  au 
Sud.  Le  grand  Mogol  , dift'erens  princes  parti- 
culiers , 6c  les  peuples  de  l’Europe  qui  com- 
mercent dans  les  Indes  , fe  partagent  ceii^ 
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Prefqiûile.  Comme  les  côtes  font  bien  plus  con- 
nues que  l’mterieur  du  pays,  & qu’elles  nous 
întéreffent  bien  davantage , à raifon  des  éta- 
bliffemens  qu’y  ont  les  nations  Européennes  ; on 
divife  la.  Prefqiûile  -,  en  deçà  du  Gange  en  deux 
parties  principales  ; la  côte  Occidentale  ou  côte 
de  Malabar  , & la  côte  Orientale  ou  côte  de 
Coromande|  ; la  côte  de  Malabar  comprend. 
î°.  La  côte  de  Malabar  ,,  proprement  dite 

aui  renferme  les  trois  principaux  royaumes  de 
a^anor,  de  Calicut  & de  Cochin.  Les  Hol- 
landois  y ont  la  ville  de  Cananor  , dans  le 
|)remîef  de  ces  royaumes  ; ils  tiennent  garnifon 
a Cochin  , dont  le  roi  eft  leur  allié  & leur 
’s^alTal  , & les  François  ont  Mahé  dans  le 
royaume  de  Calicut. 

2°.  La  côte  deCanara,  qui  contient  le  royaume 
de  ce  nom  où  les  Hollandois  tiennent  Onor 
Sc  Barcelor. 

3°.  Le  royaume  de  Vifapour.  Les  Portugais 
y ont  Bacaim  , Chaiiî  , & Goa.  Les  Anglois  y 
poîTedent  Bombain  , & les  Hollandois  Vingrela. 

La  côte  de  Coromandel  renferme  , i°.  Le  ro- 
yaume de  Golconde,  2°.  Le  royaume  de  Carnate 
ou  de  Bifnager  : les  Hollandais  y ont  Paliacate 
les  Anglois,  Madras,  & les  Portugais,  Meliapour 
ou  San-Thomé.  ^ 

3°.  Le  royaume  de  Gingi  , dans  lequel  les 
Prançois  tiennent  Pondicheri. 

4°-  Le  royaume  de  Tanjaor  , où  les  Danois 
pofledent  l’rangobar  , les  Hollandois  Negapa- 
tan  , & les  François  Karikaî. 

Le  royaume  de  Madtiré,  où  les  Hollan- 
dois font  maîtres  de  Tiitucrin. 

Le  royaume  de  Maiflur  , voyer  chacun 
de  ces  articles  en  Ton  lieu. 

Presqu’isie-aü-dela  du  Gange,  où  Pres- 
qu'île orientale_  de  l’Inde.  C’eft  cette  partie 
des  Indes  , qui  s’avance  dans  les  mers  , à l’o- 
rient de  celle  dont  nous  avons  donné  le  tableau 
dans  l’article  précédent.  Elle  eft  fituée  entre  le 
fécond  & le  zy^  degré  de  latitude  feptentrio- 
naie  , ce  qui  fait  une  îongueur  cFenviron  6jo 
lie^ues.  Elle  s étend  d’occident  en  orient  , de- 
puis  le  i io=.  degré  de  longitude  , jufqu’au  126^ 
eir-a-dire  1 efpace  de  490  lieues  environ 
dans  1 endroit  où  elle  a le  plus  de  largeur  ’ 
on  la  divife  comunément  en  quatre  parties  prin- 
eipales.  ^ 

i”.  Vers  le  Nord,  les  royaumes  d’Afem  , de 
Tipra  , d Aracan  , d’Ava  & de  Pegu. 

2°.  La  partie  du  milieu  qui  comprend  leroyau- 
me  de  Laos.  ^ 

3°.  La  partie  méridionale  qui  renferme  le 
royaume  de  Siam , & la  Prerqu’île  de  Malacca. 

4 . La  partie  orientale  , qui  contient  les 
royaumes  de  Tunquin  , de  Cochinchine  , & de 
Camboye  ou  Camboge  , voye\  chacun  de  ces 
articles  a fon  ordre  alphabétique.  (R.) 


PRESSÎGNI  , petite  ville  de  France  dans  le 
Poitou,  éledion  de  Poitiers.  (R.) 

Pressig^î  , bourg  de  France  dans  l’Anjou  ^ 
eledion  de  la  Fîeehe.(R.) 

Pressigni  , gros  bourg  de  France  dans  la 
louraine,  fur  la  riviere  de  Claife  , éleftion 
de  Chinon.  II  y a un  château  , un  chapitre  & 
une  paroiffe.  (R.)  ^ 

PREST  , {Saint)  bourg  de  France  dans  la 
Beaiice,  éledion  de  Chartres.  fRA 

PRESTINA , voye\  Pristina. 

PRESTON  , ville  d’Angleterre  , grande  , 
affez  belle  , mais  peu  peuplée  , dans  le  Lancaf- 
tershire  , fur  la  Ribble  , a 206  milles  au  nord- 
oueft  de  Londres.  Elle  envoyé  deux  députés 
au  parlement.  Le  prétendant  fut  défait  fous  fes 

^RxjIIIGÆU,  pay^  chez  les  Gnfons  dans 
la  Ligue  des  dix  Jiiridiciions  , au  nord-oueft  de 
la  communauté  de  Davos.  Son 
de  celui  du  mont  Rhætico 
toute  la  longueur  du  pays  , 
côté  du  Tirol. 


nom 


vient 


, qui  s’étend  dans 
& le  couvre  du 


, eft  proprement  une  longue  val- 

lée au  pié  du  mont  Rhætico  , arrofée  dans  toute 
fa  longueur  par  une  riviere  nommée  Lanquart , 
qui  fort  du  fomm.et  du  mont  Rhætur  , & qui 
va  fe  jetter  dans  le  Rhin.  Ce  pays  en  hiver 
eft  prefqu’entierement  fermé  par  les  neiges, 
& fouvent  les  avalanches  ou  éboulemens  des 
neiges,  y caufent  de  grands  dommages.  (R.") 

PREVALAYE  , ( ta  ) lieu  fitué  près  de  Ren- 
nes , fur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine  , renom- 
me par  fon  heure  excellent.  (R.) 

• PREVESA,  (la)  ville  & port  de  l’Alba- 
nie, fur  le  golfe  de  Larta  , à aj  lieues  au  nord 
de  Lepaj.te , & à 41  au  couchant  de  LarifTe.  Elle 
eft  fituée  près  de  l’emplacement  de  l’ancienne 
Nicopolis , bâtie  par  Augufte  , en  mémoire  de 
remporta  fur  Marc-Antoine  près 
d Actium.  Les  Vénitiens  a qui  elle  appartient 
s en  emparerent  en  1684  , & en  démolirent  les 
fortifications  par  la  paix  de  Carlowitz  en  1690 
Long.j2.  40.  lat.  39.  IJ.  (R,) 

PRt.üILLY  , petite  ville  de  France  dans  la 
Touraine  , éleélion  de  Loches  , avec  titre  de 
baronie  , fur  la  Claife.  Il  y a dansPreK/7(y  cinq 
paroifies  8c  une  abbaye  d’hommes  de  l’ordre  de 
S.  Benoît  , fondée  l’an  1001.  & qui  eft  du 
revenu  de  24000  livres.  Il  y a des  mines  de  fer 
dans  les  environs.  (R.) 

Prïuilly  , abbaye  de  France,  au  diocèle  de 
Sens  •,  elle  eft  de  l’ordre  de  Citeaux  , Sc  vaut 
140D0  livres.  (R.) 

PRIAMAN  , ville  des  Indes  , dans  l’île  de 
Sumatra  , fur  fa  côte  occidentale  , entre  Ticou 
au  nord  , 8c  Padang  au  midi , a l’embouchure  de 
la  riviere  de  même  nom.  Elle  dépend  du  R. 
d’Achem  -,  fon  commerce  confifte  en  poivre  (R.) 
PRIBORN , château  de  Silefie,  dans  le  duché 
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de  Brieg.  11  y a des  carrières  de  marbre  dans 
l’on  territoire.  (R.) 

PRICHSENSTADT  , ou  Drixenftad,  petite 
ville  d’Allem.  au  cercle  de  Franconie  & dans  les 
états  d’Anfpach  , préfeaure  d’L'ffenhein;  elle 
préfide  à un  bailliage , & jouit  depuis  long-tems , 
du  droit  de  fervirde  refuge  aux  meurtriers  invo- 
lontaires. Elle  eft  à 9 milles  d’Anfpach.  (R.) 

PRIEBUS,  ville  de  la  Silefie,  dans  la  princi- 
pauté de  Sagan  , fur  la  rivière  de  Neyffe  ; elle 
renferme  une  églife  catholic|ue  & une  chapelle 
proteftante  , & elle  préfide  a un  cercle  où  l’on 
trouve  le  bourg  à marché  de  Freywalde  , avec 
nombre  de  villages.  Les  feâaires  de  Herrenhuth. 
peuplent  quelques-uns  de  ces  villages,  fous  la 
feigneurie  des  comtes  de  Promnitz  ; & dans 
d’autres  , voifins  des  forêts  qui  bordent  la  Lufa- 
ee , on  voit  les  ruines  de  quelques  maifons  de 
chaffe,  jadis  afteftées  aux  plaifirs  des  princes 
Saxons.  (R.) 

PRIECNITZ,  voyq  Pregnitz. 

PRIEST  , ( Saint  , ) Cafiium  fancli  prœjcBi ; 
petite  ville  , ou  plutôt  bourg  de  France  dans 
le  Forez,  au  diocèfe  de  Lyon,  éleélion  de  S. 
Etienne  , avec  le  titre  de  baronie,  (R.) 

PRIETZWALCK , voyq  Pritzwalck. 

PPvIGNITZ,  (la)  voyc\  Pregnitz. 

PRIMKENAU,  ou  Primnikau  , en  Siîefie 
dans  le  duché  de  Glogau.  Il  y a de  bonnes  forges 
& des  papeteries.  (R.) 

PRINCE,  (île  du).  Ile  d’Afrique  , fur  la 
côte  de  Guinée  , où  les.  Navigateurs  relâchent 
pour  fe  pourvoir  d’eaux  falubres  , elle  eft  fituée 
vers  le  Congo  , à 17  lieues  n.  de  S.  Thomé  , 
au  nord  de  la  ligne.  Cette  île  qui  appartient  aux 
Portugais  , fut  ainfi  appellée  en  1471  j parce 
u’on  en  attribua  les  revenus  au  prince  royal 
e Portugal.  Le  terroir  en  eft  aîTez  fertile.  On 
y compte  zoo  maifons,  & elle  eft  habitée  par 
40  Portugais  & 3000  efclaves.  L’entrée  en  eft 
défendue  par  un  affez  bon  fort.  C’eft  le  chef- 
lieu  des  îles  voifines  , & la  réfidence  ordinaire 
de  l’évêque  & du  gouverneur  de  Saint-Thomé , 
parce  que  l’air  y eft  bon  & les  eaux  faines-,  au  lieu 
qu’à  S.  Thomé  l’air  eft  fort  mauvais  & les  eaux 
favoneufes.  A l’île  du  Prince, l’eau  fe  fait  en  toute 
fureté’,  dans  une  riviere  où  les  navires  font  à l’a- 
bri des  vents.  On  y recueille  des  ananas,  des  ba- 
nanes , de  la  farine  de  manioc  , des  patates  &ç. 

PRINCIPAUTÉ  - CITÉRIEURE  , province 
d’Italie,  au  royaume  de  Naples,  dans  la  Terre  ât 
labour  , bornée  au  midi  & au  couchant  par 
la  mer , au  nord  par  la  principauté  ultérieure  , 
& au  levant  par  fa  Bafilicate.  Elle  a 75  milles 
de  longueur  , & 54  de  largeur.  Salerne  en  eft 
la  capitale. 

Cette  contrée  ainfi  que  celle  qu’on  nomme 
principauté  ultérieure  , reçurent  leur  nom  de 
leur  eredion  en  principautés  fous  un  duc  de 
Eénevent.  (R.) 
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PRINCIPAUTÉ-ULTÉRIEURE  province 
d’Italie  , au  royaume  de  Napîc.s,  bornée  au  nord 
parle  comté  deMolife  & laCapitanate , au  midi 
par  la  principauté  clterieiire , au  levant  par  la 
Capiranate  8c  la  Bafülicatc,  8c  au  couchant  par 
la  Terre  de  Labour.  Elle  330  milles  du  nord 
au  fud  , & 50  du  levant  au  couchant.  Bénevent 
en  eft  îa  c^itale.  (R.) 

PRiPECZ,  voyei  Pkzvpietz. 

PRISDENE  , ou  Prisrend  , ou  Prisrendi, 
ville  des  états  du  Turc  en  Europe  dans  la  Servie; 
aux  confins  de  la  haute  Albanie , dans  ie 
Sangiacât  de  Nowibafar , à l’endroit  où  le  Drin 
blanc  reçoit  une  petite  riviere  qui  vient  des 
montagnes  voifînes  , du  côté  de  l’orient.  Les 
anciens  la  nommoîent  Ulpianum  ou  Ulpiana 
urhs  ; & quand  l’empereur  Juftinien  l’eur  ré- 
tablie , il  lui  donna  fon  nom,  & l’appella  Jujli- 
niana  féconda.  Cette  ville  qui  eft  épifcopale  , 
eft  à 48  lieues  au  fud-eft  de  Ragufe  , à 78 
au  nord  de  Belgrade  & 13  nord-eit  d’Albano- 
poîi  Long.  38.  37.  lat.  42.  8.  (R.) 

PRISRENDI.  voyei  Prisdene. 

PRISTAN,  ville  nouvelle,  élevéepar  le  czar 
Pierre  dans  le  Kamtfchatka  , 8c  qui  eft  habitée 
par  une  colonie  ruffienne.  (R.) 

PRISTINA  ou  Prestina  , ville  des  états 
du  Turc  en  Europe,  dans  la  partie  orientale 
de  la  Servie  & dans  l’Herzegovine , aux  confins 
de  la  Bulgarie,  fur  laRufca,  à az  lieues  fud- 
oueft  de  Niffa,  & 58  fud-eft  de  Belgrade.  Long, 
39.  40.  latiî.  42  43.  (R.) 

PRITZWALK  , ville  d’Allemagne,  dans  la 
Haute-Saxe  , fur  la  Doemnitz  dans  le  Brande- 
bourg , province  de  Prignitz -.  elle  eft  au  rang 
des  immédiates  , & donne  fon  nom  à un  cercle 
de  j6  villages,  & de  trois  autres  petites  villes  , 
favoir  Freinftein  , Meinbourg  & Puttlitz  , pof- 
fedées  par  des  feigneurs  particuliers.  (R.) 

PRIVAS,  petite  ville  de  France  dans  le 
Vivarais  fur  un  coteau  , aune  lieue  du  Rhône, 
auprès  du  pas  d’Aleyrau  , de  la  joncEon  de 
trois  petites  rivières.  Elle  a été  la  retraite  des 
calviniftes  de  la  province.  Louis  XIII.  en  fit 
le  fiege  en  perfonne  , & la  fournit  le  27  Mai 
1629.  Long.  22.  15.  latit.  44.  46.  (R.) 

PROCITÂ  , ou  Procida  , île  fur  la  côte 
d’Italie  dans  le  golfe  de  Naples  , à demi-lieue 
de  celle  d’ifehia -,  on  lui  donne  839  milles  de 
circuit.  Son  terroir  eft  fertile  & peuplé.  Elle  a 
au  fud-eft  une  petite  ville  de  même  nom  , en- 
tourée de  fortifications  antiques,  Sc  bâtie  fur  une 
hauteur  efearpée  du  côté  de  la  mer.  Long.  31. 
34.  lat.  40.  51.  (R.) 

Projection,  on  entend  par  projeclion  en 
Géographie  la  courbure  de.s  méridiens  , félon  la- 
quelle ces  lignes  fe  rapprochent  l’une  de  l’autre, 
à mefuro  qu’elles  s’écartent  de  l’équateur  pour 
s’approcher  de  l’un  & de  l’autre  des  deux  pôles. 

Ceux  qui  auront  lu  avec  attemkxn  ce  qui  a 
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été  dît  aux  motjr  Equateur.,  Méridien  & Pa- 
rallèle , n’auront  pas  de  peine  à comprendre 
que  l’équateur  effc  un  cercle  perpendiculaire  à 
un  axe  , que  l’on  fuppofe  paffer  par  le  centre  de 
la  terre , & par  les  deux  pôles.  Par  conféquenc 
chaque  point  de  l’équateur  eft  à'  égale  diftance 
du  point  cenfs'al  de  chaque  pôle.  Donc  toutes, 
les  lignes  droites  que  l’on  peut  tirer  de  l’équa- 
teur à ce  point  central  fou  égales.  Cela  eft  exac- 
tement vrai  fur  un  globe  fait  avec  une  extrême 
juileffe.  îî  n’en  eft  pas  de  même  de  la  map- 
pemonde & des  cartes  , tant  générales  que  parti- 
culières, pour  peu  qu’elles  contiennent  ung^and 
pays.  C’eft  l’ufage  que  dans  les  cartes  !e  méri- 
dien du  milieu  eft  droit.  Les  autres  ont  une 
inclinaifon  vers  lui , à proportion  de  leurs  éloi-  . 
gnement  de  l’équateur.  L’optique  demande  ce 
changement  : comme  toutes  ces  lignes  font 
terminées  par  deux  parallèles  , il  s’enfuit  que  la 
ligne  droite,  qui  eft  celle  du  milieu,  eft  plus 
courte  que  toutes  celles  qui  font  des  deux  autres 
côtés  , puifqu’elles  font  courbes  ; cela  n’a  pas 
befoin  d’être  prouvé. 

Sur  l’équateur  , qui  eft  de  trois  cent  foixante 
degrés,  il  eft  libre  de  marquer  chacun  de  ces 
degrés  féparément,  ou  de  ne  les  marquer  que  de 
ài.x  en  dix , pour  ne  pas  faire  un  liémiiphere  trop 
noir  & trop  confus.  Or  que  du  point  final  de 
chaque  dixième  degré  de  l’équateur,  on  tire  une 
ligne  infqu’au  point  centrai  du  pôle,  il  arrivera 
<jue  chaque  efpece , enfermé  entre  ces  lignes, 
fera  un  triangle  , dont  îe  côté  commun  avec 
l’équateur  fera  de  dix  degrés,  & les  deux  autres 
côtés  , chacun  de  nonante  degrés  , fe  termine- 
ront à un  point  qui  eft  le  pôle  , félon  la  fuppo-  ■ 
fition  faite.  ïl  y a donc  depuis  l’équateur  luf- 
qii’au  pôle  une  diminution  progreiTive  dans  cha- 
cun de  ces  triangles.  Ce  rapprochement  des  deux 
méridiens,  comme  je  viens  de  dire,  eft  égal 
dans  2a  réalité  & fur  îe  globe  , mais  l’optique 
demande  que  le  méridien  du  milieu  d’une  carte, 
étant  une  ligne  droite , le  rapprocliement  des 
autres  lignes  ne  fe  fade  que  par  une  courbure 
que  l’œiî  leur  prête  en  cette  occafion  ; & c’eft 
ce  rapprochement  que  nous  a|)peiîons  ici  /?ro- 
jecîion.  Cette  projeciion  doit  etre  très-exade  , 
fans  quoi  la  carte  eft  très-vicieufe. 

Il  faut  encore  remarquer  , que  plus  une  carte 
contient  de  degrésde  latitude,  plus  la  projecîion 
devient  fenfibîe.  Elle  ne  l’eft  prefque  pas  dans 
une  carte  à moins  de  cinq  de  ces  degrés.  (R.) 

PROM  , ville  des  Indes  , au  royaume  d’A  va, 
fur  le  bord  oriental  de  la  riviere  de  Menankioii 
ou  riviere  d’Ava.  Prom  a été  ci-devant  la  capi- 
tale d’un  royaume  particulier  ; mais  le  roi 
d’/Vva  l’a  foiimile  à fon  obéiflance,  Latitude, 
félon  le  P.  du  Chatz  , jéfuire  , 19.  20.  (R.) 

PROMONTOIRE,  ou  cap,  éminence  de  terre 
qui  s?avance  dan.s  la  mer.  (R.) 

PROPONTIDE  J voyei  mer  de  Marmora. 
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PROSKAU,  chêf-îieii  d’un  comté  avec  un  beau 
château  en  Silefte  dans  îe  duché  d’üppelen.  (R.) 

PROSTîEGOW  , vo;.  Prastnitz. 

PROSTNITZ,  Prostiegow  , ville  du 
marquifat  de  Moravie , dans  le  cercle  d’OImutz, 
fous  la  feigneurie  d.3s  princes  de  Lichtenftein. 
Elle  eft  entourée  de  murailles  , & généralement 
mieux  bâtie  que  la  plupart  des  autres  villes  pro- 
vicales  de  la  contrée.  (R.) 

PROTERIATO  , riviere  d’Italie  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Calabre  ultérieure.  Elle  a fa 
fource  au  mont  A.penriin  , & fe  jete  dans  la  mer 
Ionienne.  (Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  le 
hocanus  de  Ptoîémée.  (R.) 

PROVENCE,  province  méridionale  de  Fran- 
ce , bornée  au  nord  par  le  Dauphiné , au  midi 
par  la  Méditerranée  , au  levant  par  les  A.lpes  & 
îe  Var  qui  la  féparent  du  Piémont , au  couchant 
par  le  Rhône  , qui  la  fepare  du  Languedoc.  Son 
étendue  du  couchant  au  nord  eft  de  43  lieues, 
& de  34  du  midi  au  feptentrion.  Aix  eft  la  ca- 
pitale de  toute  la  province. 

Le  nom  de  Provence  vient  de  Provineïa  , que 
îe.s  Romains  donnèrent  à cette  partie  des  Caules 
qu’ils  conquirent  la  première  : elle  étoit  de  plus 
grande  étendue  que  la  Provence  d’aujourd’hui  ; 
car  , outre  îe  Languedoc  , cette  province  Ro- 
maine contenoit  encore  le  Dauphiné  & la  Sa- 
voie , jiifqu’à  Genève  ; on  voit  en  effet  que 
communément  dans  le  neuvième  , le  dixième 
& le  onzième  fiécJes  , îe  nom  de  Provence  était 
donné  au  piys  qui  eft  à l’orient  du  Rhône  , & 
l’on  n’appellcit  en  particulier  le  comté  de  Pro- 
vence , que  ce  qui  eft  renfermé  entre  la  mer 
Méditerranée , le  Rhône , la  Durance  èc  les 
Alpes. 

Cs  pays  étoit  autrefois  habité  par  les  Salyes  ou 
Saliceé,  que  quelques-uns  écrivent  en  latin 
Salvl,  8c  d’autres  Saluvil  Sc  Salluvii  qui  étoienc 
Liguriens  c’origme.  Les  Marfeillois  venus  des 
Grecs  de  Phocee  en  Ionie  , s’étoient  établis  fur 
les  côtes  de  ce  pays-là , où  ils  avôient  fondé 
plufieurs  villes.  Les  anciens  habitans  qui  fouf- 
froienc  avec  peine  ces  nouveaux  venus  , les 
incommodoient  par  de  fréquentes  hoftiiités  ; dé- 
forte que  les  Marfeillois  furent  contraints  d’im- 
plorer le  fecours  des  Romains  leurs  alliés  , Fuî- 
vius  , conl’uî  Tomam  , fut  envoyé  contre  les  Sa- 
lyes , l’an  ôzq  de  la  ville  de  Prome  , & iij  ans 
avant  J.  C.  L’année  fuivante  il  les  battit  dans 
quelques  combats  , mais  il  ne  les  fubjugua  point; 
ce  fut  le  conful  Sextîus  qui  acheva  cette  con- 
quête, & chaffa  le  roi  Teutomate  de  ce  pavs, 
qu’il  abandonna  pour  fe  retirer  chez  les  Allo- 
broges l’an  631  de  Rome  , & 123  avant  J.  C. 
Ainli , les  Romains  commencèrent  alors  à avoir 
le  pié  dans  la  Gaule  tranfalpine.  Ce  pays  qui 
fit  partie  de  la  Gaule  Narbonuoife  , fut  des  der- 
niers 
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niers  qi.ile:.r  reria,  6c  q l’iis  ne  pei'diient  4^*11- 
près  1&  fi'i.e  de  Rome  pat'  üdoacre. 

Eui'ic,  roi  des  l'idgoths,  s’empa>'a  de  la  Pro- 
vtnce  , &:  Ton  fils  Alaiic  en  jouir  jidqu’à  ce  qu’il 
futri’.é  enbaraille  par  Clovis.  Les  Vifigoths  , qui 
croient  maîtres  de  ce  pays,  le  donnèrent  à TKéo- 
doric  , foi  des  'Oftrogoths  , qui  le  laifià  à la  fiUc 
Amalafiinre  , «Scàlon  petit-fils  Atha-laric.  Après  la  , 
mort  d’Athalaric  &d’Amalarume,les  Oftiogoths- 
prefTés  par  Eclilaire  , général  de  l’empereur,  Jiif- 
tinien,  abandonnèrent  la  Provence  aux  rois  fran- 
çois  iuérovingiens  , qui  la  partagèrent  entr’eux. 

Sous  les  Carlovingicns  la  Provence  fut  pef- 
fédée  par  l’empereur  Lotliairs  , qui  la  donna  à 
titre  de  royaume  à fon  fils  Charles,  l’an  855  , 
& ce  royaume  s’eceignit  vers  l’an  04^.  Plufieurs 
princes  en  jouiren:  enfuite  à titre  de  comté.  Eîl,c 
paiTa  en  1246  à Charles  de  France  frere  de  St. 
Louis  pa-'  fon  mariage  avec  l’hérifiere  de  Proven- 
ce , & à la  moïC  de  Charles  d’Anjou  roi  de  Si- 
cile, Louis  XI  prétendit  qu’il  l’ayoit  infritué  fon 
héritier  , en  1481. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ell:  que  Louis  XI. 
phit  poireiFion  de  toute  la  Provence  , & fit  ouir 
e'n  juftice  pîufieurs  témoins  , qui  affirmèrent 
que  Charles  avoir  déclaré  hautement  avant  ia 
mort , qu’il  vouloit  que  le  roi  de  France  fût  Iir- 
ritier  de  tous  fes  états  qu’il  laillbit  à la  cou- 
renne.  On  promit  néanmoins  aux  Provençaux 
<;i/onleur  conferycroit  leurs  îoix  particulières  8c 
leurs  privilèges  , fans  que  par  l’union  à la  cou- 
ronne leur  pays  pût  devenir  province  de  Fran- 
ce. C’c't  pour  cela  que  dans  ie.9  arrêts  rendus 
au  parlement  d’Aix  , un  met , par  le  roi  , comte 
de  Provence;  Scies' rois  dans  leurs  lettres  adrc-l- 
Ibcs  à ce  pays-là  , prennent  la  quai 'té  de  contes 
de  Provence. 

<_e  fut  en  vain  qu’après  la  mort  de  Louis  XI. 
René  , duc  de  Lorraine  , renouvella  lés  préten- 
tions fur  la  Liccefficn  du  roi  P..ené,  ffin  ayeul 
r.'.arernel  -,  il  ,en  fut  d/.boiué  par  une  ien  enco 
arbitrale,  après  quoi  Charles  VÏIÎ.  unit  à per- 
pétuité la  Provence  à la  couronne  de  France  , 
l’an  iqSy. 

On  divife  la  Provence  en  haute  A:  l'.afTe  , 
la  ’p.iute  eft  au  nord  ,'  & la  baffe  au  midi  -,  la 
première  efb  im  pays  allez  temperé,  riche  en 
pâturages  & en  belllaux  , qui  damne  du  bîcd  , 
mais  peu.  do^/in.  Dans  labalTe  l’air  cil  très  chaud; 
le  îcrro''r  fcc  8c  fabicnne  ;x  y ptocluit  des  mû- 
riers.. des:  grenadiers,  de.;  figuiers,  c'c.  amandieits, 
des  cangers  , des  ci;r,j.nicrm  clic  abende  en 
oli  'ier.s  . 8c  lés  huiles  g.’néraiernent  très-fines 
font  de  la  milleure  qualité.  On  y reçrc'llc  bcaa- 
coue  de  mtifears,  des  câpres,  du  rafi  an,dcs  Iicrbes 
médi-'intlcs  ; mais  elle  no  foitmit  pa;  la  moi  ii 
du  graui  n-’cefairc  à la  fid.fircanco  de  les  Iia- 
bitans.  le  mdveho  , le  ronia  in  , le  la  n'ier,  le 
cip'  è.v  le  iiege  , le  m '’ièrc  y lonr  ib"r  commun  :. 
On  pêche  du  comii  le  long  de  la  coio,  il  s’y 
Céopr.  l'an,  II. 


trouve  des  carrières  de  ma'brc,  der  m'n.f. s d? 
charbon  de  pierre,  8.:  l’on  y prépare  de  poix  & 
de  la  réfine.  Dans  cotre  partie  de  la  Provence  Ic.s 
bœufs  Ibnt  rare.s,  mdsles  moutons  y font  très 
multipliés,  &:la  citait  en  ofi:  excellente,  fumeut 
de  ceux  qui  paifient  l’herbe  fine  8:  aroma- 
tique qri  croît  entre  lé:;  cailloux  de  la  crau.  Les 
jlicvres  (A  lapms  y abondent,  ainfi  que  les  or;o- 
lans  & les  beefiguos.  11  s’y  trou  ve  des  aigles  , 
■des  faucon.s , des  Liifan.s,  des  perdrix  lajugos  , 
des  bécafles.  ,ün  y pêclie  de;  foie; , de.  thon."  , 
des  merlans,  des  rougets^  des  fardincs  , des 
rayes  des  Jangouftes. 

En  général  la  Provence  cR  msn^ueufe.  I.’.a'r 
qu’cn.y  refpire  cfl  pu;  &:îrè.s  faluLre  , il  y régné 
fréquemment  nn  vent  du  nord-ouefi;  dit  le  m,r- 
tra!  , très-froid  dans  la  plus  grande  partie  de 
'1  annee  & fouvent  d’une  violence  extrême. 

Elle  comprend  deux  archevêchés  & douze 
évêchés.  Il  n’y  avoir  plus  d’états  généraux  de 
puis  16:551,  m.iis  il  y avoir  des  affiembléc.:  généra- 
le,s tenues  tous  les  ans , à Lambe'c.  Ifarchevc- 
que  d’Aix  quiy  prTidoir;  deuxevêques  qui  avec 
le  préfident  repréfentoient  le  clergé  ; deux  e:n- 
til.s-horames,  pour  la  nobleffe,  les  ccniulsd’/iix, 
les  confuls  8c  les  fyndics  des  26  ccmm.,n3utés  , 
le  treforier  général,  le  gou  .-erneur  ou  le  comman- 
d.rnt  de  la  province  c[ui  faifoir  l’ouverture  de  ces 
a'Iemblée;  , enfin  un  comniitfaire  pour  le  roi 
éfoienf  ceux  qir  c unpGr'jient  cette afieniblc'e.  Mais 
aux  in  ffantes  roLlicita'.ions  de  la  Province  , fes 
•états  viennent  d’être  rcra'slis  : l’archevêcju.e  d’Aix 
en  edtle  préfident.  Le  cümme’  cc  do  la  l’rovcnc.e 
cR  ernfidé  ablc  , ib’î  peur  le  Levan- , fuit  peur 
ritalie. 

Lc.s  principales  rivières  de  la  Provence  , fertt 
le  Rhône,  la  Durance,  ie  l’erdon  , cv-le  '''ar. 

La  religion  de  M.ilthe  poffede  de  grand;  bien^ 
d.’.ns  cette  province.  Llle  y a deux  granJs- 
prieutu's , 8c  foixante  8c  onze  crmmanderies, 
Aix  efi  la  citpitals  de  toute  la  province. 

La  Provence  a produit  de.’  hommes  céiétre.s , 
fci:  dans  les  liécle.s  d’or  de  l’cglife  , où  fiorfilb'cnt 
ÎIcnorat  , Maxime,  Lconce,  Hilaire  ibit  dans 
'or.  fi.’cles  fuivans  ;.  mai-,  n’oubliuns  point  Pcirefc, 
HaLandi  , Sc  Antoine  Pr.gi. 

Peu  ù’hom.mcs  ont  îcnda  pl.is  de  fi.vv'ce.s . à 
Li  rcpabliquc  des  lettres  que  ÙL  de  ccirclc,  ne- 
d.insim  vilLtge  de  Provence  en  1580. 

I.cs  expériences  phtl  îibph'que?  . le:  -s  c'é;  die 
lu  n.ature,  les  produDions  de  l’a  r,  les  an  iy  iRe;  , 
l’iilfloire  , le.;  langues . éteicr.t  galc.nc;-t  ''l'I-  je- 
de  les  foins  (Sc  de  fa  cu'à:  fine.  "'1  s’cppliou  ' ré.r- 
tieulierement  aux  ma:hém vditj ■ os  iS:  .aux  ri.- 
dailles  , dont  il  avoir  r.ne  belle  colleopon  , d.ans 
laquePe  , dit  Cdiarles  Paùn.  il  .-den  rr  vjvnir 
plus  de  mille  grecques.  Tl  ap", ’r  en  ^taiie  a ’V-z 
d’hobreu,  de  tàm.vi.a’n,  do  fvrlaqucA  «Par -''e  , 
po^  r être  en  état  de  ddchi'.Vrr  les  autres  mu- 
daiilcs.  il  mourut  le  24  .’uin 
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On  a M.de  Peîrefc  plufieurs  ouvrages  enfr’autres 
fiijîoria  Frevinciœ  GalUœ  narbomienfis  ; liber 
de  ludicrls  naturœ  operihus  ; autores  antiqui 
græci  & latini  de  ponde ribus  (j  menfiiris  ; inf- 
vriptiones  antiquœ  & novae;  obferv ationes  in  va- 
rias auîhores  ; obferv  ationes  mathematicœ  , i^c, 

Gajfendi  ^ ( Pierre)  naquit  en  155^  dans 
un  bourg  de  Provence,  du  diocèfe  de  Digne, 
& fut  un  des  reflaurateurs  de  la  faine  phyfiqiie. 

Il  a publié  des  ouvrages  de  phyfiqtie  & d’ailn>- 
nomie  , les  vies  d’Epicure  , de  Copernic  , de 
Ticho  Erahé  , de  P.eirefc  , Scc.  Il  mourat  à 
Paris  le  74  Odlobre  1656 , âgé  65  ans  , & fat 
enterré  à Saint-Nicolas-des-Champs  , oïl  il  a un 
monument.  L’édition  complette  des  œuvres  de 
Gaffendi  parut  à Lyon  en-6voî.  in  folio  ^ en  165:9, 

Vagi  ( Antoine  ) , cordelier  & favant  criti- 
que , naquit  à Rogne  en. Provence,  en  1624, 
& mourut  à Aix  en  1699.  Son  principal  ou- 
vrage eft  une  critique  de.s  annales  de  Baronius  , 
où  en  fuivant  ce  la-,  ant  cardinal  tfnnée  par 
année,  il  reâifie  une  innnité  d’endroits,  dans 
lel'quels  Baronius. s’étoiî  trompé,  foit  dans  la 
chronologie,  foit  dans  la  narration  des  faits. 
Cet  excellent  ouvrage  écrit  en  latin  , a été  im- 
primé à Genève  en  1705  . m /o/io  4 voi.  (Pv..) 

PROVIDENCE  , ( ILE  DE  IA  ) , Ile  de  l’A- 
mérique feptentrionaîe  , une  des  Liicayes  fur  le 
canal  de  Bahama.  Sa  popularicn  eif  d’environ 
1 800  habîtans.  Elle  eft  protégée  par  le  fort  Nadau, 
& elle  a lin  port  funifant  pour  de  petits  bâtimens. 
Prifefur  lesAnglois  dans  la  de  niereguerre,  cette 
île  leur  a été  reftituée  par  la  paix  de  1783.  (Pv.) 

Providence  , ville  marit  me  de  i’ Amérique 
feptentrionaîe,  dans  le  difrriét  dit  les  Plantations 
de  Providence  , dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’article  fuivant.  C en  eft  la  capitale  & celle 
de  tout  l’Etat  de  Rhcde-ïflar.d.  (R.) 

Providence-plantation  s, d.ftriél  de  l’Ame- 
rique  feptentrionaîe  , qui  avec  Rhoie-Ifland  , 
forme  un  des  états  unis  , le  moindre  de  tous  pour 
l’étendue  8c  la  puiffance  , fa  population  entière 
ne  s’élevant  qu’à  60000  habitans.  Les  planta- 
tions de  Providence  , ont  l’état  de  Ma.d'acliufet 
au  feprentrion  &à  l’orient , celui  de  Ccnneâi- 
cut  à l’occident , la  mer  dite  du  nord  au  midi. 
Elles  ont  1 5 lieues  du  nord  au  fud  , à-peu-près 
Autant  de  i’eft  à l’oueft  , & forment  un  carré 
prefque  parfait.  La  ville  de  Providence  en  eft  la 
capitale  , ainfi  que  de  tout  l’état  qu’on  défigne 
uelquefois  généralement,  fous  le  nom  de  Rlio- 
e-Iiiand.  (K..) 

PROVIN CES-BELGIQUES-,  quoique  mette 
dénemination  puifie  s’appliquer  aux  XVII  pro- 
vinces des  Pays-Bas  , & qu’elle  convienne  plus 
particulièrement  aux  Pays-Bas  catholiques  -,  elle 
s’employa  dans  une  lignification  moins  étendue  à 
défigner  les  pofTefTions  de  la  maifon  d’Autriche 
dans  les  Pays  - Bas,  voye|  Flandre  Autri- 
chienne. (il.) 
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PROVINCIK-TjNIES  , Belgilcm  fœdéramm  y 
provinces  des  Pays-bas,  dont  elles  forment  la 
partie  ieptentrionale.  Elles  furent  airfi  appeiées- 
de  l’union  ou  confédération  qu’elks  jurèrent 
entr’elle.s  au  mois  de  .Tanvier  1579  , pour  lecouer 
le  joug  ie  la  domination  Autrichienne,  Sc 
défendre  leur  liberté  contre  Philippe  ÎI.  roi 
d’Efpagne.  La  conduite  opprolTive  de  ce  Prince 
fon  intolérance  religieiife,  des  impôts  exceffive- 
ment  onéreux  , le  mécontentement  extrême 
porté  enfin  au  defefpoir  , formèrent  leur  umon. 
La  guerre  qu’ils  foutinrent  centre  la  cour  de 
Madrid  , ne  fe  termina  qu’en  1648,  époque  de 
la  paix  de  Munfter  où  Philippe  IV  roi  d’Ef- 
pagne les  reconnut  folemncîlement  pour  un 
état  libre  & indépendant. 

Les  provinces  qui  compofent  cette  re'publi- 
ue  font  au  nombre  de  lèpt  -,  favoir  le  duché 
e Gueldres , dans  lequel  eft  compris  le  comté 
de  Zutphen  , les  comtés  de  Kofîande  8c  de 
Zélande  , les  feigneuries  d’iftrecht,  de  Frife  ^ 
d’Ovei'ifrel  8c  de  Groningue. 

Outre  ces  fept  Provinces  oui  compofent  l’é- 
tat , la  république  rolTcde  pli.lieurs  vûles  , di-f- 
tricls  & pay.s  conquis  depuis  l’union  d’Ltrschr  , 
& que  l’on  appelle  le  Pays  de  la  généralité  ^ 
parce  qu’ils  dépendent  immédiatement  des  états 
généraux  , 8c  non  d’aucune  province  particu- 
lière. 

Le  Pays  delà  généralité^  fait  donc  partie 
de  la  république,  comme  fajet  & non  comme 
membre  de  la  confédération.  Cn  comprend  fous 
cette  déEomination. 

1°.  Une__p2i-;ie  du  comté  de  Flandre  où  fe 
trouvent  i’Eclufe,  Axel,  Hulft,  le  Sas  de  Gaad, 
&c. 

2°.  Le  Brabant  Kollandois  qui  renferme Bos- 
le-Duc  , & preda. 

3".  Une  partie  du  duché  de  LimBourg  qu? 
contient  Fallcenbourg  , Dahleni , &c, 

4".  La  ville  de  Maftricht  & fon  terriroiref 

5".  Partie  du  quartier  fupérieur  de  la  Guel- 
dre  où  fe  voient  Venio  , Stephanfvert  ou. 
Stevens-'Vaerd  , 8cc. 

La  contrée  de  Drente  incorporée  à la  répu- 
blique , fecoua  le  joug  de  l’Elpagne  , & s’éri- 
gea en  état  libre.  Elle  n’a  cependant  point 
été  admife  dans  la  confédératipn  , & elle  eft 
feulement  fous  la  proteélion  de  Groningue 
& contribue  pour  un  centième , aux  charo-es 
des  fept  Provinces. 

Il  avoit  d’ailleurs  été  fait  deux  traités  , fur-tout 
celui  dit  des  barrières  en  1715  , entre  l’empereur 
& les  états-généraux  , par  lequel  , en  indemnité 
des  femmes  avancées  par  les  Holiandois  pour 
le  foutien  de  la  maifon  d’Autriche  , dans  la 
guerre  de  la  ruccelfion  , il  fut  ftipiilé  & folcm- 
nellement  convenu  qu’eux  feuls  aiiroien*  droit 
de  garniibn  , dans  les  villes  de  Namur  . To.  r- 
nay,  Mcnin  , Ypres  , Fumes  , Varneion  8c  dans 
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le  fort  de  la  enoqae,  &'qiie  la  garniibn  de  Deiî- 
dermonds  ic-'oit  mi-parciede  troupes  aiurichier.- 
nes  iSc  Hollandoifes  qui  prêteroienc  ainfi  que  le 
gouverneur  , ferment  de  fidelité  aux  ctats-ge- 
nëraux.  _ , , 

Il  av'oit  été  convenu  de  plus  qu’il  feroit  paye 
annuellement  aux  états  généraux  par  l’empereur 
lajoDOD  florins  de  Hollande  , pour  1 entietien 
des  garnirons  , celui  des  p-laces  & leur  apprqvi- 
Connement  en  munitions  de  guerre  & provifions 
de  bouche  ; mais  dans  ces  dernieres  années  , 
l’empereur  régnant  a trouvé  bon  de  mettre  a 
niant  ces  paftes  & conventions , Sc  les  garnifons 
Hollandoifes  ont  évacué  les  places  ci-devant 
dkes  Barrie  r#. 

Ajoutons  ennn  que  les  deux  compagnies  des 
Indes  orientales  & occidentales  , & les  deux 
compagnies  de  Surinam  8c  de  Beroice  pofledent 
fous  la  pro'eftion  des  érats-genéraux  des  états 
ccnfidérables  en  Afie , en  Afrique  & en  Amé- 
rique. 

Les  anciens  habltans  de  ces  provinces  fe  nom- 
moient  Bataves  & Fnfons. 

Les  Provinjss-unies  Sc  les  pays  conquis  font 
fitués  entre  le  ai  & degré  de  longitude  , 

& encre  le  51  8c  le  53=  3 4'.  degré  de  lati- 
tude feptencrianalè.  Ces  pays  font  bornes  au 
midi  parla  Flandre,  le  Brabant,  1 évêché  de 
Liège  , la  Gueldre  prtiflienne  & autrichienne  •, 
nu  levant  par  les  duchés  de  Clèves  Sc  de  Juiiers , 
l’évéahé  deJîunfter.  le  comté  de  Bentheini  ^ & 
par  le  pays  d’Hofi-brire  la  mer  du  nord  ou 
d’Allemagne  les  ba’gne  au  feptcntrion  Sc  au  cou- 
chant. On  leur  donne  Jo  Leaes  de  longucuiy 
depuis  l’extrêmué  de  la  Flandre-hollandoire  juf- 
qu’à  celle  de  la  felgneurie  de  Groningue.  Leur 
largeur  depuis  Gravefande  à l’embouchure  de 
Ih  Meufe  , jiifqu’à-îa  partie  orientale  dâ  comté 
de  Zutphen  , efc  d’environ  40  lieues.  Le  pays 
efc  bas  , marécageux  , infwtile  : des  marais 
immenfes,  des  bruyères  à perte  de  vue  , des 
landes  folitaires  & lugubres  en  couvre.nt  la  plus 
grafide  partie.  Les  eaux  en  font  mal  faines  , 
l’air  épais,  nébuleux  & infalubre,  mais  la  liberté 
civile  & relig'eufe  , la  propriété  , l’énergie  & 
le  commerce  qui  en  ont  été  la  fuite  y ont  accu- 
mu'é  les  hommes,  y ont  fait  profpérer  tous  les 
genres  d’ind.iurie , y ont  accumulé  les  richef- 
fes , ÿ ont  ra'Temblé  les  produdions  des  quatre 
patries  du  monde  , & rendu  ce  pays  le  plu.s 
florifiant  qu’il  y ait  fur  le  globe.  L'n  pay.s  qui  lotis 
lin  dcfpote  , n’edt  été  qu’un  vaR'e  marais  ; aban- 
donné à des  mains  libres  , a cru  bien  vite  a 
un  point  de  profpenté  , de  puilTance  Sc  de 
fpiendeur  qui  a étonné  l’univers. 

La  religion  proreftante  eft  la  dominante  dans 
les  Provinces-unies  , mais  toutes  les  autres  y 
font  tolérées  Sc  protégées.  Les  Catholiques  ont 
leurs  chapelles  aufli  libres  que  les  égliies  des 
téformés  -,  & du  refie , ils  jouiirent  des  mêmes 
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prérogatives  que  lea  protefians  par  rapport  a la 
jufiiee,  au  commerce  , & aux  impôts.  Ils  peu- 
vent parvenir  à tous  les  emplois  militaires  ^ ccji.i 
de  feld-maréchal  excepté  •,  il  faut  bien  tju  fis 
foient  contens  de  la  douceur  du  gouvernement 
à leur  égard  , puifqu’on  efiime  qu’ils  font  près 
du  quart  des  habitans.  Ils  n’ont  pa.s  moins  de 
400  églifes  ou  chapelles. 

On  y voit  vivre  en  paix  & en  freres  les  Cafiiq- 
liques  , les  Luthériens  , les  Reformés , les  Armi- 
niens , les  Remontrans , les  Anabaptiftes,  les 
Quakers  , les  Juifs  , Scc.  La  tolérance  efi  le 
principe  univerfel  , dans  la  perfuafion  que  le 
fouverain  domaine  fur  les  Confc  ences  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  feifi. 

Le.s  états-généraux,  repréfentent  les  fept  Pro- 
vinces-unies  y mais  ils  n’en  font  point  leslouve- 
rairis  , & leur  alTemblée  a quelque  rapporta  Ja 
diète  de  Racisbonne  , qui  repréfente  le  corps 
Germanique.  Quoiqu’ils  paroifTcnt  revetus  du 
pouvoir  fouverain,  ils  néfontqueles  députés,  ou 
plénipotentiaires  de  chaque  province  , chargés 
de.?  ordres  des  états  leurs  principaux  •,  & ils  no 
peuvent  prendre  de  refolutions  fur  aucune  affaire 
importante  , fans  avoir  eu  leur  avis  Sc  leur  cen- 
fentement.  C’eft  là  le  P allaàlum  de  la  liberté 
en  Hollande,  le  point  le  plus  impor.ant  & le 
plus  fage  de  leur  conftitution.  On  peut  donc 
coiiüdérer  l’union  des  fept  Provinces  , comme 
celle  de  plufieurs  princes  qui  fe  liguent  pour 
leur  fdreté  commune  , fans  perdre  leur  fouve- 
raineté  ni  leurs  droits  en  entrant  dans  cette 
confédération.  Ces  provinces  forment  enfemblo 
un  même  corps  ■,  il  n’y  en  a pas  une  feule 
qui  ne  foit  fouveraine  Sc  indcpendau’. e des  au'^ 
très  , Sc  qui  ne  puiffe  faire  de  nouvelles  loix 
pour  fa  confervation  , mais  fans  pouvoir  en  impo- 
fer  aux  autres. 

L’afTemblée  des  états-généraux  efi  compofie 
de  députés  des  fept  Provinces  ; on  leur  donne 
le  titre  de  Hauts  & Puifans  feigneurs  à la 
tête  des  lettres  qui  leur  lotit  écriies  , des  mé- 
moires , Sc  des  requêtes  qui  leur  font  préfentés , 
& on  les  qualifie  dans  ces  mêmes  écrits  de 
Leurs  Plantes  Puijfances  tous  les  fouverains 
leur  donnent  aujourd’hui  ce  titre. 

Le  nombre  des  dépurés  n’efi’  ni  fixé , ni  égal , 
chaque  province  en  envoyé  autant  qu’elle  juge 
à-propos  , & fe  charge  de  les  pav'er  (,’n  ne 
compte  pas  les  fufttages  des  dcpmc.s , mais  ceux 
des  provinces  ; deforre  qu’fi  n’y  a que  fept 
voix,  quoique  le  nombre  des  députés  de  touie? 
les  provinces  , prefens  ou  abfcns  , monie  a 
environ  cinquante  perfornes  , dont  il  y a entre- 
autte.>  dix-huit  de  Gueldre. 

Chaque  province  préfide  à fon  tour  , &:  la 
prcfidence  dure  une  femaine  entière , depuis  le 
Dimanche  à minuit  jifiqu’à  la  même  heure  de 
la  femaine  fuit  ante.  Tou.s  les  députes  lent  allis  , 
luivant  le  rang  de  leur  province  autour  d'une 
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longue  table  , an  milieu  de  laquelle  ell  le 
fauteuil  du  prefidenc.  A ia  d';oiie  font  affis  les 
députes  de  Gueldre  , à fa  gauche  ceux  de  Hol- 
lande , & ainli  des  autres  fuivant  le  rang  des 
provinces  qui  eft  tel  ■.  Gueldre,  Utreciit , Hol- 
lande , ï'rife  , Zélande  , Overiflél , Grcningue. 

Touscsux  qui  poiTédent  des  charges  militaires  , 
ne  peuvent  prendre  feance  dans  l’affemblée  des 
états- généraux  -,  le  Stathouder  n’ell  pas  même 
etfempt  de  cette  îo'  , il  peut  feulement  entrer 
dans  l’alTembiée  pour  y faire  des  propofitions  , 
& il  eft  obligé  de  fe  retirer,  lorfquM  s’agit  de 
délibérc'i  fur  ce  qu’il  a propofé.  Çueique  grand 
cjoe  foit  le  nombre  des  députés,  il  n’y  a que 
fix  chaifes  pour  chaque  province,  èc  tous  les 
furnuméraircs  font  obligés  de  fe  tenir  debout. 

La  plupart  des  députes  ne  font  que  pour  trois  , 
ou  i'îx  ans  dans  l’ademblée  des  états-gcneraux  , 
à moins  que  leur  comrni.iion  ne  fait  renouvellée. 
ï!  en  faut  excepter  la  province  de  Hollande  , 
qui  y députe  un  rnembre  de  les  nobles  pour 
toute  fa  vie,  & celle  d’Lhrccht  qui  envoyé  i n 
député  d'i  corps  ecclefiaftique,  & un  autre  du 
corps  ce  ia  nobleflé  qui  y font  aufTi  à vie.  Ji 
en  eft  encore  de  même  de;  députés  d:s  Zélande 
qui  font  ordinalremenr  au  nonvbre  de  quatre. 

Outre  les  députés  ordinaires,  tous  ceux  qui 
font  changés  d’une  amb-iffade  , ou  de  quelque 
ncgcciaticiii  iîriporrcn;c  dan;  les  pays  étrin'igers , 
ont  une  commilTion  pour  entrer  dans  l’affemblte 
des  états-généraux. 

Le  confeiiler-pcnfionnaire  de  Hollande  , 
?L!liftc  tous  les  jours  à cette  affeniblée  , en  qua- 
lité de  député  ordinaire,  &:  c’eft  lui  qui  y fait 
les  propofitions  de  la  part  de  cette  province.  Il 
eft  le  feul  avec  le  député  de  la  noblefle  de  Hol- 
lande , qui  ait  l’avantage  de  paroître  tous  les 
jours  dans  ce  lénat.  Tous  les  autres  députés  de 
cette  -province  font  obligés  par  une  réi’oliiticn 
de  i’an  165:5  , d’avoir  une  commiiTicn  pour  y 
alïïfter  -,  deux  confcillers  députés  de  Hollande  y 
prennent  aiifli  Lance  tous  les  jours  tour-à-tour. 

La  charge  de  greffier  ou  iecrétaire  des  états- 
géné:'ai;x  eft  une  des  plus  importantes  Sr  des 
plus  onéreidcs  de  l’état.  I!  eft  obligé  d’aflifter 
t'Gus  les  jours  à l’afremblée  des  états-généraux  , 
d’ecrire  toutes  les  réfoluticns  qii’îls  prennent , 
routes  les  lettres  &'le3  inftruftions  qu’on  adrefl’e 
aux  miniftres  de  l’état  dans  les  pays  étran- 
gers. il  affifte  aiuTi  aux  conférences  qu’on  tient 
avec  les  niiniftres  étrangers  , & y donne  fa 
voix;  c’eft  lui  qui  expédie  & fceîîe  toutes  les 
commi-uenv  des  officiers  généraux  , des  got:ver- 
scjrs  & command-ms  des  places  , les  placards  , 
îes  ordonnances  des  éia^-^-généraux  , & autres 
câc-f.  îi  eft  ncmnié  à cette  cha’-ge  pru' les  états- 
géneraux  •,  il  a fous  l;;i  un  commis  , & deux 
prorn  cr;  clercs  qu’on  nomme  auffi  commis  , 
avec  ua  grand  nembre  de  clercs  ou  d’écrivains 
qui  tra  '3iiicn:  tous  les  jours  au  greffie  , qui 
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eft  proprement  ce  qu’on  appelle  dans  d’autre* 
pays  ia  fet,rét  ai  rerie.  i'état. 

H y a des  députés  des  éta*s-généraux  qui  font 
envoyés  en  commiilion  pour  clranger  ou  renou' 
vellet  les  rnagiftrats  , ou  pour  quelqu’autres 
affaires.  Ils  oru;  dix  -florins  par  jour  pendant 
tout  le  terns  oe  leurs  coramiliions  , outre  les 
irais  de  leurs  voyages.  Les  états  - -généraux 
ent  oyent  aufli  tous  les  deux  ou  trois  ans  deux 
députés  a Iviaitricht , avec  le  titre  de  commif- 
faires^  dëciféurs,  pour  terminer  avec  les  corn- 
mjîTaires  du  prince  de  Liège  , les  procès  & les 
autres  airaires  , isc  ieur  jugement  eft  fans  appel. 

Le  confeil  ü’etat  a fon  tour  pour  nemmer  les 
conimiifaïres  cecifeurs  , qui  font  ay^  charjjés  du 
fenouveliement  des  magiftrats  d-e,  la  viîle  de 
Ma^incht  & des  juges  des  environs.  En  tems 
de  guerre  , Iss  états-généraux  envoyent  deux 
députés  al  armée,  & le  ccnftii  d'é.at  en  envoie 
un  autre  •,  ils  ont  chacun  'Jo  par  jour, 

me  general  en  chef  ns  peu:  livrer  bataille,  ni 
former  iin  fie'ge  , ni  faire  aucune  entreprife 
Q éclat,  fans  leur  avis  & confentement. 

Comme  par,  l’union  d’utrecht , les  fept  pro- 
vinces fe  font  referre  l’autorké  fouveraine  , 
leurs  députés,  qui  forment  l’afTerablée  des  états- 
généraux  , ne  peuvent  rien  conclure  dans  les 
affaires  importantes  •,  iis  ne  peuvent  faire  la 
guerre  ou  la  paix  , ccncliive  des  alliances , é,a. 
bl;r  des  impô.s,  lever  des  troupes-  fans  uu  con- 
fentement unanime  de  l’autorifation  de  toutes 
les  provinces  , que  l’on  confiilte  auparavant, 
ïis  ne  peuvent  révoquer  les  anciens  régle- 
msns,  & chaque  province  a la  difpofition  de 
tous  les  régimens  & des  officiers  de  fon  refTort. 

Cliaque  ville  même  , quoique  foumife  à fa 
province  en  plufieurs  chofes , jouit  d’une  efpèce 
de  foiiveraineté  dans  tout  le  refe  , & elle  a 
fbn  Sénat  particulier  qui  député  aux  états  de  la; 
province,  dont  le  gouvernement  eft  démocratique 
avec  un  mélange  d’ariftocratie.  Les  députés  des 
villes  ont  chacun  ieur  voix,  & les  nobles  de 
chaque  pro  rince  n’en  ont  tous  enfemble  qu’une. 

L’aiîemblée  des  états-généraux  a la  principale 
du'eftion  des  airaires  , 6c  donne  audience  aux 
miniftres  étrangers. 

Ou  tre  l’affemblée  o-rdinaire  des  états-généraux 
il  s’en  eft  tenu  quelquefois  une  extraordinaire 
qu’on  nomme  la  grande  affembleë  ^ pa'xe  qu’elle 
eft  compofee  d’un  plus  grand  nombre  de  dépu- 
tés de  tomes  ]e.î  provinces.,  que  la  première. 
Cette  affemblee  n'eft  jamais  convoquée  que  du 
confenternent  unanime  de  toutes  les  provinces  , 
pour  délibérer  Ltr  des  affaires  de  la  derr.iere 
importance  pour  k républiqi  e -,  elle  eft  fupé- 
ncLiVe  à celle  des  états-généraux.  Cepe.ndant 
les  députés  qui  la  cempofent  ne  peuvent  rien 
conclure  , fans  l’avis  (îs:  le  confentement  ce 
letu's  provinces. 

Le  confcil  d’état  exécute  les  deciûons  des 
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états-généraux  , & s’occupe  principÿement  des 
affaires  r.tilicaires  , 8r  de  l’adnnnifhunon  des 
finances.  Il  eff  compote  de  douze  coniculcis 
ou  deoutés  des  provinces  , qui  lent  tua  de  Gu«l- 
dre/treis  de  Koilande  , deux  de  /-clarté,  un 
d’Uaechc,  deux  d^  Fnle,  un  d’Ovcriffei , éc 
deux  de  Groningue  &des  Ommel  ndes.  De  ces 
douze  députés  , il  n’y  en  a que  trois  qui  loient 
à vie-,  lavoir  . celui  qui  eft  nomme  pat  le  c.  rps 
des  nobles  d’Hollande  , & les  deux  de  Zclande.^ 
Les  autres  n’y  lunt  ordina  rement  ^1^  ^ pour 
trois  ans.  Apres  avoir  été  nommes  par  leurs  i ro~ 
vinces  , iis  pr-êtent  le  ferment  aux  eiais-gene- 
raux  , & ils  reçofvxint  leurs  commiüions  de 
leur  Hautes-puillances. 

Il  n’en  eff  pas  de  meme  du  ^conleil  d 
oue  de  l’afftmblée  des  états-genéraux  , car  on 
V compte  les  fufti-ages  des  députes,  & 
des  rrovinces,  8c  la  prdidence  , cpui  eft  dune 
femaine,  roule  tour-à-tour  entre  les  dou'e  üe- 
putës  fuivant  leur  rang.  Outre  ces  députés,  le 
trc-fjrler- flânerai  a le  titre  de  confeiller-d  état. 
C’eft..un ^officier  à vie,  & il  a feance  au  con- 
feil  d’état.  Il  eft  en  quelque  maniéré  le  contrô- 
ler <Tenfral  des  finances  ; il  a l’mlpeélion  lar 
la  conduite  du  conteil  d’état  , mais  plus  particu- 
lièrement lut  l’adminiffration  du  receveur-gene- 
ral de  ce 5 autres  receveurs  fabalternes  de  la 
généralité.  ïl  ne  peut  s’abfenter  de  la  Haie  fans 
la  permiuion  desétats-gcnéra.tx.  ^ ^ 

La  chambre  des  comptes  de  la  gcnerrdite  hit 
établie  en  1607  du  confentement  des  fept  pro- 
vh-ices  , pour  foulager  le  confeiî  d’état  cans  la 
diredion  des  finances.  Cette  chambre  eft  com- 
pofee  de  deux  députés  de  chaque  province  , qui 
font  le  nombre  de  quatorze  , & qui  ordinaire- 
ment changent  de  trois  en  trois  ans  , fuivant 
l^bon  pla  fit  des-provinces.  Les  fondions  de  c,e 
coli'''^e  cenfiftent  à examiner  Scarre^-Ci  les  com- 
ptes du  rece'veur-géneral  , des  autres  rccevGuis 
de  la  o-tnéralité  8c  de  tous  les  comptables.  On 
donne  aux  députes  qui  corapofent  cette  chambre 
les  titres  ce  Nobles  & Fidpins  Seigneurs. 

La  chsmbre  des  finances  de  la  généralité  a 
été  établie  avant  celle  des  comptes , Sc  eff  com- 
pefte  de  q-.:aîre  commis  & d’an  fecrétai’-e  , qui 
Lnt  nommés  par  les  états  généraux.  Il  y a un 
clerc  ou  écrivain.  Cette  chambre  efl:  chargée  de 
ré'^ler  tous  les  comptes  qui  regardent  les  frais 
ne^l’arm-ée  , de  tous  les  hauts  & bas  officiers, 
de  ceux  de  ravtiileric,  de:  bateaux,  des  cha- 
ricTS  . des  chevaux  , Sc  encore  de  ceux  qui  ent 
foin  de;  m'unitians , des  vivres  dej’a-mée  & de 
to  it  ce  qui  .cr.:  à Ton  entretien  8c  à fa  fubriliancc. 

Toutes  les  provinces,  en  s’unifiant  po;ir  for- 
mer enu’el’es  une  feule  république  , fe  font 
réfer, é le  droit  débattre  monnoie -,  comme  une 
maroue  e-fentielie  de  leur  fouverameté  parûcu- 
liere-,  mais  elles  font  convenues  en  même  unis 
que  la  monnoie  de  chaque  pro',  ince  , qui  auioit 
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coirs  dans  toute  l’étendue  de  la  république  , 
fcroic  d’une  même  \-alcui- intrinfe^üc.  Pour  l’ob- 
fervation  d’an  fi  juf’cc  réglement,  on  établir  à 
la  Haye  une  chambre  des  monnoies  de  la  g'  né- 
ralitc  , coin-pofie  de  trois  confeiüer.s  infpeétet;rs 
géné  aux  , d’un  fecrétaire  & d’an  c-fTayeur  géné- 
ral. Cette  chambre  a une  infpeélion  générale 
fur  toute  la  monnoie  frapp-ee  au  nom  des  états- 
généraux  ou  des  états  des  provinces  particulières, 
de  même  que  fur  toutes  el’peccs  étrangères. 

Par  le  reglement  des  états-généraux  en  1597, 
l’amirauté  des  Provinces-Unies  aété part.".gce  en 
cinc[  collèges  -,  favo'r  trois  en  Hollande  , qui 
Ibnr  ceux  de  Rotterdam  , d’Amfterdam  , Hcrn 
8c  Enkhuifen  alietnarivement  , un  à Lîidd'cl- 
beurg  en  Zélande  , un  à Harlingue  en  Ftife  i 
8c  les  droits  d’entrée  8c  de  forcie  font  levés  au 
profit  du  corps  entier  do  la  république  pour  l’en- 
ttetien  des  vaifieaux  de  guerre,  8c  autres  frais 
de  la  marine.  Chacun  de  ces  colliges  efi:  corn- 
püfe  de  pluficurs  députés  , liiés  partie  des  pro- 
vinces où  Ie.scüllès  font  établis,  8c  partie  des  pro- 
vinces voifines.  II  n’y  a po  nt  d’appel  de  leur>! 
fentcnces  pour  ce  qui  concerne  les  fraudes  des 
droits  d’entrée  8c  de  forcie  , 8c  les  difFtrends 
furies  prifes  faites  par  mer,  aufil-biert  que  dans 
les  cauiës  crimin.lles  -,  mais  dans  les  cat.les  civi- 
les o'ù  il  s’ag'.t  d’une  femme  au-delà  de  iix  cens 
florins  , on  peut  demander  rerifion  ce  la  fen- 
tence  aux  ctirs-gcnéraux. 

Lorfque  le,  é.ats-gcncraux  , de  l’avis  du  con- 
fcil  d’état,  ont  rélblu  de  f.tire  un  armement  na- 
val , & qu  ils  fe  font  détermimés  fur  le  nombre 
& la  qualité  des  vaifieaux,  le  cenfeil  d'état  en 
expédie  l’ordre  à tous  ces  colleges  cjiii  arnaenc 
feparément  à p opert'on  de  leaf  contingent. 
Celui  d’Amfteidam  fait  toujours  la  troifleme 
partie  de  tous  les  arraemens  , & les  autres  une 
fixieine  partie  chacun. 

La  charge  d’amiral -général  a été  ordinaire- 
ment unie  à celle  de  fta,hot.'der  ; mais  depuis 
la  mort  de  G.-illatime  lïl.  prince  d’Orange  , 
,il  ii’y  a point  eu  d’amiral-géncral,  8e aujourd’hui 
toiuHes  collèges  de  ram'iautc  ont  leurs  officiers 
particuliers  , dont  le  premier  a le  titre  de 
lieutenant-amiral.  Cependant  la  province  de 
Gueidres  a conhré  le  titre  dSamiral-généial 
aii  prirxe  de  Hafi’au-Orange  , avec  la  dignité 
de  Statkouder  8c  de  capiia  ne-ger.c/al. 

La  jiiflicc  diflrlb’utiv  e efl  rendu.e  en  Hol- 
lande avec  une  intégrité  qui  foixiiie  l’amour 
de  la  patrie  dans  les  citoyens. 

Chaque  province  a une  cour  fupcr'curc  où 
font  portés  les  appels  des  fcntences  rendues 
dans  les  juflices  fubaltcrncs. 

Il  y a lieux  autres  cenfcils  -,  celui  de  Pra- 
banr  qui  s’aCemble  à la  Haye  pour  les  alraires 
du  Frabant  Rollanavûs  , &t  celui  de  1 landvr  a 
MidJclbourg  po..r  les  affaires  de  la  Fland.e 
îlollando.fe. 
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Ou  cite  entre  le?  meilleures  cartes  qui  aient 
été-donnée?  des  Provinces-Unies  , celles  des 
héritiers  Homann  , publiées  en  1748* 

Les  principales  rivières  en  font  le  Rhin,  la 
Meufe  oc  l’LÎcaut,  &.  le  pays  eft  coupé'  d’une 
ruuîtitude  de  canaux  navigables. 

Le  fol  en  beaucoup  d’endroits  étant  aii-def- 
foiis  du  niveau  de  la  mer.  Les  habitans  ont  eu 
à lutter  contre  cet  élément  terrible , qu’ii  a 
fallu  contenir  par  des  digues  prodigieufes. 

Les  pâturages,  font  la  principale  richeffe  du 
fol.  Cn  y éleve  beaucoup  de  chevaux  8c  une 
grande  quantité  de  gros  & menu  bétail. 

L’hortoiage  n’y  manque  point  ; mais  le  bled 
fe  tire  prefqne  en  totalité  de  l’étranger,  & le 
bois  y efl  -fi  rave  que  le  chauffage  s’y  fait  gé- 
néralement avec  de  la  tourbe , ou  du  charbon 
iîe  pierre,  la  bierre  eff:  la  boiffon  des  habitans. 

Il  fort  annuellement  150  bâtimens  des  ports 
de  la  république  pour  la  pêche  du  hareng  , & 
a JO  pour  ia^êche  de  la  baleine  , qui  font  l’une 
& l’autre  tres-lucratives  , c eff:  ce  qu’on  nom- 
me la  grande  pêche.  La  petite  pêche  fe  fait 
fur  Ie.>  côtes  ou  non  loin  des  côtes.  On  y 
prend  particulièrement  le  cabeliau  , la  merlu- 
çiie  , la  foie  , la  limande,  la  plie  , &c, 

La  plu;  confidérable  des  Provinces  de  l’U- 
BÎon  , eft  celle  de  Hollande  , qui  à caufe  de 
cela  donne  fon  nom  à l’état  en  général  qu’on 
défigne  communément  fous  le  firnple  nom  de 
Hollande.  La  population  des  fepc  Provin- 
ces , avec  la  contrée  de  Drente  , non  com- 
pris les  pays  de  la  généralité  eff;  de  deux  mil- 
lions d’habitans.  Remarquons  cependant  bien 
que  les  landes,  les  brayeres,  les  matais  cou- 
vrent une  moitié  du  pays,  que  l’exondation  qui 
a formé  le  Zuiderzee  occupe, la  moitié  de  ce  qui 
reflre.  Sur  le  quart  qui  demeure  , il  faut. encore 
retrancher  ce  qui  eff:  recouvert  parla  merde 
Karlem  , le  biés-bos  , & les  bras  de  mer 
multipliés  qui  hachent  la  terre  de  Zélande. 
On  verra  que  la  parâe  faine  ch  habitable  des 
Provinces,  n’cxccdefoit  point  un  pays  de  2,j 
lieues  de  long  fur  2,0  de  large.  Pareille  éten- 
due en  France  ne  donneroit  que  2.50,000  ha- 
tans  -,  d’où  il  fuit  que  fl  la  France  étoit  aufh  peu- 
plée que  la  Hollande  dans  les  parties  qui  font  fuf- 
ceptibles  d’êrrc  habitées  , elle  contiendroit  cent 
fvixanre  raillions  d’habitaiis , an  lieu  de  vingt 
ou  vingt-un  millions  qui  eff  là  poDulation  : & 
& qu’e;ff-ce  encore  imrinfeqiiement  que  cette 
partie  fit: ne  oti  habitable  de  la  Hollande  ? Ses 
plus  iniporcan* es  ptoduclions , fe  réduifent  à de 
l’herbe  , du  tabac  , 8c  quelques  Icguines. 

Les  villes  de  Hollande  , font  généralement 
bien  bâties.  Les  cana-.ix  dont  elles  font  entre- 
coupées., les  arbres  dont  les  maiibns  &les  canaux 
font  ombragés  , la  p'-opreté  extrême  qui  y régne 
pa>-rout , y jetent  un  agrément,  y répandent  un 
îi]:ér-êt  qu’on  chercheroir  inutilement  ailleurs. 
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La  Hollande  exporte  beaucoup  de  b-csufs , de 
chevaux,  de  heure,  de  fromage,  de  laine  de  pre- 
mieie  qualité.  Le  produit  de  fa  pêche,  tant  dans 
fes  mers  que  dans  belles  du  Nord,  eff:  une  branche 
de  commerce  extrêmement  importante. Les  toiles 
& le  papier  d’Hollande  font  ponnus.  On  en  tire 
de  tuperbe  linge 'ouvré  & damaffé,  des  dentelles, 
^.^c.  On  y fabrique  de  la  porcelaine  qui  égale 
quelquefois^  en  beauté  celle  de  la  Chine.  Les 
étrangers  viennent  s’y  pourvoir  de  bois  façon- 
nes &:  prépares  pour  les  conftruélions  navales. 
^es  manufaébures  de  laine  , de  coton  & de  foye 
y ont  un  peu  baiffe  , quoiqu’encore  très-con- 
uaetables.  Il  fort  de  ces  Provinces  une  grande 
quantité  de  cuirs  , beaucoup  de  bierre  qu’on  y 
bi-atfe  & d’eaux-de-vie  qu’on  y diffile  On  en 
tire  du  tabac  , de  la  garance  qu’on  y cultive, 
jotgnons  à cela  que  fa  navigation  très -étendue 
dans  toutes  les  régions  du  globe  , rend  la  Hol- 
lande, comme  l’entrepôt  & le  maeafin  du 
nionoe  entier. 

Son  commerce  tire  fon  principal  luffre  de  fa 
compagnie  des  Indes  orientales,  dont  la  for- 
mation date  de  l’an,  1602.  Ses  poffeflivns  font 
la  piilpart  des  conquêtes  qu’elle  a faites  fur  les 
lortügais.  Le  pouvoir  dont  elle  y jouit  efftab- 
folu  ; elle  fait  la  guerre  , la  paix  ; elle  nomme 
le  gouverneur,  & les  membres  de  la  régence; 
entretient  des  armées  , reçoit  des  ambaffadeurs  ; 
mais  tous  ces  aéèes  de  fouverainecés , elle  les 
fait  an  nom  des  états- généraux.  Les  épiceries 
font  la  principale  branche  de  fon  commerce. 

Il  y a d’ailleurs  une  compagnie  des  Indes 
occidentales  pour  l’Amérique  , de  une  partie  des 
cotes  d Afrique  ; & une  compagnie  de  commer- 
ce pour  le  colonies  de  Berbice  & de  Surinam. 

On  eftime  les  revenus  de  l’état  à 42  millions 
de  notre  mdnnoye  ; fes  forces  d.e  terre  à 45000 
hommes  de  troupes  réglées  , & fa  marine  mili- 
taire a 40  ou  50  vaifTeaax  de  tout  rantr.  Indé- 
pendamment de  ce  que  fes  places  dtf  guerre 
font  fortifiées  régulièrement , elles  peuvent  en- 
core au  moyen  des  éclufes  , mettre  fous  les 
eaux^  tout  le  pays  qui  les  environne  , quelque- 
fois à plufieurs  lieues  de  diffance. 

La  fcience  du  commerce  n’eff:  point  la  feule 
que  poffedent  les  Hoilandois.  L’hifroire  nous 
retrace  encore  à chaque  pas  la  par:  qu’ils  eu- 
rent aux  fecoufles  qui  ébranlèrent  l’eu-ope  à 
différentes  époques.  A peine  eurent-ils  triom- 
pné  des  efforts  de  la  monarchfo  Efpagno'e  qu’il» 
fe  meliirerent  avec  les  Anglois  dans  deux  guer- 
res luccellives  , dont  l’une  s’eff  terminée  en 
1054 1 & 1 autre  en  1667.  Unies  bientôt  après 
avec  1 Angléterre  Sc  la  Suède.  Ils  d^concerfè- 
rent  les  projets  de  Louis  XIV,  qui  tenroit  la 
conquête  des  Pays-Bas  Efpagnols.  La  paix  qu’ils 
conclurent  avec  ce  monarque  à Nimegue  en  1 678, 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Les  fecours  qu’ils 
donnèrent  a Guillaume  lil  , pour  le  mettre  fur 
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le  trône  d’Arglererre  , les  engagea  clan'!  une 
nouvelle  guerie  avec  1^  France  , qui  ne  (e  ter- 
mina que  par  la  pa'x  deRnwick  en  i6c/J.  Peu 
ce  lema  aprà':  le  difiérend*  pour  la  fiiccelPon  au 
trône  d’kfragne  , 1er.  entrahia  dans  une  nou- 
velle guerre  où  il.s  firent  pafTer  a la  maifon 
d’Autfl'che  les  pofTeflions  de  la  cour  de  Madrid 
en  Italie  & dans  les  Pays-Bas.  La  mort  de  l’em- 
pereur Charics  VI , leur  mit  depuis  les  armes 
à la  ma'n  -,  les  troupes  auxiliaires  cju’ils  foiir- 
nî“eat  à la  Reine  de  Hongrie  les  m t encore 
aux  priles  avec  la  France,  qui  fe  porta  fur  la 
Flandre  Kollandoife  ; la  paix  d’Aix-la-Chapclie 
en  lyql:»,  mit  fin  à cette  guerre. 

La  derniere  qu’ils  ont  eu  à fouten'.r  eut  fa 
fource  dans  le  difterend  de  l’Angleterre  avec 
fes  colonies  , & fe  termina  en  1784. 

Les  citoyens  ont  en  ce  moment  les  armes  à la 
main  pour  la  défenfe  de  leur  liberté’,  (Juillet 
1787).  Les  feenes  fanglantes  Stdéfaftreufes  dont 
leur  pays  eft  le  théâtre  , eft  un  puiiTant  aver- 
tiffement  aux  états  libres  de  furveiller  ceux  qui, 
dans  leur  fein , font  chargés  du  pouvoir  exécu- 
tif. Les  divifions  inteftines  qui  déchirent  la 
république  , & la  menacent  d’une  ruine  pro- 
chaine, le  feu  de  la  guerre  civile  qui  la  devo- 
ve , dérivent  de  l’inattention  des  régences  fur 
les  coups  fuccefTifs  portés  depuis  quarante  ans 
8c  plus  à la  démocra'ie.  C’efi:  dans  fes  .pre- 
miers pas  qu’il  faut  réprimer  l’autorité  croiffan- 
te  : négliger  fes  premières  enrreprifes,  c’eft  les 
encourager,  c’eft  en  provoquer  de  plus  fsrieiî^ 
fes-,  8c  combatre  le  coloffe  lorfqu’il  eft  formé, 
c’eft  jeter  l’état  dans  la  convulfion  , c’eft  l’é- 
branler jufques  dans  fes  fondemens.  Il  eft  à pvé- 
fumer  que  les  bons  offices  de  la  cour  de  France 
ramèneront  les  chofes  dans  l’ordre  ; mais  fi  fa 
médla'-ion  eft  infruél’ueafe  , les  provinces  de 
Gueld'-e,  de  Frife,  de  Zélande  qui  coope”ent 
à la  fubveifion  de  la  conftitution  , auront  fans 
doute  à fe  reprocher  d’avoir  préparé  les  mal- 
heurs 8c  peut-être  la  ruine  de  leur  pays. 

Les  armes  de  la  république  eft  un  lion,  qui  tient 
fept  fléchés,  fym.bole  de  l’Fnion  des  fepîProvin- 
ces.  La  langue  Hollandoife  eft  le  Flamand . avec 
un  mélange  de  langue  Allemande.  Pays- 

Bas  , Holiande  , Stadthouder.  (R.) 

PPvOVINS  ,4;^icienne  ville  de  France,  dans 
la  Brje  , au  gouvernement  de  Champagne  , fur 
les  petites  rivières  de  Morin  8c  de  Vouzie  , à 
2,  lieues  de  la  Seine  , à iz  au  fud-eft  de  Meaux, 
& à zo  au  fud  eL  de  Paris. 

Son  nom  latin  du  moyen  âge  eft  Pruvimim  , 
Provinum  ou  Provignum  caflrum.  Elle  étoit 
connue  du  tems  de  Charlemagne  j car  il  en  eft 
fait  mention  dans  les  anciennes  chrônique.s  , 
8c  dans  les  vieux  carrulaires.  Les  com'es  de 
l’ancienne  maifon  de  Vermandois  , de  Blois  & 
de  Chartres  l’ont  pofTédée  pendant  long-tcms, 
après  quoi  elle  a été  réunie  à la  couronne,  Les 
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enmt-es  de  Champagne  y firent  Inng-tcnis  leur 
(.jour  dans  un  palai.s  qu’ils  y bâtirent  à ce  def- 
fein,  C’eft  dans  ce  palais  que  Thibaud  ÎV.  du 
nom  , comte  de  Champagne  & de  Bric,  fît  écrire 
avec  le  pinceau  les  chanfons  qu’il  avoit  compo- 
féas  pour  la  reine  Blanche  , mère  de  S'.  Louis. 

Cotre  ville  eft  aujourd’hui  cor.apofce  de  qua- 
tre parciiTes  -,  il  y auncabbayedo  clianoines  ré- 
guliers de  fainte  Genevieve  ; quatre  communau- 
tés d’hommes , & quatre  communautés  de  filles  , 
un  collège,  & un  hôtcî-Bîeu.  Son  prcfidial  efc  de 
la  première  création  des  prefidiaux  , 8c  l’on  y 
juge  conformément  à la  coutume  de  Meaux. 

Provins  eft  d’ailleurs  le  fiége  d’un  bailliage  , 
d’une  éleélion  , d’un  gouvernement  particulier , 
d’une  maîtrife  particulière  des  eaiix-&-forêt3. 
On  a commencé , de  cette  ville  à la  Se'ne,  un  ca- 
nal de  communication  qui  fera  de  grande  utilité. 

Le  féal  commerce  de  cette  ville  , confifte  en 
blés  qu’on  tra.nfporte  à Pa' is  par  la  Seine.  Elle 
avoit  anciennement  une  manufaétiire  de  draps 
qui  s’eft  anéantie.  Longlt.  zo  d.  yf  2%"  'ilat.- 
4Sd.  33^39’f 

Guiot  , moine  bénédiftin  , né  à Provins  au 
commencement  du  xij.  fiécle  , eft  auteur  d’un 
roman  appelle  la  Bihle-Guiot  ^ qui  n’a  jamais 
été  imprimée  , mais  dont  on  a des  manuferiw. 

Villcgagn.on  (Nicolas  Durand  de)  clievalier  de 
Malthe,  etbir  auffi  de  Pruvins.  Vo  '/erA'on  article 
dans  le  fuppUmenî  de  Moreri.  (R.) 

PRSEMISL  , ville  du  royaume  de  Pologne  , 
dans  la  petite  Pologne  , 8c  dans  le  Palatinat 
de  la  petite  RufTie  , ou  Ruftie  rouge  , avec  un 
château  bâti  fur  un  rocher.  C’eft  le  fiégc  d’un 
caftellan  inférieur , d’un  ftarofte , 8c  de  deux 
évêques,  l’un  grec  , fiifTragant  de  Lemberg , 
l’autre  catholique  romain,  (R. 

PRUGF^,  Pons^  ville  d’Allemagne  dans  l’Au- 
triche , aux  confins  de  la  Hongrie,  fur  la 
r'viere  de  Leita,  à 9 lieues  fud-ouefü  de  Pref- 
bourg  , 8c  Q fud-eft  de  Vienne.  Elle  a d’.i.'- 
fez  bonnes  fortifications  , & les  environs  font 
fort  fertiles  en  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
vie.  I onj.  3 J.  45. /tzr.  48.  5. 

Pruck  , ou  Bruck  , bourg  confidérablc  d’Al- 
lemagne , avec  un  bailliage  ütué  dans  le  haut 
Palatinat  de  Bavière.  (R.)  < 

Pruck  An-DER-AMBER  , petite  ville  d’Alle- 
magne dans  la  haute  Bavière  à 6 lieues  de  Mu- 
nich , fur  la  riviere  d’Amber  , entre  Furftcnfeld 
& Dachau.  Lo77g.  29.  zz.  lat.  48.  9.  Près  de 
cette  ville  eft  le  beau  monaftere  de  Furften- 
f Id  , de  l’ordte  de  Cîteaux.  (R.) 

Pruck  an-der-mu£r,  petite  ville  d’Allema- 
gne dans  la  haute  Styrie  , fur  la  Muer  . à fan 
confluent  avecjla  Murez. L. 33.  3o./ar.  47.  zS.fR.) 

PRUIM  , Pruym  , ott  PrUai  , célébré  abbave 
princiere  de  l’ordre  de  faintPenoît  en  Allema- 
gne, au  cercle  du  haut  Rhin  . dans  les  Arden- 
nes, &à  iz  lieues  de  Trêves,  fur  une  riviere 
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dc  'mjinc  nom.  La  menfe  abLa-;aÎ3  en  fut  rsun  s 
à petpc-aiité  à i’arciie'  êch:;  de  Treves  en  1579' 
Cette  abbaye  fitî  fondée  par  Pépin  , à la 
p'iera  de  îa  reine  Eerthe  fa  icninie.  Son  fiLi 
s’étanr  révolté  contre  iai  , îI  Ini  rit  couper  les 
cheveux  , & le  relégua  dans  ce  nouveau  mo~ 
naftere.  C'en;  aiiiîi  dans  ce  mêtnc  lieu  qiden 
S)  5 l’empereur  Lotliaire  , iils  de  Lout:  !e  Dé'- 
honnaire  , arrès  avoir  boulcverfe  I iruro'po-ians 
fuccès  & Lins  gloire  , fe  fcivant  aubibîi  , vint 
le  faire  moine.  11  ne  vreut  dans  le  Iroc  que 
rix  jours,  & monrat  imbécile,  après  avoir  ré- 
gné en  tyra;i. 

Les  empereurs  Tes  fuccelTeu.rE  hcnorcrenî  les 
abbés  de  Pruiin  du  titre  à-i  princes  du  fuira  em- 
pire. Les  biens  de  cetre  aobaye  ap  ant  Uiodi' 
gieufenient  aiigmeruc  , devinrent  i .roje,  de  la 
cyjidiré  des  archevêques  de  x res  es  , qui  en 
Ibnt  avijoiird’hiii  les  titulaires. 

Cette  abbaye  efe  une  des  plus  régulières  ^ de  • 
l’Allemagne  ■.  on  y monu'c  la  iCiiielIe  ci  un 
des  ibuisers  qu’on  dit  être  de  Notre-Seigneur 
Tériis-Chrifl  , donnée  au  roi  Pépin  par  le  pape 
l^rcharie.  & ü en  eft  frit  mention  dans  le 
tiirc  de  la  fondation  QU-  mGnafteie.  - 

Une  au  ire  lingulariîé  de  cette  abbaye  , ell 
la  frnattinn  d’un  orato'rc  foiterrein  de'  l’an 
J;i  Iiov.nre  farecorum  vi.pai-i  (jimiuGi  jC- 
ruoiuin-  Voyez  le  voyage  Id'téralrs-  de  dom 
ïïUrtcnne-  lorga.  de  ce  lion.  24.  'ÿdlatit. 
^0.  iV.  Ceitc  abhavo  reçut  ibn  nom  du  iioiirg 
de  V’'.:yrii  , ou.l  en  ,efr  v-o'fin.  (’t-) 

pn URÎ-IEI'N,  contrée  dhylleniagr.c  , dans  le 
du  bat  Rhin  & dans  le  Craichgaii  , l’é- 
ieaeiir  ralat  n & revRym  de  Spire  en  imlk- 
deni  chacun  une  pcrricn.  T.e  baiihage  ce  i.rct 
ton  e-f:  dams  celle  du  rrcriic"  , cç  la  viLle  de 
Pruchral  eU  dans  celle  du  fecono  -,  _celle  ci, 
(raillcvr-;  eft  remarquable  par  le  f jour  qu’y 
llï-çrt  les  armées  de.-l’cr:’pe?cur  o.:  de  1 crnoire 
en  lyr?  t lom  duri-ge  de  FhUksbourg  , elles 
c’v  camoerent  5c  s’yUetranche  'cnt /hns^ Cuver 
la  r, lace -,  mais  f\  les  moii-'ernens  ck  l’empire 
dans  cet;  e occafion  ne  fureiit  pas  eircaccs  , au 
moins  font-ils  les  derniers  qu’une  guerre  dé- 
clarée lui  ait  fai:  fafre  contre  la  France.  (R^) 
P~  kélEoit  E'éRSE,  ville  autrerbîs  capitale  as 
k b ith  /nie.  5c  amo'ird’hui  la  plut  g'.anae  5c 
Il  rb-'s  de  la  Tiirtmie,  dans  la  Xatolie. 

“Les  moRuces  y Rn;-  belles,  Ca  la  piépart 
couve"tes  de  plcmb.,]!  y a un  ferii!  bân  'par 
kkbcinc:  T’iF  Les  fonniiiics  -r  Ibnt  fârs^nom- 
grc  . 5;  profqre  ciiaq.  e ntaifen  a la^lienne. 
Le:  r;-e<-.''f;nc  bien  pavées,  ce  qui  n’efe  pas 
ordinaire  ciiet  les  Tut-cs.  Les  fau^bourgs  font 
pîi-o  ir  anus  5c  pins  peuplét  que  la  ville  ; ils 
ibnr  iiubiVi  par  des  Arméniens  , des^  Grecs 
bc  des  daim  Les  premiers  on:  une  églile  , les 
fmect  en  eut  trou;  , 5c  les  fuies  ont  quatre 
JVnagogues.  On  compte  plus  de  40  mille  ^mes 
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clans  Prufe,  C’ek  la  réfidence  dh'.n  pacha  j 
d’un  rga  des  ianiffaÎTes  Sc  d’un  cadi. 

Le  nom  de  Prufe  , Sz  fa  ikuation  au  pie  du 
mont  Olympe , ne  permettent  pas  de  douter 
qtie  cette  ville  ne  l’oit  l’ancienne  , bâtie 

par  Pi'üfias  roi  de  Bithynie. 

Les  médaillés  de  cette  ville  . frappées  aux 
têtes  des  empereurs  rcmains  , montrent  bien 
qu’elle  leur  fut  attachée  fidèlement.  Les  em- 
pereurs grecs  ne  la  polTéderent  pas  fi  tranquil- 
lement. Les  Mahométans  la  pillèrent,  oc  la  ruinè- 
rent fous  Alexis  Comnene,  L’empereurAndrcnic 
Comnene  , à ce  que  dit  Nicé.a.-',  la  fit  faccager 
à i’occafion  d’une  révolte  qui  s’y  étoit  excitée. 

Auprès  la  prife  de  Conflantinople  par  le  comte 
de  Flandre  , Théodore  Lafearis  , delpote  de 
Romanie  , s’empara  de  Prufe  à i’a’de  du  ful- 
tan  d’Iconiuîn  . fous  prétexte  de  conler-ver  les 
places  d’Afieà  fon  beau-ipere  Alexis  Corarreno  , 
î'urnemmé  UtzEronfe.  Prufe  fu:  afi'iegée  parBern. 
de  Bracheux  , qui  avoir  mis  en  ftr.te  les  trou- 
pes de  l'héodore  Lafearis.  Les  citoyens  firent 
une  fi  belle  réfiflance  que  les  Latins  furent 
contraints  d’abandonner  le  fiege",  8c  la  place 
refl-a  à Lafearis  par  la  paix  qu’il  fit"  en  12,14, 
avec  Henri  ÎI.  empereur  de  Conflantinople  , 
8c  frere  de  Baudouin. 

Prufe  fut  le  fécond  fiege  de  l’empire  turc  en 
-A-fie,  L’illufirre  Oîhomin  qu’on  peut  compai'cr 
aux  liéros  de  l’antiquité  , fit  bloquer  la  vilie 
par  deux  forts  , & obligea  Berofe  gouverneur 
de  la  place  de  capituler  en  icz-'S. 

Tanierlan  conquit  Prufe  fur  Bajazet  au  corn- 
menccment  du  xv.  ficelé. 

■On  lit  dansjes  annales  des  fultans  , qu’il  y 
eut  un  fi  grand  incendie  à Prufe  en  iqqo  , que  fes 
vingt-cinq  qaar.isrs  furent  reduits  en  cendres. 
Zizime,  cet  iilufrrs  prince  oiîioman,fils  de  Maho- 
met ïî.  difputanr  l’empire  à fon  frere  Bajazet  II.  • 
fe  faifiî  de  la  ville  de  Prufe  , pour  s’afiiirer  de 
la  Ratclie  -,  mais  Acomatli  général  de  Bajaret,  le 
battit  deux  fois  dans  ce  même  pays  , 8c  peu  ' 
de  tenis  après  il  eut  encore  le  malheur  , da 
tomber  en  1454  , entre  les  mains  du  pape. 

])ion  , orateur  5c  philofoplte  , naqul’c  dins 
cçtte  ville.  Il  vécut  fous  Vcfpafien  , Dom  tien  , 
Sc  T"aja:i  qui  le  confidé'‘oit , & aui  s’entre- 
tenoiilbuventavec  lui.  Ilcomy-ofacnlai  ln  quatre- 
vdngt  oraifons,  orationes,  que  nous  avons  enco'e 
8z  qui  ont  été  imprimées  à i’aris,  en  i-Soq  8c  léz:, 
in-fol.  2.  vol.  Jvlais  on  n’y  retrouve  pas  cette  pu- 
reté de  largage , cette  grandeur  ce  fenrimens  , 
cette  nobleflè  de  ftyle,  en  un  mot , cette  élo- 
quence romaine  du  beau  fiicle  do  Cicéroii. 

Prufe  étoit  aufli  la  .pa  rie  d’AlcIepiadc , un 
des  célébrés  médecins  de  l’aiatiquiic,  il  é oit  con- 
temporain de  J.îithridate  , & ne  vouinr  point; 
alier  à fa  cour  , où  l’on  tâcha  de  l’a-ti-er  par 
des  'U'omeCüt  mp.gniâques.  fine  croçmi  _ poinn 
que  l’ame  fat  diilincte  de  la  matière.  Il  c;>ni- 
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pofâ  plufleurs  Itv'res  qui  fcnt  tous  perdus.  Pli- 
ne , Celle  8c  Galien  en  ont  cité  quelques-uns. 
Apulée  , Celfc  8c  Scribonius  Largiis  , lui  don- 
nent de  grandes  louanges.  FoycT[^  Burse. 

PR.USSji , royaume  d’Europe  , irué  le  long 
de  la  mer  Baltique  , & qui  s’é;end  depuis  les 
frontières  de  la  Poméranie  , jul'qu’à  la  Samo- 
gitie  & à la  Courlande  avec  laquelle  il  con- 
fine aujourd’hui  par  la  petite  riviere  d’Aa.  Le 
royaume  de  Pologne  le  borne  au  midi. 

La  plus  grande  partie  de  la  PruJJe  conüfte 
en  plaines.  Les  diftrifts  fitués  à l’orient  & au 
midi  lent  montueux  & couverts  de  bois.  Le 
terroir  y abonde  en  toutes  fortes  de  grains,  & 
on  n’y  manque  pas  de  fruits,  y élevé  beau- 
coup de  beftiaux  , de  beaux  chevaux  fur  tout, 
& le  pays  offre  de  vaftes  plantations  de  tabac 
& de  houblon.  On  raniaffe  d’ailleurs  de  l’am- 
bre jaune  fur  fes  côtes. 

La  religion  dominante  de  ce  royaume  eft  la 
Luthe'rienne  évangélique  : le  commerce  y eft 
fur  un  allez  bon  pied  , fur-tout  en  y combi- 
nant l’exportation  & l’importation  de  la  Polo- 
gne qui  ne  peut  fe  faire  que  par  la  Pnijje  , 8c 
les  fabriques  s’y  multiplient  8c  s’y  perïeélion- 
nent  chaque  jour. 

L’ordre  royal  de  Vnijfe  eft  celui  de  l’Aigle 
noir,  créé  par  Frédéric  ï,  à Kosnigsberg , la 
veille  de  ff  n couronnement.  Ll  a pour  marque 
une  croix  d’or  émaillée  en  bleu,  femblable  à 
la  croix  de  Malte  , avec  qiia  re  aigles  noirs 
éployés  aux  quatre  ang’es  intérieurs.  Cette  croix 
eft  fufpendtie  à un  la' ge  ruban  orangé.  Les  che- 
valiers portent  d’ailleurs  uns  croix  ou  étoile  bro- 
dée en  argent  fur  le  cô*é  gauche  de  l’habit. 

La  PruJJi  fut  habitée  du  tems  de  Tacite  & de 
Pline  , par  les  Goths , les  Æl3^ens  & les  ’^'^ene- 
des  ; ceux-là  éto'en'  germains,  mais  les  Vene- 
des  étoient  Saruna'esou  Efclavons.  {Tacitl  Ger- 
mania.  c.  45, 46.  Pline,  hift.  nat. , liv.  37, 
c.  X.  ) Ce  pays  fut  connu  dès-lors  aux  Romains 
par  l’ambre  ' fucemum  , ^lefi/.m  ) qui  lui  a été 
parrici.iier  de  tout  tems  jiifqu’à  nos  jours.  Le 
nom  de  Pruffe  eft  Efclavon  , Sarmatique  ou 
Poloncis  qui  font  la  même  nation.  Î1  a la  même 
fignification  que  Po  liuffîa  , près  de  la  Ruffie  , 
de  même  que  Poméranie  fignifie  près  de  la 
mer. 

Depuis  la  grande  migration  des  peuples,  dans 
le  cinquième  fiecle  , on  ne  trouve  en  Prujp: 
que  des  nations  Slaves  ou  Venedes  , jufqu’au 
treizième  fiecle  dans  lequel  elles  furent  fub- 
juguées  & converûes  au  chriftianifme  par  les 
chevaliers  de  l’o''dre  Teutonique , que  Conrad, 
dac  de  Pologne  & de  Mafovie , appela  à fon 
fecours  , contre  les  invafions  des  Pralfiens.  Cet 
ordre  conquit  toute  \z  Pruffe  Sc  la  poffeda  j :;f- 
qu’à  l’an  1440.  Ce  fut  alors  que  s’étant  rendu 
odieux  aux  Pruffiens  par  fa  tyrannie  , la  plus 
grande  partie  des  Prufiieas  fe  fouleya  Sc  fe  fou- 
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mit  à Cafimir,  roi  de  Pologne.  Après  de  lon- 
gues guerres  , le  roi  de  Pologne  garda  , par 
le  traité  de  paix  de  146Ô,  la  pari  ie  de  la  Pnij]c 
qui  a été  appelîée  enfuite  la  Prujfe  Polonoifc  ou 
la  Pncjfe  royale,  qui  contient  les  diftrifts' ap- 
pelles enfuite  Palatinats  dePomérclIic  , de  Ma- 
rienibourg,  8c  de  Cuim  , ütiics  des  deux  côtés 
de  la  Villule  , 8c  d ont  les  principales  vület 
font  Dantzig,  Èibing  & Thorn.  II  laiffa  à l’or- 
dre Teutonique  la  partie  ultérieure  de  la  Prujjh  , 
appelléc  enfuite  Pruffe  ducale  dont  la  capitale 
eit  Kœnigsberg. 

Les  chevaliers  & le  grand-maître  de  l’or- 
dre Teutonique  pofféderent  ce  pays  jurqu’à  l’an 
152,5.  Mais  à cette  époque  , le  grand-maître  Al- 
bert, margrave  de  Brandebourg  , quitta  l’or- 
dre, renonça  à fes  vœux,  embraffa  la  religion 
Luthérienne  , ce  époufa  la  fille  de  Sigifmond 
I,  roi  de  Pologne-,  8c  n’ayant  maintenu  juf- 
que-làla  Pruffe(\ue  par  l’affiftance  de  fon  coufin 
l’Éleâeur  de  Brandebourg,  il  obtint  enfin  que 
Sigifmond,  vainqueur  de  l’ordre  , lui  aîTuràt  la 
Pruffe  à titre  de  duché  8c  de  fief  de  Pologne  , en 
y aboliiTant  l’ordre  Teutonique,  lequel  fe  retira 
en  Allemagne,  où  il  a encore  de  grands  bailliages 
& l’on  lîége  principal  à Mergentheim  , proteftant 
de  tems  en  tems  contre  ia  pofielffon  de  la  Przç/Tè  par 
lamaifon  de  Brandeboir'g. 

La  lignée  du  duc  Albert  s’éteignit  en  1611, 
& le  duché  de  Pruffe  fut  transfère  dans  la  même 
qualité  féodale  par  le  roi  de  Pologne  à Jean 
Sigifmond,  éleéleur  de  Brandebourg  , le  nhis 
proche  parent  , & en  même  tems  gendre  du 
dernier  duc  de  Pruffe.  Le  fils  & le  petit-fils 
de  Jean  Sigifmond  , les  éleâeurs  de  Brande- 
bourg , George-Guillaume  & Frédéric-Guil- 
laume , continuèrent  à poff  der  le  duché  de 
Pruffe  comme  un  fief  de  la  Pologne  -,  mais 
comme  il,  fe  trouvèrent  continuellement  vexés 
par  des  fujets  inquiets  Scies  Polonois  envieux; 
l’élecieur  Frédéric  - Guillaume  , qui  a en'iiite 
par  fa  fageffe  & fa  valeur  jette  les  fondemens 
de  la  grandeur  de  la  maTon  de  Brandebourg  , 
& s’eft  acquis  , à jufte  titre  , le  fitrnom  de 
grand  , profita  de  la  longue  guerre  que  les 
Polonois  avoient  peine  à fou’enir  contre  les 
Suédois.  Il  vint  à leur  iecours  con're  Charles 
Cuftave  , roi  de  Suède  , & en  rcconnoiffance 
de  l’affiftance  qu’il  leur  donna,  Jean  Cafimir, 
roi  de  Pologne  , renonça  par  le  traire  de  W'elau  , 
conclu  en  1Ô57,  à la  fupériorité  fcodale  de  la 
Pruffe.,  8c  reconnut  l’éleftear  de  Brandebourg 
çour  duc  fouverain  de  la  Pruffe.,  n’en  réfervairt 
a la  Pologne  que  la  réverlion  quand  toute  li- 
gnée mafeuline  de  Brandebourg  feroit  éteinte. 

Cette  glorieufe  maifon  a3  ant  enfuite  aggran- 
di  8c  confolidé  fes  états  , fur-tout  intérieure- 
ment par  les  excellens  arrangemens  économi- 
ques & militaires  qui  font  connus  , au  point 
z|ue  le  grand  électeur  Frédéric-Guillaume  joua 

T tt  t 


£ÿÿ  P R U 

pendant  toute  fa  vie  un  des  premiers  rôles  avec 
les  empereurs  & les  rois  de  l’Europe  , & laif- 
fa  à fa  mort,  en  i683  , un  bon  tréfor  , une 
marine  de  douze  vaiffeaux  de  guerre  , & une 
année  de  vingt-cinq  mille  hommes  , que  Ton 
lils  & fucceiieur  l’éledleur  Frédéric  I , porta 
enfui  e jufqu’à  quarante  mille  hommes  , & s’ac- 
quit de  la  confidération  tant  dans  les  guerres 
ue  dans  les  négociations  qui  précédèrent  la  paix 
e Pvifwick  en  16^7  i celle  d’oôobre  l'jiS'' 
cet  élecieur  deErandeboutgs’impofala  couronne 
à lui-même  & à fonépoufe  Sophie  deUrunsv/ick  , 
à Kœnsgiberg  le  18  janvier  l'Joi. 

C’ell  à tort  qu’on  dit , dans  l’anc  enne  Ency- 
clopédie, que  l’empereur  Léopold  érigea  le  du- 
ché de  PruJJe  en  royaume.  L’elcSeur  Frédéric 
lïl  prit  le  titre  & le  nom  de  roi  de  fon  pro- 
pre chef,  comme  pofleffeur  du  diichs  fouvera  n 
de  Vru(fe.  L’empereur  Léopold'  ne  fit  que  le 
reconnoitre  en  cette  qualité,  comme  firent  en- 
fuiie  fucceiTi rement  tous  les  autres  fouverains 
8c  rois  de  LEurope,  8c  l’elecleur  ne  s’adreffa 
à Léopold  , pour  cette  reconnoiflance  , que  par- 
ce que  l’empereur  des  Romains  eft  regarde 
comme  le  premier  monarque  de  l’Europe,  8c 
que  fon  exemple  pouvoit  donner  le  ton.  Le 
pape  8c  l’ordre  Teutonique  protefiterent  contre 
cette  royauté,  mais  la  cour  de  Berlin  y répon- 
dit par  de  bons  écrits  , & le  titre  royal  de 
Pntjfë  eft  à prefeiit  reconnu  par  tous  les  États 
de  l’Europe,  même  par  la  république  dePologne, 
l’ordre  Teutonique  excepté. 

Le  grand  Eleéleur  Frédéric-Guillaume  avoit 
hérité  de  fes  ancê;res  de  l’éleftorat  de  Brande- 
bourg , des  duchés  de  Prujfe  Sc  de  Cleves  , 
il  y joignit,  parla  paix  de Weftphalie , en  1648, 
la  Pomeranie  ultérieure  , retombée  a fa  maifon 
par  l’extinâioii  des  ducs  de  ce  nom  -,  & des 
archevêchés  & évêchés  de  Magdebourg  , de 
Halberfiradt , de  Minden  & de  Gamin  que  l’em- 
pire fécularifa  par  cette  paix  , & lui  donna 
en  équivalent  de  la  Poméranie  citérieure  qu’il 
fut  obligé  de  ceder  à la  couronne  de  Suède. 
Son  fils  Frédéric  premier  roi  ds-  Prujfe  ac- 
quit  pendant  Ibn  régné  le  duché  de  Gueldres  , 
les  principautés  de  Neuchâtel  & de  Meurs,  les 
comtés  de  Lingen  & de  Tecklenbourg  par  des 
transfaélions. 

Le  roi  Frédéric-Guillaume  I regarda  l’éco- 
nomie comme  une  des  bafes  les  plus  affurées  de 
Ja  grandeur  des  fouverains.  Il  mit  fes  forces 
militaires  fur  un  pied  refpeftable  , & conquit 
iur  les  Suédois  le  duché  de  Stetin , ou  la  par- 
tie de  la  Poméranie  citérieure  , fituée  entre 
les  rivières  d’Oder  & de  Peene.  Il  acheta  des 
RufTes  la  viRe  de  Stetin  qu’ils  avoient  prifes  , 
& s’affura  ce  duché  par  la  paix  de  Stockholm , 
conclue  en  172.0  II  en  paya  deux  millions 
d’écus  à la  Suede. 

Son  fils  Frédéric  II  monta  fur  le  trône  en 
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1740  , & fitufage  de  tout  ce  que  le  pere  avoie 
préparé,  L’Europe  favoit  que  ce  jeune  prince 
ayant  connu  l’adyerütc-  fous  le  régné  de  fon 
pere  , avoit  employé  fon  loifir  à cultiver  fon 
erpri£&'  à perfectionner  tous  les  dons  firguliers 
u’il  tenoic  de  la  nature,  ün  admiroït  en  lui 
es  talens  qui  aiiroient  fait  une  grande  répu- 
tation à un  particulier  ^ mais  on  ignorait  encore 
qu’il  feroit  un  des  plus  grands  monarques.  A 
peine  eft  - il  monté  fur  le  trône,  quhl  s’eft 
immortalifi  par  fon  code  delolx,  par  l’établif- 
fement  de  l’acadcmie  de  Berlin , par  la  protec- 
t .on  qu’il  accorda  aux  arts  & aux  fciences  ,& 
■plus  encore  par  fes  exploits  guerriers. 

L’empereur  Charles  \T,  le  dernier  mâle  de 
la  mai  l'on  d’Autriche  , étant  mort  la  même  an- 
née , c’elTà-dire  en  1740,  il  réclama  de  fa  fille 
qua'.re  duchés  en  Silefie  que  la  maifon  d’Au- 
triche avoit  enlevés  à fes  ancêtres  , & ayant 
gagné  les  batailles  de  Molwitz  & de  Chater- 
witz  , il  obtint  de  la  reine' de  Hongrie  , par 
la  paix  de  Ercsla'W,  conclue  en  ïjA2.,  la  cel- 
fian  de  la  haute  & de  la  bafle  Siléfie  jufqu’à 
ia  ri'viere  d’Oppa.  Cette  celTion  lui  fut  confir- 
mée , après  une  nouvelle  guerre  , par  la  paix 
de  Drefde  conclue  en  1745 • Après  la  fameufe 
guerre  de  fept  ans  qu’il  foutint  feul  contre  qua- 
tre des  principales  puilfances  de  l’nurope , la 
poireffion  de  la  Siléiie  lui  fut  de  nouveau  con- 
firmée par  la  paix  de  Hubertsbourg , conclue 
en  1763. 

Après  cette  paix  il  s’éleva  des  troubles  en 
Pologne  à l’occafion  de  l’éleclion  du  roi  Sta- 
niflas  Poniatoüski  , qui  agitèrent  tout  le  nord. 
L’impératrice  reine  ayant  alors  pris  polfelïïon 
du  difiriâ  de  Zips  que  les  anciens  rois  de 
Hongrie  avoient  hypothéqués  à la  couronne  de 
Pologne  ; le  roi  de  Prujfe  8c  l’impératrice  de 
Rulhe  en  furent  déterminés  à faire  également 
valoir  les  anciennes  prétentions  qu’ils  avoient 
à la  charge  de  la  Pologne.  Le  roi  de  Prujfe  récla- 
ma particulièrement  le  duché  de  Pomerellie  & 
la  ville  de  Danzik  , que  les  Polonois  s’etoient 
appropriés  à l’extinclion  des  anciens  ducs  de 
Pomérellie,  au  préjudice  de  leurs  plus  proches 
coufins  & fucceffeurs  légitimes  , les  ducs  de 
Poméranie  , aux  droits  defquels  les  élefteurs  de 
Brandebourg  avoient  fuccédé  après  leur  extinc- 
tion. 

Les  trois  cours  de  Petersbourg  , de  Berlin 
& de  Vienne  , firent  en  confaouence  un  traité 
de  partage  par  lequel  on  alfura  au  roi  de  Pruf. 
fe  , non-feulement  le  duché  de  Pomerellie  , 
mais  auffi  le  refte  de  la  Prujfe  Polonoife  , favoir  , 
les  Palatinats  de  Mariembourg  & de  Culm  , 
qui  dévoient  lui  fervir  d’équivalent  pour  la 
ville  de  Dantzick  , capitale  de  la  Pomérellie, 
qu’il  fut  oblige  de  laifler  à la  Pologne.  Le 
roi  & la  république  y confentirent  , & lui 
cédèrent  la  Pru£e  Polonoife  par  un  traité  folem- 
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nel  conclu  à Varfoyie,  le  i8  reptembre  1773  , 

6c  renonce  ent  en  racine  tems  à la  revcrlion 
du  royaume  de  Prufe,  réferyce  a la  i olcgne 
par  la  paix  de  Welau  , ainfi  qu’a  la  féodalité 
des  terriroires  de  Laucnboutg  Sc  de  Butau  ^ 

Ainfi  Frédéric  ïl  réunit  ious  la  domination 
toute  l’ancienne /’n#  , à l’exception  des  vil- 
les de  Damzick  & de  Thorn,  de  en  a fait  un 
royaume  peuplé  de  deux  millions  dnabitans, 
où  il  fe  trouve  un  bon  nombre  de  vi  les  com- 
merçantes 6c  de  ports  de  mer  , telles  que 
Kœnisberg  , Memel  , Elbing  , Welau  &c.  Il 
devint  par  là  le  maître  de  la  grande  riviere 
de  Viftule  Sc  du  commerce  de  la  Fulogne,  11 
ioignit  par  là  la  Prujfe  à la  Pomeranie  , & 
conlbl  da  par  ce  moyen  le  corps  de  ion  état  , 
qui  n’exiitoit  auparavant  qu’en  parties  epaiTes 
6c  ifolées.  De  forte  qu’independaralncnt  des 
provinces  détachées  de  Clèves  , de  la  Marck  , 
de  Gueldre.de  Meurs,  de  Minden  , de  Lin- 
gen  & d’Oftfrife fuués  entre  le  V eler  & le 
Rhin  ; la  maifon  royale  de  Prufe  & de  Bran- 
debourg poffede  à préfent  une  monarchie  tres- 
confiderable  , appuyée  au  nord  lur  la  mer  Bal- 
tiaue  , & traverse  par  les  grandes  riyieres 
d’Oder  , d’Elbe  , de  Viftule  & de  bJiemen  , 
qui  font  jointes  par  des  canaux,  ou  communi- 
quent à des  rivières  conüdérables,  comme  la 
Netze , la  Warta  , la  Spree  ,,  la  Elavel , de  forte 
qu’on  peut  paffer  non-ieuiement  par  mer , mais 
auiîi  par  les  rivâeres  qu’on  vient  de  nommer  , 
depuis  Memel  & Kœrdgsberg  , jufqu  a Ham- 
bourg t poQtion  fingul'.é' emeut  pivantageufc.  ^ 
le  corps  de  cette  monarchie  , à ne  point 
pa-ler  des  provinces  ifolees  , eft  un  agrcgat  de 
la  Prufe  ^ du  Brandebourg,  de  la  Pomeranie, 
de  la  Silefie  , du  duché  de  Magdebourg  , de 
la  principauté  de  Halberllad^ , d^u  comté  de 
Glatz , d’une  part;e  de  la  Lulace  ùc  des  palaG- 
nats  de  Pofnanie  & de  V ladiflov/.  Les  états 
Pru^Ecns  donnent  une  farface  de  trois  m.lle 
Bx  cents  milles  quarrés  d’Allemagne.  Ils  con- 
timinent  mille  villes  & bourgs,  vingt  mtÜe 
villages&fix  millions  d’habitans.  Ils  fournilfcnt 
nue  armée  de  deux  cen's  mille  hommes  & un 
tréfor  important.  Les  finances  y font  fi  bien 
reo-lées  . qufon  chargeant  moins  le  peuple  qu’il 
l’eli  dans  aucmi  autre  état  , elles  ont 
fuffi  pour  entretenir  cette  grande  arinee  fur  un 
pied  toujours  complet,  en  tems  de  paix  comme 
en  tems  de  guerre-,  à payer  exaftemenc  la  cour 
6c  le  civil,  & à fournir  au  feu  roi  un  excé- 
dent confidérable  qu’il  emploia  à foutenir  la 
Tiobleffe  rurale  , à faire  défricher  les  terres  in- 
cultes , à alTainir  des  prairies  dont  on  ne  rcii- 
roit  aucun  produit,  à jomdre  les  rivières  par 
des  canaux  , à rebâtir  dans  les  villes  toutes 
les  anciennes  maiions , a y confLiuiie  ces  ca- 
femes,  ou  à les  décorer  d’édihccs  magnifiques-, 
à élever  des  fortereffes  , à établir  des  fabri- 
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ques , à donner  des  penfions  annuelles  à toutes 
les  veuves  des  officiers,  à tous  les  ma  tres-de- 
cüle  mal  dotés  -,  à des  encouragemens  po.a'  tou- 
tes les  connoifiànccs  utiles  ; 6c  cnnn  a une 
multitude  d’autres  bienfaits  publics  6c  particu- 
liers qui  s’élevèrent  à prés  de  deux  mihions 
d’ec-as  par  an. 

II  a fait  reîTerrer  par  des  digues  un  grand 
nombre  de  rivières  dont  les  eaux  tenoient  lub- 
mergees , ou  en  état  de  marais,  des  terres  cul- 
tivables ou  qui  pouvoient  iormer  de  bons  pâtu- 
rages. Il  les  a donnés  à des  colons  étrangers 
la  plupart  , à qui  il  a fait  bâtir  des  métairies  , 
à qui  il  a fourni  le  bétail  & tous  les  ufienfiles 

dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  établifiement , 
avec  de  longues  franchiies  d’impôts  6c  o en- 
rôlement. Le  long  de  la  Warrhe  6c  de  la  Ne::ze  , 
on  a retiré  cent-vinge  mille  arpens  de  delTous 
les  eaux  , qui  ont  procuré  un  établifTcmcnt  de 
trois  mille  familles.  On  a opéré  de  même  , n 
fes  propres  dépens  , le  long  des  rivières  d Ü- 
der  , de  Havel  , d’Elbe  , autour  du  lac  de 
Madue  en  Poméranie  , dans  le  marécage  de 
Friner  au  pays  de  Magdebourg,  dans  les  envi- 
rons de  Pol’fdam  , dans  les  marais  de  Drsm- 
ling  , où  a rendu  à la  culture  cent  vingt 
mille  arpens  de  bons  terreins.  Pour  ces  dit- 
ferentes  améliorations  , le  roi  Frédéric  II  a 
fait  bâtir  cinq  cents  quarante  villages  ^ 6c 
hameaux,  où  il  a établi  quarante  - deux  mille 
fix  cents  iamilles.  Dans  les  fdbles  te  les  bruyè- 
res du  Brandebourg  , en  retrouve  avec  plauir 
des  colonies  floriflkntes  , des  hameaux  bien 
bâtis , des  prés  excellons  , de  riches  pâturages 
& de  nombreux  troupeaux  de  gi'os  8c  menu 
bétail  fur  des  diftrias  qui  ne  préfemoient  aupara- 
vant que  des  marais  & des  eaux  ftagnantes. 

Il  a d’ailleurs  avancé  , a un  giand  nombre 
de  gentilshommes  8c  de  poffelleurs  de  terres, 
dans  les  marches  de  Brandebourg  , en  Pomé- 
ranie , 8c  en  Siléfie  , des  fommes  s’élevant  a plii- 
fieurs  millions,  pour  les  mettre  en  état  de.defri- 
cher  , d’améliorer  leurs  terres  & ddy  établir  des 
colons.  Il  leur  a donné  ces  femmes  ou  en 
pur  don  , ou  à raifon  de  un  6c  de  deux  _ppur 
cent  d’intérêt  , dont  le  produit  fut  defiine  a 
des  penfions  de  maîtres  d’école,  de^  veuves  ou 
filles  de  pauvres  officiers.  En  1780,  il  a fondé 
deux  hôpimux  pour  les  vieillards  des  deux  foxes 
& de  cous  les  pays, &:  il  aaflignéune  Ibramcde  cinq 
cents  mille  r.xdalcrs pour  Icui  établifTement.  Il  a 
donné  auffi  cent  mille  rixdalcrs  pour  ouvrir  un  ca- 
nal qui  de  Berlin  fe  dirige  fur  Brandebourg. 

Ce  prince  a d’ailieurs  établi  un  tres-giiind 
nombre  de  fabriques  & de  métiers  à Berlin  , 
à Poftsdam,  8c  prefque  dans  toutes  !c.s  villes 
de  fes  états  gr.andes  ou  petites  -,  il  en  a lou- 
tenu  d’autres  par  des  avances.  Ces  fabriques  , 
prefque  d.ans  tous  les  genres  , foiirrafient  cxclu- 
fivemeut  les  états  Prufllcns  , envoient  a 1 El- 
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pagne  , à l’Italie  , à îa  Ruffie  , meme  à îa 
Chine  des  toiles,  des  foieries , des  lainages, 
des  draps  de  Siléfie.  L’exportanon  annuelle  des 
toiles  s’élève  à fîx  millions  d’éciis  , & celle 
des  draps  & lainage  à quatre  millions  -,  ce  qui , 
joint  aux  ouvrages  de  fer  & de  quincaillerie 
du  comté  de  la  Marck  , qui  roulent  fur  un 
million  d’éciis  -,  aux  bois  du  Brandebourg  8c 
de  la  Poméranie  , aux  bleds  , lins  ce  bois  de 
la  Pnijfe  , 8c  au  commerce  important  de  la 
i'olcgne  qui  le  fait  par  Kœnigsberg  , Memel 
Elbing  , liantzig  & Stetin  , aflbrent  aux  états 
Pruii'iens  une  balance  très-favorable  de  com- 
merce. On  n’y  compte  pas  moins  de  cinq  cents 
raille  ouvriers  ou  fab:icansen  foie  , en  laine, 
en  to  les  , en  coton  , en  cuirs,  & quincadlerie  , 
Lcc.  d’où  l’on  voit  qu’il  s’en  faut  bien  que 
l’etat  i'rufhen  Toit  purement  militaire  , puif- 
qu’iin  douzième  de  la  populaticn  eft  manufac- 
tiiner.  Le  feu  î;oi  faven-ifa  , par  toutes  forces 
de  moyens  , cette  cialTe  d’habitans  -,  & pour 
prévenir  leur  délertion  8c  peurveiraux  incon- 
veniens  d’une  mauvaüe  récolte  , il  a formé 
des  magafins  immenfes  de  bled  dans  toutes  fes 
provinces  , ce  qui  fourniroit  en  meme  tems 
à la  fubrulance  de  ion  année  en  tems  de 
guerre. 

Aux  fabriques  de  toiles,  de  draps,  d’armes, 
Sco.  qui  exiitoiein  déjà.  Ce  intme  prince  a 
ajouté  les  fabr.ques  importantes  de  coton  , de 
loie  , de  porcelaines,  de  lucre,  de  cuirs,  de 
minéraux  , 8cc.  'Les  fabriques  de  coton  occu- 
pent jiilqu’à  cinq  mille  ouvriers.  La  maniifac- 
tiire  de  porcelaine  , qui  par  la  bonté  de  la 
matière  &•  la  beauté  des  peintures  le  difpiitfi 
à celle  de  Saxe  ,,  occupe  plus  de  cinq  cents 
ouvriers.  Dans  le  Brandebourg  , le  produit 
des  manufaèliires  de  foie,  établies  à Berlin  & 
à Poflclam  , s’élève  à deux  millions  d’éciis.  Elles 
donnent  douze  cens  mille  deux  cens  cinquante 
aunes  d’étoffes  8c  quatre  cents  mille  degafe.  Cel- 
les de  Crefeld , auin  très-importantes,  font  des 
envois  dins  le  nord  & pour  le  ferrai]  de  Conf- 
tantinopls,  qui  donnent  lieu  à de.s  retours  con- 
îidérables.  Cinq  mille  ouvriers  font  eqiployés  ' 
a ces  différentes  fabriques  , & de  foixante-dix 
mille  livres  de  foie  crue  qu’ils  y confomnient , 
un  cinqtiiehie  cfl  déjà  du  cru  du  pays.  La 
culture  de  la  foie  y eil;  encouragée  , & on 
y en  recueille  aujourd’hui  environ  quatorze 
mille  livres  , dont  une  grande  partie  égale  en 
qualité  , les  foies  ordinaires  de  France  & d’Ita- 
lie. Frédéric  donna  une  prime  de  vingt  fols 
de  notre  monnoie  par  livre  de  foie  -,  & il  a 
lait  bâtir  à Berlin  un  moulin  pour  organfiner 
la  foie,  dont  l’ufage  eft  gratuit. 

La  partie  des  mines  , principalement  celles 
de  cuivre  , donne  déjà  un  produit  d’un  demi- 
jniiiion  , & celles  de  charbon  de  pierre  que 
l’on  exploite  dans  le  comté  de  la  Marck  j four- 
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nifTent  à une  exportation  confidérable  en  Hol- 
lande , en  Silefie  8c  ailleurs.  La  marine  mar- 
chande de  1 état .emplo: e douze  cents  navires, 
S\-  enviion  douze  mille  matelots.  Ces  vaiffeaux 
fur-tout  ceux  de  1 Oltfrifc  commencent  à faire 
un  cabotage  conuderable  , 8c  îa  ville  d’Emdert 
einploie  cinq  cenrsmatelots a iapéche ou  harcn<’^. 

état  jfloiifïant  ou  ncus  voyons  îa  raonar- 
chm  Frullienne  , eft  l’ouvrage  d.,-  Frédéric  II, 
CRU,  à fon  a/énement  au  trône  , ne  trouva 
clans  les  états  qu’une  population  de  deux  mil- 
lions deux  cents  trente  mille  habitans  & une 
aimee  de  fo'xante-dix  mille  hommes.  Le  ncra- 
bie  entier  des  naiffances  n’y  étoic  c[ue  de  cuatre- 
yingt-fept  mille,  ik  en  1780  , il  s’élevoit  déjà 
a deux  cents  dix-lmit  mule  quatre  cents  oua- 
tre  v.ngt-d'.x-neuf,  non  compris  les  enfans*des 
fokiats  : il  y a même  apparence  qu’en  luivant 
les  mernes  pnncipe.s  d’adniiniftration,  la  popu- 
lation Qe.>  états  Priifîlens  recevra  encore  des 
accrojflemens  fous  le  régné  du  roi  actuel.  De- 
puis l’année  lyéyjufqu’à  1782,  le  nombre  des 
nailTancesa  furpaiTeannueliementcelui  des  morts 
de  foixante  mille,  dans  toute  l’etendue  des 
domaines  de  Sa  Majefté.  Le  Roi  Frédéric  II 
a augmenté  fa  domination  de  îa  Silefie  , le 
plus  beau  duché  de  l’Europe  , de  U Pruffe 
Eolonoife  & de  quelques  diftricls  voifins  , pro- 
t ince  encore  très-importante  , & de  la  prin- 
cipauté d’Oftfrife  , pays  de  peu  d’étendue  , mais 
riche  & très-bien  litué  pour  le  commerce  , 
fur  la  mer  du  nord  -,  elle  lui  échut  en  1744 
par  i’extinftion  de  ia  famille  des  princes  d’Üft- 
frife. 

Lorfque  ce  Prince  monta  fur  le  trône  en 
^^74°  5 population  de  fes  états  , comme  nous 
l’avons,  obfervé , étoit  de  deux  millions  deux 
cents  trente  mdle  habitans.  Si  l’on  y ajoute 
deux  millions  pour  la  population  de  la  Silefie, 
de  la  Prufe  occidentale  & de  l’Oftfrife  , trois 
provinces  qu’il  a acquifes , & qu’on  déduife 
ces  deux  millions  de  la  population  totale  de 
la  monarchie  que  nous  avons  dit  être  de  fix 
millions,  il  en  reiultera,  pour  l’augmentation 
des  habitans  des  anciennes  provinces , le  nom- 
bre d’un  million  fept  cents  foixante-dix  mille  ; 
ain.îi  leur  population  a prefqLîe  doublé;  & en 
ajoutant  les  nouvelles  provinces  , il  fe  trouve 
que  le  feu  roi  a triplé  la  population  de  fes 
états 

Ce  monarque  , autant  par  fa  valeur  & fa 
prudence  , que  par  le  haut  degré  de  perfec- 
tion ou’il  a donné  à l’art  militaire  , eft  par- 
venu a créer  en  quelque  forte  une  nouvelle 
monarchie  plus  confidérable  par  fa  force  , & 
par  le  caraélere  que  ce  prince  a fii  imprimer  à 
la  nation,  que  par  fon  étendue. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à la  gloire  de 
Frédéric  II,  &:  le  couvre  de  lauriers 'immor- 
tels, eft  la  caufe  de  la  liberté  de  l’Allema- 
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gne  & de  l’Europe  qu’il  a routcnue  feuî , pour 
laquelle  il  a combattu  & expole  fa  vie  & 
étais,  dans  la  grande  alEaire  de  la  faccellicn 
de  Bavière  , lur  lacjuelle  la  cour  de  Vienne 
forma  d:s  prérentiens  à l’cxtinflion  de  la  ma  - 
fon  électorale  de  Bavière  en  177 F'’-'-'" 
tie  de  l’empire  une  fois  acquife  à la  mailbn 
d’Autriche  , c’en  étoit  fait  : l’equilibre  étolt 
abiblumenc  rompu  , & il  falloit  que  l’Allema- 
gne iuccombât  ! (Quelle  effrayante  malTe  de 
puilTance  n’eû:-il  pas  rc-uiltc  de  la  Monarchie 
Germanique  , jointe  en  un  feul  corps  de  domi- 
nation avec  la  Hongrie,  la  Bohème  , la  Mora- 
vie , partie  de  la  Bclcgne  , i’ElcIavonie  , la 
Tranfiivanie  , les  Pays-Bas  Autrichiens  , la 
Lombardie  Autrichienne  -,  monarchie  enfin  qui , 
touchant  prelque  aux  extrémités  oppofees  de 
l’Europe  , oc  foumiie  à un  prince  aident , ambi- 
tieux & fans  cefie  en  aélivité  , pouvoit  faire 
trembler  toutes  les  puiflances  voifines  ? Fré- 
déric le  fcn.it  ; 8c  ce  qui  eif  prefque  incon- 
cevable , il  fut  à peu  près  le  feui  qui  parut 
s’en  appercevoir.  Tout  en  Allemagne  ctoit 
dans  l’engourdiiTement , dans  la  léthargie  , clans 
]e,fommeil  de  la  mort?  Frédéric  veilloit  ; une 
armée  de  quatre  cens  mille  combattans  ne  put 
légitimer  auprès  de  lui  les  prétentions  de  la 
maifon  d’Autriche  , & après  avoir  démontré 
aux  yeux  de  l’univers  la  caiifCj  de  l’Allema- 
gne , de  la  maniéré  la  plus  évidente  , la  plus 
modérée  , la  plus  noble  , & fur-tout  la  plus 
déünteieifée  , il  fe  reffouvint  de  fes  viâoires; 
il  fe  reffouvint  de  fon  nom  & de  ce  qu’jl  étoif, 
il  reparoîc  à la  tête  de  fes  bataillons  , il  péné- 
tré dans  le  pays  ennemi  , 8c  les  fruits  de  fa 
valeur  8c  de  fa  fageffe  furent  la  conclufion 
de  la  paix  de  Tefchen,plu3  glorieufe  encore, 
eu  égard  à fon  objet , que  celle  de  Huberts- 
bourg.  Elle  fut  fignée  en  ijjç  , & conferva 
îa  fuccelTion  de  la  maifon  éleftoraie  de  Bavière  , 
à la  branche  Palatine  à laquelle  elle  appar- 
tenoit. 

On  conçut  de  nouvelles  alarmes  pour  le 
fyliême  8c  réejuilibre  de  l’Allemagne  , lorfque 
le  projet  de  l’échange  de  la  Bavière  avec  les 
Pa.ys-Bas  Autrichiens , fut  mis  fur  le  tapis  au 
commencement  de  l’année  lySj,  Le  roi  de 
Prujfè  réclama  avec  le  duc  de  Deux-Ponts  , 
les  traités  de  Tefchen  & de  Pavie  , ainfi  que 
l’équilibre  de  l’Allemagne  , comme  des  titres 
irréfragables  contre  l’aliénation  de  la  Bavière. 
La  cour  impériale  promit  alors  par  des  déclara- 
tions publiques  , de  ne  point  forcer  à cet  échan- 
ge la  maifon  Palatine  , qui  déclara  de  fon  côté 
ne  vouloir  jamais  fe  prêter  à un  échange  volon- 
taire de  la  Bavière. 

Enfin  par  la  confédération  formée  8c  con- 
clue à Berlin  le  23  Juillet  1785  , à laquelle 
ont  accédé  les  éleïleurs  de  Brandebourg  , de 
baxe,  de  Briinfwich,  de  Mayence,  de  Bavière, 
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le  prince  de  HelIe,  8cc.  Frédéric  II  a pourvu  à 
la  confervation  du  fyflôme  conlHtiuionncJ  de 
l’empire  grièvement  menacé;  il  a afiis  fa  tran- 
quillité ëc  fa  durée  fur  une  nouvelle  baie  , 
8c  afluré  pour  long-tcms  les  poffeffions  éL'Ies 
droits  de  tous  les  co  états. 

L’équité  avec  laquelle  ce  prince  gouverna 
fes  états  , y a attiré  & fixé  , dans  toutes  fc-.s 
parties,  des  colonies  d’émig 'ans  mécontens  de 
l’ingratitude  oc  de  la  dureté  d’iinc  patrie  qui 
les  méconnut. 

Frédéric  II,  né  en  ijiz-,  a , pendant  qua- 
rante-fix  ans  , donné  à l’univero  le  fpeélaclc 
rare  d’un  guerrier,  d’un  Içgiilateur , ^ d’un 
philotbphe  l'ur  le  trône,  bon  amour  pour  l€ks 
lettres  , ne  lui  a point  fait  oitblicr  ce  qu’il 
dévoit  à fes  fujets  , cA  à fa  gloire.  Il  a augmen- 
té le  crédit , la  richeffe  , 8c  l’influence  poli- 
tique de  fes  états,  ba  condui-.e  8c  fa  valeur  ont 
!ong-tems  foutenu  les  cfForns  réunis  des  plus 
grandes  pLÛiTanccs  de  l’Europe,  bans  fafi'c  dans 
fa  cour  ; aelif  & infatigable  à la  tête  des  ar- 
mées, inébranlable  dans  l’adverlité  , il  a arra- 
ché le  refpecl  8c  l’admiration  do  ceux  même 
qui  travailloient  à fa  perte.  La  pofterim  qui 
ne  juge  point  par  les  fticcès  que  le  liafard  déter- 
mine , lui  affigncra  parmi  les  plus  grands  hom- 
mes un  rang  que  l’envie  n*a  pu  lui  difputer 
de  fon  vivant. 

Dans  les  pays  Je  fa  domination  : il  y eut 
tolérance  uaiverleile  en  fait  de  religion  : la 
juflice  fut  expéditive  , admiiiiflrée  impartia- 
lement, & le -Prince  y veilla.  Le  militaire  fut 
tenu  dans  une  exaéle  difciplîne  , les  impôts 
furent  répartis  avec  équité  , & il  put  les  allé- 
ger en  fimplifiant  la  perception.  On  ne  con- 
nut point  dans  fes  états  cette  difproportion  énor- 
me dans  les  fortunes  qui  met  une  poignée 
d’individus  dans  une  opulence  infultante  , aux 
dépens  d’une  immenfué  de  viélimes,  Sc  delà 
liibliftance  d’une  foule  d’hommes  qui  vivent 
dans  la  détreffe  8c  dans  la  pénurie.  Les  bour- 
geois y furent  dans  i’aifance , & le  peuple  y 
jouit  du  néceffaire.  Les  Officiers  entendirent 
leur  métier,  il  n’y  eut  point  de  miniflre  qui 
ne  fut  diriger  fon  département.  La  nobleffe  hit 
infh'uire,  la  jeuneffe  n’y  fut  point  oiüvc  ; le 
gouvernement  fut  modéré  , les  loix  douces  , 
la  peine  de  mort  rare  ; mais  les  délits  n’y 
demeurèrent  point  impunis.  Les  crimes  font 
moins  fréejuents  dans  un  pays  où  la  niBerc 
ne  rend  pas  les  hommes  méchans  , ne  les  force 
point  aux  mal-faits  , ne  les  courbe  point  à la 
baffeffe.  Les  fciences  y furent  cultivées  , les 
lumictes  généralement  répandues  , éb  il  s’y 
trouva  phifieurs  favans  du  premier  ordre.  On 
y fut  fociable , les  étranger.!  v furent  accueil- 
lis , l’on  n’y  vit  point  enfin  d’enlevcme.nc  iLt- 
I tif,  ni  d’emprifonnement  claadeftin. 

Ce' grand  prince  couronna  les  derniers  jours 


de  fa  vie  par  des  foins  aufii  heureux  que  pé- 
nibles pour  pottèi-  la  légifiation  déjà  fort  bonne 
dans  fes  états  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion dont  elle 'eft  peut-être  fufceptibie.  Lorf- 
que  l’aipérité  de  la  faifon-  l’obligeoic  à qaiter 
l’on  hermitage  philoropliiq'ue  de  Sans-Souci  , 
& fou  nouveau  palais  de  Potidani  ; il  mettoiî 
à profit  fon  fejour  d’hiver  à Berlin  , en  fai- 
fant  participer  aux  agrémens  de  fa  fociété  ceux 
qu’il  en  honoroit , en  s’entretenant  avec  nom- 
bre de  favans  & d’artiftes  , en  les  encoura- 
geant chacun  dans  fa  carrière  , & fur-tout  en 
examinant  de  près  dans  la  capitale  les  diffé- 
rentes parties  de  l’adniiniffration  , & en  leur 
donnant  une  nouvelle  impulfion  dans  les  points 
où  il  en  étoit  befoin.  Ce  philofophe-Roi  a 
éclairé  fa  nation , il  l’a  excitée  par  d’excellens 
écrits  en  langue  Allemande  fur  le  patriotifme- 
Dans  fes  deiafl’cmens  il  en  a donné  ftir  la  lan- 
gue allemande  & fur  l’amélioration  des  écoles 
& des  études,  « On  a publié  foUs  Ibn  nom, 
« ( dit  le  chevalier  de  Jaucourt  ) diftérens  ouvra- 
« ges  de  profe  , en  langue  irançoife  ; ils  ont 
» une  élégance  , une  force , & même  une 
x>  pureté  qu’on  admireroit  dans  les  produélions 
« d’un  homme  qui  auroit  reçu  de  la  nature 
» un  excellent  efprit,  & qui  auroit  paflë  fa 
vie  dans  la  capitale.  Ses  poefies , qu’on  nous 
J,  a données  fous  le  titre  d' Œuvres  du  phllofo- 
yy  fixe  de  Sans-Souci  , font  pleines  d’idée  , de 
J,  chaleur  , & de  vérités  grandes  & fortes. 
J’ofe  affurer  que  fi  le  monarque  qui  les  écri- 
voit  à près  de  300  lieues  de  la  France  , 
>5  s’éîoit  promené  un  an  ou  deux  dans  le  faiix- 
j,  bourg  S.  Honoré  , ou  dans  le  fauxbourg  S. 
35  Germain  , il  feiroit  un  des  premiers  poètes 
» qui  ait  écrit  en  notre  langue.  Nos  poètes, 
„ quin’ontque  de  la  correélion,  del’expreffion  , 
J,  & de  i’hannanie  , perdront  de  leur  valeur 
3,  dans  les  fiècles  à venir  , lorfque  le  teins  qui 
33  amene  la  ruine  de  tous  les  empires  , aura 
>3  difperfé  les  peuples  de  celui-ci  , anéanti 
33  notre  langue  , & donné  d’autres  habitans  à 
33  nos  contrées.  Il  n’en  fera  pas  ainfi  des  vers 
53  du  philofophe  de  Sans-Souci  : î’œil  fcriipu- 
33  leux  n’y  reconnoîtra  plus  de  vernis  étran- 
33  ger  ; & les  pcnfees  , les  comparaii’ons  , tout 
33  ce  qui  fait  le  mérité  réel  & vrai  d’un  nior- 
>3  cea.!  de  poé'fie  , brillera  d’un  éclat  fans  nuage. 
>3  Mais  ce  qu’il  y a de  finguüer,  c’eft  que  ce 
>3  petit  defaut  ne  fe  remarque  nullement  dans 
» les  lettres  mêlées  de  profe  •Sc  de  vers  : elles 
» font  pleines  d’efprit,  de  k'gereté,  & de  déîi- 
n cateffe  fans  le  moindre  velîige  d’exotérifme. 

Chacun-  fait  que  le  feu  Roi  de  Prujfe  a donné 
à l’Allemagne  l’exemple  de  l’abolition  de  la 
torture  , invention  barbare  qui  pouvoit  perdre 
Pinnocent  & faiiver  le  coupable.  A l’âge  de 
74  ans  il  a fait  encore  les  fondions  de  généra- 
lilFime  & de  premier  Mmiraé  pour  toutes  les 
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parties  du  gouvernement.  Un  moderne  célèbre 
a dit  avec  vérité  que  ce  prince  a donné  autant 
d’éclat  à fa  nation,  que  d’autres  en  reçoivent 
de  la  leur.  C’eil  affurément  un  des  fouverans 
qui  a fixé  à plus  jufte  titre  les  regards  de 
Tunivers  , par  les  grands  exemples  d’aebivité , 
de  fermeté  , de  juftice  , Sc  de  defintére'lTement 
qu’il  a montrés  aux  nations  pendant  un  rdgnci 
glorieux  de  46  ans  , & il  a réuni  fur  fa  tête 
les  lauriers  du  Héros , de  l’homme  d’état , & 
du  favant  du  premier  ordre.  A tant  de  titres , 
la  poitérité  lui  décernera  fans  doute  le  nom  de 
Frédéric  le  Grand. 

M.  le  Baron  de  Hertzberg , Miniffre  d’état 
du  Roi  de  Frujfi  , Chevalier  de  l’Ordre  de 
l’Aigle  Noir,  membre  de  l’Académie  de  .Ber- 
lin , homme  aulîi  diftingué  par  fon  érudition, 
qu’il  eft  recommandable  par  fon  amour  pour 
le  bien  public  , & fon  zèle  pour  la  gloire  de 
Ibn  Roi  ; M-,.  de  Hertzberg  , dis-je  , a lu  dans 
l’affembiée  publique  de  l’Académie  des  fcicnces 
& belles-lettres  de  Berlin  , le  zy  Janvier  1780  , 
une  favante  differtation  , inferée  dans  les  mé- 
moires de  l’Academie  , par  laquelle  il  a établi 
& prouvé  en  quelque  forte  jul'qu’à  la  convic- 
tion , que  la  monarchie  Fruiftenne  actuelle  eft 
l’ancienne  patrie  des  Goths  , des  Vandales  , 
des  Lombards,  des  Francs  , des  Bourguignons 
& des  Angles  qui  , dans  la  grande  migration 
des  peuples  du  nord  , ont  renverfé  l’Fmpire 
Romain  , ont  conquis  & pèuplé  la  France  , 
i’Iralie  , l’Efpagne  , l’Angleterre  & y ont 
établi  les  monarchies  qui  y fubüftent  encore 
aujourd’hui. 

Il  faut  voir  aulîi  l’excellent  mémoire  fur  la 
force  relative  des  états  , quBl  a prononce  dans 
la  même  Académie  en  lySz  , & celui  -que 

ce  Miniftre  a lu  dans  l’afîemblée  du  30  jan-^ 
vier  1783  , fur  les  révolutions  des  états  & parti- 
culièrement de  l’Allemagne  , où  l’on  retrouve 
la  même  fagacité  , & far-tout  l’amour  pour  fa 
patrie  , &:  pour  la  gloire  de  fon  fouverain  , 
qui  caraélérifent  les  autres  écrits  politiques  èc 
littéraires  forcis  de  la  plume  de  ce  grand 
homme  d’état. 

Joignons  à ces  mémoires  fes  differtations  , 

. fur  la  forme  des  Gouvernemens  & fur  celle 
en  panicuLier  qui  efl  ù préférer  , lue  le  29  Jan- 
vier 1784  , 2°.  fur  la  population  des  états  en 
général  y Sc  fur  celle  des  états  pruffiens  m par- 
ticulier , lue  le  27  Janvier  1785  , 3°.  fur  la 
véritable  richejfe  des  Etats . la  balance  du  com- 
merce y & celle  du  pouvoir  y lue  le  20  .Hnvier 
1786.  Tous  ces  morceaux  ne  relTemblent  en 
rien  aux  difeours  Académiques  -,  mais  ce  font 
ou  des  paiTâges  douteux  de  l’hiftoire,  favam- 
ment  & protondément  difeutés,  ou  des  réper- 
toires précieux  d’economie  publique  , qu’on  ne 
fauroit  trop  méditer.  Ils  font  d’ailleurs  écrits 
ave.c  une  pureté  de  finie  qu’on  croiroit  ne 
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pDU7o'i?  attendre  que  d’un  homme  qui  écrit 
dans  la  langue  naturelle.  Il  n’appartient  qu  a 
un  crrand  Roi  de.  s’affocier  dans  le  gouverne- 
ntent  de  les  états  ^ des  hommes  qui  allient 
l’érudition  dans  un  haut  degré  , à la  icience 
de  régir  les  peuples  , d’eLaoiir  l’harmonie  cntie 
Jes  nations!  c’eil  qu’un  homme  ordinaire  craint 
d’avoir  à côté  de  lui  un  homme  qui  i’hiimii  ie.  | 
C’eil:  ce  miniRre  qui  a négocié  8c  conclu 
feul  la  célébré  paix  de  Hubertibourg.  Il  a eu  j 
une  grande  . Tinon  la  principale  paît  au  traite 
de  partage  de  la  Pologne  , a la  paix  de  lei- 
chen  , ainfi  qu’à  la  néguciation  & à la  conclu- 
üon  de  l’affociation  germanique  , formée  en 
1785  pour  le  repos  8c  la  sûreté  de  i’iimpire 
d Allemagne  ; 8c  en  général  c efl  lui  qui  a le- 
digé  & publié  tous  les  mémoires  publics  de 
la  cour  de  Berlin  , fur  la  guerre  de  Bavière  , 
lur  l’echange  de  cet  état , lur  la  ligue  germa-  , 
nique  , fur  l’affaire  de  Dantzig  j & a concouru 
à la  direcrion  de  toutes  les  aiîaires  etiangeres 
de  la  monarchie  Pruffienne  depuis  l’arinee  i7î5. 
jul'qu’à  ce  jour.  Il  a d’ailleurs  fourni  au  Roi 
une  grande  partie  des  matériaux  pour  les  mé- 
moires de  Brandebourg  , en  compullant  les  ar- 
chives. _ 

Difons  enfin  que  fon  patriotifme,  fa  follicuude 
pour  l’accroiffement  & la  profperite  de  1 état , 
l’ont  plus  d’une  fois  déterminé  à y concourir 
de  fes  propres  fonds.  On  l’a  vu  encourager 
en  Prujfe  la  culture  de  la  foie  , par  des  prix 
difiribués  durant  cinq  années  confecutives.  En 
1785  il  propoià  une  prime  d’un  frederic  d or  ^ 
environ  un  louis,  à chaque  particulier  qui  , 
muni  des  atteftations  convenables  , produiioit 
cinq  livres  de  foie  premier  fruit  de  fa  culture  -, 
& à ceux  qui  en  auroient  recueilli  50'  livres  , 
il  a accordé  une  prime  de  dix  fréderics  d or. 
Les  uns  & les  autres  ont  d’ailleurs  reçu  une 
médaille  qu’il  a fait  frapper  relativement  à l’ép  - 
que  de  la  culture  de  la  foie  , dans  les  états 

Pruffiens.  , 

Quelle  tâche,  que  celle  de  fucceder  a un 
grand  Roi , de  remplacer  un  Prince  à qui  la 
voix  unanime  des  nations  a déféré  le  fur-nom 
de  Grand!  C’eft  celle  qu’a  à remplir  Frédé- 
ric-Guillaume II  , monté  fur  le  trône  le  17 
Août  1786,  Si  l’on  en  juge  par  fes  premiers 
pas  , on  doit  en  concevoir  les  elpérances 
les  mieux  fondées.  Le  devoir  eflentiel  & 
irréfragable  qu’il  a fait  aux  minilbres  des  finan- 
ce'. de  foumettre  à fes  yeux  la  vérité,  de  la 
lui  annoncer  conftammenc  & toujours-,  la  pa- 
role facrée  qu’il  leur  a donnée  qu’elle  lui 
feroit  agréable  en  tout  tems  & en  toutes 
circonffances  , la  tolérance  en  matière  de  reli- 
gion , fes  quali  é".  morales  8c  çuerrieres,  lacon- 
fiance  particu^’ere  accordée  a un  minifbre  q-ue 
le  feu  Roi  a oit  honoré  de  toute  la  fienne 
tout  annonce  les  hautes  deftinées  de  ce  Prin- 
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ce  , tout  promet  aux  Prufllens  un  régne  non 
moins  glorieux  que  le  précédent. 

Le  royaume  de  Pmft:  fe  divife  en  Pnijfe  orien- 
tale , anciennement ducale -,  8c  Prujjloc- 
cidentale  qui  fut  au0i  connue  fous  le  nom  de 
Priife  royale.  La  Prujje  orientale  fe  d viie  en 
departement  Allemand,  & département  hiThua- 
nien.  Le  département  Allemand  fe  fubdivife 
en  Samland  , Natangen  , 8c  Oberland  ; le  depar- 
tement Lithuanien  , comprend  les  grands 
bailiages  de  Lithuanie  , & les -grands  baillages 
Polonois.  Kœnigsbcrg  ell  la  capitale  de  tout 
le  royaume.  (R.) 

PRUTH  , ( LE  ) i le  Hieraciis  de  Ptolcmée  , 
ou  le  Geracus  d’Ammien  Marcellin  , rivicre 
de  la  Dacie  , eft  félon  Mrs.  de  Valois  8c  Clu- 
vier  le  Priith  des  moderne.s,  rivière  de  Polo- 
gne , qui  a fa  fource  dans  les  montagnes  de 
la  Pocutie  , au  confins  de  la  Yalaquie  & de  la 
Pologne.  Elle  traverfe  la  Moldavie,  8c  va  le 
perdre  dans  le  Danube , un  peu  avant  qu’il  fe 
]ette  lui-même  dans  la  mer  Notre. 

C’efï  fur  le  bord  du  Pruth  que  le  Czar  Pierre 
en  171Î  5 vit  tout  d’un  coup  fon  armee  fans  vi- 
vres , fans  fourrage.s , & cent  cinquante  mille 
turcs  devant  lui  -,  plus  malheureux  ^cn  ce  mo- 
ment que  fon  rival  Cha^'les  Xll.  à Pultawa  ; 
mais  le  moment  fut  court;  Une  femme  le  fau- 
va  en  négociant  la  paix  du  Pruth  ",  femme  d’un 
fimple  dragon , elle  époufa  fon  empereur  8c  lui 
fuccéda.  Nous  n’avons  point  oublié  fon  article 
dans  cet  ouvrage. 

PRUYM , voye\  Pruim. 

PRYBUS  , ville  de  Siléfie  , fur  la  Neiffe  , 
dans  le  duché  de  Sagan. 

PRZEDECK  , ville  de  la  Grande  ou  Baffe 
Pologne,  dans  la  Cujnvie  , 8c  dans  le  palatinat 
de  Lrzefc  ; elle  n’eft  remarquable  que  comme 
fiege  de  ftaroftie. 

PRZEDLICE,  village  de  Bohême,  dans  le 
cercle  de  Leitmeritz  , aux  environs  de  la  ville 
d’Auffig  , il  a donné  fon  nom  à la  fanglante 
bataille  que  les  Huffites,  commandés  par  Pro- 
cope  le  Rafé,  gagnèrent  en  1426,  fur  les  Al- 
lemands , commandées  par  l’élcéteiir  de  Saxe 
Frédéric  le  Belliqueux.  La  fuite  immédiate  de 
cette  viéloire  fut  le  ravage  entier  de  la  Mil- 
nie  , de  îa  Franconie,  8c  de  la  Bavière. 

PRZEMYSLA,  oti  Prsemisl,  bonne  vi’le 
de  Pologne,  dans  le  Palatinat  de  la  petite  Ru- 
fîie  ou  Ruffie  rouge  , au  pays  de  Lcmberg,  lur 
la  riviere  de  San,  avec  un  château  bâti  fut 
un  rocher.  C’eft  le  fiege  d’un  caftellan  infe- 
rieur & d’un  ftarofte.  Elle  eft  a lo.  lieues 
fud-oueft  deLemberg,  8c  15  eft  de  C.'acovic, 
Cette  ville , dès  W fiecle  , étoit  affez  con- 
fiderable.  Roleflas  II.  roi  de  Pologne  . ne  s’en 
rendit  le  maître  qu’après  un  long  fiege  . l’an 
1070.  Son  évêque  eft  fi.fttag-ant  de  Lcopoi. 
Longitude^  41,  7,  latitude  , 4^-  40. 
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Przîeeam,  én  Boh^me  , dans  le  cercle  de 
Prachin  J efî:  reraarc'uaule  par  d’abondantes  mines 
de  fer. 

PRZYPIETZ  ou  Pripecz,  riviere  de  Polo- 
gne -,  elle  commence  à fe  former  dans  le  grand 
duché  de  Lithuanie  , où  îou't  d un  coup  elle 
devient  une  riviere  çonfidérable , par  plufieurs 
autres  qui  fe  jettent  dans  Ton  lit;  elle  traverfe 
une  partie  de  la  Rufite  polonoife  , & fe  perd 
enfin  dans  le  Boryfthène. 

PSKOW,  PtESKOw. 

PSYTTALÉL,  petite  île  du  golfe  Saroni- 
que , près  de  celle  de.  Salamine  , dans  l’Archi- 
pel , elle  eft  couverte  de  rochers  , & prefqiie 
défcrte. 

PTOLEMAÎDE , voye^  acre, 

^ PUANTS  ( lEs  ) Piitidi,  peuples  de  l’Amé- 
rique feptentrionale  , dans  le  Canada  , fur  la 
côte  occidentale  du  laç  des  Ilînois , qui  , au 
nord-oueil:  , communique  avec  un  moindre  laç 
qu’on  nomme  la  Baye  des  Puants. 

PUCHOR,  petite  ville  de  Hong  rie  5 aux 
confins  de  la  Tranfyîvanie  , fur  la  Drave  , dans 
l’endroit  où  cette  riviere  continue  à s’élargir , 
&OÙ  les  montagnes  s’applaniffpnt  pour  faire  des 
vallons  fertiles, 

PUCHOW , ville  de  la  EafTe-Hongrie , dans  le 
comté  de  Trentfchin  : elle  eft  fameiife  dans 
la  contrée  par  fes  bonnes  fabriques  de  draps. 

PUEBLA , terme  de  la  langue  çfpagjiole  , 
qui  peut  fe  rapporter  au  mot  yicus  des  anciens  , 
il  fignifie  un  bourg  ou  une  bourgade. 

PU£BLA-DE-LOS-ANGELOis,  ville  de  FA- 
mérique  feptentrionale  dans  le  Mexique  , au 
fud  de  Tlafcala.  Les  rues  en  font  droites  fans 
être  pavées , & les  hâtimens  ibnt  de  pierre  ; on 
y coçipfe  plufieurs  monafteres  de  religieux  & 
de  religleufes.  Foyei  Angeles  ( La  Puebla- 
de-l.os.  ) 

PÜEBLA-DE  L.A  CALZADA  , ( la  ) bourg 
d’Efpagne  dans  l’Eftremadure  , & dans  le  mar- 
quifat  de  Filla  hueva  de  tlejjto , près  de  la 
Guadiana.  Long,  38,47. 

PUEELA  DE  VALVERDE  , ( la  ) petit 
bourg  d’Efpagne  , fur  FEbre  , au  royaume 
d’Aragon  , entre  SaragolTe  & Lerida , avec 
un  château  bâti  fur  une  hauteur. 

PUECHAM  , fejgneurie  de  la  Haute  Autri- 
che , au  quartier  de  Haus  , elle  appartient  à 
l’archevêque  de  S'altzboiirg. 

PUENLE  I3EL-ARZQBISPO  J Pont- 
be-l’archeveque. 

PUENTE  DE  LA  REINA  , Pont  d‘e 

XA  REINE, 

PUERTO-DR-MLTRADAL,  paffage  d.esmon- 
ragnes  de  Moréna , par  où  l’on  entre  de  la  Caf- 
îille  nouvelle  dans  l’Andaloufie  , vers  les  fron- 
tières de  Portugal.  Ce  lieu  eft  renommé  dans 
î’hiftoire  par  la  viftoire  que  les  Efpagnols  , 
idiis  les  ordres  d’Alphonfs  de  Caftille , y rem- 
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portèrent  Fan  iioz  furies  Maures,  qui  y per- 
dirent deux  cent  mille  hommes.  Les  anciens 
appeiioient  cet_  endroit  faltus  Cafiidonenfis , k 
ca,uie  qii  il  ctoit  proche  de  la  ville  Caftulon  , 
qui  n’eit  aujourd’hui  qu’un  village  nommé  Caf- 
tona. 

PUER.TO-YEIO  , à l’occident  de  Quito  , eft 
un  des  plus  anciens  établilTemens  des  Efpagnols 
qui  conferve  le  titre  de  cité  qu’il  mérite  aufti 
peu  que  celui  de  port,  étant  retiré  dans  le  fein 
des  terres  , au  Pérou  , & fa  riviere  étant  peu 
çonfidérable.  On  y recueille  de  la  cire  & du 
coton  , on  y cultive,  du  cacao  & du  tabac  , 
mais  la  difficulté  des  chemins  y rend  le  com- 
merce languiflant.  Les  maifons  y ftnt  bâties  de 
rofeaux  & couvertes  de  paille-  ou  de  feuilles  de 
palmiers. 

PL'GAN , ville  de  la  Chine,  dans  la  pro- 
vince de  Queicheu  , ou  elle  a titre  de  première 
cité  , avec  un  fort. 

^PUGLÏENZA,  petite  ville,  ou  bourg  de 
Fîle  de  Majorque  , avec  un  alTez  bon  porc  , 
près  cjii  cap  la  Pedra  Ou  la  nomnioit  ancien- 
nement Ppllentia  , & c’e'toit  une  colonie  ro- 
rnaine. 

PUGNIAPAN  ou  PuGNiATAN  , île  de  la  mer 
des  Indes  , au-dlevant  du  détroit  de  la  Sonde, 
& à 16  lieues  en-deçà  de  Sumatra.  Les  natu- 
rels dp  celte  île  font  de  grande  taille,  & d’un 
teint  j^une  comme  celui  des  Bréfiliens;  ils  por- 
tent de  longs  cheveux  liffes  , & vont  abfolu- 
lîient  nuds.  Latit.  me'rid-  5.  30. 

PüICELSY  , en  latin  du  moyen  âge  Podium 
celfum , petite  ville  de  France  , dans  le  haut 
Languedoc  , au  diocèfe  d’AIbi , fur  une  hau- 
teur , c’eft  une  anciene  chârellenie  qui  eft  le 
fiege  d’un  baillage.  Long,  ij-,  41.  latit 45?. 

PULSAYE,  (le)  petit  pays  de  France  dans 
le.Gacinojs  Orléanois.  Il  a l’Auxerrpis  à l’o- 
rient, au  nord  le  Gatînois  François  , leBerri 
au  couchant , & le  Nivernois  au  ruidj.  Ce  pays 
eft  entièrement  du  diocèfe  d’Aiixerre.  Son  nom 
latin  du  moyen  âge  eft  Vodiacla  , mot  qui  f- 
gnifie  pays  de  montagne  ; il  étoit  anciennenjenc 
couvert  d’épailTes  forêts  , au  point  que  M,  le 
Beuf  croit  q’uil  a dû  0:re  le  centre  des  Gau, 
les  , où  les  Druid.es  tenoient  leurs  affembîées 
annuelleç. 

PUISEAUX  , Puteoliu  , petite  ville  , ou 
plutôt  bourg  de  France  dans  l’Orléanpis , élec- 
tion de  Pjthiviers,  fur  les  confins  du  Dunois  , 
& de  la  Beauce.  Une  inondation  en  renverfa 
la  plus  grande  partie  des  maifons  en  169S. 

PULAON  , île  de  la  mer  des  Indes  , vers 
l’queft  des  Philippines.  Elle  eft  fertile  en  riz  , 
en  figues,  cocos,  cannes  de  fucre  , gingem- 
bre , &c.  Elle  a fon  roi  particulier , qui  gft; 
tributaire  de  celui  de  Bornéo  Latit.  nord,  od, 
3of 

jPULHA  , PuiicA» 

PULICA, 
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PULTCA,  oïzPuLHA,  belle  ville  de  kbaîTe  Au- 
triche, dans  le  quartier  du  bas.Manhartz  Berg.  (Ik) 
P'JLLINGI,  montagne  de  la  Laponie  fuédoile, 
à IJ  lieues  de  Tornso,  lur  le  bord  du  fleuve.  (R.) 

PÜLO,  terme  efpagnol  qu’on  prononce ;?ou- 
lo  } 8z  qui  veut  dire  il^-  Ainfi  put-o  Canton  ^ 
pulû-Condor  , pitlo -Coût  , pulo-  Citnon  ^ 
veulent  dire  s/e  de.  Canton  , île  de  Coût , île 
de  Timon  , Sec.  (R.) 

PULO-GàNTON  ,•  île  d’Afie  dans  la  mer  des 
Indes  , fur  la  côte  orientale  de  la  Cochinchine , 
vis-à-visde  Falin.  Cong.  iz6.  jo.  lut.  i J.  lo.  (R.) 

PULO-CONDOR,  petit  archipel  de  la  mer 
des  Indes  , formé  de  huit  ou  aix  tant  îles  que 
rochers.  La  plus  grande  de  ces  îles  n’a  que  qua- 
tre lieues  en  longueur  > c’efi:  la  feule  qui  foit  habi- 
tée, encore  n’a-t-elle  qu’un  village  dont  les  caba- 
nes n’ont  ni  portes  ni  fenêtres , & ne  font  qu’un  af- 
femblage  informe  de  bambous  couverts  o herbes. 

Les  habitans  font  bafanés  , portent  des  che- 
veux qui  defeendent  jufque  fur  les  genoux  ^ 

& vont  prefque  tout  nuds  , les  dents  les  plus 
noires  font  chez  eux  les  plus  belles.  Il  ne  croît 
dans  l’ile  que  quelques  racines  & du  r.z  la 
noix  d’areque  8c  la  feulle  de  betel  font  com- 
munes dans  les  montagnes  , ainfi  que  les  fer- 
pens  & les  lézards.  Vûye\  les  lettres  édifiantes. 

Pulo-Condor  eft  à ij  lieues  au  midi  de  Cam- 
boge  , & eft  foumife  au  roi  de  Camboge.  Cong. 
I2J.  J.  OU  plutôt,  félon  le  P.  Gaubil  , izq. 
51.  30.  lat.  feptent.  8.  36.  La  déclinaifon  de 
l’aimant  y eft  d’un  degré  vers  l’oueft.  (R.) 

PULO-DINDING , petite  île  de  la  iqer  des 
Indes  , fur  la  côte  de  Maiaca  , entre  Queda  & 
Fera.  La  rade  y eft  bonne  du  coté  du  levant , 
entre  l’île  & le  continent  ; l’eau  y eft  affez 
profonde  , & le  havre  eft  sûr.  Les  Hollandois  , 
à qui  elle  appartient , y ont  un  fort  du  cote  du 
levant.  Outre  le  riz  que  cette  il3  produit  , on 
y trouve  des  mines  d’étain , ce  qui  y a attire 
les  Hollandois.  Cat,  6.  30.  (R-) 

PULO-LANDA,  voyei  Pulo-louth. 
PULO-LOUTH  , ou  Pulo-Landa  , île  de 
la  mer  des  Indes  , entre  l’ile  de  Bornéo  , & 
celle  des  Célebes  , à l’embouchure  du  détroit 
de  MacalFar.  Elle  a la  forme  d’un  fer  à cheval. 
Cong.  132.  JO.  lat.  mérid.  4.  (R.) 

PULO-NIAS  , île  peuplée  de  la  mer  des 
Indes,  au  couchant  8c  près  de  Sumatra,  entre 
l’île  Baniao  au  nord  , & celle  de  Pulo. Min- 
ton  au  midi.  Cat.  i.  J.  (R.) 

PULO-RONDO  , île  de  la  mer  des  Indes  , 
dépendante  du  royaume  d’Achem  , entre  Pulo- 
Gomez  & Pulo-Way.  Elle  a trois  miHes  de 
circuit  -,  c’eft  la  route  des  vaifleaux  qui  vien- 
nent de  la  côte  de  Coromandel.  Lt?f.  5 • 50.  (R.) 

PULO-TIMON,  une  des  plus  grandes  îles 
qui  font  fituées  près  de  la  côte  de  Maiaca.  Elle 
eft  fous  la  domination  du  roi  de  Johor  , qui  , 
pour  fe  la  conferver , y a établi  deux  orang- 
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keys  , qm  la  gouvernent  , 8c  demeurent  aux 
deux  bouts  de  l’ile.,  Orang-key  , oans  ia  langue 
maUiife  , fignifie  maître  des  hoh. 

Les  habitans  font  des  bandits  qui  vivent  fi- 
parement  les  uns  des  autres  dans  des  cabanes. 
Ces  cabanes  n’ont  que  fix  pies  de  long  , 8c 
deux  ou  trois  de  large.  Pour  tour  meuble  , il 
n’y  a qu’un  banc  qui  régne  tout  autour  de  la 
chambre , pour  s’affeoir  ou  pour  fe  coucher. 

Les  habitans  font  un  peu  plus  noirs  que 
ceux  de  Java-,  aufTi  fe  trouvent-ils  prés  de  la 
ligne  ; ils  s’arrachent  la  barbe  comme  les  ha- 
bitans de  Maiaca , ce  qui  les  fait  rcffembler 
à de  vieilles  femmes.  Ils  font  tous  Mahomé- 
tans.  Leurs  habits  confiftent  en  un  morceau 
d’étoffe  faite  d’écorce  d’arbres , qui  enveloppe 
le  milieu  du  corps  -,  ils  ceignent  leur  tête  d’un 
autre  morceau  de  la  même  étoffé  ; quelques- 
uns  ont  des  chapeaux  de  feuilles  de  gabbe-gab- 
be,  efpèce  de  palmier  dont  les  Indiens  font 
leur  faga  , qu’ils  mangent  au  lieu  de  pain. 

Toute  cette  île  n’eft  autre  choie  qu’un  amas 
de  i-ochcrs  8c  de  i-nontagnes  efearpées , dont  le 
fommet  cependant  eft  couvert  d’arbres  8c  de 
buiflbns. 

Tous  les  vaiffeaux  qui  vont  de  Patavla  à 
Siam  , ont  ordre  de  la  compagnie  de  mouil- 
ler, s’il  eft  poffible  , devant  Pulo-Timon  , 
pour  faire  de  l’eau  -,  cette  île  eft^  commodé- 
ment fuuée  pour  cela  , fe  trouvant  à environ  la 
moitié  du  chemin. Zo7z^.  122.  lylat.  3.  12.  (R.) 

PULO-UBY , île  de  la  mer  des  Indes  , au 
couchant  de  Pulo  Condor  , à l’entrée  de  la 
baie  de  Siam.  Elle  a 8 lieues  de  circuit , 8c 
eft  remplie  de  bois.  Latit.  8.  14.  (R.) 

PULO-WAY  , île  de  la  mer  des  Indes  , 
près  de  Sumatra.  Elle  fait  un  demi-cercle  d’en- 
viron 7 lieues  de  diamètre.  Elle  n’eft  habitée 
que  par  des  malheureux  que  leurs  crimes  ont  fait 
exiler  d’Achem.  Long.  113.30.  lat.  loo.  4 j . (R.) 

PULSNITZ,  petite  ville  de  la  haute  Luface, 
avec  un  château,  à 4 lieues  de  Camentz.  (R.) 

PULTAUSK  , petite  ville  de  la  grande  Po- 
logne , dans  le  palatinat  de  Mazovie  , fur  le 
Narew,  à 3 lieues  au-deffus  de  fon  confluent 
avec  le  Boug  , à 8 lieues  no.f'd-eft  de  Warfo- 
vie.  Long.  39.  22.  lat.  52.  36.  (R.) 

PJLTAWA,  place  fortifiée  de  l’Ukraine 
dans  l’empire  de  Ruffie  , au  gouvernement  de 
Kiow  ou  Relue  mineure,  au  lu d eft  de  Kiow  , 
fur  la  riviere  de  Vorskla  , affez  près  d’une 
chaîne  de  montagnes  qui  la  dominent  au  nord-, 
le  côté  de  l’orient  eft  un  vafte  deié-.-t . celui  de 
l’occident  eft  plus  fertile.  La  Vorskla  va  fe 
perdre  à 15  grandes  lieues  au-deffous  dans  le 
Borifthène.  53.  10.  Lu.  49.  2. 

Charles  XII.  mit  le  fiégc  devant  cctrc  ville 
au  commencement  de  Mai  17^9  •> 
terme  de  fes  proipérités.  Le  czar  Pierre  arriva 
devant  Pultatva  , au  mois  Juin  , l’attaqua  , ik: 
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remporta  far  lui  une  viftoire  complété.  Char- 
les XII.  fut  contraint  de  paffer  à la  nage  le 
Borifthène  , & de  fe  fauver  en  Turquie  , après 
avoir  perdu  toute  fou  armée. 

Cette  ville  fait  un  commerce  affez  confidé- 
rable  avec  la  Crimée  & la  Pologne.  (R.) 

PUMERENDE,  voye^  Purmerende. 

PUNA  , île  de  la  mer  du  fud,  dont  la  pointe 
la  plus  occidentale  appellee  Punta-arena  , eft 
à 7 lieues  de  l’ile  de  Sainte-Claire.  Sa  lon- 
gueur de  l’eft  à l’oueft  eft  à-peu-près  de  14 
lieues,  & fa  longueur  de  4011 5.  Il  n’y  a dans  cette 
île  qu’un  bourg  d’indiens,  qui  porte  le  nom  de 
Flirta  , & dont  les  habitansfont  tous  matelots.  Ce 
bourg  eft  à 7 lieues  de  Guaiaquii  -,  on  y mouille 
par  cinq  bralTes  d’eau  , fond  marécageux  , la  mer 
monte  à la  hauteur  de  14  ou  15  pieds.  Thomas 
Candish  furprit  cette  île  en  1587  , & l’abandon- 
na bientôt  après  , comme  une  conquête  inutile. 
Lac.  mérid,  5.  (R.) 

PüNTA-UE-GALLE , voye^  Galie  (Pun- 

TA  DE  ) 

PUNTA-DEL-GUDA  , ville  capitale  de  l’île 
de  Saint-Michel,  une  des  Açores,  avec  un 
port  & un  château  où  les  Portugais  entretiennent 
ime^ petite  garnifon.  Long.  :5  54.  lac.  38.  (R.) 

PüRÎSBOURG  , voyei  Purysbourg. 

PURMEREND  ou  Pumerende  , petite  ville 
de  la  Nort-Hollande  , au  midt  du  Eeemfter. 
Les  états  de  Ploilande  l’achetèrent  en  155)0 
d’un  comte  d’Egniond  , 8c  l’unirent  à leur  do- 
maine , avec  trois  villages  qui  en  dépendoient  5 
on  l’entoura  de  remparts  en  1572,.  Cette  petite 
ville  a féance  & voix  dans  l’alfemblée  des  états 
de  Hollande,  & elleenvoj^e  tous  les  trois  ans, 
alternativement  avec  la  ville  de  Schoonhoven  , 
un  député  à l’amirauté  de  Fril’e.  Long.  22.  17. 
îat.  51.  54.  (R.) 

PÜRUS  , rii^iere  de  l’Amérique  méridionale  , 
atitrefois  nommée  Cuchivara  , entre  celles  de 
Coari  & de  Madere.  C’eft  une  des  grandes 
rivières  qui  groffiflent  l’Amazone.  M.  de  la 
Gondamine  conjeclure  que  c’eft  la  même  qui 
le  nomme  Béni  dans  le  haut  Pérou,  oü  plu- 
tôt dans  les  miflions  des  Moxes.  (R.) 

PURYSBOÜRG  , bourg  de  LAniérique  fep- 
tentrionale , dans  les  Érats-Unis , fur  la  rive 


Ibn  exiftence  à des  Suiffe-s  qui  vinrent  s’y  éta- 
blir fous  la  conduite  de  leqr  chef  nommé  Pury. 
La  peuplade  fut  d’abord  formée  de  cent  mai- 
fons.  (R.) 

PUSCHIAVO  , en  allemand  Pefclaf.,  com- 
munauté du  pays  des  Grifons  , dans  la  ligue 
de  la  Cadée  ; le  chef-lieu  qui  porte  le  même 
nom  , eft  un  gros  bourg  dans  lequel  fe  tien- 
nent la  régence  & la  communauté.  (R.) 

PUSFdiKI,  Bise  H DORE  , bourg  privilégié 
de  la  baffe  Hongrie  , dans  le  comté  de  Pres- 
feourg  & dans  le  diftrid  fupérieur  de  l’île  de 
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Schuit.  Elle  eft  munie  d’un  château  j 8c  elle 
appartient  à titre  de  feigneurie  aux  archevê- 
ques de  Gran.  (R.) 

PUSSAYA,  voye^  Rschewa. 

PüSTERTHAL,  grand  quartier  du  Tyrol  , 
dans  le  cercle  d’Autriche  , en  Allemagne  r il 
touche  à l’état  de  Venife,  8c  s’étend  du  paffage 
de  Muilbach  à celui  de  Lientz  , dans  une  lon- 
gueur de  douze  milles  d’Allemagne.  La  na- 
ture lui  donna  d’excellens  pâturages  & des. 
eaux  minérales  fort  eftimées  ; les  grains  v 
réuffiffent  peu  -,  mais  c’eft  de  toutes  les  parties 
du  Tyrol , celle  où  le  bétail  profpere  davan- 
tage. L’on  partage  ce  quartier  en  quinze  juril- 
dictions  , & don  y compte  deux  villes  , favoir 
Braiinegg  & Lientz  , trois  bourgs  à ntarché  , 
quarante  villages  , dont  quinze  font  de  paroif- 
fe  , & au-delà  de  trente  châteaux.  L’evêque 
de  Brixen  en  polTefe  quelques  portions  , & le 
refte  eft  à la  maifon  d’Autriche  , par  le  tefta- 
ment  d’un  ancien  comte  de  Garez , de  l’aa 
Ï500..  (R.) 

PUSTO-OZERO  , ou  Puflo-^eroRoy , delotL 
quelques  cartes  -,  ville  de  l’empire  ruffien 
dans  la  province  de  Petzora  , fur  la  rive  droite 
du  fleuve  de  même  nom , proche  fon  embou- 
chure dans  la  mer  Glaciale.  (R.) 
PUSTO-ZER.ORO Y , voye^^  Pusto-ozero. 

PUTELANGE  , voye^  I uttiingen^ 

PUTIVOL,  voye^  Pot.ivol,  _ 

PUTLINGEN  , feigneurie  d’Allemagne,  au 
cercle  du  haut  Rhin  , dans  la  principauté  de 
Salm , entre  Saarbruck  8c  Feneftrange.  Lme 
moitié  en  appartient  aux  maifons  de  Grurabach. 
8c  de  Stein  , & l’autre  aux  princes  de  Salm- 
Salm  &■  de  Salra-Kirbourg  ; qui  prétendent  à 
toute  l’hérédité , & le  diff'rend  eft  encore 
pendant  à la  chambre  impériale.  (R.) 

PÜTLÎTZ  , pente  ville  d’Allemagne  dans, 
la  marche  de  Priegnitz  , f ir  la  riviere  de  Scre- 
pnitz.  On  croit  que  c’eft  dans  fon  d:ftri(3:  que 
fe  donna  en  960  la  bataille  que  l’empereur 
Henri  l’Oii'eleur  livra  aux  Vandales.  (R.) 

PUTLINGEN  , Pütlingeîv. 

PUTNEY  , bourg  à marché  d’Angleterre  ^ 
dans  la  province  de  Middleffex. 

C’eft  dans  ce  bourg  que  naquit  fous  le  ré- 
gne de  Henri  VIII.  Thomas  Cromwel  fils 
d’un  forgeron  du  lieu.  La  fortune  pr't  plai- 
fir  de  l’élever  au  faîte  des  grandeurs  pour  l’en 
précipiter  tour-d’un-coup  , & le  faire  périr 

d’une  mort  tragique.  Il  commença  par  fervir 
chez  les  étrangers  , 8c'  étoit  foldat  dans  l’ar- 
mée du  duc  de  Bourbon  en  Italie,  quand  Rome 
fut  faccagée.  A fen  retour  en  Angleterre  , il 
entra  chez  le  cardinal  Wolfey  ; & après  la 
chute  de  ce  favori  , le  roi  voulut  bien  le  pren- 
dre à fon  fervice  , à caufe  de  la  fidélité  qu’il 
avoir  marquée  à fon  ancien  maître.  Il  fut  re- 
vêtu fuccelliyement  des  dignités  de  maître  des 
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rôles , de  baron  , de  garde  du  fceau  prîvé , de 
vicegcrent  du  roi  dans  les  aftaircs  rplrituelles  , 
de  chevalier  de  la  Jarretière  , de  comte  d’Ef- 
fex  , de  grand  chambellan  d’Angleterre.  On 
lui  dut  le  fervlce  infigne  de  l’extirpation  des 
moines  en  Angleterre.  (R). 

PUTOMAYÜ  ou  IzA  , riviere  de  l’Améri- 
tjue  méridionale  , dans  la  province  de  Popayan. 
Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  de  la  Cor- 
deliere  , & après  un  cours  d’environ  300  lieues, 
elle  fe  perd  dans  la  grande  riviere  des  Ama- 
zones , du  côté  du  nord,  à z degrés  30'  de 
lacit.  mérid.  (R.) 

PUY , (le)  ville  confidérable  de  France 
dans  le  gouvernement  de  Languedoc  , & la 
capitale  du  Velay,  à 14  lieues  au  nord-eft  de 
Mende,  à 18  de  Viviers,  58  au  nord-eft  de 
Touloufe,  & HZ  de  Paris.  Elle  eft  lituée  près 
de  la  Borne  & de  la  Loire,  fur  la  petite  mon- 
tagne d’Anis  , d’où  elle  a pris  les  noms  à^A- 
niciiim  & de  Podium  ; car  le  mot  puifeh  ou 
pueck  ftgnifie  en  langue  aquitanique  , une  mon- 
tagne' 

i^e  Puy  eft  aujourd’hui  une  des  plus  gran- 
des villes  de  Languedoc  -,  il  y a fenéchauffeé  & 
preftdial,  évêché,  gouvernement  particulier  & 
lieutenance  de  roi  , jurifdiélion  particulière  , 
nommée  la  cour  commune  du  pays. 

Quand  cette  ville  fe  fut  accrue  , on  y tranf- 
féra  l’évêché  de  Ruefeium  , qui  eft  aujourd’hui 
Saint  Paulien,  bourg  d’Auvgrgne  dans  l’élec- 
tion de  Brioude. 

' On  prétend  que  Louis  le  Gros  donna  la  fel- 
gneurie  de  cette  ville  à l’évêque  en  1134.  Cet 
évêché  a IZ9  paroiffes  -,  il  vaut  40000  livres  de 
revenu  , & ne  releve  que  du  faint  fiége  ; mais 
pour  la  police  extérieure , l’évêché  àe  Puy  eft 
de  la  province  eccléfiaftique  de  Bourges.  I!  eft 
feigneur  de  la  ville  , à titre  de  comte.  L’é- 
glife  cathédrale  fous  l’invocation  de  N.  D.  eft 
lin  grand  & beau  vaiffeaii  gothique.  Le  dio- 
cèfe  eft  renfermé  dans  les  bornes  du  Vélay. 

La  v'ille  de  Puy  eft  bâtie  en  amphithéâtre, 
& à plufieurs  communautés  de  i’un  & de  l’au- 
tre fexe.  Sa  cathédrale  a vû  dans  les  liécles 
de  fuperftition  , des  princes  même  des  fou- 
verains , s’y  rendre  en  pèlerinage.  MM.  de 
Saint-Sulpice  ont  le  féminaire  , 8c  les  .Téfuites 
y avoient  le  collège  qui  eft  très-beau.  ïls’eft 
tenu  d’.fférens  conciles  en  cette  ville.  On  y 
fait  beaucoup  de  dentelles.  Long.  zi.  33.  zo. 
lat.  45.  Z5.  Z. 

Le  pape  Clément  IV.  avoir  été  évêque  de 
Puy  -,  mais  avant  qu’il  eût  embrafle  l’ctat  ec- 
cléfiaftique , il  avoir  pris  alternativement  le 
parti  des  armes  , celui  de  l’étude  de  la  jurif- 
prudence  , & s’ droit  même  marié.  S.  Louis  le 
fit  fon  fecrétaire. 

7 Guillaume  ) naquit  dans  le  quin- 
zième ftécle  à Puy.  Il  devint  prpfelTeur  en^ 


BeîlcS'^Iettl'es  8c  en  éloquence  au  collège  de 
Navarre  ^dans  l’univerfité  de  Paris.  Il  étoit  ou- 
tie  cela  îeéleur  , ou  comme  on  s’cxprimoic 
alors  , lifeur  en  titre  d’office  du  roi  Charles 
VIII.  Il  nous  refte  encore  quelques  écrits  de 
fa  compofition  , comme  une  grammaire  laiine, 
une  rhétorique  affez  bonne,  une  édi  ion  de  S'o- 
lin  , qu’il  mit  au  jour  en  1498  , (k  l’art  de  la 
Fauconnerie  8c  des  chiens  de  chaffe  , imprimé 
à Paris  en  149Z  in-folio.  Ce  dernkr  ouvrage 
a été  réimprimé  fort  fouvent  dans  la  fuite , 
comme  en  ijo6  in-âf.  En  15Ô7,  en  i6o6  , & 
d’ailleurs  en  latin  à Bâle  en  1578 , 8c  à Augs- 
bourg  en  1596 

C’eft  aufti  à Puy  en  Velay  qu’eft  né  , en 
iô6î  , le  cardinal  JVîelchior  de  P olignac  Six 
mois  après  fa  naiflance  , il  fut  exp.dt  par  fa 
nourrice  qui  étoit  fille  , & qu’une  première 
faute  n’avoit  pas  rendu  plus  fage.  Frappée  de 
ce  qu’elle  avoit  à craindre  dans  cet  état,  elle 
difpariit  après  avoir  porté  l’enfant  fur  un  fu- 
mier, oui.  pafta  toute  la  nuit,  Heurei.femcnc 
c e.oit  dans  la  belle  failun  ; on  le  retrouva  le 
lendemain  en  bonne  fanté -,  &r  comme  fon  corps 
étoi;:  formé  par  les  grâces  , l’enfant  devint 
après  cette  aventure  encore  plus  cher  à Tes 
parens.  Il  fit  fes  études  à Paris  , & s’eft  illuftré 
dans  les  lettres,  dans  l’eglife,  dans  le  facré 
college  , & dans  plufieurs  négociations. 

Orné  des  dons  du  corps  & de  l’eiprit ,’  aima- 
ble courtifan  , génie  agréable  , beau  parleur  , 
politique  délié  plus  que  profond  , envoyé  en 
Pologne , comme  ambaffadeiir , on  l’eût  pris 
pour  le  premier  miniftre  de  cet  état. 

Il  fut  employé  dans  des  négociations  à la 
cour  de  Rome  , & enfuite  il  fut  nommé  plé- 
nipotentiaire aux  conférences  d’Ütrtcht.  Il 
mourut  à Paris  en  1741  âgé  de  80  ans  , mem- 
bre de  l’Académie  françoife  , de  celle  des 
Sciences  , & de  celle  des  Eelles-Le.tres. 

ÎI  aima  toujours  les  beaux  Arts  & les  Scien- 
ces. Il  paroît  dans  fon  anti-Liicrcce  , p.ufti 
bon  verfificateur  qu’on  peut  l’être  dans  une 
langue  morte.  Malheureufement  pour  lui  en 
combattant  Liiçrece  , il  attaqua  Newton  , & 
en  général  peu  de  Fhyficiens  lifent  aujour- 
d’hui ce  poème.  (R.) 

Puy  en  Anjou  , voye^  Puy-notre-dame. 
Puy-Gasquier  , petite  ville  de  France  en 
Gafeogne  , dans  l’Armagnac.  (R.) 

Puy-DE-DOME  , montagne  de  France  en  Au- 
vergne dans  la  Liraagne  , c’eft  la  plus  haute 
de  ja  province.  Elle  a 810  toifes  de  haut.  M. 
Pafcal  y fit  faire  les  expériences  d’après  Icf- 
quelîes  on  reconnut  en  phyfiquc  la  pclanrcur 
de  l’air , ignorée  dans  les  fiécles  antérieurs.  (R.) 

Pu Y’’-L'ÉV EQUE  , petite  ville  , ou  bourg  de 
France  dans  le  Quercy , éleftion  de  Caîiors. 
Long.  18.  54.  lac.  44.  ;6.  (R.) 

Puy-Ferrand  , abbaye  de  France  , au  d‘«i< 
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ceie  de  Bourges.  Elle  eft  de  l’ordre  de  faînt 
Auguftin  , & vaut  3000  liv.  (R.)  , 

l'UY-D.E-iA-GARDE  , ( LE  ) bourg  de  France 
en  Anjou,  avec  un  couvent  d’Augufüns.  (R.) 

PuY-GAUDKAN  , bout'g  de  France  au  gouver- 
nement de  Guyenne  & dans  le  comté  de  171e- 
Jourdain.  (R.) 

PuY-LAURENs,  petite  ville,  aujourd’hui  bourg 
de  France  dans  le  haut  Languedoc  , & dans 
le  Lauragais , au  diocèfe  de  Lavaur.  Elle  efr 
firiiée  fur  les  confins  du  R-ouffillon  , à 3 lieues 
de  Caftres  & 163  de  Paris.  Cette  petite  ville 
fut  érigée  en  duché  par  Louis  XIII.  en  faveur 
de  la  niece  du  cardinal  de  Richelieu.  Les  Cal- 
viniftes  en  ont  été  long-tems  les  maîtres  •,  ils 
y avoient  érigé  une  académie  qui  a fubfifté 
jiifqu’àla  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Long. 
19.  40.  lat.  43.  35.  (R.) 

PuY-MoissoN  , bourg  de  Provence  , au  dio- 
cèfe  de  Rièz  , avec  commanderie  de  l’ordre  de 
Malte,  donnée  en  1150  par  Raymond  de  Bé- 
langer, comte  de  Barcelone  & de  Provence. 

G’efir  la  patrie  de  Guillaume  Durand  , cé- 
lébré doéleur  , nommé  SpecuLator  , à caufe  de 
l'on  livre  fur  le  droit,  intitulé  Spéculum  juris  '. 
fon  R allouai  des  ojftces  divins  a été  imprimé 
fouvent  -,  il  parut  pour  la  première  fois  a 
Mayence  en  1459-  (R.) 

Pu  Y-UOTRE-DAME  , OU  PuY  EN-ANJOU  , pe- 
tite ville  ou  bourg  de  France  dans  l’Anjou  , 
aux  confins  du  Poitou  , à une  lieue  fud-oueft 
de  Montreuil-Bellay , quatre  de  Saumur  , & 
foixante  - trois  de  Paris.  Il  y a un  chapitre 
fondé  par  le  roi  Louis  XL  compofe  d’un  doyen 
& de  12.  chanoines. £072^.  l'J.  20.  Mr/t.  4,7.  8i(R  ) 
PuY,  St.  Martin  , petite  ville,  ou  hoiirg  du 
Nivernois  , far  les  confins  de  la  Bourgogne.  (R.) 

Püy-lA“Roque  , petite  ville  de  France  dans 
le  Quercyy  éleétion  de  Montauban.  (R.) 

PUYCERDA  ou  Puîgcerdau  , en  latin  du 
moyen  âge  ÿcoc/iuni  ceretanum \\\\e  d’Èîpa- 
gne  dans  la  Catalogne  , capitale  de  la  Cerda- 
gne  , entre  les  rivières  de  Ségre  & de  Caroî  , 
au  pied  des  Pyrénées  , dans  une  belle  plaine, 
à 21  lieues  au  couchant  de  Perpignan  , & à 
30  au  nord-oueft  de  Barcelone  -,  elle  eft  for- 
tifiée , & a des  eaux  minérales.  Long.  19.  25. 
lat.  42.  36.  (R.) 

PUYO  , bourg  de  France  en  Cafcogne  , dans 
les  Landes.  (R.) 

PYRAMUS  , fleuve  de  la  Cilicîe , félon 
Ptolémée  & Pline  , Etienne  le  géographie  dit 
qu’on  l’appelloit  anciennement  Leucofirus.  Le 
nom  moderne  eû  Malmifira.  (R.) 

PYRBAUM  , Seigneurie  immédiate  , & châ- 
teau dans  le  haut  Palatinat , à Féleéleur  de  Ba- 
vière, depu'sla  mort  du  comte  de^^olfstein.  (R.) 

PYRENEES  , ( LES  ) Pyrenæi  montes  -,  mon- 
tagnes d’Europe  aux  frontières  de  la  France  & 
de”  l’Efpagne , dont  elles  font  la  réparation. 
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Elles  ont  toujours  été  réputées  la  borne  natu- 
relle de  ces  deux  états  Pline  même,  l.  lit,  c. 
iij.  nous  marque  jufqu’aux  limites  précifes  de 
cette  féparation  ; Pyrenæi  montes , dit-il , Fiif' 
panias  , Galliafque  dijlerminant , promontoriis 
in  duo  diverfa  niaria  projeiîis.  Il  veut  parler 
du  promontoire  de  Venus,  ou  Aphrodifium 
qui  s’avance  dans  la  mer  Méditerranée  , & 
du  promontoire  Olearfo  , ou  Oeafo  , qui  avance 
dans  l’Océan.' 

Les  monts  Pyrénées  s’étendent  depuis  la  Mé- 
diterranée jufqu’à  l’Océan  , l’efpace  de  85  lieues 
en  longueur.  La  plus  grande  largeur  de  cette 
chaine  de  montagne  , eft  de  plus  de  40  lieues, 
leur  fommet  eft  couvert  de  neige , jufques 
vers  le  milieu  de  l’été. 

Elles  commencent  au  port  de  Vendres  dans 
le  RoufTiilon  , fur  la  Méditerranée  , & àFon- 
tarabie  dans  la  Bifcaye , fur  l’Océan  , d’où 
elles  s’étendent  jufqu’à  Saint-Sebaftien  , à Pam- 
pelune  dans  la  Navarre  , à Venafque  dans 
F Aragon  , à Lérida  & à Tortofe  , dans  la  Ca- 
talogne. Tout  le  terrein  que  ces  montagnes 
occupent  eft  partagé  entre  la  France  & FLlpa- 
gne.  Elles  s’étendent  dans  la  principauté  de 
Béarn  , les  comtés  de  Bigorre  , de  Commin- 
ges  & de  Roüffillon  , dans  la  Bifcaye  , tant 
Françoife  , qu’Efpagncle  , la  Navarre  , l’Ara- 
gon  & la  Catalogne.  Elles  féparent  la  haute 
Navarre  delà  baffe,  & courent  entre  i’Aragon 
& la  Catalogne  , dans  lefquels  elles  jetent 
dift'erens  rameaux. 

Ces  montagnes  ont  divers  noms,  félon  les 
divers  lieux  qu’elles  avoifinent.  Vers  le  Rouf- 
fiilon  elles  fe  partagent  en  deux  branches  , 
donc  celle  qui  fépare  ce  comté  du  Languedoc  , 
s’appelle  anti-Pyiénée  \ & celle  qui  le  fépare 
de  la  Catalogne,  fe  nomme  col  de  Pertuis , 
quoique  ce  mot  de  col  fignifie  proprement  les 
pajfages  étroits  qui  lont  dans  ces  montagnes, 
il  y a du  même  côté  le  Canigow  , fzerra  de 
Guara , col  de  la  Preoca  , col  de  P Argentiere  , 
pono-de-Viella,  jierra-de-Andia  , le  Puygcer- 
da  , &c.  Celles  qu’on  voit  entre  la  Gafcogne 
& l’Aragcn  , font  les  montagnes  de  Jacra  & 
de  S alntc-Chnfline  ; celles  qui  s’étendent  d.ans 
la  Navarre  s’appellent  les  montagnes  d’ Adula 
& de  P^oncevaux. 

Le  mont  Adrien  , entre  le  Cuipufcoa  , 8c 
ï Alava  , eft  la  partie  la  plus-  élevee  des  Pyré- 
nées ; mais  la  crête  la  plus  haute  de  ces  mon- 
tagnes eft  dans  le  Roullillon,  & domine  le 
niveau  des  mers  , de  1442  toifes.  Le  nom  de 
Pyrénées  dérive  du  phénicien  phareni  , qui 
fignifie  branche,  ce  qui  eft  relatif  à toutes  les 
branches  qu’elles  fotirniffent. 

Les  anciens  ont  cru  que  les  Pyrénées  s’é- 
tendoient  par  toute  l’Efpagne  jufqu’à  l’Océan 
atlantique,  & ils  ne  fe  trompoient  pas  beau-: 
coup  , toutes  les  montagnes  de  l’Efpagne  n’é- 
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tant  que  des  rameaux  de  celles-ci.  Elles  font  i 
très-hautes  , & laifTent  à peine  cinq  routes 
étroites  , pour  paffer  de  France  en  Eipagne. 
Les  revers  de  ces  montagnes  font  coupes  par 
un  grand  nombre  de  vallées  , & elles  lont  cou- 
vertes de  hautes  forêts  , la  plupart  de  lapins  , 
fur-tout  du  côté  de  la  France. 

Ces  forêts  immenfes  de  fapins  pourroient 
être  extrêmement  utiles  à la  France  , fl  ja 
mais  elle  fongeoit  à en  tirer  parti.  Lé  bois  en 
eft  d’une  qualité  auffi  favorable  pour  la  duree 
Sc  la  proportion , que  les  mâtures  qu  elle  tire 
du  nord  -,  & les  mines  de  cuivre  , de  plomb  , 
de  fer  qui  fe  trouvent  dans  les  Pyrénées  , 
produiroient  encore  de  très-grands  avantages. 
11  y a dans  ces  montagnes  de  quoi  établir  la 
meilleure  fonderie  de  canon  qui  foit  au  monde  ; 
& l’Adour  en  porteroit  à peu  de  frais  les  ou- 
vrages à la  mer.  Enfin  ces  montagnes  n atten- 
dent que  des  mains  induftrieufes  pour  fournir  a 
la  France  des  matières  qu’elle  paye  chèrement 
à l’étranger.  (R.) 

PYRITZ  , voyei  Piritz.  ^ ^ 

PYRMONT , comte  fouverain,  ville,  ot  clia- 
teau  d’Allemagne,  au  cercle  de  Weftphalie , 
appartenans  aux  feigneurs  de  W aldeck.  Ce  comté 
leur  donne  voix  & leance , tant  aux  dictes  du 
cercle  qu’à  celles  de  l’empire.  Il  eft  fitue  près 
duWefer  , & confine  à l’évêché  de  Paderborn  , 
auquel  il  fera  incorporé  en  cas  d’extindion  de 
la  tige  mâle  des  comtes  de  Waldeck  , qui  d ail- 
leurs ont  cedéal’Evêque  le  baillage  deLuguei. 

Dans  la  partie  inferieure  , il  fs  trouve  des 
eaux  minérales  de  la  plus  grande,  réputation  ; 
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il  y a d’ailleurs  une  faline  près  de  la  rivicre 
d’Emmer,  établie  en  173 x-  La  religion  du  pays 
eft  la  luthérienne.  Le  château  de  Pyrmont  , 
rebâti  en  1706,  eft  d’aflez  belle  apparence, 
& d’ailleurs  affez  fort.  Les  Impériaux  le  pri- 
rent en  1636.  C’eft  près  de  ce  château  qu’eft 
l’abondante  & célébré  fource  minérale  de  Pyr- 
mont, dont  les  eaux  , martiales  , fe  prennent  en 
boiffon  , & fe  tranfportent  chez  l’étranger. 

Il  y a d’ailleurs  dans  le  voifinage,  deux  autres 
fources  pour  les  bains.  La  ville  de  Pyrmont 
fituée-à  deux  lieues  de  Hamein  , fut  fondée  en 
1668.  Elle  a une  maifon  d’orphelins  -,  prés  de 
la  faline  dont  nous  avons  parlé , on  a décou- 
vert de  nouvelles  eaux  minérales  , mais  moins 
efficaces  que  celles  de  la  grande  fource.  Long. 
2.7.  8.  lat.  52.  12.  Le  nom  du  château  dérive 
du  latin  Pétri  mons.  (R.) 

PYRN  eu  Pyrna,  ville  d’Allemagne  dans 
la  Mifnie,  avec  un  fort  château  nommé  Son- 
nenfiein.  Elle  eft  fur  l’Elbe  à quatre  lieues  de 
Drefde.  C’eft  près  de  Pyina  que  les  Prufliens 
en  1756  bloquèrent  les  Saxons  qui  étoient  au 
nombre  de  quinze  mille  hqmmes  & les  obligè- 
rent par  famine  à fe  rendre  à diferétion.  Long. 
31. 34.  iat.  516. 

Cet^el , (Jean  ) dominicain  & inquifiteur  , 
naquit  à Pyrna  vers  le  milieu  du  xv'^.  ficelé. 
Il  avoir  été  choift  par  les  chevaliers  teutoni- 
ques.,  pour  prêcher  les  indulgences , &:  s’acquitta 
très-bien  de  la  ccmmifficn.  (R.) 

Pyrn  , mortagnes.  de  la  Carniole  , chez  les 
anciens  Alpes  Juliœ  Sc  Alpes  CarnicÆ,  (R.) 

PYRNA,  ville  d’Allemagne,  voyc\  Pyrn. 
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^^UACKENBOURG,  aujourd’hui  Frédéric- 
Bourg  , château  de  la  principauté  de  Gamin, 
dans  la  Poméranie  uirérieure.  (R.) 

QUACKENBRUCK  , ou  Quakenbürg  , 
petite  vilie  d’Allemagne  , au  cercle  de  Weft- 
phalie  , dans  Tévêché  d’Ofnabruck  ; elle  eft 
iur  la  riviere  de  Hafe  , à huit  lieues  N.  O. 
d’Ofnabruck  , 14.  S.  O.  de  Brême.  Long.  2.5. 
44.  latit.  52.  45.  Elle  a une'églife  luthérienne  , 
& une  catholique.  (R.) 

QUADIM,  grand  village  de  la  haute- Egypte, 
fur  la  rive  occidentale  du  Nil,  entre  Effenay 
&:  Dandre.  Paul  Lucas  fait  une  magnifique 
defcription  des  antiquités  égyptiennes,  colonnes, 
temples  , palais  , obélifques  , fphinx , & autres 
qnhl  dit  y avoir  vues.  (R.) 

QUAHOE  , petit  pays  d’Afrique  , dans  la 
Gu  née  , lur  la  côte  d’or  , au  royaume  d’A- 
cambou  ; i!  fournit  de  l’or.  (R.) 

QUAKENBRUGGE , vojez Quackenbruck. 
QUANG-GHEU  , voye:^  Quan-Ton. 

_ QUANG-NANG  , ville  de  la  Chine,  hui- 
tième métropole  de  la  province  de  Junnan  , dans 
un  pays  très  - fertile  , féparé  du  relire  de  la 
Chine,  par  de  hautes  montagnes.  Elle  appar- 
tient aélueilement  au  roi  de  Tonquin , qui  ]’a 
enlevée  aux  chinois.  Long.  119  , lat.  %â..  (R.) 

QUANG-PING  , ville  de  la  Chine  fixieme 
rnerropole  de  la  province  de  Pékin.  Elle  a neuf 
ifies  dans  fa  dépendance.  Long,  31  , 26  lat 

37.  aj.  (R.)  ^ 

QUANG-SÎ  , oit  Quansi  , province  de  la 
Chine , dans  fa  partie  méridionale.  Elle  eft 
bornée  au  Nord  par  la  province  de  Queit- 
cneoii , Sud-Oueft  par  le  Tonquin  ; elT;  , & 
nord-eft  , par  la  province  de  Huquang  ; fud, 

& fud-eft,  par  celle  de  Canton.  Elle  eft  ar- 
rofee  d’un  grand  nombre  de  rivières. 

Elle  a des  mines  d’argent  & de  cuivre , & ' 
quelques-unes  d’or  que  l’Empereur  s’eft  réfer- 
vées.  Il  y croît  de  la  cannelle  qui  a une 
odeur  plus  forte  & plus  laine  que  celle  de 
Ceylan.  On  y recueille  beaucoup  de  blçd,  & 
elle  produit  le  bois  de  fapao,  propre  "à  la  tein- 
ture. Cette  province  comprend  douze  cités  ; 
îe  roi  de  Tong-Kin  en  a conquis  quelques 
diftriéls.  Queiling  en  eft  la  capitale.  (R.) 

QUANG.-SÎ  , ville  de  la  Chine  , troifieme 
métropole  de  la  province  d’Yunnan.  Long  122  . 
lat.  24.  14.  (R.) 

QUANG-S’IN,  ville  de  la  Chine,  troifieme 
métropole  de  la  province  de  Kiangli.  Long.  128, 
lat.  25.  20.  (R.) 

QUANGTÉ  , ville  de  la  Chine  , aveç  titre 
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de  grande  cité,  dans  la  province  de  Nanking; 
Elle  eft  riche  en  foie.  Long.  13^,  50  , lut.  31. 
34.  (R.) 

QUANO  , voyei  Kuwana. 

QUANSI  , voyeç  Quang-si. 

QUANTO  , grand  pays  d i Japon  , dans  l’ifle 
de  Niphon  ; c eft  un  pays  tres-fercile , quoique 
très-montagneux.  (R.) 

QUAN-TÜN  , ou  Ouakg-Tukg  , province 
de  la  Chine  , la  douzième  de  l’empire,  & l’une 
des  principales  & des  plus  riches.  Elle  eft 
bornée  au  nord  oueft  par  le  Quangfi,  au  vrai 
nord  par  le  Huquang  , au  no.d  - eft  par  le 
Kiang  & le  Fokieng,  au  midi  par  l’Océan,  & 
au  couchant  par  le  Tonquin.  ün  y jouit  d’une 
grande  température.  Les  moifibns  s’y  font  deux 
fois  l’an.  Le  commerce  y eft  très- vif  en  routes 
fortes  de  marchandifes , en  or , en  diamants 
en  perles,  foie,  fer,  étain,  cuivre  , ivoire  , 
bois  odoriférants-,  cette  province  abonde  en" 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie.  Le  ciel  y 
eft  pur,  les  arbres  toujours  verds,  & le  prin- 
temps prefque  perpétuel.  On  y trouve  une  eÿ>ece 
de  rofes  qui  changent  deux  fois,  de  couleur 
chaque  jour.  Le  matin  elle  eft  rouge,  &:  blanche . 
le  foir.  Les  habitans  de  cette  province  font 
îrès-induftrieux  ; elle  contient  10  cités  , 72 
grandes  villes  & 483360  familles, 

. La  capitale  en  eft  Quanton  , Canton  , ou 
Quangtung,  que  l’on  nomme  encore  Quang- 
Cheu  & Quangt-Cheou.  Long.  130.  43  , lat. 
23.  8. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Chine  , au  fond  d’un  golfe  où  verfe 
la  riviere  de  Ta-,  après  Pékin  & Nankin,  c’eft 
la  ville  la  plus  confidérable  de  l’Empire  j elle 
eft  régulièrement  bâtie.,  & fes  rues  fe  coupent 
à angles  droits.  Elle  a un  bon  port,  elle  eft 
tres-peuplée  , commercante  , & elle  a quinze 
villes  dans  fon  département;  c’eft  le  fiége  du 
vice-roi  , qui  tient  le  premier  rang  entre- 
ceux  de  la  Chine.  On  y trouve  à l’extrémité 
de  chaque  rue , une  barrière  que  l’on  ferme 
le  foir,  comme  les  portes  de  la  ville.  Il  en  eft 
de  même  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Chine. 

La  riviere  qui  l’arrofe  eft  couverte  des  deux 
côtés  d’une  quantité  prodigieufe  de  grandes 
barques  , qui  forment  comme  une  ville  flottante. 
Chaque  barque  contient  une  famille  qui  v lon-s 
commodément , en  ce  qu’elle  eft  diftribuée  en 
pluüeurs  appartemens.  Canton  eft  le  foyer  du 
commerce  de  la  Chine  ; l’affluence  des  Mar- 
chands y eft  immenfe.  Elle  eft  d’ailleu's  fl-uée 
dans  un  pays  délicieux  Sc  d’une  admirable  fer- 
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tlHté.  On  y compte  un  million  d’habitans , & 
c’eft  une  de^  plus  conüderables  villes  du  monde. 
Les  ;fles  de  Kainan  , Sancian  & Macao  font 
fous  fon  gouvernement.  (R.) 

QUANZA  , grande  rivière  d’Afrique,  dans 
fa  partie  méridionale.  Elle  prend  fa  fource  vers 
le  nord  des  montagnes  de  Lupata  , qu  on  appelle 
Ÿ Epine  du  monde  , traverfe  le  royaume  de  Ma- 
tamba  ; entre  enfuite  au  royaume  q Angola  & 
prenant  finalement  la  route  vers  l’occident  fep- 
tentrional , arrofe  Colombo  , & fc  perd  dans 
l’Océan  éthiopien  , entre  la  pointe  de  Palmé- 
rino  8c  le  cap  Ledo.  (R.) 

QUAQUA  ( lES  ) les  Hollan dois  ont  donné 
ce  nom  à quelques  peuples  Q’Atrique  , en 
Guinee.  Iis  habitent  les  pays  d’Adow , & font 
fcamis  au  roi  de  Saka.  Ils  s’étencsent  depuis 
le  cap  de  la  Hou  jufqu’au  cap  de  Sainte  Apol- 
line , en  tirant  vers  le  cap  des  Trois-pcintes. 
Ils  font  des  pièces  de  coton  compofees  de  cinq 
ou  fix  bandes  , & dont  ils  commercent , ainfi 
que  de  l’yvoire  , ou  dents  d’éîéphans.  M.  de 
Marchais  vous  donnera  de  plus  grands  Détails 
de  ce  peuple  , dans  Convoyage  de  Guinée,  {Kd) 

QUARANTE,  abbaye  de  France,  au  diocèfe 
de  Narbonne.  Elle  eft  de  l’ordre  de  faint  Au- 
guilins  , & vaut  io,cdo  liv-  (R-) 

QUARNER^,  voyei  Carnero. 

QUARRÉ-LES-TOMBES  , village  de  l’Au- 
xois  , province  de  Bourgogne,  nomme  en  latin 
moderne  parochia  de  quadratis  , en  fous-en- 
tendant  apparemment  lapidihus  -,  dans  ce  vil- 
lage , depuis  un  tems  imméinortal  , on  a décou- 
vert , 8c  l’on  découvre  encore  des  tombeaux  de 
pierre.  M.  Moreau  de  Mautour , qui  a commu- 
niqué fur  ce  fujet  en  1716  , des  reflexions  à 
l’académie  des  belles-lettres  , dit  que  ce  vil 
lage  eft  fitué  fur  les  confins  de  la  petite  con- 
trée du  Morvant , à deux  lieues  de  la  ville 
d’Avalon  , & que  l’efpace  de  terrein  où  l’on 
trouve  ces  tombeaux  , ne  contient  qu’environ 
fix  cents  foixante  pas  de  longueur  , 8c  environ 
cent  foixante  de  largeur  ; ces  tombes  qui  font 
d’une  pierre  grifàtre  , ont  environ  cinq  ou  fix 
pieds  de  longueur.  On  en  a brilé  un  grand  nom- 
bre , pour  bâtir  8c  pour  paver  l’égiife  de  ce 
lieu  •,  on  s’en  eft  même  quelquefois  lervi  pour 
en  faire  de  la  chaux  ; on  en  a réfervé  quelques- 
unes  pour  les  curieux  , & on  les  alaiflees  dans 
le  cimetiere. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  qu’on  ne 
volt  fur  ces  tombeaux  aucune  marque  de  chril- 
tianifme  , ni  même  d’au*res  figures  , 8c  qu’il 
n’y  en  a qu’un  feul  fur  lequel  on  ait  vu  une 
croix  gravée  , & fur  un  autre  un  éculfon  qu’on 
ne  fauroit  déchiffrer.  En  creufant  les  fondement 
de  la  facriftie  , on  en  déterra  deux  dans  ef- 
quels  on  trouva  deu;.  pendans  d’oreilles  -,  dans 
un  autre  tiré  d’une  cave  , quelques  oflcjncns 


Q U A 711 

avec  deux  autres  pendans  d’oreilles,  8c  dans 
quelques  autres  enfin  , des  éperons. 

Il  n’y  a , félon  M.  de  Mautour  , qu’une  feule 
carrière  dont  on  ait  pu  tirer  les  pierres  qui 
ont  fervi  à faire  ces  cercueils.  Elle  eft  d.'>ri.; 
un  endroit  nommé  champ-rotard ,,  à fix  lieues 
do  Quarre'-les-tambes  -,  &des  maçons  inteiligens, 
qui  ont  examiné  la  qualité  8c  la  couleur  de  la 
pierre  de  cette  carrière  , parfaitement  reffem- 
blante  à celle  des  tombeaux  , font  convenus 
de  ce  fait. 

Savoir  maintenant  pour  qu’elle  raifon  il  y 
a tant  de  tombeaux  dans  un  lien  fi  peu  cé- 
lébré , c’eft  ce  qu’on  a recherché.  On  n’ignore 
pas  qu’on  avoir  accoutumé  autrefois  d’enterrer 
les  morts  hors  des  villes  , 8c  fur  les  grands 
chemins  ; que  cet  iifage  s’obfervoit  à Paris  , & 
dans  toutes  les  Gaules'  , dans  les  premiers 
tems  du  chriftianifnic , & qu’il  y dura  jufques 
bien  avant , fous  la  troifieme  race  de  nos  rois  ; 
l’on  pourroit  en  conclure  , ou  qu’il  y avoit 
quelque  ville  confidérable  aux  environs  de 
Quarré  J ou  que  ce  village  auroit  été  un  rna- 
gafin  de  tombeaux,  pour  en  fournir  aux  viliss 
voifines  ; ces  deux  conjectures  fouffrent  nean- 
moins de  grandes  difficultés.  On  ne  trouve 
aucun  veftige  de  villes  aux  environs  de  Quarré  ; 
les  plus  voifines  font  Avalon  , Saulieu  8c  Forme. 
De  ces  deux  dernieres  , l’une  eft  aujo.:rd’huî 
mifërabie  , & l’autre  trop  éloignée.  Avalon 
n’en  eft  véritablement  qn’à  deux  lieues,  mais, 
outre  qu’on  n’y  a jamais  découvert  aucun  de 
ces  tombeaux  , cette  ville  eft  plus  prrche  de 
la  carrière  que  du  village  de  Çuarrè , ainfi  il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’on  ait  été  chercher  à 
quatre  lieues,  ce  qu’on  trouvoit  à moitié  chemin. 

Dans  cet  embarras  , M.  de  Mautour  a re- 
cours à l’hiftoire  , pour  voir  fi  quelque  bataille 
n’auroitpas  donné  occafion  k ce  prodigieux  amas 
de  tombeaux.  Deux  évenemens  paroiffent  fa- 
vorables à cette  conjefture.  Après  la  défaite 
& la  mort  d’Abdérame  , général  des  Sarrafins , 
les  débris  de  fon  armée  s’étant  joints  aux  ^^an- 
dales  , aux  Alains  , 8c  aux  Oftrogoths , ces 
barbares  defolerent  la  Bourgogne  , fe  ren- 
dirent maîtres  de  Mâcon  , de  Châlon , de 
Dijon  , d’Auxerre  , d’Aiitun  , 8c  de  plufieurs 
autres  villes.  Or  Avalon  étant  fituée  entre 
Autun  & Auxerre,  il  y a_lieu  de  croire  que 
ces  peuples  ravagèrent  aulfi  cette  contrée. 

Le  fécond  événement  eft  arrivé  au  commen- 
cement du  xj  fiecle  , dans  les  années  loo:?  , 
1004  & 1005.  Henri  premier  du  nom  , dre 
de  Bourgogne  , étant  mert  fans  enfans , Landri , 
comte  de  Nevers,  s’empara  de  plufieurs  villes 
de  ce  duché.  Robert , roi  de  î' rance  , neveu 
d’Henri  , R:  fon  heritier  légitime  , entra  peu 
de  tems  après  dans  la  Bourgogne,  prit  la  ville 
d’ Auxerre  , mit  le  fiege  devant  Avalon  , qui 
refifta  pendant  trois  mois. 
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Mais  il  fe  préfente  une  difficulté  fort  em- 
barraffante  : c’effc  que  prefque  tous  ces  tom- 
beaux paroiffent  n’avoir  famais  fervi'. 

Il  eil  donc  naturel  de  croire  que  Quarré 
étoit  autrefois  un  magalin  , un  entrepôt  où  l’on 
avoit  conduit  de  la  carrière  de  Charnp  Rotard, 
des  cercueils  tout  faits  , pour  être  de-là  tranf- 
portés  dans  des  lieux  où  l’on  en  auroit  beforn  -, 
de  de-là  vient  qu’ils  n’ont  ni  caraftere  ni  gra- 
vure , ni  aucune  autre  marque  qui  prouve  qu’ils 
ayent  fervi.  Ce  qui  confirme  cette  opinion  , 
c’eft  la  ledure  d’un  ancien  manuferit  de  la 
bibliothèque  de  M.  de  Savigny  , préfident  à 
mortier  du  parlement  de  Dijon  , où  M.  de 
Mautour  a trouvé  que  dans  le  XIII.  fiecle , 
il  y avoit  dans  Quarré  &•  aux  environs  , une 
multitude  confidérable  de  tombeaux  de  pierre , 
qui  n’avoient  jamais  été  employés , & qui 

étoient  devenus  inutiles  depuis  que  l’ufage 
s’étoit  rétabli  d’enterrer  les  iîdeles  dans  les 
églifes.  (R.) 

QUE  ATUMO  , cap  & bourgade  de  la  Grece  , 
fur  la  côte  de  l’Archipel  , au  midi  de  Derné- 
triade , à l’extrémité  méridionale  de  la  côte 
orientale  de  la  prefqu’iie  qui  forme  le  golfe  de 
Volo.  Le  cap  eff  le  même  que  le  Sépias  des 
anciens.  (R.) 

QUEAUX  , bourg  de  France , dans  le  Poitou , 
éleÀion  de  Poitiers.  (R.) 

QUEBEC,  ville  de  l’Amérique  feptentricnaie, 
capitale  du  Canada,  avec  une  rad.e  , un  port, 
un  château  fortifié  , & un  évêché  qui  ne  re- 
leve  que  du  pape. 

C’elf  au  fleur  de  Champiaîn  , gentilhomms 
de  Saintonge  , que  les  François  doivent  le 
premier  établiffement  de  Quehec.  Il  le  com- 
mença en  1608,  & y mourut  en  1635  , au 
bout  de  ay  ans  de  travaux.  Cette  ville  placée 
à 1500  lieues  de  la  France,  eft  bâtie  en  arn- 
phitéâtre  fur  une  peninfule  , formée  par  ■ le 
fleuve  faint  Laurent  , & la  riviere  de  faine 

Charles  , fur  la  rive  feptentrionale  du  premier. 
Son  enceinte  eft  de  trois  milles.  Elle  eft  à 
120  lieues  de  la  mer  , près  d’un  cap  appellé 
Le  cap  aux  diamans  , parce  qu’on  y trouve 
quelquefois  de  faux  diamans,  femblables  aux 
pierres  d’Alençon.  Elle  eft  bien  bâtie,  & depuis 
ou’elle  eft  fous  le  gouvernement  Anglois  , elle 
compte  au  moins  12000  habitans  ; elle  eft 
' divifée  en  ville  haute  , placée  fur  la  montagne, 
& ville  bafie  , fituée  fur  le  fleuve  S.  L^lurent. 

Les  Anglois  furent  obligés  de  lever  le  fiege 
de  Q_uehec  en  16^0  -,  mais  ils  ont  pris  çette  ville 
en  1759. 

Les  François  s y préfenterent  en  1760  pour 
la  reprendre  , mais  ils  furent  obligés  d’en  aban- 
donner le  fiege. 

En  1744  M.  Gautier  eftima  que  fon  ther- 
momètre étoit  defeendu  au  33  degré  de  celui 
de  M.  de  Réaumûr  ^ nous  difons  eftima , car 
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le  mercure  étant  rentré  dans  la  boule  après  là 
32'^  degré  , il  n’a  pa  avoir  le  dernier  terme  du 
froid  que  par  eftiniaticn  , & ce  froid  fe  trou- 
veit  environ  17  degrés  plus  fort  que  celui  de 
1709  dans  nos  civmats  , ce  qui  eft  le  plus  grand 
froid  artificiel  que  Fahrenheit  ait  pu  faire.  Le 
fmgulier  eft  que  Qiiehec  eft  à-peu-près  fous 
le  parallèle  de  4Ô-  à 47  degrés  qui  répondent 
au  milieu  de  la  France  preuve  bien  évidente 
que  le  degré  de  froid  ne  dépend  pas  toujours 
du  climat  , ou  de  la  latitude  ou  lieu  ou  on 
l’obferve.  l^ong.  félon  Caffini , 3®7  • 3^  * 3®^^* 
lat.'  46''.  55.  (R.) 

QUEDA,  petit  royaume  d’Afte  , tributaire 
de  celui  de  ciam  , dans  la  prefqu’ile  au-dela 
du  Gange  , près  du  détroit  de  Malaca. 

Les  habitans  font  Malais,  ils  fuirent  la  fecle 
mahométane  des  Turcs  8c  des  Mogols.  Leurs 
maifons  font  bâties  de  bambous  , & elevees  fur 
des  piliers  , à quatre  ou  cinq  pies  de  terre  , 
à caufs  de  l’humidité.  Le  roi  & quelques-uns 
des  plus  riches  ont  des  maifons  de  planches. 
Leurs  vêtemens  font  femblables  a ceux  des  ma- 
lais de  Malaca,  de  Jor  & de  Sumatra.  Ils  ont 
les  cheveux  longs  , une  piece  de  toile  leur 
entoure  la  tête  fans  la  couvrir  entièrement.  Ils 
portent  fur  eux  un  poignard  tranchant,  long 
de  15  pouces  , & latge  de  2.  üs  ont  auffi.  des 
Zagayes.  Il  y a dans  le  pays  pinfteurs  familles 
venues  de  la  côte  de  Coromandel.  On  y trouve 
quelques  Chinois  qui  y viennent  de  Siam  par 
terra.  _ . .. 

Ce  royaume  n’a  pas  vingt  mille  habitans  v il 
eft  rempli  de  grandes  forêts  , où  l’on  voit  quan- 
■ tité  de  bufîes  fau  v âges  , d’éléphans  , de  cerfs 
& ae  tigres  ; on  y prend  les  éléphans  comme 
dans  le  royaume  de  Siam  ; & c’eft  un  des  prin- 
cipaux revenus  du  roi.  Outre  les  fruits  ordi- 
naires qui  viennent  dans  les  Indes  , la  terra» 
y produit  d’elle-même  plufieurs  fruits  exceilens 
inconnus  ailleurs , parmi  ieftmels  le  dangouftan 
& le  durion  font  les  plus  eftlmés. 

L Le  roi  ne  leve  aucun  tribut  fur  fes  fujets  j 
! il  a des  mines  d’un  étain  qui  eft  auffi  blanc 

! que  celui  d’Angleterre  , mais  qui  n’en  a pas 

: la  folidité.  Il  en  fait  fabriquer  des  pièces  de 

i monnoie  qui  pefent  une  livre , 8c  qui  ne  valent 

; que  fept  fous.  Les  marchands  de  Surate  viennent 

t y charger  de  l’étain  qu’on  appelle  calm  aux 

, Indes.  Ceux  de  la  cote  de  Coromandel  y portent 

. des  toiles  de  coton  , 8c  ils  en  tirent  de  l’étain 

î & des  éléphans.  Queda  , ville  maritime  , avec 

; un  port  , eft  la  capitale  de  ce  petit  royaume. 

On  y compte  8000  habitans.  Sa  longitude  ejî 
r de  160  d.  50^  fa  latit.  6.  25.  (R.) 

QUEDLINBOURG,  petite  ville  d’Allemagne, 
au  cercle  de  haute  Saxe , entre  Halberftad  8c 
Anhalt , fur  les  confins  du  duché  de  Lruniwick  , 
i avec  une  abbaye  dont  l’abbelTe  efî  princeffe  de 
r l’Empire  , fous  la  proteftion  de  l’eleûeur  de 

Brandebourg. 
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Brandebourg.  Cette  petite  ville  efl:  fur  la  ri- 
vière de  Bode  , à quatre  lieues  fud  d’Halber- 
flad , IJ  oueft  de  Bernbourg.  Long.  29.  6. 
lut.  51.  18. 

L’abbaye  impériale  & feculiere  de  Quedlin- 
houTg  fut  fondée,  à ce  que  l’on  croit  , par 
Henri  l’Oileleur , en  9J2,,  & ce  prince  y fut 
inhumé  en  936.  Mathilde  fa  fille  en  fut  la 
première  abbeiTe.  Le  territoire  de  cette  abbaye  , 
s’étend  à deux  lieues  à la  ronde.  L’abbeffe 
Anne  de  Stolberg  en  1539,  y introduiftt  la 
religion  proteftante  qu’on  y profeffe  toujours , 
& l’abbeffe  peut  recevoir  autant  de  dames  con- 
ventuelles qu’elle  le  juge  à propos.  Elle  envoie 
fes  députés  aux  diettes  & elle  y a voix  dans  le 
college  des  princes , fur  le  banc  des  prélats  du 
Rhin  , de  même  qu’aux  affemblées  circulaires 
de  la  haute  Saxe.  Son  contingent  eft  un  cava- 
lier & dix  fantaffins. 

Cette  abbaye  efl  compofée  de  nos  jours  , 
de  quatre  dames  de  condition  ; l’abbeffe , la 
prévôté  , la  doyenne  , & une  chanoineffe. 

Quenfledt  ( Jean- André  ) naquît  à Qued- 
linbourg.  On  fait  cas  fur- tout  de  fon  ouvrage 
intitulé  Sepulcura  veterum  , feu  traclatiif  de 
antiquis  ritîhus  fepulchralihus  Grœcoruin.,  Ro- 
manorum  , Judœorum  & Chrijlianonim  Wiite- 
hergæ  1648  <&.  1660  in  8°.  Ce  traité  a été  in- 
féré dans  le  tome  AT/,  du  t ré  for  des  antiquités 
grecques  de  Gronovius.  Cette  ville  efl  aufîi 
la  patrie  de  Jean  Gérard. 

Le  lecteur  curieux  des  détails  qui  concernent 
cette  petite  ville,  peut  confulter  l’ouvrage  de 
Kettner  ( Fre'de'ric  Krnefl  ) , intitulé  les  an- 
tiquités de  QiLcdlinbourg  , Francofurt.  1712., 
in  4°.  (R.) 

QUEEN’S-BOROUG , petite  ville  d’Angle- 
terre , dans  la  province  de  Kent.  Elle  envoie 
deux  députés  au  parlement , & efl  à quarante- 
cinq  milles  fud-efl  de  Londres.  Long.  18.  %x. 
latit.  51.  14.  (R.) 

OUEÉN’S-COL^NTY  , c’efl-à-dire  le  comté 
de  la  Reine  -,  contrée  d’Irlande  dans  la  pro- 
vince de  Leinfler  , & l’un  des  onze  comtés 
qui  la  compofent.  Les  Irlandois  l’appellent  en 
leur  langue  Leafe.  Ce  comté.  335  milles  de 
long  & 35  de  large.  C’efl  un  pays  marécageux 
& couvert  de  bois.  Sa  ville  principale  fe  nomme 
Mariborough  , & plus  communément  Queen’s- 
tov/n.  (R.) 

QUEEN’S-FERRY  , petite  ville  d’Ecoffe, 
dans  la  province  de  Lothian  , fur  le  Forth  , à 
IJ  milles  N.  O.  d’Edimbourg.  Long.  13.  35. 
lut.  jô.  zo.  (R.) 

OUEEN’S-TOWN , petite  ville  d’Irlande, 
dans  lapro'  incc  de  Leinfler,  capitale  du  Queen’s- 
coanty  , avec  titre  de  baronnie.  Elle  tient  mar- 
ché public,  & cn.'oie  deux  députés  au  parle- 
ment d’Irlande.  Long.  ii.  18.  huit.  53.  36.  (R.) 

O-.'EICGEU  , voye\  Queitcheüu. 

Géogr.  Tom.  II. 
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QUÉICHEU  , voye-{  Q'jeitcueou. 

QUEILING,  ville  de  la  Chine,  fur  le  Ta, 
capitale  de  la  province  de  Quang-fi  ; on  y 
fait  la  plus  belle  encre  de  la  Chine,  c’efl  la 
réfidence  du  vice-roi.  Long.  ix"!.  16.  lat.  2j. 
54.  (R.) 

QUEISS  (la)  , petite  riviere  d’Allemagne  , 
qui  prend  fa  fource  dans  le  duché  de  Jaiier  en 
Silcfie  , & fe  jette  dans  le  Bober , à quelque 
diflance  de  Sagan.  Elle  fcpare  la  Siléüe  de  la 
Luface , Sc  elle  efl  fujette  à des  débordemens 
ruineux.  (R.) 

QUEITCHEOU  , province  de  la  Chine,  la 
quatorzième  en  rang  -,  elle  efl  bornée  nord 
par  la  province  de  Suchuen  , &c  par  la  province 
de  Huquang  •,  fud-efl  par  la  province  de  Quan- 
gei  f fud-oLiefl  par  celle  de  Junnan  ; c’efl  un 
pays  très-iijgrat  & hériffe  de  montagnes  inac- 
cefTibles  -,  il  efl  habité  en  partie  par  des  bar- 
bares indépendans  des  Chinois.  Long,  do  Quei- 
yang  fa  capitale,  122.  57.  lat.  z6.  (R.) 

QUEITE , ville  de  la  Chine,  fécondé  mé- 
tropole de  la  province  de  Honan  , dans  un 
pays  fertile  & agréable  , près  du  Kiang.  Long. 
133.  lat.  35.  10.  (R.) 

QUEIYANG,  ville  de  la  Chine,  capitale 
de  la  province  de  Queitcheou.  Elle  efl  fort 
peuplée  , 8c  fituée  dans  un  terrein  uni  , Long. 
122.  57.  lat.  26.  (R.) 

QUELAÎNES,  bourg  de  France  en  Anjou, 
éleâion  de  châteaii-Gontier.  (R.) 

QUENTIN  ( SAINT  ) , ancienne  ville  de 
France  en  Picardie,  capitale  du  Vermandois, 
de  l’intendance  d’Amiens , & du  parlement  de 
Paris.  Cette  ville  fut  autrefois  éplfcopale -,  mais 
le  fiege  en  fut  transféré  à Noyon  au  commen- 
cement du  VI.  fiecle.  C’efl  une  place  forte  , 
qui  a environ  huit  mille  habitans  avec  muni- 
cipalité , & qui  efl  le  fiege  d’un  gouverneur 
particulier  & d’un  lieutenant  de  roi.  On  y trouve 
deux  abbayes,  l’une  de  bénédiclins  de  la  con- 
grégation de  faint  Maur,  & deux  ccliégiales  , 
dont  la  principale,  celle  àe  faint -Quentin  cfl 
une  des  plus  belles  cgiifes  du  rovaume.  Les 
canonicats  en  font  à la  nomination  du  Roi  , qui 
en  efl  premier  chanoine  , ou  qui  en  prend  le 
titre.  Son  commerce  confiflc  eu  belles  toiles 
de  batifi'c  ou  de  faint  Quentin  , dont  la  fabrique 
eft  très-confidérable.  Il  s’y  fait  aulîi  beaucoup 
de  linons.  Cette  ville  a une  coutume  particu- 
lière. Elle  efl  fituée  fur  la  Somme  à 6 lieues 
de  Peronne  , 9 de  Cambray  , i.j.  d’Amiens  , 
13  d’Arras,  8c  30  de  Paris,  Long.  20.  j7. 
Lu.  49,  50.  51. 

Saiîit -Quentin  efl  V Augu'da Fe -omanduorum. 
Sc  ce  n’ejl  point  le  village  nomme  Fermav.d 
qui  cfl  l’ancienne  Augufla  des  l’crnii'nd.'is  , 
comme  le  penfent  Cluvier  & Sanibn.  Toutes 
les  anciennes  chroniques  d^pofent  cenne  leur 
opinion.  On  peut  lire  dans  les  :n  m.  Liv.ur. 
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tome  X'IX.  la  diïïertation  de  M.  l’abbé  Belley  , 
où  il  prouve  trois  chofes-,  i°.  que  Y AuguJIa 
des  Veromanâui  cü:  la  ville  qui  a pris  le  nom 
de  faint-QiLenün\  qu’elle  fut  la  capitale  de 

l'on  peuple  fous  la  domination  romaine-,3°.  qu’elle 
a été  le  ficge  de  fes  premiers  évêques. 

En  effet,  l’hiiîoire  nous  apprend  que  cette 
ville  ayant  été  faccagee  par  les  barbares  , l’é- 
vêque , nommé  faim  Me'dard , lé  retira  en  531 
à Noyon  , qui  étoit  la  fécondé  ville  des  f^e- 
romandui  Dans  la  fuite  le  corps  de  faint  Quen- 
tin ayant  été  retrouvé  dans  les  niafures  de  faint- 
Qiientin  , la  ville  fe  rétablit  par  la  dévotion 
que  les  peuples  portoient  à la  mémoire  de  ce 
faint , & la  foule  mi’elle  y attira.  Les  curieux 
peuvent  encore  s’inftruire  fur  cette  ville,  dans 
un  livre  affez  rare  , intitulé , antiquités  de  V Au- 
gufie  des  F ermatidois  ^ à préfent  nommée  faint- 
Quentin , par  le  üeur  Lenin  , ingénieur  du  roi 
à Noyon  , 1671 , ni- if. 

Cependant  cette  ville  n’efi;  de. quelque  im- 
portance que  depuis  le  xvj.  fiecle.  On  fait 
que  les  défaites  de  Crécy  , de  Poitiers  , d’A- 
zincourt  , n’ont  pas  été  plus  funefles  à la 
France  , que  le  fut  la  viétoire  remportée  à 
faint-Qiientin  ^ par  les  Efpagnols  en  1557- 
ne  refta  rien  de  l’infanterre  françoife  , tout  fut 
tué  ou  pris.  Le  connétable  de  Montmorency  , 
& prefque  tous  les  officiers  généraux  , furent 
prifonniers  , un  duc  d’Engbien  bleffé  à mort , 
la  fleur  de  la  nob-leffe  détruite  , la  France  dans 
îe  deuil  & dans  l’allarme.  Philibert-Emanuel 
de  Savoye  prit  d’affaut  faint  - Quentin  après 
cette  fatale  journée.  Henri  îl.  fit  fortifier  Paris 
à la  hâte  •,  mais  Philippe  fe  contentant  d’aller 
voir  fon  camp  viftorieux  , donna  le  tems  au 
duc  de  Guife  de  revenir  d’Italie  , & de  raffurer 
îe  ro3'ai'nie.  Saint  - Quentin  fut  rendu  à la 
France  deux  ans  après. 

Gûbinet  ( Ciiarles  ) , docleur  de  la  maifon 
de  Sorbonne  , né  à fuint  Quentin  , mourût  à 
Paris  en  1690.  îi  a donné  plufieurs  petits 
©uvrages  de  pieté. 

Mais  d’Acheri  ( dom  Luc  ) , bénédiclin  de 
la  congrégation  de  faint  Mau r,  a fait  plus  d’hon- 
neur à faint -Quentin  , où  il  naquit  en  1609. 
îl  a publié  entr’autres  ouvrages  en  1645  , î’é- 
pître  attribué  à faint  Farnabé.  On  lui  doit  un 
recueil  de  pièces  importantes , qui  étoient  jiif- 
qu’à  lai  reftées  manufcrites  , & qu’il  a inti- 
tulé fpicilepium.  Enfin  fon  érudition  l’a  mis 
au  rang  des  favans  françois  du  xvij.  fiecle  -,  il 
mourut  à Paris  à l’abbaye  de  laint-Germain-des- 
prés  en  1685.  (R.) 

Quentin  (saint)  vo_yq  Saint-Quentin. 
QÜER.ASQUE  , voye^  Quiers. 

QUEPv.CY'  (le)  Cardurjinus  oXl  Cadurcenfis 
pagus  , province  de  France  dans  le  goiiver- 
îieinent  de  Guyenne  -,  elle  eft  barnse  au  nord 
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par  le  Limoufln  , au  midi  par  le  haut  Langue- 
doc , au  levant  par  le  Rouergue  & l’Auvergne, 
Sc  au  couchant  par  i’Agénois  & le  Périgord, 

On  divife  le  Quercy  en  haut  8c  en  bas  ; le 
Lot  en  fait  la  réparation.  Cahors  dans  le  haut 
Quercy  , eft  la  capitale  de  toute  la  province. 
Montauban  eft  celle  du  bas  Quercy.  C’eft  un 
pays  montiieux , entrecoupé  de  quelques  plaines, 
arrofe  de  belles  rivières  , telles  que  le  Tarn  , 
le  Lot , le  Dordogne  , l’Aveyrou  -,  8c  enrichi 
par  de  belles  & abondantes  vallées  ; l’air  en 
eft  fain  , le  fol  fertile  en  bled , en  fruits , en 
excellens  vins  : on  y a du  faffran  , des  truffes  ; 
le  gibier , la  volaille  , le  poiffon  y abondent 
il  s’y  trouve  des  eaux  minérales  & des  mines 
de  métaux  , & les  laines  en  font  eftimées.  Cette 
province  reffortit  au  parlement  de  Touloufe. 

Le  nom  de  Quercy  autrefois  Cahourcin  , & 
celui  de  fa  capitale  , Cahors  , font  venus  du 
latin  Cadurci , peuple  célébré  dans  les  com- 
mentaires de  Céfar  , par  fa  valeur  , & pour 
avoir  tenu  jufqu’à  fa  mort  le  parti  de  Ver- 
cingentorîx.  Ce  peuple  alors  étoit  du  nombre 
des  Celtes  ; mais  Augiifte  l’attribua  à l’Aqui- 
taine -,  & depuis  fous  Valentinien , après  la 
divifion  de  la  province  en  deux  -,  c’eft-à- dire 
en  première  & fécondé  , les  Cadurci  furent 
mis  fous  la  première,  & fous  la  métropole  de 
Bourges.  Les  Vifigots^s’en  rendirent  les  maîtres 
dans  le  cinquième  fiecle  , & ils  en  furent  dé- 
poffédés  au  commencement  du  fixieme  par  les 
François.  Les  rois  françois  ayant  partagé  en- 
tr’eux  l’Aquitaine  , le  Quercy  échut  aux  rois 
d.’Auflrafle  , qui  ont  poffédé  ce  pays  jufqu’aii 
déclin  de  la  race  de  Clovis  , lorfqu’il  n’y  avoit 
plus  qu’un  prince  qui  avoit  le  titre  de  roi , 
mais  dont  l’autorité  étoit  entre  les  mains  des 
maires  du  palais.  Eudes , duc  d’Aquitaine  , 
dans  le  commencement  du  huitième  fiecle  , 
fe  rendit  maître  de  Cahors  , comme  de  tout 
le  refte  de  l’Aquitaine  , & fes  defeendans  ont 
été  en  poffeffion  du  Quercy  jufqu’au  tems  du  roi 
Pépin  qui  conquit  toute  l’Aquitaine. 

Les  rois  de  la  France  occidentale  , depuis 
Charles  le  Chauve,  jouirent  du  Qtierty  jufqu’au 
régné  de  Louis  d’Outremer.  Ce  fut  alors  que 
les  comtes  de  Touloufe  , qui  s’étoient  rendus 
abfolus  dans  leur  comté  , s’approprièrent  le 
Quercy.  Enfuite  cette  contrée  fut  ôtée  aux 
defeendans  de  Raymond  de  faint  - Gilles  , 8c 
adjugée  par  le  haut  domaine^  à faint-Loiiîs  , ' 
par  une  fenrence  que  les  légats  du  pape  ren- 
dirent l’an  1228.  Le  roi  Jean  fut  contraint  par 
le  traité  de  Bretigny  de  céder  aux  Anglois  le 
Quercy  en  toute  fouveraineté  , & ils  en  jouirent 
à ce  titre  , jufqu’au  régné  de  Charles  Y . qui 
reprit  ce  que  fon  pere  avoir  perdu  en  Aqui- 
taine. Depuis  ce  tems  le  Quercy  efl  demeuré 
uni  à la  couronne.  (R.) 
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QUURFURT  ou  Queknfurt  , voye^  fous 
ce  dernier  nom. 

QUER-HAMMELN , voye^  EIammeln. 
QUERNFURT  , ville  &:  principauté  d’Alle- 
magne au  cercle  de  haute-Saxe  , appartenant 
aujourd’hui  à la  maifon  éleélorale  de  iaxc.  La 
principauté  de  (^uernfurt  n’eft  plus  conipofée 
que  des  quatre  ba.liiages  de  Quernfurt  , Ju- 
tetborch  , Dahme  & Meldrungen  , cet  état 
donne  voix  & féance  , tant  aux  afTernblées  du 
cercle  , qu’aux  dictes  de  l’Empire.  Liffcremment 
compofë  autrefois  , il  eût  fes  comtes  particuliers, 
dont  la  maifon  s’éteignit  en  149^?  pada  à 
l’archevêque  de  Magdebourg  en  163  5 , à la  paix 

de  Prague.  On  l’engea  en  principauté , qui  fut 
attribuée  à la  maifon  eleftorale  à la  paix  de  W efl- 
phalie  en  1648.  A la  fécularifation  de  l’arche- 
vêque de  Magdebourg , l’éleêleur  la  donna  a fon 
fécond  fils  , louche  de  la  branche  de  Saxe  W eif- 
fenfels , qui  la  polféda  jiifqu’à  fon  extinêlion  , 
arrivée  en  1746 , époque  à laquelle  elle  eft  re- 
tournée à la  maifon  éieélorale. 

Qiterfurt  ou  Quernfun  , capitale  de  cet  état , 
eft  une  ville  immédiate  , fituée  fur  la  riviere  de 
Weil.  On  y compte  jooniaifons,  & c’eft  lefiege 
d’une  fur-intendance  eccléliaftique.  L’ancien  châ- 
teau eft  fur  une  montagne  qui  n’en  eft  pas  éloi- 
gnée. Il  fe  tient  tous  les  ans  dans  fon  voifmage 
une  foire  très-confidérable.  Elle  eft  fituee  a 

5 lieues  fud-eft  deMansfeld,  6 n.  de  Naumbourg. 
Long.  Xÿ  , 52 , lat,  51  , 28.  (R.) 

QJERNHEIM  , abbaye  de  dames  nobles  dans 
la  principauté  de  Minden,près  de  Reineberg.(R.) 

QUEROENT  , voye^  Montcîre. 

QL'EROL  ( lA  VALLÉE  DE  ) caiitoii  du 
Rouflillon  , dans  la  partie  de  la  Cerdagne , qui 
eft  à la  France  , & qui  appartcnoit  autre-fois 
à l’Efpagne.  Il  eft  parlé  de  cette  petite  con- 
trée , qui  s’étend  entre  de  hautes  montagnes, 
dans  les  anciennes  ordoiinanceo  de  Louis-le  dé- 
bonnaire, de  Charies-le-chauve  , & autres  aéles 
de  ces  tems-là.  (R.) 

QUERQUENEZ  , île  de  la  mer  méditeranné, 
fur  la  côte  du  royaume  de  Tripoli.  Il  y a un  fort 

6 plulieurs  hameaux  de  Barbares.  (R.) 

QUESDO,  voyef  Kiriesen. 

QUESNOY  (le)  Quercetum.^  petite  ville 

des  pays  bas  , au  Hainaut  dans  le  gouvernement 
de  la  Flandre  françoife,  avec  un  vieux  châ- 
teau. C’ePc  le  fiege  d’un  gouvernement  parti- 
culier. Elle  n’a  qu’une  paroifl’e,  avec  une  abbaye 
de  hiles  ; & quatre  autres  couvens  -,  cette  ville 
eft  fituée  dans  le  territoire  de  Valenciennes  , à 
3 lieues  & demie  fud  eft  de  cette  ville  , 6 
nord-eft  de  Cambray  , 8 fud-oueft  de  Mons 
& 46  n, , no-d-eft  de  Paris  , entre  Maubeuge 
Sr  Cambray  , à fept-  lieues  au  nord-eft  de  cette 
derniere  , dans  une  grande  plaine.  C’eft  une 
place  irrégulière,  & fortifiée  -,  on  y compte  en- 
viron deux  mille  fix  ceru  habitans  , & il  y a un 
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bailliage  créé  en  1661.  Le  prince  Eugène  prit  ic 
Que/noy  le  4 Juillet  1712,  & le  maréchal  de 
Villars  reprit  cette  place  le  4 Oefobre  de  la 
même  année.  Long.  21.  19.  lut.  ^o.  15.  (i'.*) 

()üESJENBLR(.r  , village  du  comté  de  Stol- 
bei^,  avec  les  ruines  d’un  ancien  château.  Il  eft 
remarquable  par  une  caverne  ünguliere  que  l’on 
appelle  le  trou  froid.  (R.) 

QUETREVILLE  , bourg  de  France  , en  Nor- 
mandie, au  diocefe  de  Coutances.  (R.) 

OÜELiDES  , village  du  diocefe  de  Troyes, 
près^  de  Sczane , en  brie.  S.  Lrfe,  évêque  de 
Troyes  , y mourut  en  426.  voye^  Us  mtmoires 
de  r acad'imU  des  infcripiions  , tom.  IX  , in-iz  , 
1770  , page  478.  (R.) 

QUIANSI  , voyei  Kiansi. 

QLTBO  , ou  comme  difent  les  Efpagnol» 
Caboya  \ île  de  la  mer  du  bud  , fur  la  côte  de  la 
province  deVeragtia,  dans  le  Mexique  , au  cou- 
chant du  golfe  de  Panama.  Cette  île  où  il^  fe 
trouve  quantité  de  finges  & beaucoup  de  betc* 
fauves  a environ- fix  lieues  de  long  , éc  ncis  de 
large.  Sa  latitude  feptenirionaie  eft  , félon 
Dampier  , de  7 degrés  14L  (R.) 

QUIBRÜN  , petite  prefqu’îlc  de  France,  en 
Bretagne  , dans  l’éveché  de  Vannes , a.i  nord 
de  Belle-Ifle.  11  y a au  fud  une  petite  île, 
appellée  la  pointe  du  Quibron  , féparce  de  la 
prefqu’île  par  un  canal  qu  on  appelle  le  p>as  de 
Quibron.  (R  ) 

QUIEBüN,  bourg  de  France  en  Norman- 
die , généralité  de  Caen,  éleftion  de  S.  Lo.  (R.) 

QylERASQUE,  voyei  Cherasco. 

QUIERS  , ou  Chieri , en  latin  du  moyen  âge 
Cüîra  i ville  d’Italie  dans  le  Piémont , fur  les 
j confins  de  Monferrat  à 8 lieues  nord-oueft 
d’Afti. 

On  croit  que  c’eft  la  même  ville  que  Pline 
aDpeile  Lurrea  potentia  , entie  lollentia  c». 
Forum  Fiilvii  ; c’eft  du  moins  une  ville  très- 
ancienne  , & dans  laquelle  on  trouve  plufieurs 
chofes  qui  fentent  le  tems  des  Romains  ; mais 
on  ne  connoît  aucun  écrit  , où  il  foit  parle- 
diftinélement  de  cette  ville  avant  1 an  iijq, 
& elle  ne  commença  à fe  former  en  vü'e 
qu’en  1220.  Elle  devint  meme  afiez  puifCnte  , 
& fe  gouverna  pendant  qiielque-tems  en  forma 
de  république.  L’empereur  Chailes-Quinr  i ai- 
fervit,  & elle  paffa  en  1559  an  àv.c  de  Savoie. 
Elle  eft  fur  le  penchant  d’une  colline  dans  im 
tertein  fort  agréable  , & dans  un  air  doux  &• 
falubre.  Audi  eft-elle  peuplee  de  beaucoup  de 
familles  nobles  -,  elle  eft  entourée  d’une  mu- 
raille à l’antique,  flanquée  de  tours,  &:  munie 
d’un  foiTe.  Cette  ville  fe  donna  en  1347  à 
Amédcc  de  Savoye  , nomme  le  comte  verd ., 
cr  à .Lacques  de  Savoye  fon  co  :fin  , appelîo 
le  prince  d' Achat e.  On  y compic  environ  dix 
mille  âmes  , & la  ville  eft  le  firge  d’un  gou- 
verneur. L'oyq  Cherafeo.  (R.) 
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QUIERZI  , lieu  dans  le  diocèfe  de  Solfions  , 
à-peii  de  diftancc  de  l’Oife.  Il  eft  connu  dans 
î’hiftoire  pour  le  féjour,  de  nos  rois  de  la  fé- 
condé race  qui  y avoient  un  palais , où  ils  ont 
afiemblé  les  grandi'  de  leur  état  -,  il  s’y  eft 
d’ailleurs  tenu  cinq  conciles.  (R.) 

QüIEVRAIN  , petite  ville  du  Hainaut  Au- 
trichien , entre  Valenciennes  & Mons , furies 
confins  du  Hainaut  François  , fameufe  par  les 
exaftions  des  maltotiers  autrichiens.  (R.) 

QUILITZ,  bourg,  chef-lieu  d’un  bailliage  de 
fon  nom  , dans  la  moyenne  marche  de  Brande- 
bourg, au  cercle  de  Lebuz',  près  de  Goltz.  (R.) 

QUILLAN  , petite  ville  de  France  avec  titre 
de  baronnie , (^ns  le  bas  Languedoc , au  dio- 
cèfe d’Alet  , à deux  lieues  fud  de  cette  ville  , 
lur  la  riviere  d’Aude  , qu’on  y paffefur  un  pont. 
Long.  15.  5’z,  lat,  42.  5S.  (R.) 

QLHLLEBCEUF  , en  latin  Henricopolis ^ félon 
Eaudrand  , terme  qui  ne  répond  pas  mal  au  mot 
Erricarvillt , qui  étoit  l’ancien  nom  de  Quille^ 
hœuf.  C’eft  une  petite  ville  de  France  dans 
la  haute  Normandie  , au  diocèfe  de  Rouen  , 
lùr  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à quelque  dif- 
tance  de  fon  embouchure  ,33  lieues  , fud-oiieft 
de  Caudebec , 9 oueft  de  Rouen  , au-deffus  du 
Kavre-de-Grace  , & trois  de  Pont-Audem.er. 
Cette  ville  étoit  affez  importante  fous  Louis XIII, 
Hais  fes  fortifications  ont  été  rafées.  C’efr  la 
capitale  du  petit  pays  de  Roumois.  Long.  17. 
46  , lac.  49.  30. 

Cette  ville  eft  le  fiege  d’une  amirauté.  Elle 
fi’a  qu’une  feule  rue  , & il  ne  s’y  trouve  qu’une 
feule  paroiffe  il  s’y  fait  beaucoup  de  den- 
telles. (R.) 

QUILMANCI  , ville  d’Afrique  prefque  dé- 
peuplée , dans  le  Zanguebar  , fur  la  côte  du 
royaume  de  Mélinde  , près  de  l’embouchure 
de -la  riviere  de  même  nom.  Elle  appartient  aux 
Portugais.  Long.  59.  75  , lat.  mcrid.  2,  (R.) 

QUILOA  , île  , ville  & royaume  d’Afrique 
au  Zanguebar  , entre  Mozambique  & Mélinde, 
à 100  lieues  de  Mozambique.  Les  Portugais  en 
firent  la  découverte  en  1498  , & rendirent  le 
royaume  leur  tributaire.  Le  terroir  de  cette 
île  porte  quantité  de  palmiers  & d’autres  ar- 
bres , & il  eft  fertile  en  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  vie.  Les  habitans  font  en  partie 
payens  , en  partie  mahométans.  Le  milieu  de 
l’île  eft  à 8,  20.  de  huit,  viérid.  8c  à 57.  2. 
de  long.  Quelques  géographes  prétendent  que 
la  ville.  Qiiiloa  eft  le  Kapta  de  Ptoîémée  , qui 
dit  que  c’éioiî  jadis  la  capitale  de  Barbarie  , 
d’où  le  promontoire  Fvaptum  a pris^fon  nom  j 
mais  Ptolcmée  met  ce  promontoire  au7‘i.  de  lat, 
auftrale  , & nos  géographes  le  mettent  à en- 
viron 9 degrés  de  la  même  latitude.  (R.) 

QI^IMBAIA  , province  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Popayan.  Elle  s’étend  depuis  la 
riviere  de  Cauca  , jufqu’aux  Andes,  ayant  15  j 
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lîenes  de  long  fur  10  de  large.  Il  y a dans 
cette  province  un  volcan  confidérable.  Le  lieu 
ptincipal  de  cette  contrée  fe  nomme  Carthago  ; 
l’air  en  eft  affez  fain  , quoiqu’il  y p)leuve  la 
plus  grande  partie  de  l’année.  (R.) 

QUIMPER  , voyei  Quimper-Corevtin. 

QUIMPER-CORENTIN  , ou  Kimper  , nous 
avons  traité  ces  articles  fous  cette  derniere  or- 
thographe -,  nous  ajouterons  ici  que  èette  ville 
fut  la  patrie  du  P.  Bougeant  jéfuite.  On  a de 
lui  Vhtfloire  du  traité  de  Wejlphalie  qui  eft  fort 
eftimée  , & les  amufemens  philofophiques  fur 
le  langage  des  bêtes,  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite. Il  mourut  à Paris  en  1743.  Le  P.  Hardouin 
vit  aufli  le  jour  en  cette  ville  profond  dans 
l’hiftoire,  il  fut  chimérique  dans  les  fentimens. 
Il  découvrit  des  athees  dans  les  peres  Thomaf- 
fin  , Quefnel , Malebranche  ; dans  MM,  Ar- 
nauld  , Nicole  & Fafchal.  Sa  folie  , l'emblable 
à celle  du  pere  Caftel  , à l’égard  de  Jean. 
Jacques  Rouffeau  de  Genève  , fervit  à ôter  à 
fa  calomnie  fon  atrocité  ; mais  tous  ceux  qui 
renouvellent  ne  fembiables  aceufations  contre 
desfages,  ne  font  pas  toujours  reconnus  pour 
fous  , & font  d’ordinaire  très-dangereux.  D’ail- 
leurs on  doit  au  P.  Hardouin  la  meilleure  édi- 
tion de  Pline.  (R.) 

QUIMPERLAY  , Quimpehley  ou  Quim- 
PERiÈ  , ville  de  France  dans  la  baffe-Breta- 
gne , au  diocefe  de  Quimper-Corentin  , beau- 
coup plus  confidérable  autrefois  qu’elle  ne  l’eft 
aujourd’hui.  Elle  eft  fituée  au  confluent  des 
petites  rivicres  d’Elle  & d’Izol , à 2 lieues  de 
la  mer,  & à 8 de  Quimper,  3 de  Port-Louis, 
& 1.15  fud-oueft  de  Paris  ; c’eft  le  fiege  d’une 
fénéchauffée  royale.  On  y trouve  plufieurs  pa- 
roifîés  , une  abbaye  d’hommes  ordre  de  faint 
Benoît , fondée  l’an  1019  , & quelques  autres, 
couvens  , le  port  en  eft  prefque  entiétement 
comblé.  I.ong.  14,  ii  , lat.  rspj  52.  (R.)' 

QUINCY  , abbaye  de  France,  au  diocefe 
de  Poitiers.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Dint  Benoît, 
&vaut  2400  livres.  (R.) 

Quincy  , abbaye  de  France  au  diocefe  de 
Langres  -,  elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  , & 
vaut  3000  livres.  (R.) 

Quincy  , bourg  de  France  dans  la  Brie  au 
diocefe  de  Meaux.  (R.) 

QÜINGEY  , ou  Quiwcî , petite  ville  de 
France,  dans  la  Franche-Comté,  chef- lieu 
d’un  bailliage  de  même  nom  , fur  la  Lou.ve  , 
qui  groffit  le  Doux  -,  cette  petite  ville  eft  pref- 
qiie  ruinée  par  le  paffage  des  troupes  , 8c  n’eft 
connue  que  par  . la  grotte  de  congélations  qui 
en  eft  voifine  , & qui  en  porte  le  nom  ; Long. 
23d  ,15',  lat.  47-i  8L 

Cette  ville  eft  fituée  entre  Befançon  , Arbois  , 
Dole  & Ornans  , à quatre  lieues  de  la  pre- 
mière il  s’y  trouve  une  églife  paroilfiale  , une 
conununauté  de  prêtres,  un  prieuré,  & un  petit 
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couvent  de  dominicains  -,  c’eft  la  pai  rie  de  Gui 
de  Bourgogne  , cinquième  fils  du  comte  Guil- 
laume I,  dit  Tête  hardie,  archevêque  de  Vienne, 
& élu  pape  à Cluni  en  1119,  l’oiis  le  nom  de  Cal- 
lixte  II  , apres  la  mort  de  .Gelafe  II.  Ce  fut  un 
des  plus  lavans  & des  plus  pieux  pontifes  du  xii“ 
fiecle.  L’abbé  Suger  & Pierre  le  Vénérable 
dil'ent  qu’également  honoré  des  petits  & des 
grands  , Callixte  fe  rendit  recommandable  par 
la  pureté  de  les  mœurs  , par  fon  zele  & la  fer- 
meté ; mais  il  faut  convenir  qu’il  poufia  trop 
loin  l’indilcrétion  de  fon  zele  dans  l’affaire  des 
inveffitares  à l’égard  de  l’empereur  Henri  V > 
fon  parent.  Il  ne  fiegea  que  cinq  ans  & dix  mois, 
étant  mort  en  1124.  Son  cœur  fut  apporté  à 
Cîteaux  , & mis  dans  une  châlTe  derrière  l’au- 
tel-, avec  cette  infeription  Ecce  hîc  ejl  cor  no- 
hile  D.  Callixti papœ.  On  n’a  de  ce  pape  Bour- 
guignon que  des  décrets,  des  lettres  & quel- 
ques difeours  qui  annoncent  beaucoup  d’érudi- 
tion. On  voit  encore  les  tours  & les  ruines  du 
château  où  il  étoit  né. 

C’efi:  dans  ce  baillage  & à une  lieue  de  cette 
ville,  qu’on  trouve  les  grottes  d’Ofelles,  dont 
IVL  de  Beaumont  , intendant  , a fait  élargir 
l’entrée,  d’où  l’on  ar.ive  par  trois  falies  fuc- 
cellivemcnt  , jiifqu’à  une  plus  grande  , formée  , 
pour  ainfi  dire  , d’une  feule  piece  de  roc  vif, 
dont  la  vûûce  plate  peut  avoir  150  pieds  dans 
fa  plus  grande  longueur  fur  70  de  largeur. 

Le  plafond  de  cette  grande  falle  n’a  guere 
plus  de  8 ou  9 pieds  d’élévation  le  fol  eil: 
un  fable  très-délié  , Iiiifant  & fec.  Elle  préfente 
d.ins  lép  extrémités  plufieiirs  efpeces  de  buffets 
& des  maniérés  d’orcheftre. 

A l’extrémité  eil:  une  efpèce  de  lac  de  20 
pieds  de  diamètre  , fi  profond  , qu’on  prétend 
que  deux  boulets  avec  fept  mille  brafîes  de 
cordes  n’ont  pu  atteindre  le  fond  de  ce  gouffre. 

Les  décorations  font  l’effet  d’un  fuc  pétri- 
fiant qui  s’agglutine  , & qui  forme  par  con- 
crétion les  chofes  les  plus  bizarres  & les  plus 
extraordinaires  ; ici  ce  font  des  colonnes  ornées 
de  tout  ce  que  la  patience  du  goût  gothique  a 
pu  inventer  de  plus  délicat  & de'  plus  fingu- 
lier  , Sc  que  l’on  diroit  faites  exprès  pour  Ibu- 
tenir  la  voûte.  Les  unes  ont  des  chapiteaux  d’un 
volume  énorme  , à proportion  du  fût  & de  la 
baie  -,  d’autres  ont  une  bafé  ttès-maifive  & un 
périt  chapiteau.  Là  ce  font  des  alcôves  , des 
réduits,  des  cabinets,  des  tables,  des  autels, 
des  tombeaux , des  flatues  , des  trophées  , des 
feflons  , des  fruits  , des  fleurs  -,  dans  certaines 
pièces  on  voit  des  niches  fingulierement  or- 
nées i dans  d’autres  des  figures  grotefques  por- 
tées fur  des  efpeces  de  confoles;  des  fimulés 
de  buffets  d’orgue  , des  chaires  à prêcher  -,  mais 
fur-tout  les  voûtes  font  bizarrement  ornées  de 
fufées  , de  pierres  luifantes  , femblables  à ces 
glaçons  qui  pendent  des  gouttières  dur.ant 
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l’hiver.  Toutes  ces  figures  font  ’olanchcs  Sc 
fragiles  tant  qu’on  les  laiffe  dan;  la  grotte  ; 
mais  ce  que  l’on  en  a tiré  devient  grifatre  8c 
fe  durcit  à l’a  r. 

La  matière  de  ces  fortes  do  pétrifications  cfl 
tranfparente  8c  brûlante.  Lorfiju’on  frappe  avec 
une  canne  fur  ces  cfpcccs  de  fufcc.s  pétrifiées  , 
elles  rendent  differens  fons  , dont  le  retentif- 
fement  forme  une  harmonie  qui  u’eft  }'a>  m' ins 
finguliere  que  cette  variété  de  formev  dont  on 
a parlé. 

L’air  a fi  peu  de  jeu  dans  ce  fing’.ilicr  fou- 
terrajn  , que  la  fumée  des  flambeaux  qu’on 
Y porte  refie  fufpendue  , à l’endroit  où  elle 
efl  ; & en  i’obferyant  au  retour , on  troiive 
u’elle  a gardé  fa  fituation  8c.  en  partie  fa 
giire.  (R.) 

QUINl'IN,  ville  de  France  dans  la  haute 
Bretagne  , à trois  lieues  au  fuQ-oi;eft  de  Saint- 
Brietix  , dans  un  vallon  , fur  la-  petite  riviere 
de  Goy  , avec  titre  de  duché,  érigé  l’an  1692, 
en  faveur  du  maréchal  de  Lorges  , qui  obtint  en 
1706  des  lettres  - patentes  , par  Icfquelles  le 
nom  de  Qiiintin  efi  changé  en  celui  de  Lorges  ; 
mais  malgré  les  lettres-patentes  , le  nom  de 
Qiiincin  a fubfifîé.  Le  peu  de  commerce  de 
cette  ville  confifte  en  toiles.  Cette  ville  qui 
à un  beau  château  , efl  fituée  au  ' v.oifinage 
d’une  grande  forêt  , à 3 lieues  fud-ouefe  de 
Saint-Brieux  , & 90  ouefi:  de  Paris.  Long.  14. 
45.  iat,  48.  27.  (R.) 

ouïr  ( lA  TERRE  de)  nom  donné  par  quel- 
ues  géographes  à un  pays  des  terres  aufirales, 
écouvert  par  Ferdinand  de  Quiros  Efpagnol , 
en  1606.  Cette  terre  n’efi:  autre  chofe  que  la 
terre  auftrale  du  S.  Efprit  , fituée  au  15  deg. 
de  latit.  méridionale.  (R.) 

QUIRICO  ( 8an  , ) bourg  ou  gros  village 
d’Italie  , efi  Tofeane  dans  le  Siennois  , fur  la 
route  de  Florence  à Rcme  , entre  P^adicofani 
&:  Sienne  dent  il  eft  à 20  milles.  On  y trouve 
quelques  veftiges  d’antiquités  romaines.  (R.) 

OUIRIEU  , petite  ville  de  Hfance  dans  le 
bas  Dauphiné  au  Viennois  , près  du  Rhône  , à 
7 lieues  de  'Lyon.  Long.  23.  lat.  45.46.  (R.) 

QUIRÏMBÂ,  (Iles  de)  îles  d’;\.frique  fur 
la  côte  du  Zanguebar.  Elles  prennent  le  nom 
de  la  plus  grande  qui  a un  fort  & plufieurs 
métairies.  Elles  appartiennent  a-jx  Portugais  , 
& font  en  general  fort  dépeuplées  quoiq'ue  fer- 
tiles en  gras  pâturages  8c  en  fruits  , comme 
dattes,  oranges,  citron,  radins.  Onyntmrric 
beaucoup  dé  bétail  , les  îles  Quirimba  s’éten- 
dent depuis  le  jufqu’au  iz'-*  deg.  de  lati-> 
tilde  méridionale.  (R.) 

QLTSAMA  ou  G ms  sam  a , province  mari- 
rime  d’Afrique  , le  long  du  bord  meridranal 
de  la  Coanza  , elle  faitpart'îc  ou  ro'-.rume  d’.ùn- 
gola  , appartient  aux  Portugais  & abonde  en 
mines  de  fel , cire  8c  miel.  G’eR  un  pays  mon- 
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tueiix  fyprefque  înciiite.  Sa  latitude  prifs  le  long 
de  la  nier  eft  entre  ie  ÿ"  d.  25'.  & le  lo’d.  50^  Les 
Portugais  en  ont  fait  une  capitainerie,  (R.) 

QL'lSNA  , ri/iere  Je  la  prefcju’jle  de  iMnde 
en  deçà  du  Gange,  au  royaume  de  Goiconde; 
elle  le  rend  dans  le  golphe  de  Eengale  aumidi 
de  Malulipatan.  (R.) 

QUISTLLLÜ,  petite  ville  d’Italie,  dans  le 
Mantoiian  , lur  la  rive  orientale  de  la  Secchia, 
à une  lieue  & demie  de  fon  confluent  avec  le 
Po.  Elle  ell  faraeiife  par  Faâioii  qui  s’y  paffa  1015 
Septembre  17347  entre  les  Impériaux  & les  Fran- 
çois. Le  Maréchal  de  Ei'oglie  y fut  lürpris,  (R.) 

OUITEOA  , ville  d’Afrique  aux  états  du 
roi  de  Maroc  , dans  la  province  de  Drus,  avec 
un  château , elle  efl:  habitée  par  des  Béréberes, 
Î1  y a quantité  de  dattes  dans  les  environs,  & 
on  en  tire  de  bon  indigo.  Long,  tx.lat.  287.  (R.) 
QÜlTEVÉ,  '^oye-[  Sofaia. 

(.7UÏTO  , gouvernement  de  l’Amérique  méri- 
dionale , au  Pérou.  11  a 70  lieues  de  long  fur 
20  de  large.  Ses  bornes  font  le  Popayan  au  nord 
l’Audience  de  Lima  au  midi  , le  pays  des  Ama- 
zones au  levant , & la  mer  du  fud  au  couchant. 
Le  pays  efl:  afiez  peuplé  de  bourgs  & de  vil- 
lages, habités  par  des  efpagnols  & par  des  In- 
diens. Il  s’y  trouve  des  mines  d’or,  ii  y croît 
toutes  fortes  de  fruits,  & on  y éleve  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches  & de  brebis.  C’écoit 
un  royaume  particulier  du  tems  des  Inca.s. 

On  diyife  le  pays  en  trois  parties-,  le  Quito 
proprement  dit  , los-Quixos  , & los-Paçamo- 
res,  La  capitale  de  toute  la  province  eft  Qui- 
to , que  les  Efpagnols  appellent  fanto  Fnut- 
cifco  del,  Quito. 

Cette  ville  a des  fortifications  , un  grand 
nombre  de  communautés  religieufes,  avec  deux 
colleges.  Elle  eft  ntuée  dans  une  vallée  , dont 
Je  terroir  eftfec&  fabloneux-,  elie.efl:  habitée  par 
un  mélange  d’efpagnols , de  portugais  & d’in- 
diens. Son  évêque  eft  fuffragant  de  Lima.  Qui- 
to eft  auiTi  le  fiege  d’une  audience  , dont  le 
Préüderit  eft  en  même  tems  gouverneur  de  la 
province. 

Les  denrées  font  en  abondance  & à bas  prix 
■dansjcette  ville  -,  mais  les  marchandifes  qu’on  y 
apporte  font  d’un  prix  exceflif.  Ces  marchandifes 
viennent  par  la  nier  du  fud  , remontent  la  rivière 
de  Guayaqail , fe  tranrportent  enfuite  par  cha- 
■riors. 

Au  centre  de  la  zone  torride  , fous  l’équa- 
teur même  , on  y jouit  fans  ceiTe  de  tous  les 
charmes  du  printems.  La  douceur  de  l’a  r , l’éga- 
lité des  jours  & des  nuits,  font  trouver  mille 
délices  dans  un  pays  qui  fembleroit  devoir  être 
dévoré  par  les  ardeurs  du  foleil.  On  le  préféré 
au  climat  des  zones  tempérées  , où  le  chan- 
gement des  faifons  fait  éprouver  des  fenfarions 
trop  oppofées  , pour  n’être  pas  fàcheufes  par  leur 
l-iîégalué  même,  La  nature  femble  avoir  réuni 
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fous  la  ligne  qui  coupe  tant  de  mers  & fi  peu  de 
terre  , un  concours  de  chofes  qui  fervent  à y 
temperer  i’ardeur  du  foleil  ; l’elévarion  du  globe 
dans  cette  région  de  la  Sphere  ; le  voilinage 
des  montagnes  d’une  hauteur  imruenfe  8c  tou- 
jours couvertes  de  neiges  -,  des  vents  continuels 
qui  rafraîchiffent  les  campagnes  toute  l’année; 
mais  les  avantages  dont  jouit  le  territoire  de 
Quito  font  balancés  par  des  fléaux  redoutables. 

A une  heure  ou  deux  heures  après  midi  , 
tems  où  finit  une  matinée  prefc|ue  toujours  bel- 
le , les  vapeurs  commencent  a s’élever  , l’air 
fe  couvre  de  fombres  nuages  qui  fe  convertilfent 
bientôt  en  orages.  Tout  reluit,  tout  paroît  em- 
brâfé  du  feu  des  éclairs.  Le  tonnerre  fait  reten- 
tir les  montagnes  avec  un  fracas  épouventable  : 
il  s’y  joint  fouvent  d’affreux  tremblemens  ; 
quelquefois  l’uniformité  de  cette  alternative  eft 
un  peu  changée.  Si  ' ce  changement  vient  à 
rendre  le  tems  conftant  pendant  quinze  jours, 
foit  de  pluie,  foit  de  foleil  ardent,  la  confier  ■ 
nation  eft  univerfelle  , l’excès  de  l’humid  té 
ruine  les  femences  , 8c  la  féchereffe  produit 
des  maladies  dangereufes. 

Mais  hormfis  ces  contretems.  qui  font  affez 
rares,  le  climat  de  Quito  eft  un  des  plus  fains. 
L’air  y eft  généralement  fi  pur,  qu’on  n’y  con- 
noît  pas  ces  infectes  dégoûtans  qui  affligent  la 
plupart  des  provinces  de  l’Amérique-,  quoique 
le  libertinage  & la  négligence  y rendent  les 
maladies  vénériennes  prefque  generales,  on  s’en 
relfent  peu  : ceux  qui  ont  hérité  de  cette  con- 
tagion ou  qui  l’ont  méritée  , vielliffenî  égale- 
ment fans  danger  & fans  incommodité. 

La  fertilité  du  terroir  répond  à tant  d’avan- 
tages -,  l’humidité  & l’aftion  du  foleil  étant  con- 
tinuelles & toujours  fuffifantes  pour  développer 
les  germes  , on  a continuellement  fous  lés  yeux 
l’agréable  tableau  des  trois  faifons  de  l’année  ; 
à mefure  que  l’herbe  feche  , il  en  revient  d’au- 
tre, 8c  l’émail  des  prairies  eft  à peine  tom.bé,  qu’on 
le  voit  renaître.  Les  arbres  font  perpétuelle- 
ment couverts  de  feuilles  , ornés  de  fleurs 
odoriférantes  , toujours  cha'-gés  de  fruits  donc 
les  couleurs  , la  forme  & la  beauté  varient 
par  tous  les  dégrés  de  développement  qui  vont 
de  la  naiffance  à la  maturité.  Les  grains  s’élè- 
vent dans  la  même  progreffion  par  une  fécondité 
toujours  renaiffante.  ün  voit  d’un.feul  coup 
d’œil  germer  les  femences  nouvelles,  d’autres 
enfin  tomber  fous  la  faux  du  moilTonner.r.  Toute 
l’année  fe  palTe  à femer  & à recueillir  dans 
l’enceinte  d’un  même  champ  ou  du  même  hori- 
zon. Cette  variété  confiante  dépend  de  la  fitua- 
tion  des  montagnes  , des  collines  , des  plaines 
8c  des  vallées. 

L’abondance  du  bled  , du  maïs  , du  fucre  , 
des  troupeaux , de  toutes  les  denrées  , 8c  le  bas 
prix  où  les  tient  néceffairement  l’impofiibilité 
de  les  exporter  , ont  plongé  dans  la  plus 
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grande  oifiveté  , dans  les  plus  grands  excès  ^ 
ia  province  entière  , lur-tout  la  capitale. 

Qidto  conquis  par  les  Elpagnols  en  1534  , 
& bâti  fur  le  penchant  de  la  célèbre  montagne 
de  Pinchincha  dans  les  cordillieres  , peut  avoir 
quarante  mille  habitans  tous  livrés  à une  débau- 
che honteufe  & habituelle.  Le  jeu  remplit  les 
intervalles  ; cette  paillon  y eft  fi  générale,  que 
les  perfonnes  les  plus  conlidérables  y ruinent  leurs 
affaires  , que  ceux  d’un  moindre  rang  y perdent 
leurs  habits,  les  habits  même  de  leurs  femmes. 
L’ivrognerie  dont  on  ne  foupçonneroit  pas  une 
nation  naturellement  fi  fobre  , comble  la  me- 
fure  du  défordre.  Les  forLiines  n’étant  pas  allez 
confidérables  pour  permettre  les  excès  du  vin 
qui  vient  de  fort  loin  3 on  fe  livre  avec  fu- 
reur au  maté , liqueur  compofée  de  l’herbe  du 
Paraguai  , de  fucre  , de  citron  & de  fleurs 
odoriférantes.  On  joint  avec  profufion  à cette 
boilTon  , l’eau-de-vie  de  fucre  qui  eft  fort  com- 
mune. Les  pauvres  métis  , les  Indiens  , le  peu 
qu’il  y a de  noirs  dans  un  pays  fi  éloigné  des 
mers  , noient  leur  raifons  dans  le  chicha. 

La  métropole  ne  ceflë  d’aceufer  cette  dépra- 
vation de  mœurs  & la  mifere  qu’elle  engen- 
dre , d’avoir  fait  tomber  les  mines  d’or  & d’ar- 
gent qu’on  exploita  après  la  conquête  , & d’a- 
voir fait  négliger  les  dix-huit  veines  trouvées 
en  i/zS  dans'la  jurifdiftion  de  Rio-Bamba. 

Il  efl:  certain  que  le  Quito  ne  fournit  au 
commerce  d’Elpagne  que  du  quinquina.  L’arbre 
ui  drnne  ce  fameux  remede , a rarement  plus 
e deux  toifes  & demie  de  haut  -,  fon  tronc  8c 
fes  branches  font  d’une  grofîsur  proportionnée  ; 
il  croît  dans  les  forêts, & fe  reproduit  par  les 
graines  qui  tombent  naturellement  à terre.  Sa 
feule  partie  précieufe  eft  fon  écorfe  dont  on 
le  dépouille  &c  à laquelle  on  ne  donne  d’autre 
préparation  que  de  la  faire  fécher.  On  a préféré 
la  plus  épailfe  , jufqu’à  ce  que  des  analyfes 
favantes  mites  en  Angleterre , & des  expérien- 
ces réitérées  aient  démontré  que  la  plus  légère 
avoir  plus  de  vertu. 

Les  naturels  du  pays , dans  la  crainte  d’indi- 
quer aux  Efpagnols  leurs  tyrans  3 un  remede  fi 
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faîutaîre  , y avoient  renoncé  eux-mêmes  , & 
en  avoient  perdu  le  fouvenir.  JulTieu  , bota- 
nifte  François  , leur  ouvrit  les  yeux  , il  y a 
environ  vingt  ans  ; il  leur  apprit  à diftingtiar 
les  médiocres  efpcces  de  quinquina  , des  bonnes  , 
des  excellentes,  & les  accoutuma  à recourir 
comme  nous  à la  vertu  fpécifique  contre  les 
fievres  intermittentes. 

L’efpace  le  mieux  peuplé  de  cette  agréable 
province  de  Quito  , cit  celui  que  laiffent  entre, 
elles  , les  deux  cordillieres  -,  ces  montagnes  de 
plus  de  trois  milles  toifes  d’élévation  , font 
devenues  céiebres  dans  l’hiftoire  des  fciences  , 
depuis  les  expériences  qu’on  y a faites  pour 
mefurcr  la  terre  & déterminer  fa  figure,  hong* 
“^99 1 45  i merid.  o d.  13-',  ly-'L  (R.) 

QUIXOS  ( LOS  ) , contrée  de  l’Amérique 
méridionale  , au  Pérou  , dans  l’audience  de 
Quito , au  nord  de  los-Paçamores.  Le  lieu  prin-» 
cipal  de  cette  province  s’appelle  Baeça  , & 
le  gouverneur  y réfide.  La  partie  orientale  de 
ce  canton  eft  nommée  le  pays  de  la  cannelle  , 
parce  qu’il  abonde  en  arbres  de  la  grandeur  d’un 
olivier,  8c  qui  produifent  de  petites  capfulcs  avec 
leurs  fleurs,  qui  étant  broyées,  approchent  de  la 
cannelle  pour  le  goût  & pour  l’odeur.  (R.) 

QUIZINA  , ou  Teusiisi  , chaîne  de  monta- 
gnes d’Afrique,  dans  la  province  de  Caret,  au 
rcryaume  de  Fez.  Elle  a plus  de  40  lieues  de 
long  depuis  le  défert  de  Caert , jufqu’à  la  riviere 
de  Nocor.  Les  habitans  fons  riches  & belli-- 
queiix.  (R.) 

QUOJÀ  (ROYAUME  DE,  ) pays  d’Afrique  dans 
la  partie  occidentale  de  la  côte  de  Guinée  ; il 
s’étend  en  longueur  depuis  Sierra-Liona , juf- 
qu’à la  côte  des  Grains.  Il  comprend  le  Quoja- 
propre,  les  royaumes  de  Boîm  , de  Silm,  de 
Quilliga  , de  Carrodobou  & de  Folgia.  Vous 
trouverez  dans  Dapper,  la  defeription  des  plan- 
tes du  pays  de  Quoja  , les  mœurs  & les  ufa- 
ges  de  ce  peuple,  C’eft  affez  de  dire  ici  que 
ce  pays  a environ  11  lieues  de  côtes,  dont  les 
habitans  ont  été  fubjiigués  par  les  Garou.-;.  (R.) 

QUON  , ville  de  la  Chine,  première  métro- 
pole de  la  province  de  Suchuen  -,  à une  des  extré- 
mités de  la  grande  montagne  Cingehing.  (R.) 
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i\AAB  ou  Javarin,  en  Hongrois  Gyær,  ville 
de  la  Baffe  Hongrie  , capitale  du  com;é  de  même 
nom,  près  de  l’endroit  où  le  Kaab  & le  Rabnitz 
qui  concourent,  le  jetent  dans  le  Danube.  C’eft 
une  place  fortifiée  & munie  d’une nombreule  gar- 
nifon  i les  rues,  qui  ibnt  larges  & droites,  ne 
l’ont  point  pavées,  L’Evêque  qui  jouit  de  xoooo 
florins  dé  revenu  eft  fuffragant  de  Gran, 

Les  Turcs  prirent  Raab  , fous  le  fultan 
Amurat  lïï  , après  une  perte  de  xoooo  hom- 
mes -,  mais  les  comtes  de  Schwartzenberg  & 
de  Pallî , leur  reprirent  cette  ville  par  ftrata- 
gême  en  i^cîS.  ils  y entrèrent  de  nuit  & firent 
paffer  au  iil  de  l’epée  tous  les  Tures  qui  s’y 
trouvèrent.  Cette  ville  eft  à 13  lieues  à i’oueft. 
de  Gran  , lo,  fud-ell:  de  Brandebourg,  jto.  nord- 
ouelt  de  Bude,  zx  fud-efl  de  Vienne.  Long. 
35.  40;  lat.  47.  46, 

On  trouve  encore  dans  cette  ville  quelques 
veftiges  d’antiquités  romaines.  En  1749  , les 
Luthériens  & les  Reformés  y furent  privés  de 
leurs  égiifos  & de  leurs  écoles.  (R.) 

RAAB,  ( LE  ) oiz  Rab  , en  latin  Atrabo  , 
riviere  qui  a fa  fource  dans  la  baffo-Stirie  ; elle 
mouille  la  balTe-Hongrie  , & va  fe  jetter  dans 
le  Danube  un  peu  au-deffus  de  Raab.  (R.) 

RAARSA,  petite  île  de  la  mer  d’Ecoffe  , iinç 
des  WeRernes  , au  nord  & près  de  l’île  de 
Skie  -,  elle  a 7 milles  de  long  &:  x de  large,  (R.) 

RABASTENS,  en  latin  du  moyen  âge  caf- 
trum  Rabaflenfe .,  ville  de  France  dans  le  haut 
Longuedoç,  au  diocèfe  & à fix  lieues  d’Alby , 
fur  le  Tarn,  avec  un  château  en  auili  mauvais 
état  que  la  ville  , & une  collégiale.  C’efr  un 
fiége  de  judiciaire  de -l’Albigeois  -,  il  y avoic 
autrefois  un  prieuré  de  l’ordre  de  Cluni  ,,  qui 
fut  uni  au  college  de  Touloufe.  19.  xz. 

lat.  43.  48. 

Antejîgnan  ( Pierre  ) l’un  des  plus  laborieux 
grannmiriens  du  xvj  fiecle  , etoit  de  Rabef- 
tens.  Sa  grammaire  de  la  langue  grecque  a été 
imprimée  pliifieurs  fois  mais  fa  grammaire  uni-- 
veiTelie  n’a  point  eu  de  fuccès  , parce  qu’elle 
eft  fans  ordre  & fans  principes.  (R.) 

Rabat  , ville  d’ Afrique  , dans  la  province 
de  Trémecen  , au  royaume  Fez  , entre  la  ville 
de  Fez  & celle  de  Tanger  , à l’embouchure 
de  la  riviere  de  Burregreg,  du  côté  du  cou- 
chant , bâtie  par  Jacob  Almanzor.  Du  vivant 
de  ce  prince  , elle  étoit  très-brillante  ; on  y 
voyoit  plulieurs  mcfqiiées  & quelques  palais  ; 
à peine  y^ a-t-il  aujourd’lii  400  feujt  ; fon  châ- 
teau n’gft  ben  que  contre  un  coup  de  main  3 


le  port  eft  à demi-lieue  de  la  ville  , en  remon- 
tant le  fleuve.  Lo7ig.  ii  28,  lat.  33.  42.  (R.) 

RABENSBOÜRG , château  dans  labaffe-Au- 
riçhe , au  quartier  du  bas-Manhartzberg  , à la 
maifon  de  Lichtenftein.  (Pv.,) 

RABENSTEIN,  ville  de  la  baffe-Autriche  , 
au  quartier  du  Haut-Wienner-wald  a 6 lieues 
fud  de  Statz.  (II.) 

RABERG,  petite  ville  du  cercle  de  Mifnie, 
avec  un  château , entre  Drefde , &Kamentz,  (R.) 

RACAH  , ville  de  l’Iraque  babylonienne 
ou  Chaldée,  que  quelques-uns  mettent  en  Méfo- 
potamie.  Elle  eft  fituée  au  73  degré  15  de  lon- 
gitude , & 36  de  latitude  feptentrionaîe.  C’eft 
la  même  qui  a été  appellée  Aracla , d’où  étoit 
natif  Albathani  , célébré  aftronome  , qui  eft 
ordinairement  nommé  par  les  Latins  Albategnius 
aracfenjis,  (R.) 

RACANELLO  , (le)  fleuve  d’Italie,  dans 
la  Calabre  citérieure  3 il  a l’a  fource  dans  l’A- 
pennin , & fe  jette  dans -le  golfe  de  Venifè. 
Magin  dit  que  le  Kacanello  eft  le  Cylidarnus 
des  anciens.  (R.) 

RACKELSBOURG  , petite  ville  d’Allemagne 
dans  la  baffe  Stirie  , nommée  par  les  anciens 
RacUtanum  Ik:  par  les  Vandales  Elle 

eft  fur  la  gauche  du  Muer  , à 8 milles  au- 
deffous  de  Gratz.  Elle  a été  incendiée  & rebâ- 
tie plufieurs  fois  3 Elle  a pour  fa  défenfe  un 
château  très  fort  , fitué  fur  une  montagne  , 
& un  arfenal  3 les  Turcs  furent  battus  devant 
cette  place  l’an  1418.  Long.  34,  30.  latit. 
46.  îj. 

Cette  ville  eft  à 9 lieues  fud-eft  de  Gratz,  & 
40  fud  de  Vienne.  (R.) 

RAGLIA , écueil  de  l’Archipel,  à 3 milles 
de  Skinofa  , antre  les  îles  de  Naxie  & de  Nio  , 
à environ  4 lieues  de  l’une  & de  l’autre  Cet 
écueil  a une  douzaine  de  milles  de  circuit.  LcsS 
moines  d’Amo'gos  qui  habitent  Radia  , y font 
nourrir  huit  ou  neuf  cents  chevres  & brebis. 

Il  fomble  d’abord  que  le  nom  de  Radia  foit 
tiré  à’’  Hé  ta  dte  -,  raa.is  outre  que  les  géographes  an- 
ciens n’ont  fait  mention  d’aucune  île  de  ce  nom, 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  celle  dont  il 
s’agit  ici  a été  connue  *fous  le  nom  de  Nicafia  , 
que  Pline  , Etienne  le  géographe  , Suidas  , 
Êiiftathe , placent  auprès  de  Naxos.  (R.) 

RACLINE  ou  Raclikde  , île  de  la  mer 
d’Ecoffe,  au-delà  du  cap  de  Cantvr , du  côté 
de  l’eft-fud-oueft  , & à quatre  rutiles  feule- 
ment des  côtes  d’Irlande  3 on  la  prend  pour 
l’île  Ricina  de  Pline.  (R.) 

RACCNI , 
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R \CONI , ou  Raconigi  i ville  d’Italie  dans 
le  Piémont,  entre  Savillan  & Turin,  dans  un 
pays  charmant,  fur'les  petites  rivières  de  Grana 

de  Macra.  Il  y a dans  cette  ville  deux  paroif- 
fes  , onze  couvens  , dix  d’hommes  , un  de  filles, 
& environ  fepe  mille  habitans  , elle  appartient 
au  prince  de  Carignan  qui  y a un  château. 
Long.  2j.  i6.  lacit.  44.  35.  (R.) 

RA’v..UNITZ  , ville,  dite  Libre,  de  Bohê- 
me , capitale  d’un  cercle  de-même  nom  qui 
n’eft  pas  éloigné  'de  celui  de  Prague.  On  y 
brafle  de  bonne  biere.  (R.) 

RACOVI , Aracovi  ozz  Aracov a , village 
de  Grece  , dans  la  Livadie.  George  Wheler , 
voyage  tom.  II.  pag.  16.  dit;  Dans  ce  village 
compofé  de  grecs  & d’albanois  , avec  un  fou- 
bachi  ou  vayvode  turc  qui  les  gouverne,  il 
n’y  a point  de  mofquée  j mais  il  y a plufieurs 
églifes , dont  la  meilleure  efi:  panagia,  ou  l’égli- 
fe  de  la  fainte  Vierge  : les  autres  font  dédiées 
à S.  George,  à S.  Démétrius  & à S.  Nicolas, 
& quelques  autres  petites  chapelles.  Les  fem- 
mes ajuilent  là  de  petites  pièces  de  monnoie , 
qui  leur  pendent  fur  le  cou  & fur  les,  épau- 
les ; elles  en  parent  aulli  leurs  corps-de-jupes 
& leurs  manches.  Elles  peignent  leurs  che- 
veux en  arriéré  , qu’elles  trelfent  fort  joli- 
ment fur  leur  dos , & y pendent  à l’extrêmi- 
té  des  boutons  d’argent  • le  refte  de  leur  habille- 
ment efi:  une  longue  vefte  de  drap  blanc.  Ce 
font  tous  des  bergers  & des  bergeres  qui  font 
paître  leurs  troupeaux  fur  les  montagnes. 

On  trouve  quelques  fragmens  d’antiquité 
dans  une  églife  ; on  y voit  quelques  morceaux 
de  colounes  de  marbre,  & des  chapiteaux  d’ordre 
corinthien,  ce  qui  fait  croi;’e  que  Rocovi  eft  une 
place  ancienne.  M.  Sport  a jugé  que  c’écoit  l’an- 
cienne Amphryfus  ; mais  Wheler  , voyage  de 
Z ante  à Athènes  , liv.  1.  page.  58.  n’ell  point  de 
ce  fentiment , qui , dit-il , ne  s’accorde  ni  avec 
Straben  , niaveePaufanias  , qui  placent 
fus  tort  loin  de  l’endroit  où  eft  RacovL  (R.) 

RA.COVIE  , ville  ruinée  de  la  petite  Polo- 
gne , dans  le  palatinat  de  Sendo''mir.  Elle  eft 
tameufe  dans  l’hiftoire  par  l’école  & l’imprime- 
rie que  les  Sociniens  y ont  eue , &:  elle  étoit 
alors  le  fiege  de  leur  fede  , qui  s’eft  répan- 
due dans  tout  le  monde.  Depuis  qu’ils  furent 
chalfes  de  cette  ville,  en  1645  , elle  eft  deve- 
nue déferre. 

Luhieniet  tki  ( Staniflas  ) , gentilhomme  polo- 
nois  , y prit  naiffance  en  1623.  Il  eft  connu 
par  fon  theatrum  cometicum , & par  quelques 
ouvrages  dont  on  trouve  les  titres  dans  la 
bibliothèque  des  unitaires.  (R.) 

RADE  , efpace  de  mer  , voifine  de  la  côte  , 
où  les  grands  vailléaux  peuvent  jetter  l’ancre , 
& demeurer  à l’abri  de  certains  vents  quand 
ils  ne  veulent  pas  prendre  port. 

Gn  appelle  rade  foraine  y une  rade  où  il  eft 
Céoar,  Tom.  II, 
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permis  à toutes  fortes  de  bâtimens  de  mcuiller 
l’ancre  -,  fans  craindre  le  canon  des  fortercfics 
qui  commandent  ces  rades. 

Bonne  rade  eft  un  lieu  où  le  fond  eft  net 
de  roches,  où  la  tenue  eft  bonne  , c’eft-à  dire 
où  le  fond  eft  bon  pour  tenir  l’ancre  , & où 
l’on  eft  à l’abri  du  vent.  Gn  dit  aufti  bonne 
rade  J à l’égard  d’un  tel  vent,  comme  d’eft  & 
de  iud  ; c’eft-à-dire  que  de  ces  vents  la  rade 
eft  bonne  , & qu’on  y eft  à l’abri.  (R.) 

RADEBERG  oit  Radebourg,  château,  ville 
&baillage  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de  haute 
Saxe  , & dans  la  Mifnie  , vers  la  Bohême  , 
fur  le  Reder  , à deux  lieues  de  Drefde  , avec 
un  château.  Il  s’y  tient  de  bons  marchés  de 
bled  & de  beftiaux.  La  ville  députe  aux  états 
du  pays  , & le  baillage  comprend  avec  vingt- 
trois  villages  , les  eaux  minérales  appcllees 
Augiifîus  Brunn  , découvertes  en  t'Ji']  , & la 
mailbn  de  chaffe  & de  plaifance  des  clefieurs 
de  Saxe  , appeilée  I.auf.nit-^.  (P..) 

RADEGAST  , ville  ik.  baillage  d Allemagne , 
dans  la  principauté  d’Anhalt-L  effau.  (R.) 

RADELSTÜRFF  , ou  ittcldorff  ; petite 
ville  d’Allemagne  dans  la  Franconie  , à 2 
milles  de  la  ville  de  Bamberg.  Long.  28.  29.  (R  ) 

RADENZ  , petite  ville  de  l’i_mpire  Otto- 
man , dans  la  haute  Moldavie.  C’eft  le  fiege 
d’un  évêque  Grec.  (R.) 

RADICOFANI,  montagne  & ville  d’Italie  en 
Tofeane  , dans  le  Siennois  , fur  la  route  de  Flo- 
rence à Rome.  La  montagne  de  Radicofani  eft 
une  des  plus  hautes  de  la  chaîne  des  Apennins  ; 
la  ville  , fituée  fur  le  penchant  de  la  montagne  , 
fut  fondée  , à ce  qu’en  croit  , pa'  Didier  , 
roi  des  Lombards.  Il  y refide  un  Caoitaine  do 
juftice  , & il  y a une  porte  a côté  & a quelque 
diftance  de  la  ville , qui  , ainfi  que  le  châ- 
teau 8c  la  montagne  font  la  motié  du  rems  , enve- 
loppés de  nues.  On  y entend  le  tonnerre  com- 
me grondant  fous  les  piès  , ce  qui  fait  juger 
qu’il  y a quelques  creux  fouterrains  qui  cau- 
fenc  ce  retentiflément.  Le  terroir  produir  de 
bons  vins  , qu’on  garde  dans  une  grotte  qui 
eft  taillée  dans  le  roc.  Long.  29.  30.  lat.  42. 
52.  (R.) 

RADMANSDORF  , petite  ville  d’Allema- 
gne , dans  la  haute  Carnlole  , près  de  la  S'ave  , 
non  loin  de  fa  fource;  Quelques  - uns  crovent 
que  cette  ville  eft  l’ancienne  ÇuaJrata  ; d’au- 
tres veulent  que  ce  foit  Gurckfeld.  (R.) 

RADMERITZ  , village  de  la  haute  Lufice  , 
à une  lieue  de  Gœrhtz  , avec  un  très- beau 
château  , appeilée  Joachinftein  , qui  fert  de 
maifons  déducation  à douze  dcmoifellcs  nobles 
de  la  conteiuon  d’Ausbourg.  Le  village  fe  nom- 
me aulîi  Joachinffein  , du  nom  du  c'uàtcau,  (R.') 

RADNOR,  ville  peu  confidcrable  d’Angle- 
terre, au  pa3''S  de  Galles,  capitale  du  j<ad- 
norshirc  J à 120  milles  au  nord-ouçft  de  Lon- 
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dies.  Elle  envoie  deux  députés  au  Parle- 
ment. (.R) 

RADNOR-SHIRE  , ( ie  ) province  d Angle- 
terre , au  pays  de  Galles , dans  le  diocefe  de 
Hereford-,  elle  eft  reprdée  comme  une  des 
plus  ftériles  provinces  du  comté  de  Gai  es  -,  on 
iui  donne  milles  de  circuit,  qui  renferment 
environ  trois  cents  dix  mille  arpens  -,  elle  a 
trois  bourgs  avec  droit  de  marché  , & pour 
ville  Radnor  , capitale.  Cette  province  envoie 
deux  députés  au  parlement.  _ „ 

Lucas  ( Richard  ) , lavant  théologien  , naquit 
dans  ce  comté  en  1648-,  il  a fait  en  anglois 
un  traité  de  la  félicité , des  fermons  & la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  , dont  on  a des 
traduâions  en  François.  Il  mourut  en  1715" 
RADOLSHAUSEN  , bourg  & bailliage  d’Al- 
lemagne , dans  la  principauté  de  Grubenhagen  , 
à quelque  diftance  de  Duderll'adt.  Il  a quatre 
villages  dans  fa  dépendance.  (R-) 

RADOM,  ville  de  la  petite  Pologne,  dans 
le  palatinat  de  Sendomir,  chef-lieu  d un  ter- 
ritoire de  même  nom,  près  de  la  Viftule  , a 
2.1  lieues  au  midi  de  Varfovie;  c’eft  le  fiége 
d’un  Caftellan  inférieur  , & d’un  ftarofte.  Il 
s’y  convoque  d’ailleurs  une  dietine  i elle  fut 
prife  en  1656  par  les  Suédois^  & elle  ne  s eft 
pas  rétablie  depuis.  Quelques-uns  prétendent 
que  c eft  le  Qarrodunum  de  Ptolémée , liv-  II- 
scj.  mais  la  plûpart  des  modernes  difent  que 
carrodimum  eft  Cracovie.  Lotig-  39-  12,.  lüc. 
51.  16.  (R.) 

RADSIEJOW,  ville  delà  grande  Pologne, 
dans  le  pala'iinat  de  Brseskie  en  Cujavie.  C eft 
Je  fiége  d’un  ftarofte  , & ie  lieu  ou  s’affemble 
la  dicte  du  palatinat.  (R.) 

RADSIN  , on  Reden  , ville  de  la  PrulTe  occi- 
dentale , dans  le  pays  de  Culm  , entre  Gran- 
dentz  & Fridek.  Elle  eft  munie  d’un  château , 
qui  l’a  jadis  fouvent  expoîëe  aux  horreurs  de 
la  guerre.  C’eft  d’ailleurs  le  flége  d’un  tribu- 
nal de  juftice  , & on  y tient  la  dietine.  Elle  fut 
réduite  en  cendres  par  un  incendie  en  1755*  C^-) 
RADSTADT,  voye^  Rastat. 
RADT-A-LA-FORÉT,  en  Allemand  Vor- 
DEM-WALD  , petite  ville  d’Allemagne  au  duché 
de  Berg  , aux  confins  du  comté  de  la  Marck.  (R.) 
RADZYN  , voye\  Radsin. 

RAESFELD  , belle  fegneurie  , dans  le  du- 
ché de  Clèves.  C’éroit  la  réfidence  des  comtes  de 
Velen  , dont  la  maifon  s’éteignit  en  1733.  (R-) 
RAGBIL  , nom  d’une  ville  du  royaume  de 
Ganah  , dans  le  pays  des  Negres,  fur  le  bord 
d’un  lac  que  les  gens  du  pays  appellent  Bahe- 
Alkalou  , mer  douce  , à caufe  que  fes  eaux 
ne  font  pas  falées  comme  celles  des  autres  lacs 
de  ce  pays-là  , qui  font  prefque  toutes  falées  où 
faumaches.  (R  ) 

RAGEMEHALE,  ville  des  Indes,  dans  les 
états  du  Mogol , au  royaume  de  Bengale , fur 
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la  droite  du  Gange  qui  en  eft  à deml-lieue  ; 
mais  autrefois  il  arroibit  les  murs.  Cette  ville 
étoic  alors  très-commerçante,  & la  réfidence  d-a 
Gouverneur  de  la  province.  Long- 104. 15  -,  latit, 
23.  18.  (R.) 

RAGHLÉS  , petite  île  d’Irlande  , dans  le 
lac  qui  porte  le  nom  de  Dirg.  Ce  lac  eft 
dans  l’Irlande  feptentrionale  , au  comté  de 
Dungall,  vers  les  confins  du  comté  de  Ferma- 
nagh  , & s’appelloit  autrefois  Liffer.  Au  milieu 
de  ce  lac  eft  l’ile  de  Ragkles  , fort  célèbre 
avant  la  réformation  , parce  qu’on  la  regar- 
doit  comme  le  fauxbourg  du  purgatoire.  Les  moi- 
nes y avoienr  bâti  une  celule  auprès  d une  pro- 
fonde caverne  , & faifoient  croire  au , peu- 
ple que  quiconque  auroit  le  courage  d’entrer 
dans  cette  caverne  , iroit  de-là  en  purgatoire  , 
où  il  verroit  & entendroit  des  ehcfes  extra- 
ordinaires 

Pour  accréditer  cette  fourberie  , ils  difoient 
que  faint  Patrice  prêchant  dans  cette  île 'à  des 
Irlandois  incrédules  , obtint  de  Dieu  par  fes 
prières  que  la  terre  s’ouvrît  dans  cet  endroit 
jufqu’au.  purgatoire  , afin  que  fes  auditeurs  fuf- 
fent  convaincus  par  leurs  propres  yeux  de  la 
vérité  de  fa  prédication  , au  fujet  des  peines 
des  méchans  apres  cette  vie.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  dans  le  rems  de  faint  Patrice  on  ne 
connoiffoit  pas  même  cette  petite  île  , & qu’on 
n’en  a oui  parler  que  plufieurs  fiecles  après 
fa  mort. 

Vers  la  fin  du  régné  de  Jacques  I.  deux 
feigneurs  , Richard  Boyle  ^ comte  de  Corck  , 
& Adam  Loftus , chancelier  d’Irlande  , avides 
. de  découvrir  le  vrai  , envoyèrent  faire  d’exac- 
tes perquifitions  fur  les  lieux  , par  des  per- 
fonnes  de  probité.  L’on  trouva  que  cette  caver- 
ne , que  l’on  .donnait  pour  être  le  chemin  du 
purgatoire  , n’étoit  autre  chofe  qu’une  cellule 
affez  étroite  creuféé  dans  le  roc , où  il  n’entroit 
de  jour  que  par  la  porte , & qui  étoit  fi  baffe  , 
u’un  homme  de  grande  taille  pouvoit  à peine 
y tenir  debout. 

Quand  il  venoit  quelqu’un  dans  l’île  affez 
curieux  pour  hafarder  le  voyage  du  purgatoire  , 
un  petit  nombre  de  moines  qui  demeuroient  pro- 
che de  la  caverne , le  faifoient  long-tems  jeû- 
ner & veiller  en  niême-tems  •,  ils  ne  l’entrete- 
noient  que  des  étranges  chofes  qu’il  verroit. 
Toutes  ces  idées  aftreufes  de  diables,  de  flam- 
mes , de  feu  a de  damnés,  s’imprimoient  for- 
tement dans  la  cervelle  affoiblie  par  les  jeû- 
nes & les  infomnies  ■,  & le  pauvre  voyageur 
croyoit  avoir  vu  tout  ce  qu’il  n’avoit  point 
vu. 

Les  feigneurs  qu’on  a nommés  ayant  décou- 
vert ces  honteufes  impoftures,  qui  deshonoroient 
la  religion  , obligèrent  les  moines  à fe  retirer 
de-là  y 8c  pour  empêcher  à l’avenir  leurs  four- 
beries , ils  firent  démolir  leur  habitation  8c 
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ouvrir  la  caverne , qui  a toujours  été  décou- 
verte & expolée  aux  yeux  du  public  depuis 
ce  tems-là.  (R.) 

RAGNIT,  ville  de  la  Lithuanie  pruffienne  , 
fur  la  riviere  de  Memel  , avec  un  château  qui 
paffe  pour  l’un  des  plus  anciens  du  pays  ; elle 
eft  entourée  de  paliflades,  & pourvue  de  maga- 
fins  , auxquels  les  RulTes  mirent  le  feu  l’an 
1757.  C’eft  d’a  Heurs  le  chef-lieu  d’un  bail- 
liage fertile  en  chanvre  & en  lin  , & peuplé 
de'nombre  d’émigrans , fortis  du  pays  de  Saltz- 
bourg  , pour  caul’e  de  religion.  (R.) 

RAGUN,  ville  d’Allemagne,  dans  le 
cercle  de  haute-Saxe  , & dans  la  principauté 
d’Anhalt-Peffau,  fur  la  riviere  de  Mulde.  Elle 
eft  petite  & non  fermée  -,  mais  fes  environs 
font  très-fertiles  & très-rians.  Elle  fait  partie 
du  bailliage  de  Deflau  & elle  eft  fituée  à 3 lieues 
de  la  ville  de  ce  nom.  (R-) 

RAGUNDA,  paroiffe  de  Suede  , dans  le 
Nordland  , & dans  la  Jemptie  , remarquable 
par  la  grande  catarafte  qui  porte  fon  nom  , 
& qui  eft  formée  par  le  fleuve  appellée  în- 
dal  (R.) 

RAGUSA  , petite  ville  de  Sicile  , dans  le 
val  deNoto,  avec  titre  de  baronie.  Cette  ville  eft 
fituée  dans  les  terres  au  nord  occidental  de 
Müdica  , fur  la  riviere  de  Giarratana  , qui , au- 
deflbus  de  la  ville  jufqu’à  la  mer , le  nomme 
Jîume  di  Mauli , ou  Imme  dl  Agufa.  (R.) 

RAGUSAN,  (LE)vovq  l’article  Ragufe. 

RAGUSE  , ville  maritime  capitale  de  la  répu- 
blique de  même  nom  , dans  la  Daîmatie  , avec 
un  port  défendu  par  un  fort  appelle  S.  Nico- 
Ijs.  Prefqu’entierement  détruite  par  un  tremble- 
ment  de  terre  en  1667  , on  Ta  rebâtie  depuis, 
plus  belle  & plus  grande  qu’auparavant  -,  elle 
eft  ornée  de  beaux  édifices,  fortifiée  de  bons 
ouvrages  , & munie  d’une  forterefie.  qui  mec 
fon  port  en  fureté  contre  les  entrep;  ifes  de  fes 
ennemis  L’ancienne  Epidaure  n’en  étoit  pas 
éloignée , c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  dit  com- 
munément qu’elle  a fuccede  à cette  ville.  Il 
y avoic  d’ailleurs  une  ville  dite  Epidaurus  Lime- 
ra , qui  eft  aujourd’hui  Napoli  de  Malvoifie. 
L’évêché  qui  étoit  à Epidaure  , fut  transféré  à 
Kagufe  dans  le  feptiéme  fiecle,  & érigé  en 
archévêché  dans  le  dixième.  Long.  36.  /ar. 
4a.  48. 

Ragufe  eft  une  petite  république,  fituée  fur 
les  eôtes  de  la  mer  Adriatique  -,  fa  foibleîfe 
l’oblige  de  ménager  toutes  les  puiffances  , oc 
même  d’acheter  du  fultan  des  Turcs,  par  une 
efrece  de  tribut  , une  proteftion  qui  la  met 
à couvert  des  courfes  des  Dulcignotes , pirates 
qui  défolent  les  côtes  du  golphe  adriacique  , 
comme  les  corfaires  de  Barbarie  dé'folent  celles 
de  la  Méditerranée. 

Ragufe  a été  autrefois  connue  fous  les  noms 
à’iyffla  minima,  d’Hera,  ou  à^Herœa,  d’où 
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l’on  a lieu  de  conjeclurer  que  les  monts  Hé- 
rées  de  Diodore  de  Sicile  Sc  de  "Vibius  S’e- 
quefter  , font  ceux  qu’on  trouve  près  de  Ra- 
gufe. Fazellus  & Cluvicr  fe  font  pcrftiadés  par 
enthoufiafme , que  c’étoient  les  Monti-Soii. 

L’ancienne  Ragufe  a été  bâtie  long-temi 
avant  la  naiffancc  de  Jefus-Chrift,  Elle  a été 
enfuîte  une  colonie  romaine  , & au  troifieme 
fiécle  les  Scythes  l’ont  détruite.  Ancien- 
nement elle  s’appelloit  Raufis  ou  Raufa  : 
aujourd’hui  les  '1  urcs  la  nomment  Pabrovika  y 
8c  les  Efclavons  Dobronich.  C’eft  le  fiége 
de  la  ibiiveraineté , 8c  d’im  archevêque  qui  a fous 
lui  lesévêques  de  Stagno  , Trcbigne  , Narente  , 
Brazza,  Rhizana  &Curzoîa.  Elle  eft  bâtie  à l’en- 
tour d’un  golfe  , 8c  le  fort  S.  Laurent  la  dé- 
fend aufll-bien  que  le  port.  Elle  feroit  im- 
prenable fi  le  rocher  Chlroma  , fitué  dans  la 
mer,  8c  qui  appartient  aux  Vénitiens,  étoit 
fortifié.  L’air  y eft  fain  , mais  le  fol  fterile  , 
& les  habitans  tirent  la  plus  grande  partie  des 
. néceffités  de  la  vie  des  provinces  turques  ad- 
jacentes. Les  Iles  aux  environs  font  toutes 
fertiles  , gaies  , bien  peuplées  , ornées  de  bel- 
les villes  , de  fuperbes  palais  , 8c  de  magni- 
fiques jardins.  Ragufe  eft  fort  fujette  aux 
trcmblemens  de  terre  qui  lui  ont  caufé  phi- 
ficurs  fois  des  pertes  incroyables  , entr’autres 
ceux  de  1634  & 1667.  Ce  dernier  tremble- 
ment'fit  périr  6000  perfonnes , 8c  un  grand 
incendie  s’y  étant  joint , la  ville  fut  telle- 
ment ruinée  , qu’elle  ne  put  fe  rétablir  de  plus 
de  aa  ans.  Aujourd’hui  elle  eft  belle  , grande  3 
riche  , fort  peuplée , fort  commerçante  8c  très- 
forte. 

La  république  de  Ragufe  fait  partie  de  la 
Daîmatie.  Son  gouvernement  eft  formé  fur  le 
modèle  de  celui  de  Venife.  Ainfi  il  eft  entre 
les  mains  de  la  noblelfe  , qui  cependant  eft 
fort  diminuée.  Le  chef  de  la  république  s’ap- 
pelle rcdeur , & il  change  tous  les  mois  , foie 
par  la  voie  du  ferutin  , ou  de  maniérés  diffé- 
rentes par  le  fort.  Durant  fon  adminiftration 
il  demeure  au  palais  , & porte  la  robe  ducale, 
c’eft-à-dire  , un  long  habit  de  foie  à large  man- 
ches. Ses  appointemens  font  de  cinq  ducats 
par  moisi  mais  s’il  eft  un  des  pregadi , qui 
jugent  des  affaires  en  appel  , il  reçoit  un  du- 
cat par  jour.  Après  lui  vient  le  confeil  des 
dix  , il  configlio  dei  died.  Dans  le  grand  con- 
feil , configlio  grande  , entrent  tous  les  gen- 
tils-hommes qui  ont  au-delà  de  zo  ans  , & 

3ui  choififfent  les  6o  qui  compofent  le  confeil 
es  pregadi.  Ces  pregadi  ont  le  département  des 
affaires  de  guerre  8c  de  paix  ; ils  difpofcnt 
de  toutes  les  charges  , reçoivent  8c  envoient 
des  ambaffadeurs.  Leur  emploi  dure  une  an- 
née. Le  petit  confeil  , il  configlietto  , qui  eft 
compofé  de  trente  gentilshommes , a loin  de 
la  police  , du  commerce  ; il  adminifire  les  re- 


724  RAG 

venus  publics,  & juge  dans  les  affaires  d’ao- 
pel  qui  font  de  moindre  importance.  Cinq  pro- 
vifeurs  confirment  à la  pluralité  des  voix  , tout 
ce  que  ceux  qui  gouvernent  , ont  fait.  Pans 
les  affaires  civiles  ^ & fur-tout  dans  celles 
qui  regardent  les  dettes  , fix  fénateurs  ou,  con- 
füls  font  la  première  inftance  -,  on  en  appelle 
au  college  des  trente  , & de  celui-ci  encore 
dans  quelques  cas  au  confeil.  Il  y a un  juge 
particulier  pour  les  affaires  criminelles.  Trois 
pierfonnes  préfident  au  commerce  de  la  laine. 
Cinq  confeillers  de  famé  ont  pour  objet  de 
préferver  la  ville  des  maladies  contagieufes.  Il 
y a quatre  perfonnes  établies  pour  les  péages  , 
la  douane  & la  monnoie  , é-u.  Comme  elle  n’eft 
pas  affez  puiflan;e  pour  fe  défendre  par  elle 
même  , elle  s’efi:  mife  fous  la  proteclion  de 
plufieiirs  puiffances  , & ptincipalement  fous 
celle  de  l’empereur  Turc.  Le  tribut  qu’elle  lui 
paie  , y compris  l'es  frais  de  l’ambaffade  , dé- 
]piuée  tous  les  trois  ans  , monte  annuellement 
a 20000  fequlns.  Réciproquement  la  républi- 
que eft  fort  nécefîaire  aux  Turcs  , qui  par  fon 
moyen  reçoivent  ioutes  fortes  de-  marchandi- 
fes  nfeefiaires  ^ (ur-toat  des  armes  Sc  des  mu- 
nitioris  de  guerre.  liagufe  paye  d’ailleurs  tri- 
but aux  Vénitiens  , à l’empereur  , & au  pape 
pour  fe  les  concilier.  Elle  poulie  exceffîve- 
ment  loin  les  précautions  qu’elle  prend  pour 
fa  liberté  : les  portes  de  ïiagiife  fe  fermerst 
au  coucher  du  folei! , & s’ouvrent  à fon  le- 
ver. Les  differentes  places  de  magifrrature  & 
autres  emploi,3  importan,?  fe  rer.ou velient  fou- 
vent  d’après  ce  principe  de  Montefquieu  ; 
que  dans  toute  magiftratiire  , il  faut  compen- 
<fer  la  grandeur  de  la  puilTaiice  par  la  brie-  j 
veté  de  fa  durée.  P.agujd  profeflé  la  religion 
catholique  romaine  , permettant  néanmoins 
des  exercices  publics  de  piété  aux  Armé- 
niens & aux  Mahométans.  La  langue  vul- 
gaire des  Ragufains  efe  l’efciavonne  J mais  ils 
parlent  aufli  prefque  tous  l’iraiien.  Les  liabi- 
tans,  de  l’état  fe  livrent  généralement  au  négoce  , 
& leurs  manufaclures  font  belles.  Il  n’y  a que  le 
recleur,  les  nobles  & les  doiteurs  qui  puiffent 
porter  des  étoffes  de  fote.  La  ville  ou  bourg  de 
S'tagno  ainfi  que  les  îles  Meleda  , Auguffa , 
Curzola,  dépendent  de  Tétât  de  F^agiife  , voyez- 
en  les  articles  à leur  ordre  alphabétique.  Ra~ 
gufe  efl  à 25  lieues  nord-oiieft  de  Scutari  , 66 
liid-eft  de  Zara , 84  ouefl  de  Belgrade  , & 44 
nord-eft  de  Brindes. 

Banduri  ( D.  Anfelme,  ) hénéàiàin  , a fait 
honneur  3.  liagufe  fa  patrie.  On  lui  doit  une 
efpèce  de  corps  complet  des  antiquités  de  Conf- 
tanrinople , il  en  conipola  deux  volumes  in- 
, qui  parurent  à Paris  en  1711,  fous  le 
titre  a’ Imperium  orientale.  I!  y ajouta , outre 
divers^pians' topographiques  , deux  cartes  rela- 
tives à l’etat  de  l’emptre  de  ConftajVtirioplé  , 1 
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fous  Coipffantiii  Porphyrogénète  , dreflees  tou- 
tes_  les  deux  par  Guillaume  Delifle  , & le  bas 
relief  de  la  colonne  hiftoriée  de  Théodofe 
gravé ' d’après  les  deflins  originaux  de  Gen- 
tile  .Beilini  , qui  font  confervés  dans  le  cabi- 
net de  l’académie  de  peinture  & de  fculpture. 
• On  doit  encore  à D.  Anfelme  une  colleâion 
dv.  toutes  les  médaillés  des  empereurs  romains 
depuis  Trajan  Dece  jufqu’au  dernier  Paléolo- 
gue  , c eft-a-dire  jufqu’a  la  pnfe  de  Conftanti- 
nople.  L’ouvrage  parut  à Paris  en  1718  ; il  efl 
dédié  a M.  le  Duc  d'Orléans  , &r  forme  deux 
volumes  in-folio.  L’auteur  a mis  à la  tête  de 
ce  recueil  , fous  le  titre  de  Bibliotheca  nutn- 
mtzn’tz,  un  catalogue  ample,  raifonné  & très- 
bien  fait , de  tous  les  ouvrages  qui  ont  ouel- 
que  rapport  a la  ccnnotlTance  des  médailles. 

^ D.  Anfelme  avoir  été  nommé  en  1715  de 
l’académie  des  inferiptions.  Il  mourut  à Paris 
en  1743  , âgé  de  72  ou  73  ans. 

Hodierno  ( Jean-Eaptifte  ) naquit  auffî  à 
Ragufe^  eu  1597  ^ & mourut  à Palerme  en 
1660  . à 63  ans.  Il  étoit  verfé  dans  l’alîrono- 
mie  , comme  il  paroit  par  quelques  ouvrages 
qu’il  a publiés  en  ce  genre. 

Mais  n’oublions  point  un  hoînme  qui  honore 
finguiierement  cette  ville  , le  P.  Bofccvich  , 
jéfiiice  , qui  y vit  le  jour  le  18  Mai  1711  , $£ 
mourut  le  12  Février  1787.  Ce  fut  le  plus 
grand  mathém.aticien  de  l’Italie,  & il  tient 
un  des  premiers  rangs  entre  ceux  de  Teurope. 
On  a de  lui  une  differtation  fur  la  rotation  du 
foleil  , problème  qu’il  refolat  le  premier.  I] 
en  a publié  d’autres  fur  la  lumière  , le  flux 
& l_e  reflux  de  la  mer  , Tatmofphere  delà  lune 
les  infinimens  petits  , les  cometes  , &c.  Il  eut 
la  principale  part  a la  mefure  des  dégrès  terref— 
très  en  Italie  -,  & on  lui  doit  un  excellent  ou- 
vrage fur  les  differentes  loix  de  la  nature  & 
celles  de  1 attraélion  confiderée  comme  fuite 
d’une  loi  univerfelle.  Il  profeffa  avec  éclat  à 
Rome , à Pavie  , à Milan  ; appelle  en  France 
il  y perfeélionna  les  lunettes  acrcmatiques.  On 
lui  défera  des  lettres  de  naturalité  avec  une 
penfion  de  Sooo  livres  -,  mais  les  défao-rcm.ens 
qu’il  éprouva  , le  déterminèrent  à repaffer  les 
monts  , & il  retourna  à Milan  ou  il  finit  fii  car- 
rière comblé  de  gloire  & d’années.  (R.) 

RAHABAT  , ville  aux  frontières  de  la  Syrie 
fur  TEuphrate.  M.  Petit  de  la  Croix  , dit  que 
cette  ville  eft  à 6s  deg.  de  long.  8c  à 34  de  lat. 
M.  Otter  qui  la  nomme  Rahahe  , n’en  fait  aiTun 
village.  Long,  félon  lui  , 66  5 s.  lai.  24.  rR.I 

RAJAPOUR , ville  des  Indes  au  royaume 
de  Vifapour  , près  de  la  côte  de  Malabar  , fur 
une  ri/iere  de  même  nom  à 20  lieues  au  nord 
de  Goa.  L^s  François  y ont  un  comptoir.  Le 
commerce  qui  s’y  fait  confiife  en  toiles  , poi- 
vre & lalpêtre.  Les  forets  font  remplies  de 
finges.  Long.  c)i.  15.  lac.  l'j.  -^R.) 
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ÏIajapour  , ville  des  Indes  auij^etats  du 
Mogol , dans  la  province  de  Bécai^ c’eft  la 
même  que  nos  cartes  placent  dans  la  province 
de  Jéfuat  , fur  la  rive  gauche  du  Gader.  (R.)  j 

RAIN  , petite  ville  fortifiée  d’Allemagne  > 
dans  la  haute  Bavière  , fuuée  fur  une  petite  j 
riviere  nommée  Acha  , au  confluent  du  Lccli , 
à X lieues  au  levant  de  Donavert  & 3 ouefl: 
de  îseubourg.  Le  général  lilly  y fut  bielle  a 
mort',  en  1632.  Long.  18.  35.  lut.  48.  39.  (R.) 

Rain  , petite  ville  d’Allemagne  , au  cercle 
d’Autriche  , dans  le  comté  de  Cilley  , lur  la 
Save  , avec  un  château  fur  les  confins  de  la 
Carniole.  Long.  33.  55.  lat.  46.  14.  (R.) 

R.AISMARK  , ville  confidérable  de  Tranfyl- 
vanie  , dans  la  province  des  Saxons  t elle  efl: 
joliment  bâtie , & fert  de  fiége  à l’une  des  fept 
jurifdiiflions  de  la  province  ; on  l’appelle  en 
langue  tranfylvaine  S^erdahely.  (R.) 

RAITEN-HASLACfl , monaftere  de  l’ordre 
de  cîteaux  , fur  la  Saltz , dans  la  régence  de 
Burghaufen  , fous  la  dépendance  de  l’archeve- 
que  -de  Saltzbourg.  Plufieurs  perfonnages  con- 
fidérables  y font  inhumés.  (R.) 

RAKONICK  ■ , petite  ville  d’Allemagne  , 
dans  la  Bohème  , fur  la  petite  riviere  de  même 
nom,  qui  fe  jette  dàns  la  Miza,  au  cercle  de 
Rakonick  , à 12  lieues  au  couchant  de  Pra- 
gue , & 26  nord-efl;  d’Egra.  Long-.  31.  30  lat. 
52.  8.  (R.)  ^ _ 

RAMA  , ce  mot  fignifie  hauteur.  De-la  vient 
qu’il  y a tant  de  lieux  dans  la  Paleftine  où 
le  trouve  le  nom  de  Rama  , Ramath  , Ra- 
matka  , Ramot , Ixamathdim  , Kamola , lia- 
viatkam.  Quelquefois  la  ville  s’appellera  tout- 
2L-\2LioisRama.^Ramatha.,  Ramot  & Ramathairn-, 
tous  ces  mots  ne  fignifiant  qu’une  hauteur. 
Quelquefois  Rama  ou  Ramoth  eft  joint  à un 
autre  nom  , pour  déterminer  l’endroit  où  eft 
la  hauteur  , ou  la  ville  dont  on  parle.  Quel- 
quefois enfin  Ramath  efl:  mis  fimplement  pour 
une  hauteur,  & ne  fignifie  pas  une  ville  , ni 
un  village.  Il  y a plufieurs  lieux  du  nom  de 
R.ama  , dont  il  efl:  parlé  dans  l’Ecriture-fainte. 
Le  principal  eft  une  ville  , ou  plutôt  un  bourg 
de  la  Paleftine  , entre  Jafa  & Jérulalem  , à 
3 lieues  de  la  première  & à huit  de  la  derniere. 
Les  Turcs  y ont  cinq  mofquées , car  tout  ce 
bourg  eft  prefque  mahométan  ; il  n’y  a que 
quelques  chrétiens  maronites , quelques  grecs 
èc  arméniens.  Il  s’y  fait  du  commerce.  Lat.  32. 
voye:[,Arimathie.  (R.) 

Rama,  petite  contrée  de  la  Dalmatie,  aux 
confins  de  la  Bofnie  , à l’occident  de  la  riviere 
de  Narenta  , & des  deux  côtés  de  celle  de  Ra- 
ma , qui  donne  le  nom  à la  contrée.  (R.) 

RAMAC  ou  RAMAK  , île  de  l’Océan  éthio- 
pique  , dont  les  hahitans  font  nommés  par  les 
Perfans  fermahy  , c’eft-à-dire  , tëtc  de  poijjon  , 
peut-être  parce  qu’ils  n’ont  point  d’autre  nour- 
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riture  que  celle  qu’ils  tirent  des  poilTons.  Ces 
peuples  font  apparemment  ceux  que  les  anciens 
ont  appelles  ichthyophages.  (R.) 

RAMADA,  ville  de  l’Amérique  méridionale , 
dans  le  gouvernement  de  Sainte-Marthe  , au 
nouveau  royaume  de  Grenade.  Elle  eft  au  pied 
des  montagnes  de  neige  , à 40  lieues  au  le- 
vant de  Sainte-Marthe.  Elle  étoit  appellée  au- 
trefois Salamanque.  Lotig.  308.  35.  lat.  ii 
12.  (R.) 

RAMANA  , ville  des  Indes,  au  royaume 
d’Orixa  , fur  la  rive  droite  de  la  riviere  de 
Balaffor  ; c’eft  la  réfidcnce  du  roi  d’Orixa.  (R.) 

RAMANANÇOR  , île  des  Indes,  fur  la  côte 
de  la  Pêcherie  , près  du  pays  de  Maravas  , 
dont  elle  eft  féparée  par  un  détroit.  Elle  eft 
fort  fablonneufe  -,  il  n’y  a que  quelqites  vil- 
lages & une  pagode  fameufe.  On  donne  à 
cette  île  8 à 9 lieues  de  circuit.  Long.  97. 
20.  Lat.  9.  26.  (R.) 

RAMATHALI  , étabilffement  françois,  fur 
la  côte  de  Malabar  , à 6 lieues  f.  de  Mahé.  (R). 

RAMBERT  , ( saint  ) petite  ville  de 

France,  dans  le  Forés,  au  diocéfe  de  Lyon, 
fur  le  bord  de  la  Loire  qu’on  y paffe  fur  t.ii 
pont,  à 4 lieues  de  Montbrifon  , & à 3 de 
S.  Etienne.  Il  y a un  chapitre  -,  c’eft  ici  que 
la  Loire  commence  à porter  bâteaux  , lorfque 
les  eaux  Ibnt  un  peu  fortes.  (R.) 

Rambért-i.e-joux' , (saint)  petite  ville, 
de  France  , dans  le  Bugey  , près  d’une  branche 
de  montagnes  qui  dérive  du  Jura  , & qui  fe 
nomme  la  Joug  ou  le  doux.  Il  y a une  paroi  fie  , 
un  petit  college  , & une  abbaye  de  bénédiftins. 
Latit.  35.  54.  (R.) 

RAMBERVlLLîERS  , ott  Rambervillers, 
petite  ville  de  Lorraine  ,.  chef-lieu  d’une  des 
plus  belles  châtellenies  de  l’évêché  de  Metz; 
c’étoit  une  ancienne  feigneurie  qui  appartenoit 
à des  feigneurs  particuliers  , il  y a 650  ans. 
Etienne  de  Bar  , qui  fut  fait  évêque  de  Metz 
vers  l’art  1120,  acquit  Ramhervillers  , 8c  le 
ferma  de  murailles.  Le  même  évêque  v fonda 
une  abbaye  de  chanoines  réguliers.  C’eft  un 
grand  marché  de  bled  pour  la  Vofge.  Elle 
eft  fituée  fur  l’Agne  , à 82  lieues  de  Paris  ; 
c’eft  le  fiege  d’une  prévôté  baillagere  feigneu- 
riale  , dont  les  appels  fe  portent  directement 
au  parlement  de  Nancy  , excepté  les  cas  royaux 
& privilégiés  qui  relTortifient  au  bailliage  de 
Lunéville.  11  s’y  trouve  un  couvent  de  capu- 
cins & un  de  benédiétines.  Long.  24.  ip. 
lat.  48.  22. 

Serarius  ( Nicolas  ) , favant  jéfuite  , inter- 
prète de  l’Ecriture , naquit  à Ramhervill/ers 
en  1558,  & mourut  à Mayence  en  1600.  On 
a de  lui  , i*'.  des  commentaires  fur  plufieurs 
livres  de  la  Bible  ; 2“.  des  prolégomènes  elLmes 
fur  l’Ecricure-fainte  ; T’-  nn  livre  des  trois 
plus  fameufes  feétes  des  Juifs  ; favoir  ■.  des  Pha- 
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rifiens  , des  Saducéens  & des  EfTénietls.  Il  a 
mêlé  trop  d’érudition  inutile  dans  fes  queftions 
8c  dans  les  commentaires  •,  mais  il  régné  plus 
de  briéreté  & de  jugement  dans  fes  prolégo- 
mènes fur  la  Bible.  (K.) 

RAMBOUILLET  , bourg  de  l’Sle  de  France , 
dans  le  llurepoix,  à lo  lieues  de  Paris  fur  la 
route  de  cette  ville  à Chartres  , avec  un  châ- 
teau qui  appar  enoit  à M.  le  duc  dePenthievre  , 
8:  dont  le  roi  a fait  i’acquifition  en  1784  , 
François  I y mourut  en  1547*  Louis  XIV 
érigea  ce  bourg  en  duché  pairie  en  lyii- 
Long.  19.  20.  lut.  48.  32.  (,Pv.) 

Ramé  ou  RO  AME  , ce  fut  une  ville  d’I- 
talie dans  les  Alpes.  L’Itiiiérâire  d’Antonin  la 
marque  fur  la  route  de  Milan  à Arles , en  pre- 
nant par  les  Alpes  cottiennes.  Elle  étoit  entre 
'Brigantio  & Ehiirodunum  ^ à 19  milles  du  pre- 
mier de  ces  lieux , & à 18  milles  du  fécond. 
C’ell:  maintenant  un  bourg  du  Dauphiné  fur 
la  Durance  , à 2 lieues  au-deffus  d’Embrun , 
près  du  palfags  des  Alpes  appelle  le  Fertuis- 
Rojlain.  (^R.) 

RAMEÆ  voyez  RAUMO, 

RAMILLÏÉS /village  des  Pays-bas , dans 
le  Brabant  , au  quartier  de  Louvain , près  de 
la  fource  de  la  Géete  , à 4 petites  lieues  de 
jMamur.  Ce  village  eP:  remarquable  par  la  ba- 
taille que  le  duc  de  Mariboroug,  le  duc  de 
Virtemberg  , & M.  d’Oweikerque  y gagnèrent 
en  1706  , le  23  Mai,  jour  de  la  Pentecôte  , fur 
les  François  commandés  par  le  duc  de  Bavière 
8c  le  maréchal  de  Vülero.y  ; la  défaite  des 
François  devint  une  déroute  affreufe  par  la 
confiance  perdue,  & par  le  trouble  qui  s’em- 
para des  efprits.  (R.) 

RAMMELSBERÇ,  ou  Rammelberg  , mon- 
tagne d’Allemagne,  dans  la  principauté  de  Wol- 
fenbatel  , & peu  éloignées  de  Goflar.  Elle 
*ft  fameufe  par  fes  mines  d’argent.  (R.) 

Rammeisberg  , château.  & bailliage  d’Al- 
lemagne , dans  le  comté  de  Mansfeld , fur  la 
.'W  ipper.  (R.) 

RAMPANO  , RAPANI , ou  R A fini  , port 
êc  bourgade  de  la  Morée  , dans  le  Braz^o  di 
Maina , fur  la  côte  du  golfe  de  Colochine-  Le 
port  Rapani , félon  la  Guilletiere  , étoit  autre- 
fois la  ville  de  Geronthræ.  Ce  port  fe  dé- 
couvre de  loin  , fur-tout  quand  on  vient  du 
fud-fiid-eft  , à caufe  de  deux  montagnes  ex- 
trêmement hautes  qui  l’enferment.  Il  y a dans 
cet  endroit  de  la  côte  , des  eaux  douces  qui 
font  excellentes.  Long.  40.  52.  lat.  36.  54.  (R). 

RAMPITZ , bailliage  d’Allemagne  fur  la 
Wafte  , dans  la  nouvelle  marche  de  Brande- 
bourg. (R.) 

RAMSCHE  , bourg  du  cercle  de  Weftphalie, 
dans  l’évêché  d’Ofnabruck  , au  bailliage  de 
Wœrden;  il  s’y  fabrique  de  bons  draps.  (R.) 

RAMSEY  f bourg  d’Angleterre  dans  Hun- 
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tîrtgton-syre.  Il  a droit  de  marché  public  , & 
il  a été  *meux  autrefois  par  les  richeflés  de 
fon  abbaye.  (R.) 

RAMSLOW  , RAMSLO , ouRamsoea,  an- 
cienne abbaye  dans  la  principauté  de  Zell  , 
au  bailliage  de  "Winfen.  Elle  eft  compofée 
d’un  doyen  &•  de  4 chanoines.  (R.) 

RAMSOLA  , Ramslow. 

RAMSPRING  , voye\  Rumspring. 

RÀNCON,  bourg  de  France,  dans  le  Lî- 
mofin  , éleftion  de  Limoges.  (R.) 

RANDAN , petite  ville  ou  bourg  de  France, 
dans  la  baffe  Auvergne  , proche  l’All  er,  entre 
Maringes  & Vichy.  Elle  avoit  autrefois  titre  de 
duché  pairie.  (R.) 

RANDASSO  , ou  Randazzo  , petite  ville  de 
Sicile  , dans  le  val  Demona , près  la  fource  de 
1 la  riviere  Cantara , au  pied  du  mont  Etna  , & du 
côté  du  nord  •,  on  croit  que  c’e£r  la  TiJJa  de  Pto- 
lémée.  (R.) 

RANDE , voyei  Randerson. 

RANDEPvADP,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  le  cercle  de  NVeftphalie  & dans  le  duché 
de  Juliers  , fur  la  riviere  de  \Vorms  qui  s’y 
partage  en  deux  bras.  C eft  le  fiege  d’un  bail- 
liage. (R.) 

RANDERS  , ou  Rakde  , en  latin  du  moyen 
âge  Randrufiam  ville  de  Danemarck,  dans  le 
nord-Jutland,  près  de  l’embouchure  de  la  Gude 
dans  la  mer  Baltique.  Cette  ville  eft  fort  an- 
cienne. Abel  , duc  de  Schlefwic  , la  brûla 
en  1Z47.  Le  comte  Gerhard  de  Holftein  , ftr* 
nommé  le  Chauve  , y fut  tué  en  1340.  La  pêche 
du  faumon  y eft  abondante  , & le  commerce  f jrc 
aélif  -,  les  fortifications  en  ont  été  détruites.  Il  s’y 
trouve  un  riche  hôpital.  (R.) 

RANDERSON , voye\  Randers, 

RANDON  , ou  château  neuf  ae  Randon; 
lieu  de  France  en  Gevaudan;  c’etoit  dans  le 
quinzième  fiecle  une  place  forte  qu’affiégea  le 
connétable  du  Guefdin  j & devant  laquelle  il 
mourut  de  maladie  le  13  Juillet  1380  , âgé 
de  69  ans , en  difant  adieu  aux  vieux  capitaines 
qui  l’avoient  fuivi  depuis  quarante  ans  ; il  les 
pria  de  ne  point  oublier  ce  qu’il  leur  avoit  dit 
mille  fois  , « qu’en  quelque  pays  qu’ils  fiffent 
» la  guerre  , ils  refpedaffent  les  gens  d’églife  , 
>3  les  femmes,  les  enfans  & le  pauvre  peuple  ». 

II  leur  avoit  montré  l’exemple.  Aulîi  fes  pro- 
pres ennemis  lui  rendirent  un  honneur  fingulier. 
Le  gouverneur  de  Randon  avoit  capitulé  avec  le 
connétable,  & il  étoit  convenu  de  fe  rendre 
le  12  Juillet  en  cas  qu’il  ne  fût  pas  fecouru  ; 
quand  on  le  fomma  de  remettre  la  place  le  len- 
demain , qui  fut  le  jour  de  la  mort  de  du  Guef- 
clin  , le  gouverneur  répondit  qu’il  lui  riendroit 
parole  , meme  après  fa  mort  -,  en  effet  il  fortit 
avec  les  plus  confidérables  officiers  de  fa  garni- 
fon  , & mit  fur  le  cercueil  du  connétable  les 
clés  de  la  ville.  Les  fameux  capitaines  qui 
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ivoîent  fervi  feus  fes  ordres  > refuferent  l’epee 
de  connétable  , comme  ne  fe  fentant  pas  dignes 
de  la  porter  après  lui  ,•  cependant  Olivier  de 
Cliffon  fut  forcé  quelque  temps  après  de  la  rece- 

voir.  , . 

Du  Guefclin  étoit  breton , & de  pente  taille  v 
mais  il  fe  fit  fingulierement  eftimer  par  fa  va- 
leur & par  fes  hauts  faits  , ayan  “endu  des 
fervices  tres-importans  a la  France  durant  la 
pnfon  du  roi  Jean  , & fous  le  régné  de 
Charles  V.  Il  s’employa  avec  un  faccès  admi- 
rable à reprendre  fur  les  Anglois  pliificurs  villes, 
& n’exécuta  pas  des  chofes  moins  extraordi- 
naires en  Efpagne. 

Ce  fut  un  des  plus  braves  héros  de  l’ancienne 
chevalerie.  A l’âge  de  quinze  ans  , il  emprunta 
en  cachette  le  cheval  d’un  meunier  , vint  in- 
connu à Rennes , pour  y joûter  dans  un  tour- 
nois qui  s’y  célébvoit , & remporta  le  prix. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  croire  tour  ce  que 
les  vieilles  chroniques  difent  de  lui',  car  les 
auteurs  de  cette  efpece  d’ouvrages  étoient  encore 
entichés  de  la  maladie  qui  a produit  les  hiftoi- 
res  merveilleufes  de  Roland,  d’Oger  le  danois, 
& femblables  i mais  on  peut  confulter  fa  vie 
publiée  par  M.  du  Châtelet,  en  1666  •,  elle  eft 
meilleure  que  celle  qui  avoir  ete  imprimée  en 
très-vieux  gaulois  , & dans  laquelle  néanmoins 
on  trouve  un  paffage  fort  fingulier  , qui  fait 
voir  qu’anciennement  les  laies  ont  eu  le  droit 
d’adminifbier  les  faefemens  dans  certains  cas 
de  néceflité. 

Cette  ancienne  vie  de  du  Guefclin  nous  ap- 
prend que  dans  la  bataille  de  Pontvalin,  qu’il 
gagna  fur  les  Anglois  , fes  foldars  avant  que  d en 
venir  aux  mains  , fe  confefferent  l’un  1 autre  , 
8c  s’entredonnerent  la  communion.  « Et  en 
» icelle  place  ( ce  font  ces  termes  ) fe  desju-- 
» ner  de  pain  & de  vin  qu’ils  avoient  apporté 
» avec  eux.  Et  prenoient  les  aucuns  d’iceux 
» du  pain,  & le  fegnoient  au  nom  du  faind 
39  facrement.  Et  après  ce  qu’ils  efloient  con- 
» feifés  l’un. à l’autre  de  leurs  péchés , le  ufoient 
» en  lieu  d e/commichentent-  Après  dirent  mainte 
« oraifon  , en  dépriant  à Dieu,  qu’il  les  gardaft 
J3  de  mort , de  mahaing  & de  prifon,  » 

Le  mot  efconmichement  ou  accommichement 
eft  dans  Froilfard,  & vient  félon  Borel , du 
mot  adcommunicare , comniunier.  On  trouve 
même  des  traces  de  ces  communions  beaucoup 
plus  anciennes  encore  , dans  nos  vieux  romans; 
entRautres  au  ch.  xxxvj.  de  Galien  reftauré  , 
où  Roland  bleffé  à mort , & couché  dans  un 
champ  de  blé  , s^efcomlche  lui-même  de  trois 
brins  de  blé  en  herbe  , au  nom  des  trois  per- 
fonnes  de  la  très-fainte  Trinité. 

On  fait  , dit  M.  de  Voltaire  , quels  honneurs 
Charles  rendit  à du  Guefclin.  Il  fut  enterré 
dans  l’églife  deftinée  aux  tombeaux  des  rois  de 
France,  auprès  de  celui  que  Charles  V»  s’étois 
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fait  préparer.  Il  a dans  le  maufolée  une  lampe 
de  fon  nom  , qui  brûle  toujours  à fa  gloire.  Son 
corps  fut  porté  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
ceux  des  fouveiains.  Quatre  princes  du  fang  le 
fuivoient , fes  chevaux  félon  la  coutume  du 
tems  , furent  préfentées  dans  l’églife  à 1 évêque 
qui  üfficioit  , 8c  qui  les  bénit  çn  leur  impo- 
fant  les  mains.  Ces  détails  font  peu  importans  ; 
mais  ils  font  connoître  l’efpiit  de  la  chevalerie. 
L’attention  que  s’atiiroient  le.s  grand.s  cheva- 
liers , célébrés  par  leurs  faits  d’armes  s’étendoic 
fur  les  chevaux  qui  avoient  combattu  fous 
eux.  (Pv.) 

RANGAMATI , ville  des  Indes  , à l’extré- 
mité des  états  du  grand-mogol  , du  coté  de 
l’orient , à zy  degrés  de  latitude  nord.  Le  voyage 
de  Daca  à Rangamati  eft  dangereux  y tant  à 
caufe  des  crocodilles  , qu’a  caufe  de  la  violence 
des  courans  du  Gange  ^ des  pierres  à fleur  d eau  , 
.&  des  bancs  de  labié.  Le  p.  Barbier,  miffion- 
naire  j ifuite  , a décrit  cette  route  au  tome  Fil  y 
des  Lettres  édifiantes.  (R,) 

RANGERAID  , petite  ville  d’Allemagne  , au 
duché  de  Juliers , fur  la  riviere  de  Worms.  (R-) 

RANGNITZ  , petite  ville  de  Pruffe  , dans  le 
cercle  de  Samland , fur  le  bord  méridional  du 
Niémen , aux  confins  de  la  Samogitie.  Long.  40, 
46.  iat.  54.  58.  (R.) 

RANIS  , baillage  d’Allemagne  , au  cercle 
de  Juifehau  , dans  le  bourggraviat  de  Magde- 
bourg,  ir  appartient  à l’élecbeur  de  Saxe.  (R). 

RANRAN,  province  des  Indes,  au  royaume 
de  Cochinchine  , dans  fa  partie  méridionale.  La 
capitale  de  cette  province  en  porte  le  nom.  (R.) 

RANTZOW , dans  le  duché  de  Hoiftein  , 
à une  demi  - lieue  de  Barmftedt , fitué  fur  3 
petites  îles  , eft  le  chel-lieu  du  comté  fouverain 
de  même  nom-,  aujourd’hui  au  roi  de  Dane- 
marck  , voye^  Rantzau.  (R.) 

RANZAU  , voyei  RantzoW. 

RAOLCONDE  , lieu  des  Indes  , au  royaume 
de  Vifapour  , dans  la  province  de  Carratica , 
à 50  lieues  de  Golconde.  Il  eft  remarquable 
par  une  riche  mine  de  diamans  très-fins  8c  les 
plus  eftiraés  de  l’Afie.  Tavernier  en  a fait  un 
détail  curieux  dans  les  voyages , liv.  il.  c.  xv. 
Long.  94.  35.  lat.  14.  x8.  (R.) 

RAON,  ou  Kaon-l’ Etape  y en  latin  Radoi 
petite  ville  de  Lorraine,  au  diocefe  de  Toul, 
dans  le  comté  de  Salm  , au  pié  du  mont  de 
Vofge  , à l’endroit  où  la  riviere  d’Etape  le 
décharge  dans  la  Mcarte  ; ce  qui  l’a  fait  ap- 
pcller  Raon-l’Etape  , pour  la  diftinguer  de 
Raon JIl!' plaine  , bourg  de  la  meme  contrée, 
litiié  a la  Ibiirce  de  la  riviere  de  Plaine.  La 
ville  de  Raon  8c  celle  de  Saint-Dié  ou  Saint- 
Diey  , font  chef-lieu  d’une  prévôté,  qui  s’étend 
jufciu’aux  confins  de  l’Alface.  Long.  Z4.  3°* 
latit.  48.  i6.  (R.)  ...... 

RAjNKWEIL  , bourg  privilégié  d Aile- 
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magns,  dans  la  Réthie  feptentrionaîe  , aux  con- 
fins de  la  Suiffe  , vers  le  can  on  d’Appenzel, 
il  eft  qualifié  de  bourg  du  lainr  empire  , & 
ferc  de  fiege  à un  tribunal  de  jiiftice  dont  le 
l'effort  s’étend  à la  ronde  avec  beaucoup  d’au- 
torité -,  non-feulement  les  fujets  des  comtés  de 
Feldivirch-,  de  Bregentz  , & autres  pays  médiats 
en  relevent  -,  mais  encore  ceux  des  comtés  de 
Hohen  Embs  , .de  Vadutz,  & autres  pays  im- 
médiats -,  il  prononce  aü  nom  de  l’empereur  , 
& on  en  appelle  au  confeil  aulique , ou  à la 
chambre  impériale.  (R.) 

RANTZàU,  RANTZOW  , comté  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  de  baffe  Saxe  , & dans 
le  Holftein , ayant  environ  z ’ milles  de  lon- 
gueur, & I jde  largeur,  & renfermant  2 bourgs 
Sc  i6  villages.  L’on  y profeffe  la  religion 
luthérienne  , & l’on  y obéit  au  roi  de  Dane- 
matck  , dès  l’an  1726.  Avant  cette  date , & 
dès  l’an  1649  , l’on  y étoit  fous  la  puiffance 
de  la  maifon  de  Kant^çciu  , élevée  par  l’empe- 
reur Ferdinand  III  , à la  dignité  de  membres 
immédiats  du  faint  empire,  & diftmguee  par 
le  mérite  de  plus  d’un  perfonnage  de  fon  nom. 
En  1721  ■,  un  fratricide  fouilla  cette  maifon  , 
& les  fuites  de  ce  crime  en  firent  paffer  le 
comté  à la  couronne  de  Danemarck  , qui  en 
paie  24  rixdallers  , 76  { creutzers  à Wetzlar,' 
& qui  le  fait  gouverner  par  un  adminiftrateur 
réparé  de  celui  de  Holftein.  Le  pays  produit 
des  grains  , des  bois  & de  la  tourbe  , dont  il 
trafique  fur  l’Elbe.  I^R.) 

RAPALLO,  petite  ville  maritime  d’Italie, 
dans  l’état  de  Genes  , fur  le  golfe  auquel  elle 
communique  fon  nom,  à 7 lieues  Itid-eft  de  Gê- 
nes. Long.  26.  54.  latit.  44.  20. 

Licen  { Fortunius  ) médecin  , naquit  à }la- 
j?alLo  en  1)77-  H mourut  à Padotie  en  1656  à 
foixante-dix-fept  ans.  On  a de  lui  pliilieurs 
traités , dont  les  pnncipanx  font  de  monflris  , 
de  gemrnis  , de  annidis  , de  liicernis  amiqiiis  , 
&c.  Il  foutient  dans  ce  dern  er  ouvrage  , que 
les  anciens  avoient  des  lampes  fefiulcraies  qui 
ne  s’éteignoient  point  ; mais  c’eft  une  erreur 
ces  fortes  de  lampes  éternelles  n’ont  jamais 
exifté  , & tout  ce  qu’on  a vû  en  ce  genre 
n’offre  que  des  phofphores  , qui  fe  font  allu- 
més pour  un  peu  de  teins  après  avoir  été  ex- 
pofés  à l’air.  (R.) 

RAiL\NI  , voyei  Ramp.\no. 

RAPERSWIL  , ou  Rappersweii,  , ville  de 
Suiffe  , ficiiée  avec  fon  territoire,  entre  le  canton 
de  Zurich  , le  lac  de  même  nom  , fur  lequel 
elle  eii  conftruite  , & le  bailLage  d’Utznach- 
Elle  eft  placée  fur  une  langue  de  terre  qui 
s’avance  dans  le  lac,  & fut  bâtie  l’an  loÿi, 
<Sc  a eu  long-tems  les  comtes  particuliers.  Elle 
eft  à préCent  fous  la  domination  des  cantons 
de  Zurich  oc  de  Berne  , qui  s’en  rendirent 
•les  maîtres  en  1712  , &:  fous  la  proteftion  de 
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qui  le  traité  d’Arav/  régla  qu’elîe  demeureroît  à 
l’avenir  , fauf  les  droits  de  Claris.  Le  même 
traité  d’Arawluia  confervé  fes  dro  ts  , libertés 
ik  pr  viieges  qui  l’affimilent  à un  état  répu- 
blicain. 

On  y traverfe  le  lac  fur  un  pont  de  i8jo 
pas  de  longueur.  Cette  ville  a un  château 
affez  fort  , & elle  foutint  des  fieges  en  1388  , 
1443  ^ 1656.  On  y profeffe  la  religion  romaine 
& les^  habitans  dépendent  pour  le  fpirituel  de 
l’évêché  de  Coire.  Le  gouvernement  eft  com- 
pofé  d’un  petit  & d’un  grand  confeil  , l’un 
de  12  , l’autre  de  24  membres.  L’état  a à fa 
tête  un  avoyer.  La  juftice  civile  eft  adraî- 
niftrée  par  un  tribunal , compofé  d’un  préfidenc 
& de  12  juges.  On  appelle  de  fes  décifions 
au  petit  coni’eil  -,  ceux  de  Zurich  l’incendierent 
en  1443.  Cette  ville  eft  à 6 lieues  fud-eft  de 
Zurich  , & 23  nord-eft  de  Berne. 

On  a trouvé  dans  fon  territoire  en  1689  & 
1690  , quantité  de  médaillés  romaines.  Il  y en 
avoir  entr’autres  de  Valérien,  de  Claude  II. 
d’Aurélien  , de  Séverine  fa  femme  , de  Pro- 
bus , 8c  de  quelques-uns  des  trente  tyrans. 
Longit.  26.  30.  laiit.  47.  22. 

Spener  ( Philippe  Jacques  ) natif  de  Raperf- 
Wil  J a donné  plufieurs  livres  de  piété  outre 
fon  opus  heraLdicum.  Il  eft  mort  à Berlin  eu 

^7*^5  5 7°  (R-) 

RaPHOE,  voyei  Rapoé. 

RAPHTI  , porc  de  la  Livadie,  fur  la  côte 
orientale  de  cette  province,  à l’entrée  du  détroit 
de  Négrepont.  C’eft  le  Potamos  des  anciens , 
& c’efc  aujourd’hui  un  bon  port , l’uji  des  plus 
affuré  de  tous  ces  quartiers  ; on  y mouille  fur 
fept  à huit  braffes  d’eau  , fond  de  vafe  mêlé 
d’herbes  marines , Sc  de  bonne  tenue.  (R.) 

PvAPIN  , vovf^  Rupin- 

RAPIIsfl  , Rampano. 

RAPOE  ou  Raphoé.  petite  ville  d’Irlande, 
prefque  abandonnée  , dans  la  province  d’Ulfter, 
au  coincé  de  Dunnegal  , à 8 milles , au  fud  de 
S'aitu-Iohn’s-Town  Elle  a eu  autrefois  un 
évêché  , dont  le  fiége  a été  réuni  à celui  de 
Lcndonder'-y.  Long.  10.  lat.  54.  58.  (R.) 

RAPOLLA  , petite  ville  d’Italie,  au  royaume 
de  Naples,  dans  la  Baftlicace  . avec  titre  de 
duché  , fur  les  confins  de  la  princ  pauté  uLé- 
rieiire , & de  la  Capitanate  , . à 2 milles  au 
midi  de  Meln.  Son  évêché  fut  uni  en  152S 
à celui  de  Melfi  , & la  ville  eft  prefque  au- 
jourd’hui ruinée.  Long.  23.  lo.  lut.  4048.  (R.) 

RAPOLSTEIN,  ou  Ribaupierrs  , rupes 
rapolti  ; feigneurie  , à la  maifon  palatine  de 
Deux-Ponts,  dans  la  haute  Alface  avec  titre 
de  baronnie  depuis  plus  de  700  ans.  Ribau- 
villiers  en  eft  le  chef-lieu.  (R.) 

RAPPERSWEIL,  \'oye\  Raperswil. 

Pv.ÂPPIN  , voye\  Rieppin. 

RASAiN,  ancienne  ville  d’Afie  , dans  le 

Diarbeck  , 
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DIarbeck  , dans  un  lieu  où  nombre  de  fontaines  | 
donnent  naiffance  à la  riviere  de  Kabuiir.  Elle  1 
eft  fituée  à 50  lieues  oueft  de  Moful.  (R.) 

RASAY  , île  d Ecofle , au  nord  de  Skie, 
Elle  eft  mile  au  nombre  des  îles  du  fécond 
rang  , ayant  environ  5 milles  de  longueur  , 

& eft  plus  propre  au  pâturage  qu’à  produire 
du  blé.  (R.) 

RASCIE  (la)  oiiRASCHiAH,  pays  d’Eu- 
rope qui  forme  la  partie  orientale  de  la  Servie. 

Le  nom  de  Rafcie  lui  vient  de  la  riviere 
Rafca  qui  y prend  fa  fource.  Cette  contrée 
avec  la  Bofnie  , fe  nommoit  autrefois  Siirble , 
ou  pays  des  Sorabes  •,  elle  n’a  été  connue  fous 
le  nom  de  Rafcie , que  depuis  que  les  rois  de 
Dalmade  en  eurent  fait  une  province  , dont 
le  gouverneur  fut  appellé  han  ou  duc.  Elle 
tomba  enfuite  fous  la  dépendance  des  rois 
de  Servie,  qui  la  conferverent  jufqu’en  1389-, 
que  Lazare  , defpote  de  Servie  , en  combattant 
contre  les  Turcs,  fut  fait  prîfonnier , & égorgé 
dans  la  tente  du  fultan  Amurat  , qui  venoit 
d’être  tué.  (R.) 

RASCIENS,  peuple  de  la  Servie  orientale, 
qui  profelfe  la  religion  grecque  fous  un  pa 
triarche  ou  un  métropolitain  qui  réfide  à Emek. 
Ce  peuple  fournit  de  très-bons  foldats.  (R.) 

RASÈBORG,  petite  ville  de  Suède,  au  can 
ton  de  même  nom , dans  la  Finlande  , & iur 
le  golle  de  ce  nom , où  elle  a un  bon  havre. 
Cette  ville  fituée  en  particulier-dans  la  province 
de  Nyland  eft  à 15  lieues  fud-eft  d’Abo.  Long. 
42.  3.  lat.  60.  20.  (R.) 

RASEZ , petit  pays  de  France  dans  le  bas 
Languedoc  , avec  titre  de  comté , dont  la  petite 
ville  de  Limoux  eft  le  chef  lieu.  Ce  comté 
fut  donné  par  Charles-le-Chauve  en  871  , à 
Bernard  II.  comte  de  Touloufe -,  mais  depuis  S. 
Louis,  il  a toujours  appartenu  à la  couronne.  (R.) 

RASGRAD  , ou  Hrasgrad  , ville  des  états 
du  Turc,  dans  la  Bulgarie,  au  nord-oueft  de 
Nicopolis,  entre  Rotzig  & Ternoo.  Le  grand- 
feigneur  y tient  un  fangiaç  pour  avoir  le  paf- 
fage^  du  Danube  libre.  (R.) 

RASICULMO , cap  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  de  la  Sicile  i c’eft  celui  qui  forme  la 
pointe  orientale  du  golfe  de  Milazzo.  (R.) 

RASPENBERG  , voyei  Raspenbourg. 

RASPENBOL'RG , Rasperg,  Raspenberg, 
petite  ville  d’Allemagne  , dans  les  états  de  Saxe- 
Weimar,  furlaLaffa,  à 5 lieues  de  Weimar. 
Elle  a trois  fources  d’eaux  minérales  fort  con- 
nues. On  voit  fur  la  montagne  voifine  lesvef- 
tiges  d’un  ancien  château  d’où  le  landgrave 
Henri  élu  empereur  en  1246,  fut  furnommé 
Rafpo.  (R  ) “ 

RASPERG,  P.ASPENBOURG. 

RASTAT  , Rachstadt,  ou  Rastadt,  pe- 
tite yille  de  Parc.hevêché  de  Saltzbourg , fur 

Céçgr.  Tom.  'II. 


RAT  ‘72^ 

l’Ens  , à îo  lieues  fud-eft  de  Saltzbourg.  Long. 
37.  3.  Atr.  47.  15.(11.) 

RAST.^TT,  ou  Rastadt  , petite  ville  d’Al- 
lemagne , en  Suabe,  dans  le  marqif.fat  de  Bade, 
fituée  près  du  Rhin,  fur  la  Murg  , au-defibus 
de  Kappenheim  , au  voifinage  de  Bade.  Elle  a 
un  très-beau  château  où  fut  conclu  en‘:re-  la 
France  & l’empereur  le  traité  de  paix  de  17x4  , 
qui  termina  l’aîi'aire  de  la  fiicoeirion  d’I'Lpa- 
gne.  Long.  26.  49.  lat.  48.  32.  Cette  ville  fut 
ci-devant  la  réfidence  de  la  branche  aînée  des 
margraves  de  Bade.  (R.) 

RASTELWITZ  ou  Sybillenort  , château 
de  plaifance  du  duc  d’(21s  en  Siléfie  , dans  la 
princidatité  d’(E!s.  (R.) 

RASTENBURG , petite  ville  de  Pruffe  , 
dans  le  Bartenland  , fijr  la  petite  riviere  de 
Cuber.  Elle  a été  bâtie  en  1329.  (R.) 

RASTORP  , belle  terre  dans  la  Wagrie  , 
érigée  en  1728  en  comté  d’empire  , par  l’em- 
pereur Cliade.s  VI.  (R.) 

RATENAU  , ville  d’Allemagne  , dans  la 
moyenne  marche  de  Brandebourg,  fur  le  Ha- 
vel , entre  les  villes  de  Brandebourg  & Ha- 
velberg.  Elle  fut  bâtie  en  430  , & fouffrit 
beaucoup  dans  les  guerres  du  fiécle  paffé  , 
ayant  été  prife  & reprife  alternativement  par 
les  Suédois  & par  les  Impériaux.  Long.  30.  28. 
latit.  52.  39. 

Cette  ville  eft  à 6 lieues  nord-oueft  de  Bran- 
debourg , la  partie  dont  cette  ville  s’eft  accrue, 
fut  nommée  Neuftadt.  (R.) 

R.ATENBURG  , Ratenberc  , Raten  BOURG, 
& Rotenberg,  petite  ville  d’Allemagne  dans 
le  Tirol , entre  Kuffftein  & Schawaz,  fur  l’Iiîn, 
avec  un  château.  Long.  29.  32.  latit.  47.  12.  (R.) 

RATHMANSDORFF  , petite  ville  d’Alle- 
magne dans  la  Carnioîe  fuperieure  , fur  la  rive 
gauche  de  la  Save  , à'-ii  lieues , de  Laubach. 
Elle  appartient  à lamaifon  de  Thurn,  & a donné 
le  nom  à la  famille  des  comtes  de  Rathmanf- 
dorfF.  (R.) 

RATHSFELD  , château  de  plaifance  , du 
prince  de  Sclixrartzbourg-Rudolftadt , non  loin 
de  Franckenhaufen.  (R.) 

RATIBOR,  jolie  ville  d’ .Allemagne  , capi- 
tale du  duché  de  même  nom  dans  la  haute  Si- 
léfie , fur  l’Oder  avec  un  château.  C’eft  ici  que 
l’Oder  commence  à être  navigable.  Cette  vilie 
a une  abbaye  princiere  de  filles  fous  le  vocable 
du  faint-Efprit.  Elle  eft  fituée  dans  un  rerrein 
fertile  en  blé  &:  en  fruits,  à 6 lieues  nctd- 
,eft  de  Troppaw,  14  fud-eft  d’Oppeicn , 8 de 
Jegerndorf',  & 57  eft  de  Prague.  Le  roi  de 
Uannenrarck  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége  en 
1627  , les  Suédois  la  prirent  en  1642.  Loup-. 
35.  58.  lat.  50.  T).  (R.) 

RATINGEN",  ville  d’Allemagne,  la  qua- 
, trieme  entre  celles  du  duché  de  Berg.  (R.) 
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RATISBONNE  , eu  allemand  liegenshurg -, 
gî'ande  , belle  riche,  célébré,  & îorte  ville 
d’Allemagne  dans  la  Bavière  , au  confluent  de 
la  Nab  & du  Regen  avec  le  Danube  , à 25 
lieues  au  nord  de  Munich  , à 26  au  nord-ell 
d’Augsbourg,  à 21  üid  - eft  de  Nuremberg, 
tk  78  oueft  de  Vienne.  Eile  eft  fort  ancienne  , 
& fa  finiation  fur  trois  rivières  la  rend  com- 
merçante. Il  y a dans  cette  ville  une  falle  où 
fe  tiennent  les  dictes  générales  de  l’empire  de- 
puis 1662  , fl  ce  n’eft  que  depiis  1741  , jufqu’en 
1747  , elles  fe  font  tenues  à Francfort  fur  le 
Mein  , & à Auglbourg  en  1713  , à ^caufe  de  la 
pelle  -,  la  cathédrale  ell  dediée  à S.  Pierre. 
L’évêque  , qui  eft  fulFragant  de  Saltzbourg  , 
eft  prince  de  l’empire.  L’ordre  Teutonique  y 
poffede  deux  maifons  , dans  l’une  defquelles 
téfide  un  commandeur  de  l’ordre.  Le  pont  de 
pierre  fur  lequel  on  paffe  le  Danube  , eft  le 
meillenr  de  tous  ceux  qui  font  fur  ce  fleuve. 
Long,  fuivant  Strést , 28.  56  15  latit.  49.  2. 

Lemagiftrat  & leshabitans  profeifentla  reli- 
gion Luthérienne  , la  plus  grande  églife  des 
Luthériens  eft  celle  de  la  l'rinité.  Ils  y ont 
en  outre  un  Gymnafe  dirigé,  par  huit  régens. 
Ouatte  états  fouvérains  diftincls  & diftërens  ont 
leur  fiége  dans  les  murs  de  cette  ville;  favoir 
l’évêché  de  Ratisbonne,  & les  trois  abbayes  de 
S.  Eméran  d’Ober-Munfter  , & de  Nieder- 
Munfter , l’abbé  de  la  première  & les  abbclfes 
des  deux  autres  , ont  rang  entre  les  princes  de 
l’Empire. 

Ratisbonne  , autrefois  capitale  de  la  Ba- 
vière, & la  réfidence  de  fes  ducs  fur  ren- 
due exempte  de  leur  jur.fdiélion  par  1 Em- 
pereur Frétieric  I.'qui  la  fournir  immédiatement 
aVEmpire.  Eile  prêta  foi  & hommage  à Albert 
IV.  duc  de  Bavière  en  i486 , mais  l’empereur 
Frédéric  lïl.  la  revendiqua  8c  força  le  duc 
à la  relâcher  en  1492.  Cette  ville  occupe  i 
la  diète  la  première  place  parmi  les  villes  ;mpé- 
riales  fur  le  banc  de  Siiabe  , & la  derniere  aux 
affemblées  dn  cercle  de  Bavière. 

L’évêché  de  Ratisbonne  fut  fondé  en  697, 
par  Robert  évêque  de  Worms.  Le  diocèfe  ütué 
fur  les  deux  bords  du  Danube , eft  peu  conii- 
derable  , & le  chapitre  n’éleve  ordinaire- 
ment à la  dignité  éfpicopaie  que  des  fujets 
riches  par  eux-  îiiêmes  ou  déjà  pourvus  d’autres 
bénéfices.  Le  chapitre  eft  compufé  de  24  cha- 
noines , l’évêque  prince  du  S.  Empire  fiége 
dans  le  collège  des  princes  , & aux  affemblees 
du  cercle  de  Bavière  fur  le  banc  éclefiaftique 
entre  les  évêques  de  Freyfingen,  & de  Paf- 
fau  , il  n’a  aucun  pouvoir  dans  la  ville  excepté 
dans  fon  palais.  Les  endrois  qui  dépendent  de 
l’évêché,  font  Whert  réfidence  de  l’évêque  ? 
Flohenboiirg  , vieux  château  dans  le  liaut-Pala- 
tinaf,  Pchlarn  ancienne  petite  ville  en  Autri- 
che* Entre  les  beaux  édifices  facrés  & profa- 


nes dont  cette  ville  eft  décorée  , on  diftingue 
i’hôtel  de  ville  où  fe  voit  la  grande  & fuperbe 
falle  où  fe  tiennent  les  diètes  de  l’Empire.  l’E- 
iecleur  de  Bavière  afliéga  inutilement  P..atis- 
bonne  en  1703.  voyei  Emmeran  ( Saint  ). 

Dom  Juan  d’Autriche  , fils  naturel  de  Char- 
les-Quint , & l’un  des  plus  grands  capitaines  du 
feizieme  fieclej  naquit  â Ratisbonne  en 
8c  mourut  à Gembiours  en  1578,  à 32  an.s. 

Il  avoir  gagné  la  bataille  dé  Lepante  contre 
les  Turcs  , & étoit  lors  de  fa  mort  gouver- 
neur des  Pays-Bas.  On  a cru  long-tems  que 
la  dame  Blomberg  (Barbe)  étoit  la  mere  de 
ce  prince  -,  mais  btrada  nous  alTure  qu’elle  ne 
fit  que  fervir  de  couverture  à une  grande  prin- 
ceffe  dont  Charles-Quint  eut  ce  fils  naturel. 
Son  frere  Philippe  II,  le  foupçonna  de  vou- 
loir fe  faire  fouverain  de  la  Flandre  , & les 
liaifons  qu’il  avoir  avec  la  reine  Elifabeth 
autorifoient  fe.5  foupçons  ; on  ne  crut  point  que 
fa  mort  qui  fuivit  de  près  fût  naturelle.  (P,..) 

RATONNEAU , c’eft  le  nom  d’une  dos  petites 
lies  de  Marfeille  , dans  la  mer  Méditerranée  , 
fur  la  côte  de  Provence.  Cette  île  n’a  qu’une 
demi-lieue  de  longueur  , & elle  eft  à environ 
300  toifes  d’éloignement  du  château  d’If.  (R.) 

RATPv.AY  , (ie)  riviere  d’Ecoffe  , qui  prend 
fa  fource  dans  la  province  de  Buchan , & fe  jette 
dans  la  mer.  Elle  formoit  autrefois  à fon  em- 
bouchure une  baie  appellée  Straaierg.  On  y 
voyoit  un  bon  port,  avec  une  petite  ville  qui 
portoit  le  nom  de  la  riviere  -,  mais  l’Océan  a 
comblé  le  port  par  les  fables  qu’il  y a jettes  , 
Sc  la  ruine  du  port  a entraîné  celle  de  la 
.ville.  (R.) 

Pv.ATTÎNGEN  , ville  d’A-llemagne  , dans  le 
cercle  de  W eftphalie  & dans  le  duché  de  Berg  , 
au  bailliage  d’Angermund  ; c’eft  l’unique  dia 
bailliage,  & la  fecor.de  de  celles  qui  üegenc' 
aux  états  du  pays.  Elle  eft  en  partie  peuplée 
de  Luthériens  8c  en  partie  de  P..éformés.  (R.) 

RATTOLFSZELL , ou.  Rattolfceile,  ville 
d’Allemagne,  dans  la  Suabe,  fur  le  Eodenfée, 
dans  le  Lang;av‘iar  de  Nelîcnbûurg.  Eile  doit 
fon  nom  à Rattolfe  , évêque  de  Vérone  , qui 
y bâtit  le  premier  un  monaftere.  Cette  petite 
- ville  appartient  aujourd’hui  à la  maifen  d’Au- 
triche qui  l’a  priie  fur  les  ducs  de  Wirttemberg  , 
après  la  bataille  de  Nord-Lingen,  & qui  l’a  fait 
fortifier.  (R.) 

RATZEBOURG,  ville  d’Allemagne  dans  la 
baffe  Saxe  , fur  une  hauteur  , à quatre  milles 
au  fud-eft  de  Lubec  , & à égale  diftance  de 
Luneboiirg.  Elle  eft  fituée  dans  la  principauté 
de  fon  nom  qui  appartient  aujourd’hui  à la  bran- 
che des  ducs  de  Mecklenbourg  Strelitz , par  con- 
vention faite  en  1701.  Cette  principauté  for- 
moit anciennement  un  évêché  qui  fut  fécula- 
rifé  à la  paix  de  "W  eftphalie.  Cette  principauté 
donne  féance  8c  fuffrage  tatît  dans  le  college 
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des  princes  de  l’Empire , qu’aux  alTemblces  du 
cercle  de  balTe  Saxe. 

< La  ville  de  Ratzebourg , eft  munie  de  forti- 
fications & fituée  dans  une  île  à l’extrémité 
méridionale  du  lac  auquel  elle  donne  Ton  nom. 
L'ne  partie  de  cette  ville  dépend  de  la  prin- 
cipauté de  Ratzebourg  , l’autre  eft  comprife  dans 
le  duché  de  Saxe  - Lawemboiirg  , & c’eft  la 
réfidence  du  fur-intendant  de  tout  le  duché. 
Les  Danois  l’alïïégerent  en  vain  en  xô^^.  Long. 
28.  35.  lat.  53  , 46.  La  principauté  a environ  3 
lieues  de  long  fur  une  égale  largeur.  (R.) 

Ratzebourg  , gros  boufg  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  de  haute  Saxe  & dans  la  Caf- 
Lubie  , province  de  la  Poméranie  Pruffienne  , 
aux  frontières  de  Pologne.  C’eft  le  chef-lieu 
d’un  bailliage  cruellement  dévafté'dans  la  der- 
nière guerre  d’Allemagne.  Les  Cofaques  , & 
autres  troupes  irrégulières  de  l’armée  Rufle  j 
pillèrent  & brûlèrent  en  ^ bourg  & 

quatorze  villages  à la  ronde.  (R.) 

RATZKANIZA,  ville  de  la  baffe  Hongrie, 
dans  le  comté  de  Salad.  Et  dans  un  terrein  aqua- 
tique affez  fouvent  fubmergé.  (R.) 

Pn-ATZKEVE  , ville  de  la  baffe  Hongrie  , 
dans  le  comté  de  Pilis  & dans  l’ifle  de  Cfe- 
pel.  Après  avoir  été  jadis  confidérabie,  elle  eft 
aujourd’hui  chétive  : mais  l’honneur  qu’elle 
eut  en  1698  de  paffer  à titre  de  feigneurie  entre 
les  mains  du  prince  Eugene  ; & le  chateau 
magnifique  que  ce  héros  fit  alors  bâtir  a fes 
potLes  , la  rendront  toujours  digne  de  remar- 
que. (R.) 

RAUDEN  , abbaye  princiere  d Allemagne, 
dans  la  Siléfie  , dans  la  principauté  de  Rati- 
bor.  Elle  eft  de  l’ordre  de  Cîteaux  & fut  fon- 
dée en  1253.  (R.) 

RAUDNITZ,  petite  ville  de  Bohême,  dans 
le  cercle  de  Slanitz  , fur  la  gauche  de  l’El- 
be , avec  un  château.  (R.) 

RAUDTEN  , ville  de  la  Siléfie  , dans  la  prin- 
cipauté de  Wohlau.  Elle  a une  eglife  protef- 
tante  & une  chapelle  catholique.  Elle  fut  brû- 
lée en  1642  & 1644,  & elle  donne  fon  nom 
à l’un  des  fix  cercles  de  la  principauté.  (R.) 

RAUMO  , petite  ville  de  Suede  dans  la  Fin- 
lande feptentrionale  , fur  le  golfe  de  Bothnie 
avec  un  bon  port,  à l’embouchure  d’une  petite 
riviere  , entre  Biœrnbourg  & Nikork  , près 
du  détroit  de  même  nom  -,  en  fuédois  Raumo 
fund.  Long.  40.  4.  lat.  61.  26.  Il  s’y  débite 
beaucoup  de  bois  travaillé  & non  travaillé.  C’eft 
la  65'  à la  Diete  -,  elle  eft  comprife  dans  le 
fief  de  Biœrnborg.  (R.) 

RAURAQUES  ( les  ) Kauracl  , ancien 
peuple  de  l’Helvetie  , dont  la  capitale  qui  fe 
nommoit  Augufla  Rauraconim  , eft  réduite 
maintenant  à deux  villages  fituces  à une  lieue 
& demie  de  Bâle  ou  environ,  l’un  fur  le  ter- 
ritoire d’Autriche  , K ayJ'er-AugJl , l’autre  fur 
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territoire  de  Bâle,  JJafel  j4ug(l.  Il  y a peu 
de  villes  en  Suiffe  qui  aient  fourni  tant  de 
relies  des  anciens  romains , & aucune  qui  aie 
eu  le  bonheur  d’avoir  été  fi  bien  décrite. 
M.  Bruckner  nous  en  a donné  une  deferiptien 
très -détaillée  ; elle  forme  la  23®  partie  de  fa 
Defeription  dit  canton  dt  B ait.  C’eft  un  ou- 
vrage de  400  pages , avec  26  planches  &;  xoi) 
gravures  en  bois  qui  repréfentent  en  tout  37°' 
pteces  trouvées  à Augujla  liaurüconun.  Cn 
y trouve  la  defeription  de  la  fituation  de  cette 
ville  & de  les  édifices  , du  temple  , de  l’am- 
phitéâtre , des  rues  , des  pavés  à la  mofaique  > 
des  ftatues  • & figures  , des  pierres  gravées  y 
des  vafes  & autres  uftcnfiles , des  médailles  ^ 
des  inferiptions  , &c.  On  y a aufti  trouv;é  des 
inftiumens  pour  le  monnoyage  ; ce  qui  feroic 
croire  que  les  Romains  y ont  fait  frapper  de" 
la  inonnoie.  Ceux  qui  , faute  d’entendre  l’al- 
lemand , ne  peuvent  profiter  de  l’ouvrage  de 
Bruckner,  trouveront  dans  V Alfatia  illuflratci 
de  Schoepflin  , de  quoi  fe  contenter. 

Beaucoup  de  favans  prétendent  que  cette 
ville  eft  plus  ancienne  encore  que  le  tems  des 
Romains  ; que  Lucius  Munatius  Plancus  la  ré- 
tablit & en  fit  une  colonie  romaine.  Elle  fleu- 
rlffoit  encore  du  rems  d’Ammien  Marcellin,  & 
ne  fut  ruinée  qu  au  v*  fiecle.  F'oye\hu^^.  (R.) 

RAUSCHENBERG  , ancienne  petite  viller 
d’Allemagne  dans  le  landgraviatde  Heffe-Caffel, 
entre  Gemund  & Schonilett.  Cette  ville  a été 
ruinée  par  les  flammes  en  1266  , en  13  15  j & en 
152^.  Le  châteai4  en  fut  démoli  en  1646.  (R.) 

RAUSCHENBOURG  , ville  &c  feigneurie  en 
Alface  , à la  maifon  des  comtes  de  Linange» 
Wefterbourg.  (R.) 

RAUTENA  , voyei  Raudten. 

RAVA  , ville  de  la  grande  ou  baffe-Pologne  , 
capitale  du  palatinat  de  même  nom,  à 15  mil- 
les au  fud-oueft  de  Varfovie  , fur  la  riviere 
de  Rdva  , qui  l’environne  de  tous  côtés  , & . 
qui , avec  les  marais  qu’elle  forme  & le  châ- 
teau où  on  tient  garnifon  , en  fait  une  place  de 
défenfe.  Le  château  eft  une  prifon  d’etar.  La 
ville  eft  affez  peuplée  , mais  les  maifons  ne 
font  bâties  que  de  bois.  Cette  ville  eft  le  fiége 
du  Palatin , d’un  caftellan  fupérirur  , & d’un 
ftarofte.  Rava  eft  à 18  lieues  f.  dePloczko,  &; 
20  fud-oueft  de  Warfovic.  Long.  .37.  56  -,  lat. 
<;i.  48.  Sigifmond  Augiiftejroi  de  Pologne, 
fit  eufermer  dans  le  château  le  duc  de  Meck-' 
lenbourg,  l’an  1564.  Le  Palatinat  de  Rava  eft 
entre  celui  de  Ploczko  au  nord , celui  de  Sendo- 
mir  au  fud,  le  Palatinat  de  Mazovle  à l’eft,  & 
celui  de  Lencicza  à l’oueft.  H faifoit  autrefois 
partie  de  laMazovie,  & comprend  trois  dilrricLs, 
Rava.,  Gojlin  , Sc  Soiat/ikow. 

Zaluski  ( André-Chryfojlome  ) , évêque  de 
Ploczko  ^ puis  de  Warmie  , &:  grand  chancc- 
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Her  de  Pologne  , naquit  dans  le  paîatinat  de 
Rava  en  î-6jo.  Il  eut  beaucoup  de  part  à tou- 
tes les  affaires  importantes  du  royaume  , & 
mourut  en  1711  à 61  ans.  Il  a traduit  en  poîo- 
nois  l’hiftoire  du  vieux  & du  nouveau  Tef- 
tament  de  Royaumont  , & cette  traduélîon  a 
été  imprimée  à Braunsberg  en  1709  , 
mais  Ion  principal  ouvrage  eft  un  recueil  cu- 
rieux de  lettres  latines  , intitulé  Epijlolœ  hif- 
torico  fam'diares  â mone  hudovicœ  regitiœ  & 
abdicationne  regis  Cajîmiri  ufque  ad  nojlra  tem- 
pora.  Braunsberg,  1709-1711  , en  quatre  vol. 
in  fol.  Ces  lettres  contiennent  une  infinité  de 
faits  intéreffans  fur  fhiftoire  de  Pologne. 

Les  neveux  du  chancelier  Zaluski , dont  l’un 
©fl  auffi.  grand-chancelier  , & l’autre  grand- 
référ'endaire  de  la  couronne , fe  font  diftingués 
de  notre  tems  par  leur  goût  & leur  zèle  pour 
les  fcisnces.  Le  grand-référendaire  a publié 
non  - feulement  les  œuvres  pofthunies  d^e  fon 
oncle  , mais  encore  les  œuvres  du  comte  Potoc- 
îci , imprimées  en  1747.  in-foî.  De  plus  l’un 

Fauire  ont  établi  à Varfovie  une  bibliothè- 
que publique  , qu’on  nomme  la  bibliothèque 
^aluskienne.  (.R.) 

RAVELLO  , petite  ville  d’Italie  , au  royaume 
de  Naples  , dans  la  principauté  citérieure  , à 
4 milles  de  la  mer,  au  nord  d’Amafie  ; elle  a 
été  bâtie  en  1086.  Son  évêché  auquel  on  a 
réuni  celui  de  Scala  en  1603  , eft  fiiff'ragant 
d’Amalfi.  Long.  Q.  .latit.  j^o.  36.  (R.) 

RAVENNE  , ancienne,  grande,  & célèbre 
ville  d’Italie , dans  l’Etat  de  l’églife  , capitale 
de  la  Romagne  , près  de  la  mer  adriatique. 
Elle  eft  fitiiëe  à ij  lieues  au  levant  de  Bolo- 
gne , à 15.  au-  fud-eft  de  Ferrare  , aj  nord-efi: 
de  Florence  , 27  fud-eft  de  Venife,  & 04  au  nord 
de  Rome  , dans  un  terroir  un  peu  marécageux  , 
»nais  fertile' en  fruits,  ea  vin  & en  gibier. 

Cette  ville  eft  peuplée  de  '14000  habitans.  Elle 
«ft  très-ancienne , car  ce  furent  M.  Marcellus 
'8c  Scipion  qui  la  fubjuguerent  l’ail  jzo  de  la 
fondation  de  Roirœ.  Elle  fut  déclarée  ville 
municipale,  à laquelle  les  Romains  accordè- 
rent l’exemption  de  toutes  fortes  de  contribu- 
tions , &-  le  droit  de  fe  gouverner  félon  fes 
lüix.  Elle  fut  embellie  par  quelques  empereuïs 
romains  , qui  y fixèrent  leur  ft  jour.  l’héodo- 
rie,  roi  des  Üftrogoths,  ea  fit  le  fiege  de  fon 
empire. 

R avenue  devînt  enfuite  la  capitale  de  l’exar- 
chat , dignité  qui  dura  plus  de  170  ans  fous 
quinze  exarques.  Elle  eft  aujourd’hui-  fous  la 
domination  du  pape , qui  la  gouverne  par  des 
légats  , mais  elle  eft  extrêmement  déchue  , pau- 
vrement bâtie,  dépeuplée,  & de  moitié  moins 
grande  que  Ferrare.  Elle  a deux  académies  , 
qui  cultivent  triftement  un  peti  de  belles-let- 
tres & de  mauvaife  poéfie.  Les  ouvrages  même 
de  ceux  qui  ont  compilé  fon  hiftoire  Sr  fes  faf- 
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tes,  comme  Rubens  , Thomaïus,  Jerome  Faber, 
Pafolin  & Corneus  , fe  trouvent  à peine  dans 
quelques  bibliothèques  d’Italie.  • » 

Honorius  & Valentinien  III,  tinrent  long- 
tems  leur  cour  a Ravenne  , & y moururent. 
Honorius  éroit  un  prince  fans  efprit  & fans 
mérité.  Lui  & fon  frere  Arcadius  , empereur 
d’Orient  , font  célébrés  dans  Rhiftoire  par  leur 
foibleffe  8c  leur  pufillanimité.  Tous  deux  furent 
menés  par  leurs  miniftres  j comme  les  trou- 
peaux font  conduits  par  les  bergers.  Tous  deux 
efclaves  dans  leurs  palais , enfans  dans  le  conr 
feil  , étrangers  aux  armées  , ne  conferverent 
quelque  tems  l’empire  , que  parce  qu’ils  Is 
donnèrent  tous  les  jours»  Tous  deux  moururent 
jeunes  j Arcadius,  L’an  408  de  J.  C.  à 31  ans  j 
Honorius , en  423  , à 39  ; & c’eft  fous  celui- 
ci  que  l’empire  (fOccident  s’affaifla  tout-à- 
coup. 

V alentinîen  III.  né  à Ravenne  ^ ne  le  releva 
pas  •,  il  tua  de  fa  propre  main  fon  meilleur  géné- 
ral , & fut  afTairmé  lui-même  à l’âge  de  30 
ans,  en  455  ? ordre  de  Pétrone  Maxime  , 
dont  il  avoir  corrompu  la  femme  y & qui  s’em- 
para du  trône  après  fon  afrafTinax. 

Strabon  dit  que  Ravenne  fut  fondée  par  les 
Theffaîiens,  ancienspeuples  Grecs , qui  envoyè- 
rent , comme  beaucoup  d’autres , des  colonies 
fur  Îesc-ôîes  de  la  mer  Adriatique  , ainfi  que  fuî; 
celles  de  la  mer  de  Tofeaae.  Les  Sablns  l’occu- 
perent  enfuite , au  rapport  de  Pline.  Les  Gau- 
lois Bcïens  , établis  d abord  fix  cens  ans  avant 
J.  C.  du  côté  de  Parme  & de  Modene  , péné- 
trèrent enfuite  jufqu’à  la  mer,  & fe  rendirent 
maîtres  de  Ravenne  •,  mais  ils  furent  défaits  y 
deux  cens  vingt-cinq  ans  avant  J C.  par  Paui 
Emile.  Cette  bataille , où  périrent  quarante  mille. 
Gaulois,  fut  le  falut  de  la.  république  i car  ils 
marclioienî  droit  ai  Rome-  , & ils  avoîent  fait 
vœu  de  ne  quitter  leurs  baudriers  que  lorfau’ils 
feroient  fur  le  capitole. 

Rœvennt  étoit  à l’embouchure  d un  vafte  pert 
où  l’empereur  Augufte  avoit  placé  les  flottes 
de  la  mer  Adriatique.  Les  villes  de  Cefarea  &- 
de  Claffis,  qui  en  étoient  tout  proche,  con- 
tribiioient  auffi  à la  fureté  du  port  & à la  richef- 
fe  de  cette  côte-,  mais  les  atterilTemens  qui  ont 
comblé  ce  port,  ont  couvert  Remplacement  des- 
bâtimens  fuperbes  qui  y croient.  La  ville  même- 
s’eft  étendue  fur  ees  atterilTemens. 

Trajan  , Tibere  , Théodoric  s’occupèrent  à 
fortifier  & a embellir  Ravenne.  Odoacre  , roi 
des  Hérules  , fôrti  de  la-  Hongrie  , & de  la. 
PrulTe,  ayant  conquis  prefque  toute  l’Italie  en 
476  , fît  fa-  réfidence  à Ravenne  ; mais  il  fut 
prit  & tué  par  Théodoric  , roi  des  Oftrogoths^ 
Ce  prince,  qui  aimoit  les  arts  & qui  les  con- 
noiflbit , fe  plut  à embellir  Küvfiune.  Il  fit  rebâ- 
tir, avec  une  magnificence  royale,  les  aque- 
ducs conftruhs  par  Trajan;  & le  tombeau  que 
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fa  fille  Amalafonte  lui  fit  élever , feroit  encore 
un  des  ornemens  de  Ravenne , & un  des  monu- 
ment les  plus  précieux  de  l’antiquité , s’il  n’eût 
été  en  1511  indignement  profané  par  les  Fran- 
çois qui  l’abbatirent  à coup  de  c^non.  La  Cou- 
pole encore  exiftante  eft  formée'  d’une  feule 
pierre  de  114  pieds  de  circonférence. 

Sous  le  regtie  de  NVitigès , Bélifaire  , géné- 
ral de  Juftinien,  fit,  en  539  , le  fiege  de  Raven- 
ne,  8c  Y entra  fans  commettre  aucun  défordre. 
Le  gouverneur  Longin,  fous  l’empereur  Juftin 
II , choifit  , en  568  , Havenne  plutôt  que  Rome 
pour  le  lieu  de  la  réfidence.  Il  la  fit  fortifier, 
Sc  prit  le  nom  d’exarque , & donna  naiffance 
à l’exarchat  de  Ravenne,  appellé  auffi  decapole, 
qui  comprenoit  Ravenne  , ClalTe,  Céfarée  , Cer- 
via  , Cefene  , Imola,  Forlimpoli , Forli  , Faen- 
za  , Bologne  , Ferrare  , Comachio  , Adria  , 
GabeHum  , avec  leurs  territoires.  On  compre- 
noit quelque  fois  fous  ce  nom  la  Pentapole,  dont 
les  cinq  villes  étoient  Rimini , Pifaro  , Fano  , 
Ancône  , & Üfmo.  L’exarchat  appartint  aux 
Grecs  dans  le  tems  de  la  decadence  de  leur 
empire  , & ils  y tenoient  un  gouverneur  avec  le 
titre  d’exarque.  L’exarchat  finit  en  773  > à 
l’arrivée  de  Charlemagne  qui  donna  sette  ville 
au  faint  Siégé. 

Sous  fes  foibles  fucceffeurs , elle  jouit  de  fa 
liberté.  Elle  fiu  foumife  enfuite  aux  Bolonois: 
les  Vénitiens  s’en  emparerent  en  1440  ^ mais 
après  la  bataille  d’Agnadel , gagnée  par  Louis 
XII  , en  1509  , elle  fut  reftituée  au  pape. 

L’archevêché  de  Ravenne  , auquel  font  atta- 
chées de  grandes  prérogatives  , eft  fort  ancien. 
Son  archevêque  avoir  autrefois  le  titre  de 
primat  d Italie  , & portoit  les  memes  mar- 
ques d’honneur  que  le  pape  •,  il  étoir  feigneur 
temporel  de  plufieurs  villes  , bourgs  , & villa- 
ges , dans  toute  l’étendue  de  l’exarchat  j fa 
jurifdiftion  eccléfiaftique  n’eft  encore  aujour- 
d’hui que  trop  confidérable.  34.  50.  las. 

Ravenne  , qui  dominoit  autrefois  fur  îe  plus 
beau  port  de  la  mer  Adriatique  , eft  aftuelle- 
ment  à 3 milles  de  la  mer  , & fon  fiège  eft 
un  des  plus  diftingués  de  l’Italie  , par  l’auto- 
rité & le  rang  qu’ont  eu  autrefois  fes  prélats. 
On  voit  qu’en  606  Maur  refufoit  de  reconnoî- 
tre  le  pape  Vitalien  pour  fon  fupérieur  : il  ob- 
tint même  de  l’empereur  un  diplôme  qui  exemp- 
toit  pour  toujours  les  archevêques  de  Ravenne 
de  I2  dépendance  de  tout  fupérieur  eccléfiaf- 
tique  , même  de  celle  du  patriarche  de  Rome. 
Mais  en  Slq  il  fut  obligé  de  renoncer  , en  plein 
concile , à l’indépendance  de  fon  fiége.  Les 
plus  belles  églii'es  de  Rauenne  font  celles  de 
S.  Apollinaire  , bâtie  par  l’empereur  Juftinien  , 
Ü:  celle  de  S.  Vital.  Dans  le  jardin  du  cou- 
vent des  Bénédiftins  , voifin  de  Saint  Vital  , 
on  voit  la  chapelle  de  S.  Nazaire  , rebâtie  par 
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î’imperatrice  Galla  Placida , fille  de  Theodofe 
le  grand  , pour  fervir  de  fépulture  à fa  famille. 
On  y voit  en  effet  quatre  grands  tombeaux  en 
marbre  , celui  de  Placida  , & ceux  des  empe- 
reurs Honorius,  Confiance,  & de  Valentinien  III. 

C’eft  fous  les  murs  de  Ravenne  que  fe  donna 
le  jouf  de  pâques  , en  ijix  une  célèbre  ba- 
taille gagnée  par  les  François  fur  le  Pape 
les  Efpagnoîs , & oiI  Gafton  de  Foix,  neveu 
de  Louis  XII , fut  eniëveli  dans  fon  triomphe. 

Les  maifons  de  Ravenne  font  antiques  & tom- 
bent en  ruines  , les  rues  en  Ibnt  mal- propres 
& déferres,  & i’air  mal-fain.  La  place  du  dôme 
eft  ornée  d’une  ftatue  de  la  Vierge  , placée  fur 
un  piédeftai  très-élevé. 

Outre  la  Cathédrale,  on  compte  à Ravenne 
XI  églifes  paroiffiales , iz  couvens  d’hommes  8c 

5 de  femmes. 

La  nef  de  la  cathédrale  eft  portée  par  quatre 
rangs  de  colonnes  de  marbre  de  l’Archipel. 
La  voote  eft  ornée  d’une  belle  mofaïque  , 8c 
le  pavé  eft  de  pièces  de  rapport  de  marbre  & 
de  porphire. 

Ravenne  fe  glorifie  d’avoir  le  tombeau  du 
Dante  , comme  Rome  d’avoir  les  cendres  du 
Taffe  , Arqua  celles  de  Pétrarque  , Ferrare 
celles  de  l’Ariôfte  , Certaldo  celles  de  Bocace. 
Il  inounit  en  1341  , exilé  à Ravmne  par  Char- 
les de  France,  comte  de  Valois.  Voilà  pour- 
quoi le  poète  a fi  mal  parlé  de  l’origine  de 
Robert  le  Fort,  pere  du  roi  Eudes  , qui  fut 
la  première  tige  de  la  maifon  de  France. 

Le  comte  Ginani  , mort  en  1766 , peut  être 
mis  au  rang  des  gens  de  lettres  les  plus  dif- 
tingüés  de  Ra%enne. 

ün  a imprimé  à Cefena  le  premier  volume 
des  Dijfertatiofïs  de  l’académie  des  Informi , 
établie  à Ravenne  en  1752,  par  cet  habile  lit- 
térateur. 

Pierre,  Damien,  cardinal  dans  îe  xJ®.  fiécîe, 
étoiî  natif  de  Ravenne.  11  travailla  à rétablir  la 
difcîpline  dans  les  monafteres  , 8c  mourut  en 
1073  , à 66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis en  quatre  tomes  in-folio  , & pourroient  être 
réduits  en  quatre  feuilles  , pour  avoir  la  con- 
noiffance  fuffifante  de  l’hiftoire  eccléfiaftique 
du  fiécle  de  ce  pieux  cardinal.  I.ong.  34,50; 
lat.  44  , 20.  (R  .) 

RAVENSBERGy  comté  d’Allemagne,  dans 
la  Weftphaîie  , borné  au  nord  par  l’évêché 
d’Ofnabrug  , les  comtés  de  Minden  8c  de  Scha- 
wenbourg,  au  midi  par  î’éyêché  de  Paderborn  , 

6 îe  comte  de  Rittberg  -,  au  levant  , par  le 
comté  de  Lippe  ; & au  couchant  , l’évêché  de 
Munfter.  Il  a pris  fon  nom  d’un  château  qui 
appartient  au  roi  de  Pruffe  , & qui  eft  fifué  fur 
une  montagne  près  de  la  riviere  de  Hcfl’el. 

Le  terrain  y eft  fabîonneux  en  quelques  en- 
droits , en  d’autres  on  y recueille  beaucoup  d»? 
bkd  , de  chanvre  & de  lin  , on  y elev® 
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beaucoup  de  bétail.  La  plupart  des  habîtans  font 
Luthériens.  La  race  mafculine  des  comtes  de 
Ravensberg  , s’étant  éteinte  en  1346.  Cet  état 
palfa  par  mariage  aux  ducs  de  .Tuliers,  defquels 
il  eft  entré  dans  la  mailoii  de  Brandebourg  à 
laquelle  il  appartient  aujourd’hui;  la  poffemon 
lui  en  fut  confirmée  par  traité  conclu  en  1666. 
Le  comté  de  Rayensberg  dépend  depuis  1719  , 
de  la  régence,  de  Minden.  Bklefeld  en  eft  la 
capitale.  Il  comprend  2 villes  immédiates , & 
leï  4 bailliages  de  Sparenberg  ^ de  Ravemberg , 
de.Limberg  , & de  wlotho. 

C’eft  dans  le  château  de  Eavtîisberg 
né  un  théologien  nommé  Nobtenius  ( jean  Ar- 
nold ) , mort  en  1740  à 57  ans.  Il  a écrit  en 
allemand  des  fermons  utiles  , fur  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  , & une  lettre  dans  la- 
quelle il  rend  compte  d’une  opération  thy- 
mique affez  curieufe  de  M.  Neumann,  à l’i- 
mitation du  miracle  de  faint  Janvier  à Na- 
ples. Plufieurs  membres  de  la  fociété  royale 
de  Berlin  dînoient  chez  ce  profeffeur  en  chy- 
mie,  le  z6  Janvier  1734.  A ia  fin  du  repas  pa- 
rurent fur  la  table  trois  phioles  de  cryftal  , 
dans  chacune  defquelles  éroit  renfermée  une 
matière  en  très-petit  volume,  féche , noire,  & 
ii  dure , qu’elle  excitoit  du  bruit  fur  les  parais 
des  phioles  , quand  on  les  remiioit.  Bien-tôt 
après,  M.  Neumann  fit  apporter  une  tête  de 
mort,  qui  n’étoit  pas  celle  de  faint  Janvier.  En- 
fuite  ayant  approché  la  première  phiole  de  la 
tête,  la  matière  devint  vermeille  „ fe  liquéfia, 
bouillonna  , augmenta  fon  volume , & remplir 
la  phiole.  La  fécondé  phiole  étant  approchée 
de  la  même  tête  , ne  bouillonna  que  foible- 
menc.  Enfin  , dans  la  troiüeme  phiole  , tout 
refta  fec  , noir  & dur. 

Ce  fait , vu  par  14  témoins  , capables  de  voir, 
paroît  être  conftamment  le  même  que  le  mira- 
cle de  Naples,  à deux  chofes  près  ; l’une  , que 
les  folemnités  & l’éclat  y ont  manqué;  l’autre, 
que  M.  Ncjumann  n’a  pas  cru  devoir  mettre  ni 
les  lumières , ni  la  bourfe  de  perfonne  à con- 
îribiition.  (R.) 

RAVENSBOURG,  anciennement  Gravens- 
BOURG  , ville  libre  & impériale  d’Allemagne 
en  Suabe,  dans  l’Algow,  fur  îa  rive  droite  de 
la  Schufs  ,34  lieues  au  nord-eft  de  Buchorn, 
& à 6 au  nord  de  Lindau.  Le  gouvernemént  y 
eft  partagé  entre  les  Cathoiiq^ues  & les  Luthé-  ’ 
viens.  Sa  place  à la  diète,  eft  la  dix-huitieme 
entre  les  villes  impériales  de  Suabe  , & la  quin- 
zième dans  les  affemblées  du  cercle.  L’ancien 
château  litué  fur  une  colline  voifine  a été  in- 
corporé à la  préfecture  de  la  haute  & balle 
Suabe.  Long.  %J.  10.  bat.  47.  46.  (R.) 

RAVENSTEïN,  petite  ville  des  Pays-bas 
au  Malland  , fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe  , 
à 5 lieues  au  fud-oueft  de  Nimegue  , & à 7 
gu  nord-eft  de  Bois-le-Duç.  Elle  eft  chef-lieu 
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d une  felgneurîe  qui  fit  partie  de  la  fucceflioa 
des  Ducs  de  Clèves  & de  Juiiers.  Cette  Sei- 
neiirie  échut  en  i72'4  stu  Duc  Palatin  de  Neu- 
oiirg.  Elle  paiTa  enfuite  à l’élefteur  Palatin 
qui  ,1’a  tranfi^ife  à l’empereur  Jofeph  II  de  la 
maiftn  d’Autriche.  La  feigneurie  de  Ravenjîeiny 
limée  dans  le  BrSbant  Holîandois  , releve  au 
refte  des  Etats  généraux,  qui  fe  font  réfervéle 
droit  d’établir  garnifon  dans  la  ville  de  Ravcnf- 
tein  en  tems  de  guerre.  Long.  23.  iz.  latit.  51. 
48.  (R.) 

Ravenstsin,  ou  Ravestein,  petite  ville 
ou  bourg  d’Allemagne  en  Poméranie  , dans  la 
prévôté  de  Jacobs-Haye.  Elle  a appartenu'au- 
trefois  à îa  maifon  de  Damnitz.  (R.) 

RAVI,  riviere' de  l’Inde,  dans  les  états  du 
Mogol.  Elle  a fa  fource  dans  les  montagnes  de 
Nagracut  ; & après  avoir  reçu  les  eaux  de  deux 
autres  rivières , elle  fe  perd  dans  la  riviere  de 
l’Inde  ^ vis-à-vis  de  Buchor.  (R.) 

RAVIERES  , en  latin  du  moyen  âge  Kabierœ  ; 
petite  ville  de  France  en  Champagne,  au  diocèfe 
de  Langres,  fur  îa  riviere  d’Armançon  , au  pied 
& fur  le  penchant  d’une  côte  , à 2 lieues 
d’Ancy  le  Franc ^ 8 de  Tonnerre,  & 42  de 
Paris,  le  terroir  y produit  du  blé  & du  vin. 
Long.  ZI.  43._/iir.  47.  36.  (R.) 

RÂVITZ,  jolie  petite  ville  de  la  grande  ou 
baffe  Pologne  , dans  le  paîatinat  de  Pofnanie. 
Elle  eft  régulièrement  bâtie  en  quatre,  & de 
fon  centre  l’on  peut  voir  fes  quatre  portes.  Un 
foibîe  rempart  l’environne  : cependant  Char- 
les Xîï  y prit  fes  quartiers  d’hiver  en  1704, 
& y féjourna  même  une  bonne  partie  de  l’année 
• fuivante.  Elle  n’eft  peuplée  que  de  manufaélu- 
riers  en  laine  , qui  tous  font  Allemands  & Lu- 
thériens , 2c  jouiffent  du  libre  exercice  de  leur 
religion.  (R.) 

RAY  , vofe\  Rey. 

RAYN  , petite  ville  forte  de  Bavière,  près 
du  Lech  , fur  îa  petite  riviere  d’Acha.  Elle 
fut  prife  par  les  Impériaux  , &:  les  Anglois 
en  1704.  (R.) 

Rayn  , petite  ville  d’Allemagne  dans  la 
bâiTe  Styrie,  fur  la  Save,  au  fud-eft  de  Cil- 
ley , avec  un  château.  Elle  fut  endommagée 
par  un  tremblement  de  terre  qu’elle  éprouva 
en  1640.  (R.) 

RÉ  ( isiE  DE  ) île  de  l’Océan  , fur  la  côte 
occidentale  de  la  France  , au  gouvernement 
d’Aunis.,  à trois  lieues  de  la  ville  de  la  Ro- 
chelle. Elle  a 4 lieues  de  longueur , fur  une 
lieue  & demie  de  largeur.  Elle  eft  nommée 
Infida  rea  , ou  Reacus  , fans  doute  de  ce 
qu’il  fut  un  temps  où  fon  y reléguoit  les 
crimifiels.  Cette  île  eft  à 1400  toifes  de  la 
terre-ferme,  & féparée  de  l’île  d’Oleron  par 
le  détroit  appellé  le  pertuis  d’Antioche. 

Il  n’eft  fait  aucune  mention  de  cette  île 
ayant  le  huitième  fiecle.  On  y voycit  alors 
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un  monaftefe  célébré  , ou  Hunaud  duc  d A- 
cjuitaine  , le  fie  moins  l’an  744’ 
occupée  dins  le  onzième  fiecle  , par  les  fei- 
gneurs  de  Mauléon  en  Poitou  , cjui  étoient 
aulll  feigneurs  de  la  Rochelle.  Charles  VII 
par  l'es  lettres  patentes  de  l’an  I4>7  ? exempta 
de  taille  les  habitans  de  cette  île  , qui  jeuif- 
fent  encore  de  cette  faveur  •,  niais  les  traitans 
y ont  un  bureau  pour  percevoir  les  droits  fur 
le  lel  ; cette  île  en  produit  beaucoup  , ainfi 
que  du  vin  , dont  on  fait  de  l’eau-de-vls  j 
mais  il  n’y  croît  ni  blé , ni  foin. 

Elle  eft  commode  pour  le  commerce  , affez 
peuplée  , & comprend  fix  parotlfes.  Louis  XIII 
après  la  conquête  de  la  Rochelle  , le  rendit 
maître  de  Pile  àe  Ré  ; 8c  y fit  élever  deux 
forts.  Sous  Louis  XIV  , elle  a été  fortifiée  de 
nouveau,  & munie  de  deux  autres  forts.  L ile  ^ 
Saint-Martin  qui  en  eft  la  capitale  , & la  cita- 
delle , ont  un  gouverneur  particulier  , avec 
un  double  état-major,  hong.  i6.  lat.  46. 
14.  (R.) 

RÊADING,  ou  Redding  ville  d’Angle- 
terre, capitale  du  Berckshire,  fur  lariviere^ae 
Rennet  qui , près  delà  fe  jete  dans  la  Tamîfe. 
Elle  envoyé  deux  députés  au  parlement  , a droit 
de  marché  public  ; elle  eft  tres-peupîée , & con- 
tient trois  paroifTes.  On  y fabrique  beaucoup  de 
draps  , dont  le  débit  contribue  à fon  opulence  , 
ainfi  que  celui  des  grains  germes  pour  la  biere. 
Cette"  ville  eft  à 15  lieues  à l’occident  de  Lon- 
dres, on  y pêche  dans  la  rivière  de  Kennet 
teaucoup  d’anguilles,  de  brochets  ,&  fur-tout 
de  truiLes.  Lo.vg'  16.  lutit  51.28. 

Laud  ( Guillaume  ) , naquit  à Réading  en 
1573  , & etoit  fils  d’un  marchand  drapier  de 
cecte  ville.  Il  fe  diftingua  par  Tes  talcns , & 
devint  fucceffivement  dofteur  d’üxford  , evê- 
que  de  S.  David  , puis  de  liarii  & de  \Vels , 
enfaite  de  Londres , eniin  .archévêque  do  Can- 
torbérv  en  1633.  Viciime  dé  ia  f qeur  de  fes 
ennemis  , il  fu'  ■■  eufe  de  haute  tmh  ion  en 
1648.  8c  décapité  en  , devant  la  tour  ue 
Londres  , âgé  de  ;i  ans  )T  .. . '^R  ) 

RE.ALE,  •;  LA;  abbaye  de  rance  , au  dlo- 
cèfe  de  Perp  gnan  , cde  .eft  -;n  commende  , &: 
vaut  5000  lix'rei'.  R.j 

REALEJO,  voyei  Ri-t  'Ex 
RÉALÎdONT  , Régalis-mons  , petite  ville 
de"  P lance , drns  le  haut-Languedoc  , au  dio- 
cèfe  & à 2 lieues  d’ Vibi  , fur  ia  riviere  de 
Dadou.  Elle  el  • le  chc-liet  d’une  prévôté.  (R.) 

RÉALVTLLL  , Réÿ^alis -villa  , petite  ville  de 
Erance,da,n3  le  Que. ci.  au  diocife  & à 2 lieues 
de  îrlonmuban  , vers  nord,  fur  i’.4véirou.  (R.) 

RÏ,AME  , ville  ce  l’Arabie  heureufe  , au 
royaume  d’EIadramut  , environ  à une  lieue 
d’Almacharana.  Il  y a auprès  un  fort  beau-châ- 
teau. L’air  eu  eft  très-pur  , & fon  terriccire 
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fertile  nourrît  des  brebis  dont  la  queue  pefe 
jiifqu’à  40  livres.  (R.) 

REAU,  (la)  abbaye  de  France  au  diocèfe 
de  Poitiers , elle  eft  de  l’ordre  de  S.  A.uguf- 
tin  , & vaut  14000  livres.  (P»..) 

REAULE , ( LA  ) voye\  Reole  ( la  ). 
REPAIS,  bourg  de  France,  dans  la  Brie, 
au  diocèlè  de  Meaux,  à z lieues  de  Coulomier-s  , 
avec  une  abbaye  de  Bénédiclins  qui  vaut  24000 
livres.  Ces  Religieux  y ont  la  manutention 
d’une  des  dirifions  de  l’école  royale  Militaire 
qui  y fut  établie  en  1776  , fous  l’autorité  du 
Miniftre  de  ia  guerre , & l’infpeélion  du  gou- 
verneur de  l’école  Militaire  de  Paris.  (R.) 

REBEC  , village  du  Milanois  , où  l’amiral 
Bonivet  fut  défait , & où  le  chevalier  Bayard  , 
qui  fit  la  retraite  de  l’armée,  fut  tué  en  152,4; 
ce  fut  alors  que  le  connétable  de  Bourbon  , qui 
eftimoitee  brave  chevalier , lui  témoigna  com- 
bien il  le  plaigncit  ; Bayard  lui  répondit,  « ce 
» n’eft  pas  moi  qu’il  faut  pi  aindre  ,,mais  vous 
» qui  portez  les  armes  contre  votre  patrie  ». 
Ce  grand  homme  expira  âgé  de  48  ans  , 8c 
mérita  le  titre  de  chevalier  fans  peur  G’  fans 
reproche.  (R.) 

REBECQUE  , principauté  des  Pays-Bas  , dans 
le  Hainaut  Autrichien  , au  bord  de  la  Nafte.  (R.) 

REBEL  , RffiBEL  , ou  Ræbel  petite  ville 
d’Allemagne  , en  Bafie-Saxe  , au  cercle  de 
Venede,  & dans,  le  duché  de  Mecldenbourg- 
GuftroW.  Elle  eft  bâtie  ftir  le  bord  du  lac 
Miiritz  , & divifée  en  nouvelle  & vieille  ville. 
Elle  fut  la  proie  des  flammes  en  1727.  (R.) 
REBETZ,  voye^  Reeais. 

RECCANATI , ville  d’Italie  , dans  l’État  de 
l’égiife  , & dans  la  marche  d’Ancône  , près  de 
ia  riviere  de  Mufone  , à trois  milles  au  fud  oueft 
de  Lorette.  Son  évêché  érigé  en  1240,  & fuf- 
fragant  du  Pape,  a été  transféré  à Lorette  dans 
le  xvj.  fiecle.  Cette  ville  fituée  fur  une  mon- 
tagne d’où  l’on  a une  très-belle  vue,  eft  à une 
Leae  & demie  fud-oueft  de  Lorette  , 5 fud 
d’Ancône  , & 4.1.  nord-eft  de  Rome.  II  s’y  tient 
j tous  les  ans  une  foire  fameule.  Elle  à 8 paroif- 
i fes  & 12  monafteres.  Long.  31.  20L  lat.  4:?. 

^5'.  (R.) 

RECHBERG  , feigneurie  confidérable  d’Al- 
lemagne dans  la  Souabe,  entre  le  "Wirtemberg 
1 & le  pays  d’vSilingen,  & les  rivières  de  Filtz 
& de  Rems.  II  eft  monrueux  ,*  couvert  de 
forêts  & a environ  4 lieues  de  long.  Une  dçs 
branches  de  la  maifon  de  Rechberg  , qui  ne 
fubrifteplu.s , fut  décorée  du  titre  de  comte  dans 
le  17'’  fiecle.  I.es  Barons  de  Rechberg  defeen- 
dent  de  la  même  tige  , que  les  comtes  de  Pap- 
penheim.  ï.es  endroits  qui  compofent  leur  fei- 
gneurie font  , la  petite  ville  de  Weifenftein  , 
le  vieux  château  de  Kohen-Rechberg  , le  bour 
de  fi'unzdorf  , le  bourg  de  Trafielltaufon  , 1 
village  de  Bushmenkirch , Sc  ceu.x  de  Dcget;-^ 
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feid  Neniniîiigcn  , Sclinillingen  , Scherf- 
dorf  , & Pvechbergliaufen.  La  mailbn  de  Rech- 
berg  poffede  encore  une  langue  de  terre  affez 
étroite,  mais  de  12  lieues  de  longueur^ fur  le 
Danube,  le  long  de  la  riviere  d’Ilier  , a quel- 
que diflance  de  i'i'emmingeii.  On  y voit  Hier 
Tiflen  , & Aichheim.  (R.) 

RECHENBERG  , hourg  & château  , dans 
le  marquilat  de  Mifnie,  au  cercle  d’Ertzeburge, 
fur  la  Mulde  de  Freyberg.  (R.) 

RECHICOURT  , petit  comté  de  France 
dans  l’évêché  de  Metz.  Il  eft  limitrophe  de  la 
feigiieurie  de  Marial , & a été  tenu  en  fief  des 
évêques  de  Metz  , il  y a plus  de  cinq  cents 
ans.  (R.)- 

RECHLINGHAUSEN  , petite  ville  d’Al- 
lemagne dans  l’archév.êché  de  Cologne , for  la 
Lippe  , capitale  du  comté  de  même  nom.  Î1  y 
a dans  cette  ville  un  chapitre  de  dames,  dont 
la  feule  tbbeffe  fait  des  vœux , & c’eft  un  bel 
exemple  à fuivre.  Long.  24.  56.  lat.  51.  34. 

Elle  a une  bonne  citadelle  ^ & elle  eil  fituée 
entre  Clèves  & Munfter,  à 8 lieues  de  Ham  , 
& ïo  de  Ryberge.  Le  comté  de  Rechlinghau- 
fen  fe  nomme  aulli  comté  de  Fart,  ou  W art. 
il  appartient  à l’archevêque  de  Cologne.  (R.) 

RECK  , lieu  de  naiffance  des  barons  de  Reck  , . 
dans  le  comté  de  1»  Marck  en  Weftphalie,  (R.) 

RECK ENBERC,  bailliage  d’Allemagne  dans 
l’évêché  d’Ofnabruck,  entre  le  çomté  de  Reck- 
lenbourg , & celui  de  Rietberg.  On  y voit  la 
ville  de  Viedenbriiçk  , & le  bourg  de  Gufter- 
loch-  (R.) 

RECKHEÏM  ou  Reckum  , comte  fouveratn 
^Allemagne  fitué  dans  le  cercle  de  Weftpha- 
îie  , fur  la  rive  occidentale  de  la  Meufe  , entre 
l’évêché  de  Liege  & le  territoire  de  Maftricht, 
ïl  appartient  à la  maifon  d’Afpremont,  qui  l’a- 
cheta en  1556,  & en  1623  l’empereur  l’érigea 
en  comté  d’Empire  , les  comtes  de  Reckeim 
prenent  place  à ce  titre  dans  le  college  des 
comtes  de  la  Weftphalie  , & paient  6 florins 
feulement  pour  leur  taxe  matriculaire.  Il  ren- 
ferme une  ville  de  fon  nom.  , avec  quelqiî.gs 
villages  , Bc  le  couvent  de  Hoichren.  (Pv.) 

RECLUS,  abbaye' de  France,  en  Champa- 
gne , diocèfe  de  Troye  , ordre  de  Cîteaux,  Elle 
vaut  18000  livres.  (R.) 

REDEN  , voyei  Radsin. 

REDDING,  voyei  Readinc. 

’REDNITZ  , riviere  d’Allemagne  , en  Fran- 
conie.  Elle  a fa  fource  dans  1 cveche  d Aichf— 
tet , proche  de  Weiffenbourg  i c’eft  apres  avoir 
baigné  la  ville  de  Bamberg  qu’elle  vafe  perdre 
dans  le  Mein.  (R.) 

REDOLDESCO  ou  Redoüdesco  , petite 
ville  d’Italie  , dans  le  Mantouan  , fur  le  Ta- 
paro,  entre  Mariana  au  nord  , & Marcaria  vers 
le  midi.  (R)  , , , 

fl, ED  ON  3 ville  de  France  , dans  la  baffe 
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Bretagne  , fur  la  Villaine  , avec  un  gouverneur 
particulier.  Elle  doit  fon  origine  à une  abbaye 
de  l’ordre  de  Saint  Benoît , qui  y fut  fondée  fous 
le  régné  de  Louis  le  Débonnaire,  & qui  vaut 
18000  livres.  Cette  .ville  eft  la  troifiéme  du 
diocèfe  de  Vannes.  Elle  eft  fitueé  à 10  lieues 
eft  de  Vannes  , & 90  fud-oueft  de  Paris.  Redon 
eft  l’entrepôt  de  toutes  les  marchandifes  qui 
vont  à Rennes  , & qu’on  y conduit  dans  des 
bateaux.  Longitude  15.  36.  latitude ag] . 38.  (R.) 

REDONDE  ou  Rotonde  , petite  île  angloife 
fituée  par  les  6 degrés  54  minutes  dans  la  par- 
tie feptentrionale  des  îles  Antilles  entre  Nie- 
ves èc  Montferat  -,  le  milieu  de  cette  île  eft 
occupé  par  une  greffe  montagne  ronde  en  forme 
de  dôme  , qui  lai  a fait  donner  le  nom  tru’elle 
porte-,  du  refte  ce  lieu  eft  médiocre,  & n’a 
rien  qui  le  diftingtie.  (R). 

REDONDELA  , petite  ville  d’Efpagne 
dans  la  Galice  , au  fond  d’un  petite  golphe,  à 
6 lieues  fud  de  Pontevedra.  Il  n’y  a dans  cette 
ville  qu’une  paroiffe,  avec  un  couvent  de  çor- 
deliers,  & un  de  filles.  On  pçche  fur  la  côte 
beaucoup  d’anchois.  Cette  ville  eft  munie  d’un 
bon  château.  Les  Anglois  la  pillèrent  en  1702. 
Long.  9.  18.  latit.  42.  (R.) 

REDONDO  , ville  de  Portugal,  dans  la  pro» 
vince  de  Béira,  à l’embouchurç  du  Mondego  , 
à 6 lieues  au  fud-oueft  de  Coïmbre.  Cette  ville 
qui  a titre  de  comté , a un  bon  château  & une 
bonne  fabrique  de  draps.  Elle  fut  fondée  l’an 
1312.  Ses  environs  font  fettiles  en  blé  & en 
gibiçr.  Long.  9.  34-  ^^tit.  39.  53’.  (R.) 

REES  , ville  d’Allemagne  , au  cercle  de 
Weftphalie,  dans  le  duché  de  Clèves,  fur  la 
droite  du  Rhin  , entre  Wefel  & Emmerick. 
Elle  appartient  au  roj  de  Pruffe  , 8c  elle  eft 
défendue  par  un  fort,  bâti  en-deçà  du  Rhin.  Les 
Efpagnols  la  prirent  en  1598  , les  états  des  Pro- 
vinces-unies  la  prirent  auffi  en  1614  , & le 
vicomte  de  Turenne  en  1678.  Cette  ville  a 
voix  & feahee  aux  affemblées  provinciales,  Elle 
eft  à J lieues  fud-eft  de  Clèves  & 6 nord-oueft 
de  ’Wefel.  Long.  24.  51.  43,  (R.) 

Rees,  voyei  Rense. 

REETZ  , petite  ville  & bailliage  d’Allema-» 
gne  , dans  la  nouvelle  Marche  de  Brandebourg, 
au  cercle  d’Arenfwaîde  , for  les  confins  de  la 
Poméranie.  La  ville  de  Reetz  , fituée  entre 
Arnsheim  & Faickenbourg,  a des  fabriques  de 
draps.  Il  y avoir  autrefois  à les  portes  un  monaf- 
tere  de  filles  de  l’ordre  de  Cîteaux , qui  fut 
fecuiarifë  & converti  en  baillage.  (R.) 

REGA,(la)  riviere  d’Allemagne  dans  la 
Poméranie  ducale  -,  elle  a fa  fource  dans  I3 
moyenne  marche  de  Brandebourg  ; & après 
avoir  arrofe  quelques  places  de  la  Poméranie  , 
elle  fe  jette  dans  la  mer  Baltique.  (R.; 

REGELSPRUN,  château  d’Allemagne,  dans 
la  baffe-Autriche , au  quartier  du  bas^Yiener- 

wald. 
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Wald.  II  appai'cient  aux  comtes  d^Abensbetg 
Sc  de  Traun.  (R.) 

REGEN,  (ie)  riviere  d’Allemagne,  dans 
le  palatinat  de  Bavière  -,  elle  a fa  Iburce  aux 
contins  de  la  Bohême,  & fe  perd  dans  le  Danu- 
be , vis-à  vis  de  Ratisbonne.  (R.)  - 

REGENSBERG  , ville  de  Suiffe  , dans  le 
canton  de  Zurich",  capitale  d’un  bailliage  de 
même  nom,  fur  le  Leberberg , qui  fait  partie 
du  mont-Jura'.  Son  château  qui  eft  très- fort 
fut  bâti  l’an  1540  , & on  y creufa  dans  le 
roc  un  puits  de  36  toiles  de  profondeur.  Long. 
25.  54.  lat  46.  39.  (R.) 

RhGENSTAUF  , petite  ville  d’Allemagne  ^ 
dans  le  Palatinat  de  Bavière , fur  la  riviere  de 
Regen , avec  un  château  à 3 lieues  de  Raîis- 
bonne.  On  la  nomme  auili  Stauf-Ehrenfels.  (R.) 

REGEN  WALDE  ouRegewoide  , petite  ville 
d’Aiiemagnè  , dans  la  Poméranie  ulrérieure  , 
fur  la  riviere  de  Rega.  Elle  fut  prefqae  .réduite 
en  cendres  par  un  incendie  en  1630.  (,R.) 

REGEWOLDE,  voyq  Regenwolde. 

REGGIO  , Regio  , ou  Regge  , en  latin 
Knzgium  Lepidl,  éc  quelquefois  fimplemene 
Regium-,  ville  d’Italie,  dans  le  Modénois_,  capi- 
tale d’un  duché  auquel  elle  donne  le  nom  ; 
elle  eft  au  mfoi  de  l’Apennin  , fur  le  Tetibne 
dans  une  campagne  fertile,  à 6 lieues  au  nu.rd- 
oueft  de  Modéne.  6 fud-eft  de  Pafme,  lafud- 
oueft  de  Mantoue  , & 33  fud-eft  de  Milan. 
Cette  ville  îituée  fur  la  voie  émilienne , a été 
colonie  romaine.  On  prétend  qu’elle  doit  Ibn 
origine  à un  Lepidus  -,  mais  l’hiftoire  n’en  dit 
rien,  & peribnne  n’a  pu  indiquer  juR|u’àpré- 
fent  quel  étoit  ce  Lepidas.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  les  Goths  ruinèrent  cette  ville 
de  fond-en-comble  , dA  contraignirent  fes  habi- 
tans  de  l’abandonner.  Charlemagne  la  rétablit  ; 
elle  s’érigea  enfuite  en  Republique  , & paffa 
finalement  fous  la  puiffance  de  la  niaifon  d’Eft. 
Il  s’v  tient  tous  les  ans  une  foire  très  fameufe. 
La  ville  eft  fore  bien  bâtie  , mais  une  multi- 
tude de  couvens  y dévore  la  fubfiftance  des 
c tovens.  On  y en  c^pipte  z6  d’hommes  & 12. 
de  femmes.  On  voit  fur  la  grande  place  une 
ftatue  de  Brennus  , général  des  Gaulois.  Les 
François  y mirent  garnifon  en  lyoz,  le  Prince 
Eimene  la  prit  en  4706  , & le  roi  de  Sardai- 
gne en  1742-  Le  duché  de  Regio  appartient 
au  duc  de  Modene  , à la  referve  du  marqiii- 
fac  de  Saint-Martin  d Eft , qui  appartient  à un 
prince  de  ce  nom. 

Son  évêché  établi  des  l’an  450  , eft  fuftra- 
gant  de  Bologne.  La  cathédrale  eft  décorce  de 
tableaux  des  grands  maîtres.  On  y voit  entre 
autres  un  S.  George  & une  Ste.  Catherine  du 
Carrache  , une  Vierge  du  Guide,  un  S.  Jean 
& un  S.  Paul  du  Guerchin.  L’éghfe  de  S.  Prof- 
per  eft  auffi  embellie  d’un  Chrift  mort  & des. 
trois  Maries,  de  Louis  Carrach'e. 

Céogf»  Tome  II. 
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Ses  mu.:aîîlcs  font  épaiffes -,  il  ne  rogne  to;ir- 
aut»ur  aucune  éminence  qui  commande  la  ville, 

& elle  eft  défendue  par  une  bonne  citadelle. 
Les  coteaux  voifins  font  couverts  de  maifons 
de  plaifance  , de  vignobles  8c  de  jardins  qui 
produifent  des  fruiis  délicieux.  Long.  31.  ib, 
i')"  latit.  44.  43. 

V ariofle  (Ludovico  Ariofto  ) naquit  à Reg- 
gio  dans  le  Modénois  , l’an  1474,  & immoria- 
lifa  fa  patrie.  Sa  famille  tenoit  un  rang  fi  dif- 
tingué  dans  la  ville  , que  le  marquis  Obifo  de 
la  maifon  d"Eft  , honora  cette  famille  de  fon 
alliance  , en  époiifant  Lippa  Ariofta  , femme 
d’une  grande  beauté'  & de  beaucoup  d’efprit. 
Le  pere  de  l’Ariofte  étoit  gouverneur  de  Reg- 
gio  dans  le  tems  que  fon  fils  y prit  naiflance. 
Sa  mere  fortoit  de  la  noble  famille  de  Mala- 
guzza.  Louis  Ariofto  étoit  fon  fils  aîné  -,  mais 
comme  il  avoit  quatre  freres  & cinq  fœurs  , 
fa  fortune  fe  trou  voit  modique. 

L’Ariofte  le  trouva  par  la  fuite  dans  upe  fitua- 
tion  aifée,  ayant  été  comblé  de  préfens  confi- 
dérables  du  duc  de  Ferrare  , du  pape  Léon  X. 
qui  fans  des  raifons  poliiiques,  fauroit  élevé 
à la  pourpre  -,  du  cardinal  Farnefe  , du  cardinal 
Bibiena  , du  marquis  de  Vafto  , & de  plufieur» 
autres  perfonnes  du  premier  rang. 

Il  avoit  le  talent  de  lire  parfaitement  bien  , 
& il  animoit  d’une  façon  particulière  tout  ce 

3u’il  prononçoit.  Aufli  foufîroit-il  infiniment 
’entendre  lire  fes  ouvrages  de  mauvaife  grâce. 
Le  poème  de  Roland  le  Furieux  eft  celui 
de  fes  ouvrages  qui'  lui  fit  (à  réputation.  Il  y 
a peu  de  pays  o-fi  il  n’ait  été  imprimé,  ni  de 
langue.s  répandues- en  Europe,  dans  leftjuelles 
il  n’ait  été  traduit.  Jamais  piece  ne  fut  rem- 
plie de  tant  de  chofes  différentes  , de  combats , 
d’enchantements  , d’aventures  bizarres  , que 
ce  poème  de  l’Ariofte  ; & il  paroît  qu’il  n’a 
rien  oublié  de  ce  que  fon  génie  8c  fon  induf- 
trie  ont  pu  lui  fuggérer  pour  les  ornemens  de 
fon  ouvrage. 

Il  n’a  pourtant  pas  donné  à fon  ftylc  ce  cai-ac- 
terc  de  lublime  qui  convient  à la  poèfie  épi- 
que ; & même  plufieurs  critiques  oient  douter 
que  ce  Ibit  un  véritable  poeme  épique  , à en 
juger  fuivant  les  réglés  de  l’art.  Ils  difent  que 
l’unité  de  l’aclion  n’eft  point  dans  le  Roland, 
& que  ce  poème  n’eft  rcgulier  ni  dans  l’ar- 
donnance  , ni  dans  la  proportion  des  parties. 
L’auteur  mêle  prefque  par-tout  le_  faux  avec  ].c 
vrai,  & fait  jurer  le  vrai  Dieu  par  l’eau  du 
Styx.  Ici  le  poète  a trop  de  feu  ; ailleurs  il 
eft  trop  rempli  d’évenemens  prodigieux  Sr  for. 
naturels  , qui  reffemblcnt  aux  imaginations 
crctïfes  d’un  malade.  Ses  héros  ne  nous  oft'renr 
que  des  paladins-,  & fon  poème  rcfpire  un  air 
de  chevalerie  romanafque,  plutôt  qu’un  elprit 
héroïque. 

De  plus  , on  lui  reproche  des  cplfodcs  trop 
A a a a 3 
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afreftées,  peu  vraifemblables , & fou  vent  hors 
d’œuvre.  Non-l’eulement  il  ôte  à fes  héros  la 
Kobleffe  de  leur  condition  pour  les  faire  badiner, 
mais  il  ôte  quelquefois  aux  femmes  leur  carac- 
tère qui  efi:  la  pudeur  & la  timidité.  On  trouve 
encore  que  le  poète  parle  trop  lui-méme  en 
propre  perlbnne  par  voie  de  digreffion,  & qu’il 
finit  lès  narrations  fi  brufquement , qu’à  moins 
d’une  grande  attention,  on  perd  le  fil  de  l’hif- 
toire.  ün  juge  bien  que  la  critique  judicieufe 
n’a  jamais  pu  approuver  une  penfée  extrava- 
gante de  l’Arioue , qui  dit  d’un  de  fes  héros , 
que  dans  la  chaleur  du  combat , ne  s’étant  pas 
appérçu  qu’on  l’avoir,  tué  , il  combattit  toujours 
vaillamment  , tout  mort  qu’il  étoit. 

Il  povei^  huomo  clie  non  s’élit  era  accorto  , 
Andava  cominittendo  , ed  era  morto. 

Enfin , pour  abréger , l’on  répété  affez  com- 
mun, ment  cet  ancien  bon  mot , que  le  tom- 
beau  de  l'Aiiofle  ejl  dans  h Tajfe. 

Malgré  toutes  ces  critiques  , Muret  & Paul 
dove  onf  penfé , que  le  nom  de  l’Ariofte  paf- 
feroit  à l’immortalité  , & l’auteur  de  Roland 
a eu  , & a encore  up  grand  nombre  de  parti- 
fans  en  Italie  , tels*  que  MM.  de  la  Cruf’ca  , 
Je  Mazzoni  , _Mmon  ï'ornari  , Paul  Béni  , & 
Sc  Louis  Dolce  qui  a entrepris  fa  defenfe. 
M.  Scipion  MafFei  a beaucoup  contribué  à 
foutenir  les  admirateurs  du  poete  de  Reggio  ^ 
lorfqu’il  a dit  dans  fon  dilcours  ; « le  divin 
n Ariofte  efi:  au-defftis  de  tous  nos  éloges  par  fon 
3)  admirable  poème.  Sa  rime  efi;  fi  riche  qu’elle 
» ne  paroît  jamais  être  venue  apres  coup  ; on 
33  diroit  qu’elle  eft  née  avec  la  penfée  , & 
33  qu’elle, n’en  efi:  que  l’agrément-,  fes^  negli- 
33  gences  font  heureufes  -,  fes  fautes  meme  ont 
33  des  grâces  •,  il  n’eft  pas  donné  à tout  le 
>3  monde  d’en  commettre  de  pareilles.  » 

Bref  le  génie  de  l’Ariofte  paroît  femblable 
à cette  terres  fertiles  qui  produifent  des  fleurs 
& des  épines  fout  enfemble  , & quoique  pref 
que  tous  les  morceaux  ,de  fon  poème  foient 
très-beaux  , que  fa  verfificanon  îoit  aiiée , fa 
dièlion  pure  & élégante  , & fes  defcriptions 
pleines  d’agrémens,  cependant  l’ouvrage  entier 
Ti’efl:  point  le  premier  poème  Italien  : cepen- 
dant comparé  à celui  du  Tajfe  il  pa:  tâge  encore 
aujourd’hui  une  partie  des  beaux  efprits  d’Ita- 
îie. 

Il  s’en  efi:  fait  nombre  d’éditions,  foit  fans 
commentaires  , foit  avec  des  commentaires. 
On  eftime  furtout  celles  de  Venife  en  i jôa  ,, 
en  1568  & 1584 

Le  chevalier  Jean  Haringfon  traduifit  Ro- 
land en  vers  héroïques  anglois  , & le,  dédia 
à la  reine  Elifabeth.  La  troifienie  édition  de 
cet  ouvrage  curieux  , & heiireafement  ver- 
fifié  5 parut  à 'Londres  en  1634  , in  fol,  avec 
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une  défenfe  ingenieufe  de  l’Ariofle  , & un 
abrégé  de  la  vie  de  ce  poète  , recueilli  de 
divers  autéurs  italiens  , Sc  en  particulier  de 
Sanfovino. 

Gabriel  Chappuys  Tourangeau  mit  au  jour 
à Lyon,  en  ijSz  & 1583  in-8^.  une  traduc- 
tion françoife  en  profe  de  Id Orlando  ; mais 
cette  verfion  efi;  tombée  dans  un  profond 
oubli  , furtout  depuis  que  M.  Mirabaud  de 
l’academie  françoife  a donné  lui  - même  une 
• nouvelle  traduclion  du  poème  de  l’Ariofle. 
Il  mourut  à Ferrare  en  1534  âgé  de  59  ans. 

Panclrole  (Gui)  célébré  jurifconfuke  & litté- 
rateur , naquit  en  1523  , à Reggio  , profeffa 
avec  beaucoup  d’honneur,  d’abord  à Padoue  , 
& enfuite  à Turinj  mais  ayant  éprouvé  que 
l’air  du  Piémont  étoit  fort  contraire  à fes 
yeux,  il  revint  à Padoue  en  1582,  &y  pafia 
le  relie  de  fa  vie  dans  fa  première  chaife  avec 
mille  ducats  d’appointement.  Il  mourut  en 
1599,  apres  avoir  mis  au  jour  plufieurs  ouvra- 
ges , dont  j’indiquerai  les  principaux. 

Le  premier  ell  fes  confiUa  j qui  parurent  à 
Venife  en  1578,  infoL 
Z-  Notitia  dignitatum  tùm  Orientis , tùm  Ccci- 
dentis  ultra  Arcadii  Honoriique  tempora. 
\^nife  1593  & lôüz  in-fol.  Lyon  1608  , & 
Gene-ve  i6'z3  in  fol.  Le  même  ouvrage  efi 
inféré  dans  le  tome  VU  des  antiquités  rom.  de 
Grævius.  Les  fcavans  ont  donné  de  grands 
éloges  au  commentaire  de  Pancirole  fur  la 
notice  des  dignités  de  l’empire.  On  y lit 
avec  plaifir  ce  quî  concerne  les  légions  de 
Rome  & la  magiflrature  romaine  ; mais  il 
.s’y  trouve  plufieurs  erreurs  en  Géographie. 

3.  De  Claris  legiim  interpretihus  , Ubri  IV. 
Venife  , 1635  & 1655  , in-f  Francfort  , 1721  , 
in-yP.  Cette  dernieve  édition  fupérieure  aux 
précédentes , a été  donnée  par  M.  Hofman  qui' 
a joint  d’autres  ouvrages  fur  le  même  fujet. 

4.  Kerum  memorahiliiim ,,  Ubri  duo ' quorum 

prior  deperditarum  , pojîerior  noviter  inventa- 
rum . ejl.  Norimbergœ .,  1599,  en  2 vol  in-8°- 
Lipfiæ ,,  tjOj'..  L’i^vrage  avoir  d’abord 

été  fa  t en  italien.  Il  a été  traduit  en  François 
par  Pierre  de  la  Noue,  fous  ce  titre  ; les  anti- 
quités perdues  , <5-  les  chofes  nouvellement 
inventées.  Lyon,  1608  „ /;i  8°.  (B.) 

Reggio  , ou  Reggio  de  Calabie  , pour  la 
diflinguer  de  de  Lombardie -,  ville  d’I- 

talie , au  royaume  de  Naples  , dans  la  Cala- 
bre ultérieure  , fur  le  phare  de  Meffine  , à 6 
1 eues  au  lud-efl  de  Melîine  , 80  fud-efi:  de 
Naples  , :î4  , fud-ouefl  de  Cofenza.  Cette  ville 
fiîuée  à l’extrémité  de  l’Apennin  efi:  t-rès-an- 
cienne. 

Strabon  & Efchîle  en  dérivent  le  nom  du  mot 
grec  puySrcti  , yè/7urer  , anacher.,  parce  qu’on 
croit  qu’en  cet  endroit  la  Sicile  a été  détachée 
& arrachée  îk  l’Italie  par  des  tremblemens  de 
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ferre.  La  ville  de  Reggio  , qui  le  nommok  alois 
Phacbia,iMi  elle-même  prefque  ruinée  par  de  nou- 
veaux tremblemens  de  terre.  Jules-Céfar  la  nt  re- 
bâtir, & la  repeupla  -,  c’eft  pour  cela  qu  elle  ut 
nommée  Rheginm  Julium.  V oye^  ce  mot.  ^ 
Regio  , quoique  ficuée  au  bord  de  la  mer  n a 
point  de  portes-,  c’eft  le  ficge  d’un  archevecl^,  & 
on  y comptoir  dix  parovffes  , lept  monaiteres 
Sc  deux  collèges  , avant  le  tremblement  de 
terre  du  5 Février  1783  5 q^*  prelque  to- 
talement anéantie.  Il  y avoir  une  fabrique  dont, 
la  matière  première  étoit  une  laine  , ( 
fuccida  ) provenant  des  pinnes  marines  , efpece 
de  moules  longues.  Le  fil,  la  foie  ) laine  ou  poil 
extrêmement  fin  de  différentes  longueurs  qui 
croit  fur  leurs  écailles  , étoit  employé  a faire  des 
camifoles  , des  bas  , des  gants  , &c.  d une  le- 
gereté  admirable  & imperméables  au  froid.  On 
fait  tremper  ce  duvet , on  le  bat  on  le  car- 
de , &:  il  devient  propre  à être  filé.  La  couleur 
en  eft  brune  & luftrée.  Regio  fut  faccagee 
en  1543  P^t  lesTurcs.  Long.  33-  3^-  3“‘7- 

Le  cardinal  Tufeo  ( ) , etoit^  de 

Reggio  en  Calabre.  11  avoir  commencé  par  etre 
capitaine  d’infanterie , & il  auroit  obtenu  le 
fouverain  pontificat  fans  les  vives  oppoudons 
de  Baronius.  Le  cardinal  Tufeo  a pubLé  huit 
vol  in-fol.  dans  lefquels  il  a rédigé  alphabé- 
tiquement toutes  les  matières  du  droit  civil  & 
du  droit  canon.  Il  mourut  l’an  i6iO  , âgé  de 
90  ans. 

Reggio  a produit  dans  l’antiquité  des  hom- 
mes fameux.  Agatocle  tyran  de  Sicile,  le  poëce 
Ibycus  , Hyppias  & Lycus , tous  deux  hifto- 
riens.  (R.) 

RÉGION , mot  françois  , formé  du,  latin 
regio  , qui  répond  au  grec  xàpet , & à ce  que 
les  Italiens  entendent  pat  regione , contrada  , 
banda  ou  pa'éfe  ; lesElpagnols  par  regione.,  les 
Allemands  par  lund  8c  landjehafft , 8c  les  An- 
glois  par  a région  , a country.  «^e  mot  pris  à 
l’so-ard  du  ciel  , fignifie  les  quatre  parties  car- 
dinales du  monde  , qu’on  appelle  2.\ini  plages. 

A l’é<^ard  de  la  terre , le  mot  région  veut 
di-e  un^  grande  étendue  de  terre  habitée  par 
plufieurs  peuples  contigus  fous  une  même  do- 
mination , 8c  qui  eft  ordinairement  affujertie 
à un  roi  ou  à un  defpote.  Une  grande  région 
fe  divife  en  d’autres  régions  plus  petites 
à l’égard  de  fes  peuples  ,'  ainü  ce  qui  paffe 
fous  ?e  nom  de  Bourguignons,  de  Champenois, 
ou  de  Picards  , fait  les  régions  de  Bourgogne  , 
de  Champagne  , 8c  de  Picardie.  Une  petite 
rér^ion  fe  partage  en  d’autres  régions ^&r\corQ 
plus  petites  , qui  compofentun  peuple,  & qu’on 
appelle  pays.  Ainfi  la  Normandie  fe  divife  en 
plufieurs  pays  , comme  le  pays  de  Caux , le 
Vexin,  & autres. 

L‘ne  région  fe  divife  en  haute  & baffe  , par 
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rapport  à la  mer  , ou  par  rapport  aux  monta- 
gnes. La  région  haute  a l’ugard  des  rivictc», 
eft  la  partie  de  la  région  lituée  vers  la  Ibur- 
ce  d’une  rivicre  , comme  la  haute  Lcmbaidie  , 
le  long  de  la  rivicre  du  Pô  i la  haut» 
Alface  , le  long  d’une  partie  de  la  rivicre  du 
Rhin.  A l’égard  de  la  mer  c’eft  la  partie 
la  plus  engagée  dans  les  terres  -,  comme  la 
haute  Picardie  , la  haute  Bretagne  , la  haute 
Normandie  , la  haute  É.thiopie  , 8c  autres.  A 
l’égard  des  montagnes  , c’eft  la  partie  qui  eft 
engagée  dans  les  montagnes  , comme  la  haute 
Hongrie,  la  haute  Auvergne  , le  haut  Lan- 
guedoc & autres.  La  baffe  région  , à l’égard 
des  rivières  , eft  la  partie  de  la  région  fituee 
vers  l’embouchure  de  la  riviere  , comme  la 
baffe  Lombardie  , la  baffe  Alface. 

A l’égard  de  la  mer  , c’eft  la  partie  la  plus 
proche  de  la  mer  , comme  la  baffe  Éthiopie  , 
la  baffe  Normandie , la  baffe  Bretagne.  Quant 
à ce  qui  regarde  les  montagnes  , c eft  la  pat- 
rie la  plus  dégagée  des  montagnes  , comme  la 
baffe  Hongrie  , la  baffe  Auvergne  , le  bas  Lan- 
guedoc. . 

Dans  la  topographie,  le  mot  de  région  eve 
en  ufag-e  pour  lignifier  les  différens  quaitiers 
d’une  ville  , comme  dans  Rome  qui  e.oit 
divifée  en  quatorze  régions.  (R.) 

REGMALAÏ'.D  , ou  Remalard  , bourg  de 
France,  dans  le  grand  Perche,  pofféde  autre- 
fois par  Henri  de  Bourbon  , prince  de  Conde 
& aftuellement  par  M.  le  comte  Q’iVndelau, 
comrne  ayant  époufe  une  des  filles  de  IVI.  Hel- 
vétius. Il  eft  du  baillage  8c  de  l’éleaion  de 
Mortagne  , à trois  lieu-es  de  laquelle  il  eft 
fuué.  Outre  la  châtellenie  qui  y exifte  encore, 
c’étoit  le  fiége  d’une  vicomté  fupprimée.  Il  y 
à grenier  à fel  depuis  17,37.  Ce  bourg^  eit 
fitué  fur  un  coteau  dont  le  pied  eft  baigné 
par  l’Huifne  ou  l’Huigne.  On  y voit  encore 
les  ruines  d’un  vieux  château  & celles  de  la 
tour  du  Donjon.  (R.) 

REI  , voye\  Rey. 

REICHELSBEG,  feigneurie  du  faint  empjre, 
dans  le  cercle  de  Franconie  & dans  l’évêché 
de  Wirtzbourg  , entre  les  petites  villes  d’Aub 
& de  Rotingen  ; elle  comprend  un  ancien 
château  de  fon  nom  & plufieurs  villages.  La 
maifon  de  Schonborn  en  eft  invêtue  , 8c  la 
repréfente  aux  diètes  dans  le  collège  des  com- 
tes de  la  É’ranconic  -,  mais  c’eft  le  prince  évê- 
que de  Wurtzbourg  qui  en  perçoit  les  revenus 
8c  qui  en  paie  les  taxes  impofées  par  la  matri- 
cule. (R.) 

REICHENAU,  château  &:  feigneurie  d’.'\l- 
lemagne  , dans  la  haute  Autriche  , au  quar- 
tier de  Mihel  , à la  maifon  Stahrenberg.  (R.) 

REICHLIN  A\V,  en  latin  Augia  dives  \ île 
du  lac  de  Confiance  , dans  fa  partie  occidenta- 
le, qqi  , au  fud  de  la  prerqu  île  , prend  le 
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nom  de  lac  de  Zell.  Elle  a environ  une  Haie 
de  longueur  du  fud-eft  au  nord-oueil  , & moi- 
tié moins  de  largeur.  S.  Firmin  y fonda  en 
724  un  célèbre  monaftère  fous  la  régie  de  S. 
Fenoîc  , & en  fut  le  premier  abbé.  Ses  fuccef-  ^ 
feurs  eurent  féance  aux  diètes  de  Fempire  parmi 
les  piéiats  du  cercle  de  Suabe  , & devinrent 
très-puiffans.  Les  évêques  de  Conftance  firent 
unir  cette  île  à leur  menfe  épifcopale  en  153^» 
ce  qui  fut  confirmé  en  1542  par  l’empire  & 
ils  en  jouiffent  encore  auiourd’hui.  L’empereur 
Charles  le  Gros  mort  en  888  eft  inhumé  dans 
l’églife  de  i’abbaye 

L’ile  de  Reichenau  eft  fameiife  par  Fabbaye 
de  ce  nom  , qui  devint  bientôt  une  des  plus 
fiches  maifons  de  la  Suifle.  On  la  vit  comp- 
ter 500  gentilshommes  entre  fes  vaffaux.  L’ab- 
bé avoir  le  titre  de  prince  de  Vempire.  Elle 
fut  incorporée  comme  nous  l’avons  dit,  à l’év-ê- 
ché  de  Conftance.  Néanmoins  , nous  avons  vu 
encore  , dans  ce  fiecle , des  difficultés  nouvel- 
les élevées  à ce  fujet  à la  diete  de  Ratisbonne 
par  les  conventuels  de  lieichenau.  Ses  pofief- 
fions  ont  été  fort  étendues , fur-tout  en  Thur- 
govie;  àuffi  y-a-t-il  deux  baillifs  de  la  part  de 
Févêque  , l’un  à lieichenau^  & l’autre  à Frau- 
»nfeld.  L’abbé  dépend  immédiatement  de  l’em- 
pire j mais  il  n’a  plus  féance  fur  le  banc  des 
prélats  de  Suabe.  Les  religieux  le  vantent  d’a- 
voir le  corps  de  S.  Marc  que  les  Vénitiens 
difent  pofieder.  Cette  abbaye  a produit  un  grand 
nombre  de  favans  & de  perfonnes  illuftres. 
^oye\  Fgon  , De  viris  illujlribus. , Aiigice  divi- 
tis.  (R.) 

REICHENBACH,  ville  d’Allemagne,  dans 
le  cercle  de  haute  Saxe  & dans  la  partie  du 
Voigtland  qui  appartient  aux  éleâeurs  de  Saxe, 
bailliage  de  Plauen  , entre  Altembourg  & 01- 
înitz  ; elle  eft  de  7 à 800  maifons  , prefque 
toutes  habitées  de  fabricans  & de  marchands  de 
draps , de  même  que  de  teinturiers  , dont  l’écar- 
late encr’autres  eft  fort  eftimée.  C’eft  le  fiege 
d’une  infpefliion  eccléfiaftique  ,,  8c  renferme 
deux  églifes  avec  une  grande  école  latine.  De 
nombre  d’incendies  dont  elle  a été  la  proie  , 
le  plus  cruel  fut  celui  de  1720,  qui  lui  con- 
fuma  tous  fes  bâtimens  publics  , & au-delà 
de  500  maifons.  Elle  eft  pofledée  à titre  de 
feigneurie  par  la  famille  de  Metfch.  (R.) 

Reichembach  , ville  fort  commerçante  , 
dans  la  principauté  de  Schweidnitz  , fur  le 
raiLeau  de  Poil  : c’eft  le  chef- lieu  d’un 
cercle  remarquable  par  les  grands  villages 
qu’il  re-nferme  , & par  les  fabriques  de  toiles  , 
de  bazins  & de  furaines  qui  Fenrichiffent.  Elle 
a trois  églifes  catholiques,  une  chapelle  protef- 
tante  i:ne  commanclerie  de  l’ordre  de  S. 
Jean.  La  guerre  . de  trente  ans  fut  fînguliére- 
.ment  fatale  à cette  ville  ; les  Saxons  la  pil- 
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lerent  en  1632,  les  Impériaux  en  1653  , & 
les  Suédois  en  1642.  Les  Croates  la  rempli- 
rent de  carnage  & d’horreur  en  1634  i & la 
garnifon  impériale  , qui  manquoit  de  bois  à 
brûler  en  1643 , y fit  démolir  , pour  fe  chauf- 
fer , 150  maifons.  Le  16  août  1762,  il  y eut 
à fes  portes  un  combat  de  cavalerie  où  les 
Autrichiens  furent  vaincus  par  lesPrufTiens.  (R.) 

Reichenbach  , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  haute  Luface  , au  cercle  de  Gorlitz  , 
& fous  la  feigneurie  de  la  famille  de  Gers- 
dorf.  Elle  eft  fituée  fur  la  petite  riviere  de 
Schof,  à l’occident  de  Goerlitz  à 2 lieues  de 
Loebau.  (R.) 

Reichenbach  , maifon  de  chaffe  du  Mar- 
grave d’Anfpach.  (R.) 

Reichenbach  , terre  feigneuriale  d’Alle- 
magne , dans  la  moyenne  Marche  de  Brande- 
bourg. (R.) 

REICHENBEPv.G , ville  de  Bohême  , dans 
le  cercle  de  Buntzlau  , vers  la  Luface  & la 
Siléfie  , remarquable  par  fes  fabriques  de  draps. 
Elle  appartient  au  comte  de  Gallas  , les  PrufTieris 
y défirent  les  Autrichiens  en  avril  1757* 

RéicheKTîerg  , baillage  & château  d’Al- 
lemagne , en  Franconie  dans  le  comté  d’Erpach 
près  des  frontières  de'Heffe-Darmftadt.  (R.) 

Reichenserg  , baillage  & château  d’Al- 
lemagne , au  cercle  du  haut  Rhin  , dans  le 
comté  de  Catzenellenbogen  -,  & près  du  Rhin. 
C’eft  une  poffefTion  du  prince  de  HefTe-Rhin- 
fels.  Long,  du  château  25.  lat.  50.  40..  (.R.) 

■ REICHENHALL  , ville  d’Allemagne  , dans 
le  cercle  & dans  Féleclorat  de  Bavière  , pré- 
feclure  de  Munich,  fur  la  riviere  de  Sala,  à 
3 lieues  de  Saltzbourg  , & au  voifinage  d’une 
a.bondante  foiirce  d’eau  falée.  C’eft  le  chef- 
lieu  d’une  juridiélion  qui  comprend  la  prévôté 
de  S.  Zenon  & les  châteaux  de  Karlftein  & 
de  Morzols.  Une  partie  des  eaux  falées  de  cette 
ville  fe  retient  dans  fes  murs  , s’y  cuit  , s’'y 
épure  , & y laifie  un  fel  fort  eftimé  ; l’autre 
partie  s’élève  , à l’aide  d’une  roue  qui  a 36 
ieds  de  diamètre,  & arrive  dans  un  grand &: 
aut  réfervoir  , d’où  on  la  conduit  , par  des 
tuyaux  de  plomb  , à Frauenftein  , villë  éloi- 
gnée de  Reichenhall  de  3 milles  d’Allemagne^ 
mais  ville  plus  riche  en  bois  néceffaires  aux  fali- 
nes,  & plus  commodément  fituée  pour  l’expcrra- 
tion  des  fels.  L’on  admire  les  divers  ouvra- 
ges pratiqués  de  l’une  de  ces  villes  à l’autre 
pour  donner  cours  à ces  eaux  falées  ; l’on  eft 
frappé  des  montagnes  qui , dans  l’cnrre-deux  , 
femblent  s’oppofer  à la  direélion  des  tuyaux. 
( n loue  les  éclufes  & les  rouages  mis  en  jeu 
pour  furmonter  les  hauteurs  ; & l’on  fe  plaît 
à voir  & même  à j arcourir,  fur  de  petits  ba- 
teaux faits  exprès  le  bel  aqueduc  fouterrain  qui 
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fournit  l’eau  à ces  rouages.  Les  dimenfions  de 
cet  acjueduc  , conftruit  déjà  depuis  plulieiirs 
fiecles  avec  toute  la  folidité  poffible , font  de 
12.  toiles  en  hauteur  , de  5 pieds  en  largeur 
& d’une  demi-lieue  en  longueur  •.  l’eau  qui  y 
parte  eft  à l’ordinaire  de  3 à 4 pieds  de  pro- 
fondeur -,  & le  mouvement  en  eft  fi  rapide 
qu’en  moins  d’un  quart  d’heure  les  petits  ba- 
teaux defcendent  du  haut  au  bas  de  l’aqueduc. 
Dans  cette  navigation  fouterraine  1 on  porte 
avec  foi  des  flambeaux  , & de  diftance  en 
diftance  on  rencontre  des  ouvertures  en  forme 
de  cheminées  qui  rafraîch;rtenr  l’air  de  1 acque- 
duc  , & fervent  à l’agrément  des  partagers.  (R.) 

REICHENSTEÎN  , petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  .Siléfie  , à z milles  de  Glatz  , 8c  à 4 
de  Neifle.  Elle  a des  mines  dans  fes  envi- 
rons. 

Cette  ville  , fitiiée  dans  les  montagnes  de 
la  principauté  de  Munfterberg  , eft  reconnue 
pour  dépendante  , depuis  deux  fiecles  , de  la 
principauté  de  Brieg.  Elle  eft  habitée  de  Pio- 
teftans  & de  Catholiques  & elle  eft  le  fiege  d'un 
bureau  des  mines  qui  veille  a l’exploitation 
de  celles  de  l’Ane  d’oi" goldene  Efel,  monta- 
gne qui  s’élève  au  couchant  & au  midi  de 
Ixeichciijîcin.  Long.  24.  jz-  Lat  jo.  (R.) 

Reic H ENSTEin  , leigneui'ie  immédiate  du 
faint  empire  , fituée  dans  le  cercle  de  Weftphahe 
cc  dans  l’enceinte  du  duché  de  Juliers  , au 
voifinage  de  la  ville  de  Monjoy.  La  famille 
de  fes  pofTefleurs  originaires  s’étant  éteinte  en 
15Z9,  elle  parta  pour  lors  dans  la  maifon  des 
comtes  de  ^Cied  , qui  la  vend.rent , en  169B  , 
aux  barons  , devenus  comtes  de  bfertelrode  , 
lefquels  font  admis  à ce  titre , tant  aux  dictes, 
de  B.aîisbonne  qu  à celles  de  We'ftp.halie.  (R.) 

REIC'rlENSTEN,  château  de  la  Haute-Au- 
triche , au  quartier  de  Mihel , a la  maifon  de 
Stahremberg.  (R.) 

REICHENWALD,  feigneurie  d’Allemagne, 
en  Siléfie  au  duché  de  Tefchen  , fur  la  riviere 
d’Olfa.  Elle  appartient  aux  comtes  de  Taff.  (R.) 

REICHENWEYER,  Riqüewir,  Richewir, 
Riqueville  , Richenwiler  , petite  ville  de 
E’ rance  , en  Alfice  , au-dertbus  de  Keyfers- 
berg.  Elle  fut  environnée  de  murailles  I an 
izyi  par  les  feigneurs  de  Horburg.  La  iei- 
gneurie  de  Richenweyer,  appartient  au  prince 
de  Montbelliard  fous  la  fouveraineté  de  la 
Erance  , elle  eft  fituée  entre  l’Ill  & les  Vofges. 
La  ville  dont  elle  tire  fon  nom  eft  à z lieues  en- 
viron de  Colmar,  & 3 de  S'eleftat.  L’églife  paroif- 
fiale  ell:  commune  aux  Catholiques  eft  aux 
Luthériens.  Les  environs  font  couverts  de  vi- 
gnobles qui  donnnet  des  vins  très  eftimés.  (R.) 

REÎCHERSBERC,  petite  ville  d’Allemagne, 
dans  la  Bavière  fur  l’Inn.  (R.) 

REICHSHOFEN  , petite  ville  de  la  barte 
Alface  , dans  le  voifinage  d Haguenaw.  Elle 
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a appartenu  fucccffivement  à plufieurs  princes, 

&r  .en  1633,  au  comte  palatin  de  la  ligne  de 
Birckenfeid.  (R.) 

REICHSTADT,  feigneurie  confidérable  en 
Bohême  , dans  le  cercle  de  Boleflau.  Elle 
appartient  au  duc  de  Bavière.  (R.) 

REICH.WALD,  ou  Heiligen-^ald,  grande 
forêt  d’Allemagne,  au  duché  de  Clèves;  elle 
s’étend  depuis  le  château  de  Bergenthal  juf- 
qu’à  Nimegue.  (R.) 

REIDERLAND  , canton  du  bailliage  de 
Leer  en  Allemagne  , dans  la  principauté  d’Oft- 
frife.  Son  étendue  comprend  un  certain  nom- 
bre de  jurifdiélions  , & fon  fol  eft  naturelle- 
ment fl  fertile,  que  , ne  demandant  le  fecours 
d’aucun  engrais , fes.  hahi’^ans  font  dans  l’ufage 
de  jetter  leurs  fumiers  dans  l’Embs  ou  dans 
d’autres  eaux  qui  les  bordent.  (R.) 

REIFF  , RIPA,  & en  italien  RIVA,  ville 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  d Autriche  8c  dans 
l’évêché  de  Trente , a l’embouchure  de  la  riviere 
de  même  nom,  dans  le  lac  de  Cuarde,  à fix  lieues 
fiîd-oueft  de  'Trente.  Elle  fut  prife  en  1703  par 
les  François,  qui  l’abandonnerent  peu  de  temt 
après.  Elle  eft  munie  de  deux  châteaux,  & elle 
eil  pafiabîement  commerçante.  Ses  environs  font 
rians  & fertiles-,  il  y croît  entr’autres  d’excellens 
fruits  , tels  qii’oranges,  citrons,  &(:.  Long.  z8  , 
zz  -,  lat.  45  , 48.  (R,) 

REIFFENBERG  , bourg  d’Allemagne  , au 
Land-graviat  de  Hefle-CalTel , avec  un  cTiâtoau 
fur  une  montagne.  (R.) 

REIFFERSCHËID  , ville  d’Allemagne  , 
dans  le  cercle  du  bas  Rhin  & dans  le  quar- 
tier que  l’on  appelle  Eyjjel  , près  de  Man- 
derfeheid  , fous  la  proteftion  des  élefteurs  de 
Cologne.  Elle  eft  manie  d’an  château,  & elle, 
appartient , à titre  de  comté  d’empiro  , à la  mai- 
fon de  Saim  , inferite  pour  cet  eîîcc  dans  le  cercle 
du  bas  Rhin,  & taxée  par  la  matricule.  (R.) 

REIFFNITZ,  gros  bourg  à marché  d’Alle- 
magne, dans  le  cercle  d’,-\utriche  & dans  I3 
partie  mo  /enne  du  duché  de  Carniôle  ; on  l’ap- 
pelle aulfi  Kiben-^a.  C’eft  un  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  dévots  de  la  contrée , & c’eft  en  même 
tems  une  place  forte,  munie  d’un  château  & bai- 
gnée de  deux  rivières , dont  l’une  porte  fon  nom  , 
8c  l’autre  eft  la  Feiftritz  qui  entre  dans  la  terre 
à un  quart  de  mille  au-dertbus  du  château  de 
Reiffnlt^.  (R.) 

REICELSBERG,  feigneurie  immédiate  d’Al- 
lemagne dans  la  Franconie.  La  petite  ville  donc 
elle  tire  fon  nomeft  fituée  prèsde  Mergentheim, 
entre  les  bourgs  de  Rieds  & d’Aab.  (R.) 

REIKEFIüRD,  place  maritime  & commer- 
çante de  l’Iflande  , dans  la  partie  occidentale  de 
cette  île.  L’on  y prépare  quantité  d’huile  de 
poirtbn , & fon  port  eft  le  plus  fréquenté  du  quar- 
tier de  Strande.  (R.) 

REILLANE,  petite  ville  de  France  dans  fa 


Provence,  avec  titre  de  vicomté , dans  la  vi- 
guerie  de  Forcalquier.  Elle  a entree  aux  états 
de  la  Province.  (R.)  . 

REIMS  , Vurocortorum  ; Remi , Livitas  .Ke- 
morum  , ancienne  , grande  & célébré  vdle  de 
France  en  Champagne',  capitale  du  Rémois, 
.lur  la  riviere  de  À/êle,  ( en  latin  Vidiila')^ 
dans  une  plaine  entourée  au  loin  de  collines 
qui  produilént  d’excellens  vins  , à ii  lieues 
nord-oueffc  de  Chàlcn  , 40  nord-oueft  de  Nan- 
cy , 25  nord  de  Troyes  , 35  nord-eft  de  P^- 
ris  & 50  nord-eft  de  Dijon,.  Long.  21.  43. 

latlt.  49-  IJ-  , ^ 

Cette  ville  qui  conferve  encore  piuheurs  mo- 
numens  précieux  de  fon  ancienneté  , a pris  fon 
nom  des  peuples  Remi  {Rs  Rémois  ) , mais  elle 
s’appelloit  Duroiicourt^n  langue  gaaloife,  c eft 
ce  mot  que  les  Grecs  & les  Latins  ont  tourne 
lélon  l’inflexion  de  leur  langue  , Jules  Cefar 
l’a  nommé  Diuoconum  , Sirabon , A>iptKopTopa.  -, 
Ptolémée  , AuponopTopoii , 8c  Etienne,  Aspojt^ro- 
pov.  L’itinéraire  d’Antonin  & la  carte  de  Peu- 
tinger  l’appellent  UiivocortofiiTn. 

C’étoit  la  capitale  des  Rémois  , peuples 
de  la  Gaule  belgique  qui  étoient  regardés 
du  teins  de  Célar  comme  les  plus  conhdé- 
rables  après  les  Ædui.  Ces  peuples  , qui  cora- 
prenoient  alors  tout  ce  qui  elt  prefentement 
ibus  les  diocèfes  de  Pv.eims  , de  Cnalon  & de 
LaonT,  avoient  encore  compris  auparavant^  le 
pays  qui  forme  le  diocefe  de  SoifTons , avoient 
beaucoup  de  pouvoir  dans  la  Gaule  belgique  , 
étoient  alliés  des  Chartrains  ou  Carnutes  , &c 
jouiffoient  de  leur  propre  & naturelle  liberté. 
JJe  plus  cette  ville  tenoit  à Rome  par  un  des 
grands  chemins  de  l’empire  , & par  fept  che- 
mins qui  en  fortoient.  Elle  étoit  des  plus  fi- 
dèles alliés  du  peuple  romain.  Sous  les  em- 
pereurs , il  y avoir  a Reims  un  magalin  d ai 
mes  & une  manufaélure  où  l’on  doroit  les  ar- 
mes impériales.  Il  refte  encore  des  veftiges 
prêt  de  P.eims  , des  chemins  pubL.cs  qui  con- 
duifoient  de  cette  ville  dans  pluüeurs  autres 
de  l’empire  , & qui  prouvent  la  granaeur  des 
maîtres  du  monde  qui  les  ont  fait  faire.  En- 
fin lorfque  Conftantin  créa  une  nouvelle  Bel- 
gique , il  lui  donna  la  ville  de  Reims  pour 

métropole.  . . 

Elle  fut  célébré  fous  les  premiers  rois  de 
France  -,  puifque  Clovis  y fut  baptil'e  avec  les 
principaux  de  fa  cour  par  l’évêque  S.  Remi  , 
quii’avoit  inftruit  dans  la  religion  chrétienne. 
Les  rois  mérovingiens  donnèrent  dans  la  fuite 
de  grands  biens  à'^l’egliie  de  Reims,  enfoite 
üue  les  archevêques  devinrent  feigneurs  tem- 
porels de  la  plus  grande  partie  de  leur  dio- 
cèfe.  Sous  les  enfans  de  Louis  le  Debonna.! 
re  cette  ville  échut  à Charles  le  Chauve , 
&^fit  partie  du  royaume  de  Neuftrie  , lans 
que  depuis  elle  en  ait  été  iéparée  jufqu’àprél'ent. 
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Les  rois  Louis  le  Jeune  & Phillppe-Airgufte 
fon  fils  donnèrent  le  titre  de  duc  à l’arche- 
vêque Guillaume  de  Champagne  , card.nal  & 
frere  de  la  reine  Adelle  , oc  ils  lui  confirmè- 
rent le  droit  de  facrer  & couronner  les  rois 
de  France  , qui  leur  avoir  été  fortem.ent 
contefté  dans  ce  fiécle-la.  Aufïï.  tous  les  fuc- 
ceffeurs  de  Philippe-Augufte  ont  été  facrés  à 
Reims  , excepté  Henri  IV  , qui  fit  faire  cette 
cérémonie  à Chartres  , parce  que  Reims  etoit 
attachée  au  parti  de  la  ligue  , & que  l’arche^ 
vêché  etoit  poffcdé  par  le  cardinal  Pellevé  , 
l’un  des  plus  envenimés  ennemis  de  la  mai- 
fon  royale.  Le  facre  de  Philippe-Augufte  paffe 
pour  avoir  été  le  plus  célébré  de  tous  ceux 
qui  l’ont  précédé  8c  qui  l’ont  fuivi.  Tous  les 
pairs  de  France  y aiïifterent  en  perfonne,  ce 
qui  eft  fans  exemple. 

Reims  eft  le  fiége  d’un  archevêché  , d’un 
prefidial  , d’une  élection  , d’un  . hôtel  des  mon- 
noies  , d’un  gouverneur  particulier , d’un  grand 
baillif  d’épée,  d’une  maîtrife  particulière  des- 
eaux-&-forêts  , & d’une  univerfité  fondée  en 
1547  , par  le  cardinal  Charles  de  Lorraine. 
L’archevêque  eft  premier  duc  & pair  de  France , 
légat  né  du  faint  fiége  , & primat  de  la  Gaule 
belgique. 

Son  diocèfe  renferme  477  paroilTes^  & 
annexes.  L’églife  cathédrale  , dediée  a Notre- 
Dame  , eft  fans  doute  un  des  plus  beaux  vaif- 
feaux  gothiques  qui  exiftent  en  europe  , fa  lon- 
gueur eft  de  450  pieds  , fur  93  de  largeur  & 
iio  de  hauteur.  Tout  l’édifice  eft  couvert  en 
plomb.  Le  portail  eft  digne  de  fa  renommée  , 
inférieur  cependant  à celui  de  S.  Michel  de 
Dijon  , qui  n’exiftoit  pas  encore  , lorfque  ce- 
lui de  Reims  fut  dit  le  plus  beau  portail  du 
royaume  , primauté  que  l’ufage  lui  a ccnfer- 
vée  j mais  qu’il  a perdue  auprès  des  connoil- 
feurs  depuis  l’exiftence  de  celui  de  Dijon. 
C’eft  dans  cette  églife  que  le  fait  le  facrc 
de  nos  rois. 

On  conferve  au  tréfor  le  livre  des  évan- 
giles , écrit  en  langue  Efclavonne  , garni  de 
diamans  , fur  lequel  le  roi  fait  le  ferment  à 
fon  facre  -,  une  croix  avec  tous  les  inftriimens 
de  la  palLion  , en  or , de  cinq  pieds  de  haut  , 
larp-e  de  deux,  don  du  cardinal  de  Lorraine; 
le  ^calice  du  fameux  archevêque  Hincmar  , 
le  plus  riche,  dit-on,  qui  foit  dans  le  royaume. 

Le  cardinal  de  Lorraine  & Ms  le  Tellier  font 
les  archevêques  que  l’églife  de  R.eims  recon- 
noît  pour  les  bienfaiteurs  après  S.  Remi.  Jil. 
le  Tellier  a fondé  le  feminaire  , des  bourfes 
au  college  , & des  lits  à rhôpiral.  Il  a bâti 
le  palais  où  l’on  voit  fon  portrait  & celui  de 
vingt  de  fes  prédéceffeurs , parmi  lefquels  on 
remarque  Hincmar , mort  en  88  j ; Guillaume 
aux  blanches  mains  , 8c  le  cardinal  de  Le- 
noncour. 
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La  plus  célébré  des  cinq  abbayes  qui  font 
à ILeims  eft  celle  de  S.  Kemi  , 1 une  d 
leurs  des  premières  de  l’ordre  de  faint  Benoit  , 
en  France  : l’eglife  en  eit:  grande  , mats  obi- 
cure  & du  plus  mauvais  gothique,  ün  y voit 
le  tombeau  de  faint  Remi , & l’on  y conferve  la 
fainte  ampoule  qui  contient  l’huile  de  laquelle 
on  facre  nos  rois.  On  voit  d’ailleurs  a Reims 
trois  égliies  collégiales  , un  grand  feminaire  , 
un  beau  collège  , trois  grands  hôpitaux  ,r&  une 
commandevie  de  l’ordre  de  Malte.  L églife  de 
faint  Nicaife  aux  Benédidins  , eft  une  des  plus 
belles  de  la  ville..  Les  étrangers  ne  manquent 
point  d’y  aller  voir  le  fingulier  phénomène  du 
pillier  butant  qui  s’ébranle  fenfiblement  lorf- 
qu’on  fonne  une  dçs  quatre  cloches  qui  font 
dans  l’une  des  tours.  J’en  ai  donne  1 explica- 
tion , à l’art.  Reims  de  ma  géographie,  & j’y 
renvoyé  le  ledeur. 

On  vient  d’y  conftruire  une  place  royale  -, 
l’architedure  eft  de  M.  le  Gendre  , ingénieur 
delà  province;  8c  laftatue  pedeftre  en  bronze, 
eft  de  M.  Pigal. 

L’arc  de  triomphe  trouvé  fous  les  remparts 
de  la  ville  de  Reims  , eft  compofe  cie  trois  ar- 
cades d’ordre  corinthien  , avec  des  colonnes 
cannelées  , dont  il  en  eft  encore  queîqiies-unea 
d’alfez  entières  , mais  qui  le  font  pourtant 
moins  que  les  bas-reliefs  qui  fe  voient  dans 
les  voûtes  de  chaque  arcade  dont  il  n y a rien 
d’effacé. 

Il  y a long-tems  que  l’on  avoit  connoiffance 
à Reims  , de  ce  beau  morceau  d antiquité  , 
mais  on  ne  fauroit  dire  par  quelle  fatalité  il 
fut  enterré  fous  les  remparts  de  cette  ville  en 
, après  avoir  fervi  longtems  de  porte 
fous  le  nom  de  porte  de  Mars.  H y en  a 
tout  auprès  un  autre  que  l’on  bâtit  à coté  , eii 
même  tems  que  celle-ci  fut  coinblée  , & qui 
retient  encore  aujourd’hui  le  m-'ine  nom.  Les 
autres  portes  de  cette  ville  gardent  de  meme 
celili  de  quelques  dieux  du  paganifme  , comme 
la  porte  Cerès  , &c. 

L’arcade  que  l’on  nomme  de  Romuliis  & 
de  Remus  ^ fut  déterrée  en  1595  ••  on  en  voit, 
la  figure  , avec  celle  des  deux  autres  , dans 
le  livre  des  Antiquités  de  Reims  de  M.  Eer- 
gier  ; mais  comme  elles  avoient  été  murées  , 
& le  tout  de  rechef  caché  , elles  furent  de 
nouveau  découvertes,  l’an  1611,  par  les  foins 
de  M.  d’ Allier , lieutenant  des  habitans  ; de 
AiM.  les  gens  du  conléil  & échevins  de  la 
ville  ; & M.  Rainffant  , fameux  médecin , 
qui  eft  de  ce  nombre  , a fait  graver  ce  mo- 
nument entier,  à la  priere  qüs  la  ville  en  a 
faite  ; il  a ajouté  au  bas  des  eftampes  des 
lemarques  fort  belles  , qui  font  voir  qu’il  n’eft 
pas  moins  habile  en  fait  de  monumens  anti- 
ques , qu’il  l’cft  dans  fa  profefiien  & dans  la 
connoiffance  des  médailles. 
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On  croit  que  3.  Céfar  a fa.it  bâtir  1 arc  de 
triomphe.  L’arcade  des  faifuns  , par  les  douze 
mois  qui  y fdnt  défignés  , femble  marquer  la 
rélormation  du  calendrier  par  Ctiar.  Il  appelle 
les  Rémois  Remi  Romünorum  tiniici[Jimi. 

Quelques-uns  veulent  que  cct  édifice  ait 
été  feulement  érigé  en  l’honneur  de  J.  Céfar  , 
lorfque  fous  l’empire  d’Augufteon  nt  les  grands 
chemins  des  Gaules.  Il  y en  avoit  un  qui  abou- 
tifioit  à cette’  porte  , dont  il  refte  quelques  \'el- 
tiges.  Ln  autre  fernblablc  aboutiffoit  à un  autie 
arc-de-triemphe  de  nitme  architcclure  , mais 
d’un  deffin  dift'érent  , dont  on  voit  encore  une 
arcade  au  midi  de  la  ville  ; ce  qui  s appelle  la 
porte  Rafée. 

L»’autres  attribuent  ce  monument  à Julien  , 
qui  l’auroit  pu  faire  conftruire  iorfqu’il  paffa 
par  Reims  , pour  venir  a Paris  au  letour  de  les 
conquêtes  de  Germanie. 

M.  Rainffant,  qui  nous  a donné  là-deffus 
un  bon  mémoire  , eft  de  ce  fentiment  ; il^crqit 
que  cette  maniéré  d’architeélure  eft  plutôt  du 
bas  empire  que  du  haut. 

On  ne  diftingue  plus  dans  les  .voûtes  que 
fept  figures  des  mois  ; les  autres  étant  ruinées 
avec  toute  la  face  qui  regardoit  le  dedans  de 
la  ville.  Une  femme  affife  , portant  dans  fes 
mains  deux  cornes  d’abondance  , lemble  mar- 
quer celle  de  la  cite  Remoife , les  quat.e 
enfans  mafc| tient  les  quatre  faifons. 

La  deuxieme  arcade  repréfente  Remus  & 
Romulus  tétant  la  louv'e  , aux  deux  côtés  de 
laquelle  on  voit  le  berger  Fatiftulus  8c  Acca 
Laurentia.' 

Dans  la  clef  de  la  voûte  de  la  derniere  ar- 
cade on  voit  Leda  qui  embrafle  le  cygne  , 
avec  un  amour  qui  les  éclairé  de  fon  flaniDeati. 

N’oublions  point  dans  les  antiquités  de  Reims, 
les  veftiges  d’un  amphitéâtre  au  voifinage  de 
la  ville  , & ceux  d’un  ancien  château  , dont 
la  conftruftion  remonte  aux  tems  de  Jules 
Céfar. 

M.  Anquetil  , chanoine  régulier  de  - fainte 
Cénevieve  , qui  nous  a donne  l’excellent  Ef~ 
prit  de  la  ligue  ^ a publié  en  3 vol.  in-ix.  en 
1756  , ŸHiJloire  de  la  ville  de  Reims  ^ & nous 
premettoit  un  quatrième  volume  fur  les  anti- 
quités , le  commerce  8c  les  favans  de  cette 
ville  , qui  n’a  pas  paru. 

Déplorons  la  perte  de  plus  de  neuf  cens  ma- 
nuferits  précieux  conlumcs  par  les  flammes  , 

- dans  l’incendie  qui  embrâfa  la  itiperbe  abbaye  de 
S.  Remi&:  la  bibliothèque,  le  10  Février  1774. 

Les  Rémois  commercent  en  étoffes  de  laine , 
en  vin  de  Champagne,  en  pain  d’épicc.  Il  fort 
de  leurs  fabriques  des  flanelles,  des  bazins  , des 
camelots  , des  étainines  , des  étoftes  inclces  de 
foie  & de  laine  , des  draps  de  maroc  , des  cou- 
vertures de  lit.  Au  refte  toutes  ces  manuiac- 
turcs  ianguiffent  faute  d’cncouragcmcut. 
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Citons  les  fivans  qu’a  produit  cette  ville  : 

Lange  (François),  avocat,  s’eit  acquis  de 
la  réputation  par  l'on  livre  intitulé  le  prati- 
cien français  , qui  a été  imprimé  nombre  de 
fois.  L’auteur  eft  mort  en  i62^  à 74  ans. 

Lallemant  ( Pierre  ) , chanoine  régulier  de 
fainte  Génevieve,  y naquit  en  1592.,  & de- 
vint chancelier  de  l’univerfité  de  Paris  , où  il 
mourut  en  1673  , âgé  de  8î  ans  . (Quoiqu’il  ne 
manquât  pas  d’érudition  facrée  & profane  , il 
n’a  publié  que  des  livres  de  dévotion  en  fran- 
çois. 

Bergier  ( Nicolas  ) , né  à Reims  en  1557  , 
s’attacha  a M.  de  Beiiievre  , & mourut  dans 
fon  château  en  162,3.  11  avo'it  fait  l’hiftoire 
de  fa, patrie  en  feize  livres,  dont  on  n’a  publié 
que  les  deux  premiers -,  mais  il  eft  fort  connu 
par  l’hiftoire  des  grands  chemins  de  l’empire 
romain  , ouvrage  utile  & plein  d’érudition 
que  fon  fils  mit  au  jour  à Par  s en  deux  volu- 
mes in  4".  Il  a été  rciniprimé  dans  la  même 
ville  en  1681  , & depuis  à Bruxelles  en  17x8. 

Coqiiillart , poète  François,  né  à Reims  ^ & 
official  de  cette  ville.  Il  a vécu  fous  le  régné 
de  Louis  XL  Ses  poéfies  ont  été  mifes  au  jour 
en  153X,  & réimprimées  à Paris  chez  Coute- 
lier en  1714,  m-ix. 

Mopinot  ( dom  Simon)  bénédidin  , né  à 
Reims  en  1685  , travailla  avec  dom  Pierre 
Coiiftant  à la  coliedion  des  lettres  des  papes , 
dont  le  premier  volume  parut  à Paris  en  1721  , 
in-foL.  Il  mourut  en  17x4  dans  la  trente-neu- 
vieme  année  de  fon  âge. 

Monantheuil  (Henri  de  ),  ne  à Reims  vers 
l’an  1536  , cultiva  les  Mathématiques  & la 
Médecine.  On  trouvera  fon  article  & la  lifte  de 
£çs  écrits  dans  le  P.  Nicéron  , ^ome  jy/G 

Rejfant  ( Pierre  ) , garde  du  cabinet  des 
médailles  de  Louis  XIV.  étoit-  de  lleims  , ainfi 
que  Pierre-Antoine  Oiidinet  fon  parent  , qu’il 
appel  la  à Paris  , & qui  devint  de  l’academie 
des  Infcript-ions  en  1701.  M.  Oudinet  a donné 
quelques  differtations  curieufes  fur  les  médail- 
les. Il  mourut  en  1712,  âge  de  69  ans.  Le  P. 
Nicéron  a fait  fon  article  dans  fes  Mémoires 
lies  hommes  ilLufires  , tomes  IXi  <V.  X, 

Ruinart  (dom  Thierry)  benédiSin  & favant 
critique,  naquit  à Reims  en  1657,  & mourut 
en  1709.  On  l|ji  doit  la  vie  du  P.  Mabillon 
fon  maître  , & avec  lequel  il  avoir  eompofe 
le  vj.  fiecle  des  aftes  des  faints  de  l’ordre  de 
S.  Benoît.  Dom  Ruinart  publia  à Paris  en 
16S9  , m-4".  fon  recueil  latin  des  actes  des 
premiers  martyrs  , ouvrage  qu’on  a depuis  tra- 
duit en  françois  & publié  à Paris  en  1708  en 
deux  volumes  inrè°.  Cet  ouvrage  eft  accom- 
pagné d’une  préface  , dans  laquelle  dom  Ruinart 
foiitient  contre  Dodwell  , que  1 Eglife  eut 
dans  les  premiers  fiecles  une  roule  prodigieufe 
de  martyrs.  Je  n’entrerai  point  dan*  cette  dlf- 
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pute  littéraire',  mais  peut-être  que  le  favant 
bénédiclin  n’a  pas  affez  diftingué  les  martyrs 
chrétiens  de  ceux  qui  font  morts  naturelle-, 
ment,  & les  perfécutions  politiques  de  celles 
qui  eurent  lieu  pour  fimple  caufe  de  reli- 
gion. 

M.  l’abbé  Batteux , de  l’académie  françoife  ; 
M.  d’Origni , auteur  d’un  ouvrage  curieux  & 
favant , intitulée  ; V Egypte  ancienne  & moder' 
m. 

M.  l’abbé  Godinot , chanoine  de  la  métro- 
pole , qui  a dépenfé  plus  de  400000  livres 
pour  l’embelliffement  de  Reims.  Les  fontaines 
publiques  , l’églife  métropolitaine  , l’hôpital , 
G’c.  éterniferont  la  mémoire  de  ce  citoyen, 
généreux.  (R.) 

REIN  , riche  monaftere  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  , dans  la  baffe  Stirie  , à quelque  dif- 
tance  de  Gratz.  (R.) 

REINE  (Sainte)  , bourg  de  France  en  Bour- 
gogne , bailliage  de  Semur  en  Auxois.  f^oyez 
Aîife.  (R.) 

REINEBERG , château  d’Allemagne  , dans 
la  principauté  de  Miriden.  (R.  ) 

REINECK,  Rheinek,  on  Rhineek  , ville 
8c  bourggraviat  d’Allemagne  , dans  le  cercle 
du  bas  Rhin,  aux  confins  du  duché  de  Juliers 
& de  l’archevêché  dé  Cologne  , fur  le  bord 
même  du  Rhin.  Les  comtes  de  Sinzendorf  en 
font  en  poffeffion , Ils  ont  en  conféquence  voix 
& féance  aux  diètes  du  cercle  du  bas  Rhin  , 
leur  taxe  matriculaire  eft  de  % florins.  La 
ville  de  Reineck  eft  fituée  fur  le  Rhin  , entre 
Breyhch  & Andemach.  Lon.tr.  xî,  îî.  lat. 
49.  6.  (R.) 

REINECK  , voyei  Rieneck. 

REINECK  , voye^  Rheineeck. 

REINEEK-,  au  comte  de  Glatz,  eft  renommée 
par  fes  eaux  minérales.  (R.) 

REINEN  ou  Rheine,  petite  ville  d’Allema- 
gne, dans  le  cercle  de  'Veftphalie,  & dans 
i’évêché  de  Munfter , fur  l’Embs  qui  y devient 
navigable.  Elle  aftifte  aux  états  du  pays  , & 
elle  préfide  av^ec  Bevergen  à un  bailliage  de 
IX  paroiffes.  (R.) 

REINERTZ,  ville  des  états  du  roi  de  Pruf- 
fe,  dans  le  comté  de  Glatz,  au  quartier  de  Hum- 
mel , & au  centre  des  hautes  montagnes  , dont 
quelques-unes  ont  le  fommet  applani , & couvert 
d’une  eau  qui  jamais  ne  gele  , mais  que  l’on 
ne  peut  traverfer  à pied  , ni  en  bateau  , ni 
en  radeau  , à caufe  de  fon  fond  marécageux 
& fangeux.  L’on  fabrique  dans  cette  ville  , 
d’ailleurs  fort  petite,  de  très-bonnes  peluches  , 
& du  papier  qui  ne  cede  pas  même  à celui 
de  Hollande,  & qui  ferc  à l’ufage  de  tous  les 
bailliages  , colleges  & bureaux  de  la  Siléfie 
prufîienne.  L’on  y trouve  aufti  des  eaux  minéra- 
les très-eftimées.  (R.) 

REINFELDE  , petite  ville  d’Allemagne,  au 

duché 
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duché  de  Holfteîn  , près  d’Oldeflo  , dans  la 
\V  agrie.  Il  y as'oit  autrefois  dans  cette  ville  un 
monaitere  de  l’ordre  de  Cîteaux  , où  pluüeurs 
princes  de  la  niaifon  de  Holllein  ont  été  inhumés. 

(R-) 

REINFELDEN  , bourg  , av^c  une  mauon 
de  prince  dans  la  principauté  de  Ploen.  C’étoit 
autrefois  un  couvent.  (R.) 

REINÏ’REW,  ou  plutôt  Renfrew,  petite 
ville  de  l’Ecofie  du  milieu  , capitale  d’ane 
province  de  fon  nom  , avec  titre  de  baron- 
nie que  portent  les  princes  de  Galles,  & qui 
faifoit  déjà  partie  de  ceux  de  la  maifon  de 
Stuart  J avant  qu’elle  mon:ât  fur  le  trône  d’E- 
colTe.  Cette'  ville  eft  agréablement  fituée  f ir  la 
riviere  de  Cluyde,  & fa  province  riche  , peuplée, 
agréable  , renferme  encore  les  villes  ou  bourgs  de 
Greenock  , de  Go\7rock , & de  Païsley , qui  tou- 
tes enfemble  élifent  un  des  membres  de  la 
chambre  des  communes.  Renfrew  eft  à 3 lieues 
de  Glafcow  , & 23  nord-oueft  d’Edimbourg. 
hong.  13.  26-,  lat.  55.  50.  (R) 

REINEIARZ,  ou  Reinartzborn  , bou^'g  & 
feigneurie  immédiate  , d’Allemagne  , dans  i’é- 
lerlorat  de  Saxe,  au  bailliage  de  Wittenberg, 
appartenans  aux  comtes  de  Lœfer,  Cet  endroit 
eft  fameux  par  la  quantité  d’inftrumens  de 
mschanique  en  général , & d’optique  en  particii- 
l:er  qui  s’y  fabriquent,  & dont  les  attebers  & 
ont  été  établis  à grands  frais  par  les  feigneurs 
dont  nous  venons  de  parler.  C’^oit  autrefois 
un  monafteie  (R.) 

REINSBERG  , petite  ville  de  la  moyenne 
Marche  de  Brandebourg , au  cercle  de  Rupin  , 
avec  un  beau  château  éledoral  ; elle  eft  peu- 
plée en  grande  partie  de  François  rétugiés.  (R.) 

REIPERSWEILER  , petite  ville  de  France 
en  Alface,  à la  maifon  de  Lichtenberg.  (R.) 

REITE  , joli  bourg  du  Tirol  , à quelque 
diftance  d’Ehrenberg.  (R.) 

REITENAU  , feigneurie  dans  la  Haute- 
Styr’e  , aux  comtes  de  Wurmbrand.  (R.) 

REITESTE,  QU  Regiteste,  vqyc^  Rhetel. 

REITLINGEN  , voyei^  Reutlingen. 

RELECQ  , abbaye  de  France  , en  Breta- 
gne, au  diocèfe  de  S.  Pol  de  Léon.  Elle  eft 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , & vaut  iSooo  livres.  (R.) 

REM.ALARD  , voye\  Regmalard. 

REM-HORMOUS  , ville  de  Perfe  , que  Ta- 
vernier  met  à 74d.  45'.  de  longitude  , & à 
310.45’.  de  latitude.  (R.) 

REMI  , (Saint)  petite  ville  de  France  en 
Provence  , a'j  diocèfe  d’Avignon  , entre  des 
étangs  , à quatre  lieues  d’Arles.  Il  y a dans 
cette  petite  ville  une  collégiale  fondée  l’an  15,90, 
parle  pape  Jean  XXII.  Long.  22.  15.  latit.  43. 
4^-  . 

Le  Leu  de  Saint-Remi  paroît  avoir  é^é  an- 
ciennement nommé  Glanum  , ville  muée  dans 
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la  contrée  des  Saliens  en  Provence , 8c  peu 
éloignée  de  la  ville  d’Arles.  lien  eft  fait  men- 
tion dans  l’itinéraire  d’Anronin  , dans  la  table  de 
Peutinger^  dans  Pomponiiis  Mêla,  Pline,  8c 
Ptolémee  qui  , entre  les  villes  principales  des 
Saliens,  compient  celle  de  Glanum. 

Ce  fut  l’an  501  qu’elle  changea  fbn  nom  en 
celui  de  S.  Remi  , a l’uccafion  efun  voyage  que 
S.  Remy  , archevêque  de  Reims , fit  en  Pro/en- 
ce,  où  il  accompagna  le  roi  Clovis,  lorfqüe  ce 
p ince  alla  pour  ah.éger  dans  Avignon  , Gonde  - 
oaud , roi  des  Bourguignons.  Le  motif  de  ce 
voyage  , 8c  le  changement  du  nom  de  Llanum 
en  celui  de  Saint-Remi,  eft  rapporté  fort  au 
long  par  Honoré  Boucher  , dans  fon  hiftoire  de 
Pro/ence  , que  l’on  peut  confi.lmr. 

A un  quart  de  1 eue  de  .S'ainr-Remi,  on  voit 
dans  ce  fiécîe  même  , au  milieu  de  la  plaine  , un 
grand  maufolée  de  pierre  très-fol ide  8c  très  cle.é 
avec  toutes  les  proportions  de  l’archi  eélure  la 
plus  régulière.  Ce  monument  avoir  dansfa  hau- 
teur, fuivant  lamefure  de  Provence  , huit  can- 
nes trois  pans  & demi  ; chaque  canne  cempofée 
de  huit  pans,  & chaque  pan  de  neuf  pouces  & 
une  ligne  ; enforte  que  fui'/ant  la  reduélion  à 
notre  maniéré  o dinaire  , ce  maufolée  avoir  huit 


toifes  trois  pieds  un  pouce  dix  lignes  de  hauteur  ; 
& fi  l’on  juge  du  diame  re  par  la  hauteur,  on 
comprend  de  quelle  folidité  doit  è re  ce  monu- 
ment que  le  tems  n’a  encore  pu  détruire. 

Honoré  Boucher,  dans  fon  hiftoire  ; M.  Spon 
dans  une  eftampe  qui  eft  à la  tête  de  fes  recher- 
ches d’antiquités  -,  le  P.  Montfaucon  , dans  fon 
antiquité  expliquée,  liv.  en  ont  donné  cha- 
cun le  deiTiti.  Mais  M.  de  M autour  a donné  ce 
même  deifin  beaucoup  plus  grand  & plus  exad  , 
avec  une  explication  de  l’infeription  qu’on  trou- 
vera dans  l’Jiiftoire  de  l’académie  des  belles- 
lettres,  tom.  f^ll.  in  . 

On  voit  encore  près  de  Saint-Remi  les  reftes 
d’un  bel  arc  de  triomphe  , compofe  d’une  feule 
arcade  , mais  fans  aucune -infeription.  Il  eft  g-a- 
vé  dans  les  antiquités  du  P.  Mon  faucon,  loni. 
VI.  du  fuppiement , c.iv.p.  78.  &M.  de  Mau- 
tour  l’a  fait  aufti  graver  fur  un  defiin  , dans  1* 
même  tome  des  mémoires  de  littérature  , que 
nous  venons  de  citer. 

Les  Noftr.'idamus  ( Michel  Sc  Jean  ) tous  deux 
freres,  étoient  de  Saint-Remi.  Michel,  arrès 
avoir  pria  le  bonnet  de  doéleur  en  Médecine  , 
8c  donné  quelques  traites  fous  des  titres  amu- 
fans , comme  des  fards,  des  confitures,  de  la 
colmétique  , imagina  le  métier  de  de,  in  , R:  pu- 
blia fes  prophéties  en  quatrains.  Il  vivoit  dans 
un  fiécle  où  l’on  avoir  l’imbécillité  de  croire 
à.  l’aftrologie  judiciaire.  Les  prédiélions  de 
Noftradamus  firent  du  bruit.  Henri  -II.  & ij 
reine  Carhcrinc  de  Médicis  , vouL.rent  voir 
le  prophète , le  reçurent  très-bien  , éc  lui  don- 
nèrent un  préfent  de  deux  cens  cens  d’or  : 1k 
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réputation  augmenta.  Charles  IX.  en  paffant 
par  Salon  , le  déclara  Ibn  proteéleiir  , èc  lui 
accorda  un  brevet  de  médecin  ordinaire  de  fa 
peiTonne.  Noftradamus  mourut  dans  cette  vide , 
comble  d’honneurs  , de  vifres  '6c  de  folies  , 
leize  mois  après  en  1565  , à 6%  ans  paffes,  ce 
qu’il  n’avo'c  pas  prédit'.  Son  frere  Jean  ell  connu 
par  les  vies  des  anciens  poètes  provençaux  , 
di;s  , troubadours  , imprimées  à Lyon  en  1575  , 
(R.) 

llEMI  ( Saint ) , bourg  de  France,  dans  la 
généralité  de  SoilTons  , éieéüon  de  Clermont , 
c’eli:  le  fiége  d’une  jiiftice  Royale.  (R.) 

Remî  (Saint),  baillage  d’Alface  dans  la 
fubdélegation  de  ’^ilTemboi  rg.  (R.) 

R.EMILLI , bourg  de  France,  dans  l’évéché 
de  Metz  , fur  la  Nied  Françoife  , chef-lieu 
d’une  châtellenie,  (il.) 

REMIREMON  F , en  la'in  du  moyen  âge 
Bomaiici  ruons  -,  petite  ville  de  Lorraine  au 
diocèfe  de  Toul  , fur  la  gauche  d-e  la.  Mcfel- 
îe  , liege  d’un  bailliage  & d’une  fenéchauffée. 
Elle  eil  à 4 lieues  au-delfus  d’Epinal,  dans 
une  vallée,  au  pied  du  mont  de  Vofge  , à 18 
lieues  au  ilid  elt  de  Nanci  , i,î  nord-eft  de 
Montbelliard , à 20  au  nord-eft  de  Befançon  , 
& à 8d  de  Paris.  Long.  24.  20  ; lat.  48.  7. 

Remiremont  eft  célébré  par  l’Rluftre  chapitre 
des  dames  chanoinelfes  nobles  qui  occupent 
l’égîife  & college  de  S.  Pierre  , & qui  font 
fecLilarilees  depu  s plulieurs  fiecles.  Autrefois 
Remiremont  était  à l’orient  de  la  Mofelle , fur 
une  m.omagne , où:  le  com:&  Romaric  a/oit 
im  château  •,  mais  ce  liau  fut  ruiné  julqu’aux 
fondemens  dans  le  conimencernent  du  dixième 
liecle,  par  les  Hongrois  ou  les  nouveaux  Fluns, 
qui , ayant  pnflb  le  Rhin  fous  le  régné  de  Louis 
fils  d’/  mou  , ravagèrent  le  pays.  Elle  fur  trans- 
férée dans  la  plaine  en-deçà  de  la  Mofells  , où 
elle  eft  à prèfent  8c  où  il  fe  forma  une  ville  à 
qui  on.  donna  le  nom  de  l’abhaye  , & qui  fut 
fermée  de  murailles  ati  quinzième  fiecle.  Cetre 
nouvelle  pofuion  étoit  plus  commode  que  celle 
de  la  monta.gne.  » 

C’étoit  cependant  fur  cette  mantagne  que, 
dans  le  feptierne  fiecle,  l’an  620  , le  comte  Ro- 
maric , feigneur  également  riche  & puiffant , 
delàbüfé.  des  grandeurs  du  monde  ,.  fonda  la 
célébré  abbaye  de  Remiremont , & la  dota  de 
tous  fes  biens.  De-là  vient  cfite  les  Allemands 
appellent  cet  endroit  Rumelsberg  ou  Romberg, 
c’elt-à-dire,  le  mont  de  Romarx.-,  d’oii  ell:  venu 
le  nom  de  Homarimont y corrompu  en  celui  de 
Remiremont. 

Les  moines  bénédiflins  prétendent  que  les 
filles  que  l’on  établit  dans  la  nouvelle  maifon 
de  B.emireraont  après  le  rivage  des  Hongrois  , 
aient  été  des  religieufes  de  leur  ordre  ; .mais 
les  chanoinefies  Ibutiennent , ftir  des  fonde- 
Biens  plus  foiides  , qu’elles  n’ont  jaïuais  été  de 
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l’ordre' des  bénédiftins , depuis  la  fondation  de 
la  nouvelle  maifon  de  Saint-Pierre  , & que 
c’ell  à elles  & en  leur  propre  confidérat.on. 
que  les  papes  leur  ont  accordé  de  grands  pri- 
vilèges , avec  une  exemption  en.iere  de  la 
)ürifdidion  de  l’otdinaire.  On  lait  que  1 abbelTe 
eft  princefie  de  l’empire  , & fait  feule  les 
vœux  folemneis  , à moins  qu’elle  n’en  ob- 
tienne dilpcnle -,  mais  les  chanoinelfes  n’ont  ni 
vœux  ni  clôture  , & font  feulement  obIigée.s 
de  faire  preuve  de  la  plus  grande  noblelfe. 
Mais  cette  fameufe  abbaye  méiite  un  plus 
grand  détail. 

Elle  eft  gouvernée  par  une  abbelTe.  , une 
doyenne,  &c  une  fecre  e ou  lâc'ifline,  dent 
les  fonélions  & les  menfes  font  Rparées.  Tout 
le  revenu  de  cette  abbaye  eft  partagé  en  144. 
prébendes,  dont  l’abbelfe  en  poffede  trente- 
fix  ; vingt-neuf  autres  font  partagées  entre 
douze  chapelains,  le  grand-fénéchal , le  grand- 
fonrier  ou  maître  des  bo  s,  & quelques  autres 
officiers  qui  font  tous  gens  de  qualité  , 8c  qui 
en  retirent  très-peu  de  profit.  Les  foixante- 
dix-neuf  prébendes  qui  reftent  , fe  partagent 
entre  les  chanoinelfes  , qui  font  rangées  Ibu'î 
vingt-neuf  compagnies  ; de  ces  compagnies  il 
y en  a cinq  de  cinq  chanoinelfes  chacune  , 
huit  de  quatre  , fix  de  trois , & deux  de  deux. 

Chaque  chanoinelfe  eft  prébendée  fur  l’ane 
de  ces  compagnies,  8c  regarde  les  autres  comme 
fes  compagnçs  de  prébende;  fi  elles  viennent 
à mourir  fans  avoir  appréhendé  une  demoifelle  , 
la  furvivanre  fuccede  à leurs  meubles  & à 
leur  prébende  ; enforte  cependant  qu’‘cne  dame 
'qui  fe  trouve-  feule  dans  une  compagnie  de 
cinq  ,'eft  obligée  de  faire  trois  nieces,  c’eft- 
à-dire  d’apprébender  trois  demoifelles  , l’une 
fur  les  deux  premières  prebendes  , l’autre  fur- 
ies deux  fuivantes  , & la  troilieme  fur  celle 
qui  refte-  La  furvivante  d’une  compagnie  do 
quatre  ou  de  trois  , doit  faire  deux  nieces,  & 
celle  d’une  ccrapagnie  de  deux  n’ea  doit  faire 
qu’une;  fi  elles  y manquent,  l’abbelfe  y pour- 
voit après  un  certain  delai.  Par  ce  moyen  le 
chœur  eft  toujours  rempli  d’environ  quarante 
dames  , & le  fervice  s’y  fait  avec  beaucoup 
de  régularité.  Les  chanoinelîès  touchent  leur 
diftribution  au  choeur  comme  les  chanoines. 

l’abbelfe  de  Remiremont  ufe  de  cette  formule. 
« Je  N.  par  la  grâce  de  Dieu  , hi-mble  abbelfe 

de  l’églile  de  Saint-Pierre  de  Remiremont, 
))  de,  l’ordre  de  fa'.nt Benoît,  diocèfe  de  Toul, 
» immédiatement  Ibumiie  au  fainr  fiege  apoi- 
tolique  ».  C’eft  pourquoi  la  ville  de  Remire- 
monr  porte  pour  armes  les  clés  de  S.  Pierre. 
L’abbefie  , en  qualité  de- princefie  du  faint  em- 
pire , fe  fait  fervir  avec,  tou'es  les  cérémonies 
princ'ères;  privilège  accordé  en  l’an  loço  à 
i’abbelfe  Félicie  de  Loie,  f-,  confirmé  par  l’em- 
pereur Albert  I.  de  la  maiiqn  d’Autriche  , 
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la  perfontie  de  Clémence  d’Oyfelet  , au  mois 
d’A.ril  de  l’annce  i;o7. 

Quand  ceuie  abbeffe  va  à l’offrande  ou  a la 
proceliion  , fa  dame  d’honneur  lai  porte  la 
queue  de  Ton  manteau , & fon  fenéchal  porte 
la  croffe  devant  elle  -,  le  diacre  & le  foudia- 
cre  la  vont  prendre  à la  chaife  abbatiale 
pour  la  mener  à l’offrande  , puis  la  recondui- 
fent  à fa  place  , & lui  apportent  l’évangile  j 
le  -corporal , Sc  la  paix  à baifer. 

tlle  fait  les  montres  8c  les  revues  des  bour- 
geois en  armes  par  fon  fenechal  , qui  n obéit 
qu’à  elle  \ aulli  ne  fait-il  point  fes  preuves  en 
chapitre  , mais  feulement  a l’abbeffe.  lin 
tems  de  guerre  , ce  fenéchal  garde  les^  clés 
■de  la  ville  , donne  le  mot , qu’il  reçoit  de 
l’abbelfe  , fi  elle  eft  en  ville,  ou  de  la  dame 
chanoineffe  fa  lieutenante.  Dans  les  proceflions 
il  porte  une  épee  , marque  de  1 autorité 

qu’il  tient  d’elle. 

Enfin  i’abbeffe  de  Remiremont  a beaucoup 
de  privilèges  & d’honneurs  mais  elle  jouit 
d’un  revenu  affez  modique , car  il  n’eft  guere 
que  d’environ  vingt  mille  livres  par  an.  Quand 
elle  vient  à mourir,  fa  fuccefllon  échoit  par 
moitié  au  chapitre  & à la  future  abbeffe. 

Dés  qu’elle  eft  morte  , le  chapitre  met  fa 
■crolTe  au  tréfor  •,  fon  cabinet  , fes  chambres  , 
& fes  caffettes  font  fcellées  du  fceau  de^  la 
doyenne.  Elle  eft  expofée  en  public  revetue 
de  fes  habits  de  cérémonie  , avec  une  croffe 
de  cire  à fon  côté. 

Le  jour  de  fon  enterrement  ou  lui  dît  trois 
melTes  hautes  , apres  quoi  elle  eft  portée  au 
cimetiere  des  dames  , ou  -dans  la  chapelle  de 
fàint  André  , où  plufisurs  abbeffes  font  enter- 
rées , félon  qu’elle  en  a ordonné  par  fon  tel— 
tament.  L’anneau  avec  lequel  elle  a été  bénite, 
appartient  après  les  funérailles  au  chanoine  de 
femaine  du  grand  autel. 

L’abbeffe  , la  doyenne  & la  fecrete  , font 
les  trois  dignités  de  l’abbaye;  la  fonriere  . la 
tréforiere  , l’aumoniere  & les  bourfteres , n’ont 
que  titre  d’offices.  ISonrier  eft  un  mot  lorrain 
ui  fignifie  reccvêiLf  ou  adminiftrateur  oes 
roits  feigneuriaux. 

L’abbeffe  de  Remiremont  a aiiffi  quatre  grands 
ofSeiers  qui  font  preuve  de  nobleffe  comme 
les  dames  ; favoir  , le  grand-prevôt , le  grand- 
chancelier  , le  petit  chancelier  , & le  grand- 
fonrier  ; mais  ces  trois  derniers  officiers  ne  font 
établis  qu’dtf  honores. 

Le  château  d’Havent , bâti  fur  la  montagne 
qu’on  a depuis  appellée  Remiremont , l\oma~ 
rici  mons , étoit  le  chef-lieu  du  pajts  d’Ha- 
vent , connu  par  les  titres  fous  le  nom  d’fftt- 
hedenfis  Pagiis ou  comitatus  : il  faifbit  par- 
tie du  Chaumontois.  Eginhart  dit  , fous  l’an 
805,  que  Charlemagne  lit  quelque  Ljour  dans 
ce  château  , & fous  l’an  825  , il  rapporte  que 
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Louîs-îe-Débonnaire  s’y  retira  pour  prendra  d^ns 
le  voifmage  îe  plaiür  de  la  pêche. 

Ce  fut  fur  une  hauteur  voiftne  de  l’ancien 
château  d’Havent,  ou  au  moins  proche  de  fea 
ruines  , que  S.  Romaric  , feigneur  de  la  cour 
d’Auftrafie  , & depuis  moine  de  Luxeuil , fit 
bâtir  cette  célébré  abbaye  qui  porte  fon  nom  , 
en  lui  donnant  de  très-grands  biens  dont  les 
l'ouverains  du  pays  eurent  la  moitié  pour  leur 
droit  de  garde. 

S.  Romaric  établit  à Remiremont  une  dou- 
ble communauté  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Les 
hommes  ont  toujours  gardé  leur  ancien  monaf- 
tere.  Les  bénédiftins  y entrèrent  à la  place  des 
chanoines  réguliers  en  1625  ; on  appelle  ce 
monaftere  le  Saint-Mont.  Les  filles  portent  le 
titre  de  dames  & de  comteffes  , & ne  font  liées 
par  aucun  vœu-  Le  roi  leur  accorda  le  cordon 
en  1774,  leur  chapitre  eft  un  des  plus  illuftres 
de  l’Europe.  (R.) 

REMLINGEN  , baillage  d’Allemagne  , au 
cercle  de  Franconie  , & dans  le  comté  de  Caf- 
tell , appartenant  à la  branche  aînée  des  comtes 
de  cej  nom.  11  a pour  chef-lieu  le  bourg  de 
Remlingen,  qui  elr  fief  de  Fulde,  & dont  les- 
co-poffefleurs  font  le  comte  de  Caftell  , l’évêque 
de  Wirtzlbourg,  & les  princes  de  Lœwenftein- 
Wertheim.  (R.) 

REMO , ( SAN  ) petite  ville  d’Italie,  dans 
l’état  de  Gènes , fur  la  riviere  du  Ponent , à 
9 milles  au  levant  de  Vintimiglia.  Rien  ne 
lurpaffe  la  fertilité  de  fon  terroir  en  olives  , 
citrons,  figues,  oranges,  & autres  fruits.  La 
ville  & territoire  de  San  - Remo , jufqu’à  la 
mort  de  l’empereur  Charles  VI  forma  comme 
une  république  , fous  la  mouvanee  de  l’Empire. 
Les  Génois  n’y  avoient  d’autre  pouvoir  que  celui 
de  lajuft'ice  civile  & criminelle  , encore  falloit- 
il  que  les  membres  du  tribunal  qui  devoir  l’ad- 
miniftrer  fulTent  agréés  par  les  San-Remafqiies  ou 
habitans  de  San-Remo  , mais  à l’époque  que  nous 
avons  indiquée  les  Génois  fubjuguevent  San- 
Remo  & le  dépouillèrent  de  fes  privilèges.  la 
ville  a un  port , mais  qui  ne  peut  recevoir  de 
gros  bâtimens.  Long.  2 j.  10  ; lut.  4^7  42.  (R) 

REMOIS,  (le)  petit  pays  de  Champagne  , 
formé  par  le  territoire  de  Reims , qui  en  eft  la 
capitale.  Ses  bornes  font  le  Laonois  & le  Soif- 
fonnois  au  nord , îe  Châlonnois  au  midi  , & la 
Brie  au  couchant.  Outre  la  capitale  , il  com- 
prend , Cormici,  Fifmes,  Epernay  , Avernay , 
& Ay,  connu  par  fes  bons  vins.  (R.) 

REMS,  (le)  rivieve  d’Allemagne,  dans  la 
Soiiabe  , au  duché  de  Wirtemberg  , elle  prend 
fa  fource  près  de  Schorndorlf  & \Vaiblingen. 
Son  cours  eft  du  levant  au  couchant,  «Sc  elleva 
fe  joindre  auNecker  , au  nord  de  Stutgard.  (R.) 

REMSA  , Rf.VlSSA  ou  Remissau  , dans  le 
marquifat  de  Mifnie , au  cercle  d’Ertzeburge  , 
eft  un  fief  de  Saxe  , qui  appartient  à la  mailbij. 
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âes  comtes  de  Schœnbourg.  Le  bailliage  &:feî- 
gneurie  de  Remfa  appartenoient  autrefois  à un 
couvent  de  filles  , qui  efi  aujourd’hui  un  châ- 
teau de  réfidence , finié  fur  la  Mulde.  (R.) 

REMS-THAL,  vallée  de  Siiabe  ^ qui  tire 
fon  nom  de  la  riviere  de  Rems.  (R.) 

RENAISON,  petite  ville  de  France  dans  le 
le  Fore2  , diocèfe  de  Lyon  , éîeclion  de  Roanne. 

(R.) 

RENATKI  en  Bohême,  dans  le  cercle  de 
Eoleflaw,  eft  remarquable  par  la  mort  de  Tyhco- 
Brahé  qui  s’y  étoit  retiré  après  fa  difgrace.  (R.) 

RENAY,  Renesse  , ottRowsEN,  ville  des 
Pays-Bas,  dans  la  Flandre  Autrichienne.  Elle 
appartient  aux  princes  de  Naffau  , & faifoit 
autrefois  un  grand  commerce  de  draps.  Elle  eft 
à ) lieues  de  Tournay  & 2.  d’Oudenarde  , & il 
s’y  trouve  une  églife  collégiale.  (R.) 

RENCHEN  , riviere  d’Allemagne.  Elle  a fa 
Ibiirce  dans  l’Ortnaw,  & vient  fe  jetter  dans 
le  Rhin,  à quelques  lieues  au-deffous  de  Stras- 
bourg. (R.) 

RENDSBOURG,  ville  forte  d’Ailemsgne  , 
dans  le  duché  de  Holftein  , aux  confins  du 
duché  de  Slefwick  ■,  avec  un  château.  Elle  eft 
prefque  environnée  de  la  riviere  d’Eyder  qui  y 
forme  deux  lacs  poifTunneux  , à fix  heues  au 
ncrd-sft  de  Slefwick  ; elle  appartient  au  roi 
de  Danemarck.  Les  impériaux  la  prirent  en 
162,7  ,&  les  Suédois  en  1643.  Cette  ville  eft  à 5 
lieues  fud-eft  de  Slelwick  , c’eft  le  chef-lieu 
d’un  gi'and  baillage.  Long-  iTI.  30.  lat-  54.  32. 

Gudius-  (ISlarquaid)  lavant  littérateur,  na- 
quit à Rendsbourg  en  163  5 , voyagea  dans 
toute  l’Europe  , & mourut  en  168^  , lailTant 
une  curieufe  bibliothèque.  Ses  manufcrits  & 
autres  raretés  littéraires  ont  paffe  dans  la  biblio- 
thèque du  duc  de  Woltenfcutel  , & ce  fut  le 
célébré  Leibnitz  qui  procura  cette  acquifition, 
étant  allé  pour  cet  effet  dans  le  Holftein  en 
lyio-  On  a trouvé  dans  fa  bibliothèque  un 
recueil  d’infcriptions  anciennes  de  fa  main.  Cet 
ouvrage  , après  divers  contre -tems  , a paru 
fous  ce  titre  ; Antiques  inferiptiones  , tum  græ~ 
eæ  , tùm  latines  , olim  Aîarejuardo  Gudio 
collectes-,  nimc  à Francifeo  Hejfeüo  édités  , cum 
adnotationibus.  Leowardiæ  173^’  in  folio.  Vous 
trouve  ez  les  détails  qui  regardent  cet  ouvrage 
dans  la  Bibliothèque  raifonnée  , tom.  X.  pan. 
II.  page.  274.  290.  (R.) 

RENEN,  petite  ville  & feigneiirie  d’Allema- 
gne , au  duché'de  Meclclenbourg , entre  Pade- 
bufeh  & DafTow  , fur  les  frontières  du  duché 
de  Holftein.  (R  ) 

RENESSE,  voyt^  Rénay. 

RENFREW  , voye\  Reinfrew. 

RENNEN,  condate  Rhedones .,  civitas  TJiedo- 
num  } Rhedones i belle,  grande  & confidcrable 
ville  de  France,  capitale  de  la  Bretagne  , lur  la 
Vilaine  ,à2i  lieues  au  nord  de  Nantes  , lu  au 
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fud-eft  de  S.  Malo  , 44.  nord-oueft  de  Tours  , 
& 78  fud-oueft  de  Paris.  Long,  fuivant  Caffini, 
IJ.  46.  30.  latit.  48.  3.  10. 

Le  nom  de  Rennes  a été  tiré  des  peuples  Bhe^ 
doues , célébrés  parmi  les  Aimoriques , & dont 
le  territoire  occiipoitles  diocèfes  de  Rennes  , de 
S.  Malo , & de  Dol , le  titre  de  vicomté  que 
porte  la  ville  de  Rennes  , eft  aftefté  à la  maiîbn 
de  la  Trimouille. 

Cette  ville  vint  au  pouvoir  des  Francs 
lorfqu’ils  s’emparèrent  de  celles  des  pays  voi- 
fins  de  l’embouchure  de  la  Loire  , après  qu’ils 
eurent  vaincu  les  Saxons  qui  s’y  étoient  établis. 
Hans  le  neuvième  fiecle  , î\umenoj-us  fe  rendit 
maître  de  Rennes , qui  pafTa  à fes  liicceffeurs , 
& qui  depuis  a fubi  le  même  fort  que  les  au- 
tres villes  de  la  Bretagne. 

C’eft  aujourd’hui  le  fiege  d’un  parlement 
diftingué , d’une  cour  des  aides  , d’une  cour 
des  monnoies  , d’un  préftdial , d’une  intendan- 
ce , d’une  table  de  marbre  & d’une  jurifd'c- 
tion  confulaire.  La  faculté  de  droit  qui  étoit 
à Nantes  , y a été  transférée  , & elle  y fied 
mieux  que  dans  une  ville  de  pur  ccmmerce. 
On  y compte  neuf  paro'ffes  , en  j comprenant 
les  fauxbourgs  qui  font  très-étondus  , Se  17 
couvens  ; les  jéfuites  y avoient  un  college.  La 
riviere  de  Vilaine  qu’on  y paffe  fur  trois  ponts, 
divife  la  ville  en  deux  parties. 

En  1720  , Rennes  a été  défolée  par  un  terri- 
ble incendie  qui  dura  fix  à fept  jours  Se  qui 
confunia  , dit-on  , huit  cens  cinquante  maifons;. 
la  perte  des  meubles,  de  l’argent  comptant, 
Se  des  titres  d’une  bonne  partie  des  familles 
de  la  province , augmenta  la  confternation  des 
habitans. 

Son  évêché  fuffragant  de  Tours,  eft  un  des 
plus  anciens  de  la  Bretagne  -,  on  prétend  qu’il 
fut  établi  dans  le  troifieme  fiecle , Se  fes  pré- 
lats ont  eu  quelquefois  l’honneur  de  couronner 
leur  fouverain  ■,  ils  font  confeill ers  nés  du  parle-  ' 
ment  de  cette  province  , Se  feigneurs  d’une  par- 
tie de  la  ville  -,  le  revenu  de  l’évêque  n’eft 
cependant  que  d’environt  vingt  mille  li- 
vres i fon  diocèfe  renferme  quatre  abbayes  Se 
deux  cent  foixante-cinq  paroiffes.  Se  fa  taxe  err 
cour  de  Rome  eft  de  1000  florins.  On  y recueil- 
le des  grains , Se  on  y nourrit  dans  les  pâtu- 
rages quantité  de  vaches  qui  donnent  d’excel- 
lent beurre,  dont  on  fait  un  affez  grand  trafic. 

La  place  du  Palais  eft  une  des  plus  belles 
du  royaume.  C’eft  dommage  qu’elle  jne  foit  pas 
entièrement  terminée  -,  fur  un  des  cotés  de- 
cette  place  s’élève  le  magnifique  édifice  dont 
elle  tire  fon  nom.  Le  milieu  eft  orné  d’une 
fratue  équeftre  en  bronze  de  Louis  XIV  7011- 
vrage  de  Coifevox.  L’Hôtel  de  ville  8c  le  preii- 
dial  partagent,  le  bâtiment  moderne  qui  décore 
la  place  d’armes  j il  elt  furmonté  d’un  befroi 
au  pied  duquel  eft  une  ftatue  pédeftre  de  Louis 


'XV.  L’eglife  du  collège  mérite  d’être  vue  , 8c 
la  tour  de  l’ancienne  horloge  de  ville  eft  un 
monument  cjui  nous  eli  refté  du  paganifme. 
C’eft  à Rennes  que  fe  tiennent  ordinairement 
les  états  de  la  province. 

Tournemine  , {René  Jofefh'}  jefiiite  célébré 
par  fa  belle  érudition  , naquit  à Rennes  en 
i66i  , d’une  illuftre  & ancienne  maifon  de 
Bretagne.  Il  avoit  une  fftibleffe  finguliere  pour 
unfavant  & pour  un  religieux,  c’elt  qu’il  étoit 
très-flatté  que  perfonne  n’ignorât  fa  naiffance  -, 
une  mémoire  heureufe  , une  imagination  fécon- 
de , un  goût  délicat  , un  efprit  etendu  , lui 
acquirent  un  nom  dans  la  littérature  ■,  il  pofië- 
doit  les  belles  lettres,  l’hiftoire , la  fable,  la 
chronologie,  & fur-tout  îafcience  des  médailles. 

Il  travailla  long-tems  au  journal  de  Trévoux , 
& ce  travail  le  mit  en  correfpondance  avec  un 
grand  nombre  de  l'avans  des  plus  diftingues  •, 
Ion  ftyle  eft  aifé  , noble  , brillant  , varié-,  il 
a fu  mettre  beaucoup  de  netteté  & d’agrément 
même  dans  la  fécherefl’e  des  difcuffions.  Il  fut 
fait  bibliothécaire  des  jéfuites  de  la  maifon  pro- 
feffe  à Paris  -,  il  fupportoit  avec  peine  les  opi- 
nions différentes  des  bennes , & a fait  voir  un 
z.de  amer  contre  tous  les  ouvrages  du  P.  Kar- 
douin  fon  confrère.  Il  mourut  à Paris  en  1739  , 
à 78  ans. 

Prefque  tous  fes  écrits  fe  trouvent  femes  dans 
les  différens  volumes  du  journal  de  Trévoux, 
auquel  il  a travaillé  pendant  dix-neuf  ans  ; on 
lui  doit  encore  une  nouvelle  édition  des  com- 
mentaires de  Ménochius , à laquelle  il  ajoura 
douze  differtations  curieufes  -,  cette  édition  nou- 
velle , Joannis-Stephüni  Nlenochii  ^ S-  J-  com- 
mentarii  toiius  S-  ^cripturœ parut  à Paris  en 
i6iÿ  , en  % vol.  in-fol.  Ün  pourroit  raffembler 
en  un  corps  plufieürs  écrits  du  P.  Tournemine,. 
ou  du-  moins  tous  ceux  qui  concernent  l’art 
numifmatique. 

Dom  Lobineau,  ( Ciù-Alexis  ) bénediftin  , 
étoit  auffi  natif  de  Rennes  il  fe  livra  tout  en- 
tier à la  feule  étude  de  l’hiftoire  , & mourut 
en  172.7  dans  une  abbaye  près  S.  Malo  , a 61 
ans  i il  a fini  l’hiftoire  de  la  ville  de  Paris,  que 
Dom  Félibien  avoit  déjà  très-avancée  -,  elle  a 
paru  en  1725  , en  cinq  volumes  in-fol.  il  a pa- 
reillement achevé  l’hiftoire  de  Brétagne,  a la- 
quelle le  P.  Gallois  avoit  longtems  travaillé  ; 
cette  hiftoire  de  Bretagne  eft  en  2 vol.  in-fol. 
C’eft  auffi  à Rennes  que  naquirent  Jacques  & 
Louis  Cappel , célébrés  critiques  fut  l’écriture 
fainte.  (R.) 

RENNES  , village  de  Languedoc  , à une  lieue 
& demi  d’Aleth , connu  par  des  bains  chauds.  (R.) 

R.ENO  , riviere  d’Italie  , qui  prend  fa  fource 
dans  le  Flcremin  auprès  de  Piltoic,  defcend  entre 
des  montagnes  , paffe  à deux  milles  de  Bologne, 
& fe  jete  dans  le  Pô  à quatre  milles  au-deffiis  de 
Ferrare.  (R.) 


RENSE  , Rens  ou  Rees  , petite  ville  d’Al- 
lemagne , dans  le  cercle  du  bas-Rhin  , & dans 
la  partie  fupérieure  de  l’électorat  de  Gologne  , 
au  bailliage  d’Andernach  près  de  Coblentz. 
Elle  eft  fameufe  par  les  dictes  cjui  .«/y  tinrent 
dans  le  XiV®  fiecle,  au  teins  dc.s' différends  de 
l’empereur  Louis  V avec  divers  papes  , & par 
le  trône  royal  qui  fe  voit  près  de  cette  ville  , 
au  bord  du  Rhin  , fous  de  grands  noyers.  C’eft 
une  forte  de  tribune  de  pierre,  bâtie  en  roton- 
de , elevée  fur  <)  colonnes  à la  hauteur  de  17 
ieds  , pourvue  de  7 fieges  , fuivant  le  nom- 
re  primitif  des  éleéleurs.  Cette  conftruélion 
a environ  80  p'eds  de  circonférence,  ün  y 
élifoit  & OH  y proclamolt  anciennement  les 
rois  & les  empereurs  , & lors  que  la  procla- 
mation s’en  faifoit  à fon  de  trompe,  les  quatre 
élefteurs  du  Rhin  pouvoient  l’entendre  cha- 
cun dans  fes  états  -,  favoir,  l’élefteur  de  Mayence  , 
depuis  l’Alinftein  ■,  celui  de  Trêves  , depuis  la 
Chapelle  ; celui  de  Cologne  , depuis  Rens  ; 8c 
l’eleèleur  Palatin",  depuis  Breubach.  Les  bour- 
geois de  Rens  font  tenus  d’entretenir  ce  mo- 
nument en  bon  état,  à leurs  frais.  L’on  croit 
ce  trône  fort  antique  , 8c  l’on  fait  que  jufqu’au 
régné  de  Charles-Quint , la  plupart  des  empe- 
reurs ont  fait  la  cérémonie  d’aller  s"y  affeoir 
d’abord  après  leur  éleftion  , & de  s’y  entendre 
proclamer.  (R.) 

RENTERIA  , petite  ville  d’Efpagne  , dans 
le  Guipufeoa,  dans  la  vallée  d’Oyarfa,  furie 
bord  de  la  riviere  Bédaffa  , à une  lieue  de 
Saint-Sébaftiett.  Cette  petite  place  a été  ceinte 
de  murailles  en  1320.  On  trouve  fur  la  mon- 
tagne de  fon  voTinage  un  beau  chemin  pavé 
de  groffes  pierres  carrées  , 8c  taillées  exprès 
pour  cet  iifage.  (R.) 

RENTI , c’étoit  jadis  une  ville,  & c’eft  pré- 
fentement  un  bourg  de  France,  dans  l’Artois, 
furl’Aa,  aux  confins  de  la  Picardie , à 6 lieues 
au  fud-oueft  d’Aire  , à 10  au  nord-oiieft  d’Ar- 
ras , 4 fud-oueft  de  S.  Orner,  8c  50  nord  de 
Paris.  C’eft  le  premier  marquifat  d’Artois. 
Charles  V.  en  fit  l’éreftion  en  1533.  Long,  ip. 
46.  lat.  50.  35, 

Les  Efpagnols  y furent  mis  en  déroute  le 
13  août  1554,  par  les  E’rançois , commandés 
par  Henri  II.  Gafpard  de  Tavannes  , gentil- 
homme de  Bourgogne  , eut  la  réputation  d’a- 
voir le  mieux  combattu  , 8c  le  roi  le  voyant  re- 
tourner de  la  mêlée  , tout  fanglanr , l’cmbraffa  , 
& s’arrachant  le  collier  qu’il  portoit  , le  lui  mit 
au  cuti. 

La  lenteur  du  connétable  de  Montmorencî 
empêcha  la  prlfe  de  l’empereur,  & la  ruine  en- 
tière de  fon  année.  (R.) 

REOLE,  (ia)  petite  ville  de  F rance  , dans 
le  Bazadois,  fur  la  droite  de  la  Garonne.  Elle 
eft  de  l’éleftion  de  Condom  , & fituce  à neuf 
lieues  au-deflus  de  Borde.tux.  Cette  ville  doit 
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fon  origine  à une  ancienne  abbaye  d’hommes  , r 
ordre  de  S.  Een.'ît,  fondée  en  çyj.  Elle  t'ait  un  * 
afiez  bon  cunimerce  en  vins  , grains  ik  eau-de 
vie.  Louis  XIV.  transféra  pendant  quelques  an- 
nées le  parlement  de  Bordeaux  dans  cette  pe- 
tite ville.  Long  l'J.  34.  latit.  44.  jS.  (R.) 

R.EOLE  , ( LA  ; abbaye  de  France  dans  le  Bi- 
gorre  ^ au  diocéie  de  Tarbes  -,  elle  eT  de  l’ordre 
de  S.  Benoît  J & vaut  4000  liv.  (R.) 

REPPEN,  fortereffe  d’Allemagne  , dans  la 
nouvelle  marche  de  Brandebourg  , au  cerle  de 
Sternberg.  (R.) 

REPS  , ou  KtEHAiON  , mpeî  , petite  ville  de 
Tranfylvanie  , dans  la  province  des  Saxons,  & 
dans  l’Altland  , elle  a un  château  pour  fa  défenfe. 
(R.) 

REQUENA,  ville  forte  d’Efpagne  dan.s  la 
Nouvelle-Caftille  , fur  l’Oliana  qui  fe  rend^lans 
le  Xuçar  , à tS  lieues  au  couchant  de  Valence, 
& à JO  de  Madrid.  Cette  ville  efl:  munie  d’un 
château-,  milord  Peterborough  la  prit  en  1706  , 
& M.  le  duc  d’Orléans  la  reprit  en  1707.  Long. 
16.  18.  latit.  39.  32.  ( R.  ) 

RERRE  , ( LA  ) petite  riviere  de^  France  , 
dans  l’Orîeanoïs  -,  elle  fe  perd  dans  la  Saudre  , 
une  lieue  au-deffus  de  Romorantin  ; l’eau  de 
cette  petite  riviere  ell:  d’une  grande  utilité  pour 
la  fabrique  des  draps  du  pays.  (RJ 

RESAN  , ancienne  ville  de  Ruffie  j dan,s  le 
gouvernement  de  Mofcow  , & dans  la  province 
de  Perefiaw,  fur  la  riviere  d’Oka.  Elle  étoit 
autrefois  confldérablej  & c’étoirla  capitale  d’une 
principauté.  Les  Tarrares  l’affaillirsnt  0111568, 
& la  faccagerent  ; dès-lors  on  l’a  négligée  , & 
c’eft  peu  de  chofe  aujourd’hui.  (R.) 

RÊSCHT,  grande  ville  de  Perfe  , capitale 
de  la  province  de  même  nom  , & de  tout  le 
Ghilan  , à deux  lieues  de  la  mer  Cafpienne. 
Elle  eft  ficiiée  dans  une  plaine  fertile  environ- 
née de  montagnes  , & conftruite  en  forme  de 
croiffant.  Les  vivres  y font  à très-bon  compte. 
Long.  68.  27.  latit.  37  24.  (R.) 

RESOVIE  ou  Reszow  , petite  ville  de  la 
haute  Pologne  , au  paîatinat  de  Ruffie  , fur  la 
riviere  de  Wifoch  , avec  un  château  pour  fa 
défenfe.  Il  s’y  tient  tous  les  ans  une  belle  foire. 
Long.  40.  loL  latit.  40.  51L  (R.) 

RESOL'^ZE  , (la)  petite  riviere  de  France  , 
ui  a fon  cours  dans  la  Breffe  , & fe  décharge 
ans  la  Saône  , un  peu  au-deffous  de  la  ville 
de  Pont-de-Vaux.  (R.) 

RESSEL  , ou  Rcïssel,  petite  ville  de  Polo- 
gne chef-lieu  d’un  baillage  , avec  un  château 
dans  l’Ermeîand  ou  évêché  de  Warmieprès  du 
lac  de  Zain.  Lffi  corps  de  Tartares  y fut  défait  en 
1120-,  elle  a produit  (JoîTe)  Wiilich , medecia  & lit  ^ 
térateur , qui  a donné  dans  ce  dernier  genre  un  dia- 
!o  gue  latin  des  fauterelles ^ & un  petit  ouvrage  de 
•^itto  fuuino  , &c.  Il  a publié  un  commentaire 
^mtomique  ^Argentomti  1554,  ik  un  traité  ’ 
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de  itrinis Baz.  1581.  in-8'’.  Il  mourut  en 

RESSONS  , bourg  de  France  en  Picardie  , 
éleftion  de  Montdidier.  (R  ) 

Re  s s ON  s , abbaye  de  Frauce  en  Normandie  , 
au  diocèfe  de  Rouen  ; e le  eft  de  l’ordre  de  Pré- 
moniré  & vaut  2 joo  livre  . (R). 

RESTIGNÉ,  boüigde  France  en  Anjou,  élec» 
tion  de  Saumur,  avec  un  château.  (R.) 

RESZOW"  , voye\  Res o vie. 

B.ETBERG , voyé-^  Rietberg. 

RÉTEL  , ozîArratame,  province  d’Afrique 
en  Barbar  e 1 ion  étendue  eft  d’environ  20  lieues, 
le  long  de  la  riv'ere  de  Ris  -,  elle  confine  à la 
province  de  Sugulmeffe,  & à celle  de  Métaeara. 
(R.) 

RETFORD  , petite  ville  à marché  d’Angle- 
terre, dans  la  province  de  Nottir.gham,  à jj 
lieues  de  Londres  ; elle  envoie  deux  députés 
au  parlement.  Long.  16.  36  latit.  53.  15.  (R.) 

RETHEL , petite  ville  de  France  , en  Cham- 
pagne , chef-lieu  du  Réthelois  , près  de  l’Aifne, 
à 10  lieues  au  nord  eft  de  Reims  , à 13  au  fud- 
oueft  de  Sedan  , 17  de  Chàlon  , & à 45  au 
nord-eft  de  Paris.  Long.  22.  6.  lat.  49.  37. 

Rethel  eft  fort  ancienne-,  elle  eut  piufieurs  fei- 
gneursdece  nom  dont  quelques-uns  i-emonte»6 
au  XIII^.  fiécle  -,  c’eft  le  chef-lieu  d'une  élec- 
tion , & le  fiége  d’un  bailliage  8c  d’un  gouver- 
nement particulier.  Cette  ville  fut  prife  par  les 
Efpagnoîs  en  1650  ; battus  par  le  maréchal  Du- 
pîeflîs-Praflin , ils  furent  forcés  de  l’abandon- 
ner ; ils  la  reprirent  en  4652  , & la  rendirent 
de  nouveau  l’année  fuivante  , à M.  M.  de  Tu- 
renne  & de  la  Ferté.  C’etoit  un  fort  du  tems  de 
Jules-Céfar , qu’on  nommait  cajlrum  retecîum. 
On  appeîloit  anciennement  le  château  de  Rethel, 
Reiejle.  Le  comté  de  Rethel  eft  auffi  de  très- 
ancienne  éreftion  ; car  dès  le  tems  de  Clovis  : 
faint  Arnould  eft  qualifié  comte  de  Rethel. 

Rethel  fut  érigée  en  duché  par  Hènri  III.  en 
1581  , en  faveur  de  Charles  de  Gonzague.  En- 
fuite  le  cardinal  Mazarin  acheta  le  duché  de 
Rethel , & il  fut  érigé  en  duché- Pairie  en  1663 , 
en  faveur  d’Armand  Charles  de  la  Porte , fils 
du  maréchal  de  la  Meilleraye  qui  avoir  épouft; 
en  16.61  , Hortenfe  Mancini  la  plus  jeune  des 
nieces  du  cardinal  Mazarin.  Inutilement  l’érec- 
tion s’en  fit-elle  fous  le  nom  de  Mazarin.  On  a 
continué  , & on  continue  à l’appeller  Rhetel. 
Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  duché  hérédi- 
taire , à la  vérité , un  des  plus  beaux  du  royau- 
me, dont  le  revenu  va  au-delà  de  cent  miHg^ 
livres  ; l’éleftion  de  Rethel  eft  compofée  de 
296  paroilTes,  prefque  toutes  du  diocèfe  de  Reims. 

Il  y a des  forges  à Rethel  , & le  principal 
commerce  des  habitans  eft  en  fer.  (R.) 

RETHELOIS  , ( le  ) pays  de  la  Champagne  , 
borné  au  feptentrion  par  les  Pays-ba: , à l’orient 
par  le  pays  d’Argonne  & le  Clermomois  , au 
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midî  par  le  Rémois , & à l’occident  par  le 
Laonnois.  Une  partie  de  ce  pays  eft  couverte 
de  bois,  où  il  y a beaucoup  de  forges  de  fer  ; 
le  reffe  eft  très-abondant  en  pâturages  -,11  y a 
pUiieurs  rivières  , dont  la  plus  conliderabîe  eft 
l’Aifne.  La  ville  capitale  eft  Rethel  -,  les  autres 
villes  font  Rocroy  , Mauber-ï'ontaine  , Châ- 
teau-Porcien  , Mezieres  , & Cliaiie ville.  (R.) 

RETHEM  , petite  ville  d’Allemagne  , dans 
la  principauté  de  Liinebourg  , fur  l’Aller  , c’eft 
le  chef-heu  d’un  bailliage  , qui  a 4 milles  de 
longueur  , fur  3 de  largeur-,  & qui  a 34  villa- 
ges dans  fa  dépendance.  (R.) 

REl'IMO  -,  hethymna  , ville  épifcopale  de 
l’ile  de  Candie  lur  la  côte  feptentrionale  , à 
Z 8 lieues  au  couchant  de  la  capitale.  Elle  a 
une  citadelle  bâtie  fur  un  roc  efcarpé  , pour  la 
défenfe  de  fon  port  , autrefois  très-bon  , aujour- 
d’hui tüut-à-fait  négligé.  Retimo  eft  la  capi- 
tale d’un  diftriét  qui  fait  la  rroifieme  partie  de 
l’ile.  Les  Turcs  la  prirent  en  1647  , & depuis  ce 
tems-là  elle  eft  gouvernée  par  un  pacha,  fournis  au 
vicerci  de  Candie.  Lor g.  4Z.  18.  latit  35.  5,4.  (R  ) 

RrTÜRBIO  , ou  RiTORtiio,  en  latin,  Ri- 
tovium  , o'u  Ritobium  , bourgade  d’Italie  dans 
le  duché  de  Milan,  au  territoire  de  Pavie.., 
environ  à ftx  lieues  au  midi  de  cette  ville  , & 
prefqu’à  égale  diftance  de  celle  de  Tortone  , 
du  côté  du.^  Levant.  Ce  lieu  eft  renommé  par 
fes  bains  chards.  C’eft  le  Liiubium  de  Tite- 
Li/e,  l.  XXX il.  Pline  , 1.  XIX.,  c.  j.  fait 
l’éloge  du  lin  , retovina  lina  , qui  croiiîbit 
dan^  fon  voifmage.  (R.) 

RETWISCHj  châieau  & feigneiirie  d’Alle- 
magne, dans  le  baillage  de  Segeberg,  (R.) 

RETZ,  en  latin  Ratiacer.fis  pagus-,  pays  de 
France  , dans  la  Bretagne,  il  occupe  la  partie 
du  diocefe  de  Nantes,  qui  eft  au  midi  de  la 
Loire  -,  ce  pays  tiroit  fon  nom  d’une  ville  nom- 
mée Ratiacum  i & faifoit  autrefois  partie  du 
Poitou,  & du  diocèfe  de  Poitiers.  Charles  le 
Chauve  donna  en  851  à Hérifpce  prince  des 
Bretons  , to.is  le  pays  de  Retz  qu’il  réi  nit  à 
la  Brétagne  & au  Nantois.  Ce  pays  eutenfuite 
fts  leigiiecrs  , ou  barons  particuliers  enfin  il 
fut  polf.  dé  en  qualité  de  comté  par  la  maifon 
de  Gondi , ik  érig'^  en  duche-pa  rie  en  1581, 
en  faveur  d’Alber:  de  Gondi.  Cette  pa  rie  s’e- 
teig-'it  par  la  mort  de  Pierre  de  Gondi  , en 
1676.  Le  duché  de  Re  z eft  à préftn.  dans  la 
m t i’  n de  ViPeroi.  La  ville  de  Ke:z  q.  i en  écoit 
la  cap'  ale,  ne  ubfifte  plus  , Machecoii  en  eft 
au]  u.d’irai  r c 'ef-lieu. 

Du  tem,  d„  roi  Théodoric  ou  Thierri  II. 
On  bartoiT  m.  m oie  à Rutuicum  : Poi  ri'c  & Eer- 
nie  a font  de  ns  par  s d i na/s  de  Retz. 

C’eft  dans  le  pay.s  de  Rc-z,  à La  terre  de 
la  Noue  , paroiife  de  Freinai  . f^i.’cft  né  le 
célébré  Fr.i'çois  de  la  Noue,é  -nomme  JBvas- 
de-fer tué  au  üege  de  Lambuile  en  15^1  , de 
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honoré  des  larmes  de  Henri  IV  , 8c  des  regrets 
de  toiLs  les  officiers  François  (R.) 

REV  AL  , voye^  Revel 

PvEVEL,  oiù  Rêvai,  grande  ville  de  l’em- 
pire ruftien  , dans  la  haute-Livonie  , capitale? 
de  l’Eftonic  qui  forme  le  gouvernement  de 
Revel.  E.l!e  eft  florifl’ante  par  fon  commerce, 
& fituée  lur  la  côte  de  la  mer  Baltique , partie 
dans  une  plaine,  8c  partie  fur  une  montagne  , 
avec  une  forterelfe , à 56  lieues  au  nord  de 
Riga,  à 38  au  couchant  de  Narva,  30  fud- 
elt  d’y\bo , Sc  60  au  couchant  de  S.  Pétersdourg. 
Long.  41.  40.  iac.  59.  24. 

\v  aldemar  IL  roi  de  Danemarck  , jeta  les 
fondernens  de  cette  ville  au  commencement 
du  xiij  ftecle.  Elle  a été  anféatique  jufqu’en 
1550.  Les  Suédois  la  poffederent  enfiiite , & 
aujourd’hui  les  Mofeovires  à qui  elle  appar- 
tient , en  exportent  une  grande  quantité  de 
grains  q-u’ils  échangent  fur-tout  contre  le  fel 
que  les  Ei-ollandois  amènent  dans  ce  port,  8c 
dont  il  le  conlbmme  une  grande  quantité  en 
Ruliic  , où  tout  le  pain  eft  avec  du  fel. 

La  partie  de  Rcv/el  qui  eft  fur  la  montagne 
eft  bien  bâtie,  la  partie  d’en-bas  eft  habitée 
par  les  petites  gens.  Le  château  domine  la 
ville,  & la  Ruilie  y entretient  toujours  une 
nombreufe  garnifon. 

Revel  évoit  déjà  une  place  très-forte  dans  les 
XV.  & XV j,  fiecîe.5 , elle  ibutint  alors  deux  fieges 
mémorables  -,  un  en  1470  , & l’autre  en  1577  , 
contre  les  Mofeovites  qui  fe  retirèrent  avec 
perte.  L’evêque  qui  eft  du  rit  grec  , eft  fuf- 
iragant  de  Riga. 

Cette  ville  jouit  encore  des  mêmes  privilè- 
ges donc  elle  jouiffoit  Ibus  Chaftes  XII.  Elle 
ne  paye  prelqu’aucim  impôt-,  elle  conferve  fes 
anc'er.nes  loix  -,  elle  entretient  une  compagnie 
de  foldats  à elle  , qui  fait  le  fervice  conjoin- 
tement avec  la  garnifon  ruffe  -,  mais  les  payfans 
font  comme  en  Pologne  & en  Ruffie  . les  efcla- 
ves  de  leurs  feigneurs  qui,  à la  honte  de  l’hu- 
manifé  , les  vendent  comme  les  beftiaux. 

Revel  a le  droit  d’élire  fes  magiftrats  , & 
celui  de  nommer  à tous  les  emplois  écclefiafti- 
ques  8c  civils.  Elle  a fon  arfenal  & le  peage 
eft  partagé  entre  la  ville  Sc  le  fou-  erain.  i lie 
eft  gcuvernée  par  trois  crnfeils -,  celui  du  czar, 
qui  a la  puilTance  exécutr  ce;  cel.r  des  nobles, 
dont  l’emploi  eft  de  ve  ller  aux  i itérêis  de  la 
province  ; &r  celui  des  magiftra  ■ de  la  ville  , 
qui  réglé  la  police  8~  les  aiîâir^s  civiles.  (R.) 

Rev  EL  , petite  ville  de  France  , dans  le  haut 
Languedoc,  au  diocèfe  de  Lava..r,  près  de  la 
rivière  de  Sor  , a 2 lieues  de  S,  Papoul  • on 
l’appello  t anciennement  laBa  Vuü  deLavaur. 
Phil'ppe-le-Bel  l’erigeaen  ville  éc  la  fit  ciorre 
de  murailles.  Les  Calvintftes  la  fortifièrent 
pendant  les  guerres  de  religion  ; mais  les  forti- 
fications furent  démolies  en  1629.  Cependant 
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elles  a confirmé  de  fleurir  jufqu’à  la  révoca- 
tion de  i’edit  de  Nantes.  Long.  19.  40.  /df.  43. 28. 

ALanin  ( David  ) , fa  mn.  ihéologien  , naquit 
à Re  /ei  en  1639',  fe  réfugia  àUtrecht  en  1685, 
lors  de  la  révocation  de  l’edit  de  Nantes,  & 
y moLirut  en  qualité  de  m’niftre  de  l’églife 
françoife  en  172X  , âgé  de  8z  ans.  Il  a donné 
plufieurs  ouvrages.  On  eftime  lur-tout  lôn  F if- 
toire  du  vieux  & du  nouveau  Tejîamcnt , impri- 
mée à Anifterdam  en  l'J.oo , en  % volumes  in- 
fol. 8c  enrichie  de  424  figures  fort  proprement 
gravées.  On  a réimprime  à Amflerdam  , le 
même  ouvrage  in-/f.  mais  avec  de  plus  peti- 
tes figures.  Un  a du  même  théologien  la  fatnte 
Bible  , avec  une  préface  générale  , des  notes  , 
des  préfaces  particulières  , & des  lieux  parallè- 
les. Elle  parut  d’abord  à Anifterdam  en  l'Jo'j  j 
en  Z volumes  in  fol.  8c  la  meme  annee  avec 
de  plus  petites  notes  On  réimprima  la 

même  Bible  fans  notes,  à Amfterdara  en  ijio 
in-8^.  à ^Hambourg  en  1J16  in  8'^.  a la  Haye 
en  1748  in-f.  Tous  les  iournaux  du  teins  ont 
parlé  de  ces  différentes  éditions,  ainfi  que  le  P.  le 
Long  dans  fa  Bibliotheca  facra  , pag.  360  & 
8^8.  Enfin  M.  Ma.tin  etoit  en  commerce  de 
lettres  avec  divers  favans  de  grande  réputa- 
tion , tels  que  mefileiirs  de  Sacy  , Dacier  , 
Crævius  , Ketnerus  , Cuper  , Mylord  Wack  , 
archevêque  de  Cantorbery  , &c.  (P»..) 

REVERO,  ville  allez  forte  d’Italie,  dans  le 
Mantouan  , fur  le  Pô  , Vis-à-vis  d’Oftiglie  , à 
8 lieues  fud-eft  de  Mantoue  , & 4 nord-eft  de 
la  Mirandole.  Long.  z8.  4.4  ; lat.  44.  58.  (R.) 

REVIN,  petite  ville  de  France,  aux  fron- 
tières du  Plainaut  & de  la  Cnampagne  , fur 
la  IVieufe,  au-delFoiis  de  Charleville  -,  elle  appar- 
tient à la  France  depuis  1679.  Long.  zz.  19. 
30.  lat.  4Q.  57-  (^0 

REUGNÎ  , bourg  de  France  , dans  la  Tou- 
raine, éleftion  d’Amboife  , avec  titre  de  mar- 
quifat,  & une  châtellenie  royale.  (R.) 

REUILLY,  petite  ville  de  France  danslePerri, 
fur  l’Ave  rou , a 6 lieues  de  Bourges , a 3 d’Ilfou- 
dun  , & à 4 de  Vatan.  Il  y a un  hôtel-Dieu  nou- 
vellement établi;  lès  habitans  en  font  pauvres. (R-) 

REüSE  , riviere  de  Suiffe  qui  arrofe  le  Val  de 
travers,  8c  fe  jette  dans  le  lac  de  Neuchâtel.  (R.) 

REÜSS,  oztRuss  , en  latin  , riviere  de  la 
Suiffe  , qui  defcend  d.i  mont  de  la  Fourche,  & fe 
fe  groffit  dans  la  vallée  d’Urfore,  près  du  village  de 
i’Hoprai , d’une  riviere  qui  fort  du  lac  appelle 
Lago  di  Lu\endro.  Près  du  village  d’Ander- 
Matt , elle  reçoit  une  l'econde  ri/iere  qui  fort 
du  lac  d’Ober-Alps.  C’efl:  cette  riviere  qui 
forme  au-deffous  d’Orfere  , la  fameul’e  Cataraéle 
du  Pont  du  Diable.  Près  de  Fluelen  , elle  en- 
tre dans  le  lac  de  Lucerne,  arrofe  la  ville  de 
ce  nom  qui  eft  à l’autre  extrmiié  du  lac  ; à 
une  demi-lieue  de  là  , elle  reçoit  la  Petite- 
Emnmt , 8c  fe  jete  dans  l’Aar,  aa-ddfous  de 
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"'^ü'^indifch.  Le  cours  de  cette  nviere  efl  très 
impétueux.  (R.) 

REUSS  , ou  Reussen-,  les  feigneuries  fou- 
veraines  des  comtes  de  Reafo,  font,  dans  le  cer- 
cle de  haute-Saxe,  dans  le  Voigtland  Ces  iei- 
gneuries  renferment  9 villes  6c  trots  bou  gs. 
Les  comtes  de  Reuffont  droit  d’afTifter  aux  diè- 
tes & prennent  rang  dans  le  college  des  com- 
tes de  \Veteravie  , leur  taxe  matrtculaire  eft 
de  88  florins.  Leur  contingent  pour  l’entretien, 
de  la  chambre  eft  de  59  nxdales,  54  kr.  La 
branche  aînee  de  ces  comtes  a fa  reüdence  a 
Greits , la  cadette  à Géra  ; il  y a.  après  cela 
des  fubdiv  lions  de  ces  mêmes  branches.  (R.) 

REU PLINGEN  , ville  libre  & impériale  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  Souabe  , dans  le  duché 
de  Wurtemberg  , à un  mille  au  levant  délur- 
bingen,  à 8 lieues  au  midi  de  Stutgard.  Elle  rut 
entourée  de  murailles  en  izij  par  l’empereur 
Frédéric.  Long.  26.  43.  lat.  48.  3°-  Cette 
ville  fituée  dans  une  plaine  fur  le  ruiffeau  d’Ef- 
chetz  qui  verfe  au  Necker,  eft  fous  la  protec- 
tion du  duc  de  Wirtemberg.  Les  magiftrats  & 
les  bourgeois  profeffent  le  liitheraniime.  Sa  taxe 
matriculaire  eft  de  80  florins.  Dans  les  dictes 
de  remplie  elle  a le  fixieme  rang  entre  les 
villes  impériales  de  Suabe.  Henri  landgrave 
de  Thuringe  fut  obligé  d’en  lever  le  fiege  en 
IZ47. 

Gryphiiis  ( Sébaftien  ) naquit  a Reutlingen. 
Il  fe  rendit  célébré  dans  le  xvj.  fiecle  par  la 
beauté  & l’exaftimae  de  fes  impreflions.  Son 
fils  Antoine  Gryphius  marcha  fur  fes  traces  , 
8c  fe  diftinguâ  par  la  belle  bible  in-foLo  qu’il 
niit  au  jour  en  1550.  (R.) 

REY  , on  écrit  auffi.  Kêi  , Rhei  & Rai  ; 
ville  de  Perfe , la  plus  feptentrionale  de  l’I- 
rak-Agemi,  autrement  Irak  perfienne,  ce  qui 
eft  proprement  le  pays  des  anciens  Parches  , 
environ  à cinq  journées  de  Nifchabou“g.  Les 
tables  arabiques  lui  donnent  86  degrés  zo  min. 
de  longitude.,  & 35.  35.  de  laiitude.  Taver- 
nier  la  marque  à 76.  zo.  de  longitude  fous  les 
3 J.  35.  de  latitude. 

La  ville  de  Rey  , qui  ne  fubfifte  plus  aujour- 
d’hui , & dont  on  ne  voit  que  les  ruines , a 
été  autrefois  la  capitale  des  Selgiucides,  a qui 
Tekeich  , fultan  des  Kho  varezmiens  , l’enleva. 
La  géographie  perlane  dit  qu’elle  érx)it  la  plus 
grande  ville  de  l’Afie  dans  le  ix.  fiecle.  Les 
auteurs  arabes  affurent  aulîi  qu’elle  éroi:  alors 
la  ville  d’Afie  la  plus  peuplée  , & qu’aucune , 
après  Babylcne , n’avoit  jamais  été  fi  confida- 
rable  (bit  par  les  richeffes  . fo't  pa"  le  nombre  de 
fes  habitans.  El’e  -ubfiftaen  fplendeur  ju'qu’aux 
conquêtes  des  Mahométans  , qui  la  derrcifî ’ent 
trois  fiecles  après.  Fn're  les  grands  perfonna- 
ges  que  cet  e ville  a prod_it  , on  compte 
[iha\ès , médecin  célébré,  qui  vivoit  dons  le 

X.  fiecle.  (R.)  _ 

REYGNY, 
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REYGNY , bourg  de  France,  dans  le  Fofcz  , 
élection  de  Roanne.  (R.) 

REYNA,  ozi  Vjlla  de  REvr.-A,  yd!e  d’Ef- 
pagne  , dans  l’Eftremadure  , fur  les’ frontières 
de  l’Andaloufie  , à une  lieue  de  } lcrtna  , 
dans  un  terri. oire  abondant  en  bons  vins  Sr  en 
pâturages.  Elle  eft  fi;uée  daiivS  une  plaine  , 
avec  un  château  fur  une  hauteur.  Elle  fut  fon- 
dée par  les  Romains  fous  le  nuui  de  Regina. 
On  y trouve  encore  quelques  reftes  d’anri- 
quiré.  Elle  fut  prife  fur  les  Maures,  en  1185, 
par  le  roi  dom  Alphonfe  îX  de  elle  appar- 
tient aujourd’hui  à l’ordre  de  S.  Jacques.  Long. 
II.  4)  ; Lait.  38.  15.  (R.) 

REZ  , petite  ville  d’Allemagne,  en  Autri- 
che, fur  les  frontières  de  Morav^ie,  dont  le  ter. 
ritoire  produit  d’excellent  vin.  Les  Bohémiens 
la  prirent  & la  ravagèrent  en  142.4,  Mathias 
Corvin  la  prit  en  148).  (R.) 

REZAN  , ville  de  l’empire  de  Ruflie , rui- 
née aujourd’hui , & dont  la  chute  a fervi  a l’a- 
grandilTement  de  la  ville  de  Bereflaw-Rjazan- 
Icoi.  Les  l'artares  de  Crimée  la  détruilirent  pref. 
que  entièrement  en  1568.  C’etoit  auparavant 
une  place  forte  très-importante  , & la  capitale 
d’une  principauté  , ce  n’eft  plus  miintenant 
qu’un  endroit  très  médiocre  qu’on  nomme  en- 
core A];-Rjafan.  Ille  eft  fur  l’Océan,  à 6 Leues 
fud-efl:  de  Mofeow  , & 18  au  levant  de  Peref- 
law-F  jazanÿkoi.  Long.  60.  12 -,  lar.  54  (R.) 

RHAÜE,  dans  le  comté  de  la  Mark  en  Weft- 
phalie , eft  une  fe  gneurie  qui  appartient  aux 
comtes  de  Neffelrode.  (R.) 

RHEBURG  , petite  ville  & baillage  d’Al- 
lemagne , au  cercle  de  Bafl’e-Saxe  , dans  le 
quartier  d’Haonvre,  fur  le  Wefer.  (R.) 

RHEDA  , petite  ville  d’Allemagne,  en  Weft- 
phalie  , dans  le  comté  de  Tecklenbourg  , fur 
l’Embs,  près  de  Rietberg , avec  un  beau  châ- 
teau. (R.) 

FvHEEWEILLER , voyq  Rehweiler, 

RHEI , voyei  Rei. 

RHEIDE  , petite  ville  d’Allemagne  , en 
Weftphalie,  dans  l’évêché  de  Munfter,  fur  la 
riviere  d’Ems , près  de  Ritberg.  (R.) 

F..HEIN  , petite  ville  du  royaume  de  Prulfe  , 
au  département  de  Lithuanie , fur  le  lac  de 
Pvhein , avec  un  château  fortifié.  C’eft  le  fiège 
d’un  grand  baillage  de  fon  nom.  (R.) 

RHEINAW  ou  Rhinaw  , en  latin  Aiigia 
Rheni,  petite  ville  de  Suilfe  , dans  le  Thurgaw  , 
fur  la  gauche  du  Rhin  , à 2 lieues  au-delTous  de 
Schaffhoufe.  C’étoit,  dutems  des  Romains  , une 
place  importante  , dont  ils  fe  fervoient  pour  ar- 
rêter les  courfes  des  Germains.  Il  y a aujourd’hui 
une  abbaye  de  bénédiélins , fondée  environ  l’an 
800  , dont  l’abbé  eft  feigneur  de  la  ville , fous 
la  fouveraineté  des  cantons  -,  une  partie  des  habi- 
tans  font  réformés,  & les  autres  font  catholiques. 
Long.  1.(3. \()  glatit,  ifj.  47.  (R.) 

Céogr,  Tom,  U. 


U ii  H 7^3 

RIÎEINBECK  , ciiâicat!  fk  ba-l'age  d’Ai- 
lemagne,  dans  la  Stormanie.  C’étoit  autrefois 
un  ra-onaftcrc.  (R.) 

Pv.i:ïEINBERG , voye-{  Rhineerg. 

RHEÏNBERGEN  , voyf{  Pv.hinberg. 

RHEI  NE  , voye^  ReincN. 

RHEINËCK,  ou  Rhynech  , ville  de  SuifTc, 
bien  bâtie  , capitale  du  Rheinthal , fur  le  Rhin , 
à l’endroit  où  ce  fleuve  entre  dans  le  lac  dte 
Confiance.  Elle  eft  munie  d’un  bon  château, 
où  refide  le  bailli  que  les  Cantons  fouverains 
de  cette  province  y envoyent.  Long.  27,  30  i 
Lit.  47  35.  (R.)  . 

RHEINECK , 'yoye7j^  P^-eineck. 

RHEINFPiLD  , ou  Rheinfelden  , ville 
d’Allemagne  , dans  le  cercle  de  Souabe  , &c 
dans  le  Brifgaw  Autrichien.  C’eft  la  plus  im- 
portante des  quatre  villes  foreftières  •,  elle  eft 
fituée  fur  la  droite  du  Rhin  , qu’on  y pa.fTe  fur 
un  pont , à 8 lieues  au  fud-oueft  de  Fribourg, 
9 fud-eft  de  Brifach , &:  3 au  levant  de  Baüe. 
En  1638  , il  y eut  près  de  cette  ville  deux 
aâions,  dans  une  defquelles  le  duc  de  Rohan 
fut  bleffé  à mort.  En  1744  , les  François  pri- 
rent Lhei'ifeld  , & le  fort  qui  la  défendoit. 
Long.  25.  26-,  lat.  47.  43. 

Lygs  ( Richard)  jéfuite  , né  à Reinfelden  en 
1621 , a donné  quelques  poëfies  latines,  facrées 
& profanes  , dont  les  principales  font  fes  comi- 
ca varii generis.  Il  mourut  en  1659  , à 38  ans. (R  ) 

RHEINFELS,  fortereffe  importante  d’Alle- 
magne , dans  le  cercle  du  haut-Rhin  , entre 
Bingen  au  midi,  & Coblentz  au  nord.  Ce  châ- 
teau fut  bâti  en  1245  , & fert  de  citadelle  à 
Saint-Gowe  , ou  SaintGoor,  qui  eft  à fon  voifi- 
nage.  Il  appartient  à la  maifon  de  Heffe-Rhin- 
fels  ; mais  , celle  de  Heffecaffel  a le  droit  d’y 
tenir  garnitbn,  par  convention  de  1754-  Les 
François  prirent  cette  place  en  1758  , Rhin- 
feld  eft  à 6 lieues  fud  de  Coblentz.  Long.  25. 
20.  lat.  JO.  5.  (R.) 

RHEINGRAVE,  ce  mot  fignifie  comte  du 
Rhin  -,  c’eft  le  nom  qu’ont  pris  autrefois  les 
gouverneurs  que  l’empereur  envoyoit  avec  ce 
titre  dans  les  villes  ou  les  provinces  voifines  du 
Rhin,  (&  qui , par  fucceflion  de  rems,  s’en  font 
rendus  feigneur.s&  propriétaires.  Foye\  V article. 
Rhingraves.  (R.) 

RHEINLAND  , on  nomme  ainfi  cette  par- 
tie du  comté  de  Hollande  qui  fe  porte  alTez 
loin  des  deux  côtés  du  Rhin  , & dont  Leyde 
eft  la  capitale.  On  y trouve  encore  une  autre 
ville  confidérable  qui  eft  Harlem.  Ce  pays 
s’étend  en  longueur  du  nord  au  fud  , depuis 
le  Kennemerland  & l’Ye  jufqu’au  Dclfrland 
8c  au  Schieland  -,  8c  fa  largeur  fe  prend  depuis 
l’Océan  germanique  , jufqu’aux  terres  de  la 
feigneurie  d’Utrecht,  qui  le  bornent  à l’orient. 
Wisher  a donne  la  meilleure  carte  que  l’on 
ait  du  RJieinland.  (R.) 
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PvHEINTHAL  , ( i-e)  c’eft-à-dîre  , le'  val, 
du  Rhin  , vallée  de  Suifle  longue  d’environ 
fix  lieues , le  long  du  Rhin  , mais  étroite  , 8c 
qui  s-’e'tend  depuis  la  baronnie  d’Alt-Sax  juf- 
qu’au  lac  de  Conftaiice  , étant  bornée  à l’oiie:^: 
par  le  canton  d’Appenzel,  On  dlviié  cette  vallée 
én  haute  & bafle  ; elle  contient  plufteurs  vil- 
lages & les  dt^ux  petites  villes  de  Rheineck  & 
d AlcfLeîeih.  On  y rëcueille  de  bons  vms,  & on 
y commerce  en  toiles  & en  lins.  Le  Rheinthal 
dépend  des  huit  anciens  cantons,  & de  celui 
d’Àppenzel.  Les  droits  feigneuriaux  fe  partagent 
entre  ces  cantons  8c  l’abbé  de  S.  Gai.  Les  neuf 
cantons  y envoyént  tour-à-totir  nn  bailli  qui 
réiûde  à Rheineck  , & qui  n’cft  en  office  que 
pendant  deux  ans.  Quoique  le  Rheinthal  foit, 
pour  la  plus  grande  partie , de  la  religion  ré- 
formée , l’abbé  en  a cependant  le  patronat,  c’eft- 
à-dire  , que  les  églifes  élifent  deux  pafteurs 
u’elles  préfentent  à l’abbé,  & il  choifit  celui 
es  deux  qu’il  lui  plaît.  (R.) 

RHEINW^ALD,  rhenana  vallis , grands  va.1- 
iée  au  pays  des  Grifons  , dans  la  ligue  haute. 
Elle  s’étend  depuis  celle  de  Schams  au  nord 
p.dqu^'à  la  fource  du  haut-Rhin.  C’eft  là  que  le 
mont  de  l’Oifeau  , ou  Vogeliberg  , en  italien 
Colme  delFt/cello,  autrement  dit  S.  Bernardin^ 
eil;  couverte  de  glaces  éternelles. 

Les  montagnes  qui  s’élèvent  au  - deffus  du 
Pvheinwald  ^ ne  lérvent  qu’au  pâturage  de  quan- 
tité de  troupeaux  défi  Grifons , & des  brebis 
qu’on  y mene  d’Italie  , à la  fin  des  grandes 
chaleurs  de  l’été,  ce  qui  vaut  aux  peuples  de 
la  ligne,  haute  environ  deux  cens  mille  écus 
par  an. 

Les  bergers  bergamafqiies  qui  pailîent  ces 
brebis,  mènent  ur.e  vie  dure  & fort  groffière. 
Leur  nourriture  eft  de  la  farine  de  mil  , cuite 
à l’eau  fans  fel  & fans  beurre.  Leurs  cabanes 
fcnt  quelques  rochers  urris  , couverts  d’un  toit 
tranfparent.  Leur  matelat  eil  du  vieux  foin  ; 
leur  oreiller  un  morceau  de  bois,  & leur  cou- 
verture une  mauvaife  hoiifie  de  cheval  (R.) 

RHEÏN-ZABERN,  voyez  Saverne.  u 

RHEMS  , (la  vallée  de  ) vojq  Rems'. 

RHENEN,  anc'enne  & forte  ville  des  Pays- 
bas,  dans- la  province  d’iJtrecht,  à 4 milles  de 
cette  ville,  fur  le  Rhin.  Long.  %z.  5.8;  lac.  tz. 
(R.) 

R.HETICO  , haute  montagne  de  la- Suiffe  , 
dans  le  Prettigev  , &c  qu’on  nomme  encore 
Prettigouwerherg.  (R.)’ 

RHETIE , contrée  d’Eil'ope  dans  lés  Alpes; 
fes  habf  ans , originaire^  de-  îa  Tofcane  , allè- 
rent s’y  établir  fous  la  conduite  dé  Rhatus.,  & 
ils  s’appellèrent  KKœti  d.t  nom  de  leur  chef. 
voye\  Grisons  ( les.  ) (R.) 

Rhetie  septentrionale,  ou  U -pays  des 
Lanfquenets  , province  ou  contrée  d’Alle- 
magne, appartenant  à la  maifon  d’A.iur;che; 
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& coîMrîfe  entre  la  Suabe  au  nord  , les  Grifoni? 
au  midi,  le  Tirol  à l’orient,  & les  SuifTes' à 
l’occident,  dont  elle'  eft  feparée  par  le  Rhin. 
Le  mont  Rhetico  la  termine,  tant  du  côté  des 
Grilbns  que  du  côté  du  Tirol , où  il  prend  le  non* 
dr Arlberg.  Cette  contrée  cortiprend  les  quatre 
comtés  de  Feldkirch  ou'  de  Montfort,  de  Ere- 
gens,  de  Pludenz  ^ & de' Sonneberg.  Elle  ne' 
fait  partie  ni  du  pays  des  Grifons,  dont  elle 
elï  réparée  par  le  mont  Rhetico,  ni  du  Tirol , 
qui  a'  la  même  chaîne  de  montagnes  pour  li- 
mite. Elle  ne  peut  être  comprife  non  plus 'dans 
la  Suiffe  , qui  éft  bornée  ^ar  le  Rhin,  ni' dans 
la  Suabe,  qui  fe  termine  a l’Angle  nord- efr  ou 
du  lac  de  Conftance.  M.  Bufching  la'  dëfigne 
fous  le  nom  de  Vomrleberg mais  à tort.  Cette 
dénomination'  allemande  doit  être  relative  à 
RAurriche  en  parriculier , pat  rapport  à laquelle 
cette  province  de  fa  domination  eft  fltuée  au- 
delà  de  la  montagne  d’Arleberg,  tandis  que  le' 
mot  orarlebèrg  ügnine  un  pays  fitué  en-deçà 
du  mont  Arleberg.  La  rhétië  feptentrîonale  eft 
une  enclave  du  cercle  d’Autriche.  (Pv--) 

RHEWEILER^village  d’Allemagne  en  Fran- 
conie,  dans  le  comté  de  CaftelRréfidence  d’unô 
branche  de  la  maifon  de  Caftell.  (R.) 

RHIN , grand  fleuve  d’^Europe , qui  defeend 
des  Alpes , baigne  la  Suiffe , l’Aliemâgns  , là 
Hollande , & fe  jette  dans  la  mer  & dans 
la  meufe  par  plufteurs  bras , qui'  portent  def 
noms  diftërens.  Les  trois  fources  de  ce  fleuve 
font  au  pays  des  Grifons,  dans  la  Ligiie  haute  ,- 
elles  fourniffent  ce  qu’on  nomme  le  haut-  & 
Rhin  , îfe  bas-Rhin  , & le  Rhin  du  milieu. 
Le  bas-Rhin  naît  fur  le  mont  Crifpalt , & if 
eft  defigné  par  les  Allemands,  fous  le  nom  de 
Vorder-Rhin.  Le  Rhin  du  milieu,  medels 
chez  les  Allemands  , eft  à l’Orient  du  premier, 
fort  du  morlt  S-.  Eernabé  ou  Luckmanier,  & fe" 
joint  au  haut-Rhin  , au-deffus  &:  auprès  de  Rab-' 
baye  dè  Vijfentis.  Le  haut-Rhin  , Eleinder-* 
Rhin , prend  fa  fource  entre  le  mont  Adula  , 
proprement  dit , & lé  Vogelsberg  , ou  mont  de 
Poifeau  , au  fud-ëft  des  deux  autres.  Les  eaux 
de  ces  trois  branches  fe  trouvent  réunies  au-deft' 
fous  de  Retzuns , & au-defius  de  Coire  , ou  le 
haut  - Rhin  à fon  confluent,  avec  la  rîviere 
formée  du  haut-Rhin  , &r  du  Rhin  du  milieu. 
Le  bas-Rhin  fe  nomme  encore  avant-Rhin  ,■ 
& on  défigne  le  haut-Rhin  fous  le  nom  d’ar- 
riere-Rhin. 

Ce  fleuve  déjà  navigable  depuis  Coîre  , le’ 
feroiî  beaucoup  plutôt  fans  fa  rapidité  extrê- 
me , & la  rudeffe  des  vallées  q'u’il  parcourt. 
Après  avoir  traverfé  le  pays  des  Grifons , lîl' 
répare  le  cercle  d’Autriche  du  pays  des  Suif-- 
fes  , traverfe  le  lac  de  Conftance  , divife  la' 
Suabe  des  cantons  Suiffes  , & fléchiffant  enfuite 
fon  cours  vers  le  nord,  il  coule  entre  le  même 
cercle  de  Snatse  & PAlface , coupe  les  cercle^ 
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du  haut  Sc  du  bas -Rhin,  partage  le  cercle 
de  Weftphalie  , entre  en  Hollande.  Là , il 
s’en  détache  quatre  bras,  le  Wahal  & le  Leck 
qui  tombent  dans  la  Meule,  l’Ifl’el  & le  Vaert 
qui  fe  rendent  dans  le  Zuidez-zee.  Le  Rhin 
ou  la  branche  qui  en  retient  le  nom  fe  dirige 
à Le}  de  au-deffous  de  laquelle  il  fe  perd  îics- 
appa.i"ri  dans  les  fables  de  l’Oeean.  Car  de- 
puis l’an  "Sdo  qu’une  inondation  de  l’Océan 
ruina  l’embouchure  de  ce  fleuve  , a peine 
porte-t-il  fan  nom  jufqu’à  la  mer. 

Ce  fleuve  a fon  fond  d’un  gros  gravier,  mêlé 
de  cailloux.  La  navigation  en  eft  difficile,  tant 
à caufe  de  fa  rapidité , que  des  coupures  qu’il 
fait  dans  fon  cours , où  on  voit  un  grand  nom- 
bre d’îles. 

Il  roule  quelques  paillettes  d’or  dans  fon 
fa’ule  , que  les  habitans  des  îles  du  Rhin  vont 
.chercher  après  fes  déborderoens. 

Les  principales  rivières  qu’il  reçoit  font  l’Aar 
groffi  de  la  Ruff  & du  Limât , qui  y tombent 
en  Suifle  -,  l’Ill  qui  y verfe  au-defTous  de  Straf- 
bourg  , le  Neckre  à Manheim , le  Mein  a 
"Mayence,  la  Mofelle  à Cpblentz  , la  Lippe  a 
Vefel. 

Les  villes  les  plus  remarquables  qu’il  arrofe 
font  Coire,  Confiance,  Schaffoufe,  les  villes 
foreflieres  , Bâle,  Huningue  , Brifach  , Straf- 
bourg  , le  Fort-Louis  , Spire  , Wonns , Man- 
heim., Mayence,  Coblenrz , Cologne,  Duffel- 
dorff,  Vefel,  Arnheim , Utrechc  & Leyde. 
(R.) 

RHIN,  (le)  petite  rivière  d’Allemagne, 
qui  a fa  fource  aux  confins  du  Mecklembourg. 
Elle  traverfe  le  comté  de  Ruppin  , & tombe 
.dans  la  Havel.  (R,) 

RHINAW,  voyei  Rhecinaw. 

RHINBERG,  ville  d’Allemagne,  dans  l’élec- 
torat de  Cologne  , près  du  comté  de  Meurs  , 
à i6  lieues  fud-efl  de  Gueldres  , & pareille 
diflance  au  nord-oueft  de  Cologne.  Les  Fran- 
.çois  la  prirent  en  i68p  ; ils  y mirent  garni- 
Ibn  en  lyoz.  Elle  fe  rendit  au  roi  de  Pruffe 
en  1703  , & les  fortifications  en  furent  démo- 
lies. Par  le  traité  d’Utrecht,  cette  ville  retour- 
na à l’archévêque  de  Cologne,  hong.  2.4.  16.  j 
lat.  51.  z8.  (R.) 

RHINECK , voye\  Reineck. 

RHINFELD  , voyc^  Rheinfeld. 

RHINFELS  , voyc^  Rheinfels. 

RHINGRAVES,  c’efl-à-dire  comte  du  rhin, 
c’efl  le  nom  qu’on  donne  aux  feigneurs  d’une 
ancienne  maifon  fouveraine  d’Allemagne  , dont 
les  terres-  difperfees  font  fituées  au  voifinage  du 
Rhin  , entre  Baie  & Cologne  , chacune  des 
branches  régnantes  a voix  & feance  au  college 
des  comtes  de  Weteravie,  & aux  dietes  du 
cercle  de  Haut-Rhin  , leur  taxe  matricula  re 
réunie  efl  de  75  florins  , cette  maifon  poffede 
^cs  terres  çonüderables  tant  en - deçà  qu’au- 
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delà  de  la  Saie  ; l'avoir  , le  comte  de  Rhin  - 
grafenflciii,  la  principauté  de  Saîm  , le  comte 
de  Hochllratcn,  la  feigneurie  o’Anholt , i/t- 
Cette  maifon  efl  divifee  en  trois  branches  i la 
rriaifon  de  Neuville  ou  de  Salm , & les  deux 
comics  de  Rhingrafenflcin  , font  de  la  bran- 
che aînée  ; les  comtes  de  Grumbach  6c  de 
Crecnwille,  font  de  la  fécondé  branche -,  & le* 
deux  comtes  qui  font  leur  réüdencé  1 un  à 
Dauhn  , Sr  l’autre  à Putiingen,  font  de  la 
rrarfieme.  (R.) 

RHINGRAVENSTEIN,  on  Rhingrafens- 
TEiN , château  de  réfidence  & comte  fouverain 
d’Allemagne , au  cercle  du  haut  Rhin  entre  le 
duché  de  de'ux-Ponts  , & l’éleèlorat  de  Trèv.es, 
fur  la  Nabe  , près  de  Creutznach.  (R.) 

RHINLAND,  voyei  Rheinland.  (R.) 

RHÏNMAPvCK  , île  que  forme  le  Rhin  , 
un  peu  au-defi’ous  de  Brifach  , dans  le  Biif- 
gaw.  (R) 

RHINOW  , petite  ville  d’Allemagne  dans 
la  moyenne  Marche  de  Brandebourg  , fui  la 
rive  méridionale  de  la  petite  rivière  de  Rhin  , 
un  peu  au  defl'us  de  fon  embouchure  dans  la 
Flavel.  (R.) 

RHINTAL  , voye\  Rheinthal. 

RHINWALD,  voyei  Rheinwald, 

RHIN-ZABERN,  voyei  Saverhe. 

RHIPHÉÉS,  ( LES  monts)  Il  y en  a qui 
confondent  les  monts  Rhiphées  avec  les  monts 
Hyperboréens.  Virgile  les  diflingue  , Geor.  l, 
III.  V.  381. 

Taiis  Hyperhoreo  feptem  fuhjecla  Trloni 
Cens  eÿ'vûenü,  viriim,  Riphæo  tiuiditiir  Euro. 

Cellarius  juge  que  l’on  doit  placer  les  motits 
Ehiphéesàtsm  la  RufTie , & les  monts  Hyper- 
boréens au-delà  du  cercle  Arélique. 

Le  P.  Hardouin  dit  que  les  monts  Riphées 
font  prefque  au  cfentre  de  la  RufTie  vers  les 
fources  du  Tanaïs  , entre  le  Volga  & le 
Tanais  même  , ou  le  Don  , comi-ae  on  l’ap- 
pelle aujourd’hui.  D’un  autre  côté  , ü j’en  crois 
quelques  géographes , il  n’y  a point  de  mon- 
tagnes à la  fource  du  Tanaïs.  D’autres  placent 
les  monts  Rhiphées  vers  l’Obi  & dans  la  Sibé- 
rie , conhdérant  qu’on  n’en  trouve  point  de 
remarquables  dans  le  refie  de  la  Rufîie.  (R.) 

RHüDE,  ou  Rhoden,  petite  ville  d’Alle- 
magne, dans  le  comté  de  Waldeck  , avec  un 
château  & une  maifon  de  chaffe  du  prince.  (R.) 

Rhode  , (île  dê)  voyei  Rh ode-Island. 

RHODE-ISLAND  , île  de  l’Amérique  fep- 
tentrionale,  qui  avec  le  diflrièl  ào  Providence- 
Plantation  qui,  efl  en  terre  ferme,  forme  un 
des  treize-états-unis,  qui  le  défigne  même  quel- 
quefois généralement  fous  le  nom  de  Rhode- 
Island.  L’île,  prife  féparement,  efl  peuplée  de 
60,000  habitans. 
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Aucun  des  grains  d’Europe  ne  profpGra  dans  [ 
l’état  de  Rhode  - llland  -,  & jamais  leur  pro- 
duit n’a  pu  luffire  à' la  nourriture  de  fes  habi- 
tans.  Mais  les  campagnes  y produilënt  des  fruits, 
des  légumes  , de^  pâturages  propres  à élever 
beaucoLip  de  bétail , & la  pêche  y eft  une  des 
principales  reffources  des  habitans.  p'oyei  Pro- 
vidence-Plantations. 

Pn  1784,  l’alTemblee  provinciale  de  Rhode- 
Ifiand  a établi  lacement  en^principe,  que  cha- 
que état  a le  droit  de  pourvoir  à fes  befoms  , 
d’impofer  des  taxes , 8c  de  les  lever , & qu’il 
ne  doit  confier  fon  revenu  a aucun  corps.  (R.) 

RHOUEN,  vo  ei  Rhodes. 

REGLES  , île  d’Afie  , fur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Na.olie,  8c  de  la  province  d’Aïden- 
Eîli,  dont  elle  n’eft  feparée  que  par  un  canal 
de  huit  à dix  lieues  de  large.  Cette  partie  de 
îa  mer  Méditerranée  s’appelloit  autrefois  la  mer 
Carpatluenne  , & fe  nomme  encore  aujourd’hui 
la  mer  de  Scarpanpo.  l’île  de  Rhodes  a environ 
44  lieues  de  lour  , 16  de  long,  6 de  large. 

La  ville  de  Rhodes,  du  tems  de  la  guerre  de 
Péloponnèfe  , devint  bientôt  la  capitale  de  toute 
l’île. 

Maufole  , roi  de  Carie  , s’en  empara  par  la 
rufe  , & les  Rhodiens,  d’alliés  qu’ils  étoient  de 
ce  prince,  devinrent  fes  fiijeu.  Après  fa  mort 
ils  voulurent  rétablir  la  démocratie,  & cho’fi- 
rent  le  tems  qu’Artémife  jettoit  les  fondemens 
du  maufolee-,  mais  cette  reine,  habile  & cou- 
fageui'e  , furprit  la  flotte  des  Rhodiens  , 8c 
porta  chez  eux  le  fer  & le  feu. 

Rhodes  tomba  dans  la  luire  fous  îa  domina- 
tion des  Grecs  & des  Romains.  Elle  a ère  très- 
célebre  par  les  beaux  arts  qui  y ont  fleuri  , 
pr  la  ma-me,  par  fcn  commerce  , par  l’équi  e 
de  fes  lo  X , 8c  par  fa  puiflance. 

La  ville  de  Rhodes  ayant  effacé  , par  la  com- 
modité de  Ibn  port  , la  fplendeur  des  autres 
villes  de  l’île,  devint  de  plus  en  plus  flo'if- 
fante  par  les  arts  & par  les  fciences.  Ses  aca- 
dcm  e::,  & fur-tout  cfLes  de  Sculpture,  y atti- 
roient  toutes  fortes  d’é. rangers,  8c  il  en  for- 
toit  tant  de  beaux  morceaux,  qu’on  difoit  que 
Minerve  y failbit  fon  ftjour  Cn  comp  oit  dans 
ce  te  ville  jufqu’à  trois  milles  La  ut-s  de  dif- 
fère n es  grandeurs,  toiues  d’excellens  artifies. 
Je  ne  pa’le  point  des  pein'ures  8c  des  tableaux 
don- fes  temples  étoient  remplis , chefs-d’œuvre 
de  l’art,  de  la  main  des  Parhafiiis  , des  Pro'o- 
gèiie  , des  Zeuxis  , 8c  des  Apelles  •.  Meiufms 
en  a p blié  un  traité- 

Vers  le  déclin  de  l’empire  des  Grecs,  l’île 
de  Rhodes  eut  le  fort  de  autres  îles  de  l’Ar- 
chipel. Elle  tomba  fous  la' dom  nation  des 
Génois,  des  Sarafms , des  cheval  eto  de  S.  Jean 
(de  Jérafalem  qui  s’en  emrarerenr  en  i^io,  & 
qui  furent  alors  appelles  chevaliers  de  l hodes  , 
8c  depuis  chevaliers  de  Malte  ^ dont  elle  fut 
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la  réfidence  depuis  le  grand-maître  Fouîqùes. 
de  Villiers  , fous  le  régné  de  Philippe  - le- 
Bel  roi  de  France  jafqu’en  1522,  que  Soliman 
l’enleva  au  grand  - maître  Villaret  de  i’Ile- 
Adam  , & l’obl  gea  d’en  fortir  avec  fon  ordre  r 
depuis  ce  tems , elle  eft  reftée  fous  la  domi- 
nation des  Turcs.  La  puiflance  ottomane  avoir 
déjà  tenté  'plufieurs  fois  de  s’en  emparer , mais 
la  valeur  des  chevaliers  avoir  rendu  leurs 
efforts  inutiles. 

L’île  de  Rhodes  n’eft  pas  bien  fertile  en 
grains,  étant  très-mal  cultivée  ; mais  il  y a de 
bons  pâturages , & on  y recueille  beaucoup  de 
fruits , de  cire  & de  miel.  Un  y fait  commerce 
de  favon , de  beaux  tapis , & de  camelot.  Le 
ciel  y eft  fere'n  , & le  féjour  agréable.  (R) 

Rhodes,  capi.ale,  eft  une  ville  belle  & très- 
forte  firuee  au  nord  - eft  de  l’île.  Elle  a un 
bon  port  dont  l’entrée  eft  ferrée  par  deux 
rochers  fur  lefquels  les  Turcs  ont  bâti  deux 
tours  qui  défendent  le  paflage.  Ils  y entretien- 
nent d’ailleurs  bonne  garnifon.  Les  Grecs  y 
ont  un  archevêque.  Au  XIE  fiecle  les  Latins- 
y en  av'oient  établi  un  de  leur  communion  , 
mais  depuis  l’expulfion  des  chevaliers  de  S, 
Jean  de  Jérufalem  , il  n’y  réfide  plus. 

Rhodes  éteit  fameufe  aui  refois  par  le  colofle 
de  ce  nom  l’une  des  fept  merveilles  du  monde» 
C’etoit  une  ftatue  coloflale  de  bronze  confacrée 
au  füleil , ou  fi  l’on  veut  à Apoll  n , divinité 
tutélaire  de  l’île.  Elle  étoit  haute  de  70  cou- 
dées , 8c  placée  à l’entrée  du  port , les  pieds 
lur  les  deux  rochers,  le.s  vaifleaux  qui  en- 
troient dans  le  porr,  paflbient  entre  les  jambes 
du  colofle.  Elle  avoit  coûté  trois  mille  talents, 
c’eft-à  dire  environ  qoo,ooo  livres  , elle  fut 
renverfêe  par  un  tremblement  de  te"''e  au  bout 
de  55  ans,  neuf  cen  s ans  ap’'ès,  c’eft-à-di’'e  , 
l’an  655  de  J.  C.  Les  Sarrafins  s’emparèrent 
de  Rhodes , mirent  en  pièces  la  ftatue  , e:  chan- 
gèrent ^00  chameaux  de  fes  débris.  Long  fui- 
vant  Street,  45  56.  15,  lat.  36.  46-,  6c  félon 

Greaves,  37.  50. 

L’îie  de  Rhodes  , dans  fes  beaux  jours,  n’a  pas 
feulement  p.cduir  d’excellens  arij'’es  , mais 
elle  a été  la  pairie  de  g ands  capitaines  . de 
poe.es,  de  philofophes,  d’altronomes  , 8c  d’hif- 
îorien-.  cclebres. 

Timocréon  de  Rhodes,  poète  de  l’ancienne 
comedie  , vivoic  474  aidant  Jefus  - Ch  'ift  -,  fes 
écrits  n’on-  pas  pafle  y fqu’à  no-  S.  Il  nous  refie 
de  Simm. as  de  Rhodes  . pcë  e lyrique  , qui 
fleriflbit  520  ans  avant  l’ere  chétier.ne,  quel- 
ques fragmens  imprimas  a-ec  le.s  œuvres  de 
Théoc'ie.  Pithclcin,  rhodien  , n’é  oit  pas  un 
roë  e fans  ralen;  , qaoicm’  l ait  été  tourné  en 
rid.cjle  par  Horace,  Sai  lO.  liv.  1 parce  que 
dan',  fes  épigramtnes  il  mèloit  enfemble  du 
grec  & d.:  la  :n.  Pitholicn  efi  félon  tou'e  appa- 
rence , le  même  que  M.  ütacilius  Pitbolaüsj 
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dont  il  eft  parlé  dans  Suétone  St  dans  Macro- 
be.  Il  compola  des  vers  fatynques  contre  Jules- 
Celar  qu  le  roLiffrit , comme  Suétone  , ch  Ixxv. 
nous  rapprend  : Pichulai  carmimbus  maledi - 
centijfimis  lacerauim  exiftimationan  fiuim  , 
eivili  animo  tulit. 

Je  pourrois  nommer  Poflidonius  au  nomb'-e 
des  philoiophes  de  Rhodes,  parce  qu’il  y paffa 
fa  vie  -,  mais  Strabon  l'on  contemporain  nous 
aiTure  qu’il  etoit  originaire  d’Apamée  en  Syrie. 
Apollonius  , difciple  de  Panæiius  , etoit  aulïï 
natif  de  Maucraiisi  il  fut  iuxnomme  le  rho dieu , 
parce  qu’il  fejourna  long-cems  à Rhodes. 

Pour  jranætias  , on  fait  que  Rhodes  etoit  la 
patrie  de  ce  célébré  philoloplie  ffoicien , Sc  qu  il 
fortoit  d’cne  famille  tiès-diifinguée  dans  les 
armes  St  dans  les  lettres,  comme  le  mat  que 
Strabon. 

Ce  philofophe  avoir  écrit  trois  livres  des 
devoirs  de  la  vie  civile,  que  Cicéron  a fuivîs 
dans  l’excellent  ouvrage  qu’il  nous  a laiffé  fur 
le  même  fujet. 

Un  illuftre  philofophe  péripatéticien  , natif 
de  Pile  de  Rhodes  , eft  Andronicus.  Il  vint  à 
Rome  au  tems  de  Pompée  Sc  de  Cicéron  , & 
y trav-aiila  puiflamment  à la  gloire  d’Ariftote, 
dont  il  fit  connoître  les  écrits  dans  cette  capi- 
tale du  monde. 

Le  plus  fameux  athlète  du  monde,  Diagoras  , 
naquit  dans  l’.lede  Rhodes;  il  defcendoit  d’une 
fille  d’Ariftomene,  le  plus  giand  héros  qui  eût 
été  parmi  les  Meff^niens.  On  connoît  l’ode  que 
Pindare  fit  en  l’honne.-r  de  Diagoras;  c’eft  la 
Vil’  des  olympiques  , St  elle  fut  nufe  en  lettres 
d’or  dans  le  temple  de  Minerve.  Cn  voir  par 
cette  ode,  q-te  Diagoras  avoir  remporte  deux 
foD  la  V do  re  aux  jeux  de  Rhodes  , quatre  fois 
aux  jeux  ifthmiques , - deux  fois  aux  jeux  né- 
m eus  ; St  qu’il  aioit  eié  victorieux  aux  jeux 
d’Athènes,  a ceux  d’Argôs,  à ceux  d’/Mxadie , 
à ceux  de  Thèbes,  à ceu.  de  ia  Réotie  , à ceux 
de  1’  le  d’Ægme,  à ceux  de  itcilenc,  Sc  à ceux 
de  Mfgare  L’ode  de  Pindare  fut  faite  fur  la 
couionne  du  pu  gilat  que  rem;  ona  Dirigeras  aux 
jeux  olympidiques  de  la  foixante-dix-neuvième 
o.)'mpiade. 

Caftor  le  rhodien , qi  i flo  ifToit  vers  l’an 
150  avant  l’ère  chrétienne,  eft  au  rang  des 
chronologiies  célèbres  , il  publia  plafieuro,  ou- 
vrages très  eftimés  fur  l’anc  enne  iiiftoire  Sc  fur 
l’ancienne  chronol  gie  grecque. 

is.emnon  , gen.ral  d’armee  de  Da'-ius  der- 
nier roi  de  Pe;fe,  ètoit  ai  lîi  de  Pile  de  Rhodes; 
homme  confommé  dans  le  m '■  ier  de  la  guerre, 
il  donna  afin  maître  les  meilleurs  confeils  qui 
lui  Douvoien'-  erre  donni  s dans  la  cor  j nclure 
de  l’opédifton  d’Alexandre. 

Cp  peut  joindre  à Memnon,  TimoflhèneXa  j 
rhodi-en;  il  fioridift-  vers  la  cent  'ing  -li  icme 
olympiade,  fous  le  régné  de  Pccloraee  Fhila- 
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dclphe , qui  le  fit  général  de  fes  armées  de 
mer. 

Clltophorij  né  à Rhodes  , d'xrivit  la  Géogra- 
phie de  plufieurs  pays  ; entr’auti  es  celle  d’Ita- 
lie Sc  des  Gaules  ; ouvages  qui  fc  font  perdus, 
Sc  qui  feroient  pour  nous  fort  interefîans.  Il 
avo  t aufli  mis  au  jour  la  dcfcripiion  des  Indes  , 
dont  Plutarque  Sc  Stobee  ont  lait  men  ion. 

Uiogenete  de  Rhodes,  rendit  par  fon  génie 
de  fl  grands  fer^ices  à <’a  patrie,  qu’l  obli- 
gea üeinécrius  Poliucertes  d’en  lever  le  li  ge 
la  première  année  de  la  cent  dix-neuvierae 
olympiade  , & 304  ans  avant  Jefus-Chrift. 

Kipparque  mathématicien  , Sc  grand  agro- 
nome , éioïc  encore  de  Rhodes,  félon  Ptolémée, 
& floriflbit  fous  les  régnés  de  Philométor  Sc 
d’Êvergete  rois  d’Egypte,  depuis  la  cent  qua- 
rante-tioifisme  olympiade  , jufqu’à  la  cent  cin- 
quanre-troifiéme  , c’eft-à-dire  , depuis  l’an  16S 
avant  Jéfus-Chrift  , jufques  à l’an  22p.  Pline 
parle  d’Hipparque  avec  de  grands  éloges.  H 
îaiflà  plufieurs  obfervations  fur  les  aftres,  Sc  un 
comrnentaire  fur  Aratus,  que  nous  avons  encore. 

Antagoras  , poète  de  Rhodes  , vivoit  fou.s 
la  cent  vingt-fixieme  olympiade  ; Aniigonus 
Gonatas  , roi  de  Macédoine  , le  combla  de 
faveurs  , & fe  l’attacha  par  fes  bienfaits.  II 
ne  nous  refte  de  fes  ouvreges  q i’une  épig-am- 
me  contre  Crantor  ; le  tems  nous  a raA  fon 
grand  poeme  , intitulé  la  Thlbàide. 

Enfin  Soficrate^  dont  les  écrits  cirés  par  les 
anciens,  ont  péri  par  l’outrage  des  tems,  étoit 
aulfi  natif  de  Rhodes;  tout  prouve  en  un  mot, 
que  cette  ville  a fourmillé  d’hommes  illuftres 
en  tout  genre. 

Cette  île  contient  fix  bourgs  indépendam- 
ment de  la  capitale.  (R.) 

RHüDEZ  , Rodez. 

RHODÜPE , montagne  de  la  Remanie,  au- 
trefois la  Thrace.  Elle  iè  nomme  aujourd’hui 
le  mont  L'ervent.  Il  commence  en-re  la  Servie 
Sc  la  Macedoine  , d’où  il  s’avance  dans  la  Ro- 
maiiie  j.jfqu’à  Andrinople.  (R.) 

RHONE,  (le)  Rhodaniis  . grand  fleuve 
d’Europe  qui  defeend  du  mont  de  la  Fourche, 
au  'Dallais  , baigne  la  S..L'^e  , la  Sa  'Tic  , la 
France,  où  il  a la  plus  ccnfidétable  partie  de 
ion  coLi's,  & fe  jere  dans  la  mer  médiré’ra- 
iv'g  par  plufieurs  embouchures.  Il  a l’a  fource 
à l’extrômiæ  orientale  d 1 ù'aftais  , aux  confins 
du  can'on  d’Uri.  Il  coule  d’abord  dans  des 
go  ges  hériffi  es  de  rochers  ; il  ra-rage  le  Val- 
lai.  dans  toire  fa  longe  r,  tra  e fe  le  lac  de 
Genève,  & à c-nq  ou  fix  lieues  de  ce -e  ville, 
il  s’engoufFre  N:  l'e  perd  fous  des  ixchers  l’ef- 
pace  d’.  n qua’u  de  De  e. 

Le  1 t du  Rhône  scia  gît  enf  i e au  ponc 
i d’.'.r  ou  , cnbr.e  qu’à  feificl  , il  eft  p efque 
j aiûli  la'-ge  que  la  fieinc  à Paris  c’eft  ici  qu’il 
conimence  à porter  bateau, 


7yS  R H U 

Il  reçoit  diverfes  rivières  confidèrables , en-  , 
ti’nutres , ia  Saône  à Lyon-,  l’Ain,  l’Ife  lera, 
Sorgiie  , la  Durance  , & fe  Jete  dans  la  mer 
de  ir'i'ovence  ou  golie  de  Lion,  par  deux  prin- 
cipales embouchures. 

Le  Rhône  mouille  plufieurs  villes  dans  fon 
cours-,  lavoir,  Sion  , S.  Maurice,  & Martigny 
dans  le  Vallais  , puis  Genève  , le  fort  de  la  Clule 
dit  de  Seihel , dans  le  Bugey  -,  Lyon  , Vienne  , 
Tournon  en  Vivarais , Monteiimar  dans  |e  V alen- 
tinois , Avignon,  Beaucaire,  Tarafcon,  Arles 
à neuf  lieues  au-deflous  de  laquelle  il  le  jete 
dans  la  mer.  Le  poiffbn  qu’on  pêche  dans  ia 
Rhône , eft  très  - elHmé  , & on  recueille  q’ex- 
celleris  vins  fur  les  bords. 

Les  bateaux  charges  ne  remontent  point  ce 
fleuve  à railbn  de  Icn  extrême  rapidité.  Les 
péages  d’ailleurs  y font  très  multipliés  , & les 
droits  lur  les  marchandifes  exçelTifs.  Inutile- 
ment fera-t-on  des  loix  pour  le  commerce  ? 
en  vain  donnera-t-on  des  titres  à ceux  qui  s’y 
diftinguent , fi  l’on  laiffe  fubfifter  de  pareilles 
déprédations  f (R.) 

RHOSCHAC  , gros  bourg  de  Suiffe  , dans 
le  domaine  de  l’abbaye  de  S.  Gall  , fur  le 
bord  du  lac  de  Confiance  , vis-à-vis  de  Lin- 
daw,  dans  une  agréable  fituation  & un  terroir 
fertile  en  vins.  Ce  bo’arg  muni  d’un  chateau , 
à raifon  de  la  richelTe,  de  fa  grandeur  , & de 
ia  beauté,  peut  aller  de  pair  avec  plufieurs  bon- 
nes villes.  Dans  le  dixième  fiecle  l’empereur 
Othon  lui  donna  les  privilèges  de  foire , de 
péage  & de  monnoie.  11  s’y  fait  beaucoup  de 
commerce  en  grains , bétail , toiles  , fel , fruits 
& vin.  (R.) 

RHUDEM  Ruden,  où  Ruthen  , ville  d’Al- 
lemagne, au  duché  de^Veftphalie  , dans  l’élec- 
torat de  Cologne.  La  riviere  de  Moen  ou  Mon 
en  baigne  les  murs,  & ii  s’y  trouve  quelques 
couvens.  C’eft  le  chef-lieu,  d’un  Comte  parti- 
culier. qui  renferme  encore  les  petites  villes 
de  Warften  & de  Kaldenhart  , ayec  nombre 
de  villages  & de  châteaux.  (R.) 

RHUDEN,  voye\  Ruen. 

RHUN,  voyei  Ruen, 

RIALEXA,  ou  R.ÉALEJO,  ville  fort  dépeu- 
plée de  l’Amérique  fep-tentrionale  , dans  le  Me- 
xique , province  de  Nicaragua.  Elle  eft  fituée 
dans  une  plaine  fur  une  petite  rivière  , à deux 
lieues  de  la  mer  du  Sud  , où  elle  a un  grand 
havre  qui  porte  le  même  nom,  & qui  peut  con- 
tenir deux  cents  voiles.  On  y mouille  par  fepr 
à huit  braffes  d’eau  , fond  de  fable  clair  & dur. 
La  ville  a trois  églifes  & un  hôpital , mais  l’air 
y eft  très -mal  faiii  à caufe  du  voifinage  des 
piarVis.  Long.  xçjO  Latit . la.  2,8.  (R.) 

RIANS.,  bourg  de  France  en  Provence,  dans 
Je  diocèfe  d’Aix , avec  titre  de  marquifat.  C’eft 
Je  chef-lieu  de  la  vallée  de  l’on  nom.  (R.) 
^JAZAN,  voyei  Rezan, 
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RIBADAVIA , ville  d’Efpagne  dans  la  Galice,’ 
au  confluent  du  Minho  &de  l’Avia,  à 8 lieues 
au  fud-oueft  d’Orenfe.  C’eft  le  chef- lieu  du 
comté  de  fon  nom.  Son  terroir  produit  d’excel- 
lent vin.  Il  y a quatre  paroiffes,  deux  comm-.i- 
nautés  religieufes  & un  hôpital.  Cec,e  ville 
été  fondée  par  dom  Garcie , fils  de  dom  Ferdi- 
nand-le-Grand.  Les  dominicains  occupent  fon 
ancien  palais  -,  il  femble  qu’en  Efpagne  les  moines 
aient  faccédé  aux  ‘-ois.  Long.  0.  48 ; latit.  42.  i j, 

RIBAi-‘ÉO  , petite  ville  d’iifpagne  dans  la 
Galice,  fat  le  bord  occidental  de  ia  ri-riere 
de  même  nom,  avec  titre  de  comté,  à 10  lieues 
de  Luarça,  elle  eft  fur  la  pente  d’un  rocher; 
& c’eft  le  dernier  port  de  la  province  du  côté 
de  l’orient.  Elle  a été  affez  long-tems  la  réfi- 
dence  de  i’évêque  de  MIondonedo.  10.  45  ; 

latit.  43  , 42  (R.) 

RIBAGORZA,  comté  d’Efpagne  dans  l’Ara- 
gon  , le  long  des  frontières  de  la  Catalogne. 
Cette  feigne-urie , qui  a eu  autrefois  titre  de 
royaume  , a 15  lieues  de  long  fur  6 de  large  ; 
mais  c’eft  un  pays  tout  dépeuplé.  Vénafque  en 
eu  le  chef-lieu,  C’eft  une  place  frontière , avec 
un  château , fur  les  murs  duquel  on  tient  de 
grcfi'es  pierres  au  lieu  de  canons.  (R.) 

RiBilPv,  bourg  de  la  baffe  Hongrie,  dans  le 
diftricl  inferieur  du  comté  de  Soli , au  voifinage 
d’eaux  minérales  très-fameufes  & de  bains  chauds 
très-eftimés..  A 600  pas  au  midi  de  ce  bourg, 
dans  un  petit  vallon  fort  agréable  & au  milieu 
d’une  prairie  très-fertile , s’ouvre  une  caverne 
remarquable  par  la  mauvaife  qualité  de  fes  exha- 
laifons-;  les  oifeaux  & autres  bêtes  y périffent. 
Du  fond  de  cette  caverne  jaillit  avec  force  une 
eau  treE-abondantequine  fort  point  de  l’enceinte 
de  la  caverne , mais  s’y  perd  en  s’engouffrant 
dans  une  fiffure  qu’elle  rencontre.  Le  foufre 
domine  fans  doute  dans  cette  eau,  puifque  fes 
vapeurs  font  mortelles  fans  être  empoifonnees  ; 
on  peut  la  boire  fans  danger , & manger  de 
même  la  chair  des  oifeaux  8c  autres  animaux 
tués  par  fes  vapeurs.  (R.) 

RIBAS , petite  ville  d’Efpagne  dans  la  Nou^ 
velle  Caftill®,  au  bord  de  la  rivière  de  Xarama, 
avec  titre  de  marquifat , à 3 lieues  de  Madrid. 
Elle  a été  fondée,  en  1100,  par  un  capitaine 
nommé  Gidllaums  de  ïxibas  d’où  lui  vient  fon 
nom.  (R.) 

RIBALIDON  , ou  Ribaudan  , île  de  France 
fur  la  côte  de  Provence  , entre  cette  côte  8c  l’île 
de  Porquerolles -,  c’eft  une  des  îles  d’Hyeres- 
Les  anciens  l’ont  connue  fons  le  nom  de  Sturium^ 
(R.) 

RIBAUPIERRE,  voye^  Rapolstein. 

RÎBAUVILLÎERS  , ville  de  la  haute  Alface,' 
chef-lieu  de  la  feigneurie  de  Liibaupierre.  C’eft 
le  fiège  d’une  chancellerie  & chambre  des 
finances  pour  la  maifon  palatine  de  Deux-Pont^' 
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Cette  ville , divifée  eh  haute  8c  balte  , efl  fituée 
liir  la  rivière  de  Stenbach  , à z lieues  au-deffous 
de  Scheleftat.  Lojig.  zj.  6;  lut.  48.  4.  J^oyei 
Rapolstein.  (R.) 

RIBELE  ( ia)  , rivîere  d’Angleterre.  Elle  a 
fa  fource  dans  le  duché  d’Yorck,  au  nord  de 
Gilborn,  & elle  court  du  nord  oriental  au  midi 
occidental.  Après  avoir  traverfé  le  comté  de 
Lancaftre  , elle  va  fe  jeter  dans  un  petit  golfe  , 
& fe  perd  dahs  la  mer  d’Irlande.  (R.) 

RIBBLECESTER.  Cet  endroit  n’eft  aujour- 
d’hui qu’uri  village  dans  le  comté  de  Lancaftre 
fur  la  rivière  de  Ribble,  à peu  de  diftance  de 
Prefton  , mais  on  a lieu  de  croire  que  c’étoit 
autrefois  une  vîUe  riche  & confidérable  : car 
on  y a trouvé  des  médailles  , divers  débris  de 
bâtimens  , des  ftatues  , des  colonnes  , des  autels, 
des  figures  de  divinités  pâyennes , & plufisurs 
infctiptions.  Quelques  favans  ont  pris  Breme- 
tonaca  pour  Kibhlecejler  ; mais  Cambden  8c 
M.  Galle  placent  Bremetonaca  à Owerburrow , 
& penfent  que  KibbUcejler  % fuccédé  à Cocclani^ 
qui  eft  à zz  milles  de  Bremetonaca.  (R.) 

RIBE,  voye\  Ripen. 

RIBÉMONT  , ou  RiBtÉMONT  , petite  ville  de 
France  en  Picardie , au  diocèfe  & dans  l’éleftion 
de  Laon,  près  de  la  rivière  d’Oife  , fur  une  hau- 
teur entre  Guife  & la  Fère  , à 4 lieues  de  Saint- 
Quentin  , avec  une  abbaye  d’hommes  , ordre  de 
S.  Benoît , fondée  l’an  1083  , qui  vaut  18000  liv. 
Il  y a dans  la  ville  une  prévôté  royale  -,  c’eft 
un  gouvernement  particulier  du  gouvernement 
militaire  de  Picardie,  & elle  a aulfi  fa  coutume 
particulière  qui  dépend  de  celle  de  Vermandois, 
Long.  Z*.  8 ; lat.  49.  45.  (R.) 

RiBENSUTEL,  voye-{  Ritzenbutei,. 

RIBENZA  , voyc\  Reiffnitz. 

KIBERA-grande  ripa  magna.,  ville  de  Pile 
de  San-Jago , la  plus  confidérable  de  celles  du  ^ 
Cap-VArd,  dans  la  partie  occidentale  de  l’île, 
à 3 lieues  au  nord-oueft  de  Fraya,  à l’embou- 
chure de  la  rivière  de  San-Jago,  qui  prend  fa 
fource  à z milles  de  la  ville,  entre  deux  mmn- 
tagnes.  Son  évêché,  qui  efl  fuftragant  de  Lif- 
bonne  , compte  toutes  les  îles  du  cap  Verd  dans 
fon  diocèfe.  L’étêque  & les  chanoines  doivent 
être  Portugais  de  nailfance.  La  maifon  du  gou- 
verneur domine  fur  toute  la  ville  , qui  eft 
prefque  entièrement  peuplée  de  Portugais.  Ce 
gouverneur  étend  fa  jurifdiclion  non-fculenient 
fur  les  îles  du  cap  Verd,  mais  encore  fur  tous 
les  domaines  du  Portugal  qui  font  dans  la  haute 
Guinée.  Le  port,  qu’on  nomme  Sainte-Marie , 
eft  au  nord  de  la  ville,  & les  vaiffeaux  y font  en 
ïêretc.  Long.  354-,  lat.  15.  (R.) 

RIBLEMONL,  voye\  Ribemont. 

RIBNICK,  ou  lliBENiCK,  petite  ville,  ou 
pi  .Ac  bourg  d’.lllemagne  , dans  la  principauté 
de  Ra.ibor  en  Sjléfie,  proche  de  Sora.  (R.) 
RIBNITZ,  petite  ville  d’Allemagne  au  cercle  1 


R I D 


70 


de  BalTe-Saxe,  dans  le  duché  de  Jvîeciclenbourg, 
vis-à-vis  de  Damgarten.  Cette  ville,  qui  a un 
monaltère  de  filles  noljles  , eft  fituée  fur  un 
petit  golfe  de  la  mer  Baltique,  à 5 lieues  de 
Roftock  , fur  les  confins  de  la  Poméranie.  (R.) 

RICA,  contrée  des  états  du  Turc  en  Afie  , 
dans  le  Diarbekir;  c’eft  un  begliecbeglic  qui 
renfemie  fept  fangiacats  ou  petits  gouverne- 
mens.  (R.) 

RICEY  ( iss  ).  Ce  font  trois  bourgs  ou  gros 
villages  de  Bourgogne,  au  comté  de  Bar-lhr- 
Scine  , connus  par  leurs  bons  vins  ; on  en  tire 
aulfi  des  fromages  renommés.  (3n  diftingue  ces 
trois  villages  par  les  noms  de  Ricey  haut,  Kicey 
bas , 8c  Ri  cey  haute  rive.  Ils  font  fur  les  fron- 
tières de  la  Champagne,  à z lieues  fud  de  Bar- 
fur-Séine,  Se  à 9 nord-efl:  de  Tonnerre.  Quoique 
fitués  en  Bourgogne , ils  gemiffent  fous  l’acca- 
bante  fervitude  des  aides  qui  défolent  la  Cham- 
pagne. (R.) 

RÎCHBüROUCH  , bourg  d’Angleterre  dans 
la  province  de  Kent.  Cambden  paroît  croire  que 
c’étoit  autrefois  la  ville  d’Angleterre  appellée 
Kitiipiœ  par  Ptolémée  & par  Amsnien  Mar- 
cellin. Anciennement  les  Anglo-Saxons  luî 
donnoient  le  nom  de  Reptimiuh  , 8c  Alfred  de 
Beverley  l’appelle  Richbergs  (R.) 

RICHEBOUR.G , climat  de  la  côte  de  Bour- 
gogne dans  le  territoire  de  Nuits,  connu  pan 
îbn  excellent  vin.  (R.) 

RICHELIEU  , ville  de  France  dans  le  bas 
Poitou , au  diocèfe  de  Poitiers,  fuf  les  rivières 
d’Amable  & de  Vide,  à ii  lieues  au  nord  de 
Poitiers,  10  fud-ouefi:  de  Tours,  Sr  61  au  fud- 
ouefi:  de  Paris.  Elle  fut  bâtie  en  1637  par  le  car-' 
dînai  do  Richelieu,  qui  l’embellit  d’un  magni- 
fique château.  Ce  n’étok  auparavant  qu’un  vil- 
lage. On  y v^ok  une  églife  paroiHiale,  un  palais 
ou  fiège  de  juftice,  un  hôpital,  & une  belle 
place.  Ses  rues  font  alignées  -,  c’efi:  le  lieu  d’une 
éleélion  & d’un  grenier  à fel.  Le  duché-pairie 

Richelieu  , dont  cette  ville  efi:  le  chef-lieu 
fût  érigé  en  1631.  Cette  ville  efi:  du  gouver- 
nement dç.  Saumur.  Long.  17.  51  ; lat.  47,  (R.) 

Richelieu  (îles  de),  îles  de  l’Amérique 
• feptentrionale  au  Canada,  dans  le  lac  S.  Pierre 
à l’entrée  du  fleuve  de  S.  Laurent.  C’efi;  un  petic 
archipel  plein  d’arbres,  de  rats  mufqués  & de 
gibier.  (R.) 

RÎCHEMOND  , ou  Richmoud,  bourg 
très  - confidérable  d’Angleterre  dans  l’Yorck- 
Shirc,  à 9 lieues  nord  de" Londres  , fur  la  S\j-ale, 
capitale  du  territoire  qu’on  appelle  Richmotid- 
S/iiie  , où  il  y a des  mines  de  plomb  , de  cuivre 
& de  charbon  de  terre.  Alain-le-Noir  , comte 
de  Bretagne,  fit  bâtir  le  bourg  de  Richmond 
du  tems  de  Guillaume  - le  - Conquérant  , qui 
l’crigea  en  comté  en  fa  faveur.  Henri  VIH  , 
l’ayant  éiigé  en  duché  en  ly^s  , le  donna  à un 
de  fes  fils  naturels , qu’il  avoir  eu  d’Elifabetk 
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Blunt.  Il  eft  aujourd’hui  pcfledé  par  les  def- 
ce’ndans  de  Charles  de  Lëiiox  , fils  naturel  du 
roi  Charles  lï  , à qui  ce  prince  l’avoit  donné. 
Ce  duché  eft  très-confiderable  -,  le  bourg  a droit 
d’envoyer  deux  députés  au  Parlement.  Long.  15. 
40  i lat.  54.  25.  (R.) 

Richemokd  , ou  mieux  Hichmond ■,  grand 
bourg  d’Angleterre  dans  le  Surrey,  à 7 milles 
de  Londres.  Le  roi  y jouit  d’une  petite  od  char- 
mante maifon  de  pîaifance  , decoree  d’un  parc 
& de  jardins  en  boulingrins  de  la  plus  grande 
beauté.  Il  s’y  trouve  d’ailleurs  une  ménagerie. 
En  général  c’eft  un  des  plus  beaux  lieux  d’An- 
gleterre. ■,  Edouard  III  , Henri  VII  & la  reine 
Elifabeth  V terminèrent  leur  carrière.  (R) 

Rickemond  , ville  de  l’Amérique  feptentrio- 
liale  fur  le  fleuve  James,  dans  la  Virginie, 
dont  quelques-uns  la  regardent  aujourd’hui 
comme  la  capitale.  (R.) 

RICHENA'lJ,  voyei  Reîchenau. 

RICHENWILEPv.  , voje-[  Reichenweyer. 

RICHMONT , voyei^  Richemont. 

RIClA  , petit  bourg  d’Efpagne  au  royaume 
d’Aragon,  entre  Calatayud  & baragolTe-,  fur  le 
Xalon.  Ce  bourg  eft  le  chef-lieu  d’un  grand 
comté  érigé  par  Philippe  11,  & dont  le  terri- 
toire abonde  en  blé,  vin,  huile  & fruits.  (R.) 

RICUME,  petite  ville  de  France  en  Gaf- 
Gogne  , dans  la  Lomagne  , ayec  une  jÿftiçe  n,on 
reffortilTante.  (R.) 
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RIDD/.GSHAUSEN  , monaftère  proteftaaÿ 
d’AUemsgne,  dans  la  principauté  de  VVolfen- 
buîel , près  de  Lrunfwick.  (R.) 

Pv.IDP  inüCURG  , voycTi  Riedenbourc. 

RILC  -iEN , feigneurie  dans  le  canton  de 
Eâle  : trie  fut  liypothéquée  par  les  é/êques  de 
Bâle  a.:x  d ics  d’Autriche.  Ceux-ci  lavendirent 
aux  ri..bles  de  Ramfcein.  L’évêclm  de'  Eâle 
l’acqui.  une  feronde  fois  , & le  céda  , en  1528  , 
au  canton  de  Eâle.  C’eft  une  des  plus  belles 
contrées  du  canton  , tant  par  fa  fituation  & fa 
fernlué  que  par  Part  ; car  c’eft  ici  que  les 
JBâlo  s aiment  à déployer  leurs  richefies,  & on 
y voit  des  campagnes  charmantes  & de  beaux 
jardins  , égayes  par  de  belles  cafcades.  On  y 
trouve  auili  quelques  antiquités  romaines.  (R.) 

RIECKLIH GEN  , baillage  d’Allemagne  au 
quartier  d’Hanovre  , près  de  Neuftadt.  Il  y a 
neuf  villages  dans  fa  dépendance.  (R.) 

RIEDECK  , ou  Rideck,  château  à la  maifon 
de  Stharenbeig  dans  la  haute  Autriche,  au 
Quartier-Noir.  (R.) 

RIEDENBOÜRG,  bourg  d’Allemagne,  chef- 
lieu  de  la  feigneurie  de  même  nom  , ütué  fur 
i’inn  , dans  la  léigneurie  de  PalTau.  (R.) 

Riedenb&urg  , bourg  d’Allemagne  dans  la 
haute  Bavière,  fous  la  régence  de  Munich  , avec 
titre  de  comté,  8c  un  château.  II  eft  fitué  fur 
l’Altmuhl , & c’eft  le  chef-lieu  d’un  baillage 
de  fon  nom.  (R.^ 
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